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le  libraire  AV  LECTEVR. 

■ Mvtcacur,  Ayant  tccouuré  dckBMothequc  de  fcuMonfieurPaf^ 

■;  quicr  Authcui  de  ces  Recherches , par  les  mains  de  Meffieursfesenfans. 

> plufieurs belles  8c  riches  augmentations, tant  de  Placards,  Pâli ag»,& 
Qjapitres  entiers,  que  de  trois  Liures  adiouftezti^  creu  que  icfctois 
tort  8C  à la  réputation  d vn  fi  grand  perfonnage , 8c  à toute  la  France  en  gen«al,  fi 
le  n-èn  enrichkris  celle  derniere  édition , 8c  n en  grauois  quelque  recognoiffancw 
QU ftontifpice d'icelle.  Cefont  Recherches, quine  feront  p«,ic  maaeure.elb- 
inées  indignes  d’accompagner  les  autres.  Car  outre  les  diuerfes  pièces  qu  ily  agla- 

céesen  plulieursChapitresfelonlesoccurrenceSiCOmme  en  ceuxdeslefuites,de 
l’Admiral Chabot, deIeannelaPucelle,dcsdegre2dePartntele  8C  autres:  enco- 

respuis-iet'aircuretqu’ilyaaugmcntation  de  vingt-trois  Chapitres  '"‘‘crs  entre- 
mêliez ésLiurescontenuséseditions  precedentes,  dont  le  mente  neft  moindre 
letouslesautres.li  peut-eftre  il  neles  palTe.  A celle  occafion  tay-.e  voulu  re-  . 
prefenter  le  contenu  pat  les  pages  fuiuantcs,  afin  que  tu  m en  fçaehes  quelque 
gré.  Adieu. 
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EN^- GESTE  DERNIERE  EDITION  DES 
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if^i//;(;t{'arruu{ria  I /a/ur, 

i^rie  Papeve  daitmrjUrdedam/d  'Vengeance  ta  iranileur  de  U dhnitc,  Chap.  6 

*i»/Y“  >'‘unoiituic  UC  ultu. jTJ * 

Il  O'dux  râpes  â)<dn(is Èfjiys ,d  fxercer  <^'nc  paix  mu-  Cha"  -" 

^^ir.vn-,-crieTanqvTrsjrjV7Trjmircp!qjt::friiiim-ifconeraire. — ITô ' 


■x^-v7irnvunn/e]\<nneuejrrmTUttenfm 
f lumps  ufnts  uuftic  i^iniicmnifme. ^ 


sort 


• ‘ ,’'iiry'Loimiiiunanperjoiin{stiiHt)jire  J-rance,at!tc'VHli,mmairc  Chap.^ 

d^iiUi-nies/iimtMdatru-JuiKuics^in/ilrviêlunc  ih  fitilfutf  ftjgirii  nos , ' 

'T’rouinces  de  leurs  tnamimi^ioni. 

duR.oy.d'-oitls  de  luree  eh  Champagne  .(p- que  «aus  auons  Chap,  lo 
T»-f  .'.T7Trnpn7)r;i7j >(nS2VU-n-Jameru^ïïc  K r , ' ~ ',(,y ^ 

^ ites  admirables  expïtiSs  de  guerre  du  prandRiy  Ciouit , ferli^uemenr  de  Chap  T| 
comment  ta  Cauronne  di  France  fut  tran/portec  di  là  famille 
iltftUe  de  Charles  A lartel.  ~~ 

4^6  Cliap.  13 


entre HEn^ereur Louys  Dehonnatre Çp'fes enfan s. 

crrluroy&bammafequefit  PhdippesArchidue  d'Àn-  Char,  'iî 
firiche  ,anofire  Roy  Louys  douzjcfîne.  ,o«  ^ 


Oc  I uonnejte  amour  du  (Japitatiie  Bayard  enuers  'tsue  Dame  ^d'  la  faae  C'i 

— — *J  ■"  • U/tl  limiflir'ci,'tluUA. TTÎ 


-^rrmnTTtrnprjrrrr^^  
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rn^Acj  ivmtuijiis  , rient  le  i^apitMHe ndyard . non  huUment  da  PrAn. 


ajaa  ,n„rmty yttuvc  '~vn fummAin  aiftoufi  add  mort. — TTr 
oct^ricar^acjeilfomme&>aunm'  frnes  lumcaux  conformei 


Cliap.  jg 
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^^rvcTi  L^ruii  rcMHfiuz^^  comme  les  FrancoU  df  noffr^ 
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T able  des  Chapitres  âdiouftez. 
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'diap.aaS 
Chap.  13 

Entre  (Shten  ,t^Loup. 

709 

. tSjbaux  ,Kjbaudes  ,l{0ydesKsl>aux. 

74-9 

Chap.  24 

^tla  Uaule depuis appetleeU  I'rance,detouteancienttetéaeHélîudU$s^ 

Je  des  bonnes  Lettres, 

791 

Chap  2 s 

J^tUede  Paris. 

79Î 

Chap.26 

Opinion  commune  que  Charlemagne aefle jondatt 

tur  de  l'y niuerfité  de  P et- 

Chap.  27 

ris. 

79* 

iiue  l'opinion  eft  erronee  ,par  laquette  en  attrslmS  l'infiitutionde  l'Vhiuer- 
fité  de  Paris  à l'Empereur  Charlemagne.  goo 

Chap.28 

Première  injiitutton  cr> progret.de  l'Vniuerfité  de  Paris,  Cn  de  fon  ancien- 

Chap.  29 

.nejstuatton. 

803 

Suite  de  la  fondation  del'yniuer/itc  de  Varie. 

Sot 

Chap.  51 

Chap.31 

Clap-  3} 

Chap.  34 
Chap.  55 
Chap.  36 

. Chap.  \7 

Chap.  38 

Chap.59 

Chap.  40 

Chap.  41 

. Chap.  4Z 

chap.  43 
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Chap.  44 


niucrjîtc.  807 

Sju  ce  n'eB  foint  njn  petit  honneur  à la  'viüe  de  Tarie , £amir  eflé pre- 
mièrement nommee  V aiuer/ité/iue  le  régné  de  Thilippes  Augufle,  809 

^ue  du  commencement  il  n'y  auoit  que  deux  Faculte^és  Efcolet  de  Peurie 
qm  prmdrentle  nom  d'Vmuerfiti.  811 


faculté  de  Theoloj^ie, 

812 

Faculté  de  Decret. 

«lî 

Faculté  de  Médecine. 

*17, 

En  quels  lieux  de  la'viUe  /è fat/oient  les  leçons  aux 

■Efioliers  auant  l’in^l 

troduclion  des  Colleges  où  elles  Jonc  depuis  sshouties. 

*19 

Conclufion  de  tous  les  dijeours  precedens  concernons 

I yniuerfité  de  Parisi 

IntroduÜion  des  Colleges , gp<fignamment  de  celuj  de  la  Sorkonne.  824 

Collejre  de  Nauarre . 

817 

Autre  plant  des  Efcoles  de i Vniuerlité deTaris. 

829 

Introduction  dêtWopffiurs  du  Rey,  autre  plant  des  EfMts  itrVnii 
uerfitéde  Paris.  83t 

De  trois  chaires  puiliques  fondées  enl'yniuerfité  de  Paris,  fur  lemodelle' 

des  Rfif ailes , par  trois  de  priuee  condition. 

8JS 

Premier  abus  qui  s'efltrouué  en  la  promotiondes  Prof ejjeurs  du  K>y , qui  en 

produit  plufieurs  autres  aupreiudice  de  l'y niuerjitè. 

83s 

-‘■■.Chancelier de l Pniuerpte. 

«39 

:ï^'F^3eurdeC yniuerfité  ,(psdefa  fuitte. 

«lî 

Chap.  46;  MjurifdiBioncontentieu/èduReEleur.  844. 

' Chap.  4 7^^^/coles  de  France , Picardie,  Normandie , d’Angleterre  : cette-cy  auiour- 
nommee  d' Allemagne , tjn  depuie  quel  temps  ,&<pourqu<y.  845 

Chap.  4Si  ■ iReformationdel'l^niuerjitedeParis.  847 

Chap.  49  Sue  nos  Beys  ont  eu  fur  tout  autres,  bonne  part  en  la  création,  & diriüiom 

des  1''niuerfiteK.de  France, & que  de  toute  ancienneté  ils  ont  qualifie  rFhi-, 
_ uerfitéde  l'arisleurfille.  830' 

sChap.  so  tPriuilcgesoiiroyez_parnos Rtys al'VhiuerJiti de  Paris. 

Chap.si  Sfauoir  fi  la  fcience  des  loix  redmite  en  Digeftes  fous  l'authirité 
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Table  des  Chapitres  adiouftéz. 

I Inflinian,a  efii *mre$faistnfeign<e tniTniuerfti de Parit. 


854' 


Vnnenuondel  Imprimerie ,fjycommezp''Zi(rs <iueitemf s ta  langue jLan-  ^_:tlap.5î' 
it»f  comme» fit  d'ejtre  dmerjement  culrmee  en  l Europe.  fÿ, 

^f^/^  Calleget^CenJrainedei  LhiHtrgUnSlH  WViUl , , Cÿ*  yuonite  Uiap.  Sÿ 

\e  Paris.  859 

\*-VtsdiffereManctett  ,/fM  d ijtt &<tjltninii PdtUltt  lUMtaicini  Ai  t’d-  C.nap.  54 
•^U  t&'le  College  des  Chirurgiens..  86S  ^ ’ 


Des  diffcrem  d'entre  les  Chirurgiens  &>  Barbiers. 


874  CliâïT 5f 


^ele  droiUCanon  des  Romains , compilé  par  l'ordonnance  de  l'Empe-  Chap.56^ 
,reur  luflinlan  ,Jut  longuement  perdu, &cjttelques  centaines  d'ans  apres  re- 

^•.ttouue. 879 

" • Re[labli[jement  dudroiit  Ciml  des  Rsimains , & premier  dge  de  ceux  qui  Chap.  5 7. 

. lecommenterene. 88l 

.Second  âge  de  ceux  tfui  commentèrent  le  Droi'd.  ÜJ  Chap.sS  ■ 

■ Des  dejenjes  fautes  parie  Pape  Honore  rroijiejme  yd  enjagner  le  droiti  Chap.  5p( 

des  P-omainsen  lyntuerjitede  Paris.  884.  ^ 

" iyhiuerfitez_de  Loix , c?-  quand , ciH’comment  le  droict  Ciuil des  Komains  Chap.  6o 
Je  nnnt  loger  en  Mitre  P rance.  887 

JDunouuel Ordre  de  praïuiue  iudiciaire ^ijue  nos  ancejires  enterene furie  Chap.  61 
<tii^etct  Cmit  des  Remains.  g.j9 

;•  Wrroifîefme  aage  de  ceux  fuiont  mis  leurs  plumes  fur  l’ ex flicatio  du  DroiEl  Chap.fii 

".omam. 900 

Pays  CouButnier  ,gp<de Droilt  efcriten  la  France.  903  Chap.  6) 

Tar  ijuelles perjonnes  ettoïc  anciennement  la  1 ujhce  rendue' en  France  ,es>'  Chap.  64. 
t cfuelques  ineptes  chitjuaneries , guenons auons  depuis  tirees du Droitt  des 

.omains. 906 

Fiertrede  fainfl  Remain  de  Rouen , (ps  de  fon  ancien  Priuilege.  910  Cliap.  6( 

, yiamirablesjecretsdela  toute-puiljancedeDieu,qusJetrottaenten  tapre-  Chap.  6S‘ 

’^hniere  famille  de  nos  Roys.  91 8 

■*'^P.eporcemens  extraordinaires  tant  tons , que  mauuais , de  la  Royne  Frede-  Chap,  67 
gonitjilon la  commune  lepon  de  nos  Hiltoriographes.  ' 9I0 

“ ' J ^uelaage  pouuoit  auoirleieune  Clotaire, lors ijue  Fredegondefamere en  Chap.  68 

Jit  pauou contre  fes ennemis. ^ 924, 

^ ^If^'^rportemens  dereigletjde la  Reyne  Brunehaud  .fuiuantla  commune  leçon  Chap.  6 9 
?'•  '*  .ÿdenos  hijtoires.  91^ 

J.  Sommaire  recueil  des  rvicesqu  on  impute  à Brunehaud.  528  Chap.  70 

^ Lomparaijon des deportemens  de  Predegonde Cf  Brunehaud  Reynes, félon  Chap.7 1 
X ancienne  ieçon.  929 

Folles  amours  de  ta  Royne  Fredegonde  auec  Landry  Maire  du  Palais.  Chap.  72- 
MturtreduRty  Chiloericpar  eux  procuré.  PiijioireifahUtuJes.  ^ 931 

Diuerfes  leçons enlbijloire  delà  RtyneBrunehaud/suec'Vnfommairedip-  Chap.  73! 

i . ce  qu'on  trouue  à fon  aduantage , tant  dedans  Grégoire  de  Tours , que 

Irregoire  Pape.  ^ 

V Hui  font  les  autheurs  quine  condefeendent  àlafaroucheopinion  des 'vices  Chap.  74I 

^'^l<ÿ^7rvmei.qu  oh  impute  a Brunehaud  ' 938'^??"^ 

Premier  traiU  de  cruauté  très-  damnable  ,faujfemcnt  imputé  à Brunehaud.  Chap,  7j 
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..  Table  dés_ Ch apitresadiouftez. 

lap.  "{^  Seconde  cn4auréfyiialee,faujfemcntimproperct  a Brunehaud.  94.'}' 
'C  hap-  77  Troijii/me  cru/imc , Uoni  faujlement  on  accuje  Brunehaud,  04^ 

Lhap.78  entii^. 

, . , Theodoric,  cjue  Theodebert  efioit  fiU  d'evn  lardinier-,  iijii  fut  le  feminatre  des 

, ■'  ‘dtHtfion.'des  deuxjreres 

Cjup.  7>r  fAutres  ,tAVt  crnaurez.  <ju  amourettes  , imputées  a Brunehaud  /wr/rf 
O-  ~ rvieUleUe. 


- . »47 

Chap.  8 O Fk  du  bon  Pere  ColombainXP*  bannijfemem  indigne  contre  Ity  procuré  par 

laRoyne  Brunehaud.  94g 

Chap..8I  §luedu  précédant  Chapitre  on  peut  recueillir  cjuon  attribue  fauffement 
plufieurs  cruautez^à  Brunehaud , C7>  autres  mal  f ayons  de  fa  evie.  9 j j 

Chap.  82  Que fans  calomnse  on  ne  peut  remartyuer  en  Brunehaud.  tjuelle fut  caufe  de 

la  ruine  des  Roy  s Theodebert  & Theodoriefes  petits  enfans  : ainft  cfise  la  corné 
msine  de  nos  Idijlunoyraphesjbufticnt.  952 

Chap.  8)  .(fui  iuoemi  unions  pouuons  faire  de  lantie  de  Brunehaud,  par  le  Hure  de 
' l'Abbé  Jonas,ejiii  efriuit  la  uiedeJàinti'CtttiOinbain  , obferuation  non  i 
^ . reietter. 

Cliap.  84  ‘Procedures  extraordinaires  inexcufables,tp' faits  calomnieux  fur  lef]ucls\ 

la  Royne  Brunehaud  fit  expojee  a mn  imptteux  Jupplice.  95g  ' 

.'■Chap.Ss  Dont  procédèrent  les  calomnieujes  accujaitons  contre  la  Royne  Brunehaud,. 

X _ (p.  qm  jutla  rvraye  caufe  de  lacruauté  exercer  contre  eUe. 

Chap. 86  Quentretous  lesRpys  de  France  ,ClotaireJécondfemble  auoir  cÉèlc  pluf^ 
heureux ,&neantmoms  qu en Itff commença  laruinedelapremierejamiÿe 
*■  denosRpys.  96  j 

j Cliap.  87  Qui  furent  FredegairecyAimoinlcsmeflifans.  967. 

Chap.  88,.^.£^ftV  creance  on  doit  auoir  en  Aimoin  partant  du  temps  de  Fredegonde^, 


de  Brunehaud. 


969 


\Qu  Aimoin  faifant  mention  de  Brunehaud  , en  parle  aucc  pafioii  contre 


honneur  d’elle.  

tieute  de  lafeconde famille  de  nos  Roy  s. 
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tort  que  les  unciens  Gaulois , (if  ceux  qui  leur  Chap.I. 

/JticccÜerentJe  firent,  pour  eHre  peujoucieuxdere- 
commander  par  e/crtts  leur  n/ertu  à la  pojterieé.  }•  . ^ 

i^iue  Iules  Cejàr  n eut  les  Gaulois  en  oph 
de  Barbares, CP'  quel  occajton  de  ce  annt  de  leur 
tienne  Police , en/emble  de  ce  que  quelques  autheurs' 

Italiens  nous  •veulent  hlcsjonner  de  ce  titre. 


Comhen  le  nom  Gantois  s'empila  ancienne 

ment  ,Gfcontreles  calomnies  de  quelques  Àutheurs, qui  fous  leurfaux  donner 
uentendre  evoulurent  ohfcurcir  nos  'Viiloires. 

De  ce  quel  ancien  Rsmam  appelloit  les  Gaulois  légers.  I4 

Éluels furent  les  defauts  des  Gaulois , au  moyen  dr/quels  le  Romainss’em- 
^parerent  principalement  des  Gaules.  iç 


Chap.  4. 
Chap.  5, 


Chao.  6. 

<^hap.  7, 


■*  '•  tranfois  extraiits  de  la  Germanie  de  leur  ancienne  demeure.  Î6^ 

' luurjf quejirenc  les  Prançots  es  ij aules  comment  (Sf  en  quel  temps 

•Üisen  impatronizerent.  ^ ^ 2o" 

,progret_(^ pn  de  la  Monarchie  des  G ots.  26~Chao. 

uupf ogres  AeS  Oburpuignotis  ehlaGaule  ,Gfpourquoy  ils  furent  ain/i  ap- 
peoez.-  . _ . — - 

les  Romains  prejdgifjoitnt  laruine  de  leur  Empire  deuoir 'venir  delà 
Germanie: (y  ae quelque  fatalité  qutlyaeuen  ce  pays  la  pour  !e déclin  de 
r/smpire. 


^ Desifretons  G aulois  que  quelques  'vnsefiimentaueir  emprunte  leur  nom 

de  ceuxde  Ugeande  Bretag  fit 


Des  MormanSt  nouueau  peuple  delà  Germanie , qui  occupèrent  quelaue 
partie  de  nojlre  G aille.  ',2. 

iJupays  de  Gajcognedfdu  Languedoc.  s7 


Chap.  12; 
Chan.  TJ 


[■  ywwj  AUcneurs  rapportent  l origine  des  t ran^  oi,s  au  x 


- ,'Tatle  des  Chapitres. 

•îritnap.Ij.  JDei  %ys(^Ducs  que  Ion  tient  auoir  régné fur  les  François  auparauanc 
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ttdnentment  de  'Pharamond  « U (iouronne. 


Equel  des  deux , de  U Fortune , ou  du  Confeil  a plus  ouuré  à 
■ <.j  1 ^ention  deceRiyaumc  de  France. 

jÿJhap.'â^  Uu  Parlement  Ambulatoire  ,o>pretniere  introduction  d'iceluy. 

'S^diap.s.  Du  Tarlement  eSîablydansTaris,^des  autres  de  ce  Royaume. 
L<nap.  4.  De pLuJteurs  parttculamex^qm  concernent  le  Parlement. 


y.hap.;^. 
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Del'aneienneti&projiretjie la  Chamhrtdes Comptes^  

;^Ç^p.  '6.  Del'eJlailipmentdugrandCon/'eilcfpromotiond'iceluy.f^deceluyqut 


depuis  fut  appelle  Con/eil  prtué.  ■jy 

7.  Del  A jjcmblee  des  trots  J:,Jtats  gelât' rance  , (Jour  des  âiyflesfûrlefaitdë 

J '^la  luftice , Tailles , Aydes  Gr  S ubiides. 

Des  Tbreforierspencraux  de  France.  gg 

9.  Del'Ordâre  desdouts Peiirsde France ,&s’ifs furent injUtuetfar  Charte- 

■^0  - ■ ■ magne , tomme  la  commune  de  nos  AnnaliHes  eftime . 90 


■fChap.lO.  Comment  ,ürevers  quel  temps  l'ordre  des  doues  Pairs  de  France  fut  infii. 

tue, pour  Ic/quels  on  appelle  le  Parlement  Cour  des  Pairs,ey>  dont  njoent  qu’on 
requiert  leur  prejence  aux  iaaesCticouronnemens  des  Hpys.  çf 

■^^hap.  II.  Des  Maires  du  valais.  ÎÔt 

dCBapTIE  Des  Connejiables , Chanceliers  ,Q)<  autres  eflats  de  telle  marque,  ^enco- 
resdeceluy  d' Admirai.  Ïoï 

13.  Des  Ducs  & origine  d'iceux.  106 
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,Chap.  15. 


Des  Comtes , BaïUif  s , PreuoBs , Fîcomtes  &<  Figuiers. 
Admirauté , Eaux  cÿ*  Forejls. 


110 
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•■-■^diap.lfi.  De  l 'ancienneté  des  terres  tenues  tant  en  Fief  ' gu  en  Alleud  : EfetejerSy 
(J entils-hommes  : Du  ban  eÿ<  Arrierehan.  1 1 a 
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dtuifions  des  deux fieres.  946 

Autres , tant  cruautetjfu  amourettes , imptitees  à Brunehaud furfaevieil- 
lejfe.  947 

Vie  du  Ion  Pere  Colomiain , cp<  bannijfement  indigne  contre  procuré 
parla  Rtyne Brunehaud.  948 

du  précédant  Chapitre  on  peut  recueillir  qu  on  attribue faujfement  plu- 
fieurs  auautet.  à Brunehaud,  cnautres  mal-faqonsdept'vie.  951 

Que fans  calomnie  on  ne  peut  remarquer  en  Brunehaud  .quelle  fut  caufe 
de  la  ruine  des RoysTheodebert&Theodoric  fes  petits  enfans  -.ainfiquela 
commune  de  nos  JJ  tfioriographesfouflient.  9j2 

Qjfel iugement  nous pouuons  fairedela  evie de  Brunehaud , par  leliuredt 
l'Abbélonas.quir/criuitlaanedefainélColombain.obferuation  non  àre- 
letter.  954 

Procedures  extraordinaires  excufables  ,cr  faits  calomnieux , fur  lefquels 
la  Royne  Brunehaud  fut  expofee  à un  impiteux  fupphce  956 

Dont  procédèrent  les  calomnieufesaccufations  contre  la  Reyne  Brunehaud 
^quifutlaurayecaufedela  cruauté exercee contre eüe.  959 

Qu'entre  tous  les  Roy  s de  France , Clotaire fécond femble  auoir  eBé  le  plus 
heureux, neanmoins  qu’en  luycommenfala  ruine  de  lapremirre famille 
de  nos  Roy  s.  96$ 

Qui  furent  Fredegaire  çÿ<  Aimoin  les  mefdifans.  9 «S  7 

Quellecreanceon  doit  auoir  en, Aimoin  parlant  du  temps  de  Fredegonde, 
de  Brunehaud-  $69 

Qu  Aimoin  fai/ànt  mention  de  Brunehaud , enparltauec  pafiion  contre 
l'honneur  d’elle.  S 71 

Cheutede  UfecondefimiUedenosRtys.  974 


Pour -parler  du  Prince. 
Pour  parler  delà  Loy. 
Pour-parler  d'Alexandre. 
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DE  LA  FRANCE. 


LIVRE  PREMIER. 


Ommvniqvant  ces  prcfcntes  recherches  à mes  amis , com- 
me les  opinions  des  hommes  font  diuerfes,  il  y en  auoit  quelques 
vns  qui  trouuoicnt  de  mauuaife  grace,qu'à  chaque  bourde  champ 
ie  confirraalTcmon  dire  par  quelque  authcurancien  : Dil'ans  que 
laplusgr.indeparticdc  ceux  qui  p.'ircy-dcuanc  nous  auoienc  cn- 
feignè  d’eferire  hilloircs , alambiqucrcnt  de  l'ancienneté  tour  ce 
qu'il  leur  auoit  pieu,  pour  puis  le  communiquer  au  peuple,  fans  s’a- 


mufer  à telles  confirmations,  qui  rell'cntoient  ienc  quoy  plus  dcl'ombre  des  cf- 

■ ■ psamnoitcommel’or,  lesccuurcs. 


choies,  que  delà lunücrc de  rhiftoirc  : quclctempsai 
«c  qu’orcs  qucpourle  iourd'huy  on  y euft  moins  de  creance,  toutesfois  à l'aduenir 
elles  pourroient  s’authorifer  d’cllcs-incfmes,  ainfi  qu'il  en  cfloitaducnu  aux  anciens; 
Lesautres  de  contraires  aduis,  difoicntqucproduifanticyfruiéls  non  encore  bon- 
nement goufter  par  la  France,  c'eftoit  fagement  fait  à moy  de  confirmer  mon  hi- 
fi  ftoirc  parauthoritezancicnncs:maiscnimoicntchofcd'vnccuriofité  trop  graride, 
d'inferer  tout  au  long  IcspaiTagcs,  que  c'eftoit  enfler  mon  œuuremalà  propos  aux 
dcfpcnsd'autruy,qu'cnccfaifantily  auoitdcla  fuperftition  & fi^crfluité  tout  en- 
fcmble,  Sc  qucle  plus  expédient  euft  cfté  de  retrancher  cét  cxccz.  Entant  que  touche 


les  premiers , ic  rccognoiftray  franchement  que  i’ay  eu  plulieurs  grandes  raifons  qui 
^ î anceftres  en  ont  vfé  de  cefte  fa- 

fiour  ccux-cy,  ne  s'expofans  pas  t 
us  ny  moinsquelefagcLcgiftateur, 


meconuioient  à Icurporty. 

jon , encôres  y a- il  plus  de  prudence  & fcurcté  pour  ccux-cy,  ne  s'expofans  pas  tant 


ou  luge,  fc  doit-bien  donner  garde  de  rendre  raifon,ccluy-là,  de  faloy,&ccttuy- 


cy,defafentcncc,  ainslaiflcrpcnfcrà  chacundiuerfcmentàpan  foy,  ce  qui  les  a 
peu  induire  de  donner  telles  loix  ou  iugemens.  Auflî  difeourant  auec  vn  ftilenud 


&fimp!e, l'ancienneté,  IcLcéleurcn  croiroitcc  qu'il  voudroit:  au  contraire  allé- 
guant les  p-alTagcs,  c'eftoit  apprefter  maticrcàvnelprit  de  contradiâion,  de  les  in- 


duire d'autre  façon  que  vous  ne  faites,  te  par  ce  moyen  vous  expofer  à la  reforma- 
^tion,  voire  aux  calomnies  d'autruy.  loinift  que  i’eftois  aucunement  excité  de  ce 
''^faire,  parie  ne  fçay  quelle  ialoufie  de  nos  noms,  qui  chatouille  les  cfprits  de  ceux 
qui  mettent  la  main  à la  plume.  En  l'an  i;£o.icmiscnlutniercleprcmierliurcde 
CCS  micrmes  Recherches,  & en  65.  le  fécond,  dans  lefqucls  ic  penfe  auoir  efté  le  pre- 
mier des  noftres  [ ic  le  diray  par  occafion,  non  par  vanterie]  qui  ay  défriché  plufieurs 


ancicnnetez  obfcures  de  eefte  France,tant  pour  la  venue  des  nations  cftrangercs  aux 
Gaules, que dcl'introduâion  des Parlemcns,  Pairies,  Apanages, Maires  du  Palais, 
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Conncftablcs,  Chanceliers,  Ducs,"Comtcs,  Boillifs  Sc  Pteuofts.  Et  parce  qu'ésdif- 
coun  de  toutes  ces  particuloriCQ,!  apport  ois  opinions  non  aucunement  touchées  ou 
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a Des  Recherches  de  la  France, 

recogniucs  pir  ceux  <juiauoientelcrit  nos  Annales,  ic  penfay  les  aueborifer  parles 
Anciens,  donc  i’auois  rccueilly  mes  conjcâurcs.  En  quoy  les  chofes,  grâces  d Dieu,  A 
me  Aiccedcrcnt  li  à propos , qu'vne  flotte  de  bons  elprits  de  la  France  ayans  clioifi 
pareil  fubicil  ( en  autre  forme  coucesfois  ) m’ont  fait  ctt  honneur  de  fuiure  mes  pas 
alatrace.  Les  vnsrecognoiflans  de  bonnefoy  tenir  leurs  opinions  demoy,  Iqs  au- 
tres non , ains  des  Autheurs  dont  i’auois  tiré  mon  liiftoire  ; n’ayant  par  ce  moyen 
rapponé  aucune  recognoilTance  ou  honneur  de  ces  derniers, finon  queieleur  ay  fer- 
uy  d’inuentaire.  Ce  quei’ay  veu  mefmes  en  ma  prefcncc  pratiquer  par  aucuns,  qui 
ne  me  cognoiflent  de  face , S:  les  autres  par  vnc  impudence  trop  hardie  me  cognoif- 

fant.  Car  comme  ainli  fût  que  tcmibanSlur  ces  difcours,quelqucs-viis  delà  compa- 
gnie leur  rcmonttralTent  que  c’cHoient  fimiüs  qu’ils  auoient  cueillis  dedans  mon  iar- 
^injil^KjjhquerentJiuc  les  Ihircs  anciens  leur  cftoicnt^communs  & familiers  com- 
rae’à  moy-J  ne  dilan^  pas  toutcsfoB  que  tous  ces  (tâ/T^cs  auoient  eOé  veus  par  nos 
prçjlc^cll^rs  fans  les  voir,Sc  que  quand  l'or  a cfté  pûr'iiK  d v^e  raine,  il  eft  puis  apres 
fortfacircdclcmcttreenœuure.  Cctâlnement  c'es'cônfid'crationsme  reduifoiefit  1> 
prefqu»  à-l’aduis  do  ceux  qui  vouvoient  que  nuenvent  ie  propolâfl'e  mon  biftoire.  * 
Toutesfmscfcriponficy.pourma  France,  8c  non  poùrmoy,  toutainli  qu’aux  deux 
prcmicVstiurcs,  aulü  aux  cinq  auacsAsiuunslemcfuferèfoIudcncrftndircquiim- 
portc,  fans  en  faire  prcuue,à  U charge  que  fi  ceux  qui  viendront  aptes  moy  voguent 
enmefmceau(conijo»’flfcrafortaylédclefairela  première  glace  eflant  rompue  J 
eL-mcfomcétJ‘e>nf<^’^derecognoiürcBerctcnirqucIqucchoI'cde  rtioy,  ie  la  leur 
donnc.debién  bon  coeur,  8c  veux  qu’elle  foit  cftimcc  leur  appartenir,  comme  fi  elle 
eftoifdeleur très-fonds.  Mais  fi  par  vnc  ingrate  ambition  ils  l’empruntent,  voire 
tranferiuent  mot  apres  mot  des  claufcs  entières  de  moy  fans  en  fa4e  cftat , ainfi  qu’il 
eft  aduenu  à quclqucs-vns,  encores  leur  pardonnay-je,  d'autant  qu’ils  ne  m'en  fçau- 
loicnt  tant  oftert  qu'il  ne  m'en  relie  aflfez  pour  mon  contentement  partieuher 
moyennant  tjuc  i’ayc  le  moindre  fcntiment,  que  ce  prcfentqucie  fais  à ma  France 
luy  retourne  a profit  8c  contentement,  8c  que  ceux  qui  liront  mes  Recherches,  co- 
gnoilfcnt  que  i'y  ayeapporté  moins  d'artihee  Sc  plus  de  rondeur.  C’cll  la  caufepour  C 
i^uellc  i'ay  penfé  que  ce  n’clloit  aflez  de  monftrer  quelle  fut  l’ancienneté  de  nofire 
France,  ains  la  faire  toucher  au  doigt,  alléguant  tantoft  les  authcurs,tantoft  couchant 
leurs  palTages  tout  au  long.  Et  fi  ay  encores  eftime  que  confacranr  ccftc  hilloirc  à 
nofire  France,  i'culTe  fait  tort  à mon  entreprife,  fi  ie  neufl'e  quelqucsfois  traduit  les 
palTages  en  nofire  vulgaire  : autrement  celuy  qui  n’euft  feeu  le  Latin , lifant  ces  an- 
ciennetez  eufi  efié  vn  autre  Tantale,  au  milieu  des  eaux  fans  en  pouuoir  boire  : Sc  au 
furplusn'ayanccuquetropdcloilîr,pcndanttrcntcvnou  trente  deux  ans  pour  rc» 
cognoiftre  mes  premiers  enfans,  i'ay  voulu  commclc  bon  Arithméticien  multiplier, 
adjoufier,  8c  fouftrairc  tant  au  premier  que  fécond  Liurcs,mcfmcs  donner  beaucoup 
plus  de  façon,  que  par  cy-deuant  au  Chapitre  du  Farlcment  rclTcant  dedans  Paris, 8c 
d fafuirtcy  mettre  l'cfiablilTcmcnt  8c  progrez  de  la  Chambre  des  Comptcs,deux  de» 
premières  Compagnies  delà  France,  chacune  en  fon  fubieâ,  donc  lavrayc  .incico- 
nctén’aiam.iisefiérccogncucqu’àtafionsjaulfiayantà  la  detnierc  imprclCon  des 
deuxpremiers  Liures  tracé  le  crayon  de  l'AlTcmblee  des  trois  Efiacs  de  la  France,  D 
i’ay  penfé  de  rcliaulTcr  maintenant  les  peintures  de  ee  tableau,  8c  luy  donner  tout  au- 
ireiourquel'onn'afaitparlcpallc.  D'vncchofc feulement  fuppliay-jele  Leélcur, 
qu’il  vueille  rcccuoir  ce  mien  labeur  de  mcfmc  cœur  queic  luy  en  fais  prefent. 


Liure  Premier. 
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£)«»  tortqut  les  anciens  G aidais  , (p*  ceux  <jui  leur  fuccederent  fe  fcirent , pour^ 
eftre  feu  /aucieux  de  recommander ^ar  efcrits  Ifur 
Vertu  à la  foflerite. 

Chapitre  I. 

*A  eft£  vne  honorable  ejueftion  ramenée  quelquefois  pat  les 
anciens  en  difpute,fçauoir  s'il  dloic  plus  requis  pour  l'vtilicè  du 
public  , communiquer  fes  conceptions  8c  fccrets  par  éferitu- 
res  au  peimie  , ou  bien  fans  les  communiquer  , les  donner  à 
fes  fuccedenrs  de  bouche  en  bouche  à entendre.  A la  conclu- 
liou  de  laquelle  combien  que  le  plus  de  voix  ait  palTé  pour  la 
première  opinion  , fi  eft-cc  que  la  demiere  n’eft  pas  demeuree 
fans  foufticn  , ains  a cfté  authorifee  par  plufieurs  perfonnages  de  nom  , en- 
tre lefqucis  les  Lacedemoniens  veirent  jadis  leur  grand  Legiflateur  Lycurge, 
g les  Samiens  le  fentencieux  Pythagorc  , 8C  les  Athéniens  leur  fagc8c  vnique So- 
crate. Semonds  , ce  crois-je,  à ce  faire,  afin  que  leurs  peuples  ou  efcoliers  forclos 
de  la  communication  des  cfcrits,fcifient  regiltre  de  leur  mémoire,  non  de  papiers: 
mais  non  confiderans  pourtant  que  fauorilans  aux  viuans  , Us  apportoient  grand 
dommage  à ceux  qui  auoient  à les  fuiurc.  Audi  n'cuflions  nous  maintenant  au- 
cune part  aux  braucs  ordonnances  de  Lycurge  , fi  quelques  gens  notables,  plus 
zélateur  du  bien  futur , que  du  prefent , n'euflfcnt  enfraint  le  premier  chef  de  fes 
loix  : 8c  fullîons  par  mefme  moyen  fruftrez  des  fages  difeours  de  Socrate, fans 
les  infiruflions  que  nous  en  eufmes  apres  par  les  mains  de  fon  difcipic  Platon: 
femblablement  les  mots  dorez  de  Pythagore  fuflent  efuanou'is  en  fumee,  fi  con- 
tre fon  commandement  l'vn  defesfcâateurs  Phylolae  n'eull  fuppleé  àfon  defaut. 
Certes  celle  mclmc  coullume  ( il  faut  qu'auecque  mon  grand  regret  ic  le  profé- 
ré ) fut  fort  familière  aux  G.iulois.Car  comme  par  generale  police  leurs  eftats  fuf- 
fent  diuifez  8c  dillinfls  parla  NoblelTc  , Prcfircs  de  leur  loy, qu'ils appeUoient 
^ Druydes  , Sc  le  menu  Peuple:  dont  le  premier  ordre  elloit  deliinc  au  faiâ  de  la 
guerre  , le  fécond  au  maniement  de  la  religion,  iullice  8c  bonnes  lettres,  edant  la 
NoblclTe  grandement  prodigue  de  fon  fang  8c  de  fa  vie  pour  l'illuHration  de  fon 
pays,  au  contraire  les  Dniydes  furent  auarideux  de  rédiger  aucune  chofe  par 
eferit , que  de  toutes  les  grandes  entreprifes  de  la  NoblelTc  Gauloife  , nous  n en 
auons  prcfquc  cognoilTancc  que  par  emprunt , 8c  cncores  par  hilloircsqui  nous 
font  prellccs  en  monnoye  de  fi  bas  aloy,  qu’il  nous  euftclliquelquesfoisplusv- 
tilc  ne  receuoir  tels  plaifirs,  que  de  voir  publier  nos  vifloircs  auccques  tels  maf- 
ques  qu’elles  font.  Tellement  qu’il  nous  feroit  mal-aifc  rccognoillrc  au  vray  la 
grandeur  de  nos  ancellrcs , linon  qu’en  celle , ou  difette , ou  falfincation  d'hilloires, 
ils  eurent  vue  llngulierc  alluce  de  planter  leurs  noms  és  contrées  qu’ils  auoient 
de  nouueau  conquifes.  T cfmoins  en  font  les  Ccltibercs,  jadis  faifans  leur  demeu- 
re dedans  les  Efpagnes  , tefmoins  en  la  Phrygieles  Galates ou  Gallogrecs,  en  Ita- 
lie les  Gaulois,  qui  nous  furent  Vltramontains  , en  Angleterre  les  Vvalons.  Afin 
que  ie  coule  fous  filencc  plufieurs  viâoires  qu’ils  curent  à la  trauerfe  contre  le 
luperbe  Romain.  En  quoy  i’ellimc  leurs  voyages  dignes  de  plus  grande  loüan- 
J)  gc,  d’autant  quedetoutes  IcsnationsduNonh  ou  Ponant,  cellc-cy  fut,  peut-c- 
ftre  , feule  laquelle  failant  fa  demeure  en  territoire  planmrcux  , s’achemina  d’vn 
coeur  gay  à nouucaux  pourchas  8c  conqucIlcs.Et  au  contraire  tous  les  peuples  qui 
depuis  en  ce  grand  desbord  fc  liguèrent  contrcics  Romains,Ic  fcirent  par  vne  nc- 
cclfité  d’efehanger  leurs  terres  pierreufes  8c  fans  fruit , en  lieux  de  plus  grande  a- 
choifon.LcfquclIcschofcsfbicn  que  dignes  de  grande  admiration  ) fi  nclcs  trou- 
ucrons  nous  point  trop  cllrangcs,finousvoulonsconfidcrcrrancicnnepoliccdcs 
Gaules  , que  quelques  Capitaines  de  Rome  nous  donnercntàlatraucrlcàcntcn- 
drc.  Car  de  quel  fonds  ic  vous  fupplie  fortoit  celle  belle  ordonnance  denedon- 
ncr  aucunes  traitesà  marchandifes  foraines  en  leur  pays  , enfcmblc  quelesenfans 
ne  le  prefcntalTcnt  deuant  la  face  de  leurs  peres  ou  mères, "anant  qu’ils  cufl'cntattciitt 
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le  qiutonicrmc  an  de  leur  aage  , fînon  pour  oftci  toute  occalîon,  & aux  grands  /r 
de  s’anéantir  par  curiolïtez  eftrangeres  , U aux  petits  de  s’amignarder  dedans  le  - 
{cia  dé  leurs  meres  ? Que  nous  enfeigne  cefte  autre  lojr , par  laquelle  és  alTcmblées 
de  guerre  le  dernier  des  Cheualiers  te  Nobles  quis'y  trouuoitcllrearriué,c(loic 
pour  exemple  public  de  Ta  parelTe  expoféau  dernier  Aipplice,  linon  l'enuie  qu’eue 
leur  premier  fondateur  de  loixde  tenir  le^  Gentils-hommes  Gaulois  fur  pieos  , Se 
les  afl'eurer  d’vnefin  ignominieufe  , li  pour  leur  honneur  & repos  ils  doutoient  de 
fehazarder  à vne  mort  honorable  i Voire  que  poft  qu'aucuns  leur  toumalTent  à 
impropere  les  facrifices  dont  ils  vfoient,  comme  peut-eftre  trop  cruels  & abhor- 
rons dvnc  commune  humanité  , fi  cll-cc  qu’à confiderer les  chofesdepres,cccy 
ne  leur  panoit  que  d’vn  cœur  gencrcux,magnanimcSrpcufoucicuz  de  la  mort, 
au  fpeâacle  de  laquelle  ils  s’accouilumoient  par  leurs  ceremonies  , comme  les  an- 
ciens Romains  en  leurs  théâtres  , quand  ils  prolUtuoient  au  public  fous  l’cfpreu- 
ue  d’vne  cfpce,  la  vie  deleurs  gladiateurs,  ou  qu’ils  abandonnoient  les  pauures  de- 
linquans  à la  mifcricorde  des  belles  farouches  &:  affamées  du  fang  humain.  le  n’ad- 
ioulteray  à cecy  l’opiniô  qu’ils  dônerent  à leurs  peuples  pour  effacer  de  leurs  cfprits 
toute  image  de  mort, lors  que  fous  vn  prétexté  bic  inuctè,ilsleur  dônoient  à cntcdreB 
que  les  a^resderautiemonde  fe  dcmcnoiêt  comme  celles  de  ceftui-cy.Lefquelles 
inuentions  combien  que,corame  difeordantes  à noftrc  religion, foict  damnables , fi 
nous  font-elles  toutesfois  comme  vn  modclle  de  leur  vertu  : par  lequel  nyplusny 
moins  que  le  bon  veneur  recognoift  aux  voyes  de  quelle  grandeur  eft  le  Cerf 
fans  le  voir,  aufli  pouuons  nous  aifement  ^prendre  que  tous  les  deffeins  te 
penfccs  ne  vifoient  qu’à  vn  but  de  guerre.  Et  neantmoins  quel  Gaulois  eufmes 
nous  oneques  , qui  s’ingeraft  de  tranfmettre  à la  pollericé  aucune  chofe  de  nos 
vaillances?  T.int  elloit  en  nous  imprimée  l'affeâionde  bien  faire  ,&  de  ne  rien  ef- 
crire.  Or  fi  celle  mal-heureufc  opinion  ( ennemie  derimmortalicé  de  nos  noms  ) a 
efté  caule  que  l'honneur  de  nos  bons  vieux  pères  eft  demeuré  enfeucly  dedans 
le  tombeau  d'oubüance,  vrayement  cncotcs  faut-il  qu'auecque  eux  ie  deplorela 
fortune  de  ceux  qui  leur  fuccederent  : Car  cftant  noftre  Gaule  tombée  és  mains 
de  ces  braucs  François  , qui  par  fucceflion  de  temps  fe  oamralifcrent  en  ce  pays, 
comme  Icaittmcs  Gaulois, ilferoitimpoffiblc  de  conter  les  hautes  chcualerie  qu’ils 
mcireiit  a fin.  Ce  neantmoins  tout  ainfi  que  prenfiercment  les  Druydes , auiu  de 
mefme  exemple  , les  Moines  prenans  pour  quelque  temps  entre  nous  la  chargep 
des  fcicnccs  ( félon  la  portée  des  faifons  ) bien  que  non  fi  ialoux  du  bien  de  la  po-'^. 
fterité  que  les  autres  : reduifirent  véritablement  les  faiéls  te  geftes  de  nos  Roys 
par  mémoires  , mais  aucc  telle  fobrieté,  que  vous  trouuctez  les  grandes  Scexccl- 
fiucs  hiftoires  fe  rapporter  plus  à leurs  Rcligions&monaftcrcs,qu’àladeduflion 
du  fubicâ  qu'ils  promettent  au  front  de  leurs  liures:  8£ outre plus,fi maigrement, 
qu’il  femble  qu’ils  n’ayent  voulu  toucher  qu’à  l'efcorce.  Car  qui  eft  ecTuy  d’eux 
tous  ( i’en  mets  hors  de  ligne  vn,  & encores  peut-eftre  vn  autre,  mais  c’efttrop) 
entre  vne  infinité  qu'ils  font,qui  ait  iamais  entrepris  de  nous  armer  vnRov  de  haut 
appareil , c’eft  à dire  qui  fe  foit  araufé  à nous  déduire  de  fonds  en  comble  les  de- 
liberations Se  confeils  , raconter  auec  paroles  de  choix  la  pourfuitc,  & comme  fi 
nous  y culTions  efté  en  perfonne,  reprefenter  deuant  les  yeux  l’iffuë  de  fes  en- 
treprifes  ? Et  comme  toute  hiftoire  bien  digeree  confifte  principalement  en  deux 
poinâs,  dontrvntegardclaguctre,&rautrcrordred'vne  paixiqui  eft  celuy  ( ic 
n’en  cxceptcray  aucun  ) qui  apres  auoir  quelque  peu  fauté  fur  les  guerres,  nous  ait 
iamais  difeouru  le  faiû  de  noftre  police,  afin  cependant  que,commetroppattial,|j 
ie  neremarque  en  la  plus  part  d’eux,  vn  fil  de  langage  mal  tiffu  , vneliaifon  mal 
epufue,  vn  certain  defaut  d’entregent,&  à peu  dire,  vn  tout  qui  reffent  fon  remeu- 
gle. De  maniéré  qu’il  femble  qu’il  feroit  requis  qu’vn  bon  Prince,  tout  ainfi  quil 
entretient  à fa  folde  Capitaines  & gens  d'eflite  pour  la  proteélion  de  foy  Se  de 
fon  pays  , aufli  afin  que  fes  faiâs  ne  tombalfentcn  l’ingratitude  des  ans  , euft  a 
fes  gages  Hiftoriographes  aguerris  , Se  aux  armes  Se  aux  bonnes  lettres  : mais 
moyennant  qu’il  fe  peuft  faire  que  ceux  qui  touchcroient  tels  gages  d’vne  main, 
n’engageaffent  par  cette  obligation  l’autre  main  pluftoft  à dofguifer  pat  flatterie 
fes  fiiclt,  qu’à  dcfcouurir  fes  veritez.Car  ienefçay  comment  cesfalaircsfuborncnc 
le  plus  du  temps  nos  qfpûts  , ou  tranfportent  nos  affeffions,  M^is  que  peut-il 
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'i  » chiloiraubonPrinccfCit.'ünfiray-iefouhaitté  ) qucroncognoiflefcs  vcritcz?  veu 
qu’il  Te  doit  aflcurcr  que  tout  ainfî  que  nature  l'a  côllituê  au  plus  haut  degré  de  préé- 
minence que  tous  les  autrcs,auin  fa-ellc  eftably  comme  defl'us  vn  theatre,  pour  fer- 
uir  d'exemple  à l'es  fubicCts,lefquels  pat  naturel  inllinâ  ont  la  veue  tellement  fichée 
en  luy, que  comme  f ils  euflent  y eux  perçons  à jour  les  parois,  entendent  mclmes  le 
plus  du  tempsles  plus  petites  particularitezdeleut  Prince,  Sccclles  qu'il  penfe  tenir 
plus  cachées.  Et  certes  ny  plus  ny  moins  que  le  bon  Prince  deuil  louhaittcr  auoir 
gens  gagez  pour  rembellillcmcnt  de  fes  t'aiâsiau  rebours  celuy  que  nature  a procréé, 
pour  n'cttte  qu'vn  erpouucntail  à fon  pcuple,(Hl  le  remiroit  quclqucsfois, deuil  gran- 
dement redouter  de  lé  voir  peinâ  de  toutes  pfcces,3t  donner  argent  pour  fe  taire,  i 
ceux  qui  ont  l'cfprit  & la  plume  i commandciaent.  Si  ne  l'ont  à prel  ent  les  Princes 
(glaces  à Dieul  en  cette  peine,  vn  chacun  choifill'ant  plu  (loft  autre  party,querhi(loi- 
re.  Et  dema  part  cognoilTant  le  danger  qui  efeherroit,  ou  delateputation  &:^  hon- 
neur,ou  de  la  perfonne  à celuy  qui  voudroit  entreprendre  d'eferire  vne  hiftoiie  mo- 
derne,de l’honneur  à moins,  delà  perfonne  à tout  mettre  ( car  eftant  Thiftoire  fans 
moyé,iI  n’y  a pas  moins  de  reproche  à taire  vne  verité,qu’i  falfificr  vn  méfongcli’ay 
B voulu  prendre  pour  mon  partagcles  ancicnnerez  de  la  France.  Chofe  encores  que 
par  quelques  vns  de  fois  i autre  touchee,nontoutes-fois  tout  au  long  couchée  par 
eferit,  ny  de  tel  fil  que  ie  me  delibere.Ht  pour  autant  queie  voy  qu’en  ce  fubieâ  il  y a 
double  recherche, ou  des  chofcs,ou  des  paroles,&  que  pour  le  regard  des  choies  l’on 
doit  premièrement  ietterl’ocil  fur  les  vieux  Gaulois, puis  fur  les  François  auant  qu’ils 
fuflent  Chteftiennez,&  finalement  aptes  qu'ils  furent  réconciliez  àDieu  par  le  fainél 
Sacrement  de  Baptelme,qui  a efté  des  Se  depuis  le  temps  deClouis  iufquesà  nous: 
i'ay  voüémon  frtmitr  Liure  en  palTant,  pour  quelques  difeours  des  Gaulois,  Seaulli 
de  l'habitation  des  premiersFrançois,enfcmbie  de  quelques  autres  peuples  qui  nous 
touchét,quenous  ne  recônoilfonsCpour  dire  la  vérité!  qu'à  dcmy:mv.trrval,à  ladcdu- 
âiô  delà  cômune  police,  qui  a cfté  diuerfemét  obfctuce  fclôn  les  téps  é$  chofes  fe- 
culierestSe  r;rrr,pour  la  dilcipline  Eeelefiaftique  8c  libertez  de  nollrc  Eglife  Gallica- 
DC-Jt  à quelques  ancicnetrz,quinecücemcttâtl'Eftatdupublic,quc  dés 

perfonnespriuecs.7e  C/»f*n’/me,en  la  commémoration  de  quelques  notables  exem- 
ples,qucie  voy  ou  n’eftre  déduits  parle  commun  de  nos  Croniqueurs,ou  paflez  fi  lé- 
gèrement qu'ils  font  à plufieurs  incognusiEt  pour  le  regard  du  Stxiefmt^xc  me  fuis  re- 
ferué  ce  quiappartient  à noftre  poëfie  Françoife:Et  le  àTancicncté  de  no- 

^ lire  lague,enl^éble  de  quelques  prouetbes  antiques,qui  ont  eu  vogue  iufques  i nous: 
eftendant  quelquesfois  mes  propos,mefmes  à l’origine  8c  vfage  de  quelques  paroles 
de  marquc.En  quoy  fi  ie  ne  latisfais  à tous, fi  mefaif-ie  fort  pourle  moins  auec  le  peu 
deiugementquei’y^adiouftédumien,auoirdes  Autheurs  pour  garends:  8c  Au- 
theurs  qui  ont  efté  allez  prochains  des  faîfons,fur  Icfquelles  ie  prétends  les  alléguer. 
Ce  ncantmoins  tout  ainfi  qu’és  grandes  entreptifes  on  a ordinairement  de  couftume 
d’enuoyer  quelques  auant- coureurs  pour  defcouurirle  pays:aulli  eftant  ce  mien  def- 
feind'alTczgrandeimportance,  ie  me  fuis  aduifédehazarderce  premier  Liurede- 
uant,pour reconnoiftre les  François,Bourguignons,Gots,  8c  autres  peuples,  qui  Ce 
logèrent  en  cepays.Car  encores  que  les  autres  Liurcs  foient  grandement  aduancez. 
Ci  ne  fuis-ie  pas  tâtalTotté  de  mes  o;uures,quc  par  vne  participatiû  trop  Icgereic  les 
vueille  rendre  auortons,ains  me  propofe,  8c  en  ceftuy,  8c  aux  autres  comme  vn  bon 
pere  de  famille  , les  mefnager  félon  que  letemps  me  donnera  de  iour  à autre  plus 
grand  loifir  8c  confcil:  bazardant  ce  temps  pendant  ceftuy-cy,à  la  charge  dc(fi  la  for- 
tune  ne  luy  eft  d'entrée  fauorable)le  tenir  pour  enfant  perdu,fans  en  mener  pourtant 
grand  dueil, tant  pour  me  contenter  d'auoir  bien-voulu  à ma  France , que  pour  eftre 
aufli  trop  ccrtain,qu’auec  le  naïf  que  quelques-vns  ont  défi  té  aux  oeuures  que  nous 
efcriuons,  ily  a ( comme  en  toutes  autres  chofes  ) heur  ou  mal-heur:  eftant  lé  hazard 
du  temps , comme  l’aueugleés  blanques,di(lributeut  des  bénéfices  que  reçoiuent  te 
Liures,  8c  non  le  plus  fo  uuent  leur  valeur. 
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Des  Recherches  de  la  France, 


Iules  Cefar  n'eut  les  Gaulois  en  opinion  de  Barbares,  f^tfuel'occafion  de  ce 
evint  de  leur  ancienne  police,  enfemhle  de  ce  ^ue  cjueltjues  Autheurs 
Italiens  nous  njeulent  blafonner  de  ce  ttltre. 

/ 

CUATITtLE  II. 

jSÊj§  E ne  puis  quciqucsfois , qu'd  iufte  occafîon  ie  ne  me  rie  de  la  plus  part 
de  nos  modernes  Italiens , lefquclsfe  penfent  auantager  grandement 
L en  repjjtation  cnucrs  toutes  autres  contrées  , lors  que  failans 
> mention  des  guerres  que  nous  auons  eues  conir'cux  , ils  nous  ap- 
pellcnt  Barbares.  Entre  ceux-cy  Paulc  loue  n'y  a vfé  d'aucune  ef- 
pargne  , comme  ccluy  qui  en  commun  propos  fe  vantoic  n’auoir  en  li  grande 
recommandation  la  vérité  hiftorialc  , qu'il  ne  fift  plus  grand  compte  de  la  gloire  „ 
de  fon  pays.  Et  neantmoins  comme  ccluy  qui  a fa  plume  expofee  à qui  plu$“ 
luy  donne  , quand  U entre  aux  termes  du  Roy  François  premier  , duquel  il 
auoit  penlîon  , vous  rccognoillrcz  à l’œil  qu’il  commence  d’atrremper  fon  Ay- 
le,  ic  de  Barrer  no  Are  France.  De  mcfmc  façon  a voulu  vfer  vn  autre  non 
vrayement  de  telle  marque  , mais  toutesfois  autnorifé  cnucrs  le  commun  popu- 
laire. CcAuy  donc  ic  parle  , cA  Crinit , lequel  à chaque  propos  penferoit  a- 
uoir  fait  coruce  , lors  qu'il  met  le  nom  des  Gaulois  en  auant , li  d'vnc  mcfmc 
fuinc  il  ne  l'accompagnoit  d'vn  fumom  , ou  de  lourdaut , ou  de  Barbare  , s’e- 
Aant  tellement  cfgaré  en  tels  tiltres,  qu’en  quelque  lieu,  entr’autresfaifant men- 
tion de  la  braue  rcfponfc  que  les  AmoalTadcurs  de  Gaule  firent  iadis  à Alexan- 
dre le  grand  , quand  il  leur  demanda  queUe  chofe  ils  redoutoient  le  plus  en  ce 
monde  , cAimant  que  par  leur  rcfponfc  ils  dculTcnt  rapporter  ccAe  crainte  à la 
feule  grandeur  de  luy  : Ces  Gaulois  ( dit  cet  Italien)  comme  ceux  qui  de  leur  na- 
ture font  lourds  , efeornans  l’outrccuidcc  prefomption  d'Alexandre  , rcfpon- 
dirent  feulement,  qu'ils  craignoient  que  cette  grande  voûte  du  Ciel  tombaA^ 
fut  leurs  tcAes.  Voyez  ie  vous  prie  comme  ce  lot  nous  appelle  fotsenvncrcf-^ 
ponce  fi  braue  , & par  laquelle  nous  pouuons  defcouurir  ic  ne  fçay  quoy  de  la 
ptoüeiïc  SC  magnanimité  de  nos  anccArcs.  Tellement  que  luy  , qui  en  cet  en- 
droit nous  impute  cette  parole  à lourdifc  , cAtoutcsfoisContrainaconfclIérqiic 
par  icelle  fc  trouua  ce  icunc  Roy  de  Maccdoine  tout  confus.  Certes  fi  vousli- 
fez  en  loue  , vous  trouucrcz  le  plus  de  temps  toutes  nos  viâoircs  tellement 
abaAardics  , qu’il  fcmble  à l’oüir  parler  que  toutes  St  quantesfois  que  la  honte  cA 
tombée  fur  fon  pays  , il  n'y  ait  rien  de  noAre  bonne  conduite  , ains  feulement 
ou  de  la  fortune , ou  du  temps.  AbailTant  luy  6c  tous  l’es  femblables  en  tout.  Se 
par  tout,  & nos  viûoires  Se  nos  façons  , tant  anciennes  que  prefentes,  combien 
qu'il  n’y  ait  aucune  comparaifon  des  partialitcz  Si  diuifions  d'Italie  , à la  com- 
mune vnion  de  noArc  France  : mais  induits  ( ce  crois-ic  ) à ce  faire  pour  eArc 
dits  imitateurs  des  anciens  Romains  , qui  cAimerent  en  leur  commun  langage 
toutes  autres  nations  Barbares  , fors  la  Gregeoife  Sc  la  leur:  Sc  auAi  pourmieux 
reprefenter  vn  Tire  Liuc  , lequel  par  animofité  pcculicrc  femblc  f’cAre  du 
tout  deAiné  à vilipender  lamemoire  de  nos  Gaulois.  En  quoy  combien  que  lu-D 
les  Cefar  n’ait  du  tout  forligné  de  fes  contemporains  , toutesfois  comme  ccluy 
quirier^rloitqueparaduisdupays,  ains  qui  par  longuevfancc  Sc  fréquentation 
cognoiAoit  leur  ordre  &police,fctrouucauoirpiusdcrefpcâ,  que  tous  les  autres. 
Ecdefait,dupeuquci’ay  obfcruélclifanc,  icnetrouuequcccmot  de  Barbare  luy 
foit  efehappé  de  la  plume  à l’édroit  de  nous,horfmis  en  deux  licuxd'vn  quand  Craf- 
fu s, fon  Lieutenant  .ayant  pris  au  pays  d'Aquit.iinc  vne  ville  qu'il  nomme  Sontiac, 
Voulant  donner  comte  quelques  autres  peuples  des  frontières  & efloignez  pour 
l’aflictte  de  leur  région  , delacourtoificdclaGaulc  : Adonc  ( dit-il)  ces  Barba- 
res cAonnez,luy  enuoyerent  de  toutes  parts  AmbaAades.  L’autre  au  cinquicfme 
Liure  , auquel  lieu  plus  forcé  de  colcrc  que  de  raifon  , pour  les  nouahtez  qui  de 
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. îout  à autre  fe  btalToicnt  encontre  luy  pour  la  rccoulTe  de  la  commune  liberté,il 
nous  appelle  Barbares  , nous  ayant  en  tous  autres  paflages  reputez  de  conditions 
ciuüfees  le  poflible.  Et  fiquelqu’vn,  pcut-eftrevouloit  attribuer  cela,d‘autam  que 
c’eftoit  lagrandcurde  Cefardenctomber  en  opinion  enuers  les  Cens  d'auoirdcffaic 
gens  Barbares,  certaincmentils’abufe grandement  : Car  quand  il  s’achemina  à la 
conquellc  de  ceux  de  la  grande  Bretagne  , où  la  fortune  luy  fuit  aulli  fauorabic 
comme  en  la  Gaule  , pour  le  nompris  en  quoy  il  auoit  leur  maniéré  de  faire,il  les 
appelle  à chaque  bout  de  champ,gensBarbarcs,ne  daignant  les  carefler  de  plus  ho- 
norable tiltre.  Mermement  apres  qu'au  dnquiefme  Liure  il  a déduit  le  commun  E- 
fiat  des  Gaules,  adioudantceluy  de  la  Gennabieau  pied  , quai!  par  vne  antithcl'e 
& contredite.  Les  Germains(dit-il)fontdu  toutdifterensde  telles  fafons  de  fai- 
te.  Car  ils  n’ont  ny  Druydes  qui  ayent  la  charge  des  chofesdiuines,  ny  ne  font 
foucieux  de  tant  de  religions.  Et  ainlî  deduifant  leurs  façons  au  parangon  des  no- 
llres , monllrc  de  combien  ils  edoient  rudes  S:  mal  façonnez  au  regard  de  nous.Et  i - 
cette  occalion  parlant  des  nations  limitrophes  & attenantes  à la  noftrc,  fe  trouue- 
ra  qu'aptes  auoir  parlé  des  Suiues  aflis  au  terroir  d'Allemagne jN on  loing  d’eux(fait- 
il  ) eftoient  les  Vbiens,  République  de  nom,etflorilTante  félon  la  ponée  du  pays,  *' 
B voyre  quelque  peu  dauantage  , mieux  polie  que  tout  le  furplus  d'Allemagne,  “ 
parce  qu’ils  confinent  au  Rhin.  Au  moyen  dequoy  plulleurs  marchands  trait-  " 
quent  auec  eux,  mefme  pour  la  proximité  des  licux,Usfe  conformenten  quelques  " 
traiâs  aux  coudumes  delaGaule.  Et  en  autre  endroit  faifant  la  defciiption  ou  to- 
pographie de  la  grande  Bretagne , il  dit  que  ceux,  qui  relfeoycnt  en  la  ville  de  Can-  ' 
tium,edoient  les  mieux  appris  de  pays , pour  autant  qu'elle  elioit  maritime  & appro  - ‘ . 
chant  des  moeurs  &:  façons  du  Gaulois.  De  forte  que  l’on  peut  par  là  cognoidre  en 
quelle  rcucrence  edoient  les  maniérés  de  faire  de  nos  Gaulois  à l'endroit  des  nations 
prochaines,  8c  mcfmcment  enuers  ce  grand  Iules  Cefar.  Et  vray  ement  à bonne  rai- 
fon,par  ce  que,qui  confidercra  de  prcsTcur  ancienne  police, il  trouuera  vn  pays  met- 
ueilleufement  bien  ordonné.  Car  combien  que  la  Gaule  fud  bigarrée  en  faétionséc 
puidances  , comme  nous  voyons  maintenant  l’Italie  ( qui  fut  véritablement  le 
premier  defaut  de  leur  République  , 8c  pour  lequel  finalement  ils  fe  ruinèrent  ) 
toutesfois  en  cede  variété  d'opinions  fondées  pour  leur  grandeur  , fi  auoient-ils 
(2  vne  iudice  generale  , parlaqucllcedoitrendulcdroitàvn chacun particulicr.Cho- 
fc  qu'il  cd  facile  de  tirer  de  Cefar  au  lieu  où,  apres  auoir  difeouru  tant  fur  la  Ré- 
publique des  Huduens  , que  fur  celle  des  Auucrgnacs  8cSequanois  , Icfquellcs  fe 
guerroyoient  fans  cntrcccdc  , venant  fubfccutiucment  à difeourir  fur  la  Religion 
des  Druydes  : Ils  exercent  , dit-il,  la  iudice  , 8c  fiquclqueperfonnagedcpriueetc 
condition  , ou  mcfmemcnt  aucun  peuple  n'obeytà  leurs  decrets,  en  ce  cas  ifs  l'ex-jj 
communient,  edant  cede  peine  enuers  eux  fort  redoutée.  Car  ceux  qui  cn-jc 
courent  telles  cenfures  , font  reputez  mefehans  , 8c  fuys  du  rede  du  peuple, 
afin  que  par  cette  conuerfation  il  n’en  demeure  contaminé  8c  infeâ  commccc 
eux.  Et  qui  plus  ed  leur  cd  déniée  toute  audience  de  iudice.  Et  peu  apres :cc 
Ces  Druydes  s'alTcmblcnt  annuellement  fur  les  limites  du  Chartrain  , qui  cd<c 
vne  région  qui  tient  le  milieu  de  la  Gaule  , 8c  là  fiegent  en  certain  lieu  facré,,,t 
faifans  droiû  vniucrfellcmcnt  aux  Gaulois  , lefquels  fe  ferment  à leurs  fen-  - 
tenccs  , comme  arreds.  A la  vérité  qui  voudra  examiner  ce  propos  , il  fem- 
blcra  que  Cefar  fe  contreuienne.  Car  comme  n'aguercs  ie  difois  , il  maintient 
— . que  la  Gaule  cdoit  réduite  en  deux  principales  faâions  , qui  fe  faifoient  iour- 
^ nellc  guerre  : 8c  maintenant  comme  s’ils  eulTcnt  tous  edé  concotds  , il  diél 
que  les  Druydes  s'alTembloicnt  en  heu  dediné  pour  fcntcncicr  fur  chacun; 
Que  veulent  donc  enfeigner  tels  propos  f non  autre  chofe  , finon  , com- 
bien eurent  ces  Gaulois  en  recommandation  le  faiû  de  la  iudice  ; veu  qu’en- 
tre leurs  communes  diuifions  , iudice  routes-fois  auoit  cours  , 8c  qu'ils  a- 
ooient  gens  choifis  , fous  la  puilTance  dcfquels  nonobdant  les  dcbats.de 
leurs  primautez  , ils  foubmettoienc  les  négoces  des  particuliers.  Car  pour 
le  regard  des  aff.ùrcs  de  plus  grande  importance  , 8c  qui  concernoient  fv- 
niucrfel  de  la  Gaule  , apres  qu'ils  s’edoient  longuement  embrouillez  des 
guerres  , reuenant  par  vn  commun  confentement  chaque  Republique  a foy, 
elles  le  vuidoient  ordinairement  par  diettes  , efquclles  s'il  eftoit  quedion  oe 
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«jucique grand  pcrfonnagequicut  con^irécontrclalibcrté  du  public  j ou  afpiré 
à la  tyrannie  de  la  Republique  , par  la  Icnccace  des  Eftats  il  foulFroit  cpndamna- 
tiondc  mort , banniircment , ou  telle  réparation  quel'on  trouuoit  bonne  de  faire. 
En  quoy  ils  auoient  vne  telle  foy  l'vn  à l’autre  , que  combien  que  les  Heduens 
8f  S equanoiseuflentvne  perpétuelle  ialoufic  de  leur  grandeur  enfemblcment  , tou- 
tesfois  Ariouift  , extraict  delà  Germanie, ayant  enuahy  furies  Sequanois quelque 
partie  de  leur  territoire  , encorcs  en  feit  ent  les  Heduens  en  vne  aifcmblee  leur  com- 
plainte , appelions  Celarà  leur  ay de  mcfmes  enfaucurdc  leurs  ennemis.  Laquelle 
couAume  fut  fouucnt  pratiquée  pat  Cefar  aux  grands  affaires  , bien  qu'il  euA  em- 
piété la  Gaule.  D'autant  que  fur  fon  premier  aduenement  il  ne  vouloir  du  tout 
effacer  ( craignantles  rebellions  ) les  aneiciuies  ftanchifes  Sc  libertez  des  Gaulois. 
Ainli  voyons  nous  queluy  reuenarït  du  degaA  du  Liege  encontre  Ambiorich,fit 
fignifïer  vnetellc  façon  de  faire  à Reims , où  il  fut  traité  entr'autres  ebofes  des 
rebeUions  de  ceux  de  Chartres , & de  Sens , & fut  fpecialement  recherché  vn  nom- 
mé Acon,  quiauoit  procuré auccques  fes  complices  , la  mort  du  Roy  de  Char- 
tres. Pour  lefqucUes  chofes  ayant  eAé  declaré,attcint  ic  conuaincu  de  crime,  en 
ftit  pris  tel  exemple  , que  portoit  l'ancienne  vfance  de  Gaule.  Et  en  l'abfence  de 
Cefar  s’en  trouuent  deux  mémorables  : L'vn,  quand  Induciomarc,  tenant  les  pre- 
mières parties  enue  les  Treuires,  voulant  taiUernouuellebefongne  à Cefar,&  a- 
yant  intelligence  auec  le  Chartrain  , Tournaifin  & quelques  autres,  feit  fajrevnc 
lournee,  par  laquelle  entr’autres  capitulations  fut  déclaré  Cingcthorich  l'on  concur- 
rant  en  grandeur  , St  partifan  des  Romains  , cnnemy  de  la  Rcpubhque  , & fes 
biens  à elle  acquis  & confîfqucz.  L'autre,  quand  fous  la  conduite  de  Vcrlingetho- 
rich , toutes  les  Gaules  fc  rebellèrent , en  laqueUe  diette  fut  couclud,quand  Sc  com- 
bien degens  d'armes  chaque  Republique foudoyerok à fes  defpens  Qui  monflre 
quelle  foy  toutes  les  vUles  auoient  l'vne  à l'autre  parmy  leurs  riottes  Scdilfentions. 

Car  combien  que  pour  la  prééminence  ils  fc  feiffent  foiiuent  guerres  , fî  eA-ce 
qu'au  relafche  d’icelles , ils  auoient  telles  iournees  &dicttesdereferue,  principa- 
lement pour  fc  fortifier  Sc  garantir  des  cArangers.  Toutes  Icfqucllcs  chofes  mifes 
enfcmblc  nous  feruent  d'alfcz  ample  leçon  pour  nous  enfeigner  qu’il  n'y  auoic 
rien  lors  en  la  Gaule  , qui  fcntiA  fon  cfprit  grolficr  ou  barbare.  Car  Sc  les  Cen- 
feursdes  Druydes  entres  nous  autres  ChrcAiens  encorcs  s'obferuentauioutd'huy, 
Sc  à l’exemple  des  Druydes  qui  s'alfcmbloicnt  tous  les  ans  , en  certains  lieux 
pour  quelque  temps  , pour  rendre  droiâ  aux  parties  , nous  auons  prcfque  in- 
troduits en  nosParlcmcns  les  grands  lours,  combien  qu’U  y ait  quelque  diuerfi- 
té  , comme  il  cA  pofllble  que  toutes  chofes  anciennes  fc  rapportent  d’vn 
I droiâ  fil  aux  modernes.  Et  de  la  mcfmc  façon  que  la  Gaule  s'entretenoit 
iadis  par  diettes  , nous  voyons  auiourd’huy  l’AUemagne  maintenir  en 
grandeur  fon  Empire.  Non  que  ic  vucille  dire  que  d’eux  , ny  l’Allema- 
gne , ny  nous  qui  fon.mcs  ChrcAiens  , ayons  emprunté  telles  couAuracs: 
mais  ic  veux  conclure  puis  ouc  par  les  deux  poinâs  qui  entretiennent  au- 
iourd'huy  vne  grande  partie  des  Monarchies  de  l'Europe  , nos  vieux  Gau- 
lois fc  m.iintcnoicnt  deflors  en  honnbur  , qu’il  n’y  auoit  rien  en  eux  qui  ne 
partiA  de  bon  cfprit  à l'entretcncmcnt  de  leur  commune  police.  Et  fî  de  ce 

F encrai  ordre  nous  voulons  entrer  aux  particularitcz  , voyez  ic  vous  fupplic, 
EAar  des  Heduens  , de  ce  que  nous  en  pouuons  extraire  Sc  apprendre  du 
■„mefmc  Cefar , bien  qu’à  la  trauerfe  , Sc  pcut-eArc  fans  y penfer  il  nous  en  ait 
,,  donné  les  Mémoires;  Car  apres  qu'il  fut  venu  à chef  de  la  ville  d’Auaric  en 
„ Berry  , luy  vindrent  ( dit-il  ) Ambalfadeurs  de  la  part  des  Heduens  pourlc  prier 
,,  humblement  qu’il  luy  pleuA  prendre  la  caufe  de  leur  République  en  main  , al- 
j.lans  leurs  affaires  eu  grand  defartoy.  Pour  autant  que  combien  qu'anciennemenc 
„Ieur  fouucrain  MagiArat , Se  qui  auoit  mcfme  prerogatiuc  qu’vn  Roy,  fuAcAcu 
,,  feul  d’an  à autre  , toutesfois  y en  auoit  deux  qui  s’ingeroient  au  maniment  de 
„cet  Elfat  : fouAenant  chacun  d’eux  en  fon  endroiâ  élire  le  vray.  En  forte  que 
„la  Rcpubhque  cAoit  toute  en  armes  , & le  Sénat , Sc  le  peuple  panialifez  en 
„ brigues  , Sc  au  grand  dommage  du  public  , fi  les  chofes  prenoient  longue 
„traitc.  Au  moyen  dequoy  Cefar  ( ainfi  qu’il  rccirc  ) combien  qu’il  luy  fuA 
fort  fafeheux  lailTcr  fes  propres  affaires  Sc  ennemis  en  arrière  , ce  ncantmoins 
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'■  pefantlacônfcquenccdecesnouuclles  , Si  dcGrant  y obuler  : auflî  qu’il  eftoit  a-  « 
ccrtcnè  que  de  toute  ancienne  loy  , en  cette  République  ceux  qui  eftoient  « 
commis  à l’cxcrcicc  de  tel  ellat,  pendant  l'an  de  leur  magiftrat,  leur  cltoit prohibé  cc 
de  forcir  hors  de  leurslimicestpourneTouloirellreveu  enfraindte  cette  ancienne  cc 
coullumc  , ains  entretenir  fes  citoyens  en  leurs  droits  & libencz  , luy-mefme  <c 
fc  tranfporta  fur  les  lieux  , faifant  venir  par  deuers  foy  le  Sénat  , fit  les  deux  ce 
dont  elloit  queftion.  Auquel  lieu  ayant  èfté  informe  par  quelques-vns  fous  <c 
main  , que  Cotte  vn  des  precendans  auoir  c&t  créé  en  temps  Si  heu  indeu,  SCtt 
mcfmement  par  fon  frere  , qui  l'an  auparauant  auoic  exercé  cet  eflat  : nonob-  ce 
Ranc  que  les  loix  deffendifl'ent  que  deux  d’vne  mefme  famille  peuffent  admini-  ce 
ftrer  aucun  office  qui  auroit  eRé  exercé  par  vn  lien  parent  , iufques  apres  lace 
mon  de  luy  , & interdilTent  mefmement  à deux  cTvne  parentelle  l’entrée  du  ce 
Sénat  : à cette  occalîon  Cefar  ordonna  que  Cotte  redgneroit  tout  le  droit  qu'ilce 
pouuoit prétendre, en faueur  de  Conuiûolitane,  qui  auoit  eRé  créé  par  les  Pre-ce 
Rres  fuiuanr  l'vfance  ancienne.  En  effeS  voila  que  Cefar  dit  en  paflant.  Mais  ‘‘ 
que  tirons  nous  de  cecy  ? En  premier  lieu  qu’entre  les  Heduens  , le  Roy  eAoit 
B fans  plus  annuel.  En  fécond  lieu,  qu'il  ne  luy  eftoitloifiblé,  pendant  fon  magiRrat, 
vuider  les  fins  du  p^s.  Tiercement  que  d’vn  parentage  cfcux  ne  pouuoient  e- 
flre  Sénateurs.  Et  finalement  que  les  PreRres  qui  par  commune  renommée  de- 
uoicnr  eRre  plus  religieux  8c  fidellcs  , eRoient  commis  pour  l'clcâlon  de  ceux 
qui  eRoient  appeliez  à cet  eRat.  Qupy  ? quels  moyens  V a-il  plus  fouuerains 
pour  exterminer  Si  bannir  toute  tyrannie  que  ceux-cy  ? Dcfquels  le  premier 
lut  pratiqué  en  la  Republique  de  Rome  : le  fécond  par  la  feigneurie  oe  Veni- 
■ fe  : le  tiers  , par  nos  vieilles  St  plus  eRroiâes  ordonnances  : 8c  le  quart  par  les 
grands  Roy  s Si  Empereurs  , qui  demandent  , voire  affeâcnt  rcligieufement 
( pour  la  conferuation  de  leurs  EAats  ) le  facre  Si  couronnement  de  l'Eglife.  le 
veux  donc  conclure  par  cecy  qu'il  n'y  eut  oneques  defaut  de  police  bien  or- 
donnée entre  nos  anciens  Gaulois  ',  ny  confequemment  occalîon  pour  laquelle 
ils  deulTcnt  du  Romain  encourir  le  nom  de  Barbares.  Car  s’il  nous  faut  pafl'ec 
plus  bas  , 8c  defeendre  au  temps  que  les  François  s’impatroniferent  de  cette 
Gaule  iufques  à nous  , ie  voudrois  volontiers  fçauoir  qui  cfmeut  nos  nouucaux 
autheurs  tf Italie  ( i’entends  depuis  trois  cens  ans  en  ça)  à nous  blafonner  de  tel 
C tiltte.  Premièrement  fi  nous  confiderons  nos  vieux  François,  lefqucls  tous  frais  cf- 
moluspalTcrcnt  de  la  Germanie  en  la  Gaule,bicn  qu'ils  u’eulTcnt  occalîon  d’cRre  de 
telle  trempe  que  leurs  fuccelTeurs,  au  moyen  des  perpétuelles  guerres  efquelles  ils  c- 
Roicntfculement  nourris,  fieR-ce  qu’vn  Procope, 8c apres  luy  Agathie  , qui  tou- 
chèrent prefqueàleur  aapc  , leur  donnent  fur  toutes  autres  nations  qui  palTcrenc 
d'outrelcRhin,loüange<îcciuiUté8ciuRice.A  laquelle  mefmement  l’vn  dentr’eux 
attribue  autant  la  caufe  de  leurs  grandes  viéloires,comme  à leurs  propres  forces  8c 
armes  , en  quoy  toutesfois  ils  furent  deleuts  tempsvniques.Etmcfouuient  entre 
autres  lieux  qu'Agathie  déplorant  l'cRat  de  Marfeille,  laquelle  ville  auparauant  a- 
donnee  aux  lettres  Grecques , cRoit  tombée  fous  la  puili'ance  des  Francis  ( qu’il 
nomme  en  cc  Ueu  là  Germains  , comme  faift  en  quelque  autre  palTage  Procope) 
cRneammoins  en  fin  finale  contraint  confclTer  qu'elle  n’cRoit  digne  de  telle  com- 
miferation  que  l’on  cuR  bien  dit  : attendu  que  les  François  n’eRoient  gens  agre- 
Res , comme  pluficurs  nations  Barbarcs,ains  ciuilifez  8c  polis,  félon  les  couRumes 
D Romaines  , aufquelles  ils  fc  conforraoient  non  feulement  ésnopces,fefiins,8c  au- 
tres grandes  alTcmblces  , mais  aulfi  en  régimes  ou  mcdecir.es.,  pour  la  conferua- 
tion , ou  recouurcment  de  leur  fanté.  Et  II  de  ces  bons  vieux  Peres  Fran- 
çois , il  nous  plaiR  venir  à la  commune  police  que  de  main  en  main  nous  ob- 
feruons  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans  en  ça  , ie  m’alTcure  que  l’on  trouuera  l’I- 
talie n’cRrc  qu’vnc  chofe  diuifec  en  partialitez  , 8c  difeordes  , fans  aucune  afleu- 
rancc  de  bon  ordre;  8c  au  rebours  noflre  France  cRre  rt^Iee par vne Monarchie 
appuyée  de  fi  bon  confeil , qu’encorcs  qu’il  y ait  quelques  defauts  ( comme  le 
commun  cours  de  nature  n’cR  iamais  fans  ) toutesfois  fi  voit-on  qu’il  fautqnil 
y ait  vnc  grande  conduite, puis  que  depuis  onze  ou  douze  cens  ans,  l’RR“  “C 
nos  Princes  s’ell  perpétué  iufques  à nous.  Defquellcs  chofeson  ne  recucilleau- 
cune  demonRration  de  Barbaric:II,pcut  cRrc  nous  ne  voulons  nommer  Barbues  1^ 
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lutions , qui  ont  chaftié  l’Italie,  pendant  qu’elle  anéantie  & réduite  en  vn  perpe-  a 
tucl  noncnaloir  , n'auoit  pour  fon  fubict  autre  choie  , quclcs  délices  Sc  volupter. 
Car  en  cette  mefme  façon  voyons  nous  qucle  commun,d’vne  opinion  cAiolucede- 
telle  ordinairement  la  nation  des  Gots,  comme  gens  groiIiers&  mal  appris,  pour 
autant  qu'ils  ruinèrent  quclquesfois  Rome  jadis  chef  dcl’Vniuers.  Combien  que 
qui  voudroit  raconter  leur  hilloirc  de  point  en  point  , on  rrouucroit  que  lors  de 
leur  venue  , ritolic  elloit  trop  plus  dcfnuce  d'vnc  commune  ciuilité.  fct  qu'oinlt 
ne  foit  , lequel  fe  monllra  plus  Barbare  , ou  le  Romain  , qui  ayant  donné  fa  foy 
& fauf-conduit  à Alaric  , Roy  des  Vifigots  pour  palTcr  au  pays  d’Aquitaine  , ce 
neantmoins  par  gens  interpolez  luy  fit  liurcr  l'olTaut  le  propre  iour  de  Pafques,  pour 
le  prendre  à Vimpourueu  : ou  Alaric,  qui,  pour  réparer  celte  iniurc , meit  puis  apres 
Rome  à feu&à  fang?  Certes iecroy  qu’on  trouuera qucle  Romain auoitvfè con- 
tre tout  droiâ  de  gent  , Si  ouuré  vn  tour  de  Barbare.  Et  au  contraire  qu’Ala- 
lic  , femond  d'vne  iulle  vengeance  auoit  pratiqué  ce  que  tout  noble  ccrur  ne 
fçauroit  palTer  par  dilfimulation.  Au  demeurant,  qui  voudra  fans  palfion  confi- 
deret  la  Monarchie  que  tint  Theodoric  Roy  des  Ollrogots  , fur  l'Italie  j il  co- 
gnoillra  vn  Prince  débonnaire  au  poilible  , 8c  aduifé  au  profit  de  foy  8c  de  fong 

reuple  , trop  plus  que  les  Exarques  8c  Ducs  , qui  depuis  fous  la  puilfance  de 
Empire  commeneerent  à prendre  ply  en  Italie  , les  cots  en  ellans  cxpulfez. 
Tellement  que  par  ces  exemples  on  peut  voir  que  ce  que  pIulîcursAutheurs  d'I- 
talie ont  mis  ce  mot  de  Barbare  en  œuure  au  contentement  de  nous  autres,  ou 
des  ellrangcrs  : ç’a  ellé  feulement  pour  penfer  venger  par  leurs  eferits  8:  traiéls 
de  plume  , nos  braues  traiâs  d’armes  8c  proüclTcs  : 8c  atténuer  les  viéloires  que 
nous  auons  fur  eux  gagnées.  Aufli  à peine  qu’on  trouue  que  litalic  , depuis  le 
déclin  de  l'Empire  , c’ell  à dire  depuis  huiâouneuf  cens  ans  en  ça  , cllant  fou- 
lée des  cllrangers  , ait  ellé  remife  fus  , que  par  nollre  moyen:  ny  que  l’opinion 
de  fa  grandeur  ait  bien  ellé  rabatuc,quclemblablemcnt  de  nos  verges. En  quoy 
combien  que  nous  n’ayons  toufiours  eu  vent  en  poupe  , aulfi  le  plus  du  temps 
en  auons  nous  rapporté  telles  defpoüilles  , que  iamais  ne  fera  que  les  Italiens  ne 
nous  en  redoutent , 8c  par  mefme  moyen  n’implorent  en  leurs  aduerlîtez  nollre 
aide. Et  au  contraire, ne  trouuerez  que  depuis  Charlemagne, ny  long-temps  aupara- 
uant  ils  ayentvfé  d’aucun  aâe  de  brauerie  en  nollre  endroit , mais  connillans  felonC 
letempsScoccalîonstantollfc  font  foufmis  à nollre  dcuotion,tantolts’en  font  dif- 
penfez,non  toutesfois  fans  opinion  du  retour.Toutes  chofes  par  moy  déduites , par 
manière  d'auant-jeu.non  point  que  par  elles  i’entende  déprimer  en  aucune  façon  l’I- 
talien:mais  aulfi  afin  qu’il  entende  que  nous  ne  fommes  à luy  inferieurs,  ny  en  police 
Sc  bonnes  mœurs,ny  en  bonne  conduite  de  gucrre,foit  quenous  auilions  l’ancienne 
Gaule,  ou  nollre  nouuelle  France. 


Comtitttle  nom  Gaulois  s’amplijia  anciennement  , dp'  contre  les  calomnies  de 
quelques  Autheurs,<jui,fous  leur  faux  donner  à entendre, 
rvoulurent  olfurclr  nos  evUdoires. 

Chapitre  III. 
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SVR  tous  les  peuples  qui  fe  font  addonnezà  courir  l’Vniuers,  l’on  en 
‘ peut  à mon  iugcmét  remarquer  trois  de  grande  recommandation;  en- 
4re  Icfquels  , fautdonner  le  plus  ancien  lieu  aux  Gaulois,  le  fécond 
I aux  Germains,  8c  le  tiers  aux  Sarrazins.  D’autant  que  les  premiers 
I auant  que  Rome  eut  atteint  au  grand  degré  de  fouueraineté,Ies  fccondsi 
fur  la  fin  de  l'Empire  d'Italie, 8c  les  derniers,  ccluyde  Conllancinople  commen  çant 
tomber  en  ruine , donnèrent  tant  d’cfprcuues  de  leurs  vaiilantifes , qu’il  y eut  peu  de 
contrecs,dcfquelIes  félon  la  vérité  du  temps  iis  ne  goufialTcnt.  Et  vrayement  quant 
à nos  Gaulois  , il  fut  vnc  faifon  qu’ils  ellablirent  en  tant  de  régions  leurs  con- 
qucAcs  , que  pour  cette  occafion  plufieurs  gens  appellcrcnt  indificrcmmcnc 
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rcld'AUapsncCquiauoitfesbornSÆ^^^^^^^^ 
lircntquelqucsfoisduteftedela Germanie  Non  LnrT  ^ Allemans 

me  .1  e(t  à prefumer  pour  telle  confulîon,  n'cnmndLnt  l“Ll“ds  & f 
Gaule,  ma, s pource  que  d'elle,  comme  d'vn  grand  arb^  s’cftïefte^ 7? 
gcparmy  toute  cette  Europe.  Et  mcfmcraLt  ou77^  clleiidu  le  brancha- 

auo,entconquellénouuellementvnpays,cftoient  couftûmiTrs  H'* 

tout  poinû  les 'premiers  habitans,  oubmnIeurnr,m«r  i '«'™'ner  de 

mcleursfubjeé{s«cvafraux,enla^^^^^^^^^^^^ 

rent  par  la  venue  des  François  Or  entre  rai,t  deT  Gaulois  efprouue- 

Eruâions,  que  par  les  mains  denos  ennemis  I a nrem'  auons  nous  in- 

tion,  qui  fut  faite  fous  AmbigatKoyde  Bou'rges^quTnd'B^o?T  "P'di- 
n^rucuxprmdrentpar  fort  en  partage,  l'vn  le  fay^de  "Üie 
Germanie  rieur  lucccdanclcurcnrrrnrjrr.fi  h ^ ^ &.  1 autre  ccluy  delà 

Cgra,.ddcllourbictprillterte  W 

par  la  fondation  des  villes  qu'ils  y ballircnt  la^mrir,  ^ ‘chaque  pays, 

auecques  eux  acheminées  d fi  nobles  v™  «arions  qui  sVilSiem 

mes  ( ahn  queic  nem'arrefteauxautres  pc^lcs<nr7  •'  a*  ycmticns  mef- 

üitc,dcfqucIsTrogcPompcefaitairev7nd  7"l“‘  ‘*°'“cnt  leur  nati- 

‘ î^rl^fEn)  prindrLtleur^i.o.nlcm 

laquelle  gloire,  combien  que  quelques  Italiens  f comm  'm  **  de  Vannes.  De 
veulent  frullrcr  nofirc  Gaule  pourTa  r,i,77  ^ ^ Marc  Anthomc  Sabellic,  1 
icredit , & qu'ils  veulent  Srerdu  pavs^r^^^ 

theurancicnattcftoitparlcconfronr^m  » ^pnlagonie,  ficll-cequc  Polybc  au» 
rahc.aucc les  citoyens  de  Vannes  ou'il  Vénitiens  d’I- 

Chofe,  d üqucIlJ  eondcS^Xtaf™ 

phesLatins.quivouIurcntdifcourirflirrr  Strabon.  Certes  les  Hilloriogra- 
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à l’autre.  Quifiie 


Chofe,dhqueïï/;rdcll-7rœ 

phesLatins,<]uivouJurcntdircourirfi!rrr  Strabon.  Certes  les  Hiftoriogra- 
\ quelque  peu  I4 

chez  Jcla  Jouccürdcs vinsd’Icalir  HnnrJi  c^'j^lilcntquelcs  Gaulois  allc- 

pions,  fc  donnèrent  de  plus  erandcardeur  ccrraincinformarion  par  cf- 

toutainlîqucdVncofleBcl^ucfcç’jrh  * ^ 

D;-cfc  priftl'addrcflrde  ifG^iSe  P»«  Sig7 

hicn  peu  cultiué  de  vignoble  Oiiim’nnrt^  *°^>^c"corespourleiourd'huy 
<]uînUfitapprcndrTche,;un^Trf'"‘’“'"'  vins^ 

Jeslicux.  ParquoX  autr7v7nt  ^ proximité  & confinage 

^lent  quel'ocL^fion  de  ce  grand  drsbord  fuî^“n^'“’/r7"  à mcfdi«, 

^PncquestropabondantenSple  defeharger  le  pays  des  Gaulois, 

(c  comme  la  première,  fi  efl-cc  oue  n.ii  ronP  *1“  'U®  *>=  <oit  animeu- 

t“rc,mal-aifémcntqu'iltrouurniK*l^  r cours  de  nollre  na- 

1 ‘.‘trouucqucla  Gaule  doiuc  lanuis  auqir  efté  plus  pop^,^ 
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•4  r.rrfent  Cat  Ics  OTands  & peuplez  pays  [ comme  il  cft  ccnûn  ] fe  font  ou  pM.  ^ 
qu  dprcfcnt,  P“  1» 

flfer/qu?poùrfuppleeraucoramun defaut  du  pays,  addrclTcnt  tous  leurs 

force  des  loix,  qui  pou  „ ^ jj[„pu'\,jg£jsi„,ulaplicr  en  hoin- 

priudegesaux  mari^  Lacédémoniens,  Athe- 

mes,leur patrie: comme furen  plu^^^  dauantage,  entre  les  Mahumetillcs, 
niens  & Romains,  enco  » r j ^Qinmc  auoiren  vnc  mcfmc  famille  plu^ 
qui  pourcefte  defailly  en  noftreGaule,  ie  ne  trouue 

fleurs  femmes.  LefqucUes  deux  rclgics  ^ bons  peres  du  vieux  temps,  plus  fe- 

pointraifonpourquoy  nous  d^io^^^^^  vneL’/niré  de 

conds  en  peuples,  S j,  «jiion  j^^utres  Princes,  nous  nous  croifafmes  en- 

Chreftiensfoubslan^deBowUon& au^ 
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conus  eu  ^ Princes,  nous  nous  croilalmes  en- 

ChreftiensfoubslamarndeBomUon&^^^^^^^^^^ 

contrelesinfidcUes.Parq  y , a y ^ louables  entrepriles.  Que  (î 

res,  les  acheminèrent  lo«^ 

parauentureamourdhu^fe  ^uumt  e^ 

Koys  aucc  grande  diftcuitc  icueni  tre  m refpons  que  l’occa- 

Gaulois cpptoicntlcur^arme^  p^  poUcc,  I vne  apprenant  principalement i 

1«lXfteaux  lauueàmâniervnniume:  tellement  que  tout  |unfi  que  nos 
,oucrdescoufteaux,^lM  fourmilière  de  peu- 

anciens  ne  m.ucboie  P Icueroicnt  pluftoft  deux  cens 

’ ?*iaans*l^ftat  de  la  plume  , que  trente  mil  hommes  de  guerre.  Qiii  a cftf: 
niiUe  Ptolomec,  i bon  droiâ  nous  repro- 

che ai?cn  ce  paysde^Francc  fetrouuent  plus  de  chiquaneux  & 
chcqucnc  P y j^jjj£ppj„oe  trois  ou  quatre  grandes  régions  delturo- 

**“  nluaîïue  faLndSair^  coLLnquelcs  Jlciens  Gaulois  ne  fuffent  du  tout 
pc.peUqueUetaç  , l vutdange  des  procez,  <î 
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5e  Roîne à fac : danslaquelle ayans  ^urera^  parvnTfu’i^iife'de  cVmilî 

LefqueUtroisvoyagesilmefufttmon^  LthLrs,  que  pour 

amplement  couchez  pat  temps  tsliurcscxprcfltmcnt  a ce  de- 

en  auoit  efte  la  mémoire  rafnifchie  de  ^ j par  Guillaume  Po- 

diez,  par  feu  McffircGuiUaumeduBclUy,C^u^  adioutteray-je 

ftcl,  aufquels touthomme «“ PXdeTcnauantle nom desGaulois firc/ou-  ^ 
aptes  eux , que  le  voyage  de  Rome  J'"  ‘ . jt  pefleuoit  d'vne  entreprife  Gau- 
tiaupeuplcRomain,  ‘1*'.'’°'**^“'^  au  feu.  Et  pour  celle  occafion  s’e- 

loifc,les  Romains  coutoient  aux  arm  noftrc  vertu,  curent  toufiours 

ftans  à leurs  propre  coufts  U ^ auquel  iamais  on  ne  touchoit , finon 

«gentPecuUer&dereferueaut^^^^^^^^^^^  Et 

pour  fubuenir  aux  frais  des  affaires  q 1 , puertes  qu'ils  o âroy oient , ils 

S auanuge  , aux  immunitez  8e  ' W'/"*  ^ f^Ucs  quTs'offriroicnt  du  coBé 

‘gX^' eT'u  rïard  de  “a  Grece  • V JfJi^^^f^uÎîit  P^Tnces°"uoTent 
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couftumiers  par  claufcoc^inaii  o excepter  celles  qui  s'ofFriroient  du  coflé  des  Gau- 
les. Et  au  regard  de  la  Grèce  , y ayansalfiinollredcmeure,onrccircqucntou- 
tes  les  grandes  entreprifes  qui  fe  braflbient  au  Leuanc , les  Princes  auoienr  vers 
nous  leur  recours  , comme  à irn  reflbrt  de  franchile  , foit  qu’il  luil  queition  Je 
rcdablir  enfon  rhrofne  vnpauurcRoydepoflcdé  , ou  de  porter  conforr,  Sc.i^dc 
à quelques  peuples  defolez.  En  toutes  lefquelles  entreprifes  combien  que  par  fois 
nous  euflions  du  bon,parfoisdupirc(comine  font  les  armes  de  leur  narure  iour- 
nalicresj  li  eft-ce  que  le  defaftre  ne  vint  iamaisencomparaifondenoltreheui.Ic 
fçay  bien  que  quelques  hiftoriographes  voulurent  anciennement  foullenir  , que 
tous  ceux  qui  s'eftoient  retirez  vers  la  Grece  , auoient  cft6  déconfits  patlafcu'.c 
prouidence  de  Dieu  , au  rauage  du  temple  de  Delphe,  fï  faut-il  bien  prciumcr 
que  la  calamité  ne  fut  fi  grande  , veu  qu’apres  tant  de  rcuoluttons  J'anneas  , S. 
Hicrofme  recognoilToit  quelelangage  des  Galatcs  ou  Gallogtecs  fe  confurmoit 
en  grande  partie  , aucc  celuy  de  freuires, peuples  fituez  dans  iioftre  Gaule  Bel- 
gique. Au  demeurant,  entant  que  touche  le  Camille  tant  rechanté  par  les  Ro- 
mains , Ce  dont  à ch.ique  propos  ils  font  bannière  contre  nous,  pour  quelque  .'i- 
âoirc  qu'il  rapporta  de  nous  pendant  le  fi^c  du  Capitole,  ie  croy  qu’il Icureuft 
efté  du  tout  plus  feant  de  s’en  taire  : pour- autant  que  , fi  le  commencem-  nt  de 
cefte  guerre  fut  entrepris  ( comme  nous  enfeignent  leurs  propres  hilloircs  , pour 
vn  iufte  droiét  d’eipee  violé  par  les  Ambairadcs,encores  verra  l’on  que  la  fin  trou- 
ua  plus  mal-hcutcufe  ilfue.  Car  qui  eft  celuy , qui  ne  fçait  que  pendant  vne  fur- 
feance  d'armes  , ie  veux  dire,  lors  que  pat  commune  capitulation  des  deux  ods, 
les  Gaulois  elloicnt  au  confcil  pour  fçauoir  s’ils  deuoient  Icuct  le  fiegepour  l’ar- 
gent qui  leur  eftoit  o(fett,oule  continuer,  Camille  leur  vint  courir  fus  en  temps 
du  tout  importun  8c  aliéné  des  armes  ? Laquelle  chofe  mefmemcut  ( afin  que  ic 
m’aide  d’autre  tefmoignage,  quede  celuy  dcleurs  Princes  ) luy  fut  puis  apres  alTcz 
fduuent  reprochée  en  plein  Sénat  par  Manie  le  Capitolin.Et  toutesfois  qu’elle  qu’ait 
efté  cette  route , il  la  faut  pluftoft  imputer  à la  famine  , qui  lone-tcmps  aitpara- 
uant  batailloit  contre  nous  , qu’au  Capitaine  Camille  : lcquel,à  bien  dire,  efton- 
na  pluftoft  noftre  arinee  ja  atteniiec  d’vne  longue  faim  , qu’il  ne  luy  meffit,quoy 
que  Tite-Liue,  perpétuel  ennemy  du  nom  Gaulois  , en  vueille  dire  : Et  qu’ainfi 
ne  foie  , Iules  Frontin  , au  liure  qu’il  nous  a lailfé  par  eferit  des  rufes  dcgucre, 
eft  tefmoin  qu’apres  cette  deffaice  , les  Romains  nous  donnèrent  palTage  par  la 
riuieredu  Tybre  : fourniffans  viutes  8c  munitions,  iiifques  à ce  que  nous  fuffions 
bien  loing  efloignez  de  leur  ville.  Qui  nous  peut  alTcuret , qu’il  y auoit  gens  .iflcz 
de  noftre  codé  pour  intimider  8c  efcarmouchcr  les  Romains,  8c  quela  retraite 
que  nous  fifmcs  , proccdoit  plus  d’vne  difette  de  viâuailles  , que  de  viétoirc 
iignalce  qu’ils  cullcnt  eue  contre  nous.  le  ne  doute  point  qu’il  feinblcra  à quelques 
vns  qui  prefteront  l’œil  au  prefent  difeours  , que  ie  me  fois  pluftoft  deftiné  , 8c 
en  ce  chapitre  , 8c  aux  autres  deux  de  deuant , à la  loüangc  ou  dcffencc  de  nos 
vieux  Gaulois,  qu’à  vne  fimpledcduéfion  ou  narré.  Chofeque  librement  ic  con- 
fefle  : n’eftant  pas  grandement  foucieux  que  l'on  m’ait  en  opinion  de  Panegy- 
rifte  ou  Encomiafte  , moyennant  que  ce  ciuc  ie  dis  fe  rende  conforme  au  vray: 
aufli  que  la  needfité  m’y  femond.  Car  s’eftant  fauthorité  de  quelques  Autheurs 
Latins  par  longue  trainee  de  temps  infinuce  entre  nous,  ou,  pour  mieux  dire,  .af- 
finée, tellement  qu’ils  font  rCputcz  véritables,  il  eft  fort  mal-  ailé  de  déraciner  cefto 
opinion  du  'commun, que  par  vn  mefmcmoyen  l’on nep-ifteles  bornes d’vn fim- 
ple  narrateur.  EnqucayTonne  fçauroit  mieux  conuaincre  tels  autheurs  , que  par 
ce  que  nous  apprenons  d’eux-mefmes.  D’autant  quevoulans  quclquesfois  déni- 
grer nos  vidfoircs  pour  donner  luftrcauxlcurs,ilsncs’âuifent  pas  qu’ils  fccontre- 
difent , c’eft  a dire,  qu’ils  veulent  donner  à entendre d’vnàautrcdcfauantagc:8c 
neantmoins  qui  confrontera  leurs  longs  propos  picce  à picce  ,il  trouuera  qu’ils 
monftrent  tout  le  contr.aire  Or  eft-ce  vn  dire  ancien  , qui  combe  fouuent  eta 
la  bouche  du  commun  peuple,  qu’il  faut  que  tous  braucs  menteurs  foient  gens 
bonne  mémoire, pourfegarder  dcmcfprendre. 
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Dt  ce  que  l'ancien  Romain  appelioit  les  Gauloû  légers. 

Chafitki  IV. 

Lysievas  ont  attribué  aux  Gaulois  vnc  inconliancc 
d'ciprit,cômc  li  cUeluy  fuft  fainilicrc  iur  toutes  autres  na- 
. dons, par  vn  cômandement  du  Ciel.  De  ma  part  encore* 
qucparauanturcicnc  vueilledu  tout  bônir  ce  vice  de  luy 
(ne  m'ellant  en  celicu  propofé  l'culcmct  que  ce  qucla  vé- 
rité me  diâe  )toutestoisIlmefcmblcquc  tels  perl'onna- 
: gesdigcrctaii'ezcrucmeiit  celle  aifairc.  Carquelqucsfuis 
dansCeiar  , qui  clil'vn  de  nos  premiers  parrains  pour  ce 
regard, il elladuenudcnousba^tizer de cenom:  au  con- 
I traire  Àurcliâ  Einpcrcur,ainli  que  récite  Vopil'que,ercri- 
' uantauScnatdc  Komc:Nousauons,dilbit  il,  cllablyiur 
les  marches  de  delà  lcKliin,Licutciiât  general  pour  nous,  ' 

„ Pollhume,lequclnousauons  edeu  Vice-Empereur  des  caulcsdtgne  a mo  niugt  raét  B 
,,  delà  l'cuerité  du  caulois,en  laprcl'ence  duquel  la  Maielté  de  l'Empire,  Sc  le  bô  droicé 
3 chacun  fera  gardé.  Qui  monllre  que  le  iugement  de  tous  n'a  pas  cité  en  cet  endroit 
d'vne  mclmc  façon  conforme.  Audi  qui  rcchcrcheralcs  chofes  de  prcs,ccrtaincmcnt 
il  verra  que  cette  lcgcrctéimpropcrccauxcaulois,nchiy  prouenoit  point  tant  d'vit 
ccrucau  mal  arrc(lé,quc  pour  rccouurcr  cette  première  liberté  que  Cefar  luy  auoic 
emblée  :rcputant  à libcrté,ou  de  n'citrc  fous  vnc  feruitude  cllrâgcrc,ou  d'auoir  Ein- 
pcreuràfapoflCj&quicuIlcdéfaiâdcramain.Accttccaufcvoycz  vous  bien  peu, 
que  ce  mclmc  Cefar  nous  appelle  lcgcrs,q<ic  tout  d'vne  fuite  il  ne  die , & adonnez  à 
chofes  nouucllcs  & mutations.Et  fcmblablemcnt  T rebelle  Pollion , parlant  de  lalc- 
gercté  Gauloife,  adioulle  par  melmc  moyen, vnc  enuie  qui  nous  fuiuoit  continucllc- 
mcnt,commc  fait  l’ombre  le  corps,  dcnobciràTEmpirc  : tellement  qu'cncore  que 
pou m’edre  fait  les  plus  forts,  nos  entreprifes  ne  reülliircntà  bon  clfcCt,  ccncant- 
moins  aux  premières  offres  de  mutations  toufîours  nous  csbranflal'mcs  nous  con- 
tre la  puillance  du  Sénat  Romain.  laçoit  que  pour  nous  alccher  Se  induire  p us 
facilement  3 leur  obéir.  Iules  Ccfar,commc  recite  Suctonc,  Se  à fon  exemple  quel-  C 
qucsautrcsEmpcrcurSjCommcdit 'Tacite, dennalTcntà  pluiieurs  Gaulois  Icancc  au 
Scnatdc  Rome.  Ainli  lifons  nous  que  Tibère  pour  quelque  temps  Gouucrncur 
des  Gaules  fous  Augullcfcaricncmc  veuxamufer  aux  reuoltes  qui  fc  fcirciir  fous 
Iules  Cefar  ) fc  trouua  allez  empefehé  à réduire  cette  Prouincc  en  bon  train, 
pour  les  diuorccsquiy  fuurdoicnt  contre  l'Empire  par  les  faâions  des  Potentats. 

Et  peu  de  temps  apres  Sacrouir  s’y  voulut  nommer  Empereur:  comme  du  temps 
de  Néron  , Viiidcz  : delfous  Scucrc,  Albin  : fous  Galien , Pollumc,  Marie,  Sc  Vi- 
âorin:  'Tetrique,  fous  Aurclian:  Saturnin  Se  Procule,  fous  Probe  : Maxcnce  , Si 
Siluain,  du  temps  de  Confiance:  Se  finalement  Conllantin  Selon  fils , fous  l’Em- 
pire d’Arcade  Se  Honore  , qui  fut  non  loing  auparauant  le  règne  Se  domination 
de  François.  De  manière  que  la  Gaule  par  les  Romains  fubiugucc  , fcruitd’vn 
perpétuel  penfement  à ccluy  qui  clloit  rcucRu  du  droiél  d’Empire  par  le  Sénat, 
pour  deftourncr  .de  luy  les  embufehes  d’oyfiucté.  Tant  eftoient  les  Gaulois  a- 
c^arnez  au  rccouuremcnt  de  leur  liberté  : cftimans  ( ainfi  que  maintenant  ie  di- 
fois  , Se  comme  font  ordinairement  tous  peuples)  cftrc libres  s’ils auoient  Prince 
par  ouxinftalé  dans  leurs  pays  : ou  pourlc  moins  auoir  plus  facile  aecez  , &:  ref-  D 
fourccàlcurpretenduclibcrtc,  fi  parleur  moyen  les  cartes  eftoient  toufîours  brouil- 
lées. Et  me  fouiiicnt  fur  ce  mcfmc  propos , que  Cefar  en  quelque  palfagc, attribuant 
à vnc  Icgcrcté  d’cfprit  les  rebellions  que  nous  braflions  contre  luy  cnccnouutlcn- 
uahirt'ement  de  Prouincc,  cil  contraint  en  paffatit  de  dire,  qu’entre  les  autres  occa- 
fibns  de  nos  reuoltes,  la  principalcvcnoit  de  ce  qu’il  nous  cl'oitfafchcux  de  perdre 
aucc  noftrc  liberté  la  réputation  que  nous  auions  acquife  par  pluiieurs  ficelés  de' 
n'oflrc  vfiillantil'c  Se  prouclTc.  Chofe  , qu’il  aduint  mcfmcmcnt  de  dire  à Caton 
( afin  que  par  luanture  on  ne  penfe  que  Cefar  fc  vucille  donner  trop  beau  icu) 
en  vnc  harangue  qu’il  fit  au  Sénat,  rccitce  par  Salufte  , où  il  diâ  que  les  Grecs 
en  fcicncc  , ms  Gaulois  au  faiâ  des  armes  & haute  chcualcric  eftoient  eftimez 
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émpoitetledeflus  de  toutes  autres  nations.  Au  moyen  dequoy  ne  faut  trouucr 
cftrange  , -fi  les  Gaulois  fe  relTcntans  de  leur  ancienne  genecofit6,  bralToient  tou- 
Cours  nouuelle  algarade.  Laquelle  chofe  ne  venant  à bonne  ifliic  j furent  pour 
cette  occaCon  reputez  du  populaire  Romain,  légers. 


^luls  furent  les  defauts  des  Gauteü  , au  moyen  defjuels  les  Romains 
s'emparèrent  principalement  des  Gaules. 

Chapitre  V. 

E V X qui  difeourent  fut  le  fait  de  l’art  militaire,  tombent 
' tous  de  cet  aduis  , qu'il  fe  faut  foigncufemeni  donner 
} garde  de  prendre  tel  ayde  de  vollre  voi/in,  que  pendant 

Suevous  penfez  côbattre  voftre  ennemy  parfon  moyen, 
nalcmcnc  ayant  chcuy  dercnnemy,cctte  aide  ne  tetour- 
I ne  à voftre  dommage.  Parquoy  fondes  plusfages  Ca- 
pitaines d opinion,  queiamais  nous  ne  prenions  confort 
désarmes auxiliaircs,que les  noftrcs  ne  foient  toufiours 
les  plus  fortes  , pour  tenir  par  ce  moyen  l’cftrangcr  en 
bride  , duquel  il  faut  craindre  la  queue.  Mais  quant  à 
I moy,  pour  cuiter  tout  efclandrc,  iepenfe  que  le  meilleur 
feroit  aguerrir  de  telle  façon  les  liens,  que  iamaisl’on  ne 
fe  trouuaft  auoir  affaire  de  l’eftrangcr.  Car  encores  que  vous  fccourant  il  foit 
pour  vn  temps  le  plus  foible  , fi  elt-ceque  pendant  ce  voyage  , il  cfpielcs  che- 
mins de  voftre  pays,  recognoift  les  forcer  elfes  ou  places  de  petite  tenue,  difeourt  à 
l'oeil  les  endroits  par  où  clics  font  plus  prenables, goufte  lafertilitf  de  voftre  pays,  & 
la  nature  de  vos  fuicts  fans  danger,  qui  luy  dorme  puis  apres  feur  accez  d’cnuahir 
en  voftre  defarroy  voftre  Royaume,fclonccquefonappointfcprcfente.Si  Pier- 
re , dit  l'Hcrmite  , ne  fuft  allé  au  Lcuant  fous  prétexte  de  pèlerinage  , il  n’eull 
iamais  ouucrt  aux  Princes  Cnreftiens  les  moyens  du  voyage  de  la  Terre  fainâc. 
Etfi  les  Turcs  en  contr'efehange  n’culfent  clié  amorcez  de  la  doueur  de  l’Eu- 
rope , quand  pour  la  première  fois  ils  furent  femonds  par  l’Empereur  de  Con- 
fiancinoplc  à Ion  ayde  , ils  n’eulTcnt,  peut-ctlre  , eu  en  opinion  pour  la  fccon- 
de  fois  de  trauerfer  rHcllcfpont  (que  nous  appelions  le  bras  fainâ  George)  pour 
s’empieter  de  la  Grece , ains  fe  fulfcnt  contenus  dans  les  bornes  de  leur  Nato- 
lic.  Et  certes  en  la  dcduâion  de  ce  poinâ,  il  y a tant  d’exemples  fi  mcmorablcs,que 
ce  neferoit  que  redite  & remplilfage  de  papier  delesvouloiricyannombrer.Ccux 
de  la  grand  Bretagne  , entr’autres,  fçauent  bien  comme  il  leur  en  prit  de  la  part 
des  Saxons  & Anglois,  lefqucls  apres  auoir  rangé  les  Piftes  JiEfcoffoisàlcurdc- 
uotion  en  cenain  coing  du  pays  , au  proficdelagrand  Bretagne,  s’en  cmparcrent 
puis  apres  , chalfans  les  panures  habitant  de  leurs  propres  fieges  & manoirs.  Il 
me  plaift  feulement  raconter  deux  exemples  notables  , S;  parauanturc  notoires, 
qui  aduindrent  du  temps  des  Gaulojls.  Mais  auant  que  palier  plus  outre  ie  veux 
dire,  qu’il  y eut  princmalcmcnt  deux  motifs, pourlclquclsIcsKomainsaifèmcnc 
s’impacroniferent  des  Gaules  , dont  le  premier  eft  alfez  folcmnifé  par  la  bouche 
du  commun  peuple  , c’eft  à dire  les  diuifions  Sc  parcialitcz  qui  y rcgnoient,def- 
I quelles  Iules  Ccfar,quicftoit  dénaturé  prompte  Je  remuanre,  fçeut  très  bien  faire 
Ion  profit , non  feulement  encontre  nous,  nuis  aulli  à l’endroit  de  fa  propre  pa- 
trie. En  forte  qu'il  n’y  eut  iamais  plus  grande  occafion  qui  apporta  fin  à la  liber- 
té des  Gaulois,  qucccllcmefme  qui  donna  peu  apres  definement  à la  grand  Ré- 
publique de  Rome.  Etdc  ccttecaufecnfourdic  vncautrequilcur  pourchafta  en- 
tièrement leur  ruine.  Cars’eftans  en  cette  façon , les  Sequanois,Auuergnacs  Se  He- 
duens  aigris  pour  atteindre  au  haut  degré  de  principauté  l’vn  fur  l’autre,  vn  chacun 
félon  fcsneceliftezpratiquoit  aide  eftrange;cfpcrans  parcemoycn  venirà  chef  l’vn 
de  l’autre  : non  toutesfois  preuoyans  le  grand  dommage  qu’ils  fe  bralToient, 
donc.l'ilTuc  leur  donna  certain  aducrtilTcmcnt.  Pour  laquelle  chofe  defduirc' 
plus  amplement , faut  entendre  que  les  Heduens  aptes  plufieurs  rencontres 
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tournèrent  toute  leur  penfec  vers  l AUcmagne:dc  mimcre  qu'apres  pluficurs  inltin- 
ccs,ptomcircs,&folicitations,ayans  attiré  a leur  cordcllelc  Roy  Atiouift  te  l es  gens, 
du  pays  de  la  c crmanie,ils  remuèrent  fi  bien  mefnage,  que  finalement  toute  la  puif- 
fancedes  HeduensfutttâfportccauxSequanois.Mais  qucleurauint-il  de  ce  grand 
bien? fi  grand  mal  qu’il  leur  euft  efté  trop  plus  expeiSérque  la  primauté  filft  toûliours 
demeutee  en  fon  entier  vers  les  Heduens.  Car  eftant  leur  puiflance  amortiCy&  lie 
voyant  AriouiftalTezpuiflant  pour  forcer  les  Sequanois,  luy-mefmc  leur  impola 
Loh.&s'inueftit,  bon-gré  mal-grc,  de  la  tierce  partie  deleuts  terres  «efeigncurics. 

Et  ainfi  régna  quelque  temps  auec  toutes  les  extbrfions  &:  tyrannies  dont  il  fc  peut 
aduifer,  iufques  àla  venue  de  Cefanduquel  les  caulois  fe  voulans  aider  pour  deenaf- 
fer  Ariouift(ne  s'eftans  encore  rendus  f^es  par  l’exemple  des  Sequanois  ) aueeques 
l'aide deIulesCefarcxterminerentveritablementAriouitt:mais  ils  firent  par  celle  .. 
viéloire  telle  plancheau  Romain, que  depuis  par  longue  fucceflion  de  temps  demeu. 
raladominationdcscaulesdeuersluy.Quifontdeux exemples,  qui  deullcnt  fenrir 
d'vn  bon  miroir,  &:  enfeigneraent  à nous  autres,  quifondonsvne  partiede  nos  vi-g 
Aoires  delTus  ces  armes  auxiliaires,  efpuifans  pal  ce  moyen  nolire  France  d'vne 
grande  partie  de  lbnor,acaneantilTans  nos  fuicts  pendant  que  nous  fuudoyons  l'c- 
flranger,».'  luy  donnons  courage  de  fe  duire  ic  induftrier  à nos  dcfpens , aux  armes, 
lefquelles  peut-elltevniourilcmployctaànoftrcdeladuantagc.Ccqu’ilnc  plailc  à 
Dieu  permettre. 


Certes  vous  trouucrez  que  Cclar  tait  mention  des  Vbicns, qui tenoient  quelques 
enuirons  du  Rhin  :& des  Sueues  , lefqucls  il  penfent  fur  tous  exliauder  lors  qu’il 
dit  qu’ils  ténoient  en  leur  puilTance  Cent  petites  Republiques  ouCitcztSc  néant- 
moins  Tacite  attribue  feulement  ces  cent  villes  aux  Senes,faifans  voc  partie  fans 
plus  des  Sueues  : fans  en  ce  comprendre  les  Lombards , Rendimes,  Anglois,Vari- 
niens , Eudofl'cs,  te  autres  peuples  compris  fous  ce  grand  nom  de  Sueues:  T cllcmcnt 
que  défia  on  les  voit  vaciller  en  vncdiucrfité  d'opinions  caufccsdc  quelque  igno- 
rancc.Commcfcmblablemcnt  vous  voyez  Ptolomee  ne  faire  que  trois  peuples  de 
Sueues,qu’il  appelle  Lombards,  Anglois  &Senes:otibliant  tous  les  autres  qui  font 
adioullcz  par  'Tacite.  De  manière  qu’il  faut  que  lesvnsou  les  autres  pèchent  au 
trop  ou  moins  mettre.  Or  fi  cetre  variété  entre  les  autheurs  de  la  première  demy 
douzaine  , aapporté  vneconfufion  te  incertitude  en  la  telle  de  ceux  qui  Icuront 
fuccedé  : encorey  a-il  plus  d’occafion  d’cllrc  empefehé  pour  le  regard  des  Fran- 
çois , defquels  vous  ne  voyez  aucune  mention  en  C efar , Pline,  Tacite,  Ptolomee, 
ou  Strabon.  Car  d’ellimer  que  Cicéron  s’en  foit  loaucnu,  comme noflrc  Pau- 
le  Æmilc  dit,  c’cll  fe  mocquer.  Et  a cllé  le  del'afhe  tel  que  toute  Tancicniiclé,’ 
efcriuant  de  la  Germanie,  oublia  les  deux  nations  qui  clloiciit  comprifes  fous  elle. 


Des  François  extraits  de  U Germanie , ün  de  leur 
ancienne  demeure. 

CnariTRZ  VI. 
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'»  defqacUes  toutesfois  les  deux  plus  grandes  contrées  du  Ponant  empruntent  au- 
iourd'buy  les  noms.Car  St  des  Lombards  StAnglois,  vous  en  voyez  quelque  men- 
tion dedans  Ptolomec  St  Tacite.Et  pofé  qu'aucun  d'eux  ne  face  mention  des  Bour- 
guignons,li  cil-cc  que  Plineyafupplcéiainfiqu'a  fait  du  femblableStrabon  pour 
le  regard  des  Sicambricns.Mais  en  quel  endroit  d'eux  tous  trouucrcz  vous  eftrc  fait 
reçu  de  l'AIIeman  , dont  toutesfois  auiourd'huy  toute  la  Germanie  porte  le  nom? 
ny  fcmblablement  du  François  , du  nom  duquel  les  Gaules  ont  cllé  depuis  vnze 
cens  ans  appellecs  ? tellement  qu'il  feinble  que  ce  fulTent  du  commencement 
mots  de  faction  forgez  à plailïr  par  gens  de  guerre,  Icfquels  depuis  félon  leurs 
heureux  fuccez , apres  auoir  pris  terre  ferme  , les  auroient  tournez  en  noms  de 
nation  & contrée.  Et  que  les  François  fe  baptiferent  en  celle  façon  pour  vncli- 
berté  te  franchife  qu'ils  proiettoient  en  leur  cfprit:  car  ainlî  dit-on  que  lemotdc 
Françoisfignifieenîangagc  Allemanlibre  : Et  que  les  Allemans  s'appellercnt  aulTi 
de  ce  nom  , parce  que  fur  leur  première  venue  , ils  elloient  ramalTez  de  tou- 
tcsfortesdegcns:catMancnlangueGermanique(comme  difent  ceux  qui  en  font 
profelfion  ) veut  dire  homme.  S:  Al , tout:  quiferoitpourfeconformetàl'opi- 
T>  nion  d'Agathie , qui  les  difoit  edre  rapiécez  de  toutes  fortes  de  gens.  Bien 
vous  diray-ie  que  lur  le  déclin  de  l'Empire,  on  celebroit  grandement  ces  deux  peu- 
ples. Marcellin  au  a a.  liu.  dir, que  l'Empereur  Iulian  exhortant  fesfoldats  , auoit  ac- 
coullumc  de  leur  dire  : ^adtte  mt , tjmm  Frânci& K^IUmtniâudicriéni.Kix  demeurant 
c'cllvne  ancienneté  qui  meritebiend'ellre  remarquée, qu'entre  tous  les  peuples  de 
la  Germanie  le  François  fut  en  telle  ellime,  qu'Agathie  vfe  fort  fouuent  du  mot 
de  Germain  pour  François  : Et  Sainél  Hierolrne  en  la  vie  d'Hilarion  dit  que  ce  qui 
auoit  autres  fois  efté  appellé  Germanie,  elloit  defon  temps  appclléla  France.  Com- 
me II  le  François  cudelpandu  fon  nom  & valeur  par  toute  la  Germanie  , toutesfois 
par  longue  lucceflïonüe  temps  la  chance  fc  tourna  , te  fut  la  Germanie  appcUec 
Allemagne,comme  nous  la  nommons  auiourd'huy;  & la  Gaule,  France,  mot  qui 
cdoitainfi  vl'urpé  dés  le  temps  de  Childebert  Roy  de  Francc,fils  de  Clouis,  com- 
me nous  voyons  dedans  Saind  Grégoire  au  4.  de  fes  Epidres,  cl'criuantà  l'Empe- 
reur Maurice.  Maispournem'efloignerdema  route,S:  difeourir  vers  quel  temps 
nos  François  vindrent  Ce  loger  en  la  Gaule  , nous  fommes  fi  peu  clairs-voyansen 
^ ce  fait  , que  par  manière  de  dire,  nous  en  iugeons  comme  aueugles  des  couleurs. 
Toutesfois  la  commune  refolution  cd  que  les  François  extraits  premièrement 
des  Troyens  , depuis  appeliez  Sicambriens  , ayans  fondé  vers  le  fleuuc  de  T.i- 
nais  , ioigiiant  les  Paluz  Mcotides,  te  fur  bcotcdela  Scythie,  vne  ville  renom- 
mée dclcur  nom , Sicambrie  : depuis , ayans  en  faueur  de  'Valcntinian  premier  Em- 
pereur de  ce  nom  , defconfitlesAlainsrebcllans contrôla couronnede  l'Empire, 
furent  par  l'Empereur  du  nom  Grec(difcnt  nos  hidoires)appellez  François:  qui  vaut 
aut.ant  à dite  comme  preux,  vaillans,.&  hardis,  te  tout  d'vn  mcfme  moyen  affran- 
chis de  toutes  tailles  , fubfides  , te  tributs  pour  dix  ans:  pendant  feCqucls  ils  don- 
neront vers  le  Rhin.  Auquel  lieu  (les  dix  ans  expirez  ) ne  voulans  payer  le  tribut 
annuel , furent  par  Valcntinian  dcfFaitsauccvncplaycmcmorable,  quileurfaigna 
depuis  long-temps.  Telle  ed  l'opinion  de  Gaguin,&  Gilles,  qu’ils  ont  tirée  de  Si- 
gisbert , laquelle  ie  fouhaitterois  toutesfois  edre  pluscurieufcmcntrcmachee.En 
premier  licu,quc  nos  premiers  François  foient  defeendus  des  Troyens,quclautheur 
ancien  de  nom  auons  nous , qui  nous  y puidc  fcruir,ou  de  guide  ou  de  garand  ? D’a- 
D uamage  qui  ne  Cçait  que  long-temps  auparauant  le  déclin  des  Empereurs  de  Rome, 
les  Sicambriens  habitoient  défia  fur  le  Rhin,  ainfi  que  récite  Sttabon,pour  laquel- 
le caufe  il  foudient  qu'ils  furent  les  premiers  boutcfeux,St  fufcitatcuts  des  guerres  de 
lacontrecdeGcrmanic  encontre  l’Empire  Romain?  Et  de  dire  qu'ils  fulTent  fut- 
nommez  François  par  Valentinian,  celaedfifortcdoignéduvtay  , que  tant  s'en 
faut  que  l'on  doiue  faire  edat  de  ceux  qui  meirent  cédé  opinion  en  auant,  qu'au 
contraire  il  fcmblc  qu’ils  n'aycnt  iamais  goudé  en  aucune  maniéré  l'ancienneté. 
Et  qu’ainfi  ne  foit , VopiCque  fous  Aurclian  fait  mention  de  plufieors  François, 
qui  défia  voguoient  dans  les  Gaules  , leCquels  furent  par  luy  oeffaits.  Eutrope  au 
neuficfme  liure  attede  que  du  temps  de  Dioclctian  te  Maximiam  , les  François 
rodoient  toute  la  code  de  la  mer  Belgique  : te  au  deuxieCme  , que  Condantin 
fubiugua  quelques  Roys  de  France.  Eç  dans  Marcellin  la  plufpartdes  affaires 
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qu’auoit  Iulian  l’Apoftat  au  pays  de  Germanie  , c'eftoit  encontre  les  François.' 
Toutes  Icfquelles  chofes  Ce  l'ont  palTees  auparauant  le  temps  de  Valentinian.Qui^ 
, font  argumens  fuffifans  pour  monftrcr  que  les  François  n'eurent  Valentinian 
pour  parrain.  Aufli  de  mettre  en  auant  que  cet  Empereur  fit  telle  defeonfiture 
de  nous  les  dix  ans  palTez,vrayementienetrouueautheur  ancien  quile  die  , ains 
au  contraire  trouuerez  au  vin^  & feptieûne  liure  de  Marcellin , que  nouuellcs 
vindrent  à Valentinian  eftant  lots  en  Italie  , que  la  grande  Breugne  efioit  gran- 
dement degaftee  par  les  Piûes  & EfcolTois , & fcmblablement  qu'en  la  Gaule  fc 
desbordoit  de  toutes  parts  vne  grande  quantité  de  François  St  Saxons:  toutesfois 
de  defeonfiture  , nulle  mention.  Ce  qu'à  mon  iugement  n'eut  obmis  ce  gentil 
hiftoriographe  , ententif  fur  toutes  chofes  à nous  defcouurir  les  guerres  de  fon 
temps  entre  les  Germains  St  l'Empire  , efquelles  il  aSilfa , Sc  qui  mefmcment  flo- 
lilToit  du  temps  de  ce  Valentinian  ptemicr.Parquoy  fans  aller  chercher  d'vnelon- 
guetrainee  , ny  lesTroyens  , ny  les  Sicambriens  dedans  les  paluzMeotides  (donc 
nous  ne  Içaurions  auoir  autheur  certain  ny  alTeuré  , fors  quelques  Moines  ) les 
«uUle  François  Errent  peuples  aflis  en  pays  marefeageux  , comme  dit  Vopifquc  , co- 
fiji  ftoyans  d'vn  collé  le  Rhin  , la  part  où  ce  grand  fleuue  commence  à perdre  fon  D 
nom  dedans  la  met  Oceane , ainfi  que  recitent  St  Procope  St  Agathie  : St  d'vn^ 
KniK  autre  collé  ( fuiuanc  Marcellin  ) attenans  aux  Saxons  premièrement  nommez 
lairi-  Senois  , compris  fous  l'ancienne  diuifion  des  Sueues.  A caufe  dequoy  ils  rete- 
noient  quelques  cas  des  vieilles  façons  des  Sueues,  mefmement  lors  qu'ils  abor- 
dèrent és  Gaules.  Car  tout  ainfi  que  Tacite  tcfmoigne  que  les  Sueues  auoienc 
pour  couflume  facree  St  generale  , de  porter  les  cheueux  longs,  parlefquels  les 
plus  grands  elloient  feparez  St  recogneus  d'auec  leurs  ferfs  , efclaues  , Se  autres 
gens  de  balTe  condition  : auffi,  comme  raconte  Agathie,  les  Roys  de  France,  St 
ceux  qui  cRoient  de  leur  fang  , portoient  vne  longue  cheuclure,  non  pas  tetorfe 
comme  eftoit  l'ancienne  vfance  des  Sueues,  mais,  comme  toute  façon fe  change, 
efparpillee  fur  les  efpaules  en  ligne  de  Maiefté.  En  laquelle  mefme  maniéré  les 
Princes  des  Sueues  auoient  appris  déporter  leur  perruque  du  temps  d'Arcade  St 
HonoreEmpereurs,comme  l'on  peut  defcouurir  par  quelques  vers  que  Claudian 
eferiuoit  à Stilicon.Semblablement  ny  plus  ny  moins  que  les  Sucues,ainfi  que  reci- 
te Cefar,par  vne  profeflion  annuelle,  c'elt  à dire  qu'ils  làifoient  d'an  en  an,  elloient  f» 
couRumiers  d'enuoyer  nouueaux  genfd'armcs  çà  St  là  pour  guerroyer  leurs  voifins, 
pourlaquelle  caufe  vous  voyez  long- temps  apres  la  mort  de  Cefar  les  Lombards  a- 
uoir  occupé  vnepatrie  de  ritalie,St  les  Anglois  la  grand  Bretagne,  toutes  deux  na- 
tions de  Sueues;  aufli  les  François,pour  la  proximité  St  voifinage  qu'ils  auoient  auec 
eux  , feirent  vn  perpétuel  vœu  de  conquelle,St  contre  les  Gaulois,  St  contre  toutes 
nations,iufqnesàcequefinalcmcntilsatteindrentaqdeirusdcla Gaule.  Qui  cR  la 
caufe  pourlatmelle  IornandeEuefque,St  Autheur  d'aflez  grande  cfficace,adioiiRe  à 
l'ancicne  diuiliô  des  Sueues,lcs  François  St  Thoringiens.  Aufli  voyez  vous  en  quel- 
ouesendtoiasdeMarcellin&Eutropcpardiuctfesfois  les  François  accompagnez 
des  Saxons  ( qui  font  les  anciens  Senois  ) auoir  entrepris  plulicurs  courfes  encontre 
la  nation  Gauloife,pourIe  voifinage  des  lieux  qu'ils  auoient  enfcmblément.  Auf- 
quelles  entreprifes  les  François  s'abandonnoient  plus  hardiment,pour  deux  caufes: 
cRans,comme  dit  eR,d'vn  coRé  fauorifezduRhin:  de  l'autre,dc  la  met  Oceaneid'ail- 
leurs  en  la  plufpart  de  leurs  pays  enuironnez  de  grands  mareicages  St  bois.  Qui  eRoit 
caufequ'aifémentilsairailIoient,&:encasdefuccés,en  leurs  tctraiâes eRoient  malf) 
aifementalTaillisparlesnationseRrangeres,  à l'occafion  des  eaux  St  diflicultez  des  • 
palTages.  En  ceRefaçonfeommenous  apprenons  d'vn  Panegy rie  addrelTé  à Maxi- 
mian  Empereur)  voyons  nous,  que  par  telles  commoditez  fous  l'Empire  de  Probe 
Empereur  i|s  coururent  la  Grèce,  Afic,Libye,8tàleur  retour  prindtentSt  pillèrent 
la  villede  Syracufe:8t,  ainfi  que  dit  Nazate  en  vn  autre  Panegyric  à ConRantin,eRc- 
dirent  mefmement  leurs  fotcesiufqucs  au  pays  des  Efpagnes,en  forte  qu'ils  tenoient 
toute  la  mer  Oceane  en  leur  fubieâion.  Au  moyen  dequoy  ils  furent  fur  toutes  na- 
tions de  la  Germanie  redoutez  par  les  Romains, & à la  moindre  viéloire  qu'ils  obte- 
noientenconti'eux,les  Orateurs  de  ce  tcmps-làapplaudilTans  aux  Empereurs  , en- 
treautres  chofesleurcongratuloicnt qu'ils  auoient  rendu  les  mers  coyes  & alfeu- 
rees,  ayans  tepoullé  les  François,  comme  lî  par  leur  fcul  moyen,  tout  l'Occanfuft 


Liure  Premier. 


19 


B 


troubli.Quieft  argument  allez  pertinent,  outre  les  authoritczcydelTus  mention- 
nées,pour  monftrcrqu’ilsioignircntàlamerOceanc.Etau  regard  de  la  proximité 
du  Rhln,nous  en  fommcsacertcncz  par  vn  paflàgcd’Agachie  au  liure  premier,  où  U 

dit  en  termes  formels, qu'ils  habitoient  ioignant  le  Rhin  pour  leur  première  demeu- 
re,&quedepuisilsoccuperentvncgrandepartiedes  Gaules.  Dequoy  mefmement 
Marcellin  nous  en  baille  alfeurancc.quand  il  dit  en  la  vie  de  Iulian,quc  luy  fe  fiant  tât 
en  fon  bon-heur,qu’en  la  vaillantife  des  ficas,ayanr  paflt  le  Rhin, occupa  dés  rinilât 
mefmervnedcs  contrées  des  François  qui  fenommoientAntuariens.  Lefquels  par 
luy  furpriSjfurenr  facilement  vaincus, pour-autant  qu'ils  fe  confioient  en  l'affiette  de 
leur  pays  , & que  de  leur  mémoire  oneques  Prince  eftranger  n'y  auoitmisie  pied, 
pourla  difficulté  des  aduenues&chemins.Duquel  lieu  nous  pouuons  prefque  rap- 
porter qu'ils  ioignirent  au  Rhin.Et  combien  que  cette  difficulté  de  palTages  foit  tUte 
en  termes  generaux,fi  la  faut-il  rapporter  aux  forefts  & lieux  marefeageux , defquels 
ils  eftoient  enuironnez  , comme  nous  pouuons  tirer  de  Sulpice  Alexandrin  ^r  le 
rapport  de  Gre|oiredeTours,acd'autresautljcutadignesdefi)y.  AinfiayansSc  la 
commodité  du  KhinipalTer,Srellans(Cainfi  faut  queielcdie  ) folïbyez  de  toutes 
parts,&rcmparcz  de  la  commodité  de  leurs  eaux,  baillèrent  mille  fccoulTcsau  Ro- 
main,&  foecialemcnt  vers  les  parties  de  la  Gaule. Ce  qui  ne  fut  pas  de  tous  les  autres 
peuples  de  Germanie  : car  aucuns  cutentlacommoditéduRhin,  maisleur  defail- 
loicnt  les  retraittes,ac  les  autres, combien  qu'ils  eulTcnt  les  marefts  à propos,ne  furent 
proches  voifinsdeccfteuue,parrentreieft  duquel cR feparee la  caule  de  cermanie. 
Car(comme  dit  Paul  le  Diacre)les  Saxons  eftoient  suffi  bien  que  les  Fran  çois  en  ter- 
rcmarefcagcufc:toutesfoisn'eftansattcnansduRhinncfe  peurent  fi  facilement  a-’ 
domeftiquer  de  la  saule,comme  firent  ces  braues  François  : mars  prenans  auecques 
les  AngloislarouccdelamerOceane,dercendirentdcfoisàautre  en  la  grand  Bre- 
t^ne,delaquelleilsfefirentàlaparfinmaiftres:&les  Lombards  pat  les  Pannonies 
viurperet  auffi  l'Italie.  V oila  côment,ac  pat  quelles  voyes  les  François  furent  redou- 
tez des  Romains  en  la  tuition  de  leur  oaule,  leur  faifans  continuellement  guerre  au 
moyen deleuraffiettc.  Enquoy  ils  profperercnt petit  i petit  fi  heureufement,  que 
les  Romains,non  point  fous  Valentinian  pour  combatte  les  Aliains,comme  récitent 
Q nos  Annales,mais  auparauant  Si  apres,s’ayderent  deleurs  armes.Car  Si  Procule,  qui 
vfurpa  l'Empire  au  pays  de  caule,  fedifoitcxttaiâ  de  la  nation  Françoife  : & par  la 
gendarmerie  des  François , qui  eftoient  à la  folde  de  l’Empereur  Conftance,  SÜuain 
le  fit  proclamer  Empereur  en  la  ville  de  Coloigne.  Semblablement  oratian  par  le 
moyen  de  Mellobaudes  Roy  des  François,  tuaMacrianRoydesAllemans  , Si  auffi 
defeonfit  vne  infinité  des  Lants.Qui  nous  donne  enfeignemet  en  quel  bruit  Si  repu- 
taùoneftoiétlesFrâçoisenuetslesRomains,puisqueles  Empereurs  chcrchoient  fi 
foigneufement  leur  alliance.  Laquelle  toutesfois  n'eftoit  de  telle  duree, que  pour  au- 
cuns qui  fe  foubmettoient  à l'Empire,  car  ils  eftoient  diuifez  enpluficurspeuples,' 
commeSaliens&Antuariens,les autres nepaflaflentfouuentle  Rhin, pour  endom- 
mager les  Romains  , ainfi  qu'ils  firent  fous  meilleurs  gages , quand  ils  s'emparè- 
rent des  Gaules , & de  tout  le  pays  que  pofiedoit  le  Romain  en  la  bafie  Al- 
lemagne.  ‘ 
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Des  Recherches  de  la  France^ 


Des  courfesquejircnt  les  Français  és  Gaules,  {ÿ*  comment  & en  quel  temps 
ils  s’en  impatroniferent. 

Chapitre  VII. 

A plufpart  des  autheurs  d'Allemagne  qui  fe  font  amufez  i 
dilcourirfurcepoinâ,pcnfcnt  faire  grande  bannière  en. 
contre  nousjlors  qu'ils  fe  vantent  queles  François  ilTusde 
la  Germanicjont  pour  quelquesfois  réduit  fous  Ion  obeïf- 
' fance  les  Gaules.  V eritablcment,il  faut  que  nous  tous  d'vit 
' commun  accord  recognoilGons  Sc  confeflions  , que  ces 
, vieux  François  furent  gens  aguerris  au  poflible , Sr  qui  de 
IcurproücH'e donnèrent  mabitesefpreuues,  non  toutes- 
foistellcs,qu'il  nous  en  faille  dcfauantagerd'aucûpoinâ,  g 
1 Et  de  moy,  difeourant  cette  aifaireen  mon  cfprit,  il  me 
’ femble  que  toutes  les  chofes  de  ce  monde  fe  reiglent  par 
•.'neentreluittCjOU  pour  mieux  dire  par  vn  éternel  iuge- 
menï  de  la  volonté  diuinc:  tellement  que  tantoft  nous  voyons  les  Empires  cftre  de- 
meurez en  vn  lieu,tantoli  auoir  forchangè  de  main,commeil  plaid  au  fouucrain  mai- 
dre: 5:  ceux  qui  furent  bien  grands  par  fucccllîon  de  temps  edre  venus  bien  petits.  Si 
que  l'on  pourroit  approprier  aux  Royaumes,ce  que  le  commun  peuple  dit  des  mai- 
ions  nobles  , qu'elles  lont  cent  ans  bannières, iScceht. ans  ciuieres.  Non  touccsfois 
que  pour  cela  il  faille  mefedimer  les  nations , qui  eurent  pour  quelque  temps  du  pis: 
Icuredanice  pis  de  fois  à autre  procuré  par  vnc  generale  ordonnance  des  aif.iircs 
dece  mode.  Voire  qu'il  femble  qu'en  cecy  fe  defcouurét  les  iudes  iugemés  de  Dieu, 
qui  permet,quc  félon  la  porportion  & mefure  que  l'on  a traiâé  fes  voifins,on  reçoj- 
uc  puis  apres  mefme  traiéiemct.Ce  que  nous  voyôs  élire  aduenu  au  peuple  Romain; 
lequel  tout  ainli  qu'au  temps  de  fa  vo^e  fe  donna  route  autre  nation  en  proye  , audî 
luy  badant  puis  apres  mallafortune,letrouua  edre  la  proye  de  toute  nation  edrange-  C 
re.En  cette  façon  nous  en  prit- il  en  la  GauIc:Car  tout  ainli  que  quelquesfois  du  teps 
d'AmbigatRoy  dcliourgesfcommenousauons  dit  cy-dclfus)  nous  nous  desbor- 
dafmcs,tanteontrcl'Italie  fous  la  conduite  de  Bclloucfe,quec6tre  la  Germaniefous 
Sigouefc,  plantans  en  l'vn  6c  l'autre  pays  nos  de  mcurcsiaudi  par  fucceflion  de  temps 
ritalien  vfant  premièrement  de  rauage,occupa  la  domination  fur  les  Gaules,  6c  puis 
apres  le  Gcrmain.Farquoyc'ed  mal  balancerlcs  affaires,  de  rapporter  à nodre  def- 
EonncurlafupcrintcndancequclesFrançoisvfurpercntcn  la  Gaule:  veu  qu'ils  ne 
iuüoient  que  la  rcuange  du  tort,  que  nous  leur  auions,ou  à leurs  compagnons , long- 
temps au  parauam  pourchalTé.Et  au  furplus  il  fe  ttouucrade  dy  cecy  par  vn  priuilegc 
peculicr  qui  nous  a edé  oâroy  é par  b fortunc)quc  l'heur  de  la  Gaule  a edé  tcl,quc  de 
lamcfmcmainqu'cllcaedéfubiugneepar l'Italien  ou  Germain  , cette  viéloire  s’cll 
tournée  à la  foule  &opprclfion,voirc  entière  feruitude  de  l'Italie  ou  Germanie,  qui 
fevâtoit  edre  de  nous  viéiorieufc.Qa'ilfoit  vray,n'ed-ilpas  certain  que  Iules  Cefar, 
qui  rendit  les  Gaules  tributaires,  foudain  au  retour  de  fa  grande  conquede  enuahit 
l'Empire  Romain  , au  grand  dommage  6c  ruine  de  toute  la  liberté  , ainçois  de  p, 
toute  lachofe  publique  Romaine? Voire  iufques  àfauorifcr  le  caulois  au  defauan- 
tage  des  liens  , luy  donnant  contre  l'aduis  de  tous  , entrée  au  S cnar&  commun 
Parlement  d'affaires  ? De  mefme  façon  voyez-vous  que  ce  grand  Clouis  Ger- 
main edant  venù  à chef  d'vne  partie  de  nos  caules  , non  content  de  telles  vidloi- 
re,  ou  , peut  edre  , induit  par  vnc  dcdincc  cauloife  , s'attacha  au  mefme  pays, 
duquel  il  edoit  defeendu  , c'ed  à dire  à la  ccrmanie  , lors  poffedee  en  la  plus 
grand  part  par  l'Allcman  : foubmettant  le  tout  par  vnc  brauc  viâoire  , qu'il  eut 
a la  ioumcc  de  Tolbyac  , fous  fa  puiffance  , vfant  de  là  en  auant  de  la  caule 
comme  de  fon  vray  manoir,  6c  rendant  l'Allemagne  à loy  tributaire,  comme  fi 
elle  luv  eud  edé  edrangere.  ed  vnc  conlideration  qui  tourneroit  grande- 
ment à l'honneur  de  nodre  pays  , u'edoit  que  les  vivloircs  edans  iournalicres 
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« c’eft  , à mon  iugement , vnc  querelle  aflez  mal  fondée  de  s’eftimer  de  plus  ou 
moins,  pourauoir  efte  quelquefois  ou  vaincu  ou  victorieux , quand  la  vertu  n'a 
faillyr  d'vue  parc  Se  d'uucre  au  befoin.  Les  Gaulois  vl'urperenc  premièrement  vue 
partie  de  la  Germanie.  Les  Germains  depuis  nous  rendirent  par  la  venue  des 
François  , le  femblable.  Et  depuis  fous  Clouis  , Se  aflez  long-temps  apres  fous 
Charlemagne  , la  Germanie  fut  réduite  en  toute  excremiti  d'obc'illànce  lous  la 
caule  , Se  dura  cette  Monarchie  iufqucs  vers  le  temps  des  Ochons.  Ainli  chan- 
gent de  main  les  Royaumes  , fans  que  pour  cela  Us  puilfcnc  ellre  vilipendez. 
Chofe  que  i'ay  voulu  déduire  en  palfanc  , afin  de  coupper  la  bouche  aux  eftran- 
gers  de  fc  haut  louer  delfus  nous,  St  à quelques  vns  desnollresdes'excufer,  lef- 
qucls  foufticnnenc  ( comme  fait  François  Conam  honneurdcnoltre  Paris  ) que 
ces  François  efloient  encores  du  vieil  elloc  des  Gaulois  , qui  fous  le  Prince  Si- 
gouefe  auoient  choifi  leur  demeure  es  enuirons  de  la  foreft  Hercinicnne. 

Mais  pour  venir  à mon  point,  & parler  du  temps  , auquel  les  Françoiss'em- 
parerenc  de  la  caule  , qui  eit  le  principal  but  Si  protêt  de  ce  chipicre  , U faut 
que  ie  me  plaigne  de  la  fortune  te  du  temps  , laquelle  fem oie  s eilrc  du  tout 

B formalifee  en  cet  endroit  contre  nous.  D autant  que  la  pluiparc  «les  chofes  an- 
ciennes du  temps  de  deuant  8c apres l'entrcc  des  Français , a eu  fes  hiftonogra- 
phes , defquels  on  peut  tirer  quelque  eüincellc  des  faits  de  nas  François.  Mais 
lors  qu'ils  entrèrent  és  Gaules  poux  s'y  habituer  à iamais  , auecques  vn  gener.il 
bannilfcmenc  des  Romains  fqui  cil  tout  rentre-jee  de  temps  depuis  l'Empire  de 
Valcniinian  premier,  lufques  à Zenon  Empereur  de  Cüallantinople  ) il  fcmblc 
qu'auecques  ie  déchu  de  l'Empire  , les  hiftoitcs  fullcnc  totalement  taries.  Car 
de  plulicurs  endroiCls  nous  pouuons  diuerfement  recueillir  vnc  grande  opinia- 
fttetc  qu'ils  curent  à s'impicter  de  la  Gaule.  Parce  que  dcnint  melracs  qu'Au- 
rclian  tull  inuefty  de  l'Empire  , c'cll  à dire  , fous  Valerian  8c  Galien,  ils  faifoient 
plulieurs  rauages  en  ce  pays  , li  nom  croyons  Vopifquc.  Et  Hutropc,  comme 
i’ay  deduiâ  au  chapitre  premier  palTc  , raconte  que  fous  Diocletian  , iis  efeu- 
moient  toute  la  met  de  la  caule  Belgique  Sc  de  la  petite  Bretagne.  Aulli  Na- 
zarc  en  vn  lien  Panegyric  tefmoigne  , que  fous  Con.lance  pcrc  dcConllantin, 
ils  auoient  occupé  tout  le  pays  de  Holandc  , duquel  ils  furent  par  luy  dcchaf- 
fcz.  Et  Marcellin  en  quelque  heu  cil  tcfmoing  , que  Iulian  l'Apoîlat,  cflant  em- 

Cpcfche  aux  attaircs  de  la  Germanie  , à fon  retour  les  tronuas’citrc  faits  fcigiicurs 
de  deux  villes.  Et  peu  apres  il  dit  que  le  melmc  Iulian  , voulant  tourner  tout 
fon  efprit  à la  guerre  des  Germains  , la  première  recommandation  qu'il  eut  , fut 
de  s'addrclfer  aux  François  , quiauoient  mainccsfoisolécntrcprcndrcfurlcsm.ar- 
ches  du  Roiinain.  font  tous  tcfmoignagcs  apparens  que  les  François  de  tout 
temps  s’elloicnt  opiniallrez  à l'cnuahillcracnt  de  la  caule.  Mefmcmcnt  ( com- 
me tefmoigne  encore  Marcellin  ) nouuclles  vindrent  à Valcntiniaa  premier,  ain- 
fi  que  n'agucrcs  ie  difois  , que  les  François  8c  Saxons  , auecques  plulicurs  gens 
de  guerre  , cRoient  defeendus  contre  nous.  Ce  nc.intmoins  qui  nousaitdepuis 
dit  , ny  quoy  ny  comment  les  chofes  allèrent , au  moins  des  autlieurs  anciens  , il 
cil  fort  mal-aifé  d'en  trouucr  , ains  dcnacurercntlcs  hifloircsacrochccs  depuis  ce 
gentil  Marcellin  , iufques  vers  vn  Procope  8c  Agathic  , l'vn  defquels  commence 
fon  narrél  Theodoric  Roy  des  cots  , qui  regnoit  en  Italie  du  temps  de  Clouis, 
8c  l'autre  , à Childebert, Clotaire, Clodomirc  , 8c  Theodoric  fils  de  Clouis.  De 
forte  qu'entre  ces  deux  temps  s'efcoulcnt  les  quatre  premiers  Princes  que  nous 
cnnombrons  entre  les  anciens  Roys  de  France  : Pharamond , Clodion , Meroiiee, 
8c  Childcric  : 8c  faut  prcfquc  que  du  demeurant  nous  iugions  pat  conieclurcs. 
Au  furplus  d’attribuer  toute  la  venue  des  François  fous  vn  Valentinian  premier 
ou.dcrnicr,  comme  ie  voy  plulicurs  Hilloricns  d’Italie  maintenir  , ce  font  cer- 
tainement abus  : d'autant  qu’ils  n’occupcrcnt  les  Gaules  d’vn  premier  effort  ou 
desbord  , ains  par  vn  alTcz  long  progrez, 8c apres auoir  donne  plulicurs  cfchecs 
à l’Empire  , finalement  le  matèrent.  Et  pour  autant  que  de  la  venue  Sc  aduene- 
ment  des  François  8c  autres  peuples  prouint  la  ruine  de  l'Empire  Romain,  il  me 
lemble  qu'il  ne  fera  hors  de  propos  de  difeourir  en  ce  lieu  les  moyens  par  Icf- 
quels  ces  nations  cftrangcrcs  cfchantillonncrcnt  en  patccllcs  l’Eftat  de  Rome, 
parce  qu'encote  que  le  période  du  mal-hcur  vint  vers  l'Empire  d' Arcade  , Ho* 
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nore  , & Valcntinian  le  tiers  , fi  cft-cc  que  qui  voudra  rapporter  chaque  piece  t 
à fon  vray  poinâ  , certainement  il  trouuera  que  la  mutation  de  i'Eftar  prenoit  “ 
fes  racines  de  plus  loing.  Car  pour  vray  dire  les  Républiques  iymbolifent  en  ce- 
Cf  auecques  les  corps  humains  > Icfqucls  bien  qu'ils  rendent  l ame  en  ceitain 
temps  , toutesfois  ce  definement  leur  aduient  par  les  humeurs  peccantes  qu'ils 
ont  de  longue  main  amafl'ees  en  eux.  Aulfife  trcuue  le  rcmblablccn  tout  ordre 
politic  , lequel  ayant  commcnccmcns  8c  promotions  lauorablcs  , vient  apres  i 
défaillir  par  certains  accidens  , dcfqucls  pn  peut  infailliblement  prrfagir  fa  fin 
par  dcmonflrations  politiques  , qui  ne  font  pas  moins  palpables  que  celles  de 
Mathématique  à ceux  qui  en  font  profclfion. 

De  ma  part  difeourant  en  moy  tous  les  derniers  deportemens  de  l'Empire  , ie  • 
me  fuis  toufiours  fait  accroire  que  l'vn  des  premiers  acheminemens  de  la  ruine 
prouint  de  Conllantin  ( encores  qu'il  ait  efti  par  les  nofircs  furnommé  le  Grand) 
qui  depuis  fc  continua  fans  interruption  iufques  au  dernier  foupir.  Car  qui  re- 
marquera les  guerres  ciuiles  , qui  furent  durant  fon  Empire  entre  luy , Lyciniusj 
&r  Maxcnce  : le  tranfport  de  l'Ellat  qu'il  fit  de  l'ancienne  Rome,  en  la  nouuellc, 
qu’il  appclla  de  fon  nom  Conilantinoplcilanouuelle  mutation  par  luy  faite  des  B 
légions  eftablies  furies  limites  8c  frontières  pour  faire  telle  aux  courfes  des  Bar- 
bares , les  tranfportans  de  leurs  anciennes  garnifons  au  cœur  de  l'Empire  , où  il 
n’en  elloit  nul  befoin  : De  là  qui  repalTera  i la  continuation  des  •guerres  ciui- 
Ics  qui  fe  trouuerent  entre  les  enfans  de  Conllantin  : 8c  que  le  tout  ellant  depuis 
réduit  te  aduenu  en  la  perfonne  de  Confiance,  encorcs  eut-il  à guerroyer  quel- 
ques Princes  8c  grands  Seigneurs  de  fes  fubicâs  , voire  quepourclollurcdcfcs 
aûions  Iulian  mcfmc  ( qui  auparauant  luy  auoit  cllé  vn  feur  8c  fort  rampatt 
is  qaulcs  contre  les  aduenucs  des  Germains  ) fc  rebella  encontre  luy  : Qu,i  a- 
uec  ce  adioufiera  la  neantife  de  louinian  qui  fit  vne  paix  fi  honteule  aucc  les 
Perfes  , que  iamais  depuis  la  puillànce  Romaine  ne  s’en  peut  remettre  fus  au 
Lcuant  : Neantife  aconfuiuie  de  près  par  celle  de  Valcntinian  8c  Valcns  fuccef- 
feurs  de  louinian  : Princes  certainement  de  peu  , 8c  dont  les  ctfcfls  firent  pa- 
roifire  qu’ils  n’clloicnt  non  plus  duits  à l’cxcrcicc  des  armes  , que  des  bonnes 
lettres.  Qui  confiderera  en  apres  la  mollefiie^  de  Theodofe  , 8c  les  grandes  8c  ex- 
cclfiucsfurcharges  qu’il  impofa  fur  fon  peuple,  pour  fournir  i fa  dcfpenfc  extra-  Q 
ordinaire  ; 8c  qu’à  'Theodofe  fuccedcrcnt  deux  ieunes  garçons  fes  enfans  , Ar. 
cade  8c  Honore  , commandez  , ou  pour  mieux  dire  , gourmandez  , pcnd.ip.c 
leurs  minoritez  , par  Ruflîn  8c  Stilicon  , leurs  gouucrncurs  : Qui  iettera  cncu- 
rcs  l’œil  fur  les  meurtres  8c  alTaflins  parles  Princes  faifoient  fane  par  leurs  fa- 
uoris  8c  mieux  aimez  , fans  cognoilTancc  de  caufe  , lors  qu’ils  en  efioient  las  8c 
atrediez  , ( car  aulli  bien  fut  tué  ce  grand  8c  brauc  Capitaine  Etius,parle  com- 
mandement de  Vaientinian  dernier  , comme  Rufiin  8c  Stilicon  , par  Arcade  8c 
Honore  ) 8C  que  ceux  qui  entroient  en  leur  lieu  n’efioient  de  plus  grand  mérité 
que  les  meurtris  8c  homicidez  , ains  qu’ils  ioùoient  à qui  mieux  mieux  au  bçu- 
te-hors  , fans  porter  aucun  zcle  , ny  à leur  fouucrain  Seigneur,  ny  au  public  ,8c 
que  les  gouuerncmens  des  Prouinces  fc  vendoient  , fi  ainfi  le  faut  dire,  à l'en- 
quant  au  plus  oifrant  8c  dernier  enchcrilTcur  : Qui  pefera  dauantage  les  chan- 
gemens  des  Efiats  , 8c  othccs  anciens  en  nouucaux,  la  multiplication  4’iccux  qui 
fe  firent  à la  foule  & oppreflion  du  peuple  fous  Confiantin  8c  Theodofe  : La 
mutation  de  Religion  qui  aduint  à huis  ouuett  fous  Tvn  8c  l’autre  de  ces  deux 
Princes  : Ht  outre  ce,  les  fcélcs,  diuilions  8c  partialiccz  qui  efioient  mefmes  en-  D 
tre  ceux  qui  pat  nouuclle  pcrmilEon  de  leurs  Princes  , auoient  em- 
piété quelque  authorité  delTus  l'ancienne  : & qui  auecques  tout  cccy  ramènera 
en  mémoire  les  peuples  cfirangers  , dont  pendant  les  troubles  8c  guerres  ciui- 
Ics  , l'Empereur  elloit  contrainél  de  s’aider  , voire  les  adopter  dans  fes  légions 
comme  n.*iturels  Romains  , fe  les  rendant  comme  domefiies  : Bref  que  les  affai- 
res de  l’Empire  efioient  arriuez  en  tel  defarroy  par  la  pufillanimité  8c  nonchal- 
lance  de  quelques  Princes  , quc.les  villes  efioient  contraintes  de  fc  liguer  8c 
foudoycr  cllcs-mefmes , 8c  s’exempter  de  la  puilfance  ancienne  des  Empereurs, 
pour  s’oppofet  à ceux  qui  par  vn  droit  de  bien  feance  vouloient  vfurper  nou- 
ucllc  tyrannie  : Comme  nommément  il  aduint  tant  és  Gaules  , qu’en  la  grand 
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••  Bretagne  quand  vn  autre  nommé  Conftantin  , nouueau  tyran  voulut  occuper 
" CCS  deux  contrées  , au  prciudicc  d’Arcade  ic  Honore  : car  lors  ces  deux  icuncs 
Empereurs  defaillans  de  garends  à leurs  rubicéis,la  plus  grande  partie  des  villes 
ic  citez  , voyans  d'vn  eodé  quelles  n'eftoient  foudenuês  de  leur»  Princes  natu- 
rels , d'vn  aune  ne  pouuansfouffiir  vn  illégitime  feigneur  : fans  faire  cllat  de  li 
en  auanc  de  la  Maielté  Impériale  , ny  des  Vice-  empereurs  qui  gouuernoient  les 
Prouinces  , s’en  firent  aecroirc  elles- mefmes,  Sri  leurs  propres  courts  & dcfpens, 
fourtindrent  le  delfroy  de  la  guerre  : s’affranchirtans  par  ce  moyen  par  voyes 
fombres  8c  couuertcs  de  l’ancienne  obeïlTance  qu’cUcs  auoient  en  leurs  Empe- 
reurs , lors  qu’elles  faifoient  contenance  de  la  lupporter  8c  fauorifer.  Qj  dy-je 
mellera  toutes  ces  rencontres  enfemble  j iliugcrafort  aifement  que  tout  ce  grand 
Cahos  8c  mellangc  d’affaires  couuoit  dans  fuy  , toute  la  mutation  de  la  Repu- 
bUque  , qui  ne  s’efeloyt  pas  tout  d'vn  coup,ains  par  traiéle  de  temps , félon  que  les 
occafions  enfeignerent  à l'ertrangerde  choifir  fon  apoinâ.  Comme  aufli  n'y  a-il 
dv  la  moindre  du  toutes  ces  partialitez  , qui  ne  l'oit  fuflifinte  pour  fubuertir  vn  E- 
ftat.  Afin  que  ic  n'obmcttc  en  partant  , que  ces  Empereurs  vfoient,  fiiene  m'a- 
bufe  , plus  de  la  Religion  pour  la  commodité  de  leurs  affaires  , que  parzele  ou 
deuotion  , 8c  que  les  plus  aduifez  fe  rangeoient  du  party  le  plus  affligé,  à ce 
que  le  prenant  fous  fa  garde  8c  proteâion  , il  peurt  faire  fonds  plus  arteuié  de 
luy  contre  leurs  ennemys.  Ainu  trouuercz-vous  que  Conftantin  le  Grand  ayant 
à guerroyer  vn  Ucinius cnnemy  iuré  de  noftrc  Clirillianifme  , commença  d’at- 
tirer à/foyles  ChrefticnSjlorsgrandementrcbutcz,  parle  moyen  defquels  il  ob- 
tint depuis  vnc  infinité  de  victoires  encontre  fescorriuaux.Etncantmoins  ncre- 
ccut  le  fainCf  Sacrement  de  Baptefmc  , qu’vn  ou  deux  iours  aupar  iuant  Ton  de- 
cez.  Et  comme  ainfi  fut  que  dedans  noftrc  Religion  le  diable  euft  planté  va 
fchifmc  trcs-pcrnicieux  par  la  damnablc  doArinc  dArius  Preftre  d'Alexandrie, 
8c  que  fous  Cuuftantin  le  party  Arien  euft  cfté  grandement  terrarté  par  les  Ca- 
tholiques , Conftance  fon  fils  pour  fubuonir  à la  neceflité  des  guerre»  ciuilcs, 
commença  de  rembralfcc  contre  fes  aduerfaires  : 8c  d'vn  mefmc  confcil  laliaii 
fon  fuccertcur  reprit  les  anciennes  brifees  du  Paganifme,  qui  cftoit  lors  aurtî  gran- 
dement auily  , par  la  puiffance  8c  authorité  que  les  Chreftiens  auoient  occupé 
C fur  eux  , bien  que  fous  deux  diuerfes  Scâes,  Etferoitmal  aifé  dédire  combien 
8c  l'vn  8c  l'autre  firent  de  braues  exploits  d’armes  fous  cet  arrifice , vfant  de  la 
Religion  par  difeours.  Ne  s’aduifans  pas  toutesfois  que  pendant  qu’ils  fe  ioüoienc 
en  cette  façon  de  Dieu  Sc  de  fa  Religion  , Dieu  aufli  fe  ioüoit  d’eux  à meilleu- 
res enfeignes  , lequel  délirant  eftre  adoré  par  vn  zele  intérieur  de  vraye  foy , 8C 
non  par  difeours  politiques  , tenoit  nud  entre  fes  mains  le  glaiuc  de  vengeance 
fur  eux  , qu’il  dcfploya  depuis  par  l’entremife  de  toutes  ces  nations  eftrangercs, 
lefquellcs  butinèrent  entre-elles  la  plus  grande  8c  meilleure  partie  de  l’Empire. 
Car  pendant  que  Confiance  eftoit  empefehé  à fes  guerres  ciuiles , les  François, 
Allemans,  8c  Saxons  ( comme  nous  apprenons  de  Zolime)  pillèrent  quarante  vil- 
les aflifes  l'oree  du  Rhin  , 8c  cnlcuercnt  en  leurs  pays  vnc  infinité  de  pauurcs  a- 
mes  , qu’ils  reduilirent  en  feruitude.  Pour  à quoy  donner  ordre  l’Empereur  def- 
pefeha  en  Gaule  Iulian  l’Apoftat  auecques  quelques  légions  : leune  Prince  qui 
accompagna  fa  fortune  d’Vne  fi  fage  conduite  , que  tant  8c  fi  longuement  qu’il 
commanda  ce  fut  vn  fort  boulcuart  contretoutes  Icsaduenucsdcs  François.  Et 
ncantmoins  quelque  heureux  fuccez  qu’il  euft  encontre  eux,  fi  fut-il  contraint  de 
J)  carter  la  voile  à leur  tempefte  , 8c  mefmc  efpcrant  de  les  gagner  par  douceur  , il 
en  prit  pluficurs  â fa  folde  , les  enroolant  dedans  fes  legionstQni  ne  fut  pas  vnc 
petite  place  à la  longue.  Parce  que  depuis  il  y eut  des  plus  grands  Capitaines  de 
France  , qui  commandèrent  fous  l’authorité  des  Empereurs  , aux  trouppes  Ro- 
maines, comme  vn  Mertobaudes  , BandonSc  Arbogafte  : Arbogafte  , dy-ie,qui 
non  feulement  tua  impunément  l’Empereur  Gratian  , mais  aufli  fit  tomber  la 
Couronne  de  l'Empire  és  mains  d'Eugenc.  D’apriuoifer  au  milieu  de  nous  vnc 
nation  effrange, belliqueufc 8c  conuoiteufe  de  bien  Bc  d'honneur,  c’eft  vnc  chofe 
de  tres-perillcufc  conlequcncc  8c  plus  dangereux  effet.  Or  tout  ainfi  que  la  pre- 
fcnce  de  Iulian  grand  guerrier  contint  quelque  temps  tou»  les  peuples  delà  Gct- 
aanic  dans  leurs  bornes  , aufli  apte;  fon  dcccz  , ils  commencent  de  fe  desboc^ 
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der  plus  licencicufcmcnt  , qu’ils  n’auoicnt  fait  auparauant.  Et  fp'cdalcmcnt  con-  ». 
tre  Valentini.un  premier  du  nom  , lequel  pour  leur  /aire  tefte  renforça  fes  garni-  “• 
fons  le  long  du  Rhin  , nonobftant  Idquelles  il  fut  defconhi  en  bataille  rangée, 
dont  il  fçeut  apres  auoir  fort  bien  fa  rcuange:Car  il  les  destit  en  vnc  autre  iour- 
nee  auecques  tel  carnage  &:  boucherie  , qu'il  fembloit  qu'ils  ne  s’en  deull'ent  ia- 
mais  relcuer.  Mais  les  viâoires  que  les  Empereurs  obtenoientconrr'euXjrelTem- 
bloyentà  celle  d'Hcrculc  contre  l'Hydre  , a laquelle  ayant  couppé  vne  telle  , il 
luy  en  rcuenoit  fept  autres.  C'eftoit  vnc  fourmillicre  de  peuples  qucl'on  nepou- 
uoitdefcnger.  Valentinian  eftant  mort  delailTc  cratian  fon  hls  Empereur,  8c  de- 
puis Theodofcfutappellé  à la  couronne, & apres  luy  Arcade  & Honore  fes  enfant. 
Tout  cet  entrejet  de  temps  fut  vn  pcfle-mcüe  d'adaircs,  non  feulement  en  la  Gau- 
le , mais  en  plulieurs  autres  pays.  Lapaixhonteufcdclouinian  auecques  le  Roy 
de  Perfe  , excita  vn  contemnement  commun  6c  acheminement  à vnc  infinité  de 
nations  encontre  l’Empire  : dont  les  grands  efforts  vindrent  fondre  au  temps 
d'Arcade  6c  Honore  ieunes  Empereurs.  Sainâ  Hicrofmc  qui  lors  florilfoit , &i 
partant  fpcélatcur  de  celle  tragédie,  difoit  en  la  harangue  funèbre  qu’il  fit  de  Nc- 
potian  , que  les  cheueux  luy  dreiroient  en  telle,  toutes  6c  qu.antcsfois  qu’il  fe  met- g 
toit  deuant  les  yeux  les  ruines  generales  de  l’Eflat  de  Rome.  Qu’il  y auoit 
vingt  ans  6c  plus  que  le  fang  Romain  cfloit  cfpandu  , 6c  que  les  âmes  franehes 
te  nobles  feruoient  de  ioüct  aux  Barbares.  Q^c  la  Scythic,Thrace, Macédoine, 
la  Dardanique  , Dacc  , la  ThclTaloniquc  , Achaye  , Epire , Dalmatic , 6c  toutes 
les  Pannonics  cfloient  rauagees  parles  cots  , Sarmates,  Quadiais,  Alains.Huns, 
Vandales  6c  Marcomannes.  Et  en  vnc  epillrc  à cerontia  vefue  , où  il  luy  déf- 
erle l'honqcur  de  la  Monog amie  , tombant  incidemment  fur  les  mai-  heurs  qui  c- 
(loient  en  caule  , dit  que  tout  ce  qui  clloit  enclos  dedans  l’enceinte  du  Pyrené, 
iufqucs  aux  Alpes  , 6c  du  Rhin  iuiques  i l’Océan  , clloit  couru  6c  fourragé  p.ir 
les  Gots , Qiydicns  , Vandales  , Sarmates , Alains  , Hecubiens , Saxons , Bour- 
guignons, Allcmans  : 6cles  viUesdc  Majencc,  Spire,  Anuens,  Rheims,  Arras,Tc- 
rouenne  , Strasbourg  par  eux  pillces  , 6c  la  plus  grande  patrie  de  l'Aquitaine,  6c 
des  Prouinces  Lyonnoife  6c  Narbonnoil'cdcnouueau  prifes  6coccuppces.  En  ce 
palTage  nulle  mention  du  François  , qui  toutesfois  s’cÜoit  auparauant  fait  aflez 
cognoillrcaux  Romains  à bonnes  cnfeigncs.  Mais  la  vérité  cil  qu’en  cette  desbau-  C 
che  generale, le Vifegot 6c le  Bourguignon s’clloientimpatronifcz  deuant  luy,  cc- 
luy-là  d’vnc  pattie  de  l’Aquitaine  6c  de  Languedoc,  6c  celluy  du  pays  que  nous 
appelions  la  Bourgongne  , iufqucs  bien  auant  dans  le  Lyonnois.BiencU-ilàprc- 
fumet  que  Pharamond  premièrement,  puis  fon  fucctireurClodion,voyans  l’Em- 
pire en  tel  defordre,  ne  demeUroient  ce  temps  pendant  engonedis,  cllans  d’vn  natu- 
rel inilinél , comme  cous  leurs  deuanciers , adonnez  à entreprifes  hautaines.  Aulit 
qu’ils  cfloient  d cela  cailiblcmcnt  femonds  ( qui  fut  la  confommation  du  mal- 
heur de  tout  l’Empire)  par  les  faélions  6c  intelligences  de  Stilicon  bcaupctc  de  l’Em- 
pereur Honore,  lequel  ayant  toute  fon  entente  fichcc  Â faite  tomber  la  couronne  de 
l'Empire  de  fon  gendre  en  la  perfonne  de  fon  fils  Ëuchcrc,brafl'oit  fous  main  aucc  les 
nations  ellrangcs  toutes  manicrcs  de  troubles,  afin  que  plusaifément  il  peull  venir 
au  dclTus  de  fes  attaintes,  quand  Honore  de  toutes  parts  fetoit  réduit  à l'cflroiâ  6e 
anguflie  d’affaires.  Tellement  que  de  ce  temps-là  , c’eft  àdirc  fous  Honore, il  ne 
fut  m.Uaifé  à Pharamond  , puis  à Clodion  occimer  quelques  terres  que  tenoienc 
zup.irauanc  les  Romains  le  long  du  Riuagc  du  Rhin  , dcfquels  Roys  le  dernier  p. 
feit  quelques  courfes  fur  le  Cambrefy . Car  quant  à Pharamond , il  cil  certain,  6c  ^ 
font  toutes  doâcs  petfonnes  d’aduis,  qifil  ne  pénétra  iamais  iufqucs  à nous  : com- 
me il  cflafTcz  facile  de  recueillir  de  Paul  le  Diacre  (afin  que pcuc-cflrc on  ne  pen- 
fc  que  ic  parle  par  cœur  de  cecy  ) en  la  vie  de  Cratian  : auquel  lieu  deduifanc  les 
menées  fourdes  de  Stilicon  aucc  les  Sucues  , Bourguignons  , Alains  , 8c  Van- 
dates  , pour  moyenner  par  leurs  troubles  l’Empire  du  Ponant  à fon  fils  ; Parquoy 
,,(dic-ilir£fpagncBctiquccfchcutauxVandalcs:  le  pays  de  Galice  , aux  Alains  SC 
„Suetlcs  : aux  Gots  , le  Tholofain  6c  Languedoc:  aux  Cattiens  6c  Alains ^ h Ca-i 
„tetonçnc.  Pendant Icfqucllcs mutations,  r£tius  gouucrncur  des  Gaules  ( quin’e- 
„lloirnr  tombées  cnlapuiffancedu  Gotou  Bourguignon)  entretint toufiours  en  dc- 
uoir  uefTous  l’Empire,  le  Tourangeois,  Angcuin,6c  le  Breton.  Ce  neanemoins  encre 
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ces  grandes  reuolces  les  François  conuncncercntàlcuerIateftc.Etores  que  pourc 
quciqucsfois  ils  eulTcnt  cfté  repouflez  par  Ætius  en  leurs  pays  , ce  ncantmoins  c 
voyans  leur  apoine  fous  la  conduite  de  Clcon  Si  Ncronce  redoutant  leur  force  SCe 
puillancc,  commencèrent  à courirles  Gaules,  8:  drefler  leur  fiege  H Royaume  é$ 
villes  d'Orléans  Si  Paris.  Là  où  , à mon  iugement,  au  lieu  de  Clcon  & Neronee,  t 
il  faut  lire  Cludion  Si  Mcroiiee;Siàtantpcut-onà  plus  près  voir  par  là,  de  qucl- 
temps  les  François  abordèrent  en  ce  pays,  Si  que  Pharamond  ncpafla  de  gucrcs 
les  bornes  duRhin,ains  fans  plus  Clodionfonfils,8iapresluy  Meroiiee,  qui  entre 
les  autres  François  fc  donna  la  première  loy  de  fepromener  hardiment  par  la  Gaule, 
foit  que  par  force  d'armes  il  s’ouurit  la  voye  en  ce  pays,ou  que  par  capitulation  faite 
aucc  les  Romains luy  fut  donnée  alïictte  cncctteGaulc.D'autantqucdu  temps  de 
y alentinian  le  tiers,ilfctrouuaaucc  Ætius  en  la  bataille, qui  fut  donnée  vers  Chaa- 
lons  contre  Attille  Roy  des  Huns.Et  pour  cette  caufe  nos  anceftreS  le  recognoillans 
qualî  comme  premier  Roy, qui  pafla  en  ce  pays,appelloient  de  luy  les  François  , Me- 
roüingicns.Ücpuisluy  régna  Childcric,quifut  chalTc  : puis  remis  , Si  enjamba  aflez 
auanten  la  Gaule. 

Pendant  lequel  temps  Boniface,gouucrncur  du  pays  d’Afriquc,pour  quelque  mal- 
talent  qu'il auoitconceu  contre  Valcntinian  Empereur  lll.de  ce  nom,  donna  entrée 
en  fon  gouucrncment  à Gcnfcric  Roy  des  Vandales, qui  lors  elloicnt  mal  menez  des 
Vifigots  en  Efpagne.Ainfi ayant d'vncofté les  Vifigots  défalqué  TAquitainc,  Si  Ef- 
pàgne  de  l'Empire , les  Bourguignons  toutela  cofte  fertile  de  la  Gaule,  polTcdec  do- 
uant eux  par  les  S cquanois,les  Vandales  l'Afrique,  les  François  premièrement  du 
temps d'Honorc fous  Pharamond,lcs  places  ioignantes au  Rhin,  puis  fous  Valcnti- 
nian  le  ticrs,quelqucs  villes  de  la  Belgique  Si  Ccltiquc,finalcmcnt  nafijuit  entre  ces 
Eclipfcs,vcts  le  temps  de  LeonSiZenon  Empereurs  de  ConRantinopIc  ce  grâd  Roy 
Ludîaith  , ainfi  nommé  parlcs'Allemans,  ouLuduinfenlafaçon  qu'il  ell  appelle 
ésF.piftrcs  de  CalTiodore  ) lequel  nous  auons,  félon  la  commodité  de  notlre  lan- 
guc,nommé  Clouis  , auquel,à  bien  dire  , nous  deuons  rapporter  la  vraye  entree 
Si  enfemblc  la  promotion  des  François  en  cette  Ganlc  ; d'autant  que  les  quatre 
premiers  fe  tenanstoulîours  clos  Si  conuerts.  Si  ayans  la  grandeur  du  nom  de  cet 
Empire  Romain  pour  fufpeiRc  , n'auoicnt  fait  ciuc  tempotifer  , efpiaus  f comme 
iccroy  ) leur  opportunité  pour  s’auanccriLaquellcfctrouua  pat  la' magnanimité  Si 
proüclfe  de  ce  grand  Roy  , qui  extermina  de  tout  point  toute  la  puilfancc  des  Ro- 
mains, fans  que  depuis  ilsyaycntcuaucun  regrés.  Et  pour  autant  qu'il  luy  reftoit 
encores  à gagner  tout  le  pays  que  tenoient  les  Bourguignons  Si  Vifigots  , poür 
le  regard  des  Bourguignons  ils  lurent  par  deux  fubfecutiues  défaites  rendus  à luy 
tribucaires,SifïnalemcntlcurRoyaumedujtout  aboly  par  fes  quatrcfils.  Et  quant 
aux  Vifïgots,nepouuant  demeurer  de  recoy  qu'il  n'euil  la  fouuerainctc  entière  de 
la  Gaule, il  leur  liuta  dure  guerre,cn  laquelle  Alaric  leur  Roy  fur  en  champ  de  bataille 
mis  à mort  de  fes  propres  mains.  Au  moyen  dequoy  apres  telle  route  luy  fut  ai- 
féd'vfurper  vne  grande  partie  de  fes  pays  -.lercfte  demeurant  és  mains  dcTheo- 
doric  Roy  d'Italie,  commetutcur d'Amalaric, fils d'Alaric, lequel Amalaric,ayant 
pris  à femme  l'vne  des  filles  de  Clouis,  Si  luy  donnant  mauuaistraittement,  fut 
finalement  tué  en  champ  de  bataille  par  Childcbert , aucc  fi  grande  perte  des 
fiens  , que  depuis  la  mémoire  des  Vifigots  s'cfuanoiiit  en  la  France  , tout  le  peu 
qui  redoit  de  cette  bataille  prenant  la  fuitte  vers  les  Efpagnes.  Ainfi  n'y  auoit  plus 
^ qu'vne partie  dclaProucncc  , qui  fous  ombre  d’vnccuratcllc,edoit demeurée  és 
mains  dcsOIlrogots  fuccefleurs  aux  pays  d'Italie,  de  Theodoric.-toutcsfoisfutle 
tout  remisés  mains  des  enfans  de  Clouis,lors  que  l'Empereur  ludinian,  parl'cntrc- 
mife  de  BelilTairc  , liura  la  guerre  à Theodaat,  puis  à Vitige  leur  Roy  : craignans 
iceux  Odrogots,  qu'edans  d'vti'cparc  empefehez  contre  l'Empereur,  les  François 
(qui  lors  edoif  t fort  tedoutcz)ne  leur  dônaflent  d'vn  autre  codé  à dos. En  effet,  voi- 
la cornent  les  François  fe  firét  vniucrfels  podclTeurs  de  cede  Gaulc;ayans  première- 
ment par  diuerfescourfes  donné  mille  algarades  aux  Romains:  delàfousValenti- 
nian  premier,  s'edans  rais  en  toutdeuoir  defourrager  cette  Gaule:  puis  à meilleures 
enfeignes  aucc  leur  Roy  Pharamond  ayans  occupé,  du  temps  d'Honorc,  les  ap- 
partenances du  Rhin:  Se  fous  Valcntinian  le  tiers,  vne  partie  delà  Gaulc,iufqucs 
.a  la  venue  de  Clouis , qui  mit  fin  à leurs  longs  proicids.Toutcsfo'soour  autant 
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que  nous  anonsn'agucrcs  fait  mention  des  Ollrogocs&Vingocs  , qui  tindrent  par  a 
vn  temps  quelques  parties  des  Gaules, il  ne  fera, peut-eftre,  hors  de  propos  , li  nous  ^ 
deduifons  rommairementccquienhjt,  ellant  vnc  hifioire,  qui  tombe  ordinaire- 
ment en  propos,neantmoiiis  non  de  tous  entendu^. 


B 


De  l’entrée , progret^tyjîti  de  U Mondrehie  des  Cm. 
ChafitiliVIII. 

J V A M D Dieu  voulut  démembrer  FEmpire  de  Rome,iI  fuf- 
; cita  vneinhnk6  de  nations,  auparauant,  point  ou  peu  edr 
I gncuësdenom,  lefquelles  ioüerenc  dhierfemcntà  bonte- 
I hors.Car  lilVne  pardroiâ  de bien-feance s’eftoit  emparet 
)d'vn  paysglcs  vaincusn’auoientautresgarandsde  leurs  per- 
i tes,quelcs  terres  de  FEmpire.  Cela  aduintaux  Gots,  anciës 
? citoyens  de  la  Scythie,  laquelle  ayant  ellë  enuahie  par  les 
; HunSjgîs  qui  pour  quelque  annee  furétvn  foudre  de  l’Vni- 
r uerSjils  furent  contraints  de  quitter  leur  originaire  manoir, 

' Si  feietter  aux  pieds  de  l'Empereur  Valens.quileur  oflroya 
pour  demeure  vnarricrecoingdelaThrace.Maispourofter  i ces  nouueaux  holtes 
tout  moyen  de  rien  attenter  encontre  l'Elfat , il  les  defarma  premièrement,  Si  d'vne 
mefmc  main  leur  olta  tous  leurs  enfans  malles  moindres  de  quatorze  ans , qu’il  con- 
fina en  diuctfes  villes  du  Lcuant,fous  la  charge  Si  difcipline  de  Iules,hommage  fage, 
afin  qu’edans  dillraits  de  la  veuë  Si  cognoilTance  de  leurs  pcres,meres,&  parents,ils 
ne  rccogneud'ent  au  long  aller,autrepere  commun  d'eux  tous  que  lEmpereur.  Ce 
fait  : il  commanda  d quelques  Capitaines  Se  compagnies  de  conduire  le  gros  en 
toute  feurcté  , aupaysàeuxaffignè.  Maisaulieudelcurferuir  de  fidclles  efeortes, 
ils  commencèrent  de  les  gourmander,abufans  de  la  beauté  &ehafteté  de  leurs  fem- 
mes,& foudrayans  les  plus  robudes,les  enuoyerct  en  leurs  maifons  pour  en  faire  des  ^ 
efclaues.Ce  qui  offença  tellement  les  Gots,qu’^res  qu'ils  furentlogez,ils  ne  proiet- 
terent  en  eux  autre  chofe,qu’vne  vengeance, Sc  fur  cette  deliberation,  comme  vn  fu- 
rieux torrent, rompirent  toute  barricre,&  fe  firent  voye  par  la  Pannonie,  Maeedoi- 
ne,&  ThelTalie.Et  au  furplus  s'habituerët  non  feulement  aux  lieux  tant  marefeageux 
quemontagnars  , qu'on leurauoit baillé  pour  demeure,  mais  au  beau  milieu  de  la 
Thrace  ; Donc  Valons  délirant  les  chafler  , enuoya  vn  grand  Capitaine,  nommé 
Sebadien  , qui  s’emp-ira  des  plus  forces  places,  faifant  edac  de  temporifer  encon- 
tr’eux,  & rfeorner  tous  leurs  defleins  par  longueur.  Confcil  qui  ne  fut  trouué  bon 
par  les  Seigneurs  qui  cdoient  près  de  l’Empereur.  : Luy  confcillans  qu'ayant  affaire 
a vn  peuple  barbare  , exterminé  de  fon  pays,  & peu  aguerrp,  il  les  deuoit  choquer 
au  premier  iour  , comme  gens  donc  il  viendroit  aifément  a chef.  Les  affaires  fc 
manièrent  de  telle  façon  , que  1a  bataille  donnée  , l'Empereur  fut  mis  en  route, 

& edant  auecques  quelques  vns  des  liens  bloty  dans  vne  bourgade,  les  autres  y 
mirentlefcu  : TellefutlafindeValens,maisTheodofe  qui  luy  fucceda  au  Lcuanc,  D 
ne  voulant  que  ce  defalire  demeurad  non  vangé,  les'  attacha  li  viuement,qu'il  les 
dédit  d'vne  viâoire  plus  fanglancc  que  n’auoit  edé  celle  qu'ils  auoienc  obeenuë 
encontreValens.  Et  ce  qui  fcmbla  edre  Fabyfme  de  leur  malheur  fut  que  tous  ces 
ieunes  Gots  quel’onauoit  confinez  êccfpandus  és  parties  Orientales  , ayanseu  ad- 
uis  de  ce  qui  s’edoit  palTé,  commencèrent  de  fe  reuolcer,  Stcud  leur  confcil  fuc- 
cedé , mais  Iules  homme  pratic  pourles  dedourner  leur  promit  diuerfes  adicctes  de. 
terrcs,&  comme  il  leur  eud  alfignévne  iournee  generale  pour  leur  en  faire  les  de' 
partcmcs,il  dôna  (i  bô  ordre  à fon  fait  qu'c  chaque  ville  il  eut  des  foldats  acilcrez,  qui 
les  firent  tous  palTer  par  le  fil  de  l'efpee.  De  maniéré  que  par  ces  deux  heurts  de  for- 
tune, il  fembloit  queles  affaires  des  Gots  fuffentdutout  fans  reffource.  Toucesfois 
c'edoit  vne  pepiniere  qui  repouffoie  plus  hautement  tant  plus  on  la  vouloit 
refl'eper.  Et  ne  peurent  les  Empereurs  fi  bien  ioüet  leurs  perfonnages  , qu’en  fin 
les  Gots  ne  fe  fiffent  maidres  delaThrace.llyauoitentr’eux,&  leur  ancienne  de- 
meure le  traieid  feulement  de  la  riuiere  d'idre  , donc  ils  tiroient  roufiours  raftaif- 
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chifTement.4e/ccoursi  Etde  fait  par  fuccciSpn  de  temps.,  ils  partagèrent. gntre 
- eux  par  efpcrancc  commune  l'Empire.  Dont  les  vns  pxindrent  pour  leur  lot 
le  Lcuant , qui  furent  nommez  Oftrogbts  , c’eftoit  à dire  Gots  Orientaux  , le 
aux  autres eftheut  l’Occident,  fous  fa  condmttc  d'Aljtric,&  furent  appeliez  Vlfi- 
gots , qu'il  vouloir  dire  en  Icuimgue  Gpts  Opçldçntaux,  Ceux  ey  eftans  àFfiu^z  fuçj 
les  marches  d'Italie  , auec  vœu  exprès  de  la  conquérir  ^l'Empcre.ur  Gra'tian^pur 
dcllourner  de  luy  cct  orage,  leur  oâroyà  pour,  demcûfc  tout  le  pays  d'Aqùitaine; 
duquel  fevoulans  mettre  en  pôffcllionàprerlcdecez  dcGutian,Stilicon  (qui  com- 
me ocau-pere  d'Honorc  fils  de  Gratian  , tenoit  toutes  les  affaires  del'Empir'cOcr 
cidentalcnfamain)  cfpiant  fon  apoint,  lors  qu'ils  voulurent  p'afferlesmonts/leur' 
donna  vniourdePafqucsàdos:  qui  les  irrita  tellement,  que  rcbroulfm.s  c'hemin,  ' 
tournèrent vifage  vers  l’Italie, laquellcilsmeircntifac,acprindrent  laviflede  Ro- 
me d’emblee  : de  là  pourfuiuans  leur  toute  plus  loing , au  milieu  de  leur  entreprife 
mourut  Alaric  lem-  Koy  : auquel  .fucccda  'Acaulphe,  ui  pour  la  féconde  fois  rc-^ 
tournant  vers  Rome  , apres  auoir  glani;  tout'  ce  qui  y cftoit  demeuté  de  fa  pre- 
mietedcfpoüille,  enleua  Placidie  fœur  de  l'Empereur  ,&  par  les  prières  d’elle  s’a- 
B chemina  fuiuant  leur  premier  deffein  en  Aquitaine,  dont  il  le  fcirpolfeircurjchaf- 
fuit  les  Vandales  ( qui  peu  auparauant  l’auoient  vfurpee  ),aux  Efpagnes.  Apres 
luy  régna  Rugeric:  puis  Vaille,  qui  chafla  les  Vandales  totalement  UesElpagneS: 
puis  Thcodoric  , qui  s'elbnt  ioint  auec  /£tjus  ii,  McruQce  , fut  tué  en  la  bataille 
contre  Attille  : k fuccelSuement  Thorifmond-,  Thcodoric  l'on  frere , Eurte',  Alaric 
gendre  de  Thcodoric  Roy  des  Oflrogots,  6c  finalement  Amalaric  l'on  fils  , qlii  fut 
tué  pat  Childebcrt  Roy  de  France  : auquel  faillit  en  ccttccaulc  le  nom  la  puif- 
fancc  des  Vifigots  : qui  prindrent  de  là  en  auant  leur  acctoincmcnt  en  Efpagiic, 

F.t  ce  pendant  les  Ollrogots  ( qui  tenoient  lors  l'Italie)  depuis  lainortd'.AIarics'e- 
ftoient  faifis  d'vnc  partie  du  Languedoc,  6c  Proucncc  ,,fous  ombre  deU  tutelle 
d'Amalaric  : auquel,  combien  que  venu  en  aage  de  régner  ) ils  rcftituafTcnt  fis  terres,- 
fi  auoicnt-ils  toufiours  garnifons,  tellement  qu’apres  fa  ^Ort  ils-  en  dcmcurcrciit 
feigneurs.  Pour  laquelle  choie  entendre  plus  parfaiâcmcnt,  iifâutfçauoirqucles 
cors  , qui  apres  la  deffaitte  de  Valens  cftoient  demeurez  en  la  Thrace  , curent 
pluficurs  grandes  trauerfes.  Toutesfois  fous  leur  Roy  Theodemit , ils  furent  en 
très-grande  vogue  , au  grand  defaduantage  del’Empire,  6c  mcfmc  pour  quelque. 

C mal-talent  qu’ils  conccurcnt  contre  l'Empereur  Martian,  fourragèrent  tout  l'IIIi- 
rie.  Enfînpartraiélé  de  paix  Thcodoric  filsde  Theodemir  fut  baillé  pour  e(l.-ige 
à Manian  ,& depuis  efiant  r'cnuoyé.lcs guerres  fe  r’allumeicr.t  entt’eux  plus  chau- 
dement qu'au  parauanc , iufqucs  à ce  qu’vnc  autre  paix  eftaiir  de  rechef  conclue, 

& iurccauecques  l’Empereur  Zcnon;Et  Theodemir  aÙé  de  vie  à rrcfpas , Thcodoric  - 
fon  fils  8;  vnique  heritier  fut  grandement  chcry  par  l'Empereur  , pour  la  lot  ' 
guc habitude  qu'il auoit  cucauccques  luy  durant  fon  oflagc,  mcfmcs  fuiuit  ordi*; 
naircmcntlacour  de  cct  Empereur.  Pendant  Icfqaelles  choies  Odoacré  Roy  des. 
Etuliens  de  fimple  foldat  ayant  occupé  l'Italie  , Thcodoric,  du  confentcmcot  de 
l'Empereur, lailTant  la  Thrace,  donna  iufqucs  à Odoacre,  lequel  eflanr,  pour  l'a- 
breger , parluy  meurtry  ,il  fc  fit  couronner,  par  l'aducu  deZenon  , Roy  de  toute 
ritalic:Prince  certainement  grand &dcbonnaire  en  toutes  chofes,fors  que  fut  le  de- 
clin  de  fon  âgepour  quelque  ialoufie  de  rcgncr,il  fotiilla  fes  mains  au  fang  dcBocccSc  , 
Symmaque.  C cft  celuy  qu’en  l’autre  chapitre  ic  difois  auoir  vfurpé  fous  le  nô  de  fon 
J..  arrietcfilsAmalaric,car  Alaric pere  de  luy  auoit  el'poufévncfiénc  fille, vncpartic  du 
^ Languedoc  & de  la  Proucncc..Aprc$luyregncrcntAlaricfilsd’Amalaironte.  fa  fille, 
Thcodat,c6trc  lequel  lufliniâ  Empereur  fous  les  cfiêdais  desô  grâdCapitainc  Bclif- 
fa ire  entreprit  de  réduire  l’Italie  fous  l’âcicnne  obcïllancc  del'Empire.  Lequel  Theo- 
dat  fc  voyât  alïicgé  d'affaires  de  tous  coftez,  fit  accord  auec  les  François, qui^e  fortit 
toutesfois  pourslors  cffct,cftât  preuenu  de  mort, par  lequel  fut  capitulé  qu’il  nicttroit 
entre  leurs  mains  le  demeurât  de  laGauIe,qui  clloit  des  appartenâces  des  cots.  A luy 
fuccedaVitigelcmalhcurcux.lequel&aufn  tout  fon  Royaumc,apres  quelques  rcuo- 
lutiôs  d'annecs  tôba  en  lapuiffance  de  Bclilfaire.  Ceneltmoins  les  Ollrogots  repre- 
nans  depuis  cœur  créèrent  Theudibaut  pour  leur  Roy , 6c  rcdoublans  leurs  forces 
fousTotillc  fon  fuccelfeur , coururent  toute  ritalie,Si  reprindrent  la  ville  de  Rome. 
Apres  lequel  régna  Tcie,  qui  pat  vue  rencontre  qu’il  eut  contre  Narfes  Lieutenant. 
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tj.  {Teux.Etaufli  qa’i  Teccafion  de  leurs  falines , & Icmblablcment  de  leurs  frontières, 
• ilsauoicncdetoutccmpsinfinies  querellesauccles  AllcmAns.  Qjû  nous  peut  donner 
ià  penfer , que  leurs  voillns  les  voyons  en  ce  point  picquez , & continuer  leurs  diieor- 
des  i Ibccalion  du  fcl , s’induiiîrent  facilement  à les  appcilcr  Salez. 


Slutlti  Ramains prejâgijfoient  U ruine  de  leur  Empire  deuoir  n/enir  de  U Germa- 
uie  de  ^uelijue  faculté  qu'il  J>  a eu  en  ce.  pays -là, 
pour  le  decltnde l'Empire. 


CuAPITItZ  X. 


B 


I iene  m’abufe , i’ay  notté  deux  pafTages  dans  Cefar,  par 
Iclquels  il  femble  lailiblemcntmonllrcr,  qu'il  eut  en  grâd 
douceles  Germains  : quoy  que  foit  que  tous  fcsdcllrins 
tendoict  à nepermettrequ'ilss’cinpietafl'ent  tant  loitpeu 
de  quelque  pay  s liniitropne  au  U oinain  : craignant  que  ce 
nelcurfuft  occalîonàciitrcprilcplus  hardicau  dommage 


J cia  République  de  Rome.  Au  premier  liure  de  les  Mé- 
moires delà  Gaule,  vous trouuerezquellant venu  àcl^f 


ure,  oyant  Cefar  qu'Ariouift  Germain  auoit  occupé  'quelques  terrV»,  du  Sequanois, 

étiondc  Li  Gaule,  comme  il  difoir. 


voulaot  contre  luy  entreprendre  le  party  & protection  t 
mais  en  vérité  pour  le  profit  de  luy  ou  de  fa  patrie,  comme  refFctldcmonllra,  apres 
quelques  propos  par  luy  derduitsfur  lacaufcSC  motif  dc'fon  entreprife,  il  adioulle 
tout  d'vnc  main  : Et  d'accou(lumcr,dit-il,  petit  à petit  les  Germains  i outre -pafler  le  “ 
ilhin,  & aborder  en  la  caulc  auec  grand  nombre  de  gens-d'armes,  il  luy  lcmbloit“ 
dire  chofefort  chatoüilleufc,  fpcciallcmenr  pour  le  peuple  Romain.  Attendu  quc“ 
ces  hommes  barbares  H f^ouches , s’eftans  appriuoyl'ez  de  la  Gaule  ne  s'en  garde-  “ 
roientiamais,  non  plus  qu'auparauant  les  Cimbres&Tcutoncs,  qu'ils  ne  donnaf-  ” 
fent  iufques  en  la  Proucncc,  & de  li  iulques  en  Italie.  De  ce  pafl'age  i'apprends  deux  “ 
chofes,  dont  l'vne  n’appartient  au  ptefent  fubict,  mais  eft-ce  neantmoins  nota-“ 
table  pour  les  Princes  & grands  Seigneurs  , qui  doiucnt  fur  tout  empçfcher  que“ 
leurs  voilîns  , U ceux  dont  à la  longue  ils  pourroient  encourir  mefehef,  n«  s'a- 
grandilfcnr  facilement  près  de  leurs  portes,  encore  qucpourl'hcurc  prefente  cette 
grandeur  ne  fc  tourne  à leur  dcf-aduancagc:maisayans  plus  d'efgard  à l'aduenir 
qu'au  prefent, ils repenfcntquelaconuoitifcdes  hommes  cil  fans  bride  , 6c  que  ia- 
maisnetrouueairouuiircmcnt;  li  que  plus  ils  croilfcnt  cnauéloriié  &grandeur, 
plus  veulent  ils  s'augmenter  en  açcroiflfcment  de  pays.  Ccttcmiaxime  fut  fortbien 
entendue  par  Cefar,  6c  depuis  par  ceux  , qui  ont  eu  quelque  comnundement  au 
' paysd'Italie,  Icfqucls  font  couRumiers  faire  ligues  pour  fupprimer  6:  anéantir  la 
puilfance  de  celuy  qu’ils  voyent  trop  hcureufenient  pcofpcrcr,ia^oit  que  ( peut- 
ellre)  furfonaduenement  ils  fauorifalfentfonparty:  comme  de  la  mémoire  de  nos 
ayeux  aduint  an  Roy  Charles  huiâicfme  en  fon  voyage  de  Naples.  Quant  au  dif- 
coursdu  prefent  chapitre,  vous  pouuez  voirparcesdeux  pallages  que  les  Romains 
auoictialcs  Germains  pour  fufpcCls.côme  gens  du  tout  aguerris  8c  expofezaux  faix 
6c  trauail  de  la  guerre.  Au  moyen  dequoy  ce  gentil  Iules  Cefar , d’vn  efprit  mili- 
taire, 8c  preuoyant  de  longue  main  le  defallre,  qui  par  eux  pouuoit  aduenir  à l'Empi- 
re, leur  vouloir  coupper  toute  broChc,8c  ollcr  tout  moyen  de  fortirhorsde  leur 
pays.  Cbofc  que  depuis  fes  fucceffeurs  curent  en  mefme  recommandation.  Car 
.citant  l’ordre  du  La  R cpnblique  deuolu  en  la  perfonne  d'vu  fcul , ils  entretindtent 

C iij 


des  Hcluctics,qucnous  appelions  ores  Suilfes,  Scies  ayâs 
pris  à mcrcy , illcur  commanda  de  retourner  en  leur  pays, 
Scdereballir  leurs  villes, qu’ils  auoient  auparauant  arfes, 
enintétion  de  fc  rendre  pailîbles  polTelfcurs  delà  caulc. 

Et  fut  induit  Cefar  d ce  faire,  comme  il  dit,  pour  autant  qu'il  ne  vouloir  que  <« 
ce  pays  demcurall  longuement  en  friche:  craignant  que  ce  ncfuRoccalion  aux  «« 
Germains, defedcsborderdc  leurs  limites,  8c  s’emparer  de  cette  côtree  là,  qui  cftoit  « ' 
contiguë  à la  Prouence,  lors  fubicâc  au  peuple  Romain.  Et  peu  apres  au  mefme  li-« 


'■  i 


O 


3 O Des  Recherches  de  la  France , 

bienlonguementlelongduRhinfeptouhuiaiegion»  Romaines, tântoft  plus,  tan-  . 
toft  moins, félon  les  occafions  cfqucllcscoufiltoit  la  plus  grande  force  de  l'Empire,  ^ 
tantpourliurerlagucrreauxGcrnuins,quepourleureftrevn  perpétuel  retenailaux 
courfes  qu'ils  euflent  peu  faire  fut  le  territoire  du  Romain,  & leur  barrer  le  trauers 
de  la  riuieteduRhin.  cttoutcsfoisienefçayquelheuril^aeu  en  ce  pays  de  Ger- 
manie:car  encor  que  la  plufpart  des  progrès  des  Empereurs  feulTct  fichea  cellc-part, 

<i  n'eurent-ils  iamais  fortune  fi  fauorablc, qu’ils  s'en  pcufTcnt  direfeigneurt  & imi- 
Rres:au  contraire  y receurent  plufieurs  grandes  hontes  & routes  : comme  fut  la  def- 
confiture  du  temps  d’Augufic  de  trois  légions  fous  la  conduite  de  QuintileVare,qui 
fut  tellc.qu’à  peine  en  efchappa-il  vnfeulpourcn  venir  rapporter  nouuelles.Et  mef- 
mement  quant  à Iules  Cefar, combien  qu'U  tuft  f vn  des  premiers  qui  ofa  percer  iuf- 


Capitai- 
incet  de 

Rome  leur  drelTerent  maintes  efcarmouches,  toutesfois  iamais  fortune  ne  petmift 
u'ils  s’en  rendilfent  paifibles.  Mefmement  incontinent  qu'ils  les  lailTerent  plus  que 
e coullumc  cnrecoy  ( quifutaprcslatranfmigrationdcConfiantinàBizâce)fou-B 
dain  fe  trouuerent  ces  Germains  drelTer  à l'Empire  R omain  cent  mille  troull'cs  & al- 
;arades,ayansdefoisàautccdupirc,maisotdinairementplus  du  bon  tant  que  fina- 
ef.ient  apres  auoir  ellè  long- temps  d'vnepart  ti  d'autre  en  balance,  ils  demembre- 
rent  petità  petit  de  ce  grand  Empire  vne  grande  partie  de  leurs  Prouinces.  Sous 
Honotej&apresfousl’vndesValentiniensles  Vandales, Sueues  & Alains  occupè- 
rent les  Efpagnes;  les Gots  qui confinoient  il’ Allemagne, l'Aquitaine,  les  Bourgui- 
gnons,lc$  SequanoisdesFrançoisJa  Gaule  Celtique, les  Plâes  & Efeofibis  , celle 
partie  de  la  grand  Bretagne  ditte  Efeofle  : les  Anglois  Sc  Saxons , l'autre  panie  que 
nous  appelions  de  leur  nom  Anglcterre:& les  Lombards  fous  luflin,  la  Gaule  qui  e- 
ftoit  par  les  Italiens  appcUee  Cilalpine. Voire  qu’il  femblef  voyez  que  peut  vne  opi- 
niaftretè  fichee  au  cerueau  d’vn  peuple  vCté  à la  gucrre)qu’c(lant  venu  d néant  tout 
l’honneur  & Empire  de  Rome,  & depuis  releuè  par  nofire  Charlcmagne,toutesfois  fi 
ont-ils  voulu  tirer  deuers  eux  encores  ce  titre  d'Empereur  , quafî  comme  derniere 
defpoüilledeUgrandcurdcs  Romains.Et  la plus  grand  part  des  Royaumes,  qui  de- 
puis futent,S£encores  font  en  vogue  au  Ponant,prindr£t  leur  origine  d’eux.Lefquels 
eftans  poUcez  de  la  façon  qu'ils  font  auiourd'huy,ie  puis  dire  que  tout  ainfi  que  les  p 
iardiniers  entent  fur  fauuageons,greffes  dont  le  fruict  cft  foüef,i:  du  tout  contraire  à 
fo«pied:au(Ti  des  gens  brufques&groifiersfic  les  nomme  grofliers  , eu  efgard  aux 
conditionsqu'ilsauoient,quandils  s'efparpillercnt  parmy  les  nations  eftrangcres) 
font  ilTués  les  Monarchies,comme  la  noftre  Françoife,l’Efpagnole,  8c  l'Angloife  qui 
florilTent  en  bonnes  coultumes  8c  ordonnances,lurtoutes  autres  nations. 


Des  Bretons  Gauloù , que  quelques-n/ns  ejliment  auoir  emprunté  leur 
nom  de  ceux  de  U grande  Bretagne. 
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'Opinion  de  plufieurs  François  eft  (ne  fçay  en  quel  en- 
droit pefchec  ) que  ceux  delà  grande  Bretagne,  eftans 
vers  le  temps  de  Theodofe  8c  Valentinian  , grande- 
ment  olfencez  des  Piâes  8c  EfcolTois  , 8c  non  fe- 
courus  des  Romains  , apres  auoir  plufieurs  fois  im- 
ploré en  vain  leur  ayde  , furent  coiitrainâs  de  creer 
vn  Roy  de  leur  nation  nommé  Voltiger  : par  l’aduis 
duquel  ils  appellerent  à leur  fecours  les  Anglois  8c  Sa- 
xons , peuples  de  la  Germanie  , adoneques  fort  re- 
doutez. Lefqucls  ayans  faiâ  voile  vers  la  grande  Bre* 
■ tagne  , prindrent  k proteâion  du  pais  fur  leurs  bras, 
' auec  plufieurs  heureux  exploiâs  d’armes  qu'ils  execur 
terent  contre  les  EfcolTois.  En  façon  que  pour  leurs  viâoircs  , fauerifez  du 
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'A  ^ alCgncr  pour  certain  temps  quelque  territoire  , dans  le- 

' quel  , alléchez  de  la  fertilité  du  pays  , ils  commencèrent  (bus  main  a le  foniher 
contre  les  aduenuës  des  Bretons  mermes.  Laquelle  chofe  leur  luccedali  à poinâ, 
que  les  pauures  Bretons  furent  finalement  contrainiUs  leur  quitter  le  jeu  & la 
place  : demeurant  le  Royaume  és  mains  des  Anglois:  Au  moyen  dequuy  qucl- 
ques-vns , qui  le  font  meflez  d'eferire  entre  nous  , ont  imaginé  quele>  vraysha- 
bitans  , bannis  de  leurs  propres  demeures , forcez  en  tout  dei'efpoirdc  fc  pour- 
chalTcr  nouueaux  fieges  , fingictent  vers  cefte  cofie  des  Gaules  , que  nos  ance* 
lires  appelloicnt  Armorique  : laquelle  ellant  par  eux  prife  d'emblec,  la  nommè- 
rent de  leur  nom  Bretagne.  Celte  biftoire  tient  en  tout  beu  de  venté, fors /ers 
la  fin.  Car  tfellimer  que  les  Bretons  d'outremet  occupalfent  depuis  leur  défeon- 
uenuë  , aucune  partie  de  la  caule  , au  moins  auec  telle  puillàncc,  qu’ils  y cuii'cnc 
peu  fonder  leur  no  n , c'eft  vne  opinion  qui  a ellé  controuuec  pour  la  conformi- 
té des  deux  noms.  Etcft  certes  la  vcrïté  , recognuë  miTmemcnr  par  les  hidoires 
Anglcfches  , qu'apres  que  les  Anglois  Se  Saxons  curent  entièrement  réduit  fous 
leur  deuotion  la  grand  Bretagne  , ils  confinèrent  les  vieux  Bietons  envn  arricro- 
B coing  de  la  contrée , nommé  Galles.  Qui  fut  caufe  que  les  Bretons  ferclfentans 
toufiours  du  tore  que  leur  tenoient  les  Anglois  , eurent  plus  de  quatre  ou  cinq 
cens  ans  vn  Royaume  de  Galles  f«aré  d’auec  celuy  d'Angleterre.  Et  depuis  c- 
Hans  vnis  par  force  fous  leur  obciUance  , toufiours  furent  les  premiers , qui  tiiv 
drent  promptement  la  main  aux  feditions  Sc  reuoltes.  Parquoy  fi  onequrs  les 
Bretons  eurent  occafion  de  baptizer  l'Armorique  du  nom  de  Bretagne  , ce  quine 
leur  aduint  iamais  , ce  fut  lors  que  fous  l'aueu  de  Maxime  , qui  s’eftoit  fait  pro- 
clamer Empereur  de  Rome  en  la  grand  Bretagne  , vn  lien  Lieutenant  nommé 
Conan  fen  empara  d'vne  partie , auec  vue  infinité  de  Bretons  , fous  ferme  pro- 
pos d'y  continuer  fa  demeure.  A raifon  dequoy  mcfmement  pour  faire  nouuelle 
peuplée  de  gens  de  fa  nation  , manda  quérir  iufqucs  à vnze  mille,  que  femmes, 
que  filles  : lefqucUes  par  fortune  de  mer  périrent  toutes.  Non  pourtant  que  peur  ' 
cela  Conan  depuis  , ny  les  Gentils-  hommes  de  fa  fuite  fulfent  demeus  de  leur 
entreprife  , ains  s'habituèrent  en  la  Gaule , où  ils  donnèrent  commencement  au 
Royaume  de  nollrc  Bretagne  , laquelle  auparauant  auoit  toufiours  cité  gouuer- 
nee  fous  la  généralité  de  cette  Prouince  cauloife.  Qui  ell  le  temps,  à mon  iu- 
C gement , qui  donna  le  premier  cours  à la  langue  que  nous  appelions  Bretonne 
Bretonnante  , & feit  feparation  entre  le  Breton  calois , & le  Breton  Bretonnant, 
par  vn  redoublement  de  mefme  parole  , comme  fi  nos  anciens  euflent  voulu  di- 
re, qu'vne  partie  des  Bretons  qui  habitoient  és  Gaules  auoient  appris  ibretonner 
en  la  maniéré  du  Breton  d'outremer.  Car  quant  au  mot  de  Bretagne,  il  ell  cer- 
tain que  la  nollre  elloit  ainfi  appcllce  de  toute  ancienneté  , & du  temps  mef- 
mes  des  premiers  Empereurs  , comme  nous  pouuons  apprendre  de  Pline  en  la 
defeription  des  Gaules  , qui  ell  long-temps  auparauant  la  venuë  de  Conan  , ny 
des  Anglois.  Au  contraire  ic  diray  cccy  pour  recommandation  denos  Bretons, 

11  nous  croyons  Bcde  homme  natif  d'Angleterre , Bc  qui  florill  vers  le  temps  de 
nollre  Pépin  : celle  ifle  de  la  grande  Bretagne, auparauant  appcllce  Albion,  fut 
depuis  ainfi  nommée  Bretagne  par  les  Bretons  Gaulois  , qui  s'en  elloient  faiâs 
maillres  long-temps  deuant  la  venuë  de  Iules  Cefar.  Et  adiré  levray,nos  Bre- 
tons ont  elle  toufiours  gens  de  guerre  , & qui  par  priuilege  fpecial  feuls  entre 
tous  les  autres  peuples  de  la  caule  fe  font  dilpenfez  de  la  domination  des  Fran- 
^ çqis.  Bieneft  vray,  que  comme  dit  cregoite  de  Tours  , ils  furent  vaincus  par 
Clouis  : Sc  encores  fous  Chilperic  ils  elloient  gouucrnez  par  Comtes  quiobeif- 
foient  aux  François,  toutesfois  dés  le  mefme  temps  ils  commencèrent  à fe  rcuol- 
ter  , & ne  vouloient  de  là  en  auant  dépendre  que  de  leur  feule authorité  & puif- 
fance , iufques  au  temps  de  Dagobert , qui  les  rendit  tributaires  : Toutesfois  de- 
puis ce  temps  ils  eurent  toufiours  ou  Roys  ou  Ducs  extraiâs  de  leur  ancien  e- 
iloc  , & n'ont  nos  Roys  ellably  Gouuerneurs  en  leurs  pays , comme  aux  autres 
Prouinces.  Qui  ell  la  caule  , pour  laquelle  en  cette  generale  diuillon , &;  Arillo- 
cratiedes  Pairs,  leur  Duc  riy  fut  ennombré  , comme  celuy  qui  faifoitfesbefon- 
gnes  à part , te  qui  ne  dependoitde  l'ancienne  police  de  nos  Ducs,  lefquclsd'vn 
o£ce  viagère  te  temporelle , en  frirent  vne  perpétuelle,  comme  l'entends  dedui- 
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te  au  fécond  Liurc  de  ce  mien  ocuure.  D’autant  que  le  Duc  de  Bretagne  pour 
s’entretenir  en  grandeur  , temporifa  toufiours  félon  les  occalions,tamottnevou-  ' 
lant  tenir  fon  authorit6  que  de  Dieu  &dercfpee  , comme  l’on  voit  du  temps  de 
Louys  le  Débonnaire  , & de  Charles  le  Chauue  , qui  pour  cette  caufe  le  gucr- 
soycrent  longuement  aucc  diuerfes  fortunes  , tantoft  s’il'fo  fentoit  plus-  foible,' 
nous  recogifoillant  pour  fouueraint  ; vne  autre  fois , fi  U neceflitè  le  forçoit  pour 
quelque  dctallre  qui  nous  fuft  furuenu  , recognoiflant  tenir  fes  biens  de  la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Comme  de  la  mémoire  de  nos  ancellres , nous  en  vcifmes 
-•m  exemple  notable  , afin  que  ie  ne  m’amufe  aux  autres  qui  font  de  trop  longue 
recherche  , du  temps  de  Philippes  de  Valois  , entre  la  maifon  de  Blois,  4: celle 
de  Mont-  fort  j qui  querellèrent  longuement  pour  la  fuccelfiun  du  Duché , aduenufe 
:par  la  mort  de  Ican  Duc  de  Bretagnei  Philippes  de  Valois  ayant  pris  en  main  la 
aufe  du  Blcfien,  lequel  luy  en  auoit  fait  foy  , & hommage  : & Edouard  Roy 
d’Angleterre  , le  pany  de  Ican  de  Mont-fort,  qui  d’vn  autre  codé  aduoüoit  tenit 
fa  terre  de  l’Anglois  : iufques  à ce  que  cefte  querelle  ayant  pris  fin  pat  la  mort 
de  Charles  de  Blois  en  la  ioutncc  d’Aulroy , le  Duché  demeurant  au  Comte 
de  Mont-fort  du  confentement  du  Roy  Philippes  , il  nous  en  feit  lors  pour  luy  B 
&fcs  fucccflcursteconnoilTance  S(  hommage, qui  s’ell  depuis  continuée  iufques  à b 
mort  de  Madame  Anne  de  Bretagne  fille  f nique  du  Duc  François:  laquelle  conioin- 
âc  en  premières  nopces  aucc  Charles  huiûicfme,&  depuis  aucc  Louys  douziefmo, 
annexa  à 1a  couronne  de  France  le  Duché  par  Madame  Claude  fa  fille  aifnce,marice 
auecFrançoisprcraierdecenom  , duquel  mariage  nafquit  le  Roy  Henry  deuxief- 
me,  à bien  dire  premier  entre  tous  nosRoys  , qui  fut  Roy  de  France,  & Duc  de 
Bretagne. 


Des  Nomuns  , nouueau  peuple  de  la  Germanie  , qui  accuperent 
quelque  partie  de  nojlre  Gaule. 

ChapitkbXIL 

L fcmbloit  que  l'Allemagne  deuft  demeurer  coyedans  C 
fes  fins &limitc:ayans  au  dcclindelEmpirclcsAlains, 
'Vandales  , Bourguignons,  ViCgots,  Ollrogots,  Fran- 
çois, Anglois,  & Lombards  , car  ic  voy  qu'indiffctcra- 
inentron  confond  ces  pays  fous  la  Germanie, encores 
qu’il  y en  euft  quclques-vns  qui  en  fulTcnt  voifins  , ictté 
leur  Icu  aedonne  pluficurs  tcfmoignages  dclcur  vaillanti- 
fe,toutesfoisccftoientcncorc$les  Daciens  ou  Danois  i 
faircmonftrcdclcurvcrtu.Ccux-cydu  temps  dcTheo- 
dcbcrtRoydcMcts,lcircnt quelques  courfes  contre  les 
Thoringic'ns.  Depuis  ce  temps  leur  nom  ne  fut  grande- 
ment renommé  en  la  Francc,iufques  au  règne  de  Charles 
ii’attentcrent  aucune  chofe  contre  la  France.  Bien  cft 
vray,qu’ils  degafterent  en  la  Germanie  ou  Allemagne,  ces  mots  nous  font  pour  le 
iourd’nuy  indiffcrens,quclques  pays  de  nos  appartenances:  mais  craignons  la  fureur 
de  qoftrc  grand  Roy  , meirent  bride  à leurs  entreprifes,  efpians  temps  plus  oppot- 
pm  , qui  le  trouua  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauue  , auquel  cette  grande  M-  q 
deur  des  Martels  ,fc  trouuoit  ja  toute  refroidie.  Et  encore  dauantagefous  Carlo- 
man  , qui  fut  contrainCi  pour  obtenir  deux  quelque  relalchc,  par  vne  paix  jgno- 
minieufe  leur  promettre  douze  mille  liurcs  de  tribut.  Durant  laquelle  faifon  pour 
les  partialitcz  qui  voguoient  entre  les  Roys  d Anglerertc  , donnèrent  plulicurs 
affaires  aux  Anglois  , le  plus  du  temps  rapportons  d’eux  plufieurs belles  dcfpouil- 
Ics  & viûoiccs  , îc  quclquesfois  s’entuyans  aucc  leurs  courte- honte  , félon  que 
^ 1c  vent  de  guerre  leur  doiinoit  en  pouppc  , ou  non.  En  quoy  ils  pourfuiuirenc 

leurs  deffeins  auccques  telle  opiniaftretc  , qu’en  fin  de  ieu  ils  demeurèrent  mai- 
ütes  du  tablier  , c’cll  à dire  paifiblcs  du  Royaume  d'Angleterre  , par  l’efpacedc 
vingt  6c  huiél  ans , fous  leur  Roy  Suenon  6c  fon  fils  Danut.Lcs  heureux fuccc^, 
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I.  ^'ils  auoient  eh  cette  code  <l'AngIetciTe,occa{ionncrcnr  quelques  autres  (k leur 
" nation  à fcmblable  rauage  en  la  France.  Partant  fous  la  conduite  de  Raoul  s'a- 
chemina à ce  degaft  vne  grande  quantité  de  Danois  appeliez  Normans  , pour 
autant  qu'au  pays  de  Dace  , ils  tenoient  le  quartier  du  Septencrion.C’elloitcho- 
,_fe  alTez  famiUere  aux  Germains  de  fe  forger  nouueaux  noms  , félon  les  bandes 
qui  fe  liguoient  enfemblément  pour  entreprendre  nouueaux  voyages  : comme 
i'Oy  difeouru  cjt-dclTus  du  François  & de  l'AUeman  : qui  ed  la  caufe  , pour  la^ 
quelle  les  anciens  n’ont  eu  aucune  cognoilTance  de  ces  Normans  , non  plus  que 
des  François  Bc  Alicmans.  Vray  qu’Adon  Hucfque  de  Vienne , qui  attouena  pref- 
que  ce  tcmps-là  , S(  qui  a conclud  fon  Hiftoire  en  la  vie  de  Cnarles  le  Simple, 
faia  mention  fous  Charlemagne  d’vn  VVitiginch  Prince  Saxon  , lequel  , pour 
euader  le  courroux  de  ce  grand  Roy , s'enfuit  aucc  quelque  trouppc  des  Cens, 
en  Normandie  : Et  en  la  vie  du  Chauue  il  tefmoigBe  qu’il  eut  plulicurs  grands 
affaires  à demcller  auec  les  Danois  le  Normans.  me  fait  esbahir  pourquoy 
Raphaël  Volaterran  ( homme  en  toutes  chofes  de  grande  leçon  toutesfoii  ) ne 
veut  extraire  de  la  scrmanie  , ou  de  Dace,  les  Normans,  ains  les  dit  edre  venus 
V du  pays  mcfmc  de  la  saule  . d’vn  peuple  par  les  anciens  appelle  Romanduens: 
ayans  comme  il  die  , faiâ  de  ce  nom  Romand  , par  corru^ition  de  langue  , vn 
Normand.  Eflans  doneques  les  Normans  ( pour  retourner  au  premier  fil  de  mon 
propos  ) arriuez  en  cette  contrée  auccquCs  leur  Capitaine  Raoul , fi  oneques  la 
France  fc  trouua  fafehee  par  le  trouble  de  gens  edrangers  , certainement  ce  fut 
I lors.  Et  encorcs  la  chofe  qui  plus  nous  donnoitàpcnfcredoit,qucnou$cdiuns 
maniez  par  vn  Prince  enuironné  de  toutes  parts  d affaires  , mcl'mes  contre  les 
liens  , d'ailleurs  vn  Prince  , qui  pour  fon  peu  de  fens  te  conduite  , fut  de  nous 
appellé  le  Simple.  Au  moyen  dequoy  entre  tant  de  diuorces  il  ne  fut  mal-aifè 
aux  Normans  de  nous  donner  mille  trauerfes.  Ils  coururent  toute  la  riuicrc  de 
Loire  ; prindrent  les  villes  de  Nantes  , Tours  , le  Angers  , faccagcrcnr  toute  la 
Guyenne  , fourragèrent  vne  panie  de  la  Bourgongne  & des  enuirons  de  Paris, 
meirenr  fous  leur  obcïlTance  Rouen  : tellement  que  le  Roy  edonnè  de  tels  dc- 
gadt  le  rauages  , fut  contrainâ  par  perfonnes  interpofees  de  leur  demander  la 
paix  , en  faifant  mariage  d’vne  tienne  fille  nommee  Gillette  , auecques  Raoul, 
Q qui  moyennant  ce,  prendroit  le  fainâ  caraâcre  de  Bapccfmc:&à  tant  luy  don- 
noir  le  Roy  , & à les  gens  pour  aflïctte  le  pays  de  Neudrie,  lequel  il  recognoi- 
droit  tenir  en  foy  le  hommage  de  la  couronne  de  France.  Les  peuples  de  cette 
Neudrie  ( afin  qu’auanr  que  m’clloigner  plus  loing  , ie  difeoure  quelque  peu  fur 
ce  nom  J riedoient  par  les  anciens  Romains  appeliez  d’vn  Ceul  mot , mais  com- 
pris fous  pluficurs  petites  fortes  de  peuples  , comme  Lexobiens,  Aulcrciens , E- 
burociens  , par  le-  nom  de  chaque  cité.  Depuis  les  François  artiuans  en  la  cau- 
. le , pour  la  grandeur  de  leur  Royaume  , voulurent  detigner  leurs  peuples  fous 
deux  noms  , donc  les  vns  s’appcllcrcnt  Odriens  , qui  vouloir  dire  François  O- 
rientaux  , le  edoient  ceux  qui  tenoient  les  parties  du  Rhin  : le  les  autres  VVe- 
driens  , c’edoient  François  Occidentiaux  qui  relTeoientcn  cette  Gaule  : en  la  mef- 
me  façon  que  nous  voyons  que  des  Gots  , les  aucuns  s’incitulcrcnt  Odrogots, 
& les  autres  Vifigots.  Vray  que  pour  la  proximité  quel’N  êtiV  auoient  enfein- 
ble,  mefmcmcnt  aux  anciens  caraâeres  des  François,  comme  il  cd  facile  devoir 
aux  plus  vieilles  Chartres  de  plutieurs  Eglifes  , il  fut  ailéparfuccedion  de  temps 
_ au  beu  de  deux  VV  , nV  en  mettre  qu’vn,  4:  puis  d’vne  Vedrie  faire  Neudrie. 
^ De  cette  ancienne  diuition  vient  que  vous  voyez  fi  frequente  mention  dans  nos 
autheurs  , du  Royaume  d’Audratie  : le  mcfnicment  cmand  le  Roy  Dagobert 
mourut , l’on  reerte  qu’à  fon  aifné  Sigiibcrt  efeheut  le  Royaume  d'Audralie  : fie 
d fon  puifné  Clouis  celuy  de  France  Occidentale.  De  laquelle  diuition  y auoic 
eneore  apparence  , au  moins  pour  le  regard  deNeudrie,  du  temps  de  noltre  Dé- 
bonnaire , quand  par  accord  faiâ  entre  fes  enfans,  à Lothaire efeheur  Rome,a- 
uec  l’Italie  ■ Ptouence  le  vne’ partie  de  Lorraine:  à Louys , le  Royaume  d’Au- 
drafie  , c’ed  à dire  toute  la  Germanie  iufques  au  Rhin,  & quelques  autres  de  de- 
là ; à Charles , toute  la  Neudrie,  qui  fut  le  pays  , qui  depuis  luy  fe  continuant  da 
main  en  main  à fes  fuccelTeurs  , fut  par  nous  appellé  le  Royaume  de  France.  En 
quoy  nos  Hiftoriographes  faiUent  ^cz  lourdement , pour  aqtant  que  pariant  ça 


y 


3 ^ Des  Recherches  de  lia  F rance , 

ce  partaee  dc  b Nïtiürjc,  ils  cftimcnt  que  cc  foit  feulement  le  pays  que  nom..  . 
auueUons  Normamlic:&ne»ntmoins  ils  font  d'accjor4  que  le  Débonnaire  ayant''"- 
laiïfé  à fon  puifné  U Ncuftric  , fes  deux  autres  fiU  falthcz  de  cctaduantJge  , 
près  le  decez  de  leur  pere  , luy  feirent  vne  ttcs-cruelle  guerre,  en  laquelle  mou-, 
rut  en  vne  iournee  toute  l’ancienne  fleur  des  François.  Comme  s’il  tuft  fi  pre»; 
fumer  que  Lothairc  Sc  Louys  , qui  elloientfi  richement  affonis  , fuflent  entrez, 
en  ialomie  pour  vne  fi  petite  piece  de  terre  , coramç,-cft  la  .Normandie  : petite,- 
dif-ie  au  regard  d'vne  Itahe  , ou  Germanie.  Parquoy  lalloit  neçciraircmcnt  que, 
fous  lè  nom  de  Neuftric , fort  lors  entendue  U plus  grande  partie  des  pays  que. 
nous  auons  depuis  le  régné  du  Chauue  toufiours  compris  tous  la  Francc.Bien  cft . 
Travque  partraiâc  de  temps  , comme  toutes  chofes  le  changent,  d’vn  nom  de 
pays  general , nous  en  feifmes  vn  patticulicr  , qui  eft  ccluy  q'oi  par  la  venuê  des . 
Norm.ans  fut  appellè  Normandie  : efiant  de  U en  auant  rciglè  par  Ducs  ( Ducs, 
toutesfois  , qui  recognoifloient  le  Roy  de  France  pour  louucrain  ) dcfqucls  le 
premier  fiit  Raoul , qui  au  fainû  Sacrement  de  Baptclraccfchangca  fon  nom  en  U 
ccluy  de  Robert , Prince  de  grande  recommandation,  foit  que  nous  confidcrioni 
fes  mémorables  fairis  d’armes  , foit  que  nous  ayons  cfgard  aü  commun  cours 
de  iuftice  qu'il  eftabht  en  fon  pays  : bref  , tel  qu’il  faUoit  ^r  donner  onguc 
continuation  à fa  poftetité  K lignée.  Auquel  fucceda  GuUlaume,  fécondant  af- 
fez  en  vertus  8c  bonnes  complexionsfon  teu  pere,  mais  comme  voulut  fon  mal- 
heur il  fut  tué  par  les  aguets  Sc  embufehes  o’Atnould  Comtes  de  Flandres:  qui 
apporta  depuis  quelques  mutations  à la  Normandie.  Car  Louys  Roy  de  Fran- 
ce prenant  à fon  aduantage’,  que  ccltuy  auoit  lailfé  pour  heritier  vn  fien  fils  aa- 
cc  feulement  de  deux  ans  , pretendoit  le  dcpolfcder  premièrement  pat  menées, 
puis  par  inimitiez  ouucrtcs.  Dont  s’efmeurent  apres  grandes  qucrcUcs,  qui  saf- 
foupircnt  par  les  frequentes  dcfconuenucs  de  Louys  , & finalement  par  la  mort. 

Et  comme  ce  Duc  eut  deux  enfans , l’vn  malle  nommé  Richard  , l’autre  femel- 
le appeUce  Emme  : à fon  Duché  fucceda  Richard  , quifut/ccond  dccc  nom  : SC 
pour  le  regard  d'Emme  elle  fut  conioinâc  par  mariage  auec  vn  Roy  d Angk- 
terte  : affinité  , qui  accrcut  depuis  grandement  la  piulfance  des  Normans.  Cc 
Richard  eut  pour  fuccclfcut  vn  autre  Richard  ficn  fils  , qui  fut  troificfmc  de  ce 
nom  Lequel  eftant  allez  toll  allé  de  vie  â trefpas  , le  Duché  tombapar  droiû  Q 
d’heritage  és  mains  de  fon  frere  Robert.  Ccfiuy  fut  pere  naturel  decudlaumc, 
qui  pour  fes  grandes  conqueftes  fut  furnommé  le  Conquérant.  Lequel  , ayant 
lubiugué  l’Angleterre , apprit  à fes  fuccefleurs  le  chemin  ^ moyen  de  tenir  vno 
nation  mutine  en  bride , combien  que  quelque  L.itineurdc  nollre  temps  , quia 
rédigé  les  vies  des  Roys  d’Angleterre  par  efcrit , luy  vueiUc  tourner  ceftegrande 
rudclTc  à bUfmc  , ne  cognoillant  le  naturel  du  pays  , duquel  t[  cntrcprcnoitrHi- 
fioirc.  A la  vérité  , cncorcs  qu'il  fembic  que  nous  autres  François  (picqucz  des 
anciennes  querelles  qu'eufmes  auccques  les  Normans  ) leur  voulibns  naturel- 
Icmcnt  mal  & qu’en  commun  propos  mcfmcmcnt  nous  deteflions  ceux  qut 
leur  ont  fuccedé  , fi  f.iut-il  que  ic  recognoilTc  Iranchement , qu  entre  toutes  les 
nations  du  Ponant , depuis  que  les  autres  demeurèrent  calmes  & tranquilles,  ce- 
fte-cy  principalement  s'adonna  d’vn  cœur  gay  SC  magnanime,  a nouuellcs  con- 
quelles.  En  quoy  fortune  la  fauorifa  tellement  que  de  ce  tige  > quafi  comnic  d vn 
grand  fcp,  fc  prouignerent  deux  Royaumes  , en  l’vn  delqucls , qui  cil  *A"g  e- 
terre  leur  poherité  dure  encore  : Sc  en  l’autre  , qui  cil  la  Poudlc  & la  Calabre, 
fc  continua  longuement.  Et  qui  plus  cil  , ne  nnt  qui  Robeit  Duede  Norman-jj 
die  au  premier  voyage  d’outremer  , que  les  Roys  àeH.crulalcmne.prinfentleur 
commencement  de  fuy.  Quant  au  Royaume  d Angleterre  , la  conquellc  qu  en 
feit  GuiUaume  , Si  l’Efcofl'c  qu’il  reduifit  lous  fou  valfclagc,  nousenrendentaf- 
rczAÛcurcz  Et  poié  le  cas  qu’en  Henry  Ion  fils  défaillir  la  lignccaux hoirs  ma- 
fies  - fi  reprit- elle  racine  en  Mathilde  fille  de  Henry  , de  laquelle  fortitvn  autre 
Henry  qui  tant  de  la  fucccflïon  de  fes  pere  & mcrc , que  du  colle  de  fa  femme, 
fc  veu  en  vn  temps  Rojr  d’Angleterre  , Duc  de  Notmaii^dic  , Sc  de I Aquitaine, 
Comte  d’Anjou  , Poiûou  , Maine,  & Touraine:  qui  caufa  depuis  grands  trauaux 
à nolltc  France  , iufqu  à la  venue  de  nollre  Philippe  Augullc  , que  Dieu  , ce 
fomblc>  ciuioya  expteflément  pour  faire  trouuer  aux  François  Icsforccs,quircm- 
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'A  pluspartde  nos  Roys. 

AcccuiUaumcIcBaflard, combien  quclc  Duchi  n’appartint,  ains  aux  plus  proches 
lignagersiflus  de  loyal  mariage:  ce  neamnioins  pour  autant  que  Robcit  Ton  pere, 
allant  vcoir  le  fainâ  Scpulchre  , l'auoic  recommandé  i Henry  Roy  de  France, 
lachofe  fut  conduite  de  façon,  que  Robert  citant  deccdèauant  Ton  retour,  GuiK 
laumepai  l'cntremirc  de  Henry  fucceda  d tous  les  honneurs  de  fon  pere.  Rit 
caul'e(  voyez  comme  vn  mal-heur  nous  engendre  quciquesfoisvnheur)  quecuiP- 
chard  , qui  cftoit  félon  ^c  branchage , vray  te  légitime  heritier  ,'  folchi  du  tort 
qu’on  luy  tenoit,  s’achemina  auec  quelques  compagnies  Françoifes  6:  Norman- 
des vers  1a  Calabre  & Sicile.  Ces  pays, comme phmeurs  autres,  eiloient  lors  gran- 
dement degafter  parles  Sarrazins,lefquels(  depuis  que  l’Empereur  Romain  eut  par 
force  ofté  des  mains  de  Conftantin  fon  pupille  l’Empire  de  ConAantmopIc  ) s’e- 
floient  mis  en  polftflïon  de  toute  marche  : teighans  de  vouloir  ayder  à Rom.un, 
delafubicâion  duquel s’eftoientfouftraits les Sicilicns.]A  caufedequoy  Gui  chard, 
fous  ombre  de  porter  faueur  i noftre  Chreftienté  , s'acconduit  à cette  eherepri- 
fc  auec  vn  vent  fi  propice  , que  au  grand  plaifir  de  tout  le  monde  il  recourut 
de  la  main  des  Sarrazins  toute  la  Fouille  te  Sicile.  En  luy  prindreiit  commence- 
ment par  vnc  nouuelle  police  , les  Roys  de  Naples  8c  de  Sicile  : laquelle  Forine 
s’eft  pcrpcmec  iufques  à nous.  Peu  apres  le  decez  de  Guifchard,fiiti  Cldrmont 
arrellee  la  grande  te  première  Croifade  à l’iaftigation  du  Pape  Vrbain  fécond. 
Parquoy  Robert  fils  de  cuillaume  le  Ballard  , efmcu  d’vn  iullc  deuoir  , engagea 
fon  Duché  de  Normandie  à Guillaume  le  Roux  fon  frère  , pour  entrepre  idie 
auec  Godefroy  de  Boüillon  8c  autres  Princes  Chreftiens  le  voyage.  Auquel  il 
fe  porta  fi  vaillamment , qu’apres  la  conquefte  de  la  terre  fainâe,!!  fut  creépre- 
mierRoy  de  Hierufalem.  Ce  qu’il  ne  voulut  accepter,  pour l’efperancequ’ilauoit 
de  rentrer  te  en  fon  Duché  8c  au  Riwaumc  d'Angleterre  , qui  luy  appartenoit 
de  droiâ  fil  : tellement  qu’à  fon  refus  Bjüillon  emporu  leulemeiu  ce  tiltre. 
Qyi  ne  font  pas  traiiis  de  petite  loüange  pour  les  Normands.  Afin  que  cepfcndant 
ie  ne  pafle  fous  filence  , que  Richard  , duquel  Guillaume  cftoit  trifaycul , au 
voyage  de  Hierufalem  conquefta  le  Royaume  de  Chipre,dont  il  inueftit  les  Roys 
de  Hiemfalem  , lors  que  leur  authorité  Se  puiflance  Ce  trouua  du  tout  anihilcc 
par  le  moyen  de  Saladin.  En  maniéré  qu’en  vn  peuple  Normand  fe  trouuent 
prcfqucs  quatre  Couronnes  Royales, defquelles  il  a cité  par  fa  vaillance  polfef- 
feur  ; tant  eut  de  vertu  te  puill'ance  ce  fang  Normand  , conioinél  auec  l’illuftre 
fang  de  la  France. 


Du  pays  de  Gajcogne  du  Langssedoc. 

Cbapithe  XIII. 

I E lieu  parauanture  requiert,  apres  auoir  fait  mention  de  quelques 
, autres  nations , qui  butinèrent  les  Gaules  , parler  fcmblable- 
, ment  des  cafeons,  peuples  certainement  incogneus  i nos  vieux 
Gaulois  , lors  mcfmcment  qu’ils  fentirent  le  desbord  de  tant 
dépeuples  eftrangcrs.Età  vray  dire,  malaisément  que  l’on  puif- 
X bien  dcfcouurit  [en  quel  temps  ils  plantèrent  leur  demeure 
*en  Aquitaine,  pour  dire  leur  venue  prcfque  oubliée  , ou  pat 
l’iniuredesans,ouparlcnonchaloir  de  nos  anceftres.  En  quoy  mcfmc  i.ent  quel- 
quesautheurs  varient, d'autant  que  les  aucuns,  comme  Blonde,  ne  recognoillénc 
les  cafeons  , finon  d'autant  qu’ib  eftiment  qu’ils  fuITent  iflus  des  'Vifigots  , qui 
pourquelquetempsoccupercntrAquitainervoulansdirequcde'Vifigot  fe  feit  i la 
longue  le  mot  de  Vifgot,puis  de  Vafeon,  que  nousauons  dit  en  noftre  langage 
Galcon.  Tout  de  la  mcfme  façon  que  nous  voyons  qu’il  n’eft  pas  horsdepro- 
pos  d’eftimer  le  pays  de  Languedoc  eftte  ainfî  appellé  , quafi  comme  langue  de 
cot , pour  autant  que  premièrement  les  Vifigots  , puis  apres  les  Oftrogots  y fei- 
fent  aflez  longue  demeure , ainfi  que  i'ay  déduit  autre  part.  Quant  à moy  , ie  no 
fais  aucun  doute  que  le  pays  de  Languedoc  n’ait  efte  dit  par  vne  tranipofitiod’ 
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& altciatlon  de  parole  quali  Langue)  de  Got  : encore  que  ie  Tfache  bien  que  . 
l'erreur  commune  fort  telle  que  l'on  cftime  que  ce  pays  foit  ainfi  nomni6  de“ 
cette  üiâion  Oc  , qui  lignifie  entr'eux  Ouy  , pour  laquelle  caulc  quelques  igno- 
rants diniferent  autresfois  la  France  en  Langue  d'oc  8c  Langue  d'ouy  , comme 
voulans  dire  que  les  vns  prononcent  Oc , les  autres  Ouy.  Mais  c'eft  chore 
^andement  ridicule  d’eftimenque  par  ces  deux  diftinâions  affirmatiues  l'on  ait 
voulu  diuifer  toute  cefte  France.  Parquoy  la  vcrii6  ell, comme  i’ay  dit , que 
Languedoc  a cllè  aiuli  appcllè.par  vne  corruption  dc^langage  à caufe  de  la  Lan- 
gue de  Goth,  qui  s'eftoit  infinuceplus  familièrement  en  cette  contrée  qu'en  tou- 
te autre,  pour  la  domination  qu'illec  auoit  eu  le  Goth.  Et  de  fait  lifcz  tous  les 
anciens  autheurs  de  la  France  parlans  de  ce  pays  en  Latin  , iis  l'appellent  tm- 

fmm  Ctttiam.  Toutesfois  tout  ainfi  que  pour  le  regard  du  Languedoc  , ic  fuis 
'aduis  qu'il  a emprunté  fon  nom  des  Gots  , aufli  n'accorderay-ie  tout  au  con- 
traire^ à Blonde  , que  1e  Gafçon  ait  pris  fa  deriuation  de  Viiigoc  , d'autant  que 
long-  temps  aüparauant  que  le  nom  de  Viligot  fuft  en  vfage  , ccluy  de  cafeon 
eftoit  cogneu.  Car  de  luy  fait  mention  Tacite  au  vingticfme  defes  Annales,  8c 
Lirrnpridecn  la  vie  de  l'Empereur  Alexandre.  Etd'euxparlelePocteSilieltalicn,  B 
lors  qu'il  dit  qu'ils  n'eftoient  couftumiers  marchans  en  bataille  de  porter  armes  en 
telle.  Et  Lampridc  les  plcuuit  auoit  ellé  grandement  expers  8c  entendus  en  ces 
fupcriliticufcs  diuinations  que  les  Ethniques  tiroient  des  oyfeaux.  Et  à ce  que 
Ton  peut  recueillir  de  l'ancienneté,  le  Gafeonfutvn  peuple  demeuraut  dans  le  Py- 
rené  aux  confins  8c  frontières  de  l'Efpagne  , non  grandement  elloigné  de  l'A- 
quitaine , qui  fut  caufe  que  plus  aisément  il  gagna  pied  celle  part,  comme  nous 
pouuons  mefmes  nous  rendre  certains  de  ces  Vers  que  Paulin  eferiuoit  i Au- 
ibne. 

Qttià  tu  mihimtjios 

Vafconitifultus  ,tÿ>ninguidtt1  yren,ti 
Otiieis  hojpitiaf  in  primo  quaji limite  jixut, 

Hijpanix  regionis  egam. 

De  rapporter  feutement  au  ' vray  poinél  le  temps  de  leur  première  arrîuee,  q 
combien  que  ce  foit  chofe  mal-aifec  comme  maintenant  ie  difois  , toirtesfois  i 
moniugement  cepeut  eftrcvers  le  regnedu  Roy  Chilpcric,  ou  peu  aptes:  d'au- 
tant qu'auparauant  nos  autheurs  n’en  faifans  aucune  mention  , commencèrent 
deli  en  auant  à les  mettre  alTcz  fouucnt  fur  les  rangs.  Mefmes  qu'il  fcmblc  que 
cregoire  de  Tours  nous  en  baille  quelque  aduettillement  au  feptiefme  chapitre 
du  neuficfme  de  fes  Hiftoires  , quand  il  dit , que  peu  apres  la  mort  de  Chilpe- 
ric,  du  temps  que  Gontran  fon  frété  tenoit  vne  bonne  partie  de  la  France,  bien 
qu'il  ne  s’intitulall  que  Roy  d'Orlcans  , defeenditent  les  cafeonsdes  montagnes 
au  plat  pays , dcgalians  les  champs  labourables  8c  vignes  , brullans  maifons  8c 
villages  , 8c  enfcmble  menans  quant  8c  eux  vne  infinité  de  pauures  captifs 
auec  leur  beAail  : contre  lefquels  fc  prefenta  alTcz  fouucnt  Auftrouault  Duc  Se 
Gouuerneur  d'Aquitaine  , combien  qu'il  y feift  alfez  mal  fes  befongnes.  Depuis 
ce  temps -là  ils  s'empieterent  du  pays  , qui  eft  auiourd'huy  de  leur  nom  : ne  re- 
cognoilTans  autre  Seigneur  que  de  leur  nation  , iufqucs  à ce  qu'enuiron  quatan- 
te  ans  apres  ils  furent  deffaits  par  Dagobert , 8c  réduits  en  forme  de  Prouince.  ^ 
En  laquelle  manière  ils  durèrent  longuement  fans  grandes reuoltes,  excepté  vers 
le  temps  de  Charles  Manel.  Car  tout  ainfi  que  Martel  entreprenoit  toute  puif- 
fance  8C  authorité  fur  le  Royaume,  aufli  à fon  exemple  en  voulurent  faire  autant 
en  leur  endroit  pluficurs  Ducs.  En  manière  que  Martel , qui  reprefentoit  fous 
fon  Efiatde  Maire  du  Pahais  la  perfonne  du  Roy , fe  trouua  auoir  pluficurs  gran- 
des affaires  contre  Eude  Duc  d'Aquitaine,  aydé  en  fes  cntrcprilcs  du  Duc  de 
Çafeongne.  'Vers  lequel  mcfmement  caâfcr  8c  Hunault  enfans  dEude  (déshé- 
ritez du  temps  de  Charlemagne  du  pays  qu'ils  aflcéloient.)  fe  retirèrent,  aufqucls 
fl  denna  pour  quelque  temps  aflez  grand  confort  8c  ayde  : tant  que  finalement 
/ous  nofire  Débonnaire,  Loup  Duc  de  Gafeogne  fut  pris,  8c  par  l'aduis  des 
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a Barons  de  France  confiné  en  perpétuel  exil.  En  ceftuy  finlrentles  Ducs  de  GaC- 
" congne  : car  depuis  nos  Roys  , ayans  reüny  cous  ces  pays  d’Eude  , &de  Loup 
(dus  leur  puiiTance , coraprindrenc  de  là  en  auanc  le  pays  de  GaTcongne  fous  le 
gouuememcnc  d'Aquitaine. 


Dt  ce  que  nos  Autheurs  rapportent  l'origine  des 
François  aux  Troyens. 

Chapitre  IX. 

O VT  ainfiquemaintcnamlaplufpart desnations  fioriflan* 
tes  vculenccircr  leur  grandeur  du  lang  des  Troyens  , auflî 
courut-il  quclquesfois  vne  autre  commune  opinion,  par  la- 
quelle piuüeurs  contrées  cllimoicnt  ne  tenir  leur  ancienne 
Nobleire,qucdesreliqucsdes Grecs,  lors  que  Hercule  8c 
fes  compagnons,commcChcualicrscrcans,voulurétvoya- 
ger  tout  ce  môde.  Ainfi  lapportoit  à luy  leeaulois  quelques 
Roys  delacaulc,diranc  que  HerculepouiTuiuât  Gerion  aux 
Efpagne5,8cpalTantparcepays,eutcognoiflancede  la  fille 
dVn  Roy  Gaulois, en  laquelle  il  engendra  vne  grande  fuite 
de  Roy  s, qui  depuis  gouucrnercnt  cette  grande  Monarchie.  Semblablement  les  Ger- 
mains luy  taifoienc  annuels  racrifices,comme  ayant  par  fa  veuë  embelly  la  plus  grand 
part  dcleurpay  s.Et  les  Indiens  aulli  faifoient grande  folemnicé  delà  commemora- 
tiondeluy.Ètmermes au  voyage d' Alexandre leGrand,difoicnt  qu’apres  la  venue 
d’Hercule8c Bacchus,  Alexandre  eftoitlecicrsfilsdelupiterquiauoicpris  terre  en 
' Icurpays.  Au  demeurant  quant  aux  Troyens  c’eli  vrayement  grand  merueille  que 
chaique  nation  d'vn  commun  conrentemencs'eftime  fort  honorée  de  tirer  Ton  an- 
cien cRoc  de  ladcRruâiondeTroye.Enccttemaniereappcllcnt  les  Romains  pour 
leur  premier  Autheur , vn  Ænee  : les  François , vn  Francion  : les  Turcs,Turcus: 
C ceux  de  la  grand  Bretagne  , Brutus  : &les  premiers  habitateurs  de  la  mer  Adria- 
tique fe  rcnommoicnc  dVn  Anthenor.  Comme  fi  de  là  fuft  fortie  vne  pepiniere 
deCheuaiiers,  qui  euR  donné  commencement  à toutes  autres  contrées  , 8c  que 
pat  grande  prouidence  diuine  cuR  eRé  caufee  la  ruine  d’vn  pays  , pour  cure 
i'illuRracion  de  cent  autres.  Quant  à moy  , ie  n'ofe  ny  bonnement  contreue- 
nir  à cette  opinion  , ny  femblablcment  y confencir  librement  : toutes-fois  il 
me  femble  que  de  difputer  de  la  vieille  origine  des  nations,  c'eR  choie  fort  cha- 
toüilleufe  : par  ce  qu’elles  ont  eRé  de  leur  premier  aduenement  fi  petites  , que 
les  vieux  Autheurs  n'eRoient  foucieux  d'employer  le  temps  à la  dcduâion  d’i- 
celles ; tellement  que  petit  à petit  la  mémoire  s’en  cR  du  tout  efuanoüyc  , ou 
conucrtic  en  belles  fables  8t  friuoles.  Laquelle  faute  nous  voyons  femblable- 
ment  aduenir  à ceux  qui  fe  peinent  en  vain  , de  nous  reprefenter  par  quelque 
fuperRicion  8c  rapport  des  noms  , les  fondateurs  de  chaque  ville.  Non  que  ie 
vueille  fouRenir  , que  par  fois  ils  ne  fe  puilTent  bien  dire  : mais  c'cRlors  qu’vn 
Prince  ou  grand  Seigneur  s’eR  de  propos  délibéré  dclcâé  à les  diuifer  ou  baRir 
par  vne  magnificence  finguliere  : ainfi  qu’vnc  ConRantinople  par  ConRantin  : 
8c  vne  Alexandrie  en  Egypte  par  Alexandre  le  Grand.  Maisaum  combien  y a-il 
de  villes,  Icfquelles  par  progrez  de  temps,  foit  pourlatempericderair,foit  pout 
la  commodité  des  nauigations  8c  trafiques  , ou  que  les  Princes  s’y  deleâaflent, 
font  airiuces  en  tel  degré  de  grandeur , qu’elles  en  ont  fupplanté  plufieurs  au- 
tres P DcfqucUcs  toures-foisqui  fe  voudroit  informer,  quiauroitiettélapremicre 
pierre  , fe  trouueroitaufliempefchécommetousnos  AnnaliRes,  quin’ontrccours 
qu’aux  Troyens.  Et  tout  ainfi  que  des  villes,  aufii  ie  veux  dire  des  nations,  les 
aucunes  cRre  fortuites  , pour  le  moins  telles  que  les  premiers  hahitatcuts  enfonc 
rotalcmcnt  incogneus  , comme  le  fuccez  des  chofes  l’a  Voulu  , les  autres  auoic 
pris  leurs  noms  par  raifon  , 8c  telle  que  la  trop  efloignee  antiquité  noiis  en  a 
iaiâ  perdre  la  cognoilTancc.  Ny  plus  ny  moins  que  nous  voyons  la  Gaule , qui 
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anciennement  auoit  efté  diâe  pat  les  Romains  Ciialpine  , auoir  efté  depuis  ap-  . 
pcUce  Lombardie,  pour  1a  grande  donc  des  Lombards  , qui  par  l’aduertiircment  " 
de  Narfes  deborderent  en  cette  colle  : noftre Gaule,  auoit  eftt  nommée  Fran- 
ce , pour  la  multitude  des  François  quiy  vindrentde  la  Germanie:  & les  Sequa- 
noù  tout  de  la  mefme  occalion  , Bour^ignons.  <^i  font  vfurpations  de  Royau- 
mes de  l'vn  à l'autre  , dont  la  mémoire  a pénétré  iui'qucs  à nous  : mais  de  palTer 
outre  , & venir  à celle  vicile  antiquité  , qui  cil  défia  toute  cffacee , comme  de 
parler  de  la  primitiue  origine  des  Germains,  Ftai^ois,  Lombards , Anglois , ou 
autres  tels  peuples  de  la  Germanie  , defqucls  meunemenc  le  nom  ne  fur  de  gue- 
rescogneu,quefurle  definement  de  l'£mpire:ie  croy  qu’il eft  autant  aifé  , com- 
me de  trouucr  autlieur  certain  Sc  approuué  , qui  nous  en  baille  bon  & aficuré 
tefmoignagc.  Et  croy  à la  vérité  que  ce  que  nous  nous  renommons  de  l’ancien 
efioedes  Troyens  , loit  venu  pour  autant  que  nous  voulons  faire  des  nations 
comme  des  familles  , efquelles  l’on  fonde  le  principal  degré  de  noblefic  fur  l'an- 
cienneté des  maifons.Aulfi  les  Hillotiographes,  voulans  donner  faueur  aux  pays, 
defqucls  ils  entreprenoient  le  narré  , U propoferent  extraire  leur  origine  d’vne  -, 
des  plus  anciennes  Hiftoires  , dont  les  fables  Grecques  font  mention.  Enquoy 
toutes-fois  ils  ont  très-mal  iugé  : d’autant  que  ce  n’eft  pas  grand  honneur  d’atm- 
buer  fon  premier  eftre  à vn  vaincu  Troyen  , & euft  efté  de  meilleure  grâce  le 
prendre  cfvn  viâoricux  Gregeois  , qui  par  vn  naufrage  au  retour  de  fa  conque- 
ile  euft  efté  tranfporté  en  rne  autre  région  , comme  nous  voyons  que  fur  ce  thè- 
me Homere  prit  occafion  de  nous  baftir  vn  grand  pocmc.  M.iis  ic  demandetois 
volontiers  fi  Troyc  ne  fut  iamais  faccagee  , ainfi  que  voulut  fouftenir  l'ancica 
Dion  de  Prufe  en  fon  liurc  intitulé  de  Troyc  non  deftruite  ny  prife,  vers  quel 
fainâ  adrclTcrons  nous  de  ce  collé  là  nos  vœux? 


Dts  Rais  & Ducs  que  l’on  tient  auoir  régné  fur  les  François 

tuparauant  l’aduenement  de  Tharamond  ^ 

à la  Couronne. 

CHAriTK.S  XV. 

E treuue  en  cette  dcduâion  nos  Autheursn’cftreconue- 
nablcs  : pour  autant  que  les  aucuns  font  d’aduisqucl’an- 
cicnne  , & première  police  des  François  fut  fous  vn  gou- 
ucrncmcntdcDucs,8rnondcRoys,iufques  au  temps  de 
Pharamond:  Scies  autres  tiennent,  qui  eft  l’opinion  plus 
rcceuc , que  depuis  la  deffaite  des  Troyens,  les  François 
furent roufiours  gouuernezpar  vn  Monarque, fors  enui- 
ron  quarante  ans  auparauant  le  règne  de  Pharamond.Pcn- 
dantlcqucltempsils  fontEclypfc  de  Roys:difans  qu’en 
leur  lieu  furent  cftablis  certains  Ducs  pour  le  maniement  J) 
des  affaircs.OpinionstoutcsdcuxchatoüiIlcufcs,quilesvoudraconfidcrcrde  plus  ' 
nres.Car  au  regard  de  cette  longue  fuitte  de  Roys  que  nous  tirons  file  à file  depuis 
IC  premier  Roy  Troyen,  il  eft  certain  , au  moins  me  femble-il  qu’ainfionlc  trou- 
ucra,quctout  ainfi  que  les  François  eftoient  diuifez  en  plufieurs  peuples  , com- 
me Anthuariens  , Salicns  8c  autres  , aufli  eftoient-ilscouftumiers  d’auoiren  mef- 
mc  temps  plufieurs  Roys.  Et  à cette  occafion  Eutropc  au  dixicfmc  de  fon  Hi- 
ftoirc raconte,  que  Conftantin  , qui  fut  depuis  furnommé  le  Grand,  apres  plu- 
fieurs rencontres  heureufes  contre  les  François,  feit  deuorer  deux  de  leurs  Roys 
en  vn  fpcâacle  publique  par  belles  brutes  : lefqucls  fe  nommoient , comme  dit 
Nazare  , Afaric  8c  Comcs.Et Marcellin  qui  ne  parloir  de  cccy  patouydirc,  ains 
comme  ccluy  qui  alfifta  en  la  plus  grande  partie  des  expéditions  que  lulün  eut 
vers  le  Rhin  , récite  que  cet  Empereur  ayant  réduit  fous  fa  puilTance  la  ville  de 
Cologne  , qui  auoit  efté  diftraiâc  de  fa  fubicâion  par  quelques  Germains, 
feit^aix  aucc  les  Roys  de  France,  SciublablcmentClaudian  en  vnlîen  Panegyric 
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tjL  fiit  mention  de  deux  Roys  de  France , quifurcntpris  en  vnemefme bataille  par 
Stilicon  , dont  IVn  fut  confiné  en  perpétuel  exil  verslaTofcane.&rautrc  retia- 
bly  en  toutes  fes  prerogatiues  & Eftats  : pour  autant  qu’il  iura  à Stilicon  , de  luy 
mettre  és  mains  tous  les  pays  8e  appartenances  de  l'autre.  Auflî  voyons  nous 
quelc^uesfois  vne  partie  des  François  auoir  fauorifé  le  party  Romain  , 8e  les  au- 
tres lauoir  en  mefme  faifon  guerroyé.  Qui  nous  peuuent  eftre  aduertiflemens 
affez  vray-femblables  pour  nous  induireà croire, qucles  François  n eftoient  point 
|ouucrncz  par  Ducs, ains par  Roys  : 8e par  mefme  moyen,  quils  n’eAoient  point 
fous  le  gouuernement  d'vn  feul  Roy,  ains  deplufieurs,felonla  pluraUté  des  con- 
trées qu’ils  pofledoient.  Et  ce  en  quoy  nos  Hiûoriogtaphes  fe  font  d’auantage 
oublié  , c’eft  que  pour  ne  s’efire  arreftez  aux  autheurs  qui  parlèrent  des  chofesad- 
uenucs  de  leur  temps  , ains  s eArc  feulement  amufez  en  quelques  imaginations 
de  Moines  , ils  ont  cfté  trouuer  ie  ne  fçay  quels  Roys  fuppofez,  6e  neantmoins 
obnus  ceux  qui  auoient  cfté  recitez  par  gens  fidèles.  Car  en  quel  lieu  (ie  vous 
prie)  ttouucrez  vous  en  Ttiteràe  8c  fes  femblablcs  eftre  faite  mention  de  Mcllo- 
baudes,  lequel  toutesfois  Marcellin  veit  de  fon  temps  eftre  vn des  RoysdeFran- 

B ce  t D’auantage  où  lirez  vous  vn  Afaric  8c  Comes,lcfqucls  Roys  ce  neantmoins 
Nazare  , au  Panegyric  qu’il  prononça  douant  Conftantin , dit  auoir  cfté  par  fon 
commandement  expofez  aux  beftes  } Certainement  il  faUoit  pour  donner  fucillc 
à leur  dire  , qu’ils  infcraflcnt  dans  le  Calendrier  de  leurs  Roys  , tout  d' vnemef- 
me main  ccux-cy,  lefquels  il  eft  certain  auoir  régné  , puis  que  8c  Marcellin  8c  Na- 
2arc  ne  parloicnt  de  ces  Rois  a crédit , ains  comme  de  ceux  qu’ils  veirent  régner 
de  leur  temps.  Au  demeurant  quant  aux  Ducs  qu  on  nous  a nus  parmy  nos  Roys 
en  entre-ligne,  il  neftpas  horsdepropos  de  penfer  que  ce  qui  donna  vogueà  ce- 
lle opinion  , fut  par  ce  qu’vn  peu  auparauant  le  general  desbord  des  François, 
aucuns  de  nos  Chroniqueurs  faifans  mal  leur  profit  du  Latin  , ont  trouué  quel- 
ques cntrepifes,quifurcntexploiaeesparlcs  François,  fous  la  conduite  de  quel- 
ques notables  Capitaines.  Et  pour  autant  que  cette  diaion  de  Capitaine  en  lan- 
RPC  ^Latine  fc  reprefente  par  le  mot  de  Duc , ils  ont  ignoramment  eftimé  qu’ils 
eftoient  gouucrnez  par  Ducs  : non  toutesfois  s’auifans  qu’il  n’cft  pas  eftrange 
que  les  Roys , fans  y eftre  en  propre  perfonne  , enuoyalfenc  en  leur  üeu  Capi- 
taines generaux  pour  faire.la  guerre.  Et  auflî  que  ce  mot  de  Duc,  pris  dctcllefa- 

Q çon  qu’ils  le  prennent , n’eftoit  encores  en  vfage,  ainsfutinuentiondeRomains 
vers  letemps  de  l’cxpulfion  des  Gots  de  l'Italie  , 8c  quelque  peu  apres  la  venue 
des  Françoisés  Gaules. Mais  de  cefte  qucftion,commefcmblablemcntdcsTroyens, 
eftantpIuscurieufequeprofitable,ilmefuflirapourceftcheurey  auoir  donné  quel- 
que attainte.  ' 
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Lttjuil  des  deux  , de  U Fortune , ou  du  Confeil , a plut  ouuré  à U 
manutention  de  ce  Rjyaume  de  France. 

Chapitre  1. 

O VT  is  les  fois  que  ie  confidcreetimoy  lestrauerfes  .. 
qu’a  receu  noftre  Royaume , ie  ne  puis  qu'auec  grande  ^ 
admiration  ie  ne  m’ellonne,  &:  ne  mette  entre  les  cho- 
fes  qui  fe  font  paffecs  plus  miraculeufemcnten  ce  mon- 
de , comme  il  a efté  polfible  que  fain  i£  entier  il  fe  foit 
perpétué  iufques  à nous.  D’autant  ques’il  vous  plaift 
repafler  la  plus  part  des  Royaumes  qui  fe  feirent  grands 
parles  ruines  dei’Empire,  vouslesarouuerezauoircfté 
fort  tranfitoires,&  par  maniéré  de  dite, en  moins  de  rien 
s’eftre  efuanoüis  en  fumée.  Car  les  Bourguignons  qui 
commencèrent  à s’acctoiftre  en  grandeur  fur  le  temps 
deGi;ati^nEmpereur,,fetrouuerênt  abaftardis  enuiron 
l'Empire  d’Anallalie:quifontpeut-e(lrecentans, Et  les  V.andales,  appeliez  par  nos 
anciens  Vvandcls,  qui  fous  Valcntinian  le  tiers , par  la  fcmoncc  de  Boniface,auoient 
auecques  leur  Roy  Gentzcrich  occupé  le  pays  d’Afrique,  en  furent  totalement  eX' 
pulfez  par  le  grand  Beliffairc  du  temps  deluiHnian  , c'eft  à dire  Soixante  ans  apres 
leutentrce.Scmblablcmcntles  Oftrogots,qui  auecques  leur  RoyTheodoric,du  con- 
fentement  del’Erapercur  Zenon, .s’eftoient  faits  maiftres  de  rit.ilie,&  d'vne  partie  de  3 
laProuence  , furent  de  fonds  en  comble  rafez  par  la  dernière  rencontre  que  Nar- 
fes  eutcontr’eux  du  temps  de  l’Empereur  Iuftin:qui  eft  enuiron  foixante  ou  qua- 
tre-vingts ans  pour  le  plus  aptes  leur  première  venue.  Et  les  Lombards  , qui 
fous  le  mefme  Empereur  à l'inftigation  de  Narfes  , s’emparèrent  de  la  Gaule 
Cifalpine , prenans  leur  fin  fous  noftre  preux  Charlemagne  , ne  durèrent  que 
deux  cens  dix  ans.  Nous  feuls  , qui  auions  comme  les  autres,  trouué  noftre 
grandeur  dedans  les  dcfpoüillcs  oc  Rome  , fommes  demeurez  redoutez  & flo- 
riftans  iufques  à huy  , fans  auoir  enduré  la  polTclTion  d’autres  Roys  que  de  ceux 
[uirint  fait  eftat  de  la  Gaule  , comme  de  leur  vray  Iciour.  Certes  qui  confi- 
crera  nos  affaires  , à peine  qu’il  puifle  bonnement  balancer  , auquel  des 
deux  nous  fommes  plus  rcdeuablcs  oe  cette  profperité  U bon  heur  , ou  à la 
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••  fortune  te  hazard  , ou  i vnc  bonne  conduite.  Car  qui  eft  ccluy , ievous  prie, 
qui  ne  ttouue  grandement  cfmcniciliablc , quand  apres  la  mort  de  Clouis  le 
Royaume  ne  commençant  encore  qu’à  naillrc  , il  fc  trouua  par  deux  fois  dé- 
membré en  quatre  panics  , auecques  vne  infinité  de  guerres  ciuiies  , fie  noant- 
moins  que  la  fortune  nous  fut  de  tant  fauorable  , qu'apres  tant  de  diuifions  , il 
fe  reconfolida  en  fin  de  compte  par  la  mort  des  autres  Hoys  en  vnfcul?  Au  fur- 
plus  , lors  que  nos  Roys  commencerentparleur  ncantife  a s'aballardir  , ne  fut- 
ce  point  choie  eftrange  le  non  accoullumce  d’efehoir  , qu’à  cette  belle  occafion 
aucuns  eftrangers  s'ingctalTcnt  d’enjamber  dcITus  nos  marches  , comme  l’on  a- 
uoit  veu  auparauant  aduenir  à ce  grand  Empire  Romain  f Et  s’il  nous  faut 
palTer  plus  bas  , quel  plus  grand  miracle  de  fortune  fçauroit-on  dite,  que  quand 
le  Royaume  fut  diuifé  en  tant  de  Ducs  le  Comtes  , qui  depuis  Charles  le  Sim- 
ple , iufques  bien  auant  fous  fa  lignée  de  Hugues  Capct,faifoieiitcontrc-tclle à 
nos  Rovs  , toutesfois  à la  fin  finale  fut  le  tout  reüny  a la  Couroiinc.i' en  la  per- 
fonne  du  Roy  t le  n’adioufte  à tout  cecy  que  le  Royaume  eftant  au  delfous  de 
toutes  affaires  , le  temps  a toufiours  enfanté  quelques  braues  Princes  Se  Sei- 
B gneurs  , quafi  pour  releuer  à poinél  nommé  la  grandeur  de  cette  noftre  Mo- 
narchie. Tcfmoins  en  font  les  Martels  Se  Pépins  , pendant  l’affoupilfeincnt 
de  la  génération  de  Clouis  , tefraoing  en  eR  vn  Conquérant,  par  la  vaillanti- 
fc  duquel  nos  Roys  lont  demeurez  en  partie  tels  que  nous  les  voyons  auiour- 
d huy  I combien  qu’au  precedent  pour  la  multitude  des  Ducs  Se  Comtes  , i’s 
ne  feruifl'ent  quafi  que  de  monRre.  Et  depuis  les  Anglois  defertans  la  Fran- 
ce par  plulîeurs  ans  , fc  trouua  finalement  ce  gentil  Roy  Charles  fcptiefinc  , qui 
par  la  proficlTe  Se  prudence  de  fes  bons  Capitaines  les  en  extermina  de  tout 
poinâ  Qui  font  toutes  Œuurcs  de  la  Fortune  : car  fi  les  chofes  eulTcnt  pris 
plus  longue  traiâc  , fans  nous  donner  à chafque  occafion  Princes  ainfi  raagu- 
nimes  , a la  vérité  il  n’y  alloit  que  de  la  ruine  de  France.  Quand  ie  nomme  icy 
la  Fortune  , afin  que  ie  n’apprelle  à aucuns  occafion  de  fe  feandalifer.,  i'entens 
les  myftcres  de  Dieu  , qui  ne  fe  peuucnt  dcfcouurir  par  noftre  prudence  hu- 
maine. 

Et  toutes-fois  qui  auecques  la  Fortune  voudra  confiderer  la  police , le 
C.  bonne  conduite  de  nos  Roys  , ie  m'aflcurc  qu’il  la  trouucra  n'auoir  codé  à la 
Romaine.  En  quoy  me  fcmbic  que  pour  déduire  les  chofes  de  leur  fonde- 
ment , il  faut  que  félon  les  mutations  des  lignées  nous  confiderions  diuerfe- 
ment  les  confirmations  du  Royaume.  Premièrement  , s’il  vous  plaift  dif- 
courir  en  quel  cftat  furent  nos  affaires  fous  Clouis  , trouuerez  vous  plus  grand 
Roy  , foit  que  nous  tournions  noftre  cfprit  aux  armes  , foit  que  nous  nous 
arreftions  à la  paix  Se  maniement  d’vne  commune  police  ? Lequel  ayant  for- 
cé par  fa  vaillance  les  Gaules  , le  rendues  fous  luy  paifibles  , n’eut  cho- 
fe  en  plus  grande  recommandation  pour  perpetuer  fa  Monarchie  , le  gaigner 
le  coeur  de  fes  fubicéis  , que  de  s’accommoefer  à la  commune  luftice  , Se  en- 
femble  Religion  du  pays.  Parquoy  vfans  les  Gaulois  par  ancienne  obfcr- 
uanec  de  la  police  , qui  long-temps  auparauant  leur  auoit  efté  preferipte  par 
les  Romains  : Se  fcrablablcment  cftans  de  commune  profelfion  Chreftiens: 
D Clouis  , comme  Prince  fage  Se  aduifé  , n’efehangea  rien  des  Comtes  , qui  c- 
ftoit  inuention  Romaine,  Se  entant  que  touche  la  Religion  Chreftienne,  il 
en  ptit  auflî  le  vray  Se  Sainô  caraélerc.  Laquelle  chofe  , combien  que  ie  pen- 
fe  quelle  luy  vint  en  partie  par  zcle  Se  deuotion  , fut  f comme  ie  croy  ) l’vn 
des  principaux  moyens  pat  lequel  il  attira  le  commun  peuple  de  Gaule  à luy 
porter  affeélion.  Auflî  ont  remarqué  Procope  te  Agathie  qui  attouchoient 
prcfque  fon  temps  , Se  la  iuftiec  , Se  la  Religion  , en  nos  Roys  par  deffus  tous 
autres  Prinees  qui  auoient  occupé  le,  Prouinccs  des  appartenances  de  l'Em- 
pire. Et  à dire  le  vray  , il  captiua  tellement  le  cœur  des  Gaulois  , que  long 
temps  apres  , combien  que  fes  fucceffeurs  ne  s’entrcunffent  enuers  le  peu- 
ple que  par  image  , fans  auoir  l’œil  fur  leurs  affaires  , toutes-fois  la  choie  en 

nfe  trouua  le  plus  empefehé  Pépin , voulant  faite  tomber  la  Couronne 
famille  , fut  a defraciner  celle  ancienne  opinion  que  le  peuple  auoit con- 
ccuc  de  la  lignee  de  Clouis.  Au  moyen  dequoy  il  s’aduifa  par  vne  gentille 
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inuencion  d’y  employer  k fainâe  authorité  du  Pape.  De  maniéré  , qu’eUant  le  . . 
Royaume  reduiâTous  la  puilTanccdcs  Martels  , outre  les 'armes  aulqucllcs  ils  " 
furent  fort  floriiTans  ( car  ils  confirmèrent  fous  noftre  valfelagc  l'Allemagne,  gai- 
gnerent  toute  l’Italie  , & esbmnlcrent  pat  plufieurs  fois  les  Efpagnes  ) fut  par 
eux  introduite  vnc  notable  police  fous  Pépin  & Charlemagne  , Icfqucls  en 
leurs  plus  vrgents  affaires  , commenceront  de  faite  alTemblces  fans  feintife  de 
leurs  Barons.  le  dis  affemblecs  fans  feintife  : d’autant  qu’affez  lonç-temps  au- 
parauant  les  Maires  , pour  tromper  le  peuple  en  auoient  introduit  1 vfage  : fai- 
fanr  Pépin  Sr  fon  fils  communication  des  affaires  publiques  à leurs  premiers  8c 
grands  Seigneurs.  Comme  fi  auec  la  Monarchie  , ils  euffent  voulu  entremefler 
Tordre  d’vnc  Ariftoctatie  8c  gonuetnement  de  plufieurs  perfonnages  d’honneur. 

Ce  qui  a efté  l'vn  des  premiers  commencemens  des  Parlemens  que  nous  a- 
uons  en  çefte  France  , comme  ie  penfe  déduire  au  Chapitre  cnfuiuant.Vray  que 
tour  ainfi  qu’en  la  perfonne  de  Charlemagne  , nofirc  Royaume  fe  trouua  grand 
en  extrémité  , aufli  fut  cette  grandeur  bornée  enluy , 8c  fes  deux  dcuanciers  Pé- 
pin 8c  Martel , fetrouuant  ce  grand  feu  amorty  en  leurs  fuccefleurs.  Tellement  g 
qu’en  Hugues  Capet , troifiefme  changement  de  lignee , qui  ne  fut  fi  grand 
guerroyeur  , fe  trouuerent  les  grandes  polices  : Car  la  où  auparauant  nos  con- 
qucltes  eftoient  furieufes  , les  eftendans  fur  vnc  Allemagne  , Italie, 8c  Efpagnc, 
de  là  en  auant  nos  Roys  fe  contentans  de  leurs  frontières  , commencèrent  au 
lieu  de  leurs  armes  , à fe  fortifier  par  loix  pour  entretenir  leur  grandeur.  De  là 
fut  mife  en  auant  l’opinion  des  douze  Pairs  de  France  , 8c  de  là  rcntrctcncmcnt 
des  Parlemens  en  leur  authotité  8c  grandeur  , à la  decifion  des  affaires  de  la 
lufiiee  , fous  le  iugement  defquels  raefraes  fe  foubmet  la  Majcfté  de  nofirc 
Prince  : Puis  le  renouucllement  de  la  loy  Salique  , introduâion  d’appennages 
aux  fils  des  Roys  , inccrdiâion  des  dons  , 8c  aliénations  du  domaine  de  la  Cou- 
ronne fans  cognoiffancc  publique  ; appellations  comme  d'abus  pour  brider  fans 
aucun  fcandale  la  puiffance  des  Prélats  , entreprenans  deffus  l’authoritc  Roya- 
le : Rcgallcs  en  Euefehez  8c  Archeucfchcz  , 8c  mille  autres  telles  confiderations, 
lefqucllcs  bien  pefccs  , certainement  il  fe  trouuera  que  toutes  les  maximes  qui  C 
font  requifes  à maintenir  en  fa  grandeur  vne  Monarchie  de  marque , fe  trou- 
uent  obferuees  en  la  nofirc.  De  toutes  lefqucllcs  ebofes  , ou  partie  d’iccUcs, 
nous  parlerons  à leur  rang, tant  en  ce  dcuxiefmc  Liure  qu'aux  autres,  félon  que  les 
occafions  nous  admonelTcront  de  faire.  Qui  monftrc  qu’en  nofirc  R epublique  , le 
Confcilayantefiéconioinâd’vnemefmc balance  auec  la  foitune,  nos  Roys  font 
arriuez  à cette  grandeur,  que  nous  les  voyons  auiourd'huy  : En  laquelle  Dieu  les 
vucillc  continucr,fans  foule  8c  opprefiion  de  leurs  fujeâs. 


Du  Tarlement  Ambulatoire  , eÿ*  première  intro- 
duUion  d'iceluy. 

CnariTitElI.  D 

O V s ceux  qui  ont  voulu  fonder  la  liberté  d’vne  Répu- 
blique bien  ordonnée,  ontefiimé  que  c’eftoit  lors  que  l’o- 
pinion du  fouucrainMagifiratefioir  attrempcc  par  les  re- 
monfirances  de  plufieurs  perfonnes  d’honneur,  efians  con- 
fiituces  en  eftat  pour  cet  cffcd:8c  quand  en  contr'cfchangc, 

CCS  plufieurs  efioient  cntrollcz  par  la  prefcncc, commande- 
ment JcMajcfiédeleur  Prince.Etvraymentquivoudrafai- 
nemcntdifcourir  fur  le  fait  denofire  Monarchie,  il  fcmble 

?|uccetordreait  cfié  quelques- fois tres-ellroiékemcnt ob- 
erué  entre  nous  par  le  moyen  du  Parlement.  Quj  cfi  la  eau- 
fe  pour  laquelle  quelques  efirangers  difeourans  defiusnofircR  epublique,  ontefiimé- 

3ue  cette  commune  policc,quicfioit  comme  mctoycnnc  entre  le  Roy  8c  le  peuple,' 
cpendoit  toute  la  grandeur  dé  la  France. 
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. Les  premiers  qui  mirent  cette  noble  inuention  fur  les  rangs , le  firent  pour 
^ captiucr  par  ce  moyen  le  cœur  & deuotion  des  luicts  : car  nos  anciens  Maires 
du  Palais,  voulans  vnir  en  leurs  perfonnes  touccl'authoritè  du  Royaume,  Stvfans 
de  nos  Roys  par  forme  de  mafquc  : pour  ne  fc  mettre  en  haine  des  grands  Sei- 
gneurs te  Potentats  , introduilîrent  premièrement  vnc  forme  de  Parlement  an- 
nuel , qui  fc  tenoit  au  mois  de  May  , auquel  prelîdoient  nos  Roys  , allillez  de 
la  plus  grand  parc  de  leurs  Barons  > te  donnoient  rcfponcc  tant  aux  plaintes 
de  leurs  fubiets  , qu’aux  AmbalTades  qui  venoienc  des  pays  eftrangers  : le  tout 
félon  les  inilrudUons  te  mémoires  que  fous  main  ils  rcccuoicnc  de  leurs  Maires. 

Cette  couRume  depuis  fut  aifez  foigneufement  obferuee  par  le  Roy  Pépin  , le- 
quel cognoiiTant  qu’à  tort  il  s’eftoit  emparé  du  Royaume  , pour  obuicr  à tou- 
te fedition  inceftinc  , te  monArer  que  de  la  feule  grandeur  ne  dcpcndoicnC  tou- 
tes les  affaires  de  France , affembloit  félon  les  vrgentes  diÜicultcz  qui  fc  prefen- 
toienc , Ic  corps  general  de  fes  Princes  te  grands  Seigneucs  , pour  paffer  par  leur 
détermination  te  confeil  : oAant'par  ce  moyen  toute  mauuaife  te  nniAre  opinion  que 
l’oneuA  peu  auoir  imprimée  de  luy  , pour  l'iniuAe  inuafion  qu’il  auoit  fait  de  la 
B Couronne. 

Chofe  que  Charlemagne  fon  fils,  qui  n’afpiroic  pas  à petites  chofes , praâiqua 
plusfouuencqucluy  : fpccialemcnt  lors  qu'il  s’offroir  quelque  entreprife  de  guer- 
re , ou  qu'il  dcliberoic  ordonner  quelque  chofe  à l’auantagc  de  fa  tainillc,  ou  du 
Royaume  vniuerfeL  Et  cAoit  l’vfancc  de  nos  anciens  Roys  telle  , qu’és  lieux  où 
lancccAicé  les  femonnoit , fc  vuidoient  ordinairement  les  affaires  par  affemblees 
generales;  des  Barons.  T elles  affemblees  s’appelloicnc  f4rUmtai  .comme  nous  ap- 
pelions maintenant  celles  où  fe  fait  vn  traiâc  de  paix  Fcurfjritr  de  ftx.  Duquel 
mot  de  Parlement  célébré  delà  façon  que  ie  dy  , vous  verrez  frequente  mention 
dans  la  vieille  biAoitc  de  fainâ  Denis  és  vies  de  Pépin , Charlemagne , & Louys 
le  Débonnaire. 

Or  fe  rendirent  tels  Parleraens  beaucoup  plus  recommandez  qu’auparauant 
fous  le  régné  du  Débonnaire  : Car  tout  ainiî  que  ce  Roy  eAoic  plus  enclin  au 
foulagemcnc  de  fon  peuple  , qu’à  faire  grands  exploits  4c  chefs  d'armes  , auflï 
^ voulut- il  principalement  maintenir  fa  grandeur  par  telles  folcmnclles  aUcmblces. 

Et  à tant  commencèrent  à fe  pratiquer,  deux  lois  l'an  d’ordinaire.  Nontoutes- 
fois  à iours  certains  4c  prelix  , comme  depuis  fous  Philippes  le  Bel  , mais  félon 
ce  qu’il  fe  trouuoit  bon  au  départ  de  telles  congrégations  , on  aduifoit  de  la  vil- 
le 4c  du  temps  qu’on  les  renouuellcroit.  En  ce  lieu  donc  fc  dccidoicnt  toutes  affai- 
res qui  importoient  de  quelque  confequencc  au  Royaume:  EAoient  receucs  parle 
Roy  les  Fois  4c  Hommages  des  Princes  eArangers  : Et  en  cette  façon  Ufons  nous 
en  Theodulphc  4c  Adon  de  Vienne  qu’en  vn  Parlement  tenu  à Compiegne, 

Thaflilc  Duc  de  Bauiercs  auecques  plüficurs  grands  Seigneurs  de  fa  l'rouince 
vint  promettre  le  ferment  de  fidelité  à Pépin  te  fes  enfans.  Et  dit  Aimo’inus  Re- 
ligieux de  fainâ  Germain  des  Prez  ( iadis  appellé  Annonius  par  alteration  de  let- 
tres! que  ce  mefme  Roy  ayant  réduit  les  Saxons  fous  fon  obeyffance,leutfcitpro-  ' 

mettrede  luy  amener  touslesansàchaque  Parlement  generaltrois  cens  touflïns  do 
tribut.  EAoient  femblablement  emologuees  les  volontez  du  Roy  , c’eA  à Içauoir 
y-  celles  qui  concernoient  le  fait  general  de  la  France.  Ainfi  pour  nourrir  paix  4c 
^ concorde  entre  fes  enfans  , Charlemagne  leur  donna  aflignation  de  partage  en 
vn  Parlement , faifant  iurer  à tous  grands  Seigneurs  te  Barons  de  l’auoir  pour 
agréable  : En  ce  lieu  de  mcfme  façon  fe  terminoient  les  différends  des  plus  grands 
Princes  , 4c  principalement  de  ceux  qui  cAoient  aceufez  de  trahifons  , 4:  rebel-  \ 

lions  4c  crimes  de  Iczc  MaicAé  , 6c  comme  il  en  prit  à Taflile  du  temps  de 
Charlemagne  au  Parlement  qui  fut  tenu  io'gnant  la  ville  de  M.ijencc , lequel 
par  l’aduis  de  tous  les  Barons  pour  fes  frequentes  8c  répliquées  rebellions  , fut 
condamné  à mort.  Qm  luy  fut  neantmoins  efclungee  par  la  douceur  de  l’Em- 
pereur en  vn  confinement  de  Religion  te  MonaAcre  , duquel  iugement  fait  ho- 
• notable  mention  Paul  Æmile.  Et  du  temps  du  Débonnaire  , tut  aceufé  en  vn 
autre  Parlement,  Theadagre  Prince  4c  Duc  des  Abodrites  , 4c  Tougon  l’vn  des 
principaux  des  Sorabcs  : comme  fufeitans  l'vn  4c  l’autre  pluficurs  faétions  4c 
noualirez  encontre,  la  MaicAé  du  Roy.Acaufe  dequoy  ledit  Aimoïnus  , ou  lî 
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ainlï  le  voulez  , Annonius  , qu’il  leur  fut  donné  aflignadon  à vn  autre  prochain  « 
Parlement  ; auquel  depuis  ils  le  purgèrent.  Voire  pour  autant  que  le  Debon- 
naire,  outre  Ion  pere  6c  Ion  ayeul  , adioufta  en  telles  alTcmblccs  les  Euclqueséc 
Abbez  , fe  determinoient  en  icelles  plufieurs  diflèrents  entre  les  Prélats.  A cet- 
te caufe  lit-on  qu'vne  conttouerfe  meuc  entre  les  Eucfques  de  Lyon  & Vienne 
pour  raifon  de  leurs  Euefebez  , tomba  Tous  la  dccilion  du  Roy  & de  fon  alC- 
flance. 

Certainement  telles  congrégations  ( que  nos  Hiftoriographes  Latins  appellc- 
rent  PUciia,  & nos  plus  vieilles  Hiftoites  Françoifes , comme  i’aydit,  PtrUmciti) 
eftoient  arriuces  en  tel  degré  d'adminillration  , que  non  Feulement  elles  fem- 
bloient  eftre  comme  vne  rclTource.  en  laquelle  refpondoicnt  les  grands  négoces 
deFrance,mais  aulfi  les  düTerens  mefmes  qui  tomboient  entre  les  eftrangers  eftoient 
foubmis  i leur  arbitrage.  C'eft  pourquoy  raconte  le  mcAne  Aimoïnus  ( lequel 
iemploye  icy  plus  fouucnt  , pour  autant  qu'il  Fut  du  temps  de  Louysle  Débon- 
naire ) qu’en  vn  Parlement  que  ce  Roy  tint  en  la  ville  de  Francfort  , auquel 
Eeu  fe  trouuerent  de  toutes  parts  , François  , Allemans  , Saxons  & Bourgui-" 
gaons  , fe  prefentetent  deux  frétés  d’vne  mcfme  nation  , nommee  Vvitzes  , la- 
quelle par  voeu  & profclSon  ancienne  exerçoit  inimitiez  mortelles  contre  no- 
ftre  France  , Icfquels  frères  fur  le  débat  qu’ds  auoient  de  leur  Royaume , s’en 
rapportoieot  à l’aduis  de  l'Empereur  & de  Ion  Parlement , par  ce  que  Milcgaft, 
l’vn  des  deux  contendans , comme  aifné  auoit  efté  appcUé  au  Royaume 
aptes  le  decez  de  fon  pere,  dont  l’on  l’auoit  depuis  deietté  , pour  fes  extorftons 
extraordinaires  , & en  fon  lieu  inuefti  du  Royaume  Cclcadagre  fon  puifné:  En 
laquelle  alTemblee  fut  par  commun  aduis  fit  deliberation  fententié  en  la  fa- 
ucur  du  puifné-  Qu|  nous  apprend  fit  rend  certains  en  quelle  réputation 
eftoient  tels  Parlemens  enuers  les  nations  cftranges.  Cettepolice,qui  auoitefté 
entre  nous  iî  religieufement  obferuee  fous  le  Débonnaire , fut  intermife  par 
l’outrecuidance  fit  orgueil  de  Charles  le  Chauuc  fon  fils  , fit  depuis  ramenee 
en  valeur  par  Louys  le  Bègue.  Au  moyen  dequoy  nos  Hiftoriographes  ra- 
content qu’il  gaigna  grandement  le  cœur  des  fubieâs  ddemy  aliénez,  pour  auoicQ 
cfté  telles  allcmblees  mifes  fous  pied , fit  à nonchaloir  du  viuant  de  fon  de- 
uancier. 

Voyld  , félon  mon  aduis  , la  primitiue  origine  fit  inftitution  des  Parlemens, 
lefquels  tout  ainli  qu’en  vn  coup  ils  ne  furent  iettez  en  moule  , aufli  félon  la 
diuerlité  des  faifons  trouuons  nous  qu'ils  prindrent  diuers  plis  fous  Hugues  Ca- 
pot fit  fes  fuccclTeurs:  Sous  lefquels  ils  fe  continueront  encores  plus  frequente- 
mient  que  douant.  Car  combien  que  ce  grand  Prince  euft  occupé  le  tiltre  de 
Roy,li  n’en  auoit -il  prefquc  qne  le  nom  : Parce  que  tout  de  la  mcfme  façon 
que  luy  en  fon  endroiâ  , auÔî  chafque  gouucrneur  de  Prouince  fe  maintcnoic 
eftre  vray  titulaire  du  lieu  qui  cftoit  demeuré  fous  fa  charge.  Et  n’y  auoit  pref- 
quc ville  de  laquelle  quelque  Gentil- homme  de  marque  ne  fe  fuft  enfeigneu- 
né.  Chofe  que  ce  Roy  nouucUemcnt  inftalé  , fut  contrainift  de  palTer  par  con- 
niucnccs  , n’ayant  pas  dequny  refpondrc  , comme  autresfois  auoit  eu  vn  Pépin 
encontre  Eude  Duc  d'Aquitaine  , qui  voulut  faire  d l’aducnemcnt  de  luy  Icfem- 
blable.  Parquoy  Capet  plus  lin  que  vaillant  , fit  qui  par  aftucc  feulement 
cftoit  arriué  a la  Couronne , fit  au  moins  mal  qu’il  peut  vne  paix  auecques  D 
tous  fes  grands  Duc  fit  Comtes  , qui  commencèrent  deflors  d le  rccognoi- 
ftre  feulement  pour  fouucrain , ne  s'eftimans  au  demeurant  gucrcs  moins 
en  grandeur  que  luy.  Et  certes  quclqucs-vns , non  fans  grande  apparence  de  ‘ 
raifon,  font  d’aduis  que  la  première  inftitution  des  Pairs  commença  aoonc  entre 
nous. 

Eftans  doneques  ces  grands  Seigneurs  ainG  lors  vnis  , fe  compofa  vn  corps 
general  de  tous  les  Princes  Se  Gouucmeurs  , par  l’aduis  dcfqoels  le  vuideroient 
non  feulement  les  difterends  qui  fe  prefenteroient  entre  le  R oy  St  eux , mais  en- 
tre le  Roy  St  fes  fuicâs.  Quf  fut  vne  inftitution  notable  pour  contenir  cette 
Fsance  en  vnion  , laquelle  cftoit  ce  neantmoins  diuifee  en  plufieurs  Ducs  fit 
Comtes,  qui  amoindrilToicnt  l’autborité  du  Roy  de  tant  plus,  que  horfmis 
le  baifc-main  , que  par  prerogatiuc  ils  luy  deuoient , ils  ne  aependoieot  au  fur- 
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plu5quedelcurauchorit£&  grandeur.  Tellement  que  mointesfois  ils  guerroyoient 
paniculiccementleRoymcrme,&  le  reduiloient  en  grandes  angufties.  Toutesfois 
apres  plulieursguerroyemcns,  chacun  Te  roubmctCoiràcecommun  Parlement.  La- 
quelle vfancc(ptelquedclamcfrac  façon  ) auoiteftiobreruee  parles  anciens  Gau- 
lois , Icrqucls  combien  qu'ils  fulTent  partiabl  ez  en  ligues , fi  auoient-  ils  tous  enlcmblc 
vngcneralrelTortdelalullice,quHemanioitau  pays  Chortrain  par  leurs  Preftres, 
qu’ils  nommoient  Druydes. 

11  feroit  mal- aifi  d’ellimer  quel  profit  apporta  depuis  cette  inuention  à nos 
Roys.  D'autant  que  pat  ce  moyen  , comme  d’vn  Concile  general , fe  gardoit 
cfgaleraent  droidl  & au  Roy  , & aux  Ducs  , & Comtes.  Et  neantmoins  eftant 
ce  confeil  à la  fuitte  du  Roy,  comme  ccluy  qu’entre  les  autres  vn  chacun  reco- 
gnoilfoit  pour  fouuerain  j l'on  trouua  à la  longue  moyen  de  r' entrer  en  plufieurs 
terres  par  Artefts  qui  cmanerent  du  Parlement , au  defaduantage  de  plufieurs 
Seigneurs,  defquelslesSeigneurics,voirelesDuchez  & Comtez  par  derobellTan- 
ce  & forfaiâure  cftoient  déclarez  acquis  & confifqucz  au  Roy.  En  quoy  fe  ren- 
doient  les  Princes  exécuteurs  de  tels  A rrefis.  Car  combien  quele  Roy  n'cuft  quçl- 

3uesfois  force  à fuffifance  pour  faire  fonir  plein  effea  aux  chofes  arrellccs , fi  eftoit- 
fecouru  parles  autres  Ducs  & Potentats , qui  eftoient  facilement  induitsà  Iny  don- 
nerconfort8caydc,commcdependantfondroiadclaIulHcc  3c  raifon.  A maniè- 
re que  petit  à petit  nos  Roys  temporifans  & foifans , comme  l'on  dit,  d'vne  main  l'au- 
tre, fans  que  ces  grands  Ducs  Sc  Comtes  y prinfient  garde  , remirent  à leur  do- 
maine toutes  leurs  terres  & pays,  deraeurans  Monarques  3c  vniques  Princes  delà 
France.  Caries  Ducs  que  nous  appelions  auiourd'huy,  ne  font  qu'vne  image  des  an- 
ciensfans  grand  cfTca. 

Voire  qu’au  moyen  de  cette  fouueraincté,  le  Roy  s'eftant  petit  ipetit  rendu 
le  plus  fort  dans  fon  Royaume,  adonc  commença  de  fe  renforcer  la  commune 

Eolicc  à l'aduantage  de  fa  Couronne.  Acaufe  dcquoylcs  appellations  des  fiail- 
fs  8:  Senefehaux  relfortilToient  premièrement  au  Confeil , Grands  iours  ou  Ef- 
chiquiers  des  Ducs  ou  Comtes , 3c  de  là  en  la  Cour  de  Parlement  : pour  laquel- 
le caufe  eftant  cette  Cour  arreftee  dedans  Paris,  curent  les  Ducs  3c  Comtes  con- 
tinuellement leurs  Procureurs  generaux  pour  deffendre  leurs  iugemens.  Ainfi  trou- 
uont-nous  aux  plus  anciens  regiftres  de  la  Cour  ccrt.dnc  ordonnance  , portant 
qu’és  pays  que  le  Roy  d'Angleterre  tenoit  dans  les  limites  de  la  France,  leroienc 
reccus  les  appellans  tant  en  caufe  ciuilc  que  criminelle  , au  Lieutenant  du  Roy 
d'Anglctcrte,  ou  au  luge  , qui  en  cognoiftroitcnfonlieu,  3c  la  féconde  appella- 
tion feroit  toufiours  à la  Cour  du  Roy  de  France.  Toutesfois  fi  ce  Lieutenant 
en  cognoilToit  en  première  inftance  , on  en  appellcroit  ait  Cour  du  Roy.  De  la- 
quelle ebofe  i’ay  trouué  autresfois  vn  exemple  fort  notable  3c  digne  d'eftre  icy 
inféré. LeVicomtedeBearn  ayant  deux  filles  , l’vncqui  eut  nom  Matilde , 8c l’au- 
tre Marguerite , celle-là  fut  donnée  en  mariage  au  Comte  de  Foix  , 8:  depuis 
inftituee  hcritiere  vniucrfelle  par  fon  perc  , 3c  cette-cy  mariée  au  Comte  d’Ar- 
maignac.  Le  pere  eftant  décédé,  le  Comte  d'Armaignac  débat  cette inftitution, 
s’aydant  d'vne  couftume  du  pays  , par  laquelle  il  pretendoit  que  quand  la  fuc- 
celCon  tomboit  cnquenoüilleellefe  partageoit  par  efgales  portions.  Surquoy  les 
douze  Barons  tindrent  Cour  maieur , 3c  appcllercnt  auec  eux  les  Prélats  8c  au- 
tres gens  notables  du  pays.  Finalement  parties  ouyes  fut  par  eux  le  Vicomté  da 
Bcarn  adiugé  au  Comte  de  Foix  à caufe  de  fa  femme.  Duquel  iugement  le  Com- 
te d’Armaignac  appella  à Bordeaux  pardeuant  le  Confeil , 3C  les  commis  au  gou- 
uernement  de  Guyenne  de  la  parc  du  Roy  d’Angleterre  Duc  de  Guyenne  : où 
par  fentcnce  il  fut  dit  que  ce  iugement  eftoic  bon  3c  valable  , 8c  que  mal  fans 
grief  Armaignac  auoic  appellé.  De  laquelle  fentence  il  appella  de  rechef  au  Par- 
rcment  de  Paris,  où  il  relcua  fon  appel,  3c  en  font  les  lettres  d’appel  en  la  Cour, 
qui  y furent  apportées  dedans  vn  lac  l’an  144J.  apres  la  prife  du  Comte  lean 
cl’Armaignac  : auquel  fac  il  y a plufieurs  chofes  concernantes  les  droits  du  Roy. 
Et  fut  cette  lettre  apponee  parmaiftre  Guillaume  Coufinot , léquel  par  comman. 
dément  du  Roy  fut  delegué  pour  inuentotier  tous  les  tilercs  3c  enfeignemenscon-; 
cernans  ce  Comté. 

Toutesfois  pour  ne  m’efloigner  de  mon  propos  , 8c  reprendre  mon  premiei 
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fils  : Tout  ainfi  qu’en  ces  Pirlcmcns  , le  Roy  tenoit  le  premier  lieu  j auflï  edoit-  . ■ 
ilaflidédeplufieurs  grands  Princes  le  puill'ans  Seigneurs,  que  depuis  nousauons^ 
appeliez  Pairs  ou  Peres  de  France  ( à l'imitation  des  Patrices  qui  furent  fous  les  Em- 
pereurs )aucc  lelqucls  eftoient  pluiîeurs  Confeillers  & Afiefleurs.  Et  pour  autant 
qu'en  ces  Parlemcns  ne  fc  traiâoient  ordinairement  que  caufes  de  grand  poids,  pour 
celles  qui  fe  prefentoient  communément  en  la  Cour  du  Roy,  l'on  auoit  de  coudume 
d’employer  , non  feulement  quelques  Seigneurs  de  fa  fuitte , qui  eftoient  du 
corps  du  Parlement,  mais  le  Roy  mefme  fouuentesfois  donnoit  audience  aux  par- 
ties. Et  en  cette  façon  recite  le  ure  delonuilleque  Saind  Louys  , apres  auoir  ouy 
MelTe,  s’alloitfouuentesbatreauboisdc'Vincenne,&fefeoit  au  pied  d’vn  chefne, 
faifant  afleoir  auprès  de  luy  quelques  Seigneurs  de  fon  Parlement , preftant  au- 
dience libre  à chacun  fans  aucun  trouble  ou  empefehement  : Puis  demandoit  i 
haute  voix  s’il  y auoit  aucun , qui  euft  panie,  le  s’il  fc  prefentoit  aucun  , l’efcou- 
toit  prononçant  fa  fcntence  lur  ce  qui  s’offtoit  deuant  luy.  Qui  eft  à bien  dire 
vu  aélc  digne  de  Roy,  le  fymbolifantgrandcraentauecceluydel'EmpereurAugu- 
fte,  ou  de  l'Empereur  Adrian,lefquels  non  feulement  rendoient  droit  aux  parties 
feans  en  leur  tribunal , mais  aufli  le  plus  du  temps  pendant  leur  repas , quelquesfois  B 
dedans  leurs  litières , telles  fois  couchez  en  leurs  lits.  Tant  ils  auoient  peur  queiuftice 
nefuft  adminiftree  à leurs  fuiets. 

Or  eftoient  ces  Parlements  de  telle  te  lî  grande  recommandation,  que  Fede- 
ric  fécond  Empereur  de  ce  nom,  en  l’an  mil  deux  cens  quarante  quatre,  ne  dou- 
ta de  vouloir  remettre  à iccluy  tous  les  differents  qu’il  auoit  auec  le  P^e  Inno- 
cent quatriefmc,  aufqucls  n’y  alloit  que  du  nom  le  riltre  de  l'Empire  : Et  eft  icy 
à noter  que  le  Parlement  pour  lors  fe  tenoit  en  certain  lieu  le  defigné  : mais  félon  les 
occafions  maintenant  en  vne  ville,  puis  en  vneautre,  &deftinoient  les  bonnes  fe- 
ftespourlctenir,tantoftvcrsles  feftes de Pafques , Pentecofte , tantoft  vers  celles 
de  Nocl , Toullainâ , N o ftre-Dame  de  my-  Aouft , félon  les  neceflitez  le  occurren- 
ces. En  mémoire  dequoy , le  Parlement  ayant  efté  fait  fedentaire , l’on  a eu  touliours 
de  couftume  les  furucillcs  de  telles  ioutnees,  prononcer  en  robbe  rouge  quelques 
Arreftsdeconfcqucncc,pour  tenir  commelieu  de  Loy.  Depuis  fe  trouuans  les  cau- 
fes en  plus  grande  affluence , Philippes  le  Bel  y voulut  donner  police  telle , que  ic  dc- 
duiray  au  chapitre  fuiuant. 


Du  Parlement  efiablj  dans 'Taris,  &>  des  autres  de  ce  Reyaume. 
CUAPITILI  III. 

N ces  premiers  ParIcmens,donti’ay  difeouru  cy-deffus,  fe 
I traiâoicnt  du  commencemét  toutes  matières  d’Eftat,auec- 
[ ques  les  differens  de  confequence.  Les  Baillifs  le  Senef- 
I chaux  vuidoiér  és  AlTifcs  en  dernier  relfort , la  plus  grande 
‘ partie  des  caufes  ; toutesfois  pour  les  abus  qui  s y commet- 
, toient , les  plaintes  venans  puis  apres  aux  oreilles  des  Roys 
I on  accueillit  petit  à petit  tanvde  caufes  au  Parlement,  que  q 
’ pourbien direildeuint  vn magazin de  procez.  Et  de  fait 
I dumot  Latin  de /’/«««, dont  ilsvfoicnt  pour  Parlement, 

» nous  auons  fait  celuy  de  Plaids , le  de  ceftuy .Exploiter  le 
plaider.  letrouuevn  reglement  fait  l'ania9l. au  Patlemcntdc  laToulfainâ,  par  le- 
quel il  ^t  ordonné  que  les  eau  fes  des  Senefehaux  de  droiift  eferit  feroient  expcdices 
les  iours  de  Vendredy , Samedy  le  Dimanche,  le  enioinû  aux  Rapporteurs  des  En- 
qucftesdcles  voir  diligemment  enleursmaifons,& ne  fe  ttouuerau  Parlement  s’ils 
n’y  eftoient  mandez.  Ceftoit  afin  qu’ils  euffent  plus  de  loifir  de  vacquer  i l’e^edi- 
lion  des  procez  qui  leur  eftoient  diftribuez.  Cela  fut  caufe  que  le  Roy  Philip- 
pe le  Bel,  tant  pour  fe  defeharger  de  l'importunité  des  poutfuiuans,  que  fon 
pauure  peuple  delà  dcfpenfc  , qu'il  luy conuenoil  faireà  fa  fuitte,  déclara enl’an 
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'à  *J0*-  que  fon  intention  eftoit  d’cftablir  deux  Parlcmcns  dans  Paris  non  pour  le* 

- tenir  lans  difeontinuation  , ains  feulement  deux  fois  l’an  , aux  oâaucs  de  Paf. 
ques  & delà  ToulTainâ  , à chaque  fcance  deux  mois  : ic  quelque  peu  apres  in- 
Iticua  deux  chambres  : celle  du  Parlement,  que  nous  appelions  la  grand  Cham- 
bre, l’autre  des  Enqueftes  , en  laquelle  il  fit  deux  fortes  deConfeillcrs,  dont  les 
,vns  furent  appelle!  lugeurs  , qui  eftoient  feulement  commis  pour  iuger  , & les 
autres  Rapporteurs  pour  rapporter  les  procez  par  eferit.  De  maniéré  que  toutes 
leslenrcsdc  Chanccllcricqui  leur  eftoient  adrelTees  , portoienc  : Aux  gens  tc-« 
nans  à prefent  noftre  Parlement , lots  que  le  Parlement  fiegeoit,  & h hors  la  « 
fcance  , aux  gens  qui  tiendront  noftre  prochain  Parlement.  Et  en  fin  par  vn  „ 
formulaire  commun  , pour  n’y  retourner  a deux  fois , aux  gens  qui  tiennent  &, 
tiendront  noftre  Parlement.  Formulaire  qui  dura  iufques  bien  auant  dedans  le  « 
régné  de  Charles  lixicfme , fous  lequel  le  Parlement  commença  de  fe  tenir  fans  - 
aucune  difeontinuation.  Ne  nous  reliant  auiourd’huy  de  cette  ancienneté  quel’i- 
j mage  : parce  qu’aux  oiftaues  de  Pafques  6c  de  la  Tonlfainô  on  fait  des  ccre- 
" monies  , tout  ainli  oue  fi  c’eftoient  ouuertures  de  Parlcmens  qui  euffent  cfté 
long- temps  intermis.  Et  à chaque  ouuerture,le  Roy  decernoit  nouuellcs  lettres 
patentes  en  forme  de  commiflion  auecques  vue  lifte  de  ceux  qu’il  vouloir  auoit 
feancc  : 8c  n’eftoit  pas  dit  que  celuy  qui  auoit  efté  appcllé  au  precedent , y euft 
Ucu  au  fubfcqucnt  , linon  qu’il  fuft  compris  dans  le  roolc  qu’on  y enuoyoit.  Ny 
mefmcsquctouslesansl’ontintlcs  deux  Patlemcns,  parce  que  quclquesfois  on  n’y 
tenoit  qu’vne  fcance , mefmes  aduenoit  de  fois  d autres  que  l’on  eftoit  vn  an  entier 
fans  le  tenir. 

Or  tout  mnfî  qu'au  Parlement  ambulatoire  y auoit  eu  de  tout  temps  fix  Pairs 
Ecclelîaftiqùes  6ciix  Laiz,  aufli  fut  ce  Parlement  rclTcant  compofé,  par  de  gens 
Ecclcliaftiques  qu’ils  appcUcrent  Clercs  , par  des  Seigneurs  oui  faifoient  proïcf- 
fion  des  armes.  Couftume  qui  eftoit  cncorcs  oblcrueeen  l‘an  ijüo.  comme  nous 
apprenons  d'vn  tombeau  qui  eft  dans  rEglifcfainél  Efticnne  des  Grecs , en  cette  vil- 
Icde  Paris , furicqucl  cft  vnc  ftatuc  armcc  tout  de  fon  long , ayant  à collé  fon  efpcc, 

^ & au  tour  cet  Epitaphe. 

CY  gift  noble  homme  Meflirc  Pierre  de  la  Ncu- ville  Cheualier  Sci-** 
gneur  de  Mourry,  8c  iadis  Confciilcr  du  Roy  noftre  Sircenfon  Parlement," 
qui  trcIpafTa  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  oûantc,  le  Lundy  neufiefmc  iour" 
d’Auril. 

Ic  vous  ay  dit  que  Philippes  le  Bel  par  fon  Edit  de  l’an  1301.  promettoir  d’efta- 
blir  deux  Parlements  dans  Paris , 6c  d’autant  que  l’Article  contenoit  encorcs  d’autres 
promelics  , ie  le  vous  veux  reprefenter  mot  pour  mot,  frtteret prtfur  ctmmmUm 
frtùdtnm  é"  exftditieHem  catfitxm  fnfmimus  tritnirt  qutd  à»o  PtrUmenu  Pmfù, 
dut  StaurU  Rhtttmâgtnfi*  fà"  iitsTrtctmjis  H tenelmiiiur  i»  tnnt,  df  (j»td  PavU- 
mentnm  Af»d  ThittjÂm  itiuUlitr  , fi  gemts  frtiilf*  terrx  cenfemtAnt  , qAcd  ntn  Apftl- 
kt»r  iptAfeatihus  in  PArUmeme.  Qui  eft  à dite  , Item  pour  la  commodité  de  nos'* 
fuicts  8c  expédition  des  caufes  , nous  délibérons  de  faire  tenir  deux  Parlement  “ 
dans  Paris  , deux  Efehiquiers  dans  RoUen, 8c  que  les  Grands  iours  de  Troyes" 
fc  tiendront  aulC  deux  fois  l’an  , 8C  l’on  ptlablira  vn  Parlement  à Tholofc  , fi‘* 
les  gens  du  pays  confenrent  qu’il  ne  foit  appcllé  de  ceux  qui  y fiegeront.  Ces”" 
D Efehiquiers  a Rouen , 8c  Grands  iours  de  Troyes  eftoient  Amfcs  generales  que 
l’on  auoit  autresfois  tenues  fous  ces  noms  , en  Normandie 8C  Champagne,  pen- 
dant que  les  Ducs  deNormandie,  8c  Comtes  de  Champagne  s’en  eftoient  fait  ac- 
croire. Aufquelles  ils  auoient  leurs  Pairs  pour  iuger  leurs  caufes  , tout  ainfi  quq 
nos  Roys  en  leurs  Parlements. 

Ce  que  Philippe  le  Bel  promit  lors , fut  quelques  années  apres  mis  à execution,’ 
commcl’on  trouue  dans  vn  vieux  Regiftre  des  Chartres  du  Roy.  Et  parce  que  ie 
penfe  ceftuy  eftre  le  premier,  il  me  femble  qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  le 
vous  rapportericy  en  fon  naturel , 8c  tel  queie  l’ay  trouué. 

C’cftrordcnance  de  Parlement.  Il  y ara  if.  Parlcmens , li  vns  defquiex  comraen-** 
ccra  à l’oâaucs  de  Pafques , 8c  li  auues  à l’oâaucs  de  la  ToulTainâ , 8c  ne  durra  cha-  “ 
cun  qne  deux  mois.  « 

Il  y ara  aux  Pailemens  ij.  Prélats.  C’eft  lfçauoir,rArchcucfque  de  Naxbon-“ 
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^,nc,  Sc  l’Euefque  de  Rennes,  Se  ij.  Laiz:  c’eft  à fjauoit  le  Comte  de  Dieux,  & le  * 
,,  Comte  de  Bourgongne.  “ 

„ IJauraxiij.Clcrcs,&xiij.Lai2fïnseux,8:ferontlixiij.CIcrcs,  Mcffire  Guillau- 
„me  deNogarctquiportelcgtandfeel,leDoycndeTours,&c. 

„ Li  xii;.  Laiz  du  Parlement  i'eront  li  Conneltable,  MeOlre  Guillaume  de  Plaifan- 
i,,ce,&c. 

„ Aux  Enqueftes  feront  rEucfque  de  Confiance,  l'Euefque  de  SoüTons,  le  Chantre 
,,  ris , & autres  iufqucs  à v. 

„ Il  eft  à entendre  qu  ils  deliureront  toutes  les  Enqueftes  qui  ne  coucheront  l'honneur 
„ du  corps,  ou  héritages.  Mefraes  prendront-ils  bien  leur  confcil  tc  leur  aduis  enfem- 
„ble,  mais  anjois  qu'il  les  deliurent,  ils  en  auront  leconfeil  deceuxquitenrroncle 
„ Parlement. 

„ AuxEnqueftesdelalanguedocferontlePrieurfainâMartin  desChamps  & iuf- 
„qucsàv. 

„ AuxEnqucftesdelalangueFrançoifefcrontMaiftreRaouIde  Meilleur,  &iuf- 
,,  ques  à v. 

„ Aux  E fehiquiers  iront  l'Euefque  de  Narbonne , Si  iufques  à x.  entre  lefquiex  B 

„ eft  le  Comte  de  S . Pol. 

„ Aux  iours  de  Troyes  qui  feront  i la  quinzaine  de  la  Sainél  lean , feront  l'E- 
„ uefque  d’Orlicns , l’Euelque  de  Soiifons  , le  Chantre  d'Otliens  , Si  iufques 
„àviij. 

„ Or  eftnoftreententequecil  qui  portera  noftre  grand  feelordene  de  bailler  ouen- 
„ uoyer  aux  Enqueftes  delalanguedoc  ScdelangueFrançoifc,  des  Notaires  tant  com 
,,  il  verra  que  il  lcra  d faire  pour  les  befongnes  depefehier. 

Tout  cela  eft  brufqucment  couchb  félon  le  langage  du  temps  : mais  par  cd 
que  nous  ignorons  ce  que  chacun  deuil  fjauoir,  l'origine  de  ce  Parlement , qui 
eft  la  plus  riche  pièce  du  Royaume  , fous  l'auchoritè  de  nos  Roys  , Si  qu'il  s’elt 
entre  nous  infinué  vne  herelïe  d'en  attribuer  le  premir  plant  au  Roy  Xbuys 
Hucin,  fay  voulu  vous  faire  part  de  ce  plaçait  tout  de  fon  long  : Car  ie  ne  fais 
point  de  douce  que  parlant  de  Meffire  Guillaume  de  Nogaret  qui  auoit  la  garde 
du  grand  fecl , ce  Parlement  n'ait  efté  ouuert  fous  Philippes  le  Bel.  Nogaret  eft 
ce  grand  perfonnage,  qui  faifanc  vn  mefme  anelier  des  armes  & delà  iuftice,  prit  C 
le  Pape  Boniiace  huiâiefme  pour  fe  venger  de  l'iniure  qu'il  auoit  fait  au  Roy  fon 
maiftre.  loinâ  que  fuiuanc  cette  ordonnance  ie  trouuc  vn  efehiquier  tenu  â 
Rouen  en  l'an  1306.  où  affifterent  l'Euefque  de  Narbonne,  le  Comte  de  S.  Pol  , SC 
Anguerranc  de  MarignySc  autres  Seigneurs,  iufques  au  nombre  de  dix,  fuiuant  ce 
qui  eftoitportiparl'ordonnanccde  ce  Parlement.  Qui  méfait  penfer  qu'il  fut  tenu 
en  l'an  1304.  ou  130;.  Mais  tant  y a que  ie  ne  fais  point  de  douce  que  ce  ne  foie  fous  le 
régné  de  Philippes  le  Bel. 

Apres  fon  decez  , nous  trouuons  vne  ancienne  efcroüe  faite  à fainâ  Ger- 
main en  Laye  fous  Louys  Hutin  , dans  laquelle  apres  auoir  inféré  les  noms  , pre- 
mièrement des  Confcillcrs  du  Confcil  cftroiâ  , puis  de  cous  les  autres  Sei- 
gneurs , 'OfHcicrs  domeftiques  du  Roy  , lînalcmcnc  arriuanc  fur  le  Parlement, 
il  nomme  pour  Prclidcnt  de  la  grand'  Chambre  le  Chancelier  , & au  def- 
fous  de  xi;.  Confcillers  Clercs  , Si  xviij.  Laiz.  Pour  les  lugeurs  des  Enqué- 
ries , les  Eucfqucs  de  Mande  Si  Soiifons  , Abbez  de  fainâ  Germain  des  Prez, 
&defainâDcnis,enoutrefepcautrcsConfeillcrsClercs,  puisCx  Laiz,  Si  pour 
R apporteurs  neuf.  D 

„ Philippes  le  Long  y apporta  depuis  des  reiglements  qui  n'y  auoientencores  efté 
„obferuez.  Au  Parlement  de  l'an  1319.  voicy  quelle  eftoit  la  teneur. 

„ IleftordenéparleRoyen  fon  grand  Confcil  fur  l’eftat  de  fonParlemenc  en  la  ma- 
„ nicre  qui  s'enfuit. 

,,  Premièrement , il  n'aura  nuis  Prélats  députez  cnParlementicarleRoyfaitcon- 
„ fcience  de  eux  empefeher  au  gouucrncmenc  de  Icurs^iritualitcz. 

,,  Item  en  Parlement  aura  vn  Baron  ou  deux,  & deua  le  Roy  y mec  le  Comte  de 
„BouIongne. 

„ Item  outre  le  Chancelier  Si  Abbé  de  fainâ  Denis , y aura  buiâ  Clercs  Si  dou- 
M^eLaiz. 

ÿsRequeftes 
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« Es  Rtqueftes  aura  quatre  pcrfonnes. 

" Item  aux  Enqucftcs  auradeux  chainbres:C'cftircauoir,Vnepout  dcUurer  toutes 
les  Enquellcs  du  temps  palTc  iufqucs  à auiourd'huy  :Et  l'autre  pour  dcliurcr  celles  qui 
auiendront  du  iourd’huy  en  auant.Et  en  celles  deux  Chambres  autabuiâ  Clercs , Bc 
huiâ  Laiz  lugcurs,  Sc  xxlüj.  Rapporteurs. 

Et  là  font  inrerez  tous  les  Conlcillcrs  pat  leurs  noms  fie  furnoms.  Le  Clerc  fous 
la  qualité  de  Maillre  , fie  le  Lay  fous  celle  de  Monlîcur.  Du  premier  aniclc  de 
cette  ordonnance  eR  venu  , que  foudain  qu'vn  Prefident  ou  Confciller  cR  fait 
Archeuefque  ou  Eucfque  , il  faut  qu'il  dd^parc  la  place  , fie  religne  fon  eRai  i 
vn  autre. 

Au  Parlement  de  l'an  ijao.  outre  les  vingt  Confcillcrs  de  la  grand  Chambre 
on  ordonne  pour  les  EnqucRes  vingtConleiUcrs  Clercs  fie  trente  Laiz  , dont  les 
icize  feroient  lugcurs  , fie  les  autres  Rapporteurs.  Et  pour  la  Chambre  des  He- 
qucRcs,  cinq , trois  Clercs  fie  deux  Laiz,  fie  dans  lesroollcs  font  tout  ainli  qu'aux 
prcccdcns  , les  Clercs  qualifiez  MaiRres  , fie  les  Laiz  Meffircs , parce  que  c'citoicnc 
gens  fuiuans  les  armes  , ny  pour  cette  quahté  de  Meflire  ou  Monlîcur  , ccux-c^ 
fi  n'cRoicnt  plus  authorifez  que  les  MaiRres  , par  ce  que  quand  on  parloit  des  Ca- 
gneurs  de  Parlement  en  leur  general  , on  les  appelloit  ordinairement  MaiRres  du 
Parlement. 

En  tous  les  autres  Parlcmcns  ic  ne  voy  point  leur  cRre  preferipte  (î  ample  po- 
lice qu'en  cettuy.  Car  il  leur  cR  à tous  cxprcirémciie  commandé  d'entrer  au  nu- 
tin  à l'heure  qu'on  chante  la  première  Mcflc  en  la  Chappclle  du  Roy  , fii  de  n'en 
fortir  qu'à  midy.  Qim  nul  MaiRrc  ne  puiRc  fonir  de  la  chambre  fans  congé 
de  fon  Souuerain  , c'cil  à dire  de  fon  Prclîdcnt  : ny  defemparer  le  Parlement, 
fans  la  pcrmillîon  du  Chancelier  fit  du  Souuerain  tout  cnfcmblc.  Que  les  Bail- 
lifs,  Scnelchaux  fie  Procureurs  du  Roy  comparant,  rendent  raifon  de  leurs  char- 
ges pardeuant  deux  MaiRres  du  Parlement  Se  vn  MaiRrc  des  Comptes  , pour 
en  faire  leurs  procès  verbaux  , fie  les  rapporter  chacun  endroit  foy  à leurs  com- 
pagnies. Qnc  leurs  caufes  foient  promptement  expédiées , afin  de  les  renuoyer  en 
leurs  Prouinccs.  Que  les  caufes  qui  feront  plaidccs  foient  iugccs'lc  Icudy  , ou 
pour  le  plus  tard  les  Vendredy  fie  Samedy  enfuiuans  , afin  que  l'on  pcrdclamc- 
C moire  des  plaidoyer.  Q^c  nul  MaiRrc  ne  fc  charge  de  commilfion  finon  celle 
qu'il  pourra  exécuter  de  la  fin  d'vn  Parlement  au  rcnouucUcincnt  de  l'autre. 
Entant  que  touche  les  procès  par  eferit  ( qu'ils  appclloicnt  EnqueRcs  } il  cR  or- 
donné que  huiâ  iours  auant  que  le  Parlement  commence  , les  MaiRres  du  Par- 
lement Se  des  EnqucRes  s'alTcmblcront , pour  fpuoir  des  Rapporteurs  combien 
de  procès  rcRoient  à iuger  Se  donc  peut  prouenir  ce  defaut  Qnp  dès  leur  arri- 
ucc  on  face  inuentairc  d'iceux  , duquel  on  baillera  copie  àla  chambre  des  Com- 
ptes : Qnc  les  anciennes  EnqucRes  foient  iugees  dcuanc  que  l'on  entende  à d'au- 
tres: Que  l’on  ne  diflribuë  qu'vne  EnqucRe  à vnRappoctcur,fie  qu'il  foie  tenu  d'en 
faire  fon  rapport  auant  que  de  quitter  la  ville  de  Paris  : Que  les  gens  des  EnqucRes 
foienttenus  de  venir  toutes  les  aprcfdifnees  depuis  Pafqucs  Iufqucs  àla  S.  Michci,fic 
durera  cette  chambre  pour  l'afAucncc  desprocès  par  tout  l'an  du  Parlcmct  fie  dehors: 
Etneantmoins  le  Parlement  clos  , pourrontlcsConfeillersd'iceluyfecrouucraux 
£nqucRcs,pour  iuger  les  procès  auccques  les  autres:  Quoy  faifans  ils  feront  payez  de 
leurs  falaircs  fie  vacations  extraordinaires. 

.p.  Comme  nous  fommes  en  vn  Royaume  , auquel  pour  la  facilité  de  nos  Roys,' 
^ les  chofes  vierment  fort  aifèmcnt  à l’elTor  , aulfi  aduint  il  à la  longue  , qu'il  n'y 
auoit  fi  petit  l'cigneur  qui  fuR  en  crédit  , lequel  ne  vouluR  cRrc  immatriculé  au 
nombre  des  ConfeiUers.  Et  peut-eRre  que  la  relafche  Se  difeontinuation  de  cet- 
te charge  , leur  en  donnoit  plus  grande  enuie.  De  là  vint  que  fe  trouuanc  vn 
nombre  cÿrenè  de  MaiRres  fie  Confcillcrs  , le  Roy  Philippes  de  Valois  enuoya 
lettres  à la  chambre  des  Comptes  de  Paris  le  lo.  Mars  1544.  accompagnées  de 
l'Ordonnance  qu’il  auoit  faite  par  deliberation  de  fon  grand  Confcil,  ^r  l'cRat 
des  gens  de  fes  chambres  de  Parlement  , EnqueRcs  , fi:  RcqueRes , laquelle  il 
vouloit  cRrc  obferuce  : Enioint  à fes  gens  des  Comptes  de  la  lignifier  fie  en  bail- 
ler copie  à fon  Parlement.  Et  fur lcsfcrmensqucvousauezànous,portcntIcs let- 
tres , pour  quelconques  impétrations  fie  mandemens  ne  fanes  aucune  chofe  contre^ 
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' Uditc  Ordonnance  : Car  noftrc  entente  cft  de  la  gardet  fans  rien  Taire  au  con*  i 
"traire  , c’eftoit  à dire  , qu’ils  ne  fouffriflent  aucun  eftre  payé  des  gages,  fors  ceux  “ 
que  portoit  le  roollc.  Et  là  il  ordonne  qu’il  n’y  auroit  de  là  en  auant  en  fon  Par- 
lement , prenans  gages  que  quinze  Clercs  , & quinze  Laiz  , outre  les  trôis 
Prelidens  qui  auoient  gages  feparez  , Mclfire  Simon  de  BulTy  , lacques  de  la 
Vache,  & Pierre  de  Dcnne-ville.  EnlacliambredcsEnqucAes, quarante, xxiiij. 
Clercs  , Ji  feize  Laiz.  Aux  Kequeftes  du  Palais  huit,  cinq  Clercs,  & trois  Laiz. 

Et  d’autant  qu’il  y auoit  en  granct  nombre  de  perfoniies  nommez  en  ces  eftats  au- 
parauant  par  fon  grand  Confcil , leur  accorde  l’entree  Stfeancefans  gages.  Vray 
qu’aduenant  la  mort  des  autres  , ils  pourroienteArefurrogez  en  leurs  lieux  , s’ils 
eAoient  certifiez  capables  par  le  Parlement.  Cette  ordonnance  tut  prefentee 
par  Mefllcurss  des  Comptes  le  quinziefme  du  mefmc  mois  de  Mars  auec  les 
noms  , Sc  furnoms  de  tous  les  MaiAtes  , fit  lors  s’eAoit  efuanoüie  la  dilFcrence 
de  lugeurs  &:  Kapportcurs  desEnqueAes.  Quclques-vnsfe  fontaccroirequele 
Parlement  fut  dés-Iors  fait  perpétuel  S:  fans  aucune  difeontinuation,  parce  qu’ils 
voyent  ce  roolle  cnregiAréau  rcgiArc  des  anciennes  Ordonnances  deu  Cour,  Sc 
queautrcsprcccdansnes’ytrouuentjainsfeulementcn  la  Chambre  des  Comptes,  B 
au  threfor  des  Chartres.  n'eA  pas  vne  opinion  dégarnie  de  quelque  laifon: 
ayant  mefmemcnt  cfgatd  que  Mcllïeurs  des  Comptes  en  furent  porteurs  : Cho- 
fe  qu’ils  n’ont  oublié  dedans  leurs  Memoriaux  ; mais  toutesfois  opinion  defdite^ 
par  vne  demonAration  oculaire  : Car  aux  mefraes  Memoriaux  on  trouue  lettres 
du  12.  AouA  ij4y.adrcfrecs  aux  gens  des  Comptcs,parlcfqueIlesle  Roy  leur  mande, 
d'autant  que  le  parlement  ne  liegcoit  lors  , il  auoit  delegué  quelques  Confeil- 
1ers  &:  MaiAres  , pour  faire  le  procès  aux  Lombards  Vfuriers,  Icfquels  il  vouloir 
eAre  payez  de  leurs  vacations  & falaires  tels  qu’il  au  oit  ordonnez  par  chacun  iour. 
par  autres  lettres  du  28.  Décembre  Ij52.1e  Roy  Iran  ordonne  à maiArelcan  Hau- 
ucre,MaiAre  des  RequcAcsdefonhoAclIesgages  dexxiiij.folsparifîspar  iour  tant 
qu'il  feroit  à fa  fuitte,  & qu’aux  autres  mois  aufquels  il  ne  deUoit  toucher  gages, 
toutesfois  il  les  receuA.  Dtmtâmtitei/dtmdichm  (dit  le  texte)  ntfirt  frtjîntt  PtrU- 
memifitUme  ttj  CmÇiidnj  'mflrt  dtûi  PtrUmtnit  fn  exftdttune  ttuftrum  titfjcm  Q 
PStfinm  urne»  gtÂtum ptxdicie  mtjln  frdjtnie  PtrUmeme  fiait»  , v»tamiu  a»» 
durjre.  Et  qui  eA  vn  argument  indubitable , c’eA  que  pendant  la  prifon  du  Roy 
Iran  , Charles  V.  fon  & lors  Regcnt , en  plaine  aflemblee  des  EAats  apres  auoir 
apporté  quelque  reglement  & police  fur  le  fait  du  parlement  , par  les  lettres 
du  8.  Peuricr  t}$6.  déclaré  que  fon  intenùon  cAoit  de  faire  que  les  Chambres 
du  parlement , EnqueAes  & RequeAes  fe  tinlTent  à l'aduenir  fans  aucune  difeon- 
tinuation. Ce  fut  vn  confcil  par  luy  proicâé  , te  dcAors  le  parlement  fe  tint  a- 
ucc  plus  grande  allïduité  qu’auparauant  : mais  non  auec  fupprclEon  gene- 
rale de  l’ancienne  obfcruance.  Mais  apres  qu’il  fut  décédé  en  l'an  1379.  la 
minorité  du  Roy  Charles  Axiefme  , la  foiblcA'e  de  fon  ccrucau  , les  paniali- 
rez  des  princes  furent  caufe,  qu’ayans  leurs  cfprits  bandez  ailleurs,  on  ne  fc  fouuint 
plus  d’cnuoycrnouucauxroollcsdcConfeillcrs,S:  par  ce  moyen  le  Parlement  fut 
continué. 

Et  dcAors  futent  mifes  fus  les  cicâions  de  prelidens  te  Confeillers, 
tenans  de  là  en  auant  leurs  EAats  à vie  : & iufques  alors  vous  ne  voyez  py 
dedans  les  regiArcs  aucune  mention  des  cicâions.  Il  n’cA  pas  ncantmoins 
qu'auparauant  cette  nouuelle  police  cncorcs  il  n’y  cuA  quelque  defordre  au 
nombre  des  Confeillers  ou  prefldens  : Car  combien  que  Charles  V.  pendant  fa 
Regence  vouluA  teduirc  le  parlement  au  nombre  prefix  par  philippes  de  Valois, 
fi  cA-il  contrainâ  d’y  laifTcr  Dotgeraont , quatriefmc  prclident  fupernumerai- 
rc  auec  BuAy  , la  Vache  te  Denne-ville  , à la  charge  que  vacation  de  l’vn  des 
EAats  aduenant  par  mort , cet  EAat  demeureroit  fupprimé.  Ce  mefmc  Dorge- 
mont  fut  depuis  fait  Chancelier  de  France.  En  l’an  it^o6,  Mauger  fut  fait  cin- 
quicfme  prclident  & depuis  au  Ai  Chancelier.  Le  penultiefmc  FcurieriqSj.  fous  le 
règne  de  Louys  vnzicfmc.Halé  rcceu  troificfme  Aduocat  du  Roy  :Et  lenxiefme  A- 
util  1491.  fut  tenu  le  Confcil  du  Roy  en  la  Chambre  des  Comptes  , où  e- 
Aoit  le  Chancelier  auec  pluficurs  autres  Seigneurs  , 8c  entre  autres , MaiAres 
Pierre  Chouard  , lean  L'huillicr  , Ican  le  MaiArc  Aduocats  du  Roy  en  fon  par- 
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A lement,  b MaiftreChtiftofle  de  Caimonnefon  Procureur  general. 

” D'vne  chofe  me  fuis-je  esbahy , qui  mérite  de  n’eftre  ccuë  , car  ailleurs  n*ay-je 
obfcruë  pareille  hiftoire.  Pendant  la  prifon  du  Roy  lean,  bKcgenccde  Charles  foa 
fils,  depuis  cinquicfmeRoy  decenom,  les  trois Eftats  fcditicufcmcnt  ail'cmblcz 
dedusla  ville  de  Paris  firent  demettre  de  leurs  charges  plufieurs  perfunnages 
tant  du  Parlement , que  Chambre  des  Comptes  & Finances.  Le  tout  par  les  ta- 
âions  du  Roy  de  Nauarre , qui  en  cette  eclypfe  commandoit  aux  opinions  de  la 
populace.  A quoy  le  Regent  callant  la  voile  à la  tempclle,fut  contraint  d’acquiefeer. 
Mais  depuis  les  affaires  de  France  réduites  en  leur  calme,  ilsfurenrtous  reftablis  en 
leurs  dignitez,  par  lettres  patentes  duaS.de  May  1359.  Et  entre  les  autres  y eftoit 
y P RegPMt  gtptrti  , & âtfi  de  Mtpfupr  ( c'eftàdiredu  Roy){ÿ'  de 

peui  ep  reHepeettt  ( c'eft  à dire  du  Regent)  c eft  le  propre  texte  des  lettres:  comme  fi  la 
qualité  d'Aduocat  general  au  Parlement , euft  efté  diilinâe  de  celle  d' Aduucat  du 
Roy,  b de  Regent. 

Le  Parlement  ayant  commencé  (Teftre  tenu  fans  difeontinuation  , b les  Con- 
^feillers  continuez  en  leurs  ch^es  , cela  fut  caufe  que  les  Seigneurs  fuiuam  les 
armes  furent  contraints  de  quitter  la  place  , b la  rdigncr  aux  gens  de  robbe  lon- 
gue. Cbofe  qui  introduifit  au  Parlement  (' comme  i’aydirprcfentcmËnt)  les  clc- 
efions  , IcfqucUes  efioient  confirmées  par  nos  Roys.  Et  de  ces  deux  nouuellcs 
polices  fourdit  aulli  vnc  nouucUe  queliion  entr'eux  : Parce  que  le  dixicfmc  de 
Décembre  1410.  i'cleâion  b prouifion  de  quelques  Prefidens  b Confcillers  des 
Enqueftes  fut  retardée,  d’autant  que  les  nobles  fouftenoient  qu'en  concurrence 
de  Nobles  b roturiers  on  deuoit  premier  eflire  les  Nobles  quand  ils  fe  trouuoicnc 
futhfans  , les  autres  foullenans  au  contraire  . que  fans  auoirefgard  au  lignage  , il 
falloir  ictter  i'ceil  fur  la  capacité  b venu.  Et  fe  prefentant  depuis  cette  quefiion 
deuant  le  Roy , en  la  balance  de  deux , il  iugea  pour  ccluy  qui  cfioit  extrait  de  noble 
lignage. 

D’rn  autre  colléaulll  n’eftansplus  les  Confcillers  dillinâs  parl’exterieur  des 
habits  , b chacun  cftantreueftu  d'vne  longue  robbe,  nos  Roys  ayans  oftè  les  cle- 
éUons  , s’en  voulurent  faire  accroire  félonies  occafions , gratifians i gens Laiz b 
marieZjdes  Confcitlcries  affeâees  aux  Ecclefiaftiqucs , vray  cfi  que  les  prouifions 
eftoient  accompagnées  de  difpenfes  , que  le  Parlement  cftpit  contraint  de  paf- 
— fcc  : Non  toutesfois  fans  concraite , parce  que  nous  tcouuons  rcgiftcc  de  la  Cour 
^du  vingt-deuxicfmcAuril  1485.  par  lequel  ilfutarrcllé  qucnulLay  ncfcroitplus 
receuenroflicedeClcrc.Etcnl'an  1490.  quatciefme  de  Mars,  Turquan  fut  rcccu 
en  l'office' de  Clerc  à la  charge  denonfoy  marier,  b s'il  faifoit  le  co  ntrairc,  con- 
fentoit  d’efire  priué  de  fon  Ellat.  Le  fciziefme  Auril  i;i8.  que  Crcfpin qui  auoit 
l'office  de  Clerc  feroit  rcccu  comme  Lay  : bacommandéIcRoyEdiâ,pourn'en 
reccuoir  plus  de  cette  façon  , porterie  regillrc:  Finalement  apres  la  prife  du  Roy 
François  premier  , l’an  13x3.  aux  infiruâions  de  la  Cour  cnuoyecsà  Madameu 
Regentelamerc,IcdixiefmcAurilfurlareformation  dcl'Efiat,  encre  autres  articles 
eftoit  ccnuv-cy  :Quel'on  ne  baillaft  plusles  offices  de  Clercs  à gens  Laiz.Ce  nonob- 
fiantladcsbauchc  s’y  eftoit  auec  le  temps  de  telle  façon  plantée  , que  c’eftoit  vne 
vraye  meflange  des  vns  b des  autres  par  les  difpenfes  que  l'on  y auoit  apportées  du 
temps  des  Roys  François  premier,b  Henry  deuxicfme,  iufqu'd  ce  que  par  l’intro- 
duâion  du  Semeftre  en  l’an  i553.eftans  les  luges  redoublez  , ce  nouucl  defordre  b 
Dconfiifion  reduifit  les  chofes  i.  leur  ancien  ordre.  Parce  que  les  Laiz  qui  aupara- 
uant  auoient  des  offices  de  Clercs  ptindrent  des  offices  de  Laiz  nouuellcmenc 
créez, lailTans  les  leurs  aux  gens  d'Egiifc,qui  voudroient  auoir  entrée  en  la  Cour  , b 
depuis  la  rciii  • • ■ - 

mcfmc  eftat. 


depuis  la  reilnion  des  deux  Scmeltres , les  chofes  demeurèrent  longtemps  en  ce 


Puis  que  ie  me  fuis  eftendu  fi  auant  en  la  diftinélion  des  Confcillers  Clercs 
b Laiz  , ie  ne  veux  obmettre  de  parler  d'vne  tcoificfmeefpece,  ie  veux  dire  ceux 
qui  ont  fcancc  au  Parlement,  b non  voix  deliberatiue.  Cefontlcs  Archeuefques 
b Euefques:chofc  qui  a pris  diuerfes  faces, félon  la  diuerfitédu  tcmps.Lc  Parlemenc 
Ambulacoire,commci’ay  dit, eftoit  compofé au  dclTous  des  Pairs,  de  plufieurs  Pré- 
lats , Ducs , Comtes , b Barons  ; Ny  pour  cela  il  ne  faut  pas  eftimer  que  fous  la 
troificfme  lignee  de  nos  Roys  , la  porte  iuft  ouuerte  i cous  Archeuefques, 
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Eucfqucs  8r  Abbcz  , ains  à ceux  qui  eltoicnc  fpecialementrcferuéz.  Il  fc  trou-  , 
UC  vu  vieux  regiftre  de  l'an  1289.  par  lequelilcftdefFcnduàPhilipotleCoinmun,  ^ 
te  lean  Autre  , portiers  du  Parlement,  de  ne  lailTet  entrer  nuUy  des  Prélats  en  la 
Chambre  fans  le  commandement  des  Maillres..  Et  depuis  par  ordonnance  de 
Philippe  le  Long , la  porte  leur  fut  tout  à fait  fermee  , comme  l'ay  déduit  cydef- 
fus.  Au  Reglement  qui  futfaitparCharlesV.lors  Regentenl'an  1559.  apresauoir 
limité  le  nom  des  Confeillers  du  Parlementa  tronce  qui  prendroient  gages  , ne 
voulant  qu'il  y en  euft  dauantage , il  excepte  puis  apre>  les  Prélats,  Princes,  & Ba- 
rons , dont  il  y en  auroit  tant  qu'il  luy  phutoit.  D'autant  qu'ils  ne  prenoient  nuis 
gages,  U ne  chargeoient  les  finances  du  Roy.  Referue  qui  leur  ouurit  puis  apres 
le  pas,  de  telle  façon  que  les  Abbez  mefmes  y eurent  entree  iufquesen  l'an  1401. 
que  par  arreft  du  29.  Âuril  il  leur  fut  deifendu  de  feoir  de  là  en  auant  auec  les 
Maillres.  Et  depuis  l'Abbé  de  Cluny  ayant  prefenté  fa  requelle  pour  y auoic 
feance  , par  arreR  du  penultiefme  lanuiet  1481.  elle  lUy  fut  entérinée,  pour  cette 
fois  tant  rculement,  en  confidcratiôn  du  grand  lieu  dont  il  cRoit  cxtraiél , ioinéé 
qu'il  eRoit  chef  d'Ordre.  Et  le  mefme  anfutparpriuilegefpecial  permis  à l'Arche- 
uefque  de  Narbonne  d'auoirvoixdclibetatiue.Ainfi  que  nous  voyons  auiourd'huy  B 
leschofes  eRre  rcgiees,  tous  Archeuefques&Euefqucsy  ont  feance,  & n'ont  opi- 
nion , fors  les  fix  Pairs  EccIcfiaRics,  l'Euerquc  de  Paris  Abbé  de  Sainâ  De- 
nis. Ptiuilege  qui  luy  auoic  cRé  aufli  particulietemenc  accordé  pat  Philippe  le 
Long  , lors  qu'il  ferma  la  porte  à cous  autres  Prélats.  Cela  fera  par  moy  dit  on 
palTanc , comme  eRant  vne  picce  que  ie  ne  pouuois  oubher  fans  faire  tort  à cet- 
te hifloirc.  . 

le  viens  maintenant  à la  Chambre  des  RequeRes  du  Palais  , à laquelle  ( apres 
luoir  difeouru  tant  de  la  Chambre  du  Parlement  , que  de  celle  des  EnqueRcs 
ie  veux  donner  plus  defaçon:  d'autant  qu'outre  cette-cy,  il  y a encore  la  Cham- 
bre des  RequeRes  de  i'HoRcldu  Roy.  Le  firede  loinuille  dit  que  S.  Louys  fou 
maillre  , aueit  accouRumé  de  l'enuoyer  auecques  Icsfieurs  de  Nèfle  & de  Soif- 
fons  , aux  plaiâs  delà  porte,  écs'il  y auoic  quelque  chofe  qu'ils  ne peulfcnt  bon- 
nement vuider  , ils  luy  en  faifoient  le  rapport , &lors  enuoyoic  quérir  les  parties, 

& iugeoic  leur  caufe.  Auparauantquele  Parlement fuRfaitfedentaire  , ie  trouue 
vnrooUe  des  Officier;  delà  maifon  du  Roy , au  bouc  duquel  font  ces  motSiMon-C 
fîeut  Pierre  de  Sargiues  , Gillet  de  Compiegne,  lean  Mailliere  : Ces  trois  orront 
les  pIai(Rs  delà  ponc  , & aura  Gilles  de  Compiegne  autant  que  Monficur  Pier- 
rede  Sargiues,  Semangera  auecques  le  Chambellan.  De  ma  part  ie  nefais aucu- 
ne doute  , que  ces  Seigneurs  eRoienc  ceux  que  depuis  nous  auons  appeliez 
MaiRres  des  RequeRes  : & les  plaiâs  de  la  porte,  les  plainélesStrequeRes  que 
l'on  prefentoit  au  Roy  , donc  la  cognoiflancc  leur  eRoit  commife.  Depuis  que 
le  Parlement  fut  fait  relTeanc , il  y en  eut  fix,  trois  Clercs,  & crois  Laiz.  La  char- 
ge defquets  eRoit  d'eRre  ordinairement  par  quartier  en  Cour  , & le  demeurant 
de  l'annec  au  Parlement  ou  autres  lieux  , comme  il  leur  plaifoit , & cRoient  de 
Celle  authorité  qu'à  la  fuitte  du  Roy  ils  fecondoient  le  Chancelier  , comme  auf- 
fi  au  Parlement , ils  prelTeoient  tous  les  autres  Confeillers  au  delTous  des  Prefi- 
dens.  En  l'efcruuc  du  Parlementcenu  fous  Louy-  Mutin,  on  inféré  premièrement 
les  Confeillers  du  Confeil  eRroiâ  , te  au  deflbus  on  baille  fem  lieu  particulierau 
Chancelier,  Sc  apres  luy  aux  fix  maiRres  des  RequeRes  , contenant  l'intitulation 
de  l'article  ces  mots  : Clercs  Suiuans  tt  Laiz  , raaiRre  Michel  Mauconduic,  n 
maiRre  pierre  Bertrand  : maiRrc  pierre  de  Chappes , melfire  lean  Dartablay, 
mcifire  Ferry  de  VillcpeRre  , melfire  lean  de  Courtier  , defqucls  il  y auratou- 
fiours  à Cour  j.  Clerc  & vn  Lay.  Liqucl  prendront  à Cour  en  la  manière  accou- 
Rumeeau  temps  du  Roy  le  pere,  li  autre  fe  il  vienne, ne  prendront  rien  fe  il  ne  font 
mandé.  Lors  que  l'on  vient  au  dénombrement  des  Seigneurs  du  rarlemcnt,apres 
aiioir  mis  le  Chancelier  deuant  Cous  les  Confeillers  Clercs  , comme  chef,  on  met 
immédiatement  apres  luy  les  trois  MaiRres  des  RequeRes  Clercs,  cy  deflus  nom- 
mcz,8tlcs  trois  autres  MaiRresdesRequeRes Laiz delTustouslcs Confeillers  Laiz. 
Ces  Seigneurs  eRoienc  quelqucsfois  appeliez  Suiuans  , mais  d'ordinaire  pourfut- 
uans  , non  pour  les  vilipender  , ains  par  vn  tiltre'fpecial  d'honneur:  parce  que 
leurs  charges  cotte  toutes  les  autres  cRoient  neccflaircment  aReélccs  à la 
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fuite  du  Roy,  pour  reccuoir  les  requeftcsquiluycftoient  faites. Qm  futcaqfcque 
depuis  oublum  le  premier  tilcre  , ou  les  nomma Mjillres  des  KequeflesderHo* 
ftcldu  Roy.Et  parce  qu'en  ccfujetils  redifpenruicntquclquesfois  trop  legercract, 
iugeans  fort  fouuent  des  Rcqueltcs  au  preiudice  des  parties,qui  gifoient  en  plus  gra- 
de cognoiiTance  de  cauie,leur  fut  enioinâ  que  de  toutes  les  requelfes  de  lullice  que 
l'on  leur  ptefenteroit  ils  feroient  tenus  de  les  renuoyer  chacune  en  leur  chacune:  c'e- 
ftoit  défaire  fcellcr  lettres  qui  feroient  aRdreifecs  aux  luges, aufquels  deuoit  appar- 
tenir la  cognoih'ance  de  telles  matières, & non  deles  décider. Or  tout  ainli  qu'c  ma- 
tière de  médaillés  les  antiques  font  de  plus  grande  recommandation  que  les  moder- 
nes,aulli  vous  veux  ieicyreprefenter  l'ancienne  ordonnance  de  Philippe  le  Long. 
Non  vrayement  aumefme  langage  quelle  fut  faite:carle  mal  heurdutempsa  vou- 
lu,qu'en  cette-cy  Sc  plufieurs  autres  par  moy  alléguées  on  ait  changé  le  langage,felon 
le  temps  qu' elles  eftoiem  copices.Qui  cR  caufe  que  ie  fuis  contrainâ  de  les  vous  dé- 
biter telles  que  ic  les  ay  trouuees. 

Philippe  parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  SrdeNauarre,faifons  ffauoir  àtous, 
nous  auoir  tait  extraire  de  nos  ordonnances  faites  par  noftre  grand  Confeil,lcs  arti-  “ 
des  cy  apres  cfcrits,lcfqucls  nous  voulons  eftrc  tenus  & gardez  fermement  fans  cor-  * 
rompre  par  nos  pourluiuans.  “ 

Premièrement  auonsordené  que  deux  de  ceux  des  RcqueRcs  feront  continuelle-*' 
ment  auec  nous  fuiuans  la  Cour,j£  non  plus,  j.  Clerc,  &j.  Lay.lefquels  feront  tenus  “ 
de  feoir  chacun  iour  à heures  accouilumees  en  leur  commun  pour  oüir  les  rcqueilcs  “ 
que  faites  leur  feront, fit  ne  palTcront  ne  foufferront  pall'cr  aucunes  lettres  contraires  “ 
anos  ordonnances. 

Lcfdics  pourfuiuans  ne  dcliurcront  ne  palTcront  nullcs  rcqucRcs  qui  touchent  no-  “ 
llte  Patlcmcnt,Chambrcdcs  Comptes,ounoRtcThrcfor,ainçoisiccux  tequercurs" 
renuoy  cront  aux  lieux  là  où  il  appartiendra  chacun  endroit  foy.  * 

Et  pource  que  moult  de  rcqucRcs  ont  cRé  fouuent  faites  à nos  predecelTeurs 
3c  2 nous  , qui  palTces  ont  cité  fraudulcufcment  fous  vmbre  d'aucune  couleur 
de  raifon  , IcfqucUes  fe  difeutees  culTcnt  cRé  pardeuant  ceux  qui  fontinllruits  Sc 
ont  cognoifl'ance  des  befongnes  , n'eulTcnt  pas  eRé  palTecs  : comme  de  moult 
de  gens  , qui  requièrent  tecompenfation  de  feruiccs  , rcRitution  dédommagés, 
grâces  de  dire  contre  les  arreRs  donnez  en  noRre  Parlement , 3c  plulicurs  autres* 
chofes  fcmblablcs  , où  moult  de  fraudes  Sc  déceptions  ont  eRé  faites  au  temps  paf- 
fé.Dctoutcsicclles  rcqucRcs  nous  doiucnt  les  Pourfuiuans  qui  auec  nous  feront,** 
aduifer  , afin  qu'elles  ne  paiTcnt  8c  qu'elles  foient  enuoyeesauxlicuxoùil  appar-^^ 
tiendra. 

Nous  auons  ordené  pour  toullours  auoir  plaine  cognoiiTance  des  chofes  qui  fe  fe- 
ront pardeuer$nous,qu'vnliurefoit  fait  que  l’on  appellera  lournal,  auquel  on  eferira 
continuellement  ce  que  fait  aura  cRé  en  noRre  ConfcilcRroit,  dont  mémoire  foit  4 
faire.  E^  à celuy  liurc  faire  Bc  garder  nous  auons  ordené  inaiRrc  Pierre  Baux  noRre ‘* 
Clerc:  Auquel  il  feradit  Sc  dcuilié  par  ceux  qui  feront  prefens  de  noRre  cRroir  Con-  “ 
fcil,oU  pari  vn  des  pourfuiuans  li  appcUé  eltoit,  au  cas  que  les  autres  fulTcnt  abfens ‘* 
chacun  iour  , ce  qui  fait  aura  eRé  en  noRrediét  Confcil , donc  mention  foit  fai- 
te.  Et  y feront  mis  cxprelTémcnc  les  noms  de  ceux  qui  auront  cRé  aux  befongnes  ** 
Confcillcts.  'I 

Et  peu  apres:C'cR  ce  que  les  Notaires  nous  pourfuiuans  doiuent  /aire  Sc  garder  fur  “ 
les  chofes  qui  s'enfuiuent. 

Item  que  lefditsNotaires  ne  porteront  nulles  lettres  pour  porter  feeller,auant  quel-  ** 
les  ayenc  cité  rcleuës  à ceux  qui  les  auront  commandces,8c  ce  mefmes  doiuent  faire 
tous  les  autres  Notaires,  combien  qu'ils  ne  pourfuiuentlaCour.  Et  toutes  ces  cho- 
fes doit  chacun  dcfdits  pourfuiuans  Sc  Notaires  tenir  Sc  garder  fcrmcmcnc  fans 
corrompre  , 3c  R aucun  cas  venoic  qu'ils  ne  peulTencefclaircir  par  les  articles  def- 
fufdics  , voulons  pour  eux  acerccncr  fur  ce  , qu'Us  ay  ent  recours  à noRre  Cham- 
bre  des  Comptes , où  nous  auons  fait  regiRreî  nofdites  ordonnances,  Sc  baiUcr^J 
en  garde. 

Ce  mot  de  fmr  ioinâ  auecques  vne  autre  parole  emporte  quelque  cm. 
phafe  grande,  comme  nous  voyons  en  ces  mots , pour-parler,  pour-pcnfer,pour- 
chalTcr. 
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Au  demeurant  de  ces  deux  pièces  : ic  veux  dire  du  dénombrement' de  Loup  , 
Hutin  , par  raoy  n'aguercs  touché  , & de  la  prefente  ordonnance  , vous  pi>u-  “ 
ucz  prefque  recueillir  dont  viennent  leurs  charges  & fonctions.  Car  ces  Seigneurs 
clUns  neceflïtez  d’eftre  à la  fuitte  du  Roy  près  du  Chancelier  , ils  furent  faiéls 
fes  commenfaux  , voire  que  pcnlîon  luy  lut  alfignec  pour  les  rcceuoiràfa  table: 
aufS  eAoicnt-ils  comme  fes  Lieutenans  pour  le  leau  ; & de  lÂ  cft  venu  que  les 
principales  lettres  Royaux  doiucnt  eftre  lignées  en  queue  pat  l'vn  d'eux,  üe  li 
qu'ils  prelîdent  au  petit  feau  eftablypres  des  Parlemcns,  comme  rcplefentans  la 
petfonne  du  Chancelier  abfent  , & neantmoins  leur  preicnee  Sz  authorité  n’y 
cft  pas  requife  pour  faire  que  les  lettres  portent  elfeâ  de  fcntence  , mais  pour 
ne  permettre  quelles  foient  fellees  , fi  par  le  narré  d’icelles  on  voit  qu’elles  con<- 
trcuicnncnt  aux  ordonnances  Royaux  , & pour  Icfurplusrcnuoycrl’addrcfl'c  des 
lettres  pour  eftre  iugees  par  les  luges  félon  1 exigence  des  cas.  De  là,  que  tout  ain> 
fi  que  dés  le  temps  de  Philippes  le  Longilsfecondoientlcs  ConfciUers  du  grand 
Confeil  qui  eftoit  près  du  Roy,commevousvoyez  de  cette  ordonnance  ; AulS 
voyez-vous  qu’ils  font  le  fcmblable  au  Confeil  d'Eftat  qui  cft  auiourd'huy  près  du 
Roy.  Et  de  cela  mefmeaduint  le  grand  Confeil  ayant  pris  nouucUe  forme,  ilsyiin-  B 
drent  les  premiers  lieux.  Et  pour  acheucr  par  où  ie  deuois  commencer  de  l’ordre 
qui  fut  tenu  dés  le  temps  mefmes  de  Louys  Hutin'  vient  qu’ils  fiegent  au  Parle- 
ment douant  tous  les  autres  Confcillers.  Chofcquiapponaautresfoisvncdifpu- 
tcquicftencoresindecife.  Car  comme  ainli  fut  qu’à  l’onucrture  du  Parlement  de 
lah.  Maninrani407.ncfctrouuaftaucun  Prefidentpout  receuoir  les  fermons  des 
Aduocats  Sc  Procureurs,  qui  apporta  vn  mcrueilleux  fcandale  à la  compagnie  , les 
Mailtrcs  des  Requeftes  , S:  les  Confcillers  entrèrent  lors  en  contention  à qui  ap- 
pactenoitcc  premier  lieu:  ceux-là  fouftenaiu  que  tout  ain  fi  qu’ils  eftoient  les  pre- 
miers en  fcancc,  aufti  la prcfcancclcurdcuoic appartenir.  Et  ceux  cy  querefidans 
perpétuellement  au  Parlement,  le  plus  ancien  de  leur  college  deuoit  eftre  préféré 
aux  autres.  Surquoy  chacun  ne  voulant  rien  rabatre  de  fon  opinion  , on  députa 
quelques  Seigneurs  de  la  Cour  pardeuers  le  Roy  te  fon  Confeil,  pour  définir  ce 
different.  Toutesfois  fans  approfondir  l'aftaire , on  trouua  cet  expédient , de  de-  q 
cerner  lettres  par  lefquelles  du  DraePrefident  aux  Requeftes  fut  commis  pour  pre- 
fidcr.Ocpuiscn  l’ablcncedcsPrefidcnsSedes  Maiftresdes  Requeftes,  i’ay  veu  fans 
controuerfe  le  plus  ancien  des  Confeillers  Laiz  prefider  t£ prononcer  les  arrefts  en  ^ 
l’audienccjfans  quelcs  Confeillers Cleres  ayent  reuoqué  cette  puifitncc  en  doute. 
Mais  pour  ne  me  détraquer  de  mon  chcmin,fc  n’oublier  rien  dcce  qui  concerne  l'au- 
thorité  des  Maiftres  des  Requeftes,  ils  eurent  cognoilfance & iurifdiâion  conten- 
ticttfccndcuxpoincs,l'vnquandletiltred’vnofticcRoyal  eftoit  contentieux  entre 
deux  parties,  l'autre  quand  on  pourfuiuoit  en  aftion  pure  perfonnelle  vn  ofhciec 
domeftiquedu  Roy  qui  eftoit  à la  fuitte  de  fa  Cour.  Nous  apprenons  cela  d'vnc 
ordonnance  de  Philippe  de  Valois  de  l’an  i j44.Et  de  ces  deux  eft  fort  aifé  d’en  ren- 
dre raifomcar  pour  le  regard  des  offices  il  falloir  ncccfraircmentqueies  parties  enf- 
fent  recours  au  Roy  pourles  en  auoir  pourueustLequel  s'en  rcpoloitlur  les  Maiftres 
dcsRequeftesrcommeauffilafaueurdcfcs domeftiquesmeritoirbien  qu’ils  ne  fuf- 
fentdiftraits  jmur  caufes  légères  du  feruice  qu’ils  deuoient  rendre  à leur  maiftre:P.ir- 
tant  ftft  la  cognoilfance  de  telles  affaires  commife  pareillement  aux  Maiftres  des  R e-  £) 
queftes.Ëntrc  les  ordonnances  du  Roy  leancftcctte-ey  duaS.  Décembre  ijjÿ.  par 
laquelle  il  veut  que  toutes  iurifdiéliâsfoiétdelaiirees  aux  luges  ordinaires,  fans  que 
les  fujets  puilfent  eftre  trauaillez  ailleurs,cxcepté  fculcmeut  que  les  Maiftres  des  Ro- 
queftesdefon  Hoftqlauroientla  cognoifftnee  des  offices,  & auffi  des  Officiers  de 
ton  Hoftcl  en  aérions  pures  Sc  perfoiinclles,en  dépendant  &;  non  en  demandant. Au 
demeurant  ils  furent  du  commencement  trois,puis  fix,  Sr  eftanscreuz  en  nôbre  plus 
grand , Philippes  de  Valois  par  fon  Ediit  du  8.  Auril  1342.  déclara  qu’il  ne  pouruoi- 
roitplusànuldecosofficesqu’ilsnc  fulfent  réduits  au  nombre  ancien  de  fix.  Du 
tCmpsdeCharlcsVIU.  iis  eftoient  huiâ,quatreClercs,&:  quatre  Laiz.  Nombre  qui 
auoitefté  continué  iufquesau  Roy  François  I.  fous  Icquclcommen^a  le  defordre. 
Vray  que  de  foisà  autres  on  en  cfcoit  des  extraordinaires  : qui  eftoit  caufe  que  les 
autres  s’intituloien(  Maiftres  ordin,iircs,pout  ne  lailTcr  enjamber  fur  leur  authotité 
ancienne. 
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. l'ay  voulu  de  propos  deiibcrè  pfcraicrcmcnc  dircourir  des  Maiftres  des 
“ Requedes  de  l’Hoftcl , parce  que  la  Chambre  des  Requeftes  du  Palais  , n’cft 
qu’vnc  image  de  ces  premiers  , 8:  à vray  dire  a emprunté  d'eux  la  iuril'diâion 
quelle  exerce  pour  le  iourd'huy^  Car  quelle  rencontre  & communauté  a l'exer- 
cice de  leur  lurifdiâion  auecques  le  mot  de  Requefies  , qui  cR  leur  principale 
qualité  ? Or  pour  entendre  cecy  de  fonds-  en  comble  , faut  noter  qu'aux  Par- 
Icmens  qui  furent  tenus  dans  Paris  fous  Philippes  le  Bel,  te  Louys  Mutin,  ic 
ne  voy  cftre  faite  aucune  mention  dvne  Chambre  des  Requeftes  : car  lors  les 
Requeftes  eftoient  relponduês  par  les  Confcillers  du  Parlement  Se  des  Enqueftes. 
Et  tout  ainlï  qu'à  la  iuitte  du  Roy  il  y auoit  les  Maiftres  des  Requeftes  de  Ton 
Hoftcl , qui  eltoient  deftinez  pour  iuger  les  Requeftes  qui  luy  eftoient  prefen- 
tees  , linon  les  mettre  à fa  cognoilTancc  li  elles  eftoient  de  trop  grand  poids, 
auflî  voulut-on  introdaiire  femblable  ordre  pour  les  requeftes  qui  feroient  pre- 
fentees  au  Parlement.  C’eft  pourquoy  fous  le  Roy  Philippes  le  Long  , outre  les 
deux  Chambres,  du  Parlement , 6c  des  Enqueftes  , on  y créa  vne  troilîefmc, 
qui  fut  celle  des  Requeftes.  En  quoy  l’on  fuiuit  prefquc  la  mefme  forme  , que 
B celle  que  l’on  obferuoit  près  du  Roy  : Parce  que  comme  du  commencement  on 
appelloit  telles  Requeftes,  les  plaids  de  la  porte  du  Roy,  auflî  mcit-on  la  Cham- 
bre des  Requeftes  hors  l’enclos  des  deux  autres  Chambres,  comme  celle  quieftoit 
introduite  pour  iuger  les  plaids  de  la  porte  du  Parlement,  qui  eftoient  les  Rcque- 
ftes  que  l’on  luy  prefentoit.  Et  où  ils  trouueroient  de  l’obfcurité  , ils  deuoienc 
en  communiquer  aux  Maiftres  du  Parlement.  Du  commencement  on  y meic 
quatre  Confeulers  , deux  Clercs  8c  deux  Laiz  , en  apres  cinq  , trois  Clercs , Sc 
deux  Laiz,  8c  finalement  huiift,  conformément  aux  huiâ  Maiftres  des  Requeftes 
de  l'Hoftel  du  Roy.  La  plus  ancienne  Ordonnance  qui  en  parle  eft  celle  de 
Philippes  le  Long  , de  l’an  1520.  par  moy  cy-dcflùs  touchée,  dont  ie_  tranferitay 
les  articles. 

Auons  ordené  SC  ordenons  fur  l'Eftat  de  nos  Requeftes  en  tel  maniéré: 
Ceft  à fçauoir  qu'il  y aura  trois  Clercs  8c  deux  Laiz  : Icfqucls  venrront  le  «' 
matin  à l’heure  que  ceux  du  Parlement , 8c  demourront  iniques  à midy  , s’il^r 
Q en  eft  meftier,  8c  orront  continuellement  8C  par  bonne  deliberation  lefditesRc-.' 
queftes.  ce 

Si  aucune  requefte  eftoit  baillce  à ceux  des  Requeftes  , laquelle  il  ne  peuf- 
fent  pas  bonnement  defpefcher  , ils  en  parleront  aux  gens  de  noftte  parle-  “ 
ment  quand  midy  fera  fonné  , 8c  fi  la  requefte  eftoit  fi  pefantc  qu’il  en  conue- ‘c 
nift  auoit  greigneur  deliberation  , en  parleront  quand  l’cn  fera  aux  Arrcft  ( c'e- 
ftoit  les  iours  de  Icudy  , ainfi  qu’il  a cfté  dit  cy-delfus  ) 8c  le  diront  à celuy  à “ 
qui  ladite  requefte  touenera  , afin  qu'il  fçachc  qu’on  ne  le  face  pas  attcndtc  lans  « 
eaufe.  «« 

Ceux  des  Requeftes  n'entreront  en  la  Chambre  du  Parlement,  fors  pour  les  cas  “ 
dcirufdits,fe  ils  n'y  font  màdcz,ou  Ce  ils  n'y  ontaifairc  pour  leurs  propres  befongnes,  “ 
ou  pour  leurs  amis  erpcciaux:  8c  en  ce  cas  fi  loft  comme  ils  auront  parlé,  ils  s'cn« 
iflront,8cirontraircIcursofficcs.:  « 

Cette  Ordonnance  nous  enfeigne  que  lors  ces  Melfieurs  reprefentoient  les  ' 
— Confeillcrs  qui  iugent  auiourd’huy  les  inftances  à la  barre.  Les  grands  empef- 
^ chemens  des  Maiftres  des  Requeftes  de  l'Hoftel  du  Roy,  qui  eftoient  à la  fuitte  du 
grand  feau  , furent  eaufe  qu'au  long  aller  les  caufes  des  domeftiques  de  La  mai- 
fon  du  Roy  qui  eftoient  pendantes  deuanteux  , furent  renuoy ces  aux  genttenans 
les  Requeftes  du  palais.  11  y auoit  entre  eux  fymbolizadon  de  noms , Sc  de  char- 
ges fous  diuerfes  rencontre  s.  Ceux  qui  eftoient  près  du  Roy  , eftoient  dits  Mai- 
ftres des  Requeftes  del'Hoftel  du  Roy.  Lesautres  Maiftres  des  Requeftes  du  Pa- 
lais. Ceux-là  auoient  cognoilTancc  des  requeftes  prefentccs  au  Roy.  Ccux-cy  de 
celles  qui  eftoient  prefentees  au  parlement.-  En  cette  -rencontre  de  noms  8c  de 
fondions,  il  fut  auflî  aifé  de  faire  changer  demain  aux  procedures  que  l'on  fai- 
foit'*dc  la  fuite  de  la  Cour  du  Roy.  Les  Officiers  domeftiques  du  Roy  penfans 
auoir  plus  prompte  expédition  aux  Requeftes  du  palais  , obtindrent  commiflions, 
pour  intenter  leurs  caufes  perfonnelles  , mais  tant  en  demandant  qu'en  deffen- 
dant , commsauBi  d'y  faire  renuoyer  ccUcÿ  qui  eftoient  intentées  pardeuant  Icf; 
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Mûflres  des  Requelles  de  l’Hoftcl.  Ces  commiflions  fuient  dés  leur  primiciue  origi-  4 
nc3ppcllcesC«a>w///»)»/.DcspetfonncUc$on  cicuc  auecques  le  temps  le  priuilege,  ^ 
le  l'cUendit-on  aux  poflclToites  , & encores  aux  mixtes , c’eft  à dite  à celles  qui  tien» 
nent  de  laperfonaliiè  le  réalité  enfemblc  , comme  font  les  inftances  de  partages , ref- 
cido ns, retraits  lignagers  ,&  feudaux.  Voire  voulut-on  que  ces  Seigneurs  euflenc 
cognoilf^ce  du  mérité  du  Ctmmittimmj,  priuatiuement  de  tous  autres  luges  : le  veux 
dire  que  li  vne  caufe  clloit  renuoyee  pardeuanc  eux  en  vertu  d’vn  ctmmttum»!, 
tout  autre  iuge  eult  foudain  les  mains  liees  , Sr  leur  rcnuoyaft  la  caufe,  fauf  d eux 
d'examiner  li  elles  eftoient  de  leur  cognoilTance.  Choie  que  ic  voy  auoir  ellé 
ainlîiugeepar  ArrelldésleS.Iuilletijéy.  Auquel  temps  les  cemmiinmus  commen- 
^oient  feulement  de  poindre.  Cela  fe  faifoit  pour  autant  que  ces  CommilTaircs  à eau. 
le  deleurs  Conreilleriesfaifoient  part  St  portion  de  la  Cour.  Et  comme  ainli  fuft  que 
les  Mailires  des  Rcquelies  de  l’Hoftel  s‘en  voululTeni  faire  croire  au  preiudice  des 
autres,  ne  pouuans  bonnement  endurer  que  leur  iurifdiâion  fiill  encelfe  façon  di- 
uifee , le  Roy  Charles  feptiefme  en  l'an  145  j.  euoqua  aux  RequcRes  du  Palais  toutes 
lescaufes  de  la  nature  que  deifus  , qui  eftoient  pendantes  le  indecifes  deuant  les 
Maifttes  des  Requeftes  del'HofteLEt  le  5.  luillet  en  l'an  I4ja.  auoit  ellé  faite  la  publi-3 
cation  del'auditoite  des  Requeftes  du  Palais  par  le  Ptelident  Thibouft , le  l'Euefque 
de  Paris. 

Dellors  on  teprift  la  première  & plus  ancienne  difeipline  du  Parlement:  parce 
que  les  Confeillers  de  la  grand  Chambre  & des  Enqueftes  commencèrent  de  co- 
gnoiftredes  Rçqueftes  qui  leur  eftoient  prefentees  : & i cette  fin  auoient  accouftu- 
mé  de  fe  prefenter  en  la  grand  falle  du  Palais  près  la  porte  de  la  grand  Chambre , ap- 
puyez fur  vne  grand  barre  que  l’on  voit  encores  à l'enttee  à la  muraille , le  qui  fe  peut 
oller  quand  on  veut.  Et  combien  quel’vfage  de  cette  barre  foit  perdu , tant  y a que 
de  li  vient  que  nous  appelions  toutes  inftances  qui  font  encores  fur  les  R equclies,in- 
fiances  pandantes  i la  barre. 

Cela  foit  par  moy  touché  en  palTant , mais  pour  reuenir  à la  Chambre  des 
Requeftes  du  Palais  , n'y  ayans  du  commencement  que  les  Officiers  de  la  mai- 
fon  du  Roy  qui  peuflent  iouyr  du  Ctmmititmitt  , chacun  vouloir  emprunter  ce 
tiltrefous  faux  gages.  Quÿ  fut  caufe  que  Charles  fixiefme , fous  lequel  Ctmmttlimut 
commencèrent  d'entrer  en  plus  grand  crédit  qu'auparauant  : par  fon  Ordonnance  de 
l'an  mil  trois  cens  quatre-vingts  lix,voulut  que  nul  ne  peuft  iouyr  de  ce  bénéfice,  s'il  ^ 
ne  iouyfibitaâuclicment  des  gages.  On  palfa  puis  apres  plusoutrc,  parce  que  tous 
les  Confeillers  du  Parlementé  des  Enqueftes  voulurent  auoir  cepriuilege,  enfem- 
bieles Greffiers, NotaireséSecretaires de  laCour,mefmesilfutdit  parArreft  du 
14.  Décembre  1408.  que  quatre  Clercs  du  Greffe  Ciuil,dcux  du  Criminel,  le  vn  des 
prefentations , auroient  leurs  caufes  commifes  aux  Requeftes  du  Palais.  Les  Aduo- 
cats y voulurent  auffi  auoir  part,  le  non  fans  caufe:  D'autant  qu’en  vne  ancienne 
Ordonnance  inferee  dans  le  vieux  ftile  du  Parlement,  où  il  eft  parlé  du  ferment  qu’ils 
doiucnt  faire  à la  Cour,  ils  font  appeliez  Aduocats  le  Confeillers  du  Parlement: 
Audi  les  Aduocats  ,tant  plaidans  que  confultans  font  honorez  du  chaperon  fourré, 
qui  eft  la  vraye  remarque  du  Magiftrat  du  Palais  : Et  encores  on  donne  aux  plus  an- 
ciens fcance  fur  les  fleurs  de  Lys  vis  à vis  des  gens  du  Roy.  Tout  ainfi  que  les  Aduo- 
cats , au  ffi  les  Procureurs  du  Parlement  fe  meirent  delà  partie.  T ant  de  fortes  de  per- 
fonnes  voulans  auoir  part  à cegafteaü,  cela  fut  caufe  que  le  Chancelier  Brilibnner, 
fous  le  règne  de  Charles  huiâiefme , déclara  en  plein  Parlement  le  id.  Feurier  mil 
quatre  cens  quatre  vingts  dix-fept,qu’il  ne  deliureroit  plus  de  Commitiimts  qu'aux  do-  O 
meftiquesdu  Roy,  é Ipccialemcnt  qu’il  n’en  feelleroit  plus  pour  les  Aduocats,  il  ne 
parle  point  des  Procureurs.  Qui  me  tait  dite  quelors  ils  ne  ioüiffoicnt  de  ce  priuile- 
ge.  Car  il  y auoit  beaucoup  plus  de  raifon  de  leur  tefufer,  qu'aux  Aduocats.  Cet- 
te mcfme  querelle  a depuis  efté  fouftenuë,  tant  par  le  Chancelier  Oliuier,  que  de 
l’Hofpital,maisiisnerontpeugagner.  Par  l’Ediâ de  Moulins  derani5dd.eft  fait 
vnarticleexpresdeceuxquipouuoicntiouyrduCanniiinni»/,  où  font  compris  les 
principaux OfficietsdelaCouronnejles Confeillers  duConfeilpriué,  les  Maiflrec 
des  Requeftes  de  l’Hoftcl,  Notaires  le  Secrétaires  du  Roy , les  Officiers  domefti- 
ques  couchez  en  l'EItac  du  Roy  & delaRoynefamere,fcs  frétés  , foeurs,  oncles, 
tantes,  enfans  de  France.  Douze  dos  plus  anciens  Aduocats  du  Parlement,  éau- 
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tant  de  Procureurs.  Les  Chapitres  & communautezdes  Eglifesquidc  ce  auoient 
" priuUege  pour  les  affaires  de  leurs  Eglifes.  Il  ne  parle  point  des  Confeillers  du  Par- 
lement , & autres  qui  en  dépendent.  Mais  il  n’eftoit  befoin  de  les  y comprendre, 
comme  chofe  alfcz  entendue , puis  que  quelques  Aduocats  & Procureurs  y clloicnc 
compris , & ncantmoins  encores  n’a  cet  article  forty  fon  effeâ , parce  que  fans  ac- 
ceptation de  perfunnes  quiconque  ellAduocat  ou  Procurcurau  Parlement, il  ioüit 
de  ce  benefiec , ie  dirois  volontiers  malcfîce,  pour  dire  vnc  grande  pitié  de  diflrairc 
TnpauurchommcdefaiuriTdiâion ordinaire, quelqucsfoisde  cent 3c  dcllx  vingts 
heucs. Nos anccilrcs aux caufes légères, comibe  llmplej  pcti'onnellcs , rocfracs  en 
delFendantrculemcnc,  voulurent  que  les  domeftiques  du  Roy  , procedaffent  do- 
uant les  Maillres  des  Rcquelles  de  l'Hoftel,  à la  fuitede  laCour,pouin.’ellrc  de- 
ftournez  du  fcruice  qu'ils  deuoient  au  Roy.  D'auoir  depuis  lur  ces  perfonncllcs  enté 
les  allions  poireiroires  3c  mixtes , tant  en  demandant  que  deffendant,  & lift  ce  pied 
permettre  a vn  officier  domellique  de  quitter  iurifdiâion  ordinaire , 8c  cboifr  celles 
des  Requelles  du  Palais,  afin  d'affliger  fa  partie  aduerfe , paradutnturc  cll-ccvnc 
ebofe qui meriteroit reformation, finoHre France  en  elloit  capable;  Cela  aucune- 
B ment  recomeu  par  l'Ediâ  du  mois  de  lanuier  i;3o.  fur  la  doIeancc  des  Ellats  tequs  à 
Orléans,  furent  cous  fieges  des  Requelles  fuppriraez,  cAablis  és  autres  Parlemens, 
fors  celuy  du  Parlement  de  Paris.  Ordonnance  qui  ne  fortit  iamais  çffoélj  au 
contraire  on  les  a depuis  augmentez,  ainfi  quclcs  occafions  s'y  font  prcfcntccs , mef  ; 
mes  en  l’an  lySo.  Henry  trolfiefme  fit  vnc  fécondé  chambre  des  Rcqucflcs  au'Parlc- 
ment  de  Paris. 

Orauparauant  que  le  Parlement  fuft  continuel,  il  ne  faut  point  faire  dcdoutcqu% 
Mefficursdes  Enquclles  8c  Rcquelles  ne  tenoient  tel  rang  que  Meffieursde  la  grand 
Chambre.  Les  adrelTcs  des  lettres  fe  faifoientaux  gens  qui  tiennent  ou  tiendront  no> 
lire  Parlement,  EnqucAes  8c  RequcAcs,  comme  fi  ces  derniers  fulTcnc  feparczdu 
Parlement.  Il  n’cA  pas  que  l’on  ne  crouuc  pluficurs  lettres, cfqucUes  apres  les  gens  du 
Parlement  on  met  immédiatement  les  gens  tenans  lcsComptes,puis  les  EnqucAcs  8c 
Rcqucflcs.  Et  combien  que  le  Parlement  fait  continuel,  ait  olle  cette  différence , 8c 
que  fous  le  nom  de  la  Cour  de  Parlement,  on  comprenne  la  grand  Chambre  aucc- 
ques  les  Chambres  des  Enqueftes  8c  Rcquefles  ; fi  ell-cc  que  la  grand  Chambre  a 
C toufiourseudegrandesprerogatiuesfurlcsautrcs.'Vn  proCczayant  efté  conclud  8C 
arrclléenrvncdcs  Chambres  des  EnqucAcs,  cnrre  le  Marefchal  de  Riciix.  8c  les 
Marchands  fréquentons  la  riuiere  de  Loire,  les  Prefidens  y trouuans  quelque  chofe  i 
redire, ils  en  feirent  plainte  àlagrandChambre, laquelle parfon  ArrcA  duy.  lan- 
oicri4o9.  ordonna  quelcproccz  feroit  reucu  auec  les  Confeillers  qui  Touoient 
iugè  :8c  depuis  par  autre  Arreft  du  4.  Décembre  1411.  fut  trouuéquc  les  Enquclles 
auoient  bien  iugé.  Ils  ne  pouuoient  menre  les  appellations  au  néant,  qgicft  vnc 
moyenne  voyc  entre  le  bien  8c  mal  iugé.  Cela  leur  fut  permis  le  8.  lanuier  t4sa . Et 
parArrcfl  du  y.Ianuier  1505.  il  fut  ordonné  que  quand  les  Prefidens  del’vnedcs 
ChambrcsdesEnquellesferoitabfenc,il  ne  feroit  permis  aux  autres  d’y  prefider, 
ains  appartenoit  à la  grand  Chambre  d’y  commettre  celuy  qu’elle  voudroit.  L’autho-' 
tiré  de  cette  grand  Chambre  efl  telle,  qu’il  n’y  a celuy  des  EnqueAes  qui  auecques 
le  temps  n'efpcrc  8cncdcfireyauoirfeance,commcdetnicrc  relTource  de  Ces  pen- 
femens.  Et  y a vne  hilloire  fort  notable  ffvn  différend  quifeprefentaleaÿ.Nlajf 
1411. entre MaiAre lacques  Brulard,  Prefident aux EuqueAcs, 8c  MaiArc Guillau- 
me Guy  Confcillcr,àquiauroitlcdcuantde  l’autre  pour  ccteffeâ,  Guy  combat- 
D tant  l’ancienneté  de  fa  réception , qui  eAoit  de  dix  ans  entiers , 8c  Brulard  defaqua.* 
lité  de  Prefident.  Surqnoyles  Chambres  alTemblecs  fut  dit  8C  ordonné  que  Bru- 
lard  feroit  préféré  à l’autre:  le  dy  nommément  les  Chambres  alTemblees  : parce 
qu’auparauant  quele  Patlcmcnt  fuit  fait  continuel,on  ne  fçauoic  que  c’eAoic  d’auem- 
bler les  Chambres. 
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farticularittf,  qmconttrnent  UTtrlmcnt. 

Chafithb  IV. 

E veux  que  le  Leâeur  reprenne  icy  fon  haleine,  & c’eft 
pourquoy  d'vn  chapitre  il  me  plaift  d’en  faire  deux.  D'au- 
canc  qu'au  difeours  de  ce  Parlement  il  y a plulîeurs  parti> 
cularitezqui  méritent  den’ellrc  oubliées.  Car  en  premier 
lieu  pour  donner  occahon,ar  aux  luges  de  bien  iuger,  le 
aux  parties  de  ne  prouigner  leurs  proccz,nos  anciens  cu- 
rent premièrement  vne  coullume  generale  de  faire  adiour- 
ncr  les  luges  , pour  venir  foullcnir  leur  iugè  à leurs  périls 
& fortunes.  Et  faifoient  feulement  inthimer  le  lignifier 
l’appel  à la  partie  qui  auoit  obtenu  gain  de  caufe  , afin  qu’d- 
IbatTiltall  au  plaidoyé,  fi  bon  luyfemDloit,  pour  oftet  toute  occaiîon  au  luge  de  ncQ 
s’entendre  & colluderauec  l’appcllant.  Laquelle  coullume,  ores  qu’elle  foit  perie, 
lien  liant  encorcs  demeurees  les  vieilles  traces  iufques  d nous  : En  ce  qu’encores 
pour  le  prefent  on  adiourne  les  luges , & inthime-l’on.  feulement  les  panics.  Qjii  me 
faiâ  prefque  penfet  ( d’autant  que  ie  voy  cette  façon  de  faire  ellte  obferucc , tant  i 
l’endroit  des  luges  Koyaux  qu’autres  luges  guellrcz  le  pedanees  ) que  de  vieille 
» primitiue  inllitution  elloient  aulfi  bien  les  luges  Royaux  pris  à panics  com- 
me les  autres , Se  que  depuis  par  fuccez  de  temps  fut  fupprimcc  la  rigueur  de  cen 
te  coullume  : De  forte  que  puis  aptes  elle  fut  feulement  praâiquee  à l’cndroiâ: 
des  luges  non  Royaux  , comme  nous  apptenonsdu  vieux  ftilcde  Parlement.  Ec 
d cette  mienne  opinion  allillc  , que  par  anciennes  Ordonnances  ils'dcuoicnt  af- 
filier en  perfonnes  aux  iouts  de  leurs  Parlemens  , pour  veoie  reformer  leurs  fen* 
tenccs  sEt  du  droiâ  mcfme  originel  des  François,  ils  curent  vne  fone  de  luges 
qu’ils  sppelloient  Rhatimbourgs  , exprefTiment  dellincz  pour  décider  les  caufes 
qui  fe  prefentoient  pour  le  faidde  la  Loy  Salique.  Lefqucls  fe  trouuans  auoit  fen-Q 
tentif  autrement  que  la  Loy  ne  portoit,  fe  rendoient  pour  cette  faute  emenda- 
blcs  en  certaine  fomme  enucts  ccluy  contre  lequel  ils  auoient  iugi  , ainfi  que 
l’on  trouuc  au  chapitre  foixantiefmc  de  la  Loy  Salique.  Tellement  qu’il  n’ell  pas 
du  tout  hors  de  propos  d'eflimer  qu’anciennement  tous  luges  de  quelque  qua- 
lité qu’ils  fulTcnt  elloient  rcfponfablcs  de  leurs  iugemens  : Et  que  depuis  cette 
coullume  fut  rcArainfle  le  limitée  encontre  ceux  feulement  qui  fe  trouuoicnt  lu- 
ges non  Royaux  : iufques  d ce  que  finalement  s’ cil  cette  maniéré  de  faire  du  tout 
annichilce  entre  nous,  ne  nous  citant  demeurfi  pour  remarque  de  toute  cette  an- 
cienneté que  les  paroles  fans  clfcâ.  Car  encorcs  que  nous  facions  adiourner  les 
luges  comme  vrayes  parties,  fi  eft  - ce  que  cela  fe  fait  d prefent  tant  feulement 
pour  la  forme  : demeurant  en  la  perfonne  de  l’inthimè  le  faix  le  hazard  des  def- 
pens.  Et  d la  mienne  volonté  que  cette  ancienne  coullume euflrcprisfaracinc en 
nous , pour  bannir  les  ambitions  effrences  qui  voguent  auiourd’huy  par  la  France 
enmatieredcludicature. 

Aufli  curent  nos  ancetlres  vne  chofe  qu’ils  obferuerent  tres-foigneuferaent,  ^ 
parce  que  du  commencement  il  n’elloit  permis  bailler  alCgnation  aux  parties  ad- 
uerfes  , linon  aux  iours  qui  elloient  du  Parlement  de  leurs  Bailliages  ou  Sencf- 
chaulTees.  Pour  laquelle  chofe  entendre , faut  noter  que  ce  Parlement  ellant  fait 
continuel  Ton  diflribua  les  territoires,  ordonnant  par  rang , certains  iours dediex 
pour  rendre  droiâ  d chafque  Bailliage.  Ces  iours  îeien  qu’ils  elloient  ordonnez, 
s’appelloient  iours  du  Parlement  de  Vermandois  , Touraine,  Anjou  , Maine, ou 
Itooln  autrement.  Et  elloit  lors  vne  coullume  notable  le  recogneuë  par  nos  vieilles 
oïdioai  Ordonnances  : Car  apres  que  l’on  s’elloie  ptefenté , on  faiioit  les  rooles  ordinai- 
res, dans  lefqucls  chafque  caufe  elloit  couchee  d fon  rang.  Se  pouuant  chacun 
aflcurerd'auoir  expédition  en  iullicc  , félon  fon  degté  de  priorité  ou  polleriori- 
té.  Et  trouue-l'on  mefmement  Arrell  donné  long  temps  aptes  la  reÎTcance  du 
Parlement , par  lequel  dés  le  ncufiefme  d’Oâobre  mil  quatre  cent  ttente-fix , fur 
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J,  les  iiopoRunitez  qui  feprefencoicnt  par  les  parties  qui  vouloicnt  enfraindre  ce  vieil 
ordre  , fut  ordoiin6  que  les  Lundis  te.  les  Mardis  on  piaideroic  des  caufes  ordi- 
naires , &:  non  d'autres  : Et  defFendu  à toutes  perfonnes  de  ne  demander  les  Audien* 
ces  extraordinaires.  Pour  lefquelles  furent  referuez  les  leudis  , ainfi  qu’il  pLuroit  rooIm 
au  Prelident  qui  tiendroit  l’Audience  les  dillribuercn  faueurdes  veufues , orphe-  '«n- 
lins  & pauurcs.Ordonnancc  rcnouuellee  par  le  quarante-  deuxidme  article  de  1 Hdiâ 
«l'Urleans  de  l’an  1560. 

Pour  retourner  au  progrez  de  mon  propos  , en  celle  dillribution  de  Bailla- 
ges  alEgncz  à certains  tours  , ellott  vn  chacun  altrainâ  de  l'oy  contenir  dans  les 
bornes  de  ton  Parlement  , iniques  àcc  que  la  fubtihté  des  PracUciens  trouua  vnc^jJ* 
claufe  de  Chancellerie,  que  l’on  a cncotes  de  couBume  d’inlcrer  dedans  les  Ict-  gdci 
très  d’appel , par  laquelle  il  cB  porté  de  donner  adignation  à fa  partie  aduerfe,  1'°^“ 
pôle  que  ce  ne  foit  des  iours  dont  l’on  plaidera  au  Parlement,  ainli  que  Ican  de 
BouteiUer  vieux  praticien  nousadmonefte  défaire  en  là  praétique  , intitulée  Som- 
-,  merurale,en  laqueUeyaplulieutsdecifîons  anciennes  très- notables.  Delà  corn- 
^ mcncerent  à fourdre  ie  ne  fçay  quelles  petites  chiquancrics  ( comme  les  efprits  des 
hommes  nedemeurent  iamais  oifeux  es  cas  où  leur  profit  le  prefente  ) Içauoir  lî 
cctccclaufecllantubmifc  , l'impétrant  des  lettres  deqoit  d fun  aduerfaire  les  def- 
peMsderadignation,cummerayantdcfonauthorité  priuee  ti  fans  dérogation ex- 
preli’c  alligne  à tours  hors  le  Parlement  : Sur  laquelle  dilHculté  lean  Gallus  , hom- 
me qui  dorilfoit  du  temps  de  Charles  VI.  fe  vante  en  quelque  endroit  de  fesdeci- 
lîonsauoif  refpondu.  Et  de  faitcn,laquellioni24.ildifputecc  qu  opère  cette  daufe 
mil  e dans  vn  relief  d’appel. 

Entre  ces  honorables  couflumes  , nos  anciens  eurent  vne  chofe  digne  de  A"'''» 
grande  recommandation.Cardclîrans  couper  toute  broche  aux  procez,  ce  néant-  nü'î,' 
moins  cognoilfans  que  de  permettre  en  cette  Cour  , qu’il  y cuit  certains  hom-.<>epUi- 
mes  qui  u'eulTcnc  autre  vacation  qu’à  procurer  les  affaires  d vn  effranger  , feroit  J" 
au  heu  d'amortir  les  procez,  les  immortalifer  à iamais  , d’autant  qu’il  cfl  bien  ku.  ' 
inal-aifé  qu’vn  homme  ayme  la  fin  d’vne  choie  dont  defpend  le  gain  de  fa  vici 
^ pour  cette  caufe  cltoit  vn  chacun  forcé  de  venir  aux  amgnations  en  perfonne. 

Et  toutesfois  là  on  il  n'eufl  eu  fi  prompte  expédition  le  depefebe  que  les  affai- 
res de  fanuifon  dcfiroient , luy  effoit  permis  créer  vn  Procureur  en  fa  caufe.  Non 
pas  auectel  abandon  qu’à  prefent  , ains  par  bénéfice  du  Prince,  & encore  fous 
telle  condition  que  le  Parlement  expiré , s’expiroit  aufli  chaque  procuration.  Tant 
efloicnt  nos  anceflrcs  foucieux  d’empefeher  qu'aucun  ne  fcifl  fon  ellat  de  viure 
à la  pourfuite&  follicitation  des  caufes  d’autruy,  preuoyans  le  mal  qui  depuis  en 
cfl  .aduenu.  Cette  vfancc  cfloit  fort  loüable,  te  à bonne  intention  inflituee:  tou* 
icsfois  (voyez comme  vne  chofe  bonncd'cntrccfc  corrompt  par  traiifle de  temps) 
la  mahee  te  opiniaflrcté  des  plaideurs  en  ceffant , falloir  rcnouuellcr  d'an  en  an 
telles  procurations  par  bénéfice  du  feel,  dont  IcsSccretaires  corbinoient  vn  grand 
gain.  De  là  cfl  que  la  première  lenre  qui  fe  trouucau  Protecolc  de  Chancellerie, 
ce  font  lettres  que  nos  predcccffeurs  appcUoicnt  Grâce  à pbidoyer  par  Procu- 
reur, parlcfquellcs  le  Roy  , de  grâce  fpcdalc  permetroit  à vne  partie  de  plaider 

Ear  Procureur  au  Parlement  & dehors,  iufqucs  à vn  an.  Pour  obuicr  à tels  abus, 

1 Cour  depuis  d’vn  bon  aduis  , voulut  que  par  Requcfle  generale  prefeotee  pat' 
zJ  les  Procureurs  au  commcncemeiu  de  chaque  Parlement  , feroient  icelles  procu« 
rations  continuées  annucllcmcnrpar  l’authorifé  de  cette  Cour,  fans  que  de  là  en: 
auantilhiflbefoinauoir  recours  au  fecL  Laquelle  chofe  s'efl  obfcrure  iuCques  en 
l’an  mil  cinq  cens  vingt-huiél  , que  par  Ordonnance  du  Roy  François  premier 
furent  toutes  telles  procurations  confirmées  te  continuées  iufqucs  à ce  qu’elles* 
fuirentrcuoqucescxpreirémcnt  parles  Maiftres.  Ainfi  font  creus  en  nombre  ex- 
ceffif  Procureurs.  Au  moyen  dequoy  à bonne  tç  iufle  raifon  te  Chancelier 
01iuicr,dcffcndit par Ediâexprez,fousle régné  dcFrançois  premier  qu’on  n’euft 
acnponruoiraucuns  de  nouueau  à ccr  Eftac.  Lefquelles  mCfinesdef'cncesauoicnc 
cflé  faites  du  temps  de  Charles  huiâicfme,  en  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts 
&fcpr. 

Voilà  comment  chafque  chofe  a pris  diuérs  plis  félon  la  diuerfité  des  temps 
te  faifons.  Outre  lefquelles  mutations,  cncorcts’en  font  trauufcs  d'autres  dignes 
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.d’cftrceneelicu  rcnurquccs  : CulcsE^iccs  que  nous  donnons  maintenant , ne  < 
fe  donnoient  andennement  par  ncccmci.  Mais  ccluy  qui  auoit  obtenu  gain  de  ^ 
caufe  pat  forme  de  recoguoiuance,ourcgraciemcntdc  la  lullicc  qu’on  luy  auoit 

tardée  , faifoit  prefent  à Tes  luges  de  quelques  dragées  Se  confitures  : car  le  mot 
’Efpiccspainos  anciens  eftoitpris  pour  confitures  Se  dragées.  Se  ainli  en  a vl'é 
Mailtre  Alain  Chartier  en  l'Hifloine  de  Charles  feptierme  , chapitre  commençant 
l'an  mil  quatre  cens  trente  quatre.  Où  il  cfl  dit  que  le  Roy  Charles  feptielmclc- 
journa  en  la  ville  de  Vienne , Se  ayant  eàé  vificù  par  la  Roync  de  Sicile , Le 
' Roy  luy  fit , dit-il  , grande  chcre  Se  vint  apres  fouper,Seaprescc  que  la  Roync 
” eut  fait  la  reuerence  au  Roy , danferent  longuement.  Se  apres  vint  vin  Se  cfpices, 

” Se  feruit  le  Roy  Monfeigneur  le  Comte  de  Clermont  de  vin  , Se  Monfîeur  le 
” Connellable  feruit  d'efpiccs  : Et  en  cas  femblabk  Philippes  de  Commines  au  fe- 
”cond  chapitre  de  fes  Mémoires  , dit , que  Philippes  Duc  de  Bonrgongne  donna 
congé  aux  AmbaiTadeurs  qui  eftoient  venus  de  la  part  du  Roy  de  France,  apres 
qu’il  leur  eut  fait  prendre  Je  vin  Se  les  efpiccs.  Lequel  mot  pris  en  cette  fignifi- 
cation , s’ell  perpemé  iufques  à nous  , és  feftins  folemnels  qui  fe  célèbrent  aux 
efcholes  des  Théologiens  de  cette  ville  de  Paris  , cfquels  on  a fur  le  deffcrtac*  B 
couRumé  de  demander  le  vin  Se  les  cfpices.  Ces  el'pices  doneques  te  doimoient 
du  commeiscemcnt  par  forme  de  courtoifie  à leurs  luges  , par  ceux  qui  auoient 
obtenu  gain  de  caufe , aisifi  queie  difois  ores.  Neaatmoins  le  malhiur  du  temps 
voulut  tirer  telles  liberalitez  en  confequencc  : Si  que  d’vne  honneflcté  on  fit 
vne  necelllté.  Pou  r laquelle  caufe  le  dix-feptiefme  iour  de  May  , mil  quatre  cens 
deux,  fut  ordonné  que  les  cfpices  qui  fc  donneroient  pour  auoir  vifilé  les  pro- 
ccz  , viendroient  en  taxe.  Et  pour  autant  que  les  Procureurs  vouloient  vfer  de 
mcfmc  priuilegc  fur  leurs  clients , le  dix-ncufacfmc  iour  enfuiuant  furent  faiâcs 
dcfcnccs  aux  Procureurs, de  n’exiger  de  Icuis  ssaiflrcs  aucunes  chofes  fous  om-  ' 
bre  d’efpiccs  : Toutesfois  fi  les  parties  cfloicnt  grolfcs  , Se  qu'il  cufl  efié  que- 
filon  de  matière  qui  imponafi  , eftoit  pcrmisdclcur  donner  deux  outroisliurcs 
d'efpiccs.  Depuis  tes  Efpiccs  furent  cfchangccs  en  argent , aimans  mieux  les  lu- 
ges toucher  deniers  que  des  dragées.  Tout  de  la  mcfmc  façon  que  nous  voyons 
qu’aux  doâorandes  la  plus  part  de  nos  Maifircs  de  la  Sorbonne  aimèrent  mieux 
choifir  vingt  fols  qu’vn  bonnct:Ou  en  cas  cncorcs  beaucoup  plus  fcmblablc,ainfi  que  G 
I on  fait  en  la  ville  de  Tholofe; auquel  lieu  les  nouucaux  Doâcurs  ont  accouffumé  de 
faire  prefent  de  boettes  de  dragées  aux  Doâcurs  Regens  , par  forme  de  gratification 
de  leurnouucllc  promotion:  Ce  que  i’ay  veu  démon  temps  pluficurs  Regens  auoit 
efehangé  en  argent. 

Or  combien  que  ce  lieu  St  fouucrain  Parlement  ait  quclqucsfois  efié  repris 
pour  les  chiquancries  Se  longueurs  qui  y ont  efié  introduites  entre  les  parties  pri- 
uecs:  fi  a-il  efié  toufiours  ilcfiiné  pour  les  affaires  publiques.  Se  vcrification  des 
EdiâS!  Car  tout  ainli  que  fous  Charlemagne  Se  fes  fucccffcurs  ne  s’entreprenoit 
chofe  de  confequencc  au  Royaume  que  l'on  ne  feift  affcmblce  Se  de  Prélats,  SC 
de  Barons  , pour  auoir  ioeil  fur  cette  affaire  t aulfi  le  Parlement  citant  arrefié, 
flit  trouoè  bon  que  des  volontcz  generales  de  nos  Roys  nobtinlTcnt  point  lieu 
4'Ediâs  , finon  quelles euflent  efié  vérifiées  Se  cmologuecsencelieu.  Laquelle 
chofe  premièrement  fe  pratiquoit  fans  hypocrific  Se  dillimulation  , deferans  nos 
Koys  grandement  aux  deliberations  de  la  Cour.  Et  auec  ce  , l'on  prefioit  pour 
les  grands  Se  premiers  Eftats  de  la  France  ferment  en  cette  Cour.  Aiufi  trouuc- 
l’on  éstcgifircsjlcneuficfme  Septémbremil  quatre  cens  fept , ferment  preflé  parD 
lean  Duc  de  Bourgohgne  comme  Pair:  le  Icpticfme  Nouembre  mil  quatre  cens 
dix  , réception  d’vn  grand  Pannetier  : Se  aum  vn  Marcfchal  de  France , tcccu  le 
fixicfmeiourdc  luin;  mil  quatre  cens  dix- fept  : Se  le  mcfmc  iour  vn  Admirai  : Et 
le  fcizicfme  iourcnfuiuantvn  grand  Veneur  : le  troificfme  de  Feurier  mil  qua- 
tre cens  vingt  Se  vn,  le  grand  Maifire  des  Arbalcfiicrs:  le  fciziefmclanuicrmilqua- 
trecens  trente- neuf, Courtenay  roccu  Admirai  :.Et  qui  plus  cfi,  vn  Threforier  Se 
general  adminifirateur  dcs  Financcs  , le  fcizicfme  Auril  mil  quatre  cens  vingt- 
cinq  : Et  le  fcmblablc  le  trcizicfmc  Ofiobre  mil  quatre  cens  trente-neuf.  Laquelle 
chofe  nous  xuons  veu  s’obfcrucr  de  noftre  temps  fous  le  règne  du  Roy  Henry 
fécond  , en  lareccption  de  MelSte  Cafpatd  de  CoUigny , Seigneur  de  Chaftillon 

en  l’Eftat 
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H en  TEftat  de  l’Admirimé,  T outesfoi^  ic  ne  fçay  comment  ces  couflumes  fe  fons 
^ par  traite  de  temps  finon  du  tout  annichilecs , pour  le  moins  non  fi  ellroiâemcnt 
obfcruees  comme  nos  anciens  auoiemfait.  Auffi  fiemble-il  que  telles  coufiumes 
ayeni  eft6  plus  foigneufement  obferuces  lors  des  minoritezdenos  Roys  , ou  en 
cas  d'alteration  de  leur  bon  fens  , comme  eftoient  prefique  toutes  les  années  que 
i'ay  fpecificcs  cy-deflus.  Pendant  lequel  tenms  l’authorit^  de  la  Cour  a efti 
toufiours  de  quelque  plus  grande  efficace  que  lous  la  majorité  de  nos  Roys.  Et 
au  fiirplus  au  regard  des  emologadons  des  Ediâs  , encores  que  l'vrancc  en  foie 
venue  iufquesà  nous  , fi  faut-il  que  nous  recognoillïons  que  quelques-fois  on 
les  parte  & entherine  contre  l’opinion  de  cette  Cour.  Et  l’vndes  premiers  qui  à 
fonpLaillr  for(a  les  volontez  de  la  Cour  , feignant  deluy  gratifier  en  tout  par 
tout , fut  lean  Due  de  Bourgongne  ( fieau  ancien  de  la  France  ) duquel  entre 
autres  chofes  on  lit  que  voulant,  pour  gagner  le  cœur  du  Pape  , faire fupprimet 
les  Ordonnances  qui  auoient  erté  laiâes  quelques  années  auparauant  contre  les 
abus  de  la  Cour  de  Rome  , enuoya  par  plufieurs  fois  fous  le  nom  du  Roy,Edift 
reuocatoire  d'icelles  , que  iamais  la  Cour  ne  voulut  emologuer.  Au  moyen  de-^ 
Squoy  Meflïrc  Euftaclic  de  Lairtre , Chancelier  , faiâ  de  la  main  de  ce  Duc, 
le  Comte  de  Sainâ  Pol  lors  Gouucrncur  de  paris  , le  Seigneur  de  Mauteron, 
vindrent  au  Parlement  le  trcnticfme  iour  de  Mars  rail  quatre  cens  dix-huiiR:  Et 
feirent  publier  ces  lettres  rcuocatoircs , fans  ouy  r le  Procureur  general  & en  fon 
abfcnce.  Et  commanda  le  Chancelier  que  l’on  y mcit  p^lu-nt , Et 
apres  fon  partement  vindrent  plufieurs  Confcillers  au  Greffier  , rcmonftrcr  que 
puis  que  c’eftoit  contre  la  deliberation  de  la  Cour  , il  ne  deuoit  mettre  Lcctn, 
Ou  bien  s’il  le  vouloir  mente  , deuoit  y adiouter  claufc  , par  laquelle  il  appa* 
rult  que  la  compagnie  n’auoit  approuué  cene  publication  : lequel  feit  refpunce 
qu’il  fe  garderoit  de  mefprendre.  Et  le  lenucmain  ceux  des  Eiiqueftes  vin- 
(irent  à la  grand  Chambre  faire  pareilles  remoprtranccs.  Surquoy  futdifl  que 
nonobftant  cette  publication  , la  Cour  n’entendoit  approuuer  cette  rcuoca- 
tion  , & auflî  qu’il  y auoit  par  le  commandement  du  Chancelier.  Depuis  ce 
temps  les  affaires  de  France  furent  toufiours  en  grands  troubles  , fous  la  fubie- 
ftion  de.  Anglqis.  Pendant  lequel  temps  le  Duc  de  Bet-fort , lors  Regcnt  fe 
C feit  fcmblablcment  fouuent  croire  contre  la  volonté  de  la  Cour.  Et  les  chofes 
eftans  au  long  aller  réduites  fous  la  puilTance  de  Charles  VII.  ( vray  ii  légiti- 
mé heritier  de  la  Couronne  ) Louys  XI.  fon  fils  , entre  tous  les  autres  Roys 
deFrancc,  n’vfa  gueres  derauthoritédccettcgrande compagnie, finonentant que 
d'reâcment  ellefe  conforraoit  à Ces  volontez  : Voulant  eftre  ordinairement  ctcu 
d’vne  puiffance  abfoluë  3c  opiniallteté  finguliere.  Ainfi  que  mefmement  on  lit 
de  luy  cftant  encores  fimple  Dauphin  en  cenaine  publication  requife  au  profit 
de  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine  , beau-frerc  de  Charles  VII.  Car  com- 
me Charles  d’Anjou  requirt  , que  l’on  eurt  à publier  en  U Cour  la  donation 
qui  luy  auoit  erté  faifte  parle  Roy  , des  terres  de  S.  Maixant,Mefles,Ciuray 
& autres  , à quoy  le  Procureur  general  du  Roy  feit  lors  refponce,  que  les  deux 
Aduocats  ertoient  abfcns  , 3c  que  fans  leur  confeil  il  ne  pouuoit  rien  : 3c  que  par 
le  confcil  du  Comte  fut  répliqué  qu’il  n’eftoit  befoing  de  confeil  en  la  caufe 
qui  lors  s’offroit  : il  fe  leualors  vn  Euefque  qui  remonrtra  que  le  Dauphin  l’a- 
uoit  là  enuoyé  expreffément  , pour  faire  publier  ces  lettres.  Au  moyen  de- 
D quoy  la  Cour  , veu  le  temps  3c  volonté  du  Dauphin  , qui  preflbit  ainfi  cette 
affaire  , feit  enregiftrer  fur  le  reply  des  lettres.  Jr  cxfttffi  méndut  Rcgit 

fer  Ocainiim  Delfhmtm  fttlîdtnttm  ta  iffitu  reUtitne  : Fait  le  vingt-quatricfme  de 
luillet  mil  quatre  cens  quarante  3c  vn.  Mais  le  Dauphin  manda  quérir  fou- 
dain  les  Prefidens  , 3c  leur  dift  qu’il  vouloir  que  l’on  oftaft  cc  , de  exfrtffi  mtn- 
den,3c  qu’il  nebougetoit  de  Paris  iufqucs  à ce  que  cela  fut  rayé.  Protertant  que 
s'il  aduenoit  quelque  inconuenient  par  faute  d’auoit  erté  la  pan  où  il  luy  auoit 
erté  enioinâ  par  le  Roy  , en  faire  tomber  toute  la  tare  & coulpe  fur  la  Cour.  A 
caufe  dequoy  la  Cour  , temporifant  en  partie , ordonna  le  vingt-quatriefmc  iour 
de  luillrt  enfuiuant  que  l’on  ofieroit  le  de  exfrtffi-,  mais  que  le  regirtreen  demeu- 
retoit  chargé  pour  l’aduenir.  Tellement  que  ces  mots  furent  feulement  rayez  de 
delfus  les  lettres.  Et  depuis  en  l’an  mil  quatre  cens  foixante  cjnq  le  mefme  Louys 


6i  Les  Recherches  de  la  France, 

eftant  Roy  , fift  publier  bon  gré  mal  gré  en  pleine  Cour  par  fon  Chancelier  a 
Je  don  qu’il  auoit  fait  au  Comte  de  Charolois  , & nonobftanc  coûtes  protefta-  ^ 
lions  que  feilÇait  la  plus  grand  part  des  ConfeUIers  j il  voulut  que  fur  le  reply 
fuft  mis  Rinfirtu  ttint  ftocntttrt  Régis  , (ÿ*  non  utsertiieeme.  T elles  procella- 
tions  ont  eîlé  depuis  afler  familières  en  cette  Cour.  Ecfe  trouuentalTezd’Edits 
portans  : De  expreffi  & sxfrefitjsim»  maxddtt  Régis  , plurshm  vscitsss  rettersto.  La- 
quelle claufe  tout  ainli  quelle  cil  adiouftee , pour  bonne  fin  , aulTt  fouhaiteroient 
plufieurs  , parauanturc  nonfonscaufe,  que  cette  honorable  compagnie  ferendilé 
quelquesfois  plus  flexible  , félon  que  les  necelEcez  &c  occafîons  publiques  le  re- 
quièrent. 

Grande  chofe  véritablement,  ic  dignedeUMajellé  d'vn  Prince,  que  nos  Roys 
( aufquels  Dieu  a donné  toute  puiflànce  abfoluc  ) ayent  d'ancienne  inflitution 
voulu  réduire  leurs  volontez  foUs  la  ciuilicé  de  la  loy  : Sien  ce  faifant , que  leurs 
Edits  U Decrets  palfalTenc  par  l’aiambic  de  cet  ordre  public.  Et  encores  chofe 
pleine  de  merueiUe  , que  dcllots  que  quelque  ordonnance  a efté  publiée  & vé- 
rifiée au  Parlement  , foudain  le  peuple  Fran^oisy  adherefans  murmure:  comme 
fi  telle  compagnie  fuft  lelien qui  noüaft  l’obeilTance  des  fujets  aucc  les  comman- B 
demens  de  leur  Prince.  Qui  n’eft  pas  oeuure  de  petite  confcquence  pour  la  gran- 
deur de  nos  Roys.  Lefquels  pour  cetteraifononttoufioursgrandementrcfpeâé 
cette  compagnie  , encores  que  quelquesfois  fur  les  premières  auenucs  , fon  opi- 
nion ne  fe  foit  en  tout  te  par  tout  rendue  conforme  à celles  des  Roys.  Voire  que 
comme  fi  cet  ordre  fuft  le  principal  retenail  de  toute  noftre  Monarchie,  ceux  qui 
jadis  par  voyes  obliques  afpirerentà  la  Royauté,  fepropoferent  d’eftabh'rvne  for- 
me de  Parlement  la  part  ou  ils  auoient  puilTauce.  Enguerrand  de  Monftrellet 
nous  raconte  que  Ican  Duc  de  Bourgongne  ayant  efté  dechaflé  de  la  ville  de 
Paris  , & de  la  prcfcoce  du  Roy  Charles  fixicfmc  , de  laquelle  il  faifoic  pauois, 
pour  fauorifer  fes  entreprifes  encontre  la  maifon  d'Orlcans  , s’empara  puis  apres 
de  plufieurs  villes  , comme  de  celles  d’Amiens  , Scnlis  , Mondidicr,  Pontoife, 
Montlehery  , Cotbcil,  Chartres  , Tours, Mante,  Meulant , 8: Beauuois  : & tout 
d'vne  fuite  s’eftant  ioinék  8c  vny  auec  la  Royne.Ifabelle  ( laquelle  cftoit  lors  en 
diffenfion  auec  fon  fils  Charles  , qui  depuis  fiit  fepticfmc  Roy  de  cenom)ila3- 
uifa  d'enuoycr  Maiftre  Philippes  de  MoruiUiers  dedans  la  ville  d’Amiens  , accom- 
pagné de  quelques  perfonnages  noubles  8c  d’vn  Greffier  , pour  y faire  , fous  Ic^ 
nom  de  la  Roy  ne  , vneCour  fouueraine  de  luftice  , au  lieu  de  celle  qui  cftoit  au 
Parlement  de  Paris  ; afin  qu’il  ne  fuft  befoin  d’aller  enlaChancelleriedu  Roy  pour 
obtenir  mandemens  , ny  pour  quelque  autre  caufe  qui  peuft  aduenir  és  Baillia- 
ges d’Amiens  , Vermandois  , Tournay,SenefchaufIcccfe  Ponthicu,  nyésferres 
qui  eftoient  en  fa  fubieéiion  8c  obéifTancc.  Auquel  MoruiUiers  il  bailla  vu  fcci, 
dans  lequel  cftoit  emprainte  l'image  de  la  Roync  , cftant  droite  , 8c  ayant  les 
deux  bras  tendus  vers  la  terre  : Du  collé  droiift  les  annes  de  France  my-parties 
auec  celles  de  Bauicrcs  , duquel  lieu  elle  eftoit  cxtraite.Ec  cftoit  eferit  à l'entour, 
C'eft  le  feel  des  caufes  fouucraines  8c  appellations  pour  le  Roy.  Ordonnant  que 
les  lettres  s’expediroient  fous  le  nom  de  la  Roync  , en  la  manière  qui  s’enfuit. 
Ifabcl  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  de  France, ayant  pour  l'occupation  de  Mon- 
feigneur  le  Roy  le  gouuernement  8c  adminiftration  de  cq  Royaume  , par  l'oc- 
ttoy  irrcuocabie  à nous  fur  ce  fait  par  mondit  Seigneur  8c  fon  Confcil.Cette  v- 
furpation  8c  monopole  de  la  Royne  8c  Duc  de  Bourgongne  apprit  puis  apres 
la  leçon  à Charles  lors  fimple  Dauphin  : Car  eftans  le  Capitaine  de  l’Hl'Adam  p 
8c  les  Bourguignons  entrez  dans  Paris  dcnuiCl,  8c  par  intelligence  , il  feroit 
impoffible  de  raconter  tout  au  long  les  pilleries  8C  inhumanitez  qui  furent  exer- 
cées à l'encontre  de  ceux  qui  tenoienc  le  party  contraire  de  Bourgongne.  Melli- 
re  Bernard  d'Armignac  Cfinneftable  , Meffire  Henry  de  Marie  Chancelier,  Ican 
Gauda  grand  Maiftre  de  l’artillerie  , les  Eucfques  de  Coutancc  , Senlis  8c  Cler- 
mont furent  mifcrablement  mis  à mort  , aucc  fept  ou  huiâ  cens  panures  hom- 
mes prifonniers  : En  ce  inifcrablc  fpciftaclc  la  plus  part  des  hommes  nota- 
bles de  la  Cour  de  Parlement  , 8c  fiugulicremcnt  ceux  qui  fauorifoient  fans 
atriere-boutique  le  Dauphin  , fe  retirèrent  auec  luy  pour  cuiter  la  fureur  de 
cctrc  populace.  l’ay  leu  dans  l’Hiftoricn  quci’ay  en  ma  poircffion  , 8c  qui  cftoit 
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curieux  de  rédiger  par  eferit  les  mifercs  de  ce  ccmps-li,':mé  fan  mil  quatre  cens 

A dix  neuf  qui  fut  deux  ans  apres  l’entree  de  i’Iil' Adam,  le  Dauphin  ayaiu  recueil. 
ly  fes  forces  , ordonna  pour  le  fait  de  fa  lulticc  vn  Parlement  dans  Poiâicrs, 
Prefidens  & Confeillcrs  : C’eft  i f(auoir  de  ceux  qui  en  cette  dcfolation  s’eftoient 
garantis  par  fuite.  Et  lors  fiit  aduifé  pour  le  commencement,  que  les  caufes  des 
grands  iours  de  Berry  , Auuetgne,  SePoiâoa, feraient  les  premières expediees. 
Cardans  au  demeurant  tout  le  lUle  de  la  Cour  de  Parlement -de  Paris.  Pareille, 
ment  cuoqua-l'on  toutes  les  caufes  qui  eftoient  pendantes  à Paris  : au  moins  cel- 
les  qui  eftoienc  des  pap  obàlTans  au  Dauphin  : lequel  prit  deflors  le  liltre  de 
Regcnt  en  France.  Charles  Vl.'toutesfoii  , qui  choit  adonctnal  ordonné  de  fon 
cerueau , ne  laiflbit  pas  tfauoir  fon  Parlement  dans  Paris , auquel  fut  ehably  ,-par 
ia  volonté  du  Duc  lean  , premier  PrcfîdentMeffitC'Phili^pesdeMoruiUiers,  du- 
qucli'ay  fait n’agucrcs mention.  Bienehvtay  quolcParlementchomma  fans  rien 
faire  depuis  i’entrcc  de  l’Id Adam,qui  fut  le  vingt- ncufiefme  deMay  milquatre  cens 
dixfept , iufques  au  vingt-cinquicfmc  de  luinr-:  pendant  lequel  entregot  , le 
peuple  vfoit  des  vies  des  hommes  comme  fi  elles  leur  cuifent  ehé  baillées  à 

B l'abandon. 

Ainfi  demeurèrent  les  ahàircs  de  France  bigarrées  l’cfpace  de  vingt-ans  on 
enuiron  , y ayant  double  Parlement , Tvn  dans  Paris  pour  les  Anglois  qui  pof- 
fedoienc  le  Royaume  de  France  , & fe  difoient  Icgitimcs  heritiers  de  luy  : fie 
dans  Poiâicrs  pour  les  adherans  du  Dauphin.  Depuis  ces  Anglois  en  l’an  mil  quatre 
cens  trente  fix,  le  trczicfme  lourd’ Auril,  furent  dechaifez  de  Paris  par  le  Conneha. 
blcdcRichcmont,fieautrcsplufîcursgrandsScigneursparcifans  de  Charles  feptief- 
mc.  Au  moyen  dequoy  le  fixiefme  iour  enfuiuant , ceux  de  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris  deleguèrent quciques-vns  dcleurcorpsverslc  Connchablc,  pour  enten- 
dreeequiluy  plairoit  qu’ils  feifient.  Aufquels  il  fit  rcfponce  qu'il  en  eferiroit  au 
Roy  fouMaiitre,  fie  le  prierait  de  les  auoir  pour  recommandez  : mais  ce  pendant 
qu’ils  cxpcdialTcnt  les  caufes  comme  de  couhume.  Ccccc  grarieufeté  contenta 
vn  chacun:  ToutesfoislcRoydcccma  depuis  fes  patences  le  quinzicfmc  de  May, 
par  IcfqucUcs  le  Parlement  fie  Chambre  des  Comptes  furent  interdiâs.  le  trou* 
ue  dans  vn  liurc  , auquel  toutes  chofes  qui  aduenoient  cnceccmps-là  , font  cf- 

C crites  parformedepapier  lournal,  quciciour  Sainâ  Clemencaumcfmean,  rcuioc 
le  Connchable  dans  Paris  Se  fa  femme  , fie  qu'auec  eux  ehoient  l’Accheuef. 
que  de  Rheims,Chancciicr,Ic  Parlement  du  Rpy,fie  encrèrent  par  la  porte  BordcUe 
( c'eh  celle  que  nous  appelions  auiourd’huy  ponc  Sainâ  Marcel)  qui  lors  nouuellc* 
ment  auoit  ehé  dcfmurcciEt  que  le  Icudy  enfuiuant  vigilcdc  Sainci  André,fut  crié  â 
fon  de  trompe  que  le  Parlement  du  Roy  Charles,  qui  depuis  fa  départie  auoit  ehé 
tenu  dans  Poiâicrs,  Se  fa  chambre  des  Comptes  à Bourges , fc  tiendroit  déformais 
au  Palais  Royal  de  Paris,  en  la  forme  fie  maniereque  fes  prcdecchcurs  Roys  de  Fran- 
ce auoienc  accouhumé  de  faire.  Et  diâ  l’Authcur  qu’ils  commencèrent  le  premier 
iour  de  Décembre  enfuiuant  à le  tenir.  Au  mefmc  iour  nos  Rcgihres  portent, 
que  tous  les  ConfeillccsfcircntrcnouucUcmcnc  de  ferment  d'ehre  fidèles  Se  loyaux 
iujecs  au  Roy  Charles  fcpticfmc.  Lors  que  le  Parlement  de  Poiâicrs  reuinc , Melfi. 
re  Adam  de  Cambray  y choit  premier  rrefident,  lequel  fut  employé  à plufieurs 
grandes  Légations  fie  AmbatTades  pour  le  fait  de  la  paix  Se  vnion  du  Roy  Se  du 
Duc  de  Bourgongne  : Les  os  duquel  peefonnage  repofent  dans  les  Chanreux  de 
Paris. 

^ Or  en  cette  nouuellc  réunion  des  deux  Parlcmcns  , pour  autant  que  pendant 
le  tumulte  des  guerres  , plufieurs  chofeS  auoient  ehé  en  trcs-mauuais  ordre , SC 
mefmement  que  durant  cchuy  temps  les  Requehes  du  palais  auoient  ehé  fup- 
primées , fie  fans  effeâ  : Charles  fcpcicfmc  apres  s'ehre  rendu  paifible  , voulant  re- 
mettre tout  en  bon  chat,  ordonna  qu’en  la  grand  Chambrey  aurait  trente  Confeil. 
1ers  , quinze  Laiz,  fie  quinze  Clercs  ; Et  en  la  Chambre  des  Enquehes  quarante, 
feize  Laiz,  fie  vingt  quatre  Clercs.  Remettant  fus  la  lurifdiâion  des  Requehes, 
en  laquelle  il  ordonna  cinqConfcillccs  Clercs,  fie  crois  Laiz,  en  ce  compris  leur 
prefident.  De  laqueUe  il  ne  publier  l’Audicoirclc  cinquicfmc  iour  de  luUlet  mil 
quatre  cens  cinquante  deux  : Et  pour  autant  qu’en  la  Chambre  des  Enquehes  y 
auoit  deux  pcefiaens , il  la  voulut  diuifer  en  deux  pour  l’expédition  des  procez: 
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inioigUânt  fembUbleincnt  qu’en  la  Tournelle  fe  vuidilTent  les  caufes  crfmfnci-  .1 
ifia  A là  charge  tontesfoîj  que  '£  en  defînitiuc  il  falloir  iuger  d'aucun  crime  qui  ^ 
.empottaft  peine  capitale  , que  le  jugement  s’en  fift  en  la  grand  Chambre.  De- 
puis la  multitude  des  procez  feit  faite  trois  Cbambces  des  Enquedes  : Et  par 
François  .premier  du  nom  y futadiouEee  la  qüattiefmc  , que  l’on  appella  du 
Domaine  : parce  que  fous  le  nom  2c  prétexté  du  Domaine  d trouua  cette  in- 
uention  pour  tirer  argent  de  vingt  nouuellcs  Confeillerics  qu'il  expofa  lors  en 
vente,  '.-i  1;  :.  ■ ■ ■ 

Or  oot  tous  ces  Confeillers  va  priuilege  annexé,  à leurs  offices,  lors  qu’ils  y en- 
trent,par  lequel  ilsfepcuucnt  fous  le  nom  d'aucruy,qu'ils  empruntent  pour  cet  ef- 
fcâ,nomincr  fur  telles  Euefehez  2c  Abbayes  qu'd  leur  plaid, pour  auoir,i  leur  rang 
2c  cour, le  premier  benedee  vaquant, 2c  qui  fe  trouue  en  defpcndre.  Laquelle  coudu- 
mefembleauoirpriscommcnccmentdutempsque  les  Anglois  gouucrnoienc , vi- 
uanctoutcsfois Charles lixicfmei  Etàce propos  fe  trouue  dans  les  regidres,  que 
l'aq  milquatre  censée  rângc,le  douziefmt  iour  de  Feuricr,fut  aduifé,qüc  pour  pour- 
ueoirlcs  Confcillerÿ  de  bcncficet,l'on  eferiroit  au  Roy  que  fon  plaifir  fud  leur  don-  1» 
ncr  les  bénéfices  vaquans  en  régale; 2C  auffi  d’en  eferire  aux  Ordinaires.  Et  le  vinge- 
fcuiéüefmc  de  May  mU  quatre  cens  trente  quatre,  Maidre  François  Lambert  rc- 
quid  edre  inféré  au  roolle  quelaCour  enuoyoic  au  râpe,  attendu  qu'il  auoicedé 
autresfoisConfeiller.  Aquoyfut  dit  qu'il  feroit  cnroollé  : Lequel  Induit  ie  croy 
leur  fut  accordé  parle  pape, afin  quepattcUemanicredegracifïcacion,  la  Cour  ne 
.s'oppofad  plus  fi  fouuenc  aux  Annates  2c  autres  pcrnicicufcs  coudumes  que  le 
Pape  leuoit  fur  le  Clergé.  Chofe  que  la  Cour  de  Parlement  ne  voulut  aucune- 
ment receuoir  , Ici  caufe  dequoy  U y auoic  eu  mUIe  piques  en  la  Cour  de 
Rome  , 2c  celle  de  Paris. . Et  de  fait , combien  que  cette  caufe  ne  foie  expliquée, 
fl  ed-ce  que  depuis  que  cet  Induit  eut  grand  vogue,  ie  ne  voy  plus  que  la  Cour 
dd  tel  edat  d'empefeher  les  Annates  comme  elle  auoic  fait  au  precedent.  Et 
neantmoins  furent  telles  nominations  de  la  Cour  intermifes  pour  quelque  temps 
par  fa  nonchalance  ou.  négligence  i iufques  à ce  que  fous  le  règne  oc  François  I. 
Maidre  lacques  Spifame  Confcillcr,'  homme  d'vn  cfpric  remuant,  ayant  fueilleté 
les  anciens  regidtes  , 2C  voyant  quece  droit  leur  edoiedeu,  mais  que  par  long  laps 
de  temps  il  s'edoic  à dcmyel'garé,  prit  la  charge  d'en  faire  les  pourfuictes  2c  diligen-  C 
cescnuersicpapc  Paul  III.  Ce  qu’il  feit  G dextrement,  que  depuis- il  en  apporra  bel- 
les Bullcs'd  la  Cour.  Aumoyen  dcfquelles  elle  a depuis  iouy  pLainemenc  de  ce  pri- 
uilege. 

Depuis  que  Charles  fepticfme  eut  réduit  les  chofes  en  tel  train  que  i’ay  dif- 
coucucy-dcQus,  encorcs  que  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  femblad  auoir  toute 
authorité  par  la  France  , G cd-cc  que  pour  le  foulagcment  des  fujecs,  lemcfme 
Charles  retrancha  quelque  peu  la  iurifdiâion  2C  cognoifTancc  qu’auoient  eu  par 
le  paflé  les  Paridens.  Car  comme  aind  fut  que  dcllors  que  le  rarlcment  fut  ar- 
«redé,  iledcndic  fa  puiffance  fur  tous  les  territoires  de  la  France,  ceduy  Roy  pre- 
tniercment  eclipl'alc  pays  de  Languedoc,  2c  vne  partie  dcrAuuergne;  cdablif- 
fant  vn Parlement  dedans  la  ville  de  Tholofe:  Lequel  yauoit  edéà  demyordoni 
né  par  Philippe  le  Bel,  non  auec  tels  liens  2c  conditions  que  fous  Charles.  A l’i- 
mitation duquel,  Louys  onziefme  fon  Gis  efehangea  le  confeil  qui  cdoit  tenu 
dans  Grenoble  pour  le  Dauphiné,  2c  l’erigea  fcmblablemcncen  P.arlemcnr.  par 
fucccflïon  de  temps  puis  apres,  Louys  douziefme  en  créa  vn  autre  dans  la  ville  D 
de  Bordeaux  , pour  les  pays  de  Galcongne,  Xainconge,  2c  Périgord:  vn  autre 
en  celle  d'Aix,  pourla  prouence:  yn  dans  Dijon  ppurlaBourgonguc:  Etvn  Gna- 
Icmcnt  dans  Roücn  r>our  contenir  toute  la  Normandie  en  deuoir.  Demeurant 
touGours  ce  nonobdant  au  parlement  de  Paris  le  nom  de  la  Cour  des  pairs,  2c 
(êmblablemcnt  la  puilfance  2c  authorité  d’cmologucr  les  Ediâs  generaux  de  la 
France  , comme  clic  faifoit  auparauanr.  De  nodre  temps  on  a pluGeurs  fois 
mis  en  deliberation  2c  confeil  de  faire  vn  nouucau  parlement  à Poiâiers , tout 
ainG  qu’autres  fois  cette  mefmc  deUberation  auoit  effé  mife  enauant  fous  le  rè- 
gne de  Charles  fepticfme.  Et  n'ed  pas  chofe  qu'il  faille  pafTer  fous  GIcncc,  que 
pour  les  grands  frais  qui  fe  faifoient  fouucnrcsfois  en  cette  Cour  en  caufe  depe- 
citcconfequcnce,  le  Roy  Henry  deuzicfmc  de  ce  nom  au  voyage  d'Allemagne 
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intUtua  en  chu,  nombre  de  Confeillers  pour  décider  les 

» procis  en  dermer  refi-  monteroient  à dix  liurcs  de  rente , & à deux  cens 

cinquante  hures  pour  vne  fcH..  . j.jnqccns  cinquante  quatre,  fous 

ce  raefmc  Roy  , par  vn  general  change^  ^ fut  Parlement  de  Paris 

fùz  Setnedre  ^ ûc  diuifé  eu  deux  pre- 

mier  de  lanuiet,  iufques  au  dernier  de  luin:  «clautiv^umolsde  luillct,  iufques 

à la  fin  de  l'annee.  Ayant  chaque  feance,fes  PrefidensSt, r^onfcillersprfticuliere- 
ment.  Tellement  qu’au  lieu  de  quatre  Prefidens  qui  eftoieni  de  tout  terafs  Je  an- 
cienneté , fe  V citent  huiû  Prefidens.  Et  de  la  mcfinefa^ on  que  le  Roy  auoit  fait 
creuës  d’Officiers  , aufli  leur  augmenta  illcurs  gages , iulques  à huiâ  cens  Iiarcs 

far  an  , auec  defiènees  de  ne  toucher  de  là  en  auant  efpiccs  des  panies.  fut 
vne  des  plus  grandes  mutations  & trauerfes  que  teceut  iamais  cette  Cour.  le 
fçay  bien  qu’on  trouuc  en  l’an  mil  quatre  cens lix, fous Charlcsfixicfme,vn Man- 
ger reccu  Ptêfident  cinquiefmc , te  extraordinaire  : & vn  Maifirc  Anthoine  Minait 
du  fcmblable,fous  François  premier.  Et  encore  v ne  creue  de  vingt  Confeillers  fous 
lemcfmcRoy.  Et  du  temps  de  Louys  treziefme  en  l'an  nul  quatre  cens  fuixante 
B cinq.Halesrcccutiers  AduocatpourlcRoy.  Toutcsfoisceux-cy  cftdicnctoufiours 
vnis  cnfemble,&  reprefentans  vn  mcfme  corps  : mais  au  ScmcUrc  la  diuifion  eftoit 
tcllc,quecequelcsCourtifansncpouuoicnt  obtenir  en  vne  feance  , ils  le  praâi- 
quoient  en  l’autre  , rendans  par  ce  moyen  l’authorité  de  la  Cour  à demy  illufoi- 
re.  Au  moyen  dequoy  fut  cette  inuention  annullec,  ic  les  choies  remifes  en  leur 
premier  ellac  au  bout  de  trois  ans , c’eft  à dire  en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante 
fcpt,pcu  auparauant  la  reprife  delà  ville  de  Calais. Bien  eftvray  que  pour  la  mul- 
tiplicité des  Prefidens  6c  Confeillers  qui  ne  pouuoient  cftre  fi  tort  réduits  pat 
mort  en  leur  nombre  ancien  6c  primitif,  l’on  aduifa  de  faire  vne  chambre  de  Con- 
feil  fupernumcraire,  où  fe  v uideroient  les  appointez  au  confeil  de  la  grand  Cham- 
bre. Tellement  qu’ainfi  que  les  chofes  font  difpofees  pour  le  iourd'huy  , il  y a 
grand  Chambre  ordonnée  pour  la  plaidoirie  6c  publication  des  Edits  : celle  du 
Confeil  qui  la  fuit  , aufqucllcs  deux  chambres  indilFcrcmmenc  prefident  les  cinq 
premiers  Prefidens  qui  refient  auiourd’huy  duSemefire.  Puis  quatre  chambres 
des  Enquefics  , entre  lefquelles  efi  comprife  celle  que  l’on  appelle  la  chambre  du 
C Domaine.  De  toutes  lefquelles  enfemble  on  tire  la  chambre  qui  efi  defiinee  au 
criminel.  Le  tout  fans  aucurance  de  certain  nombre  de  Confeillers,  pour  autant 
que  par  Ediél  publié  la  veille  delà  noftre  Dame  de  Septembre  mil  cinq  ces  foixante, 
tous  O fiieiers  furent  fupprimez  par  mort,6c  n’efi  loifiblc  à aucun  de  s'en  démettre  és 
mains  du  Roy, iufques  à ce  que  les  Offices  érigez  pour  fubuenir  à l’iniquité  6c  in- 
iufiiee  des  guerres  foient  réduits  au  nombre  qui  efioit  il  y a trente  ans.  Vray 
que  le  Roy  a depuis  donné  pluficurs  difpcnfcs  encontre  l'Edit  qui  eftoit  bien  fore 
tigdurcux. 

Lors  que  ie  meis  en  lumière  pour  la  première  fois  ce  fécond  liure  de  mes  Re- 
cherches,l’ordre  des  Chambres  du  Parlement  efioit  tel  que  i’ay  déduit  ; Mais  depuis 
cnl’aniçfS.  fut  érigée  denouucau  vne  cinquiefmc  Chambre  des  Enquefics,  6c  par 
mcfme  movenfupprimcc  celle  du  Confeil,  6c  furent  renuoyez  tous  les  Confeillers 
aux  Chambres  des  Enquefics,  dont  ils  auoient  cfié  tirez.  Et  en  l’an  mil  cinq  cens 
£)  quatre  vingts  fut  dcnouuclauffi  érigée  vne  féconde  Chambre  des  Requefics,  par  le 
Roy  Henry  III.Ettoutd’vne  fuite creez  vingt nouucaux  Confeillers,  qui  furent  ef- 
pars  par  les  Chambres  des  Enquefics , fans  que  la  ncccffité  publique  le  conuiafi  de 
ce  faire. 

Certainement  en  ce  Parfement , outre  les  chofes  par  moy  difeourués,  fetrou- 
uent  pluficurs  partialitcz  notables.  Et  n’efi  pas  ebofe  qu’il  faille  oubhcr  , que  le 
if,  iour  de  Nouembre , l’an  140;.  par  Arrcfi  furent  faites  deffienfes  qu’aucun  ne 
s’appcllafi  Greffier  de  quelque  Greffe  que  ccfuft,  Royal,  ou  autre,  ny  Huiffier, 
fors  les  Greffiers  8c  Huiffiers  de  cette  Cour.  Se  trouuc  auffi  qu’en  cette  mcfme 
année  les  Prefidens  auoient  obtenu  lettres  patentes  du  Roy  , par  lefquelles  leur 
eftoit  permis  de  corriger  6c  ofter  les  Confeillers  quand  ils  faudroient , toutesfois  ne 
. fut  obtempéré  à icelles  : 8cledixhuiélicfmcFcuricrfutarceftéqucron  s’cxcuferoic 
au  Roy. 

Cette  compagnie  , comme  i’ay  diéf  , a efté  toufiours  fort  recommandée  dans 
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./lontex  de  no- 
^ngueur  des  pro- 


«reriiucc.»»  cciioicroutestoisvelt  fur  tout  ennuyeufe  'l'r  L - j • 

cedures,  laquelle  femble  y auoir  fait  fa  dernier/-  - . “ lubtilue  de  ceux  qui 

manient  les  caufes d'autruy  ; Lcfquel<y-  & reuellcnt  leurs 

menfongesdequelqucstrai(asd'-*‘‘y.  mendians  d'vne  contrariété  de 

loix  la  decilîon  de  leurs  cauf-'i'*'"""’'  toufiouts  vne  pauure  partie  en  fufpens.  Eftâs 
bons  coulKimiers  prend«'î  ®*'  cecy  ayde  dVne  Chancellerie,  laquelle  fut  première- 
ment inn'oduite  pou»  lubuenir  aux  affligez,  par  bénéfice  du  Roy,  qui  s’en  veut  dire 
Icproieûeur.Neantraoinslcsplusfins&rufezen  vfent  comme  d’vne  chofe  inuen- 
tee.pour  tenir  en  haleine  ceux  qui  fe  font  opiniaArez  à leur  ruine,pour  trouuer  parce 
moyen  quelque  reifource  à vne  caufe  defelpecee.Tirans,&  Âduocats,&Procureurs, 
dctelle$longucurs,i‘ay  cuidédirelangueur$,vn  grand  profit. Qui eA  caufe  que  plu- 
Acurs  bons  cfprics  de  la  France, picquez  de  l'amorce  du  gain  prclént,laiAcnt  oie  Ibu- 
uent  les  bonnes  lcctres,pourfuiurele  train  du  Palais , & s'alfoupilTent  pfr  cette  voye, 
pendant  que  comme  afnes,  voüez  au  moulin,ils  confomment  leurs  efprits  à fe  char- 
ger de  facs,  au  lieu  dcliurcs. 


A' 


B 


De  lAntienntti,  çÿ<  progrès,  de  U Chamire  des  Comptes. 

Chapitre  V. 

P A E s auoir  difeouru  du  Parlement,  A faut  que  ie  parle  à 
Ton  ordre  delà  Chambre  des  Comptes  , comme  cAans 
deux  compagnies  qui  fraternifent  de  fout  temps  enfem- 
blc,bien  que  fous  diuerfes  chargcs:Sous  iapremicrc  & fé- 
conde lignée  de  nos  Roys,  & bien  auant  fous  la  troificfme, 
il  n’y  auoit  dedans  Paris, ChambredesComptes,non  plus 
que  Parlement.  T ont  cela  fe  manioit  à la  fuite  des  Roys. 
le  ne  puis  mieux  comparerccttc  affaire,  qu'à  ce  que  nous 
voyons  encores  auiourd’huy  en  la  Cour  du  Roy,  où  U y a 
vn  Confeil  de  grands  Seigneurs  que  l'on  diuife  en  deux.  C 
Dontl’vn  eA  appelle  Confeil  de  lu  Aicc,ou  des  Parties,  l’autre  des  Finances  ou  d'E- 
Aat.Aioli  fouslenomdu  Parlemcnt,quicAoitle  Confeil  de  nos  Roys,  onexerçoie 
ces  deux  charges  près  d’eux.  Depuis  pourla  commodité  des  fujets , ou  parauanture 
pour  le  nombre  excellifdcs  Seigneurs  qui  y cAoicnt,il  fut  trouué  bon  d'en  defehar- 
gerla  Cour  du  Roy  8:  l'eAablir  en  certain  lieu.  Ce  fut  dans  Paris,  viUc  Metropo- 
licaine  de  la  France,  où  l’on  feit  deux  compagnies  fouueraines  , l’vne  pour  la  di- 
Aributiondc  la  luAiccde  partie  à partie,  telle  que  i'ay  cy-deffus  déduite  , l'autre 
pour  l'ordre  des  Finances  & autres  chofesdontieparleraycy-apres. Compagnies 
ui  eurent  plufieurs  rencontres  de  l’vne  à l’autre.  Toutes  deux  furent  faites  fc- 
entaires  fous  le  règne  de  Philippes  le  Bel.  Et  tout  ainfi  qu'elles  auoient  eAé  ti- 
rées d'vn  mefme  corps , quand  elles  feiournoi^t  près  de  nos  Roys,auin  furent  cl-  _ 
les  logées  dedans  vn  mefme  pourprix,  au  Palais  Royal  de  Paris.  Ces  deux  Col-  ", 
loges  lurent  du  commencement  appeliez  Chambres  : mot  de  tres-grandc  digni- 
té enuers  nos  anciens  dans  l'Europe,  comme  nous  pouuons  recueillir  tant  de  la 
Chambre  ConfiAoriale  de  Rome , que  de  la  ChamlHc  Impériale  en  Allemagne. 
Les  vns  SC  les  autres  appeliez  MaiArcs  : Ceux-là  du  Parlement  , ceux-cy  des 
Comptes.  Autre  mot  qui  prit  grand  pied  fur  le  déclin  de  l'Empire  de  Rome. 

Et  comme  le  Parlement  fut  compofé , partie  de  petl'onncs  EccIcfiaAiqucs  , pS- 
tic  de  Laiz  , aulli  le  fut  la  Chambre.  Les  Aduocats  & Procureurs  Generaux  du 
Roy  cAoient  communs  pour  les  deux  compagnies  iufqucs  en  l’an  i4;4.quepour 
accommoder  les  affaires  , fut  de  nouucl  érigé  vn  Procureur  General  pour  la 
Chambre.  Ce  qui  s’eA  continué  iufqucs  à huy.  l’adiouAcray  que  comme  en  la 
Chambre  y auoit  Rapporteurs  des  Comptes  qui  ne  iugeoient  , ains  feulement 
les  MaiArcs  , aufli  fefaifoit  le  fcmblablc  en  la  Chambre  des  EnqueAes  du  Par- 
lement par  fa  première  inAitution  j Les  vns  eAans  par  nos  vieilles  Ordonnances 


' Liure  Second.  <5/ 

UppelIttlugeûrS , les sutres Rapporteurs.  Les Baillifs,  Senefehaux, 8r  Piècureurs 
uu  Roy  des  fieges  inferieurs  , venans  rendre  raifon  de  leurs  chargcsrot^'Iesans, 
il  f.Mm.  riuA  fi<i  i*«e  vn  coinmun  voeu , en  la  prefence  de  deux  Mailires 
du  Parlement  , d’vn  ^ de  la  chambre  des  Comptes  , qui  dreflbient  leurs  mocez 
verbaux  , pour  en  faire  diuerfement  leurs  rapports  à leurs  compagnies:  Ærcil- 
lemcnt  les  Baillifs  &C  Senefehaux  lors  de  leur  réception  fâifoient  .-le  ferinent 
tant  au  Parlement  quen  la  Chambre.  Et  pource  que  Ton  pourroir  dire  què  ce- 
la fc  faifoit  en  la  Chambre  . d autant  qu  ils  elfoient  lurs  comptables  du  domai- 
ne du  Roy  ,ie  le  croy  : mais  auffi  eft-ce  la  vérité  que  celle  couftume  dutalong- 
temps  apres  quil  n’exercerent  plus  cefte  charge,  voirciufqucsau  tegnedcLouys 
douzicfmc.  En  l’vnc  & l’autre  compagnie  fe  font  toufiours  vérifiez  les  Ediéls,  efla- 
blilTcmens  d'Apanages  , engagemens  du  Domaine  , & autres  affaires  qui  'regar- 
dent l'Eftat  general  de  la  France.  l’adioufteray  que  commeron  enuoyoit  deux  fois 
l’an  vers  Palques , & la  fainfl  Michel , des  Confeillets'  du  Parlement  pour  tenir 
l’Efchiquier  de.  luftice  en  la  Normandie  , aufli;  fïifoit-on  le  femblablc  des  «ai- 
lires  de  la  Chambre  , pour  le  fait  & examen  des  Comptes.  Il  n’cft  pas  qu’ils 
B n’ayent  quelquesfois  prétendu  auoir  vn  droiâ  d’induit  fur  les  benefiecs  , finon 
tel  que  le  Parlement , pour  le  moins  non  grandement  efloigné  d’iecluy.  l’ay 
voulu  toucher  par  exprès  toutes  ces  panicularitez  contre  ceux  quife  fontaccroi- 
, requ’auparauantrcftablilTcmcntdelaChambre  dedans  Paris,  & long-temps  apres, 
les  comptes  cftoient  examinez  parles  Maifttes  d’Hoftel  du  Roy,  8c  que  venants 
fur  leur  vieil  aage  on  les  gratifioit  de  cette  charge.  Chofe  dont  ils  n’ont  aucuns 
regiftfes  , que  de  leurs  vaines  imaginations.  Car  au  contraire  il  ne  fe  trouucque 
iamais  Mailires  d’Hoftel  y foient  entrez  aneienhement  , fors  vn  quitenoit  grand 
rang  près  du  Roy  Ican:  Celuy  dont  ie  parle  fut  Melfirc  Nicolas  de  Brac  , fonda- 
teur de  la  chappclle  de  Brac.  D’ailleurs  ceux  qui  fement  cette  opinion  , penfenc 
que  la  Chambre  ne  peut  cognoiftre  que  dclalignede  Compte,  qui  eft  vne  hcrefie  en 
l'hiftoire. 

Parquoy  pour  difeourir  de  fonds  en  comble  ce  qui  eft  derancicnneté  8c  pfo- 
grezde  cette  Compagnie  , il  ne  faut  point  faire  de  doute  que  ceux  qui  du  corn- 
C mencement  eurent  cette  charge , eftoient  à la  fuitte  de  nos  Roys.  Nous  tolmcx 
fous  le  regne  de  Philippes  de  Valois  vn  Ican  de  fainét  luft  , Maiftrc  des  Com- 
ptes, perfonnage  de  lingulierc  recommandation  , que  ie  voy  auoir  cfti  grande- 
ment ftudieux  de  l’ancienneté  , félon  la  portée  de  fon  temps  : parce  qu’il  nous 
laiflavn  memorial  aux  archifs  de  la  Chambre  que  l’on  appelle  le  regiftredefainâ 
luft.  Cettuy  fur  quelque  obfcuritéqui  fc  prefentoit  lors  en  la  Chancellerie  en- 
tre la  Chambre  8c  le  College  des  Secrétaires  du  Roy  , cfctiuant  au  Chancelier, 
entre-autres  chbfcs  luy  rcmonftre  qu’il  auoit  touliouts  entendu  de  fes  anciens, 
que  ceux  de  la  chambre  des  Comptes  n’eftoient  pas  refidens  dans  Paris, lî com- 
me ils  auoient  cfté  depuis  le  temps  defainâ  Louys.  Il  difoit  vray  : mais  ilnecot- 
te  point  vers  quel  temps  fut  fait  ce  changement.  Et  il  ne  faut  point  douter  que 
cefuft  fous  Philippes  le  Bel,  8c  quelques  années  auparauant  la  relTeance du  ParlC’» 
ment. 

Orconfiftoitlcurchargeentroisfubiets,au  mefnagemenc des* finances,  dont 
Q eft  procédé  l’ordre  que  l’on  tient  auiourd’huy  aux  Comptes  : en  celuy  du  Do- 
maine , autrement  appellé  par  nos  anciens  Threfor  , dont  eft  iftuc  la  police  des 
Treforiers  generaux  , 8c  finalement  en  celuy  des  Monnoyes  , dont  depuis  a cfté 
tiree  la  Cour  des  generaux  des  Monnoyes.  Il  n’cft  pas  que  les  tailles  , aydes,  SC 
fubfides  ayant  elle  introduits  en  cette  France  depuis  l'aduenement  de  la  famille 
des  Valois, les  principaux  rciglcments n’ayent  fouucntpallé  pascefte  compagnie. 
Etpour  remarque  fpccialc  de  fa  grandeur,  ie  me  contenteray  de  vous  en  repre- 
fenter  trois  placards  , qui  méritent  d’eftre  grauez  dedans  la  pollerité.  Philippes 
de  Valois  s’acheminant  au  voyage  de  Flandres  , par  fes  lettres  patentes  du  ncu- 
fiefme  Mars  1559.  voulut  que  fans  auoir  recours  au  grand  feau  , Ia  Chambre  peuft 
iufqucs  au  iour  de  la  ToulTainét  enfuiuant  de  fa  plcnierc  puiflance,oâroyerpIu- 
• fieurs  grâces  qui  dcfpendoicnt  nuement  de  l’authotité  Royale.  La  teneur  des  lettres 
eftoit  telle. 

Phih’ppes  parlla  grâce  de  Dieu.Roy  de  France,  à nosamcz  8c  féaux  les  gens 
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»> de  noi  Comptes  à Paris.  Salut  Sc  dileâion.  Nous  fommes  au  temps  prefent  »■ 
» moult  occupez  pour  entendre  au  fait  de  nos  guerres  , & à la  defenfe  de  nollre  • 
»pcuple.  Et  pourcc  ne  pouuons-nous  pas  bunnemm»  onv 

«dcliurcr  tant  de  grâces,  que  de  iullice,  que  plulïcurs  gens  tant  d’Eglil'cs  , de  re> 
9>ligion,  que  autres  nos  fuieâs  nous  ont  louuent  à requerre.  Pourquoy  nous 
» qui  auons  grande  3c  planierc  confiance  de  vos  loyautez  , vous  commettons  pat 
j>  cesprefentes  lettres  , planier  juuuoir  iufques  d la  fefte  de  la  Touflaiuâ  proefiai- 
» ne  d venir  , «foâroyer  d«  par  nous  d toutes  gens  , tant  d’Eglife  , de  Religion, 

>1  comme  feculiers  , graecS  fur  acqueRs  , tant  faiâs,  qu’d  faire  d perpétuité  , do- 
is âroyerpriuileges 3c giaces perpétuels, &d temps, dperfonnes  feculieres  , Eglifes, 

Il  Communes , üc  habitans  des  villes  , 8c  impofîtions  8c  maletoltes  pour  le  profit  com- 
nmun  des  lieux.  De  faire  grâces  de  rappel  d bannir  de  noftrc  Royaume  , de  re- 
>1  ceuoir  dtraiâé  8c  d compofition  quelques  perfonnes  8C  communautez  que  cc 
Il  foient  , fur  caufes  tant  ciuiles  que  criminelles  , qui  encorcs  n'auront  cfté  iugees, 

1*  8c  fur  quelconques  autreschofesque  vous  verrez quç  feront  do âtoyer,  de  nobili- 
11  ter  bourgeois  , 8c  quelques  autres  perfonnes  non  nobles,  de  légitimer  perfonnes 
Il  iiees  hors  mariage,  quant  au  temporel,  8c  d'auoirfuccelSon  du  perc  8c  mere,  de  con-  B 
Il  fermer  8c  renouucller  priuileges  ,8cdonnernos  lettres  en  cire  vene  fur  toutes  choies 
ndcuantdiâes  8c  chaque  d'iccllesd  valoir perpetuelleraent  8c  fermement  fans  reuo- 
11  cation  8c  fans  empefehement.  Et  aurons  ferme  Sdlabletoutcequevousaurezfaiéé 
iiéschofes  delfufdites,  8c  chacune  d’icelles.  En  tefmoin  de  laquelle  chofe  nous 
Il  auons  faiék  mettre  noftrefeeld  cesprefentes.  Donné  au  bois  dcVincenne,lei3.  de 
Il  MarsiJ39. 

Il  Auparauant  la  puilTance  de  la  Chambre  eltoit  , comme  encorescR,  de  véri- 
fier telles  grâces  emances  du  Roy,  en  l'entreget  du  tenms  porté  par  ces  lettres: 
c’cftoitdelesdccetner  , tout  ainfi  que  le  Roy  mefme.  Choie  non  iamais  accor- 
dée d autre  compagnie  fouueraine.  Encores  trouué-ie  vne  autre  patente  du  mef- 
me Roy  , par  laquelle  il  attribué  d la  chambre  des  Comptes  v ne  authorité  toute 
Royale  au  fait  des  Monnoyes. 

Philippes  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  dnosamez  8c  féaux  les  gens  de 
nos  Comptes. Salut  8c  dileâion.Nousvoulons8cvous  mandons  que  toutesfois  8c 
qualités  que  vous  verrez  que  bon  8c  profitable  fera  de  croiftre  le  prix  en  or  8c  en  ar-  _ 
gent,  Sc  afibiblir  le^rix  des  monnoyes  d'or,  blanches  . 8c  noires  , que  nous  auions 
JJ  n'agueres  ordenees  a faire  en  noRre  Royaume  , vous  le  faciez  faire  : toutesfois  fans 
JJ  muer  ne  changer  l’aloy , ne  le  poids  d'iccllc. 

,j  Efcrit  d S.  Germain  en  Layc,  le  dernier  iour  de  lanuier  1J40.  Sous  noRrefeel  fe- 

jjCret,enrabfencedu  grand. 

Lettres  qui  furent  executees  parla  Chambre  fous  diuerfes  commiifions  décernées 
aux  MaiRresdes  monnoyes , aumoisdcFeurier  enluiuant.  Et  pour  venir  au  dernier 
paifage  que  ie  trouuh  fort  iingulicr,  anciennement  les  Gentils-hommes  , Baillifs, 
ecScnefchauxadminiRroicnt  la  iuRice  fans  Lieutenans  de  robbe  longue.  Aduint 
qu'vn  Meflire  codemar  de  Fay , de  Chaulmont  8c  Vitry , fe  trouuant  n’eRre  capable 
pour  exercer  cette  charge , il  fut  ordonné  par  la  Chambre  qu'il  s’en  demettroit , dont 
les  termes  fe  trouuent  tels. 

Car  comment  qu’il  foit  bon  homme  d’armes  , il  n’a  pas  accouRuméde  te- 
”nir  plaiâs  ne  ailife  , 8c  que  l’en  y pouruoye  d’aucune  bonne  perfonne  quiD 
” foit  Cheualier  , 8c  fut  dit  lors  qu’il  feroit  bon  qu’il  y euR  deux  Baillifs  , com- 
”mcilfouloit.  Et  porte  le  Memorial  peu  apres  ces  mots.  Le  trcnticfmc  d’AouR 
!’  mil  trois  cens  trente  - cinq  , Godemar  de  Fay  , Baillif  des  Saillies  de  Vitry 
’ 8c  Chaulmont , rendit  les  féaux  defdites  Baillies  , en  la  Chambre  des  Com- 
” ptes  , prefens  Monfieur  Hugues  de  Crufy  , Monfieur  Guy  Cheurier  , lean  Bil- 
” ionar , Ican  luR  , Mille  de  Figuicour  , Monfieur  Carin  , MaiRres.  Lcfquels 
” féaux  furent  baillez  ce  mefme  iour  à lannot  Clarté  , Efcuyer  de  Monfieur  Picr- 
” re  de  Terrelier  ; Lequel  Monfieur  Pierre  eR  eRably  depar  le  Roy  Gouuerneur  defdi- 
” âes  Baillies. 

” Toutes  lefquelles  particularitez  ne  font  pas  petites  , pour  monRrer  de  quelle, 
grandeur  eRoit  lors  cette  Chambre  : aulli  eR-ce  la  vérité  que  le  plus  du  temps 
quand  il  feprefentoit  quelque  grande  aRaire  qui  regardoit  le  geoeral  delaFtan- 
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'Ê.  ce',  le  Chancelier  aucc  plufieurs  Seigneurs  du  Confcil  d'Eftat , ( que  Ton  appel- 
^ loir  Grand  Confcil  1 s’y  tranfportoit  pour  les  décider  auccques  les  Maiilrcs  , fie 
de  fois  Â autres  on  y appcUoit  quelques  Prclldcns  fie  Confcillers  du  Parlement, 
mais  tant  y a que  la  Chambre  des  Comptes  eftoit  cxprciTcment  choifie  pour  cet 
effeâ. 

Cette  compagnie  eft  compofee  de  diuerfes  fortes  d'Officiers,  de  Prefidens, 
Maiftres  ,Corrceieuts , Auditeurs , Aduocat  fie  Procureur  Generaux  > deux  Gref- 
fiers, HuilEcrs,  gardes  des  liurcs  : dctouslcrqucls  ie  paricray  félon  leur  ordre.  En 
tant  que  touchclcs  Prefidens  cefut  vne  rcigic  generale , dez  l'infiitution  de  la  Cham- 
bre , qu’il  y en  auoit  deux.  Le  premier  Archcucfquc  ou  Eucfquc  , fie  quelque  Sei- 
gneur Se  Chcualicr  de  marque  qui  le  fccondoit.Q^clqucsfois  y trouué-ic  deux  Prcr 
lats , quelquesfois  trois,  aucc  vn  Seigneur  Lay  : mais  fur  tout  l'Eftat  de  premier  Pre- 
fident  cfioit  affcW’à  la  Prelaturc. 

Car  pour  le  regard  du  fécond, encore  quepap  les  vieux  Rceiftres  de  la  Cham- 
bre ilfutdcfiinf  ordinairement  pour  les  Seigneurs  Chcualiers,  il  cfice  qu’auecques 
le  temps  il  Ce  forma  vne  opinion  de  l'aifeâcr  au  grand  BoutcUlcr  de  France.  Les 
B premières  dignitez  delà  Couronne , comme  ie  difeourray  en  fon  Iieu,efioicnt  celles 
du  Chanceher  , Conneftable  , grand  Maiitrc  , Boutciller  , fie  grand  Chambel- 
lan. le  trouue  que  le  vingt-fcpticfme  luillet  mil  trois  cens  quatre  vingts  dix- fept. 
Meflire  lacqucs  de  Bourbon  coufin  du  Roy  Charles  VI.  efiantpourueu  del'Efiatde 
grand  Boutciller  , vint  faire  le  ferment  à la  Chambre.  El  Jeci/ru  Jixu  Jie 
f porte  le  Memorial  ramera  r«nrp«/ar«n  PjnJtcnfi  filimm  iurjmentum  primi  _ 

P)*[uUmts  UUiin  umtrt prxdiS*.  c//lii»m fpeClite  dicehâttr  tmtgat  BmicaUrit  Frân- 

cte  tfictmi^e fit , htit  in  ùitrii  Régis prxiiUltt  ie  hai  nnlU fiât  mentu.  I c rcndr.iy  ce  paiTige 
Latin  en  François,  afin  que  celle  ancienneté  foit  entendue  de  tous.  Et  le  i6.  iour‘< 
d'Aoult  enfumant,  il  fit  le  ferment  accouAumè  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- " 
ris,  pour  l'EAat  de  premier  Prefident,  Lay  en  icelle.  Eftat  que  l’on  difoit  élire  af-  “ 
feilé  au  grand  Boutciller  de  France  quel  qu’il  full  , ores  que  fes  lettres  de  pro-“ 
uifioji  n'en  fÜTcnt  aucune  mention.  le  vous  puis  alTeurer  comme  de  chofetres“ 
vraye  , que  de  tous  les  prefidens  Laiz  auparauant  luy  , ie  n’en  trouue  vn  tout 
feul qualifié  grand  Boutciller.  Le  premier  des  Seigneurs  Laiz  que  ievoy  auoit  te- 
^ nu  heu  de  Prefident  en  la  Chambre  fous  vn  Prélat,  tut  le  Sire  de  Sully  l'an  mil  trois 
cens  feize,  fi:  le  Sire  dcCoulIi  mil  trois  cens  quarante-quatre.Vn  Pailourel,  vn  Mef. 
lire  Oudart  de  Colombs.  Ce  ncantmoint  les  affaires  de  la  France  ellans  infiniment 
brouillées  fous  le  règne  deCharlcs  Vl.Ia  Chambre  voulut  gratifier  vn  Prince  dufang 
de  cet  Ellat  de  Prefident , encorcs  qu’il  ne  full  fondé  en  filtre  ny  en  polTcffion, 
parce  que  lors  defa  réception  on  n’en  parloir  qu’à  pertede  veuc , comme  l’on  peut  re- 
cueillir de  la  Icâure  du  paffage.  Et  s’il  y eut  quelque  fubict  de  befongner  de  celle  fa- 
çon, c’eft  qu'en  vn  vieux  bouquin  de  la  Chambre  intitulé  Pater  , en  récitant 
diuers  droits  qui  appartenoient  au  grand  Boutciller  , on  adioulle  qu’il  eftoitfou- 
ucrain  des  Comptes.  Tant  y a que  vous  pouuez  recueillir  quelle  clloit  la  gran- 
deur de  la  Chambre , puis  qu’vn  Prince  du  fang  grand  Boutciller  , s'eftimoit  ' 
ellrchonorédc  portertiltrefi:  qualité  de  Prefident  de  cette  compagnie.  Orde- 
puis  que  le  pas  fut  ouucrt  en  la  maniéré  que  dcITus  , cette  opinion  ne  tomb^a  pas 
puis  apres  aifément  en  terre.  Car  comme  toutes  chofes  nouuelles  plailent , aulfi 
fut  d(  puis  cela authorifé par  deux  Ediâs,d6t  ie  pemier  qui  fut  publié  le  vingt  neufié- 
T-»  meOctobre  mil  quatre  censhuiâ,  portoit  cet  article.  Item  que  le  nombreancicn« 
^ denos officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  y demeure  aux  gages  accouftumez. 

C ell  à fçauoir  le  Prefident  Prélat , fi:  le  grand  Boutciller  de  France , qui  ordonné  y a “ 
cité  fi:y  doit  cllre.  Et  parle  fécond  ai.  luillet  mil  quatre  cens  dix,  on  palTe  plus  outre:  « 
d’autant  que  le  Prélat  ell  mis  hors  du  compte.  S:  c A ordonné  qu’il  n'y  auroit  plus  que 
deux  PrclidcntSjdontlcgrand  Boutciller  fcroitrvn,ainfi  que  du  temps  paffé  auoit 
accouAumé,fir  l’autre  maiArcEuAache  de  LaiArc.  Lors  cAoit  grand  Boutciller  Mef- 
fire  Guillaume  de  Melun  Comte  dcTancaruillc,  fuccelfcur  immédiat  du  Seigneur 
de  Bourbon,  lequel  affez  fouuent  vint  tenir  fonfiege  en  la  Chambre.  Et  apres 
luy  fucccifiucment,  Meffire  pierre  des  ElTars  , Ican  de  Crouy,  Charles  d’Albert, 
Valeran  de  Luxembourg  , Robert  de  Bar  , tous  grands  Boutcillers  de  France, 
firent  le  ferment  de  Prefident,  vray  qu’ils  en  iouylToicnt  plus  par  honneur  que 
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d’effeâ.  Et  ledernicrauquelictrouuclepasauoirefté  clos,  cft  Mcflire  Robett  de 
Bar,  vers  l'an  mil  quatre  cens  dix-fept , auquel  tout  ainli  que  le  nom,  la  dignité  de  ^ 

ÊtandBoutciller  commença  des’affoibUr,aufn  ne  voy-ieplus  qu'il  Toit  parlé  que  tel 
,ftat fuit  affeâé  au  Prelidentt Lay.  Q^oy  que  foit  leij.de  Nouembre  1424.  va 
leandeNeuf  chaftel , feigneur de Montigny  ncufiefme en  fon Ellat de  grand  Bou-> 
teiller  de  France  fit  le  ferment  en  la  Chambre  , mais  nulle  mention  de  l'Ellatde 
Prefident. 

La  venue  des  Anglois  dans  Paris  apporta  nouuelle  face  d'affaires  par  la  France,' 
parce  que  Charles  Dauphin  ayant  efté  contraint  defemparer  la  ville , erigea  vnc 
Chambre  des  Comptes  dans  Bourges , en  laquelle  y eut  deux  Prefidens,  l'vn  Prélat, 
l'autreLay.Etd'autantquelemellangedes  attaires  auoit  auflt  apporté  vn  defordre 
en  CCS  Ëllats  , quelque  tempsapres  quàil  fut  rcftabljr  dans  Paris,  par  Ordonnan- 
ce du  dix-huiâicfme  Mars,  mil  quatre  cens  trente-rcpt,ilrcmeit  l'ancienne  couftume 
de  Prefidens  , Prélat  Lay.  Laquelle  fut  inuiolablemcnt  obferuee  iufques  fous 
Loiws  vnzicfme , qui  non  feulemcment  pourueu  de  l'Ellat  de  premier  Prefident, 
Mefure  Bertrand  de  Bcauuau  fieur  de  Prccignifon  grand  Chambellan,  mais  pareil- 
lement du  fécond.  Et  non  content  de  cey  adioufla  vn  fupernumerairc  fous  le  nom  B 
de'Vi-prcfidcntquiiouyfroitdcmcfmes  droiâs  & prerogatiucs  que  les  Prefidens. 
Depuis  le  régné  de  Louy  s vnziefme , ie  ne  voy  que  difpenfes  contre  l'ancienne  po- 
lice, parce  que  tout  ainfi  que  ce  Roy  conférai  Bcauuau  l'Ellat  de  Prefident  Clerc, 
auflî  Charles  huiâiefme  fon  fils  par  vnc  contraire  difpenfe  donna  l'Ellat  de  Prefidêc 
Lay  irEuefquedeLaudcuc.Etàpeu  dire  l’on  voit  plus  de  premiers  Prefidens  ma- 
riez, que  d'autres  : Mefmcsfous  Louys  douziel'me  Mcflire  Ican  Nicolaï,Maiflredes 
Rcqucfles  de  fon  Hoflel,fut  pourueu  de  cet  ofiiee  en  Tan  i jotf.  perfonnage  qui  auoit 
cllé  employé  par  le  Koy  Charles  huiâiefme,  en  plufieurs  grandes  charges  de  là  les 
monts,  St  nommément  en  celle  de  Chancelier  au  Royaume  de  Naples.  Etell  cho- 
fe grandement  mémorable,  que  cet  Ellat  de  premier  Prefident  ait  ellé  tranfmis 
& continué  en  quatre  fucccfliucs  générations  de  Bifayeul,  aycul,pere,  8cfils,Mcf- 
fires  Ican  Aimard  Antoine  St  leanNicolaï.  Cequin’aduintiamais  i autre  famille  de 
la  France. 

Icyiemefermeray, pour  lefait  des  Prefidens  delà  Chambre, àla  charge  d’enQ 
dire  encore  paraduenture  cy-apres  quelque  mot,  félon  que  l’occaiîon  fe  prefente- 
ra.  Maintenantieviendrayaux  Maiflres  des  Comptes , lef^cls  lors  de  leur  premier 
eflablifl'ement  elloicnt  commcle  Parlement  my-party  de  Clercs  5t  de  Laiz.  Dillin- 
élionrcligicufemcnt  obferuee  par  vne  longue  fuitte  d'annees,n'ellant permis  au 
maillre  Clerc  defemarier  : Et  le  premier  qui  faufla  celle  loyfiitMaillrc  Anthoinele 
Grcllc  en  la  chambre  deBourges,  par  lettres  deCharlcs  vn.  du  22.  luillct  14J0.  La 
police  cfloit  telle,  qu'en  l'abfence  des  Prefidens , le  Doyen  des  Mai  lires  Clercs  prefi- 
doit  ,St  en  l'abfcncc  de  luy  le  Doyen  des  Laiz  : Ainfi  fut  ordonné  par  Charles  fep- 
tiefme  en  l’an  mil  quatre  cens  trente-fix.  Les  Clercs  auoient  leur  fcanccducolté 
droit  plus  proche  du  premier  prefident.  Nous  trouuons  que  MclCre  lean  d’Orge- 
mont , lits  du  Chancelier, St  Confeiller  au  grand  Confcil  (c'efl  à dire  au  Confeil  d’E- 
llat)  St  Maillre  des  aequellcs,  ayant  obtenu  lettres  de  prouifion de  Confeiller,  St 
jiaiftre  des  Comptes  auecques  difpenfe  de  précéder  tous  les  autres  Mailtces,pourle 
grand  rang  qu'il  tenoit,  celle  affaire  longuement  mife  en  deliberation  , tout  ce  qu'il  _ 
peut  en  fin  obtenir,  fut  qu'il  fiegeroit  comme  premier  au  defl'us  des  Maillrcs  Laiz,  Se  . 
non  Clercs. 

Le  nombre  des  Maiflres  de  leur  première  inllitution  fut  de  cinq,  trois  Clercs 
Stdeux  Laiz.  Pliilippes  le  Long  y adioulla  vn  quatriefme  Clerc,  qui  fut  Maillre 
Ican  Mignon,  fondateur  du  College  qui  porte  fon  furnom  en  l'Vniucrfitéde 
Paris,  (^elque  temps  apres  on  y adioulla  deux  autres  Laiz  , cltans  par  ce 
moyen  huiél  Maillrcs  d'ordinaire  : Vray  que  les  fauoris  de  nos  Koys  defirans 
ambitieufement  cllrc  de  celte  compagnie,  on  y adioulloit  plufieurs  extraordinai- 
res. Qjj  fut  caufequ'auec  le  temps  ceux  qui  clloient  pourucus  des  vrays  St  an- 
ciens offices  s'appellcrent  Confcillcrs.’  St  Maillrcs  ^ordinaires  de  la  Chambre 
des  Comptes , à la  différence  des  cxtraordinaires;Mot  que  l'on  ne  peut  encorcs  pour 
le  prefent  oublier, combien  quccefoit  fans  propos, car  iln'y  a plus  de  Maillrcs  ex- 
traordinaires. 
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■t  Pour  ofter  ces  confulïons  le  Roy  Louys  XII.  par  Ton  Edi<H  donné  à Blois  en  l'dn 

■ mildnqcensvnzc,  voulut  qucles  deux  Prefîdeiu  , & dix  Miidres  des  Comptes, 
qui  lors  elloient  ( dont  les  deux  extraordinaires  i'eroient  à Taduenir  ceni'cz  & repu- 
tez  ordinaires  } dcmeurcroicnt , fit  deux  Correâeurs  , feize  Clercs  & Auditeurs,  Ion 
Aduocat,  & ion  Procureur,  deux  Greffiers,  le  Keccueur  & l’HuifEer.  Cet  Ediâ 
lembloit  auoir  fermé  le  pas  au  defordre  : car  mcfmc  il  auoit  fupprimé  l'Eilat  de 
Vi-prcridcnt:toutcsfoisl'oudainquclc  Roy  François  premier  de  ce  nom,  fut  arii- 
uéa  la  Couronne  il  s'en  fîll  croire,  parce  que  bon-gré  mal- gré  il  enfiraignit  cette 
reiglc:  carilfit  vn  HarlinMaiAre,&  vn  KciugeCorreâcut  :l’vn&  l'autre  extraor- 
dinaires , Si  fit  rcuiurc  l’Eilat  de  Vi-prefidcnt  en  la  perfonne  de  MaiAre  Helic  du  Til- 
Ict.  En  l'an  nul  cinq  cens  vingt,  outre  tous  ceux-là  , il  créa  denouucau  vn  tiers 
Prefident , vn  MaiAre  Clerc  & Confciller , vn  Corredeur , & quatre  Clercs  Si  Au- 
diteurs Et  pour  donner  quelque  fucillc  à cette  nouuelle  augmentation  , A vou- 
lut que  l'on  tint  deux  Bureaux  , le  gtand  Si  le  petit.  Sur  le  reply  des  lettres  il 
fut  mis  qu'elles  eAoient  vérifiées  : De  exfrtfus  meuduii  i$(h  Ütmmi  nofin  Jte^iiy 
lemverit  ifiùm (crifte , fitf  'mt  ilerelis , v/^»e  ted eitt  benefUcumm , laquelle  vérification 
B fut  depuis  réformée  par  autre  commandement  tres-expres  du  Roy  en  1a  prefen- 
cc  de  Meflire  René  , BaAard  de  Sauoyc  Si  grand  MaiAre  de  France  , Si  furenc 
ces  mots  taxez  vfixe  ed  et»i  henttUamm.  Cela  vous  fait  paroiAre  auecques  quel 
creue-coeurcctEdiâ  fut  vérifié.  Depuis  que  ce  Roy  eut  franchylepas  , non  (cu- 
Icmcnt  cnrendantlcs  Officiers  delà  chambre  extraordinaires  , mais  auffi  en  créant 
d'autres nouucaux  , il  ne  fut  plus  qucAiondeceAcdlAindion  ancienne,  qui  cau- 
foitvnecombuAion  intcAinc.  Vntraiâdc  plume alToupittous  cesdiAèrens  , mais 
en  les  fupprimant , A introduiltt  vn  plus  grand  Cliaos  que  ccluy  qui  cAdit  aupa- 
rauant  : car  l'an  mil  cinq  cens  quarante  quatre  , il  transforma  l'EAat  de  Vi- 

fircfident  en  ccluy  de  quart  Prclident  : Et  le  Roy  Henry  fécond  fon  fils  en 
an  mil  cinq  cens  cinquante  Si  vn  multiplia  les  E Aats  au  double  par  l'introduâion  du 
ScmcAre.  LapoAcritéiugeraficn cela, Sttoutccqui depuis  a cAéfaiû,n’ya  point 
eu  beaucoup  plus  d'extraordinaire,  que  lors  que  ce  mor  cAoit  en  eAence  fous  les 
autres  Roys  qui  furent  deuant  le  règne  de  Louys  douziefme.  lime  fuffitdc  toucher 
cette  occafion  en  paA'ant,  pour  le  peu  de  pLdfir  que  ie  prends  en  la  dcduéüon  d’i- 
f.  celle. 

Apres  auoir  parlé  des  MaiAres  , A fembleroit  que  ic  deuAc  maintenanr  par- 
ler des  Correâeurs  qui  les  fécondent  en  dignité  , toutesfois  par  ce  que  cet 
EAat  ne  fut  formé  que  fur  le  moyen  aage  de  la  chambre,  ie  parlcray  des  Audi- 
teurs qui  dés  le  premier  cAabliAcmcne  cAoient  auecques  les  MaiAres.  Ep  quoy 
fi  i'ay  quelque  fcntiment  en  ccAc  ancienneté  , mon  opinion  eA  que  les  maiArcs 
Clercs  cAans  à la  fuitte  de  nos  Roys  , cAoient  du  commencement  & Rappor- 
teurs & luges  des  Comptes  tout  cnfemble.  le  dis  MAArcs  Clercs  par  exprez, 
comme  ceux  aufquels  on  auoit  plus  de  creance  pour  leurs  fuffifanccs  Si  capacitez. 
C'cApourquoy  Pnilippesle  Bel  pat  fon  Ordonnance  de  l'an  mil  trois  cens  trois, 
voulut  que  nul  compte  ne  fuA  examiné  que  les  trois  mAAres  Clercsn’y  affiAArcnt. 
Or  comme  ainfi  fut  que  cette  charge  de  rapporter  leur  fut  onereufe  , ils  s’en  def- 
chargerent  fur  leurs  SccrctAres  , que  l’on  ^pelloit  anciennement  Clercs:  car  le 
motdc  Clerc  à nos  anciens  fignifioit  tantoA  l'EccIcfiaAic  , tantoA  fc  donnoit  à 
celuy  que  l'on  eAimoitfçauant,  tantoA  à ccluy  que  nous  appelions  auiourd’huy 
Secrétaire.  Cela  fut  caufe,  fi  ic  ne  m’abufe,  que  les  Auditeurs  furent  ducommen-r 
D cernent  appeliez  , petits  Clercs  à la  diffierence  des  maiArcs  Clercs  & EcclcfiaAi- 
ques.  Et  fort  fouucnt  Clercs  d'embas  ou  d'auA  : parce  que  les  MAAres  faifoient 
leurfcanccauBurcaud’enhaut,8£  les  autres  en  ceux  d'embas.  Or  de  mon  opinion 
i’ay  quelques  conicâures  qui  ne  font  point  hors  de  propos:  car  combien  que  fur 
l'aduenemcntdelaCJiambrcA  y euA  cinq  MAAres,  trois  Clercs  8:  deux  LAz  , fi 
na’uoit- il  que  trois  petits  Clercs  : QuieAoit  pour  reuenir  au  nombre  ancien  des 
inAAres  Clercs  qui  les  commirent  premièrement.  A ce  propos  ic  trouue  que 
MaiAre  Robert  de  Loris  SccrctArc  du  grand  Confeil , ayant  cAé  pourueu  par 
• le  Roy  PhUippes  de  Valois  d'vn  EAat  de  maiArc  Clerc  , il  voulut  ramener  cet- 
tcancicnnetccnvfage.Carparfcslcttresdcptomfionil  cAoit mandé  aux  gens  des 
Comptes  , qu'aptes  auoû  pris  le  ferment  de  luy  à ce  requis  Si  accouAumé  , Asie 
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iaHraiTent  inflitucr  Sc  mettre  fous  luy  vn  Clerc  , ca  icelle  chambre.  Si  comme  ^ 
” ( porte  le  texte  ) les  maillres  Clercs  de  nollrcdite  chambre  les.  y mettent.  Par 
”l’ordonnance  de  PhilmpesleLong,  ilfutdefendu  aux  Maillres  de  tenir  aucun  pe- 
tit clerc  auecques  foy  .Et  par  vn  reglement  de  l’an  mil  trois  cens  loixante  & dix-huitl, 
ilellporté,que$’ilyauoitaucunClcrcd'aualquieulleftéfaitpar  IVn  des  Maiftres, 
que  les  comptes  qui  l'eroient  rapportez  par  luy,  ne  feroientvilitezny  clos  par  le 
Maillre  , li  les  autres  n’y  cftoientprefens.  lln’ellpas  que  par  certaine  ordonnance 
du  Roy  Ican , de  l’an  mil  trois  cens  cinquante-cinq , ils  ne  foient  appeliez  clercs  Ce 
compagnons  d’aual.  Que  les  compagnons  & clercs  d’aual  ne  foient  chargez  d'autre 
choie  que  de  leur  ordinaire  auant  difnet , Ce  befongnent  iufques  à midy . T outes  lef- 
quellesparticularitezmefont  croire , ou  que  tous  les  Maillres  enlemble,  ou  pour  le 
moins  les  Ecclefiallics  fe  defehargerent  du  rapport  des  comptes  fur  leurs  Clercs.T el* 
»lementqu’ilalonguelanomination  venant  o’eux,  ceux- cyrecetuent confirmation 
» du  Roy  : Et  en  fin  furent  erigez  en  tiltrcs  d’offices  formez  ainfi  que  les  autres , fans 
uauoir  plus  recours  aux  Maillres.  Or  comme  peu  à peu  on  appellall  puis  apres  les 
Maillres  fimplcment  fans  fuitte  de  ce  mot  Clerc  : Auffi  appella-on  ceux  de  cefecond 
ordre  Clercs  fculement,&  fansadieâion  d’autre  parole,  & depuis  nommez  Audi- B 
tcurs.  Mot  que  ietrouueauoirellé  pour  lajpremierc  fois  en  vfage  par  l’ordonnance 
de  l'an  mil  quatre  cens  cinquante  quatre.  Dans  laquelle  combien  qu’il  foit  faite  fre- 
quente mention  de  Clercs,  fi  cil' ce  qu’au  dix-neufiefme  article  , vous  y trouucrez 
par  exprez  le  mot  d’Auditeur.  De  forte  que  petit  à petit  on  commença  de  les 
appcllcrClcrcs&Auditeurs.Cc  que  ie  voy(auoircllé  fort  frequent  fous  les  règnes 
de  Louys  XII.  Sc  François  premier,  iufques  à ce  que  la  Chambre  ayant  cllé  fous 
Henry II.faiâcSemcllrccnrani55t. il futordonnéqu’aulicu  de  Clerc,  on  les  ap- 
pelleroit  Confeillcrs  du  Roy  Sc  Auditcurs:Etenranenfuiuant  leur  fut  permis  d’opi- 
ner fur  les  difficultcz  qu’ils  trouuoicnt  aux  comptes  dont  ils  clloient  Rapporteurs  : ce 
qui  ne  leur  clloit  auparauant  permis.  le  ne  veux  pas  oubUcr  qu’d  raducnemenc 
de  la  chambre  dans  Paris  , iu  clloient  feulement  trois  en  nombre  , & quelque 
temps  apres  Philippes  le  Long  y en  adioulla  huiâ  , d depuis  y en  eut  douze 
ordinaires  , & fix  chambres  en  bas  où  ils  befongnoient.  Vray  que  l’on  y en  in- 
troduifoit  d’extraordinaires  tout  ainfi  que  les  Maillres  , iufques  à ce  que  Louys 
Xll.  fupprimant  le  mot  d’extraordinaire  en  l’an  1511.  voulut  qu’il  y en  eull  feize,  C 
& depuis  fonregne  les  chofes  font  arriuccs  en  telle  confufion  qu’il  y en  a auiour- 
d'huy  foixantc. 

L’ordre  de  la  dignité  ( comme  Fay  diâ  ) vouloir  que  le  parlalTc  des  Corre- 
âcurs  , premier  que  des  Auditeurs  , mais  i’ay  fuiuy  celuy  des  ans  , pour  auoir 
cllé  l'Ellatd’Auditcur  en  elTcncc,  long-temps  auparauant  celuy  de  Corrcâeur: 
Office  toutesfois , lequel  bien  mis  en  oeuurecllle  vray  nerf  par  lequel  les  compta- 
bles font  plus  retenus  J en  leur  deuoir.  Et  cncorcs  qu’il  ne  full  du  commence- 
ment crige  en  tiltre , fi  ell-ce  qu’il  s’exerçoit  par  commiffion  non  d’ordinaire, 
ains  commclancccffitélercqucroit,tantoll  par  les  Maillres,  tantoll  par  les  Audi- 
teurs. Par  l’ordonnance  de  Philippes  le  Long  de  l’an  mil  trois  cens  dix-neuf,  y auoit 
vn  article  cxprcs,ponant  que  pour  la  multitude  des  comptes  qu’il  y auoit  à corriger, 

' cequel'onncpouuoit  fairefans  plus  grand  nombre  de  Maillres  Clercs,  outrclcs 
trois  anciens  , il  en  creoit  vn  nouueau  , dont  il  pounicut  Maillre  Ican  le 
Mignon  , Sc  ordonne  que  des  quatre  , les  deux  feroient  continuellement  en  la 
chambre , pour  ou'ir  les  comptes  , 8£  les  autres  en  bas  pour  les  corriger.  Ordon-  _ 
nant  que  tous  les  Samedis , Us  vinfient  rendre  raifon  de  leur  correélion  en  plein  ^ 
Bureau:  depuis  otry  employa  quclqucsvns  des  Clercs  d'embas:  Et  à ce  propos 
le  Roy  Ican  par  vnc  lettre  de  prouifion  du  dix-huiélicfmc  Nouembre  mU  trois 
cens  trente-deux,  déclare  que  pour  aduancer  lacotrcâion  des  Ellats  de  fa  cham- 
bre des  Comptes  , il  auoit  pourucu  Maillre  Ican  de  Ver  d»l’officc  de  petit  clerc, 

& veut  que  l’on  prenne  de  luy  le  ferment.  Auquel  lieu  ie  fais  aucunement  dou- 
te , f^auoir  fi  ce  mot  de  correâion  fe  rapportoit  à ce  que  nous  difons  auiourd'huy 
corriger  les  comptes  , ou  bien  s’il  cntcndoitquecefuU  pouclcs  voir  Sc  examiner: 

Et  ainfi  le  voy-ic  vfurpé  en  pluficurs  autres  endroits:  Mais  cequeie  reciteray  prcl'en- 
tement,  vous  le  trouucrez  en  fa  propre  lignification  : D’autant  que  l’vnziefme  lan- 
uicr  mU  trois  ces  quatre  vingts-quinzCjpar  rciglcmét  de  la  chambre,  U fut  ordâ  né  que 

MaiUrcs 


t 


Liurc  Second.  73 

» Maillres  lean  Moulnicr,  & Iicques  de  Bufly  Clercs  , vaqueroient  par  quelques 
” iours  à faire  les  correâions  : Ec  au  furplus  , pour  la  multitude  des  comptes  qui 
elloient  à rendre  , afin  de  foulager  les  dix  aurtes  Clercs  , elle  commifl  Maiftre 
Nicolas  du  Pr6  , & Ican  Bouillon.  En  fin  par  Ediâ  du  quatorzicrme  luillct  mil 
quatre  cens  dixonenfit  vnEftatformé.Etparcequ’il  eft  de  necelHté,  pourlc  tex-„ 
te,pouruoir  au  faiâ  des  correflions  des  comptes, qui dclong-temps (ont demeu-,, 
rees  à faire,  pour  la  multitude  des  bcfongncSjauons  ordonné  & ordonnons  par  ces^^ 
prcfentes,qu‘en  noflre  Chambre  aura  d’orefiiauât  deux  notables  perfonnes , experts 
& bien  eognoiflans  au  faift  de  nofdits  comptes,  qui  continuellement  entendront,, 
tu  faiâ  de  nofdites  correâions  : Et  pour  icelles  correâions  faire  , nous  auons  „ 
commis  8c  commettons  nos  amez , 8c  féaux  Maiftres  Eftienne  le  Bray  8c  Nico- ,, 
las  des  Prez  : Il  auoit  feulement  vf6  du  mot  de  commis  , qui  apportoit  quel- 
que  obfcuriti  en  leurs  prouifions.  Au  moyen  dequoy  , par  autres  lettres  du 
vingt-deuxicfme  Aouft  enfuiuant  , le  Roy  Charles  (ixicfme  déclara  qu'il  auoic 
tiré  ces  deux-cy  du  corps  des  Clercs  d’embas  , les  ayant  faiâs  Correâeurs 
-npour  la  neceflité  des  comptes,8crutTogè  en  leur  lieu  Maiftres  Antoine  Grefle  , 8c 
'^lean  BulTy  fans  gages , lefquels  il  fait  déslors  clercs  en  chef.  Et  parce  que  de 
Bray  8c  des  Prez  craignoient  que  leurs  correâions  eftans  faites  8c  nnies , ils  de- 
meuraffent  du  tout  fans  Eftats  ne  leur  ayans  cfté  referuez  certains  droiâs  qui 
appartiennent  aux  Maiftres  , ny  le  nom  de  Confciller  , le  Roy  pour  ces  cau- 
fes  voulut  qu'ils  iouyflent  de  ces  droiâs  8c  preroeatiues  , enfemble  du  nom 
de  Confeiliecs  : Et  au  furplus  qu'aduenant  fuppremon  de  ce  nouucl  Eftat  de 
Correâeur , il  leur  fuft  loifîble  de  retourner  en  leurs  anciennes  charges  de 
Qcrcs  , fous  condition  que  s'il  vaquoit  puis  apres  quelques  places  de  Clercs 
par  mort , Bufty  8c  le  Grefle  en  feroient  remplis.  le  ne  voy  point  tjue  depuis 
cet  Eftat  ait  efté  fupprimé  : Et  n'eftoit  leur  dignité  petite  , par  ccqu  ilsauoient 
continuelle  feance  au  grand  Bureau  auecques  Tes  Maiftres  : Et  qui  eft  vn  poinâ 
digne  d'eftrerematqué,ils  feoient  au  deflus  des  Threforiers  de  France,  comme  vou» 
trouucrcz  en  certain  regiftre  du  douziefmelanuiermil  quatre  cens  douze.  Ec  aufli 
deuantlcs  Generaux  desFinances  8c  delà  iuftice, quand  félon  les  occaflonsils  vc- 
noient  àla  Chambre.Le  Vendredy  vingticfme  Aurilmil  quatre  cens  quatorze,apres 
Q,  Pafquesprefensau  Burel , dontlésnoms  s'enfuiuenc,  trois  Maiftres  des  Comptes 
clercs,  quatre  maiftres  Laiz,  (te  y font  les  noms  appofcz)Maiftrcs  Eftienne  de  Bray, 

8c  Nicolas  des  Prez  Correâeurs,G.Toreau  8c  G.du  Mcnil  Generaux  des  Finances,  “ 
H.deSauoyfy  8c F.  BrumelGcncraux,delaiuftice,fur  vn  appoinâement  couchant 
la  ville  de  Paris,pour  le  tiers  des  ay  des  de  ladite  ville,!  eux  oâroyé  par  le  Roy,  il  fut 
die  que  tant  qu'ils  en  iouyroient , les  Preuoft  des  Marchans  8c  Efeheuins  payeroient 
la  forame  de  quinze  cens  liures  : Etcnvncautrefeancefolerancllc  au  mefme  an  le 
vingtquatriefme IanuieroùprefîdoitleChancelicr,ces  deux  Correâeurs  font  mis  ‘ 
deuantG.  deMorroy , IcandelaCloche,8cA.  Giffarc  Threforiersde  France.  La  ‘ 
couftume  des  Greffiers  eftoit  lors  d'infererl'vn  apres  l'autre  les  noms  de  ceux  qui  fe“ 
« trouuoicnt  .nu  Bureau  félon  leurs  rangs  8c  dignitez.  Ainfi  continuèrent  les  Corre. 
âeurs  leur  feance,audeflbus  des  Maiftres  iufques  en  l'an  mil  quatre  cens  quarante 
feptqueparEdiâdu  deuxiefmeluin, Charles  feptiefme  voyant  que  pendant  qu'ils 
affeâionnoicncdefooirioumellemcntaugrand  Burcau,ils  oublioienc  ce  qui  eftoit 
de  leur  charge,leur  en  ferma  la  porte,8c  voulut  qu'ils  vacquaflenc  fans  difcontinua- 
D tion  au  fait  de  leurs  correâions.  A la  charge  couccsfois,que  venans  fai  re  leurs  raports 
en  la  grand  Chambre,ils  y auroient  feulement  feance, ce  qui  s'eft  continué  iufques  i 
huy.  Ils  ne  furent  du  commencement  que  deux.  La  Chambre  qui  fut  transférée  i 
Bourges  fous  Charles  feptiefme furlonguementfans  enauoir.Toutesfois  en  fin  8c 
en  l'an  mil  quatre  cens  trente  deux  , Maiftre  André  le  Roy  y futfaic  Correâeur  : Ec 
depuislescnofes cftabliesdansParis,encoresn'yen eut-il qu'vniufques  en  l'an  mil 
quatre  cens  cinquanre  quatre,  que  l'on  y en  adiouftavndeuxiefmefuyuanr  la  pre- 
mière infticution.Mainccnantlcsafi'airesfoncarriueet  en  tel  defordre  qu'il  n'y  en  a 
quetrop. 

Quant  àl'Aduocat8c  Procureur  Generaux,!!  n'y  en  auoit  point  du  commence- 
ment qui  fulTent  particulièrement  pourueus  pour  le  feruice  delà  Chambre.  Bien 
trouué-icqucqudques  vns  voulurent  de  fois  à autres  crocheter  relies  charges.On 
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Lt  qu’vn  Miiftre  Robert  Calicr  en  l’an  mil  trois  cens  nonante  trois  , s'intitulôit  ^ 
Frocurcurdu  Roy  en  fes  Chambres  des  Comptes,  ThreforS  monnoyes,  au  lieu 
dVnMaiRrePierredu  Bourget.  Et  en  l'an  mil  quatre  cens  trois  il  eft  faiâ  mention 
d’vrn  Maiftrelean  de  Bailly  AduocatduRoyenlaChambre:mais  ce  furent  oyfeaux 
palTagers,  qui  dans  leurs  tombeaux  enfeuclirent  auili  leurs  ciltres.  La  vérité  ell,  que  le 
Procureur  general  de  la  Cour  de  rarlement  l'eRoit  auflî  de  la  chambre  des  Comptes, 
en  laquelle  U fetrcuuoitfouuentauec  fes  compagnons  pour  y prendre  fes  conclu- 
fions,és  caufes  qui  le  requeroient  Et  tout  ainll  comme  il  a des  fubllituts  au  Parlement 
pour  le  fouIagcr,aulS  trouué-ie  que  l’an  mil  quatre  cent  dix-huiél,  MaiOre  lean  Ai* 
gucuin  Procureur  general  fubllitua  pour  luy  en  la  Chambre  Maillre  ElHenne  de  No- 
uian, lequel  y fut  receulequinzicfmeSeptembte.EnEn  pat  Ediâ  du  vingt  troilicf- 
me  Decembremil  quatre  cens  cinquante  quatre,  portant  vn  reiglement  general  des 
affaires  de  la  Chambre,fut  eteé  vn  Procureur  du  Roy  en  icelle, & le  premier  qui  por- 
tacetiltrcfutNouianduqueli'ayparléptefentement:Etapres  luy  Maiftre  Ican  Ai- 
grct  Secrétaire  du  Roy  en  l’an  nul  quatre  cens  cinquante  neuf,  auquel  fucceda  Mai- 
llre Guillaume  du  Moulinet  fon  gendre.  A luy  Maillre  Geruais  , & finalement 
Maiftre  Geruais  fécond  , fe  trouuans  trois  de  la  famille  des  Moulinets  auoirexcr-  g 
ci  cette  charge  de  pere  en  fils,  &;  petit  fils:  {(parla  mort  du  dernier  en  fut  pour, 
ucu  Maiftre  lacqucsMangot,  pourtors  Maiftre  des  Requeftes  du  Roy  , & apres 
luy  Maiftre  lean  Dreux  auparauant  Confeilier  delà  Cour  des  Generaux  des  Aydes, 
qui  exerce  auiourd'huy  l'Eftat.  Quant  à lAduocat , il  n’eut  lieu  en  la  Cham- 
bre que  vingt  ans  apres  ou  enuiron  , fous  le  règne  de  Louys  vnzicfmc.  Le  pre- 
mier fut  maillre  Pierre  Frclct , & apres  luy  par  vne  longue  fucceflion  de  l’vn  à l’au  - 
tre,  maiftre  Ican  Bauliard, Louys  Seguier,fcan  Berzcau,Iean de  Harlin , François  le 
Feure, Antoine  Minart,EftienneBouchard,Guy  d’Auircute.Ican  Preuoft,Iean  Bct- 
trand,8cEfticnncPafquietAuthcurdcsptefentcsRecherchcs,quidcpuis  a mis  cet 
Eftat  és  mains  de  Maiftre  Théodore  Pal  quiet  fon  fils  aifné. 

Car  quant  cft  des  Greffiers  il  y en  aeutoufioursdeux  dés  le  premier  eftablilTcmét. 
Sous  Charles  cinquiefme  en  l’an  mil  trois  cens  foixante  huiâ  nous  y en  trouuons 
vntroifiefmc, maiftre  Ican  de  Mouton,  mais  depuis  fon  décès  la  règle  des  deux  n’a 
pointfaillyiufqucsàhuy.  Entreautres  eft  célébré  maiftre  Ican  le  Bègue  qui  exerça 
celle  charge  dignement  l’efpace  de  cinquante  ans  :Et  pour  fa  longue  ancienneté  ob-  C 
tintlettres  de  Charles  huiaicfme  en  l'an  mil  quatre  cens  cinquante  quatre  portans 
permiffion  à maiftre  Ican  Aigtct  Secrétaire  du  Roy  d’cxcrCcrau  lieu  dcluy  sô  Eftat, 
lefqucllcs  furent  entérinées,  à la  charge  que  le  Bègue  mort,  il  ne  preiudicieroit  aux 
deux  Grcffiers.Toutesfois  citant  dcccdéaagédequatre  vingts  neuf  ans,  Aigret  fut 
continué  en  ccttccommiffionparlachambre,iufquesàce  qu’autrement  en  eut  efté 
ordonné.C’cftluv  qui  quelque  temps  apres  fût  pourueu  de  l’Eftat  de  Procureur  ge- 
neral en  la  chambre. Nul  ne  pouuoit  cftte  Greffier  qu’il  ne  fuit  par  mcfmc  moyc  No- 
taire 8c  Secrétaire  du  Roy:Lcpremier  qui  enfraignit  cette  règle  fut  maiftre  Louys  le  , 
Blanc, lequel  par  lettres  de  Louys  douzicfmc  du  leiziefme  Auril  mil  quatre  cens  no- 
nantc  neuf  oWnt  permiffion  de  fc  défaire  de  fon  Eftat  de  Secrétaire  auecdifpen-  • 
fc  depouuoircxcrccrccluy  dcGrcffier  : 8(  ce  en  conlidcration  des  longs  feruices 
qu’il  auoit  faits  à la  Chambre  , eh  laquelle  ilauoit  exercé  le  Greffel'efpace  de  ja. 
ans.Le  College  des  Secrétaires  s’y  oppofa:difant  les  Greffes  des  Cours  louueraines 
ne  pouuoir  eftre  exercez  que  par  ceux  qui  eftoict  dclcurs  corps:En  fin  les  Secrétaires 
s’eflanspar  importunitez  8c  prières  depa^dcleursoppofitions,  la  Chambre  entc- 
rinaàiceluylc  Blancfeslcttrcs,nc  cognoiliant  pas  que  cette  vérification  fe  faifoic 
plus  de  preiudicepour  fa  dignité,  que  non  pas  aux  Sccretaites.Et  comme  apres  vne 
première  ouucrturc  on  franchit  de  lâ  en  auant  aifément  le  fault;  auffi  cettuy  mouraot 
rcligna  fon  eftat  à maiftre  Eftienne  le  Blanc  fon  fils  qui  fut  reccu  en  l’an  mil  cinq  cens 
huiét  fans  eftre  quaUfié  Secrctaire.Chofe  dont  quelques  autres  le  font  auffi  auec  le 
temps  difpcnfez,nonfans  notable  intereft  de  la  Chambre:  car  comme  ainfi  foit  que 
les  arrefts  des  Cours  fouueraines  ne  foientiamais  fcellez  au  feau  qu’ils  ne  foient  li- 
gnez d’vn  Greffier  Secrétaire  du  Roy,cela  a efté  caufe  qu’auecques  le  temps  on  dcli- 
ura  les  Arrefts  fous  la  (impie  q ualité  des  Maiftres  des  Comptes , contre  l'ancienne 
couftume,  qui cftoitdedeliurer  les  Arrefts  de  marque  fous  le  nom  8c  authorité  de 
nos  R oys,Sc  les  communs  fous  le  nom  des  Maiftres.Chofe  dont  ierafraifehy  la  me- 
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moire  à Meflleurs  de  la  Chambre  mil  cinq  cens  quatre-vingts  neuf  le  premier  an  de 
Qareception,elUmantquccclaimportoit  àlcur  dignité. 

Tout  ce  quei’ay  déduit  iufqucs  icy  cil  pour  les  grands  Kftats  de  la  Chambre, Ce  que 
iededuiray  cyaprcsncfcrapasdctclleellofc.Ieviciis maintenant  aux  Muillicrs  qui 
exécutent  les  ariells  Se  commiflîons  de  la  Chambre.  La  deriuaifon  du  mot  d'Huillicr 
nous  enfeigne  que  ce  n'eftoit  autrcchofe  qu'vn  ponier.Auffi  quant  aux  anciens  re- 
giftres  il  cil  parlé  de  l'Huiflicr,  on  entend  parler  de  rcltiy  auquel  cfloit  baillé  la  gar- 
de delaportedelachibre.OnannexaauecquesIctêps  àcet  Eftatpar  forme  decô- 
mifllon  la  chargedep;werMeHîeursdelcursgages,4c  Icprcmierqiiiencettecharge 
eut  quelque  nom,  ce  fut  Nicolas  Malingre  par  lettres  de  Charles  VII.  du  dernier 
lanuier  mil  quatre  cens  quarante  (ix,lcqucl  depuis  ImiCf  ans  apres 2c  en  l'an  mil  quatre 
cens  cinquante  quatre  (üxiefme  Décembre  par  compolition  faite  auccques  Mcf- 
lîeurSjfc  chargea  de  faire  venir  les  alTignations  deleurs  gages,  moyennant  la  fomme 
décroîs  mil  liurcs  par  chacun  an,8c  depuis  par  longue  fuccellion  de  temps  onl'appel- 
loitl’HuiflicrScRcceueurdclachambre.Voitequ'cnranmilcinq  cens  l'ept,  Pierre 
Daniel  fut  reccu  en  l’office  d'Huiffier  8c  Receucut  du  payement  des  gages  des  Offi- 
ciers delà  Chambre  8c  menues  ncscffiteziEtparce  que  cet  Huifficr  elloic  vrayemét 
concicige  delà Chambrc,on luy  affigna  vne  maifon  pour  demcureiEc ainlî le  remar- 
quons nous  dés  l'an  mil  quatre  cens  loixantc  huiû  que  Simon  Malingre  ellant  pour- 
ucu  de  cet  cftat  par  la  rclignation  de  Nicolas  Malingre  fou  pcre,on  adioullc  nonuné- 
roenc  à fa  réception  fa  maifon  8c  demeure  auccques  l'Ellat. 

Or  clloit-il anciennement  appcilé  feulement  Huiffier,  non  premicr,commc nous 
faifons  maintenât, parce  qu'il  cftoit  lots  fcul,ayant  la  garde  delà  porte.  Homme  tou- 
tesfois  qui  non  feulement  n'auoic  permiffion  d'exploicf  er,mais  qui  plus  edoit,on  n'y 
en admettoic aucun quifeeufUire 8c eferire. Les  Memoriaux  de  la  chambre  portent:» 
Q^e  Colinct  Malingre  Huifficr  de  la  Chambre  , obtint  difpcnfe  en  l'an  mil  quatre» 
cens  trente  cinq  par  laquelle  il  luy  fut  permis  exercer  comme  douant  fon  cftat,  par  ce  “ 
qu'il  cftoit  Clerc, 8c  que  quelques  vns  difoient  que  félon  la  couftume  8c  ordonnance  » 
ancienne  delà  Châbrc,l'Huimer  ne  deuoit  eftre  Clcrc,8c  fc  doutoit  que  pource  qu'il  » 
eftoitairczcognoiirantcnrcfcriturc  , aucun  luy  voulut  mettre  empcfchcmcnt  en» 
fondit  office  pour  le  temps  aduenit.  11  n'y  auoit  lors  auffi  Huifficr  ouSergent  en  la» 
Chambre  pour  exécuter  fes  contraintes  8c  mandemens,  ainseftoientpris  des  Iurif->‘ 
diélionsordinaircs^aufquels  elle  faifoit  taxes.  Lc8.  iourd'Aouft  mil  trois  cens  qua- 
rante quatre  il  fut  ordonné  parle  Bureau  quclcsSergcnsouautrcs  quidelàcnauanc 
cxploiclcroicntcn  vertu  des  ordonnances  des  licurs  des  Comptes  ou  Threforiers^ 
auroiét  chacun  huiâ  fols  parilïs  par  iout,  pour  la  defpcufc  d'eux  8C  de  leurs  chenaux, 
iufqucs  à ce  que  les  viurcs  fulTcnt  amendez,  8c  qucs'ils  faifoient  quelque  mife  necef- 
fairc,cllcleur  fcroitalloüce auccques  icelle  dcfpcnfe, 8c  que  tels  dcfpcns  leur  palfe- 
toicntparlccomptcdelamciragcrieauThrcfor.  Ce  Rcgiftrc  porteen  termes  c.x- 
prcs,compCcdclaMciragcric  , d'autant  qucIilaChambrc  ne  commettoit  les  Scr- 
gen;,il  y auoit  des  hommes  que  l'on  cnuoyoitdiucrfcment  par  les  Prouinces  porter 
Icscommiffions, pour  Icsfairc  exécuter  fur  les  lieux  par  les  Sergens  des  Bailliages  8c 
Senefchauflccs.Ccux-cy  eftoiencappcllczMciragersàpicd  : ErdésTan  mil  quatre 
cens  cinquante  cinq  il  y en  auoit  dix-huiâ  quifedonnoient  comme  offices  8c  pre- 
ftoicntlc  ferment  à la  Chambre.  Louy  s douzicfmc  pat  fes  lettres  du  vingt-deuxief- 
mc  lanuier  mil  cinq  cens  onze  confirmant  leurs  chargcs,ordonna  que  tous  les  rollcs, 
mandcmcns,8c  commiffions  émanez  de  la  chambre  des  Comptcs,pour  adiourner  8c  “ 
fairetous exploits contrcics officiers comptables,fcroient  portez  par  ces  dix-huiâ“ 
MelTagers  és  lieux  des  charges  Sc  teceptes  defdits  comptablcs,ou  de  leurs  domiciles,  “ 
te  illec  feroient  faire  les  adioumemens,ou  autres  cxploiâs  à l'encontre  defdits  com-  “ 
ptables  parIcsHuiffiers  ou  Serges  ordiaaircs,lefquelsfcroiét payez  parlefdiâsMef-“ 
fagersdelcursfalaires8c  vacations,  és  mains  dcfquclsils  feroient  tenus  rendre  lcs“ 
exploiûs,8c  taxé  pour  chacun  exploiâ  vn  fol,qui  feroient  rendus  aufdits  MelTagers,  “ 

3u’i  faute  d'Huiffier  ou  Sergent  ces  MelTagers  pourroient  cxploiéf  er  en  prefcncc  de“ 
eux  tcfmoins  : Et  cefeulemcntés  adioucncmcn$lîmplcs,8cnon  pour  executions.  ‘‘ 
Par  vn  autre  Ediâ  du  douzicfmc  de  Mars  mil  cinq  cens  quatorze  leur  pouüoir  cft 
augmenté  , leur  cftant  permis  de  faire  tous  exploits  envcrtudesRooUes,  mande- 
mens de  la  Chambre, i l'encontre  des  comptables, mcfmes  au  pays  de  Normandie, 8c 
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de  pouuoir  faire  des  executions  5:  autres  exploi^ls  nece(Taires,foit  pour  le  Domai-  . 
tie,  llegaleou  autrement.  Voulant  le  Roy  «ju’ils  fulTent  de  tel  cifecl  commelcs  Huilr  ^ 
fiers  de  l'arlementiEt  neantmoins  par  cet  Ediâ,lc  mot  deMcllager  ne  leur  tomba, 
car  iufquct  en  l’an  mil  cinq  cens  quatorz  e,  faifant  le  ferment  à la  Chambre  on  les  ap- 
pelloit  feulement  Melfagers;  Et  vers  l’an  Ija6.  Huifliers  U Mclfagers  de  la  Cham- 
bre, & furent  ainfi  qualifiez  iufques  en  l’an  1540.  que  l’on  commença  de  les  appeliez 
feulement  Huifliers,  qui  fut  caufe  que  l'HuilIicr  ancien  delà  Chambre  , fut  de  là  en 
auantappeUé premier Huiflier, àladilferencedesautces.Icne  veux  pas  oublier  vne 
chofequim'elloittombeedelapluracparmefgarde,queces  18.  Meflagers,  aupara- 
uantquils  peuflent  faire  aucuns  exploits  obtindrent  lettres  en  Auril  iyo8.  par  lef- 
quelles  ils  turent  déclarez  francs, 8c  exempts  de  cous  fubfides  8c  impolis  mis  8c  à met- 
tre,tout  ainfi  queles  autres  officiers  delà Chambre.Auiourd’huy  le  nombre  de  ces 
Huifliers  fetrouue  creudela  moitié. 

Encoresneveux-ieoublierlesautrespctitsE(lats:parranciennepoliceil  y a tou- 
fiours  eu  en  la  Chambre  vn  relieur  des  Wes  8C  comptes.  Le  14.  Septembre  I4af. 
Guillaume  d’Ingouuille,eft  teceu  par  laChambre,porteIe  regi(lte,en  l'ellac  de  relieur  * 
desliures8ccomptes,8cqu'iln’yferoitrien  de mal,ny  ne  permettroit  eftre  fait.  En  " 
fan  1492.  on  y apporta  vne  panicularité  plus  precife:  parce  qu'en  la  réception  de 
Guillaume  Ogercncetellat,  onleficiurerqu'ilnefcauoitefcrire  ny  lire  , afin  qu’il 
ne  defcouurilt  les  fecrets  des  comptes.  Qui  elloit  la  mefme  confideracion  pour  la- 
qucUeonauoit déliré lefemblableàl’Huiflier.Chofeque  le  vous  veux  reprefenter, 
afin  que  l’on  fçache  qu’elle  elloit  anciennement  la  difeipline  de  cette  compagnie.  Il 
rcftoïc  d’auoir  quelque  homme,à  la  fidelité  duquelon  commill  la  garde  des  bures.  Le 
Roy  François  premier  y donna  ordre,8c  en  erigeavnnouucau  en  l’an  rail  cinq  cens 
vingt.Le  premier  qui  eut  cene  charge  fut  lean  le  Comte  auparauant  meflager  de  la 
Chambre,  lequel  depuis  aueclecempsnousvcifmestenir  grand  lieu  en  la  Cour  du 
Roy,8c  auoir  poné  tiltre  d'intendant  de  Tes  finances.  Au  regard  des  Ellats  de  Procu- 
reurs,cefont charges efquellesiln’eftrequis  d’employer  l'autborité  du  Roy  , pour 
leurpromotion,ains  celle  de  laChambre  feulement.Par  vne  ordonnance  du  Roy 
lean  il  elloit  deffendu  aux  Clercs  des  Clercs  d'embas  dcdrelfcrles  comptes  des 
comptables.  Il  y eut  depuis  gens  à ce  par  exprès  dellincz  : ccfurentles  Procureurs 
donc  ie  voy  dire  faite  mention,par  l'ordonnance  de  l’an  1454.  comme  de  gens  qui  Q 
faifoienc  bonne  part  8c  portion  de  la  Chambre.  '' 

Acanciepcnreauoiramplementdif90uru,8cparauancurc  plus  que  ne  porte  la  pa- 
tience du  François,cc  qui  regarde  cette  Chambte,ne  vous  faifant  nul  récit  delà  poli- 
ccquiy  aeftédiucrfcmentobferueefelonla  diuerlité  des  temps ,remenant  cela  p.ir 
aduencure  à vn  autre  mien  plus  grand  lotfir.  Vne  chofe  vous  puis-ie  dire,  8C  c’eft  fur 
quoy  ie  veux  clorre  ce  chapitre,quebfant  leurs  anciens  Regiilres  8C  memoriaux,  ef- 
quels  on  trouue  vne  infinité  d’affaires  d’E(lat,il  faut  que  les  Seigneurs  des  Comptes 
ayent  eu  des  premières  dignitez  de  la  France,ou  bien  qu’ils  ayent  eu  fur  tous  les  au- 
tres Officiers  du  Roy  vn  foin  patticuber  de  rédiger  loigneufement  par eferit  dans 
leurs  archifs  tous  les  négoces  de  poids  qui  fe  paffbient  par  la  France. 
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Lîufc  Second. 


De  l'ejhthlijfement  du  grand  Confeil , cr  promotion  d'icelny  : E4  de  ctUy  <pui 
depuis  fut  appellé  Confeil  priué.  ■ ‘ • 

ChapitreVI.  ./ 

l Y A N T cfti  le  Parlement  arrcllé  dans  la  ville  capitale  de 
tlaFrance,8cle  Roy  derguny,  ce  luy  l'embloit,de  (ohw-r 
[ cien  Confeil,  pour  en  anoir  voulu  accommoder  fes  fub- 
I icâs, cette  nouuelle  police  donna  acheminement  à vnicau- 
I tre.  D'autant  qu'il  fut  necelTaire  au  Prince  d'auoir  gens  au> 

[ tour  de  foy,pour  luy  adminiftrer  confeil  aux  affaires  quife 
1 prefentetoient,pourl'vtilité  du  Royaume.  Ces  perfonna- 
• ges  efloient  pris  tant  du  corps  du  Parlement  fcdcntajre, 

I quedes  Princes  St  grands  Seigneurs  dclaFrancc,felonles 
’ faneurs  qu’ils  auoient  de  leur  maiflrc.  Ce  confeil  dans  les 
vieux  RegiftreSjcfttantoft  appellé  Confeil  fecretjtantoft  Confeil  eflroiél,  tantoR 
grand  Confeil:Ictrouuevnes lettres  de  Charles  VI.  du  vingt-huiâiefme  Auril  mil 
quatre  cens  fept , par  lefqucllcs  outre  les  fleurs  de  Ion  lignage  &:  les  chefs  d'office  de 
fon  Royaumc,tantaufaiâdelaguerre,commedciuftice,&defon  Hoflcl,  il  reduiâ 
fon  grand  Confeil , cflroiâ , & priué  à vingt  & fept:Qui  font  trois  Euithetes  dont  il 
vfa  lorsjtoutesfois  depuis  ce  mot  de  grand  Confeil  en  tin  gaigna  le  deffus  des  deux 
premiers  :parce  qu’il  efloit  dédié  pour  décider  toutes  les  grandes  affaires  de  la  Fran- 
ce. Voire  que  tout  ainfiqu'auparauant  on  difoit  quele  Roy  tenoit  fon  Parlement, 
lors  qu’à  iours  folcmnels  d faifoit  conuocation  des  Princes  St  Prclats,pour  terminer 
quelquesdifferensnotables,aufntrouue-ron  que  depuis  en  cas  femblable  au  lieu  de 
Parlcmens, on  difoit  que  le  Roy  alloit  tenir  fon  grand  Confeil  en  tels  ou  tels  lieux, 
ainfi  que  bon  luy  fembleroit.Maiftre  Alain  Chartier  cnl  hifloirc  de  Charles  feptief- 
me  chapitre  traitant  de  l’annee  i45ÿ.En  cediâ  mois,  dit  il,  vint  le  Roy  à Vchdofmc,  “ 
Sc  tint  fon  grand  Confeil, qu’il  auoit  ordonné  cftrc  à Montargis,où  il  ne  vint  point  à 
l’occafion  de  la  grande  mortalité  qui  elioit  en  la  cité  d’Orlcans,audit  Montargis,St  es  ‘ 
pays d’enuiron  : Et  là  cflans  les  grands  feigneurs,c’e(làfçauoirccuxdefon  grand “ 
Confcil,lcs  Pairs  de  France  , St  les  fleurs  de  fon  Parlement  :fut  condamné  le  Duc“ 
d’Alençon  de  perdre  Sc  confifquer  toute  fa  terre,  Sc  fon  corps  demeurer  prifonnier  à “ 
la  volonté  du  Roy.  Et  fut  mené  prifonnier  au  chafteau  de  Loches  en  T ourainc  : Au-“ 
quel  lieu  vous  voyez  celle  notable  compagnie  eflre  appellcc  fous  le  nom  du  grand 
Confeil,  St  non  duP.irlcment,  comme  l’on  auoit  accoullumé  de  faire  auant  que 
le  Parlement  fufl  reffeant  dedans  Paris.  Non  pas  toutesfois  , afin  que  le  le- 
üeur  ne  mefprenne  en  cecy , qu’il  faille elümcrquelegrand  Confeil  ne  fufl  ainfi 
élit,  quelors  que  fe  faifoient  telles  notables  affemblees.Car  la  vérité  efl  que  le  grand 
Confeil  efloit  ordinairement  tenu  à la  fuitte  du  Roy  ;mais  ie  veux  dire  que  quand  ccx 
grandes  conuocations  fe  faifoient  enuiron  la  perfonne  du  Roy,lemot  de  Parlement 
efloit  aboly,8t  enfon  lieu  efloit  lors  pris  St  vfurpé  celuy  de  grand  Confeil , comme 
vous  voyez  par  ce  paffage  de  Chartier. 

Mais  pour  ne  m’efgarer  de  mes  brifees,ce  grand  Confeil  cflantainficompofé,  ie 
' ne  puis  mieux  comparer  ces  deux  ordres , i’entends  du  Parlement  St  de  ce  Con- 
feil , qu’au  Sénat  qui  elioit  dans  Rome:  Sc  au  Confeil  qui  efloit  à la  fuitte  des 
Empereurs.  Car  proprementle  Parlement  reprefentoit  quelque  chofe  de  la  gran- 
deur de  ce  Sénat,  St  ce  grand  Confeil  fymbolizoit  à la  police  quifutinflitucepar 
Adrian,St  depuis  entretenue  par  plufieurs  grands  Empereurs  de  Rome  , lefqucls 
auoient  en  leur  Cour  plufieurs  hommes  d’efIitc,non  feulement  tirez  du  S enat , puis 
auffi  quelques  autres  perfonnes  de  marque,  ainfi  qu'il  leur  plaifoit  les  choiCr.Bien 
efl  vray  qu’il  y a eu  quelque  différence.  Car  le  confeil  des  Empereurs  s'eAeignoit 
auec  la  faucur  de  leurs  maiflres:St  ne  trouue  l’on  point  qu’il  fe  foie  tourné  en  vne 
ncccIGté  de  police  : Et  de  celuy  de  noflre  France,  nous  en  auons  faiA  à la.lon- 
gue  , vn  perpétuel  Toutesfois  pour  bien  entendre  cecy  , ce  grand  Confeil 
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commencement  n'eftoit  fondé  en  iurifdiâion  contcnticure  : car  telles  matières  «■ 
cftoienc  referuees  pour  la  cognoiflance  de  la  cour  de  Parlement  , ains  feulement  “ 
cognoiAbit  de  la  police  gencraledcFrance,  concernant, oulefait desserres, ou 
l'iniUrution  des  Edits,  dont  la  vérification  appartenoit  au  Parlement. :Et  dura  lon- 
guement tel  ordre  , c'eft  àdircjiurquesfur  le  commencement  des  faâions  qui  in- 
leruindrent  entre  la  maifon  d'Orléans  , & celle  de  Bourgongne  , auquel  temps 
tout  ainfi  que  toutes  les  chofes  delà  France fctrouuerent grandement broüillees, 

& en  très-grand  defarroy  , aufli  ceux  qui  auoient  la  force  Sc  puiflancepar  deuers 
eux  pour  gouuernct  toutes  chofes  à leur  appétit,  faifoient  cuoquerles  négoces  qu’il 
leur  plaifoit  paidcuets  le  Confeil  du  Roy,  qui  eftoit  compofé,  ou  de  Bourguignons, 
ou  (TOrleannois  , félon  ce  que  les  vns  ou  les  autres  des  deux  factions  auoient  le 
crédit  en  la  cour  du  Roy  Charles  VI.  qui  lors  efloitmaldifpofé  defonbonfens. 

Et  pat  cette  voycfruftroient  ceux  de  la  cour  de  Parlement  des  caufes  qui  leur 
eltoient  affeâees.  Ainfi  ioüans  ces  grands  Seigneurs  I boute-hors,  trouuei’on  és 
rcgillres  de  la  Cour  , refUtution  d’offices  oltez  , b la  cognoiflance  attribuée  au 
grand  Confeil , du  i8.  Nouembre  , mil  quatre  cent  douze  ; & au  mcfmean,  le 
vingt-feptiefmeiourdeFeuriet, la  Cour  procédant  à l’eleéliondu  Procureur  gcnc-  B 
lal , vint  au  Secrétaire  du  Duc  de  Bourgongne  , dire  , que  Louys  lors  Dauphin 
de  France,  & Duc  de  Guyenne,  vouloir  que  cette  eleâion  fe  fîll  au  grand  Con- 
feil; pource  qu'ils  auoient  enuie  d'en  gratifier  vn  ieune  Aduocat  nommé  Rapou, 
qui  depuis  fut  Prefident  en  icelle  Cour.  Et  â peu  dire,  toutes  St  quantesfois  que 
les  Seigneurs  qui  gouucrnoicnt , auoient  enuie  d'efgarer  quelque  matière  en  fa- 
neur des  vns  ou  des  autres,  ils  en  vfoient  en  cette  manière;  Laquelle  depuis  fut  tres- 
curieufement  gardee  par  le  Duc  de  Bethfort  Regent  en  France  , pendant  que 
les  Anglois  occupoient  vne  grande  partie  du  Royaume.  A caufe  dequoy  trou- 
ue-l'on  és  mefmes  regiftres  vn  different  qui  fe  prefenta  en  l'ati  mil  quatre  cens 
vingt  & deux  , le  dixiefme  iout  de  Mars , entre  le  Chancelier  8da  Cour,  fur  ce 
que  le  Chancelier  n'auoit  voulu  deliurer  relief  d'appel  Â quelques  vns  appellans  de 
certaine  fentcncc  contre  eux  donnée  par  les  Commiflaires  des  confpirateurs  de 
la  paix  , s'exeufant  le  Chancelier,  parce  que  le  Duc  de  Bethfort  vouloit  que  tel- 
les caufes  fuffent  vuidees  b definies  au  grand  Confeil , b non  en  icelle  Cour.  Et 
le  vingt  b quatriefmc  Mars  , mil  quatre  cens  vingt  b fept  , trouue  vne  euo- 
cation  de  tous  les  dons  b prouifions  qu'auoit  auparauant  faiâ  le  Roy  Hen-Q 
ty  , durant  fa  conquefle  de  Normandie.  Et  plulteurs  autres  telles  caufes  qui  ^ 
empefeherent  au  long  aller  de  telle  façon  ce  Confeil , quel'onfut  contraint, pour 
la  multitude  des  procès  , de  faire  nouueaux  Confeillers  , qui  commencèrent 
de  preilcr  le  ferment  i leur  réception  , b au  Roy  , b à la  Cour  de  Parlement, 
tout  ainfi  que  s'ils  euflent  efté  du  corps  de  cette  cour  , b cftoient  creez  Con- 
feillers du  grand  Confeil  à mille  liurcs  de  gages  ; De  ceux-cy  nous  ttouuons  re- 
eiflres  : l'vn  du  quatriefmc  iour  de  lanuicr  , mil  quatre  cens  b vingt , autre  en 
Fan  mil  quatre  cens  b vingt  vn  , b quelques  autres  du  vingt  b quatriefmc  luil- 
let , mil  quatre  cens  vingt  b trois  , du  dix-hui£ficfmc  Aoufl  , mil  quatre  cens 
vingt  b cinq  , dix  - huiéliefine  Fcurict  mil  quatre  cens  vingt-huiél.  Por- 
tant le  rcgiflrc  , que  tel  ou  tel  a cflé  receu  Confeillcr  au  grand  Confeil  Â mil  li- 
ures  , b a prefté  le  ferment  au  Parlement.  Ce  mefmc  ordre  fut  gardé  par  Char- 
les VII.  aptes  que  les  chofes  furent  réduites,  b que  le  Parlement  de  Poiâicrs  lut 
vny  auec  celuy  de  Paris  : car  en  cette  diuerfitéde  diffierens  qui  fe  prefentoient  dc_ 
la  part  de  plulteurs  qui  vouloient  eftre  réintégrez  en  leurs  terres , dont  la  pofleffion  ^ 
b louyflance  leur  auoitefté  oltee  par  la  venue  des  Anglois  , le  Roy  pour  les  af- 
fopir  rcnuoyoit  la  plus  grand  panic  de  telles  caufes  en  fon  grand  Confeil;  lequel 
pour  cette  occafion  commença  de  s’enflçr  tellement  en  nombre  eSrené  bexcef- 
fif  de  procès , que  les  trois  Ellats  qui  furent  tenus  fur  l'aducneracnt  du  Roy  Char- 
les'VIII.  à la  couronne,  requirent  qu'il  efloitbefoin  que  le  Roy  euft  auec  foy  vn 
grand  Confeil  de laIulUce,auquclprcfideroitleChancclier,anillédc  certain  nom- 
bre de  notables  perfonnagesdediuersEflats  b contrées  bien  renômez  b experts  en 
radminiftrationdclaiuflicc,lefquels Confeillers  feroient  les  fermens  à ce  apparte- 
nans  , b feroient  raifonnabicment  flipendiez.  Qui  fut  caufe  que  Charles  VllL 
-s'àdbifa  depuis  de  réduire  ce  grand  Confeil  en  forme  de  cour  ordinaire.  Pour 
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'J^  laquelle  eaufe  le  Chancelier  , le  fciziefinc  ioui  de  Feuiici  mil  quatre  cés  quatre-vingts 
dix-fept , vint  fairelcstcmonftrances  à laCourdc  Parlement  pour  cet  cfTcâ;  & lur 
icelles  fotdeflors  par  Ediâ  general  crci  le  grand  Conicilcn  forme  de  Cour  fouue- 
raine,auec  création  de  dixlept  Confeillers  ordinaires.  Toutesfoispour  autant  que 
peu  apres  ccRoy  fut  preuenudemoit, l'execution  de  cetEdiâ  cUant  demenree  en 
furfeancc,leRoy  LouysXII.parfonEdiâdu}.  luillct  1498.  voulut  augmenter  le 
nombre  des  Confeillers,  de  deux , & d'v  n Prélat, qui  fut  Maillre  Pierre  de  Sacierges, 
Euefque  de  Luçon , ordônant  qu’ils  fulTcnt  Semeltrcs , qui  elloir  de  dix  Confeillers 

f>our  chaque  Semeftre  oucrcleChancclicr,8de  nombre  des  Maillrcs  desRcqueftesdc 
HoRelduRoy  tpouriouyrdcmcfmesauthoritex  Srprcrogariues  que  toutes  les  au- 
tresCours  fouueraines:  Sevoulut  que  nuis  autres  Conleillers  de  quelque  qualité  qu'ils 
fuircnt,n’yeuirententree,mefmesaux  iugemens des procez , s’ils  n'y  eftoient  ap. 
peliez  par  le  Chancelier  : Parquo^,  pour  bien  dire , tout  ainlî  que  le  grand  Confeil 
dutempsdePhiUppesleBcl,auoiteité  extrait  du  corps  de  ceux  du  Paclcmcnt,non 
pas  pour  iuger  les  procez,  ains  pour  traiâcr  en  la  prefcnce  du  Roy  les  affaires  d'E- 
_ fiat , aulC  eltant  par  Louys  XII.  réduit  en  celle  forme  que  i'ay  dite , il  cftoit  coram* 
" vn  nombre  tiré  du  Conleil  du  Roy , pour  terminer  auec  le  Chancelier  les  affaires  de 
lufiicequifeprefenreroientàlafuitedu  Roy.  Ainfi  pour  le  commencement  prefi- 
doit  le  Chancelier  en  ce  grand  Cpnfeil,  2c  en  fonabfence  les  Maillrcs  des  Requefles 
derHoflel , félon  leurs  degrez  d'ancienneté.  Laquelle  coufiume  dura  iufqucs  au  ré- 
gné de  François  I.  fous  lequel  Meffire  Guillaume  Poyct  Chancelier  , pour  gratifier 
MaiflrcGuy  Brelbyfonamy,2chommede  grande  doélrine,introduilit  en  faueur 
de  luy  vn  Eflat  de  Prefident  au  grand  Confcil,duquel  il  l'cn  fir  pounicoir.  Mais  i l'ad- 
uenementduRoy  Henry,  en  fut  iccluy  Brellaydcpourueu,  2c  Icschofes  réduites  en 
leur  ancien  train,  2c  les  Confeillers  prcfldez  par  les  .Maifices  des  Requefles  , iufqucs 
d cequelemcfme  Henry  reprenant  les  arrhes  de  fon  feu  pere  ,y  remifl  les  Prefidens, 
ce  qui  cfl  continué  iufqucs  à huy.  Au  dcmcurant,du  règne  de  François  I.  y eut  Ediét, 
par  lequel  il  vouloir  2c  entendoit  qucla  Cour  de  Parlement  2c  grand  Confeil  frater- 
nifalTcnt  enfemble , 2c  fulfent  reputez  vn  feul  corps , duquel  dependoient  coures  les 
autres  Cours  fouueraines:  Et  pour  cette  caufe  ordonna  que  les  Prefidens  2cConfcil- 
1ers du  Confeil euflénclieuenicclle Cour  félon  l'ordre  delcur  réception,  2c le  fem- 
blableauroicnt  ceux  des  Parlcmcns  au  grand  Confeil.  Chofe  couccsiôis  que  la  Cour 
C de  Parlement  de  Paris  n'a  iamais  voulu  rcccuoir.  Au  moyen  dequoy  ceux  du  grand 
Confeil  voyans  la  pone  leur  élire  fermée  en  cette  Cour,auin  ne  luy  dônent-ils  entrée 
en  leur  confifioire:  combien  qu'ils  l'accordent  à tous  les  autres  Parlcmcns , parce 
qu'ils  reçoiuent  la  mefme  courtoific  d’eux.  Or  combien  que  celle  iurifdiélion  foit 
grande,  fi  cfl-ccqMe  pour  en  dire  la  vérité,  elle  ne  rccognoifl  fa  grandeur  que  par 
Findulgenccdes Chanceliers, lors qu'ilsfedesbordent  quelquesfois  en  lettres  d'e- 
uocacion.  Car  efiansrous  les  territoires  de  France  remplis  de  Parlcmcns  , deflinez 
pour  rendre  le  droir  à chacun,  tout  ainfi  que  ce  grand  Confeilfut  ambulatoire  & fans 
arrell,  auffin'eut-ilf  s’il  faut  ainfi  que  ie  le  die)  certaine  affcurance  de  ce  fujet.  Mais 
a-l'on  ou  augmenté  ou  retranché  la  iurifdiâion  de  ccnc  compagnie,  félon  que  les 
occafions  fe  font  prefentees.  Aufli  à la  vérité  n'y  cil  ttaiâcc  cliole  aucune  donc 
lesparties  ne  puilTent  prendre  rcigicment  de  leurs  luscs  naturels  2c  domiciliers, 
OUI  bien  par  les  Parlcmcns.  Car  les  euocations  , ûilferens  qui  procèdent  des 
contrarictczd’Arrefts , induits  deCardinaux , Archcucfchcz , Euefenez , Abbayes, 
Maladeries  , Hofpitaux  ,2c  autres  chofes  dont  nos  Roys  ont  voulu  attribuer  U 
cognoillànce  au  grand  Confeil , pouuoicnt  ellre  fans  aucuns  frais  extraordinaires 
traiâcz  fut  les  fieux  mcfmcr  des  parties  , n’eull  ellé  que  la  volonté  de  nollre 
Prince, auquel  deuons  toute  obeiflance  , a cfté  autre.  Et  au  furplus ic trouue que 
cette  iurifdiélion  s’efi  grandement  enflee  de  caufes  , lots  que  la  Cour  de  Parle- 
ment, pour  quelques  confiderations  fectettes  , ne  s’eft  peu  bonnement  induire  i 
pafl'er2c  cmologuer quelque  chofe,  finon  par  pluficurs  iulfions  de  nos  Roys.  En 
celle  façon  voyons-nous  que  n’ayant  voulu , qu’à  toute  difficulté , accorder  le  Con- 
cordat qui  auoit  cfié  pafll  entre  le  Pape  Leon  2c  le  Roy  François  premier  de  ce  nom, 
6e  encorcs  que  l’ayant  accordé  elle  ne  le  pouuoit  digérer  qu’àlongs  traits,  le  Roy, 
pour  auoir  telle  depefehe  3c  expédition  de  fa  volonté  qu'il  defiroit , luy  interdift 
touteiutifdiâion  de  procez  prouenans  à raifon  des  Archcucfchcz , Euefehez  : Ab- 
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bayeS}  Priotezeleâift&conucntueUjSdeseuoquaàfa  perfonne  le  j.  laillct  ijjJ.'  êt 
&le  t.  Septembre  enfuiuanc, en aniibua toute coui&cognoiiniucc au  grand  Con- 
Ceil.  Chofeque  nous  auonsveucdcfrailchemcmoirccftrc  encore  aduenue  en  cas 
non  beaucoup  düTcmblablc  apres  l'Edit  de  la  pacification  des  troubles,  de  l'an  156a. 
pour  plufieurs  procez  concernans  le  fait  de  la  R cligion,quc  les  aucuns  appellent  nou- 
uellc,  & les  autres  reformée.  Et  certes  nos  Roys  le  font  trouuezalTez  empefehezâ 
les  occuper,  & en  ont  quclquesfois  trenché  8C  coupé, leurs  donnans,  puil'leur  ollans, 
ainfiquebonluy  fcmbloit:  carlemefmcRoy  François  leur  donna  la  cognoilTance 
des  offices  Royaux  en  débat.  Laquelle  depuis  en  rani5jÿ.ilrcliabliflauxMaiftrcs 
desRcqueftesdcfoniioftel,  comme eftoitl'ancienncvfance.  Etdemefine  façonle 
Roy  Henry  leur  auoit  attribué  iurifdiâion  des  décimés  Sc  folde  de  cinquantemil 
hommes,  qu'il  a depuis  tranl'portee  aux  Generaux  des  Aydes  fur  le  fait  de  la  luflice. 
Depuis  la  reduâion  du  grand  Confeil  en  tel  ordre,  nous  appelions  Confeil  priué,ce- 
hiyqui  fe  tiêtenuiron  la  perfonne  du  Roy:auquclMefiïrc  Guillaume  PoyetChance- 
Ler,  quiauoitefté  nourry  dés  le  berceau  à façonner  les  procez,  apporta  tant  de  chi-j. 
quaneries , que  combien  qu'auparauant  luy,  on  ne  traitaft  en  ce  lieu  que  matières  d'E-  ® 
ftat,  fi  cil- ce  qu'il  commença  de  prefter  l'oreille  aux  parties  priuees  , pour  matières 
mefmementquifedoiuent  décider  dans  vn  Chaftelet  de  Paris,  ou  vnc  cohue  de 
Roüen:  Laquelle  couftume  depuis  eut  grand  vogue  fous  le  Roy  Henry  H.  T cllement 
que  cela  a introduit  gens  à la  fuite  de  la  Cour  qui  font  aâe  de  Procureurs  & Aduo- 
cats  en  ce  Confeil , tout  ainfi  qu'aux  fimplcs  iurifdiâions  fubaltcrnes.  V oire  &;  y ont 
ellé  quelquesfois  taxez  les  defpens  parles  Maiflresdcs  Requcflcs  : Couflume  vérita- 
blement indigne  de  ce  grand  Tribunal  de  la  France.  A caufedequoy  Meffire  Fran- 
çois01iuier(  auquelpendant  le regnede  Henry  on  auoit  fubrogé  vn  garde  Seaux) 
ayant  efté  r'appellé  à l'adminiflration  de  fonEllat  de  Chancelier  furl'aduenement 
du  Roy  François  IL  à la  Couronne,  la  première  chofe  qu'il  eut  en  recommandation, 
fut  d'exterminer  du  Confeil  ptiué  toutes  telles  maniérés  de  procez,  renuoyant  cha- 
cun en  fa  chacune.  Ce  qui  a efté  depuis  fon  decez  tres-religieufement  obfcruépac 
fonfucceireurMeflîreMicheldcrHofpitaliSinc  fçauroit-on  fi  bien  faire  que  l'on 
en  efpuife  ce  lieu  tout  à fec.  Au  demeurant  les  affaires  du  Confeil  priué  eftoient  dif- 
pofees  en  tel  eftat,lots  que  ie  drelTay  le  premier  projet  du  prefent  chapitre  f qui  elloit  C 
du  viuant  de  François  II.  ) qu'outre  ce  Confeil,auquel  s'aircmbloicnt  plufieurs  Prin- 
ces & notables  Seigneurs  ,il  y auoit  encorcs  vn  Confeil  des  affaires  : auquel  trois  ou 
quatre dcsprincipauxdelaFranceauoienlentreepouraduifer  fur  le  gouuernemcnt 
general  de  ce  Royaume.  T ourcsfois  depuis  ce  temps-là , les  affaires  de  la  France  ont 
grandement  changé  de  face  pour  les  guerres  ciuilcs  Bc  inteftines  qui  ont  couru  entre 
nous  : Icfqucllcs  ont  efté  caufes  que  ceux  qui  ont  le  principal  gouuernemcnt  du 
Royaume,  pour  gratifier  aux  vns&  aux  autres,  & par  ce  moyen  de  donner  ordre  de 
tranquiliter  toutes  chofes , ont  baillé  lieu  Sc  feance  en  ce  Confeil  à plufieurs  perfon- 
nagesdeftofe  , augmentans  lieu  de  nombre  prcfque  fuperahondant  & extraordi- 
naire. Qui  me  fait  prognoftiquer  f fitoutcsfoisilra'cftloifibled'aircoirmoniugor- 
mcntfurchofcfihautcStilluftrc)quctoutainfiqucla  neccffité  du  temps  a apporté 
ce  grand  nombre:  aulfi  les  chofeseftant  petit  à petit  compofeesSc  réduites  enmcil- 
leurtrain,  vneautrcncccflité nous enfeignera,qu'iln'eft  pas  expédient  qu'vn  con- 
feilcftroitd'vnRoyaumefoitcommuniquéàtantdcpetfonnes.  Or  quant  cftdes 
Confeillers  du  Confeil  priué , du  commencement  ils  n’auoicnt  feance  en  la  Cour  de 
Parlement , depuis  elle  fut  accordée  à ceux  qui  auoient  eu  autresfois  lieu  SC  entrée  en  ~ 
cette  Cour:  finalement  apres  l'anbupiffcment  des  tumultes  derniers , tout  ainfi  ^ 
que  les  cinq  Prefidens  delà  Cour  furent  reccus  Confeillers  du  Confeil  priué,  auflî 
fut-il  arrefte  que  de  là  en  auant  tous  Confeillers  du  Confeil  priué  auroient  voix  de- 
libcratiuc  cnlaCourdeParlcmcnt.QuMdi'cfcriuy  premièrement  ce  chapitre,  l'or- 
dre y cftoit  tel  que  deffus.  Depuis  fousBcnry  1 II.  on  le  nomma  Confeil  d'Eftat , au- 
quel on  adonné  tant  de  façons , que  i'en  laiflc  le  difeours  à ceux  qui  me  furuiuront. 
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Del'  Ajfemhlee  dts  trois  EfltitsdelA  France,  Cour  des  Aydesjurle  faiEl  de  U lu^ 
fltce , Tailles  ,Aydes  ,&•  Suhjides. 
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N^ores  que  quelques-vns  qui  penfcnt  auoir  bonne  paît  aux 
hilloires  de  la  France  tirent  l'Aflcmblce  des  Eftats  d'rne 
bien  longue  ancienneté  , voire  fur  die  clbblilTcnt  toute  la 
liberté  du  peuple  , toutesfois  ny  l’vn  ny  l'autre  n'cll  véri- 
table. le  içay  8C  veux  rccognoiftre  qu'ancicnncmenc  en  la 
Gaule  , Be  auant  la  conquefte  de  Iules  Cefar  , l’on  faifoic 
des  diettes  & airrmbices  generales  , qui  furent  par  luy  con- 
tinuées (par  vnc  hypocrilîc  familière  aux  Romains  ) pour  faire  paroiftre  qu’il 
nous  entretenoit  en  nos  anciennes  franebifes  & libcrtez  : mais  en  toutes  ces 
deliberations  vous  ne  verrez  point  que  le  menu  peuple  y fuft  appellé  , duquel 
l'on  ne  fàifoit  non  plus  d'ellat,  que  d’vn  O en  chifre.  Pareillement  vous  trou- 
uerez  fous  la  première  Sc  fécondé  famille  de  nos  Roys  les  conuocations  folem- 
nelles,  que  l’on  appelloitParlemens,  dont  i'ay  difeouru  cy-delfus,  principal  nerf 
de  noltre  Monarchie  : Mais  en  icelles  n'eftoient  appeliez  que  les  Princes, grands 
Seigneurs,  Nobles,  ïcceuxquitenoient  les  premières  dignitez  en  l'Eglife.  Or  en 
nos  Aflemblees  des  trois  Eftats , non  feulement  on  y appelle  le  menu  peuple , auec- 
quesleClergé&laNoblefle, mais  qui  plus  eft  , il  en  tait  la  plus  grande  & meil- 
leure pan  : Et  comme  tel , ceux  qui  mettent  les  premiers  cette  inuention  eu  auant, 
le  voulurent  reblandir  d'vn  mot  plus  doux  Si  moins  bas,  que  nous  difons  Tiers 
Eflar.  Dont  vient  doneques  que  depuis  quelques  centaines  d’ans  nous  luyauons 
donné  place  &voix  en  nos  congrégations  cfqucllcs  il  s’agit  du  bien  general  du 
Royaume  : lele  vous  diray. 

Ny  fous  la  première  , ny  fous  la  fécondé , ny  bien  en  auant  fous  la  troiCef- 
me  lignée  de  nos  Roys,  nous  ne  recognoilfons  en  France  l'vfage  des  Tailles,  Aydes, 
& Sublides,tflsque  nous  les  voyons  auiourd’huy.  le  lairray  ce  qui  cil  des  deux 
premières  , te  toucheray  feulement  ce  qui  eft  de  la  dernierc,  comme  celle  de  la- 
quelle nous  auons  des  Memoriaux  plus  ndeles.  Nos  Roys  pour  leur  cntretenc- 
ment  faifoient  fondsde  leur  Domaine,  qp’il*  appelloient  leur  Threfot.  Et  quant 
auxleuees  extraordinaires  , il  s’eftoit  inlinué  vne  couftume  , que  les  Roys  paf- 
fans  par  les  lignalces  Archeuefehez,  Euefehez , Je  Abbay  es , ils  y giftoient  &:  heber- 
geoient  pour  vne  nuiift.  Chofequifutefehangee  en  quelque  rcdcuance  d’argent, 
non  grande  , que  Ton  appelloit  droit  de  cille:  comme  aulli  paflans  pays  , le  me- 
nu peuple  eftoit  tenu  pour  palTade  d'vne  iournee  , de  les  aydet  de  cneuaux  & 
charroy , dontquelques  bourgs  & bourgades  le  difpenfoicnt  par  argent  , & eftoic 
appellé  cela  droit  de  Cheuauchee.  Couftume  que  nous  auons  empruntée  des 
Romains.  le  ne  veux  pas  dire  pourtant , que  le  mot  de  Tailles  ne  fuft  en  vfage,’ 
mais  c'eftoit  vne  forme  de  Titille  couftumiere  , quand  l’vn  des  enfans  de  France 
prenoitl'Ordre  de  Cheualeriel  car  en  autre  fuirt  ne  l’ay-ic  point  leu  auoir  cité 
praâiqué)&le  Pape  Alexandre  IV.  en  la  première  conllicucion  decretalc  fous  le 
tiltre  des  Immunitez  de  l’Eglife  , defendoit  par  exprès  aux  François  de  ne  leuer 
tailles  & exaâions  fur  le  Cleigé  , quand  il  acbetoit  quelque  beriuge.'  C’eft  ce 
que  nos  Roys  ont  pris  de  toute  ancienneté  , pour  le  droiél  d’araortilTement.  Il 
n’eft  pas  que  de  fois  Â autre  ils  ne  contraigniilent  leurs  fuiets  de  leur  bailler  quel- 
ques deniers,  que  l'on  appella  aullî  Tailles  , parce  qu’ils  eftoient  Icuez  par  capita- 
tions te  deponemens  : car  le  mot  de  tailler  lignine  entre  nous  diuifer.  Sainéé 
Louys  par  fon  teftament  conimandoit  à fon  fils  de  ne  leuer  tailles  fur  fon  peu- 
ple, c’eftoit  de  ne  leuer  des  deniers  extraordinaires.  Lcuccsquele  peuplenepou- 
uoit  goufter , les  appellans  Maictoultes , comme  deniers  mal  toUus  & .ofte^  : 8Ç 
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ceux  qui  fe  mefloient  Je  les  Icucr  Malecoulticrs  ce  qui  caufoic  fort  fouuent  des  à 
cfniorions  populaires.  Pour  aulquels  obuier  les  fage  - mondains  qui  manioienc  ^ 
les  affaires  de  France , furent  d’aduis  , pour  faire  auccqucs  plus  de  douceur  aualer 
certe  purgation  au  commun  peuple , d'y  apporter  quelque  beau  refpetl.  Ce  fut 
de  faire  mander  par  nos  Roys  a toutes  leurs,  Prouinces  , que  Ton  euftà  s'affem- 
bler  en  chafque  Sencfchaull'ec  &:  Bailliage,  Sc  que  là  le  Clergé  , la  NoblelTe,  8c 
le  demeurant  du  peuple  , qui  fut  appelle  Tiers  Eftat  , aduifalfent  d'apporter  re- 
mede  aux  defaux  generaux  de  la  France  , & tout  d'vnc  main  aux  moyens  qui 
cfloient  requis  pour  lubuenir  à la  neceflité  des  guerres  qui  fe'prefentoient  : S:  que 
apres  auoir  pris  langues  entr'eux  , ils  deputaflent  certains  perfonnages  de  chaf- 
que  ordre  , pour  conférer  tous  enfemblc  en  la  ville  , qui  «doit  deftinee  pour 
tenir  Aircmblcc  generale.  En  laquelle,  ainfl  que  nous  en  vfons  maintenant , apres 
que  le  Chancelier  en  la  prefencc  du  Roy  a rcmondréledelirquefa  Majedé  appor- 
toità  la  reformation  de  l'Bdat,  & lesvrgcntes  necellitez  qui  le  prefentoient  pour 
le  fait  de  la  guerre  , il  les  adiurc  d'y  apporter  chacun  fon  talent , de  contri-  ' 
bucr  d'vn  commun  vœu  à ce  qu'ils  trouucroicnt  necelTairc  pour  la  manutention  de 
l'Edat.  En  ce  lieu  quelques  bonnes  Ordonnances  que  l'on  face  pour  la  refor-  B 
marion  generale  , ce  font  belles  tapifferies  , qui  feruent  feulement  de  parade  à 
vnepoderité.  Cependant  l'impod  que  l'on  accorde  au  Roy  , ed  fort  bien  misa 
effeid.  De  maniéré  que  celuy  a bien  faute  d’yeux , qui  ne  veoit  que  le  Roturier 
fut  exprès  adioudé,  contre  Tancien  ordre  de  la  France  , à cede  aircmblcc  , non 
pour  autre  railon  , linon  d'autant  que  c’edoit  celuy  fur  lequel  deuoit  principale- 
ment tomber  tout  le  faix  8c  charge  : afin  qu’edant  en  ce  lieu  engagé  de  pro- 
mcfTc,!!  n'eud  puis  apres  occafion  de  retifucr  ou  murmurer,  inuenuon  grande- 
ment fage  8c  politique.  Car  comme  ainfî  foie  que  le  commun  peuple  trouue  tou- 
ftoursaredire  fur  ceux  qui  font  appeliez  aux  plus  grandes  charges  , 8c  qu’il  pen- 
fc  qu'en  dcfcouurant  fes  doléances  , on  redablira  toutes  chofes  de  mal  en  bien, 
il  ne  délire  rien  tant  que  l'ouucrture  de  telles  ademblces.  D'ailleurs  fe  voyant 
honoré  pour  y auoir  heu  , 8c  chatouillé  du  vent  de  ce  vain  honneur  , il  fe  rend 
plushardy  prometteur  à ce  qu'on  luy  demande  : mais  ayant  vnc  fois  promis  , il 
ne  luy  cd  pas  puis  aptes  loifiblc  de  rcfilir  de  fa  parole  , pour  l'honncdc  obliga- 
tion qu'il  a contraétec  auccqucs  fon  Prince  en  vnc  congrégation  fi  folcmnclle. 
D'auanuge  qui  cd  celuy  qui  ne  tcouuc  vn  Roy  plein  de  débonnaireté  , lequel  C 
parhonncdcsrcmondrances  veut  tirer  de  fes  fujets  , ce  que  quelques  cfprits  ha- 
gards penferoient  pouuoir  edre  exigé  par  vnc  puilTancc  abfoluë  > Tcllemcnr  que 
fous  CCS  beaux  8c  doux  appads,  l’on  n'ouute  iamais  telles  AlTemblces  que  le  peu- 
ple n’y  accourt , ne  les  embrafle  , 8c  ne  s'en  cfiouylfc  infiniement , ne  conlidc- 
rant  pas  qu'jl  n’y  a rien  qu’il  deud  tant  craindre  , comme  edant  le  general  re- 
frain d'iceux , de  tirer  argent  de  luy.  Et  en  ces  generales  conuocations  il  en  prend 
à nos  Roys  , tout  d’vnc  autre  forte  qu’il  ne  fait  aux  Papes  , aux  Conciles  gene- 
raux dcrÉglifctCarron  dit  qu'ilncfcfait  gueres  deCoitcile  general,  auquelonne 
retranche  aucunement  vne  partie  des  cntrcpcifcsdclaCour  de  Rome  fur  les  Euef- 
ques  8c  Ordinaires,  au  moins  le  voyons  nous  auoir  edé  faiâaux  Conciles  de  Con- 
ltancc8cdcBade. 

Au  contraire  iamais  on  ne  feit  AlTcinblcc  generale  des  trois  Edats  en  cede  ^ 
France  , fans  accroidre  les  Finances  de  nos  Roys  à la  diminution  de  celles  du 
peuple.  Chofe  que  vous  defcouurcz  plus  à l'œil  és  Prouinces  de  Bretagne,  Lan- 
guedoc, Dauphiné , Proucnce  : où  jaçoit  qqc  l’on  face  fouuent  de  telles  Adcm- 
olecs  Prouinciales,  fi  ed-cc  quelles  ne  fe  font  que  lors  que  nos  Roys  leur  deman- 


j _ui  mcit  cette  inuention  en  auant  fut  Philippes  le  Bel , fous  le- 

quel aduindrent  pluficurs  mutations  , tant  en  la  police  fcculicrc  qu’EccIcfiadi- 
que.  Ceduy  auoit  innoüé  certain  tribut  qui  clloit  pour  la  première  fois,  le  cen- 
ticfme  , pour  la  fécondé  le  cinquanticfmc  de  tout  nodre  bien.  Cet  impod  fut 
caufr  que  les  Manans  8c  Habitans  de  Paris  , Roücn  , Orléans  , fe  rcuoltcrenç 
8c  mcirent  a mort  tous  ceux  qui  furent  députez  pour  la  leucc  de  ces  deniers.  Et 
luy  cncores  à fon  retour  d'vne  expédition  contre  les  Flamans  , voulut  impofet 
vne  autre  charge  de  Cx  deniers  poux  liure  de  chafqucdenree  vendue  , toutesfois 
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A ^ ! ï»y  voulut  obeyr.  Au  moyen  dequoy , par  l'aduis  d’Enguerrand  de  Mari- 

Finances,  pour  obuicr  à ces  émeutes  , il  pour- 
penla  d obtenir  cela  de  fon  peuple  , auecques  plus  de  douceur.  Car  sellant  fait 
l^cpar  fon  exemple  , & voulant  faire  vn  autre  nouucl  impoli , Guillaume  de 
Naiigy  nous  apprend,  quil  fe.t  eriger  vn  grand  efehafaut  dedans  la  ville  de  Pa- 
if  '^^'"6“««nd,  apres  auoir  haut  Ioü4  la  ville  , lappcllant 

Oambre  Royalle  en  laqueUe  les  Roys  anei.nnement  prenoient  leurs  premières 
nm/nTR  ’ aux  Scindics  des  trois  EftatslL  vrgentes  alfaiL  quite- 

noicntlcRoyaffiegépour  fubuenir  aux  guerres  de  Flandres  f les  exhortant  de  le 
' neceffité publique,  où  il  y alloit  du  fait  de  tous.  Auquel 

furent  “ c P"  l‘bcrales\ui 

furent  faites,  vnc  impolîuon  fort  griefiie  par  tout  le  Royaume.  L’heureux  fuc- 

Loul  Hutin^Xr  ""  ‘^ooftume  , non  tant  fous 

LouysHutin,  Phihppw  le  Long  ,&  Charles  le  Bel , que  fous  la  liencc  des  Va- 

l«deC?aîlefdn^?  f°“V'  acmemoi- 

i ^ fumommé  le  Sage 

apres  fu  mort , par  ce  qu  en  toutes  fes  avions  il  eut  cette  ptopolition  fiable  de  les  tt- 

vne  Cour  de  Parlement , chofe  qui 
ft  fanuhere  a nos  Roys  auparauant  luy  : Et  encores  que  de  fois  à ?u- 
trKil  receufi  quelques  trauerfes  des  Efiats  , eftans  à ce  inftiguez  , par  les  folici- 
tations  8c  menées  du  Roy  de  Nauartc  , 8c  fut  pour  cette  caufe  contraint  d’ac- 
omefeer  Çfntre  fon  opimon  a leurs  volontez,  l5  eft-eeque  leurs  choleres  refroi- 
. r ’ w . ‘f"">’Iee  dillfeluc,  il  refiablilToit  toutes  cho?cs  conformément  à fon 
delir.  Voila  futquoy  les  'Tailles,  Aydes , 8c  Subfidcs  ont  pris  leur  premier  fonde- 
ment , 8c  ont^ecques  le  temps  pris  tel  pied  entre  nous , quelles  font  paruenuës 
au  follet.  Du  commencement  on  procéda  par  impofitions  que  Ton  obtenoit 
des  tllats  , lefquellcs  ne  duroient  qu’vn  an  , que  l’on  appclla  Aides  8c  Subfidcs. 
par  ce  qu  elles  cftoicnt  mifes  fus , pour  ayder  nos  Roys  au  defroy  des  guerrcl 
qui  lors  l^c  prcfentoient  : Et  afin  de  mefeontenter  le  peuple  on  créa  desOffi- 
ciets  populaires,  les  vnsappeUez  Generaux,  8c  les  autres  Elleus:  8c  depuis  les  cho- 
fes  prenans  leurs  accroiflements  pied  à pied  , d’vn  on  pafla  à deux  8c  trois  .ms , 8c 
en  fin  a perpétuité  : Encores  ne  fut -ce  pas  alfcz  : Par  le  mefmcaduisdcs  Efiâts. 
onmcit  vnc  nouuellc  charge  d impoli  fur  le  peuple  qui  fc  Icua  par  capitations  8c 
feux  , que  Ion  appclla  du  commencement  Foüage.  Cela  fut  Icué  pour  vnc  fois. 

8c  a petite  fomme,  par  telles.  Toutesfois  fous  Charles  VII.  on  le  rendit  perpctucl.Ec 
eft-ce  que  nous  appelons  auionrd'huy  Tailles , ayant  remis  en  auant  le  mot  ancien  en 
vlage  , mais  d autre  façon  quil  n’auoit  efié  praâiqué  par  nos  plus  vieux  anccfircs 
Chofe  que  le  vous  verifieray  par  parcelles. 

Philippes  de  Valois  en  lan  mil  trois  cens  quarante-neuf,  vn  an  auparauant 
fon  decez  . pour  les  guerres  qu’U  auoit  contre  les  Anglois,  du  confentemen» 
du  Preuoft  des  Muchans  , Manans  8c  habitans  de  Paris  , obtint  pour  vn  an  vn 
fiiblide  de  fix  deniers  pour  liure  fur  chaque  denree  qui  feroit  vendue  , en  8c  au 
dedans  de  la  ville,  Prcuollé  8c  Vicomté  de  Paris.  Par  fes  lettres  patentes  du  dix- 
fepticfme  Feurier  nul  trois  cens  quarante-neuf , il  protelle  que  cet  impoli  n’ap- 
portcroit  pour  laduemr  aucun  prciudice  aux  priuileges  8c  libertez  des  Parifiens, 
ny  aucun  droia  nouucau  luy  feroit  acquis  encontre  eux,  ny  à eux  contre  luy: 
mais  quil  limputoit  à vn  Subfide  gratieux.  Il  fut  preuenu  de  mort  auant  que 
dehiy  faire  fortir  efifeél  : Au  moyen  dequoy  le  Roy  lean  fon  fils  fupplea  d ce 


Etdautant  quil  ny  auoit lugesdes  dilFerenss  qui  pouuoient  refulter  de  celle 
leuce  , il  en  attnbua  la  cognoillance  aux  Preuoft  des  Marchans  8c  Efeheuins  de 
la  ville,  d^la  charge  que  la  ou  ils  ne  pourroient  accorder  les  parties  , les  gens  des 
Comptes  en  cognoifttoient.  Ce  mefmeAyde  fut  parluy  impoféen  mil  troiscens 
cinquanre-deux  , 8c  cinquante  trois  , rant  és  SenefchaulTccs  d'Anjou  8c  du  Mai- 
ne, que  BaïUiage  de  Senlit , le  tout  parle  confentement  des  trois  Efiats  des  pays: 
bt  comme  aiiifi  fut  que  la  Roync  de  Sicile  alors  Dame  d’Anjou  Sc  du  Maine 
loullmt  que  cw  Ayde  ne  deuoit  auoir  cours  fur  fes  fubiets  , le  Roy  , pour  luy 
clorre  la  bouche,  Iliy  en  donna  la  moitié.  De  ces  lieux  paniculiers  , on  s’aduiia 
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de pa/fe^plus  outre,  a£d'impofcrnouucl  Ayde , non  fur  tout  le  Royaume  , aius  a 
fur  tout  le  pays  de  Languedoc  & CouRunuer.  Audi  fallut  - il  lors  auoir  recours  à 
vneaflcmblee  generale  des  trois  Ellats  qui  fut  tenue  en  cette  ville  de  Paris.  Là 
il  fut  accordé  au  Roy  daugm  enter  la  Gabelle  du  fel.  f Le  Roy  Philippes  de  Va- 
lois fon  pere  en  auoit  cité  le  premier  innouateur  en  l'an  mil  trois  cens  quarante 
deux  ) Sc  cncores  huiâ  deniers  pour  liurc  de  chaque  marchandife  qui  feroit  ven- 
due, (en  ce  non  compris  la  vente  des  héritages)  laquelle  (croit  payée  par  le  ven- 
deur. C'eRoitvn  coup  fort  hardy,  lequel  aullî  receut  grand  contralle,  ainfique 
nous  apprenons  par  les  lettres  fur  ce  décernées  le  vingt-dcuxiefme  Décembre  mil 
trois  cens  cinquante  cinq.  Car  il  fut  ordonné , que  nul  Threforicr  ou  Officier  du 
Roy  n'auroit  la  charge,  direâion  Sc  maniement  de  ces  deniers, mais  que  les  trois 
Ellats  commettroient  certains  perfomuges , bons , honneltes  Sc  foluables , pour  en 
dire  les  ordinateurs , félon  les  inllruélions  qui  leur  en  feroient  preferites  : Et  qu'ou- 
tre ces  CommilTaircs  generaux , ils  eflitoient  cncores  en  chaque  Prouince , neuf  par- 
ticuliers, trois  de  chaque  Ordre,  defquels  les  trois  du  Clergé,  iugeroient  les  Ec- 
clcfiaRiqucs,  les  trois  Nobles  .ceux  qui  feroient  de  leurs  qualitcz,&  les  trois  Ro- 
turiers , les  gens  de  condition  roturière  : Appeliez  toutesfois  chacun  en  leur  en-  B 
droiâ  leurs  autres  compagnons  au  iugement  des  proccz.  Et  au  cas  que  l'on  ap- 
pclUll  d'eux,  on  auroit  recours  aux  députez  Generaux  , qui  en  iugeroient  en  der- 
nier refl’ort. 

LcRoy  iurade  ne  faire  employer  à autre  vfage  ces  deniers , que  pourlcfaitde 
la  guerre  , comme  auffi  ces  députez  Generaux  iurerenc  fut  les  fainâes  Euangiles 
qu'ils  ne  les  conuertiroient  ailleurs  , nonobdant  quelques  mandemens  qu'ih  en 
culTcnt  du  Roy.  Et  s’il  aduenoit  que  fous  vmbre  de  quelques  impétrations  les  Of- 
ficiers du  Roy  les  voululTent  contraindre  d'interuenir  en  autres  vfages  ces  deniers, 
permis  aux  députez  • Generaux  de  s’y  oppofer  par  voye  de  fait , voire  d'implorer 
tout  confortée  ayde  des  bonnes  villes  circonuoifincs  à cet  effet.  Et  au  furplus  ne 
pourroient  rien  ces  députez  Sc  fuperintendans  Generaux  des  trois  Ellats  au  fait 
do  leur  charge  écadminrllration,  s'ils  n'elloient  tous  d’accord  cnfcmblc.  Ce  néant- 
moins  en  cas  de  difeord  la  Cour  de  Parlement  les  pourroit  accorder.  le  vous  lailTc 
vne  infinité  d'autres  particularitcz  conccnians  la  teformation  de  l'ERat , au  récit 
dcfquelles  (lie  me  voulois  amufer,  i'attedierois  lelcâcur,parccqu’cllcsncfurcnt  V 
oblcruccs.  le  me  contenteray  de  vous  dire  que  fut  la  fin  de  l’Edit , ou  lettres 
patentes,  on  adioufta  qu'au  premier  iour  de  Marsenfuiuant,  les  trois  Ellats  fc  r’af- 
fcmbleroient  dans  Paris,par  eux,ou  par  Procureurs  fuffifamment  fondez,pour  vcoir 
& examiner  le  compt  e de  ce  qui  auroit  cllé  baillé  Sc  diflribué  : 4c  à ce  iour  feroit  rap- 
porté parles  Députez  Generaux , combien  cette  Gabelle  Sc  Ayde  auroit  valu , Sc  s ils 
voy  oient  qu'ils  ne  fulfcnt  fuffifans  pour  le  defroy  de  la  guerre  , ils  pourroient  croiAre 
lacabelleainlïquelancccifitélerequcrroitfuiuantl'aduisdes  trois  EAats,  fans  que 
les  deux , ores  qu'ils  fuffent  d'accord,peulfent  lier  le  tiers.  C’cAoit  vn  apenty  de  con- 
tinuation de  Subfide:  Car  comme  nous  fommes  envn  Royaume  de  confcquence, 
il  ne  faut  rien  aifément  promettrc,cncores  que  ce  ne  foit  que  pour  vne  fois,que  l’on 
noie  vueille permettre  aiamais. 

De  ce  que  delTus  , vous  pouuez  recueillir  le  premier  plant  des  Généraux  4C 
E Aeus  ; car  les  vns  4C  les  autres  nommez  par  les  Ellats , les  vns  pour  auoit  l'sil  fur 
l'aide  particulier  des  Prouinccs,  4c  les  autres  généralement  fur  tout  le  Royaume, 
le  hazard  du  temps  voulut  qu’aux  vns  demeuraA  le  nom  de  General, aux  autres -p» 
celuy  d'Elleu,  chofe  dont  il  ne  faudra  d'icy  en  auant  faire  doute  par  les  difeours- 
que  i’enfilcraycy-apres  félon  la  fuitte  des  ans  4c  des  affaires.  La  prifon  duRoy  lean 
contraignit  Charles  fon  fils  aifné  ( qui  du  commencement  prit  le  nom  feulement 
de  Lieutenant  general  de  la  France  , puis  Rcgent  ) de  faire  conuoquer  les  EAats 
dedans  la  ville  de  Paris  en  Mars  ijjy.  Comme  le  peuple  eA  fort  en  bouche,  fin- 
gulicrement  en  telles  aduerfitez , efquclles  il  penfe  qu’il  faut  que  les  grands  ayent 
du  tout  recours  à luy  , auffi  le  feit-  il  lors  fon  bien  paroiArc  : Car  iamais  ne  fe 
trouucrcnt  plus  grandes  cfmeutes  que  celles-là.  Ec  parce  que  nos  Annales  les  ont 
difcourucs  amplement , ie  vous  diray  fetilemcnt  qu'il  feroit  impolfible  de  dire 
combien  de  propofitions  hagardes  furent  mifes  en  auant  au  defauantageduRoy, 
à la  fufeitarion  du  Roy  de  Nauarre.  CeAuy  penfoA  la  Couronne  luy  appanenir 

du  chef 
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du  chef  de  fi  femme  , Si  la  recouurcr  au  milieu  de  cette  afâiâion  publique.  C'cll 
A vu  fccret  que  nos  Roys  doiucnc  apprendre  de  ne  faire  iamais  ouurir  les  Eilats, 
quand  il  y a vn  Erincc  , qui  pour  auoir  le  ÿeiit  en  pouppe  au  milieu  dVn  peu- 
ple , fc  rend  chef  de  parr  : Mais  qu’euft  fait  en  cccy  Charles  Rcgcnt  ? 11  tenoic 
proprement  le  Loup  par  les  aureilles,  la  ncceilitc  prclcnte  le  conuio.it  de  trouuer 
argent  pour  le  deftoy  6i  loullencment  de  la  guerre.  S'il  euft  donné  congé  aux 
Euats  , c’eftoit  quitter  la  partie  ; DVnautre  collé  de  les  continuer  , il  nepouuoic 
rien  obtenir  d'eux  qu’il  n'acquielçall  à vnc  infinité  de  demandes  iniuRes  ôc  tor- 
tionnaires : Car  encotes  qu'U  y en  eull  pluficurs  iuRes  , comme  de  s’oppofetà 
raffoibliircment  des  monnoyes  , qui  elloit  lors  la  querelle  commune  du  peuple, 
ficll  ccquel'on  y melloit  delà  vengeance  contre  vns  & autres  grands  Seigneurs, 
dont  on  requeroit  le  def-apointement,  & de  là  palfans  plus  outre  , ils  creoient 
plulieurs  Conreillers  du  grand  Conleil , ti  vouloientquedelà  en  auant  toutes  les 
affaires  du  Royaume  pafiaffent  par  leurs  mains.  Le  premier  aduisque  pritccieu- 
nc  Prince  fut  de  licencier  i’Affemblcc,  & la  remettre  à vne  autre  fois  , cfpcraut 
B obtenir  d'eux  en  vn  autre  temps  , ce  qu'il  ne  pouuoit  adoneques  : Confcil  l'age, 
mais  defauoril'é  de  la  faifon  qui  effoic  difpofce  à fedition.  Le  peuple  commence 
de  fc  mutiner  plusquedeuant , ayant  pour  portc-enfeigne  Ellicnnc  Marcel  Pte- 
uoft  des  Marchands  de  Paris.  Au  moyen  dequoy  le  Regent , faifant  comme  le 
fage  Pilote  , qui  pour  fauuet  fon  vaill'cau  callc  la  voile  à latempclle  , aufli  dcli- 
bera-il  de  temporifer  à cette  fureur.  C'eft  pourquoy  il  leur  bailla  la  carte  blanche, 
■&  non  feulement  leur  pafl'a  condamnation  de  tout  ce  qu'ils  defiroicnt,mais  permit 
qu'elle  fut  authorifee  par  la  vérification  du  Parlement  de  Patis:Ce  qui  ne  s'eftoit  cn- 
corcs  veuny  vfité  en  telles  affaiccs,maisaulfi  pour  contr’efehange  il  obtint  des  trois 
Effats  tel  aytfe  qu'il  defiroit.  VouspourreztecueillirparparcclleSj&iourpariour, 
comme  toutes  chofesfepalferent  lors, dedans  les  Annales  de  Guillaume  de  Nangy, 
comme  ccluy  qui  fut  fpcâatcur  de  cette  tragedie:Ec  cncores  dans  des  lettres  en  for- 
me d'Edit  du  cinquicl'mc  Feurier  13^6.  verifiees  au  Parlement,  par  lefqucUcs  on 

feut  voir  tout  le  boa  & IcmalquifcpalTalors  fous  le  nom  de  la  reformation  de 
Ellat. 

^ En  l'an  mil  trois  cens  cinquante  huiftle  Roy  lean  eftant  encores  prifonnier  , l'on 
fut  contraint  d'alfembler  derechef  les  trois  Eltats  dedans  la  ville  de  Compiegne,  où 
l'on  feitpourladeliurance  du  Roy  vn  grand  impoli  extraordinaire,  qui  eut  cours  fur 
toutes  fortes  dcperfonnes:  Et  lors  on  ne  douta  plus  d'appellerGcneraux  ceux  qui 
auoicntlachargegcneralCj&Elleuz  ceux  qui  auoient  la  charge  particulière  des  Ay> 
des  par  les  Diocefes.  Etfurcnt  eflcuz  trois  Generaux  diuetfement  par  chacun  des 
trois  Ordres  , & au  lieu  qu'auparauant  les  Ellcuz  , Grenetiers  , Contcooileurs, 
Keceueurs  Si  Sergens  des  tailles  effoienc  payez  de  leurs  vacations  par  taxations, 
qui  venoient  à la  grande  foule  du  peuple  , on  commença  de  leur  alfigner  cer- 
tains gages  pourl'aduenir.  Les  Generaux  des  Aydes  cRoient  nommez  par  les  ERats, 
& confirmez  parIcRoy,entrcles  mains  duquel,  ou  de  fes  officiers, ils  faifoient  le  fer- 
ment  de  bien  Si  loyaument  exercer  leurs  charges. Depuis  le  Roy  feul  fans  autre  con- 
troolle  y pourueut.  Auparauant  les  Aydes  que  l'on  prenoit  cRoient  fur  les  marchan- 
difes  îedenrees  qui  cRoientvaiducs  en  gros  ou  detail.  Charles  V.  plein  d'entende- 
ment en  l’an  mil  trois  cens  feptante  neuf  s’aduifa  de  leu  et  de  chaque  feu,  pour  vn  an, 
vn  franc,  le  fort  portant  le  faible, St  fut  cetimpoR  appellé  foüage.  Lequel  depuis  fut 
D remis  en  auanç  par  Charles  'VL  en  l’an  mil  trois  cens  quatre-vingts  huiâ,maisbien 
plus  rude  que  le  premier  qui  fut  par  luy  appcUéT aillc,mot  qui  n’eR  point  depuis  tom- 
bé.CharlcsV.mcttantfoiiage  en  auant,  apporta  plulieurs  teiglcmcns  pat  les  l«tres 
du  vingticfmcNoucmbre  mil  trois  cens  feptante  neuf.  Et  entre  autres  chofes,fuppri- 
ma  tous  les  Reccucurs  generaux  des  Aydes,  voulant  qu’il  n'y  en  cuR  plus  qu'vn  qui 
feroitfarefidccedans  Paris.Dcfcnditaux  Ellcuz  & Receucurs  particuliers  de  nom- 
mer Affeeurs  St  Collcâcurs:ains  voulut  qu’ils  fuffent  nommez  par  les  Parroiffiens 
de  chaque  ParroilTc.  Charles  VI.  par  fes  lettres  del’an  1388.  ordonna  que  toutes  per- 
fonnes  contribuaR'ent  à la  taille  qu’il  mettroit  fus, fors  les  Nobles  extraits  de  No- 
ble lignée  , portans  les  armes  , les'EccIefiaRiques  St  les  panures  mendians.  En 
tout  cecy  l’vn  St  l’autre  Roy  commit  de  fes  fauoris  tels  qu’il  luy  pleut  , pour  la 
leucc  de  fes  deniers, les  vns  cRans  MaiRres des  Comptes,  les  autres  d’autre  qualitét 
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A Beny&BoutbonnoisonclcsduRoy,furentauiSàcedcputei,  mais  en  fin  tous  cn- 
scblèmcnt  defehargez  par  lettres  du  ig.May  i403.Lors  que  les  humeurs  de  ces  Prin- 
ces fe  difpofoiét  à feditiô  inteftine.ceux  qiii  deliroiét  eltre  médiateurs  t'eirem  faire 
vn  Edit  du  7.  Ianuieri404.par  lequel  ils  paiferent  furlareformation  de  toute  la  Frâ- 
ce,&l‘pecialcmentdes  Ayde$8iSublîdcs:Et  fut  adonques  ordonne  qu’il  n’y  auroic 
que  trois  Confeillcrs  generaux,pour  ordonner  de  la  diUribution  des  Àydes,  c’ell  à 
l{auoir,rArcheuefquedcScns,Maillres  Thibault  de  Mil'eray  Icandes  Hayes , qui 
auroient  les  quatre  Clercs  otdinaires,&  vn  Rcceueur  gcneral.'Et  pour  le  fait  de  la  lu- 
IHcc  trois  Confeillcrs  generaux, & l’Archcucfquc  de  Bezançoii  qui  cftoit  Confciller 
au  grand  Confcil.Lcs  trois  Confcillers,!  Eucfque  de  S.  Flour,Maiftrc  Ican  do  Drac, 
& Nicolas  de  Maulrogard,8c  lequel  Eucfque  de  S.  Flour  prelideroit  pendant  l’pbfcn- 
ccdcl’Archeucfque.îc  vous  lailfc  toutes  les  autres  particularitez  dcreiglemcnt  por- 
tées par  icelles  lettres,pour  vous  dire  qu’en  l’an  I407.qui  fut  l'annce  que  Louy  $ I)uc 
(i’Orlcans  fut  airaflinéjOn  reprit  ces  mcfmçs  arrhemens  de  refbrmation,&  fut  enco- 
rcs  ordonné  que  par  tout  le  Roy:uimc  de  Lâgucdoc,il  n’y  aurpit  plus  que  trois  Gcnc- 
■n  raux  des  Finances, 4.Clercs8r  vn  Rcceueur  generahpour  le  fait  de  la  lufticc  4.Gcne- 
^ raux.Tous  Icfquels  feroient  Eflcuz  par  le  grand  Confcil.Et  neantmoins  deflors  l’E- 
uefque  de  Limoge  cft  nommé  pour  Prefident  à la  lufticc.  Liillcur  cft  enjoint  que 
s’il  le  prefentoit  deuant  eux  quelque  matière  d’cftofc,ils  appcUeroient  aucc  eux  deux 
Confeillcrs  du  Parlement,  & qu'ils  n’auroicntqu’vnGrcfticr  pour  cnregiftret  leurs 
plaidoiries, & fupprima  l’on  tous  autres  Generaux  de  la  lufticc  auparauant  à ce  com- 
mis.Celaapporta  vne  nouueile  face  d’affaires  en  cette  France:  car  outre  les  Confcil- 
lers qui  portoient  tiltre  Sc  qualité  de  Generaux  de  la  [uftice,on  leur  bailla  pour  aydes 
d’autres  luges  qui  eftoient  leulcment  appeliez  Confeillcrs,*:  non  Gcncraux,à  moin- 
dres gages  quelcsautres.Enl’an  1413. nouuelleyjlaintcs  & doléances  : pareillement 
nouueile  aliemblec  des  Eftats  dans  Paris,&  aulli  nouucau  prétexte  de  refqrmation. 
L’Vniuerfïté  de  Paris,  qui  lors  fc  faifoit  ouyr  pat  deflus  tous  les  autres,  le  plaignit 
, qu’il  y auoit  7.  Confeillers  Generaux  fur  le  fait  de  laluftice.Par  la  reformation  fur  ce 
faitedl  fut  ordonné  qu’il  y auroit  pour  l’aduenir  feulement  vn  Prefident  aux  gages  de 
joo.liures  tournois,*:  ï.Gcncraux  delalufticcaux  gages  dc300.1iurcsParilis,qui  fe- 
roient eflcuz  en  la  Châbre  des  Comptes  parle  Chancclier,appcllez  auccluy  les  gens 

edu  grand Confcil,Srque pour vifitcr,confcillcr,rappottcr,5caydcr à lugct les  procès, 
il  n’y  auroit  que  3.ConfeiUers,chacundefqucE  auroit  cent  liurcs.  Plulicurs  années 
s’efcoulercntauant  que  cette  compagnie  fut  etigee  en  forme  de  Cour  louucrainc, 
ores  que  ceux  qui  y eftoient  commis  iugcalTcnt  en  dernier  rcflbrt,&  de  cela  n’en  faut 
autre  tcfmoignagc  que  ceftuy. Quand  Charles  VIL  r’entradans  Paris,  qui  fut  le  pre- 
mier Vendredy  a apres  Pafqucslan  1436.cn  commemoratiô  de  cet  agréable  retour, 
les  Preuofts  des  Marehans  *:  Efeheuins  delà  ville,  conuient  a mcfmc  iour  tous  les 
ans,tant  la  Cour  de  parlement  que  Chambre  des  Comptcs,pourfctrouucrdans  lE- 
glifcnoftrc  Dame, pour  en  rendre  grâces  à Dieu,  fit  delà,  ieftoyent  en  IHqftcl  de 
ville  les  Seigneurs  qui  y font  enuoyez, nulle  mention  des  Generaux  de  la  lufticc,qui 
monftre  que  cette  compagnie  n'eftoit  lors  cftimccfairccorps.Les  affaires  dqncqucs 
des  Aydes  furent  tellesiDu  commencement  les  Generaux  qui  eftoiét  commis  pour 
l’ordination  des  Finances  venans  des  Aydes, l’cftoient  aulli  pour  le  fait  de  la  lufticc: 
Et  lors  eftoiét  appeliez  Generaux  des  Aydes. Dcpuisjccschaî'gcscftas  diuifccs  entre 
diuerfes  perfonnes,on  appclla  les  vns  Generaux  des  Finances  lurle  fait  des  Aydcs,les 
î)  autres  Generaux  de  la  luftice  fur  le  fait  des  Aydes.  Qi^ahté  qui  rcflda  continuelle- 
ment en  eux  iufqucsfurlafîndurcgncdcFrançois  I.  qu'ils  reprindrent  leur  ancien 
tiltre,fic  fefeirent  nommer  Generaux  des  Aydes  furleraitdelaluftice:qui  cft  cclujr 
donc  ils  vfenc  auioucd’buy. 
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Dts  Thrtforins  Centraux  de  Frante, 

ChapithiVIII. 

’O  R,  D »,  E da  temps, & la  dignité  des  Threforiers  de  France  re- 
(^ueroient  que  ie  dircouruiTe  d'eux, auparauât  que  de  parler  des 
Generaux,  toutesfois  ayant  voulu  montrer  que  les  Generaux 
auoyent  pris  leur  fourcefii  origine  del'All'emblee  desEHais,ie 
leur  ay  donné  la  première  poinâeparle  Chapitre  precedent, 
pour  dOner  puis  apres  lieu  aux  Threforiers  qui  de  tout  temps  le 
ancienneté  auoient  l'oeil  te  intendance  fur  le  Domaine.  On  ap* 
pelloitanciennement  le  Domaine  de  la  Couronne,  Threfor, 
comme  eftantle  vray  Threfor  fur  lequel  nos  Roys  deuoient 
cftablirlefondsde  leurs defpences.Etdecctte ancienneté  en-  B 
cotes  en  auons  nous  cette  remarque  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , parce 
qu’cntreles  fix  Chambres  des  Auditeurs,il  y en  a vne  particulière  , que  l'on  appelle 
Chambre  du  Threfor,en  laquelle  on  doit  diftribuertous  les  Comptes  concetnans  le 
Domaine.  La  recepte  particulière  du  Threfor,  ainfi  le  veux-ic  icy  appcllcr  auec  nos 
anciens,appartenoitdu  commencement  aux  Baillifs  & Senefehaux  dedans  leurs  de- 
ftroits  , & depuis pournelesdeftourncrderexetcicedelaluftice,  onfit  des  Rcce- 
ueursparticulietspourcetcffeâ,dontles  récentes  aboutiflbient  au  changement  du 
Threlor,qui  en  eftoitleReceueurgcneral,aniué  d'vn  Controolleur  que  l’on  nom- 
moit  Clerc  du  Threfor.De  là  vint  que  celuy  qui  clloit  ordinateur  de  ces  deniers,  fut 
aufliappellé  Thteforiet  de  France.  Et  du  commencement  n'y  en  auoit  qu'vn  par 
tout  le  Royaume  quel'on  auoit  tiré  de  la  Chambre  des  Comptes.  Sous  le  régné  de 
Philippes  deValois,onyenadiouftavnautre,chofequife  continua  longuemct.Du 
temps  du  Roy  Charles  le  Quint,d'otdinaire  il  y en  eut  trois.  Et  depuis  fon  decez  il 
n'y  eut  rien  n certain  que  l'incertain  en  ce  nombre,tantoft  trois,tantoft  quatre , tan- 
toR  cinq  & fix:  Puis  on  les  reduifoit  au  nombre  ancien  de  deux,  mais  tout  foudain 
l’ordonnance  en  eftoit  enfreinte: parce  qucc'eftoient  charges  dont  les  Princes , fous  q 
l’authoritédu  Roy  gratifioientleursfauoris,  aufli  bien  que  de  celles  des  Generaux: 
l'Ordonnance  dut.  deMars13il8.il  fut  dit  qu'il  n’y  en  auroit  que  trois,deux  defqucls 
feroienttenus  de  faire  leurs  cheuaucheestouslesans,pourveoirenqucl  eftat  eftoit 
le  Domaine,y  remediet  furies  lieux,&  d’en  faire  leurs  proccE  verbaux:  le  rroifielme 
deuoit  demeurer  dedans  Paris,pour  ordonner  des  deniers  qui  eftoient  pardeuers  le 
Changeur  du  Threfor. 

De  leur  première  inftitution  , & long-temps  apres  ils  n’auoient  aucune  iurif» 
diétion  contentieufe  , toutesfoisfe  recognoiiransplusandcnsotficicrsqueles  Ge- 
neraux , mefmes  que  leur  charge  eftoit  beaucoup  plus  fauorable  , pour  auoir l'in- 
tendance des  deniers  ordin.iires,& non  extraordinaires,  auflî  voulurent-ils aucc- 
ques  le  temps  iouyr  dç  mcfme  priuilege  que  les  autres.  Le  plus  ancien  Regiftte 
où  ic  trouuceftre  faift  mention  desThreforiers  furlefaiflde  la  luftice,  eft  dcl'an 
mil  trois  cens  nonante  où  ie  trouue  vnes  lettres  de  l’vnzicfme  Auril , vérifiées  en  la  , 
Chambre  des  Comptes,  par  lefquclles  Charles  fixiefme  donne Maiftres  Guy  Chre- 
ftien^a:  Pierre  de  Mets,pourcompagnons,àMaiftres  Nicolas  de  Maulregard,  lean  ha 
Saulnier , & Matthieu  de  Liuiere,lcl quels  l’auoient  long  temps  feruy  en  cette  charge 
dcThreforiers:Vcut  que  Maulregard  & Liuiere  vacquent  te  entendent  principale- 
ment au  gouucrnement&:diftributiondesdcniets:Saulnier,Chreftien,  &de  Mets 
à l'expédition  8c  vuidanec  des  procez  qui  concerneroient  le  Domaine.  Depuis  ce 
temps  l’exercice  delà  luftice  demeura  pardeuers  les  Threforiers.les  vns  eftans  appel- 
iez Threforiers  fur  le  fait  des  Finances,  8c  les  au  très  fur  le  faiâ  de  la  luftice.  Choie 
qui  fut  auCTi  trouuee  «bufiuc  : 8c  de  fait  en  deux  reformations  generales  de  l’an  mil 
quatre  ces  quatre,  8c l'an  mil  quatre  cens  fept  il  fut  entre  autres  chofes  ordonné  que 
il  n’y  auroit  plus  que  deux  Threforiers  de  France  , ainfi  que  d’ancienneté,  8c  que 
de  là  en  auant  nul  ne  fcroitplus  Thrcforicrfurlcfaitdelalufticc  : Mais  bien  que 
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' s'ils  faïUcnoitnt  en  leur  Chambre  quelques  differens  pour  le  Domaine, ils  pour- 
A roienc  prendre  deux  Maittres  de  la  Cour  de  Parlement , ou  de  la  Chambre- des 
Comptes  , pour  les  terminer  enrcmblémcnt.  Ny  pour  cela  ne  furent  ces  cftats 
fupprimez  tout  à biâ  : Jamais  n’y  eut  en  noftrc  France  plus  de  corruption  qu'il 
y auoit  lors  , ny  plus  de  corrcâions  : car  les  raefmes  corrcâions  fairoicnr  parc  de 
la  corruption,  u'ellans  que  belles  promefles  reuehues  d'Ediâ  , fans  elTeâ.  Les 
Princes  & grands  Seigneurs  abufans  de  la  faiblelTc  du  fens  de  leur  Roy,  fedon- 
noient  tel  jeu  qu'ils  vouloient , U pouuoient  tour  ce  qu'ils  vouloiem.lls  faifoient 
augmenter  le  nombre  des  Officiers  , en  faueur  de  leurs  domelliqucs  , nonob- 
ftant  les  Edi^s  de  fuppreffion,  melmes  ioüoient  à boute-hors  , raifans  chalTcr 
ceux  qui  clloicnc  en  charge  , pour  leur  furroger  de  leurs  gens.  Toutes  chofes 
cltans  en  defordre,on  alTcmblales  trois  Eflats  dans  Paris  en  l'an  mil  quatre  cens  crei> 
ze,où  entre  autres  doléances  rVniuernci  de  Paris  fepleignic, qu’il  y auoit  lîx  Thrcfo> 
tiers  de  France  fur  le  fait  du  Domaine  , Sc  quatre  fur  le  fait  de  la  luRice  , qui 
s'eftoienc  infïniemenc  enrichis  de  la  defpoüille  du  pauure  peuple  : Pareilles  plain- 
B ces  contre  les  Generaux  des  Finances  : Surquoy  par  le  premier  article  de  la  rc' 
formation  , le  Roy  déclara  qu’il  fupprimoic  tous  autres  Threforiers  , & Gene- 
raux , & qu'il  n’y  en  auroit  plus  que  deux , pardeuers  lefqucls  relïdetoic  toute  la  char- 
ge «fcs  Finances, dequelque  nature  qu'elles  fulTent, qui  feroient  appeliez  Commis 
des  FinanceSjlcfqucls  feroient  efleuz  en  la  Chambre  des  Comptes  par  leChancclicr, 
appeliez  auec  luy  quelques  Seigneurs  du  grand  Confcil  , du  Parlement , & des 
Comptes.  Quant  aux  Generaux  de  la  luRice , il  y fut  pourucu,  comme  i'ay  dit  par 
l'autre  chapitre  : Mais  pour  le  regard  des  Threforiers  furlefaicdelaluRice,  nulle 
mention.  Et  depuis  ce  cemps-là  ie  ne  voy  point  que  leur  iurifdiâionait  eu  vo- 
gue. Toutainfi  quelle  s’edoic  inlinnec  de  foy-mefme,  par  vn  droit  debien  fean- 
ce  , auffi  s’annichila-elledefojj-mefme:  Cefutvn  efclair  d'hiftoirc  , prefque  auffi 
toli  amorty,  qu’allumé.  Et  qui  de  ce  en  voudra  feauoir  la  raifon,  il  eft  aifè  de  la  ren- 
dre. Car  d'vn  collé  la  Cour  de  Parlement,  d’vn  autre  la  Chambre  des  Comptes 
pretendoient  diuerfement  chacune  endroit  foy  , cette  charge  leur  appartenir. 
D'ailleurs  les  Senefehaux  Sc  Baillifs  , fans  foule  & oppreffiondesfujets,cognoif- 
^ foient  dedans  leurs  dellroits  de  matières  domaniales  en  première  inRance,  & la 
Cour  de  Parlement  par  appel.  Il  n'en  prit  pas  ainli  aux  Efleuz  Sc  Gencraux;Ca( 
les  Tailles,  iWdes  Sc  Sublides,eflanscnargesqu'onleuoitexcraordinairementfur 
lepeuple,  aum  conutnt-il  auoir  lusesextraordinaires&nouueaux,  pouriuger  tant 
en  ptemiere , que  fécondé  inflance,Ies  differens  qui  en  prouenoient.Au  demeurant, 
quanta  la  ChambreduThrefor,  où  nous  voyons  auiourd'huy  quelques  Confeillers 
qui iugent  du  Domaine  , c’eft  vneinuention moderne  trouuee  par  le  Roy  François 
premier,Sc  mife  en  oruure  pourtrouucrdeniers.  Inuentionquincs’eftcnd  que  dans 
les  limites  de  la  Preuotléâc  Vicomté  de  Paris, Bailliages  de  Senlis,  Melun  .Bricon- 
terobert , Ellampes,  Dourdan,  Mante,  Meulant,  Beaumont  fur  Oifc,&Crefpy  en 
Valois. 

Mais  pour  ne  m’efloignet  de  mon  but,  qui  cil  des  Finances  , en  cette  AlTem- 
blee  des  Eflats  en  l'an  mil  quatre  cens  treize , le  Roy  Charles  lixiefmc  auoir, 
comme  i’ay  dit  , promis  , qu'il  n’y  auroir  plus  que  deux  qui  fous  le  nom  de  Com- 
mis ordonneroient  des  Finances  , toutesfois  foudain  apres  la  rupture  des  trois  E- 
flats  , on  ne  s’en  fouuiut  plus.  Vray  que  depuis  ce  temps  ü Ü V '“t  ptefqucor- 
'dinairemcnt  en  cette  France  quatre  Threforiers,  Sc  autant  de  Generaux  des  Fi- 
D nances  , qui  tenoient  grand  heu  entre  nous  : Et  continua  cet  ordre,  iufqucsau 
temps  du  Roy  François  , lequel  au  heu  du  Changeur  du  Threfor  , Sc  Rcceueur 
general  des  Aydes,  créa  en  l'an  mil  cinq  cens  quarante  trois,  fcizercceptes  gene- 
rales , pour  receuoir  indifféremment  toutes  fortes  de  deniers  , fuffent  du  Domai- 
ne ou  des  Tailles , Aydes  Sc  Subfides.  Et  apres  luy  le  R oy  Henry  deuxiefmc  par  fon 
Edit  du  mois  d’Aoun,  mil  cinq  cens  cinquante  trois,  adcoullantvne  dix-feptiefmo 
recepte,  voulut  auffi  qu’il  y cufl  dixfept  ordinateurs  des  Finances,qui  ne  porteroienC 
plus  qualité  feparee  de  Threforiers  Sc  Generaux  , ains  feraient  nommez  Threfo- 
liers  Generaux  de  la  France  : Faifant  parce  moyen  oublier  la  diftinélion  qu’il  y 
auoit  auparauant  entre  les  deniers  ordinaires  Sc  extraordinaires  des  Finances.  le 
Vous  laiflc  tout  ce  qui  fepaffa  depuis  pour  ces  Eflats ,fous  le  mcfmeHenry  dcuxiefme 
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& li  confufîon  & chaos  que  Henry  III.  appoctanon  feulement  en  la  multiplica-  a- 
tiondeccsEftats,maisaulfi  aux  créations  nouucUesdesEflcâions  & Efleuz  , refi-  * 
gnant  cette  hiAoireiceluy  qui  pour  ne  s’en  donner  defplallir,fe  pourra  donner  loi- 
nrde  refcrire. 


De  l'Ordre  des  dettes  Pairs  de  France  , (s'  s’ils  furent  inflituee, 
par  Charlemagne , comme  la  commune  de  nos 
Annalijies  ejlime. 

Chapitre  IX. 

Ommi  l’onveoitles  nageurs eflrefouuent emportez  bien  loing 
au  fil  de  l’eau,  auant  qu’à  force  8c  rames  de  bras  ils  puifîent  gaignet 
le botd,auflimefuis-jelaifréemporteraufildesans, 8c d’vne  Ion-  B 
gue  ancienneti  des  Parlement  Ambulatoires  , par  vne  liaifon 
de  difcours de  l’vn à l’autre,  ie  fuis  en  fin  venu  fondre  dedans 
noftre  fiecle.  Parquoy  il  eft  meshuy  temps  que  ie  retourna 
au  port  dont  ie  fuis  forty  , 8c  reuienne  à la  première  8c  fécon- 
de lignee  de  nos  Roys,pourvous  difeourirdenos  Pairs  de  France  , quiferale  fujet 
du  prefent  chapitre. 

La  plus  grande  partie  du  peuple  tient  pour  hifloire  trcs-certaine,  qucl'Em- 
percur  Charlemagne  pour  alfeurcr.fon  Eftat,  8c  gaigner  le  coeur  des  liens,  don- 
na prcfque  fcmblable  authoritf  qu’à  foy  , à douze  de  fes  principaux , à la  charge 
toutesfois  defe  retenir  la  principale  voix  en  chapitre.  De  ccux-cy  onennomme 
fix  Laiz  , 8c  autant  d’Eccleliafhques  : 8c  encore  diuife  le  peuple  , cette  gcncralo 
police  en  Ducs  8c  Comptes  : C’eft  à fçauoir  les  Ducs  8c  Prélats  de  Kheims  , de 
Laon  , 8c  Langrcs  : les  Comtes  8c  Euefques  de  Beauuais  , Chaalons  6c  Noyon: 
les  Ducs  de  Bourgongne  , Normandie  , 8c  Guyenne  : les  Comtes  de  Flandres,  ' 
Champagne  8c Tholofc.  Veritablementquiconqueaiteftéinuentcur  de  cette  po-  G 
lice  , fi  telle  a eflé  réellement  8c  de  fait  introduite  8c  obferuce  , il  deuil  etlre  bien 
grand  perfonnage.  Et  croy  que  les  premiers  quis’induifirentd’enartribuerlapre- 
miereinuention  à Charlemagne,  furent  femonds  à cette  opinion,  tant  à l’occalion 
de  fon  bon  fens,  qu’auHi  qu'il  efperoit  par  ce  moyen  fe  tonifier  contre  l’ancienne 
famille  de  nos  Rots  de  France  , fur  lefquels  Pépin  fon  pere  s’elloit  emparé  du 
Royaume.Toutesfoisilmefcmblequeccuxquiontellide  cet  aduis  ne  digererenc 
onequrs  bien  la  puilTance  de  Charlemagne  , ny  comment  les  affaires  de  France 
fe  dcmenoientde  fon  temps  : CardemapaniencprcRcrayiamaisconfcntemenc 
à ceux-cy.  Et  croy  à bien  dire  que  ce  difcours  aiteftépluRoll  emprunté  de  l’i- 
ghoratice  fabuleufe  de  nos  Romains , que  de  quelque hiltoire authentique. Qu.'ainfi 
ne  foit , il  eft  certain  que  Charlemagne  gouuernoit  fes  paysdefauthoritéde  luy 
feul , 8c  non  de  la  necellîté  des  Ducs  8c  Comptes  : lefquels  pour  lors  n’eftoient  que 
/impies  Gouucrneurs , 8c  tels  qu'il  lesdepofoit  à fa  volonté.  le  fçay  bien  que  [lors 
que  Charles  Martel  fon  ayeul  commença  de  rapporterà  fa  famille  fous  le  nomde 
Maire  du  Pabis  toute  la  Majefté  de  France , pluficurs  Ducs  fe  meirent  de  mef-  _ 
me  façon  en  deuoir  de  faire  tomber  en  leurs  maifons  les  Prouinces  defquelles  ils  ^ 
auoient  le  gouuernement.  Toutesfois  ils  furent  fuccefituement  rangez  par  Mar- 
tel , puis  p.ir  Pépin  : Tellement  que  toutes  rebellions effacces, les  Duchez  furent 
réduits  félon  leur  ancienne  forme  , 8c  donnez  8c  oftez  au  bon  plaifir  des  Roys 
de  France.  Ainfi  ce  feroit  abus  de  penferqueCharleinagne  euft  voulu auoir  pour 
Pairs  ou  fcmblables  à foy  , ceux  qui  totalement  defpcndoient  de  fon  authorité 
8c  puiffance.  Ce  neantmoins  pour  vérifier  cecy  par  pièces  , en  quel  lieu  ic 
vous  fupplie  trouuerez-vous  mention  de  cetemps-Ià  , d'vn  Duc  de  Guyenne  fe- 
paré  d’auecqties  le  Comte  de  Tholofe  ? certes  il  ne  s’en  rrouue  chofe  aucune: 
mais  eft  la  vérité,  que  fousic  nom  d’vn  Duché  d'Aquitaine  eftoit  compris,  8C  ce 
que  nous. appelions  maintenant  Guyenne  , 8c  1a  ville  mcfme  de  Thololc.  Voire 
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à q«elesC6(ttte$  »loïs,8£mefmcm€nt  ceuxdeTholofc,n'eftoientque(întplcï  luges 
^ te  adminiflratcars  d<  iufticc  en  chaque  ville,commc  nous  déduirons  plus  ampicmenc 
au  chapicredefUiié  pour  tel  fubieâ.  Dauama^e,  qui  ell  ccluy  qui  ne  i'çoche  que  i’on 
rteparloicpoincadoncdeNormandieiains  tut  rn  nom  qui  depuis  fous  Charles  ie 
Simple cômença  d’entrer  en  crédit  auecl'ercâion  deOucnèc|uien  üit  faite  en  faueue 
desNormanst  BtauBi  que  la  Flandre  lors  à demy  inhabitee&defcneeftoicgouueta 
nee  feulement  par  vnlimplcgcandforeftier,Afinqueien’adioufte  icecyque  la  poa 
fice  de  ce  temps- là  elloit  telle  quece  qui  eltoit  maintenàt  diâ  Duché  ( quand  il  eiton 
és  mains  de  quelque  Prince  gouuerncurd'vno  éontree  au  nom  du  Roy  ) en  moins  de 
rien  prenoit  le  nom  de  ce  Royaume,  lorsqu’il  tomboitaupartagcd'vn  fils  dcFran-' 
ce,  cRaftt  ce  Royaume  de  telle  qualité  qu'il  no  recognoilTott  de  là  tki  auant autre  fei-* 
gneurque  Dieu,  & fon  Roy.  En  cette  façon  Voyons-nous  <^c  le  pays  d’Aquitaine 
fut  pour  vn  temps  appcllé  Duché  fous  Charlenvagne,  puis  Royaume  quand  il  en  in. 
neitic  Louys  Débonnaire  fon  fils,  lequeldeilots  comipença  de  tenirfes  ERats  à part. 
Et  depuis,  ccftuy  Débonnaire  faifant  partage  generalà  fesenfaris,  donna  l'Italiei 
-n  Lothaire  fon  fils  aifné , le  faifant  facrer  Empereur.  A Louys  fon  fécond  fils  , le 
"Royaume  de  BauicresSc  de  la  Germanie:  ti  à Pépin  celi^  d'Aquitaine.  Vérité  eft 
que  Pépin  eftant  décédé  du  viuancde  fon  porc,  cette  Aquitaine  fe  trouuant  reünie  à 
la  Couronne,  fut  donnée  en  partage  à Châties  le  Chauue  fon  dernier  fils  , auec  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  nous  nommons  la  France,  Semblablement  aptes  la 
mort  de  Louys  Débonnaire,  Lothaire  Empereur  partageant  les  Royaumes  à trois 
autres  fiens  enfans , à l’aifnè  qui  elloit  Louys , il  donna  l'Einpite  auec  le  Royaume  de 
Lombardie , à Lothaire  qui  eftoit  le  fécond,  le  Royaume  de  Lorraine,  & pour  Char- 
les fon  puifné,  il  fit  vn  Royaume  delà  Prouence,&:de  la  partie  de  la  fiourgongiic: 
Et  à peu  dire,  depuis  la  venue  de  Charlemagne  iufques  fous  deux  ou  trois  lignées 
fuccelfiucraentjlaMajeftéde  1a  maifon  de  France  eltoit  telle  , que  les  enfans  de  nos 
Royss’entrcpartageoientles  Prouincespar  forme  d'Empire  ou  de  Royaumes,  tc 
non  par  forme  de  Duchez.  Et  ne  lit-on  point  de  la  lignee  de  Charlemagne  aucun  en- 
fant mafle  qui  fe  foit  contenté  d’vn  fimple  nom  de  Duc  ou  de  Comte , ains  de  Prin- 
ce fouuerain  & Roy.  VoirequeCharles le  Chauue, fouslequel  toute  la  grandeur  de 
■ cctfenoblefamillcn’eftoitpascncorcsamotticjmaiscommcnçoit  beaucoup  à s’e- 
C fteindre,  donnant  le  Pays  de  Prouence , te  partie  de  la  Bougongne  qui  luy  eftoienc 
retournez  par  le  decez  de  fes  neueux  à Boflon , duqUcl  il  auoit  el'poulé  la  focur , eri- 
geaderechefee  pays  en  Royaume.  Et  le  premier  le  dernier  d’entt’eux  tous  ,fi  ic 
ne  m’abufe,  qui  prit  la  qualité  de  Duc,  fut  ccluy  Charles  que  Hugues  Capet  déshé- 
rita du  Royaume  .•  Mais  les  affaires  de  la  France  auoient  délia  pris  toute  autre  forme 
qu’au  précédant,  ainfi  que  iodifeourray  cy- apres.  De  forte  que  pour  retourner  à 
mon  but,  c’euft cité  vue  poUcc  fruftratoirc,  fi  Charlem.igne  euft  voulu  faire  dou- 
ze Pairs  de  celte  marque , pour  en  annichilerla  coultume  à vn  inftant , & à vn  fimple 
partage , qu’il  eut  fait  entre  fes  enfans.  Et  qui  m’induit  encores  à celle  opinion , c eft 
quecombien  que  dans  Theodulphe , qui  fut  du  temps  de  Charlemagne , te  dans  Ai- 
moïn , foit  faite  frequente  mention  des  Paricmens  qui  eftoient  adonc  tenus , fi  n’ay- 
ieiamais  leu  que  les  Ducs  y afliftalfent  en  cefte  qualité  de  Pairs,  comme  nous  en 
vfons  auiourd'huy. 

Toutes  Icfquellesconieélurcs  m’ont  torufiours  femond  depcnfetqu’à  tort  s’e- 
lloitlepcuple  imprimé  celte  folepcrfuafion,  de  rapporter  l'intrdduétion  de  cecyen 
D la  perfonne  de  Charlemagne.  Laquelle  chpfe  tout  ainfi  que  ie  la  tiens  pour  alfeurce, 
aulfi  ell-il  fort  dilHcile  de  pouuoir  remarquer  le  temps  fous  lequel  cefte  police  de 
douze  Pairs , fut  introduitte.  T cllement  qu’il  nous  faut  en  cecy  procéder  à l’Acade- 
mique , ie  veux  dire  monllrer  par  bonnes  8£  vallables  raifons  ce  qui  n’eft  pas , tc  timi- 
dement afleurer  ce  qui  peut  élire.  Parquoy , pour  defcouurir  ce  que  iepenfe,mon 
opinion  eft  quele  mot  de  Pair  s’eft  infinué  entre  nous  de  l’anciertne  dignité  de  Patri- 
ce qui  fut  à Conftantinople.  Pour  laquelle  chofe  déduire  tout  au  long,  il  faut  enten- 
dre  que  fur  le  déclin  de  l’Empire  de  Rome,  Conftantin  le  Gr.ind  voulut  introduire, 
& mettre  en  honncurla  dignité  du  Patritiat,  tout  d’vne  autre  façon  qu’elle  n'auoit 
cité  mife  en  vfage  par  les  premiers  pères  de  Rome,  tellement  qu’elle  ne  fe  donna  de 
là  en  auant  pat  les  Empereurs  qu’a  leurs  fauorisét  autres  perfonnes  qu’d*  auoient 
en  grande  recommandation.  Et  de  fait , le  grand  honneur  dont  ils  pouuoient 
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carcffcrvn  Prince  edranger,  eftoit  de  luy  eimoyer  l'ordre  de  Pitricc  en  ligne  rie 
contederation  ic  alliance.  Ainli  Irions  - nous  que  l'Empereur  Anadafe  l'enuoya  au 
grand  Roy  Clouis:Et  quand  AdalgricEls  de  Didier  Roy  des  Lombards  le  fut  retiré 
vcriCandancinEmpercurdcCoadantinople,ilncle  peut  mieux  honorer  que  de 
L’aranger  au  nombre  de  l'es  Paccices.  Et  enuoyoient  cet  Kdat  aucc  yn  grand  appar 
reilde  langage  , dont  le  formulaire  cR  inféré  au  hxicrme  des  Epidres  deCafÙo- 
dorc.  le  ne  puis  prefquc  mieux  çomparer  cet  ElUt  qu'à  l'ordre  de.  fainâ  Michel, 
quedonnentauiourd'huy  nos  Roÿs  à ceux  aufqucls  ils  yeulent  gratifier,  ou  pour  la 
îaueur  quils  leur  portent,  ou  pour  la  vertu  qui  ed  en  eux.  Cartout  ainfiqueles 
Chcualiors  de  Sainél  Michel  n'ont  en  confideration  de  leur  Ordre  autre  commande- 
ment fur  le  peuple,  Cainfi.  en  edoic-il  quand  ic  mis  premièrement  ce  liurc  en  lumiè- 
re) finon  que  par  là  iE  fc  reircntcnt  en  quelque  chofe  de  la  Maiedé  de  nollre 
Princeà  aum  ces  patriccs  n'auoicnt  autre  prerogatiue  fur  le  commun,  finon  qu'ils 
atlouchoient  de  bien  près  la  perfonne  d'vn  Empereur.  Et  outre  plus , entrans  en 
cette  dignité,  par  la  teneur  de  leur  priuilege , ils  edoienc  abfous  affranchis  de  la 

{milTahcie  de  leurs  peres.  O r ny  plus  ny  moins  que  ces  Patriccs  approChoient  de  près 
a lumière  S£  fplcndent  des  grands  Empereurs , aulfi  leur  edoient  les  grandes  charges 
commilcs.  Nonvraycmcntàcauredcl'cdatdcPatrice,ainspourcc  que  le  Patri- 
tiatnefcdonnoitgiicresqu'àccuxquicdoicntlcsmicuxaymcz  & chéris.  En  forte 
que  petit  à petit  pourautant  que  d'ordinaire  on  ne  donnoit  les  Prouinces  en  manie- 
ment qu'àtcEPatriccs , il  cfchcutparfucccinan  de  temps  que  IcsCuuuerncurs  des 
Prouinces  furent  de  quclques-vns  appeliez  de  ce  nom  de  Patrice.  Ainfi  appclle-l'on 
ce  grand  Ætius  qui  combatit  Atillc  aux  champs  Cataiauniens , ic  dernier  Patrice  des 
Gaules  : Voire  que  ceux  mefmcs  qui  pendant  les  troubles  de  laRc]>ubhquc  occupè- 
rent les  ^ouuernemcns  d'Italie,  S(  qui  à nom  ouucri  nes'ofoient  nommer  Empe- 
reurs , sappcllercnt  Patriccs  de  Rome.  De  telle  marque  font  Auite,  Maiorian, 

& autres , iufqucs  à Augudulc , qui  fut  chaffé  par  Odoacrc  Roy  des  Hetuliens.  Et 
certes  tout  delà  mcfmc  forme  que  ces  Empereurs  vferenr  du  ratriciat,  aulfi  nos  vieux 
Roys  François  voulurent  praéliquer  lefcniblablepourrccompcnfer  les  Courtizans 
qui  edoientàlcur  fuitte.  Et  en  cette  façon  Grégoire  de  Toursau  quatriefmc  hure 
de  feshidoircs,dit,  que  Contran  Roy  d'Orlcans  dégrada  vn  perfomiage  nommé  C 
Agrecula,deI'hunneurdcPatritiat,&donnaccttedignitéà  Cclfus:  & qu'vn Gen- 
til- homme  nommé  Mommole  fut  orné  de  ce  mefme  Ordre  pat  le  mcfmc  Roy. 
Sainidcregoircau  douzicfme de  fes  Epidres  eferit  à Afchclpiodate,  Patrice  des 
Gaules , qui  tenoit  le  premier  rangpres  du  Roy  de  France  fon  Maidre.  Voire  qu'à 
l'imitation  des  Romains , commencèrent  nos  Roys  à donner  les  grands  gouucrnc- 
mens  aux  Patriccs.  Dont  vint  qu'on  vfa  puis  apres  des  mots  de  Patrices , & Ducs 
indifféremment , pour  Gouuerncurs  des  prouinces.  Pour  laquelle  caufe  Aimoïn 
autroifiefmc  liurc  ed  autheur,  que  le  mefme  Gontran  au  vingt-feptiefmc  an  de 
fon  règne  fit  Landegifilc  Patrice  delà  Prouincc  : Et  au  quatriefme  il  dit  qu'aptes  que 
Clotaire  dcuxiefmceut  régné  trenteans  >ilfit  carnier,parlc  moyen  duquel  il  edoic 
patuenu  au  Royaume  d'Audr.ific  , Maire  de  ce  pays  ■ là  , & donna  femblable 
cdatàKhadoncnlaBouigongne.  Et  au  pays  Vltraiurain , c'ed  à dire, qui  edoutre 
lamontagnedcIura,ilindituaHerpon  Patrice.  Et  au  mcfmc  liurc  il  fait  mention 
ri'vnautrc  Patrice  Vltraiurain  nommé  Guillcbaud.  Aufquels  trois  palfages  Patri- 
cefe  prend  pour  Duc  (C  Gouucrneur:  Et  au  mefme  liurc,  ic  trouuc  qu'il  appelle 
Hunold  Patrice  d'Aquitaine,  lequel  peu  apres  il  nomme  Duc  du  mefme  pays.  Vraye-  -, 
ment  ic  ne  fais  aucune  doute  qu'aux  generaux  Paricmeus  que  tenoient  Pépin,  Char-  ^ 
lcmagiie,&  fes  fucccffcurs,  tels  Ducs  ft  Patriccs  ne  tinlTent l'vn des  premiers de- 
grez.,  comme  ceux  aufqucls  edoient  commifes  les  grandes  prouinces  en  charge. 

Et  qu'au  lieu  de  patriccs  , ne  les  ayons  appeliez  en  nodre  vulgaire  Ducs  &: 
Peres  , comme  i'ay  leu  dans  vne  vieille  hidoire  Françoifc,ée  depuis  pat  abreuia- 
tion  Ducs  &:  Pairs  de  France  {'ainfi  que  nous  voyons  d'vn  Utgtflcr  PdUij , auoiredé 
fait  vn  Maidre , & depuis  Maire  du  palais. } A l'imitation  dcfqucls  les  Ducs  & Com- 
tes Ce  firent  perpétuels  , ils  commencèrent  femblablcmcnt  ( pour  authorifer  d'a- 
uantagclcurs  Cours)  d'appcilcr leurs  grands  Barons  Pairs,  St  leur  donner  voix  8e 
aflîdancccn  leurs  iugemens:  comme  nous  voyons  auoir  edé  anciennement  praâi- 
qué  au  Duché  de  Normandie  , Comtez  de  Champagne  Se  de  Flandres.  Et  ed 
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* chofedigned*eftrcicyteraarquecenpairant,quclcComtcdcChamp»gne  eut  fcpc 
Comptes  pour  pairs  qui  eftoient  obligez  de  ic  trouucr  toutes  5c  quantesfois  qu'il 
vouloic tenir lescrandsiours dans favillcdcTroycs:lcs Comtes  de  loigiiy,  Retcl, 
portian,Bricnnc,  Brefnc,  crand-préjRoulIy,  defquels  IcComtedeloigny  cftoit 
le  Doyen.  Et  en  cas  fembUble  les  médiocres  feigneurs,  qui  veulent  ordinairement 
fc  compofer  à l'exemple  des  plus  grands  , eliabiirent  en  plufieurs  endroits  fem- 
blables  formes  de  Paieries , que  nos  anceftres  , au  long  aller  Sc  par  corruption  delanr 
gageappclloient/’arMrtnZjdefquelseft  fait  Êequenc  récit  dans  les  anciennes  loix 
des  Lombards,  qui  ont  elU  en  partie  médiees  des  noftres:6c  encores  en  voyôs-nous 
pourleiourd  huy  quelques  obfcruances  en  plulicurs  particulières  couRumes  de  ce 
Royaume,  comme  en  celles  du  Bailliage  d'Âiniens,  5c  Senefchaull'ce  de  pontieu. 
Quiaeftccaufcquequclques-vnsontvoulu tirer  en  conieflure  que  l'inuention  de 
douze  Pairs  de  fiance  fut  apportée  du  pays  de  Germanie,  par  les  François , Lom- 
bards , Sc  autres  peuples  Germaniques.  ERimans  que  tout  aiuli  qu'is  Refs , les  an- 
ciens François  eurent  leurs  Pairs , auŒ  les  Duchez  5c  Comtez  s'eRans  rendues  patri- 
moniales, nos  Roysfurle  modelleancicndesfiefsvoulurentfairefous  leurcouron- 

B ne, yneRablilfcmerndePairrics, telles  quenousles  voyons  auiourd'huy.  Toutes- 
fois  i'ay  quelque  raifon  qui  me  fcmble  corrôprc  v ray  séblablemct  cefle  opinion  d'au- 
tât  que  ic  ne  voy  point  CCS  Pairs  cRre  venus  en  vfage, en  matière  féodale,  Rnon  lots 
que  les  fiefs  commencèrent  à fe  pe^etuer  aux  familles , qui  eR  depuis  la  venue  de 
Capet.  Auffi  n'cRil  pas  à prefumer,  fi  cette  police  euReRé  entre  les  François  quand 
ils  arriuerent  és  Gaules , que  nous  ft'en  eu/fions  eu  quelques  enl’eignemens  5c  addref- 
fes,parnos anciennes HiRoiresaulfi bien  que  du  Patrice  5c  Patriciat,  ce  que  tou- 
tcsfoitionetrouuepoint:Bienfçay-ie qu'au  troifiefme  liure  des  Ordonnances  de 
Charlemagne  article  5j.  il  fcmble  y auoir  vnpalTagc  refpondantà  ccRe  opinion. 

ex  tis  y«i  hexefiaxm  frixcipü  biieeu  , t*mm  fimm  umtt  hnjltis  cemmunet 
inexercu»  pergeittem  Mmijerit  , ô*  emm  et  ite  vel  fitre  xi/tent,  hextrem  f»um  ferdtt.^^ 
Tout  homme  ( dit-il)ayant  vn  fief  du  Prince , qui  aura  delailTè  en  la  guerre  fon  Pair,  „ 
s’acheminant  contrerennemy,  6c  qui  ne  voudra  aUer  ou  demeurer  auecques  luy.^j 
qu’il  foit  defapoinié  de  fon  ERat  5c  honneur.  Lequel  lieu  quclques-vns  veulent  rap-  - 
porter  aux  Pairries  que  l’on  pratique  aux  fiefs,  toutesfois  félon  mon  iugement,  ia- 
mais  l'intention  de  Charlemagne  ne  fut  tclle.Et  de  fait, entre  toutes  les  loix  5c  Ediâs 

C dccctEmpercur,6cduDcbonnairefonfils,poféqu’ilfoit  fait  infinie  mention  des 
bcncficesouficfs,6cfcmblablemcntdes  vaifaux  5c  bénéficiers,  ce  neantmoins  ce 
paflage  cR  le  Icul  6c  vnique  auquel  l'on  trouue  ce  nom  de  Pair , és  endroits  qui  trai- 
tent de  ces  bénéfices.  T ellcment  queicnemepuis  perfuader  aifément  fi  les  pairrics 
euflcntcRédcflors  en  vogue  ésmatietesfcodales,  que  nous  n'en  euffions  plufieurs 
autres  fentimens  par  les  mcfmcs  loix.  Parquoy  mon  aduis  eR  que  ce  que  l’Empc- 
reurCharlcmagnedefendauvafl'aldenebiirerfon  Pair  en  la  guerre,  c’cR  vne  poli- 
ce militaire , pat  laquelle  il  commande  à Ces  vaifaux  qui  eRoient  tenus  quand  la  ncccf- 
fité  fe  prefentoit , de  porter  les  armes  ( comme  cncores  ils  font  auiourd'huy  ) ne  laif- 
fer  leurs  compagnons  5c  conualfaux  à la  guerre , fur  peine  de  priuation  de  leurs  fiefs. 
Prenant cemot  Pair,  félon  fa  vraye  5c  naïuc  lignification , fans  qu’il  penfaR  onc- 
ques  de  le  retirer  à l'ordre  5:  Police  des  Pairs.  Et  en  cette  mcfme  façon  cR  prife  ceRe 
aition  au  quatricfmc  liure  des  mcfmcs  Ordonnances , article  foixante5c  dixfept,le- 
qucl  liure  ell  deRiné  pour  les  Loix  de  Louys  Debonniire.f'eùiityfe  nemt  Ptlren/iiim ,, 
"Q  vel  ejtemlitel  ttium  bommem  hiberecegtt.  Nous  dclFendons , dit-il , à tous  cRansau,, 
camp  d’inuiter  de  boire  leurs  Pairs , ny  aucuns  autres  quels  qu’ils  foient.  V ray  ement  ‘ 
ie  croy  que  tout  homme  de  bon  cerueau  me  palfera  condamnation , que  l’Empeteur 
le  Debonnairene  voulut  point  lors  dclfendrcàfcs  vaifaux  deboire  d'autant  à leurs 
Faits , ainfi  que  nous  Icprcnons  auiourd  huy , ains  que  fon  intention  fut  pour  bannir 
ryutongnerie  de  fon  camp , de  prohiber  à tous  foldats  de  n'inuiter  à boire  tant  leuts 

• Pairs  5c  compagnons,  que  tous  autres,  iaçoit  qu’ils  nefilfcntptofclfion  des  armes. 
Et  cplafuittc  dcl’hiRoire  de  Aimoïn  , quiconque  ayt  eRé  ccluy!qui  ayt  voulu 
accommoder  fon  labeur  fous  le  nom  de  cet  HiRoriographe  , au  chapitre  trente- 
huiâiefmc du cinquicfmeliute, couchant demotàmot  les  articles  de  la  trefue  qui 
fut  iureeentrelcRoy  LouysleBegue,  5c  Louys  Roy  d'Allemagne  fon  coulin,  l’on 
trouue ccsdeuxgrandsRoys,  qui  ne  dependoient  en  rien  l’vndel'autre,  en  auoit 
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vfédemefme  façon.  *muuu  & inmnauius  »ejh*  qüihiifiUm 

(J»fu frtfedtcimbus tj/i Ht» fiiHit,vJq»e  td  tllnd  eUcUHm , fimnlvl  etiucHumms  /fjtH- 

IHm  haitmts  : itUi  tmicilu  tuer  Ht  s mtHttt , DemiHtâmxilualt  de  carde  f»rt,  (y  ienjaentu 
itHt  à’lide  mm fiU*  > vlHimt pu  Ftrt  vutm , regH»m , *»t  Jidelet  fut , vel  tUq»id  qutd  *J 
filHtem fen frijferiitlem  te  htHtrem  regm peumet , difiapue  tte  rntle  ctHciliel.  VtfttH  titetH- 
trmsHtPr»niregHHmpagtmfeup(èHdechnp$aiu  ittfarrexutt . vlerqae  vertciier Ji»Ht  ftrem, 
^tiCHBiqxe  Hteeptut puera  Jitp/i  r»tuHabiluerpttHerit,*Ht  per femeupjHm,  tut  per  pdelet/îui, 
é-  ctHplu  & tuxilit , VI  tpiime  pt/iil , ediuuel. 

Qui  cil  à dire,  6C  pour  autant  que  nous  ne  pouuons  pourleptefentiurcr  vne 
” amitié  ferme  tc  llable  à iam.iis  ( pour  quelques  railons  qui  l’empcfchcnt)  iufqucs 
, àcequenousnouslbyonstrouueaaupour-parlerquenousAuons  côclud  cntcmbic; 

” Ce  temps  pendant  toutesfois  demeurera  entre  nous , Dieu  ay  dant , la  prefente  con- 
” federationde  bon  cœur, lincere  confcicnce  ,&  fans  hypocrilic.  Sçauoireft  que  nul 
”dc  nousncs’cftudicrad'ollerla  vieàfon  Pair, fon Royaume,  ou fes  fidcllcs  Sc  val- 
” faux , ou  attenter  chofe  aucune  qui  fe  peut  tourner  à fon  des-honneur  ou  dommage: 
"sclipcut-cflrclcs  Payens  ou  faux  Chrellicns  couroieut  fur  les  marches  de  l'vn  ou, 

” l’autre  de  nous , en  ce  cas  chacun  d'entre  nous  fera  tenu  fans  dilfimulation  ou  feintife  B 
porter  confcil  «c  ayde  à fon  Pair , li  le  peut  bonnement  faire , ou  par  luy , ou  par  l'cn- 

’ trcraiiedefcsfuictsfcaax,lctoutaumoinsmalqu'il  pourra.  En  tous  lefqucis patlà- 

ges  l'on  voit  que  le  mot  de  Pair  cil  pris  pour  compagnon  fculeméi.Et  à tant  il  me  fem- 
blelcfemblableauoirclléfaitcnce  65.  article  des  Ordonnances  de  Charlemagne. 
Ncmcpouuant  faire  accroire,  comme  i'ay  déduit  cy-deflus , fi  la  police  des  Pairs 
euft  lorselléen  eflcnce  és  bénéfices  K fiefs , que  nous  n'enculfionscu  pluficurs  au- 
tres inllruélions  8c  mémoires  du  mcfme  Empereur,  les  Ordonnances  duquel  fout 
prcfquelaplus  grand  partdutcmps  voüees  à traiflcr  de  ces  bénéfices  8c  fiefs. 

Toutes  Icfqucllcschofçsi'ay  voulu  déduire  en  palfant  : par  ce  que  ic  voy  quel- 
ques doûcs  perfonnages  contreuenir  à mon  opinion  : s’eftimans  que  non  des 
Patriccs,ainsdcsPairsquifctrouuentobfcruez  is  fiefs,  ayent  cfté  introduits  nos 
douze  Pairs  de  France  : Parquoy  pour  reprendre  mon  premier  but , que  la  nccelüté 
duprcfcntdifcoursra’afait  clloigncr  de  l’œil,  ic  ne  tais  aucune  doute  que  du  temps 
deCharleraagnc,8cdetoutefabgncc,cc$DucsScPatriccs  de  France,  que  i’appelle  _ 
Pairs , ne  fulTcnt  en  très-grand  crédit , 8C  que  pour  celle  caufe  ils  netinflent  les  pre- 
micres  feanccs  aux  Patlcmens  8c  gcncralesAircmblccs,qui  fc  tenoient  par  nos  Roys: 
toutesfois  il  ne  me  peut  entrer  en  telle  que  celle  generale  police  des  douze  Pairs, 
tant  cclcbrec  pat  la  bouche  de  tous,  fut  ny  du  temps  de  Charlemagne  , ny  long- 
temps apres  en  vfage.  Referuant  au  chapitre  fuiuant  de  difeourir  comment^  ^ 
quel  temp  s ie  penfc  qu'ils  prindrent  leur  origine. 
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Commette  , CP*  temps  C ordre  des  doute  Pairs  de  France  fut  inflitué, 

pour  leffuels  on  appelle  le  Parlement , Cour  des  Pairs  , CP* 
dont  evient  qu’on  requiert  leur  prejence  aux  f acres, 

CP  couronnemens  de  nos  Bjtys, 

ChafitkzX. 

I la  vray  femblancc  doit  quclquesiois  tenir  lieu  de  vérité,  és 
anciennetez  où  les  liurcs  nous  défaillent, il  y a gran  de  appa- 
rence d’eftimer , que  fous  le  Roy  Hugues  Capet , cette  po- 
lice de  douze  Pairs  cuR  pris  fon  commencement,  lors  que 
touslesDucs,6c  Comtes  auoient  commué  en  Hefs  perpé- 
tuels , les  dignitez  qu’ils  tenoient  auparauant  fous  le  bon 
plaifirdenosRoys.  Toutesfois  en  celle  opinion  ie  me  fens 
infiniment  combatu  d'vneobieâion  à laquelle  il  fcmblede 
prime- face  n’y  auoir  aucune  rcfponfc  : Parce  qu'entre  les 
Pairs  Laiz  , nous  y mettons  pour  lixiefme  , le  Comte  de 
Champagne  : Et  neantmoins  c’eft  vne  chofe  trcs-certainc,  que  ny  fous  Hugues 
Capet  ,ny  fousle  Roy  Robert  fon  fils,  ny  bien  auant  fous  le  règne  de  Henry  I.  nous 
ne  recoguoilTions  ces  Comtes  de  Champagne  , tels  que  les  ans  portèrent  depuis 
pour  faire  part  de  ce  grand  College.  Thibault  le  vieil,  auquel  commence  le  tige 
de  cette  race,  gendre  de  Hcribert  Comte  de  Vcrmandois,efloit  feulement  Com- 
te de  Blois,  Tours,  & Chartres  ; ny  luy , ny  Eude  premier  fon  fils  ne  dilatèrent 
ailleurs  leurs  limites.  Vray  que  Eude  fécond  fe  fit  nommer  Comte  de  Meaux  & 
de Troy es,  fousle  regne  du  Roy  Robert  pat  la  mort  d'Eftieune  fils  de  Hcriben 
quitcnoitledeflusdcccrmain  fur  luy  , St  efl  luy  qui  commença  de  prendre  pied 
en  Bryc  8c  Champagne  , 8c  pour  cette  caufe  eft  appellé  par  Sigebett  le  Croni- 
queur  , Odt  Ctmitnitisfis.  Cettuy  eut  pour  fils  Thibault  dcuxielme,  lequel  pour 
les  inimiticz  qu’il  exerçoit  encontre  le  Roy  Henry  premier,  fe  mit  fous  la  prote- 
C âiond'vn  autre  Henry  Empereur  d’Allemagne  , qui  l’honora  du  tiltre  de  Palatin 
de  l'Empire  ("ainfi  appelloient  les  Empereurs  ceux  qui  eftoient  leurs  Confcillers 
ordinaires.)  Qualité  qui  ne  tomba  de  la  famille  des  Comtes  de  Champagne,  en 
tous  leurs  tiitres  8c  enfeignemens,  laquelle  toutesfois  repugnoit  à celle  des  Pairs  de 
France,  qui  font  les  premiers  Confeillcrs  de  noftre  Couronne  : Voire  qu’entre  le 
Roy  Louyslccros, 8c  le  mcfmc  Thibaut,  vous  trouuercz  vne  guerre  continuelle, 
8C  encores  y en  eut  pluficurs  autres  apres  leur  decez , rcllcmcnt  que  vous  ne  pou- 
uez  prefque  cotter  temps  auquel  les  Comtes  de  Champagne  pculTent  élire  mis 
en  ce  rang  de  pairs.  Tant  s’en  faut  que  nous  les  puilllons  aggreger  fous  le  temps 
de  Hugues  Capet.  Et  neantmoins  nous  tenons  cous  de  main  en  main  par  vne  an- 
cienne caballe  qu’il  y a eu  de  tout  temps  en  cette  France  douze  Pairs, fix  Eccle- 
fiallics  8c  fix  Laiz.  Tradition  non  feulement  authentique  , ains  facrofainéle, 
.contrelaquelledcvouloirfaire  le  fçauant,  c’ell  vne  vraye  ignorance.  l’adioulte- 
ray,  que  U cefte  police  eft  véritable,  ic  vous  fupphe  dites-raoy  d’où  vient  qu'entre 
D tant  de  grands  Seigneurs  qui  lors  cfloient,l’on  en  tria  quatre  au  pays  de  deçà,  les 
Ducs  de  Bourgongne  8c  de  Normandie , les  Comptes  de  Flandres  8c  Champa- 
gne , 8c  que  de  là  , faifant  vn  grand  fault  iufques  aux  cxcrcmiccz  du  Royaume, 
on  y adioùfla  le  Duc  d’Aquitaine  , 8c  le  Comte  de  Thouloufc,  laiffanc  en  ar- 
riereplufieurs  Comptes  qui  efloienc  entre-deux,  non  moins  grands  terriens  que 
les  autres.  Donc  vient  encores  qu’entre  tant  de  Prélats  dej  France,  qui  ponenc 
tiitres  d’Archeuefques , 8c  les  aucuns  de  Primats , on  en  ait  feulement  choifi  fix, 
dontiln’y  ait  qu  vn  Archeuefque  : mefmes qu’on  lésait  feulement  pris  des  Pro- 
uinces  de  Picardie  , Bouegongne  8c  Champagne  ? Car  fi  tous  les  Ârcheuefques 
8c  Euefques  auant  que  d’entrer  en  leurs  charges  doiuent  la  foy  8c  hommage  à nos 
Roys  à caufe  de  leur  Couronne  , pourquoy  n’en  a-l’on  apparié  quelques-vns  à 
CCS  fix  autres  ? Ou  pQurquoy  auons-nous  borné  ce  grand  8c  fouuctain  fief  de 


9 5 Les  Recherches  de  la  France, 

France,  feulement  de  trois  Prouinces  de  la  pan  des  Ecdcfiaftics?  le  le  vous  di-  a 
ray  au  moins  mal  qu'il  me  fera  poffible  , & peut -élire  que  ces  deux  demieres 
obiedions  , non  feulement  ne  dellruiront  l'opinion  que  i'apportc  de  Hugues 
Capet , mais  au  contraire  en  tout  âc  pat  tout  la  conhrmerout , non  pas  pour 
vous  dire  que  cet  ordre  des  douze  Pairs  euft  cfté  par  luy  icâc  en  moule  , mais 
à mon  iugement  c'eft  lay  qui  fit  les  premiers  fondemens  de  cefte  grande  archi- 
teâure.  Chofequeienc  vous  puis  defcouurit  fans  vous  reprefenter  comme  fur 
vij  petit  tableau , les  troubles , panialitcz , êc  diuifions  qui  aduindrent  en  celle  Fran- 
ce,depuisla  mort  de  Louys  le  Begue,  qui  fut  en  l'an  878.  iniques  au  couronne-  , 
ment  de  Hugues  Capet. 

Louys  le  Begue  mourant,  delailTa  fa  femme  enceinte  d'vn  pofthume  , qui  fut 
appcUé  Charles  le  Simple  , auquel  par  fon  tcllament  il  ordonna  pour  tuteur 
Eude  fils  de  Robert  Comte  d'Angers.  Les  Normands  aflligcoicnt  lors  pat  di- 
uerfes  coutfes  nollre  France  , donc  ils  s'eftoient  trop  long-temps  appriuoifez  i 
nos  dcfpens.  Il  falloit  vn  Roy  guerrier  pour  leur  faire  telle.  Vne  Royne-Mcre,  „ 
Princefle  cllrangcre  n'elloit  lultifante  pour  ce  faire.  Veu  que  nos  plus  grands" 
Capitaines  ne  s'y  trouuoient  que  trop  empefehez.  C'cttoit  vn  prétexte  fort 
beau  , polir  fupplantcr  vn  petit  Prince  de  les  droits.  Louys  & Carloman  les 
frères  ballards  le  trouucnt  propres  à cet  ctfcd  , fie  fe  font  couronner  Roys  de 
France.  Mourans  ils  lailfcnt  vn  autre  Louys  fils  de  Carloman  pour  leur  lucccf- 
feur  , qui  mourut  quelque  temps  aptes  fans  hoirs  procédez  de  fon  corps.  Tout 
cet  entreregne  ( ainli  le  veux-ie  appcllcr  ) dura  fept  ou  huiâ  ans  poui  le  plus. 
Grande  pitié  , îc  digne  d'ellre  icy  ramentué.  Cette  grande  famille  de  Charle- 
magne, qui  auoit  fait  trembler  l'Europe,  eftoic  lorsabouticen  deux  Charles, l'vn 
furnominc  le  Gras  , l'autre  le  Simple.  Dieu  veut  que  Charles  le  cras  dciiicnnc 
mal  ordonné  de  fon  cerucau.  De  façon  qu'en  vn  mcfmc  temps  ces  deux  Prin- 
ces curent  deux  curateurs  ; l'vn  pour  la  foiblelfe  de  fon  fens  , Arnoul  Baltard  fon 
nepucu  , l'autre  pour  la  foiblelfe  de  fes  ans,  Eude.  Voire  qu'en  cettuy-cy  nos 
anccllres  remarquèrent  cncorcs  vne  imbécillité  de  fens  , ellant  fait  maicur,  jiarle 
furnom  qu'ils  luy  baillèrent  du  Simple.  Or  ces  deux  curateurs  , violans  le  droit 
de  leurs  charges  fe  feitent  proclamer  Roys  , ccluy  - là  de  la  Germanie,  ic  cettuy  q 
denoftreFrancc,  vtay  que  pour  y apporter  quelque  mafque,  ce  fut  par  l'clcélion 
tantdeleur  Clergé  que  NoblclTc.  le  laillc  ce  qui  cil  de  i'hilloitc  de  la  Germanie, 
pourm'arrclletà  celle  de  France. 

Charles  le  Simple  cependant  arriué  au  douziefmc  an  de  fon  aage  , Hcrué 
Atchcucfque  de  Rheims  qui  ne  couuoit  pas  moins  d'ambition  dedans  fa  poiâri- 
nc,  que  Eude,  facre  Srcouronncceicunc Prince, & tout  d'vneraain  fe  fait  con- 
fanonniet  de  fes  armes.  Vous  poaucziugct  quelles  guerres  ciuiles  apporta  lots  ce 
contrallc  de  deux  Roys  en  vn  mcfme  Royaume.  Eude  va  de  vie  à trcfpas  , 6c 
auant  que  de  mburir  il  adiure  fon  frère  Robert  Comte  8c  Gouucrncur  de  Paris, 

8c  tous  les  .autres  grands  Seigneurs  de  la  France,  de  rccognoillrc  Charles  le  Sim- 
ple pour  leur  Roy  : Aquoy  ils  acquiefeerent , Sc  fembloit  que  pat  ce  moyen  la 
France  full  reduitte  en  fon  ancien  repos.  Le  malheur  du  temps  ne  le  voulut  per- 
mettre. Le  Roy  auoit  peu  voir  en  fon  bas  aage  quatre  Roys  esbranlcr  fa  Cou- 
ronne , d'auantage  il  fe  voyoit  depourucu  de  tout  Prince  de  fon  fang  qui  le  fe- 
condall,  au  contraire  il  elloit  alfiegé  de  plufieurs  Seigneurs  accoullumcz  pendant 
le  règne  d'Eude  de  ne  le  recognoiilrc.  Tout  cela  mis  en  confideration  luy  deuoit 
feruir  de  bride,  pour  fe  contenir  dans  les  bornes  de  fon  deuoir , mais  ion  aage 
de  dix-huiâ  à dix -neuf  ans  y rcfilloic  : loinél  le  peu  de  confeil  donc  il  accom- 
pagna toutes  fes  aâions.  Flodoart  qui  viuoit  de  ce  temps-  là , duquel  i'vfe  en  tout 
ce  difeours  , comme  d'vn  fanal  pour  me  feruir  de  conduitte  dans  les  obfcuricez 
de  cette  Hilloite  , nous  raconte  , que  foudain  que  ce  icunc  Prince  penfa  dire  au 
delTusdu  vent , il  embralTa  efpcrducinent  l'amitié  d'vn  icunc  ccntil-hommc  nom- 
mé'Aeanon,  vilipendant  tous  les  grands  Seigneurs  , chofe  qui  les  indigna  de 
telle  façon  qu'ils  fe  banderont  encontre  luy  dans  Soilfons,  le  reduifant  en  tel 
dcfcfpoir  , qu  il  fut  concraind  auccques  fon  rauory  de  fe  retirer  chez  l'Arche- 
uefque  de  Rheims , aux  dcfpens  duquel  il  vcfquit  l'cfpace  de  fept  mois  entiers. 
Comme  la  Majdlé  d'vn  Koy  ne  fe  peut  oublier  tout  à coup  , ains  apres  vn 
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, premier  choc  de  fortune  , rie  laifle  de  fe  mmcnceuoir  i fes  fubieâs  , auffiad* 
“ uint-ille  fcmblable  à Charles.  Mais  lu]^  opiniaftcc  en  Ton  mal-hcur  continu* 
cette  mal  fondée  bien- vueillance , mefmes  fut -fi  mal  aduif6  de  s'aheutter  à la 
famille  de  Robert  , oRant  vne  Abbaye  à Rotilde  belle  mere  de  Hugues  le 
Grand  pour  en  gratifier  Aganon  ; Hugues  fils  de  Robert  fe  tranfporte  expref- 
fement  dans  Laon  par  deuers  le  Roy  , pour  en  tirer  quelque  raifon  : mais 
voyant  qu'il  luy  preftoit  fourde  aureiue  , il  délibéra  d’obrenir  par  la  voye  des 
armes  , ce  qu'il  n'auoit  peu  par  iuftice.  Maladie  qui  prit  Ton  cours  dans  la 
France  l'efpace  de  foixante  dix  ans  , ie  veux  dire  depuis  l’an  neuf  cens  dix- 
neuf  iufques  en  l'an  neuf  cens  oâante  fept , que  Hugues  Capet  fut  couronné 
Roy. 

Charles  le  Simple  eftoit  aflifté  de  la  iuftice  de  fa  caufe  ( par  ce  que  le  fub- 
ieâ  qui  prend  les  armes  contre  Ton  Prince  n*eft  iamais  exeufé  enuers  Dieu  ) mais 
il  eftoit  fans  expérience  , fans  confeil , fans  aucun  Prince  de  fon  fang.  Le  plus 
grand  fupport  qu'il  auoit  , eftoit  de  l’Archeuefque  de  Rheims.  La  partie  eft 
auflï  mal-faiâe  , quand  vn  Preftre  endolTe  le  hamois  , pour  combatte  vn  Ca- 
B pitaine  , comme  n vn  C^itaine  fe  rcueftoit  d'vne  chafuble  pour  contrefaire  le 
Preftre.  Au  contraire  la  faâion  de  Robert  eftoit  tres-fortc&  très- puilTante  ! car 
die  n’eftoit  point  fondée  fur  vne  volonté  efuolee  du  commun  peuple  , lequel 
on  peut  dire  eftre  vn  monftre  , qui  pour  auoir  trop  de  teftes  , eft  fans  tefte. 
Moins  cncorcs  faifoit-elle  eftat  d'vn  fccours  eftranger  qu'il  faut  fuyr  comme  vn 
elcueil , lors  d'vne  guerre  ciuile  : par  ce  que  ce  Prince  eftranger  faifantfemblant 
de  fauorifer  le  party  pour  lequel  il  vient , n'a  autre  but  que  dedemeurcr  maiftre 
du  tapis  par  la  ruyne  des  deux.  Robert  auoit  efté  faiâ  Comte  tc  Lieutenant- 
general  de  Paris  pat  le  Roy  Eude  fon  frère  , il  eftoit  pere  de  Hugues  que 
depuis  la  pofterite  furnomma  le  Grand  , beau  pere  de  Raoul  Duc  de  Bour- 
gongne,  K.  de  Heriben  qui  iouyflbit  des  villes  de  Sainâ  Quentin  , Peroone,  8c 
autres  fortereffes  des  enuirons  , 8C  en  outre  de  Meaux  £c  Troyes.  D'auatageils 
attirèrent  à leur  cordeUe  Thibaut  le  vieil  Comte  de  Chartres  , & de  Blois  ,bra- 
ue  guerrier,  dont  i'ay  parlé  cy-delTus  , qui  fe  fit  gendre  deHeribert.  Il  leur  fal- 
loir cncorcs  vn  Roy  , au  moyen  dequoy  Robert  en  prend  le  tiltre  comme  par 
vil  droiéf  fucceftif  d'Eude  fon  frère.  Vray  que  pour  y apporter  plus  de  fucille, 
Q on  y procéda  par  eleâion  : 8c  apres  fon  deces  fut  aulfi  cicu  Roy  de  France  Raoul 
de  Bourgongnefon  gendre.  Couftume  qui  s’infinua,  non  feulement  pour  fes  Roys 
extraordinaires, mais  qui  plus  eft  pour  ceux  qui  eftoient  les  vrays  8c  légitimes , pour 
Louys  d'Outremer  , Lothaire  fon  arriéré  fils.  Qui  a caufe  vne  hercfic  à quel- 
ques vns,  de  penfer  que  tous  nos  Roys  fufTcnt  anciennement  eleâifs  : le  ne  me 
fuis  icy  propofé  de  vous  eftalcrparlemenu  tous  les  accidens  qui  aduindrent  lors, 
le  vous  diray  feulement  que  depuis  ce  temps  là  vous  ne  voyez  qu’vn  chaos,  mef- 
lange  8c  confufion  de  toutes  affaires  dans  la  France  , tantoft  tous  ces  Prin- 
ces vnis  enfcmblc , tantoft  diuifez  fclon  les  mefeontentemens  qu’ils  auoient  les  vns 
des  autres. 

Et  ncantmoins,  ainfi  queie  recueille  de  Flodoart,  donc  ie  fais  grand  fonds, 
l'air  general  de  tous  ces  troubles  fut  tel.  Hugues  , depuis  furnommé  le  Grand, 
deuint  chef  de  part  , faifeur  8c  defaifeur  des  Roys  félon  les  occafions  (tout  ainfi 
qu'autres  fois  Charles  Martel)  entre  fes  partizans.  Heribert  8C  Thibaut  beau-pe- 
— TC  8c  gendre  à face  ouuerte  donnèrent  les  coups  orbes  ; ccluy-là  ayant  fait  deux 
^ fois  Charles  le  Simple  fon  prifonnier  , lequel  en  fin  il  fit  mourir  en  prifon  : Et 
cettuy  Louys  d'Outremer  fon  fils  , qu’il  eut  en  fa  garde  vn  an  entier  dans  Laon; 
vray  que  c'eftoit  par  les  menées  de  Hugues  le  Grand.  LeS  Ducs  de  Norman- 
die 8c  Comte  de  Flandres  eftoient  arbitres  de  la  querelle  ,'  tantoft  d'vn  party, 
tantoft  d’autre  , félon  que  la  commodité  de  leurs  affaires  les  y conuioit.  Quant 
au  Duc  d’Aquitaine  , 8c  Comte  de  Languedoc  , ( depuis  appellé  Comte  de 
Thouloufe  ) ils  feruoienc  de  fois  à autres  de  rccraiâê  à nos  Rtws  , en  cas  de 
malheureux  fuccés  : le  cheatre  où  fe  ioüoic  la  tragédie,  c’efteit  la  Picardie , Boura 
gongne  , Champagne,  La  demeure  de  Hugues  dans  Paris,  dont  il  eftoit  Comte, 
celle  des  Roys  dans  Laon,Rhcims,  8c  Compiegne  : mais  fur  tout,  les  chefs  tant 
d’vn  que  d'autre  party  affeéUonnoicnt  la  ville  de  LaoQ , comme  vn  fort  bouleuerç 
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pour  (e  matmenir  contre  toutes  les  aduenucs.  Au  regard  des  Duchez  te  Corn-  > 
tcz  , encores  que  les  Roys  pretendilTciu  en  pouuoir  difpofer  , vacquation  d'ï-  ^ 
ceux  aduenant  par  mort , u cR-cc  qu’on  ne  les  croyoic  , linon  de  tant  qu'ils 
cftoient  adïllcz  de  la  force  : ils  eurent  en  fin  vn  Hugues  , lequel  ayant  perdu 
tous  fes  corriuaux  , borfmis  Thibault  qui  le  féconda  en  toutes  fes  entteptifes, 
s'eRoit  fait  ControoUeur  general  de  leurs  allions  : Heriberc  eflant  dcccdi  , fes 
enfans  occirent  vn  Raoul  que  f ouys  d’Outremer  auoit  enuoyi  exprès  pour  re- 
mettre entre  fes  mains  les  villes  6c  terres  dont  leur  pere  eRoit  mon  venu  : Le 
mefme  Roy  voulant  rentrer  dans  la  Normandie  pas  1a  mon  de  Guillaume  Duc 
qui  n'auoit  lailfé  qu'vn  baRard,  en  fut  cmpcfchc  pat  Hugues  , qui  euR  eu  vn  trop 
puilTant  aduerfairc  près  de  foy,  fi  cente  reünioneuRfonyefièâ.  Etneantmoins 
il  Ce  fit  donner  puis  apres  le  Ouch6  de  Bourgongne  parle  Roy,  & fous  ce  tiltre, 
luy  Sc  fes  enfans  en  iouyrent.  Le  ptetexte  eRoit  pardeuers  nos  Roys,  la  force 
patdeuers  luy  : 6c  d peu  dire  ils  auoient  le  nom  6c  tiltre  de  Roy  fans  dfeâ,  cet- 
tuy  rcfTeâ  fans  le  nom  : toutesfois  il  fit  en  fin  la  foy  6c  hommage  au  Roy  Lo-  n 
thairc  du  Duché  general  de  la  Etance  , 6c  apres  luy  Hugues  Capet  fon  fils  à Louys  " 
dernier  Roy  ....  - . ~ 
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les  fon  frere  par  vnc  ambition  fotte  6c  précipitée  fe  fit  valTal  Je  l'Empereur 
dthou  fécond  , qui  crigea  en  Duché  la  Lorraine , 6:  l'en  inueRit  , luy  faifint 
don  d'vn  pays  qu'd  ne  pouuoit  bonnement  garder.  Ce  qui  aliéna  tant  Charles, 
du  coeur  des  François  , qu'aptes  la  mort  de  Louys  fon  nepucu  , il  fut  aifé  à 
Hugues  Capet  de  le  faire  couronner  Roy  pat  le  commun  voeu  &:  fuffrage  des 
Prélats  St  Seigneurs  de  la  France  : Car  mefmcs  Charles  froid  6c  lent  luy  don- 
na le  loifir  de  reprendre  haleine  quatre  ans  entiers  , apres  qu’il  fut  monté  à ce 
haut  degré.  Et  toutesfois  Charles  s'eRant  depuis  mis  en  armes  eut  deux  hes- 
icux  fuccez  contre  luy  : car  il  le  vainquit  premièrement  en  bataille  rangée,  St  en 
apres  le  chalTa  Je  la  ville  de  Laon  , en  laquelle  il  dcliberoit  d'cRablir  la  demeu- 
re , tout  ainfi  que  fes  deuanciers  : mais  par  les  menees  du  Hugues  Capet, il  fut 
crahy  par  l'Euelque  , lequel  le  meit  auecques  fa  femme  entre  les  mains  de  fon 
ennemy.  Qui  fut  l'accomplilfcment  de  fon  mal-heur  : d’autant  que  deflots  il  fut 
enuoyé  priloianier  en  la  ville  d'Orléans  , où  luy  6c  fa  femme  paracheuerent  leurs  C 
iours. 

Par  ce  dernier  chef  d’aruute  , volts  pouuez  recognoiRre  qu'il  y eut  moins  de 
vaillance  St  plus  de  prudence  en  Hugues  , pour  laquelle  aulu  il  emporta  à mon 
iugement  le  furnom  de  Capet.  Mon  opinion  doneques  cR  , que  luy  fc  vou- 
lant rendre  paifible  de  l'Eiîat  , fuiuit  toutes  les  mefmes  traces  qui  luy  auoient 
cRé  enfeignees  par  fon  pere  : AuQi  que  quand  il  y euR  voulu  procéder  autre- 
ment , la  Noblelfe  ne  l’euR  permis  : Et  comme  ainfi  fuR  que  Eude,  Robert,  St 
Raoul , Roys  adoptez  6c  non  namrels  , fufl'cnc  venus  d la  Couronne  par  cle- 
éfion  , voire  que  cette  mefme  procedure  cuR  eRé  tenue  en  Louys  d'Outre- 
mer  , Lothairc,  St  l'autre  Louys,  aulC  luy  coquint-il  faire  le  fcmblable , Sc 
>ar  vnc  grande  fagelTe  qui  luy  faifoit  perpétuelle  compagnie , il  choifit, St  les  Pre- 
.ats,  St  les  Princes  qui  auoient  eu  la  meilleure  part  en  la  querelle  , c'eR  d fçauoir 
entre  tous  les  Prélats  de  la  France  , fix  qui  cRoient  des  Prouinces  où  l’on  auoit 
ioüé  des  mains  : dont  il  feit  le  chef,  l'Archeuefque  de  Rheins , chef  non  feu-  q 
lement  pour  fa  qualité  ,..xnais  aulli  que  d'andenneté  il  confactoit  les  Roys  : au 
deflduF  duquel  il  paçit  pour  fécond  , l’Eucfque  de  Laon  , pour  l’obligation  qu'il 
auoit  en  luy  ^ ainfi  des  autres  félon  le  plus  ou  le  moins  de  refpoR , qu'il  leur 
portoit.  Comme  aulfi. entre  les  Princes  St  Seigneurs  Laiz  , il  choifit  ceux  qui 
auoient  eRé  principalement  employez  pourlVn  St  l'autre  party  : Les  Ducs  de  Bour- 
goaghc,ljotmaodie  Sc  Guyenne,  les  Comtes  de  Flandre,  St  Languedoc  : St  par 
fpecial  Ip  Duc  de  Bourgongne , qui  fut  le  Doyen  de  tous  ces  Seigneurs  : non 
que  ce  Duché  fiiR  de  plus  grande  recommandation  que  les  autres  , ains  par  ce 
qu'Othon  fon  frere  en  cRoit  Duc  , Se  par  confequent  meritoit  lieu  de  primauté. 
Auec  lefquels  il.adiouRa  Thibaut  Comte  de  Chartres  , Blois  St  Tours,  qui  n’e- 
l^oit  fi  grand  terrien  , mais  par  ce  qu'il  auoit  cRé  l'vn  des  premiers  St  plus  obRi- 
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» nés  cnttcmcttcurSjàlaconduittc  des  troubles:  Et  fa  pofterW  ayant  acquis  tant  par 
droit  fucccfllf,quc  de  bien  feance,tes  pays  de  Champagne  Si  de  brie,  l'on  nicit  puis 
apresau  rang  des  au  très, les  Comtes  de  Champagne.  Vojla  ce  qu'il  me  fcmble  du  pre- 
mier cftabliUcmcnt  de  nos  douze  Pairs. 

Or  tout  ainfi  que  ceux-cy  tindrent  les  premiers  lieux  lors  que  Hugues  Capet  fut 
efleu  Koy,au(!î  ne  faiS'ie  aucune  doute  qu'aux  Parlcmens  Se  Alfcmblees  generales 
efquclles  on  vuidok  routes  caufcs,tant  d'Eftat,  que  de  iu(lice,iis  y tmlfcnt  les  pre- 
miers rang$:Et  comme  on  eft  bien  aife  de  n’oublier  les  noms  des  anciennes  digniu  z, 
ores  que  la  forme  en  foit  pcrduc,aufli  remeit-on  lors  fancicnnc  dignité  de  Patrice  ou 
Pairrieen  auant,qui  citoit  tantrefpeâee  premièrement  p.ir  les  Empereurs, Sren  aptes 
p.ir  nos  K oys  de  la  première,  ac  fécondé  lignée.  Delà  vint,que  s'ily  auoi:  quel.jue 
queftion  entre  le  Roy  8c  eux  pourlcurs  Pairries  8c  teneures  feodalcs,ou  entr'eux  mef- 
mes,qu'ilsnedccidalfcntparlesarmcs,ilsenremettoientladecilion  au  Confcil  ge- 
neral deux  tous;  Et  d'autant  que  d'ordinaire  cela  l e vuidoK  en  vn  Parlcineni,  on  l'ap- 
pella  Cour  des  Pairs:8c  à l'excmpledocecy,les  Ducs  8cCoinces  voulurent  aulfi,com- 
J me  i’ayditîl,auoit  leurs  Pairs  en  leurs  Confeils,Efchiquiers  8cGrindsiours,8cau  def- 
fousd'euxlci  Barons  voulurcntfairclefcmblabie:com.nen.iturellcmcntlcs  petits  Ce 
tendent  Singes  des  grands.  le  trouuc  dans  les  Memoriaux  de  nollrc  Chambre  des 
Comptes  vnes  procedures  qui  furent  faites  l'an  ia2q..entre  laCointell'edc  Flandres 
te  lc(iredcNcllcsquimcritcd'c(lreicytranfcripte,encorcs  quelclangagene  foit  It 
vieux, commcelloitceluydecetemps-là.  Sur  vn  different  qui  clloit  en  Parlementtc 
entre  IcanneComtcffe  de  Flandres  6c  lean  dcNcilcstla  Comcell'ecôp.irant  au  lour  te 
proposé, difoit  qu'elle  n'auoit  pas  efté  fulfifamment  fcmoncciEIIe  demanda  depuis  le  ce 
tenuoydefacaufepardeuantfesPairsquieftoient  çn  Fl.indre>.  Icande  Ntllc  di-  ce 
foit  quelle  auoit  failly  de  droiét  par  fes  Pairs, dont  il  auoitappellé  ladiclc  Comtelfe,  ce 
oùileffoit  prefldcla  conu.aincre  de  defaut  dcdroiâ,futiugeparIc  Roy  que  lean  de  ce 
Nelles  ne  retourneroit  en  Flandres.  Lors  comparurent  le  Chcualier,lç  Bouteiller,  le  ce 
Chambricr,iclcConnc(lablcquifont  Odidcrsdcl'hoReldu  Roy.  Les  Pairs  foulle-  ce 
noient  qu'ils  nedeuoientalfifterau  iugement  des  Pairs  deFranccifoullenans  lefdits  ce 
OlHcicrs  le  contraire.  Par  Arreft  fut  dit  que  Icfdiâs  O.Rcicrsy  alfi.leroicnt  8c  iuge-  ce 
roient.  Ancienneté  dont  vous  pouucz  recueillir  que  dés  pieçd  l’ordre  8c  police  ce 
C des  Pairs  eftoient  lors  inftiruec  tant  au  chef  que  membres  de  la  Couronne.  Au  ce 
demeurant  fi  ce  placard  efl  véritable  , il  femblc  que  lors  le  College  des  Pairs  pre-  ' 
tendoit  qu’à  luy  fcul  appartenoit  la  cognoilfance  de  fes  confrères  , veu  qu’il  n'y 
vouloir  admettre  les  qu.atre  premières  dignitez  de  la  France  , 8c  mefmcment  le 
Chancelier  que  depuis  nous  auons  recogneu  pour  chef  general  de  la  iufUcc.  Et 
ncantmoins  ce  different  fut  iugé  par  le  Parlement  : D’autant  que  ce  n'efioit 
pas  la  raifon  que  le  College  des  pairs  euft  efté  iugé  en  fa  propre  caufe.  De- 
puis on  n'a  point  faiCl  de  doute  que  le  corps  des  Pairs  8c  du  Pailcment  n'elloit 
qu’vn. 

■Voila  quant  à la  Cour  des  Pairs  , ie  viens  maintenant  aux  facres  8c  Couron- 
nemens  de  nos  Roys  > où  l'on  defire  la  prefence  des  Pairs.  Et  c imbicn  que  ce- 
la femblc  auoir  pris  fon  premier  traiâ  , de  l’eleftion  de  Hugues  Capet , fi  ne  fe 
continua-il  d'vn  tel  fil , que  l’autre  : Parce  que  dcpuisfoncouronnementiufqucs 
à la  venue  de  Philippes  fécond  , dit  le  Conquérant , on  ne  trouuc  point  que  ces 
Pairs  ayent  fait  profcifion  d’affifter  aux  facres  , quelque  chofe  que  l'on  s’imagi- 
Iv  ne  du  facre  de  Louyslclcuncfonpere.  Etàvr.iydircc’c(lvnchiltoircoùiIy  a-au- 
tant  de  tenebres  qu’en  pas  vnc  des  noflres.  Pour  l’efclaitciffement  de  laquelle  faut 
noter  que  tant  8c  fi  longuement  que  les  troubles  durèrent  entre  les  deux  famil- 
les , on  procéda  par  clcélion  au  couronnement  de  nos  Roys,  ainfi  que  ie  vousay 
cy-dclTus touché.  Cette  mefmcproccdurcfutpratiquccciiHugucs  Capet,  nou- 
ucau  Roy. 

Mais  luy  prince  tres-aduifé  , cognoiffant  que  de  remettre  à la  mercy  d’vne 
elcâion  , la  Couronne  nouuellcmcnt  transférée  en  fa  famille,  c’eftoit  chofe  de 
iicrillcufc  confequencc  , rechercha  tous  les  moyens  qu’il  peut  pour  en  fupprimer 
l’vfage  : Et  ne  trouuant  expédient  plus  prompt  que  d’agreger  auecques  foy 
Robert  fon  fils  , il  le  fit  facrer  8c  couronner  Roy  dés  fon  viuant.  Couftume  qui 
fut  depuis  obfcrucc  en  quatre  ou  cinq  générations  fucccffiucs  de  nos  Roys  : Par- 
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ce  que  le  mcfme  Robert  en  ficauunc  à Henry  premier,  Ton  fils:S£  luy  à Philippes'pre-  « 
mier.Lequcl  n’ayant  voülu  faire  le  fcmblabtc  à l’cndroiû  de  Louy  s le  Gros,  ce  ieunc  ■ 
Prince  fcirouua  aucunement  cmpcfchè  apres  laraort  du  Roy  fon  pere.  D’autant  que 
l'Archeuefqucde  Rheims,8i  quelques  Prélats  & Barons  voulurent  s’oppofer  à fa  re-  ' 
ccption.Chole  dont  Y ues  Euefque  de  Chartres  adueny,preuint  leur  delTein  par  vn 
fage  confcil,  qui  fut  de  le  faire  promptement  facrer  Roy  dedans  la  ville  d'Orléans.  Et 
comme  apres  coup, ils  s’en  plaignilTcnt,  ce  Prélat  plein  d’entendement , & homme 
d'Eftatjlîc  vue  Apologie, qui  cil  la  feptamiefme  entre  fes  Epiftres,par  laquelle  il  mô- 
ilrequ’illuy  auoitefté  loihbledccefaire,&quelesracresae  nos  Koysn’cftoientnâ 
plus  aifeticz  à l'Eglifc  de  Kheims,qu’aux  autres  Cathédrales  ou  Métropolitaines  du 
Royaume.  loinct  qu’outre  laplume  de  cet  Eucfquc,  Louys  le  Gros  clloit  vn  rude 
io  üeur,auquel  il  ne  fc  falloir  pas  aifément  heutter.ct  neantmoin  s luy  s’eRant  fait  fa- 
gc,par  fqy-mcfmc,  &à  fes  propres  dcfpens,ilfedonnabiengardedc faire  la  faute 
qu’auoitmtfonpere.Parcequc  quelques  ans  auantquede  mourir,il  fit  faerer  Roy, 
Louys  le  Icune  fon  fils.  Ce  que  pareillement  fit  Louys  enuers  Philippes  Il.dit  Augu- 
Ae.Ccs  fages  rclignations  admifes  d6s  le  viuant  des  pcres,firent  ouolicr  les  eleâions 
qui  cRoient  nées  dedans  les  troubles  delà  France.  De  maniéré  que  vous  ne  voyez  en  g 
tous  ces  facres  Sc  couronnemens  eRre  faiâe  mention  des  Pairs,horfmis  en  celuy  de  ' 
Philippes  AuguRcjOÙ  l’on  remarque  que  Henry  le  leune  Roy  d’Angleterre  s’y  trou- 
ua  comme  pair  StvaR'al  dcFrance.Maisc’eRoitvnchonneRe  fubmifiion  qu’il  faifoic 
au  Roy, pour  monRrer  qu’il  ne fe  pretendoit  fouuerain  des  feigneuries  qu’il  polTc- 
doit  dedans  le  Royaume, Bien  veux-ie  croire,  8C  n’eR  en  cecy  vaine  ma  creance,  que 
tout  ainfi  que  ce  Roy  Philippes  IL  eut  tant  qu'il  régna  lafortune  en  pouppe,  pour  la- 
quelle il  fut  furnommitantoR  Philippes  le  Conquérant,  tantoR  philippes  AuguRe, 
comme  s’il  euR  eRè  vn  autre  Empereur  AuguRc  entre  nous,  aulli  voulut-il  magnifier 
fa  Cour  de  ce  beau  tilirc  de  pair.  Pour  le  moins  le  voyez-vous  dés  & depuis  fon  ré- 
gné plus  en  vfage  que  deuant,  GuiUaume  de  Nangy  nous  raconte  que  vers  l’an  tajÿ. 
en  paix  faifant  entre  S.  Louys , petit  fils  d’AuguRc,&  Henry  Roy  d'Angleterre,!!  fut 
accordé  queltNormandie,Poiâou,Anjou,Maine,  &Touraine  demeureroient  aux 
François,&:  la  Gafcongne,Lymofîn  & Périgord  aux  Anglois,  à la  charge  que  le  Roy 
d’AnglcterrcrecognoiRroitlctcnirdenos  Roys,enfoy  8c  hommage,  8c  s’appclle- 
roit  Duc  d'Aquitaine  8c  Pair  de  France.  Et  neantmoins  rcpaRcz  en  quatre  ou  cinq  li- 
gnées fubfecutiucs  : En  Louys  huiél  8c  ncufiefme , Pnilippes  troifiefme  , Phi-  ^ 
uppes  quatricfmc  dit  le  Bel,  8c  en  fes  trois  enfans  , vous  ne  voyez  les  fa-^ 
cres  denos  RoyseRre  honorezdeeetteparade  de  Pairs.  Parquoy  iedirois  volon- 
ticrs,s’il  m’cRoit  pcrmis,quclors  qu’ils  commeneerent  de  n’cRrc,  ils  commencèrent 
de  renaiRre,c’eR  à ff  auoir,apres  jpic  tous  les  anciens  Duchez  8c  Comtez  furent  rcü- 
nis  à la  Couronne,  fors  8c  excepté  celuy  de  Flandres.  Carvoyansnos  Royslcur 
Royaume  n’cRre  plus  cfchantillonnéùls  voulurent  reprefenter  par  image  ces  ancié- 
ncs  Pairries:vray  qu’auccques  vn  difeours  grandement  cRoigné  : Car  au  lieu  qu’au- 
tresfois  on  auoit  érigé  les  grandes  Prouinces  en  Royaumes, pour  lotir  vn  enfant  de 
Francc,8cluy  mort  fans  enfans  on  les  reduifoit  en  Duchez  8c  Pairrics,  nous  crigeaf- 
mes  depuis  en  Duchez  8c  Pairrics  les  fimples  Baronnies:8c  lors  on  ne  douta  de  tirer 
en  ccremonic,aux  facres  de  nos  RoySjCe  qui  auoit  cRé  fait  par  neceffité  à l’aduenc- 
ment  de  Hugues  CapetàlaCouronnc.Dcmanierc  que  les  Prélats  demeurèrent  en 
leur  ancienne  prerogatiue  de  Pairs,  8c  les  nouueaux  Pairs  Laiz  reprefenterent  les  an- 
cicns,comme  eRant  ccttcreprcfcntation  fans  danger. 
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Chapitks  XI. 

Os  François  , comme  i’ay  déduit  en  quelque  partie  de  cet 
Œuurc,  s'eftans  emparez  de  ccctc  contrée  , n'clciiangcrcnc 
que  de  bien  peu  les  offices  te  Magiftracs  qui  lors  cltoicnt 
en  crédit  is  Gaules  : Voire  en  empruntèrent  plufleurs  de 
la  maifon  de  l’Empereur  deConllantinopIe.Induiâs  à mon 
iugement  à ce  faire  , tant  par  vnbraueuifeours,  pour  n'e- 
llonner  point  par  vn  remuement  demcfnagcceua  furlef- 
quels  ils  auoienti  commander  de  nouucau,que  auffi  qu'il 
Icmble  quelors  qu’ils  fc  redirent  pailibics  de  ce  pays , com- 
bien qu’auparauantilscuircntroliicitê  les  Romains  parplu- 
neursguerrcs,lIfcmbIoienc-ilsadoncauoir  grande  alliance auecques  cux.Delàvinc 
que  Mcroüce  troilicl'mc  Roy  de  nos  François,  fc  ligua  auec  Etius , en  la  bataille  con- 
tre Atile  Roy  des  Huns, 8c  femblablemcntqu’aprcslamortde  Mcroüce,  au  lieu  de 
Childcric,lcs  François  creerent  fur  eux  vn  Gentil- homme  Romain  nommé  Gillon, 
quitcnoitcncctcmps-làlcpcudrpuiiranccquirc(loitésGaulcs,Â  l’Empire.  A la- 
quelle vnion,les  Romains,fclon  mon  aduis,furcnt  forcez  bon-gré  mal-gré  de  con- 
dcfccndrc.  Car  fe  voyanspreflez  de  toutes  partSid’vn  coRé  parle  Got,de  l’autre  par 
le  Vandale  8c  Alain,  d’ailleurs  par  le  Bourguignon,  8c  en  dernier  lieu  du  François, 

3ui  les  auoit  exterminez  des  enuirons  du  Rhin  : ie  croy  qu’ils  furent  contrainâs 
evcniràtoulchonncAe  compolition  auec  nous,faifans  fcmblant  de  lailfcr  de  gré, 
ce  qui  leur  elioit  icu  forcé , 8c  mcfme  pour  ces  occalions  , Procope  cR  autheur 
que  les  légions  Romaines  fe  meirentfous  la  proteâion  8c  fauucgarde  des  Fran- 
Q çois  , cognoilTans  que  toute  voyc  de  feureté  leur  cfloit  claufe  6c  interdite  pour 
retourner  en  leurs  maifons.  Parquoy  foit  que  d’vue  prudence  militaire  , ou  que 
par  la  commune  familiarité  que  les  noRres  auoient  auec  les  Romains  , iis  fuf- 
lent  femonds  à ce  faire  , la  vérité  cR  que  nos  François  lailTerent  l;y>lus  grande 
panie  des  chofes  en  leur  entier  , non  feulement  concernans  les  affaires  publi- 
ques , mais  auffi  rapportèrent  en  leur  Cour  8c  fuitte  les  cRats  des  domcRi- 
ques  qui  fc  trouuoicn:  au  Palais  de  l’Empereur  Grec  , 8c  à leur  exemple  intro- 
duilîrcnt  les  MaiRres  du  Palais  , Comtes  d’ERablcs  , Patrices  , Ducs,  8c autres 
relies  fortes  d’offices.  Toutesfois  du  commencement  ny  les  MaiRres  du  Palais, 
ny  les  Comtes  d'ERablcs  n’cRoient  eRats  de  telle  grandeur  , comme  depuis 
chacun  d’eux  fc  fit  par  fucceffion  de  temps  , mais  n'y  auoit  grand  Prince  qui 
n’euR  en  fa  maifon  telle  maniéré  d’Officiers  , tout  ainfi  que  maintenant  Mai- 
lires  d’hoRel  & Efcuyers  de  leur  Efcuric  : Vray  que  le  temps , qui  change  auec- 
ques foy  toutes  chofes  , augmenta  depuis  ces  cRats  félon  l’opinion  de  nos  Roys, 
Auffi  d’cRimcr  que  les  MaiRres  du  Palais  Sc  Comtes  d’ERablcs  fuRcnt  tiltres  de 
dignitez  conformes,  comme  quelques  vns  de  noRre  temps  veulent  donner  i en- 
tendre  pour  applaudir  aux  grands  feigneurs  , c’eR  vnc  chofe  mal  fongee  : nous 
” voyùns  dans  nos  anciens  cRre  fait  cRatd’vnMaiRrc  du  palais  d part,  8C  d’vn  autre 
qui  eRoit  Comte  d'ERabledcquel  n’eRoit  autre  chofe  que  fuperintendanr  de  tous 
les  domcRiques  qüi  auoient  charge  de  l'Efcurie  de  noRre  Prince.  Sous  Theodoric 
Roy  de  Mets , fe  trouucnt  dans  Aimo'in  au  troifiefme  liure  de  fes  hiRoires,  deux 
perfonnages  nommez  Roccon,  8c  Ebroin  , Comtes  de  fon  ERable  : 8c  au  qua- 
tTiefmeliurecnfuyuanc,Garnicr  cRoit  MaiRre  de  fon  palais.  Du  temps  de  l’Empe- 
reur Charlemagne  le  mefmc  autheur  nous  raconte  au  mcfme  liure  , que  cet 
Empereur  enuoya  contre  les  Efclauons  , Agalgife  fon  grand  Chambellan  , Cei- 
lon  Comte  fon  ERable , 8c  Gorat  Comte  de  fon  Palais.  i^ctUu  ti  fe  tnim 
mimfirù  > Câmtrsri»  , Getltite  Cemiie  JlskaU  , à-  Vvtrtiê  Cemiie  fsUtij 

fraeefit  it  fumfik  ttitmàlihiu  frsieek  Ssxtmias , «ritiusüiua  Schuiriim  sadsciam 
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, <i»tnu  ftjftnt  ctUnute  cimftJctrcHt,  Il  appclla  ( dit -il  ) à foy  trois  officiers,' a 
«Adalgifc  Chambellan  , Gcilon  Comte  d'£llable,&  Gorat  Comte  du  Palais,  leur^ 
»cnioignant  de  Icuet  quelques  forces  de  François  Orientaux  Sc  Saxons , pourauec 
«leur  aydc  appaifet  au  pluUoft  qu'il  leur  feroit  poffible  l'audace  des  Efclauons  O- 
»rientaux.  Sous  Louys le  Débonnaire  dans  cc  mcfmc  autheur  nous  trouuons  A- 
talardc  Comte  du  Palais,  ie.  apres  fon  decez Bertric,  &tout  decemefmetcmps 
Guillaume  ehoit  Comte  d'Ellablc.  Et  à peu  dire,  au  troiliefmeliurc,cet  autheur 
nous  a donné  affez  à entendre  quel  fut  lur  l'aduenement  de  nos  François  vn 
Comte  d’Ellablc  , parlant  de  Lendegilîle  qui  eftoit  Comte  d'Ellablc  de  Con- 
tran , Koy  d'Orlcans  , frcrc  du  Roy  Chilpcric.  LtaiegiÇlim  regtUum  p€ftj}t$u 
• ■ eamerum  , j*em  vulgt  CtajUbulcm  vecâm.  Lcndcgilile  ( dit-il  ) fuperintendanc  de 
”l'Efcurie  Royale,  lequel  on  appelle. en  commun  langage  Conneftable.  Au  con- 
”trairc  Maillre  du  Palais  ( que  depuis  nous  appellafmes  Maires  par  obmilllon  de 
“deux  lettres  ) elloit  celiiy  qui  auoit  generale  fupcriiitendance  fur  toute  la  famille 
du  Roy.  A caufe  dequoy  n'eRoient  commis  à l'cxercicc  de  cet  ellat  que  les  plus 
Jauoris.  Qui  leur  donna  occalion  à la  longue  , d’entreprendre  dellus  la  Maie-  g 
lié  de  leur  Prince. 

Cet  ellat  commença  grandement  à croillre  fous  le  Roy  Clotaire  fécond  , le- 
quel ayant  ellé  en  l'aagc  de  deux  ans  appellé  à la  Couronne,  & depuis  par  trait- 
tcdetcmpstoutleRoyauntetantd'Aullralic,quede  Bourgongne  , tombé  fous  la 
puilfance  de  luy  leul , commença  de  faire  vnc  generale  dillribution  de  fes  Pro- 
uincesàfcscourtizansirel'eruanitoutesfoisauMaire  du  Palais  , qui  elloit  ioignant 
la  perfonne , toute  prerogatiue  &:  honneur.  Bien  cil  rray  que  fous  fon  régné , les 
Maires  nettoient  en  telle  extrémité  d honneur  comme  depuis  ils  furent , mais  en 
luy  ils  prindrent  premièrement  leur  grandeur.  Car  au  lieu  qu'au  precedent  les 
Maires  du  Palais  elloicnt  ceux  qui  auoient  commandement  fur  les  domelliqucs 
de  l'hollcl  du  Roy  , comme  maintenant  vn  grand  Maillre  , Clotaire  fut  le  pre- 
mier qui  en  Ht  noms  de  gouucrnemcnt  : SC  dit  Aimo'in  qu’il  créa  vn  Garnier 
Maire  du  Palais  d'Aullralic,pour  autant  que  par  la  faâion  de  luy  , cc  Royau- 
. me  elloit  tombé  entre  l'es  mains  , & Rhadon  Maire  du  Palais  de  Bourgongne. 
Tellement  qu'en  ces  deux  pays  , lefquels  peu  auparauant  elloicnt  appeliez  Roy- 
aumes , y furent  enuoyez  deux  pcrlonnagcs  pour  les  gouuerncr  , pour  cet  clFcél  C 
n'elloicnc  appeliez  ny  Ducs  ny  Patriecs  , ains  par  vn  tiltrc  particulier  , Mairef 
du  Palais  de  l'vn  & l'autre  pays.  Cette  dignité  depuis  le  trefpas  de  Clotaire  prit 
encorcs  plus  grande  racine  fous  Dagobert  : duquel  nos  ancettres  firent  plulicurs 
fables  pour  fes  lubricitez  St  païUardilcs.  Et  cncorcs  creut  dauantage  fous  le  rè- 
gne de  Clouis  fils  de  Dagobert  , lequel  fut  alTcz  tendre  St  debîlc  de  fon  cer- 
neau : Pendant  lequel  temps  les  Maires  trouuercnt  alfez  d'occafion  St  de  loifir 
d'eniamber  dclTus  la  dignité  Royale.  Tout  de  la  mcfnle  forte  qu'il  en  prit  puis 
apres  â nos  Roys  deifous  le  règne  de  Charles  le  Simple.  Car  cncorcs  qu’apres 
fon  décès  , St  Louys,St  Lothaire fes fuccelTcuri  , milfent  toute  diligence  de  re- 
mettre les  alfaires  de  France  en  bon  train , lefquclles  auoient  ellé  détraquées  par 
l'ambition  d'Eude  , qui  s'clloit  fait  contre  tout  droit  proclamer  Roy  de  France 
du  temps  du  Simple  , fi  ne  peurent-iE  fi  bien  befongner  , qu'en  fin  le  Royau- 
me ne  toinball  en  la  famille  de  cet  Eude.  Aulfi  depuis  la  nonchalance  de  Da- 
gobert , St  imbcciUté  d'cfprit  de  Clouis  , ceux  qui  leur  fucccdercnt,  ncpeurent 
de  là  en  auant  fi  bien  faire  , que  toutes  leurs  affiaircs  d'importance  ne  palTalTent  O 
fous  le  bon  plaifir  de  leurs  Maires.  Demeurant  par  deuers  eux  petit  a petit  le 
vray  ciruSl  de  toute  la  principauté  : adminillrans  mcfmcmcnt  St  controllans  la  def- 
penfe  de  nos  Roys,  ainfi  que  bon  leur  fcmbloit.  En  fa  chaire  fcoitleRoy,  dit  v- 
nc  ancienne  hilloirc  , la  barbe  fur  fon  pis,  St  les  cheueux  efpars  fur  fes  efpau- 
Ics:  Les  meifagers  qui  de  diuerfes parts  venoient  àlaCour,oyoit,  St  Icurdonnoit 
telle  rcfponcc  comme  le  Maire  luy  enfeignoit  , St  commandoit  ainfi  comme  fi 
cc  fut  de  fon  authorité.  Par  lequel  palTage  l'on  peut  voir  que  nos  Roys  n'c- 
ftoient  de  cc  temps-là  que  comme  images  St  portraiâures:  St  toutesfois  portrai* 
âurcs,  lefquclles  cftans  mifes,coram.e  en  vn  tableau,  dcuantles  yeux  de  nos  Prin- 
ces pour  exemple  , leur  dcufi'ent  apprendre  de  ne  fc  laifTer  aller  tellement  à la 
mcrcy  de  leurs  plaifirs  , qu’ils  n’eufleat  en  grande  recommandation  les  négoces 
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; 4 de  leur  Royaume, &fcmblablcmcntdcnefedonncr  de  forte  en  proye  à la  difere- 

”tion  de  leurs  Gouucmcurs,qu’ilsnefcrcferuenc  le  dernier  reflort  de  la  cognoilTan- 
cedeschol'cs.Cartoutainfi qu'en rnmcfnage  l'on  dit, que  la  farefcncc  duMaiftre 
fert  beaucoup  pour  l'amendement  de  fon  champ  rauflil'ocil  que  le  fage  Roy  a fur  fes 
Conl'eillets  & miniflrcs , fait  que  les  chofes  prennent  bon  traiC't,  & que  chacun  fc 
tient  en  fon  endroit  fur  pieds.  Au  contraire , quand  il  eft  mené  & manié  totalement 
par  autruy,  eftant  plus  ententif  à fes  voluptez  particulières  , qu’au  profit  de  fon 
Royaume , il  efehet  ordinairement  que  ceux  qui  ont  charge  fouz  luy , rapportent 
toutes  les  affaires  du  public  à leur  profité  vtilité  ptiuec,  par  faute  d'eftre  contrôl- 
iez. Dont  il  aduint  finalement  que  le  Roy  & fes  fujets  s’ellans  infiniment  appauuris, 
fetrouue  qu'il  n'y  a que  ces  fculsMiniftrcsquifcfoient  enrichis  de  la  ruine  du  peu- 
ple : prenans  bien  fouuent  argument  d'arracher  le  feeptre  du  poing  de  celuy  qui  auoit 
fans  aucune  referuc 5 attaché  fa  confiance  fur  eux  : lelquels  pendant  que  leurs  Mai- 
ftres  demeurent  endormis  au  milieu  de  leurs  voluptez , ne  veillent  à autre  chofe  qu'à 
iouërau  Roy  defpoüillé.  Tout  ainfi  que  l'on  veit  aduenir  à nos  premiers  Roys, quand 
apres  vnetraincc  de  temps  , s’eftans  gouuernez  par  mines  &;  beaux  fcmblans  enuers 

B le  peuple , ils  furent  en  fin  finale  fupplamez  de  leur  Couronne  , par  les  fadtions  de 
Pepin  Maire  du  Palais  , rejetton  de  la  lignée  du  Roy  Clodion  lequel  ayant  vny 
cette Maiftrifeauec la Majcfté  Royale,  ny  plus  ny  moins  que  les  ruilTeaux  perdent 
leur;  nom  par  la  rencontre  & confluant  d'vne  grande  riuicrc,  aulfi  fut  deflors  en 
auant  non  véritablement  fupptimee  cette  dignité  de  Maire  , ains  réduite  au  pe- 
tit pied  : Nous  l'appelions  maintenant  grand  Maiftre,  fans  autre  fuite  de  paroles. 
De  quelle  façon  cfloicnt  aulfi  appeliez  les  Maiflrcsdu  Palais  en  la  Cour  de  l'Em- 
pereur de  Conftantinoplc  , comme  nous  apprenons  de  Procope  au  premier  liure 
de  b guerre  des  Pertes  , où  il  dit  que  l’Empereur  Anaflafe  eflant  aduerty  que 
Cabades  Roy  de  pcrfe  tenoit  affiegee  la  ville  d'Amidas  , il  y enuoya  vn  grand 
oll , fur  lequel  commandoient  quatre  Capitaines  , dontfvn  cftoit  Cel{r,erJm»m 
in  ftUtiê  prnfcOnt , ijurm  Rtmt  Mngijlrnm  vtant.  C'eft  à dire  , Celer  fuperinten-,, 
dant  des  Ordres  & Eflats  du  Palais , lequel  dans  Rome  on  appelle  Maiflre.  Comme  ■ 
s'il  euft  voulu  dire  qu'en  ConRantinoplcl'onappcUoit  le  Maiflre  du  Palais,  Maiflre 
fans  autre  fuite. 


Des  Connejldhles , Chanceliers , & autres  Eflats  de  telle  marque , 
O encores  de  celiÿi  d' Admirai. 

C U A P I T x E XII. 


E que  i'ay  déduit  au  Chapitre  proeedant  nous  enfeignera  que  les 
Maires  du  Palais  £c  Comtes  d'Èflables  ( ils  me  feront  déformais 
Co  nncflablcs  ) n'auoient  rien  de  commun  les  vns  àuec  les  autrest 
mais  cfloicnt  les' Maires  du  Palais  comme  ceux  que  nous  appel- 
ions auiourd'huy  grands  Maiflres.  Orfe  côtinucrent  cesEftats  de 
main  en  main  depuis  la  vemië  de  Pépin , iufques  à Hugues  Capet, 
fous  lequel  les  affaires  de  France  commencèrent  de  fccôpofcr  en 
meilleur  ordre  qu’elles  n'auoient  fait  depuis  le  régné  de  Charles  le  Simple,  iufques  à 
luy.  Et  vrayementictrcuueen  ceitecroificfmctignec,^'àmefurequc  les  Gentils- 
hommes ou  grands  Seigneurs  attouchoient  par  la  neceffité  de  leurs  offices  de  plus 
près  à la  perfonnt  du  Roy  , de  tant  plus  elloient- ils  requis  & honorez.  Parquoy 
cfloicnt  delTus  tous,  cinq  Eflats  plus  eftimez,  le  Chancelier,  grand  Chambellan, 
grand  Maiflre,  grand  Efehançonque  nos  anciens  appelloient  grand  Bouteillcr,  SC 
Conneflable.  Nous  eftant  pat  cecymonflrecvnegrandeœconomiei  car  auffi  n'y  a- 
il  maifon  qui  yueillc  tant  fort  peu  paroiftre , en  laquelle  ces  cinq  Eflats  ne  fc  trouuent 
dire  ncccuaires , encores  que  ce  ne  foit  auec  tiltres  de  teUe  fplendeur.  Entantqud 
touche  le  Chancelier , il  femble  que  du  commencement  il  fut  appcllé  grand  Référen- 
daire: coramé  nous  apprenons  dvnpalTageexprezd'Aimo'in,  au  quatriefme  liurç, 
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Aidaenas  ttfmacUrias futrtt  Rtgû  Dtgatern : y«  Rtfi nudirtms  idia dtffaj  , ^ud ademm  -, 

vaiMcr/c  fuhttca  ceaftrttatar  caafcriptunts  : tffequt  tas  anauta  Rtgts  fiat  pailla fitt  ah  ta^ 
(ammtjfa,  maatret  Jem  firmaret.  Adocn , dit-il , auoit  efté  Référendaire  du  Roy  Da- 
gobert: lequelReferendaireeftoitainRappcllé,  parce quefon  luy  apportoic  toutes 
les  lettres  publiques , lefquellcs  il  corroboroit  & confonoit  du  cachet  du  R oy , ou 
bien  du  feel  quiluy  eRoit  commis.  Et  de  ce  mefmc  cRat  cR  faitemention  dans  Gré- 
goire dcTours, au  dixiefraeliutcdcfeshiRoitcs,chapitredixicfme, la  part  où  de- 
duitl'accufation  &pourfuitc  qui  fut  faite  encontre  GÛles  Euefque  de  Rheims,  au- 
quel entre  autres  crimes  on  imputoit  qu’il  ioüiRbit  à fauRcs  enfeignes  de  quelques 
terres  appartenans  au  Roy  : Luy  au  contraire  fouRenant  qu’il  auoit  belles  lettres  du 
don  quiluy  en  auoit  eRi fait.  Parquoy  ditl’Autheur,  Rtaferam  X-guUas  tnfahUcam 
chartas  ,!K^at  Rtx  ChtUchertas  fe  Urgitam  faiffi , rttjaifimfqac  Otha^attanc  Rifcreadarias 
faerat  {caias/ahprifiamedilata  leathatar)affatl  ,aegat/c/ah^iafift  : CaapHaenimihiaat 
ataaat ta haiajpraeeftiaiujprifta.Gi]le[epieCentint( dit-il)  les  lettres,  le  Roy  Chil- 
debett  nia  qu’il  luy  cuR  fait  aucun  don  : Au  moyen  dequoy  fut  enuoyù  quérir  Othon 
”qui  eRoit  adoneques  Referendaire , duquel  on  doutoit  s'il  auoit  fous-Rgni  cette  let-  g 
” trc.  Il  compare,  dénié  l'auoir  foufcriptc:car  auffi  auoit-on  falfifié  fon  feing  en  icel-  • 
”le.  Defqucls  deux  paflages  nous  pouuons  tirer,  Sc  qucle  Référendaire  fignoit,  3c 
” pareillement  fccUoit  les  lettres,  n’y  ayant  pour  lors  tel  abandon  de  S ecretaires  com- 
me nous  voyons  auiourd'huy.  Depuis,  cet  ERateR  en  touteauthorité  & grandeur. 
Demanierequetoutainfi  que  le  ConneRable  entre  lesERats  militaires , obtient  le 

firemier  rang  &:  degri,  auiu  noRre  Chancelier  eR  réputé  le  chef  de  tous  les  ERacs  de 
a luRicc. 

Au  regard  des  autres  trois  ERats  ( ie  veux  dire  grand  MaiRre , grand  Cham- 
bellan, 4c  grand  Efehançon)  combien  qu'il  ne  leur  foit  pas  fuccedè  de  cette  fa- 
çoh  , fi  eR-cc  que  depuis'la  venue  de  Capet,iufquesbienauant  dedans falignec 
És  ne  furent  pas  de  petit  crédit.  Car  aufli  eR  - ce  la  vérité  que  l'on  nepalToic  au- 
cunes lettres  patentes  , aufquelles  ne  fuR  rcquife  la  prefcnce  de  ces  trois  ERats, 
auccques  celle  du  ConneRable  , 4C  au  defibus  eRoit  appofé  le  feing  du  Chance- 
lier. Telles  font  fuccefliuement  toutes  les  lettres  que  l'on  voit  des  Roys  Robert, 
Henry , Philippcs  , Louys  le  Gros,  Louys  le  Icunc,  PhiJippes  AuguRe;  Et  puis 
dire , que  combien  que  lors  fuR  grande  l'authorité  du  ConneRable , fi  eR  - ce  que  f» 
patcoqu'il  ne  touchoit  de  fi  près  à la  perfonne  du  Roy  , que  les  trois  autres  ( car'“’ 
t'vn  eRoit  dcRiné  pour  eRre  le  chef  de  la  Chambre,  l'autre  du  manger  , 4c  l’au- 
tre du  boire  , S:  l’autre  de  fon  Efcuric  ) encocesquei'ayeleu  plufieurs  lettres,  fai- 
fans  mention  de  la  prefence  des  Seigneurs  qui  eRoient  appelles  à telles  digni- 
Cez  3C  ERat , ce  neantmoins  ic  n’en  ay  gueres  veu  , efquellrs  le  nom  du  Conne- 
llablefuRinfcrélc  premier,  combien  que  les  autre?  indiffercininent  foient  tantoR 
premiers,  tantoR  féconds,  félon  que  foccafion  fe  prefente.  Depuis  ce  temps- là, 
les  ConneRables  commencèrent  de  s’acctoiRre  le  anjplifier  en  grandeur.  Aufli 
en  ces.  premiers  ERâ^f, il  ne  .faut  que.  ntpis  perfqnn.^cs  f.iuoriféî' f^ccefli^emen^ 
de  leurs  MaiRres , pour  acquérir  ynp  infinité  d'auant.igcs  4c  ptalTedroits defiTus le& 
autres.  Partant  o|i  la  vaillantife , ou  bipp  la  faueur  qi|'<4>tiiidrent  par  leur  prudén'a 
ce  nos  ConneRables  , les  feit  monter  à ce  grand  crédit  qu’ils  tiennent  auioiirj] 
d'huy  par’my  la  France.  Et  pour  autant. que  l'Efeutie  du  Roy  fcijiblc  cRrc  en  par- 
tie deltinee  pour  les  hazards  Oc  neeuflitez  de  la  guerre  , ils  gaigncTcrit  au  long  aI-1- 
lcc,'qu’aulicuoÙauparauantilseRoientfculemcnt  fupcfintendaas  Je  ceRc  Efcuric,- 
ils commcncçrcqtd'çRrccRimcz pour  Licutenans  gqncraux  de  toute  la  gendarme- 
ricfic  la  Francca  qui  n'eR  pas  cRat  dcpçtiteconfcqueacecn  vn  Royatuitc..  Et  com-’ 
menf  a cette  grandeur , ainfi  que  i’ay  peu  recueillit  des,  HiRoircs,  r ers  le  temps  du  pcr, 
redcfainél  Louys,  fous  lequel  on-fait  vn  fingulicr  cRa;  de  Mathieu  d«  Monemorene 
çy , au  fait  de  la  guerre  : CcRuy , comme  nous  eiRcigncnt  les  Annales  des  Flamcns,' 
cipoufa  vne  fille  du  Comte  de  Hcnauhxnomipcc'Eavirencc,:  4cfou>lc  xoy  Philippe 
AuguRe  fut  en  grande  cRime  4c  réputation  pour  lé  regard  désarmes  fc.trouua  en' 

laii.urncc  dc.Bouincs  contre  Othon  Empereur  d'Allemagne,  en  laquelleildounà 
maintcsefprcuuesdcfaptoücirc  ; au  moyen  dequoy  il gaignadepuis.grandeauthoria 
ré cnucrsfonmaiRrcttantqucfinalcmcntfousLouysfilsdc Philippcs,  la  première 
année  de  fon  regne  jd  fut  créé  ConnqRable  de  France.  Depuij  ce  rcgnc,ienelis 
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4 polntlesConne(bbles,qu’iuectiltrcdefuperiürité  Si  fuperintcndancc  des  armes. 

Se  pour  direlerray,Lieutenans  generaux  du  Roy.  PourbqucUecaufc  Icande  Mc- 
hun,introduifantNatureparlantàrArchiprelirc  Genius , du  Seigneur  qui  l'audic 
commife  pour  fon  Vicegeranc  fur  coures  créatures , dit  ainfi  t 

Cefluy  grand  Sire  tant  me  prife 
Qu'il  nia  pour  fa  ehambriere  prife. 

Pour  fa  chamhriere  , certes  'voire , 

Pour  Conneflable  ou  pour  Vicaire^ 

le trouue que  Bertrand,  appcllé  par  quelques-vns,duKefclin,Siparlesautres 
du  Clafquin,  feit  le  ferment  de  Conneftable  is  mains  du  Roy  Charles  cinquicfmc, 
le  deuxiefme  Oâobte  1370.  Et  le  meit  le  Roy  en  polTelSon  de  cette  charge  Si  di- 
gnité , luy  baillant  vne  efpee  entre  fes  mains , laquelle  Kefclin  defgaigna  en  prefeuce 
g du  grand  Confeil.  Proteftant  qu’il  l'employeroit  pour  le  feruice  du  Roy , Si  de  fa 
Couronne.  l'ay  la  coppie  des  lettres  d'ofSee  de  Conneflable  qui  fut  donné  par  le 
Roy  Charles  feptiefme , à Artus  de  Bretagne  Comte  de  Richemont,par  le  narre  def- 
quelles  on  peut  recueillir,  que  le  Conneflable  cftoitlechcfprincipalapreslcRoy 
pour  la  conduite  des  guerres.  Si  que  félon  fvfagc  ancien,  luy  eftoit  commife  la  gar- 
de defcfpecduRoy,dontilluyfaifoithomiiugc  Lige.  Or  par  ces  lettres,  qui  font 
du  feptiefme  de  Mars  I424.  eftoit  mandé  aux  Marefehaux  de  France,  Maitlrc  des 
Arbaleftricrs , Admirai , Si  tous  autres  Seigneurs  faifans  profeUton  des  armes  de  luy 
obéir,  pour  le  fait  des  guerres. 

Or  tout  ainfi  que  fon  prenoit  anciennement  le  nom  de  Conneftable  pour 
vn  chef  general  dVne  armee  , aulli  ceux  qui  commandèrent  quelquesfois  fur,, 
quelques  bandes  , voulurent  aufli  s’appellet  Conncftables  à l'imitation  de  leut  — 
cnef.  La  vieille  hiftoire  fainâ  Denis , en  la  vie  de  Louys  le  Gros  1 II  ordonna  fes  ba- 
tailles , Si  meit  en  chacunes  Conneftabhes,SiCheuetains.  Le  Roy  lean  par  fes 
patentes  du  dernier  Auril  mil  trois  cens  cinquante  Si  vn , faifant  vn  rciglemcnt  ge- 
neral pour  fa  gendarmerie,  ordonna  que  tous  piétons  fuffent  mis  par  Conneftablies 
Si  compagnies  dc25.Sidc3o.  hommes.Et  que  chaque  Conneftable  euft  Si  prift  dou- 
C blés  gages.  Et  entt'autres  prerogatiues  que  le  Roy  Charles  VI.  donna  i lean  Duc  de 
Berry  Ion  oncle  , fut  qu’és  pays  de  Berry  . Poiélou  Si  Auuergne  , où  il  l’auoii; 
conllituéfon  Lieutenant gcncral,ilpcuftinftitucr  Si  deftituer tels  Capitaines  Si  Con- 
' nefiabics  qu'il  voudroit. 

Maiftrc  Alain  Chanier  en  fon  Hiftoire  de  Charles  feptiefme  ayant  déduit  com- 
me lean  Bureau  nouueau  Maire  de  la  ville  de  Bordeaux,  apres  la  prife  d'icelle,  vint 
faire  le  ferment  au  Roy  entre  les  mains  du  Chancelier.  Et  aulli  feit  pareillement 
(dit -il)  loachim  Roault,  le  ferment , comme  Conneftable  de  ladite  ville  Si  cité" 
de  Bordeaux.  Quicftàdirc,  qu'il  vint  faire  le  ferment  comme  Capitaine.  Voire  " 
prindrent  nos  anceftres  le  mot  de  Conneftablie  pour  efeadron  ou  bataillon  : Froif-  " 
fard  au  premier  Tome  de  fon  hiftoire  , chapitre  quarante  quatriefrae.  Le  Icnde-*' 
main  les  Hannuyers  vindrent  deuant  la  ville  d’Aubeton  en  trois  Conneftablies, leurs  " 
bannières  deuant  bien  ordonnées.  Et  au  mefme  liure,  chapitre  quinze  recitant  le" 
difeoursqui  s’efmeut  entre  les  Archers  d'Angleterre,  Si  les  Hannuyers  i la  venue" 
" deMeflireleandeHenault.  Si  feirent  Icfdits  Hannuyers  piufieurs  belles  grandes" 
Ordonnances  , Si  leur  conuenoit  aucunes  fois  gefir  tous  armez  , Si  par  iour  te-  " 
nir  en  leurs  Hoftels,  Si  auoir  leurs  harnois  appareillez.  Si  aulH  leur  conuenoit  con-" 
tinuellement  guetter  par  Conneftablies  les  champs  , Si  les  chemins  d’entour  la" 
ville. 

Voyla  comment  ces  Eftats  de  domeftiques  du  Roy  ont  pris  diuerfes  reuo- 
lutions.  Si  comme  félon  l'cntrefuitte  des  temps,  les  Maires  du  Palais  ont  eu  pre- 
mièrement la  vogue,  puis  les  Conneftables  à leur  rang.  Et  II  puis  dite  que  com- 
bien que  les  Conneftables  n’àyent  iamais  atteint  au  poinâ  de  grandeur  que  gai- 
gnerent  jadis  les  Maires  , ft  femble-il  que  cet  Eftat  ait  cfté  pour  quelque  temps 
fufpeâ  & odieux  à nos  Roys  , Si  mcfmes  qu’ils  ayent  eu  en  opinion  de  le  fup- 
primer  : Parce  que  depuis  la  mort  du  Conneftable  ^e  Luxembourg  , qui  fut  du 
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temps  du  Roy  Louys  XI.  le  nom  & tiltrc  de  Conncftabic  fut  cnfeuely  iufquesau  tS 
rogne  du  grand  François,  lequel  fut  fonaduenement  à la  Couronne  , voulut  grati-- 
fietdecetEllatMcIfire  Charles  de  Bourbon,  8c  depuis  Mellïrc  Anne  de  Monuno- 

■ du  ‘ 


rency , Cheualier  fage  tC  aduifé , la  vie  & prefence 
fer  plus  & moins  dire. 


iquclme  commando  d'en  pen< 


Des  Ducs  &>  origine  d'iceux. 
CHAPITK.S  XIII. 


I E toutes  les  dignitez  que  ie  lis  auoir,  félon  le  changement 
des  temps  dluerCfiè  de  façons,  ietrouue  que  c’eft  celle  de 
SÇil  Duc.  Car  premièrement  ce  mot  ne  fonnoit  entre  les 

fvi  17  Romainsautrechofcqu’vnMagiftratmilitairc.commece-  B 

luy  que  nous  appelions  Capitaine , & la  diction  du  Du. 
ch6,cc  que  nous  difons  Capitaincric.Et  ainlî  fe  doiuent-ils 
} prendre  dans  Suctone  enlaviedc'Ncron,  ch.  ttente-cin- 
; quiefmc,oùil  dit  que  l'Empereur  Neronfeitnoycrvn  lien 
I parent  & allié,  nomme  Ruffin,parccqu'abufantdu  pretex- 
tcdeluy,  il  ioüoit  les  Duchez,  c’cil  à direlesEhats  des 
Capitaines  de  guerre.  Et  depuis  par  ttaiéle  de  temps  on  en  vfa  pour  vn  certain  degré 
au  tait  delà  guerre,  & comme  on  montaft  graduellement  aux  honneurs  militaires, 
apres  auoir  cilè  foldat  on  clloit  Tribun , puis  Duc , puis  Légat , aufquels  termes  ie  ne 
ra'arrcReray  pour  n'cftrc  de  nolire  gibier,  ains  me  contenteray  d'en  donner  les  ad- 
drellcs  à ceux  qui  en  voudront  élire  plus  amplement  informez:  lefqucls  pourront,  li 
bon  leur  fcmbic,trouucr  ce  que  ie  dis  Teritable:lifansla  vie  d'Alexandre  dans  Lâpri- 
dc,&celle  deMaximiandanslulcs  le  Capitobn. Or  combien  quel'on  en  vfalt  par- 
ticulièrement pourccluyquideuançoit  au  fait  de  la  guerre  leTribun  , & fecondoit 
le  Légat  ,11  ell  - ce  que  la  généralité  de  ce  mot  (*  Duc  ) ne  lailToit  pas  délire  em- 
ployée aux  Tribuns,  Légats  , Sc  autres  chefs  de  guerre  : Ny  plus  ny  moins  que 
nous  voyons  entre  nous  y auoir  Capitaine  , Lieutenant  ic  Enlcigne  : Et  toutes- 
fois  chalcun  d'entt’eux  fcparément  élire  par  les  foldats  appelle  Capitaine.  Pat- 
quoy  , tout  ainfi  que  fur  le  déclin  de  la  République dcKoraecettediCliond'Em- 
pcicur  , qui  ne  fignilioit  auparauant  qu'vn  General  ou  Culonnel  dVne  armée, 
fc  tourna  puis  apres  par  fadions  Sc  guerres  ciuiles  pour  mot  fouucrain  d’hon- 
neur , en  la  faucur  de  celuy  qui  vfurpa  toute  la  tyrannie  fur  le  peuple  , aulli  la 
Monarchie  & Empire  des  Romains  , commençant  grandement  à balancer  par  la 
venue  des  nations  cllrangeres  , les  Empereurs  le  voyans  affligez  d'vne  continue 
des  guerres  , furent  contraints  de  donner  les  grandes  charges  des  Prouinces  aux 
Ducs,  & à ceux  qui  au  precedent  auoient  les  conduites  des  guerres.  Tellement 
que  le  Duc  , qui  fc  prenoit  premièrement  pour  chef  de  guerre  , commença  lors 
J’ellrc  pris  pour  vn  Gouucrncur,  Ü depuis  par  fuccez  de  temps  , pour  nom  der> 
Principauté.  Le  premier  endroit  où  i’ay  leu  le  Duc  élire  pris  pour  vn  Gouuçr-  ^ 
ncurou  Vice  Empereur  , ell  dans  Vopifque  en  la  vie  de  l'Empereur  Bonofe  , la 
part  OH  il  dit , que  cet  Empereur  auoit  cllé  Duc  de  la  Marche  Rhetique.  AulTî 
entre  tous  les  Ellats  & Gouucrnemensdcs  rrouinccs  récitez  par  Cafliodorc  aux 
6.  &7- liures  de  fesEpillres,ie  trouue  élire  faite  mention  d’vn  fcul  Duc  Rhe- 
tique. De  façon  qu’il  femble  que  ce  pays-là  fut  premier  , auquel  le  mot  de  Du- 
ché commença  de  fc  prendre  pour  gouuerncmrnt.  Et  cllime  que  Toccalion 
de  cccy  ’ vint  , pour  .luiaur  qu’il  elloit  expofé  à l’emboucheurc  de  rAllemagnc, 
dont  lourdoientdciour.i  autre  inlînics  noualitcz  : pour  aufqucllcs  obuicr clloicnc 
les  Empereurs  contraints  tirer  du  corps  de  leur  gendarmerie  vn  Capitaine  pour  y 
enuoyer.  Parce  qu’il  luy  clloit  befoin  auoir  l’oeil  fur  vnc  gendarmerie  , comme 
fur  les  propres  fujets.  Et  à cette  caufe  nous  apprenons  du  mcfmc  Cafliodorc  que 
quand  riampercur  donnoit  telle  dignité  Ducale  à ccluy  qu’il  cnuoyoit  en  U 
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. Marche  Rhetique,  c’cftoit  aucc  vnc  telle  préface.  Ce  n'eft  pas  mcfme  chofe  de" 

^ commander  à vnc  nation  quoye,  K comme  à celle  que  l'on  tient  pour  fufpcâe,“ 
îi  pour  laquelle  on  ne  craint  feulement  les  vices,  ains  les  gucttesi  La  Rhetique'* 
eft  vn  boulcuard  d'Italie  , laquelle  non  fans  grand  caufe  fut  ainii  appcUce,  parce  “ 
qu'elle  cftexpofee  aux  nations  brutales  pour  les  furprendre  , ainlî  que  les  belles  “ 
îauuuages  aux  rets  8c  penneaux.  Hn  ce  pays-là  on  reçoit  les  aflauts  des  Barbares,  “ 
8c  les  nict-on  en  fuite  à coups  de  fagettes.  Au  moyen  dequoy  les  aflauts  vous** 
font  vnc  perpétuelle  chaflie,  6:  par  manicre  de  dire  jeu,  pour  Icsrepoufler.  Pour** 
cette  caufe  nous  bien  8c  deuement  informez,,  de  vollrcfcns,  preud'hommie , 8c“ 
fuffilànce  , par  ces  prefentes  vous  donnons  le  Duché  8:  charge  de  la  Marche** 
Rhetique:  Afin  que  par  ce  moyen  noftre  gendarmerie  viue  paifiblcment , 8c  “ 
qu'auec  elle  vous  couriez  diligemment  tous  les  enuirons  de  vo lire  pays.  Éfti-** 
mant  ne  vous  auoir  point  efté  donnée  petite  charge  , puis  que  la  tranquilité  de  ** 
nollrc  Empire  dépend  de  voftre  diligence.  A la  charge  toutesfois  que  vos  foldats  ** 
viuent  aucc  nos  lujets  de  gré  à gré.  Qui  nous  apprend  que  la  ncccllité  du  pays  ** 

B fiit  caufe  de  commettre  en  tel  pays  vn  Duc  , non  feulement  pour  eftrc  Capital-** 
ne  general  fut  vne  gendarmerie,  mais  aufli  Gouuerneur  de  cette  contrée.  La  mef-*‘ 
me  ncccflïté  apprit  puis  apres  aux  Romains  d'vfer  de  mcfme  façon.  Car  ellans 
agitez  d'infinies  guerres  , des  nations  qui  les  venoient  aflaillir  de  toutes  pans,  ils 
furent  contraints  donner  la  charge  des  villes  à leurs  Ducs.  Et  la  première  diftri- 
bution  que  ie  vois  en  auoir  efté  faite  , ce  fut  à l'occalion  de  Totile  Roy  des 
Oftrogots  , lequel  defeonfit  deux  fois  les  Romains  aucc  vne  telle  cheute  8c  ver- 
gongne,quei’amaisiln'auoitefté  prcfquc  mémoire  qu'ils  eulfcnt  teccu  fcmblable 
ptoye.  Au  moyen  dequoy,  Procope  au  troiliefme  de  les  Hilloires  , dit  qu'à  la 
fécondé  route, eux  ellans  réduits  en  toute  extrémité , les  gens- d'armes  abandon- 
nèrent la  campagne  , fc  tenans  clos  8c  couuerts  dans  leurs  villes,  contre  les  ad- 
uenuesde  leurs  ennemis.  Et  dit  cet  Autheur  , que  les  Ducs  8c  Capitaines  prin- 
drent  lors  chacun  en  partage  la  garde  des  villes,  c'ell  à fçauoir  Conftantin  , celle 
de  Rauenne,  leancelle  de  Rome,  Beflc  , de  Spolete  : lullin  de  Florence  , Cy- 
ptian  de  Petoufe.  Laquelle  police  depuis  fc  continua  apres  que  les  Oftrogots  fu- 
rent chaflez  8c  réduits  à néant  par  Narfes  : Car  lors  que  Longin  fut  commis  au 

Q Gouucrnemcnt  d'Italie  par  le  c'appci  de  Narfes  , il  eflablit  tout  vn  nouucl  ordre 
au  pays  , d'autant  qu’au  lieu  des  Prcfcâs  qui  tenoient  auparauant  le  Gouuerne- 
ment  des  villes,  il  y commit  Ducs  8c  Capitaines,  pour  tenir  par  vn  mcfme  moyen 
vn  chacun  en  bride  , 8c  obuicr  aux  courfes  de  leurs  ennemis  : 8c  quant  à luy, 
choifilTant  fon  dpmicilc  dedans  la  ville  de  Rauenne,  où  il  prit  le  nom  d'Exar- 
que.  De  là  en  aUant , commença  le  nom  de  Ducs  à s’accroiftre,  8c  mefmcmchc 
les  François  s’eftans  impatronizez  de  la  Gaule , apprindrent  des  Romains  à vfet 
de  ce  nom  de  Duc  , pour  vn  Gouuerneur  de  Prouincc,  ainlî  que  nous  ponuons 
apprendre  de  nos  vieilles  Hiftoires  Françoifes.  Grégoire  de  'Tours  au  huiôicf- 
mc  de  fes  Hiftoires  , nous  attefte  qu’au  lieud'vnBcrulphc,  Gontran  Roy  d'Or- 
leans  donna  pour  Duc  aux  Poiâcuins  8c  Tourangeaux  vn  nommé  Ennode: 

8c  au  ncuficfmc  il  dicà  , qu'à  l'inftigation  de  quelques -vns  , il  Tofta  depuis. 
Defquels  lieux  il  eft  aifé  de  tirer  que  le  nom  de  Duc  fe  prenoit  lors  pour  nom 
de  fimple  Gouuerneur  , que  les  Roys  mettoient  8c  depofoient  à leurs  volon- 

D *“• 

Or  comme  toutes  chofes  ont  quelque  reuolution  aucc  le  temps  , ces  Ducs 
petit  à petit  furent  mots  de  Principautez , 8c  non  de  Gouuerncmens.  Et  les  pre- 
miers qui  vferent  de  telle  façon  , furent  les  Lombards  : Lefqucis  , comme  reci- 
te Paul  le  Diacre  , apres  que  Cleph  leur  fécond  Roy  fut  decedé  , ( cccy  cfloic 
vers  le  temps  de  Clotaire  premier  de  ce  nom,  Roy  de  France  ) voulurent  eftre 
gouuernez  par  Ducs  , comme  par  vne  forme  d'Ariftocratie.  De  maniéré  , que 
parTcfpace  de  dix  ans  entiers  chaque  Duc  eut  fa  cité  , de  laquelle  il  receuoit  les 
fniiâs  : toutesfois  les  dix  années  expirees  , le  peuple  vouluf  de  rechef  auoir  va 
Roy.  Ce  qui  fîit  fait , 8c  luy  contribua  chaqucDuc  lamoitiédcfon  reuenu,pour 
luy  feruir  de  Domaine.  Cette  police  neantmoins  ne  trouua  fi  toft  liçu  en  cetto 
France  : Car  fous  la  premiete  lignée  de  Clouis,  1e  nom  de  Duc  fut  viager  8c  tem- 
porel. Bien  eft  vray  que  fur  le  déclin  de  celle  lignee  , de  la  mcfme  façon  que 
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les  Maires  du  Pilais  auoient  attiré  à leur  Eftat  toute  la  puiflancc  Royale  , & fa^  •• 
‘ • uoient.faite  comme  héréditaire  en  leur  famille  : aufli  voulut  chaque  Duc  en  fai-  ^ 

re  autant  en  fon  endroit.  Et  de  fait  fe  trouue  que  du  temps  de  Charles  Martel, 
Loup  Duc  de  Gafeogne  , & aufli  Eude  Duc  d’Aquitaine  , s’eftoient  faits  Ducs 
perpétuels  , ne  voulans  recognoiftre  le  Roy  de  France  à fupetieur.  Voire  que 
j'ay  trouué  en  quelque  endroit  eferit , que  lors  quelques  Ducs  fc  voulurent  in- 
tituler Roys  de  leurs  pays,  tout  ainfi  que  depuis  Pépin  feit  de  tout  le  Royaume 
de  France.  Toutesfois  ils  furent  tous  réduits  l'vn  aptes  l’autre  en  leur  deuoir 
tant  par  Charles  Manel,  que  par  Pépin,  8c  en  fin  par  Charlemagne,  & le  Débon- 
naire fon  fils.  '' 

Auquel  temps  s’introduifit  autre  nouuelle  police  des  Ducs.  Car  tous  ceux 
qui  eftoient  dedans  le  pourptis  , & enceinte  de  ceRoyaume,deraentcrent com- 
me Gouucrneurs  des  Prouinces  , defquclles  ils  eftoient  appeliez  Ducs,  Et  delà 
vint  que  ( comme  i’ay  plus  amplement  déduit  au  Chapitre  des  Pairs  ) vous  voyez 
tantoft  vnc  Aquitaine  eftre  appcllce  Duché , quand  ce  pays  cftoit  regy  par  grands 
Seigneurs,  puis  à vn  inftant  Royaume,  quand  Charlemagne  en  inueftit  à perpé- 
tuité par  forme  de  partage  fon  fils  Louys  le  Débonnaire.  Toutesfois  és  pays  loing-  B 
tains,  te  que  l’on  ne  pouuoit  pas  fi  aifément contenir  , il  y auoit  double  manière 
de  Ducs.  Les  vns  polTcdans  les  Duchez  comme  leur  propre  patrimoine  mais 
aucc  cenainc  rccognoiflànceou  tedcuancc qu'ils  faifoient  à nos  Roys.  Les  autres 
comme  Gouucrneurs,  üc  de  la  mefme  façon  que  ceux  qui  eftoient  dans  la  Fran- 
ce. Du  premier  rang  cftoitTaflileDuc  de  Bauiercs  , félon  que  tcfmoignc  Theo- 
dulphe,  duquclic  fuis  content  d’inferer  les  propres  mots  , pour  autant  que  fon 
œuure  n’eft  pas  imprime  , TtfiiUatm  in  Dncdta  Btituritritm  ctUêCduit  per  Juum  bt- 
ntficium  ; fepmus  dttem  Rex  tenutt  tldcitmm  fnnm  in  Ctmpendu  cnm  Frdncit  , iiiijne 
Tdfiilt  venu  ümx  Bmidrummin  Vdjfdtu»  fe,  cemmenddns  , Sdcrdmemt  inrdnt  , mêudt 
& tnnnmerdbiles  Reli^niM  SdnSernm  per  menne  tmpenens  , & feleliutem  Regt  Pepint 
premijit , /Hits  emt , falicee  vtjflim  reOd  mente . & Srme  denettene.  Il  donna  ( dit- 
”il  ) en  fief  le  Duché  de  Bauiercs  à TalTde  , puis  tint  Pépin  fon  Parlement  en  la 
” ville  de  Compiegne  , auquel  lieu  vint  Taflilc  luy  faire  foy  Sc  hommage , 8c  raet- 
” tant  les  mains  fut  pluficurs  fainâcs  Reliques  , iura  de  luy  garder  la  fidelité  re- 
” quife  8c  à fes  enfans  , tel  qu’vn  bon  £c  loyal  valTal  cft  tenu  faire  à fon  Seigneur. 

De  mel’mc  façon  fc  voit  dans  Aymoin  au  quatriefmc  de  fes  Hiftoires  vn  Gri-C 
mouauld  Duc  de  Bcncucnt  en  Italie,  qui  deuoit  par  chacun  an  à l’Empereur  le 
Débonnaire  fept  mil  efeus  de  tribut.  Ce  nonobftant  au  mefme  pays  d'Italie  y 
auoit  quelques  Ducs  qui  ne  tenoient  les  villes  que  par  forme  de  Gouucrnemcnt, 
comme  nous  apprenons  du  mefme  Autheur  , qui  diél  au  mefme  liure  , que  Sa- 
pon  Duc  de  Spolctc  cftant  mort , le  Roy  Louys  le  Débonnaire  y enuoya  Ata- 
larde  Comte  de  fon  Palais  en  fon  lieu.  Defqucls  paifages  Bc  autres  qu'on  peut 
lire  dans  les  anciens  , nous  apprenons  qu'és  pays  îoingtains  de  la  France  , les 
aucuns  Ducs  ( comme  i’ay  diCt  ) tenoient  leurs  Duchez  pat  manière  de  cou- 
uerneraent , 8c  les  autres  à tiltre  de  principauté  pour  eux  8:  leurs  hoirs  à perpé- 
tuité. Laquelle  dernière  couftume  s'infinua  depuis  entre  nous  en  cette  grande 
coofiifion  8c  chaos  , qui  aduint  fous  le  règne  de  Charles  le  Simple.  Car  eftant 
le  Royaume  abbayé  par  pluficurs  grands  Princes  , tant  par  le  moyen  de  fon  bas 
aage  , que  de  fa  fimplicité  8c  fottife  , comme  i’ay  déduit  au  dixicfmc  Chapitre 
de  ce  Liure  ; ce  temps  pendant  chaque  Duc  . voire  chaque  Comte  en  chaque  D 
ville  , commença  de  fc  faire  grand  par  la  ruine  du  Roy.  le  ne  puis  mieux  com- 
parer ce  temps -là  , qu’à  cette  grande  mutation  qui  aduint  depuis  dans  l'Italie, 
par  les  guerres  duPape  8c  de  l'Empereur  Fcdcric  fécond , fous  les  noms  de  la  fa- 
âion  des  euciphes  8c  Gibehns.  Car  tout  ainfi  que  pendant  que  chacun  cftoit  en- 
tentif  à mener  guerre  , s’il  fe  trouua  lors  quelque  puUTant  perfonnage  qui  euft 
voix  8c  authorité  dans  fa  ville  , feignant  de  la  garder  à ccli^y  duquel  il  fc  difoit 
eftre. partizan  , il  l’appropria  ait  long  aller  à foy  8c  aux  fiens  ; Dont  vint  l’origi- 
nedesDucsdcFcrrarc, Milan,  8:  d’autres  villes  dont  les  vnes  eftoient  auparauant 
Impériales  , les  autres  Papales-  Aufli  fc  trouua  lors  le  fcmblable  en  cette  Fran- 
ce : car  cftant  ainfi  le  Sceptre  de  la  France  enuié  de  toutes  parts  , ceux  qui  fc 
dii'oicnt  Ducs  8c  Comtes , faifans  fcmblant  de  garderies  villes  8c  Prouinces 

defquc 
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■I  defquenes  ils  eftoient  Gouuemeurs  au  ptofic  du  Koy  &:  fous  fon  nom  « tircrcnc 
" toute  la  ptctogatiue  , voire  tout  le  Domaine  dcucrs  eux.  En  quoy  ils  fc  fortifie* 
rent  : de  façon  que  Hugues  Capet  occupa  le  Royaume  de  France,  il  crouua 
vne  infinité  de  Ducs  , Comtes,  6i  grands  Seigneurs  , qui  concurroientaucc  luy 
( par  maniéré  de  dire  ) en  grandeur.  Bien  eft  vray  que  par  vne  pacification  ge- 
nerale , eftant  chacun  d’eux  grand  en  fon  endroit , U tecogneurcnt-ils  tous,  de- 
uoir  le  baife-main  au  Roy  : demeurans  en  tout  le  furplus  demy  cfgaux  à fa  Ma- 
iefté  , en  leurs  Duchez  Sc  Comtez.  Et  pat  cette  mutation  fc  trouucrcnt  lors  les 
Roys  petits  terriens  , au  regard  de  Ceux  qui  auoient  régné  depuis  la  venue  de 
Clouis  : car  au  lieu  où  ils  s'elloient  veus  polTcder  toute  la  Gaule , jl'AIcmagne  ac 
* ritolic,  tantollle  tout,  tantoR moins, delà  en  auant  fur  faduenement  de  Capet  , ils 
tenoient  feulement  en  leur  pleine  polfclfion , vne  partie  de  la  Bourgongne,  Pi- 
cardie , Sologne  , la  ville  de  Paris  & la  BcaulTe.  Si  commencèrent  nos  Roys 
à abbailfcr  l’orgueil  de  ces  grands  Seigneurs  , premièrement  par  Louys  le  Gros, 
dés  le  viuantdcPhilippes  fon  pere  , pendant  que  les  plus  grands  Ducs  & Com- 
tes edoient  occupez  au  premier  voyage  de  lerul'alem.  A caufe  dequoy  Guillaume 
B de  Nangis  en  fes  Chroniques  de  France  , l’appelle  le  bataillcux.  Et  depuis  Phi- 
Eppes  Augulte  conquit  la  Normandie  & l’Aquitaine  , qui  cRoient  tombées  és 
mains  des  Anglois  par  mariages  : Et  du  mefme  temps  par  l’cntrcmifc  de  Simon 
Comte  de  Montfott  , tcduilit  prefqucà  fa  deuotion  Raimond  Comte  de  Thou- 
loze,  & vne  partie  du  Languedoc!  tant  que  finallcmcnt,  foit  par  alliances  , foit  par 
guerres,  ou  parforfaiiRurcs  , la  plus  grand  panic  de  tous  les  Duchez  & Comtez 
ont  cRé  joinâs  le  reconfolidezàlaCouronne:&;reroitmal-airé dédire quellcvti- 
Eté  apportèrent  pour  ceR  effea  à nos  Roys,  les  premiers  voyages  d’outremer.  Car 
pendant  que  la  plus  grande  partie  des  Ducs  & Comtes  s’cRoicntd'vne  deuotion 
cfpcrdué  du  tout  votiez  à la  conqueRe  de  la  terre  fainae,nos  Roys  qui  demeurèrent 
par  deçà,  fçcurent  fort  bien  faire  leur  profit  de  cette  longue  abfcnce,  pendant  laquel- 
le ils  guercoyoient  les  plus  petits , &:  puis  s’attachèrent  aüx  plus  grands , remettons 
petit  à petit  en  leurs  mains,  ce  que  l’iniuRice  du  temps  auoitfouRraitdelcut  Cou- 
ronne. 

Cene  réunion  apporta  pois  apres  autre  forme  de  Duchez  en  la  France  .-car  au  fieu 
que  l’on  auoit  veu  quelquesfois  les  Duchez  eRre  efehangez  en  Royaumes,  & d'vn 
^ Royaume  eRre  fait  apres  vn  Duché,  depuis  par  vne  nouuelle  maniéré,  nos  Roys  ont 
fait,de  petites  villes,bourgades,&  Scigneuries,Duchez  & Comtez  à leur  appétit.  En 
cette  façon  fut  érigé  Longue- ville  en  Duché  l’an  mil  cinq  cens  dix.  Vandofmois  en 
Duchés; Pairriciequatorzicfme  Mars  mil  cinq  cens  quatorze,  Guyfe  au  mois  de 
lanuier  mil  cinq  cens  vingt  fept,ERampes  mil  cinq  cens  trente  fix,Neucrs  en  Duché 
Sc  Pairrie  en  lanuier  ijjS.  Sc  au  mefme  an,  Montpenfier  auRicn  Duché  Sc  Poirrie,  ' 
Aumale  en  Duché  Sc  Pairrie  1547.  Montmorency  qui  n’cRoit  que  fimple  Ba- 
ronnie,en  Duché  Sc  Pairrie  mil  cinq  cens  cinquante  dcux.Le  tout  afin  qu’ayons  not 
Roysincorpotéfous  luurpuifTancc  la  plus  grand  part  des  anciens  Duchez, ils  ne  fem- 
blaffent  toutesfois  auoir  efiàcéles  anciennes  dignitez  de  France , par  lefqucllcs  ce 
RoyaumcfcmbloitcRreilluRréScembelly  entre  les  autres,  combien  qu’à  prendre 
leschofesau  vray,les  Ducs  Sc  Comtes  qui  font  auiourd'huy  nefoient  qu’imagés  de 
ceux  qui  cRoient  du  temps  de  Hugues  Capet:N’ayans  ce  femble,  aucune  prerogati- 
ue  fur  les  autres  Seigneurs,finon  que  par  vne  pompe  de  nom,Sc  pour  les  ceremonies 
—.extérieures,  carie  Ducvadeuantle  Comte,  Sc  ccRuy  deuant  le  Baron.  Donc  cR  à 
-^mon  iugement, procédé  que  quelques-vns  nous  ont  icy  apporté  certaines  maximes 
qu'ils  content  par  quaternions.  Difans  qu’il  falloir  qu’vn  Empereur  cuR  fous  foy 
quatre  Royaumes:  vn  Roy  quatre  Duchez  ;vn  Duc  quatre  Comtez:  vn  Comte  qua- 
tre Baronnies  : vn  Baron  quatre  ChaRclenies,Sc  vn  ChaRelain  quatre  fiefs.  Chofe 
inuentee  à crédit  par  gens  plus  pleins  deloilir  que  de  fçauoir:d'autanr  que  fi  leur  pro- 
pofition  auoit  lieu,  ifn’y  auroitgueresde  Ducs  Sc  Comtes  pour  le  iourd’huy.  Car 
mefmes  le  Duché  d’Angoulmois,  que  l’on  baille  pour  appannage  au  tiers  enfant 
de  France  , n’a  que  le  Comté  de  la  Rochefoucaut  deflous  foy.  Et  au  furplus 
encores  que  fur  le  prcmieraduenementdenos  Roys, les  Ducs  fufl'enr  plus  grands 
que  les  Comtes  en  dignitez,  fi  eR-ce  qu’en  cette  generalcconfufion  quivinten 
. ja  France  , quand  depuis  le  régné  du  Simple,  iufques  à Capet  Sc  fes  fuccelTeurs, 
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chiquc  Seigneur  prit  fon  efchantillon  du  Royaume,  acau  defaduamage  du  Roy,cet^'  4- 
tainement  les  Prouinces  prindrent  le  nom,  qui  de  Duchez,  qui  de  Comtez , plus  par 
hazard  & fortune,que  par  difeours.  T cUemec  que  non  moindre  eftoit  en  fon  endroit 
vn  Comte  de  Flandres,  ou  de  Champagne, qu'vn  Duc  de  Guyennc,ou  de  Norman- 
dierainsenefgalitédepuilTances,  dilferoient  feulement  de  noms.  Et  de  fairnous 
voyonsmefraementqu’vnComtedeGhampagneauoitfousfoy  fept  Comtes  pour 
fes  valTaux,commc  fay  cy-delTus  remarqué.  Et  en  efFcét  voilâtes  mutations  qu'ont 
eudiuerfementles  Ducs:  eftans  premièrement  (impies  Capitaines,  puis  par  fuccef- 
fion  de  temps  Gouuerneurs  de  Prouinces,en  apres  s'eftansfaifls  prefque  égaux  aux 
Roys,Sc(!nalement  edans  réduits  au  petit  pied  tels  que  nous  les  voyons  auiourd'huy, 
au  regard  de  ces  autres  grands,  qui  florirent  fur  la  venue  de  Hugues  Capet  à la 
Couronne. 
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E s Comtez  premièrement  n'eftoient  dignitez  de  telle  parure 
comme  nousle  voyons  aaiourd'huy,ains  de  leur  primitiuein- 
(Ututionedoientmotsappropriez prefque  à toutes  maniérés 
d’edats  qui  edoient  autour  des  Empereurs  de  Rome,  rappor- 
tans  les  anciens,  reffeâ  de  cette  diâion  à fa  lignification  Lati- 
nc.Pour laquelle caufcedoicntappcllez  ceux  qui  auoientfu* 
perintendance,ou  furie  Palais,  ou  furi’Efcurie,ou  furl'Efpar-» 
gne  de  l'Empereur,  Comtes  du  Palais,  Comtes  d’Edablc  , t£ 
Comtes  des  Largitions,&ain(i  prefque  detouslcs  autres.Ve- 
-ité  cd  qu'à  l'imitation  de  ceux-cy,lcs  Counizans , & Gentils» 
hommes  qui  edoient  pris  de  la  fuite  âcs  Empereurs  pour  aller  gouucrner  les  Prouin» 
ces, prindrent  femblablement  en  plufieurs  endroits  ce  tiltre  de  Comte:  comme  nous 
voyons  edre  faite  alTez  frequente  mention  des  Comtes  dclaMarched'Orient.Etpe-C 
titâpctitcenoms'cfpanditdetcllefaçon,qu'iin'y  auoit  ville  qui  n'eud  fon  Comte 
pour  luge.  Voulant  chaque  luge  rapporter  fa  grandeur,comme  s'il  cudedé  tiré  de 
lafuite&compagnicdcsEmpercurs.Delàvintqueles  François  arriuans  aux  Gau- 
les, y trouuercnt  prefque  cette  generale  police  plantcr,laqucllc  ils  ne  voulurent  châ» 
ger  non  plus  que  plufieurs  autres.  De  ces  Comtes  ayansainfi  charge  &:  fuperinten- 
dance  de  la  commune  ludice,  vous  trouucrcz  élire  louuent  faite  mention  dedans  les 
loix  de  Charlemagne,  & de  Louys  le  Débonnaire  fon  fils  ,lcfquellcs  en  la  plus 
part  de  leurs  chapitres  , ne  chantent  d'autres  chofes  quela  diligence  quelcs  Com- 
tes doiuent  faire  en  leurs Comtezàrcndredroitàchacun.Et  fut  cecy  caufe  que  fur 
vne  mefme  ville  y auoit  vn  Duc,  puis  vn  Comte.  Mais  le  Duc  ayant  fous  foy  plu- 
fieurs Comtes , comme  celuy  qui  edoit  Vice-Roy  & Gouucrneur,  ainfi  que  i'ay  dé- 
duit cy-dcITus,  Stles Comtes edablispourlefaitdcla  ludice.  Grégoire  au  chapi- 
tre fcpticfmc  du  troifiefme  de  fes  Hidoires  , dit  qu'Ennode  , .qui  edoit  Duc  de 
Tours  & de  Poiâiers,  fut  odè  de  fa  chargeparlcKoy  Childebert,  àl'indigation  q 
& pourfuitte  des  Comtes  d’icelles  villes.  Or  comme  ainfi  fud  que  les  Comtes 
predadent  refidence  alfiduelie  fur  les  lieux  , comme  luges  ordinaires  des  villes: 

SC  que  pour  ce^te  caufe  ils  peudcntcommettrc  plufieurs  abus  &malucrrations,qui 
ne  leur  eud  faidl  controoUe  : Pour  y obuier  , nos  Roys  s'aduiferent  d'vne  nou- 
uclle  police.  Ils  deleguoient  certains  Gentils-hommes  de  leur  Cour  , qui  a- 
uoient  tous  leurs  territoires  didinéls  , defqucli  l'office  edoit  de  vaguer  par  leur 
relTort , St  cognoidre  fi  les  Comtes  exerçoient  bien  Sc  deuement  leurs  offices, 

& s'il  venoit  quelque  clameur  du  peuple  encontre  eux  , ils  en  faifoient  puis 
apres  leur  rapport  au  Roy.  Ccux-cy  exerçans  cet  office  edoient  appeliez 
par  nos  anciens  ( ) defquels  il  ed  faia  exprelTe  mention  en  la  Dccretaie  pre- 

mière , au  tiltre  des  immunitez  des  Eglifes,  dan  s laquelle  il  ed  dit  en  tels  termes. 


Liure  Second.  iil 

jL  f'ti»  domitiu  'BuUfimm  nique  Miffàt  > ntqae  Cernes , vet  Issdtx  fthlicut-,  q»ejl  fra  un~ 
^ fieiMÜnt  , Fiecslum  tenuns  ,/id  tn  fabUcss  Iteu  dames  eenfissaens  , neiius  pUctsum  te~ 
neent.  cft  à dire  > nous  défendons  que  l’Enuoyé  , le  Comte,  ou  autre  Iuge„ 
public  , ne  tiennent  point  leurs  plaids  dans  les  Egides  , fuuspretcxtedequclque,( 
coullume  , ains  qu’ils  fe  pourchalfcnt  ailleurs  vn  heu  pour  cp  faire.  Qui  monlfre  „ 
que  lors  que  cette  conlUtution  fut  baftie  > les  Comtes  eftoient  cncores  luges , 3c.  ' 
outre  plus  qu’il  y auoit  vne  autre  erpcce  de  luges  , qui  eftoient  appeliez  Mijis. 
Aimoïn  au  chapitre  loo.  du  troiGefme  bure,  les  appelle  d’vn  mot  plus  clcgant(  ^e- 

feseï)  & au  dixiefme  chapitre  du  4.  Fsdtles  te  credstenes  4 Utere,  Nos  Chroniques 
fançoifes  rcdigees  par  el'crit  du  temps  de  Charles  huiâicfinc  lcs  ont  appeliez  Mef- 
fagers,8r  fpecialemcnt  en  vnlieu,où  parlant  de  l’Empereur  Louys  le  Débonnaire, el- 
les font  mention , 8c  des  Comtes  6C  des  MclTagers  qui  elloient  en  cette  France  com- 
mis à l’exercice  delai  ullice.  Lors  ('porte  le  palfage  ) nentrclainà  pas  l’Empereut« 
qu’il  ne  penfaft  du  profit  de  la  Commune.  Cu  il  fit  auant  venir  les  Mclfagcrs  « 
qu'il  auoit  enuoyez  par  tout  leRovaume,  8c  s’enquilt  diligemment  de  chacun  com-  <c 
P ment  il  auoit  exploité.  Et  quana  il  fçcut  qu’aucuns  de  fes  Comtes  auoient  cüéte 
parelTcux  8c  lafehes  de  leurs  terres  garder  , 8c  de  prendre  vengeance  des  larrons,» 
8c  des  malfaiâeurs,  il  les  condamna  par  diuerfes  l'cntcnces  , 8c  les  punit  de  telles  ic 
peines  comme  ils  auoient  deferuy  pour  leurs  parelTes.  Si  doit-on  cecy  entendre,  <c 
que  ce  n’eftoient  pas  Comtes  qui  ndl'cnt  Princes  , ne  h.iuts  Bacons  qui  tinlfcntic 
Comtez,  ne  héritages,  mais  eftoient  ainfi  comme  Baillifs,  que  l'on  ofioit  te  met-  » 
toit  â certain  temps  , 8c  punilToitdc  leurs  meffaits  quand  ils  le delTeruoicnt.  .'Vu-» 
quel  lieu  il  ne  fauc  pas  eftimer  que  ce  qu’il  compare  le  Comte  au  Baillif , il  enten- 
de que  ce  fulfcnt  mcfmes  Ellats  : mats  le  compilateur  de  ces  Chroniques  a vou- 
lu dire  qu’anciennement  les  Comtes  n’eftoient  conftituezen  telle  dignité  8c  préé- 
minence comme  ils  furent  depuis,  ainsexerçoientl’Eftat  de  ludicaturc  à leur  vie, 
comme  de  fon  temps  les  BailIifs.À  laquelle  opinion  Robert  Gaguin  8c  cous  autres 

3ui  font  tant  Ibitpcu  nourris  en  l’ancienneté  denos  Hiftoircs,  condcfccndcnt  fani 
ifticulté. 

L Eftat  donc  de  ces  Meflagers  eftoic,dc  vaquer  par  fout  leur  rclTort  (que  nos  an* 
ceftres  appellent  MiÿssKem  ) 8c  cognoiftre  fi  les  Comtes  faifoient  bonne  êc  loyale  1 u- 
C fticc.  Pour  laqueUecaufe  au  quatrieimeliurc  des  Ordonnances  du  Débonnaire,  ar- 
ticle roixancequacricrmc,eftoit  porté  en  termes  Latins.  Que  nul  Mcflager  n’euft  à» 
faire  longue  demeure , ny  conuoquer  le  peuple  aux  endroits  où  il  trouueroit  les» 
Comtes  auoir  fait  bonne  luftice,ains  qu’il  s’arreftaft feulement  és  lieux  elquels  il» 
trouueroit  la  lufticc  auoir  efté  mal  ou  négligemment  adminiftrce.Outi  e ce,,  eftoit» 
leur  lurildiâion  fondée  fut  peagesSetributs.  Auoient  l'œil  furies  Fiefs  8c  valTaux 
du  Roy  , car  les  caufes  communes  8c  de  legerceftofeappartcnoient  aux  Comtes, 
eftoient  chargez  de  faire  fommaires  deferiptions  des  cens  8c  rentes  qui  appactc- 
noient  au  Prince  , 8c  combien  de  ferfs  8c  efclaues  eftoient  compris  fous  chaqud 
fief.  Et  fi  parauancure,faifans  le  fait  de  leur  charge  , il  fe  prefentoit  caufe  d’im- 
portance, eftoient  tenus  d’en  faire  leur  rapport  au  Roy.  Comme  de  toutes  ces  cho- 
fes  nous  nous  fommes  acectenez  par  les  Ordonnanees  de  Charlemagne  , Sc  du 
Débonnaire.  Quclquesfois  aulfi  leur  eftoit  enioinâ  de  rapporter  aux  Patlcmens 
ce  qu’ils  auoient  exploité  pendant  leur  voyage  , comme  nous  voyons  dans  Ai- 
mo'in  au  quatricfmc  Liure  de  fes  Hiftoires , chapitre  quinziefme.  Il  commanda  te 
•^(dit-iUàles  Meflagers  d’aller  par  chaque  Comté,  pour  nettoyer  le  pays^d'vn  tas» 
de  mefehans  garnimens  , qui  ne  faifoient  que  piller:  à la  charge  , que  s'ils  trou-» 
uoient  cefiftance  , ils  prilfent  confort  8c  ayde  tant  des  Comtes , que  des  gens  des  <c 
Eucfqucs,  pour  dcffairc  cette  canaille.  Leur  cnioignanc,  que  detout  ce  qu’ils  au-ee 
roient  fait , ils  luy  en'  vinflent  faire  rapport  au  prochain  Parlement , qu’il  deuoit  -c 
tenir  en  la  ville  de  Vvorme.  Qui  font  tous  actes  qui  fc  conforment  dircâemcnt  à te 
nos  Eaillifs,  8c  dont  nous  deuons  eftimer  leurs  Eftats  auoir  efté  pris.  D’autant  qu’en-  <c 
cores  pour  le  iourd’huy  cognoilTcnc-ils  du  fait , 8c  caufes  des  Preuofts  qui  foncau 
lieu  de  ces  Comtes,  ont  fpecialemcnt  cognoiflance  des  matières  des  Nobles,  3: 
des  Fiefs,  cognoilTcncfculs  entre  les  autres  luges,  des  matières  domaniales  du  Roy. 

Et  mefmcs,  tout  ainfi  qu’ancicnnementees  Melfageri  vifitoicntles  Prouinces  qui 
eftoient  de  leur  charge  , pour  faire  droiél  à chacun  , aulfi  comme  pour  image  SC 

K ij 


II2  Les  Recherches  de  la  France, 

fimuhcre  de  cecy  , furent  pratiquées  entre  nous  les  Affifes  que  les  Baillifs  auant  a' 
l'Edit  des  luges  Prcfidiaux,au»ient  accouftumi  de  tenir  de  Prcuoftî  en  Preuoftf  qui  ■ 

elloit  de  leur  Baillagc.  Toutes  lefqucllcs  choies  ainfi  rapportées  piece  à pièce  , nous 
rendent  alfeurcz  dont  eilprocedee  l'origine  de  nos  Baillifs. Choie  que  l’on  peuten- 
corcs  dcicouurir  aiiémcnt  à l'oeil  parvn  vieil  palTage  du  grand  Couuumicr  de  Nor* 
m.mdic.Car  comme  ainfi  ioit  qucl'Ellat  du  Baillif  îc  du  Scneichal  ioient  tout  vn , fie 
» different  ians  plus  de  noms  , fc  trouuo  au  chapitre  dixicime,rEllat  du  grand  S enef- 
jjchalHeNormandicettreen  cette  façon  expliqué.  Anciennement  iouloit  defeou- 
»î  urirparlepays  de  Normandie  vnlulticier  gaigneur, qui  effoit  appelléleSeneichal  au 
» Princc.Il  corrigeoit  ce  que  lesautres  bas  lufficicrs  auoient  delinqué,  gardoit  la  terre 
» du  Prince, les  loix  fie  les  droits  de  Normandie  il  faiioic  garder:  Et  ce  qui  effoit  moins, 

» que  deuemem  fait  par  les  Baillifs,  U corrigeoit  , lesoitoitdu  ieruiccdu  Prince, s'il 
» voy oit  qu'il  les  conuint  oiter:  il  vilîtoit  les  toreffs  fie  les  hay es  du  Prince,  fie  rcuoquoit 
„ies  forfaits, fies'cnqucroitcommcilseffoicnctraiteziEtla  paix  du  pays  fermement  il 
M entendoit  principalement  à faire:Etainfî  en  dcfcouurant  parNormandie  de  trois  ans 
9,  en  trois  ans,  vilîtoit  chacunes  parties  fie  Bailliages  d'iccluy.  A cclu^  appartenoit  en 
„ chacun  Bailliage  d'cnqucrirdcccscxccz,fie  des  iniurcs  defous-Iullicicrs.  Qui  mon-  B 
lire  bien  qu'cftanslcs  Baillifs  réduits  chacun  en  leurs  rclTorts  au  pays  de  Normâdie, 
cncores  fut  crigé  vn  citât  par  dclTus  cux,qui  fut  nommé  grand  Senefchal,  qui  cft  au- 
tantque  Grand  Bailliflcquclfaifoitlcs  mermes  chcuauchcesqu'auoient  fait  ancien- 
nement les  Baillifs.  Mais  tout  ainli  que  ceux  qui  citoienc  particuliers,  les  faifoienc 
feulement  dans  les  dellroits  de  leurs  BaiUiagcs,auili  ccluy-fà  qui  elloit  le  grand  fie  ge- 
neral, les  faifoit  fur  tout  le  Duché. 

Or  furent  ainlî  appeliez  à mon  iugement  ces  Baillifs  , pour  autant  que  de 
leur  première  origine  , ils  elloicnt  baillez  fie  enuoyez  en  diuerfes  Prouinccs,  par 
nos  Roys.  Ou  bien  fans  aucune  alteration  de  lettre  , Baillifs  , comme  conferua- 
tcurs  fie  gardiens  du  bien  du  peuple  encontre  les  offenccs  qu'il  eull  peu  encourir 
des  luges  ordinaires.Tout  en mcl'mc façon  comme  de  noltre temps,  le  Roy  Henry 
dcuxicl'rac  voulant  criger  vn  Magillrat  en  chaque  Bailliage  qui  cull  l'sil  fur  les  Bail- 
lifs fie  Preuolls,pour  en  faire  Ton  rapport  au  Confeii  priuédu  Roy,  le  voulut  intitu- 
ler , PcreduPeuple:  Car  le  mot  de  Baillif  en  vieil  langage  François,  ne  lignilîoic 
autre  chofe  que  Gardien  , fie  Baillie , Garde  : lean  de  Melun  en  fon  Romane 
de  la  Roze.  q 

C(Tur  ftiUy 

n Bailly. 

Et  en  autre  endroit , ou  Faux-femblant  fe  vante  que  contrainteabRIncnce  cft  en  fa 
garde  fie  proteâion. 

l.  M'amie  Contrainte  abjîinence, 

n A hefoin  de  ma  pourueance , 

” Pieça  fut  morte  ou  mal  /ortie , 

” S'eue  ne  fut  en  ma  haïUie. 

Delamefmcfaçon  voyons  nousque  dans  laplus  grand  part  denosCouRumes  de  ^ 
Francc,nous  appcilôs  ceux  Baillifs  ou  Bailliffres  quiont  la  garde  noble  ou  bourgeoi-  ^ 
fc  de  leurs  cnfans.Tcllemcnt  qu'il  n'cR  pas  du  tout  hors  propos,  de  penl'er  que  tels 
MciragersfulTcnt  de  cette deriuaifon  nommez  Baillifs.  Aulfi  lean  IcBoutcillcr  vieil 
Autheur  , en  tout  fan  traité  de  pratique  qu’il  intitule  Somtne  rural,  appelle  Baillies 
fculcment,ce  que  nous  appelions  Bailliages.  Et  qui  plus  cR,  ie  puis  aRcurcr  comme 
chofevtayequcronnecommcnçad'vfet  du  nom  de  Bailliage  quefous  le  règne  du 
Roy  Iran,  fie  cncores  fort  fobrement. 

Car  quant  au  mot  de  Scncfchalj  qui  n’a  autre  puiffance  ou  authorité  entre  nous 
que  le  Baillif,  ainli  que  ie  difois  maintenant,  quelques perfonnages  de  bon  fens, 
comme  feu  François  de  Conan , cRiment  que  ce  foie  vn  mot  corrompu , my  La- 
tin S;  my  François  ,ligniliaiit  vieil  Cbeualicr.  Q^i  n’cR  pas  vne  opinion  du  tout 
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:a  hortprop<û.i^cfe(]a'anciennemcnctels£llacscftoientft^I«meoc<lonnéz  à vieinc 
Gcntils-notmncs  8c  Choaaliersi8c  cncÛaicla.|N>ne  i'crmcé  wx  Aduoca»  Se  Legl- 
Acs.  Voice  qu'au  vieil  lUIc  de  kCour  de  Piuiemcnc,  il  c<lddf«ndu  4 tous  Baillifs  x 
Sciiefchaux  do  commettre  pendant  ieurs'abrcnaes,cn  leurs  (îe^jLicuienans  de  ro>- 
. bc  longue. Touccsfois  ie  Tuis  prclque  femonds  de  croire  que  ccmoc  de  Scncfchal  ak 
. sfté  emprunté  du  vieil  langage  AQglois,pat  nous  non  entendu  : Parce  que  ie  le  vojr 
.principalement  pratiqué  és  lieux  delà  France quionc  cAé  autresfolsfotrs  l'obcïflaaa 
:ce  des  Angloq,  voice lufquesiaux  portes  pieiique  de  Paris, comme  en  1a  Scncfdtaufi. 
feo  de  Potitlùcu.  . . m 

Telle  fur  doncqueslapremierepolicedes  Comtcs  8c  Baillifs.'  Bien  cA  vtap,' 
que  pour  aucanc  que  du  commencement  les  Baillifs  n'cAoienc  pas  luges  qui  preAaf* 
lent  relfeance  ordinaire  lut  les  licux,ains  alloienc  par  certains  entrejets  de  temps  fai- 
. relcurs  reueuës;8cau  contraire  les  Comtés  (c  ténoient  ordinairement  fuTteuesrurîT- 
diâions,8c  que  d'ailleurs  ils  aupient , commenous  apprennent  les  mermes  Ordon- 
nances par  moy  cy-delfiis  allégiiéés',  ccrtîiiis  fiefs  qui  e dolent  annexez  à leurs  eftacs, 
afin  que  d’vne  mefme  main  ils  vacquafienc  quand  la  neceffirè  le  requerrait  au  fait  de 
la  guerre, tout  ainfiquedeUlulticerpou^çttepuTeiladuint que  les  Baillifs  , n'a- 
yans  furquoy  prendre  terré,  rie  peurenr  s acerbiftre  8c  augmenter  de  telle  façon  que 
feirent  les  Comtes , Icfquols  commenceront  de  là  en  auant  de  s’arreder  feulement 
biens-faits  du  Roy  , lailf^ns  la  iurifdudionàleucs  Lieutenans  : dont  IpS  au- 
cuns furent  appeliez  Vicomtes, SCles  autres  Viguiers  du  mot  de  F’tctrim,  8c  les  autres 
Pceuods , d'vn  aucre  mot  Latin  que  nous  appelions  frtfaÇuus,  Car  en  cette  Façon 
les  voyons  nous  edre  appeliez  és  anciennes  lettres  de  nos  R oys  , lors  qu'elles  s'ad- 
drclfoicnt aux  Preuo As.  Ayant  changé  la  lettre  dcP,enV,ainfiqnenousauons 
fait  de  quelques  autres  diiAioiu  Françoifes  : Carde  Ltpm , Lepa/culm  lé-ptuptr,  A~ 
ftrm,  ^ atperirt , rcemfcrdft , opfrtri,  nous  auons  façonnez  les  mots  de  liéure  , lé- 
uraut, pauure, ouurir,  couurir,  tocouurer,ouurcr.  le fçay qiié plufieurs font d'ad- 
uis  que  la  dignité  Preuo  date  a cAé  tiree  des  Romains,edimans  que  lors  que  les  Fran- 
çois arriucrenc  és  Gaules,  ils  tcouuecenc  chaque  cité  garnie  de  fes  Preuods,mais 
apres  auoir  couru  cous  les  Edats  que  les  Romains  edablifibient  fur  les  Piouina 
cesjiene  voy  point  auec  lequel  d'entr'eux  nous  piiilfions  alTortircemoc.Ecqui  m’in- 
duit d'auantage  à penfec que c’oA  vn  Edatrenucnvfagedepuisle  temps  de  Char- 
C lemagne  8c  du  Débonnaire  : c’ed  que  combien  que  ie  voye  plufieurs  reiglemens 
en  leurs  Ordonnances  pour  les  Comtes, en  qualité  de perfonnes  qui  exerçoient 
la  lurifdiAion  ordinaire, fied-eequeienevoy  point vnleulendroitoù  il  foie  par. 
lé  des  Preuods.  Et  ne  me  puis  peefuader  s’ils  eulTent  edé  en  eflence  qu’ils  euf- 
fent  edé  oubliez  : de  maniéré  qu'il  faut  que  l'office  de  Preuod  foie  venulorsque 
les  Comtes  fc  définirent  de  leurs  edats  de  iudicaturc  fur  aucruy  : c'edà  dire, lors 
qu'ils  commencèrent  à fe  faire  grands  Se  à manier  les  armes  , tour  de  la  mefme 
forte  que  les  Ducs  , qui  fut  depuis  le  règne  du  Débonnaire.  Croilfans  en  celle 
grandeur , que  comme  i'ay  déduit  ailleurs , encre  ces  grands  Ducs8cComtesquido- 
rirent  du  cemps  de  Hugues  Capec  , Sc  quelque  interuallc  au  de(Tous,il  n’y  auoir  pas 
grande  dilFccence  pour  le  regard  de  l'authoricé  8c  preémincrice,  ains  chacun  félon 
que  la  fortune  8c  hazard  du  cemps  luy  donna  letilcre,  s'edimoit  aulfi  grand  Sei- 
gneur,ceduyedant  Comte  de  Flandres,comme  l’autre  qui  fedifoie  Duc  du  pays  de 
Normandie.  , 

Au  demeurant,  entant  que  touche  le  mot  de  Viguîer  , tout  ainfi  que  nous  le 
voyons  edre  feulement  en  vfage  au  pays  de  Languedoc  8cés  enuirons,pourrcpre- 
fcntcc  le  Preuod  que  nous  auons  en  ce  pays  cy  , aulfi  auoit  edé  ce  mot  mis  en 
ceuure  en  ce  pays-là  pat  Theodoric  Roy  des  OArogots  , lequel  feignant  de  gar- 
der vne  partie  du  Languedoc  à fon  arrière- fils  Amalaric  grandement  affligé  par 
les  guerres  du  Roy  Clouis , y edablit  vn  Vicaire  , ou  fi  ainfi  le  voulez  dire,  Vi- 
guicr  general  de  ceux  qui  fous  fon  nom  auoient  le  gouucrncment  du  pays.  Cm- 
///•»(  dit  Calfiodore  parlant  d'iccluy  Theodoric  jCrOTe/Aw  in  GâUü  rtctnnm  Prn- 
feOtnm  ti txmtndâs  tnjliuts.  Il  edablit  (dit-il) aux  Gaules  Gemelle,  Vicaire  de« 
tous  fes  Gouuçrneurs  , pour  rendre  ledcoicàchacun.  Et  combien  qu'il  die  par  vn« 
mot  generaljles  Gaules,  li  les  fauc-il  redraindre  au  pays  que  pefiedoit  lors  Theodoric 
dedans  icelles,  qui  edoit  feulement  le  Languedoc.  Cectes  cette  dignité  de  ViguicI 
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deftinceirEIUt  de Iudicuure,elloicfonfamiliereaiuc  Gou.  Et  pour  cette  caufe  > 
.Voyom  nous  que  dans  Rome  pour  mcfme  effeâ  lois  quïceux  Gotircgnoient  furl'I-  “ 
talic,y  auoit  vne  telle  forme  de  Magiftrat,cemme  nous  apprenons  du  mefme  Caffio- 
«iocc,auquatriefmedefcsEpiûrcs^rnelettre  dcTheodoric  àlean  Archiatre,c’eft 
il  dire,  premier, oupriocipalmcdccih.Qtiifutcaufe,àmoniueement,qucles  Comtes 
lailTansaupays  de  Languedoc  l'exercice  petfonnei  de  la  luuice  pour  s’habituer  du 
roue  aux  armcsdlfut  ailé  d'y  inlînuerle  mot  de  Viguier,tantpoury  aaoir- autres-fo^ 
planté,  que  aulC  pour  ne  repiefenter  en  la  fignificadon  autre  chofe  que  l’EAat  d'vn 
Lieutenant.  Enl’OrdonnancedeCharlesfixiermcijSS.  Qti)iln'yaitaulPreuoltou 
y icairc  parent  du  Baillif  ou  S encfchaL  ' 
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Admira»ti,  '£Mxl  C'^Foréfi$l^ 
Chapitre  XIV. 


fi 


►O  vs  auons  en  cette  France  deux  grandes  lurifdîâions 
tconcernans  les  Eaux  : l'Admirauté,  pour  la  marine , ha* 
Inres,  & ponsmaritimes.-Les Eaux &Forclls, pour  les  Ri- 
\ uicres,lUcs, Communes 8c  Forclis , 8c  combien  qucl’EllaC 
i d’Adrairal  foit  grand, h ncl'ay-jc  voulu  aggreger  par  cy-de- 
( uant  auccques  nos  Conncftables, Chanceliers,  Pairs,  Ducs 
’ 8c  Comtes, qui  prennent  leurs  noms,  le  origines  d’vn  plus 
> ancien  elloc.Cc  fécond  Liuie  fut  premièrement  imprimé 
^ en  l’an  1567.  depuis  augmenté  félon  la  diuerfité  desimpref- 
* lions,8cmaintcnantcncctceannee  tjij.  ieluy  donnerayee 
Chapitre  par  forme  de  nouucl  appentis  : éar  en  plus  beau  fujet  ne  fçaurois-je  em- 
ployer le  temps. 

Entant  que  touche  l'Admirauté,  ie  ff  ay  que  quelque  perfonnage  d'honneur,  mien 
amy,aucunement  bien  nouiry  en  rHiiloircdc  cette  Francc,c(limoit  que  le  nom  le  la 
dignité,e(ioicntnollrcsd’vne  bien  longue  ancicnneté,8c  auoit  cllé  en  la  France  dés 
la  fécondé  lignée  de  nosRoys.  Ayant  par  deuers  luy  vn  vieux  Roman  manuferit,  de- 
dans lequel  le  Capitaine  Roland,qui  attouchoitCharlcmagne  de  proximité  de  ligna- 
ge, eft appelle  Grand  Admirai  delamer,neconflderantpasquelc  Fatille attribué 
ce  qui  clloit  de  fon  temps,  au  icgne  de  Charlemagne.Car  mefmcs  fans  mandicr  au- 
tre pins  loingtain,Eghinard  que  nous  prefuppofons  auoir  cllé  Secrétaire  de  oc  grand 
Roy,parianccnfonHiftoiredeRolahd,8cdelaiburnccde  Ronfeuaux,  en  laquelle 
tantdcibrauesguerricrslinirentlcursiours.  /» (dit-il } eermtUm  Régit  merft  frt- 
ffjùm  , Omet  ftUif  , RmiUtdm  betnt  guitimieiprtfèihu  , c»m  tlti  fit- 

nhue  itterjitlitniitr.  Si  lors  le  nom  8c  l'Ellat  d’Admiral  culTenr  ellé  en  vogue  chez 
nous , cct  Autheur  , en  conferuant  fon  bien-dire,  dont  il  fait  profefSon  n'eull  pas 
oublié  d'adioulier  , vttrt  Xelmirthilem  vecsmm,  pour  la  nouueauté  du  mot. 
Audi  ell-ce  la  vérité,  queny  dedans  Grégoire  deToursquivcfquitfous  la  première 
Egnee  de  nos  Roys,ny  dedans  Nithart,Tcgan,  Rhcginon,Hincmarc,Aymoin  , qui 
vefquirentfouslafecondc,ny  dedans  Flodoard,qui  vefquit  fous  la  fécondé  le  troi- 
liefme,ny  dedans Glaber  Radulphus,ny  Rigoben,ny  Guillaumele  Breton, qui  fu- 
rent fur  le  commencement  de  la  troiliefine,  le  quelquetemps  apres  fon  aduenement, 
8CCCS  deux  derniers  qui  furent  fous  le  régné  de  Philippe  Auguftc.Tous  ccux-cy,vous 
dis-je,  n'en  font  aucune  mention  dedans  leurs  efcriis. 

De  ma  part  ie  veux  croire  que  toute  République  , foit  Royale  , Sei- 
gneuriale, ou  Populaire,  a fa  police,  qui  gift  , partie  en  terre,  partie  en  mer,  fé- 
lon les  rencontres , le  encores  beaucoup  plus  en  la  mer , comme  beaucoup  plus  fub- 
ierte  aux  èmbufeades , pour  la  facilité  des  pillages  , fi  le  Magifirat  fouuerain  n’y 
tient  la  main  au  contraire.  Toutesfois  quelles  furent  leurs  Ordonnances  pour 
cct  cfgard  , ie  ne  les  voy  fpecifiecs.  C'eft  vn  ouurage  dont  les  Autheurs  fe  font 
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• temû  À U mifericotdc  des  ans.  Es  Républiques  de  arece  , ityoj  yn  tliodare 
Sicilien  , en  celle  de  Rome  vn  Titc  Liue , nous  teptei'cntcr  des  guerres  nsualeï, 
mais  peu,  ou  point  de  leurs  polices,-  La  République  populaire  de  Rome  edont 
tombée  fous  la  maüi  d'vn  feul  que  nous  appeUalmes  Empereur , les  lurifcon- 
fultes  baillèrent  par  forme  de  commentaire  , leurs  reIpoofe$  Sc  aduis  fur  l’EdiA 
du-Pcetcur  , qui  ne  -portoit  condamnation  que  du  bj^e  oü  quadruple  , félon 
les  occurrences,  contreceuxqui  peufoient  fc  faire  riclK  dé  U -dcfpoûille  dVh 
naufrage.  Dedans  lesmcfmcs  IntifconfulrcsielyleursdccibonsfUr  ta  loy  Rho- 
dicidc  furtoutmeplaiftlereiglement,  quel'EmpeteurConftamin'bailla  fur  le  dé- 
clin de  l'Empire  , quand  il  voulut  , que  li  par  fortune  il  aduenoic  qu'vn  Vaifl'eau 
fubmergi  , fuft  poulTc  en  quelque  riUage  , oii  obordoit  en  quelque  terroir  , il 
vouloir  qu’il  appartint  au  feigneur  plus  prochaih  du  lieu  , non  au  itfque.  Mais 
cncorcs  beaucoup  la  reformation  que  l'Empereur  Nteephorc  y apporta  fur  la  fin 
de  l’Empite  de  ConlEmtinople  : Qui  cli  paraduenturc  l'vn  des  plus  beaux  pla^ 
cards  que  nous  trouuons  dedans  Nicctas.  El  pour  ne  fortir  de  noftre  nation 
Fraisfoifc,  ievoy  nos  François,  auant  leur  aduenement  en  la  Gaule  , te  depuis 

B renuabincmcnt,auoirc(l6 grands  nautonniers  : Au  premier  point  pour  conquerif, 
au  fécond  pour  conferuer  ce  qui  auoit  efiè  par  eux  conquis.  Mais  en  tout 
ceque  ie  vous  ay  couché  cy-dclTus,  ny  aux  Komains,ny  aux  François,  nulle  mention 
d'Admiral , ny  defon  auchorité. 

Et  afin  que  vous  entendiez  quels  plis  eut  TEllac  d’Admiral , ic  Comme  en  fin 
J1  fut  planté  en  cette  France,  vous  deuez  fçauoir  que  ce  fut  du  commencement 
vnnomdcfouucraincté  entre  les  Sarrazins.  Ainfitrouuons-uous  dedans  la  Chro- 
nique de  Sigebert  le  Moine  , que  du  temps  de  nollrc  Clouis  , Stm* 

rrmr«m  .Tmimsra/ , 'encra  en  compofition  auecques  Conllantin  Empereur  de  Con- 
fiontinoplc  : Ec  qu'apres  fon  dccez , Giriih  tmi  0iut  triiuj  ânnu frmcifâtur.  Et  vti 
ZtMximHs  i^mtrxs  , c»m  i^mcnhtut fiti$  , auoit  afliegé  la  ville  de  Confiantiuople, 
l'cfpacc  de  trois  ans.  Q^c  l'Erapcrcur  Conflanctn  ti  HMâU  ,f»n  infAmtâ , i»  Oriho- 
4txos  ieptxurtnt.  Et  peu  apres  HthdtU  mtrnur  ,f$ff  ijiKm  MtjfisAxms  Hdmct- 

»»  </4i9iioj/«r.En  cas  lcmblableauquatriefmeliurcd'Aimo'in,rAdmiral  Abraham, qui 
commandoic  fur  l’Afrique  depefeha  vn  Ambafladeur  vers  nollrc  Charlemagne  pour 

C iurcr  alliance  & confédération  cmr’eux. 

Mais  comme  toutes  chofes  ont  leur  entre -fuitte  : les  vncs  grandes  venir 
au  raual  , les  autres  petites  fe  faire  grandes  ainfi  comme  il  plaill  aux  ans: 
Aulfi  s’elians  depuis  infinuez  entre  les  Sarrazins  les  Calilfrcs,  St  les  Sulcans, 
qui  commandèrent  diucrfcmcnC  fut  vncs  St  autres  Prouinces,  ces  deux  commen- 
cèrent de  prendre  pied  , St  l'Admiral  diminution  ; lequel  toutesfois  ne  fut  pas 
petit  feigneur  près  du  Souldan  , occs  que  non  fouucrain.  Parce  que  les  grandes 
charges  SC  capitaineries  luy  clloient  baillées.  Gilbert  en  fon  hilloire  de  la  pre- 
mière guerre  fainéle  , qu’il  dédia  i Lifiord  Eucfque  de  Soifibns  , parlant  de  la 
ville  d’Antioche,  qui  fut  faite  par  les  Chrclticns,  dit  que  des  Sarrazins  , Occtitere^, 
dmdtctm  it tùrxm l>rimcrikiii , ifMt  vxlgt  childxi  Séirdfdt  , /cCMHdmm  vfdm  , dimxrdui- 
fis  dicam.  Qui  elt  i dire  qu'en  la  prife  d’Antioche  auoicnc  cllé  occis  douze  grands  - 
Seigneurs,  que  les  Chaldeens  appciloienc  Satrapes , SC  félon  l’vfage  commun, 
Admiraux.  De  manière  que  ic  me  veux  faire  accroire  , que  le  Souldan  d'E- 

D gypte  St  fes  comprouinciaux  , qui  commandoient  abfolumenc  fur  leurs  Prouin- 
ces , és  armées  nauales  , qu'ils  mettoient  au  vent , pour  nous  faire  telle  , au 
voyage  qu’entreprenions  , pour  l’aduanccmcnc  de  nollrc  Chriftianifme  , ils  en 
donnèrent  ordinairement  la  charge  St  conduite  d leurs  Admiraux.  Et  à l'exem- 
ple des  Sarrazins , les  Seigneurs  qui  attouchoient  de  plus  près  , comme  les  Gré- 
geois, curent  auflî  leurs  Admiraux  , c^ui  conduifoient  leurs  armées  fur  mer,  Ain- 
fi le  voyez-vous  dedans  Gefroy  de  Villordoüin,  Marefchal  de  Champagne, qui 
nous  cfcr'it  l’hilloire  , qui  fut  non  feulement  de  fon  temps  , ains  celle  à laquelle 
pour  la  necelfité  de  fa  charge,  ileutbonne  part.  Carcomme  ainfi  fut  que  les  Fran- 
çois , St  Vénitiens  alTociez  , fe  fufienc  emparez  de  la  ville  de  Conitantinople  i 
quoy  Théodore  Lafroy  Prince  Grégeois  , ne  voulut  iamais  condcfccndre , ains 
cull  fait  profellïon  publique  de  s’armer  contre  nous  : L’auteur  dit  en  fon  vieux 
ramage  François, qu'Efcuiion  elloit  Admirai  de  fes  galères  , Efeurion  ( ponde 
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neufiefme  liure  > ere  i^Jmirsix  tUi  g4lieiT*Urt  Ltfiari.  Et  non  content  del'a"*' 
uoic  ûnli  pleuuy , encorcs  le  tepete-il  vne  demie  page  aptes.  Sefitj  c$mmcm  S/cm-  ^ 
TU»3  le  Scet  li  KyimirâiixJigâUia,&TeUrt  Léfittt  ,fi  Et  ic  Vous  puis 

dire  que  ny  dans  Sigebert,  ny  dedans  GiUcbett  t ny  dedans  Villardouin , vous  ne 
tiouuerez  chez  nous  y auoir  eu  aucun  Admirai , encores  que  Sigebert  le  fiill  rouucnu 
de  noftrc  premier  voya  Ad'oucrc-mçr.  le  fuiutay  eu  ce  ducours l’ordre  des  temps  au 
moins  mal  qu'il  me  fcra^lCble. 

Nous  entreptifmes  nollre  premier  voyage  pour  la  recoufle  de  Hieturalenl,  & de 
laPalcftincran  1098.  Cela  s’appelle  fous  le  régné  de  Phibppes  premier  de  cenom, 
lequel  y delegua  enfon  lieu  Henry  fonftere,ditlecrand.  Au lecond d'apres, fait 
l'an  mil  cent  quarante-lix  parles  longues  femonccs  & exhortations  de  fainâ  Ber- 
nard fondateur  & premier  Abbè  de  Clairuaut,  fctrouuercnt  Conrad  Empereur 
dAIlemagne,  & nollre  Louys  feptiefme  du  nom,auecqueslaRoyneLeonordfa 
femme.  Le  ttoiliefme  ell  celuy  de  Philippes  AuguAe  II.  du  oom,Se  de  Richard  Roy 
d'Anglctcrte,ran  mil  cent  quatre  vingts  nuifl,  lequatriefme  commença  l’an  1198. 
pacle$prcfchesdePoulquesCurédeNuilly,diAautdetrois  lieues  de  Paris.  Et  neg 
ttouue  nul  de  nos  Roys  auoir  eAÉ  de  la  partie,  ains  pluGcurs  grands  Princes  &:  Sei-  ' 
gneurs , qui  commandoient  en  diuers  lieux  de  la  France  fouuerainement , dont  Vil- 
lardouin tait  vn  ample  dénombrement  par  fon  ceuure.  Le  cinquiefme  cA  du  Roy 
Louys neuAcfme,  quis'embarquaauecqueslaRoyne  fafemme,l'an  U48.  Etleli- 
xicfmeparlemefmeRoy,  auccquesMemcursfes  cnfans,l'an  layo.  Vray  qu'il  ne  paf- 
fa  pas  l’Afrique , pour  faire  plaiur  à Charles  fon  fiere , où  il  décéda , actaint  de  la  pe- 
Ae,  félon  les  vns , te  félon  les  autres  d'vn  Aux  de  ventre. 

Tous  ces  Ax  voyages  furent  maritimes , U A iamais  nous  eu  Anes  affaire  d’ Admi- 
rai pourlaconduitedenosarmees, ce  futlors.  Toutesfois  il  n’y  en  eutaucun;qui 
me  fait  dire , quelors  du  decez  de  Louys  ncuAefme  mil  deux  cens  foixante  SC  dix,  ny 
auparauant,nous  n'auionsl’vfaged’Admiralcnla  France.  Ce  que  ic  vous  touche 

Î>ar  exprès.  Car  combien  que  ic  voye  pluAcurs  doâcs  hommes  nous  auoir  par- 
c de  l'Adinirauté,  toutesfois  ic  n'en  voyvn  tout  fcul  qui  nous  die  en  quel  temps  cet 
EAat  fut  première  ment  introduit  chez  nous.  Oc  maniéré  que  tout  ainli  que  l'A- 
beille va  fueçotant  les  Acurs  foucfucs,dont  elle  forme  fon  miehaulli  en  maticred’an- 
ciennetez,  qui  en  veut  auoir  cognoilTance  , il  faut  fuccer,  oupourmieux  dire  fai-Q 
rcfoncAude,dercAnded'autruy , &fe  former  vne  vie  en  chaque  fuicâ,  pour  faire 
rcuiurclcs  autres,  y apportant  quelque  chofe  de  fon  iugement.  Celuy  que  ie  voy 
nous  auoir  voulu  bailler  plus  amples  mémoires  des  Admiraux , cA  mai  Arc  lean  le  Fc- 
ron,  Aduocatau  ParlemcntdcPatis,quci'ay  vcu,&cogncucnma  ieuncITc.  Cet- 
tuy  en  fon  traiâé  des  Admiraux,  nommé  pour  premier  Admirai  MclArcEngucr- 
rand  de  CouA'y,ran  mil  deux  cens  quatre  vingts  quatre,  & apres  luy  McAire  Mathieu 
de  Montmorency,  mil  deux  censquatre  vingts  Ax,  le  apres  les  autres  Admiraux, 
quifuiuirent  ces  deux  iufques  à fon  temps.  Vray  que  trouucrez  ésceuures  de  duTil- 
lct,GreAicrauParlcmcnt,lcfqucllcslong'tcmp$  aptes  furent  mifes  en  lumière, au 
chapitrcdcl'Admirauté,  CCS  mots  fur  lahn.  Le  premier  qui  tint  eu  oAice  l'Admi- 
rautcdeFrancc,futAmaulry  Vicomte  de  Narbonne.  Qui  n'cA  pas  fc  rapporteri 
l'opinion  du  Feron  , lequel  nous  fait  prcnùcr  Admirai  Enguerrand  de  CoulTy, 
Toutesfois,  quand  ic  voy  de  quelle  diligence  ces  deux  ont  procédé  au  récit  de 
nos  Admiraux,  & qu'il,  n’y  a nulle  comparaifon  de  du  Tillct,  aucccclledc  Feron, -rv 
qui  en  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  cinq  At  imprimer  chez  Michel  Vafeofan  Ax  ^ 
traiiAcz  en  ccAc  ville  de  Paris  : Premièrement  des  ConncAablcs,puis  des  Chance- 
liers, en  apres  des  grands  MaiArcs  de  France,  en  quatriefmc  lieu  des  Admiraux,  en 
cinquiefme  des  Marefehaux  de  France,  & en  dernier  lieu  des  preuoAs  de  Paris,  S: 
que  ie  voy  le  Feron  d'vnc  longue  fuitte  , auoir  honoré  chaques  ConncA.rblcs, 
Chanceliers,  grands  Mai  Ares,  Admiraux,  Marefehaux,  PreuoAs,  de  leurs  noms, 
furnoms,excraiAions , armoiries  ,8rblafons;  Diligence, que  ic  ne  voy  auoir  cAé 
praâiqucc  par  l’autre,  ic  fuis  contraint  de  m'arrcAer  au  Feron.  Et  rccognoiA'ant 
quels  eAoient  les  Admiraux  lors  de  nos  voyages  d'outre-mer  , entre  les  Turcs  le 
Sarrazins  : de  quelle  façon  no  Are  fainâ  Louys , & les  Aens  furent  mal  menez  en  leut 
premier  voyage , &:  qu’il  mourut  en  fon  fécond , l'an  mil  deux  cens  foixante  le  dix. 
Qjfà  luy  fucceda Phibppes III.  fon  Alsaifné,  qui  auoit  cubonncpartcntoutesccs 
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•1  calamiteziQgeleFcronfiit  premier  AJmiral  de  France,  l’an  U84.  Enguerrandde 
“ CouiTy  qui  cftoit  fous  le  règne  de  Philippes.  Toutes  les  particularitcz  par  moy  cy 
delTus  déduites  concurrantes  enfcmble,ie  fuis  contraint  d'attribuer  le  premier  plant 
de  l’Admitauté  chez  nous,  au  régné  de  Philippes  le  Tiers, qui  florill'oit  l’an  1184.4c 
puis  dire  que  fous  nos  Roys  • nous  auons  en  cette  France  deux  grands  Ehats  s’auoifi- 
nans  en  plulieurs  chofes  aucunement  de  la  Souueraineté , l'vn  de  Conneilablc  fur  la 
terre, l'autre d’ Admirai  turlamer. 

Et  parce  que  le  Feron  fait  vne longue  énumération  des  Admiraux  depuis  En- 
gaetranddeCoulTy  qui  fut  l'an  mil  deux  cens  quatre  vingts  quatre,  iufques  d Gaf- 
pard  de  CoUigny  qui  cftoit  le  dernier  de  fon  temps , 4c  eft  celuy  auquel  le  F cron  finit 
le  nombre  des  Admiraux  patluy  recueillis , qui  font  en  tout  trente  trois , vous  note- 
rez qu'en  tout  ce  dénombrement  il  ne  parle  aucunement  d'Amaulry  Vicomte  de 
Narbonne  : comme  pareillemcntduTillet  ne  fait  aucune  mention  ny  d'Enguerrand 
de  Couflÿ , ny  de  Mathieu  de  Montmorency , 5C  ne  fait  eftat  que  de  douze  Admi- 
raux, 4c  finit  ainfi  que  l’autre  en  CoUigny,  lequel  fut  occis  en  l'an  mil  cinq  cens  foi- 
xante  4c  douze,  par  le  moyen  des  troubles,  8c  par  fon  decez  fut  pourucu  de  cet 
B eftat  Meflire  Honoré  de  Sauoye  : parla  refignation  duquel  Mclfire  Charles  de  Lor- 
raine Duc  de  Mayenne  fon  gendre  fut  fait  Admirai.  Qu]  le  refigna  depuis  au  grand 
contentement  du  Roy  Henry  troificfmc,àMelfire  Anne  Duc  de  loycufe  4c  pair  de 
France , lequel  ie  prelentay  en  la  Cour  de  Parlement , pour  faire  le  ferment  d'Admi- 
ral.  Etparcequei’ay  eftéfpcâatcur,cnla  réception  de  CoUigny,  8c  prefentateur 
en  ceUc  oc  loycufe , ic  vous  diray , que  Mcllirc  Gaipar  de  CoUigny , gouucrncur  de 
laviUede paris,  4c nie deFrancc,fucprcfentc  auecques  fes lettres  d Admirauté,lc 
vnziefmciourdcIanuiermilcinqcenscinquantc4c  vn,  en  la  Cour  de  Parlement, 
par  maiftre  Chriftophle  de  Tou , qui  lors  tenoit  vn  grand  rang  entre  les  Aduocats  de 
la  Cour:  Et  me  fouuient  que  le  prefentant  il  commença  fa  harangue,  par  crois  ou 
ou  quatre  versd'Horacc,dé  cette  Ode,  fpr/r/nva»/«ryâr»é«r.Er  pourfuiuant  fapoin- 
te,  il  parla  des  prcdccclTeursdeGafpard,  lefqucls  auoienc  efté  grands  guerriers,  8c 
confticuez  en  grands  eftats  miUcaires.  Déclarant  que  celuy  qui  cftoit  par  luy  prefen- 
té  ,neforligneroitcnricn  dclavaiUanccdcfesaoceftres,commc  il  fit  apparoir  par 
quelques  exemples  notables  de  luy.  Requérant  enfin  quefur  Icrcply  des  lettres, 
il  fuftmis  qu'elles  auoienc  efté  leuës,  publiées,  8c  enregiftrccs  , le  feigneur  deCha- 
C ftiUon  reccu  à faire  le  ferment  d'Admiral.  Sur  quoy  maiftre  Pierre  Seguier , lors  pre- 
mier Aduocat  du  Roy  ,s'ouuranc,  prit  Ion  thème  fur  l'equiuoque  du  nom  d’Ad- 
miral,  4c  dift  fur  le  commencement  de  fon  playdoyé , ^Jmsrjmur  ctr/»m  > tâmirÂmiir 
ttrrjm  1 tdmÎTâmtr  mtre , 4C  de  là  s’acheminant  fur  l’Eftac  d Admirai , introduit  pour 
millcbcllcsraifons  qu'il  deduifit, il conclud  n’cmpcfchcr  la  vérification  des  lettres, 
preftation  de  ferment  , 4c  réception  du  feigneur  de  Chaftillon  en  cet  Eftat,  fans 
paffer  plus  outre.  Vtay  que  Mclfire  Gillc  le  Maiftre,  premier  Prefident,  apres  en 
auoit  communiqué  au  Confeil , palTa  plus  outre  par  fon  arreft.  Car  ayant  efté 
ordonné  que  les  lettres  feroienc  leuës,  publiées  , 4c  enregiftrccs  , apres  auoir  fait 
le  ferment  à ce  requis  , 4C  luy  reccu  à cette  dignité , le  Prefident  luy  dift  par  l'au- 
thoricéde  la  Cour,  qu'il  montaft  4C  vint  prendre  fa  place és  ficgcsa'cnhauc,non 
toutesfois  comme  Adnsiral.  D’autant  que  fes  predecclTcurs  n’y  auoient  iamais 
eu  aucun  lieu,  ains  comme  Gouucrncur  de  la  ville  de  Paris  , 8c  I Ile  de  France: 
qui  eft  l'arrcft  tant  folemnizé  par  la  bouche  de  ceux  qui  parlent  des  affaires  de  Fran- 
^ ce-  Du  depuis  en  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  8c  deux , Mclfire  Anne  de  toycu- 
fe,  que  i'auois  quelque  année  auparauaneprefenté  Duc  8c  Pair  de  France,  ayantefté 
pourucu  de  cet  Eftat,  ie  le  prefentay  auec  fes  lettres  de  prouifion  en  la  Cour, 8c  eftoiC 
lors  Monfieur  de  Tou,  premier  Prefident,  lequel  par  ce  moy  en  eut  cet  honneur  de 
prcfcntcrcommcAduocat, CoUigny  feigneur  dcChaftillon,  8c  de  rcceuoir  com- 
me premier  Prefident , le  ferment  du  feigneur  de  loycufe.  Et  quant  à moy , ie  vous 
puis  dircrauDirprefenté  en  l'vn  des  plus  grands  théâtres,  qui  fut  iamais  en  la  Cour, 
pour  l’amitié  particulière  quele  Roy  Henry  troificfme  luy  auoit  voüec.  Et  lots  fiit 
renouuellél'arreftdelafeancedcs  Admiraux  ,8c  eut  ce  feigneur  fa  place,  non  com- 
me Admirai  , ains  comme  Duc  de  loyeufc,  8c  Pair  de  France.  levons  laift'c  les 
deux  Admiraux  fubfcqucns  de  la  maifon  de  Montmorency  , 4c  nommément 
que  l'Admiral  du  iourd’huy  icunc  feigneur  eft  l'aifné  de  cette  grande  famille  de 
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Montmorency , Sc  que  Mathieu  de  Montmorency  fut  le  fécond  Admirai  de  Fran-  »i 
ce.  Qim  11  défi rez  eftre  plus  amplement  informez  de  U grandeur  de  cet  Eftat , ie  ^ 
vousr'enuoyeautroifiefmeliurcdurecueilde  nos  Ordonnances  fait  par  Fontanon 
au  XX.  liurc  du  Code  Henry  du  PrelidentBriiron,aupremierde  la  Conférence  des 
Ordonnances  Royaux,  compoft  par Guenois , 6t  àceluyde  1a  Popelinierc,  inti- 
tulé TAdmiraL  Tous  ces  Meffieuts  vous  enfeigneront  de  quelle  façon  chacun  de 
nous  en  fon  endroit  fe  doit  gouucrncr  fur  la  marine,  fous  la  puiiTancc  de  l’Admiral, 

8c  luy  fous  celle  de  fon  Roy. 

Mais  puis  que  ie  fuis  en  ces  arrhes,  encores  vous  veux-ie  conter  vnc  grande 
desbauchefurmer,  laquelle  depuis  y eut  cours,  8c  fe  continua  iufqucs  au  temps 
delEnmcrcur  Andromc,quicRoit  vers  le  décrépit  de  l’Empire  , que  ie  vous  ay 
cy  - delfus  touché  au  doigt,',  8c  ie  le  vous  reprefenteray  maintenant  tout  au  long, 
dont  Mireta  Sénateur  de  Conftantinople  , nous  donne  en  fon  hilloirc  les  inilru- 
étions 8c mémoires.  II  y auoit  ( dit- il)  vne  damnable  couftume  aux  Romains, 

„ propre  à eux  feuls  ( comme  ie  penfe  ) qui  eftoit  que  les  Nauires  mal  menées 
,,  par  la  tourmente  des  vents  , non  feulement  ne  teccuoient  aydc,ains  par  orages 
„ plus  fafeheux  clloicnt  pillees  par  les  plus  proches  voillns  des  ports , où  clics  clloicnt  B 
„ portées,  s’il  y reftoit  quelque  chofe.  A quoy  l’Empereur  Andronic  voulant  don- 
„ncr  ordreen  plein  Scn.at,illuy  fut  d'cntrccrcmonftré  par  quelques  Sénateurs,  pre- 
„ miers  8c  principaux  de  la  compagnie  , que  cette  maladie  auoit  pris  traiél  d’vnc  (i 
„ longue  ancienneté,  qu’elle  eftoit  incurable  , 8c  que  pluftcurs  Empereurs,  fes  dc- 
„ uanciers  y auoient  voulu  mettre  la  main  , mais  en  vain  , comme  s’ils  cuircnt  eferit 
,,  leurs  Ediéls  fur  les  vagues.  A quoy  rEmpetcutrefponditfagcmcnt.  Qu’il  n’y  auoit 
„ rien  qui  ne  peuft  eftre  reformé  de  mal  en  bien , 8c  de  bien  en  mieux  par  vn  Empereur, 

„ ny  crime  qui  peuft  rcftfter  à fon  authorité.  Qu^c  û mes  prcdccelfcurs  ( adioufta- 
,,  il  ) n’ont  peu  paruenit  à chef  de  cet  œuurc  , il  faut  de  deux  chofes  l’vnc  : ou 
,,  que  legcrcment  ils  culfent  entrepris  cette  querelle  , ou  bien  paffé  par  conniuen- 
,,  ce , fe  contentant  de  payer  les  nauigateurs  de  quelque  belle  nypocrilic.  L’Ediél 
fut  fait  par  l’Empereur  , vérifié  en  plein  Sénat , portant  cxprelfcs  inhibitions  tse 
,,  deffenfes  d’rfcr  de  là  en  auant  de  pareilles  pillcrics  fur  les  vaifleaux  fubmerez, 
dpcincd'cftrc  pendu  8c  cftranglé  au  plus  haut  du  maft,  8c  s’il  n’y  en  auoit  point , au 
„plus  haut  d’vnarbrcquifcroit  pris  cnla  plus  procheforeft:  8c  mis  fur  l’orcc  de  la  mer,  C 
„ afin  que  par  ce  fpcélaclc  chacun  fetint  afteuré  de  quelle  façon  il  fedeuoit  comporter 
„ en  tel  cas.  Et  au  furplus , que  ceux  qui  auoient  des  maifons  plus  proches , 8c  voifincs 
,,de  la  met , feroien  t rcfponfablcs  des  délits , ores  qu’ils  n’y  euftent  confenty , fauf  leur 
recours  encontre  les  delinquans. 

F.t  me  comenteray  de  vous  dire  que  cet  Empereur,  non  feulement  de  paroles 
amadoiiantcs  ,ainsplcincsd’aigreur,accompagnccsd’vna;ilfarouchc,  8:  lourcil- 
lcux,quimotiftroitlànsparlcrquel eftoit Icfonds  de  fon  amc.  Qui  fut  caufe  que 
les  Sénateurs  fçaehans  de  quelle  opiniaftreté  ce  prince  fçauoit  mertre  fes  volomez 
à effeâ  , ne  firent  inftancc  au  contraire  , ores  que  pour  eftre  part  leurs  maifons 
dcplailir  proches  de  la  mer  . ils  euftent  par  aduenturc  part  à ces  butins  , toutes- 
foisl'EdiCt  ayant  cfté  publié,  ils  rcnuoycrcnt  diuerfement  .aux  luges  des  lieux,  afin 
que  nul  n’en  peuft  prétendre  caufe  d’ignorance , 8c  qu’il  fuft  bien  8c  deuement  entre- 
tenu. De  maniéré  que  par  ce  moyen  le  logea  la  tranquilité  dedans  la  mer,  au  milieu 
de  la  tempefte.  D 

Ce  n’cft  pasaftez  défaite  vnc  bonne  loy  qui  ne  donne  ordre  par  mcfmc  moyen 
de  la  m.nntcnir  j chofe  malaifcc  qui  n’y  apporte  les  outils  à ce  requis  8c  ncceftaircs. 
Singulièrement  en  vnc  mer  , dedans  laquelle  y a tant  d’enabufehes  8c  algarades, 
pour  ne  pouuoir  eftre' fi  bien  controollec  , que  les  plus  fages  n’y  perdent  pied. 
Voyons doneques  s'il  vous plaift,  quel  ordrenousy  gardonscncettc  France,  le  le 
dis  nommément , parce  que  ie  penfe  les  François  turpalTcr  en  la  police  de  la  mer, 
lesRoinains,  quelque  grandeur  qui  refidaftpardeuers  eux.  Souz  le  rtçnc  dcFran- 
çois  premier  de  ce  nom  , parfon  Ediél  du  naois  de  Fcuricrnail  cinq  cens  quarante 
trois,  entre  autre  chofe  eftoit  porté,  que  ce  tjui  fetircroit  de  mer  en  terre,  8c  en  cas 
femblablc,  que  toutes  Nauires,  8c  autres  marchandifes  perics,  8c  pcfchccs  àflo  en 
la  mer,  8c  généralement  de  tout  ce  qui  feroit  allé  à fonds  de  la  mer , 6c  qui  par  engin, 
ou  parforccjfe  pourra  pefeher  ou  tiret  hors,  toutcsfdisfi  le  laaarchand  ne  pourfuit 
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. dciians  Tah , & iour  de  fa  penc , le  tiers  appartient  à celuy , ou  ceux , qui  auront  tiré  " 
" lesNauircs,bicnsStmarchandifes , l’autre  tiers  au  Roy  , l'autre  à l'Admiral.  AU'' 
veritication  duquel  Ediâ  la  Cour  de  Parlement  apporta  ces  mots.  Sur  les  let- 
tres patentes  en  forme  d'Ediét  domices  à Fontainebleau  au  mois  de  Feurier  der- 
nier,&c.  Au  regard  du  douziefmc  article,  il  demeurera  Sc  fortira  Ton  effeCt , peut 
le  regard  du  tiers  de  celuy , ou  de  ceux , qui  auront  tiré , Sf  fauué  les  marchaudifei, 
mais  quant  aux  deux  autres  tiers  , iis  feront  mis  ti  expofez  és  mains  de  quelque 
bon  St  nouble  marchand  ou  bourgeois  relTcant , qui  fe  chargera  de  U garde 
iufques  à deux  mois  apres  , pendant  lefqucls  les  mailtrcs  des  Nauircs  , & aullî 
ceux  aufquels  appartiennent  les  biens,  & les  marchandifes  citant  en  icelle  icfpe- 
âiucmcnt , ou  leurs  heritiers , pourront  réclamer  Icfdits  deux  tiers  feulement , & ve- 
nans faire ladiâe  réclamation  pendant  Icfdits  deux  mois,  leur  feront  lefdits  deux 
tiers , qui  auront  cité  depofez  entre  les  mains  dudit  gardien  j rendus  8c  rellitucz.  Et 
là  où  ils  n'iront  réclamer  dedans  lefdits  deux  mois,  8c  iceux  el'chcus,  leldits  deux 
tiers  appartiendront,  l'vn  au  Roy,  8c  l'autre  à f Admirai.  Le  tiers  en  tout  cas  de- 
2 meurant  à celuy , ou  à ceux , qui  auront  attiré  8c  fauué,  comme  delTus.  Fait  en  Parle- 
ment le  io.de  luin  1^45.  le  trouucl’Ediâ  de  l'Empereur  Andronic  fort  beau,  mais 
celuy  du  Roy  François  I.  plus  beau , mais li i'en  fuiscreu,la  veriHcation  faite  par  la 
la  Cour  de  Parlement  plus  belle. 

Et  ne  faut  point  faite  de  doute  , qu'cncores  qu'ancicnnement  l'A  Jmiral  ne 
fuit  en  vl'age  chez  nous  , 8c  lingulicrement  fous  1a  première  , 8c  féconde  hgncc 
de  nos  Roys  , toutesfois  dedans  Eghinard,  comme  ic  vous  ay  touché  cy  dclfus, 
il  elt  parlé  de  Roland  proche  parent  de  Charlemagne  qui  eltoit  fn/uta$  mant 
Btuannut.  Qri  monltrcquc  iamais  ne  fut  que  nos  Roys, par  vne  belle  8c  fage  dif- 
ciplinc,  n’aycnt  eu  l'oeil  à la  conferuation  tant  des  Nauircs  , que  marchandifes 
quicouroicntforcuncfurmeriEtàceproposleGrclficrduTiilct,  en  fon  liure  des 
dignitczdcla France, dit  qucccluy  qui  anciennement eftoit  nommé  le  ForcAicrde 
la  Flandre,  dont  cil  faite  frequente  mention  par  nos  Annaliflcs  , auoit  toute  iu- 
rifdiâion  8c  puilTancc  en  ce  pays-là,  tantfurla  terre  que  la  mer  , nous  donnant 
aduis  par  cela , que  les  atfaires  de  France  clloient  aulE  bien  policées  fur  la  mer , com- 
me fur  la  terre. 

f-  Maispuis  que  fommesarriuezfurcemotdeFore(Her,dontrient  noftreiurif- 
^ diâion  des  eaux  8c  forells , bquellc  apres  auoir  pall'é  par  les  mains  de  Lieutenant 
generaux  en  diuerfes  contrées,  aboutid'ent  puis  apres  par  appel  pardeuant  le  grand 
Maiftre,  8c  fesConfeilllesellaWisés  tables  de  Marbres,  aux  Palais  de  chaque  Par- 
lement! car  s'il  vous  plailt  y prendre  garde  , vous  trouuerez  qu’il  n’y  a pas  grande 
communauté  entre  les  riuicrcs  pubüques  nauigables , 8c  les  Forells.  Qui  nous  a in- 
duit de  n’eafaire  qu’vue  iurifdiétion.  Quant  à moy , ie  penfc  n’y  auoir  plus  belle  te- 
folution  que  celle  du  lurifconfulte  ,qua^il  dit  qu'il  ell  malailé , voire  impolTibledc 
dire  dont  prouiennent  les  chofes  que  nous  tenons  en  foy  8c  hommage  d'vne  longue 
ancienneté.  Et  neantmoins  s’il  m’eft  permis  de  deuiner  en  vne  matière  obfcurc,  ic 
vousdiray  auec  le  Greffier  du  Tillet  au  lieu  par  moy  pteallcgué , qu’envieux  langage 
FrançoislemotdeForcll,  conuenoitaulli  bien  aux  eaux,  qu’aux  forells.  Qu’ainli 
le  voyons  nous  eneftre  vféparnoIlreRoy  Childcberten  fa  fondation  de  l'Abbaye 
Sainâ  Vincent  ( depuis  nomme*  Sainâ  Germain  ) quand  il  luy  donne  fon  Domaine 
•y-j  d’IlTy , auec  la  pefeherio  de  Vanues , 8c  autres  chofes  qui  clloient  en  la  riuicrc  de  Sei- 
^ ne , depuis  le  pont  de  la  cité,  iufques  au  mde  Seine  , entrant  dedans  la  riuicrc  ,tcl- 
Icquelaforcll  cil.  EtditencorcsduTillet , auoir  veu  deux  anciens  tiltres  de  l’Ab- 
baye Sainél  Denis  en  France,  par  lefquelsnoùrc  Roy  Charles  le  Chauue  luy  donna 
par  l’vn  lafeigneurie  de  Cauoche  en  Thictarche , auccques  la  forell  des  refehes  delà 
tiuierede  Seine  : Par  l’autre  , la  terre  8c  feigneurie  de  Ruel,  8c  la  forell  d’eau,  de- 
puis la  riuiere  de  Scigne,iufciues  au  lieu  amplement  dclïgné,8cc.  Pareillement  qu’en 
l'^bayc  Sainâ  Bcnigne  de  Digeon  y auoit  autre  tiltre,  par  lequel  le  mcfmc  Roy 
donnoit  auxRcligieux,Abbé,8cConuent  de  ce  lieu, fa  foreft  des  poiflbns  de  la  riuie- 
red’Ail'chc.  Tous  ces  tiltres  font  Latins, que  ien’ay  veu,  8c nedoute  point  qu'en 
iceux  ne  foit  vfé  du  mot  de  forell  corrompu  pour  riuicrc  , tout  ainlî  que  nous 
voyons  en  la  donation  du  Roy  Childebert,de  fa  terre  8c  feigneurie  d’IlTy  inférée  de- 
dansl’hilloired’Aimu'mlcMoynccbapictezo.  liure  i<  Hu  tmiut  fi/Utuius  ( dit  ciy 
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Prince  ) tjutfint  &ficti  fiffint  in  virtifnt  ftrtt fitminü , Çicutntt  tentmns , {#■  ntflrt  fmJUt  * ^ 
tft ,tr*iimus âdiflamlctum.  En  ccs  deux  tilcrcs  de  S.  Denis,  & celuy  deS.  Benignefi-  • 
nitduTillet.  Aufqnds  i’idiouilerois  volontiers  par  forme  de  commentaire , fi  me 
permettez  de  le  faire , que  ce  mot  de  forell  citant  anciennement  employé , tant  pour 
les  eaux, que  pour  la  terre, cefteiurifdiâionfutditcdescaux&  foreft,&  depuis  le 
mot  de  forcit  ayant  cité  par  fucccllion  de  teps  aux  bois , cfqucls  il  failloit  reigicment 
comme  aux  eaux,  nous  appcllafmcs  cette  iurifdiâion  des  eaux  erforelts.  Vousme 
direz  que  ic  deuine  > i’en  fuis  d'accod.  AuUi  ne  vous  ay-ie  fondé  mon  opinion  fur 
raireutancc,ainsfutvneprefomption,de  laquelle  vous  tirerez  tel  profit  qu’il  vous 
plaira:  Car quantàmoyie ne  pouuoisvouscotter cette panicularité  (foit  bonne  ou 
niauuaifeicnlicuplus  propre  qu'aptes  vous  auoir  parlé  del’Admirauté. 


De  l'ancienneté  des  terres  tenues  tant  en  Fief,  qu'en  AUeud:  Efa^ersl 
G entils-hommes  : Du  Ban  & Arnerehan. 

Chafitui  XV. 
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O VT  ainfi  quenous  n'auonsliures  anciens  qui  nous  bail- 
lent à poinâ  nommé  certains  aduertilfcmcnts  des  chofes 
que  ic  me  fuis  en  ce  lieu  mis  en  butte,  aulfi  tout  tant  que 
nous  fommes  n'en  parlons  par  conicCturcs  tirées  de  nos 
particuliers  iugemens  , Icfqucls  cncores  le  plus  du  temps 
nous  reiglons  par  nos  particulières  pallions.  Car  première- 
ment cntantquetouchcles  fiefs, ic  voy  que  les  aucuns  en 
rapportent  la  première  fource  aux  François,Bourguignons, 
Lombards,  & autres  peuples  de; la  Germanie,  qui  donne- 
rcntdansrÉmpiredcRome.  Les  autres  penfans  plus  inge- 
nieufement  bannir  vne  barbarie  de  leurs  difeours , adaptent  cette  inuention  aux  plus 
anciens  Romains , & les  autres  à nos  Gaulois , pour  gratifier  à noRre  patrie.  S oufte- 
nans  chacun  en  fon  endroit,  les  vns , qu’auparauant  la  venue  des  1 rançois , 5c  autres  C 
nations  cllrangercs  , n’clloit  mention  des  fiefs  en  la  Gaule  : 5c  les  autres  , que 
dans  la  ville  de  Rome,  Sc  és  Gaules,  cRoit  cette  police  en  crédit,  finon  fous  les 
noms  de  Seigneurs  5c  Valliux,  pour  le  moins  fous  de  mcfmc  office.  Certainement 
qui  voudra  rcpallcr  tout  au  long  l'ancienneté , il  trouucra  que  dés  la  première  nailTan- 
ce  SC  fondation  de  Rome,Romulc  prcnüer  Roy  de  ce  lieu  cognoilfant  que  l'entre- 
tenement  de  toute  République  bien  compofee , dépend  delaliaifon  des  grands  auec 
les  petits , voulut  que  le  menu  peuple  fc  miR  diuetfement  fous  la  proteâion  des  plus 
Nobles  Sc  opulents,  auec  telles  obligations,  que  tout  ainfi  que  les  Nobles  cRoient 
tenus  de  delfendre  ceux  qui  s’eRoient  ainli  adonnez  à eux  encontre  toutes  in- 
dignitezSc  iniurcs:  Semblablement  cRoient  ccux-cy  au  réciproque  obligez  faire 
leur  querelle  de  celle  des  Noble  : voire  leur  fubuenir  de  leur  bien  en  cas  quelc 
befoin  le  requiR  : Lefquellcs  alliances  cRoient  aux  Romains  appellccs  fous  les 
noms  de  Patrons  5c  Clients  , que  plulïeurs  doétes  pcrfunn.igcs  , entre  Icfqucls 
Guillaume  Budé  , honneur  de  noRre  Paris , Sc  apres  luy  Zare  lurifconfultc  in-  O 
figne  , voulurent  approprier  aux  valTcIagcs  que  nous  obfeiuons  maintenant.  Or 
fi  cet  ordre  fut  en  quelque  recommandation  a l'endroit  des  premiers  Rom.ûns, 
cncores  fut- il  plus  Tcligieufcmcnt  obfcrué  par  nos  Gaulois.  Car  comme  ainfi 
fuR  que  le  commun  peuple  fuR  tenu  comme  en  nul  nombre  , Sc  que  toute  la 
puifiancc  demeuraR  tant  par  deuers  les  Druides, qui  auoient  la  charge  de  la  Re- 
ligion Sc  delà  iuRicc,qiiepardrucrs  les  Chcualicrs  , qui  eRoient  dcRincz  pour 
' la  guerre  : aulfi  ce  peuple  ordin.iircmcnt  fe  voiioit  fous  la  protcCfion  des  vns  Sc 
des  autres  Chcualicrs  , afin  qu’cRanr  d eux  authorifé  , il  le  peuR  reuanger  de 
toutes  opprcifions  Sc  encombres  que  l'on  luy  cuR  voulu  pourchalTcr.  Et  deilors 
qu’rn  homme  cRoit  entré  en  ce  voeu  , il  ne  faifoit  autre  cRat  de  fa  vie, que ce- 
Juy  qui  defpendoit  de  la  fortune  de  fon  protcâcur.  Tellement  que  (comme 

dit  Iules 


) 
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dit  Iules  Cefar  au  troifiefmc  liure  de  fes  Mémoires  de  la  Gaule  , l’on  n’a- 

- uoit  veu  gueres  de  telles  gens  retiuer  à la  mort  , lors  qut  celuy  fous  la  de-* 
uotion  6c  clientelle  duquel  ils  sVlloicnt  confacrez  , fe  trouuoit  auoir  efté 
meurdry  : par  ce  que  leur  commune  profeflion  eftoit  ( dit -il  au  feptief- 
mc  liure  ) de  courir  toute  femblable  fortune  que  luy  , & iamais  ne  l’a- 
bandonner J mefmement  aux  plus  grands  defallrcs.  ^i  font  toutes  cho- 
fes  qui  fymbolifent  grandement  auec  nos  fiefs  , & par  Icfqucls  ce  dofle 
Parilien  , François  de  Conan  , d’vne  gentillelTe  d’cfprir  voulut  fouftenir  que 
cette  vieille  ordonnance  Gauloife  donna  la  première  entree  aux  fiefs.  La- 
quelle opinion  fe  trouue  confirmée  do  quelque  autre  prefomption  qui  n’eft 
pas  du  tout  hors  de  propos.  Car  de  la  mofme  façon  que  nous  voyons  és  fiefs 
toutes  chofes  retourner  a leur  poinâ  , ie  veux  dire  au  Roy  , duquel  releue  6c 
dépend  diredlementvn  grand  Seigneur,  &:  deluyplufieurs  arricre-valfaux  demain 
en  main,  aulTi  ces  Clientelles  commençoient  premièrement  par  les  plus  grands 
Quantons,  fouslefquclsfe  voüoient  les  plus  petites  Citez  6c  Républiques  , félon 
ce  qu'elles  en  penfoient  receuoir  plus  defaueur&dcfence  : quoy  faifans  fe  ren- 
" dolent  fuiettes  de  prendre  les  armes  pour  eux  : 6c  i cette  imiution  le  peuple  fe 
foubmettoit  fous  la  Clientelledes  Nobles.  Ainfi  récite  le  mefmeCefar  aufeptief- 
me  liure,  que  par  generale  diette  des  Gaulois  futconcludquelesHcduens,  auec 
leurs  Clients , qui  elioicnt  les  Sceufians , Ambiuares , Je  autres , feroiem  trente  cinq 
mille  hommes  de  guerre.  Et  au  fîxiefme  liure , parlant  de  la  grandeur  des  mefmes 
Heduens , il  la  fonde  fpecialement  fur  leurs  Clientelles.  Ne  faifant  pas  moindre 
cttat  d'icelles  pourleregard  delà  communauté  des  Heduens  , qu'il  fait  en  vn  autre 
paifage,  prix  pour  prix,  pour  le  regard  des  Cheualiers,  où  il  dit  que  plus  vn  Sei- 
gneur eRoit  riche  ou  d’ancienne  lignee  , 6c  plus  il  auoit  au  tour  de  loy  de  telle 
maniéré  de  Clients.  Voire  que  ny  plus  ny  moinsqu’àl'occafiondesficfs,farent 
iittroduits  par  nos  anceRres  les  Bans  6c  Arriere-bans  , qui  eR  vne  proclamation 
publique  à tous  vaifaux  de  fe  trouuer  la  part  qui  leur  eltoit  afltgnee  par  le  Roy, 
comme  nous  dirons  cy-apres  , auffi  femble-il  qu'anciennement  en  la  Gaule  y 
euR  vne  telle  forme  de  Ban.  Car  aux  vrgentes  affaires  fe  faifoit  vne  proclama- 
iiongenerale,àlaquelletous  hommes  qui  le  difoientextraiâs  de  l’ancien  cRoc  des 

C Cheualiers  , 6c  qui  pouuoient  poner  armes  , cRoient  tenus  de  comparoir  : Et 
dont  ils  furent  fi  eRroiâs  obferuateurs  , que  le  dernier  y venant  pour  exemple 
de  fa  parelfe  eRoit  expofé  à la  mort , ainfi  que  le  recite  Cefar  en  propres  ter- 
mes , parlant  de l’entreprife que  brafibit  contre  luy  Induciomare , Roy  de  Triers. 
Qui  monRre  qu'il  y auoit  és  Gaules  plufieurs  chofes  qui  fe  conformoient  auec 
nos  fiefs.  Toutesfois  à bien  dire,  ie  ne  voy  point  qu’en  tous  ces  deuoirs  de  Clicn- 
Cellcs,foit  que  nous  tournions  noRre  efprit  a la  loy  ancienne  de  Rome  , ou  que 
nous-nous  arreRions  à la  police  des  Gaules  , il  y cuR  alfignation  certaine  de  ter- 
res :â  raifondefquelles  feulement  en  maniéré  de  fiefs,  nous  nous  aduoüons  hom- 
mes de  nos  feigneuts  Féodaux, 8e leur faifons  lesfoys  6c  hommages.  Au  moyen 
dequoy , plufieurs  doâes  perfonnes  font  d'aduis,  quel'iouention  de  ces  fiefs  procé- 
da des  polfelfions  que  les  Empereurs  diRribuoient  à leur  gendarmerie,  fur  les  pays 
frontiers,  8e  limitrophes.  Laquelle  opinion  me  femblecRre  la  plus  probable  , en- 
core que  les,  deux  autres  que  i'ay  cy-deflus  recitees  , ayent  bons  garends  qui  leur 
afllRent. 

P Toutesfois  pour  difeourir  cette  opinion  tout  au  long , faut  noter  que  lors  que 
la  Republique  de  Rome  tomba  fous  la  puilfance  d’vn  feul  , cettuy  cRablit  di- 
uerfes  garmfons  en  toutes  les  frontières , tant  pour  oRer  à fes  fubieéls  toute  opi- 
nion de  teuolte  , que  pour  empefeher  les  courfes  des  nations  eRranges.  A cette 
caufe  lifons  nous  qu’il  y eut  plufieurs  légions  efparfcs  le  long  du  Rhin  , qui  fai- 
foit la  feparation  ancienne  des  Gaules  6c  des  Allcmapnes.  Et  pour  autant  que 
ces  Empereurs  fondoient  le  principal  eRat  de  leur  authorité  6c  grandeur  for  leur 
gendarmerie  , par  le  moyen  de  laquelle  ils  auoient  occupé  la  liberté  populaire, 
AuguRe  qui  premier  fe  fit  à tiltre  ouuert  proclamer  Empereur  de  Rome^  pour  ca- 
ptiuer  le  coeur  des  foldats  , commença  de  leur  donner  certaines  alfiettes  de  ter- 
res , ainfi  que  nous  pouuons  recueillir  du  lieu  où  Mclibec  foy  complaignant  à 
Tytire  dans  1a première  Paflorellc  de  Virgile  , difoit  que  fes  terres  6t  polTclfions 
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fcroient  xppropriccs  à rimpiccux  gcndirme , pcndinc  que  luy  pauure  Se  che*  r 
tifcn  ferait  à tort  dcftaudc.  Laquelle  coulîume  depuis  ftit  trcs  eftroiâement  • 
obfcruec  par  les  fucccifcurs  d'Aagufte  , comme  ceux  qui  faifoient  leur  princi- 
pal fonds  fur  leurs  gens  d'armes  , lefquels  le  plus  du  temps  tumultuaircmcnt,  Se 
fans  confcil  depofoicnt  les  Empereurs  de  leur  fiege  , gratifians  de  la  couronne 
de  l'Empire  , i autres  de  leurs  chefs  Se  fuperintendans  , qui  leur  eftoient  plus  a- 
greablcs.  (^ai  fut  caufe  que  depuis , 1a  po(lerii6  , voyant  les  Empereurs  auoir  e- 
Ité  mis  non  par  la  grandeur  de  lignage  Se  honneur  , ains  par  les  tumultuaires 
fuffrages  Se  proclamations  des  gens  d'armes,  a dit  Se  encores  difons  auiourd'huy, 
que  l'Empereur  ell  fait  par  force  , & le  Roy  par  natiuité.  De  ces  depanemens 
Se  diltribuiions  faites  aux  Capitaines  Se  foldats , nous  voyons  alTez  frequente  men- 
tion és  anciens  lurifconfultes  , comme  au  chapitre  premier  du  tiltre  traitant  des 
Reiuendications,  au  chapitre  vingt- vniefme  du  tiltre  des  Euiâions , Se  cncores 
au  dixicfme  liure  des  Conftitutions  Impériales  , au  tiltre  qui  eil  exprelTfment 
dedii  à la  dcduâion  des  terres  limitrophes  qui  cftoieht  oâroyees  aux  loldats  : le  „ 
dis  aux  foldats  , nommément  par  ce  qu'à  autres  ne  fe  diRribuoient  telles  terres,  " 
lefquellcs  ( qui  eR  chofe  à noter  ) ne  leur  eRoient  du  commencement  oâroyees  qu’i 
vie.Et  le  premier  qui  franchit  le  pas  en  la  faueur  des  heritiers  des  gens  d'armes  , fut 
l'Empereur  Alexandre  S euere,  qui  permit,  comme  dit  Lampride  en  la  vie  de  luy, 
que  leurs  hoirs  iouyifent  de  ces  terres  là,  & au  cas  toutesfois  , qu'ils  fuiuiflent  les 
armes  , Se  non  autrement.  Ordonnant  tres-exprelTément  que  ïamais  tels  hérita- 
ges ne  peulTent  tomber  és  mains  de  ceux  qui  mcnetoicntvie  priuee.  Et  quelque 
temps  apres  luy  , ConRantin  le  Grand  au  commencement  de  fon  Empire  don- 
na à fes  principaux  Capitaines  , Se  ceux,  dcfqucls  il  fe  pcnfoitplus  preualoir  en- 
contre fes  corriuaux  , à iamais  Se  perpétuité  , les  terres  qui  leur  eRoient  afli- 
gnccs  , Cl  nous  croyons  1 Pomponius  L.vtus  , autheur  non  du  tout  à vilipender. 

A dire  le  vray,toutainliqucla  gendarmerie  Romaine  cRoit  grande  , Se  qu'il  euft 
fallu  en  chaque  contrée  grand  territoire  , pour  en  faire  part  à chacun  , ou  bien 
faire  les  portions  fort  petites  , aufC  cR-il  à prefumer  que  c’cRoit  première- 
ment aux  chefs  de  guerre  , puis  aux  bandes  de  plus  grand  choix  Se  cRite, 
qu'cRoicnt  faides  telles  graticulctez.  le  trouue  que  fur  le  déclin  de  l'Empire  il 
y eut  principalement  deux  manières  de  gens  de  guerre  qui  furent  fur  tous  les 
suitres  en  réputation  d'cRre  braucs  au  fait  des  armes  ; dont  les  vns  furent  appel-  C 
lez  Gentils  , Se  les  autres  Efcuycrs,  dcfqucls  fpceialcmcnt  lulian  l'ApoRat  faifoic 
compte  , lors  qu'il  feiournoit  aux  Gaules.  De  ceux-cy  parle alfczfouucnt  Amian 
Marcellin  auecques  marques  d'honneur, 8c  cxprclfémcnt  au  dixfepticfme  liurc  defes 
hiftoires , ou  il  raconte  que  lulian  ayant  tepris  la  ville  de  Colongne , il  s'en  alla 
hynerner  en  celle  de  Sens  , en  atten  dant  le  Prin-temps  pour  renouucllerla guer- 
re , 8C  cfpandit  fon  armée  en  diuers  lieux,  afin  que  les  viuresncluy  fulfentcoup- 
pez,  //£<!  ftliciti  expea/axrr'o  ( dit-il  1 htflibs  ^^reJiltr  malnui»  tfpidi  ctfmiiii  ffe  , nt 
tHâtts  taem^U  : litt  aiifiicntei  tjtii  ntc  Scuttiiu  ÂdtJJi  , frodtmie»t  frtfdgis  JiJi- 
ccr4Ht , atc  CiBiiki  , ftr  m»mctfu  Jijlriitus  , vt  co/MMaJtts  'ntfittntiir,  Qm  eft 
dire  : lulian  foigneufementententifi ces  chofes,  futfurces  entrefaides  alfailly 
„ par  vue  trouppe  d'ennemis , qui  efpcroient  prendre  la  ville  : A cette  cfpcrance 
„ induits  j d'autant  qu'ils  auoient  entendu  par  quelques  vns  qui  s'en  eRoient  enfuis, 

,,  qucics Efcuycrs  n'cRoient  auec  luy,ny  fcmblabicmcntics  Gentils, ains  tenoient  gar. 
„nifon  és  enuirons  , pour  plus  commodément  viurc.  Auliurcvingt-fcpticfmc,par-  q 
»lant  de  Saluius  , 8e  Lupicin  , deux  braues  foldirs,  Scturiat  vaai.dltfr  i JUitléOtIt. 

: L'vn  , dit-il , cRoit  Efcuycr  , l'autre  forty  de  l’efcolc  des  Gentils.  Etait 
vingticfme  , De  Scaurtu  &■  GcmtUkas  exetrfere  ijatmijae  ftaitifiifimam  er  ipfe  ftr- 
J*cm  SciDiaU  taie  Ctfiris  fitkalt  TrAanas  iajfat  : Scintule  Comte  de  l'ERablc  de 
. Cefar  , dit-il  , eut  commandement  de  choifir  des  plus  bragards  8e  prompts 
”à  la  main  d'entre  les  Efcuyrs  8e  Gentils  , 8e  de  les  conduire.  Et  afin  que 
l'on  ne  penfe  point  que  ce  mot  d'Efeuyer  fe  ra[iportaR  aux  Efcuycrs  d’Efeurios, 

3ui  ont  cfgaru  deffus  les  chenaux  du  Prince  ( par  ce  qu'eii  ce  dernier  pafla'gfc 
cli  dit , que  Scintule  Comte  d'ERable  eut  charge  de  choifir  des  plus  brautf 
d'entre  les  Efcuycrs  ) c'eR  que  ces  Efcuycrs  auoient  leur  Capitaine  à p.art  Se  fepa- 
ré  du  Comte  d'ERable:  Tellement  que  ce  fut  lorsvne  commiRIon  extraordinaire. 


Liurc  Second. 

(|Ut  fut  a()die(rce  à Scintule  , comme  il  appert  par  vn  paflage  du  qoatorzierme 
liurc  : Inftmthu  htc  /•ffuu  Lâuaum  damcjhctnm  Ctmilcm  , cr  •^giUutn  irihuMitm 
ftAbtlt  , étijue  Si»iiUntm  Snurùrwm  reÛtrcm,  Cette  furpicion  ( faic-il  ) diffamoit 
Latin  Comte  des  domeftiques  , Agilon  Comte  d'Ellable  ^ & Scudiion  condu- 
âeur  des  Efeuyers.  Dcrqucls  pafl'ages  l'on  voit  notoirement  que  les  Gentils  te 
Efcuycrs  furent  compagnies  de  guerres  , fur  lcrquclles  les  derniers  Empereurs 
de  Rome , conftituoient  la  meilleure  partie  de  leur  force  ( ainli  qu’ancicnne- 
ment  vn  Souldan  d'Egypre  fur  les  Mammelus  : maintenant  le  grand  Turc 
fur  les  lanilTaircs  : Et  nous  autres  François  quelquesfois  , tant  furies  Archers, 
que  fur  les  Arbalcfiicrs  ) & à ce  propos  recite  Procope  que  vingt  & deux  Ef- 
euyers defeonfitent  trois  cens  Vandales.  Qui  fut  , félon  mon  iugemenf  , caufd 
qu’en  cette  diAribution  de  terres  , qui  fe  faifoit  aux  foldats  , ces  Gentils  & Ef- 
euyers eAoient  les  mieux  alTortis  comme  les  plus  cUimez.  Or  que  ces  terres 
s'appellalfcnt  benehees  , comme  firent  du  commencement  les  fiefs  entre  nous» 
ic  ne  l'ay  pas  yeritablement  remarqué.  Bien  trouu6-ie  eftre  faiâe  mention  des 
-Q  gens  d'armes  beneficiers  : Qui  fcmblent  auoir  cité  feuls  aufqucls  Ion  faifoit  rcl- 
" les  aflignations.  Et  de  tels  gens  d'armes  trouucrez-vous  paflages  exprès  , Se 
non  grandement  efloignez  de  mon  intention  , en  la  vingt-vniefme  , Sc  vingt- 
feptiefme  Epiftrede  Pline  à l’Empereur  Traian.  Et  mefmcmcnt  Valere  le  Grand 
au  liurc  quarriefmc  chapitre  de  la  libéralité,  parlant  qu'apres  l'Afic  fubiuguee  , le 

Î>euplc  Romain  auoit  donné  ce  pays  à Atalus  Roy,  pour  le rccognoillre tenir  de 
a Republique  de  Rome,  dit  ainfi  , 4jum  ttlle  rafum , c/^ra/a  Rcgi  mmttns  Un, 
ftftdtnikm  irihait  poftUs  Rtmtinu  , n txctlfîts  (ir fftcitjiiu  •vtHs  fatanm  impirlum 
frtdtnt , yî  thii^,mnm  ary*«  amar»i^i»um  ftrttm  terraram  nhi  , in  btntfiii»  , tpaim  i». 

{'mûn  /««  repenert  meU/fet.  PafTage  que  nous  pourrions  tourner  en  François, fc- 
on  l'vfage  prefent , que  le  peuple  Romain  aima  mieux  iouir  de  l'Afic  icodale- 
mcnr  que  domanialcmcnr. 

Or  comme  les  aCiircs  de  la  gendarmerie  Romaine  fe  demenoient  de  cette 
forte  par  la  Gaule  , d’vn  autre  cofté  les  Princes  de  France  Vindrent  occupcrce 
pays.  Ils  auoient  lors  abandonné  leur  propre  patrie  Sc  contrée,  en  intention  de 
gagner  terre  fur  les  Romains  , ayans  auecques  eux  vn  grand  attirail  Sc  fuitte  de 
C gens  d'armes  , tcfqucls  d'vnc  mcfmc  deuotion  s'cAoicnt  voücz  & confacrez  à la 
conquclle  de  ce  Royaume.  Parquoy  , apres  auoir  en  partie  fatisfùâ  dlcuropi- 
nion,  la  raifon  vouloir  bien  que  nos  Roys  vfalfcnt  de  libcralité  i l'cndroiâ  de 
leurs  foldats  , félon  leurs  degrez  SC  mérités.  Pour  cette caufe en recompenfedo 
leurs  trauaux  , ils  leur  afiignerent  certaines  terres  qu'ils  appcUcrcnt  , bénéfices. 
Ainfi  pour  me  recueillir  , il  n’eft  pas  hors  de  très- poignante  fufpicion,  d'e Aimer, 
que  tout  ainfi  que  les  Romains  appclloicnt  leurs  gens  d'armes  beneficiers,  c’cA  à 
fçauoir  ceux  aufqucls  ils  allïgnoient  les  terres  frontières  Sc  limitrophes  : auffi  nos 
Roys  voulans  vfer  de  femblabics,  voire  plus  grandes  libcralitczcnucrs  les  leurs 
( car  comme  vidtorieux  , ils  leur  firent  parc  de  leurs  conqueAcs  au  beau  milieu 
de  la  Gaule  ) ils  appcllalfenc  les  terres  qu’ils  leur  oâroyoicnt  bénéfices.  DiâioA 
que  nous  Voyons  cArc  pure  Romaine , Sc  de  laquelle  nos  premiers  François  vfe- 
rent  familièrement , pour  nous  fignifier  ce  que  depuis  nous  auons  voulu  nom- 
mer fiefs.  De  toutes  les  chofes  que  i'ay  cy-delTus  difcourucs  , félon  mon  àduis, 
procéda  , que  ny  plus  ny  moins  que  ces  diAributions  limitrophes  né  fe  fai- 
D foient  qu’en  faucur  du  foldat  Romain  , femblablcmcnt  n'cAoient  les  benea 
ficcs  & fiefs  donnez  par  nos  Roys  , qu’d  leur  gendarmerie.  Et  rocfme  de 
la  façon  que  ces  affignations  Romaines  cAoient  viagères  feulement , aulli  fu- 
rent du  commencement  les  bénéfices  donnez  à vie  par  nos  Roys.  De  li  auffi 
procéda  que  les  Gaulois  qui  auoient  veu  durant  l'Empire  des  Romains  , les 
Efcuycrs  & Gentils  entre  les  autres  foldats  emporter  fur  les  pays  frontiérs  les 
plus  belles  pièces  de  terre  , commencèrent , comme  il  cA  à prefumer  , par  vne 
accouAumancc  tiree  de  ce  qu’ils  auoient  veu  obfcrucr  entre  les  Romains , d’ap- 
pellcr  Gentils  hommes  Sc  Efeuyers  , ceux  qu'ils  veirent  cArc  pourueuz  par  nos 
Roys  de  tels  bénéfices  , comme  cAans  principalement  baillez  à ceux  , qui  en 
l'oA  Sc  exercice  du  Roy  rcluifoient  de  quelque  proüelTe.  Et  pour  autant  qu'ils 
voyoienc  ccux-cy  n'cArc  chargez  d'aucune  rcdcuancc  pccuniaire  , d raifon  de 
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leurs  terres  bencficiales  enuets  le  Prince , fie  outre  plus  «jtfà  l'occalîon  d'iciàles 
ils  deuoient  prendre  les  armes  pour  la  proteaion  & ded'ence  de  ce  Royaume, 
le  peuple  commença  de  fonder  le  feul  fie  vnique  degré  de  NoblelTe  , fur  telle 
maniéré  de  gens.  De  façon  que  pat  long  vfage  de  temps  nous  auons  appelles 
Gentils-hommes  fi:  Efcuyets  , ceux  que  nous  eftimons  etire Nobles.  Toutes  Icf- 
quelles  rencontres  nous  donnent  aifez  à entendre  de  quel  fonds  fourdit  l’inuen- 
tion  de  nos  bénéfices  ; defquels  eft  faite  ample  mention  dedans  les  loix  de 
Charlemagne.  Car  d’eftimet  ( ie  diray  cecy  en  pafTant  ) que  nous  les  ayons  em- 
pruntées des  Lombards  , comme  ie  voy  la  plus  part  du  peuple  fc  le  faite  accroi- 
re c'eft  abus.  D'autant  qu'il  cil  certain  , U fans  doute  , que  du  temps  de  Cio-' 
uis*  cette  police  eftoit  ia  en  règne  dans  cette  France  ; comme  nous  apprenons 
d’vn  palTage  d'Aimo'in  aufeptielmc  chapitre  du  premier  liure  , où  ayant  dcduiC' 
qu'AurclianauoitcftéenuoyéparClouispourncgotierlematiagedcluy  Sc  de  Clo- 
tilde  : ce  qu'il  auoit  conduit  à chef  pat  fes  pratiques  fi:  menées , il  adioulle  : f'rnie  emm 
CUdtneus  reg»»m  fkum  vj^ne  td  Se^iumâm  , ti^»t  ftftmtdtm  ài  Li^nim 

tmfliàjfet  : Mitidinum  Cêfritm  eidem  dureluiu  c»m  tnuu  0mc4I»  rtptJiis  $urt  itnefio) 
ctJct/if.  A caufe  dequoy  ( dit-il)  ayant  Cloui»  amplifié  les  bornes  de  fon  Royau- 
' me  iufques  à la  riuicre  de  Seine  premièrement , puis  celle  de  Loire , il  don- 
” na  à Aurelian  le  challeau  de  Melun  , auec  tout  le  Duché  fi:  gouuetnemcnt  de 
” cette  région  , pour  le  tenir  de  luy  par  droiâ  de  bénéfice.  Duquel  lieu  nous 
” remarquerons  que  dcflots  non  feulement  l’on  donnoit  à tiltre  de  bénéfice  les 
“lieux  8:  places , comme  villes  , bourgades  , fi:  chafteaux  , mais  les  contrées 
“tncfmes.  Non  toutesfois  qu'il  faille  eltimcr  que  la  diâion  de  Duché  , qui  eft 
portée  pas  ce  paflage  , fe  prenne  pour  mot  de  principauté  , comme  depuis  el- 
fe fit  fous  la  lignee  de  Capet , mais  veut  cet  autheur  dire  que  Clouis  bailla  ce 
qui  elloitdu  gouuerneraent  de  Melun  à Aurelian  , pour  le  tenir  de  luy  pat  for- 
me de  bénéfice,  c’eft  à dire  en  foy  & hommage.  Au  demeurant , ce  lieu  nous 
monftre  apertemenr  que  c'eft  totalement  errer  , d'approprier  l'origine  de  ces  Bé- 
néfices en  Fiefs  aux  Lombards  : lefquels  abordèrent  tant  feulement  en  Italie  fous 
l'Empire  de  luftin  fécond,  c’eft  à dire,  long-temps  aptes  le  decez  de  Clouis  , qui 
flotillbit  du  temps  de  Zenon  , puis  d’Analtaife  , Empereur  de  Conftantinoplo! 
apres  lefquels  il  y a deux  Empereurs  de  fuitte , luftin  premier  , puis  luftinian 
fon  fucceffeur  , qui  tindrent  l’Empire  près  de  quarante  cinq  ans  , fi:  impercrent  q 
tous  deux  auparauant  luftin  fécond  : Tellement  qu’il  eft  beaucoup  plus  ctoya- 
Sleque  les  Lombards  ayent  mandiéde  nous  cette  inuention,  que  non  pas  nous 
des  Lombards.  Toutesfois  pour  autant  que  iamais  aucun  de  nos  François  ne  s’in- 
géra de  voguer  à plaine  voile  fur  ce  fuieft,  ains  que  tous  ceux  qui  en  ont  par- 
lé l’ont  fait  comme  à la  trauetfe,  fi:  quafi  ttaiélans  autre  chofe  : Et  au  contrai- 
re qu’vn  Orbert  de  Orto  Milannois  nous  en  a laiflé  quelque  recueil,  qui  court 
auec  les  liurcs  du  droiél  Ciuil , l'ignorance  du  temps  a voulu  que  plufieurs  ayent 
attribué  aux  Lombards  l'inttoduâion  d'vnc  chofe,  dont  eux  mcfmes  nous  font 
redeuables. 

Eftans  doneques  les  François  arriuez  és  Gaules , fi:  s’en  eftans  faiéls  maiftres 
8:  patrons , ils  cftablirent  double  police  en  cette  contrée  : l’vnetiree  du  Romain, 
gr  l’autre  de  leur  propre  eftoc.  Parquoy  ils  diuiiercnt  les  terres  en  beneficiales 
fi:  Allodiales  ,-deftinans  les  premières  , pour  ceux  qui  faifoient  profeflion  des  ar- 
mes: 8:  cclles  cy  pour  touslubieâs  indifféremment.  Les  bénéfices  ( comme  iay  ^ 
dit  ) de  leur  ptimitiue  origine  , furent  entre  nous  viagers  , toutesfois  tout  ainfi  ^ 
comme  au  lieu  du  mot  de  bénéfice  nous  en  auons  vn  nouueau , par  lequel  nous 
le  dcfignotis , qui  eft  ce  que  nous  appelions  fief  1 Aufli  comme  toutes  chofes  va- 
rient , au  lieu  où  ces  bénéfices  nous  eftoient  du  commencement  donnez  par 
vfufruiâ  feulement  , nous  les  auons  depuis  faiûs  8:  tendus  patrimoniaux 
d nos  fucceflcurs.  Bien  eft  vray  qu’au  lieu  de  cecy  il  nous  en  eft  rc- 
fté  quelque  remarque  entre  nous.  Car  tout  ainfi  que  ces  fiefs  Sc  bénéfi- 
ces eftoient  primitiuement  viagers  , pareillement  à cet  exemple  , quand 
TEglife  commença  de  s’enrichir  par  les  aumofnes  des  gens  de  bien  , l'on 
appella  les  Euefehez  , Abbayes  , Prierez  , Cures  , Bénéfices.  Par  ce  que 
1«  EcclefiafticqUet  les  poiTedoient  tout  de  la  mefme  façon  que  les  anciens 
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i gens  d'armes  faifoient  leurs  bénéfices  & fiefs.  Et  mefmement  de  cet  ordre  S’en 
• cnfuiuic  au  long  aller  vn  defordre  : car  voyant  nos  Roys  que  les  Abbayes  s’e- 
ftotcnt  faites  très  opulentes,  fie  qu’elles  cftoiencprcfque  [réduites  à l’inflac  de  leurs 
bénéfices  militaires,  ils  commencèrent  de  les  conférera  leurs  gens  d'armes.  Ce  qui 
fe  trouua  pratiqufi  depuis  le  régné  de  Charles  le  Chauue  , lufques  à celuy  de 
Robert.  Ne  redoutans  les  grands  Seigneurs  quifuiuoicnr  lesarmes  de  s’appel- 
1er  Abbez,  & Doyens  , non  plus  que  maintenant  Ducs , Comtes , Barons  ou  Cha- 
itcllains.  Si  fut  cette  forme  de  viages  es  fiefs,  félon  mon  aduis  introduite  auec- 
ques  tres-grande  fagelTe.  D’autant  quenos  Roys  ne  voulant  cfpuifcrlc  fonds  de 
leurs  libcralitez,  ains  retenir  fous  leur  deuotion  leurs  braues  Capitaines  & foldats 
fansbourfe  dcilier,  ils  leur  donnoient  durant  leurs  vies  , terres  & pofTcflions,  a- 
ucc  charge  exprclTe  de  porter  les  armes  pour  eux,  tant  b fi  longuement  qu'ils  en 
fetoient  détenteurs.  Eltimans  que  telles  pofTciltons  & héritages  efloientfuffifans, 
tant  pour  le  deffroy  desguerres,  que  pour  pafTcrhonorablcmentlccommun  cours 
n de  cette  vie.  Et  en  cette  façon  Barthélémy  Georgieuich  au  liure  où  il  traître  des 
" mœurs  te  conditions  des  Turcs , nous  tefmoigne  que  les  Princes  & grands  Sei- 
gneurs de  Turquie  , qui  ont  toufiours  admirf  fur  toutes  nations  les  François,  ne 
pofTedoient  aucune  cicf  ou  bourgade  par  droiâ  fucccllif,  ny  ne  la  pouuoient 
tranfporter  parleurs  dec6s  à leurs  enfans  , fans  |>crmiinon  expreffe  du  grand  Sei- 
gneur. 

Or  combien  que  ces  bénéfices  fulTentdu  commencement  diftribuez  aux  gens  de- 
sliez au  fait  de  U guerre,  fi  ne  leur  eiloit-il  pourtancdcffcndu  de  tenir  ter- 
res en  Alleud  : qui  eftoient  terres  que  l'on  tenoit  en  propriété  , U qu’en  mou- 
rant l’on  transfetoit  à fes  heritiers.  Cette  diâion  d’AUeud  prit,  félon  mon  iuge- 
rnent,  fa  première  fource  d'vn  ancien  mot  François , Lcud,  quifignifioir  vn  Sub- 
ieci.  Grégoire  deTours,  auhuiâiefmeliuredefeshiltoires,recitantcommeGon- 
tran  Roy  d'Orléans  vint  d Paris,  pour  leuer  fur  les  fonds  Clotaire  fils  vnique  du  feu 
Roy  Chilperic  fon  frere  , indignd  de  ce  qu’on  luy  vfoit  de  remifes : parce  qu'on 
luy  auoic  donné  premièrement  aflignation  au  iour  te  feflc  de  Noël , puis  à Paf- 
ques  , te  finalement  à la  Sainëi  lean  Baptiile  , pour  baptizer  cct  enfant  , te 
neantmoins  on  luy  auoit  toufiours  failly  de  parole  : r»/  i^»»r  , à-  sers  Mtfieiidi- 
tur  , MIC  oficHiumr  mthi.  y mit  tjiuMlMm  tMtehg»  > Mihil  tf  ^mti  fnmiiiiinr  : fed  > W 
C credo  , mIkmimj  ex  Leniibus  nefiru  fit  fiUm  > xem  Çi  de  fiitpe  Mefirt  fmlfet  , xd  me  vliijiie 
fxijpi  defertetat.  le  fuis  icy  venu  ( dit-il  ) & voila  <jue  l'on  me  le  cache  , &« 
qu’on  ne  me  le  monftre  point.  Au  moyen  dequoy  , a ce  que  ie  voy  , ce  font« 
friuoles  dont  on  me  repaifi  : te  doit  efirc  certainement  cet  enfant  le  fils  de  quel 
qu’vn  de  nos  Leuds  : cars'ilfufidenofire  lignee  , on  mel'çufl  pieça  apporté.  £t“ 
au  liure  neufiefme  recitant  la  teneur  du  eraitté  de  paix  qui  fut  entre  le  mcfme 
Contran,  bChildebett  Roy  de  Mecs  fon  nepueu  , Simitiierceaaeme  vtaaSai  xUe- 
riat  Leaàei  aee  feUtitet  taecveaieaiet  rectfUt.  Il  a eflé  femblablemcnr  accordé  en- 
tr’eux  , qu’aucun  d’eux'nc  folicice  , ne  tire  par  deuers  foy  les  Leuds  de  fon  com- 
pagnon. Et  au  mcfme  endroiâ.  SimtUter  ceaaeMU  -vt  jicaadam  féClunet  inter  itm- 
teamCoMtraaam  , (ÿ<  bena  memeria  demaarn  Sigitbertam  iaitat  , Leadet  iUi  tfai  demat 
Ceatraat  fejl  Iraafitam  demni  Clettrij fiteremtau  prtbaeraat , fi  ftflea  cenaiacaatar fi  i» 
farte  alia  tradtdtjfi,  de  tecü  vbi  maaerevideatar,  eeaaeait  vt  debtaat  remeatu  : fimiiiter 
& qaifefi  traafitam  dtmai  Cletarij  ctaaiaeaatar  demat  Sigiibtrie ficrameata  frimnat  fra. 
Q baijfi,(fi [eia  atiam  fartem  traafiaUraat , fimilt  mode  remoaeaatar,  Audi  a cfté  accor-ss 
dé  que  félon  les  traictez  te  conuenances  qui  furent  faites  entre  Dom  Gontran,  8c  feu  ,t 
de  bonne  mémoire  Ek>m  Sigisbert,  les  Leuds  qui  auoient  fait  le  ferment  à Gon- ic 
tranapresletrefpas  defeu  Dom  Qocaire,s’ils  font  conuiincus  de  s'cllre  depuis  ce  ci 
temps  là  retournez  de  l’autre  coAé,  qu'ils  ayent  à vuider  des  lieux  cfqucls  ils«« 
femblcnc  auoir  affis  leurs  demeures.  Et  en  cas  femblablc  ceux  qui  fe  trouucront  ic 
apres  le  decez  du  mcfme  Clotaire  , auoir  prcAé  le  ferment  és  mains  deu 
feu  ce  Dom  Sigisbert  , te  l'aurontdepnisdelaillé,  qu’ils  foient  tenus  de  rctouc-co 
ncr.  Defqucls  lieux  on  void  apertement  que  la  fignificacion  de  Lead  entre  noSc« 
François  , fc  prenoit  pour  vn  fubieâ.  Comme  encores  l’on  peut  tirer  clairement  ' 
d’vn  paffage  de  Aimoin  huiâicfme  chapitre  du  rroificfmc  de  fes  hiAoires  , Fait 
Caatraam  ta  btattate  fracipaat  , Uadâ  fats  beataelta  , gealibat  tx/trau  fatatrn,  Got^ 
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r ttan  fouuerain  en  bonri , graticux  6c  débonnaire  à Tes  Leuds  , 8e  aux  eftran^ 

•’gers  paifîble.  De  ce  mot  vint  que  nos  anciens  Roys  de  France  faifans  is  Gau- 
les le  departement  general  des  terres  appellerent  celles  cftre  tenues  en 
qui  deuoient  cens  8e  redcuance.  Eftant  a mon  iugement  cet  \^Uc»d , la  pcnlion 
que  l'on  payoit  pqur  recognoilTance  des  héritages  en  ligne  de  lubieâion.  Pour 
laquelle  occafion  lurent  dites  aucunes  terres  ellre  tenues  enfrtnc  c'eft  à 

dire  celles  qui  n'clloient  pas  de  li  grandemarque  queles  bénéfices , lefqucUcs  fu- 
Vent  afligneesdiuerfementila  commune  des  François, defqucls  nos  Roys,  par  vn 
pafle  droiâ  fpecial , ne  voulurent  prendre  aucune  recognoilTance  de  cens,  com- 
me ils  firent  des  Gaulois.  Dont  aduint  que  s’ellans  depuis  ces  deux  nations  con- 
fères par  telle  courfe  de  téps,  qu'il  elloit  mal-aiTi  à dillinguerl'vne  dei'autre,on  em- 
ploya ce  mot  de  fr*»e  i^Utad  à toutes  terres  indifféremment,  que  par  polTclCon  im- 
mémoriale on  maintenoit  ellre  exemptes  de  cens  8e  tentes.  Et  en  cette  façon  reci- 
te Procope,  queles  Vandalcsayans occupél'Afrique,le Roy  Gentzerich  leur  don- 
na plufieurs  belles  terres  franches  de  toutes  rcdeuanccs  , que  Ton  appclla  de  là 
en  auant , terres  des  rAndtUs.  Qui  n’cft  pas  chofe  grandement  clloignee  dm  franc  n 
AUtaddes  Franfùù.  De  cette  diâion,  AUcad-,  cil  venu  ce  que  nous  appelions  La~  ■ 
tir,  pour  partager  vne  chofe  qui  ell  en  cenfiue  , 8t  Lot  pour  parc  8c  portion.  Car 
quant  à ce  qu'en  casd'achapt,ilfaurpayetlcsLots8c  vences,cela ell  venu  d'vn  au- 
tre vieil  mot  François,  Los,  qui  lignifie  gr6  8c  volonté: Duquel encores  nous 
difons  Alloücr  pour  la  chofe  que  nous  auons  pour  aggceable.  Et  ainli  en  ellvfé 
en  la  vieille  hilloire  Sainél  Denis  , chapitre  fepciefine ,.  où  il  ell  dit  que  le  Pape 
Adrian  tint  vn  Concile, par  lequel  il  fut  ordonné  que  les  Atcheuefques  8c  Euefqucs 
feroient  de  là  en  auant  inueftis  de  leurs  preiatures  par  Charlemagne  , 8c  s'ils  entrent 
( porte  le  texte  ) par  aucruy  fans  fon  grc  8c  fans  Los,  qu'ils  ne  puilfcnc  de  nuily  ellre 
facrez  : parquoy  nous  appellafmes  payer  Los  8c  ventes  , la  recognoillance  qui  fc 
faifoit  par  nousànollrcS  cigneur  dircâ  8C  foncier  , par  le  gré  8C  los  duquel  nous 
citions  impatronifez , 8c  entrions  en  pleine  faifine  de  la  chofe  qui  nous  clloic 
vendue. 

Lofs  de  la  première  dillribution  tant  de  ces  terres  beneficiales  qu'allodiales,  il  n'c- 
floic  point  mentionde  Taillcs,ains  eftoient  les  Nobles  tenus  de  fupporter  à caufe  de 
leurs  feigneuries,lc  faix  des  armes,  8c  le  demeurant  du  peuple  qui  n'clloic  necelficé  à C 
ce  faire , en  rceompenfe  payoit  par  forme  de  tribut , les  cens  8c  Alleuds  de  nos  Roys, 
pour  fupporter  en  pattieles  frais  qu'il  leur  conuiendroit  lairc.Dcpuis(commc  toutes 
chofes  par  long  vfageûe  temps  changent  de  facc)ces  bénéfices  ou  fiefs  fc  firent  per- 
petuelsrprenant  cettenation  grand  aduancement  fous  la  lignée  de  Charlemagne  , 8c 
lafin  8caccomplilTemcnt  furlavcnucdeCapct.Etdcllorslcs  feigneurs  qui  tenoient 
les  grands  bénéfices  des  Roys,  commencèrent  à les  fubdiuifer  à autres  perfonnages, 
delqucls  ils  attendoient  fcruicc,lcur  baillans  telles  conditions  de  foys  8c  hommages 
que  bonJcurfcmbloit.Adoncques  commencèrent  des'inlinucr  entre  nous  lester- 
mes  des  fiefs  8c  arrierefiefs  (que  nous  auons  ainli  appeliez  pour  lafeauté  que  nous 
.permettons  à nos  Seigneurs  ) 8c  de  valTauxSc  arricrcvallaux  : ces  derniers  cltans 
appeliez  à la  différence  de  ceux  qui  rclcucntdircâcment  8c  fans  moyen,  Icun  fiefs 
du  Roy. 

Aulfi  commençafmes  nous  (Tappeller  les  aucuns  de  ces  valRux , hommes  li- 
ges , qui  fans  exception  promettoient  tout  deuoir  de  fidelité  à leurs  Seigneurs: 

8c  les  non  liges  , ceux  qui  feulement  promettoient  deuoir  à raifon  du  fief  fupe- 
rieur  , dont  defpendoit  le  leur  qui  elloit  inferieur..  Semblablement  vindrent  en 
vfage  les  loix  de  droiâ  d'ainclle , non  cogneucs  par  nos  Kançois  fur  leur  pre- 
mière arriuee.  De  ces  mutations  aulfi  , il  aduint  que  par  fuccelfion  8c  progrès 
de  temps , les  gens  roturiers , 8c  non  N obles  commencèrent  à polTedcc  fiefs,  contre 
leur  ancienne  8c  priraitiue  inllicution.  Qm  apporta  vne  quellion  qui  fut  au- 
tresfoiS  traiâee  en  pléin  Parlement , ainli  que  feu  maiRrc  Manbicu  Chartier 
( que  ie  nomme  icy  par  honneur , cdWtpe  celuy  qui  par  Tefpacc  de  quarante 
cinq  ans  a tenu  le  premier  rang  d’AduoCat  fameux  en  nollrc  Palais  ) m'a  autres- 
fois  affeuré  auoir  leu  dedans  quelque  vieux  rcgillres  : Sçauoir  fi  vn  Gcmil-homi 
me  eüoit  tenu  prellerfoy  8chommageà  vn  bourgeois, nouuelacquereurd'vnfief, 
lequel  .aitt'àfauant  il  releuoit  d'vn  Noble  homme.  Et  toutesfois  combien  que  les 


n? 


Liure  Second.  - 

• .roturiers  eulfcnt  à l»  longue  gagné  cetaduinragcfurlesNoblcs,fifilloit-ilneant- 
” moins  que  du  commencement , ic  long  temps  apres , ils  impetraffent  cecy  par  béné- 
fice du  Prince, &luy  en  payalfent  finance, tout  debmefrac  forme  te  manière  que 
fondes Eccleliaftiqucs, lorsqu’ils  veulent  amonir  par  cUattru  du  Roy,  quelques 
terres  qu’ils  ont  acquifes.C’ellpourquoy  nos  Roys  décernent  fort  Ibuuenc  des  let- 
tres fut  les  francs  Fiefs  St  nouueauxacqucfts, pat  Icfquqllcs ils  commettent  certains 
Iu“cs  des  Cours  fouuctaines,  pour  faite  vuidet  les  mains  des  Fiefs  que  les  roturiers 
cm  de  nouuel acquis  , fi  mieux  ils  riay ment  payer  fii^cc  J pour  laquelle  ils  cheuif- 
fent  & compolcnt  aucc  les  Comnlillaitcs. 

Ortoutainfi  que  ces  Fiefs  tombèrent  fans  aucune  dilHnaionés  mains  du  Noble 
ïenonNoblc, du  gendarme, St  du  Bourgeois  : aufS  commencèrent  petit  à petità 
s’amortir  entre  nous  les  loixriiilitaires.Eteuftefté  va  chacun  tres-content  de  iouyr 
de  la  franchife  de  fa  terre , & neantmoins  fe  foullraire  du  faix  St  tcauail  de  la  guerre. 
Au  moyen  dequoy  commencèrent  à efttemis  en  auant  par  nos  Roys  les  Ordonnan- 
ces dn  Ban  St  Atriercban  pour  raifon  des  Fiefs. 

CemotdeBan,eftoitvne  vieille diûion  Françoife  , par  laquelle  nos  anciens 
B voulurent fignifiervnechofcquieftoit publique, ainfi  que  ie  dcduitay  plus  ample- 
ment au  fcptielmc  liure  , St  fingidiercmcnt  approprièrent  ce  motàvnc  procUma- 
lion  qui  le  faifoit  parmy  le  peuple.  A.cettc  occalion  vo)ons  nous  que  pour 
ofter  les  mariages  clandcltins , nous  faifons  faite  par  noftrc  Curé  en  nos  Eglifes , les 
bans  qui  font  annonces  publiques  du  mariage  qui  fc  traite emrelesfutursc^oux, 
afinquenuln’en pretende aucune caufed ignorance.  A cette  rnefrae  occafion  fe 
font  les  adiournemens  quonous  appelions  à ban  St  cry  public.  Et  en  outre  les  ban- 
DiHemcns,lefquels anciennement fefailoient a fon  de  trompe,  afin  que  le  banny 
n’cuftà foy  tepattier en  laterredelaquelleileftoitexilé.  Tout  de  la  mcfme  façon 
nos  Roys  qui  dreflbient  leurs  champs  deleurs  bénéficiers  Se  vafiaux , auoient  accou- 
ftumé  de  les faire  bannir  delaFrance,c’cftoit  à dire  proclamer!  Se  à cette  femonce 
conu  enoient  tous , la  part  qui  leur  eftoit  ordonnée.  Flodoard  parlant  que  R aoul  Roy 

de  France, fepreparoicàlaguerteconttelcsNormans,Æ»d*ÿfe«  iatireu  de  tarffm- 
JuremeriitariH  Frjaciem , à- vl  fi  ed  keUam  CMtra  ttermenius  frtftrit  ijaai  deaaïunt. 
Ainfi  voyonsnousenl'ancienCouftumierdeNormandie,  chapitre  45.  eftre  porté 
C en  tels  termes:  Loft  au  PrincedcNormandie  dés  Iciout  qu’il  cft  banny  prolonge,, 
Jesqucrelles.  DelànousappellafmesBansStArrierebans  les  proclamations  quife,, 
faifoicntdes  valTauX  te  arriete-vaflauxduRoy,  pourluy  faire  compagnie  en  guerre. 
Si(peut-eftre)ne  voulons  dire  que  cette  diâion  d'Atricreban  loit  venue  du  mot 
Hertban , dont  nous  voyons  eftre  faite  frequente  mention  dans  la  Loy  Salique , lors 
que  nos  Roys  conuioient  leurs  fuietsdelcsfuiureà  la  guerre.  Et  deflors  que  telles 
ptoclamationseftoient  faites,  chaqueviflal  eftoit  tenu  defoy  ptefenterenôerfonne 
en  bon  équipage,  fans  vferd.’exoinc,  ou  dctemife,Ûnon  qu’il  fuft , peut  eftre  mala- 
de ! auquel  cas  il  eftoit  tenu  d’enuoy  er  homme  fulfifant  en  fonjicu.  Toutesfois  tom- 
bant les  Fiefs  aufti  bien  en  main  roturière  comme  Noble  j nos  Roys  vferent  de  Bans 
& Arrierebans  s comme  d’vne  forme  de  taille.  Eftant  loifible  à chacun  qui  tient  Fief, 
d'aller  en  perfonne  feruir  le  Roy , pour  la  tuition  du  Royaume , ou  en  fon  lieu , dd 
deleguer  homme  mettable  te  de  forte,  ou  bien  en  tout  euenement  foutnirargent 
poutlcdcfroydu  Ban  k Atriercban  , que  l’on  leue  en.chaque  Bailliage  deSenef* 
chauH'ce* 
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12  8 Les  Recherches  de  h France^ 

J 

A" 

Des  Nolfles,  Gens-d'armes,  B^twrUrs  , f^iUins,  Chtualien  , Arnuirits 
de  Fremte , &•  flufienrs  autres  chofes  de  mefme  fuiet, 
eopeernans  la  Naileffe  de  France. 

C U A t irxt  XVI. 

Er  rts  que  les  premiers  St  anciens  ordres  des  Fiefs  Ai* 
rciude  cette  fa{on  altérez,  par  la  palfion  indue  & irregu- 
licre  qu’en  voulurent  prendre  les  non-Nobles:  & que  nos 
Roys , d'vn  autre  codé , curent  introduit  parmy  le  peuple, 
les  Tailles  fur  les  perfonnes  roturières , cnacun  commença 
dcilors , félon  fonpoffible  i faire  cftat  de  la  N oblclTe , non  r, 
toutesfoisfondee furlesFiefs.  Car  nosRoys  voyansque  • 
plulleurs  cazaniers  & bourgeois , qui  ne  faifoient  edat  des 
guerres, les  pofledoient  par  imuortunitez,  ne  voulurent 
prcdrccelacnpayem6t,mais  ordonnèrent  que  les  Tailles 
fuflenc  impofees  fur  tous  hommes  qui  feroient  de  qualité  roturière.  T cllcmcnt  qu'il 
pouuoitaduenirqu’vn  homme  qui  polTedaftplulicurs  Fiefs  , fc  trouuall  toutesiois 
taillablc , pour  autant  qu'il  cdoit  roturier:  & au  contraire , que  celuy  qui  auoit  tous  fos 
hctit.^es  en  cenliue , en  fuRcxcmpt, parce  qu'il  eftolt  de  condition  Noble.  Pour  cet- 
te caulcles  plus  riches  commencèrent  à obtenir  lettres  d'EnnoblilTcment  de  nos 
Roys, ou  bien  de  fonder  IcutNoblcirefarrancienneté  de  leur  race  ( paraduenture 
noncognuc, pour  auoit  changédepays)veriflansqucleur$ancedres  auoient  touf- 
joursvcfcu  noblement)  fans  dire  cottilcz  à la  taille,  & fans  cxercct  aucun  eftat  de 
marchandife.  L’on  récite  qu’entre  Icsloix  que  Licurge  eftabht  aux  Lacederaoniens, 
il  y en  eut  vnc  principalement  par  laquelle  tous  mediers  St  arts  mechaniques  furent 
dcIailTczaax  ferfs  St  aux  edrangers  , qui  ne  ioililfoient  du  ptiuilcge  de  Bourgcoifîc, 
metunt  é$  mains  de  fes  citoyens  St  gens  libres,  feulement  l'cfcu  St  la  lance  , St.leur  ^ 
interdifant  toutes  autres  communes  indudries , voire  les  marchandifes  St  trafiques  ^ 
dont  é$  autres  Républiques  le  commun  peuple  fait  plus  grandfonds  : pour  autant 
qu'il  edimoit  que  telles  vacations  deuoient  appanenit  aux  efclaues,  St  autres  telles 
maniere$degcns,furlcfquclsilnevouloit employer lafeuerité de  fes  loix.  Le  fem- 
blableauons  nous  gardé  religieufement  en  celle  France,  entre  les  Nobles.  Tenans 
non  feulement  pour  chofe  indigne  d’vncNoble{re,mais  aulE  edrefait  aâe  déro- 
geât au  priuilege  d’icelle,  lors  quel'on  en  trouucaucun,  au  lieu  del'edat  delaguerre, 
exercer  vnedatmechanique,  ou  bien  faire  train  d'vne  marchandife , c'ed  i fçauoir 
en  acheptam  quelques  denrecs , pour  puis  apres  les  débiter  à Ton  profit  ; car  des  cho- 
.fes  qui  nous  font  prouenucs  de  no  Are  creu  ,1c  commerce  ne  nous  en  fut  oneques  de- 
"fendu.  Tantcd  demeurée  recommandée  entre  nous  code  vieille  imprelfion  des  ar- 
mes, fut  laquelle  nos  premiets  François  edablirent  le  fondement  de  leur  NoblelTc. 
Tellement  qu'cncotcs  que  depuis  que  les  loix  de  chiquaneries  furent  cfparfes  pat  la 
France,  pluueurs  gens  de  ludiceSc  de  robe  longue,  commencèrent  à prendre  de--., 
dansleurs familles cctreqüalitédcNoblcs,pourles grands edats  qu'auoient  exercé 
leurs ancedres, fi ed-ce  que  non  feulement  par  les  fuffrages  des  Courtifans,  mais 
auflîparla  voix  commune  du  peuple,  cette  NoblelTe  fut edimee comme badarde, 
parce  que  tels  perfonnages  ne  font  profclCon  des  armes.  Er  pour  celle  raifon 
ceux  qui  fe  veulent  dire  edre  à bonnes  enfeignes  Nobles  ,Iai{rent  les  villes , pour 
choifir  leurs  demeures  aux  champs.  Tant  à l'occafion  de  ce  que  la  plus  grand  panie 
denosFiefsy  fontalfis,lcrqucls,conyne  i’ay  déduit  cy  delTus,  il  cdoit  feulement 
permis  aux  Nobles  , & gens  fuiuans  les  armes  de  polTcdcr  , qu’aufis  que  par  ce 
moyen  ils  penfent  fc  garantir  de  toutes  opinions  que  l'on  pourroit  auoir  d'eux, 
qu’ils  praftiqualTcnt  ou  tralïquadcnt  dans  vnc  ville  : chofe  qui  obfcurciroit  ( ce 
leur  fcmbleroit  ) la  lumière  dcleur  NoblelTc.  Tay  leu  dans  Hugues  de  Bercy  Poète 
François,  qui  florit  vers  le  temps  de  fainû  Louys,  quelques  vers,  par  lcfqucU.il  f* 


Liure  Second. 


129 


complaignoit  que  de  Ton  temps  les  Princes  & gnnds  Scigncucs  commenjolent  i'a. 

bandonnerlesvillespourchoifirlcurrefidenceaux  champs. 


Mais  II  Roy,  li  Due, li  Comte, 

Aux  granits  fefles  font  grand  honte  ’* 

^lU  nayment  mais  talais  ne.Salttf,,  . vi,  y • ,i„  V 

£n  or  des  maijôns(ÿ>  en  Salles  , .1, 


Se  reponent,  O'tn  bocages. 

Lors  cours  ces  pauures  çp<  mmbrages^ 
Orfyent-ils  les  bonnet  ^villes. 


•I- 


Celaaduint  paraduenture  lors  que  les  Bourgeois , pourcontretrancherdes  No^ 
blés, commencèrent d'auoirpetmilfion de pofleder  Fiefs:Afin  que  l'on  düccrnaft 
B celuy,quiauprix  delbnlang,&  non  au  prix  d’argent  gagneroit  ce  degré  de  No- 
bldl'e.  Car  aufli , à bien  dire , entre  toutes  les  vies  qui  approchent  plus  près  de  la  mi- 
litaiiCi  en  temps  de  paix,  c'ell  la  champellrc.  A caufe  dequoy  nous  iifons  que  les 
bons  vieux  peres  & preud  hommes  Romains  , comme  Cincinat,  & autres  per- 
‘ fonnages  de  tel  calibre,  cftoient  appeliez  de  leur  charrue  aux  armes,  & des  armes 
s’en  retournoient  à leur  charrue.  Ainli  nos  Gentils  hommes,  qui cftablid'cnt  Iç 
principal  point  de  leur  Nobleflc  fur  les  armes  jS'cndurcilTans  aux  champs,  au  trauail, 
appcUcrcnt  Villains , ceux  qui  habitoient  mollement  dedans  les  Villes , dont  s’eft  de- 
puis faite  vnediftinCtiongcneralle  des  cftats  entre  nous.  Les  vns  eflahs  appede? 
Gentils-hommes, quUontlesNobles,Sclcsautres  Villains,  qui  font  de  condition 
Roturicrc.  Comme  fi  ce fuir«nrchofes  incompatibles  d’eftre  Noble,  & faire  fa  ref- 
feancc  és  villes , elqucUes  on  viuoit  en  dclices  & oy fiueiè  ; mefmemcnt  s’il  adulent 
que  nous  appelhons  quelqu’vn  centil-homme  de  ville,  c’eft  par  formederifee  SC 
mocqueric.  Quant  à moy  ie  ne  me  fuis  point  icy  propofé  de  vilipender  les  Eftats  de 
ceux  qui  fuiuent  la  robbe  longue,  ny  gcneralemçnt  de  ceux  qui  fe  font  habituez  és 
villes  claufes:  Car  en  ce  faifant  ferois-ie  traiftre&  preuaricatcur  contre  moy-mef- 
C me.  Audi  fçay-ie  bien  que  tout  homme  en  tout  cllat  , qui  fait  profclTion  de 
vertus:  de  vie  fans  reproche  , eft  Noble  , fans,  exception  ; Touresfois  fi  en  yne 
République, c’eft chofedu  tout  necclTairc  de  faire  degtez  des  ordres , Sc  mefrae- 
ment  qu’il  foit  requis  de  gratifier  d'auantage  aux  hommes  qui  fe  rendent  plus  meri- 
toires,  afin  qu’à  leur  exemple  chacun  foit  induit  à bien  faire,  ie  ne  feray  iamais  ja- 
loux ny  marry , qu’à  ceux  qui  expofent  leur  vie  pour  le  falut  de  nous  tous , foit  attri- 
bué le  tiltte  de  Noble , plulroft  qu’à  ceux  qui  dedans  leurs  Palais , à leurs  aifes , fe  di- 
fent  vacquer  au  bien  des  affaires  d’vnc  lufticc.  Ceux-là  fe  moyennent  ce  noih  de 
Noblcireàlapointedeleur5efpees,ccux-cy  àla  pointe  feulement  de  leurs  plumes:. 
Ceux-là  s’abandonnentau  vent, àlapluyc,& au  Soleil,  n’ayans  le  plus  du  temps 
autre  meilleure  c'ouucrture  que  celle  qu'ils  peuucnt  impetrer  de  la  mifericordc  du- 
Ciel,  pendant  que  ccux-cy  regorgent  de  leurs  plaifirs  dans  leurs  maffohs  de  para- 
des : Ceux-cy  ont  les  oreilles  cenfitiucs  à la  clameur  d’vn  Huilfier  , pour  faire 
monftredclcur  langue  dans  vn  Barreau:  Sc  quant  aux  autres  , ils  fe  refueillcnt  au 
D fondes  clairons  & trompettes  , pour  combattre  à vne  barrière  , ou  donner  coup 
delancc  à point.  Les  vns  s’cftoquent  à coups  de  canons  Sc  de  Loix  : Sc  les  au- 
tres s’expofent  Sc  proftitucnt  à l'cfpreuuc  d'vn  canon  ou  artillerie  , qui  n’efpar- 
gne  ny  grands  ny  petits  : Tous  deux  trauaillent  tant  pour  le  public  , que  pput 
leur  honneur  : mais  en  celle  conformité  de  trauaux  , y a telle  différence  , quo^ 
ceux-là  en  trauaiilant  pour  le  public  , ordinairement  s’appauurilfent , & s'ils  ac.- 
quierent  quelques  biens,  c’eft  de  la  dcfpoüille  de  leurs  ennemis:  Et  ceux  oy  tiu>u- 
uent  dedans  leurs  trauaux  , comme  dedans  vne  grande  minière  d’or  , infinies  ti- 
chelTcs,  le  plus  du  temps  tirées  de  la  ruine  des  pauures  fujets  du  Roy  : Et  à peu 
dire, ceux-cy  font  feulement  eftat  de  la  vie  , ceux-là  fans  plus  de  la  mort  : Ne 
leur  reliant  de  rccompenfe  pour  toute  confolatioo  de  leurs  maux  , que  l’opinion 
du  liél  d'honneur , auquel  ils  s’acheminent  d’voe  grande  gayeté  de  coeur.  ..Kcllc^ 
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ment  qu’entre  tancderudcflcs  ,c'cft  le  moins  qu’ils  puiflenc  foire  durant  leur  vie^  •' 
que  de  flatter  de  cette  opinion  de  NoblelTe  , par  dclTus  le  rcAe  du  peuple.  Et  ^ 
Traycmentç'acAi touAourschorefamilicreàtouces  braucs  nations,  de  donner  au 
gendarme  quelque  caraâere  de  Noblellc , par  deAlis  le  commun . Plutarque  en  la  vie 
ScLicurge  eA  Autheur,  qu’il  n’eApit  point  permis  d'el'erire  dcAiis  le  tombeau  le 
nom  d'vn  trerpafle  , linon  qu’il  fuA  mott  en  la  guerre.  Pierre  Crinit  au  vingt  je 
Tniefme  Liure  de  fes  Obferuations,  traiûant  de  l'honneAe  difeipline,  remarque 
des  anciens  , qu'il  n’eAoit  loifible  d'enfeuelir  dedans  la  ville  de  Romevn  Citoyen 
finon  ccluy  que  par  plulieurs  braues  exploits  d’armes  s’eAoit  rendu  digne  de  ccAe  fe- 
pulturc.  lean  Cufpinian  en  Ton  trai^ides  moeursSt  conditions  des  Turcs,  nous 
raconte,  qu’au  pays  de  T urquie  n’y  a aucune  dlAinâion  de  NoblelTe  tirce  de  l'ancien 
cAoc  des  anccArcs,ains  que  ccluy  entre  les  Turcs  eA  feulement  réputé  Noble, quien 
faiâ  de  guerre  a donné  plulieurs  efpreuues  de  fa  vaillantife.  Afin  que  ic  ne  recite 
qu'au  pays  de  Caramanie  il  cAoitdcfFcndud'efpoufcr  femme,  ccluy  quin’auoit  fait 
prefentafon  prince  de  la  tcAe  d’vn  ennemy  : Et  qu’en  la  Scytbie,eAant  vne  ancien- 
ne couAume  aux  grands  banquets  & fcAins  folemnels  , d apporter  furie  deflertvn 
grand  hanapala  compagnie  pour  boire,  qui  cAoit  chofeque  l’on  reputoità  grande  B 
fingulariié,8t  quifigmfioit  quelque  traiâ  de  grandeur,  à ceux  aufquels  il  eAoit  pre- 
fcnté,toutesfois  fi  n'eAoit-il  permis  de  le  prendre,linon  par  ceux  qui  auoient  atteAa- 
tion  publique  d’auoir  occis  St  mis  à mort  l'vn  des  ennemis  du  pays.  Parquoy  nous  ne 
deuons  point  emiier  au  gendarme , qu’il  fe  donne  quelque  prerogatiuc  de  NoblelTe 
par  defl'us  nous, moyennant  qu’il  ne  lelaiflcpoi.it  piper  d'imc  folle  imagination  fon- 
dée en  la  mémoire  de  les  anccAres , le  que  pendant  qu’il  s’endort  fut  la  Noblefl'c  que 
luy  ont  pourchifl'é  lesprcdccelTcurs,patlcutproûelfe,il  ncs’ancantiirc  point,ains 
tafchedclcsfurmontcr,  ou  pour  le  moins  les  cfgalcr. 

Mais  pour  retourner  aux  anciennetez  de  noAre  France  , Seneme  perdre 
point  icy  en  vn  difeouts  qui  ne  plaira  pas  à chacun  : nos  Roys  qui  fur  leur  pre- 
mière arriucc  auoient  ( comme  i'ay  déduit  cy-dcflus)recompcnlè  leurs  Capitai- 
nes Je  braucs  foldats  en  Fiefs  nobles,  voyans,  apres  vne  grande  reuolution  d’an- 
necs , que  le  fonds  de  leurs  libcralitcz  eloit  pour  ce  regard  mis  à fec  ( d'autant 
que  toutes  les  terres  de  leur  Royaume  cAoient  remplies;  s’aduiferent  de  trouucr 
autre  forme  de  tccompcnfc,  non  véritablement  11  riche  Je  opulente,  mais  de  C 
plus  grand  honneur  que  les  Fiefs.  Parquoy  fut  mis  ingenieufement  par  eux,  ou 
leurs fages ConfcillcrSjl’O  rdre  de  Chcualier  en  auant.  Car  au  lieu  où  première- 
ment ils  recompenfoientleurs  fujets  en  terres  Je  grandes  poflcifions,  à mefure 
qu’ils  gagnoient  les  Prouinces  , de  là  en  auant  ils  commencèrent  de  les  recognoi- 
ürepour  bons  Je  loyaux  feruitcurs  , par  grandes  Je  amiables  carelTes , c’eA  a fça- 
uoirparacolecsdelcurs  perfonnes.  Ces  acolces  depuis  fe  retouinercnten Reli- 
gion. Dcmanierc  que  lors  quenos  Roys  vouloicnt  Icmondrc  quelques  Gentils- 
hommes ou  braues  foldats  à bien  faire  le  iour  d’vne  bataille  : ou  bien  qu'ils  leur 
vouloicnt  gratifiera  l’ilTué d’vne  entreprife,les  carcflbientd’vncacolce  : Et  en 
ce faifant  ,aucc  quelques  autres  petites  ceremonies  , ils  cAoient  reputez  Cheua- 
liers.  Ayans  par  ce  moyen,  comme  s’ils  fulTent  fortis  des  propres  coAez  du  Roy, 
autant  de  primauté  Je  aduantage  delfus  le  rcAc  de  la  NoblelTe,  comme  la  No- 
blelTe en  fon  endroit  deflus  Icdcmeurant  du  peuple.  Cet  ordre  premièrement 
futinuentécnfaucurde  ceux  qui  fuiuoient  les  armes  , comme  mefmcment  Te- D 
tymologiedu  mot  nous  rend  certains.  Toutesfois  tout  ainli  comme  en  la  No- 
blefl’c,  aufli  par  traite  de  temps  au  fait  delà  Cheuilerie,  quelques  gens  de  robe 
longuey  voulurent  auoir  part,  à l’occafîon  de  leurs  dignirez  Ji  offices.  Au  moyen 
dequoy  on  fiA  double  diflinâion  de  Chcualiers  : Les  aucuns  eAans  Chcualiers 
désarmés  , Je  les  autres  Chcualiers  des  Loix.  Pour  laquelle caufe  lean  de  Mehun 
en  fon  R ornant  deURoze,aulieuoù  Faux  fcmblant  difeoutt  lescas,cfqucli  il  cAoit 
loifible  de  mandier,dit: 

Ou  s’il  nJfM  pour  la  foj  defendrt  ‘ 

Quelque  Cheualerie  emprendre  i 

- Ou  foit  d'armes  ou  de  levures. 
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AinfiFroiflarJ  au  Chapitre  ccnc  foixailtc  & dixreptierme  du  premier  Liure 
de  fes  Hiftoiies  parle  de  trois  Clieualicrs,  dont  les  deux  elloicnt  d armes  , fie  lc“ 
tiers  des  Loix  : Les  deux  d'armes  , dit-il , Monlicur  Koben  de,  Clcrmoat  gentil  “ 
fie  noble  grandement , l'autre  , le  Seigneur  de  ConSans  : leChcuaUer  des  Loix,  “ 
MonlieurSimondeBuiry.  Et  à ce  propos  Guillaume  de  Naogy,  qui  fut  prcl. 
que  contemporain  de  Charles  V.  dit  que  celtuy  de  Bulfy  eitoir  Confeiller  au 
grand  Couieil  , fie  premier  prefldent  en  1a  Cour  de  Parlement.  Qai  fut  cauTe 
pour  laquelle  il  fut  appellé  Cheualier  de  Loix  : pour  autant  que  les  premiers 
Prelidens  le  difent  pat  priuilege  ancien  auoir  annexé  à leurs  odkies  l'Ëllat  de 
Cheualier.  Qj,int  aux  Cbeualiers  d'armes, entre  les  autres  ic  trouue  vne  fonede 
Cheualicrs  qui  furent  appeliez  Bannerets  , qui  cftoient  ceux  encre  les  Cheuabers, 
qui  pour  edte  riches  fie  puilTans  , obtenoient  pcrmil&on  du  Roy  de  leuer  Bmr 
nierc  , c'clloic  vne  compagnie  de  gens  de  chcual  ou  de  pied.  En  ccite  forte  diéé 
Monllreletau quatre-vingts treizicfme  Chapitre  du  première  Tome  de  fesUtlioi- 
res  , parlant  du  liege  que  le  Roy  Charles  VI.  mcit  deuant  la  ville  de  Bourges, 
dans  laquelle  s'elloienc  enclos  tous  les  Princes  de  la  faâion  du  Duc  d'Orléans, 
Là,deuantla  ville  (dit  il)  prés  du  gibet,  le  Roy  fit  plus  de  cinq  cens  Cheualicrs,** 
dcfqucls  fie  aullî  de  plufieurs  autres  , qui  n'auoicnt  porté  bannière , furent  imme>“ 
morables  bannières  efleuecs.  Le  Sire  de  lonuille  récitant  comme  le  Roy  SaiuCt" 
Louys  vouloir  renouuellerfon  armee  , dit  , qu'il  luy  demanda  s'il  auoir  point  cn- 
cores  trouué  aucuns  Cheualicrs  pour  dire  auec  luy  I fie  ie  luy  rcfpondis  C fait-il)‘t 

2ue  j'auois  fait  demeurer  Mcllirc  Pierre  de  Pont-Moulin  , luy  tiers  en  bannière.'' 

c en  vn  autre  endroit  plus  bas  , il  raconte  que  des  pril'onniecs  , qui  clloicnc 
demeurez  deuers  les  Admiraux  d'Egypte  , en  reuindrent  quarante  Cheuabers 
qu’il  mena  deuers  le  Roy  pour  auoir  pitié  d'eux  , fie  les  retenir  à fon  feruicc,fie 
comme  quelque  perfonnage  du  Confcil  du  Roy  luy  eull  dit  , qu'il  fe  deuoit  dé- 
porter de  faire  telle  rcqucitc  au  Roy  , attendu  que  fon  Efpargncelloitlorscour-,{ 
te  : le  luy  rcfponds  ( tecicc  il  parlant  de  foy  ) que  la  mal  auancure  luy  enfaifoir,, 
bien  parler  , fie  qu'entre  nous  de  Champagne , auions  bien  perdu  au  fcruice  du 
Roy  trente  cinq  Cheuabers  cous  portans  bannière.  Et  encores  cR  cette  maniéré  - 
de  Cheuabers  trop  mieux  donnée  à entendre  par  Froiifard  , au  prenrier  Liure  de 
fon  HiRoire  la  part  où  le  Prince  de  Gales  cRauc  prcR  de  combattre  , MelEre 
Bertrand  du  ICefebn  auec  Henry  Roy  de  CiRilIe  , fe  prefenca  deuant  luy  Mcilî-,c 
Qrcican  Chandos;  Li  apporta,  dit-il,  Mcffire  Ican  Chandosfabannicreentrefes,, 
bataiUcs,  laquelle  n'auoit  encores  nullement  boutee  hors  de  foR  du  Prince,  au„ 
quel  dit  ainli:  Mo  ifeigneur  veez-cy  ma  bannière,  ie  la  vous  baille  par  cclIema-„ 
iiiere  qu'il  vous  pl-iifcladeuclopper, fit  qu'auiourd'huy  ie  la  puilTe  leuer  : car  Dieu» 
mercy  , i'ay  bien  dequoy  terre  fit  héritage  pour  tenir  ERat  , ainfi  comme  ap-  „ 
partiendra  d ce  : Ainu  prit  le  Prince  fit  Içlloy  Dampierre , qui  là  cRoicnc,  la  ban- 
niere  encre  leurs  mains,  qui  cRoit  d'argent  à vn  pieu  .aiguilé  de  gueules  , fit  luy,^ 
tendirent,  en  difanc  ainfi  : MclTire  Ican  vcczcy  voRrcbannicrc,Dieu  vouscnlaifi*e„ 
'voRre  prou  faire.  Lors  fe  partit  Mcflïrc  Ican  Chandos  , fit  rapporta  entre  fes,, 
gens  fa  bannière,  fit  dit  ainfi  : Seigneurs,  veez-cy  ma  b.annicrefit  la  voRre,  fi  la„ 
gardez  comme  la  voRre.  QjicR  vnpalTagcafl'cz  formel,  pour  nous  apprendre  quels  ' 
furentjadis  Cheuabers  Bannerets. 

Au  demeurant , pour  autant  que  les  faâions  de  la  Maifon  de  Bourgongne 
fit  Orléans  , auoienc  amené  vn  grand  Chaos  fit  defordred  cette  ancienne  pobee, 
parce  qu'd  chaque  bouc  de  champ  les  vns  fit  les  autres  faifoienc  des  Cheuabers  i 
leurpofle:  Louys  vnziefme  pour  coupper  broched  cette  confufion  ,incroduifitdés 
le  premier  iour  d'AouR  mil  quatre  cens  rotxanccncuf,vnordredc  Cheuabers  par 
forme deconfrairie,  leur  donnant  pour  patron  S.iinét  Michel.  Induit  fpecialcment 
à ce  faire:  parce  qu'il  cRimoit  que  Sainâ  Michel  auoir  cRé  le  principal  protcâcur 
dccecte  France, pendant  les  guerres  des  Anglois.  Carleanne  lapuccllc(  du  preeex- 
texte  de  laquelle  s'efloit  grandement  aydéTeRoyCharlesfepcicfmcpourlerccou- 
'àiremcnt  de  fes  terres)  pubboit  en  cous  lieux,  qu'elle  auoit  propos  fit  communica- 
tion de  Confcil , toutes  les  nuits , auec  SainÛ  Michel , ainfi  qucj'on  peut  lire  dedans 
leprocez  qui  lim  fut  fait.  Tellement  que  Louys  vnziefme  cRimanc  que  le  plus  grand 
cnnemy  qu’eolfent  eu  les  Anglais,  c'cRoit  ce  grand  Sainâ  : lequel  mcfmemcas 
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n’auoit  laifTè  venir  en  leur  fubieâion-le  lieu  oà  de  tour  tempj  & ancienneté  on  ai 
luy  a dédié  vn  Temple,  qui  eft  le  mont  Sainil  Michel,  voulut  drefler  celle  confrai-  ^ 
rie  , quali  pour  éternel  trophée  Se  commémoration  des  viâoires  que  fon  pere 
auoit  obtenues  furies  anciens  ennemis  de  France  : Sc  pour  cette  caule  il  inllitua 
d’entrcc  trente  lix  Cheualiers  de  cet  Ordre  , dont  il  clloit  le  chef  Serouuerain: 

& quant  à ceux  qu’il  voulut  honorer  premièrement  d'iceluy  , ce  furent  Charles 
fon  frété  Duc  de  Guyenne , Ican  Duc  de  Bourbonnois  St  d’Auuergiic  , Louys 
de  Luxembourg  Comte  de  fainâ  Paul , Connellable  de  France  , André  de  La- 
ual, Seigneur  de  Loheac , Marefchal  de  France,  lean  Comte  de  Sanxerre  , Sei- 
gneutdcBucil, LouysdcBeaumont, Seigneur  delà  Forcll  St  ;>leins  , Louys  de 
Toute-ville, Seigneur  de  Torcy  , Louys  deLaual,  SeigneurdeChallillon  Louys 
ballarddc  Bourbon  , Comte  de  Roflillon  , St  Admirai  de  France  , Anthoine  de 
Cbabancs , Comte  de  Dammartin  , grand  Maiilre  d’HoAel  de  France  , lean  ba- 
ftard  d'Armignac  , Comte  de  Cominges,  St  Marcfchal  de  France  , ceorge  de  la 
Trimoille,ScigneurdcCraun,  Gilbert  de  Chabanes,  Seigneur  de  Cutton  , Sc- 
nefchal  de  Poiâou  , Taneguy  du  Chaftel  , Gouuerncur  du  pays  de  RoQillon  St 
de  Sardaigne  , St  le  furplus  pour  accomplir  St  parfaire  le  nombre  de  trente  lix,  g 
}1  fe  referua  à fa  diferetion  félon  que  l'occalion  le  requerroit.  Auparauant  cefte 
btaue  inftitution  le  Roy  lean  auoit  inftitué  l'Ordre  de  l'HAoile  au  Chafteau  de 
SainâOuen,Ie  S.iour  de  lanuier  mil  trois  cens  cinquante  vn.Et  portoit  chaque  Che- 
ualiervncEftoiled'oràfon  chaperon,  comme  ceux  de  fainâ  Michel  àleurrol.  Et 
prefquedccemcfmetcmps,  Edoüart  troiliefme  , Roy  d'Angleterre  inftirua  l’Or* 
dre  delà  lartiere, qui  eAvnIarticr  bleu  que  tout  Cheualierdccet  Ordre  eA  tenude 
portcraugenoiiildroiâ.  Et  eAladeuilede  cet  Ordre,  H o N N Y soit-il  t^t 
MAL  T FENSt  : Chofe  qui  procéda  pour  autant  que  et  Roy  Edoüart  cAanc 
gaandement  amoureux  de  la  ComtclTe-dc  Salberi , St  l'entretenant  de  paroles , il 
aduintparcas  fortuit,  que  l'vn  des  lartiers  de  cette  Dame  tomba,  lequel  fut  par 
me  promptitude  alTez  mal  feante  à ce  Prince  foudainement  releué.  Qui  aprcAa 
occalion  de  rire  à phifieurs  qui  luy  alEAoient  : Au  moyen  dequoy  le  Roy  indi- 
gné, proteAa  dellots,  que  tel  s’eneAoit  mocqué,  qui  s'eAimeroit  bien  - heureux 
de  porter  la  laniere.  Et  de  fait , tant  pour  l'amitié  de  fa  Dame  , qu'en  haine  Se 
deldain  de  ceux  qui  en  auoient  fait  rifee,  il  inAituacet  Ordre  de  Cheualerie  en  C 
fon  Royaume  , auec  ceAe  deuife  , H o N N Y soiT-lL  Q^i  maly  pense: 
Voufant  dire  que  l'amitié  qu'il  portoit  à la  Comtelle  , St  qui  luy  auoit  caufé  de 
leuerfa  lartierc  , eAoit  en  tout  honneur.  11  y a eu  auAi  quelques  autres  Ordres 
de  marque  , Se  entre  autres  celuy  de  la  Toilon  d'or  de  la  Maifon  de  Bourgon- 
gne,  qui  fut  introduit  l'an  mil  quatre  cens  vingt-neuf  par  le  bt>n  Duc  Philippes  de 
Bourgongne.  Et  fcmblablemcnt  celuy  de  1 Annonciade  en  la  maifon  de  Sauoyc 
inAitué  pat  Amé  fixiefmc  Comte  de  Sauoyc.  Tous  Icfqucls  fe  font  trouucz  de 
grande  recommandation, chacun  diuerfement  félon  ladiucrAté  des  pays  Se  con- 
trées. Et  par  fpccial  entre  nous,  ces  Cheualiers  de  Sainâ  Michel,  Icfqucls  nous  ap- 
pelions Amplement,  Cheualiers  de  l'Ordre:  Aufquels  toutesfois  il  s'eA  rencon- 
trévngrand  defordre,  depuis  que  le  mot  de  Huguenot  a pris  vogue  parmy  ce- 
Ae France.  D’autant  que  là  où  anciennement  on  bailloit  le  colucr  , auec  vnc 
grande  religion  St  rcfpeâ  à peu  de  perfonnes  : l'on  a depuis  le  commencement 
de  ces  troubles  intcAins , fait  vne  inanité  de  tels  Cheualiers  , auec  vn  très -grand  0 
abandon.  Mais  pour  neparlcrpoint  des  viuans,  ie  lairray  ce  difeours  à ceux, qui 
fans  aucune  crainte  entreprennent  dedans  leurs  cAudespriuces,l'hiAoire du  temps 
prefent.  HiAoite,  laquelle  cAant  bien  eferite , Si  d’vne  main  non  partiale  , aj>- 
poiteragrande  merueil/e  Si  admiration  de  ce  licdc  à tous  les  Accles  qui  ont  à nous 
fucceder. 

Le  Roy  Henry  troiAefme  dernier  mort  ayant  inefperément  receu  deux  grandeurs 
deDieu:l’vne  quand  IciourdclaPentecoltemil  cinq  cens  foixante  Si  treize,  il  fut 
aux  Comices  generaux  de  Pologne,  proclamé  Roy  de  Pologne:  L’autre  quand  pat 
le  decez  du  Roy  Charles  IX.  fon  frere , l'annee  fuiuante  ce  mefmeiour  luy  cfchcutla 
Couronne  de  Francf.  En  commémoration  de  ces  deux  grands  bien-faits,  racfmes 
pour  aucunement  reformer  la  desbauchc  qui  fe  trouuoit  en  l'Ordre  deSainâMi- 
chel, introduiAcvnnouuelOrdrc  de  Cheualerie, appcUélantoA  l'Ordre,  tanto  A la 
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I.  Milice  du  Sainâ;Efprit,e(  ce  au  mois  dcDeccmbrc  rail  cinq  cens  quatre-vingts  di». 
^ huia.  Et  qui  en  voudra  fçauoir  les  Statuts,  voyc  le  dixhuiâiefmc  Liure  du  Code 
Henry , du  tcu  Prefidcnt  BriiTon,  dans  lequel  il  trouucra  vingt  & trois  Tiltres  concet- 
nans  cette  matière. 

Mais  pour  retourner  d mon  entreprife,  tout  ainfiquelcdefarroy  qui auoit  cou- 
ru parmy  iaFrancc,par  le  moyen  de  ces  deux  grandes  mairons  & finilles  d’Or- 
leans  a:  de  Bourgongné  , auort  enfanté  vne  intinicc  de  Cheualiers  : Qui  futcau- 
fc  que  les  chofes  cftans  adoucies,  le  Koy  Louys  onzicfme  pourgratificrdcquel- 
que  tiltte  extraordinaire  tes  fauoris  , iniroduilit  l’Ordre  de  Saind  Michel  : au(H 
ce  merme  defarroy  occalionna  le  Roy  Charles  fcptiefme  ( apres  plufieurs  trauaux 
Sc  fatigues  ) d'eftablir  vne  nouuclle  police  au  faict  delà  gendarractic.  lamais  ne 
fut  qu  en  cette  France  u’y  cull  gens  de  cheual  St  de  pied  , pour  la  conferuation 
du  Royaume  , toutesfois  l'iniuliice  du  temps  auoit  eîl6  telle,  premièrement  pat 
les  faâions  de  ces  deux  Maifons  , puis  pat  la  furuenuc  des  Anglois  , que  toute  U 
gendarmerie  Françoilc  cftoit  prefquc  en  confulîon  & détordre,  pillant,  rodant 
^&dcga(lantle  plat  pays  fans  comrolle.  Parce  que  le  Roy  qui  auoit^atfairc  de  gen? 
"pour  faire  telle  à l’Anglois  , eftoit  conttaina  de  palier  outre  par  conniumee. 
Toutesfois  ayant  depuis  réduit  fous  fa  deuotiun  la  plus  grande  partie  des  terres 
de  l’ancienne  obctllancc  de  nos  Roys  , & faid  fon  entrée  dedans  la  ville  de 
Paris  , il  voulut  en  l’an  mil  quatre  cens  trente  neuf,  remettre  toute  fa  gendar- 
merie en  meilleur  train  qu’elle  ne  s’eftoit  trouuee  pendant  les  guerres  qui  s’e» 
ftoient  peu  auparauant  patfees.  Pour  cette  caul  c , dit  M.iiltte  Alain  Chartier  en  « 
l’Hilloite  qu'il  a eferite  de  fon  temps  , Voyant  le  Roy  Charles  feptiefmequ’àte-'^ 
nir  tant  de  gens  courans  fut  les  champs , ce  n’clloit  que  deftrudion  de  fon  peu-“ 
pic  , ic  qu’à  chacun  combattant  falloit  dix  chenaux  de  bagage , de  fretin, depa-“ 
ges,  Sc  valets  , Sc  toute  telle  coquinaille  , qui  ne  font  bous  qu’à  dellruire'le peu- « 
pic  : Si  ordonna  par  grande  deliberation  de  fon  Confcil , de  mettre  tous  ces  gens“ 
d’armes  és  frontières  : chacun  homme  d’arme  à trois  chenaux  , 8c  deux  archers 
ou  trois  , 8c  non  plus.  Et  feroient  faites  leurs  monRres,  8c  payez  tous  les  mois' “ 
& chalfcz  hors  tout  le  demeurant  du  harpail.  Et  pour  ce  faire  , 8c  commencer  “ 
telle  Ordonnance  , le  Roy  feit  b.tiller  , 8c  deliurcr  à tous  fes  Capitaines , argent  “ 
C8c  artillerie.  Et  quelques  années  aptes,  ( fçauaircR,  l’an  mil  quatre  cens  quaran-« 
te  quatre  ) le  mcfme  Autheur  nous  attelle  que  ce  Roy  ordonna  que  tous  ces  gens  « 
d’armes  fcroiait  monflre  , 8c  que  des  mieux  cquippez  , Sc  de  plus  gens  de  bien,  “ 
on  en  prendroit  quinze  cens  lances  , 8C  quatre  mille  Archers  , 8c  fc  demeurant" 
s’en  rctourneroit  en  leurs  maifons,  Challant  tous  les  Capitaines  , en  ordonnant" 
feulement  quinze  qui  auroient  cent  lances  , 3c  au  prorata  des  Archers  , lefqucls" 
feroient  logez  pat  les  villes  de  ce  Royaume,  8c  payez  8c  nourris  du  bien  du  peu-" 
pie.  Et  fl  hardy  d'iceux  gens  d'armes  8C  Archers  de  faire  defplailir , ny  rien  pren-  " 
dre  fur  hommes  des  champs  ny  des  villes.  Delà  commença  la  police  des  garni-  ' 
fons , qui  font  dilliibuccs  pat  les  villes  de  ce  Royaume,  pour  nourrir  8c  alimen- 
ter les  hommes  d’armes.  Et  de  ce  mefmc  Ordre  il  eft  aduenu  que  nous  attri- 
buons au  Roy  Charles  feptiefmc  d’edre  le  premier  introduâeur  d’iceux  hommes 
d’armes  , tels  que  nous  les  tuons  pour  aUiourd’huy  en  cette  France  : Lefquels 
furent  depuis  appeliez  , Gens  des  Ordonnances  , pourlerciglement  quileurcon- 
nint  lors  tenir  , par  les  Ordonnances  de  ce  Roy.  Ce  mefmc  Roy  aufTicognoilTant 
D en  quelle  tempcile  il  auoit  pallc  fa  ieunelTe , 8c  combien  luy  cftoit  necelTaire  a- 
uoir  en  fon  Royaume  des  gens  nourris  8c  entretenus  aux  armes  , introduifit  les 
Francs-Archers.  En  ce  temps  , c'eftoitvecs  l’an  rail  quatre  cens  quarante  huiû,  *' 
le  Roy  ordonna,,  dit  le  mefine  Autheur,  d’auoir  en  chacune  Parroiue  de  fon  Soy-“ 
aume  vn  Archer  armé  , 8c  pteft  , toutes  les  fois  que  bon  luy  fembloit  pour  faire" 
guerre  à fon  ^laifir  , quand  il  luy  feroit  befoin.  Et  à cette  occaJïon,  afin  qu'ils" 
fulTent  fujets  a ce  faire  , les  aSraiKhit  de  non  payer  tous  fubfides  courans  en  fon  " 
Royaume.  Et  fut  ordonné  aux  Baillifs  dudit  Royaume , chacun  endroit  foy,choifir  ", 
en  chacun  Bailliage  8c  Patroifle , les  plus  habiles  Si  idoines.  Qni  n’eftoit  pas  vne 
inuention  petite  , attendu  mcfmement  que  telles  gens  eftoient  de  petit  couft  au 
Koy.  Toutesfois  pour  les  abus  qui  depuis  s'y  commenoient,  en  l’clkâion  de  telle 
nianjcrc  dcEcaocs-Acchcrs^cetceinucntionfc  perdit  allez  toft  eotrenous.D’autanc 
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que  Lùuys  onïiefme  qui  cftoit  d'vn  cnrendcraeiit  particulier  te  foupçonneux.au  v 
Leu  de  foy  aider  des  ficn$,futceluy  qui  premier  s'iidadesarmcs  des  Suilfes , laiflant  ^ 
les  licnnes  naiurcUcs  en  arrière.  Choie  qui  ne  fut  oneques  approuuee  en  tout  Roy- 
aume bien  retorméiPour  autant  que  pendantque  nous  aguerrilFons  à nos  defpens 
l'ellranget , nous  ancantilibns  le  cœur  des  noftres , faifans  plus  d’eftat  de  leurs  bour- 
fes  que  de  leurs  forces: Dont  viennent  petit  à petit  les  ruines  des  grades  Republiques 
acMonarchies.  Surlequel  propos  il  mefouuientauolr leu, que  du  temps  du  fulmen- 
tionni  Cliarlesl'eptielraelanecclStédesgucrresauoittellementendurcy  au  tt^uail 
des  armes, nos  François,qu'en  l'an  mil  quatre  cens  quarante  quatre,ayant  le  Roy  fait 
vne  ttefuc  de  dix-huiâ  mois  aucc  l'Anglois  , il  prit  conclufion  en  fon  Confcil, 
d'aller  guerroyer  de  gayeté  de  coeur  , l'Allemagne  : afin  que  fes  foldats  ne  s'af- 
foupilTcnt  point  cependant , dans  rne  lafehe  oirtuetb.  Ce  qui  fut  fait  tl  accom* 
ply  fous  la  conduite  du  Dauphin.  A laquelle  entteprife  fe  ioignirent  de  mclme 
cœur  plufieurs  compagnies  Anglefches  : Laquelle  chofe  intimida  de  telle  fone 
les  Alloraans  , qu'aptes  auoir  elprouufc  quelques  efforts  Se  fecoulTes  des  noftres, 
ils  Rirent  contrainOis  d'implorer  la  paix  , moyennant  certaines  fommes  de  de- 
niers qu’ils  fournitent  pour  le  defroy  de  la  guerre.  Qpi  nous  apprend  combien 
pourroit  le  François  de  foy-mcfme  s'il  eftoit  toufiours  duiâ  St  induftrié  aux 

Ce  lieu  m’admonnefte  , apres  auoir  difeouru  fur  les  Fiefs  , fur  la  Noblcffe, 
Cbcualeric  , Se  gens  des  ordonnances  , de  donner  femblablemcnticy  lieu  aux  Ef- 
cuftbns  Sc  Armoiries  , quenosNobles  8c  Gentils-hommes  portent  ordinairement 
pour  vne  remarque  de  leur  NobklTe  ancienne.  C'a  toufiours  cftivne  couftume 
familière  à toutes  nations  d’auoir  eu  quelque  image,  pour  eftrc  en  temps  de  guer- 
re vne  enfeigne  , fous  laquelle  ft  peuilent  t'allier  les  gens  d’armes.  Agrippa  en 
fon  difeours  de  la  vanité  des  fciences  au  chapitre  neutuicfme,  s'eft  amulè  à nous 
cti'amafTerplufieursexcmples.Difant  que  les  Romains  curent  l'Aigle:  les  Phrigicni 
le  Pourceau  : les  Thraciens  vne  Mort  ; les  Gots  vne  Ourfeiles  Alains  arriuans  és  Ef- 
pagnes  vnChat  :lesptcmiers  François  vn  Lyon,  te  les  Saxons  vn  Cheual.Et certes 
le  premier  qui  entre  les  Romains  prit  l'Aigle  pour  le  rendre  perpétuel  , ainfi  que 
nous  apprenons  dfc  'Vaiere,  fut  le  vaillant  Capitaine  Marius.  Car  auparauant  fa 
venue , les  Romains  vfoient  indifféremment  en  leurs  ellcndarts,  de  Loups,  de  Léo- 
pards,8c  d'Aiglcs,  félon  ce  qu'il  montoit  en  lafantafiedoColoinnels  de  leursofts.  C 
Depuis , comme  i'ay  dit , cet  Aiglclcur  fut  vne  perpétuelle  enfeigne  , pour  le  ge- 
neral de  l’armee.  Et  confecutiüement  chaques  bandes  curent  certaines  formes 
d’armoiries  dilünaes  en  leurs  enfeignes  , qui  furent  âuffi  perpétuelles  , ainfi  oue 
nous  pouuons  apprendre  du  liure  qui  court  és  mains  des  doétes  , intitulé  la  No- 
tice de  l'Empire  Romain.  Toutesfois  quantinous,ienemcpuis  perfuader , que 
ny  nos  Roys  , ny  leurs  Capitaines,  fur  leur  premicrearriucc  en  cette  Gaule  , euf- 
fent  telles  maniérés  d'enfeignes  ou  armoiries  perpétuelles  : ains  cft  mon  iugement 
tel  i combien  que  ic  m'en  rapporte  de  cecy  à l’opinion  des  plus  fages , que  les  ar» 
moitiés  anciennes  , tant  de  nos  Roys  , que  de  leurs  fujets  .eftoientdeuifes  telles 
qu'il  plaifoit  à vn  chacun  fechoifir.  Comme  de  hoftre  temps  nousauons  veu  le 
Uoy  François  premier  du  nom  auoirprispourfadtuife,  la  Salemandre  : te  le  Roy 
Henry  fon  fils , leCroiffant.  Car  voyant  que  tantoft  quelques  Autheurs  difentque 
les  armoiries  des  François  elloicrat  trois  crapaux,  tantoft  trois  Couronnes,  tantoft 
trois  Croiffans,  tantoft  vn  Lyon  rampant,  portant  à fa  queue  vn  Aigle  : le  ne  puis 
penfer  dont  procède  ccttcdiucrftté  d’opinions  , finon  que  les  Autheurs  qui  nous 
deuancerent  fur  le  milieu  de  nos  Roys,  trouuercntqucfques-vnsd'entr’eux  porter 
I en  fes  armes,  l'vn  trois Croiirans,fairtre trois Crap.aux,  8c  ainfi  rapportans  cette 
particularité  à vne  généralité  du  pays  , d'autant  que  du  temps  d'iceux  Autheurs 
les  armoiries  eftoientia  faites  pcrpemellcs  , ils  eftimerent  chacun  en  fon  endroia 
quéles  armoiriesde  Francefulfentlesvnes  trois  C6uronnes:les  autres  trois  Croif- 
ra«S:  les  autres  le  Lyon  : les  autres  trois  Gtapaux,  iufques  i la  venue  deCIouis, 
ieqliel  pour  rendre  fon  Royaume  plus  miraculeux,  fe  fît  apporter  par  vn  Het- 
toute  , comme  par  aducrtifTcment  du  Ciel,  les  fleurs  de  Lys  , léfquellesfe  font 
continuées  iufques  à nous.  Et  quafi  d mefme  propos  me  fouuient  que  Polidore 
Vergile  en  1a  vie  de  Guillaume  le  Baftoid  , dit  qut  iufques  à la  venué  de  ce  braue 
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'A  <f  Anglctecrc  n’auoicnt  armes  certaines  t£  arrellecs,  ainj  les 

«diucrfifioient  à chaque  mutation  de  régné  , ainliqu’UplailoitauKoy,  lurfon  auo- 
nement  a la  Couronne.  Pour  laquelle  chofe  auercr  , il  alTcure  auoir  veu  vn  vieU 
hure  contenant  les  armoiries  particulières  de  tous  les  autres  Roys  d’Angleterre  Et 
vrayement  dans  nos  anciens  Romans,  qui  nous  ont  fous  le  mafque  de  leurs  fables 
reprefente  les  vieux  remps  , ic  ne  trouue  point  les  Chcualicrs  auoir  armoiries 
arreftees  , & encore  moins  conunuecs  de  pere  à fils , aiiis  diuerfement  tirées  ou 
delà  faucur  qu’ils  rcccuoiet  de  leurs  Dames, ou  félon  quelque  aâe  de  vaiUancc  qmils 
auoient  cxccuré  , ou  bien  fuiuant  l’opinion  qu’üs  fc  ptomettoient  dcbienfmreà 
laduenir  , unprimans  chacun  fur  fon  Efeu  , ce  qu’ü  auoit  en  la  penfee.-afin  qu’en 
vnc  mcllec  , il  peuft  cftrc  rccogncu  des  aurrespar  fadeuife.  Chofe  qui  a fair  que 
^ depuis  ont  cllé  telles  remarques  appcUces  entre  nous , Armes , Armoiries , Efeuf- 
fons.  Tournois  ny  plus  ny  moins  que  les  Roys  d’Angleterre  fc  bornèrent  aux 
^oirics  d^uiUaumc  le  B^ard  , & les  François  , en  ces  Lys  miraculeux  de 
Clouis  : aufli  chaque  grande  famiUc  , apres  auoir  eu  quelque  perfonnace  de  nom. 
qui  par  fa  DrouciTc  & vertu,  donnaannobliircmcntàfarace,s’arrcftaaacommu- 

B ne  dcuifc  de  luy.  Et  ceux  qui  fe  font  voulu  exalter  en  cas  de  Noblcfl’c  delfus  le 
commun  , fe  font  ellimcz  tenir  plus  de  la  grandeur  . lors  que  leurs  armes  leur  e- 
ftoicnt  données  par  le  dcuis  & opinion  de  leur  Prince.  En  cette  manière  récite 
le  Sire  de  loinuiUc  , quVn  nommé  Mclfirc  Arnaut  de  Coraminge , Vicomte  de 
Couferans,  auoit  fes  arm«  dora  vn  bord  de  gueules  : Icfquellesil  difoit  auoir  c- 
.Ht  données  à fes  predecclTcurs  , qui  portoient  le furnom d’Efpagnc , parle  Rov 
Charlemagne  , pour  les  grands  feruiccs  qu’ils  auoient  faiéls  aux  Efpagnes  contre 
les  Infidèles.  Et  tout  de  cette  mcfmc  façon  leanne  U Puccllc , qui  pour  fes  chc- 
ualeu^ux  exploits  , fut  ann^oblie  aucc  tous  les  liens  , eut  pour  fes  armoiries,  du 
Koy  Charles  fepticfme  vn  Efcuachim  d’azur, auec  deux  fleurs  dcLys  d’or,&vne 
efpee,  la  pointe  en  haut,  fennec  en  vnc  Couronne.  Ainfique  les  chofcsvont 
pour  le, lourd  huy  , l’on  tire  les  armoiries  en  deux  maniérés..  Dont  l’vnc  eft  prife 
de  Icquiuoque  des  noms  , & l’autre  fondée  fur  telle  raifon,  que  mal-aifément 
la  peut-on  rendre  , linon  quedeteUes  armes  ont  de  tout  temps  immémorial  ioflv 
nos  anceftres  , en  nos  familles.  En  quoy  , combien  que  ces  dernières  foient 
grandement  aggrcablcs  aux  Seigneurs  , quifcroicnttrcs-contcnsderirerlour  No* 
çbJclïc  d vne  «crnitè  , ou  iroicnt  volontiers  chercher  leurs  prcdccelïcurs  , ainfî 
que  Guerin  Mefquin  , fon  pere,  dedans  les  arbres  du  Soleil,  fieft-ce que  l’on 
trouue  pluficurs  grandes  Sc  nobles  maifons  qui  portent  leurs  armes  conformes  à 
Rurs  noms.  Et  mefmcment  les  grands  Royaumes  qui  nous  font  voilîns , en  ont 
lorge  de  cette  marque.  Car  celuy  de  Grenade  porte  feulement  neuf  Grenades 
CTtamecs  : celuy  de  Galice  , vne  coupe  en  forme  de  Galice  , enuironnec  delix 
« a'  Caftille vn Chafteau. Ilfcroit dif- 

ficile de  dire  , combmn  de  noifes  & débats  engendrent  quelqucsfois  entre  les  No- 
bles , ces  armoines.  Qui  fut  caufe,  que  autresfoisBartolcDoacurés  Droits.cn  fie 
vn  traité  exprès.  Et  qu’en  cas  femblablele  facétieux  Poge  Florentin  , fe  mocquant 
de  telles  querelles  , dit  que  deux  Gentils  hommes  cftans  fur  le  point  de  combat- 
tre  pour  leurs  armes  , lesquelles  chacun  d’entr’eux  pretendoit  cftre  trois  telles  de 
Bœuf  , fut  p^lcs  Marefehaux  de  Camp  trouué  vn  prompt  cxpcdiciu  pour  les 
^corder  : adiugcans  a Tvn  trois  teftes  de  Bœuf,  & à l’autre  trois  teftes  de  Vache. 

_ Aufli  a dire  le  vray  , font-cc  difputcs  alfez  oyfcufcs  & inutiles.  Carcncorcsquc 
■^nos  armoiries  foicnt  annexées  à nos  familles  , quafi  pour  vn  priuilege  ancien  do 
nos  viiUa^nces  : li  ell-ee  que  noftrc  proüefle  & vertu  ne  doitdcfpcndre  d’icelles 
a™cs.  Et  fi  quelquesfois  cUes  nous  furent  oélroyccs  par  le  Prince  , pour  atte- 
llation  de  q^lque  Chcualerie  , faite  par  quciqu’vn  de  nos  bifayeux  , c’eftoit  i 
luy  de  les  d^endre,  &;  non  pas  à nous  , de  nous  r’alentir  fur  cette  vaine  opinion 
de  nos  anceftres  ,ains  délions  penferqu’iJ  faut  que  noftrc  NoblelTedcfpendc  prin- 
cipalement de  noftre  fonds  : Sc  que  pendant  qu’alfoupiftons  nos  fens  fur  cette 
imagination  , nous  nous  trounons  petit  à petit  deuancez  par  gens  de  plus 
balle  condition  , mais  de  plus  haut  courage  que  nous  : Ne  nous  rellans  la 
plus  du  temps  , tant  des  gr^ds  biens,  que  des  vertus  de  nos  predecclTcurs , pour 
toute  trace , que  les  armoiries  ques  fie  umples.  Laquelle  chofe  > fi  nous  auions 
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autant  de  rentiment  de  douleur, comme  fïifons  femblantd’auoirdenoftre  grâdeu^  a> 
deullions  eftimer  retourner  pluAoft  à noftre  hoate,confufion,S(  impropere,qu’â  no-  ■ 
Areloüange  & honneur. 


Du  droit  iAi/nejfe,  Jpanugts,  Loy  Saline,  Succepom  auxttnciainet 
Ducbet,&  Comtes,  de  lu  Frante. 

Chapitre  XVII. 


'Estant  en  ce  lieu  propofé  dededuire  vne  partie  3c  Pancicnneté 
delà  police  de  France  , ilmcfemblequeie  neferay  point  chofe 
grandement  efloignee  demonintention,liiedifcourscncclicu,Ia 
recommandation  en  laquelle  nos  vieux  pcrcs  curent  l’entrctcne- 
ment  & perpétuation  de  leurs  familles.  T outesfois  premier  que  de 
m'aduanccrenpluslonguc  cUendue  de  propos  , il  faut  que  ic  me 
plaigne  en  palTant,  delà  commune  refolution  des  Aduocats  de  ce 
tcmps-cy,lcrquclss'cllansahcuitezàrndroiâ Romain, cômcivn  port  de  feureti, 
duquel  ils  pcnlcnt  tirer  franchife  de  leurs  erreurs,  toutes  les  fois  8c  quantes  qu'il  s'of- 
fre quelque  difputeentr'eux,  ou  des  Retraits,  ou  des  Tedamens  (matières  qui  leur 
font  aflez  faimlicrcs  8c  occurrences)  eftiment  la  quelUon  des  Retraits  eftrc  de  foy 
odieufe,parcc qu’elle  contreuicnt,ce  leur  fcmble,  au  droit  efcrit:8c  au  contraire  ellre 
fauorablc eequiaedé ordonné parvntedamcnt,  comme  cftanc  vne  loy  8c  ordon- 
nance de  nos  dernières  volontez.  Tellement  qu'àl'vnc  des  quelUons  ils  tiennent 
la  bride  courte,  voire ;ufqucs  à vne  fuperAition  très  eftroite.  Et  à l'autre,ils  lafehenc 
les  reines  outre  mefure  : pour  autant  qu'ainlï  ils  ont  efté  en  partie  enfeignez  par  ceux 
qui  traitent  le  droit  des  Romains.  De  ma  part,ie  ne  veu:^  point  icy  controUer  ce  qui  a 
edé  opiné  parles  lurirconfultcsdcRomcimaisiediray  franchement  que  tous  ceux 
qui  digèrent  de  telle  façon  encre  nous,8c  les  Retraics,8c  les  Tedamens,  ne  fondèrent 
iamaisauvif  quel  a edélcdroit  des  François.  Les  Romains  eurent  leurs  conddera- 
tions  pcculicrcs  , auffi  curent  nos  François  les  leurs.  Et  d puis  dire  d'auancage, 
que  nous  les  deuançafmes  en  cecy.  Car  h fur  les  ventes,  8c  dernières  volontez , ils 
voulurent  gratifier  au  particulier  confcnccmcnt  &:  contentement  d'vn  chacun  , nous 
autres  d’vn  plus  haut  difeours , nous  fondafmcs  fur  le  commun  deuoir  de  nous  cous. 
Ne  nous  arredans  pas  és  chofes  que  particulièrement  nous  voulions  , 8c  le  plus  du 
temps  par  vn  iugemenc  effrené,  ains  i ce  qu'il  nous  edoit  bon  8c  expédient  de  vou- 
loir,pour  l'vcilicé  du  public.  Pour  cette  caufeeufmes  nous  l'entretenement  des  famil- 
les en  grande  recommandation  , voire  fur  toutes  autres  contrées  8:  nations.  Du 
fonds  de  cette  raifon  fourdic  , pour  commencer  par  le  chef  , la  Loy  Salique, 
tant  profitable  au  Royaume  , qui  ne  veut  que  la  Couronne  combe  en  quenouil- 
le, de  cette,  les  apanages  és  enfans  puifnez  denosRoys,  deccccc,lcdroicd’aif- 
nefle  entre  les  Nobles  grandement  neceflaire , pour  fubuenir  aux  frais  des  guer- 
res , de  cette  , gencra^ment  vint  l’inditucion  des  Retraits,  ü auffi  les  inccrdiâions 
8c  defficnces  de  ne  tederinodre  appétit  , finon  iufques  à certaine  quantité  du  bien 
que  la  Loy  nous  a prefix,  ains  que  par  coudume  generale  les  biens  aillent  aux  plus 
proches  lignagers  de  main  en  main.  Chofes  à la  vérité  fort  bien  par  nos  anciens 
ordonnées.  Car encores que quelquesfois naturellement,  c'ed  adiré,  fuiuantno- 
dre  nature  8c  opinion  corrompue  , nous  foyons  plus  enclins  en  la  faueur  des 
edrangers  que  des  nodres,  qui  fut  la  conlîderation  des  Romains,  fî  ed-ce que  no- 
ftre coudume , comme  ie  difois  maintenant , confîderant  de,'plus  près  à ce  que  nous 
deuons  faire  , qu'à  ce  que  peut  edrepar  vnedefordonnee  opinion, nous euffions 
eu  enuie  de  faire , s’aduifa  de  crouuer  frein  8c  moyen  à nos  paffions.  Tempérant 
coutesfois  les  Rertaits  de  celle  balance  , que  fans  nous  frudrer  de  la  liberté  des 
tratüques  , elle  nous  permettoit  de  vendre  à qui  bon  nous  fcmbleroic , mais  Cou- 
tesfois à la  charge  que  l'vn  de  la  confanguinite  y auroit  dedans  l’an  fon  regrés. 
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2^  fi  bon  luy  fcmbloit , pour  racfmc  prix  que  le  premier  acquereur,  te  en  le  rem- 
• bourfant  de  fes  frais  &:  loyaux  coulis.  Et  au  regard  desTeliamens , cognoillana 
que  pour  le  defaut  Sc  imbécillité  de  fens  que  nous  pouuons  auoir  lors  de  noftro 
decez  , pourrions  commettre  piulieurs  incongruitez , voulurent  que  la  coultumc 
qui  cftoit  au  fuplément  de  la  Loy  , en  prit  la  principale  charge.  Parquoy  ne  nous 
fut  oftee  pleine  faculté  de  difpolcr  à noftre  arbitrage  des  chofes  acquilcs  par 
noftre  induflrie  : Mais  de  celles  qui  nous  venoicntdcreftoc  de  nos  pères  ti  mè- 
res, ou  de  nos  anceftres,  voulurent  que  nous  vfaflions  de  mefmelibcralitécnuers 
les  noftres  , & ceux  qui  eftoient  de  noilre  fang , comme  les  noftres  auoient  vl'é 
enuers  nous.  Ellimans  , comme  cft  le  commun  prouerbe  François , que  le  bon 
fang  ne  peut  mentir.  Loy  vrayement  du  tout  Platonique  , & difeouruc  ample- 
ment par  cegtand  Philofophe  Platon  , dedans  I vnzielme  de  fes  Loix.  Ce  quen- 
ttecogneurent  mefmcmentlcs  Romains  fut  la  fin  de  leur  République  , quand  ils 
introduifirent  les  Quartes  8:  Légitimes , pour  brider  la  volonté  dcsteliatcurs.  Qui 
J demonftre  que  trop  plus  eft  noftre  Loy  en  cet  endroit  équitable,  que  la  Romain 
ne.  Certes  quant  au  droit  d’ainefle  , c'eft  vncqucftionqm  tombe  fouucnt  en  pro- 
pos, fçauoir  fi  par  raifon  de  nature  , la  Loy  doit  donner  plus  de  palTcdroit  à Tvn 
des  enfans  que  aux  autres.  Car  à dire  le  vray  , il  fcmblc  que  ce  foit  chofe  fort  e- 
ftrange  , qu’eftans  pluficurs  enfans  fortis  dVn  mefmc  ventre,  vn  feulfoit  aduan- 
tagé  au  defaduantage  des  autres, Et  combien  que  cette  Loy  apporte  pluficurs  grands 
profits  au  Royaume,  fi  cft-ce  que  nos  promicrs  anceftres  ne  fe  peurent  ailcment 
induire  à l'introduire  en  leur  Monarchie.  Et  de  fait , ne  furent  ny  les  droits  d'ai- 
nefle,  ny  les  apanages  , cogneus  fous  la  première , ny  mefmc  fous  la  féconde  li- 
gnée de  nos  Roys.  Qu’il  foit  vray  , fetrouucraqu'aprcs  la  mort  du  grand  Clouif, 
quatre  fions  fils  diuiferent  par  égales  parts, &portionslcRoyaumc , faifanscha- 
cun  d'eux  diuerfement  leurs  fieges  à Paris,Mets,Soiirons,  Se  Orléans  , te  s'ap- 
pellans  chacun  d'entr'eux  Roys  des  villes  , efqucUcs  ils  auoient eftably  leurs  prin- 
cipales demeures.  Lequel  partage  fut  derechef  rcnouucllé  aux  quatre  enfans  de 
Clotaire premicr.Et qui pluseft,pourmonftrcrquctants'enfautqu'ily cufUors,  ou 
apanages  , ou  droiâ  de  confanguinité  , fi  eftroiâcment  gardez  comme  nous  fai- 
fons  maintenant , c’eft  qu’en  defaut  d’enfans  procréez  de  leurs  corps  , ils  pou- 
uoient  mcfmement  adopter  le  faire  des  feintes  afiliations  , fanss’arteftetaudroia 
d'inteftat , Sc  proximité  de  h'gnage.  Car  Contran  Roy  d'Orlcans  , au  prciudice 
de  fes  autres  nepueux  , adopta  fon  nepueu  Childebert  Roy  de  Mets,  &: moyen- 
nant cette  adoption  le  feit  heritier  vniuetfel  de  tous  fes  pays  Se  contrées.  Auflî 
voyonsnous  que  Dagobert  ayant  eu  deux  enfans  miflcs,  Sigisbcrtaifné,  qui  fut 
Roy  d'Auftralrc  , te  Clouis  Ion  puifné  , qui  eut  pour  partage  le  Royaume  de 
France  , fe  voyant  iceluy  Sigisbert  fans  enfans  , inftitua  pour  heritier  de  fon 
Royaume , vn  autre  Childebert  fils  de  Grimouault,  Maire  de  fon  Palais.  Se  don- 
nant par  cette  ordonnance  puiftancc  de  dcfraujerles  enfans  defon  frère  Clouis, 
de  fa fucccllion.  Et  fi  nous  voulons  defeendre  plus  bas,  nous  trouuerons  qucLouys 
le  Débonnaire  fit  vn  patrage  égal  entre  fes  quatre  enfans  : te  que  s'il  y eut  iné- 
galité , ce  fut  pour  auoir  inuefty  de  la  meilleure  picce  de  tous  fes  Royaumes, 
Charles  le  Chauucfon  dernier  fils  : luy  donnant  pour  fon  partage , Ce  Royaume  , 
de  France.  Dont  fes  trois  autres  frères  jaloux , combien  qu’ils  cfineulTent  grandes 
querelles  contre  luy , fi  cft-ce  que  le  partage  tint  tout  de  la  mefme  façon  que 
Qleur  deffunéf  pcrc  l'auoit  drelTé.  Tous  Icfqucis  exemples  nous  doiucnt  cftrc  ar- 
^mens  alTcz  futfifans  , pour  penfer  que  ce  droiff  d'amcfic  ne  fut  cogneu  fous 
les  deux  premières  lignées  de  nos  Roys.  Au  moyen  dequoy  il  femblc  que  cette 
braue  inucntion,enfcmble  des  Retraits  , & inhibitions  de  teftcr,foit  venue  fousia 
lignée  de  Hugues  Capet,  te  qu'eftant  noftre  Royaume  diuifè  en  efchantillons  8e 
parcelles, chaques  Ducs  8e  Comtes  pour  fe  prcualoird’auantagecn  leurs  nccclli- 
tez  de  guerre  , voulurent  que  la. plus  grand  part  SeponiondcsFicfsdeleursvaf- 
faux  , vint  entre  les  mains  del’vn  des  enfans  : 8e  fut  cet  vn  approprié  en  la  perfon- 
nede  Faifné.Car  encores  que  par  vne  côfideration  fanrilierc  te  œconomique,lc  par-; 
tage  égalé  entre  les  enfans , femblc  eftte  de  quelque  mérite , fi  cft-ce  que  pour  la  pro-' 
teâion  d’vnpays,  il  cft  bon  qu’enrre  gens quifonrdeftinez pour  la  guerre  , com-, 
me  font  les  Nobles  , il  y en  ait  vn  entre  les  autres , qui  ait  la  plus  grande  part  ait 
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giUeau.  Parce  que  cclhi/  ainH  aduancé  fuppone  plus  longuement  la  dcfpcnre  dV* 
ne  longue  guette.  Et  les  auctes  qui  feulement  s'attendent  à leur  vertu , fe  haut* 
dent  plus  aduantureulcment  aux  périls  , pour  trouuer  moyen  defe  poulTer  & eftre 
cogneus  deleur  Prince.  A cette  caufe  voyons  nous  qu’is  endroits  où  il  eut  grands 
Seigneurs , qui  feirent  pour  quelque  temps  telle  à nos  Roys , ils  curent  ce  droit  d'ai- 
aelTcfpecialcmentaffcâà,  comme  en  la  Bretagne,  Normandie,  Vermandois  &au- 
ues.  Qui  nous  enfeigne  , que  la  neccilîtù  des  guerres  de  ces  Ducs  Bc  Comtes,  qui 
clloicm  en  leurs  contrées  comme  Roitelecs,nous  amena  premièrement  ccnc  inuen- 
tiondAinelTe.  Carquantaux  Apanages quirontdeRincz  pour  les  enfans  puifncS 
de  nos  Roys  , Paul  Emile  diligent  perquiGccur  de  nollrc  hiltoireFrançoireare-* 
marqué  des  anciens  , que  ce  iut  vneinucncion  que  nos  Roys  cmpruntcrcnt  des 
voyages  qui  fefairoient  outre- mer  , pourlarecoulfede  la  Terre  fainâe.  Car  au 
licuoupremicrcmcnttous  enfans  du  Roy  eftoient  rccompcnfcz  en  Royaumes  pour 
leurs  parcages  : & que  depuis  on  leur  donnoit  les  grandes  contrées  par  fora 
me  de  Duchez  , auec  grandes  prcrogaciues  , tl  foy  relTentans  au  plus  près 
de  la  Royauté  , fous  le  nom  de  Ducs  : nos  Roys  par  vne  inuention  très- 
politique  SC  profitable  , pour  l’accroilTcment  de  ce  Royaume , commencèrent 
de  retrancher  cette  grandeur  à leurs  freres  , leurs  donnant  terres  {(Seigneuries 
en  Apanage.  Q^oy  faifans , ils  n'entendoicnc  leur  auoir  rien  donné  en  par- 
tage , fors  le  Domaine  Sc  le  reuenu  smnucL  S’ellans  au  demeurant  referuez 
toute  iurifdiélion  , enfemblc  toute  fouucraincté  te  puilTance  d'impofer  fur  le 
peuple  parties  cal'uelles , telles  que  la  ncccffité  leur  confcilloic.  Il  fc  tcouue  Ar- 
rell  folcmnel  donné  par  les  Pairs, fit  pluficurs  perfonnages  de  marque,iufqucs  à tren- 
te cinq , en  l'annee  1243.  par  lequel  fut  ordonné  que  dcf^llans  hoirs  malles  du  corps, 
les  Apanages  retournoient  au  Roy,fi(  non  au  plus  prochain  lignager.Cct  Arrcfl  pro- 
noncé au  profit  du  Roy,  pour  les  Comtez  de  Poiâou  ,8c  Auuergnc  , qui  auoient 
appartenuà  Alphons , frere  du  Roy  fainâLouys,àrencontredeChailcsRoyde 
Sicile. 

Or  combien  que  le  droiél  dAinefle  fie  l'Apanage , foienc  chofes  nouuelles 
au  regard  de  la  Loy  Salique  , fi  e(l-ce  que  le  profit  que  nollrc  Royaumefenede 
telles  maximes , nous  les  rapportons  toutes  communément , commefi  elles  euf- 
fenc  cité  introduites  auec  cette  Loy  Salique  , véritablement  non  fans  grande  oc- 
cafion.  Carencores  qu'elle  n'en  face  aucune  mention,  ce  ncantmoins  la  mefme 
raifon  qui  occafionna  nos  ancetlresà  forclorre  les  filles  de  l'efperance  du  Royau- 
me , fut  caufe  que  depuis  on  voulut  attribuer  aux  aifnez  tout  le  droit  de  la  Cou- 
ronne, fie  que  par  mefme  moyen  les  freres  de  nos  Roys  furent  feulement  appennez. 
Toutesfois  pour  parler  i fon  rang  d’icelle  Loy,  qui  ell  tant  celebree  i l'aduanta- 
ge  des  François , il  femblc  que  pour  le  iourd'huy  cette  Loy  nous  foit  pcculicre 
entre  tous  autres  Royaumes.  Pour  laquelle  caufe  quelqucs-vns,  comme  Guillau- 
me Pollel , ellimcnt  qu'elle  prit  fon  ancienne  origine  des  Gaules  , fitaju'clle  fut 
appellee  Salique  , au  lieu  de  Galliquc,  pour  la  proximité  fit  voilinage  que  la  let- 
tre de  G , en  vieil  moule  , auoit  auec  la  terre  S : Ilfuroit  mal  aifé  dcraconterla 
diuerfité  des  opinions  qui  fe  rencontrent  cnl'ctimologicdccc  nom.  Ican  Cenal, 
Eucfquc  d'Auranches,  quialabotieufement  recherche  plulicurs  ancicnnetez  , fit 
de  la  Gaule  , fit  de  la  France  , l'a  voulu  rapporter  d ce  mot  François , Sale.-Parce 

3U0  cette  Loy  elloit  feulement  ordonnée  pour  les  Sales  fit  Palais  Royaux.  Clau- 
c SeilTcl,  alfcamal  dpropos  , a-penfé  qu’elle  vint  du  mot  de  Sel  en  Latin,  com- 
me vne  Loy  pleinedelel,  c'efl  à dire  de  fapicncc  , par  vne  métaphore  tirée  du  fel. 
Vn  Doâcur  es  Droits  nommé  FerrarhisMoncanus,  a voulu  dire  que  Pharamond 
fut  autrement  appellé  Saliq'.  Les  autres  , comme.!' Abbé  Vefpcrgcnfc,plusinge- 
nieufement  la  tirent  de  Salogafl , Tvn  des  Principaux  Confeillers  de  Pharamond. 
Et  les  derniers  penfans  fabtiïizer  d’auantage,difentquepourla  fréquence  des  ar- 
ticles qui  fe  trouuent  dans  icelle  Loy,  commençans  par  ces  mors  , St  , <ÿ 
Si  elle  prit  fa  deriuaifon.  Cambicnquelaveriiéfoitqu'clIcfutappclIccSa- 

liquc,a  caufe  des  François  Salicns,  defqucis  ell  faite  a/Tcz  frequente  mention  dans 
Marcelin.  Chofe  qui  a ellé  fort  bien  recogneuc  par  Paul  Emile  : Cirles  François, 
comme  nous  auons  déduit  au  premier  Liure  , lors  qu'ils  feiournerent  fur  le  bord 
du  Rhin  , furent  diuifez  en  pluficurs  peuples  i dont  Us  aucuns  furent,  appeliez 


Dure  Second.  13^ 

Anchuaiieils,&lesautres  Salicns.Ec mclmcmcnt  Tans  fe  cionher  peine dauantagcÿ 
” poutlavetificationdececy  ,^oti  peut  apertemenc  difeourir  ,dontapris  ccneloyra 
l'ourcc;  fîngulieremcnc  pour  le  regard  du  chef  qui  a banny  les  femmes  de  la  Cou- 
ronne, par  le  paflage  que  nos  Princes  tirent  i leur  aduantage  au  tiltre,  l/r  4lUdit,où  il 
cil  dit , t)e  lent  StUet  ntlU  for  tu  htreJittiit  in  mtUerem  trtnju  ,fid  hoe  vmlii  fixtr  ee^ui- 
rtt.  Nous  défendons  qu'aucune  part  Se  portion  de  la  terre  Salique  foit  baillée  aux 
femmes,  ains  feulement  que  cela  foit  fait  propre  aux  malles.  Celle  mefmeformede 
loy  excluant  les  femelles  des  Royaumes, a cllé  approuuee  en  plulicurs  braues  Répu- 
bliques. Au  Royaume  des  Ifraelitcs  , cncores  que  la  loy  de  Moyfe  fiillcxprcire 
( commeil  ditparleay. chapitredes  Nombres)quc  Icsenfans  malles  fuccedoient 
premièrement , puis  en  leur  defaut , les  filles  : à faute  d'elles  , les  collateraux  : toutes- 
foison  netrouue  point  que  iamais  fille  ait  tenu  lefceptre  entr’eux.  Aux  Lacédémo- 
niens , République  fort  bien  reformée,  fut  tout  le  fcmblabic  obfcrué,  comme  l'on 
apprfd  de  Plutarque,rccitant  quelepere  de  Licutge  Roy  de  Lacedemone, ayant  cllé 
meurdry  par  les  liens,  lailTa  pour  fuccelTcur  ila  Cuurânc  Polideâe  fon  fils  aifni,qui 
n mourut  lailfant  fa  femme  enceinte  : Et  dit  nommément  cet  autheur , que  Licurge  (ey~ 
" licité  par quelques-rns , d'apprehender  le  Royaume  par  le  decczdefon  frere,  ref- 
pondit  â ceux  qui  pour  luy  penfer  faire  plailirl'importunoicnt  de  ce  faire,  quel* 
Royaume  ne  luy  pouuoit  appartenir,  là  St  aucasquefabcllefocuraccouchalld'vn 
entant  malle.  De  forte  que  l'on  peut  de  ce  recueillir,  que  fi  elle  cuit  enfanté  vne  fille, 
Licurge  cull  prétendu  Icxclurre  de  l'expcCiatiue  du  Royaume.  Celle  mcfme  loy, 
pour  bien  dirc,futpratiqucepar  nous.  Bien  cil  rray  que  rentretenement  d'icclicnous 
en  futautresfois  cher  vendu, lors  que  Philmpes  de  Valois, par  le  confeil  dcRobért 
Comte  d'Artois , le  meit  en  auant , contre  Edoüart  III.  de  ce  nom  Roy  d'Angleter- 
re, qui  auoit  efpouzé  Ifabelle  fille  de  Philippes  le  Bel.  Et  de  cecy  fut  l'occafion, 
pourautant  que  de  toute  ancienneté  la  fortune  du  temps  n’auoit  oneques  permis  (au 
moins  que  ic  voye  bien  exprimé  dans  nos  hilloircs)que  la  Couronne  fetrouuall 
c(lrefanshoirsmaflescnlignedireétc,forsdepuislamortdeLouys  Hutin.  Qui  fut 
caufe  que  les  Plamans,  penfzns  que  cette  loy  fuR  denouuelle  imprcfIion,appclloicnt 
en  leurs  forces  St  ioingleries,  Philippes  de  Valois  Roy  trouué.  Comme  fi  par  vn 
nouueaudroiél  St  non  iamais  recogneu  parla  France,  il  fe  fuR  fait  proclamer  Roy. 
Aulfifetrouuavn  riche  citoyen  de  Compieigne  nommé  Simon  Pouillct,  comme 
dit  Gaguin,  auquel  pourceReoccafionaduintdedire,  quele  Roy  Edoüart d'Angle- 
C terre  auoit  plusdedroitàlaCouronnequePhilippcs.Ccquevcnuà  la  cognoilTance 
' du  Roy  St  de  fon  confcil,  il  luy  fit  coupper  bras  St  jambes,  l’vne  apres  l'autre,  St  puis 
la  tcRcjlailTanc  fon  corps  feul  comme  vn  tronc.  Et  vrayement  s'ils  culTcnttous  cRé 
bien  informez  dcrclficace  St  ancienneté  de  ccRe  loy , ils  eulTcnt  changé  de  proposa 
Car  cncores  que,  comme  i’ay  dit,  le  cours  du  temps  n'euR  permis  quciufqucs  àla 
mort  de  Hutin,  le  aoyaume  fuR  iamais  tombé  en  quenouille,  ficR-eequefinous 
voulons  rechercher  les  HiRoircs  plus  haut , nous  trouueronsquenon  feulement  les 
François, mais  aulli  la  plus  part  des  peuples  qui  fortirent  du  profond  dclacermanie, 
eurent  ceRc  loy  alfcâce,St  en  recommandation  fur  toutes  autres;  bien  cRvray  que 
fous  diuerfes  modifications.  Les  Vandales , polTedans  l'Afrique , auoient  pour  loy 
St  inRitution  folcmnellc  de  ne  reccuoir  à leur  Couronne  queles  mafles,  non  toutes- 
fois  les  plus  proches  parens,  comme  nous,  ains  ceux  qui  en  lafamille  des  Roys 
cRoicntlcsplusancicns  du  lignage.  Les  ORrogots  regnans  delTus  l'Italie  , ne  rccc- 
uoientàlauicccinondu  R oyaume  les  femelles,  mais  aymoient  cncores  thieux  auoc 
JJ  vn  enfant  pour  leur  Roy , qu'vnc  femme  : tellemét  que  le  fils  forcluoit  la  mere.Cho- 
fequcnouspouuons allez claircmentinduiredccct  exemple.  Car  eRantTheodorid 
xoy  des  ORrogots  allé  de  vie  i trefpas,  dclailTcc  AmalalTonte  fa  fille  vniqué,  qui 
auoit  vn  feul  fils  nommé  Athalaric,ieunc  enfant,âgé  feulement  de  dix  an$,le  Royau- 
inccfchcutà  Athalaric,  St  non  à AmalalTonte  fa  mcrc:  mcfmcs  depuis  la  mort  tT  A- 
thalaric,  la  Couronne  fut  deferee  à Theodaat,  fans  queiamais  Am.iIalTontc  ( femmd 
au  demeurant  tres-aduifeey  la  querellaR:  Ce  qu'elle  n'euR  pas  aifément  permis,  lî  la 
loy  commune  du  pays  luy  euR  aflïRé  en 'cette  querelle , veu  qu'elle  eltoif  grande- 
ment chcrie  St  fauorifec  de  fes  fubicâs , pour  la  mémoire  de  fon  perc.  Et  les  Anglois 
arriuansen  la  grand'  Bretagne , bannirent  du  tout  la  femme  de  l'efperance  du  Royau- 
me , luy  permettans  fculemelit  de  recueillir  de  la  fucccllion  de  fon  j^re  lés  mcubl^ 
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&prccicuxioyauXjnoncnccg»ndcmcntclIoignczdenollrc  commune  obferaan*  a' 
ce.  Dcfjçon  que  nous  pouuons  prcfque  dire  que  cc  fut  vnc  loy  qui  couroit  geoera>“ 
Icmcnt  entre  les  Germains , lors  qu'ils  fe  desborderent  encontre  l’Empire  de  Romc^  ' 
de  ne  permettre  que  leur  Couronne  tombait  en  quenouille. 

T outes  ces  choies  par  moy  cy  diicourucs,fcruiront  pour  nous  apprendre  que  ceux 
( car  ie  veux  reprendre  mes  pemiers  arrhemens  ) qui  en  ie  mnequant  voulurent  te- 
uoquer  en  doute  cette  grande  loy  Salique,  du  temps  desRoys  Philippes  de  Valois-, 

Sc  Edoüart  111.  le  firent  ou  par  ignorance  derhidoire,  ou  parla  calomnie  du  temps: 
Ettoutcsfoiss’ilnousfautdemelerdeceprocezqui  fut  entre  cesdeux  grands  Prm- 
ces(procezpuis-iedire,quiatanecouflédlaFrance,'car  de  U vindrent  ces  deux 
maUieureuresioumeesdeCreiry&PoiâierSjefqueUesfut  prefque  defaiâc  Si  fac- 
cageetoutelaNoblclTe  Françoiie)  certainement  il  e(l  tout  clair,  que  prefupofé  que 
laloy  Salique  n'cufl  eulicu  entre  nous,  comme  elle  auoit,  fi  cll-ce  que  Edoüan  ,qui 
premier  voulut  mettre  celle  controuerfe  fur  le  bureau  , elloit  du  tout  fans  intcrcll, 
ee  à vtay  dire  debatoit  le  droit  d‘autruy,Si  non  le  lien.  Aulfi  e(l-cc  la  v erité  qu'il  n’cuft 
iamais  entrepris  celle  querelle  ,s'il  n'eufl  elti  à ce  faire  induit  Si  femonds  par  les  fol- 
Ucitations  & pratiques  de  Robert  d'Artois,  lequel  en  haine  de  ce  qu’il  auoit  elli  priui  g 
-par  arrell,  de  la  polfellion  du  Comt6  d'Artois,  contre  Matilde  fa  parente  f*  qui  auoic 
mefmement  encontre  luy  aueré  vne  faulTcté  ) Ce  voyant  non  feulement  esbranli  de  la 
plus  grand  partie  de  fon  bien , mais  auflï  de  fon  honneur , fe  tranfporta  , comme  tout 
forcené  pardeuers  le  Roy  d'Angleterre.  Qui  futcaufeque  cc  Roy  s'achemina  à celle 
cntreprilc , non  point  tant  en  intention  de  pourfuiurc  par  armes  fon  droiCl,quc  pour 
fe  vanger  de  l'iniure  que  Robert  prctendoitluy  auoir  cflé  faite.  Comme  font  ordi- 
nairement les  Princes  8e grands  Seigneurs  bons  coullumiets  de  conduire  Cc  mettre  i 
cffcâlaŸangeancedelcursinimiticz  priuees,fouslc  malque  du  bien  public.  Etau 
furplus  pour  monllrer  que  l’Anglois  ne  pouuoit  quereller  à tulle  raifon  nollre  Cou- 
ronne, il  conuient  entendre  que  Philippes  le  Bel  eut  trois  enfans  malles  Se  vne  feule 
fille  iC’ell  à fçauoirLouysHutin,  Philippes  le  Long,  Charles  le  Bel,  Se  Ifabelle, 
qui  fut  mariee  auec  Edoüart.  Apres  le  Bel  vint  à la  Couronne  Louys  Hutin  fon  fils 
aifnè,  qui  eut  pour  tous  hoirs  vne  feule  fille  , nommeeleanne,  qui  fut  femme  de 


Louys  Comte  d'Eureux.  Parainfi  filcRoyaumefull  tombé  en  quenouille,  cette-cy 
forcluoit  oculairement  Ifabelle  fa  tante.  Et  toutesfois  celle  queftion  fut  dcHors  vui-  _ 
dee , Se  le  Royaume  déclaré  par  l'aduis  du  Parlement  appartenir  à Philippes  le  Long:  . 


lequel  aulfi  eut  trois  filles  qui  ne  reuoquerent  iamais  en  doutele  droit  de  la  Couron- 
ne , ains  libéralement  accordèrent  que  Charles  le  Belleut  oncle  en  full  inuefly . Auflï 
eut  cettuy  Charles  le  Bel  vne  feule  hile  nommee  Blanche,  laquelle  fe  contenta  d'a-. 
uoir  pour  fon  partagclc  Duché  d’Orleans.Concurrans  doneques  vnanimement  cinq 
hcririeres,  qui  precedoient  cet  Edoüart,  Icfqucllcs  fans  aucune  controuetfc  s’e- 
floient  demifes  de  tous  leurs  droiâs  fur  les  malles  :8:1a  plufpart  mefmement  d'en- 
tr'elles  au  profit  de  Philippes  de  Valois , il  n’y  auoit  pas  grand  prétexte  pour  lequel 
Edoüart  deuil  quereller  le  Royaume,  finon  que  contre  raifon  il  fut  induit  à ce  faite, 
àlafoIicitationSc  pourfuirtc  de  Robert  d’Artois,  pour  laconfidcrationpar  inoycy-. 
delTus  touchée.  Celle  querelle  apprella  à pIufieursgensdcbonefpritàercrirc,les 
vns  en  faueur  des  François , Sc  les  autres  en  laueur  des  Roys  d'Angleterre  : Polidore 
Virgile,  ennemy  capital  de  noflrc  nation , fe  cructe  8c  crucifie  dûs  fon  hilloirc  d’An- 
gleterre, pour  le  fort  qu’il  dit  que  noustenons aux  AngloisiEntrelcsnollrcs Paul 
Emile  ( homme  aduifé  en  tout  le  cours  de  fon  hilloirc  ) a plus  modellemcnt  difeouru 
cefuiet:  Claude  SciirctAtchcuelquc  de  Thurin  ,en  afaitvntraiélé  exprez  qu'il  in-D 
titule  la  loy  Salique  : mais  entre  tous  i’ay  leu  vn  difeours  eferit  Â la  main , intitulé:  ' 
Traiéiéauquelcllcontcnucroccafion  ou  couleur  pour  Laquelle  le  feu  Roy  Edoüart 
d'AnglctcrrefcdifoitauoirdroiâdlaCouronne:QMi  fut compofé  par  vn  nommé 
lean  de  Monflrueil  Prcuoll  de  l'ille , auquel liure  font  difcourucs  amplement  les  rai- 
fonsqui  fontàl'auantagctantdcl'vnqucdcrautrcparty. 

Et  certes  ce  n’ell  pas  chofe  qu'il  faille  efcoulerfous  filence,  que  combien  qlieia- 
mais  nous  n'ayons  veu  en  France,  femme  qui  fcdillRoyne  de  France,  à caufe  d'el- 
le,finon  par  aduanture  Catherine  fille  de  Charles  Vl.par  la  capitulation  qu’il  fifl(cllîc 
lors  mal  ordonné  de  fon  bon  fens  ) auec  Henry  d’Angleterre  , toutesfois  cette  loy 
lac  fe  trouua  pas  toufiours  auoit  lieu  és  Ouehez  Sc  Comtez  , bien  qu’ils  fcmblcnt  ellce 
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• mcbres  dépendis  de  noftrc  Courône.Car  on  lie  que  Henry  II.  de  ce  nom  Royd’An- 
•“  gleterre,deuim  grâd  en  toute  extrémité, par  le  moyen  de  deux  filles, & que  par  IVne 
d'iccllcs,quieftoitMatildelamctc,  luy  elchcut  le  Duché  de  Normandie  , & par 
Leonorfon  efpoufe  fille  St  heriticre  du  Duc  Guillaume  d'Aquitaine , il  annexa  à l'a 
Couronne  les  Duché  d’Aquitaine  8c  Comté  de  Poiâou.Setrouuera  aufli  queChar- 
lesfrere  de  fainélLouysclpoufant  Beatrix  fille  du  Comte  de  Prouencc,  eut  à l’oc- 
cafion  de  fa  femme  ce  Comté.  Et  Alphonfc  fon  autre  frcrcceluydeTholoze,cn 
mariage  faifant  de  luy  auec  là  fille '/nique  de  Raymond:  Et  femblablcment  que  par 
lamortdeHcnry  Roy  de  NauarreComtede  Champagne, 8c  dcBrie,  leanne  fa  fil- 
le,feconioignantparmariageaueePhilippes  le  Bel, comme  feule  hcritierc  de  fon 
pere,  rappona  à noftre  Couronne  les  pays  de  Brie,  8c  Champagnequiy  font  de- 
puis demeurez, iufquesàprefent.  Voire  quecommeainfi  fuftque  depuis  lesCom- 
tes  d'Eureux  voulullent  debatre  iceux  pays  encontre  le  Roy  ,louftenans  qu’ils  leur 
appancnoiencàraifondelcannefiUevnique  du  Roy  Louys  Hutin,  de  laquelle  ils 
clloientdefcendus,  leur  fut  donné  en  recompenfe  par  Charles  VI.  la  ville  de  Ne- 
mours, auec  fes  appartenances  8c  dépendances  : 8c  fut  le  tout  érigé  en  Duché.  Eten 
J cas  femblable,  cftant  le  Comté  de  Flandres  tombé  en  quenouille , ne  fe  trouue  point 
que  Charles  le  Quint  en  pretendift  lors  reûnion  , mais  au  contraire  il  appanagea  , au 
grand  dommage  de  fes  fuccefleurs  , Philippes  fon  frere,  delà  Bougongne,  pour  en 
l^rele  mariage  auec  la  ComrelTcdc  Flandres.  Qifi  nous  doit  alTcz  rendre  aficurez 
querarticlcdecetteloySaliquenefutpastoufiours  obferué  aux  mCbres comme  au 
chcf,paraduentuteparinduë,'vfurpationqueron  faifoit  fur  nos  Roys.  Toutesfois 
(comme  toutes  chofes  fe  policent  par  fuccefilon  de  temps)  les  affaire»  de  France 
fontpourleiourd’huy  réduites  en  tel  train,  que  les  pays  que  l'on  prétend  auoir  ellé 
anciennement  donnez  en appanage  aux  enfans  de  France,  foit  en Duchez  ou  Corn- 
tez,defaillant  l'hoir  malle , retournent  à leur  première  nature , ie  veux  dire  à la  Cou- 
ronne , de  laquelle  ils  font  forcis.  Et  en  cette  façon  le  veirent  nos  anccflres  pratiquer 
, pour laBourgonene,lorsqueparla mort deCharles dernier  Duc  de  Bourgongne, 
le  Duché  tomba  es  mains  de  Margnerite  fa  fille , qui  fut  mariée  auec  Maximilian , bi- 
fayculdu  Roy  des  Elpagnes.  Mefraeslong  temps  auparauant, comme i'ay  déduit cy 
delTus , par  arreft  qui  fur  donné  du  confentement  de  tous  les  Pairs , contre  le  Roy  de 
Q Sicile,  les  Comtczde  Poiâou  Sc  d'Auuergne,furentreünis  à la  Couronne  par  faute 
d'heritiers  malles  d'Alphons , combien  qu’à  prendre  les  chofes  fuiuant  la  commune 
loy  des  fuccclCons,  ce  Roy  de  Sicile  futile  plus  proche  habile  à y fucceder.  Et  telle 
qucllion  à peu  dire,  a grandement  apprellé  àiargonner  aux  DoélcursdeDroiâ: 
Nonpasproprement  fur  lefait  des  appanages,  mais  bien  pourfyauoir  fi  tant  qu'il  y 
auoitnoirsmallesenvne  ligne, les  tilles,  quoy  qu’elles  fulTent  plus  proches,  voire 
en  ligne  direéte , deuoient  ellrereceucs  aux  fuccelEons  des  Duchez , fe  trouuans  les 
'V  ns  8e  autres  bigarrez  en  opinions. 
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CoutKmeurs  des  Roys  mineurs  pur  les  Rsynes  leurs  rtseres  , Regetscts  & 
Muitritet^  de  nos  Rsys. 

Chapitx.1  XVIII. 

Ombiin  quereligieufcmcntnousayonsobferuè cette  loySalI- 
ue , au  defaduantage  des  femmes  pour  le  regard  de  la  l'uccclSon 
U Royaume , fi  ne  leur  voulûmes  nous  ofter  le  gouuernemcnt  des 
Roys  leurs  enfans , au  temps  de. leurs  minoritez,  encores  que  ie 
fjache  bien  que  quelques  plumes,  partiales  Ce  foiept  aficz  mal  i 
propos, apres  la  mort  du  Koy  Henry  II.  voulu  faire  acroire  du  con- 
traire , par  vne  confcquence  qu'ils  tiroient  du  droiâ  fuccclfif  du 
Royaume  au  gouuernemcnt  d'iceluy.  Or  que  ce  que  ie  dis  foit  véritable,  nous  trou- 
ucrons  que  pôle  que  iamais  n'ayons  veu  femme  fucceder  à la  Couronne,  fi  en  auons 
vcuplufieurs  és  anciennes  hilloires  auoir  eu,  fit  le  maniement  du  Royaume, &la  g 
charge  de  leurs  enfans , pendant  leurs  minoritez , & iufques  à ce  qu'ils  cufTcnt  atteint 
aagcdcplcmcommandcment.Enceftefacontint  Amalaironte,donti'ay  parlé  cy- 
deuaut  ,legouuerncmentdelbn  fils  AthJaric  entre  les  Ollrogots,  elle  loutcsfois 
quiiamaisn'auoitafpiréaufceptre.  Et  entre  nous  la  Royne  Fredegonde  mania  tou- 
us  les  affaires  de  France  pendant  le  fous  aage  du  Roy  Clotairefonfils;&lcma- 
nia fi  dextrement , qu'il fe  veit  auant  que  de  mourir, Monarque  des  Gantes,  & des 
Allemagncs.  Le  fcrablable  feit  Namilde  veufue  du  Roy  Dagobert  à l'endroit  du  R oy 
Clouis  deuxiefine  de  ce  nom  > fon  fils  : Et  long  entreicA  de  temps  apres  Blanche 
mere  de  Sainél  Louys  , laquelle  s’y  comporta  auec  telle  fageffe,  que  tout  ainli 
que  les  Empereurs  de  Rome  fe  faiioient  appcUer  Augu fies  en  commémoration  de 
l'heur  qui  s'efioit  trouué  au  grand  Empereur  Augufie , aulfi  toutes  les  Roynes  Meres 
ancienncment,apres  le  decez  des  Roys  leurs  maris  vouloient  cftrc  nommées  Roynes 
Blanches  , par  vne  honorable  mémoire  tirée  du  bon  gouuernemcnt  de  cette  fage 
Princeffe.  Et  s'il  nous  faut  paffer  plus  bas,  pendant  que  le  Roy  Charles  VI.  fe  rrouua 
altéré  de  fon  bon  fens , le  gouuernemcnt  fut  déféré  du  confcmcmcnt  de  coude  con- 
feilà  la  Royne  Ifabcllc  fa  femme.  Comme  aulfi  delà  mémoire  de  nos  pères , pendant  . 
la  prifon  du  grand  Roy  François, àLouyfedeSauoycfamcre, laquelle  apres  le  re-^ 
tour  du  Roy  fon  fils,  fut  tout  le  refte  de  la  vie  honorée  de  cegrand  tilcrede  argente, 
quand  on  parloit  d'elle  : Qu,i  nous  rend  affez  certains  que  nos  ancefires  ne  voulurent 
oneques  balancer  les  régences,  de  mefmc  poids  quele  droiâ  fuccclfif  du  Royaume. 
Aulfi  cfi-cc  U vérité  qu’orcs  que  les  anciés  Germains,  de  l’efioc  dcfqucls  nous  fom- 
mesiirus,fcmblaffcntncdcfcrcrla  Couronne  qu'aux  enfans  malles  , fi  auoient-ils 
accoufiumé  d’appellcr  les  femmes  aux  affaires  d'Eft.it,  tout  ainfi  que  les  hommes, 
comme  nous  apprenons  de  Tacite.  Et  mefmemcnt  pour  monfircr  que  l'argument 
rapporté  des  fuccelfions  aux  régences,  efi  captieux,  nous  voyons  en  cas  non  beau- 
coup dilTcmblablc  de  raifon,  que  de  droit  primitif  &;  originaire  des  François,  les, 
fiefs  cfioient  feulement  defiinez  pour  les  malles , comme  efians  du  tout  dediez  aux 
nccelfitez  des  guerres,  ce  ncanrmoins  nos  anciennes  coufiumes  ne  delailTcrent  apres 
le  trefpas  des  pères,  detranfmettrelagardenoblc  des  cnfanspupillcs, aux  meres, 
c'ell  à dire  Icgouucrnemcnt  de  leurs  pcrlonnes,S(  dcleurs  biens,  foit  qu'ils  confiftaf-  D 
fent  en  fiefs , ou  en  rotures. 

Apres  auoir  difeouru  en  peu  de  paroles  ce  poinâ,iI  ne  fera,  ce  mefemble,  hors 
propos  de  difeourir  maintenant , tant  de  la  dignité  des  aegens , que  maiorité  de  nos 
Roys.  Lepremicr Prince quifefcitappellcraegent de nofirc  France,  fut  Philippes 
le  Long, pendant  la  grolTcirede  la  aoyne  Clémence  fa  belle  firur , veufue  du  Roy 
Louys  Hutin.  Depuis  ce  temps  iufques  au  régné  du  Roy  Iean,il  nefe  prefenta  occa- , 
fion pour  laqucllcilnousfufibcfoind'efircgouuerncz  par  autres  que  nos  Roys.  Le 
defallrc  qui  luy  aduint  près  de  Poiâiers  fur  caufe  que  pendant  la  prifon , Charles  V. 
fon  fils  prit  la  generale  furinrendance  du  Royaume,  non  fous  IctiltredeRcgencains 
de  Gouucrneur  general  feulement  : efiimanc  que  la  qualité  de  Rcgcnt  eftoic  de  trop 
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JL  ^ttrtiiealitljoriti.  Toucesfois  voyant  qucquciquct  Princes  8r  grands  Seigneurs  abu> 
lins  de  k longue  ablence  de  Roy , bruiülloient  outre  mefure  les  atTaircs  du  Royau. 
me:  il  fit  publier  lettres  en  l’an  1357.  au  Parlement  de  Paris,  par  lerqucUcs  il  dedaid 
que  pour  le  bien  Sc  vtilitéde  l'Eliat  il  prenoit  la  qualité  de  RCgeiit.  Et  delà  en  auani 
rintimlation  de  toutes  les  lettres  qu'il  decernoit  tant  en  la  grande  que  petite  Chan-> 
cellerie , eftoit telle. CharlesfilsdcRoy , âCRegent  le  Royaumede  France,  Duc  dd« 
Normandie, Dauphin  de  Vienne.  Toutes  les  eupeditions , tant  de  iuftice  qucdcu 
grâces , fc  faifan  s lous  fon  nom  leulcment.  V ray  que  pour  b&nir  de  luy  toute  laJoufie)  ' 
•près  le  retour  du  Roy  fon  perb,  il  obtint  de  luy  lettres  patentes  du  14.  iour  d'Odoa 
bre  1360.  porrans  confirmation  des  coiktions  par  luy  laites  des  bénéfices  qu{ 
•uoient  vacqué  en  régale, cnfemble  des  dons, grâces,  pardons , SercmilfionspaS 
luyoâroyees. 

Or  comme  il  eftoit  Princede  grand  fens , qui  parfoy  mefme  auuitpeu  cognoiftiei 
de  quelle  confequencc  eftoit  la  dignité  du  Rcgem  pendant  la  papiUarité  d'vaRoy,8£ 
qu'il  eftoit  à craindre  qu’à  la  longue , il  n’empietaft  fur  la  Couronncquelque  autbori^. 
g té  extraordinaire  ,aum  voulut-ilbornerlcfousaagede  nos  Roys'iufqucs  à ccqu'ils 
fulTem  entrez  au  14.  an.  Qnoy  faifant  ilpenfostàum  bornetia  puilTance  paifagetedes 
Regens.  L’Ediâ  enfutdreiféau  bois  de  Vincennes  1374.  plein  de  belles  raifons&ht- 
ftoires , pour  moiiftrct  qu'il  ne  voulok  enjamber  mal  à propos  fur  la  nature.  Car  par 
le  narré  il  eftoit  porté  que  trois  ou  quatre  Roys  d lfraël  auoicrrt  cfté  o'inéts  Sc  couron. 
nezenfortbas  aage:  comme  auflî  entre  nous,  noft  te  bon  Roy  S.  Louyt,  lequel  fort 
jeune  eftoit  venu  à chef  de  fes  ennemis  : Que  la  prcfenced’vn  Roy  de  quelque  aagè 
qu’il  fuft,’eftoit  de  fi  grand  mérite 8e  recommandation  cnuerslcsfokts,q'iedcux 
Roys, rvndeMacedoine,l'autrcdc France, eftans en  maillot,  portez  au  ntilieudo 
leurs  armees  , les  auoienttant  encouragées  , que  deux  viâoires  demeurcrenr  de 
leurs  collez.  Que  tous  Roys  j & fpecialcmcnnt  ceux  de  France  > éftolent  dés  IcurScn- 
fances  mis  en  fi  bonnes  mains  pour  cftrcinftruits,  qu'ils’aduantageoient  en  péu'de  - 
temps  par  dcfl'us  tous  les  autres  etifans  du  commun  peuple  en  bon  fens,  higcmcnti 
sc  cOnouite.  D'ailleurs  que  les  grandes  Sc  fouueraines  puifi'ailccs  ayons  cfté'  données 
par  Dieu,  aux  Princes,  auffieitoic-il.lprcfumCr  qu'il  leur  bailloit  vn  aduamagb  de 
jugement  pat  deflus  tous  les  autres , Sc  demeilleure  heure  , pour  le  maniement  2<-di-> 
reétion  de  leurs  affaires  : Pourcesraifons  &:  cohfidcrations  ilvouloit  & ordonnoit, 
quefans  attendre  les  vingt-cinq  ans  prefix  par  les  anciennes  loix  pour  la  maiorité  de 
C noQs.auttcs , ibudain  qu'vn  Roy  feroit  arriué  d l'aagc  de  quatorze  ans  , il  fuft  facré  Sc 
couronné , comme  maicur , Sc  que  deflors  toutes  leS  affaires  de  fon  Royaume  fc  paf> 
falTcnt  fous  fon  nom  Sc  authoritc  feulement.  Cet  Edit  rchauftî  de  tant  de  belles  coup- 
leurs,cncorcsfutil.iuthorifcd’vneinfinité  de  Princes  S:  grands  Seigneurs  , Sc  au- 
tres pcrfonnagesdcmarqueleii.dcMay  1373.  le  Roy  feant  au  Parlement  de  Paris 
enfonlifldcIufticc:auqucIIicufctrouucrcmle  D.iuphin  de  Viennois  fon  fils  aif- 
né,  le  Duc  d'Anjou  fon  frere  , le  Patriarche  d'Alexandrie,  les  Archeucfqucs de 
Rheims  Sc  Thouloufe,  Eucfqucs  de  Laon , Meaux , Paris , Cornouaille,  Auxerre, 
Neuers , Eurcux.lcs  Abbez  de  S.  Denis  en  France,  l'Eftoirc,  S.  Vaft,  fainâe  Co- 
lombe de  Sens , S.  Cyprian  Sc  Vandofmc  : Monficur  le  Chancelier  de  France,  ccluy 
du  Due  d'Anjou,  le  RcâcurdcrVniucrfitéfuiuy  dcpluficursDoélcurstâtcn  Théo- 
logie, que  Decret,  les  Doyen,  Chancelier,  Sc  Pénitencier dcl’EglifedcPariSjSc 
rArchidiacrcdeBric:  Les  Comtes  d’Alençon,  Sc  de  la  Marche,  Briennc,rillc,de 
Mcifircs  Robert  d'Artois,  Sc  Raimond  de  Bcaufort,Sc  cncorcsdcs  Ptcuoftdes  Mar-  ' 
chands,ScEfchcuinsdelavillcdepari$:  Enlaprefcncc  de  tous  Icfqucls  Scign'curs' 
fut  l'Ediâ  publié  Sc  vérifié  auec  vn  general  appfaudiircmcnt  de  tous  : mais  entendez' 
quelle  en  fut  la  fuite. 

LeRoyCharles  V.mourut  le  i5.Scptcmbrci38o.dcUifrcz deux enfans malles, 
Charles  Sc  Louys , qui  n’auoient  cncores  atcaint  l'aagc  de  quatorze  ans.  Il  auoit  trois 
frères,  les  Ducs  d’Anjou,  de  Berry,  Sc  de  Bourgongne,  Sc  vn  beau  frere  Duc  de 
Bourbon.  Deflors  l'ambition  fc  logea  au  milieu  d'eux  pour  icgouucrncmcntdu 
Royaume.  Louys  Duc  d'Anjou,  comme  aifné,fouftcnoit  luy  appartenir  k Régen- 
ce, le  Roy  Charles  VI.  fon  nepueu  n'eftant  cncores  arriué  à l’aagc  porté  par  celle 
Ordonnance,  Les  autres  n’y  pouuoient  condcfccndrc.  En  ce  i^ouucau  contrafte, 
maiftre  Ican  des  Marais,  Aduecat  du  Roy  en  k Cour  de  Parlemenf,  bon  citoyen  Sc 
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»elateucdutepospublic,femitclcUp»rtie:  Rcmouftrancquc  quelque  loy  ,qurcuft 
ellécftablic,eUcl’epouuoit  changer,  ou  modifier,  pourobuier  aux  inconuenicns,  " 
& que  le  meilleur  feroit  depafler  lejchofes  par  amiable  compolition  entre  ces  Prin- 
ces. Ce  qui  fut  pat  eux  trouué  bon  , Sc  le  foubmircnt  au  iugcmcnt  & arbitrage  de 
quelques  fages  S eigneurstlefqucls  iurerent.fut  les  fainâcs  Ëuangilcs  d'en  donner 
Icurauis  fans  paflion  :8c  les  Princs  d'entretenir  en  tour  8c  par  tout  ce  qui  fctoit  par 
eux  arbitré.  Ces  preud'hommcs  ayant  efté  quarte  iours  cnlcmblcmcnt  pour  fe  refou- 
dre, en  fin  furent  vnanimcment  d'aduis , que  l'Ordonnance  de  Charles  ne  pouuoit 
telleraentrctardernosieunesRoys, qu’ils  ne  peuflent  anticiper  fut  le  terme  prefix 
pour  leurs  facrez  8c  couronnements  : Qu,e  pour  cette  caufe  le  Roy  Charles  VI.  feroit 
facréenlaviUedeRheimsfurlafind’OctobrcCc'eftoitl’anijSo.)  où  tous  ces  prin- 
cipaux valTaux  feroient  tenus  de  fe  trouuer  pour  luy  faire  la  foy  8c  hommage.  <^e  le 
faitdelaiufticefeconduiroitfousfonnomBcfeeL  Que  les  perfonnes  du  ieune  Roy 
8c  de  fon  frète  feroient  gouuernees  par  les  Ducs  de  Berry,  Bourgongne,  8c  Bour- 
bon , quiles  feroient  nourrit  doucement, inAruitc  8c  endoâriner  en  bonnes  mœurs, 
iufques  à ce  qu’ils  fulfent  paruenus  à l'aage  de  puberté.  Et  au  furplus  que  toutes  les  fi- 
nances tant  du  domaine  , que  desaydes , feraient  mifesau  thref  ordu  Roy.  Mais  que  B 
pour  le  regard  des  meubles,  or,  argent,  ioyaux,  qui  auoient  efté  dclaiflcz  par  le  feu 
Roy , ils  Icroientmisés  mains  de  Louys  Duc  d’Anjou,  en  laiflant  toutesfois  auieu- 
nc  Royfa  prouifion  competante  : Et  qu’à  ce  Duc  dcmcurcroit  le  nom  de  xegent , à 
la  charge  toutesfois  de  décider  toutes  tes  affaires  d’Eftat  auec  les  trois  autres  Princes . 
Cette  Icntence  arbitrale  redigee  par  efetit , fut  embtaffee  pat  les  quatre  Princcs,aucc 
plufieurs  aâionsdcgtaces  rendues  aux  arbitrc^dc  ce  qu’auee  vnc  C bôrie  deuotion8c 
diligence , ils  auoient  aflbpy  les  differens  qui  s’eftoient  prefentez  entr’eux.  Et  côbicn 
que  par  cct  aduis  la  dignité  de  xegent  fuft grandement  raualee, 8c reduiteau  petit 
picd.toutcsfoislcDucd’Anjoufevoyanteftreefclairéde  prés  par  les  trois  autres, 

St  publier  au  Parlement  fa  puiffance  ainfi  bornee , le  i.  iour  d’Oiftobrc  ,8clc4.No- 
uembre, le coni^entement qu’il  preftoit  au  facre  du  Roy , conformement  à l’aduis 
des  preud’hommcs  arbitres.  le  diray  cecy  pour  fin  de  ce  chapitre  : Que  iamais  loy  ne 
fembloit  auoir  efté  plus  fagement  ordonnée  que  celle  de  Charles  V.  ny  fentencc  plus 
politiqueque  celle  de  ces  arbitres , pour  parer  à l’ambition  des  plus  grands , pendant 
fe  fousaage  du  Roy,  fi  ne pcurent-ils lors  garentir  noftre  France  de  nouucaux  trou-  C 
blés,  ainfi  que  iededuiray  plus  amplement  au  cinquicfmcliurc  de  cés  miennes  Re- 
cherches. Les  loix  de  nature  font  perpétuelles , 8C  ne  pcuuent  cftre  démenties  par 
nous , quelque  prudence  d’homme  que  nous  y voulions  apporter , pour  cuider  fu- 
pleer  leur  defaut. 


Fin  du  fécond  LÀvre  des  Recherches. 
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N c O R E s que  voulant  icy  difcourir  des  affaires  de  no- 
(Irc  Francc,quclques  vns  cllimeront  de  prime  faeeque  ie 
m'efloigne d« mon but,de trauerfet les  montagnes,  cou- 
cesfois  qui  repaflera  Tommairement  les  grandes  oMiga- 
tions  que  noftre  Couronne  arcceu  du  Sainâ  Siège  Apo- 
flolique,  & celles  en  contr’cfchangc  que  le  Sainâ  Siégé 
a receu  denous, indubitablement  iliugcra,  quenon  feu' 
lemcntlcsdifcoursqueicmcruis  maintenant  propofez, 
nedcuoicnteftrccrcoulez  fousfîlcnce:  mais  au  contraire 
que  les  cfcoulant.i’cuflc  fait  tort  à mon  entreprife.  ledis 
obligations  quclc  S.  Siégé  areceu  de  nous  : car  combien 
quetoutcpuilTanccdcce  baseftrefoit  cftablie  de  Dieu, 
&fpecialementcctte-cy  que  nous  rccognoiffbns  auoir  la  primauté  , & intendance 
fur  nous,li  cft-cc  que  fes  plus  grands  cfelairs  fe  manifefterent  par  l'aide  & inftrument 
denosKoys.  lamais  principauté  ne  prit  traiâdVnc  otiginefi  baffe  , i’entens  baffe 
quant  au  monde  non  quant  à Dicu:car  elle  fut  badie  du  commencement  fur  vncpau- 
ureté  obifinec , fur  vnc  affliâion  continue, fur  vn  martyre  iuré,&:  iamois  principauté 
n'arriuaàtcllc  extrémité  de  grandeur, tant  en  temporel , que  fpirituel,  ayant  quel- 
quesfois  lait  vaequer  les  Empires  & Royaumet,quand  les  occalions  s’y  font  prefen- 
tees.  Etquicllchofeplusefmemeillablc  c’eft  que  les  autres  Monarchies  qui  ont 
voulu  accroiftre  leurs  frontières,  l’ont  fait  par  les  armes  : au'contraireccttC'Cy,  bien 
que  parfois  fcfoitdesbandceauxarmcs,fin’eft-clleen  fes  communes  rcigles  rete- 
nue parla  force  ae  violence  humaine, ains  par  lafcule  parole  quiprocede  de  fa  puif- 
sâce  abfoluc.  le  ne  V eu  X pas  denier  que  de  fois  à autres,il  n’y  ait  eu  en  cecy  dcl'hom- 
mc  plus  que  la  dignité  Ecclc/iaflique  ne requeroit,toutesfois  non  feulement  ne  s’eft 
rEglifcdcmembrec  par  ce  defaut , lors  que  le  chef  s’ed  tr'ouué  malade,  mais  par  vn 
myderede  Dieu  admirable,ccttc  maladie  afetuy  quelquefois  d’édification  au  peuple 
pour  le  contenir  en  deuoir.  Et  fi  auecques  tout  cecy  il  vous  plaid  adioudcrics  obua- 
clcs,quc  rcccut  du  commencement  ce  S.  Siège,  cncores  vous  esbahirez  vous  d’auan* 
rage  comment  il  ait  edé  poffi  hic  félon  le  iugement  humain,qu’i!  foit  paruenu  à tel  ac- 
compliffcmcnt  de  grandeur.  Car  en  la  première  didribution  des  Euefques,  le  fuffra- 
ge  commun  des  A |>odrcs  tomba  fur  S.  lacques  dit  le  Iudc,au  premier  Concile  qui 
jamais  fut  tenu.  D'auantageen  ce  grand  ConcilcdeNicc,qui  fut  cclcbréfous  l'Em- 
pereur Condantin,fcmblc  qu’il  y cud  vn  article,par  lequel  on  luy  bailla  pour  compa- 
pionrEucrque d’Alexandrie  : voircques’ilvousplaldpafferiufquesànous,  cora- 
oicn  quenodre  Gaule  ne  futiamais  accufccdc  defobcïflancc  contre  l’Eglifc,  car  en- 
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tre  autres  louanges  que  fainâ  Hierofmc  nous  baille  eferiuant  contre  Vigilance,  c’eft  /r 

3 UC  U Gaule  n'auoit  oneques  produit  des  monllres, voulant  dircqu'cllc  neproduifoit  " 
es  hérétiques, toutesfois  ic  ne  voy  point  fous  toute  la  lignée  de  Clouis  que  cette  fu- 
periorité,  li  prinuce  fuftrccogaucabfolumcnt,delafaçonqucnousauonsdcpuis 
faiâ , oins  fe  palToient  les  chofes  par  Synodes  Prouiuciaux  és  alfaires , où  l'auchorité 
du  fainâ  Siège  a depuis  edé  requife.-Ec  nos  Roys  mcfmcs  auoient  bonne  parti 
toutes  les  Conftitutions  Ecclcliauiques,ain(i  qu'il  (cra  déduit  en  fon  lieu.  Ce  néant- 
moins  chacun  fjaitlaparolcquiauoitedèdonneeàS.  Pierre, quand nodre  Sauucut 
lefus  Chridluy  promit  de  badir  fur  luy  fon  Eglifc,  & qu'il  luydonnoit  les  clcft  des 
Cicax:Cclll«jij‘iéfulUpremitrmtin/é,tiij,Udtri$ierammtiidé  ftr  nufirt  Sa^ncmtmtm- 
umt»  Cicliitkiengnnurntr'esmtiSeï,  lujuuijittld'trdinéire  tltddTrJfctnfittuuUtr  Ji  fi- 
nit M mtUtu  de  Mil  fis  AftfiretJij  qn  e»  cnilrt/ihtitge fi  dtmne  U hhertide  tmicmger  ,fta- 
dtiU  que  ht  tu  fret  fc  uifiutyé"  q u tique  iftit  de  U dtdtre  ftr  vue  tieudtuct  de  zele:  luy  iif  U ,qui 
tuMuilttt(lts(iltmtuUdeJtHmuftrejtJltxfreJfimtatftrUytfftdlA^fiHiy  tfirt  tffeSt,  ‘ 
t'y  Irtuue.  Et  amittu  qu'tly  tu  de  fut  J tu/rettà"  tuftidtmtttdti,eir  en fit  tûttut  ,qtelque frt- 
plité,  emme  ctluyfur  lequel  uofite  Seigueur  ntutie  enctret  tjftudu  Ut  ruytut  de  feu  S,  tffritt 
ftr  le  mérité  de  fi  ftjittnfi  efi-ce  que  ueu/euUmeut  il  ut  voulut  teurnercelt  tu  fitudtle,  mttttu  B 
eeutrttre i tedificttieu geuertU  de  uem  teue.  C'efi fturqtey  tu  uejît  iemttt  de  tUutt  que  de  U 
thjtre  S.  Pierre  deîfeudiil  f vuieu  de  uejhe  Egltfi  vuiuerfeUe.  Atuji ttffreuiui  ueui  de  S.  Ireuee 
tu  hure  a.  enctutre  Ut  herettquet,  de  TerttUtu  tuftu  treUléctutre  Ut  CutütqtttAU  S.  Cyfritu 
eu  C Eftfire  de  [Vuite  de  t Eglifi,& eu  vue  tulreil  uititu,de  S.Hierefme  eu  litre  I -eeutrt  leui- 
mtUtà’ euvueefiHreiOtmtfe  Euejquede  Âtme&deS.  AuptlUueutêfiUreiEj-  à'  de  S. 
^mbrtifi  e/criutui  i Sirite  l?tfe,^  euctretfur  U xx.chifiite  de  S • L»r.  Mefmet  cemhieu  que  S. 
Itequet  euJfeJlé etUu fturfrefiderfur  f E^li/e de  //ieruftUm,fi efl-ce que  fiur  eelt  Ujtrtutiu- 
dtuce  é"  frtmtce  de  S. Pur  re  euire  Ut  Afe(lret,ue  luy  fut  tjlee,  Cemme  deftti  eu  ce  premier  ctu- 
fitl fit  meycy-dejfu  touché, c'e/i  luy  qut  outre  U fte  duy  qui  ftit  Ut  frofejitttut , luy  qui  Utre- 
fiuh euceltfiiio ptrS,  XicqutitèrtouiUitulret  AfoflretéEx.  neantmoins  toutes  ces  parti- 
cularitez  n'empefeherent  pas, que  cette  grande  fuperiorité  ne  fud  quelque  temps  tra- 
uerfee  en  fes  (uccclTcurs.’rcllcmcnt  que  quand  ie  voy  les  longueurs  qui  fe  font  trou- 
necs  depuis  3 l'aduancemcnt,&;  progrès  de  cette  grande  dignité, & neantmoins  que 
rarredde  Dieu  ne  pouuoitedre  menteur,  ic  ne  puis  que  ie  ne  la  compare  prefquesà 
la  natiuitè  S:  fuirte  qui  fc  trouuc  en  la  propagation  de  nous  autres.  Car  tout  ainli  que  Q 
Dieu  ayant  procréé  l’homme  à fon  image, luy  donna  toutes  prerogatiucs  fur  tous  les 
autres  animaux,  8i  qu’à  dette  caufe  nature  comme  grandemet  empefehec  en  l’Archi- 
tcâured'vn  G grand  & laborieux  badiment , edeue  ce  petit  corps auccvne  inGnité 
de  difiicultez  , lef quelles  ne  fe  rencontrent  en  toutes  les  autres  créatures  terredres: 
Audi  Dieu  voulant  authorifer  ce  S.  Siège  de  grandes  prééminences, pardelTus  les  au- 
tres , cela  ne  deuoit  edre  fait  qu'auccques  longues  racincs,lefquclles  petit  à petit  ont 
ictté  te  cfpandu  leurs  cffeâs,de  la  façon  que  nous  auons  veu.  Et  comme  ainG  foit  que 
les  chofes  quiont  edé  preordonnecs  par  vn  iugcmenttres  certain  de  Dieu , ont  tou- 
tcsfôis  leurs  heurts  S:  rencontres  fluâuantcs  & incertaincs,ainG  qu’il  plaid  à fa  Maie- 
fté  qu’elles  s’acheminent  à leur  elfcâ  déterminé:  Audi  puis-ic  dire  qu  au  prefent  dif- 
cours  G l'on  y voit  quelques  trauerfes,  comme  il  cd  malaifé  qu’en  racôtant  les  hidoi- 
res  des  hommcs,iI  ne  fc  trouuc  en  eux  padions,&  quclqucsfois  dcfmcfurccs.  Si  pro- 
tede-ie  ne  le  faire  en  intention  de  vilipender  lagrandeur  de  ccluy,que  nous  auôs  tou- 
Goursrccogneu:&  recognoidbns  pour  le  chefoe  l'Eglife-.ains  parce  que  la  necedité 
dcrhidoircraelecommande,  8c  queccfontmefmcsfautcsàccluy  qui  deferit  l'an-  J) 
rienneté , de  pallier  vn  menfonge , comme  de  taire  vnc  vérité.  Et  de  ma  part,i’cdirac 
que  combien  que  la  vertu  des  premiers  peres  de  Rome  ait  grandement  feruy  pour 
raccomplidcmcnt , 8c  augmentation  de  ce  Siege,  toutesfois  les  vices  qui  fc  font  de- 
puis trouucz  aux  vns , 8c  aux  autres  Papes, n’en  ont  en  rien  diminué  l’authorité.  Voy  • 
la  pourquoyiefupplicray  tout  homme  quifedonnera  le  loiGr  déliré  ce  troiGefmell- 
hre , d’y  apporter  mcfmc  candeur , rondeur, 8c  fy  ucerité  que  ie  fais. 


Liure  Troifiefr»e, 
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Dt  la  prefeance  da  fainEi  Siégé  de  Reme  ,/ur  l’Eglife  Catholique. 
Chapitre  I. 


[ Vl  voudra  confldcrer  quelfut  lepremier  plant  de  noftte 
; Religion  Chrellicnne,  apres  que  noftreSeigneurcutlatis- 
!fait  àtousIesmyilercscacheZjquiauoienceUé  long- temps 
f auparauant  de  luy  prédits  , il  trouucra  que  le  dernier,  & plus 
î folcn^nel  commandement  qu’il  donna  à fes  Apoftres  , Se 
Jquafi  comme  vnfideicommis  general  de  Ion  tcftament:  ce 
J fut  qu’ils  efpandiflcntpartoutrVniuers  les  l'cmcnccs  delà 
j fainâe  parole  qu’iïlcurauoitannoncec.Depuis  cRant  mon- 
té au  Ciel,&  ayant  en  eux  imprimé  le  caraâere  du  fainéf  Ef- 
' prit,  la  première  chofe  qu'ils  curent  en  recommandation, 
aprcsauoirordonnédcSaifaircsdcrEglifcdcHierufalem,  ce  fut  de  partaget  entf- 
eux  par  cômunc  deuotion  tout  ce  monde.Et  leur  cftans,&  à leurs  difciples  cfcheués 
diuerfcsProuinccs  pour  cultiuer,ilfctoitimpoffible  de  dite,  combic  fruélifîa  en  peu 
de  temps  ce  nouucau  fruiél,par  la  deuotion, diligcncc,S:  hardidTc  de  ces  bons  Sc  ver- 
tueux iardiniers. Et  encotes  que  chacun  diuerfement  félon  le  pays  qu’il  auoità  ttait- 
tcr,introduifiltdiucrfcscctemonics,Sc  couftumcs,(i  cft-ce  qu’eux  tous  rappottoient 
leur  creance  à vne  vnité  de  principes. 

Ccux-cy  du  commencement  cltoicntindilFcremmcnt  appeliez  Eucfqucs,  ou  Pre- 
Rres.Ainlil’aprcnons  nous  de  fainél  Luc  au  chapitre  quinzicfmc  , & fciziefmc  des 
Aélcs  des  Apoftrcs,&  au  vingt-cinquicfme,où  fainél  Paul  prenant  congé  des  Ephe- 
lîens  en  la  harangue  qu’il  leur  fit,  appelle  fur  la  fin  Eucrques,ccux  que  fur  le  commen- 
cement il  auoit  appeliez  Ptcfttcs:Vtay  que  cette  police  ne  dura  pas  entr’eux  longuc- 
ment:Voire  prit  changement  dés  le  temps  mefmc  des  Apoftres,  comme  nous  apre- 
nons  du  vénérable  Beda  fur  le  dixicfmc  chapitre  de  S.  Luc  , difant.  Sien/  doecUeim 
^ Afejltki.foruidm  Efi/c»fer»m frjmon/lrdre  oeme  r//  ijui  dnhitet.jlc  & hts àtjcifu- 
Utijigurim  Preiiyitri>riim,idrJl^/icmiidiorimù  Steerdttes  gtp£i fitendum  ejl.  Time/Ji  fri- 
mù  t(cUJîattmf»niiu^vt\^feP4UctfitiftinâteJlàcji.,virufiievec*hiniur  Efijeepi.  ^ornm 
•vaïiJâpicniU mdlnriittîyimiiiflrtî entd piptr/lu  JigHiJîedt  ; Paftagequeron  ne  peut  aflez 
folemnifer  pour  cette  ancienneté.  Commeaulfi  cft-ce  la  vctité,que  depuis  à l’imita- 
tion de  cette  fainâc  police  , la  Religion  Chrcfticnncprouignant,  &lanccclfité  re- 
quérant diuetsMinifttes,  non  feulement  fut  les  Prouinces  , mais  aulfi  fur  les  vil- 
les,bourgs,  Sc  bourgades, l'on commençapctitàpctitd’yeftablir  différence.  De 
là  vint  que  ceux  qui  auoicntl'ceil&:  intendance  generale  fur  les  Prouinces  , furent 
appeliez  Eucfqucs  : 6c  les  autres  qui  particulièrement  auoient  la  charge  des  quan- 
tons  des  villes  & bourgades,  cftoient  feulement  appeliez  Pteftrcs.C’cftoient  ceux, 
qui  par  la  permiflion  derEucfque,auoicnt  puiffance  d’adminiftrerla  parole  de  Dieu, 
& Icsfainâs  Sacrcmensdc  l'Eglifc  , la  part  qui  leur  cftoit  diftribuec.  Chofe  qui 
eftoit  obferuee  dés  le  temps  mefrne  de  Tertulian  , comme  il  nous  enfeigne  en 
— fon  traiâé  du  Baptcfme.  Nous  les  auons  depuis  nommez  Curez.  Toutesfois 
•^pour  autant  qu’anciennement  l'on  ne  donnoit  l'ordre  de  Preftrife  qu’à  ceux  qui 
deuoient  auoir  charges  d’ames,  & confcqucmmcnt  quelque  tiltre  ; depuis  nos 
Eucfqucs  par  leur  auarice  ayans  conuerty  en  abus  cette  honorable  couftume,  di- 
ftribuans  à toutes  occuncnccs  , & fans  acception  de  petfonnes  , cette  charge 
à vns  Sc  autres  , entre  toutes  ces  cortuptipns  encores  nous  cft  demeurée  vne 
image  de  cette  belle  ancienneté.  D’autant  que  nous  difons  que  l’on  ne' 
pcllcr  aucun  aux  ordres  de  Preftrife  , qu’il  n’ait  tiltre  , rapporrans  à ic  ne  fçay 
quoy  de  temporel,  cequccesfainâs  Pères  rapportoient  aufpiritucl;  & nommons 
encores  Presbytaircsles  maifons  dcftinecs  pour  rhcbcrgcmcnt  des  Curez. Aulli  en- 
tre les  Cardinaux  de  Rome  l’on  en  appcllclcs  aucuns,Prcftres,c’cft  à dirc,lcs  Cardi- 
naux qui  font  pourucus  des  anciennes  Cures  de  Rome , à la  différence  de  ceux 
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font  Cardinaux  Diacres.  On  appcUa  par  fucccflïon  de  temps  le  relTorc  que  >< 
tenoieiit  les  Euefques  , Diocefes.  Mot  dont  les  anciens  Romains  vfoient  quel-  “ 
quesfois  fur  le  dcclm  de  l’Empire,  pour  Prouince  : & celuy  des  Preftres , ou  Cu- 
rez  , j>aroilIes  , combien  que  ic  trouue  les  Eacfques  au6ir  aflbz  fouuent  appellé 
leurs  Diocefes  du  nom  de  paioilTe , comme  s'ils  euflent  voulu  dire  que  leur 
charge  elloit  vne  grande  Preftrife  , fie  que  les  Preltres  cRoient  petits  Euef- 
ques en  leurs  charges  , par  vne  icduâion  que  l’on  appelle  du  grand  au  petit 
pied. 

Or  eurent-ils  vne  couftume  fort  familière  : car  ajrans  entrepris  de  gagner 
par  leurs  fainâcs  exhortations  , tout  le  monde  , ils  auoient  accouftumé  de  de- 
leguer les  plus  capables  & fuffifans  aux  principales  villes  de  chaque  Prouince  : 
Dont  cft  venu  que  par  vne  police  Eccleliadique  , s'eRant  noRre  Eglife  diuifee 
en  Patriarches  , Archenefqucs  & Euefques  , vous  voyez  les  noms  des  Patriar- 
chats,  te  Archeuefehez  és  villes  , eè  la  domination  temporelle  auoit  plus  de  lieu: 
te  cette  mefme  raifon  apporta  puis  apres  de  grands  troubles  d la  grandeur  de 
l’Euefque  de  Rome,  ainii  qu'il  lera  dit  en  fon  lieu.  Cecy  à mon  iugeraent,fut 
caufeque  Rome  cRantdutemps des  ApoRtes.lefiegederEmpire  âc  relTortgcne-  B 
ral  de  tout  l'Vniucrs  : & Sainâ  Paul  s'eRant  tranfponé  en  cette  ville  par  necefli- 
tc,  pour  rcfpondre  de, fon  faiâ  deuant  l’Empereur , l'on  députa  depuis  auec  fainâ 
Pierre  pour  venir  annoncer  la  doârine  de  Dieu  ; Auquel  lieu  , comme  cha- 
cun fçait , apres  y auoir  faiâ  plulîeurs  grands  miracles  . en  fin  ils  portèrent  vn 
très  venueux  tefmoignage  de  leur  foy  pat  leurs  martyres  Lors  fc  faifoient  te 
long  temps  apres  les  alTcmblees  des  ChreRiens  en  cachette  , pour  euiter  la  fu- 
reur du  MagiRrat.  Car  encores  que  par  traitte  de  temps  quelques  Empereurs 
Rflcnt  contenance  de  n'exercer  leurs  cruautez  contre  nous  , 11  eR-ce  que  telles 
douceurs  n’eRoient  qu'vne  amorce  pour  nous  furprendre.  D'autant  <^ue  ceux 
qui  fous  cet  appaR  s'cRoient  trop  defcouuerts  en  leurs  deportemeiu  , à la  pre- 
mière mutation  d’Empeteur  , il  fe  trouuoit  vn  fuccelTeut  qui  recomraençoit 
de  feruit , comme  au  precedent  encontr’eux.  Tellement  que  chacun  elloit  con- 
traint d'eRre  retenu  en  fes  aâions.  Et  certes  l’Eglife  Romaine  fc  rend  grande- 
ment recommandable  en  ce  poinâ-cy.  Par  ce  que  depuis  Sainâ  Pierre  iufques 
dSilucRre,  quifutdu temps  del'Empereur  ConRamin,  n'y  eut Eucfque dedans  Ro-  Q 
me  qui  ne  fccllaR  de  fon  fang  le  tefmoignage  de  fa  foy.  Et  encores  que  quelques  vns 
fe  trouDaflent  plus  foiblcs  à fupporter  le  premier  heurt  des  pcrfecutions, Il  cR-cc  que 
reuenans  à leur  mieux  , & Iccond  penfer , ils  cmbcllifl'oicnt  leur  mémoire  de 
quelque  beau  & braue  traiâ.  Comme  nous  voyons  qu’il  aduint  à Marcelin  Pa- 

Ec,  lorsdclagrandc  boucherie  Se  pcrfccution  de  Diocictian  , lequel  pour  caller 
. voile  à la  tcmpcRe  qui  lors  couroit  , ayant  par  crainte  immolf  aux  Idoles,  en 
fit  depuis  pénitence  publique  aux  pieds  de  l’Eglife.  Et  non  content  de  cette  con- 
feflion , pour  fatisfaire  dauantage  à fa  confciencc,fcprcfcnta  deuant  Diocictian,  luy 
reprochant  fes  cruautez , le  fur  ce  reproche  rcccut  volontairement  la  couronne  de 
marbre. 

le  ne  trouue  qu’adoneques  tombaR  la  primauté  de  l'Eglife  en  difputc  , ains 
quelque  temps  apres  que  les  ApoRtes  furent  pafTcz  de  ce  monde  en  l'autre  , le 
premier  ordre  de  l’Eglife  elloit  des  Euefques  , le  fécond  des  PreRres  , le  le  der- 
nier des  Diacres.  Et  entre  les  Euefques  on  faifoit  grand  cRatdeccuxquiauoient 
leurs  lieges  és  lieux  , aufqucls  les  ApoRres  , ou  leurs  difciplcs  auoient  prelidé,  ][) 
le  entre  iceux  , de  celuy  de  Rome  principalement  pour  la  dignité  de  la  Chai- 
re Sainâ  Pierre,  comme  nous  l’apprenons  expreflement  de  Tenulian  en  fon 
iiurc  contre  les  hérétiques.  Cette  primauté  commença  d'cRre  aucunement  cn- 
uiee  en  ce  grand  Concile  de  Nice  fous  ConRantin  , quand  l’exercice  de  no- 
Rre Religion  commença  d’cRrc  faiâ  d huys  ouuert.  Car  lors  fe  trouua  l'tuef- 
qiie d’Alexandrie  qui  voulut  concurrer  en  fcance,auccqucs  celuy  de  Rome.  De- 

(>uis  ce  temps  ic  ne  voy  point  que  le  Romain  n'ayt  tenu  le  premier  lieu  fur 
es  autres  fans  exception  ou  refcruc.  A cette  caufe  trouuons-nous  dans 
Optât  , qui  fut  fous  les  Empereurs  Valons  , te  Valentinian  , en  fon  premier 
liure  encontre  les  DonatiRes  , que  Donat  hérétique , ayant  prefenté  re- 
qucRe  d ConRantin  pour  faire  iuger  fa  caufe  par  trois  Euefques  des  Gaules, 
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'A  FEmpereur  luy  ayant  baillé  pour  luges  , Materne  Euefque  de  Colongne , Rhe* 
dce  Huefque  d'Autun  , & Marin  Euefque  d’Arlei  , ils  s'achei^inercnt  à Rome 
pour  décider  par  exprès  cette  affaire  fous  l'authorité  de  MUiciades  Euefque  du 
lieu.  Et  le  mefmc  Optât , au  deuxiefme  liure  , prelfant  de  près  fes  aduetfaires, 
qui  s’eftoient  diuifez  de  l'vnion  de  l'Eglife , Be  auoient  crée  fur  eux  vn  Euef- 
que : vous  ne  pouuez  nier  , dit-il , qu’en  la  ville  de  Rome  ne  fuR  première- 
ment  donnée  a fainâ  Pierre  la  chaire  Epifcopale  , en  laquelle  il  a tenu  le  Ge-,c 
ge,  comme  chef  de  tous  les  Apoftres.  Puis  il  récite  par  honneur  d'vnc  longue 
fuitte  , l’vn  apres  l’autre  , tous  les  fuccelfeurs  de  SainCl  Pierre , defquels  auoic 
defpendu  l’vnion  de  l’Eglife  vniuerfelle,  Cbofe  que  fait  en  casfcmbrableSainft 
Auguftin  en  la  cent  foixante  cinquicfme  epiftre  à Generofe.  Et  Amian  Marcel- 
Un  mefme , qui  fut  Ethnique , au  quatorzielme  Uure  de  fon  hiftoire  , faifant  men- 
tion d’vnefentence  decreûle,quiauoit  e(lè  donnée  contre  Athanaifc  Euefque  d’A- 
lexandrie pat  fes  mal-vueiUans  , à la  fufeitation  Sc  pourchas  de  l’Empereur  Con- 
fiance, qui  cRoit  Arien,  recite  que  cet  Empereur  délira  fur  toutes  chpfes  que  cet- 
■n  te  fentence  fut  fignee  de  Libère  , qui  lors  fîegeoit  à Rome  : Lepalfige eRant  de 
■“telle  fubllance.  Combien  que  cet  Empereur  euR  attaint  au  dcRus  de  fon  entre-  « 
prife  , le  qu’il  ne  doutaR  point  qu’AthanaifenefutdcRicuè  de  fonEuefehé,  tou-“ 
tesfois  pour  l’authorité  que  cenoient  lors  les  Euefques  de  Rome  , il  euR  grande- « 
ment  defité  que  Libère  euR  foubs-lîgné  auecques  les  autres  Euefques  contre  « 
luy. 

Ce  qui  lit  palfer  condamnation  plus  facile  à l’Euefque  d’Alexandrie , en  fa- 
ucur  de  l’Euefque  de  Rome  , i’vferay  de  ce  mot  maintenant  , en  attendant  l’oc- 
caGon  félon  l’ordre  des  temps  que  ie  le  nommeray  Pape  tout  à faiâ  , ce  fut  la 
def-vnion  qui  fe  trouua  entre  les  Eglifes  du  Leuant.  Deflors  mefmes  que  l’E- 
glife  commença  de  n’eRre  plus  affligée  , par  b puilfance  feculierc , elle  s’affligea 
d’eUe  mefmlp.  Il  y auoic  vn  PrcRre  dans  la  ville  d’Alexandrie  , nommé  Arius, 
qui  auoit  eRé  dégradé  de  l’ordre  de  PreRrife,  lequel  indigné  de  ce  rebut , com- 
mença de  fc  faire  chef  de  parc.  Et  de  fait,  il  fema  vne  grande  zizanie  en  Egy- 
pte , fur  le  myRcre  de  la  Trinité  , dont  depuis  fourdirenc  grands  troubles,  parcia- 
Utez  , Bc  diuiuons  en  la  Religion  ChreRienne  , fpecialement  entre  les  Eglifes  du 
Leuant.  Prefque  en  cette  mefme  faifon , Donac  remua  vne  autre  nouuelle  erreur,  ■ 
qui  partialifa  cous  les  ^friquains  , s’cRansces  premiers  & féconds  heretiques  tel- 
V lemenc  authorifez , qu'ils  auoient  leurs  Euefques  à part  , les  vns  Ariens  , les 
autres  DonatiRes.  Il  feroic  impoflible  de  dire  quelle  defolation  il  en  vint: 
parce  que  les  Euefques  eRans  diuifez  en  feiRes  , fe  forgeans  Conciles  fur 
Conciles  , BC  defaifans  par  vn  Concile  ce  qui  auoic  cRé  arreRé  par  l’autre  , la 
vraye  définition  delafoy  s’efuanoüit  prefque  entr'eux.  Et  qui  eR  cncores  vn  plus 
grand  malheur , pendant  que  les  Prélats  n’auoient  autres  delfcins  que  de  ruiner 
leurs  aduerfaires  , au  lieu  de  s'eRudier  à vne  réconciliation  ChreRienne,  Be  que 
le  Catholique  eRoit  excommunié  par  l’Arien,  Be  cettuy-cy  parle  Catholique,  di- 
uiGon  qui  continua  par  vne  tres-longue  traite  de  temps  : Mahommet  fe  mit  aux 
aguets  , Se  fur  ce  feul  diuorce  , prit  argument  d’enuahir  fur  noos  la  plus  gran- 
de partie  de  noRre  ChreRienté  , Be  des  deux  Religions  en  forma  vne  troi- 
fîcfme  , de  plus  pernicieux  cReâ  , Se  confcquence  que  n’eRoit  l’Ariapif- 
mc. 

Pendant  ces  diuiflons  , tout  ainit  que  durant  les  tribulations  premières  de 
Q noRre  Religion  , tous  les  Euefques  de  Rome  furent  martyrs , aufS  eR-ce  vn  au- 
tre poinâ  tres-grandemenc  louable  , qu’il  ne  fe  trouua  iamais  aucun  d’eux  , le- 
quel parmy  ces  dilfenRons  EeelefiaRiques  , fuR  infcâé  ny  de  l’herefîe  Arienne, 
ny  de  celle  des  DonatiRes  , ains  demeurèrent  perpétuellement  en  leur  ancienne 
Religion  fermes  Se  Râbles  , ainR  qu'vn  roch  au  milieu  des  vagues.  D’auantage 
lors  que  les  Euefques  Catholiques  du  Leuant , ou  d’Afrique  , contre  lefquelson 
ioüoit  à boute-hors  , eRoient  exterminez  de  leurs  Reges  par  les  heretiques,  ils 
n'auoicnt  autre  plus  feur  refuge  , que  par  deuers  l’Euefque  de  Rome , lequel  leur 
eRoit  comme  leur  dernier  Se  fouuerain  port  de  Salut.  Or  encre  lesvillcs  qui  en 
furent  les  plus  affligées  , ce  fut  celle  d'Alexandrie  , où  rhercGed’Arius  auoic  pris 
fon  commencement, enlaquelleneancmoinsyeutdevercueux  Euefques  , comme 
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Alexandre , Athanaifc  , & autres  qui  portèrent  yailiammenc  les  chocs  i &cÿort$ 
des  ennemis  de  la  foy.  Si  n'y  peurcut-ils  fi  bien  refifter  , qu’ils  ne  fuU'cnt 
tatttofi  bannis  de  leurs  Eglifcs  , tantofi  rcftablis  , puis  chaflex  comme  de- 
uaot  , félon  que  le  bras  fcculier  fauorifoit  plus  ou  moins  le  party  Catholi* 
que. 

La  ville  de  Rome  efiant  la  plus  afieuree  retraite  de  tous  ces  Euefques  , com- 
me celle  , en  laquelle  n’eftoit  cette  def-Vnion  : au  contraire  la  ville  d'Alexandrie 
efianc  combatuë  de  ces  Aots  , cela  petit  à petit  fit  choir  l'Euefque  d'Alexandrie 
d'vu  degrà,  lequel  au  Concile  de  Nice  s’eftoit  voulu  aucunement  apparier  à l'au- 
tre : Sc  àvray  dire  , la  decroilfance  de  l’vn,  fut  l'augmentation  de  l'autre.  A ma- 
niéré que  de  là  en  auant  vous  trouuerez  la  grandeur  de  l'Euefque  de  K orne  beau- 
coup plus  recognuë  quelle  n’eftoit  auparauant.  De  là  vient  qu'Athanaife  eft  ac- 
eufë  deuant  Iules  Pape  , qui  donne  aflignation  aux  parties  pour  comparoir  do- 
uant luy  à Rome.Aulll  commencèrent  les  Catholiques  au  Leuant  de  faire  grand 
rapport  de  luy  encontre  les  Ariens.  Pour  cette  caul'e  ne  voulurent-ils  point  foub- 
figner  les  Decrets  du  Concile  tenu  à Arimini,  parce  entre  autres  chofesque  l'E' 
uefquc  de  Rome  n'y  auoit  preftë  confentement  fie  afliftance.  Et  Socrate  hifto- 
ricn  Eeelefiaftique  , ^out  monftrer  qu’vn  Concile  , qui  auoit  cftè  tenu  en  An- 
tioche fous  l’aulhorite  d'Eufebe  Euefque  de  Nicomcdic  , lequel  auoit  grand  cré- 
dit près  de  l'Empereur  Confiance  , ne  deuoiteftreapprouuëparl’Eglife:  Mais  à ce 
Concile  ( dit-il , au  liure  premier  de  fon  hiftoire  ) ne  fe  trouua  Iules  Euef- 
' que  de  la  grande  Rome  , ny  aucun  Légat  de  fa  part  , combien  que  la  rcigle 
"Écclcliaftique  commande  qu'il  ne  faille  celebrer  les  Conciles  outre  fa  volonté, 
” fit  (entenec.  En  cas  fcmblableSofomene  au  liure  troifiefmedit  qu’il  y auoit  vne 
” foy  generale  en  l'Eglife , qui  vouloit  tous  aëkcs  eft  te  annullcz,qui  s'eftoient  palTcz  au 
defceudcrEuefquedc  Rome.  Etle  mefmc  autheur  racontant  peu  apres , qu’A- 
thanaife  auoit  elle  contraint  de  fe  retirer  à Rome  par  la  calomnie  de  fes  enne- 
mis , comme  pareillement  Paul  Euefque  de  Conftantinople  , Marcel  Euefque 
d’Aurice  , Afclcpas Euefque  de  Gaze  , nous  enfeigne  que  Iules  Euefque  de  Ro- 
me ayant  entendu  les  accufatcurs  des  vns  , fit  des  autres , fit  cognpilfant  que  tous  ces 
Euefques  fuitifs  fymbolifoient  vnanimement  au  Concile  de  Nice,  les  receut  tous 
j,en  fa  communion,  commeayant  foin  d’eux.  Et  ce  à caufedela  digniti  fpeciale 
„de  fon  fiege  ( faiâ-il)  fit  à chacun  d'-euX  rendit  fon  Eglife.  Aceufant  par  lettres 
les  Euefques  Orientaux  de  ce  qu'à  tort  ils  auDicntchalfé  ces  preud'hommesdeleurs 
Egiifes  , mefmcs  qu'ils  obferuoient  les  decrets  du  Concile  de  Nice,  fit  enioignic 
à quelques-vns  d'entr'eux  de  comparoir  par  deuant  Iny  , pour  leur  monftrer  que 
le  ingement  par  luy  prononcé  , eftoit  iufte.  Les  menaçant  au  furplus  de  fes  cen- 
fures  s'ils  ne  vouloient  fe  déporter  de  rels  troubles  fit  noualitez.  A quoy  les  E- 
uefques  Ariens  firent  tefponce  qu’ils  recognoiftbient  l’Eglife  Romaine  tres-libe- 
rale  enucts  tous  , comme  celle  qui  toufiours  auoit  vefeu  apoftoliquemcnt,  te  qui 
de  tout  temps  fit  ancienneté  auoit  efté  deftinec  merede  pieté  ; toutesfois  qu'il 
ne  les  falloir  point  poftpofer  à elle  pour  n'auoit  ny  tant  ny  de  fi  grandes  Egiifes, 
comme  elle  , veu  qu'ils  ne  luy  cedoient  nullement  en  qualité.  Defquelles  cho- 
fes  l'on  peut  recueillit  que  les  Catholiques  portoient  lors  TEuefqne  de  Rome 
fur  leurs  efpaulcs  , pour  faire  tefte  aux  Ariens  : fit  qu’à  l'oppolîte  les  Ariens 
s'en  defendoient  comme  ils  entendoient.  Car  peu  apres  ce  mefmc  Autheur 
nous  tcfmoigne  que  les  Euefques  Orientaux  fhcifmatiques  excommunirrenc 
l'Euefque  de  Rome  , par  ce  qu'il  auoit  reccu  en  communion  Athanaifc  : 
fit  toutesfois  que  la  fentence  de  l'Euefque  de  Rome  fut  de  tel  poids , que 
par  le  moyen  d'iccllc  , Athanaifc  fit  Paul  r’entrerent  dans  leurs  Euefehez.  Et 
^ dep  lis  ayarit  efté  Athanaifc  poutfuiuy  par  feS  ennemis,  fit  s'eftant  rendu  fuitif  à Ro- 
me,Iules  blafma  rigoureufement  ceux , qui  contre  fon  fccu  s’eftoient  alTemblez  dans 
la  ville  d’Antioche  , veU  qu'ils  fçauoient,  ou  deuoientfçauoir,  queles  faints  Ca- 
nons defendoient  dcdccretcr  rien  aux  Conciles,  fans  fon  confentement  fit  au- 
thorité.  Qui  eft  pour  rcuenir  à ce  que  Socrate  auoit  diâ  comme  cettuy- 
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Ainfi  croilToit  de  iour  en  iour  à reuc  d’œil  l’authorité  du  fainâ  Siégé  , luy 
ayant  l'Euefque  d’Alexandrie  en  toutes  chofes  cédé  : fit  neantmoins  belle  fut 
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kcohrendontie  ces  deux  üeges  , parce  que  ce  qui  auoit  en  celle  façon  4 autbo* 
A iM  l'Alexandrin  encre  les  autres , cltoic  que  dcllors  de  l'aducncmcnc  de  i'ainâ  Marc, 
premier  Euefquc  d'Alexandrie  , touliours  auoic  efté  celle  Eglile  autant  bien  edi- 
Ece  en  bonnes  Sc  l'ainâcs  inllitucions,  que  nulle  antre.  Et  de  fait , en  iccUe  furent 
premièrement  introduits  les  Précepteurs , Maillres  d’El'coles,  & nourris  aux  deC- 
pens  de  l Eglilie.  Pareillement  en  celle  ville  fe  poulfa  vnc  pcpinierc  de  gens  Keli- 
.gieux  & deuots , dont  depuis  fourdirent  les  Ordres  des  Monaltercs  & Religions , qui 
eotreprindrent  d'introduire  entre  eux  vne  forme  de  gouuerneinenCjàl'inllar  de  la 
République , qui  fut  du  commencement  entre  les  Apollres.  Et  vcayement  celle  dif- 
putc  elloit  honorable.  Parce  que  ers  deux  grands  Euelques  picquez  d'vnc  belle  Sc 
lainâc  ambition, ioüoientchacunàqui  mieux  mieux, l'vn  pour  cltre  collateral , Sc 
{'autre  pour  n'auoir  point  de  compagnon  & pareil.  Ccqueie  deduiray  maintenant  à 
quelque  peu  plus  de  l'homme. 

l’ay  dit  cy-dclTus  que  plus  les  villes  elloient  grandes  , plus  y eftoient  grands 
les  Euefqucs  , foie  que  la  grandeur  Sc  authoriié  des  lieux  en  fuit  caufe  , ou  bien 
que  la  necclStè  leur  apprill  d'y  commettre  gens  , non  feulement  nourris  aux  af- 
D faites  de  l'Eglife,  ains  du  monde  , lefqucls  cllans  tels , gaigoccoient  aucc  le  temps 
de  grands  aduantages  fur  les  autres.  le  tcouuc  fur  le  déclin  de  l'Empire  crois  vil- 
les, qui  deuindrent  fort  grandes  par  le  remuement  de  mefnage  que  lit  Conllan- 
tin  delà  ville  de  Rpme  en  Grèce  : Conllantinoplc  , Milan  , Sc  Kauenne.  Con- 
llantinople  , pour  autant  que  les  Empereurs  y ellabhrent  leur  principal  feioun 
Milan  , parce  que  quand  l’on  trouuoit  deux  Empereurs  fraternifans  , dont  l'vn 
prit  la  protcâion  du  Leuant  , l’autre  celle  de  l’Occident,  ccluy  qui  s’habicuoit 
en  Itabe  fejournoie  ordinairement  à Milan,  ou  Iqcn  palToit  les  monts  pour  venir 
demeurer  aux  Gaules  ; Rauenne,  d’autant  que  les  nations  Barbares  s’cllans  des- 
bordccs  contre  l'Empire,  8C  les Oftrogots faits Maillrcs  de ncalie,Theodoric leur 
premierRoy  y conllitua  fa  demeure  : Sc  depuis  cllant  celle  nation  chalTcc,  Sc  l'I- 
talie commençant  d'cllre  gouuernccpar  vn  couucmcur  , qu'ils  appcIlcrcntExar- 
que,ilchoilit  l'on  habitation  en  la  mcfme  ville.  Cela  fut  caufe  que  les  Eucfques 
qui  prclidoicnt  en  ces  trois  villes  , voulurent  aulli  faire  leur  profit  de  l'amplitude 
Sc  dignité  de  leurs  fejours.  Et  tout  ainfi  que  leurs  villes  chacune  à leur  tour, 
luoicnt  précédé  en  fuperioricé  temporelle  , aufii  fouAcnoient-ils  chacun  en  leur 
C endroit , le  Conllancinopolicain  deuoir  précéder  , ou  pour  le  moins  s’apparier 
auec  ccluy  de  Rome,  Scies  deux  autres  , denclc  rccognoillrc pour fuperieur , ains 
élire  francs  & exempts  de  fapuilfancc  fpirituclle.  Voyez  ic  vous  prie  comme  la 
diucriicé  des  ficelés  apporta  diuerfité  de  moeurs  Sc  d’humeurs.  Lors  que  l'Eucfque 
Alexandrin  vouloir  cllre  conferué  en  fa  grandeur,  c’cfloit  en  confideration  de  fa 
longueancienneté , Sc  maintenant  ces  trois  Villes  cy  vouloient  ellre  authorifees  pour 
Icurnouueauté. 

Grande  Sc  ambitieufe  fut  la  contention  de  l'Eucfaue  de  Conllantinople 
contre  le  Romain.  Celuy-là  alleguoit  la  Noblcflc  de  fa  ville , pour  auoir  ellé  tou- 
fioursilludrce  de  la  prefence  de  l'Empereur.  Que  de  toutes  les  villes  de  l’Empi- 
re cette-cy  fc  pouuoit  dire  vrayeraent  Chrellienne:  Parce  que  dcllors  queCon- 
flantin  y auoit  planté  , Sc  fon  nom  , Sc  fon  fiege  , à l'inllant  mcfme  y auoit-il 
aulfi  planté  la  Foy  SC  la  Religion  Chrellienne.  Et  ne  pouuoit-on  depuis  remar- 
quer temps,  fous  lequel  on  cull  fait  exercice  de  l'Idolatric  , fors  quelques  mois 
fous  Iulian  l'Apollat:  mais  foudain  s'clloit  cela  , par  la  mort  de  luy  , cuanoüycn 
fiimee.  Soullcnant.  pour  ces  confiderations  l'Eucfque  de  Conllantinople  , qu'il 
deuoit  précéder,  ou  a tout  le  moins  cfgalet  en  tout  Sc  par  tout , l'Eucfque  de  Ro- 
me. Toutesfois  contre  tout  cecy  le  Romain  auoit  grandes  dcffcnces  : l’authorité 
de  fainâ  Pierre  entre  les  Apollres , duquel  il  cRoit  fuccelfcut , la  reucrcnccdes  SS. 
Peres  de  xome  , qui  tous  auoient  ellé  expofez  à mort  pour  le  fouRenement  du 
nom  de  leur  MaiRre  , la  continuation  de  leurs  fuccelTeurs  en  Icurfoy  fans  varier, 
lors  des  (chifmcs  Scdiuifions  deTEgUlc,  les  prééminences  qui  luy  auoient  eRé  ac* 
cordees  unt  au  Concile  de  Nice,  qu'autres:  Sc  àpeu  dire,  combien  que  la  ville 
de  ConRantinople  fiiR  reparce  de  la  prefence  de  l’Bmpcrcur,  ficR-ccquela  feu- 
le mémoire  de  la  grandeur  ancienne  de  Rome  ( bien  qu'elle  fuR  lors  comme  vil- 
le-galle) effaçoit  la  dignité  de ccRe  ville  nouucUci  Aum  voyons-nousinfinispaf- 
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£igcs  dam  (es  anciens^  aufqucis  parlans  de  la  ville  de  Rome  , ils  rappelloient  vr- a- 
tel»  *ter»*m,  parole  qui  fortic  de  la  bouche  des  Payens  mermes  , comme  (î  Dieu  - ' 
eull  voulu  par  leur  organe  prédire  vne  autre  nouuelle  grandeur  quelle  couuoit 
dans  fon  fcin  , telle  que  nous  auons  depuis  veué.  Ce  düTerent  tut  terminé  au 
Concile  general  de  Coullannnoplc,  delTous  l'Empereur  Theodofe,  où  apres  auoir 
condamné  l'herclie  de  Maccdonius  , il  fut  atrellé  que  la  première  feance  appap- 
cenoit  à l’Euei'quc  de  Rome.  Et  combien  qu’auparauant  apres  luy,  eull  lieu  l’E- 
uefque  d'Alexandrie,  puis  d'Antioche  , puis  de  Mierufalem  , toutesfois  il  fut  or- 
donné qu'immediatcraent , apres  le  Romain,  feroit  rEuefquedeConllantinople, 
les  trois  autres  del'cheans  par  ce  moyen  chacun  en  leur  endroiâ , d'vn  degré.  Cea 
la  fut  caufe  que  depuis  Sozomene  , Euagre,  te  autres  autheurs  Ecclelialtics  par- 
lans des  cinq  lièges  , comme  des  chefs  de  la  ChrelUenté  , ils  fuiuent  touliours  • 
ce  melme  ordre  d'Euefque  de  Rome,Conllantinople,  Alexandrie,  Antioche, 
Hietufalcm.  Concile  que  Tonne  peut  dire  fans  calomnie,  n'auoir  ellé  tres-fainâ 
fie  tres-iulle  en  ce  iugement , de  tant  que  i'Euefque  de  Rome  n'y  elloit  , ny  au- 
tre pour  luy  , par  l'cntremifc  duquel  il  eull  peu  fous  main  Ce  conferuer  celle  au-o 
thoricé.  Etneanrinoinsfut  celle  primauté  confirmée  fans  contredit  parle  com-° 
munfuffragedequinzeEuefquesquiyalfillcrent,  comme  aufll  fut  elle  ratifiée  par 
l'Empereur  lullinian,  fieenfacenttrentcfievnicfme  nouuelle  conllitution.  Grande 
pitié  : l'ambition  en  cecy  fut  telle,  que  les  Grecs  pour  gratifier  à leur  Patriarche  fal- 
lifierent  ce  Concile  : fie  fc  trouucrent  quelques-  vns  li  impudens  de  dire,  que  par  ce 
Concile  le  premier  lieu  de  TEglifc  fut  adiugé  à I'Euefque  de  ConRantinople,fie  le  fé- 
cond à celuy  de  Rome. 

lufquesicytoutledilfercntdeccs  deux  Prélats  elloit  fans  plus  de  la  Primau- 
té , Se  non  de  la  Principauté  , Se  ne  s'elloit  encores  inlînué  en  nollre  Eglife  à 
face  ouuerte  le  tiltre  d'uecumenique  , ou  rniuerfel.  Voicy  à mon  iugement,  qui 
en  donna  Touuerture  : En  ce  Concile  de  Conllantinople  furent  arrellez  des  de- 
grez  EcclefialUcs  entre  les  Prélats  , fie  à celle  fin  trouuez  nouucaux  mots  , peu 
ou  point  vfitez  au  precedent.  Car  au  lieu  où  l'ancienneté  refpeâoit  par  hon- 
neur ces  cinq  grands  fieges , on  commen^  depuis  ce  Concile  à les  honorer  par 
police.  Car  fi  nous  croyons  Nicephore  , Ion  ordonna  lors  les  ordres  de  Patriar- 
chats  , Archeuefehez  , Se  Euefenez  , c'ell  i fçauoir  que  ces  cinq  grands  fieges  Ç 
feroient  érigez  en  Patriarchats  , qui  auroient  fous  eux  diuers  Archeuefehez  , fie 
lesArchculchez  des  Euefehez.  Laquelle  police  , bien  que  fpecieufe,  ne  fc  pou- 
uoit  elle  ellre  du  commencement  goullee  par  plufieurs  EgUfes  , craignans  que 
ce  nom  véritable  de  primauté,  tant  honoré  parla  primitiue  Eglife, fe  tournaft  en 
quelque  extraordinaire  puilfance  fous  le  nom  de  Principauté:  Se  de  fait,  au  Con- 
cile de  Carthage , qui  fut  célébré  par  deux  cens  dix-fept  Euefqucs , trente  ans  apres, 
auquel  fut  condamnée  Thcrcficde  Pelagius:  entre  autres  articles , il  fut  par  exprès 
détendu  aux  Prélats  , qui  tenoient  lieu  de  Primace,  de  ne  s’intituler  Princes  des 
Euefques  , ains  feulement  Primats.  Toutesfois  ce  Decret  demeura  fans  effe&, 
ficaueclc  nouueau  nom  de  Patriarche,  qui  lignifie  Prince  des  Peres , nafquit  aulH 
en  TEglifc  vne  nouuelle  puilfance.  Car  au  lieu  , où  auparauant  on  pouruoyoic 
aux  Archeuefehez  te  Euefehez  , par  Taduis  des  Prélats  comprouinciaux,  les  Pa- 
triarches commencèrent  à fe  donner  loy  d'en  ordonner  comme  ils  trouuoient 
bon  de  faire,  fans  prendre  autre  aduis  que  d'eux-mefmcs.  Ainfiiifons-nous que 
Sainâ  lean  Chryfoltomc , Patriarche  de  Conllantinople,  voyant  qu'il  y auoit  treize  -p. 
Euefques  en  Licie  te  Phrygie  , qui  par  voyc  Symoniaque  elloient  paruenus  i . 
leurs  Euefehez,  les  en  priua  de  tout  poinâ,  le  en  infiak  d'autres:  voire ellablic 
Heraclyde  en  TArcheuefehé  d'Ephefe  , fie  Panfophic  en  celle  de  Nicomedie, 
apres  en  auoir  chalfé  Geronce,  Et  à Tcxcmplc  ae  luy  Procle  Wn  de  fes  fuccef- 
féurs,  le  fiege  de  Ccfarce  vacquant  au  pays  de  Capadoce,  qui  elloit  Tvn  des  pre- 
miers du  Leuant , fit  en  pourueut  Thalafie.  Qui  elloient  traits  , non  de  Primau- 
té fouuerainc.  De  là  vint  que  quelques  vns  des  Patriarches  prindrent  depuis  par 
fuccellion  de  tcnuis  le  tiltre  d'œcumcniqucs , Ccll  à dire  vniucrfels,non  quepar 
cela  ils  pretendiflent  auoir  commandement  fur  toutes  les  Eglifes  de  TVniuers: 
mais  bien  qu’en  ce  qui  dependoit  de  leurs  patriarchats  , ils  elloient  vniuerfels, 
ic  veux  dite  qu'ils  auoient  vniucrfclleracnt  autant  de  puilfance  fut  tous  les 
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. ilrcheuefcheï  & Eucfchcz  , comme  particulièrement  chaque  Euefquedans  le 
^ deftroit  de  fon  Diocefe  ; 8t  de  faiia  , c'eft  i mon  iugement  errer  cnrHiftoire, 
d’eftimer  que  depuis  le  Concile  de  Conftantinople,  tenu  fous  Theodofelegraiid, 
• le  Patriarene  de  Conftantinople  euft  opinion  de  donner  la  loy  au  Pape  de  Ro- 
hie,  encores  qu’il  fe  feill  appeller  vniuerfel,  comme  auflî  voyons-nous  qu’au 
iticfme  Concile  de  Conftantinople  , tenu  fous  Conftantin  Pogonat  , le  Pape  de 


Rome,  Se  le  Patriarche  de  Conftantinople  , font  tous  deux  diucrlcmcnt  appeliez 
“ miuetfels , dai  ' 

. 1 euft  efté 

chacun  en  leur  endroit  dedans  leurs  deftroits  6C  reflorts 


' Êuefques  Oecuméniques  Se  vniuerfels , 
• par  l’Empereur. 


Chofe  ( 


ans  les  mandemens  qui  leur  font  enuoyez 
ui  euft  efti  inepte  , fî  on  ne  les  euft  eftimez  vniuerfeb, 
toutesfois  afin  de  n’en« 


jamber  furl’ordrc  du  temps,  8c  que  cefte  Hiftoire  qui  dœuis  a engendré  plufieurs  di- 
iiorces  en  quelques efprits  contumaux,  foit  cogneuë  de  poinâ  I 


: en  poinâ  Se  parle 

•menu,  il  me  femble  qu’elle  mérité  bien  fon  Chapitre  paniculier,  pour  faire  repren-; 
‘ dre  haleine  au  Leâcur. 


■Camtnt  'vers  quel  temps  le  ttltre  d' Euefque  'vmuer/H  fe  planta  ■ 
dedans  i Eglife , Cr  en  queüe  fa^on  les  chofes  fi  ' ' 

pajferent  pour  cet  efgard. 

Chapitrb  XI. 

O V T ainfi  que  fous  le  moyen  aage  de  noftrc  Eglife  le 
tiltre  de  Patriarche  fut  introduit  en  ces  cinq  grands  fie* 
gct  ; aulli  commença  l'on  de  les  honorer  diuerfement  de 
cette  qualité  de  Prélats  vniuerfeb  , ainfi  que  i’ay  prel'ente- 
ment  touché  : mais  comme  les  couftumes  ne  font  pas  iet- 
tees  en  moule,  ainsprennent  leur  accroiftement  par  vn  tai* 
fible  progrez  , Se  auuuion  : ainfi  ne  s’inlinua  ce  mot  tout 
d'vncoupentrenous.  Celuyqui  en  fut  premièrement  ho- 
noré, fut  le  Pape  Leon  premier  de  ce  nom  au  Concile  gë- 

'If  neral  de  Chalcedoine  tenu  fous  l’Empereur  Marcian  par  fix 

cens£ucfques,oft  fut  condamnée l'herefieEutichicnne.  Saine!  Grégoire  efcriuant  à 
l’Empereur  Maurice,  dit  que  ce  tiltre  auoitefté  accordé  à Leon  parle  fuffrage  com- 
mun du  Concile:  toutesfois  dans  le  Concilequi  court  par  nos  mains,  ie  n’en  trouue 
vn  tout  feul  article  ; mais  bien  trouuerez-vous  que  ceux  du  menu  Clergé , qui  lors 
prefenterentrequeftes  au  Concile, meirent  en  la  fubfcription  d'icellcs,  Senéh/tiike 
é"  Seetifsimtvnmcrfdh  Archttpifctp*  , & Petriereht  mdgxa  Rem*  , fiiiSla  ■ummrfili 
JjrWa.  Tiltre  que  Leon  n’accepta,  mais  aulfi  ne  le  refufa.  lencvoudrois  pas  certes 
dire,  quecegrandperfonnageSainâ  Grégoire  fe  fuft  mefpris  : carmefmes  il  attou- 
choitdcpres  ce  temps-là,  8c  y auroit  à penfer  que  Iç  Concile  tel  qu’il  nous  eft  repre- 
fenté,a  efté  paraducnturc  corrompu  par  la  nonchalâce  des  ans:mais  foit  l’vn,  ou  l’au- 
tre, ce  n’eft  point  vn  petit  aduantage  pour  le  Pape  , voire  peut-eftre  plus  grand 
delafaçon  quenous  lelifons  dans  lesaélesde  ce  Concile.  Car  fi  par  le  fuffrage 
commun  des  Euefques  ce  tiltre  luy  euft  efté  accordé  , il  fcmblcroit  que  c’euft 
I efté  à fa  folicitation  , 8c  pourfuitte  , comme  vne  qualité  qu’il  euft  ambitieufe- 
ment  mendiee:  mais  ce  tiltre  eftant  émané  par  l’organe  oc  ce  petit  peuple  : il 
n’y  a homme  fî  aueugle  qui  ne  voye  que  ce  ne  fut  pour  vn  refpeâ  , honneur  SC 
deuotion  qu’il  portoit  fîngulicrcinent  au  fîege  de  Rome  : voire  par  delfus  celuy 
de  Conftantinople , en  faucur  duquel  Anathole  Patriarche  de  ce  lieu , fit  glilTcr  par 
brigues,  Sc  menées  vnanicle,  dont  la  teneur  cftoit  telle,  laquelle  i’ay  icy  rapporté 
mot  à mot  en  noftre  langage.  En  enfuiuant  en  tout  8c  par  tout  les  Decrets  des" 
Sainâs  Peres  Sc  la  fanâion  Canonique  n’aguetes  leuë  , nous  auons  aduifé  d’or-‘' 
donner  Sc  ftatucr  des  priuileges  en  faucur  de  la  très  fainâc  Eglife  de  Conftanti-" 
nople,  nouuelle  Rome.  Car  aulli  nos  anciens  Pores  voulurent  à bon  droiâ" 
oâroyer  des  priuileges  au  fîege  de  la  vieille  Rome  , pat  ce  quelle  commandqit" 
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S£tout  d'vnc inermc  confldcration  ccnt  cinquante  vénérables  Euefques  , ctes-fi-  a 
,,  deles  ieruiteurs  de  Dieu  accordèrent  priuileges  cfgaux  au  lïege  de  la  nouucUe  ■ 
,,  Rome,  cognoilTant  fort  bien  que  cette  ville  , qui  eft  honorée  du  tiltre  de  TEm- 
„pirc  , 8c  du  Sénat  , deuoit  iouyr  dç  pareilles  precogatiues  que  la  vieille  Rome: 

,,  voire  qu'és  chofes  Eccleliadiques  , eue  ne  deuoit  élire  moins  extollee  que  Tau- 
„ tre  tenant  le  lécond  lieu  apres  elle.  A manière  que  les  Métropolitains  d'All'a- 
„ cie,  Si  de  Thrace , 8:  encore  lous  les  EueTqucs  conllituez  é$  pays  Barbares  doiuent 
,,  ellre  ordonnez  dufainâSiegedc  Conftantinople  ; c'eft  à fçauoir  que  chaque  Me*' 

„ tropolitain  auecques  fes  Comprouinciaux , puiiTent  confacrer  les  Euerques  de  fa 
„ Prouince , comme  il  eft  (latue  par  les  Sainâs  Decrets  Si  Canons , Si  que  le  Mé- 
„ tropolitain  foit  confirmé  par  le  Patriarche  de  Confiantinople  , apres  que  l’efle- 
„ Clion  faiûe  canoniquement  luy  aura  efté  rapportée.  Duquel  article  vous  nepou- 
uez recueillir  autre  chofe  par  cet  entrclas  de  paroles,  finon  que  le  Patriarche  de 
Confiantinople  voyant  que  toutes  les  grandes  prerogatiues  efioient  accordées  au 
Pape  de  Rome  , recherchoit  rous  moyens  de  Icfgaler  en  authorité  fur  ceux  de 
fon  Patriarchat.  Et  à tant  tout  ainfi  que  le  menu  Clergé  , auoit  au  Concile  de 
Chalcedoine  donné  au  Pape  Leon  le  tiltre  d’Vniuerfel  : aullî  les  Patriarches  de 
Confiantinople, le  voulurentpuis  aptes  vfurper.  Qiii  caufa  vne  infinité  de  dificn-  B 
rions  emreles  deux  Sieges.  Car  pour  bien  türc,  encore  que  cette  qualité  eufi  efié 
donnée  à Leon  premier , toutesfois  ny  luy,  ny  longuement  apres , fes fuccefleurs 
nelamcirentenvfage:  mais  bien  rArcheuefque  de  Confiantinople.  le  diray  cecy 
en  pa(rant,8cpcutcfircne  feray-ie  defaduoüè  de  ceux  qui  fans  palüon  ont  fueil- 
Icté  l'Hifioire  Ecclefiafiique  , que  la  grandeur  du  Siege  de  Rome  creut  du  com- 
mencement par  la  fainéie  vie  clés  fainéis  Peres  qui  y prefiderent.  Si  parladeuo- 
tion  que  les  bonnes  gens  leurs  portèrent  : Et  quant  a celuy  de  Confiantinople, 
cncores  qu'il  y ayt  eu  quelques  Prélats,  gens  de  bien  , fi  efi-  ce  que  la  plus  part 
donnoit  ordre  d'accroifire  ce  Siege  plus  par  brigues  , 8:  ambition  qu’autre- 
ment,  8c  cepourlclicu qu'ils  tenoientpresdes  Empereurs.  Le  premier  d'entr'eux 
quileprit  àiaceouucne,futvnnommé  lean,  pcrlonnage  de  grande  recommanda- 
tion , tant  en  iugement  Si  doârine  , qu'à  bien  eferire.  Plus  ces  Prélats  le  ren- 
doient  recommandez  en  grandeur  de  lens  , plus  affeâetent-ils déformer lagran- 
deur  en  leurs  Sièges  , ainfi  que  vous  voyez  par  ces  quatre  grands  perfonnages. 
Leon  Euefque  de  Rome,  Cyrille  Euefque  d'Alexandrie  , Chryfofiome  , Si  lean 
Euefques  de  Confiantinople.  Ce  tiltre  fut  non  feulement  pris  par  lean  , ains  p 
plauliblemcnt  accordé  par  lecinquiefmc  Concile  de  Confiantinople:  auquel  Con-V 
cilele  Pape  de  Rome  ne  futappeUé  , tellement  que  lean  y prefida  Qui  me  fait 
prefque  iugerquece  fut  pour  s’authorifer  de  cenouueau  tiltre,  d'autant  que  vous 
y trouuercz  vne  infinité  de  fois  cette  qualité  d’cxcumenique  , 8c  vniuerfel  luy 
cfire  donnée,  tantofi  par  quelques  particuliers  du  Clergé  , tantofipat  le  Conci- 
le mcfmc  , 8c  entre  autres  y a vn  aâe  de  telle  fubfiance.  Demmo  najlrt  finSifi- 
htttilimo  1 tun  atrum  , KArchupifiofo  , dr  rcumima  Vairùrch*  Uanni , Sj~ 
ttiiidaj  >K  hac  ImptruliciiiitdlteeiigngéUfinDumtia  /àlmtm.  Quiefiàdire.  A no  lire 
„ Saoâilfime, 8c  Beatiflime  Seigneur  , Peredes  Peres,  Archeucfque , 8c  Patriarche 
w vniuerfel  lean , tout  le  Concile  dç  prefent  afl'cmblé  en  celle  ville  Impériale  , de- 
,>  firefalut  en  Dieu.  A quoy  s'oppofa  vertueuferaent,  premièrement  le  Pape  Pela- 
ge deuxiefme  ,8c  apres  fon  decez,  Sainâ  Grégoire  ton  fucccfl'cur,  lequel  ayant 
opinion  que  l'Empereur  Maurice  fauorifoit  aucunement  la  caufe  du  Confiantino- 

fmlitain,  prit  cette  querelle  en  main , 8c  luy  en  efcriuit  vertueufement,  cnfemble  àD 
'Imperatrix Confiance, 8c fpccialementefcriuant  à Maurice,  apres  auoir  recueilly 
-tous  les  pairagcsdelafainéleEfcriture, par  lefqucls  on  voit  que  la  primauté  de  l'E- 
glifc  auoit  efié  donnée  à Sainél  Pierre, il  adioufie,  &tâme»  vnuurfiilts  (ifeflalus  aan 
"yauiiir  ; O"  'uir  fiaHipmat  Caafuniti  meus  lodnnts  , VHiiurfdlù  EfifitfM  vtttri 
tutar,  e.teUmtrt  amftUar , âc  àictrt , i ttmptrs  ! i mtret  ! é'c.  Et  toutesfois  ( dit  -il  ) 
vSainét  Pierre  ne  fut  appelle  Apofire  vniuerfel,  8c  ReuerendPere  en  Dieu  lean  mon 
Mconfrcretafchedcfefürenommer  Euefque  vniuerfel  : Et  rrayement  ic  fuis  con- 
»trainétdem'cfcticr,8c  dite,  ô tctnps!  ô mœurs!  Sic.  Non  content  de  cela  , en- 
cores  eferitil  à lean,  qu’il  eufi  à bannir  cette  ambition  infupportable  de  fa  telle: 

Et  eftant  .aduenu  à Euloge  Patriarche  d'Alexandrie  d'appeUet  en  Tviie  de  fes  Ict- 
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ireî.  Grcgoitc  Eucfque  vniucrfcl.U  Icn reprend  tres-aigremenc. Pour  tout  cela 
^tmoms  ne  Patriarche  de  Conftantmople  de  continuer  ce  tUtre  par 

luy  vfurpè  en  fonSiegc.  Et  à l’iraitation  de  luy  nous  trouuons  ded^s  letrente- 

trLeJeLiure  de  Nicephorc,  qu’au  premier  Concile  dEphefe,  qui  fut  tenu  fous 
Theodofcdeusierme.  CyrillePatriarchc  d Alexandrie,  grand  fo" 

temps , & qui  fut  prié  par  le  Pape  Celeftin  détenir  fon  heu  en  cefte  alfemblee  fe  fcc 
donLr  pieil  tUtre *d Euefque  vniuerfeL  T.tee(dit-il)  qui  fut  vfurpt  depuis 

long-temps  apres  partousfesfucceireursenceSlcge.  Cela  fut  caufe  que  le  Pa-  , 

pe  L douta  plus  de  là  en  auant  de  prendre  cette  mefme  qualité  . non  feulement 
Lur  ne  devoir  du  degré  qui  luy  auoit  elle  adjugé  par  deirus  le  Conftantinopo- 
twn,  & les  autres,  mais  aulSqull  eftimoit  queUe  luy  eftoit  loyaument  deue  ÜC 
pafl-erentleschofesdefaçon,  que  le  Grec  en  langue  Gregeoife  fe  failo.t  aijp^cr 
becumenique , êc  le  Rohuiii  en  Latine , Vmuerfel.  Ce  que  le  dis  exprelkment 
pour  refpondrc  à ceux  qui  fe  perfuadent  que  Maurice  premièrement  adiugea  ce  til- 

tted’Viuuerfclau  Patriarche  de  Conftantinople,  au  pteiudice  de  1 Eucfque  de  Ro- 
me, te  que  fon  fuccclTeur  Phocas  luy  ofta  , pour  le  rendre  au  Romain.  Enco- 
re! que  ic  fçachc  bien  que  R eginon  l’Abbé , te  apres  luy.  Adon  de  Viennnc  facent 
mention  de  ce  iugement  de  Phocas.  Car  ie  ne  me  puis  perfuader  qucNicephj^ 

re  quiacfcritrHiaoiteEcclcfiaftiqucmfques  alamortdc  Phoc«  , euft  paflfe 

paJ  oubhance  le  iugement  de  Maurice,  luy  qui  d'ailleurs  pour  pays, 

afalfifiéleConciledeConftantinople  tenu  fous  le  grand  Theodqfc,  difant  quen 
ceftuy  fut  la  primauté  de  l’EgUfe  adiugee  au  Patriarche  de  Conftantmople  : le  SainÛ 
Grégoire,  qui defcouutitbrufqueracnt  à Maurice  ccqu il  en  penfoit,  n euft  oublie 
dcluy  en  toucher  quelque  mot.  loina  que  depuis  ces  deux  Empereurs , cefte  qua- 

LtépalTaen tel vfage.quaufixiefmeConciledeConftantinople.  tenu  par  1^ 
iité^erEmpereu7ConftantinPogonat,ccs  deux  Prélats  (comme  lay  dit)  font 
diuerfemen^ppellez , l’v n Oecuménique , l’autre  Vniuerfel  le  neantmoins  en  cet- 
te concurrencc^e  tUtre , les  Légats , ScVicegcrans  du  Pape  font  en  la 
nommez  lespreraiers , le  aptes  eux  les  Patriarches  de  Conftanunople , Alexandrie, 

'^‘‘“D^pûit' Sa’St , à mefure  que  les  Empereurs  de  Couftantinople  de- 
Ccheurcnt  de  leur  Maiefté  , aufli  d’vne  mefme  balance  déclina  lauthorité  du  Pa- 
triarche, comme  celuy  qui  n'auoit  tiré  fa  grandeur  que  par  les  brigues  des  Em- 
pereurs. Toutes  fois  il  ne  voulut  iamais  démordre  ce  tiltK.  Car  au 

deBafletenu  en  l’an  mil  quatre  c'"* trente-cinq,  lokph  Patnarchc Confiant 

nolitain . enuoya  vne  Bullefous plomb , danslaquellc  il  fe  P" 

bieu  Archeuefque  Métropolitain  , te  Patriarche  vniucrlel  de  la  nouuelle  Rome 
En  fin  tout  ainfi  que  noftre  Religion  Chreftienne  a prefque  perdu  fon  cours  p«  tout 
leLeuant.auffikfontpar  mcfrac  moyen  efuanouycs  , & annichilees  les  aut^hori- 
tez,  prerogatiues  , te  grandeurs  de  ces  quatre  grands  Sieg«,  efqucls  jin  ne  peut 
voirautre  chofe  que  l'image  d’vn  Patriarche.  Eftant  la  grandeur  de  1 EgUfe  vniuer- 
felle  deuoluë  par  effeâ  en  la  dignité  Pontificale  de  Rome.  En  quoy  apres  auoir  dif- 
couru  ce  qui  appartient  à l’Hiftoire  , ie  feray  pour  conc  uffon  cefte  remarque, 
qui  ne  defplaira  , comme  i’efpcre , à ceux  qui  font  touchez  d vn  meiUeur  enclin  en- 
uers  l’Eglife  Catholique.  Tout  ainfi  que  noftre  Seigneur  lefus-Chrift  a .pella 
fainû  Pierre  premier  de  tous  fes  Apoftres  a fa  fuitte  auffi  luy  promit  - il  de  ba- 
Txftif  fut  luy  fon  Eglife.  En  confequence  de  ce  grand  Arreft  , le  trouue  y ne  cho- 
I^fememorable  dcluy  , qui  mérité  d’eftre  remarquée.  Par  ce  que  1 hiftmre  Ecck^ 

fiaftique  nousenfcigne.qu’üprefidafucceffiuemcnt en  trois  Sièges.  Premièrement 

quelque  peu  detemps  en  Àntioche  , puis  en  Alexandrie  , lufques  a ce  que  fii^e- 

Ln?il  Wnt  confiner  , & fa  demeure,  & fa  vie  a Rome  : Auffi 

ces  trois  fieges  fiirent  erieez  en  Patriarchats . comme  premiers.  J- 

Eglifes,  auecques  celuy  de  Hierufalem  , réceptacle  des  rmracles  delà  Paffion  de 

noftre  Sauueur.  Car  quant  à celuy  de  Conftanrinople  le  penle  quil  y eut 

plus  de  l’homme  pour  fon  ptogrez,  6c  aduanccmcnt  . que  de  U Rehgion  : i^s 

tout  ainfi  que  fainû  Pierre  eftablit  en  fin  fon  principal  fiege  dans  Rome  , te  que 

îcs  deix  autres  ne  luy  auoient  efté  que  comme  paffagers  , 6c 

toutes  les  puifiances  des  autres  Patriarchats  font  enfin  abouacs  encegrandùege 
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de  Rome  j ainfi  que  nous  auons  veu.  Au  demeurant  ceux  qui  principalement  »' 
prouignerent  cefte  grande  puiflancc  entre  les  Papes, furcntLcon, Grégoire, &Ni-  • 
colas,  tous  trois  premiers  de  leurs  noms,  que  la  poRcriti  ne  ffauroit  alTcz  digne- 
ment recommander. 


Dont  n/ient  p*r  fucct^ion  de  temps  nom  anons  appelle  l'Eue/qat 
" de  Rome  , Tape , & que  parlons  à Ity  nous  <v[ons 

de  cet  mots,VoJlrt  SainUeté. 


Chafitkb  lil. 


I 


O M M E la'  grandeur  de  l’Euefque  de  Rome  fe  fuit  manifcAee 
[ à chacun.  Se  que  fans  controuerfe  elle  cuit  obtenu  IcdcITus  de 
^ tous  les  autres  fi ucfqucs,  aulEpar  traiâe  de  temps  commencè- 
rent de  s'inlinucr  en  la  faucur  ces  grands  Scmagnihques  tiltres  de 
Pape, &,VoRreSainâcc£, quand onparledluy.Enquoy,  pour 
n'obmcttre  rien  de  l'ancienneté,  lîic  puis,  faut  noter  que  lesEc- 
clelîadiquesfaifans  au  commencement  vn  voeu  general  d’obeif- 
fancc , plus  ils  furent  appeliez  à grands  honneurs , plus  ils  rcfurerentlcs  hauts , & fu- 
perbes  tiltres.  Et  de  fait  tous  Tes  noms  qui  eurent  cours  fous  la  primitiue  Eglifs 
cRoient  plus  noms  de  charges  que  d’honneur.  Car  le  mot  d'Euefque  en  Grec  ne  li- 
gnifie qu'Intcndant^ou  ayant  l’oeil  fur  quelque  chofe,  le  Diacre,  Minillrc  , parce 
qu’il  adminillroit  aux  tables  des  veufues.  Se  orphelins,  le  rrellre,  vieillard,  pour 
roonllrerqu'iinefaiioitaupcller  à cette  charge  que  les  anciens.  Depuis  fous  lefe- 
cond  aage  , nollre  Eglil^e  prenant  nouuelle  dilciplinc  par  nouuellcdeuotion,l'on 
commença  de  mettre  entre  nous  le  mot  de  Pore , pour  gratifier  à ceux  qui  auoient  les 
premiers  lieux  : Ainfi  vint  le  mot  de  Patriarche  en  auant  , qui  veut  dire  Prince 
des  Pères  : ainfi  celuy  d'Abbè  , qui  ne  fonne  autre  chofe  que  Perc,  dont  SainâC 
Hierofme  toutesfois  fc  plaignoit  fur  le  cinquiefmc  chapitre  de  l’Epillre  de 
Sainâ  Galates  , difant  que  les  nouucaux  Religieux  de  Ion  temps  , par  vne 
ambition  extraordinaire,  & irrcgulicrc,  fcvouloient  attribuer  mefmctiitre  queno- 
fire  Seigneur  auoit  donné  à Dieu  fon  Pore,  quand  ill’auoitappellé  Abba  Pater. 
Tout  de  celle  mefme  façon  fe  planta  dans  nollre  Chrillianifme  le  mot  de  pape,  Ic- 
quelaullinefignifieautrc chofe  que  grand  pcrc  , Se  gagna  ce  tiltre  du  commence- 
ment vogue  à l’endroit  des  Eucfques , i'entens  de  ceux  qui  pour  leur  aage  ou  doâri- 
ne , auoient  acquis  cmclquc  crédit , Se  authorité  dclTus  les  autres.  Ce  que  l’on  peut 
del'couurird’vneinfînitcdepairagcsdcsAutheursEccIcfialliques  en  leurs  Epillres: 
d’vnSainélCyprian,Sainâ Hierofme,  Sainél  Augullin,  Sainâ  Grégoire,  Se  par 
Ipccial  de  SiJonius  ApolinarisEucfquedeClairniont  en  Auucrgnc,dans  les  Epi- 
flrcs  duquel  vous  ne  le  voyez  eferire  i aucun  Eucfque,  que  ce  ne  l'oit  auec  ce  tiltre  de 
Pape:  Etmcfmcmcntau  liurcfixiefmeefcriuantàS.  Loup  quiauoit  tenu  le  fiege  de 
T royes  l’efpacc  de  cinquante  ans , non  feulement  il  le  qualifie  pape , ains  perc  des  Pe-  D 
rcs,  St  Eucfque  des  Eucfques.  Quiafaitqucquclqucs-vns,  8:  parauenture  non  fans 
apparence  de  raifoniOnt  cllimé  que  ce  mot  de  FMa,ayt  cité  compofé  de  deux  mots. 
Car  comme  ainfi  full  que  l'on  appcilall  quclquesfois  les  vieux  peres  auec  tiltrc,&prc- 
face  d’honneur  tjim  ?jinim.  Se  que  par  vne  abreuiation  ont  mcit  à quelques  in- 
feription  ?i.  Pr.  Aulli  auccques  le  temps  on  en  compofa  puis  apres  ce  mot  de  Tipj, 

& ccencoresdetant  plus  que  tombant  en  la  perfonne  du  pape,  comme  il  fit  ,il  fem- 
bloit  dire  merucillcufcmcnt  propre  àcclldfeâ  , comme  celuy  qui  pour  fa  digni- 
té fepouuoitvraycmcntdirccllrclcpere  des  Peres,  Qui  dlvndifcours  linon  vray, 
pour  le  moins  rrouué  auccques  quelque  belle  rencontre.  Et  ainfi  Vues  Eucfquv 
-de Chartres, efcriuant au  Pape  Vrbain  en  fa  douziefme  Epillrc  l’appelle Pa/rrm pa- 
imm.  Ccll  epithete  de  Pape  ellant  doneques  déféré  aux  Eucfques, qui  tenoient  quel- 
que rang  entre  les  autres,  depuis  par  tiltre  de  prerogatiue  iingulicre  tomba  en  la 

perfonne 
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’>  peT(bnnedcceIuy,qucparfucccinondetcrapsonrcrpcâa  par  dclTiu  tous  les  autres 
“Prélats  deTEgUle,  le  tout  en  la  raefme  façon  que  le  mot  de  Sainâ  ou  de  Sainâcti, 
que  premièrement  on  auoit  accoutumé  d'approprier  à toutes  perfonnes  viuantcs, 
qui  deuotement  faifoient  profelEon  de  nollrc  Religion  Chreftienne,  ainfi  que  nous 
liions  dans  les  Aâes  des  ÂpoAres,&  en  plulîeurs  palTages  de  S.  Paul.  Choie  depuis 
fort  familière  aux  Chreftiens.  Comme  nous  le  voyons  dans  Tertullian , S.  Hierof- 
me  ic  autres. 

Depuis aucc le  tcmps,ce mot  fut  fpecialement  adapté  aux  Euefqucs:  Sidonius  au 
quatriefmc  Liurc  de  les  Epiftres , parlant  de  l'EleéUon  d’vn  Euefque , en  laquelle  y 
auoit  eu  de  grandes  briguesiS.  Patient  ,&  Euphroneont  enfin  clleu,  dit-il,  S.  lean,  “ 
pcrionnage  recommandable  en  toute  honnelteté, humanité, & douceur.  S.  Hicrof-“ 
me  efcriuant  à Florence  : S.  EuagrePreftre  vous  pref ente  fcsaffeétionncesrecom-  “ 
mandations:Etdclafuitcdecccyvint,quequandonparloit  aux  Eucfqucs  , c'cftoit“ 
auecccthônefteElogc:VoltccS4inâete.Ainnictrouuercz  vousparexprez  en  tou- 
tes IcsEpiftrcs  de  Cafliodore,toutes  te  quantesfois  queTheodoric,Athalaric,Theo- 
daat,ouVitigeRoys  d'Italie, cfcriuoicntà  quelques  Eucfqucs  dcleur  Royaume.  S, 
Grégoire  efcriuant  au  Patriarche  d'Antioche,  vletantoftde  ces  mots  V:Jh»  Buttt»- 
T>  it,  tanto  A de  Vtflrt  S4n(htM-.3.  l'Euefque  de  Milan  qui  tenoit  grand  lieu  dedans  l'Ita- 
■*^lic,  ytfiri  Sé»Uil44  : Aux  autres  communs  Euefques  Vtflrt  Frtttritiijj.  Socrate  au 
lixicfme Liurc defonHiAoircEccIcfialliquc  s'exeufe  de  ce  que  parlant  des  Eucf- 
qucs , il  ne  les  auoit  honorez  de  cet  Epithete  de  SaniAilIimcs,  ou  telle  autre  forte  de 
tiltrcsqucronauoitaccouAumédelcurbailIcriAu  contraire  Theodoric  par  tour  le 
idifeours  de  fon  hiAoirc  ne  parle  giiercs  des  Eucfqucs,  qu'il  ne  les  accompagne  de  ces 
mots,Sainâs,ou  Beats, cncores  qu'ils  fuAcnt  viuâs.Er  tout  ainfi  que  du  peuple  Chre- 
Aicn  cctiltres'cAoit  fait  particulier  aux  Eucfqucs,auinfinalcmét  des  Euefques  abou- 
tit-il en  laperfonnedel'EuefqucdcRomei  non  toutesfois  du  premier  coup.  Car 
dans  les  HpiArcs  d'Yucs,ilIuy  donne  diuerfes  qualitczdegrâdcurs,  comme  de  Béa- 
titude, Paternité , MajcAé,  Sc  entr'autres  de  Sainâcté , qui  luy  eA  pour  le  iourd'huy 
ftuin  cominun,commc  ccluy  de  MajcAé  aux  R oys  & Monarqucs,toutcsfois  les  Papes 
au  contraire  voulansdonijer  à entendre  qu’ils  n'affcâoicnt  ces  grands  tiltrcs  , ains 
faifoient  profclfion  d'humilité,  furlaqucllclcurgrandeur  auoit  pris  fon  premier  Sc 
C principal  fondcmcnt,plus  ils  fe  trouuercnt  cAre  grwds,plus  choilircnt  ils  termes  cf* 
loignez  de  l'ambition,  &fe  qualifièrent  Serfs  des  Serfs  : paroles  d'humilité,  Icfqucl- 
Ics  toutesfois  n'ont  pas  moins  d'effeâ  deffus  nous , que  celles  qui  au  pays  de  Perfe 
cAoicntdonnecsàleur  Princc,quand  onl’appclloit  RoydesRoys.  Et  le  premier  qui 
en  vfa  entre  les  Papes  fut  Damale,&  l’autre  qui  luy  donna  cours  te  règne,  fut  Gré- 
goire 1.  tous  deux  perfonnages  degrandt  poids,  8c  Angulicrc  recommandation. 


Comme  aue;ques  tjuel  progrez.  les  Papes  s’ impatroni/èrent 
de  Rime  , 0>  d’ame  partie  d'Italie. 

C K A t I t'r  ï I V. 

V X difeours  qui  Ce  font  cy-defTus  pafTez  il  n'cAoitque- 
Aion  de  toucher  au  temporel  , ains  cette  fuperiorité  A 
venueufement  fouAenuë  par  l'Euefque  de  Romc,regar- 
doit  feulement  le  fpirituel , 8c  ne  penfoit  lors  ce  Pré- 
lat i s'impatronifer  de  la  ville  de  Rome,  8c  des  enuirons, 
8c  moins  encore  de  donner  loy  aux  Empereurs  8c  Roys: 
mais  les  occ.rfions  félon  les  changemens  des  temps  , 8c 
règnes  , le  pouffèrent  à cette  grandeur.  le  ne  fçay  com- 
ment il  aduient  que  humant  l'air  d'vnc  contrée,  nous  tranf- 
formons  par  mcfine  moyen  les  eAcâs  de  noAre  Religion 
aux  moeurs  du  pays,  fous  lequel  nous  fommes  nourris.  lamais  n'auoit  cAé  , du 
temps  mefmeduPaganifme,  que  l'Egypte  ne  fut  eAimee  fuperAitieufe  , la  Grecs 
aigue,  8c  fubtile , comme  celle  qui  auoitproduicpluAeursScélesde  Philofophes, 
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Rome  ambitieure  le  polfiblc  , & qui  dis  fa  première  enfance  fembloit  eftre  nee  < 
pour  commander  : Audi  quelque  temps  apres  que  la  Religion  Chredienne  fut  ^ 
cllablie  en  l’Egypte  , ce  pays  nous  produilit  plulicurs  efprits  fombres,  & mélan- 
coliques , qui  faifoient  des  vœux  eUoignez  de  la  commune  vfancc  des  autres:  La 
Grèce  plulieurs  hcrelies  , qui  ont  mclme  par  luite  de  temps  apporté  la  diuilion 
entre  lEglifc  Latine  , & la  Grecque:  Et  Rome  de  meime  façon  au  milieu  de  fes 
ruines  couuoit  de  longue  main  vn  Ëdat  Monarchique  fous  le  nom  de  la  KeU- 
eion.  Eilat  vrayement  miraculeux , qui  a eu  fes  principaux  Confeillers  non  feu- 
lement edablis  dedans  l'enclos  d'vne  leule  ville  , ains  elpars  pat  toutes  les  Prouin- 
ces  , au  gré  Sc  contentement  des  Empereurs  , Roys  & Princes  fouuerains  : Eftat 
qui  fans  dire  gardé  par  les  armes  a fait  trembler  , SC  pafTcr  fous  fa  mifericorde 
les  plus  grands  Monarques  du  monde.  lamais  Hiftoire  ne  contint  plus  de  Reli- 
gion Sc  de  fainideté  que  celle  que  les  Eucfques  de  Rome  apportèrent  première- 
ment pour  gagner  ce  haut  degré  : que  depuis  ils  ont  tenu  en  l'Ëglife  > ieiamaishi- 
ftoirc  ne  fut  pleine  de  tant  de  prudence  que  celle  que  nous  reciterons  mainte- 
nant pour  le  temporel  : outre  ce  qu'ils  trouuerent  les  temps  commodes,  & Il  ain-  5 
fi  le  faut  dire , furent  conduits  par  la  main  pour  exécuter  leurs  dclfeins.  Parquoy  le  ' 
contentement  ne  fera  petit,  ce  me  femble,  de  fçauoir  par  quels  moyens  ces  SS. 
Pères  font  paruenus  à fi  grande  feigneurie  de  biens  , que  mefmcs  us  ont  voulu 
enjamoer  auec  le  temps  toute  puiflance  Sc  authorité  fur  les  Roys,  iufqucs  à fai- 
te vacquer  les  Royaumes. 

Confiantin  le  Grand  ayant  donné  fin  d toutes  fes  guerres  ciuiles  , foit  qu’il 
veifi  plufieurs  peuples  Orientaux  fe  reuolter  contre  l'Empire  , ou  qu’il  fuit  d'vne 
nature  difpofee  d nouueautcz  , délibéra  de  chercher  lieu  commode  fur  l’embou- 
efaeure  de  la  mer , par  lequel  il  peull  donner  ordre  aux  courfes , Sc  furpril'es  des  Bar- 
bares. Ce  lieu  par  bonne  Sc  meure  deliberation  fut  trouué  en  la  ville  de  Byzan- 
ce .laquelle  , non  feulement  il  fortifia  de  tout  point,  mais  la  rebafiit  tout  à neuf, 
la  faifant  nommer  de  fon  nom  Conftantinople  non  content  de  l'auoir  cmbel- 
Ue  de  Palais, fit  fuperbes  ba(Umens,ily  iranfporta  de  la  ville  de  Rome  plufieurs  belles 
antiquailles,  fie  qui  plusell,luy  fie  les  fuccelfeurs  y firent  ordinaire  demeure:  do 
forte  que  là  od  les  Empereurs' magnifioient  auparauant,  fie  Rome,  fie  l’Italie  , ce 
pays  fut  peu  apres  réduit  en  la  mcfme  forme  que  les  autres  Prouinces  , fie  regy  C 
par  Ducs,  fie  Gouuerneuts.Car  quand  mefmcsilyauoit  deux  Empereurs  , dont  l’va 
demeuroit  en  l’Orient , fie  l’autre  en  Occident,  fi  efl-ce  que  ie  ne  fçay  par  quelle  fata- 
lité, ils  choifilToientpIulloll  toute  autre  habitation  quela  ville  de  Rome,  les  vns  s’a- 
bituans  à Milan,Ics  autres  en  noftrc  ville  de  Paris,  les  aucuns  en  celle  d’Arles  , fie  les 
autres, comme  les  Roys  dcsOIIrogots,enlavilledcEaucnnc.  le  ne  puis  rendre  rai- 
fon  de  cecy,finon  qu’d  fembloit  que  la  fortune  de  R orne  lalfc  d’ellre  commandée  par 
les  armes, vouloir  fmreprcuucàqucUe  grandeur  elle  pourroit  paruenir  efianrgou- 
uerneepar  gens quiferoient  feulement  profelllon  de  lapatoUe  rie  Dieu, fie  del'Efcti- 
ture. 

Du  changement  de  ce  fiege  Impérial  plufieurs  nations  edrangeres  prin- 
drent  fujet , fie  argument  d’alTaillit  l’Italie  , peut  cftre  par  vn  iuftecourroux  du 
Ciel  pour  ioücr  la  vengeance  de  plufieurs  ficelés  palTcz  , fie  faire  defgorger  le 
butin  de  tous  autres  peuples  , dont  par  tant  de  centaines  d'ans  les  Italiens 
cdoient  enflez.  A cette  occafion  fut  l’Italie  trois  fois  ntuagee  par  les  Barbares,  D 
fie  autant  de  fois  , Rome  prife , fie  faccagee.  Premièrement  fous  Alaric  Roy  des 
Vifegots  , puis  fous  Araulphe  fon  fuccelTcur  , fie  finalement  pat  Gentferic  Roy 
des  Vandales  , qui  fe  donna  le  loifir  de  ruiner  cette  ville  l'efpace  de  quatorze 
iours  entiers.  Cela  fut  caufe  que  les  Empereurs  , foit  qu’ils  fuflent  lors  anean- 
tis,ouqueledefaftredel'Empire  fufttel,  commencèrent  de  tenir  la  plus  part  des 
Prouinces  de  l’Occident  comme  demy  abandonnées.  Tellement  que  les  Alains, 
Bourguignons  , François , Piétés  , Anglofaxons  , fie  les  Vandales,  fie  Vifegots 
prmdrent  diuerfement  leur  chanteau  és  Gaules  , en  la  grande  Bretagne  , fie  Ef- 
pagne  : fie  commença  l’Efiar  des  Empereurs  de  s’esbraider  grandement  en  Ita- 
lie. Au  moyen  dequoy  , comme  fi  ce  pays  leur  cuit  efté  totalement  arraché 
des  poings  par  ces  crois  inondations,  fie  tauages  , ils  oublièrent  à la  longue  d’y 
commander  en  perfonnes.  Cependant  par  ocrufion , il  fe  leua  vne  verntinc  de 
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. petits  tyrans  en  ce  pays-là  , qui  pour  n'olFcnccr  la  Ma/cfti  de  FEmpire,  n’o* 
” i'oicnt  prendre  le  tiltre  d'Empeteurs  , aulfi  ne  fe  vouloient-ils  donner  qualité  fi 
bafle  que  de  (impies  Gouucrncurs  : mais  nageans  entre  les  deux  , par  vn  mot 
comme  moiioyen  fe  l'eircnt  appellcr  Eatrices  i Dignité  qui  fccondoit  aucune- 
ment l'Imperiale  , ainfi  que  ie  Fay  déduit  au  Liure  precedent,  & dont  Conftan- 
lin  auoit  efté  le  premier  Autheur.  Ceux-cy  furent  Auitc  , Majorian , Seuerian, 
Antheme , Olibre , U quelques  autres  iufqucs  à vn  Orelles , puis  Augufiule  fon  fils, 
qui  fut  tué  par  Odoacrc  Roy  des  Hetuliens  , lequel  entre  les  citrangers  fut  le 
préraicr  qui  à del'couuert  prit  tiltre  , Sc  qualité  du  Roy  d'Italie  , & y régna  qua- 
torze ans  , & depuis  du  vouloir  Sc  confentement  de  Zenon  Empereur  fut  tué  par 
Theodoric  Roy  des  Oftrogots  , qui  fut  inuefiy  du  pays  d’Italie  par  le  mclme 
Empereur  , où  luy  , Sc  deux  ou  trois  de  fes  fuccefTeurs  regnerent  , cfiablilTans 
leur  demeure  en  la  villedeRauenne  :iufquesàceque  lufiinian  Empereur  premier 
de  ce  nom  , cfpiant  fon  apoint  , par  Fentrcmife  de  fon  grand  Capitaine  Beliifai- 
re  , reprit  Rome  , laquelle  fut  encorcs  depuis  reprife  par  Totibs  , l'vn  des  fuc- 
ceffeurs  de  Theodoric  , 8c  par  luy  demamelce  de  murailles  par  vne  indignation 
forcenec  : délibérant  la  razer  rez  pieds  rez  terre  , 8c  rendre  paftis  à belles , s’il  n'en 
B euft  efté  deftourné  par  les  lettres  , 8c  honneftes  remonftrances  de  BclüTaire  , la 
priant  de  ne  vouloir  ruiner  tout  à faiâla  ville  , en  laquelle  il  pouuoit  à Faduenir 
commander,  fi  tant  cftoitquele  douteux  fuccez  de  b guerre  le  vouluft  fauorifer. 
Ainfi  dcbiira-il  l’on  premier  propos  : mais  aduerty  que  ce  grand  guerrier  approchoit, 
duquel  Vitige  fon  deuancier  Roy  auoit  à bonnes  enfeignes  cfprouué  les  forces: 
(Car  Bclliflaire  Fauoit  pris  en  champ  de  bataille,  Sc  depuis  mené  en  triomphe  de- 
dans b ville  de  Conftantinople  ) quitta  b place  , Sc  cnleua  quant  Sc  foy  b plus 
grande  partie  des  Sénateurs  de  Rome  , Sc  les  autres  , les  efpanditauecques  leurs 
femmes  , Sc  familles  çà  Sc  là  , bifiant  la  ville  toute  deferte  Sc  inhabitée.  Depuis 
BelilTaire  y eftant  entré  fans  aucun  deftourbier  , b répara,  Sc  rempara  au  moins 
mal  qu'il  luy  fut  pollible  , l'allbnt  petit  à petit  le  pauurc  peuple  tout  efgaré  8C 
cfpetdu. 

Apres  tant  de  heurts  ainfi  répliquez,  ie  ne  voy  point  que  les  Empereurs  du 
Levant  fcilTent  grand  eftat  delà  ville  de  Rome,  eftant,  ce  leur  fembloit , comme  vne 
efpaue  expofee  a la  mifcricordc  de  ccluy  qui  b pouuoitprcmier  occuper.  Et  de  fait 
Narfes  ayant  exterminé  de  tout  poinâ  le  nom  des  Gots  de  l’Italie , Sc  Longin  eftant 
enuoyéen  fon  heu  pour  y commander,  il  ne  daigna  iamais  palTer  par  b ville  de  Ro- 
C raepourbreparerdefeschcutes.Etquiyapportaledcrnieraccomplifrcmét  de  rui- 
ne, fut  Conilant  fils  de  Conftantin  II.  lequel  ayant  efté  mis  en  route  parles  Lom- 
bards, qui  nouuellcmenr  s’eftoientimpietez  du  pays  d'Italie,à  b femonce  de  Narfes, 
repa(Tanc  parla  ville  de  Rome, corne  s'il  y eutt  voulu  faire  fa  deriiiere  main,  enleua  ci» 
cinq  iours  qu’il  y feiourna  le  peu  de  bon , Sc  de  beau  qui  y reftoir  de  ces  mémorables 
ruines.  EtdifcntlcsHiftoriographcsqu’cnccpcudetcmpsilfitplus  de  déluge  à U 
ville,  que  n’auoicnt  fait  tous  ces  grands  desbords  batbarcfqucs  , que  i'ay  prefente- 
mcnt  récitez. 

Le  peu  d’ccil  que  les  Empereurs  curent  de  là  en  auant  fur  cette  ville  , 8C 
les  grandes  fccouffes  quelle  auoit  fouffertes  tant  de  fois  , furent  caufe  que  les 
Papes  , qui  y auoient  voué  perpétuelle  demeure  , ioinâ  le  crédit  qu’ils  auoienc 

eagné  fur  les  Eglifcs , y prindrent  de  grandes  puilTanccs , mcfmes  fur  le  fait  de  b po- 
ce.  Car  cncoresquel’onn'appelbftaux  Areneuefehez  Sc  Euefehez  que  ceux  qui 
Q eftoienten  réputation  de  preud'nommcs , fi  cft-cc  que,commei'ay  dit  ailleurs,lcs  an- 
ciens cftoicmtrcs-aifcs  de  choifir  gens  habiles,  Sc  difpofcz  pour  manier  les  affaires 
du  monde,  Scc'cftdontfcplaignoitSainâHicrofmcen  fon  Liure  premier  , contre 
louinian  , qu’éscflcélionsdes  Prélats  ons’amufoh  quclquesfois  plus  à choifir  des 
fage-mondains,  que  des  gens  de  bien.  Cela  fe  failoit  pour  autant  qu'aux  affaires 
qui  fe  prefentoient  en  vne  ville  , on  auoit  accouftumé  de  Icsenuoycren  Ambaf- 
fade  par  deuers  le  Prince.  Et  difoit  à ce  propos  Sidonius  eferiuant  à Eua- 
grius  , parlant  de  l’Eflcâion  de  l’Eucfque  de  Bourges  , qui  auoit  efté  remife  à 
fon  arbitrage  , que  s'il  euft  cfleu  quelque  Moine  , on  luy  euft  imputé  à vice. 
D'autant  que  ccituy  euft  efté  plus  propre  de  ioüer  le  perfonnaged'vn  Abbé,  que 
d'vn  Euefque  , Sc  qu'il  luy  cuit  efté  plus  feant  d'intercederpour  nos  amesenuers 
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le  luge  celefle  , que  de  haranguer  pour  not  corps  enucrs  le  Prince  terrien.' 
Eftans  doncqucs  tous  pcrfonnagcs  de  marque  ceux  qui  eftoient  appeliez  au  Pon- 
tificat de  Rome  , il  ne  leur  fut  pas  trop  mal-aifé  à la  longue  de  s’aggrandir  aux 
del'pens  de  la  Couronne  Impériale.  Mel'raes  depuis  la  venue  des  Lombards, 
contre  lefquels  les  Papes  elloicnt  contraints  , auec  l'Eglife,  de  fe  défendre, pour 
le  moins  de  racheter  d’eux  la  paix  au  prix  de  leurs  bourfes.  11  y a tantofi  vingt 
t£  fept  ans  , difoit  Sainâ  Grégoire  , eferiuant  à Confiance  Empcricre  , femme 
”dc  Maurice  , qu’en  cette  ville  de  Rome  nous  fommes  enuironnez  des  armes  des 
”Lombards  , en  quoy  le  ne  vous  veux  point  dire  combien  l'Eglife  fournit  d’argent 
” chaque  iour  , afin  de  viure  feurement  au  milieu  d’eux.  Et  eferiuant  depuis  à l’Em- 
”pcrcur  phocas  , il  contoit  trente  cinq  ans.  Et  tout  ainfi  que  les  Empereurs  pour 
”Ies  raifons  cy-dcITus  déduites  , s’accoufiumerent  de  faire  peu  d’eftat  de  Rome, 
pareillement  ce  mcfme  contentement  enfeigna  au  pape  de  ne  rcfpeâer  les  Em- 
pereurs de  la  façon  qu'il  auoit  faiâ  , lors  qu’ils  eftoient  paifiblcs  de  l’Italie. 
Aufiî  adoneques  commencez  vous  de  voir,  Sc  va  pelage  fécond  , St  vn  Gre« 
goirc  premier,  entrere  l’exercice  de  leurs  charges , apres  leurs eficâions,  aupara- 
uant  qu’ils  eulfent  cfté  confirmez  par  l’Empereur.  Ce  qu’ils  n’eulTent  pas  ofé 
entreprendre  auparauant  , les  chofes  eftans  quoyes  8c  tranquilcs  en  ce  pays-là.  Et  p 
pour  toute  réparation  en  font  quittes  pat  vne  exeufe  pretextee  de  la  crainte  qu’ils  * 
auoient  des  Lombards.  Et  Confianun  troifiefme  voyant  combien  fon  authontfi 
cfioit  diminuée  à l'endroit  des  Papes  , quafi  par  vn  jeu  forcé  , mais  couuert  du 
manteau  d’vne  volonté  liberale  , accorda  que  l’cficâion  des  papes  fufi  bonne  8c 
valUble , fans  attendre  fon  confentement , ou  de  fon  Lieutenant.  Et  diminua  en- 
cores  cette  Maiefié  Impériale  enuets  les  Romains  de  tant , quefous  lufiinian  fé- 
cond , fils  de  Conftantin,l’Exarquat,  qui  auoit  duré  foixantc  quatre  ans  , celTa  8c 
fut  réduit  pat  les  Lombards  fous  leur  puilTance.  C'efioient  les  villes  de  Rauenne, 
Cezenne, Crème, Forin,Imole,Bolongne,Modenne, 8c  quelques  autres.  C^i 
plus  efi  les  Empereurs  Grecs  non  feulemenc  ne  tenoient  rien  de  la  vieille  Maie- 
fté  de  l’Empire  . mais  fembloient  eftre  vn  rebut  , ou  mocquerie  de  fortune.  Car 
lemefracIufiinian,donti’ay  prefentement  parlé,  fut  chalfé  pat  Léonce  patrice,Ic- 
quel , luy  ayant  fait  coupper  le  nez  , 8c  les  aurcilles  , l’enuoya  en  exil.  Le  mef- 
me  Leonce  chafiié  de  pareille  peine  , dont  il  auoit  vfé  contre  fon  Seigneur  fou-  C 
ucrain  fut  emprifonné  pat  Tibcre  , qui  occupa  fut  luy  l’Empire.  Tomesfois  , 8c 
Leonce,  8c  Tibcre  pris  par  lufiinian  , il  les  fat  tous  deux  mourir  , 8c  faiy  tout  ef- 
faurillé  , 8c  enazé  qu’il  efioit , 8c  réintégré  en  fa  Couronne.  Apres  luy  philipique 
ayant  imperévn  an,  ac  quelques  mois,  on  luy  creue  les  yeux  , 8clereduic-onà^n 
premier  rang.  Anaftaile  fon  fuccelTeur  efi  contraint  de  fe  tondre,  8c  faire  vœu 
de  Religion.  Comme  fait  le  femblable  Theodofe  qui  luy  fucceda.  pendant  tou- 
tes Icfquelles  desbauches  , 8c  que  fortune  prenoit  plaifit  au  defplaifirdcces  pan- 
ures princes , il  ne  faut  trouucr  efirange  fi  le  pape  s’efiablit  en  grandeur  dedans 
la  ville  de  Rome.  Et  ce  qui  le  fit  plus  hardiment  contemnerlcutauthorité,c’eft 
que  l’Empire  en  fin  tomba  és  mains  de  Leon  , qui  fit  guerre  iurcc  aux  Images: 
ai  vengeance  dequoy  le  Pape  luy  fit  autre  guerre  pat  fulminations  8c  ccnfurcs 
Eeelefiafiiques. 

Adoneques  prenoit  grand  pied  dans  la  France  la  famille  des  Martels.  Car 
tout  ainfi  qu’entre  toutes  les  nations  du  Ponant  , les  François  s’efioient  rendus 
redoutables  , auffi  entre  tous  les  François  florilToit  Charles  Martel , lequel  pour  j) 
la  ncceliitéde  nos  Roys  , auoit  fous  le  nom  de  Maire  du  palais  introduit  par  de- 
uers  foy  la  Maiefié  de  la  Couronne , tellement  qu’il  ne  luy  manquoit  que  le 
nom  de  Roy  feulement.  Grégoire  le  tiers  voyant  que  d’vn  cofié  il  auoit  pour  en- 
nemy  mortel  l’Empereur  de  Grece  , duquel  U ne  redoutoit  pas  tant  les  forces, 
pour  eftre  plus  cfloigné  de  luy  , d’vn  autre  codé  que  Luitprand  Roy  de  Lom- 
bardie , auoit  dénoncé  la  guerre  aux  Romains  : mcfmes  auoit  mis  le  fiege  douant 
Rome  , il  penfa  qu’il  luy  falloir  choifir  nouueau  party.  pour  cette  caufe  fe  mcic 
fous  la  protcûion  de  Martel  , a la  perfuafion  duquel , Luitprand  fe  defifia  de  fon 
entreprife  , 8c  tout  le  refte  de  fa  vie  traitta  dcbonnaircmentles  Romains.  Cette 
première  ouucrture  apporta  depuis  de  grands  biens  à la  Papauté  , voire  que  ie 
vous  puis  prefque  dire  que  l'affeurance  de  leur  grandeur  temporelle  vient  de  là: 
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Tellement  que  tout  ainfi  qu’à  Grégoire  premier  l’on  doitralTeucance  delafuperio- 
A tué  de  l'Eglife  , aufli  à Grégoire  le  tiers  eft  deu  l'vn  des  ^lus  grandsnaiâs  , qui 
ait oneques cfté  entrepris  parles  Papes  pour  la  temporalité  , d’autant  ou  qu'il  faut 
cftre  du  tout  menteur  en  l’Hilloire  , ou  recDgnoiltre  que  la  première  g^deuc 
des  Papes  en  leur  temporel  , procédé  tant  de  la  proteâion  , que  libéralité  des 
François. 

Or  ne  pouuoit  eftre  confiderâtion  plus  à propos  que  celle  qui  fut  lofs  trai- 
tée entre  les  Papes  SC  les  Martels  : parce  que  les  vns  & les  autres  afpitoicnl 
chacun  endroiû  toy  à mcfme  but.  Les  vns  d’eftre  les  premiers  en  Italie  » 6£  les 
autres  en  cette  France.  Ceux-là  auoient  alTez  de  prétexté  , mais  non  de  for- 
ce : & ceux-cy  plus  de  force  qu’il  ne  leur  falloir , mais  auoient  befoing  de  pré- 
texte. Ces  deux  defauts  furent  fupplcez  l’vn  par  l’autre  , par  ccae  nouucUc  al- 
liance. 

A Childeric  Prince  de  peu  d’cifeâ  6c  valeur  , cftoit  cfcheuë  la  Couronne  de 
France  , 6c  fous  l’authoritc  de  Pépin  fils  de  Manel  fe  manioittout  l'Eftat  de 
B France  , toutesfois  d'ol'cr  remuer  quelque  nouucau'mefnagc  contre  le  Roy , il 
elloit  fort  mal  aifé.  Car  la  rcucrcncc  du  feul  nom  de  Clouis  qui  auoit  chalTé  le 
Romain  des  Gaules  , fupplaaté  le  Bourguignon  , Vifegoth  : & encorcs  vaincu  ' 
•l'Alcmant  , auparauant  indomptable  , elloit  tellement  emprainte  au  cœur  des 
François  , que  combien  quclàpollctitéfotlignant,  ne rcruiftlorsprefqueque d'i- 
mage , fi  cil- ce  que  la  fciUe  mémoire  de  ce  grand  guerrier  , & la  deuotion  que 
le  commun  peuple  auoit  enuets  fes  fuccelTcuts  pour  le  tefpeCl  de  luy  , faifoit  te- 
nir les  Princes  &c  grands  Seigneurs  en  ccrucUe.  D vn  autre  cofté  le  Pape  , qui 
auoit  toute  voix  UC  authorité  dedans  Rome  , pour  rinfuflil'ance  des  Empereurs 
de  la  Grèce  , & ncantmoins  n’auoit  la  force  pour  faire  tefte  aux  Lombards  , qui 
vindrent  derechef  luy  faire  la  guette  aptes  la  mort  de  Luitprand  , fous  la  con- 
duite d'Allolfe  leur  Roy  , ne  pouuoit  bonnement  paruenir  à fes  delTcings  , s'il 
n'auoit  fccouts  ellrangcr.  Pour  cette  caufe  Pépin  défia  allié  auec  les  Pape* , paf 
la  confédération  d'entre  Grégoire  le  tiers  H fon  perc,  defirant  approprier  à foy  , 
& aux  fiens  , non  feulement Teffeâ  , mais  le  nom  delà  Royauté,  depefehadeux 
hommes  d'Eglife  par  deuers  Zacharie  Pape  , pour  le  rang  & authorité  qu'il  te- 
Cnoit  entre  les  Prélats  , afin  d'interpofer  fon  Decret , Ü donner  aduis  auquel  des 
deux  appartenoit  mieux  le  Sceptre  , ou  à ccluy  , qui  fans  aucuafoin  laiUoit  8u- 
dkuer  les  affaires  de  fon  Royaume  à la  metcy  de  tous  vents  , ic  qui  en  toutes 
fes  allions  , outre  la  recommandation  de  fes  anceftres  , n'auoit  rien  que  la  para- 
de extérieure  d'vn  Roy  , ou  bicn'àl'autrc  , qui  auec  moindre  faneur  de  parentcl- 
le , ponoit  le  faix  & charge  de  tout  le  Royaume.  Zacharie  qui  eftoit  fur  le  poinâ 
d'appcUcr  Pépin  à fon  ayde  contre  les  Lombards , ne  voulut  mefprcndre  de  pa- 
role à celuy  qu’il  efperoît  luy  deuoir  aflificr  d'effea.  Parquoy  il  fententia  pour 
& en  faueur  du  fécond  , te  que  c'eftoit  ccluy-là  auquel  la  Couronne  deuoir  lo- 
yaument  appartenir.  Grande  eft  certes  l'authorité.d'vn  Prélat  de  quelque  Reli- 
gion qu'il  (bit  I pour  lier  la  confcience  d'vn  peuple  , qui  a l'œil  fiché  delTus  luy. 
Cenc  fentence  eftoit  donnée  par  forme  d'aduis  feulement  , toutesfois  pépin  en 
fçeut  bien  faire  fon  profit  : te  les  papes  mefmcs  d«iuis  la  fçeutent  fort  bien  tiret 
en  confcqucncc  , pour  monftrer  qu'ils  auoient  puiffance  de  conférer  les  Royau- 
Dmes  , félon  que  les  occafions  de  ce  faire  fc  ptefentoient.  Cette  mcfme  fentence 
requeroit  plus  ample  execution  pour  la  ceremonie  : cette  execution  fe  rencontre 
à poina  nommé.  Aftolfe  Roy  des  Lombards  prelToit  iourncllcment  la  ville 
de  Rome.  Au  moyen  dequoy  Efticnne  fuccelfcur  de  Zacharie  eft  contraint  dé 
venir  en  France  , pour  implorer  l'ayde  de  pépin.  Et  vrayement  il  falloit  pour 
authorifer  l'cftablilTemcnt  de  ce  nouueau  Roy  , que  celuy  par  l'authorité  du- 
quel il  s’eftoit  mis  en  pofTcflion  du  nom  , 8c  des  armes  de  France,  fiift  grande 
parquoy  pépin  pour  n’oublier  rien  de  fon  deuoir  , va  à pied  au  deuant  du  Sainéé 
perc  , entrant  dans  paris  , te  non  content  de  cette  honnefte  fubmillion  , mcine 
fon  chcual  par  les  refnes  , iufqucs  au  Palais.  Pépin  à cette  nouuelle  entree  , eft 
Sacré  te  Couronné  Roy  par  le  Pape  , en  l’Eglife  de  Sainél  Denis , te  le  Royau- 
me à luy  confirmé  , 8c  à fa  nofterité.  En  contr’efehange  dequoy  il  s’achemine 
auccEftienncenltaliecomtelcs  Lombards , où  il  fçeut  fibien  faire  fes  befongnes 
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que  iam^s  auparauant , alfcurant  pic  ce  moyen  l'Eftir  des  Pipes  encontre  eux.  * 
L'Empereur  qui  lors  commindoit  d li  Grece  preuoyinc  ce  quiiduinc  puis  ipres, 
defpelche  AmbilTideurs  par  deuers  le  Roy  , pour  le  prier  de  ne  fauoril'er  point 
tant  la  caufe  de  l'E^life,  qu'il  fruftre  l’Empire  de  l'Exarquar , cnfemble  de  la  ville 
de  Rome.  Toucestüis  Pépin  rçachanc  que  la  grandeur  du  Pape  eftoit  la  lienne 
( car  plus  feroic  le  Pape  ellably  en  puilTance  & auchotitè  , plus  feroic  alTcuree  la 
Couronne  à la  famille  J prefta  l'oreille  fourde  à ces  remonllrances,  donnant  auant 
que  de  panic  coures  les  terres  de  l’Exarquat  au  Pape.  Et  deflors  Paule  Epiacre 
Chambellan  de  l’Empereur,  commença  de  faigner  du  nez  , n’ofant  plus  prendre 
le  nom  de  Duc  , ou  Gouucnicut  dans  la  ville  de  Rome  , ny  mefmes  manier  eu 
aucune  façon  les  affaires  fous  le  nom  , & auchoriti  de  Ton  maiflre.  Voylala  pre- 
mière & plus  lignalee  donation  , qui  ait  iamais  ell6  faite  aux  Papes  , Sc  qui  lors 
commença  de  les  aduantager  à huis  ouuect,en  auchorici  temporelle.  Ny  pour  ccU 
toucesfois  ne  furent-ils  rendus  proprietaires  de  Romeimais  leurayâc  efté  donné  l’E- 
xacquac  en  pleine  propriété,  tout  ainli  qu'apres  l'expullion  desGots,  ceux  qui  ce- 
noienc  le  premier  lieu  dans  l'Italie  , cRoienc  les  Exarques  , aulü  le  Pape  eltanc  fait 
Exarque  par  cette  donation , tenoic  certainement  grand  rang  encre  les  puilTanccs  B 
temporelles. 


Les  affaires  doneques  d'Italie  efloient  telles.  Au  Pape  appartenoic  l'Exarquat 
en  propriété  , dont  Pépin  elloic  demeuré  l'ouuerain.  Les  Lombards  poflcdoient 
vne  bonne  partie  du  pays  où  ils  auoienc  planté  leur  première  & ancienne  de- 
meure : La  Poüille  le  la  Sicile  efloient  és  mains  de  l’Empereur  : Et  quant  à la 
ville  de  Rome  , elle  balançoic  , ne  defaduoüant  tout  à faiâ  l'Empereur  de  Grè- 
ce à Seigneur,  mais  auflî  le  recognoilfant  auec  fi  peu  de  remarques  , qu'il  efloit 
mal-ailé  de  iuger  s'il  en  efloit  S eigneur,ou  non.  Cependant  la  fortune  du  temps,  qui 
fembloit  s’eflre  du  tout  voüee  a l’aduancemenc  oe  la  Papauté  , ne  peut  permec- 
tre.  que  Didier  Roy  des  Lombards  dcmeurall  quoyemenc  dans  fes  bornes  , ains 
voulut  reprendre  de  plus  beau  les  anciennes  querelles  des  liens  contre  les  Ro- 
mains. Adrian  qui  lors  efloit  Pape  appelbàfonfecours  les  François,  fur  IcfqucUcs 
commandoit  Charles  fils  de  pépin  , qui  depuis  pour  fa  geneiolité,  & hautes  che- 
ualeries  , mérita  le  furnom  de  Grand.  Ce  prince  prend  Ta  charge  de  cette  affaire, 
le  délibéré  de  coucher  de  fa  relie,  pour  le  faire  court  , les  chofes  luyfucccde- 
renc  fi  à propos  qu’il  extermina  de  tout  point  Didier  , & fa  race.  Reduifancfous  Q 
l’obeïffance  des  François  tout  le  Pays  d’Italie  , fors  la  Poüille  , & la  Sicile.  Ce 
coup  apporta  nouucllc  face  aux  affaires  de  tout  l'Occident , pour  autanr  que  la 
Maifon  des  Martels  , le  la  famille  des  Papes  fracernifoienc  tellement  enlémble, 
que  leurs  grandeurs  temporelles  defpendoicnc  réciproquement  l'vne  de  l'autre, 
eda  fut  caufe  qu’ Adrian  pape  pour  ofler  à l'Empereur  de  Grece  toute  opinion 
de  retour  en  Italie , fe  délibéra  par  la  voix  du  peuple  faire  tomber  és  mains  de 
Charles  , nous  le  nommons  Charlemagne  d’vn  mot  corrompu  du  Latin  , la  vil- 
le de  Rome  , qui  depuis  quelques  années  en  là  u’obeiffoie  que  par  contenance 
aux  Grégeois  : Toutesfois  deluy  oâroyer  le  tiltre  d’Empereur  du  premier  coup, 
c'efloit  vne  entreprife  trop  hardie  , Sr  ne  pouuoit  faire  cela  fans  s’expofcràTen- 
uie  de  plufîeurs  nations.  Au  moyen  dequoy  il  le  faiâ  eflire  Patrice  de 
Rome  , taifanr  reprendre  vigueur  à la  ville  par  où  mefme  elle  auoit  failly.  Car 
s’il  vous  en  fouuient  i’ay  diâ  cy-deffus  qu'apres  les  premières  courfes  des  Bar- 
bares , il  y eut  quelque  moyen  Seigneurs , comme  Auite  , Autheme , Majo-  D 
rian  , & autres  qui  s'impatroniferent  de  la  ville  , le  de  l'Italie,  lefquels  pour  n’o- 
fer  prendre  la  qualité  d'Empereurs  , fe  feirent  appeller  Patrices , fur  lefquels  O- 
doacre  enuahit  lEllat  d'Italie.  Et  tout  ainlï  que  par  eux  il  faillit,  aulfi  pourre- 
Aablir  les  chofes  en  leur  ancienne  dignité  , Adrian  pourchalfa  ce  tiltre  de  Patri- 
tiat  à Charlemagne  , ne  luy  donnant  du  commencement  le  tiltre  d'Empereur, 
pour  n’irriter  fEmpereur  de  Grèce  : Mais  auec  toutes  prerogatiues  de  gran- 
deur : Tellement  qu’au  lieu  , où  aneiennement  l’Empereur  pretendoit  la  con- 
firmation tant  du  pape , qu’autres  Euefqucs  luy  appartenir  , cela  fut  accordé 
à Charlemagne  , le  fes  fuccelfeurs  : mefmes  que  nul  ne  pourroit  eflrc  facré 
Accheuefque  ou  Euefque  , en  quelque  prouince  de  fon  obeilfance  , qu'il  n’eull 
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^ cftéparluyinucdy.  En  ce  voyage,  pourreconipcnfc,Ch»dcmigne  confirmcau 

Sainâ  Ecre,  l'auancagc  qui  luy  auoit  cité  fait  par  Pépin.  Ainfi  fut  entr’eux  partagé  le 
gaflcau , aux  defpcns  de  lEmpirc  : à l'vn  citant  confirmé  l'Exarquat,  comme  de  fon 
propre , a l'autre  le  ratritiat  : pour  iouyr  du  rcitc  de  l'Italie  : & ncantmoins  qu’il  corn- 
manderoit  fur  toute  l’Italie , lans  exception  en  toute  fouucraincté , fors  far  le  pays  de 
laPoüille. 

EllantAdrianallédcvieàtrcfpaSjStiluy  fuccedéLcon,foudain  qu’il  eut  cité 
dieu,  il  enuoyalcs  clefs  de l'Eglifc  de  fainâ  pierre  à Charlemagne , &la  bannière, 
tant  pour  le  prier  de  vouloir  confirmer  fon  elleâion  , qu’aulfi  qu'il  luy  pleull  enuoycr 
àRomequctquefcigncur,pourreccuoirlcfcrmcntdelafidelitédcs  Romains.  Sur 
fes  entrefaites  le  peuple  courroucé  le  voulut  dcltiraer  de  fon  fiege , luy  imputant  plu- 
lieurs  chofes  mal  conucnablcs  à fa  dignité.  La  cognoilTance  de  ce  diifcrcnt  ell  furfi- 
fciufquesàlavcnuëdeCharicsqucron  attendoit  de  iour  à autre  dans  Romc,aucc 
vnc  mcrucillcufc  deuotion  ic  attente  dcpluficurs  peuples , qui  accouroient  de  toutes 
parts  en  cette  ville , pour  voir  fon  entrée  magnifique , tC  lémbloit  par  ce  fcul  fpeâa:- 
clcquc  Rome  euft  cîlé  rcllablic  en  fon  ancienne  fplcndeur.  En  ce  mcfmc  temps  Irè- 
ne Impératrice  de  Conlfantinopleauoit  cruellement  fait  creuer  les  yeux  à l'Empe- 
3 teur  Conifantin  fon  fils  , &:  parce  moyen  iouylToit  à tort,  fous  le  nom  de  luy , du 
droiâ  de  l’Empire.  Chofe  qui  lay  auoit  apporté  vnc  haine  publique  de  tous.  Lapre- 
fenced'vne  femme  commandant  à vn  tel  Empire  contre  l’ordreancien,  la  cruauté 
barbarcfquc  d'vnc  mcrc  contre  fon  fils , & haine  publique  de  tous  encontr’ellc , don- 
nèrent occafion  au  Pape  , & au  Roy  de  palfcr  outre , U de  Patrice  prendre  le 
tiitre  d'Empereur  : Mais  auparauant  il  falloir  que  Leon  fatisfill  au  peuple  , 8e 
fc  purgeait  deuant  le  Roy.  Il  importoit  certes  a la  grandeur  future  des  Papes 
que  cette  aceufation  aduint  pour  en  auoit  fi  brauc  ilTuë.  Eftant  doneques 
Charles  arriué  à Rome  , Sc  receu  auec  telle  pompe  8e  magnificence  que  fa  Ma- 
jefté  requeroit  , quelques  iours  aptes  les  préparatifs  de  l'accufation  drelTcz, 
il  s’.dîîet  en  vn  haut  throfne , oit  les  panicsd'vne  part  8e  d’autre,  m.iit  quand  ce  vint 
à la  prononciation  de  fon  arrcll,luy  qui  n’afpiroit  ichofes  baifes , ff achant, qpe 
plus  ilcxaltcroitlcPapc,  plus  il  Ce  faciliteroit  vnevoye  à la  grandeur  qu’il  proiet- 
toit,  déclara  que  cen'elîoitàluydciugcr  de  ccluy'qui  auoit  rcscIcfsdcsCieuxcn 
ro.rin  , lequel  ne  deuoitteccuoir  autre  iuge  que  de  fa  feule  confcience.  Partant  rc- 
mettoit  la  decifion  de  cette  aceufation  au  ferment  du  fainéf  Pere.  Ce  iugement 
C eftant  loué  d’vn  chacun  , Leon  fe  Icua  fur  pieds , 8e  monté  fur  vne  chaire  , af- 
ferma que  tout  ce  qu’on  luy  auoit  iraproperé,  eftoit  vnepurc  calomnie  : Sefur  cette 
ficnne  déclaration  futabfousàpurSeàplain.  L’on  fe  fouucnoit  cncorcs  desiuge- 
mens  deConftantin,  8e  'Vaicntinian  qui  en  auoient  vfé  tout  de  la  mcfmc  façon. 
Carç'a  cllé  vne  réglé  fort  familière  aux  Ecclcfiaftics  de  tirer  à necelfité  ce  que 
du  commencement  on  leur  auoit  accordé  par  deuotion.  Leon  eftant  déclaré  par 
priuilegc  fpccialiuge,  tefrooin  8e  partie  en  fon  propre  faiâ  , 8e  ne  pougans  fes 
lugemens  eftre  controollcz  par  autre  que  de  luy  fcul , l'on  ne  fit  pas  lors  gran- 
de doute  d’exccuter  ce  qui  reftoit.  Ainfi  rcccut  Charlemagne  la  Couronne  de 
l'Empire  , 8e  fut  facré  Empereur  pat  les  mains  du  grand  Pontife  de  Rome 
auecques  YnapplaudilTcmcnt  general  de  toute  l’Europe.  Et  pour  autant  qu’Irene 

, voyoït  que  ce  luy  eftoit  icu  foret  , elle  luy  accorda  libéralement  ce  rilrtc  auec 
la  iouylLmcc  de  Rome  , 8e  de  ritaJic,horlmis  de  la  Poüille  8e  de  la  Sicile.  Pra- 
tiquant  fous  main  le  mariage  de  luy,  8e  d'elle.  A qu<w  il  nevoulut  entendre,  8e 
en  cette  façon  le  Pape  , Se  le  Roy  fe  donnant  l’elteuf  l'vn  à l’autre  , s'enrichi- 
rent des  dcfpoüilles  de  l'Empire , 8e  de  là  en  auant  commença  nouuclle  face 
d'Eftat  d l'Empire , fc  trouuant  pirty  en  deux  principautez  , qui  n’auoient  nul- 
le corrcfpondancc  de  l’vnc  à l'autre  , comme  on  auoit  veu  autresfois  , y ayant 
lors  deux  Empereurs  continuellement  diuers , l'vn  du  Lcuant,  SC  l’autre  de  l’Oc* 
cident. 

Cet  exemple  depuis  feruit  aux  Papes.  Car  tout  ainfi  que  Pépin , 8e  Chatlema-' 
gne  auoient  emprunâé  leurs  prétextes  pour  fe  faire  maiftres  8e  feigneurs  fouue- 
rains , premièrement  de  la  France  , puis  derltalie:  aulli  Robert  Guifehad Nor- 
mand s eftant  emparé  du  Royaume  de  Naples , au  prciudicc  du  veiy  heritier , pom 
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alTcutcr  fon  eftatàfipoftcrité,  eut  rccoursà  l'auihoricé  du  Tainâ  Siège, & Ce  fit  »■ 
Taftal  de  la  Papauté.  Ce  qui  s'eft  perpétué  iufques  à liuy.  • 

La  famille  de  Charlemagne  ellôit  creue  en  trois  Princes  confecutifs , Charles 
Martel , Pépin , & Charlemagne , fous  lequel  elle  auoit  attaint  au  comble  de  fa  gran- 
deur ; elle  decrcut  par  mefmcs  degrez  en  crois  autres  Princes , Louys  le  Débonnai- 
re,CharlcslcChauuc,  4c  Louyslc£egue.  Car  le  demeurant  de  cette  lignée  ne  fut 
quVn  rebut  de  fortune,  4c  à mefurc  quelle  déclina,  aulfi  de  mefme  proportion  fe 
(ufpcnferenc  les  Papes  des  confédérations , 4c  promclTcs  , qui  auoienc  efté  par  eux 
iurccsauec  Pépin  4c  Charlemagne.  A Leon  fucceda  Elliennc  quatricfine,  puis  raf- 
chalpremier,4c  tout  ainfi  que  lors  du  déclin  des  Empereurs  de  Grèce,  Pelage  fe- 
conds'clloitleprcmicrdes  Papes  ingéré  enrexetcicc  de  fa  charge , fans  attendre  la 
confirmation  dcl’Empereur  de  l'Orient:  aulfi  cettuy  Pafchal  prit  le  premier  la  har- 
diefle  de  iouy  r de  la  Papauté,  fansattendre  le  confeatement  du  Debonnaire , lequel 
en  fit  plainte  parles  AmbalTades  : mais  le  Pape  cognoilTant  le  Prince  , auec  lequel 
ilauoicà  demellcrce  fufeau,  leur  fit  refponle,  qu’il  ne  falloic  point  tirer  en  perpé- 
tuelle confcqucncc  les  loix  qui  auoienc  elté  introduites  pour  la  necelficé  du  temps,  4C  'g 
fçcut  bien  pallier  fes  exeufes  ( ioinc  que  le  cœur  généreux  des  autres  Roys  manquoic 
grandement  en  cettuyJquenonfeulementlcDebonnaireprit  en  payement  ces  pa- 
roles , mais  quiplus  ell>  quelques- vns  difent  que  par  vne  libéralité  inepte  il  renonça 
au  droit  de  confirmation  des  Papes.  Et  ce  qui  authorifa  encorcs  dauantage  la  puilTan- 
ce  des  papes  dans  Rome , apres  le  decez  de  Louys  le  Debonnaire , fut  que  pendant 
que  Lothaire , Louys , 4c  Charles  le  Chauue  fes  enfans  combatoient  les  vns  encon- 
tre les  autres  pour  leur  part.ige:  du  temps  de  Leon  quacricfmc,  les  Sartazinsqui  lors 
rodoiencprefquecoutlcmonde,viiidtent donner iufqucsà  Rome,  qu'ils  pillèrent, 

4c  mirent  à fac,  fans  queccluy  qui  cenoit  lors  tiitred'Empereur  entre  nous,  fit  con- 
tenance delà  fccourir.  Qiii  fut  caufe  que  le  Pape  la  fit  réparer  és  Eglifes,  4c  fortifier 
de  boulcuers  : mefme  baftic  vn  chafieau  en  forme  de  roquette , que  nous  appelions 
le  challcau  S . Ange , 4c  luy  mefme  alla  en  perfonne  à la  guerre.  Sigisbert  Croniqueut 
dit  qu'il  fit  vne  nouuelle  Rome,  qui  eR  celle  quel’on  a depuis  habitée , laquelle  il  fie 
appcllcr  de  fon  nom  Léonine. 

Depuis  ce  temps  ienc  voy  point  que  les  Papes  ayent  tenu  grand  conte  de  lalignee 
de  Charlemagne,  en  quelques  contrées  qu’elle  fuit  efparfe.  Et  les  diuilîons  racfmes  C 
qui  peu  apres  coururent  par  la  France  , entre  Charles  le  Gras,  Eude , 4C  Raoul  , cha- 
cun d'eux  prenant  diuerfemenc  le  cilerc  de  Roy  de  France  , aballardircnc  prefquc 
toute  la  réputation  que  nos  Empereurs  auoient  acquife  par  leur  vaillance  4:  fagclTc 
dedans  Tlcalie.  Tellement  que  vousvoyczquel'on  commence  de  là  en  auant  aies 
mater  parloix , 4c  ordonnances  Décrétales.  Parce  que  Nicolas  premier  ordonna  que 
les  Empereurs  4c  Princes  fcculiers  n’eulTent  aucun  lieu  aux  Conciles , finon  qu’il  fuft 
qucRion  de  la  foy.  Que  les  fcculiers  ne  iugeroient  de  la  vie  des  Clcrcs;que  le  râpe  ne 
pouuoit  cllrelié,ou  délié  par  puin'ancchumainc.EcAdrian_fccôdfonfucceircur,que 
nulle  puifiance  feculicre  ne  fe  deuoitiramifeer  en  l’eleCtion  des  Patriarches , Métro- 
politains, ou  Euefques,  comme  eftant  chofe  contre  Dieu.  Ne  parlant  delà  Papauté: 
car  puis  qu'il  donnoit  la  loy  aux  Roys  , 4c  Empereurs,  il  ne  faifoit  point  de  doute 
qu'ils  n’aiioicnt  aucunciurifdiétion , ou  cognoilTancc  de  caufe  fur  luy , ny  fur  fes  fuc- 
cclTcurs.Et  lorS  fe  reigloient  toutes  chofes  fort  aigrement  contre  les  princes  pat  ana- 
thèmes 4c  cenfurcs  EeelefiaRiques.  D 

Toutesfoiscncoresn’eftoientles  Papes  du  tout  affranchis  de  la  crainte  de  cette 
grande  lignee.  Pour  s’en  affeurer  de  tout  poinéi,  la  fortune  du  temps  fufeita  de- 
dans l'Italie  , vne  racaille  de  tyrans,  vn  Guy,  Lambert,  Bérenger, vn  Louys,  puis 
vn  Hugues  feigneur  de  la  proucncc  > vn  Raoul  de  Bourgongne,  vn  Bcrengcr  fé- 
cond, tous  Icfqiicls  remuèrent  ce  pays-là,  auec  vne  infinité  de  maux.  .Au  moyen  dc- 
quoylcpapcacccoiirsauxOthons  d’Alcmagne,  qui  lors  conimençoicnt  de  poin- 
dre, comme  nouucanx  reiertons  defortunc.  Car  pendant  que  les  Berengers  auoienc 
d’vn  collé  remué  l'Eftat  d'Italie,  les  Allemanscilearent  Empereur  fur  eux  Conrad, 
lequel  en  mourant  deligna  pour  fon  fucceffeur  Henry  Duc  deSaxe^  auquel  fucceda 
Othon  premier  grand  guerrier.  Cettuy  appellé  par  les  Romainschaffatoutdfaitles 
Berengers,  Sc  leurs  corriuaux,dItaljc.  La  ruine  de  tous  ces  feigncuts,4c  le  peu  de 
feiuur  qu’Orhon  failoit  en  Italie,  rendit  les  papes  beaucoup  plus  all'eurcz  que  deuant, 
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encorcs  que  ce  ne  fud  fans  coups  fcrir.  Mais  vous  ne  lej  voyez  gucics  de  là  en  auant 
palTer  par  1a  mcrcy  des  autres  Princes. 

En  CCS  Othons  vous  commencerez  de  trouucr  nouuelleface  d'afFaircs.  Car  ayant 
l'Empire  continué  de  pcrc  en  fils  par  droiâ  fucccflîf  du  premier  au  fécond , & du  fc- 
cond au  troifiefme  Omon , Grégoire  V.  s’auifa  de  rendre  l'Empire  elcftif.  11  fcmble 
que  ce  nom  de  Grégoire  ayteflé  fatal  pour  raecroifl'cmcnt  de  la  Papauté  en  fix  ou 
lept  Grcgoircs,  premier,  troifiefme,  cinquicfmc,  feptiefmc,  ncufiefme,  vnzief- 
mc,  &:  de  noftrc  temps  en  Grégoire  treiziefine.  Parquoy  fut  célébré  vn  Concile  du 
confentement detous les  Princes dclaGcrmanie, par  lequel  il  fut  arrcflé,  & con- 
clud  qu'aduenant  la  mort  de  l'Empereur,  on  ypouruoyroitparlavoycd'cleéfion, 
quiferoitcommifeàfîx  Princes  d'Allemagne,  dont  les  trois  feroient  EcclefiafHcs 
lesArcheucfqucsdcMajcncc,Trcues,&  Cologne,  & les  trois  fcculiers c’cfloicnt 
les  Marquj^  de  Brantbourg , Duc  de  Saxe , 2c  Comte  Palatin.  Et  s’ils  elloient  partis 
en  voix , bn  y adioufteroit  pour  feptiefmc  le  Duc  de  Bocfmc  pour  les  départir.  A la 
charge  qu'apres  que  l'Empereur  feroit  cficu , il  reccuroit  confirmation , puis  couron- 
n nement  par  le  Pape.  Ainli  par  fucccflion  de  tempsvoy  la  la  chance  tourncc.Car  au  lieu 
où  auparauant  les  Empereurs  s'cfloicnt  donnez  la  loy  d'etirc,  ou  de  confirmer  les  Pa- 
pes cfleus , maintenant  par  ce  Decret  conciliaire , ils  ont  ccQe  mefrae  confirmation  à 
l'endroit  des  Empereurs,  8C  ne  fait-on  plus  de  doute  qu'en  l'cleaion  du  pape  n'y  foit 
plus  requiferauthorité  Impériale.  Depuis  cette  conicitutionainli  faite  l’on  n’a  point 
veu  que  les  Papes  n’aycnt  eu  cres-grande  puiffancc  temporelle  dans  Rome , delTus  {es 
Empereurs  : St  encorcs  queles  aucuns  leur  voulufTcntcnuicr  cette  grandeur , fi  efl  ce 
que  les  Papes  s’en  font  fait  accroire,quelquc  refiftance  que  l'on  leur  ayt  faite. 

11  feroit  impofliblc  de  dire  combien  ce  tcmps-là  produifit  de  diuifions  Sc  difeor- 
des  aux  principaux  Eftats  de  l'Euro pe.Card'vn  collé  noflrc  France  efloit  infiniment 
cmbroüillec  par  les  faélions  d'Eude,  & fes  fucccffcurs,  qui  ouurircnt  la  porte  au 
Royaume  à Hugues  Capet.  D'ailleurs  chacun  dans  l'Italie  fcmbloit  ioüer  à bou- 
te hors,  d'autantquc  tantofl  vn  Guy  , &:  Lambert  occupent  l'Eflat , tantofl 
apres  eux  Bcrenger  premier,  puis  Louys  , qui  en  efl  encorcs  ch.illé  parle  mcfme 
Berengcr,Iuy  d’vnc  merme  fortune  par  Raoul  Bourguignon  , Sc  Raoul  par  Hu- 
gues Comte  d'Arles , Sc  ccttuy-cy  par  Bcrenger  fécond  petit  fils  du  premier.  En  cas 
C fcmblable  l’Eflat  de  Rome  efloit  en  mefme  tombuflion.  Car  apres  que  la  fem- 
mcAnglcfchefousrhabitd'hommcculleflé  fi  impudente  d'impolcr  aux  yeux  de 
toute  la  Chreflienté,  Fotmofe  ayantefléquelquesannecsaprescrcéPapeauec- 
ques le mefeontentement  de plufîcurs Seigneurs  de  la  ville  , Ellienne  fixiefme  fon 
luccefleurannullatous  les  Decrets  par  luy  faits , non  affouuy  de  celle  vengeance, 
par  vaç  inhumanité  e.ltange  fit  tirer  le  corps  du  tombeau,  Screueflir  d'ornemens 
Pontificaux  : puis  en  forme  de  dégradation  le  fit  dcfpoüillcr  publiquement  pièce 
apres  pièce , &:  réduire  en  habillcmcnr  laical,  fous  lequel  il  luy  fit  teccuoir  fcpulture, 
apres  luy  auoir  faiâ  coupper  deux  doigts,  &ictter  dans  le  Tibre.  Au  contraire  Ro- 
main fucceffeur  d'Ellicnnc , reflablit  tout  ce  qui  auoit  cflé  annullc  par  fon  predccef- 
feur.  Er  ainfi  par  trois  ou  qu.atre  fucceflions  de  Papes,  chacun  defaifoir  ce  que  fon 
prcdcccffeur  auoit  faits:  ordonné  en  ce  gtand  théâtre  de  Rome, à la  veuéde  tous  les 
Chrcflicns. 

Au  bout  de  ces  longs  troubIes,&:  diuorces , comme  ainfi  foit  que  des  corruptions 
'V  iennent  les  générations,  & des  gtands  defordres  les  grands  ordres:  aulli  fc  plan- 
terent  nouueUes  polices  en  l'Occident.  Car  tout  ainfi  qu'en  la  Germanie  furent  cfla- 
blis  fix  Maeillrats  pour  Eleéleurs  del’Empire , qui  ont  grande  authorité  pour  la  con- 
feruation  de  cet  Eflat:  aufli  quelque  temps  apres  la  venue  de  Hugues  Capet  , qui 
fut  prefquc  vers  le  mefme  temps  , s'inlinua  entre  nous  en  celle  France  le  depar- 
tement de  nos  douze  Pairs,  fix  Ecclcfiaflics,  Sc  fix  Laiz,  pour  eflre  comme  Con- 
feillers , Sc  intendans  generaux  des  affaires  de  noflrc  France  ; Sc  de  mefme  façon  les 
Papes,  qui  de  toute  ancienneté  s’cfloicnt  habituez  dans  Rome,  voyans  que  par  de- 
uers  eux  demeuroient  les  prcrogatiucs , & anciennes  remarques  de  l'Empire , voulu- 
rentauoirautourd’eux  vnconfeil,delafaçon queles  Empereurs.  Pour  cette caufe 
commença  d’eflrc  grandement  efleué  en  authorité,  & grandeur,  vers  le  temps  de 
lean  xix.  pourtoutcsles  affaires  du  fainâ  Siège,  leconfiftoirc  des  Cardinaux.  'Tou- 
cesfois  parce  que  cette  compagnie  pour  le  rang  qu'elle  tient  encre  nous , mérité  bicq 
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d’auoir  fa  remarque  d parc , i'en  difeourray  en  vn  autre  chapitre  ce  que  i’en  penfe  de»  ^ 
uoir>:drcdit. 

Oc  combien  que  depuis  que  l’Empire  fut  elcâif , le  Pape  donnait  prefque  la  Loy 
aux  Empereurs , K que  par  ce  moyen  nul  Prince  Chreftien  ne  s'ozall  parangonnec 
enautIiorit6auccluy,liauoit-iIvnebridecnfa  mailon  qui  l’cmpclchoit:  c’clloitle 
peuple  Romain  , lequel  licentieufement  fe  difpcnfoic  de  fois  à autre  encontre  luy. 
Carcftantpcrpctuellementenluy  emptaintelaraemoiredc  fon  ancienne  liberté , U 
penfoic  que  par  nul  laps  de  temps  elle  nt  pouuoit  eRte  preferite.  Parquoy  pour  aucu- 
nement contenter  Tes  opinions  desbordees , fut  érigé  vrn  nouuel  ellac  dans  Rome  qui 
fut  appellé  Sénateur,  dont  cncoresauiourd’huy  en  voit-on  quelques  remarques.C'e- 
ftoitvne image  du  Patriciat,  qui  auoit  efté  autresfois  déféré  a Charlemagne.  Et 
combien  qu’en  cettuy  Ton  ne  vtft  pour  dire  le  vray  que  le  mafque  d'vn  «agillrat,  tou- 
tesfois  encores  ne  pouuoiét  auoir  les  Papes  tel  controolleur  à leur  porte,  ^cefte  cau- 
fc  Lucius  fécond , voulant  par  force  bannir  cet  office  de  Rome , fut  à coupf  de  pier- 
re outragé  par  la  commune , de  telle  façon  qu’il  en  mourut.  Et  Eugène  j.  ton  fuccef- 
feur,  ayant  excommunié  le  peuple,  aueclourdain  leur  Sénateur,  fut  contraint  d’a- 
bandonner la  ville,  4:  s’en  venir  en  cette  France,  relTouccc  ancienne  des  Papes  lors 
de  leurs  affliûions.Nous  en  voyons  encores  vueEpillrecxprelTe  de  S.  Bernard  qu’il  g 
el'criuit  au  peuple  de  Rome , le  blafmant  tres-aigrement  de  ce  qu’il  s’eftoit  ainfi  indif- 
cretement  bandé  contre  fon  chef.  Et  en  fut  mefmement  Adrian  IV.  en  grande  alter- 
cation auecques  les  Romains.  Toutesfois  ayans  les  Papes  puis  apres  recueilly  en  ce 
fait  leurs  efptits , & pourpenfé  que  celle  dignité  n'clloit  qu’vn  amufoir  de  peuple, 
mefmes  que  la  voulant  fupprimer  tout  d’vn  coup  c’elloit  fe  heurter  contre  vne  folle 
populace , quiell  comme  vn  torrent,  lequel  plus  reçoit  d’obdacles  Si  barrières , plus 
fait  de  violens  efforts.  Pour  celle  caufe  ils  elUmerent  rm’ils  viendroient  à U longue 
mieux  à chef  dcleur  intention  par  vne  fage  tolérance.  Ce  qu'ils  firent , Si  leur  lucce- 
daccconfeiiriàpropos,quc  non  feulement  ce  Sénateur  palTa  puis  apres  en  toutes 
cho  fes  pat  où  ils  voulurent , mais  en  feeurent  fort  bien  faire  leur  profit  quand  les  oc- 
cafions  le  requirent , ellant  vn  nom  de  Magiflrat  fans  effeél , qu’ils  prefentoient  tou- 
tesfois aux  princesefttangers , quand  ils  les  vouloient  allécher  de  venir  en  Italic,pour 
prendre  leur  querelle  en  main  encontre  leurs  ennemis.  Car  en  vferent-  ils  à l’endroit 
de  Charles  Comte  d’Anjou,  pour  exterminer  de  Naples  la  pollerité  dcFederic  fé- 
cond : Si  encores  depuis  enuers  Pierre  d'Arragon,  pour  cholTer  celle  de  Charles 
quand  ils  furent  las.  En  fin  celle  belle  qualité  de  Sénateur,  s'ellant  par  traiéledeQ 
temps  changée  en  fimple  tiltre  ( parce  que  la  colere  du  peuple  s’clloit  matee  petit  i 
petit  ) demeura  par  deuers  les  Papes  tout  l’Ellat  de  Rome  Si  des  enuitons  fans  aucu- 
ne contradiâion:  Et  en  etfctl  voila  les  procedures  par  lefquelles  ib  s’impatronirc- 
rent  parle  menu  de  celle  grande  ville.  Et  à tout  cecy  i’adioulleray  pour  conclufion 
de  ce  difeours,  que  la  beauté  que  icttouue  en  Platinehilloriograpnc  desPapes,!£ 
que  dés  le  commencement  de  Ion  hilloire.  Si  en  la  continuation  a’icclle , auant  que 
de  parler  du  Pape  qu’il  s’ell  mis  en  bute,  par  chaque  chapitre,  il  touche  fous  rpiel 
Empereur  il  viuoit,  îc  quels  furent  fes  exploits  les  plus  lîgnaicz,  puis  tout  d’vne  fui- 
te enfile  la  vie  dn  Pape  par  luy  projettee,  comme  li  ce  grandEmpire  de  Rome  cou- 
uall  vn  fécond  Empire  en  la  rapauté , tel  que  l’on  aveu  depuis  s’étire  cfclos  par  traite 
detemps. 
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De  U dignité  de  Cardin*!  intrtdmteen  l'Eglife  Remaine. 
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O AS  des  ptcmicrs  dcpartcmen$,&  diftribadons  de  l'Eglife 
il  n'y  auoic  nulle  di£Tercnce  entre  l'Eucfquc  S:  le  Prcllrc  , ains 
nous  voyons  is  fainâcs  lenres , indifféremment  eftrc  appeliez 
par  les  Apoftres , tancoft  Prellres  , cantoll  Eucfques , ceux  qui 
cenoient  le  premier  rang  de  l'Eglife  : Cette  police  toucesfois  ne 
demeura  pas  longuement  en  effence  i comme  fay  remonllré 
cy-dclTus  au  premier  chapitre  de  celiure.A  quoy  ic  puis  adiou- 
llcrquefainâHierofmeefcriuantà  Euagre,  nous  tcfmoignc 
quedéslctcmpsmcfmesdeSainiff  Marc,,ou  peu  apres  en  Ale- 
xandrie fut  dcterce  la  Primauté  de  l’Eglife  à l'Euefque  , & le 
fécond  lieu  aux  Prellres . qui  auoient  la  pharge  des  petites  Eglifes  feparees  de  la  gran- 
de Eglife.  Comme  aulli  nous  apprend  Sozomeneliure  premier.  Policcquis'clpan- 
dit  depuis  par  la  plus  grande  partie  des  Eglifes  de  tout  l'vniuers.  ParcequeTertul- 
lianqui  elloitfept  ou  huiâ  vingts  ans  apres  la  Pallian  de  nollre  Seigneur  lefus- 
ChrillcnrontraiâiduBapccfme,difoitquelaprcmiercpuiirancc  de  baptifer  reli- 
Noit  en  l'Euefque , & apres  luy  aux  Prellres , non  toutesfois  fans  authorité  de  l'Euef- 
ue.  Audi  voyons-nous  lettres  de  S.Cyprian  eferites  aux  Prellres,  & Diacres  de 
bn  Diocel'c  : & au  Concile  de  Carthage  qu'il  tint  fur  la  quedion , de  f^auoir  s’il  fal- 
loit  rebaptizer  ccluyqui  auoit  ellé  baptizé  par  des  heretiqucs,fc  trouuercnt  des  Euef- 
ques , Prellres , & Diacres. 

Inllitution  qui  elloit  aulli  dellors  fort  frequente  en  l'Eglife  Romaine  , 
ce  que  comme  nous  apprenons  d'Eufebe  au  lixiefme  liure  , Corneille  Euefque 
decclieu , contemporain  de  fainfl  Cyprian , efcriuant  à Fabian  Euefque  d'Antio- 
Cchc,  de  l'impudence  de  Nouât  Herenarque,  qui  s'elloit  fait  facrer  Euefque  dans 
Rome.  Il  fe  deuil  ( dit -il  ) fouucnir  qu'en  l'Eglife  Catholique  de  Rome  , n'y  a 
qu’rn  Euefque,  quarante  lix  Prellres  , fept  Soudiacres  , quarante  deux  Acolites, 
cinquante  deux  Exorcides  8c  Leâcurs.  Et  i tant  ie  m’edonne  où  Gratiân  Moi- 
ne, auquel  iedelirerois  quclquesfois  , ou  plus  de  iugement , ou  plus  certaine  in- 
formation de  l’ancienneté  , nous  a edé  dans  fon  Decret  trouuer  vue  Epidre  de 
Denis  à l'Euefque  do  Cordube  , où  il  fe  fait  premier  introduâeur  de  cette  dif- 
cipiine  dans  Rome  : Denis  ( dit-ie)  qui  fut  le  quatciefmc  Pape  en  ordre  , apres 
Corneille. 

Enl’AlTemblecgencrale  des  Predres  gifoit  le  Sénat  ,ou  Confcil  commun  de 
chafquc  Euefehè.  Car  les  Colleges  de  Chanoines  qui  depuis  ont  edé  introduits 
ènchafqucEglife Cathédrale,  n'edoient  adoneques  envfage,ains  ed  vne  police 
beaucoup  plus.'nouuelle  : cncores  que  ie  fçaehebien  que  quelques  doâcs  per- 
fonnages  de  nodre  temps  avent  pcnlc  lecontrairc.T outesfois  ne  voyant  aucunCon- 
D cilc  ancien  qui  parle  de  ccsChanoines,ains  feulement  vers  le  temps  dcCharlemagne, 
ienemepuis pcrfuadcrquclcurintroduâionfoit  lï  ancienne.  Carmalaifémentque 
comme  hommes  ,il$  ne  felulTent  détraquez  de  fois  à autres  de  leurs  deuoirs,8;  qu'il 
n’eud  edé  rcquife  pour  leur  difcipline , y apporta  quelques  reiglcmens , par  les  Con- 
ciles, comme  vous  voyez  que  l’on  fit  aux  Moines  : tellement  que  ic  rapporte  cede 
inuention  bien  auant  fur  le  déclin  de  l'Empire , 8c  aduenement  de  nos  Roys  de  Fran- 
ce.Tanty  aqueGrcgoiredcTours,furlafîndc  fon  hidoire  nous  tefmoigne  qu’en 
l’Eglife  de  Tours,  qui  edoit  Métropolitaine,  l'vne  des  plus  recommandées  de  U 
France , Baudin  feiziefmc  Archcucfque , du  temps  du  Roy  Clotaire  premier  inflitua 
le  College  des  Chanoines  en  fon  Eglife  lioinâ  que  ic  ne  croitay  iamaisque  ceux-li 
fuffent  edimez  comme  premiers  Sénateurs  de  leurs  Eglifes , qui  n’edoient  neceffitez 
d’edre  Predres.  Mais  fi  iene  m'abufe,  c'edoit  vne  pepinicrc  de  gens  d’honneur, 
que  les  Eucfques  auoient  autour  d’eux , les  vns  Diacres,  autres  Soudiacres , j>our  les 
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tnnr|)lantet  pais  apres  félon  les  occafions  aux  autres  Eglifes,  en  les  faifant  Pre-.a- 
lires  : le  veux  dire  en  leur  conférant  les  Eglifes  qui  n eftoient  dcllinees  qu'aux  ^ 
Picftrcs,  que  depuis  nous  appcUafmcs  Curez.  Vray  que  depuis  , comme  tou- 
tes chofes  fc  changent  auec  le  temps  , on  en  auroit  tait  des  Collées  de  Cha- 
noines. Mais  encores  leur  cil  demeurée  cette  ancienne  remarque  , qu'ils  pcti- 
uent  tenir  des  Prebendes  & Chanoinies  fans  élire  Prcllrcs.  Cela  fuit  par  moy  touché 
en  palfant. 

Ces  Prclltes  doneques  dont  Tay  parié  cAoient  ceux  par  l'aduis  defqucis  fe 
faifoient  du  commencement  par  l'Eucfquc  les  refolutions  generales , qui  concer- 
noient  fon  Eglife.  Ainli  voyons-nous  fainfl  Cyprian  s’exeufer  enuers  les  Pre- 
flrc$& Diacres  de  Carthage,  de  ce  que  combien  qu’il  n'euA  accouAumé  dedon- 
ncr  les  ordres  de  PreArife  , lans  auoir  premièrement  leur  aduis  , toutesfois  il  les 
prie  trouuer  bon  qu'à  leur  dclccu  il  cuit  fait  Aurcille  , Lcâcur  , pout  l'auoir 
trouué  en  faconfcienic  digne  de  plus  grande  charge.  EAoientappcIIcz  aux  Con- 
ciles pour  y auoir  voix  debberatiue  , comme  de  fait  au  Concile  de  Carthage,  te- 
nu fous  le  mefme  faintl  Cyprian , ils  s'y  trouucrcnt.  Et  l'Euefehe  venant  à vacquer  n 
ceux  - là  mefmcs  eAoient  alTcmblez  , SC  par  leur  commun  fulfrage  l'vn  d'en-“ 
tr'eux  cAoit  cAcu.  CouAume  que  SainâHierofmedifoit  auoir  ciléiiiuiolablemenc 
obferuee  dans  Alexandrie , depuis  la  mort  de  Sainâ  Marc , iufqucs  à HcraclirSr  De- 
nis Euefqucs. 

Ccac  mefme  couAume  s’obferua  religicufement  dedans  Rome  , où  iis  A- 
rent  cAat  de  leurs  PreArcs  , comme  d'vn  bien  grand  Sénat.  Tellement  que 
lors  qu'il  fe  prefentoit  matière  de  poids  , en  laquelle  y auoir  quelque  obfcuriré, 
ils  tenoient  leur  confiAoirc  auecques  eux.  Et  de  ce  en  voyons  - nous  vn  excmpl* 
ttes-fignalé  dans  Sainâ  Gregoircauliure  vnziefmcdc  fes  Epiltrcs,où  ilditquePco- 
bus  s'cAant  voulu  rendre  Hetmitc,  Sc  fequeArer  du  mondcà  volonté  leulcmcnt, 
toutesfoisayant  elle  par  Sainâ  Grégoire  faiâ  Abbé  lors  que  moins  il.y  penfoit , on 
neluy  auuit  donné  le  loiAr  de  difpofcr  de  fes  biens  auant  que  d'auoir  faiél  voeu 
de  pauureté.  Pour  cette  caufe  il  prefenta  vne  requeAe  àSainâGrcgoire,narra- 
tiue  de  ce  que  dcA'us,  par  laquelle  il  denundoit  permiflion  de  pouuoir  ordonner  de 
fon  bien  pour  vne  fois  , tout  ainli  qu’il  luy  elloit  loiAble  auparavant.  CcAc  rc- 
qucAc  prife  par  Sainél  Grégoire , il  la  communique  au  conlïAoirc,  S:  par  l'aduis  (por-  C 
tcle  texte  ; de  quelques  Eucfques  de  l'ancien  Archeuefehé  de  Rome  , Sc  des  pre- 
Ares,  il  fut  permis  à Probus  de  difpofcr  de  fun  bien  pour  les  caufes  portées  par 
la  fentcncc.  Pareillement  aAi  Aoient  prefque  ordinairement  aux  Conciles  qui  fc  te- 
noient dedans  Rome.  Ainli  lifons-nous  dans  Eulebe , liure  quatriefmc,  qu'en  celuy 

Suifuttenucontrel'hcrclîedeNouat,  il  y auoit  foixante  Eucfques,  autant  de  Prê- 
tes , Sc  quelques  Diacres.  Le  fcmblable  en  ceux  qui  tindrent  Sainér  Grégoire,  Mar- 
tin I.  Sc  Grégoire  II.  Bref  vous  en  voyez  peu  dedans  ceAc  vilic-là , où  on  ne  leur  de- 
fcraA  cet  honneur.  En  tous  Icfqucis  ils  ne  font  encores  appeliez  Preltres  Cardi- 
naux, ains  PreAres.de  telle, ou  telle  Eglife, c'eA  à dire  Curez,  comme  l'on  pour- 
ra plus  amplement  recognoiltre  , qui  voudra  auoir  recours  à la  Icâurc  de  ces 
Conciles. 

Çenx-cy  doneques  qui  du  commencement  furent  appeliez  dans  Rome  Pre- 
Arcs, prindrcntaucc  le  temps  tiltre  Sc  qualité  de  PreArcs  Cardinaux.  Et  voicy 
Comment.  Lors  que  le  barbarirme  fe  logea  dans  la  langue  L.itine , 8c  que  ceux  qui 
penfoient  mieux  parler  Larin  le  parloicnt  auAi  mal  que  bien  : ils  vferent  de  ce  _ 
mot  de  Cardinal  pour  premier,  ou  plusgrand,  voirefurent  Ahaidisd'cn  fairevn  ^ 
Verbe  CtrJmjUre  , pour  donner  la  première  fcance , ou  plus  haut  lieu  à quclqu'vn. 
Mots  incogneût  à ceux  qui  auparauant  auoient  fait.profcAiun  de  bien  dire  , Sc 
ncantmoins  deciuez  d'vnc  diâiun  Latine  très- élégante.  Vous  trouucz  frequente 
mention  du  mot  de  Cardinal  dansSainâ  Grégoire, lors  qu’il  veut  lignifier  vne  di- 
gnité première  : Au  fécond  liure  de  les  EpiArcs,  en  la  troilîcfme  il  appc'lc  l'Eucf- 
<]pe  de  Naples , Kfi/iep»m  C4riimlcm  , pour  autant  qu'il  cAoit  Archcucfque , Sc 
|>arconfcqucnt  l'vn  des  premiers  Euefqucs  de  la  Poiiillc.  Au  mefme  liure  , és 
EpiArcs  IJ.  77.  8C79.  Auliure  troilîcfme,  chapitre  aj.  ordonnant  diuers  Euefqucs, 
tant  en  1a  Sardaigne  qu’autres  endroits,  il  les  appelle  tanto  A, Cart/iva/e/ .taeirdv/e/, 
taluoll , C*rJu$jUi  trukjurtf  : par  ce  que  l’Eucfquc  elloit  le  plus  grand  de  tous 

les  Pre- 


Liure  Troifiefme. 

AJesPrefttes.ï-efcmbliblefiit-il,patlanc  des  Archidiacces.Cirau  liure  premier,  Epi- 
Arc  oâantc  & vniefinc,il  exhorte  Unuaire  Euefquc  de  dônet  le  dernier  lieu  entre  les 
DucrcsàKepaiat,  puis  que  fi  arabitieufement  il  pourfuiuoitd'cAre  Cardinal  Dia- 
crc.Et  au  V.  hure  a Fortunat  Euefquc  de  Naples, il  vfc  du  mot  de  CériiMUre  , Sc  luy 
mâdc  qu’il  a cAably  dedans  Naples  vn  quidam  Cardinal  Diacre.  CeAoit  qu’il  l’auoir 
fait  ou  premier  Diacre,ou  Archidiacre.Parolcsquc  le  mcfmc  autheur  confond  au 
commencement  du  deuxiefmeliure. 

Tous  Icfqucls  paiTages  ne  fe  rapportent  ny  aux  PreAres,ny  aux  Diacres  Cardinaux 
de  Rome, Icfqucls  auSi  n’cAuicnclors,ny  longuement  apres  en  cirence:mais  la  con» 
fufion  &r  defordre  qui  aduint  depuis  en  l'Eglile  en  appona  l'vfage.  Par  ce  qu’au  lieu 
que  nul  auparauont  n’cAoit  fait  Pre Are.qui  ne  fuA  par  mefme moyen  chargé  d'v n til- 
tre,  ic  veux  dire  auquel  ne  fuAcommife  la  garde  d'rncEglifc  , que  nous  appelions 
maintenant  Paroificjles  Prelatyiat  Icurauarice  commençans  de  tirer  argent  de  leurs 
Ordres  Ecclefia(lic>,mitent  aum  ces  mcfmcs  Ordres  en  grand  dcfordrc,&  abandont 
& commença  l’on  de  faire  en  l'Ëglife  vneinfiniré  de  preitres  volans,&  fans  tiltrc.Cc- 
jlafutcaufcquclenora  dePrcArerefidâr  tât  aux  premicrs,quc  derniers  indiÀcrcm'* 
ment,  l'on  lut  contrainék  dedans  Rome,  pour  y mettre  diIlinâion,qualifieries  prc« 
miers  d'vnplus  hauttiltrc.  Et  àcetteraifon  mirent  ils  en  œuure  le  mut  de  Cardinal 
pourlespremicrs,lesappcllans  Cardinaux  Ptellres  , comme  les  plus  grands  PreArcs 
de  1 Egüfc  Romaine,  à la  diAcrencc  de  ceux  qui  eAoient  fimplcs  ptcAres  , U fans  di- 
, gnitc  : 5c  nous  autres  François , aufquels  la  diflion  de  Cardinal  n’cAoit  fi  familière 
qu'aux  Romains,lc$appellalmes  Preit-yrcroi  i’atpcé/a/o,PrcArcs  parochiaux  , comme 
ceux  qui  ioiiylToientaduelleraent  de  certaines  paroilTeSjScEglifes.Et  d eux  eA  faire 
mention  exptefle  au  troificfmc  Concile  de  Tou  rs  anicle  4J.  5C  en  vn  autre  tenu  àVa- 
lencefous  le  Roy  Lothaire,articlencufîefme,  & encores  au  quinzicfmc article  de  co- 
luy  de  Chaalons  fur  Saulne,du  temps  de  Charles  ic  Grand.  Et  d'auantage  fe  trouue 
palfage  par  lequel  en  ces  pays  nous  vfafmcs  du  mefme  mot  de  Cardinal  de  la  façon 
que  dcliusdaiu  R ome,envn  Concile  tenu  à Mecs  fous  Charles  le  Chauue  , anicle 
cinquante  5c  quattiefme,portaut:p'//i/«/»j  CtrdimtUs  in  vrbihiu,vel f»lmrhiii  a»!htints^ 
caMmeia-boHt^e ÇmerttuOiititnttriiiuiità'iiffttunt.  Queles  Eucfques  or- 
Cdonnent  tiltres  Cardinaux  ranrés  villes, qu’en  leurs  fauxbourgs,  canoniquemenr, 
5c  par  honneur,  fans  aucune  rctraaion.  C’eAoit  à dire  queles  Eucfques  cuRenti 
cAablir  en  certains  lieux  des  Curer  , Icfqucls  il  appelle  Cardinaux.  Rheginon  Ab- 
bé qui  viuoit  du  remps  de  Charles  leSimple,  parlant d'vn  Hilduin,  quifur  depuis 
fait  Archeuefqne  de  Cologne  au  pourchas  de  Charles  le  Chauue,  dit  que  pour 
luy  faire  obtenir  cet  Archcucfché  il  le  fit  auparauant  crdtnm  preihyitr»m  ai  nta- 
i»m  fiacti  Pétri  frjdtelt  Mriroptiii.  Ce  que  nous  voyons  auoir  cAé  fort  commun 
dans  Rome  , quand  ils  ioignent  ce  mot  de  Cardinal  , 5c  de  tiltre  enfcmblc,  les 
appelions  CtrdiaiUt  îretkjteros  tiiidi  /tnlh  Ltureru^  , /iutilt  lejants  , 5c  ainC  des 
autres. 

Voila  pour  le  regard  desJreArcs.Cardinauxî  mais  il  y peut  auoir  plus  d’ob- 
fcutiiéauxDiacrcs,qui  eAoient  fimplcs  aiTefleurs  des  PrcArcs.-voire  que  par  les  an- 
ciens CanonslcureAoit  défendu  de  s’aRcoir  aucc  les  PreArcs  , 5c  de  n’entrepren- 
dre  aucun  miniAerc  des  faimAsSactemens  , finon  en  leur  abfcnccfurpcine  d'A- 
_ nathemc.  Toutesfois  qui  repaflera  icy  fommairement  comme  les  chofes  fe 
^ manièrent  paniculicrcment  en  l'Ëglife  de  Rome  , il  s’en  trouucra  aifémeut  fa- 
tisfait.  Combien  que  cette  Eglife  abondaA  en  PreArcs  ritulcr  , fi  eut- elle  touf- 
;ours  peu  de  Diacres.  Et  de  fait  Nicephote  au  liure  douziefme  de  fon  HiAoi- 
rc  nous  tcfmoigne  que  les  Romains  gardèrent  longuement  cette  ancienne  inAi- 
tution  des  ApoArcs  , de  n'auoir  en  leur  Eglife  que  fept  Diacres  , combien  que 
par  tout  ailleurs  les  Eucfques  fe  donnaA'cnt  Loy  d’en  créer  tant  qu'il  leur  pfai- 
foit.  Et  de  fait  vous  voyez  en  l'EpiAre.dc  Corneille  pape  par  moy  cydefius  al- 
léguée , que  de  fon  temps  mefme  il  difoit  qu’il  y auoir  dans  Rome  quarante  fix 
PreArcs  , 6c  fept  Diacres  feulement.  Le  nombre  effréné  des  PreArcs  qui  y« 
eAoient,  difoit  SainA  Hicrofmc  efcriuant  i Euagre  ,1c  peu  qu’il  y auoit  de  Diacres,  «« 
rendit  ceux-là  contemptibics , 5c  ccux-cy  au  contraire  rcfpeAez.  Tellement  quess 
ce  grand  perfonnage  fe  plaignant  des  pterogatiues  queles  Diacres  s’cAoicnt  don- 
nez dedans  Rome  , dit  qu’ils  pouuoienc  eu  ce  lieu  porter  tcfmoignage  contre  le  ' 
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Prcftrc,&  qu’il  auoitreuquelqucsfoisvn  Diacre  s'afleoir  dans  l'Eglife  au  rang  des  »• 
Prc(lrcs,Sr  en  vn  difner  bénir  la  cable  en  1a  prcfcnce  d'vn  Preftre  fans  fcandalc  : Bref 
fcparangonnerauccqueslcs  Preftres,  ccquel'onn’cuftofè  nullcmct  faire  en  toutes 
les  autrcsEglifcs  de  la  Chrcfticnti.Dclà  vint  que  les  Diacres  cftans  dâs  Rome  en  pe- 
tit nonibrc  ,&  pour  cette  caufe  authorifezdclafaçonquedciTus,  ayant  ellé  donné 
aux  Preftres  le  tiltre  de  Cardinal, auifi  fut  ce  mefme  tilcre  pris  par  les  Diacres,  qui  fu- 
rent appeliez  Cardinaux  Diacrcs,commc  les  autres  Cardinaux  Preftres. 

Les  Euefqucs  de  rancien,8c  originaire  Diocefe  de  Rome  ne  ptenoient  lors  le  tiltre 
de  Cardinaux:ât  neantmoins  ne  laiflbienc  en  cette  qualité  d’Ëucfques  d'eftre  mis  de- 
uant  les  Prcftres,if  Diacres,  iaçoit  qu'on  les  appellaift  Cardinaux.  Comme  vous  en 
verrczvnexemplcnotabledansLuithpranddutempsd'Othon  premier  Empereur, 
au  Concile  tenu  à Rome,conttc  lean  Pape  X.  du  nom.  Qui  monftrc  que  ce  n'eftoic 
pas  l’ambition  qm  euft  premietemét  introduitle  mot  de  Cardinal  en  l’Eglife  Romai- 
ne,ains  la  neccflité,pour  mettre  la  diftinâion  pat  moy  cy-deiTus  touchée  entre  les 
deux  fortes  de  Preftres. Toutesfois  croiflant  aueeques  le  temps  la  dignité  du  chef  en 
grandeur, auflî  s’accteut  par  mefme  proportion  celle  des  membres, couenans  en  tiltre  q 
de  grandeur  ce  Cardinalat.Et  cela,fi  ie  ne  m’abufe,  aduinc  depuis  que  H ugues  Capet 
fc  tut  emparé  delà  Couronne  de  France.I’ay  leu  en  vn  vieil  fragment  d'Hiftoirc  d’vn 
ReligieuxdeCIugny  nommé  GlabcrRadulphus,  qui eftoit fous  le  régné  de  Robert 
fils  de  Capet,  qu’vn  Légat  fut  enuoyé  en  France  du  S.Sicgeà  lafolicicacion  de  Foul- 
ques Comte  d'Anjou  pour  faire  la  dédicacé  d’vne  Eglifepatluy  baftie.  Mijji,  dit-il 
parlant  du  Papc,r»o»  tedtm  FuUoiu 4tlfr4uUSitm  Bi^iUumJtatmUm^vHumtx 
texli  Peiri  AfofioUnm  frtneifis  EceUfu,  CtrdtiKtUs  vtctiu.  Ilcnuoya,fait-il,auccqucs 
„ Foulques  pour  facrer  cette  Eglifc,l’vn  de  ceux  qu’ils  appellent  Cardinaux  en  l'Eglife 
„ de  S.  Pierre  chef  des  Apoftres.  Duquel  palTage  vous  pouuez  recueillit  que  l'ambi- 
tion commençoit  lots  de  fe  loger  dans  cemot,  & que  cela  eftoit  aucunement  trouué 
infolent  par  les  no  lires. 

Depuis  ce  temps  ie  ne  voy  point  que  les  Cardinaux  n’ayent  cfté  en  très-grand  vo- 
gue.auccques  lelqucls  les  Eucfques  de  l'ancien  diocefe  de  Rome  fe  mirent  delà  par- 
tic.Car  eftans  les  Papes  au  delTus  du  vcnt,encontrcles  Empereurs,  Nicolas  Il.otdô- 
na  quel'elcâion  des  Papes  fetoit  feulement  du  peuplc.Cat  combien  que  lc  Pape  euft  C 
fecoiié  de  fes  pieds  la  poudre  des  Princes  efttangers,li  ne  vouloit-il  induire  le  peuple 
à rcuolte  encontre  luy.Et  quelque  entrejet  de  temps  apres,Innocent  IV.  voulut  que 
ces  Cardinaux  pour  remarque  de  leur  grandcur,fuiTcnt  habillez  de  ptoupre,  commo 
reptefentans  le  Sénat  ancien  de  Rome.Et  finalement  Ican  XIX.  ordonna  que  toutes 
les  affaires  de  la  Papauté  paffaffent  par  leur  conliftoirc:  Qu  i eftoit  aucunement  repre- 
drelesarrhemensdelapriinitiueEglife.maisnon  aueeques  pareille  fimplické.  En- 
quoyiepuis  dite  que  le  Siège  de  Rome  s’eftant  eftably.en  la  grandeur  que  nous  le 
voyons  maintenant , cen’apaseftépeu  de  chofe  de  la  dignité  de  Cardinal  pour  le 
mainrenir.  D’autant  que  par  ancien  priuilege  des  Papes,lcs  Cardinaux  pouuans  tenir 
pluralitédebencficesquin'auoientcharged'ames,  d’auantage  n’eftanstenusderefi- 
der  dans  Rorae,finon  de  tant  qu’il  leur  plaifoit,ou  que  les  neceffitez  vrgentes  de  l'E- 
glife  les  y fcmonnoicnt,il  n’y  a grand  Prince  ou  Seigneur  bien  ay  mé  de  fon  Roy  en 
quelque  prouincc  que  ce  foit  , qui  ne  s'cftimeàgtandhonneutdc  voir  l’vn  de  fes 
enfans  pourueu  du  chapeau.Et  n’en  voyez  gucres  honorez  dcce  tiltrc,qui  nedennët  ^ 
grand  ranger  lieu  près  de  leur  rrincefouuctain.  A maniéré  que  ce  grand  conliftoirc 
& Sénat  cil  par  cemoyen  efpandu  par  tous  les  Royaumes  de  la  Chrcfticnté:&  autant 
de  Cardinaux  font  autant  de  gonds,& aides  pour  le  fouftenement  de  leur  Chef  en- 
uers  les  autres  princes  Chreftiens.  police  qui  ne  fut  iamats  pratiquée  en  autre  Répu- 
blique que  celle-là. 
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Ve  laRcligionPaycnnedcIaGaule  fiift  de  toute  aacidq^' 
neti  cxetccc  parlcimniftctedes  DrUydes,'  nous  n'en  fai^ps 
* aucune  doute  : Mais  de  vous  dire  quand  U Chrcftienne  s’^ 
vint  cftablic.c’cll  en  quoy  ic  me  tcouuc  aucunement  empel*- 
ch6.Combienqucicl(achenoiircopiniô  commune  cftic 
d'en  attribuer  l'aduenement  & promucion,à  S.  Denis  l’A-< 
rcopagicc,  que  nous  tenons  y auoic  cHè  martyrizé  non  loin 
de  Paris.  Orqu'ilncfaillcailémcntcomrcucniià  telles  an- 
tiquicez  , c'elt  vnc  leçon  qu'auons  apprife  d'vne  longue 
main.Toutcsfois  par  cç  quccclaclt  vu  article  d'hilloirc,np 
defoy  , ic  vous  rcciteray  icy  cequci’cntrouue,faufd'cn  pafler  par  l’aduis  des  plus 
clair- voyans.  Si  vous  parlez  à Eulcbc,il  vous  dira  que  ce  fut  Crcl'ccnt  qui  s'achemi- 
na le  premier  enla  Gaule  pour  cet  elfcft , Si  S.  Denis  l'Areopagite  y cftoit  demeuré 
CD  Atnenes.  Memmttriomiiiiut  /'«/t, dit-il  lur  le  commencement  du  troilicfmcli- 
uredefon  hiftoitcEcclcfiaftiquc,Crç/f«jy»/di»»adGa^/a<r^pr»/Çi7(«:i»jn«  veii  , 6‘ 
CUmt»s , 'trht  Rtmt , Scslefi*. ft */<“/<■■  C/«  cemuts ,à‘  dJtuUrtJ tmifnijfi  tb  ipfi  Pdtle  pithf^ 
btMt»r  : Stdà-  DieHyfum  \^r<cptgium,tp»d  jiihiHM,  ijium  Lucds  dt/cnpfit,  primiim  Fdtlt 
ftciiuntemdidtjft^o-  iHitrftcutfuJf,  & taltfid  Aihtniuifiiim/iterddtiiimfÊifiipigi,  Vous 
voyez quecctautheutatttibuëlepremierplant de  noUrofoy  àCrefeent.  Et  néant- 
moins  ic  ne  voy  eftrc  f.dae  mention  de  cettuy , en  aucun  autre  Hiftoriographe , foie 
■ ancien, ou  modcrne:Qui  me  fait  cmerueilIcrgrandemcnt.Si  vous  en  difeourez  auec- 
Q ques  Flodoatt  Preftre,  & Chanoine  de  Rheims,  fous  le  regne  de  Louys  d'Outre- 
Mcrt , il  vous  enfeignera  au  premier  liurc  de  fon  Hilioire  des  Euefques  de  Rheims, 
f»€  Sfdii/imm  Eccltfix  chn/h prmetps  Parm,  enuoya  exprès  fainâ  Sixte  à Rheims  pour 
y enfeigner  la  parole  de  Dieu,  y fut  le  prcmietEucfquc,fecondé  par  Hitlîminus  fon 
compagnon  auffi  premier  Prélat  deSoiflbns.Et  ncantmoins  encorcs  trouué-ie  de- 
dans le  mnquiefmeliured'Eufebe,  que  depuis  cet  cntre-ict  de  temps,  s'infinuerent 
dedans  les  villes  de  Lyon,  Kde  Vienne,  plufieurs  notables  Chreftiens  , qui  pour  le 
fouftcnemcntdclcurfoy,furcntexpofez  àdiucrsmartyresiMcfmcsque  Photin  fut 
Eucfquc  dedans  Lyon,  «après  luy  Athanaife  qui  ne  fut  grandement  efloignédu  fic- 
elé de  nos  Apofttes.  Remarques  dd'qucllcs  nous  apprenons  que  nollte  Religion  ne 
fut  icttec  en  moule  , & tout  d'vn  coup  en  ce  pays-  cy  , ains  à diuerfes  fois , fé- 
lon que  les  occafions  fc  prefentoient.  Vray  que  quelques- vns  de  nos  moder- 
nes demeurèrent  en  noftre  ancien  fainâ  Denis  : Ainfi  le  trouuercz-vous  au 
dix  & fcptiefmc  liurc  de  l'Antropologic  de  Raphaël  Volaterran  : Dit»yjin$  Arii- 
' pdgna,  dit-  il,pre/»l  Aihmitafti-,  dtfiipuUtt  Pt»üy  vi  ((ribiimr  i»  Alhbns  ApoflaUrum,  foins 
fînlâcssicuiuntt,  b PhUtfophuytjm  tdtrtMArtdidirMt  apres  auoir  fait  quelque  autre  récit 
Ddcluy,iladiouftc.  Mifns po^ss inCdSUm , ens/igtliigrdtu.-vMiciim  Raflut,  & Eleuht- 
ris dCUmtituPonufct ,f»b  Domiùam,inttdtm  Uco  Msnyrio dffat»r.Et  k<ptcs  luy  Nico- 
las Vegnicr  au  premier  tome  de  fa  Bibliothèque  Hiftoriale  , fouslcmcfmeEmpc- 
rcur,l’an  denofire  Seigneur  Si  Rédempteur  I E S V S-C  H R 1 S T,  oâantc quatre, 
Denis  Areopagitc,RulEc,&  Eleutherius , prefehoient  en  ce  temps  là  l'Euangilc, 
is  Gaules  , où  ils  fondèrent  des  Eglifes.  De  mefmc  façon  le  Cardinal  Baronius, 
auptcmicrtomcdcfonhiftoircEcclefallique,ditaucfousla  quinziefmc  année  de 
Domitian  , qui  fut  la  dernière  de  fon  Empire  , oit  que  Denis  l'Areopagite,  For- 
Idjfis  jsdnnü  niiJHid  , Rtmdm  dd  Clemtnttm  Psmifttm  (t  etntaUt  , db  tsdtmaae  . cam 
RaJlUt&  Eltatbtris  , la  Cdius  mdnddtam , fiàtm  fseimas,  ^ai  ex  aatiijaurilas  moaa- 
mtatù  > ttas  rts  gefias  fitiptis , memtria  prtMderaat,  Qiic  u ainli  cftoit , la  vérité 
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eft  que  ce  gnnd  faina  homme  ne s’eftant  tranrporti  és  Gaules,  que  fous  le  dernierî  'A' 
long-temps  auparauanc  Crefccnt  compagnon  de  fainâ  Paul, fi  vous  en  croyez  Eufe- 
be,8c  encotes  bixtejen  la  ville  de  Rhcims,  fi  vous  adiouftez  foy  d Flodoart.Et  neant- 
snoins  les  Religieux,  Abbé,  te  Conuent  de  fainâ  Denis, ne  doutent  que  c’eft  à fainâ 
Denis  l’Areopagite,  te  fes  deux  comp:^nons  que  nous  deuons  la  foy  ChrelHcnne  en 
la  Gaule,  depuis  appcllee  France, &iurcepied,ietrouueauliuredcsArrcfls  de  du 
Luctiltretroifiefme,  queMelüeurs  denoftre  Dame  de  Paris,  &de  fainâ  Denis, 
eftansendifputefurlapolfeffionduchefpararrelldumoisdeMay,  del’an  1410.  fut 
ditquelechefdefainûDcnisle  Corinthien  refidoit  en  l'Eglife  de  Noftrc  Dame: 
Qui  eftoit  àdirequeceluydeiainâDcnisrAteopagitefeiournoiten  celle  de  fainâ 
9cnis. 

Le  premier  qu'entre  les  anciens  ieroyauoirreuoqui  cette  opinion  en  doute  , fut 
Pierre  Abellard  grand  perfonnage  entre  les  fiens,  non  toutesfoisbienelUmé  par  S. 
Bernard.  Ccttuys’eflantfaicRcugieux defainâ Denis parforce,  pour  couurir  ao- 
eanement  fa  pudeur,  toutesfois  s’y  ellant  habitué , nelaiîla  de  faite  des  leçons  publi- 
questoutdclamefmefaçonqu’ilauoitfaitauttesfoisenlavilledeParis.  Et  de  fait 
lailTant  les  aâes  des  Apollrcs  au  paflageoù  fainâ  Luc  dit,  c’ell  au  17.  chapitre,  qu'en 
la  ville  d’Athenes,  nul  de  tous  les  grands  Philofophes  ne  s’eftoit  fait  Chreftien  par  le 
fermon  dePaul,É)rsDenisrAteopuite:  tomba  incidemment  fur  cette  qucilion, 
fçauoir  s’il  falloir  eftimer  que  le  chctde  fainâ  Denis  l'Areopagite  , ou  Corinthien 
fut  logé  en  cette  Abbaye , St  fut  d’aduis  auecques  le  venerable  Beda , dit-il , que  ce- 
luy  de  l'Areopagite  n’y  eftoit.  Chofe  à quoy  les  Religieux  ne  youloient  condefeen* 
dre:  ^ibjiem/iuim,vtri0remli4imieHem,^iit  frohecii$iiefltgai$Jt,  Gu- 

tUmdiapfrUftrimefât , & ni  veriute  mgcjhs  ommem  àmkiit. 

tuntm  nttumi.  Surquoy  Abellard  interrogé,  auquel  ces  dcuxilcroyoit  le  pluss  à 
Beda,ou  à Hilduin,ilrefpondit  que  c’eftoit  à Beda,  tant  approuué  parnoftre  Eglife. 
Alors,dit  Abellard  en  fes  Epiftres,ils  commencèrent  de  s’eferier  contre  moy , que  ie 
perdois  l'honneur,  tant  de  leur  Monaftere,que  de  toute  noftre  France.  Ervù/rZtrrr  ta» 
hutrtm  tuftnHs , qnt fiK^»Uritergj«TUttiUiir , am  ttrmm  ftirmam  Antftgittm  frife  Jt- 
megént  'Bn  fin  dit  que  ce  luy  eftoit  vne  choie  indifférente  que  ce  fuft  rAreopagitc,on 
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1 venger  aigtement,t  , ^ 

refte  du  pays:Etpour  cette  caufe  fait  tenir  vn  Chapitre  general, auquel  Abellard  mâ- 
dé, l'Abbé  luy  denoncequ’ilenaducrtiroitleRoy  : Afin  que  ce  nouueau  Religieux 
fu  ft  cha(tié,c6rae  mettant  fous  pieds  l’honneur  de  la  couronne  de  France.  Au  moyen 
dequoy  Abellard  de  nuiâ  prit  la  fuite  , te  Ce  retira  fur  le  territoire  de  Thibauld 
Comte  de  Champagne,  duquel  ilauoitautresfoisefprouué  quelques  courtoifiesSC 
gtatieufetez. 

Hiftoire  que  i'ay  empruntée  du  mefme  Abellard  , pour  vous  en  faire  mainte- 
nant part.  Et  neantmoins  s’il  m'eftoit  permis  «fadiouftet  quelque  chofe  du  mien 
contre  cette  venerable  ancienneté, ie  dirais  que  s’ilne  faut  rapporter  l’aduenement 
de  noftre  foy  à S.  Denis  l’Areopagite,nous  ne  deuôs  non  plus  faire  eftat  de  S.  Denis 
le  Corinthien , qui  floiirent  diuerferaent  fous  les  douze  premiers  Empereurs  , Se 
peut  eftre  quelques  années  apres.Maisqu’ilnousfaudroit  recherches  cette  hiftoire  — 
fous  l’Empire  de  Dcce,  qui  fit  vne  perfecution  generale  des  Chreftiens  dedans  fon  LJ 
Empire.  Et  de  fait  noftre  Grégoire  Archeuefque  de  T ours,  le  plus  ancien  qu’ayons 
de  nos  Hiftoriographes  François,dit  au  premier  liure  de  fon  hiftoire,  que  fous  Dece 
furent  enuoyez  de  Romeés  Gaules,feptgrands  perfonnages  pour  y prefeher  te  an- 
nôcer  noftreEuâgile,GratianiTours,Thcophimeà  Arles,PaulàNarbonne,  Denis 
i Paris.Saturnin  à Thouloufe,Martial  à Limoges,Stemqnius  en  Auuergne.  Efcmels 
endroits  ces  preud’hommes  nous  cnfeignerçnt  les  rudimens  de  noftre  foy  Chre- 
ftienne  , chacun  d’eux  portant  en  fon  endroit  le  tiltre  d’Euefqueés  villes  cy-def- 
fus  mentionnées  : dont  les  deux  furent  MIrtyrs  , Saturnin  , Sf  Denis  , te  les 
cinq  autres  moururent  Confeffeurs  ; Saturnin  que  depuis  on  a appellé  parabre- 
uiation  de  langage,  fainâ  Sernin , mourut  trainé  d’vn  furieux  taureau  , par  fen- 
tence  des  Capiteux  de  'Touloufe  : El  dt  hit  Bcttmt  DitKjfiut , idnjiorwm  Efifitfiii, 
dutrÇtt  fn  chnjh  nmim  tfiSmt  fmmt  fttfttuem  yiiMm  gUdù  immimeMtt  fimal.  .S’il 
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■ vous  pLûftrepaiTcr  fur  le  premier  liurc  de  cc  fainâ  pcre  de  Tours  , vous  trobuerez 
qu'il  ivu  rie  oublié  de  ce  qui  appartenoic  à U P^ion  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
ny  iùKcfurrcâion,ny  aUprcfeancequifiudonneededansUvtllc  deRome,  à S. 
l^ierre&S.  Paul,&  comme  depuis  ils  fureur  martyrifez  en  vu  raefme  iour,l’vn^la 
Croix, l'autre  par  le  Glaiuc , fous  l'Empire  de  Neron.qui  fut  lapremicre  perfecution 
de  noltrc  Chriftianil'me,la  fécondé  fous  Domician^latroMclaiefousTraian  : Mef- 
mcsquefousAdrianfonfuccelTeur,nouseufmespattàces  perfecutions  és  Gaules. 
Std  O"  t»  CiUm , dit-il,  m»tu ftt  Cbnfit  fn  nuri^rum,  gtmmù  caUjliim  ct- 

hiJftrMeyéfmdiusjUeütnyfyiitlftdureti/uiuifr.  Ex<j»iiut  & iBe 
frimiu  LueduMfiiÇii  Eccltjix  th0$mm  Efs/ctgmfmt,  fkiui  dunmydiiurfo 

00, pre  Chnjh  mmiiK péjfiu  cfl.  StitijUmms  ver»  Irenaiu  htsmi fuccejjn  AUrtyrii,  À Bedt» 

tt/jcdrp»  dd  hdme  vrtem  dtreOds  ejl,  ddmudbUi  virtdte  emumt.  m mtdui  lemptri  /pdtù, 

prddKdiitiee  fdd  t mdxeme  iMiddegr»  yCimiedUm  reddidet  Chri^tdadm.  Et  quelques  claufes 
apres,iladiouftc les  fept  Prélats  dont  ie  vous  aycy-delTus  parlé.  Se  peut-il  frire  que 
ce  grand  Si  fainâ  PreUt  qui  ne  douta  de  dire  que  fainâ  Irenee  par  fes  fainâcs  exhor- 
tations,auoitconuerty  toutclavilledeLyodanoftrefoy  Chreftienne,  euft  oublié 
d'en  dire  auunt  de  fainâ  Denis  rAreopagite,tant  recommandé  par  noftre  ancienno- 
B té,  E unt  cR  qu'il  fuit  venu  à Paris  fous  l'Empereur  Dioclctian,pour  y venir  plant  er  la 
parole  de  Dieu,  luydis-ie,  qui  auoiteRédifciple  de  fainâ  Paul,  fit  par  luy  conuerty 
dedans  Athènes  ? Chofe  qui  m'appreRc  aucunement  à penfer  en  cette  hiRoire,&  in- 
duit prefque  de  croire  qu'il  ne  faut  raporter  noRre  foy  Parifienne  i fainâ  Denis  l' A- 
teopagite,ains  au  fainâ  Denis  Euefque  de  Patis,dont  parle  Grégoire , qu'il  dit  eRrc 
mort  Martyr  par  le  gbiue.Carie  ne  fais  aucune  doute,  que  fainâ  Denis  noRreEuef- 
que,par  nos  anciens  tant  célébré, mourut  Marty  r.comme  nous  aprenons  par  l’Eglife 
de  fainâ  Denis  de  la  Chartre,& par  la  montagne  de  Montmartre,  proche  de  Paris. 
Et  n'eR  pas  certes  fans  grande  raifon  que  le  Parifien  a eRimé,  Sc  eRime,  vn  fainâ  De- 
nis premierEuefquede  Paris,  auoirietté  en  cette  ville  les  premiers  fondemens  de 
noRre  Eglife , Sc  neantmoins  du  depuis  auoir  eRé  rudement  traitéiEt  de  cette  ancic- 
neté  nous  en  voyons  encores  les  remarques  ésEglifescirconuoiEnes  de  Paris  , dé- 
diées à l'honneur  Sc  commémoration  de  fainâ  Denis.  Mais  fi  cela  Ce  doit  rapporter 
ouàrbonneurdel‘Areopagite,oudeceluy  dutempsdeDece,iem’en  remets  au  iu- 
gcmentdubon&fauorableleâeur,  n'y  voulant  rien  apporter  du  mien.  Tantyaque 
pournem'cfloignerdemonbut^aiirantàpartcequi  reRoitdes  vieilles  antiquailles 
^ des  Druydes,lorsqueles  François arriuerentés Gaules,  ilyauoitdeux  autres  Reli- 
. giôs  ordinaires. La  Catholique,  ApoRolique  &Romaine,qui  eRoit  exercee  parle ge- 
neraldelaGaule,  &rArienne,  tenue  parles  VifegotsSr  par  les  Bourguignons , fef- 
quelsoccupoientdiuerfementvne  bonne  partie  des  Gaulesifie  les  François  Payens 
aniuans  y en  introduifirent  vne  autre  troifieûne,  aux  lieux  où  ils  commandercat. 
Qgi  eft  ce  dont  nous  difeounons  cy-apres. 
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Sjtelli  fiu  U Rdilitn  de  U fremierc  ligntt  it  nos  Sjys. 

Chapitrb  vil 

V AU  AMON  i OU  bien  PhacamondeftmisparnosHiflo* 
riographes,  pour  le  premier  R oy  de  nos  François,  qui  s'im* 
patronizerent  aucunement  de  l'ERac  t mais  d'autant  qu’il  y a 
quclques-vns , qui  reuoquent  cette  hiftoirc  en  doute , vne 
chofe  vouspuis-ie  dire,  queClogion,  ouClodion,  qui  fut  B 
furnommi  le  Cheuclu  , pour  les  grands  Sc  longs  cheueux 
qu'il  portoit , portalctiltrede  Roy,  Sc  vint  aux  pays  bas 
auecques  fes  forces  Françoifes,  parle  moyen  dcfquclles  il 
conquift  plufieurs  viUes,  dont  fes  icuncs  enfans  furent  inue- 
Ris  fous  la  qualité  de  Roys:  S’eRant  Mcroüec  fon  fucccReur 
referuépour  fonpartageles  villesqueparraproüeflcilpoutToitrcduire  fousfapuif» 
fancc  és  Gaules.  A luy  fucceda  Childeric  fon  fils, depuis  chalTé  pour  fa  pétulance  par 
les  fiens  ; ic  quelques  années  apres  rcRably , tous  Icfqucls  vefquircnt  chez  nous  , en 
leur  paganifmc-.iulqucs  d ce  que  Clouis  fe  feit  ChreRlen;Et  voicy  comment.il  auoit 
cRé  prié  plufieurs  fois  par  la  Royne  Clotiidc  fa  femme,  de  vouloir  receuoir  le  fainâ 
Caraâere  de  Baptefme,mais  à toutes  fes  prières  fourde  aurcille,  iufques  à ce  qu'en  la 
iournee  de  Tolbiac,  ta  viâoire  fe  trouuant  en  balance  contre  les  Allcmans,  il  fit  voeu 
àDicudcrefaireChrcRien,s’ilplairoitàraMajeRélay  enuoyer  pleine  viâoire  en- 
contre fes  ennemis.  Ce  qu'ayant  pleinement  obtenu  , d l'iRué  de  cette  batail- 
le , il  fe  meit  entre  les  mains  de  Sainâ  Remy  , Euefquc  de  Rheims  de  la  Reli- 
gion Catholique  , ApoRolique  &:  Romaine  , duquel  luy  St  tous  les  fiens  receu- 
rent  le  Sainâ  Sacrement  de  Baptcfme  , & vefquirent  de  dd  en  auant  Catholi-  ^ 
ques  , fans  aller  receuoir  par  procuration  des  coups  de  baRonnades  d Rome  de- 
puis Miferere  iufques  d Vitulos.  11  n'y  auoit  lors  aucun  , qui  de  pauure  fe  vou* 
fuR  rendre  tiche,(sèàduantagcr  aux  defpens  de  fa  patrie.  Paraduenture  que  Clouis, 

Se  fapoRerité,  depuis  ce  grand  coup  ainfi  ietté  fe  contentèrent  de  leur  Baptefme , ou 
bicns’ilscontinuerentcnleurChriRianifme,fc  fut  pour  la  crainte  des  cenfures  de 
Rome.  Et  vrayement,ienemelaRcrayiamaisdecelebterrauthorité  du  fainâ  Siè- 
ge de  Rome , non  feulement  pour  les  raifons  par  moy  cy-defius  déduites , mais  auffi 
que  fi  en  chacun  ordre  de  Religion  MonaRique,  il  y a vn  Supérieur  qui  peur,  com- 
mander abfolument  d tous  les  MonaRercs  de  cet  ordre,  pourquoy  ne  ferons  nous 
le  femblable  en  noRre  Eglife  ChreRienne,  qui  eR  la  grande  Republique  de  Dieu^ 

Et  neantmoins  la  vérité  eR , que  nos  Roys  approuuans  la  Religion  de  Rome  ne 
l'allèrent  de  Id  en  auant  manoier  en  cette  ville  , ains  l’cxercetcnt  dedans  leur 
Royaume.  Encores  que  fi  cenfures  f'_j.*,nt  iamais  ncccRaires  , ou  crainte  d'icel-  D 
les  , ce  fat  fous  noRre  première  lignée.  Parce  que  lors  il  y eut  de  l’homme  en  nos 
Roys  , le  veux  dite , St  en  Clouis  , Sc  en  Childebert , Sc  en  Clouire  premier, 

St  en  Chilperic  , Sc  en  Tbeodorich  , beaucoup  plus  qu'il  nefalloit  :Etcoucesfuis 
vous  nç  verrez  en  toutes  nos  anciennes  hiRoires  , que  iamais  le  pape  interpofa 
fon  authorité  encontr'eux.  Au  contraire  apres  que  les  Euefques  y auoient  pallé 
en  ce  qui  cRoit  de  leurs  charges  , en  St  au  dedans  de  leurs  Diocefes  ; s'il  y auoit 
en  apres  quelque  difpute  Sc  contention  entr’eux  , cela  fe  palToit  en  cette  Fran- 
ce par  diuers  Conciles  , dcfquels  nos  Roys  faifoient  la  première ouucrture.  De- 
puis le  baptcfme  du  Roy  Clouis  , fut  fait  le  premier  Concile  dedans  Orléans 
de  trente-trois  Euefques  : Or  fi  vous  en  croyez  Hincmare  ce  grand  Atcheuef- 
que  de  Rheims  en  la  vie  de  Sainâ  Remy,  parlant  de  Clouis.  ter  Ccajiltmm 
( dit-il  ) Rtmig]  , »»  Aurttuiu  ciomte  , Bfi/ctfrom  /ÿntàum  ainutmu  , is  qto 
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■I.  cnuintm  imttu  vtiliÂ  nnItiiMU/»nt  Et  par  malheur,  nulle  mention  dercuerque  de 
Rome.  Sous Childcbett  Roy  de  Paris, ailes  frétés, enfans de Clouis, fut  tenu  vn 
autre  Concile  en  la  mefme  v iue  d’Orléans  , dont  le  commencement  elloit  tel.  Cmm 
tx  fTMtfmxt Rtgum  u%  i^xrcUéxemfim  vthtm , ic  tifcrxéttiM  tfgit  C4- 
tlnlKXiriOM»r,DetdaxilidXteCQmumm»t,tii^Mtqmi  tU  dxiijxù  rtgmtts  , ijtid  de  xtxit 
amtigditdtihxs  tfncdftx  mttUigtrtiXT  , iUxmixdXtt  Ddmuu fixjênmiu , txfttfimxs 
Idtimyde/crifli/ijiu  ctHfiitxtiixtbxi,  «4  Deempitit , ix ftUtrxm  fmxt  tt/tndxdx , ex  vcttrum 
CdXtnumdxiherUdiettM/ertpfimas-.btihluittede  cela  fontles  Conftitutions  Canoni* 
ques  de  nos  Euelques  François,  trente  en  nombre,  at  à la  fin  de  tout  cela  font  ces 
mots  ; Kdlexd.  luty  ,dxx»  i».  Dtmixi  chsldeherti  Renj.  Autte  Concile  tenu  en  la  ville 
deClairmont  en  Auuergne  par  la  permilTion  du  Roy,  Aptd  Balefixm  \^lmerxex/em 
(porte le  texte)  frkdie  /extd  Jdxxm  2it»embr.  ftfi  Cex/xUtmm  PdxUxt  ixxùru  , c»m  im 
Ditncmixe,coxgrtgdXie  SdxOt  Sfint»,e*Mfimiexte ^triêjlfiimd  ,fi*fMe  Rege  Theedeba- 
u,ix/llxeTmdVTbe,  SjMdxseemxexiffèt  ,ibi^deflexismierTdgenibxj  ,ftdRege,prd  eiui  Re- 

fnd,à-lexgx»iidte,&fn  fepuU,  Dmmxm  drfrecdremxr,  hi  fxi  xibù  cexgregdiùxù tri- 
Hetdt  fiieftdiem  , Regnt  eixt  Dominxs  feelieuetem  tribxeret , Imperimix  regeret , d-  i» 
" imjhtid  gaberxdtet , tn  Beclefu  ex  mare  eexfedtmus  , infpeOififxe  Cdxtxibxi,  id  xebu  rt- 
ttexdbite  vifitm  efi , vt  tf»dm»is  exclefuilux  regxU  peaè  emnid  nmprehexddxt , 
ddm  terne»  , vel  edderextur  xeme,  vet  nparerextar  extiifud.  Autre  Concile  tenu  i Maf- 
con  fous  le  aoy  Contran , porte  en  telle,  Syxedas  hdbtte  la  cmitete  Mettfetxexjî, 
doae  19.  Regat  gUru/ifstmt  Genirext . Et  apres  tous  les  Statuts  Conciliaires , foixan- 
te  ai  vn  Euefques  foubfignent  , non  feulement  du  Royaume  de  Contran  , ains 
d'autres.  Et  vous  en  laide  ptuficurs  autres  , tenus  fous  cette  lignee  en  la  France, 
( pour  ne  vous  affliger  deloiigueurjclquels  trouuercz  en  cct  vfage  de  Conciles 
( grand  lien  de  noftre  Religion  ) permiflion  de  nos  Roys  de  les  ouurir , teneure 
d’iceux  par  nos  Euefques  de  France,  ai  de  malheur,  nulle  mention  de  l'Euefqoe 
de  Rome,  bien  que  les  Roys,  at  leurs  fujecs  vefquilTent  en  la  Religion  Catholi- 
que en  la  France.  Vous  me  direz  , que  ce  n'elloient  que  fimples  Conciles  Na- 
tionaux , ou  Prouinciaux  : Appeliez -les  comme  il  vous  plaira.  Mais  tant  y a 

Su’en  toute  la  France , vous  n’en  trouuerez  autres  fous  la  première  famille  de  nos 
,oys.  Etmefmementvousvoyezl'Eglifefaindt  Pierre  ai  famftvaul,  ( depuisnom- 
CmcefainâeCeneviefue)  celle  de  lainâ  Vincent  ( depuis  dite  fainâ  Ccrmain  ) le 
encorcs  celle  de  fàinct  Denis , diuetfement  badies  par  les  Roys  Clouis , Childebert, 
ai  Dagobert.  Qui  nous  font  certains  tefmoignagcs  de  leur  Catholicité.  l'adiou- 
llcray  que  fous  celle  première  famille,  finosEcclefiaftiquesauoient  affaire  de  quel- 
ques pnuilcges,  pour  lefquels  nous  allons  maintenant  a Rome,  ils  les  obtenoient 
parConciles Prouinciaux,  qui  fe  faifoient  entre  les  Prelars  d'vn mefme  Diocefe, 
ai  ainfi  le  voyons-nous  auoiredé  pratique  par  Cermain  Euefque  de  Paris,  lors  qu'il 
voulut  difpenfcr  l'Abbaye  fainél  Vincent  delà  lurifdiâion  ordinaire  de  l'Euefche  de 
Paris  :Priuilegequife  continua  en  la  fécondé  lignee,  en  laquelle  nous  voyons  lefem- 
blableauoirelléfaitauflï  par  Landry  Euelque,  en  faucut  des  Religieux,  Abbé,  Sc 
Conuent  de  fainél  Denis.  _ 

le  fçay  bien  que  quelques  vns , qui  au  milieu  de  l'ignorance  font  les'  fçauants, 
difent  que  fous  cette  lignee  , la  Baronnie  d’Yuetot  fut  erigee  en  Royauté  par  no- 
ftre Roy  Clotaire  premier  de  ce  nom  , pour  n'encourit  les  cenfures  du  Pape 
J)  Agapitjdontil  elloit  par  luy  menacé  : En  fécond  lieu,  que  l'Hollel  Dieu  de  Di- 
jon fut  confirmé  en  fes  priuileges  par  Grégoire  premier  , comme  pareillement 
ceux  de  l'Eglife  fainél  Medard  de  SoilTons.  Le  tout  ainfi  que  nous  apprenons 
des  lettres  de  ce  grand  fainél.  Et  vrayement  , fi  celi  eft  ainfi  , comme  ces  nou- 
veaux fouffleurs  nous  veulent  faite  entendre,  c'eft  vne  grande  pitié  qu’en  tonte 
cctteprcmieteligneeonnetrouueque  ces  trois  exemples, dont  en  fe  puilTe  preua- 
loit, contre  la  coullumequilors  s’obferuoit  en  la  France.  Nous  eufmes  ancienne- 
ment trois  grands  prélats  dedans  Rome,  chacun  d'eux  du  nom  de  premier,  Leon^ 
Nicolas , Grégoire,  aufquels  la  Papauté  doit  beaucoup,  entre  lefquels  Grégoire paf- 
fa  d'vn  long  entrejet  les  deux  autres  , & neantmoins  que  fous  luy  n’y  euft  que 
ces  trois  exemples  de  la  grandeur  de  la  Papiiuté,  ce  feroit  faire  tort  au  fainél  Sié- 
gé,ficeux  quitiennent  cegrand lieu  ,& Siégé  Romain  n’elloient  plus  fages,  que 
ne  font  nos  nouucaux  fçauants.  Et  afin  melmement  que  tous  ces  difeours  ne  fe 
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logenc  (ux  teftes  de  nos  François,  entant  que  touche  la  Royauté  dYuetor.  Vous 
ne  trouucrez  quetous  ces  bons  vieux  Peies  qui  ont  ttaiâè  de  noftee  Hilloite  Fran-  A 
çoife,en  ayent  iainais  parlé  , ie  veux  dire  Grégoire  de  Tours,  Rheginon,  Adon 
de  Vienae,  tredegaire , Aimoïn,$igcbert,  en  ayent  iamais  touché  vn  feul  mot, 
tiy  enue  nos  modernes  , vn  Paule  Emile  , ny  le  Greffier  du  Tille^,  que  i'elUme 
detres-grand  poids.  Lepremicr  qui  nousferukdecelleopinion,futRobettGa> 
guinMiniftre  des  Mathurins  Tous  le  r^e  de  Charles  hui^erme  , lequel  ditain* 

<1  au  fécond  Eiure  de  fon  Hiftoire,  fur  lafin  de  la  vie  du  Roy  Clotaire  premier. 

i cUtdnt  iifaii , illaà  mm  frMtenmuteM4»m  Tur,^Mi  méxim*  etnit» 
digMum  , & mirxn  Utet  i à udlt  fréMct  fcrntêrt  fmjji  umMuudttMm.  Et  tout  d'vne 
mcfmcfuitte  met  en  auant  celle  belle  hiltoire  d'Agapit,  Clotaire,  Gaultier,  &du 
Royaume  dYuetot.  Ce  dont  vous  pouuez  recueilhr  que  Gaguin  , prefque  no* 
Are  comemporain,e(t  le  premier  qui  nous  en  a abreuué,  fans  nons  cotter  quel* 
que  Autheur  deuant  luy  dont  il  l’ait  puifé.  Et  combien  que  quelques-vns  l'ayent 
uiiuy  â la  trace,  toutestbis  BcUe-forefl  trouuant  ce  compte  bizerre,eft  contrainc 
de  (Ère  ces  mots  au  premier  de  fes  Annales  Françoifes.  Or  fi  cecy  ell  vray  , ou 
non , ie  m'en  rapporte  aux  lettres  Patentes  de  ce  Roy  : Le  Prefident  Faulchet 
plus  iudicieux  que  les  autres  en  fes  antiquitez  Françoifes  , fur  la  fin  de  la  vie  «le  B 
Clotaire  premier,  chapitre  huiâiefme,  nous  dit  qu'en  ce  temps*  là  les  François  ' 
ne  faifoient  des  voyages  encontre  les  Sarrazins  , ny  mefmes  ne  reccuoient  cor- 
reâionEcclcfiallique,  que  de  leurs  Euefques.  Partant  ienemepuis  imaginer(dit 
il)  comme  ce  Roitelet  ait.  ofé  prendre  cehaut  tiltre.  Et  au  bout  de  tout  cela,  cn- 
corcss'abufoit-ilenccmot  de  Roitelet.  Car  fi  vous  tranfportez  par  deueis  le  Sei- 
gneur de  Langé,  celuy  auquel  appartient  de  pereà  fils  celle  Seigneurie  , il  vous 
dira,  que  ny  luy  , ny  les  Cens , n'eurent  iamais  aucuns  tiltres  iu^caiifs  de  cette 
im^inairc  Royauté , dont  aufli  ils  ne  iouyrent  iamais.  Tout  cela  propofé  douant 
lefainâConfiltoire  de  Rome , compofe  deplufieuts  barbes  fagesfic  blanches,ell 
fuffifant  pourle  faire  tire , St  foullenir  que  l'opinion  contraire  àla  mienne,  ell  excu- 
fablcàvnieuneefcolieraprenty, mais  non  à vaCardinal,linonqu'ilfevoulullmoc* 
quer  du  fainâ  Siege. 

Car  quanti  l'Hofpital  de  Dijon,  duquel  les  priuileges  furent  confirmez 
par  fainâ  Grégoire  , fi  vous  en  croyez  noltre  CardinaL  ,^mmJU  Rtyne  trume- 
(htUe  ( dit  -il  en  fa  harangue  ) à-  le  Ray  Tbeedmc  fin  fis  , vetUreMt  faire  cenfrmer  Us 
triMsUges  de  [HeffUtl  d'^nshuM  , ^ae  U seeefine  BrtweehiUe  *s$tit  fende  , tUiger  Us  — 
Reys  fiuuTs  fer  [smthersié  d»  fesnlt  Suge  t^efiels^ae  , i Us  anfermer  inaioUz.  ,fens  Us^ 
tntemer  fer  eustn  feenlege  , U tafe  fitaCl  Gregure  U Grand  , i knr  inflance  e/erinant 
ees  mess  en  tEfifire.  A S E N A T O R , qui  ell  la  dixiefme , en  l’vnziefme 
Liure  de  fes  Epiftres 3ii»s  Ut  ancedens , & cenfrmens , Ordennans  tfne  nalde  nas  Rtys, 

•ni  des  trilais,natde  qaeUenque  diffusé  qa’il  jiti,nefaij[irtendiminuer^aeftr  descheftt 
qaientepédeaneesaamt/me  Hoffital^far  Mifa/dits  très  excettens  /Us  Reyt.  Et  peu  apres: 

£t  f qaelqn'vndes  Reys,  Prélats  , luges,  en  autres  petfinnes  fieaUeres,  efians  tnfermen 
de  cette  siefireienfitatiea,  attentesCy  centreaenir,  qa'il  fut  frinide  fen  feuaeir  à-  aatheré- 

I té.  Atant  parcesmotsfinitnoAre  Cardinal.O  quebclellloprouerbeFrançois  par 
lequel  nous  fommesenfeignez,  qu'il  faut  lailTccle  mouAicr  oàilcA,  voulant  dire 
qu'A  ne  faut  rien  aifément  remuer  de  l'ancienneté.  De  moy  lifant  les  EpiAres  de 
Grégoire , & y trouuant  cette  EpiAre , cncotcs  que  fy  trouualTe  quelque  chofe  qui 
me  lemblaA  difformei  la  vérité  du  faiâ , toutesfois  ie  ne  voulu  iamais  remuer  ce 
mefnage.  Mais  maintenant  que  ic  voy  vn  Cardinal  François  , oubliant  les  biens 
qu'il  areceudenosR(»s,en  vouloir  faire  fon  profit  i leur  preiudice,  ec  de  ce  qui 
s obfcruoit  lors  en  la  Francede  vous  diray  franchement, quei'ay  toufiours  cAimè,  8c 
cAime  cette  prétendue  confirmation  eAre  vne  pièce  fuppolce , Sc  inferee  en  l’vnzief- 
me Liure  des  lettres  de  fainâ  Grégoire  long  temps  apres  fon  decez.  Chofe  qu’A  ne 
faut  trouuer  cArange , car  ce  Cardinal  mclmc  eA  d'accord  parfa  harangue,  que  la 
confirmation  des  Priuileges  de  l'Abbaye  de  fainâ  Medardoe  SoilTons  pendant  le 
régné  de  BrunechAde,icTheodoric  fon  fils,  adiouAceaudouziefme  des  lettres  de 
ce  grand  fainâ. 

Or  auant  que  d'entrer  en  ceAe  grande  difpute  d’adueu , ou  defadueo , iepourrois 
dire  du  commcHCcment , qu'en  vain  on  nous  repaiA  de  celle  confirmation.  D'autant 
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« que  6niaehau()  eftoit  Efpagnole , non  Françoire,&  félon  nos  anciennes  hifloires  ri« 

"uoitauecqucsTheodoricfonfilsRoyileBourgongnc,  non  de  France.  le  ne  vous 
dirayencores  que  félon  le  rapport  commun  de  nos  hiftoriographcs  , apres  Frcde- 
gaire,  le  Aimoin,  cette  promefle  fut  confite  de  toutes  fortes  de  fcclcraccfTe.  Tcl~ 
Icmcnt  qu'auccques  le  dcfmembrement  de  fon  corps,  on  cufl  beaucoup  fait  pour  el- 
le, fi  fa  mémoire  eullcftc  par  mefme  moyen  mife  en  pièces.  le  ne  vous  adiouflcray 
que  Theodoriefonpetit  fils  pour  fe  faire  Roy  d'Auflrafic,  fit  cruellement  mettrea 
mortTheodebert  fon  aifni  , ic  fes  enfans.  Cortfiderations  toutesfbis  qui  nefont 
de  petite  confideration.  Et  néanmoins  ie  veux  efcoulcr  tout  cela  fous  filcnce.  D'au- 
tant que  firuncliaud , bien  qu’Efpagnole,  futtoutesfôis  veufuedeSigdbcrt,  lequel 
fut  quelque  temps  Roy  de  Paris,  Seau  furplusiuy,  ScThcodoric  fon  petit  fils  prin- 
drent  leur  extra^ion  de  Clouis  Roy  de  France.  C'efl  pourquoy  fi  la  confirmation  de 
ces  Prinilegcs  fûll  lors  palTee  dedans  Rome,  comme  ce  Cardinal  prefuppofe,  ic  paf- 
fe  cous  les  crimes  par  eux  commis  fous  filence,commc  n’ay  ans  rien  de  commun  aucc- 
ques  ce  prefenc  difeours. 

£ Mais  d’autant  que  ce  doâe  homme  fe  vante  par  fa  harangue,  ne  difeourir 
ce  qui  a deu  eflrc  fait  , ains  feulement  ce  qui  a elle  fait , ie  fonderav  ma  liberté 
furlafienné  , & vous  monftreray  au  doigt  8c  à l'œil , que  la  lettre  faite  A S E- 
MATOR  , cil  fuppoféc.  Lifcz-la,  il  n'cft  par  icelle  faite  mention,  ny  que  Bru- 
nehaud,ny  queTheodoric  fon  arrière  fils,  ayenconeques  requis  cette  confirmation 
ny  mefmcs  que  Senacoreufl  eferit  vn  feulmotcouchant  ce  requiCtoire.  Vous  voyez 
icy  vnclettrcefctite  à vn  Senator  que  l'on  dit  Abbé,  mais  de  quelle  Abbaye,  ce- 
la cR  demeuré  au  bout  de  la  plume  de  l'Efcriuain.  D'auantage  fansiour,  mois  te 
an:  8cdea,où  veilles  vous  iamais  vne  confirmation  faite  fans  datte  , mefmcs  en 
Vn  temps  auquel  telles  confirmations  n'cfloienc  dedans  cene  France  en  vfage? 
Grande  pitié,  que  Brunehaudeull  voulu  demander  la  confirmation  de  cet  Holpi- 
tal,8cnonduMonallercdes  Religieufes,  par  elle aulli bien  ballyquecet  Hofpital, 
comme  nous  apprenons  de  la  huiâiefme  lettre  de  l'vnzicfme  de  fainâ  Grégoire, 
lequel  efcriuant  a la  RoyneBrunehaud,  dit  ainfi.  Efijhlis  vtfirit  Mictmiihus  , tgutf- 
ftiutt  Bcüejîtm  fénilt  M4riiai,im  ÇttiirbaHcAiigHfteJ»neiifi,ât<i»eMoiuJlcri»mâncill4rtm 
Dtiyniçnm  à-  XeiuJubum  cnihnxijji.  Et  ce  qui  méfait  croire  de  plus  en  plus  cette 

Cprcccnduc  confirmation  auoirclléfuppofce,  nous  voyons  quinze  ou  feize  lettres 
auoir  cllé  diuerfcmenccfcritcs  par  Grégoire  à Brunchaud , à Childebert  fon  fils , à 
Theodebert  te  Tlieodoric  fes  arricre-fils  :Mais  principalement  Â Brunehaud  : Ot 
l’air  general  de  fes  Icnres , elloit  de  loücr  la  pieté  de  Brunehaud  enuers  Dieu , le  bon 
mefhagc  qui  elloit  entre  elle  8c  fes  enfans,  8c  à cuxl’obeilTance  filiale  qu’ils  luy  ren- 
doient.  Mais  prefque  en  toutes,  il]ics  prie  de  bannir  de  letir  Royaume  laSymo- 
nie,qui  n’y  eftoit  que  trop  familière,  8c  pareillement  de  nepermettreque  les  hom- 
mes fulTcnt  faiâs  Euefques  du  iour  au  lendemain  qu’ils  auoient  cllé  promeus  auil 
Ordres  de  Preftrife,qui  elloient  en  bon  langage,  les  male-façons  ,lcfquclles  n’e- 
lloient  que  trop  communes  aux  Royaumes  d’Aullrafie,  8c  de  Bourgongne  s Que 
fi  l’authoritédu  Pape  eull  cllé  lors  tcUe , que  ce  nouucau  commentateur  prefuppo- 
fe , Gre^ire  y eull  à bonnes  enfeignes  interpolé  Ion  Decret , fans  y procéder 
par  humbles  fupplications.  Qupy  plus?  Tant  s en  faut  qu’ily  interpofaA  fon  De- 
cret , comme  ayant  toute  puill'ancc  fut  eux  , qu'au  contraire  nos  Roys  adonc- 

D ques  ordonnans  i’ouuerture  de  leurs  Conciles  dedans  leurs  Royaumes  , comme 
i’ay  déduit  cy-dclfas,  fainâ  Grégoire  efcriuant  aux  Roys  Theodebert  6c  Theodo- 
xicen  facentquatrielme  lettreduy.  liure:  dit  ainfi;  j^im  dt  re  tmmfotemi  Demi/u, 
m*M»s  vdlfitts  efftrrt , Syntdum  camgtri  frttifiii.  Que  fi  Grégoire  eull  ellimé 
auoir  lors  tant  de  puilTancefurnosRois,ilnelescull  priez d’alTcmblcrvn  Concile 
en  France,  pour  l’extirpation  de  ces  deux  grands  vices  , ains  luy-mcfmey  eull  in- 
terpofé  fon  authorité  à bonnes  enfeignes.  Car  en  toutes  les  lettres  qu’il  eferit  i 
CCS  Princes  8c  à cette  Princcire,ilioüe  leperfonnagcdetres-humble  prieur, auec- 
ques  toute  moderee  foubmill!on,mais  en  celle  que  l’on  dit  auoir  cllé  par  luyef- 
critcà  Senator, c’ell tout  autre  icu.  Hmmjmtii  friniUpa  (dit-il)  frtfimtu  MMihirité- 
tis  ut/ht  Dtcnt»  imd»lgtm»s  ■,  etmedimms  , a/y«r  ctMjirm*m*s , mtltm  Etgtm, 

nSmm  amtjiùtm , ndUmm  ijndctmifdt  frsdtfm  dignitdte , vel  ijium^mdm  tlimm , dt  his  y»4 
I Xtuddubu,  ifrfudiOü  filfj  ttfiru  Repktu  dnMdf»nt,i>tlinf*t»Tt^  qiùi 
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h»fnii tliisyje  fnnio fumm  inre  eelltu ,/it  aùtjlàet  ctuffc , tccdjitmfit  Sfede , mmKtrf,  . , 
veltufcTre-,fiM€  fuis  vfikut  éfvUcurt  ,vet  ulÿs  fÿs  ctmps  , frt  /««  tuurssu  txcufutusu  fjc  ^ 
Belle  leçon  vcricablcmcnt,  maisquenc  trouucrcz  aucunement  ferappor- 
terauecques  fes  autres  humbles  TuppUcations  à l'endroit  de  la  merc  & de  fes  petits 
enfans.  Qnimefait  eftimer,  auecques  les  autres  circonftances cy-deiTus  déduites, 
cette  prétendue  confirmation  n'cftte  de  luy,ainsd’vn  autre  qui  a voulu  fauficment 
abufer  defon  nom  U authorité. 

Apres  auoir  parlé  de  la  confirmation  des  Priuileges  de  l'Horpital  d'Autun, 
que  le  Cardinal  dit  auoir  efté  faite  à S enator,  d la  requeltc  de  BrunenaudSc  Theo- 
aotic  fon  petit  fils,  telle  eft  la  fuitte  de  fon  difeours.  Itnt  me  veux  fitstt  fenser  Jet 
Buiet  Je  tJkijye  Je  Ses/put , J'euteui  (fueSet  ne  fesa  ftsist  ixfaees  Je  Jeu/  leRegi/he  Jet 
Eftfttet  Je/àuSQtegtire.  Mets tHS efi ^fet  Jet  Arehiues  Jet  sMesue/Je fttuS MeJerité" 
eJsoufteet  htrt  i tuure  epret  U fia  Ju  Btpfire , etmme  si  appert  per  les  eucteaaet  imprefittut  Ju 
mefme  Begtfire  ,& per  U eite/ua  ^ueCregeire  y II.  ^us  vtueit  il  y e plus  Je  ^oo.  eus  epret, 
feiH  Je  CEpifire  i Seastor , /tus  perler  Je  celle  Je  Seifiiut.  Pat  cepalTagei'apprens  que 
vns  & autres  ,diuerfcmcnt  ont  adioufié  quelques  pièces  aux  œuures  de  Grégoire 
premier;  qui  ne  m'elt  pas  vn  petit  poinCi  pour  croire  ce  que  i’ay  touché  cy-def- 
fus.  "Vray  que  ce  graud  homme  fe  ferme  en  Grégoire  VII.  fiure  huiâiefme,  B 
EpiAre  vingt  & vniefrae.  Mais  i'eufle  fouhaitté  qu'il  euft  allégué  rn  autre  Prélat 
que  Grégoire  VII.  qui  entre  tous  les  Papes  de  Rome  feit  profclEon  horriblede 
vengeance  contre  l'Empereur  Henry  IV.de  ce  nom.  Il  dit  qu'il  y a cinq  cens  ans 
qu'il  fut  apres  fainû  Grégoire:  lequel  fut  en  l'an  590.  fit  Grégoire  Vil.  loyj.  quidi- 
lent  quatre  cens  quatre-vingts  fept  ans , pendant  lequel  temps  il  y eut  tant  a'hor- 
rciir  dedans  Rome,  que ieferois  honteux  delereciter,  vnc  lanncAnglefche,  que 
fon  dit  auoirioüéleperfonnagedePnpe,  en  habillemcns  defguifez:  Vn  Formofe 
Eucfque, craignant  de  palfer  fous  la  Icuerité  du  Pape  Efticnne  V.  du  nom,auoic 
quitté  l'Italie,  Sr  puis  de  retour  priué  de  toute  dignité  EcclefiaAique  , & réduit 
au  rang  des  Laiz  > ic  quelque  temps  apres  rcAably  en  fon  Euefehé  , non  par  fa 
venu,  ains  à beaux  deniers  contents,  & depuis  créé  Pape.  iDifant  en  cet  endroit 
Platine,  qu'il  ne  fçait  commeil  aduint  lors,  >/  vue  cum  tuJufirse  l mperetorum , fittutl 
etiem  ternsflcum  vtrtut  & tutegrttet  Jeficerst.  Apres  Formofe  BonifaceVl.  vingt  St 
Itx  iours  feulement.  Et  apres  luy  EAicnne  VI.  lequel  abrogea  tout  ce  qui  auoit 
cfté  ordonné  par  Formofe,  voire  par  Concil  exprès  fait  de  fon  Ordonnance,  fut  C 
le  corps  de  Formofe  tiré  du  tombeau,  St  defpoüillé  des  habits  Pontificaux , fut  cn- 
feucly  comme  vnc  perfone  Laye  , luy  ayant  faiéf  rongner  les  deux  doigts  de  la 
main  droiâe,  dont  les  PrcArcs  font  confacrez,  ^u'il  feit  ietter  dedans  Uriuicre 
du  Tibre.  AEftienneVI.  fucceda  Romain  I.  quides  fonaducnrmcnt,annullatout 
ce quiauoitcAé ordonné parEAicnne, comme  le  fcmblable  fcirentThcedoric  fé- 
cond , St  apres  luy  Ican  X.  Chofe  qui  cuida  exciter  dedâs  La  ville  de  Rome  de  grands 
troubles.  Et  cncorcs  depuis  Ican,  ayans  cfté  créez  Papes  fvn  apres  f autre , Benoift 
IV.  LconV.  Chriftophfcl.  St  à luy  fucceda  S ergius  III.  Pape,  il  condamna  de  tel- 
le façon  tout  ce  qui  .auoit  cfté  faiâ  par  Formofe,  qu'il  contraignit  derechef  les  Pre- 
lires  reprendre  les  fainâs  Ordres,  qui  auoientefté  auparauantfacrez  parFormofe, 
ny  ne  fut  feulement  content  de  cette  ignominie  à l'endroit  de  luy,  mais  faifant  tirer 
fon  cadauer  du  fepulchrc,ii  luy  feit  trancher  latcftc,tout  ainfi  ques'ilcuft  vefeu, 
feit  ietter  fa  carcaîTe  dedans  le  Tibre, comme  indigne  de  rcccuoir  fcpulture  hu- 
maine. Et  puis  au  milieu  de  ces  diuorccs  St  autres , dont  ic  ne  v eux  faire  aucun  in- 
uentaire , vous  trouucrcz  cftrange,quc  la  confirmation  des  Priuileges  de  l'Hoftcl  D 
Dieu  d'Autun , ait  cfté  infcrce  fous  faux  gages,  danslc  Rcgiftre  de  S.  Grégoire,  d'au- 
tant que  Grégoire  V 1 1.  en  a faiél  cftat  par  fes  lettres  : Au  contrairctoutes  chofes 
furent  lors  loifiblcs,  à ceux  qui  les  voulurent  entreprendre.  loinâ  que  iamais  Gré- 
goire n'oubUa  rien , ny  par  les  armes , ny  par  la  plume , ny  par  la  ccnfurc , de  ce  qu'il 
penfoit  appartenir  à l'aduantage  de  la  Papauté,  St  defaduantage  des  autres  Princes 
Souucrains. 

Mais  pour  vous  dire  ce  qu'il  me  fcmble  de  la  confirmation  des  Priuileges  de 
l'Abbaye fainâMcdard  de  Soiiron$,i'cftimc  que  le  Cardinal  n’a  faiél  traiâdefa- 
gc<rc,plus  grand,  den'auoir  voulu  par  fa  harangue  induire  cefte  prétendue  confir- 
mation. Ic  veux  doneques  maintenant  fupplccr fon  defaut.  Careftans  luy  St  moy 
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■ A François , 4c  eftans  enfans  du  Sainâ  Sicge , 4c  humbles  feruîteurs  8c  fujets  de  noftre 
Roy , nous  deuons  eftrc  très  - aifes  que  rien  ne  foit  caché  au  Leâeur  François  de  la 
vérité  de  cette  Hiftoire.  Dedans  leia.  Liure  des  Lettres  de  S.  Grégoire, vous  trou- 
ucrezvne  Epiftre  addreffeeàtousles  Euefques,  en  laquelle  apres  auoir  fait  honora- 
ble mention  de  Gairaud  Abbé  deS.McdarddcSoiirons,  Grégoire  confirme  les  Pri- 
uilegcs  de  celle  Abbaye  : Maisd'vne  façon  nouuelle,  4c  la  commémoration  de  la- 
quelle fait  tort  au  faimS  Siégé.  Car  ce  n’eft  point  Grégoire  feul  qüi  l'a  fait,  ains  auec- 
ques  luy  trente  Euefques  pris  de  diuerfes  Proüihces  de  cette  partie.  Ege  Gregmut^Ro- 
man*.  ititt  AnttSlts , fc«if  rntiUgi» i ElemheriMt  i^nUttnfis  Efifitfts  Jthfùffiiy 
Cngniu!  Ttrttenfit  Efifift fuyiriffit -,  Et  ainfî  de  tous  iesautres,iufquesàccqu’a- 
preseux  font  ces  mots  i TheeJtruiu  Rtxjubfcttffa-,  SruAtchildis  Rigiiufiêk/mffit  : Et  tout 
fuiuamment , Ego  fttrmt  SmUa  Romon*  Stâis/okjaiffi, &JîgiBtiM.  Dâtom’].  CoUml.  /»- 
9ÿ.  AaHo  ohXioconotione  Dowtui  DXCJ  t l<vodtEi*"OHâecimÂ* 

Icvousayfidclemcntteprefcntélepairagc,maisie  vous  prie  me  dire  , en  quel 
heu  cette  confirmation  fut  palTee:  Iln’eneftfaitcmention  en aâefi  fignalé  que  ce- 

B ftuy.  Quelle  qualité  a ce  Petrus,  qui  dit  l’auoirrcceu  8c  clos?  Nulle:  c’eftà  vous  de 
la  deuiner,  8c  neantmoins  il  faut  neeelTairement  que  ce  fûll  vn  Dataire.  Qjje  fi  cet 
afte  fut  pafiTé,  nous  deuons  ellimcr  que  ce  fut  à Rome  ? le  vous  demande  encorcs  vn 
coup,  pourquoy  celle  ville  n’y  fut  nommee?  Quelî  elle  futpalTec  i Rome,  en  quel 
Hilloriographe  trouuerez-vous  que  iamais,  ny  le  Roy  Theodorie , ny  la  Royne  Bru- 
nehaud  fon  ayeule , ayent  efté  à Rome,  ny  ayent  eu  le  loifîr  de  quitter  leur  Royaume 
pour  y aller  ? Ceft  vne  negatiue  queie  propofe  à celuy,qui  pour  fa  fulEfance  ne  man- 
queradeptouuerraffirmatiue, puis  qu’il  enavoulufairefon profit. 

Mais  ie  vous  veux  accorder  que  celle  confirmation  foitvraye.  On  voit  par  tant 
defignatures  d’Euefques,  quel’ancienncté  des  François,  fous  la  première  lignée  de 
nosRoys,n’ellimansquele  Pape  feul  euftvne  puiflance  abfoluë  de  confirmer  luy 
feul  les  Ptiuileges  de  nos  Eglifes , ains  falloit  qu  auecques  luy  , plulieurs  autres  Euel- 
quesfoublignalTcnt,  8c  pareillement  nos  Roysmefmes,  fous  lefquels  eftoient  efta- 
blies  les  Eglifes.  Donnez  doncaues  telle  façon  qu’il  vous  plaira,  8C  à l’Epillrc  con- 
cernant l’Hofpital  d’Autun,  4c  àl’aucte  de  Sainâ  Medard,  vous  trouuerez  que  ce  font 
chifres. 

C Et  pour  conclufion  , fi  lors  la  grandeur  du  Siégé  de  Rome  eftoit  telle  en  cette 
France,  que  celle  nouuelle  harangue  a voulu  publier,  he  certes  ce  nous  feroit  vne 
grande  honte , que  fous  ce  fainâ  pape  Grégoire  prcmicr,ron  ne  trouue  que  cei  deux 
confirmations,  qui  portent  tant  de  nullitez  quant  4c  foy.  Et  en  ce  faifant,  c’cll  faite 
le  procez  à ce  grand  Pape,  qui  foullient  fa  grandeur  de  foy-mefmc,  fans  la  mandicr 
des  plumes  d’autruy.  Sur  ce  propos  quelque  mutin  mediraqueicfuisvnfchifmati- 
que,  qui  fous  le  mafque  du  Papifme,ay  proféré  tout  ce  que  delTus.  Carc’cft  l’obie- 
âion  de  ceux  qui  fe  trouuent  lourches.Quant  i moy  ie  délire  qu'on  fçache  que  ie  fuis 
franc  Catholique , non  pour  m’agrandir  en  bombances  dont  ie  fais  httiere,  ains  pour 
demeurer  en  moy-mefmc,  fousfobcilTancedu  Pape  8c  de  mon  Roy,  dedans  celle 
mienne  petitefle,  ie  feray  toufiours  pour  la  vérité. 
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A 

Des  lthtntz,dt  l'Egl/e  Gallicane  deuantcn  fins  la  première 
hgnee  denpsRsijs. 

Chapitre  VIII. 

A M A I s dignité  ne  monta  i telle  grandeur  quela  PapaiH 
té,  ficiamais  digniténefut  tant  combatué  en  ce  mond^ 
comme cdlC'là,  non  par  armes  materielles,  ains  par  les 
fpiritucllcs,  par  opinions  d'vns  8c  d'autres:  les  aucuns  luy 
donnans(ainfiqucquclqucs-vnsellimcnt  ) plus  qu'il  ne 
luy appattenoit,  ores  qu'il  luy  en  appartint  beaucoup, 8C 
les  autres  beaucoup  moins.  ledy  cxprellément  combatué 
par  vns  li  autres  : parce  que  ce  n'elt  pas  petite  queftion  de 
fçauoir  lequel  des  deux  luy  aplus  nuit,  ou  ccluy  qui  nour- 
rÿ  en  Cour  de  Rome  par  Batteries  courtifancs  luy  a voulu 
trop  donner,  ou  l'autre  qui  habitué  és  parties  S eptcntrionales , luy  en  a moins  accor- 
dé. Car  encores  que  le  premier  faifant  contenance  de  fouRcnir  la  grandeur  de  Ton 
Maiftre , apportai  en  faueur  de  luy  vne  infinité  de  propolitions  preiudiciabics , tant 
aux  Roys , Princes , & Potentats,qu'aux  Patriarches, Archeuefques  & Eucfqucs , fi 
cil- ce  que  le  temps  nousacnreigncqu’ilreficmbloiten  cecy  au  Lierre,  lequel  em- 
braiTantefitoitcmencvnepacoy  ,fcmblclaroufienir  pour  quelque  temps  aux  yeux 
de  ceux  qui  la  regardent , toutesfois  petit  â petit  la  mine  intérieurement  : aufll  le  l'em- 
blable  cft-il  aduenu  au  fait  prefent.  Car  combien  que  pour  quelque  temps  ces  propo- 
fitionsaycntportécoupàl'aduantage  du  Pape  S:  defadnantage  de  tous  autres  Prin- 
ces, toutesfois  nous  auonscogneu  puis  apres  qu’elles  couuoient  fous  elles,  finon  la 
ruine,  pour  le  moins  quelque  diminution  de  fa  dignité.  Et  ont  efté  caufe  qu'au  long 
aller  plufieurs  peuples  refont  voulu  fouftraire  de  ion  obeifiance.  Tellement  que  ce- 
luy  qui  luy  en  a voulu  trop  bailler,  l'a  mis  au  hazard  de  tout  perdre,  au  grand  feanda-  C 
Icdel'Eglife,  dommage  delà  Chrefiienté,  8c  defolation de  tous  les  Eftats  Politics. 

De  ma  part  n c ra'cftant  icy  propofé  de  iuger  des  coups , ie  me  contenteray  de  reciter 
comme  toutes  chofes  fe  font  paffees  en  cet  endroiâ , lailfant  au  iugement  des  plut 
fages , 8c  clait-voyans , fi  elles  fc  doiucnt  en  cene  façon  cfcoulcr. 

Il  ne  faut  faire  nul  doute  que  les  Papes  n'ayent  toufiours  eu  le  premier  Sié- 
gé de  l'Eglife  Chteftienne  , 8c  pour  tels  rccpgneus  de  toute  l'ancienneté.  Ils  fu- 
rent pour  tels  recogneus , toutestois  auec  celte  honncfiemodiScation , qu'il  n'clloir 
en  leur  puiffance  de  terraffer  les  autres  Euefqucs.  Mefmes  encoresque  pour  le  iour- 
d'huy  nous  appcUions  le  Siege  de  Rome  , Siege  Apoftolic  ( mot  que  nousn'ajs- 
proprions  à nul  autre  ) fi  eft-cçquc,  comme  i'ay  dit  ailleurs,  tous  les  Sièges  du 
commencement , aufqucls  les  Apofircs , ou  leurs  Difciples  auoient  prefidé , dtoicnr 
nommez  Apoftolics.  Et  depuis  ce  mot  fut  fpecialement  adapté  par  fucceflion  de 
temps  feulement  aux  Sièges  de  Rome , Alexandrie,  Antioche  8c  Hieruf.ilcm , com- 
me nous  recueillons  des  HifloircsEccIefialHqucs  de  Socrate, Sozomenc,  8c Théo-  D 
doric,iufques  à ce  que  les  trois  dernières  villes  eflans  tombées  fous  la  puifTancedes 
Sarrazins , aufqucllcs  ne  refioit  plus , fi  ainfi  ie l'ofe dire,  qu'vn  tiltrc imaginaire  d'E- 
ucfchcz,il  n'y  a auiourd’huy  Eglife  entre  nous  qui  porte  ce  tiltrc  de  fainél  Siege  Apo- 
fiolic , fors  celuy  de  Rome. 

Au  demeurant  ne  lailToient  les  autres  Euefqucs  6:  Pafteiirs  d'efiimer , que 
chacun  d'eux  dans  leurs  Diocefes  cfloicnt  de  mefmc  puiffance  8c  aiithoriié  fur 
leurs  brebis  , conune  tous  les  Euefqucs  Apoftolics  dedans  leurs  confins.  C'elt  la 
caufe  pour  laquelle,  combien  que  fainét  Cypri.in  Eucfque  d'Affrique  recogneuft 
auectouthonncurScrefpcft,  8c  Cornclian  Eucfque  de  Rome,  fupcricur  de  tou- 
te l'Eglife  , 8c  qu'à  cette  occalion  luy  8c  quarante  vu  Euefqucs  reuffent  fupplié 
p.u lettres  de  trouuer  bon  que  l'on  admift  à la  Communion  de  l'Eglife  ceux  qui 
pour  la  crainte  des  tourmens  s'en  eftoient  diAraics,  mais  efloient  reuenus  à pé- 
nitence 
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‘Anitence  : & qu'en  autre  endroit  crcriuant  au  mcrmePape,ilconfc(requelaChai< 
te  de  lainâ  Pierre  cil  l'Eglife  principale  , dont  elloic  ilTuë  Tvniti  faceraocale.Tou- 
tcsfois  en  la  mefmc  Epillre  il  Te  plaint  que  FcliciiGme  hcretique  Aifricaiii,s’cltoic 
venu  iulUEcr  à Rome,  au  prciudicedcsEuerques  d'Afrique,  donc  il  eftoit  iuRi- 
ciablc  , Sc  par  Icfquels  il  auoit  cllè  excommunié.  Luy  mefmc  efcriuanc  cncores 
à Cornclian  Eucl'quc  de  Rome  , 8<  le  priant  de  reccuoir  quelqu'vn  à la  commu- 
nion , il  adioullc  tout  fuiuammenc  : le  veux  dire, fait-il,  a l'vnicé dé l’Eglifc Ca- 
tholique. Et  en  vn  autre  lieu  à lubaïan.  Car  Dieu,  dit-il,  authorifant  S.  Pierre,” 
fur  lequel  il  ediha  fon  Eglife  , ic  dont  il  voulut  qucTEglife  vniuetfelle  prit  fa  four-  ” 
ce,  luy  donna  cette  ^Ifance  , que  tout  ce  «mi  leroicparluy  lié  fur  la  terre,  feroit  “ 
aulS  lié  aux  Cieux.*^!  font  tous  palTages  formels,  parlefquelsonvoicenquel  “ 
le  teuercnce  ce  fainâ  perfonnage  auoit  le  Siège  de  Rome  : cç  ncantmoins  il  ne  “ 
voulut  ianuis  palTer  condamnation  , que  pour  cela  l’Eucfquc  de  Rome  peuR  dé- 
créter chofe  aucune  fur  les  diocefains  des  autres  Euefqucs,  en  ce  qui  eRoit  de  leurs 
diocefes.  Ainlî  voyez  vous  qu’eferiuant  à Antonian , il  dit  que  l'Eglife  de  Dieu  efl 
•nvn  grand  Euefehé  compoféilc  plufieursEucfques,quifymbolifentcnfoyenfera- 
•*'  ble.  Et  au  Concil  qu’il  tint  dans  Carthage,  fur  la  queftion  de  fçauoir  s^il  falloic 
rebaptizer  le  Chrellien  , qui  auoit  ellé baptifé  parvnEucfque  hérétique,  ilfutar- 
refté  que  nul  ne  fe  deuoit  nommer  Euefquc  des  Euefqucs  , ny  tyranniquement 
attirer  fon  compagnon  à fon  opinion  : comme  eftans  tous  les  Euefqucs  expofez 
au  iugement  de  lefus-ChriR  , lequciauoitfcul , & pour  le  tout , puiuance  «l'clla-: 
blir  les  Prélats  aux  gouuernemcns  de  fes  Eglifcs  ,2c  dciugcrdelcurs  aâions.  Pa- 
reille rcfolution  crouuons  nous  dansSainéiHicrofme  , cfcriuant  à Euagre , quand 
il  dit  que  le  moindre  Euefquc  elloit  aullï  grand  dedans  fes  fins  2c  limites,  que  le 
plus  grand  de  la  ChrelHcnié.  Et  toutcslois  il  ne  faut  douter  qu'il  n’cltimaR  la 
Chaire  de  Sainâ  Pierre  élire  la  première  de  toute  l'Eglife , ainlî  que  nous  recueil- 
lons par  exprès  de  l'rpillre  qu'il  eferit  à Damafc  Pape.  BannilTons  ( difoit-il  ) de  «< 
nous  l'enuie  de  cette  puilTtnce  de  Romc,elIoignons  nous  de  l'ambition  : i'ay  mainte-  « 
nant  affaire  auec  le  fuccclTcur  d'vu  pefeheur , difcipic  de  la  Croix.  Quant  à moy,  «« 
ne  me  reptefentant  autre  premier  que  lefus-Chrift  , ie  fais  vœ  i de  communion  «‘ 
Cperpctucllcauecques  volhcSainâcté.  le  veux  dire  auecques  la  Chaire  de  Sainél  u 
Pierre.  le  fçay  , Sc  veux  recognoillrc  que  fur  cette  Pierre  l'Eglife  de  Dieu  ell  ba-  «« 
Rie,  2c  que  quiconque  mangera  l'Aigncau  Pafchal  hors  cette  maifon,feraexcom-» 
munié.Car  au  Hï  s'il  adulent  quepidant  le  déluge  aucun  foit  mis  horsI'ArchedeNoé,  u 
il  cil  noyé.  Tous  le^ucls  palfages  nous  enfeignent  auec  quelle  deuotion  ces  bons« 
vieux  Pères  embraflerent  la  grandeur  de  l'Eucfque  de  Rome  , entre  tous  les  au-  <c 
très  : toutesfois  auec  cette  condition  qu’il  nepouuoitricn  entreprendre  fur  les  au- 
tres Euefqucs. 

Or  ne  faut-il  point  douter  qu’entre  toutes  les  nations  , celle  de  la  Gaule  ne 
fauorifallinfiniment  le  Sainâ  Pere  de  Rome , auec  vnc  honnelle  difpenfe  de  luy  fai- 
re des  rcmonllrances  ,tantoll  humbles,tantoll  aigres.  Se  rigoureufes,  félon  que  nous 
le  voyons  plus  ou  moins  s'émanciper  du  deuoir  commun  de  l'Eglife.  De  là  vient 
qu'au  cinquicfmeLiuredel'HilloireEcclclialliqued'tufcbe,  vous  voyez  le  Clergé 
Je  Lyon  admonncRcr. doucement  EIcuthcrc  Euefquc  de  Rome  d'acquiefeer  à la  ràd- 
_ fon, 2c ncfefcparcrdclacommuniondequetques  autres  Eglifes,  comme  il  auoit 
fait.  DelàaumcfmcLiure,que  Viâor  Eucfqae  de  Rome  ayant  excommunié  le$ 
Eglifes  du  Leuant , qui  ne  s’accordoient  auec  luy , fur  q . 'ques  ceremonies  des  iours 
concernans  la  ccicbration  des  Pafques  , ell  non  feulement  admonncRé  par  fainâ 
Ircnce  Eucfciue  de  Lyon  , mais  tres-aigrement  repris  d’apporter  cette  diuilion  en 
l'Eglife.  Palfages  dont  on  peut  fans  flatterie , ou  calomnie,  remarquer,  2c  l'autho- 
litc  qu'auoient  dcHors  les  Euefqucs  de  Rome  , 2clahbcrte  honnelle  qui  elloic  en 
l'Eglife  Gallicane , de  controollcr  fobremenc  leurs  aâionslors  qu'elles  le  metfoient 
à l’cifor.  Quelques  feditieux  2c  mutins  de  riollre  liecle  ont  voulu  foullcnir  que  le 
motd'EglifcGalIicancclloitvncchimere,non  recognuë  par  les  anciens  autheurs, 
toutesfois  vous  en  trouucrez  exprcITc  mention  dedans  Vues  Euefquc  de  Char- 
tres , en  fes  94.  ii£.  2c  118.  Epillres  , 2c  dans  Sigebert  fur  le  commencement  de 
fa  Chronique  , te  ie  Pape  Hormifda  parle  dr  Ctuxiiuhm  G4tUic*»u%  me.Jî^tu  D$4(t^ 
mm  yo.  difiind. 
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La  propofition  gcnerallc  de  noftrc  Eglife  Gallicane  fut  de  réduire  toutes  fes 
pcnfces  à IVnion  de  rEgüfeRomame,latecognoiftreIapremiere,fymboliferaux 
articles  de  la  foy  , & aux  principes  generaux , & vniucrfcis  de  l’Eglife  , auecqucs 
elle  , comme  cftanr  la  vraye  fource  & fonraine,  dont  il  les  falloir puifer,  laquelle 
n'auoit  iamais  efti  troublée  par  les  damnables  & mal-heureufes  herelics  de  l'O' 
rienr.  Mais  en  ce  qui  dcrpendoitdeladifciplineEcclefîaftique,  nous  n’cliimions 
qu'il  fallull  l’aller  mandier  à Rome  , ains  que  chaque  Euefquc  auoit  puilfance 
de  l'edablir  modeftement  dans  fon  diocefe.  Et  s'il  y auoit  quelque  obfcutitè, 
qui  refultaR  de  ce , ils  auoient  accouRumè  de  la  refoudre  par  Conciles  Natio- 
naux , ou  Prouinciaux  , aufquels  on  ne  mandioit  aucua^cnt  l’authorité  du 
fainiR  Siégé  , ains  des  Euefques  des  Gaules.  Comme  en  cas  femblable  les  Ab- 
bayes roidans  elli^  exemptes  de  la  iurifdiâion  de  leurs  Euefques  on  ne  paflbit 
point  les  monts  pour  obtenir  leurs  exemptions.  Car  ainlî  ^unons-nous  és 
Archifs  de  fainû  Germain  des  Prez  , que  quand  le  Roy  Child^ert  voulut  ex- 
empter cette  Abbaye  de  la  puilfance  de  l’Euefque  de  Paris  , il  y interpofa  feule- 
ment l'authoriré  de  ceft  Euefquc  , afltRé  de  fept  ou  huiû  autres  qui  tousfous  fî- 
gnerent  cette  exemption  : Si  le  femblable  fut  tait  par  Landry  Eucfque  de  Paris, 
pour  l'exemption  de  fainâ  Denis  en  France  , comme  on  voit  par  vn  autre  tiltre 
ancien  , qui  cft  au  Threfor  de  cette  Abbaye.  Et  viuans  en  cette  façon,  nous  euf- 
mes  beaucoup  de  chofes  dillinâcs  & feparccs  quant  aux  mœurs  de  l’Eglife  Ro- 
maine. 

Ainf!  voyons-nous  qu’auparauant  le  temps  de  Charlemagne  , le  chant  de 
l'Eglifc  Gallicane  eltoit  autre  que  ccluy  de  l'Eglifc  Romaine  : Ainh  vfant  l'rgli- 
fc  de  Rome  du  Pfaulcicr  de  fa  verlion  des  feptante  deux  Interprètes  , foudain, 
apres  queSainét  Hicrofme  l'eut  traduit , l’Eglifc  calheane  prill  pour  fon  vfage  cette 
traduéUon.  Enquoy  les  chofes  nous  fucccdcrent  fî  à propos , que  tout  ainlî  que 
nous  lailfamcs  partraiâe  de  temps  nollre  premier  , & ancien  chant  pour  prendre 
ccluy  de  l'Eglifc  Romaine  , audi  à noRre  imitation  l'Eglifc  Romaine  quittala  ver- 
lion  des  feptantedeux  Intcrprctcs,  pour  fc  tenir  à celle  de  Sainâ  Hicrofme.  zn  cas 
femblable  furent  plulieurs  chofes  introduites  en  noftrc  Eglife  Gallicane  , qui  de- 
puis furent  tranfportccs  dclàles  monts.  Carie  premier  que  l'on  dit  auoir  iamais  C 
compofé  des  Hymnes-,  & Cantiques , pour  les  chanter  en  l'honneurdc  Dicu,& 
de  fes  Sain^  is  Eglifes,  fut  fainâ  Hilaire  Euefquc  de  Poiifticrs  , & ccluy  qui 
apres  fc  voulut  en  cecy  conformer  d luy  , fut  fainâ  Ambroife  Euefquc  de  Milan: 
Pareillement  ccluy  qui  premier  inuenta  les  Rogations,  que  nous  célébrons  la' 
fepmainc  auant  l’Afccnnon,  fut  Mamerque  Eucfque  de  Vicnnc.Inftitution  qui  de- 
puis fut  trouucc  li  bonne,  qu’elle s’eft  par  vne  tailiblc  alluuion  cfpanduc  par  tou- 
tes les  Eglifes , & ^ccialcmcnt  en  la  Romaine.  Et  fc  rendirent  aucuns  des  noftrcs 
tant  admirables  en  lunâeti , qu’ils  firent  mefmc  telle  aux  Empereurs , lors  qu’ils  les 
voyoient  dcgcnctct  de  laiuftice.  SulpiceSeucrenouscnfeigneque Maxime  ayant 
occupé  l’Empire , premièrement  en  la  grande  Bretagne , puis  6s  Gaules , où  il  com- 
manda librement, a la  honte  des  vrays  & Icgirimcs  Empereurs , il  fut  pour  cette  cau- 
fc  excommunié  par  noftrc  grand  laind  Martin , qui  ne  le  voulut  iamais  rcceuoir  d 
communion  , que  premièrement  il  ne  l'cuftdeucmcnt  informé  que  pour  la  feureté 
de  fa  vie  , il  auoit  cité  contrainâ  de  s'impatronifer  de  l’Ellat , Sc  que  s'il  nereuft 
fait, les  LcgionairesreulTcnt  mis  d mort.Et  le  femblable  fit-il  contre  Itachius,6:Vr- 
fatius Euefques,  lefquels contre  les  anciens  Canons  de  l’Eglifc  auoient  opiné  d la 
mort  des  Prifcilianiftes.  Excommunication  qui  fut  de  tel  eflèâ  , que  ces  deux 
Euefques  par  plulieurs  importunitez  follicitcrent  l’Empereur  de  moyennet  leur 
réconciliation  aucc  ce  fainâ  homme  , laquelle  l'Einpcreur  Maxime  , ny  eux,  ne 
peurent  iamais  obtenir  , iufqueS  à ce  qu’ils  euflent  changé  d’opinion  , & fait  pé- 
nitence de  leur  erreur.  Tant  cftoit  grande  & vénérable  Ta  réputation  decc  grand 
petfonnage  es  Gaules.  Wellant  lors  moins  redontee  l’excommunication  venant 
de  fa  part  , que  depuis  celle  des  Papes  venant  de  Rome.  Tout  de  cette  mcfme 
façon  voyons  nous  que  pour  purger  les  hcrclies  , on  eut  quelquesfois  recours  d 
noftrc  Eglife  G.allicanc , aulll  bien  comme  d la  Romaine.  Adon  Archcucfque 
de  Vienne  raconte  que  les  Pelagicns  troublans  la  foy  de  la  grande  Bretagne, 
nous  leur  enuoyafmcs  Sainâ  Germain  , fit  Sainél  Loup  , xucfques  d’Auxene^ 


B 
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jâ  jcdcTroyes^i parleurs fainâcs tuChrcdicnnes cxhortaclonf rieccoyercntkpajs 
” decclt erreur.  -- 

Ec  ce  qui  de  plus  en  plus  authorifa  noftre  Eglifc  Gallicane  fût, que  félon  la  diûetfî-» 
tè  des  temps  clic  produiiîc  des  ErelatSj  qui  pour  leur  faihâctè  furent  grandement  refw 
pcCtez  de  toucela  Chr  eltienri  .Vns  Ircné  Èuefquc  de  Lyon,Hilaire  Eucfque  dcPoâ« 
âiers, Saturnin Euefquede.TholofcjMarrtalde  Limoges,  Denis, pois  Gcrmaiirds 
Paris, Gaiian,&:  Martin  de Tours,Medard  deSoiiTons,Gcrmaind'Âuxerre,Loupsle 
Troyes,Rcmy  deRheiras,  ArnauldcMcts,Eooscnrcgiftrczau  catalogue  desSainâsi 
fans  faireicy  efttfde  pluficurs  autres  grands  pciionnagcs,quiparlcursmerites  fer£-< 
dircntfotcrccommandczdc  toucel'ancienncfi:Mamcrque,&  Auite  à Vienne  , Si- 
don  ApoUinoircen  Aaueigne,  SaluianPrcllceàMalrfeule,  crcg6itc  en  la  ville  de 
Tours.  Afin  que  ie  ne  faceaulli  mention  de  ceuxiquifurent  fous  ladeux,£r  troifîcfme 
Egnce  de  nos  Roys,  pour  lefquels>apportcray  ch  fon  lieu  autre  difeours  que  ccluy; 
qui  s’offre  quâd  l'occafion  s’y  prefentera.T ous  ces  fainâs  hommes  viuans  en  l’vnioa 
delafoy  appronuecparlesfainiâsConcilcsgcncraàx,  Sc  cohfequcmmentefi  celle 
' dcrEglifeRomaincçoutesfoisilsnepcnnircnciaiaais  qucl’on  cncrepriR  dcdâsiRd- 
mefurleursfupcrioritcz.  le  ne  veux  point  dire,  nd  pcrmïrcntfcè  mot  fans  y pchfec 
s’ellefcoul£  de  ma  plume)  mais  bien  le  Pape  ne  donna  iamais  permilfion  d'en/ambéf 
furlcurs  puifranccs,at  authorirez  ordinaires:  Au  contraire  les  laiffa  viure  en  cette  hfi»; 
nefte,4c iainâcliberti  de  Concilositantoft Nationaux, tantoft  RrduinciauX  , qu'ils 
auoicntcmpruntczdel’Ëglifcprimitiuc,&contiBuczdcpei‘cà'61s.  Car  afin  queie 
nefoüillcdansvhciongucSe  obfcure  ancienneté, où  peut-cRre  nous  ne  rccognoi- 
Ifrions  tien  qui  tatons,iccommcnceray  mon  difeours  pat  Leon  premier,  qui  pour 
auoir  grandement  authorifè  le  fainû  Sicgc,cmporta  le  furnora  de  Grand, il  y eut  qua- 
treConcilcs  tenus  de  fon  temps  en  la  Prouincc  de  Natbonnc,&  cncorcs  deux  autres 
és  villes  dcCarpcntras,&  Atlcs,efqucls  non  fculcmcntil  ne  pzcfida  , mais  qui  plus 
cil  au  fécond  article  du  deuxiefmc  Concile,  ilfiit  dit  que  qui  hc  voudroit  acquiefeer 
à b fcntcnce  de  fon  faperieur,il  falloir  qu'il  euft  recours  au  Concile,  fans  faire  men- 
tion de  Romc.Chofequeicnepenferayiamais  que  Leon  euft  paffé  par  conniucticc 
( luy  qui  d’ailleurs  anoit  receu  au  Concile  de  Chalcedoine  par  quelques  Clercs  le  til- 
ue  d’fcuefque.at  Patriarche  vniuerfcl,8c  qui  cncorcs  Ce  le  donna  cfcriuant  à Endoxis 
C Empcrierc)  s'il  n'cuft  cftimi  qu’il  ne  deuoit  entreprendre  furies  libertez  de  nofirc 
Eglife.  Comme  auffi  en  donna-il  iugement  ouucrt,quand  en  refpondant  à la  deman* 
de  qui  luy  auoit  cfté  faite  par  Ruftique  Euefquc  de  Narbonne,  il  luy  cfcriultqueccr 
luy  n’clfoit  Euefquc  , qui  n’auoit  efté  efleu  pat  le  Clergé  , ac  confirmé  par  fon 
Métropolitain  : Ne  mettant  icy  rien  de  refciue  pour  l’authorité  du  fainéf  Siège 
à cette  confirmation.,  le  neantmoins  vous  voyez  par  cette  quelHon  que  les  no^ 
fitesy  auoient  recours  pour  cftre  cfclaircis  des  obfcuritez  qui  fcprcfcntoientcd- 
trc  eux. 

Cette  Eglife  Gallicane  s’cflant  en  cette  ùçon  baflic  par  loiigue  fuccefÜon  de 
temps  , ClouisRoydc  France,  aprcs'auoirrcceulefainâ  Sacrcnicnrdebaptcfmo, 
ny  toute  fa  poflerité  n’efehangerent  rien  de  cette  ancienne  liberté:  le  ne  trouuc- 
rezdefTous  toute  cette  ligneevnfculConcilcentrcnousquifoitafrcmbléfûusrau- 
thoritédufainâ  Sicgc,ains  fous  celle  de  nos  Roys,efquelsprcfidoit  par  fois  le  Mé- 
tropolitain du  lieu,  parfois  celuy,  qui  entre  les  Ptcbts  pour  fa  fainiRe  vie  efloit  en 
plus  grande  rcputation,&parfoisceluyquie(loitplusagrcableau  Roy.  Ilycn  eut 
cinq  notables  en  b ville  cfOrlcans.  Le  premier  par  commandement  de  Clouis, 
i^où  le  trouuerent  trentetrois  Euefqucs  : le  là  entre  autres  chofes  fut  arrellé  , que 
les  Abbez  cRoient  fujeâs  à b conertion  des  Euefques  , le  que  s’ib  commet^ 
toient  quelque  irrégularité  , les  Euefqucs  les  pouuoient  chaflier.  Le  fécond  foui 
Childebcrt,pcemier.auquclprcfidaHonorat  Archeucfqucde  Bourges,  où  entr’au- 


ce  , Se  en  apres  confirmé  par  fes Euefques comprouinciaux, Se qu’ilferoittenu de 
faire  tous  les  ans  vu  Concile  Prouincial.  La  troifiefmefouslenicfmc  Childebert 
le  vingt-fixicfme  an  de  fon  régné,  où  prcfida  Loup  Archcucfque  de  Lyon,  au- 
quel furent  ramenez  en  vfage  pliificurs  anciens  Canons  de  l’Eglife,  Sedefenfet 
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do vendccfebicn  de  l'Egli(e,voirc  aux  Abbczmermea,(ans  l'exprefle  authoriti 
dci'Éucfquc.  Le  quaciicl'mc l'ous le mcfmc  Childebcrtj  où  il  fut  derechef  enjoint 
auxMùtcQpoIitainiydoi!cnouucllctd‘fnenanleiusSynodes,auecqucs  leurs  côpro- 
uiociaux^  LectnquicftnecclcbtéJefrente-huiâieiincan  durcgnedumefmc  Koy, 
aiqUelparfartidedùtdcpticfmeJlfucdic  qucles  appellations  du  Métropolitain  Ic- 
r6ienciogccs,fictcrmineesparlc.CdncilcProuinciâl,quife  deuoit  tenir  tous  les  ans, 
Mxlpfcnlduàtous  Euerqucs,  rn  lîege  vaquant , dè  rien  attenter  au  prciudice  defoii 
fiiccoireur,tancautemporel,quefpicitacE  A l'exemple  dequoy  . furent  diuerfement 
tenue  pluhcurs  autres  Conciles,  félon  queles  affaires  8:  ncccffitcz  EcclclialUques  la 
dofitoicnt.A  Claicmbnt,oùii  fut  conclud  que  l'Euefqueferoitcflcu  par  le  Clergé, M 
confirmé  parfonArcheucfquc.PàfôllcmcntpluCeurs  en  la  ville  deTours  , où  mcf-> 
mes  parle  fécond  Concile  furent  faites  inhibitions  8c  defenfes  de  laiffer  vaguer  les 

ruucesd'vnc  villedautre,ainsqHechaque  viUcfcroittciuicdenourrirlesficns  : En 
ville  de  Paris,oùadioulîantaux  oflcâionsdes£uefqucs,ilfut  derechef  ordonné 
qiie  rEuefqucfcroitefleu  parle  Clcrgé,8cbonfitmé  par  rArcheuefque  : Mais  oiv  y 
adinùlta/ces  deux  mots,fans  querauthoriié  du  Roy  y fuft:  interpofee,-  Et  au  furplus  n 
que l'on  nedonnaft  an  peuple  m Euefque  qui  iuy  rat  defaggreable.  Sous  le  Koy  - 
Contran, deux  i Lyon, deux  à Mafcon,vn  à Valcnce-En  touslefquels  furent  princi- 
pàlemcat  traiéfees  8c  décidées  les  affaires  qui  concemoient  la  dilcipEne  de  l'Eglif^ 
tant  pour  le  regafrd  deschefs,que  des  membres.Ec  outre  ce,au  dernier  Concile  aOr* 
kans,furent  leshercfics  Entichienne,8c  Ncftorienneçondamnccs.Concilcs,puis-je 
dirc,infiniment  honorez  par  toute  rancienneté,8c  dont  GratianleMoyne  fçcut  fort 
bienfairefon  profit  dans  fon  Decret.  Auifi  font-ils  inferez  auec  tous  les  autres  Con- 
cslcSjComme ellaDsàpprouncz,8c autboril'ez  deTEglife  vniucrfclle,encorcs  quel’aU’- 
thneiré  du  fainâSicgcn’yinteruint.  Et  neantmoius  nous  pouuoiu  remarquer  en 
icèuxvnerciglcgcncrflx,  qui  elloit  qu'en  apportant  vne  honnelie  police  ài'Eglife 
Gallicane,  toutesfoisils  cmbrairoienttrcs-eilroiéfcmentlcsbonncsinftniâions  8c 
mémoires  du  fainâ  Siège,  Comme  nous  pouuons  recueillir  de  troifiefme  Concile 
d'Orléans. 

: Et  parcc'queparaduanture  l'on  pourroit  dire  que  c’eRoient  fimpics  Conciles  Pro> 
tiinciaux,efqucls  n’clloit  requiferauthorité  du  fainâ  Siège, cncorcs  y a-il  palfage  ex-  C 
prés  d'Euefque  qui  fiorillbic  de  ce  temps-là, Sc  qui  tenoit  l'vn  des  premiers  lieux  de  la 
Erancc,tant  pour  la  dignité  deluy,quedcfonnege,  qui  nous  cfclaircit  grandement 
de  ce  poinâ.  Celuy  dont  ie  parle  eft  Grégoire  de  Tours, lequel  ayant  efté  enuoyé  par 
Chilacbcnfecond,cn  Ambaffadeauecautres  Prélats  8c  Seigneurs,par  deuers  Gon- 
tran  R oy  d'Orleans , exécutant  le  fait  de  fa  charge , entr'autres  chofes  fit  ces  remon- 
Aranecs  à Gontran.connmc  luy-mcfme  attelle  au  9.  Liure  de  fon  hiAoirc.  Vous  aucz, 
dit  il,  notifié  à Childebctt  vollrenepucu, qu'il  cuÂàfaire  affemblcr  en  vn  beu  tous 
lesEucfqucs  de  fon  Royaumc,parcequ'ily  aplulîeursdilficultez,  dont  ilfe  faut  ef- 
claircimoutcsfoisil  cAoit  d'aduis  que  fclô  la  cou  Aume  ancienne  des  fainâs  Decrets, 
chaque  Métropolitain  affcmblaAfesEoefquesComprouinciaux, 8c  que  lors  ce  qui  Ce 
^ trouucroit  de  male-façon  en  chaque  Prouincc  fuA  reformé  par  fanétions  Canoni- 
^^ques.  Carqucllcraifonya-ildcfaircmaintenantfigrandecongrcgation,  veu  qu’il 
n'y  a nul  péril  cminent  à noAre  EgIifc,Bcqu'il  ne  fe  prefente  aucune  nouucllc  hcrclict 
C^eUc  nccclfité  y a-ildoncque$  qné  tant  d'Euefquess’affemblent:  A quoy  le  Roy  fit  — 
^^rcfponcc  ; Ilyapluficurs cnofes,dontilfautcognoiArc.  Etlorsilordonna  quelc^ 
JJ  premidriour  du  q.mois  cnfuiuantccConcire  fut  tenu.Paffage  par  lequel  on  peut  in- 
dubitablement recueillir  que  non  feulement  les  Côcilcs  particuUers,  8c  Prouincianz;, 
mais  aulli  Generaux,6c  Nationnaux,efquclsiis'agiffoitdelafoy,s'ouuroientparraif- 
thorité'do  nos  Roys.Car  Grégoire  nefait  nulle  double  par  ce  difeours , s'il  y cuA  en 
quelque  ncceflïré  apparétc  pour  quelque  nouuellc  hcrelie,qu’il  eu  A bien  cAé  d'aduis 
d'alfcmblcr  ce  Concile  General,  mais  non  autrement:  8c  neantmoins  Contran  s'en 
feit  croire. 

Or  feruoit  encores  l’vfagcdeces  Conciles  àaotrechofe.  Car  (tvn  Prélat  cAoit 
preuenu  en  iuAicc,  onaffembloit  foudain  vn  Concile  par  l'authorité  du  Roy,  8c 
en  Cette  aifemblee  légitimé  eAoit  fait  le  procez  à cet  aceufé  , lequel  par  les  voix 
8c  fuffrages  des  Euelques  elloit  condamné  , ou  abfous  , quelquesfois  au  con- 
tentement de  nos  Roÿs  , quelquesfois  contre  leur  volonté.  Grégoire  Archeuef- 


Liùrè  T roificfmé. 


4 que  de  Tours  iccufé  d’auoit  dit  que  Contran  Archcuefque  de  Bourdeaux  auok 

^uiceftueufcinencabufcdc  Hredcgondc , Rov  ‘ ” “ 


‘inceflueufcinencabuicac  ireucgonuc  , Roync  de  France  , fon  procès luy  ellèait 
en  rEelifc  fainft  Pierre  de  ParisCnous  rappelions  auiourd'huy  du  nom  de  fainâc  Ge- 
ncuictuc)S:  lijbicn  que  Chilpcric&  FrcdcgonderafcmmedcfiraircntlecontrMredl 
eftabrous  de  cette  faulTc  imputation.  Au  contraire  PrCtexat  Archcuefque  de  Rouen . 
eft  en  yn  autre  Concile  renu  à Paris,condamnè  à U folicitation.at  pourluitte  du  r^- 
me  Roy. Auquel  Concile  ( fi  vouslifcf  Grégoire  dcTpurs)  vqus.trouuercz  àninbic 
peut  U folicitation  du  Roy,pour  corrompre  vnc  iufticc, quand  telle  eft  fon  intention. 
Au-reConcile,parlcqucfVrciflî.iÉüelquedcÇih<irs  eil  déftitué  de  fon  Euefehé, 

pour  auoir  reccu  dans  fa  ville  Go.ndebàult  Rt>y  putatif.  Ceft  Vrcifli  i eftceluy , pour 
la  reftitution  duquel  S.  Grégoire  eferiuit  depuis  à Theodebert,  6c  Theodoric  Roys, 
nepueux  du  Roy  Contran.  Autre  Ci^içile  tenu  à Lyon  fou-  le  mefme  Gontran.ou 
Salon  Si  Sa»itaire,Euefquesd  Ambrun,8i  de  Gap, furent  aufli  condamnez..Autreen 
la  villc’de  Verdun  fous  C lildcbert  fécond, où  Gilles  Atcheuefque  de  Rheims  fut  de- 
mis de  fon  Ateheuefehi, pour  auoir  voijlu  attenter  contre  la  vie  du  Roy.  Bref  c’e- 
R ftoit  vne  coufturae  fi  famUiete  à UFxance,quece  fetoit  du  tout  errer  contre  l’ancien- 
nctè, qui  la  voudroit  ignorer.  - „ , ~ 

Et  II  eft  pas  chofe  qu’il  faille  aifément  paffer  fous  filence.qu  en  toute  cette  premio- 
re  famille  de  nos  Roys,ic  ne  voy  point  qu’aucun  d’c|ix  famifiarilaft  auccques  I®* 

pes  parlettrcSjOU  auttement,  fbrsURoyneBcunehaultjCliildebcrtfonfilSjSc'^co- 

debcrt  Si  Theodoric,  enfansde  Childebert,  à l’endroit  de  fainô  Grégoire.  Cefte 
Royne.l’vncdesplusmilheureufes  PrincelTesque  la  terre  portaiainais.péfacouurir 

fesmefchancetezenuersDieu,SiIeshommes,pour  auoir  recours  i ce  grand  lainik 

horamc.Platondifoitcnfes  lois  qu’ily  auoittroU  efpecesd  Atheiftes:  les  vnsquidu 
tout  fouftcnoicntn'y  auoir  des  Dieuxilcs  autres, qu’il  y e,i  auoit, mais  qu  ils  ne  le  lou- 
cioient  des  affaires  humaincs,ains  les  laiffoict  vaquer  i l incertain  : & les  deniers  qui. 
croyoientyauoirdcs  üieux  q-ai  auoient  foin  de  nous  tous  , mais  q-Ji  facilement 
«ftoient  appaifez  par  prières.  Non  que  par  cette  derniereefpcce  ce  grand  6c  lage 
Philofophevouluft bannir denosconlcicncesles prières  : imis  Us  attachoit  a ceux 
quipcnfcnttoutcmefchancctéleutcftrepermife,8ien  cftre  quittes  par  vnc  chima- 
C aree  extérieure  des  priercs,rccidiuansneantmoins  de  iour  a autre  en  leurs  pcchez. 

- Vicc£an  familier quelquesfois  aux  plus  grands.Etcroy  quecc.TSmcfmcopiiuoafac 

retirer Brunchaalt pat deuers ce fainff  perfonnage,  joina  1a  rMutation  en  laquelle 

eftoit  fon  EgUfe.0[ii  eft.  caufe  q-ie  S.  Grégoire  luy  aJdrefTc  pluheurs  lettres,  P«  lef- 
queltes  il  loué  infinicment  le  Zele  qu’elle  portoit  i la  Religion  Chreftienne:  Si  àla  fuit- 

tedecela,dChildebert,Theodcberc,Si  Theodoric, pour  le  rcfpeaqu  ils  portoienti 

leur  mete,St  ayeule.  Ou  bien  parauanturc  en  conlidcration  de  ce  que  Childcbert 
euertoy  a quelque  temps  les  Lombards,p.«r  lefqucls  1 EgUfe  de  Rome  eftoit  grande^ 
ment  affligée, comme  voifins  puUTw  & faèüeux. 
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D»  Ttllmm  It  Pape  Grégoire  J,  enuoy»  i ^itelques  PreUts  de  U France^ 
C^^ae  l'amiifien  a ru»  coflé , & l'affliüion  des  l^reUts  £njts  attire , 

' mderent  meruériir  fous  la  premere  lignee  de  nos 
‘j,  R/tys  , les  jjbertet.de  nojtre  Sglijè 

Gallicane.  \ . 


Ch*apit».e  IX. 


^ A iWiliarhétantileceneRâyne,quedereseiifan5,  aueequet 
-Kt  Pipc.encorej  que  ce  ne  ruft,fî  ain/ï  le  faut  dire,  quVn  efclair, 
.licuida-cllecoullec quelque chofeaux  Libercez  anciennes  deB 
I noftre  Eglife  Gallicane, par  l'ambition  de  quelques  particuliers 
Euefques.  Il  y a deux  chofes  qui  on  t nuit  à nos  libertez  félon  la 
diueriitidestemps -.l'ambition,  te  en  apres  l'afiliâion  des  vns 
1 6c  des  autres:  èc  ces  deux particularitez fe font  aucunement 
I IrouUces  en  cet  te  première  lignee. 

r Car  pour  déduire  fommairement  le  premier  poinâ,  il  ne  faut 
faire  nulle  doute,qu'cncores  que  nos  priuileges  fulTent  tels  que 
fay  cy-delTus  difeourus,  & que  nos  Prefats  paflà/Tent  toutes  les  affaires  de  leurs  Egli- 
lEsdcdansFenclos  deccRoyaume,  fleft-ce qu'il nefautdouter  que  le  fainâ  Siege 
de  Rbmenc  fuit  infiniement  refpeûè  par  toutes  les  Eglifes  de  l'Europe,  tffpeciale* 
ment  en  cette  Francc.Deli  vient  quequâd  l'on  eferiuoit  aux  Euefques,toutc  la  plus 
belle  remarque  d'honneur  qu'onleur  pouuoit  bailler,eftoit  dcles  dire  dignes  duSie* 
ge  Apoliolique  de  Rome:Er  ainh  Clouis  eferiuantauX  Euefques  de  France  , i l’ou- 
ucituredu  premier  ^oncile  d'Orléans, difoit:  Dtmimit  finCHt,  & iSfi/hlict ftit  digaif 
Jimtf.  Dcld,itenieurs  Conciles  ils  ramenoient  en  vfage  quelque  Dccrctancien,  ils  C 
penfoient  beaucoup  fairepoureux de lepuifer de  l'Elfe  de  Rome  , comme  de  la 
fourcc  , tifonrainedenollrefqy  , ainnquerous  pourrez  voirparles  troilîcfme  te 
vingt-troifiefmc  articles  du  troiliefmc  Concile  d'OrIcans.  Et  à peu  dire  , ce  grand 
GregoiredeTours  parlant delaretraiâequeBricelîtâ  Rome.  Ai  Ptptm  vrtu  itri~ 
git,  uit-il,  fans  faire  mention  de  Rome.  Lefquelles  parolles  ne  pcuucnt  edre  renduës 
detelle  force  en  noftre  langue  , comme  elles  font  en  la  Latine  ; mais  , (i  ie  ne  m'a- 
bufe  , fortans  de  la  bouche  d'vn  lï  grand  Prélat , nous  pouuons  aucunement  par 
cet  cfchantillon  iuger  que  ce  Siege  cftoit  grandement  refpeâè  & honoré  par  les 
noftres. 

Ors’eftoit  Iors,&  quelques  années  auparauant  introduiâ  vne  couftume  en  l'Eglife 
de  Rome  d'enuoycr  le  à vns  6e  autres  Euefques,qui  eftoient  fes  diocefains  : te 

ceuxaufquels  il  cftoit  enuoyé  fc  reffentoient  prcfquedémcfmes  prerogatiues  te  au- 
thoritez  que  le  fainél  Siege, comme  fi  c’euflcnt  cfté  les  Collateraux  du  Pape.  Prcfque 
delà  mcfmc  façon  qu'cftoiêt  à l'endroit  des  Empereurs  furie  déclin  de  l'Empire  ceux 
qui  eftoicntparcuxhonorcz  delà  dignité  dePairice,  laquelle  eftoit  non  feulement 
oonnee  d ceux  qui  eftoient  de  la  fuitte  des  Empereurs,  mais  aulfi  diuetfement  à vns,  D 
& autres  yrinCfes  eftrangers.  Ce  fut  lacaufe  pour  laquelle  quelques  Euefques  Bour- 
guignons,tfprouençaux  dcfircrent  en  cefte  France  cftre  gratifiez  decet  honneur  par 
faintt  Grégoire  , afin  de  précéder  tous  les  autres  Euefques  de  cefte  France  par 
vne  nouuctie  entreprife.  Le  premier  qui  le  pourfuiuir  fut  Vigile  Archcucfque 
d'Arles.tcintcrpofadcefteffeâl'authorité  du  Roy  Childebert  dcuxicfme  du  ruani, 
qui  en  cfcriuir à Sainâ  Grégoire:  lequel  ne  voulant  perdre  l'occafion  d’vferdefon  ' 
bénéfice, par  le  moyen  duquel  il  gagnoit  aucanc,en  donnant , comme^'autre  en  rcce- 
uant,le  luy  conféra  tres-volôiicrs.Mais  auecques  vn  grand  appareil  de  langage,com- 
me  eftant  vne  nouuelle  leçon  qu'il  vouloir  enfeigner  d la  France  , laquelle  vous 
trouuercz  au  quatriefme  de  fes  Epiftres.  Nous  vous  commettons  ( efcriuoit-il 
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i Vigile  ) {Vont  nous  reprcfcnter  auecques  l’aydc  de  Dieu  en  tout  le  Royaume  de  << 
Childebert  noilre  fils  , comme  il  cil  aujffi  obicrué  en  tous  les  MetropoUtains  parc* 
' ancienne  vfance,  vousenuoyant  le  ftÿmm,  pour  en  vfer  reulcracnt  daiu  l'Eglifc,cc 
lorsqu'on  ccicbrera  la  Méfie.  QjcfiquclqucËuefquc  veut  déguerpir  fonDiocefe,« 
& aller  voyager  bienlolng , defciues  à luy  de  ce  faire  fans  voftre  petmifllon.  Et  au  » 
furplus  s'il  fcpreCencc  quelque  difiiculté  lut  la  foy,  ou  autres  caufes  de  confcquencc» 
qui  ne puilfcnt  efire  bonnement  ruidees  par  vnlcul,  appeliez  douze  Euefqucs  auec- » 
ques  vous  pour  la  terminer,  K fi  en  vofirealTcasblecn'cn  pouuez  venir  icnef,  ren-« 
uoyez  le  tout  à uoftre  fainâ  Siege. 

Celle  légation  ainfi  donnée  à Vigile  fous  le  prétexte  de  ce  uSum  , fain^ 
Grégoire  en  eferit  puis  apres  i tous  les  Euefqucs  des  Gaules  , Sc  leur  cnioiut  de 
luy  obéir,  comme  à vn  Vicegerant  du  fainâ  Siège.  Mefmcs  que  s'il  interuenoie 
quelque  dilfercnt  entre  les  Euefqucs,  il  foit  décidé  par  Vigile.  Et  fpccialementque 
toutes  Sc  quantesfois  qu'il  voudroitaficmbler  vn  Concile  parla  France,  on  eufi  àluy 
obéir.  Etau  bout  detoat  cela, il  eferit  à Ghildebert,  que  pour  le  gratifier,  il  auoit 
donné  i Vigile  le  priuilege  tel  que  dcirus.C'elloit  en  bon  langagcvnc  entreprife  non- 
ucllcfurlcsancioimcs  fninchilcsAtlibcrtez  de  nofirc  Eglife  Gallicane  en  trois  arti- 
S des.  L'vn  en  ce  que  fi  cela  cull  forty  cfTcâ , on  prciudicioit  à tous  les  Métropolitains 
delaFrancc,  aufqucls  ondonnoit  vnciicf,Icqucl  pouuoit  prendre  lurifdiwon  fur 
ceux  qui n'elloicm  de  fa  Frouincc.  Lefccondquel'onofioit  l'vfage  des  Conciles 
Prouinciaux, remettant  aux  Confilloires  des  douze  Euefqucs  tels  qu'il  eult  pieu  dVi- 
gilcdechoifir,ladecifiontantdescaufes,qucdcla  foy.  Et  finalement  S.  Grégoire 
vouloir  que  les  grandes  caufes  fulTent  renuc^ecs  deuant  luy  à Rome.  Ce  qui  n'eftoit 
iamais  auparauant  aducou  : car  le  dernier  refiort  de  tous  les  dilTcrens  de  la  Cour  d E- 
glife  en  celle  France , ciloient  les  Conciles  qui  fc  faifoient  par  le  Métropolitain  auec* 
ques  fc$  E^efque^  Prouinciaux. 

De mcfmcfacon  voulut-il  gratifier HiagrcEuefque  d'Autun,  pat  les  prières 
Srintcrcefiton  de  Brunehault.  Toutesfois  ie  ne  trouue  point  que  oneques  l'indulc 
oâroyéàcesdcux  Prélats,  ait  porté  coup,  ne  qu'ils  culTcnt  iamais  iouy  de  ce  priui- 
lege extraordinaire, &ay  mefmcs  de  proposdeliberéfueilicré  tous  les  Conciles  de 
cetcmps-ld  pourvoirfienla  foubfcription.  Vigile,  &:  Hiagre,auroient  eu  quelque 
particiilicrc prefcance,  mats ic n'en ayttouué  vn  tout  fcul.  Qnimonfire  que  ce  fut 
C feulement  vn  tiltre  de  parade,  quidemeura  pardeuers  eux  fans  aucun  eficâ. 

VoiLi  l'vn  des  premiers  traiâs  , par  lequel  l'ambition  de  quelques  Prélats  delà 
France  voulut  prciudicicr  à nos  anciennes libertcziSc  ainfi  que  l'ambition  des  vns, 
auflî  i'afdiâion  des  autres  faillit  d'y  apporter  quelque  dommage  Sc  nuifancc.  La  gran- 
deur des  Papes  s'cll  faite  par  deux  voyes  du  tout  contraires.  Au  fpiritucl,  pour  auoit 
fupporté  les  plus  foibles  contre  les  Eccicfiaftics,  les  plus  forts , Sc  authorifez  de  puif* 
fancc,lcurbaillantaifémcnt!amainpourfcmondrcvn  chacun  à les  réclamer.  Au 
temporel, ens'alIiantdesPrincesles  plus  forts, ürlailfanl  le  pany  des  plus  foibles, 
qucfquealliancequ'ilscuircnt  auparauant  auecques  eux.  l'ay  dit  que  l'affiiâion  de 
quciques-vns  faillit  de  nous  preiudicier.  Ce  fut  que  quelques  Huefques  condamnez 
parla  voye  ordinaire  de  France , ic  veux  dire  par  les  Conciles  Prouinciaux , ne  s'ea 
voulurent  contenter , ains  brifans  la  dilcipline  commune , choifirent  la  voye  de  Ro- 
me. Enquoy  ncantmoins  nos  affaires  fe  conduifirent  de  telle  façon , où  que  les  Pa- 
pes fagement  n’en  voulurent  prendre  cognolfiance  , comme  ne  penfans  qu'ils  le 
deulTcnt  faire , ou  s'ils  le  firent , cela  n'eut  pas  longue  fuitte.  Or  de  Ceux-  cy , encores 
D n'y  eut-il  pas  de  grands  exemples , non  plus  que  des  ambitieux , SC  neantmoins  il  y en 
eut  quelques-vns.  Le  premier  des  nofires  que  ie  voy  s'eftre  retiré  à Rome , fut  Maxi- 
me Èuefque  Gaulois , deuant  la  venue  de  nos  Roys, lequel  efiant  aceufé  de  l'here- 
ficManichienne,&  luy  ayant  efié  baillé  .aflignation  pour  comparoir  ù vn  Concile 
querondcuoitaircmblcràccfiefîn,feretirapar  deuers  le  Pape  Boniface  premier, 
penfant  par  cemoyen  rompre  le  coup  i la  pourfuine  que  l'on  faifoit  contre  luy  r mais 
le  Pape  ne  voulut  prendre  aucune  cognoilTance  de  fon  fait,  ains  pria  par  lettres  nos 
Huefques  de  luy  vouloir  accorder  certain  delay  pour  comparoir  deuant  eux  ! A la 
charge  que  s'il  defailloit  dans  le  temps  qui  luy  (croit  prefix  , il  feroit  déclaré  at- 
tainâ  Sc  conuaincu  du  cas  i luy  irapolé.  II  y auoit  beaucoup  d'apparence  au 
Pape  de  fe  mettre  de  la  partie  en  la  caufe  de  Brice  fuccelTcur  ae  fafnâ  Martin, 

Q.iiij 
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. lequel  ayant  efté  dechàlfé  pat  le  peuple  deronArcheucfchifanscognoilTancede  a- 
caul'e  pour  vn  adultéré  dont  on  l’aceufoit,  St  s‘ellant  retiré  en  la  ville  de  Rome,  vous 
trouuerez  que  le  Pape  y interpofaR  iamais  fon  Decret.Mais  bien  Brice  tcporiia  fept 
ans  dans  Rome  à Ton  infortune, iufques  à ce  quaduerty  de  la  mort  d’Anihoine,qu’on 
auoitfutTogéenfonlieu,&duchangementdela volonté  defes  ennemis,  il  retour- 
nai Ton  Siégé , auquel  il  fut  reRably  tout  de  la  mcTme  façon  qu'il  en  auoit  efté  ieété, 
fans  cognoillance  de  caufe.  Ceux  qui  femblent  auoir  fait  plus  grande  brefehe  à nos 
priuilegcs  fous  la  premierelignee  de  nos  Roys , furent  deux  Euefques  recognus  ttes- 
fcelerats  par  l'ancienneté , Salon  Euefque  d'Ambrun , & SagitaireEuefque  de  Gap, 
dontrHiftoireeftefcriptedanslefepticfmeliuredeGr^okede  Tours.  Ces  deux 
cyaceufez  par  vn  autre  Euefque  nommé  Viâor,  de  piufîeurs  outrages  qu’ilslny 
auoienr  faits  Sc  à d'autres, firent  contenance  des'en  vouloir  purger  : Se  à celle  fin  prie- 
a rentle  Roy  Contran,  duquel  ils  n'eftoient  point  mal  voulus,  comme  feuenement 

le  monftra,  que  leur  fait  paifall  par  Concile,  Ce  que  leur  ayant  accordé,ils  furent  par 
ConciletenuàLyon,priuezdeleursEuefchez. Mais  eux  ayans  quelque  part  en  la 
bonne  grâce  du  Roy,  luy  remonllrerent  qu'ils  auoient  eRé  iniuRement  condamnez,  n 
le  fupplians  de  leur  permettre  de  lé  retirer  par  deuers  le  Pape:  A quoy  le  Roy  cou-» 
defeendit , comme  celuy  qui  leur  portoit , & auoit  conceu  vn  maltalcn  t de  ccRe  con- 
damnation. ERansdoncquesarriuezaRomedcuant  le  Pape  lean,  ils  luy  remon- 
firerentqu'dtort  ils  auoient  eRé  chalTez  de  leurs  Sièges  : Au  moyen  dequoy  fana 
plus  ample  cognoilTancede  caufe, le  Pape, auquel  cettecaufe  auoit  eRé  fous  main 
recommandée  par  le  R oy , commanda  qu'ils  fulfent  rcRablis , no  nobRant  le  D ecret 
Conciliaire  de  rioRreEglife.  Ce  que  Contran  qui  conduifoit  fourdement  ceR  or- 
dre , fit  executer  du  iour  au  lendemain,  Sc  en  outre , moyenna  vne  réconciliation  en- 
tre Viâor  aceufateur , Sc  les  aceufez , pour  apponer  quelque  pretexte  à cette  fenten- 
cc  extraordinaire.  Aquoy  les  Euefques  de  France  ne  peurent  refiRer,  ores  qu’ils  y 
obeïflcnt  malgré  eux  : Srtoutcsfoisencores  ncfepeurent-ils  lors  rendre.  Car  ils  ne 
s'attachèrent  pas  à ces  deux  qu’ils  voyoient  eRre  notoirement  portez  par  le  Roy, 
mais  bien  excommunièrent  Viâor.  D'autant  que  luy  aceufateur  au  prciudice  de  la 
fentence  donnée  à fon  inRigation  & pourchas,  auoit  receu  ces  deux  prétendus  Euef- 
ques à fa  communion.  Et  au  furplus  Dieu  plus  iuRe  , fans  comparaifon  que  les 
hommes  ne  font  iniuRes,monRta  bien  parl'eucnement,  combien  peu  luy  plaifoit  C 
leiugcment  donné  à Rome.  Parce  que  foudain  que  ces  deux  Euefques  furent  reRa- 
blisenlcursSiegcSjilsrccidiuirentplusque  deuant.  Tellement  que  tout  ainfi  que 
leRoyd'vnepuilfanceabfoluëaRiReedcl'authoritédufainâSiege  les  auoit  remis, 
auflî  puis  apres  par  vpe  volonté  de  Dieu  plus  abfoluë , il  fut  contrainël  de  les  confi- 
• nerendcsMonalteres,  Sc  leur  bailler  gardes,  pour  leurs  deportemens  vicieux.  le 
n’aypointleu  l'aélcny  deuant,  ny  duratulaprcmietelignee de  nos  Roys,  plus  har- 
dy  que  ceRui-cy , par  lequel  ceux  qui  preuderentdans  Rome  s'en  voulurent  faire 
croire  contre  les  libertcz  anciennes  de  noRre  Eglife  Gallicane.  Et  toutesfois  qui 
voudra  meurement  fonder  ceReHiRoire,  il  ne  s'en  efmerueillera  pas  grandement, 
par  ce  que  toute  cette  tragédie  fe  conduifoit  par  la  volonté  de  Contran.  Et  c'eR  vne 
rciglegeneraledontonfcdoitperpetuellcmentfouucnir,que  toutes  Dr  quantesfois 
que  quelques  mignons,  SC  fauoris  de  la  Cour  conjoignirent  par  brigueslc  confente- 
mentdenosRoysauccquesrauthoritéduSainâSicge,pour  obtenir  quelque  cho- 
fequicontrcuintinospriuilcgcs,c'eRlà  où  nos  anciens  Euefques  fe  trouuetentin- 
finiment  empefehez.  Et  au  furplus  ce  palfagequi  femble  deprimeface  combatte  nos 
Libertcz , fait , fi  ie ne m'abufe  grandement,  pour  nous.  Car  apres  cette  fentence 
Synodale  de  Lyon,  ces  deux  Euefques  ne  s'oferent  pouruoir  à Rome,  fans  per- 
milfionexprcncdnRoy.Quinousenfeigncquc  ce  fut  par  priuilege  fpccial  qu'ils  le 
poutuenrcnt,8r  non  par  le  droit  ordinaire  4r  commun  de  la  France:  car  autrement 
il  n’euR  cRé  befoin  d’obtenir  ceRc  permiffion. 

Et  afin  de  vous  faire  toucher  au  doigt.  Se  voir  à l’oeil  ceRe  liberté  ancienne 
de  noRre  Eglife  , ie  vous  la  reprefenteray  icy  com.mc  fur  vn  grand  tableau  par 
vn  exemple  notable.  Il  n'y  a nul , félon  mon  aduis  , à qui  la  Papauté  doiue  tant 

Coutl’aecroiircmentde  fa  grandeur  en  fpiritucl,  qu’à  fainâ  Grégoire.  Car  com-  • 
ien  qu'il  combatiR  la  qualité  d'Euefquc  œcuménique  Sc  vniucrfcl  contre  lean 
PatriarcKe  de  ConAandnople  , SC  qu’il  fouRint  qu’il  a'appartenoit  à nui  Primat 
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de/ediretelitoutesfoisfous  letiltrc  deScrf  des  Serfs  qu'il  emprunta  de  Damafe, 
il  exerça  par  cCcâ ce  tilcred'Vniuerfcl fur  ceux  qui  clloicut  de  l'ancienne  ubc'illân- 
ce  de  Rome,  Adonc  la  Sicile,  la  Dalmacie',  la  Sardaigne,  & vne  bonne  panic  del  A- 
friqucferecognoillôicntcitrccaiporces  fous  la  primacedu  SainCi  Siège,  ainfi  que 
l'EgyptefousleParriarchac d'Alexandrie,  Scia Paleftine  fous  celuy  de  Hierufalcm. 
Liiez  routes  les  Epillres  de  fainâ  Grégoire,  il  dcRinetantoU  vn  Pierre  Soudiacre, 
'XantoR  vn  Màximian  Eucfque  de  Syraculc , Légat  en  la  Sicile , pour  le  prelcntcr  par 
-tout ce  pays-là, Sc prendre cognoill'ance  dé  toures  caufes,  tout  ainli  qu'il  euft  peu 
Lrirc , fors  8c  excepté  toutesfois  qu^il  fe  referue  la  decifion  des  plus  grands , qu’il  veut 
Joy  eftterenuoyez.  Il  conféré  dei  Euefehezà  vns  8c  autres  de  fa  propre  auihorité, 
fansattendrerelcâion  du  Clergé,'  ny  1a  conRrmarion  du  Métropolitain.  Il  coni- 
mande  que  IcReparatfoitcflcn  Eucfque  en  lavilledeSalonnc  en  Oalmatie,  autre- 
tnentil  ferme  lesmains  aux  EUcâcurs  : tranfporte  ainli  que  bon  luy  l'emblc  les  Euef- 
chez d'vn lieu 3 autre;  Voit quelquesfoisvne,  deux,  crois  Paroili'cs  dvn  Moiiafto- 
TCj'i  la  charge  que  les  Rebgieuxy  auront  des  Vicaires  bien  ScdcucmcntRipcndlcz: 
^Les  Euefehez  eftant  ruinées  à l'occalion  des  guerres,  il  recompcnic les  Lucfques 
d'autres  Euefehez  ^ fans  attendre  autre  confenrement  : prend  cognoilfance  des  Moi- 
' nés  au  preiodiccdcleursOcdinaircs:  conféré  Diaconez,  Archidiaconez,  8c  Cures 
( qu'ils  appciloicntlors  PrcRrifet^allifesen  8c  au  dedans  des  Euefehez  de  fon  obeif- 
fancei  Delcgucceconomcs,  qu'il  appelle  Vifitàtcuts,  aux  Eglifesvcufues  8c  dénuées 
dePalleurs(pend'antqueron  procédé  auxelcâions)aufqucls  il  donne  toute  puif- 
fancc,  focs  de  éonferer  les  Ordres  : Difpenfant  félon  quelcsoccadonsl'admono- 
AentîCognoilldelacaufcdcPaulcEuefquod'AfTique,  que  Colombe  Eucfque  die 
Numidie , 8c  fes  Comprouinciaux  auoient  condamné , 8c  le  reRiruent  en  entier  (ans 
s’arreRcr  àleurfentence:  eommet  Hilaire  Moine  d'Afrique  pour  cognoiRre  d'vne 
caufe  contre  Argence  Eucfque,  de  cequ'en  1 Eglife  il  auoir  préféré  en  l'ordre  de  Dia- 
cre, deux  DonatiRcs , à deux  Catholiques , 8c  luy  cnjoihâ  à cette  lin  d'aQ'cmblrr  vn 
Concile! commande iSyluaire,  Patriarche d’itquilcïd de  veniràRdme,  pour  faI-~ 
te  pénitence  condigne  de  l'opinion  erronée,  en  laquelle  il  elloit  inaduertemment 
tombé:  Enjoinâ  à Maria  Eucfque  de  Rauenne  de  venir  procéder dciiint luy  en 
Cour  de  Rome,  pour  vnccontroucrfc  qu'il  auoit  contre  vn  certain  Abbé,  8:luy  re- 
C inonRre  qu'il  ne  talloit  point  qu’il  cuR  honte  de  ce  faite , veu  qu’auttesfois  le  Patriar- 
che de  ConRanrinoplc  auoit  fuby  pareille  lurifdiélion  : 8c  en  vn  autre  endroit  il  cx- 
horterEuefquc  de  Corinthe,  de  ne  prendre  plus  argent  pour  les  Ordr«Ecclc(taRi- 
ques,  ou  bien  qu'il  exerccroit  contre  luy  la  feuerité  de  coercition  Canonique.  Il 
mandcà  NoëlÉuerqucdcSalonne,  qu’il  ait  à rcRablir  Honoré  en  fon  Archidiaco- 
iié, dont iirauoicdcRicué,8cs’ilnelcfait qu’il  lepriucra  de  l’vfage  du  Pt'lium,  du- 
quelill’auoitgratiHé  <8cliaprescelail  pcricucrc  en  fon  opiniaRreré , il  luy  interdi- 
ra la  communion  de  TEglifc.  Et  ce  fait,dit-il,  nous  verrons  puis  apres  li  cette  excom- 
munication n'emporte  à la  longue  quant  8C  foy  perte  du  tiltre  de  l'Euefché. 

Toutes Icfqucllcs  rencontres , ( qui  ne fonnent  autre  chofe que  la  puiflance  d'vn 
Eucfque  vniuerfcl,  8c  rouuctain)ny  aucunes  d’elles  ne  fc  trouucnt  auoir  cRé  prati- 

3UCCS  par  ce  grand  Pape  encontre  aucun  des  Eucfqucs  de  France,  encore  qu’il  ad- 
rcirediucrfcslettresà  vns  8c  autres,  8c  quecomme  vous  aucz  entendu  cy-dcITus  en 
ce  que  i’ay  difeouru  de  Vigile , Sc  Hiagre  il  ne  fuR  pas  fans  défit  d’cRendrc  fa  puilfan- 
D ce  ApoRolique  delfus  les  Prélats  de  la  France,  tout  ainli  que  fur  ceux  quei'ay  prefen- 
tement  récitez.  VrciRin  condamné  fous  le  Roy  Contran  au  Concile  tenu  à Lyon, 
s'eRoit  retiré  pardeuers  luy  pour  en  rapporter  quelque  ayde,  toutesfois  fainét  Gré- 
goire fe  donne  bien  garde  de  cognoiRre  de  la  caufe,mais  feulement  en  eferit  àTheo- 
debert,8c  TheodoricRoys,àccqu’ilslevculentrcmcttreen  fon  ancienne  dignité, 
comme aulli  prie-ilHiagteEuefqued’Autun,quiauoitgrandepartenla  bonne  gra- 
cedcBrunehautleurayeulc,qu’iIïOuluRfercndre  intcrcelfeur  enuers  elle  pour  ce 

{lauutcdcRirué.  Il  n’en  vfa pas  ainli  f comme  i’ay  dit  cy-dcfliis  ) à l’endroit  de  Co- 
ombcEucfquc  de  Numidie , 8c  fes  Comprouinciaux  en  la  caufe  de  Paulc. 

Il  y auoit  lors  deux  vices  en  cette  France  qui  s'eRoient  rendus  fort  familiers 
aux  eleâions  des  Euefques , la  Simonie , 8c  l'abus  que  l’on  commettoit  en  faueur  des 
grands  Seigneurs.  Parce  que  fous  le  nom  d'cleétion  on  vendoit  par  bribes  fourdes 
m Archeuefehez  8c  Euefehez.  Quoy  quefoitlesRoysy  interpofans  leurs  autboti- 
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titeXjCeux  qui  les  wprochoicnt,  s’en  faifoicnt  trop  plus  que  Touaent  croire,'  au  t- 
grand  Tcan  date  de  l'Eglifc:  & de  là  s'cnluiuic  vn  autre  dcfordre.  Caries  Seigneurs" 
s’eftans  rendus  aflcutez  pour  celuy,  pour  lequel  cftoit  tilTuë  la  rrcfme,  on  luy  bail- 
loir  les  ordres  du  iour  au  lendemain , en  intention  de  le  faire  touti  coup  chef*  de  TE- 

flife.  Ccdetnierpoinaauoiteftéautrcsfois  pratiqué  en Taueur  de  faina  Ambroife 
Milan,  & de  Neaarius  à Conllantinople,  mais  non  par  brigues,  ains  pour  leurs 
grandes  fuffiranccsSrcapacitez.  D’ailleurs  les  benediaions,  que  Dieu  par  fa  fainae  - 
grâce  dillribuë  à quelques- vns,  ne  fe  coramuhiquent  pas  à tous  , 6c  cil  grande- 
ment errer  de  les  vouloir  tirer  en  confcquence  pour  les  autres.  Ces  vices  doneques 
tegnans  grandement  en  nollrc  Eglife  de  France , Saina  Grégoire  n’y  appone  point 
le  cautere,  comme  il  fait  contrôles  Eucfqucs  de  Corinthe  & de  Salotme:  Mais  par 
vne  bonté  naïfuequi  eftolt  en  luy,  prie  Vigile  Archcucfque  d'Arles  , prie  Hiagre 
Eucfque  d’Autun,  bien  venus  enuers  nos  Roy  s , de  s’çftudier  totalement  à l’ex- 
termination de  ces  deux  monllres.  Et  non  content  de  ce , en  eferit  lettres  exprelTes 
à Brunehaut,  6c  en  apres  i Theodebert , 6c  Theodoric  , les  fuppliant  ( ù aitifi  le 
faut  dite  ) àiointes  mains , qu'ils  vouluffent  donner  ordre  à la  rerormation  de  tels 
abus,  fie  ne  petmifTent  que  cette  zizanie  prouignaft  en  vn  Royaume  Chreftien  ' 
comme  cenuy.  Et  cenes  ie  ne  penferay  iamais  que  ce  grand  fie  vertueux  per- B 
fonnaee  y euft  procédé  d’vn  pied  n mol,  ne  qu’il  euft  tourné  la  puiflance  abfoluë  en 
humbles  prières , pour  deux  lî  grands  6c  fcandaleux  vices  , s’il  euft  ellimé  que  ce- 
la dependoit  de  fa  iurifdiaion  ,luy  ( dy-ic  ) qui  n’obmill  iamais  la  moindre  occafion 
qu’il  penfaft  pouuoir  ferait  à l’augmentation  delà  dignité  du  Sainâ  Siège.  De  toutes 
IcfqucUes  enofes  ic  croy  qu’il  n’y  a fi  peu  clair-voyant  qui  ne  voye  que  deuanri 
6c  durant  la  première  lignee  de  nos  Roys  , encorcs  que  nous  vcfculfions  fous  U 
foy  Catholique  fie  Apoftolique  de  Rome  , comme  dépendant  d'elle  l’vnité  de 
l'Eglife  vniuerfelle  : fi  eft-ce  que  nos  Roys  , ny  nos  Euefqucs  n’elloient  tenus 
de  paficr  les  monts , ny  pout  le  fait  de  la  difeipline  de  leurs  Eglifçs , ny  pour  les  caufes 
Eccicfiaftiqucs.  Etàtantiefcrayicy  vnepofe  pour  reprendre  vn  peu  mon  haleine, 
fie  vous  difeourir  cy-apres  quelle  fut  la  poÛce  de  noftre  zgUfe  Gallicane  fous  les  deux 
lignées  de  nos  Roys. 


LiureTroifiefroe, 


L cil  certain  que  fous  la  première  famille  de  nos  Roys 
depuis  le  bapcefme  de  Clouis  , ces  grands  Princes  rdf- 
quirent  à la  Catholique , fans  crainte  toutesfois  des  cen* 
lurcs  de  Rome , vray  qu'en  la  féconde  lignée  , il  fem- 
ble  y auoir  eu  plus  d'obfcuriti , pour  les  comporteraens 
.]ui  fe  rrouucrent  entre  le  fainâ  Siege,  & cette  famille. 
La  première  lignée  s'eftoit  par  fucccifion  de  temps  aifef- 
l'cc , temenant  le  maniement  de  Tes  atfaires  fur  le  Maire 
I du  Palais,  fe  contentant  feulement  de  ce  prétexté  de  beaux 
Sfcmblanscnucrs  fes  fuieis  pour  regner.  D’vn  autre  coUé 
onnclitiamais  de  douce  que  l’exercice  de  noftrcfoy  Chrellicnne  n'eufl  bonne  part 
enlavillrdcKome,auccquesvn  grand  refpeâ  que  les  autres  Euefqucs  portoienr 
au  fainâ  Siege.  Mais  non  que  le  Pape  peut!  prétendre  aucun  droit  fur  la  propriété 
de  la  ville , qui  apparrenoit  aux  Empereurs , dés  & depuis  qu’ils  fe  furent  impatroni- 
ZezdcrHftar,  la  variété  des  temps  apporta  des  mutations.  Les  Empereurs  affairez 
au  Leuant  furent  contraints  de  taire  leur  retraite  à Bizance  , qui  fut  par  le  peu- 
ple , nommée  Conftantinople  , du  nom  de  l'Empereur  Conftantin  le  Grand, 
lequel  premier  y auuit  plante  fon  liege.  Du  depuis  les  Heculiers , les  Gots  , les 
Lombards  s’emparèrent  diuerfement  d’Italie  : Et  furent  lors  créez  les  Exarques, 
qui  commanderoient  fur  le  peu  qui  reftoit  à l'Empereur  dedans  le  pays  , lef- 
quels  cllablirentlcurdemcureenla  ville  de  Kauenne,  & fut  mis  dedans  Rome  vn 
Gouuerncur  , qui  porteroir  le  ciltre  de  Duc.  De  cet  Exarquat  les  Lombards  à 
la  longue  Ce  fîrent  maiRres  , Sc  les  Sarcazins  , d'vne  bonne  partie  de  la  Sicile.  De 
manière  que  l'Empereur  Grégeois  n'auoit  plus  rien  en  Italie  , que  la  ville  de 
Rome,'&  quelque  pays  adiacent  qui  s’cRoit  conferué  par  fauthorité  des  Pa- 
pes, lefqucis  s’eftoient  habituez  à Rome  , pour  la  neceflîté  de  leurs  charges.  Et 


deflors  auilî  commencèrent  de  mefler  leur  fpirituel  , & le  temporel  tout  enfem- 
ble.  Chofedont  le  Lombard  indigné  enuia  aux  râpes  la  grandeur  qu’ils  empie- 
toient  à veuë  d’ueil , &:  leur  fît  dix  mille  algarades  , l’afligeant  tant  par  diucr- 
fescourfes,  que  lièges.  Ce  que  pouuez  rccognoiflre  par  les  Hilloriographes  , Sc 
mefmesparquelqueslettrcsde  fainâ  Grégoire  , à l’Empereur  Maurice  , afin  qu’il 
luypIcuRdelafecourircontrc  les  aduenuës  des  Lombards.  Mais  lors  la  fctardifc 


mefmesparquelqueslettrcsde  fainâ  Grégoire  , à l’Empereur  Maurice  , afin  qu’il 
luypIcuRdeîafccourircontrc  les  aduenuës  des  Lombards.  Mais  lors  la  fctardifc 
cfloit  logée  à l’Empire,  quifaifoitqueles  Empereurs  ne  pouuoientprefler  leurs  au- 
leilles  à ces  requefîcs. 

J)  Tout  ce  trouble  - ménage  fe  maniant  de  cette  façon  , tant  en  France  entre  les 
Roys  , & leurs  Maires  , qu'en  Italie  entre  les  Papes  , & les  Lombards  , aduient 
que  Pépin  par  le  décès  oe  Charles  Martel  fon  fils  , que  Monachahon  de  fon 
frere  Carloraan  , s’y  voyant  feul  Maire  du  Palais  des  deux  Frances  , projotta  de 
fe  faire  Rov  au  prciudice  d’vn  Childeric  Fainéant , és  deportemens  duquel  on 


pouuoir  trouucr  l'image  d’vn  Roy  , non  vn  Roy.  C'cll 


il  depefehe 


vers  le  Pape  Z.ichaiic  , vn  AmbalTadcur  pour  luy  bailler  fon  aduis  , auquel 
des  deux  deuoit  appartenir  la  Couronne , ou  à celuy  qui  n’cfloit  Roy  que  par 
contenance,  ou  à l’autre  qui  fans  porter  le  nom,  l’cRoit  aâuellement.  A quoy  le 
Pape  Zacharie  fage  & accort , ne  voulant  defplairc  à celuy  duquel  il  fe  proraettoit  re- 
compenfe  , fententia  , pour  l’effcâ  , encontre  la  mine.  Et  deflors  Pépin  affilié 
de  cette  fentence  , confina  Childeric  en  vn  Monaftere  reciudt , fie  fe  ne  procla- 
mer Roy  pat  la  voix  du  Clergé  fie  delà  Noblclfe.  Etpourfereuanger  de  cette  liberale 


^r//e  corre/fondance  eut  le  ftiinü  SUge  de  Rome  Mecques  la  fecoude 
lignee  de  nos  Rtys  , &•  quelle  fut  leur  Religion, 


Chapithe  X. 
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fcntence , foudiin  apres  la  mort  de  Zacharie , fous  le  Pape  ElUenne  fécond-  II  ^êr-  « 
royatoutaufG-toftleRoy  Aftolphe  Lonabard,ennemy  des  Papes,  & par  fa  prodelfc  “ 
excorquadefcsmainsl’ExarquaCjdontilfitprefentau  Pape:  rifleurant  d’vne  mef- 
memaindciaiouyfiancepailiblede  Rome.  Ceux  qui  fe  difenc  du  tout  Romains, 
cltimcnc  que  nos  féconds  Roys  doiucnt  leur  Royauté  aux  P:mes,&fe  ferment  en 
ccRc creance.  Quanti  raoy,  i eftime  ccluy-li  efttc  vn  vray  clcolicr , qui  penfe  le 
PapcauoirdonnéTnRoyaumeauqueliln'auoit  rien:  Sc  me  fais  acroire  que  ce  fut 
vntroc  pour  troc, fie  que  Pépin  ayanteftécreéRoyparcetaduis,lePapeen  con- 
tr'efehange  fut  fait  par  Pépin  pacihque  de  Rome,  fie  maiftre  de  tout  1 Exarquat. 
L'vn  fie  l'autre  n'ayans  rien  aux  bencficences  pas  eux  faites , horfmis  que  Pépin  auoit 
befoin  de  prétexte  dedans  fa  force,  fie  le  Pape  auoit  le  prétexté  fans  la  force , dont  il 
fut  iecoutu  par  Pépin. 

Tout  de  mefme  façon,  Charlemagne  (iis  de  Pépin  fut  fait  Empereur  du  po- 
nant , par  le  Pape  Leon  troUiefme.  Car  Didierayant  fuccedé  auRoyAftoIphe, 
comme  pareillement  Charles  à Pépin  fonpcre,le  Lombard  commença  de  vouloir 
remuer  les  armes  contre  le  Pape  Adriandcuxiefme,  fit  fe  dontu  plufieurs  aduanta-  n 
ges.  Dont  Charles  aduertyfousmain par lePape  ,ilreprend  Icsarrhemens  d'Italie, 
qu'il  fît  auecques  fa  femme  fit  enfans  , fon  prifonnier  , réduit  fous  fa  puilfance 
toutes  les  villes  par  le  Lombard  polTedees  , dont  il  inueftit  le  fainél  Siégé  : lequel 
de  là  en  auant  n’eut  plus  crainte  , ny  du  Lombard  , ny  de  l’Empereur  du  Le-  ^ 
mant  ; fe  confiant  aux  François , qui  lOrs  fe  faifoient  croire  par  tout  le  Ponant. 

Et  n’y  auoit  plus  que  le  peuple  de  Rome  , lequel  ne  pouuant  fupportet  les  de- 
portemens  de  Leon  troifiefme  fuccelTeur  d’Adrian  dcuxiefmc,  délibéra  de  luy  faire 
fon  procez  extraordinaire,  à quoy  il  procéda  fans  aucune  diflimulation,  maislc 
Pape  comme  fage  Prélat , manda  fous  main  noflre  Roy  Charles , lequel  y vint  auec- 
qaes  bonnes  forces  : Et  comme  il  n’afpiroit  en  fon  ame  i petits  defl'cins  de  ce 
coflé-li  , aulli  fut- il  d’aduis  que  le  Pape  n’ auoit  autre  fuperieur  pour  iuger  fa 
caufe  que  luy -mefme  , partant  fut  fon  aceufation  terminée  par  fon  ferment , fie 
luy  par  ce  moyen  abfous  : mais  quelque  peu  apres  le  Pape  pour  ne  demeurer  in- 
grat de  cette  grande  liberté,  luymifl  la  Couronne  Impériale  du  Ponant  fur  le  chef, 
fie  fut  par  ce  moyen  déclaré  Empereur  de  tout  l’Occident , au  defaduantagedu  Gré- 
geois , les  affaires  duquel  eftoient  réduites  au  petit  pied:  Et  c’efl  ainu  que  fans  C 
dater  cette  hifloirc  , pour  complaire  aux  grands  , les  Papes  fe  firent  mai- 
ftres  de  Rome,  fie  d'vne  bonne  partie  d’Italie,  parles  moyens  de  Pépin,  fie  Char- 
lemagne,fie  deresdeux, l’vn  Roy,  l’autre  Empcrcurparlafageiredcs  Papes. 

Et  à la  vérité  la  reciprocation  qui  fetrouua  entre  la  Papauté , fie  noftre  Cou- 
ronne rendit  fie  les  papes  , fie  nos  Roys  plus  familiers  qu'ils  n'auoient  eflé  aupa- 
rauant.  Etneantmoins  ne  faites  doute  qu'en  la  fécondé  lignee  les  mefmes  rcigles 
de  noflre  Religion  furent  obfcruees , comme  en  la  première.  Et  ainfi  trouuez 
vous  en  la  Chronique  d’Adon  de  Vienne  , que  fans  aller  rechercher  la  vil- 
ledcRome,  l'Empereur  Charlemagne  fit  faire  cinq  Conciles  folemncls  dans  cinq 
villes defon  Empire.  Cimcilu  ( dit  Adon  parlant  de  Charlemagne.)  itfu- 

nt  JUtum  StcUfiàfhcum  fa  uitm  CéUumâh  Eftfcofù  akkrttt  /mt.  ^amm 

n0tum  MtgHntt*  , »Ua»m  Rhemh  , tatimm  Turntis  , qiurtmm  CtliltKÙ  , jmuttum  Art- 
Uue  anfiiimlum  rf-  Bt  Mnjhtumtut , yse  fâHt  fmnt  , t\>  tmfaâtne  fuu  et»» 

fitmtt*. , ijuiu  t]»i  mtffi  yoliKrit , im  fmfTàiûlu  (imtâttims  nêHemirt  fcttrit.  ü-  D 

urum  ixtmfUrui  i»  acbmii  PtUif  hébuutiir.  Par  ce  paffage  vous  voyez  , que  par 
le  commandement  de  Charlemagne  , ces  cinq  Conciles  furent  tenus  és  Gaules, 
par  luy  depuis  confirmez  , chacun  d’eux  enregiflré  en  chaque  ville  , te  eux  tous 
enfemblcment  au  Palais  du  Prince  : Nulle  mention  du  faindl  Sicee , auquel 
toutesfois  quelques  mal  aduifez  difenc  que  Charlemagne  deuoit  fon  Émpire  : fie 
moy  feulement  le  prétexté,  recompenfé  par  la  force  fie  puifTancedu  nouuef  Empe- 
reur. 

Etquiefl  chofe  qu’il  ne  faut  oublier , Flodoart  és  vies  des  Euefques  deRheims 
Uurefecond  chap.dix-huiéliefme parlant  deceluy  qui  fut  tenu  en  la  ville  de  Rome 
fous  Vvalfairequilorsy  fîegeoic.  Ha  ttum  yvlfiru  frttfbU,  frtfiieiilt , angrtgdtiu» 
Ttftrtimr  ghemu  , sb  Imftrdure  CânU  Mtg»e  , CtnciUum  fUrimirum  PdiriuH,iM  (ftu 
ctnfiiuu  45.  Ugmutr  (sfUtU  : i»  qtitaide  Jldei  fâsuiu  âlijmt  dt  EccUJÎA  htturt , Rt- 

Oantmqm 
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J^atrum^MeiffuM , te  mmijlnram  iifftfituHe  i Regtmqte  fiielitttty  ttqu  Utias  rejai  w». 

■ hute  trtUuam  ifl.  Vous  apprenez  rne  partie  de  ce  qui  fut  lors  traité  fous  fau- 
thorité  de  Charles. 

l'adioufteray  qu'en  plus  forts  termes  , outre  ces  cinq  grands  Conciles  , le 
mefme  Empereur  Charlemagne  fit  le  premier  liure  de  fes  conflitucions  Im- 
périales , toutes  canoniques  , U ayans  efté  par  luy  faites  , il  commanda  i tous 
fes  Euefques  de  les  obferuer  dedans  leurs  Diocefes  ; ,^atfrtfter  ( dit-il  en 
fa  préfacé  , leur  efcriuant  ) & atlhrti  , td  vis  , dsreximas  AUffis  , ex  mjhi 
aimais  nthorutie  hat  vihifiam  cimgereat  > cirrigeadt  effent  i Sed  {ÿ-  tUqa*  ctfi~ 

■ lait,  ex  Ctsuaicu  infiilatuathas , aitgts aecejjint  videhtBtar,fal»aaxiatas.  ?(e  tü- 
^ais  aatfi  haias  fieitlis  tdmiaiiiiaem  effe  irt/imptai/iai  iaditet,  yiM  ata  errtlt  iirrige- 
re,  faperjlat  refciadere  , relit  cihnttri  Jladeaias  ,fid  rasgU  teaeaii»  chtriutis  (if- 
cifitt.  Il  fait  les  loix  Canoniques  , les  accommodant  de  fon  anthoritc  , & les 
enuoye  par  fes  Baillez  , ou  Baillys  , diuerfement  à tous  fes  Euefques  pour  en 
donner  leur  aduis.  Au'bout  de  cela  vous  voyez  cent  trente  cinq  articles  mis 

•p  en  lumière.  Que  fi  Charlemagne  euft  eftimé  tenir  du  Pape  fon  Empire , il  n'euft 

■“drelTé  tous  ces  articles  , ny  publié  fans  auoir  premier  fon  aduis.  Ny  pareille- 
ment Louys  le  Débonnaire  fon  fils  , lequel  vous  voyez  en  tour  ic  par  tout, 
auoir  par  vn  fécond  liure  , fuiuy  ta  pifte  de  fon  pere.  Et  qui  cft  vne  chofe  qui 
ne  fc  doit  palfer  fous  filcnce,  combien  que  la  grandeur  du  Pape  fuft  grandefous 
cette  féconde  lignee  , toutesfois  ny  le  Clergé  , ny  la  Noblcuc  , ne  luy  voulu- 
rent iam.iis  permettre  de  tien  entreprendre  fut  le  temporel  , fur  lequel  ils  efti- 
moient  les  Papes  n'auoir  aucune  coghoilfancc  de  caufe.  Les  enfans  du  Roy  , & 
Empereur  Louys  le  Débonnaire  , prièrent  le  Pape  Grégoire  quatriefme  de 
venir  en  France  pour  excommunier  le  Roy  , fit  les  Prélats  qui  aflî- 
fioient.  Mais  tous  les  autres  Euefques  luy  mandèrent  auant  qu'il  fufb 
venu  en  Cour  , que  s'il  venoit  pour  excommunier  leur  Roy  , il  pou- 
uoit  hardiment  reprendre  la  route  de  Rome  , par  ce  que  luy  mefme 
s'en  retourneroit  excommunié  : Parole  brufquc  , ic  le  vous  confeiTc, 
mais  qui  prouenoit  de  la  part  de  ceux  qui  edimoient  les  fautes  de  nos 

C Roys  ne  pouuoir  edre  condamnées  , ou  abfoultes  dedans  Rome  , ains 
par  le  Clergé  de  France  , bien  8:  deuëment  alTcmblé.  Et  pour  cette 
caufe  , dit  Flodoart  au  liure  ttoificfme  chapitre  dix-neufiefme  que  tous  ces 
Euefques  laiprifertates  Ladiaici  fecctlt  fit  , ti^aleraat  ei  gUdiaat  à fieaiire 
(il  , ladaeatet  état  eilicii.  Et  le  Pape  pour  n'encourir  l'indignité  de  tous 
ces  Prélats  de  France  , dift  qu'il  edoit  feulement  venu  pour  pacifier  tqutes 
chofes  : Et  de  fait  moycnna  la  paix  pour  quelque  temps  entre  le  pere  , 8e 
les  enfans. 

Plus  hardie  fut  la  refponfe  de  la  NoblelTe  Françoife  au  Pape  Adrian  deuxief- 
me  J quand  fur  vne  querelle  iude  il  voulut  excommunier  le  Roy  Charles  le  Chau- 
uc.  Lothaire  Roy  d'Audrafie  , edant  allé  de  vie  à trefpas  , delailTé  Louys  fon 
frere  , Empereur , 8c  Roy  d'Italie  fon  heritier  , le  Roy  Charles  le  Chauue  leur 
oncle  , s'empara  du  Royaume  d'Audrafie  , par  vn  droit  de  bien-feance  feule- 
ment. Louys  eut  recours  au  Pape  , qui  prit  la  caufe  pour  luy  , 8c  admoneda  le 
Roy  Charles  de  faire  droit  à fon  nepueu  , à peine  d'excommuniement.  Toutes- 
fois  Charles  ne  luy  obéit , au  moyen  dequoy  le  Pape  voulut  interpofer  fes  cen- 
fures  auecques  aigres  comminations.  Mefmes  ffaenant  la  grande  authorité  qui 
refidoit  en  l’Archeuefque  Hincmare  , luy  enioignit  de  ne  l'admettre  i fa  com- 
munion , fut  peine  d'edre  priué  de  la  Uenne.  lamais  ordonnance  ne  fut  plus 
iude  8c  fainâe  que  cette-cy.  Car  quel  prétexté  y auoit-il  qu'vn  oncle  frudraft 
fon  ncueu  de  la  fucceflion  defonfrere  , qui  par  droit  de  nature  luy  edoitefeheuef 
toutesfois  iamais  ordonnance  ne  fut  plus  mal  receuë  , que  ceÛe-ld.  D'autant 
que  Hincmare  ayant  communiqué  les  lettres  Apodoliques  à plufieurs  prélats 
8c  Barons  de  la  France  , pour  fçauoir  coiqment  ils  fe  deuoient  comporter  en 
cette  aflraire  , il  efcriuit  au  Pape  ce  au’il  auoit  recueilly  de  leurs  opinions.~Et 
nommément  qu'eux  tous  fe  feandalifoient  de  fon  decret  , difans  que. 
iamais  on  n’auoit  veu  tels  commanderaens  , bien  que  les  Roy*  fudent 
beretiques  , fehifmatiques  ou  tyrans.  Squdenans  que  les  Royaim^ 
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5*acqucrolcnt  par  la  poindle  de  rcfpec  , 6c  non  par  les  ezconununicatîons  de 
Rome  , & quand  le  leur  couche  ( cLroit  Hincmare  ) de  la  puiflance  don~ 
nee  par  noftre  Seigneur  , à fainâ  Pierre  , & fes  fuccefleurs  , ils  me  refpon- 
dent:  PtliteDsml§»mL^pc{hliciim,vtqm*Rtx.,&EfifnfMS Jtmul  tjfi  tu» ftttjl  : ^fii 
étucerj/ira  , BccUfitJlicam  trJiium  ( qnti  fùum  tfi  ) t>  lU»  Xtmftiücém  ( ÿwi  JU- 
gnmtfi  ) difftfrtnnt^  Mttù  b4t<n  Rigem  , quem  mt  im  fu 

fdrtihu  ddtHdtre  nm  fifimm  , ceturd  frkitts  & fnijiHiUti  fdpnttnm  imfttut  , ÿ tus 
hdtuss  iahtdt  fenirt,  ni ferure  tum  vslmmtu  : ifiml  iug»m  pu  dtucceÿtrtt  , mt- 

fint  dnttctjftrihmt  tun  imftpttrau.  ^tiudm ftttptdm  tm  fdnais  liris  dtuUtumtu , vt fn 
ühertdte  , & hdretÜMc  Htflrd  dd  mtrum  ctrtdst  dticdmmt.  £t  peu  apres  : Prtftert* 

Ji  Dtmttaj  AfojhiUcm  vdb  fdcem  qidrtn  > Jic  qadtdt , vt  rixdm  ntn  mttudt.  Et  apfts 
tout  cela  Hincmare  ferme  fa  lettre  en  ces  mots.  £/  vt  mthi  txftnmtrnt  "iiiJtiMrt 
frtftir  mtdtn  inttrdiûuxtm  , vtl  fnfttr  lixgad  hdtxdxt  glddiam  , ntfi  dlitU  tbjlitem,  . 
Btx  mjhr  , vtl  ci»j  regxi  ftimtret  , nen  dUmtuent  > vt  qatd  tmftnnt  , fddxnm  ftnt~ 
rixt  xtx  txtqddXtuT.  le  ne  reux  que  cet  exemple  pour  vous  monllrer  qu’en  no- 
fire  fécondé  lignee  nos  François  viuans  catholiquement , fçauoient  maintenir  la  B 
grandeur  de  leurs  ,Roys  contre  tous  alTaux  eftrangers  , voire  contre  ccux-limef- 
mes  de  Rome. 


Dis  littrtef.  dt  CEglife  Gallicane  fout  la  fécondé  famille  de 
nos  Bjys. 

Ch  API  T RB  XI. 


Stant  la grandeurduPapetellequei'aycy-delTus  dif- 
couruc  , fit  infiniment  refpcâce  en  ce  qui  dependoit  de  ^ 
. H _ lafoy  , pour  la  grande  religion  qui  toufioursauoitreluy 
dedans  Rome  , cela  fùtcaufe  que  Pépin  quiauoitlafor- 
ce  de  France  en  fes  mains  , délirant  faire  tomber  la 
A Couronne  en  fa  famille  , eut  recours  au  Pape  de  Ro- 
me  , ( ainfi  que  i’ay  déduit  en  vn  autre  chapitre  ) par 
f lequel  il  fût  proclamé  Roy  de  France,  fit  apres  fonde- 
' ccz  Charles  fon  fils  fut  aulfi  couronné  Empereur.  Tel- 
1 Icmcnt  que  de  là  en  auant  les  Papes  commencèrent  de 
s’accroiftre  dedans  ce  Royaume  , en  prerogatiue  fit  grandeur  d'vne  autre  façon 
qu'au  parauant.  Car  plus  d’authorité  leur  donnoit-on  , fit  plus  l'on  confirmoit 
la  Royauté  de  nouuel  adiugee  d cette  féconde  famille  , à la  confulion  de  la 
première.  Et  lors  commencèrent  aulli  de  prendre  tiltres  plus  hauts.  Parce  que 
tout  ainfi  que  du  commencement  iis  auoient  efié  feulement  appeliez  Euef- 
ques  de  Rome  , puis  Papes  ; aulfi  dés-lors  en  auant  on  commença  de  les  ap- 
peller , tantoll  Apofioles  , tantoll  Apollolics  , fans  autre  fuitte  de  paroles  : fitD^ 
eux  mcfmcs  quand  ils  parloient  de  leurs  aâions  , auoient  accoullumc  d'vlcr  de 
cette  maniéré  deparler.  Nollre  Apollolat  ordonne telle,ou  telle chofe.  Outre  que 
cela  fe  remarque  fort  fouuent  dans  l'ancienneté  , il  n’y  a lieu  routesfois  qui  foie 
plus  digne  d'ellre  noté  que  de  Rheginon  Abbé  , quieftoit  fur  la  fin  de  cette  li- 
gnée , vers  le  règne  de  CharlesleSimpIe.  Cettuy  au  premier  liuredefonHilloi- 
re  , où  il  parle  lommaircment  de  la  première  famille  de  nos  Roys  , n’a  autre 
mot  dans  fa  plume  que  ccluy  de  Pape  quand  il  parle  du  fiege  de  Rome  : mais 
quantau  a.  ildefcendàlalignee  de  Pépin, touraulfi  toit  commcncc-il  d'appcller  le 
Pape  ores  Apollole,  ores Àpollolic  , Scfurtoutn’vfeiamaisdumotdc Pape, qu'il 
ne  rappelle  Pape  vniuerfcl,  voire  que  quelques  Eucfqucs  ne  rendant  honneur  con- 
digne  au  Siege  de  Rome,  dit  qu'ils  blafphemoyent  contre  le  Pape  : ficencoresque 
Ce  changement  de  Ityle  procède  plut  en  cet  Autheur  d'vne  fimplicité  Monachale. 
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quede  difcourj  ; H cft-ceque  de  cctcc  lîtnpiicicé  nous  pouuons  recueillir  la  verici 

” Je  l'hidoire.  Ayant  Rhegmon  cfcric  de  cette  façon  félon  le  moins , ou  le  plus  d’an- 
thorirè  qu'il  voyoit  auoir  clU  prife  par  les  Papes , félon  ladiuerfitè  des  temps  te 
faifons. 

Or  combien  que  l’authoriti  du  fainâ  Siégé  Apollolique  fuft  lors  tres-grande,fi  ne 
£iut-ileiHmcr  que  pour  cela  s'cfuanoiiift  l’ancien  vfage  de  nos  Conciles, ny  parcô- 
fequent  de  nos  priuilegcs,  ains  furent  diuerfement  tenus  fous  Pépin , Charlemagne, 
&^Loiiiys  le  Debonnaire,fans  en  rien  changer  la  forme  qui  auoitefti  fuiuie  fous  nos 
premiers  Roys , voire  de  plus  grande  efhcace  en  plultcurs  articles.  Car  entre  autres 
chofes  il  fut  célébré  v n ConcUc  i V etdun,  pour  la  reformation  de  toutes  les  Eglifes 
de  France  , & d'Allemagne  , pat  lequel  en  reprenant  les  arrhemens  des  anciens 
Peres  , il  fut  ordonné  qu'il  n'y  auroit  en  vne  EgUfe  qu'vn  Euefque  : que  les  Euef- 
qucsobe'iroient  aux  Métropolitains, que  rEuefqueautoit  toute  iutifdiction  fur  fou 
Clergé  , tant  régulier  que  fcculier  : Que  deux  fois  l'an  on  tiendroit  Concile  en 
France  , les  premiers ioursdcMars&d’Oâobre, en tellcvillb qu’il  plairait  au  Royt 
n Que  les  Monafteres  tant  d'hommes,quc  de  femmes  viuroiét  félon  les  reigles  de  leurs 
ordres,  te  s’ils  refufoient  de  ce  faire , que  l’animaduerlion  en  demeurerait  par 
deuers  l’Euefque  , Scparappelpar  douant  les  Métropolitains,  qucleRoyentendoic 
conftituerdefluslcs  Prouinces  t Que  les  différends, qui  pourroient  fourdre  entre  le 
Métropolitain  te  l'Euefque  , feraient  vuidez  par  1a  decifiond'vn  Concile  : Qu’vne 
^bbelte  n’auroit  qu’vne  Abbaye,  Sc  defenfe  à elle  de  fortir  finon  par  neccinté,&  en- 
coresauecques  le  congé  de  fon  Euefque.  l’excommunié  nepourroit  entrer  de- 
dans l'Eglile  , ny  manger , ny  boire  auec  vn  ChrefUen  , ny  le  falüer  , ou  ap- 
procher de  luy  pour  prier  Dieu,  qu’il  ne fe  fuR  premièrement  réconcilié  auecques 
fon  Euefque.  Et  lî  dedans  cenain  temps  il  ne  fe  menoit  en  deuoir  de  faire 
leucr  les  cenfures  EcclefialUques  , que  l’on  implorait  le  bras  feculicr  encontre 
luy.  , 

- En  ce  Concile  general  pafTerent  pIuReurs  antres  articles  notables,  efqucls  n'eft 
faitemention  des  Papes,  non  plus  qu'en  ceux  qui  furent  tenus  fous  Charlemagne,  te 
Louys  le  Débonnaire, és  villes  de  Paris,Compo(iclle,Strasbourg,Arles,Aix,Majcn- 
cc,Tours,Chalon,&  autres  fituee$,part  en  France , part  eh  AUemagnei,  te  Efpagne, 

C lefquclles  eltoient  fous  la  domination  de  ces  deux  Roy  s,&  Empereurs.  Et  par  fpe- 
cial  efl  fait  grand  eltat  de  cinq  Conciles,  qui  furent  celebrez  fous  Charlemagne.c«a- 
cilù  jMijKjne  mjf»  csis  ( dit  Rheginon,  & apres  luy  Adon  deVienne) /if  erjfdttm  Becte- 
Jitrtm ftr ttum  GàUUm  tb  Bfiftifù  ctUbrâU Jim. Ogerum  vnum  MtgumU, tUtrtm  Rhtmit, 
tertiBm  Tarenù,^,  CMoaù  y.  ArtUte,  co»greg4t»meJI-.ô'c»t]litmitnrs,^ii*  r»  JÎAg»lù  f*- 
Ot fum-fib  fmf traître fim  ctitJ/rmaui^ijaM  fm  mjfe  vtlmrit  i»  JifraJJÛii  ciutaiibm  iumiii- 
re  ftierit,  qntmjttm  ^ eamm  exemfUrU  inarchitt  Ptltu]  htbeamur.  Les  Eucfqucs  “ 
foit-il)parle commandement deismpereuralTemblerent  cinq  Conciles  parmy  la  « 
Gaule,  dont  l’vn  fût  à Majence,  l'autre  à Rheims,  te  tiers  à Tours,  le  quart  à Cha-“ 
Ion,  &lecinquiefmeà  Arles.  Et  toutes  les  conflitutions  qui  furent  faiélcs  en  cha-  « 
que  Concile,  furent  confirmées  par  l’Empereur  : defquelles  qui  voudra  auoir  plus  « 
certaine  information  , il  les  pourra  trouuer  en  icelles  villes  , combien  qu’il  y en  « 
ait  autant  és  archifs  te  threfor  du  Palais.  P^age  merueilleufcment  recomman-  « 
dabic , pour  monftrer  que  non  feulement  la  police  Ecclefiaftiquc  de  France  paf-  « 
foit  en  ce  temps-li  par  nos  Conciles , mais  auffi  que  l'on  y requeroit  l'authorité 
«.du  Prince,  tant  pour  l'ouucrture,  que  confirmation  d'iccuxi’Toutainfi  que  pour 
•^ie  iourd'huy  l'emologation  d’vne  Cour  de  Parlement  : Chofe  qn’il  ne  faut  pas 
trouuer  cllrange.  Car  auffi  efl-ce  la  vérité  que  ces  Conciles  tecognoifiâns  pren- 
dre authorité  par  nos  Roys,detcrminoient  indiflTeremment  ce  qui  concernoittant  U 
police  fecutiere  qu’Ecclefiaflique.  Qm  fut  à mon  iugement  caufe  que  le  mef- 
meRheginon,que  i’ay  cy  delTus  allègue  , confond  les  mots  de  SyntAu^&  fltci- 
tam  icombicn  qucccluy  là  fut  feulement  deftiné  pourles  EcclefialUques  , le  cettuy 
pour  les  fcculicrcs.  De  là  cR  pareillement  venu  qu’Anfegife  Euefque  reduifant 
par  eferit  tes  anciennes  conRitutions  de  Charlemagne  , le  Louys  le  Débonnai- 
re fon  fils,  mcRe  & le  fpirituel,  le  temporel  dans  icelles,  Ictouipar  vn  entrelas 
depuifTance,afin  quetoutainfiquenos  Prclats.parlatdlerance  , ou  permiflion  d* 
nos  Roys,iettoicnt  l’œil  quelquesfois  furie  reiglemeiu  de  la  police  feculiere,  comi^ 
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fi  elle  euft  efté  de  leur  fonds  : auffi  le  Roy  par  le  confentemenc  general  de 
tous  les  Prélats  Ce  donnoit  loix  fur  toutes  les  deux.  Car  il  - ne  faut  faire  aucune 
doute  que  nos  Koys  n'eulTent  adoncques  cognoiflance  de  la  difcipline  de  leur 
Clergé.  Et  c’ell  aulE  ce  que  nous  enfeigne  Aimoïn  au  cinquicfme  de  Ton  Hi- 
ftoire  , quand  il  dit , que  le  Débonnaire  fit  publier  vnliure  concernant  la  dif> 
cipline  Ecclcfiaftique.  Ce  dont  cet  autheur  pouuoit  fcuremcnt  parler  , d’au* 
tant  qu'il  eftoit  de  mcfme  temps.  Or  dans  ces  loix  de  Charlemagne,  ec  Louys, 
vous  y pourrez  recognoifire  vnc  infinité  de  fainâes  confiitutions  , dignes  de  la 
grandeur  de  nos  Roys.  De  quelle  marque  font  celles-cy.  Qu’il  ne  fuft  loi- 
fiblc  â vn  Euefque  de  promonuoir  i l’ordre  Ecclefiaftique  vn  Efclaue  , fans 
le  gré  6c  confentcmcnt  de  fon  maifire  : Que  les  Vierges  que  l’on  vouloit 
faire  Religieufes  ne  fiflent  profelfion  qu’elles  n'euflent  attaint  le  vingt-cin* 
quiefme  an  de  leur  aage  : Qtie  nul  ne  fiift  fait  Preftre  , qu’il  n’euft  trcn* 
te  ans  paflcz  , 6c  accomplis  : que  pareillement  il  n’eufi  eflé  bien  6c  deuë- 
mcnt  examiné  : Inionâion  aux  Preftres , c’eft  i dire  aux  Curez  , de  donner  d 
entendre  au  menu  peuple  l'Oraifon  Dominicale  , afin  qu'en  priant  Dieu  , il  n 
fccull  ce  qu'il  luy  demandoit  : Qi^  les  Euefques  fulTent  eueuz  parle  Clergé  6C  “ 
le  peuple  : 6c  les  Abbcz  par  les  Religieux  : Cointiundement  aux  Euefques  rfa- 
noncer  la  fainâe  parole  de  Dieu  i leur  peuple  : defenfes  de  receuoir  les  enftns 
Religieux  , ou  Religieufes  fatu  fexpres  confentemenc  de  leurs  peres  : Qnp  les 
hommes  de  franche  condition  ne  peuflenc  prendre  clericature  de  rEuefquc  fanl^ 
préalable  permillion  du  Roy  : 6c  ce  pour  autant  qu'il  auoic  entendu  que  plu- 
iieurs  prenoient  cette  qualité  , non  tant  par  deuotion  qu’ils  eufient  à Dieu  , que 
pour  s'exempter  des  charges  feeuHeres  qu’il  leur  conuenoic  fupporter  pour  le 
feruice  du  Roy.  Qu.e  chaque  Seigneur  fuR  tenu  de  nourrir  fes  mendians  inua* 
lidcs  fur  fa  terre  6c  feigneurie  , fans  permettre  qu’ils  vaguaflenc  ailleurs  : Que  les 
Eglil'es  feruilfent  à tous  de  franchtft  : De  ne  publier  legeremeK ,& fans  grande 
caufe  des  cenfures  Ecclefiaftiques  : De  n’enfeuelir  les  morts  dedans  les  Eglifes, 
ains  feulement  aux  Cimerieres  : Qjsc  les  Euefques  donnalTenc  ordre  d’auoir  ef- 
choles  publiques  en  leurs  diocefes  pour  l’infiruétion  des  enfans  aux  bonnes  let- 
tres : Defenfes  d’aliçner  le  bien  de’l'Eglife  , 6C  aux  Tabellions  d'en  receuoir  les  ^ 
contraéls  , fur  peine  de  banniffement  : Q^e  les  difmes  fulTenc  conferuees  aux 
Eglifes  : Ec  plufieurs  autres  ordonnances  de  mefme  fuiet  queie  pafie  pour  brief* 
ueté  fous  filence  , par  lefquelles  vous  pourrez  voir  que  ce  n’ell  de  celle  heure 

Îiuc  nos  Roys  font  en  pouelfion  d’auoir  l'ucil , 6c  intendance  fut  la  police  Eccle- 
laflique. 

Toutesfois  les  affaires  de  la  France  ne  demeurèrent  pas  longuement  en  cet 
eflac  fous  cette  famille.  Car  tout  ainfi  que  toutes  chofes  violentes  ne  font  ùmais 
de  duree , auffi  cette  famille  eflanc  en  peu  de  temps  arriuce  en  vne  extrémité  de  gran- 
deur , elle  cfprouua  fous  crois  Roys,  trois  aages,  fa ieunclTe  fous  Pépin  , fa  virilité 
fous  Charlemagne,  fa  vicillefTe  fous  Louys  le  Débonnaire.  Car  cous  ceux  qui  leur 
fuccederent,  ne  firent,  à mon  iugement  que  radoter,  ainfi  que  nous  voyons  quel- 
ques vns  par  leur  aage  decre(Qc  reenfaniiller.  Ce  ne  furent  que  parcialitcz,  que 
diuifions  tancofl  entre  les  freres  , tancofl  entre  les  confins , puis  auccques  leurs 
propres  fuieâs  , iufques  à ce  que  pour  cloflure  de  ces  tragiques  fpeélacics  j ils  _ 
defeheurent  en  fin  totalement  de  leur  eflat  , par  la  promotion  de  Hugues  Ca-^ 
pec  , fous  la  lignee  duquel  on  eflablic  vne  nouuelle  forme  die  République. 
Pendant  lefquelles  ditfifions  , le  Pape  qui  par  la  confédération  qu’il  auoic  faictf 
auecques  les  trois  premiers  Roys  , communiquoit  fort  louuenc  auccques  les 
François  , fc  donna  plufieurs  grandes  authoricez  fur  nos  Roys  , auparauanc  in- 
cogneucs  i&encoresdcllus  nos  Prélats,  Icfquels  mefmemcnt  tournans  en  abus  les 
Conciles  ne  la  France  , 6C  ce  qui  efloic  de  deuotion  , s’oublièrent  tant  que  pour 
gratifier  à l'ambition  dcccflable  des  enfans  de  Louys  le  Débonnaire  ( qui  ne  fit  ia* 
mais  faute  aux  liens  que  par  vne  trop  longue  fimplicicé,  que  nous  auons  couuert 
du  mot  de  Débonnaireté  ) firent  vn  Concile  à Lyon,  quelques  vnsdifencà  Soif- 
fons,où  ils  excommunièrent  leur  Roy  , 6c  le  déclarèrent  incapable  , 6C  indigne 
tant  de  l'Empire  , que  du  Royaume  , permettans  d fes  enfans  de  s’en  emparer. 

Cé  qui  fut  apres  cher  vendu  i nos  Ecclefialtics.  Parce  que  depuis  cet  ambitieux 
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A Concile , ic  ne  voy  plus  gucrcs  en  vfagccctte  dignité  ancienne  de  Concile,  oit 
par  V ne  iulte  vengeance  de  Dieu, 'pour  auoii  ainfi  témérairement  abufé  de  leur  au- 
thorité  au  pteiudice  de  leur  Roy  , ou  bien  que  les  Roys  mermes  faits  fages  par 
cet  exemple  , en  voulud'cnt  retrancher  l'authorité  8i  rvfage.  Car  combien  que 
l'on  célébrait  puis  apres  quelques  Conciles,  fi  ne  furent- ils  de  telle  efficace 

3UC  les  anciens.  Quoy  que  foit  , depuis  ce  temps  là  les  Papes  gagnèrent  gran- 
e puiO'ance  delTus  nos  Prdats  ,'  & au  lieu  où  aup’atauant  quelques  vns  d'entre 
eux  affligez  sclloient  retirez  en  la  villedeRomecomracenynereflburcedclèurs' 
affliâions  pour  en  tirer  quelque  honnefierupport , & ayde.,  ainfique  firent  Ma- 
xime, Brice  , Salon  , Sagitaire,  Vrciflin,  on  commença  delà  en  auant  d'abreger 
ce  mot , 6c  d'vnc  relfource  en  faire  vn.relTort , & appcllcr  au  Pape  des  torts  6C 
griefs,  que  les  Ecclcfiaftics  pretendoient  leur  auoit  efté  faits  par  leurs  confrères. 
Pareillement  le  Pape  eut  fouueat  des  Légats  en  France  , qui  s’en  faifoient  croi- 
re. Chofe  à quoy  la  porte  fut  d’autant  plus  aifec  à ouurir  qu'auecques  l'ambi- 
tion s’eftoit  en  ce  tcmps-là  logée  l'ignorance  chez  nous.  Car  Rheginon  nous 
B tefmoigne  que  deux  Légats  du  Pape  ellans  retournez  de  France  à Home  , rap- 
portèrent au  Pape  Nicolas  premier  , que  iamais  ils  n'auoient  trouué  tant  d’af- 
nerie  , que  celle  qui  cfioit  lors  en  noltre  Eglife  , n’y  ayant  vn  tout  fcul  Prélat 
qui  full  fainement  nourry  aux  confiitutions  Canoniques.  Au  contraire  à peine 
que  Rome  eut  iamais  vn  Pape  deplus  grand  fens  que  Nicolas  ( ic  n’en  cxcep- 
terayny  Leon  premier,  nySainâ  Grégoire  ) en  ce  mefmement  ^ui  appartenoit  à 
raccroilfcmcncduliegedeRome.  l'ay  dit  en  quelque  autre  endroit  qu’entre  cous 
les  Papes,  il  y en  eut  trois,  aufquels  la  Papauté  eftoit  grandement  redeuabli,  qui 
furent  premiers  de  leurs  noms  , Leon,  Grégoire  , 6c  Nicolas,  doncles  deux  pre- 
miers furent  par  la  poflerité  furnommé  les  Grands.  Leon  comme  grand  Prélat 
qu’il  elloit,  pour  le  refpcfk  qu’on  luy  portoit,  fut  le  premier  de  tous  les  Papes  qui 
reccut  le  titre  d'Vniucrfcl  au  Concile  deChalcedoine  , par  ceux  qui  prefenterent 
requeftes.  Et  ores  que  Grégoire  premier  combaciR  fortement  contre  ce  tiltre, 
craignant  que  le  Patriarche  de  Conftantinoplc  ne  le  prift  , 6c  que  par  ce  moyen 
il  ne  fc  vouluft  prcualoir  d’vn  degré  delTus  l'Eglifc  de  Rome  , comme  celuÿ  qui 
^ auoit  quelque  faueur  près  de  l’Empereur  Maurice  : fi  ell-cc  que  ce  grand  6c  la- 
gc  Prélat  Romain  couuoit  cette  mefme  grandeur  dans  fa  poiéfrine  , comme 
i'ay  déduit  ailleurs  , mefmes  qu’en  l'yne  de  fes  Epiftres  il  foulUent  que  le  Con- 
ftancinopolitain  elloit  fuiet  au  Pape  de  Rome.  Touccsfois  ce  procez  , qui  fem- 
bloic  cflre  pendu  au  croc  , fut  brauement , 6c  hardiment  iugé  par  Nicolas  pre- 
mier , cfcriuanc  tant  à Michel  Empereur  de  Conftantinoplc  , qu’à  Phocius  Pa- 
triarche pour  la  dcfcnce  d'Ignace  , qu’il  iugeoit  auoir  elle  fous  vn  Concile  feint, 
6c  fimulé  mal  exterminé  de  Ion  fiege.  Car  il  leur  monftrc  par  viues  raifons  qde 
le  fainift  liege  Apoftolic  eftably  dedans  Rome  , ville  par  des  anciens  nommée 
Eternelle , tenoit  les  priuileges  , non  par  emprunr  d’vn  Concile  de  Conftantino- 
ple  , ou  de  Chalcedoine  , ains  en  propriété  de  Dieu  , & de  la  famâe  Efcrim- 
rc.  Partant  qu'ils  n’eftoit  en  la  puilfance  d’aucun  Prince  terrien  de  les  déraciner. 
Qu'à  Sainâ  Pierre  , duquel  luy  , & les  râpes  eftoient  vicaires  , auoit  efté  baillée 
puilfance  de  par  Dieu  vniuerfellement  fur  toutes  les  Eglifes  du  monde  , 6c  que 
le  fcul  mot  de  l'Eglife  Romaine  contenoit  ce  que  ce  grand feigneur  vouloir  eftte 
D compris  fous  le  nom  de  toutes  les  Eglifes  , defquellcs  pout. cette  caufe  luy  stp- 
partenoit  aUoir  le  foin.  Qu^ilii’y  auoit  entoutcetVniuers,  authorité  quelle  qu’el- 
le fuft  , qui  fe  peuft  patangonner  à l'Apoftolique  , 6c  que  ce  qui  s’eftoit  palfé 
par  iugement , ne  pouuoit  eftre  en  aucune  façon  retraflé.  Que  les  anciens  Ca- 
nons auoient  voulu  que  de  tous  les  climats  du  monde  on  peuft  appcllcr  au  fainft 
Siege  de  Rome  , mais  que  nul  ne  pouuoit  appcllcr  de  luy.  Et  adiouftoit  puis 
apres  , que  nulle  rcigle  , nulle  couftume  n’enfeignoit  que  l’on  peuft  fans  l’cxpres 
confcntcmcnt  du  râpe  annuilcr  vnc  fentcnce  par  luy  donnée.  Bien  la  pounoit  R 
luy-mefme  reformer  félon  l’exigence  des  affaires.  Que  de  toute  ancienneté  les 
râpes  eftoient  en  polfclfion  de  cette  grandeur  dés  le  bers  mtfme  de  noftrc  Egli- 
fe. Qu’ainfi  Viâor  , qui  n’eftoit  grandement  elloigné  du  temps  des  Apo- 
lires  , alioit  excommunié  les  quartodccimainsde  l’Afie  : Que  Iules  auoit  donné 
affignation  à Athanaifc  , 6c  fes  Gocucfques  de  comparoir  à Rome  pardeuanc  hi/: 
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A quoy  libcrilcmcnc  iU  obcitent.  (^c  Félix  luoic  deftini6  Acarius  de  foa 
lueiche  de  CoitHantinople  : ,&  Agapic  condamné  Antoine  Euefque  du  mef- 
me  lieu.  Pour  ces  caulcs  , que  ce  qui  cftoit  ordonné  par  le  fainâ  Siégé  de 
Rome  de  fon  prqprc  mouuemcnt  , Bc  puifiancc  abloluc  , ne  pouuoic  eltre  reuo* 
qu6  en  douce , quelque  couftume  à ce  contraire  que  l'ignorance  du  temps  euft 


A’ 


apportée. 

Pludcurs  autres  raifons  alleguoît  ce  grand  Prelarjauchorilcesde  maints  exemples, 
donc  ores  que  les  aucuns  peuircntreceuoir  quelque  contredit  pour  l'hiftoire  feule- 
ment , n efl-ce  que  qui  lira  ces  difeours,  il  les  crouuera  pleins  de  fonds,  iugement 
Sc  entendement  , pour  le  fuiet  qu’il  ttaitte  : fit  fi  i'ay  quelque  femimenc  en  cet- 
te affaire, St  que  l'on  me  permette  d‘yinterpofetmoniugement,iectoy  qu'à  cettuy 
appartenoitlefurnom  dcTres-gtand, non qu'ilexcedalldefens, Leon  Se  Gregoice 
premiers :mais  il  en  eut  autant  qu'eux,tâc  de  naturel  que  d’acquis,  és  chofes,où  il  vou- 
loir donner  attainte.  Et  outre  ce  il  trouua  le  temps  propre , 8c  fauorable  , pour 
mettre  à execution  fes  delTeins,qui  cille  poinâ  qui  nous  fait  paroillre  plus  grands 
entre  les  hommes.  Car  il  ne  faut  pas  eftimer  que  Pirrhus  8c  Annibal  fulTcnc  moin- 
dres en  vaiIlance,ou  conduictc  qu’ Alexandre  de  Macedoine , ou  Iules  Cefar  : mais  B 
lots  queles  deux  premiers  heurtèrent  leur  fortune  contre  l’Ellat  de  Rome,  il  n'ellolt 
encore  dil'pofé  à prendre  coup  , pour  vne  infinité  de  raifons  , comme  il  fut  dn 
temps  de  Iules  Cefar,  8c  celuy  d'Afic  du  temps  d'Alexandre.  Àulli  ne  fais-ie  au- 
cune doute  que  fi  Leon  ou  Gregoice  fulTenc  tombez  fous  le  fiecle  de  Nicolas , oh  les 
affaitesdcnollreEglifeelloient  endefatroy,ilsn’euirentfaitcequefit  Nicolas  , 8C 
luy  ch  leurs  temps  ce  qu'ils  firent  8c  non  plus.  Mais  puis  que  cettuy  couronna  l’oeu- 
urc  , tout  ainli  que  ces  trois  Papes  furent  premiers  de  nom,8cd'cffeâ,  aulfipen-, 
ferois-ie  faire  tort  à l'hilloire  , fi  ie  ne  donnois  au  troifiefme  finon  le  tiltre  de 
Trcf-grand  , pour  le  moins  le  tiltre  de  Grand  , tout  ainli  qu’on  fait  aux  deux 
•utres. 


Du  defehet , deshauche  de  ntt  prmleges  ,ftiu  U fécondé  lignée  q 
de  ntt  Rpjf. 

Chapitre  XII. 

’IcNOXANCide  nos  Prélats  enucloppees  des  guettes  ci- 
uilesfqui  ne  ptoduifent  ordinairement  autre  chofe  que  la  de- 
folarion  de  l'ERacEcclefiallic)  cctteignorancc,dije,commé- 
(antdctomberaurempsdecc  grand  Nicolas  , il  ne  faut  pas 
crouuctellrangcs’il  ne  fut  adoneques  mal-aifé  de  nous  faire 
defehoir  d’vn  degré  ou  deux  de  nos  anciens  priuileges.  AufS 
certainement  cll-cc  luy  delTous  celte  féconde  lignée  qui  y 
donna  la  première  atteinte  , 8c  pour  vne  tres-iulle  caule 
que  l'on  ne  doit  palTcr  fous  fiicnee  , afin  que  ce  nous  foie 
vne  leçon  pout  nous  apprendre  de  n’abufet  des  bénéfices, 
qui  nous  font  accordez  de  Dieu.  le  vous  ay  n’agueres  recité  vn  abus  qui  fut  fait  D 
au  Concile  de  Lyon  , ou  bien  de  SoilTons,  tenu  contre  Louys  le  Débonnaire  , ie 
^vous  en  raconteray  maintenant  vn  autre  qui  fut  commis  en  la  ville  d’Aix , pourgra- 
tifier  à la  pafiion  du  Roy  , qui  n’elloit  pas  véritablement  Roy  de  France  , mais 
cftoit  l’vn  des  fuccelTeurs  de  Charlemagne,  8c  fitenoitfon  Royaume  dedans  l'en- 
clos de  nos  Gaules.  Il  prit  opinion  au  Roy  Lothaire  fécond  , petit  fils  du  Dé- 
bonnaire , de  répudier  la  Royne  Tubergue  fa  femme  , voulant  efpoufer  Vval- 
drade  fa  concubine  , de  l'amour  de  laquelle  il  elloit  infiniment  cfperdu.  Ce 
qu'il  ne  pouuoit  faire  fans  fcandale  : car  la  Royne  cftoit  apparentée  de  plu- 
fieurs  grands  Princes.,  Cela  fut  caufe  qu’il  y voulut  employer  vn  faux 
ptetexte  de  l'Eglife , 8c  abufet  du  remeje  commun  de  la  France  , ie  veux  dire 


. N 

Liure  Troifiefine.  ipp 

A de  rauthotlti  dVa  Concile.  VValdradc  eftok  nicpcc  de  Gonticr  ArcheucTque 
de  Cologne , Sc  Grand  Aumofnier  du  Roy  , qui  prend  cette  alFairc  en  maii^ 
& pour  paruenir  à fon  dcRcin  , attire  à fa  cordellc  Tutgrand  , Archcuefquc  de 
Trcucs.  Le  Concile  cil  cncomracncè  premicrcnienc  dans  Cologne» puis parache- 
üéiAi\  la  ChappcUc  ( Siège  du  Royaume  de  Lothairc  ) où  par  commune  refo> 
lution  de  toute  l'aRcmblce  ce  diuorcc  fut  approuui  , & le  mariage  trouui  bon 
d’entre  le  Roy  Sc  VValdradc.  Les  parens  de  la  pauurc  Roync  ne  s’en  peurent 
taire.  Ils  vont  au  recours  des  affligez  en  la  ville  deRomeioùilstrouucrcnt  le  Pa- 
pe Nicolas  tres-dil'pofé  à cmbraller  leur  complainte , lequel  dis  l'inRant  mcfmc 
delegua  Hagayer,  Sc  RodoalEuefqucs,  Légats  en  cette  France  pour  s’informer 
comme  le  tout  s'elioit  palTi.  C’elloit  à parler  François, entreprendre  à huys  ou- 
uert  fur  nos  anciens  priuileges.  Car  auparauant  vous  ne  trouuercz  point  queia- 
mais  le  fcmblablc  cuR  elle  pratiqué  en  la  France.  Lothairc  craignant  la  fulmi- 
lution  Apoftolique  s’ezeufe  uir  les  Euefqucs  de  fon  Royaume,  dit  qu’il  n’a  rien 
* (lit  que  par  leur  adueu  Sc  autbodti.  Ces  deux  Légats  luy  conicillenc  d’enuoycr 
par  deuers  le  Pape  les  deux  ArcheucfqueS  qui  auoient  prefldi  en  Concile  , ahn 
( comme  il  cR  à croire)  que  la  punition  qui  feroit  cxcrcec  fur  eux  , feruiR  de  bri- 
B de  non  feulement  aux  autres  Prélats,  mais  auxRoys.  Le  Roy  les  croit,  & de  fait 
enuoyc Gonticr  Sc  Tutgrand  à Rome,  pour  prendre  raifon  de  leur  fait.  C’cRoit 
vn  fécond  defehet  de  nos  priuileges.  Ils  auoient  affaire â vn  très  aduili  Prélat, le- 
quel, bien  qu'il  efliraaR  fes  fcntenccs  n’eflre  fujcttcsàcontroollcqucde  luyfcul, 
commeil  auoit  eferit  à l’Empereur  de  ConRantinoplc,  Il  ne  voulut-il  franchir  le 
pas  pour  le  premier  coup  contre  nous  : Mais  pour  n’cRrc  veu  déroger  de  plain 
fauta  nos  priuileges,  ne  voulut  enuoycr  fa  puilfancc  abfoluë,  ains  nous  combat- 
tant de  nos  melmcs  armes  , fît  faire  vn  Concile,  par  l’aduis  duquel  il  anaihcma- 
tiza CCS  deux  Prélats , les  priua de  leurs  Archcuefchcz, dégrada  de  l’Ordre  dePre- 
Rrifc , Sc  reduifît  pour  tout  foulas  à la  communion  des  Laiz.  Et  combien  que  ce 
iugement  ne  fuR  pas  agréable  à tous  , comme  nouueau  , Sc  non  iamais  au  pre- 
cedent veu  dans  la  France,  & que  ces  deux  Prélats  s’en  plaigni/Tent  à l'Empereur 
Louys, frété  de  Lothairc.  Dilans  que  iamais  Métropolitain  n’auoit  cRé  dcRitué 
de  fon  fîcgc  entre  nous  fans  le  vouloir  du  Prince  , accompagné  de  la  fenrence 
des  autres  Metropobtains.  Ce  nonobRànt,  ce  decret  fortit  fon  plein  effeâ,  &ne 
C peurent  iamais  ces  deux  Eucfques  obtenir  rcRitution  du  Pape  , encotes  que  par 
deux  Sc  trois  fois  ils  s’allaRcnt  ietter  à fes  pieds.  Iugement  certes  tres-fainâ,  Sc 
ttcs-iuRc. Carfî  DicuoRclcsRoyaumes,&Icstranfmct  d'vne  main  à autre  , pout 
le  péché  des  Roys  , comme  nous  en  voyons  plufieurs  exemples  dans  la  Bible, 
hévraycroent  quandil  cuR  permis  que  tout  à fait  nous  fulfîons  defeheus  de  nos 
priuileges  anciens , nous  n cullions  eRé  chaRicz  que  félon  nos  démérites.  L’e- 
xemple que  ie  vous  viens  de  réciter,  feruit  puis  apres  de  grande  planche.  Car  à 
la  fuite  de  ce  iugement,  Nicolas  voyant  que  Lothaire  pcrleucroit  en  fon  péché, 
depefeha  Arfcnius  autre  Légat , lequel  palTant  plus  outre  que  les  deux  autres  ,af- 
fcmbladcl’authorité  ApoRoliquevn  Concile  encontre  Lothaire,  l'exhorta  d’aban- 
donner fa  concubine  , Sc  de  retourner  à fa  vraye  cfpoufe  , fur  peine  d’encourir 
les  ccnfurcs  EcclcfîaRiqucs.  Ce  que  Lothaire  fut  contraint  de  faire.  Et  en  ce  mef» 
me  Concile  le  Lcgat  excommunia  Eugiltrude  femme  de  BolTon,  lequel  elle  auoit 

3uitté  pour  adhérer  à VVanger  , l’vn  de  fes  valTaux  : Adiurant  tous  les  Prélats 
CS  Gaules  , Germanie  , Sc  NcuRric  , par  l’authorité  de  Dieu  tout- puilTant , de 
Sainâ  Paul,  Sc  de  Nicolas  Pape  voiuerfcl,de  ne  rcccuoir  ccRePrincclTe  en  leurs 
Eglifes. 

Voyla  comment  noRre  Eglife  Gallicane  defeheoit  de  fes  anciennes  libertezt 
Et  combien  que  le  fainâ  Siege  euR  lors  attaint  à tour  ce  que  l’on  pouuoit  fouhaitter 
de  grandeur  , comme  mefme  l’on  peut  remarquer  par  le  huiâiefme  Concile  gé- 
néré de  ConRantinople  tenu  fous  Adrian  fécond  , toutesfois  noRre  Eglife  ne 
pouuoit  aifément  founrir  que  le  Pape  entrepriR  fur  nos  Ordinaires:  Sc  deces’en 
trouuevn  exemple  fort  notable  fous  le  mefme  Adrian  fécond,  du  temps  de  Char- 
les le  Chaune,n’cRantencores  Empereur.  Il  s’cRoit  fait  donner  quelques  biens  de 
l’Eghledc  Laon  par  Hincmare,lors  Euefque  de  ce  beu.  Don  qui  auoit  cRé  bien 
Sc  deuement  emologué.  Depuis  il  redonna  ces  mefmes  terres  à vn  Gentil-homme 
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duquel,  rEucfquc  induit  dVnc  repentance  , les  vouloit  repeter  : mais  luy  n’en  •• 
voulant  palier  condamnation,  fut  foudain  excommunié  par  rËucfque.  C’eftoit  ^ 
vn  ballon  , dont  lors  & apres  elcrimerent  trop  librement  les  Supérieurs  de  l’E- 
glil’c,  îcquifeit  venir  par  fuccelCon  de  temps  ces  excommunications  en  noncha* 
loir,  pour  en  vfer  indifféremment,  Sc  les  mettre  en  œuure  fans  diferetion.  Le 
Gentu-homme  en  appelle  , & releue  fon  appel  pardeuant  Hincmare  Archeuef- 
que  de  Rlieims,  lequel  fut  vn  tres-gtand  perfonnage  de  fon  temps.  Apres  que 
l'Archcuefquc  eut  cogneu  du  mérité  de  cette  caufe , & comme  les  chgfes  s’clloienc 
palTecsàl’cndroiél  du  Roy,  il  annullala  fentence,  SC  renuoya  le  Gentil-homme 
abfous  des  cenfurcs  Ecclefiaftiques.  Dont  l’Euefqüe  de  Laon  indigné  , appella 
en  Cour  de  Rome.  Cette  appellation  trouuce  infolente  , Sc  nouuelle  , Char- 
les le  Chauue  s’ en  remue , Sc  fait  alTembler  les  Prélats  de  la  Prouince , d Rheims , où 
par  l'aduis  du  Concile  cet  appel  fut  déclaré  non  receuable , ny  vallable.  D'autant 
que  par  les  anciens  Decrets  de  l’Eglife  Gallicane  , les  caufes  ne  deuoient  ou- 
trepalfetles  limites  du  Royaume,  où  elles  auoient  ellé  encommencecs.  Chofe'dont 
le  Pape  Adrian  indigné  , blafma  grandement  Hincmare  Archeuefque  , & en  ef-  n 
criuit  raclmemcnt  lettres  au  Roy  , pleines  de  courroux,  & contumclie.  Parquoy  ** 
cnioignit  à l’vn  Sc  à l'autre  par  puilTance  Sc  authorité  Apoflolique  , qu’ils  défé- 
rai! ent  à cet  appel  , & que  tes  parties  eulTent  d fe  trouuer  d Rome  , pour  y ellre 
la  caufe  iugee.  A quoÿ  Charles  aydé  , comme  il  ell  vray  fcmblable  , des  in- 
ftruélions  de  l'Archcuelque  , rcfpondit  alTez  brufqucment , que  c'elloit  contre 
^tout  l’ordre  ancien  de  Rome,  fit  de  la  France,  que  le  Roy  ordonné  de  Dieu  pour 
reformer  toutes  les  fautes  de  fes  fuiets , permill  que  celuy  qui  cull  recouis  d xome, 
qui  auoit  ellé  condamné  par  vn  ^node  vrouincial  en  prcfence  de  fon  Metropo- 
htain,  & que  iamais  fes  predcccflcurs  Roys  de  France,  n'clloient  tombez  en  cet 
accellbirc  : que  les  fainâs  Decrets  anciens  , mefrne  de  Rome  , relïfloient  d cette 
nouuelle  entreprife.  Parquoy  delîroitfairc, non  ceque  le  Pape , mais  bien  l'Eglife 
ancienne  de  Rome,  ordonnoit.  L'exhortant  pour  conclulîon  qu'il  eufl  dTaduenirà 
fe  déporter  de  lettres  de  telle  fubAance  enuers  luy , Sc  fes  Prélats , afin  qu'ils  n'euiTent 
occafion  del'efeonduire. 

Telle  fut  doneques  la  refponfe  de  Charles  , beaucoup  plus  forte  Sc  vertueu- 
fe  que  celle  qu'il  feit  puis  apres  , eftant  Empereur.  L’ambition  extraordinaire  C 
meurdriere  de  tous  les  EAats  , n'hebergeoit  lors  en  fon  cerueau  , ny  le  temps 
Sc  l'occafion  ne  luy  auoient  encores  fuggeré  les  mémoires , qu’il  pratiqua  depuis 
la  mort  de  Louys  Empereur  d'itahe  fon  nepueu.  Cet  Empereur  décédant  auoit 
dclailTé  trois  enlans , Carloman , Louys , St  Charlesle  Gras,aufquels  par  droiâ  fuc- 
ceffifdeooit  appartenir  cet  Empire  , toutesfois  Charles  le  Chauue  par  brigues  Sc 
moyens  liniAres,  les  fupplanta,  St  fe  feit  couronner  Empereur  de  Rome  par  le  Pa- 
pe lean  huiéliefme,  auec  lequel  ayant  lié  fa  fortune,  ilia  voulut  eftayer  par  nou- 
uel  aduis , St  rendre  grand  d fon  polüblo  celuy  qui  i'auoit  gratifié  de  ce  beau  tiltre 
d’Empereur. 

Ce  Prince  d’vn  efprit  remuant , fantafque,  St  bifarre,  homme  de  peu  d'efi 
fcâ,  auquel  la  famille  des  Martels  doit  principalement  fa  ruine  , voulut  pour  fc 
magnifier  en  qualité  d'Empereur  , faire  tenir  vn  Concile  general  en  vn  lieu  nom- 
mé Pontigon , où  il  fe  trouua  lors  en  perfonne  , habillé  a la  Françoife,  non  à la 
Grecque, St  auec  luy  lean  Euefquc  delaTofcanc,Legat  du  pape  lean  huiâiefme, 
lequel dés  la  première  feancc  fit  faire  la  leâurc  des  Bulles  Apolloliques , parlef- 
quelles  le  Pape  leur  permettoit  l'ouuerturedu  Concile  : St  aufiî  deleguoit  Anfcgi- 
fc  Euefquc  de  Sens  pour  fon  Légat , tant  furies  Gaules,  que  Germanie,  approu- 
uoit , St  auoit  pour  agréable  tout  ce  qui  feroit  par  luy  fait  , luy  permettant  d’y 
faire  célébrer  les  Conciles  , comme  fi  le  Pape  y eu  A cAé  en  perionne.  LesEuef- 
ques  grandement  cAonnez  de  ceAe  nouuelle  commilllon  , demandèrent  auant 
que  de  paATer  plus  outre, d’en  auoir  coppic.  Ce  que  le  Roy , qui  s'entendoitauee 
lepape,  refuft,  St  ordonna  que  puis  que  faSainâeté  I'auoit  ainfi  ordonné.  An- 
fegilerint  la  primacede  toutes  les  Gaules,  St  en  cette  qualité  luy  feit  bailler  fie* 
ge  pardcAns  tous  les  autres  Prélats  , baillant  d l'Euefquc  de  la  Tofeane  le  coAé 
droiâ.  Hincmare  Archeuefque  de  Rheims  fe  leue  fut  pieds  , St  s'oppofe  forte- 
ment d cette  entreprife,  fouAcnanthautenKntquec’cAoit  direclcmentcontreuenit 
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^ Aix  Decrets  aHoiens  de  l’Eglifc  GaUicanc.  Bref  les  chofes  fe  palTcrcnHorsau 
contciuenicnt  des  Prélats  , nonobftjiit  rinteruention  maDifcfie  du  Koy.  Dont 
luy  itricé  recoutnanc  à celle  aflcmblee,  lor>  habillé  i la  Gregeoife  ( comme 
Prince  plein  de  vanité  qu’il  cftoit  ) l'omma  derechef  les  Prebts  de  fatisfairc  au 
vouloir  du  Pape  en  faueur  d’Anfegife.  A quoy  ils  refpondircnt  que  iamais  ils. 
n'auoicnt  defobey  aux  commandemens  réguliers  du  Pape  , ny  de  tes  prcdcccf-i 
feuns.  Et  comme  il  les  preilà  dauantage  de  franchir  le  pas  > il  ne  peut  obte- 
nir d'eux  non  plus  en  la  demiere  fcilion , qu'il  auoit  faiâ  en  la  première  Qui 
monftroit  qu’en  eux  n’elloic  encore  du  tout  edeinte  celle  ancienne  venu  , & li- 
berté de  nollrc  EgUfe  Gallicane.  Et  comme  lean  huictielme  ne  s’en  fûft  voulu 
taire,  ains  eull  eferit  lettres  pleines  de  cominination  aux  Eglifes  , 8<  Clergé 
de  France , pour  n'auoir  voulu  endurer  fon  Légat , Hincmare  fit  rue  tcfponce 
concernant  les  Priuileges  de  nodre  EgliTe  , & c’ed  ce  que  veut  dire  Flodoatd, 
parlant  de  luy  , quand  il  dit.  luffndit  etum  éJ  edfiimlt  efi/ctfa  Hijmt  frta- 

mm  i litnat  Dtft  , dt  fruiUgft  ftâtum  , ftr  UfituU  /tflem  l 

3 >dfm  Pdf  s nifids fmrdt  Amjr^i/mm  StntntHjim  tft/cdfmm , frtmdUm  cd»fiwn  te  , >/  Afdfialu» 
vtctftrC ilUdi ^(^GtrmdmMfmtTetiir,ni  ediididimiterdMi  htc  frdfiU H tVHtdtus 
Ilrefpondit,  fait-il , i quelques  articles  enuoyez  aux  Eucfques  de  France  par  le« 
Pape  lean  , fut  les  Priuileges  des  Eglifes  Cathédrales  , & ce  par  fept  Chapitres,  cc 
D'autant  que  ce  Pape  s’edoit  efforcé  d'edablir  Anfegife  Eucfquc  de  Sens  Primat,  ce 
& fon  Vicegerant  par  toutes  les  Gaules  & Germanics.  Auquel  dcffein  cc  vcncra-  ^ 
ble  Prélat  Hmcmarerefida,  St  neantmoins  par  cc  que  l'on  luy  impeoperoit  calom-cc 
nicufcmcnc  que  défendant  nos  Priuileges  fi  fortement,  il  auoit  en  cela  me  fpris  con- u 
tre  le  fainâ  Siège  de  Rome.  Q_û  ed  vne  opinion  qui  peut  aifément  entrer  en  vn  c< 
ccrueaU  morfondu.  Voicy  qu  en  dit  le  mcfme  Flodoart.  Scrtfjit  Afph>gt$ici>m  a 
ttitird  tilreOdlms  f»t$  tdhtmnidkdnfr  tumiiiurfit  dimlldiitatm  dfpttitiinibdt , fa-  ' 

Itctt  dfdtUddmum  Pdfdm,i/d»J MPtlft  dfihtritatrm  ntiffrtiS'Dtatld  PdHiiJfmm  Sida  Rtmd- 
Kt,dtifur  & t»!K  i»  Sjntd»  Trudfinu  , ÿ fdfltd  m ha  ijAfdligttict  rtjptJddu  , nfHent 
(auulMntt  fdds  i dr  fi  DtcreulU  Ptnificmm  Xnmdntrtm  i SdnSltt  Ctacilfi  rtufid , à" 
dffrdidid  retifm  , d- fi^iii  di/crtti  frdtt  pan  fijmtndd  étfnment.  Il  eferiuit  (dit-il)  ce 
vnApologetic  contre  fes  medifans , qui  le  calomnioient  diuerl'ement  enuers  le  »a-  a 
^pc  lean,  comme  s'il  n'eud  voulu  reccuoir  les  Dcctets  du  Siégé  Apodolic  de  Ko-  c< 
me.  Chofe  dont  il  fc  purgea  tant  au  Concile  tenu  à Troyes,qucpar  cet  Apolo-  c< 
ectic,  déclarant  qu'il  adheroitaux  Decrets  des  Papes  , receus  & approuiicz  parce 
les  fainâs  Conciles  , enfeignant  comment  il  falloit  didinâement  obéir.  Qui  fontec 
paffages  dignes  d’edre  notez  pour  l'ancienneté  de  nos  Priuileges.  Et  à la  mien-  c< 
ne  volonté  que  ce  Liure  fuden  effence.  Et  certes  on  ne  peut  oder  a Hincmare 
qu'il  ne  fud  vn  très  grand  perfonnage,  & l’vn  des  plus  grands  proieéleurs  en  ce 
tci^s-li  de  nos  Priuileges  i mais  fi  vous  tournez  le  fucillet , vous  le  trouucrez 
aum  auoir  edé  fur  fon  aduenement,  & félon  les  occafions  , l'vn  des  plus  grands 
perturbateurs  d’iceux.  Et  parce  que  parlant  de  luy  auec  perfonnages  de  cc  temps,  ■ 
iludtcux  de  l’antiquité,  ie  nelcur  pouuois  faire  accroire  cela , le  le  vous  veuxre- 
prefenter  par  vn  exemple  digne  aullî  du  prefent  fubiet.  Ebon  Archeuefque  de 
Kheims  auoit  edé  l'vn  des  principaux  entremetteurs  de  la  confpiration  qui  fut 
drcITce  contre  le  Débonnaire  par  fes  enfans  , qui  fut  Caufe  que  cet  Empereur 
® edant  depuis  redably  en  fes  Ellats  , s’en  voulut  reffehtir contre  luy,8c  le  fit  pri- 
uer  de  fon  Archcucfché  pat  le  Pape  Sergius  dcuxicfme  , & en  fon  lieu  fut  mis 
Hincmare.  Encoresquecc  perfonnage  fud  infiniment  bien  daiâ  , & nourry  aux 
Priuileges  anciens  de  nodre  Eglife  Gallicane  , & qu’il  ne  fud  pas  d’aduis  de  les 
changer  aifément,  comme  vous  auez  peu  entendre  par  les  chofes  queie  vousay 
prefentement  difeouruës  t fi  cd-ce  que  preuoyant  ce  qui  aduint  depuis  , & dé- 
lirant fc  rendre  affeuré  de  tout  point , non  feulement  ne  fc  contenta  des  voix, 
fumages  du  Clergé  , aflidez  de  l’authorité  de  l'Empereur  : mais  Voulut  receuoir 
confirmation  par  le  Pape  , auquel  l’Empereur  addrclTa  lettres  patentes  pour  cet 
effeâ,  fi  ne  peut-il  toutesfois  de  telle  façon  obuicr  aux  inconueniens.  que  le  Dé- 
bonnaire edant  mort,  Lothaire  fon  fils  Empereur  ne  fid  redimer  Ebon  en  fon 
ancien  Siège,  auec  le  confentement  de  quelques  Eucfques,  lequel  auffi  non  con- 
tent de  ce, alla  d Rome, où  il  fut  rcccu  par  le  Pape  en  fa  communion , & de  là 
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rctoarni  i l'excrcice  de  ù charge,  en  larjuellc  il  promeut  quclqucs-rns  aux 
Ordres  , Sc  autres  il  conféra  diuers  benchees  félon  que  l'occafion  s’eftoitpre-" 
fentec.  Mais  auQi-tollqu'Ebon fut  decedf  , &;  Hinemarederetouren  Ton  Arche- 
uefehé,  il  le  priua  de  tous  les  biens , degrez,  & honneurs  qu'ils  auoient  reccus 
du  dcd'unfl , comme  ayans  elli  conférez  par  ccluy  qui  n'auoit  eu  pouuoir  de  ce 
faire.  Ce  pauurc  peuple  ne  s’en  peut  taire,  & fût  la  matière  de  telle  façon  venti- 
lée, que  l’on  en  vint  iufques  à vn  Concile  qui  fut  tenu  à SoilTons  , auquel  lieu, 
parce  que  la  caufefetraiâoit  contre  le  MeUrdpolitain,  il  fut  dit  que  les  parties  con- 
uiendroient  de  deux  ou  trois  luges  , fous  rarbitrage  defqucis  feroit  la  queftion 
terminée  en  la  prefence  du  Concile.  C’elloit  la  forme  qui  eftoit  preferipte , tant 
par  vn  Concile  Africain,  que  par  les  loix  Synodales  de  Charlemagne.  Chofe  à. 
quoy  Hincmare  condefeendit  libéralement  , mais  auec  vne  proteftation  telle  que 
l’on  lit  dans  les  aâes  de  ce  Concile  , qui  fut  celle.  Eg»  HuKmtnu  JâiUlt  Mttr»-. 
ftluâH*  Eccltff  Rhtmtrmm  Efi/iifMsiBhvdumtéxMtMijfiy  vtmiUl»r  Jtiù  fi 
i Demi»»  Eioitc  deftfitiiBtm  fitm  ^tnnt  nitiuits  , tltgn  mihi  iadUtt , ywr  Cttatt 
BhÛit  , ('['dfltmem  Seiuneu/im  Arehiefifi^mm  , Firdullîm  ditctfin  ntftr» 

Ltudiaeilfim  Ci>tg:j„0fmiK  firaéBtcm  Ueam  mofiram  la  ladicii , Héftra  aathmutü  filin  ia 
taiaitat primai f Mcirtpalii  Rhemtram  EtcUpaiart,  é"  maatatt  ia  faa  Rata,  qaad  qaidtm  B 
iat  cam  alji  Melrapaltiaaii  mthi  h fient  Caaaaibai  cadatam  ; fijaa  ttiam  naertatU 
y^peflahea  Sedit , qaa  ta  amatiat  caajfu  débet  reaareada  adhtberi , JUat  laaattatuu  Papa 
aiyiRtUam  shatamaeeafim  fenbit  Epiftapam,&fiaRi ttiam  Caaaaeiprafigmdigaafiaa- 
tar.  C’elloit  en  bonlangage  vnhuis  de  derrière  qu’il  fe  referuoit,& vn  recours  au 
Siégé  Apoftolique  , s’il  luy  fut  mefaduenu  de  fa  caufe,  contre  l’ancienne  vfanco 
de  France.  Là  furent  deduircs  plulîeurs  chofes  fur  la  dellitution  , Se  relticucion 
' de  Ebon , fie  à vray  dire , toutes  les  Aefehes  que  l'on  dcfcochoic  d’vne  part  fie  d’au- 
tre, ne  concernoienc  que  la  grandeur  fie  authoritf  du  Siégé  Apoftouque.  Parce 
que  Hincmare  remonAroit  que  Sergius  Pape  auoit  réduit  Ebon  en  vne  commu- 
nion laïcale  , fit  priui  de  fon  Archcucfchf  , mefmes  fur  ce  que  la  congrégation 
des  Euefques  de  France  luy  en  auoit  eferit.  Au  contraire  qu’il  auoit  eAè  receu, 
fie  inAoli  en  ce  liege  par  elleâion  du  Clergé  , Se  lettres  patentes  du  Roy,  en- 
femble  par  confirmation  du  mefme  Sergius.  Quefuiuant  cela  il  auoit  receu  l’hon- 
neur du  Palliam  du  fainâ  Siège  ; Que  tout  ce  que  ces  aduerfoires  alleguoient  de 
la  reftitution  faite  par  Lothaire  fie  quelques  Euefques  , eAoic  en  partie  fuppofé,C 
Se  en  partie  contre  les  Canons  EcclefiaAiqucs.  Surquoy, apres auoir  ouy  meu-  | 
rement  les  parties , il  fut  fententiè  pour  Hincmare,  fie  ordonne  quelesdcAitucions 
tiendroient.  Toutesfois  Hincmare  non  content  de  cela  , en  aduertit  encores  le 
Sainâ  Siégé,  fie  feit  confirmer  par  BenoiA  Pape  tout  ce  qui  auoit  cAé  arreAécn 
ce  Concile.  Et  non  content  de  cela  , BenoiA  donna  d’abondant  ce  Priuilege  à 
Hincmare , que  nul  de  fes  diocefains  apres  auoir  fouffert  fentence  de  condam- 
nation de  luy  n'en  pcuA  appeller.  Quoy  faifant , il  derogeoit  grandement  â nos 
Priuileges , en  oAant  la  voye  ancienne  d’appel  du  Métropolitain  au  Concile  Pro- 
uincial.  Hincmare  penfoit  s’eAre  de  cette  façon  alTcuré  pour  auoir  d’vn  coAfc 
fuiuy  la  vieille  difeipline  de  France  , i’entens  d’auoir  fait  confirmer  par  Conciles 
feslentences  ; fit  encores  la  nouuelle  forme,  ayant  fait  pat  vne  abondancedefeur- 
té  ratifier  par  le  Pape,  tout  ce  qui  s’eAoit  paiTéà  SoilTons,  toutesfois  fes  parties  ad- 
nerfes  ayant  fait  confultation  pour  eux  fur  la  proteAation  du  mefme  Hincmare 
vont  à Rome  , difeourent  leur  fait  auecques  humble  fupplication  au  Pape  Nico- 
las premier  fucceAcur  de  BenoiA  , lequel  caffe  fie  annuité  cette  fentence  Synodale 
contt’eux  donnée  , fie  les  reAituë  en  entier.  Parce  qu’il  ne  falloir  imputer  à ces 
pauures  gens  à vice,  fi  fuiuans  la  foy  du  public , fie  Terreur  commun  de  tous  , qui 
vient  au  fupplémcnt  du  deoiâ  , ils  auoient  pris  prouifion  de  celuy  qui  eAoit  par 
la  commune  voix  du  peuple  en  opinion  d’eAreleur  vray  fuperieur.  Nicolas  cAoit 
vn  grand  Pape,  mais  il  s’attachoit  aulfi  àvn  bien  grand  Archcucfquc  , lequel  re- 
uenant  comme  d’vn  profond  fommeil  , cognoilfant  La  faute  qu'il  auoit  com- 
mife  en  foy  départant  de  nos  anciens  priuileges  , pout  auoir  recherché  delà  les 
monts  ce  qui  nailToit  en  noAre  France  , cfcriuit  vne  lettre  bienample  à Nicolas 
( auec  tel  honneur  toutesfois  que  requeroit  la  dignité  qu’il  fouAenoit,  car  il  l’ap- 
pelle fon  vnique  Seigneur  , Pctc  des  Peres  ) par  laquelle  lettre  il  luy  remonAte 
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a modcftcment,  fins  rien  toutesfois  obmettre,  qu’il  nedeuoicrctraâercequi  auoic 
cftèpallift;  conclud  envn  Concile  Nicional,letoutain(iqucnous2i«prcnonsplus 
omplcmcut  de  Flodoard. 

A quel  propos  tout  cecy  f non  i autre,  linon  pour  monflrer  comme  les  af- 
faires de  nollrc  Hglifc  Gallicane  fc  trouuerent  adoneques  vagues  & Huâuantcs 

fiour  l'iniurc  du  temps  , U que  pour  vray  dire  , il  n'y  auoit  rien  H certain  que 
incertain.  Par  ce  que  ceux  qui  en  tenoient  la  plus  forte  clef,  cmbroüilloicnt  i 
leur  appetit  la  ferrure  , faifant  fur  vn  mcfme  fubicâ  le  faiâ  & defaiâ.  Car  vous 
voyez  ce  grand  Prélat  auoir  du  commencement  fa  retraite  à Rome  , pour  la 
manutention  Sc  alTcurance  de  fa  dignité  , craignant  quelque  algarade  de  Lo- 
tbairc  lors  qu'il  feroit  Empereur:  & d’auantage,  qu'il  protelte  auoir  recours  vers 
le  Pape  en  ce  Concile  de  SoilTons,fa  caufe  fe  trouuant  en  balance.  Toutesfois 
depuis  s'cliant  auccques  le  temps  alTeuré  de  la  volonté  de  l'Empereur  , il  en  fer- 
ma du  tout  la  porte  de  Rome  à l'Eucfque  de  Laon:  comme  au  contraire  Char- 
les le  Chauue  du  commencement  ne  portant  que  tiltre  de  Roy  , fous  Adrian 
n dcuxiefme  fauorifa  nos  priuileges  , contre  Icfquels  depuis  il  s'arma  en  faneur  du 
Si^e  de  Rome  fous  lean  huicticfme  , par  lequel  il  auoit  clfé  faeré  Empereur. 
Et  qui  approfondira  celle  Hiftoire  , rrouucra  qu’il  n’y  eur  que  l'ambition  en 
l’vn  & l’aurre  , qui  leur  fit  oublier  l'ancienneté  de  noflre  Eglife.  Car  afin  que 
l’on  ne  penfe  point  que  ce  foit  vne  charité  que  ic  leur  prefte  fous  faux  gages^ 
Rheginon  partant  du  facre  ic  Couronnement  de  Charles  le  Chauue , dit  qu’il 
l'achcpta  à beaux  deniers  contens  , pour  defrauder  de  l’Empire  les  vrays  Sc  lé- 
gitimes heritiers.  C«w/»>^»/w(dit-il>  Rtnum  fiarndi  prtfelhn  , vil  umpridi  m /«- 
/trjtcrij  mmen  i frtfmle  ftitt  AftMn4i  i»grdti  frrtit  émit.  Charles  i'aifné  vint  à Ro- 
me  pour  la  fécondé  fois  , où  dés  pieça  il  auoit  achepté  du  Pape  le  tiltre  d'Era-“ 
pcrcur  grande  fomme  d’argent.  Auquel  lieu  il  appelle  Chartes  I'aifné  d la  diffé- 
rence de  Charles  le  Gr.as  l’vn  de  les  nepueux  fils  de  l’Empereur.  En  cas  fem- 
blablc  Leon  quarriefme  pour  attirer  de  toutes  les  façons  qu’il  peur  Hincmare 
à fa  deuotion  , luy  enuoya  le  Ftl/imm  auec  vne  prerogatiue  extraordinaire  ' qu’il 
n'auoit  iamais  oâroyee  , comme  Flodoard  , faifant  grande  commémoration  de 
luy  , nous  enfeigne  en  ces  paroles  , quand  il  dit  que,  Pro , •« 

C tiartyrrcntia ptr mumiiitinitm  Lâthari'}  Imferatarir,  Palium  ad  tjytiidiéiiam  fafctpitvfum 
i Leine  Papa  , à ijaa  iam  aliad  ptreeperat,  vi  de/îgaatis  Jihi  falimmtauhui  fèr» 

taadam  : tfiem  juatidianam  Padif  vfim  nndi  va^aam  ^nhiipifitpa  fr  cancepji , ne/ 
iciaetpt  ccactjfmram e//r , tdtm  Papa  in  Bpi/lala  ad  tam  dmCta  ttjlatar.  C’ell  à dire,  Que“ 
pour  la  reuerence  de  la  fainâcté  & fagelTc  qui  eftoit  en  luy  , Leon  quitric('me“ 
luy  auoit  enuoyé  le  Palimm  par  l’entremife  de  l’Empereur  Lothaire,  pour  en  vfcr“ 
tous  les  iours,  lequel  il  auoir  vne  autrefois  receupouren  vl'er  aux  folemnitez  à ce“ 
dcdices,  éeproteflalorsle  PapcparlettresàHincmare qu’il  n’auoit  iamais  oiîlroyé,*' 
ny  n’odlroyeroit  à l'aduenir  cette  prerogatiue  à nul  autre.  Il  ne  falloir  point  dire 
que  Leon  ne  l’eull  iamais  odlroyé.  Car  la  vérité  cft  qu’au  parauant  nul  n’en 
auoit  vfé  de  celle  façon.  Et  de  faiâ  fainâ  Grégoire  en  olla  l’vfage  à l’Arche- 
uefquedc  Rauenne,  quimaintenoit  luy  ellre  permis  par  ancien  priuilege  d’en  vfer 
tous  les  iours.  Q^e  s’il  vous  plaill  rapporter  chaque  chofe  à fon  temps,  il  fera  fort 
aifé  de  cognoiltre  d’où  procéda  l'entreprifc  qui  fut  faite  par  l’vn  & l’autre  au 
preiudice  de  noRre  Eglife.  Car  lors  que  Charles  fit  tenir  ce  dcuxiefme  Con- 
cile , dont  i’ay  parlé  cydelTus  ,cc  fut  fous  lean,  dont  il  auoit  achepté  la  Couron- 
ne de  l'Empire  : Sc  le  Concile  de  SoilTons  fut  célébré  fous  Benoill  fuccefl'eur  de 
Leon,  lors  que  la  mémoire  n’clloit  encores  elfaccc  en  l'efptit  de  lean,  du  bien- 
fait qu’il  auoit  receu  de  fon  prcdecelTcur  , voulans  chacun  endroit  foy  fauorifer 
ceux  aufqucis  ils  fc  fentoient  obligez, aux  dcfpcns  de  nollrc  liberté  ancienne:  Sc 
l’vn  des  plus  grands  inllrumcns  qui  fc  trouua  Sc  lors  & depuis  pour  alTcruic  nos 
Prélats,  tut  le  Patltam,  dont  chacun  fc  rendoit  pat  vne  ambition  paniculicrc  ef- 
clauc  , afin  d’cllre  comme  Vicegerans  du  fainCi  Siège  en  celle  France:  mcfmes 
que  les  Papes  fe  difpcnfoicnt  fort  aifément  de  l’cnuoycr  non  feulement  aux  Mé- 
tropolitains , mais  aulli  aux  fimples  Eucfqucs.  Quoy  faifans , c’elloit  apporter 
preiudice  à ces  Métropolitains  , aufqucis  les  Euelqucs  chargez  de  cell  honneur, 
fe  vouloicnt  parangonner  pat  le  moyen  de  cette  gratification!  Chofe  dont  Foulj 
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qaes  Archeuefqucs  de  Rhcims  fe  plaignit  cnucrs  Foimofe  Pape,  difane 
portoic  deux  maux , c’cft  à fçauoir,  la  confulion  & defordre  en  l'Eglife  G~u.,...v , u. 
rauiliflcmcntdecethonncuren  laRomaine,  pour  eftre  conféré  fans  accepciondc 
perfonnes  autant  aux  indignes,  comme  à ceux  quilemeritoient.  Se  aux  Eucfques, 
comme  aux  Archeuefques. 

Les  affaires  de  la  France  n’eftoient  lors  arriuees  à tel  période  , où  elles  tom- 
bèrent puis  apres  : mais  toutes  ces  chofes  n'eftoient  auVn  fondement  delà  mun> 
tion,  qui  dcuoit  puis  apres  aduenir  tant  en  l'Eftat  EcctefiafUc,  que  fecidier,  donc 
le  Chauue  fut  IVn  des  premiers  Autheurs  : aulfi  ne  me  peut  - on  denier  que  le  loc 
quiluy  cfchcut  en  partage  , n’ait  efté  prefque  celuy  dont  nos  Roys  furent  aflbr- 
tis,  (£  que  nous  appellafmes  depuis  Royaume  de  France.  Or  depuis  l’Empire  du 
Chauue,  iufques  à la  venue  de  Capet,  ne  recherchez  vne  vraye  Sr alTeurce  face 
d'Eftar,  nyen  la  France,  ny  en  Allemagne,  aius  feulement  vn  préparatif  general 
de  changement.  Ce  ne  fut  qu’vn  Chaos  & meflaiige  qui  dura  plufieurs  longues 
années.  Entoutcctentreieéf  de  temps,  vous  voyez  vn  BolTon  faiâ  Roy  de  Pro- 
nence , vn  Baudouin  fe  faire  Comte  de  Flandres  , vn  Raoulle  Normand  occu-  r» 
per  l’Eftat  du  pays  , que  nous  appelions  Normandie  , vn  autre  de  mefme  nom,  ^ 
celuy  de  Bourgongne , Guy , & Bcrenger , le  Royaume  d’Italie , Eude , 6c  apres  fon 
frere  Robert  celuy  de  France,  6c  apres  luy  Raoul  fon  gendre:  Arnoul  Baftard , chaf' 
fer  CharlesleGras  fon  oncle  vray  Empereur  d’Allemagne  , pour  s’en  impatroni- 
fcr.  Pendant  lefqucllesconfufions,  tout  ainfl  que  1a  Maiefté  Royalle  cftoit  telle- 
ment rabaiffee,  qu’à  peine  recognoillbit-on  le  vray  Roy  de  France  , aufli  s’ef- 
uanoit  la  dignité  de  l’Eglife  6c  des  Prélats.  Car  combien  que  l'on  lift  contenan- 
ce de  procéder  par  cfledion  aux  Euefehez  , fl  eftoient  elles  briguées  , non  par 
menees  fourdes , pour  couurir  la  honte  & pudeur  , ains  par  la  force  3c  violence 
publique  des  plus  grandes  : efquelles  toutesfois  pour  apporter  quelque  alTcuran- 
ccjils  eurent  recoursàla  voyequ’auoitfuiuy  Hincmare.  C’eftoit  de  les  faire  con- 
firmer SC  ratifier  parle  Pape  , l’authorité  duquel  cftoit  lots  arriucc  en  tel  crédit, 
que  foudain  qu’elle  y cftoit  palTee,  on  eftimoit  que  toutes  les  fautes  precedentes 
eftoient  couucrtcs.  Et  là  où  auparauant  nous  recherchions  Rome  ordinairement  p 
par  deuotion  pour  vcoir  les  fainâs  lieux  , nous  la  rcchcrchafmes  de  là  en  auant, 
pour  couurir  6c  faire  fortir  effeâ  à noftrc  ambition.  Chofe  que  ic  vous  veux 
monftrer  pat  vn  fcul  exemple  pour  tous;  parce  qu’en  toute  mon  Hiftoire,ie  ne 
me  fuis  propofé  que  de  cotter  les  plus  fignalcz  exemples  d’entre  plufieurs , 8c  mef- 
mement  tirez  des  Autheurs  qui  furent  ou  du  temps  , ou  fort  proches  des  chofes 
que  icracontc.  Seulphe  ( quatricfmc  en  ordre  en  l’Archeuefché  de  Rhcims  apres 
Hincmare)  eftant  allé  de  vie  à trefpas  , le  Comte  Hubert  qui  lors  tenoit  grand 
lieu  en  France  , moyenna  par  les  trafiques  d’Abbon  ,8c  Bonon  Eucfques  de  S oif- 
fons,  8c Chaalons  , que  Huges  fon  fils  , qui  n’auoit  cncorcs attainr  l’aagcdc  cinq 
ans,  fut  cllcu  Archeuefque  de  Rhcims  : 8c  pendant  le  fous-aage  de  cet  enfant, 
Raoul  Roy  baiUa  à fon  pere  par  forme  d’ceconomic,  le  gouuerncmcnt  du  rcuc- 
nu  de  l’Archcucfché  : mais  parce  que  cette  eflcâion  cftoit  indubitablement  vi- 
tieufe , Hctibcrt  depefehe  meftagers  pardeuers  Ican  Pape , accompagnez  d’Abbon, 
lefquelsaucctres-humbles  fupplications,  le  requirent  qu’il  luy  pleuft  par  vn  pri- 
uilcgcfpccialconfir.-ner  celle  efleâion.  Ce  qu’il  fait,  mais  veu  par  mefme  moyen 
qu’Abbon  fuft  Vicegerant,  8c  fift  tous  adlcs  d’Archcucfquc  en  ce  lieu  au  fpiritucl  D 
iufques  à ce  que  Hugues  euft  attaint  aage  complet  pour  eftre  facré.  C’eftoit  met- 
tre en  œuurc  à bonnes  enfeignes  la  propofltion  de  Nicolas  premier  , lors  qu’il 
difoitquctoutce  qui  cftoit  ordonné  par  le  Pape,  ne  pouuoit  eftre  caffé  , 8c  qu’il 
donnoÿc  difpcnfc,  ainfl qu’iltrouuoit  bon  de  faire,  félon  la  qu.ditè  des  perfonnes 
qui  fe  retiroient  deuers  luy.  Cela  eftant  ainfl  dcfpcfché , Héribert  commença  de  ra- 
uager  en  cette  Eglife  , comme  vn  loup  affamé  au  milieu  d’vn  troupeau  de  bre- 
bis , 6c  deftitua  Flodoard  Chanoine  de  l’Eglife  de  Rhcims,  ( duquel i’ay  emprun- 
té celle  Hiftoirc)  8c  autres  liens  compagnons , pour  n'auoir  voulu  aiflftcr  à cette 
cflcclion.  Et  depuis  Oldaric  Eucfquc  d’Aix  s’en  eftant  fuy  de  fon  Diocefe  , pour 
la  pcrfccution  des  Satrazins  , le  mefme  Héribert  le  fit  commettre  au  lieu  d’Ab- 
bon à l’adminiUration  du  fpiritucl , luy  lailfant  pour  fes  aliments  le  Ample  rcuc- 
ou  d’vne  ptebende  8c  d'vne  petite  Abbaye.  L’indignité  de  celle  procedure  fut 

^ caufe 


que  cela  ap^ 
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^canfe  que  Louys  <i'Oucrcmcr  arriué  à la  Couronne  voulut  faire  procéder  à nou- 
• ucllc  clleâiô,par  laquelle  Arcolde  fut  efleu  & mis  au  lieu  de  Hugues,&  peut  cftrc  n’y 
auoit-il  pas  plus  de  deuotion  en  cette-cy  ou’en  Uprcmierc.Car  Hcribert  elloit  celuy 
qui  auoit  fait  mourir  en  ptifon  Charles  le  Simple  pere  de  Louysrtootesfois  il  y auqit 
plus  de  prétexte  en  cette-cy  qu’en  l'aucre.pour  la  qualité  des  mœurs  & dci'aage.  Ar- 
^ tolde  donc  cftant  entré  en  la  ioüvlTancc  de  cet  Archeuefehé  > il  en  eft  ietté  dehors 
par  Hcribert,&  Hugucsle  Grand  l'on  beau-frere,&  àl'inftant  mcfme  pour  ofter  tout 
obllacle,  Hugues  cd  remis  en  fon  bas  aage&facréPreitre,  puis  Archeuefquc.  Et 
vrayementjâ:  rencâion,Sc  la  confirmation  de  Hugue$,&  tout  ce  qui  auoit  àé  fait  i 
b fuitte  de  ceçy  par  les  fuperieurs  de  l'Eglifc  , eftoit  tant  efloigné  de  droiâ  diuin  IC 
, humain, qu’en  cette  concurrence  de  deux  Prelats,il  n'y  auoit  que  tenir  pour  luy  : tou- 
tesfois  encore  n’ofa  l'on  rompre  ce  qui  auoit  efté  faiâ,que  par  les  mcfmes  voyes  dot 
l’onauoitvfécnfaueurdeluy.Ccfutd’auoirrecoursà  vn  Concile  Nationnal  dans 

‘Verdun,nontoutesfoisauthorifé  des  Métropolitains, comme  edoitnodre  premiete 
coudume,mais  fousl’authoritéderArchcuefqucde'rreueSjprcfidant,  non  en  cette 
B qualité  d’Archeucfque  , mais  comme  Légat  du  Sainâ  Siege.  Et  en  ce  Concile  fut 
Hugues  deditué  deion  Archeuefehé  coin  me  in  capable. 

EtfilesEuefchczcdoientenccrtc  façon  mal  inefnagces,encorcs  y auoit-il  aux 
Abbayes,&  autres  moindres  bénéfices  plus  grand  defordre.Parce  quelcs  Roys  s’e- 
doicni  licemiez  de  conférer  les  Abbayes  aux  Princes, Seigneurs  üc  Gentilshommes, 
pour  les  tenirleurvie  durant, commelesFiefs.  Et  comme  en  tels  defordres  genc- 
raex  chacun  veut  faire  le  R oy,le  femblablc  faifoient  les  autres  S cigneurs  à l’endroid 
de  leurs  fauoris,pour  raifon  des  moindres  bénéfices.  Ainfi  lisôs  nous  que  Baudouin 
Comte  de  Flâdres  oda  plufieurs  Eglifes  Parochialcs  aux  vrais  titulaires, pour  en  gra- 
tifier defaproprcaurhoritéceuxquebonluyfembla  Desbauche  qui  cdoit  vn  pro- 
gnodic  tres-cenain  du  changement  de  cette  fécondé  lignée. Car  il  n’y  a rié  qui  exci- 
te tât  le  courroux  de  Dieu, que  de  voir  fes  Eglifes  profanées,  & tomber  en  U main  de 
ceux  quife  font  votiez  au  feruice  du  Prince  tcmporel,&  non  du  fpirituel.  Il  mefou- 
uient  auoir  leu  dedans  Luithprand,  que  Hugues  Comte  de  Prouence,  ayant  elle  infî- 
_ niment  heureux  en  tout  lecoursdefes  affaires.  (Car  il  auoit  adjoinâfansgrandedif- 
V ficulté  à fonedat  toute  l’Italie)ManafTesArcheuefque  d’Arles  sôcoufin  le  vint  trou- 
uer,  où  apres  luy  auoir  faidl  quelques  feruices,Hugues  pour  le  rendre  grand,  luy  dô- 
na  les  Euefehez  de  Veronne,T arente,&  Mantoüe.  Lifez  b fuite  de  cette  Hidoire,qui 
ed  expreffément  dediee  pour  ce  Prince  , vpus  trouuerez  que  depuis  qu’il  eut  en 
cette  façon  licentieufement  abufé  des  dignitez  de  l'Eglife  , iamais  ilneprofpera,' 
ains  allèrent  toufiours  les  affaires  en  decadence  iufques  au  dernier  foufpir  de  fa 
vie.  Au  contraire  ce  mcfme  Luithprand  en  fon  quatriefmc  Liure  nous  recite  que 
Othon  premier  Empereur  de  ce  -fiom  edant  conditué  en  grandes  angudies  de 
guerre  contre  Henry  fon  frer^r,  & Gilbert  fon  beau  frere  Duc  de  Lorraine,  va 
ficn  grand  Seigneur  Comtct^uil’auoitfuiuy  & feruy  fidèlement  en  toutes  fes  guer- 
res , le  pria  par  lettres  de  luy  vouloir  donner  vnc  Abbaye  lots  vacante  , riche  Se 
opulente  en  biens  Se  poffeflions  temporelles,  afin  que  par  le  reuenu  d'icelle  il  cud 
moyen  de  dipendier  fcsfoldats,  ézenfoudcnirplusaifémcntlcdefroy  de  la  guer- 
re. A quoy  l'Empercjir  d’vn  viiage  riant  dit  au  Gentilhomme  porteur  de  la  lettre, 
JJ  qu’il  auoit  cnuiedcfaircrefponfeàfon  Maidrc  pludod  de  bouche  que  par  lettre. 
Ce  qu'entendu  pat  ce  Comte  il  fut  infiniment  rcfioüy  , tenant  ja  pour  accordé 
le  Bénéfice  qu'il  auoit  demandé.  Et  de  ce  pas  s’achemina  deuers  l’Empereur,  le 
rechargeant  de  mcfme  requede.  Auquel  ce  Prince  en  prefcnce  de  tout  le  peu-cc 
pie  : Il  faut  ( dit-il  ) plus  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Car  qui  ed  celuy  fi  ce 
peu  clair-voyanr  qui  ne  voyc  que  la  requede  que  me  faites  maintenant  , n’ed  .c 
pas  tant  requede  , qu’vne  taifiblc  , Se  ouucne  menace  pour  la  neccifité  en  la-  ce 
qucllç  vous  me  voyez  réduit  ; Mais  il  ed  eferit , ne  donnez  point  aux  chiens  ce  ce 
qui  ed  fanâifié , lequel  paffage  edant  par  les  Doâcurs  pris  en  fens  allcgori-  ce 
que  , i’edimerois  donner  aux  chiens  , fi  iedonnois  à celuy  qui  fuit  b guerre  tem- ce 
porche  , vn  Monadcrc  , qui  ed  dédié  pour  les  Religieux  qui  guerroyent  fous  les  se 
edendarts  de  Dieu  feulement.  Pour  cette  caufe  ie  veux  bien  que  fçachicz  en  pre-ce 
fencc  de  tout  Ce  peuple,  que  vous  ,'qui  me  demandez  auecquestellearrogancc  vn  c< 
don  tant  dcfraifonnable , ne  l'obtiendrez  binais  de  moy  , ny  autre  chofe  doncme  m 
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rcquericz.Partints'il  vous  vientàpkifirdeprendrcvol vers  ces  autres  rebdles  , le  ^ 
” uludoli  fera  le  meilleur.  Ces  chofcs  eltans  proférées  d'vnc  magoanimité  digne  d’va  ^ 
”li«»rand  Empereur, ce  Côte  nonfculement  ne  tourna  vifagevers l’autre partjr, mais 
fe*iette  aux  pieds  de  fonMaillrc,  le  priant  tres-humblement  de  luy  vouloir  pardon- 
ner la  faute, en  laquelle  il  eftoit  inaduertement  tombé."Et  à tant  viuant  cet  Empereur 
en  ce  fainâ  propos , Sc  ayant  Dieu  pourfon  protcâcur  au  lieu  deshommes,non  feu- 
lement vint  à chef  de  fes  ennemis,mais  qui  plus  eft  chafla  fans  efperance  de  retour, 

& Hugues, Berenger  de  l’Italie,la  remettant  fous  l’Empire,  dont  elle  auoit  efté  di- 
ftraitc  par  deux  ou  trois  fucceflionsd’Empereurs.  Aucôtrairelapofterité  de  Charle 
magnefaifantUAieredesEuefchei  & Abbayes,  perdit  la  Courône,  8c  fut  caufed'ef- 
changer  l’ancienne  difeipline  de  noftrcEglilc  en  vnenouuelle,dont  nous  parlerons 
cy-apres. 


Tmftefme  lignée  de  nos  Koys  , &>  a efté  Ufmtte  ty  progrès,  de  B 
leur  Religion , enfemhle  de  toute  U France. 

Ch&pitkb  XIII. 

P X.  E s vous  auoir  difeouru  comme  fc  gouuernoicnt  les 
deux  premières  familles  de  nos  Roys  enleur  religion  Ca- 
î rholique , félon  la  vérité, non  feholaftique,  ou  fophiftique, 
ie  viens  maintenât  i noftre  troilîcfme.  La  première  de  ces 
trois  lignées  fut  appellee,tantoft  Meroüienne,  tancoft  Me- 
roüingienne  , à caufe  du  grand  guerrier  Meroüee,  auquel 
on  doitlaprimauté,Scaduancement detapremierc  lignée: 

La  fécondé  Carliennc,cn  faueur  de  Charles  Marcel,  8c  de 
Charlemagne  fon  petit  hls , ou  bien  que  cette  lignee  porta 
plulicurs  Charles  : Et  la  derniere Capétienne  , enlnon-C 
ncur  de  Hugues  Capct,qui  par  fa  fagelTe  s’empara  de  noRrcEftat  au  defaduScage  des 
Carliens, 8c lors  ne  fauttaireaucunedoubteque  les  Papes  fauorifez  du  defehet  de 
noftre  fécondé  lignee  ne  prinftent  grâd  aduancemét.  Mais  ay ât  d parler  de  cette  der- 
niere,il  ne  f cra,  ce  me  s£ble,hors  de  propos  de  vous  dire  de  quelle  duree  fut  chacune 
de  ces  trois  famillcs.Laprcmiercdepuisraducnemctde  Pharamôd,iufaues  àla  de- 
gradation  de Childeric dernier  Roy,dura3jtf.  ans.  La  fécondé  depuis  la  venue  de 
Pépin  iufques  à la  clofture  de  Louys  VI.  237.  Et  la  troifiefme  depuis  que  Hugues  Ca- 
petfefut  fait  Maiftre  de  noftre  France  iufques  à huy,  fix  cens  vingt  fept  ans.  Chofe 
eftrange  de  prime  face,que  les  deux  premières  lignées  durèrent  fi  peu  de  temps, au  re- 
gard de  la  troifiefme. Que  fi  defirez  en  fçauoir  la  caufe^c  la  vous  diray.  Les  deux  pre- 
mières produifirent,  chacune  d’elles  en  leur  endroia, quelques  Roys  magnanimes 
8:  guerners.Mais  non  la  police  de  mefmes.  Et  cette  derniere  produifit  auecques  la 
force  8c  magnanimitc,la  police,diuers  voyages  outre  mer  qui  teirent  apparoir  de  la 
magnanimité  8c  foccerfondations  de  Parlemens  8:  Vniuerlitez  , dedans  la  plus  part 
defquelles  laTheologie  eft  enclofe.Qui  ne  font  paspetits  traias  de  police  pour  nous 
conferuer.  De  manière  que  les  deux  premières  familles  iointes  cnfemblc  ne  dure- 
''  rent  que  570.  ans:  8c  la  derniere  617.  Sans  en  ce  faite  eftat  de  la  propagation , 8c  pro-  D 
uignement  qu’elle  fera  cy-apres. 

Or  la  maxime  generale  de  noftre  France  deflors  de  la  venue  de  Capet  , fut 
de  refpeacr  diuerfement  la  puiftancc  du  faina  Siégé  au  fpirituel  , 8c  celle  du 
Roy  au  temporel , contre  lequel  le  Pape  ne  pouuoit  rien  attenter.  Et  de  fait  vous 
nerrouuerezenl’Hiftoire,  que  Capet  s’eftant  enfeigneurié  de  la  France  , il  al- 
lai! rcbhmdir  le  Pape  , ou  pour  cftrc  par  luy  inuefty  du  Royaume,  ou  bien  con- 
firmé : ains  exercer  fa  nouuelle  Royauté  fous  le  droia  désarmes  , quifertdetil- 
tte  SC  promotion  , puis  de_  confirmation  aux  plus  forts  : Royauté  qui  depuis  a 
efté  continuée  iufques  i nous.  Vray  que  fous  les  fix  ou  fept  premiers  Roys,  les 
petes  curent  ccKc  tcigle  perpétuelle  en  eux  , de  faire  de  leur  viuant  couronner 
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X^Roysauecqueseux, leurs  fils  miflesaifncz , lefquels  apres  leurs  decezdeuoieiic  re> 
gner.  i 

ienedy  pas  cepenJantquelc  Papen’euR  quclqueauthoricé&prerogatiuerurnos 
!Koys,eaccquiclcpeu.tiuicdul'pi|;itucL  Auchoritî  qu'il  voulut  coni'eruer  auecques 
grande  circonrpcÿtion.  Car  noftre  Roy  Philippe  prèmicr,ayant  répudié  Bcrthcfa 
prcmicrc  femme, fille  dcBaudoihnComtede  Holaiidc , te  cl^ufe  vne  Bertrude, 
de  l'amour  dclaqueUéUeAoit  dermefuriment  efpiis,  fut  vraycqsent  excommunié 
parlcPapcVrbaindcuxicfme  cnlavilledeClairmont  en  Auuergnc:Mais  non  de  fa 
feule  authorité,ains  par  vn  ConcüOigencrai  de  U £r4ncc,d’Archeucfqucs,Eucfques, 
& Abbez  : &deflors  fut  par  m'elme'muyen  conclue  la  guerre  conttcles  Infidèles, 
pour  la  recoulTe  de  Hicruulem,ét  de  la  Palcftine. 

Et  afin  que  chacun  cntcnde,firant  cil  que  ce  mien  difeours  ait  çcnc  faueur  de  toma 
ber  en  diuerfes  maiDS,qu'cIIc  a cllé,{e  cR  la  Religion  commune  de  nolltc  France,  fi- 
gnammtnr  fous  cette  troifiefrac  lignee,ic  veux  qu'on  fçache  que  le  François  vit , Se  a 
par  cy-deuantvcfcu  en  Ton  ancienne  doélrinc,  ores  qu  elle  ait  eRé  cranerfee  par  au- 
^ rrescfprits  : Eccnccttefuperiorité'recognoiilnoilrclainélPeredeRome, comme 
Chcf,&SouucrainPaftcurderEglilc;commeceluyquic(lpourtcl  aduoüé  par  nos 
premiers,&  grands  Doâcurs,dedans  leurs  cfcriis, quand  les  occafions  fe  font  pre> 
lentecs.Toutesfoisnous  recognoilTonscnluy  cette  fuperioritédeteUe  façon  quele 
Concile  general  te  vcduerfcl  de  l'Eglife  cft  fur  luy,nonobltanc  la  fiouucUc  Seâe la- 
quelle hypocrifaut  noRre  Religion  Catholique, fouRienc  pour  s'aggrandir  en  biensfie 
pofleflïonslecontrairc.OqucocliceR cette  première  propofition  engrauec  en  nos< 
confcienccs.' Nous  venons  aptes  à nos  Roys:  Contre  lefquels  nous  fouRenons  ne 

fiouuoir  cRre  rien  attenté  en  leurs  perfonnes  par  qui  que  ce  foit,ny  par  confequet  en 
eur  Royaume,  ERansparauthoritéde  Dieu  feuls  Seigneurs  du  temporel  de  leur 
s.oyaumc;iouyiransd’iceIuy  d'vncoRé  comme  MaiRres  Se  proprietaires,  te  de  l'au- 
ttefcigneurialcment  parles  mains  d'autruy.  Et  combien  qu’ils  foiéntScigneurs  du 
tempo rel,fi  cR-cc  qu'ils  peuucnt  apporter  beaucoup  du  leur  en  la  difciplineEcclefia- 
fiique.Ce  qu'ils  ont  appris  mcfmes  d'vn  Concile  general  tenu  dedans  Paris , dont  le 
« Moine  Gratian  a fort  bien  fçeu  faire  fon  profit  au  Canon  frimàpes /cc*//.a3.y««/?.y.fe> 
.donnant  bien  gardc,commcItalien,de  dire  qu'ill'cuR  emprunté  de  nous.  Et  finale, 
ment  quelque  fupcrioritéqueles  Papes  aycnraufpiritucl , toutesfoisilsne  peunent 
par  leurs  confequenccs  mefler  i leur  aduantage  le  temporel  dedans  leur  fpiritucl , ny 
transférer  noRre  zoyaume  d'vne  main  à autre,quclque  forfait  qu'ils  pretendét  auoir 
cRé  commis  par  nos  noys  contr’eux.Sous  ces  propofitions  te  maximes  noRre  Fran- 
ces'cRheureurcmcntmaintenuëfouslapuiirancedcsPapes,  atdenos  aoys  : Et  les 
Tapes  ont  fagement  vefeu  en  leur  fuperiorité,tant  en  xome  Sclulie,qu'és  autrcs’Egli- 
fcs,ainfi  qu'il  cRoit  de  Dieu  ordonné.Tellement  que  nos  Koys  ont  porté  tout  hon- 
neur te  reuctenceau  fainâ  Sicge,fansrien  perdre  de  lcurauthorité,8c  peuuent  dire.  ' 

Dimfum  Imperium  cum  loue  Ceefar  habeti 

Telle  cft  noftre  ordinaire  creance,  & en  icelle  put  bon  François  veut  viure  U 
imoutir.  . 
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'Avthor.ite'  deS.Pienc,  lesmartyres continuels  & de 
fuice, quefouâTÎTcnt  nos  premiers  Saini^  Peiesde  RomeiuC» 
quesàSilueAre,  la  Religion  vraye  8c  Catholique,  en  laquelle 
leurpofterité  fur  ferme  contre  les  furieux  alTauts  des  hereti- 
ques,rhumaoiti  dont  ils  auoient  embtalTé  tous  les  Euefqucs  à 
tort  afâigez,la  ruine  des  Eglifes  Apoftoliques  du  Leuant,  pre- 
mièrement par  les  herelîe$,en  apres  par  les  MabometiRes,  les 
partialirez  8c  diuifions  des  Princes  C h relUEs  cnlaFrance,  Al- 
lemagne,  8c  Italie,  l'ambition  dcfrciglee  8c  ignorance  de  nos 
Prélats,  k dcsbauche  de  noftreEglife  Gallicane  procurée  par 
‘ nos  Roys  meEmes, l'humble  foubmiffion  du  commun  peupleiTourCs  ces  patticulari- 
rez  miles  cnfcmblc,furent  de  tel  effeâ  8c  vertu,  que  non  leulement  le  Pape  fut  iugè 
auoir  toute  puillànccfurles  Euei'ques,  mais  aufli  for  tous  les  Princes  8c  Potentats  de 
laChreiilicmé.  Etdcfait,  Dantc&Occanfurcntdcciarezhcrctiques,  pareequ'ils 
auoient  fouRenu  que  rEmpire,pour  le  temporel  ne  dependoit  de  la  Papauté.  Nicolas 
I.  auoit  dit  qu'il  falloit  regarder  ce  qu'ils  cRoient,non  ce  qu'ils  faifoient.  Ét  l'opinion 
commune  des  peuples  eRoit,qucfoudain  qu'vn  prélat  eRoit  monté  à ce  haut  degré, 
toutes  les  ordoniunccseRoientrainâes,  bonnes,  iuridiques  8c  non  fujettes  à con- 
ttooUe.  lamais  prince  nefutplusmaltraiâédc  lEglifc  Romaine  que  l’Empereur 
Henry  IV.  ( comme  ie  dedniray  cy-apres  ) 8c  parauantute  fans  grande  raifon,  tou- 
tcsfoisvn  perfonnage  d'honneur  de  fontemps  qui  efcriuit  fa  vie,  fans  fe  nommer,  Q 
. difeourant  comme  Grégoire  VII.  l'auoittraiâe  indignement.  ^uutUmé-  htcdd- 
” didit  (tait-il  ) nbMùt  imites  i inrimeiui  ijiifidem  Régi  iirmeriiu , vt  emtt*  ettm  impeUeeet 
” ihfiliuityifiis fiiei  uaehit  Migitia.  ^aitl  ftHmm  mnUis  ii/fUnit:,  fi ttmea  eut  Jifilieere  Uat 
” asud  Âfejhlicis  frai-  C'eR  à dirc.Il  adiouRa  cecy  à tout  ce  que  dcirus,tcmcttant  à tous 
”les  fujets  de  luy  le  ferment  de  fidelité,  dont  ilsIuyeRoieptobligcziafinque  cette 
abfolution  les  excitaR  contre  celuy  enuers  lequel  l’obligation  du  ferment  les  retenoic 
cnobeïlTance.  Chofcquidefpleutà]8luficurs,fi toutestoisilcRloifible àaucun  de 
trouuermauuaiscequieRfaiâparnourePcrel’ApoRole.  Ilncfera  doneques  hors 
de  propos  (ce  me  fcmbic  ) de  vous  difeourir  par  le  menu  de  quelle  façonlcs  papes  fe 
vqulurent  authorifer  en  grandeur  par  delTus  les  Roys  Si  Monarques,  voire  de  confé- 
rer les  Royaumes  qui  ne  leutàppartenoient. 

Ainfi  que  leurs  prcrogatiaes,aucboritcz  8c  grandeurs  ÿeRabliffoient  dedans  Rome, 
combien  que  leur  ERat  femblaR  grandement  s’augmenter,  toutesfois  les  Empereurs  , 
ne  fe  pouuoicnt  bonnement  lailTer  menre  la  poudre  aux  y cux,ny  palTcr  par  conniuc- 
cc  pluficurs  choies  qu'ils  cRimoient  dcfpendrc  de  leurs  MajcRcz.  Car.encores  que 
par  la  nouuellcpolice, qui  auoit  rendu  fous  Grégoire  cinquiefmeics  Empereurs  ele- 
âifs, l’Empire  eu  R cRé  faiâ  d'hereditaire^viager,  &que  tout  d’vnc  fuitte  le  pape  fe  fut 
affranchydelapuiirancedesEmpereurs,ic.veux  dire  que  Ton  nedefiraRplus  leur 
cofentement  apx  etleéiions  du  paperce  nonobRant  quelques  Empereurs  des  Elleuz 
plus  opiniallrfa  s’en  voulurent  faire  croire,8c  rentrer  dans  leur  ancien  priuilege,  non 
feulement  po'urrcflcAion  du  pape:  mais  aufli  pour  la  domination  8c  feigneutic  de  Ro- 
me. Toutesfois  ils  trouuerent  VI)  cnnemy  fort, quiparlesruines  des  princes  s’eRoit 
.rendu  tres-puiflantdedansl'ltalic.Sinedemeutaneantmoins  cet aniclc fans  dilTen- 
tions  Scdifputcs  alTez  foutient  reîterees.  parce  que  du  temps  deClement  deuxiefme, 
Henry  ttoificfme  Empereur , apres  auoir  eRé  eouronné,  contraignit  les  aomains  pat 
fcrmcnt,de  renoncer  au  droiâ  d'elleiRion  des  rapes,&  de  ne  s’en  entremettre  à l'ad- 


tathoritè  qite  Us  Papes  fi  donstertm  depuis  la  evenuc  de  Hugues 
Capes  J fur  Us  Empereurs  Bjys  , interdiSion  des^ 
Rtyautnes , cr  autres  difteurs  de  mefme  fujes. 
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• nenJr.Et  de  fiit  quelque  ccinps  apres, le  Siège  vacquanc  parle  decez  de  Damafc  fuc* 
■ celTeur  de  Clcracut, l'Empereur  voulut  y enuoycr  Leon  neufiefrae  Allemanc , aupa- 
rauaiit  nommé  Brunon,  pour  tenir  le  Siège  Romain:  mais  Hugues  Abbé  de  Clugny, 
& Hildcbrandjl'vnderes  Religicux,alIerrntaudcuant,radmoncftant  de  ne  faire  ce 
tort  à l'Eglifc.  D'autantquecen’eftoitàrEmpercurd’clirclesPapcs,ains  au  Clergé 
& peuple  Romain,  A quoy  Brunon  acquiefja,&  entra  comme  pcrfonnepriuce  dans 
la  ville.  Entrée  (îaggreable  au  peuple , qu’en  recognoiflancede  ce,  par  commun  fuf- 
frage  de  tous  il  fut  éleu  Papc,S;  dés  fon  aduenement  fît  Hildcbrand  Cardinal  fous  le 
tiltte  defainél  Paul.  Ceftuy  fera  par  cy-apres  Grégoire  VlI.l’vtJ  des  plus  hardis  pro- 
pugnateursduSiege  d<=  Rome.quioncquesfutauparauantluy.  Car  depuis  dfa  per- 
fualionles  Papes  a face  ouuerte  tirent  telle  aux  Empereurs,non  feulement  en  ee  qui 
concernoit  la  manutention  de  r£glife,mais  aulli  à l’auiUiremct  de  la  Majeflé  de  l'Em- 
pire.C’ellIuy,fous  lequel  Matilde  parente  del'Empeteur  Henry  donna  au  S.  Siégé, 
tes  villes  de  Luques,  Ferrare,  Parme, RegeicMantoue, qui  furent  depuis  appel- 
lees  le  Patrimoine  de  fainét  Pierre. 

Ce  grand  Grégoire  au  lieu  que  Tes  predecelTcurs  n'auoient  fait  que  parer 
B aux  coups  des  Empereurs  pour  l'cfleélion  du  Papat , voulut  fe  rendre  alTaillants 

Îiarce  que  non  feuleincat  il  ne  ht  doute  que  le  Pape  ne  deuoit  eRre  éleu  par 
CS  Empereurs  : mais  palTant  outre  , fouRint  que  ce  n'cRoit  à eux  d'inucRir 
les  Euefques  , 8e  excommunia  tous  les  Princes  qui  pretendoient  ce  droiâ 
d'inueRiture.  Alors  eRoit  Empereur  Henry  quatricfme  grand  Prince  , lequel  ré- 
gna cinquante  ans,  fiecombatitacnfcignesdclployecspluncursfois.il  ne  voulut  pas 
permettre  que  la  poRerité  l'accufaR  quefous  luy  la  MajcRé  de  l’Empire  cuR  rcccu 
vne  fi  grande  playe.  Il  s’oppofe  à cette  interdieiion,  fpccialcmcnt  pour  celle  des  inuc- 
Riturcs.  Le  pape  côtre  cette  irreucrcnccintctpofc  fon  Decret  ApoRolic, par  lequel  il 
l’excommunie, fie  non  content  de  ce , tout  d’vne  fuitte  le  priuc  de  fa  dignité  Impéria- 
le , abfoult  tous  fes  fubicéls  du  ferment  de  hdebté  qu’ils  auoient  en  luy,  Seex- 
pofe  tous  fes  pays  en  proye  , à la  difcrction  de  celuy  qui  les  pourroitcnuahir.il 
n’cRoit  plus  icy  queflion  de  commander  dedans  l’Italie  , ce  commandement  s’e- 
Rendoit  plus  loing , c’eRoit  donner  vn  Empire  qu’il  ne  luy  auoit  pas  beaucoup 
coufié  à gaigner.  Toutesfois  ces  cenfurcs  fe  trouucrent  de  telle  vertu  , que  non 
C pasvn  cflranger,ains  fon  propre  hls  s’empara  de  l’eRat  fur  fon  pcrc.  Piteux  fpc- 
âacle  véritablement , mais  par  lequel  vous  pouucz  recueillir  combien  lors  cRoic 
grande  la  puiRancc  des  papes.  11  y auoit  allez  de  fubieâ  pour  contenter  l’opi- 
nion de  Grégoire  , toutesfois  non  alTouuy,  il  lait  dégrader  ce  pauure  prince  de 
fes  ornemens  Impériaux  par  les  Enefques  de  Majcncc  , Cologne  , fit  Vvormes. 
Et  depuis  l’ayant  réduit  en  vne  eRroireprifon , où  il  mourut,  les  Liégeois  l’ayans  fait 
inhumer  en  terre  fainâc , font  excommuniez  par  le  pape.  Pourlcuct  laquelle  fen- 
tcncc  d’interdiâion , ils  le  déterrent , fie  fut  fon  corps  porté  à Spire , Se  mis  en  vn 
cercueil  de  pierre  hors  l’Eglifc  , comme  cRant  mort  excommunié.  Ce  fut  vn  coup 
d’apprcntilfagc  , fie  de  chef  d’oeuurc  tout  cnfcmblc  : qu’vn  Empereur,  qui  auoit 
imperé  cinquante  ans , s’cRoit  trouué  en  tant  de  batailles  rangées , cuR  cRé  .vain- 
cu en  vne  querelle  qu’il  penfoit  tres-iuRe,  parles  fulminations d’vnfcul homme, 
IcfqucUcs  auoient  peu  induire  le  hls  à faire  la  guerre  à fon  pere,  fie  que  cette  pu- 
nition non fculcmcnr  n’euR  pris  hn  par  fa  mort , mais  quelle euR encore  eRé exé- 
cutée contre  l es  os  fie  fon  tombeau.  Les  anciens  Euefques  à la  vérité  auoycm  bien 
vfé  de  quelques  cenfurcs  contre  les  princes  terriens  : parce  que  Fabian  pape  ferma 
.Dlaportcdcl'Eglilc,à  phiIippcsEmpcreur:commc  htlainâ  Martin  à Maxime  autre 
Empereur, Se  fainélAmbroife à Theodofe, fie fainél Germain  àAribert  Roy,  iuf- 
qucsdccqu‘iIsfcfuRentreconcilicz,fie  fait  cbnfclEon  publique  des  fautes  par  eux 
commifes  ; mais  nul  d'eux  ne  penfa  iamais  toucher  à l’ERat,  comme  aulli  ncullent-ils 
ozé l’entreprendre.  Depuis ccR  exemple  horribtede Grégoire,  les  papes  n’cxcom- 
municrent  urcfquc  iamais  prince  , qu’ils  ne  milTcnt  aum  fes  terres  Se  feigncurics 
au  ban  de  la  Papauté  , comme  pretendans  eRre  feigneurs  temporels  fie  fpiri- 
nfds  de  toute  la  ChrcRienté,fiecommeh  lesEmpercurs  zoys  Se  Monarques  tin- 
fentd’eux  en  foy  fie  hommage  leurs  Couronnes.  Et  à vray  dire , ie  dchrerois  depuis 
cetcmpslà,icnefçay  quoy  de  plus  modeRccn  leur  domination.  Parce  que  nous 
ne  voyons  le  plus  du  tempis,  que  guerre,  que  fang,  queviolencc,  enl’Eglife,!» 
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Papes tantoftviâorieux,  tancoft vaincus,  Sefe donner  de  treS'grands  aduantages 
fur  les  autres  Princes, Ici  quels  ils  fpuoienc  corabarre  par  leur  glaiue  fpirituel.  Par  le 
moyen  duquel, captiuanslacanfcience  des  fujets,ils  defpoüiUercntl'ouucnr  les  foi- 
bles  Princes  de  leurs  Royaumes  & Principautez,pouren  reueOir  les  plus  forts.  En 
quoy  ils  curent  me  leçon  generale,  c’eft  â fçauoir  que  s’ils  auoient  conçeu  quelque 
mal  talent  contre  vn  Prince  , ils  fe  pouruoyoient  premièrement  pat  cenfures  Eccle- 
lialtiqucs  contre  iuy,puis  s'il  ne  fe  reconcilioit  aucc  luy,ils  le  faifoient  déclarer  héré- 
tique: ôc  apres  abandonnoient  fon  Royaumeà  celuy  qui  le  pourroit  premier  occu- 
per. Qmn’eftoient  pas  petits  artifices  pour  paruenir  à leurs  dcrteins.Parce  que  com- 
bien queles  fujets  aiment  naturellement  Itur  Seigneur  fouuerain,fi  eft-cc  que  pouf- 
fez d'vnplushautzcle,qui  eftlarcligion,  iln’y  arienquileurenfcigneplusi  le  mef- 
ptifcr,voite  abhorrer,  que  quandiis  levoyentdiftraitdufcin  del'Eglife , 6c  mis  au 
rang  des  hcretiqucs.Dc  forte  qu’il  n’y  auoit  meilleur  moyen  de  faire  perdre  au  Prince 
le  coeur  de  fon  peuple,  6c  tout  d’vne  luitte  le  deftituer  de  fes  forces,quepar  ceftuy-li: 
veu  que  la  principale  force  de  tout  Roy  gift  en  la  deuotion  , 6c  amour  de  fes  fujets. 
D'm  autre  codé  il  cftoit  fort  mal-aifé  en  telles  affaires,  qu’il  ne  fe  trouuaff  touliours 
quelqiieautrc  puiffantSeigneur, aux  aguets,  pour  prendre  cette  querelle  en  main. 
Eftant l’ambition dcccttenature,qu’ellenedcraandequ’vntiltte  coloré  auecques  la 
force  , pour  s’emparer  des  terres  , 6c  feigneuries  d’auttuy.  Ainfi  le  Pape  ioi- 
gnant  la  puiffance  fpirituelle,&  temporelle  cnfemblement,  encontre  la  feule  tempo- 
relle, n’auoit  pas  petit  aduantage  encontre  fon  cnnemy. 

loint  que  parmy  ces  remuemens  extraordinaires,fe  logea  vn  nouueau  Confeil  aux 
Papes  de  faire  publier  les  Croifades,quand  ils  fe  crouuoicnt  les  plus  faibles.  La  plus 
part  des  mauuais  exemples  prennent  leur  fource,8corigine  des  commencemens  hon- 
ncilcs  & fpecieux.  Ces  Croifades  premièrement  auoient  efléinuentees.quand  onfe 
vouloir  armer  encontre  les  Infidèles  pour  conquérir  la  Terre  Sainâe.  Car  lors  ceux 
qui  s’acheminoiét  en  ces  voyagcs,commc  fi  c’euffeellé  pèlerinage  de  deuotion,  non 
de  guerre,apress‘eilre  rendus  confiez  entre  les  mains  de  leurs  Pafteurs  , chargeoienc 
la  Croix,  6c  le  bourdon , s’affeurans  d’vne  vie  éternelle , comme  Martyrs,  s’ils  mou- 
roient  en  telles  entreptifes.  Les  Papes  tournèrent  puis  apres  cecy  à autre  vfage , pour 
^cxecuterleursiugcmensenconttelcurscnnemis,qu’ils  auoient  déclarez  hérétiques,  ^ 
donnans  plufieurs  indulgences,Scpardons,à  ceux  qui  tous  ces  arrhes  fe  ligucroienc 
pour  leur  querelle. 

Il  feroit  mal-  aifé  de  dire  combien  fous  ces  propofitions  ils  fe  rendirent  redoutez, 

8ç  combien  de  fois  à autres  ils  reduifirent  les  Princes  en  piteux  eftat.Vn  Henry  qua- 
triefmCjdont  i’ay  cy-delTus  oarlé,vn  lean  Roy  d’Angletctre,vn  Raimond  Comte  de 
Tholofc,vn  Guillaume  fils  Je  Roger  Roy  de  Naples,  vn  Mainfroy,vn  Louys  de  Ba- 
uiere,les  Galcaccs  enfans  de  Matthieu  Duc  de  Milan,vn  Pierre  d’Arragon,vn  Fede- 
ric  premier  Empereur  de  ce  nom,  vnAndaloDucdeVenife,en  euffentpeu  porter 
tcfmoignage.  Et  encores  que  les  Papes  n'obtindrent  pas  fur  tous  eux  ce  qu'ils  deli- 
roient,fi  leur  taillerent-ils  delà  bcfongnc,quirenditleurs  Eftats  infiniement  efton- 
nez.  Maisfuttout,  miferablcfutlefpeiSacledcs  guerres  qui  aduindrenc  en  Italie, 
entre  le  Pape,  & l'Empereur  Fcdcric  fecond,fous  le  nom  de  Guelphes , 8c  Gibellins. 
Ceux-là  tenansleparty  du  Papc,ccux-cyceluyderEmpctcur.Q;iiapporta  telle  cô- 
fufion,8c  defordre  dans  l’Italie, qu’en  fin  tous  les  Ducs,  Marquis , Sc  Comtes  qucl’on  p. 
y a veus  s'efiablircnt  delà  calamité  de  ces  guerres.  Car  ioüans  les  vns  8c autres 
(fi  ainfi  le  faut  dire  ) aux  barres  , l'vn  entrant  en  vne  ville  pour  la  laiffer  defo- 
Icc  à fon.  cnnemy  , 8c  celluy  pour  l’abandonner  à l’inftant:  finalement  apres  plu- 
ficurs  changemens  , les  villes  ellans  par  diuers  facs  rcduiâes  en  toute  extrémi- 
té de  difette,  8c  CCS  longues  guerres  prenans  affopiffement  plus  par  la  ruine  del’E- 
ftat , que  par  faute  de  volonté  > ceux  qui. fur  la  declinaifon  de  la  maladie  fe  trou-, 
uerent  commis  pour  la  dcffcnce  d'vnes  6c  autres' places  , fe  firent  pat  vn 
droiff  de  bicn-feance  accroire  qu’ils  en  efioient  les  vrays  feigneurs  , 8c  à tant 
prindrént  tiltres  , qui  de  Ducs  , qui  de  M.trquis  , qui  de  Comtes,  lesvnsfoubs 
i’aducude  rEmpercur,les  autres  fous  celuy  du  rape.A  la  charge  de  les  tenir  diuerfe- 
mcnl  d’eux,  en  foy  8c  hommage. 

Les  chofes  pendant  le  temps  de  fept  ou  huiél  ringts  ans  , tombèrent  en  tel 
defarroy  dedans  la  ville  de  Rome,  que  lean  Sire  de  loin-viUe  apprend  que  fainâ 
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Louys  cftint  eftChiprcj  le  Roy  de  Tartaiic  luy  enuoya  AmbalTadeurs , pour 
l'aducrtir  qu'il  auoit  rcccu  le  fainA  Sacrement  de  Baptcl'me  : Choie  dont  lain£t 
Louyjtrcs-ioyeux  ,donnaaduUau  Pape  Innocent,  lequel  depefeha  fur  le  champ 
plulicurs  dodtcs  Théologiens  pour  conuertir  le  demeurant  desTartarcs.  Et  com- 
me tous  les  iours  ils  trompetallent  que  le  Pape  elloit  Vicaire  de  Dieu  en  terre,  & 
que  le  Roy  de  Tartarie  dmeu  de  ce  grand  & l'ainâ  tiltre , dchberaft  enuoy  cr  Ambaf- 
ladeurs  exprès  vers  Innocent  pour  le  falüer  auccques  humbles  fourmiflions , ces. 
Théologiens  rompirent  ce  voyage  ; Craignans  (comme  dit  loin-ville)  que  à ces 
nouucaux  Chrelticns  venoient  d Kome  , apres  auoit  confidcri  les  mœurs  cor- 
rompus qui  y regnoient , ils  ne  conl'cillall'cnc  d leur  Koy  de  retourner  d fa  premiè- 
re Religion. 

Toutesfois  Dieu  regardant  d'vnœil  dcpitiifonEglife,lavoulutfoulagerparla 
deuotion  gencule  des  inferieurs,  pci^dant  que  le  chef  elioit  ainlî  trauaiiié  d'vne 
fievre  continue.  Par  ce  que  depuis  le  Roy  Phihppc  premier  , fous  lequel  fut  entre-' 
pris  ce  premier  voyage  d'outremer,  iufques  au  régné  de  lainCt  Louys  ( qui  font  cent 
g oufix  vingtsansd'interualle)  feplantavnepepinicre  d'ordres  en  noIlreChrillianif- 
me  , les  TempUers , les  Hufpitaliers , les  Ordres  de  Citcaux,  Sc  Clugny,  Grammont, 
Premonftrè , famdt  Bernard , des  Chartreux , &;  pour  dollure  de  tout  cecy , les  qua- 
tre Ordres  des  Mendians.  Qu^i  fut  caufe , que  bien  que  le  chef  fc  full  aucunement  dé- 
bandé , toutesfois  les  membres  s'cllans  retenus  en  leur  ancien  deuoir , lors  qu'il  fem- 
bloit  que  la  xeligion  deuil  dire  plus  affligée, ce  fut  lors  qu’elle  profpcra grande- 
ment. Et  c’eflpcut-ellre  la  caufe,  pour  laqudle  lean  Bocace  Florentin  rencontrant 
aucuncmcntfurlccontcduSiredcIoin-villc  ,dcdansfon  Dccamcron nous  racon- 
te qu'vn  luif  nommé  Mefchifedcch  voulant  élire  bapiifé,  eut  enuie  d'aller  d Rome 
pour  voir  le  Pape.  Ce  dont  il  fut  dilTuadé  d’vn  licnamyChrcdien,  craignant  que 
voyant  les  deportemens  de  ce  lieu , il  changeaft  depropos , toutesfois  le  luifs’en  fai- 
fant  croire,  alla  iufques  d Rome,  où  ayant  dcfcouucrtplufîcurschofcs  dignes  d’eftre 
pluRoR  teuës,  quediéles,  nclaiflad  (on  retour  de  fe  faire  baptifer.  Donc  fonamy 
mfiniment  cllonné , le  luif  luy  dit  que  plus  volontairement  il  fe  faifoic  Chredien , de 
tant  qu’il  auoit  veu  le  chefde  la  Chredienté  grandement  malade,  te  la  ReÜgionprof- 
perernonobdant  cette  maladie.  Conte  quiedoic  fait  d plaide,  mais  par  celuy  qui  de 
C fon  temps  voyoit  cncores  vne  bonne  partie  de  toutes  ces  calamitcz. 

Qu^efques- vns  paraduancure  voudront  mal  ménager  ce  que  i’ay  prefentemenc  dif 
couru,  ic  le  tourner  au  defaduancage  du  (ïege  de  Rome,  comme ievoy  plulicurs 
efpritsy  ellre  troplicentieufcmentdifpofez,  toutesfois  ic  les  prieray  reccuoir  cet 
aduertitfcmcntde  ma  parc.  l'ay  toulioursedimé  que  combien  que  la  vertu  rende  vn 
Prélat  grandement  recommandable, (iedccquclevice  qui  abonde  en  vns,  & au- 
tres, ne  faiâ  nul  tort  d leurs  dignicez  Eccleliadiqucs,  Edaiit  I homme  naturellement 
adiegé  de  tant  de  pallions  dereglees , que  quelque  grand  perfonnage  qu'il  foie , on  ne 
le  peut  nommer  parfaiâ,  ains  œulemcnt  pouuons  dire  cetcuy  ellic  de  plus  grand  mé- 
rite, qui  cille  moins  imparfait.  Et  au  furplus,  ic  ne  penfe  qu’en  toute l'hiRoire  des 
Papes  y ait  pbcarc  dont  nous  deuions  tant  faire  ellat  que  de  cettuy,  non  point  au  pre- 
iuoicc  d’eux , ains  au  profit  de  nollreEglifegeneralc,  & vniuerfellc , pour  monArcr 
vne  iuftcvcngeanccquc  Dieu  exerça  contre  la  puiflanceterrienne,  par  la  puilTance 
Hcclefialtiquc.  C’eR  pourquoy  ic  vous  fupplic  vouloir  icy  faire  vne  paufe , & reraar- 
J)  quer  la  rcuolution  & cntrcl'uitte  des  affaires.Les  Papes  du  commencement  fouloient 
.cftrc  confirmez  par  les  Empereurs , &:  fans  leurs  confentemens  exprès  nes’ofoient 
immifeer  en  leurs  charges:  Les  Empereurs  puis  apres  non  feulement  perdirent  ce 
priuilege,  ains  par  autre  rencontre  d'affaires  furent  confirmez  par  les  Papes.  Les  Em- 
pereurs trop  impérieux  auoientautresfois  voulu  cognoillrc  des  chofes  iugecs  par  l'E- 
glifc,commc  de  fait  Donac  H erefiarche  appel  la  à l'Empereu  r de  la  fcntencc  qui  auoit 
cRé  donnée  en  vn  Concile  contre  luy  ; Stlcspapesrcnucrlcrenc  depuis  les  iugemens 
donnez  par  les  Empereurs, commeiladuint  de  lafcntcnccdc  Federic,  contre  Ro- 
bert Roy  de  Naples.  Les  Empereurs  par  vne  infolcncc  extraordinaire  , auoient 
quelquesfoisbraucIcsPapesàcort.iufqucs  à les  bannir,  ou  fulligcr,  comme  il  en 
prit  à Libéré,  & Vigile  : sê  tout  de  cette  mefmc  façon  y eut  Pape  qui  pétilla  Federic 
Empcrcurprcmicrdcce  nom  aux  pieds.  Bref  les  Empereurs  s’eftoient  donnez  loy 
de  conférer  les  Archcucfchez , aufqucUes  ils  n'auoicnt  aucun  droiél  : te  Dieu  permit 
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en  contrcrch.ingc  que  les  Papes  confccalTent  les  Principautez , JC  Royaumes,  anf-^> 
quels  ils  n’auoieiit  nulle  part.  De  manière  que  nous  pouuons  par  celaiuger  que  fi  aux  i 

deportcmens  de  ces  grands  Prélats  y eut  quelques  violences  btufqucs,cctutparvn  ’ 
iugement  caché  de  Dieu,  Sc  à vray  dire  vne  iufticc  de  Dieu  cxercee  parl'iniullicc  des 
hommes , pour  enfeigner  au  Magiftrat  feculier  de  fe  contenir modeilcment  dans  fes 
bornes  & n'entreprendre  tyranniquement  deflus  rEcclefiaftic  : Comme  auflï  ces 
mefmes  entreprifes  de  rEcclefiaftic  fur  la  puiftancc  icculicrc  ont  nuit  aux  Papes, 

comme  ie  deduiray  en  fon  lieu. 

Mais  pour  reprendre  ma  première  route,  voyla  comment  les  Papes  Ce  firent  grads. 
Touresfois  reftoit  encores  à leur  grandeur  vn  poinâ:  c’eftoit  que  leurs  conftitutions, 
que  nous  appelions  Décrétales , eftoient  efpar  fes  çà  & là.  T out  ainfi  que  l'Empereur 
luftinianauoit  fait  tamafler  dans  vn  tome,  que  nous  appelions  le  Code,  toutes  les 
loix  8c  ordonnances  de  fes  predecefteurs,  par  la  diligence  de  Tribonian  fon  grand 
Chanccliet:auirilaMaieftéderEmpire  ettant  fous  le  nom  d'vne  fainûeté  réduite 
en  la  perfonne  du  Pape , G regoire  IX.  pat  le  rainiftere  te  ayde  de  frété  Raimond  fon 
Chappellâin , de  l'Ordre  de  Sainâ  Dominique,  fit  compiler  toutes  les  conftitutions 
Pontificales  de  fes  deuancicts , en  cinq  lïures , qui  furent  appellees  Dccrctales.  Au- 
parauant  Burcard , Vue  de  Chartres  , Sc  Gratian  auoient  amafle  plufieurs  anciens  1>  , 
Canons, dontGratianparfucccffiondctcmpsaemporté  ledeflus.  Son  ceuure  eft 
appellee  le  Decret , qui  s'eft  trouué  fort  agréable.  Toutesfois  ie  defireray  toufiours 
que  tout  homme  qui  s'amufera  à le  lire , y apporte  plus  de  iugement,  qu'en  la  leüutc 
des  Decretales , pour  auoir  en  diuers  endroits  rapiécé  fon  œuure  de  plufieurs  efehan- 
tillons,  que  l'on  tire  de  luy  comme vrays,  dont  toutesfois  tout  homme  quiauraà 
bonnes  enfeignes  mis l'ocil  dans  l’ancienneté,  fera  grand  doute.  Grégoire  ordonna 
que  fes  Decretales  fulTent  receuës  par  toute  la  Chreftienté , tant  és  efcolles  qu'és  fie- 
gesdeiuftice.  Et  à l'imitation  de  luy,  BonifaceVlII.  fous  le  nom  de  Sexte,  Clé- 
ment V.fouslenom  des  Clémentines, leanXXII.  fous  celuy  d'Exttauagantes,  fi- 
rent p.atcilles  compilations  : Chofe  qui  ne  fut  de  petite  prudence.  Car  y ayant  plu- 
fieurs Vniuerfitez  ae  loix  efpanducs  par  toute  rEurope,efquelles  eftoient  enfeignees 
les  loix  Impériales  .pour  fetuirdeguidon  à ceux,  qui  puis  apres  vouloient  manier  les 
affaires  de  la  Republique  :aulG  voulurent  les  Papes  que  d'vne  raef me  balance  on  y 
enfeignaft  leurs  Conftitutions  Canoniques , 8c  Pontificales , 8c  à cet  effeâ  adioufte- 
vent  la  faculté  de  Decret , tout  ainfi  que  le  droit  Ciuil , bquelle  ils  fauoriferent  de  tel-  C 
le  façon  , qu’vn  Vrbain  V.  tc  Innocent  VI.  Papes , DoAeurs  en  Decret  furent  pour 
leur  doarine  en  cette  faculté  appeliez  à la  Papauté.  Et  tout  ainfi  que  les  Papes  prece- 
dent auiourd'huy  les  Empereurs,  aufti  la  facnlté  de  Decret  precedecelledu  droia 
Ciuil , aux  aftcmblces  , 8c  congrégations  generales.  Pareillement  ainfi  que  les  Roys 

donnèrent  Conferuatcuts  Royaux  aux  Vniuerfitez  pour  la  proredion  desEfeoliers, 

aufli  donnèrent  à mefmc  fin  les  Papes,  des  conferuateurs  Apoftolics.Qui  eftoit  en  ce 
faifant  b.iftir , ie  ne  diray  point  autant  de  fuppofts , ains  de  fuppotts  pour  le  fouftene- 
ment  dcleurficge. 


ya  'utttitMue  , U grandeur  de  fUigme, 
memortdfU  de  Dieu. 


».  outieiecicer  le  texte  ehtier  du 

IVn  de  nos  Ciidinaux  : G»r  à tout  feigneuf , tout  honheurt 
denoftreProuerbe  François.  (2ifcu»d>'Kfr<  Roy  d'Arragon 
(dit-il)  outre  pluticurs  intelligences , qu'il  auoil  auec  des 
infidèles,  eut  fait  violer  la  fainctecè  duiour  de  Pafques,  par 
I horriblc  nuiracre  des  vefprcs  Siciliennes  le  Pape  Martin 
quatricfmc  ( dit  Paul  Æmile , & apres  luy  du  Haillan  ) ac- 
quitta Br  ablblut  les  Arragonnois  du  ferment  de  fidelité, 
qu'ils  auoient  fait  audit  Pierre:  EtPhilippes  le  Bel  priftles 
aunes  pour  l'execution  de  lacenfurc,&  mourut  eu  l’exe- 
cutant.  Et  met  le  Cardinal  en  ieu  cet  exemple,  pour  monftrer  auecques  quelle  faci- 
lité nos  Roys  refont  rendus  proteâeurs  de  ces  cenfures.  Qiiant  à cctexcmplcicdi- 
ray.  Le  Pa^abxercé,& peu  exercer  fes  cenfurcs  contre  l’Arragonnois , doneques 
il  les  peut  exercer  contre  nos  Roys , ét  1a  France  : ie  vous  nie  la  confequence.  Les  li- 
beriezde  noftrc  E^c  Gallicane  font  celles,  que  iaraais  Papes  nccenfurcrcntnos 
Roys , & qui  plus  eft , ne  peurent  faire  fortit  effeCt  i leurs  cenfures,ores  qu'ils  en  euf- 
fentvoloncé.Etneantraoins  puis  qu'vnFrançois  nous  repaiA  de  ce  bel  exemple  au 
defaduantage  de  nos  Roys , en  faueur  de  la  fainâeté,  ie  ne  feray  fi  court  que  luy,ains 
baiUeray  d cefte  hiftoire  toutes  fes  façons,- pour  monftrer  qu'il  nV  eut  lors  que  de 
l'honneur , te  au  Pape , & au  Roy  de  France , âc  au  Roy  d'Arragon.  Et  au  furplus  que 
Dieu  nous  enfeignalots  quelle  eftoitfapuilTancc  contre  ceux  qui  mal  à propos  abu-  - 
foient  de  leurs  dignitez,tanc  s’en  faut  que  l'on  puilTe  mettre  cet  exemple  en  auanc 
pour  fauorifer  telle  maniéré  de  vengeances. 

I L’hiftoire  nou  s eft  alTez  commune , fit  notoire , comme  Charles  Comte  de  Pro- 
uence,  & d'Amiens  freredefainâ  Louys,  fut  honoré  du  Royaume  de  Naple  parle 
Pape,  St  des  viâoircs  qu'il  obtint  en  batailles  rangées  , contre  la  pofterite  de  Fede- 
ric  fécond , Empereur,  Roy  de  Sicile.  Defotte  qu'il  ne  reftoit  plus  de  cette  famille, 
Mainfroy  occis  , qu'vne  fille  marice  auecques  Pierre  Roy  d’Arragon  , qui  par  le 
moyen  de  ce  mariage  pretendoit  le  Royaume  de  Sicile  luy  appartenir.  Charles  cftant 
en laTofcane  vniourdePafques,  furies  Vefpres, au  fon  ducauxin  , furent  par  les 
Italiens  tous  les  François,  leurs  femmes , fit  eiifans  mis  à mort  àl'impourucu.  Et  de. 
puis  Pierrecouronné  Roy  deSicile,  fit  Charles, Roy  deNaple,  fit  de  tout  le  pays 
adiacent.  Ces  deux  Roys  eurent  de  grandes  prifesl’vn  contre  l’autre,  fondées  fur 
diurrfes  raifons , forces  baftantes  des  deux  codez , plus  de  proücfle  en  Charles , fie 
en  Pierre  plus  de  finefl'e.  Charles  aydé  dê  la  force , qu’il  pouuoit  tirer  de  fes  Comtes 
d’Anjou,  St  Prouence,  fit  cncores  du  Roy  Philippe  troifiefme  fon  nepueu.  Et  outre 
du  Pape  Martin  quatriefme , qui  faifoit  fon  propre  fait  de  celuy  de  Charles.  Pierre 
de  fon  Royaume  d'Arragon , fit  de  l’affeâion  des  Siciliens , lefquels  outre robcilfan- 
ce  qu'ils  luy  auoient  voûee , cftoient  férus  d'vne  crainte  de  pis , fi  Charles  retournoit 
en  fes  anciennes  poifelfions  de  la  Sicile:  Et  d'auantage  Palcologue Empereur  de 
Conftantinbpleluy  alfiftoit.  Charles  , auquel  il  pefoit  d'auoir  efté  faitvnfiample 
ifialfacre  desfiens,  envniourfigrandfiedeuotque  celuy  de  Pafques,  fit  perdu  par 
mefmemoyelilaSicilc,nerefpiroitcnroyqucla  vengeance  contre  celuy  qu’il  efti- 
moit  auoir  tramé  cefte  entreniife  contre  luy,  afin  d'exciter  de  plus  en  plus  le  Roy 
Philippes  fon  nepueu, auquel  il  penfoit  y auoir  plus  du  Lombard  qu'il  ne  deuoit,pouc  , 
leur  proximiiédc lignage,  voicy  vnnouueau  trait  qu'il  pratique.  Philippes  auoitef- 
poulé  la  futur  du  Roy  Pierre  oArragon  : Chofe  qui  le  rendoit  moins  difpofé  de 
guerroyerfonbeaufrere,  vray  quede  ce  mariage, il  auoit  eu  deux  enfans  mafles, 
Philippes  du  depuis  fumotnmé  le  Bel  quatriefme  du  nom,  fit  Cbarles Comte  ^ 
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Valois  J auquel  il  doniu  en  mariage  l'vne  des  filles  de  Chyles  le  Boiicux  Ton  fils  ;&  p 
en  fiueûr  d^celuy  leur  donna  le  Comté  d’Anjou  : Qm  n’eftoit  pas  vne  petite  obliga-  " 
tionauRoy  Phiüppes,  pour  porter  confort  K ayde  a fon  onde  : Encores  ne  fut-ce 
«as  alTczi- D’autant  (Jue  par  nouuelle  recharge,  il  moyenne  que  le  Pape  Martin  cen- 
rurerArra<»onnois,8:toutd’vncmcfmemainmetles Royaumes  d'Arragon,  & Si. 
cilecnintcrdiiaion.  Donne  à Charles  Comte  de  Valois  , tout  l’Arragonnois,  en  fa- 
neur du  mariage  pat  luy  de  nouueau  coDtraÛé:  Quj  efloit  pour  induire  plus  aifément 
à prendre  les  armes  pour  fon  nepueu  : Et  quant  ila  Sicileilla  referue  à Charles  qu’il 
fauorifoit.  Et  eft  la  première  interdiâion  faite  en  confequence  des  cenfurcs , & do- 
nation d’vn  Royaume  Chteftien  fait  par  le  Pape,  auqueliln’auoitrien.  Csufâm  itiém 
( dit  Æmile  ) FrMctmm /aMÛurem  id  tftcii,  yW  Pmiftx mâximm , Peinm  KtmiiMim, 
xurntri smfiorMm  hihmdum ftmett  ,ftcrmtt4X  tmm  btixm dictr^,  ài  regmi  itUmTirtâtiXc»- 
f,sti*brêgéi,idq»eC4riiUrtUJ!tCtmiti,  Régi  fr4iui,txfmrt  Petn Jiltê ,4ttnl>4it ,ite  m 
tUeii4mcegiuii<>iumir4»sfemfieftrmmcoxi}4eTerextiÊr,  têjifiu  iviiKuU fdetÙ4tu , imrtfyët, 

iut4»Jt  TtU^nt feint . ft  tem  eüigerent , & eeufitt  ti  nt»  fetum  mmtmi-,  4d  eémer- 

undat  Ir4acarum  4nimtt  aé  /ra/ia , SuiÜ4eiut , ad  iff»m  tapa»  reriem^fanicmque  itdi  T arrara-  g 
nt»ft  regnm  gaeitdam , ijuad  NiceUiu  /ra/rr  Petrt,  ialearra»  Sex , ad  Regem  Franeanm 
traiferat Régna exalUsab^lfhenfêittrifilU.  Grande  armee  pour  etfeauer  l’interdi- 
âionduPape.  Philippes  troificfme  Roy  de  France,  Philippes  fon  fils  Roy  de  Na- 
uarre , Charles  Comte  de  Valois , Charles  Roy  de  Naples , lacques  frété  de  Pierre 
Roy  d’Arragon.  Mtliiei gtafaaa  militu.,ctuct  fra  infgni  ieiti  vteianimr.  A la  vérité  la 
cruauté  auoit  efté  grande  de  la  part  des  Siciliens  contre  la  nation  Ftancoife , mefmes 
en  vn  iout  folemnel  de  Pafqucs  félon  les  aucuns , ou  félon  les  autres,  del’Annoncia- 
dc  : Qui  cftoit  pour  grandement  mettteen  l’ame  de  cette  grande  armee  la  vengeance 
ioint quelle voyoit  le  pape  y auoir  interpofé  fon  authorité  d vne  façon  efirange: 
Mais? quoy  aboutit  toutcecy  ? Car  ic  vous  laiffe  pour  l’Arragonnois fes exeufes 
fondées  fur  la  vengeance  des  exécrables  deportemens  procédons  de  Charles , tant 
contre  le  prince  Courradin  par  l’aduis  du  pape , que  contre  toute  la  NoblelTc  de  Sici- 
le 5 lailTant  vous  dis-ie  cecy  a part,  Pierre  fe  mocquant  de  cette  grapde  & furieufe  en- 
treprife , s’intitula  delà  enauant  Roy  d’Arragon , Sc  de  Sicile , 6c  encores  feigneut  de 
la  mer  : mais  Dieu  le  maiftredes  maiftres , pour  monftret  combien  luy  cftoit  defa- 
ereablele  deportement du  Pape  dedans  fa  grandeur,  fit  mourir  en  vnemefmean-Q 
nce,  Martin  Pape , PhilippesRoy  dcFrance,  Charles  Roy  de  Naple.  Tellement 
que  toute  cefte  gr.inde  entreprife  s’efuanoüit  en  vn  inftanten  fumee,  8C  demeura 
PEftat  de  Sicile  à lapofterité  de  Pierre  le  vous  cotte  par  exprez  cet  exemple,  com-i 
me  eftantleprcmicrdecenomencefuieû.  Et ainfi l’cftime  lEucfque  du  Tillet  en 
fon  abrégé  dcCronique,quand  il  dit  SeUamT4rr4Ctnen/é,viipnm»mtmfeTitfaf4  adner- 

fit  Chrifiamt  H iffanat  ,ferindt  atqne  antta  adntefns  Sareacenas  rrarir  tnfÿtt  acceftnm. 
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Desremtdts  dont  les  Princes  ejlrangersev/èrent  contre  les cenfures  Afoflt- 
liques,  (y  interdirions  de  leurs  Riyaumes , enfemble  de 
ceux  <jue  nous  y auons  apporté  fous  la  troifef- 
me  lignee  de  nos  Rsys, 

Chapitre  XVI. 


I O V s auez  peu  recueillir  pat  les  precedents  chapitres  de 
^quelle  façon  les  Empereurs , R oys , & Princes  eftrangers  fu- 
; rent  mal  menez  par  les  Papes  ,&lepeu  de  moyen  qu'ils  cu- 
’ renc  de  s’en  garentir  : Chofe  à mon  iugement  qui  prouinr> 
1 parce  qu’ils  leur  voulurent  faire  telle  par  la  voye  de  fait 
I iculcment.  Les  aucuns  prenans  les  armes  en  main  pour 
I combattre  ; les  autres  eltimans  auoir  beaucoup  fait  pour 
I eux, quand  iis  auoient  empefehé  que  le  Légat  cnuoyè  de 
I Rome,  ne  pcoll  entrer  dans  leur  pays,  pour  publier  les  ful- 
’ minations;&  les  derniers  en  leur  oppoi'ans  des  Antipates. 
Remedes  nullement  propres  à ce  mal.  Par  ce  que  ceux  qui  s'armoient , perdoient  de 
plus  en  plus  le  cœur  de  leurs  fuiets,  royans  leurs  Princes  non  feulement  excommu- 
niez , encores  affligez  par  armes  ouucrtes  le  fainâ  Siege.  Et  quant  aux  féconds , iis  Ce 
trompoicntgrandement.Carlefonde  la  trompette  de  Rome  pouuoit  donner  iuf- 
ques  à eux , & les  derniers  non  feulement  ne  ^crmoient  la  playe  .mais  introduifoient 
vnnouueaufchifmeenl’Eglife.Nousfeuls  entre  toutes  les  autres  nations , auons  eu 
cepriuilcgefpecialden'cftreexpofezauxpaflïonsdcreglees  de  ceux  qui  pour  cllre 
Q près  des  Papes  vouioientabufer  de  leur  authorité  à nollre  defadoantage.  Car  nous 
auons  eu  detout  temps  & ancienneté,  trois  grandes  propofîtions  qui  nous  ont  fer- 
uv  de  bouclier  : PropoEtions  non  point  fondées  fur  la  voye  de  fait,  ains  de  droiâ, 
n'ayans  oppofé  aux  cenlurcs  Apolloliques  que  le  glaiue  fpirituel.  La  première  elî 
que  le  Roy  de  France  ne  peut  ellre  excommunié  par  l’authorité  du  Pape.  La  fécon- 
dé, que  le  Pape  n'a  nulle  iurifdiâion  ou  puilTance  fur  le  temporel  des  Roys  : La  der- 
nierequeleConcilcgeneraiStvniuerfeleildeirus  le  Pape.  En  tant  que  touche  le 
premier poinâ,  ieneveux  pasdirequenos  Roys  foient  francs  & exempts  de  cen- 
furesEcclcIîatliques  , 8c  que  par  ce  moyen  ils  fe  puiflTent  donner  toute  bride  : mais 
bien  qu’ils  ne  peuuent  ellre  cenfurez  parla  feule  main  du  Pape.  Sous  la  lignee  du 
grand  Clouis  nos  Roys  necognoilToientenrienles  fulminations  delà  Cour  de  Ro- 
me, encores  qu'en  leur  hilloire  il  y ait  eu  deux  ou  trois  particuiaritez  qui  meritoient 
bien  d élire eenfurees.  Et  combien  que  fous  la  fécondé  lignee,  les  Papes  eulTcnt 
commencé  de s'apprinoifer  delà  France,  pat  la  corrcfpondance  qui  auoit  cllé  en- 
tr’eux  8:1e  Roy  Pépin,  8cquedepuisfouslatroilîefme,ilsy  eulTcnt  pris  grand  pied, 
fi  ell-ce  que  iamais  nous  ne  voulûmes  tolerer  en  France , qu’ils  cxcommunialTent  nos 
D Roys  deleurauthoritéabfolue.  La  police quel’on  ytint,futd’cnuoycrvnLegaten 
France , 8c  de  faire  alTemblcr  vn  Concile  National , par  lequel  nos  Roys  elloicnt 
excommuniez,  s'iljvouloients’opiniallrcr  en  leur  faute.  Ainlt  fut-il  pratiqué  contre 
le  Roy  Lothaire,  de  la  famille  de  Charlemagne , parle  Pape  Nicolas  I.  Ainlî  contre 
leRoy  Philippesl. parVrbainII.au ConcilcdcClairmont.  Propolition  que  ie  ve- 
rificray  plus  amplement  au  prochain  chapitre. 

Au  regard  du  temporel,  nous  en  auons  encores  moins  douté,  toutesfois 
parce  que  les  courtil'ans  de  Rome  tiennent  formellement  le  contraire,  ic  vous 
veux  icy  reprefenter  vn  placard  digne  d’eftre  cnchaifé  dans  ce  liure.  Sous  le  rc; 
gncdeCharles  cinquicfme  , dit  le  Sage  , fut  fait  vn  liure  en  Latin  , plein  d’etu- 
dition  8c  de  doârine,  appellé  le  Songe  du  Verger  dans  lequel  l’autheur  repre- 
fente  deux  Roynes  , la  puilTance  Spirituelle, 8c  la  Temporelle,  qui  fouflenoienc 
diuerfement  leurs  grandeurs  deuant  le  Roy  , par  deux  Aduocats , dont  Tvn  poN 
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toit  le  nom  dcClerc,pourUpuiflanccSpiricuclJe, l’autre,  celuy  dcCheualierpour 
la  temporelle  Et  par  ce  que  la  mémoire  de  cet  oeuurecll  i deiny  enleuelic,ilmc  * 
plaift  de  la  rclTufciter.  Le  Clerc  par  pluficurs  grandes  authoritez  roullicnt  que  le  Pa- 
pcatoutepuiiTancefurlcs  Roys,&  Monarques,  non  feulement  fur  leurs  confdcn- 
ces , mais  aullî  fur  leurs  temporels  & Royaumes.  Chofe  qu’il  prouue  non  point  par 
authoritez  fophiftiques , telle  qu’vn  tas  de  copiftes  ignorans  de  Cour  de  Rome,  ont 
voulu  faire  palfer  pour  Conflitutions  Decietales, quand  ils  difent  qu’ily  a'deux  grâds 
luminaircs,le  grandfit  le  petit, puis  que  iHfriHciptt  Dtus  cntuii  cttliim  é-  ierrtm,ScaueS. 
Ican  n’auoit  point  dit  y»  priitcipfs  , pour  monllrer  que  le  Ciel  Si  la  terre  obeif- 
foient  au  feul  Siégé  de  Rome  , Si  autres  telles  friuolcs  qui  viennent  plus  au 
fcandale  , qu’augmentation  de  la  dignité  du  fainâ  Siégé.  Mais  bien  d’vne  plus 
haute  luite  pour  terrafler  le  Cheualier  , il  remonftre  que  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift  eftoit  Seigneur  de  toutes  chofes  fpiritueilcs  & temporelles  , auquel  cftoit 
par  l'organe  du  Roy  Dauid,  Prophète  de  Dieu,  dit:  Demande-moy , St  ic  te  don* 

» neray  gens  St  héritage  , St  feront  tes  polTelfions  iufqucs  à la  fin  de  la  terre  : St 
«ailleucs  qu'il  eftoit  Seigneur  des  Seigneurs  , St  Roy  des  Roys  : St  en  vn  autres 
Mpaflage,  qu’au  Seigneur  appartenOit  la  terre,  St  toutes  fes  appartenances.  Leçon** 
qui  n'cRoit  point  efcritedelamaindes  hommes, ains  enuoyee  de  Dieu  , St  diâcc 
par  fon  Sainâ  Efprit.  De  laquelle  nous  pouuions  recueillir  l’authorité  du  fainft 
Siégé.  Par  ce  que  nous  ne  reuoquions  point  en  doute  que  fainâ  Pierre  ne  fuft 
le  grand  Vicaire  de  noftre  Seigneur  lefuS'Chrift.  Confequemment  que  tous 
ces  mefmes  priuileges  auoient  cfté  tranfmis  en  luy  St  fes  fuccefleurs.  Qm  ne  font  pas 
petites  remarques,  pour  monftrer  que  1e  Pape  nefe  donne  point  fous  faux  tiltrccet* 
te  authorité  fut  les  Roys.  T outesfois  le  Cheualier  y refpond  fi  peninemment  , que 
■ ie  m'afleure  que  celuy  qui  lira  ces  prefens  difeours , fans  eftre  préoccupé  de  paffion, 
”luy  donnera  gain  de  caufe.  Parce,  dit  il,  qu'il  faut  confiderer  en  noftre  Seigneur 
” deux  temps , celuy  d'humilité  auant  fa  mort  St  Palfion , celuy  de  gloire  lors  qu  apres 
”faRcfurreélion,ilfutmontéaux  Cieux.  Que  tous  les  palfagesquc  l'on  allègue  de 
” Dauid  fe  rapponent  au  temps  de  fa  gloire  , mais  quant  a fon  eftat  d'humilité, 
”il  ne  fe  voulut  iamais  donner  aucune  prerogatiue  fur  les  biens,  St  encores  moins 
”fur  les  Princes  St  Seigneurs  terriens.  Et  c'eft  pourquoy  eftant  femonds  par  quel- 
”ques  particuliers  de  vouloir  dire  arbitre  de  leurs  partages,  il  refpondit  qu'il q 
“’n'eftoit  venu  en  ce  bas  eftre  à cet  effeâ,8t  refufa  de  s'enmefler.  D'ailleurs  il  dit 
” qu'il  falloir  rendre  à Cefar  ce  qui  appartenoit  à Cefar  , St  à Dieu  ce  qui  appar- 
”tcnoit  à Dieu.  Eteftantmefme  deuant  Pilate,  il  recogneut  franchement  que  fon 
n”  Royaume  n'eftoit  de  ce  bas  monde.  Concluant  ce  Cheualier  que  quand  noftre 
” Seigneur  fitfainél  Pierre  fon  Vicaire,  ç'auoitefté  pour  le  reprefenter  enl'eftat  d’hu- 
” milité  , non  en  celuy  de  fa  Maiefté  St  gloire.  Comme  aulfi  luy  donna-il  fer- 
mement les  clefs  des  Cieux  , non  de  la  terre,  pour  nous  enfeignerqu'illuy  don- 
noit  feulement  la  charge  du  fpirituel.  A quoy  ic  puis  adioufter  non  mal  d pro- 
pos que  quand  fainâ  Pierre  pooflfé  d'vn  zclc  extraordinaire,  frappa  Malchus  de 
fon  gWuc  pour  fecourir  noftre  Seigneur,  il  eh  fut  blafmé  par  luy  , comme  n’c- 
ftabliftant  pas  fon  rogne  fur  les  armes  materielles.  Chofe  mefme  qui  fut  trou- 
uce  de  fi  mauuaife  grâce,  que  trois  Euangeliftes  ne  l'ofcrent  nommer  recitant  cene 
hiftoire  pour  le  refpcâ  qu'ils  luy  portoient , St  ne  fçeuffions  qui  cftoit  l'Apo- 
ftre,  fi  Saindl  Ican  ne  fe  fuft  donné  la  liberté  de  le  dire  pat  vnc  authorité  tres- 
grandc  qu'il  auoit  entre  les  autres  trois  Euangeliftes.  l'adioufteray  qu'il  ne  faut 
point  plus  affeuré  commentaire  de  cette  fainâe  leçon  , que  le  tiltre  que  la  polie-  q 
rité  de  fainfl  Pierre  voulut  choifir , quand  les  Papes  en  leur  première  St  ordi- 
naire qualité  s’intitulèrent  Serfs  des  Serfs,  pour  nous  monftrer  qu'ils  efpoufoient 
le  tiltre  d humilité  , auquel  noftre  Seigneur  auoit  furrogé  fainél  Pierre.  Toutes 
lefquciles  confiderations  nous  enfeignent  que  c'eft  à iufte  raifon  que  noftre 
Eglifc  Gallicane  a de  toute  ancienneté  fouftenu  que  la  puiflance  temporelle  de 
nos  Roys  ùcdefpcndoit  en  rien  de  l'authorité  du  fainél  Siège.  Relie  doneques  le 
dernier  poinél  par  lequel  nous  croyons  aulfi  que  le  Concile  general  St  vniuerfcl 
eftpardclTus  le  Pape.  Iamais lafaculté  de  Théologie  de  Paris  n'eut  vn  plus  grand 
Théologien  , que  Maiftre  lean  Gerfon,  duquel  nous  auons  vn  difeours,  dont  le 
tiltre  dit,  Dt-^nfcrittliUle  Pdf*  *t>  £ccleJÎ4  , par  lequel  il  nous  enfeigne  , non  qu'il 
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faille  fupprîmetle  Pape  de  rEglife  Catholique,  mais  bien  qu’il  cftoit  en  la  puilTance 
du  Concile  general  alTemblé,  de  lefaire  démettre  félon  les  occurrences  d’alfaircs:& 
de  fait,ainfi  fut-  il  iugi  & ordonné  par  le  grand  Concile  de  Confiance. 

Voila  en  fomme  les  trois  propolicions , par  lefquellcs  nous  auons  fait  bouclier  cô- 
(relesaflautsdeiaCourdcKomc  , lors  que  fans  fujet  elle  s’efi  voulu  armer  contre 
nous.De  maniéré  qu’en  telles  indues  entreprifcs,nous  appellafmes  des  céfures  Apo> 
lloliques  au  Coneiic  futur  general  : auquel  combien  que  le  Pape  deuil  prciider,  fi  eft- 
céquelapluralitédcs  voixiepouuoit&deuoitcmperter.  C’eftoit  encores  vn  brin 
de  nos  premiers  priuil^cs  : par  ce  que  nous  reirouuenans  de  nos  anciens  Condlcs, 
nous  penfafmes , qu’il  y falloir  auoirrecours  comme  à vn  ancre  de  dernier  refpit.  £c 
feroit  impolHble  de  dire  combien  cette  refibuucnance  profita  depuis  a l'EgUleCbro. 
ilicnne.TefmoinieConcilcdeConftanccparmoy  prefentement  touché,  tefmoin 
leConcilcde  Bafic.Et  fccôportans  nos  Koys  en  cette  façon,non  feulement  ne  leur 
preiudicia l’excommunication  derEglifcRomainefcar  l’appel  en  fufpendoit  l'eft'câ) 
ae  encores  moins  furent  eftimez  hereti  ques,mais  au  contraire  dcmeurcient  en  repu- 
tarion  dctres-fidelles  Catholiques,&  fils  aiincz  du  S.  Siégé  Apofiolique;  & comme 
tels  furent,entrc  tous  les  Princes  Chrcfiiens,appcUez  Roystrcs-Chrcfiiensileurap- 
portaiit  cela  vn  autre  grand  bien;  car  ny  les  Prélats,  ny  la  NoblciTc,  ny  le  demeurant 
du  peuplc,ne  fedesbanderent  d'cux,quelquc  refpeél  & rcucrcncc  qu'ils  ponalfcnr  au 
S.  Siege.  le  veux  dire  quand  les  fuiets  ne  couuoient  aucune  ambition  particulière  en 
leurs  âmes  au  pteiudice  de  la  Couronne, 8c  qu'il  n’y  alloit  que  de  la  querelle  de  Rome 
encontre  nons.En  cas  femblablclcs  Princes  efirangcrs,qui  à la  fuitte  de  telles  cenfu- 
rcs  8c  interdirions  d’vn  Royaume, aiguifent  aifément  leur  coufieaux  contre  le  Prin- 
ce excommunié,toutesfois  ne  s’oferent  iamais  mettre  de  la  partie  contre  nous.  Voire 
nous  fuccederent  les  chofes  fi  à propos,que  combien  que  les  Papes  fe  formaiilaficnt 
en  touteextremitécontreles  Empereurs,  pourlesinueftitures  des  Euefques  , fi  ne 
nous  oferent’  ils  iamais  heurter  pour  nofire  Regale,qui  ne  s’efloigne  pas  grandement 
desinuefiitures. 

Il  n’efi  pas  qu’vn  Bachelier  en  Theologic,nommé  maifire  Iran  Tanqucrel,en  l’an 
lyâi.ayant  au  College  de  Harcourt  entre  autres  articlesdefes  propofitions  mis  cct- 
tuy. Qu’il efioit  en  lapuifianccdu  Paped’cxcômunicr  vn  Roy, 8c  donner  fon  Royau- 
me en  proye,  8c  d'affranchir  fes  fuiets  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  auoiét  en  luy,  quSd 
d’ailleurs ilfetrouuoit fauorifer les heretiques.Cctte  propolition  auoit  cfié  mile  en 
auantpourefiredifputeeparlepour8cparlecontre,fansenfaire  vne  refolution  af- 
firmatiuc:toutesfois  le  Parlement  efiant  aduerty  de  ce  qui  s’efioit  pafl'é,nc  peut  palTec 
parconniuence,quele$  efcoliersfuflent  fiofet,quedemettrela  grâdeur  du  Roy  en 
difpute,  8c  de  fait  par  Arrefi  du  4.  Décembre  i;8t.  celle  propofition  fut  déclarée  fe- 
ditieufc:Et  d’autât  que  ce  Bachelier  n’auoit  peu  ellre  pris  au  corps,pour  s’eftre  fauué 
de  vitrfTejil  fut  ordonné  que  le  Bedeau  de  b Sorbonne, habillé  d’vne  chappe  rouge, 
en  prefencedelaCour,8c  de  quatre  Confeillers,  8c  des  principaux  de  b Faculté  de 
Théologie,  dccbreroitquetemetairement 8c follement cettepropofition  auoit  efié 
fouftenuë:  8c  par  ce  que  cette  queftion  auoit  eftémife  fur  le  tablier , 8c  fouftenuë  an 
College  de  Harcourt,defenfes  furent  faites  d’y  difputer  publiquement  de  b Théo- 
logie, Pefpace  de  4.  ans  enfuiuant.Verité  cil  que  depuis  ;o.  ans  en  ça,  fc  vint  planter 
au  milieu  de  nous  vne  nouucUe  Seâc  portant  le  nom  de  Iefuites,bquclle  a les  propo- 
fitiôs  du  tout  côtraires  aux  nofircs,i  b ruine  de  nofireEfiat.Et  parce  qu’en  i’an  i;84. 
rVniucrfité  de  Paris  me  fit  cet  hôneur  deme  choifir  pour  fon  Aduocat,8c  que  ie  plai- 
day  en  plein  Parlcmentfacaafeencontfcux,i’ay  referuépourb  clofture  de  ce  troi- 
fiefmeliure,lepbidoyéquei‘cnfislors,levoulantfairepaircr  pour  chapitte. 

Au  demeurant  pour  fermer  ce  que  ie  pcfe  appartenir  au  prefent  fuiet,encorcs  veux- 
ie  adioullercccy.  Toutainfi  comme  aux  ieux  6c  comédies  qu’on  reprefente  fur  vn 
Theatre,chacunycntccpourfonargcnt,8cfcdonncloy  dciugcr  des  biens  ou  mal- 
fcancesdesComediens,ainficnaduicnt-ilaux  Républiques. Les  grands  en  maniant 
les  affaires  d’Efiat,io lient  tels  rooUes  qu’il  leur  plaifi.Les  petits  en  font  fpeâatcurs,  à 
leursdefpens,  8c  pour  n’efire  employez  aux  grandes  charges,  il  leur  relie  feulement 
loifir  de  iuger  des  coups.  Permettez-moy  doneques  ie  vous  prie,  de  dire  ce  qu’il  me 
femble  de  tout  ce  fait:Les  vrayes  armes  dont  les  Papes  veulent  vfer  contre  les  Prin- 
ces fouucrainsfontlesfcnfures  , àbfuittedcfquelles  ils  couchent  de  l’interdiâion 
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des  Royaumes, dont  ils  liiircntlexccution  à ceux  qui  ont  les  armes  camain  J pour  »• 
s'eaimpatronil'er,fousleutaducu&authoritc.  Hcrraycmentilfautquela  inafadic  “ 
foit  racrueillcufe  ment  aiguc,en  laquelle  on  employé  cette  médecine.  Oc  puis  qu'il  la 
faut  employer, nul  n’a  tant  d’interclt  qu'elle  face  les  operations  quclc  Papc:autremét 
il  diminue  d'autantdc  réputation  enuers  tous  les  peuples:  Et  n'y  aricn.quila  facetanç 
opérer  dans  nos  amcs,que  le  telpcâ  que  nousluy  ponons.  C'eft  poucquoy  fi  i'eftois 
capable  de  confciller  en  fi  haut  iuiet,ie  ditois  qu’il  y a trois  circonllâçcs  qu’il  faut  foi» 
gneufement  garder  en  cette  alfaitc.Premietcmcnt  quc’/os  ccnl'urcsinc  foient  trop 
communes  8c  tciniales.  Secondement  quene  fermiez  point  trop  rigoureufement  la, 
porte  aux  Princes, qui  vous  ccblandilfent  auecques  humbles  foubmillions.  Et  finale-^ 
ment  que  dedans  vo$  céfurcs,il  n’y  ait  point  d'ambition  cachee,en  fauçur  de  quelque 
autre  Prince, dont  vous  efperez  commoditf,ou  craignez  incommodité.  Le  i.  poin^ 
caufe  le  mefptis.  Le  fécond  fait  oublier  le  chemin  de  Rome.  T ellcment  qu’en  iiuer^ 
difant  vn  Royaume, vous  mettez  fans  y penfet  vnc  ville  en  intetdi^on,  qui  n'eft  ri- 
che que  des  deniers  qui  ptouiennent  des  autres  Princes.  Mifecable  eft  la  vengeance,' 
quiid  en  vous  vengeant  d’vn  enncmy,vous  vous  vengez  de  vous  mefmes.  fadiou- 
ltcray,que  cependant  pour  ne  lailTet.fluéluet  en  incertitude  les  dignitez  EcclcfialU- 
ques  d'rn  pays,8cafin  qu’elles  ne  demeurent  veufues  8c  denüecs  de  PaRcurs,|anecel'- 
mé  fait  ttouuer  des  v oy  es  extraordinaires  pour  y pouruoir,lerqucUes  par  vn  lôg  vfa- 
ge  fe  peuuent  tourner  en  ordinaires  , nV  ayant  plus  violent  8c  certain  tyran  furnos 
aâions,que l’accouIlumance.Et  ne  confidetez pas  quefermât  la  voye de  Rome,faia 
tes  ouuerture  i vnc  chofe  que  tous  les  Politiques  fouhaitent,qui  eR  de  ne  point  ttâf-, 
porter  l’or  8c  l’argent  hors  de  leur  aoyaurac,fous  pretexte  des  prouifiôs  beneficiales. 

Le  plus  grand  fectet  qu’il  y a en  cet  atfairc,cR,quc  tout  ainfi  que  Dieu , qui  ne  délire 
rien  tant  que  d’ellrc  appcllé  le  Pere  commun  de  nous  tous , 8c  comme  tel , ouurc  fes 
bras  à ceux  quile  réclament  digncmcnt,auflî  le  Pape  eRant  fon  Vicaire,8c  portant pa-, 
reil  tiltre  de  pere,doit  pratiquer  la  parabole  de  l’enfant  prodigue  à l'endroit  dus^rince 
qui  retourne  pardeuers  luy  :8cpéfcr  que  les  ceremonies  que  les  Courtifans  y défirent, 
font  oublier  la  deuotion.Btehque  comme  l’enfant  doit  obcïlTapce  à fon  tere,auCli  le 
retceR  obligé  de  n’irriter  point  fon  enfant.  Car  poutleregarddudernicrpoinâ,qui 
concerne  les  faâions  fccrettes  que  l’on  couure  du  pulque  de  cenfurcs,ie  ne  veux,ny  G 
nepuisctoitequ’ellesfc  logcntdedans  a.omc.rarce  que  fi  elles  s’y  logeoient,ceferoit 
raceompliflement  de  malheur,qu’vn  Prince  fourniR  à fon  ambition  dctcRablé,  fous 
lenomScauxdcfpcasdclaRcligionCatholiqucdeaomc.  Cela  pouuoit  autresfois 
palfer  fans  fcandale , lors  que  les  confcicnces  cRoient plus  retenues  en  l’obciirance 
des papes,mais  maintenantc’cRtoutautredifcours.  LeUegcdeRomecR  côme  .vnç 
grande  bute  contre  laquelle  plufieuts  peuples  defcoclicnt  aujourd’huy  leurs  llechesa, 
L’herefie  de  Martin  Luther,  8c  de  leanCaluinbaRie  fur  queltmes  abus,  les  y conuiq 
commeàvnfeRin.  Et  Dieufçaitficeux-làauoientle  moindre  fentiment  de  ceRq 
fcandaleufenegation,efguiferoicnt,8c  leurs  cfptits,  8c  leurs  plumes  , pour  declamef 
contre  CCS  cenfurcs.  le  ne  penfe  point  certes  qu’il  y ait  armes  qu’il  faille  tant  cr.tindro 
dansRome  qucla  plume.C'cR  où  ie  finiray  ce  chapitre.  Et  Dieu  vueillc  que  ces  miens 
difcoùrsfoientdigerezparceuxquiticnnentlegouucrnailduS.  Siego  , de  mcfma 

deuotion,  comme  ie  les  ay  eferits. 
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SyU  tft  l>itn  fcAnt,  (y»»x  Papes  & à ms  'Rey s , d'exercer  rutu 
paix  muuelle  enjemile ,d;’le tort  quits/i/int pour- 
chaffet.faifatss  le  contraire. 

Chapitre  XVlL^ 


l Es  prefcns  difconrsmefontfounenirdVnefoIemnitéqaeles  in- 
, cicns  Romains pratiquoicnccnlcurs procédions depjrad«,dcuant 
, lcrqucllcs  y auoit  ordinairement  vn  homme , qui  alloit  feul  deuant 
les  autres  chargé  fans  plus  , de  Aice  Hoc  oge  , voulant  exhorter 
. tous  ceux  qui  aflîftoient  d cette  grande  ceremonie, de  n'auoir  leurs 
L cœurs  fichez  ailleurs  qu’à  ce,  pourquoy  fc  faifoit  cette  folcmnello 
procefliun.  l’cfcry  icy  pour  lcRomain,  en  ce  qui  cR  de  fa  gran- 
deur : referiray  pour  le  François,  en  ce  qui  cft  de  là  ficnne.  Les  autres  Républiques  fe' 
defcndrontdeccqu’ilspcnfentlcsconcerncr.Cariéncveuxiettermes  yeux  fur  el-" 
les.  Or  en  ce  qui  concerne  ces  deux  grands  Eftat^dc  Rome,  ii  de  France  , ie  Vouf 
diray  que  chaque  République  a fes  loix  , par  le  moyen  defquelles  cUefe  maintient. 
Le  François  ne  doit  pas  peu  au  Romain  pour  fa  conferuation  5 ny  pareillement  Itf 
Romain  au  François  pour  lafienne.  Mais  tout  ainfi  que  le  François  ne  s’ingère 
nullementd’entrcprendrcfurleRomaincnquclquefaçonquccefoit  : AulTile  ro> 
main  doit  faire  le  femblablc  fur  la  France:finon  qu’en  nous  voulant  perdre  par  quel- 
ques opinions  bizarres  ',  il  fe  vucllle  perdre  foy-mcfmc.On  ne  peut  deniet  au  Pape  f* 
fuperioritéfurlefpiritBcl,ny  ànoftre  Roy  fur  le  temporel , en  ti  au  dcdansles  li-< 
mites  de  fon  Royaume.  Qnifutcaufequ’Innocenttroificfme  parlant  des  Roys  de 
France  , eftd'aCcordqu’cnleuttemporcI,  ils  ncrccognoilTent  autre  Supérieur  que 
Dicu,&l'pfpee.  Et  m’eftonne  pourquoy  quelques  efeoliers,  reueftus  de  plus  hauts 
r»  ipp.iréiU,ont  eftimé  que  ces  mots  ont  ctfé  proferez  par  le  Pape,  par  forme  hiRorique 
feulement.  le  les  mettrois  volontiers  aucc  ccfotGloRate,quandildit,'que  nos  RoyS 
iou^rtent  de  ce  droit  dt fMo^ntn  ie  tore  : Car  quant  à moy  i'eRime  cèluy  cRre  hereti- 
quc,qui  cRime  nos  Roys  n’auoir  cRé  eRablis  dt  Dieu,pour  commander  à leurs  fuiels 
abfolumcnt  : Et  mefme  que  ce  grand  Innocent  ttoifiefme  qui  entre  les  Papes 
fe  peut  donner  le  premier  lieu  en  marieie  d'eRat , & enc'ores  en  la  cognoiflanctf 
des  coifRitutions  Canoniques  , çuR  fait  cette  déclaration  pour  nos  Roys , & qiic 
Grégoire  neuficfmeeuRdcpuisvoulu faire dccettedcclaration  , vne  fentenceDe- 
crerale  au  chapitre  Prr  VenerMem.  ^t^l-pextleg.  s’ils  eullènteRimé  cette  fuperio- 
ritéabfolucappancnirànoSRoysvparformc  d'hiRoire  feulement,  & non  par  or- 


donnahcéidiUine  , dont  noufaubinS  vncinfinitédepalTages  delà  Ctin&e  Efcrltufé^ 
pourectcffefk.  ‘ '•  ■ ■ ' 

'^NoRrcrcigle  generale  cR,qd’eti  France  nous  deuonsviure  en  la  ReligiohCatholi- 

que,  A poRolique  Romaine  ; Et  celle  de  Rome  e que  le  Pape  ne  peut  rien  'attenter  fur 
^ noSRoys,  ny  furlcurRoyaafneileurpreiudfcc.  leanduTillctGreffier  du  Parie- 
nient  de  Paris,  perfonnage  quia  beaucoup  mérité  en  noRre  hiRoirc,  dit  ainfi  fiir  le 
commencement  des  mémoires  qu’il  a faits,  parlant  des  libettcz  de  noRrc^Eglife  Gal- 
lican c.  T'a/»/  y»'r/»  Fnnce,  C EgUfi  ni  JH  i(mMTi$ei&ptUiee fe»!  rinlhorité  ici  Rejs  sret.Chre- 
p,  M»  /i"e  cette  des  Ptfes,  etteeflou  epprochtme  'de  U première  s .Apopli^oe  , & U 

nleint  eS"  pint  tord  eommpme  , if»e  nnUe  emtre.  Le  mal  depuis  cR  procédé  , quand  la 
puiflance  abfoluë  des  papes  à eRé.rcccuë- , ou  conduite  en  ce  Royaume.  QUt 
nous  enfeigne  cettelcçon  î Du  Tillet.  Paranentûre  Huguenot,  en  fon  ame  ?'  Air 
contraire-leur  eUnetny  formel  de  notoriété  de  fait  permanent.  Mais  peut/tRrei 
le  dir-'il  far' Vne  opiilion  nouuclle  le  vous  r’cnuoye  d -noRre  MaiRre  leart 
Gerfon  , en  fon  traiéfé  , De  exemiiutieae  dedruerKm  , quand  il  dit.  Si  dixe-^ 
rit  nlKfHis  -.  fiel  iji  t rrcnrfm  nd fedUm,^c»rumfmmmi  textifieii.  Tipx  Hegâbimms  hie^pThe$-‘ 
brutSuhdboeru/îiosiéSeres.,  gntptniêlttfMnfitUiletfiuitftflotJit,  »«»  ont 
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iniiii,ut»fiujlttiÇtaUri,MHjprit»àh,fUt  vtrifU fdMtKter.tÜttmi»  ultrMim  a, 

wttlts  hàhtrt^ném  uUsfàti.  Et  parce  qu'il  cft  malaifé,  voire  impoffible  d'en  auoir  de  * 
tel, viuons  ie  vous  fupplie  & en  Rome,8c  en  France, dedans  les  deftroits des 
de  nos  Republiques. 

Et  pour  vous  monllrer  combien  il  nous  a couftè  'pour  ne  vouloir  cmbraT- 
fer  ces  reigles  , ie  vous  dira/  qu’il  aduint  au  Pape  Boniface  huiûiefme  , aulB 
grand  remüeur  de  mefnage  , qu’autresfois  au  Pape  Grégoire  feptiefme  d’eferire 
vne  lettre  en  forme  de  Bulle , à noftre  Roy  Philippe  le  Bel,dontlateneureftoit 
telle. 

Bnifuim  Vei,Piilifpo  FrtiKtritm  Ktgi.Detm time , & rrumUté 

rr»btjid*r»m*dliC0Uilu»»tt*ffea4t.EtfitUiiiuriiml,*cdi$ii»mciifti>dumhthts,vCmmfra^ 

a»m  téram,  fucejftrthai  rtferats^  fi qatt  cnta\ifti,ctB4tiê»tm  htkni  inium  detrnamm,  & 

qaéltaasfttctfcritrtHocâmai.AUmdcridtiUtsfdiatsrtfutMus.DttiimUttrtiiiyqaartê 

Drcemiru,P»Miific*taJ  mfiri  anne fixtê. 

A quoy  le  Roy  tefpondit  pat  autres  lettres  Latines  , mais  d'vnebrauade  plus  n 
grande.  ■»> 

Phtliffat  Des  gtalU  Francfram  Rtx  , Bixifuit  fi  gmnti  ft$  fimmt  Ptxtifeej 
filuttm  mtdJcam  , fiat  xaBam.  Seul  laa  maxima  fataitas  . ta  UmfnaUhai  »u 
atuai  MX  fahfe.  i^liqaaraat  EaUfiaram  , Praicadaram  , vacaaum  ciffaiiiaeaa 
ad  ail  tare  Begio  fentatn  , & fercifcre  fraaas  earam  eiaira  imaei  fifififaet 

vtduer  nii  taeri.  Seau  aateat  eredeaiei  , fatau  refaiamai  atqae  demeaici.  Dalaai. 
efic. 

Les  lettres  de  philippes  furent  enuoy  ees,&  par  mefme  moyen  appellè  de  Boniface 
mal confcillé, mais labeautédccc  compte  eft,  quephilippes  non  content  de  cela, 
dçpc/cha  tout  aufli  toll  Nogarctfon  Chancelier,lcquclaucc  vne  Bote  de  gendar- 
mes , s’empara  de  lajpcrfonnc  de  Boniface  dedans  la  ville  d’Aguaui , le  confti- 
tuant  prifonnicr.  Etayant  monftri  ce  quclaFtancc  pouuoit , il  l’cflargit  quelque 
temps  apres  par  vne  libéralité  vrayement  Françoife.  Quelques  vns  flatans  nü  â 
propos  le  pape,  difent  que  le  Bel  n'appella  de  Boniface,  comme  Pape , ains com-  ^ 
me  de  ccluy,  qui  fous  faux  tiltreprenoit  la  qualité  de  pape.  Demoy  , ie  veux  reco- 
gnoillre  que  philippes  luy  cfcriuit  en  ces  mots  Pn  farntu  Pentifice  fi  gereati,  non  qu'il 
nefellimafl  vrayement  pape,  ains  d'autant  que  Boniface  par  fesBuUcs  auoir  efté  fi 
mal  confcillé  de  faite  cegrand  Roy  fon  fuict,  au  tcmpoccl,ainfi  qu'au  fpiritucl.  Car 
pour  bien  réciter  ce  qui  cft  de  cette  hiftoirc  , nul  ne  fait  aucune  doute  que  Boni- 
face  ne  paruint  au  tafitataluauitai.  Et  que  Cclcftin  fou  prcdeccfTcurjpar  voix  fup- 
p,orccs  du  Ciel  , fc  démift  de  fa  dignité  , dont  depuis  Benoift  Caictan  fut  gra- 
tifié , qui  fe  fit  appcilcr  Boniface.  Mais  que  pour  cela  , il  ne  fut  annombré  au 
catalogue  des  Papes,  c'eft  vne  ignorance  cralTc  & fupinc,nouucllcment  controuuee. 
Qu’ainfi  ne  foit , luy  non  content  des  anciennes  Dcccctaics,quc  Grégoire  ncuficfme 
^oit  fait  mettre  en  cinq  liures  , pour  fuppleer  fon  defaut  fit  compiler  cinq  autres 
liurcs  compris  fous  vn  tome  portant  le  tiltre.Du,.Scxtc.  D)fant  fur  la  préfacé 
de  l'ccuiirc  , que  ce  qu'il  en  auoit  fait  , eftoit  pour  cfclaircir  les  obfcurircz  SC 
ambages  quipouuoicnt  rclulter  des  Occrctales  de,  Grégoire  3cxtc  , qui  a efté 
approuué  de  tou?  , comme  prouenant  d'vn  grand  râpe.  Et  qui  fait  mcfmcs  à r\ 
noter  , c'eft  que  nousauons  emprunté  deluyennos  Parlement  le  Chapitre  ^aat-- 

OefaS . extra,  contre  toutes  les  anciennes  refolutions  des  Empereurs  8c  luthcon- 

Laiftànt  doneques  à part  ces  nouuelles  ergoterics  , 8e  venant  â ce  qui  eft 
de  la  vérité  du  fait  , le  Pape  Boniface  fc  voyant  ellargy , 8c  oubliant  la  li- 
béralité que  Nogarct  auoit  exercée  enuers  luy  en  l'cflargiflant , délibéra  de  fc  van- 
get  à bonnes  cplcigncs,  8c  des  lettres  , qui  luy  auoient  efté  cnuoyccs  parle  Bel, 
8e.de  l'cxccz  qu'il  pretendoit  luy  auoir  efté  fait  dans  Anagriuc  quand  il  fut  pri-  - 
fqnnitr  de  guerre.  C'eft  pourquoy  il  cenfura  le  Koy  d'vnc  main  , 8c  de  l'autre 
mit  fon  Royaume  en  intcrdiéiion.dontil  fit  ptefent  à l'Empereur  Albert,  lequel 
Iqts  fc  preparoit  pour  en  auoir  pièce  ou  lopin , tel  qu'il  pourroit  attraper.  Mais 
ce  grand  Roy  , non  moins  fage  que  magnanime , fit  foudain  appcilcr  fon  Cler- 
gé, ac  fa  NoUefte , 8c  fut  par  eux  gcnetalcmeni  recognu  leur  vray,  légitimé, 8e 
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ncr  des  Papes  au  premdicc  de  nos  Roys.ny  de  leur  fuied.  Quoy  voyant  Bonifacc , K 
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que  fes  furieufes  fentencesrcülfiirent  à ncant.il  en  mourut  de  regret.  Et /es  fur-vi- 

uans  pour  le  falarier  de  mal  en  pi-  .dirent  qu'il  cftoit  mort  de  rage. 

Mais  peut-eftre  que  les  fuccelTeurs  de  Boniface  s'en  font  rcRentis.Ricn  moins.  Au 
côtraire  recognoillans  qu'il  n'y  auoit  rien  plus  iniufte  que  ce  qui  auoit  cfté  efetit  par 
le  Papc.ny  plus  iuftc.que  les  lettres  de  Philmpes,  foudain  apres  le  décès  de  Bonifacc 
Beiioiftvnzicfmcfonluccc/rcur.qui  Papida  feulement  huit  mois, Icua  de  fon  propre 
mouucmcnt.ôf  la  ccnfurc.S:  l'interdidion.Et  Clément  cinquiefmc  qui  fut  Papopro- 
^ Chain  apres  luy.tranfporta  le  fiege  de  Rome  en  cette  France,  où  leur,  affairesfurent 
maniées  par  l'efpacc  de  feptante  ans.Qii  fut  vnc  noble  vengeance  pour  nous,  quant 

au  mondc.Car  nul  ne  fçait  combien  douce  cftla  vengeance  que  ccluy  qui  a rcccu  le 

tort.Mais  non  pour  le  regard  de  Dieu.  Parce  qucce  nouucau  remuement  de  mefna- 
ge  nous  cuida  couder  la  ruine  de  noftre  Chriftianifme.comme  il  fera  déduit  cy  apres. 
Mais  belle  Ic^on  cependant  au  (aind  Siege  de  ne  vouloir  rien  entreprendreau  prchi- 
B dicc  de  nos  R oys,8r  de  noftre  France , & à eux  de  luy  porter  toute  obeiirance  filiale. 
Comme  cftans  deux  Hftats  qui  fc  doiuent  vne  cortcfpondancc  mutuelle , chacun  i 
leur  endroit. 


Que  nos  Roys  font  francs, ^exemfts  des  cenfures  de  la  Cour  de  Rome. 


Chapitre  XVIII. 

A dignité  de  nos  Roys  eftiî grande, queicnemepuiseftan* 
chcrenccquei'ay  cy-dcft'us  difeoutu  , ains  veuxy  adioufter 
le  prefent  commentaire, pour  monfttcr  qu’ils  font  de  toute  an- 
cicnnctèaftifanchis  des  excommunications  dclaCourde  Ro-' 
me.Propofitionqui  Icmblerade prime-face tres-hardic,  icnc 
diraypoint  à ceux  , qui  pour  s'aduantager  en  crédit  dedans 
R omc,veuIcnt  introduire  vnc  nouucllc  Papauté  en  la  France, 
mais  audï  aux  âmes  plus  calmes,  qui  fans  partialitcz  rccognoif- 
icnt  noftre  faiua  Pcrc  le  Pape,  chef  de  noftre  Eglilc  Ca- 
tholique & Vniuerfcllc.  Comment?  me  diront-ils  : Tu  ac- 


corde toute  primace  aefuperiorité  au  S.  Siège, en  ce  qui  concerne  le  fpirituel  Mef- 
mes  vos  Roys  de  France,  detout  temps  immémorial fedifent  eftrelcs  enfansaif- 
nez  delEglife  Catholioue  , Apoftolique  Romaine.  Etneantmoinstu  nelesveux 
expofer  fouslcsvergesdecegrandSiege.qui  font, premièrement  les  excommuni- 
cations & cenfures,quand  ils  fc  dcfuoycnt  de  bon  chemin:  Et  en  apres  l'interdiélion 
de  leur  Royaume,  en  confcqucncc  du  péché  du  Roy.  A ceux-cy  le  rcfpondray 
de  cette  façon,  & les  fupplic  vouloir  prendre  ma  refponfc  de  bonne  part.  Mes 
, , amis, nous recognoilTons en  France  le  Pape,  pour  chef  de  noftre EghfcVniucrfcl- 
^ ■ le , mais  pour  cela  il  n'eft  point  hors  de  propos,  que  nos  Roys  foict  francs  & exempts 
de  fa  ecnfurc.  Ainfi  que  nous  voyons  tous  les  Monafteres  anciens  eftre  naturel- 
D Icmcnt  fuicts  àlaiurifdiâion  de  leurs  Dioccfains:8e  neantmoins  qu'il  y en  a plu- 
lieurs  , qui  par  priuileges  fpeciaux  en  fontexempts.  Nos  anciens  Roys  furent  les 
pr.rmicrsprotc<fteursdc  l'Eglife Romaine  , tant  contre  la  tyrannie  des  Empereurs 
de  Conftaminople  , que  contre  les  courfes  des  Lombards , qui  eftoient  ioumel- 
Icmcnt  aux  pones  de  Rome.  Y"  Roy  Pépin  gaigna  tout  l'Exarquatde  Rauenne, 
dont  il  fit  prefent  aux  Papes:  Deliura leur  ville  di/Iong  fiege  qu'Aftolphc  Roy  des 
Lombards  yauoit.mis  : Et  Charlemagne  fon  fils  chalfadela  Lombardie' leur  Roy 
Didier,  &TOutc fa  race,  fe  faifant  Roy  delà  ville  dcRomc, &detoutel'ltahc,oa 
il  fut  depuis  couronné  Empereur  de  l'Occident,  par  le  Pape  Leon  , lequel  il  te- 
ihit  tout  d vnc  main  en  fa  liberté contre  rinfolcnccdupeiiplcRomain,  quilegour- 


mâdoit.Et  dctlors  fut  arrefté  que  les  papes  cflcus  ne  pourroict  entrer  en  l'cxetcice  do 
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leuis  charges  , qu’ils  ne  fulTcnt  auant  tout  ccuure  confirmez  , par  luy  j &fesfuc- jr 
cefleurs.  le  m’alTcurc  auffi  que  deflors  luy  & fa  pofterité  furent  afiranchis  des™ 
excommunications  du  fainû  Siège.  Etcncorcsquenous  n'en  voyons  la  confii- 
tution  cxprelTe  , fi  cft-ce  qu’on  la  peut  tirer  de  l'ordonnance  de  ce  melmc  Empe- 
reur reprefentee  par  Yuc  Euefquedc  Chartres,  enfesEpiftres  laj.  & ijj.  Si 
cnhattrej  Rtgu fUejl'U,  mtn grdtum  benigmidiù  nctfrrit,  mtnftjiu  frtutftt  ftetrit, 

hi^&ficirdatin",0'ftf»ltriunctaiitmt»sf»feifmBccUJiàJlic*commmm»u  iebihit  : n <jaed 
frtacipiliipitids  recepit,  aeci  Sdccrdtttbas  Deiexiraaeam  iabtaiar.  Si  le  Roy, dit -il,  reçoit 
'»>  quelqu’vnenragrace&faueurjouadmetdfatablequelques  pécheurs  , il  faut  aulfi 
» qu'ils  foient  receus  par  les  Prellrcs,  St  tout  le  peuple  en  la  communion  des  fidclles: 

3>  Afin  queceux  que  la  pieté  du  Prince  embraircnefoicntrcicttez  de  l’Eglifc,  comme 
M Ethniques.  Que  fi  la  table  ou  faucur  de  nos  Roys  rendoic  l’excommunié  franc 
des  ccnfurcs  Ecclefîaftiques , il  faut  bien  dire  que  nos  Roys  eftoient  hors  dérou- 
tes excommunications.  Ils  auoient  droit  de  confiirnerles  Papes  apres  leurs  de- 
vions. Droiâ,  di-ie,  que  les  Papes  difent  leurauoir  efté  par  eux  remis  : Aufll 
nenousdoit-onnonplusenuierquedetouttemps immémorial onait  quitté  dedans 
Home  à nos  Roys, toutes  excommunications  que  l’on  voudtoit  faire  contre  leurs 
Maieftez.  B 

Tant  nous  embraflames  de  toute  ancienneté  ce  priuilege  pour  nos  Roys, 
que  ic  le  vouspleuuy,  oueftrenayauccques  ooftre  Couronne  deflots  que  Clo- 
uis  fut  fait  Chreftien  , ou  bien  fous  la  fécondé  lignée  , peu  apres  que  Pépin, 

& en  aptes  fon  fils  Charlemagne  eurent  pris  en  main  fa  proteâion  de  l’Egli- 
fe  Romaine  , contre  les  Empereurs  de  Grece  SC  les  Lombards.  Et  afin  qu’enten- 
diez de  fonds  en  comble  , comme  les  chofes  fe  font  paffees  entre  nous,  entant 
que  touche  la  première  lignée  de  nos  Loys  , qui  tous  depuis  le  decez  de  Clo- 
iiis  vefquirent  catholiquement , encores  que  plufieurs  d’entr’eux  culTcnt  com- 
mis grandes  fautes,  ic  ne  ditay  point  dignes  d’vne  animaduerfion  exemplaire  ( car 
cela  ne  pouuoit  tomber  en  leurs  qualitcz  ) ains  d’excommunication  Sc  cenfure, 
toutesfois  vous  ne  trouucrez  en  cette  gencalogie  vn  feul  Roy,  ou  Roync,ny  Prince 
ou  Seigneur  de  la  France  auoir  cllé  cenfurczrEt  fans  faire  ellat  des  autres,  dontie 
ne  trouue  rien  dans  l'hiftoire , le  premier  Pape  que  ie  voy  s’ellre  abouché  auec- 
ques  nos  Princes  St  Princefles , fut  Greçoire  premier  auec  la  Royne  Brunchault,  q 
le  Roy  Childeben  fon  fils  , Theodeberr  & Thcodoric  fes  petits  enfans , ain- 
fi  que  nous  recueillons  de  dix  ou  douze  lettres  de  luy  en  fon  regiftre  : Mais 
auecques  telle  fobticté  qu’il  n’ettoit  point  lors  queftion  de  cenlures  , ains 
d’honneftes  foubmiffions  , pour  les  captiuer.  Car  quant  à la  fécondé  ligneci 
il  y eut  plps  d’obfcurité  , d’autant  que  les  Papes  8c  nos  Roys  ayans  plus 
familiarizé  que  deuant  , pour  les  réciproques  fccours  qu'ils  auoient  receus  l’vn 
de  l’autre  , adoneques  les  Papes  fc  voulurent  mettre  de  la  partie  , pour  ia- 
terpofer  leur  authorité  félon  roccurrciice  des  cas  : Comme  l’on  vit  en  la  que- 
relle qui  fut  entre  Louys  le  Débonnaire  Sc  fes  enfans  en  la  ville  de  Compicene: 

A quoy  noftre  Clergé  formellement  s’oppofa  , Sc  fut  contraint  le  Pape  de  lo 
croire  : Et  l’vn  de  fes  fuccelTeurs  voulant  pratiquer  le  femblable  contre 
Charles  le  Chauuc  , pour  auoir  efté  par  luy  occupé  vn  Royaume  , fous  faux 
gages  , encores  en  fut -il  empefehé  par  la  NoblçlTe  de  France  , ainfi  que  nous  ^ 
a^renons  des  lettres  de  fAtcheuefque  Hincraare.  Et  neantmoins  qui  vou-  M 
*a  recognoiftre  l’Hiftoirc  de  ce  temps -là  , il  trouuera  tant  d’indignitez, 

8c  guerres  ciuiles  entre  les  frètes  , oncles , neueux  , coufins  , voire  de  fils  à 
pere  , 8c  de  Seigneurs  cllrangers  contre  nos  vrays  8c  légitimes  Roys.  En 
cous  lefquels  aéles  nous  ne  voyons  les  Papes  auoir  vfé  de  cenfures  , com- 
me chofe  qui  ne  les  regardoit.  Et  tout  ce  qu’au  cas  de  ptefent  on  peut  ob- 
icâer  contre  cette  fécondé  famille  , eft  que  le  Roy  Lothaire  qui  en  efloit  , fut 
excommunié  p.ir  le  Pape  Nicolas  premier  de  ce  nom  , pour  auoir  répudié 
Xetberge  fa  vraye  femme,  8c  cfpoufé  par  amourettes  Vvaldrade.  Et  ie  vous 
rcfponos  enpcu  de  paroles  que  cet  exemple  me  profite  plus  qu’il  ne  nuit.  Car  ou- 
tre que  Lothaire  ne  porta  iamais  tiltte  de  Roy  de  France  , ains  de  Lorraine,  par- 
ce, que  c’eft  de  luy  que  le  pays  pritle  nom  de  Lotharingie,  toutesfois  efiant  extrait 
4cU%nee  de  Charlemagne, bien  quefon  péché  fut  énorme,  Sc  meritaft  grande 
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j|  reprimende  , toutesfois  Je  Pape  n’ofa  iamais  entreprendre  de  le  cenfurer  , ains 
par  vn  entrelas  de  puiirmccs  de  luy  , auecques  l'Eglife  Gallicane  , fut  fait  vn 
Concile  general  en  France  , auquel  prefidoit  le  Légat  du  Pape  , & par  l'aduis 
general  d'eux  tous  fut  Lothaire  excommunié, s'il  ne  reprenoici'a  première  fcm~ 
me.  £t  pour  bien  dire , c'ed  la  première  brefehe  , qui  fut  iamais  faite  non  feu- 
lement à cette  fécondé  famille  , ains  aux  libertez  de  nollre  Eglife  Gallicane. 
Et  toutesfois  cenc  excommunication  fut  faite,  comme  i'aydit  , um  vnc  puilTan- 
cç  moitoyenne  du  Pape  , & des  EccIcEalUqucs  de  la  France  ; Et  quand  ie  dy 
du  Pape  , ie  parle  de  Nicolas  premier  , le  plus  hardy  en  ce  fuiet  que  porta  ia- 
mais le  fainâ  Siege  , comme  nous  apprenons  de  fes  eferits.  La  dcsbauche  qui 
fut  en  nollre  Egbfe  Gallicane  fous  cette  fécondé  famille  , dés  l'aduencmcnt  de 
Charles  Martel , qui  conferoit  les  Archeuefehez  fir  Euefehez , non  aux  plus  di- 
gnes, ains  à fes  fauoris , ores  qu'ils  portalfcnt  les  armes  ; ( Desbauche  qui  prit  trait  St 
confirmation  fur  le  déclin,  Stencorcs  plus  fur  la  fin  ) apporta  nouucUc  face  d'af- 
faires en  nollre  Eglife  , telle  que  nous  auons  veuë  & voyons.  Et  ncantmoins 
]g  dedans  cdlte  mcllangc  les  Papes  furent  fi  fages  , que  iamais  ils  ne  s’oublièrent 
contre  nos  Roys  : D'autant  que  ie  trouue  dedans  l'ancienneté  deux  denos  Roys, 
Philippes premier,  & fécond  diuerfement  cenfurez  , pour  auoir  mal  à propos  ré- 
pudié leurs  vrayes  & légitimes  femmes  : Mais  le  Pape  ttes-fagement  fe  donna 
bien  garde  de  le  faire  de  fa  nue  & priuee  authoricé  , mais  la  prémierc  fut 
faite  en  la  ville  de  Clairmont  en  Auuergnc  fous  Vrbain  deuxiefme  où  interuin- 
drent  les  Archeuefques  , Euefques  , & Abbez  de  la  France.  Et  là  fut  conclue 
par  leur  aduis  l'excommunication  contre  le  Roy  , s'il  ne  vouloit  reprendre  fa  lé- 
gitime cfpoufc.  Enlafccopdc,faite  contrelcRoy  Philippes, ditAuguRe,  il  y eut 
plusdefaçons  J car  il  y eut  trois  Conciles  pour  cet  elfcél  , à Paris  , Dijon  , & 
SoilTons  , efqucls  bien  que  le  Pape  enuoya  diuerfement  fes  Légats,  toutesfois 
fagement  nos  Archeuefques,  Euelques  & Abbez  furent  auecques  eux  de  la  par- 
tie , iufqucs  à ce  que  le  Roy  reprit  de  fon  authorité  priuee  ingeburge  fa  femme 
dedans  la  ville  de  Soillons , fans  prendre  congé  de  ceux  qui  le  difoient  eftre  fes 
luges.  . 

C’ell  ainlî  que  nollre  Francevefquitancicnnementfouscettctroiliefmeh'gnec,' 
fZ  Sc  le  premier  des  Papes  qui  s'en  voulut  faire  accroire  au  preiudice  de  cette  trt>i- 
fiefme  hgnee,  fut  Grégoire  le  tout  ainli  qu’auez  peu  plus  amplement  entendre  par  le 
precedent  chapitre  qui  appona  plufieurs  troubles  en  nollre  Chriltianifme.  Car 
quoy  quecc  foit,nos  Roys  ont  tenu  pour  pyipolition  infaillible, que  dés  la  pre- 
mière naifl'ancc  de  cette  troilîefme  famille  Royale,  Hugues  Capet,  ny  les  liens  n’alle- 
rent  mandier  à Rome  , ny  l'aduis  du  Pape  , ny  fon  approbation.  Aullî  tous  les 
Roys  de  cette  lignee  ont  fuccclCuemcnt  prétendu  n'eltre  fujets  aux  cenfures  de 
Rome,  ny  qu'en  conl'equence  d'icelles  nollre  Royaume  peull  ellre  transféré  d’v- 
nc  main  à autres,  encorcs  que  le  Pape  l'eull  ainli  ordonné.  Chofe  que  ie  vous 
verificray  prefque  de  fil  en  aiguille,  Phihppes  le  Bel  décédé  ,&  apres  luy  Louys 
Hutin  fon  fils  qui  luy  fucceda)  Philippes  le  Long  fon  frère, Sc  immédiat fuccef- 
feur , dcfpcfcha  à Rome  Maillre  Raoul  de  Prelles  Tvn  de  fes  Maillres  der  Reque- 
lles , pour  s'informer  de  la  vérité  de  ce  fait  : îc  y trouua  ce  qu'il  dellroit  pour  nous. 
Charles cinquiefmc , [dit  le  Sage,  aduoüa  le  Liure  dit  le  Vergé,  StenLatin  f'iri- 
D dtrijmt , par  lequel  fous  Tentrcparlcr  du  Cler , & du  Noble , ell  amplement  arre- 
flee  quelle  clloit  la  puilTancc  du  râpe  au  fpiritucl,  Sc  quelle  celle  du  Roy  en  fon 
temporel , nonobRant  toutes  partiahtez  qui  font  déduites  par  quelques  dccreta- 
les  Sc  extrauagantes  , faites  à l’aduantage  des  Papes  , Sc  dcladuantage  des  Roys. 
Depuis  le  decez  du  Roy  Charles  cinquiefmc,  le  Pape  BenoiR  treizicfme,  dit  en 
fon  nom  Pierre  de  laLune,  tenant  fon  fiege  pontifical  en  Auignon  fous  le  tegne 
de  Caries  lïxiefmc,  fc  trouua  autant  mauuais  marchand,  que  Bonifacc  huiâicf- 
mc.  Car  ayant  cenfuréle  RoyCharlcslîxicfmc,&bailiéfonRoyaume  en  proyc 
àccluy  quil'occuperoit,  leRoyfeanten  fon  liâ  de  luRicc  au  Parlement  de  Pans, 
par  ArreR  du  vingt-neuficfme  de  May,  mil  quatre  censhuiâ  , fût  ordonné  que  la 
Bullcferoit  lacercc  , Gonfalue,  Sc  Confelouxporteuts d'icelle feroient  efchalfau- 
dez,  Sc  prefehez  i>ubliqiiement , St  qu’on  remondreroit  au  peuple  que  le  Roy  ne 
pouuoit  eRre  excommunié.  Ce  qui  fut  exécuté  au  mois  d’Aoun  ,1e  plus  ignominieu- 
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fcmcntquc  l’on  fçïuroit  <dirc,portansccsdeax  Noncesfurlcurs  Mytres  ces  mots: 
Cc»x-cjji»t  dcshjnux  i C EgUfi  & tu  Rej. 

Propofition  fi  arreftce , qu’au  traiûé  de  paix  qui  fut  fait  en  la  ville  d’Arras  mil  qua* 
tre  cens  quatre-vingts  vn  entre  noftrc  RoyLouysXl.d’vne  patTj&MaximilianArchi- 
duc  d’Auftriche , K les  Eftats  du  pays  bas  d’autre  part.  Les  Députez  de  Maxiinilianj 
lcies'E.(^tipipaUrintdcsHtJlm,i]»eUR^prtmelintiittMtrele»trUtrâi(ti,  & 4 cettt 
Ujdr  fan  fih  fi/iubmettrtieat  à Itxiei  cexfates  Ecck^djliqiits  ,iu/utfi*i>t  ieprsmiUgc  det  Xtjt 
de  frenct , par  Uipiul  ^»jenx,Bj  leur  Reytume  de  France  ne  pnutieni  ijire  caulrainti  par  cen- 
fares  EccteJiaJljuer , (ce/ent  Ut  propres  mots  porle\par  la  eapstuUfton.  ) Traiât  depuis  con- 
firmé lemefmc  an  par  le  Roy  Louys , au  pleflis  les  T ours,  portant  la  confirmation  ces 
mots.  Auons/iutmis,  nous  & noftre  fis  , pour  femretenement  dudit  traidi  , nonohfant 
le  prtutlege  tju'auens^  que  nous  & nos/ùceefeurt , &noJhe  Royaume,  nedtuons  efre  0>uhmu, 
ny  contraints  par  cen/ures. 

Le  Pape  Iules  dcuxiefme  voulut  depuis  fuiurcla  pille  de  Bonifacc  huiéUefm^' 
contre  le  Roy  Louys  douziefme,(  furnomméaprcsfoadecczlc  Peredu  pcuple,pour 
fapreud’hommie.  ) Et  par  l’alTemblee  generale  tenue  en  la  ville  de  Tours,  les  cenfu-" 
tes  de  Iules  furent  cenfurces.  Et  unt  s'en  faut  que  noRre  bon  Roy  Louys  douziefme 
trouuall  la  condamnation  faite  à Tours  de  mauuaifcdigcllion,  qu’au  contraire  luy 
qui  portoit  tout  refppélSi  honneur  au  fainâ  Siège , toutesfois  voulant  demeurer 
dedans  la  grandeur  de  fa  Royauté  , & cognoifiant  quel  elloit  Iules  au  iugemenc 
des  gens  de  bien  , feit  courir  dedans  la  France  & l’Italie , cette  Antique , dedans 
laquelle  eftoient  ces  mots  : Perdam  Subylonis  nomen.  Voulant  dite  que  tant  8c  fi 
longuement  que  Rome  auroit  cet  homme  de  bien  pour  Patron  , clic  auroit  no- 
llre  Roy  Louys  pour  enncmy.  L’vn  des  nofircs  qui  n’a  grandeur  ny  faculté  que 
denos  Roys  , pour  fe  monllrer  grand  Catholique,  dit  que  cette  Médaille  fut  ain- 
fî  commandée  par  Louys  , d’autant  que  Iules  en  auoit  fait  au  précédant  vnc  au- 
tre contre  Louys  portant  ces  mots:  P,  fuliusiiyrannoliierat.  Entendant  parler  de 
Louys  : mais  s’il  euft  chaufiï  fes  bczicles , il  euft  trouué  que  cette  antiquaille 
auoit  efté  faite  contre  les  Bcntiuoillcs  qui  auoient  auparauant  occupé  la  ville  de  Bou- 
longne,  laquelle  ayant  ellé  recoulTe  par  le  pape  fur  Bcntiuoille,  quêlors  s’endifoit 
Seigneur,  Iules  feitaulfi  voguer  cette  Antique  par  l’Italie,  portant  ces  paroles: 
non.  P.  fulius  à lyranno  liberal.  Motdc£««p».  qui  monllrc  que  toutes  les  autres  paroles 
y auoient  efté  adiouftees  en  haine  de  la  tyrannie  qui  y habitoit.  Car  iamais  Louys  ne 
prétendit  aucun  droit  fur  ccKe  ville. 

Ny  pour  cette  inimitié  qui  fe  tr«uua  entre  le  Pape  Iules  dcuxiefme,  8c  noftre 
Roy  Louys  douziefme, nos  affaires  deFrance  ne  fe  trouucrcnt  plus  mal.  Tous  les 
bonsPapesayansintereft  d’cftreenbonmefnage  auccques  nous,  8c  pour  vous  fai- 
re paroillre  que  nos  Roys  nepeuucnteftre  cenlurcz  par  les  Papes,  Charles  Cardi- 
ijJ  de  Lorraine  pour  immortalifer  famemoirc,  fous  leRoy  Henry  dcuxiefme,  en 
Tntres-noblcfujct, fonda vneVniucrfitédcdansla  ville  de  Rheims,  dont  ilcftoit 
Archeuefque.  Ce  qui  luy  fut  premièrement  permis  pat  le  Roy , puis  par  le  Pape 
Paul  troifiefmc , en  ce  qui  regardoit  le  fpiritucl.  ^Lequel  décerna  fes  Bulles  tres- 
amplcs,  qui  portoient  entre  autres  mots  ccux-cy.  Ntsigiiurpium,é-ltudabileHenri- 
ci,  ($•  CaroltCardmalis defderium,pturimum  commendantet  ,prtfatumMenrtcum  Regemi 
quibufms  ,txcammunicationis , /ifpenfonis  , &•  interiilli,  alqfque  Ecclefj/lictsfintentiit, 

cenfuris  ,poenis  i iure,vel  abhomine,  quauis  eccafone,  vel  caufà  Uns,  ft  quibus,  qut-  D 
mtdohbttinnodxtus  exifiat , ad  efftdum  prafintium  dumtaxa'l  confequendum  , harum  fe- 
rle abfoluentes.  Plus  grande  courtoific  ou  faueur  ne  pouuions  nous  cfpercr  de  Ro- 
meque  celle-là.  CJuc  noftre  Roy  fans  aucune  fupplication  , fuft  abfous  de  tou- 
tes excommunications  qu’il  auoit  pou  encourir  de  droiâ  ou  de  faiâ  , toutesfois 
demcfmc  libéralité  qu’elle  fiit  offerte  , elle  fut  refulec  par  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris.  D'autant  qu’à  la  vérification  , tant  des  Bulles  , que  lettres  patentes  du' 
Roy , il  fut  dit  par  Arrcft  du  penultiefmc  lanuicr  mil  cinq  cens  quarante  neuf.  U 
charge  yue  nonobfant  cette  prétendue  ab/olutun,on  nepouuoit  inférer  que  le  Roy  euft  eftétOupeufi 
eflreàfaduemr  aucunement,  ny  peur  quelque  ca  ufe  que  ce  fuft,fuiet  aux  excommunication! 
(^cenfires  Apoflobques , ny  preiudicier  aux  droi't,priui/eges,  preemmencts  du  Reyà"  de 
fin  Royaume.  Lors  que  cet  Arrcft  fut  prononcé  , les  Lu  theriens  8c  Caluiniftes 
eftoient  tres-griefuement  punis  8c  chaftiez  par  la  France , & fingulicrcment  jnr 
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1 les  Arcefts  de  cefte  grande  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Sans  nous  efloigner  de  no- 
" Are  temps,  certaines  cenfures  vindrentde  Rome  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  vn- 
ze  contre  noArc  Roy  Henry  le  Grand  quatriefme  du  nom,  eAant  lors  d'autre  Rcli- 
gionquebnoAre.  Le  Pape  parfes  Bulles  qu'il  enuoya  en  ceAe France',  le  voulut 
lors  cenfurer.Ceuic.qui  eAoient  à la  fuitte  duRoy,£etous  Tes  luges  tât  fubaltcrncs,quc 
fouuerains,fairoicntprofcAionexprciredelaR.eligion  dlatholique , ApoAolique  Si 
Romain e.T outesfois  parArreA  du  Parlement  qui  leoit  en  la  ville  de  Tour$,reprcfen- 
tant  l'ancien  de  Paris,  il  futordonnéquecette  Bulle  feroit  arfe  Si  brufleè  en  pleine 
place.  Comme  elle  futleiourmerme, par  l'executeur  de  la  haute  luAice,  au  grand 
contentement  de  tous  :&meTmement  de  celuy  qui  fuiuoit  lors  la  fortune  du  Roy, 
par  la  libéralité  duquel  luy  fut  baillé  vn  Eu^cné  qu’il  fçeut  depuis  fort  bien  faire 
prouigner. 

NoAre  Henry  le  Grand  fut  depuis  par  vne  grande  benediâion  de  Dieu  con^ 
nerty,&lors  fut  Sacré,  Si  Couronné  Roy,  tant  en  l'Eglife  de  Chartres  , que  de 
Sainâ  Denis:  car  lors  la  ville  de  Rheims  eAoit  en  main  cArange.  Et  quelque  peu 
2 apres  entra  dedans  Paris,  bien-aymé  de  tons  fes  fujets  Pariùens  , auecques  vne 
admirable  facilité  Si  fecilité  de  ce  grand  Prince.  Lequel  menant  fous  pieds  tou- 
tes les  iniures  paA'ces,cmbraira  tout  fon  peuple  d'vncmcfmc  deuotion.  Il  penfoit 
«Are  de  requoy  : toutesfois  vn  lean  ChaAel  nourry  au  College  de  Cbirmont, 
pendantnosTroublcs,ayantfiilIy  detucr  noAre  Roylciourdefainâ  Ican  l'Huan- 
gcli Ac  mil  cinq  cens  quatre-  vingts  quatorze , fon  procez  luy  ayant  c Aé  fait  &:  parfait 
par  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  ce  mefehant  garçon  ayant  cAé  condamné  à 
' mort,  telle  que  porte  l'ArteA  du  vingt-ncufiefme  Décembre  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  quatorze,executé  le  mefme  iour.  La  côdamnation  entr'auttes  chofes  port  oit; 
^mc  fturrtfttétilM  d»  crime , Chejlel  ejltu  ctHàan»éic feire  tmemde  beatrehU  denaat  la  fna- 
tiféleferiedeFEgtifcderénj,  aadeachnaifi  ,UHâatvatttrcheaTdeateda  ftide  de  deax  U- 
mns , lUttqau  igeaiax  dire  ér  decUrer , ^ « mdiheareafimeai  & fraditeiremeat  U a aiitaiéle- 
dittrei-mhama$a^à-trej-daataailtfaTricidt,(ykltJ/iURa3d’vacaafleaata  U face,d'  far 
faajffêià'damnakUiialtralhaasUadnamfme/^firt  fermés  de  taarlei  Rayi , Si  que  le  Roy 
Henry  d prcrentregnancn’eAenrEglifeiulqucsàcequ'ilaitrapprobation  du  Pape, 
dont  il  fe  repent , & demande  d Dieu  pardon , 8c  d luAice.  Ce  fats  ejire  mené  & ceadait 
dedans  va  ttmkeraa  en  taflacede  Creae , &e. 

Amande  honorable  qui  fut  executee  félon  fa  forme  8c  teneur  en  ChaAel  : Et  con- 
damnation , par  le  moyen  de  laquelle  il  faut  necciTairement  que  l'on  face  le  pro- 
cez d bon  efeient  die  ne  fçay  quels  nouucauxgaAe-papicrs,  qui  mus  ombre  de  leurs 
chapeaux  rouges,  nous  veulent  enfeigner  vne  nouuelle  leçon  dans  laFrance,  ou  bien 
qu'il  foit  fait  au  Parlement  de  Paris,  grand  8c  ancien  fouAenement  dcnoArc  Royau- 
me fous  la  troifîcfmc  lignee. 

Et  afîn  que  cognoillicz  quelles  racines  cette  propoAtion  a pris  en  nous.  La 
' vérité  eA  que  noArc  Parlement  ne  trouua  iamais  bon  que  l'on  mcit  cette  quev 
Aion  en  difputc  entre  nos  Théologiens.  Il  cAoit  aduenu  que  MaiArc  Ican  'Tan- 
qucrcl  Bachelier  en  Théologie , demeurant  au  College  de  Harcour , ayant  dedans 
lesThcfcspropofé  cotarticle,pour  cAre  difputé  ta  ytramqae  fariem  , le  Parlement 
ayant  cAé  depuis  aduerty  par  le  Procureur  General  du  Roy,  de  ce  qui  s’cAoit  paf- 
fe,  ne  peutny  vouIuPpalTer  par  conniuencc,  que  les  efcholicrs  fufTcnt  A ofez  de 
D mcttrela  grandeur  de  nos  Roys  en  difputc.  Et  de  fait  Tanquerel  s'cAant  garenty 
par  la  fuite  , fut  par  pluAcurs  fois  enuoyé  d MaiAte  Nicolas  Maillard  Doyen, 
8c  autres  plus  anciens  Doâcurs  de  la  Faculté  de  Theologie,de  rcprcfcntcr  ce  fuyard: 
&ayans  déclaré  ncl'auoir  peu  faire, nonobAant  les  diligences  par  eux  faites  , Tou- 
tesfois  ils  reprefenterent  vne  déclaration  de  Tanquerel  auant  fon  panement , par  la- 
quelle il  dcfaduoüoit  fes  poAtions.  Au  moyen  dequoy  laCour  par  fon  ArreAdn 
a.  Décembre lytft.  otAoanî,QaefaiaaatladeclaraiuahaiUeefarMaifire  leaa  Taasjaerelt 
figneede  fa  maia,0’foarfiaableaceaalieadelaj,UBedeaa  de  U Facatst  deThetlagie ,de- 
eUrereitea  fleisee  Sûrèaane , en  frejence  des  Dtjea  à-  taas  les  Dadears  de  U Facallé  , méfiât 
dasùe  Cafn , ^Bachelsers  de  cesse  Uceace  frachssae  , yw  firaseas  faar  ces  effed  caagregres.  ér 
affimble^.  far  feisu  a’efire  frtat\àes  friatUges  î eax  eihajCTijftr  le  Ray  & fis  ffedecejfiars^ 
afijlaas  Cvn  des  frejideas,  deax  CaafeiUers  da  Rej  ea  scelle  Caar  ,S-le  Pracareargesserai  dadst 
tesgaear:  ^‘sl  deffiasfi  astdss  Taajacrel  ataaasr  teaa  sait  frtfafissta^asfira  Uaeafà saisfettst;^ 
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ntnt  ,&’inm>J!Jer(memUditepnftfauH*ené  urnuà-  tU^iUtt  ,&  ft'ij  tft  tnt  tin  Jn  en-  ^ 
trtire.  SnffbtTUitrtt-hiimhUmmt  tu  Rey  luyptrdtnntr  [ tjinct  ^ùilunit ftitty  ftur tutir te- 
nu Itdite ftjitien ,Cf‘nl!etuoirmifien  iij^utt.  Et  ceftu  kur  fntitnt  fer  ttdiie  Ctur  feitu 
defiuceit(tduemrik  tenir  telles  ftfithnt.  Et  d’ thondtnt  tue  deux  etentreux firtient  drfutex. 
ftur  tUer  deuers  U Rtj  ,tfiu  dele  fiffUn  ttet-bunAUment  tju'tlUurvtmluJl fardennet 
(effruee  en  UquelU  Us peuuttent  efire  enteurut,  ftur  tuetr  ftrmis  Itdtte  dilate,  e^  les  tenir 

en  ft  bonne grtee,  en  laquelle  Us tkfirtienldtsnetrtrtCtmmefettrtt-lttmiiktdrttes-tiey^iMti 

/uiels&’firuiteurs. 

A l'cxccution  duquel  Arreft  ayanseftè  comnus  McJCre  Chriftophle  dcThou," 
Conl'cillctdu  Roy,  te  Prefident  en  cette  Cour  de  Parlement,  & Maiftres  Char- 
les des  Dormans,  te  Barthélemy  Fay  e Confeillers,&  luges  députez  par  icelle  Cour, 
prindrent  aucc  eux  Maifire  GiUe  Bourdin  Procureur  general , te  Maidre  Claude 
Berruierl'vn  des  quatre  Notaires  de  la  Cour,  Borat  premier  Huiflier.  Tous  ces  Sei- 
gneursleVcndrcdydouzicrmeiourde  Décembre  mil  cinq  cens  foixante&  vn,  fe 
tranfporterent  dès  les  feptheures  du  matin  enla  grande  falledeSorbonne,  en  pre- 
fence  de  Maifire  Nicole  Maillard , fuiiw  de  trente-huiâ  Doâcurs  en  Théologie,  n 
quatorze  Bacheliers , Bourdin  fe  mcifl  mr  pieds  , te  prenant  la  parolle , ie  ne  leu  ia- 
mais  harangue  mieux  faiâe  ny  plus  doâe  que  celle-là.  Et  apres  luyBcrruier  ayant 
leul'Arrefl  par  l’ordonnance  de  Meflïeurs  les  Câmilfaires  , il  lut  par  eux  cômandè  d 
Borat  premier  Huiflier  delire,&  faire pronôcer  à Pierre  Gouft  Bedeau  de  la  Faculté, 
eflantnud  telle  & furpieds,  la  déclaration  qui  s'enfuit,  te  decUre  enHebfenee de  letn 
Ttnquerel,  <!r  pour  à-  enfin  Itea , qu'il  me  deffittjl  d' tuoir  tenu  Upojlnonenruiuatu  ; Quod 
PapaChtifli  Vicarius  Monarcha  fpiritualcm,&temporaIcm  habens  potcflatcm, Prin- 
cipes fuis  praceptis  rebelles , Regno , 4c  dignitatibus  ptiuareJpotcft  : Etqu'tndf.rett- 
ment  ^ tncon/iderément  > ttp  tcelle  propojitian  tenue  (y  diffuite  , & jun  certtin  du  con- 
ireire.  Supplie  très  ■ humbUment  au  Roj  me  ftrdouner  toffente  que  ttp'fatte  , pour  tunr- 
tenu  ladite  proportion  , &ieiUe  mife  en  difputt.  Et  furent  faites  inhibitions  te  deffen- 
ces  aux  Doâeursdetolcrerdclàenauanttelle  maniéré  de  difputes  qui  ne  tendent 
à l'édification  de  nos  âmes,  ainsi  vne  ruine  generale  de  l’Eflat.  JA  quoy  futref- 
pondu  par  le  Doyen , pour  tous  les  Doâeurs , qu’ils  cftoient  tous  tres-humbles , 4C 
tres-obeylfansfujcts,  4c  Edeles  feruiteurs  du  Roy  ,4c  luyobeïroicnt,  4c  à la  Cour, 
de  telle  façon  qu'ils  feroientcontens.  Fait  le  la.  Décembre  1561.  Ainfi  ligné  Ruel- C 
lé:  Parle  commandement  des  Doyen,  4c  Doâeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris. 

Fut  - il  iamais  Arreft  plus  beau  que  ccftuy,nyperfonnages plus  Catholiques, 
Apofloliques  Romains,  queMcflieurs  de  Thou,  des  Dormans  , Paye,  Bourdin, 
ny  pcrfonn.rgcs  qui  entreprindrent , de  plus  grande  gayeté  l’execution  de  cet 
Arreft,  qucccux-cy  ?Etncantmoins  ilcfladuenu  à l’vn  des  noflres,  ( qui  par  fes 
imaginations  paniculieres  penfe  efire  plus  fage  quetout  le  demeurant  delà  Fran- 
ce,) de  dire  que  MonfieurleChanceUerdcrHolpital  feit  lors  donner  les  Arrefls. 
le  n'auois  iamais  oiiy  dire  , que  la  Cour  donna  fes  Arrefls  fur  les  opinions  d’rn 
félon  fa  ReUgion 4c. prudence.  Et  fiatinli  cllcfcit , lors  il  faudroitchaflier,  tiers, 
te  non  celuy  , qui  fe  donne  la  loy  de  parler  d’vne  fi  vénérable  compagnie, 
fins  dire  fondé  en  autres  mémoires,  qu’en  fes  vaines  imaginations.  Mais  fans  for- 
dr  des  bornes  de  cet  exemple,' 4c  portant  tel  honneur  que  deuons',  4c  à vn  grand 
Chancelicrtclqueceftuy , 4càvncCourdcParlement  de  Paris,  McfTirc  Michel  de  ^ 
l'Hofpitalfcitfonteflamcntleia.  Marsi575.depuis  lequel  temps  nous  auons  couru  D 
diuerfes  fortunes , 

" ^juTum  tnimut  meminiffe  horret , luCluque  refugit. 

Enfin  noftre  Henry  le  Grand  rentra  dedans  Paris  en  l’.m  mil  cinq  censquatrif 
vingts  quatorze,  par  fa  fige  conduite  4c  proücITc.  En  l’an  1595.  Frète  Florentin  la- 
cob  Prellre , Religieux  dcl’Ordre  deS.  Auguflin,  Bachelier  en  Théologie,  feit  im* 
primer  des  pofitions , pour  icelles  fouflcnir  le  10.  lourde  May  enfuiuant,en  la  difpute 
do  grand  Ordinaire  de  la  Sorbonnc,fous  Maifire  Thomas  Blanzy  Doâeur  en  Théo- 
logie , Principal  du  College  de  Caluy,  dont  le  cinquiefmearticlc  conrenoit  ces  mots: 
Huseporro fidiiin  que /tdei  eiitm  naru  Cltmeus  htiuinrmiuii  oêUuus  ^ omnium  Foiui/feum 
Mtximm&Supremm  ; qui  eum  m terris  vices  Deigeras , tb  eodem  ejje Jfiritualia  & ttmport- 
kà,ntn ejl asnbigendum.  Sfirisutltm  eaimCÉetm/ortlem  inumiies  habetpolejUiemi  tique  vi- 
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iUiif,imiusC4rdiiiales,  EpiJiefiy&tmnesommsgt»enthtmii$tsfÂren^ebeiire',dr  vel»~ 

■A  timei»iraeafiltdJiitrereferfetiieilelicnt.B.t3LUnai&e(mei  Domm  Eceltjïaflud  c»m  dapUcit 
gUdj  hjicat petcfidum , eam  ad  baiuram  dcftH/întcm , dr  mitmam  exierminium , Riphasd" 
Mép/htiib»] ctHCcdu. P^mc\csçii\e(c\\ic\icc  Moine  vouloic  fous  l’authorité  de  fon 
DoCtcurRegentjfouftenirquelipuiirancedu  Tpiritucl Sc  cemporcl  apparcenoic  aux 
Papes , & que  if  eux  les  R o ys  & autres  Magiftrae  empeumoient  celle  qu’ils  tenoient 
furlctcmporcl.ChofcdontlaCour  de  Parlement  ayant  eu  ad&is,  elle  feit  aulH-toR 
failir  lacob  Bachelier , Sc  Blanzy  Douleur  qui  deuoit  prelider , aulqucls  priTohniers  à 
la  Conciergerie  du  Palais , ellcfeitlc  procez  extraordinaire. 

Adoneques  eftoit  decedé  le  Chancelier  de  l’riofpital,  il  y auoit  ai.  ou  aa.  ans,  & 
aurons  cncorcs  les  mains  fanglantes  de  nos  troubles  U diuuions , 8r  à peine  ellions 
rentrez  en  noftte  meilleur  fouucnir  par  vne  generale  concorde,  quelaCout  âpres 
auoir  oüylcspcifonniers  ,&  vculcsconclulioDsdc  Moniteur  le  Procureur  general, 
ordonna  par  fon  Arreft  de  ccRc  façon. 

il fin  dit  qme  Udue  Cour  a dteiaré  & dtdart  lefditt  cinil  dr  naafiefmt  artUUt  defdius 
T,  pofititns  ,fa»x,S(.hifittatiqats  , cex/rairti  à la  partit  dt  Diex  ,/iinClt  Dtmts,  cinfiitatunt 
® Caneniijtet , à-  Ltix du  Rejaume, tendant  a rebelht»  & pertnrbatien  du  rtptt  publie-  Ctn- 
daiane  ledit  laab  peur  les  autir  cempofi'^  fait  imprimer,  & prefintel^jeur  les  [iaSlenirtrt 
fan  aile  du  grand  Ordinaire,  efire  conduit  des  prifens  de  la  Coneterrerte  en  la  grande  fade  de 
Sorbonne  , en  laquelle  les  Doj.n  , Scjndie,  DoUeurr  j Liceniie^,  S"  Bacheliers  /iront  a/fem» 
bleu  au  fon  de  la  clœhe.à’  lUecqaeiefiant  tejh  nui  ,d‘  a genoux , afiftani  ledit  Slanl^  telle 
nue  , dire  & déclarer  : C»f  temeratrement  à"  indifirettement  il  a compofi  , & publié  lef- 
dues  poplieni  pour  efire  dilputeei  ,&  par  luj  foufienuesen  fondit  aile  de  grand  Ordinaire,  dont 
il  fe  repent , & en  demande  pardon  à Dieu,  au  Roj  ,Cn  à ta  lufiice.  Ce  fait  feront  lejànes  po- 
fitiom  rompues  & taceiees  : Fait  ladite  Cour  inhibitions  é-  deffincet  d tout  Bacheliers  fem 
nmpofir  à-  en  prefinler  de  fimblables  , ou  autres  contre  la  fu/fimee  du  Roy,  à’obeyjfmceàluy 
dent  par  tous  fit  fuitts,  efiabltjfement  de  ÏEfiat  Royal  ,& droits  de  t EglifiGallicane\é‘a»x 
Doyen,  Styiidic , & Doàeurs  de  l/t  Faculté , de  les  receuotr , ny  permettre  qu'elles  f oient  impri- 
mas O ne  dijputees  :fur  peineiefire  declare^criminels  de  leT^e  Mau  fié,  Cr  indignes  de  tenir 
des  pnutleget  aHroyee.  a la  Faculté  de  T heolegte , par  la  Roy  s predecejfeurs  du  Roy  régnant,  à- 
confirmée,  par  luy.  Ordonné  que  ce pre fient  Câdrrefi  fera  eferit  és  Regtfires  d'uede  Faculté  , & 
C leu  par  chacun  an  à la  première  affcsnblee  de  la  Sorbonne,  par  le  Bedeau  de  ladite  Faculté  En- 
iomli  auScyndic  de  certifier  ladite  Cour  de  la  lecture  dedans  trois  iours  aptes  quelle  aura  efié 
faite , fur  peine  de  defibtyjfance  auXKelrrefit , & fera  le  pre/ent  Arrefi  receu  par  tvn  des  Prefi- 
dens  , & quatre  Cot^eillers  de  ladite  Cour,  en  prefèneedu  Procureur gennal  du  Roy-  Fait. en 
Parlement  le  .Vacred/iy.  iour  de  luillet  1J95.  Et  le  mefme  iour,  mois  te  an,  Mcflîre 
Ican  Forget  Ptclidçnt , Maiftre  Eftienne  de  Fleury  , Hicrofmc  Angenouft,  Hic. 
rofmcHeuron,ScPtofpctBouin,  commis  par  icelle  Cour  pour  cet  effeâ,  proce- 
alcrcnt  à l’execution  de  cet  Arreft,  appellé  auccques  eux  Monlîcur  delà  CiucUc  Pro? 
curcur general,  qui feit bien  vne  longue  harangue,  te  feroir  impolliblc  de  réciter^ 
non  ce  qu’il  dift,mais  ce  qu’il  ne  dift  point,  pour  monllrcr  que  ces  deux  articles 
eftoient  errônez , 8:  que  noftre  Eglife  Françoife  8c  Gallicane  fcgouuernoit  tout  d'vf 
ne  autre  façon.  Execution  qui  fut  faite  en  la  prefence  de  Maiftre  Deny  s Camus 
Doyen,  accompagne  detrcntc-lîxDoâcuiS,  8C  trois  Bacheliers;  tous,  tantJDo- 
ûcurs  que  Bacheliers,  nommez  par  leurs  noms  8c  furnoms  dedans  le  procez  verbal 
D dclc-xccution  del’Arreftquifut  donné  par  lagrand  Chambre  8c  Tournelle  , alTem- 
bleccommcroBvoicparlatcneur  d’iceluy.' 

lamais  Arreft  ne  fut  plus  grand  8c  folcmncl , ny  plus  folemncUcment  exé- 
cuté que  ceftuy  , foit  que  l’on  confidere  la  façon  ou  l’eftorfc , 8C  veux  croire 
qùenosnouueatix  corrigeards  ne  le  nommeront  plus  fur  le  moule  de  leurs  imagina- 
tions , Arreft  de  Moniteur  le  Chancelier  de  l’Hofpitai  , ains  de  la  Cour  de 
Parlcmcnt,ou,  pour  mieux  dire  , d’Eftat , linon  que  voulions  dire  , 8C  iuftement, 
le  Parlement  de  Paris  auoirellédetoute  ancienneté,  8c  eftre  la  pierre  fondamen- 
, taie  de  la  conferuation  de  noftre  Eftat.  Et  d’autant  que  ie  voy  l’autre  Arreft  auoir 
-efté  baptizé  du  nom  de  l’Hofpital  , non  pour  fauorifer  , ains  vilipender  fa  mé- 
moire, ie  vous  dlray  franchement  ce  que  i’en  penfe  , 8c  le  vousdiray  de  tant  plus, 
que  i’ay  eu  cet  honneur  de  le  gouuerner,  8c  recognoiftre  en  luy  ce  qui  eftoit  de 
bon, 8c  de  mal,  lofs.de  fa  plus  grande  vogue.  Premictemeut  le  vous  le  fleuiif 
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pour  vn  perfonnagetres-Catoliquc,  quine  defiroic  autre  chofc  finon  que  la  Rcli-^ 
gion  Catholique  , Apoftoliquc  at  Romaine  cuft  fon  ancien  cours  en  France:  - 
toutcsfois  fon  heur  mal- heureux  voulut  qu’il  fuft  appelle  en  ce  grand  Eftat  de 
Chancelier  de  la  France  , en  vn  temps  le  plus  miferable  , 8c  caiamiteux  , qui 
oneques  euft  efté  veu  auparauant , nollre  Royaume  citant  gouucrni  par  vne 
grande Princcfle,mai*'cftrangcre  5 de  trois  petits  Princes  fes  enfans  , tous  con- 
ftituez  en  vn  fort  bas  aage,  voire  Charles  leur  airnéquiclloitnoftreRoy.  La  mi- 
noriez bien  baffe  de  ces  trois  Princes  ; ou  bien  le  mal-ncur  du  temps , voulut  que 
noftrc  Religion  Chtefticnne  commenfa  de  le  remuer  , les  vns'  eftans  pour  la 
communcSC ancienne,  lesautrespout  celle, qui  fut apjpellee, ores  nouuelle  , ores 
la  reformée  , 8c  auoit  chacun  d’eux  fes  parrains  pour  foullenir  le  pour  8c  le  con- 
tre. Près  du  Roy  elloient  les  Duc  de  Guife  , Montmorency  Conneftable  de 
France,  8c  le  Marcfchal  de  fainâ  André.  D’vn  autre  collé  ChalUllon  affilié  d’vn 
grand  Prince  pour  le  foullencment  de  fon  opinion  , 8c  ne  manquoient  dioerfe- 
ment  de  fuppons  qui  plu*  , qui  moins  , mais  chacun  fc  perluadant  qu’il  en  « 
auoit  affez  pour  faire  telle  à fon  aduerfaire  : Au  contraire  ce  grand  Chancelier,'** 
qui  dedans  fa  Religion  Catholique  ne  tendoit  qu’au  repos  general , voyant*  que 
de  quelque  collé  que  fuft  la  viâoire  , c’eftoit  a la  ruine  du  xoy  8c  de  Mefficurs 
fes  lrcres,combattoit  hardiment  contre  ces  nouuelles  entreprifes  , délirant  pacifier 
toutes  chofes  au  moins  mal  qu’il  luy  ferolt  poffible , mais  en  vain  , ayans  ces 
trois  grands  Seigneurs  quiluy  faifoient  telle,  8c  entre  autres  le  Connellablc  , au- 

fucl  U aduint  en  plein  Confeil  de  dire  à Monfieut  de  l’Horpital  , que  ce  n’eftoit 
luy  de  parler  de  la  guerre  , parce  qu’il  ne  l’auoit  iamais  conduite.  A quoy  ce 

frand  perfonnage  rclpondit  promptement  8c  fur  le  champ.  Que  ce  que  difoit 
lonficur  le  Connellable  eftoit  vtay  : car  quant  à luy  il  n’auoit  iamais  manié 
laguerre,  mais  qu’il  fçauoit  bien  quand  il  la  falloir  faire  ; voulant  dire  que  ce  bas 
aage  d'vn  Roy,  il  falloir  autant  craindre  les  Seigneurs  qui  elloient  près  de  fa  Ma* 
jeSé  obtenans  vifioire,  que  les  autres  qu’on  eftimoit  nous  guerroyer,  lors  qu’ils 
fuffent  venus  au  deffus  de  leurs  affaires , & ne  fut  en  cecy  trompé.  Car  vn  Roy 
dcNauarre,Meffieuts  de  Guife,  Connellable  8c  Matefchal  d’vncollé,  Monfieur 
le  Prince  de  Condé , 8c  Monfieur  hAdmital  d’vn  autre,  8:  autres  leurs  panifans, q 
moururent  tous  de  morts  violentes , Sc  par  ce  que  ce  grand  Chancelier  ne  peut  con- 
defeendre  à l’opinion  de  ees  trois  grands  Seigneurs  , fuiuis  par  la  populace  , il 
fut elliméHuguenotparplufieurs, ores qu'iln’en tintaucunetache, 8c  ie  m’en  croy 
pour  auoit  ceft  honneur  de  le  voir , 8c  halencr. 

Et  c’en  pourquoy  fi  ie  ne  m’abufe,  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  aimputé 

l’Arrcddonné  contre  Tanquerelà  Monfieur  le  Chancelier  de  hHofpital,cômc  vou- 
lant dire  que  fans  l'authorité  de  luy  , la  Cour  ne  l’euft  voulu  donner  tel  , dont 
toutesfois  il  eft  amplement  déduit  pat  celuy  de  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  quin- 
ze,par  rooycy-deffus  mentionné:  8c  fuismatryqueceCardinal  ait  voulu  terrairct 
noîlre  France,  parfoyhiftorique  feulement , comme  il  dit , luy  qui  fe  doit  fouucnir 
dece qu’il  a efté autresfois  aumilieudenous,8cdefa  promotion,  que  nul  ne  nous 
neluy  enuie.  Mais  auantque  de  finir ceChapitre,icveuxparleràluycqmmeiluy, 
ie  veux  dire  comme  i celuy  que  ie  fçay  ay  mer  8c  chérir  la  vérité  , que  de  tien  deuenir 
quelque  chofe,  8c  de  quelque  chofe  beaucoup,  ceft  vn  trait  inimitable  de  fortune, 
■par  lequel  celuy  qui  en  eft  gratifié , doit  dedans  vne  affcurancc  de  tout  craindre  tout, 

8c  auoit  pcrpetcllcmcni  emprainte  en  fon  amc  cette  belle  fentencc  que  iay  apprife, 
non  d’vn  vieux  pocre  Latin,  ou  d’vn  moderne  Italien,  ou  Efpagnol,  ains  de  noftrc 

^rand  Aufone  Gaulois. 

FirlÊHtm  rtttrtntn  htit  > iftiaimjiÊe  rtfntt 
Dim  J di  exi/t fngrtduTt  Itct, 

Car  quant  à ce  qui  me  regarde  , ie  veux  qu’on  fçache  , que  ie  refpcâe  , 8c 
honore  le  faina  Siège  de  Rome  , non  pour  m’aduantager  par  quelque  ade  con- 
treuenant  à l’honneur  de  ma  patrie  , mais  à la  vieille  Gauloife  , 8c  ainfi  qu’ont 
fait  nos  anceftres.  Et  qui  le  pradique  autrement , ie  ne  l’cftimc , ny  bon  François,ny 
vray  Catholique.  Et  fi  en  fi  haut  fubiet  il  m’elloit  loifiblq^de  dire  ce  que  fen 
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penfc^c  le  dirois  volontiers.  le  voy  plufieurs  nations's’cflre  du  tout  difpenfces  de 
- fiUthorité  du  S . Sicge,&  qui  pour  Ce  guarantir  d’vne  extremité/ont  tombées  en  vne 
autre  plus fafchculc.C’cft  pourquoyielcfupplictres-humblcment,pour  l'obeyllàn- 
eeque  ic  luy  ay  voücc,dc  ne  tomber  d'ores  en  auant  en  pareils  dcCauois,cn  fe  flattât 
mal  à propos  Tous  ombre  de  quelques  opinions  pedantefques,  qui  n’ont  rien  de  cô- 
mun  auec  la  manutcntion,ny  de  la  Papauté, ny  de  noftre Royauté,  ores  que  l'yne  ne 
puilTc  bonnement  i'ubfibftet  fans  l‘auue,ains  fe  doiuent  réciproquement  aider,Scde- 
mcurcrles  Papes  fl:  nos  Roys  en  4i  au  dedans  leurs  prexogatiues  , fans  cniamber  les 
vns  furies  autres.Et  vous  ay  difeouru  tout  ce  que  de<Tus,non  pour  la  inalueillâce  que 
ie  porte  au  S.  Siege,  pluftoft  m'enuoyéDieu  lamorr,  ains  pour  vous  môftrer  que  no- 
ftre Roy  porte  auec  fa  Couronne  fon  faufconduit,&  n'eft  fujet  aux  embufehes  de  fes 
•ennemis presdcsPapes.Placardquci’ayicyenchairétout  exprex  , contre  ces  nou- 
ueaux  brouillons  &:  troubles  mefnages  , qui  pour  fe  faire  grands  dedans  Rome,  aux 
dcfpcns  des  Princes  & Potentats  Souuctains , nous  enfeignent  que  leurs  Royaumes 
g pcuuent  eftre  transferez  d'vne  main  à autre  par  les  Papes.Ic  ne  feray  point  marty  que 
ccttcpuiiranccs’cxecutcpâttoutaillcursoùillcurplaira,moyennant  que  ce  ne  foit, 
ny  contre  nosRoys  ,ny  contre  noftre  Royaurac.Etneantmoins  il  ne  faut  que  pour 
tout  cela  nos  R oys  forlignent  de  leur  dcooir, parce  qu'il  y a vn  plus  grand  luge  que  le 
Pape,  qui  transfercles  Royaumcs,&  fçait  chafticr  non  feulement  les  dclinquâts,lnatt 
aufli  l'es  cnfans,dcs  fautes  commifes  parles  peres.Mais  il  cft  meshuy  temps , que  fans 
nous  lailfer  tranfporter  à ce  qui  eft  de  noftre  liecle,ie  reprenne  les  ancieus  arrhemens 
de  ce  qui  s’eft  paffé  par  la  France. 


devais  la  'venue  de  Hugues  Capet , iufjues  au  régné  de  fainEl  Louys  les 
Papes  s’authori/erent  j>lus  en  grandeur  fur  les  Æuefijues 
Ordinaires  , <ju  ils  nauoyent  faiil  aupdr auant, 

(P*  d’où  en  procéda  la  caufe. 

Chapitre  XIX. 

E's  le  temps  de  l'Empereur  Amoul,auoiteftéfaitvnC5- 
cile  en  la  ville  de  Tibour  l’an  89  J. portant  entr  autres  arti- 
cles ceftuy:  In  memerum B.  Pétri apeftoUheuoremut 
Remstuim& /lpofioUcamSeitni,vttfiienebù  Sêcerieutùdigni- 
tJtümttere^,deieM  ejft  mtgilirt  EcetefuflUe  retieuù-  Sytn 

fermud*  ejlcum  mtnfoetoàiiie  homilitéu^vtlicet  vixfereniu , etr 
tUâpLttlit  Sedeimpeitatur  ioguaifertmiu, &fU  deoetnuettlere- 
».<«.Ce  Concile  fut  tenu  en  Allemagne,  acné  fçay  s’il  fut 
obfctuéfclonfaformc&  teneur, bien  vous  diray-je  quo 
tout  ainfi  que  nos  Euefques  de  France  ncs’y  trouucrcn^ 

1-)  aufli  n’en fçeufmes nous l’vfagetantquelafecôde.ligneedenosRoys  dura; 'V ray  que 
■ fouslatroifiefmc,cefuttoutautrcdifcours:CariamaislcsPapcsncftoient  arriucz  à 

telle  extrémité  de  gtandcur,comtnc  ils  fe  veirent  1 efpace  decentoufix  vingts  ans , 8f 
me  femblc  qu'il  y eut  deux  caufes  qui  les  y poulfercnt.  Nos  voyages  d outro- 
mer,adcprouigncmcntdcnouueaux  Ordres  de  Religions  & Monaftcres.Les  voya- 
CCS  d'outremer  produifirent  vnc  infinité  de  Cipituincs  & Soldats , <jui  aucc  les  ar» 
mes  màtericllcs  fe  promeirent  fous  l’authorité  du  S.  Siege  , de  replanter  la  Religion 
Chrcfticnncau  Louant  : &lcs  nouueaux  Ordres  de  Religions,  infinis  guerriers, qui 
aucc  les  I piritucllcs  firent  cftat  de  rcftablir  la  difcipLinc  de  1 Eglife , qui  par  les  calanu- 

icx  & desbauches  des  guerres  eftoient  tombées  en  defolation. 

Les  voyages  d'outremer  commencèrent  fous  Philippes  Roy  deFrancc,  pre- 
mier de  ce  nom  , à Finftigation  de  Pierre  l'Hcrmite,  natif  d'Amiens,  fouslauto- 

rité  d’Vrbain  fécond  , en  vn  Concile  tenu  dans  la  ville  de  Clairmont  en  Auuc^m. 

Auquel  voyage  le  confcntcmcnt  general  de  tous  les  peuples  Chreftiens  condef-; 
cendit.  Et  à la  fuitte  de  ceftuy  y en  eut  cinq  autres  , dont  ic  parlcfay  en  leur  ücu. 
En  CCS  voyages  pour  les  autliorifet  d’auantage  , on  auoit  le  premier  recours  au, 

" ■ ' y 
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SainaPcredcRome.Puischargeoit-onlaCroix,leBourdon,8e rEfcharpe,com-  x 

me  fi  ce  ne  fuft  pas  tant  vne  guerre , qu'on  alloit  faire  , qu'vn  pèlerinage.  Et  s’e- 
ftans  les  pèlerins  rendus dmerfementconfez,  ils s’achcminoieni  gais  , te  gaillards 
à cette  entreprife  , comme  alTeurez  d’acquérir  par  ce  moyen  Paradis.  Ce  que  le 
Pape  mefmes  leur  promettoit , leur  donnant  plenieres  abfolutions  de  leurs  pé- 
chez , & non  fans  caufe.  Car  mourans  en  ces  voyages  pour  la  Foy  6c  Religion 
Chteftienne , ils  mouroient  comme  Martyrs.  Or  comme  ainfi  foit  que  deflors  du 
ptemier  voyage,  chacun  fe  voüall  au  Sainâ  Siégé  de  Rome , & que  par  fon  aduis, 
il  eufi  ell6  entrepris , au  milieu  de  noftre  Eglifc  Gallicane  , auffi  rapporta  l'on 
puis  apres  à luy  tous  les  fruits  qui  en  prouindrent.  Dedans  ces  voyages  fe  for- 
mèrent quatre  Ordres  de  Religieux  portans  les  armes  pour  la  defenfe  & pro- 
tcâion  de  nofire  Religion  Chreftienne  , les  Cheualiers  du  fainâ  Sepulchre,  les 
Chcualiersde  fainâ  Ican  de  Icrufalem,  autrement  Cheualiers  de  Rhodes  , les 
Templiers,  les  Teutoniques  te  AUemans  , autrement  Cheualiers  de  la  Vierge 
Marie.  Tous  lefquels  voulurent  reconnoiftre  pour  leur  feul  Chef  te  Supérieur  le  3 
Tape. 

Tout  de  cette  mefme  façon  nofire  Eglife  citant  tombée  en  grand  defordre 
par  l'ignorance  de  nos  Prélats  , fe  planta  vne  nouuelle  deuotion  entre  les  bons  IC 
fidèles  Chreftiens,  de  fonder  Ordres  nouucaux  de  Religions  te  Monalleres.Qui 
fut  l'accomplificment  de  la  grandeur  du  fainâ  Siège  , delTus  tous  les  Ecclefiallics 
de  la  France.  Car  ccux-cy  voyans  le  peu  de  foing  qu’auoicntculesEuefquescn 
la  difcipline  Ecclefiaftique  fur  leurs  Diocefes,  d’ailleurs  que  toutes  les  Abbayes 
anciennes , lefquclles  auoient  pris  fource  de  lainâ  Benoill,  fie  fes  difciplincs,c(loicnt 
indifféremment  données  aum  bien  aux  gens  Laiz  te  feculiers  , comme  aux  Ec- 
clefialtics  , pour  ne  tomber  en  ce  defarroy  , fe  voulurent  afi'ranchir  des  Ordinai- 
res, qui  leur  elloient  mauuaisgarendsenuers  les  Roys,2eauoir  recours  Â la  ville  de 
Rome,  fous  la  proteâion  de  laquelle  ils  feracircnt,rccognoiirans  le  l*ape  principa- 
ment  entre  tous  les  autres.  En  contr'efehange  dequoy  les  Papes  ne  furent  auaricieux 
cnleurendroit.Carils  exemptèrent  les  aucunsdelapuiffancc  de  leurs  Euefques,con-  f- 
tre les  couQumes anciennes  de  l'Eglife,  fit  affranchirent  les  autres  des  difmcs  qui 
cfloicnr  deucs  naturellemenr aux  Curez  parla  feule  monftre  de  leurs  clochers.  Et  de 
ces  nouueaux  Ordres  le  nombre  n'en  ell  pas  trop  petit , Clugny,  Grandmont , la 
Charrreufe  , Cilleaux , Premonftré,  qui  tous  mefmement  prindrent  leur  fource  fit 
origine  de  cette  France.  Et  depuis  fe  font  grandement  efpandus  par  toute  l’Eu- 
topc. 

Tellement  que  qui  voudra  confîderer  les  affaires  de  noftre  France  de  près, 
ce  n'cft  pas  fans  grande  raifon  que  l'on  a donné  à nos  Roys  le  riltre  de  Roys 
tres-Chreftiens  de  tout  temps  immémorial  : Parce  que  chaque  famille  de  nos  Roys 
a dequoy  fe  le  vendiquer.  La  première  , d'autant  que  quinanc  le  Paganifme , au- 
quel elle  eftoit  nourrie  , fe  voua  non  feulement  i la  foy  Chreftienne , mais  enco- 
scs  pouffec  d'vn  tresbon  inftinâ  > ne  dégénéra  point  en  l’erreur  Arricnne  , ainfi 
que  feirent  plufieurs  peuples  qui  butinèrent  l'Empire  Romain.  La  fécondé,  pour 
autant  qu'elle  planta  la  Papauté  en  France.  Et  la  troifiefme,  pourauoirefté  l’vn  q 
des  principaux  motifs  de  ces  voyages  d'outremer,  & quefouscUetoutcscesgran-  • 
des  te  fainâes  Religions  furent  fondées  en  cette  France:  à la  fuittedefquellesvin- 
drent  auffi  les  quatre  Ordres  des  Mendians,  qui  pareillement  curent  recours  , ain- 
fi que  les  autres  à Rome.  Lefquels  depuis  apportèrent  vne  infinité  defruiâsàla 
Chreftienté  par  leurs  fainâes  exhortations.  Qui  m'a  faiâ  mille  fois , cfmerueiller 
pourquoy  Guillaume  de  fainâ  Amour  , St  apres  luy  Ican  de  Meun  en  fon  Ro- 
mant  de  la  Roze  , les  abhorroient , pour  auoirvoüc  vne  pauurcté,  tant  en  gene- 
ral qu’en  particulier.  Car  la  mendicité  dont  iis  font  profcllïon  , n’eft  vne  mendi- 
cité telle  qu’eft  celle  d’vn  tas  de  mendians  valides  fit  vagabonds  , qui  pour  de- 
meurer perpétuellement  inutiles  à la  République  , vont  caimandans  par  les  mai- 
fons.  Au  contraire  ce  pauure  peuple  vacquant  ioumeilementau  fcruicedeDieu, 
fit  aux  prefehes  , fe  remet  à la  deuotion  de  gens  bien-,  de  luy  faire  aumof- 

Sjir'y  félon  qu’ils  penfent  le  mériter.  Et  n’y  a plus  grand  moyen  pour  ruiner  la 
ciiotion  , que  la  grandeur  des  biens,  fit  poffelfions  terriennes,  que  l'on  donne  i 
perpétuité  au  Egli^s.  Parce  que  foudain  que  nature  fe  trouue gorgée, fit  à fon 
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A «Ue , elle  quitte  fort  aifiment  ce  qui  dépend  de  la  neceiliti  de  fa  charge  , pour 
s’adonner  d oyhuctè  , comme  l’experiencc  a depuis  monftré  en  la  plus  part  des 
■autres  Religions  , Icfquclles  comblées  de  biens  , fcmblenteftrc  demeurées  en  fri- 
che , en  ce  qui  dependoit  de  leur  deuoit  cftanc  tout  le  faix  tombé  fut  ces  qua- 
tre Ordres  derniers.  Pour  laquelle  caufe,  quelquds-vns  voyanslesdcmcures,  en- 
fcrable  les  deportemens  de  tous  ces  Moines  , dirent,  que  les  Bencdiâins  qui  fu- 
rent les  premiers  Religieux  , prindrent  pour  leur  panage  les  villes  cfquciles  ils 
auoienc  choifi  leurs  domiciles  : Et  1a  plus  paît  des  autres  Ordres , les  champs , fo- 
jefts  , St  montagnes  : Tellement  que  s’cltans  de  cette  façon  accommodez  des 
ebofes  terriennes  , ces  derniers  , qui  portent  le  nom  St  lilrtedeMcndians,  prin- 
drent pour  leur  lot  feulement  le  CicL  Toutesfois  foudain  que  l'on  leur  ou- 
urirala  porte  d la  ioüylTance  des  biens  8:  polTelfions,  commeilfemblequeronait 
fait  par  le  Concile  de  Trente,  & qu'ils  ÿcntruuuerontrcmpbs,  il  y a grandement  à 
craindre  qu’il  ne  leur  en  prenne  comme  aux  autres.  Si  ne  faut-il  pas  denier  cc- 
® pendant  que  les  ptemiers,auflî  bien  que  ces  derniers  , n’aycnt  apporté  tres-grande 
vrilité  à noftrc  Religion  Chrellienne.  Car  ce  fut  le  principal  inllrumcnt , par  le- 
quel noRre  Eglife  lut  reformée,  St  réduite  en  vn  meilleur  train , du  grand  desbaux 
quis’clloictrouué  en  la  France,  fous  la  lignée  de  Charlemagne.  Audi  au  lieu  que  fous 
la  première  famille  de  nos  R oys , St  deuant , on  parloir  des  grands  Eucfqucs  : fous 
cette  dernierc  on  parla  principalement  des  grands  Abbez  , St  Religieux  qui  flori- 
rent  tant  en  cette  France  qu’ailleuis.  D’vn  Brunon , Odon,Odilon , 3.  premiers 
Abbez  de  Clugny  ,d'vn  Brunon  fondateur  delà  Chartreufe,  d'vn  fainâ  Bernard 
de  Clairuaux,d’rn  S.  Dominique  extirpât eur  par  fes  prefehes  deThcrefie  Albigeoife 
pour  laquelle  caufe  ceux  de  fa  famiRc  furent  depuis  appeliez  frètes  Prefeheurs: 
d’vn  Sainâ  François  premier  dont  vindrent  les  frétés  Mineurs  : d’vnfainél  Bona- 
uenturercftaurateurdecetOrdre,d’vn  fainâ  François  dcuxiefme  qui  fut  Autheur 
des  Hermites,que  nous  appcllafmes  Bons-hommcs,parce  que  lors  que  ce  fainél  hd'»' 
me  vint  eu  FranceàlafemoncedeLouysonzicfme,lacommune  voix  du  peuple  l’ap- 
C peUapourfapreud'hommie,  Bon  homme.Etencores  dans  Hugues,St  Richard  Re- 
ligieux de  Sainâ  V lâor,  d'vn  Gratian,  Raimond,  Durand , Sigebert,  Hugues  Char- 
treux, Albert  le  GtandjSt  fainâ  Thomas  d’Aquin  fon  difciple,  cous  deux  de  l'Ordre 
des  frétés  Prefeheurs  , St  vne  infinité  d'autres  que  l’on  peut  recueiiiirde  l'ancien- 
neté , qui  par  oubliance  ne  tombent  maintenant  fous  ma  plume.  'Voire  quç 
les  Eucfques  quittoicnt  quclqucsfois  leurs  Euéfehez  pour  cnoifir  cette  fainâe 
conuerfation  , comme  fit  Hugues  Euefquc  de  Grenoble  coadiuteur  de  Brunon, 
& Albert  Patriarche  de  ConRantinople,  rvndcs  premiers  ordinateurs  de  la  Reli- 
gion des  Carmes.  Au  contraire  de  leurs  Religions  eRoient  fouuent  appeliez  aux 
premières  dignitez  de  l'Eglifc  , voire  iufques  à la  Papauté.  Car  Eugène  le  tiers 
auoit  pris  l'habit  de  l'Ordre  de  Clairuaux  defainâ Bernard, St auons leu  plufieurs 
Dominicains,  St  Francifeains  cRre  montez  iufques  à ce  haut , St  premier  degré 
de  l'Eglifc.  Sous  la  première  lignée  , c’cRoic  vne  forme  de  peine  que  de  tondre, 
St  reléguer  en  vne  Religion  vn  enfant  d'ancienne  maifon.  Sous  cette  dernière, 
P ce  fut  honneur.  Et  tout  ainfi  que  fous  ieÿ  deux  premières  lignées  de  nos  Roys,- 
les  Eucfqucs  gouucrnoicnc  quclqucsfois  leurs  MaiRres  , aulfi  fous  cette  dernierc 
veit-on  Hildcbrand  Moine  de  Clugny  dans  Rome,  en  cette  France  Sugger  Ab- 
bé de  fainâ  Denys  , manier toutcslcs affaires, ccluy-là  de  la  Papauté  , ccRuy  de 
noRre  Royaume , St  plufieurs  autres  de  mcfme  qualité  , pour  les  grands  aduan- 
tages  qu'ils  auoienc  aux  lettres  St  fcicnces,  foie  en  la  Théologie,  foitpourlcs an- 
ciens Decrets , St  conRitutions  de  l'Eglifc  , St  pour  les  HiRoircs  qui  fcmble- 
rent  s’cRrc  confinées  dans  leurs  CloiRrcs.  Et  mefmcs  fcmbloicnt  thefaurifer  en 
liurcs  dans  leurs  MonaRercs , defqucls  jaçoic  que  l’ancienneté  des  ans  , St  le 
mal  heur  de  noRre  temps  nous  en  ait  fait  cfgarcr  plufieurs  , fi  recucillc-l’on  de 
leurs  Bibliothèques  encotes  plufieurs  beaux  brins  , donc  l’on  peut  embellir  le 
public. 

Tous  ces  Abbez  St  Religieux  ayans  réduit  leurs  Républiques  deuotes 
fous  l’arbitrage  du  fainâ  Siège  , St  les  Eucfqucs  cRans  i demy  réduits  dés  la  fé- 
conde lignée  de  nos  Roys  , les  Papes  attaignirent  lors  aucombledegrandcurfur 
tous  les  BcncficesdcLaFrancejdoacilsfurcntcRimezles  Generaux  St  Vniucrfcls 

y ij 


zjz  Les  Recherches  de  la  France,'  , 

ptotcâcurs,Si;  non  feulement  fur  les  Beneficcs,mais  auffi  furtoutcc  ^uifembloicap-  A 
uancnir  ila  police  Ecclcfiaftique.Ec  de  la  mefmefaçon  que  les  Rd^euXjlcfembla- 
ble  fut  pratiqué  par  les  Chanoines  des  Eglifes  Cathedralcs.On  auoic  quelques  ficelés 
auparauanc  érigé  en  Colleges  les  Clercs,  qui  affiftoict  aux  Euefques  en  leurs  Eglifes, 
que  l'on  appclla  Chanoines  : ceux-cy  pareillement  fe  mectans  fous  l'autho- 
ritéduS. Siégé, commencèrent  de  fcfcparcrdetablcd’auec  leurs  Euefques,  & leur 
faire  telle.  T cUcmcnc  que  les  chofes  fc  paftâns  en  cette  fone,nous  allafmcs  chcrchar 
dans  Rome  les  Pardons  &Indulgences,la  côfirmacion  de  cous  nouucaux  Ordres  de 
Religiô:ànul  qu'au  Papcnc  fut  permis  de  canonizer  la  mémoire  des  âmes  béatifiées, 
dluyfculappartiacU{Maniercouuenuce  des  Conciles  Generaux,  Bc  pluficurs  autres 
chofes  de  mcfmc  fubtcâ,quc  nous  ne  pouuons  ny  ne  deuons  iuy  enuier  pour  vne  io- 
finicé  dccaifons  que  ie  laille  auxTbeologicns,m'eftant  icy  propofé  feulement  d'cfcci- 
xe  ï'Hiftoiic  de  la  Pq>auté,8e  comme  die  a pris  diuers  plis. 

...» 
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appelions  Bénéfices  , de  la  nouuelle  firme  de  Btp»’ 
ilique  qui fe  planta  dans  nofire  Eglife  depuis  que 
ce  mot  de  Bénéfice  fut  mis  en  rufage, 

ChapitreXX. 

N l'Ordre  premier  de  noftrcEgIifc,iI  n'y  auoïtdiftinélion. 
entre  l'Eucfque  SC  le  Preftre.  Quelque  temps  apres  l'Ëucf- 
que  tint  la  première  dignité,&  le  Preftre  la  Iccôde.  Et  des-  Ç 
lorsonncpromouuoicnulàladignitéd'Eucfquc  , que  ce 
ne fuft par cilcélion.  Bien cftvrayqucdc  fois  d autres  en 
mouranr, quelques  Prélats  nommoient  leurs  fuccclTcurs  au 
Clergé, comme  dans  Rome,  Linus , Anaclcr,  & luy,  CIc- 
menr  : dans  Alexandrie  Athanaifc.Picrre  qui  auoic  contri- 
bué à (es  afâiâions.Nominacions  qui  eftoicnt  admifes  par 
le  Clcrgé,non  qu'il  fuft  concniinr  de  ce  faire , ains  par  vne 
curialité,pouc  le  refpeâ  qu'il  portoit  à la  mémoire  du  deffunâ.  Mais  quant  aux  efle- 
ûions  clics  fc  faifoient  de  ncccfltié.  C'clloit  vne  leçon  qui  nous  auoit  cfté  enfeignee 
parles  Apollrcs  lors  que  pour  replacer  l'Apoftolat  de  Iudas,ils  csicurenc  S.  Matthias. 
Couftumetrouueefi  rccômaadabIcàlapoftericé,qu'ànofircexcple,^EmpcreurAlc- 
xandcc  Ethnique  n'enuoy  oicaucunVice-Empcreur  par  fes  Prouinccs,quc  première- 
ment ilnercuftnomméaupeuplc,afin  que  chacun  peuft  propofer  contre  luy  tout  ce 
qu'ilfpauoitdcfavic.  Difant  qu'il  luy  çuft  cfté  très- mal  feant  de  ne  le  faire,  veuque  P 
les  Chreftiens  proccdoicnc  par  cllcâions  cnleurs  premières  dignitez.C'eftoic  la  for» 
mequel'onobferuoitpoutlcsEucfques,nontoutesfoispoutlcs  Preftres,  que  nous 
appcllafmcs  depuis  Curez.Patce  quclcs  Euefques  les  nommoict  en  leurs  Diocefes. 

La  deuotiô  des  ges  de  bien  incroduifit  au  milieu  de  ces  i.Ordrcs,vn  j.qui  fut  de  ceux 
qui  voulurent  mener  viefolicaire.  Se  fe  confinoient  en  lieux  efeartez  auecques  leurs 
confrcrcs,pour  vacquer  plus  aifémét  à leurs  prières  8e  oraifons,lcfquels  furet  parles 
anciens  appeliez  d'vn  mot  Grec,Moincs,dôt  Helifcefiit  le  premier  mftituteur,  aupa- 
rauantla  venue  de  no  lire  Seigneur  I efusChrift:  S;  depuis  S.  lean  Bapciftc.Ordre  qui 
prift  depuis  de  grands  aduancemes  dedas  les  deferts  d'Egyptc,fousla  codufte  de  SS. 
Anchoinc,Iulian,Paule,Macairc,8e  Hilarion.  Et  à leur  fuite  nous  eufmes  au  Lcuant 
SS.  Grégoire  Nazianzenc.Se  Bafile,  qui  feirentprouignet  Secfpandrecettedcuotion 
parlesviiles,8een  l'OccidentS.  Benoift^nftitutçur  de  l'ordre  des  Bencdiâins , def- 
uels  , comme  d'vne  grande  fontaine  , la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  ftircnc 
epuis  introduits  fous  autres  noms  , empruntèrent  leurs  premiers  tondemens, 
jaf  oit  que  1 on  adioufta  à leur  ancienne  inftitucion  quelques  articles  de  nouuelle 
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■A  tegle.  En  tous  ces  Monaftcres  , il  y eut  toulîours  vn  Chef,  que  nous  appella- 
mes,  Abbè, lequel eftoitefleu par  les  Religieux.  Et  combien  qu’ils  fe  fuflcnt  du 
tout  voücz  au  l'eruicc  de  Dieu,  Il  eft-ce  que  de  leur  primiciue  8C  originaire  infticucion, 
ils  n’cfloicnt  mis  au  nombre  des  EcclefialHcs  , qui  fut  caufc  que  l’on  ne  les  eut 
«n  telle  eftimc  entre  nous  , que  le  Clergé  : Car  combien  que  les  clleâions  fuf- 
fcnt  rouliours  entretenues  pour  les  Eucl'ques  , ic  que  par  nos  Conciles  Gallicans 
il  cull  ellé  ordonné  que  les  Abbcz  fcroicnt  cfleuz  par  les  Moines , toutesfois  les 
chofcs  arriuercnr  en  tel  abus  , que  nos  Roys  s'cnfailoicnt  croire  comme  ils  vou- 
Joient.  Mefme  on  commença  d'obtenir  d’eux  , par  forme  de  priuilege  les  efle- 
•âions  des  Abbez.  En  l’Abbaye  de  T ournuz  pays  de  Maconnois  , ils  ont  vn  vieux 
tiltre,paclcqucl  Charles  le  Chauucleuroâroya  ce  priuilege,  CaerumcuUm  etugre- 
gtiuni  Cpotte  le  texte)  Hcemitm  cemedimm , de  fifirnter  cltgendi  Akbétem  ,fec»nd»m  re- 
euUui Benedtcli.  Desbauche  qui  eftoit  dés  le  temps  mefme  de  la  première 
Iignee  de  nos  Roys  : ainfi  que  nous  apprenons  de  Flodoart  , quand  il  dir  qu’vn 
Archeuefque  de  Rhcims,ayant  fondé  vnc  Abbaye  en  l’honneurdc  fainâ  Pierre  & 
B tous  les  Apoftres  , il  obtint  ce  priuilegeduRoy  Clouis  fécond  : Vtiffi  Momchi fete~ 
fi4ttmhihertnt,fudàfmfil>ireg»UriteTcUg{tidi^  auemedmedum  ta  defetifutne  iffim pri»i- 
Ugy  eenwKt»r.  Or  comme  vn  abus  en  produit  aifément  vn  autre, auOî  aduint-il 
que  d’vne  mefme  licence, on  donnales  Abbayes  aux  Gentil-hommes  & Capitaines, 
voire  nos  Roys,nefaifoientconfciencc  de  les  donner  à des  femmes:  car  comme 
i’ay  dit  aillcuri,IeprcmicrmefcontcntcmcntdeHugucs  le  Grand,  fur  que  Char- 
les le  SimpleauoitolléàRotildefa  belle  mere  vne  Abbaye  qu’elle  auoit,  pour  en 
reueliir  Haganon.  Et  lors  que  nos  Roys  exerçoient  ces  liberalitcz  indeuës , on  di- 
foit  qu’ils  auoient  baillé  telles  Abbayes,  »»re  Senefiÿ,  c’eftoit  à l’inftar  des  Fiefs, 
que  l'on  appclloit  lors  Bénéfices.  Rheginon  parle  d’vnc  Abbaye  que  Charles  le 
Chauue  auoit  donnée  à vn  particulier  «»  Beneficum  : Et  Flodoan  dit  que  Foulques 
Archeuefque  de  Rheims,  ayant  conféré  l’Euefché  de  Chaalons  à vn  Herilande, 
au  preiudice  de  Bertairc  , qui  auoit  efté  canoniquement  efleu  , Formofe  Pape 
l’en  reprit  : Siuceiifini  qted  hune  veettum  càiunià  , «thiijet  cenjecrire  , (ià  in 
/»  dtftnOt  EfiJUfi  , HenUaie  , MemjicüU  mere  ferebâUtt  E(ifevàt»m  cntuhjji.  Dc- 
C puis  les  chofes  fe  palTcrent  de  cette  façon,  que  le  mot  de  Bénéfice  fe  vint  loger 
dedans  noftre  Eglife  , lailTant  fon  ancien  domicile  des  Fiefs,  Tellement  quel’on 
pouuoit  dire  y auoir  double  efpece  de  Bénéfices  viagers  entre  nous  , les  vns  Sé- 
culiers pour  les  gens  de  Guerre  , les  autres  pour  les  gens  d’Eglife.  Et  tout  d’vnc 
fuiteintroduifimes  vne  nouuelle  forme  de  Republiqucen  noftre  Eglife  , fous  l’au- 
thorité  du  S.  Siégé  : qui  fut  d'admettre  les  tengnations  des  Bénéfices  à vns  8c  au- 
tres. Parquoy  la  police  Ecclefiaftiqucdeuint  telle.  Les  ArcheuefchczSc  Euefehez 
furent  clcâifs , comme  auparauant,  quand  vacation  en  aduenoit  par  mort,  8c  que 
les  Prélats  ne  les  auoient  refigner,  Lefemblablefut-il  des  Abbayes  , non  en  con- 
fideration  de  leur  première  inftitution  , mais  par  le  moyen  des  nouueaux  Ordres 
entez  furceluy  de  i'ainâ  Benoift,  quife  mirent  fous  la  protcâion  du  fainâ  Siège, 
afin  de  n’cftreplusexpofcz  aux  flots  des  Princes  Séculiers  qui  en  mef-vfoient.  Et 
falloir  que  les  cflcûions  fuflcnt  confirmées  , ou  bien  les  refignations  admifes  en 
Cour  de  Rome.  Car  quant  aux  autres  Bénéfices  , s’ils  vaquoient  par  mort  on 
fe  pouruoyoit , ou  en  Cour  de  Rome  , par  preuention  , ou  par  deuant  les  Dio- 
■p.  cefains  8c  Ordinaires  : 8c  fi  par  refignations,  les  vncs  eftoient  pures’ &:  Amples  que 
Ton  addrcITa  aux  Ordinaires  , les  autres  en  faucur  de  quelqucs-vns  , permuta- 
tions de.  Bénéfices  , rétention  de  penfions  fur  iceux  , pouricfquels  nous  fufmes 
contraints  d’aller  rcblandir  le  fainÂ  Siégé  , par  ce  que  toute  paftion  en  matière 
Bcncficialc  eft  réputée  Simoniaque  , 8C  n’y  auoit  que  les  Papes  qui  nous  en 

feuflient  difpenfer.  Tout  d’vne  fuitte  nous  y allâmes  rechercher  les  difpenfes  de 
aage  , de  pluralité  de  Bénéfices  , de  Régulier  en  Commande,  8c  de  Comman- 
. de  en  Régulier  , bref  toutes  chofes  que  l’on  peut  fouhaitter  de  grandeur  pour 
cet  effeCt  , auparauant  incognuës  , 8c  non  iamais  mifes  en  vlage  dedans  la 
France.  Et  tout  ainfi  que  ces  propofitions  regardoient  plus  le  bien  que  leS 
mœurs  , aulfi  vous  puis-je  dire  , 8c  eft  vray  , qu’en  la  plus  part  des  Conciles  qui 
Turent  depuis  faiâs,  vous  y trouuerez  autant  d’articles  8c  plus  , concernans  l’édi- 
fication des  procès , que  l'édification  de  nos  âmes  , fut  lefquelsonadepuis  bafty 
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vnc  bonne  partie  des  Dccretiles , du  Se«e,  des  Clémentines  te  des  Extraüagântêïr  g 
De  maniéré, quelà  où  auparauant  nous  recherchions  U ville  de  Rome,  pour  y puifer,  - 
comme  dVncviucfource,le  repos  denosconfciences,nous  commençâmes  oclare- 
Co”noilire,commcvn  grand  Océan  de  procez.Chofe  qui  produilità  fa  longue  vnc 
pepinicre  de  Doâcurs,que  nous  appcllafmcs  Canoni(les,Iefquels  furent  (i  excellens 
en  ccfubict,quc  nous  leur  faiGonsccR  honneur  de  dire,  que  les  lurifconfultes  Ro- 
mains les  paflent  en  dccifions,raais  qu’en  contr’efehange  ils  paflent  les  lurifconfultes 
en  pratique,^  inRruâion  de  procez.  Honneur  qui  1 mon  iugement,lcur  doit  retour- 
ner à pudeur.  Le  malheur  veut  qu'il  n’y  ait  point  tât  de  chicaneries  en  tout  le  refte  de 
nosaifairc$,&  dôt  on  fepuilTe moins defuelopctqu en matietes Féodales  & Bencfi- 
ciales,qui  dculTent  toutesfois  de  leur  première  origine  eftrc  franches  de  tous  procez.' 
Cccyfoit  par  moy  touché  en  palTant.  Voila  doneques  commedepuis  la  venue  de 
Hugues  Capetl’on  commença  de  ménager  les  affaires  de  noRreEgUfe  , tout  d’autre 
pied  qu’auparauant.  Menagetoutesfoisfagement  inftitué  félon  l'occurrence  <^ui  fe 
ptefentoit.racfmes  pour  les  Rclignations  a vn  bénéfice.  Car  puis  que  par  vn  taifibic 
confentement  de  tous,on  les  auoit  approuuees,&  qu’elles  ne  le  faifoient  qu’en  inten-  B> 
tion  que  les  Euefquespourueuffent  ceux  qui  leur  choiét  nommezde  bouche  parles 
Rcfignans,ou  par  eferit.  A quoy  ils  n’eftôrent  contraints  d’acquiefeer  fous  le  prétex- 
te de  Simonie,ains  en  gratihoient  leurs  feruiteurs  ou  amis:  pourne  fmllrer  ccluy  qui 
refignoit  en  faueur  d’vn  autre  , on  trouua  l’cxpedient  d’aller  à Rome , où  le  Pa- 
pe pour  la  plénitude  de  fa  grâce , ne  fermoir  les  bras  à aucun.  Ce  que  ie  dedui- 
ray  au  prochain  chapitre  apprefta  plus  grand  fubieâ  de  mefeontentement  à nofire 
Clergé. 


Des  entrefrifes  de  U Cour  deRpme  fur  lesUhertee.  de  nofire  Eglife  Callieanel 
depuis  U 'venue  de  Hugues  Ctspet .iufquesauregne  deS.  Louys,  Cr 
comme  le  Clergé  de  France  ne  s’en  pouuoit  taire. 


Chapitre  XXL 


E vous  ay  dit  qu’au  Concile  de  Chalcedoine  furent  or- 
donnez cinq  Patriarches  par  tout  l'V niuers,defqueis  le  Pa- 
pede  Rome  eftoitlepremicr.Ceux  cy  s’aparioient  en  & au 
dedans  de  leurs  Diocefes  à luy,&  faifoient,  corne  luy,por- 
ter  la  Croix  deuant  eux,quand  ils  alloict  par  les  rués  & dô- 
noientle  Psûmm  àlcars  Uiocefains,de mcfme façon  quels 
Pape.Cettcpuiffanceleurfut  moderee  par  le  Concile  de 
Latran,tcnu  fous  Innocent  III.  auant  leur  ellant  deffendu 
d’entrer  en  chargcs,qu’ils  n’eulTent  tout  œuu  te  fait  profef- 
fiô  de  leur  foy  ,&  efté  receus  par  le  Pape,«c  que  par  mefme 
moyen  ils  n’culTent  reccu  de  luy  le  /’4A»if»,remarque  principJe  de  fa  Maiellé. Quand 
tout  cela  auroitclléfaiâ,permisàeux  de  faire  porter  la  Croix  deuant  eux,fots  dans 
la  ville  deRome,&  en  tous  lieux  où  le  Pape  feroitprefent,oufon  Légat  a Lsfere.  Co- 
rne auffi  pourroient  bailler  le  foBtnm  à leurs  Euefques  fufftagants  , apres  auoir  recru, 
leurprofclfion  defoy  : le  tout  toutesfois  comme  Vicaires  du  S.  Siégé  de  Rome.  Que 
toutes  les  appellations  deleursArcheucfques  fit  Euefques  feroient  rclcuees  douant 
cux,mais  àla  charge  qu’en  cas  que  l’on  appellaft  d’eux  au  S.  Sioge,ils  feroict  tenus  de 
déférer  à 1’appcl.Par  mefme  Concile  il  fut  ordonné.que  fi  les  Chanoines  exepts  de  la 
lurifdiâion  ce  leurs  Euefques  fe  rendoient  refrafitaircs  fit  côtumax  au  feruice  diuin, 
leurs  Archeuefques  les  pourroient  chaftier  par  cenfures  : Non  en  qualité  de  Métro- 
politains,ains  comme  Vicegetans  du  fainél  Siégé.  Eftant  pat  ces  canons  l'authorité 
des  Patriarches  fit  Métropolitains  reduiéte  au  petit  pied.  Il  ne  faut  point  trouucr 
effrange,  fi  de  là  en  auant  les  Papes  fe  donneront  toute  loy  dclTus  les  Euefques. 


I> 
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Les  chofes  ’piflcrcnt  de  façon,  que  l’on  reccuoic  à Rome  toutes  les  appellations 
de  la  Cour  d'Eglife  , & y failoic  aller  plaider  nonobftant  la  diftance  des  lieux: 
Sc  II  quelqu'vn  ne  pouuoic  obtenir  en  la  France  par  les  voyes  ordinaires  de 
droiâ,  ce  qu'il  demandoit , il  auoic  recours  à l'extraordinaire  de  Rome  , où  les 
Papes  ellans  luges  abfolus  par  delTus  la  loy  , en  ordonnoient  comme  il  leur  plai- 
{bit  : voire  quelquesfois  tans  ouyr  les  deux  parties  > donnoient  leurs  iugemens 
fur  vne  rcquelte  qui  leur  cftoit  prefentee  , ny  n'eRoit  loilible  d’impugner  leurs 
fentcnces , linon  de  tant  & entant  qu'il  piaifoit  à leurs  fainâetez , il  fumoit  qu'ils 
l’culTene  ainli  voulu.  Le  Clergé  de  France  voyoit  tout  cela , mais  de  remede 
point  de  nouuelles.  Il  ne  luy  relloit  que  la  voix  pour  s'en  plaindre  : voix  toutes- 
rois  qui  ne  pouuoit  ellre  oüye  dans  Rome  , pourjle  long  intcrualle  des  lieux. 
Sous  le  regne  du.  Roy  Robert  cftoit  Glaber  Radulphus  Religieux  de  Clugny: 
lequel  au  fécond  liure  de  fon  hiftoirc  nous  raconte,  queFoulqucs  Comte  d^n- 
jou,  ayant  fait  baftir  vne  Eglifepresda  ville  de  Tours  , en  l'honneur  des  Chéru- 
bins & Séraphins,  ilia  voulut  faire  confacrer  par  i’Archeuefquc  Qui  l'en  refu- 
^ fa  tout  à plat,  iufqucs  à ce  qu’il  euft  rendu  aux  Eglifes  les  biens  & deniers  qu’il 
leur  auoit  mal  toUus.  Chofe  dont  Foulques  irrité  s’aduifa  de  fuiure  le  confcil  an- 
cien des  malcontens  de  la  France , & prendre  la  route  de  Rome , où  ayant  faiift 
plulîeurs  grands  prefens  au  Pape  , il  obtint  de  luy  ce  qu’il  n’auoit  peu  de  l’Ar- 
cheuerquc,toutcsfois  par  ce  que  le  fragment  de  cefte  hiftoirc  n'cft  imprimé,  ic 
trouue  le  palTagc  lî  beau,  que  ie  ferois  tort  à l’Autheur,  li  ic  ne  l'enchalTois  tout 
au  long  dedans  ce  chapitre  : & à la  mienne  volonté  qu'il  fuft  engraué  dedans  les 
âmes  des  fuperieurs  Sc  fouuerains  de  noftrc  Eglife.  fnii/iiu  parlant  du 
Pape  ) cam  ttdem  TaUoHC , vnam  tx  iUà  , i/ats  in  teati  feiri  Aft/ltUrum  Principü 
Iccttfm  , Cardinalts  voetm  , ntmint  Petram  : Cai  ttiam  prteepit  , vtlati  Romain 
Ptnlificii  aathentatt  ajfumpu  , ijaid^aid  agtndam  Fulcani  hiditatar  , vt  iniripidi  ex- 
fUrel.  Qfod  vti^at  aaditntts  CalliaTum  PrnfaUa  prafamptioncm  facrihgam  cognoae- 
rant  , (y  taxa  capidita/c  ptocifiijji  , dam  vidtlUtt  vnm  râpions  , aller  raptorem  fafei- 
pUns  , rouas  in  Ramaaa  Caria  , fchijma  croanij/ênt.  f'niaerfi  esiam  parisor  dosoUanses, 
0 ojaonUm  nim'am  indocens  vidotasar  , ut  hic  qai  cApolieUcam  regobal  fidom  , c^po- 
flolaram  primisus  d-  Canonam  tranfgroderotar  sonttom  : Cam  infapor  maltiphoi  fs  anli- 
^aitaa  aalharilalo  raioratam  , vn  non  cpuijfiam  Epifioparam  , in  alserim  Diacoji  , iHad 
prafamat  oxorcero  > ntji  Prafale , caiaa  id  faorit , permittente.  Igitar  cho  cfaadam  monfu 
Ma^  cangregasa  ojl  innamerahilsa  popali  maltitado  , ad  dedicaiianem  pradiûn  EecUJit^ 
tx  galbas  oiiam  phares  , tttac  Ealcona  serrtr , tb  fis*  olalionis  pompam  , ventre  compas 
lit  : Ep'/capi  laniam  ijai  oins  diiione  premebanlar , interfaere.  Capta  igitar  die  ctalhta- 
ta  ex  eiafmodi  pompa  dicatiane  , mij/âramfae  ex  more  Jôlemnibas  celebratis  , pojlmoiam 
^aijae  ad  fia  rediere.  Denifae  imminente  ipfias  dsei  hora  nona  cam  Jiabris  lenibas  , fi~ 
renam  vndn^ae  exlam  conjifleret , repense  /aperaenit  à plaga  Aajlrali  vehementiSimas  tari 
ta  ipfun  impeUens  Eccltfiam  , ac  replens  aam  tarbido  aere  ,.  iitt  mahomijue  concasitns. 
Vewde  vers  filatii  latpaearibas  , vniaerfa  Mcctefia  trabeis  tegentes  pignam  templi  eia/l- 
dam  Ocadenialem  , in  terram  corraentiias  , eaerfrm  ierapt.  J^aad  cam  mabi  per  regiaa 
nom  faBam  comperiffint , nalli  venit  in  dabiam  , ijaia  infilens  prefimptionis  aadacin  , tr- 
riiam  eanftuaijfet  vatam.  Simaljæ  prtpntibas  aefuSans  ^aibafepae , ne  bine  fimile  age- 
— . rem  ■ eaidensi  xadiciam  fait.  Lices  nampat  tantifex  Ramant  Ecclejit  , ab  digniia- 
^ tem  i^paflalict  fidis  , etteris  in  orbe  canfitatis  , reaerenliar  habeatar  , non  tamen  et  licef 
IranJ^edi  in  ahqao,  cananiei  moderamints  tenarem.  Sicat  enim  vRappaifcpae  Orthodaxa  Ec- 
üejtt  tantifex  , ac  jpanfas  praprit  fedis  , vnifarmiier  Sfeciem  gens  Salaataris  , tta  nalli 
generaliter  canaenit  epaidepaam  in  alserias  patrare  Diaceji  Epifeapi.  PalTage  que  nous 
neiçaurions  alTcz  lolcmnifer.  Il  n'eftoit  point  lors  queftion  de  toutes  les  ho- 
tclîcs  que  le  malheur  du  temps  nous  a depuis  apportées  contre  le  fainâ  Siège.  Ny 
Vviclef,ny  Hus,  ny  Luther,  ny  Caluin,  n'eftoient  encores  venus  pour  troubler 
ie  repos  de  noftrc  Eglife,  toutesfois  vous  voyez  comme  ce  fainâ  homme  en  par- 
le aucc  toute  franchife  Sc  liberté  de  fa  confcience,  portant  ncantmoins  tout  hon- 
- neurScrefpeâauS.Sicgc.Mcfmcsqu'iltourncàmiraclc,  quand  pat  permiflion  de 
Dieu  il  aduint  quetoutle  comble  de  cette  Eglife  ,versia  partie  de  l’Occident,  tomba 
par  les  horribles  bouffées  des  vents:  Sc  moy  ie  le  tourne  en  image  du  malheur  qui 
aeuoit  aduenir  i noftrc  Eglife  Occidentale , dont  pluEeurs  nations  fc  fon| 
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dcfvnics , pour  les  grandes  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome , au  preiudice  des  Roys  ^ 

K des  Euel'ques. 

Lors  que  Rhilippes  premier  de  ce  nomregnoiten  France,  il  feprcfcntavnc  que- 
ftion  entre Xues&Geoffroy,cousdcux  pretendans  deuoircItrcEuerques  de  Char- 
tres. De  vous  dire  par  quels  moyens,  ce  me  font  lettres  claufes.  Bien  vous  diray- 
iequ'Yucs s'eftantprefenté  deuant  Richer  Archeucfquede Sens , ilrefufa  de  le  con- 
facrer,eftimant qu'en  cefaifant, il euft  fait  tort  à Geoffroy.  A ce  refus  ,1a  voye 
ordinaire  eftoitd'auoir  recours  à vn  Concile  Prouincial,  & là  déduire  fes  moyens. 
Mais  Vues  pour  abroger  la  matière,  voulut  prendre  vn  plus  long  chemin , qui  fut  ce- 
luydeRome,  oùfansoüyrGcoffroy  onconfactaYuesen  cet  Euefehé.  le  ne  vous 
tecite  que  ce  que  i’ay  appris  de  luy  dans  fes  Epiftres.  Richer  ponacela  impatiem- 
ment. Aumoyen  dequoy  lePape  Vrbains’enexcufe  à luyparlcttres.  Cenono- 
bftant  Richer  alfembla  vnConcUe  Prouincial  dans  Eftampes,  où  il  fit  condamner 
toutcequis‘cftoitpairéàR.omc,  comme  preiudiciant  aux  droits  du  Roy,  8c  de  fa 
Couronne.  Yues  en  eferit  à Vrbain , 8c  le  prie  vouloir  fouftenir  fa  ^uerello , fe  don- 
nant tel  ieu  qu’il  luy  plaift  dans  falettre,  pour  fauorifet  fa  caufe  ; mais  quant  à moy,  g - 
il  me  fuflit  que  l’hUloirc  foit  telle , comme  je  recueille  de  luy  : Voire  que  pour  cou- 
urir  fon  frit  il  dit  en  quelque  lieu  que  fon  eleâion  auoit  cllé  ratifiée  par  le  Roy.  Voila 
comment  il  employa  la  grandeur  extraordinaire  de  k orne,  au  preiudice  de  nos  an- 
ciennes libertez.  Et  neantmoins  depuis  que  par  concordat  ou  autrement  il  fut  alfeu- 
rédel'Euefchi,ilnelaifTapasde  remonhrer  aux  Papes',  les  plaintes  que  la  France 
faifoit  encontreleurs  entreprifes.  En  fa  53.  Epiflreilcfcriuitau  Pape  Pafchal  que  le 
bruit  de  la  France  eftoit , Stdtm  ^pijhltum  us»  fitMisr»m  ^utrcrs  fsKUtttm , fed  frsm 
sut  csllatertlism  ijuxrtrecsmmedtuitm.  En  la  83.  au  Pape  Vrbain  s’exeufant  cnucrsluy  ■ 
d’vne  charité  qu'on  luy  auoit  preftcc.  Nihit  slmdi»te»di  (fait-il)  »iji  frofttr  créeras 
t»mfUs»es& murmuTitisHtsadHerfts  Romsasm  EccUJism  , quitus  assiidie  it»»i»»t  tnrti 
mit.  PalTagcs  qui  nous  rendent  tros-alTcurcz  combien  peu  plaifoient  aux  noRres  les 
entreprifes  de  la  Gourde  xorac , veu  qu'Yues  ne  s’en  peut  taire , qui  d'ailleurs  eftoit 
cr  éature  du  Pape.S.  Bernard  qui  eftoit  dutépsduRoyLouysleleuncefcriuâtàEuge- 
ne  Pape,le  reprédtrej-aigteracntdece  qu’il  employoit  plus  de  teps  àouyr  les  plaids, 
qu'aux  ptieres,qu'à  la  dourine  de  Dieu,qu’à  l’edificatiô  8C  auancemét  de  fon  Eglife: 
ac  quelorslavillcdeRomeeftoitvncbuttc,oùtouslesambitieux,auaricicux,  fymo-C 
niaques , facrileges , concubinaires , inceftueux  ( ce  font  tous  les  mots  dont  il  vfe  ) 
defchochoicnt  leurs  flefçhes  pour  obtenir , ou  retenir  les  dignitez  de  l’Eglife.  Et  pat 
te  que  les  chofes  eftoient  atriuees  à ceperiode , queles  Papes  Ce  difpenfoicnt  de  fai- 
re toutes  chofes  ,quileurvenoientàgré,8cqucfoudain  qu'vn  referit  émané  d’eux 
eftoit  accompagné  de  ces  mots  y De prspris  r»st»  ^ il  ne  falloitplus  auoir  recours  ny  à 
l’auth  orité  de  la  loy , ny  delà  raifon , comme  ce  mouucmcnt  cftant  forty  delà  part  de 
ccluy  qui  ne  pouuoit  errer , 8c  qui  par  fon  feul  vouloir  pouuoit  rendre  licite  8c  legal 
ce  qui  d’ailleurs  euft  fembléeftre  illicite.  Le  mcfmc  S.  Bernard  autroiliefmeliure 
de  la  confideration , s’attachant  vertueufement  à ce  poincà  cy , luy  rcmonftre  qu’il 
fautentoutlecoursdenosaftionsconfidercrtroischofes.  L’vne,  ce  qui  eftloifî- 
fibles  l’autre , ce  qui  cft  feant , 8c  le  tiers , ce  qui  eft  expédient  de  faire  : Difant  qu’en 
la  PhilofophieChreftienne  il  ne  falloir  rien  reputer  bien  feant  , fmon  ce  qui  eftoit 
loiCblc,ny  expédient  que  ce  qui  eftoit  bien  feant.  Et  toutesfois  que  combien  que 
quelque choft nous fiiftloifiblc,  fine falloit  il tout  foudaineftimer qu’elle fuft  fean- 
te,oncxpcdiente.  Puisrapportantccspropofitions  àfonfuieô,luymonfttccom-  D 
bien  il  cft  mal  conucnable  d’vfet  de  fa  volonté  pour  la  loy , 8c  fous  ce  prétexté  qu’on 
ne  pouuoit  appellet  de  luy,  vfet  d’vne  puifTance  abfoluc  à la  confufion  de  la  loy. 
Quoy  faifant’,  c’eftoit  plus  vouloir  faire  que  Icfus-Chtift , fut  l’exemple  duquel  il  de- 
'voit  dreffet  toutes  fes  aiftions,  lors  qu’il  difoit  qu’il  n’eftoit  venu  pour  accomplir  fa 
volonté  en  ce  monde.  Etneantmoinsqueccn’cftoitlc  moyen  d’approcher  en  cccy 
du  celcftc  : mais  qu’il  y auoit  bien  plus  clu  terteftre , 8c  brutal , de  rapporter  les  aûions 
non  à vniugcment,ains  à vn  appétit  fcnfuel , comme  li  l’on  fuft  forbanny  de  l’vfa- 
■gç  delà  raifon.  Adiouftant  àtous  cesdifeours,  qu’il  cfioitindigncdcluy, quctc- 
lunt  tout , il  ne  fuft  content  de  ce  tout , mais  tafrhoit  cncores  de  s’approprier  vn  tas 
de  pctitcs'Sc  menues  parcelles  de  cette  totalité.  Et  finalement  l e desbondant.  ftJe 
yffimwrmJit/ennsiSeysmnutmlHlueMyfedoonêmnucxpidtiMt.  d^dt  Ji  fstti  suc  lues 
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À lÿujtt.  mihi,wmf*ciïi  tiLUcor Ucitnm  ciftMtirt,  y W m iSicitéftrtmrit.T»  nt  dtni^tt  tiii fr.' 
tuiHctm/iiufmà  EccUfutmtiuUre  mcmiris  ^ni^nndtrt  criintn,  ftrturiare  urmims  , ^tui 
fûfiunitt  fâtruni.  Ettm  f vtfummam ^ùtilrfiUmii$lliluttm  »D<t  vejlram  Afo^alium 
^<dem  cxifitmdt^fihK fentu  JiJftntii  ahtt  ,q*iâit  ,noHtft  ^tejlas  nifiiDtf.  proixtle  q»td Jir 
■qmmr.  £itt  ftuJi*ttnfiJlu,Dà  erdiHaUCBinjiftu ; & ft  Prixcifalittr pn  tefacil,iUH  tt- 
mtM , /iagulârutr.  Demqae  idem  ait  , amms  anima  fateftatibm  fibhmmihm  fibdita 
■mm  au  Jnblimiari  tanqnam  in  vna  , fed  /nhlimiaribni  tanqnam  in  mnltis.  N an  tr^a  taninm 
■tnafatéflasà  Damina,  fiant  mtdiacnt.  Qui  monftrc  que  ce  grand  Je  fain/S  perfonnage, 
bien  qu’il  cmbraiTafiauec  toute huJtailit6rauthoritc  du fainâ Siégé,  fî  ne  pouuoit-il 
trouucr  bonnes  les  cntrcpriTcsquerDafaifoit  en  la  ville  de  Rome  fur  les  Euefques, 
ArOrdinaircsdcla France.  Preuoyant que  tout  ainlî  qu’il  adulent  au  corps  humain 
qu’vn  membre  ( quelque  dignité  qu’il  ait  furies  autres  J prenant  trop  de  nourriture,  U 
ne  Icoeut  faire  qu’àla  diminution  des  autres,  qui  canfe  auec  le  temps  la  ruine,  tant 
de  celuy  qui  prend  trop , que  des  antres  qui  n’ont  alTcz } auflî  qu’en  f Egiife  de  Dieu 
le  chef  fc  voulant  accommoder  de  tant  de  ebofes  pour  en  lailTer  peu  aux  autres 
membres  , cela  pourroit  apporter  à la  longue  la  diifipadon  du  corps  general  de 
l’Eglifc. 

Or  combien  que  les  entreprifesfulTcnt  telles,  toutesfois  le  remede  elloit  malai- 
fé.  Et  tout  ce  que  l’on  y pouuoit  fairc,eftoit  d'auoir  recours  feulement  aux  plainâes, 
comme  vous  tccucillcx  de  ce  que  i’ay  maintenant  difcouru.Et  encorcs  d’vn  autre  lien 
du  mefme  autbeur , au  troilielme  bure , où  il  fe  plainâ  des  appellations  que  l'on  rcle- 
uoit  de  France  en  Cour  de  Rome.  Et  que  le  remede  qui  auoit  ellé  prcmicrcmcnt 
introduitpour  reformer  les  chofes  de  mal  en  bien , on  le  tournoit  tout  au  contraire, 
& que  ce  contre-poifon  s’efloit  tourné  en  venin.  Qvm  la  voye  d’appel  cftoit  lors  ou- 
ucrtcà  Romepourcouurir  vn adultérin , S'n inceftueux mariage , pour  ne  priuer  vn 
Symoniaquedefon  Bénéfice :<(queceux  qui  y cRoient  appeliez  aymoient  mieux 

f>erdrclcur  caufe , que  d’y  aller,  tant  parce  qu’ils  eftoient  afleurez , que  pour  conuicr 
CS  hommes  à trouucr  leurs  recours  à Rome,  onfauorifoitplus  rappcllant,quc  l’ap- 
Cpellé,  comme  aulli  que  les  frais  qu'il  falloir  faire  en  fi  long  voyage,  & autres  choies 
de  la  fuitte  efloient  tant  infupportablcs , Sz  la  rclTource , que  l’on  en  faifoit  fur  la  par- 
tie aduerfe,  fi  petite  que  l’on  aymoit  mieux  du  toutquiner  la  panie  dés  l’cntrec.  Et 
fait furcclavn compte d’vnchiltoirc qui cRoitaduenuë  dans  Paris,  de  fon  temps, 
d’vn  homme  de  bonne  maifon  , lequel  ollant  fur  le  poinâ  d’efpoufcr  en  face  de 
fainâc  Eplifc , tous  les  parens  & amis  aiTcmblcz , fe  prefenta  vn  quidam  non  cogneu, 
qui  appella  àRomedece  que  l’on  faifoit.  Qui  fut  caufe , Se  que  le  rreftre  n’ofa  palTcr 
outre,  &querappareil des nopccsfutpcrdu.  Chacuns’en  retournant  eflonné  en  fa 
maifon  : fous pretextcd’vncappcllationfciuole,queron  interietta  en  Cour  de  Ro- 
me. Defpcndans  lors  par  ce  moyen  les  meilleures  familles  de  la  France  de  la  difcrc- 
tion  des  mefehans  , quifeioüoicnt  de  gayeté  de  coeur  dételles  appellations.  Et  ou- 
tre les  incommoditez  que  chacun  fentoit  particulièrement  en  fa  famille  par  ces  voyes 
extraordinaire,  toute  la  Franccengcneralcnc(loitinfinimentaflligcc,parl’c|pui- 
femcntqui  fc  faifoit  des  deniers  hors  du  Royaume,  tant  pour  courir  les  bénéfices, 
que  pour  pourfuiure  les  caufes  d’appel,  Sc  d’obtenir  difpcnfcs  cotre  le  droiâ  cômun: 
aulli  que  les  Papes  s’elloient  difpenfez  de  faire  pafiier  pat  vn  mefme  alambic  la  plus 
grande  panie  des  qocRions,qui  concernoient  le  temporel.  Qm  produifit  vne  vermi- 
ncdcpeuplc, lequel abufant  de  l’authoritè  du  fainâ  Siege,  faifoit  vne  banque  de 
tromperie  dedans  la  ville  de  Rome:  D’autant  mcfmcs  qu’au  mUicu  de  ces  inuolu- 
tions , Sc  l’abyrinthes  d’affaires , ceux  qui  cRoient  autour  des  Papes  commencèrent 
de  trouucr  ccnaincs  inuentions  de  tirer  argent  du  menu  Cierge,  fout  ombre  des 
vifitations  qu’ils  venoient  faire  en  noflre  Royaume.  Alexandre  troifiefmc , eferiuant 
à des  Archidiacres , leur  mandoit  qu’apres  qu'ils  auroient  fait  la  cueillette  du  denier 
deuà  fainéi  Pierre,  ils  fe  donnaient  bien  garde  de  rien  criger  pour  leur  vifitation, 
8c  de  li  fc  forma  vnabus  très-grand.  Car  s’il  y auoit  vn  Prélat  paniculicr  en  la  Cour 
des  Papes  qu’ils  vouluflent  gratifier  : ils  le  dcleguoient  pour  aller  vifiter  tous  les  Be- 
neficiersd’vn  Sc  deux  Royaumes,  luy  fùfans  prefens  de  tous  les  profits  Scemolu- 
mens  qui  en  prouenoient.  Lequel  palTant  par  les  Prouinces , rafloit  des  pauures  Bé- 
néficiers tout  ce  qu’il  vouloir  pour  fon  droiâ  de  vifitation.  Le  mefme  fainét  Ber- 
nard en  fa  zyo.EpiAre,  eferiuant  au  Cardinal  lourdain,  Eucfquc  d'HoRie,  Légat 
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duPapc,quiauoic  pafTé  en  Allemagne,  France,  & Normandie,  iurques à Rouen,' ir 
luy  reproche  qu’il  auoit  paiTé  en  Allemagne, France,  Ci  Normandie  , iufques 
Rouen,  luy  reproche  qu'ilauoit  toutes  CCS  Régions,  non  de  l'Euangile,  ains  defa- 
crileges,  & commis  vne  infinité  d'cxaûions  pleines  de  vergongne  & ordure,  ayanc 
fpolié les Eglifcs,&promcupluficursicunes gars  aux  dignitez  d'iccllcs:  le  que  les 
pauutcs Bénéficiers alloient au deuant de  luy,  comme  font  les  villageois  au  deuant 
des  «cn'l'd’armcs , pour  fc  racheter  à beaux  deniers , te  moyenner  qu’il  ne  palTaft  fur 
leufsmarches.Mefmcs  qu’il  extorquoit  par  perfonnes  interpofccs  , argent  de  ceux 

3u’il  n'auoit  peu  vifiter.  Qui  futcaufe  qu’apres  ledccez  de  fainâ  Bernard  au  Concile 
eLatran,  tenu  fous  Innocent  troificfme,  fut  fait  aniclc  exprès  , pour  y apponec 
quelque  ordre,  qui eftoit ncantmoins  vndcfordre,carilportoit  que  fi  le  Bénéfice 
n’eftoitfuffifant,  pourfournirauxfraisduLcgat  Apoftolic , que  deux  ou  trois  Bé- 
néficiers fe  peuffent  cottifer  cnfcmblement , pour  contribuer  au  defroy  : Ainfi  en 
font  auiourtf  huy  les  villageois , quand  on  leur  baille  quelque  gend’arme  pour  hofte. 
Cela  fut  caufe  de  faire  cfcbter  les  Poètes  de  ce  temps-là , voire  ceux  qui  eftoient 
confinez  dedans  Icatscloiftrcs&cfloignci  de  tout  foupçon  d’herefie.  Helinan  Re- 

Egieux  de  Ciftcaux  , qui  fut  du  temps  dcLouysle  Ieune,cnfon  hymne  de  la  mort  B 
(qucmaiftrcAnthoinc  Loifelmonfingulicramy  avoulu  garentir  de  lamort  ^ ad- 
drelfant  fa  parole  à elle. 

ya  moy  falUer  U grand  Rame, 

de  ronger  odes  fe  nomme , ■ - ' 

£e  fait  aux  Simoniaux  'voile. 

Et  Hugues  de  Berfy  fous  le  régné  de  fainâ  Louys , en  fa  Bible  Guiot , regiftre  de 
tous  les  vices  de  fon  ficclc. 


lÂ Duc,  tsrli Comte, tyliRty, 

Se  deuroient  bien  cortfeiller , 

Grand  confaux  y auroient  mefier,  -i'' ' s , * 

Riome  noue  fucce  c?*  nom  tranjgloujh. 

Rome traibt dejlraifl  tout. 

Dont  fourdenttom  li  mauuais  rvices. 

le  vouslailTélc  demeurant  du  chapitre.  Suffife  vous  quetoutainfi  que  les  cour- 
tifans  de  Rome  fc  difpenferent  en  toute  licence  contre  nos  anciennes  libertez  , aufiî 
iesnoRres  fc  donnèrent  toute  liberté  encontre  cette  licence:  te  ncantmoins  les  cho- 
fes  nettoient  lors  acriuccs  en  l’cxtremité  du  defordre , auquel  depuis  elles  fc  desbor- 
derent.  Chacun  voyoit  la  maladie,  chacun  eftoit  d’aduis  qu’il  y falloir  remédier, 
mais  d’y  trouucr  le  remede , il  eftoit  prcfque  impofliblc.  D’autant  qu  eux  tous  rete- 
nus de  la  crainte  de  leurs  confciences,  eftimoicntquc  le  remede  nepouuoiteftrc 
pris  d’ailleurs  que  de  ccluy  qui  eftoit  le  malade  principal, oulource  de  la  maladie. 
T outesfois  la  ncccflité  du  temps  nous  enfcignala  leçon  telle  que  vous  entendrez. 


I 


Liure  TroifieGne. 


239 

A 


Dt  l'ordre  que  fainU  Louys  apport*  pour  la  manutention  des  Libertez,de 
nofire  Eglife  Gallicane, 

Chapitre  XXII. 

E P V I $ la  venuë  de  Capet , iufques  à fainft  Looys  il  y 
auoit  eu  pluficurs  belles  Ordonnanees,&  conditutions  Sy- 
nodales, qui  s'elloicnc  pafleesenl'Eglifcpour  la  reforma- 
tion des  vices  qui  s’y  cftoient  infinuez  louslafimilledes 
Martels  :mefmcs  par  deux  Conciles  tenus  dans  Rome,  en 
l’Eglife  fainâ  lean  de  Latran , l’vn  fous  Alcxandretroilief- 
me,  & l'autre  fous  Innocent  troilîefme  : mais  l’on  n'oioic 
aucunement  toucher  aux  abus  que  l’on  voyoit  deiouri  au- 
tre prouigner  en  lEglife  Romaine.  Car  par  le  Concile  de 
Latran  , tenu  fous  Alexandre  , furent  faites  defences  aux 
Prélats  dencgreuerles  Curez,  & autres  Bénéficiées, inferieurs  en  faifant  les  vilîta- 
tions  accouftumees  dans  leurs  Diocefes.  Q^e  les  Prélats  ne  pourroient  impofer  tail- 
les, ou  exaâions  fur  le  Clergé.  Qn,eron  nepourroitimpelleraucunàl’ordredc  Pre- 
ftrife,  qu’il n’eufttiltre, dont  il  fc  peuft  fubftanter.  CLic  nul  ne  pourroit  toucher 
aucun  denier pourradminiftrationdesfainasSacremcns,encores  que  l’on  preten- 
dift  eftrefondéenvneanciennccouftume,queronappelloitloüable.  Defenfes  de 
tenir  plulîeurs  Bénéfices  enfemble:  Comme  pareillement  aux  gens  laiz  de  pouuoir 
induëment  occuper  les  difmes,ainfi  qu'ils  s’en  eftoient  faits  croire  par  le  palfé.  Qi^e 
pourbannirrignorance,quilorscftoittrop  familière  parmy  le  Clergé  , il  y auroit 
Q en  chaque  EgfifevnMaiftre,  ouEfcolafiredefiinépour  enfeigner  gratuitement  les 
bonnes  lettres,  tant  au  Clergé,  qu’aux  pauures  Efeoliers  de  leurs  Diocefes.  Etcn 
l’autre  Concile  de  Latran , qui  fut  tenu  fous  Innocent , enuiron  foixante  ans  apres, 
en  rcnouuellant  les  anciens  Decrets , & Canons , fut  enioinâaux  Métropolitains  de 
tenir  tous  les  ans  en  leurs  Prouinces,vn  Concile  auecquci  leurs  Euclques  fuffra- 
gants , & comprouinciaux , pour  reformer  les  mœurs  du  Clergé.  Et  afin  que  cela 
peuft  eftre  mieux  exécuté,  qu’ils  euflent  à ellablir  perfonnes  idoines  parchaques 
Diocefes,  qui  s’informetoient  delà  vie,  te  mœurs  des  Bénéficiers,  & autres  pe  - 
fonncsEcclefiaftiques,& en feroient leurs procez  verbaux,  qui  feroient  rapportez 
aux  Conciles.  Et  encores  en  adioullant  à l’autre  Concile  qu’il  y auroit  non  feule- 
mentvnEfcolaftre, mais auflivn Théologal,  te  qu’à  chacun  d’eux  feroit  vne  pre- 
bcndeafièûee  en  chaque  Egllïe  Cathédrale,  pour  leur  fubfiantation&nourriture. 
Ce  oui  feroit  aulfi  exercé  ésEglifes  Collegiales,  qui  le  pourroient  porter.  Etparcc 
que  Ion  craignoit  que  la  deuotion  de  former  nouueaux  ordres  de  Religion  nefe 
P tournaft  petit  à petit  en  abus,  defenfes  furent  faiâes  d’en  plus  innouer,  mais  que 
celuy  qui  auroit  enuie  de  fuiure  la  vie  Monaftique , te  folitaire , feroit  tenu  de  fe  ran- 
ger fous  la  bannière  de  l’vne  des  autres  Religions; qui auoient  efié approuuees  ,& 
authorifees  par  l’Eglife.  Qui  efioient  certes  confiitutions  tres-fainâes,  &:  faiâes  à 
1 honneur , te  exaltation  de  I EfiatEcclefiafiique.  Mais  qui  touchafi  aux  abus  quel’on 
voyoit  en  Cour  de  Rome,  nul  nel’ofoit  entreprendre.  D’autant  qu’en  ce  dernier 
Cmncile  de  Latran,  <jui  eft  l’vn  des  plus  folemnels  qui  iamais  fut  tenu  dans  Rome. 

( Car  fi  nous  croyons  à Platine,  s’y  trouuerent  les  PatriarchesdeConfiantinople,  8£ 
lerufalem , feptante  Métropolitains , quatre  cens  quarante  qu'Euefques , qu’Abbez, 
R^®^^^^*^tsconuentuels,lansles  AmbalTadeuts desRoys  de  France, Efpagne,  Ic- 
a'*  Chipre,  te  Angleterre)  en  ce  Concile,  dy-ie,  le  Pape  fut  déclaré  Ûrdi- 
nairedes Ordinaires,  commei’ay touché  ailleurs, auec  des  prerogatiues  tres-gnm- 
des,  mefmes  defius  les  Patriarches.  Ceux  qui  auoient  quelque  fentiment  en  l’Egli- 
fe,  croyoient  diuerfement  félon  la  diuerfité  des  temps , te  faifons.  Et  Ipccixlement 
fainâ  Bernard  vertueufement , comme  celuy  qui  auoit  receu  cet  honneur,  que  le 
Pape,  auquel  il efcriuoit , auoit efté  8c  fon  difciple,  6c  Tvn  defes Religieux:  mais 
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c’cftoient  voix  entendues  fins  effeâ , comme  il  aduientalfez  fouuenc^aux  meilleurs 
prelcheurs.  Ce  nonobllanc  lors  qu'il  fembloic  que  nous  fuITtons  plus  efloignez  de  - 
tout  rcmede, 8:  audclfous  déroutes  affaires, cefut  lors  que  Dieu  miraculcufcment 
pcrmillque  l’on  y appottaft  quelque  ordre  en  cefte  France  , non  par  fchilme , ou 
hcrciic,  mais  par  le  plus  Catholique  Roy  que  nofire  France  euft  iamais  porté.  Ce 
fut  par  le  Roy  fainét  Louys , lequel  attpucha  prerque  du  doigt  au  temps  de  la  Papauté 
d'innocent , qui  mourut  vers  l'an  mil  deux  cens  feize , 5t  ce  Roy  fut  appcllé  à la  Cou- 
ronne , l’an  1224.  ou  26.  Cettuv  eft  celuy  entre  nous  autres,  qui  ballit  vne  infinité 
d'Eglifes , Monaftercs , & Hol'pitaux  : Dans  Paris,  la  fainélc  Cliappelle  , les  quatre 
Mendians , l'Eglife  defainéic  Croix , les  Chartreux  i les  Blancs  Manteaux , les  filles 
Dieu , l’Hofpital  des  Aucugles  , que  l’on  appelle  quinze  vingts , l’Hoftcl  Dieu  : en 
l’Euelché  de  Beauuais , l’Abbaye  de  Royaumont,  les  Hoftels-Dieude  Compiegn^  , 
Pontoife  , Vetnon,  l’Abbaye  l’-iinâ  Matthieu  à Roüen.  Donna  à nofire  fainâe 
Chappelle  pluficurs  beaux , 8c  riches  threfors , la  Couronne  d’efpincs  de  nofire  Sei- 

fncur , vnepartiede  la  vrayeCroix,refponge,lefer  de  la  lance,  qui  font  les  plus  g 
eaux  loyaux  qui  foient  demeurez  à nos  Roys  , 8(  d 1a  conferuation  defquels  ils  • 
fe  doiuentautant  St pluscfiudier,  qu’àlaconferuation  de  leur  Couronne.  Etd’vne 
mcfmc  deuotion  pour  rponfircr  que  tout  le  but,où  il  vifoit , n’eftoit  qu’à  vne  charité 
Chrefiienne , il  n’employa  point  les  forces  de  Chrefticn , contre  Chreftien , ains  en- 
contrclesTurcs,  8:  Sarrazins  par  dcQx  voyages,  qu’il  y fit , pour  le  rccouurcmcnc 
de  la  terre  fainifie.  Tellement  que  l’on  luy  doit  fans  controuerfe  donner  le  premier 
licudcCatholique,&ChrcfiienentrenosanciensRoys.  Cettuy  de  pareille  deuo- 
tion qu’en  toutes  fes  autres  avions  , voyant  comme  les  Eglifcsdcfon  Royaume  vo- 
guoicm  en  incertitude,  pour  la  grande  authoritè  que  laCourdeRomeauoit  em'pie- 
tee  fur  les  ordinaires , s’eftant  dortné  toute  prerogatiue  au  prciudice  tant  des  éle- 
vions, que  collations,  voulut  pat  l’aduis  de  fon  Clergé,  & des  principaux  de  fon 
Royaume,  réduire  les  chofes  en  leur  ancienne  dignité,  au  moins  mal  qui  luy  feroic 
pofiiblc;  St  fit  cette  belle  Ordonnance  que  quelques  - vns  appellent  la  Pragma- 
tique San  fiion  de  fainV  Louys,  de  laquelle  nous  trouuous  la  teneur  telle  au  vieux  p 
ftite  du  Parlement  de  Paris.  Stttmmm  & tritmmm  , vt  Prclati  re^ni  atjlri  , fairt-  ■ 
ff/yiir  hnKfinomm  cfi/nttrti  im  (ium  ^Itiurpsm  MtMl , & vmcKiquc  Jua  luri/HiOu 
firactur.  la/ifer  EccUJîa  Cathcdralts  , Cf  rt^ai  nijhri  , htetM  tUHuncs  hjbtaa/, 
f^etram  efftdam  iattgultttr  froftqiiaaiat , frtmetioaei  allattnufqat , prtaijîtnes  & dif- 
fi Çuonrs  praUtararam , Mgailaiam , & ah  tram  qatramcamqae  htaifdcram  Ealtjiapicaram 
regat  ttf/lri,  fecandam  ordmatuaem  , à-  dijfafitieaem  iarii  ceatmaaû  , facroram  Eattfia 
Dei  ceiKiliaram  , aiqae  mftilaittam /aaUaram  Pairam  fieri  valamm  , & ardiaatuas^ 

„ Nous  voulons  ( dit-il  ) S:  ordonnons  que  les  Prélats  de  nofire  Royaume,  8t  tous 
Patrons  de  bénéfices  , St  collateurs  iouyffent  paifiblement  de  leurs  droits  , 8e 
»qu’à  chacun  d’eux  foit  gardée  fa  iurifdiVion:  pareillement  que  lesEglifes  Cathe- 
„ Orales,  8t  autres  de  nofire  Royaume  exercent  librement  leurs  eleVions,8t  qu’el- 
,,les  fortifient  leur  plein  8t  entier  effeV  : comme  aufli  les  promotions,  collations, 

„ mouiCons  , St  dilpofitions  des  prdatures  , dignitez  , 8t  tous  autres  bénéfices 
„Ecclefi.aftics  de  nofire  Royaume  : Le  tout  félon  la  difpofition  de  droiV  commun  jj 
„ St  fainVs  Conciles  de  l’Eglife,  8t  conftitutions  de  nos  bons  Peres.  Nicolas  Gil- 
les en  la  vie  de  ce  Roy  , yaadioufté  vn  article  concernant  les  exaVions,  St  im- 
pofitions  de  Cour  de  Rome  fur  les  bénéfices,  qu’il  défend , 8t  prohibe  eftrc  faits; 
fuiuy  en  cecy  aucunement  par  Maiftre  Charles  du  Moulin,  Ivn  des  pre- 
miers lutifconfultes  de  nofire  France , en  fon  traiVé  des  petites  Dattes  do 
Rome.  \ 

Les  anciens  ont  dit  que  celuy  qui  a bien  , St  beureufement  commencé  , à • 
la  moitié  de  raccompliflcmcnt  de  fon  œuure.  Cefte  première  pierre  y cftant 
de  cette  façon  iettee  pour  le  reftabliffemcnt  de  l’ancienne  dignité  de  nofire  Eglilô 
Gallicane,  les  pafiages  en  furent  de  lien  auant  beaucoup  plus  ouuerts,  qu’ils  n’a* 
uoient  cfté  au  precedent.  Et  le  temps  fembloit  en  cecy  nous  conduire  plus  ai- 
fément  par  deux  nouueaux  inftrumcns  , qui  s’eftablirent  en  nofire  République 
Françoife.  Le  premier  de  ces  deux  cil  le  Parlement  qui  fut  rendu  perpétuel  dei 
dans  la  ville  de  Paris,  auec  les  grandeurs  St  authoritezque  ie  vous  ay  reprefen- 
tccsau  fécond  liure  de  mes  Recherches  : Auquel  nos  Roys  , qui  fuccederentd 
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^ fainâLouySidoiucmcioiSjSc quattcfoisplusqu’àTouslesautresOrdrespoIirics.  Et 
toutes Scquantcsfoisqucparopinionscouitirancsilsfc  des-vnironc  des  fages  con- 
feils  &remonllrances  de  ce  grand  corps, auiantde  fois  perdront  Us  beaucoup  du  fôds 
& eftoc  ancien  de  leurs  Maiellcz, citant  leur  fortune  lice  au  ce  cette  compagnie.  L'au- 
tre futi'Vniucrnti  de  Paris  , qui  commença  de  poindre  quelque  peu  de  temps  aup^- 
rauant  le  règne  de  fainâ  Louys , dans  laquelle  fous  le  merme  R oy  auoit  efte  plantée 
par  Robert  de  Sorbonne  cette  pepintere  de  Théologiens, qui  depuis  apporta  vne  in- 
anité de  bien  Âl’EgliferCar  ores  qu’elle  ait  fait  rn  perpétuel  voeu  & profeUion  de  vi« 
urc  fous  les  reigles  de  l’Eglife  Catholique,  Apollolique  de  Romc,li  s'elludia  elle  tou- 
fiours  à l’extirpation  dcsabus,aufl[i  bien  que  des  hcrelles.-cftant  d’vnc  mcfme  balan- 
ce autant  ennemie  de  l'vn  que  de  l’autre. Et  en  s’oppofant  aux  abus,  elle  penfa  grade- 
ment  vacqucràTcxaltationduS.  Siège.  Et  futlàcaufepourlaqucUelean  de  Meim 
au  Roman  delà  Rozedifoit. 

■r 

B Si  ri  tfioit  la  bonne  garde  , ’ ' . ' '' 

De  l'I^niuerpté  tjui  gard  • i 

Le  Chef  de  la  Chreflienté 
Tort  erjl  ejlé  bien  tourmenté 

'I 

' Et  neantmoins  U ne  faut  paseftimer  quece  fcul  coup  apporta  médecine  accomplieJ 
Car  le  mal  auoit  pris  fes  racines  de  trop  loing.  Et  cncores  Dieu  vouIoitafâigcEfon 
- Eglifcd’vne grande trainee  demaux,quiduraptefquccentoulixvingtsans, comme 
ie  deduiray  cy-apres. 

. . X 


Q Des  Grâces  expeElatiues  , Mandats  , Induits  ApoftolUs  , Exaélions 
' faites  en  Auignon  du  remede  <pue  noftreEgliJi 

Gallicane  J!  apporta. 

Chapitre  XXIII. 
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E ne  veux  point  qucJ’on  penfe  quefaye  fait  ce  chap.  au 
Jefaduaptage  du  Siege  de  Romerau  côtraire  c’eft  fon  exal- 
tation jpour  monllrcr  que  laprimacedcnoflrc  Eglifc  ne 
pouuoit  eftre  cxcrcee, qu’au  lieu  que  S.  Pierre  auoit  choili 
poutluy  & fes  fucce(Teurs,fans  qu’il  en  aduint  vn  fcandalc. 
Belle  chofe  & digne  d’edre  trompctec  aux  aurcilles  de  tout 
le  môdc,quc  Dieu  cdablidàt  fa  vray  e R cligion, voulut  que 
la  ville  de  Rome,Siegc  ancien  del'Empire,  futauflî  le  pre- 
mier lïcgc  de  fon  Eglifc,fur  lequel  toutes  les  nations  iette- 
roient  leurs  veuës.  N’attendez  de  moy  en  tout  ce  chapitre 
qu'vn  chaos,pcflc  mefle  Sc  confullon  des  affaires  de  nodre  Eglifc,  dont  nous  fufmcs 
en  cette  Franccles  premiers  forgerons.  Toutes  &quantcsfoh  que  nos  Roysparercc 
aux  coups  de  aomc  par  les  armes  de  nodre  EglifcGallicane, toutes  chofes  leur  fucce- 
derent  à poinâ  fans  fcandalc.Mais  quâdils  y voulurct  apporter  de  l’hôme,&  manier 
nodre  Rcligion,commc  vne  affaire  a Edat,ils  gadetet  tout.  le  vous  ay  cy-deffus  dif- 
couru  la  querelle  de  Bonifacc  VIII.  & Philippes  le  Bel,  & comme  les  deffeins  du  Pa- 
pe auoientedé  rendus  illufoires.Toutcsfois  Bonifacccdantdccedé&  l’interdiâion 
IcuccparBcnoidXI.fon  fucccfrcur,qui  ncfîegcaquchuiâmois,Clcmcnt  V.  Gafc6 
edant  Eût  Papc,tout  le  foing  de  Philippes  le  Bel  fut  des’entretenir  non  feulement  en 
bon  ménage  auccqucs  luy , mais  par  vn  nouucau  dedein  , pour  ne  tomber  à l’aducnic 
au  defarroy  où  il  s'cdoitvcu,proietta  de  l’attirer  en  France  auccqucs  toute  fa  Cour, 
afin  que  la  en  auant  les  Papes  ic  les  Roys  de  France  culTentoccalion  de  viureen 
perpétuelle  alliance.  Ce  qui  en  facilitoit  le  paffage , edoit  que  Icanne  Comtcf- 
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(e.de  Prouencc  auoit  fait  pccfent  de  U ville  d'Auigaon  te  du  Comut , au  fainâ  m 
Siege.  ^ 

le  nefeay  par  quel  dclHn  le  p^s  de  Proueace  fcmble  auoic  prefquc  toulîourt  eu 
lafortunelieeaucc  celle  d'Italie.  C'eftla  première  dck  Gaule  qui  fut  côquife  parles 
Romains  long-temps  auparauant  qu’ils  eulfent  dclTcigni  de  s’impatronizer  de  tout  le 
pays.  Et  laquellelcurelloltlî  agréable  qu'entre  toutes  les  autres  Ptouinces  à eux  Êi- 
teifes,  ccile-cy  fut  d’^n  mot  fpecial  appellec  Prouince  fans  fuitte  de  parole,  comme 
k jecognoiffant  par  cela , I vne  des  plus  belles  Ptouinces  qu'ils  eulfent.  Et  depuis, 
bicnqu'ellel'cfutlcpafçcdekdomination  d'Italie  par  l'enuahilTcmcnt  que  les  Vi> 
fegots  en  fircnt.St  4eiuut  le  Languedoc:  ToutesfoisTheodoric  Roy  des  Odrogots 
ayantrfurpcntajie,re-vnitderechcfauccqucsritalie,cemefme  pays  de  Prouen- 
çe,  eliant  fait  tuteur  d'Atakriç  Vifegot  Ton  arriéré  fils.  Pareillement  au  partage  des 
troii  enfans  de  Loi^s  le  Débonnaire, d Lothaire  (on  fils  aifni  efeheut  l'Italie  aucc- 

Sues  la  Prouence.  Et  iaçoit  que  depuis  félonies  mutations  des  régnés,  il  fut  érigé  en 
oyamne  par  Charles  IcChauue, êc  donnéà  BolTonfonbeau  frète:  fîcft-cc  qu’en-  g 
cotes aduint-ilqucLouysdcBolTonfefitRoyd’ItaliejSc apres  luy  Hugues,  l'vnde 
fes  fucce(feurs:En  cas  fembkblclong  temps  apres  furent  les  Ellats  de  Naple$,Sicile, 

& deProuence,vnisfous  mefmesfeigneuts.  Ettoutainli  qu'au  temporel  , le  fem- 
bkble  aduint  au  fpirituel.  Parce  quedèsletemps  mefmesdeSainâ  Grégoire  !'£• 
glife  Romaine  auoit  quelques  biens  , & heriuges  à elle  appartenans  dont  l'Euef- 
que  de  Vienne  auoit  occupe  partie:  Duquel  bien  Sainâ  Grégoire  parle  alfez  fou- 
uentenfesEpiftres,l'wpclkntPa/nw«J>t«/*m,&le recommande  i ceux,  aufquels  il 
auoit  quelque  part  en  France.  Mefmey  enuoya  Vincent  Soudiacte  pour  le  gouuer- 
ner.Pareillement  les  premiers  Euefques  des  Gaules, qui  embralferent  k grandeur  tt 
authorité  du  fainâ  Siège, font  ceux  de  Prouencc  cquand  ie  dis  Prouence , i’entends 
aulfi  le  Dauphiné,  qui  n'eftoient  vers  ce  tcmps-là  feparez)  & les  lettres  les  plus  fre- 
quentes que  verrez  eftre  addrelTces  par  Sainâ  Grégoire  à nos  Euefques,  font  princi- 
palement à ceux  de  prouence.  Et  finalement  fut  donné  aux  papes  Auignon,&  au- 
tres villes  adiacentes  par  vn  certain  inftinâ  , & pour  entretenir  cette  ancienne  ^ 
Ikifon-,  voire  que  l’on  dit  encores  Prouence  çftre  vn  pays  d'obeylfance  de  k Pa-  ^ 
pauté. 

Suiuant  le  nouueau  confeilde  Philippes  le  Bel,  lepapcClcment  cinquiefme, 
fc retire  en  k ville  d’Auignon,où  ayant  par mcfme moyen attraiâ  tout l'anirail de 
Rome  , bien  que  le  Roy  penfaft  pat  cemoyenauoir  mieux  eftably  fes  affaires, fi  cR- 
cequeleplusgrand  malheur  qui  aduintiamaisàl'Eglife,  fut  cette  retraiâe.  Car  le 
lape elliraant que leRoy luy eftoit grandement redcuablcdecctte  gratification  , fc 
pçrfuada  auffi  qu'il  le  deuoit  en  contr’cfchangc  gratifier  de  tout  ce  qui  luy  feroit 
agreable.Chofcdontilnercuftoféefconduire.Dcforccque  lors  commencèrent  i 
venir  en  defotdre  les  Mandats, «C  Grâces  expeâatiucs.tant  generales,  que  paniculie- 
tes:6c  pareillement  lescxaâions  de  Cour  de  Rome  fur  les  beneficier$:(Çar  cncores 
que  le  Siégé  fe  tint  dans  Auignon  , firappeUoit-ontoufioursCourdcRpme  ) &de 
mcfme  fuinc  les  Décimés, que  depuis  l’on  impofa  deffus  le  Clergé.  Eftans  les  chofes 
arriuces  en  tel  cxcés,que  nul  homme  de  vertu  ne  pouuoit  obtenir , voire  efpcrer  vn  p 
fcul  Bencficc,ains  tomboit  le  tout  à k table  des  Cardinaux  d'Auignon.  A quoy  mef- 
ipement  predoient  l'efpauleles  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  quiauoient  part 
au  gafieau. 

Ces  Grâces  expeâatiues  efioient  Mandemens  , par  lefqucls  les  papes  lioyent 
les  mains  des  Ordinaires  , leur  enioignans  que  le  premier  Bénéfice  vacquant 
de  telle  ou  telle  condition  , fuft  conféré  a ceux  , qui  leur  efioient  par  eux 
' tecommafxdez.  Et  ne  fçauoit-on  anciennement  que  c eftoit  de  telles  referua- 
tions  en  l'Egiife.  Qm  fait  qu'en  tout  le  Dectet  de  Gratian  il  n’en  eft  faiâe 
nulle  mention.  Depuis  on  les  mit  dans  Rome  en  auant , mais  auccques  quelque 
fobricté  i premièrement  par  prières  , puis  par  commandemens  exprès.  Et  n’auoit 
accoufiumé  vn  pape  de  grcucr,finonvne  fois  vne  Eglife,  Sc  encores  d’vn  bénéfi- 
ce tant  feulement.  Pour  cette  raifon  eftoit  couftumierd'adioufter  toufiourscefte 
ckufc.,  moyennant  que  nous  ne  vous  en  ayons  point  efcritpourvnautrc.  Auec 
le  temps  on  pafia  plus  outre  , & neantmoins  voyant  que  les  Ordinaires  fc  ren- 
doient  quclquesfpis  rcfraâaires  à ces  Mandemens  , s'il  eftoit  aduenu  qu’au 
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A preiudiced’vnMândataire,IesEuefqucscn  cuflent  pourucu  Ÿnautfe,  le  Pape  vou- 
loit  qu’ils fu(Tem  contraints  de  baiUcrpcnlîon  à Ton  dénommé , iniques  à <|c  qu'il  euft 
«fté  rcmply  du  premier  Bénéfice  vacquant.Et  pour  encores  cftrc  mieux  obey , il  en- 
uoy  oit  premièrement  lettres  monitdHalcs,ou  prcceptorialcs  àl’Euefque , & s'il  lé  ré- 
doit dimcilc  à y obeyr,ildccernoit  puis  apres  tics  lettres  cxecutorialcs.  Ocltoit  qu'il 
addreU'oit  Tes  bulles  d vn  Abbé,ou  autre  ayant  vnc  dignité  EcclcfiaAique,pour  met- 
tredexccutionres bulles, &pouruoirfonmandataircdla  première  vacquation  qui 
aduiendroitd’vn  Bénéfice.  La  meilleure  de  toutes  ces  conllitutions  Decrctalcs 
cfioit  contretoutordrededroiâ  , toutcsfoisvntasdeCanoniftesCouttizans,  les 
voulurent  flattcrdepropofîtions  plus  hardies  , rouflenansque  c’eftoitvne  choie  de 
mcfmecifcél  & vertu,  de  voir  vn  bénéfice  mis  en  referue  parle  Pape  comme  s*d  euft 
vacqué  en  Cour  de  Rome.  Et  depuis  cette  inuention  fc  meit  au  desbotd  , & fit 
ladcrnicrcpteuaecnFrancc,  ainfiqueiediTois  maintenant  dclTous  le  iîegc  d'Aui- 
gnon. 

^ Comme  pareillcmentfut  celle  des  exaâions  , lerquelles  eiloient  de  trois  cf- 
peces.  L'vne  qui  venoit  fous  le  prétexté  des  vilîtarions  , l’autre  fous  le  nom  de 
vacquans  des  premières  années  des  bénéfices  que  nous  appellafmcs  depuis  An- 
nates  : & la  dcrnicte  fous  celuy  des  Décimes.  Entant  que  touche  la  première, 
elle  prit  fon  clloc  de  plus  loing>  & voicy  comment.  Le  principal  foing  des  Euef- 
ques  cil  d'auoir  l’tcd  fur  leurs  oüailles,  Sc  par  fpccial  fur  les  perfonnes  Ecclefia- 
lüques.  Et  à cette  caufe  leur  cfioit  cnioinâ  par  tous  les  plus  anciens  Conci- 
les de  vifîtet  tous  les  ans  leur  Clergé  : C'ell  vnc  charge  foncière  qui  cil  anne- 
xée 3 leur  mitre  , dont  ils  font  rcdcuablcs  enuers  leurs  inferieurs  , tant  s’en  faut 
que  leurs  inferieurs  leur  en  doiucnt  payer  chofe  aucune.  Toutesfois  comme  il 
efehet  ordinairement  que  les  plus  foiblcs  foient  toufiours  opprimez  par  les  plus 
forts  , aulli  petit  à petit  il  aduint  que  les  Eucfqucs  faifans , ou  en  perfonnes , ou 
par  l'cntrcmifc  de  leurs  Archidiacres  leurs  vifitations  , ik  fc  firent  payer  quel- 
ques deniers  pour  le  defroy  de  leur  dcfpcncc;  Chofe  qui  fut  très  ellroittcmcnc 

Ç défendue  par  l’Eglife  Gallicane  , en  vn  Concile  tenu  à Chalons  fous'Ia  lignce 
de  Charlemagne.  Qui  raonftrc  que  dcllors  l’abus  commen^oit  à naiflrc.  Or  le 
Pape  fc  prétendant  Ordinaire  des  Ordinaires  , auoit  dés  pieça  attiré  par  deuers 
foy  ce  droiét  de  vifitation  ; lequel  on  tourna  en  couflume  depuis  le  fiege  d’A- 
uignon  : car  fuit  que  l’on  vifitau  ou  non  , il  falloit  payer  au  Pape  le  droiét  de 
ces  vifitations  , appcilecs  autrement  Procurations.  Chofe  dont  les  Bénéficiers 
auoient  paflé  condamnation  volontaire.  De  tant  qu’ils  fentoient  beaucoup  moins 
de  charge  , & incommodité  en  leurs  bénéfices  , n'eftans  vifitez  , que  s’ik  l’cuf- 
fent  elle. 

De  cette  mcfmc  hardiclTc  lean  vingt-dcuxicfmc,fucccireurde  Clément  cin- 
quicfmc  , introduifit  fur  les  bénéfices  , les  Annates  : Q^i  elloit , que  de  tous  les 
bénéfices  vacquans  en  & au  dedans  le  Royaume  de  France  , il  "pretendoit  que 
le  reuenu  de  fa  première  annee  luy  elloit  deu.  C’ell  luy  qui  fit  drefler  les  Extta- 
uagantes  , tout  ainfi  que  Clcment  les  Clémentines  , de  la  leélure  defquels  liurcs 

P on  peut  aulli  aifément  recueillir  quel  elloit  l'E(latdccetcmps-là.  Et  au  milieu  des 
corruptions  telles  que  delTus,  encores  s’en  engendra'vnc  autre  de  plus  pernicieux 
exemple  que  celles-cy  ,&quià  la  lon^e  a prefquc  apporté  la  ruine,  & defolation 
dcrEglifc.Cc  fut  d’impofer  des  Décimés  parles  Papes  fur  tout  le  Clergé , lefcjuclles 
auparauant  on  n’auoit  accoullumé  de  leuer  que  par  deuotion  pour  lubucnir  aux 
voyages  d’outremer  : 8c  comme  vn  abyfme  en  produit  aifément  vn  autre  , aullî 
l’abus  s’y  planta  à perte  de veuc.  Boniiacc  neufîcfmc  confirmales  Annates  âtou- 
te  fa  pollcrité  per  vnc  fentence  Decretale.  Clement  feptiefme  d’vn  autre  collé 
ordonna  que  de  tous  les  bénéfices  de  la  France  il  prendroit  la  moitié  du  reuenu 
pour  l’entrctenemcnt  de  fon  Ellat , & de  fes  Cardinaux  , fur  peine  de  priuatioti 
totale  des  Bénéfice^  i ceux  qui  s’y  oppoferoient  : & eut  l'Abbé  de  S.  Nicaife  de 
Rheims  celle  commillion  : d’auantage  fit  plulieurs  autres  exaâions  non  aopara- 
nant  cogneucs  par  l’ancienneté.  Nous  trouuons  vne  Ordonnance  de  Charles 
fixiefme  , de  fan  mil  trois  cens  oélante  cinq  , où  il  recite  que  trente  trois  Car- 
dinaux créatures  de  Clement  fepriefme  en  Auignon  , prenoient  la  plus  gran- 
de partie  des  fruiéls  8c  emolumens  des  bénéfices  de  la  France  , par  ce  qu’il$ 
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nen  auoient  ailleurs, defriudins  par  ce  moyen  les  gens  doâes  des  Vniuerfitez  du  ta-  /| 
lent  qui  leur  eftoit  deu.D’auantagç,  que  combien  qu’vn  Euerque  peut  tefter  & creer  ‘ 
vn  exécuteur  de  fon  teftament,&  dclailTer  fa  fuccemon  à vn  Heritier  ab  intellat,  tou- 
tesfois  foudain  qu’il  eftoit  décédé, le  Pape  enuoyoitartetter  par  vn  Colleâcur  tous 
fes  bics  meubles, & immeubles,tât  propres,  qu'acquefts,&  les  approprioit  à sô  vfage, 
fans  en  referuer  vne  feule  parcelle,pour  U reparatiô  de  r£glife,&sâs  payer  les  debtes 
du  deftimâ,  comme  s'il  n’en  euft  peu  contraâcr  aucune  , au  preiudice  de  fes  droits. 

Et  le  femblabic  faifoit  i l’endroit  d’vn  Abbé  eftant  décédé,  auquel  fon  Eglifc  deuoit 
fucceder.  D’ailleurs  tant  & fi  lôguement  qu’vne  Abbaye  vacquoit,  6c  iufques  d ce  que 
fon  fuccelTeur  euft  pris  poirdfion  paifible,le  Pape  en  perceuoie  les  fcuiâs.  Adiouftâc 
que  les  collefteurs  Icuoient  au  profit  du  Pape  le  premier  an  de  tous  les  bénéfices  vac- 
quans  par  refignation  , permutation,  ou  auttement,  en  quelque  façon  que  ce  fuft, 
voire  encore  qu'ils  vacquaflent  en  Regale, ou  en  Patronage  lay,&:  que  les  Cardinaux 
prenoient  penfions  énormes  fur  les  Benefices,ne  lailTans  moyens  aux  titulaires  d’eux 
nourrir  6c  alimenter.  Pour  ces  caufes  le  Roy  veut  6c  ordonne  que  les  luges  or-  R 
dinaires  procèdent  par  voye  de  faifie  fur  ces  penfions,  enfemble  fur  le  temporel  des 
Eglifcs,pourprocedcr aux  réparations  du  confentementdes  perfonnes  Ecclcfiafti- 
ques  1 veut  auffi  que  les  heritiers  des  Euefques  leur  fuccedent,  édesMonaftefes 
aux  Abbez  , 6c  que  le  Pape  ne  puilTe  rien  prendre  fur  les  Bénéfices  , quieftoient 
en  Regale  , ou  parronage  lay  , c’eftoit  aucunement  fe  garentir  du  defordre,  mais 
non  tout  à fait , comme  depuis  nous  fifmes  fous  le  Pape  Benoift  treiziefme  : car 
à la  vérité  en  ce  grand  befoin  l'Eglife  Gallicane  monftra  à bonnes  enfeignes  fes 
forces. 


De  quelle  rvertu  l’Eglife  Gallicane  procéda  pour  exterminer  le  grand  Schijme. 

qui  aduinc pendant  le  ftege  d'Auignon,&>des'vertueu/es  proce-  ^ 

dures  faites  contre  Pierre  de  la  Lune  , dit 
Benoifl  treizje/me. 

C H A P I T RB  XXIV. 

Ors  eftoitl’Vniuerfité  de  Paris  en  grande  vogue,  6c  peut 
eftretrouuaelleplus  fa  grandeur  dedas  ces  partialitez  pour 
n'auoiriathaisencliné,qu’i  ce  qui  eftoit  de  l'honneur  & édi- 
fication de  l'Eglife.  Audi  nourrilToit  elle  dans  fon  feia 
quatregrandsThcologiens,Maiftre  IcanGerfon,Iean  Pe- 
tit, Gilles  des  Champs,  & Nicolas  deClamengis,  ennemis 
capitaux  de  cette  dcfolation  publique.  Eftant  lous  Benoift 
ttciziefme,cettealFaircmifeendchberation  en  prcfcnccde  p 
tous  les  Prélats  dans  Patis,rVniuerfité  eftoit  d'aduis  pour  le 
repos  vniuerfel , 6c  vnlon  de  l’Eglife,  qu’il  falloir  procé- 
der à la  dcmillion  des  deux  Papes. On  enuoya  i Benoift  les  Ducs  de  , & Bour- 

gongne , oncles  du  Roy  Charles  fixiefme,Sc  auec  eux  maiftre  Gilles  des  Champs  , 6c 
autres  fuppofts  del’Vniucrfitéjpourleconuertir  à cette  ceflîon  6c  deportement,  mais 
iln’y  voulut  entendre.  Cequevoyantle  Roy , ildepefche  AmballadeursauxRoys 
6c  Princes  d’Allemagne  , Angleterre  , 6c  de  toutes  parts  pour  les  aduenir  quelle 
eftoit  la  refolution  generale  dc'fon  Eglife  , laquelle  fut  depuis  fuiuie  comme  la 
rraye  & la  plus  feure.  Il  feroit  malaifé  de  raconter  combien  de  tours  6c  artifices 
furent  inuentez  par  Benoift  , pour  rompre  le  coup  à ce  bel  aduis.  La  necelfité 
du  temps  auoit  produit  quatre  inftrumens  , pour  défendre  les  anciens  priuile- 
ges  de  noftre  Eglife  Gallicane.  Le  Roy  pour  ehef , ou  pour  le  moins  faifantvne 
des  bonnes  parties  de  fon  Eglife  , les  Prélats,  la  Cour  de  parlement  de  paris  , fit 
rVniuerfité  de  ce  mcfme  lieu.  Quant  aux  prélats  , encorcs  que  la  querelle  les 
touchaft  principalement , fi  eftoicnt-ils  tant  haraifez  par  les  exaâioas  , commi- 
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i nations  8t  fiilminations  de  Rome  , qu’ils  n'ofoient  bonnement  faite  eQiaulc  à 
^ ce  beau  deflein.  Rcltoicnt  doneques  les  trois  autics  , que  BcnoiR  vouloir  fur 
toutes  choies  gaigncr.alTcurèd’auoir  puis  aptes  aifcmciu  victoire  contre  les  aliauts 
qu'on  luy  liureroit.  Il  penfc  de  les  attirer  a fa  cordelle  par  diuers  moyensiLc  tout  tau- 
fois  aux  defpens, périls  & fortunes  dss  pauures  Eccleliallics  delà  France.  Il  oâroyc 
d’vn  collé  vnedecirae au  Roy, à prcndrefurtoutlc  Clergé  delà  France:  d’vnautte, 
il oaroyeauxVniucrlitez,roollcs,pourauoirprouifions  de  Bénéfices  fut  les  Ordi- 
naires,comme  dit  la  merdes  Hiftoires:inuention,qui  pour  dire  ilfuc  d'vnc  mauuaife 
caufe,ptoduifit  toutesfois  àl'aduenir  de  bons  elfects.  Et  pareille permilfion  donna-il 
à ceux  du  Parlement  de  Paris  pour  le  moins  vêts  ce  tcmps-là  , ii  quelques  années 
apres  : l’on  commence  <le  parler  des  irrotulations  des  bencfices,qui  leur  eftoient  ac- 
cotdcz.Cat  vous ttouucrez aux  regiftresdelaCour  dufeptielmeSeptébre  mil  qua- 
tre cens  deux  roolle  des  Bénéfices  de  ceux  delà  Coiir  , dontn’auoitellé  laite  nulle 
mention  au  precedent.  Qm  e(t  ce  que  l’on  a dcpuisappcllél’lndultdelaCour  de 
B Parlement,  dont  i’ay  parlé  au  a.  liure.  Tout  cela  ne  profita  pas  grandement  peut 
ce  coup-là,d’autant  que  Benoift  ne  voulant  entendre  àl’vniondel’Eglifc,  fut  tenuê 
dedansla  villedc  Paris  vnealTemblee  generale  de  Prélats  mil  trois  cens  quatre  vingt- 
huiâ  où  fut  conclud  qu’on  foullrairoit  non  feulement  à Bcnoill  la  collation,  & plei- 
ne difpolitiop  des  Bencfices.mais  qui  plus  cil,  on  luy  feroit  plcniere  foubitrafiion  de 
toute  obeylTance,8£  que  l’EglifeG-dlicanc  feroit  réduite  en  les  anciennes  libertez. 
Ceft  a fçauoir  que  les  Ordinaires  confereroient  les  Bénéfices  cftans  en  leur  colla- 
Cion,Sc  par  ce  moyen  cclferoient  toutes  expeaatiues,ac  rel'etuations,&  qu’aux  Béné- 
fices électifs  on  ptocedetoitpat  vpye  d'eleCtion,&  en  appartiendtoit  la  collation  aux 
Ordinaires.  Apres  lequel  Decret,  vifcqua  l’Abbaye  SainCt  Denis  par  le  dccezdeGuy 
Abbé  : &en  Ion  lieu  fut cfleu  Guy  delà  Villette.  Ou  doutoit  fi  l’Euefque  de  Paris 
pourrait  confirmer  cette  eleétion,pour  eftre  cette  Abbaye  exempte  delà  iurifdiction 
del’Euefqueitoutesfois  pour  ce  coup,8i  fans  le  tirer  en  confcqucnce,il  fut  dit  que  la 
confirmation  tiendroit.  Depuis  ce.  Ordonnances  Royales  ainli  publiées,  les  Ordi- 
(•  naires  par  vneauarice , qui  leur  eft  quelquesfois  ordinairc,commcncerent  à gratifier 
‘ leurs  valets  des  Beneficqs.Dontfourditencorcs  vn  murmure  plus  grand,  Srapprefia 
occafion  à l’Vniuerfité  d’en  crier. Difant  qu’il  eftoit  encores  plus  fuppottablc  que  les 
Cardinaux  d’Auignon  en  fulfcnt pourueus,queles feruiteurs  des  Euefques.  Qj,i  fut 
en  partie  caufe  (■  iointles  menées  des  plus  grands  qui  fous  main  fauorifoient  B.noift 
trczicfmc)  qu’en  l’an  mil  quatre  cens  trois  fut  publiée  l’annullatio  de  cette  foubftra- 
étion.En  fuittede  quoy  Benoift  vouloir  ca(Tcc,&  .jinuller  toutes  les  eleétions,confir- 
mations,  confccrations,benediftions,collations  & prouifions,qui  auoient  efte  faites 
petidât  le  temps  de  cette  foubftr.iAion.Mais  1 Eglifc  de  France  s y oppola,&  futadui- 
lé  que  le  R oy  defendroit  les  poircflcurs  en  leurs  pôirelfions,qui  auoict  tiltrc,&  qu’on 
ne  fouffriroit  qu’on  s’aidaft  au  contraire  de  Bulles  Apoftoliqucs.  Outre  furent  de  re- 
chef prohibées, & defcnducslesexaAionsd’argent,qucfaifoit  Benoift  en  vacquans, 
ou  autremcnt.&  en  ordonna  le  Roy  Ces  lettres  patentcs,lc  vingt-neuficfme  Décem- 
bre en  cet  an.C’cftoit  luy  faucher  l’herbe  fons  le  picd,&  ne  pefoient  pas  moins  à Bo- 
ts noill  fes  defenfes  , que  fi  totalement  l’on  fe  fuft  foubftrait  de  fon  obcilTance.  Au 
■ moyen  dequoy  eftimant  qu’il  n’auoit  de  plus  fort  énnemy  , rjue  rVniucrfité  de 
Paris  , il  fe  voulut  armer  de  pareilles  forces.  Ce  fut  de  l’Vniuerfité  de  Tholo- 
2c:  mais  la  partie  eftoit  mal  faite,  de  tant  que  Tholoze  eft  moindre  que  la  ville  de 

Patis.  1 . I 

En  l’an  mil  quatre  ccnsfix,il  depefehevn  Cardinal  d Auignon,auec  quelques 
députez  del’Vniucrfité  deTholofc,  dontle  chef  fut  nommé  Flandtin,  portans  let- 
tre pleines  d’opprobres , fignamment  de  cette  Vniuerfité , ce  que  venu  à la  cognoif- 
fancedel’Vniuerfitéde  paris,  elle  délégué  maiftre  lean  petit  pour  faire  rcraonftrM- 
ces  contraire  en  la  Cour  de  parlement.  Chofe  dont  il  s acquita  fortement,  perfî- 
ftant  en  la  foubftraAion  du  pape  Benoift  , telle  quautresfois  elle  auoit  efté  arre- 
ftcc.Et  luuenal  dcsVrfins  Aduocat  du  Roy  requit  l’Epiftre  eftre  laccrec.  pour  le 
faire  court , par  arreft  donné  en  luillct  , furent  les  conclufions  des  gens  du 
Roy  fuiuies  , & ordonné  que  l’original  de  cette  Epiftre  feroit  lacéré^  dans  pa- 
ris , êi  le  tranlTumpt , tant  en  la  ville  de  Tholoze,  que  fur  le  pont  d Auignon: 
ce  qui  fut  fait.  Et  le  7.  d'Aouft  enfuiuant , fut  reitetee  la  foubftraûion  de  Bc- 
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, A quiln’cnferoit  rien,  &quc  ce  n’cftoit  de  nous  qu'il  deuoit  receuoir  la  Loy , ains 
nous  de  luy.  Et  d’vne  merme  main  depefche  les  Légats  en  France  , qui  appor- 
tèrent vne  longue  Bulle  de  fa  part  , par  laquelle  il  mettoit  le  Roy  , &c  tout  fon 
Royaume  en  interdiâion  , pour  s’eftre  fouRraits  de  fon  obciiTaiicc.  Au'moyen 
dequoy  le  vingt  & vniefme  iour  de  May  mil  quatre  cens  huiâ  , vint  au  Palais  en 
fon  liâ  de  luftice  , où  adillù  de  pluGeurs  Princes  du  Sang  , & autres  Seigneurs 
de  fon  grand  Confeil , il  reprefenta  la  Bulle  d'interdiâion.  Et  là  deuant  u Ma- 
iellé,  vn  DoâeurdeTheologie,  nommé CouneculTe  , monRrapar  plulïeurs  rai- 
fons  les  abus  de  cette  Bulle.  A maniéré  que  par  ArreR  fut  dit  quelle  feroit  publi- 
quement laceree,  puis  arfe.  Et  que  Gonfalue,  & Confeloux  , qui  l'auoient  ap- 
portée, feroient  pris  , efehaffaudez , mitrez,&  prefehez  publiquement.  Ce  qui 
rut  fait  le  plus  ignominieul'ement  que  l'on  pourroit  dire  , au  mois  d'AouR  enfui- 
uant.  Et  dit  Enguerrand  de  MonRrclet,  qu’ils  furent  emmenez  du  Louurc  au  Pa- 
lais fur  vne  claye  , veRus  d'habillement  ( fay  leu  dedans  vn  papier  iournal  de  ce 

A temps-là  , d'vne  tunique  de  toile  ) où  eRoient  figurées  les  armes  de  Pierre  de  la 
Lune  àl’enuers,  fit  auprès  de  la  pierre  de  marbre  , aux  pieds  des  grands  degrés 
du  Palais,  fut  vn  efehaffaut  leué  , fit  illecque  monRrez  à tout  le  peuple  , eRant 
efctit  fur  leurs  Mitres:  Ceux-cy  fontdefloyaux  à l’Eglife  fit  au  Roy.  En  fin  l’at- 
reR  exécuté  en  tout,  félon  fa  forme  fit  teneur.  Et  apres  cela  MaiRre  Vrfain  Tal- 
uande,  Doâcur  en  Théologie  , fit  vne  longue  harangue  deuant  tout  le  peuple, 
par  laquelle  il  reprefenta  le  motif  de  cette  hlRoire  au  grand  contentement  d’vn 
chacun. 

Comme  les  affaires  de  l'Eglifc  Gallicane  fe  mefnageoient  de  cette  façon  en 
France,  d’vn  autre  coRé  pour  réduire  les  chofes  en  leur  première  vnion  , fut  en 
l’an  mil  quatre  cens  fit  fept  tenu  vn  Concile  en  la  vîlie  de  Pife  , où  fe  trouucrcnt 
huiâ  vingrsEuefques,  fit  Abbez  , fix  vingts  Doâeurs  en  Théologie  , fit  vne  infi- 
nité de  Doâeurs  CanouiRcs,  fit  CiuiliRes  , fie  quelques  Ambafladeurs  des  Prin- 
ces ChreRiens,  fie  là , Grégoire  douziefme,  fit  BenoiRtreiziefme,  citez  ne  compa- 

C rans,  furent  pour  leurs  contumaces  deRituezdelcurs  Papautez,  Se  en  leur  lieu  créé 
Alexandre  cinquiefme  de  l’Ordre  des  Frères  Mineun.  L'àpoRumcn’eRoit  encores 
meure.  CenouuelOrdrcapportavn  plusgrand  defordre.  Carlcsdeux  Ordres  n'y 
obeïfl'ans , fit  ccRuy  fe  faifant  accroire  qu'il  cRoit  le  Pape  légitimé  , fe  trouucrent 
trois  Papes  en  vn  mefme  temps.  Et  ce  tiers  mefmcmcnt  aù  lieu  de  dcfpoiiiller 
l'ambition  de  fa  tcRe  , foudain  apres  fa  promotion,  enuoya  en  France  pour  louer 
deux  Décimes  fur  l'Eglifc . Françoife  : mais  le  gtandConfcil  , fit  l’Vmuerfité  ne 
les  luy  voulurent  accorder,  fit  s’y  oppofa  l’Vniucrfité  pour  le  Corps  general  du 
Clergé,  fit  fuiuant  fon  oppofition  luy  furent  deliurez  mandements  du  Roy  , ad- 
dreflez  à tous  Diocefes , pour  chafTcr  ceux  qui  feroient  cette  demande.  Ce  pape 
ne  vcfquit  qu’vn  an,  fit  fut  apres  fon  dcccz  créé  lean  XXIII.  homme  d'vne  vie 
trcs-damnablc,  fit  lequel  fut  aceufé  d’auoir  empoifonné  fon  prcdcccircur  , pour 
paruenir  par  corruption  à cette  dignité  Pontificale, à laquelle  auflI-toR  qu’Û  fut 
appcllé  , il  commanda  vne  Décimé  , fit  encores  déclara  que  toutes  defpoüilles 

D des  EcclcfiaRics  trefpalTez  luy  appartenoient.  L’Vniucrfité  prit  encores  vertueu- 
fement  cette  querelle  en  main  , St  pource  s’affcmbla  au  College  de  fainâ  Bernard 
( c'cRoit  le  heu , où  premièrement  fe  faifoient  les  congrégations  du  Reâcur  , ) St 
Jà  cR  ramenée  à effeâ  l'Ordonnance  de  mil  quatre  cens  nx  , encontre  Pierre  de 
la  Lune  , par  laquelle  il  auoit  cRé  arrcRé  que  l'Eglifc  Françoife  cRoit  franche,  fit 
par  confequent  quitte,  fit  exempte  de  tous  Difmes , Procurations  , Exaâions,  fit 
Subfidcs  en  quelque  façon  que  ce  fuR , fit  furent  députez  aucuns  de  ce  Corps, 
pour  remonRrer  au  grand  Confeil  , fit  au  Parlement  , que  c'eRoit  à eux  de  def- 
fendrelcs  droits  du  Roy.  Q^,e  fi  le  Pape  vouloit  contraindre  par  cenfures  Apo- 
Roliques  le  Clergé  de  France,  il  en  faudroitappcilcr  au  futur  Concile  general  : fit 
s'il  y auoit  perfonnes  EcclefiaRiques , aufquellcs  fuR  commife  la  charge  de  cette 
colleâe,  il  les  faudroit  punir  par  faifie,  fit  annotation  de  leurs  biens.  Et  à cette 
fin  requeroient  l’adionâion  du  Procureur  general  du  Roy  , dcclarans  toutesfois 
que  la  où  le  Pape  allegueroit  neceflité  apparente  en  l’Eglifc  , feroient  alTem- 
blcz  les  Prélats  pour  contribuer  par  forme  de  fubfide  charitable  feulement , fit 
que  les  deniers  feroient  confignez  és  mains  de  certains  preud'bommes  à ce  pat 
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eux  députez  pourics  mefnager , 8:  diftribuer  ainfî  que  l’on  crouueroit  bon  de  fû-  jÿ 
rc.  D epuis  le  R oy  pafla  par  cct  aduis , nonobftant  les  remondrances  de  l’Archeuef-  ' 
quedePife,  Légat  du  Pape,  qui  fouftintquequivoudroitempcfchcr  cette  cueillet- 
te Sf  leuee  de  deniers,  il  ne  feroic  pas  vray  Chreftien.  A quoy  refilia  l'Vniuerlî- 
té^ort  & ferme,  comme  contreuenant  cette propofition  aux  anciens  Decrets  & Ca- 
nons, à la  Maiellé  du  Roy , &priuileges  de  noftrc  Eglife,  demandant  que  le  Lé- 
gat euft  à reuoquer  fa  parole,  ou  permiffion  aux  Facultcz  de  Théologie,  3c  Décret 
d’cfcrirccontrcluy:offroitncantmoinspourl’vniondcl’Eglife  Latine  3c  Gregeoi- 
fe,oupourlaconquefte  de  la  terre fainéle contribuer  : comme  edans  les  deux  ca^ 

four  lefquels  feulement  le  Pape  pouuoit  vfer  d’impofîtion  deflus  le  Clergé.  Et  dit 
Hidoire  que  le  Roy  acquiefça  pour  ce  coup  aux  remondrances  de  rVniucrlité. 
Mais  auant  que  palier  plus  outre , il  me  femble^e  la  longueur  de  ce  Chapitre  meri- 
te  bien  de  faire  vnc  pofe , pour  aduettir  tous  les  Princes  Chrediens , 3c  fpccialcmcnt 
les  noftrcs , de  la  faute  qu’il  me  femble  qui  fut  commife  par  Philippes  le  Bel , lors 
qu’il  attirala  Papauté  dedans  Auignon , foutee  première  de  tous  maux.  Difeours  que  B 
ie  referue  par  exprès  au  chapitre  Iniuant. 


Continuation  des  calamitet.tjue  produijît  le  Siégé  tenu 
dans  Auignon,  du  grand  Schifme 

qui  en  prouint. 

Chapitre  XXV. 


I A M A I s Confeil  ne  fut  receu  auec  plus  de  faueur  & ap- 
plaudidemcnt  que  celuy  de  Philippes  le  Bel , lors  qu’il  atti-  q 
radansnodre  France  la  Papauté:  fiiiamais  Confeil  ne  def- 
' pleut  tant  à Dieu,  que  celuy-là,  comme  l’euenementlc 
' mondra.OresquelaReligionfoitl’vn  des  principaux  in-  • 
drumens  par  lequel  toute  R epublique  fe  contienne  en  foit 
deuoir, toutesfoisc’edvne impiété  d’vfer  de  nodre  Reli- 
gion Chredienne , comme  d’vn  affaire  d’Edat. 

Clcment  cinqniefme  venant  edablir  la  demeure  en  Fran- 
!ce,lotsqu’llfeitfonentree  dans  Lyon,  fut  accueilly  d'v- 
ne  infinité  de  Princes  & grands  Seigneurs.  Les  Roys  de  France  , d'Angleterre, 
d’Arragon , lean  Duc  de  Bretagne , s’y  ttouuercnt  pour  l’accueillir.  11  ed  conduit  par 
la  ville  d’vn  magnifique  appareil,  &tout  ainfiqu'Edienne Pape  venant  en  France 
pour  confirmer  U Couronne  R ovale  à Pépin , ce  nouucau  Roy  pour  authorifor  cette 
confirmation  d’auantageenuers  le  peuple,  s humilia  de  telle  façon , qu  allant  à pied, 
ilconduifoitlecheual  du Papepat labride, lors  qu’il enrradans  Paris:  Aulfi  à cette  py 
entrceduP;ipeClement,  les  deux  frères  du  Roy  tenoient  les  refnes  de  fon  che- 
nal des  deux  codez  toutesfois  le  malheur  voulut  ou’vn  pan  de  muraille  tom- 
ba pendant  qu’ils  paflbient,  qui  tua  vneinfinité  de  peuple,  mefmelcDucde  Breu- 
gne , blelTa  les  deux  frétés  du  Roy , fit  tomber  la  Couronne  du  Pape,  qui  cdoit  def- 
fusfatede,où  cdoit  vneefcatboucledevalcurinedimable,  qui  fut  perdue.  Les  vus 
difent  queccfutaupadct,lesauttesdedansrEglilc.  Mais  foit  Ivn  , ou  lautrc,  ce- 
ftoit  vn  ptognodic  ttes-certain  des  ruines , 3c  calamitez  que  cette  nouuclle  face  d’af- 
faires deuoit  apporter  à nodre  Eglife  : mefmes  qu’au  long  aller  la  papauté  perdrqit  la 
principale  bague  3c  ioyau  de  fon  Edat  par  ce  nouueau  Confeil  : le  vous  ay  dit  en, 
l’autre  chapitre,  & fuis  tres-aifede  le  vous  dire, quel’on  ne  voit  plus  de  là  en  auant 
en  ce  Royaume,  voire  par  toute  l'Eglife  generale , qu  vne  meflange  & dcsbauchcde 
toutes  chofes.  Le  Pape,  & le  Roy.fraternifansen  confcil$,fc  iettoient  l’edeufl’vn 
à l’autre . au  pteiudice  du  Clergé.  Le  pape  accordoit  leuecs  des  Décimés  au  R oy  fur 
le  Clergé  beaucoup  plus  à l'abandon  que  l'on  n’auoitfaiô  auparauant,  fous  prétex- 
te des  voyages  imaginaires  d’outremer.  EtleRoyen  contr’efehange  conniuoit  aux 
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AGracesexpeâatiues,&prouinons  cxcraotdinaircs  du  Pape,  furies  Bénéfices,  en- 
femble  aux  exadUons  qu’il  faifoit  delTus  tous  les  Bénéficiers,  pour  entretenir  fon 
Eflat.  Cenouueau  changement  aduint  vers  l’an  mil  trois  cens  & lix  : & tout  ainlique 
tels  remuemens  de  melnage  ne  s’entreprennent  aifèment  que  fous  la  conduite  Jo 
quelques  hardis  entrepreneurs  : auffi  ne  peut  - ondenier  que  Clement  cinquiefmc  ne 
rn  grand  homme , Sc  qui  pendant  fa  Papauté  en  fit  plufieurs  braues  demonfira- 
tions.  Il  fit  empefeher  la  Croifade  contre  quelques  herctiques  qui  regnoient  cncores 
de  fon  temps  dans  les  montagnes  de  Piedmont , reliques  des  anciens  Vaudois , & en 
extermina  la  race.  Dés  fon  entrée  (fuiuant  les  capittilations  qui  cfiuicnt  entre  eux 
deux)  il  donna  plenierc  abfolution  au  xoy  Philippcs,Sr  leua  à pur  Sr  a plain  toutes  les 
cenfurcs  Ecclenalliques  de  Boniface  contre  le  aoyaume , fit  le  procez  aux  V cnitiens, 
quis’cfloient  emparez  del’Eftat  de  Ferrare , & les  excommunia  tous,  les  reduil'ar  t en 
cette  extrémité,  que  François  d'Andule  leur  Duc  fut  contrainâ  de  fc  prolierner  i 
fes  pieds  pourluy  venir  demander  mercy.  Chofe  dont  ce  Pape  ne  fut  fatisfait , mais 
fi  (fi  quelques  hifloriographes  difentvray)il  vfadeluy  en  forme  de  marchepied  quand 
il  vouloit  monter  à chcual.  Il  célébra  vn  magnifique  Concile  en  laviUe  de  Vienne, 
où  fetrouuercntvne  infinité  d’Eucfques  > Abbcz,&  Doâcucs  en  Théologie,  & y 
fht  condamné  l'Ordre  des  T empliers , & la  fcâc  des  Beguignes , conclud  vn  voyage 
d’outremer, pourUrecouflcdelaterreSainâe,  & de  là  paflafur  la  reformation  de 
l’Eflat  extérieur  de l’Eglife  : mefmes  pour  s’authorifer  d'auantage,  non  feulement  à 
l'endroit  desviuans,maisde  toutelapofierité,ilfit  compiler  le  Liure  ( que  l’on  ap- 
pellclesClemcntincs)lcquclilvoulutcllreleupar  toutes  les  fameufes  Vniuerfitez, 
toutainfi  que  les  Décrétales  de  Grégoire  ncuficfme,  Ü leSextede  Boniface hui- 
âiefme.  Mais  fi  au  bout  decelail  vous  plaifl  de  confiderer  toutes  fes  aâions,  tout 
ainfi  qu’il  fut  d’vn  grand  entendement,  auffi  l’arracha-il  aux  extremitez,  tantofl  de 
vertu  , tantofl  de  vice,  félon  qu’il  en  vouloit  faiçe  emploiâc.  Car  la  condamnation 
des  Templiers  nes'eflpeu  garentir,  que  plufieurs  hifloires  anciennes  ne  l'imputent 
à vneinimitié  particulière  que  Philippes  le  Bel  auoit  conçeuc  encontre  eux  , con- 
Ciointeàvneauarice,pours’enrichird’vne  partie  de  leurs  dcfpoüillss:  ic  le  voyage 
d’outremer , qui  fut  lors  conclud , n’efloit  qu’vn  faux  prétexte  mis  en  auant , pour  ti- 
rer vn«  décime  du  Clergé,  mefmes  que  le  traiâ  pratiqué  contre  le  Duc  de  Venife 
(s’il  efl  vcrirableinclépcurbônementexcufer.  Brcf,iamais  l'Eglife  de  Frâcen’auoit 
ellé  auparauant  tant  chargée  d’cxaâions  extraordinaires  de  la  Cour  de  Rome , côme 
elle  fut  lors,  pour  fubuenir  aux  opinions  infupportables  de  ce  Prélat.  Leçon  qui  fut 
depuis  fort  bien  fuiuie  par  tous  ceux  qui  luy  fuccederent  dedans  Auignon:  qui  furent 
lean  vingt-  deuxiefme , Benoift  douzicfme.  Innocent  fixicfme , Grégoire  vnziefme. 
Clément  fixicfme,&  Benoift tteiziefme.  Et  qui  fut  grandement  à pefer,  c’eft  que 
pendant  cette  desbauche  extraordinaire,  de  laquelle  les  gens  de  bien  nefe  pouuoient 
taire  parleurs  eferits,  le  Schifmcfelogea  dans  l’Eglife,  fur  lequel  Ce  planta  l'herefic; 
'Voyez , ie  vous  prie , combien  vn  premier  in  conu  enient  en  attraine  d’autres  quant  Sc 
foy;  Louys  Empereur  d’Allemagne , peut  eftre  conduiél  de  deuotion  , peut  eftre 
d’ambition  , voulant  réduire  les  affaires  de  l’Eglife  en  leur  ancienne  dignité,  feit 
DcteervnPapedans  Rome,durantlcSiegede  lean  douzicfme,  qui  fiit  nommé  Ni- 
colas cinquiefmc , tant  s’en  faut  que  cclaapporraft  remede,  qu’au  contraireil  procura 
vn  nouueau  defordre:  parce  qu’us  commencèrent  lors  de  ioüet  à belles  cenfutes  l’vn 
contrel’autrc:  Mais  en  fin  le  champ  de  bataille,  8c  laviâoire  demeura  à lean.  Ce 
mcfmemalhçutfuruintapresledeccz  de  Grégoire  vnziefme,  lequel  d’vn  mcilleut 
enclin  délirant  remettre  i’Eftat  de  l’Eglife  en  fon  premier  train  : quitta  la  ville  d’Aui- 
gnon , 8c  ramena  dedans  R orne  toute  faCour,8corcs  qu’il  femblaft  que  fon  Confeil 
luy  euft  aucunement  rcülfi , fi  eft-ce  que  la  racine  de  cette  calamité  n’eftant  tout  à fait 
amortie,  elle  commença  apres  fa  mort  de  reietter  plus  que  deuant.  Car  les  Cardinaux 
au  Conclaue  fe  trouuans  panicularifcz  en  brigues  , les  François  pour  vouloir  fe 
maintenir  en  leur  pofTcflion  deienefçay  combien  d'ans,  depuis  laquelle  onn’auoit 
veu  Pape  que  de  la  nation  Françoife:  au  contraire  les  Italiens  craignans  de  tomber 
au  raefme  acceffoire  qu’auparauantfi  on  élifoit  vn  François,  icttoient  toutes  leurs 
opinions  fur  vn  qui  fuft  deleur  nation.  En  fin  fut  éleu  V rbain  VI.  Italien , hommefu- 
pcrbele  poffible , 8c  lequel  pour  auoir  en  peu  de  temps  offenfé  tout  l'Ordre,  les  Car- 
dinaux abandonnèrent  8c  procédèrent  ànouucUe  éleâion  (fvn  autre,  qui  futClo^ 
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mcnc VI. lequel tintfonfîcge en  Auignon:  Demanierequeron  vit  lors  d’ordinaire  «< 
deux  Papes  en  vnmcfme  temps:  l'vn  demeurant  dans  la  ville  de  Rome,  qui  elloit" 
fuiuy  de  l’Allemagne  ,&  de  l'Italie:  l’autre  en  celle  d'Auignon,  duquel  laFrance, 
l’Efpagne,  l' Angleterre, &l'Efcofleprindrcnt le parry:  &lors  à beau  ieu,  beau  re- 
tour, chacunioüoit,nonàquimicux mieux, mais  bien  àpis  faire:  ayans  diuerfe- 
roent  partifans  qui  $ ’employ  oient  les  vns  en  faueur  de  Clément , les  autres)  pour  Vr- 
bain , fcfquels  eftans  mis  en  la  balance , ne  valoient  pas  mieux  l’vn  que  l’autre.  Le 
commencement  de  ce  fchifme  aduint  f C ie  ne  m’abufe  ) vers  l’an  mil  trois  cens  fep- 
tante(ix,&  dura  quarante  ans  entiers,  au  veude  tout  le  monde,  fans  qu’on  y peult 
mettre  remede  bien  à poinâ.  Vrbain  eut  pour  fuccclTcurs  BonifaceIX.  Innocent 
VII.  Grégoire  XII.  à Clément  fucceda  Pierre  de  la  Lune  ( tant  rechanté  par  nos  an- 
cienncshilloircs  )appellé  BenoiR  XIII.  Les  Princes  fcculiers  voyans  ce  defordre 
qui  couroit  à la  honte , te  confulion , te  defolation  de  toute  la  ChreRienté  y veulent  , 
mettre  la  main.  L'Empereur  Sigifmond,  8e  le  Roy  Charles  lixiefme  s'entreuoyenc 
àccRcffcélenlavilledeR^ieims. Lareünion  de  l’Eglifc  eR  entre  eux  conclue:  on 
depefehe  Ambafladeurs  vers  le  Pape  Grégoire  XII.  êcBenoiR  XIII.  poury  appor>B 
ter  mefmc  deuotion  de  leur  part,&  à cette  fin  cR  choifie  la  ville  de  Pife  pour  y befon- 
gner.  Les  deux  papesfontcontcnance  d’y  vouloir  entendre  : mais  y apportent  tant 
de  rcmifes , & longueurs , qu’il  n’y  eut  celuy  qui  ne  viR  que  c’eRoient  toutes  hypo-  ' ' 
crifics,  dont  ils  enttetenoient  ces  deux  Princes.  Qupy  voyans  tous  les  Cardinaux, 
tant  dcl’vn,  que  deLiutte  collé, fetrouuerent  en  la  vÛle  de  Pife,  où  ils  tindrent  vn 
Concile , auquel  furent  les  deux  Papes  dcRiluez  de  leurs  chai'ges  par  defaux , & con- 
tumaces :&  à l'inRant  mefrne  fut  ellcu  Alexandre  V.  11  fembloit  que  cela  deuR  ap- 
porter quelque  fin  à tous  ces  troubles,  toutesfoisce  fut  vn  reiettondc  plus  grande 
diuifion , parce  que  nonobRant  ce  Concile  les  deux  Papes  anciens  fe  voulurent  faire 
croire  côme  dcuant:8i  neantmoins  le  dernier  penfant  cRre  le  vray  Pape,  prit  mefrne 
qualité  que  les  autres,  de  façon  qu’il  y auoit  lots  trois  Papes  dedans  noflre  Eglife, 
BenoiRXlII.GregoircXlI.&:  Alexandre  V.  auquel  fucceda  lean  XXIII.  Chacun 
d’eux  r’çnuioit  defarcRc.  Car  comme  ainfî  fuR  queleur  grandeur  defpcndi R de  l’au- _ 
thoritè  de  leur  confiRoire , aufli  creoient-ils  à l’enuy  des  Cardinaux  par  trouppeaux.  . 
Et  à la  fuitte  de  cecy , il  falloit  trouuer  vne  infinité  d’inuentions  extraordinaires  fur  le 
pauure  Clergé,  pour  fournit  au  deffroy  déroutes  ces  grandeurs.  Tous  les  Princes 
Chrefliés  voyoient cela, nul  n’y  ofoitbonncmenttoucher,parccqucc’efloitlehauC 

foindl:  toutesfois  nous  autres  François  y apportafmes  le  premier  emplaRre,par 
Ordonnance  de  l’an  1406.  dont  i’ay  parlé  au  Chapitre  precedent  , SequieR  vn 
point  infiniment  remarquable , pour  monRter  la  grandeur  des  iugemens  de  Dieu: 
toutainfi  que  ce  fut  en  l’an  ijo6.  que  Clément  V.fe  vint  habituer  en  France,  premie- 
reinteruerfion  de  l’ERat  ËcclcfiaRic,aulli  en  l’an  1408.  fut  le  premier  reRabliRemcnt. 
Dieu  permit  que  cent  ans  entiers  fon  nauire  fut  agité  des  flots  8c  vcnts,maisnon  tou; 
tesfoisfubmergé. 
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Dtl'htrepede  lean  Hm  ijni  fe  planta  dans  le /chi/ine  , 0<  auecijues  qntlU  di* 
gniti  U Concile  de  Confiance  procéda  à l’extirpation  tanf_  dn 
fchifme  que  de  fherefie  , par  l’entremiff  de 
nojlre  £glife  Gallicane, 
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^ E N D AM  T cetintcrietlictcmps,  tout-alnd  que  les  grands 

iPrcUafcîoüoycntdc  leur  ambition  aux  dct'peos  dej’E- 
gUTe  VniuciicUe,  aofllle  diable  qui  elioic  aux  aguets,  enta 
l'ur  cefehiTme  vti  arbre  de  plut  malheureux  & damnable 
ÿ cfFcâ,  dont  la  confequencea  pris  tniâ  iulques  à nous. 
? Ce  fut  l'herclîe  de  lean  Wiclcf  Doâeur  Aiiglois  , qû 
^ coramcnçad’crcrite,&erier comte  les  traditions  de  l Ë- 
Jglife.Lcs  Doâcurs,gcnsde  bien  de  cctemps-li,  nedou- 
? toient  de  crier  contre  le  Ichifine,  ny  d’acculer  ceux  qui 
D en  cftolcnt  le  motif,  encorcs  qu'ils  tinlTent  grand  lieu,  Sc 
authoriti cnl'Hgld'e,maisceftuy-cycommcnçadetoucnerà  lachofc  mel'me,  nefe 
donnantpeine  de  perfonnes.  En  quoy  il  eut  pour  fucccll'eurs  lean  Hus,  & Hicrofme 
de  Pragues,  natifsdupaysdeBocme,iufquesàcequeMattinLnthcr  reprenant  du 
temps  de  nos  Peres , leurs  anciens  arrhcmens,  remit  fus  cette  hcrcfic,  à ladcfola- 
tion  non  feulement  de  1a  Papauté , mais  de  la  plut  pan  des  Royaumes  Chrefliens,ref- 
moins  les  affliâions  d'Allemagne,  Angleterre,  EfcolTe  , fc  finalement  de  nofire 
Q France.  £tquiellvnechoregrandementàremarquer,ceft  que  Dieu  pour  te  ven- 
ger du  ton  que  nous  fifmes  à l'EgUfe,  quand  par  rnnouuelanifice  des  hommes, 
nousvoulufmestranfplanceclaPapautéen  cetteFrance,  pour  nous  faire  à demy  Pa- 
pes , Dieu , dis  ie , tcrralfant  noArc  confeil , a voulu  quedepuis , le  Siege  ayant  eAé 
reAably  dansRome,nulCardinalFranpoisn'aiteAé  efleuPape:  Voire  que  c'aeAé 
vn  voeu  general  du  ContîAoire,  de  nous  en  fruArer,  pour  la  crainte  que  l'on  a eu  du 
retour  d'Auignon:  Car  quant  Âmoyie  l’attribué  à vn  lu  Ae  iugementde  Dieu,  pour 
nous  enfeigner , que  quand  nous  ferions  afAigez  par  l’Eglife  de  Rome  en  cetteFran- 
ce, il  ne  faudroit  auoir  recours  aux  confeils  des  hommes  , mais  à l’Eglife  mefme  : ie 
veux  dire,  trouucr  le  remede  dedans  celle  qui  fcmblcroit  oAre  caufe  du  mal , 6c  réfu- 
gier aux  anciens  priuileges  de  noAreEglifcGallicane,  Icfquels  combien  que  l’on  ait 
oppofez  aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome , fi  cA-ce  que  ce  n’eA  vne  Eglife  diAin- 
âc,&rcparced’aucclaRomaine.Etàtanttouccladesbauche,  qui  fut  en  ce  temps- 
là,  nous  doit  feruir  d'inAruâions,Sc  mémoires  de  nos  deponemens,  tant  pour  la 
P conferuation  denoAre  EAat,  quede  l’Ëglife  Catholique  Vmuerfellc. 

Ce  confeil  fut  depuis  trouué  le  meilleur,  8c  plus  expédient.  Les  cris  de  l’V- 
niuerfité  de  Paris  furent  fi  grands,  que  tous  les  Princes  ChreAiens  confpirerenC 
vnanimement  à vn  Concile  general, par  vne  belle, 8c  fainâe  coniuration , con- 
duite fous  l'authorité,  8centremifedc1'EmpcreurSigifmond,  que  l'on  ne  fçauroic 
aficz  dignemenr  loüer.  Car  ic  voy  que  par  iceluy  fans  paAlon  , 8c  d’vn  mefme 
poidsons’eAudiad'cxtirperdel'Eglife, l’Erreur, 8c  l’Abus.  Toutesfois  deuant  que 
d’en  venir  à chef,il  y eut  plufieurs  grands  deAourbiers,  8c  empefehemens  dedans  cet- 
te France. 

Icnefcay comment noArefortunecArellementlieeauec  celle  des  Papes,  que 
i’ayobferuc  vnechofequi  raefemblcnedeuoirefirepairccfousfilccc.  L’vndes  plus 
grands , 8c  malheureux  fchilmes  de  l’Eglife  de  R orne , fut  ccluy  qui  aduint  fous  la  fs-' 
condelignec  de  nos  Roys , de  Formofe  Pape , 8c  d’EAiennefon  fuecefleur  : Auquel 
fchifme  par  trois  ou  quatre  fuccclfions  de  Papes , l’vn  defaifoit  tout  ce  qui  auoit  cAé 
Aatué  8c  ordonné  par  fon  prcdccelfeur.  Et  lors  a'uffi  furent  les  grands  troubles,  8C 
diuifions , qui  cAoient  en  noAtc France, entre  lafecondc famille  de  nos  Roys,  8C 


252  Les  Recherches  de  la  France^ 

Eude, qui fcfeit proclamer  Roy:  &dcpuisaulongallcrtranfmitlaCouronned  Hu>  4. 
gucs  Caper.  Le  lemblablc  aduint-il  au  temps  dont  nous  parlons  maintenant.  Car 
tout  ainn  queuous  veilmcsrEgUrede  Rome  fluâuer  dans  celle  diuilioD,au(G  Dieu 
roulùt  que  vcrsl'an  milquatrc  cens  & quatre  commençala  diuilion  en  cette  Franc* 
d’entre  la‘  J^laiion  d'Orléans , & de  Roupgongne,  fondée  rurlegquucrncmeiicde 
l'Ellar, pendant  queCharles.VI.  clloit maj'ordonni de fon ccrucau  par  certains  in- 
tcrualles  de  temps  : Qu,ercllc  qui  caùla  lamon  au  Duc  d'Ôrlcans  frère  du  Roy,  & de- 
puis vnc  guerre  inteltine  pat  tcf  ute  la  France,  en  laquelle  l'on  ne  peut  dire  que  le  tort 
ncfullducollédcIcanDucdcBourgopgne,cncorcquepar  vn  mauuais  iugement 
il  fuit  affilié  des  Farilicns.  CbofoquciÇjnjjpui^lire,  ouefetire,  queie  ne  m'en  cour- 
rouce infiniment  contre  les  miens,  de  voir  qu'aücc'vnetcllc  fureur  ils  euflentem- 
bradé  la  caulé  d'vn  très- mauuais  Prince  contre  la  mémoire  d’vn  Prince  inno- 
cent > qu'il  auoit  fait  proilitoiremiat'  meurtrir..  Et  tout  ainfi  que  par  vn  alTaffin 
qualifié  il  entreprit  le  gouuernemou  des'  affaires  de  France , aoffi  s'entretint-il 
ca  cet  ellat  par  meurtres',  priions  ,^0(^00$,  carnages,  qu'il  èxccutoit  pail'en-  B. 
trcmilc  de  ic  ne  fcay  quels  bouchers.  11  n'elloit  pas  que  le  bourreau  ne  luy  fer- 
uill  quclquesfois  de  Capitaine  general , pour  la  conduite  , Se  execution  de  tcUes 
cruautez,  ayant  des  Prclcheursa  gages,  qui  luy' l'ctuoient  de  trompettes  aumi- 
Ucu  du  peuple  pour  donner  fueiHc  à tous  fes  mauuais  dcfl'eins,  C’ell  celuy  du- 
quel vrayement  ic  puis  dire  , que  i'Egtife  Gallicane  n'eut  iamais  plus  grand  en- 
nemy  de  les  priuilcgcs.  Car  comme  ainfi  fuit  qu’il  fc  full  allié  des  rapeS  , pour 
exculér  par  leur  authorité  fon  forfait , auffi  les  gratifioit-  il  le  plus  qu’il  pouuolt 
pendant  la  maladie  de  nollre  Roy,  aux  dcfpcns  de  nos  priuilcgcs.  Ce  bclEdiéé 
tant  folemnifé  entre  nous  , concernant  la  manutention  de  nos  Libenez , contre 
les  abus  de  la  Couede  Rome,  citait  de  l'an  mil  Quatre  cens  fix  , lors  queLouys. 
Duc  d’Orléans  clloit  en  régné  , Si  manioit  les  affaires.  Soudain  qu’il  cuRcIlé  tué, 

& que  le  Duc  de  Bourgougne  s'empara  de  la  perfonne  du  Roy,  vous  trouucrez 
vne  nouucllc  muradon  pour  ce  regard  : parce  que  le  defordre  recommença  en- 
tre nous  , tout  ainfi  comme  auparauant:  mefmcs  l'oudain  apres  le  Sacre,  & Cou-  Ç 
ronnement  de  lean  XXIII.  homme  qui  cil  mis  entre  les  mefehans  Papes , lequel 
n’oublia  vn  feul  poinél  de  gradfication  enuers  les  grands  de  la  France  pour  faire  lup- 
primer  l’O  rdonnancc  de  l'an  mil  quatre  cens  fix.  I c troüuc  que  tout  ainfi  que  la  Cour 
de  Parlement  lots  de  l’aducnemcnt  de  Bcnoill  XIII.  s’clloit  pourchaffee  vn  Induit 
fut  les  Bénéfices,  auffi  fit  le  (emblablela  Chambre  des  Comptes  en  l’an  mil  qoatr* 
cens  dix  fus  ce  lean  XXI  II.  & quelle  luy  prefenta  fequelle  à mefme  effeél.  Ican  lu- 
, uenaldelafamillcdes  Vrlinv,pcrfonnagcdcfingulictcrecomm.indationen  fon  hi- 
«lloire  de  Charles  fixicfmcJWt  ainfi.  En  l’an  rail  quatre  cens  quatorze,  le  Pape  Ican 
” XXIII.  enuoya  en  France  pour  rompre  l’Ordonnance  des  Ordinaires  , Si  furent 
"annullecs.  Carie  Roy,  la  Royne,  Stic  Dauphin  curent  nominations  pour  leurs  l'er- 
” uiteurs , Si  pareillement  rVmucrIIté  de  grandes  prerogatiues.  Et  au  rc^d  des  Pre- 
«latutcs, lcRoy,&lcsSeigneurseIloicnt Papes  :poutcequelc Pape  faifoir  ce  qu’ils 
” vouloient , S:  ne  tenoit  pas  à argent.,fc  les  Eglifes  le  bailloient  au  plus  offrant , Si  der- 
”nierenchcrilTcudIln’y  auoit  Laboureur  qui  ne  baiilall  argent  pour  auoirvnegra-  D, 
” ccêxpcélatiue. 

Si  vous  conlîdcrez  la  datte  de  ce  palTagc  , ce  fut  par  exprès  au  mefme  an 
que  l’on  auoit  delliné  pour  l'ouuerture  du  Concile  general , que  ce  Pape  craignoit 
lurtoute  chofe,  fçaehant  bien  qu'il  ne  fe  pOuuoic  conclurre qu’i fa  confufion  , Sc 
pour  cette  caufe  n’efpargnale  verd,  nylefee,  pour  rompre  cette  belle  enttepri- 
fe.  Toutesfois  Dieu  voulut  qu’à  ce  mefme  an  fut  faite  la  paix  de  Pontoife  auec 
les  Orleanois  , qui  lors  entrèrent  en  grâce  près  du  Roy  , tellement  que  le  Duc» 
de  Bourgougne  fut  contraint  dclcut  quitter  la  place.  Or  tout  ainfi  que  ceux-cy 
''  fuiuoient  Ia  meilleure  voyc , Si  clloient  pour  cette  caufe  foullenus  par  Maillre 
lean  Getfon  , contre  les  leditieufes  harangues  de  Maillre  lean  Petit , auffi  com- 
menccrent-ils  de  remettre  cnicu  les  Priuilcgcs  de  nollre  Eglil'e,  contre  les  entre- 
pril'cs,  &abus  des  papes  qui  lors  clloient  : Si  ncantmoirfs  on  ne  peut  dire  qu’ils 
n’y  euffent  beaucoup  d’obllacles , Si  empefchcinens.  Car  combien  qu’ils  pollé- 
claffcnr  lors  le  Roy , fi  ell-cc  que  le  Bourguignon  auoit  lailTé  dans  Paris  vne  in- 
finité de  .perfomies  fcditicules  , qui  portoient  foutdement  fon  paity.  Mais  fur 

tout 
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^ tout , faut  donner  le  principal  honneur  & gloire  de  ce  qui  aduint  puis  aprc^ 
" au  parlement  de  paris  , lequel  voyant  que  par  les  brigues  , Sc  mené»  ouucrtct 
du  Cardinal  de  Pife  lors  Légat  en  France  , l’Ordonnance  de  l'an  mil  quatre 
cens  (ix  , auoit  cftt  rompue  , ne  le  peut  taire  , ains  rcmonllra  au  Roy  , kifon 
Confcil,  les  inconueniens  qui  aduiendroient  de  cette  rupture.  De  maniéré  que 
par  l'aduis  du  Conleil  du  Roy , les  Chambres  alTemblces  au  parlement-,  «e  dé 
plulreurs  Doâeurs  , «c  Mailtres  de  IVoluerfité  de  Paris  ( ainlî  porte  le  texteV 
fut  faite  vnc  autre  Ordonnance  d«  vingt-cinquiefme  Décembre  mil  quatre  cens 
dix  fept , pat  laquelle  pour  reformer  les  abus  qui  cftoient  en  Coup  de  Rome,  le 
Roy  ofte  toutes  les  Referuations  qui  cftoient  faites  au  preiudicc  des  Ordinaires 
veut  que  les  Elevions  euflent  lieuris3cnilices  edeâifs , kaux  Collatifs,  que  l’on 
y pourueuftpar  prefenutions  , collations  , K inftitutions  des  Ordinaires’,  nonob- 
Ifant  icelles  reformations  , referuations,  ou  grâces  expeâatiues.  Audi  ofte  toutes 
cxaâions  qui  fefaifoient  en  Cour  de  Rome  fous  prétexté -des  vacquans:  &dés 
g lors  fiitaduifè  d’en  enuoyer  autant  aux  AmbalTadeurs  de  la  France,  qui  elioiene 
au  Concile  de  Conftance  , auecques  inionâions  cxprclTes’dc  n’accorder  chofe 
aucune  des  reiglcmens  , linon  aux  charges  qui  eftoieut  portées  par  .ccft  Ediâ.  En- 
corcs  ne  fc  peut  cette  Ordonnance  jjalicr  fans  coup  ferir.  Car  rVniuerlitfc  tour- 
nant fa  robbe  d’vn  autre  fens  , qu  elle  n’auoit  £ât  par  le  pall'é  ,•  en  voulut  faire 
quelque  inliancc  , foit  quelle  fiift  indignement traiClec  par  les  Ordinaires  , oit 
bien  qu’elle  fuft  gaignee  fous  main  par  le  Duc  de.  Bourgongne,  lequel  elle  lauo- 
rifoit  plus  que  les  Orleannois  , & Armaignacs.  Et  de  fait  efic  en  appella  au  Pa- 
pe , à l’occalion  dequoy  le  Rcaeur , & les  fuppofts  par  commandement  du  Par- 
lement furent  conlfitucz  urifonniers  en  Fcburict  mil  quatre  cens  dixfcpt.  On  ne 
fçauroit  aflez  haut  louer  la  venu  , dont  le  parlement  vfa  lors.  Que  pleullà  Dieu 
que  depuis  il  euft  touliours  cfté  en  toutes  fes  aaions  aufli  fon , il  en  feroit  mieur 
à la  France.  L’Vniuerliti  tenoit  lors  tel  rang , quelle  fe  faifoit  mcfme  croire  aux 
affaires  d’Eftat  ; elle  clfoit  en  cccy  fupponee  fous  main  par  les  Bourguignons. 
Q Dauailtagc  nous  citions  lots  expofez  au  deffous  de  tous  adTaires  par  le  moyen 
de  la  luaueufe  ioumcc  d’Azincour , où  toute  la  fleur  de  la  NoblelTc  de  France 
auoit  cité  lâceagee  par  l’Anglois.  Toutes-fois  tous  ces  rencontres  n’empefehe- 
rent  que  le  Parlement  n’excrçaft  contre  l’Vniucrfité  toute  rigueur  de  iufticc  , la 
voyant  par  brigue^  & menées  fc  fouruoyer  de  fon  ancienne  vertu.  Or  comme 
les  choies  fe  manioient  en  cenc  façon  dans  la  France  pour  le  reltablilTemeoc 
de  la  dignité  de  l’Eglifc  , d’vn  autre  collé  l’Empereur  Sigifmond  ne  dcmeuroic 
point  oiieux  à faire  paracheuer  le  Concile  qui  auoit  cité  ouuert  dedans  la  ville 
de  Confiance  , à fon  inuciligation  & pourfuitte.  En  ccGoncilcfutpremicrcment 
condamnée  la  mémoire  de  Vviclcf , lors  décédé  , & ordonné  que  les  os  feroienc 
deterrez  & icttez  hors  de  la  terre  fainâe  , s’ils  pouuoient  élire  difeernez  d’a- 
uec  les  autres.  L’opinion  do  lean  Hus  , & de  Hierofme  de  Pragucs  con- 
damnée , & déclarez  hérétiques  : que  leurs  liures  feroyent  brûliez  publique- 
ment , eux  dégradez  en  la  prefencc  du  Concile,  pour  ce  fait  élire  mis  és  mains 
JJ  du  Magillrat  feculict , pour  élire  par  luy  ordonné  ce  qu’il  verroit  cllrc  i faire 
par  rülon.  Chofes  certes  dignes  de  grande  recommandation  à toute  la  polle- 
rité  : Que  lors  que  la  Papauté  elloit  infinicment  affligée  par  le  fchifmc.  Si  toute 
la  Chreftienté  par  la  papauté  , l’Eglifc  vniucrfclle  prill  la  caufe  du  pape  en  main. 
Si  la  foullint  vertueufement  encontre  l’hetelie  Sc  erreur  , de  la  façon  que  def- 
fus.  Si  ne  peut-on  li  bien  befongner  , que  dés  lors  le  pays  de  Boéme  ne  fe 
foullrahill  rotalcmcnt  de  robcylfance  du  faindl  Siégé.  A quoy  elle  auoit  cllé 
premièrement  fubomee  par  les  prefehes  , Sc  remonllranccs  de  Hus.  Et  tout 
ainlî  que  ces  bons  pères  combattirent  l’herefie , aufli  ne  voulurent-ils  efpargner 
le  fchifme  , Si  diuifîon  de  l'Eglife.  Et  pour  y mettre  la  main  à bonnes  enfei-, 
gnes  , & ofter  l’ambition  qui  regnoit  au  College  des  Cardinaux  , il  fut  ordonné 
que  lî  on  donnoit  fcntence  dclinitiuc  contre  les  trois  papes,  ( c’elloicnt  Bcnoifb 
trcizicfme  , Grégoire  douzicfmc , Si  Iran  vingt  Si  troilicfme  : ) portant  vac- 
cation  de  leurs  dignitez  Pontificales  , il  ne  feroit  nullement  procédé  à 
nouuellc  eleélion  , linon  par  authorité  du  Concile  general  de  Confiance.  Et 
par  autre  Decret  fut  ordonné  que  le  Concile  ne  fc  romproit  que  l’on  n’cp  cuit 
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eflcu  rn  aune.  Ce  fondement  ainfî  iettè  on  prononce  vne  fentence  contre  lean 
vingt- trojlîefme , pat  laquelle  fon  procez  luy  eftant  fait  par  contumace , il  eft  de-  ' 
clari  priué  du  titre  de  Pape  à celle  de  Benoift  tteiziefme,onadiou(lc  qu'il  elloit 
déclaré  fehifmatique  , & netetique,  8c  dcffences  futpcined’anathemcdclercco- 
giioidre  autre  que  priué.  Car  quant  à Grégoire  douziefme  volontairement  il  fe 
démit  de  la  Papauté  par  procuration  fpecialc.  £n  contenmlation  dequoy  on  au- 
tlxorife  iufqucs  là  tout  ce  qui  auoit  efté  fait  par  luy  , fes  Cardinaux,  8c  Officiers, 

8c  n fut  créé  Légat  de  la  Marche  d’ Ancône.  Et  ne  voulurent  point  pafler  outre 
à nouuclle  elleâion  , que  ce  ne  fuit  fous  cette  proteftation  puolique  , qu'auant 
que  d'aguerpir  le  Concile  , le  futur  Pape  affilié  qetous ces  preud’hommes,deter- 
mineroit  auecques  eux  fur  le  nombre  des  Cardinaux,  fur  les  Collations,  Refer- 
ucs  8c  Grâces  expeâadues  de  la  Cour  de  Roihe , la  confirmation  des  Elleâions, 
Annates  , caufe  que  l'on  pouuoit  traiélcr  en  Cour  de  Rome  , appellations  que 
l’onydeuoit  relcuer  , exemptions,  ou  vnions  faites  pendant  le  fehume,  comman- 
des , fruits  efeheus  pendant  la  vaquance  d'vn  Bénéfice,  extirpation  do  la  fymo-  B 
sic , difpcnl  cs , indulgences , dedmes,  8c  finalement  pour  quelles  caufes  , 8c  com- 
ment vn  Pape  pouuoit  ellre  corrigé  8c  depofé.  De  tous  lefquels  articlesilsprin- 
drent  les  premiers  mémoires  de  nous.  Parce  que  c'eftoient  les  points  quiauoienC 
efté  extraordinairement  agitez  pat  l'Vniuetfité  de  Paris  pendant  ces  diuifions, 

& mcfmcs  Maiftre  Ican  Gerfon  Doâeur  en  la  Faculté  de  Théologie , 8c  Chan- 
celier de  rVniuerfité  de  Paris  , auoit  compofé  vn  Liure  en  Latin  , intitulé  de 
l’Aufcribilité  du  Pape' , non  que  par  cela  il  vouluft  dire  qu’il  falloir  ofter  la  Pa- 
pauté , 8c  que  fans  elle  noftrc  Eglife  peuft  fubfifter  , comme  quelques  Luciani- 
llcs  de  noftrc  temps  l'ont  voulu  calomnier  ; mais  bien  que  félon  les  neceffitez, 
on  pouuoit  pour  le  repos  de  l'Eglife,  fous  l’authorité  d’vn  Concile  general , fai- 
re démettre  vn  Pape  de  fa  dignité  , comme  i'ay  touché  en  vn  autre  ueu.  Q^'  fut 
auffi  la  conclufion  de  ce  grand  Concile  de  Conftancc.  Et  toutes  ces  chofes  en 
cette  façon  propofees  , m efleu  Eude  de  la  famille  des  Colonnes,  Cardinal,  de- 
puis appcllé  Martin  cinquicfme  : 8c  aptes  fon  cllcélion  , il  fut  aduifé  fur  la  plus  q 
part  de  tous  ces  articles , mcfmcs  que  toutes  les  vnions  des  Eglifes  faites  depuis 
le  trcfpas  de  Grégoire  vnzicfmc  fetoient  caflecs  8c  annuilecs , fi  clics  ne  fc  trou- 
uoiciit  cftre  faites  auec  iufte  raifon  : Que  les  fruits  8c  rcuenus  des  Bénéfices 
vacquans  iroyent  d ceux  , aufqucls  ils  deuoient  appartenir  de'cqpftume,  oupar  pri- 
uilegc  , non  au  Pape,  ouàlaChambre  Apoftolique  : Queceluy  qui  fetrouucroit 
auoir  efté  promeu  par  fymonie,  perdroit  tout  le  droit  d’vn  Bcncnce  , auec  refti- 
tution  des  fruits  : C^e  nonobftant  les  Difpcnces  auparauant  données  par  les  au- 
tres Papes,  ceux  qui  eftoient  appeliez  aux  Archcuclchez  8c Eucfchcz,feferoient 
confacrerdansfix  mois  , fur  peine  de  priuation  de  leurs  Bénéfices  : Que  le  Pape 
ne  pourroit  leuer  Décimes  fqr  le  Clergé  , 8c  autres  telles  impofitions  , fi  ce  n’c- 
ftoit  auec  grande  cognoilTance  de  cauie  , pour  la  fubuention  8c  ayde  de  l'Eglife 
vniucrfellc  : 8c  encores  du  confentement  des  Prélats  de  la  Prouince,  fur  lefquels 
on  vouloit  faire  cette  cueillette  , 8c  pluficurs  autres  fainéls Decrets,  non  toutes- 
fois  en  tout  8c  par  tout  tels  que  l'on  auoit  auparauant  propofé  , nyfiamplesque  p 
l'Empereur  Sigifmond  8c  le  Roy  Charles  defiroient  i Car  pour  bien  dire  , ceux 
qui  eftoient  habituez  en  Coût  de  Romc,ncpouuoientbonnementprcndre  cette 
médecine.  Qui  fut  caufe  que  ces  Princes  faifans  , non  tout  ce  qu'lis  defiroient, 
ains  ce  qu’ils  pouuoicnt , il  fut  pour  conclufion  arrefté  que  l’on  ouuriroit  vn  au- 
tre Concile  dans  certain  temps,  en  la  villedePauie,pourlateformation  generale 
du  Clergé. 

Soudain  apres  que  Martin  cinquiefme  euft  efté  couronné  Pape  , il  depefehe 
AmbalTadcurs  en  France  , pour  nous  aduertir  de  fon  elleâion.  Auquel  fut  faiâ 
refponfe  par  le  Roy  , affilié  de  plufieurs  Seigneurs  de  fon  parlement , 8c  grand 
Confcil , qu’il  auoit  touliours  déliré  entre  tous  les  Princes  de  laChrefticnte.l’v- 
nion  , 8c  que  c'cfloit  ce  , où  fon  Eglife  auoit  principalcrticnt  tràuaillé.  Que  fon 
intention  eftoit  de  demeurer  enuers  l’^life  Romaine  en  auffi  grande  obeifian- 
ce  qn’auoient  oneques  fait  fes  predecellcurs  : routesfois  qu’il  craignoit  qu'ayant 
efté  efleu  ,■  ç’euft  efté  à l'appetit  du  Roy  des  Romains  fon  ennemy.  Parquoy  at- 
tendroit  le  retour  de  fes  Ambaffadeurs,  pour  donner  refponfe  cenaine  à celuy  qui 
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j!  eftoit  eniioyé  de  Rome.  Et  neantmoins  afin  de  faire  paroiftre  que  deflors  il 
n’entendoie  fe  rendre  refrailairc  d ce  qui  auoit  efté  faiâ  , il  luy  déclara  , que 
^uanc  aux  bénéfices  cOcâifs  , il  y feroit  procédé  par  cfleâions,  ou  poftulations 
des  Chapitres  , lefqucllcs  feroient  confirmées  par  le  fouucrain  fans  moyen  : Et 
quant  aux  Bénéfices  coUatifs  , il  y feroit  pouiueu  par  collation  des  Ordinai- 
res , nonobilant  les  Referuations  , & Grâces  cxpeâatiues  de  Cour  de  Ro- 
jne.  C’eftoit  vne  médiocrité  entre  deux  extremitez  , parce  qu’és  Bénéfices  ef- 
leétifs  , on  lioit  les  mains  au  Pape  , de  n'en  pouuoir  difpofer  au  preiudice  des 
Eflcâions  : mais  aulfi  ofloit-on  la  confirmation  qui  eftoit  deuc  d’ancienneté  au 
Métropolitain , Sc  l’cnuoyoit-on  au  Pape  , Confcil  plus  fage , que  deuot  : mais 
toutesfois  necelTaite  pour  bannir  le  mefeontentement  de  Rome.  Le  Parlement 
fupplia  le  Roy  , Sc  le  Dauphin  , de  vouloir  religieufement  faire  garder  cette 
Ordonnance  : & que  rjui  impetreroit  bénéfice  contre  la  voye  ainfi  preferipte  , il 
fuit  ariefté  prifonnier.  Et  outre  de  ne  foulfrir  qu’aux  Efleétions  fufl'cnt  faiâcs 
2 aucunes  menaces  , violences  , ou  imprelfions.  Ce  qu’ils  accordèrent  libérale- 
ment. 

Toutesfois  les  chofes  ne  demeurèrent  pas  longuement  en  cette  deuotion, 
fans  receuoir  nounelles  algarades.  La  France  eftaiit  ( comme  i'ay  dit  cy-delTus  ) 
biguarree  en  deux  ligues  , levingt-deuxiefmeMay  en  l’an  mil  quatre  cens  dix- 
huiâ  J l’ille  Adam,  l’vn  des  Capitaines  du  Duc  de  Bourgongne.furprit  la  ville  de  Pa- 
ris par  l’intelligence  de  quelques  bourgeois,exerçant  depuis  tant  de  cruautez  contre 
ceux  qui  portoient  leparty  contraire, que  la  mémoire  en  cil  encore  toute  fanglantc  : 
& furent  mcfmcmcntla  plus  part  des  Seigneurs  du  Parlement  contraints  de  prendre 
lafuitc,auccques  nouueau  confcil  de  s’habituer  fous  l’authorité  de  Charles  Dauphin 
dcFrancc,  cnlaviilcdePoiâicrs,  oùfutfaitvn  Parlement  qui  dura iufqucs  en  l’an 
mil  quatre  çens  trente  fix.Les  chofes  ne  pouuoient  eftre  en  pire  eftat  qu’elles  cftoict. 
■Vn  Duc  de  BourgongncfaifoitleRoy,lcDauphinelloitbannydc  Paris  , l'Anglois 
au  milieu  du  Royaumc.laNoblclTcdc  France, ou  mottc,ouprifcà  Azincour,  grands 
Ç meurtres  commis  par  i lllc  Adam  Sr  les  complices  , mefmes  contre  les  principaux 
“ Magillrats  de  la  France,  la  fuite  des  autres  Seigneurs  du  Parlement  deuoit  rendre 
ceux  qui  elloicnt  demeurez  dans  Paris  peu  afleurez.  Ce  ncantmoins  tous  ces  mi- 
fcrablcs  O bicts  ne  peurent  iamais  fléchir  cctre  Cour  , que  toufiours  elle  ne  por- 
tail fur  les  cfpaulcs  ( ainfi  qu’vn  Atlas  la  voûte  du  Ciel)  les  priuileges  de  nollre 
Eglifc  Gallicane  contre  tous  les  alTauts  que  l’on  luy  voulut  puis  apres  liurer,  tpii 
ne  furent  pas  petits.  Caries  Bourguignons  qui  poffedoient  lcRoy,  pourl’im- 
bccillité  de  fon  cerneau,  elloicnt  bien  contens  de  fe  preualoir encontre  leurs  en- 
nemis de  la  faucur  de  l’Eglifc  de  Rome , ayans  mcfmcmcnt  attiré  à leur  cordcle 
la  plus  part  des  Chefs  principaux  de  l’Vniuerfité  , laquelle  de  là  en  au.ant  com- 
mença de  faigner  du  nez  , ne  fe  rendant  plus  fi  ferme  protcâricc  de  nos  priuile- 
ges , comme  elle  auoit  fait  autresfois  : Mais  la  Cour  de  Parlement  fupplea  à ce 
defaut,  comme  fi  toute  la  force  & vertu  de  France  fe  fufl  lors  accueillie  au  cœur 
de  cette  compagnie.  (Le  Duc  de  Bourgongne  n’eull  pas  fi  toll  mis  à execution 
J)  toutes  les  cruautez  qu’il  fit  exercer  dans  Paris  par l’entremife de  Mlle  Adam,  que 
foudainlcRoydcpcfchavnEdiâ,dclarcuocationdei’Ordonnanccfaitc  en  faucur 
des  Ordinaircs.Sur  quoy  par  Arrell  du  trcizicfme  Mars  mil  quatre  cens  dix  huiâ,  fut 
dit  que  l’on  en  eferiroit  au  Roy,8c  par  mcfmemoycn  le  Procureur  general  s’oppofe  d 
lapubhcation  de  ces  lettres;  le  vingt-ncuficfmc  du  mefmc  mois  le  Châcclier  vint  à la 
Cour  pourlcs  fairqpublicr:lclcndemain  la  Couropinc  en  fa  prcfcncc,  8:  fen  trouue- 
rcn^vingt-ncuff  qui  elloicnt  plus  que  les  deux  parts,  dont  les  trois  faifoient  le  tout) 
qui  furent  d’aduis  qu'on  ne  les  deuoit  publier  fans  ouyrlc  procureur  general  en  fon 
oppolition  : le  Chancelier  remonllra  ,quclc  vouloir  du  Comte  de  Sainâ  pol  Gou- 
uerneur  de  paris,  qui  lots  auoit  toute  la  force  en  main , clloit  qu’elles  fulTen  t publiées, 
& que  s’ils  ne  le  vouloicnt  faire  , ill’cn  aduertiroit,  pourladcfcharge.  Cette  me- 
nace d’vn  Couttizan  , ne  les  fit  changer  d’opinion.  Qui  fut  eaufe  qu’vn  iour 
apres  , le  Chancelier  retourna  au  parlement , accompagné  du  Comte  de  Sainâ 
Pol , Icfquels  firent  de  puilTance  abfoluë  publier  ces  lettres  , fans  ouyr  le  pro- 
cureur General , lequel  fe  comporra  en  cecy  fi  vertueufement , qu’il  ne  fe  vou- 
lut du  tout  trouucr  a cette  publication.  Et  commanda  le  Chancelier  mettre  fur 
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le  repiy  des  lettres  l’ancien,  LtH*  f ithUctu  : mais  il  ne  fut  fi  toft  party  que  la  plus  part  •, 
desConfeiUersvindrcntauGrefnerremonftrer,quepuis  que  cequiauoit  efté  fait,  ^ 
c'eftoit  contre  la  deliberationdeUCour,  Une  deuoit  mettre  le  LeClt  , ou  pour  le 
moins  deuoit  inlerer  claufe,par  laqueUe  U apparufi  que  la  Cour  n auoit  approuué  cet- 
te publicationimais  Urcfponditqu’iln'eftoitquefimpleminiftrc,  & qu’U  le  garderoit 
demcrprcndre.Aumoycndequoy  le  premier  iourd'AurU,  toutes  les  Chambres  af- 
fcmblees,fut  dit  que  par  cette  pubUcation,la  Cour  n’entendoitapprouuer  ces  lettres, 
comme  cfians  pauecs  par  force.  Recherchez  telle  confiance  qu’U  vous  plaira  en 
toute  l’ancicnneti  , vous  n’en  crouuerez  point  de  plus  grande.  Les  dons  fie  In- 
duits du  Pape  ne  l’auoient  autresfois  peu  flefchir,fic  lors  les  intimidations  , fie  les 
armes  n’eurent  non  plus  de  puifiance  enuers  cette  compagnie.  Ne  penfez  point 
quecetAtrefi  ne  fufi  depuis  de  grandeforce  fie  efiêâ  contre  les  furieux  afiauts  des 
plus  grands. 

Pendant  que  cecy  fe  manloic  en  cette  façon  dedans  Paris,  on  traiâoit  d’ vn  autre 
codé  par  la  Francelemariage  de  Henry  Roy  d’Angleterre  cinquiefme  de  ce  nom,  fie  g 
deCatherinede  France,fiUc  du  Roy  Charles  fixiefme,lc  tout  àla  ruine  fie  confufion  ' 
deCharles  Dauphin.  Lcmatiageconclud  fiefolemnifienfacedefainâeEgtifejfie 
par  les  conuentions  matrimoniales  le  Royaume  donné  aux  futurs  mariez  , Henry 
Roy  décédé  en  AouftmU  quatre  cens  vingt  vn  , fie  enOâobre  enfuiuant  Charles 
fixiefme,  toutes  les  affaires  commencèrent  lors  à paffer  par  les  mains  du  Doc  de 
BcthfortRcgcnt  en  France,oncle  du  ieune Roy  Henry  fixiefme:  lequel  pour  rendre 
fon  party  plus  fort  contre  Charles  feptiefme,fçachant  que  le  principal  retenail  de 
no  lire  R epublitjue , lors  delà  minorité  d’vn  Roy  ,dcpendoit  de  l’authorité  de  ce  Par- 
lement,il  pafi'a  condamnation  volontaire  en  faucur  des  Ordinaires.  Et  fut  faite  de  re- 
chcfvnc  Ordonnance,  par  laquelle  il  fut  dit,  que  les  Ordonnances  faites  pour  la  tui- 
tion  8c  defenfe  des  Egliles  feroient  gardées  8i  les  procez  intentez,iugez  félon  icelle, 
ficqucl’onncpourroitallcguer  qu'elles  eufient  efté  caffees  ny  reuoquecs  , nono- 
bfianr  la  publication  cy-deffus  mentionnée.  Et  d’auantage  le  vingt-vniefme 
d’Aoufi  enfuiuant , furent  faites  deffenfes  à tous  luges  de  n’aller  au  contraire  de  ^ 
cecy.  ^ 

11  fembloit  que  cette  Ordonnance  tant  de  fois  rcïtetee  eufiefié,  comme  l’on 
dit  , fichee  d doux  de  diamans  ttoutesfoisvoicy  cncoresnouuelobfiacle.  Le  Duc 
de  Bethfort  voyant  fa  regcnce  alTcuree  par  le  temps  , depuis  gagné  par  les  im- 
portunttez  des  plus  grands  , qui  auoient  leurs  intelligences  dans  Rome,  enuoye 
autres  lettres  Patentes , concernans , comme  il  difoit , la  Uberté  des  Eglifes  : à la  pu- 
blication dcfqudles  le  rrocureur  general  s’oppofa  ; d’autant  que  par  icelles  la 
puifiance  des  Ordinaires  efioit  derechef  tranfportee  au  pape.  Et  le  fixiefme  , la 
Cour  par  fon  Arrefi  , dit  quelles  ne  pouuoient  efite  vérifiées  , fie  qu’il  feroit 
fignifie  au  Chancelier  , que  fon  plaifir  fufi  de  venir  en  la  Cour  entendre  les  fai-  • 
fons  , pour  lefquelles  ces  lettres  ne  pouuoient  paffer.  Quelques  iours  apres  le 
Chancelier  enuoye  fes  exeufes  , pourquoy  il  n’efioir  bon  qu’il  fe  trouuafi  en  cet- 
te deliberation.  Parce  qu’il  auoit  charge  du  Roy  , fit  du  Duc  de  Bethfort, qui 
lors  efioient  en  Angleterre , de  les  faire  emologuer  : fit  que  ce  que  le  Regent  en 
faifoit  en  faucur  du  pape  , c’efioient  affaires  d’Efiat , dont  luy  feul  pouuoit  ren — '• 
dre  raifon , qu’il  n’efioit  befoin  de  communiquer  à la  Cour , mefmes  que  ces  lettres 
auoient  efié  par  luy  expcdiccs  par  l’aduis  du  grand  Confeil  du  Roy  , fit  qu’il 
n'eufi  efié  honncfic  que  luy  qui  pourchaffoit  la  vérification  , le  fut  trouué  aux 
opinions.  La  Cour  apres  auoir  entendu  fes  exeufes,  dit  par  fon  Arrefi  du  neu- 
fiefme  de  Mars  , que  les  lettres  ne  deuoient  efire  entherinees  : fie  neantmoins 
cfiant  aduertie  que  le  Regent  leprendroit  mal , elle  ordonna  quelles  feroient  pu- 
bliées , fans  prciudice  de  l’oppofition  , fie  protefiation  du  Procureur  general  du 
Roy.  Er  à la  publication  d’icelles  le  Procureur  du  Roy  forma  cncores  fon  oppo- 
fition.  Sur  quoy  il  fut  dit  quelle  feroit  enregifirec.  Elle  fit  lors  contenance  de 
callcr  la  voile  à la  tempcfic  , pour  obuier  à plus  grand  fcandale  : mais  qui  con- 
fiderera  cet  Arrefi  , il  ne  contienr  pas  moins  de  force  fie  vertu  , que  de  pru- 
dence. Car  accordant  de  parolle  àvnefirangercequ’ildefiroit,  fous  la  mifericor- 
dc  duquel  les  affaires  de  France  paffoient  lors  , fi  eft-cc  que  d’effet  elle  refiftoit 
d fon  intention-  Aullï  nonobfiant  cela  , le  dix-ncuficfme  luillet  enfuiuant , fût 
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A WeelamatntenuëdVnBcncfîccparlaCourjcnvcrtuderOrdonnanccfsiâe  fur  la 
^ rwormadon  de  rEglifcjCommciuflï  par  autres  Arreftî  donnez  les  34.  Nouembre,{e 
7.  de  Feurier  141 6.  demeurant  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  au  milieu  de  ces  affli- 
gions le  feul  rampait,  & propugnacle  de  la  liberté  de  l’Eglife , contre  les  entreprifes 
de  la  Cour  de  Uome.  Et  fl  elle  le  fut  comportée  autrement , ianiais  on  ne  fufl  venu  i 
chefdecet  œuure.  CarcombienquepatleConcilcdeConftanceon  euft  fait  plu- 
fiaurs  belles  & louables  promefles  de  ce  que  l'on  deuoit  faire,foudain  ode  le  Pape  fe- 
roit  elleu,  pour  la  reformation  des  entreprifes  de  l'Eglife  de  Rome,  fi  eft-ce  que  Mar- 
tin eflant  efleu^  commença d’vfer de remifes,  ellant demeuré  vne grande  cfpcran- 
■ .ce  aux  Papes  derctourmirpuisapresfurleursanciensdeportemens. 


B D»  Concile  temt  en  la  rville  de  Bajle,  auelqetef  ans  apres  le  Concile  de  Con^ 
fiance,  dont  fin  extraire  nsne  bonne  partie  de  la  Pragmatique  1 
Sanüion  faiüe  à Bourges  du  temps  du 

Rsy  Charles  Fl  I.  “ 

b 

Chapitrk  XXVII. 

L’issvë  du  Concile. de  Confiance  il  auoit  eftè  arrefië 
d’en  renouueliervn  autre  enla  ville  de  Pauie  à la  première 
commoditë.La  pefie  fut  caufeque  l’on  le  ttansferaà  Sien- 
ne, StdeSienne  en  laviilede  Bafle.Et  le  fit  le  Pape  jMartin 
publier  l’an  mil  quatre  cens  trente  Se  vn^parles  frequentes 
l'cmonces  8t  impottunitez  des  Princes  Chrefiiens  de  l’Eu- 
rope.Lc  temps  fembloit  lots  couucr  fous  foy  vne  reforraa- 
tion  generale  , tant  en  l'Eglife  Romaine , qu’en  la  France. 
Lepoinâ,Stperiodcs’ytrouua  és  années  mil  quatre  cens 
trente  cinq,&  trente  fîx.  Car  en  l’annce  trente  cinq  fut  fai- 
tel'ouucrturc  du  Concile,!:  en  l’an  trente-Cx  furent  ouueites  les  Portes  de  Paris  à 
Charles  fcpticfme,  Sties  AngloischalTcz  de  la  ville.  Eugene  fuccelTeur  de  Manin 
auoir  fait  lemblant  d’approuuer  du  commeucemet  ce  Concileimais  par  toutes  voy  es 
& manières  il  s’eftudia  de  le  deftourner,biî  eft  vray  que  ce  fut  en  vain.  Depuis  le  Cô-, 
cile  de  Confiance,  il  li’y  a rien  que  les  Papes  ayent  tant  craint  que  les  Conciles  ge- 
ncrauXjComme  ceux  qui  fe  voüoient  ordinairement  à les  rcforraer,par  vne  propofi-, 
tion  quel’bny  obferuoit,&  que  l’on  auoit  empruntee’dela  Faculté  delaTheologiede 
ParisiQiyr  l’authorité  du  Concile  general  eft  par  deflus  l’authorjté  du  S.  Siège.  Pro- 
P pofltion  qui  ne  plaift  pas  à ceux  qui  fréquentent  la  Cour  de  Rome.En  ce  Concile  fii- 
' rontfaits  plufleurs  beaux  Decrets, & Ordonnances  Eccleflaftiques.  Le  Pape  Eugene 
auoit  excommunié  tous  ceux  qui  fetrouueroict  à ceConcileli.  Le  Concile  reuoque 
toutes  ces  excommunications , &cftlcPapecitéauConcile:en  confirmant  certain 
Decret  du  Concile  de  Côfiance,il  eft  dic,que  l’on  celcbreroit  des  Côciles  generauxr 
' le  r.  cinq  ans  apres  ceftuy-là,le  a.fept  ans  apres  i’autre,le  }.dix  ans  apres >&  ainfî  de  dix 

en  dix  ans.Qnele  pape  durant  le  Concile  ne  pourroit  créer  Cardinaux  ( c’eftoit  pouf 
ofter  les  brigues,qui  fe  pourroient  faire  parla  multiplicité  des  nouuelles  créations , 6C 
nouucaux  fuffrages.)Qucfcant  le  Concile, 8:  aduenât  ouuerturedela  papauté,  on  ne 

fourroit  procéder  .à  efleétion  d'vn  nouueau  Pape  hors  le  Concile:  Qu]en  renouucllât 
ancienne  coufiume  derEglife,le  Di(j>cefain  feroit  tous  les  ans  vn  Concile  en  fa  pro- 
. Uirïcc,rucladifciplinedesmoeursdcfonClcrgé:&dea.  ouj.enj.ansle  Mctropqli- 
tain  aueefes  Euefques  Comprouinciaux.Li  aulfi  fut  décidé  des  Annates,  des  pacifi- 
ques polTeireurîtriennaux.desBenefices.des  Appel/ation$,ColUtions,def  caufes,& 
controuerfes  des  Picftres  concubinaires,dcs  Relcruations,tant  generales  que  fpecia- 
-les.En  ce  Concile  tous  les  Carsiinaux  creez  par  Eugene  I V . font  calTez  , Sc  quant 

X “j 
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à luy  premlcremenc  fufpeiKlu , puis  dcpofé  de  fon  Siege,&  en  fon  lieu  Amede  Duc 
dçSauoye,qui  fut  depuis  appelié  Félix  cinquicfme.  Et  pour  conclufion  , aiteftéque  -■ 
le  Conole  ettoit  par  defliis  le  Pape,  en  ces  termes,  lumem  dtgmùdtù  ,dat 

fuejUtu  dt  Pdfé  rifcnimr,  tdpmKaUrtt  qM/amque  htmiatt,  à- EctUfuflicês  rtfi- 
rtadam  tfi,tnnlnfré  vautrfiUm  Ixdcfitm  : ut  vtfttim  Ftft  EttU/U^aim  Etcltfit  tolt,ft~ 
ftthtàtrtctgtttr.Titmà' Çimunfittm  'itdtftt,mattmt»mturtftiiuEakfit.C'eR.à.ài- 
n re.  Quelque  nom  de  dignici >ou  puiilace  tmi  fe  trouue  au  Pape: cela  fe  doit  rapporter 
» aux  hommes  particuliers,fit  à chacun  des  Ecclefialliques , non  pas  i l'Eglife  vniuer» 

» (clle.de  telle  i^on  que  le  Pape  doit  eftre  phiftoll  contraint  d’obeir  4 l’Eglife  vniuer- 
» fellc,que  l'Eglile  vnjuerfelle  au  Pape.  Car  combien  que  le  Pape  foit  le  plus  grand  qui 
„foitcnrEglife,fin‘eft  il toutcsfoisplns grand  que  toute  l’Eglife.  Etneantmoins  cft 
derechefcondamneerhereriedeIeanHus,quipulluloit  grandement  en  Allenugne 
fous  le  nom  des  Huflicns,8:  declaree  plus  pernicieufe  que  celle  des  Nicolattes,Gno> 
ftiqucs,Ccrdonicns,Marcionites,Anicns,comme  celle  qui  perucrtilToittoutdroiâ 
diuin  & humain,&  qu'il  ne  falloit  nullement  renoquer  en  doute  la  puiirance  du  S.Sie-  n 
gede  Rome,commecllanilefcul,Ac  vniqueVicairedeDieuenterre.  " 

AnthoincArchcuefque  de  Florence,parlant  de  ce  Concile, dit  que  touteequi  fut 
ordonné  du  commencement  d'iceluy  elloit  fainâ,ee  bon,  mais  que  depuis  il  fut  en 
plufieurs façons alterèj&corrompupatlesmenees d’Eugène.  Et  défait  ce  Concile 
n'apporta  pas  le  remeâcdefinitifàlamaladie:aucontraireproduiflt  vn  fchifme.  Par- 
ce que  Eugene  décédé  on  créa  dans  Rome  Nicolas  cinquicfme  , en  faueur  duquel, 
pour  ofter  lcfchifmc,Fclixdebonneachcureufememoirefedemet  defaPapauté. 
Exemple  grand  de  lainâeté  contre  toutes  les  ambitions  effrenees  Sedeteftablesde 
ceux  qui  afpirent  aux  honneurs.  Q^ifutcaufeque  les  affaires  de  France  eftans  refta- 
blies  en  meilleurtrain  par  l’extermination  des  Anglois  : & l'Eglife  Gallicanenepou- 
nant  plus  fupportertant  dediui(ions,&  difeordes  qui  flottoient  en  l’Eglife  Romaine, 
fe  delibera,  fous  l'authorité  8c  puifTance  de  Charles  feptiefme,  s'alTembler  en  la  ville 
de  Bourges  en  l'an  mil  cinq  cens  Vente  huiâ,où  fe  trouuerent  plufïeurs  Prélats,  rtin- 
ces,  8c  autres  gens  du  grand  Confeil:8c  furent  exuaits  des  Conciles  de  Confiance,  Sc 
deBaflc,les  Canons  qui  efloicntles  plus  fainâs  pour  la  conferuationdela  difeipline  ^ 
Ecclelîailiquc  ; Là  fut  arrellé  tout  à tait  que  le  Concile  general  efloit  au  dclTus  du  Pa- 
pe: Que  pour  les  Eglifes  Metropolitaines,Cachedralcs, 8c  Collegiales,  8c  aunes  digni- 
tez  eflci^ucSjil  feroit  procédé  par  elIeAion , qui  feroient  confirmées  par  leurs  fupe- 
rieurs:  Qucle  Pape  n’attenteroit  rien  fur  ccla,finon pour  vne  très- grande raifon , 8c 
très  - vrgente  neceffité,dont  feroit  faite  mention  on  fes  Bulles:  8c  neantmoins  que  les 
confirmations  feroient  apportées  à Rome,pourpairerfous  l’anthoritédufainâSie- 
gc,donttoutesfoisles  OmciersdeCourdeRome,neprendroiontricn  : Q^c  toutes 
Referuations  generales  de  dignitez  efleâiues  clloicnt  prohibées, par  lefquelles  elloit 
oftee  la  libre  faculté  d'eflire,  8c  de  confirmer:  comme  auflt  efloient  ollees  les  par- 
ticulières des  autres  communs  Benefices,8c  les  Collations  d'iceux  referuees  à leurs 
Euefques  8c  Ordinaires  : fors  coutesfois  qu’en  casdepreuention,  le  Pape  pou  voit 
conférer  vne  Bénéfice  vacquant  : comme  aulli  pou  voit-il  donner  vn  Mandat  d’vn 
Benefice,au  lieu  où  il  y en  auroit  dix  à conferer,8c  de  deux,où  il  y en  autoit  cinquan- 
te.  Et  pour  le  regard  des  procez,  que  l’on  ne  pouvoir  ellre  dillraiâdelaFrance  en 
Cour  de  Rome.fic  que  le  râpe  feroit  tenu  de  deleguer  luges  /a  ftniim,  quand  on  ap- 
pellcroit  à luy. Que  nul  ne  pourroit  ellre  euoqué  outre  quatre  ioumees  ho  v fon  Dio- 
cefe  8c  domicile  : Que  les  Annates,Depons,8c  autres  telles  charges  feroient  totale- 
ment banniesderEglife:8c  furent  par  mefme  moyen  les  mains  Uces  aux  Ordinaires 
en  cevains  cas:Ieur  eflant  enjoint  d'auoir  Chanoines  Theologaux,pour  enfeigner  la 
parole  de  Dieu,aufquels  fut  commadé  de  faire  deux  fois  la  fepmaineleçon  enTheo- 
'logic.D'auantage  qu'en  toute  l’Eglife  Cathédrale,  latroifiefmepavie  des  rrebendes 
feroit  alfeâee  aux  Graduez  qui  leroict  tenus  chaque  Carefme  d’inlinuer  leurs  No- 
minations aux  Dioccfes,fur  lefquels  ils  fe  feroient  nommez,  8tla  première  vaquan- 
te leur  appartiendroit , 8c  les  deux  autres  à ceux  qui  feroient  pourueus  par  les  Ordi- 
naires. 

Cette  Pragmatique  Sanflion  apporta  quelque  repos  â nollre  Eglife  Galli- 
cane , mais  non  à la  Cour  de  Rome , qui  ne  trouua  ramais  bonnes  talcs  Conlli- 
tuttoDS.  Et  ceux-mcfmes  qui  auparauant  leur  dignité  Pootificale,les  trouuoieiu  bon- 
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A nés,  fondain  apres  leur  promotio  n,  changèrent  de  propos  j comme  Ton  vit  Æneas 
Syluius,  lequel  ,comme  grand  petfonnage  qu'il  eftoit,  s'cllant  trouui  au  Concile 
dcBaflc,oupIuücursdcccspropolicionsauoicntcftiarreftçcs,  fit  vn  Ihirecxprer, 
pour  monftterqu'iln'yauoit  rien  en  tous  ces  articles  quede  rainâ,&  plein  de  pitié: 
T outesfois  depuis  qu'eftant  fait  Pape , il  eut  changé  fon  propre  nom  en  celuy  de  Pic 
II.  il  le  raraâa  : Âulfi  combien  que  l'ordinairede  la  France  fuft  de  palTer  par  les  De- 
crets de  cette  Pragmatique  Sanâion;toutcsfois  cncorcs.efchappoit-il3<]uelques- 
vns  d’auoirleur  rctraiâe  a aorne.  Et  depuis  nos  Roys  voyans  qu’elle  n^eftoit  autre 
chofe  qu'vn  abrégé  des  Conciles  generaux  de  Confiance , & Balle , dont  ils  eftoient 
les  vrais  6c  premiers  proteâeurs , deliberptent  de  n auoir  plus  recours  pour  cet  ofièâ 
â nouuellcs  alTcmblees  Synodales  ,maiabicnd’yappoctetremcdes  pat  leurs  Ediâs 
vérifiez  enleursParlcmcs.Côme  nous  royôs  qu'il aduint  fous  le  regne  de  Louys  XI. 
Carcômeainfifuftquel’onvoulufi  remettre  fus  les£xaâions,&  Grâces  expcâati- 
ues,ilfitenrani4£4.  deux Ediâs,  l'vnduij.iourd'Aouft,  l'autre  du  lo.  Septem- 
bre,par  lefquels  fut  ordonné  quotoutes  exa^ons  de  Cour  de  Rome  cciretoient,ec 
qu’cUcsnelcroientprifesnyfurle£Bencficiers,nyfurautrcsruictsde  la  France.  Et 
que  fi  aucuns,  foy  difans  CommilTaircs,  ou  exécuteurs  d’aucunes  Bulles  , lettres, 
mandemens,oucommandemens  Apoftoliqucs,rcvouloicncc£Porcerde  les  mettre 
à execution , 6e  procéder  contt’eux  par  cenfurcs,  excommunicmens , fulminations, 
ou  autrement  en  quelque  maniéré  que  ce  fufi,  pour  les  contraindre  â payer , compo- 
ser des  dcfpoüilles , 6c  incompatibilitez  de  commande , ne  autres  telles , ou  fembla- 
blesexaâions,  qu'il  oc  fufi  obey  à ces  exécuteurs  .-mais  que  defenfes  leur  fulTcnt 
faites  de  pafTcr  outre,  â peine  de  confifeation  de  corps,  &de  biens,  & auecques  ce 

Su’ils  fufleut  arrefiez,  6c  détenus  prifonniers,  6c  condamnez  en  amende enuers le 
.oy,&queronfefaifift,  Semift  cntrelesmainsdelalufiiceles Bulles.  Etparlefe- 
cond  Ediâ  furent  tenouuellees  les  defenfes  d'aller  i Rome  obtenir  grâces  cxpeâati- 
ues,  o’autres  Bulles,  ou  lettres  ApofioUquescquipolctu  à icelles,  mil  fous  couleur 
de Referuations generales, ou fpeciales,  n’autrement,  en  quelque  maniéré  que  ce 
C fufi  fur  les  bénéfices  cane  du  Royaume , que  de  Dauphiné  : pareillement  d’aller  à Ro- 
me obtenir  Euefehez , Abbayes , dignitez , ou  autres  benences  eleâifs  fans  premier 
auoirla  permilfion  du  Roy  de  ce  faire.  Et  depuis  cette  refotmation  generale  ainfi  fai- 
te en  notice  Eglife  pour  toufioursobuier  aux  mefmes  encreprifes  de  Cour  de  R orne, 
furies  Ordinaires,  on  n’a  iamaisreceu  Légat  en  France  que  ces  Facultez  n’aycntefié 
approuuces,  fit  vérifiées  enlaCourdcPanement.  Or  quant  cfi  de  la  Pragmatique 
Sanâion,  ellefecontinuaiufquesaurcgne  duPapeLeonX.  fedu  Roy  François  I.de 
ce  nom,par  Concordat  qui  fut  fait  entr’eux  fur  toutes  les  elleâions,qui  fiirentfvnies, 
& incorporées  d la  Maiellé  des  Roys , à la  nonunation  defquels  les  Papes  donnent 
toutes  Euefehez,  Abbayes , 6e  Bénéfices , quiefioient  anciennement  eleâifs  : 6c  en 
conti'efchange  de  ce , fut  le  vacquant  de  la  première  année  de  coures  ces  dignitez  ac- 
cordé au  Pape.  Concordat  fondé  feulement  fur  les  abus  qui  fefaifoientauxefle- 
âions , lefqucUes  cfioiencinfiicuees  de  droiâ  diuin.  Qnes'il  conuenoit  poucles  abus 
qui  fe  trouuenc  non  feulement  en  nofire  Eglife , mais  en  cousEftats  extirper  le  tige, 
D cefecoitpcfie-me(lcrtoatescbofc$,&péut'ellre  qu'en  ce  changement  les  dignitez 
Ecclefiatliqucs  y auroient  la  meilleure  part. 
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DeUm>tmnatunqi»tl*sCr4ditn.dts  Vniuerjîtet^ont  fur  la  Ordinaires,  codent 
frocede  eefte  ancienneté.  ' 

■Chapitré  XXVIII.  ^ ! 

Ak  la  Pragmatique  Sanâion  l’on  extirpa  tout  d'yne  maint 
ic  les  abus  de  Cour  de  Rome,&  ceux  qui  eltoicnt  en  Fran» 
ce  CS  Cours  des  Ordinaires  /ipccialcment  par  la  nomina» 
tion  des  Graduez  que  les  Euefqncs,  bon  grb  mal  gtb  cltoict 
tenus  de  pouruoir  àlcurrourtlans  gratifier  leurs  vallccsr 
T outesfois  par  ce  que  cefto  police  tut  incogneue  ancien-  B 
nement  en  i'Eglife,  U que  ce  font  prcfquc  les  premiers 
fondemens  qui  en  furentienez,qnc  ceux  que  nous  recueil* 
Ions  de  ceficTragmatique  Sanâion, il  me  fcmble  n'cEre 
hors  de  propos,  fi  ie  vous  en  dis  deux  mots  en  paflànc 
BcnoiltXlll.  voyant  que  tous  les  Ordres  de  la  France  s'efioientahurtez  àlalouftra- 
âioadcfonobeïirance,&qu’cncefaitil  n'auoit  point  de  plus  fort,  te  redoutable 
ennemy  que  rVniucrfité  de  Paris , qui  lors  ne  tenoit  pas  petit  rang,  il  remua  toutes 
fortes  O auis  à pan  foy  pour  dellournct  de  luy  cefte  tempefte.  Et  à cette  caufe  fit  pre- 
fent  à vns  te  autres  de  chofes  qui  ne  luy  coultoicnt  pas  oeaucoup , aux  defpens  des 
Ordinaires  ! 8:  entre  autres,  comme  i’ay  touché  cy-deflus  ,enuoya  vne  forme  d'In- 
dultil'Voiucrfité  de  Paris, parlequclilluypcrmettoicdefcnommcr  fur  les  Bénéfi- 
ces des  Diocelains.  Certe  Ubcralité  fut  magnifiquement  contemnee  par  elle:  car  auflt 
fut  elle  faite  vers  l’an  139  d.  ic  veux  dite  lots  que  rVniuetfiié  n'auoit  encores  eule  loi- 
fird'efprouuer  l’ingratitude  des  Prélats  de  la  France,  conunc  elle  fit  puis  apres:  mais  Q 
cccy  luy  feruit  d’amples  infiruâions , & mémoires , pour  s’en  fortifier  encontre  les 
Ordinaires. En  l’an  1398.  fut  atreftee  la  première  foubfiraâion  dcl’obcïirancc  de  Bc- 
noift  par  I’Eglife  Gallicane , te  les  Ordinaires  remis  cnleurs  anciennes , & primitiucs 
Ebertez  pour  la  collation  des  Bénéfices  :Toutesfoisdeflors  ils  commencèrent  d’en 
abufer,  Sr  de  lcsconfercràgcnsindigncs,nemettansen  nulle  ligne  les  gens  8c  fup- 
pofts  de  l’Vniuerfité  , laquelle  pour  cette  caufe  dés  ranenfuiuant,cnfi^lainteau 
Roy:  Et  voyant  que  l’on  ne  luy  taifoit  nulle  prouifion  fur  fa  requefte,  celîa  de  faire 
leçon  tout  vn  Carefrac.  C’eft  le  premier  melcontenteracnt  de  cette  Vniuerfité.  De- 
puis par  les  praâiques  des  grands,  fut  cette  ordonnance  fupprimee  en  l’an  1400.  tc 
neantmoins  deux  ans  apres,  remifefus:  ToutesfoislesEuefqucss’oublians  encores 
ce  coup  cy  i l’endroit  de  l'Vniuerfité  : te  mettans  au  rang  des  pcchez  oubliez  les  pet- 
fonnages  de  mérite,  diftribuoient  leurs  bénéfices  à gens  de  peu  d’effeâ,  8c  valeur. 
Qui  fut  caufe  qucrVniuetfité  commença  de  retirer  fon  efpingle  de  cettequerelle , te 
^Tieu  où  pat  le  palfé  elle  auoit  crié , 8c  iullement , contre  les  entreprifes  des  Papes,  t). 
elles  cria  encores' plus  iuflement  encontre  les  abus  quecommettoient  en  cecy  les 
Ordinaires. ■\^ayqu’elles’endifpenfalicentieufement.  Qui  luy  fut  d’vncofté  cher 
vendu,  d’vn  aitrecelaleur  feruitpuis  apres  au  cas  de  prelent.  Car  comme  ain- 
fi  fuft  qu’en  l’an  1484.  le  Pape  lean  XXIII.  euft  obtenu  en  la  Gour  4m  Rqy  la  fup-* 
prefiion  de  l'ordonnance  de  l’an  mil  quatre  cens  fix , te  neantmoins  que  depuis  elle 
fut  derechef  plubliee  en  Parlementleiy.  Fcnricri4i7.1’Vniuetfitéindignccquc[’on  , 
remettoitles  Ordinaires  en  leur  ancienne  franchife,  dont  elle  receuoit  fi  peu  de  bien, 
s’en  fqrmalifa  , 8c  appella  de  l'ordonnance  du  Roy  , de  la  reformation  des  abus 
dcRomc,deuantle  Pape:  Quoy  faifant,  elle  commettoit  double  faute,  l'vne  ap-, 
pcll^nt  de  l'ordonnance  duRoypubliceau  Parlement, l’autre,  d’en  appeller  au  Pa-, 
pe.  En  haine  dequoy  la  Cour  fit  derechef  publier  cettcmefme  ordonnance,  le  vingt 
feptiefmedu  mefmemois.  A ’quoy  fetrouuanslc  Reâeur,  8c  autres  fuppofis  de  l'V-  * 
niuerfitè,  vn  nommé  des  Pones  propofa:  lequel  apres  plufieurs  paroles,  dit  qu’il 
cftuitappellànr  des  Euefques,  qui  fe  vouloient  .ittribuer  toutes  collations  de  leurs  . 
bénéfices,  8c n’en bailloicnt point  aux  Graduez , requérant  qu’on  le  lailTaR  pouruoir 
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A^deüantlePa{tej  comme  au  prcccdent.Aduoüé  en  cccy  parle  Reâcur,&  Tup- 
pofts,  qui  exhibèrent  publiquement  l’aâc  de  leur  appellation.  Sur  cela,  l’Aduocac 
du  Roy  prenant  la  parole  remondra  qu’ils  auoient  encouru  im  crime  de  Uzc  Maicité, 
entreprenans  fur  les  droits  du  Roy  ,&quedeluyonn’appelloit  point.  Le  Dauphin 
qui  lors  eftoit  prefent , fit  faifir , & arreder  le  Reâeut  en  fa  mailon  dVn  chantre  de  la 
/unâc  Chapelle  : tc  quant  à des  Portes  , il  fut  enuoyi  en  la  Conciergerie  du  Palais, 
&enrcmblc  tous  les  autres  quil’auoientaduoüé.  Le  premier  iourdc  Mars  enfuiaant 
rVniuerfitérupplie  la  Cour  pour  les  prifonniers:  le  deuxiefme  renouueUemcnt  de 
prières  , Sc  dit  qu’elle  n’auoit  iamais  entendu  appeller  des  condkurions  du  Roy , ains 
leulement  des  Luefques , en  fin  les  prifonniers  furent  cilargis  : Mais  à la  charge 
qu'ils  fe  cranfporteroienr  vers  Monueur  le  Dauphin,  tc  luy  declareroienr  queia- 
maisilsn’auoient  eu  opinion  d’appeller  des  Ordonnances  Royaux  , aufquefles  ils 
vouloient  obeyr,  le  entant  que  bcfoinedoit,fe  deportoient  de  leur  appel.  C’eft 
patauanturele  premier  enooinbrequereceutl’Vniuctut6  durât  ces  tumultes  publics: 
mais  encotes  apporta>ellc  de  ce  mal  vn  grand  bien.  Car  combien  qu'au  Roy  le 
au  Parlement aemeuradlariâoire,commeiledoit  raifonnable,  toutesfois  ne  dé- 
lirant plus  reuenir  en  cet  accelToire,  le  pour  appreder  occafion  d l’Vniuerfitdde 
conteiuementjiamais  on  ne  parla  depuis  de  la  reformation  des  entreprifes  que  l'on 
faifoitd  Rome  fur  les  Ordinaires,  qu’il  ne  fudaufli  mis  en  auant  de  celles  quefai- 
foient  les  Ordinaires  , au  preiudice  des  gens  d'honneur  , & fçauans  de  la  Fran- 
ce, qui  auoient  pris  leuts  promotions  , tc  degrez  dans  les  Vmuerlitcz  fameufes. 
Et  ce  fut  la  caufe,  pour  laquelle  il  en  fut  faite  mention  exprelTe  en  la  Pragmati- 
que Sanâion:  fie  encores  les  chofes  mieux  policées  pour  eux  par  le  Concordat, 
comme  le  temps  apporte  toufiours  polMeure aux  affaires,  quifur  le  commencement 
femblent  btufques. 


De  l'I^nitierfîté  de  Paris, 

Chapitre  XXIX. 

f Vand  ie  confidere  i partmoy  comme  les  affaitesdel'E- 
: glife  Romaine , fie  Gallicane  fe  pafferent  depuis  le  regn  e de 
‘S.  Louys  , cecy  méfait  fouuenir  des  diuilions  qui  furent 
[dans  la  ville  de  Rome  fort  familières  entre 'le  Senar  fie  les 
i T ribuns , efquelles  pendant  que  le  Sénat  foudenoit  fon  au- 
> thorité  encontre  le  peuple,  fiel  es  T ribuns  combatoient  pour 
7la  liberté  populaire  contre  la  grandeur  du  Sénat , ils  furent 
' par  les  grands  appeliez  feditieux,  fie  perturbateurs  du  repos 
J public  : fie  toutesfois  ceux  à qui  meilleures  enfeignes , fie 
D fans  paillon  ont  difeouru  de  celte  Republique, font  d’aduis 

qucdanscesdiffenfionsfettouuarcntrctenementde  fon  repos  fie  grandeur:  Parce 
que  les  quedionsqucles  Tribuns  mouuoientaux  premières  rencontres  faifoient  que 
les  Côfuls , fie  Sénat  edoient  plus  retenus  en  leurs  aéliôs.Parquoy  demeuroit  chacun 
en  ceruellc,  fie  dans  les  bornes  de  fon  deuoir:  Tellement  que  parcecontrepoids 
floritlonguementcede  république.  Ainlï  ened-iladuenuànosdeuxEglifcs:  Car  fi 
vous  parlez  à celuy  qui  ed  feulement  nourry  en  Courde  Rome,  il  dira  que  l'Eglife 
Gallicane  a edé  perturbatrice  du  repos  general  de  l'Eglife  Romaine,  pour  s’edreop- 
pofee  aux  entreprifes  du  Pape  : Aulîi  n’apptouuent-ils  dans  Rome  nos  maximes  en 
cet  endroiéf  : le  neantmoins  s’il  vous  plaid  approfondir  toutes  chofes  àleut  vray 
poinâ,  vous  neferez  nulledoutcqu’âcetteFrance  ne  foit  deuë  la  tedauratiot^c- 
nerale  del’Eglife  Romaine.  Car  qui  eud  laiffé  en  cette  façon  fluâucr  toutes  les  affai- 
res, comme  elles  faifoient,  certainement  le  fîege  de  R orne  voulant  prendre  fon  vol 
' trop  haut , fe  fud  aby  fmé.  Et  de  fait:  encores  n’y  feeumes  nous  donner  fi  bon  ordre, 
qu’il  n’y  ait  perdu  de  fes  plumes.  Car  le  grand  fchifme  de  trente  huiâ  i quarante  ans. 
Scies  miferablcs  exaâions  qu’il  produiut , aliciu  du  tout  le  coeur  des  Boheimens , de 
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U Papauté,  & excita  par  mefme  moyen  rherefie  Huflienne , laquelle  bien  qti*elle  fem- 
blallellre  cfteinte  pour  quelques  années,  fi  cft-ce  que  tout  ainfi  que  le  feu  couuert  ” 
fous  yne chaude  cendre, fedcfeouurant,  produit  vnc chaleur  plus  forte  qu'aupara^ 
uant:  aulfi  celle  mefme  opinion  ayant  repris  air  par  la  venue  de  Luther,  a depuis 
elloigné du papeprefquetoutel' Allemagne, l’Angleterre,  & l’Efcofle  , du  fein  do 
noftteEglife:  Luther,  dy-ic,  prenant  mefme  fondement  que  lean  Hus,  Ihrie  ne 
fçay  quels  abus  du  Pape  Leon  X.  Nous  feuls  qui  perpctuellcmênt  auons  fait  te- 
fte  d l’Eglife  de  Rome  en  tels  acceflbires,  fommes  toutesfois  demeurez  fes  tres- 
humbles,&tres-obéifTans  enfans.  Qiund  ie  dis  nous,  i’entends  nos  Roys  , Pré- 
lats , Princes  , grands  Seigneurs  , Cours  de  Parlcmens  , qui  font  les  principaux 
nerfs  de  la  Republique  Françoife.  Car  quant  au  peuple  , cncores  que  le  mal- 
heur de  ce  temps  nous  ait  diuifez  en  deux  Religions  , li  cil  - ce  qu'il  y en  a fans 
comparaifon  beaucoup  plus  de  feflatcurs  de  l'ancienne.  Tellement  qile  l'on 
peut  dire  iullement  ( car  la  vérité  eft  telle  ) que  tant  s’en  faut  que  par  les  priui- 
Icges  , & libertez  de  nollrc  Eghfe,  nous  foyons  autres  que  nous  deuons  enuersg 
l'Eglife  Romaine  , qu’au  contraire  c'cll  par  vne  granae  abondance  d'hunùlité 
& obérlTance  enuers  le  fainâ  Siegc,que  nous  les  appelions  PrimiUgtsi  veu  que  cet- 
te Uiertl  tant  rechantec  par  les  nollres  , n’cll  autre  chofe  que  le  droit  commun, 

& ordinaire.  Et  c’ell  la  caufe  pour  laquelle  chacun  par  vn  commun  confenre- 
ment , s'ell  induit  d'appcllcr  les  Eueiques  , OrdiHÂirci  , comme  ne  faifans  rien 
dans  leurs  Diocefes , qui  ne  full  de  droiâ  ordinaire,  & que  ce  que  l’on  entreprenoit 
fur  eux  , elloit  extraordinaire.  Or  parce  qu’en  celle  deuote  difeorde  des  deux 
Eglifes , qui  ne  tendit  iaraais  qu’à  vnc  vnion,  8:  accord,  l’Vniucrfité  de  Paris  ref- 
fcmbla  les  Tribuns  de  Rom<T(car8:  l’vn,  & l’autre,  par  honnelles  concions  , 8e 
harangues,cxcita  chacun  d fondcuoir)il  me  fcmble  qu’elle  mérite  bien  que  nous  luy 
donnions  vn  chapitre , pour  dcfcouurir , non  ce  qui  cil  de  fon  ménage  ( cela  fe  ver- 
ra au  plaidoyé  que  ie  fis  pour  elle  1584.  ) mais  de  fon  ancienneté,  8e  du  grand  lieu 
quelle  tintautresfois  paria  France. 

Ceux  qui  en  ont  parlé  douant  moy  , difent  que  l’Empereur  Charlemagne  q 
en  ictta  les  premières  traces  , 8e  qu’cllans  arriuez  quatre  Anglois  , ou  Efcollois, 
difciplcs  du  vénérable  Bcda,  en  France , Alcuin,  Rabam,lcan,  8e  Claude, furnommé 
Clément , qui  crioyent  qu'ils  auoient  de  la  fcicnce  à vendre  , cet  Empereur  les 
ayant  ouys , à leur  inlligation  , 8e  fcmoncc  , ellablit  dans  Paris  vnc  Vniucrfité, 
où  CCS  quatre  grands  Doélcurs  donnèrent  les  premiers  aduanccmcnts , 8e  pro- 
grès aux  bonnes  lettres.  C’cll  l’opinion  de  Robert  Gaguin,  puis  de  Nicolas  Gil- 
les, 8e  de  Boéce  hilloriographc  EfcolTois, lequel  pour  illullrcr  fa  patrie  , dit  que 
rVniuerfité  de  Paris  doit  à l’EfcolTc  fon  commencement  , 8e  que  Clément  fut 
EfcolTois.  Certes  ie  veux  croire  que  Alcuin  homme  doâc,fclon  la  portée  de  fon 
temps  , a eflé  à la  fuitte  de  Charlemagne  : Mais  que  celle  Vniucriité  ait  iamais 
ellé  fondée  par  cet  Empereur, ie  ne  me  le  fuis  iamais  peu perfuader,  cncorcsque 

fiourncracdcrmouuoirdeccllccommuneopinion,  i’ay  voulu  rechercher  pour  cl- 
ctouslcs  aduantages  qu’on  luy  fçauroit  donner.  Car  ce  ne  feroitpas  petite  ren- 
contre pour  l’exaltation  de  nollrc  ville,  que  TVniucrlitéeuIlvntel  parrain,  comme  j) 
ce  grand  Prince.  Toutesfois  ie  ne  voy , ny  qu’Eguinarth,  ny  Aimoïn,  ny  Rhegi- 
non,ny  Adon  , ny  Sigcbcrtcnfacent  aucune  mention.  Car  quant  à Thiltoirc  qui 
courtfous  lenomdeTurpin, indubitablement  elle  ell  fuppofee  par  quelques  Reli- 
gieux de  fainél  Denis,  8c  ncammoins  cncores  n’eu  parle-ellc  point.  Chofe  qu’à 
mon  iugement  ils  n'eulTent  cfcoulé  fous  filcnce,  s’il  en  cull  cllé  quelque  cas, 
ellant  celle  fondation  non  moins  digne  de  commémoration,  voire  plus  queplu- 
ficurs  autres  particularitcz , qu’ils  ont  loigncufemcnt  dcduiâcs , en  recitant  fes  laits, 
8cgellcs.  Mcfmes  qu’Eguinarth,  qui  a fait  (a  vie,  fcmlile  auoir  lailTé  aux  autres  hi- 
ftoriographes  la  deduélion  des  cxploiâs  militaires  de  cet  Empereur , & pris  pour  fon 

Êattagefculcmcntcequiregardoitlefç-auoir,6:bonneslettres  , qui  choient  en  cet 
mpereur, nous difeourant qu’il auoit cllé nourrynonfeulcment en  fa  langue  natu- 
relle, mais  auiricnplufieurscilrangeres,8cfpecialcmentquela  Latine  luy  choit  fa- 
milière comme  fa  langucmatcrnelTe.  Et  quant  à la  Giecquc,  qu'il  l'cnrendoit , ores 
qu’il  ne  la  fçcuh  prononcer  .-comme  pareillement  il  auoit  chéinhruiêt  aux  .irts  libe- 
laux, cnlaCrammaire  par  Pierre  Pifan,  8:  aux  autres  difcipUues  par  Albin,  fur- 
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nommé  Alcuin  1 voire  auokrintelligcncc  dcrAftronoraie:  C^’il  fit  la  viedet  Roys 
de  France  envers.  Donna  â fon  vulgaire  les  noms  de  mois,  & des  vents:  Qu'à 
fes  repas  , pour  ne  perdre  temps  , il  fc  foifoit  lire , ou  reciter  quelque  belle  hi< 
Roire.  Bref,  eftant  la  plus  belle  remarque  dont  Eguinatth  cmbellüTe  la  vie  de 
Charlemagne, quelefoing  qu’il  auoit  eu  aux  bonnes  lettres,  ie  ne  me  puis  perfua- 
der,  qu’il  n’euflâlaqueuë  dececy  parlé  de  cette  Vniuerfité , s’il  en  eultelléFonda- 
teur,tantpourladignitédulieu,oU  elle  ell  edablie  (ancien  feiour  des  Roys  de 
France , des  l’aduenement  de  Clouis  ) que  pour  l’excellence  mefme  d’vn  tel  ccuure. 
ERant  laplus  belle  cloRure  que  cet  hiRorien  euR  peu  adiouRer  à la  fuitte  d'vnc  telle 
narration.  loinâ  que  combien  que  par  les  loix,  Sc  ordonnances  du  Debonnai. 
rc,ilfoitenioinâ  aux  Euefques  d’auoir  Efeoliers  en  leurs  Eglifes , fuiuant  ce  qu’ils 
luy  auoient  promis  de  faire  , au  Parlement  pat  luy  tenu  à Latigny  , Sc  que  mel'- 
mes  au  Concile  célébré  fous  Lotaire  Empereur  fon  fils , dedans  la  ville  de  Paris, 
foit  fait  pareil  commandement.  Toutesfois  ie  ne  trouuc  point  que  l'on  fe  foie 
£ oneques  fouucnu  de  ceRe  Vniuerfité  , ny  mefmement  qu'ue  ait  iamais  produit 
vn  Icul  homme  de  marque  , ou  vn  feul  fruit  fous  toute  la  lignée  de  Charlema- 
gne, ny  bien  auantfous  celle  de  Hugues  Capet-  Et  mefmcs  en  la  fécondé  par- 
tie de  ce  Concile  tenu  à Paris  , article  douziefme  , les  Euefques  le  prient,  qu’en 
enfuiuant  les  traces  de  fon  pere  , £c  afin  qu’vne  intention  fi  toüable  du  demmâ 
ne  deuint,en  friche  , il  voulut  ordonner  que  fous  fon  auchorité  on  cRabliR  des 
Efcoles  en  trois  villes  les  plus  commodes  du  Royaume.  Quoy  faifant , il  procu- 
retoit  vn  grand  bien  , SC  Jlonneur  à l’Eglife  , 8c  quant  à luy  , qu’il  fc  rendroiti 
tout  iamais  recommandable  à la  poRcrhé.  Ce  Concile  eRant  tenu  dedans  la  vil- 
le de  Paris  , l’on  parloit  de  l’inRitution  des  Efcoles  publiques  , fous  i'authorité 
du  Roy.  Si  Paris  eR  ia  receu  cet  honneur  d’auoit  vne  Vniuerfité  de  la  main 
de  Charlemagne , il  ne  me  peut  entrer  en  teRe  que  l’on  n’en  euR  faitexprelfe  men- 
tion pour  exciter Lothaire  Empereur  à faire  le  femblable.  AdiouRez  que  defeen- 
dant  beaucoup  plus  bas  , on  n’en  trouue  vn  feul  mot  ny  dedans  'Vues  Euefquc 
^ de  Chartres , ny  dedans  fainâ  Bernard , homme  Rudieux  le  pollible  , Sc  dans  les 
ocuures  duquel  on  recueille  plufieurschofes,  qui  appartiennent  a l’ancienneté.  Bien 
eferit-Uà  Hugues  defainâ'Vi3or,quilorseRoiteneRimededans  Paris,  (car  vers 
ce  temps  commençoient  les  lettres  de  poindre  dans  ceRe  ville)  8c  encores  s’atta- 
cha-il  à Pierre  Abélard  grand  perfonnage,  fors  qu’il  tenoit  quelques  propofitions 
erronées:  Mais  qu’il  nous  ait  iamais  baillé  le  moindre  efclair  , dont  nous  puilfions 
recueillir  ie  ne  (czy  quoy  de  la  fondation  ancienne  de  ceRe  Vniuerfité,  il  n‘y  en 
arien.  Toutes  lefquellcs  raifonsme  font  non  feulement  penfer,  ains  croire  qu’en 
nos hiRoriographes  il  y a eu  pareil  erreur  au  difeours  de  l’Vniuerfité,  commedes 
Paricmens , 8c  Pairs  de  France:  Scncantmoins  erreur  grandement  louable,  d’auoir 
rapporté  l’origine  de  CCS  trois  grands  Ordres  à vn  fi  grand  patron,  que  l'Empereur 
Cnarlemagne. 

Mon  opinion  doneques  eR  que  ccRe  Vniuerfité  commença  de  ietter  fes 
premières  racines  fous  Louys  feptiefme  , 8c  de  les  efpandrc  grandement  fous  le 
jjtçgne  de  Philippes  AuguRc  fon  fils  , que  l’on  fçait  entre  nos  Roys  s’eRre 
grandement  adaonné  à l’eRabliircmcut , 8c  illuRratiuq  de  noRre  ville  : 8c  fur 
tout , qu’elle  en  doit  les  premières  promotions  à Pierre  Lombard  , Euefquc  de 
Paris  , 8c  i fon  Eglifc  : Euefquc  , puis  - ie  dire  , qui  fut  l’vn  des  plus  grands 
perfonnages  de  fon  Ordre.  Opinion  que  ie  rais  en  auant  dés  l’an  mil  cinq  cens  foi- 
xantc 8c quatre , plaidant  lacaufcdcrVniucrfitécnconttcles  Icfuitcs.  Non  toutes- 
fois  que  ceRe  Vniuerfité  ait  eRé  fondée  tout  d’vn  coup,  non  p^us  que  le  Parlement, 
ny  les  douze  Pairs  : mais  comme  Dieu  rcfucille  les  elprits  fur  vn  fuicten  vn  temps 
plus  qu’en  vn  autre,  il  fcmblc  que  les  lettres  vers  cefle  laifon  commençalTcnt  à fc  def- 
gourdir. 

D’autant  que  fous  le  régné  de  Louys  VII.  vous  euRcs  plufieurs  perfonnages  d'etu- 
dition  tant  dedans,  que  dehors  la  France.  Et  toutainfi  que  ce  ficcic  produifit  plu- 
fîcursgensdoâcs,auilïfercucillaladeuotion  des  Supérieurs  de  l’Eglife  en  faueur 
des  bonnes  lettres. 

Sous  la  fécondé  lignée  de  nos  Roys  , ie  trouue  dedans  le  fécond  liure  des 
Ordonnances  de  Louys  le  Débonnaire  , en  l'article  cinquicfmc , ces  mots  qu’il 
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addrcllc  au  Clergé  : ScitU ftnt  tà  fini  injlriunits , fient  ntbà  frtterii*  temftre  ni  Atti- 
Bumm  fnmijijlii , (ÿ-  vtiit  iitinitximat  » ineottgrms  Itcit  ai  multtrum  vtüttâtem  &•  fre^  ‘ 
ftCiam,  à vohti ordtnari Heaneghgaiar.  C'cllàdirc:  Icfouhaitccjuefuiuantla  promef- 
requemcftllcsà  Atcigny , & ainlîqueiclc  vous  comraanday  , vous  cftablilHcz  en 
lieux conuenablcs des Elcolcs,  pour l'indruélion delà icuncUc,  au  profit  &,aduan- 
cement  de  pluficurs.  Toutesfois  ic  ne  voy  point  que  fous  cette  lignée,  ce  com- 
mandement fuft  de  grand  effeû.  Celuy  qui  porta  plus  de  coup  , fut  le  Conci- 
le general  tenu  en  l’Eglife  fainfl  lean  de  Latran  dans  Rome,  fous  Alexandre  troi- 
liefme,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  les  Eucfques  auroient  en  chacune  de  leurs 
Eglifes  vn  précepteur  à leurs  gages  pour  enfeigner  tant  la  Théologie  , que  la  Phi- 
lofophie&autresbonrieslcttrcs.  En  confequenec  duquel  en  vn  autre  depuis  tenu 
en  la  ville  de  Reims  fous  Eugene  troiliefme  dü  temps  du  Roy  Louysfeptiefme, 
dlinlligationdefaina Bernard,  il  fiitconcludac  arrellé touchant  lescreâions  des 
Efcolcs  8:  eftudes  publiques  en  vnes  & autres  villes.  Ces  commandemons  fi  fou- 
uent  réucrez  il  ne  faut  faire  nulle  doute  que  la  plufpan  des  Eglifes  fe  voulurent  ac-g 
quitter  en  cecydeleurdcuoitj&furtoutcscelle  de  Paris,  comme  expofec  au  pre-  ' 
mier  théâtre  de  la  France  , feiout  ordinaire  de  nos  Roys.  Et  lors  le  firent  deux 
grands  partis  dedans  Paris  en  faUeur  des  bonnes  lettres  : l’vnen  fEglife  Cathédrale, 
l’autre  en  l’Abbaye  deS.Vidfordefraifchememoirelots  richement  doteeparLouys 
le  Gros  : laquelle  fous  le  règne  de  LouysVII.  fon  fils, fut  vn  réceptacle  de  gens 
d’honneur , tant  en  la  Faculté  de  Théologie , qu’autres  bonnes  Icnrcs.  T efmoins  vns 
Hugues,  Adam  Richard, ScFautre Richard,  tousfurnommez  de  fainflViiSor,  par 
ce  qu’ils  eftoient  Religieux  de  S.  Viâor  : tous  quattetrcs-grandsThcologiens,  non 
defpourueus  de  braues  Efcoliers,conune  l’on  peut  recueillir  de  l’Epitaphe  d’Adam, 
graué  enl’airain  dedans  le  cloiftrc. 

ffares  pfccati,naturafiliiuira, 

Exil^tjue  reus  nafeitur  omnis  homo.  ^ 

Vnde  Juperbit  homo  i cuius  conceptio  culpa , 

N afei pana,  Uhor évita  ,nece^e  mort. 

Vana  Jalus  hominü  , mattus  décor , omnia  <vana  î . ' . 

Jnter'vananthd'vanius  efl  homme.  , 

DummagU  aüuditprafennsgloria  évita, 

Traterit , immo  fugit,  non  fugit  , immo périt. 

Pojlhominemevermis  jpojlevermemfitcinis  fheuheu: 

Sic  redit  ad  cineremgloria  noflra  fimul. 

Hic  ego  qui  iaceo  mifir  , cÿ>  miferahdis  Adam,  . 

Vnam,  profummomunere  , pofcoprecem. 

Peccaui yfateor ,eveniampeto , parce  jdtenti: 

Parce  pater  ,fratres parate , parcite  ,parceDeus.  t 

Sous  ces  mots  de  pere  Sr  frétés  , il  entendoit  fon  Abbé  & fes  fferes  Reli- 
gieux. Et  certes  i’oppofe  celle  pièce  à tous  Epitaphes,  tant  anciens  que  moder- 
nes, te  à tant  foit  que  ce  Religieux  luy  mcfme  fefufl  bafly  fon  tombeau  pendant 
favic,ouquelqu*vnt^efesEfcoTicrsapres  fa  mort, nous  pouuons  de  cet  efchantil- 
loniugcr  que  les  bonnes  lettres  cfloicnt  lors  â bonnes enfeignes,  logées  dans  ce 
Monafterc.  Chofe  que  vous  pouucz  encores  recueillir  de  cette  belle  excellen- 
te Bibliothèque  qu’ils  y commencèrent  de  ballir  , & depuis  par  fucccffion  de 
tempsenrichicdetousliurcsrarcs,  tant  celebree  par  nosanciens.  fi  ces  bons 

Religieux  fe  tendoient  lors  recommandez  parmy  le  peuple  dedans  leur  cloiflr^ 
hors  la  ville  , pat  leurs  efludes  vmbratiles  : ne  doutez  point  que  la  grande  Eglife 
expofee  au  beau  milieu  de  la  ville  à la  lumière  du  Soleil  , n’en  voulufl  rappor- 
ter le  deflus  Comme  auffi  eft-ce  la  vérité  que  l’on  ne  faifoit  en  ce  tcmps-là  exccr- 
cice  des  lettres  te  des  leçons'  qu’en  la  maifon  Epifcopalc , ar  ainfi  l’apprenons- 

nouE 


Liure  Troiriefmc. 


* nous  de  Pierre  Abélard,  auquel  fay  voüé  fou  chwicrc  cy  apres  : Auquel  lieu  y auoit 
adoncqucs  deux  grands  Précepteurs , Maiftrc  Aluulme  qui  lifoit  en  la  Théologie, 
te  Guillaume  de Champraux , autrement  de  Campcllis  Archidiacre  de  rEghl'cdc 
Paris  -,  en  Philofophic,  qui  auoitpourefcolier  Pierre  Abélard.  Ce  fécond  mcflala 
deuotion  de  religion  6c  cftudc  des  bonnes  lettres  enfembicment  fe  fit  religieux  pro- 
fez  en  l’Abbaye  S.  Viûor , comme  m’apprend  Gemmcticenfis  Religieux  de  faindt 
Benoift  en  fon  addition  fur  la  Chronique  de  Sigebert , 6c  là  il  ne  laifla  d’cnfeignçr  la 
Philofophic  tout  ainfi  comme  deuant, félon  le  tcfmoignagc  d’Aldcbcrt  auili  fon 
efcoIicr:Ny  pourtour  cclan’cftoit  lorsl’Vniuerlîté  formée.  C’eftoit vnEmbrion 
que  l'Eglife  de  Paris  couuoit  dans  fon  fein,  pour  en  efclorrcl’Vniuerfité,  de  laquelle 
àle  fut  la  merc  fous  l’authoritédc  nos  Roys:  Et  de  là  eft  venu  que  lesdegrczde 
Doâorie  6c  licence,  ont  accouftumé  d'eftre  pris  au  Wis  del’Eucfquc  : 6c  que  le  pre- 
mier iuge  6c  cenfeurde  ladoârine,6c  moeurs  des  Efeoliers,  que  nous  appelions 
Chanc^ct  dcrVniuerfité , eft  du  corps  des  Doyen , Chanoines  Sc  Chapitre  de  cet- 
g teEglife:  De  là  que  tous  nos  Colleges,  horf-nais  cinq  ou  fix  pour  le  plus,  furent 
fondez  par  petfonnes  Ecclefiaftiques , 6c  cpje  quand  il  fut  queftion  de  procéder  à la 
reformation  de  l’Vniuerfité,  l'an  1451.  on  y employa  l’auchorité  du  Cardinal  de 
Toute-ville  Légat  en  France.  Delà  auflî  que  tous  les  principaux  de  Colleges,  Do- 
âeurs  6c  Reeens  de  rVniuerfitt , ne  pouuoicnt  entrer  en  lien  de  mariage  pendant 
leurs  profelfions.  Comme  fi  les  Principautez,  Doâories,  6c  Régences  euOent  efté 
alFeâcos  à l’Eglife,  dont  elles  auoient  pris  leur  première  fource.  Couftumequi  fut 
eftroitement  obferuee  par  toutes  les  Facultcz  ,iulqnes  à la  nouuellc  police  qui  fut 
introduite  par  le  Cardinal  de  Toutc-rillc  Légat  en  France.  Carilpermiftpar  priui- 
legc fpccial, aux  Doâeurs en  Médecine , de pouuoir eftre mariez.  Les  Docteurs  en 
Decret  prefenterent  leur  requefte  àl'Vniuerfité  le  9.  Décembre  1554.  afin  d'auoir 
pareil  priuilege,  donc  ils  furent  déboutez  : Sauf  à eux  de  fepouruoirenlaCourdc 
Parlement , pour  en  eftre  par  elle  ordonné  ainfi  que  bon  luy  fcmblcroit  : Et  toutes- 
fois  abfolument  artefté  pour  laFaculté , tant  des  arts , que  de  Théologie , que,  /'xo- 
^ rtiiiOtatntm^&'rtgtKiutrcemdiirAiit.  Depuis  le  Parlement  pcrmiftlcMariageaux 
Doâeurs  de  Decret,  6c  le  premier  de  cet  ordre,  que  nous  veifmes  marié , fut  la  Ri- 
nicre , vers  l’an  1552.  depuis  pourueu  del^Eftat  de  Lieutenant  de  Chaftelcraud. 

Tout  cela  a efté  parmoy  difeouru  en  palTant,  pour  monftrer  que  le  premier  fon- 
dement de  rVniucrfitéacfté  l’Eglife  de  Paris  : l’adioullcray  que  celuy  qui  en  ietta 
la  première  pierre , fut  Pierre  Lombard  Euefque  de  Paris , en  commémoration  de- 
quoy  l’Vniuerfité  luy  fait  tous  les  ansvn  anniuerfaire  en  l'Eglife  fainâ  Marcel  où 
os  repofent  : C’eft  luy  qui  compofa  ce  beau  liure  des  Sentences  ( fondement  de 
la  Théologie  fcholaftique)  tant  célébré  par  fes  furuiuans.  Et  fut  lequel  laFaculté 
de  Théologie  de  Paris  eftabUt  en  partie  fa  profcfsion.  Il  eut  pour  contemporain 
Pierre  Comeftor  autheur  de  l’hiftoire  Scholaftique , qui  fut  enterré  à fainâ  Viétor: 
6c  aufli  vn  Galtcrus  infigne  Poète,  qui  efcriuit  envers  Latins,  la  vie  d'Alexandre, 
fous  le  tiltred’Alexandrcïdc,  grand  imitateur  deLucain.  C’eft  luy  dans  les  ceuures 
duquel  nous  trouuons  vn  vers  fouuenc  par  nous  allégué , fans  que  pluÇcurs  f(achent 
JJ  qui  en  fut  l’Authcur. 

Decidit  in  StyBam,cupiens  'vltare  Charihdimt 


Ce  grand  Euefque  commença  de  flotitvers  la  fin  du  régné  de  Louys  feptief- 
me , 6c  f accreut  en  réputation  fous  celuy  de  Philippes  fon  fils , qui  pour  la  gran- 
deur de  fes  mérités  emporta  par  la  voix  des  doâes  le  furnom  d’Augufte  : 6c  par 
vne  rencontre  mutuelle  de  l’vn  à l’autre  donnèrent  plus  grande  vogue  aux  bon- 
nes lettres  qu'auparauant.  De  manière  que  dés  6c  depuis  ce  temps-la,  l’y  niuerfité 
qui  auoit  receu  parle  menu  fapolilTcure,  fe  trouua  toute  formée.  Quoy  que  foit, 
vous  en  voyez  frequente  mention  dont  au  précédant  on  n’auoit  parlé.  Et  trou- 
Uccez  vn  iugcmcnc  du  mcfme  Augufte  de  l’an  1200.  donné  à Betizy  contre  des 
Particuliers  qui  auoient  tué  quelques  efeoliers  de  Paris.  Et  par  ce  mefme  Arrcft 
al  defend  au  Preuoft  de  Paris  de  prendre  iurifdiâion  6C  cognoiflance  de  leurs  for- 
faits, luy  enioignant  de  les  renuoyer  à leur  iuge  en  Cour  d’Eglife.  Sauf  à déci- 
der puis  apres,  fi  le  cas  eftoit  de  celle  qualité  que  la  cognoilTancc  en  deuil  appar-* 
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tenir  au  luge  Royal.  Et  à la  fuite  de  cettuy  nous  trouuonsqu'cnl'an  mil  deux  cens  A' 
quinze,  le  Cardinal  de  faindlEftienne,  Légat  en  France, défendit  â touthommede 
monter  en  chaire  pour  prefeher , qu’il  n’euft  atteint  l’aage  de  vingt-cinq  ans  : & que 
nul  ne  peuft  lire  en  Théologie  qu’il  ne  full  aagé  de  trente-cinq  ans,  & eftudiépar 
huifl  ans  en  cette  Faculté.  ‘ 

Et  ayans  les  bonnes  lettres  trouué  lieu  dedans  Paris , fous  le  nom  d'Vniuerfité, 
elle  fut  apres  cfparfe  par  toute  la  ville , & non  au  recoin  que  l’on  luy  afGgne  mainte- 
nant. En  tcfmoignage  dequoy  voyons-nous  encore  le  College  des  bons  Enfans 
en  la  rue  fainû  H onoré  prés  du  Louure , l’Eglife  fainû  Germain  de  l’Auxerrois,  que 
l’on  appelIerEfcole,&  celle  de  fainfte  Catherine , que  l’on  furnommedu  Valdes 
Efcobers,nous  lcruent  de  belles  remarques, & meimes  en  tous  les  Monalleres  de 
la  ville,  où  leReâeur  fait  fa  proceffion,ü  ne  la  fait  finon  de  tant  que  ce  font  lieux 
qui  font  du  corps  de  i’Vniuerfité  de  Paris  :vray  que  depuis  que  leanneRoynt  de 
Nauarre,  femme  de  Plûlippes  le  Bel, eut  conftmit  le  College  deNauarre  vers  le 
haut  de  la  montagne  de  Paris,  en  l’an  mil  trois  cens  quatre,  ceux  qui  apres  fadon- B 
nerenr  à mefmc  fuict,  comme  il  en  y eut  vne  infinité  vers  le  régné  de  Charles 
fixiefme,lors  que  l'Vniucrfité  elloit  en  grande  vogue,  ils  choifirent  tous  ce  mef- 
mc quartier,  pour  y eftre  l’air  vray-femblablcment  plus  fain,  qu’en  la  fondrière 
qui  cft  accompagnée  des  efgouts  de  ville.  Chofe  qui  a depuis  apponé  entre 
nous  la  différence  que  nous  mettons  entre  la  Ville,  Cité,  6c  Vniucrfité:  Aulfi 

3ue  dés  fon  premier  eftabliiremcnt  elle  faifoit  fes  congrégations  au  College 
es  Bernardins  , que  l’on  a depuis  réduites  aux  Mathurins  pour  la  commodité 
du  lieu. 

Depuis  les  Roys  à Tenuy  femblercnt  luy  vouloir  diuerfement  gratifier  : parce 
que  Philippcslc  Bel  parEdiél  defan  snildcuxcensquatrcvingts quinze, ordonna 
que  quelque  emprunt  qu’il  fit  pouf  la  nece/fitédes  guerres,  il  n’entendoit  que  l’V- 
niuerfité  fuit  comprifccnce  mandement,  en  l’an  mil  deux  cens  quatre  vingtsdix- 
ncuf,quepourvncdcbtc  rccllc,on  ne  pourroit  gagcrvnEfcolicr  en  fes  meubles; 

Et  en  l’an  mil  trois  cens  vnze,  que  le  Cheualicr  du  Guet , dés  fon  aduenement,  iu-  C 
retoit  de  g;udcr  en  tout  6C  par  tout  les  priuileges  de  rVniucrfité.  EtLouys  Hutiii 
fon  fils,  qui  régna  feulement  vn  an.  Que  tous  Efeoliers  peulTent  tranfportct leurs 
befongnes  en  tous  endroits , où  ils  voudroient , fans  trouole,  ou  inquictation  d’au- 
cun. Mais  fur  tous, grand  fut  le  priuilege  que  Philippes  de  Valois  leurdonnaran 
mil  trois  cens  quarante,  par  lequel  il  les  exempta  de  tous  péages,  tailles, impofi- 
tions,  couflumes,  ou  autres  telles  charges  pcrfonnclles , 6c  qu’en  tous  leurs  procex 
ils  ne  peuffent  eftre  cuoquez  de  la  ville  de  Paris,  afin  qu’ils  ne  fufient  difttaits  de 
leurs  cftudcs  : Et  à cefte  fin, pour  conferoation de  leurs  priuileges , leur  fut  baillé 
pour  lugelePreuoft  de  Paris,  lequel  pour  ccftecaufefutappelléConfcruateurdcs 
priiAleges  Royaux  de  l'yniuerfite  de  Paris.  Et  trouue-l’on  aux  vieux  regiftres  de 
l’Vniuerfité , Iç  formulaire  du  ferment  que  le  Preuoft  de  Paris  eftoit  tenu  défaire 
fur  fon  aduenement  és  mains  du  Reâeurdc  l'Vniucrfité,  pour  conferualion de  fes 
priuileges.  Et  depuis  elle  creut  grandement  en  authorité,tant  pat  le  fchifmede 
trente-huiâ  aris,  qui  régna  en  PEglifc  depuis  le  trefpas  de  Grégoire  vnzicfme,D 
iufqucs  à Martin  cinquiefmc , que  par  les  troubles  6c  diuifions  qui  furent  en  Fran- 
ce , entre  les  maifons  d Orléans , 6c  de  Bonrgongne.  Pourleprcmicr , faifant  vraye- 
ment  ce  quelle  deuoit,  6c  au  fécond, abufant  de  l’authorité,  qui  luy  eftoit  fous 
main  baillee  par  les  chefs  de  part.  Il  n’y  eut  du  commencement  lors  ordre  en  cefte 
France  qui  rabacit  tant  les  coups  du  Pape  de  la  Lune,  qui  fiitBcnoift  trezicfme, 
comme  cefte  Vniucrfité.  Et  leanDucde  Bourgoi^ne  voyant  l'authorité  qu’elle 
auoit  par  ce  moyen  gaignee  parmy  le  peuple,  dreilmt  vne  partie  contre  Louys 
Duc  d’Orléans , la  voulut  fagement  procurer  encontre  fonennemy.  Qui  fut  cau- 
fe  que  Louys  dés  l'an  mil  quatre  cens  deux, depefehavn  Gentil-homme  vers  elle, 

{lour  la  prier  de  vouloir  bien  6c  diligemment  examiner  cefte  affaire,  auant  que  de 
uy  donner  le  blafme.  Et  voyant  qu’elle  preftoit  l’aureille  fouide  i fon  ambaflàde, 
ft  fe  retira  puis  apres  pour  quelque  temps  ( dit  Alain  Chartier  en  la  vie  de  Charles 
VII.)  vers  le  Papede  la  Lune  ,pourfe  liguer  auec  luy  encontre  l’Vniuerfité,  anec 
laquelle  ce  Pape  faifoit  profeffion  expreffe  d'inimitié.  Et  creut  en  relie  grandeur,que 
les  gens  de  Mcflire  Charles  de  Sanoifygrand  Chambellan  de  France, 66  l’vndcs 
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/fc  fhis  fauoris  du  Roy  4 s’cftans. témérairement  attachcx  à quelques  efeoliers  , ca 

■ vnc  proceffion  que  TVniuerfité  faifoit  en  l’figlife  fainâe  Catherine  du  VaLdes 
Efeoliers  , & en  yayins  bleflifc  quelques  vns,  par  ArreftduRoy  4 desPrin»s  de 
fon  fang,&  de  fon  grand  Confeil,clontiè  en  l'an  mil  quatre  cens  quatre , il  fut  dit  qu'4 
famaifanfcroitdemQlie,&'Sanoify  tenu  de  fonder  vnc  Chappelle  en  faueurderv* 
niucriitc  , de  cent ‘hures  de  rente  , & en  mil  cinq  cens  liutes  enuers  les  hlcllt^ 
& mil  liures  enuoTs  l'Vniucrfitéi..' . Monfttclet  adioulle  que:Sancufy  feroit  baim^ 
te.  exterminé  de  la  Cour  du  Roy,-fc  tous  ceux  qui  luy  appattcnoienti.de  .pares* 
telle  ,.  SC  auec  cc.j^priué  de  tous.  Offices  Royaux.  Ce  qui  fut  exoeuté  -,  .te  celle 
mail'on  demoUe  « depuis  reédifice-du.confcntcmcntdel’Vmuctlité,  quiellauioui^ 
d’buy  pelle  que  l’ob  appelle  t'hofteldc  Lorraine  : TouteSfois.  céiut  à U charge 
qu;fly  Mroit  vn,  wWeau  attaché. contre  la  Rarofl,  an  deuânt  dcrl'Eglifc  fain^ 
Çathcrinc  : dans  lequel  feroit  contenue  toute  i’Hiftoue  te  iugement  , .que^r.oil 
y peut  encores  auiotud’huy.  voit.  Et  fut  .pareillement . dclappoiné^  Sanoi* 
^queiquesmois  de  Tes  ellaBs  , pour  contcntec'l'Vniuerlité.,. mais  puis  aprcsjuM 

..  Q£clques  années  aptes , ie  veux  dire  en  l’an  mil  quatre  cens  ftpt.  McffircGuil4 
laumedeTignonrviUePrcuoAdcParisliiprendrcdcux  Efeoliers,  cAudians  .enJ'V* 
niuérfitédcParisd'vn  pommé  Lt^er  duMouiTei>lormand,  te  l'autre  Oljuicx  Bout* 
geois  Breton, .tous deux malgtfans.,  .quiauoicnuuévnhoromc.dcfcns  froid  , lel* 
quels  ayans  demandé  leur  renuoy  , comme  Ef^licrs , pardcuanc  Icui  luge  ,.Tii 
^on- ville  fans  y 4u$dt  efgard  Içs  condamna  d’eArc  pendus,  te  cAranglct  aU  gi^ 
bet  Mqmfaucon  , i!oà  il  Tes  fit  conduire  dés  l'inAant  melmc. , à iouc.failly  , 
aucc'Ia  Jumicrc  des  torches.  Craignant  quc's’il  icmcttoit  du  io,ur  au  lendemain 
ccAc  execution  , ils  ne  fuAcnt  recoux  du  Roy  , en  faucur  dp  rVniuèrficé.  Cho- 
fe  donc  elle  appclla,  &cnficrcfpaccde  quatre  mois  telle  inAance,qu'A  fut  ordon- 
né pat  ArreA  de  l'an  mil  quatre  cens  huiét  qu'ils  feroient  dcpeadu$,commc  A fut  faica 
Et  du  Alain  Chartier  que  le  PreuoA  y fuA  en  perfonne  , à Ips  baifa  en  la  ^puchp, 

Q ie  conuoya  auccqucs  les  fergents  , depuis  le  ‘gibet  iufqucs  au  MouAicr,  où  ils.fil- 

■ rencinhumez  , cAuns  leurs  corps  emmenez  dans  vne  bierrc,furrne-charrctt^SC 
cAoic  le  bourreau  fur  le  chcual , veAu  d’vn  furplis  , comme  yp  Preftre.  MooAre- 
Ict  adiouAc  , que  pour  garder  les  priuileges:  de  rVniucrfité  , il  fut  dit  que  les 
corps  feroient  rcndusàT'Euefque,& au  Reélcur:  comme  R fut  fait  au  Raruis  de 
NoArc  Dame  , & de  là  , enfeuclis  au  cloiAre  des  Mathutins,  où  l'on  voit  cnco- 
rcs  la  tumbe.  Le  mcfine  MonArelet  dit , que  Tignon-ville  en  perdit  fon  oAat: 
mais  luucnal  des  Vrfins  Aduocat  du  Roy  , qui  cRpit  mieux  nourry  apx  affaires 
de  la  France  que  l'autre  > comme  ccluy  qui  cAoit  de  ce  tcmp$-Ià  , dit  en  la  vie 
de  Charles  fixiefmc , que  ce  fut  vn  prétexte  exquis  par  Ican  Duc  de  Bourgon- 
gne  pour  le  chaAlrr  , de  tant  qu'il  fauorifoit  aux  Oricanuois  , pour  faire  met- 
tre en  fon  lieu  Pierre  des  Effars , l'vn  de  fes  confidents.  lamais  punition,  hors 
la  mort , ne  fut  plus  griefue  enuers  vn  luge  , qui  n’auoit  péché  que  pour  vit 
grand  zclc  qu'ii  auoit  eu  de  bien  faire  : Mais  l'authorité  oc  l'Vniucrfité  cAoiC 

,j)  lors  montée  à tel  degré  , qu'à  quelque  condition  qnc  cefuA  , il  ta  falloir  conten- 
ter. Elle  cAoit  tellement  peuplée  , que  le  mcfme  luucnal  des  Vrfin^atteAc,  que 
ayant  fait  vne  proccllion  en  l'an  mil  quatre  cens  & neuf  , de  l'Hglifc  de  fainâe 
Gcncpicfuc  , à celle  defaindlDcnispourrafTopiirementdcsTroublcs  , quiadon- 
ques  voguoient  par  la  France  , l'aircmblee  fc  trouua  fi  grande  , que  le  Reâeur 
cAoit  encores  douant  les  Mathurins  , lors  que  ceux  qui  tenoient  les  premiers 
rangs  , eAoienc  en  la  ville  de  fainâ  Denis.  Et  adiouAc  Alain  Chartier  , apres 
auoir  raconté  l'HiAoire  de  Tignon-ville  ces  deux  ou  trois  lignes.  Ladite  Vnluer-‘i 
fité  auoit  grande  puilTancc  pour  ce  temps-là.  Tellement  que  quand  ils  mct-« 
toient  la  main  à vnc  befongne  , falloir  qu'ils  en  vinflTent  à bout  , te  Ce  vou-« 
loient  méfier  du  gouucrncmcnc  du  Roy  , te  autres  chofes.  Cet  Autheur  , qui« 
fut  l'vn  des  picmiçrs  de  fon  ficclc  , n'en  parloir  point  coitimc  aueugic  des  cou-  '' 
leurs  , par  ce  que  cela  fc  vérifia  depuis  par  effeâ  en  vnc  infinité  d'aâions  qui 
fc  prcfcntcrcnt.  Et  fignammcnc  en  ralfallinat  qui  fut  commis  l'an  mil  quatre 
cens  fept , à la  porte  Barbcnc  en  la  perfonne  de  Louys  Duc  d'Orlcans  frere 
du  Roy  Charles  fixiefmc  de  ce  nom,  lamais  meurtre  n'aiioit  cAé  plus 
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detÿftable  que  cettuy-cy  , coutesfois  U haine  publique  eftoic  telle  contre  le  do' 
lùaâ  , que  non  feulement  lean  Duc  de  Bourgongne  inAigateur  , en  fût  excu-  ' 
grandement  loüé.  Peu  de  gens  en  f^auentla  caufe  , & mérite  biend'e* 
Are  feeué.  Le  Duc  Louys  cAoit  vn  ieune  Prince  volontaire , qui  de  fon  viuanc 
s'eAoit  abfolumcnt  voulu  faire  croire  en  pluAeurs  chofes , à quoy  l’Vniucrfit^  de 
Paris , pour  la  grandeur  qu’elle  tenoit  lors  s’oppofoû.  Pour  luy  faire  tcAe  il  fe 
ttanl'porta  l'an  tnü  quatre  cens  cinq  en  Auignon  vers  le  Pape  de  la  Lune  ; pour  luy 
vouloir  donner  aide 'Contre  ellej  laquelle  pourchafToit  toutes  voyes  pour  luy  fai- 
re abiurer  le  droit  de  Papauté  par  luy  prétendu.  Tout  ainfi  que  ce  ieune  Prince 
mal  confcillé  s'cAoit  voulu  liguer  auecques  ce  prétend  Papeu  contre rVniuerfité, 
auffi  apres  fon  décès  elle  fc  ligua  contre  la  mémoire.  Et  le  premier  qui  en  entreprift 
la  querelle,  futmaiAce  lean  Petit,!’ vn  des  premiers  Doâeurs  de  la  Faculté  deTheo- 
lo^e , quiprit  la  caufe  dii  Duc  lean  en  main,&  fouAint  le  huiâiefmeMars  mil  quatre 
cens  fépt , au  milicudu  Paruy  Nt^te  Dame  de  Paris , par  pluAeurs  raifons  fophiAi* 
ques,  que  ce  mcottte  eAoic  aduenu  par  iuAe  iugeipenc  de  Dieu.  Et  depuis  ce  mef-  B 
me  Ducs’eAantemparéduRoy,4iayantdonnéordredefaireefloignerdelaCour  ' 
tous  les  autres  Princes  du  fang,quiponoientleparty  leplusfoible,  s'alliadu  tout 
nuec  l'VniuerAté  , &:  ayant  perfuadé  au  Roy  que  tous  ces  Princes  aaoientconfpité 
contre  fa  MaicAé,  Se  délibéré  decreer  vn  nouueau  Roy  à la  France.  Charles  Axiefme 
en  eferiuit  promptement  àl'VniuerfitéfafiUe,  la  priant  de  faire  prefeher  & publier, 
cette  coniuratiort  au  pcuple,&  quelle  vouluA  prendre  la  proteâion  de  fa  caufe:  A laa 
quelle  femonce  tous  les  Prefeheurs  aiguifans  le  leurs  langues, ST -leurs  efprits,  com- 
mencèrent à crier  encontre  les  Armignacs.  Car  ainA  furent-ilsnommez  du  Conne- 
•fUble  Armigiiac  , l’vn  des  plus  forts , St  puiAans  guerriers  de  la  faâion  des  Orlean- 
nois  ! Prefehes  qui  gaignerent  auecques  tel  auantage  le  coeur  des  PariAens,  que  ia- 
mais ils  ne  fe  peurent  réconcilier  auec  ces  princes  , encores  que  leur  querelle  fuA  la 
plus  iuAe , iufques  à ce  que  toutes  chofes  eAans  en  defolation  St  ruine  , ils  s’apper- 
ceurcut , mais  à tard  , de  la  faute  qu’ils  auoient  faite,  fupportanslcparty  du  Duc 
lean.  q 

hfais  pour  ne  m'eAoigner  de  mon  but,  St  monArertouAours  quel  rang  tenoit  lots 
^VniuerAté,^on  ttouuequelefeptiefmeiourdeFeurier,  l’an  mil  quatre  cens  treize 
aflîAce  dupreuoA  des  Marchands  St  Efeheuins  delà  viUe  de  paris,  elle  vint  remon- 
ArerdlaCour  de  parlement,  qu’auparauant les  Finances  du  Roy  auoyent  eAé  mal 
gouuerhccs  , St  qu'elle  auoit  député  certains  perfonnages  notables  , pour  en  faire 
remonAtances  au  Roy,fuppliant  laCourfairclefemblabledefoncoAc.  A quoy  la 
Cour  de  Parlement  fagement  luy  At  refponfc,que  c’e  Aoit  à elle  de  faire  iu  Aicc  à ceux 
quilaluydemandoient,Stnondela  requérir,  St  qu’elle  feroit  chofe  indigne  de  foy, 

A elle  ie  rendoit  partie  requérante,  veu  quelle  eAoit  iuge.Celafut  caufe  que  l’Vniucr- 
Até  ne  prenâc  ce  Ae  refponfe  pour  payement,  voulut  auoir  fa  retraite  vers  fon  garand 
ordinaire,quicAoitleDuc  de  Bourgongne , Âl’inAigacion  duquel  le  Roy  Atvne  af- 
femblee,  St  conuocationgcneraledcdans  la  ville  de  Paris,  fur  la  tcfomiation  des 
E Aacs,où  fe  prefenta  frere  huAache  Pauilly  Carme, Doâcur  en  Théologie , portant 
la  parole  pour  1' V niucr  Aré,auec  telle  vehcmence,qu’il  paAa  fur  tous  les  E Aats , mon-  p 
Arant  les  abus  qui  y eAoict,mcfme  exhiba  vn  ample  roollc,dont  d eAoit  poneur , dûs 
lequel  eAoient  déclarez  par  le  menu  les  grands  StexceAifsgagesdetous  les  OtAciers 
de  la  Francc,St  que  la  multiplication  de  unt  d'OAiciers  qu’il  y auoit,  netendoit  qu’à 
la  fubucrAon  de  l'E  Aat. 

Ceux  qui  lors  auecques  plus  de  nez  iugeoient  des  affaires  , cognoiA'oient  fort 
bien  que  iamais  la  France  n’auoit  nourry  dans  fon  fein  vn  plus  certain  ennemy 
que  le  Bourguignon,  pendant  qu’il  pretextoitfcsaâionsdumafqued’vnRoy  mal 
ordonnédeion  bon  fens,  lequel  il  auoit  en  fa  poA'elAon.  Le  premier  qui  oza  remc- 
dierd  cernai  dedans  la  ville  de  Paris  , fut  maiArc  luuenal  des  VrAns  Aduocat  du 
Roy,  perfonnagequi  de  fon  temps  Ar  vne  inAnité  de  bons  ofAccs  au  public,  tant 
aux  armes,  comme  en  la  iuAicc.  Certuy,  apres  auoir  longuement  c^uuévn  creue- 
coeur  dedans  foy  , voyant  le  commun  peuple  attedié  des  grandes  tyrannies  , St 
CxtorAons  , qui  fc  faifoient  dans  la  ville  par  les  Bouchers  , Se  Cabochiens, 
lous  l'authorite  du  Duc  Jean  , qui  lors  eAoit  près  du  Roy  au  boisde  Vincennes, 
délibéré  d’en  venir  à chef.  Et  pour  y paruenir  , encores  ell-il  contraint  d'auoir 


Liure*Troiriefme*  ' i6g 

recours  à rVniuerfité.  Pour  le  faire  court, auecques  i'aidccfclle,fly  befongnede 
telle  façon  , qu’il  fepate  le  Roy  d’auecques  le  Duc  de  Bourgongne,  Si  fait  diflîper 
Si  cfuanoüir  ivn  clin  d’œil  tous  cesf  mauuais  gornimens,  qui  teuoient  la  ville  fous 
leurs  pieds , donne  ordre  que  les  prifons  foient  ouucrtts  i des  plus  grands  Seigneurs 
de  la  France  qui  cRoient  dans  la  Baltille , dcRincz  d’eflre  défaits  quelques  i'ours 
prochains.  Et  tout  d'vne  fuite  fait  approcher  du  Roy  tous  ces  pauures  Princes  qui 
auoient  cfté  bannis  de  fa  prcfence,lcs  vns  pour  pourfuiurc  vne  iufte  vengeance 
de  la  cruelle  mort  qui  eftoit  aduenuëà  leur  pere  ,Tcs  aUtrÉs  pour  prellerreiÇaulei 
vne  querelle  (î  bonne  que  celle-là.  Et  comme  il  n“y  a rienqui  foit  plusdouxau 
cœur  de  l’homme,  que  fc  reflentir  d’vn  tort  qu’il  i f6uffert,aulfi  foudain  apres  le 
retour  de  ceux-cy,ce  fut  de  ioiier  à be.iu  icu  beau  retour, &vfcr de  mefme pré- 
texte que  l'autre,  pour  combattre  leur  énnemy  ,’c‘eftoit  la  prefence  du  Roy.  Et 
neantmoins  cncores  pour  y frapper  vn  coup ,.  fallut  - il  interpofer  l’authonté  de 
l’Vniucrfité.  l’ay  leu  vne  des  lettres  patentes  qui  furent  lors  depefehees  fous  le 
B nom  de  Charles  fixiefme,  par  lefquclles  il  aduertiffoit  de  tous  les  codez  fes  prin- 
cipaux Officiers  de  la  deliberation  qu’il  auoitprife  en  fonConfeilde  faite lagücTr 
re  au  Duc  lean , au  bas  defqucllcs  eltoit  eferit.  A la  relation  de  fon  grand  ConfeU  t« 
tenu  du  commandement  de  la  Royne,  & de  Monfeigneur  le  Duc  de  Guÿehhe,  et 
auquel  le  Roy  de  Sicile,  Meffieurs  les  Ducs  d’Orleans,  8r  de  Berry,  Louys  Duc  ce 
de  Bauieres,  les  Comtes  de  Vertus,  Si  de  Richcihont,  de  Vcndofme,  & phl-ec 
lîcurs  du  grand  Confeil,&  du  Parlement, le  Reâeur,6t  plùHcursde  rVniucrdté  et 
cdoiont.  Qui  mondre  que  l’on  les  appelloit  quelquesfois  au  confeil  des  affaires 
d'Ëdat  : Si  depuis , comme  le  naturel  du  François  cd  de  Paftachf r aux  eXUrthii- 
tcz,le  Parifien  rcceuant  pareil  traitement  desArmi^nacs,coitimé  il  auoit  fait  des 
Bourguignons,  encores  voulut-il  reprendre  fes  anciennes  brifees,  & introduilic 
de  nUiâ  l’Ifle- Adam, qui  dr  tels  rauages,  comme  l’hidoirc  (le  Ct  temps-lâ  en  èif 
chargée. 

‘Or  comme  ainfî  foit  que  toute  perfonncquifedonneplusdeptiidancejfcdôn- 
Q ne  par  mefme  moyen  fort  aifément  plus  de  volonté  qu’il  ne  doit.  Si  qu’éli  hOS 
aâions  il  foit  fort  aifé  de  glilTer  d’vne  liberté  f.en’cores  qu’elle  foit  honnede  dd 
commencement  1 en  vne  licence  effreneerauffi  cette  Vniucrfité 'partant  plus  outre, 
fe  mid  en  fin  à l’elfort  : dautant  qu’irritee  des  indighitez  qu’elle  enduroit  des  Ordi- 
naires, elle  appella  de  l’ordonnance  de  l’an  mil  quarte  cens  dix-fept,fute  en  fa- 
ueur  d’eux  : mais  elle  trouua  icy  vn  obdacle  par  l’authotité  de  la  Cour  de  Parle- 
ment qui  fit  arreder  le  Reélcur  en  la  maifon  d’vn  chantre  de  lafainéleChappcIle, 

Si  condiiuer  prifonniers  en  la  Conciergerie  ceux  qui  tenoient  rang  plus  bas.  Ce 
qui  rendit  de  là  en  auant  l’Vniuerfité  quelque  peu  plus  retenue , non  toutesfois  de 
telle  maniéré  qu’encores  elle  ne  Pen  voulud  rciTcntir , mefmement  contre  le  Par- 
lement : mais  en  fin  trouua  qu’elle  auoit  trop  forte  partie  à combattre.  Parce 
qu'en  là  mefme  annee  ayant  obtenu  du  Roy  des  priuileges  trop  aduantageux'^.6z 
les  voulant  faire  vérifier,  la  Cour  de  Parlement  ne  le  voulut.faire.  Dautant  qu’il 
y auoit  quelques  claufes  pour  efmouuoir  à fedition , U manda  quérir  aucuns  des 
_ chefs,  & principaux  de  l’Vniuerfité,  pour  le  leur  remondrer:  mais  ils  ne  fe  voulu- 
^ rent  contenter  de  ces  tcmondrances.  Je  perfiderent  à leur  requede,difansque  fî 
on  ne  les  publioit,ils  cederoient  leurs  leçons.  Konobdant  ce,  ils  n’obtindrent  i 
leur  intention  , f'cflant  mefmement  le  corps  de  la  ville  de  Paris  oppofè  à cede  vé- 
rification, & prefenté  requede,afin  d’edre  receu  partie:  fur  laquelle  il  auroit  edé 
ordonné  que  les  parties  viendroient  plaider  au  premier  ioür.  (^oy  voyant  l’Vni- 
uerfité, St  que  fes  affaires  ne  rciiffifToient  félon  fon  defir,  tourna  fa  penfee  à nouueau 
confeil,  foodenant  qu’elle  nedeuoit  plaider  en  laCour,& qu’elle  auoit  fescaofes 
commifes  pardeuant  le  Preuod  de  Paris,  Confetuateur  de  fes  priuilcges.  A l’indant 
ihefme  le  Preuod  la  vendique , St  demande  le  renuoy  pardeuant  foy , pour  luy  faire 
puisapresdroiâ  furfes  priuileges.  Cecy  edoit  du  vingt-cinquicfmc  luin  1417.  Pa- 
reille requede  le  quattiefme  uiillet,  autre  le  trcziefme  enfuiuant,  afin  qu’on  leur 
rendid  leurs  priuüegés.  La  Cour  craignant  quelque  efracutefcar  ce  fut  l’an  que 
rilIecAdam  edoit  entré  dans  Paris  ) né  v^lut  interpofer  exprertiément  loni 
■odusrité  fur  ce  renuoy  : mais  tirant  prudeinmenc  les  chofes  en  longueur,  ep 
finaniécquesla  colere,  f'efuanoaik  aiilli  U requede  en  furnde  , St  fe-prefentanc 
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nouucau  fuccei  d'affaires  en  la  France  par  le  meurtre  du  Duc  lean  en  la  ville  de 
Montereau , auflî  prit-on  nouueaux  definns  : & neantmoins  fut  celle  querelle  de  ^ 
rVniuerlitc  totalement  alfouj>ie  par  l’Ediâ  du  Roy  Charles  VII.  vérifié  le  a.  May 
I44<.  par  lequel  fut  ordonne  quelaCour  cognoiAroit  des  caufes  d ’icclle , quand 
le  cas  y efeherroit. 

Les  Anglois  s’cAans  en  l’an  mil  quatre  cens  vingt  impatronifez  de  l’EAat,  par  le 
mariage  qui  fut  fait  auec  Catherine  de  France , ie  ne  voy  plus  quel'auchorité  de  l'V- 
niuerlité  loir  telle , comme  elle  e Aoit  auparauant  en  telles  aifaires . Bien  luy  commu - 
niqua- Ton  de  tous  les  principaux  aâes  du  procès  que  l'on  faifoit  à leanne  la  Puccl- 
le , dedans  la  ville  de  Rouen.  C'eAoit  parce  que  les  Anglois  prctcndoicnr  que  Ican- 
ne  pour  auoir  pris  l'habit  d'homme , eAoit  hérétique , 4c  qu'il  cAoit  queAion  du  faiâ 
delà  Religion,  dont  on  atoufiours  eAimé  en  France  qu'il  en  falloir  auoir  l'aduisde 
fVniuerfité , depuis  qu'elle  fut  cAablie  : Finalement  tous  ces  anciens  troubles  eAans 
auecques  le  temps  alfoupis , 4c  les  Anglois  chalTcz  du  R oyaume,  par  la  vaillance  des 
grands  Capitaines  de  Charles  Vil.  tout  ainfi  que  dedans  ces  diuenfions  eAoit  nee.  p 
aulfi  auec  leur  mort  fcAaignit  ceAe  grandeur  plus  oyfeufe,que  profitable  à ceAe  • 
Vniuerfité , eAant  pat  ce  moyen  réduite  en  fon  ptemicrordre,  4c  Ce  contenant  de- 
dans fes  anciennes  bornes.  EUe  fut  reformee  en  l’an  mil  quatre  cens  cinquanre- 
deux,  par  le  Cardinal  de  Toute-villeLtgat  en  France.  Et  certes  qui  voudra  repaf- 
fer  par  toutes  les  Vniuerfitez  de  l'Europe,  il  n'cntrouueravne  feule  qui  reuienne  an 
parangon  de  ccttc-cy,  laquelle  nous  pouuons  dire  que  tout  ainfi  que  du  cheualde 
T roy  e fortirent  innumerablcs  Princes , 4c  beau  es  guerriers , aulli  nous  a-elle  produit 
vne  infinité  de  grands  petfonnages,  donc  la  p-jAetité  bruira  tant  que  le  mondefera 
monde-  En  laTheologie,vn  Gerfon,  vn  Clamengis.  Car  ie  neveux  fairemen- 
tion  de  Pierre  Lombard  pere  de  cous , qui  eA  fans  pair  : en  la  faculté  de  Decret , va 
Rebufy,  vn  Quentin  : en  la  Médecine,  vnSyluius,vn  Fernel.vn  Tagault,vnG6n- 
ceric  : en  la  Philofuphie , 4c  en  toutes  bonnes  lettres , vn  Guillaume  Budé , auquel, 
outre  l'accompliAcmenc  qu’il  eut  de  toutes  lesdifciplines,on  doit  l’inAimcion des 
Leâeurs  (que  nous  appelions  Profelfeurs  du  Roy)  fous  le  Roy  François  premier, 
comme  celuy  qui  luy  en  donna  les  premiers  mémoires , vn  lean  Faber , vn  Adrian  C 
Turnebus , vn  Pierre  Ramus , vn  Robert  EAienne  : és  Mathématiques , vn  Oronce: 
en  la  langue  Grecque,  le  mefme Budé, 4c  vn  Tufan:  en  rHebraïque,vn  Vatable, 

4c  ce  non  comparable  Mercerus,  afin  que  ie  ne  parle  des  viuans,dont  ceux  qui 
viendront  apres  nous  pourront  parler  fans  enuie.  Car  quant  il'oeconomie  de  ceAe 
Vniuerfité,  4c  concernant  la  diAribution  de  fes  dignicez , 4c  autres  menues  parcel- 
les, on  les  pourra  plus  amplement  entendre  par  mon  Plaidoyé  encontre  les  le- 
fuites. 


- l 

De  U pmjfunte  tjue  nos  Rays  ont  fnr  U difeipline  & moeurs  de  leur  Clergé, 
O comme  s'ils  rveulent  regner  heureu/iment , il  ejl  requit 
qu’ils  nen  mef-^fent. 

] 

Ckapitrb  XXX. 

A M A I s la  France  ne  recfluttantde  trauerfes  fans  chan- 
gement (fEAat , comme  elle  fit  fous  Charles  V I.  voire 
qu’il  fcmbloit  que  toutes  chofes  y fufi'ent  difpofces,  vn 
Roy  mal  ordonné  de  fens,  les  deux  premières,  4c  plus 
grandes  familles  de  la  France  en  diiicnfions,  chacune 
defquclles  pour  fouAenement  de  fes  affaires  fe  targebit 
de  l’authotité  du  Roy,  félon  qu’il  la  pouuoic  empiéter, 
guerres  ciuiles,à  la  queue  defquelles  l'EArangcr  feAoii 
emparé  de  la  plus  grande  pâme  du  Royaume  (comme 
c’cA  prefquela  fin4caboutilfement  de  telles  communef 
r memeaeat  ancien , 4c  capital  ennemy  de  1a  France, 
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A qui  cemmandoit  dedans  Paris,  ville  auec  laquelle  la  fortune  denosRoys  fembJc 
ellre  liée:  te  qui  cil  cncorcs  dauancage  à conlidercr,  c cil  que  parauamurc  nous 
n’cufmcs  iamais  Roy  de  moindre  cfFcil  que  Charles  fcptiefrac.  Car  au  milieu  de 
toutes  CCS  calamitcz  Se  tempeftes , il  entretenoit  au  veu  fit  fccu  de  toute  la  France, 
vnc  belle  Agnes,  fit  cQoitdcfl  peu  de  tenue  en  toutes  fcsaâions,  que  tous  les  ans 
ilchangcoitdenouucaux  fauoris;  mcfmcs  f’eiloit  rendu, il  ainlî fiutque  iclcdie, 
lî  contcmptiblc  enuers  fes  Seigneurs,  que  Tanneguy  du  Challcl  fut  fi  hardy  de 
tuer  en  fa  prcfcncc  dans  fon  Confcil  le  ficur  du  Bucil  ,de  la  Maifon  de  Sanzerre, 
qui  lors  auoit  la  meilleure  part  au  Roy  : fit  ncantmoins  Dieu  luy  enuoya  de  fi  bons 
fit  fidèles  Capitaines,  que  tout  ainfi^clescnfansd’Ifrael  parla  conduite  de  Moy- 
fe  furent  dcliurcz  de  la  tyrannie  des  Pharaons , auiC  furent  le  Roy,  fit  tous  fes  fub- 
jcâs  afifanchis  de  toutes  les  extortions  fit  pillcrics,  qu'auoient  produit  ces  guer- 
res intelHncs , fit  les  Anglois  exterminez  tout  à faiû.  Au  contraire  fous  Lonyc 
d'Outre-mer  St  Lotairefon  fils,  fous  lefquels  il  n'y  auoit  tant  d’apparence  de  mu- 

p tation  d'Eftat  f car  fit  l’vn  fit  l'autre  clloicnt  pleins  de  fens , ores  qu’ils  euflent  la  for- 
tune rebourfe  fit  traucrficrc  à leurs  dcfleins>  toutesfois  Dieu  leur  olla  le  feeptre 
des  mains,  pour  le  tranfportcr  envnc  autre  famille.  Et  vrayement  quand  iccon- 
fidere  toutes  ces  particularitez , fit  qu'au  milieu  de  ces  orages,  ievoy  que  les  Bé- 
néfices efioient  à l'abandon  en  France  fous  Louys  fit  Lotbaire,fit  diitribuez  par 
l'authorité,  ou  conniuencc  du  Prince  aux  Capitaines  gendarmes , fit  guerriers  : fit 
que  fous  les  régnés  de  Charles  fixiefmc,  fit  fcptiefrac , tous  les  vœux  generaux  de 
la  France  ne  vifoient  qu'à  reformer  les  abus  qui  eftoient  en  l'Eglife,  non  point 
i coups  de  dagues,  ou  cfpccs,  qui  n'ell  pas  la  voyc  qui  nous  a cfté  preferite  de 
Dieu,  ains  par  Conciles,  par  Prefehes,  Aficmblecs  de  preud’hommes , f’accor- 
dans  en  vne  mcfmc  dcuotion  :il  me  fcmbic  qu'il  ell  fort  aif^  de  iuger  dont  vint 
la  condamnation  des  vns , fit  rcllabliircmcnt  des  autres.  C’eft  à fçauoir , pour  au- 
tant que  les  premiers  n'ayans  eu  foing  dé  la  maifon  de  Dieu , ains  en  faifant  vn  hé- 
bergement de  cheuaux , Dieu  anlli  n’eut  foing  de  la  leur  : comme  au  rebours  il  prit 
Q en  main  la  defenfe  de  celle  qui  auoit,  non  point  par  mines  extérieures,  ains  via 
uement  défendu  la  fienne.  Tellement  que  les  premiers  fondemens  en  ayans  ellé 
iettez  fous  Charles  fixiefmc,  fit  l’cdifice  paracheué  fous  fon  fils  par  la  Pragnut- 
tique  San^ion,Dictllcur  voulut  attribuer  cette  bonne  dcuotion,  reftituant  plus 
par  miracle,  que  pat  main  d'homme,  tout  le  Royaume  à Charles 'fcpticfme.  De 
façon  que  depuis  ce  Roy  profpera  toufiours,  au  contentement  de  tout  le  mon- 
de,f'edant  rendu  recommande  à la  pollerité, comme  l’vn  des  plus  grands  Roys 
de  la  France. 

Audi  feroit-il  ihal-aifé  d’apporter  plus  grande  fit  fage  police  en  noftre  Eglife,  que 
celle  qui  fut  moyennec  par  cette  Pragmatique  Saniltion , ny  mcfmcs  par  voyc  plus 
douce.  Car  tout  ainfi  qu’aux  anciens  Conciles, que  nous  célébrions  dans  Paris, 
Orléans , Tours , Arles , Chaalons , Rheims , fit  autres  villes , félonies  occurrences 
des  affaires,  nous  y apportions  peu  du  noftre , ains  efpuifions  nos  Conftitutions 
Synodales  des  Conciles  generaux,  ou  particuliers  du  Lcuant,  approuuez  parcoure 
yv; l'Eglife:  aulfi  empruntames-nous  cette  Pragmatique  Sanâion  de  deux  Conciles 
generaux , de  Confiance,  te  de  Balle.  Par  ainfi  demeurans  fous  Fauthoriti  du  fainâ 
Siège,  te  recognoiflans  l’Eglife  Romaine,  comme  Première,  Vniuesfelle,  fit  Catho- 
lique en  ce  qui  concernoit  la  foy  te  religion  Chtcfticnne,  nous  bannimes  cequi  eau* 
foitia  confufion.  Surquoy  quelques  particuliers  auoientptisargumcnt  de  IcfM^ 
rer  du  corps  de  l'Eglife.  Or  outre  les  cliofes  par  moy  cy-dclTus  difcoutuë$,il  relcoit 
encores  la  reformaciondes  mœurs,  fit  falioit  au  moins  mal  qu'il  feroit  poffible ex- 
terminer rauaricc,fie  l’ambition  de  noftre  Eglife  : l'auaricc  en  la  diftribution  des 
fainâs  Sacrcmens , te  autres  chofes  qui  dépendent  du  miniftere , fit  adminiftration 
des  Ecclcfiaftics:  l’ambition  en  plulicurs  rencontres  qui  dependoient  de  l’exercice 
de  leurs  iufticcs.  Pour  dire  la  vérité , c’eftoit  au  Clergé  mcfme  d’y  mctttela  premiè- 
re main  ; en  ce  defaut, il  n’eft  pas  impertinent  d’auoir  recours  au  fouuecain  Magifirat 
feculier. 

Et  par  efpecial  en  la  France,  en  laquelle  de  toute  ancienneté  nous  auons  te^ 
cogneu  nos  Roys , finon  pour  chefs  de  leur  Eglife , pour  le  moins  comme  £â» 
fansTvne  des  meilleures  te  plus  faines  parties  a’icclle.  Quj.  cftla  canfe,  pour  la- 
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Quelle  rouuernire  de  nos  premiers  & anciens  Conciles , tant  fous  la  première  que  # 
ieconde  lignée,  fc  failoit  fous  leur  authonti , & quelquesfbis  y prefiderent  : & mef-  . 
me  en  trois  Conciles , dont  Tvn  fut  fous  Louys  le  Débonnaire,  tenu  en  la  ville 
d’Aix,  l'autre  fous  l'Empereur  Lothaire  fon  fils,  en  la  ville  de  Paris,  le  troificfme 
en  la  ville  de  Majcnce , fous  Arnoul , qui  fut  en  Allemagne  le  dernier  reietton  de 
la  lignée  de  Charlemagne.  Il  fut  dés  la  première  entrée  accordé  , que  le  corps  de 
toute l’Eglife  eftoit  diüifé  en  deux  dignitez,  en  la  Sacctdotalc,  S;  en  la  Royale, 
portant  fignamment  lé  fécond  article  du  Concile  de  Paris:  Prmcifalittr  uitm  keek- 
fi»  (trpm  m ftrfoHM  txmijt , StaréeuUm  vutehett,  & Rfrtkm,  dtmfM  ij[i  m»t- 
mm.  Et  pour  cette  caufe,  apres  auoir  difputé  de  la  dignité  Sacerdotale,  ils  tou- 
chent à fîm  rang  ce  qui  concernoit  la  Royale,  comme  li  Tmene  fepouuoitpalTcr 
de  l'autre  : & entre  autres  Decretsde  ce  Concile , il  fut  par  l'article  deuxicfme  ar- 
refté,  qu’aux  Roys  de  France  appartenoit  d'auoir  l'oeil  fur  la  difeipline  Ecclcfia-' 
ftique,lors  que  le  Clergé  fe  rendoit  nonchalant  à le  faire-,  eftant  l'article  de  cette 
fubftancc  û:  teneur.  Principes  ftcnlt  numus^nsm  intrn  EccUÇitm  ftiefiatû  ajrfinctl-^ 
mins  ttaini  • vi  per  esndtm  pott/laum,  difciplinam  EccUfiaflicam  mmnitnt.  Cnieiim  tu- 
era ’iule/idm  pcnflatcs  ntnJfàrU  nen  ejfcnt,  ' mfi  vt  faeJ  mm  petaaltt  Sscerias  tffeert  ptr 
itSnna  fermenem,  put  fiat  hic  tmptrtt  fer  difcipliaa  ttrrerem.  Sapi  per  regnam  itrrt- 
aam  caUfh  ngnam  preficit  : vt  ijai  mira  Ectlt/itm  pojîii , centra  fiàtm , ii/cipUmam 
EceUfin  agani , rigere  prineipnm  etmerantar.  ipfamijae  itfctplmam  ipaarn  EtcUjîa  vtibtne 
exclure  nen  praaaUt,  ceraieibm  /aperieram  peteftas  pnnapalu  impenat  -,&vt  ventrafia- 
ntm  mereaniar,  virtaiem  peteflatu  imperttatar.  Cegnefeant  principes  puah  Je  Dec  deiere 
nralienem  preptet  Ecclefiam  , ejasm  4 chriflt  taendam  fiifipiant  Les  Princes  tc  Sei-' 

» gneurs  temporels , dit  il,  quclquosfois  exercent  dedans  l'Eglife  le  haut  poinâ  dé 
» la  puilTance  qu'ils  ont,  afin  que  par  elle  ils  reparent  la  dilcipline  EcclefiaAiquea 
j>  Au  demeurant  les  puiiTances  & authoritez  ne  feroient  delirces  en  l’Eglife,  finon 
» de  tant  que  ce  à quoy  l'EcciefiaRic  ne  peut  paruenir  par  Prefehes  U lainâes  Ex- 
»hortacioits,il  faut  que  le  Magiftrat  le  commande  , & falfe  exécuter  pat  la  crain: 

» tc  de  fa  police.  Aifez  fouuent  le  Royaume  des  Cieux  fent  profit  par  l'aide  du  C 
3>  Royaume  terreftte.  C'eft  à fçauoir,  quand  ceux  qui  au  milieu  de  l'Eglife  viuans 
» contre  la  foy  tc.  difeipline  Ecclefialîique , par  la  rigueur  du  Magiftrat  font  oppri- 
»mez,&  qu’à  cette  difeipline,  que  l’Eglife  ne  peut  exercer  à fon  vtilité,  font  re- 
» dtüts  les  plus  hautains  tc  fuperbes,  par  la  puilTance  du  Prince:  lequcl'par  ce  moyen 
»fc  rend  vénérable  enuers  vn  chacun.  Que  les  Princes  doneques  entendent  qii'ils 
rendront  quelque  iour  compte  à Dieu  de  l'Eglife  , qui  leur  a efté  par  luy  baillee 
•>1  en  garde. 

'>M|,paiIàge  que  iUy  voulu  copier,  tc  rendré'  François  mot  pour  mot  de  cet  an- 
làép  Concile  de  Paris,  parce  qu'il  fut  expreft'cmént  drcllé  pour  nos  Roys  dans 
la  vQlc- capitale  de  France.  Q^  me  faiô  en  palTant  esbahir , pourquoy  Gra- 
tion  en  fon  Decret  l'attribue  à Ifidore,  Autheur  Efpagnol , lequel  ne  le  tient 
CD  foy.Sc  hommage  d’autres  que  de  nous  : tc  euft  efté  plus  feant  à ce  Moine 
de  puifer  de  la  fontaine,  &-  de  plus  grande  authorité , en  la  recognoilTant  d’vn 
Rynodc/  ,h  . . D> 

J.-:i  Or  cil  la  ^oilTance  de  noftre  Roy  eftimee  eftre  de  tel  effea  & mérité  fut 
foiLEglife,  que  tout  le  Clergé.  Et  pour  conclufion  , ce  grand  Concile  de  Paris 
prie  le  Roy  de  vouloir  eftablir  des  elcoles  publiques  pat  fon  Royaume  en  trois  vil- 
lcs:,c'cftbit  ce  que  depuis  nous  appellafmcs  Vniuctfitez.  Qu’iTluy  pieuft  pareille- 
suent  de  reftablir  qnelques  EglifesEpifcopales,lcfquelles  non  feulement  demeu- 
roient  veufucs,  tc  deftituees  de  PafteutS  , mais  par  l'iniure  du  temps  fcmbloient 
cltrc  du  tout  fupprimccs,  & réduites  à néant  : tc  auffi  que  les  Abbez , tc  AbbclTes, 
cnfcmble  les  Chanoines  , tant  réguliers,  que  feculie^,  fuftent  par  luy  admon- 
neftez  ferieufement  de  feruir  de  faon  exemple  au  peuple , tc  ne  faire  rien  qui 
fuft  mal-feant  à leurs  ordres,  tc  profellions  , qu’ils  tinlTent  en  bon  tc  fufifanC 
eâdb  Ici  lieux  qui  leur  eftoient  communs.  Quoy  faifant , il  ne  failoit  faire  nulle 
doute  que  les  affaires  de  la  France  ne  prinil'cnt  puis  apres  bon  train.  Et  de  ce 
mefmc  fonds  procéda  que  lcs..Roys  Charlemagne , tc  Louys  le  Débonnaire, 
firent  plufieurs  conftitutions  - Canoniques  par  leur  Royaume  , Icfquclles  lurent 
ctinfiiroccs  en  vn  autre  .Conéile  tenu  a Aix  fouz  Pépin  fils  du  Dcbonnaiie  : pa-i 
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à reniement  que  les  conftitntions  concilûiresn'auoicntlieu,finondeUnt, te  entant 
” quelles  eftoient  confirmées  par  nos  Roys  , te  mifes  aux  archifs  de  leurs  Palais.* 
comme  nous  voyons  qu’il  fut  fait  pour  les  cinq  Conciles  tenus  diuerfement  par  le 
commandement  daDebonnaire.Ëtde  fait,  en  ce  mefme Concile d’Aix  il  eft  dit  que 
les  Canons  par  eux  promulguez  fordrom  leur  côtier  cfièâ  par  authorité  Pontificale, 
te  Royale  Maiell6< 


Dti  Couflumes  ^tttU  CUrgé  apptUe  LoüakUs  peur  quelquesfiU 
cetmrir  U pudeur  de  fin  auurice. 


Chapitre  XXXI. 

O VT  II  les  confidetations  par  moy  cy-deflus  difeou- 
ruës  , ont  fait  que  l'on  ne  douta  iamais  que  nos  Roys, 
alliftcz  des  premières  dignitez  de  la  France  , ne  peulicne 
reformer  leur  Clergt , lors  qu'ils  le  veirent  defuoyi  par 
ambition  , ou  auarice  extraordinaire.  Etpareequeievoy 

‘ : îei  ^ 


(les  Ecclefîaftics  couurirla  plus  grande  panicdefenrs  fau- 
j te5,furdeS’cou(tumesquenosance(lresappellerent  Loüa- 
i blés  , ic  penfe  qu’il  ne  ferahors  de  propos  , fi  ie  vous  en 
I touche  quelque  mot. 

; U cil  cenain  que  fur  l’aducnement  de  noftre  Religion, 

nous  eftions  tous  non  feulement  conformes  en  foy , mais,aufli  en  ceremonies. 
Toutesfois  nous  ne  demeurafmcs  longuement  en  cet  ellat,  parce  que  les  Âpoftres, 
& leurs  Difciples  s'eilans  acheminez  aux  Prouinces  qui  eftoient  efeheuës  en  leurs 
^ partages  ,trouuerent  les  hommes  diuerfement  préparez  à recenoir  le  fainâ  chara- 
âcredenoftreFoy.  Cela  futcaufequefaifans  comme  1e  bon  médecin , lequel  prend 
aduis  de  la  faifon , de  1a  temperie  de  l’air , de  l’aagc , de  l'habitude  te  qualitt  de  ibn 
malade  , accommodant  fa  médecine  au  fuiet  qu’il  traiâe  : Auffi  ces  bons  vieux  pè- 
res voyans  quelques  nations  plus  farouches,  te  les  autres  plus  traiâables, furent  con- 
traints d'apporter  quelques  obferuances  diuerfes,  pour  allécher  ce  pauurc  peuple, 
cncores  neufSt  rude,  à la  Rchgion  Chreftienne  , félon  leplus  ou  le  moins  qu’ils 
Icvoycnt  eftre  capable.  D’elles  nous  voyons  frequente  mention  dedans  les  anciens 
Docteurs  de  l'Eglife:  Sainél  Hierofmc  refpondant  à Lucinius , fur  ce  qu’il  luy  de- 
mandoit  s’il  eftoit  bon  de  ieufner , te  communier  tous  les  iours , comme  on  faiioit  en 
quelques  endroits  , luy  manda  qu’il  falloir  fuiurc  les  traditions  de  chaqueEglife, 
(pecialemcnt  celles  qui  ne  refiftoient  à noftre  foy,ainfi  quelles  auoient  eftëbaü- 
lecsd’ancicnncté.EtfainâAuguftinenfacent&dix-neuficfme  Epiftre  efcriuoit  à 
lanuaire,  que  la  plus  certaine  reigle  que  l'on  pouuoit  praâiquer  en  telles  affaires 
Q eftoit  de  non  feulement  reietter  , mais  au  contraire  tres-efttoitement  embrafler  ce 
qui  ne  fe  trouuoic  ny  contre  noftre  foy  , ny  contrôles  bonnes  mœurs,  te  néant- 
moins  contenoitenfoy  quelque  aiguillon  de  pieté,  pour  nous  exciter  à bien  vi- 
urc.  Lefemblablctrouuercz-vous  dans  fainâ  Grégoire, és  quarante &vn,î£fep- 
tante  cinq  du  premier  Liure  de  fes  Epiftres  : Et  de  telle  diuerfité  d’obferuances, 
y en  a vn  grand  difeours  dans  Nicephore  au  douziefme  , te  dans  Eufebe  Liure 
cinquiefme  de  leurs  Hiftoires  Eccleliaftiques  : Elles  eftoient  appellecs  Louables 
(Uttu  “ . - . . - ...  . 


tante  cinq  du  premier  Liure  de  fes  Epiftres  : Et  de  telle  diuerfité  d’obfcruances, 

pho  ' ’ ' ' ' - ' 

fiaft  , 

coutumes  : Parce  que  c’eftoient  obferuances  introduites  en  l’honneur  de  Dieu; 
Comme  quand  nous  voyons  vn  ieufne  eftre  obferué  en  vn  Diocefe,  te  en  l’autre 
non  : Vne  Fefte  folemnifec  d’vne  façon  en  vn  lieu  , qui  ne  l’eft  en  l’autre.  Or 
commetoutes  chofes  par  fucceflion  de  temps  , vont  de  bienenmal.St  demalen 
pis , auffi  l’auarice  s’eftant  logee  dans  noftre  Eglife  , te  plufieurs  appeliez  aux  di- 
gnitez Eccleliaftiques,  n’auoit  autre  deuotion  dans  leurs  âmes  que  leur  profit  par- 
ticulier, voulurent  couurir  leur  honte  de  quelque  tiltrc  fpecieux  : AppeUans  leurs 
conftitutions  pécuniaires.  Loüables  couftumes  , qu’ils  tiroient  d’vne  longue  an- 
cienneté. Comme  s’il  y pouuoit  auoir  rien  de  loüablc  en  chofe  où  l’auarice  rcr 


cantauduc  voir 
priaar< 
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çnc  contre  les  anciens  Canons  fi:  Decrets  : fitqucnoflrcSeigncar  chailânt  les  nur^r  H 
chauds  Ju  Temnle , ne  nous  euft  pas  vaula  donner  à entendre  qu'ilnedefiroir  tien 
iJde  voirrauaricehorsdcfamaifon.  Du  maTquc  de  ccsioüabicscouhumcs 
ent  leur  fource , Ici  Décimes , Annates  de  Ja  Cour  de  Rome , les  Déports  des 
diacres , les  proficiats  fi:  CathedtatiquesqucJcs  Eucfquesprcnoicnt  poutlcuti 

bien-venues.  Les  deniers  queles  Curez pretcndoicntlcur  elltedeuz  pour  l’admioL- 
ArationdesfainâsSacrcmens.  Aquoy  le  Parlement  s’eft  touHours  vertueuremenc 

fetoumoitnt 
Chofe  qu'il 

_ encores  quel- 
que touche , lots  queic  patleray  desappclladons  comnsc 


Des  entre frifes  anciennes  au*  faifiient  les  Ecclepaftics  fur  la 
lurifiiSion  fecidiert.  ■'  — t - 


lurifdiSion  fecuUe 

. . ji;.i  . 

CH&FtTRB  XXXI I. 


O V T ainlî  que  l’anarice  Te  vint  loger  dedans  noAre  Ëgli< 
fe,aulli  feir  l’ambition  : Ambition  neantmoins  qui  cou- 
uoit  en  foy  de  l'auaricc.  Parce  que  les  Ecclcliaftics  empiétè- 
rent auec  le  temps  grande  puill^cc  au  prciudicc , tant  de  la 
IuAiceKoyalle,quedctoutcautreSeculicre,  dont  ils  rap-r 
I portoient  honneur  te.  profit  tout  enfemblc.  LcurlurilVu- 

I^on  première  eftoit  limitée  is  ebofes  qui  concernoient  le 
fpirituel,toutesfois  ils  l'auoict  cAcnduc  en  tant  d’affaires  fis 
matières, que  les  fauxbourgs  eftoient  trois  fois  plusgrâd^  Ç 
que  la  ville:  s’eftans  difpcn^  de  prendre  toute  cognoiffan* 
codes caufes, qui conccrnoienrlcs vcuruosfico-rphelins,  firccllcsoù  le  Clerc  auoic 
tantfoit peu d’inrercA,  encores quelcdcmcurant des  parties fulTent  gens Laiz , voi- 
re ne  doutoient  mefmcs  de  cognoiAre  de  Lay  à Lay:  fi:  encores  fcdonnoicntloy 
particulière  de  mettre  cous  tcAamens  i execution,  au  prciudicedé  tous  autres , fis 
par  confequent  de  faire  les  inucntaires,fi:  procéder  par  voyc  de  fccllé  furlcsbicns 
meublcs,tilrrcs,fi:cnfcignemens,dclaiirez  par  le  deffunâ.  Vues  deChartres  en  l'a  cent 
trcntc-huiûiefme  EpiAtc,  fouAcnoit  que  lacognoiffancc  des  adultères  fi:  vl'urcs  leur 
appartenoit. EtcsEpiArescentnonante deux, cent nonantc trois,  Sc  cent  nonante 
fept , ilscognoiffoient  des  matières  temporelles , fi:  deux  cens  trente-huicl,  cognoif- 
foient  des  matières  Royallcs.  Qui  venoit  grâdcmentài’eneruatiûdelaiurirdiâion 
temporelle.  A quoy  la  voyc  leur  auoit  eA6  facilitée  par  pluficurs  te  diuers  moyés.Car 
premièrement  pour  le  regard  des  Clercs,  ils  auoient  certaines  propoAtionsqucle 
ptiuilege  EcclefîaAic  appartenoit  tant  au  public , que  quand  bien  Us  euffent  voulu,  D 
ilsn’euffent  peu  décliner  la  lurifdiâion  de  la  Cour  d'Eglife,  pourfubircellcdcla 
CourLaye.  Parainlî comme priuilcgez entre  tous  priuiicgez,ilsacciroient  quant 
fi:  foy  toutes  les  autres  parties  collitigantcs  : fi:  pour  le  regard  des  vefues  le  orphe- 
lins, comme  petfonnes  oitoyablcsr,  8:  par  fpecial  recommandées  à l’Eglifct.ils  fe 
faifoient  accroire  que  c’eAoit  vn  ptiuilege  qui  leur  eAoit  oûroyc  de  Dieu.  Aullï 
n^defailloicnt-ils  en  cecy  d’Exemplc.  Car  aux  EpiAres  de  Sainâ  Grégoire  l'on 
trôuuc  plufieurs  recommandations  qu’il  faifoit  à fes  Soudiacrcs  ( par  deuers  Icf- 
quels  cAoit  lors  le  mefnage  de  l’Eglilc  ) de  prendre  le  faidt  en  main  de  quelques 
vefues  fi:  orphelins.  Et  encores  que  des  caufes  de  Lay  à Lay  , cela  le  trouuaA 
fans  exemple  , fi  eA  - ce  que  le  temps  leur  en  auoit  faict  l’ouuertiire  telle  que  ie 
vous  difeourray  maintenant.  11  n’y  eut  iamais  chofe  plus  recommandée  par 
rancicnnetf- , en  jios.. allions  , que  l'cntrctencmcnt  du  ferment.  Cela  fur  caufe 
qucnos  anceAres  contraiAans  reucAoient  oïdinaircincnt  leurs  promdfes  de  leurs 
fermens.  Chofe  dont  les  EcclcfiaAics  feirent  fort  bien  leur  profit.  Difans  que 
c’eAoitvnc  taifiblc  foubmiffion  à leur  lurifdktipn,  joiinft  qu'a  eux  feuls  apparte- 
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A tenoit  la  cognoilTance  de  la  rupture  du  fermenr.  De  là  vint  qu’ils  cognoilToicnt 
prefque  de  toutes  matières , tant  en  aûion  qu’en  refcifiondeàntraâs  .&aulfidc 
toutes  caufes  Feudales  , comme  celles  qui  eftôient  naturellement  fondées  furie  fer- 
mcntde  fidelité  du  vaflalenuersfon  Seigneur.  De  là  paflans  aux  Ordonnances  des 
dernicres  volonté* , ils  n’eftoient  non  plus  defpourueuz  de  prétextés  : Parce  que  le 
teftament  ne  fe  fait  ordinairement  que  pour  le  repos  de  nos  amer , fle  lors  que  cha- 
cun fe  difpofe  à la  mort,mcfmcs  femble  que  les  executions  teftamcntairesinco- 
gnuës  aux  anciens  lurifcônfultes  de  Rome, ayenteftémifes  cnvfageparlesEccle 
^ques.  Au  moyen  dequoy  Us  penfoiont  eftre  vne  chofe  vrayement  de  leur 
fonds,  que  de  cognoiftre  des  executions  teftamemaires.  Et  comme  U eft  fort  aifé 
de  fauterde  rvnàrautre,auffi  par  traiâe de  temps  auoient-ils  enjambé  toute  Cour 
& lurifdiâion  fur  les  caufes  reelles , mixtes  & perfonnelles , que  l’on  intentoit  do- 
uant eux.  Ay  ans  vn  grand  moyen  de  fe  maintenir  en  cette  poiTcffion.  Car  qui  le» 

euft  voulu  troubler,  foudain  ils  auoient  recours  aux  excommunications , non  fcule- 
B ment  contre  les  panies  qui  vouloient  décliner  leurs  lurifdiâions , mais  auŒ  encon- 
tre les  luges. 

Pluficurs  cognoifloient  ces  entreptifes  indeües , nul  toütesfois  n’y  ofoit  donner 
wemte.  Auant  que  dy  appliquer  le  cautere,on  y apporta  plufîeurs  delinimens. 
Premièrement  quant  aux  contraâs,on  ttouue  aux  vieux  R egiftres du  Vieuier de 
Tholoze , voy^t  oue  fous  prétexté  du  ferment  que  l’on  inferoit  dedans  les  con- 
traâs,  les  Ecclefiaftiques  entreprenoient  fut  fa  lurifdiâion , fit  dcffences  à tous 
les  Notaires  de  Tholoze, de  faaeiurer  les  parties:  Dont  le  Clergé  appella  auPar- 
lement  : & par  lugement  donné  l’an  mil  deux  cens  quatre-vingts  dix , aux  Arreft» 
dela  PurificMion  noftre  Dame,  ü fut  dit  que  leViguier  n’auoit  en  cecy  fait  aucun 
tort  à l-buefoue  de  Tholoze,  moyennant  que  les  contrats  peuffent  fubfifter  fans 
proteftationdefottient.  Etenvn  autre  cnaroit,pour  aucunement  menre bornes 
i U lunfiûion  Ecclefiaftique , le  R oy  voulut  que  pour  le  regard  des  Fiefs  & autres 
caufes  ouilyalloitdu  ferment, ü feroit  permis  auIuged’Eglifedeeognoiftrefeu- 
C lement  du  panure, & le  chaftiet, mais  non  du  Fief, ny  deîheritage,ou  du  debte 
dont  il  feroit  queftion.  Auflî  petmettoit-il  auxvefues  & orphelins  de  fe  pourueoir 
prenant  fes  luges,  ou  en  la  Cour  de  Chreftienté , c’eftoit  à dire,  en  Cour  d’Eglife. 
Amfi  le  porte  le  vieux  Regiftre , dont  ie  fais  icy  mon  profit.  Semblablement  en 
plufieuts  Bailliages  pour  fottirde  ce  labyrinthe  de  Cour  d’Eglife,  où  l’on  immot- 
lalife  les  caufes  par  chiquaneries,ron  feit  pluficurs  articles  portans,que  l’exécu- 
ta teltamentaire  pouuoit  eftre  contraint  par  preuention  de  rendre  compte  par- 
deuant  le  luge  Royal  ou  Ecclefiaftique,  comme  l’on  voit  és  Couftumes  de  Sens 
«£  de  Troyes , & en  l’ancienne  d’Orléans.  Le  premier  qui  fe  hazarda  de  franchir  le 
pas,  fut  Muftre  Pierre  de  Congnetes , Aduocat  du  Roy  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Pans.  I ay  dit  exprès , qui  Ce  hazarda.  Dautant  que  ce  n’eftoit  pas  vne  petite 
entreprifc  de  s attacher  à vn  tel  corps,  comme  eftoit  celuy  des  Prélats , chacun 
delquels  pefoit  quelque  chofe  en  fon  endroit,  Sc  vnis  tous  en  general,  ils  fem- 
bloient  eftre  inuincibles,mefmes  que  les  affaires  de  France  font  telles,  qu’il  n’ya 
^ gouuemi  de  quelque  perfonnage  conftitué  ra  dignfr» 
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ces  caufes  contre  quclquepctfoniiequc  ce  futt,  c'euft  cfté  les  affliger  d’vne  nou- 
» uellc  cyrannie,qui  tes  eufl  voulu  fpolierzMais  quant  aux  abus  quei'on  (Croie  auoir 
eftè  commis  parleurs  Ofliciers,tants'en  falloir  qu’ils  les  vouluifentexcurcr,  qu’au 
contraire  Us  vouloient  S:  entendoient  en  cflrc  les  premiers  réformateurs , com- 
me des  choies  qui  n’efloient  iamais  venues  à leur  cognoilfancc.  La  caufe  cllanc 
en  cette  façon  plaidec  d’vne  part & d’autre,  & les  parties  appoinâecs  à mettre 
leurs  pièces  par  deuers  le  Roy,lq  Clergé  drelTe  vnc  petite  requcflc, contenant  fom- 
^airement  les  moycns,accompagnccd’vncprotc(îation,quecc qu'ils  auoict  dift, 
eftoie  pour  informer  feulement  la  confciencc  du  Roy, 2c  fans  qu'ils  cntendiircot  fc 
foubmettre  de  cette  affaireà  faiurifdiéfion.Pourlcfairccourt,furcefl  appoinéic» 
ment  ne  fut  prononcé  aucun  arrefl;mais  comme  il  adulent  ordihaircment  que  les 
Hoys  folicicez  d'vn  collé  en  vnc  mauuaifc  caufe  par  lus  impoctunicez  des  plus 
grands,d’vn  autre  efpoings  d'vn  intérieur  remord  de  leurs  confci'cnccs,  balançans 
entre  la  faucur,2c  la  lu  flicc,font  contrains  de  bailler  bonne  parole  aux  vns, 2c  aux 
n autrestainli  en  adub>t-il  au  cas  de  prefent.  Parce  que  les  Prélats  fc  prefentans  quel- 
ques iours  apres  au  Roy  dans  le  bois  de  Vincenncs,2c  ayans  eu  rclpôee  de  luy  que 
ion  intention  etloicdelcs  coDlctuerauxpriuilcgcs,qu’ils  monRreroient  leur  ap» 
partcnir,tmt  de  dcoiCt,quedccouflumebonnc,2craifonnablc:  eux  cognoiflans 
qu’en  cette  refolution  il  n'y  auoit  rien  pour  eux,feirent  fupplier  le  Roy  de  fe  vou- 
loir plus  au  long  ouurir,lcquel  pont  les  contenter aucunement,leurfai(R  dire  par 
l'Arcbcuefquc  de  fioutges,qu’ils  ne  fedeùoient  ellonncr,  d’autant  qu'il  ne  fcroic 
rien  attenté  durât  fon  rcgnccncontrecux:commcceluy  quidcliberoit  eftre  leur 
proteâcur,ne  voulant  feruir  de  plâche  à fes  fucccflcurs  pour  affliger  l'Lglife.  Les 
Ecclefiafticspcnfansparcctterefponfe  auoir  lcdcirusdeleurspenfees,fupplierêc 
lcRoy  que  les  rcgilltes  de  cette  caufe  fulTcnt  biffez, comme  eftans  indignes  que  la 
polletité  cneuft  cognoiflace.  A quoy  il  prefta  aureillc  fourdetmais  d’vn  autre  co- 
llé cnioignit  fous  main  à la  Cour  de  Parlement  de  faire  ce  que  la  luflicc  luy  com- 
maudcroit.Et  fur  tout  recommanda  aux  Prélats  de  reformer  ce  qu’ils  verroient  à 
^ faire  dans  leurs  Diocefes,  2c  l’en  certifiée  dedans  certain  temps,  pcndantlequclil 
• n'innoucroitchofe  aucune  à leur  pteiudice.Ainfi  fepattirent  vns2cautres  , pen- 
fans  auoit  diuerfement  la  viûoire  de  leurs  opinions  : mais  fur  tous,,  les  Ecclefla- 
llics,qui  font  ceux  qui  feirent  rédiger  cette  nifloire  par  efcrit,quc  i’ay  emprunte* 
d'eux,2c  encores  pour  vengcanccdeccttepoutfuittc, feirent  mettre  vn  niarmoc 
en  vn  coing  de  nollrc  Dame  de  Paris , que  nous  appelions  par  vn  rencontre  , 2C 
cquiuoquc  de  furnom,où  il  cfl  mis,maiHre  Pierre  du  Coignet,  n’ayans  toutesfois 
parccfübriquet  clfacélcbien2c  vtil'itéqucce  grand  Aduocatdu  Roy  pourchaf- 
fa  à tous  les  liecles  à venir.Et  aucontrairelc  Roy  Philippe  de  Valois  eftant  décé- 
dé le  feirent  furnommcrle  Catholique. 

Du  depuis laCour  de  Parlement  ne  fit  doute,  de  reflraindte  la  iurifdillioit 
Ecclefiaflique  , 2c  reformer  les  abus  qui  fe  trouuoient  aux  Miniflres  , 2c  Ofli- 
ciers  del'Eglife.  Et  comme  ainlî  fut  que  Congnercs  furie  commencement  de 
fon  plaidoyé  auec  toute  modeflie  euft  feulement  dit  que  les  articles,qu’il  bailloit, 
JJ  contenoient  les  torts, 2c  entreprifcs,dont  vfoit  le  Clergé  fut  le  Roy  , 2c  que  Bet- 
■ trand  en  adouciflant  eull  par  fes  defenfes  tourné  ce  mot  de  tert  en  elmt,  difant  que 
l’vn  des  chefs  de  Congneres  regardoit  /es  enirepri/es.,f Mire  les  <i»/.Nous  emprun- 
lafmesdcluylemot  i’thns,  vray  qu'au  lieu  qu'ils  n’en  auoient  faiél  qu’vne  efpe- 
cc, nous  enfeifmcsvngenre,  appropriant  ce  motnonfeulement  à la  desbaucho 
deleur  difcipline,mais  aufli  àtoutes  entteprifes  indues,  que  les  Ecclefiatlics  font 
tant  fur  les  moindres  de  leur  ordre  que  fur  les  perfonnes  Layes.  Auquel  mot, 
maillre  lean  Gerfon  donna  principalement  faut  conduit  en  fon  traidlé  qu’il  fit  au 
Concile  de  Con(lance,dr neclefuftufmeSx  ayant  ce  mot  pris  cette  façon 
entrenousparfauthorité  de  ceux  que  nous'fçauons  n’auoit  iamais  vacilc  contre 
la  foy  2c  rcligiô  del  Eglife  Romaine.delà  cfl  venu  puis  ipresf^fpel  cemme itaiiu, 
quand  nous  appcllonsdcs  Ecclefiaflics  par  deuant  le  Roy  en  fon  Parlement,  par 
les  raifons  qui  feront  cy  apres  par  moy  déduites  en  leur  rang  , comme  luy  en 
appartcnantnàturcllementlacognoill'ance  pat  les  anciens  Conciles  , 2c  tcgle- 
mens  de  cette  France. 

Toutesfois  Une  vous  faut  pas  cfUmcrqueceremcde  d’appel  fuflen  nature  qes- 
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Joc5  de  Philip*  de  Valois,  njr  plus  de  Tept  ou  huit  vingts  ans  apres.  Car  tous  n’en  • 
uouueiez  nulle  mention  : nv  dans  les  Regilltes  de  la  Cour,  ny  dans  le  recueil  • 
desArrefts  que  feit  Ican  Gallus,  Aduocat  du  Roy  au  Parlement  de  Paris  , du 
temps  de  Charles  Vl.ny  dans  celuy  d’Eftienne  Aufrerius,Prefident  au  Parlement 
de  Tholoze  en  les  Dédiions  de  la  Chapelle  Tholozane , ny  dans  celles  de  Gui- 
don Pape  pour  le  Parlement  du  Dauphiné.  Et  néanmoins  encores  que  le  for- 
Kulairen’cn  euft  ellé  trouuè,li  ne  laiRbit  le  Parlement  de  reformer  les  abus  qui 
fe  trouuoient  en  Cour  d'Egtife,  comme  chofe  quielloit  de  fon  vray  relTort , fous 
lenomSrauthoritédenosRoyt.  Ainlitrouuonsnousès  Regiftres  de  la  Cour, 
que  le  6.  Feurierijyÿ.  l’Vniuerlité  de  Paris  fe  vint  plaindre  en  plein  Parlement, 
que  leur  Chancelier  prenoit  argent  pour  faire  des  Maillresés  Arts,  ou  Doâeurs: 
Ainii  recite  Gallus  en  fa  queflion3  qu'en  l’an  1383.  les  Chanoines  du  Mans  fu- 

rent déboutez  de  ce  qu’ils  fe  pretendoient  dire  en  polTeflion  de  n’aller  point 
auec  leur  Euefque  en  procclfion.  Et  en  la  queftion  161.  qu’au  mefme  an  l'Archi- 
diacre de  Paris  fut  condamné  par  faille  de  fon  temporel,  de  rendre  i Matthieu  le  » 
Beul  la  fommede  130. liuresqu’ilauoitmalexigee  de luy , pour auoir efté trou-  - 
uéauccautrelcmmequelallenne.  Et  en  la  queftion 363.  C^l’Archeuefquede 
Rheims  n’cftoitreccuabic  de  dire  qu’il  eftoit  en  polTeflion  d’appellcr  deuant  luy, 
&conftituerprifonniervneperfonneLayequâdilluyplairoit.  Aufli  trouue-Ton 
és  Regiftres  delà  Cour,quedu  i.  iour  de  Mars  1401.  entre  les  Efeheuinsd'Abe- 
uille,  Srl'Eucfque  d’Amiens,  il  fiit  donné  Arreft,  par  lequel  le  Parlement  iugea 
Sc  arrefta  ce  que  TEucfque  deuoit  predre  pour  lettres  de  bans,mariages,Sc  efpou- 
faillcs:&  pareillement  que  le  9.  Mars  1411.  fut  fait  reiglement  entre  le  Cheuecier, 
irCbanoines  de  Chinon  contre  les  habitans  du  lieu,dece  quelesChanoines  de* 
uoient  prendre. 

Le  plus  lignalé  Arreft  par  lequel  ievoyl’entreprifedesEcclelialHcs  auoir  efté 
chaftiec,  eft  celuy  du  Parlement  de  Paris  du  13.  Aiiril  >371.  L’Archeuefque  de 
R oü  en  faifoit  publier  en  trois  endroits  de  la  gtande  Meflc  le  chap.qw»jm  inttUi- 
ximas,  dt  immaait.  EccUit.6-nîi\Mt  en  François;  & fous  ce  gage  auoit  vfé  de  plu- 
iieurscenfuresa£interdits,contreOudartd'Âtteinuille,  BailhfdeRoüen  & Gi-  ^ 
fors.  Par  cet  Arreft  le  tout  fut  reuoqué,cairè,8rannullè>&rArcheuefque  condâ- 
né  en  quatre  mil  liures  tournois, & Inn  oiiicial  en  quatre  cens.  Le  Promoteur  ad- 
uoüé  par  TArcheuefque,  hors  de  Cour  & de  procez. 

Autre  Arreft  du  i9.Mars  1409. portant  dclrcnfes  à TEuefque  d'Amiens  de  n’e- 
xiger argent  pour  donner  congéauxnouueaux  mariez,  de  continuer  auec  leurs 
fcmmes.&den’empcfcherlafepulturedcs  dccedcz,ti  iiuefiai.  Ny  de  contrain- 
dre les  exécuteurs  teftamentaires.de  tendre  copte  deuant  luy  ou  fon  Official,  ains 
qu'il  leur  feroitloiliblc  defe  foubmcttrcàlalufticcLaycoaEcclcIiaftique.Dcne 
citer  pardeuant  luges  Eccleliaftics,les  infraâeurs  de  leurs  mariages.  Arreft  du  3. 
Mars  1388.  Qui  font  toutes  chofes  qui  appartiennent  tant  à la  difeipline  Ecclelia- 
ftique,qu'aux  entteptifes  deCourd'Eglife,dont  le  Parlement  prenoit  cognoif- 
fance,fans  qu’il  fuft  faite  mention  dttappil  ttmme /fait  J,\cqucl  depuis  vint  en  vfa- 
ge  vers  le  régné  de  Louys  XII  feulement. Car  du  temps  mefmcs  de  Charles  VIII.  ^ 
il  n’eftoit  qncores  en  cftre, comme  nous  pouuons  clairement  recueillir  de  l'appel  ^ 
qui  futinterietté  parle  Procureur  general  de  Nanterre,de  lallation  delà  Balue, 
dont  il  fera  maintenant  parlé. 

Quelques  vns  de  prime  face  penferont,  parce  que  nous  couchons  icy  du  mot 
d'vne  appellation , que  ce  que  ie  traiâe  en  ce  lieu  appartienne  feulement  à la  pra> 
tique,oti  à quelque  chiquanerie  : Sc  vrayement  ie  n'eftime  qu’il  y ait  plus  grand  & 
fort  nerf  de  noftre  République  Françoife,ny  plus  afleuré  râpait, que  ceftuy.  Car 
auparauant  qu’il  fuft  en  vogue,  nous  eftions  grandement  empefehez  de  relifter 
auxentrepeifesqueTonfaifoitenCourdeRomefur  nous.  Si  c'eftoit  vne  que- 
ftion d'eftat  qui  fe  prefentaft  entre  le  Pape  , Sc  nous  , Sc  que  le  Royaume 
euft  efté  pat  luy  interdit , nous  auions  noftre  commun  refuge  à vn  appel,  que 
nous  interieâions  au  futur  Concilegeneral.  Sien  caufe  non  de  telle  cftolfe,ie 
trouuequ’auConcilcdeTribour,fousrEmpereur  Arnoul,  eftant  par  aiticle  ex-  , 
près  palTé  que  IcPape  pouuoit  difpofer  de  toutes  chofes,fur  tous  les  Euefques,l'on 
aduila  neâtmoins  que  li  quelque  Preftre,ouDiacrc  apportoit  quelques  mâdemés 
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estraordInaircsdcRomc , &.quc  vray  fcmbUblcmcnton  eftiinaft  eftiefubrep* 
tifs,  ou  ilefrobcz , l'Eucfquc  du  lieu  pourroic  arreUer  le  porteur , ou  le  inetcrc  en 
feurc  gardcjiufques  à ce  que  fon  eu  11  eu  nouuellcs  plus  amples  de  R omc,de  la  vo- 
lonté du  Pape.Qmeltoit  vnmoyen  pour  aucunement  rccranchci  telles  fortes  de 
mandemenSgCn  intimidant  les  portcurs,fous  vne  apprehenlîon  de  prilbn.  Car  li 
lesgrandsSeigneursnetrouuoient  de  hardis  exécuteurs  de  leurs  volontez  abfoa 
lues, ils  feroient  plus  retenus  en  leurs  commandemens,  qu'ils  nefont.  Toutcsfoû 
nousn'cufmcs  iamais  recours  à ce  rcmcde,ains  le  refigiufmcs  aux  Princes  elhâ^ 
gers.S cmblablement  fous  le regne de  Charles  V 1 1 1.  fc  voulant  Maillrc  lean  de 
NanterrePtocuteurgeneralopporeràlalegaCion  du  Cardinal  delà  Balue  , ilfe 
trouuuameruciUcufementcmpefchédu  formulaire  qu’il  deuoit  tenir.  Parce  que 
l’ontrouucauxRegillresdclaCour,  que  le  lo.  iour  d’Aoull  1484.  aptes  auoir 
fouftenu  que  les  Koys  eRoict  créez  deDieu  pour  la  proteâion  & defenfe  de  leur* 

Eglifes,&  de  leurs  fu  jets,&  que  le  Pape  fans  le  confentement  du  Roy  ne  pouuoic 
B enuoy  et  v nLegat  en  France;d'autant  que  cela  fc  faifoit  à la  diminution  des  droits 
dcsOrdinaircSjContrclcdccretir  Caa^ir  delà  Pragmatique  Sanâion,  il  appclla 
du PapcSixtc,àfonmieuxpcnfcr,ouàccluy,ouâccux,  aufquels  appartenoit la 
cognoilTancc  de  cet  appel,  tant  pour  luy  , quc.partous  ceux  qui  fc  voudroyenc 
ioindreaucc  luy.  Qui  monflrc  cuirement  que  lors  n'cRoict  encorcs  en  vfage  ceS! 
manières  etmme  d'ah»s.  Et  par  mcfme  moyen  l'on  peut  recueillir  en  quelle 

perplexité  nous  elUons  expofez  en  telles  •ccurrcnccsd'affaires.Car  d'appelicfdo 
toutes  entreprifes  du  Pape  à vn  Concile  general  futur  , c'eftoit  vne  tres-grando 
pcinc.En  hn  comme  nous  voyons  l'Ours  en  léchant  fouuentfcs  petits, les  rendre  . 
cnlapcrfcâiondclcurclVccc,  lefqucls  auparauant  ncparoilToicntcllrc  qu'vnc 
lourde  mafl'e  de  chair:aum  dilcouransfouucnt  dans  le  Parlement  des  abus  qui  fo 
commcRoicnt  en  Cour  d'Eglife,&  rebclutans  cette  mefmc  pâlie, furent  formées 
entre  nous  fur  la  fin  du  regne  de  Louys  Wl.ceSéffeBatuiti  rammr  d’aé*/,  lanaif-  \ 

fance  dcrqucllcs  donnafinj&:  alTopillcmét  à toutes  ces  difficultcz  par  moy  main- 
C tenir  rccogneués,&  les  cftablifmcs  fur  4.  pilUers,fur  lefqucls  .lulfi  font  fôdées  les 
libcttez  de  noftre  Eglife  Gallicane  : quand  ily  a contrauention  ou  aux  SS.  Con- 
ciles & Dccrcts,reccus  & approuucz  en  laFrance, Ordonnances  Royaux , ou  bic  ^ 

que  Ton  entreprend  lurlaIurifdiéliontemporclle,ouque  l’on  contreuienne  aux 
Arrefts  du  Parlement. 

le  dis  expreflement  SS. Conciles &Decrets  teccus,&approuuezparlaFranccf 
Car  encorcs  que  l’authorité  de  tous  Conciles  fait  grande,n  n'cll-il  pas  de  necefii- 
té  que  l’on  les  obfcruc  par  tout.Qu’ainfi  ne  foit,cc  grâd  Concilcdc  Carthage  te- 
nu fous  S.Cyprian,de  rebaptifer  ceux  qui  auoient  cité  baptifez  parles  hcrctiquçs 
hors  l’Eglife , ne  fut  iamais  approuué  de  l’ancienncté.Et  tant  s’en  faut  que  l’on  au- 
thorilall  IcfccondConciletcnuàEphefe, qu’au  contrairel’on  ne  douta  de  l’ap- 
pcllcr  publiquement  briguandage,  & ainfi  l’appclloitlc  Pape  Nicolas  I.deccnom 
en  fes  Epiltrcs:  voire  que  S.Grcgoire,bienqucdeuant  fa  venue  on  cuit  tenu  plu- 
ficurs&diuers Conciles,  li  n’cnauoüoit  ilquc4.1es  Conciles  de NilTe  , Ephe- 
D fini.  ConllantinopolitainlI.  &ccIuydeCh:dccdoinc.  Et  n’cll  chofenouucllc, 
qucIcfouucrainMagiltratpoliticintcrpofefonauthoritépour  donner  aduance- 
mcntauxConcilcs.Car  le  fcroblablc  fut  pratiqué  parlullinian  Empereur, en  fes 
Conllitutions  nouuclIcs,pour  le  regard  de  ces  quatre  mcfmcs  Conciles,  lefqucls 
il  vcutcltrc  en  tout& partout  fuyuis.  Et  encorcs  moins  faut-il  trouucr  cllrangc 
quciiousfaçionscnccttcFrancelefcmblablc,  où  nos  xoys  ont toufiours  cAé  '' 

comme  Generaux, & Superintendans  de  leur  Eglife.  Et  entre  tous  les  anciens 
Concilcsnous  faifonsgrand  cllat  des  quatre, dont  i’ay  prefentement  parlé,en  ce 
qui  dépend  de  la  Foy.  Et  pour  le  regard  de  la  police  , honorons  grandement  la 
Pragmatique  SanClion,quc  nous  auons  alambiquée  des  Conciles  de  Conllance, 
fit  de  Balle. 

Entant  que  touche  les  Ordonnances, encorcs  y apportons  nous  certaine  tem- 
pérature. Cariamais  nous  n’cnrcndifmcsforclorre  les  iccIcfiaAiqucs  de  la  for- 
me de  Icurj  procedures  poiirlcsneccintccdcfuiure  celles  du  Roy  , ny  que  les 
zdiéts  que  nos  Roys  font  pour  les  textures  des  procez,  s'cllcndeot  auxlurifdi-  « 
étions  & Cours  d'zglilc,ains  fculcinét  quand  ils  côtreuiennent  aux  Ordonnâci^ 
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qui  ont  efté  faîtes  fut  la  police  & difeipline  de  l'Eglife  en  cettajns  cas.  Car  nos  HJ 

RoySjlclonl’exigcnccdcscaSjdonncntauffiordrefutrEglifeence  quicftde  la 
difciplmc,coramei  ay  «lit- De  là  vient  qu’en  l'an  mil  quatre  cens  quarante  & vn, 
Charles  Icptiefmedefendaujt  quatre  ordres  des  Mandians  de  tenir  contre  leur 
Tocu&profdfion, Bénéfices  en  France,nonobftant  quelque  difpenfe  qu’ils  pre- 
teBdentauoicdeCourdeRome.Deli,quelemefmeRoyauoitauparauant  , 8e 
dis  d’an  mil  quatre  cens  trente  8e  vn,  parautre  Ediâ,  prohibi  à tous  eftran- 
fiets  jeaulbains, détenir BeneficesenFtance:Etdepuisleutayant  efté  lafehee 
h bride  par  difpenfes  fondées  fur  1a  corruptelle  du  temps, fut  pat  l’Ediâ  publié  en 
ïan  mil  cinq  cens  cinquante  quatte,fait  defenfes  aux  eftrangers  de  pouuoir  com- 
mettre Vicaires, n’autres  Officiers  fut  leurs  Bénéfices  <jui  nefuflet  natifs  du  Roy- 
aume: Delà,quepatrEdiad’Or!eans,  tant  defan  nul  cinq  cens  foixante  6:  vn, 
fous  Châties  neufiefme,  que  celuy  de  Blois  en  l’an  1577.  fous  le  Roy  Henry  troi- 
fiefme,àlapoftulationdes  Eftats,rutent  faits  plufieurs  beaux  8t  noubles  articles, 
pour  la  manutention  de  rotdre,8t  difeipline  de  l’Eglife  :aufquels  il  ne  faut  faire  B 
nulle  doute  que  le  Clergé  contreuenant , on  ne  le  puilfe  reformer  par  l'Appel 
comme  d’abus.Et  à la  mienne  volonté , que  ces  nouueaux  Ediâs  euUcnt  efté  ba- 
ûis  à chaux, ît  à fable.Car  ce  mal-heur  du  temps  a fait  que,tout  ainfi  que  le  mena- 
cer auaticieux  ne  tend  fa  tapilTerie  dans  fa  fallc  finon  aux  iours  qu’il  feftoye  quel- 
ques eftrangers,  pour  en  fairemonftre  : auffin’vfons  nous  maintenant  Je  toutes 
ces  belles  Ordonnances  que  pat  forme  de  parade,pout  faire  patoiftre,ou  aux  na- 
tions efttangetes  , ou  à lapofterité , combien  ce  fiecle  a efté  mal-heureufement 
heureux* 

Car  quantàl’entreptifedelurifdiâion,  on  la  confîdere,  ou  pour  raifon  des 
perfonnes,oudclamatiete.  Des  petfonnes,quand  celuy  for  lequel  le  luge  d'E- 
glife  veut  entreprendre  Iurifdiâion,n’eft  notoirement  Ion  iufticiable,  pour  eftre 
vne  perfonne  Laye,ou  bien  quàdil  le  feroit,que  la  matière  n’eft  du  nôbrc  de  cel- 
les «Vont  l’Eglife  puifle  cognoiftre.  En  qooy  l’on  a grandement  réduit  la  lurifdi- 
âion  Ecclefiaftique  au  petit  pied  ,au  regard  de  ce  dont  elle  fe  faifoit  croire  ancié-  G 
nementjluy  ayant  feulement  lailfé  ce  qui  eft  du  lien,  fans  luy  uermettre  d’extta- 
uaguer  en  aucunefaçon.Car  elle  cognoift  des  caufes  pcrfonnclles  fur  les  Clercs, 
nondesreellcsa;  petitoires,  fors  en  matière  beneficiale,8e  gen  étalement  des  dix- 
mes  son  inféodées  fut  toutes  petfonnes , St  de  l’entretenement.nullité  ou  diftb- 
lution  des  mariages,  8c  autres  chofes  facrees , fans  les  pouuoir  toutesfois  eftendre 
qu’au  fimple  cas  de  Sacrement,  gifant  leur  principale  cohertion  aux  cenfures, 
aptes  lefquelles, félon  l’exigence  des  cas,  on  peut  implorer  le  bras  fcculier  encon- 
treceux  que  l’on  voit  eftre  notoirement  contumax:non  toutesfois  fans  grand  ad- 
uis,8c  maturité  de  Confeil,pour  cftte  aufli  les  Cenfures  arriuecs  en  tel  excès , que 
combien  qu’elles  foient  naturellement  du  fonds  8c  eftoc  de  la  puilTance  Ecclelia- 
ftique,  fiiepeuuent-eUes  ordonner  en  tel  cas , qu'il  y a abus,  8C  que  l’appel  en 
peut  eftre  iuftement,receu.  Acepropos,ilmefouuientd’auoitleudans  le  Site 
lonville  queles  Prélats  de  la  France, par  la  bouche  de  l’Eucfque  d’Auxerre, requi- 
rentauRoy  fainélLouys  , que  quand  vn  homme  auroit  efté  excommunié  an  8c  O. 
jour,  les  luges  Royaux  le  contraignilTent  de  fe  faire  abfoudre.  A quoy  le  Roy  fa- 
gement  refpondit,que  volontiers  il  leferoit,moyennant  que  fes  luges  auant  tou- 
teocuure  cogneuffentfilafentcncedu lugedEglifeeftoitiuridiqucounon.  Les 
Ptelats,apresauoirentc’euxconfultéfutcesoffres,declarerentque  iamais  ils  ne 
fouffriroient  que  leurs  fentences  palTaflcnt  par  1 cftamine  des  luges  Royaux.  Et 
iorslc  Roy  leur  rcpHcjua  <ju*auffi  ne  vouloit-ilpas  <ju  ils  pcuïTcnt  donner  Loy  à les 
luges  , 6c  qu’il  fcntiroitfaconfcicnccchargce»  s'il  falloir  que  iur  la  c<^fciencc 
des  luges  Ecclcfiaftics  , les  luges  Royaux  fcntentiafTcnt  fans  cognoilTancc  de 

Or'ûuant  aux  Arrefts  de  la  Gourde  Parlement,  pourlefquclsencasdc  con- 
trauention  à iceux , encorcs  y a-il  abusiCcla  nous  apprend  qu'il  y a plufieurs  par- 
ticulariccz , qui  ne  dépendent, ny  des  Conciles,  ny  des  ordonnances , ny  de  l cn- 
creprife  de  Iurifdiâiô,qni  peuucc  eftre  dites  abufiucs  par  r ne  Cour  de  Parlcmét- 
Car  autrement  fi  ccctc  efpccceftoit  confufe  dedans  ces  trois, clic  feroit  tuperfluë. 
Et  touccsfbis  non  feulement  elle  n’eft  celle,  maisaucontrairciln’y  ena  point  de 
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« tâutesles  autres  quis'cftcndeplusloiagquececte-cy.  D'autant  que  lesautresonc 
^ leurs  limites  cenains& limitez, tant  par  les  Conciles,  qu'Ordonnances  Royaux: 
Mais  en  ce  qui  concerne  les  ArreRs,c’cR  tout  vn  autre  fubieâ. Car  tous  Sf  quan- 
tesfois  que  le  Parlement  voit, que  fous  le  maTquc  de  Statuts  ou  louables  Coullu- 
mes  Je  Clergé  couurc  quelque  auacice  ou  ambition  particulicrc,qui  Te  tourne  d la 
bonté  St  pudeur  derEglife  en  fon  general , il  y peut  apporter  le  remede  par  Cet 
Arrefts  , comme  reprefentant  fouueraincment  le  Roy  en  ce  qui  eR  de  lalu- 
fiicc.Et  quand  il  y a quelque  ArreR  baillé  fur  telles  occurrences  a affaires,  on  no 
. faitpointdedoutcqu'ilyaabus, eneequi contre-vientàiceux.  Ny  pourcelale 
Parlement  n'ales  mains  liees  : car  quand  il  n'y  auroit  arreR  precedent,  toutesfois 
felonlcscasquifcprefententllpeutcncefuieâinterporct  fon  authorité  , ainfi 
qu’il  penfe  deraifoiv 


Z)»  Concile  de  Trente,  ^»e  l'Appel  comme  d'abm,  efl  i-un  moyen  par  leijutl 

on  fe peut pourueoir  contre  tontes  les  entreprifes  <fui  fe  font  au preindice 
des  Libertet.de  nojlre  Eglife  Gaüicane. 

ChapitrkXXXIV. 

L y adoneques  quatre  pillicrs  fur  Iclquels  cR  fondé 
l'Appel  comme  d'abus  , lacontraueniion  aux  fainâs 
Decrcts,aux  Ordônanccs  Royaux,aux  ArreRs  du  Par* 
lcment,&  l'Entreprife  de  lurifdiéUon  fur  la  feculiere. 
Pilliers  que  nous  ne  pouuons  dire  cRrenouucaux  en 
cette  France.  Car  iamais  ne  fut  que  n’ayons  combatu 
pour  la  manutention, Sc  des  fain&  Decrets,  & des  Or- 
dônances  du  Roy,£c  des  ArreRs  du  Parlement  depuis 
fon  cRablilTement,  Et  quant  à l’entreprifc  de  lurifdi- 
âion,bicnquenousnoasfuflions  rclafchez,toutcsfois 
depuis  la  venue  de  MaiRre  Pierre  de  Congnercs  Ad- 
uocat  du  R oy,au  Parlement,  on  ne  paffa  plus  par  con- 
niuencc  ce  defordre:  Vray  que  tout  ainli  quele  Diamant  brufque  reçoit  poliffure 
par  lamain  du  bon  Lapidaire,aulTi  l’Appel  comme  d’abus  nous  a appris  de  les  fça- 
uoirmcttrecnœuurequandlcsoccafionslerequierent.Qiainfine  foit , s’il  ad- 
uenoit  maintenât  qu’vn  Pape  vouluR  de  fon  authorité  enuoyer  en  France  vn  Lé- 
gat, fans  ample  confentement  du  Roy  & de  ceux  quiy  ont  leptincipalincereR  en 
biFrance,nous  ne  tomberions  en  ce  labyrinthe,auquelfc  trouua  Nanterre  d’ap- 
peller  du  Pape  à fa  fainâcté  mieux  confeillee;mais  apjiclleriôs  comme  d’abus  do 
rcxccution(ou  pour  vfer  du  mot  ordinaire  de  la  fulmination^  de  cette  L^ation, 
g)  côme  cRât  vne  entreprife  furies  Ordinaires, au  prciudicc  des  fainâs  Decrets, qui 
leur  ont  baillé  leurs  authoritez  en  &:au  dedans  de  leurs  Diocefes.En  cas  sëblabic, 
s’il  eRoitaduenuquepar  mal  ralentie  Papemeit  en  intcrdiéiion  le  Roy  , U fon 
Royaunie,pourrexpofcrcnproyeau  premier  occupant, encorcs  que  nous  fullïûs 
fur  nos  pieds  d'en  appcllcr  au  Concile  futur:  ReR-eeque  fans  entrer  en  cette  in- 
uolution,  choiliflans  la  plus  courte  voye,  l’Appel  comme  d’abus  nous  y peut  ap- 
porterremede,  commccRant  cecy  vne  entreprife  faitc,non  feulement  contre  les 
fainâs  Decrets,mais  contre  la  parole  expreüc  de  Dieu,  qui  efl  plus  fone,par  la- 
quelle il  ne  veut  point  que  la  iurifdiélion  EccleRaRiquc  ait  aucune  puiRàncc  fur  U 
'Temporelle,  Pourle  fairecourt.nous  pouuôs  fur  ces  modelles  nous  pouruoir  co- 
tre toutes  les  entreprifes  qui  pourroient  cRrc  faites  en  la  Cour  deRume,tant  cd- 
treleRoyqueIesOrdinaires,voire contre  les  difpenfes  mcfmcs,  quand  on  voit 
quepaclurprifc,Scobreptionqueronafaitaufain£i  Siégé,  elles  tournent  plus  à 
la  deRruéiion,qu’edifïcation  del'Eglifc:  Autremét,difoit  Gerfon,cc  n’cR  vfer  de 
la  plénitude  de  puiffance,mais  abufer  plaincmcnt  de  fa  puiffance.Et  generalcmét 
no'pouuôsvfcr  de  cetemede  cotre  loutccquiviédrade  Rome,  qui  leraprciudi- 
' A a ii; 
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cublc  à Tynede  eu  Quatre  propolîcions,  cfquellcs  nous  aaons réduit  toutes  les 
Libériez  anciennes  de  noilrecgüfe  Gallicane.  Etc'eft  pourquoi  encores  que  * 
le  Pape  en  tous  les  mandemens  qu'il  décerné  aux  Ordinaires  , leur  enioignede 
-procéder  par  Authorité  Apoftolique,quoyfaifantcefcroit  apporter  preiudicc 
a nus  priuiloges  : nous  reduifons  l'execution  de  cette  puiflance  Apoliolique  à 
l'Ordinaire,  poury  obferuerles  voyes  luridiquesde  France.  Quclile  luge  par 
luy  dclegui  «a-vioit  d'autre  façon,  fie  que  l'on  en  appellaft  comme  d'abus , on 
-eafleroit  indubitablement  tout  ce  quiauroit  ellé  par  luy  édifié  fur  ces  Bulles: 
voire  quenous  pafl'ons  encorcsplus  outre.  Carcombien  que  par  les  deeifions 
communes  de  toute  l'Eglifc,le  Concile  general  fie  vniuerfel  foit  par  delTus  la  puif- 
fancedu  Pape;Toutesiois  nous  ne  fommes  tenus  en  cette  France  d'obeyr  à tels 
Conciles,  s'ils  innouoientchofe  aucune  au  defaduantage  de  ces  quatre  fonde- 
mens  generaux.  Cela  fut  caufe  qu'au  Concilede  Confiance  fut  enuoyé  Maifire 
lean  de  laRiuiereAduocat, pour  efireProcureur  du  Roy  fi£  depuis  en  fonlieu, 
commis  Maifire  lean  Champenois  le  2fi.  luin  1416.  pour  défendre  les  droiâs  fie  g 
priuilegesdenofire  Roy.  Etpareeque  cette propofition  pourra  séblertrop  har- 
dic,iime  plaift  delà  vous  prouuer  par  vn  exemple  qui  eft  né  depuis  trente  ans  en 
çà  au  milieu  de  nous. 

Chacun  efi  alTez  informé  quel  a cfté  le  Concile  de  T erente,Concile , puis-ie 
' dire , qui  efi  accompagné  de  pluCeurs  belles,8c  fainâes  refolutions  : Et  mcfmcs 
ctttoutcequiregardeladoârinedenoftreFoy,  ie  puis  dire  comme  chofe  ires- 
veritable,  que  c'efi  vn  abrégé  fit  recueil  de  tous  les  anciens  Conciles  qui  font  ap- 
prouuez  de  l'Eglife.Or  comme  ainfi  foit  qu'apres  plufienrs  remifesdl  en  fut  en  fin 
parachcué  8c  conclud  au  plus  fort  des  troubles  de  cette  France.,  fit  que  la  plus 
part  de  nos  querelles  procedaficntde  ce  que  ceux,  quife  font  feparezdenofire 
Religion, tendentprincipalement  au  tetraUement  du  fainâ  Siège  de  Rome,mef- 
mes  quelespaysd'AUemagnc, Angleterre,  fit EfcolTç s'en  foient  difiraits  , ceux 
qui  Ce  trouucrent  en  ce  Concile , pour  faire  contre-tefte  aux  autres,voulurent  de 
,,  tant  plus  s'cfiudicr  à l'exaltation  de  la  Papauté.  Et  de  fait  en  toutes  les  reforma-  — 
dons  qu'ils  apportèrent  à l'Eglife  , ils  voulurent  que  les  Archeuefqucs  fit  Euef- 
J,  quesy  procedalTentenleurs  Diocefes  de  l'authorite  Apofiolique,  fie  comme  Vi- 
cegerans  du  Pape , pour  monfirer  en  quel  honneuc,relpcâ , fie  rcuerence , il  fail- 
loit  auoir  le  fainâ  Siege. Qu'ils  peufl'ent  d'vneEglifeparrochiale  en  faire  deux  en 
’ forme  de  fecours,  fi  la  neccflïcé  les  femonnoit  de  ce  faire,au  contraire  de  deux  en 
faitevne,  quand lapauuretéefioitfigrandeàchacune,  qu'iln’y  auoit  affez  pour 
. ,,  fubfianter  leurs  Pafteurs  : Qu]il  leur  fuft  loifîblc  de  bailler  Vicaires  aux  Curez  nc- 
gligcns,lesfalarierdcuëmcntdureuenu  de  la  Cure:  De  mettre  nombre  fufiifant 
JJ  de  Preftres  en  vnc  Eglife  qui  le  mérité,  pour  fa  grandeur  8c  fréquence  de  peuple: 

JJ  De  transférer  vne  Eglife  ruinee  par  guerre,  ou  ancienneté , d'vn  autre  , quand 
JJ  d’ailleurs  cUene  peut  efire tefiablie en fon ancien  manoir.  Qu’illeurfuft  permis 
JJ  de  reformer  les  Abbayes»,  8c  Preuoficzdeleurs  Diocefes  par  faifie  de  leur  tem- 
jj  porel.D'auantage  qu'ils  furtent  exécuteurs  de  toutes  difpofitiôs  pitoyables  faites 
tant  par  donations  entre  vifs,  que  prenans  traiâ  à mort , eufient  toutes  inten- 
” dises  fur  les  Hofpitaux,Maladcries,Collcgcs,Côfrairics,8c  de  toutes  chofes  qui  ' 
dependoientdes  Aumofncs,ficCharitez.Ouyirent  les  comptes  mefmcsdes  Mar- 
guillicrs  , fie  Fabrique , encores  que  l'exercice  de  toutes  ces  chofes  en  appartint  à 
’gens  Laiz-.nonobfianttous  Priuileges, ou Coufiumesice contraires,  finonque 
” parla  fondation  del'EglifejOu  Fabrique,!!  euftefié  autrement  ordonné.  Auquel 
’ cas  en  rendant  compte  à d'autres  , toutesfois  fi  faudroit-U  appeller  l'Euefque, 
’fur  peine  de  nullité:  QuelesEucfquess’informeroientdcla  futfifance  des  No- 
’’taires  Apoftoliques, Impériaux,  fi:  Royaux,ficneIestrouuansfuffifans,ou  qu'ils 
” eufient  commis  faute  en  leurs  efiats,  ils  les  pourroient  defiitucr  ou  fufpendre,fe- 
” Ion  l'exigence  des  cas,  nonobfiant  oppoCtions , ou  appellations  quelconques,  fie 
* fans  preiudicc  d'iccllcs.En  toutes  Icfqucllcs  particularitez  nous  auons  trouué  tît 
de  répugnance,  ficcontraucntionànosancienneslibertez  , queiamaisnous  ne 

f eufmes  nous  induire  à receuok  ce  Concile.  Car  premièrement , d'ofier  à 
Euefquc  la  reformation  des  Eglifes  de  fon  Dioccle  , 8c  ne  luy  en  bailler 
linon  de  tant  qu'il  luy  en  efi  difiiibué  du  fainâ  Siege,  nous  efiimons  que  c'efi 
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A contre  les  anciens  Decrets , & Canons , approuuez  de  noftre  BgUfc  Gallicane 
Ainit  c'cft  fouler  les  Euefques,  fie  cncores  leurs  inferieurs  : de  cane  qu'en  les  refor* 
nunc  s'ils  pretendoient  leur  cftrc  fait  quelque  grief,  ce  feroit  leur  oller  le  moyen” 
d'auoir  recours  pat  appel  au  Supérieur  dcleurEuefque,  qui  ell  contre  la  textu- 
re,^ police  des  procedures,  qui  nous  font  pceferite^ar  la  pragmatique  Sââion, 
qui  n'a  cfté  en  cccy  fupptimec  par  le  Concordat  fait  entrele  Pape  Leon,  fie  le 
Roy  François  I.D'auancage  lailTant  ipan  cèfte  cntreprife,qui  fe  fait  d'EcclelialU- 

2ue  fur  l'Hcclena(lique,encores  eftabut-on  icy  vn  nouueau  Koyaume,au  preiudice 
CS  aoys,  Princcs,Barons,  fie  des  lurifdiâkins  temporelles , roulant  que  les  Euef- 
ques procèdent  par  faifie  du  temporel: Eux  qui  n’onc  de  droiâ  diuin,  que  la 
cenfure  pour  toute  cohercion  fie  reprimende.  Qu'ils  cognoiflent  fur  gens  Laiz 
de  reddition  de  comptes , ores  qu’us  n'ayenc  luiifcliâions  fur  eux  que  des  chofes 
oui  conccmeOt  les  Sacremèns  de  l'Eglife , fie  au  bout  de  tout  cela  qu'ils  puilTedt 
depofer  des  Notaires  Impériaux  fie  Royaux.  Qui  feioic  en  bon  François  réduite 
£ les  chofes  en  ces  anciens  abus,  qui  furent  reformez  fur  les  mémoires  deCou- 
gnetes,  afin  que  ienC  difcoureicy  plufîeurs  autres  particulariccz  de  mcfme  fuiet, 
lefqucllcs  ie  palTe  de  propos  deliberi , me  contentaiu  feulement  de  monftrer  que 
nos priuileges font tcE,  que  fi  vn ConciI(^voirefuft-ilgcncral,cntreprcndcho(c 
aucune  fur  eux,  nous  ne  fommes  obligez  de  le  fuiurc.  Et  cecy  mcfaicfouué- 
nird'vne  opinion,  que  tint  autresfoisMaifire  Nicole  de  Clamengis  Doâeur  en 
Thcologiedc Paris,  en  vnc  Epiftre  qu'il  cfcriuohà  vn  fien aray  Efeolier,  furie 
Concile  de  Confiance,  quand  il  difoit  qu'il  eult  efié  plus  expédient  derefiituer 
la  paix  en  l'Eglife,  que  de  faire  tant  de  confiitutious  nouuctlcs,  que  l'on  auoic 
faites  en  ce  Concile,  lefqucllcs  n'auoicntefièiamaiscogncuës  aux  autres  Con- 
ciles prccedens.  Efianc  les  nouueaucez  en  tous  fchiûncs,crcs-dangcrcufcs,fic  fou- 
haittoitque  les  aâcs  cufTcnt  efié  auchorifez,  ou  delà  fainâo-Efcriture,oudes 
fainëfs  Decrets , ou  des  Conciles  approuuez , ou  bien  qu'ils  culTent  tendu  quel- 
que raifon  de  leur  dire.  En  quoyparauantureefioit  ce  bon  Doâeur  trop  difficile 
C à contenter.  Dcmauarc,encorcsqueiefçachej}icn  que  félon  la  corruption  des 
mœurs  llfaut  proceoerànouueaux  remedesi  fi  fcray-ietoufioursd'auis  qu'il  faut 
cfprouuer  en  chaque  fuiet  toutes  extremitez , auant  que  cfannullcr  vne  loy.  an- 
cienne, fit  qu'il  n'y  a chofe  en  la  République:  où  le  fouuerain  Magifirat  doiue 
apporter  tant  de  circonfpcâion , crainte,  fit  prudence,  qu'en  la  noualirf  de  la  loy. 
le  ne  fuis  point  icy  cxpofépourcontroollercc  grand  Concile  dcTercntc:  mais 
i'eulTc  fouhaité  ( ic  le  diray  fi  ie  puisaueelegré  fit  congé  de  ceux  qui  liront  mes 
Recherches  ) que  iadeuotion  qu'on  y apporta,  eufi  efié  accompagnée  de  toutes 
les  parties,  que  les  fages  défirent  en  vn  bon  zele,fit  qu'en  anathematizant  ceux 
qui  font  heurtez  contre  le  S.  Sicgc,ils  n'eufient  apprefié  matières  aux  autres , qui 
nes'en  veulent  foufirairc, de  n’obeir  à ce  Concile,  pour  la  plus  part  des  confiitu- 
tionsquiy  font  comprif CS,  donc  l’ancienneté  n'auoit  iamais  efié  repué.  Car  en 
ccfaifanc,onaarmélcsaduerfairesduS.  Siège,  de  fes  propres  armes  contre luy. 
Et  qui  admettoit  tous  ces  Dccets,  au  lieu  de  moycnnervn  ordre,  on  y appor- 
Dtcroirvn  defordre,St  vnc  Monarchie, non  iamais  veue  au  milieu  de  la  noftre. 
C’efipourquoy  fagement  nous  ne  l'auons  voulu  admettre  en  France,  encores 
qu’à  chaque  occurrence  d’affiaires  les  courtifans  de  la  ville  de  Romenouscou- 
chenctoufiours  de  la  publication  de  ce  Concile,  par  lequel  en  vn  traiâ  déplume 
le  Pape  acquerroit  plus  d’authoricé  qu'il  n’auroit  peu  faire  dés  fit  depuis  la  fonda- 
tion de  nofirc  Chrifiianifme. 

Qim  fi  les  libertez  de  nofirc  Eglife  Gallicane  font  de  telle  efficace  fit  vertu , que 
ny  l'authorité  d'vn  Pape,nyd’vn  Concile , ne  les  puilfc  abroger , comme  efians 
fondez  fur  vneraifon  fainâc  fit  generale , qui  ne  peut  rcceuoir  alteration  par  le 
temps  ,raifon , dy-ic,  qui  ne  tend  qu’à  l’cdincation  defEglife  vniuerfelle,  St  dc- 
firutUon  des  fchifmcs , auarice , St  ambition,  meres  nourrices  de  l’herefie  fit  de 
l’erreur,  certes  il  ne  faut  trouucr  efirange  fi  nous  auons  introduit  entre  nous»/ 
Afpil  comme  J’otnt.  Carlors  toutes  chofes  iront, fit  fainement , St  fainâcmeiu 

en  l’Eglifede  Dieu,  quand  chacun  demeurera  dedans  les  bornes  de  fon  deuoir, 
pour  fentretenement  duquel  fut  t Appel  comme  ifoitt  trouué.  Et  fi  en  tels 
obicâsStrcncontresd'afiucesilfetrouuc  y auoir  de  l'abus , nul  laps  de  temps, 
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nnl  prct<xtc  emprunté  d’vnc  longue  ancienneté , nulle  exeufe  reieâee  fut  la  di-  « 
gnité  de  ceux  qui  s’en  preualenc , ny  le  peut  auchorifer.  * 
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Chapitre  XXXV. 

E ne  fais  aucune  doutequeceuxqui  auront  les  aureilics 
trop  delilcatcs,no  trouucnc  ellrange ces  mots  d'appclla* 
fions  comme  d’abus, Regales,Oblacs  ,ac  Difm  es  infeo- 
dceSjComme  cftâs,cc  leur  fcmblcra,  mots  plus  propres 
pour  l'vfage  cômun  des  plaidoiries  du  Palais,  que  d’y-  ^ 
ne  Hilloire , Sc  encorcs  auront  plus  d’occalion  de  s’en  ' 
esbahir,quâd  ils  entendront  que  la  xcgale  eft  vn  droiéé 
annexé  à la  Couronne  de  France,  comme  l’vn  de  fes 
plus  beaux  fleurons,  par  lequel  aduenant  vacquation 
de  certains  Archcuclchez,&  Euefehez  de  France , au 
Roy  en  appartiennent  les  fruiéls_,  & collation  des  Dignitez  , Prebendes , Sc  Cha- 
pelles,iufques  à ce  que  l'Euefché  foit  remplie  d’yn  nouueau  fuccefleur,  ic  qu’il  en 
ait  prefté  le  ferment  de  fidelité  au  Roy.  L’Oblat  eft  le  foldat  ou  gendarme  pauure, 
qui  au  feruicedu  Roy  eft  demeuré  perclus , & cftropié  de  l'vn  de  les  membres , en 
recognoiftance  dequoy  le  Roy  luy  peut  alfigner  fes  aliments  fur  quelques  Ab- 
bayes 6c  Monaftetes,  qui  fetrouuent  de  la  nature.  Et  les  Difmes  infeodees  font 
celles  que  les  Laiz , 8c  perfonnes  non  Ecclefiaftiques  peuucnt  légitimement  pof- 
feder. Catfi  l’Eglifeafesbiens,  8cfonâions  diuerfes  d’auec  les  perfonnes  Sé- 
culières, qui  eft  ccluy  ie  vous  prie  qui  n’ait  iufte  occafion  de  s’efmerueillcr  de  ^ 
cctOrdre,lequclfembIedeprime  face  n’apporter  qu’vne  confufion  d l'Eglife?  • 
b Régalé  aux  Euefques,  8c  Ordinaires,  roblai  aux  Abbez,  les  Difmes  aux  Cu- 
rez? Sous  lefquclles  trois  qualitcz  femble  prcfque  eftrccomprifenoftreEglife 
Vniuerfelle:  8ctoutesfois,iepuisdire,  que  tout  ainfi  que  des fragmens  foubter- 
rainsl’on  recueilleleplusfouuentplufieurs antiquailles  d’vne  République  , aufli 
deces Regales, Oblats,  8c  Difmes,  pouuons  nous  recognoilirc  quelques  an- 
ciennetez  notables delaFrance,qucie  temps  femble auoir  enfeuelies  dedans  le 
tombeau  d’oubliancc. 

En  tant  que  touche  la  Rcgale,  ie  confcfTcray  vrayement  que  ppureftre  vn 
fubicâ  qui  palfe  fouuent  entre  les  mains  de  ceux  qui  manient  les  affaires  du 
Palais,  il  y a plufieurs  hommes  qui  en  ont  fait  diuets  tfaiécez  , pour  nous  en- 
feigner  quand,  comment  8c  en  quel  temps  vn  bénéfice  vacque  en  Kcgale  , 8c 
quels  font  les  Archcuefchcz,  8c  Euefehez  qui  y font fuicts  : mais  qui  nous  en 
ait  donné  l’ancienneté  ic  ne  Tay  encorcs  veu, non  fans caufe.  Cars’ily  a ob-  jy 
feurité  en  noftrc  Hiftoirc  c’eft  en  cefte-  cy.  Les  vns  en  rapportent  l’origine  à ' 
Clouisjdifans  qu'apres  qu’il  eut  desfaiâ  les  Vifegots,  au  Concile  qui  fut  tenu 
fous  luy^en  la  ville  d’OrIcans  , le  Clergé  luy  oélroya  ce  priuilege;  mais  nous 
auons  ce  Concile  en  nos  mains, 8c  ncantmoins  il  n’en  fait  aucune  mention.  Les  au- 
tres l’attribuent  au  Concile,  qui  fut  célébré  dedans  RomcfouslcPape  Adrian, 
lors  que  pour  gratifier  Charlemagne  , on  luy  permit  de  pouuoir  imicftir  les 
Euefques  , n’ayans  ceux-cy  autre  tcfmoin  de  leur  dire  que  Gratian  , lequel  au 
lieu  ou  il  fait  mention  de  ce  Concile,  dit  auoir  emprunte  cela  d’vne  vieille  Hi- 
ftoire,  mais  qui  en  a efté  rAutheur,ilnouslctaift.  C'eft  la  caufe  pour  laquelle 
quelqucs-vns  fontd'aduis  qu’il  faut  dire  de  la  Régale,  ce  que  prcfque  eftoit  de 
laLoy  Royale  du  temps  des  Empereurs  de  Rome.  Car  tout  ainfi  que  celle  loy 
fut  grandement  folcmnizce  parles  lurifconfultes  Romains , publiant  que  par  cet- 
te loy  le  peuple  de  Rome  auoit  tranfportécn  lapuifranccd’vnfculhommetout 
cequi eftoit  de  fa  Maiefté  ancienne  ou  temps  de  la  Republioue, fans  quetou- 
tesRsis  l’on  cotte  bonnement  le  temps  que  futfaiâe  celle  cclfion,  Bc  tranfport 
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. 2UX  Empereurs  ïufli  combien  que  noftre  R égale  qui  fratemife  de  nom  auecques 
”râutre,loitgrandemcntcelebrceparlabouchcdcsAduocatsdcla  France,  com* 
me  vneloy,  par  laquelle  les  Prélats  ont  cedi  à nos  Roys  ce  droiâ  de  collation 
des  bénéfices  : toutesfois  nous  ne  pouuons  bonnement  defcouurir  le  temps  de 
fon  origine. 

De  ma  part,  afin  que  ie  le  tranche  court,  Tay  toufioursclUm6quecenom 
dcRcgale  ne  luy  fut  point  temerairement  donné,  8c  à bien  dire,  que  tout  ainfi 

Sue  nous  nommons  cedroiû.  Regale;  aufliefl-il  luy  auecques  nollrc  Royau- 
:,  au  moins  dés  lors  que  nos  Roys  eurent  receu  le  fainâ  Sacrement  de  Baptef- 
me.  Droiâ  qui  eR  tant  fpecialemcnt  affeâé  à la  Royauté,  que  combien  qu'vn 
Prince  Rcgcnt  ait  toute  puifiancc  fouueraine  au  milieu  de  nous  , fi  ne  peut 
il  confcrerlcs  bénéfices  vacquans  en  Regale.  Ainfi  fut-il  ordonné  en  l'cmolt^ 
gationdelaRegehcedeDameLouyfede  Sauoye,mere  du  Roy  François  pre>  - 
mier.  Pareillement  Charles  V.  Regcnt  pendant  la  ptifon  du  Roy  lean  fon  pe- 
],  re,fiit contraintapresleretour  du  Roy , d'obtenir  vn  Ediâ  confirmatif  dc,tou- 
'"tes  les  ptouifions  par  luy  faites  en  matière  de  Regale.  Qui  fut  du  quatorziefme 
Oâobreijdo.  vérifié  en  la  Chambre  des  Comptes  le  quinziefme  lanuiet  enfui- 
uant.Vray  que  comme  toutes  antres  chofcs,aufficefte-cy  a pris  diuets  plis,  fé- 
lon la  diuerflté  des  temps  , iufques  à ce  que  finalement  elle  s’efl  fermee  en  la 
manière  que  nous  obferuons  auiourd’huy.  Car  s'il  vous  plaifl  reprendre  les  cho- 
fes  de  plus  haut,  on  ne  doitfaireaucune  doute)  que  fous  la  lignée  de  Clouis  nul 
ne  pouuoiteflreélcu,  8c  receu  à Euefque,  fans  la  permiffion  de  nos  Roys.  Meil- 
leur, ne  plus  fidelle  tefmoin  ne  pouuons-nous  auoic  pourcecy  que  ce  grand 
GrcgoiredeTours,quifutdecctemps-làrQue  s’il  vousplaift  repaUcr,  6c  cou- 
rir toute  fon  Hifloire,  à peine  que  vous  trouuiez  vnc  feule  prouilïon  d'A  rcheuef- 
ché,ou  Huefehé,  que  ce  ne  foit  par  commandement  du  Roy,  quoy  que  foit, 
defonconfencement.  Qu,’ainfi  ne  foit , vous  y lirez  vns  Onomace  , Théodore, 
Procule , Diuife,  en  la  ville  de  Tours;  Monderic , Papolc,  dans  celle  de  Langres:  - 
.Cantin  à Clairmont,Theodoze,  Innocent  àRodcz,DomnoIeauMans,Sul- 
^ pice  à Bourges , Dodon  à Bourdeanx , Locré  à Arles , Vice  à Vienne  : Pafeeme  à 
Poiéliers  ,Nomuchcs  à Nantes, auoit  efté  fucccffiuement  Euefqucs,  mais  par 
le  vouloir denos  Roys;Nonobflant  que  les  cleclions  des  rrelatseufTentlicucn 
France,  fuiuantles  anciens  Canons  6c  Decrets.  Et  efl  cela  fi  certain  8c  arreflé  en 
cet  Autheur , qu'en  tous  les  endroits  où  il  parle  des  prouifions  des  Prélats , il  dit 
cettuy  auoir  cflé  pourueu  par  le  commandement  du  aoy  , ccttuy-là  par  fon 
confentement,  l'autre  pour  auoireflé  de  luy  choifî  :8c  fur  tout,  le  Clergé  pour 
vn  general  refrain  fc  rend  fuppliant  enuers  le  Roy,  tju'il  luy  plaife  auoir  pour 
agréable  l'Eleélion  par  luy  faite,  comme  efUmant  quelle  feroit  de  nulle  valeur 
fl  le  Prince  n’y  interpofoit  fes  parties.  Couflume  qu’il  ne  faut  point  trouuer 
cflrange.qui  confiderera  comme  les  affaires  de  l’Eglife  paffoient  adoncques,d’au- 
tant  que  nous  les  empruntafmes  nommément  des  moeurs  de  l’Empire.  Car  o’c- 
ftoitvnereglegenerale,quenulEucfquenes’ofoit  immifeer  en  fa  charge , fans 
_ quepremiercmentrEmpcrcurreuftreceu  : 8c efl  vne chofe  certaine  que  de  tous 
■ les  peuples  , qui  butinèrent  l'Empire  , il  n’y  en  eut  iamais  aucun  qui  rappor- 
tafltouteslcsrcmarquesdcIaMaieflé Impériale,  comme  les  François.  Ettanc 
furent  nos  Roys  ialoux  de  ce  droiâ , que  combien  que  les  Gouuerneurs  des  Pro- 
uinceseufTentptcfque  toute  puiffance  en  leurs  gouuernemens  , toutesfois  ils  ne 
leur  donnoient  le  pouuoir  de  confeniir  à telles  cfleâions , ains  v oulurent  que  l’on 
euft  recours  à eux.  Et  c’cfl  la  caufe  pour  laquelle  nous  lifons  qu’apres  fa  mort 
de  FerrobeEuefque  en  Prouence , Diname  Gouuerneur  de  ce  pays-la , ayant  fait 
pouruoir  Albin  en  cet  Euefehé , fans  en  aduertir  le  Roy , louin  receut  comman- 
dement exprès  de  luy,  d’y  en  commettre  vn  autre:  mais  Albin  eflant  décédé  auant 
ce  commandement  receu, 8c  Diname  ayant  preuenu  louin, 8c  fait  pouruoir  Marcel 
Diacre,  il  en  fut  dechafié,  comme  ce  droiâ  dç  confirmation  dépendant  nuëment 
dclavolontéduRoy,8cnon  d'autre.  Propofition  qui  s’eft  depuisàbonncscn- 
feignesramcntucfouslatroificfmeligneedenos  Roys. 

Si  ce  priuilege  fut  en  nos  Roys  fous  leur  première  famille  > il  ne  faut  pas  - 
eflimer  qu’il  full  perdu  fous  la  féconde.  Car  au  contraire  ccux-cy  difpofercnt  des 
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EuefchczauecplusdclJbcné.  Le  defaut  que  ron  rqirenoic  aux  premier  cfloit  « 
qu’ils  en  gratifioient  les  Courtifans , & ceux  quiauparauanc  n'auoient  iamais  fait  • 
profeffion  de  Clergie.  Tellement  queftans  deftinez  par  le  Roy , du  iour  au  len- 
demain ils  ptenoient  la  tonfure,  puis  les  ordres,  pour  eftreconfacrez.  Et  c’eft 
la  grande  clameur  qu’en  faifoit  fainâ  Grégoire  par  fes  Miffiues  à la  Roync 
Brunchaut , 8£  au  n.oy  Childebert  fon  fils,  ne  s’eftant  au  furplus  iamais  plaint: 
en  aucune  de  fes  Epiftres,  de  l'authorité  que  nos  Roys  interpofoient  en  telles 
affaires.  Qy  me  ferablc  vn  grand  poinâ  pour  le  fondement  de  noRre  Réga- 
le. Lepremier  qui  apporta  de  l'abus  fut  Charles  Martel , n’ayant  encores  tranf- 
portéenfa  famille  le  nom  & tiltrede  Roy,ains  feulement  de  Prince  des  Fran- 
çois, ou  Maire  du  Palais.  Carilpriua  liccntieufemcnt  Rigobert  de  fon  Arche- 
uefch6,  pour  la  donner  à Milon  Capitaine  , qui  l’auoit  fuiuy  és  guerres  contre 
les  Sarrazins,  &;  diâ  Flodoard  d la  fuitte  de  cecy.  j/k  Ctrtlus  tx  mciU*  Jluftt 
/utut,'»  in  Anmtihiis  Rt^nm  de  t$  Ugitur , chbüu  jui  ente  /ê/uerent , endeaer  Rt, 
giisie , nen  /ilkm  Mtm , jèi  eium  aliet  rent  Epifieftens  Laicis  hemimkns , à-  Cemi-  g 
ritibmiedit.  Ce  Charles  ( dit-il)  qui  fut  engendré d’vne feruantc, comme  nous  • 
»,lifonsés  Annales  des  Koys,  fut  plus  hardy  que  tous  les  Roys  , du  pallc  : Par 
„ccqu'U  donna  non  feulement  cettuy,  mais  auflî  les  autres  Euefehez  de  France  à 
,,  des  gens  Laiz,  Sc  des  Comtes.  En  vn  Concile  tenu  fous  Pepin,lcquatricfmeaa 
defonrcgne,àVcrncs,ilfutordonné  que  les  Euefques  cnaRieroicnt  les  Reli- 
gieux ou  Religieufes  difcoles,  ou  en  ce  defaut  les  Métropolitains  , que  le  Roy 
entendoit  diRribuer  par  les  Prouinces.  Dans  Rheginon , Charles  le  Chauuc 
donnerArcheucfchédcTrcues  àHilduin  Abbé,rvndefcs  fauoris.  Bref,ilne 
faut  point  faire  de  doute  que  nos  Roys  fous  celle  lignée  n’euffent  aulli  bonne 
parc  aux  promotions  des  Euefques,  qu'ils  auoient  fous  celle  deClouis  : U ne 
me  puis  perfuader  qu’ils  l’euffent  par  priuilege  d’ Adtian  Pape,  en  vn  Concile  célé- 
bré à Rome.  Car  il  euR  donné  vnechofe  dont  luy , ny  tous  fes  dcuanciers,  n’a- 
uoienc  ioüy  en  ce  Royaume  , mcfmemenc  à ceux  qui  en  eRoient  en  poffef- 
lîon & aulli  que  fi  ceRe  libéralité  euR  eRé  vraye , elle  n’cRoit  point  de  fi  peu  « 
de  recommandation  , que  les  HiRoriographes  , qui  Rôtirent  fous  ceRe  lignée  • 
(ie  veux  dire  Aimon  , Rheginon  , & Flodoard  ) n’en  euffent  laiffé  quelques 
mémoires  à lapoRerité.  Dcfqucls  toutesfois  nous  n’en  auons  aucuns,  fors  de 
Gtatian,  qui  eR  moderne,  au  regard  d'eux  > lequel, comme  i’ay  dit  , fovvantc 
auoirpris  l'efchancillon,  qu'il  nous  en  donne  d'vnc  ancienne  hiRoire,  fans  nous 
donner  le  nom  de  l’Autheur.  loinâ  que  de  ce  Concile , qui  toutesfois  eRoit  de 
marque,  pour  l’importance  on  n’en  trouue  rien  en  tous  les  quatre  tomes  des 
Conciles.  Parquoy  on  me  le  pardonnera,  fi  en  cecy,  où  ic  voy  l’ancienneté  le 
dedire,  ie  n’adiouRe  foy  à Gratian , non  plus  qu’en  la  renonciation  , qu’il  dit 
auoir  eRé  faite  par  le  Débonnaire, dont  il  eR  le  premier  Aucheur,  lareiettanc 
fur  les  padions  qu'il  dit  auoir  eRé  faites  encre  les  Papes  & ce  bon  Roy , def- 
quelles,maisqueievoye les panchartes bonnes,  ic  affeurccs  , i’y  croiray  te  non 
pluRoR.  Auflî  de  le  croire,  ou  deferoireen  cecy,  c’cR  vnechofe  indifférente, 

& qui  ne  tombe  en  article  de  foy.  Ce  n'cR  pas  ie  premier  qui  en  telles  affai- 
res  pour  faire  plaifir  aux  plus  grands,  s’en  eR  voulu  foire  accroire.  Nicephore 
pour  fauorifer  fon  Prélat,  fut  fi  impudent  de  dire  qu’au  deuxiefme  Concile  de 
ConRantinople  la  Ptimace  de  toutes  les  Eglifes  fut  donnée  à l’Eucfque  Con- 
Rantinopolitain , au  prciudice  du  Romain.  Au  contraire, au  fixicfme Concile 
qui  fut  tenu  en  la  ville deCarthage  fousle?apeBonifaceprcmier,lcsEnefqucs 
cRans  en  peine  de  trouuer  les  anciens  Canons  du  vray  Concile  de  Nice,  Fau- 
ftin  Légat  du  Pape  voulut  perfuader  à toute  la  compagnie , que  par  le  Concile 
deNice,ilauoite(lé  arrcRé,que  fi  vn  Euefque  aceufe  auoitcRé condamné  par 
fes  Euefques  comprouinciaux  en  plein  Concile,  & qu’il  enappcllall  à Romc,la 
caufepouuoitcRre  derechef  examinée  pai  le  Pope,  ou  parle  Legot  qu’il  dclcgue- 
roit  fur  les  licux,difant  qu’il  l’auoit  ainfi  appris. Toutesfois  fut  cet  article  remis  iuf- 
ques  à ce  que  ces  Canons  feroientextroids  de  l’original  du  Concile,  que  l’on  di- 
foiteRreenlavilledeConR3ntinople:pat  lequel  lut  trouué  qu’il  n’y  auoit  tien 
de  vérité  en  ce  que  difoit  ce  Légat. 

^ Q^e  fi  lors  que  l’ambition  n’auoitgaigné  tel  pied  en  l Eglife  , comme  elle  a 


I 


LiureTroifiefine. 


287 


fait  depuis  \ bn  voulut  falfificr  les  Conciles  , à l’aduantage  des  autres  .•  ie  dy 
Conciles  raefmement  lî  folcmneb , que  ceux  de,  Nice  & Conftantinopl^ 
combien  deuons-nous  apporter  de  craintes, & rc'gards  auparauant  que  de 
pafler  condamnation  de  toutes!  les  chofes  que  Gratian  nous  a baillées 
pour  anciennetez  alfeurecs  , lors  mefmcs  qu’elles  font  fans  autheur  ? Quant 
â moy,  pour  ne  fortir  des  termes  , 8c  limites  de  mon  difeours  , ie  nepuis 
me  perfuaderquele  Débonnaire  ait  fait  la  renonciation , dont  ce  Moine  parle 
en  faueur  des  Papes  ^ourn'en  voir  rien  qui  foit  approuuè.  loinâ  qu'Is  n’euf- 
fent  pas  laiffé  pali  er  11  . long  temps  par  conniuence  les  Inueftitures  des  Eud  ques 
fûtes  pat  les  Empereurs , li  ce  droift  leur  euft  efté  delaiffé , lefquellcs  toutesfoit 
curent  cours  fans  deftourbiet  iufques  àTEmpercur  Henry  IV.  Etau  regard  du 
Concile  que  l’on  prétend  auoir  élit  fait  fous  Adrian,  s’il  eft  vray  ^ comme  ie  n’y 
puis  facilement  condefeendre)  tantyaqueie  penfe  que  nosRoysfaifoient  plus 
pour  les  Papes,  que  non  les  Papea  pour  «ua  . ‘^-uosnoiAanstenudelaPapauci 
J vn  droiâ,  qu'auparauant  il  tenoient  de  leur  Royauté  : tout  de  lamefmefaçon 
qucles Empereurs auoicnteltimé  tenirlesInuefliCurcsdcjEuefques,de  laMaie’ 
lié  de  l’Empire. 

Mais  pour  retourner  à mon  premier  difeours  , encores  que  la  desbauche  del’E* 
glifefourdill  principalement  lous  celle  fécondé  famille  en  la  France,  lî  ell-ce  que 
la  pollerité  de  Charles  Manel  fut  plus  retenue  que  luy  en  la  eoncellïon  des 
Euefchez,ne  permettant  pas  aifément  quelles  tombalfentés  mains  de  perfonnes 
lay  es,  ains  fans  plus  les  Abbayes,  Doyennez  Sc  autres  dignitez  de  l’tglife.  Et 
ncantmoins  fedonnoientlesEuefchcztantoll  delà  pure  libéralité  de  nos  Roys, 
tantoRpar  elcâions  confirmées  par  eux.  Le  premier  improuué  par  les  Conciles 

3 ui  furent  lors  tenus  entre  ndlis,  &le  fécond  approuuè.  Car  au  i.  Conciletcnu 
ans  paris  les  éleâions  du  Clergé , 8t  peuple,  furent  par  l’article  8.  ramenées  en 
vfage,& défendu  nommément  que  nulne  peull  ellre appcllé  à la  dignité  Epif. 
copale,  que  par  le  commandement  du  Roy , auec  inionéUons  cxprelTcs  à tous 
Q lesEuefques  fuffragans,&  Comprouinciaux,  de  n’en  teccuoirparautre  voyc.fuf 
peine  d’excommunication.  Etau  5.  Concile  d’Orléans  article  10,  eftoit  porté,  n 
jimUnm  deuà  , «/  {tmférâtioiu  Uutt  tdififet  , [td  c»m  volunttte 

i»xu  tUtlunim  cleri  . *e  in  xntiijti  CxHinilms  firiptnm  continetnr  , cm- 

/mfu  CUri  , dcplet/ii , i UctnptUunt  vel  ijncm  yiee  fit  mifetit , aim  ptninàtlihu 
ftttifex  cûn/êcretnr.  Que  nul  ( dit-il  ) ne  paruienne  aux  Euefehez  par  dons , ou  ar-  “ 
gent,  ains  par  eleâion  du  Clergé,  & du  peuple,  aueclevoumirduRoy,ainlî‘t 
qu’il  efl  eferit  aux  anciens  Canons,  qu’il  foit  par  le confentement  du  Clergé,  & “ 
peuple confacré par leMerropolitain, ou  fon  vicegerant , auec  les  autres  Euef-" 
qiies.  Qui  eft  vn  Concile  Gallican,  par  lequel  vous  voyez  l’authorité  du  Roy 
eftrereceuë  pour  les  Euefehez,  moyennant  qu’elle  foit  iointe  auec  les  cleâions. 
Suiuantlequelon  trouue  vne  Epiftre  du  Pape  Formofe  d Foulques  , Archeuef- 
que  deRheims,enlaquclle  il  reprend  de  ce  qu’il  ne  vouloitconfacrer  Bettai- 
re  qui  auoit  efté  appcllé  à l’Euefché  de  Chaaions  par  eleâion  du  Clergé , 6c 
J)  confentement  du  Ro’y  Eude.  Et  Hincmarc,  ptcdecefleur  de  Foulques , quilîcgea 
d Rheimsrcfpacedctrentecinqans,efcriuifti  Hilduin  Abbé  , qu’il  moycnnaft 
enuers  Charles  ' ' " ' . . . . _ 

cleâion  : 

Louys , & Carfoman , pour  l'Euefché  de  Noyo  

leurs  prcdeccfTcurs , & dit  Flodoard  qu’il  adioufta  d fa  lettre  ce  qui  s’enfuit,  jld- 
inngenjfiertrum  Ctnontm  promtlgtitm  fnper  cUSitne  ctnonictanthdriutem,^  afin- 
dens  fttd  non  Bpifiepi  de  ptUtto  prtcifitmtr  tligi , fid  de  proprit  qntliiei  Eccltfitz 
é-  fteddeorJintndt  Epifeopo,  non  Regis,  vel  PtUtinortm  de  tes  tjfe  commendttit  ,ftd 
Cltri,^  pletfs eUEti* , Cr  MetropoUttns  tn  eUilione  diùuüctsio  : deinde lerreni  Prinoipit 
eonfenfit , ejr  fie  fieri  Eptftoporum  monts  tmpofisitnem.  Qui  eft  d dire  , Adiouftant  " 
d toutes  cet  remonftrances  l’authorité  ancienne  des  fainâs  Canons  fur  le  fait  des  “ 
cleâions,  6c  monftrant  que  ce  n eftoit  pas  de  la  Cour  du  Roy  qu'il  falloir  pren-  ** 
dre  les  Euefqucs , ains  de  leurs  propres  Egli  fes  6c  Diocefes  : 6c  qu’en  l'ordination  “ 
d’vn  Eucfque , il  ne  falloit  les  recommandations  ny  du  Roy , ny  des  counifans,  “ 
mais  l’eleâion  faitepar  le  Qcrgé,  6c  lepeuple,  puis  la  confirmation  de  l’eleélion  “ 
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fâiaepit  le  Mctropolitiin,  Bien  apres  le  confentemcnt  du  Prince  terrien.  Et  A 
cefait  les  autres  Euefqucs  procèdent  puis  apres  à l'impofition  des  mains  def- 
fus  ceft  efleu.  Qui  clt  vn  paflage  merucilleufemcnt  poignant , & à propos, 
pour  monftret  de  quelle  façon  on  proccdoit  lors  reguücrcmcnt  dans  ce  Royau- 
me aux  prouilîons  des  Euefqucs  : Et  fur  tout , que  nul  Euefque  ne  pouuoit  recc 
noir  l'inipofition  delamain,tufqucs  à ce  quclc  confenrement  du  Roy  y euft  paffe. 

De  routes  lefqucUeschofcs  nous  pouuons  recueillir  que  lamais  l’on  ne  ht  njt 
fous  la  première,  ny  fous  U fécondé Ugnecs  de  nos  Roys  doute  qn  ils  n eul- 
fent  bonne  part  à U promotiqu  des  Archcucfques  & Euefqucs.  Car  quant  aux 
ecla  leur  choit  tellement  tourné  non  en  couftume,  ains  en  nature 
r comme  il  fera  touché  en  fon  üeu  parlant  des  Oblats)  quenos  Roysfaifoienc 
eftat.quà  eux  feuls  apparteuoit  la  coUatmn  d'iccUes.  Au  demeurant  ne  faut 
faire  Æute  QuiU  n’approptiaffent  a eux  le  reuenu  des  Euefehez quand  ils  vac-  ' 
qCientr»^ct  dtrc,V  autant quclUnt  l’EgUfe  veufue  8c  deftituee  de 
fon  cfpoux  8f  pafteur , eUe  n’en  pouuoit  pendant  fon  inteueél  de  temps  auoir  B 
■ plusfidelc,ac certain, que  IcAoy  general  patron  , paRcut  de  Ces  Eglifes.  A ce. 
propos  lifons-nous  dans  Flodoart,quc  Foulques  Archeuefq  uc  de  Rheims,ayanl! 
Idcil  fie  raurciUédu  Roy  Charles  le  Simple  Ion  mailirc  à commandement , ob- 
tint vnes  bulles  du  râpe  Fotmofe  , par  IcfqucUes  il  vouloit  quauenant  le  de- 
cez  d'vn  Archcucfquc  de  Rheims  , il  ne  fuR  permis  aux  aoys  d'employer  i 
leurs  vfages  le  reuenu  de  l'Archeuefehé , ains  qu'il  fuR  referué  au  futur  fuccef- 
feut  Priuilege  que  rArchcuefquc  de  Rheims  ne  pouuoit  obtenir,  fmon  pour, 
fe  dlfpcnfcr  du  droia  commun  de  la  France,  introduit  en  faueurdcnosRoys. 
Priuileee  toutesfois  qui  s’efuanouït  en  fumée  par  la  mort  de  Foulques , aucc  fa  fa- 
neur Parce  que  non^Rant  ces  bulles,  il  cfl  certain  que  l'Archeuelché  de  R hcims 
Tacqua  en  Recale.  Et  n'cRoit  ceRc  couRume  mal  teccuc  de  nos  Prélats , ain» 
dVnc  chofe  fc  pl..ignoicnt-ils  fculemét,  que  nos  Roys  non  côtens  de  ceRc  louyf- 
fancc  des  fruids , furpris  par  les  embufehes  de  leurs  courtifans, pendant  ceRe  pof- 
fcffionfcdifpofoicntd'allicner  les  biens  immeubles  desEgUfes,  Icfquclsils  aUi:  Q 

Enoient  à vns  fie  autres  en  fiefs  : Comme  nous  lifons  qu  auoit  fait  Charles  le  Chau- 
uc  pendant  la  dcRitution  d'Ebon  Archcucfquc  de  Rheims:  fie  ncantmoins  à la  po  . 
(h.&on.  fie  rcqucRc  d'Hincmarc  depuis  rcRitua  cc  qui  auoit  cRé  par  luy  aliéné.. 

Et  voyons  en  vn  Concile  tenu  à Mets  fous  le  mcfmc  Roy , ouc  les  prières  & fup- 
nücations  des  Prclars  tendirent  principalement  a cc  qu  il  luy  pleuR  deleguer  par  les 
Prouinccs  desBaillifs  (qu’UsappcUoientMilTos  ) pour  cognoiRre  des  aliénations, 
indues  de  tcllcnature  de  biens,  afindc  les  rcincorporct  aux  Eghfcs,  dont  cUes 
auoient  cRé  cclipfccs. 


jDc  l'ordre  des  Regales  fous  la  troipefme  lignee  denosRuys , ferment  de  fideli- 
té , cjue  les  Archeuefiues  Euefques  leur  doiuent  auant  que 

d'entrer  en  leurs  charges, & des  mueflitures  que  les  Empereurs  j> 

di  Allemagne  faifoitnt  des  ArcheuefchetXP'  Euefehet.. 
Chapitre  XXXVI. 


0 1 1 A en  effeû  comme  les  affaires  de  la  Régale  fc  paf- 
' foienten  France  fous  b première  fi:  féconde  famille  de 

' nos  Roys, ieveux dire commenosAoyseurenttoufiours 
‘ bonne  part  à b promotion,  tant  des  Euefqucs , que  des 
[ Abbcz:ac.idoncques  n'cRoit  cc  droit  reRrainR  ou  h-' 
mité  à certains  bénéfices , ains  s’cfpandoit  généralement 
par  route  b France.  le  rccognoiRray  que  lors  ienc  voy 
point  que  toutes  les  façôs  y fufsêt  pratiquées, que  nous 
y auons depuis  appoitccsfous  btroificfmciignecde  nos 
Roys, fous  bqucUclont  les  grandes  polices  de  b France , pat  le  moyen  dcfquellcs 
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->  icefte  lignée  feule  a plus  <lurà  que  les  deux  autres.  Or  fous  ccne-cy  , com- 
- me  la  principale  eliude  de  nos  Roys  full  de  ne  perdre  tien  de  leurs  droiâs, 
& neantmoins  remettre  toutes  chofes  de  l'Ëglife  en  leur  ordre  , audî 
pratiqucrent-ils  en  ce  fait  cy  le  femblable  : car  ils  lailTercnc  les  clcâions 
au  Clergé  , mais  demeurans  dans  les  termes  de  ce  qui  auoit  cité  ap- 
prouué  par  les  Inllitutions  Canoniques  de  France  , ils  dclircrent  deux 
chofes  auparauant  qu’vn  Eucfque  pcult  appréhender  la  dignité  ; LVnc 
que  le  Clergé  voulant  procéder  à l'clcâlon  d’vn  Abbé  , il  cuit  permif- 
hon  du  Roy  de  ce  faire  : L’autre  que  quand  fEuefque  feroit  cllcu  6c  confir- 
mé,il  feroit  tenu  de  prcllcr  le  ferment  de  fidelité  entre  lesmainsdu  Roy.  Pour 
le  regard  du  premier  , nous  en  auons  6c  exemples  6c  ordonnances  cxprcfTcs 
dans  l'ancienneté.  Car  nous  lifons  qu’apres  le  dccezd'Almcric, Pierre s’cflanc 
faiét  pouruoir  de  l'Archeuefché  de  Bourges  , par  Innocent  Pape  , le  Roy 
Louys  fcptiefmc  non  feulement  fempefeha  cnlaiouylTancCjinaisquipluscn:, 
g ne  peutiamais  cltre  diâArchcucfque  en  France  , pour  auoir  cité  par  luy  en  cc- 
cy  négligé  le  confentemcnt  du  Roy.  Et  comme  il  n’y  a tien  fi  fainctemenc 
introduit  en  quoy  l’on  ne  commette  quclquesfois  de  l’abus  , belle  fut  en  co  . 
fuiet  la  colcte  de  fainâ  Bernard  contre  le  mefme  Roy  Louys  feptiefme  , le- 
quel ayant  donné  pcrmillion  d' dire , 6c  l’clcCtion  citant  faite  en  faucur  d’vn  au-', 
tre  , vouloit  par  les  brigues  6c  importunitez  de  quelques  ambitieux  pourfui- 
uans,quc  l’on  ptocedafi  à nouucllc  clcétion.  Ce  à quoy  s’oppofa  viucment  fainâ; 
Bernard.  Et  comme  ainli  foie  que  lesinltigaccurs  de  cc  nouucau  confcil  vouluf- 
fent  faire  trouuer  au  Roy  dcmauuaifc  digeltion  cc  qu’en  fail'oit  cc  laind  hom- 
me, comme  interucrtillant  les  droits  de  la  Couronne  de  France  : adoneques  il 
cfcriuit  au  Roy  vnclcttre  pleine  de  zclc  Sr  de  colère , dont  le  commencement  6C 
vnc  partie  de  la  lettre  citoit  telle  : f'etui  e^»  (dit-il  ) /»  tUq»t  immiiui 

bontrem  Jigmidtrm  r/gai  > Deiu feu , »«  vellrâ^vt  cenfidt,  coufeitutU  id  vehü  tef- 
femUi,  yedtie  Ht  $Ui  tntgu  ctnirH  vtt fteum^ai  tUOitnet  diflwtbtnt , nt  jint  tn  EccU(hs 
Q qHt  ftn'um Segi  tfèdiefti  de  EecUJîtTHmnduikHS  ftraUtHT,  Et  peu  apres  : Nemtotm 
• frnfui  ttbitttr  tffMjfe  tlU  ceUbrutti  , qnt  de  effinfu  vejlre  dubuttret , chih  eam  idem 
HffèHjm  vejlrts  Uttiru  iteretHr  : enim  hee  velctgUârtfejfèt,  repetendHm  eherum 

eenfenfum  , nee  j»fficere  vnum  , frefenim  vbi  nalU  extunc  iHtet»eaU  ttiert  eUél't»  ? 
H»nq»id  qaetient  diffenfenot  Clenct , utient  erurequireHdHS  ft»or  Rt^t  t Nee  retu, 
nee  eenjiet»de  hue  hebet.  Duquel  paflage  nous  pouuons  inferer  que  fainü  Ber- 
nard ne  faifoit  aucune  doute  qu’il  n’appanint  au  Royd’intcrpoferlonauthori- 
té  en  telles  cleâions  , Si  que  qui  cuit  voulu  foullcnirlccontraire,  il  offenferoit  les 
Loix  du  Royaume  : mais  il  deliroif  aufli  d’ofter  la  corruptions:  abus  que  l’on  y 
■vouloitintroduircfous  IcpretcxtcduRoy  , Si  qu’ayant  cité  procédé  à letcétion 
d’vn  Eucfque  fuiuant  la  pcrmillion  qu'il  en  auoit  faiâc  , il  voulult  pour  gratifier 
à quelques  vns , quel'on  procédait  à vn  autre,  qui  cftoir  totalement  mettre  fous 

Î lieds  la  difeipline  de  l’Ëglife  , Si  oltcr  l'alfcurancc  qu’il  y auoit  enmaticrcd'e- 
cétion.  Cela  mefme  fc  trouuc  aucré  pat  la  dilpcncc  de  la  Régale  que  Philip- 
jj  pesAugulteaccordaauxEuefqucs d’Arras cnraniaoj.  par  laquelle  entre  autres 
' chofes,il  permilt  aux  Doycn,Chanoincs,  Si  Chapitre  dcpouuoirlibtcmcnt  pro- 
céder à l’clcélion  desfuturs  Euefqucs,  fans  luy  en  demander  congé,  ny  à fes  luc- 
cclfeurs. 

Or  apres  celle  clcâion  bien  Si  dcuëment  confirmée  par  le  Métropolitain  , il 
efioit  requis  que  l’Euefquc  fill  le  ferment  de  fidelité  au  Roy  auparauant  qu’il  peult 
entrer  en  l'exercice  de  fa  charge , ainli  que  nous  recueillons  de  la  mcfmedifpcn- 
ce  d’Atras.  Cemeuiei freeUil*  EccleJU  Uberè peitraHteügaeneoieqiuJùe à nabis , -jel d 
fmeeejlaribm ttejlris Ucenue  ebgeHdiiJidtUdnm^HHmetnfirmelHmHabu  fre/inteb»Ht,vt 
nebtt  fidtiuelemfeeiei,  fient  elf  Epi/ètpi  Habit  feeereetujieiurHttt.^teacoies  en  trou- 
uez-vous  vn  autre  paflage  trcs-bcau  du  temps  du  Roy  Fhilippcs  I.  dans  Yuon 
Eucfqucde  Chartres  en  fa  aoS.Epillre  qu’il  efcriuitauPapcPalclial.L'Arthcuei- 
ché  de  Rheims  citant  contenticufccncreGccuaisSiRaoul,  le  Roy  Si  fon  coi>< 
fcil  fauorifoicniilc  premier  : au  contraire  Y uon  portoit  le  party  de  Raoul  : Sc. 
prouenoit  de  la  faupur  de  cettuy  , non  qu’il  n'cult  le  tiltre  U plus  apparent, 
nuis  d’autant  qu’il  fouücnoit  n’cllrctcnu,  entrant  en  ccbencficc,dcfairc  lafiay 
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&:liomnugeauRoy.  La  caurepourlaconfequencc,futremifeaa  prochain  Par-' 
lcment,qu'on  deuoit  tenir  vers  les  feftes  de  NoeI,dans  la  ville  d'Orléans , où  tous 
les  Princes  & Seigneurs  baffoüctcnt  l'opinion  de  cet  Eueique  , fouftenans  que 
Raoul  deuoiteftre  forclos  derArcheuefehé,  s'il  ne  vouloit  fairele  ferment  de 
fidelité  és  mains  du  Roy.  Et  par  ce  que  le  palTagc  me  fcmble  fort  fingulier, 
tant  pour  l'ancienneté  de  nos  Parlemens  , que  du  prefent  fubieâ,  iele  veux 
uanferire  tout  de  fon  long.  Le  Roy  ( dit  ce  Prélat)  fupplié  par  nous  de  vou- 
loir faire  droicâ  Raoul.  ^dijmmtuiuUmfTtcibm  & cêncrJUt vt  Rtdalfhtm 

*d  C*rum i^aulùoù^n  l(duü  Dtmiai  angregimit  ertt,  (êcare  Mtldiicmm»i, 
PriiuipitmRtpu/ii,dchKiKgttu,qu*aliÊm Salué  kt- 
gui  iJUcgrUautradaremiu.  faûumejl.vtcimdsilum  trat, &anuenic»us  tu  cuuam^ul- 
ttfücaùs  mt€rctJfanh»s,ftUtumm  ma^am femti  d-fupims  reflicauimus.  Std  rtcUiuMU  cu- 
nap/eitarumfacemimpetrare iiai>pMmmus,iufSpr*dilf»s  MenapolttauMf , ptr  maaum  cJ* 
fatramcmum^eamfilcliutcm  Sagifaaret,j»amprédeceffmbus  fut  Re^ai  friiKtrum, 
ante* fecennt  Rhtmeufes  \^rchUptfctpi^à-  caten^Regm  Fraactram , fatmliiei  reltgufi  ô- 
finSt  Bptfiapi-  ferfiédeuiitiu  & iiaetpetUntikiu  utias  Curta  Opttmtnbas  , 

Ji prepter  mandatarum  rigorem  mutât  licetat,  ftHum  tft  tamrn,  tpait  EaUJttJhc* ptei , & 
ftatetnadiUOtamfieexptdubat.  CamenimpUnttudaUgitJitcharitat,  tn  hat  legiiut  ab~ 
tamperuam  ejfecttâtmut , in  tjna  charitstiitpntimpUtnmtffiagnaumnt.  Betimut  trga 
fiexit  genihns  , vt  hec  tadem  intnitn  cbaritttit  &p*çit  ventait  iaieat  patern*  madert- 
tia. 

C'eftoit  que  le  Pape  Pafchal  auoit  commandé  à Raoul  de  ne  faire  la  foy  8c 
hommage  au  Roy,  8c  à Yuon  deluyeftre  en  cecy  parrain.  Mais  ny  l'vnny  l'au- 
tre n'en  furent  etcus,  comme  chofe  trop  prciadiciableaux  droiâs  de  nollte  Cou- 
ronne. ÂuflïlcmcfmcYuoncfcriuantauPapcVrbainenfa6;.  Epillre,  luy  re- 
monftre  qu'en  telles  foubmifiions  defoys  8c  hommages  , l'Ëglile  n'y  a aucun 
intercll,  quand  les  Roysn'encendcnt  rien  attenter  furie  titre  qui  regatdela  puif- 
fancc  fpiricuellc.  Qua/nimifia  {iit-'ù)  fut  fiat  mannfiaeltagnt,  fine  virga^ifaidtefmi 
eàm  nihilfptritnalefi  dore  tntendat^fed tantnm  aat  vatit petemtnm  annnere  ,aut  viUat  Ec- 
defiaUttat  (fi  *Ua  ben*  exteriart  ,tjn* de mnaifictntiaRegnm abtintnt  ipfa  Etcle/ta,  ipfit 
tleSiit  nnctdtre.  Et  en  l'Epiftre  S58.  Si  qntt  vert  Laitnt  ad  battcprtntmpit  tnfiatuam  > vt 
in  dationt  vel  acceptiane  vugaputtt fiptjfé  tribnerefatramenttmftel  rem facramenti  Ectle- 
fiajlta,tll*m  prtrfit  iudicamttt  h*rttuum,non  prêter  mannaali  tnteftiturafied  prepter  pra- 
ftmpticntm  d/aéf/ican>.Tcllcmentquequandie  voyla  longue  comellation  qu'eu- 
rent les  Papes  auec  toute  opiniaflr  été  contre  les  Empereurs  d'Allemagne  , pour 
Us  ioucRitures  des  Eucf chez,  voire  iufques  à venir  aux  mains , au  grand  fcandalc 
de  toute  la  Chtellicncé  , 8cden'auoirpasfait  grande  in  Aance  contre  nos  Roys 
pour  le  ferment  8c  fidelité  pat  eux  requis,cc  fut  pour  autant  que  les  Empereurs  in- 
ueftiiranslcsEuefqucsauccranncauSclebaltonpafloral,  donc  ils  leur  faifoienc 
ptefcnt,eftimoientconfercrletittecontterauthotitéduS.  Siege  : ainfi  l’appre- 
nons nous  du  Moine  Sigeberededans  faChronique.Cbofecxprcllcment  déten- 
due par  le  Concile  de  Lacran,tenufousAlcxandrc3.  Ecquepour  noftrc  regard, 
nons  defirions  le  ferment  de  fidelité , tant  à caufe  de  leur  temporel  , que  d'autant 
qu'en trans  en  cegrade,ils  deuoient  eRte  des  premiers  Confcillers  de  noftreCou- 
ronne. 

Or  outre  ce  ferment  de  fidelité , que  tous  les  Archcuefques  8e  Euefqucs  de  la 
France  doiuent,encores  eftoient,la  plus  parc  tfcux,ancicnncment  tenus  de  four- 
nicànos  Roys,  gens  de  guerre, quand laHccclfitélerequeroit.  Nousttouuons 
^el'Archeucfque  de  Sens  deuoit  4.  Cheualiers,rEucfquc  d'Orléans,  deux,  de 
Chartres,  j.  Paris,  3.  Troyes,  a.  Noyon,  5.fieauuois,5.Lizicux,2o.Bayeux,  20. 
Âucâches>/>8clefemblablcprefqucenlaplufpartdcsAbbayesdu  Pays  de  Nor- 
mandie. C'eltpourquoy  en  l'exemption  delà  Rrgale  que  Pbilippes  ÀuguRe  ac- 
corda aux  Euefqucs  d'Auxctrc.énl’an  iaod.iladiouRacxpteiréincntcetteparti- 
culicrc  rcferue , firuittanaftneifnittttantt txirtuut (fi lubmanttionu  ( il  faut  li- 
re raéwa/wari  ) fitnt  fpijcapt  \dliifi»dtrtnfit  ntbttfeeerant.  Et  en  celle  de  Neuers  , de 
l’an  iio8.  Ptratetea  txercttnt(fi prsenrauentt , fient  ntt  ér  pradectjjittt  ntfirt  ta  /elrnt 
(fidebenthabrra.  Ces  motsdeSubuencion  8c  Procuration , pottez  par  le  premier 
4crccondcicre,p«uucnt  engendrer  quelque  obfcurité  , mais  elle  vous  fera  leuee 
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Mr  lâdifpencedck  Regde  accordée  aux  Eudques  d'Arras  par  le  mefme  Roy 
" Philippesenraniaoj.parlaquelleleurquiccantlcreruicedelaguerre,  il  ne  leur 
veut pasremctcrccecautre droit deSubucnrion ou  Procuration.  Hm  tuem fr<- 
àUldi  liitriétet  Eftfitft  & tuUfi*  la  coMudimm  , reteiUd  umtn 

. tuiu frtcurtUiMc  <ujlrâ,qium  Bfifi.  AirthÂleiifii  iùiu  Jeitt fmpdis  4d  tU»m  4P- 

ajjinmm, 

C'efloit  vn  droit  que  plulîeurs  Euefques  & Abbez  deuoient  d nos  Roys, quand 
ils  palToient  lut  leurs  Euefchez  ou  Abbayes,  qu’ils  appelloient  en  langage  Fran- 
çois droitts  de  Gifte.  -iWa»  JH4itrit  JUtH4jlerf  T mmenfit  dtitt  va»m gt/Sum , 14- 
X4t»mfix4gtmAtihr4sTHronenfisJt»4Hi4s  ifUtiAet  4mtt,fi  Rtx  vifit4»tut  EccliJÎ4m. 
Et  quclquetfoisIcsEglircss'abotnoient  à vne  fois  payer  ce  droiâ  , foit  que  les 
vinll cm  vifiter  ou  non.  Anhupifitfês  Turêntnjii débet  vxum  t4X4t»m  C.  Ithr4j,  net  ft- 
teji  Rex  leiuaepstum^mfifemeled  vit4mc»tHsUbtt  ^rchiefif  ta  Utter4  ^nbu- 

ft/eeftcmtixetur^ciiim  ireitfirifli  m regifteectiaiitetteW  n’eft  pas  que  le  Côte  de  Chî- 
2 pagncncfefuAdonnf  pareil priuilegerurquelquesEglireslitueesdedaBS  fes  ter- 
rcs.Deçes  droiâs, le  liure  Croix  de  iaChambtedes  Comtes  dont  i'aycxtraiâ  les 
precedens  palTagcSjnous  en  fait  ledenombrement  en  vn  lieu,puis  en  vn  autre,  oùil 
recite  ceux  que  le  Roy  S.  Louysauoit  leuez  en  certaine  année.  Droits  qui  eftoient 
encoresen  elfcnce  fous  le  rcgnedeCharlcs  Vl.ainfi  que  nous  recueillôsde  ce  qui 
s'cnruit,perté  parle  memorial  2,. /S/tw  Demim  1381.1s  mex/eH^nembn,  Hlafinilmm 
rnacepj  üomwrCankt^Detgretia  FtUtrum  Rex,icctde»j  4fad  Aireh4tem,i»i  fax  Rrû- 
earxitxmsj^axm  Vemixm  Eftfnput  Alrthateafs  debeb4tyetdem  ed  diciam  lecam  aecedeati 
per/axe lilteras dedif,M4giJtrn  Peira  Mxacbjl.d'  Icxaai  Mtatargiii/âü  Secretariit , cam 
^mbae  reaerexdm peler  Demiaae  P.  Epifepat  Atrebateafu , pre  eiStdxia  tare  Pro- 

taratHttis/aprafiripixetmpefiii  m daceatii  dr^axdragmta  Fraacis  aari , Fraact  fexdecim 
fehdnam . Et  de  ifaihasjatisfaltam  exlilie  ipfi  Démina  Regi^aate  i^trebati.  El  ia  teflima- 
mampramifam  idem  reaerendai  pater, littéral  Regias  praditlat  habait  peaei  fi,  vaa  eam  U- 
teTiijaitaiiiaisSetrelariarampraJiilarS.CcWiMŸtoàtMenhL  Chambre  des  Corn- 
Q ptes,auecqucs  la  copie  collationneeà  l'original  de  l’exemption  de  la  Régale  d'Ar- 
ras, vers  le  mois  de  luillct,  mil  quatre  cens  cinquante  trois. Sur  ce  que  Medieurs 
des  Comptesauoient  expédié  leur  commifllon  pour  procéder  par  voye  de  failie 
furie  temporel  de  l'Euelché  d'Arras,  comme  vaquant  en  Régale.  Le  temps  a 
depuis  fait  mettre  enoublytant  lesferuiccs  militaires,  queccsdroiâs de giltes, 
au  lieu  dcfqucisona  introduit  l'Oâroy  des  décimés  fur  tout  le  Clergé , n'eAant 
demeuré  de  cctteancicnneté  ,quelapreAationde  fermentau  Roy,  qui  doit  c- 
ilre  faite  par  tousles  Prélats  de  la  France  lors  deleurs  aduenemens. 


Del  Lenefices  que  mus  auons  die  rvaquer  en  Repaie  fous  la  troifiefme 
lignee  de  nos  Bjys. 

Chapitre  XX  XVI I. 


^ O M t lEH  que  tous  les  Archcuefques  ii  Euefques  doiuent  te 
. ferment  de  hdelité  au  Roy  auant  qu'ils  entrent  en  leurs  chaf- 
,gc$,  St  qu'à  faute  de  le  fàirc,le  Procureur  general  du  Roy  de  la 
Chambre  des  Comptes  puilTe  faire  faifîrleurtemporel , li  eft- 
I ce  que  tous  les  Archeuefchc^ScEuefchcz  de  la  France  ne  font 
■.  eftimez  tomber  en  Regale,  vacation  d'iceux  aduenant  ; Ores 
'que  quelques  vns  ediment  le  contraire.  Opinion  de  prime 
faceplaufiblc,pourfauorifcrlesdroitsdu  Roy  , mais  erronnec  , bien  qu’elle  ne 
foit  dcAituee  de  bons  parrain^iCar  maiAre  lean  le  Bouteiller  en  fa  Somme  Rura- 
le, l’cAimaainC,  St  denoAretcmpsMonficurdcPibrac  Aduocatdu  Roy  au  Par- 
Icment, a voulut  faire  paAcr  par  Ediâ  , mais  il  en  fut,  defdiâ.II  ne  fautriea 
oAcr  à l’Eglife  ;>  pour  le  donner  par  vne  nouueautéd  nos  Roys,  nyleuroAef 
pour  le  donner- à lEghfe.  La  plus  fcureguidedenosaâions,eAla  longue  an- 
cienneté. Orquetoutes  Eglifes  Cathédrales  ne  tombent  en  Régale,  nousauons 
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aluCcurs  ordonnances  qui  lenous  enfeignct.CeUcde  Philippesle  Bel,i3oa.pdt' 

uot  entre  autres  articles, 4d  us  drfrtdtcefff  ^ 

rts  ufiu  (OBjiétuimm  ftfcipirt  & h*bm  SHsbfuiiu  E(ele(iu  rtgHt  ufiti , qut»d»  tu 
vtetre  cosiMHgil  : Et  là  il  enioint  aux  Reccucurs,  quimanient  le  temporelpcndant 
i'ouucrturc  de  la  Regale  , d'vfer  de  la  couppc  des  Bois , & pefehedesEftangs, 
comme  bons  peres  de  famille. Et  Philippes  de  Valois  pat  autre  ordônancc  de  l'an 
i334.dcclarc  qu’és  Euefchez,efquclles  uauoit  droiâ  de  Regalc,il  pouuoit  confe- 
xerlcs  bénéfices  à fimpletonlutevacquans défait  ou  de  droiâ.Chatles  VII.  par 
r vne  au  tre,que  ie  tranl'ctitay  cy-apres,patle  des  Euefehez  où  il  auoit  droiâ  de  Re- 
”gale.EtLouysXII.parEdiadel'ani499.  Nous  défendons  à tous  nos  officiers 
” (dit-il)  qu’és  Archeuefeher,  Abbaycs,&  autres  bénéfices  de  nollrc  Royaume, cf- 
" quels  u’auons  droiâ  de  Rcgalc,ils  ne  fe  mettent  dedans  ny  és  fortes  places , Cnon 
” és  bcncfices  & fortes  places  qui  feroient  afCfcs  és  pays  limitrophes  de  noftre 
” Royaume.Btef  quifouftient  l’opinion  contraiic,clt  plufioR  vn  flatteur  de  Cour, 

DUC  lurifconfulte  François.  Aulfi  en  vain  difputetoit-on  des  Régales  au  Parle-  _ 
ntcnt,fi  fans  exception,  tous  les  Archeuefehez  & Euefehez  vaquoient  en  Régale.  " 
La  différence  qu’il  y a entre  l’Euefché  qui  tombe  en  R egale,&  celuy  qui  n’y  tom- 
be point,ell,qu’au  premier  cas  foudain  que  l’Euefque  eft  décédé , le  temporel  du 
bénéfice  eftant  faifialarequefteduProcureurgcneralcnlaChambredcs  Com- 
ptes , les  fruiâs  appartiennent  au  Roy  , Sc  peut  conférer  les  bénéfices  à Am- 
ple tonfutc,  vaquans,  iufques  à ce,  que  la  Reguc  foit  clofc-.mais  en  l’Euefché  non 
tombant  en  Regale,quelque  faifie  que  l’on  face  du  temporcl,c’cll  pour  conferuer 
les  fruiâs  au  futurfuccefleur,lefquels  ne  commencent  de  tomberen  pure  perte 
linon  apres  que  l’Euefque  eftant  entré  en  poffefCon  ne  rend  le  ferment  de 
fidelité  au  Roy  : Et  au  furplus  ,1e  Roy  ne  peut  en  cecasconfcacr  aucuns  Bé- 
néfices. 

Le  plus  ancien  paffage  où  ie  trouue  eftre  faiâe  mention  de  telle  efpece  de 
Régales  , fouslattoifiefmeligneedenosRoys,eftladifpenfequedonna  le  Roy 
Louysle  Gros  àl’Archcuefquede  Bourdeaux  &fes  Eucfques  fuffragans,&  tout  C 
d’vncfuitteleRoy  Louysleleunefonfils.  iKatmmefitiûs  dr  iMJs»ui»4  Trmittns 
i^men.  Ludtttcus  Dti^rtsn  FrtKCtnm  Rex  tthi  dilede  t»  Demixe,  CsM/riJe 
gàU»fu,ArehupifctfttCumluffttimis  Efijctfit,  Rtimxxdt  ^genntafi,  Ltmierst  An- 
gtbfmtnfiyCuilUlmtXaxtoiuKfi,  GuHUlmo  Pi£luux/i , Cuillelmt  PtSrtgoriciBfi  , sut- 
HO»  AhbttibHs  B»rdegtltnÇu  Pro»tHcitt,vtHtifq»e fmcctflntbus  Rtgit  mtU- 

Jlatit  tft,  EceUfiorum sfHmt,fUfoluitHiiHtftouUert,à-txtffcit  f»fcefl4 i Derntu pttt~ 
ftalis.tdriim  Ubtrutts tatri  ,& ob  hofiiHmf(mmtUgHtnti»miHC»rfibts  dtftxfsse.  Sic  ni- 
SHirum  RegsUt  apicem  digHiutii  , nobii  à Domtu  , * qu  omnis  potcffds  cjb  , coHpcH' 
tos  cjft  cos^obitjiiaxl*  EatHgeUcsm  iHpt»tiuumi&  Apoficlict  àtOnn*  traàuuHcm^H 
fondt  Dti  EccUJi*miHiJletiumâCciHdi,proeia/dcm  C0HtHtHdtlibtTltlc,q»4  cbri/lmeom 
Itbtrtmhà- pseu  quittioptram  demus.  Ea  prtpter  fclitioiàbiit  litflris , cammunicatt  pri»s 
£pi/coptrHm,Ahbaiam  & Procenm  ujlroram  ctnfiiie,ajjêntitue  Laduico fille  nofire , iam 
in  Regtm fablimate.,duximtti tnueadamjir tnfide  Bnrdegalcnfi,&in  prtdiilit  Epifitpa-  _ 
libu fiébni,&  ^bbatiis  ttufdtm  Preuincia^Ma  difanOe  lUupi  Aquitanniim  dut,  Cemi-  - 
te  PiaaaienfiCuiUtlne,peT filtamipfias  <^Utneramyiamd»dum  gheufire  Ludeûct  ,fn- 
te  malrimenijcedil,  m Epifioptnmà-  Abbatam  fanam  tUdienibai , canonictm  emm~ 

U eencedimatliheritum,ab/qaeheminqyiaramenll,fiapei  permattam  dataebùgatiene. 
Perre  due  dent  is  Arthiipifeepiy&faffraraneeram  ipjiai  Epifieperam  , pat  Abbatam  dtet- 
dentiam  rei  vniatr/as  faceeJferam'ifiiHt.Rtgiaaalherittuftraartvelamai , à'etneeden- 
de  praupimat  ,iUafasJîee  qaeqae  adiicicHSeiyVt  emnet  Eeeiefta  infra  denemmatam  Pro~ 
tineiam  ctn/hiui*qiradit,pefifientJO“‘'niaeryâad  ipfis,  iart peritainiia ,ficandam  pri^ 
mlegia,talUiias  & benat  eenfaetadmet fiaijiabeani &peffideant  iltibaia-Qainime  EceUfut 

tpfis  •vniattfit&'earammimJlrisicamptJpfientbaifaii.Camnicamin  emnibai  anerdi- 

mai  hberlalem.  Qaedvrferpeiaa  JlaiiUtatis  ebtiaeat  mammentam  , fcnptt  cemmenda- 
ri,  & figiUt  u/lti  aathentate  , uminis  ntfiri  charadtre  cerrtborari  prnapimas.  Adam 

Panfiis  m Palme  nifire  pablieè , aau  Incarnauemij  Vetbi  ai.  exx  X V U.  Regni 
nefin  xx  v 1 1.  Ladeaiee  fitieuprein  Rigemfab\tmate,anne  titt./n  prafinua  Gaajri- 
di  tenerabdu  Caruteafts  Epifeept,  & Aptfttbca  fedts  Legatt , Suphant  Paxifunps  Epi/- 
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etf  i > ^»gtn)  Jtijlis  Btttti  , Gnttii  AUttit  Uftfbâri  ï Atgrini  i ficrtttt 

lufiris.AJléMtibiiiim  PtUt4tm/lro^^iitri$mtumiiu/ihitiiUu/miil& pgAt.  Stgntm  Rt- 
d»l(hi  f'îromâmdmrmn  c«mmsjdr<UfiJirimifin,SigM*mCuiUerm$  BmKuÜTf,S.H»gtnit 
Cti"iréTi],S-Cti>JhiMiri'). Dtuftr mtium  Sitfhtm CtMceSdn']. 

Rcmilc<)uifutconHrmcc,voiretranfcriptemotpoarmoCparleRoy  Lonyt  le 
IcunCgdonc  le  commencement  eftoit  teL 

InnamincJtiUlte&tBdimtdiitTtimtttii:  jimem.Egf  LmJêticiis  lutitr,  Mtgiù  Lmdoui* 
a films  Desgrdiu  Rtx  frdsianim&  D»x  AtjuiUMrxm^Tibi  dHcile  in  Oemssu  Gufriiè 
&c.EtIafiii  dccetiltre.  A3um  B»rtUgtlt,tn  P*Uii»»tfinfsiblui,ému$»cMsuut  Vtrbi^ 
U.  c.  XXXVII.  Rtgns  su>firi\in.  ImfrtfintuGtssJhJi  BssrdtgdUnfis  Anhscptfcsfi,  Ut- 
Isx  Auretuntxfis  Bfsjctfi,  Rsumtstis  jigtnntxfis  Efifitft , Ltmberti  ^ngtUJmtnfis  , 
CtssUclmtXdntuunJis  Bfifcùfcrssm-  Axgtrsj  AbbtsisSdnSi  Ditssjfi),âdfttxtibm  m PdUlit 
ntfirt,^iur»mnommaJîibsisaUtdfr»l&fig>id.  S.Rddxlfbi  rmmdndsstrmm  Ctmsrts  d*' 
ddfiftnntfin,  Sig»mmG»iU<rms  B»lUnUn\  4S.H»gtnisCn$fldb»Uri\.Odtd  ftr  mt/mm 
g Ufhdni  CdHcettdn). 

GâcoisqueiepenfcroisauDircIli  faits  en  vnmcfmciourparle  perc  & le  fils^ 
n'eftoit  queievoy  l'rnfait  dans  Paris,£c  l'autre  dansla  ville  de  Bordeaux.  Siegcy 
comme  il  elt  vcaylcmblablc,deLouysIeIeune,quiauoitefpouférheritiere  de  U 
maifon  d'Aquitaine.  loinâ  qu'ily  a plusd'Euefqucsprcfensau  dernier  qu'au  pre-» 
micr.Et  combien  que  ce  Coicnt  les  deux  tiltres  les  plus  anciens,!!  recucillc  ic  d’eme 
vnc  plus  longue  anciennetéicar  icme  perfuade  que  les  Ducs  d'Aquitaine  pendlc 
leur  IbuucrainctéjiouyiToicnt  des  droits  de  Riales  en  Si  au  dedâs  leurs  dellroits, 
& que  ce  Duché  eftant  de  nouueîu  reüny  à la  Couronne  par  le  mariage  de  Louys 
lclcune:ces  deux  Roys,pourrendre  leurs  Euefqucs  plus  enclins  & deuots  à Icui'^ 
obcyfl'ance,cxercerentenucrscuxceftenouuelleliberalité.  Ccn'eft  pas  ce  pays 
fculoùlcs  Ducs  firent  le  rcmblablccar  pat  le  traiâc  quif'utfait  entre  le  Roy  S. 
Louys,itPicrrc  Mauclerc  Duc  de  Bretagne,les  collations  des  bénéfices  en  Rega» 
le  furent  referuees  à ce  Duc  dedans  fon  Duché.  Et  pafleray  encorcs  plus  outre 
Q pourlaN/ormandic  : Car  quand  ie  voyt^uctout  ccpays  ladlfuicâalaRcgale 
fans  ex ccption&rcfcruc d'aucun Euefehe,  ilmefcmble  voiries  Ducs  en  ioüir, 

Si  que  par  la  réunion  du  Duché  à nollrc  Couronne,  nos  Roys  continuèrent  ce* 
ftcmcfmcpoflcnïon. 

l'adiouRcrois  volontiers  que  non  feulement  quelques  Euefchez,maisaulli  quel* 
ques  Abbayes  eftoient  tenues  enRcgalc.  Parce  quele  mcfme  priuilege  que  ces 
Prinç,cs  donnent  aux  Eucfques,cft  pareillement  eftendu  dclTus  les  Abbez.  Et  de- 
puis Philippes  Augufte  fils  de  Louys  le  Icune  voulant  fortir  de  la  France  pour  s'a- 
chcminerauvoyaged’outrcmer.baillanttoutecharge 8c intendance  à la  Royne 
fa  fanmc  8c  à l'Archeuefque  de  Rheims  fon  oncle, entre  autres  prerogatiues,  leur 
donna  celle. cyparcxprcs:J»">rri«»//frr/r/?df«  Bfificfdltm~>ct  ^bbdtidm  in  Rt^ 
^a//4ra«rr>cfr.'routesfois  la  mémoire, pourleregarddesAbbayes  , s’eneft  effa- 
cee  auec  le  temps. 

Entre  les  threfors  des  anciennetez  dclaFrancC,ien'en  ttouue  point  de  plus 
J)  riche  que  les  memoriaux  de  noflre  Chambre  des  Comptes  , SC  fpecialement 
pour  la  matière  des  Rcgales.  C'eft  pourquoy  outre  les  deux  palTages  pre- 
cedents , ie  vous  veux  encores  cRalcr  ce  que  Ten  ay  peu  recueillir , 8c  tenir 
d'eux  en  foy  Si  homm.ige  laplusgrandc  partie  de  ce  chapitre.  Quel  eft  l'vfagd 
delaRcgale,  comme  cllcs'ouure  Scfcfcrmc  , dequelle  fafon  il  y faut  ptoee- 
dcr,vouslctrouucrczau  Memorial  cotte  C,  en  ces  mots  Latins  grolTement  cou- 
chez , 8c  toutcsfüis  ie  les  vous  reprefenferay  tels  qu'ils  font  :Iedefirequ’ily  ait 
moinsdemignardifccncequei'elcris  au  prefent  chapitre  , 8c  plus  du  refpeét 
pourvousreprefcntcrauna'if , cnfuicâdefihautceRolFc,  lavenerable  ancien- 
neté. 

Di  Bfi/ccpM dticnim  Bfifitf  ■iwt'vbi  Dtminns  Rtx  htbfl  XtgdlUm,db  htmtnis  drctiHtt 
immtdidiiftr  tbirnm  ifffm^  tfi  Rrgdtid  in  dtCit  tpi/ftpdin  dfcrtd , fbcctdtt  Rtx  Itca  bt- 
ni  & Ugitimi  ddminijltdteris , tn  tmni  itmpcrshtdit  dtlh  Efifitpdtus,  ctnftrijnt  bttufitin 
MH  cnrdtd/ir  heeduttnst  ttftrt  iffims  ktgditd,  ijuidtm  Rtgd/id  dtbttmgtrt,  d'hdbt- 

rt Idcum miidU Epifcopdtm , dtntc<fiijmtm/iintfiit»riitficcrfidrE.pifitpni  Ifgttimi  inttdHs 
• pmm  icbitnm  fidtlitdth  inrdmtnitm  dtdt  Dmint  neftrt  Rtgi , prnt  trnttnr  , fsttit> 
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Qtuiijtie  litert  Ktgi*  tiirfitiues  iiciam  imrtmtutnm  fie  fmijji  faduwt  > frrfinttt»  ,Tt-  m 
gtfitu*  , & exfettii*,  fiiurtM  m Cameré  Cmffitrm».  Et  Rtetfttrfe»  Ctmmijftt  ' 
td  tpfiiu  Jugih*  mepixm  recepent  mtmütxm  i diût  Ctmnd  em4»4i»m,  perjtn/ei 
tH4md4iiir,  lu Uiet m4n»m  Regu,d‘permitt4tili0»m  epifitpmmytié-g4»dere,pei>eiult 
îpfw!  tempoTdiudii  td pleittm  dcUbeT4U4m-.itec  tout  rteeputmem  Imtmfmtii  mândttt  i d%(lt 
Rtcepttrt  feu  ommifft  rtpM4t»rdtU4  RtgtlucUMfdX  Stdvfifmtdi  àtem  ipÇtmt  ttccpmnu 
téHttur  readere  ctmptmm  cr  returum  de  friUhitt  h»i»/mudt  umpereliteiit  , & enfert 
Stx^alefici*  «M  tmrttd  teujium  i»Reg4titv4Ceiui4,  Ëthetdet»re&  eni/itimdiae  R^ 
gît  & fmt  Ceniu. 

Il parle  feulement  de  l'Eglifcvacqnante  pat  mort,  comme  citant  la  plus  lîgna- 
lec  vacation.  Non  que  pout  cela  il  entende  fotclorrc  les  auttes  quiaduicnncntptr 
iclîgnations , forfoiâurcs,  promotions  d'vn  Euclchè  à autres , dont  nous  vojvons 
diuetfes  inftroâions  dans  les  melmcs  Regiltrcs. 

• Au dcmcurant,patlcs inftruâionsportecspar  l'article  cy-dclTus  récité,  nous 
fommesenfeignez  que  le  Roy  iouit  du  tcmpotel,&  côfcteles  bénéfices  qui  n'ont  g 
charges  d'aroes  : &quc  celte  Régale  dure  iufqucs  à ce  quclc  futur fuccclTeur ah 
fait  le  ferment  de  fidelité  au  Roy.  Collation  de  bénéfices  qui  Icmblc  cltrc  aucu~ 
ncmeiu contraire  ànoftrcdroiâ  Canon,  Sr  ncantmoins  tant  fauoril'ceen  cette 
France , que  fi  le  Roy  fait  ccftegrace  à vn  Prélat  de  le  rcccuoir  à foy  & hommage 
par  Procureur,  il  entend  par  cette  réception  1^  donner  pleine  mauilcucede  fun 
temporel,  mais  non  de  la  collation  des  bénéfices,  ainfi  que  nous  apprenons  de 
l'Ordonnance  deCharles  V 1 1. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  deFrance.  A nos  amcz&  féaux  Confcillcrs 
les  gens  tenans  &;  qui  tiendront  noltrc  Parlement  à Paris,  les  Mailtrcsdcs  Rc- 
„queitcs  de  noltrc  Holtcl,aux  Preuolt de  Paris,  Boillifs  de  Vcrnundois&'d'A- 
» miens,  & à tou  s nos  autres  Odicicrs&  Iuliicicts,falut&  dilcâion.  Il  clt  venu  i 
„ noltrc  cognoilTance  qu'à  l'occalion  de  ce  quenous  oétroyalmcsàfcu  le  Cardi- 
» nal  Eucfquc  de  Tcroücnne,  qu'il  nous  pcult  foire  le  ferment  de  feautè  dudit  E' 
„ucfché  de  Tcroüenne,  pat  Procureur.  Ce  qu'd  fit,&  par  ce  moyen  luydcliuraf*  _ 
„ mes  les  fruiéls  & reuenu  de  la  temporalité  d'iccluy  Euefehé , que  parauant  te- 
9,  nions  en  noltrcmain  à caufe  & par  le  moyen  de  noltrc  droiâdc  Rrgalc, ledit 
„ feu  Cardinal  ou  fes  Vicaires  fous  couleur  &:  au  moyen  de  ladiétcdcliurancc  par 
„nous  à luy  faiâe  defdiéls  fruits  ( combien  qu'il  ne  nous  cuit  fait  le  ferment  en 
„prcfcncc)  cuit  dônéSc  conféré  plufieurs  prebendes  & autres  bmefiecs  vaquants 
„ à la  collation  dudit  Euclquc, depuis  la  réception  dudit  ferment  de  feauté  par  Pro- 
„curcur,  & la  deliurancedcfdits  fruits:  Et  pareillement  les  auonsdonnez &con- 
,,  ferez  à autres  par  le  moyen  de  noltrcdit  droidt  de  Régale.  Surquoy  fc  fontmeur 
,,8:  alfis  pluficurs  , racés  pardciiant  vous  aucc  ceux  qui  ont  eu  collation  dudit 
„ Cardinal  & de  fes  Vicaires  ; Et  à celte  occafion  font  pluficurs  defditcsprebcn- 
„ des  & autres  bénéfices  contentieux  en  grande  inuolution  de  procez,  au  grand 
,9  prciudicc  & détriment  de  ladidle  Eglifc  & du  fcruice  diuin.  Et  pour  ce  que  voulôs 
,,  & dcfirôs  pouruoir  à la  confufion  & detrimet  dcfdits  bénéfices,  & multiplication 
,,dcfdits  procez,  te  aulfi  pouruoir  à renttetenement  dudit  fcruice  diuin  , & à p 
,,  la  confeniation  de  nofdits  droidts  de  Rcgale,  li  qu'auons  cfté  aduertis  & accr- 
„ tainez  des  droits  de  noltrc  Couronnc,8£  l'vfage  ancien  auoir  cité  8c  cltrc,  qu'és 
„ Euefehez  où  auons  droidt  de  Rcgalc,  mcfmcmcnt  qu.ant  à la  collation  des 
„ bénéfices , ladidtc  Rcgale  demeure  touliours  ouucrtc  , iufqucs  à ce  que  les 
„nouucaux  Eucfqucs  nous  ayent  fait  en  perfonnes  les  ferments  de  feauté  , qucl- 
„ que  ferment  qui  nous  en  foit  fait  par  Procureur  , 8c  quelque  deliurancc  que 
„ tairions  des  fruiâs  de  la  temporalité.  Auons  déclaré  8c  déclarons  que  par  la 
„ réception  du  ferment  de  fc.tuté  dudidl  Cardinal  par  Procureur  , 8c  par  la  deli- 
„urancc  à luy  faidtc  des  fruidis  du  lemporel  dudidl  Euefehé,  nousn'auons  en- 
,,  tendu,  ne  n’entendons  nous  eltre  départis  ne  défiliez  de  la  collation  des  benc- 
9,  ficcs  dudit  Euefehé,  comme  vaquants  en  Rcg.ile,ncla  transférer  audit  Cardinal: 

„ Ainçois  clloit  8c  ell  noltrc  intention  de  donner  Sc  tôfcrcr  Icfdits  bénéfices  com- 
„ me  vaquants  en  Rcgalc  , iufqucs  àccque  ledit  Cardinalnous  eult  fait  enper- 
„ fonne  le  ferment  de  feauté  , ainfi  qu’il  cit  accoultumé  de  faire  en  tel  cas.  .Si 
9,  vous  mandons  8c  cxprelTémcnc  cnioignons  que  noltrc  prefente  dcclaiatiou  vous 


I 


J .'  Lhire  Troifiefirie.  29 j 

^ entreteniez  8c  gardiez , 8c  faiâcs  «irotenir  8c  garder  félon  fa  forme  8c  teneur  fans  ** 
aucunement  venir  au  contraire;  Car  ainli  nous  plailt-il  eftre  fait , nonobdaift  “ 
quelconques  lettres  fubrcpticcs  impetreei  oü  i impetrer  à ce  contraires.  Donné  “ 
au  MontU  IczTours  le  quatorzieftne  Feurier;l4ji.  8c  de  noftre  régné  le  «en-  « 
tiefme.  • — 

Ordonnance  qu'il  m’a  femblé  deuoir  icy  cftré  tout  au  long  mfcrce  pour  eftre 
vmqucenfonefpece>quei“ay  tiree  du  Memorial  cotté  L,En  la  marge  duquel, 
Budé garde  des  Ghartres  du  Roy , ‘ibeir  ces  mots , Hdhà  arigiath pra pcucaJt  in  thi- 
fim  Clurtanm  Rtgài  Ainfi  ligné , Budé.  Chofeque  i’ay  voulu  remarquer  , pour 
vous  monftrer  combien  cette  Ordonnance  fut  rccommandee.Ic  vous  diray  main* 
tenant  en  gros,  quels  font  les  Archcucfchcz  8c  Euefohez  qui  tombent  entre  nous 
en  aegalc.  Dans  le  Liure  Croix  , font  ces  mots.  ‘ 

Damiims  Rtx , fftnt  tanfttt ptr  nnri/fnn faiftn  Ctnurn,  nnfneuit  etptre  RegtlU  enm  Tra- 
enéanttn  Premncüj&Diireefitns^am/éfnnninr.  ■' 

B IniiU  PranuKinStiuntnfié'tins/iiJrâgtnrify  txcepu  Dittctfîi^liiJTipdtnnf  y 
Dunnni  &•  Cnpitnlnm  dknntnr fetiffi fermntntitntm  cnm  Rege. 

Inlftn  Prenincin  Rhtmtnji  ytxcepuViæceJ!  Cnmtrncenjï. 

IntotdPrtninàn  Rilnhctnfiy  txaft*  Ltniouktnfi y Ctrnnttnfi .Ratintnfi  y Âliinfi, 
iifntâltnfi . 

IntauProninciâTnrtnenfi , excefU  lidcUuienJi yTrearenJl y CorififittnJ! y Bnrcnjly 
Vtntttnfiy  RhtdtHinfi  y Dtlenfi, 

JnProaincuBnrdtgjUnJîfelnm.  Ptrum dt  Pilfânunp  umpmatnm  fnit  énna  l^oô, /id 
Rex ptr  ülttrti  ttinm  ijhd ffteepit  teftitat  Epi/cept- 

Jn  tet*  Tftrmtnit  hâbtt  Rtgalt. 

In  Pttnmcid  Anxittn*  & ArtUtcnjiy  & ptr  canjt^utm  in  tttt  lingnt  Occiunn  nihit 
bnbtt, 

. Ecclefiæ  cadentes  in  Regaliam.' 


Stnontnjts. 

Parifitnfis. 

Carnotinfis. 

Aurtliantnjîs. 

y^ldtnfis.  ' 

Trtcinfis. 

BJitmtnfis. 

/Hortntnfis, 


Catalauntnfisi, 

Tornaetnfis. 

Sutfsiontnfis. 

Btütuacenjîs. 

Lauduntnfis^ 

Amhiantnpt. 

Nouiomrnjis, 

SiluarnSltnJis, 


Biturictnjts. 
Claramonttnfis. 
■ Turontnfis. 
Ctnomaninjîs, 
Edutnps. 
Cahilotttnps. 
'Rûthomagtnfis, 
Abrietnfis. 


Conptntitnfisi, 
LAxouitnps.  I 

Baioetn/îs. 

Sagintnps. 

Ebroïctnps, 


La  préfacé  de  ce  prefent  placard  monftre  qu'il  auoit  efté  extraiâ  de  quel-' 
P ques  autres  vieux  Regiftres  de  la  Chambre , 8c  à tant , qu'on  y doibt  adiouftet 
plus  de  foy. 

Par  le  quatriefme  article  il  eft  porté  que  le  Roy  a droiâ  de  Regale  , In  tt^ 
U PrtainctdTmrtntnfi \CTtctp\.k  Md(laiutnft,TrtctrtnJi,CcriyipUti>/I , Surctnji  > Vtnt- 
ttnfiyRhtdancnÇiyDtUnfi,  Qui  font  fept  Eucfchezallifes au  pays  de  Bretagne,  de- 
pendans  de  l’Archeuefché  de  Tours.  Et  ne  faut  trouuer  eftrange  cela  , parcf 
que  lors  que  cet  article  fut  fait , nos  Roys  n'eftoient  Ducs  de  Bretagne.  Et  néant- 
moins  la  vérité  eft  que  par  le  traiâé  8c  accord  qui  fut  fait  entre  noftre  Roy  fainâ 
Louys,  8c  Pierre  Maulcierc  Duc  de  Bretagne,  le  droiâ  de  Rcgale  fut  par  ex- 
près referué  au  Duc  fur  les  Euefehez  qui  eftoient  en  8C  au  dedans  fa  Prouince, 
C'eft  pourquoy  ce  Duché  eftant  auiourd'huy  vny  8c  incorporé  à la  Couronne 
dcFrance,ceux  qui  fouftiennent  que  toutes  ces  Euclchez  pcuuent  vacqueren 
Xegale,  ne  font  pas  deftituez  de  raifon.  Tant  y a que  depuis  quelques  années, 
les  Threforiers  8c  Chantres  de  la  fainâe  Chappcile  de  Paris  ( félon  le  Priuilege  d 
eux  oâroyé  , dont  ie  parleray  en  fon  lieu)  ayans  fait  failitfouslenom  8c  au- 
thorité  du  Procureur  general  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  le  temporel 
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de  l'Euefehé  de  Names  , comme  dUnt  l’Euefchi  tombé  en  R égale  , Mefiire  jy 
LouysduBccEucfque,aurojtobtcnuçiainlcuecdes  gen$  des  Comptes  de  Bre-  ' ’ 
tagne:  dont  le  Ptocurcur  general  du  Roy  du  Parlement  de  Paris  aurditappcllé, 
lacaufe  plaideCjSt  appointée  au  Confeü  .depuis  par  Arreftdu  2j.  Décembre 
1598.  donnéau  rapport  de  Monfieur  le  Voix  Conleillcr  ,il  fut  dit  qu'en  faif'ant 
droict  furTappcl,  il  auoit  efté  maj  , nullement  ; ii  incompetemment  piucedé  & 
ordonné,  biçpappdlé  par  le  Procureur  general  ,1a  faific  faite  de  l'Ordonnance 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, le  18.  Décembre  1594.  déclarée  bonne  8c 
valable  : Ordonné  que  lesj  fruiéés  le  reuenu  temporel  de  l Euel'che  de  Nantes 
fainsferoient baillez  & deUuicz  aux  Threloricr  le  Chanoines  delà  lainâe  Cha- 
pelle , depuis  rouucrturc  de  la  Regalle  , iufqucs  à la  clofture  deuement  faite,  ou 
la  iufte  valeur  âc  eftimation  d'iceux. 

Ccçy  foitpar  moy  remarqué  en  palTant , mais  pour  reprendre  les  brifees  de  ce 
vieux  Memorial  que  ic  vous  ay  voulu  icy  patroner,  ie  ne  veux  pas  dire  que  ce 
,foit  vne  leçon  en  tout  8c  pat  topr  aiTcurce  : Car  depuis  la  Cour  de  Parlement]} 
parfes  Arreftsy  a adioufté  ou.  diminué,  félon  les  occurrences  des  procez  dont  ' 
elle  a peu  informer  fa  Religion.  Si  puis-ic  dire  que  ce  mémoire  clî  comme  vn 
fanal  qui  apponc  grande  lumière  à l'ebfcurité qui  fetrouuecu  nos  Régalés,  Et 
de  fait  Monheur  le  Prelident  le  Maiftre  en  a fait  bannière  en  fon  Craiâé  des 
Régalés.  Or  en  tous  les  precedens  Articles  ie  n'y  trouue  difficulté  qu’en  ccluy 
où  il  parle  de  la  Prouincc  de  Bourdcaux  , auquel  il  fcnible  n’y  auoir  point  de 
fens parfait , pour  i'obfcurité  qui  refulte  dcccmot  ( Sêlum.')  Ccluy  qui  nous  ré- 
digea ce  placard  par  eferit , voulut  dire  que  toute  la  Ptouince  de  Bourdcaux 
cftoit  franche  de  la  xcgalc,  toutesfois  que  l’on  auoit  cornpté  pour  l'Euel  thé  de 
■Poiéliers,  maisquepuisapres  le  Roy  fit  rendre  les  deniers.  Quieftoit  en  bon  lan- 
gage de  déclarer  que  tant  l’Archeucfquc  de  Bourdcaux  que  fes  Aiffiragans  en 
clloicnt  exempts. 

Et  parce  qu'au  premier  Article  il  dit  que  toute  l’Atcheuefehé  de  Sens  y 
efloit  fujette , fors  8c  excepté  l’Euefchéd'Auxcrrc, 8c  qucleRoy  en  auoit  fait  vn  q 
efchangcaucclc  Chapitre,  il s'abul'c.  LcRoy  Philippe  Augulle  luy  remit  la  Re-  ' 
gale  de  fa  pleine  libéralité  , comme  nousapprcnonsdumelme  Eiurc  Croix,  par 
moy  cy-dclTus  allégué. 

Inntmint  fttclt  iaJiniJiu  Tri»iutù,/lmeii.  PhiUpfas  DeigrdiU  Functrum  Rex' 

N OMrmt  vmaerfi prÂ/txleipariier  à"  , qutd  mt»  tntattu pietdiii  & di  nmtdtkm  ddi- 

mdKtflrd  CP' ptrentum  ndjlrcrum,  ddmts  & cincedtmHs  m pirpeiddm  Bcclrjid  Alttftd- 
itienji qmcijmd mus  hdhtbdmus  in  Serdliiiu  ytlsifieddrt»/it»s,  vdcddte  Sede.lid^ue  Dtcd- 
Ifks  cé  Cdpituldm , ridem  Euh fid  eajlddseifl  Rtgdhd  ^td;  VdCdnte  , dc  tmaei  prtaeiilks  tjdi 
exiddr  fruedr/it , & ttdhcndds  ,jl f>ds  inlerim  vdcdre  comigent , dd  ep»s  futurs  Eptfidpi. 
Sdluo  Siruitinii/lrd  Eijuttdtùiits  extrettut  df  fubuetUimt , ficut  Epijtept  Alufudtrerifet 
mthiifuetunt.  vt ptrpetuum  rthut  oittai  ut  ,Jigiti  tujln  duihoriidic,  Ergij  uin  i li 

Chdrdflne  iufenmt  dtutotdtd  ,prtfe»um pdgtmtm  ctujhmtmus.  <^lfum  Edujqt , Auut  Di  ■ 
Jürix/M.cc.vi,  Krgniverotu/lridiiudxxvis,  ddjlduiibut  I»  EdUtm  sfumum  nomiud  fut- 
Jcuptdfuttldffig'td  iDdptftro  nulU ^JiguumGatdtms Busiculdttj  ^StgHum MdUhdiCdmt- 
rdUf,Sigaam  Dracduis  CenJfdiaUrf \ Data  VdCdute  CancelUrid.  Et  au  dcITous  ell  la  fi- 
gnaturc  du  Roy  Philippes  par  vncabrcui.ationdc  fon  nom,ccllcqucnos  Koys 
fouloicnt  faire  diuerfement,  à Arras.  Le  mefmc  Roy  exerça  pareille  libéralité  en- 
uers  l'Eglifc  de  Neuers , ainfi  qu'il  apparoill  par  la  Chartre  portée  au  Memorial 
cotté  D. 

lu  sumiue  fartElt  (ÿ<  ittdmidutt  TriMitatis , Amtn.  Philippat  Dd  gralia  fraMctram 
Stx.  Ndueriat  vaiaerjî  , prajlates  panier  é-  fatari , tfaad  mes  ditecld  & fdrh  ndjhd 
Catiltratd  Timeræajî Eptfidpd  ^ Idiam  ias  tUad  tjudd  habeharaas  ta  Rrgalibas  Niaeraea~ 
Jîbas  educedimas  , tjaiilamas  ta  ptrpetaam  tpfi  C>  faurjfanhai  fats  , O*  ddnattdnes 
ettdm  Prabtadaram,  lia^add  hdcante  fidt  aihti de radbilibas  ,vel immabilibas per  aoi  ,vel 
pir  abam  capteraas  ta  Udraibas  Eptfnpi,  aec  ta  caPrUiidTvillis  eta/dem  ,aitiae ta hdrai- 
aib  ti  Regahara  .aec iarebas edrandem  .nr^ae lapradiEJis  Regahbas  aliijuid  prdr/as  rettae- 
a-aspreutr  exercuasdr  prdcaraiidaes  , ficasads  & pradrcej/ires  adjln  eafdieat  & debiaf 
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. . Iditre'  CtMadimts  elfdm  >i  vutnttfiit  ttdtm  Rtgs\UfiiU  i»  màn»  Vutni  à-  CafiaiÜ 
" K mcrntufis-,  vtlàmct,q»im?ttktnJUtà‘Dii»iuut.,Jiqiutt»Utim  vtctutrintM  ofas 
fmtmri  Efilafi,fdliudr  Nittgrtrt/cTMiUHr.  (iÿdvt  pcrfetut  fiâbiUtMii  rciur  Aliitedt, 
ftgilU  mjlri  tubmidte  ,&<  Régi]  ntfirichârdüerü  ùrferias  d/inttaii  fr^mum  ftgintm 
cmjirmâm»t.  AChm  tpiiÀ  Ftnum  BeUUuJi , Aiuu  hKénuMmi  Deminut  M-CC,V Ht. 
AifitntAmsm  RtUùnjtmHm  nomiMd /nffiJîu/luu&JigiuJigMm  Cuubnij  BmicuU- 
ri]  ,Sigit»m Mdtthdi  C*mer4ri],SigimmDrta»is  CênddbuUn).  VdU  rtgiûntfiTidiiii* 
XXX.  vdedHti CdiKtlUrU,fermâiuiifrd$TuCiidrmi.  Et  audeUous  cftro  parcUfcing 
qu'à  i'^utic. 

Ppur  le  regard  du  fécond  Article  portant  que  toute  l'Archeuefché  de  Rheims 
elloit  fujcneàla  Regale, fors&  excepté  lEuefcbé  de  Cambr^,  ils’abafc,  Cac 
cncores  trouuons  nous  la rcmife  qu’en  fit  le  Roy  PbilippesauxÉucfques  d'Ana% 
dont  la  teneur  elloit  telle. 

jg 

/•  ntmmt  /iaUdé"  iniiMidii*  Trinitdtù,  Amen.  Philippti  Dei  grdtU  Ftdnctrum 
Mtx.  S^dwermt  wtiiieTjî ^fr^fimei  fdr  'uer  à-funrb,  ijiud  vdcdUc  i/iuciimqiu  nudd/ide 
Atrehdttnji iWudidlemftrt  ,Cd(itmiiim  Atiebdtenfe  rtfèriidUl feiui Je  dâ  tfu  EfijUpi^idi 
yiijiituetiiril’idem ,»mnid  RegdUdÔ'dmneiredîtiu  à-  frc»eatin  RegdUeafet  .à"  ^uiofdul 
dd  Eft/ctfdtum  nefeeearfertmeTe-.  Itd  ijatd  me  ta  éemiaei  Epifidfi^  aecm  etrmm  rej,prd  aU- 
fanjaed  pertiaedt  ad  Regalta , maaam  mitumm.  Et  Ji media  tempare  ali^aam  Praieadam, 
vet  ptares  Prateadai  Vdcare  eaatigerit  ,/imiùterre/êradiaatMr  faijlitmada  Ept/eapa  caafe- 
renàd  pajlmadam  cam  ad  eUtliamm  faerit  peruentam , & Caaaaici  prtdiHa  EctUftt  hheri 
paterunt  eUgere^  aaa  rtipaijild  à aaiis,  vel  à JîueeJfartbm  aojlrü.,  tueaua  eltgtadt  :/ed  eUttum 
faam  caafrmdtam  aaiü prdjèatdtaat  ,vt aokà  fdeUtatem  facial,  Jieat  ahi  Epiftapi nojhi 
nabà  fuere  caajàtaetaat.  9ÿUverà  Rddalpbai  ipjiat  EccUJi/t  EUOas , à"  Cdaaaict  .Atre- 
kdtenfet,nai  hamiliteTragdaerant ,’ai  iataila  Dei  expedilioarm  & exercitam aefiram ip^ 
MUda  ()'  fait  fàteejfarihas  epaitaremat  : Nat  amare  Dei  ,0' ah  retmdiam  aaiiaa  najtta , tp/i 
EteHa  (y  fait  raccrffaTihai,iKaiia perpetaam  tjaitaaimatdr  ijaildmai.  H aa  auumpradtiiaa 
hhertatet  Eptfapa  ür  EceUfta  Attehateaji  : Xeteald  tamea  aahis  pracaratiam  aaftra , yuan 
Eptfeapat  cAttebdteafis  aahis  debet fiagaiit  anais , Ji  ad ilium  atcejfettmas.  ^aad  vt  ptr^ 
petaum  rabar  abtiaeat  ,Jigillt  aaflli  maaimiae  , Regj  aamiais  charallere  tafertas  aaaatata, 
prajiatem pdgtaam prtceptmat  rabarari.  AElata  Parijiis , aaaa  lacaraati  Verbi,  mille fima 
dactatejiau  tenta,  Regatveriaafrtvigef ma  patata.  Adjlêattbut  ta  Palatia  aajlra,  faa- 
ramaamtaafappafuaj'aat&jigaa.  DaptferaaaUa  ,Sigaam  Caidaait  Saiiculari],  Stgwtm 
Matthai  Camerani , S.  Dracaaii  Caajfabalarü  ttajlri.  Data  vacaatt  Caaeellaria. 

EXe  vous  particularifer  icy  tous  les  Arrefts  qui  ont  cllé  donnez  en  matière 
de  Rcgale,  ie  ne  me  le  fuis  propofé  non  plus  que  toutes  les  reigles  quel’on  y obfer- 
uc.  le  vous  renuoye  pour  cet  effeâ  aux  traiélez  de  Maillre  Arnoul  Ruzé  jadis  Cô- 
feilleren  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  Philippes  Probus  Dodleur,  Régent  en 
rV niuerfité  de  Bourges,  Melfirc  Gilles  le  Maillre  > premier  Prefident , 8c  Maillre 
P René  Chopin  Aduocat  au  mefmeParlement  en  fon  Liure,  DeJâtrâPaliiiâ,Sc  en- 
corcs  Maillre  Louys  Charondas  en  Ces  Pandcâcs  Françoifes.  le  me  eontenteray 
feulement  de  vous  inférer  icy  tout  au  long  l’Ordonnance  de  Philippes  de  Valois, 
(fondement  de  la  maxime  generale  que  l’on  praâiquecn  cette  matière,  ) tiltredu 
Memorial  delà  Chambre  des  Comptes , cotté  B. 

Philippes  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  Sçauoir  faifons  à tous  prefens  « 
&àvenir,quecomme  il  ait  ellé  mis  en  doute|paraucuns,fenousauonsdtoiû,« 
8c  à nous  appartenir  de  donner  les  Prouendes,  dignitez  8c  bénéfices  quand  ils  “ 
auoicntcllcouelloicnttrouueznonoccupcz,vacquan$,8c  rnis  de  fait  tant  feu-« 
Icmcnt  ou  temps  de  noftte  R égalé , és  Eglifes  de  nollre  Royaume,  cfquelles  nous  « 
auons  droiâ  de  Regale,  8c  ce  ceux  à qui  nos  predccelTcurs  ou  nous  les  auons  don-  « 
nez , en  deuoient  iouyr.  Nous  nous  tenons, 8c  fommes  fulfifamment  8c  deuëmcnt  « 
informez, quenosdcuancicrsRoysdeFrancc,pourcaufedelaRcgale, 8c  de  la» 
NoblclTc  de  la  Couronne  de  France,  ont  vfé  8c  accouAumé,  8c  ont  eAc  en  pof-  « 
felTion8c  failînede  donner  les  Prouendes , dignitez  8c  bénéfices,  quand  ils  ont  te 
cAe  trouucz  en  temps  de  Régale , vacquans  de  droiâ , 8c  de  fait , ou  de  droiâ  tant  » 
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' reulement,  ou  tiouucz  non  occupez  , vnis  b vacquans  tant  feulement,  Sf  que  A' 
”nous  aulli  en  auons  vfé,  vfons , U entendons  à vlet,  comme  dcnofttedroiâ 
” Royal  toutesfois  que  aucun  cas  fcmblablcouquclcôquccasdeirufdiccfchcrratSe 
” donnons  toute  audience  de  plaid  a tous  ceux , qui  à nofdits  vfages  accoutumez 
” par  nos  dcuancicts  Roys  de  France,K  pat  nous  continuez,  & aux  dcoiits  Royaux, 

” qui  en  tel  cas  nous  appattienncnt  pour  caufe  de  notre  Couronne,  & aux  colla- 
” tions  parnous  ,nosaeuanciersoufucccircurs,faiâesou  à faire  iscas  dctufdits 
” ou  aucuns  d'iceux.  Et  fe  voudroient  oppofer,  8:  que  plaid  au  procez  fur  aucun  des 
” cas  dciluldits  quelconques  foient  pendants  au  Parlement , ou  deuant  quelconques 
’*  nos  Commilfaires , nous  les  appelions  8c  mettons  du  tout  au  néant , 8c  défendons 
”à  nos  amcz  8:  féaux  les  gens  qui  tiendront  d'ores  en  auant  nos  Parlcmens  à Paris, 

” ac  aux  dcffufdits  Coramitaires,que  ils  de  ces  cas  ne  feinblablcs  ne  teignent  Cour, 
”nccognoiiranceoresncautrcsfois.  Etvoulons  8:  ordonnons  que  d'ores  enauant 
” nuis  pourueus  de  cas  ddfudits.fe  ce  n’et  par  verru  de  prouifion  U collation  Roya- 
” le  qu'il  ayt  de  nos  deuanciersou  de  nous, ou  de  nos fuccelfcurs  Roys  de  Fran-B 
”cc^nc  foit  rcceus  à plaid,  ou  ouys  en  oppofition,  contre  ceux  qui  és  cas  delTuf- 
” dit*s  ou  en  aucun  d'iceux  font  pourueus  par  nos  dcuancicrs  ou  parnous,  ou  fe- 
”ronc  pourueus  au  temps  à venu  pat  nous  ou  nos  fuccelfcurs  Roys  de  France, 
”pour  quelconques  lettres  ou  oâroy , qu'il  ait  ou  empetre  de  nous,fccxprcire 
"mention  net  faite  mot  à mot  de  ces  prefentes.  Et  voulons  que  d'ores  en  auant 
” tous  ceux  qui  enfemblable  cas , delTufdits  Sc  chacun  d'iceux  ont  collation  de  nos 
"dcuancicrs  ou  de  nous,  ou  de  nos  fuccelfcurs  Roys  de  France,  foient  tenus  8c 
"gardez en  polfelfion  8c  faite,  pailiblc  des  bcncficcs  à eux  donnez  nonobtant 
’’  oppolîtion  d'autre , qui  par  vertu  d'autre  collation  s'y  font  oppofez  ou  oppofent 
*'à  prefent,  ou  vueillcnt  oppofer  au  temps  d venir,  Scccauonsnousotdonné 8c 
"ordonnons  de  certaine  fciencc  enfotraez  de  nos  droiâsScvfagedejfufdits, 8c 
” mandons  par  la  teneur  de  ces  ptefeutes  à nos  amez  8c  féaux  les  gens  qui  tiendront 
’’ notre  prochain  Parlement,  & les  Gens  de  nos  Comptes,  que  à perpétuelle  me- 
moire  facent  ces  prefentes  enregitrer  en  nos  Chambres  de  Parlement  8c  des  C 
” Comptes,  8c  mente  8c  garder  pour  original  au  thtefor  de  nos  Chartres  8c  de  nos 
"lettres.  Et  à ce  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  table  àtoulîours  mais,  nous  auons  fait 
” mettre  notre  feel  en  ces  prefentes  lettres.  Donné  à ’Vincciincs , au  mois  d'Oûo- 
bre  lande  1^34.  ’ - , • 

Enfuitte  dclaqucllcOrdonnance,lcRoy  Philippedonnafon  Arrêt  au  bois 
dc'Viiiccnnes  le  7.iourd'Oâobreij34  entre 'Maitrc  Louys  de  Melun  Rcgalite, 
le  Procureur  du  Roy  ioinifauccqucsluy,  8c  Maitrc  Phibppes  Nicol.is,pourutu 
par  le  Pape , delà  Chantrie  de  Chartres,  par  lequel  le  benciiee  et  adiugé  au  Rcga- 
fittc,8c  vcutle  Roy,  que  fon  Arrêt  foit  enregitré  au  Parlement,  Chambre  des 


venue  ivoy,  que  ion  nrreu  luu  cmcgiuicau  i-nnucui, 

Comptes , & Thrclor  de  fes  Chartres , pour  feruir  de  guidon  à la  pofteritt.  Pour 
conclufion  de  ce  chapitre , s’il  vous  plait  conliderer  tout  ce  qui  a été  par  moy 
cy-dclfus  dcduiâi  vous  trouuerez  que  trois  denosRoysdunomdePhilippcs, 
donnèrent  grande  vogue  8c  aduancement  àla  Rcgale,  Philippes  fécond,  quatrief- 
inc,  8c  fixiefme. 
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De  l' Injiitution  dec  Chaneinies  (y  Prelendes  , <ÿ*  donc  ‘vient  que 
pendant  l'ouuerture  de  URegaUnos  Roy  s les 

peunent  conférer.  ^ 

Chapitre  XXXVII. 

Vs<^vïs  icy  ic  penfe  auoi'r  aflèz  amplement  difeoum^ 
comme  fans  le  conicntcmcnt  de  nosRoys,  nul  nepouuoic 
eftre  Euefque  en  France.  Relie  maintenant  à déduire  donc 
vient  que  non  feulement  ils  perçoiucnt  les  fruits^  desEuefehez 
\ vacquans  en  Régale  : mais'aufll  ont  droiâ  de  conférer  les  pre- 
bendes , Sc  autres  bénéfices  à fimple  tonfurc,fit  non  les  Cures 
& Bénéfices  , qui  ont  charges  d'ames.  En  quoy  fcmble  qu'il  y 
ait  plus  d'obfcuriii,  non  feulemét  pour  la  qualité  du  collateur, 
qui  ell  homme  Lay,auqucl  l'on  donne  en  ce  faifant  les  charges , & fonâions  d'v- 
neperfonne  Ecclcfialliquc:  mais  aulfi  qu'il  fcmble  de  prime  lace  que  fi  on  luy  vou- 
lut donner  anciennement  cette  authoritè , il  y auoit  plus  d'apparence  qu'il  confe- 
rall  les  Cures,  & s'abllinc  des  Chanoinies  & Prebendes,  à tout  le  moins  de  celles 
qui  font  6s  Eglifes  Cathédrales , qui  font  dellinees  pour  les  Confcillers  generaux 
desEucfqucs  : carainfiellimentpIuficurs,quequandS.  Hierofmc  difoitquefE- 
gliX'e  .luoit  vn  Sénat  de  cent  perfonnes , il  entendoit  parler  des  Colleges  des  Cha- 
noines. Et  mefmcs  que  par  les  reigles  modernes  des  Canonilles , ccluy  qui  a Cu- 
re, & Prebende , cit  difpenfé  de  dclTeruir  fur  fa  Cure , moyennant  qu'il  refidc 
aâucllcment  en  la  grande  Eglife  dont  il  ell  Chanoine.  Toutesfois  qui  voudra 
Q confidercr  comme  les  chofes  de  l’Eglife  anciennement  le  palTerent,il  fera|aifé  d'y 
donner  bonne  &;  prompte folution. 

La  dignité  des  Eucfques  & Preftres  n'clloit  qu'vnc  du  commencement  de 
nollre  Religion  Chreftienne,  & lors  ils  auoienc  autour  d'eux  les  Diacres  , Le- 
éleurs,  Aéolites,  Exorcilles,  HuilEers,  qui  tous  faifoient  parc,  & portion  dcl'E- 
glile.  Depuis  la  ncccllité  requérant  que  l'on  en  fcill  deux  charges  feparces  , l'on 
appropria  le  mot  d'Euefquc  à celuy  qui  auoic  l'ceil  Sc  intendance  generale  fur 
toute  la  Prouince , & ccluy  de  Preftre  à ceux  qui  feroient  dcllinez  pour  admini- 
llrcr  la  parole  de  Dieu,  Srfainâs  Sacremens,  en  vncs  Sc  autres  Eglifes  particu- 
licrcsfousIcsEucfqucs.  Orfcfaifoicntles Preftres  de  tous  ces  Clercs,  qui  refî- 
doient en lamaireScprincipalc Eglife, montans par degrez de  l'vn  à l'autre.  Les 
Preftres  doncqucsrcfidoicnt  fur  leurs  EgÜfes,  fors  qu'en  cas  de  ncceflité,  ils  fe 
trouuoientauccleurEucfquc.pour  leur  feruir  de  confeilcs  chofes  qui  cftoienc 
d’importance.  Et  tout  le  demeurant,  ic  veux  dire  de  ces  Diacres , Leâcurs, 

Q Acoiiftcs,Exorciftes,&Huiiners,  refidoit  en  U grande  Eglife,pour  ayder  à l'Euef- 
que  au  fcruicc  diuin,  dependans  en  tout  de  fa  volonté  , Sc  cftoient  nourris  Sc 
alimentez  du  reuenu  del'Euefché,  tout  ainfi  que  rEuefque,&encorcs  fous  va 
mcfraetoiél, comme cftanslavrayefamillc  del’Eucfquc:  Voire  cftimoicntluy 
accoucher  de  fi  près  pour  la  ncceflité  de  leurs  charges, que l'Eucfque  décédant, 
ils  penfoient  cftrc  fculs  heritiers  de  tousfes  biens  meubles.  Pour  cette  caufe  cour- 
nanstouccecy  cnvnccouftumeal^ufiuc,  foudain  que  l’Eucfque  eftoit  mort,  ils 
fc  donnoicneen  proyctous  les  biens  de  fa  maifon  , par  forme  de  dcfconficure. 
Ce  qui  leur  fut  prohibé  en  vn  Concile  tenu  à Aix  la  ChappcUe  , fous  Louys  le 
Débonnaire , en  l'an  huiâ  cens  feize.  Et  comme  toutes  chofes  fe  font  changées 
auecquclc  progrez  du  temps  en  rEglifc,aufli  aduifa  l'on  de  faire  de  ce  commun 
Clergé , des  Colleges , Icfqucis  feroient  toutesfois  logez  en  Cloücftres , ioignant 
la  maifon  de  leur  Huefquc,  tout  ainfi  comme  les  Moines  près  de  leur  Abbé.  Eç 
eclipla-l'onaueclctempsdureuenu,  4c  temporel  de  chaque  Euefehé  , pour  en 
faircvnetablclepareeenfaucurdeccux-cy,qui  feroitpar  eux  mefnagee  , ainfi 
qu'ils  ctouucroicnc  bon  de  faire.  Police  cercainemcnc  qui  ne  fut  eftabUetoutea 
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vn  coup,  ny  long  temps  apreslcdcclitidclapiimitiuc  Eglifc.  L'on  trouuc  qu’en  ». 
l’Eglife  de 'Tours  (qui  eftoit  cftimec  l'vne  des  premières  de  la  France  ) tout  ce  * 
Clergé , que  nous  appelions  maintenant  Chanoines , ne  fut  érigé  en  cet  ordre  de 
corps& College,  finon fous  Baudin  1 fi.  Archeucfque,  qui  fut  du  temps  du  Roy 
Clotaire  I.  ainlî  que  Grégoire  de  Tours  nous  cnl'cigne  au  lo.  Liurede  fon  Hi- 
ftoire,&Flodoardcnfon2.Liurcdit,  que  Rigobert  Archeuefque  de  Rheims 
cftablit  viurcs , & héritages , & threfor  commun  aux  Chanoines  de  Rheims , & 
combien  ils  deuoient  auoir  de  gens  pour  leur  feruice , citant  le  palTage  de  cette 
teneur.  Hu  nannuUt  ta  Efifitftta  celUfJà  refmait,  à'  Cjatnictm  CUrieù  RtUpntm 
rejlttatt , à" fifficitntii  ViH atlta  cûaffittit , & frtdU  qatdim  illis  csatulit , atenen  trs- 
rtttm  eeram  vjîlsas  commune  infiimit , sd quet  hjs  vilUs  delegâutt , (ÿr.  Et  aptes  auoir  dé- 
nombré plulïeurs  villages,  qui  leur  donna, iladiouftetout  defuitte.  Sctltcesutm 
/iutruafumdiefuffcteas eis inderefeSufsartretur.  fifertjjint  tffts ummaatter dtui- 
dendU  cederent:fémmlot  qutque , & eorum  ctlonUs , ad  aecejfarta  Cananicorum  Jermitia  de- 
fuiamt.  Auquel  lieu  vous  voyez  prefque  vne  nouuelle  police , qui  fut  inltituee  par  g 
Rigobert  en  cette  grande  Eglife  de  France,  & la  réparation  qu’il  fit  d’entre  l’E- 
uclquc  & tout  ce  commun  peuple  , que  du  commencement  il  appelle  Clercs, 
puis  Chanoines:  Clercs,  pour  autant  qu’en  ces  Colleges  nul  d’eux  n’eltoit  Pre- 
ître,non  pas  que  fous  le  mot  de  Clerc  ne  foit  compris  le  nom  de  Preftre,  com- 
me vne  efpccclous  fon  genre:  mais  quand  il  cllqueition  d Tancieimeté  de  par- 
ler de  ceux  qui  eftoient  Prellres,  on  leur  fait  toufiours  cet  honneur,  à caufe  de 
leur  dignité  d’en  faire  remarque  fpeciale.  Etlcsappcllccncores  Chanoines,  non 
point  pour  la  penfîon  que  l'on  appelle  autrement  Canon,  qui  leur  elloit  attri- 
buée,maisparvn  mot  digne  derÉgüfc, parce  qu’en  lescrigeant  en  College, on 
leur  donna  plulïeurs  belles  reigles,&  inïlitutions  Canoniques,  comme  de  faiél 
nous  voyons  dds  plulïeurs  Côcil es  tenus,  tant  fous  Charlemagne,qucfous  Louys 
le  Dcb  onnairc  Ion  fils  : Pat  celuy  de  Maience , tenu  en  l’an  813.  fous  Charlema- 
gne, portant  le  ;o.  article.  laamaiius  ifftur , quaniShumanapermittit  fra^Uitat  decer- 
atmus,  VI  Caiwiici  Clerici  coaenui  viuaat , ti/eruantes  diuin^ /erifiur*  dtilrmam  -.d-da-  n 
cumenta  fanlltrum  Patrum  , & nthil fine  Ucenn*  Efi/eopt  fut  ,veltdagififteirumcem-  ■ 
pofiti  agere  prefiumant  in  "ont  quoque  Epi/eapatu , d"  vt  fimul  manduceni , O'darmiani, 
vhi  facuUasid faciends  fuppeiit.vtl qut  de  rebut  Ecclefiafitas fitpeadia  acetpinnt , dr  fingn- 
lis  dtebus  marte prtmo  adleCltonem  ventant,  &•  andtant  quid  en  impereiur.  En  toutes 
'„chofcs doneques  ( dit-il ) entant  quel'humaine  fragilité  le  peut  permettre,  nous  - 
„ ordonnons  que  les  Chanoines  Clercs  viuent  canoniquement,  oblcruans  la  doâri- 
,,ncdeTEfcriturefainâe,&lesenfeignemens  des  bons  Pères,  & qu’ils  ne  foient' 

,,  fi  ofez  de  rien  entreprendre  fans  le  congé  de  leur  Euefque,  oude  celuy  qui  leur 
„ ell  donné  pour  fupcricur  , 8t  maillre  en  chaque  Euciché  , & qu’ils  mangent  & 

„ dorment  enfemble,  s’ils  ont  moyen  de  ce  faire , ou  qu’ils  ayent  alfez  de  biens  de 
„l’Eglife  pour  l’eff'célucr,  8c  qu’ils  aillent  tous  les  iours  du  matin  à laleçon , 8c  pre- 
„ fient  l’aureillei  ce  qui  leur  fera  commandé.  Paflage  qui  monfire  prefque  au 
doigt , 8c  d l’oeil  l’occafion  pour  laquelle  on  les  appella  Chanoines  : 8c  d'auan- 
taee  que  fous  ces  mots  de  Clercs  Chanoines  , Ton  ne  parloit  point  des  Prefires, 
lefquels,pourle  rang  qu’ils  tenoient  lors  cnT£glifc,on  u’alfuienilToit  ny  d'aller  ' 
tous  les  iours  aux  leçons,  pour  auoir  ja  palTé  cesdefiroiéts , ny  d’obeyr  d autres 
maifircs  qu’à  leurs  Euefques.  Cc-que  Ton  recueille  encorcs  mieux  du  ja.  article 
du  Concile  de  Mets,  tenu  fous  Charles  le  Chauue  , Tan  845.  cfiant  de  telle  fub- 
fiance.  Canonicarum , qui  ta  Parachqs  ttajuraatur , O-erudiuntur , interdum  etiam  & or- 
dinanturJineauthoTiute , dignités  RegaUtinfuum pericniam  non  dignetur  recipere.  Que 
sjdes  Chanoines(dit-il)quifonttonfurez,8cinfiruitsaux  Paroilfes, 8c  mefmespat 
» fois  appeliez  aux  ordres  de  Preftrife  laruauctnrité  , qn’il  pLaife  d fit  Majefté  Roya- 
a>Ieden'enprendrelaprotcâion. 

TousWquels articles,  8c  plulïeurs  autres,  que  Ton  tint  au  Concile  célébré 
fous  le  Débonnaire  d Aix  laChappelIc,  nous  rendent  certain  tcfmoignage  que 
ce  grand  College  des  Eglifes  Cathédrales  n’eftoit  compofé  de  Prefires  : partant 
n’eftbit  le  confcil  general  de  TEucfque , comme  quelqucs-vns  ont  mal  efiimé,ains 
vne  pepiniere  de  Clercs  nouriis  en  la  grande  Eglile,  que  Ton  difiribuoit  puis 
apres  par  les  Eglifes  Parochiales,lors  qu’ils  auoient  efté  faits  Prefires.  Et  de  cette 
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^ ancienne  coullumc  vient  qu'encorcs  auiourd'huy  nous  difons  quvne  Chanoinie 
ell  vn  bcncfîce  à Cmple  tonfure. 

Ccux-cy  doncqucseftansdu  commencement  iimpjcs  Clercs  : d'ailleurs  les  biens 
qui  leuréftoicntaUtgncz  pour  leurs  viutes,  que  l’on  appclla  en  vieux  FrançoisPro- 
uendes,  & en  Latin  Prcbendes,ayansené  premièrement  tirez  du  fonds  &:  ancien 
temporel dcsEucrcbcz  ,donclcrcuenuappartcnoit  â nos  Roys,  tant  & fî longue- 
ment que  les  Euefehez  eftoientfans  Pafteur,on  eftima  qu'àtux  au£S  appartenoit 
lacoUationde  cesBcnefices,&detousautresquieIloient  a iimnle  tonfure.  Et  com- 
bien que  félon  les  Ordonnances  du  droiâ  Canon, ta  collation  ne  tous  Bénéfices  luit 
efiimcc  faire  part  & portion  des  fruiâs  , fi  ne  voulurent  nos  Koys  toucher  aux 
Cures,  Sc  autres  Bénéfices  qui  auoict  charge  d'ames, par  vne  modefiie  quilcut  a fait 
perpétuelle  compagnie,  finon  lors  que  par  impurunitédclcurs  fauoti,  hss'en  font 

3 ueltmesfois  détraquez.  Et  fut  à cette  occafion  Faite  l’Ordonnance  de  Phihppes 
c V uois  que  l’on  appelle  la  Philippine  par  moy  couchée  tout  de  l'on  long  au  pre- 
g cèdent  Chapitre. 

Etne  faut  pas  trouuereflrange  que  telles  Collations  foient  tombées  en  la  main 
d'vu  Roy , que  l’on  ellime  perfonne  Laye.Car  qui  voudra  repaflef  fur  l’ancicnnctfi 
il  trouucraque  ce  fut  vne  couilume  fort  familière  à tous  Roy$,&  qui  fe  tourna  en 
nature,  d’adjoindre  à leur  Royautf  Fentrcmife  des  chofes  iatrees  5c  fpiritucllcs, 
pourferendre  plusreuerçzdelcursfujets.  Car  afin  que  j’efcoulc  fous  filcnce  plu-- 
neurs  exemplcsdccefujct.Scm'attachcfculcmentaux  plus  notables , oresquelcs 
RomainscuircntdêchalI'élcursRoysdclcur  République  auccvnvœuSc  ferment 
folemncl  de  ne  retomber  iamais  fous  la  puilTancc  d'vn  feul , fi  eurent  ils  cette  pro- 
pofition  en  telle  recommandation,  5c  reftimerent  tant  ,qiie  nul  facrifice  ne  pouuoit 
eiltefaic  fansl'authotitfi d'vn  Roy , 5clorsmcfmcsque  plusils  auoient  en  horreur 
le  nom  de  Roy,  ilsintroduifirent  pour  leurs  ceremonies  vn  Roy  qu'ils  appellercnt 
le  Sacrificateur.  EtiongtcmpsaprcsIulcsCefar^ant  enuahy  la  liberté  populaire, 
te  tranfmis  latyrannieà fa  pofterité  , fes  fucceiïeurs  Empereurs  eflimetent  qu’ils 
Q feroient couns  de  puiiTance,s'ils nvuilToicnc  à leurMajefté la puilfance  Pontificale. 
Mais  tout  cela  fefaifoit  fous  vne  autre  bannière  cjucla  hoilre.  Car  nousefians  nez 
fouslavraycRclimonilfaut  (jue  nous  rcntrctdhions  par  zele  5c  deuorion  Chre- 
flienne,nonpardlfcours  pohtics  ,fi  nous  ne  voulons  g.ifter  tort.  Et  certes,  s’il 
vousplaificonfidcrerlcsgracesâ:  priuilegesqu’il  pleura  Dieu  difiribuer  particu- 
lièrement à nos  Roys,  il  n’y  a rien  d'extraordinaire,  en  toute  cette  difciphne,quc 
nousobferuons  en  la  Régale.  Parce  que  par  vn  myilerc  caché  iamais  ne  fut  que 
nousnelesayonscus  en  opinion  de  perfonnes,  qui  ont  grande  participation  auec 
rBglifc,paclefcepcrcqu’ils  pottentenlamain.  Pourcenecaufe  fontils  ointsdcla 
fainétAmpouUcàlcnrsfacrcs,gurriircnt  des  Efcroücllespar  leurs  attouchement 
cnplufieursEglifesfont  reputez  Chanoines  , par  le  fcul  tiltrc  deleur  Couronne, 
commeen celles  d'Angers,  5c du  Mans  6cés  ÉglifcsdcS.Martinde  Tours,  Sc  S. 
Hilaire  de  Poiéfiers;  'Voire  qu'en  la  diftribution  de  leur  luilice  fouueraine  ,qui 
reprefcnteleurMajcfié  , leur  Parlement  eft  vn  corps  mixte, 5c  compofé,partde 
_ IugesEcclcfiafiics,part  de  Laiz  pour  nous  enfeigner  qu’autant  s’eitend  lapuif- 
^ fance  bien  rciglec  oc  nos  Roys  fur  les  Ecclcfiafiics  , comme  furies  Laiz.  Toutes 
left^uellcs  conliderations  nous  apprennent  que  combien  que  de  prime- face  cette 
police  de  Rcgale  femblc  cfire  du  tout  Françoife  , comme  vrayement  elle  eft, 
toutesfois  ce  n’eft  pas  grande  raifon,  quelle  eft  noftre.  Etc’eftlacanfepourlaouel- 
lelcs  Papes  fçachanscjue  nos  Roys  iouylTencde  la  Regale  ,nonpar  Bénéfice  auS. 
Sicge,ainspar  vn  droiâ  qui  eft  né  dedans,  Sc  auec  la  Couronne , iamais  ils  ne  nous 
la  quercl1erent,ainsreulemcnt  auxEmpereurs  d’Allemagne.  Et  n’y  eut  qu’vn  Boni- 
face  Vllt.  quinousle  voulutmalà  proposrcuoquer  endoutc, dont  il  en  fit  le  pre- 
mier la  pénitence. 

Ce 
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qui  proucnoienc  des  Eucicnez  vacquans  en  K^-gdc 
elioicuc  eftimez  , purs  Domaniaux.  C’cii  poarquoy  par 
vnc  vieille  Ordonnance  du  prenuer  iour  de  Mats  ijÿli. 
il  fut  exprclTement  ordonné  qucles  deniers  qui  lcro 
ccuroicnt  des  Régalés  par  les  Rcceueurs  pariicuiiers  n 
du  Domaine,  feroient  par  eux  baillez  auCbangcui  du  " 
Thrcfor,qui  eftoit , comme i'ay  dit  ailleurs, Rcceueur 
general  du  Domaine  par  touteia  France.  Et  (>ar  autre 
“®deChatles  VI.  du  iS.May  1417.  il  voulut  que  toutes 
& quantes  fois  que  les  Régales  feroient  ouucrtes , elles  fulTcnt  gouuernccs  tant  en 
iurifdiéiion  qucrcoc|icc  : C'cR  à fçauoir  en  lurifdiâion  ordinaire  par  les  Baillifs  SC 
Scncfchaux,Sclefait  des  Eaux  ScForeds,  par  les  Maiftres  des  Eaux  & Forclts:  êc 
les  rcccptcs  par  les  Receucurs  ordinaires  des  lieux , cfquels  s'cRcndroit  la  R égale, 

& defenfes  faites  d'y  commettre  autres  Rcceueurs  par  Commillion. 

La  fainétc  Chappcllc  de  Paris  fut  baflic  par  le  Roy  fainéf'Louys  , (Ivne  ar- 
chitcâurc admirablctellequcnous pouuons voir. I'ay autredois  ouy  dirci  Mai- 
Are  lacqucs  Androüet , dit  du^erccau,  l’vn  des  plus  grands  architcâcs  qui  fe 
foientiamais  trouucz  en  la  France,  qu'entre  tous  les  ballimcns  faits  àla  moder- 
ne, il  n'y  en  auoit  point  déplus  hardyque  celuy-là.  Appellant  ballimcns  à la  mo-  p 
dcrnc.cômcvncEglifu  noÂrc  Dame  de  Paris  St  autres  tels, qui  fur  nuuucaux  def- 
feins  furent  introduits  depuis  ledcMin  de  l’Empire  de  Romc,n'ayans  rien  emprun- 
té de  toutes  ces  parades  qui  cAoient  auparauanc,  telles  que  celles  dont  depuis  le 
Ecur  de  Claigny  voulut  embellir  le  Louu  rc , fejour  ordinaire  de  nos  Ro ys  dedans 
la  ville  de  Paris.  Or  outre  cette  architcâurc  ic  fouhaitte  que  l’on  confïderc  les  vitres 
de  celieu , qui  furcm  faites  de  telle  façon,  que  les  vitriers  tiennent  pour  certain  que 
— .!■; — Il ..Il J.  J 1..  V-..U  paf- 

epuis  gran- 

par  Charles  V.Cclt  luy  qui  obtint  du  S.  Sit^e  pcrmilCon  au 
.Thrcforicrd’icclied'vfcr  de  mitre,  anneaux  & autres  ornemens  PontiHcaux  (ex- 
cepte de  lacrof1c)St  donner  bcnediéiion,tout  .ainE  qu’vn  Eucfquc, célébrant  le 
aiiccdiuin  dedans  le  pourprix  de  cette  fainfte  Chappcllc. 

luy  incline  par  lettres  du  2o.Nouanbrci3£4.  ordonnaque  tous  les  rcEcsdcs 
mptes feroient dcAinez pour  les  réparations  tant  du  Pal.iis,quc  de  la  fainéie  q 
appelle,  commandant  pat  exprès  que  cette  Ordonn.incc  fuA  cnrcgiArce  en  la 
ambre  des  Comptes,  & quelle  ne  pcuA  cArcenfrainte  en  quelque  termede  paro- 
les quil  décerna  A lettres  à ce  contraires.  Or  côme  ceAe  fainéte  Chappcllc  cA  vraye- 
mcntRnyaledefondation,auAi  nos  Roys  la  voulurent  par  fuccclEon  de  temps  ho- 
norer des  fruits  &:  emolumens  des  Régales.  Le  premier  quil’cngratiEafùt  Charles 
V II.  non  à perpétuité , ains  pour  trois  ans  feulement  : Ici  quels  cAans  expirez,  il  les 
continua  à sutrestrois  ans,  parles  patentes  du  i.dcMarsi45:.  Le  tout  pour  cAro 
employez  moitié  pour  le  fcruiccdiuin , & l’autre  moitié  pour  rentretenement  des 
ballimcns  Sç  édifices.  Etpar.uitrcsfublrquentesduiS.Auril  1458.il  leur  continua 
cet  oétrov  pour  quatre  ans , portans  les  lettres  que  le  reuenu  fuA  rcccu  par  fes  Rccc- 
ncursorditr.iires  plus  proches  des  lieuxoù  efeherroient  les  Régales , Se  p.ir  eux  bail- 
lez au  Changeur  du  Threfor,  pour  cAre  parluy  conuertis à la refefiion S: répara- 
tion desornemes,  & vcAcmcns  delà  faintte  Chappcllc  du  Palais  de  Paris-ainu  qu’il 
ciitncurs  des  Comptes  ordonné.  Louys  XI.  foudain  apres  lcdccez  de 
paA'cr  outre  parfcslettrcsduij.  Scptcmbrei4$5.1cur  accorda 
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tant  qu'il  viutoit  le  profitdcs  Recales,  pour  employer  la  moiciéàla  continuation 
du  fetuicc  diuin  ,&  l’autre  moitié  àl'entrctencment  desornemens,  veftemensK 
linge  del'Eglife,  & pour  fouftenir  les  vitres  d'iccllc.  Ces  lettres  prel'cntecs  a la 
Chambre,  elle  ne  les  voulut  vérifier  tout  ifait,  ains  lesrefitaignita  neuf  ans  par 
l'on  Arrcit  du  6.  Nouembre  1465.  Depuis  ce  temps  on  ne  fit  doutede  leur  ac- 
corder cctoâroy  ala  viede  chaque  Roy  : Et  de  fait  quafi  par  vn  vœu  folemnci 
tous  les  fucccflcurs  de  LouysXI.  à leurs  aduenemens  oâroyerent  tous  ces  pro- 
fits tant  qu'ils  viuroicnt,&  ne  fit  on  doute  à la  Chambre  d'en  vérifier  les  lettres. 
Charles VlII.par  fesPatentes  du  quatriefme  Décembre  148^.  LouysXII.  le  fé- 
cond andefonregneleit.de  Iuillcti498.  François  I.  le  18.  de  Mars  IJI4.  Hen- 
ry fon  fils  le  2.  de  Nouembre  1547.  lufqucs  à oe  que  Charles  IX.  par  fon  Ediâ  de 
Moulins  20.  de  Feurieri56î.  ordonna  que  delà  en  auant  tous  ces  fruiflsappar- 
tiendroient  à perpétuité  à la  fainâc  Chappelle.  Toutes  ces  lettres  bien  & deuc- 
ment  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : comme  celle  qui  de  tout 
2 tcm[ss  Sc  ancienneté  a eu  la  charge  du  mefnage  de  ce  temporel  , tout  ainfî  que 
le  Parlement  la  cognoilTancc  des  dilFcrens  qui  fe  prefentoient  pour  les  Bénéfices 
vacquans  en  Régalé.  C’eft  elle  qui  fait  faihr  le  temporel  de  l'Euefehé  vacquant 
en  Régalé  ,elle  feule  qui  en  donne  main-lcuee  le  ferment  de  fidelité  faitau  Roy 
par  le  nouucl  Euefque,  îc  qui  s’en  fait  rendre  compte  pour  la  conferuation  des 
droiâsdela  Couronne.  Il  fe  trouue  vnelcttreduRoy  Philippes  le  Long  du  pre- 
mier Oâobre  cnregillrce  aux  Comptes  le  vingt-neufiefme  Oétobre  1321.  dont 
rintitulation  eft  telle,  F/iitippm  Dti  gruU  ïrâKnmm  ir  Némrr^  Jlex,  dtteüu  dr  ji- 
dtUbu  atfiru  gtnubm  omptUTum  Ptrtjitnjlam  .^tii/hdibut  R/gtlurtm  ntjlrtrum  ftlu- 
trm  d' ddtüitacm.  Là  où  il  leur  mande  de  bailler  main-Ieuceà  l'Euefque  de  Pa- 
ris de  fon  temporel  : Parce  qu’il  auoir  efté  par  luy  receu  en  foy  & hommage. 
Depuis  quenosRoyseurcnttourné  en  couRumede  donner  tant  qu’ils  regnoient 
aux  Threforicr,  Chanoines,  & Chapitre  de  la  fainâe  Chappelle  les  fruiéls  des 
Euefebez  vacquans  en  Régale.  La  Chambre  par  fon  ArreRdu  douziefmeMars 
Q IS2Ç.  ordonna  qucles  Commilfionsquiferoientdelàenauanr  par  clic dccernccs 
pour faifirlercuenu des  Euefehez  vacquans  en  Régale, feroient  mifes  és  mains 
des  Threforier  & Chanoines  de  la  fainétc  Chappelle  pour  les  faire  mettre  à cxecu- 
. tion  lous  le  nom  du  Procureur  General  de  la  Ch.imbre  : Et  .linfi  s’eR  touf- 
jours  manié  ce  mefnage  , tellement  que  combien  que  la  pourfuite  s’en  face  à 
leur  diligence  , fi  n'en  pcuucnt-Us  accorder  la  main-leuéc,ny  mefmechcuir& 
compolcr  par  tranfaâion  des  fruiâsquileur  appanicnnent,  fans  l’authorité  de 
la  chambre. 


Des  Ohlats  ordonnée^  par  nos  Rpys  en  certains 
Monafleres. 

Chapitre  XXXI X. 

V I $ quelaplaccderoblatcn  vnMonaRcre,&Ie$  Dif- 
mes  inféodées  furent  ancicnncmct  deflinées  pour  ceux 
qui  faifoient  profcRion  de  la  guerre , ie  ne  ferois  peut- 
cRrcchofemalà propos ,>fi ie  les  accouplois enfemblc- 
inent  par  vn  Chapitre:  toutesfoispour  donner  temps 
loifir  au  LciReur  de  fe  reaicillir , ic  leur  donneraydif- 
cours  & Chapirresdiuers.  lamaisne  fut  que  Ici  Princes 
& Republiques  n’aycnt  pris  foing  de  ceux  qui  auoient 
cRé  rendus  impotens  par  leurs  guerres,  en  faifant  feruice 
au  public.  Plutarque  dit  que  PiliRrat  ayant  vfurpé  la 
tyrannie  en  U ville  d Athènes  , ordonna  que  ccluy,  qui  en  la  guerre  auoit 
cfle  muule  de  fes  membres , fuR  tout  le  demeurant  de  fa  vie  nourry  aux 
defpçns  de  lachofe  publique.  Ce  qui  auoit  cflé  autresfois  ja  encommencé  en 
IA  perfonne  de  Tcrfippé  à la  fuafion  de  Solon.  AulB  îiik  AriRote  au  fit? 

Ce  ij 
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conid  de  fes Politiques  palTanc  plus  outre,  que  tantauxAchcnicns,queMilefiens,  ^ 
les  enlans  mcfmos  de  ceux  qui  dloicnc  morts  pour  U république , elloient  aliment  ' 
tezdu  public.  Et  Alexandre  le  Grand  fe  vouant  à la  conqueftede  Peri  epaly,  apres 
auoir  réduit  tous  ton  obeïlTance  plutîcurs  pays,  fc  prd'unterent  à luy  quatre  mil 
foldats  Grégeois,  aux  aucuns  delquelslcs  ennemis  auoient  coupole  nez, aux  au- 
tres lesaurcUlcs,  aux  autres  les  pieds,  Icfuppliansdauoit  pitié  d'eux,  Sr  de  les  vou- 
loir difpenferdecelongvoyage:EtcommcccRoy  eftoit  & liberal  &debonnaire, 
il  lit  donner  à chacun  monture  , & bonne  quantité  de  deniers  pour  raourner  en 
leur  pays.  Maiscux(dit  QmntcCurcc)cognoiiransqu'iln'yauoit  pays  tant  propre 
& conucnablc  aux  milcrablcs  peifonnes,  que  la('oliiudt,oresqu’ily  en  euft quel- 
ques vns  qui  futTentpoutrczd'vndelîr  dcrcuoirlelieudelcurnaiiuncc.fl  efl-ceque 
la  plus  grande  & meilleure  partie  fut  daduis  de  demander  à Alexandre  lieu  propice, 
auquel  cfloignez  delà  veuedetoute  la  Grèce,  ilspourroient  cacher  la  dcformitéde 
Icurscorps.  Ccqu'Alcxandrelcur accorda, &qui plus  eftlcuralTigna  biais Sc  héri- 
tages pour  leur  nourriture  Sc  aliments.  Autant  en  fit  nofirc  bon  lainâ  Louys,pour  n 
les  trois  cens  Chcualiers  Chrefiiens  , aufquclsles  infidclcs  auoient  creuelcsycux. 
Cette  mefmc  confideration  a fait  entre  nous, que  s'il  fe  trouue  quelque  pauure  loldat 
qui  foit  demeuré  ellropicde  l’vn  de  fes  membres  au  feruice  delà  République  en  la 
guerre,  nosRoysontpleinepuiirancedelcur  alligncrvneplacede  Religieux , pour 
leur  viureSc  fuitentationen  certaines  Abbayes  , comme  n'y  ayans  lieux  plus  pro- 
pres, où  repuilTecouurirleurcal.imité.  Tel  Religieux  ed par  nous  appelle  Oblat, 
ou  Rcbgicux  Lay , auquel  ordinairement  les  Abbez , ou  Prieurs, ordonne  t penfion 
àTarbitragc  de,  Parlanens , plus, ou  moins,  félon  la  neceflitéduteitms&  faifons. 

Et  font  nos  Roys  de  tout  tanps  en  pleine  poirellion  de  ce  faire.  Chofe  à mon 
iugement  qui  vient  (fvnc  très  longue  ancicnnaé.  Car  il  ne  faut  faire  nulle  doute 
que  du  temps  de  la  première  inllitution  des  Abbez  te  Moines  , c'edoient  per- 
lonncs  feculicres  , qui  ne  tenoient  nul  degré  en  lEglife  , encore  que  toute  leur 
profelfion  fud  de  prier  Dieu  en  leurs  ceUules.  Ce  que  l'on  peut  amplement  ap- 
prendre de  plufieurs  palTages  de  S.  Hicrofme  parefpecidau  Liure  premier  q 
contre  louinian  , où  parlant  desdignitezEcclcfiadiques,!!  ditquelEuelque  , le 
Predre , ou  Diacre  font  mots  de  chargeplus  qued'honneur,  ne  mettant  en  nul 
rang  les  Abbez.  Ce  qu'aufli  nous  apprenons  de  plufieurs  Conciles , & non  feule- 
ment nul  Moine  n'edoit  Predre  , m.iis  il  edoit  deffendu  aux  Predres  de  fe  faire 
Moines  , comme  nous  apprenonsde  S.  Grégoire  au  troificfme  LiuredefesEpi- 
ftres  en  rvnzicCmc  Epidre.  Et  mcfmc  lors  que  l'on  appclla  i l'Ordre  de  Predrife 
les  Religieux , c'edoit  pour.vnc  needfité  vrgente , par  faute  d'autres  perfonnes  fuf- 
fifantes,  comme  l'onvoit  en  autre  pad'agedeS.  Gr^oire.Etceaicores  auec  v- 
ne  grande  circonfpeâion  St  dil’penfc  des  fuperieurs  & Euefques.  Et  depuis  ils 
curent  permiflion  exprclTc  tTedre  Predres  par  les  Conciles,  & par  fuccefiionde 
temps  , cclas'ed  tourné  en  ncccinié,cdant  leur  profedionMonadiquevnie  auec 
la  Predrife.  Orfutcettepremiercindirationcaufcàmon  iugement  que  nosRois, 
tant  fous  la  première  que  feeonde  lignée  , ne  portèrent  iam.iis  tel  tefpeâ  aux 
Abbayes  , comme  aux  Euefehez.  Et  combien  qu'és  Euefehez  ils  edimadent  3 
qu'il  tallud  procéder  par  Edcâion,&  que  quelques  Côcilcs  ordonnaffent  le  fera- 
biablc  pour  les  Abbayes,  toutefois  iis  ne  gardèrent  cede  Loy  fi  edroitement  pour 
lesAbbez.  Carmcfmesilslesmcttoient  quclquesfois  au  rang  des valfaux , lots 
qu'ils  decetnoient  leurs  mandemensi  vns  & autres.  A ce  propos  Aymo'inauLi- 
' ure  5.  dit  que  Charlemagne  ordiiunu  fernitm  Aejuittiium  Ciman , ^ttné/fiu , arr- 
ae»  é/its  flurimtt , vmnt , ex  çra/f  FrMcerum , «/ÿ»r  etmmifu  emrem  regm-, 

^ ^nxt  ville  ixJkereat.  Qui  ed  d dite , qu'il  edablit  par  toute  l’Aquitaine  des  Comtes 
& Abbez , il  plufieurs  autres  qu'on  appelle  'Vart'aux , & donna  ces  charges  à des 
François , pour  auoir  foing  du  Royaume , ainfi  qu'ils  trouueroient  bon  de  faire. 
Chofe  qui  occafionna  nos  Roys  fous  la  fecondelignec  de  tourner  cesAbbezen 
abus  , conferans  les  Abbayes  a Capitaines  Kguerriers.  Mais  tout  ainfi  que  cela 
iûttrouuédemauuais,  8c  pernicieux  exemple  par  les  anciens  preud'hommes,au 
contraire  iamais  vous  ne  trouucrez  en  l'ancienneté  que  l'on  fe  foit  feandalifé  que 
nos  Roys  de  leur  puilTance  abfoluë  conferaifent  les  Abbayes,  moyennant  que 
cc-ftiftd perfonnes  dignes  te,  recommandables,  tant  en  fuffifance,  que  bonnes 


/ 
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moran , comnte  no%rccucillons  pir  exprès  de  la  féconde  patrie  duConcilc  tenu 
Ad  Aix,  l'an  8}3,  fous  le  Débonnaire,  où  parlant  de  lafonâion&puilTanceordi- 
nairedes  KoysdeFraiice,  SimsIueTft/cmts  ( fonde  S^niùcle) 

Jiuutniu-,& S.tüuib*$Mtntficnniim,wfit’>mfj$HiifâUitrc4mttti$ftriculum.  Sembla-  ic 
blcment  nous  vous  fuppbonsc  dirent  les  EucfqUes  au  Royjque  preniez  gardcâ« 
voftre  ame , lors  que  vous  conlUtuerez  des  Abbeflcs,&  des  Reâeurs,  ScGouuer-  u 
neurs  de  Monafteres.  Au  Concile  tenu  dans  Paris  de  ce  mefme  temps, il  auoit  eRé  ' 
suiefté  que  quiconque  feroit  pourueu  par  les  Roys  feuls  aux  Archeuefehez  le 
Euefehez  ,fuft  declatè  inhabile  de  lestenir  : d'autaiu  qu’ily  falloit  paruenirpar 
cfleâion  du  Clergé, affifUedu  confentement  du  Prince:  mais  icy  pour  les  Ab- 
bayes on  dit  toute  autre  leçon. 

Tellement  que  cela  s'eftant  tourné  en  vn  long  vfage , 8c  d'rn  long  vfage 
en  Loy  ,fut  caufetmenos  Roys  fe  difpenferent  plus  librementàrendroiâdes 
Abbayes , quedes  EuefeUez  Et  tout  ainlî  que  fous  la  lignee  de  Martclils  confé- 
rèrent les  Abbayes  à des  Capitaines  , quand  il  leur  pleut , aulli  cRiment  quelques 
® vns  que  deflors  ils  fe  donnèrent  permilBon  d'y  mettre  des  foldats  , au  lieu  des 
Religieux  , quand  il  leur  vint  en'fantaRe.  Et  ne  s'cRoignepas  grandement  de  cet- 
te opinion,  Claude  S cciR'cl  en  la  vie  du  Roy  Louysdouziefme , quand  il  dit, que 
cRant  au  pays  de  Languedoc  en  vue  Abbaye  dont  ie  ne  me  taincntoy  du  nom, il 
entendit  que  les  Religieux  de  ce  lieu  tenoient  de  main  en  main  pour  HiRoire 
Crcs-veritable,qucCharlemagnefittucr  l'vn  de  leurs  Abbez  ,pourauoirrcfufé 
dereceuoir  dans  fon  Abbaye  vn  foldat  qu'il  luy  auoit  enuoyé.Chofe  qui  peut 
cRre  vraye  , toutesfois  iectoy  que  cette  inuencioh  d’Oblats  eR  principalement 
deué  àlatroilîcfme  lignee  de  nos  Roys.  Et  voicy  comment  . La  Couronne  de 
France  eRantdeuoluc  en  la  famille  de  Capct,8cics  polices  tant  EccleüaRiques 
que  temporelles  s'acheminans  à meilleur  train , les  nouueaux  Ordres  de  Religion, 
qui  lors furentantez  parlaFrance  fur  ccluydeS.  BenoiR  ,auccques  charges 8c 
conditions  cxprcires,que  les  Abbez  feroient  cflcuz  parles  Religieux , furent  cau- 
. fe  qu'il  n'y  eut  plus  dcdiRinâion,&:  que  delà  en  auant  l'on  procéda  parEfle- 
QiRion, tant  aux  anciens  MonaRetes,qucnouueaux.  De  iàfoutdircntdeuxnou- 
oellcs  polices.  Car  les  Efleâions  cRans  fubrogees  au  lieu  des  Collariô$,nos  Roys 
voulurent  que  tout  ainfi  qu  il  n'eRoit  procédé  aux  Eflcâions  d'vn  Euefque  fans 
auoir  premièrement  leur  pcrmifllon  : aufli  le  femblable  s'obfcruaR  aux  EUcéliuns 
des  Abbez,  comme  nous  apprenons  du  teRamcnt  de  PhilippesAuguRe.  Au  fur- 
plus  quictans  ce  grand  tiltre  qu'ils  auoient  de  conférer  les  Abbayes , ils  voulu- 
rent tourner  leur  priuilegeen  vneaumofne pitoyable,  ne fedonnans pas  permif- 
lion  d’y  mettre  tel  Religieux  Lay  que  bon  leur  fcmbleroit , 8c  fans  caule  : mais 
cognoifliins  que  le  bien  des  Monalleres  ii'eRoit  pas  feulement  dédié  aux  Moy- 
nes  & Abbez  , ains  que  les  réparations  , 8c  les  pauuresy  auoient  aufli  leur  part^ 
ils  voulurent  que  Raucun  pour  Icurauoir  faitferuice  és  guerres,  fetrouuoit  per- 
clus de  l'vn  de  fcs.  membres  , ils  le  pourroient  recompenlcr  cTvne  place  de  Reli- 
gieux L^.  Quoy  faifant  c'cRoit  accommoder  &:  lEglil'c  , te  le  publiccnfembié- 
ment.  L'Ëglile  , en  l'cxcitant  à vne  chofe  , qu'cllt  mcime  fans  aucune  femonce 
X)  du  Roy  deuoit  faire.  Le  public  , en  ledefehargeant  de  l'obligation  qu’il  auoit  en- 
uers  ce  pauurc  foldat  cRropié  , 8c  donnant  par  mefme  moyen  courage  aux  liens 
de  bien  faire.  Ayans  feulement  retenu  nos  Roys  cet  efchantillon  , pour  eRrc  vn 
memorial  à toute  la  poRerité  de  la  prééminent  qu’ils  auoient  eu  autresfois  fur 
les  MonaRcres.  Et  de  fait  fi  vous  y prenez  garde^  ils,refcruerent  feulement  ce  droit 
d’Oblat  fur  les  MonaReres  Elcfdfs , 8c nonfurlesautres.  Comme  fil’oneuRvou- 
lu  dire  que  puis  qiic  la  collation, qui  appartenoità  nos  Roysen  ce  MonaRere,s'e- 
ftoit  tournec  en  Eicâion  : le  moindre  honneur  que  Ton  pouuoit  en  cecy  faireà 
nos  Roys  , cRoit  qu’ils  peuRcnt  aumofncr  vne  place  de  Religieux  à vn  pauure 
foldat  impotant  , pourle  falarier  defes  pertes.  Et  pour  cete mefme confideration 
les  Abbayes  desReligieufeseRansaulfi  originairement  en  la  collation  de  nos  Roys, 
ilscurent  pareillement  cepriuilege  anciennement,  de  pouuoir  colloquer  vne  pan- 
ure DamoifcUe  en  chaque  Religion  des  Nonnains.  Ontrouue  vn  ArreR  donné  à 
la  Purification  noRre  Dame  1x74.  dont  la  fubRanceeRoit  telle 
Munit  Jut  MU  fufru  in  frinofit  Jni  ngimuùi  ftji  fnàm  urtnetitnem  , in  AUntin 
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fri  rt^nt  it  guriUfiu  ,fcfra  fenert , vidiUcet  m Miiufreriü  Mfgacharmm , v/um  Mnu-  A 
(hum , in  Monafrenù  HonttUum , vnnm  Menulem , tu  MtnuUs  it  Cnfiuct  m hUntfltru  ■ 
fit,  Ahitiijf*.  regtmmc  dcfittnit,  rcctfcn  nsn  vcUcnt  tfntndtm  itmictUtm , qatm  Dtmmm 
Ttctpi  mffirat , dtcaua  quoi  Abbatijfr  catbtmt  : Otiuumm  fût  quti  itilt  uomutUt  ftnt- 
fitut  />  iifld^bbûu , ô-  dt  btnU  ipjius  vtntrit , frdiun  vtfittttnritmu  en  tu  tffit  Abbt- 
uffr.  Depuis  ic  nevoyuas  que  l’on  ait  coiicinui  ccptiuilege  pour  les  temmes, 
nuis  bien  aux  hommes  Iculcmcnc,  fie  cncorcs  en  cas  de  neceuitè  lignalee  celle  que 
d^us.  Bien  eft  vray  aufli  que  nous  palTons  en  cecy  plus  ouue,  par  les  Arcclls  de 
la  Cour  de  Parlement , qui  a feeu  balancer  l’vn  par  l'autre  i (ûuunc  que  le  Ko  y 
peut  mettre  yn  Oblat  nonfeulemenc  és  Mooaliercs  de  fa  garde, fie  qui  Â>ntde 
fondation  Royale,  mais  aulfi  en  ceux  qui  font  de  fondation  Ducale,  fie  Comtale 
moyennant  qu'ilsfoientcleilifs,  connue  dit  a efté , 8c  qu’ils  valent  de  leuenu  mil 
ou  douze  ceusliurcs  pour  le  moins.  Audcmeurancicnevcuzpasoublicrquecc 
feroit  grandement  l'oublier, qui  voudroit  maintenant  pouruoir  les  Capitaines  fie 
Seigneurs  d’Abbayes,  fur  ce  que  i’ay  dit,  que  fur  le  ipremier  cftablilTem^d’icel-  ® 
les,  c’eftoicn^ens  Lair,fic  non  EccIelulUcs  qui  f y habituoient.  Dautant  que  de- 
puis la  nccelfitédu  temps  a apporté  en  cecy  toute  autre  difeipline  que  celle-là. 
farce  que  non  feulement  nous  apoellons  les  Abbez  fie  Religieux  a l’ordre  de 
Prdlrile:  mais  qui  plus  eft, ils  femblent par  l’vfagc  commun  auoir partagé auec 
les  Curez , le  deuoir  commun  de  l’Eglife,  eftant  demeuree  aux  Curer  rSmini- 
ftration  des  fainâs  Sacremens , 8c  aux  Religieux  celle  de  la  parole  de  Dieu.  Et 
toutes  8c  quançcsfois  que  vous  verrez  les  Roys  permettre  aux  Capitaines  fie  gens 
de  guerre  dcioüyr  parperfonnes  interpofees  des  biens  de  l’Eglife,  croyez  que 
c’eft  vn  prognoftic  trcsrcertain  d’vne  mutation  très-grande  de  l’Eftat,  tout  ainli 
que  nous  verfmes  autresfois  en  cette  France  fous  la  fécondé  lignee  de  nos  Roys. 


D''Vttenùuuelle  forme  de  fermude  noncogntti' farlesaruiensKomains, 
introduite  long-temfs  apres  noftre  Chrijliani/me. 

Chapitre  XL. 

E que  levons ay tracé  des  Oblats,me  faitfounenird’vndif- 
cours  que  ic  veux  faite  maintenant.  Lors  que  le  Chriftianifme 
fe  logea  chez  nous,  combien  que  les  fcruitudes,tantperfon- 
nelles  que  foncières , ne  fulTcnt  de  nous  exterminées , toutes- 
fois  l’ordinaire  diuifîon  des  perfonnes  Chreftiennes  eftoit, 
que  nous  nommions  les  aucunes  Eeelefiaftiques , 8c  les  autres 
(qui  faifoient  le  plus  grand  nombrel  Séculières.  Suruint  en 
tiers-picd  vne  çfpece  de  gens,  qui  fe  (ufoient  vouloir  abandonner  le  monde, 
pour  mener,  vie  Monaftique,  lelquels  toutesfois  fur  leur  commeneement  n’e- 
ftqicnt  eftimez  Ecclcliaftiques,  comme  depuis  leurs  dénotions,  fie  leurs  voeux  lesD 
yinfinuerent.  Or  leur  commune  profcffion  eft  de  voiier  Chafteté , Pauureté, 

^ O^uïftancc,  qui  a introduit  vnc  fotme  deferuitude  entre  les  Chreftiens  ,pour 
faire  vn  libre  feruice  enuers  Dieu.  Et  fil  vous  plaift  confidercr  comme  leurs  af- 
faires fe  palTent , tous  hommes^  leur  particulier , dedans  leurs  deuotions  font 
forfs , quant  au  monde , mais  le  ^mnuent  en  fon  general  eft  libre , pour  le  mani- 
mentpes  biens  8c  pofTelCons.  Mais  fur  le  moyen  aage  de  noftre  Rdigion,  fut  in- 
trodmte  fouseuxyne  nouucllc  maniéré  de  Icruituacdutoutincognucaux  Ro- 
mains.  Laquelle  ic  trouue  auoir  cfté  telle  dedans  le  Chartulairc  de  l’Abbaye  de 
la  Trinité  à Vcndofme , au  chapitre  portant  fur  le  front , dt  Rtiiuidt.  C’eftoit  que 
toute  vne  famille  mariée  fe  voüoit,  auecques  tout  fon  bien  au  feruage  d’vn 
Conuent  en  fon  general.  Ny  pour  cela  n’eftoient  enfraints  les  mariages  aupara- 
üant  contraâcz  entre  les  petfonnes.  Et  en  ce  changement  de  vie  y eftoient  ap- 
portées certaines  ceremonies  J telles  que  i’ay  recueillies  de  ce  vieux  Chartulairc, 
dedans  lequel  font  les  vieux  tilttes  fie  enfeignemens  de  l’Abbaye,  8c  eotr'autres 
Cf  ftuy,  de  Rtituldt , qui  fe  déduit. 
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A:  Nfiterit(ÿOttc  le  texte)  tmiùt  ckIki  cccnobÿ V mi»à»t»lis ^ tjuêJ R4i»4UUi , 

" ch}iSf*m»!»s , cam  ejja  vir  ingesntt,  rtitgM[ctnt  ijatd  iMMaeheram famuUta  i fur»  al- 
tu! , (ir  nutritai  facial,  drcmma  cjaahahebatfai  cnamdiminu  ac<jaiji'crat ,atialuDeh  d- 
JinUtTnaitati  omniafaa , alqÿfmelip/im  adjcnata  ,tligiiu  migis  tfi Jtraaj  Dtr^aam 
lAerficali.  firmter fcuHt  crcdcas , (paad fcrairt  Dca  rtgiurc  (fi  fàmmafat  lagcmattaj fit 

éa^aa  feraitai  ctmfraiatar  Cbrtfii.  ^td  prias  cjaidcmficH  ta  capnala,ac  dttaccpj  in  mtaa- 
Jieria.  Inaalacat , iaxta  mticm , nUamJùam  carda  figm^iaram  tcfidau fah firiptittOmat  ta- 
pitalam.  oda  , à-  la/cliam/âriaret,tCiMics,  failam hac aH.u.  x.xit\x.-6.  IdatiMaac^ 
'Et en  V aaMicüttc.  Df  lagtbaldafiraa.  r 

Scimas  cmncs,  cj- fidalitircrtdimatfaad  ^ai/^air  atifaid  da  retaj fiùs  cxttriaTilrmfitaata 
Dca  meaie  daaaacril,aurcedii  apadipfimritrihaliant,pra  ccriagaadctilc  ^aaatamagtj  fpt- 
rarc  dcbcmm , imi  firmitcr  tcatu  iüam  pattarir  rc(aaipia/aliaaii,mcrtedu  tdf  tarai  tu  deaatà- 
dam,  c/at  naa  falaat  rts  iraafiiariasfcd  eiiam Jiiplam  Damiaa  Diapir/catranitr  maacipamtrk 
ferpaiH.Qfadcga  lagchaliasdiügiaUtc'iÇidtraat,ài^mdÎHtlarklim  ficaadSficaim  ,ipra'- 
B gemiariiar  habei  Iticrlateai  ,valaaiàlcprapriamc iajaaam  trtda DamtaaDia ,dr  lata  via 
rumiru,  cr  baaarc  S.  Triailalii  ,vaiar , &Jimmi  Dci  ,tpad Viadacinam  nafiraChtCivi- 
ra  tfiad accafianc  coaccpctim  ,caaSii fidetibas  vala  manifefiaiiad glaritm  Du , & habtàdaaf 
crgaeaade  laiam  reacrcaiiam,ammbm  ChrifiiaaùauacrabiUarë-.Caaiigit  mihiugrtiadimem 
carparii  adcograaem  iacarrcre,vl  drjfiiaim Jfcm  rccapcrand* falatu  piar/it  perdidirimtvaai 
ignar,fi  me  Oc  ut  caaaalefcere  de  infirrmiaie  rBa  daaarei,c[aid  me  tUt  m Jetai  iradiremt  apad 
prtfalam  Viadaciaam  manafieriam,faalli  ipfiai  aamiai  daaalam.Qiiad  ega  malefiia  carparis 
•urgenu  dtfiradat  ,pnmtfiram,hacfalhtmfifiei  ô-inca/amii  hheater  exalaa.  Tieijae  eaim 
boMiiaii  illiaj  lagratat  ejfe  debai,cjaimedemattiscaafiaia,beaigailalemifeTaadtfiinuli- 
beraail,  Dana  enam  mccam  ,eidemveaerahililata ,vaiaerfaqatpajfefianii mcajam hadie, 
~teUJfein  lata  visa meaia/lepalcraat.  ^e dare UgaüUT,& pajfam, & debea-  la  caiavfada 
memariam  jaaïuordeaariar  de  capilagta  mea fiàu  mai ficaltrh  cfi  lalibaifaccrejapct  aliare 
damimeam  pradilh  lad gralaaicr  impeaeiufaaem  ^aa^figai  calta  mea  deaaie  circamptlcaai, 
tbartalam  iflam  fcrihi , ta  leflimaaiam  pafialtai , maaaq-,  mea  caafirmaai  : i^ddiia  ui/ipea 
C caagerie  ujham,  taxta  hamant  apiaiaaii  afiimaiioaem  tdaaearam,jaaram  ijla fans  aamiaa: 
Higaldai  de Caafiaal,H aga  tlaaas&c- jdllamVuidacitiiiacapiiatafanllaTtiaittlit,taat 
damiaietlacaraaiiaairia.Lxxx.ïX.  idOdab.dieaalaJiiJiadiMaarici'. 

En  ce  dernier  titte^l  fait  mention  de  quatre  deniers  mis  par  celuy  qui  fe  rendoit 
efclaue , non  au  premier,  mais  en  tous  les  deux.Vous  voyez  que  Kenauld  Sc  I nge- 
balde,  quittans  leurs  libertez  naturelles,  pourfercndrc,non  Moines,  ainsferfs  de 
Moines  fe  mirent  en  leurs  cols  faaemfigai.  ainfi  qu’on  auoit  accoudumé  de  fai- 
re en  tels  cas  portent  leurs  titres.  Ancienneté  qui  mérité  de  trouuer  Ton  commen- 
• taire  en  palTant.  C’eftoit  que  celuy  qui  fe  rendoit  ferflioitau  tour  de  fon  col,lors 
de  la  palTariondu  contrat,  vne  corde  des  cloches  de  rEglife,pour  monftrer 
que  l6rs  qu'elles  fonneroient,  il  ne  faudroit  de  fc  trouuer  à l’Eglife  pour  fer- 
uir  Dieu, nos  anciens  entendans  fouscemotdc_/^fl««,lcfon  de  cloche.  Ainfi 
voyez  vous  dedans  Grégoire  de  Tours  liure  a.  chap.aj.  qu'vnPredreayantoüy 
figaam  ,admaiatmas  /iiu:C'elloit  qu’il  auoit  oliy  former  les  Matines)  Et  en  la  vie 
D dcSainél  Loup  Euefquc  de  Sens  en  termes  beaucoup  plus  exprès:  Clalhtriaj  Rex 
vbi  camperu  Jigaam,  vtl  campanam  S.  Slephaai,fiaamedcrcgraiifiimam,iafiiieamPt- 
riffas  traaiferri,  vietai  iiaaila  ditedarclar.  Etcombien  quepar  lesdeux  titrescy 
delTus  fpecifiez  foit  fait  mention  exprelfe  de  ce  lignai , toutesfois  i’en  trouue  d’au- 
tres cfqucls  il  n’en  eft  nullement  parlé , comme  vous  verrez  par  cettuy.  De  Gaalte- 
ria (fii^aelbaa  fcraii  chap.  cxi. 

^aaaiam  atbilia/liMi  efiijaàmvl  cnalara/eraialcreatari,Uadabi!eaimii,(i‘viilevide- 
tar.vi  magis/^aniaaeava/aaiaie,jaamcaadaaecefiitaiedeaaia/ifabJaliUiaiabfijtiii.Cf 
iattagam  ^aaaiagraiaaliaj exeipilar,iaataieaiasabexcipiealcpariaear.  (^aadmalli  baau- 
aam pcTpeadealei ,cam ejjiai apai/aratlemmaadi  Ubenatem  aujeri,!^nle  fe  iradideraal 
(ai  creaiarii  libéra firailali.  Ex  qaibai  hit  vaam  aamiae  Caateriam,  cam  vxarefaa  aamiaa 
i^aelliaa  ,maaajlerh  S.Triaitattt  ,qaadefiapadt'iadaciaamda/cripfimat  i feipfi  tradi- 
tam  fiaataaea  vaiaaiate , "itdalicct  ia  fetaam  aaciBam  ,camamai  fliaram  ,Ji\uramefat 

pragt aie , ijaamgeaaemu , ab  iilrai  iraditiaaii  die  : /fceeperaal  iritar  à maaaebii  > ad  adia- 
tartamfiipeadij  fat  ,daat Jalidat  deatriaram,  jatiaar  fexter  'iai fiameau,eir  ttufegtdi.  Tf** 
dtderaat  ergafi  Damiaa  ^bbaii  oderut,cncacaaJattadiaim  fetaaram,  earamfabftripiil  U- 

Ce  iiij 
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fiihumctfifU.  rtfltt  ~tmfirmau  lefihs  ijla  iraditicmt  fia  chjria  ,traJifù  ftufarli 
tUtrt,  mim»fraft:*fr€fiintm  ihartam  /Kftrft fitrant  aluti.  Namima  qatàim  ta- 
/ham,  tfai  frtfeaies  ùtttrfatraal  hicaammatim  lafrrjf r yî»; , Rahenus  Clcncas  éc. 

Titre  qui  me  lambic  auoir  deu  eftre  icy  inféré  tgut  de  fon  long  , Car  par  les 
deux  premiers,  vous  ne  voyez  point,  que  ceux  quiferendoientfcrfsduinona- 
ftete  tufTent  mariez  , mais  icy  vous  voyez  l'homme  tc  la  femme  mariez  Ce  ren- 
dre cfclaucs  delaTririité  deVendofme  , enfcmble  leurs  enfans  tant  fils  qucfil- 
Jes,  te  d’autant  qu'ils  manquoient  de  facultez , eftre  fecourus  par  les  Religieux  de 
certaines  facultez  ,pourles  aydcràviure.  Au  demeurant  comme  nos  Religions 
fc  manient, ievoy  qu'il  y atrois  ordres  ! Premièrement  lesReligieux,AbbiJc 
Conuent  en  leur  general, ou  bienaulieu  del’Abbé  vn  Prieur.  Tous lefquels en 
leur  general  dedans  la  pauurcté  par  eux  vouée  font  riches,carilsiouylTent  de  tous 
les  biens  qui  leur  ont  ellé  aumofnez.  Le  fpcond  cft  des  Religieux  pris  en  leur 
particulier  ,qui  font  obligez  de  viure  entant  qu'icuxenla  Pauurcté,  Challeté, 

& ObéilTance  par  eux  voiiec.  Je  font  ceux-  cy , les  vns  Religieux  Pxofez  & Pre-  B 
Ares, les  autres  non,  mais  délibérez  de  faire  les  trois  s'ilsfetrouucnt  en  eftre  ca- 
pables , 8:  les  pouuoir  fupporter.  Pour  le  troifiefme  font  ceux  que  nous  appelions 
Religieux  Laiz , deftinez  non  pour  eftre  Preftres  ,ains  feulement  à fciuirles  Moi- 
nes en  leur  general  ,&neantmoins  , comme  tels  font  profelfion  de  Moines,  8C 
portent  l'habit  tout  ainfi  comme  les  antres.  Parce  queie  vous  ay  cy  dcftiis  dif- 
couru,  vous  voyez  qu’en  vncs  & autres  Religions,  il  y en  auoitvnquatricfmede 
ceux  & celles,qui  fe  faifoient  ferfs  & féru  es  de  1 Eglife  à laquelle  ils  dônoient  tout 
leur  bien,  pour  vaquer  à leurs  oraifons  ,&ncaminoinsn'eftoientny  Moines,  ny 
ne  porroient  l'habit  comme  les  autres.  Particularité  vrayement  digne,  qui 
s'eft  efuauoiiie  auecqucslcs  ans,  au  lieu  dequoyie  puis  dire  que  nos  Oblatspre- 
fentez  paf  nosRoys  aux  Eglifes  , ne  doiucntparauanture  eftre  cenfez  de  moin- 
dre mérité,  quand  vnpauure  foldat  ayant  fidcliemcnt  feruy  fon  Koy  à la  guer- 
re, fe  trouue  eftre  chargé  de  coups  , ou  bien  , cft  confiné  par  le  Roy  pour  y 
viure  ,&  faire  feruice  aâuel.  Car  quantàmoy  i’eftimeceux  cy  vncenaingenre  C 
deperfonnes  ,nonmoins  laüables  , qu’autre,raais que  l'on bannilTe en cclles-cv 
toute  fraude  quand  elles  obtiennent  leurs  lettres  de  prefentation.  C'cftla  caufe 
pour  laquelle  à la  fuitte  du  chapitre  concernant  les  Oblats  , ie  vous  qy  voulu 
faitepart  de  cettuy. 


Dei  Difmts  infeodèrs. 

Chapitre  XLI. 

VsQvis  icy  nous  auoos  deduiâvnepoliceintroduitç 
en  faucurdes  pauurcs  guerriers , qui  s'eft  perpetueeiuf- 
quesànous,8(  la  recompenfe  que  l'on  leur  faiâ  furies 
Religions  & Monaftercs,  fous  le  bon  plaifir  de  nos  Rois.  O 
Rcfte  maintenant  à difeourir  des  Dif.Tirs  inféodées, 
lutre  recompenfe , qui  fut  faiâe  fur  les  Cures , en  faucur 
des  mcfmes  guerriers  le  recognoiftray  que  tout  ainfi  que 
les  Curez  doiuent  refidenceaâuellelur  leurs  bénéfices, 
pour  fadminiUration  des  fainâsSacremens,  auftiàcux 
appartiennent  les  difraes  par  la  feule  mon  Arc  de  leur  clo- 
cher,de  droiâdiuin  8c  primitif.  Toutesfoisccs  difmesreccurcntfclonladiucrfité 
des  lieux,  8c  des  temps,  diucrschangcmens  : Car  quelquesfois  lesEucfquesparvne 
main  plus  fonc  le  puifTantc  , les  firent  tomber  fous  leur  puilTancc, comme  generaux 
Pafteurs,8cen  fruftrerent  les  Curez.  Qui  fut  caufe  qu'en  l'an  lydo.  cnl’aircmblec 
qui  fut  tcnuëen  la  villed'Orleans, les  troisEftatsen  firent  plaintes  8c  doléances  par 
leurs  cahiers,  au  Roy  Charles  ix.Maîs  le  Roy  craignant  par  cenouueau  remuemenr, 
d’apporter  ^troubles  entre  lesEcclefiaftics.pairacefterequcfteparconniuence, 
aucc  promelTc  d’y  faire  droiâ  en  temps  8c  lieu.  Dvn  autre  codé  aulfi  la  commune 
police  de  l'Eglife  permift  que  ces  diuncs  petiflçnt  eftre  prefcriptos  par  les  autres 
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Eglifes , ores  qu'cUcs  ne  fuïïcnt  parocliialcs  , par  me  po^^c(^on  de  quarante  ans. 
Pareillement  s'efUns  fur  le  moyen  aage  de  noltre  ChrilHanifmefaiiÛ  nouuc.iux 
Ordres  de  Religion , pluCeuts  Éucfques  leur  donnèrent  diuerfes  Cures  ,efqucllcs 
ils  pourroient  commettre  gens  fout  eux,qulfcroient  appcllcaVicaires  perpétuels, 
& adminidreroient  en  leur  lieu  lesfainits  Sacremcns,fe  contentans  dVne  pen- 
lioncongmë  pour  leurs  aliments  : demeuranspardeuers  ces  Monaderesle  dcoicë 
dedifmer , fur  tous  les  climats  de  la  pacroilfe , comme  elbns  Curez  primitifs  ,en- 
cores  que  la  chargeait  deferuilfement  relldad  pardeuers  leursVicaires  perpétuels. 
Entre  ces  diuers  changemens  s’en  fit  vn  plus  grand  Se  extraordinaire  en  la  Fran- 
ce. Car  combien  que  les  hommes  Lays  foient  par  difpofitioncanoniqueincapa- 
bles  de  tenir  Difmes , toutesfois  il  y a cettains  territoires  en  France,  où  ils  reçoi- 
uentdcsDifmes,  que  nous  appelions  Infeodees,nc  leur  edant  cette  polTemon 
rcuoquee  en  doute  par  les  Ecclefiadics , voire  font  ces  Difmes  fi  priuilegiees , que 
fi  vn  Curé  veut  agh  contr'eux , foudenant  quelles  luy  doiuent  appartenir , & qu'à 
£ ccteiTcâ  illes  fane  conuenir  pardeuant  le iuge dEglifc  ,auqiidla  cognoilTance 
des  Difmes  appartient  naturellcmentiToutesfoisficeuxquifontconuenus  allè- 
guent quecefoientDifmes  Inféodées, ils  ferment  totalement  laboucheaTOfii- 
cial,  lequel  doit  renuoyer  les  parties  pardeuant  le  luge  Royal,  pour  voir  s'il  en 
doit  retenir  la  connoidancc , ou  non , autrement  il  commettroit  abus. 

Or  dont  foit  procedée  cede  efpece  de  Difme , c’ed  parauanture  la  chofe  la  plus 
obfcute  qu’il  y ait  en  nodre  Hidoire:  Parce  que  la  commune  opinion  en  attri- 
bue l’inuention  à Charles  Martel,  lors  qu’il  recompenfa  la  Noblcdc  qui  l’auoit 
fuiuie  encontre  les  Sarrazains.  Difant  que  depuis  la  poflelfion  s’en  ed  continuée 
entre  les  Seigneurs  temporels  iufquoc  a nous.  A la  vérité  ceux  qui  ont  edé  de 
cet  aduis  ne  font  denuez  de  bien  grand  prétexté.  Car  le  mefme  Prince  paflaat 
plus  outre , fe  desborda  de  telle  façon  , qu’il  fut  le  premier  qui  donna  des  Ar- 
cheticfchez  & Euefehez  aux  Capitaines.  Toutesfois  ic  ne  fais  nulle  doute  que 
cette  opinion  ne  foit  faufle.  Parce  que  nous  n’auons  pas  manqué  d’Hidoriogra- 
phes,dont  les  vns  nafquirent  dansla  fécondé  lignee  de  nosRoys,  & les  autres/ 
~ attoucherent  de  prés  , msAimo’in  , Rheginon,  Flodoard,  Adon,  Sigebert,8£ 
neantmoins  nul  a'eux  ne  s’ed  fouuenu  de  remarquer  code  indue  libéralité  en 
Charles  Martel,  ny  mefmes  Flodoard  , qui  d’ailleurs  ne  l’efpargne  nullement 
dedans  fon  Hidoire.  Car  parlant  de  luy, il  luyimpropercd'auoirodél’Arche- 
uefehé  dcRhcimsà  Rigobertfon  parrain  pour  la  donner  à vn  nommé  Milon 
Capitaine  : Sc  encotes  qu’au  chapitre  des  Régales  i’ay  copié  vne  partie  de  ce 
paflagCjfi  ed-ce  qu'aucc  la  pcrmiulon  du  Lcâcur,  ic  le  coucheray  icy  tout  an 
long.  Hk  Ctnlm  ex  tmilU ftaftt  xetni , vt  in  ànntUbni  Rermm  de  et  kgatr,  eue- 
(lie  ente  fe  feetant  andaeier  RegAnt , ne»  felnm  tfiem  , fid  etiam  atiu  Efi/cefaint 

regni  Franeernm  , Laide  hemmiim  d"  Cemitiins  dédit  : it  i vt  Efifeopis  nihil pelefla- 
tts  i»  rekae  fedefiarem  permiileret  ; "ienm  aaed  cemra  hanc  virnm  fanOam  (ÿ*  aliaa 
chriflt  Bcclefîaa  perpetraail  malum  , iaOe  iadide  Demmes  refadit  in  eapai  eiai.  Et  là 
il  difeourt  comme  l’onletenoit  pour  damné, par  la  reuclation  qm  en  auoit  edé 
faiâepatfainâRichcr.  SifouscepalTage  vous  voulez  comprendre  les  Difme^ 
^ il  me  lemble  que  c’ed  errer.  Car  cede  vfurpationindeuc  meritoit  bientfedre  ex- 
pliquérplusouuertcmcnt  par  cet  autheur , qui  en  vn  autre  palTage  mondre  com- 
bien on  abhorroit  d’expofcrlcs  difmesau  commerce , voireà  vne  petfonneEd- 
clcfiadiquc.  Car  Hincmarc  Archcuefquc  de  Rheims , ayant  entendu  que  les  Re- 
ligieux , Abbé  & Conuent  de  S.  Denis  vouloicnt  vendre  i vn  Curé  vnp  difme 
à eux  appattenantjvoicycequelemefme  Flodoard  en  dit.  le  fuis  bien  aifed’inferer 
tout  au  long  les  palTagcs  fignalcz  des  Autheuis  manufetipts  , & qui  ne  courent 
parles  mains  du  peuple.  Vviligtfe  cam  itterts  Saaûi  Diinplù  menaeiie,  de  ee  faed 
aadieral  eei  à tjaodam  erethyure^retmm  aaarert prt  décima  ; vnde  maximam  vereeandiam 
ebeit fi hatere ,pr$pter  alies  beminee  tjaihet  aaditari  eraat.  ^ed ijaanlam pericahm  fit, 
tii  ex  diaina  egendtt  aatheritate , & caneaam  premalgatiene.  inde , tadeahfit  ( impau) 

fiatres,  vt  alf  EaUfiafltd  & Religitf  vin  hx  aadtant ,é- qaia  meaathi  de  fanOe  rne- 
nafiene  SanOi  Dionyfj  decimam  deretiifanant  ,vt  de  ip/e  pretia  inferaam  etmfarent. 
tJKaJii  magie aateinai/ti  vt  Laid  aadiaai.  Qa»d  neme  etiam peccaue  puHide  impheatar 
i»  fiaparethia  facera  aadet.  Si  tatm  aUqate  de  ali»  mena f en» , <j»am  de  najht  ( Hinc- 
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mure  parle  ainfi  , d’autim  qu'iU  edoit  Religieux  de  faiiiâ  Denis)  htc  éUnUAri',  A 
fugi’  f*urt  frzfimer<.t  , tum  éh  êmni  iitmmHnieMe  dt  farnhit  wiâ  ixiemmm- 
metrrm.  Vousvoyez combien  Hinemarequi  viuoit  du  tempsde  Charlcsle  Chau- 
ue  deteftoit  ce  confeil , & combien  il  croignoit  qu'il  ne  vint  d cognoilllincc  du 
peuple  , pour  le  Icandalc,  & ncaiitmoinscc  n'elluit  qu'vn  changement  de  dif- 
mcdcRcligicuxàvnCuràiFlodoardafort  bien  fait  fon  profit  de  cet  exemple. 
N'cllimcz  point  que  fi  de  fon  temps  les  gens  Laiz  eufient  poflcdè  des  difincs, 
cclaluy  fuit  demeuré  an  bout  delà  plume.  l'adiouficray  quen  tous  les  Concils 
qui  furent  faits  fous  Charlemagne  ,LouysIe  Dcbonnaiie  ,Lothaire  , Louys  fe> 
coud  Empereur  de  ce  nom  , fi:  Charles  le  Chauue  , il  n'en  cil  faite  mention , 
combien  que  la  plufpart  d'iceux  foient  remplis  delà  dcfolation,  tjui  coinmen- 
çoitd'eftrecunoftreEgbfe,  fi:  de  l'ordre  qu'ils  entendoient  y dcuoircfire  remis, 
iefçiy  bien  que  les  compilateurs  de  Madbourg  de  THiftoire  Ecclcfiafiiquc  ,ci> 
la  huiâiefmc Centurie,  remarquent  qu'au  liurc  fécond  des  Concils,  on  trouuc 
que  Carloman  fit  faire  vne  alfemblccdo  Prélats, en  l’an 74a.  portant  entre  au- B • 
très  cet  article.  Ummjs  Hcufdiéi  i frêfluKÛ  rtfinutmM , c'ell  à dire , nous  relli- 
tuonslcs  difmcs  qui  ont  cité  occupées  par  les  gens  Laiz.  Que  fi  cct  aniclc  cft 
vericable,il  n'y  auroit  pas  grande  dimculté  pour  celle  opinion.Carcc  Concilau- 
roit  elle  tenu  foudain  apres  le  decez  de  Charles  Martel,  Toutcsfoisi'ay  voulu  dili- 
gemment rechercher,  fi:  ce  Concil,  fi:  cct  article,  certes  ic  ncl’ay  trouué  en  tous 
les  quatre  tomes  des  Concils.  Et  m'csb.ihy  infiniment,  fi  ce  Concil  e(l  véritable, 
dont  vient  qu'en  tousics  autres  il  n'en  ait  cflc  parlé,  pour  reformer  vne  chofe 
tantpiciudiciableàl'Eglifc.commccclle-là.  Au  Concil  tenu  à Aix  ,1c  quatrief- 
me  an  du  règne  de  Pépin,  article  dixicl'mc  , il  cil  dit  que  li  les  Abbez  font  fi 
mois  de  lailler  tomber  leurs  Abbayeses  mains  de  petfonnes  Layes,  Scies  Moi- 
nes pour  le  falut  de  leurs  âmes  en  veulent  fortir,  fairclc  pourront  par  le  congé 
dertucfqucrfi:  en  ce  faifant  feront  tranllatez  en  autres  monallcrcs  conuena- 
blcs.Au  Concil  célébré  à Aix  fous  le  Débonnaire  , il  cll(  comme  iay  dcduiCl 
cydelTus)  prié  de  ne  conférer  les  Abbayes  des  hommes,  fi:  femmes,  qu’à  per-  Q 
fonnes dignes , prefuppofant  par  là,  le  defaut  qui  iaelloitcni'Eglife.  Audi  dés 
fon  temps  mcfme  trouue-l’on  vn  Hitduin  fon  gr.ind  aumofnicr  , outre 
lesautres  communs  bénéfices  , auoir  eu  les  Abbayes  de  fainâ  Denisen  Fran- 
ce,fainél  Germain  des  Prez  de  Paris,  fie  fainâ  Mcdard  de  SoilTons.  En  ccluy 
tenu  à Paris  cil  faiâe  mention  des  gens  Laiz,  aufqucisics  Abbayes  commen- 
çoient d’élire  baillées,  fi:  prie  l’on  le  Roy  de  tenir  la  main  que  cela  nefe  face 
afaduenir.  En  vn  autre  célébré  à Mets  fous  Charles  le  Chauue  , on  fc  plainâ 
des  exaélions  ,fic  coullumcs  indues,  que  les  Officiers  du  Roy  tiroicntdu  Cler- 
gé , fi:  aulli  des  aliénations  du  bien  de  l'Eglife  , qui  auoient  cflé  faiâcs  par  les 
Roys.enfcinbledcs  Religions, fie  Monallcrejjqui  s'cfloient  mis  pour  les  guerres  fous 
laprotcâionsduRoy , dont  Icferuiccdiuinauoit  cllé  fupplanté  tout  a faiâ.  Bref 
tout  ce  Concil  cil  confit  des  abus  fi:  entreprifes  que  jes  Laiz  faifoient  fur  les 
Eccicfiallics.  Et  en  plus  forts  termes  aiï  Concil  de  Paris  , fous  Louys  deuxief- 
mc,  petit  fils  du  Débonnaire,  il  ell  parlé  des  Scigndirs  , qui  de  leur  priuccau 
thorité  auoient  ollc  les  difmcs  des  vrayes  , fie  anciennes  Eglifes , pour  les  tranf- 
porter  à des  nouucllcs  par  eux  ballics  : fi:  eft  ordonné  qu’elles  feroient  refla- 
blies  en  leur  premier  ellat  : Sc  ncantmoins  en  toutes  ecs  ali cmblecs  n’cll  par- 
lé Vn  tout  Irai  mot  des  difmcs , qui  auoient  efté  occupées  par  les  Laiz.  En 
quoy  félon  mon  aduis  , il  gifoit  plus  de  reformation  , qu’en  toutes  ces  parti- 
cula  citez. 

Par  ainfi  ic  ne  doute  aucunement  qu'cncores  que  foubs  la  fécondé  ligpee  de 
nos  Roys  la  dcsbauchc  de  noIlreEglilcfut  trcs-grandc,toutcsfoiscctoétroy  de 
difmcs,  que  nous  auons  depuis  appeliccs  Inféodées,  leur  fut  du  toutincognu- 
Et  fi  feray  encorcs  plus  hardy  : car  nous  fufracs  prés  de  cent  ans  depuis  la  ve- 
nue de  Hugues  Capet  fans  les  cognoiflre.  Ne  me  pouuant  perfuader  , fi  elles 
eulfcnt  cllé  en  vfage,  que  l'on  ne  leur  cufl  donné  quelque  attaiotc  en  ce  grand 
Concil  qui  fut  tenu  fous  Vrbain  fécond  fan  1097-  dansla  ville  de  Clairmont,où 
pour  l’aduanccment  de  nollrc  Religion  Chreflienne,fut  conclue  la  premiereCroi- 
lade , mcfmcS'fut  cenfuré  le  vice  du  Roy  Philippes  premier,  fi:  ctoy  qqe  l'on 
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n’cuft  oublié  la  hardicITc  des  Laiz,  quU  face  ouucitc  polTedoicnt  non  le  fimpie 
temporel, ains  le  bien  fpirituel  des  Églifes.  Maillrc  leandeLuc,  perl'onne  d'hon- 
neur, en  Ion  Recueil  des  Arrells  en  donne  la  première  inuemion  à Philippes 
Augufte,lors  qu'apres  auoir  longuement  guerroyé  il  voulut  ^ecompenfer  les 
Capitaines  aux  delVens  de  l'Eglilc , mais  il  s'abufe.  Car  l’on  ne  trouuc  iamaisle 
remede  qu’apres  la  faute  commil'e  ,ny  la  médecine  deuant  b maladie.  Philiiipcs 
AuguRe  commença  de  régnée  l'an  n8i.îc  dés  l'an  1179.  auoit  efté  tenu  le  Con- 
cil  de  Latran  , qui  auoit  condamné  telles  vfurpations.  C'eft  pourquoy  apres 
auoir  confidcrétoutletemps,iedemcure  fiché  en  cette  opinion,  que  ces  diUncs 
bïcalcs  furent  introduites  lots  que  nous  entreprîmes  le  premier  voyage  d'outre 
mer.  Auquel  chacun  penfoitfaite  otuure  trçs-mcritoirc  enuers  Üieu  d'y  contribuer 
dctousfesmoycns&facultez, {ratant  que  plufîeur»  Curez  pour  exciterlçs  Sei- 
gneurs des  villagcsoù  eftoient  leurs  Cures , Icurfircnt  prefent  de  leurs  difmes  pen- 
dât  leurs  vies:  dont  ces  Gentilshommes  Jrfcigncursfeferrjient  appropriez  à iunais 
B par  vn  di'oiâ  de  bien-feancc.  Chofe  qui  fut  palfcc  par  conniuenee  l’cfpace  de 
quatre-vingts  ans,  ou  enoiron  , iufques  à ce  qu'au  Concil  de  Latran , tenu  fous 
Alcxandictroificfmepar  l'article  quatorze,  on  ne  fait  non  feulement  doute  que 
les  hommes  Laiz  ne  puilTcnt  polfederdcs  difmes,  mais  eft  en  outre  prohibé  à ceux 
quilespoll'edoient  d'vnelongueanciennctédclespouuoir  tranfporteràautresper- 
lonnes  de  leur  qualité,  ains  feulement  auxEglil'es.  Lateneurderarticlceltoit  tcllé. 
tnhiiemtu »t  Ldici  detimts,  cum  dMimjrum  f»dr»m  fericiilt.rttintntts,  m tins  Ltiai 
ftpnt  tlsqmmtdf  trtsssfirrt  rictptrst  ,&  f.ccU/i*  sstn  trtdsdsrir y ch'sfi’jsst 

/cPtUurt  frsMcitr.  Depuis  ce  Concil  nousn'auons  point  douté  en  Früce  qu'il  n'eftoit 
pluspcrnusauxgensLaizdcfairenouuelIcs  infeodationsde  difmes,  mais  eft  vnc 
réglé  gencralequcfiquclqu’vnen  polTede  qui  luy  fuient  difputces  par  vn  Curé, 
doit  outre  falongue  anciéneté  alléguer  qu'il  les  poflede deuant  le  Concil  de  Latran, 
autrement  fa  prefeription  , voire  de  deux  & trois  cens  ans  luy  feroit  inutile; 
D'autant  que  toute  prefeription  eft  baftie  fur  vnc  poiTelCon  : & c'eft  vne  réglé 
^ tres-ccrtainequeleLay  cftperfonnedutoutincapablcde  polTedct,  & confeqoe- 
mcntdcprefcritevnedifme.Alafuircdcce  Concil, enMars  ,ia79.S.  Louysfit 
vnEdiû,  par  lequel  ilordonnaqucfilcsdifmcs  féodales  rctournoient  aux  Eglifes, 
elles reprendroient  leur  originaire  nature, fanspouuoirpuisaprescftrc  polledees 
par  gens  Laiz.  Edi  A que  nous  auons  entendu  feulement  pour  les  Eglifes  parochia- 
Ics , par  plufieursarrefts , nonpour  lesautres  , aufqucllcs  elles  ne  font  naturcUc- 
mentdeues.  Au  demeurant,  parccqucceftc  matière  n’cft  commune  ,qui  voudra 
eftrcplusamplcmcntinformédcsregles  d'icelle, ic le renuoye au  doâc  du  Mou-  | 
lin,enfonTraiâédcsEiefs,chap.4d.  Etneanemoins  encores  vous feray-ie part 
dcl'ordonnancedeS.  Loi^s  telle  qucicraycxtraiétc  du  vieux  regiftre  de  S.Iuft 
qui  eft  en  la  Chambre  des  Comptes. 

Louys par lagracede Dieu  Roy  deFrance.  Nousfaifons  àfçauoirâ  tous  ccux«« 

?uifontcy  prefens,  commeà  ceux  qui  font  à venir,  que  nous  pour  le  regard  dc« 
amour diuinc,&  pour  le falut  Sc remede  de  noftre  amc,&  cnlemblément  pour» 
jlj  le  falut  & pour  la  remcmbrance  des  âmes  du  Roy  Louys  noftre  perc  , & de  la  <c 
Royne  Blanche  noftre  mcrc  , 8c  de  nos  autres  prcdccdléurs.  Nous  voulons  8c  <c 
oâroyons  que  toutes  les  perfonnes  Layes  qui  ont  la  poftcliion  des  difmes  « 
des  autres  gens  de  noftre  terre , 8c  ennosficmens  que  mcuucnt  au  meh-tin  ou  fans» 
tnehain,  qu'ilslespuUrentdelaiftcr,  écdoniiet,  oucuquclqucautrcmanicrc  que  ce» 
foit  droiâuricrc  8C  conucnable  oâroy  er  à Eglifes  à tenir  fans  tequefte  nulle  qui  en  « 
foitfaiâe  déformais  a nous  ned  nos  luccefteurs  en  telle  manière  que  ft>s  hoirs  ou  <c 
nos  fuctefTei/ts  ne  fe  puifient  oppofer  en  nulle  manier  encontre  nofttc  oélroye-  « 
mentque  nousen  faifons  nuintenant  ,nycmpefcher  de  ores  en  auant.  Et  afin» 
queCefoitfcrme8:  cftablcS:  petmaigneà  perdurablcté,nousy  fîmes  mettreno-» 
Ktcfccl,Cefutfaitcnranii79.aumoisde  Mars.  » 
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De  U fiBe  des  lejmtes. 

Chapitre  XLII. 


Y AN  Tdediêceliureauxlibeitezdel'EglireGallicane, 
ic  ne  penfe  fiire  chofe  cfloignec  de  mon  intention 
de  di/courir  de  la  fcâe  des  lefuitcs , laquelle  a propoli- 


nollre  Eftat.  Aptes  que  les  lefuitcs  eurent  rrcucilly 
le  grand  legs , qui  leur  auoit  elle  faiû  par  Mcflire  Guil- 
laume du  Pral,  EuefqucdeClairmontjilsachcptcrene 
l'hollcl  de  Langrcs , rué  fainâ  lacques  en  la  ville  de  Pa- 
ris, où  ils  ellabUrent  à leur  guife  vne  forme  de  College,  B 
& de  Monaftere,  fousdiueis  domiciles  : & s’eltans  don- 
né libené  de  lire  & enfcignerlaicundrcfans  authoritédu  Rcéteurjilsfolicitcrent 
pluficursfoisrVniucrfite,  pour  ellre  incorporez  auccQucs  elle.  A ouoy  n'ayans 
peuparuenit,ilsprcfcnterentenPan  1564.  leur  rcqucltc à laCour  aeParlement 
aux  mcfmcs  fins.  L’Vmucrfitémefitccthonneurdemechoifiren  pleine  congré- 
gation pour  Ton  Aduocat.  Quand  ic  me  prqraray  de  la  caulc(armé  du  fainâ  De- 
cret que  la  Faculté  de  Théologie  auoit  prononcé  encontre  eux  en  l’an  1554  où 
aiioicntallilléccsdcuxgrandsarboutans  de  noftre  Religion  Catholique,  noftre 
Maiftrc  Picartjfic  nollrc  Maillrc  Maillart)  icpenfay  queic  pouuoisauccques  toute 
feurctéde  ma  confciencc  combatte  en  camp  clos,  ce  Mon  Arc,  qui  pour  n’eAre 
ny  Séculier,  ny  Régulier,  cAoit  tous  les  deux  enlemble , & partant  introduifoit 
dedans  noArc  Eglile , vn  ordre  Hermaphrodite.  Nous  plaidalmes  par  deux  mati- 
nees,MaiArcPierreVerforis,8cmoy  : Luy  pour  les  lefuitcs, moy  pour  l’Vniuer- 
(ité, àlavcuéd'vncinfi'iitédcperfonncs,quiartcndoicntquclfcroitrcucncmcnr. 
MaiAreBaptiAedaMenilAduocat  duRoy,duquclon  ne  fçauroit  aAcz  honorer 
lamemoire,  fut  pour  moy.  Par  mon  plaidoyèicrcmon'lray  la  profeffion  anomale 
quife  trouuoitcncux  ,leiugemcnt  quela  Faculté  de  Sorbomie  en  auoit  faiâ  dix 
ans  auparauant , roppolîtiondeflors  formée  pat  MonAeur  le  Pracurcur  general 
Brulard,àlcur  réception, que  Icurvueu  con:rciicnoit  du  tout  au  noArc.que  les 
nourrillansau milieu dcnous,ceAoit  y introduire  vn  fchifms,SC  cncores  aut.int 
d'efpics  Efpagnoles,  & ennemis  iurez  de  la  France,  donc  nous  fcncirionsles  cffcâs 
au  premier  remuement  que  le  malheur  du  temps  nous  pourroit  apponcr.  Ce  non- 
obAant  pour  la  confequcncc  nous  fufmes  appointez  au  Confcil  : chacan  perdit 
& gagna  fa  caufe.  Car  ils  ne  furent  agrégez  au  corps  de  l'VniucrItcé,  mais  aufli 
ne  leur  fut  il  défendu  de  continuer  leurs  leâurcs  publiques.  Quand  Dieu  veut 
affliger  vn  EAat  il  en  plante  de  longue  main  les  racines.  Ces  nouueaux  hoAcs 
gagnent  le  cœur  du  peuple,  par  chimagrecs,&  belles  promefles.  Car  mcfmes, 
comme  s'ils  cuA'cnt  eu  le  don  des  langues  que  le  fainâ  Elprit  efpandit  delfuSQ 
les  ApoAres,  ik  fe  vantoienc  d’aller  prefeher  l'Euangile  au  milieu  desSauuages: 
eux  qui  à peine  fçauoicnt  parler  leur  langage  maternel.  Sous  ces  beaux  appas, 
chacun  fclaiiroic  prendre  par  eux,  à la  pipee.  Mais  comme  ils  auoient  introduit 
vne  Religion  bigarrée , de  Régulier  & Séculier  , troublons  par  ce  moyen  tout 
lordrc  Hiérarchique  de  noArc  Eglife  , audi  s'eAudierent-ils  de  là  en  auanc  de 
vouloir  à bonnes  enfeignes  troubler  tous  les  EAacs  Politics  de  la  ChrcAienté: 
D'autant  que  par  vne  nouuelle  réglé,  ils  commencèrent  de  mcAcr  l'EAac  aucc 
leur  Religion, 8£  comme  ileA  fortaifé  de  glilferd'vne  liberté  en  vne  licence  ef- 
frcncc,auin  planterent-ils  fur  ceAe  irrégularité  vne hereliela  plus  dctcAable  que 
Ton  fçauroit  dire.  SouAenant  qu’il  eAoit  permis  de  tuer  vnPrincequi  nefeepn- 
formoit  à leurs  principes.  Mettant  fous  pieds  St  la  reprimende  que  noAre  Sei- 
gneur fît  à S.  Pierre,  quand  il  tira  fonglaiuepouric  défendre,  &rarcicle  du  grand 
Concilde  ConAance  qui  anathcmacifoit  tous  ceux  qui  mettoient  cette  propoA- 
tionen  auanc.  Lors  que  ie  plaiday  la  caufe,  ie  ne  ns  eAac  de  ces  deuxpropoA- 
tions  cncontfcux.  Car  combien  qu'ils  les  couualTent  dans  leurs  âmes,  A ne  les 
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auoient-ils  en  cotes  cfclofcs.  Bien  difois-ie  qu’il  ne  falloic  rien  cTpererdebon 
de  ce  Monllrc,  mais  qu’ils  nous  cuiTcncvoulu  ramcnerà  cfTeâ  , ny  la  maxime  du 
vieux  de  la  Montagne,  lequel  lors  de  nosguerresd'oucre-mer  diftribuoiepae 
les  prouinccs  fes  Tuicts  nommez  Aflaflins , pour  tuer  les  Princes  ChrelUens , ny 
l'abominable  Anabapcilmequifurnosieunes  ansprouigna  dedans  l’Allemagne, 
certes  icne  reuflciamaispcnrè.Toutcsfoisl’vne&rautrepropoliriona  efté  pat 
eux  pratiquée  au  veu  &fçeu  de  toute  laChreftient6.  Car  quant  à la  première, 
iln'yaccluydcnous  quinelçachc,  qu’ayans  pris  pied  dans  le  Portugal  fous  le 
tiltrc  , non  de Icfuitcs,  ains  d'Apo(lrcs,ilsfoliciterentpartoutc$fortesd'impo- 
ftures  le  Roy  Sebaftien,  dcvouloir  faire vneloy  generale,  quenulnefuft  appel- 
le à la  couronne,  s'il  n'eftoit  de  leur  Société  , SC  encotes  qui’  ” 


voix  & funragcsd’icellc  : A quoy  us  ne  peurent  attaindre , 
tombez  en  vn  Prince  bigot  & fupctftiticux  le  polTîble.  Et  pour  ne  m’efloignec, 
de  noAre  France,  ils  furent  les  premiers  boute-feux  de  ceAcmal-heureufe  Ligue 
B qui  a ruiné  de  fonds  en  comble  noArc  Royaume.  Elle  fut  chez  eux  premie- 
ment  confertee  , Sc  ayant  cAé  conclué  , ils  déléguèrent  leurs  Peres  Mathieu, 
Lorrain  , Sc  OdonPigcnatCainliappcllent-ils  leurs  PrcArcs  plus  anciens  ;pouc 
leur  feruir  de  trompettes  par  toutes  les  nations  cA ranges.  Et  depuis  fe  dcclarerenC 
à huis  ouuert  Efpagnols,tant  pat  leurs  prel'ches , que  leçons  publiques-.En  faueuc 
delquels  ils  voulurent  mettre  en  œuure  leur  fécondé  propofition,  quieAoit  de 
faire  tuer  no  Arc  Roy,  non  pas  lors  qu’il  cAoit  cAoignC  de  noAre  Religion  ( car 
ils  fçauoient  que  ce  luy  cAoit  vn  obAacle  qui  l'empelchoit  de  regner  ) mais 
foudain  qu'ils  le  virent  réduit  au  fein  deffiglife,  ils  fubornerent  vn  Pierre  Barriè- 
re, homme  déterminé  quant  à la  main , maisd'vncameSc  confcience  faible,  le- 
quel ils  firent  confeAcr  dedans  leur  College,  puis  communier,  Sc  apres  l’auoir 
confirmé  d’vnepromeAccertaincdePatadiSjCommcvn  vray  martyr,  s’il  mou- 
roit  fur  cette  querelle,  laiffent  aller  le  vaillant  combatant,qui  par  trois  fois  fut  fur 
Icpoinétd'executerfamal-heureufe  entreprifc,'&:  par  trois  fois  Dieu  luy  retint 
C mitaculeuferacnt  la  main,  iufqucs  à ce  qu’en  fin  ayant  cAé  pris  dans  Melun , il  fut 
' puny  en  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-trois  ainfî  qu'il  le  meritoit.  le  ne  dy 
tien  que  ien'ayeveu,  ayantmefmementpatléàluylors  qu’il  eAoit  prifonnier. 
Recherchez toutcslcsiinpietcz qu'il  vous  plaira  : vous n’en trouuerez  vnc  feu- 
le fi  barbarefque  comme  cette-cy , confcillcr  vnc  impiété , 4c  la  reucAir  d’vn 
mal'que  de  pieté  tel  que  celuy-là,  8c  à peu  dire  perdre  vneame,vn  Roy,  vn  Pa- 
radis , 4c  no  Arc  Eglifc  tout  cn(cmblc,pour  donnet  lieu  à leurs  marranes  deffeins. 
Toutes  cesnouucllcsproduélionsfurentcaufcquelavilledc Paris  cAant  rédui- 
te fous  l'obciirancc  du  Roy,  rVniuerfitc  voulut  reprendre  contr’eux  les  anciens 
arihemens  defonappoinéféau  Confeil.Lacaufe  eAplaidcc  fortement  4c  digne- 
mait  par  maiArc  Anthoinc  Arnault  : mais  comme  l'on  cAoit  fur  le  iugement 
du  procès,  voicyvneautrenouuellc  pièce  qui  lofait  iuger  toutàfait.  IcanCha- 
Acl  Parificn  aagé  de  dix-neuf  ans,rcictton  de  ce  mal-heureux  Séminaire,  frappe 
d'vn  coupdecouAcau  noArc Roy  Henry  quatricfmc  dedans  famaifon  du  Lou- 
P urc,au milieu dcfaNoblcfrc,ileApris,fonprocezfait 4c  parfait,  interaient  arreA 
du  vingt  ncufiefmcDccembre,milcinq  cens  quatre-vingt  quatorze, dontla  te- 
neur s’enfuit. 

Veu  par  la  Cour  , les  grand  Chambre  ScToumellc-iiremblccs,  le  ptocez cri- 
minel commencé  à faire  par  le  PreuoA  de  l'hoAcl  du  Roy  , 4c  depuis  patache- 
ué  d’inAruirc  en  icelle, a larcqucAeduProcurcurgcncralduRoy,  demandeur 
4c  accufatcur  à l'encontre  de  Ican  ChaAcl  natif  de  Paris  > Efcolier  , ayant  fait  le 
cours  de  fes  cAudes  au  College  de  Clairmont,  prifonnier  ésprifons  de  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  pour  raifon  du  trcs-cxecrable  4c  trcs-abominable  parricide 
attenté  fur  la  perfonne  du  Roy,  interrogatoires  4c  confeffions  dudiâ  Ican  Cha- 
Ael  , ouy  4c  interrogé  en  ladiâc  Cour  lediâ  ChaAcl  fur  le  faiâ  dudiâ 
parricide  , ouysauAi  en  icelle  le.an  GuerretPrcAre,  foydifantde  la  congréga- 
tion 4c  Socictédu  nomdcIcfus,dcmcurantaudi(A College, 4ccydeuant  prece- 
pteutdudiâ  lcanChaAel,PicrteClùAcl,4c  DcnifcHazard,  pere 4c mere dudi A 
leaii.  Conclufions  du  Procureur Gcneraldu Roy, 4c tout confideré.Ilfetadift 

que  ladiâc  Coura  déclaré  4c  dcdarclcdiâ  Icw  CluAcl , anainc  4c  conua^nett 
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du  crime  de  leze  Maicftè  diuine  & humaine  au  premier  chef,pai  le  tref-meTchât  « 
ec  detellable  parricide  attenté  fut  la  perfonne  du  Roy  :pour  réparation  duquel  cri-  * 
me  a condamné  SC  condamne  lediâ  lean  Chaftel  i faire  amende  honorable  do- 
uant la  principale  pone  de  l'Eglife  de  Paris,nud  en  chemife,tenant  vne  torche  de 
cire  ardente  au  poids  dedeuxliures,&illec  à genoux,  dire  & déclarer  que  mal- 
heureufement  Scproditoirementila  attenté  ledit  tres-inhumain  le  tres-abomi- 
nablc  parricide,8r  bleflé  le  Roy  dVn  coufteau  en  la  facette  par  faufles  & damna- 
bles  inftruâiom  il  a diâ  audiél  procez  eftre  permis  de  tuer  les  Roys,&que  le  Roy 
Henry  IV.  à prefent  régnant  n'eft  en  l'Eglife  iufques  à ce  qu’il  ait  fa^robatioa 
duPapc:dontilfcrepenc,StdemandepardonàDieu,auRoy,&  à la  iuliiee.  Ce 
fait,ellre  mené  le  conduit  en  vn  tombereau  en  la  place  de  Greue.  Illec  tenaillE 
aux  bras&cuilTcSj&famaindextre, tenant  enicellelecoufleau  duquel  il  s’elt  ef- 
forcé commettre  ledit  parricide , coupee,  le  apres  fon  corps  tiré  le  démem- 
bré auec  quatre  cheuaux , le  Ces  membres  le  corps  iettez  au  feu  le  confumez 
en  cendres , le  les  cendres  iettees  au  vent.  A déclaré  8c  déclaré  tous  te  cha-  « 
cuns  fes  biens  acquis  8c  confîfquez  au  Roy  : Auantlaquelleexecutionfcra  ledit  • 
lean  Chaftel  apphqué  à la  quelUon  ordinaire  8c  extraordinaire  , pour  fjauoir  1a 
r vérité  de  fes  compüces,8c  d'aucuns  cas  refultans  dudit  procès  : A taiü  8e  faiâ  in- 
”bibition8cdcfenlesàtoutespetfonnes  de  quelque  condition  le  qualité  qu’elles 
”foient,  fut  peine  de  crime  delezeMaiefté.  de  ditene  proférer  enaucunlieu  pu- 
” blic,  ny  autre,  lefdiaspropos  : lefquelsladifke  Cour  a déclaré  le  déclaré  feanda- 
”leux,feditieux,contrairesàlaparoîe  de  Dicu,8ccondamnezcommeherctiqucs 
” pat  les  fainâs  Decrets.  Ordonne  que  les  Preftres  le  Efeoliers  du  College  de 
”Clairmont, 8c  cous  autres  foydifans  de  ladiâe  Société  , comme  corrupteurs  de 
” la  ieunelfe, perturbateurs  du  repos  public,ennemis  du  Roy , le  del’Eftat,  vuide- 
” tont  dedans  trois  iouts  aptes  la  lignification  du  prefent  arreft  hors  de  Paris,8c  au- 
” très  villes  8c  lieux  où  font  leurs  Colleges,  8c  quinzaine  apres  hors  du  Royaume, 

” fut  peine  où  ilsy  feront  trouuez  lediâ  temps  paffé,d’eftte  punis  comme  criminels 
” 8c  coulpables  dudit  crime  delezeMaiefté.  Serontles  biens, tant  meubles  qu'im- 
” meubles  à eux  appartenans, employez  en  œuures  pitoyables,  8c  diftribucion  d’i-  ^ 
”ccux  faiûe  ainfi  que  par  la  Cour  fera  ordonné.Outre  faiift  deffenfes  à tous  fuieâs 
"du  Roy  d'enuoyet  desEfeoliers  auxCoUeges  de  ladiâe  Société,  qui  font  hors  du 
Royaume  pour  y cfttc  inftruics,fur  la  mcfme  peine  de  crime  de  leze  Maiefté:  Or- 
donne la  Cour  que  les  extraiâs  du  prefent  Arreft  feront  enuoy  ez  aux  Raillages  8£ 
SencchaulTecsaecc  rclTorc, pour  eftre  executéfelon  fa  forme,  8c  teneur.  Enioinc 
aux  Baillifs,8c  Senefchaux,leurs  Lieutenans  generaux  8C  particuliers,  procéder  à 
l’execution,dedans  le  delay  contenu  en  iceluy, 8c  aux  Subftirucs  du  Procureur  ge- 
neral tenir  la  main  à ladite  execution,faireinformer  des  contrauentions,8c  certi- 
fier ladite  Cour  de  leurs  düigenccs  au  mois , fur  peine  de  priuacion  de  leurs  . 
cftacs. 


DV  TILLET. 

Prononcé  audit  lean  Chaftel,  exécuté  le  leudy  vingt-neufiéfme  Décembre, 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  quatorze. 

Pendant  la  procedurefurlaquelleintcruint  cet  Arreft,  quelques  Seigneurs  du 
Parlement  furent  députez  pourfetranfportctau  College  de  Clairmont,lcfquels 
ayaas  fait  faifirpluficurs  papiers,trouuerent  entreautres,  des  liures  compofez  par 
ipaiftre  lean  Guignard  Preftre  , lefuice,  contenans  pluficurs  faux  8c  feditieuz 
mt^ens  pour  prouuet  qu’il  auoiteftéloifibled'airalCner  le  feu  Roy  Henry  troi- 
fielme  le  induâions  pour  faire  tuer  le  Roy  Henry  quatriefme  fon  lucccf- 
feur.  En  cffeâvoilalafindes  maiftreslefuites,8cde  leur  mal  heureux  efeolier. 
A l’exemple  dequoy  , la  Seigneurie  de  Venife  les  a auflt  chalTez  : 8c  m'affeu- 
Ic  que  quelque  ioui  la  ville  de  Rome  n’en  fera  pas  moins , le  trouuenqu’cUe 
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k que  ic  fis  en  l’an  nul  cinq  cens  loixame 
quatrepourrVniucrIïtÉdcParisencontr’eux , que  ie  veux  faire  paffec  icy  pour 
^apitre , dans  lequel  fi  vous  y trouucï  quelque  placard  de  ce  mien  liure , il  ne  ie 
fauttrouuer  cil  range,  eftant  vn  mcfmc  luiet,8e  à vray  dire  ce  mien  PUidoyé  ell^ 
abbregé  de  mon  liure. 


Tiaidoyé  de  CFnitterfité  de  Peuris  , encontre  Ui  lefnites^ 

ChapiTRB  XLin. 

iEssievxs,  ie  fouhaitterois  grandement  que  tout 
tant d'Aduocacs que  nousfommes,  n’euflions  en  rc- 
. commandationlcscaufesdcnos  parties prhiecs,fînoa 
I entant  que  nous  les  verrions  fe  rapporter  à l’vtilité  gos 
, neralcSe  vniucrfcllcdctous,cencantmoins,ie  ne  fçay 
comment  ce  vice  s’eft  infinué  entre  nous,&:  mefrae  eft 
réputé  par  quclquesvnsivcmijdc  mettre  toutes  au- 
' tccschofcsennonchaloii,  pounieu  que  nous  parui> 
nions  au  dclTus  de  no  Are  cntreptife.Ic  ne  veux  pas  di- 
re pourtant,  que  Mai  Arc  Pierre  V erforis,  Aduocat  des 
leuiitcs,  foit  tombé  en  cette  faute  , le  rccognoiAanC 
grandement  zclatcurdu  public,  fîngulicremêt  és  cho- 
fes  qui  concernent  la  Religion  Catholiqucivray  cA  qucicdcfirctois  en  luy  , puis 
C que  la  caufeeAoitfiiuAc, commeiU’a  voulu  trompeterfur  le  commencement  de 
fonPlaidoyé,qucfansarriere-boutiqucileuAdci'couucttlcsmoycspar  lelqucls 
il  entendoit  arriucr  à fes  fins  & côcIultons,afingucde  noAre  coAé  nous  nous  fuf- 
fions  appreAcz  de  luy  tcfpôdrc  plaincmét.Toutcsfoispar  vn  nouucauAy  le,  apres 
auoir  fait  en  ce  lieu  vnc  grade  Icucc  de  bouclier  fur  la  fainâc  profeffion  ne  fes  par- 
tics,il  a tout  foudain  fonné  la  retraite, ayant  nuementSe  fimplcmcnt  récité  le  con- 
tenu dcfarcqucAe.Efpcrant, comme  il  cAailédcvoir,  parcctinufité  artifice  ra- 
courcirlesmoycnsdesdeffencesquenousentcndonspropofer.  Gat  quelle  ref- 
poncefçaurionsnousdonnetàceluyquinenous  combat  d’arguments?  Ettou- 
tcsfoisVctfotis(ilfautqucievousdiccccy  comme  amy^fi  vous  auczcAé  induit  i 
cenouueau  Aratagemeparvnefeulccnuiede  vaincre,  fans  autre  confideration 
du  public,ic  le  vous  pardonne  aifcmét, d’autant  que  ce  vice  vous  eA  familier  aucc 
les  plus  gaillards  cfprits.Si  par  vnc  deuotion  qui  eA  emprainte  en  vous  de  la  Reli- 
gion des  Iefuites(ainfi  que  ie  m’en  fais  acctoire)cncores  vous  veux-ie  plus  cxcu- 
P ler.Car  lors  que  nous  fommes  frappez  d’vn  zclc  de  Religion,nous  penfons  quel- 
quesfois  frire  grâd  facrificc  i Dieu, voire  quid  patvoyesinaccouAumees  8c  obli- 
ques,faifons  gagnetvoeucà  nos  opinions.Or  voyez,ic  vous  fupplie,côbien  mon 
iugement  cA  en  cccy  cifoigné  du  vo  Are.  V ous  pour  cAimer  auoir  bonne  caufc,nc 
vousdôncz  pas  grande  pcincpar  quelle  façon  cncmportiezlcdelTus,  moyenant 
que  ce  que  delfus  vous  dcmcure.Nc  vous  âduifant  pas  ce  pédant  que  plufieurs  de 
cette  compagnie  eAimcnt  que  par  faute  de  bon  droit  vueillez  obtenir  paf  ruze,  ce 
que  ne  pouucz  de  bonne guerre.Et  de  moy.pout  iuger  auffi  la  mienne  cAre  infail- 
liblement bonne, i’cAimc  au  rebours  de  vous,quele  plus  bel  artifice  dont  ie  puifie 
vfer  en  ce  licu,cA  de  n’vfer  point  d’artificejpour  autant  que  fi  vo  Arc  caufe  cA  tel- 
le que  la  publiez, fi  cllccA  fans  fard, fi  l’iAuc  Sc  cuenement  d’icelle  fo  doit  tour- 
ner au  profit, 8c  édification  de  nous  tous,ie  prie  Dicu.l’autheur  de  tout  bien , qu'il 
luy  plaife  réduire  l'opinion  de  toute  cette  grande  alfi  A.iceâ  vo  Are  aduâtage.Mais 
fiaucontrairelcfaitdcvosIcfuitcscA  plein  de  dilfimulation  8c  hypocrifîe , que 
dés  l’cntreedc  cette  caufe  vous  nous  enauez  donné  certain  aduCrtiiTement  par  le 
traiâ  qu’auez  pratiqué  , fi  leur  fefle  n’cA  pour  l’aduenit  qu’vn  feminaite  de 
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partùlitez  cntrcIeClircftien&  le  Icfuite,  breflîleur  but  8£  intention  ne  tend  K 
qu’iladcrolation&lurprifedel’Eftat.tant  politic,  qu'EccIelïaftique  , ie  prieray  ' 
celuy  duquclils  fe  dilent  à faulTes  cnl'eignes  porter  le  nom,  qu’illuy  plaife  d'ex- 
citer l'opinion  des  lugesànoftreiufticeSt  faueur  : & croy  par  mel'me  moyen, 
qu'il  n‘y  aura  fidellc  Chreftien,  ou  bon  & loyal  citoyen  en  cette  France , qui  né 
trouuc  les  concluiions  dei'Vniuerlitéiuftes  & raifonnables  : c'eft  à Tçauoir  que 
non  feulement  ce  nouueau  monde,  qui  par  tiltre  fpecial,  arrogant  & ambitieux  fe 
ditefttcdelaSocieté  de  lefus , ne  doit  eftre  adopté  au  corps  de  noAre  Vni- 
uerfité , mais  que  l'on  le  doit  totalement  bannir , chaflet  & exterminer  de  la 
France.  Toutesfois  par  ce  que  ce  difeours  eA  d’vne  afifez  longue  haleine,  ic 
deduiray  premièrement  quelques  points  des  anciennes  ordonnances  & Aatuts 
de  noArcVniuerlîté;  puis  de  l'origine,  progrez  & eAabliffement  de  nos  panies 
aduerfes,  afin  que  par  la  confronucion  de  l'vne  & de  l'autre  police,  la  Cour  puiAe 
tout  au  long  cognoiAre  s’il  y amoycn  de  les  incorporer  auec  nous.  Et  en  dernier 
licu,quellevtilité&profitiIenpeutreüflirànoAreChriAianifme,  &par  fpecial  B 
ànoArcFranceendonnantimroduâion&coursà  ces  nouueaux  frères.  Tou- 

teslelquellcs  chofes  i’efpere  difeourir  de  telle  façon,  que  l’on  cognoiAra  qu'il  eA 
impoAible  de  les  vnir  & aggreger  auec  nous.  Et  quand  poAîbilité  y auroit,  que 
la  confequence  qui  peut  aduenir  de  leur  feâe  , les  en  doit  du  tout  fordorre- 
Moy  ennant  qu’il  plaife  à la  Cour  me  donner  ce  Ae  fauorable  audience  que  fon  ac- 
couAumee  débonnaireté  me  promet,  & que  la  grandeur  & importance  de  ceAc 
matière  defire. 

L’Vniucrfitéde  Paris,  foit  qu’elle  ait  pris  fon  commencement  fous  le  grand 
Empereur  Charlemagne  (ainh  que  le  vulgaire  de  nos  Annales  eAime  ) ou  fous 
cet  autre  grand  Philippe  Âugu  Ae,  fous  lequel  les  bonnes  lettres  prindrent  grand 
aduanccment  & progrez,fpecialement  en  cette  ville , par  lemoyendcMeAire 
Pierre  Lombard  Euefque  du  lieu  (en  faueur  duquel  nous  célébrons  tous  les  ans 
vn  anniuerfaire  dedans  l'EglifefainâMarccl)a  touliours  eAé  grandement  ché- 
rie , ayraee,  & fauorifeedenosRoys.Etcertainementnonfanscaufe  : catfilcs  Q 
Roys  ont  eAé  ordonnez  par  Dieu  pour  contenir  leurs  peuples  en  deuoir  Sc 
obéiffance  par  leurs  Loys  , ceux  qui  plus  fainementontdifcourufurlefait  des 
Republiques  ont  eAé  d'aduis  , ou  que  les  Loix  font  du  tout  fruAratoires,  ou 
pour  le  moins  de  petit  effeâ , fi  elles  ne  prennent  leur  commencement  le  ra- 
cine, envnefagcconduite,  & prudente inAitution delà icunelTc.  C’cAlacaufc 
pour  laquelle  ce  grand  Philofophe  Platon  en  l’vne  Stfautre  de  les  Republiques, 
a fur  toutes  chofes  foin  que  les  enfans  foient  bien  dignement  ioAruits.  Eta  cAé 
cette  maxime  fort  bien  rccogncuë  par  ceux  qui  premiers  mirentla  main  à la  po- 
lice St  reglement  de  cette  Vniucrfité.  Car  cognoiffans  que  tout  le  repos  des  fu- 
jets  dependoit  de  l'cndoârinement  dcsenfan$,8t  neantmoins  qu'il  y auoit  deux 
fondemens , fur  Icfqucls  cAoit  cAablie  toute  République  bien  ordonnée,  qui 
cA^cntla  Religion  Scia  lu  Aicc,  iis  cAablircnt  deux  forces  de  gens  pour  cnlci- 
gner  la  icunclfe  , les  vns  qui  cAoient  Séculiers , 8c  les  autres  nuëmcnt  Réguliers 
Sc  Religieux.  Ceux-là  afin  que  les  enfans  qui  (croient  par  eux  façonnez,  pcuAcnt  D 
quelque  iour  efirc  appcllczau  manicmcncdclaIuAicc,Scccux-cy  auxprefehes 
Sc  exhortations  ChreAiennes  d’vn  peuple;  voire  eurent  on  cecy  vnc  fi  religieufe 
police,  que  pour  contenir  toutes  chofes  en  leur  deuoir,  ils  ne  voulurent  point 
permettre  aux  Rcligieuxde  vaguer  Sccourirpar  la  ville  pour  ouyr  la  leçon  des 
Séculiers.  Nyfemblablcmentqu’As  pculTentfaire  leçon  aux  gens  Laiz.Mais  or- 
donnerentpour  vnc  bicn-feance  publique  que  les  Séculiers  fulfcnt  dcAinez  pour 
les  Séculiers  , Scies  RcgulierspourccuxquicAoicnt  dcicur  Ordre.  L'on  trou- 
uc aux  anciennes  pancancs  dcnoArcVniucrfité, que  les  frères  Prefeheurs  , que 
l’on  appelle  Iacobins,voulurentancicnncmcnc  fcdôncrloy  de  lire  en  toutes  chai- 
res , Scàtoutcsoccurrcnccsdcpcrfonncs.LesRcâeurScfuppoAsdc  rVniuerfî- 
té  s’y  oppoferent,  ScfutleuroppoficionalloüccpararreAdcccAeCour  , Sc  en- 
joint à CCS  Religieux  déliré  feulement  dedans  leurs  cloi  Arcs  à huys  clos.Ec  défait, 
depuis 'cctcmps-là,chafqucs  Ordres  des  Religions  ont  eu  leurs  Colleges  di  Ainâs 
Scfcparcz,commcles quatre Mendians,  Clugny, MairemonAicr.  VoilalcColle- 
gedeS. Bernard  qui  cAnotablc,auquclilyadiucrfité  de  belles  Sc  grandes  clalTes> 
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A plus  qu’en  nul  autre  , toutcsfois  U porte  n’en  eft  pas  ouuerte  à tous  Efcolicrs 
aUans  & venans.Ains  eft  leCoUcge  voué  pour  ceux  qui  ont  fait  ou  vculcntfài- 
rc  profcflîon  fous  l'Ordre  de  S.  Bernard  ; lefquelsfont  cnuoyezdes  Monaftc- 
res  de  leur  Ordre  pour  eftndier  en  cefte  ville  de  Paris.  Ce  qui  s’obferue  en  cas 
femblablc  en  tous  les  autres  Ordres  qui  font  incorporez  auec  nous.  Et  afin  que 
l'on  ne  penfe  point  que  cecy  ait  efté  introduit  par  vne  curiofité  fuperilitieulc, 
mais  bien  par  vne  police  trcs-Chreftienne  , iamais  ne  fut  que  les  Chrcfticns 
n'ayent  grandement  abhorré  la  diuerfité  des  feâes  de  religions.  Du  conuncnce-; 
ment  de  noftreChriftianifmc,  nous  n'eftions  point  diuifcz  en  ligues  , mais  ado- 
roient  les  Chreftiensleur  Créateur  en  lieux  fombresfelonquela  cômodité  leur 
permettoitdcreceuoirdclcursEuefqucs&rainiftresl'adminiftration  des  faints 
Sacremens.  Adonc  on  recognoilToitleChrefticn  comme  Chrcftien,&n'auions 
vœux  & profelfions  feparees  les  Vns  des  autres  , mais  fous  vn  commun  eften- 
dart  de  lefus-Chrift  , chacun  s'expofoit  au  martyre.  Les  affaires  de  la  Republi- 

B que  Chrefticnne  commencèrent  petit  à petit  de  s'ouutit.  Tellement  qu'il  n’y 
auoit  ptefque  ville  qui  ne  fuft  imbue  plus  ou  moins  de  noftre  Religion.'Toutes- 
fois  IcsChreftiens  fe  trouuans  affczfouuent  affluez  par  la  cruauté  ic  tyrannie 
des  EmpereurSjCcux  qui  nous  ont  rédigé  par  efcritThiftoireEcclcfiaftique,  nous 
font  autheurs,quecefaappteftaoccafîon  à plufieurs  de  fe  retirer  cnlieux  efcar-, 
tcz  St  du  tout  feparez  du  peuple , lefquels  furent  par  les  anciens  appeliez  du 
mot  Grec  (Moines)  qui  veut  dire  en  fa  primitiuc  lignification,  Solitaire.Et  leurs 
fupcricurs  St  Abbez  Archimandrites,  c’eft  à dire  , fuperintendants  de  ceux  qui 
habitoient  aux  grottes  Stcaucrncs.EtIcptemierinftitutcur  de  ceux-cy  que  l'on 
remarque  aux  hiftoires  de  noftre  Eglife  fut  S . Anthoine,  àl'excmple  duquel  plu- 
fieurs s'habituèrent  és  deferts  menans  vneviemonaftique.  Bien  fpy-ie  que  de- 
puis luy,  fainéf  Bafileparvnnouueau  zelc  les  voulut  redreffet  dedans  les  villes, 
^i  fut  caufe  que  plufieurs  comraencerentàfebigatreren  Religions  St  Mona- 
fteres.  Toutesfois  nos  fages  anceftres  cognoiffans  que  la  multiphcité  des  feâes 

Ç n’apponoit  que  diuifions  entre  les  Chteftiens,  ne  voulurent  facilement  leur 
ouurir  la  porte  , finguIietemcntdedanslesbonnesCitez.  Sçaeh^ns bien  quels 
vraye  profclTion  des  Moines  , eft  de  fe  retirer  des  villes,  St  de  mener  vie  fo- 
litairc.  Et  coibbicn  que  l'opinion  de  ces  fages  perfonnages  ait  efté  de  fois 
à autres  fauffee  par  la  facilité  des  temps  ( chofe  qui  a procuré  de  grandes 
querelles  ) toutesfois  ayant  efté  noftre  VniuerCté  contrainte  d'incorporer  auec 
foy  plufieurs  Ordres  de  Religieux  qui  s'eftoient  venus  ranger  dedans  Paris,  ce 
fut  auec  cefte  modification, qu’ils  ne  pourroient  aifément  fe  rendre  communica- 
bles au  peuple,  mais  que  tout  ainfi  qu'aux  defens,  ikn'auoicnt  pas  facile  accès 
finon  à ceux  qui  eftoient  deleur  fuhte,auffi  ne  leur  feroit-il  permis d'endoâriner 
dedans  leurs  tepaires,que  ceux  qui  feraient  deleur  Ordre  St  profeHion.  Car  au- 
trement , fi  on  leur  euft  permis  de  faire  leâure  pat  tout  , mefme  à vn  en- 
fance qui  trouue  tous  obieâs  ptefens  beaux  St  bons  , ils  euffent  induit  la 
plus  grande  partie  du  peuple  à eftre  de  leur  fuitte  plus  pat  cefte  communication, 

P que  par  zelc  St  deuotion  , au  très-grand  preiudicc  du  commun  trafic  St  com- 
merce de  celte  Société  generale  St  vniuerfelle.  Et  voila  pourquoy  nos  prede? 
cefleurs  dés  le  premier  eftablilTcmcnt  de  rVniucrfité  .pat vnfageconfeil St pru- 
dcnccfircntfcparationdu  Séculier  ScRegulier>auecloix  totalement  diftinâes  SC 
feparees. 

Outre  cette  première  police  nous  en  auons  epeores  quelques  autres , qui  font 
auflî  grandement  confiderables,àladeduâionde  cette  caufe.  Parce  que  l'Vni-. 
uerfité  eft  diuifccenquatteFacultez,deThcologic,Dectet,Medccinc,StdesArts. 
Cette  derniereeft  vn  acheminementaux  trois  premieres,fymbolifanten  quelque 
chofe  auec  l'efcole  de  ce  grand  Philofôphe  Pythagore , de  laquelle  l'on  récite, 
que  l'on  y eftoitprefnierement  condamné  d'efeoutet  auec  vn  perpétuel  filence, 
puis  que  l'on  commençoit  d’entrer  en  la  cognoifl'ance  des  Mathématiques  St 
fciences  , St  en  fin  cftoit  permis  de  difeourirfut  la  nature  detout  cegrandVni- 
uers.  Pour  laquelle  caufe  cftoientlesEfcoliets  appeliez  Auditeurs,  puis  Mathé- 
maticiens, puis  Phyficiens,  Aufli  pour  n’enfeignet  point  tumultuairement  en 
noftre 'Vniuerfitélesbonnes  lentes,  il  y a certains  degtez  de  commencement  SC 
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:progrez.  Car  Ton  commence  premièrement  par  la  Grammaire,  delà  on  iuitâ  la 
Khetoriquc&eicplicationdcsbonsAutheurSjpuisondrencfej  penfecs  auxau-  ■ 
très  fcienceSjiufques  à ce  que  finalement  on  arriue  à la  Phyfique,qui  clioit  la  der- 
nière claflc  de  rel'cole  de  Pythagore  : firencoresapresauoirratisiairà  nos  eftu- 
des,nou$  auons  certains  ordres  tr  degrez  de  promotions, Bacheleries,  Licences 
&Doâorandc$,qui  font  approbations  communes  des  plus  doâes  en  chaque  Fa- 
cultè,fans  lefquellcs,il  cft  défendu  à tout  homme,  ou  de  s'expoi et  à la  chaire , ou 
aumanicmcntpublicdVnEftar.Iefçay  bienquetout  cfprit  brufque  Sc  gaillard, 
pcni'era  que  cette  police  defpcnded'vnefuperftition.Parceque  la  renonce  que 
fit  l'Empereur  Adrian  à celuy  qui  luy  demandoit  permiflîon  de  reipondre  du 
droiâ,  rit  à piufieurs,//«  »»»  Ut$  fi  quit  fiducitmfmi  héterrt^ 

ftfahliédrt/ftKdcndamdeiKTcfrétitt.ToMieiSoKttaiX.i’en.  faut  que  cette  maxime 
doiue  gagner  vogue  entre  nous , que  fi  on  la  receuoit,  ce  feroit  introduire  vit 
chaos&confufioncntouslesEiûts.Carfi  és  meftiers  & arts  mécaniques  nous 
demandons  vnchcfd'ocuureac expérience  de  celuy  qui  veut  élire  receu  à mai-  g 
Arifc  , combien  plus  és  fciences  & difeiplines  liberales  ? Parquoy  l'opinion  de 
l'Empereur  luflinianatoufiours  eliè  réputée  la  meilleure  C.defn~ 

fifittih.&mtdàcu.  hïoili\\cait:^ctmteqiumq»it 4d dtandouâliqium  trum  édmit- 
Mur , is  de  t4  te  eb  erdine  imerre^nr,  *tq»e  edee  fftcimeH  etiquod  edat  eim  ertis  qtum 
pro/i^wryï.Et  de  fait,en  celle  nçon  voyons  nous  quedutempsde  luliinian  il  y 
auoit  certains  ordres,  Z(/«,  FreUttt.  le  veux  doncquesicy  conclure  que  telles  di- 
fiinâions  de  degrcz,tclles  approbations  de  fufiil'ance  St  capacitez  des  perfonnes, 
ont  efté  introduites  par  nos  anciens,pour  bonnes  8£  valltblcs*raifons.Chofe  que 
je  penfe  pat  cy  apres  rapporter  en  temps  & lieu  à fon  poinâ. 

Nous  auons  encorcs  autres  loix&liatuts,  pour  autant  qu’en  cette  diuilîon  de 
Régulier  & Seculier,nous  voulons  queles  Séculiers  reçoiuent  les  degrez  de  Ba- 
cheleric,  Liccnce,&  Mailirife,  auparavant  qu’ils  puilTent  faire  profcifion  publi- 
qucdclcurf(auoir,aiofiqu'ilaelléditmaintenant.  Et  au  contraire  par  vnpaf- 
le  droit  Ipecial,  les  R eligicux  non  feulement  ne  font  necellitez  de  ce  faire,  mais  - 
du  tout  on  leur  dclfed  ic  interdit  de  palfcr  maiftre  és  Arts,parce  qu’on  veut  qu’ils 
ne  fichet  point  leurs  cfpritsfur  lesfieurctes  dcskttrcshumaincs:ainsquedu  tout 
ils  s'adonnent  à lalcâuredcsfainâeslettres,Scdela  Théologie  ; induits  para- 
oature  nosancellrcs  à ce  faire, à rimitatiô  deS.Hierofme,auquel  en  fongeat  fut 
d’aduis  qu’il  clioit  flagellé  par  vn  Ange,pour  elite  trop  cntétil  à la  leâuredcs  œu- 
nresde  CiCeron:ou  pour  mieux  dire,  pour  autant  que  les  premiers  fondateurs  do 
noilre  Vniuerfité,voulurcntrcduirechaqucchofeàlapremiere  police  des  Moi- 
aes,dcfquels  parlant  à Sozomene  à ii.  chap.du  i.  liurede  rhiftoircTripartite,  dit 
ainil;  PrMifMé  veto  iitfigKiSimâm  Ecclefiem  demen/tra»eruHt  à'  degme  diUuiieri$>u  vi- 
tM&virimttbttSyqui  cciterjAtiene  lieitàchicâiSêltmperefntebeittiiT:  vti/ifitma itamqae  res 
adbtmmesvemsi  Oetifit  Phil<Ji^hie,qiiemitU*nim  daihintrim  & DuleHict ernt 
dUdeff  'tcit,  unqa*mjitmmut»-crmelmut^ittemfui  imfedUt , atqaeed  reiti  vme»~ 
dam  mh/l  ejlendtt.  Et  certes  en  cette  police  ils  y ont  eu  tel  efgard  , que  combien 
que  les  pauureS  de  MontaguqueronappelleautreraentCapettes,nefoicnt  liez  ^ 
à aucun  vœu  de  Religion  particulière  autre  que  la  commune  de  tous  nous  ' 
autres  ChreftioBS,toutcsfois  pour  autant  que  pendant  leur  première ellude ils 
Ce  diuerlifientd’habillemens  cTàuec  nous,  il  faut  qu’ils  lailTcnt  la  cuculle  lors 
qu’ils  veulent  participer  au  degré  de  Mailirife  , & facent  par  ce  moyen 
paroiOre  qu’iU  font  totalcniént  Séculiers  , autrement  leur  y leroit  la  porte 
claufc.  - 

Tellesofitellélesprcmieresinftitutionsdenoflre  Vniuerfiré,  efquelles  elle  a 
efté  <le  tour  temps  fie  ancienneté  nourrie,  & tant  qu’elle  y a efté  entretenue  , ie 
pois  diredelle  ce  que  difoit  Cicéron dcrcfcolcd'Ifocrares  que  exvmaerfteias 
Se/ufMém  ex  rqaa  Troiano  mxameri  ^utrtpet  extttcrmnt-  De  la  fqrtircnt  en  la 
Faculté  de 'Théologie  les  Gerfons,  fie  les  Clamengis,  en  la  Faculté  de  Decret 
ksHellepctohèSiQuinrinsfie  Rebuflis,en  la  Médecine  les  Tragaux  fêles  Fernels, 
fieen  celle  dti  Arts,  les  Budez,  Vatables  , SeTufans  , fie  vne  infinité  de  braues 
efptits,dontUpofteritéfçaurarcndrcmcilIeur  refmoignageque  moy.Sans  vou- 
Uur  parler  des  viuansjdontlesnomsfc  rôdent  recômaudables  par  toute  l'Europe. 
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^ Telles  ont  efté  fdis-je)  nos  premières  inftitutions , Se  tant  que  nous  anonsveC- 
eude  cefte  façon  , quand  les  lupcricurs  de  l'Eglife  ont  voulu  abufcrdclcur  au- 
thorkè  au  prciudicc  de  la  Maiefté  du  Roy , l’Vniucrfltc  de  Paris  authorifec  de 
cette  Cour  leur  a toudours  fait  contre-teile  fous  le  nom  de  l’Eglife  Gallicane, 
comme  d c’euft  edf  vn  Concile  general,  qui  euft  eft6  pcrpeturacmcnt  cftably 
dedans  cône  ville,  pour  le  i'oulagemcnt  des  Suiets,  & auons  toudours  vefeu  en 
tranquilitf , grâces  à Dieu  iufques  i huy.  Maintciunt  voicy  ces  nouueaux  frètes, 
qui  fous  vntiltrerplcndide,&vn  beau  mafque  extérieur,  veulent  enjamber  foc 
noilrc  repos.  Tourcsfois  auant  que  de  pafler  plus  outrc,puis  que  nous  auons  fom- 
maircment  touché  quelques  points  de  noftre  police,  il  faut  pour  traiâet  chaque 
chofe  à fon  rang , que  maintenant  nous  venions  à edies  des  leftthes , Sc  leur  otir 
ginc8rprogrcz. 

Ignace  fut  vn  Efpagnol,  dutemps  de  nos  Pores,  qui  tout  le  temps  de  fa  vie 
auoit  efté  vn  guerrier.  11  aduint  qu’il  fut  nauré  dans  la  ville  de  Pampelune,  lors 

£ quenousy  mcifmcsledegc.  Pendant  quel'onlepenfoit,  il  s'amufa  à lirela  vie 
tlcsPeres,car  pour  l'ignorance  qui  cfloit  en  luy,  dplus  hautfujetnepouuoit-il 
drcdcrfoncfprit.Surlemodclede  ce  liure,  il  luy  priA  opinion  de  façonner  de 
lien  auant  tout  le  difeours  de  fa  vie.  Non  pas  à la  vérité , tant  pour  vn  zele  Ce 
deuotion  qu'il  cuit  à cette  nouucllc  aufterité,  que  pour  autant  qu’il  fevoyoifpar 
cene  naurcureedropiég&irapotentdel'vndeics  membres,  quoy  que  foie  mal 
duic  à la  fuitte  des  armes.  Il  s'accoAa  de  quelqoes-vns,  Sc  entr’autres  d'vn Mai- 
Arc  PafquierBrocz,  né  natifde  la  ville  de  Dreux,  homme  qui  horfmis  quelques 
chimagrecs  extérieures,  n'auoit  rien  de  lincraturc  au  dedans,  foit  en  lettres  hu- 
maines, foit  en  Théologie.  £tdecc,iem'encroy,comrac  ccluy  qui  l’ay  halcné 
il  y a dix  ou  douze  ans,  Sc  lequel  m’eA  autheut  de  ce  que  ic  raconte  maintenant. 
Ces  deux  hommes  accompagnez  de  quelques  autres  , commencèrent  à iuret 
vncLiguecnfcmble,fontquclquesvoyagesencettevillcdcParis,  i Rome,  en 
Hierufalcm,  Sc  finalement  fonnerent  quelque  peu  de  temps  apres  leur  retraite 
ç dedans  Vcnil'e,  ville  qui  pour  eAte  expofec  à tous  les  vents  Sc  flots  de  la  mer, 
cA  par  quelques  Autheurs  Italiens  recogneue  pour  réceptacle  de  plufieurs  indi- 
gmtez  Sc  cnofes  peruerfes.  Là  ils  hypocrifent  pourvu  temps  quelque  auAeriré 
lupcrhcicilc  de  vie  , Sc  voyans  que  leur  fuperAition  commençoitàeAre  fuiuie 
(cariamais  vne  nouucauté  ne  trouuc  faute  de  fuitte  parmy  vn  peuple  ) ils  ptin- 
drent  lahardicflcde  fc  tranfportcr  à Rome,  où  ils  commencèrent  de  publier  leur 
Seâc,  S:  combien  quela  plus  part  d’entr'eux,  tuiffrimu  aiudem  rudimeiuis  Crjm- 
mtiictt imiutitÿiiu , nednm  iit SteruTbftUp^ miMiJferiij  verjéii,toates{ois  ils  com- 
mencèrent de  promettre  à pleine  bouche  deux  chofes,l'vnc  de  prefeher  aux  mef- 
creans  i'Euangilc , pour  les  conuertir  à la  Foy , l'autre  d'enfeigner  les  bonnes  let- 
tresà  tous  ChreAiens,lctout  gratuitement  Sc  fans  rien  prendre.  Prennent  pour 
cctrecaufe  le  nom  de  Religieux,  fousla  Société  de  lefus  , comme  fi  tous  ceux 
quin'adheraircntàleurScSte,  fuflent  feparez  de  cette  Compagnie  Sc  Société, 
lis  fe  ptclement  au  Pape  Paul  ttoifiefme,  vers  l'annee  mil  cinq  cens  quarante, 
^ c'cAoit  lors  que  les  Allemans  commençoient  à fe  diAraire  de  l'obeïAanee  du  Pa- 
pe, qui  cAvn  temps  grandement  à conitdercr  , pour  monArer  de  quelle  renar- 
dife  SC  finefle  ces  lainâs  Frères  fe  font  inlînucz  encre  noos.  Et  voyans  que  no- 
Are  fainâ  Pere  ne  s’efmouuoit  grandement  de  ces  deux  belles  proccAations  ( par- 
ccqu'ilcAoitlorsencentifàlaguerrcquife  bralToit  en  Allemagne,  pour  le  fou- 
Acncment  de  fa  puilTance  encre  les  Catholiques  Sc  ProteAans,  ils  s’aduifent  d’v- 
nenouuellerufe  pourcaptiuer  fa  beneuolence.  Ilsvoyent  que  l’authorité  du  S. 
Siège  cAoitrcuoqucc  en  difpuce  par  les  Luthériens.  Patquoy  par  vne  profelfidn 
toute  contraire , ils  remonArent  à ce  fage  Pme , que  le  premier  vœu  qu’ib  fai- 
foienc,cAoicdcrecognoiArclePape,pardcAus  toutes  autres  chofes  qui  fulTent 
encebasterritoire.  C^'il  n’y  auoit  Prince  viuantSC  terrien,  qu’il  n’y  auoit  Con- 
cile, quoy  que  general  Sc  œcuménique,  qui  ne  deuA  paAcrSc  flefehir  foubs  fes 
Loix , Scamts , Sc  Decrets.  Cela  relucilla  quelque  peu  les  fens  du  Pape  Paul,au- 
parauant  endormis  au  fait  de  ces  Freres,  Car  à (a  vérité , il  ne  fc  pouuoit  en  au- 
cune façon  induireàlesreceuoir.  Toutesfois  voyant  qu’autant  de  Religieux  de 
cet  Ordre,  luy  cAoienc  autant  de  nouueaux  vaAaux,mcfmescncetemps-li,it 
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pcnfa  que  le  meilleur  eftoit  de  ne  les  frufttcr  du  tout  de  leur  cntrcprife.  Ce  néant-  K 
moins  , en  leur  faii'ant  ouuerturc  ce  fut  aucc  certaines  limitations.  Parce  que 
du  commencement  pour  fonder  le  guay,  il  leur  permit  de  pouuoir  prendre  le 
nom  Se  qualité  de  Religieux.  Mais  àla  charge  qu'ils  ne  pourroient  élire  de  cet 
Ordre  plus  de  foixahte.Toutesfois  depuis  gagné  par  leurs  imporrunitez  , il  leur 
ouurit  pleine  porte  en  l'an  1543.  Et  apres  luy.  Iules  troilîei'mc  eu  l'an  1350.  Or 
comme  les  chofes  fe  manioient  de  cette  façon  dedans  la  ville  de  Rome , il  aduint 
«^nefeu  Mcffire  Guillaumedu  pratEuefque  de Clairmôt,  voyâtquc cesnouueaux 
Prcrec  élire  grandement fauorifezduS.Pere,  voulus  fcmblablcmcnt  leur  grati- 
fier en  quelque  chofe.  Au  moyen  dequoy  il  luy  prit  opinion  de  planter  fembla- 
blement  cette  SeSte  dedans  nollre  vÙlc  de  Paris,&  prit  à cette  occalion  à fa  luit- 
te  ce  Maillre  Pafquier  Broüez , dont  i'ay  maintenant  parlé  auec  deux  ou  trois  au- 
tres. Pafquier  Broüez  (dis-ie)  qui  ell  [e  premier  Maillre  & U eéleur  qu'ils  ayent 
eu  en  celle  ville.  Et  à la  mienne  volonté  , que  tout  ainlî  qu'vn  Pafquier  a eilé  le 
premier  qui  a voulu  planter  celle  Seâefuperllitieufe  en  cefteflorilfante  Vniuer-  B 
fité,  aulfiquelapolletitéentende,qu’vnAduoeatportantlefumomdepafquier, 
ait  efté  le  premier  qui  publiquement  le  foit  clludic  de  nous  extirper  cette  mal- 
heureufe  engeance.  Ce  Broüez  fit  les  Cens , fur  leur  premier  aduenement  fe  lo- 
gèrent petitement  fit  quoy  ement  en  vne  chambre  au  College  des  Lombards,  de- 
puis ils  ehablirent  leur  habitation  en  la  maifon  de  Clairmont  tue  de  la  Harpe, 
par  le  bénéfice  du  Prélat  qui  les  auoit  premier  introduits:  fitvoyans  que  leurs  af- 
faires leur  fuccedoient  allez  à propos , ils  commencèrent  de  leu er  les  cornes, fit  de 
fait  fe prefenterent  par  plufieurs  fois  en  cette  Cour  .afin  d'cllrcreceus , St  que 
leur  Seélefuit  approuuce,tant  en  qualité  de  Religion,  que  deCoUege.  Atou- 
tesleurs  Requellcs  s’oppofaformelcment  ce  grand Cato,  fit  Arillatque,  feuM. 
NoëlBrullardProcutcurgenetalduRoyen  cetteCour.  Il  leur  temonftra  plu- 
fieurs fois , (^ues'ils  auoient  le  cœur  tant  clloigné  du  fait  du  monde , ils  pouuoicnt 
fans  introduire  nouuelleSeâe  faire  vccu  fit  profcfllon , fous  l’vncdcs  anciennes 
Religions, qui elloientapprouuces  parles  fainâs  Conciles.  Qu'il  y auoit  les  Or-  C 
dres des  Benediélins , des  Bernardins,  de  Clugny-,  de  Premonllré,les  quatre  Or- 
dres des  Mendians,  fit  plufieurs  autres,  defqucls  la  Chrcllienté  auoit  ja  recueil- 
ly  plufieurs  fruits , fit  quant  à ccluy  qu’ils  vouloient  de  nouueau  prouigner  , ils 
elloit  plein  d'vn  euenement  incertain.  La  Cour  non  contente  de  ces  rc- 
monllranccs  eut  en  cette  matière  recours  aux  experts , c’en  à dire,  à la  Faculté 
dcThcologie.  Laquelle  apres  auoir  pleinement  St  meurement  dchberé  fur  cet  af- 
faire, interpofa  fon  aduis , par  lequel  elle  refolut,que  cette  Seéle  elloit  pleine  d'v- 
nc  fuperllition  St  ambition  damnable  , fit  introduite  à la  dcfolation  de  tout 
Ellat  Régulier  fit  Séculier.  Bilans  de  cettefaçon  rebutez,  ils  mirent  tout  leur  faié^ 
cnfurfcance,attcndanscommcil  ell  à prcfumeclenr  appoint,  ainfi  que  l'expe- 
ricnce  nous  en  fait  fages.  Il  adulent  fur  ces  entrefaiûes  que  l'Eucfque  de  Clair- 
mont  decede,  fit  fait  vn  tellament  par  lequel  il  légué  vne  infinité  de  biens  à ceux- 
cy , qui  par  leur  vceu  original  font  profeluon  de  pauureté , tant  en  particulier  que 
en  commun.  Ce  legs  ell  par  eux  recucUly,  furuiennent  femblablcment  les  Trou- 
blés, au  commencement  defqucls  furent  alfemblcz  plufieurs  Prélats  dedans  la 
villcde  PoilTy.Les  Icfuites  qui  dés  leur  premier  abord  font  en  polfellion  de  ctoi- 
flre  pat  les  ruines  d'autruy,toutainfiquclorsdes  guerres  intcllines  de  l’Allema- 
gne,iis  s’cmpieterentiRomc,aulfivoyans  le  grand  braficr  qui  salloit  allumer 
par  la  France,  eAiment  qu'il  elloit  adonc  temps  d’interrompre  leur  long  filcnce, 
pour  mcttrele  pied  ferme  St  ftable  dans  cette  ville  de  Paris.  Parquoy  ilscomracn- 
cent  à ourdir  vue  nouuclletrefme,  fit  mener  à chef  leur  intention.  Ils  s'aduifent  de 
prefenter  nouucUe  rcquefie  à la  Cour , afin  que  fon  pLiifir  fuft , de  receuoir  fit  aur 
thorifer  leur  Scéle , non  pas  en  forme  de  Religion , mais  bien  en  forme  de  CoUc- 
ge.Alacharge  qu’ils  n’enrendoient  rien  entreprendre  au  preiudice  duRoy,  des 
Euefques,  Curez  fit  Chapitres,  fit  que  de  leur  part,  iis  proteAoient  de  renoncer 
à tous  priuileges,  qui  leur  auoient  ciré  oélroyez  à ce  contraires.  CaraulTi,  qu’eft- 
cc qu’ils  n’cuiicnt  pointlors  promis  pluftollq^u’ilsncfulTent  paruenus  àleursfinsj 
fe  voyans  gorgez  fit  remplis  de  tant  de  richcifes  ? La  Cour  cognoilfant , que  cette 
scqucAçconccrnoit  le  fait  de  i'Eglifc  generale  de  France, les  renuoya  auec  leur 
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^ rtqueftcàl’AflcmblccdcPoiiry.  En  c«tc  alTcmblcc  prdidoit  comme  le  plus  an- 
cien > vn  Prélat,  lequel  aulTt  par  v n nouueau  zclc  auoit  leur  fait  en  grande  recom- 
mandation : mermes  auoit  cllably  vncmaifondcIcruitcs,envncviUc  de  laquelle 
il  portoit  le  tiltre.  Celluy  prend  leurs  affaires  en  main , fonde  le  gay  de  tous  co- 
Aez , pour  voir  quelle  ifluc  pourroic  auoir  ceAcrequeAe,  il  trouue  les  opinions  de 
tous  Prélats  alfez  mal  difpol'ees  à fa  volonté.  Cette  requcAe  fut  baillée  à vn  qui 
auoit  lors  en  penfee,  de  foy  deffaire  de  fon  Euefché,&mefait'On  dire  queia- 
mai^ellcncfutrapporteeen  pleine  8e  generale  aAcmblec  de  tous.  Chofe  dont 
peuuent  porter  alfeuré  tefmoignage , vne  infinité  de  perfonnes  notables  , qui 
auoicntelléconuoquez  à ce  Colloque  de  PoilTy,aullîn'eA  ceAe  tequeAc  fignee 
que  du  Rapporteur  8e  du  Prefident.  PreAdcntpouuons  nous  dire,  auquel  il  euA 
cAé  peut  eAre  plus  feant  de  s’en  déporter  du  tout,  comme  ccluy  qui  ne  pouuoic 
prelidcrenla  caufe  de  ceux  dcfquels  il  eRoit  ptoteâeur  , 8e  fl  ainfl  le  faut  dire 
autheur,  fauteur,  8e promoteur.  h4on  toutesfois  que  ie  vueille fuggiller  en  quel- 

2 que  façon  fon  honneur,  le  recognoiffant  perfonnage  de  marque , 8e  tel  qu'on  le 
doitrccognoiAre,maisileflimoit,qu’ayantropiniond‘vne  douzainede  la  trou- 
pc,ccla  eAoitfuffifantpourfairetcnirlieudeDccret,  8econcluflon  generale  pour 
laqucAion  qui  s’offroit.  Et  ncantmoins  combien  que  ce  Prélat  euA  pris  la  caufe 
des  Icfuites  du  tout  en  main,  8e  qu’il  en  cuA  communiqué  , non  pas  atout  le 
Corps  des  appeliez , ainsà  quelques  particuliers  feulement,  fl  ne  peut-il  gagnet 
autre  chofe  par  la  refolution  qui  fut  baillée.  Sinon  que  cette  Compagnie  des  Ie-,c 
fuites eAoitrcccuëparformedeSocieté 8e  College  , 8e  non  par  forme  de  xeli-u 
gionnouuclIcmcntinAituee,dla  charge, qu’ils  feroient  tenus  de  prendre  autre» 
tiltre  que  des  Icfuites,  ou  delà  Société  de  lefus.  Audi,  qu’ils  feroient  tenus  de» 
foy  conformer  en  tout  8e  partout  à la  difpofltion  du droiÀ  commun, fans  entre- cc 
prendre  chofe  aucune,  ny  au fpiritucl,ny  au  temporel,  au  preiudice  des  Euef-» 
ques,  8e  qu’au  préalable  ils  renôceroicnt  par  exprès  aux  priuileges  portez  par  leurs  » 
Bulles.  Autrement  qu'à  faute  de  ce  faire , ou  que  pour  l'aduenir , ils  en  obtinrent» 

Q d'autres,  cette  approbation  feroit  nulle,  8e  de  nul  effeâ.  EAansdoneques  les  le-c; 
fuites  garnis  de  cette  approbation  dont  i’;^  recité  mot  apres  mot  toutes  lespa-c^ 
rôles  qui  fe  prefentcrcht  derechef  en  ccAe  Cour.laquellcà  la  vérité  leur  cmologue  » 
le  Decret  en  tout  8e  par  tout,  félon  fa  forme  8e  teneur.  Soudain  ayans  obtenu  cet» 
ArreA,ilsachcptent  vn  HoAcIaflîsenlarucS.Iacques,  pour  y eflablir  leur  de--* 
meure, appcllecvulgaircmcntlaCourdcLangrcs.  Mais quoy?  fe  mettent-ils  ce- 
pendant en  aucun  dcuoird'obfcruer  les  conditions  qdi  leur  auoient  eAé  cnioin- 
tes?  Non  rrayement:  8e  tant  s’en  faut  qu’ils  en  ayentfait quelque cAat,  qu’au 
contraire,  mettàhs  en  nonchaloir ce  Decret,  commes'ils  euAcnt  obtenu  viâoi- 
redelcurlongucentreprife,  ils  font  auccvne  honte  effacee,appofer  fut  le  por- 
tail dcleur  College  quafl  pour  ctcrnel  trophée  , cctefcritcau  ; C’ tjl U dOt^e  Jt U 
Socictéd»  ntm  de  lefus.  Reçoiuenttoures  fones  d’enfans  , tant  penflonnaires  que 
dehors  le  College,aufqucls  ilslifcnt.  Font  publier  vnCatechifme  fous  le  nom  de 
MaiArc  Emond  Auger , Frere  delà  Soéieté  du  nom  de  lefus , 8e  non  feulement  le 

IJ  font  publier,  mais  le lifent  publiquement  dans  leur  maifon.  Non  contens  de  cette 
première  irrégularité  8e  defobeïuance , Us  adminiflrcnt  les  Sainâs  Sacremens  de 
l’Autel,  8e  ConfefSon.  Et  pour  induire  le  peuple  à leur  fuine  , Us  affigent  des 
placards  par  les  carrefours,  à ce  que  fl  aucun  auoit  enuie  de  receuoit  cesfainéls 
mini  Aères  par  leurs  mains,ils  fe  retiraient  en  l'HoAcl  de  Langres  vers  cetteCom- 
pagnie.  Il  y a quatre  ou  cinq  qui  reluifcnt  dcius  tous  les  autres  Fteres  en  quel- 
quefçauoir  8e  dodirine.  Ces  trois  ou  quatre  nourris  en  la  ledlure  de  quelques  U- 
ures  particuliers , ontaccouAumé  d'eAre  diAribuez  pat  le  General  de  leur  Ordre, 
aux  Ptouinces  cfquellcs  T on  veut  commencer  deplantet  vn  College  de  lefuites. 
Là  ils  débitent  le  peu  de  fçauoir  qu'Us  ont  accueilly  delong-temps.  Et  quand  leur 
denteecATenduë,iIss’acheraincntésautres lieux, par  ainfl  UeA  mal-aifé  , que 
ils  ne  demeurent  en  quelque  réputation  enuers  le  peuple.  Parce  qu’auparauanC 
que  leur  marchandifcs’cfucnte.  As  changent  de  lieu  te  demeure,  traiâans  tou- 
noursvnmefmcfujet,  lequel  eAantfouuent  par  eux  traiâé,  ilefl  fort  mal-aifé 
qu’en  remuant  vne  mefme  eferime , ils  ne  fe  rendent  alTcz  admirables  à ceux  qui 

les  efcoutentpour  vne  fois,  8e  qui  n'ont  dcfcouuen  ce  fard.  En  cette  façon  fe 
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gouuernercnt  du  tempsdenos  pcres&  ayculs,  quelques  Prédicateurs  paflàgers 
qui  voyageoient  de  lieu  à autre.  Ayans  feulement  trois  ou  quatre  Sermons  dans 
leurs  manches , dont  ils  tcpailToiciit  le  pauure  peuple  .lefqucls  combien  que  pour 
quelque  temps  gagnaflent  leur  btuit  parmy  le  peuple,  ff  eft-ce  que  par  traite  de 
temps , cftant  leur  rufe  defcouucrtc,futent  explaudez  d'vn  chacun,  ne  nous  eftant 
demeuré  autre  profit dclcur mémoire, linon  vntiltre vil, quand  d’vn  commun 
confentement  en  haine  de  leur  piperic  , nous  les  appcUafmes  poneurs  de  ro- 
gatons. 

Lcsttoisouquatrelefuitesatriucz,  commencèrent  de  fe  mettre  en  chaire,' 

& ores  que  par  les  inftitutions  & ordonnances  qui  leur  font  pteferites , defquclles 
ilsfedilcnt  eftre  fi  grands  obferuateurs , ils  ne  deuircntlireennollrcVniuerfi- 
té,  fans  aducu  & permiffion  du  Reâeur,  ce ncantmoins continuant  de  mal  en 
pis,&femonftrans  toufiouts  difcoles  félon  leurs  premiers  arrhemens , fans  au- 
cune permiflTiondu  Rcéleur, fans  aucune  approbation  de  leurs  fuAifancesSc  capa- 
citez,fans  auoir  diftinélion  des  profeflions,  telle  que  nous  pratiquons  de  tout» 
temps  Sc  ancienneté,  te  meflans,  fi  ainfi  faut  dire,  le  Ciel  & la  terre,  ils  corn-  ■ 
mencerent  de  faire  Icâures  publiques , celuy-là  delà  Grammaire , ceftuy-cy  delà 
Théologie  , l’autre  de  la  Metaphyfique,&  le  dernier  pour  faite  monllre  de  fa 
grande  8£  excellente  dourine,  s’attache  aux  Emblèmes  d’Alciat , tellement  que 
nous pouuons dire  d’eux,  tout  ainfi  comme  Taurus  Philofophe  dans  Aulc  Cel- 
le, 2i(»*cr/î/ y»»  i/ùuludJiutiUiurunMt,  mu  efi  htc/ttn  autà  J»i$:  »m- 

muf  , ai'unm,  ^ l}u,,ui7{rm  , /td  Ifgtm  elidm  Jibi  dânt  <jiu  thihj'ifhai  ve~ 

ütM,fibien  ou  mal  iem’cn  rapporte  à ce  qui  en  eft.  Bienpuis-ic  dire,  que  la  plus 
belle  de  leurs  lectures  ell,  qu’ils  ne  fonnent  aux  oreilles  des  Efcoliers  autre  cho- 
fe, linon  qu’ils  veulentSc  cntcndentlireaupeuplcgratuitcmcnt.Sousccthono- 
raMe  prétexte,  plufieurs  vont  à leurs  Icfons,  les  frippons  & bons  compagnons, 
pourcuidercorbinertouslcsmoisvnfolouvn  carolus  que  l’on  paye  aux  autres 
colleges  à l’entrec  de  la  porte  lies  autres  par  vn  cfprit  de  curiofité.  L’Vniuerfité 
de  Paris  voyant  toutes  ces  petites  menées  qui  ne  viennent  qu’au  defaduantage  ^ 
nonfeulemcnc d'elle, mais  dctoutlegencral  de  la  France,  commence  àfevou-  ■ 
loir  oppofer  à toutes  leurs  indues  enueprifes.  Et  parce  que  c’eftoient  gens  nou- 
ueaux,  gens  tamalTcz  de  toutes  pièces,  dont  l’vn  elloit  cxtraiél  d’Efpagnc  , qui 
d’Angleterre , qui  d’Italie,  gens  qui  en  toutes  ehofes  corrompoient  les  Ordres  ge- 
neraux de  ladifciplineancicnne,  onleur fait  interdiâion par  leReâcur,  de  plus 
lire.  Cenonobdantilsnelaificncde  paircroutrc,&  par  vn  llratageme  hardy  au 
Ueu  ohonlesaflailloit  auparauant  , ils  commencent  de  fe  rendre  allaillans.  Ils 
_ ptefententleurtequefteàrVniucrfité,  ficencecy,  ic  prie  la  Cour  qu’il  luy  plai- 
Ic  remarquer  quels  en  font  les  termes.  Supplient  les  Principal  te  College  de  la 
Compagnie dclcfus,dit de Clairmont,qu’Ù vous  plaife les  incorporer  en  l’Vni- 
uerfite,ioüiirans  despriuilcgcsd’icellc.  Cetiltreleurauoit  cflé  interdit  par  l’ap- 
probation en  vertu  Je  laquelle  ils  fe  prefentoient  pour  dire  incorporez  aucc 
nous,  ce  ncantmoins  faifant  comme  lachatte  d’Efopc,  ils  ne  fcpcuuent  conte- 
nir, qu’ils  ne  retournent  Â leur  ambiticufcfuperftition , â laqudle  toute  leur  com-  ^ 
pagme  encline.  L’Vniuerfité  pour  cette  requellc  furieufe,fut  lors  folcmncllement  ' 
congregee.  A cette  congrégation  fe  trouuctcnt  les  principaux  des  lefuitcs.  On 
leur  demanda  s’ils  n’entendoient  point  abiurer  ce  nom  partial  de  Icfuite,  fuiuanc 
latcneurdu  Decret.  Ils  refponJent , qu’ils  fe  rcraatent  i ce  Decret  pour  leur 
forme  de  viurc  en  France,  voulans  de  la  inférer  par  vnc  fophiftiquerie  affcélec, 
qu’en  France  ils  feroicntCollegiaux&Bourcicrs,SrcnItalieRcligicux.  Of  les 
fomme  qu’ils  eulTcnt  à tcfpondrc  catégoriquement  fur  ce  poinâ , fie  mcfmemcnt' 
s’ils  eftoient , ou  Religieux , ou  Séculiers. 

Carà  bien  dire,  puis  qu’ils  voulqicnt  fe  ioindre  auec  nous,  leprcmicrrei- 
glementqucpouuionsprendrcaueceux,cftoitdccognoillre  leur  qualité,  pour 
nebroüillet  fi:  peruertir les  ordres  dcnoftrcVniucrfité,telsquc  nousauons  cy- 
delTus déduits.  Acclailsdifent en termesgeneraux, qu’ils  ne  pouuoicnt  refpon- 
dre  autrement  que  fuiuant  l’Arrdl , fi:  en  paroles  Latines , tjks  q»tle>  ut  Ctru  de- 
cUrattit.  Interrogez  dcrechcfs’ilsdloieiit  ou  Réguliers, ouSeculiers,  on  ne  peut 
tirer  autre  rcfponfc  d’eux  , finon  qu’ils  dloicm  <a/ray«Wr/.  Tellement  que  cene 
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«ï 

^ refponcc  fouu<mtreïtcree,  iJs  ont apprcfté  vn  commun  prouerbe  qui  com  nuini 

tenant  parla  bouche  des  efcoliccs , <jui  eft  que  les  lefulces  (ora.tttsMtls  C’eft  à’ 
ditenon  dignes  d’crtrc  couchez  en  l'inuentaire  de  noftreVmuerfité.  Parquow 
rVniuerfîti-  cognoiirant,quepour  fatisfaire  à leur  requefte,  le  premier  r^^ 
ment  qu  elle  pouuoit  prendre  auec  eux , eftoit  de  fçauoir , s’ils  eftoient  ReguliSs'' 
ou  Séculiers  (carcllene  peut  receuoirvn  Corps  k College hermaphrolte  iê 
yeuxdirc,quineloitnvlvnnyrautrc,&qui^^^  doix  cnlîcmble  corn- 
me  ces  Meflieuis)  déclara  quelle  ne  pouuoit,  nydeuoh  les vnirk incorporer 
auec  foy  Au  moyen  dequoy  depuis , ces  demandeurs  fe  font  aduifez  de  prrfen- 
ter  rcqaelle  a la  Cour,  afin  d’obtenir  par  fonauthoritécedontilsauoiMteflé 

^ RcqueftequifetraiûeencclieJ 

e.  St  a peu  pleinement  entendre  par  les  chofes  quiontefifc 

t>  parnela  commune  police  de  noftre  Vniucr- 

£ fité,queUcaeftél origine  & progrez  de  ces  lefuites  , & de  quelle  façon  cette 
caÿc  a efté  introduite  en  cette  Cour.  Refte  maintenant  d déduire  , quelle  a ellé 
aufli  leurpohcc.afinqueparle  rapport  & comparaifon  de  k leur,  & de  U no- 
ftre, on  voyesily  a quelque  compatibiliti , pour  laquelle  on  les  puilTe  ioindre 
auec  nous,  & combien  qu  en  cecy  ils  aillent  clos  k couuerts,  d’autant  que  fad- 
lementilsnevculentdefcouurirlesmyfteres  de  leur  Ordre  , fçaehans  bien  qu’il 
ny  a homme  de  bon  cfprit,quinelesimprouue,fieft-ce  quedecequei’avpeu 
recue.llir,tantp«lcurspieccs,  quedu  Plaidoyé  deleur  Aduocat,  kmefmemm 
par  hures  qu  ils  font  courir  a leur  aduantage,  ic  trouue  que  cette  prétendue  Com- 
pagnie & Société  de  Icfus,  eft  compofee  de  deux  maniérés  de  gens,  dont  les  pte- 
mers  fe  difent  eftrc  comme  de  la  grande  Obferuance,  k les  autres  de  la  petite. 
Ceux  delà  grandcObferuancc, font  obligez  àquatre  vœux.  Parce  qu’outre  le* 
trou  ordinaires  d obciirance,pauuteté  k chaftet^ils  en  font  vn  partioilieremcnc 
enfaueur  du  Pape.  Qujeftdeluy  obeyr,  k lcrecognoifttefur  toutes  autres  cho- 
Q les  qui  lont  icy  en  ce  bas  eftte,  fans  exception  ou  teferue,entouccequ’illeur 
voudra  commander  k font  ces  gens  de  bien  C auftercs , qu’ils  font  vœu  de  pau. 
urett , tant  en  general  qu’en  particulier , tout  ainfi  que  les  francifeains.  Ceux qui 
font  delà  petite  Obferuance,  font  fans  plus  aftrain(fts  à deux  vœux,  l’vn  régir- 
dantlafidchtequilspromettentauPape,  k l’autre  l’obcïlTancc  enuers  leurs  fu- 
pericursk  niiniftres.  Ces  dermers  ne  voüent  pas  pauuretf,  ains  leur  eft  loifible 

^ ® raeres,  acquérir  terres  k 
pollenionsjCommes’iis  ne  fuflenc  obligez  à aucun  vœu  de  Reh’gion.  Et  cecy 
elt  la  voye  par  laquelle  ils  ont  acquis  tant  de  biens  k richelTes  en  ce  nouuel  Or- 
dre.  lattens  dcha  que  l'on  me  demande,  sil  fe  peut  faire  que  ces  tant  Sainâs 
nommes  quifontprofcfliondepauureté,  tant  en  commun  qu’en  ptiué,  puilTcnt 
pojlcdcr  aucuns  biens.  Mais  à ceux  cyierefponds,quela  venté  en  eftt^e,  k 
voicy  le  moyen  qu  ils  y tiennent.  L’exercice  de  leur  Ordre  gift  extérieurement 
endcuxpomûs.  Par  le  premier  ils  promettent  de  traiâcr  le  fait  delà  Reh'gion, 

U admimlirerles  fainâs  Sacremens , tant  de  Penitence,que  de  l’Autel , exhorter  les 
infidèles.  Lcdeuxiefme  c’eft  d’enfeigner  les  Arts  liberaux.  Parquoy  celuy  qui 
prcimermift  lamainàl’cftabliirementdeccttc  Seâc,  trouuant  U pauureté  tàe 
quil  auoit  vou  «,  de  trop  difficile  digeftion,  par  vn  efprit  fophiftique,  s’aduifa 
c’eft  à fçauoir  que  puis  que  l’exercice  de  fa  profeffioà 
eltoit double,  tant pourla  Religion , que  lei  bonnes  lettres , aufli  deuoit  fon  Ot- 
reconfifter,  tanteoMonaftcrcs,que  Colleges.  EtquelesMonafteresferoient 
qu  quespctites  Chappcllcs  ou  Cellules , comme  eftant  le  moindre  de  fon  opi- 
nion, k les  Colleges  amples  k fpacieux  Palais.  Et  qu’en  qualité  de  Religieux 
J • n en  general , n’en  particulier , mais  bien  en  qua- 

. *-oIic«,k  ncâtmoins  que  radminiftration  de  ce  bien  appartiendroit  aux 
K ehgieux  profez , pour  eftrc  diftribué  comme  ils  verroient  eftre  boni  faire.  Ainfi 
tous  ceux  du  petitvœu  qui  font  les  Collegiaux  , font  quelquesfois  quinze  k 
vingt  ans,  auyit  que  de  franchir  le  pasdela  grande  profeflion,  félon  qu’il  plaift 
augertcraldc  leur  Ordre.  Pendant  lequel  temps,  ils  fe  gorgent,  puis  quand  ils 
i(noacïaitsnches>ulcrupcrîeurlcs  trouue  digues^  ils  font  cootrainâs  co^iinw 
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membres, dcripporteriu  corps  general  dcIcurOrdrc  tout  ce  qu'ils  anoient  ac-  A 
quis.Etracfmementafinquela  Cour  entende  que  leur  premier  Legiflateur  n'a 
rienobmis  de  prudence  humaine,  en  ce  qui  femoit  pour  l'cnrichillcmcin  defa 
Scâc,  eft  befoin  de  remarquer  icy  vne  autre  fubtilite  qu'il  a rcmblablcmcnt  in- 
trodui(lle.  Toutes  les  autres  Religions  ontappris  de  donner  vn  an  entier  à leurs 
Nouiccs,  ayansattaint  tize  de  médiocre  cognoilTancc,  pendant  lequel  Icsicu- 
ncs  hommes fe  donnent  Loy,  6c  loifir  de  fonder Sicomparcrleur portée, âücc- 
ques  le  faix  qu'ils  voyent  leur  eftre  préparé.  Et  au  bout  du  temps  s'ils  fc  trou- 
uent  trop  foibles  pour  ce  fardeau,  il  leur  cft  permis  rclîiirde  leur  entteprife  , le 
font  tenues  toutes  chofes  pour  non  aduenuës.  Cette  rciglc  ne  fc  praCtique  pas» 
quantauxlcfuitcs,mais  au  lieu  de  ce,  s'il  y cnaaucunqui  par  vn  nouucau  zé- 
lé parauanturc  indifetet,  ou  pourl’imbecilitédefonaagc,  oupatvnefpritdecu- 
tiodté  , vucille  eftre  agrégé  auec  eux  , foudain  on  le  prend  à la  chaudccolc , le 
prcfcntel'on  à vn  des  Preftres  profez  , qu'il  luy  chante  telle  leçon  qu'il  luy  phdft, 
ecn'cftpasccrtesàprcfumcrquccc  foit  au defaduantage  de  Ion  Ordre.  Caria-B 
mais  l'on  ne  veit  homme  dilfuader  à autruy  le  ioug  auquel  il  cft  entré.  Cepau- 
ure  efprit  cependant  de  cefte  façon  cheualé , fc  lailTc  aller , à la  volonté  & difere- 
tiondcceluyquilemeine  d’vnc parole  amadouante.  Voire  le  deftobent  à leurs 

fercs&  mcres,_Sc  pour  en  difpofer  ainfi  qu'il  leur  plaift.  Pour  le  faite  court, dés 
entrée, fans  aucune  probation,  ce  pauurc  abufé  cft  rcccu  aux  deux  voeux  de  la 
petite  ptofcflîon.  Dellors il  eft  pris  aux  rets,  fans  qu'il  s'en  puilfc  dcfchcucftrcr, 
tout  le  demeurant  de  fa  vie.  Ht  ncantmoins  dix  St  vingt  ans  apres , il  n’cft  pas  re- 
ccu  au  grand  Ordre,  linon  qu'il  plaifc  àccluy  qui  a la  fuperintendancc.  Qmfait 
qu'vnpauure homme  nepuilfcvenirau  repentir.  Cettcmcfme  Ordonnance  fait 
que  toutes  fortes  de  pcrfonnespcuuent  eftre  de  ceftcRcligion.  Car  comme  amlî 
loir  qu'en  ccttcpcriccobfcruanceronne  face  voeu,  ny  de  virginité,  ny  de  pau- 
uretc , aulE  y fontindilferemment  teceus  Preftres  St  gens  Layz,foient  mariez , ou 
non  mariez , voire  ne  font  tenus  de  rclidcr  auec  les  grands  Obfcruantins.  Mais 
leur  eft  permis  d'habiter  auecicrcftc  du  peuple, moycnnantqu'à  iours  certains  St  C 
prefix , ils  fc  rendent  à la  maifon  commune  d'eux  tous, pour  panicipet  à leurs  chi- 
magrccs.  Tellement  que  fuiuant  cette  loy  St  rciglc , il  n'eft  pas  impertinent  de  voir 
toute  vne  ville  lefuice.’ 

Voila  en  fomme  les  points  generaux  de  leur  police  que  i'ay  peu  recueillir 
de  leurs  Liurcs,  afin  ce  temps  pendant  que  ic  ne  pâlie  par  oubliancc  vn  autre, 
par  lequel  il  cft  permis  à leur  General  de  changer  fes  Loix  Si  Statuts  de  fa  feule 
authorité , ainfî  qu'il  eftime  feruir  à l'vtilité  de  1 on  Ordre.  Ordonnance  qu'ils  fça- 
uent  mieux  mettre  en  oeuurc  que  tous  les  autres  Statuts.  Dautant  que  parte  moyen 
de  cet  article  ils  cftiment  leur  eftre  permis  de  dcfguifcr  routes  choies  félon  les  oc- 
cafions,  moyennant  que  ce  deguifementfe  tourne  au  profit  de  leur  Seéte.  De 
là  cft  venu  que  combien  que  Maiftre  Ponce  Congordan  leur  Prouincial  en  cet- 
te ville,  amfté  de  deux  ou  trois  de  fes  Frères,  air  prefenté la Rcqueftei  nofttc 
Vniuerfité  , dont  a efté  cy-delTus  parlé,  parlaquclle  luy  ic  fes  compagnons  fe 
font  intitulez  Icfuitcs , toutesfois  voyant  que  cette  qualité  nuifoit  à fon  entrepri-  D, 
fe,  ce  Maiftre  Ponce  fc  lauant  dextrement  les  mains  de  cette  Requefte  , s'clt 
fait  maintenant  dcfaduoüer  par  fon  Aduocat  , c'eft  à dire  qu'il  s'clt  dcfaduoüé 
foy-mefme  ; n'y  en  ayant  autre  que  luy  qui  adminiftre  mémoires  à Maiftre  Pierre 
Verforis. 

A tant  la  Cour  pat  ce  qui  a efté  cy-deflus  difeouru , a peu  tout  au  long  en- 
tendre vne  bonne  SS  meilleure  partie, tant  delà  difciplinc  de  noftrc  Vniuerfité, 
que  de  celle  des  Icfuitcs,  enfcmbleleur  origine  fit  progez.  ’ Toutes  Icfquellcs 
chofesnousauonsefté  contramâs  de  reciter  tout  au  long,  afin  que  l'on  puif- 
fe  cognoiftre  les  moyens  qu'il  y a de  les  adopter  auccqucs  nous.  Quoy  faifant 
nousefperonsqu'auronsamplcmcnt  farisfait  a ce,  pourquoy  nous  fommes  icy 
appeliez.  Nous  difons  doneques  maintenant  deux  chofes.  La  première,  que 
rappottans  nos  polices  pièce  a pièce,  il  cft  impollible  d'afl'ocicr  le  lefuitc  auec 
nous.  La  féconde,  que  quand  polfibilité  y auroit  , l'vtilité  publique  , le  deuoir 
que  nous  auons  à DieuSc  à la  Religion  Chrefticnney  répugnent,  Ss àpeudire 
toutcschofcs  pour  Icfquellcs  nous  deiions  pluftoft  combattre,  que  pour  nos  pro- 
pres petfonnes.  Entant 
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•J.  Entant  que  touchclc premier  poinâ , nous  auons , comme  fay  déduit  cy* 

delTus , deux  fortes  de  Maiftres  & Regens  , les  vns  Séculiers  qui  lifent  dedans 
leurs  Collcgcsàtous  allons  ievenans,  tant  les  lettres  humaines  , que  la  Philo- 
fophie.  Car  en  ces  deux  miniRercs  cR  borneelcur  vaquation.  Les  autres  qui 
pour  eRre  Religieux  font  confinez  dans  leurs  cioüeRrcs,aufqueis  il  n’eR  permis 
quedelire  à ccuxdelcurs  Ordres, pour oRcr  la confuRon.  Nos  lefuites  quife 
difent  Religieux,  & comme  tels  font  les  trois  vœux  ordinaires  , 2r  vn  quatrief- 
me  d’abondant  qui  eR  lefuperlatif,  obferucnt-ils  cette  reigle ? Non  vrayement. 
Quoy  doneques?  Leurs  chambres  font  ouuertes  à tous  enfans  qu'on  leur  baille 
en  pcnlion  , ScleurCollegeitousmartinets&galoches.S'ilsveuIcnt  viurecom- 
mc  nos  Regens  Seculiers,pourquoy  doneques  ^nt-ils  ces  vœux?S’ils  fe  publient 
Rebgieux,  que  ne  fetiennent-us  comme  Icsautres  , clos  &;  couuens  dans  leurs 
MonaReres?&  pourquoy  fe  difpenfent-ils  en  IciRures  à tousobieâs  contre  no- 
Rre  ancienne  difcipline?Dauantage  iln’elt  permis  à tous  Regens  Séculiers  de  te. 
3 nir  ClalTcs,  qu'ils  n’aycnt  fait  preuue  de  leurs  fnffifances  & capacitez  és  Efcoles 
publiques  introduifles  pour  cet  elFeâ  , & pris  le  Bonnet  de  MaiRrife.  Et  corn- 
bien  qu'ils  foientpaffezMaiRres  £s  Arts  ,R  leur  eR-il  dcfTcndu  de  faire  leçons 
de  la  "Théologie,  s'ils  ne  font  Dodleurs  en  cette  Faculté.  S'eR-il  iamais  trouué 
vn  tout  fcul  de  nos  lefuites , qui  ait  fuby  l'examen  de  noRre  Vniuer(ité,foit  pour 
paruenir  au  degré  de  MaiRrife  és  Arts  , ouà  celuy  de  Doélorande  en  Theolo- 
gie  ? Et  neantmoins  eux  qui  font  vn  peuple  ramaffé  de  toutes  nations,  fc  donnent 
permillîondelire,  voircmçfmesenla  Théologie.  Ils  appellent  leur  College  vn 
Seminairc.Etcertesieleuraccorde  : Car  en  vfant  decette  façon,  c’eRlevray 
moyen  pour  introduire  vn  Se.minaired'hcreRe  Srimpieté  au  milieu  de  nous.  Ils 
ne  font  faits  MaiRres  ny  Doéleursfme  dira-l’on)  parce  que  leur  Société  n'eRoic 
incorporée  auecques  nous.Cette  rcfponfeeR  trop  foiblc , la  porte  cRoit  ouuertc 
comme  encorcs  elle  eR  à chacun,pour  pafler  parles  examens  & alambics  de  no- 
RrcVniucrlïté:EntoutcccyicnctoucheàleurReiigion,ains  à cc'qui  concerne 
rinRruâiondelaieunefle.IntroduifczdonccetOrdreentrcnous,  vous  yintro- 
duifez  par  mefme  moyen  vn  dcfordrc,chaos,&  confuRon.  NoRre  VniuerR^  eft 
compofcedcScculicrs  &;  Religieux  : ilfaut  eRretoutvnou  toutautre:  nousn'y 
admettons  point  de  metiz.Dauantage  quelle  remarque  extérieure  ont  ces  nou- 
ueaux  Moines  pour  eRre  diRinâs  de  tous  lesautres,Rnonvneagrapheau  bout  de 
leurstobbcspEnfcigne  ttcs-manifcRcque  toutainR  que  lePelchcur  prend  auec 
fon  hameçon  garny  d'vn  appas^c  poiRon,auin  ceux-cy  nous  apatcllans  de  belles 
promcRcs,fontdeRinezpour  agrapher  tous  nos  biens , & fe  gorger  de  nos  def- 
poüillcs. 

Mais parauanture  vous traiéle-jetrop rudement.  Non  : ic  veux  m'accommo- 
dcràvous,  au  moins  mal  qui  me  ferapoiRble  , aRn  que  vous  traiâant  en  cette 
façon,  foyez  lespremicrs  iuges  de  voRre  condamnation.Puis  que  d’vne telle  fl- 
cilitéquei'aycy  deflustouchecjVOUS  vousdçnnez  loy  debaRirLoix  îc  Statuts, 
pour  puis  les  abroger , voire  en  vous  dcfaduoüans  vous  mcfmes  félon  vos  bons 
JJ  poinélj  &r  aifances,  quittons  quelque  chofe  de  la  rigueur  de  cette  caufe.  le  vous 
' ay  iuiqucsicy  qualifiez  Moines,&  fouRenu  que  comme  tels  itne  vous  cRoit  per- 
mis de  viurc  dedans  voRre  College  comme  vous  faites.  Venonsdonequesà  nos 
abiurations.  V ous  me  dites  qu’eRespreRs  d’abiurer  ce  tiltre  orgueilleux  de  la  So- 
cicté  du  nomdelefus,  commcilvousauoiteRéenioinél:  Vousmedites  enco- 
res,que  ne  demandez  ny  IcIegsdcl'Euefquede  Clairmont,  ny  ce  College  com- 
me ReUgicux,ains  comme  Rmples  Efeoliers.  Car  ainR  l’a  déclaré  voRre  Aduo- 
cat.  Magnifique protcRation,&digned'eRrecelcbrce,  môyennant  qu’elle  foie 
bien  cntcnduc,mcfmes  par  moy  qui  me  fens  d'vn  efprit  lourd  le  groflîer , & pour 
cette  caufe ieferay  bien-aifedelareprcdrefirrefumer.  Vousrequerez  doneques 

3ue  le  College  que  n’aguetes  vousappelliez  delà  Société  de  Iefus,8:  maintenant 
eClairmont,iequelcRoitdepuispeudetempsaffeâé  à des  Religieux , fit  pour 
le  iourd’huy  à desHfeoliers  de  voRre  Ordre,foit  incorporé  auec  nous. Vous  reco- 
gnoifTez  encorcs  qu’c  qualité  de  R eligicux  vo’  ne  le  pouucz  tcnir,car  TarrcR  met 
me  fur  lequel  cRablilTczle  fondemét  de  voRte  caufe  vousrinterdiél,'^oy^**‘0' 
"vouspricqucl  cR  ceRuy  College  dût  parlcz.Et  certes  vous  no  menicrez  pas,  que 
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ce  College  cftvn  lieu  quia  efté  ordonné  par  le  feu  Eucfquc  de  Clairraont  5 auec  ^ 
vnc  infinité  de  richefles,pour  ceux  qui  ont  fait  le  vœu  que  font  tous  ceux  de  vo- 
ftre  Ordre.  Premièrement  ic  vous  demande,  fi  ce  vœu  n'eftpas  en  vous  vn  chara- 
âcre indeleble. Mais  faifons  qu’il  fc  puifle  effacet.Si  pour  cuider  maintenant  re- 
tenir le  bien  quivousaeftélegué.vous  voulezabiuter  , Srvoftrcvœu  , &voftrc 
BullcjVous  contreuenez  en  tout  Sc  par  tout  â l’intention  de  voftre  fondateur , qui 
n’a  entendu  faire  cet  ample  legs, qu’en  faueur  de  ceux  qui  fe  voiiet  ic  lient  à la  fui- 
te de  cette  Bulle.  V oftrc  Bulle  eft  voftre  femme  qui  vous  a faiâ  en  fi  peu  de  temps 
douter  d’vne  infinité  de  biens  & de  richeflTes  , St  vxorem  difmtiiiit,iti>iemTeddttit 
e^»«f/,ainfi quedifoit Marc  Aurelle Empereur. Etpar  ainfi  fruftratoiremét  com- 
batezvouspourvnCollcge,auqucln’auezaucunepart.  Ilfautdoncques  necef- 
faircment  que  vous  vous  cobfemez  Religieux,finon  de  la  Société  du  nom  de  le- 
fus , pour  le  tnoins  compris  tant  dedans  la  Bulle  du  Papc,que  dedans  le  teftament 
du  fondateur  de  voftre  College.  Or  fi  tels  vous  eftes  , U eft  fans  doute  que  ne 
pouuez  eftre  incorporez  auec  nous , pour  les  raifons  par  moy  cy-delTus  difeou-  B 
rues. 

Parquoy  c’eft  à voftre  prudence, Meflteurs,de  pefer lequel  des  deux  eft  plus  ex- 
pédient au  public,  ou  que  noftre  Vniuerfité  foit  maintenue  en  fes  anciennes  pre- 
rogatiues,contrc  ces  nouueaux  Moines  compofez  de  toutes  pieces,ou  bien  de  les 
gratifier  en  leurs  Statuts,plcins  de  hazard  & incertitude, au  preiudice  des  noftres. 
Car  fi  en  cettedifproportion  deStatuts  , vous  les  voulez  incorporer  auecques 
nouSjCC  n*c  fera  pas  les  vnir,mais  bien  aggreeer  l’V niuerfité  auecques  vn  arrogant 
El'pagnol, auecques  vn  chatemite  Italicn,celuy-là,enncmy  ancien  capital,ccftuy- 
cy  mcfdifant  perpétuel  de  la  France.  Bref  auecques  vnc  troupe  de  Sophiftes, 
quifont  entrez  commetimidesRenards  au  milieu  dcnous,poury  régner  dorqf- 
nauant  comme  furieux  Lyons.  iJWa/arf/  ntjlri  ( car  il  me  plaift  finir  ce  dif- 
cours  par  ce  Decret  ancien  de  Rome,  donné  contre  les  nouueaux  Rhéteurs) 
quteltberos  f»ts  dt/cert  , & qnts  in  ladet  ttare  vetUnt , mftitairani,  H ne  neaa  qan 
frnter  unfattadtnem&morcmmâieram  fiant , aeqat  (Ufeiit ,«eqaeré{fdvideniar.'Na-  q 
nobftant  ce  Dccrct,ces  Rhetoticiens  Maiftres  , & cnfeigncùrs  d’vn  babil  affeté, 
gagnèrent  petit  à petit  crédit  dedans  Rome  , aufli  petit  à petit  perdirent-ils  l’E- 
ftat, félon  le  iugemet  de  tousles  PoliticsiEt  vous  McflicurSjn’en  deuez  pas  moins 
attendre  de  ces  lefuites  , fi  n’en  extirpez  dés  lecommcncement,&laracc,&  la 
racine. 

Ce  quei’ay  déduit  cy  delTus  concerne  principalement  l'cfcole  & inftitution 
delaieuneftc,  qui  eft  beaucoup  enfoy,&ncantraoins  peu  auregard  de  ce  que  ie 
deduiray  cy-apres.Ie  veux  maintenant  toucher  le  haut  poinél, qui  eft  noftre,  Re- 
ligion.Carfipar  leur  inftitution  ils  reftabliflent  ffiftat  de  noftre  Eglife  , ic  palTc 
condamnation  , & fouhaite  qu’ils  ayentqnclquepaircdroiél  entre  nous:  l’oublie 
ce  que  les  anciens  Canons  ontordonné , contre  tous  nouueaux  Ordres  de  Reli- 
gions, ce  ne  me  feroient  que  flcurifttcs,  puis  que  ic  voy , quenonobftant  ces  De- 
crets,noftre  Eglife  cnaapprouué  plufieurs.Et  nous  fcroitmalfeant  d’enuier  l’cn- . 
trcc  à ceftuy,ii  tant  eft  que  noftre  Eglife  en  doiuc  rcccuoir  quelque  fruiâ,  cnco-  p 
resquetoutes  nouucautczfoicntdcpcrillcufeconfequencc  , & fpecialcmcnt  en 
noftre  Rehgion  Catholique.  Oraucas  quifeprefente,  icne  fuis  pas  fitemeraire 
d'yintcrpofcrmoniugemcntdcmoy-mefmc.  le  veux  auoirrecoursâ  noftre  vé- 
nérable Faculté  de  Théologie  de  Paris  : C’eft  mon  but,  c’eft  mon  afyle,  c eft  la 
franchife  de  ce  quei’ay  maintenant  à dire.  La  Cour  en  l’an  15J4.  fe  trouuant  af- 
fiegee  des  importunitez  de  ces  nouueaux  Frercs,quieftôient  porteurs  des  Bulles 
duPapc  Paulin,  de  l’an  1543.  & de  celles  de  Iules  le  tiers  de  l’an  iùl  cinq  cens 
cinquante,  renuoya  la  caufe  à cette  Faculté , afin  de  luy  en  donner  aduis.  Laquel- 
le ayant  fait  chanter  laMcIfedufainâEfprit,  interpofa  de  cette  fiçon  (on  De- 
cret , toutesfois  fous  vn  préambule  de  fubmiflion , telle  qu  clic  deuoit  porter 
au  fiiinift  Siège.  Chofe  que  ie  vous  liray  tout  au  long,  pour  la  ncccITitcdc  ma 
caufe. 

t^nno  Vamini  i^^^,dte  veto  frima  Veeemhris  SaeratifflmaThesla^.  Faealtas  Pariflen^ 
fis  fajl  Mijfamdejanil»  Sfmta  in  ade fiera  CaOerf  Strions  ex  more  eelelratam , tam  4. 
in  ttdem  alitait  ferinramentam  eon^regata  efi  addtttrminandam  de  daobnt  diflomaiiltt. 
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A’  ÿM  Jkêfmaifmi  Dtmiai  fummi  eaHtifices  PsaUs  ttriiiu,&  laütu  tertûu  hù  mai  Sniaa: 
tiUfaatminiiafigmicMfmat,ctactf,gtdLcaatar.  ^aqmiem  dao  difUmti,  Scnttm 
fia  Caria  ParUmenf  Parifieafu  iiüa  Facaliati  Tiifuamdadr  txaaùaaada,  a$ijjt  adtam  rem 
Hafiiario  cemmtfirat. 

^ateijaam vert iffttTheeU^ P acahaa tanta dtrti  uatijae ptnderà  traûare  iiuipt- 
retycmnei  à-fngali  magijht  at^ifaUm  afettaqat  an  prtfip faut  athUfi  adaerjmfamma- 
ramftnuficamaathmtatemO-fateaatem  aat  deceram,aat ma/tri^at  eiiam  aritare  vel- 
ledmaventmaet&/!asalilitaiedUntiafilfip/imRamaaam  Pnuficem,  vtfimmum  & 
vaiaerfalemchrijli Itfa  Picariam  à-vaiatrfidem  EceUJia  Pàjtarem\cai  plenitaJa  paitfla- 
tUiChriftû data fit^taiamneivtriafifut fixai  tiedireaaiaj dtcretavenerariy  d-profe  qaifi 
qae  taeri  & aiferaare  teneantar)  vt  ftmpeta^aaaeraat  & caafefitfant , iu  aaac  qatqat  Jîa- 
arifideliter  & liieaeer  agnafiant  & nnfiuatar./ed  qaaïuam  emnei^prafitnm  vere  Theeta- 

gaiparataitjfeaparmadfatüfaaiancmamnipafieatedebàqaaadfidtm^mates  6-  adifica- 

tiaaem  Ecelefiaperliaent/üda  Facaùat  pafieathmaadaaei  O txireati  Caria  aradiUa  /i- 
P tùfacieadamdaxit. 

I taqae  vtriafqat  diplaauuiiamaibm fieaarater  Ufiit  arlicatii.repetilù  & iat,  Bellu^é- 
t'a  reimagaitadintptr  mahar  meafadties  Cr  haraa  pra  mare  priai  diiigeaeifimi  difeaps  d" 
examiaa/u,eam  demam  vaaaimi  caafiifiifid  fàmma  cam  reatreauad  hamiiitate  rem  ta- 
tegramcarreHiaai  Sednt^paflalua  reiiaqaeaiàta  tea/iit. 

Hac  aaaaficietaa  iafatitamaamiais  le/aappeUatiantmpecaliariter  fihl  yeadicaat , taàa 
Uceater  Cffiae  deUSa  qaaphetperfiaat,  qaaatamliker ftctaarafat , illegttimai  ©.  iafamet 
édmitteaj^rtadam  a/kealarthat  Sacerdaitbm  habeat  dtffereatiam  ia  habita  extertare  jataa- 
fitrada  barù  Caaaaiàt priaatirndiceadii aat pablici tatempladecaalaadit,iaelaufiri.  edjà- 
itatiadndeU£laciiaram&duram,inietaaiisà'aliitvariit  tegibai  ac  ceremaaui  ( quibaa 
fat  as  Rehgiaai  difiiagaaatar  & eaaferaaatat)tam  maltis  tamqae  variit  priai/egtu,  tadal- 
tis&Ubertattbasdaaataprafertimia  admiaiflratiaae  Saaamean  Pamuatta  d Eachari- 
fiia,  idqaefiae  dijcrimiae  tacaram  aatper/aaaram,ia  aflicia  ttiam pradieaadtjtgeadi  d da- 
ceadi  iapraiadiciam  Ordiaariaram  d Hierirchici  ardiait  da praiadiciam  qaaqae  altari  Re- 
^ ligiaaam,imaetiam  Priaeipamddamiaaramtemparaliam,  çatrapriatlegta  Vaiaerfitatum, 
deaiqae  ta  magaam papalt graaamea-.  Religiaait  Maaaftica  haacfatem  vialare  videtarfia- 
diafam,  piamdaecejfiriam,virtatam,tbftiaeatiaram,ceTemaauram  d aafleritatis  eaer- 
aat exerciliam, ima accajiaaem dat bberi apajîatandi abattis Reltgtantbm ^ tûbssam  Ordiaa- 
riis  abedieatiamd fabiettiaaemfhbjlrabit^daminas tam temparates  qaam  Euîefiafticas fiait 
iaribasiaiafeprtaatipertarbatianemiavtraqaepaUtta^malsàsiapapaloqatrtlatyinaltasli- 
lesppdia.^eaatenliaatStamaUliaatt,rebettiaatt , variaqaefihifmata  tadaett.  Itaqae  hit 
tmaibaa  atqat  aliis  diligeater  examiaatit  d perpeafii,hef  Sacietat  videtar  in  aegatia  fidei 
feTKalafiypacts  EeeUJ!apertarbatiaa,tMaaafitareligiaaittaerJ!aa,dmagtt in  deftraSia' 
aem  qaam  in  adificatianemt 


VoilacnetfcâlaccnfutedeccftcgrantlcFacuIti.  îln’cftoitpoinclorsquc- 
llion  d'incorporer  ces  Icfuitesaucc  nous  , & ne  fedouroit-on  nullement  de  Cf 
Que  nous  voyons auiourd’huyt  TeUcmentquel’onnepeut  dire  que  préoccupée 
Puepaflïon,  elle  ait  donné  cctaduis.  Autcesroisronaveuquclques  patticuliers 
abbayer  contre  les  nouucaux  Ordres  de  Religions.  'Vn  Mailtre  Guillaume  de  S. 
Amour,  vn  Maiftre  lean  PouUiar,vn  lean  de  Mehun  crier  encontre  les  4.  Ordres 
deMendians.T outesfois  leurs  opinions  furent  condamnées  : Mais  quel  iugement 
eftceftuy?DetoutvnCollege.QuelCollegefDenoftrealmeFacuIté  de  Theo- 
l’aduis  de  laquelle,  non  feulement  nosRoys,ains  les  Papes, non  feu* 
lement  les  Papes,ains  les  Conciles  generaux  fe  font  ordinairement  guidez  és  cho- 
fes  qui  regardoient  l'ERat  deuoftre  Foy  Cbreftienne.  Mais  elle  y befongna 
peut-eftte  tumultuaircment  t R icn  moins,  elle  fut  par  quatre  diuersiours  alTem- 
blee  dans  la  Sorbonne,  prefta  le  ferment  folcmncl , fit, comme  dit-efi , celebrer 
Vne  Mefledu  fainéf  Efprit.  Et  vrayement  il  faut  bien  qu’il  y ait  en  nos  lefuites  du 
defehet,  puis  qu’ils  ont  teceu  dcces  grands  perfonnages  cette  attainte , qui  n’a- 
Uoit  oneques  efté  donnée  en  l'introduflion.detousles  autres  nouueaux  Ordres 
de  Religions. 

Panant  ie  ne  rougirayiamais  de  lier  ma  confcience  i celle  de  cette  venerablç 
Compagnie , 8t  foufienir  aucc  ellequ’il  n’y  eut  oneques  Scâe  plus  partiale  ^ 
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ambitieuse, k dont  les  propolîtions  fulTent  déplus  pcioicieufcrconfequcnce,  que  A 
cefte-cy  : lelcray  encorcs  plushardy.  Ca^,  pbut  bleu  dire,  ie  fuis  du  nombre  de 
ceux  quifans  vferdecirconloquution, appellent  pain  ccqui  cft  pain  , & vin  ce 
quiclt  vin.  le  dirois  volontiers  que  cette  Seâeclî  en  fes  principes  fehifmatique, 
êc  confequcmentheretique,Herciîc  baftie  par  Ignace  fur  vnc  ignorance  de  l'an- 
cienneté de  noftreEglil'c.  Toutcsfüis  puis  que  nollrc  Faculté  de  Théologie  n’a 
voulu  vfer  de  ces  mots,  auffi  n’en  vcux-ievlcr.Bicn  vous  diray-ic  qu'Ignace  de 
Loyola  introduiCt  vn  erreur  au  milieu  dcnollte£glifc,auin  dangereux  queceltiy 
de  Martin  Luther.  L’vn  k l'autre  nafquireut  fous  vne  mefme  centaine  d'ans.  Cc- 
luy-lacn  l’an  148  j.ccftuy  enl’an  1491. à huiâ  années  l'vn  près  de  l'autre.  Tous 
deux  badirent  leurs  Seâes  , difaus  qu’ils  rapportoient  leurs  principes  à nollrc 
Eglifeptimitiue,  afin  d'attirer  plusaifémentleiimple  peuple  à leur  cordcllc.  Et 
fur  ce  pied  l'vn  voulut  du  tout  abroger  l'authorité  du  Sainâ  Siège  de  Komc,krau- 
ticpar  vn  voeu  particulier  luy  en  donner  plus  que  le  general  de  nollre  Eglife  ne 
donnoit.  Martin  voulut  fupprimerla  Confdfion  auriculaire , k pluficurs  confii-  B 
tutions  canoniques  receués  d’vne  longue  k fainâc  ancienneté.  Au  contraire 
Ignace  non  feulement  lesapprouua,  mais  comme  grand  Capitaine  k confanon- 
nier  de  no  (Ire  Eglife,  voulut  que  luy  k les  fions  adminifiraflent  les  fainéis  Sacre- 
mensde  Penitence  k de  l’Autel,  lefuisfils  de l’Eglifo  Romaine  : le  veux  viure 
k moutir  en  fa  Foy.  la  Dieu  ne  plaife  quci’cn  fbrhgnc  d'vn  fcul  point.  Ce  néant- 
moins  iefouftiens  qu’Ignace  n’a  pas  moins  cAé  partial  k perturbateur  de  nodre 
Religion,  que  Luther.  l’adiouderay  quefaScke  cdplusi  craindre  que  l’autre, 
d’autant  que  foudain  que  les  confciences  timorées  entendent  parler  de  Luther 
ouCaluin,  elles  fc  tiennent  fur  leurs  gardes,  k comme  l'on  dit  en  pratique  , fc 
gardent  de  melprendrc.Al’oppofite  elles  fe  lailTent  fort  ail'ément  furprendre  k 
cnyurcr  du  poilon  des  Ignacicns,pour  les edimer  premiers  proteâeurs  de  nodre 
Religion  encontre  les  hetctiques,orcs  qu'ils  en  foient  les  premiers  dillipateurs.  le 
les  compare  proprement  au  lierre,  qui  attaché  à vne  vieille  parois  fait  moudre  cx- 
tccicurcdclafoudcnir,kneantmuinslamincintcricurcmcnt.  Ainficd-il  de  nos  Q 
Ignacicnsjlcfqucls  faifans  contenance  de  foudenir  de  l’EgUfe  de  Dieu,  la  ruinent  1 
k ruineront  defonds  en  comble  au  long  aller.  Toutesfois  parceqiie  ma  propo- 
fitionfemblcrapeutedre  hagarde  à quelques  âmes  chatoüilleufcs,  ie  vous  fup- 
plic  humblement,  Mc(Ecurs,vouloir  fufpcndre  v.os  iugemens  iufqucs  à ce  qu’ayez 
tout  au  long  entendu  mes  rail'ons. 

La  vérité  ed  qu’Ignace  neffachantencores  vnfculmot  de  Latin,  nuisfe  pro- 
mettant de  s’en  rendre  capable  auccletcmps,cdant  feulement  nourry  en  la  leâu- 
rcdelaLegcndcdorcc,dclibcradequitterlesarmes  , kd'cfpoufer  vne  nouuelle 
vicquicdoit,ainfi  qu'il  difoit,defuiure  au  plus  près  qu’il  poiirroitlcs  traces  deno- 
ftre  Seigneur  Ie('us  Chrid,k  pour  cette  caufe  s’intitula  Icfuitc. 

Ord’autantqu’ilauoit  entendu  que  les  Apodres  auoient  edé  les  premières 
trompettes  de  nodre  Euangile  , mefmes  auoient  adminidré  le  faiiiâ  Sacrement 
de  Communion, qui  deuoitedredeuancéparceluy  de  Penitence  k Confedion, 
il  voulut  au  (fi  que  luy  k les  liens  pculfent  adminidrer  ces  deux  Sacremens  , k O. 
cuangelizer  partoutle  monde  nodre  Religion  Chredienne.  Il  adiouda  qu’ils 
pcudcntaulfîindituerlcspccitsenfans,fansrien  prendre.  PromelTcs  certaine- 
ment braues.  Surcettcimaginationilfeprodernacnran  mil  cinq  cens  vingt  k 
trois  , aux  pieds  du  Pape  Adrian  fixiefme.  En  l’an  mil  cinq  cens  vingt-quatre , il 
commença  d’edudier  en  la  Grammaire  l'efpace  de  quatreansentiers  ; Q^el  pro- 
grez  il  y fit,ienefçay,  bien  fçay- je  qu’en  l’an  mil  cinq  cens  vingr-huiA , il  vint 
en  cette  ville  de  Paris  pour  cdudicrenPhilofophiciufques  en  l’an  mil  cinq  cens 
trente-fept,k  lors  il  ferma  fon  edude, parce  qu’il  employa  le  demeurant  de  fa' vie 
à voyager  en  diuersp.ayspourfaircprouigncrfaSocietéiufques  à ce  que  finalé- 
Meut  il  edablitfadcmeurcdcdaasRomc,ofiil  mourut  en  l'an  mit  cinq  cens  cin- 
quante fix.Nepenfez  pas  toutesfois  qu’cncorcsqu’ilfud  ignorant  lors  qu’il  com- 
mença d’edudier  en  cette  ville ,.  k quefa  Sede  ne  fiid  approuuee  k authorifee 
dans  RomCiildelailfadauecques  les  liens  d’exercer  fa  Religion  dedans  cettéviU 
lé.  Cela  futvou  par  nous  edans  fort  ieunes  en  la  chappelle  qui  cd  en  la  première 
Cour  de  nos  Chartreux, où  les  Predres  qui  cdoieni  de  fa  fuite, apres  auoir  chanté 
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leurs  Mclfc5,confe(roicnt,&  commwioicnt  tous  les  Dimanches  ceujt  qui  fc  pre- 
<•  fentoicntdeuauteuJC.  l'adioullcray  qucIgnaccvoyancqueny<l4ns  Rome  , ny 
aiIIcu[S,lesrupcticursdcno(lrcflgh(jc  ncpouuoicntgoullec  Ta  dodirinc,  il  fie  va 
vœu  paniculicr  en  faucur  du  Pape  , non  commun  à tous  les  autres  Chreftiens, 
afin  de  fc  rendre  à luy  aggrcaulc.  Car  pour  .vous  .due  le  vray  , cncores  qu’U 
fuft  ignorant , fi  le  vous  plcuuy-je.pour  l’vn  des  plus  fage-mondains , &adui- 
fez  dcnofircaagc.  Yoi|a  en  peu  de  paroles  Iespropofitions,lcscaufes,  Ictcmps 
& le  fondement  de  cette  fàinâc  ;^0ctet6.  Pecmettez  moy  doneques  , s'il  vous 
plaifi,Mcfficurs  , de  fiiitevn  Commentaire,  tel  que  le  deuoir  de  maconfcience 
me  commande  , tant  fur  celte  Hifioire,  que  fur  IcDccrcldcnoftrc  Sorbonne. 

Parce  que  i'cfperc  vpps  monftrcn  que  cette  Seâepar  toutes  fes  propofitions  ne 
produit  qu'vnc  diulfiçn  cnirelcChrcfiien&lcIcimtc,  entre  le  Pape  SrlesOtr- 
dinaires, entre  tous  les  autres  Moines  isc, eux,  Sc  finalement  que  les  tolcrans,  II 
n'y  a Prince  ou  Potentat  qui  p^^c  aiTeurer  Ton  Eflat  encontre  leurs  attentats, 
le  vous  ay  dit,  & cil  vray,  que  cette  Seâe  a efiébafUe  fur  fignorancc  d'Ignace.  ' 
l'adiouficray  qu'elle  a eftê  dcpiils  entretenue  par  l'orgueil  SC  arrogance  de  feS; 
Settateurs. 

le  commcnccray  par  la  qualité  qu'ils  fc  donnent , puis  ie  vlendray  i leurs! 
propofitions.  Prcmictcmentilsfequafifient  Iefuitcs.au  milieu  des  Chreftiens.^, 

Bon  Dieu  , n'cft-cc  point  faire  le  procez  aux  Apoftres  î Ces  grands  Peres 
auoient  eu  cet  heur  & honneur  de  voir  noftreScigneutlcfus-Clirift  en  face , de. 
participer  tons  les  iouts  à fes  fainâcs  exhortations  , & apres  qu'il  fut  monté  aujc’ 
deux  , de  rcccuoitdcluy  fonfainélÉfprit.  Et  toutesfois  fçaehansauee  quelle 
humilité  ils  deuoient  honorer  ce  grand  &augufie  nom  de  Icfus,  ils  ne  s’oferenc 
iamais  nommer  lefuitcs.ains  feulemént  Chreftiens,  dedans  la  ville  d'Antioche, 
ainfi qu'il  futpar  eux  atrefté.  Les  àffairesde  noftre  Religion  Ce  cdmponerenc 
depuis  de  telle  façon,  que  tout  ainfi  que  dedans  Rome,  les  Papes  neprindrenc 
iamais  lenomde  Sainâ  Pierre  , pour  l'honneur  8t  r'cucrcnce  qu'ils  ponereut  à 
C leur  chef , aulfi  en  tout  noftre  Chriftianifme  ncfeirouuaiamaisChrcftien  qui 
' fuft  baptizé  du  nom  clc  Icfus.  Sçaehans  bien  tous  nos  bons  vieux  Peresquo 
c’euft  efté  vn  blafphcrae  d'attribuer  à la  créature,  le  nom  qui  cft  deu  au  fcùr  Créa-, 
leur  St  Sauueur  du  genre  humain.  Il  faut  doneques  que  vous  Meftîeurs  les  Igna-« 
ciens  recognoiflicz  , que  blaphcmcz  encontre  l'honneiir  de  Dieu  qu^nd  vous 
vous  intitulez  lefuites.  Voire  mais  nous  ne  prenons  pas  le  nom  de  Icfus  (medi- 
rez>vous)ains  feulement  de  Icfuitcs,pour  faire  entendre  au  peuple  que  nousfom- 
mes  Scâatcurs  de  Icfus.  Quoy?  les  Apoftres,  les  autres  Difcipics  de  noftre  Sei- 
gneur , & ceux  qui  leur  fucccdcrcntimmcdiatcmcnt,  bref  tous  les  bons  vieux 
Pères  de  noftre  première  Eglife,cn  cftoicnt-ils  moins  Scélatcurs  que  vous , qu'il 
faille  que  par  priuilegc  particulier  vous  ayez  emprunté  ce  tiltrc,&  non  eux?  D'a- 
uantage,  icfçaurois  volontiers  fi  pour  nenousaftraindreaux  vœux  de  vôftfcfu- 
perftition  arrogante  , nous  fomtpes  forclos  de  la  Société  de  npftcc  Seigneur 
Icfus- Chrift.  ' 

J)  Et  toutesfois  ne  penfez  pas.  Meilleurs,  qu'ils  fe  foient  fçulement  contentez 
''  du  nom  de  Icfuite,  parce  qu'en  Pdrtugd  & aux  Indes  ils  fe  font  appcller  Apo-. 
lires.  Ne  rccognoiflans  pas  toutesfois  que  noftre  S cigneur  aeftéfijaloux&dcsô 
nom,  Scdelaprcrogatiucdefcsdifciplesi  que  lorsque  quelques  hypocriles  am-^ 
bitieutc  par  vnc  arrogance  trop  grandc,ou  ignorance  trop  lourde , voulurent  pré-. 
drcicnomdclefuitc,  ou  d'Apoftte  , il  permit  que  leur  entreprife  vint  de  lioy-  >.  En.; 
mefmes  à néant.  E n l’an  n 52.  s'efleua  dedans  la  ville  de  Sienne  vne  Scâc  de  gens 
ignorans,qui  poilr  n’auoir autre  chofe de  Icfus,  que  fouuent  ce  mot  en  la  bou-  mcj;."’ 
cne,  refirent  nommer  lefuites.  Volaterrannouscnfcigne  qu'il  y en  eut  d'autres  «“f'il 
qui  fc  dirent  de  la  fuitte  de  S.Sauucur.  Eufebe  dit  qu'ancicnnement  y eut  vn  Ma- 
nés  dont  fourditThcrcfic  des  Maiiichccns,lequcl  pour  contrefaire  la  puiflanec  de  Ecciêc 
noftteScigncur,marchoit  toufiours  accompagné  de  douze  Apoftres  .$.  Bernard  ' 
nous  raconte  que  de  fon  temps  il  s'eftoie  ellcué  vne  forte  de  gens  vagabonds,  Scimoîi 
qui  fc  faifoient  appcller  la  compagnie  des  Apoftres.  Mais  que  font  deuenucs,‘^  J^- 
toutes  ces  arrogantes  Seâcs  ? Dieu  tes  ayant  mifes  en  fens  reproupé,les  a auf-’c,„nl 
fi  abylmccstStn'cn dcuohs attendre autrcchofcdeccicc-ey,  quelque  prudence 
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tju’cUe  apporte  pour  fa  manutention.  Le  premier  poinâ  de  nos  Icfuites  eft  rïx  * 
blalphcmc  qui'fe  commet  encontre  l'honneur  de  Dieu.  Car  pour  noftrc  regard,  - 
nous  nous  confelTonsChreftieus,militans  en  ce  bas  pourprix  fous  l'cnfeignc  te 
eftendard  de  noftrc  grand  Capitaine  lefus-Chrift.  Si  l'on  nous  demande  quels 
font  nos  parcns,qucls  noms  nous  ponôs,qui  nous  fommes.  A tout  cccy  nous  ref- 

f)ondrons,cdmme  fit  anciennement  vn  braue  Diacre  nommé  San  âus,lors  qu'on 
bracnoitaufupplicededansIavilicdcLyon,quenousfommcsenfaiis  de  Chre- 
ftiens,qucnoftrcnomeftChrcfticn,yirusdupaysdelaChrcfticnt6.  Ne  youlans 
fecognoiftre  Icfus  fans  Chrift,ny  Chrift  fans  lefus,lc  tout  ainfi  quenos  vieux  pè- 
res ont  fait.Certaincmët  quand  il  n*y  autoit  que  cenom  de  Iefuite,que  vousMcf- 
fieursles  lgnaciens,vous  elles  fi  ambitieufement appropriez, & fouucnt  auez  pro- 
mis abiurer  en  cette  Frâce,fans  nous  auoir  tenu  promene,  vous  méritez  d élire  pu- 
nis de  mefme  peine,  à laquelle  vn  Ignace  Eucfque  condamna  autresfois  les  Prif- 
cüianillcs,ic  veux  dire  de  mourir  d'vnc  mbrthonteufe. 
■'Venonsmaintenantauxpropofitions d'Ignace,  llfcpromettoit  que  luy&lcs  „ 
lîcns,iroiftptcfcher  rEuangilc  comme  les  Apoftres  partoutl  Vniucrs,  & les  paf-  • 
feroient  encorcs  d'vn  poin  et, parce  qu'ils  inftitucroient  la  icunelfc  és  bonnes  Ict- 
ttés.MaisquandcommcnçaUdcfairc  cette  promclTc  ? Lors  qu'à  peine  il  fcauoic 
cfcrirc.Car  il  eft  certain, & en  font  fes  difeiptes  d'accord,  qu'il  commenf  a d'eltu- 
dier  en  l'an  15a4.cn  la  viÛe  de  Barfclone,&  puis  en  celle  d'Ârcala,paysd'Efp  ignc^ 
l'efpacc  de  quarante  ans  entiers, à la  fin  dcfquels  fe  trouuant  aufit  fçauant,  comme 
quandily  eftoitarriué,ils'acheminacnlavillede  Paris, où  dés  fon  entrée,  il  fe 
mcit  de  la  plusbaife  clalTeduCollege  de  Montoigu  en  Feurier  i528.recognoi{Tanc 
fon  ignorance,  U apres  auoir  donné  quelques  années  à rcitude  de  la  Gram- 
mairc,&  de  la  Philolophie,il  retourna  à Ibn  pays.Car  quanta  la  Théologie , il  ne 
fcdonnaiamaislcloilird'y cftudicr.  Aufti  ne  voyez  vousvnfeulliuredefafa- 
çon,qu'ilaitlaiftéila  poftcrité.Ce  neantmoins  i'exeufe  ces  deux  belles  ptomef- 
fes:  C'eftoient  de  beaux  appas  pour  nous  attrapper.  Mais  comment  peut-on  excu- 
fcrqu'ildonnallauthoritéàluy &àfesdifciplcS qui  eftoient  Preftres,  d’admini- 
ftrcrlcsSainétsSacremens,tantdePcnitencequedcl'Autcl,mefmes  en  qu-Iité 
de  Rcligieux?Eftoit  ccrcduiteleschofcsaupremicrOrdredenoftre  Eglile  , ou 
bien  introduire  vn  nouueau  defordre  8e  coufufion  ? Mais  les  Apoftres  prcmicre- 
ment, puis  leurs  difciples  en  vferent  de  cette  façon.  Les  Apoftres  onr  ainfi  vefeu, 
doneques  il  vous  eft  permis  de  ce  faire?Ie  le  vous  nie.  Au  contraire  d'autant  qu'ils 
envferentainfi  , defquels  vous n'eftes fuccelTeurs  , ainslcsEuefqucs  dont  vous 
vous  dites  exempts,  vous  eftts  autant  Se  plus  perturbateurs  du  repos  de  noftrc  Rc- 
ligion,queceux  qui  ont  voulu  faire  vncEglifcfeparecd’auccnous.  DclTcillons  ie 
vous  prienosyeux.Toutbon  Se  fidèle  CathoUque  doit  embralTcrlcS.  Sacrcméc 
dci'Autcl,Se  ccluy  de  Confcllîoa.  Mais  ce  doit  cftrc  de  la  mefme  façon  que  noftrc 
EgUfcIcs  a approuuez,  c'eftd  dire  fousl'authoritédc  nos  Eucfqucs  Se  Curez, 
aûfquclsfculs  chappartientradminiftration.  Quiconque  fefcparc  de  cette  pro- 
pofition,  plante  vn/chifmc  Se  diuifion  dedans  noftrc  Êglifc.  Et  parce  que  voftre 
erreur  ne  prouiçnt  que  d’vnc  ambitieufe  ignorance,  afin  d'oftcrd'icy  en  auantla 
faye  des  ycuxdc  ceux  qui  vous  fauorifent,  ie  veux  qu'ils  apprennent  cette  leçon 
demoy. 

Qui  voudra  confiderer  quel  fut  le  premier  plan  de  noftrc  Religion  Chre- 
fticnne  , il  n'y  à ccluy  dé  nous  qui  ne  fçaehe  que  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift  • 
■ choilit  près  de  foy  fes  douze  Apo/lrcs,  pour  ânnonceraprcsluyfalainiftc paro- 
le partout  iVniücrs..  Depuis  cftant  monté  au  Ciel,  8c  ayant  en  eux  imprimé  le 
char.iëkcrc'du  faimft  Efprit,  ils  partagcrènrpatcommunedcuction  tout  ce  mon- 
de. Et  ne  pôuùans  fculs  fournir  à cette  grande  entreprife,  ils  furent  contraints  de 
commettre  ibus  eux  cniliucrfes  Prouinces  des  pteud'hommes , qui  aptes  auoir 
reccul’impofition  dclcurs  maink'  cukiucrcnt  noftrc  Religion.  Ceux-cy  furent 
■appeliez  Euérqücs,(bus  Icfquels  auccqueSle  temps  furent  aulfi  commis  dans  les 
villes  , bourgs  , Sc  villages  des  Preftres  que  nous  appellafmcs  Curez.  A tous 
lefqucls  fut  donnée  la  cha^ede  l’adminillration  desfainefts  Sacremensde  lE- 
glifc  , 8c  non  à autres.  Icfçaybien  que  fur  le  moyen  aage  de  noftrc  Religion  fe 
planterentiliucrsOrdrcsdeMonaftercsdelapandcccux,qui  par  vue  deuotion 
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^patticalicrere voulurent fcpirer d’habits, &:  d'habitation,  te  domeeurs  d’aucc- 
ques  la  commune  vfance.  Mais  auflt  fçay-ic  bien  que  fur  Icui  aduenemem  tant 
S*cn  faut  qu’ils  peuflent  adminillter  les  lainâs  Sacrcmcns,  que  mcfmcs  ils  ii’e- 
floient  reputez  du  corps  du  Clerg6.  tjl  c*»(d  cUrui  ( diloit  fainû  Hic-  c Ne- 
rofmc  à Hcliodorc  ) tlta  moanchi  : cUrki  tntl  fdfidiu  , tgt  f^ctr  ■ 6c  ailleun:  •*,* 

7(emo  ftteO  Eicltjitptât  dt/tnire  , & i»  \McK4ftKt  regdU  tràauii  fcrfilhtc.  I"** 

Mefmcs  cftimerent  ces  bons  vieux  peres  l’vn  dire  li  clloigiié  de  l’autre,  que ' 
deflors  qu’vn  Moine  cftoit  appcili  au  miniftere  Ecclclialtic  , il  luy  falloit 
quitter  fon  Monaflcre.  Au  contraire  , le  Clerc  fc  voüaiu  en  vn  Monalleret 
perdoit  le  rang  qu’il  auoit  entre  les  Hcclclîaftics.  Et  à peu  dire , ic  vous  ren- 
uoyc  à ce  grand  fainô  Hicrofmc,  lequel  cfcriuant  à Paulin  de  l’inlliturion  du 
Moine  , difoit  : Si  tffiaumvk  excrem  Pret^eriy  fi  Efificpitut  te  , vtl  tf»s  , wf 
htnorfme  deUSdt  , vme  iit  ’vrhtlitt  à"  ctfteUu  , & alurum  /âlatem  fie  hurum  â»i-  fibet”*" 
nutmt.  Sm  OMtem  ctfit  ejfe  , <fntd  duats  , Utnachat  ,ideft  ,ijdid  ficutnvrh  J'*’"*"' 
J tiu  !j»d  vti^tx /ileritm  htbiiacmU  ntit  fmntyjid  muUirum  > Et  peu|aprcs.  (ftjitft 
Preshjtefihdteânt  ij>  exemfliimyt^ftfttletO‘<^fefti>üas  vtrtj.  Nés  dttem  hakcumus  ’ 
fnftfiu  MprifTiBtifti,  Pjulot,  , tuluiuj , HiUrutttt,  MdcaritJ.  Si  voftrc  au- 

dicur  euft  eftétant  foit  peu  nourry  en  l’ancienneté  de  nollre  Religion  , il  cull 
trouué  que  ce  n’eftoit  pas  Apoftolizer,  mais  bienApoftatizer, que  luy  Religieux 
vouluft  comme  les  Apoftres  adminiftrer  les  fainâs  Sacrcmcns , mefmcs  au  mi- 
lieu des  villes  reueftu  d’vn  habillement  qui  n’a  rien  de  commun  aucc  les  Moi- 
nes. 

le  fçay  bien  ( afin  que  ie  ne  BaKc  ma  caufe  à crédit , car  i’appcile  Dieu  à tef- 
moin,  que  ie  n’ay  aucun  maltalcnt  contre  vous,  linon  de  tant  que  ic  vous  voy 
perturbatcursde  l’Eftat  Ecclcfiaflic)  icfçay  bien  ( dis-ie  ) qucla  fuitte  des  ans  per- 
mit aux  Moines  d’eftrcPrcftre&  de  fc  confefler  l'vn  l’autre,  6c  de  s’cnttccom- 
muiiicr,maisnond’cxerccctellcscharges  6c  miniflercs  fur  tout  le  demeurant  du  ca.ae- 
pcuplc  : au  côtraire  on  anathematiza  en  vn  Concile  de  Chalcedoinc  tous  les  Moi-  «a™- 
ç nés  qui  en  vferent  autrement.  Comme  aufli  fit  depuis  ce  grand  Innocent  troiCc- 
mc.Icfçay  cncorcs&vcuxrccognoiflrcquc  depuis  nollre  bonS.Louys  on  per- pûx 
miflauxquatrcOrdrcsdcsMendiansdcconfeirer.  Mais  iamais  en  ooltre  Eglifo 
on  ncdifpcnfa  ny  Moine  ny  Prellrcd’adminiftrcrlc  S.Sacrcmcntdcl'Aurel.finon 
du  confentement  exprès  ou  de  rEucfquc,ou  duCuré  dedâs  leurs  dcllroiéls.  Voiro 
, furent  nos  anciens  François  li  cflroits  obfcruatcurs  de  celle  règle,  qu’il  n’eftok 

Jicrmis  d aucun  d’ouyr  la  Mclfe  d’vn  Curé  s’il  n’elloit  fon  paroiBicn.  Ny  parcil- 
ement  à vn  Curé  de  célébrer  vnc  MclTc  en  la  paroilTc  d’vn  autre.  Voyez  donc- loîi. 
quesli  vous fuiuczvraycment  les  pas  de  nollre  Sauueur  lefus-Chrill,  vous  qui  char- 
par  vncnouuclle  inflitutiô  troublez  tout  l’ordre  Hiérarchique  de  fon  Eglifc,  vous-*'™*" 
qui  Religieux  profez  entreprenez  fur  le  miniflcre  de  nos  Eucfqucs , vous  qui^dc^' 
«nies  penurbateurs  de  ladifciplineMonaflique,  quand  vous  vaguez  comme  des.’*^' 
Prcllrcs  au  milieu  de  nous  tous  fans  aucune  dillinâion  d’habits  6c  de  ton- 
furc. 

^ Mais  pourquoy  ne  confondrez  vous  tous  nos  ordres,  li  en  vos  âmes  vous 
• vous  mocquez  des  prières  que  nous  tous  faifons  à DieudcdansnosEglifcs,ef- 

fuclles  nos  anciens  ellablircnt  le  Chœur  pour  les  Prelltes , & la  Nef  pour  lo 
emeurant  du  peuple  ? Et  vous  pour  n'auoir  pointdccœuraufcruicedcDicu,' 
aulli  auez  banny  de  vos  Eglifesles  Chœurs,  cllimans  que  vous  feriez  tort  à voûro 
inllitution  , li  vous  vous  conformiez  à la  pieté  6c  difciplinc  generale  de  nollra 
Eglifc. 

le  voy  bien  que  pour  parer  ce  coup,  vousme  direz  que  par  les  Bulles  de  Ro- 
mcilvousellpcrmiscnqualitédcMoine,d’admini(lrcr  les  fainâs  Sacrcmcns  de  • 
Pénitence  6c  de  l’Autel , mefmcs  d’aller  en  habillemcns  de  Séculiers  parmy  le  , 
monde.  Toutes  6c  quantesfois  que  vous  le  direz , autant  de  fois  voudrez-vous 
introduire  vn  fchifme  îf  diuilion  entre  l’Eglife  Romaine  6c  la  Gallicane.  Nous  re- 
cognoilTons  err  France  le  Pape  pour  Chef  6c  Primat  de  l’Eglilc  Catholique  6C 
VniuerfcIlc,commc  ccluy  qui  cil  luccclTcur  de  fainâ  Pierre , que  nollre  Sei^mr 
voulut  particulièrement  fauorifer  entre  fes  Apoftres, mais  aucc  celle  modifica- 
tion honnclle,  nous  croyons  qu’ilnepeut  rien  entreprendre  dedans  celle  Fran- 
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ce  au  préjudice  de  nos  Eucfques  & ordinaires.  Le  ConfuUt  de  noflie  Eglife  « 
ChrclUcnnc  s’exerce  dans  la  ville  de  Rome,  & le  Tribunat  dans  la  France:  & ® 
tourainliquelcsoppofitionsdcsTribuns  dedans  la  République  de  Rome,  con- 
tre les  Confuls  furent  caufe  que  chacun  demeuia  .dedans  les  bornesdefonde- 
uoir, chofequiconfcrualonguerncntl'Eftat,  auflilc  fcmblablc  ell-iladuenu  ca 
nollte  Republique  Chreftienne.  Priuilege  qui  nous  ell  acquis,  non  depuis  quel- 
ques centaines  d’annees  ,ainsdés  le  bers  de  noftre  Religion.  Ainlt  voyons-nous 
aansEufebc  le  Clergé  de  Lyon  admoncllcr  doucement  Elcuthere  Pape  d'ac- 
quiefeer  à la  raifon  , Sc  de  le  feparer  de  la  Communion  de  quelques  autres 
Eglires,commeilauoitfait.  Ainli  Viâor  Papeayant  excommunié  les  Euefques 
duLcuantpournes'accorderauccqucs  luy  en  quelques  ceremonies  qui  conccr-| 
noient  le  iour  de  la  célébration  des  Pafques  , eft  non  feulement  admoncllé  pat 
fainél Irène Euefque  de  Lyon,  ains tres-aigrement repris  d’auoir  apporté  celle 
diuilionenl'Eglife:  Ainfitut  blal'mé  par noltre  grand  lainél  Martin  Euefquc  de 
Tours,  le  Pape  qui  fauorifoit  l’opinion  de  quelques  Ignaciensqui  lots  clloient.  g 
Etainfî  ne  faut- il  trouucr  mauuais  li  maintenant  nollre  Faculté  de  Théologie  a ' 
interpolé  fonaduis  contre  nosnouueaux  Ignaciens,aprcsauoitveu4cconfidc- 
réles  bulcs  tant  du  Pape  Paulc,  que  de  Iules:  Ccfontlespriuilcges  & libertés 
de  noftre  Eglife  Gallicane  dont  nos  Roys  premièrement , puis  celle  grande 
Cour  de  Parlement,  en  aptes  rVniucrfîté  de  Paris  font  les  ptoteéleurs  , K tant 
s’en  faut  que  par  ces  priuileges  ic  libertez , nous  foyons  autres  quene  deuons 
enuers  l'Eglifc  Romaine , qu’au  contraire  c’eft  pat  vne  abondance  d'humilité 
te  obeïffance enuers  IcfainélSiege , quenousles  appelions  priuileges.  Veu  que 
celle  liberté  tant  rechantee  par  les  nollres  , n'eft  autre  choie  qu’vne  reduâion 
au  droiél  commun  & ordinaire,  & que  ce  que  l’on  entreprenoit  fur  eux  eftoit 
extraordinaire.  Etc’eftla  caufe  pour  laquelle  chacun  par  vn  commun  confentc- 
mencs’eft  induiél d’appeller  nos  Archeuefqucs&  Euefques,  Ordinaires.  Il  n'eft 
permis  au  Curé , d'adminiftret  le  fainâ  Sacrement  de  l'Autel  hors  fa  paioiftc , Sc 
a l'Euefque  hors  fon  Diocefe , combien  que  l'vn  & l'autre  foient  pour  cet  effeâ  p 
fondez  de  tout  temps  Sc  ancienneté,  au  droit . commun  , Je  il  fera  pet- 
mis  à ce  nouueau  peuple  de  les  adminiftrer  en  toutes  Prouinces  } Qu'eft-ce 
autre  chofe  cela  que  les  faire  fupetintendans  des  Euefques  en  leur  donnant  plus 
de  pcrmillion  qu'à  eux  introduire  vne  zizanie  en  noftre  Cbriftianiline  , Sc  au 
lieu  de  rappeler  les  chofes  à leur  premier  poinâ,bouIeuerfer  toute  noftre  Eglife^ 
le  fouftien  qu'il  ne  fe  doit  faire.  Je  vous  appelle  Mellicursà  garends  , comme  à 
ceux  qui  elles  protecteurs  des  priuileges  de  noftre  Eglife  Gallicane.  Aulli  eujt 
mefmes  nous  en  paflent  condamnation  par  vn  t.iilible  remords  de  leurs  confcicn- 
ces, quand  par  leutrequefte,aucc  vne  parole  fardee  ils  vous  promettent  qu'ils 
m'entendent  vacquet à l'adminiftration  des  fainâs  Sacremens,  ny  entreprendre 
chofcaucuneaudcfaduantagc  du  droid  des  Euefques  Je  Curez.  Mais  à cecy 
ic  vous  demande, Mefticurs  les  ignaciens , vous  quf  n'eftes  auiourd'huy  que  cinq 
ou  lïx  en  cette  ville , qui  voulez , fous  le  mafque  d'vn  College  , donner  vogue  a 
voftrc  Religion,  pouucz- vous  fans  le  Supérieur  Je  General,  Je  encores  fans  af- r- 
fcmblee  generale  de  voftre  Ordre  faire  ccftcproteftation?Voftrepromeire  eft  ^ 
doneques  captieufe  pour  nous  encheueftter  dans  vos  rets.  D'ailleurs  qu'eft-ce 
que  vous  nous  promettez,  qucn’ayezautresfois  promis?  'Voire  qui  ne  vous  ait 
cfté  enioinCl  au  Colloque  de  Poifly,par  nos  PrcIats?Et  tqutesfoisnous  auez  vous 
gardé  parole?  Je  vrayement,encores  que  balanciez  le  poinû  de  voftre  Religion 
au  eontrepoids  de  l'vtilité.  Je  que  pourcefte  caufe  félon  les  occafions  ménagiez 
voftrcdid  Jevoftrcdefdiâ,ft  cft-cc  que  n'oferiez  cftrcft  impudensde  defnier 
que  depuis  ce  grand  Colloque,  nîayez  receu  au  fainCl  Sacrement  de  l'Autel  Je 
deConfeflion  vneinfînité  de  perfonnes.  Ainli  puis  que  furvoftreaduenement 
vous  nous  auez  fait  faillite,  ne  trouuez  point  eftrangcft  nous  ne  voulons  que 
foyezde  nos  perfemniers,  vous,dis-ie,quenousnepouuonsrecognoiftrcpour 
bons  Je  loyaux  marchands. 

• le  viens  maintenant  à leur  autre  vœu,  par  lequel  ils  ont  eftimé  clorre  la  boU7 
che  à tous  ceux  qui  leur  voudront  faire  telle  , parce  que  tous  les  autres  Reli- 
gieux le  lient  feulement  à trois  vœux,  de  pauuteté,chaûctè.  Je  obédience  en- 
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uers leurs  fuperieurs.  Mais  ceux-cy  en  font  vn  autre  fupernumerairc , qui cf t Oc 
' recognoiftre  le  Pape  par  dcfl'us  toutes  les  autres  dignitez.  le  fçaurois  volontiers 
<jui  clt  eeluy  d’entre  nous  autres  Catholiques  qui  ne  le  recognoillc  pour  tel  ? Que 
Icureftoit-ildebcfoindcfaireccnouueau  voeu?  Il  faut  doneques  qu'ily  ait  qucl- 
qucanguillc  fous  roche,  que  le  eominun  peuple  n'entend.  le  Icvousdiray  Mcf- 
ficurs.Ne  péfez  pas  que  ce  vœu  foit  vnc  ehofe  oyfcufc  & fans  cflTcâ.  Ce  qui  I croit 
s'ilscntcndoicnt  en  vlcr  tout  ainlî  que  nous.  <^c  rccognoill'cnt  - ils  doneques 
par  ce  vœu  i Ce  font  des  nouueaux  valfaux  qui  aduoücnt  le  Pape  auoir  telle 
authorité  ic  puilfance  fur  nous  tous,  que  tout  ce  qu’il  veut  il  le  peut.  Que  fans  en- 
trer en  l’cfccain  de  fes  pcnfccs  , il  luy  faut  en  toutes  choies  obeyr:  qu'il  peut 
fans  aucun  controUc  r’auallcr  l’authoriti  non  feulement  de  tous  les  autres  Pré- 
lats,maisdesEmpereurs,  Koysez  Monarques.  Qui  luy  cil  loilibic  de  fon  au- 
thorité abfoluc  transférée  les  Royaumes  d’vnc  famille  à autres.  Bref,  que  li  le  Pa- 
pe leur  commande  de  faire  quelque  chofe,  ils  font  tenus  d’y  obeyr,  fans  aucune 
£ cognoilfancedecaufe.  Propolition  qu’ils  tiennent  lîalTeurce,  que  leur  Pere  Igna- 
ce auoitaccoultumédedire  en  fes  communspropos, que  li  au  milieu  d’vncura- 
ge  ic  tempefte  , le  Pape  luy  conunandoit  d’entrer  dans  vnc  nef  defgarnio 
de  pilote  , maft,  cordages,  voiles  , 8c  autres  alfulls  , il  n’y  voudroit  contre- 
uenir  , par  ce  que  fon  vœu  particulier  l’y  obligcoir.  " Quoy  doneques  ? fi  nous 
nelbmmes  dccevœu  ,nous'nefommcs  vraysenfansdu  Pape  8c  de  l’Eghfc  Ro- 
maine? Y eut-il  iamais  propolition  plus  dangereufe  que  ccttc-cy , ne  qui  puilfc 
procurer  tant  de  maux  ? Le  mal -heur  a voulu  que  ces  deux  ou  trois  ans  nous 
ayons  veu  vne  guerre  ciuilc  au  milieu  de  cette  France  fous  deux  malheureux; 
noms  de  faflion  , de  Huguenot  8c  Papille  : ccluy  qui  vfa  du  mot  de  Papille 
cfloitvn  menteur  , car  nous  combattions  feulement  pour  l’autiioritédc  noltrc 
Eglife  Catholique,  dans  laquelle  cfloit  vcrirablemct  comprife  la  dignité  du  fainél 
Siège;  mais  non  telle  que  nos  lefuitcs  nous  veulent  Agurcr.  Qg’aduiendra- il  dé- 
formais ? Que  fous  vnemefme  Eglife  nous  verrons  vnc  guerre  ciuilc  , entre  le 
Ç Papiftequi  lera  Icfuitc,  8c  le  vray  Catholique  François.  Etpourquoy  doneques? 
Parce  que  noRre  creance  cil  toute  autre.  Nous  rccognoillbns  en  ccIlcFcancele 
Pape  pour  chef  8c  Primat  de  nollrc  Eglife  vniuerfellc  acec  tout  honneur  8C 
deuotion.  Mais  tel  touresfois  qu’il  ellfuicél  aux  Decrets  des  Concils  generaux 
8c  œcuméniques;  Qu’il  ne  peut  rien  entreprendre  fur  nollrc  Royaume  , ny  con- 
tre la  Maicllé  de  nos  Roys,  ny  contre  l’authorité  des  Arrclls  de  cctreCour,  ny 
pareillement  au  prciudicc  de  tous  nos  Diocefains  dedans  leurs  Ans  8c  limites:  En 
fommes  • nous  pour  cela  moins  Catholiques  ? Au  contraire  nos  Roy  s ont  cité  de 
toute  ancienneté  intitulez  T res-ChrcIlicns»  &c  reputez  dedans  Rome  Als  .lifnez  de 
nollrc  fainCi  Pere.  Qu^and  ic  vousdy  quclePapecIlaudcfrousduConcilcgc- 
neral,fay-ie  faute?  Le  plus  grand  Théologien  que  nous  eufmes  iamais  en  Fran- 
ce, fut  MaillrcIcanGâfon  qui  llorit  fous  le  règne  de  Charles  fixiefmc:  Et  en- 
tre fes  autres  œuurcs  nous  en  trouuonsvn,  dont  le  tiltre  cil.  De  dn/crililiuie 
Pdfee  âh  Ecdtfid.  Non  qu’il  voulufl  fouAaiir  qu’il  falloit  fupprimer  l'authorité 
P du  Pape  de  noArc  Eglife,  comme  quelque  Lucian  de  noArc  temps  le  voulut  au- 
cunement fuggiller  : Mais  parce  qu’il  nous  enfeigne  par  exprès  qu’il  cA  en  la 
puilfance  d’vn  Concile  general  d’oAcr  vn  PapedefonSiege,  8cd’y  en  eflirc  va 
autre, pour  fubuenir  aux  affaires  de  noArc  Eglife  Catholique,  comme  de  faiél 
il  fut  pratiqué  aux  Conciles  de  ConAance  8c  de  Balle.  Quand  ie  dyquclc  Pa- 
pe ne  peut  entreprendre  chofe  aucune  au  prciudicc  des  droiâs  de  nos  Ordinai- 
res au  dedans  de  leurs  Diocefes , ne  fuis-ie  icy  aAi  Aé  de  noAre  Pragmatique  San- 
âion,  vray  guidon  de  noArc  difcipline  EccleAaAique  ? l’ay  leu  dedans  vn  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  Cluny,  nommé  Glaber  Radulphus,qui  fut  du  temps  du 
Roy  Robert  AlsdcCapct,qu’vn  Comte  d’Anjou  voulut  baftir  aux  enuirons  de 
la  ville  de  Tours  vnc  Egliœcn  l’honneur  des  Chérubins  8c  Séraphins.  Cettuy; 

. auoit  grandement  foulé  fon  .peuple  de  daces  8c  malctoutes  , 8c  penfoit  en  fai- 
fantccTcmplc  fc  réconcilier  de  les  fautes  auecques  Dieu.  Il  pria  l’Euefquc  de 
Tours  de  vouloir  dcdicrcette  Eglife.  Ce  qu’il  rcfufadcfairciufqucsàcequecc 
Seigneur  euA  rendu  au  pauurc  peuple,  ce  qu'il  auoit  tyranniquement  extorqué 
de  luy.  Sur  ce  refus  il  fc  tetireà  Rome  vers  le  Pape  qui  enuoyarn  Légat  pour 
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ctlcbrcr  cette  Dédicacé.  Ce  que  tous  les  Euefques  de  France  trouuoient  très-  K 
cllrange.  Itmeiji  ( dit  ce  Religieux  ) Ptntifici  Sima»te  EccltÇu  ck  tUgmtuum 
t^ptJhUcétfédts , ctterts  /»  trbe  Jîtu  mittr  Ttutrtnuà  hthealiur , «e»  urne  a ti  licei  m âhqn» 
trtKjgrtàitttuma  mtitrtmiim  ttiunm.  StaUemm  v»»fqtt/i]»c  tnhtdtx*  EccUJit  Pi»- 
Ujtx  te  J^tnlMS  prapn*  Jèdts  ■uxiftrmiter  jpteum  gtrii  Stlxttmi  , tu  geturtltter  xtlU 
ctXMiaii  ^mdpum  ta  tiienui  pttrtre  Epi/ctpt  Ducefi.  Quand  ie  vous  dy  qu'en  no-  ' 
Are  France  nous  ne  l'outfrons  que  le  Pape  fe  donne  puiflance  de  toucher  à la 
Maiellé  de  nos  KoySi  ny  de  donner  en  proye  le  Royaume  au  premier  Prince 
cAranger  qui  le  pouiroit  occuper  , ce  n’eli  point  vne  doârinc  nouuelle  , que 
i’crpandcparnoltre  France.  Disleregnc  de  Charles fixicfme  Tous  lequel  nul  hé- 
rétique ne  reuoquoit  en  doute  la  primaceSi  grandeur  de  Rome , fut  fait  vn  li- 
ure  exprès  par  MaiAre  Raoul  de  PreQe  , MaiAre  des  RcqucAes  de  l'HoAcl  du 
Roy  > par  lequel  il  fouAcnoit  que  c'cAoit  vne  propofition  erronée  de  dire  que 
le  Roy  de  France  & fon  Royaume  fuAcnt  fuiets  au  Pape  ès  chofes  qui  concer- 
noient  le  temporel.  Sous  Charles  cinquiefme  futfaitle  Songe  du  Verger , de-  B 
puis  traduit  en  Latin,  auquel  le  Gentil-homme  S(  l'EccleliaAic  deuilans  de  ce 
îuiciA,enfîniIsconclucnt  qu'il  faut  recognoiAre  le  Pape  non  en  la  plénitude  de 
gracetcUcqucnoAreScigneurIcfus-ChriA.eut,eAant  monté  au  Ciel ,& à la- 
quelle on  rapporte  ce  vcrlet  de  Dauid , Dtmtai  terra  é" pleaitadt eiat  : Mais  bien 
tellequife  voulut  donner, lors  qu'dfereucAitd'vn  corps  humain  pour  nous  cAre 
vn  miroir  & exemple  d'humilité.  Parce  qu’il  fe  fît  le  Melchifcdech  de  noAte  Egli- 
fe,mais  non  pour  commander  à la  domination  des  Roys,  & Princes  fouuerains. 
Qui  fu(  caufe  qu’il  enfeigna  à fes  Apo  Ares  de  rendre  à l'Empereur  de  Rome  le  bien 
& honneur  qui  luy  eAoit  deu  : & eAant  deuant  fes  luges  il  recogneut  que  fon  ré- 
gné n'cAoit  de  ce  bas  monde.  Et  à peu  dire, fomméparquelques-vnsdevouloir 
cAre  luge  & arbitre  de  leurs  partages,  Rieur  refpondit  franchement  qu’il  n’auoit 
cAé  enuoyé  de  Dieu  fon  pere  à cet  effeâ. 

Voila  les  ptopofitionsrcgnlieres  SC  canoniques  que  nous  tenons  en  cetteFran- 
ce,ny  pour  cela  nous  ne  fommesreputezheretiques.  Toutesfois  elles  ne  plaifent  Q 
pas  à ceux  quifont  nourris  en  Cour  de  Rome.  Car  lors  leurs  maximes  font  que 
dedans  lelein  du  Pape,  comme  dedans  vn  grand  threfor, font  enclos  toutes  les 
puilTances  tant  fpirituellcs  que  temporelles  , qu’il  peut  commander  non  feule- 
ment aux  Euefques,  ains  aux  Empereurs  & Roys , transférer  les  Royaumes  de 
Calio»  * ^ l’autre , & les  mettre  en  pleine  interdiction.  Qupy  ? fi  le  malheur  du  temps 

irq.r.  nous  renuoyoitvn  autre  BonifaceVllI.  qui  vouluA  ccnfurerle  Roy  & fonner 
deSaïc  vne  croifade  encontre  la  France,en  faueur  d’vn  Roy  illégitime  8c  eAranger , ayans 
ext.t».  ces  nouueaux  vaAaux  de  la  Papauté,  n'auricz-vous  point  autant  d’ennemis  pro- 
«aapo  fezdedansvoArefein,quifubonieroientparleursprefchesle  fimpic  peuple  en- 
dcré'in  contre noAreEAatr  Que  deuiendront  déformais  nos  anciennes  appellations  au 
dic.l.t.  Concile  general  futur  ? deuiendront  nos  appellations  comme  d abus,princi- 

«ouùï  P®***  "“l*  noAre  Republique  fans  fcandjile , contre  les  entreprifes  induës  qui 
de  IC  lu  fepeuuent  faire  en  Cour  de  Rome?  Sous  le  règne  de  Charles  VI.  Le  Pape  Be- 
"cdiCl  XI.  delegua  en  cette  Cour  de  Parlement , l’Achcdiacre  dç  Narbonne,  Q 
etuaét  chargé  des  Bulles  par  lefquelles  il  cenfuroit  le  Roy  8c  tout  fon  Royaume.  LePar- 
Maïui.  lementlcsrenuoyaànoAreVniucrfitéqui  les  déclara  fehifmatiques  ; Et  par  Ar- 
dc  obe.  I.J.08.  il  fut  ordonné  que  les  Bulles  feroiqnt  pubUquement  la- 

cerees,  8c  quel’Archediacrclesayanrpenducs  au  col  feroit  amende  honorable, 
puisferoittraifnéfurvneclayeauxhalesoù  il  feroit  pillorié.  ArreA  qui  fut  exé- 
cuté félon  faforme  & teneur.  Pourrons  nous  déformais  vfer  de  ce  Priuilegeayâs 
cesIefuicesdedanscctteville?Nousfcronspartialifez  en  brigues,  les  vns  por- 
tansdeuant  le  party  du  Pape  8c  les  autres  celuyduRoy.  Anciennement  Char- 
lemagne pour  loy  expreRe  wifenditàfesfuietsdc  fefaire  Moines  fans  fa  permif- 
fion,  dilant  que  c’eAoit  par  ce  moyen  perdre  autant  de  fes  hommes  ,^ui  delà 
en  auant  ne  porteroient  les  armes  pour  luy.  Q^e  diroit-il  maintenant  s il  rcue- 
noitenccbas  monde,  quand  il  verroit  au  milieu  de  fon  Royaume  des  hômesfou- 
doyez  aux  defpcns  de  la  France,  pour  s’armer  encontre  luy  Scies  fies?  le  ne  parle 
point  feulement pourJa  France  , ie  parle  pour  tous  les  autres  Royaumes  8c  Ré- 
publiques. Introduifez-ycesMcffieurs,  vous  ycAabUAczautant  d’ennemis , fi  le 
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^ feâlheurVent  quele  Pape  les  vueilic  ^erroyer.  le  ne  veux  rien  mal  prefaeir  du 
'faindSic^, mais  en  matière  dTîftat, il  faut  en  vne  affeurance  de  tout , cnindre 
tout.  Leshiftoiresneracontent-ellcsiafuricufe  vengeance  que  Hildçbrand  die 
Grégoire  VII.&fonfuccdTcur.fircnt  au  pauntc  Empereur  Hêtyquatriefmc,quad 
non  content  de  la  dcfpoüillerde  fa  Couronne, ils  voulurent  que  ce  fuft  par  Icn. 
treprifc  de  fon  propre  fils,  Sc  pourfuiuirent  leur  inimitié  iufques  aptes  fa  mort 
quand  ils  firent  deterrer  fon  corps  déterré  Sainde-.Ne  lifons  nous  pas  quVn  Ale-’ 
Xandtc  Pape  pétilla  Fedetic  Empereur,  lors  qu'il  fc  vint  proftemer  douant  luy 
à fes  pieds,  pour  fe  réconcilier  auec  luy  ? A la  vérité  nous  n'auons  pas  eu  de  telles 
fccoulI'esenFrance,parceque  nos  propofitions  & maximes  nous  ont  confer- 
uez , fi  pouuons-nons  dire  toutesfois  que  nous  eufmes  vn  Boniface  huiOiefrac 
vns  Iules  deuxiefme,Se  troificfme,  qui  furent  nos  ennemis  capitaux.  N ’attendons 
doncqnes  point  que  nous  tombions  en  tels  accelloires.  Le  plus  beau,  c'cft  de 
preuenirfagement  les  maladies  s & quenefoyons  contraints  de  dite  quand  elles 
£ feront aduenués  >ie  n’y  penfoispas. 

le  fçay  bien  que  ceux , ou  qui  par  efprit  de  curiofité,  ou  parle  peu  depre- 
uoyance  qui  eft  en  eux,  s’attachent  feulement  à la  fuperficie  des  choies,  me  di- 
ront qu  il  ne  faut  rien  attendre  de  finifirc  deux,  attendu  la  fimplicité  dont  nous 
les  voyons  fc  gouucrncr  &:  maintenir  auec  nous.  Car  ainfi  aduocaffent  les  fim- 
ples  femmes  poureux.  Toutesfois  ic  vous  fupplie  , Mcflîeurs  , confiderez  de 
quelle  fimplicité  ils  ont  mené  tout  leur  faiift.  Car  quant  à moy  ie  ne  me- 
lure  leur  fimplicité  , ny  à leur  tobbe  agraphee  , ny  à leurs  chimacrccs  ex- 
térieures. Mais  à ce  que  i’apprendsdu  dedans.  Et  ne  dcfcouure  ce  dedans  que 
pat  leurs  conftitutions  , pat  lairs  ftatuts  & ordonnances  , & à peu  dite 
par  les  prcceptcs,au  moyen  del  quels  ils  font  arriuez  au  rang  qu’ils  tiennent  auiour- 
tfhuy. 

Apres aUoir  doneques  difeouru  furie  voeu  d’obcdicnce  , examinons  s’il  vous 
plaift  ccluy  qui  regarde  la  pauureté.  Appeliez- vous  fimplicité  de  faite  comme 
Q Religieux  vœu  de  pauureté , tant  en  general  qu’en  particulier , & neantmoins, 
qu’il  vousfoit  permis  par  le  moyen  d’vn  CoUtge  tenir  terres  te  pofleflions  i N’cft- 
ce  pas  icy  vn  fophifmc  par  lequel  non  feulement  vous  futprenez  ce  pauure  peu- 
ple , ains  faites  gerbe  de  foire  â Dieu  ? Gentils  Cincinnati  , qui  ne  voulez 
point  auoir  de  bien  comme  Religieux,  mais  qui  voulez  commanoer  à ceux  qui 
en  auront.  le  vous  fupplie  diâcs-moy  quand  c’eft  que  l’on  vous  aveu  mendier 
depuis  cet  ample  legs  qui  fut  fait  à vourt  ordre  par  vôRrc  Euefque  de  Clair- 
mont.  Car  cncorcs  que  vous  foyez  grandement  repeus  de  la  grâce  du  fainéf  Ef- 
prit,comme;  Apoftres  de  Dieu,  aux  Indes,  & en  Portugal,  te  comme  lefuites 
& Religieux  en  Italie,  fi  a il  fallu  qu’en  cette  France  vous  ayez  efté  nourris  de 
quelque  viande  materielle  j comme  fimpics  bourciers  te  collegiaux.  Dequoy  eft- 
CequevoftrcCongordan,  &:  quatre  ou  cinq  autres  de  vollre  fcquellequi  fc  di- 
fenteftredu  grand  vœu,  ont  vefeu  linon  du  bien  du  College?  Et  que  i’appdlc 
fimplicitévoflrefeéle,n’y  voyant qu’vnerenardifc?ie  ne  le  feray  iamais,  lenc 
JJ  permettraj,  q .e  dtuant  mes  yeux pâlie  celaparconniucnccfanslcdifcourirà  vn 
■ peuple. 

Et  pour  ne  marrefier  à ce  fcul  poinéf , venons  aii  demeurant  de  vos  Loix. 
Vous  promettez  par  vos  Bulles  déliré  gratuitement.  vetoVerht.  Car 

conimeditleprouer.  fais fliftmdm  ptthut.  Et  cenes  cette  promefle  eft  li 

grandepour gagner  le  cœurd’vncpauurcii  idiote  populace, que  moy-mefrac 
des  le  premier  abord  de  certc  caufe  me  trouuay  aucunement  furpris.  Toutesfois 
apres  auoir  quelque  temps  difeouru  en  moy  que  dés  leur  premier  aduenemenc 
en  cette  France  .lorsqu’ils  voulurent  eftre  rcccus  te  authorifez  parla  Cour  , ils 
faifoient  lesmcfmtsproteftations  fit  promcfics  : Ce  neantmoins  que  la  Cour  leur 
fît  yn  perpétuel  tclus  , ic  penfay  que  cette  fage  compagnie  ne  s’eftoit  point  in- 
duite a ce  faire  fans  grande  te  meure  occafion.  Puis  ayant  ramené  deuât  mes  y eùx 
tout  ce  qui  s eft  palTc,  8c  que  lors  qu’ils  vindrent  en  cette  ville  pour  lire  te  for- 
mer leur  ordre , qui  eft  depuis  dix  ou  vnze  ans  en  ça  , ils  eftoient  pauurcs  coma 
mêla mcfme pauureté, 8c toutesfois  maintenant  qu’iln’y  a College , voire  comj 
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pagnic  qui  foit  plus  riche  que  ccttc  cy,ie  commençay  lors  d'baleiocrlcur  fard,  & A 
dite  comraeMaitial.  ^ 

fuei  i»fidus  dtiu  vKtn  imu  i 

Dois- ieappcller  libéralité  de  ne  prendre  vn  fouis  tous  les  mois  pour  l’entrcc 
de  voftre  College,  8:  néanmoins  vous  eftre  rendus  en  dix  ans  , riches  de  cenc 
mille  cl'cus?  Ouell  le  College  de  toute  nolire  VniuerCté  qui  foit  paruenu  de- 
puis deux  censansàtellc  richeli’c?  D'ailleurs  faiâes-vous  en  cccy  choie  qui  n'aic 
efté pratiquée deuant  vous,  Stencorcsnele foit  auipurd'huy , par  les  profelfeurs 
du  Koy  t Nommez-vous  hberaiité  de  n’ellre  contens  de  vingt  ic  trente  efeus 
pour  la  penlion  d' vn  enfant,mais  d'en  exiger  quatre  vingts  le  cent  tous  les  ans^Ell- 
cc  libéralité  de  ne  prendre  vn  denier  ou  vn  double  pour  examiner  en  confeflion 
la  confcience  d’vn  homme,&  ncantmoins  extorquer  de  luy  par  forme  de  don  gra- 
tuit, vaiflcUe  d'argent , 6c  infinité  d'autres  dons  précieux,  qu'il  n’eft  maintenant  ^ 
befoin  de  raconter  en  ce  lieu  ? en  cette  façon  eft  le  gendarme  liberal.,  quand 
par  honneftes  promclfcs,  il  attire  fon  ennemy  en  fes  embufehes  pour  en  faire 
vn  piteux  carnage.  Ainfi  elUe  brigand  hberal,qui  cheuaJe  par  beaux  fcmblans  le 
pauure  paifant , iul'qucsàcc  que  le  tenant  à fon  aduantage  , il  luy  ode  inifera- 
blement  8C  favie8c  lonauoir.  Ainfieftle  pefeheur  liberal  qui  donne  d vne  mer 
vnveron  pour  en  rapporter  vn  gros  poilTon.  Ainficft  voftre  hberaiité  trop  pire 
6C  plus  dangereufe , que  fi  a pleine  bouche  vous  veniez  crier  par  la  ville  que  vous 
aucz  du  fçauoir  d vendre  : comme  l'on  récité  auoir  efté  autresfois  fait  par  vn 
Alcuin , 6c  deux  ou  trf  is  de  fes  compagnons  du  temps  de  l'Empereur  Charle- 
magne. Car  d dire  l^vray  cette  promclfe  eft  vne  piperie  pubhque  , d laquel- 
le ilfautquelc  fage  ivfcgiftrat  tienne  la  main.  Ces  gens  de  bien  ( ils  penl'eront 
qucicme  mocque)  quilcdifeiitnevouloirpolTeder biens  ny  en  particulier , ny 
cnpubhc,veulent  lire ^ra»a.  Mais  en  quel  heu  de  la  fainCde  Eferiture  eft-eequ'iû 
trouueront  cette  charité  imprimée,  veu  que  par  palTagcs  du  tout  formels  nous  Ç 
fommes  admoneftez  que  Merce»jrmi  ijl  mtrade  fit  : El  y»i  firnit  tUtn  de 

tUtn  litmmdciet.'Voiii  eftesdoneques,  ou  plus  que  celuy  duquel  vous  emprun- 
tez le  nom,  ou  bien  pubhcs  impofteurs  (if  faut  que  cette  parole  m'efehappe)  de 
publier  voftre  hberahté  gratuite  : car  cette  hberaiité  ne  procédé  que  d'vn  mefme 
fonds  que  voftre  voeu  de  pauureté.  Parquoy  iepuisdireen  ce  heu  comme  a fait 
quelque  Poète  de noftrc  temps. 

Ve^rt  dttii  c»m  yerit  délit , ntm  ftlUre  vijlrum  tft  : 

£/  etm  •uerii  délit  ndntfi  vtjhtdtiit- 

Au  demeurant  vous  ne  confiderez  point, Melfieurs,combien  il  importe  d laFran- 
ce  que  vos  enfans  ne  foient  nourris  auecques  eux  ; On  leur  ht  quelques  hures  d'hu- 
manité 6c  Philofophie,  cependant  on  leur  enfeigne  parmy  cela  toutes  propofi- 
tions  contraires  d l'ordre  Hiérarchique  tant  de  noftrc  Religion,  qu'Eftat , 6c  d ^ 
pçudirc  on  en  faif  vne  pepiniere  pour  eftre  ennemis  du  Koy  quand  les  occa- 
fionss'y  prefenteront.  Ceux  qui  foncverrczenrHiftoircd'Italicfçaucnt  que  les 
crois  ieunes  hommes  qui  tuèrent  Ludouic  dernier  Duc  de  Milan  au  miheu  du  Da- 
me, ne  furent  induits  a ce  faire  quepar  les  leçons  de  leur  Maiftrc,  qui  ne  leur  pref- 
choit  ordinairement  autre  choie,  linon  combien  il  cftoit  louable  6c  méritoire 
d'airaffincrvn  tyran.  Les  premières  opinions  que  l'on  feme  dans  les  coeurs  des 
ieunes  gens,  leur  plaifcnt  du  cômencemcnt,cdmc  n'ayans  plus  beaux  obicâs  que 
leurs  précepteurs , 8c  en  apres,  prennent  longues raciucs  dans  eux.  Adiouftez 
qu'il  fera  fort  ailé  de  les  tranl'planter  en  leur  Ordre , bongré , malgré  leurs  peres  8c 
mères , lesayansainfi  auec  foy.  Ce  qu'aducnanqvous  porterez  dans  vos  maifons 
la  iultc  pénitence  de  voftre  péché.  Iln'yaMoinequinefoittres-aife  de  g.igner^ 
attirera  fa  cordellcrous  ceux  quife  prefentenrd  luy.  Cliofctoutesfoisqui  ne  peut 
aduenir  aux  autres  Monaftercs  fi  aifement , dans  Icl'quels  les  Religieux  mènent  vie 
fcparcc  de  tout  le  demeurant  du  peuple. 

LaCour 
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La  Cour  doncques  peut  entendre  par  les  chorcslurmcntionnecs  J que  celle 
Seâe  eft  vne  vraye  iliulion  faiâe  iladeroIaciontancdcrEftacEcclelîaltic  que 
Politic,  11  nous conlîdcronslcurnom, leurs  vœux  & i’exercicede  leur  lupciitt- 
tion.TouCcsfoisnenous  arrellons  à cecy , ne  pénétrons  11  profondément  aux  l'e'- 
cretsde  leurs  miniftercs , qu'ils  ne  v culenr  pas  ellre defcouucrrs  a chacun.  Mais- 
pour  autant  qu'ils  ne  chantent  aux  oreilles  des  femmelettes  que  leur  pitié,laquale 
ils  attachent  au  bout  de  leurs  robhes  à vne  agr^he  ou  efguilletre  , voyons  encô-i 
res  s'ils  vous  plaift  s'ils  fe  trouucrOnt  tels  par  cffedl,coiBme  ils  le  publient  de paro-< 
Ie.Nou3auonslcsBencdlâins,Bernardins,Dominiquains,Francil'quains,  8tau-> 
très  tels  Ordres.  Dés  l'entree  de  leurs  profclllons  leurs  autheurs  furent  de  11  fain- 
élc  vie,que du  commun  confentement  de  l'Eglifeils  furent cnregillrcz au  C'alcna 
driet  des  Sainéls.  Qui  lut  caufe que  plohcurs  induiâS  par  leurs  bônes  vies,  fe  vou- 
lurent mettre  de  leur  fuitte.Parauanture  auflî  trouucrôs-nous  que  les  premiers  qui. 
ont  ellé  de  cette  Scâedcs  lefuites  auront  ellé  cTvne  vie  fi  fainâc  BC  aullere , que 
J tant  s'en  faut  que  nous  leur  fermions  nollre  porto,  qu'au  contraire  nous  appete- 
ronsd'cllre  incorporez  auec  eux. Ily  a enuiron  dix  ou  douzeans  que  l'vn  de  vos 
plusanciensfuppolls  s'achemina  en  cette  ville, homme  qui  vous  palfe  de  tant  cm 
fçauoir, comme  vous  les  lirapics  manœuures.C'elloit  Maiftre  Guillaume  Pollel. 

Nous  le  vifmct  prefeher,  lire,&: eferire , ilauoitvnegrandefoutaneiulques  à lat 
my-iambe , la  robbe  longue  agraphee,  le  bonnet  i ftpifcopale,  accompagné  cir 
toutes  fes  aéiions  d'vn  vil'ageblelme  & fec,  qui  ne  del'couuroit  que  gtandifllmcr 
aufterité.  Et  nous  cclebroit  vne  MclTe  auec  plulleurs  ceremonies  eitroites,  non 
communes  à nollre  Eglife.  Cependant  que  nous  rapporta-  ilfVne  mere  leanne, 
vne  impiété, vne  hcrelielaplusaetcllablcdontonaitoncques  oüy  parler  depuis 
l'Aducneinent  de  noIlreSauucur  Icfus-Chrill.Les  Oonatilles,les  Arrieiis,lcs  Pe- 
lagicns  n'y  firent  bmais  œuure.  Où  prclchoit-iPce  n'clloit  point  en  lieux  monta- 
gnarts  ou  deferts,efqucls  on  a accoullumé  déplanter  vne  nouuelle  Religion  : c'e- 
lloit  au  beau  milieu  de  la  France,cn  celle  ville  de  Paris.  De  quel  ordre  elloit-ilf 
Q De  celle  vénérable  Société  de  lefus:  Hé  vrayement  11  vollre  Société  produit  de 
tels  mon(lres,11  elle  nous  engendre  défi  damnables  elfeéls,ia  à Dieu  ne  plaife  que 
nousfoyonsiamais  de  cette  Société  de  Icfus.Ets'ilvous  plaift  que  i’artache  mon 
pLiidoyC  à quelque  haut  fuiciftjnous  auons  veu  vn  autre  des  voftrcs,voircl'vn  deé 
plus  ellimcz  d’entre  vous,auoir  l'efpacc  de  quatorze  ans  entiers , di/fimulé  toute 
aullcrité  fous  le  manteau  de  vollre  hypocrilie, 5:  auoir  non  feulement  pris  le  nom 
de  leluitc,mais encore ccluy  de  Theatin  ? Eofînquandilfutarriué  au  dclTus  de 
toutes  alFaitcs,que  nous  apporta-ipparauâture  vne  paix  & vnion  generale  en  no- 
llre Chrellieiitc>helasl  vne  gu  erre  la  plus  cllrange  Bc  malheureufe  dont  il/ut  ono- 
ques  parlé. Et  à vray  dire  depuis  qu'il  nous  eut  enuoyè  en  celle  France  vn  gendar- 
mcmalqtié  de  l'habit  dvn  Cardinal, pour  nous  apporter  vne  cfpec,  iamais  nous 
n'auons  eu  en  cette  France  que  toutes  fortes  demaux  & calamitcz.Et  à qui  en  de-  ■ 

uons  nous  redre  graccsjà  ce  demy  lefuite,  le  ne  veux  point  rechercher  exemples 
loingtains,ou  fortir  hors  des  murailles  de  vollre  College.  Depuis  deux  mois  en  ça  r 

^ vollre Metaphyficicn  Maldonar,  avouluparvnedefeslcçons  prouuer  vn  Dieu 
par  raifons  naturcllcs,& en  l'autre  parmefmcs  rairons,qu'iIn’y  en  auoitpoint.Fai- 
relefait,(Xledefaitfurvnl1dignefuict.Iedcmandcrois  volontiers  auquel  il  y a 
plus  d'impiété  & tranfcendancc,ou  en  la  premicre,ou  en  la  fécondé  leçon  ? Et  en 
effeâ  cefont  les  fainâs  mylleres  efqucis  vous  reluifez  fur  le  peuple, ce  sôt  les  bel- 
les lemcnces  que  vous  difperfez  entre  nous.  Parquoy  cllans  délia  acertenez  du 
fruiâ  qucproduiélvoftrc  Sede,parlcs  exemples  familiers  qui  fe  prefentent  de- 
uât  nosy  eux,quc  nous  vous  rcceuions  auec  nous, en  cette  incompatibilité  de  po- 
Ecesquifetrouuent  entre  vous  & nous,  en  cette  profellion  publique  qui  contre- 
uientà  nollrcChrilliarifme,&àla  grandeur  de  nollre  Princc.’Nous  ne  pouuôs,  , 

nous  ne  deuons,&  11  autrement  nous  lefaifons,nous  eftimerions  cftte  crimineux 
de  leze  hfaiellé  diuinc  & humai  ne. 

Ainll  puis  que  vousauez,Mclïieurs,tout  au  long  entendu  les  moyés  par  lefquels 
nouspenfonscllrc  bien  fondez  encontre  nos  parties  aduerfes  , ic  diray  ce  feul 

motpourconclufion  : Nous  trouuonspar  les  Regillres  de  cette  Courde  Parle- 

ment,qu'ancieQnemcnclcs  Aduocatséscaufcsdc  marque  Sc  parade  feoienc  ac- 
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couttiunc  Je  commcncerleurs  Plaidoyeï,par  thèmes  tirez  de  la  Tainâe  Eferituré,  a 
ainfi  que  maintenant  nos  prclchcuts.Il  y en  eut  vn  fort  folcmncl  qui  fut  fait  au-  ” 
trcsfois.fi  ie  ne  in'abufe,fouslc  tegne  de  Charles  (iziclme,  pournollte  Vniuerfi- 
té.  AuquelJ’ Aduocat  qui  ponoit  la  parole  pour  no  us  comnvença  par  ce  verfet.  r# 
ts  ijmtrcjhttts hxrtàiwem  metm mihiMmcç\ùiï  finit  monV\ùiay Z par  où  ccluy- 
làcôraençalelicn,&  dire  non  pas  que  vous  nous  rendiez  nos  héritages  &poll'cf- 
lïôs:mais  que  vous  nous  entreteniez  en  iceux  : Ceft  à dire  en  nos  priuileges,  fri- 
chifcs,&  libcrtcz.Lacaufequifctraiftcmaintcnantnercgafdc  point  tât  le  cotps 
de  noftre  V niuerlïtc,  que  l'intcrcft  denous&dcnos  enfâsjbrcf  de  toute  la  pofteri- 
tc.Ie  ne  doute  point  quelc»  dcinâdcurs  pour  s'inlinucr  auec  nous,neinarquct  tou- 
tes leurs  avions  de  paroles  amadouantes , & beauxpretcxtescxtericurs.Caraufli 
quelle  cil  laSeifte  qui  n’ait  touliours  efté  accôpagnec  de  telle  hypocrifie,quâd  elle 
a voulu  fc  planter  Sthabitucr  en  quelque  licu?!'hypocrinc  cil  celle  qui  fait  planche 
à touus  nouuellcs  opinions,  & qui  leur  donne  puis  apres  vogue  Sc  leur  accès  par- 
my  les  limples  femmelettes. Cç  malheureux  Empereur  Iulian  l'Apollat  ne  s’eftoit  g 
il  pas  furfon  premier  aage  rendu  Moine,accompagnant  lors  toute  la  teneur  de  fa 
vie  de  toutes  oeuures  charitables,  6;  quand  il  fut  paruenu  au  delTus  de  fes  attentes, 
y eut-il  iamais  homme  quiprocura  tant  de  nulànoEre  Chrcllicnti  comme  luyr 
Parquoy  c'eft  à faire  au  lage  Magillrat  de  ne  s'efmouuoir  de  ce  qui  reluit  extérieu- 
rement. Ccd  à luy  de  fonder  Içs  affaires  iufques  à leur  vif,  preuenir  les  inconue- 
nicns,8t  d'enjamber  furies  chofes  futures  par  vn  rapport  Sc  difeours  de  celles  qui 
fefont  palTccs.  II  n’y  aceluy.de  nous  qui  ne  fefouuiennc,  & ne  s'en  fouuicnne  à 
fon  grand  regrct,dcs  maux  & calamitez  que  nous  auôs  puis  n’agucrcs  encourues, 
par  vne  diuerfitè  de  Religions,qui  occuper  nos  efprits:  le  vous  fuppIic,Meflicurs, 
vousccprcfcntcrlepaffè  , Seen  vouloirtourncr  les  cnfcigncmens  au  profit  de  la 
RepubUque,8t  édification  de  nous  mcfmcs.  Ccd  roc  chofe  certaine  quel’on  n’4 
iamais  veu  partialité  en  nodre  Chridianifmc  qui  n’ait  apponévnetierceSeâe, 
ou  pour  mieux  dire  vn  mondre  beaucoup  plus  dâgereux  Sc  damnable  que  la  mef- 
mc  partialité.  En  cette  façon  par  les  diuorces  Sc  diffenfions  qui  edoient  entre  q 
l’Homouflian  & Omioullian , pritMahometoccafiondefaçonncrfaScôc  detc- 
ftablc  par  vne  forme  de  neutralité.  D’vn  mefmedifcours , denodretempsfur  les 
diuifîôs  du  Catholique  Sc  du  Luthcricn,lcs  Anabaptides  introduifircntlcut  mal- 
beurcufchcrcfic  , qui  depuis  pourchaffa  tant  de  maux  Sc  de  mifercs  en  toute  la 
Gcrmanie.Et  de  ma  pan , ic  ne  me  puis  faire  accroire  autre  chofe , finon  que  de  ce 
mcfme  artifice  veulent  maintenant  les  Icfuites  s’accroiltre  dans  cette  France,  par 
les  ruines  de  deux  ReligionsiËt  quel  en  doit  edre  l’eucncmcnt , leur  entree , leurs 
pratiques,lcurs  voeux,Icurs  profcffions,vous  cndoiucntrcndrcaffcurez. 

Ilshfcntaumilicudcnous,  & nul  de  ceux  quife  font  ponffez  pour  l’ouucnure 
' de  leurs  leçons  ne  paffa  iamais  parles  degrez  de  Bachelerie,  Licence,  Maidrife  Se 
” Doûorande.  Ils  fc  difent  faire  voeu  de  pauurcté , tant  en  general,  que  paniculier, 
”ainfiqu’ancienncment  les  quatre  Ordres  dcMandians.  Ceneantmoins  vous  les 
” verrez  comblez  dericheffes.  Ilsadminidrcnt  les  fainâsSactemens  tant  de  Peni- 
” tence  que  de  l’Autel, par  tour  où  ils  veulent, & toutesfois  ils  ne  f ont  Euefqucs , ny  jj 
” Curez.  Ils  fe  publient  R c!igicux,&  comme  tels  font  trois  vœux.  Ce  nonobdant  ' 
” ils  font  habillez  au  milieu  dcnouscommcPrrdres.  Ils  ccicbrent  le  feruice  diuin 
” dedans  leurs  Eglifes,  defqucllcstoutesfois  ilsontbanny  les  Chœurs,  ancienne 
”inditution  de  toutes  nos  Eglifes.  Ils  fcmellcntdeconfcffcr.  Mais  confeffant  ils 
” apprennent  à ceux  qui  pour  leurs  deliâs  font  condamnez  à mort,  qu'ils  nefonc 
” tenus  de  reuelcr  au  I^gidrat  leurs  fautes  moyennant  qu’ilslcsaycntconfcffccs  au 
” Predre, voire  qu’ils  les  peuuent  franchement  defnier.  Ils  font  vn  vœu  particulier 
” au  Pape,nous  dcclarans  par  côfcqucnt  n’edre  de  fes  enfans  par  faute  de  faire  mef- 
”mevœu.  Etenlcfalfantils  ruinent  toutes  les  anciennes  propofitions  Catholi- 
” qués  de  nodre  Francc.Conclufion,ils  fc  difent  vrayement  de  la  Société  de  lefus. 

” Qupy  faifant  ils  nous  exterminent  taifiblcment fi  nous  ne  fommcsdcleurfuitte. 

” Vous  Medieurs,  voyez  tout  ccla,&  le  voyans  le  tolérez.  Et  vous  Mcificurs,  ferez 
”aulfi  quelquciourlcsprcraicrsiugesdcvodrccondamnation,quâdparle  moyen 
” de  vodrcconniucncc  verrez  les  malheur*quicnaduicndrontnon  feulement  en 
la  Francc,oùis  partoutc  la  Chrcdienté. 


Liure  Trôifiefme. 
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A Qae  û toutes  ces  remonftrances  ne  vous  cfmcauenc,  nous  appeUons  pour  con- 
clulionde  noflre  pUidoyé , Dieu  à teTmoin,  & proteftons  deuant  le  monde  que 
nous  nouons failly  à no(trc  deuoir.  Afin  que  A les  chofes  prennent  autre  traiâ 
qu'à poinâ, pour  le  moins  U pofteriti  cognoific  que  ccfiecle  n'a  edé  defpourucu 
d'hommes, lefquelsontdelonguemain,& comme d'vncefchauguettc,  preueu  la 
tempede  f uture.Et  efperons  que  par  mcfmc  moyen  il  fera  trompeté  aux  aureilles 
denosfuruiuans  , quetoutainfiquecettegrandcVniuerfitédeParis  cft  la  pre- 
mière de  toute  la  France,  voire  de  tout  l'Vniucts  , auflî  ne  fut-elle  oneques  lalTe, 
commecncorasnefelalTeraiamais  de  combatte  contre  toutes  fortcsdeScétes  fie 
noualitez,prcmiercmentpour  l'honneur  fie  fouftcnementdcDieUjfiide  fon  Egli- 
fe,puispourIaMaieftédc  nollie  Prince,  fie finalement  pour  le  repos  fie  ttanquil- 
Eté  de  l'Eftat. 


Quelle  compatiLilité  ilyacmreUproftfiondes  Jefttites , &<lesreglts  tant 
Hojire  Églife  Gallicane,  que  de  noflre  Ejlat,  . 

Chapitab  XLIV. 


' Vand  ie  plaiday cette  grande  caufe,  en  ce  bouillon 
; d'aâion,infpiré  d'vneplus  haute  chaleur, il  m’aduint  de 
' direquelcs  Icfuites  ouuriroient  quelque  iour  la  porte 
F aux  troubles  de  la  Francc,cntrc  IcCatholic  Romain , fie 
J le  Catholic  François  s Toutesfois  depuis  refroidy  pat 
t leurs  deportemenS  extérieurs , par  Icl'qucls  ils  faifoient 
F contenancedcn'auoitautrebuten  leurs  âmes,  qu'vne 
■ deuotion  Chrellicnne,ercriuant  au  Seigneur  FoulTom- 
; me,l'vn  de  mes  premiers  compagnons  d'efcole,  comme 
F Ictouts'cftoitpalTéau  Parlement  entre  l'Vniuerfité  de 
Paris,2t  eux, iefcrmayma  lettre  par  cesmots.Quantàmoy  ien'cftimc  point  que 
lesHuguenots  aycntdepetitsaducrfaircscn  ccux-cy  : Comme ainfifoit qu'en- 
tre toutes  les  Religions  , laChrcfticnté  fcdoiucgagncrpavpricres  enuers  Dieu, 
cxemplcs,bonnbsmccurs,£i;fainâcscxhortations,cnHcrs  le  peuple  St  non  par  le 
tranchant  de  rcfpcc.  Paroles  qo'cxprcirémenti’adionllay,par  ce  que  le  Huguenot 
defedoit  lors  fa  caufe  par  les  armes  au  milieu  de  cette  France.  Depuis  voyant  que 
les  Icfuites  ncm'auoicntrcndu  menteur  en  mon  prognoflic,  ayansefté  les  pre- 
micts  boutefcuxde  nos  troubles  de  l'an  l58;,contrelc  feu  Roy  Henry  troificlmc, 
Prince  très  Catholic  entre  tous  les  RoysCatholics.-Mcfmcs  que  depuis  laredu- 
^ âion  de  noflre  grand  Roy  Henry  quatricfmc, fous  l'authorité  dufainâ  Siégé  ils 
auoientattentépardeux  foisconrtcfavic:  l'rne  pendant  la  trefue  de  l'an  1593.  à 
Mclun.parla  Barrierc,à  cela  guidé  tantparlcs  inflruâions  de  Varade,lors  Rcâcur 
des  lefuitesde  Paris, que  du  Pcrclacques  Commolè  fon  compagnon:  L’autre  de- 
dans Paris  en  pleincpaix,par  Ican  du  Chiltel  reietton  de  leur  Séminaire  furla  fin 
de  94.ic  recognoiflray  franchement  que  la  patience  m'efehappa,  quid  i'augmen- 
tay  mes  Recherchcs.Enl'an  ijfio.ie  fis  imprimer  le  premier  hure:fic  en  fii.ledeu- 
xiefme.Enl'an  ijyfi.i'y  enadioullay  quatre  autres,fir  glalTay  fur  la  fin  du  troifief- 
me,lcsdcuxchapitrespreccdans;Enccllcprefcnteannccifiofi  qu'ils  font  r'im- 
primcz,i'y  adioufle  déplus  cefluy-cy:Non  pour  haine  queic  leur  aye  voüce , SC 
i'en  appelle  Dieu  à tefmoin,  ains  pour  l'amitié  queic  porteàmapatric.  lercux 
qu'au  peu  devicqui  me  pcutrellerdcdans  vnc  longue  ancienneté  démon  aage, 
chacun  cognoilTc  que  ic  luy  rends  le  deuoir  auquel  ie  fuis  obligé.Nous  auons  cer- 
taines règles  par  lefquellcs  noflre  cflat  s'cfl  de  tout  temps,  fie  fortement,  fie  prude- 
ment,Se  faindement  entretenu  fous  l'authorité  du  fainâ  Sicgc;les  Icfuites  ont  les 
. leuic,par  lefquellcs  en  peu  de  temps  ils  fc  font  infiniment  agrandis/ous  la  mcime 
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' authorité, &(îngulicrcmcnt  dcdins  Rome.  Grandeur  que  ic  leur  veux  enuier,'  A 
moyennancqu'ilines’aduancagencaudcladuantagcdcnous.  Toucbon&  fîdclle 
ChrcIUcndoitrouhaitter  , que  nous&cuxcombatans  par  commun  vœu, la  do* 
ârinc  de  Martin  Lutcr,&  Ican  Caluin, fous  la  bannière  de  voftrc  fainâ  Perc  de 
Rome,  fymbolizions  au  demeurant  en  toutes  chofcs,&ne  foy  ons  bigarrez  en  pro< 
politions,qui  engendrent  au  long  aller  les  Sohifmcs,à  la  ruine  non  Icuicnient  des 
J.  p»n.  Republiqucs,ntaisaulfi  de  l'Eglilc  generale  & VniocrfcUc.  Grandement  me  ploift 
lalcçonquci'apprcn d'eux, quandenexhortantlcuts confrères,  ils  difent.  idei» 
an.».  dudm»s  emiui , OoclrtHt  difftrtnits  »o»  tdmmtntur^ec  verit,  tnemugi- 

igj,vel  kllitgihgt  fdblicti,  vel  ttirù.  le  les  fomme  de  vouloir  pratiquer  en  cette 
France  auecqucsnous,ce  qu'ils  défirent  eftreobfcrué  entr’eux.  le  veux  mettre 
fouspicdslcraaltalentquclafouucnancc  de  nosderniers  rroublcs  nouspeutap- 
loa  CO  porter  , dont  ils  ferccognoilfent  pat  leurs  liurcsauoirefti  les  premiers  autheurs:. 

1»  td  Quant  à moy  ic  veux  imputer  ce  mal-heur  à nos  pochez, quoy  que  foit  à vne  Or- 
pôôt'la  donnancctrcs  exprclTc  de  Dieu, pour  nous  admonefter  de  mieux  viurc.  B 

campa  Si  Icut  profclfioncfi  telle  qu’ils  trompcttcnt,li  leur  congrégation  cil  plus  appro- 
fcfoi'*'  chante  que  toutes  les  autres  del'Eglife  que  lefus  Chrill  voulut  ballir  au  milieu  de 
chap.p.  Tes  Apotlrcs,pour  laquelle  caufeilsfe  donnèrent  le  titre paniculicr  de  la  compa- 
Mooa-  gnicdelefus.Hi  vrayemcnticncmcpuisaircz  cllonncr  dont  vient  qu'à  leur  ad- 
ucnement  en  l'an  1;;^.  lors  que  l'on  brufloit  fans  rcfpit  tous  ceux  qui  fc  def- 
uoyoicnt  del'Eglife  Catholique, Apollohquc,SeRomaino,ils  furent  condamnés 
auec  paroles  tres-aigrcs,par  la  vénérable  faculté  dcThcologie  de  Pari$,vraye  tou- 
che de  nollrc  foy.  le  vous  ay  tout  au  long  reprefenté  mon  Plaidoyé , fa  ccnl'ure. 
l'adioullc  que  nollrc  Eglifc  Gallicane  cllàt  afleblcc  à Poiiry,oll  ce  fage  Cardinal 
deTournonprefidoitcommcAtchcucfqucdeLyon  , St  Primat  dcFrancc,  fé- 
condé par  le  grand  Cardinal  de  Lorraine  Atcheuefque  de  Rhcims,tous  deux  en- 
nemis capitaux del’hcrcfiemodcrnc,toutesfois par Icurfeniencc  dccrctale,  don- 
née par  les  voix,Stfuffragcs  communs  de  toute  ralTcmblec  des  Prélats  de  Fran- 
ce,aurapportdcl'Euclquc  de  Paris, Ici;.  Décembre,  i;6i.  cette  compagnie  de  C 
Icfusreccut  pareille  condamnation  , non  véritablement  auec  celles  paroles  d’ai- 
tow  M greur,maisdcmcfmefubllancc  : Par  laquelle  leur  cil  exprcflcment  défendu  de 
!nf«<*  prendre  cette  qualité  de  la  Société dclcfus,  ny  de  viurecomme  Religieux  ,ains 
lib.  I comme  efeoliers  qui  feroiée  réglez  fur  le  pied  general  des  Vniuerficez  delà  Fran- 
ec.DccrctdcpuisconfirméparlaCourdc  Parlement  de  Paris.  Icrccognoillray 
aciik  qucpoutfuiuanscnrani;64.  d'ctlrcadmisau corps  de  l'Vniucrfité  de  Paris  , Lt 
^*^1-  caufe  fut  appointée  au  Confeil  par  le  Parlement  pour  la  confequencc.  Mais  tonc 
ta|nc  y aqu'cuxmcfmcsrccognoiircntquelorspar  vn  confiusdcmcfmcs  volonccz,  ils 
chap.  curent  neuf  parties,  qui  leur  firent  telle  : l'Vniucrficé  de  Paris  en  fon  general,' 
la  Faculté  de  Théologie  en  fon  particulier,  l'Eucfquc  de  Paris , le  Gouucrncurj 
chap.4.  tous  IcsCurez,  les  quatres  Ordres  dcsMcndians,  les  Hofpitaux  , l'Eucfquc  de 
Bcauuais,  St  l'Abbedcfainâc  Geneuiefue,  tous  deux  anciens  confcruaccurs  des 
priuilcgcsdci'Vniucrfité.  lln’yauoic  pas  quinze  mois  palfcz  , que  nous  auions 
orullé  3 l'cnuy  , les  chaires,  St  bancs  du  Patriarche  , St  Popincourc  ( maifons  D, 
aufqucllcs  les  Huguenots  auoicnc  exercé  leur  Religion  ) fait  décapiter  Gaba- 
iton  Cheualicr  du  Guet,  pour  s'illrc  rendu  leur  proceâcur  , & pendre  les  Ca- 
gers  pere  St  fils  , gonfanonniers  de  leurs  cncrcprifcs.  Se  peut-il  faire  qu’en  fi 
peu  de  temps , tant  de  Compagnies  St  Seigneurs  culfent  tourné  leurs  robbes, 
Stvoulugucrroycràycux  bandez  ceux  quifcvancoicntcllre  Champions  du  S. 
Siege,  pour  le  défendre  contre  tous  ceux  quilcvoudroicnc  attaquer , St  qu'à  co 
faire  iis  n'eulTcncellcindnicsqucpourvneapparcncc  infolice  d'vne  nouucauté, 
fans  aprofondir  leurs  mcrites,oudcmcriccs?NonTr.aycmcnc:  mais  au  contrai- 
re ayans  les  yeux  plusaigus  quenous,  il  recogneurent  que  La  grandeur  de  cette 
nouuellc  compagnie  l'croic  tullicfurl^ruincdcnollrecllar.  Et  voicy  comment. 
Parles  chofes  qui  ont  cllé  par  moy  cy-delTusdifcourucs  St  vérifiées,  vous  aucz 
entendu. 

I.  Quenous  rccognoillïonscn  cette  France  dés  le  bers  de  nollrc  Religion  Oire. 
lUcnnc,nollrc  S.  Pere  le  Pape  pour  Chef,  Primat,  St  Perc  des  Peres  dtl'Eglifc 
Catholique  St  Vniuerfclle.  . • 
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^ II.  Mais  toutesfoîs  fous  condition  que  nos  Roys  ne  peuuent  eftre  par  luy  cxcom* 
muniez  de  fa  puiiTance  abfoluë. 
ni.  Q^U  ne  peut  interdire  noftre  Royaume  de  France. 

IV.  Moins  encorcs  le  transférer  d'vne  main  à autre. 

V.  Q^il  n’a  aucune  iurifdiâion  te  authoritc  fur  le  temporel  de  noftre  Royau» 
me. 

yi.  Que  quelque  grandeur  qui  reftde  en  luy , il  ne  peut  rien  entreprendre  au 
preiudicedenos  Ordinaires,  qui  tknnentlapuiirance,non  de  luy , ains  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  (brs  que  montant  aux  Cieux,  il  eomqunda  i fes  Apoftres, 
defquels  ils  font  fuccefleurs,  d’efpâdte  partoutrVniucrslafemenccdcfafainâc 
doarinc. 

VII.  Que  fon  Légat,  que  l’on  appelle  dL<mT,qu’ilenuoyc  félon  les  occaüons  en 
France  n'aaucuncpuilTance  chez  nous  , quelle  ne  luy  foitauparauant  accorde* 
parle  Roy,&vcrmcepar  les  Cours  de  Parlementfouueraines,  chacune,  aux  de- 

2 ftroiâs  de  leur  lurifdiâion.  , 

VIII.  Qiie  G le  Pape  entreprend  quelque  chofe  au  preiudice  de  ce  que  deffus,  il 
nous  cft  loiGble  d'appeller  comme  d’abus, non  véritablement  de  luy  , pour  t’hon* 
ncur  Ci  reuercncc  que  luy  portons,mais  bien  de  l’execution  de  fes  Bulies,en  quoy 
nous  apportons  encorcs  telle  fubmiflion  , que  ne  la  qualiGons  pas  execution, 
ains  fuhnination,comme  procédant  d’vne  tnain  plus  haute  que  de  tous  les  autres 
Potentats. 

IX.  Qiy:  le  Concile  general  eft  par  delTus  luy. 

X.  Et  ores  qu’il  foie  dclTus  luy,  toutesfois  nous  ne  le  reccuonsenFMnce,li  Scan 
cas  qu’il  entreptenne  fur  les  droits  ou  de  nos  Roys,  ou  denoftre  Eglife  Galli.. 
cane. 

XI.  Et  c’eft  pourquoy  nous  admettons  fort  bien  en  France  le  Concile  de  Trcn- 
tc,en  ce  qui  concerne  les  articles  anciens  de  noftre  Foy,  mais  non  la  nouuellc  dif* 
ciplinequcl'on  yavouluapportct:Letoutpourlesraifons  par  moy  plus  am^le- 

Q ment  cy-deflus  touchées. 

VoiûlaFoygencralcquenous  gardons  de  tout  temps  ir  ancienneté  en  cette 
Francc,poutlaqueIIcnousnefufmcsiamaiscftimczhcrctiqucs,au  contraire  nos 
Roys  entre  tous  les  Roys  ont  eftè  tenus  pour  Gis  aifncz  de  l'Eglife  Romaine  : Et 
viuans  en  cette  façon,auons  non  feulement  maintenu  vertueufement  en  fonen- 
ticrnoftreEftat,maisceluymcfmeduS.Siege,  lors  que  quelques  premiers  Pce* 
lats  voulurent  abuferde  leurs  dignitez. 

XII.  l’adioufteray  vnechofedontien’ay parléenceliurepournes'en  eftre  l’oc- 

caGonpcefentec  : Qu'iln’eft  permis  aux  communautez  EccleGaftiqucs  polTcdcc 
biens  temporels  & les  vnir  à leurs  tables,foic  par  donation  entre  vifs,ou  teftamen- 
taiccs,ny  par  acquiGtions,fans  la  permiftion  exprelTc  du  Roy , lequel  peut  s’il  veut 
leur  cnioindre  d’en  vuider  leurs  mains , aGn  que  ces  biens  ne  tombentpointen 
mainmorte.  s’il  leur  veut  permenre  d’en  iouyr,  anciennement  c’eftoit  à la 

charge  de  luy  en  laifter  le  tiers  par  l’ordonnance  de  Charles  Gxicfmc  de  l’an  mil 

P quatre  cens  deux.Charge  qui  par  fucccGiondetemps  a cfté  réduite  au  reuenu  de 
' trois  années  pourIcmoins:Etc'eft  ce  que  nous  appelions  Amortiftement , dont 
Meilire  Cille  le  Maiftre  premier  PreGdent  au  Parlement  de  Paris,  afaiâvnbeau 
traiâé , tiré  des  Archifs  , 6c  Memoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris. 

Toutes  ces  propoGtions  8c  maximes  ne  plaifcnt  à ceux  qui  font  habituez  en  Ch,.^ 
la  Cour  de  Rome.  LesPapes  ont  leurs  Decretales, par  lefquellesilsfouftiennent 
eftre  non  feulement  Primats  generaux  del’Eglife,  ains  Princes  temporels  Srfpi- die  ch, 
rituels  de  toute  la  Chreftienté.  Comme  de  faiâpar  la  Bulle  du  lubilé  de  l’an 
x6oo.  du  feu  PapeClemcnthuiéiiefme,faindl Pierre, &Sainâ  Paul,  defquels  oece  ‘ 
ils  font  fuccefleurs,font  appeliez  Princes  de  toute  la  terre.N ous  n’approuuafmes 
cefte  claufe,&  néanmoins  cmbralfames  auec  vne  deuotion  admirable  ce  grand 
&fainâIubiIé,Ce  fondement  de  Principauté  pafti  en  forme  de  chofeiugeedc-  Cwaî. 
dans  Rome,  toute  voye  leur  eft  ouuerte  au  prciudicc  de  nos  anciens  droiSs. 

Et  ne  doutent  point  qu’ils  ne  puiflent  excommunier  tous  Roys  , & tous  Em-  obek. 
perçues, interdire  leurs  Royaumes  te  £mpires,&les  transférer  d’vne  main  à autre, 
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toutes  & quantesfois  qu'ils  le  trouucnc  bon.  Qu'ils  font  dcirus  les  Conciles  ge- 
neraux , que  les  Patriarches,  Archcuefques  6c  Ëucfqucs  dcfpcndent  d'eux  en  tout 
& par  tout,  comme  ellans  leurs  Vic^crents.  Eu  confequence  dequoy  iis  peu- 
uent  charger  leurs  diocefes,  quand  üs  veulent.  Qiiclc  Concile  de  Trente  doit 
eftre  receu  fans  aucun  retranchement.  Et  finalement  que  c'cddircâcmcnt  com- 
batte la  liberté  ancienne  EcclelialUque  , de  mettre  bride  aux  acquifitions  qui 
peuuent  eftre  faiâes  par  les  Eglifes , ou  enfaueur  d'elles.  Et  c’eft  ce  grand  dif- 
ferent qui  court  auiourd’huy  entre  l'eftat  de  Rome  6c  de  Vcitifc  , 6c  pour  le- 
quel noftre  fainâ  Pue  le  Pape  Paul  cinquiefme  a interdit  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  par  fes  Bulles  du  dix-feptiefme  Auril  mil  fix  cens  fix.  Aufquelles  les  Vé- 
nitiens ont  tcfpondu par vn manifefte fouslc nom d'vnTheologien.  Et àla  mié- 
nevoloiué  quepourcuitetvnfcandale,ioutcelafut  enfcuely  dedans  le  cercueil 
d’oubliancc. 

' - Ce  qui  rend  les  Icfuites  plus  recommandez  dedans  Rome,  cft  l'obc'ilTance 

aueuglce qu’ilsrendcntaulainâSicge,pareuxappellecOieif/rs/M  e«i'4,qui  m'e-  g 
fioitincogncué  quand  ieplaiday  la  caul'ccontr'eux,  parole  Latine  plus  fafeheu- 
fe  à digérer  que  celle  dont  on  vfc  en  François.  Et  pour  cette  caufe  leur  fage 
Richcome  en  fon  Apoiogetic  l'appelle  ObeïlTance  aueuglce  ■ comme  celle  qui 
n’eut  iamais  lumière  en  ce  fubicâ  pour  voit  fi  ce  qui  leur  cftoit  commandé  ■ 
cals  cftoit , ou  bicnoumalfaiâiEtlcucbonlgnacci'appelIoitvncfagcfolic.Obéif- 
Yicd  l-  fince  qu'ils  promettent  rendreà  faSainâcté  entrans  en  ccnc  compagnie  , àvn 
fcul  clin  d'œil  fans  parole , tout  ainfi  comme  en  noftrc  Seigneur  leius-Chtift, 
SI.S.  Toireà  ce  commandement  dcnefcdonnerlcloifirdeparachcucr  vne  lettre  cn- 
Eatss  commenccc,mais  d'y  obéir  tout  œuucccciranc,defpoüillcr  fon  propre  iugemenc 
psnic  pour  cfpouferceluy  de  noftrc  SainélPcrelc  Pape,  6c  fc  lailTcr  emporrera  cette 
obeïftancc , tout  ainfi  que  le  corps  mort  ou  le  ballon  parccluy  qui  le  manie.  le  ne 
ftit.c.L  dy  rien  qui  ncfoit  parleurs  conftitutions  Latines  plus  eftroittcmcnt ordonné.  Et 
cftivudcsprcmicrs  vœuxaufquclsilss'obligcntcntranscnlcur  Religion.  Réglé 
que  Ignace  de  Loyola  leur  autheur  leur  fouftcnoitdcuoir  eftre  fi  ftable  , comme  q 
i'ay  diâ  en  mon  plaidoyé , que  fi  au  milieu  dVn  orage  le  Pape  luy  euft  commandé 
d'entrer  en  vn  petit  elquif  fans  gouucrncur,ilfcmfttrcs-volonticrs  expofé,  fie 
cols  que  lefcmblablcdcuoitcftrcfaitparlcsficns.Bccflcur  principale  ambition  eft 
«ied'l-  d'eftre  recogneus  pout  les  premiers  & fidelles  vaflaux  de  la  Papauté.  Et  pour 
cette  caufe  à chaque  mutation  de  Pape,  leur  G encrai  rcnouucllc  entre  fes  mains 
7-  nouucau  ferment  de  fidelité,  llncfancdoncqucspointfaircdcdoutequ’ilsap- 
prouucnt  toutccquclcs  Décrétales  attribuent  à la  Papauté,  ores  qu'elles  tendent 
à l'cuerfion  gcncralcdcs  propofitionsparlcfquellcs  uousauonslouftcnunoftrc 
Eftat. 

Chofe  qui'ls  ne  diffimulcnt  nullemét  par  leurs  liures.Par  ce  que  Montaigne  fou- 
ftient  que  le  Pape  peut  teansferer  tout  Royaume  à quiluy  plaift,quand  il  le  ttouue 
le  deuoir  faire.  Qui  dit  tout,  n'en  excepte  pas  vn,ny  par  conlcquent  le  noftrc. 
me  dé  Mais  vn  nouucau  gladiateur  & eferimeur  à toute  outrance  , des  leur  , a vou- 
U»th-  lu  renuoyer  delTus  luy  , dcfcochant  particulièrement  fes  flefches  contre  bo-  Dj 
fend'  ftreRoy  à prefent  viuant,8c  contre  noftre  Royaume.  Ccluy  dont  ie  parle  cft  vn 
ehair.  Ctrolus  yméa««r.RcélcurdcsIefuicesd'Anucrs,lcquclfouslcnomdeClarus  Bo- 
nacfius,(  qui  cft  r.magrammcduficn)afaiél  troisliurcs  Latins  qu'il  intitule 
fhitbttmm  éraiir(/,StmoyierappcllcrAmpliithcatred'horrcur,parcequc  dés  le 
titre  mefmc  il  le  rccognoift  cft  rc  vn  couppc-gorge  de  tous  ceux  qui  n'adherent  à 
leur  fainâc  Socicté,lcfquclsil  fouftient  eltre  Caluiniftcs.  Quoy  faifant  il  réduit 
grandement  au  petit  piedreftenduedu  fainâ  Siège  de  Rome.  Parce  qu'ity  a vne 
infinité  de  gens  de  bien  & d'honncur,tres-CathoTiques  qui  abhorrent  fur  toutes 
chofcsles Icfuites.  Otccncfagctcllcfurlechapitrcia.dcfouprcmictliure  met 
ce  tiltre.  ' 

Q.\Xami&i,SocitUit»ertilGtUiji  RegHam^tmduit  Pnui/lcUmcxctmmiiniuiinitm  i» 
Gtllit  Rt^î  Vélidtm. 

'■  Socictas.  Mtgturxm  imfeligiitilùjcti admUri^HtadiçnluUdterelleTeyfrenUmexféM'^ 
dit,  Vf  ctUmtm,  n»Ht /tAitûâ  xtc  tdjinbtt  Pimifiaiun  ttjldttm  tm»i 
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Et  fiir  cc  pied  continue  d'vnc  longue  enfilurc  fonthcme,fiiifimtlcprocM 

5*  à noftre  ancienneté  immémoriale,  à ce«c  grande  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
aux  traiâcz  , par  nous  faits  auec  les  Princes  edrangers,  Scparerpecialà  noilre 
grand  Roy  Henry  IV.  du  nom.  Mais  comme  il  aduienc  ordinairement  que  les 
lefukcsmcflansles affaires  d'Effatauec  leur  Religion , fe  ttouuent  toutesfois  de 
vrays  efeoliers  nourris  en  UpoufficredelcursCoUegcs,auffis’cft  trouué  lefein- 
blaolc  en  celluy  , lequel  en  dcffendanc  la  grandeur  du  Pape  contre  nos  Roys, 
luy  fait  toutesfois  en  cet  endrojtfonproccz,  plus  qu’à  nous.  Car  edimant  que 
fous  la  propodtion  par  nous  mife  en  auant,  que  nos  Roys  ne  peuucnt  edre  ex- 
communiez parle  Pape  , nous  leur  lafchions  toute  bride  à mal  faire, pour  def- 
mencir  nodre  propolîcion.  Voicy  le  premier  mets  dont  ce  leluitc  nous 
fert. 

Nique trt  hicitqt  vtrhis'^Ufy  quim  frimiGtt'u  meUtrh  -u'ut  fanniu  ( il  en- 
jg  tend  parler  de  fainâ  Rcmy  Archeucfquc  de  Rheims  ) tUe  net  tUettt  qmid  fijüt 
£pijctfi$s  sa  CiUtt  Regem.  Si  Regtam  geum  q»»i  td  heturtm  ftnH»  EaUfid  & de^ 
f€nfuHtmfiMfcr»m,vn*cBmfrurtlmsmtù,  à-  Ciefifiepis  cmnibm  GemunU,  Gaffit^ 
âtqut  Nnflrt*  I 11  R'gi*  Mâ'jtlUlii  fulmea  , ptrpetM  regiw»mm  tlegi  , tapiï/'aiii  , i 
fmiefnfctpi , Jentqut  lepiifirmii  Jpiruus  unjigHtui , à-  per  einfilem  faert  chnfmaiii  »rw 
dtiuin  !»  Regem.  Si  inqium  aùquaiiJe  gemii  tlUd  Regmm  , per  tenediclioHem  meam 
nues  anjeeratHm  , mata  pra  tamu  reddens , Eate/îanim  Oei  peraerfir,  dc/lraSar  idepa. 
paUnr , graais  aanaiilrarias  exijlere  valsMrit  > eamucaiis  Rhemoram  Epifeapts  > pritaam 
maaeatar , dr  deiade  EttUfia  Rhememfis  , aJianûa  fibt  firare  EaleÇta  Treairenfi  , 
ram  canaeniat  : lerlia  vero  .Archupijcapii  sritas,  aat  qaataor  aaaaacaus  , pnaceps  tUa 
qaicamqae  faertt  admaaeaiar.  j!^ad  p deinceps  uuamgihtUs  cantamaaee  Jptritam  aan 
depafaerit  , & fè  per  amaia  Dea  Jahdeas  beaediiliaaihas  Eccleji*  pariiaipare  aalaertt,  - 
tiagiam  fegregatiams  i cbnjh  carpare  ei  ai  amntias  pamgaiar  , latamqae  qaad  mpei- 
fiaa  I ada  traditaris  Daimai  najln  le  fa  chnfli  eaatare  falet  EccUfia , per  fiagalas  es  deua- 
^ teiar  taUpas , fiaatqae  dies  eias paaei  ,& priacipatam état  accipiat  aller.  Beau  pada- 
geccrtainemcntquecelcfuitcnousmct  en  main,  par  lequel  l'apprends  que  nos  ^ 
Roys  peuucnt  edre  excommuniez  , non  par  le  Pape  ( car  il  n'en  faiâ  aucune 
mention  yains  par  nodre  Eglife  Gallicane  rculemcnt,&  non  encores  en  toutes 
occurrences  de  fautes,  mais  quand  ils  fc  vouent  à la  ruine  des  Eglifes  de  Dieu. 

Voila  comment  nos  nouueaux  Icfuites  fiifans  femblant  d'honorcr  le  fainét  Sié- 
gé, pour  s'aggrandir,  le  ruinent  de  fonds  en  comble.  Mais  quant  à nous  au- 
tres François  qui  fommes  les  vrais , légitimes , naturels  &:  anciens  enfans  de  l'E- 
glifc  Catholique , Apodolique,  Romaine,  te  non  nouuellement  adoptez,  nous  en 
vfuns  tout  autrement.  Doutant  que  nous  ne  dénions  pas  que  nos  Roys  ne  puident 
edre  cenfurez,  ny  pareillement  que  le  Pape  ne  puiffe  edre  de  la  panic  en  telles  cen- 
fures(comme  toutesfois  le  lefuitel'en  forclod  par  ee  pad'age)mais  bien  qu'ils  ne  le 
peuuuent  edre  de  la  main  abfoluc  du  feul  Pape.  Et  comment  doncques?C'cdqu’a- 
uec  Ion  authocité  , on  y interpofe  celle  de  nodre  Eglife  Gallicane  : tout  de  la 
mefme  façon  qu’ilfut  fait  contre  Lothaire  Roy  d'Audralîe,  fousNicolaspremict 
du  temps  de  la  fécondé  lignée  de  nos  Roys,  & contre  le  Roy  Philippes  premier 
dcccnom  fousVrbaindcuxicfme,enla  troilïcfmc lignée,  aind  que  i'ay  touché 
cy-dedus  plus  amplement. 

Or  comme  les  lefuitesfont  fans  frein,  & fe  laident  emporter  à lamercy  de 
leur^ plumes, audï ce  grand  gladiateur;  pour  ne  laiffer  Ton  Amphitcatre  oifeux 
& en  friche,  apres  fa  première  démarche  , entre  en  vnc  fécondé,  qui  ed  que  les 
Roys  de  France  peuuent  edre  non  feulement  priuez  de  leur  Royaume , mais  dé 
Icursvics parleurs fubicts,fclonladiucrfit6 des  occaiîons  te  circondances.  Le- 
çonccnc$brutale,mondrueufc,&digned'vncfpritlefuite,qui  a pris  fa  nour- 
riture entre  les  fauu.agcs  des  Indes  ; m.iis  non  d'vn  cœur  Noble  6r  généreux  du 
Françoisjquclcscdrangcrsont  honoré  de  cet  Eloge paniculicr.  Eraaeis id pra- 
priam  ac pecaliare , aa/Jai  vajaam  ealeraas  paii priacipei , fias  aatem  vfqat  adea  ama- 
re  O calere^  vt  pracaram  digaiiale  ac  e^taieflaie  taeada  , aaa  opes  taasam  , fed  vttam  in  na 
àp/am  prafaadere  pafiat,  le  VOUS  lailTe  à part , que  tour  aind  que  le  diable  ne  ;*“*“*. 
manque  iamaisdc  paffages  de  la  fainâe  Efcriturc,  mal  pris  pour  furprcndrqla  ^ 

Ff  _iii; 
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confcicncedVneamefoiblc,auffi  cc  grand  Atheologicn  pour  rcueftir  fa  detis-  ju 
fiable  opinion  de  quelque  prétexte,  s’ayde  de  quelques  exemples  du  vieux  Te-  ' 
ftament.  Se  donnant  bien  garde  d’auoir  recours  au  nouueau,  qui  doit  élire  le 
guide  Si  fanal  de  nos  deportemens  : Au  demeurant  ne  penfez  pas  que  ce  le. 
fuited'Anuers,  qui  arelprit  à fenuers  , foit  fcul  entre  les  lefuites  de  cct  aduis. 
C'eft  vnc  cabale  dont  ils  font  trophée.  L’vn  des  plus  flgnalez  Peres  de  leur 
Société  cil  Emanuel  Sa  Doâeur  en  Théologie,  lequel  fe  vante  en  fes  Aphorif. 
foB  mes  de  Confeflion  , auoir  ellè  quarante  ans  entiers , à nous  fabrit^uer  ce  fainâ 
lnueia-  Œuurc,  qu’ü  elümc  indubitable  en  fes  propofilions  , puis  qu’il  les  appelle 
s!ïim»  Aphorifmes.  Voyons  doneques  quelle  eft  la  leçon  qu’il  nous  enfeigne  lurce 

fumiac>  propos* 

IJ.  Rtxfstcfl,ptTÂtmp»tlu4mfri»iviibtxnnmiem,é‘fiiunf*àt  effKsamfim» 

' ctmiatliij»ac*i^*i»Jl»,tUgtpettllâUiuimtitri  ftrtc  ftfuli.  QfuUmttmta  frUm  ^ 
rmmJem  piiuiu. 

14.  TpriHDici^irmauUufimtiiuUptttlldepMiiiptftlê/tumydimnuMeiptr-  2 

De  ces  maximes  ils  font  gloire , car  l’vn  de  leurs  plus  fauotis  , Petnis  Ma^ 
thxus  leur  donne  pour  première  louange  ces  deux  mots.  Tjrtmut 
tmr.  Pafiage  amplement  commenté  par  Montaigne,  en  fa  Vérité  defciîjuc  , où 
pourdonner  airàccttepropofition, il  failles  dillinâions  d’entre  lesvraysRoys, 

Si  Tyrans.  O pauures  Roys  qui  de  toute  ancienneté,  par  priuilege exprez  de 
Dieu , donnez  la  Loy  à vos  fujets  : Combien  ell  auioud’huy  voftrc  condition 
mifcrable,  puis  que  fur  les  inftruâions  fit  mémoires  de  ces  nouueaux  Sires,  vos 
peuples  ont  non  feulement  iurifdiâion  ordinaire,  mais  extraordinaire  fur  vous. 

Et  feront  déformais  v ne  anatomie  de  vos  aâions , pour  fçauoir  fî  elles  dignes , St 
de  ri^ncr.  Si  de  viure.  Comme  ils  eftimeot  cette  propolition  indubitable  , St 
vray  Aphorifmed'Ellat,aufE  luy  ont-ils  plulieurs  mis  voulu  faire  fortir  cflrcél 
contrcladcffunâcRoyneElizabcthd’ Angleterre,  vns  Campian,  Parry  , Squir-  — 
re,&  de  fraifehe  mémoire  contre  leur  Roy  à prefent  régnant  par  Carnet  , Se  ^ 
fans  fortir  des  limites  de  nollrc  Royaume,  deux  fois  encolure  nollrcgrzndRoy 
Henry.  LaTheologie  Gallicane  n’efl  point  camacicre:  Elle  nous  enfeigne  d’o- 
beyr  à nos  Roys,  foient  bons  ou  mauuais  (cncores  que  grâces  d Dieu  , nous 
n’en  ayons  iamais  euz , que  de  bons.  ) Leçon  qu’elle  a apprife  du  Sage  dedans 
fes  Prouerbes  , de  fainâ  Pierre  en  fa  première  £pillrc,de  fainâPaulau  Rom. 
d Titus , dTimothec  : du  Prophète  Baruth  parlant  a Nabuchodonozor,quc  Dieu 
auoic  fait  tomber  en  fens  reprouué  du  bd  exemple  de  Dauid  perfecuté  d tore 
parfon  Roy  Saul,  Nous  ellimons  que  tdsque  Dieu  donne  les  Princes  Souuc- 
rains,  tels  les  faut-il  receuoir  par  les  miets,  fans  entrer  en  cet  examen  , s’ils  font 
Roys  ou  Tyrans.  Que  ccllc-là  ell  la  vraye  doârine  de  Icfus-Chrill,  lequd  inter- 
rogé par  Pilate , s'il  ne  recognoilToic  pas  auoir  toute  puilTance  fur  luy , rcfponditr 
Tu  ne  l’aurais  pas,  li  elle  ne  t’eUoit  donnée  d’en  haut  : Pilate  mefehant  entre 
lesmefehans  , berongnoit  foubs  l'authorité d’vn  Tibcre  Empereur  Payen,  qui  ^ 
iouylToit  de  IBllat  de  Rome  , au  pteiudicc  du  peuple  Romain.  Tourcsfois  ' 
fans  entrer  en  cognoilTance  de  caufe  , ny  de  la  qualité  Payenne  de  l'Empc- 
s<ai.i;.  reur,nydefoninduëvfurpation,illitioug:  parce  que  cette  puilTance  luy  elloit 
oâroyce  de  Dieu.  Audi  fut  par  le  Concile  de  Conllance,  d Tinlligationdenollre 
grand  Gerfon,Chancclicr  dcrVniucrncé<dePatis,  celuy-ld  déclaré  herctique  qui 
foullcnoit  ellre  permis  au  fujet  de  tuer  fon  Roy  exerçant  tyrannie,  quelque  fer- 
ment de  fidelité  qu'il  luy  eull  fait.  La  Compagnie  des  lefuites  remua  nollre 
EAat  en  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  cinq,  par  Tes  pratiques, & quelque  temps 
apres  ces  mal-hcurcux  Liures  d’Emanud  Sa,  Si  Petrus  Mathxus  furent  expofez 
en  lumière,  pour  enfeigner  fous  faux  tiltre  leur  dctcAablc  leçon  aux  François. 
Etdtant  vous  voyez  par  cecy  la  Prophétie  de  noftrevcnctable  Faculté  deTneo- 
logie  de  Paris  accomplie , quand  par  fa  ccnfurc  elle  prédit,  que  cette  nouuelle 
SeClepriùeroitiniullenient  les  Seigneurs,  tant  fpirituels  que  temporels  de  leurs 
droiâsj&exciceroitplufieurs  troubles  , partialitcz  Si  diuilïons  parmy  les  peu- 
ples. 
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..  Mais  recognoilTons,  s’il  vous  plaill,  quelle  cft  la  fuitte  de  ce  beau  liure  d’E- 

- manuel:  Nous  ne  feifmes  jamais  de  doute  en  ce«e  France,  que  le  peuple  Fran- 
çois,de  quelque  qualité  qu’il  full,  ic  v eux  dire,  ou  Séculier  ou  Ecclcliaftique.edoic 
naturel lubieû de nosRoys:  vérité eft,qucl’Ecclefiallique  commettant  quelque 
deliét,  que  nous  appelions  Commun  en  praâique,on  luy  fait  quelques  pan'e- 
droiâs  en  faueur  de  l'Eglife  : Mabaux  crimes,  Sc  fpecialcmcnt  à ceux  qui  touchent 
le  haut  poinâ,commcquandils  machinent  contreleRoy  ou  fonEftat,nous  ne 
doutafmes  jamais , qu’ils  ne  fulTcnt  reputez  crimineux  de  leze  MaieRé , & comme 
tels  ne  peuflent  eftre  cxcplairement  cha(hcz,touc  ainlî  que  les  gens  Laiz,  tant  par 
■ nos  luges  Royaux,  que  Cours  founeraines.  Chofe entre  nous  tant  priuilegee, 

3UC  combien  que  le  Confefleut  ne  doiuc  en  aucune  façon  reueler  ce  qui  luy  a efté 
iCtcnConfcluon,toucesfoisilcft  tenude  venir  à reuclation  de  ccftuy,  autre- 
ment il  encourroit  le  mefme  crime  de  leze  Majcfté.  StUs  ftfuU  (ufrem*  Ux  tflt.  Du 
falut  de  noRre  Prince  dépend  le  falut  general  de  nous  tous.  Faifonsdoneques  de- 
g rechef  entrer  fur  l'cfchaSaut  ce  grandThcologien  Icfuire , qui  a baRy  fes  Aphorif- 
mes  pat  Tordre  Alphabetic. 

ly.  CUrici  rttettu  in  Rt^nm  ncntjl  crimenltfx^titfittu-.qnUntntftfikinnt 

Rtgi. 

itf.  Ctgnitt  mdgtuRiifni.ptmnbftrconfrfinum^fiffcitgenerjUttrmtnere  vtcd- 
ntétnr.  T eu  fl  &u  eut  furulum  ef  mutum  mtneri , vi  ctueut  udt  hco , dr  Umpttre , me  Je  nett 
fitfnieulum  vtftrietutfeentUnt. 

Confiderezie  vous  prie  en  quel  piteux  defarroy  nous  mettent  ces  nouueaux 
Religieux d'ERat,qu’ilsayment mieux quelcRoy&  fon  ERat  fc  perdent  , que 
celuy  qui  fcdifpofe  de  les  perdre.  Et  introduifent  entre  nous  vncefpeccdc  gens 
qui  ne  pcuuenccflre  déclarez  crimineux  de  leze  MaieRc,  confpirans  contre  fa 
MajeRé  dedans  fon  Rqyaumc.Ces  quatre  demierespropofitions  frappent  ouuer- 
tement,  tant  contre  le  Chef , quelegrosdenoRre  ERat.  Ce  que  ie  reprefeiitc- 
^ ray  cy-apres,ruincla  police  commune  de  la  France.  RcpaRbns  encorcs  fur  ces 
' Aphotilmes. 

17.  CUriciftmllieeiu/élimtficnmipfi  feri. 

18.  CleTicihentpeJfaalferiudiam  EceUfitJHeum cmf/èeri  ,inctfAns  in  tjuiins  Ldici, 
feper  Ifftf puttiumur. 

15.  Ciaicui  ei  feljim  teflimeninm  cnem  inJiee  Jienl/tri  nen  peujl  per  eum  pd-  ph»bï-  ’ 
niri.  de 

ao.  clericntpercuffùt*  Leke -,peufl dgerecerdmiui'ice  ÈtcUfid^ic». 
ai.  cUticuipeuftvti eenfieimtineérfldiuie  Leteerum  ddfuum  vtiliteumi 
VoulantdirequelacouRumenclcIics’il  neluyplaiR.  : 

21.  E^i/èepiupeuft fubpeeud  excemmuniceuonis  cegtreftbi  exhiber!  tejlementd  de/uth 
Sérum  yeajue  exe^ueude  curere , 

aj.  Epi/êepus  peufimpenere  Seneficiequedeenfeti  penjîenem  dd  dlendum  pduperem 
55  Clertcum. 

24.  Reemint  mm  filet ficcedere  in  fende, 

^ ay.  IntcfiiteCleritenenhdbtnti  eegnetes ,fnccedere débet Eeelejld  cui firuiebet , (td 
ferti  um  fucctdtt  Cemttd  \^pejlelied. 

26.  ^d fupplictumduSutrtnt nenteneturfeteriquedmele negdnit ,niji eliequigrdZ 
netUn  num Jtquerctur, 

27.  ReutnenedeegenduiiCenf'fiàrefeUricTimen. 

Le  Cardinal  Bcllarmin  en  fon  traiâé  de  l’Exemption  dcsEcclefiaRiques,  c.r.' 
Propofitionsy.  8:4. 

28.  Nen  pe^um  Clerici  i Indice  ftaeleri  indieeri  , etiem  fi  le  gts  ciniltt  nett 
firnent. 

29.  Rene  ttm  Ealefiufticd yquèm ficnUrinCltrieemm  libert/unt  i tribntit  Pri*\ 
eipum  fdculdnum. 

Toutes  propolîtions  qui  dérogent  formellement  au  droiA  conimundeno- 
Rre  France  leur  dormant  cours  c’efl  boulcuerfcr  noRte  ERat.  Mais  furcont 
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ie  vous  prie  de  confiderer  de  quelle  confcqucncc  cil  l’impiété  des  vingt-Cxiefme  ^ 
6L  vingt-  fcpticlrae  articles.  De  fouftenir  que  celuy  qui  cil  preft  de  tendre  fon  ' 
aine  en  l'autre  monde, ncfoittenuàfamott  de  recognoiftte  pardeuant  le  M^g»- 
Arat,  la  vérité  qu’il  auoit  fauffement  dcnice  : Si  que  Ion  Contefleur  le  doiuo  ad- 
Araindrc  de  le  tecognoiAte.  CcA  à dire  qu’il  donne  abfolution  à celuy  qu’il  voit 
emporter  auccques  foy  vn  péché  mortel  â£  criminel  deuant  Dieu.  Les  leAiites 
prefchcntauxEglifeSjinAitucnttoutesfortes  de  perfonnes  dedans  leurs  Colle- 
ges peuucnt  faite  imprimer  leurs  liures  fous  l’adueu  de  leur  General , & fur  tout 
font  MaiAtcspaffcr  en  matière  dcConfclfions.  Bon  Dieu!  quelles  poifons  peu- 
uent  - ils  femer  en  public  parmy  le  peuple  , par  leurs  prefehes , Icçoiw  , Reli- 
ures :6c  beaucoup  plus  en  particulierpar  leurs  Confeffions  à l’cndroic  d’vnc  pau- 

ure  confciencc  timorée , qu’ils  mèneront  à baguette  pat  leurs  foudroyantes  mena- 
ces ? le  fçiy  bien  que  quelque  Hagourneur  Iefuite,qui  autalotciAe  de  fon  Mai- 
Arc  , deladuoücra  les  Uures  par  moy  cy-deffus  touchez , comme  difeours  d"vns  6e 
autres  particuliers  des  leurs,  qui  ne  peuucnt  ptciudicicr  à toute  leur  Compa-  g 
gnic.  Car  pour  bien  dite,  le  defadueu  leur  cA  autant  familier , que  de  publier  i 
face  cshontcc  leurs  couceptions.  Mais  àcecy  ie  refponds , que  nous  deuons  t<> 
nirpour  chofe  très- affeurce,  que  iamais  hure  ne  vierit  dclcurpart,  qu’il  n’ait 

' îpan  cAéapprouué  par  leur  General.  Ltbri  <dt  Man  pcterMHt  ( difcnt  leurs  ConAitutions) 

tonftii'.  fine  ^fprehelioiu , & anfi»/»  fttfefiti  CentrtMi , extmiieetunem  tnhnt  c»m~ 

C l ».u  combien  qucleurs  Ordonnances foient  telles , toutcsfoii il  ne  faut  trou- 

ucr  cArange  Icuts  dcladucuz  en  telles  affaires  pour  trois  caufes.  La  première 

s. Pirt,  d’autant  que  hots-mis  leurs  voeux  , ils  peuucnt  pécher  fans  pecher,  quand  cela 

fe  tourne  au  profit  8c  vtilité  de  IcurSocieté.  Celas’appelle  cnleurCaballe,vn 
péché  fait  en  l’honneur  de  Dieu  : ( porte  le  prétexté  ; vt  lect  timeru  ef- 

t. V>n.  tmor à' defiàtrtum  omnis  ferfelHenis vt  meier gltrit , & Uns  Chrtf 

A rrra/om  , ‘C  Demim  ne  fin  «»/fy»a/»r.  La  fécondé  , que  pat  leurs  vœux  , ils 
font  tenus  d*obcïr  à leur  Gcncr^)  d’vnc  obciiTancc  autant  aucuglc  & abioluC} 
comme  à noArc  fainû  Pcrc  le  Pape.  De  maniéré  que  le  General  ti’ayMt  au-  q 
tre  but  en  fa  tefte  , que  l'aduancenientdc  fon  Ordre,  il  ne  faut  point  faire  de 
doute,  qii’cnuoyant  les  fuppoAs par vnes 8c autres  Prouinccs,  pour  prouigner 
leurSocicté,ilnclcs  charge  de  dcfaduoüer  toutes  chofes , qu’ils  verront  prdu- 
diciet  à leur  fait , encorcs  que  la  vérité  foit  contraire,  à quoy  ils  font  obligez  d’o- 
bcïr.  Parce  qu’en  la  rencontre  8c  concurrence  de  ces  deux,  le  mérite  de  l’o- 
bcïffancc  de  l’inferieur  au  Supérieur,  efface  le  démérite  de  la  mcnteric.  Et  fina- 
lement pout  fc  garentir  d’vn  menfonge  , ils  ont  trouué  ynnouucau  formulai- 
re , de  dire  d’vn  , 8c  penfer  d’autre  , qu'ils  appellent  cquiuqqucr.  Venin  dont 
ils  ont  tellement  empoifonné  les  pauures  Catholiques  Anglois,  fous  la  condui- 
te de  Gatnet  IcurArchi  preAte , que  la  plus  part  d’eux  ne  conttaâcnt  ^mur- 
d'huyenfcmblcqu’auccquesccAcptotcAationcxprcffc  ; quils  entendent  befon- 
gner  fans  aucune  equiuocation.  T cl  cA  le  terme  de  leurs  pays.  C’cA  en  boulange 
geccqucdifoicnt  les  mefehantes  âmes  des  Payens  : Imreui  lingee , meiuem 
lem  fiéhet  : PatoUc  deflors  dctcAee  par  tous  les  gens  de  bien , ores  qu  ils  ne  fuffent  p 

ChrcAicns.  j i ca 

Ccquci’aycy-deffusdifcoutu  itogardclc  falut  de  nos  Roys,  6c  deleurEAat; 
Car  quant  aux  autres  incompatibilitez  qui  font  entre  les  lefuites,  8c  nous,  ie  vous 
renuoyeà  mon  Catechifme,  auquel  trois  des  leurs  faifans  contcnanqedc  vouloir 
répôdre  (nonàtout,ainsàvnf  quatriefmepartiepourlc  plus)  le  premier  a de- 
dans fon  liurc  dclaChaffe,reprefenté  vn  chien  enragé, qu’ils onttoutauffi-toA 
e Aouffé , l’autre  dedans  fon  Apologetic , vne  piebabillatde  empannee  des  pluincs 
.d’vn  oyfcau  qu’on  appelle  Duc,  8c  le  dernier  dedans  ion  Amphiteatre,  vne  bc- 
Ae  fauuagc  aUouuic,  reucltuc  de  la  peau  de  l’Afnc  d'Apulec.  Seulement  prié-ic  le 
Leâcur,  que  dcfpoüillant  toute  paflion,  il  life  leurs  liures , 8C  le  mien,  8c  les  com- 
pare pièce  à pièce,  afin  qu’il  puilfe  iuger  fainement , qui  e A celuy  de  nous  fur  le- 
quel doit  demeurer  le  démentir.  Et  cependant  fcachant  combien  ils  ont  fait  pour 
moy  par  leurs  eferits,  O tes  que  i’ayeeAé  contre  leurs  intentions , toutesfois  pour 
n’en  cArcingrat,ie  leur  fay  prefent  de  ce  quatrain  qu’ils  inféreront  s’ils  me  croy  ent 
fur  Iç.çommençemen;  de  leurs  liures. 


1 ' Liure  Troifiefme. 

Pires ,ChaJfeur,  Charlatan,  Efcrimeur , 
Quideffendez^fortmalle  lejuijhte , 

O combien  peu  rvous  doit  evojire  Imprimeur , 

\ O combien  plus  njous  doit  mon  Cattchijme  ! 
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En  la  dernière  impreflion  de  ces  miennes  Recherches , qui  futeniSoy.  ic 
finy cetroiliefme Liure,  SrlcprercntChapitrcdclafaçonquc  deflus.  le  fupplic 
maintenant  les  lefuites , & les  adiurc  au  nom  de  ce  grand  Iclus , qu'ils  portent  pour 
leur  enfeigne,  de  mettre  la  main  Alt  leurs  confciences,&  d'entrer  en  vneconfe- 
rence  Chreftienne  &:  amiable  auccques  moy.  DcÜors  commença  de  courre  vn 
liure d'vnie ne l'çay  quel Marane,'Iean  Mariane  Efpagnol,  de  la  Société  de  lo 
fus>fousletiltrcderlnAitutionduPrinccsLiurccicritcn  termes  Latins  non  in- 
R elegans,  qui  donnent  allez  d'enuie  au  Leâeur  deietter  l'oeil  delfus.  Cemefehant 
homme  non  content  de  trois  ou  quatre  Aphoril'mes  d'Emanuel  Sa  leAiite,  que 
ievousaycy-delAisreprefcntez, ICS  voulut  r’enuier  de  deux  longs  commentai- 
res, ie  veux  dire  de  deux  chapitres  en  fon  premier  Liure , par  le  premier  dcfquels 
il  recite  par  tenans  Sc  aboutillans  la  mort  de  no  Arc  bon  Roy  Henry  troifielme, 
cxecrablcment  commife  par  vnFrcrelacques  Clément  laeobin,  qu'il  canonirc, 
& colloque  entre  les  âmes  bien-heurccs.Dclà  continuantlc  fil  de  fon  dil'cours, 
il  déduit  le  pour  & le  contre  de  la  mort  des  Koys,St  en  fin  ferme  fa  qucAion  fur 
l'affirmHtiue,  &fouAicnt  qu'il  cApermisau  fujetdc  tuer  fon  Roy  , régnant  d'au- 
tre façon  quccellc  qu’il  propofe. 'Vous  fçauez  l'cxecrable  parricide  inopinément 
aduenu au miheudesioyes  publiques  dqdans  la  ville  de  Paris  en  la  perfonnede 
noAreGrandRoy  Henry  , dcpùisrroisou quatre  raoisen  ça:  Crirt  rmmus  memi. 
»^éerrrr,/»i!7»ç«er^«^</.  De  moy  ic  veux  croire,  & tenir  pour  propofitiontres- 
ccrtaine,qucnuideslcfuite$  habituez  dedans  la  France  n'y  aprcAé  aucun  con- 
C fcntcment,vculcsobligations  qu'ils  auoient  tou  s , tant  en  general  que  particulier 
à ce  grand  Prince.  Mais  tant  y a que  nul , voire  de  ceux  qui  plus  ont  fauorifé  leur 
party,  ne  rcuoqucaucuncment  en  doute,  que  cemefehant  rtionAre,  qui  a com- 
mis ce  dctcAablc  parricide  , ne  l’ayt  faiâ  fur  les  inAruâions  dcccMaranc,  par 
Icfqu elles  les  deux  interlocutoires  de  Barrière,  & de  ChaAcl  fc  font  mal  heureufe» 
mcnttournczcnvncdiffinitiuc.IcvoyquclePere Coton  lefuiic,  pour  dcAour- 
ncrcccoupdcs liens, adcpuiscxpofécnlumicrevn  certain  petit  manifcAe,  pat 
lequel  il  entend  prouuer  de  diucrspalfages,  que  l'opinion  commune  de  leur  So- 
cietécA  toute  autre.  S'il  cA  ainfiilfaut  faircleprocez  au  Perc  Claude  Aqueuiuc 
IcurGcncral, fansl'authorité duquel,  ou deceux  par luy  commis,  il  n'cA  permis 
aux  lefuites  de  faire  imprimer  aucun  liure  fur  les  peines  porrccs  par  leurs  ConAi- 
tutions.  Comme  défait, vouslc  voyez  cArcicy  pratiqué  parce  placard,  mis  au 
fronlifpicc  du  liure  dcccMaranc,  dont  latcncurcA  telle.  Stephrnrs  He\tiU  Vifi~ 
iJlcr SecietÆtù  le/u  m freriiicu  Tolettju  , feleflaie  jfecuU  ftSlt  à ntjlré  Pâtre  Ceite- 
P râli  CUndie  dtjnâtwâ , do  fâcultâtem  vl  taiprimânturUbri  très  ç«r  de  Rege , ©■  Régit 
iuflittttione  eomfêfntP.  Joâiinet  cMoriâitâ  euflem  Socielâtii , t;»ippt  epprehotet  priât  i 
•vins  ^Cln  & grambrt  ex  etdem  rto/lre  erdtre.  In  tains  rei  fidem  hos  Interet  dedi  mro 
uomint  fubfiriptâs  met  oflict  ')  figtSo  manilet.  Medriti  m CoUegio  noflro , ipaerto  No~ 

net  Decemirts.  M.  D.  Lxxxxviii.  Et  d'autant  que  i'ay  voulu  que  cccy  fuA  no- 
toire à tout  le  monde,  ic  l’ayainfi  traduit  de  mot  i mot.  IcEAiennc  Hojcda  Vili-" 
teurdclaSocictédcIcfusenlaProuince  dcTolcde,  parle pouuoirfpecial  deno-  “ 
Are  Pere  General  Claude  Aqueuiuc,  pcrmctjde  faire  imprimer  les  trois  liurcs“ 
qucIeanMarianaPcrede  la mcfmc Société  a compofé  du  Roy  & de  fon  In-“ 
Aitution  ; Et  ce  pour  autant  que  iis  ont  eAé  approuucz  par  cy-acuant,  par  des“ 
gens  doâes  ic  graucs  de  noAtc  mcfme  Societé.En  tcfmoignagc  dequoy  i'ay  don-  “ 
{léccslcttrcsfoubs-fignccsdcmonnom.  Se  fecUecsdemon  Seau  à ce  requis.  De 
noAreCoIlcgedeMadritlc5.  Décembre  159S.  Signé  EAienne  Hojeda  Vifitcur. 
Outre  laquelle  permiAion  vous  verrez  leur  Prouincial  Pierre  deOnnal'auciren- 
tanrqucbcfoincAoitdcplusen  plus  approuué,patle  tcfmoignagc  qu'il  en  don- 
pc , Se  qu'on  a mis  au  commencement  de  ce  Liure. 
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• Le  l’crc  Coton  parles  Conditutions  de  leur  Ordre,  doit  vneobeïflanceaueu.;  ». 
elc  aux  ordonnances  de  Ion  General  , fans  qu'il  luy  fuit  loifiblc  d'entrer  en  co-  - 
enoilfancc  de  caufe , fi  bien  ou  nul  il  a ordonné.  C'eft  pourquoy  ie  remets  au  iu- 
lemct  du  Lcékcur  d'examiner  s’il  eft  en  fa  puiflance  par  vn  petit  manifelte  de  def-  ^ 
tduoücr  cequi  acftétrouuébon,nontantparceluyquiaeft6commispar  Aque- 
uiue  que  par  le  prouincial  de  Tolcde , 8t  encores  par  les  plus  dofles  de  leur  Com- 
pagnie, comme  vous  voyez  eftre  attelle  par  le  olacart  cy  deflus  coUationné  5 fin- 
guUerementeuefgardqucccla  mcfme  qui  a efté  obferufc  en  ce  liure  dans  l'E  fpa- 
Ine,  fe  garde  par  toutes  les  autres  nations , efqnelles  Aqueuiue  çommet  examina- 
teur des  Liures  que  l'on  veut  faire  imprimer  , pace  que  les  quatre  AtSIlans  qui 
font  près  de  luy  dedans  Rome  pour  cet  effea  n y pourroient  fourim , & neanl- 
moinsjaàDieu neplaife  , les  affairesde France ellantenreftat queute voy  au* 
iourd'buy , qu’il  foit  tien  innoué  au  preiudicc  de  leur  famille. 

* 

Fin d» mifefmt  Lim Au Rreherchet^  ' 
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LIVRE  QVATRIESME. 


DuCAge  de  Bataille  dont  ntferent  anciennement  les  Franfoù  . 

f cation  de  leurs  faiüs,  par  fpecial  es 

matières  Criminelles. 


'vero‘. 


Chapitre  I. 


l' J 


O VT  homme  de  bon  entendement,  fans  voir  vnc 


hiftoircaccomplic,  peut  ptefque  imaginer  de  quelle 
squ'iil 


humeur  fut  vn  peuple, lors  qu'il  lit  fes  anciens  Statuts 
& Ordonnances,  & d’vn  mefme  iugement  peut  cirer 
en  conieâure  quelles  furent  fes  loix,  voyant  fa  ma- 
nictc  de  riure.Cac  d dire  le  v ray,  les  loix  bien  ordon- 
nées en  vn  pays,forment  aux  fujets  vne  habitude  de 


moeurs,  qui  fembleau  lôg  aller  eiire  en  eux  emprain- 
■ dif  ^ ■ ~ ■ ~ 


* ce  par  la  clifpofîcion  deleur  nature.  Quand  CyrusRoy 
I Je  Perfe  voulut  aballardir  les  Lydiés,qui  luy  auoycc 
'donné  parle  palfé  tant  d’aifaires,  il  leur  ordonna  loix 
l de  ddfc$,de  feniines,£c  de  cabarets,  auec  inter diâion 
P de  toutes  fortes  d’armes  : tellement  qu’en  peu  de  temps  les  hommes  aupatauant 
aguerris  le  polIible,commenccrct  au  Ucu  de  leurs  glaiues,à  manier  le  fufeau  exer- 
çansothees  de  femmes.Ec au  contraire  Lycurge  voulant  cendre  le  peuple  de  La- 
cedemoneduiâdcous  les  trauauxmilitaices,fit  en  forte  par  fes  ordonnances  que 
les  femmes  mcfmeselloient  plus  promptes  & dil'polles  à fuppoitcr  le  faix  de  la 
guerrc,quc  plulieurs  autres  hommes  delà  Grece.  Ayant  autresfois  entendu  par 
Tes  bouches  d'aucruy  que  nos  François  bannirct  à iamais  des  Gaules  les  Romains, 
exterminèrent  de  tout  poinét  lafamille  des  Bourguignons,cha(rcrct  les  Vifigocs, 
puis  conquirent  1’ Allcmagnc,ritalie,8c  partie  des  £fpagncs,ie  prefumois  en  moy- 
mcfmcqucceux  qui  auoient  eu  charge  delcurs  loix, auoyent  eftéfut  toutes  cho- 
ies (ludieuxdelcs  nourrir  perpétuellement  aux  armes  , leur  apprenans  ànc  faire 


icsituaicuxuelcs  nourrir  perpétuellement  aux  armes  , leur  apprenans  ane  taire 
non  plus  d’eftat  d'vne  mort  honorable,que  d’vne  pénible  vie.  Et  depuis  goullant 
à meilleures  enl'cigncs  nos  hiftoires  , ie  crouuay  mon  imagination  n’cftre  vai- 
& que  tout  ainll  que  volontairement  ils  s’expofoient  au  liél  d’honneur, 


aufli  eftoient  toutes  leurs  anciennes  Ordonnances  miliuires.  le  trouuay  , pour 
commencer  par  le  chef,  que  les  Roys  arriuans  à la  Couronne , au  lieu  des  Saues 
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?omptucux,Scdirpcnlifs,qui  depuis  furent  obreruez  parla  France,  clloient  par 
les  Princes  , Sc  grands  Barons  , portez  fur  leurs  boucliers , ou  efculTons  par  ^ ' 
le  camp, Se  mis  en  cette  maniéré  en  veuë  de  toutelcur  gendarmerie, pour  faire  en- 
tendre à chacun  que  fut  l’appujr  des  armes  ils  deuoient  fonder  l'entretenemenc 
de  leur  Edat.  le  trouuay  qu'aux  afîliations  (les  Latins  les  nommèrent  adoptions) 
quifefaifoienc  entre  les  Koys, Princes, Szauttes  grandsSeigneurs  , ils  s'entre- 
prefentoientvne  hache,  donnant  par  cela  le  pere  à cognoiftrei  celuy  qu'il  pre- 
noicàfïls,  qu'il  vouloir  queluy  fuccedanc  en  fes  biens  , il  les  conferuad  par  le 

Îdaiue:  Se  de  ces  inditutions  rnilitaires  eft  Venu  que  nos  Roys  font  armez  fmfans 
curs  entrées  dans  Paris.  Parquoy  voyant  toutes  ces  chofes , ie  ne  trouuay  trop 
cdrangcquelapreuueScdeciliondeleurs  caufes  , Se  fpecialement  Criminelles, 
defpendilent  du  trenebant  de  leurs  cfpees.  Qui  ed  le  fubicCl  du  prefent  Cha- 
pitre. 

' le  ne  veux  pas  approuuer  cede  forme  de  Indice:  mais  tant  y a que  l'ancien- 
ne obfcruance  non  feulement  es  matières  extraordinaires  , telles  que  iediraycy-  g 
apres,  mais  aulC  en  quelques  Ciuiles  edoir  , de  faire  entrer  en  camp  clos  deux 
champions  par authoritëdulugeordinaire, pour lefoudcncmeut  de  nos  droits. 
Chacun  fc  rendant  all'eurè  de  la  indice  de  fa  caufe , par  la  decidon  du  combat: 
Comme  d Dieu  n’eud  voulu  oâroyer  la  viâoite  que  la  part  oh  edoic  le  bon 
droid:  Scm'esbahycommecedc  ancienneté  foitpaueedeuantlçs  yeux  du  Do- 
âe  Alciat,  fans  la  voir,  autraiâéqu'ilafaiâdela  Mononuchie,  luy  (di  je  ) qui 
auoitedépludeurs  années  OoâeurKegent  en  l'Vniuerdté  de  Bourges.  Le  pre- 
mier lieu  où  ietrouue  ces  combats  dnguliersauoiredé  condamnez,  fut  au  Con- 
cile tenu  en  la  ville  de  Valence  85j.fous  le  Roy  Lothaire,où  l’on  excommunie  ce- 
luy qui  en  telles  affaires  tueroil  fon  ennemy.  Se  déclaré -l'on  le  cadauer  du  tué  in- 
digne de  receuoirfepulture  en  terre  fainde.  Adoncquescemefme  Lothaire  qui 
s'edoit  feparé  d'auecques  fa  femme  Totbergue,  pour  quelque  foupçon  d’adulte- 
re , vouloir  foubmettre  le  gain  de  cede  caufe  au  iugement  de  l'efpec.  Le  Pape 
Nicolas  premier  de  ce  nom  luy  remondra  par  lettres,  quecette  voyeedoitcon-  ^ 
tre  les  ordonnances  de  Dieu , Se  non  aucunement  tollcrable.  Ce  ncontmoins  les  ' 
chofes  depuis  fc  palTcrent  de  telle  façon , que  non  feulement  les  procez  fe  vuidc- 
rentà  lapoinccdcrcfpce,raaisaullî  fctrouue  qu'vn  point  de  droit  fut  iugé  par 
cede  mcfmc  procedure  au  pays  d'Allemagne.  Le  MoyneSigebert  nous  raconte 
qu’il  fc  prefenta  vne  quedion  dcuantrEmpcrcurOthonl.  de  ce  nom,  fçauoir  fi 
eu  fuccelCon  direde  reprefentation  auoiclicu,cn  la  refolution  delaqucllc  IcsDo- 
deurs  fe  trouuans  empefehez , il  fut  troaué  bon  de  remettre  la  dccilion  de  celte 
obfcurité  au  iugement  des  arme$,8(  furent  choifîs  deux  vaillans  combatans  pour 
lefoudenementdu  pour Szduconcre.Combatquifucccdanàpropos, que  la  vi- 
doiredemeuraàccluy  qui edoit pour larcprefentation,  qui  fut  caufe  que  l'Em- 
pereur ordonna  queles  arriere-fils  Se  filles  fucccderoicnt  à leurs  ayeuls  Se  ayeulcs, 
4uecques  leurs  oncles  Se  tantes , tout  ainfi  qu'culTent  lait  leurs  pères  Se  meres  s'ils 
cufTcnr  vefeu.  Cela  ed  emcraeillabic  : mais  vous  ne  vous  esbahirez  pas  moins 
quand  vous  entendrez  que  quelqucsfois  la  Cour  d'Eglife  les  authorifa.  Ainfi  le  ^ 
trouucrczvousdans'VucsEucfquedcChartrcsefcriuantâ  l’Eucfque  d'Orléans: 
C/end  viftrt  (dit-il)  »«^n'aVw/rr»fr/f»/rr,^»jraj»f«  Ctmuu  Thtohjàdt  ^unlunà  tn- 
tcrfiumiu,  rtmltunt  mbü  mAis  Dtmmi  R t Juif  h)  jiemMm  mililem  Ct- 

miiii , ti  JUontmtchum frtÊHi»eTU , hmcfrouHéliêium  EnlifitvelitÂimdta»  te»~ 

frmtiKTii,  & tbemftrtgtiulx  Mtiumtchue  ccHjliiaera.  Chofe  dont  Vues  le  reprend 
aigremcnt.EtcnvneautrclcttrecfcriuantàGuillaumcArchcdiacrcdc  Paris , il 
l'admonedcdcrcnirlamain,  à ce  qu'on  ne  décerné  Gage  de  bataille  pour  vne 
caufe  pécuniaire.  Mais  fur  touted  fort  notable  ce  qu'il  oferit  à Raimbcrt  Ar- 
cheucfque  de  Sens  , difant  qu'il  s'edoit  meu  pardeuanr  luy  vne  quedion,  entre 
le  Comte  Rotrou,  le  Vicomte  de  Chartres,  Sc  le  Seigneur  dcCouruilIc,  pour 
ratfon  de  quclquetcncarfeodalc, où  aprcsauoirouy  les  parties  , il  les  renuoya 
par  deuers  le  luge  de  la  Comtclfc  de  Chartres , d’autant  que  la  matière  edoir  du- 
pofeedepaffer  par  leGage  de  bataille.  Le  texte  du  palfage  ed  tel  : Qtx  thercd- 
110  (mm  MÜjmdxt/m  dmrdffct,  frtufimm  imàieimm  jitri  , iMsUcdiumijmt  , quid  hxc  Cdmji 
fixe  ■MoKtmdehu  Urmindù  /un fdttrdt,&  imdietmm fdngmiaii  nobu  dgsurt  tt»  Uctrtt , vt 
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/A  vlrdqnt  un  irtt in carum Ctmniffi , édi]iumtdhdiadttUftrtii$ti4at,à‘<itcmm  feud» 
vousallcgucYucs  EucfqucdcCluctrcs,  ic  le  vous  plcuuy 
pour  l'vn  des  premiers  perfonnages  de  fort  lîccle,  lequel  ne  s'offence  pas  trop  de 
cefic monomachie,linon  qu'il  penfe  que  la  cognoillance  n‘en  peut  appartenir  au 
Juge  d'Eglii'e,non  qu’il  eftimalî  que  ce  fuit  bien  fait:  caraillcursil  recognoift  que 
c'elloit  ottenfer  Dieu  de  vouloir  fonder  fes  fecrets  par  telles  voy  es  indues , mais 
parce  que  le  commun  vfage  de  noUre  France  clloit  tel.  Il  ell  tombé  entre  mes 
mains  vn  liure  eferit  à la  main, dont  i'ay  deux  coppies  demcrmefubUancc,  por- 
tant intitulation.  Ce  font  les  eftablilTeméts  le  Roy  de  France  que  liPrcuoftdePa-  “ 
riSylc  Orlicns  tiennent  en  lorplaits.  Dans  lequel  vous  trouucrcz.  Nous  dclfcndôs  “ 
bataille  par  tout  iiollrc  Royaume  en  toute  querelle,  mais  nous  n'oRons  mie  les 
clains,lcsrefpôs,Sccôtrcdains,neiousautres  côtreuenans,  qui  ont  eftcaccouRu-  “ 
mezcnCourLayeiufqucs à ores, félon  les  vfages  dediuers  pays, fors  itant  quc“ 
nous  en  ollons  les  batailles  , & en  lieu  des  batailles  nous  mettons  preuue  de  tcf-  ‘ 
B moinSjlScdechartes.Etpeuaprcs.En  querelle  de  feruage  cil  qui  demande  homme  “ 
comme  fon  frrt, il  fera  iadcmandc,&  pourlïgra  fa  querelle  iufqucs  au  point  de  la  “ 
bataille:Et  en  lieu  de  la  bataille,cil  qui  prucuoit  par  bataiile,ptucuera  par  tcfmoins  “ 
&chartcs.  Et  en  vn  autre  endroit.  Scaucunsappellefon  Seigneur  defautede“ 
droit,ilcôuiendraqueladcfautededroit  foit  prucuee  par  bôs  tcfmoins,  & leaux  “ 
tiltrcs,&:  non  mie  parla  bataille.  Defquels  pali'ages  on  peut  recueillir  qu’aupara-  ‘‘ 
uantccsdcfrcnfcs  , il  y auoit  certaines  matières  ciuiles  où  l'on  employoit  pour 
preuue , l'efpec , au  lieu  de  la  plume , quand  la  plume  tcRimonialc  ou  littérale  n'e- 
îtoitfulKfante. 

Car  quant  aux  matières  criminelles,  le  Ryle  commun  elloit  d’vfcr  des  Gages 
debataillcs , aux  délits  aufquels  eftoit  queRion  deperte  de  corps,  ou  de  membre. 
Ainfl  le  trouuerez  vous  en  la  mefme  Ordonnance  de  Paris,  Sc  d'Orléans,  ou  aptes 
auoirinferévnlongarticledcl'ordreiudiciaire,  quidcuoitcArc  à l'aduenir  ob- 
ferué  quand  il  feroitqueftiond'vn  meurtre,  il  adiouRe.  En  iicl  maniéré  va  lcn« 
C auant  querre  les  cas  de  haute  IouRice,quc  nous  nommcrons,de  T rahifon,de  Rat,  <<  ' 
d’Arçon, de Larrccin, de Mucrtrc,&detous crimes,  oùily  a péril  de  perdre  la« 
vie,  ou  membres,  là  où  l'on  faifoit la  bataille,  Jr  en  tous  ces  cas  douant  dits  y fc-  » 
font  tcfmoins  amcncz.Ce  qu'il  appelle  Rat  te  Arçon,  veut  dite  Rapt  &:  Incendie.  « 
Qui  monRrcqu’auparauant  l'ordre  commun  de  luRice  cRoit  de  prouucr  le  cri- 
me par  le  Gage  de  bataille.  Lapoliceque  l'ony  tint  apres  ces  denenfes  cR  telle’ 
qu’il  cR  porté  par  vn  article,  parlant  du  meurtre.  Nous  commandons  que  fc  au- 
cuns veutappcller  aucuns  demuertre,  qu'il  foit  ouiz  attentiuement.  Et  quand 
il  viendra  faire  fa  clamor,  que  lenly  die,  Setu  veux  nullyappeilcr  demuertre  ou 
deuahifon  , tu  feras  ouy , mais  il  conuient  que  tu  relies  à fueffrir  mefmcs  peines 
quêtes  aducrfaircsfouncrroicfcilcRoitattaint,&fois  bien  certain  que  tu  n'au- “ 
ras  point  de  bataille,  ains  te  conuiendra  prucucr  par  bons  tefmoinsiurez , le  con- 
uient que  tu  en  aye  deux  pour  le  mains.  Se  bien  amène  tant  de  tcfmoins  qu'il  tc‘ 
plaira  a prucucr,tant  que  cuidras  qu'aider  te  doyc,8r  fi  te  valc  ce  qui  te  doit  valoir: 

X)  Car  nous  nct'oRonsnullcs  prucues  qui  ont  cRè  tcçcuës  enÇor  Laye  , fors  le 
Gagcdcbataillc,&cii  lieu  delà  bataille,  fçachc  bien  que  tes  aduerlaires  pourra** 
bien  dire  contre  tes  tcfmoins  s'il  veut.  Et  fe  cil  qui  appeller  veut  quand  len  ly  ara 
enfy  dit,nc  veut  pourfigrefa  cIamor,lailficr  la  puct  fans  pcinc,S:fans  péril , le  s’il 
veut  fa  clamor  pourfigrc,  illefcra,  & aura  fes  rcfpit,Sr  ccluy  qu’on  appellera  aura 
fcsdcifcnfcSjSr  fcscontrcmans  félon  la  couRumedou  pays,&  delà  terre.  Et  quâd 
vendra  au  point  où  la  bataille  fouloit  venir,  cil  qui  par  bataille  prucua  fe  bataille 
fut,  fiprucuerapar'bonstcfmoins  , 8: la  louRicc  ly  fera  venir  fes  tcfmoins  aux' 
eouRsdcccluy  quilesrcquicrt,fcilsfonldefonpouuoir.  Etfe  cil  contre  cui  les 
tcfmoins  feront  amenez  veut  aucune  raifon  dire  contre  les  tcfmoins,rcn  l’orra.  Et 
fêla  raifon  cR  bonne  le  aperte,&  communément  fccuë,  les  tcfmoins  ne  ferôt  pas 
reccus.Sc  la  raifon  n’eR  communément  fçeuë,&  elle  cR  niée  de  l'autre  partie,  len 
enquerta  le>  tcfmoins  de  l'v  ne  partie  , le  de  faut  rc  , Se  feront  li  dit  publié  aux  par- 
ties. 

Article  q’iinous  enfeigne  l’ordre  quel'on  commença  de  pratiquer  en  matière 
ctimincllc,tantcnla  PrcuoRédcParis, que  Bailliage  d’Orlcans.  Ot  le  prcmiei 
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des  noftrcs  qui  detfendic  celle  policefutS.  Louys,êc apres luy  Philippcsic  Bel  A' 
fonpecie fils, lequel parfon Ordonnance  de  l’an  tjoj.  die  que  l'uiuanc  les  traces 
duRoy  S.  Louysfonayeul, il  defiendoircous  CCS  Gages, nonobllane  toute  cou- 
Hume  à ce  contraire,  qui  deuoit  cftrcpluRoll  réputée  vne  corruptcllc  de  moeurs, 

& ccparl'aduis  de  les  Prélats,  Sc  Barons.  Ce  nonobllant  cncorcs  ne  peut- il  y 
apporter  fi  bon  ordre  qu'il  ne  fuft  puis  apres  contrainâ  d'y  donner  quelque  re- 
lal'chc:  rantadetyrannielurnous  vnccoullumedelongue  main  enracinée  dans 
vnpays:  D'autant  que  par  autre  Edit  fait  en  l'an  1306.  fur  ce  qu'on  luy  donna  à 
entendre  que  l'on  commcttoitplufieursmeurtres  en  cachette,  pourla  vérifica- 
tion defquels  on  ne  pouuoit  trouuer  tcfmoins,  les  mèfchans  fc  promenans  im- 
punité de  mal  faire  par  le  moyen  du  precedent  Edit:  Pour  celte  caufe  il  permit  cn- 
corcs les  Gages  de  bataille,  en  quatre  circonllanccs  concurrans  enfemble  , que  le 
crime  fuit  de  telle  fuite:  qu’il  emportait  pc'ine  de  mort,  que  lefait  cuit  cité  commis 
proditoircmétjSr  tel  qu’il  fuit  mal-aifé  d'en  faire  pteuuc  par  tcfmoins,  qu’il  y cuit 
quelques  prelomptions  violentcs,non  toutesfois  concluantes  encontrele  preue-  B 
nu;&finalcment  que  ccfultchofc  certaine  que  le  deliétauoit  cité  commis.  Depuis 
cesdcffcnfcs  generales  ainfi  faites, il  décerna  les  lettres  Patentes  au  Scncfchal  de 
Tholofc,afin  qu'il  cuit  à renuoy  et  toutes  telles  caufes  deuant  luy  au  Parlement  de 
Paris. 

De  pouuoiricy  raconter  par  le  menu  toutes  les  folemnitez  par  lefquclles  on 
y procedoïtjCcleroit  choie  fort  mal-aifee,  qucicnedieimpolEble,attendu  la  di- 
Icttc  que  nousauonsdenos  Hiltoircs,  toutesfois  voicylaforme  queie  trouue 
auoircltétcnuéaupays  de  Normandie,  ainfi  que  i’ay  tiré  de  l'ancien  Couftu- 
micr  , qui  cil  le  Liurc  detous  ceux  que  i’ay  iamais  leuz,  qui  nous  en  baille  les  plus 
fidelcsinllruâions,  Quiconque  cntrcprcnoit l'accufation de quciqu'vn  pour  cas 

3ui  méritait  morr,  falloir  que  tout  d'vnc  main  il  olfrilt  vérifier  le  crime  par  armes 
c fa  perfonne  à perfonne.  Et  clloit  tenu  l'accufé  de  comparoir  pcrfonncllcmcnc 
deuant  le  luge  au  iour  qui  luy  citoit  alligné  , auquel  lieu  apres  auoir  entendu  U 
plainte  dé  l'accufatcur  en  termes  bien  conceuz,  l'accufé  denioit  le  fait , fur  cela  Q 
clloient  iettez  les  Gages  d'vnc  part  8c  d'autre  en  pleine  iullicc,8c  clloit  première- 
ment pris  par  le  iuge  le  Gage  du  defendeur,  puis  celuy  du  demandeur.  Dés 
l'heure  les  deux  champions  elloicnt  confinez  en  la  prifon  du  Duc,  iufqucs  au 
iour  du  combat  : 8c  clloient  le  haut  lullicicr  tenu  de  leur  adminiltrcr  armes  for- 
tables  8c  necclTaires.  Pouuoient  ce  neantmoins  cous  deux  citre  mis  en  la  garde  des 
gens  de  bien  , qui  elloieot  tenus  les  reprefenter  vifs  ou  morts  au  iour  du  com- 
bat. Et  fi  cependant  il  aduenoic  à l’vn  d’eux  quelque  mefehef , les  gardes  en 
clloient  punis  s'ils  s’en  crouuoienc  coulpables,  portant  telle  peine  que  le  combat- 
tant cuit  enduré,  s'il  cuit  cité  vaincu,  qui  elloic  ordinairement  de  mort  ou  d'in- 
famie. Ne  lailTok  toutesfois  celuy  qui  s'eltoie  rendu  fuicifd'ellrc  proclamé  à fon 
de  trompe  8c  cry  public,  8c  à faute  de  comparoir  clloit  déclaré  ou  faux  dénon- 
ciateur, ou  attainc , 8c  conuaincu  du  cas  que  l'on  luy  imputoir.  Au  demeurant 
le  iour  du  combat  fe  deuoienr  les  deux  champions  reprefenter  deuant  le  luge 
auant  l'heure  de  midy  , armez  à la  Icgcrc  , 8c  falloir  qu'ils  eulTentlcs  cheueiix  D 
couppez  tous  ronds  au  dcITus  les  oreilles,  fepouuoicntoindrcdcaant  qu’enrrer 
enicu  pour  auoir  les  membres plusfouples.Là  reuoyoicnc-ils  leurs  dcm-indcs  8c 
deffenfes  , y adioullans  ou  diminuans,  félon  cequ’ils  pcnfoienc  auoir  plus  ou 
moins  dit.  Puis  entroienc  au  camp  clos,  auqucly  auoic  quatre  Chcualicrs  par  eux 
cllcuz  pour  la  garde  d’iccluy.  Le  furplus  du  peuple  elloic  lors  la  lice.  Adoneques 
fe  faifoic  le  cry  du  Duc  , afin  qu'aucun  n'cull  à nuire  en  dit,fait,  ou  ligne,  à au- 
cuns d'eux  ; Les  deux  champions  encrez  au  camp  s'cnrrcccnans  par  les  mains, 
s’agenoüilloicnc  > Sc  iuroient  chacun  en  fon  endroiâ  auoic  bonne  caufe.  Lors 
leur  clloient  demandez  leurs  noms  , 8:  s’ils  croyoient  pas  en  DieulePerc,le 
Fils  , 8c  le  fainiHEfprit  : 8c  apres  auoir  dit  réciproquement  que  ouy  , le  dclfcn- 
deur  diloit  : Efeoute  homme  que  ie  ticnsfl'appellant  par  fon  nom)cc  Dieu  m'aill, 
icn’jy  point coramisle forfait, duqueltu  m’accul'es  : l’autre  luy  refpondant  par 
fon  nom  , luy  difoit  qu'il  en. ruoit  menty.  Puisiuroicnto’ufcrfur  foy  d'aucunes 
forccllerics  : Alors  l'on  b.iilloitàcousdcux  leurs  armes , 8c  fe  feparoient  les  qua- 
tre Marefehaux  du  camp  , le  mettons  à l’heure  entre  eux  deux,  pendant  lequel 
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temps  femettoicnt  tous  deux  dcuotcmcnc  en  oraifon.Quoy  fiit,les  quatre  Maref-< 
chaux  leretiroiét  aux  quatre  coings  du  camp,  & lors  crioit-on  par  le  Duc.  LailFez 
les alIcr.A laquelle  patolc decochoientl’vn contrerauirc,&  ioüoicc  à qui  mieux 
mieux  dclcurscoultcaux.Lc  vaincu  elloitignominieufemcnttrainé  hors  du  câp, 
& pendu  à vn  gibet, ou  brulIc,fclon  l’cxigenccdu  ca$.Car>&  l'accufaceur , & l’ac- 
culé clloicntdcmcrmcioy  pour  ce  regard.  Bien  eft  vray  que  l’accuré  eftoit  da 
meilleurecôdition,cn  ce  que  s’il  n’eftoit  vaincu  quandles  ËftoiJcsapparoiiroiér, 
il  eftoit  réputé  le  viâorieux,&  eft  chofe  fort  notable  digne  de  grande  recom- 
mandation,quc  ic  voy  auoir  cfté  religieufement  gardee  par  les  Normans,lcf quels 
en  tous  Gages  de  bataille, permettoient  de  Paix,&;  la  faire  par  1c  congé  de  la  luftj- 
ceen  tout  tcmps,iul'qucs  a eeque  la  bataille  fuft  mcnccà  fin , excepté  en  fuite  de 
TraUifon,  oudç Larcin,  conimedecrimes troplofches, &pourlefquelsn'y ef- 
cheoit  entre  gens  de  bon  coeur, pardon.  Toutes  ces  chofes  fe  faifoient  quand  il  y 
auoitacculatcurs  ; Et  quand  il  n’y  en  auoit  point,  Sequcneantmoinsquclqu’vn 
B foupçonné  par  lignes  ou  conieéhares  poignantes  d’auoir  commis  vn  deliét,  cftoic 
appréhendé  par  iuftice,  il  eftoit  nourry  an  St  iour,en  prifon,au  pain  Sc  à l’eau  : ce 
qui  eftoit  fait  là, Seau  cas  qu’il  ne  fe  foubmift  à l’inquilitïon  de  Iuftice:  Que  fi  peut 
cftre  il  s’y  foubmettoit, alors  eftoicntappcllcz  fous  main  les  tefmoins , fans  les  ad- 
uertir  à quelle  fin  on  les  appelloit. 

Tcllccftoitlacommuncvfancequis’obfcruoitaupaysdc  Normandie  és  ma- 
tières de  ctime,delaqucllcparauantureonpeut  imaginer  au  pluspies  quelle  fut  la 
façon  de  faire  en  tel  cas  par  tout  le  telle  de  la  France.  Car  encorcs  que  les  pays  & 
contrées  ayent  leurs  Couftumes  locales,toutcsfois  ordinairement  le  ftyle  Sc  for- 
me de  procéder  eft  vniuerfel,hots-mis  que  l’on  y adioufte  ou  diminué  en  chaque 
eu  droit  plus  ou  moins. 

Depuis  la  prohibition  generale  de  Philippes  le  Bel , s’ils’offroit  quelque  que. 
ftion  de  Gage  de  batailles , les  luges  ordinaires  curent  les  mains  clofes  , Sc  n'y 
auoit  que  le  Koy  en  fon  grand  Confcil , ou  la  Cour  de  Parlement , qui  en  peuft 
Q cognoiflre.Et  cil  grandement  célébré  le  combatquifutaccordé  parle  Parlcmëc 
' cnl’an  ijSd.cntrcIcScigncurdeCarrougcs  Sc  lacqucslcGris.Etparccqu’cn  tel- 
les affaires  on  eut  recours  à gens  qui  manioient  la  plume  , pour  prendrclangue 
Sc  confcil  d’eux,  aufli  on  y trouua  des  fubtilitez,  ou  pour  mieux  dire  des  chiqua- 
ncrics.  De  là  vint  quel’on  difputafi  vn  homme  ayant  appcilé  vn  autre  au  com- 
bat, icctoit  fon  Gage  en  Iuftice,  il  cftoic  permis  à autre  que  fa  partie  aduerfe  de  le 
tclcucr,  Sc  fi  pour  l’auoirrclcuéiln’cncouroitpoint  l’amende.  Delà,  vn  hom- 
me eftant  appcilé  pour  vndeliâ,  ne  donnant  vn  démentir  à ccluy  qui  le  prouo- 
quoit,lipar  cedcfautilpreiudicioità  fa  caufe,  comme confcITanctaifiblcmcnt le 
crime.  Sur  quoy  furent  donnez  deux  Arrefts  rapportez  par  Ican  Gallus  en  la  pre- 
mière partie  de  fes  Decifions  : Sc  d’vne  mcfmc  main  on  apprenoit  au  demandeur 
àfe  donner  garde  de  mefprendre.Ec  pour  cette  caufeil  deuoit  fur  toute  chofe  fe 
garder  de  conclurcà  tucr,&  vaincrcle  deffendeur.  D’autant  qu’il  fe  fuft  obligé 
3 cous  les  deux '.Qu'il  pi'otcftaft  de  combattre  de  faperfonneà  petfonne,  ou  par 
P aduoüé.  Car  n’adioultanc  ce  mot  aduoüé , il  fe  fuft  ncccftité  au  combat  de  fa  per- 
fonne.  Qujldcclaraft  entendre combattteà  piedouàcheual,autremcnt  il  ne  fe 
foubmettoit  qu’à  l’vnc  des  deux  conditions. ÂprcslcfqucUcscôclufions,  l’Aduo- 
cac  du  deffendeur  propofoicccs  communes  démarches,  quel’on  appelle  cnl’ef- 
crimcdcpratiquc.  Déclinatoires,  & Dilatoires,  Sc  empefehoie  pat  tous  moyens 
que  le  crime  ne  tombaft  au  hazard  du  combat.  Et  ncantmoins  s’il  accoedoit  li- 
béralement d’y  dcfcendrcjfalloicprcmierquefaire  aucune  offre  decombattru, 
qu’il  niaft  le  fait  qu’on  luy  imputoit , afin  qu’il  ne  femblaft  l’aunirconfciTé.  Et  da- 
uantage  oc  filloit  qu’il  concluft  non  plus  quele  demandeur  à rendre  fon  cnnemy 
vaincu  8cmort,parcc  qu’il  fuft  entré  en  obligation  de  s’acquitcrdel’vn  & de  l’au- 
trc:Et  ncantmoins  entant  qu’a  luy  eftoit,  il  fufhfoic  qu’il  fe  maintint  fain  Sc  fauuc, 
fanseftre  vaincu  iufqucs  au  raiz  de  la  nuit.Car  en  ce  cas  il  eftoit  qltimé  cftre  arriué 
au  dc/Tus  de  la  viéloirc.  Ccluy  qui  fera  foucieux  d’entendre  par  le  menu  toutes 
les  particubritez  des  demandes  Sc  deffenfes.,  poutralirelc  vieux  ftyle  de  Parle- 
ment. r 

Toutes  IcfqucUes  fubtilitez  ont  elle  depuis  retranchées  : Car  aufli  n’y  a-il 
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plus  que  le  Roy  qui  ouiffe  decetner  les  combïts,êe  encorcs  entre  Gcntils-hômes,  ^ 
fcl  qucls  font  proVefüon  exprefle  de  I honneut.Cir  il  n'eft  plus  quellion  de  crime, 
ains  feulement  de  le  garamir  d’v  n defmentir.cjuand  il  eft  baillè.En  quoy  les  affai- 
res fc  font  tournées  de  telle  façon,  qu'au  lieu  ou  les  anciens  aceufans  quelqu'vn,le 
deffendeuteftoittenudeptopofet  les  deffenfes  par  vndefraentir,ny  pour  cela  il 
ncperdoitpas  fa  qualité  dedctfcndeut.Aucôttaire  fii'imputeauioutd'huy  qucl- 
quccasàrnhommc,6:qu'iImedefmentc,  ie  demeure  dés  lors  offenfé  , &faut 
que  pour  purger  ce  defmcntit.ie  demande  le  combat.  Tellement  que  mon  enne- 

my  11  ell  plus  fondé  que  fur  la  deffenfiue.  Ayant  vn  grand  aduâtage  fur  moy.  Par- 
ce que  pour  ioüerlcperfonnage  de  dcffcdeur,il  a le  choix  des  armes,  fit  moy  feu- 
lenienc  du  champ  de  bataille:  Sc  Ce  peut  aguerrir  fous  main  à telles  armes  qu'il  luy 
plaid, dontilmefaluc  à l'impourucu  le  iour  du  combat  : Qui  n'eft  pasvn  petit  ad- 
uantage  pour  luy  : Et  ainfi  le  veifmcs  nous  pratiquer  en  l'an  1547.  au  combat  de 
larnac,«£  alaCliaftigneraye,au  patc  de  S.  Germain  en  Laye  deuant  le  Roy  Hen- 
ry 1 1.Ccla  eft  caufe,que  combien  que  les  Aduocats  ne  foyent  plus  appeliez  en  tel-  g 
les  matières, (i  eft-ce  que  tous  ces  Meflieurs  qui  traittent  les  armes , apportent  vne 
infinité  de  fophiftiqu  cries,  pour  faire  tomber  le  defmentir  fur  leur  ennemy  , afin 
s'il  eft  pofliblc  que  le  choix  des  armes  demeure  par  deuers  eux. 


Del' attouchement  du  fer  chaud,  autre  tHMiere  de  preuue  que  l’on 

ohferuoit  quelquesfoie  'es  caufes  Criminelles. 

Chàpitrb  II. 

O V s eufmes  trois  fortes  de  prcuues  pour  la  vérification 
descrimes,  l'vne  qui  eftoit  en  tout  Sc  par  tout  guerrière, 
dont  i’ay  cy-defl'us  parlé.L’autre  pleine  dedaranable  fu- 
perftition , dontle  parleray  maintenant , Sc  la  troifieme 
pleine  de  Religion,queie  referue  au  Chapitre  fuiuanr. 
Celle  dont  i'cntendstraiâer  en  ce  lieu  eftoit  d’auererle 
crime  par  l'attouchement  du  fer  chaud.  Carfil'accufé 
le  fupportoit  patiemmet  fans  fe  bruller,il  eftoit  en  voye 
d'abfolution,autremcnt  il  perdoit  facaufe.Et  delà  para- 
uanture  eft  venu  ce  cômun  ptouetbe  entre  nous,quatid 
voulans  alfcurcr  vnc  chofe  pour  trcs-vcritable,nous  difons,quc  nous  en  mettrôs 
bien  noftrc  doigt  au  feu. Or  eftoit  cette  loy  très -ancienne,parce  quel  vn  des  arti- 
cles delà  Loy  Saliqucrcdigeepar  AnfcchilcEuefquc,portoit:  De  rndumeh  aisrarr- 
dijwrada: Quelques  vnslifent,  tgoèe,  d'vnmot  barbare.  Soit  1 vn  ou  l'autre,  c eftoit 
quel'onrachcptoitquelques-foiscn  luftice,  la  rigueur  du  fer  ou  airain  chaud, 
moyennant  certaine  fomme  de  deniers.  Le  Moine  Gratian  auC.  Memnam,  dit  ^ 
que  S.  Grégoire  elcriuant  à la  Roine  Brunehaut , du  procez  que  1 on  vouloir  fai- 
rcà  MemnaEuefque  dcTholozc,dctcftoitcette  procedure:  f-Wjarrw  Jr»/y«t(por- 
telc  CAnon)&ii»/Uc4He)itcd/di)cf:eH<fiilai/imtegem^eTgeHiiifiU(en^'i*  > fiee  jrigt- 
ftrrt coatdCfi,4ui  crntm/Cibet pepolarij iituët tenir ,exbihere  te nelumni.  letrou- 
uecemenfongeloüabJc,  ayant tousintereftsd'cftimcrqueccgrind  fainâ  Pape 
côdamna  cette  fupetftition.Toutesfois  l'Epiftre  huiâiefmc  de  l'vnziefme  liurc  de 
S. Grégoire  dont  l'on  prétend  auoit  efté  extrait  ce  Canon,n'en  fait  nulle  metion. 
Gratian  le  doit  à YuesEucfquede  Chartres  en  fapi.Epiftre,  lequel  l'attribue  au 
Pape  Alexandre  troifiefme.qui  fut  longtemps  apres  S. Grégoire.  Le  paffage  plus 
notable  que  i'.ay  remarqué  pour  ce  fujeil  du  Supplément  d'Aimo'in,on  parlant  de 
l'ambirion  extraordinaire  de  Charles  le  Chauuc.qui  non  content  d'auoir , contre 
tour  ordre  de  Droiâfpoliéfcsncpueux  de  l'Empire  d'Italie,  les  vouloir  encorcs 
fr:iftrerdu  Royaumedcla Gcrm.inie,  cftant  delà  le  Rhin  à grand  oft  , enuoya 
à Charlesfon  oncle  des  Ambaffades , pour  Icfcmondrcd'vncpaix,  dont  clLant 
refufe  , luy  &c  tous  les  liens  fc  meirent  en  ieufnes  Sc  oraifons  , Sc  par  mefme 
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yy  moyen,Jecemitmiiusciu>H(fiÊ4f4UJ4  lip-Jaem  cum  ftrr»  cdUdt^i^  Jtttm  tum  4q»d 
frtfuU , dd  ùdiiium  mi  fit  % (eie»libdi  tmHiitt  vt  üttu  i»  üli  ittdicu  dtcUrurtt , fi  ftr  uu 
O-  dijutm  , ilie  deimt  hdiert  ptrumem  dt  rtgdé , t/udm  fditr  fiuu  tUi  dtmifit  tx  td 
fdfit  fddm  cum frdtn Jmo  Cartl»  > fer  anfinficatm  tlùdt , ftr  fdCTdmtiUmm  dccifit.  Qfi 
emnci  tUt  fi  rcftrti  fm»t  : Et  à une  ttouua  Louys  que  Ja  iuftice  cftoit  par  deuers 
luy , & le  tort  par  deuers  fon  oncle.  Depuis,  ie  crouue  que  cette  ruperliition 
fut  grandement  8c  longuement  en  vfage  lous  la  troincrmc  lignee  de  nos  Koys. 
Gilbert  qui  eAoit  du  temps  de  Philippes  I.  en  fon  hiftoire  de  la  guerre  fainâc 
dici,  qu'vn  Moine  qui  auoit  ictté  le  froc  aux  hortics,  furpiis  auecques  vne  fil- 
le de  ioye,  8c  conuaincu  par  l'examen  du  fer  chaud,  fut  condamné  par  iuge- 
ment  de  rHucfquc  du  Puys  , Sc  des  feigneurs  qui  raifiAoient,  d’auoir  le  fouet 
auecques  la  garcepartous  les  carrefours  du  Camp.  Les  EpiAres  d'Yuedc  Char- 
tres qui  viuoit  fous  ce  mefme  régné  en  font  pleines.  Enl’vneefcriuanc  àHcriberc 
Euclquc  du  Mans  foupfonné  d'auoir  voulu  trahir  fa  ville,  8c  le  Roy  d’Angleterre, 
£ délirant  qu’il  s'en  purgeaA  pat  l’attouchement  du  fer  chaud,  Yue  l'admonneAc 
qu’il  fc  domiaA  bien  garde  de  le  faire  , comme  n'y  ayant  Loy  ou  CouAume  qui 
VouluA  que  l’homme  d'Eghfc  paCafi  par  cet  examen.  En  la  deux  cens  trcnce- 
quatricfmcEpiAre  il  parle  d’vn  homme,. auquel  apres  auoir  efpoufé  vne  femme, 
on  imputa  d’auoir  aupatauant  cogneu  charnellement  la  mere  d’elle.  Puisadiou- 
Ae  ; AddtdtinHi  tjddd  vir  tUc  de  thecit  crimixe , txdmindutiu  igntu  fim  fe  pnr^ducrit, 
(fi  d U/itiu  i^dtt  tdxfdt  rtftTldf  fatru  ; Qafd  fi  tld  tfi  , (fi  ix  fdCTdmtxto  fdtgdtuuis 
Jxd  fefiut  tfdtd  nam<fddm  cam  mdtre  vxmifii*  vxd  rar»  fxtnt  Cdxtrd  dmixam  ttjhm»- 
xtxm , xuUmm  vUertms  txxijh^dxdi  ixitSigâ  tfit tudictxm.  Là  il  requiert  deux  chofes 
pourn’cAre  plus  recherché,  prcAation  defcrment,8c  attouchement  duferchaudi 
Mais  entre  toutes  ic  crouue  tort  belle  pour  ce  propos  la  a;4.i  Raoul  Archeuef- 
quedcRhcims,  oùilluy  difcourtd’vn  mary  qui  furvn  foupçon  d’adultere  vou- 
loic  diuertir  de  fa  femme.  Ce  que  le  pere-ayant  entendu  voulut  purger  fa  fille 
par  le  ferment,  que  le  mary  ne  voulut  accepter.  Au mewen dequoy  àlachau- 
(2  décollé  il  offrit  que  fa  fille  s’en  purgeroit  parl’examen  du  fer  chaud  : Cette  cau- 
fe  depuis  agitee  en  Cour  d'Eglifc:  Sçauoit  fi  la  femme  cAoit  obligée  de  paffee 
par  cet  examen.  Les  aucuns  cAoient  d’aduis  que  non  , tfxtd  ix  hxtxfixtdt  Cdxji, 
ntntjfit  ddmiitexdd  uUi  exdxiixdiit,  ix  ^adxalU,  ixduiartt  drdixe  , fdÔd  frdttftjfet 
dcix/dtto.  Les  autres  de  contraire  opinion,  fou  Aenans  que  puisque  volontaire- 
ment la  femme  s’y  cAoit  offerte , cUc  n’auoit  fuiet  de  s'en  plaindre  : En  fin  Yue  y 
inccrpofaiic  fon  iugement  conclud  en  cette  façon.  N ex  xegdmdi,  tfxix  i dixixx 
dlti/Mjxde  rtcdrrtxdam  fitt  ttfitmtnid , ^xdxde  frditdtxtterdtxdrid  dCCMfitiexttetxxixede^ 
Jxxt  hatxdxd  teShmexid  : N ex  yW  Ux  het  ixjhtxmt  dixixd  , fid  ^xed  exige  t ixeredx/i- 
Idi  hxnntxd.  Et  en  la  feptancc  quatriefme  lettre , parlant  de  mefme  matière,  càm  ulx 
txdmixdtio  fit  tx  Dtxm  textatie  , elt  miram  fi  dmtxe  dxxtUe  dtjhntxr , c»m  itudmii  (fi 
_/f*r/»drfMliyîa/r»//4/iyî/p//»r.  Bref,  encores  que  ce  grand  perfonnage  aUegue  en 
diuers  lieux  les  auchoricezd’EAienne',  SylueAre  fécond  , 8C  Alexandre  croifief- 
mc Papes,  qui  condamnoienc  cette  ftipecAition  comrne  introduite  pour  tenter 
J)  Dieu , fi  eA-ce  que  fa  refolucion  generale  eAoit , qu’elle  pouuoic  eAre  permife, 
quand  defaillant  prcuue  entière , le  iuge  vouloir  plus  amplement  informer  fa  con- 
fcience  par  l’attouchement  du  fer  chaud,  eau  froide,  ou  chaude.  En  fin  fut  cette 
cou  Aume  totalement  fupprimee  parle  Concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  troi* 
fiefrne  quelque  peu  auparauât  le  régné  de  Sainâ  Louys,  portant  le  dix-huiéliefme 
article  ces  moti  .7(retfxi/^aamf»rgetioxidftdferxexfisvelfrtgidx,/êxferricdxdextir^ 
ntum  cxmihbti  btxedicliexii  tmptxddt.  C’eAoit  que  l'on  y apportoic  quelques  priè- 
res de  l’Eglilc  auant  que  d’encrer  en  ce  ieu.  Telles  font  les  impoAures  du 
diable  de  les  prétexter  coufiours  de  quelques  ceremonies  de  l’Eglifc.  Depuis  ce 
temps  ie  ne  vuy  point  que  l'on  ait  m)s  en  œuure  cette  damnable  cou  Aume  i en 
Laquelle  ie  me  trouue  aulfi  eAonné  comme  il  eAoit  poffible  qu’vnc  petfonne 
. couchaA  vn  fer  chaud  ou  eau  chaude , fans  fentir  mal  : comroeau  contraire  expo- 
fant  fa  main  dedans  de  l’eau  froide,  il  pouuoic  eAre  blellé  -.  L'vn  eAant  aulfi  mal- 
aife  que  l’autre.  Bien  vous  dir.ay-ie  que  ce  n’cApas  lefeulendroiâoùlafuper- 
Aition  troiiua lieu.  Car Solin  raconte  qu’au  pays  ae  Sardaigne  y auoit  vne  fon- 
taine , par  laquelle  on  dcfcouuroit  celuy  qui  auoit  commis'  vn  larcin.  Et  au  liure 
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tics  Nombres  dansla  Bible,  vous  voyez  que  le  mary  accufanc  fa  femme  d'adul- 
teres'il  fe  trouuoit  court  de  preuue  , comparoilTant  pardeuant  le  Prellre  de  la 
Loy, la prcuuedu crime fefaifoirpar eau, auecquesicnc  fçay  quels  exorcifmcs, 
laquelle  le  Prellre  faifoic  boire  à la  femme , & fi  elle  eftoit  innoceme,elle  s'en  re- 
tournoit  faine  &l'auuc  : Si  au  contraire  coulpable,  clic  tomboit  promptement  en 
vnc  hydropifie  & enflure  qui  luy  apportoit  là  mort. 


B 


De  l'authorité  du  ferment , &•  d'njne  muniere  de  freuue  quife  fuifoit 
quelquesfois  par  icelt^. 

Chapitre  III. 

! 

’AvTHORiTE’duSermentdoiteftredetellerecomman- 
dation  en  toutes  nos  actions , qu'il  roc  plaid  maintenant 
exercer  ma  plume  fur  ce  fuict  de  toutes  façons.  L'on  ré- 
cite qu'au  pays  d'Egypte  anciennement  le  pariurc  eftoit 
punyparlamortjcommccftantviolaicurdcla  pieté  cn- 
^ uetsüicu  & de  la  foyenuers  les  hommes,  pour  n'y  auoic 
lieufi  cftroitdc  cette  humaine  focicié  que  rcntrctcnc- 
métdufcrmcnt.  A ccproposCiccron  en  les  Offices  di- 
foit  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  obligeai!  tant  noftre  promefle 
quclapreftation  de  ferment.  Chofe  qui  eftoit  auerec  en 
touslcsaélcslolemnclsjfuftcnpaixfaifantauccqucs  nos  ennemis,  ou  en  l'exer- 
cice de  la  Religion  ou  de  la  iuftice.  'Voire  fcmbloit  cftre  fi  obligatoire  qu’cncore 
qu'il  euft  cfté  exigé  par  fraude  ouforcc,on  cftimoit  que  nous  n'en  pouuions  rcfil- 
lir.L'cxemplc  de  la  fraude  y cil  manifefte  dans  Hcrodotc,quand  il  dit  qu’Arifton 
Roy  de  Sparte  s'eftant  enamouré  de  la  femme  d'Ager , promit  de  luy  donner  tout  ~ 
ce  qu’il  luy  demanderoit  : moyennant  qu'Ager  de  fon  collé  vouluft  iuger  qu'il  fc-  ■ 
toit  le  fcmblable  enuers  luy.  Ce  quel'autre  luy  promit  : nepenfant  point  que  cette 
promefTc  réciproque  regardai!  en  aucune  façon  les  femmes , parce  qu'ils  eftoient 
tous  deux  mariez.  Ayant  doneques  Agée  demandé  l'vn  des  précieux  loyaux 
d'Arillon,  il  l'obtint:  ra.iis  à l'inllant  mcfmc,  Arillon  luy  demanda  fa  femme 
pour  cfpoufcr.  Aquoy  Agcr  faifant  inflancc,  pour  n'auoir  cftimé  qu’en  leurs 
padlions  il  y allafl  du  fait  des  femmes,  fi  fut-il  condamné  à y obeyr  , pour  s’y 
cftre  obligé  par  ferment  , ores  qu’Atillon  l’cufl  extorqué  de  luy  par  fraude. 
Non  moins  clmcrucillablc  céquel'on  contedcManlius, lequel  ayant  chafl'e  de 
fa  maifon  vn  lien  fils  , comme  lourdaut  & mal  plaifaht , le  Tribun  luy  ayant 
fait!  donner  iour  deuant  le  peuple  de  Rome  , pour  venir  rcfpondre  lur  cette 
cruauté  paternelle.  Le  fils  de  ce  aduerty,  ne  voulant  fouffrirque  l'on  pcrcàfon 
occafion  rcceull  quelque  efeome,  vint  vifiter  de  nuiâ  le  Tribun,  qui  le  rcccut 
d’vnfauorabic  accueil,  cllimant  qu’il  luy  vouluft  fournir  des  mémoires  pour  fa  p 
caufe.  Mais  l'enfant  d'vne  charité  filiale  tira  vn  poignard  fur  luy , difant  qu'il  l'oc- 
ciroitprcfcntcment,  fi  parferment il  nefc  vouloir obhgcr  de  foy  dcliflcr  de  l’ac- 
eufation  qu’il  bralToit  encontre  fon  pere.  Chofe  que  le  Tribun  poureuiter  la 
morr , fut  contraint  de  faire , & fur  cette  promelTe  ainfi  extorquée  de  luy  par 
force,  ne  pafl'a  plus  outre  à fon  entreprife.  Parce  qu'il  y auoit  interpolé  le  1er- 
ment.  Admirable  pieté  , que  ny  la  fraude,  ny  la  force  , n'exeufa  point  de  fa 
promefle  celuy  qui  auoit  iuré.  Nous  voyons  vn  femblabic  exemple  dans  Ican 
Siredeloinuillc  en  la  vie  de  fainâ  I.ouys  , lequel  ayant  par  colcre  iuré  qu’vn 
Cheualier  ne  r'entreroit  iamais  dans  fa  maifon , fut  prié  parleConnellablede 
luy  pardonner.  Aquoy  le  Sire  de  loinuilc  rcfpondit  qu’il  le  vouloir  bien,  m.iis 
qu’auparatiant  il  falloir  qu’il  euft  difpenfe  du  Légat  de  Rome.  Ceneantmoiiis 
le  Légat  dill  qu’il  ne  le  pouuoir  dil’penfer  , parce  qu’il  auoit  iuré.  Toutesfois 
ce  ferment  n'eftoit,  fi  ainfi  le  faut  dire,  volontaire, mais  par  vnecolcre.  Que 
ce  ne  foll  pécher,  ie  n'eu  doute,  mais  qu’vn  tel  péché  ne  peuft  receuoir  quel- 
que relafchc  à cchiy  qui  la  deraandoit  au  Légat,  &:  de  la  luy  auoit  refufee  , ce- 
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' A ^ “2^*  monftrc  de  quel  rcfpcâ  & reuercncc  leur  eftoit  l entretenir  du  Serment 
Audi  le  mot  mcfme  nous  l enleignc,  parce  qu’en  nolfre  Religion  nous  n’auons 
point  plusgtands  & faints  indnimcncs  pour  fa  manutention  , que  les  Sacre- 
ments de  r^hfc.  Orauons-nous  par  vn  fpecial  priuilege  de  noffre  foy  appellé 
emrelcsChrcftiens,Jarra««/*«,ccquelesPaycns  appclloicut  ■.  SC 

ddbe  mot  de  Sacrement  nous  auons  fait  par  racourcifcment  celuy  de  ferment- 
Mots  que  fainâ  Ambroifc  au  troifiefmc  de  fes  Offices  , chapitre  douziefme' 
voulut  marier  enfeinble  , quand  il  difoit,  Stf,  fltriqHtUBllr.ngHnt fr 
^crawfiira.  Il  ne  faut  doneques  point  trouucrefttangc  fi  entre  l«  Ethniques  . & 
depuis  entre  les  ChrcRicns , on  remit  quelquesfois  la  decilion  des  caufes  du 
ferment.  Platon  au  dixicfme  de  fes  loix  difoit, que Rhadamante  Roy  de  Lycie 
futmisau  mng  des  plus  faints  iuges : Parce  queprenant  le  ferment  des  parties 
d vncpart  & d autre , d donnoit  prompte  & feure  fin  aux  caufes.  Qui  me  fait  pen- 
fet  que  les  Pay  ens  nefaifqientfi  bon  marché  de  leurs  confciences , comme  nous 
^faifonsauiourdhuy:  oubienquelordrcqueRhadaraantc  obferuoit  enfesiuee- 
r/r"eùrffe™"lr  *«  Chreftiens  de  vuider  leurs  caufes 

• Diodore  Sicilien  fur  la  fin  de  fon  premier  liure  nous  dit  qu’en  la  Sicile  v 
auoitvnTemp  eappeUéPalice, auquel  les  plus  grands  Je  Relig/.eux  fermens  le 
tai(oient,&silyauoitquelquvnfimcfchant  & temeraire  de  sy  ozer  pariurcr 
la  punition  s en  cnluiuoit  incontinent,  & qu'il  y en  auoit  eu  autresfois  qui  eftoient 
lortis  du  pourpris  du  Temple  aueugles  pour  s'y  eftre  pariurez.  Et  à peu  dire  que 
la  dcuotion&reu  erence  que  l'on  portoit  à ce  lieu  eftoit  fi  grande  , que  ceux  qui 
auoient  des  procès,  quand  ils  penfoient  auoir  affaire  à plus  forte  partie  qu'eux 
vuidoientleurs procès  , Scdecidoient  leurs  querelles,  en  déférant  le  ferment  à 
leuK  parties  aduerfes  , & à la  charge  d'eftre  par  elle  fait  en  & au  dedans  de 
ce  Temple , pour  1 opinion  qu'ils  auoient  que  je  pariure  eftoit  tout  auffi- 
tqft  accompagné  de  fa  peine:  Qi^e  file  diable  auoit  telle  puiffance  fur  les  per- 
Ç fonnes  par  la  lemence  de  fes  fupcrftitions  , pour  la  forfaiture  d'vn  ferment, 
quelle  crainte  en  doit  auoir  le  Chreftien  au  milieu  delà  vraye&  fainâc  Reli- 
gion? ' 

le  troime  qu'auecques  le  Gage  de  Bataille,  & l'attouchement  du  fer  chaud,' 
on  voulut adiouftcrvnettoificfmecfpece  de  procedures  & preuues,  qui  fe  fai- 
loit  par  le  ferment , efquelles  celuy  qui  eftoit  aceufé , iurant  quelquesfois  auec- 
qucshensparcns,&defauoüantparfermentlefair,eftoit  déclaré  innocent.  Du 
premier  1 exemple  eft  beau  dans  vn  ancien  autheur  efcriuant  la  vie  de  l'E  mpereur 
Louys  le  Débonnaire  , où  Bernard  grand  Chambellan  ayant  efté  foupçonné 
acaceufé  dabusauecqucsremperiereludith,  déclara  deuant  le  Roy  fc  vouloir 
purger  par  le  gage  de  bataille  , & à faute  de  rrouucr  champion  qui  vouluft: 
«ntrercontreluy  en  champ  clos  il  s'en  purgea  parfon  ferment. S. r*«rd*r  Impe- 
nttraduns,  (portele  texte  ) medum  ft  fngindt  tk  to  <jt*r,k4i,  mm  Frmeii 
Jcilicit  crmcH  tbiicttim  femet  ckiicert  vettus , jrmi/qnt  tmpiOt  dilmm.  Std  mm  acm- 
jj/Srtr  //«/  qHaJltm  dteffit , nlfam ik,s  armis  ftrgaii,  f,£U  tfi  mrtmtme.  Ce  fut  en 
vn  Parlement  ou  cette  affare  fut  traitée,  pour  l'importance  du  fait.  Quant 
au  lcrment,  auquel  on  adiouftoit  celuy  des  proches  parons,  cela  fe  pratiquoic 
Ipccialement  en  matière  de  mariages.  Car  quand  la  femme  eftoit  aceufée 
d adultère  , on  cftimoit  qu'il  ne  fjlloit  point  traiter  cette  caufe  auec  plus  de 
longueur  que  par  le  ferment  d'elle  & de  fesparens.  Toutesfois  cette  réglé  n’c- 
«ott  pas  perpétuellement  infaillible.  Car  en  la  vieille  Chronique  defaint  De-  « 
nys,  vn  Seigneur aceufant  fa  femme  d'adultece,  qu'il  appelle  Aduoutrie.  Elle» 
reqmt  (dit  le  texte)  fon  perc,fa  mcrc,  &fes  parens  à aide  & fecours,&  ceux  « 
quil.une&innocentclacuidcrent  de  cette  chofc,iurercnt  à fon  Baron  fes  «. 
amis  lur  faints,  en  l'oratoire  faint  Denis,  quelle  n’auoit  coulpc  en  ce  dont  ' 
on  accu  oit.  Toutesfois  lafuitre  du  palfage  porte  que  les  parons  du  mary  n'y 

voulurent  adioufterfoy,«cneditrHiftoriographequellefutlyffucdecettcaccu- 

ation.  Le  v ieux  Couftumierde  Normandie  au  Chapitre  o tante-quatriofme  di- 
oit,  que  cela  fepratiquoit  és  matières  criminelles,  légères  de  fait  ou  de  dit. 
Luitprind  au  iîxicfmc  Liure  de  fon  HiRoirc  nous  enfeigne  , quVn  Pape  Ican 
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,„,.iTnuuiifc  oDinion  contre  l’Empereur, luy  eriuoyidcs  Ambaf-  A 

ayantconceuvncmauu^^^^^^  .J  p„ 

catTdVbrtlille^o^P"  le  ferment,  contre  la  faulfe  imputation  qu'on  luy  met- 
gage  de  ba  , P^,^  Pautheur  ) ndintiim  pro»t  tii  ini»na»m  futtM  tn»rr»ntet 

S'^u^  Romain  ,.oulut  qu’il  fe  pu  rgeaft  dc-m  tout  le 

mnnde  oar  ferment , & qu’il  fuft  fon  iuge , & fon  tefmom  tout  cnfemble.  Le 
^mblable  fit  depuis  l Euefque  d’Albe  aceufé , qu’eftant  Légat  du  (ainâ  Sicge , il 
SviuŒ  Ceque  nous 

cnfonEpiftreitfo.Maisil ne  fautiamais rapporter  vn  pet  t 

Beaucoup  de  chofes  font  bien  feantes  aux  grands  , ‘1“ 

^ Pjuaucnturcccctc  couftume  fut  caufe,  ann  d ollcr  U raci 

ÏÏÎfTpTriürÆu  qiatrS  Hure  des  loix  du  Débonnaire  et  de  Lothai- 

fl  i-îi-li  ne  il  eftoit  dit  Dt  (0  4tti  permrtMm  feccrit  fi  faentt , nmtUm  re^  B 
rclonèls,articU  Q^i  iftoit  à bien  dire, 

P enucrîavoulutaucuncment  abroger,  ^nuq.iufi  conS\,mum  umfmb., 
^ÀZrum,nrcipm . 7**  ex  ai  ,d»cr/.m  d,cn,iy  . /arre/a«7« 

Butmelus  LL  -verum  tfc  ai  cjhnfcrt  Atttx  proUrtltr  prt  JtHm  fine  dthti- 

ZiTLdLm  vendunhf.  0.aa  « ri  m>,  deu/lMs  in  ltal,a  ,mfr,bn/jne  n.n,mmn. 
dns  txtlmt  , M fnb  legnm  ficcie  , inresnrsndt  ncanmretnr  . 7«<  nin  nmends  , msn,- 

.1  f^rm,d.r.S  JK!  V v^blc^ 

pfdÎLf«nrreCe^ttre'm"^^^^  droiâ.fur  la  confciencede 

fc  chaque  partie  iuroit  douant  la  face  du  luge  , qu  .1  n introït  l 
&perfonncsEcclefia(liqucs.  Le  tempsdepuis  pj,n  ,55^, 

Sotï=rd.ftZdi..i.«l'*  bo»«k«- 

roLtoire,pourquoydOncquesen  vertu  d yne  monmon  de  lEglilc  ne  viendra 

l’on  à reuelation  ? Maisquelle  eft  la  loy  meilleure , ou  celle  que  nous  «bleruons 

auiourd’huy,ourancienne?lanoftredeprimefaee  a vnbe..u  ^ 

quenou,  ne  tendons  à autre  but  que  de  nous  elcla.tcir  de  la  veuté  q“'  “ 

2cseaucloppcmparSophiftiquerie5,pourattaiiidrcaleurs  fins,  que  pouuoit  on 
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(i  troauer  de  meilleur  que  d'informer  U confcicncc  cTvn  iuge  par  vn  vcnerable 
ferment , ou  bien,  pat  U crainte  d'vne  cenfure  Eededaftique  te  l’vn  à l'autre  ne 
promettans  qu’vne  perdition  éternelle  de  nos  âmes  , voulans  fauuer  nos  biens 
pairagersjlinouspenfonsobfcurcircequieftdclalumicrcdcla  vérité.  ConC- 
deration certes  qui n’eft pas  d'vn  petitefteâ.  Toutcsfoisdrous  teuenezà  voftre 
fécond  penfer,pcut-eftte  trouuerez-vous  que  nos  anccftics  fouftenans  le  party 
contraire,  nefurentpasmoins  nos  Religieux  que  nous.  Qi^ediriez -vous  li  ie  les  en 
cftimois  plus  ? Car  combien  qu’ils  s’eftudiallcnt  autant  a la  recherche  de  la  vc- 
, rité  comme  nous,  fi  eft-ce  que  pour  la  confequencc,  ils  ne  voulurent  ouurir 
à toutes  heures  laporte,untau ferment,  qu’aux cenfutes,  afin  de  ne  Icsfaireve* 
nirau  contentement,  St  mefprisdu  commun  peuple:  te  commedifoitrEmt-crcur 
luftinianen  rvnedefcsConflitutioos,pourncpcrmcttrequefacilrmcnt  on  pre> 
uariquafl  contre  la  Majeflé  de  Dieu  : Enquoy  certes  leur  opinion  n'acflé  gran- 
dement trompée  : carie  ne  voy  point  que  les  iuges  foient  pluscfclaircisdela  ve- 
B rité,  Stlepcaplecneftdeucnuplus  mefehant , mettant  fous  pieds  la  reuerrnee, 
St  du  ferment,  St  des  cenfutes  Eedefiaftiques  : roulantàquelqueprixquccefoie 
nefefaire  pauurcpar  fa  bouche.  Et  elt  vncchofefort  notable,  St  digne  d'cflre 
trompetee  à vne  pofterité , que  Mellirc  Chriflophie  de  Thou , premier  Prefident 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , imerrogeant  vn  homme  preuenu  de  crime,  ne 
voulut  iamais  prendre  deluy  le  ferment , fçaehant  que  pour  fauuer  fa  vie, il  feroit 
malaiféqu'iinefeparmtall.EtàlamiennevoIonléque  l’on  pratiquaftle  fembla- 
ble  à l'endroit  de  tous  les  nouueaux  Confeillersqui  entrent  enlamefme  Cour,<e 
que  iamais  on  les  fift  iurer  fçauoir  s’ils  ont  acheté  leurs  Eftats. 


De  quelques  forts  que  pratiquoientnos  anciens  François  , four  s'informer  des 
ehofesqui  leur  e foient  à 'venir, 

ChafitrbIIII. 

A fuperllition  du  fer  chaud  que  i’ay  cy-dclTus  racontée^ 
m’en  a remis  vne  autre  cnmemoire,que  ic  ne  veux  pafTct 
fousfîléce.  Lcsancics  Romains  fous  les  Empereurs  eu- 
rent vne  certaine  manière  de  deuincr  lesEhofes  futures  à 
Touuenure  du  liure,  par  la  rencontre  de  laligne qu'ils 
auoient  auparauant  defignee:  Chofe  qui  fe  ptaliquoit 
otdinaircmcntfurlesocuurcsde'Virgile.  Et  pour  cette 
caufeappelloicnt  cette  façon  de  faire,  les  Sorts  'Virgi- 
lians.  De  cette  diuination  vfa  l'Empereur  Adrian , enco- 
tes  fimple  Capitaine  , pour  s’alTeurer  du  bon  vouloir 
qu'auoit  enuers  luy  rEmpercurTrajan,Stayantouuettlefueillet,  rencontra  des 
JJ  vers  Latins , quei'ay  voulu  rendre  François. 

Mais  qui  efl  celuy-làqui  porte  dans  fa  main 
Le  faina  rameau  d'Oliue  : à fin  menton  chenu  , 

Et  fin  poil  ie  commis  que  cejl  le  Rpy  Romain , 

^1  de  lignage  bas  à ce  haut  lieu  evenu, 

Premier  enta  fis  loix  enU'ville  deRpme  , 

Auquel  fuccederas. 

Defquels  vers  Adrian  prift  certain  prognoftic  de  fon  futur  Empire.  Et  Claude 
Aubin,  qui  vfurpa  l’Empire  és  Gaules,  fe  rendit  prefquealTeuré  du  malheur  qui 
luy  deuoit  aduenir , quandil  tomba  fur  ces  vers , dont  la  fubflanceelloit  telle. 

I e rvois  tout  forcené  drejfer  cent  mille  allarmes , 

Asfs  quelle  raifotttrouue-londans  les  armes  { 
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Q^antà  nous,  combien  que  pour  n’ellre  nez  dans  les  tenebres  de  ces  an-  K 
ciensPayens,  nous  n’auons  voulu  fonder  la  fuperftition  de  celles  diuinacions  fur 
vnPocceËchniquCjlIenauons-nouseuvnc  cfpece  qui  fur  aflez  familière  à nos 
vieux  peres  François,  que  nous  tirafmes  des  fainâes  lettres.  Ce  fut  vne  chofe 
commune  d nos  premiers  Chreftiens , pour  inuicer  les  foibles  efprits  d nollre  Re- 
ligion , de  palTer  parconniuence  plufieurs  couRumes  circes  du  Paganifme , ou  lu- 
daifmc,  & de  les  nous  approprier,  toucesfois  fous  autres  ceremonies  : Coullumes 
donc  l’Egbfe  s ellant  auec  le  temps  fortifiée,  ou  du  tout, elles  ont  clli  abolies 
iiar  les  Conciles;  ou  d'cUcs  mcfmcs  fe  font  ruppcimees.  Oe  cette  marque  ell  ccl- 
ledont  nous  auons  d parler  maintenant.  Parce  qu’au  lieu  des  Sorts  Virgilians, 
que  nos  François  euflent  douté  mettre  en  vfage  , comme  vne  idolâtrie  Payen- 
nc  I ils  voulurent  couurir  ce  defaut,  vfans  des  liures  de  la  fainâc  Efcricure.  Et 
lenrfut  cette  fuperflition  aucunemcncreprocheeparProcope,lequelleurim- 
properoit  que  combien  qu'ils  eulTenc  ellé  fuâs  Chreftiens  , u fuiuoienc-ils  cn- 
cores  plufieurs  traces  du  Paganifme.  Pourec  encre  autres  chofes  qu'en  célébrant  B 
leurs  folemnels  facrilîces , ils  s'adonnoient  d vaticinations.  Ils  eftoient  doneques 
couftumiersés  grands  affaires  de  prendre  trois  diuers  liures  de  la  fainâc  Efentu- 
rcqu'ilsmctcoientdefrus  vn  Autel,&  apres  leurs  prières  publiques,  ou  panicu- 
Uercs , apprenoienc  par  ie  hazard  de  l'ouucrture  du  liure  , vne  partie  des  chofes 
qu'ils  auoicnc  emiie  de  fçauoir  , en  quoy  ils  n’eftoieht  quclqucsfois  dcccus  de 
leur  attente  , comme  nous  voyons  par  deux  exemples  racontez  par  Grégoire 
deTours,  dont  l’vn  aduint  de  fon  temps, & l'autre  nongucres  deuant,  Icpre- 
nricr  defquels  cft  de  Cran , fils  de  Clotaire  I.  lequel  ayant  pris  les  armes  contre 
fonpcre,priaTccriqucEucfqucdcChaalons  de  luy  vouloir  dire  quel  fuccez  il 
eftimoie  de  cette  douteufeentreprife.  Pouràquoy  obéir,  l'Eucfquc  mit  crois  li- 
urcs  fur  l'Autel , les  Prophéties,  fainâ  Paul,  & les  Euangilcs  , St  aptes  auoir 
fait  auec  tout  fon  Cierge  prières  folemncllcs  i Dieu,  d ce  qu'il  luy  pleuft  leur 
manifcftcrcequidcuoic  aduenir  à cernai  confeillè  Prince  , cl  ouurit  premiere- 
„ ment  le  liure  des  Prophéties , où  il  trouua  en  termes  Latins.  Icl'oftcray  de  def-  C 
„ fus  la  terre  auec  dcfolacion  : Puis  de  l'Apoftre  , 'Vous  fçauez  mes  frères  , que 
» le  période  du  Seigneur  cft  venu  tout  ainfi  qu'en  cachette , St  fans  y penfer , le  iar- 
,,  ton  vient  de  nuiâ.  Et  quand  on  vous  parlera  de  paix , c'ctl  lors  que  vous  ferez 
91  furprisd’vne  mort  foudainc.  De  l'Euangilc,  Quj  ne  prefte l'aureille  d mes  com- 
„ mandemens  rcfcmblcra  d vn  cccruelé  qui  baftit  fur  du  fable  , quand  foudain 
9,  vicncvncgrandctourmcntc,  St  rauinc  d’cau,quiluy  cnlcue  fon  édifice  rez  Ccc- 
.,  rc.  L’autre  exemple  cft  de  Meroüec  fille  de  Chiipcric  qui  vouloir  ofter  lacou- 
9,  tonne  d fo  n pccc , lequel  s'eftant  mis  en  franchife  dedans  l'Eglife  fainâ  Martin  de 
Tours,  pour  euader  la  fureur  de  fon  pcrc,  voulant  fçauoir  quelle  ylliic  auroienc 
fes  affaires , mit  fur  la  Chalfe  de  fainâ  Martin  le  Pfautict,lcsliuresdcs  Roys,St  les 
Euangilcs  : St  apres  auoir  icufné  trois  iours  en  toute  prière,  St  oraifon,  ouurit 
le  liure  des  Roys;  où  il  trouua:  Pour  autant  qu'auez  miscnoubly  voftrevray 
Dieu  pour  adoter  autres  Dieux  cftrangcrs,  vous  addonnans  d chofes  mefehan- 
tesSt  peruerfes,  pour  celle  caufe  voftrc  Seigneur  Dieu  vous  a réduit  és  mains  P, 
devosennemys:  DuPfauticr  :ScigncucDicutu  leur  as  enuoyé  dcfolation  pour 
leurs  péchez, St  les  as  rcnuctfez  lorsqu’ibfc  cuidoient  cficucr,  St  dés  qu'ilsfefonc 
veus  en  tribulation  , foudain  ils  ont  perdu  le  coeur  , St  font  péris  pour  leurs 
mcfchancctez:  EtdcrEuaaigilc.Mcs  amys,  vous  fçauez  qu'auant  que  trois  iours 
fcfoicntcfcoulez,roncclcbrcra  lesPafques,  St  feradeliurc  le  fils  de  l'homme  ' 
’ pour  foulfrir  mort  St  palïïon.  Tous  Icfquelspaflagcscy-delfus  récitez  , tout  ainlî 
qu’ils  ne  promcttoientricndcbon,ain»  toutes  chofes  finiftres  St  dcfauantagcu-  ' 
fcs,aulli  moururent  peu  apres  St  Cran,  St  Mcroüccmiferablcmcnt,  comme  il 
eft  plus  amplement  dcfcouucrt  par  leur  hiftoirc.  Cette  fupcclliticufc  coluftume  de 
deuiner  .ayant  cfti  obfcrucc  fous  toute  la  lignée  de  Clouis,  depuis  fut  par  loy 
ëxprclfc  défendue  par  Louys  le  Debonnaircau  4.  liure  de  fes  Ordonnances , art. 

4(5  ytm/lmsi»  Ffihtno^  vei  Esungtiii , vtl  th\t  tib»t  fcriiri prtfimtt,  nec  dium*~ 
/«»r/al<y»a/»l/fr»are.  Nousdcflendons,dit-il,  d tout  homme  de  ietter  au  fort, 

ou  fc  méfier  de  deuiner  fur  le  Pfaulticr,  ou  Euangile,  ou  fut  tcllcsautres  chofes. 

• Del'Eftti 
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Dt  [Efiat  &•  condition  des  ferfonnes  de  noftre  France  , auecqnes  <vn 
^ ntaire  difcours  des/eruitudes  tres-foncieres  qui  fe 

troitstent  en  quelques  rvnes  de  nos  Proninces, 

15.  û'deleurs  manumiSions. 

;v  ■ • 

Ckapitrb  V.  ' ■ . **• 


Y A N T par  ce  chapitre  entrepris  de  difcourir  fur  la  condi'* 
tion  des  pcrfonncs  de  noftre  France  , ie  ne  le  puis  bonne- 
ment faire  fans  en  outre-palTec  les  limites  , & jiniferlcspre- 
fens  difcours  dans  vne  bien  longue  ancienneté.  Du  droiâ 
primitif  te  originaire  de  nature  , toutes  pcrfonncs  naiifoienc 
1 libres.Toutcsfoisparfuccellion  de  temps  s'engendra  dedans 
' leur  limpliciti  l'cnuic  de  s’accroiftre  en  grandeur,  dont  four- 
dit  le  droiâ  des  armes  , qui  introduilit  l’vfage  des  ferfs  , quand  vn  homme 
ayant  cftè  fait  prifonnier  de  guerre  , on  trouua  plus  expédiant  de  le  confer- 
uer  , que  tuer.  Mais  pour  ne  rendre  cefte  prife  infcuâucufc  , on  le  reduilic 
en  vne  pénible  feruitude  fous  l'authoriti  de  fon  maiftre  , qui  de  là  en  auanc 
fc  donna  toute  puilTance  de  vie  U de  mort  fur  luy  , prefquc  par  toutes  les  na- 
tions , fans  conttoolle  du  Magiftrat  l'ouucrain,  te  ftnguliercment  en  la  Répu- 
blique de  Rome.  Vray  que  depuis  on  y mit  bride  fous  les  Empereurs.  Ces 
feruitudes  du  commencement  s’excrçoicot  de  maiftres  à valets  dedans  les 
maifons,  8c  ne  trouue-l'on  en  toutes  les  Pandeâcs  de  Iuftim'an,cftre  faite  men- 
tion d'autres.  Toutesfois  fur  le  déclin  de  l'Empire  en  fut  introduite  vne  nou- 
ucllc.  Qm  cftoit  qu'vne  nation  ayant  cfté  fubiuguce  , les  Empereurs  lalflbient 
les  podcircurs  en  la  poftcllion  de  leurs  héritages  , 8c  ancienne  liberté  , mais 
auecques  des  redcuances  8c  charges  feruiles,non  auparauant  cogneuës  par  les  Ro- 
mains. Ainfi  cfcriuoitrEmpereurPtobus  dedans  Vopifquc  au  Sénat  deRome, 
apres  qu'il  eut  réduit  fous  fon  obeïlTancru^uclques  peuples  delà Germanie.O»»- 
uts  um  Sarbiri  vthu  erous,  vtbis firunt , tHù fiUrtUnjmimMS  ftU,ius eorum  tmuu 
ftfisÀcmm.  Le  mcfme  Vopifque  en  la  vie  de  lEmpereur  Àurclian  nous  enfei- 
gne  qu'au  pays  d'HctruriciufqucsauxAlpesmacitimes,ily  auoit  plulieurs  con- 
trées pleines  de  broulTailles  8c  en  friche.  Sutueret  igùor  ( pourfuit- 

il)  Dcmimi  UcammitculienimytiiiitAmen  vetleut  fretuMe  , lUquesBc  firmtus  cof- 
tuus  conjlimere , ‘visiius montes  con(crtrt , ttqnt  ex  to  oftre  •vitum  dsre , vl  nthil  redttanm 
P ffens  teetfent , fed  mnmftfubo  Remtne  ceneedertt.  De  cette  maniéré  de  ferfs  eft 
plein  le  titre  du  Code  Dr  Agricolisà-  cenfitts  : lefqucls  eftoient  diuerfement  ap- 
peliez, Stnicenj!ti,edfirtptitq,tddiin  gUt*  : Et  ic  les  veux  en  noftre  vulgaire  ap- 
pellcr  Serfs  Tres-fonciers,  comme  defpcndans  de  noftre  tresfonds.  Et  de  cct- 
tcpoliccyauoit  de  tout  temps  8c  ancienneté  , vne  image  en  la  Republique  de 
Sparte , dans  laquelle  Lycurgefdit  Plutarque)  voulant  accouftumer  ces  citoyens 
au  fait  des  armes  , lailfa  le  mefnage  de  terre  à vne  maniéré  de  gens  qui  furenc 
appeliez  Ilotes,  pardeuerslefquelsgifoit  le  labour,  auecques  certaines  redcuan- 
ces au  public.  Police  qui  fut  depuis  fort  familière  aux  Germains  , ainfi  que  nous 
apprenons  de  Tacite  traitant  de  leurs  mœurs.  Ceternm  ( dit-il  ) finis  , M»  im 
nofttnm  moinm  fer  fitmilint  defirtftis  , mmifieriis  •vtstntnr.  Sntm  qnifqne  fedem, 
fitss  fenstes  rtgii  i fiamentt  mtdicum  Dominos  , ont  fecorit  , ont  'rejhnm  , vi  ctUn» 
smnnrir  > &•  fermas  htCletsns  mf pires.  Cntert  demms  offeU  'txtr  > cfi  Isieriexeqnnn- 
tmr.  Qiii  eft  vne  vrayeimaec  de  celle  de  noftre  France  , dont  nous  parlerons  cy 
apres.  Tacite  viuoit  fous  l'Empire  de  Trajan  , lequel  efcriuant  les  mœurs  du 
Germain , dit  qu'ils  vfoient  d'autre  façon  de  leurs  feruitudes  qu'on  nefaifoit  de- 
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(Uns  Rome  , qui  monftrc  que  ces  feiuitudcs  foncières  n'y  elloicnc  de  fon  temps 
introduites.  ^ 

Apres  vous  auoir  difeouru  tout  ce  que  deiTus  pat  forme  d’auant-ptopos,ic  viens 
maintenant  à parler  de  nollre  f rance^en  laquelle  ilfaut  tcoirpour  ptqpolition  in- 
dubitable que  toutes  perfonnes  naifl'ent libres  , fors  en  quelques  Prouinces  dont 
ie  parleray  cy-aptcs.'Grande  chofe  6c  digne  (fvnc  remarque  Ipeciïlc,  qu'en  toute 
lalatnâccrcricure  vousnc  voyezettrefaice  nsention  de  cette  fetuitude  penale, 
lînondedanslevicuxTcllamcnt,quandNcsëpnurfe  ranger  de  Caml’vn  de  fes 
cnfans,qui  auoit  voulu  defcouurir  fa  vergongne  à fes  deux  frercs,laquelle  ils  vou- 
lurencvoir,illemaudit,S( par mefraemoycn condamna luy&fa  poltccitd  d'ellre 
ferfs  de  fes  deux  freres,&  de  ceux  (lui  leur  appaniendroient. 

Et  cdmbien  que  nollre  Religion  Chrellienne  n'approuuaR  celles  feruitudes  ty- 
râniques,  ou  li  ainli  le  voulez, tels  feruages  farouches  Sc  fauuagcs,toutesfois  apres 
fon  premier  plant , ne  fut  tout  d'vn  coup  plantée  cette  planiete  liberté,  qui  rcene 
encrelcsChrcllicns.Chofequincmericeaepreaaepourellrede  foy  trop  al^- 
rce.Ecncantmoinscncequiconcerncrancionneté  denoftreFrance,ie  vous  en 
veuxicy  reprefenterdeux  placards  qui  pourront  apporter  quelque  contenceraEc 
au  Leâeur.Entre  les  manumillions  les  plus  lignaloesdc  Rome,il  y en  auoit  vne  qui 
fc  faifoit  I»  furtftaOu  EceUJîu  , introduite  par  l'Etiqscreur  Conflantin , comme 
nous  aprenons  deSofomene  dedans  fa  vie.  De  cctce-cy  nous  en  auions  vne  re- 
marquetces-beUe,en  vn piilallre de l'vne des  portes  de  fainflr  Croix  d'Orléans 
auantquelleeullclléruineeparles  Huguenots  portant  ces  mots;  £srér«r/fr»f4«- 
Ot  Crmeu  per  iûtaatm  Ep$/tep»m,  & ptr^lttrtum  Smm3æ  Cmeù  ufumm , feSm  efiHher 
Leatiertts  le^ehu/iiUfd  EaUJû  : ManumiiCon  qui  alloicila  première  feruitudo 
des  Romains.  Delaquelleic  vousayreprefentécroiscxemplcsformels  cy-defTus 
auliurefecondChapitredesOblacs:  Ecaurcgarddelafe(x>ndeqiKi’appeile  icy 
Tres-fonciere,laremarquecnelltres-belleqne  nous  apprenons  de  Grégoire  li- 
ureiixielme,Chapicre  quarante  troilîefinc,quand  le  Roy  Chdperic  enuoya  fa  fil- 
le Rigondc  pour  cflre  inariee  auecques  le  fils  de  L euuichildc  Roy  d’Efpagne, entre 
autres  prefens  dont  il  la  voulut  doccr,cefuc  de  celle  maniéré  de  ferfs  qu'il  nomme 
FifcxilinSjCommc  eRans  naturellement  alfeélez  au  fife  & domaine  du  Prince.  Faf- 
fage  qui  mérité  d'ellre  icy  reprefenté  tout  au  long,  tpfe  vm  ngrtjjms  ftrijus  (il  par- 
le de  C hilperic) f*mUUs  m»lijs  de  damttms fcMeu  Mêferri pr*tepét,  & impUn/hû  cift- 
m.  M»llet  ^luipiu fientes drnelentes  âkire,incufieii4mresrtuU  infiie,  vt  tes  feaUns  enm 
fiUt  trenfmiture  pejfet.  Nam  ftrnnt  mmlttt  fihi  eb  hane  âmaretneUnem  wum  laefneo 
exurÇijfe  , ium  de  pereniibni  prepriii  tnferri  metnebant.  Separabemur  amtem  filtns  i 
pâtre,  mater  à fiUa  > & enm  gratii  gemitn  ac  malediditntbat  di/cedebant.  TantmtpUn- 
ûat  m vrbe  Farifiaea  erat , vt  pUnSni  cempartrelnr  Æ^ptit.  Matti  vert  maieret 
ttai»  , efti  vi  etmpellebantnr  abire  , teflamentt  ctmdtdertni , Tefifne  fias  EetleÇus  Jepn- 
taatet,  at^tepiteaiet , vt  tamputSai»  Htfianias  intniffèt , fiatim  ttfiament*  sBa  , tan- 
guant fi  ïam  ejfent  fpulu  , teferarentnr.  Duquel  palTage  vous  aprenez  que  combien 
que  ce  Roy  eull  toute  puilTance  fur  le  corps  de  fes  hommes  & femmes  F>fia- 
/(»r,toutesfois  il  leur  eRoit  loifible  de  tcRer.  D'autant  que  l'ordre  SC  police  de  te- 
Rament  ne  fut  iamaisobfetueeauecques  telle  Religion  en  France,  comme  en  la 
République  de  Rome  , ainfiquemelmcmentnouspouuons  recueillir  par  toutes 
nos  couRumes.  Et  cclamcfmefe  voit  encorcs  obferué  és  Prouinces  cfqueilcs  les 
feruitudes  treS'foncieres  ont  lieu,defquellcs  ie  difeourray  cy-apres.  Et  n'cRoient 
point  ces  ferfs  pris  dans  la  ville  de  Paris  ny  du  Parify,  pays  circonuoifins  , ains 
de  toutes  les  .autres  villes  , comme  faifans  part  6c  portion  de  leurs  Domaines. 
Et  de  fait  Chilperic  ayant  occupé  quelques  villes  fur  Childebert  Roy  de 
'Mets  fon  nepucu  , donc  il  rouloic  auoir  la  raifon  : dedans  le  mcfme 
Chapitre  vous  tronuerez  qu'il  luy  enuoya  Ambalfadeurs  exprès  , pour  le 
fommer  de  n'enuoyer  aucuns  de  fes  fetfs  auecques  les  autres.  Interet  le- 
gatt  Kerit  childebert!  Fartfitt  aduenernnt , aateHantes  Chtlpetico  Régi  , vt  mhit  de 
rmiialibnt  , epttas  de  regnt  patrii  fiù  tenebat , aaferret  , aat  de  thefaHlit  eini  in  a/if  tu 
flum  manertret^tenenmanapia  , nin  efnei,na»  laga  baim,  nefueatifaidhainfiemadi 
de  hii aaderet atlingere.  Police  tyranniqucquicRoicencores  en  vfage  bien  auant 
fouslafccondeligacedenosRoySjVoireauxportesdeParis.  La  feigneutie  de 
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■ ’^Charronneanoit  cftéaumofnceaux  Religieux, Abbé  & Conaent  de  faînâ  Ma- 
gloirc,  que  le  Roy  Louys  feptiefmc  voulut  alFcanchir  de  tous  images,  6f  por- 
toit  le  tilerc  ces  mots  : ytUmus  t^toi  vtüs  y»te  diciiiiTC*maâ,q»âmdciis  Rsbérns 
ttm  vincü,  ttrrii,  tonuUhint , & ferait,  & tncilUt  > & bberit  emfdem  vtlU , d-  bo/ii- 
■ iiim,àielenet,dereb»s  tjatt  pn  vfr fat  vendidaiat  'telemennt,  dif^afeatar.  Etfur 
‘ la  fin.  N ta  tadeat  alitais  himinet  tara  ia^eaatt  tpaaat  fèraai , faper  terraat  diffa  vil~ 
là  babiiaaiet  capere  > fed  tataîa  ta  ptteflate  , Ca  diatiaatiiae  tibia  fit  ctaffant,  AHaat 
■Tarijitt , anat  ai  lactraatttae  mtUefau,  (eaiefimi , tjaiatpaagefiatt  atat , adflanttiat 
ta  faUtte  qatraat  aaatiaa  faiiatitalata  faat.  Stgaaat  Ctatttit  Thetbaldi  Dapiferi  : Si- 
gaaat  Gaidtait  Battcalari).  Sigaaat  Mathai  Caaterarÿ.  Sigaam  M athai  CtaftahaUrf 
Data  Titre  par  lequel  vous  voyez  deux  efpeccs  do 

Aiieiûs  dedans  Charronne  , dont  les  vns  clloient  francs  & libres  , les  autres 
ferfs. 

Seruitude  qu’il  faut  rapporter  à la  foncière,  dont  nous  parlerons  cy  apres.  Car 
E quant  à la  manumiflïon  emprainte  en  TEglife  fainâe  Croix  d’Orleans  , elle 
Ce  rapportoit  i la  première  feruitude  de  Rome,  comme  ie  vous  ay  cy-dclTus 
couché. 

le  vous  .lydifcouru  tout  ce  que  deflus,  pour  vous  monftrer  comnic  les  cou* 
Ruines  ont  pris  diuers  plis,  tant  dedans  Rome  qu'en  noRre  Frarlce.  Et  peut  dire 
que  quelqu'vn  dira,queles  Fauxbourgs  de  ce  chapitre  font  beaucoup  plus  grands 
que  la  ville.  Ce  m’eft  tout  vn  , mpyennant  que  ce  que  i'ay  difeoum  férue  i 
icdilîcation  du  Lcâcur.  Maintenant  comme  les  affaires  de  la  France  vont, 
toute  perfonne  y cft  libre  dés  fa  nailTance  fors  en  quelques  Prouinccs.  Des 
libres  , les  vns  font  nobles , les  autres  roturiers.  Et  cft  tout  homme  réputé 
roturiers’il  ne  prouuc  fa  noblcftc,  qui  s’acquicit  ou  par  le  mefnage  de  la  plu- 
me , c'eft  à dire  que  par  le  bénéfice  8i  lettres  patentes  du  Prince  , ou  par  les 
armes,  quand  on  prouue  par  trois  diuerfes  générations  d’ayeul , pere,&  petits 
fils  , auoir  cfté  faite  profeflion  des  armes,  pour  le  femice  du  Roy  & de  (a  pa- 
C trie,  & nul  d'eux  n’auoireftéimpoféàlataille.  De  ces  deux  qualitcz  de  Nobles  & 
Roturier^,  nous auons  fait  vn  tiers  Eftatdes  Ecclcfiaftics , félon  que  la  dêuotion 
nous  y porte,  chofe  très  fainâe,ou  bien  la  commodité  de  nos  affaires  feulement, 
chofcdamnable,qoincnousefttoutesfoisquctrop  familière.  De  façon  quel'E- 
ftat  de  France  ne  confifte  qu’en  trois  manières  deperfonnes.  Roturiers , Nobles, 
& Ecclcfiaftipucs.  ' 

“ "Vray  que  nous  auons  quelques  couftumes  particuliers , où  les  feruitudes  fon- 
cières ont  lieu,  comme  en  celles  de  Meaux  , Troyes  , Chaumont  en  Bafligny, 
Bourgongne,  Niucrnois,  la  Marche,  en  toutes  Icfquellcsil  faut adioufter  pour 

3uatricfme  cfpecc  les  fetfs  très-fonciers  que  nous  appelions  autrement  gens 
c Main-morte  condition  , dont  les  vns  font  taillablcs  , les  autres  de  for- 
mariage  , les  autres  mainmottables  , 8c  les  autres  de  Pourfuite.  Particulari- 
tez  que  ic  vous  expliqueray  pièce  à pièce.  Q^oy  faifant  parauanture  fe- 
ray  • le  grand  plaifir  à rcl  qui  fait  le  bien  entendu  , 8c  neantmoins  ne  les  en* 
J)  tend. 

Des  taillablcs  , il  y en  a deux  cfpeces  ; Les  vns  taillables  à volonté  , les  au- 
tres abonnez,  c’eft  le  mot  courant  des  couftumes.  Lrt  taillablcs  à volonté  font 
ceux  fur  Icfqucls  les  feigneurs leuent  tous  lesans  vnc  taille,  tantoftmoindre,tan- 
toft  plus  grande  : T outesfois  non  à leur  pure  diferction , qui  fe  pourroit  tourner 
en  tyrannic,maisbicn  appeliez  auccqucs  eux  trois  ou  quatre  preud’hommes  ref- 
feants  fur  leslicux,qui  fçauent  les  facultcz  8C  moyens  du  ferf, 8c  Melle  aefté  la  re- 
coltedc  fon  année.  Ainlilcportenttoutcs  les  couftumes  particulières  que  le  fetf 
cft  taillable  à la  volonté  du  Seigncur:8c  c’eft  la  caofcaulfi  pootquoy  on  y adioufté 
ce  mot  Raifiaaaik  ; C’eft  à dire  qu'il  cft  taillable  à la  volonté  raifonnable  de  fon 
Seigneur. 

Les  Abonnez  ( que  ic  penfe  deuoit  eftre  diâs  Abornez  ) font  ceux 
qui  par  vnc  longue  prefaiption  8c  laps  de  teihps  , ou  par  des  contrat» 
lé  font  abornez  auecques  leurs  Seigneurs  à certaines  tailles  annuelles  : Et 
c’eft  pourquoy  fi  i’en  eftois  creu  , on  les  appellcroit  Abornez  , non 
Abonnez.  Et  combien  que  ce  mot  de  taille  ne  doiue  tomber  pour  U n»; 
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gard  des  feigncuts  qu'd  l'cndroic  des  gens  de  fciuc  Oc  mainmone  condition,  A 
;outesFois  es  couiliuncs  de  Bourbonnois  6c  Auucrgne  , il  tombe  aufli  fur  les 
fubieâs  quifonede  conditionlibreenquatre  cas.  Q^iand  le  feigneur  hauciulU- 
cicreftfjicChcualier  : Q^iand  il  fait  voyage  outre -mer  pour  viflter  le  fainâ  Se- 
pulchre  ; quand  il  elHaicprifonnierdegacrre,  pour  acquitcrfarançoniTaille  au- 
tant de  fois  cciterable  que  le  feigneur  cB  fait  ptifonnier.  Finallentent  quandil 
marie  l'vne  de  fes  filles  en  premières  nop  ces.  Le  tout  neantmoins  au  dire  ic 
aduis  des  pteud'hommes , n'cflant  cette  taille  impofable  à la  feule  volontiè  du  fet- 
gneur. 

Quant  auxferfsdefor-mariage,cefontceux  qui  ne  fe  peuuent  marier  fans  le 
confentement  de  leur  feigneur  a autres,  qu'à  perfonnesquifontde  pareille  con- 
dition qu’cux.CaclîdelcurpriueeauthoritiUsfemarieatà  perfonnes  franches, 
ou  bien  de  ferue  condition,mais  habitueesfous  autres  feigneurs,  ils  doiucnt  vne 
amédeà  leurs  fcigneurs/elle  que  porte  l’ancien  vfage  de  la  fcigneurie.Et  ces  deux 
efpeccs  de  ferfs,peuuent  teflcr  de  leurs  biens  à gens  de  pareille  condition  qu'eux,  ^ 
dcmcuransen&au  dedans  de  laSeigneurie,oh  les  tellateurs  font  leur  refîdence, 
i’entens  des  biens  dont  la  couflume  permet  de  difpofer,  tout  ainh  qu'aux  perfon- 
nes franches. 

ledirayeemot  premier  ^uedepafTer  plus  outre,  ou'au  dixiefmeliuredes  Epi- 
ûres  de  fainiSl  GregoireEpillre  vingt  huiâiefme,addrciree  à Romain,  Procureur 
Fifcal.V  ous  trouuerez  celle  mefme  loy  de  for-mariage,auoir  efte  par  luy  preferi- 
te  aux  enfans  d’vn  ferf  de  fon  Eglife,qui  par  luy  auoit  efté  affranchy,  qui  etl  chofe 
en  plus  forts  termes , que  ce  qu'on  pratique  en  noftre  France.  Petriu  y«rm  dtfe»^ 
rtm fccimm,  imris  EteUfu  yitelUi  duiiMrtrÙÊgJtu fient exferu»- 

tutntttae  efi  ctgMHm.  Etidem,qiù*  ils  tiret  tnm  teiû^m  deiemni  ext/ltre,  vtttmtM 
fetUfit  vtiUtis  Hin  UJtenr,  hte  tiii frttetfiitxt  mtHdtimt,  ru  filiot fiut  fatlibtt 
ml  excnfitioiu, ftrù  tlUtU  t»  eeitingu fieitre frx/fout, fidi»  et  mtficti  Uge  ejf  toxditu- 
tu  li^titft»l,fteümtT- 1 1 fte  ttitm  é"  roa»  ttiuiit  nettfii  efl  exftrieiuijm  efie feüteium, 
ttqteceiterrere^vtifttltbettettfittede  ftjjtjlunecti  mtiido  ftbiedt  ftat  txtre  Han  de-  P 
betnt.  PalTage,  que  ie  vous  ay  cotté  icy  mot  pour  mot  par  exprès,  pour  vous  mon- 
Arcr  quela  famille  de  celuy  dont  fainâGr^oireparle,efloit  de  condition  defor- 
mariage  auant  qu'elle  fuA  affranchie  : Et  neantmoins  queraRiranchilTanc  en  tout 
le  demeurant,!!  voulut  quelle  n’cuft  plcineliberté  de  fe  marier  autrement  quepar 
lepaffé. 

La  troifïcrme  efpece  de  ferfs  e(l  de  ceux  que  particulièrement  on  appelle  Main- 
mortables.  Car  combien  quele  mot  demainmortablefoitvngenre,  qui  fcmble 
s'cflendrc  à toutes  efpcces  de  ferfs  tres-fonciers,  toutesfois  il  y acouAume  parti- 
culière,oùl'onappelleMainmortablesIcsfcrfsquimourans  fans  enfans  yfius  de 
bon  & loyal  mariage,  ne  peuuent  tcArr  au  profit  de  qui  que  ce  fuit , fors  iufqucs 
àlafommede  cinq  fols,  & leur  fuccede  en  tout  & partout  leur  Seigneur.  Et  de 
ceux-cy  quelques  vns  font  Mainmortablcs  enuers  leurs  feigneurs  , en  tous 
biens  meubles  U immeubles  quelque  part  qu’ils  fuient  aflis  , fuppolé  que  les 
héritages  foieat  en  franc  alleud  , ou  cenfiue  : Les  autres  font  feulement  Main-  ® 
mortables  en  meubles  : Auquel  cas  aulC  le  teAateur  n'ayant  enfans  no  peut 
teAer  outre  cinq  fols  , lojdemeurant  des  meubles  reuenant  au  feigneur.  Et 
de  ces  deux  efpcces  de  Mainmortablcs  eA  parlé  en  la  couAume  de  Troyes 
article  quatriclme  & fixiefme,  fousle  titrede  i'EAat  ii  condition  des  perfon- 
nes. 

TousIesfcrfsdonti'aycy-dcfTusparléfontpar  moy  appeliez  , Tres-fonciers: 
Parce  qu'ils  foncdeclarez  tels  àcaufedes  terres  & héritages  qui  furent  baillées  à 
leurs  predeceireurs,  ou  à eux  fous  ces  conditions  feruilesiEt  c'e  A pourquoy  fage- 
ment  en  la  couAume  delà  Marche  chapitre  i7.parUnt  des  hommes  francs,  ü ferfs 
m linmortables,  il  eA  dit  que  toutes  perfonnes  l’ont  de  franche  condition,  & que 
ceux  qui  font  reputez  feris  & mainmortablcs,  c'cA  à caufe  des  terres  & héritages, 
baillez  fous  cette  condition.T ellcment  que  ie  veux  croire,  qu'abandonnans  leurs 
biens  de  leurs  domiciles, Se  s'allans  habituer  en  lieu  où  il  n'y  a telle  feruitude , ils  en 
demeurent  francs  Se  quittes,  fentreduils  coramoles  toturier$,en  pleinciiberté  Se 
Aanchiie. 
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A Vray  quily  a vne  dernicrc  cfpece  de  ferfs  , laquelle  non  feulement  regar-^ 
de  les  héritages  , mais  auili  les  peefonnes.  Tellement  que  nous  pouuons  ap> 
pcllcr  les  feruitudes  en  eux,  pcrfonncllcs, Voire  d'vne  condition  plus  ellrange 
que  n’eftoient  les  l'ctfs  de  Rome  , qui  eftoienc  feulement  tenus  pour  ferfs 
quand  ils  eftoient  nez  dVncfcmme  cfclaue  (i’eqtends  de  ceux  qui  n’auoicntcRé 
réduits  en  feruage  par  le  moyen  des  guerres.  ) D'autant  que  par  la  couftume 
de  Niucrnois  , pour  faire  déclarer  vn  homme  de  ferue  condition  , il  fuffit 
quelc  pere  ou  la  nicrc  foient  ferfs.  Car  pour  rendre  l'enfant  de  franche 8c  li- 
bre condition  , il  faut  que  le  pere  8c  lamcre  foient  libres.  Et  cil  telle  manié- 
ré de  ferfs  appellee  Serfs  de  Pou rfuite:  D'autant  qu'ils  ne  peuucnt  defemparer 
leurs  domiciles  fansl'expres  vouloir  8c  confentement  de  leurs  feigneurs  : voiro 
s'allalTent  ils  confiner  aux  limites  du  Royaume,  la  condition  de  ferfs  relide  touf-, 
^urs  en  eux  , 8c  les  peut  leur  feigncurpourfuiurc  8C  vendiquer,  comme  ferfs, 
8c  contraindre  à luy  payer  la  taille,  félon  le  plus,  ou  le  peu  de  biens  qu'ils  polTe- 
P dent  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  voire  quandilsfereientdenucz  de  tous  meu- 
bles 8c  immeubles , félon  les  emolumens  qu'ils  peuucnt  tirer  delà  manufaâu- 
fcdclcurs  bras  8c  mains,  Et  de  cetteferuitude  vous  trouucrez  mention  cxprclTe 
cnlacoudumedeTroycs  chapitre  premier,  traitant  de  la  condition  des  petfon- 
nes,  article  troifiefme,cn  celle  de  Chaumont  en  Baffigny  fous  pareil  titre , article 
troificfmc.  Et  fut  tout  en  la  coufiume  de  Niuernois  chapitre  huiéliefme  , trai- 
tant des  feruitudes  pcrfonncUes,  tailles,  poutfuitcs,mainmortcs,8c  autres  droits 
d'icelles. 

En  ccdroitdcPourfuite,  ces  couftumes  ont  grande  conformité  autcquesle 
droit  ancien  des  Romains.  Carilcftccrtainquequclques  dcpayfcment  que  filt 
fEfclauc  il  ne  fepouuoit- affranchir  au  preiudicc  de  fon  maillre,  nonobitant  le 
laps  de  temps  dont  il  fevoulufiprcualoir.  Etdccccyl'Hilloirc  cil  trcs-vcritable 
dcBarbarius  Philippus,recitce  pat  Suidas  8cÆlianneufiefme, lequel  pendant  le 
triumuiratd'Otaue,  Marc  Antnoinc,  8c  Marc  Lepide  , s'eftant  rendu  fuitifde 
Ç fon  maiftrevint  dedans  la  villedcRome,  commes'ileufteflé  franc  je  quitte,  6t 
s'eflanr  infinué  aux  bonnes  grâces  de  Marc  Anthoine,  il  mania  fesaffaites,  de  for- 
te que  par  le  moyen  de  luy  il  fut  fait  Prêteur.  Adulent  quepar  fortune  fon  maifiro 
arriueen  la  ville  de  Rome,letrouuant  aflis  en  fon  Tribunal,  ille  tire  par  farobbe, 
luy  faifantrres-cxprcllcsdefcnfes  de palferourre, comme  eflant  fon  cfclaue.  De 
cecy  le  bruit  court  par  toute  la  ville,8c  dcllors  fur  vne  grande  quefiion  de  fçauoir, 
fi  les  fcntences  par  luy  données  deuoient  fortir  leur  effet.  Car  d'vn  cofié 
"pour  la  negatiue  faifoit  qu'vn  ferf  n’eftoit  perfonne  capable  defententier  : Au 
contraire  pour  ratfifmariue  , que  qui  fous  ce  beau  prétexté  voudroitcalTer  Si 
annuller  fes  fcntences  , c'elloit  introduire  vn  chaos  & confufion  par  toute  la 
ville. 

O r cette  Hilloirc  reprefentee  au  lurifconfultc  Vlpian,  il  fut  d'aduis  qu'il  n'auoiC 
rien  fallu  remuer  de  ce  mefnage , pour  ne  troubler  le  repos  public.  Refolution 
dont  les  Do  teurs  tirèrent  cette  règle  generale,  que  error  cemmunisficit  im. 

D ParlcschofcSjMcflïcurs,  que  i’ay  cy  deffus  déduites  , iepenfevous  auoir  def- 
couuertl'air  general  des  quatre  feruitudes  foncières  de  la  Francc.Toutcsfois  lors 
qu'elles  tomberont  en  difpute,il  faut  auoir  recours  aux  coulluracs,  fous  lefquelles 
cllesfoncaflifcstoutcsengcncral.Et combien quechaquecouftume  foit  pour  ce 
regard  fondée  en  fes  particulières  propofitions , fi  eft  cc  que  le  n'en  voy  point  de 
plus  notables  en  ce  fuiet, que  celles  deNiucrnois,chap.8.8cdelaMarchechap.i7. 

Orpcuucnt  les  gensdemain-morte  condition  , cUre  manumis  par  leurs  fei- 
gneurs , mais  à la  charge  de  faire  confirmer  leur  manumillion  par  lettres  patences 
du  Roy  , qui  foient  en  apresvcrifieesparlaChambredcsCompcesde  Paris,  en 
payant  parle  manumisauRoytellefinanccqu’il  effaduifé.  Car  tout  ainfi  que  l'E- 
§!ircacqucrantmaifon,tcrre,8t  héritage,  pour  rendre  fon  acquifition  (table, il  faut 
qu'elle  paye  indemnité  au  feigneur  immédiat  de  la  chofeacquife,  8c  en  outre  face 
amortir  fon  acquifition  par  lcRoy,  Aufli  en  cette  matière  de  manumillîons , il  faut 
que  la  main  du  feigneur,  8c  puis  celle  du  Roy  y pa(Tent,auant  qu'elles  puiffent  for- 
tir  leur  plein  8c  entier  effeél  : 8c  obtenir  lettres  patentes  qui  doiuent  eftre  entéri- 
nées par  Meflîeurs  des  Comptes. 
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Ictrouuc  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fous  le  memorial  cott6  K,  vne  . 
commilfiondufcizieimcAurilmilquatreccns  quarante  deux  par  eux  addreflcc^ 
auxBaiUifdeTroyes,Procureur,St  Rcccueurdu  Roy,oulcurs  Liculcnans,  por- 
tant qu'entre  les  autres  droits  du  Roy  luy  appartenoient  les  hommes  & femmes  de 
corps, qui  fe  difoient  auoir  elté  manumis  par  leurs  premiers  fcigncurs,fufl'ent  gés 
d'Egli^  tenus  de  faire  foy&  hommage,  ou  ferment  de  feauté  audit  licur,  ou  qui  , 

chcoient  en  Rcgale , & aufli  de  tous  autres  feigneurs  ccmporels:Et  combicn(portc 
toutd'vnefuittclacommiHîonqu’auparauantlcsguctres  ic  diuilîons  du  Royau- 
me , vos  predecefleurs  ayentde  ce  fait  grandes  diligences,  dont  grands  prgâts  en 
ont  efté  rendus  au  Roy  noftrc  Seigneur  par  fes  Reccueurs  dudit  Bailliage  tt 
temps  palfezjtoutesfois  depuis  aucun  temps  en  ça  n'ayez  fait  aucune  ou  très-  peti- 
te diligence  , au  grand  dommage  des  droits  d'iccluy  feigneur  5 pour  cette  caufe 
vous  mandons  de  pourfuiurc  lans  faueur  tous  Icfdits  hommes  U femmes  de 
corps,  que  par  information  trouuerez  auoir  cll6  ainlî  manumis,  comme  dit  clt,  & 
quele’s  mettiez  Ü appliquiez  au  domaine  dudit  fieur,à  telles  charges  qu'ils  cltoiSi  _ 
auparauant,lef dites  manumiltions,dont  vous  Receueur  rendrez  dorelnauanttous  ** 
les  profits  en  l'ordinaire  de  voftre  dite  recepte,  comme  les  autres  domaines  d'i- 
celle &c. 

lettouuepluGeurs  manumiffions  anciennes  vérifiées  en  la  Chambre,  mais  entre 
toutes,  ie  ne  voy  aucun  formulaire  plus  beau  que  celuy  qui  eft  inféré  au  Memorial 
cotté  V,  dont  la  teneur  eft  telle.  Pierre  le  Blanc  demeurant  à Ciinâ  Amant , Dio- 
cefe  de  Chaalons,  a prefenté  fa  Requefte  à la  Chambre,  requérant  quelle  le  vou- 
luft  manumettre,&  affranchit  dclafetuitudecnlaquelleilcftoit  retourné  enuers 
le  Roy,par  le  moyen  des  manumiffions  Si  affranchillémens,  qui  luy  auoient  efié 

faits  de  fa  perfonne,pat  les  Chanoines  Si  Chapitre  de  Chaalons  defqucls  il  efloic 
auparauant  homme  de  fetuecondition.Et  apres  qu'il  nous  eft  apparu  des  lettres 
de  ladite  manumiffion.St  auffi  de  celles  de  l'Euefque  de  Chaalons-.pat  lefquellesil 
adonné,8c  conféré  tonfure  cléricale  audit  Pierre  : Nous  confentons,approuuons 
te  ratifions  ladiâe  raanumiffion,S£  iceluy  Pierre  le  Blanc  manumettons  te  affran-  _ 

' chiffons  pat  ces  prefentes  detoutelafcruitudeen  quoy  il  poutroit  dire  retourné 
enuers  le  Roy  a caufe  dcfufdite, moyennant  St  parray.Ia  fommede  deuxefeus 
d'otfol,quiapourcepayezcontensauthrefot  dudit  feigneur  pat  dcfchaige  d'i- 
celuy.  Donné  à Paris  le  ay.  de  luin  1500. 
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Bûur^eoijîtt  du  Ry , droits  de  luree  en  Champagne , çÿ*  que  nous  auons  en 
France  quelques  images  des  anciennes  lilsertez,  de  Rome, 

Chapitre  VI. 


VisQVE  par  le  Chapitre  piccedant  i'ay  difcouru  des  Seruagcs,  tant 
' delà  ville  deRorae, que  de  no(tre  France, il  mei'cmbic  n'citrehurs 
' depropos,li  maintenant  tour  dVne  fuitte  ie  dil'coure  , combien 
' de  diuerfes  maniérés  de  liberrcz  il  y eut  pour  quelque  temps  dedans 
Rorae,Sccommefansy  penl’crnouslesrcprclentoiiscn  la  France, 
laçoit  que  du  droiâ  primitif  & originaire  des  Romains  il  ii'y 
cuft  dedans  Rome  qu'vne  maniéré  de  libené , dont  indifféremment  ioiUl- 
Ibient  tant  ceux  qui  des  leurs  naiffances  eRoient  libres , que  les  affranchis , tou- 
tesfoislachiquanerie en apportaparfuccelfiondetcmps trois  el'peces:  La  gran- 
de, par  le  moyen  de  laquelle  l’efclauc  par  l'on  affranchiffement  loililfoit  de  mef- 
mespriuilegesjfranchifes,  Sc  libertezqueceluy  qui  l'auoit  affranchy,  iouy liant 
parcemoyen  du  droit  de  Bougeoiliede  Rome.  La  moyenne  cRoit  celle  qui  leur 
moyennoit  pendant  le  cours  deleurs  vies  , les  priuilcges  ordinaires  de  la  liberté 
commune,  mais  arriuans  au  période  de  la  mort,lcurfermoit  les  mainsiTellcmcnc 
qu’ilneleureRoitloifibledcteRer(qui  ncRoit  pas  vne  petite  difgrace)  te  n'a- 
uoient  autres  heritiers  que  leurs  premiers  ScigneursS:  MaiRres:  Par  la  dernicre, 
qui  eRoitappcllee  la  moindre  des  trois,  l’affranchy  pendant  la  vie  cRoit  expofé 
louslapuiffanccdefonMaiRre,commcfon(ctf&efclaue!  Mais  auant  l'a  mort 
luyeRoit  permis  de  teRer,  8c  à faute  de  teRamentfes  proches  parens  habiles  à luy 
fucceder,  apprehendoientfa  fucceffion.  Diltinâion  de  perfonnes  que  l'Empe- 
reur luRinian  fupprimapar  fon  Ordonnance,  comme  vntroublc  mefnage  d'EAat, 
ic  reduifît  la  libené  à fon  premier  pied. 

Or  combien  qu’en  cette  France  nousnefoyons  fuicts  au  droit  des  Romains, 
toutesfois  cette  mefme  police  s’y  efl  dés  pieça  infinuce,&  continuée,  mais  fous 
diuerfes  qualitez  Sc  confiderations , és  Bourgeoilles  du  Roy  en  Champagne,  Aul- 
bains , 8c  cRrangers  pat  tout  le  Royaume , femmes  mariées  au  pays  couRumieri 
Lagrandclibcné  de  Rome  eR  reprefentee  en  la  Prouince  de  Champagne , quand 
l'homme  deferue  condition  acquiertle  droit  de  Bourgeoific du  Roy , ainiî  queie 
difeourray  cy-  apres  en  fon  lieu. 

Car  quant  à l'cRranger  de  nation  , que  nous  appelions  Aulbain  , toutes  8c 
quantesfois  qu’il  fe  vient  habituer  en  la  France,  8c  n'eft  naturalizé  par  lettres  pa- 
tentes du  Roy , bien  8c  deuêmcnt  verifiees  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
il  peut  tant  8c  fi  longuement  qu’il  eR  fain , vendre  8c  difpofct  par  donations  entre- 
j)  vifs  de  fes  biens,  comme  il  luy  plaiR,  tout  ainfi  qu’vn  vray  8c  naturel  François: 
mais  non  par  tcRament  8c  ordonnance  de  dernière  volonté:  mefmes  n’a  autre  luc- 
cclTcurquelcRoy  en  tous  8c  chacuns  les  biens  qu’il  a dans  ce  Royaume.  C’eR  vu 
droit  qui  efehet  au  Prince  par  vne  prerogatiue  fpecialede  fa  Couronne.  Ce  que 
i'appclle  image  de  la  leconde,  8c  moyenne  liberté  de  Rome  : mais  beaucoup 
micuxteigleeffelonmoniugcmcnt)  queccllede  Romepour  n’cRrccxcrccc  que 
contre  cciuy  qui  nous  eR  naturel  fujet. 

Au  contraire  la  femme  au  pays  couRumier,  expofee  fous  la  puiRancc  de  fon 
mary,  tant 8c  fi  longuement  quelle  cR  marice,  ne  peutdefonauthorité  priuee 
dil'pofcr  entre-vifs  de  fes  biens , ic  veux  dire,  les  vendre,  donner,  aliéner,  ny  en- 
gagcr,mais  en  ces  cas  cR  requife  l’authorité  de  fon  mary  fut  peine  de  nullité.Tou- 
tesfois  luy  eR  loffiblc  de  tcRcr,dc  tous  8c  chacuns  fes  biens  Iclon  le  défit  des  Cou- 
Ruracs  ou  ilsfontaflis, tout  de  la  mcfmc  façon  quefonmary  peut  faire  des  fiensi 
Qu^ieR  vne  autre  imagcdeladcrnierc,  8c  plus  petite  liberté  de  Rome.  Particula- 
ritez  que  i’ay  cRimé  ocuoireRreparmoy  remarquées , comme  celles  quifontpaf 

nous  vcucs  fans  les  voit. 
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levcuxdoncquesmamtcnant  venirànosdroitsdc  lurec,  & Bourgeoises  du  ,, 
Roy , principilfujec  du  prefeae  Chapitre:  qui leprcfcntcnt  la  grande  liberté  de  - 
Rome. 


Dti  droits  de  luree , çÿ*  Bourgeoijîe  du  Rsy. 

Chapitre  VII. 

Ar.  touteslesCoufturaesdcChampagne,icdydeTroyes,Meaux,' 

; Chaumont  en  Baffigny,a£  par  cellesdeScns,&  Auxerre, il  n'y  arien 
: fi  frequent  que  quand  elles  nous  enfeignent  y auoir  deux  fortes 
degens, les  vns  Nobles, les  autres  nonNobles,&  des  nonNobles 
les  aucuns  dire  de  franche,  les  autres  de  ferue  condition  :&  au  fur-  ,, 
plus  que  ceux  qui  font  francs  fe  pcuuent  aduoücr  pour  Bourgeois  ■ 
du  R oy.  Et  à cct  adueu , ily  a quelques  vnesde  ces  Couflumes  qui  s’y  donnent  plus 
^ple  carrière  que  les  autres.  Et  parce  qu'en  la  Coullumc  du  Baillage  de  Troyes, 
il  me  1 cmblc  y auoir  plus  d’obfcurité , voire  eftre  celle  qui  par  dclfus  toutes  les  au- 
tres s’enefl  plusvoulu  faire  accroire  au  preiudicedes  Seigneurs  hauts  lufticicrs,ic 
, la toucheray particulièrement.  LesaucunsfontNoblcs  ,&les  autres  nonNobles 
3>(portcntle prcmicr&fecondanicles d’icelle)  lesnonNobles  font  en  deux  ma- 
'snicres  : Cai  les  vns  font  franches  perfonues, Scies  autres  deferue  condition;  Lef- 
S5  quelles  franches perfonnes,  tant  comme  elles  demeureront  fous  le  Roy,  ou  és 
» rclTonsdu  Bailliage  delà  PrcuoftédcTroycs,  fous  aucun  haut  lullicicr.  non  ayant 
3)  en  fa  terre  les  droit*  Royaux,  font  appeliez  Bourgeois  duRoy  ,&  font  fcsIufU- 
3>  ciables  ordinairement  en  tous  cas  petfonncls  , CrimincE  & Ciuils , & rcdeuablcs 
» dclurec, s’ils nclont  Clercs,  ou  autrement  priuilegicz.  Et  par  les  ncufiefmc  SC 
3>  dixicfmc articles  fubfequcns.  Les  BourgeoE  du  Roy  fcpcuucnt  tels  aduoücr  par 
j'fimplc adueu, fans monftrer  par  eferit  leur  Bourgcoific,  excepté  au  Comté  de  ^ 
O loigny,  où  celuy  qui  veut  aduoücr  pour  tel,  doit  auoir  lettres  de  Bourgcoific  du 
3>  Baillit  dcTroycs,oufon  Lieutenant.  Celle  Couflume  fut  rédigée  par  eferit  en 
9’ pleine  aficmbfec  des  trois  Ellats  du  Bailliage  de  Troy  es  par  Maiflre  Thibaut  Bail- 
sslct  Prefident,  &:  Maiflre  Roger  de  Barme,  Aduocatdu  Roy  au  Parlement  de  Pa- 
» ris , Sc  lors  delà  redaélion  Milon  Aduocat , tant  du  Clergé , quede  la  Noblelfe  s’y 
oppofa , dil  ant  que  fi  ces  articles paflbient  ce  feroit  annichilcr , i:  réduire  à néant 
toutes  les  lurifdiélions  hautes  âc  moyennes  des  Seigneurs.  D’autant  qu’en  leurs 
Iliflicesyauoitfuietsdequatrcquahtczdiucrfesjc’cfl  i fçauoir  les  Nobles  , les 
Clercs, lesRotuticrs,&lcsSctts,quicftoicnt  gens  de  morte  main:  Qifileftoit 
notoire  que  fur  les  Nobles  ils  n’exerçoient  lurifdiétion,  fur  les  Clercs  encore* 
moins , parce  qu’ils  efloient  exempts  de  la  lurifdiélion  temporelle  : Sur  les  Rotu- 
riers , par  ccfle  Couflume  il  IcurcRoit  prohibé  : Car  les  Roturiers , s’ils  n’cfloient 
Clercs, ou  demortc  main,  efloientfaits Bourgeois duRoy  :Parquoyficctarti- 
de  demeuroit  pour  Couflume,  ils  n’auroientlurifdiâion  que  furies  Serfs , hom-  ^ 
mes  & femmes  de  corps.  Et  aiiffi  que  par  les  Ordonnances  du  Roy  furie  faiél 
des  Bourgeoifics,lcs  Bourgeois  du  Roy  efloient  fuicéls  à pluficurs  chofes  que 
l’on  n’obicruoit  point  lors:  Au  moyen  dequoy  requeroit  cet  article  eflrc  corrigé. 
Les  CommifTairesfondans  des  praticiens  quelle  cfloit  la  commune  obfcriiance, 
ils  rapportèrent  vnanimement  quelle  elloit  telle  que  l’article  portoit.  Ils  n'auoicnt 
garde  de  dite  le  contraire.  Car  cct  article  fortant  effeâ  enfloit  grandement  leurs 
praftiques,  & par  confequent  leurs  gibhccieres.  Milon  en  peu  de  paroles  auoit 
beaucoup  dit,&;moy  en  moins  de  paroles  ic  diray  que  ie  n’entendy  iamais  les 


deux  premiers  anicics , & cflimc  que  fi  ceuxqui  les  drell'crciit , reuenoient  en  vie, 
ils  feroient  grandement  empefehez  de  les  nous  defehifrer.  Pareille  obfcurité, mais 
noji  fi  perplexe,  fe  trouua  en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  S;  cinq  , lors  de  la 


reformation  de  )a  Couflume  deSens.  Mais  n'ayant  entreptisdcdemeflcrccfu- 
feaujiemccontentcraydetoucherccquicll  de  l’ancienneté.  Toutes  les  Coii- 
flumcs  par  moy  cy  dcfTus  touchées  ■ paricnt'dcs  Bourgeoilics  du  Roy  : celle 
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du  dioiâ  de  lurec.  Rccognoiflbns  doneques  s'il 
furent  introduits  ces  droiâs,  & en  quojr  ils  confl- 

ftoicnr. 

le  vous  ay  parle  Chapitre  précédant  difeouru  coromefur  le  déclin  de  l'Empi- 
re, fut  par  les  Empereurs  introduite  vne  maniéré  de  feruitude  tres-foncicte , îur 
les  pays  par  eux  de  nouueau  conquis,  le  FranjoiscnttantdanslesGaules,  rendit 
am  Romain  ce  qu'il  auoit  prefté  aux  autres. 

Ccd  pourquoy  furent  faits  trois  fortes  d'homme:  en  la  Champagne,  & quel- 
ques autres  contrées  des  Gaules:  Les  vaincus  quifurenc  faifbSerts,  aufquels  on 
laida  leurs  terres,  mais  auec  tant  de  charges  pelantes,  qu'ils  fcnü>loient  citreplus 
à leurs  Seigneurs  qu'deux-mcfmes,  fiepour  cette  caufe  furent  appeliez  taqtod 
gensdemain-morte  condition,  tantodnommcsfitfemmes de  corps:  St  les  Ca- 
pitaines &:  plus  grands  Seigneurs  qui  auoient  contribué  de  leur  vaillance  à la  con- 
quede  auccqucs  nos  Koys,  curent  pour  leurs  departemens  les  Fiefs  , delqucls 
g dclpendoicntçes  Serfs:  Stlatroilielme  efpece  fut  des  foldats  François,  qui  pour 
ne  tenir  tel  rang  quelcs  Capitaines,  n'eurent  pas  les  places  Nobles , mais  audi  ne 
Eircnt  ils  de  n baïfc  condition  comme  les  Gaulois,  S(  Serfs,  ains  confcrucrenlla 
liberté  en  laquelle  ils  cdoit  nez  , leur  demeurant  leur  nom  originaire  de  francs, 
comincfioneudvouludircquetousFrancs  ou  François  edoient  naturellement 
de  condition  libre.  Mot  qui  depuis  s'ed  perpétué  de  main  en  main  iufques  i 
nous,  voire  aucc  vhtei  priuilege,  que  nous  oppofons  la  franche  condition  à la 
feruile , comme  chofes  direâcment  contraires.  Et  delà  vint  cncorcs  vne  autre 
didinâion  pour  les  terres  : car  comme  aind  foit  que  le  mot  de  Le»d  entre  les 
François  lignidad  fubjeél,  & que  des  terres  les  vnes  fulTent  Seigneuriales  , & 
Féodales,  les  autres  Allodiales,  qui  vouloir  dire  Cenfuelles , on  en  Ht  vne  troi- 
liefme  efpece  , de  celles  qui  edoient  tenues  en  Franc-alicud  , c'elt  à dire  des 
terres, quiedoienttenuës  par  les  Francs  , non  véritablement  Nobles  , comme 
les  Fiefs , mais  auflî  non  feruiles  comme  les  autres  ; de  tant  que  Ton  n'en  payoit 
aucuns  droiâs , & deuoirs  cenfuels.  Et  de  cede  efpece  ed  aulC  faite  fort  fte- 
' quente  mention  dans  la  plus  part  des  Coudumes  par  moy  cy-dcdiis  alléguées. 
Parainficncepays-liily  auoittrois  efpeces  de  perlonnes , Nobles , Francs  ,fc 
Serfs,  & autant  d'efpeces  de  terres.  Nobles,  Ccnfuellcs,&  en  Franc-alleud.  Et 
quant  auxSctfs,ayansedémanumis,ilsfcdifoicntBourgeois  du  Roy,  comme 
ie  diray  cy-apres. 

Or  comme  les  Royaumes  fe  changent  en  diuerfes  faces  par  longue  fuccef- 
iion  de  temps , audl  fît  le  nodre  fous  la  troifîefme  lignée  de  nos  Roys,fous  laquelle 
vue  infinité  de  grandsSeigneurs  voulurent  auoir  part  au  gadeau  , tout  ainli  que 
Hugues  Capet:  mcfmes  petit  à petit  fe  fît  vn  Comté  de  Champagne  façonné  de 
plufîeurs  pièces, lefqucllcsremifes  en  vne, les  Comtes  de  ce  pays-là  tindrent  vn 
grand  rangparlaFrance,s'approprians  plufîeurs  droiâs  de  Souucraincté,  auec- 
qucslarcfcruedubaife-main,ât  vaflelageenuersnoS Roys.  Toutesfois  pendant 
leurdomination.onnepeutdirequeleBaillifdeTroyes,  nytous  les  aurres  de  la 
_ Champagne  pretendident  auoir  en  leurs  Bailliages  des  Bourgeoisdu  Roy, qui 
^ dcudcntfubirlcur  lurifdiâion.Carilsn’cdoient  lors  luges  Royaux  , & ne  l'ont 
edé  que  depuis  que  le  Comté  do  Champagne  a edé  reincorporé  à nodre  Cou- 
ronne. 

Parquoy  au  lieu  de  cede  Bourgeoifîe  du  Roy  ( dont  nous  parlerons  en  fon 
lieu)  ilsintroduifîrentvndroiâdeluree,qui  edoit  vne  prédation  annuelle  qui 
fefaifoitauxeoffresdu  Cnnapte  par  ceux  qui  fe  rendoient  fes  iudiciables.Tout 
ainfî  qucle  Serffoncier  ne  pouuoit  changer  de  demeure  au  preiudice  de  fon  Sei- 
gneur,duquel  il  edoit  hommede  corps,  Sedefuitte:  Audi  au  contraire , foudain 
qu'il  edoit  affranchy,  il  auoit  les  portes  ouuertes,  & luy  edoit  permis  de  choifît 
tel  domicile  qu'il  luyplaifoit,  &cncefaifantfubir  nouuelle  iurifdiâion.  Chofe 
queie  recueilled'vn  vieux  tiltre  d'vn  Thibaut  Comte  de  Champagne , dont  la  te- 
neur s'enfuit. 

7(fsTh<tl>jU»sVtigTttitRtxNiM*Tr*,  CdmftHitt,  & Sri^,  Cmts  Paltlins,  m- 
tum  ficimui  vmuerfij ftjiftnttt  Ututts  iHi^Omru.Qjudtum  GUUDréftrusfilixs  defunili 
di  C htmftÿti , & ■Alix  vxn  ti»t , dt  Uttiiu  effm  htmi/Kt  dt  ctrftrt  dtltSH  j d*. 


..  deTtoyes  particulièrement 
nous  ed  podiblc  comment 
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f illis  niHri  de  OUeruee  , ifji'fi  , & htrtdts  fits  , um  fneriMs  , ^ 

V»/ , il  corferihHS  etrum  Teiem^m  i dslh  Simone , vxere  uns , à’  hnredtbeu  eernndem,  & 
tejfent fuere  fibi  demiasm  wc»«î«  vtl*ifeni,n<u  si  infltntttm.&fetuunem  iffinm, 

eUimemns  ipfesfrb  Htbtsfrt  decem/tltdu,  qnos  eUat  Cilto,  Alix  vxoresms,&  hxndeseenm 
nohu  & hxredibiss  sujltis  redient  infelh  S.  Remise , & fr$  dtlhi  ieeem  filidù 

ipf9$ qmttu»tmi$s  & aMttâmus éh omm uU%*  > ttha^demândât  tMmSyCr 

hoUehexercil»,&(meid»ihete,(lf*bemiiitlsMextlhtne,f*cimiu  rei  leOimexinm  lsite~ 
nstxntuium  tfsgtdtsuJlnmammtnefe(imtssnb»Tàru<^Qismtniu  Dominé  IJ35.  menfi 

Ce  neftoit  doneques  point,  qu’eftant  affranchy  il  fuft  foudain  Bourgeois 
du  Comte  , mais  il  cnou  en  Ion  choix  8:  option , ou  de  fe  faire  Bourgeois  de  luy, 
ou  bien  d'vn  autre  S eigneur:  vray  que  voulût  cfttc  iufticiable  immédiat  duComte, 

U eltoit  requis outrele domicile, quil  luypayaa  certaine  rcdcuance  par  chacun 
an  quieftoitappclléDr«<7df/»r«:  pour  Thonncurquil  receuoit  fortant  iraif- 
chcmcntdVnclcruitude,deftre  rais  au  rang  de  ceux  qui  eftoient  anciens  Bout-  g 
geois.  Teilcmcnt  que  pouriouyt  de  cette  qualité  il  cftoit  requis  deux  Çbofe^  1 v- 
iicquclaillant  Ion  premier  St  ancien  domicile,  ils  habituaft  en  vne  ville  du  Com- 
te dcbquelleilferoitdelàen  auant  iufticiable  en  toutes  demanda  perionnel- 
la 8c criminella , quon voudroit intenter  contre  W : Duquel  pri^ege il louy- 

roittantScfilonguemcntqu’ilylcroit  demeurant  : Qm  eftoit  réduire  la  <^hofa 

au  droiét  commun  de  la  luftice  : l’autre  qu'il  payaft  par  chacun  an  le  drqia  do 
Iutcc,s'iln'cftoitClcrcouNoble,  ouautrement  bien  8c  d^ement  priuUœit. 
Parce  que îi le manumis  eftoit  puisapra  ennobly,outonfuré,  U eltoit  aulli  at- 
franchydecetteproteftationde  lutee.  De  manière  que  l’article  de  la  vraye  8c 

' originaireCouftumcdeChampagnecftoit,quc  untSc  fi  longuement  que  telk* 

”fona d’affranchis,  demeuroient  fous  le  Comte  en  la  Preuollé  de  Troycs,ou 
” d'vne  autre  viUeComtale,  ils  eftoient  Bourgeois  du  Comte,  & fa  lufticiabla  en 
"tous cas perfonnelsSc criminels, 8c  parracfme  moyen  redeuabla  de  lurecs 
” n’eftoient  Clercs,  ou  autrement  priuilegicz.  le  dy  en  tous  cas  petfonnek.  1 arce  ^ 
” que  s’il  eftoit  queftion  d’vn  Petitoire  il  faUoit  renuoycr  pardeuat  le  luge  da  heux^ 
où  les  héritages  eftoient  affis.  Ceux  qui  reformèrent  cette  Couftume  ei^  an  130  J.  _ 

fuiuirentaucunementcestraces,changeans  fort  a propos  le  nom  du  Comte  en 

celuv  du  Roy , pour  ellte  reuny  à laCouronne,  mais  toutesfois  auec  vn  tel  entre- 
las,  8c  embarallcmcnt  de  paroles  que  l’on  voit  au  doigt  8:  a 1 oeil,  que  feignans 
défaire  la mefnageric  du  Roy , ik  ne  firent  autre  chofe  qu  vne  mangerie  pour  eux 
au  preiudice  da  Seigneurs, Sede  leurs  fujets.Les  chofes  eftas  réduites  a tel  poinct, 
que  foudain  qu’vn  fuyard  a fondé  legay  de  facaufe  patdeuant  fonluge  ordinai- 
re, s’il  la  penfe  perdre , d s’auoue  Bourgeois  du  Roy , 8c  pa.'  ce  '"oyen  la  fait  ren- 
uoycr pardeuant  le  Baillif  de  Troyes,  qui  n’eft  pas  vne  petite  alfliiftion  pour  le 

commun  peuplc^roj^  Je lurec  de  fix  deniers  pour  liure  des  meubla,  8C  deux 

deniers  tournois  des  immeubles,  finon  que  l'on  fc  fiift  dés  le  commencement 
abornéà  certaine  fomme  auec  le  Comte.  Ainfi  l’av-ie  appris  d vne  fentcnce  p 

donnecenlani4ao.parlcBaillifdcTroyes,furvndiffercnt  qui  fe  prefenta  en-  • 

tre  le  Procurturdu  Roy  demandeur  en  execution,  contre  lean  Margoulct  bou- 
langer, Ican Cailler Orfeure,  8C  lean  Houry  tilTcrant  deffendeurs : Par  laqueUe 
apresqûelesparriaeutent  eferit  d’vne  part  8C  d’autre,  & les  deffendeurs  ver  fie 
leur  aÉornement  contre  la  prcfcntion  de  lix,  8c  deux  deniers  par  an,  alléguée 
par  le  Procureur  du  Roy,  la  deffendeurs  gagnèrent  leur  caufe  , 8c  lurent  con- 
Samnezpourvncfoispiyerlesdixfols,à  quoy  leurs  predeceffeurs  auoient  elle 
abornez;  Et  en  ce  procez  fut  produite  la  Charte  du  Comte  fhibaut  par  moy 
cv-dclfus  rapportée.  Au  demeurant  ce  droiiS  de  luree  fut  .unli  nomme,  pMce 
ou’ilcft  vray-i’cnibhblc  que  ceux  qui  fc  rendoient  jufticiablcs  du  Comte  , tai- 
(oient  vn  nouucau  ferment  pardeuant  le  luge  da  lieux,  ou  bien  que  ceux  qui 
•eftoient  tous  les  ans  edeuz  pour  faire  le  dcpartcmcntlurceiixqui  eftoient  conm- 
bu  ibl«  à ccttcredeuance,  faifoient  le  ferment  d’y  procéder  lans  faucur , comme 

nom apprcnonsdeccquei’ayprcfcntcnicnt récité.  EtcombicnqucrOcdonnan- 

ccfuft  de  payer  fi*  dcnica  pour  chaque  liure  des  meubla,  8c  deux  pour  les  un- 
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j^nreobIes:Toft«ifoisilyauoitVDc  maxime  generale,  que  nul  nepayohplusdc 
vingt  liures  par  an  , d quelque  valeur  quefe  montalTent  les  meubles  & immeu- 
bles. Il  pouuoic  bien  payer  au  deflbns,  mais  non  au  deflusebeft  vne  chofe  qu'il  ne 
“fiut  palier  fous  lilence,queiaçoitqucpar  la  réunion  du  Comté  de  Champagne 
41aCouronne,  leBaillif  de  Troyesculteftéfaiâ  luge  Royal,  lî  cil • ce  que  long 
temps  apres  le  Baillif  de  Sens  pretendoitques’ily  auoit<quclques-vnsau  Bailliage 
JeTroyes  fuiets  des  Eccleliaftics , qui  fe  pretendüTent  Bouigeok  du  Roy,  ils 
' xleuoient  payer  le  droiede  Bourgeoilïc  en  la  recepte  ordinairede  Sens , te  non  en 
celle  de  Troyes. 

Ce  qui  apporta  vne  belle  dxTpute  b plaidoirie  en  la  Chambre  des  Comptes 
ledix-ncutîefmede'M3yi46i.entteteHrocureurduRoydeSens  d'vne  part, b 
le  Procureur  duRoydeTroyesd'autre.  Sur-CFequeleProcureut  du  Roy  de  Sens 
difoit  que  le  Roy , à 'caufe  dcïa  Couronne  auoit  la  garde  te  protcâion  des  Egli> 
fes  deion  Royaume,  &lacognoil&nccdeleurs  queftionsb  düTercnts , en  reflort 
S pardeuant  fes  'Bailli& Royaux  ,mcfmes  quequandon auoit  fait  quelques  Appan- 
nagesonauoittouliours refertiépardxpreslcs gardes,  patronages,  fouuerumcté, 
brelTortdes  Eglifesde  fondoiion  Royale,  b de  leurs  terres  : b nommément 
aurraiéléfiuâàArras  entrelc  Roy  Charles VII.  blcDuc  de  Bourgongne.  Di- 
foitoucrcqueles  remporalitcz  de  rEucfque  b Chapitre  de  Troyes,  b d’autres 
figlifes  ellans  au  Compté  deChampagne  efloient  fuiettes  au  Roy,b  fans  moyen 
icaufedefaCouronne  b du  Bailliage,reirort  b Preuollé  de  Sens, en  touslcfquels 
lieux  le  Roy,  à caufede  fa  Couronne,  auoit  fes  Bourgeois,  qui  deuoient  chacun 
anàfarcceptedcSensdouzcdenicrsPariltsdeBouigcailtc,b  qui  appclloit  des 
luges  de  leurs  terres , les  appellations  fe  releuoi  ent  dircClement  pardeuant  le  Bail- 
hfdeSens,  b entr’autres  villes.  Qifà  l'Euefqucde  Troyes  appartenoit  les  Sei- 
gneoriesde Valants, bVilliers,bau Chapitre cellesdelainâCyrc, b la  Chap- 
pellefainâPere,«fqueb  lieux  le  Roy  auoit  fes  Bourgeois , qui  payoicni  chacun 
an  lefdits  douze  deniers  Parihs  i Sens  ; que  nonobftant  cela  le  Procureur  du 
ç Roy  de  Troyes  auoit  obtenu  lettres  au  mois  de  Décembre,  lors  dernier  paRé, 
afin  de  faire  payer  les  droits  de  luree  en  la  recepte  de  Troyes  fur  Icfdiélesterres'. 
chofe  dont  iceluy  Procureur  du  RoydeSenss'cIloit  plaint  aux  Aduocais , b Pro- 
cureur generaux  du  Parlement , aux  prefenrations  des  ionrs  de  Sens , b de  Cham- 
pagne , b depuis  par  leur  aduis  s’clloit  retiré  en  la  Chambre.  Partant  concluoit 
àcequ’inhibitionsb  deffences  luy  fulTent  faites,  d’entteprendrefur  ces  droiâs 
de  Bourgeoilie , fous  prêt  exte  du  prétendu  droiede  luree.  Contre  lefquelles  con- 
clulîons,  le  Procureur  du  xoy  de 'Troyes,  comme  Comte  deChampagne,  difoit 
que  leComte  deChampagne,  dcaufe  de  fon  Comté,  auoit  droit  de  prendre  lu- 
rcesparchacunan  dans  les  limites  de  fon  Comté  , fur  tous  les  manans  b habi- 
tant d'iceluy , s'ils  n’clloient  Clercs  on  Nobles , ou  autrement  priuilegiez  : c’eft  d 
fçauoirfîxaenierspourliuredemeuble,bdeuxdeniers  pour  liure  dimmeuble: 
toutesfois  le  plus  puilTantpouuoieellte  quitte  pour  vingt  liures  par  an,  b de  ce 
il  auoitioüy  detouttemps;  QueleComte  auoit  droit  de  leuer  des  lurees  fur  les 
P habitant  de  Valants,  Villicrs,  fainclCyre,  b les  Chapelles  fainâ  Pere,  ellans  de 
la  Preuollé  de  Troyes,  b que  de  ce  il  auoit  ioüy  iufques  d quelque  peu  de  temps 
auparauant,quelc  Procureurdu  Roy  deSens  auoit  appellé  au  Parlement  de  Taf- 
lîette  d’icelles  lurees  : Quedefon  dire  il  apparoilToit  par  les  papiers  b liures  de 
lurees,  b Comptes  ordinaires  de  Troyes,  tant  vieux  que  nouueaux,  ellans  en 
icelle  Chambre  des  Comptes , mefme  de  l'an  mil  trois  cens  foixante  deux , mil 
trois  cens  foixante  trois , mil  quatre  cens  neuf,  b mil  quatre  cens  dix.  Daiunta- 
gedifoit  que  la  lurec  elloit  de  pliK  grand  profit  que  les  Bourgeoilïes  : Que  le 
«.oypouuoit  beaucoup  gagner  par  l'vn,  b perdre  par  l'autre,  (Concluant  par  ces 
moyens  b autres,  afin  aabfolution.  Le  Procureur  du  xoy  de  Sens  par  fes  répli- 
ques denioitlaioüylTance  alléguée  par  fa  partie  aduerfe;  b quant  au  profit,  di- 
foit  que  la  Bourgeoilie  croilToit  b deferoiffoit  félon  le  nombre  de  ceux  ^i  pv 
yoient  Bourgeoilie  , ce  qui  n’clloit  en  ceux  qui  payoient  la  luree.  Et  finale- 
ment que  la  Bourgeoilie  elloit  droid  Royal  infeparable  de  la  Couronne,  bl* 
lurcedroidduComtédeChampagne,  qui  fe  pouuoit  fepatet  par  Apann^e, 
ou  autrement,  b qu’il  valloit  mieux  vn  denier  non  muabie,  que  deux  deniers 
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muablcs,&  que  les  Clercs  pàyoienc  les  droiâs  de  ^Bourgcoifie  , te  non  de 
ree. 

Cctcccaufcplaidee  au  grand  Bureau  de  U Chambre , prefens  lcsAduocacs,& 
Procureur  du  Roy  du  Parlcment,apres  auoir  veu  toutes  les  pièces,  il  fut  dit,&  or- 
donné,que  de  ta  en  auant  le  Reccueur  ordinaire deSensrcceuroit  comme  par 
main  tierce, &fouucraineéslicuxde  Valans,VillicTS , S.Cyre,&laChapcljcS. 
Pcrc,iccttcs  Boucgcoilies,&  en feroitrcceptc en fes Comptes, fans  prciudiccde 
droits  des  parties,ISc  des  appellations  interjettccs  au  Parlement  le  tout  par  manié- 
ré de  promfion.  ' 

Voila  ce  que  ie  penfe  appartenir  au  fait  de  la  luree  de  Champagne  , relie 
maintenant  de  parler  des  Bourgeoilîes  du  Roy,  cfquelles  on  vouloit  praétiquer 
en  Champagne  1 Ordonnance  de  lullinian.  Car  tout  ainlî  que  cet  Empereur 
ollant  toutes  les  obfcuritez  qui  fe  trouuoient  en  la  différence  des  libertez , voulut 
quetout  homme  qui  clloit  aifranchy  dans  la  ville  de  Rome,  full  cllimé  Citoyen 
Romain,  & ioüiil  de  mcfmet  franchilcs  que  Ton  Maillrc.  Qui  n'clloit  pas  vn  po-  g 
tit  priuilege  à rcffeél  mermcmentdcs  lurildiétions.  Car  vous  fçauez  que  lors  que 
fainiU  Pauls'auoüa  Citoyen  de  Rome,  il  fcrmala  bouche  au  Ptoconlul  de  laPa- 
lefline,quirenuoya  la  cognoifTance de  fonfaità  l'Empereur  , quelque diltance 
delieucs  qu'il  y cufl  de  la  ville  de  Hierul'alem  à Rome,  Le  fcmblableaduint-il 
en  France,  parce  que  les  Serfs  ayans  ellimanumis  par  IcursMaillres,  femaintin- 
dtent  à la  longue , Bourgeois  du  Roy , & par  ce  moyen  ne  pouuoient  efire ailleurs 
pourfuiuis  que  pardeuant  les  luges  Royaux  fouuerains , que  nous  appelions  main- 
tenant,Suzerains.  Ainlî  voyons  nousellre  porté  par  lecenttrente-cinquicrmear- 
ticledela  Coullume  de  Sens,  qu' vue  franche  perfonne  fe  peut  aduoüer  & faite 
Bourgeois  de  la  Bourgeoifie  de  Sens,  li  elleelt  de  la  Preuollé  ou  du  rell'ort  du- 
dit Sens,  en  faifantles  deuoirsde  Bourgeoifie,  & des  folcmnitez  en  tels  cas  le-r 
quilcs:EtlcfcmblablcautrcnteS:  cinquielme  article  de  la  Coullume  dAuxer- 
re.  Quelles  deuoient  cflre  ces  fubmilfions , nous  les  recueillons  de  l'Ordonnan- 
ce de  Philippes  le  Bel  de  l’an  mil  trois  cens  deux.  Par  l.aquellc  il  cfloit  permis  i ^ 
tout  homme  de  s’aduoüer  Bourgeois  du  Roy  ,cnfaifant  les  fubmilfions  à ce  te-  ' 

Suites , qui  efloient  de  fe  venir  prefenter  pardeuantlolugc  Royal  de  la  ville,  donc 
delîroit cflre dicl  Bourgeois,  & que  là  en  prcfcnce  de  deux  ou  trois  notables 
Bourgeois, il  promit  d'achcptcrvncmaifoncnlavillc  dedans  l'anStiour:  chofe 
dont  il  baillcroit  caution, & de  ce  ferait  fait  aélc  que  l’on  mettroit  és  mains 
d’vnScrgcntquilcIignificroitau  Seigneur  de  la  lurildiâion  duquel  ce  nouucau 
Bourgeois  entendoit  cflre  exempt,  &iuy  en  baillcroit  coppie,  afin  qu'il  n'enprc- 
tcndill  caufe  d'ignorance,  & iufqucs  à ce  qu'il  cull  fatisfaiéi  à ce  que  dclTus , il 
ne  pouuoitiouyr du  droiâ  de  Bourgeoifie.  Et  ncantmoins  palfant  plus  outre,  il 
clloit  cncorcs  poné,  que  de  li  en  auant  luy  & fafemme deuoient prcllcr  tefi- 
dcncc  aâucllc  au  lieu  de  la  Bourgeoifie , pourle  moins  depuis  le  iour  te  feflc  de  U 
ToulTainéls  iufqucs  à la  fainâ  Ican  Baptillc  , linon  qu'ils  en  full'cnt  enmef- 
chez  par  maladie,  pèlerinage,  ou  autre  légitimé  cmpcfchemcnc,  lequel  celfant^ 
ils  feroient  tenus  de  retourner  trois  ou  quatre  iours  apres  pour  le  plus  tard  en  q 
leur  maifon  : SC  leur  cfloit  permisde  s'abfcntcr  de  la  fainâ  Ican  Baptillc  iufqucs 
à la  Toulfainéts  , pour  faire  leurs  foings,  moilTons  , & vendanges , te  que  s'il 
clloit  polfible  ils  fe  tronualTcnt  en  leurs  fiouigcoilics  aux  Fcflcs  folcmnelles  de 
i'anncc,&  auflî  apres  auoir  elle  receuz  Bourgeois,  fi  aucun  s'en  vouloit  foub- 
Arairc,  ilfcroittcnudcp.iyerlcs  charges  ordinaires,  tant  au  lieu  defon  premict 
domicile,  que  ccluy  delà  Bourgeoifie.  Audemeurant  cette  nouuellc  Bourgeoi- 
lîe  ne  l'excmptoit  de  la  lurifdiétion  de  fon  Seigneur , pour  la  pourfuitte  des  droits, 
&dcuoirs  Seigneuriaux,  ny  en  aâion  petitoirepour  les  héritages  qui  efloient 
alfisen  Ion  ancien  domicile,  ny  pour  les  cxcez  par  luy  commis  trois  mois  aupa- 
xauant  qucd'cllrc  fait  Bourgeois.  Ordonnance  depuis  en  tout  te  par  tout  con- 
Ærmec  par  le  Roy  Ican  en  l'anncc  mil  trois  cens  cinquante  & vn.  Chofe  certes 
ares-iuridique , te  parlaqucllc  en  conferuant  ce  qui  clloit  de  la  dignité  RoyaIe,n’e- 
lloirfaictaucuntortaux  luril'diélionsdcsScigncurs  hauts  lullicicrs,  ny  aux  fu- 
jers  que  l'on  vcutauiourd'huy  dillrairc  de  leurs  luril  diction  s ordinaires,  fous  vin- 
bre  d'vn  lïmplc  aducu  de  Bourgeoifie,  fans  plus  ample  information.  La  plus 
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belle couftamepourccftclTeâj&plusapprochante de ccfteOtdonnaneceft  cel- 
le d'Auxerre,'à  laquellelc  Ledieut  pourra  auoir  recours, depuis  le  trentecinquief- 
me  arcicleiuiques  au  41.  inclus.Le  commencement  del'Ordonnancc  de  Phiüppes 
le  Bel  eftoic  tel.  Htccrdi»tti$f.Ulttfiftr  »oi,& anftlmm  atfinm  de  mtitdtit  nijhe fit- 
fer  mtdoteitei$di  ,&’f4ciendi  Burgefueregiù  »ojhi  ââ  nmQutndtm  , ne  ttSendjm  fret- 
dem,j44  obm [mette  ontfiene , /f»  raiyS  diUttmm  Bmrgejitrmm , rmeiene  ejmtrmm  âlitjmtmdt 
fabUclt  mejhtgrâmitertfprimehiemtytdnmt  /mme  ^merimtmimtdeferemiej.'Et  en  la  fin,  Aiimm 
ttitjiu  die  Lmmx  ptQ  medUm  qmmdtégefimam.  Iaimu  Dûmiiei  1301. 


Des  Ordonnances  de  Charlemagne  , jiour  otisier  aux  fraudes  que 
l’on  pratiquoit  en  France  fous  le  prétexte 
des  Clericatures. 

C H A P I T h B VlII. 

I E Chapitre  precedent  m’a  remis  en  mémoire  quelques 
i fraudes  qucronpratiquoitanciennementcn  la  France, 
; fous  le  prétexte  des  Clericatures.aufquelles  il  fut  pour- 
•ueu par noftrc Empereur  Charlemagne,  tout  ainli  que 
f Philippes  le  Bel  voulut  s’oppoferà  celles  que  l'on  auoic 
i introduit  enFtancc,fous  le  mafque  dcsBourgcoiiicsdu 
jjloy  : Mais  parce  que  ce  difeours  prend  fes  racines  de 
j plushaut,il  conuient  noter  que  les  anciens  Romains , au 
I moins  fur  le  moyen  aagedcleurlurifprudcncc,  furent 

* fort  empefehea  de  refoudre  G ccluy  qui  auoit  obtenu 
^ pleine  franchife  ec  libcnèdcfonMaillrc,dcuoit  élire  tout  d’vnemain  réputé  Ci- 
toycn  de  Rome, qui  elloit  vne  liberté  outrepallàt  toptes  les  autres.  Le  premier  qui 
franchit  le  pasfut  l'Empereur  Conllantin,  lequel  pat  vnptiuilege  fpecial  de  no- 
llre  Religion  Chtcliienne, voulut  que  celuy  qui  elloit  afftanchy  au  Icin  de  nollre 
EgIife,ioUyll  de  celle  pleine  liberté, qui  n'auoit  iamais  auparauant  ellé  communia 
quceàqueiqucperfonnequcccfull  : Et  comme  ainli  foitque  tous  les  mauuais 
exemples  prennent  leur  fource  de  beaux  Sc  fpecieux  commencemés,auin  aduint- 
il  le  fcmblable  en  cet  affaire.  Caraucommencementceftelibcrtéfedonnoit  du 
confentement  du  Maillte,aucc  l’interuention  de  lEglifepour  l'authorifer  d’auan- 
tage:  ToutcsfoispirfuccclItondctcmpslesEcclelîafticss’en  voulurent  faire  ac* * 
croirCi&leferfeAâtmanumispareux  obtenoit  pleine  liberté  malgré  fonMaillte. 
Dont  les  Maiflres  irritez  enfaifoiêt  lcursplaintesanxEglifes:Aquoyon  fe  trou- 
ua  bien  empefché.Carellant  celle  difficulté  propofee  en  vn  Concile  de  Cattha- 
ge,fçauoir  fi  les  ferfs  qui  auoient  recours  aux  Eglifes  , pouuoient  élire  affranchis 
JJ  fansaitédrclcvouloirdclcursSeigncurs,S(  fi  aptes  ceflcmanumiffion leurs  Mai- 
llrcs,lcs  pouuoient  r’appcller  à leur  ancienne  feruitudc,il  n’en  fut  rien  refolu,  ains 
parles  67. & Sy.articlesfutcelledifficultéremifeàlavolôtéj&decifion  de  l’Em- 
pereunce  qui  caufoit  l'obfcurité  elloit  queles  chofes  mifes  en  balance  d’vn  coAé, 
dedôner  pat  vnc  Eglifc  liberté  d vn  Elclaue,fouspretexte  des  Ordres  facrez,  c'e- 
ftoit  priuer  vn  Maiftrc,  fans  fon  confentement,  de  ccqui  luy  appartenoit.  Au 
contraire,  de  le  réduire  en  fon  aneicnne  feruitude,  c'elloit  troubler  la  dignité 
Ecclefiallique.Depuis  nollre  Charlemagney  voulut  apporter  police.  Car  par'le 
vingt  & troifiefme  article  du  premier  Liure  de  fes  Loix,il  delfcndit  par  exprès  de 
n appcIleràl’Ordre  Clérical  ou  Mon.ychal  vn  homme  fans  le  vouloirSc  confente- 
ment de  fon  Maiflrc.Et  par  l'article  quatre-vingtdcux  il  ordonna  que  nul  Euefque 
ne promeuAaûx  Ordres  dePrellrife  vnferf,  quepremieremétiln’eull  ellé  affrî- 
chyparfonMaillre.Letextcduaj.articlcefttel:  yefermmm  mltetim  mmBm  fmfnfut 
td  C lcricaltm  erdimem,Sc  en  l’article  82  • Siéimimm  vt  nmllm  Bfijitfermm  fermmi  td fmetu 
ordmes piomeaire  ffiu  ,HiJiprim  i Demino  Ithertteem  cemfeqmmti  fuu.  Et  fi  l'Euefque 
auoit  conticuenu  àcefte  Ordonnance , il  eftoit  par  le  mcfme  article  permis  au 
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maiftre  vfi  an  apres laconfecradon, de rcduircfonfecfàfaprcmicrc  quaIité,fînon  A' 
que  luylcfçacham,n‘yeuftvouluducommeiiccmêtapporterobftadc. Carence 
cas  il  elloit  cftimé  y auoir  prefté  tailîble  confemcmcnt,&  par  conrequent  non  rc- 
ccuable  à s’en  plaindrc.Ce  mefrae  Empereur  rouluc  encorcs  pafler  plus  outre.Car 
tout  ainfi  qu’il  dclFendit  que  le  ierf  peut  cftre  teceu  aux  O rdres  qu’il  n’cuft jpermif- 
fion  de  fon  Mairtre.aufli  ne  voulut-il  que  ccluy  qui  elloit  n6  de  condidon  franche 
pcull  entrer  en  ce  mclme  Ordre  Clérical, fans  auoir  côgé  de  luy.Et  parce  que  cela 
iinportcal’Ellat , il  mérité  bien  que  nous  inférions  icy  fardcle  tout  de  fon  long, 
qui  ell  le  IIJ.  du  i.  Liute.  DtUhtru  htmimkiis,q»i  Dci  ft  trtdere  vtlmtt,  vt 

frimhocmm Ucchm ptflnltr.hK ideo  qui*  dudmimmt  âliqiut tx ittn aca 
tictqlptdtiutionn  fcaffè^qiiiprii  extrcun,fi*  *U»f»nlhonefH^»df.qmfdam  veri  expidi- 
fxtis  cxxjr*  ai  »<  ret  tUnmm  eexcxptfcxxt  circxmueiuti  âxdiximxs , & hteidto  pnkbt- 

»>»».Qaic(làdire:Nousde6fendonsàtoutcspctfonnesdcfranche  condidon  de 
” fefairc  d’E»life, s’ils  n’en  ont  eu  congé  de  nous,8c  ce  d’autant  que  nous  auons  en- 
” tendu  que  quelques  -vns  d’entr’eux  l’ont  fait.non  Unt  pat  deuotion,  que  pour  s’e-  B 
” xemptet  de  l’atmee  8f  autres  charges  Royales.mefmes  qu’il  y en  a les  aucûs  d’eux, 

” lefqucls  furpris  par  l'auatice  de  ceux  qui  alFcâionnoient  leur  bien  y font  entrez, 
”8ic’eftpourquoy  nous  le  deffendons.  Maurice  Empereur  de  Conllantinople  en 
”auoit  fait  vnc  non  grandement  efloignec  de  celle  cy. Car  il  deffendit  à tour  hom- 
me appellé  en  charge  publiquede  ne  fe  faite ptomouuoir  aux  dignitez  de  l'Eglife. 
Dauantage  que  celuy  qui  elloit  entoollé  en  la  gendarmerie  ne  fc  peull  faite  Mot- 
ne , s’il  n’auoit  accomply  le  temps  endet  de  fa  Milice , ou  quepout  eflre  valétudi- 
naire 8£  maladif,il  eull  eu  permilUon  de  fe  tedtet  en  fa  mailon.  Chofe  qui  donna 
fuiet  à S.Germain  au  l.  Liute  de  fesEpilltes , de  luy  mander  que  pour  le  regard  du 
l.article,ilnelepouuoitairczloüet.  Parce  que  celuy  qui  vouloir  au  heu  de  fa  di- 
gnité fcculiere  entrer  en  vne  Ecclelialliquc,n’abandonnoit  pas  le  monde,  ains  le 
changeoit.Mais  quât  au  i.il  ne  le  pouuoit  apptouuet.  D’autât  que  parla  vie  folitai- 
re,vn  Moine  renôçoit  à toute  raôdanité,pourviutc  au  repos  de  faconfcience.  En 
quoys’ilm’elloit permis d’interpofermoaiugement,ieditois  volontiers  que  l’vn 

Sc  l’autre  auoit  quelque  raifon  fous  diuers  regards;  S.  Grégoire  pariant  pour  ceux 
qui  fans arriere-boutiquefevoûoient  à Dieu  ; & l’Empereur  Maurice  voulant 
s’oppofer  à ceux  quifous  le  mafquc  d’vn  froc,vouloicnt  le  defeharger  du  faix  de 
la  guerre.  , 


Ves  Bonnets  qu'on  prend  aux  Licences, & Maijirifis  des  Efeoliers , Eflreines, 
Banquets, que  l'on faiS  à lafejle  des  Koys. 

Chapitrk  IX. 

Es  franchifes  & libenez  dont  i’ay  parlé  cy-deirus,mc  feront  ^ 
maintenant  difeourir  de  celles  que  les  Efeoliers  acquièrent 

cnnos’VniuerlîtezpatleursMaillrifcsîtdcgrcz  de  Licen- 
ces.Par  les  deux  precedens  Chapitres  i’ay  ellé  homme  dia 
P alais,iefetay  maintenant  Efcolier. Quand  vn  ieunc  hom- 
me a eîlé  longucmét  fous  la  verge  de  fon  pédagogue,  aptes 
auoir  palTé  fa  ieuneffe  fous  l’alambic  d’vnc  Gtâmaire,  Rhé- 
torique U Philofophie,àquoy  certains  temps  font  ptefix 
dans  l’Vniuctfité  de  Paris , pat  la  reformation  du  Cardinal 
de  Toute  viUe,  il  n’y  aEfeolier  qui  ne  defire  de  pMÎer  Ma.llre , pour  ehre  de  la  en 
auât  à foy-CcRe  ceremonie  fe  fait  tous  les  ans  en  Carefme  apres  la  fefte  de  S .Grc- 
Eoire.I’av  veu  eu  mon  ieune  aage  qu’il  n’y  auoit  Collegc.ou  il  n en  palTall  vingt  & 
trente  maintenant  il  y en  a beaucoup  moins.  Parce  que  foudainqucnosenlans 
ont  efté  quelques  ans  à l’elludc  d’humanité.nouslcs  cnuoyôs  aux  Vniuerfitcz  des 
Loix,  pourleur  faire  puis  aprcsfuiurele  barreau, dont  on  attend  plus  de  profit. 
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/.^Qr  en  ccs  Maifttifçs  on  baille  à chacun  le  Bonnet  aux  grades EfcholeSi  auec  quel- 
ques  autres  roIcinnic'ez,&  ce  fait,on  a acquis  toute  liberté,c'eft  à dire , que  rEfeo- 
licr nell ùlusfujet  àlavergc  de  Ces  Supérieurs.  Qui  eftoit  vne  efpece de  ferui- 
tu de, par  laquelle  oii dependoit  en  tour  Sc  par  rout  Uc  leur  volonté :St  commcncct 
'd'e^re  appeliez  MaiBrcSjtoutainlî  que  ceux  de  la  puill'ance  St  autborité  derqoels 
ils  dependoicht  au  parauant.  T cllcmcnt  que  par  le  commun  mot  de  l' Vniuerfité, 
quand  on  dit  qu'il  i pris  le  Bonnet  ,c'eft  autant  comme  li  l'on  difoit  ,U  cB  paBè 
Màifttc.Chofc  que  nous  auons  empruntée  des  Romains, Iclquels  entr'autres  ma- 
' niercs  d'alfranchir  leurs  fetfs,cn  auoieni  vne  particulière  qui  cBoit  de  donner  le 
baiiiiet.  AinliTapprcnons  nous  de  Seneque  au  6.  de  Tes  EpiBres,où  parût  de  plu- 
'(leurs  bons  & recommandables  feruices  que  les  MaiBres  auoient  receuz  de  leurs 
i'erf^apres  auoir  haut  loué  leur  fidelité.  Oirrra/i^*;/  (fait-il)  me  vtetre  tJ  fiteum  fer- 
'ieji  Le  rcmblabic  fait  Macrobe  au  pie.mier  de  fes  Saturnales, où  apres  auoir  defro- 
bé  tout  le  dilçours'dc  Seneque,il  finir  par  mefmcconclufion  que  luy,  Dnet  tUifuis 
L tihncmeAomtnes  fie  Jeieere qitedimmede  àd  fiUum  fermes  veeere*  Comme 

fi  rv'n  & l'autre  culfcnt  voulu  dirc,on  dira  que  ie  veux  donner  le  bonnet  aux  ferfs 
"àu  prciudicede  leurs  MaiBres,quicB  d dire  la  liberté. 

Or  en  ceBcsuiciinnctciln'y’arien  qui  ne  foit  loUabIp:  ie  crains  que  lefem- 
blablcnefuit  â ce  qlic  ie  veux  maintenant  déduire  ; Car  toutes  Se  quantes  fois 
'tjue  nous  empruntons  quelques CouBumesdes  Payens, Scies  adioignonsà  nos 
ioùrs  defeBes,ie  ne  le  puis  trouirerbon.  Nous  penl'erions  faite  tort  au  premier 
lour  de  l'an,  auquel  nous  célébrons  laCirconcifion  de  noBre  Seigneur, finous 
^ne  l'accompagnions d’EBrciner,c’eB.ddire,dedonsque  nous enuoyôs les vns  aux 
'autres.  CcquifutqbfcruéauectcUcdeuotion  par  nos  anccBres , que  nousreco- 
' ' gnoiinonspluslcpVcmieriourdcran fouslenom dBBreincs,qu'autrcmcnt.  Nous 
' tenons ceBcCouBiimccnfoy  & hommage  du  Payen.  Suetone  en  lavicdeTi- 
bere,  Frehihmsi/lremarumvfim  me  vUt'tCmlendms  Ummerims  exereeremsmr.  Or  que  cela 
' fe  fuB  dejiiiîs’  perpetuc  en  lEBat  dcRome,nouslerecueillonsdeTheoaoret  en 
C foiiHiBoircEcclefiafliquc,  quand  il  dit  que  l'Empereur  Iulian  voulant  difeerner 
• J ‘ïeS'bldjtChrcBicn  d'auec  le  Payen,  il  les  eBrenoit  par  fois  le  premier  lourde  fa 
natiuité , SC  cnrc&uant  cBreinesdcluy  ,ilTouloit  queles  Soldats  (c'eBoic 

ce<5ucnousappcllonsencens)f/^rrr»r.  Erme emim mmle eum  fefumm  ehm.  Symma- 
que  au  5.  de  fes  EpiBres , nous  dit  quelcs  EBreines  fc  bailloient  dans  Rome  Icpre- 
,ruicr  iour  de  l'an  y&c  qu'elles  furent  ainfi  appellees , QaU  'tins  Jlremmss  dmiensmr.  Au 
demeurant  que  telles  EBreines  fuflent  mifes  entre  les  aâes  d'idolatric,  nous  en 
auons  vn  grand  MaiBre,  c'cB  T ertulian , lequel  au  Liure  qu'il  afiiétde  l'Idolâtrie, 
dit  quelc  Precq>tcur  Chreflien , qui  enfeigne  aux  Efcholes  des  Ethniques  cB  ido- 
lâtre ,adiouBant  ce  mot  etimmjlrenm  cmf/mmU  fmmty  voulant  dite  qu'àl'imitationdcs 
Payens  il  faiidroit  qu’il  prit  des  EBreines.  CeBoir,  comme  il  eB  vray-l'cmblable, 
vne  CouBume  familière  aux  Payens  ,qui  enfeignoient  la  ieunelfc  , de  prendre 
'tous  les  ans  dçsEBicincs,  corne  nous  voyons  maintenant  les  Regens  des  Colleges 
. prendre  tous  icsans  desdons  Seprefensde  leurs  dilcipics, fous  le  nom  deLcnoiz, 
D Encores  y ,a-il  plus  cT  exeufe  enceBeCouBume,  qu'en  celle  des  Roys , laquel- 

^ lenonsfolemnifonsaucc  vne  infinité  de  desbauches  de  bouche,  qui  emportent 
xtrdinaircmcnt  quant  8c  foy  plufieurs  autres  fortes  de  hontes  8:  pudeurs.  Et  faut 
ncantmuins  que  ceux  qui  en  furent  les  premiers  introduéleurs  fuBcnt  gens  de 
lettres  par  toutesics  rencontres  qui  fetrouuent  en  ce  déduit.  Nous  commenfons 
'dés  la  veille , non  de  prier  Dieu , mais  de  faire  bonne  chère.  Ccluy  qui  eB  le 
n\aiB  rc  du  banquet  a vn  grand  gaBcau,  dans  lequel  y a vne  febue  cachee  , Ga- 
Beau,  dy-ic,  que  l'on  coupe  en  autant  de  parts  quily  ade  gens  conuicz  au  fe- 
Bin.  Cela  fiiéton  met  vn  petit  enfant  fous  la  table,  lequel  le  MaiBre  interroge 
, fous  ce  nom  de  Phebé,  comme  fi  ce  fut  vn  qui  en  l'innocence  defon  aagere- 
p'refentaB  vne  forme  d'Oraclc  d'Apollon.  A cet  interrogatoirel'enfantrefpond 
d'vn  mot  Latin  üemme  : fur  cela  le  MaiBre  Tadiure  de  dire  â qui  il  diBribuerala 
portion  du  GàBcau  qu'il  tient  en  fa  main  , l'enfantle  nomme  ainfi  qu'il luy  tom- 
'beenlapenfcc,fans  acception  de  la  dignité  des  perfonnes,  iufquesà  ce  que  la 
part  cB  donnée  à ccluy  où  cB  la  febue , 8c  par  ce  moyen  il  eB  réputé  Roy  de  la  com- 
pagnie, ençorcs  qu  il  fuB  le  moindre  en  authorité.  Et  ce  fait,  chacun  fedesbor- 
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doâboirc,manger,&aanferJlnyitefpcàUcspcrfonncs,  l.afcIÙuitéde  Iaiou^^  ^ 

doHtç.Cc  que  nous  [cprcfentons  cciourlà.cft&fclte  des  Siturniles  quel  oHce- 

lelMoïc  dedans  Rome  Airlafin  du  inoisde  De«mbrc,  & commençeracnc  delart- 
uicr.Lcs  anciens  Romains  eurent  cefte  ferme  opinion,  que  fous  le  régné  du  Roy 
Saturne  tous  biens  eftoient  en  commun  , 8:  qu'il  n’y  auoit  ny  imcn  ny  tien  entre 

les  viuansjüe  moins  cncorescftoient  ces  qualité!  de  Maiftres,  & Serfs  en  vfagç. 
C’eft  pourquoy  on  appclloit  fon  fiede  vn  aage  d'or,  & en  commémoration  de  ce, 
en  lolemnilaiit  fa  teite  tous  les  ans,toutes  cbpfes  fembloient  communes  d^s  les 
maifons  entré  les  mai(ltes,ac  les  valets.Ce  nettoient  que  fcftins,&  allegrelTes  : les 
maitttes  defpoüilloient  leur  grandeur,®:  les  feruitcurs  leurs  battettes , v oirc  corn- 
mandoient  lots  à leurs  mailttes,fi  le  fort  de  cefaire  auoit  rencontré  fur  eux.Sene- 
que  au  au  6. de  les  Epift tes.cn  la  qy.Epittre  difoit, Wtr  i/i»J vidttu  <jH,m ,m- 

miiJum  mtims  nt/lrtdcmiHU,iimnemctiilumtlumftrmsdctrtxmm-.d<>mtnMmf4-  . 
tnmf^miiu  . /rroaa,  Influx^  B 

Aov»  miTCMtdiccftfcrmifcrunl^iomumfufiaim  RimputUctm  #/*d/«»fr»w.Ce- 

RoitcnlafcttedcsSaturnalcs,delaqueUeTacitedifoitaui5.  Liure  de  fes  Anna- 
les Feps  StturiM  dubm  inttrtU* UdicrA  Tti»um  l»(ilntutttmm.eHciter*$t* 

(irlNenmi.CA'X  monttre  qu’en  tendant  tout  le  monde  efgal  dans  les  m^^ns,  en- 

cores  faifoient  ils  lots  vn  Roy.  Chofe  que  l’on  voit  au  doigt  & a 1 ocil  s cftre  tranf- 
plantée  chez  nous,non  vrayemétau  mois  de  Decerabre,ains  en  eduy  de  lanmcr 

fonplus  prochCj&enlaFeftcdesRoysfurlarencontredunom:  Car  quant  à ce 

quenous  y employons  lafcbue,nous  l’auo ns  emprunté  delaGrece.Xenophon  au 
Liure  des  Diéts  S:  aûcs  de  Soctatcs,nous  enfeigne  que  dansla  ville  d Athènes  les 
Magittrats  eftoient  creez  au  fort  de  la  febue:Parauanmreleur  feruoit-elle  de  balo- 

te,& c’eft  pourquoy  quand  Pythagore  nous  enfeignoit  a # aé/j  W.»  , il 

entendoit  parler  des  Magittrats.  Ainfi  l’cxpliqueErafme  en  fes  Chdiades,  comme 
s'il  euft  voulu  dire  qu’ilyauoit  plus  d’alTeuranceenvne  vie  priuce,  qutn  celle  qui  q 
eftoitcxpofceau.'saots,&tempcftespubUqucs. 


Voùr(ÿAoy  en  matière  de  cefion  de.  tiens  l'on  fait  ahandonnement  de  fa  ceinturt 
deuantlaface  du  luge. 

Chapitre  X. 

■ V l‘. 

A ceflion  de  biens  ’eft  vnc  infamie  de  faiâ  , notrde 
dtoiâ,difcnt  nos Doéteurs  , c'eft' à dfre  quelle  bleffc 
la  réputation  d’vn  honneftehomme, niais  pour  cela  ne 
liiy  fut  fait  encourir  les  taches  qui  accompagnent  les  nj-  p 
famies  de  droiâ.  C’eft  po  urquoy  ehcqrcs  qu’il  ne  fout 
permis  de  fermer  la  porte  àceux  qui  veulent  faire  cef- 
iiuu  de  biens, fi  cft-cc  que  nos  anciens  par  vn  fage  efpnc 
UC  voulurent  permettre  quelle  fuft  aifément  ouucrtc, 
pouricmoinsy  voulurct-ils  appp/ftj  quelques  pudeurs, 
afin  que  chacun  dedans  fa  maiion  ne  full  facilcnlbnc 
mduit  a ce  remcoe  ocs  mifcrablcs  , comme  reirqurce  de  l'es  maux.  Les  Dq- 
(fteurs  d'Italie  diient  qu'en  leur  pays  ccluy  qui  failoit  abandonnement  de  fes 
Liens,  clloit  tenu  de  frapper  trois  fois  du  cu^fur  vne  pierre  en  la'  ptefeûcc  du 
luge  • Qui  eftoit  vnc  demie  amende  honorable.  Dans  la  viUcdcLuqucs  ,‘ron 
ponoit^chapeau  , ou  bonnet  orenger  ; Et  en  cette  Francepat  laCouftume 
delà  Val,  vn  bonnet  verd,  comme  figne  queceluy  quifaifoit  cettion  de  biens, 
eftoit  dctàcnu  pauutc  par  fa  folie.  Ainlî  futaliugé  de  noftfc  temps  pat  fentende 
du. luge  de  la 'Val , contre  Guillaume  Buti^y  au  profit  de  Marin  le  Moitié  le 
9.  Septembre  1580.  Laquelle  fût  dfcpüis  confitmccpai  arrelldu  Ifi.Iuin  lySa. 
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O rentre  nous,  noftrecouftumcn'cftpufï  rude  que  celle  du  bonnet  verd,  nuis 
cncorcs  y apportons  nous  vnc  ceremonie  , qui  eft  que  celuy  qui  abandonne  l'es 
biens, cli  tenu  par  inel'rae  moyen  d’abandonner  faccioture  en  iufticc.  En  l’arrcit 
donné  parlcCrandConl'eillca;.Mayi4;5.  contre  IacquesCueur,ileltoit  porté 
nommément  qu'il  teroit  amende  honorable  fans  chaperon  &:  ceinture.  Il  n’cftoic 
pas  lors  quelUon  d'vne  (impie  cclSon  de  biens,  ny  de  peu , Si  neantmoins  il  fait 
mention  exprell’e  delà  ceinture  auec  le  chaperon,!' ni  reprcfeiitant  l'honneur  qui 
gifoit  au  chaperon,l'autrc  les  biens,  qui  giCoient  en  la  ceinture , comme  ii  on  euft 
voulu  que  parla  perte  delà  ceinture  ilperdoit  aufli  rous  fes  biens:  Mais  d’où  vient 
C(dlcanciennevl’ance?La ceinture  nous  eftoiteomme  vne  lettre  hiéroglyphique 
des  biens:car  auiourd’huy  ainii  que  nous  en  vfons,il  n'y  a rien  qui  l'ymboiife  auec 
ccIa-Maiftre  Guillaume  Fournier  Docteur  Regent  d'Orleans,a  tait  lur  ce  fuiet  vn 
chapitre  expres,au  fécond  Liurede  fesSelcétions,où  il  va  rechercher  cefte  cou- 
Aumcmalà  propos  dans  les  anciennetez  de  Rome.  le  lailTc  ce  qu'il  en  a dit,  fans 
}j  rien  vouloir  emprunter  dcluy.Mon  opinion  eA  que  cela  vinrdc  ce  que  nos  ance- 
ftresauoient  accouftumé  de  porter  en  leurs  ceintures  tous  les  principaux  outils  de 
leurs  biens.  L’homme  de  robbe  longue,  fon  cfcritoire,fon  cou  Aeau, fa  gibbccie- 
rc,iésclefs:  l’cferitoirc  pour  gagner  fa  vie,  IccouAeaupourviure,  la  gibbccicrc 
pour  retirer  fes  dcnicrs,les  clefs  qui  ouuroicnt,oufermoicnt  fa  maifon,a:  fes  cof- 
fres. Lcfemblablefaifoit  le  march.ind, Si  le  gendarme  fonefpcc,,  & fon  efcarcel- 
Ic.Tcllemcnt  que  11  de  noArc  ceinture  dcfpcndoient  tous  les  inllrumcns  qui  fer- 
uent  à viurc,à  conferuer  Si  entretenir  nos  famillcs,il  ne  faut  point  trouucr  cAran- 
gc  quel’on  cAimaAl’abandonncmcnt  de  laceinturc,rcprcfcntcr  auffi  l’abandon- 
nement  de  nos  biens.  Et  de  ce  pouucz  vous  prcfque  eltrc  alTeurez  d’vn  paffage 
d’Enguerrand  de  MonArelet  au  iS.Chapitrc  du  premier  Liurc  de  fon  HiAoire,  où 
il  diCt  quePhilippes  premier  de  ce  nom,Duc  de  Bourgongne  eAant  mort,fa  vefue 
renonça  à fes  biens  mcublcs,craignant  les  dcbtcs,cn  mettât  fur  la  rcprefcncation 
fa  ceinturc,auecqucs  fa  bourfe.  Si  fes  clefs,comme  il  cA  de  cou  Aumc,ar  de  ce  de- 
C mandaaâeà  vn  Notaire  public,quicAoit  là  prefcnt.Cc  font  les  propres  mots  du 
texte;  Iln’cApas,qu'cncômunlangagcquandnousvoulonsdircqn’vncfemmc  a 
renoncé  à la  communauté  de  fon  mary,  & elle.nous  difons  qu'elle  a mis  les  clefs 
fur  lafolTe. Qui  me  fait  dire  qu'auecques  la  renonciation  iudiciairc,il  falloit  cnco- 
rcs la  ceremonie  extérieure  des  clefs.  Et  à ce  propos  i’cAime  que  pour  ,bicn  vfer 
delà  ccAion  des  bicns,il  faudroit  en  quittât  fa  ccinturc,quittcr  par  mcfmc  moyen 
fon  efcarcelle,ar  fes  clefs:  Car  quant  au  couAcau , Si  à l’cfcritoire,  ccAuy-Ià  cAant 
l’outil  dont  nous  vfons  pour  mâger,&  ccAuy  pour  procurer  noArcvic,nos  créan- 
ciers ne  nous  peuucnt  enuier,ny  l'vn  ny  l’autre;  Au  contraire  nous  leur  pourchaf- 
fonslcurbicn,  rcuenansen  vne  plus  heureufe  fortune,  parle  moyen  de  laquelle, 
en  nous  acquittaiis  de  nos  debtes  , nous  pouuons  rentrer  dans  nos  biens , s’ils  ne 
font  vcndus.I'ay  touché  ce  difeours  dans  Ivnc  de  mes  lettres, mais  non  fi  ample- 
ment comme  en  ce  lieu. 

p— 

Sçauoir fi  la.  propoption  tfue  [on  tient  auiourd’huy  au  Palais  , que 
Kçy  ne  plaide  iamais  deffaifi , a efié  toufieurs 
obferuee  en  France. 

Chapitre  XI. 

que  l’on  tient  auiourd’huy  au  Palais  par  commune  reigl^ 
que  le  Roy  ne  plaide  iamais  dclTaifi  , ic  veux  croire  que  la  pro- 
pofition  eA  ttcs-bonne.  Le  temps  qui  polit  toutes  chofes  nousl’a 
apprife.  Bien  dirayje  quenosanciensRoysncnouscnfcignoicnt 
pas  ceAe  leçon  : Si  de  cela  i'ay  pluficurs  remarques  que  ic  rap- 
porteray  icy  des  vieilles  Ordonnances  de  la  France,  telles  queic 
les  trouue  en  Latin.  Au  quatricfmc  Liurc  des  LoixdçLouy  s le  Débonnaire, ai- 

Ji  ii; 
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ticU  quatriefrae.J/_/fr«  ^»or»mUbtt  dim'wcritm  *àjifcitm  nejlr»m  cmftgtnini,&  i Di- 
msitis,vel  tir  un)  tdiutttit  rtpeitiiiur^ jSfcinipn  pncnntori  vijitn facrit  ^ntd  ht  »d  demi- 
m»m  nijlrttm  ftrtmcît,tit  de f fit  ncjlrt  txftUtt^&fi^ifHtm  * refetUirihui  rectpn fxertHt, 
cumets  U^iiimimtSitiuhiit4t,ueii,JipiJ!ttd!idemimiimiufinmeiieiidieet.  Les  Serfs 
anciennement  faifoient  part  & portion  de  noftre  très-fonds, &eftoientdeTnom> 
brez  dans  nos  anciens  adueuz, tout  ainfl  que  les  autres  chofes  que  nous  tenions  de 
nos  Seigneurs  féodaux.  Voila  comme  Louys  le  Débonnaire  dcclaroit  qu'il  n'en* 
tendoii  pas  que  1!  l'on  Procureur  pretendoit  qu'ils  luy  appartinlTent,  illes  failift  Se 
arre(lall,mas  vouloir  qu'ils  fulTent  rendus  à leurs  prétendus  Seigneurs , pour  puis 
faire  tellepourfuitte  en  iuliieepar  fon  Procureur  qu'il  péferoit  de  raifon.  le  vous 
ay  cy-dcUus  dil'eouru  les  anciens  droiâs  de  Bourgeoifîe  du  Roy  , Se  fait  eflac  de 
l'Ordonnance  de  Philippes  le  Bel  del'an  130a.  Voyez  celle  qu'il  feit  à la  fuitte  de 
ce\[c\i.t'iliimimiiud>rdimiM  Surgi  fut ptr  rut  ^cntflutm  Hijlriimfillx  dut  tfmptr 

Surgirtlibmcu^iikalitr^é'frmittrutttttur^JicitttittgtrttqHed  emergertt  queflu  ^ qtud 
getttet  ntfrjt  reqmnrtt  4hqitttit,l4iiq»am  Stagtttfem  tufir»m^tcrtdtHtt4 fit!  de  ilUperttm 
qttt  iUum  terttt'.St  tt4 Jît  qrtod tu t4ttfj4 rteredetttU eetit4tmr.  Et  ittqtttjut  verit4te jttper  tu* 
gnu,  vec4tts  htj  qmfttertrtt  eiuc4ttdipugttiiem  execttlie/ti  dem4/tdetur,vt  im,  tutu  cn- 
Jtutttit  p4iri4  pijl»t4b»ttt,/êr»4t4  ttnutierdtttttitiu  Sttrgefitrtimptmiifiümm  tttjhttm  edi* 
U.  De  q>t4  cepum  hthehtt  qui  t4m  vtluerit  htieredi-  legtre. 

Cela  veut  dire  que  (ivnferf  eR  demeurant  en  Sc  au  dedans  de  la  Seigneurie 
d’vn  Seigneur  haut  I uRicier,la  tecreance  luy  en  fera  adiugee,nonobftant  qu'il  fuft 
vendiqui  parle  Procureur  du  Roy,commc  auflî  le  femblableferoitfaitau  profit 
du  Roy, ficeluy  pour lequellacaufeauroitellé  intentee,  fe  tenoit  en  vne  ville 
Royale,  St  entermes  beaucoup  plus  formels, futl'Ordonnance  de  Philippes  de 
Valois  1344.  pour  toutes  occurrences  de  cas. 

Hectaperpeittum  v4Ütttr4cenifit0tùiie/4iKimtu,'>tJi qtthprociir4ter  rufier  mt»ere  vu* 
hterit,velnu»etrlilem/iperre,velt»riJ3tiluneq»4CHrtiqtuci>rttr4  pi/ïdeitlem,  itiii  deffiti- 
JÎ4tur,tteiie  ttrbetur poftdeaiitùfi prim (44/4 cegnit4,iKC4d mtititm tujir4m  tet  titigrifé  pt* 
ttitttrjtiji  itt  «/•  ia  qtu  fi  lis  ejfet  t»terprt»4ttt,rei  ipf4  atttemiofk  td  ipfim  m4ititm  ttnjtî 
fnptTurtm pnti  dthtrtf.Etfif»fitdertt,vel/4ifitms litepîdeitte  vt4tttri»C4fi  pretmifii  i»rtf- 
diOuite,  vel  re  c4rtteittio/4,decUr4m»s  ipfitm  iuiiptj]t,veldthtrt/»ptr  4ttetU4tà  imftti  prt- 
pterhic^velettsm  ma/<y7ar/.L'on  tient  que  cefte  propofitions'ell  changée  auecques 
le  temps, mais  toufiours  a edi  grandement  célébré  le  iugemét  del'Erapereur  Au- 
gufte  duquel  Suetone  recite,  ÿuid  lutttftMicuurts  4mb\gm,  pejftjjitthm4dutdic4»it, 
td  eft,de  qttbue  4mbigtb4iur  4tt  prmttmm  ejfettt,t»  âdpubUcKm  pertinereitf-Slftiitiminm 
poffejfimm  rrtelter  tjjèt  certdttu. 


A 


B 


G 


D'evne  coaflume  ancienne  que  l’on  okfiruoit  en  France  en  matière 
de  prijonnier  de  guerre. 

Chapitre  XII. 

A R.  l'Ediâdu  Roy  lean,  lors  que  par  l'aduis  des  troisEllais  il  fit  la 
première  augmentation  de  la  Gabelle  fur  le  fel  , St  impofition 
pourvnande  huiâ  deniers  pour  liure  fur  route  denree  vendue,  en- 
tre autres  articles  il  y en  auoit  vn , par  lequel  il  deffendoit  aux  Con- 
nedables  , Admiraux  , Maidres  des  Arbalediers  de  ne  prendre 
part  St  ponion  de  ce  qui  auroit  edé  pris  par  les  foldats  fur  l'op- 
nemyj  nqnobdant  le  droief  par  eux  prétendu  , fi  ainfi  n'edoit  qu'eux  ou  leurs 
genseulTcnt  edé  en  la  befongne.  C'edoitqueleCoanedablequia  toute  char- 
ge furlesgcns  de  cheual , SC  le  maidre  des  Arbalediers  qui  edoitColonncl  de 
rinfaatccic,auoicntdroiâdeprendre  furlesprifes  faites  fur  les  ennemis  , ainfi 
que  nous  voyons  auiourd'huy  les  Admiraux,  tant  du  Ponant,  que  Leuant , l'a- 
uoir  furcelles  qui  ont  edé  faiétes  en  mer,  edans  déclarées  debonne  prife.  Ou- 
tre cela  ic  trouueque  cefut  vnccoudumeancicnneen  cede France, que  toutes- 


/ 


V 
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. A fols  8c  quintes  que  la  rançon  de  guerreexccdoit  dix  millcliurcs , le  prifonnierap- 
panenoitauRoy.en  payant  par  luy  les  dix  mille  liures  au  Maiftre  duprifonnie^ 
pour  le  moins  le  tiré-ic  d>n  pall'age  qui  me  fcmble  à ce  propos  fort  notable. 
Quand  Icanne la  Puccllc fut  prüedeuant  Compiegne  pat  le  baftatd  de  Vendof- 
mc,  qui  en  faifit  Melfire  Ican  de  Luxembourg , ÎVn  des  principaux  fauoris  du 
Duc  de  Bourgongne,  l’Euelquc  de  Bcauuais  les  interpella  de  la  mettre  entre  fes 
mains , afin  de  luy  faire  8c  parfaire  fon  procez,  comme  ayant  ellé  prife  en  8c  au  de- 
dans de  fon  Diocefe;  Pour  les  inuiter  à ccfaireildit  quele  /Roy  Henry  offtolt  de 
baillcràleandeLuxembourgfiooo.liurcSjScafligncrau  baftard  de  Vendofme 
Soo.liurcsderentcdefonEllat.  Q^incftoitpointpeudetecompcnfe  à IVn  8ci 

l'autrc,euefgardàlapauuret68cdifette  qui  elloit  prouenuc  de  la  longueur  des 
guerres:  puis  il  adioulle  dedans  l'aâe  de  lommation  ces  mots:  Et  où  par  la  ma- 
niéré auant  dire  , ne  vueillent,  ou  foient  contensd'obtempercrà  cequedclfus 
combien  que  la  prife  d’icelle  femme  ne  foit  ferablable  à la  prjfc  du  Roy^,  Princes* 

B ou  autres  de  grand  eftat , lefqucls  toutesfois  feptis  cftoieiit , ou  aucun  de  tel  cftat’ 
fut  Roy , le  Dauphin , ou  autres  Princes  ,1e  Roy  les  pourroit,  s’il  vouloit,  félon  le 
droia,vfance 8c  couftume  de  France,  auoir  moyennant  dix  milleliutes,ledic 
Euefque  fomme,  8c  requiert  les  delTufdits  au  nom  que  dclfus  que  ladite  Pucelle 
luy  foit  deliuree  en  baillant  fcurcté  de  ladiâe  fomme  de  dix  mille  francs , pour 
toutes  chofes  quelconques.  • ‘ 

Cette  fommation  clU’vnc  des  premières  pièces  qui  fc  trouuent  au  procez  delà 
Pucelle , 8c  nepenfe  point  que  l’Euefque  de  Beauuaiscuft  ellé  fi  impudent  de  pro- 
pofer  cette  cou(tume,mefme  contre  des  Seigneurs  de  marque,  fi  elle  n’euft  ellÉ 
Vray  c:  Tellement  que  pour  ce  point  ie  le  croy,  mais  non  qu’il  full  en  fa  puillànce 
de  faire  le  procez  a vue  prifonniere  de  guerre  , quelque  fophilliquerie  queles 
EfcolicrseulTentfçeuttouuerpoutfairctomberlaviedccette  btaue  guerrière  à 
la  mercy  des  Anglois. 


Suily  eut  certain  fiecU  en  France,  pendant  lequel  la  fignature 
efloit  incogneuë. 

Chapitre  XIII. 

E T T E propofition  femblera  depremiere  rencontre  cHrange,’ 
fi  cft  elle  vraye  : Icl’ay  apris  autresfois  par  plufieurs  vieux  8c  an- 
ciens tiltres , efquels  on  ne  voyoit  que  le  fecl , 8C  armes  de  ceux 
qui  auoient  fait  quelque  difpofition,  fans  qu’auec  ce,  le  nom 
8C;  feing  y fulTcnt  aJioullez,  ainfi  que  depuis  on  a vfé  parla 
France.  Et  ne  faut  point  eftimer  que  ce  full  l’ignorance  du 
temps  qui  en  fut  caufe,  ains  vne  coullume  qui  parienefçay 
D quel  long  vfages’efloitinunuee  entre  nous.S.  Bernard  le  premier  de  fon  ficclc,  en 
ladoftrinc des fainâes lettres,  en  fa  trois  cens  tTentiefmeEpillre,  Sigittumno» 
ertt  àdmauÊm , ftd qm  Uget tgno/ett  jltlam  , qui*  ipfè  dtiltut.  le  n'auois  point  mon  « 
cachet  en  ma  main  ( dit-il)  mais  qui  me  lira,  cognoiflra  mon  ftile  , cari’ay  di-ct 
fié  cette  lettre.  Si  au  deflbus  delà  lettre  il  euft  misfonùont,iln’eufl  ellé  bc-  - 
foin  derenuoycr  la  faute  de  fon  cachet  àfon  llile.  Le  fcpiblable  fe  crouue  en 
lEpillre  trois  cens  trcnte-neufielmc , qu’il  eferit  à BaudoüinEucfquc  de  Noyon. 
KUttritt Itcutionis prtfigillt  fît;  Qfi*  *d  m*n»m  n*i>  er*t.  U vouloir  dire  que  le  fu- 
iet  8c  le  llile  feroient  paroiUre  que  c’elloit  luy  qui  cfcriuoit  à faute  de  fon  ca- 
chet. Cela  mcfmes’obferueencorcsauiourd'huyprcfque  pat  toute  l’Allemagne, 

8:  SuilTe.  Et  cecy  ne  fe  pratiquoit  point  feulement  és  cfcrituies  priuces,  ains 
publiques , comme  nous  apprenons  de  cet  article  de  l’Ordonnance  de  Philip- 
pes  leLongjdcl’an  i3i9.oùUveut  que Icsforfaiélures feront  conuertiesà  payer 
les  aumofnesdeuësfurlc  th'tcfor,  8c  qu’il  n’entend  donner  de  fon  domaine  , fi 
cenell  au  casque  faire  il  doiue.  Puis  adioulle.  Et  cft  à entendre  que  fceaux  , 8c  « 
efciituresfont  de  nollic  propre  domaine,  8c  feront  tenus  les  Senefehaux , 8c  Bail-  “ 

li  iiij 
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ncUes  lcront,  & quand  clics  cfchcrront,  dedans  le  mois  qu’elles  feront  aduenucs 
JJ  aupluftoftconucnablementqu'ilsen  pourrontauoirfait  inueucairc,  & qu’ils  ap- 
j>  peUent  auccqucs  eux  deux  pteud’hommes  àlaconfcâiondccct  inuentaire,  Icf- 
jjquels(portektcxte)  mettrontlcursfceauxauec  lesfceauxdefditsBaillifs,&  fe- 
jjront  leurs  noms  eferits  dcldans  Icfdits  inuentoires.  Il  ne  parle  ny  de  feing  ny  de 
parapheaudclTous  de  rinuentairc , ains  feulement  du  fecl  : Se  ncantraoins  veut 
que  dans  l’inucntaire  les  noms  des  preud'hommes  foient  inférez  auec  celuy  du 
Baillif : quand ievoy que  les  conrraâs  paflez  pardeuant  Notaires  ne  portent 

execution  que  par  le  moyen  du  feel,  ie  me  fais  prefquc  accroire  qucjlcs  T abcllions 
nefignoient.  Toutesfoislcsautres  eniugeront  à leur  fantailtc.  Qui  eft  vne  an- 
ciennett  qu’il  ne  faut  aifement  contemner , pour  les  obfcuritcz  qui  en  pcuucnt 
prouenir  au  Palais , fur  des  vieux  tiltres  que  l'on  produit,  cfqucls  il  n’y  a que  le 
feel  fans  autre  fignaturc. 


les  autres  offices  font  mis  cntrclcs  parties  cafucllcs,&  ccux-cy  particulièrement 
teputez  domaniaux  ^ Cela  procède  d'vnc  ancienneti,  qui  prend  fes  racines  de 
l'Empire  de  Rome,  fous  lequel  tous  ceux  quicAoient  Scrts,St  gens  de  main-mor- 
te condition  cAoient  par  nous  polTcdcz,  tout  ainfi  que  toute  autre  chofe  qui  cAoit 
de  noArc  Domaine.  De  maniéré  qu’ils  pouuoicnt  ellre  par  nous  vendus , Se  alié- 
nez. O r cH-il  qu’entre  les  Serfs  il  y en  eut  vne  efpece  de  publics,c’cA  à dire  de  gens 
qui cAoicntdcAinczpourlefcruicc  des  villes:  Demies  aucuns  furent  Grcmers 
dcAinez  à rcccuoir  Icsappointcmcns  Se  fcntenccs  des  luges  des  lieux , Se  les  autres 
Tabellions,  pour  rcccuoir  les  contrats  qui  fc  faifoient  entre  les  parties.  Pourle 
regard  des  Greffiers , nous  l'apprenons  de  Iules  Capitolin  cnla  vie  de  l'Empereur 
Gordian, parlant d’vnArrcAduScnatdexome, qui auoitcAfrcceu  par  la  main 
d'vnScnatcur,&nond’vnGrcflicr,afin qu’ilnefuA  diuulguf* , lequel  pour  cette 
caufe  appelle  W , SendUt/cutfiltum  ttciiHm.  (dit-il  ) Hm/erti  fuilict  , ntn 

eew/Sa/r/exrrperstnr.  Etc’cA la caufepour  laquelle  Æniiliiis  Probiiscn  la  vie  d'Eu- 
menesdifoit.  Scrihtmmut df»iCruu  ^tim i[»d RemAnes . N âtn 

Af»d  Ml  funt fimt , mmenjrij  exiJlimAntur , Aftd  idti  cohiya  , ntmo  aà  td  effetum 

Admittuur  , nifi  IttiteP»  Uct , fde  , d-  imia/lriA  rtijiiifîiA.  Mcef/i  cfi  etm  ew- 

Mi»m  CtnÇilitTim  t([t  fAttkifcm.  Et  les  premiers  qui  entre  les  Empereurs  de 
Rome  voulurent  affranchir,  furent  Arcade  , & Honore  en  la  loy  vnique,  Ve 
Jerihs  cr  hoU^Afhis  , au  Code  Tlicodofian.  Ils  cfloient  par  les  anciens  appeliez 
Scriht , CeKjuAlei , Lej;eg7Afhi , HtU^rAphi,  mais  le  mot  plus  familier  cAoit  celuy 
de  Scribe.  V opifquc  en  la  vie  de  l’Empereur  Probus  fe  vante  auoir  rccucilly 
vne  partie  de  fon  HiAoirc  , Ex  repUu  Scribtritm  , c'cA  à dire  des  RcgiArcs 
du  Greffe  : Et  de  là  vient  qu'cncorcs  fs  iutifJiefions  EcelcfiaAiqucs  nous  ap- 


B 


D’oU  evient  que  l'on  a cjlimé  les  Greffes  , & Ta!>eüionnez,eflre  du  Domaine^ 
du  Rsy , enfemble  fmmtire  difeours  f^T  les  Notaires , çÿ« 

Clercs  duGreffes. 


Chapitre  XIV. 


E tous  les  E Aats  de  la  France,  ccux-cy  font  particuliere- 
met  e Aimez  domaniaux  à nos  Roys,8c  non  point  du  ro- 
gne de  Henry  III,  derniermortfculcmcnt,fousIequcl 
pourfairedeniersils  furent  aliénez  ;Maisd6s  le  temps 


l’an  1319.  dans  laquelle  y auoit  article  exprès  poitant  ces 
mots  : Et  e A à entendre  que  les  fccaux , Se  ci  ctiturcs  sôc 
de  no  Arc  Domaine:  Et  plus  bas:  Item  tous  fceaux. 
Se  eferitures  feront  vendus  d’orefnauant  par  enchères  à 
bonnes  gens  &conuenablcs:  Mois  d'où  vient  que  tous 


mcfmes  de  Philippes  le  Long , par  fon  Ordonnance  de  q 


! 


A iki^s  Scribe  céltiÿ'.xivricft^Ib'Gnffi*;  cAc-tûiüg  aaonsekitis.Rous  aepéllé  du 
^kwGrcc.  •''»'  ’ ..  •' , . ..  - 

Au  demeurant  tout  ainlî  que  les  Greftiers  , aufli  cftoient  les  TabeUiotis 
Serfs  publics.  £t  de  t'oiâ,  letiltredu  Code  Theodolîan  conioinCt  les  Tabellions 
aueclüs Scribes , &c  Greffiers.  Et  cela  a ^roduir  vue  couftume,  dont  pluficurs 
ignorent  la  roifon.  De  dilpoiTlion  ordinaire  dudroi£l  des  RoinàlriS iiul  ne  pou- 
uoit  ftipuler  que  pour  l'o^'in^Çmçu,^gÜ:  qui  reccuoit  vne  particulière  excep- 
tion, par  ce  que  les  Serts,  qui  c/loicnt  de  noitrcUoniaiuc  pouuoicnt  llipulcr 
pournous.  EnFroncenous  voyons  que  les  Notaires  qui  font  les  MiniArcs  des 
Tabellions , Aipulent  pour  nous,  enreores  ^ue nous  foyons  abfcns.  Parce  que 
les  Tabellions  eAoient  reputez  Serfs  publics , 8e  par  tonfequent  pouuoicnt  diucr- 
fenrtfttAipulerpoui'chacun  feldariies  occuituuxs  dcs  aâwu."^and  les  Eion- 
^SAàSsntipatronirerehtdes  Guules|lsbipâes  aoparaaantdclEmpiic,  ils  nc.tro'it- 
ùcretwf  point  alors  . Comme il  cA'gtandement  vxay-fcmbU^le,  ces  Gictficis<l|e 
j TlbcU!busafTani:Iris  s' Et  y agrUMW  ap^iarepce  que  l’ofdoimancc  d'ArcadC 
HBhore  fût  introduite  pour  dO'Koma  v8e  i^Conllajuinop^c  , où.rils 

àd6fiArtoucepiH<Failoe,8enonpdui<pt«iüdiciecaux  villes  , qiu  jnhiculiercmctlc 
àdbfenttclles'toajcÿdc  Serfs  pablitSU'  Au  moyen  dcquuy  nqs  lloys  ayans  trans- 
porté en  eux  CCtUt  ce-qùt  cAo«  deTauthoritC  publique  des/vides , ilscAimereift 
KsGfeffes , SeToboilionnez  cAre  de  leur  vray  cAoc  8e  liJoniaine.  Choie  que 
Fdri  a toufioars-  cAimi  : entoros  que  j>acfuc«a0ton  de’temps  ils  ayent  cité 
exercez  par  getiStk'  franche  condition.  Cocyte  doit  nomnioment  entendre 
hautléüGrcÂcsdes  lurifdiâioos  otdinairesqm  toQtlcs  PrcuôAcz  , Vigucrius,8e 
yiébmtcz, 8C non pouf  les Greffesdes  Bailliagts.Scncl'chauilccs,  ou  Elections, 
Knieins  cncores  dos  Cours  Ibdueroincs  '.  QÜ;  font  Ordres  que  knecclllt.é  des 
affaires  a depuis^  introduits  en  la  France  , comme  pareillement  leurs  Greffiers^ 
ief^tels  rtc  tutCnX'iamais  rais  au  nombre  des  Serfs,  ny  parconfequentnedoi- 
lünteAre  reputez  doitianiaux,Certcsccluy  qui  pour  aduancager  tes  aifaites  , lés 
^Ih-txpol'eccn  vente  par  le  feu  Roy  Henry  III.  comme  domaniaux  : mcritctqiti 
s'dviuoit,  qu'on  luy  fi  A fon  procez  extraordinaire,  afin  de  feruir  d'exemple  à 
lapoAcritè.  Carie  vous  puiscUrcquclur  la  vente  de  ces  Grefesfut  cntccla  ruine 
denoArc  EAat. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  du  prêtent  chapitre  , 8c  que  l'on  cognoifTe  auffi 
dont  toneprouenus  les Notairesqui  font  ceux  qui  rcçoiucnt  auiourd'huylcsmi- 
niEcsdescontraâSjlctqucIs  fontpuis  apres  groA'oycz  par  les  Tabellions  , afirt 
d'cArc  mis  à cxccurion  par  le  moyen  du  fccl  qui  cA  par  eux  appoté.  La  vé- 
rité cA  que  ces  Tabellions  ne  pouuans  teuls  fournir  aux  affaires,  furent  con- 
trainCis  de  prendre  gens  en  leurs  maitons  pour  les  tccondcr  : Tout  aiiifi  que  les 
GreAiers  auoient  auffi  gens  qui  eteriuoient  tous  cux,lctqucls  faitoieut  part  pot- 
tiondcleurs familles,  8cquidcmeuroicntauccqac3  eux.  Ceux  qui  demeuroient 
auecques les  Tabellions,  tiircnt  ila  longue  appeliez  N'otaires.  Les  autres  qui 
«ûecques  les  Greffiers  furent  appel  lez  Clercs , mots  df  metme  lignification  pour 
ceux  qui  tçauent  manier  la  plume.  Et  delà  vient  que  nos  anciens  en  cas  toutesfuis 
plus  auguAe  appclloient  les  Secrétaires  de  nos  R oys.  Clercs,  8c  Notaires,  com- 
me ceux  qui  faifoient  feulement  profcffiond'ctcrircdcAbus  leur  authorité.  Les 
Notaires  prcmicrcmcnt  te  dcfincmbrcrcnt  d'auccqucs  leurs  maiArcs  , choififTans 
des  demeures  particulières  , 8c  depuis  par  tucceffion  de  temps  ou  les  erigea  en 
E Aats  pour  rceeuoir  les  notes,  8c  minutes  des  contraâs.  CcAc  fcparation  n'aduint 
I pasli  toAaux  Greffiers.  Cartansailcr  chercher  exemple  plus  loingtain , tous  le 
régné  de  François  premier  , cousles  Clercs  de  MaiArc  Hclic  du  Tillct  Greffier 
CiuilduParIcmcncdcParis, tcrcnoicnr  cncores  chez  luy, il  couchoicj  nourrit- 
foit,chaufroic,letouccnlametme  façon  que  l'on  voir  les  Clercs  des  Aduocats, 
8C  Procureurs.  Le  premier  Greffier  du  Parlement,  fous  lequel  fcchangcacccican- 
cicnnccouAumc, fut  MaiArc lean  du  Tillct , parce  que  les  Clercs  s'habituerenr 
en  autres  maitons  que  la  ficnnt , & te  maricrenr.  V ray  que  tout  ainlî  que  leu  rs  pre  - 
dccclTcurs  en  leurs  maitons  ordonnoient  des  charges  diuertes  de  leurs  Clercs:  auffi 
fit  cettuy  le  fcmbUblc,  combien  qu'il  ne  demcuralTcntchczluy  «lufqucsàcctrc 
grande  desbauebe  dcs^rcffics , qui  aduint  tous  le  règne  du  Roy  Henry  iroilictmc. 
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ttüindineserige»ÆB©fiSces,cfl«fi*i«S  cpinmq  aupinmani  aupie^t  eftéle^Npf  . 
taires.  Et  delà  vente  d ’iceux  en  fit  vn  prelcnt  à la  Roync  Cathïrinc  de  Mcdi^  A ■ 
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V milieu  des  afioitel  ferieufes  il  «’çll.point  hprs  de  p^p;, 
pos  de  donner  quelque  relafche  à Ton  élpri^  Ifyt^ 
que  ce  chapitre  foie  de  cette  marque , UC  par  fqrmç^q 
pallè-ccmps  conioiudrc  les  ieux  de  Pauline,. àuec  l^  n 
honneistond!>.Cataul£’eA-cevnded|iiâqui  eRpfdil  " 
nairementayméparlesel'coliers.  liipcplailldoncqucs 
icy  dil'courir  dont  vient  que  nous  appelions  icux,4q 
Paulme,les  Tripots,oii nous  prenons  noRteesbat  auqç 
, des  Raquettes,  £(.non  auecques  la  panline  de  lâroaiPs^ 

ies  Bonnets  queponét  les  gens  de  rohbçlo.ngue , Boni 

nets  ronds, combien  qu’ils  foientquaiTcz.  Cela  cR  cltrange  maintenant, it  ferq 
parauanlure  plus  à l'aauenir,6ccclicmocquera de  telles  recherches  ,co'mnie  t^tq^ 
baires,quipeuc-ellrccncommunsptoposnel'crapa$marry  d’enfiiiteron  profit:/ 
Lors  que  les  Tripots  turent  introduits  pat  la  France,  on  neffaiioicque  e’eftpit 
de  Kaquctte,&  y ioüoit-  on  feulement  auec  le  plat  de  la  main,  fit  de  pelotes  > ehofe 
qucicdefcouure  d’vn  vieux  liure  en  forme  de  paprcriournal,dont  ie  m'aide,  fout 
jiucnc  en  cet  miennes  Rcchcccbes.EnTan  I4a7.(dit-ii)vint  à Paris  vnc  femme  hoav 
„ mee  Margot  aagec  de  vingt-huit  ans,qui  cRoit  du  pais  de  Hainault, laquelle ioüolr  Ç 
„mieux  à la  Pauline  qu’oneques  homme  cuR  veu,fit  aucc  ccioüoic  de  rauant-main,  - ' 
„fitdc  l'arrierc-main  très- puiirammcnt,tres-mahcieufcmcnt,. fit  trçs-habilemen^ 

„ comme  pouuoit  faire  homme,  St  y auoir  peu  d'hommes  quelle  ne  gagnaR,ii  ce  n’q 
3,Roitlcspluspuiiransioiicurs,fitcRoitlcicudcParis,  où  le  mieux  ioüoit  en  laruc 
Garnier  fainâ  Ladre, qui  cRoit  nommé  le  petit  Temple.  Palfagc  que  vous  voyqÿ 
authorizer  en  tout  fit  par  tout  mon  opinion , de  laquelle  le  me  croy  dauançage,  par 
ce  qu'autresfois  parlant  à vnnommécaRclicr,  ilmefitvndifcoursquicR  dignç 
d’cRrcrecitc.Cet  homme  en  fa  icunelfc  auoit  cRé  bonioücur  de  Paulmc,fit depuis 
fut  longtemps  Huilficr  de  la  Cour,fit  venant  fur  l'aage,rcRgna  Ton  ERatimais  quel- 
que ancienneté  d'aagc  qu’il  cuilfcar  quand  il  m'apprit  ce  queiediray , il  eRoit  aagé 
de  76.  ans  fit  plus)  li  ne  pouuuit-il  oublier  Ion  premier  deduiéf.  Et  de  fail  li 
n'y  auoit  iour  qncsilyauoit  quelque  belle  partie  en  fon  quartier, il  n'envou.- 
luR  cRrc  fpcâatcur.  C’cRoitvn  plaifir  auquel  il  finit  fes  iours,  fit  moy  içuap 
homme  qui  n'y  prenois  pas  moins  de  plxilir  que  luy , le  gouuernois  de  fiais  à q 
autre  par  occalion.  Vniourcnir'autresilmecomptaqu’cnfaicuncireilauoitcRé'' 
des  premiers  ioüeurs  de  Paulme  de  fon  temps,  mais  que  lededuift  cncRoittour 
autre , parce  qu'ib  ioüoicnt  feulement  de  la  main  , fit  poulToienc  de  celle  façon  la 
pelote  que  fort  fonuent  elle  eRoit  portée  au  dclfus  des  murailles,  St  lors  les  vns 
ioüoicnt  à jn  lins  defcouucrtcs , fit  les  autres  pour  fc  faire  moins  de  mal  y appor- 
toiciit  desgands  doubles.  Qu|üques-vns  depuis  plus  fins  ,pourfe  donner  quel- 
que aduanc.ige  fur  leurs  compagnons  y mirent  des  cordes,  fit  rendons,  afin  de 
ietter  mieux  fit  aucc  moinsdcpeinc  la  balle.  Ce  qui  fc  praâiqua  tout  communé- 
ment. Et  finalement  de  là  s'cRoit  imro  duicc  la  Raquette  telle  qu  c nous  voyons  au- 
iourJ'l)uy,cnlainanc  lafophiitiquericduGand  :Ha!  vrayeraent  dis-ie  lors  à par 
moy,  il  y a grande  apparence  d'ellimct  que  le  ieii  de  Paulme  vient  de  là:par  ccque 
l’exercice  confîRoit  principalement  au  dedans  de  noRre  main  ouucrtc,  que  nouj 
appelions  Paulme, depuis  lifant le  paifage que ic  vous  ay  cy-dclTus  récité, i'en fus 
du  tout  confirmé.  * ; 

- Pareille  imucation  cR  aduenuc  aux  Bonnets  que  nous  appelions  Bonnets 
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. ron<ls, combien  qu'ils  foicntquarrcz.  Car  anciennement  les  plus  grandsponans 

" les  Clupperons  lue  leurs  teftes , l’vf^^e  petit  à petit  s'en  eftanc  perdu,  ocla  demeura 
leulemcnt  aux  gens  de  robbelonguc,cnquoy  l'on  s’aidoit  du  Bourlct  qui  cil  rond, 
lequel  enuironnoit  le  circuit  de  nos  telles,  Se  ce  furplusdu  chapperon  pendoit 
d’vncollé,Sedcl’autrconenuironnoic  foncol  : Chofequi  ne  fc  peut  mieux  re- 
pcefenter  que  par  des  petits  Marmouzets  qui  font  encores  au  commencement  des 
barreaux  delà  Chambre  dorée  du  Parlement  de  Paris.  Cela  choit  pénible  Se  vnc 
grande  charge  de  tehc , au  moyen  dequoy  il  fut  tronué  bon  de  retrancher  tous  ces 
grands  appentis  du  Chapperon,  Se  le  rcleruer  feulement  ce  qui  reprefentoit  le 
fiuurlct  pour  couurir  la  tche.  C’chpourquoyon  s'aduifadetaircauec  grandes 
aiguilles  des  Bonnets  ronds  qui  reprelentoient  le  Bourlct  (Se  parauanture  furent- 
ilsappellez  Bonnets  aulicudcBourlets  par  vn  doux  efehangement  de  l’vn  à l’au- 
tre} ce  qui  continua  longucmcnt.Car  encores  de  maieuncITc  les  plus  vieux  Théo- 
logiens prenans  àxeligion  de  ne  rien  changer  des  vieilles  couhumes,cn  portoient. 

£ Et  y auoit  vn  petit  monde  de  peuple  qui  en  viuoit  en  cette  grande  rue  des  Corde- 
lières, aux  fauxbourgsfainâ  Marceau  de  Paris,  lefquels  furent  fort  long  temps  en 
mauuaismcrnagcauccles£fcoUecs,iafqucsàfairevne  formede  guerre  ciuile  les 
vns  contre  les  autres.  Aces  Bonnets  ronds  on  commença  d'y  apporter  iencfçay 
quellcforraedequadraturegrofliereSr lourde, qui  fut  caufequede  meS  premiers 
ans  i'ay  veu  qu’on  les  appelloit  Bonnets  à quatre  brayettes:  le  premier  qui  y donna 
la  façon,  fut  vn  nommé  Patrouillct,  lequel  fc  fit  fort  riche  Bonncticraux  dcfpcns 
de  cette  nouueauté,Se  en  bahit  vncfort  belle maifon  en  la  suc  de  la  Sauaterie , qui 
appartient  auiourd'huy  à monlieur  du  Val  Confcillcr.  Depuis,  le  Bonnet  ayant 
changé  de  forme,  luy  eh  toutesfois  demeuré  le  nom  de  Bonnet  rond.  Couhume 
toutesfoistres-incptc,mcfmes  que  nous  réparions  nos  tches  rondes  de  Bonnets 
quarrcz.Enquoy  l’on  peut  dire  que  par  vnc  grande  bigarrerie  nous  auons  par  ha- 
zard  trouuéla  quadrature  du  cercle, amufoir  ancien  des  Mathématiciens , où  ils  ne 
peurent  iamais  donner  attainte. 


D'njne  Çoujlume  ancienne  efui  elloit  en  France  de  crier  NoUcl  four- 
Jîgnificacion  de  ioye  ful/ltque. 

Chapitre  XVI. 

Ntxz  touslesmyheres  de  nohre  Euangile,il  n’y  en  a 
pas  vn  auquel  nous  apportions  plus  de  deuotion  qu'en  la 
Natiuité  cfe  nohre  Seigneur.Car  encores  que  fa  mort  fie 
paflion  foit  le  vray  poinâoù  commençade  reluire  no- 
hrcChrihianifmcplusqu’en  rous  les  autres , comme  dit 
S.Auguhin,fic  qui  produilit  des  miracles  lefquels  n’a- 
uoientpoint  ehé  faits  auparauant  ce  facré  myherc,corai 
mcrabandonnementdenosbicns  au  profit  de  l’Eglifci 
Toutesfois  nohre  Eglife  apporte  plus  de  foufmiuions 
dansle  Symbole  des  Apohres  que  l’on  dit  deuant  l’eleua. 
tioD  du  Cerpat  Demiiii  à la  McITcjen  l’article  de  la  Natiuitc  qu'en  touslcsautrcs.  Par 
ce  qu’en  ces  mots,£r /;«»«  ftüos  efl,  chacun  auecques  vne  foufmiflïon  de  fa  tche 
s’agenouille.  Ce  qu'il  ne  fait  en  tout  le  demeurant  du  Credo  : Et  tout  ainfi  que 
nous  fommes  lix  fepmaines  à faire  abhinence  le  Quatefmc  aduent  la  Paflion  de 
nohre  Seigneur, aufli  ne  fommes-nous  pas  moins  de  temps  à nous  clîouyr  do- 
uant les  fehes  de  Noücl , que  nous  appelions  les  Aduents  : Et  en  ma  icunefle 
c’ehoitvne  couhumeque  l’on  auoit  tournée  en  ceremonie, de  chanter  tous  les 
foirs  prcfquc  en  chaque  famille  des  Noücls , qui  choient  chanfons  fpirituclles 
faiûcscn  l’honneur  denohre  Seigneur.  Lcfquclles  enchante  encores  en  plulieurs 
Eglifes  pendant  que  l’on  célébré  la  grand'  Meflc  le  iour  de  Noüel , lors  que  le 
Prehrereçoir  les  offrandes.  Or  cette  aUegrefTefemanifeha  encores  horsles  Egli- 
ics,  parce  que  le  peuple  n’auoit  moyen  plus  ouuctt  pour  dénoter  fa  ioye,  que 
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de  crier  cnlicu  publicNoucl,  quand  il  vouloir  congratuler  à vn  Prince.  Aux  re- 
giltrcsdc  la  Chambre  des  Comptes,  le  Greflier  foucieux  d'enrcgillrer  ce  quifc 
faifoitdefolemneldans  la  ville  de  Paris  récitant  le  Baptefmedc  Charles  VI.  dans 
l'Eglife  S . Paul  dit  que  le  3 . Décembre  13  58.  naTquit  Charles  fîxiefine,  qui  fut  tenu 
furlcsfons  enrEgtlfefainâ  Paul  lez  Paris,  par  Charles  Seigneur  de  Montmo- 
rency ,&quelors  y auoitvne  grande  multituae  de  peuple  qui  commença  décriée 
Noiiel.  Ican  Duc  de  Bourgongne  apres  auoir  fait  alTaflincr  le  Duc  d'Orléans, 
reuint  dans  Paris.  Monftreler  dit  au  chapitrc37.  du  premier  liure  que  les  Parilîens 
en  furent  II  ioyeux,  qu'à  fonarriuee  les  petits  enfans  crioyent  parles  ruêsNoiicI. 
En  l'ani429.  Philippes  Duc  deBourgongneramenafafaeurau  Duc  dcBcihforc 
dans  Paris,  à la  venue  duquel  fut  faite  moult  grande  ioye  des  Parilîens  (dit  le  mef- 
me  Monllrelet  ) II  y crioit  on  Noiiel  par  tous  les  carrefours  où  ils  paifoienr.  Quand 
Charles  VII.  fit  Ion  entree  dans  Paris  2437.  il  y auoit  ( dit  le  mefme  Aurheur  ) fi 
grande  multitude  de  peuple  parles  rues  qu'à  peine  pouuoit-onpalTer.  Lequel  en 
diuers  lieux  crioit  à haute  voix  tant  qu'ilpouuoitNoüelpourla  ioyeufe  venue  de 
leur  Roy,  & naturel  Seigneur,  & defonfîls  le  Dauphin.  Cela  mefme  eftfortfre- 
quent  dans  l'Hifioire  de  Louÿs  XI.  que  l'on  appelle  la  mefdifante  laquelle  on  a 
chafiree  en  quelques  endroits. 


A 


B 


Del»  dijlrikution des  Offices &> confirmations diceux à iaduenement de Rjy s, 
Preuojlet,  en  garde  , ou  en  ferme,  çÿ»  autres  chofes  de  mefme  fuieB. 

Chapitre  XVII. 

Va  ND  ie  voy  que  fainâLouys  par  fon  Ordonnance  de 
l’aniajS.fltdclenrcsdc  nevendre  à l'aduenirles  Ellats 
de  Iudicature,i'infere  qu'au  parauant  on  les  vendoit.Car 
nous  n’vfons  des  médecines quepour  purger  les  maladies.  Q 
Ces  offices  eftoient  les  Preuoftez  ,;Vicomtez , Sc  ;Vigue- 
ries.  Depuis  fon  regneon  y apporra  nouuetle  police:  par- 
ce querantoft  on  les  baiIIoità,ferme  à certain  temps  au 

filus  offrant  Si  dernier  encherilfeur,  tantoft  en  garde , fe- 
onles  opinions  de  ceux  qui  gouuernoient  les  affaires  de 
France.  Au  i.  il  y auoit  plus  de  profIt,au  a.  plus  d'honneur 
pournosRoys.  Sous  Philippes  le  Bel,  & le  Long,  ils  furent  baillezà  ferme, fous 
Philippes  de  Valois  du  commencementen  garde,  puisen  l'an  1349.  à ferme.  Pen- 
dant la  prifon  du  Roy  lean  en  l'affcmblee  des  trois  Ellats  par  Ediâ  du  5.  Feuriet. 
1356.  furent  telles  fermes  défendues , & ordonné  que  les  Preuollcz , Vicomtcz,£r 
Ciergies  feroient  baillées  en  garde  à la  nomination  des  gens  du  pays  : Ediâ  de- 
puis reuoquè  par  Charles  V.l'an  I36d.&les  fermes  remifesfus,afln  d’auoir  moyen 
d'acquitter  fesdebtes.  Enjoint  aux  gens  des  Comptes  de  Paris  d’enuoyer leurs 
mandemenspar  toutes  les  Prouinces,  à tous  les  Baillifs  te  Receueurs  de  procéder  q 
aux  proclamations iudiciaires  d'icelles  Preuollez,&  receuoirles  cautions,  auec 
defences  aux  Preuolls  en  garde  d'exercer  leurs  charges  du  iuur  que  les  baux  à fer- 
me feroient  faits.Charles  Vl.remit  fus  les  gardes  par  fon  Ordônancedu  29. Octo- 
bre i4o8.Mai$auccquesvne  Religion  plus  grande  que  fousfes  predccelfeurs,vou- 
lanrquc  ces  Preuoflez  fuffencderechcf^baillees  en  garde,8c  que  l'on  y mill  bons  tC 
fulfifans  perfonnagesdes  lieux  & pays,  ou  plus  prochains  par  bonne  & meure  cle- 
élionquis'enfcroiten  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  prefens&r  appeliez  i 
ce  quelques  Seigneurs  tant  du  grand  Confcil , que  Parlement,  & les  Threforiers 
dcFrancc,&;  qu'ils  leurs  ordonnalfcnt  gages.  Ce  nonobllant  quelques  années 
apres, ic  veuxdire  enl'aii  I4ij.cemefrae  Roy  annullacchc  Ordonnance.  Bref, 
il  n’y  eutiamais  rien  li  certain  que  rincettitude  en  ce  faitey.  Les  villes  affcâion- 
noientles  Preuolls  en  garde , comme  ceux  qui  pour  leur  preud'homie  elloientap- 
ellez  à certe  charge  fans  bourcedellier.  Lors  que  Philippes  de  Valois  remit  les 
abitans  de  Laon  en  leurs  anciés  priuileges,  en  Mars  1331.  auecquesplufleurs  gran- 
des modifications,  il  leur  bailla  vnPrcuoll, qui  tiendtoit  fon  ellat  en  garde,  non 

enferme: 
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\ «n  fcmieiEt  fur  ce  pied  les  habicans  de  Bourges  obtiodrent  de  Louys  Xl.priuilc- 
" ge  le  II.  Septébre  I47i.par  lequel  ils  n'auroient  de  là  en  auant  que  des  Preuofts  en 
garde  dans  leur  ville  : Mot  qui  cftoicencores  en  vfage  fous  Louys  XII.  lequel  en 
l'an  1499.  ordonna  que  les  Preuofts  en  garde  feroient  clcus  aux  Auditoires  des 
Bailliages  8c  Senefchauirces.Et  de  cette  ancienneté  encorcs  nous  reftc-il  quelque 
remarquedans  nollre  ville  de  Paris.où  le  Preuoft  eft  appellé  parles  lettres  du  Roy 
gardcdelaPrcuofté&VicoratédcParis.  Le  mal  qui  prouenoit  des  fermes  fut  td 
qu'àlalonguenos  Roysgratifîcrent  leurs  fauoris  à bon  compte  des  PreuoHez^ 
Vicomtez,  8c  Viguerits,  Icfqjcllcs  ils  rebailloient  puis  apres  à des  fous  fermiers 
chcrcment:8cdccelanous  voyonstout  le  régné  de  Louys  XI.  plein,  dedans  nos 
RegillrcsdcIaClumbre  des  Comptes  , comme  Prince  qui  Iclaiftbit  fort  aifé- 
mcutalleràlamcrcydefesvoIontczabfoluës.Voilalemefnagc  que  l'on  obferua 
plufieutsansaux  Preuoftez,  Viguerics,  8c  Vicomtez  : Car  quant  aux  autres  eftats 
on  ne  I çauoit  que  c'eftoit  dclcs  vendre  ou  donner  à ferme. 

Les  Baillils  8c  Senefehauxeftoient  du  commencement  comme  (impies  Com- 
milfaircs  que  le  Roy  enuoyoit  par  les  Prouinces, pour  s’informer  des  deportemes 
des  Prcuoits,Vicomtcs,8cViguicrs, 8c  en  faire  leur  rapport  au  Parlement  8c  Cona 
feil  du  Roy. Depuis  on  les  y cftablit  par  forme  d'Officiers  en  tilttc,mais  non  à pera 
petuité,ains  à certain  temps  8c  tant  qu’il  plaifoit  à nos  Roys.Scc’eft  pourquoy  par 
nosanciennesOrdonnancesonlcutdeffenditdcfe  marier  ou  faire  aucunes  ac- 
quifttions  en  8c  au  dedans  de  leurs  Baillies(ain(i  appclioit-on  les  BaiUiagcs)tant  8c 
({longuement  qu'ils  feroient  en  telles  charges. On  nepeut  dire  que  lors  ces  Eftats 
fulTent  venaux,non  plus  que  de  lcucsLicutenans,quin'eftoiét  point  creez  en  titre 
d'0(Hccs,ains  fe  failoicnt  parle  choix  8c  option  des  Baillifs , comme  l'on  apprend 
des  Ordonnances  de  Philippes  le  Bel  mil  trois  cens  deux,  de  Charles  cinquicfme 
Rcgent  mil  trois  cens  cinquante  (ix,8c  de  Charles  (ixiefine  mil  trois  cens  quatre- 
vingt  huiift. Comme  aulTi  eftoient  les  Sergens  faits  par  les  BailUfs,  8C  pareillement 
lesNotaires,quelquctcmps  apresqu'ils  le  furent  feparez  des  Tabellions.  Ain(î 
voyons  nous  que  Philippes  le  Bel  veut  que  le  nombre  effréné  des  Sergens  foit 
réduit  de  vingt  à quatre:  8c  que  (î  l’vn  d'eux  meurt  les  Baillifs  eh  furrogent  va 
autre  à leurs  périls  8c  fortunes  : Sc  toutd'vnefuitte  illeurdcffcnd  de  créer  nou- 
ueaux  Notaires  pour  le  grand  nombre  qui  eftoit  lors.  Car  quant  aux  Threfotiers 
de  France  ils  exerçoient  leurs  Eftats  parformedeCommiluons  quelques  années 
feulement  > félon  qu'il  plaifoirànosRoys.  Etles  Receptesdu  Domaine  s'exer- 
{oient  ordinairement  parles  Baillifs  8c  Senefehaux,  8c  aux  lieux  oùily  auoit  Re* 
ceucurs  du  Domaine,  qui  n'q^oient  Baillifs,  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris 
y pouruoyoit  : Authorité  quiluy  futoftee  par  Philippes  de  Valois,  puis  rendue 
parCharleslixiefme.Pourle  regard  des  Generaux  fur  le  faiâ  des  Finances  c'e- 
iloient  Offices  populaires  qui  le  creoyent  du  commencement  par  l’aduis  des 
trois  Eftats,  dés  8C  depuis  le  règne  du  Roy  lean,  lors  que  les  Tailles,  Ay  des  , 8c 
fublides  commencèrent  d'auoir  cours  en  France  , lefqucls  eftoient  confirmes 
par  les  Roys,8c  depuis  cette  autliorité  eftant  tranfmife  en  eux,  encorcs  n'eftoient- 
^ ils  commis  en  l’cxcrcice  de  telle  charge  qu'à  certain  temps  : 8c  qui  eft  grande- 
ment à notcr,par  eux  eftoient  commis  Tes  Eleus,Grenetiers,Controolleurs  du  fel, 
R eccucurs  8c  Sergens  des  Tailles;  tous  lefqucls  ils  pouuoient  Inftitucr  8c  defti- 
tucr.  Quant  aux  Parlemcns , bien  qu'ils  euftent  cfté  faits  Sédentaires  , l'vn  dans 
Paris, l'autre  dans  Tholozc , (i  ne  fiegcoicnt-ils  que  deux  fois  l'an , Sc  au  rcnouuel- 
lemcnt  des  Parlemcns  d'an  en  an,  auffircnouuelloit-on  fort  fouucnt  les  Confcil- 
1ers. 

Tellement queprcfquetouslcsOfficcs,horrmisdesPrcuofts,  Vicomtes,  8é 
Viguiers , s'exerçoient  plus  par  forme  de  Commiffion , que  de  tiltre.  Qui  fut  eau-  ^ 
fcque  nos  Roysauoicntaccouftuméd'infcrer  dans  leurs  lettres,  fnreHKtjT  tt»t 
^u'il  fUira.  Claufc  qui  n'eftoit  lors  ttouucc  de  mauuais  exemple, 8c qucié 
voy  fouucnt  auoir  cfté  mifc  en  vfage  fousl’entre  règne  des  Anglois  dans  Pa- 
ris. Et  depuis  les  Eftats  eftans  créez  en  titre  d'Office,  cncoresl’y  adiouftefon 
■ fuiuant  les  anciennes  traccs:EtfurcepiedleRoy  Louysrnziefmefe  licentiadê 
defapointer  tous  ceux  qu’il  luy  plaifoit  fans  acception  de  perfonnes.  Qui  oc- 
cafiohna  la  Cour  de  Parlement  de  luy  en  faire  remonftranccs.  De  maniéré  qné 
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parEdiA  duvingt-dcuxicfmeOâobrci4tf7.  vérifié  au  Parlement  Icaj.  fit  en  la  A 
Chambre  des  Comptes  le  24.  Kouembre  il  fut  ordonné  que  nonobllant  cette 
claufc  nul  Eftat  ne  vacquetoit , fi  ce  n'eftoit  pat  mort , refignation  ou  for- 
faiture. 

Auffi  de  cette  mefme  ancienneté  prit  fon  origine  la  confirmation  des  Offices 
apres  le  dccez  de  nos  Roys.  Car  comme  ainfi  fuit  que  les  Offices  ne  fuflent  bail- 
lez que  fous  leur  bon  plaifir.  Auffi  ceux  qui  leur  fuccedoient  à la  Couronne  ne 
penl'oient  cftre  obligez  de  maintenir  les  anciens  Officiers  s’il  ne  leur  plaifoit.  Tel- 
lement que  vous  verrez  apres  la  moft  d’vn  Koy  eftre  faite  mention  cxpreflTe  des 
ConfeiUers  que  l'on  trioit  pour  demeurer  en  l'exercice  de  leurs  Efiats.  Cela  fut 
caufç  que  nous  culmcs  recours  pour  la  confirmation  de  nos  Offices  aux  Roys  nou* 
ucUcmentappellezàla Couronne, Szlcpremier  fous  lequel  ie  trouue  celle  cou- 
ftume  auoir  eu  lieu,fut  Charles  V.Ses  lettres  patentes  pat  lelqueUes  il  côfirma  aux 
gens  tenans  le  Parlement, Enque(le$,Comptcs,Threfotiersdencraux, font  du  17. 
Aurili^d4.  B 

Cela  ainli  pratiqué  entre  nous,  l’auoit  cilé  pareillement  dedans  Rome,  & para- 
uenturenefcrahorsdepropos,d'enramenteuoiricy  la  mémoire.  Suctoneen  la 
vie  de  l’Empereur  Titus.Cant  ex  infiitiêtoTikcrif  tmaes  dthiin  Ctifdres-jitntfatiftfe^ 
rienl)M  amijfi,  dlitcr  rtu  hdiertattif»4m  p tddtm  ijfdem  , frimm  Ti~ 

tmprdtmta  omnUviK ctnJirauMttiiHe,  ntc àfi (<ti fâjfm  tft.  Et  dedans  la  dixicfme 
des  Epiflres  de  Pline  : ExuttdiclmmDitiNtrÊituiiJirmâmu  btutficU  i Domttun» 
ttnctjjài  Aurelius  Viélor  enlaviedumefmcNerua:  Cumitntttycmctÿk-vei  frit- 
rii»s  />ri»cipd>Ms  firmut  capit , ptjUdtimbm  tdi- 

ûo  jptttle  CiiHt.  Etiade  iiUmiiimc  in  mnt  prtp§fit»m  tfiomn'nmginiiumfciiyVtmmit» 
frinciptyi fiKitJftrc  tins,  initit piincipttns , immnnitttts,  bentfeit,  prtsùUgU,  hint- 
Tts  liperurum  anprmrninr  , pcttniibns  enm  prinmis , mm  ciMttibas  , (tUcgiù , ctrpt- 
ribtts , fkitttubut , ntn  peitniibns  ddimtnmr , nifi  benigni  Princeps  prtsKniH  petits»- 
mm  : Tous  ces  paiTages  nefe  rapponent  pas  proprement  auxoffices  (aufqucls  les 
Romains  obfcruoient  vn  autre  ordre  en  police  que  nous  ) ains  aux  priuilcgcs  SC  Q 
oâroys  desEmpereurstant  enuers  les  particuliers  que  conununautez.Toutesfois 
cecy  cllant  vnc  image  de  ce  qui  fut  depuis  faiél  par  nos  Roys  en  matière  d’office, 
iel’ay  voulu  icy  inférer  : Comme  aum  ell- cela  vérité  que  ce  quifepratiquoit  par 
les  Romains  enla  confirmation  dcsaâions,  fc  pratique  auffi  en  la  Francepar  nos 
Roys. 

Mais  pour  reprendre  mes  premiers  arrhemens  de  la  vénalité  des  Ellats , 
par  Ordonnance  du  vingt  Sc  feptiefme  Feuricr  mil  trois  cens  cinquante  cinm 
de  Charles  cinquicfme  lors  Regent , fur  la  rcformatlon  du  nombre  des  Offi- 
ciers de  la  France  , il  fut  par  exprès  ordonné  que  les  maillres  Sc  les  Clercs  de 
la  Chambre  des  Comptes , Threforiers , maillres  des  Monnoyes , Rcccueurs, 
le  autres  Officiers  qui  regardoient  le  faiâ  des  Compres,  ou  des  Finances,  fe- 
roient  mis  par  le  Roy  en  fun  Confcil  , Sc  le  femblable  fur-il  ordonné  pour 
Mcfficurs  de  la  Cour  de  Parlement  Sc  des  RcqucRcs  , Baillifs  , Senefehaux, 

Sc  autres  Minillrcs  du  fait  de  lullice.  Quand  il  parle  des  Rcccueurs , il  entend  des  D 
Reccueurs  du  Domaine,  parce  que  les  Rcccueurs  des  Aydes  n’clloicnr  cncores 
érigez  en  tiltrcs  formez  : Et  depuis  fous  Charles  fixiefme,  par  Ediélde  l’an  mil 
crois  cens  oélante  Sc  huiâ  , il  fut  ordonné  que  les  Baillifs  , Senefehaux  , SC 
Prcuolls , Sc  autres  luges  feroient  clcus  Sc  inllitucz  par  debberation  de  fon 
grand  Confcil  : Edidt  qui  ne  fut  obfcrué  pour  les  Prcuolls,  comme  didl  a cllé 
cy-dclTus.  Lors  de  cet  Ediâ  les  Baillifs  te  Senefehaux  n’clloicnc  encor  per- 
pétuels , ains  annuels  , quoy  que  foie  à eercain  remps.  D’autant  que  par  le 
mefme  Ediâ  il  veut  qu’apres  que  leurs  charges  feront  finies  , ils  demeurent 
quarante  iours  fur  les  lieux  , pour  refpondre  deuant  leurs  fuccelTeurs  des 
plaintes  que  le  peuple  voudroit  propofer  encontre  eux.  Par  autre  Ediâ  du 
mefme  an  il  voulut  qu’aduenant  vacation  d’Aduocac  au  Procureur  du  Roy 
d’vn  Bailliage  on  y proccdall  par  elcâion  aux  Sièges  , ferment  auant  toute 
ceuurc  faiâ  fur  les  Sainâcs  Euangiles  , Sc  que  l’on  luy  en  nommall  deux  ou 
trois  des  plus  idoines  Sc  fuffifans  , pour  gratifier  ccluy  quebon  luy  fembleroit. 
Par  Ediâ  du  feptiefme  lanuicr  mil  quatre  cens  quatre  , publié  en  la  Cham- 
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« bredes  Comptes  le  vingt-neuf  Oâobrcmilquatrecenshuiâen  Uprefence  du 
” Uoy  de  Sicilc,Ducs  de  Bcriy,Bourbonnoi$  Si  autres  grands  Seigneurs  du  grand 
Confciijil  fut  ordonné  qucfcs  Eleuz  & Reccucurs  des  Aydes  feroiétpris  Kfaiâs 
de  bons  Bourgeois,  riches  hommes, &preud’hommes,  8c  qu'ils  Icroient  créés 
non  feulement  par  l'Ordonnance  de  trois  Generaux  des  Finances  , mais  aufli 
parle  confeil  des  gens  de  la  Chambre  des  Comptes:  Etlefemblableferoitfait 
des  Grenetiers  Si  Controllcurs  à fcl.  Et  qu’en  cas  femblable les  Receucurs  du 
Domainel'croientpris  &eleus  de  bonnes  perfounes  fuffifantes  8c  bien  reffean- 
tes,  8c que fî faire  (cpouuoic,ilsfcroient  pris  des  pays  où  s’exerçoient  leurs  re- 
ceptes  , afin  qu’ils  fulTenr  mieux  contens  de  leurs  gages  fans  aucuns  dons , 6e 
fcroicntelcus  par  gens  des  Comptes  8c  Threforiers.  Parla  mefme  Ordonnanr 
ce  , il  e(f  dir  qu’il  n’y  auroir  que  quatre  MaiRres  des  Monnoyes  , ceux  qui 
cftoicmlcs  plus  anciens  , fuffilans,  8C  mieux  cognoifTans  au  fait  des  Monnoy  esc 
Et  au  regard  de  la  Cour  de  Parlement  , que  quand  les  lieux  des  Prelidens  8e 
des  autres  gens  de  fon  Parlement  vaequeroient,  le  Chancelier  Ce  crâfpoctcroic  au 
Parlement , 8C  qu’en  fa  prefence  il  i^croit  procédé  à l’eleéUon  d’hommes  fufli- 
fans  : 8c  que  l’on  y mettroit  principalement  des  Nobles  hommes  qui  Ce  trouue- 
roientfunirans  , mefmes  qu’on  les  choiliroit,  fl  faircfcpouuoitde  tous  les  pays 
du  Royaume  , pour  ce  que  les  couRumesefloientdiucrfes  , 8c  afin  que  de  chaa 
queProuincey  euftgens  qui  peuflent  refpondrei  Le  femblable  fut-ilordonné 

Eour  ceux  desComptcs:8caururplusqu'ilfu(lpourueuaux  Senefehaux 8c  Bail- 
fs  par  le  Chancelier  en  la  Cour  de  Parlemenr, 8C  queles  Preuoflez  feroient  bail- 
lées en  gardeànotabicsperfonnages  de  lieux  8c  des  plus  prochains  par  bonne 
clcâion  des  gens  de  la  Chambre  des  Comptes,appellezauecques  eux  quelques 
Seigneurs  du  Confeil.  Et  finalement  e(t  deifendu  à cous  Officiers  du  Roy 
de  ne  vendre  par  reflgnation  leurs  Offices  tant  de  ludicaturc  , que  de  Rece- 
pte- 

Voila  le  plus  folemncIEdiâ  qui  ait  eflé  pour  la  diflribucion  des  Offices  , tant 
_ de  ludicaturc,  qu’autres:  EtdepuisievoylcsEleâionsauoirellé  fon  frequen- 
^ tes,  tant  au  Parlement  que  Chambre  des  Comptes,  combien  qu’en  tout  le  de- 
meurant les  affaires deFrancefufrentinfinimentbroüiUces,8cadiouAeray  com- 
me chofe  que  l’on  recueille  des  Regiflresdela  Cour  de  Parlement , qu’aupara- 
uanc  les  eleâions  y auoienc  eu  quelquesfois  lieu.  Le dixfeptiefme  Septembre 
1400.  le  Roy  Charles  flxiefme  nomme  dix  Confeillers  à la  Cour  de  Parlemenr, 
8c  luy  mande  quelle  choiflfTc  le  plus  capable.  Et  maiflre  Nicole Bayel’vn  des 
plus  dignes  Greffiers  quifuciamais  au  Parlement  fut  eleu  Greffier  le  dixfeptief- 
mcNouembrcenfuiuanc,  par  le  ferutin  tanr  des  feigneurs  du  Parlement , que 
du  grand  Confeil , où  fctrouuerentqoatrevingtspetfonnes:Encasfemblable 
Mrffircican  de  Popincourt  premier  PrefidenteRanc allé  de  vie  ltrefpas,8cmai- 
Henry  de  Merle  troiflcfme  ayant  eRépourueu  en  fon  lieu  per  lettres  du  deu- 
xicl'me  dcMaymilquatre  cens  trois  , par  le  Roy  , il  déclara  n’en  vouloir  vfer, 
flnon dctantquclaCourrcuR pour agreable.Ety  vint  le  Chancelier,  és  mains 
duquel  s’oppofa  Lochet  fécond  PrcTidcnt , fur  quoy  le  Chancelier  dit  que  le 
Roy  vouloit  qu’on  cleuR  de  Merle  ; attendu  le  grand  aage  8c  indifpofltion  de 
Lochet  : Et  pource  que  les  Confeillers  ne  vouloient  dire  publiquement , il  fe 
retirèrent  l’vn  apres  l’autre,  près  du  Chancclier,8c  fut  eleu  de  Merle.,  8c  au  lieu  de 
luy  maiRre  lacques  de  T.iilly  Prefident  des  RequeRes.  Le  douziefmeiour  de 
Nou'embre  mil  quatre  cens  quatre  futordonné,  que  combien  quele  Rey  euft 
donné  l’Office  de  Greffier  Criminel , toutesfois  qu'il  feroit  pafle  outre  à l’ele- 
âion  : Et  le  lendemain  fut  eleu  du  Boys,  prefenslcsAduoçats  8c  Procureur  du 
Roy  , 8c  le  fleur  Roman  auffi  eleu  Confciller.  Cela  fut  fait  auparauant  l’Ediâ 
de  l’an  mil  quatre  cens  huiél.  Depuis  Icquelleseledions  eurenttres-grande  vo- 
gue. L’an  1409. MaiRre  Simon  de  Nanterre  Confeiller  8c  Contrqlleur  de  laChî- 
cclIerieeR  eleu  Prefident,  8c  en  fon  lieu  MaiRre  Ican  de  la  Marche,  à la  chargé 

3u’il  fc  deferoit  del  ERat  de  Controlleiir.L’vnziefme  Décembre  mil  quatre  cens 
ix  ,e!ediondeplufieurs  Confeillers  des  EnqueRes  , laquelle  auoit  eRé  retar- 
dée , par  ce  que  les  Nobles  fouRenoient  qu’on  deuoit  premier  dire  des 
Nobles  , quand  ib  Ce  trouuercient  fuffifans.  Chofe  qui  prit  depms  pluslong 
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trai(â.  Car  comme  ainlî  fut  qucl’on  euft  procédé  à l'elcâion  de  quelque  perfon-  ^ 
ncdcconditionrotuhcre,MilonfutreccuConrciUcr  le  ij.  Auril,  combien  qu’il 
n'eud  cfté  efleu,nonobftaiu  l'opinion  dcrdlcu  & desgens  du  Hoy, attendu  l'a  No- 
blelTc  &l'aruliirancc  Si  vettu.  l-’outlcfquellcsconlîdcrationslcKoy  vouloit  qu'il 
fuft  çeceu.Vray  qu’en  ces  Elcâions  les  Princes  y voulurent  quclqucsfois  apporter 
du  leur  au  preiudice  de  l’ordonnance  : Car  comme  l'on  procedoitàl’cleûion  de 
deuxConl'cillcrSjil  ycncutdcuxquifurcntellcusàlarolicitation  de  Louys  Duc 
de  Guyenne  Si  Dauphin, Maiftre  Thibaut  de  Vicry,&  Adam  de  Cambray,lignam- 
mcntfutcllcuCambrayaulieu  dcScruilly,  nonobftant  larclignalion  qu’il  auoic 
faite  au  profit  de  maillre  Guillaume  Caly  .Et  le  27.  Feurier  procedans  d l’clcâion 
du  Procureur  Gcncralau  lieu  du  decedé  vn  Secrétaire  du  Duede  Bourgogne  vint 
dire  que  Monfisur  le  Dauphin  vouloit  que  cctrc  clcâion  fe  fill  au  Confcil  , vers 
lequel  quelques  (eigneuts  du  Parlement  furent  délégué^  pourluy  faite  temon- 
ftrances.  Il  ordonna  que  l'cleéüon  fuft  apportée  au  Confeil.  Quelques  Parifiens 
briguoient  pour  faire  dire  vn  ieune  Aduocat  nommé  Rapouchtoutesfoisl’autho-  g 
rité  du  Parlement  gaigna lors, S:  fut  cleu  maiftre  I ean  Aigue  vin . Mais  plus  folem- 
nelle  fut  l'cleâion  du  Chancelier,au  lieu  de  MeflireEuftache  de  Laiftrc.lequell'a- 
uoit  cfté  par  les  fadions  te  menées  du  Duc  de  Bourgongne,  au  lieu  de  Mcfnrc  Ar- 
nault  de  Corbic,qui  auoit  dignement  exercé  cet  Eftat l'erpace  de  vingt-  cinq  ans^ 

Si  cftoit  lorsaagé  d’oâante  huiift  ans.  iceluy  de  Laiftre  créature  du  Bourguignon, 
s’cftantauccluy  retiré  dcParis,roncrouucquclc  huiâicfme  d'Aouft  mil  quatre 
cens  treize  le  Roy  Charles  lixicfmc  apres  fa  MclTe  entra  en  la  Chambre  du  Con- 
feihlà  où  de  Merle  premier  Prefident  eut  vingt-huiâ  voix,Nanterre  vingt , mai- 
ftre Ican  de  Saux  fix,mdfire  Arnault  de  Corbie  dix-huiél,&cuft  eu  toutes  les  voix 
s’illcuftcncorcsvoulucxcrccr.Aumoyendcquoydc  Merle  fut  fait  Chancelier, 

& de  là  procédant  àTclcâion  du  premier  Prdident,Mauger  eut  vingt-huiâ  voix, 
Nanterre  dix- fept,  luuenaldcs  Vrlins  Aduocatdu  Roy  vnc.  Bufficr  17.  Quatre- 
matsi5.  B.tillyi4.  Longucil  9.  Guillier  vnc,  Marchand  vnc,  le  Sueur  vtic  : Et  le  . 
quatorzicfme  du  mois  cette  Elciftion  prefenteeau  Roy  , il  commanda  que  l’on  ^ 
acpefchaftdeslcttrcs  de  prouilion  à Mauget,  & touchant  lequart , parce  que 
le  Bailly  auoit  moins  de  quatre  voix  que  Bulficr&  Nanterre,  le  R oy,le  Dauphin, 
le  Seigneur  de  Fay,  St  autres  feigncursdu  Confeil  luy  donnèrent  leurs  voix,  par 
le  moyen  dequoy  il  fut  pourucu  de  l’Office.  C’eftoit  vue  fophiftiqucric  que  les 
courtifans  firent  apporter  aux  Elcâions  , mais  en  laquelle  il  y auoit  ic  ne  fçay 
qupy  de  crainte , pour  ne  vouloir  à face  ouuertc  enfraindre  cette  police  d Ele- 
Ôion. 

En  cette  façon  fe  traiéloicnt  les  Elcâions  en  la  Cour  de  Parlement  : &cn- 
corcs  que  dedans  la  Chambre  des  Comptes  ie  n’y  voye  vne  diligence  fi  conti- 
nué , fi  cft-ccqiieic  les  voy  auoit  abhorré  la  vente  dcleurs  Eftats, voire  dés  au- 
yarauantlEdiâ  de  l’an  1408.  P.ir  ce  que  les  Threfotiers  de  France  ayans  cJé 
interdits  p.tr  lettres  de  l’vnzicfmc  de  luin  mil  quatre  cens  trois  , verificescnla 
Chambrcle  fciziefmc  fur  vnc  bonne  opinion  que  le  Roy  auoit  eue  de  réduire  ces 
Offices  à deux , ajnli  que  d'anciennctc  : comme  de  faiâ  apres  cette  fufpcnfion  p 
Gontier  Col , & André  Moulin  furent  commis  à cette  charge  : Ce  ncantmoins 
Raoul  d’Augucton-ville  , Ican  de  la  Cloche  , qui  eftoient  de  ceux  que  l’on  auoit 
intctdiâs  , refirent  relbblir  moyennant  la  fommede  cinq  mil  liurcs,  leurs  let- 
tres prcfcntecs  à laCh.unbrc,  auccrecomm.andations  de  l'Eucfque  de  Chartres 
Prcfidcnt,quidifoitauoir  receu  commandement  tres-expres  des  Ducs  de  Berry 
6c  de  Bourgongne  de  les  faire  receuoir  , pourauoir  touché  ces  deniers  qu’il 
falloit  lors  promptement  deliurer  à certains  foldats  du  pays  de  Galles  , 6c  cn- 
Corcs  fut  enuoyé  vn  Seigneur  , pour  faire  de  la  part  de  ces  deux  Princes  nou- 
ucllc  recharge.  Toutesfois  la  Chambre  tcfufa  d'y  entrer  , Si  delegua  quelques 
maiftres  pour  tcmonftrer , que  cette  ouuerture  de  financer  deniers  pour  des 
Eftatselloit  de  tres-pcrnicicufe  confcquence  , 8c  que  pour  vnc  petire  fomme 
on  corrompoit  l'Ordre  general  de  la  France.  Cefte  caufe  fut  lopg-temps 
promenée  , mais  comme  les  grands  Princes  s’en  font  fouucnt  croire  bon  gré 
malgré  les  compagnies,  en  fin  Augucton-villc,8cla  Clochefurcnt  receus.  Mais 
fur  tout  cft  fort  recommandable  vn  autre  exemple  de  la  mefmc  Chambre , pour 
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f.  monArer  combien  elle  eut  en  honneur  la  vendition  des  Offices.  Lefepticfmc 
Septembre  1373.  il  vint  à fa  cognoillàcc  qu'au  mois  de  Mars  ijdd.McIfire  Amaul- 
ry  de  Condè,&  Melfire  Ican  Blanchet  PrcAres  auoient  cnfemblc  traiûé  pour  v n 
EAat  d'Auditcur  des  Comptes, & que  Blanchet  auoitpromisà  Condé  pourla  telî  - 
gnationdcccA  Office,  de loypaycrfix  queues  devin  , jefoixante  liures  tous  les 
ans.Il  y auoitfix  ans  entiers  que  Blanchet  auoiteAd  rcceu  à l’exercice  de  cet  Ellat 
parlaChambrc,quinefçauoitricndcccAcpaélion:  mais  foudain  qu'elle  en  fut 
aducnic,cllc  les  mande, fit  apres  les  auoir  ouys,lc  procis  prenant  tcaict,Condé  qui 

f>roduilitvnes  lettres  du  Roy , du  i.d'Aoulli57i.  quicAoit4.ans  Sc  demy  apres 
a rclignation,par  Ici  quelles  le  R oy  dcclaroit  auoir  pour  agréables  icelles  promcl- 
fcs.Finalcraent  le  tout  vcu,ic  à ce  appeliez  plulîcurs  Seigneurs  du  Parlement , & 
duConfeil,cn  prcfcncc  du  Chancelier,  Scies  Aduocats,&  Procureur  general  du 
Roy  de  la  Cour  de  Parlement  ouys,il  fut  dit  que  Melfire  Ican  Blanchet  rendroit 
les  clefs  qu’il  auoit  delà  Chambre  , lelqucllcs  fuiuant  le  commandement  qui  en 
J.  fut  fait,  il  rendit,#:  miA  furie  bureau,  defenccs  à luy  de  venir  plus  à la  Cham~ 
bre,  U ordonne  quclcs  lettres  obligatoires  entre  eux  palfccs  dcmcurcroicnt  en 
icelle  Chambre  , calfces  &:annullccs,  S:  defenccs^  Melfire  Amaulry  de  Condi 
des’en  pouuoir  aider.  AtrcAccrtcsdigned'eArefolemnifé  tant  pour  la  grande, 
te  notable  compagnie  , qui  s’y  trouua  , que  pour  auoir  deAitué  vn  Auditeur, 
apres  auoir  exercé  fix  ans  ccAe  charge,  foudain  que  l’on  fut  aduerty  de  la  rna- 
Jefaçon,  Et  toutcclalongtcmpsauparauantlcreglementdcranmil  quatrecens 
huiét. 

Voyant  le  grand  chaos  qui  fut  introduit  en  laPrance, 8:  fpccialement  dans  la  viU 
lcdeP.iris,lors  qu’elle  fut  nuiâammcncfurprifcparriÜc-Adam  en  l’an  1417.  i’c- 
Aimois  qucdcdanslcsmafracrcsquilorsaduindrcnt,  cuAeAécnfcuclic  la  difei- 
plinc  des  cleâions,toutesfois  la  Cour  de  Parlement  pour  cela  ne  raualla  rien  de 
sô  authocité.  Parce  qu’en  ce  mefmcan  fc  meut  vne  qucAion  en  icelle  f'urreleétion 
d’vn  Prefîdcnt  des  EnqueAcs. Les  aucuns  cAansd’aduisquc  l’on  pouuoit  nômcc 
^ vnhommcLay,  les  autres  que  ccA  EAat  cAoitaffeâè  au  Clerc.  Sur  quoy  ayant 
^ cAéconclud  pourleClcrc,lclcndcmainao.AouA,futcllcu  Viuian;&lcl4.0lAo- 
brc,fur  ce  que  deux  Cheualicrs  vindrçntau  Parlement  pour  faire  reccuoir  vn  qui 
auoit  eAé  pou  rueu  par  le  Roy  d'vne  Confeillerie,leur  fut  refpondu  que  la  Cour 
auoit  accouAume  d'y  procéder  parelcâion,&  que  quand  ce  viedroit  à eflirc,on  y 
auroit  elgard  pourl'honneur  que  l’on  portoit  au  Roy,  & au  Duc  de  Bourgongne 
quilcdeliroient:Etàpeu  dire, ievoy  la  continuation  des  clcélions  auoir  cAé  luf- 
quesà  l'alliance  qui  fut  faite  auccrÂnglois,  par  le  mariage  de  Hcniy  cinquiefmc 
Roy  d'Angleterre,auec  Catherine  de  France,fïlle  du  Roy  Charles  uxicfmc  1 Par- 
ce que  depuis  elles  ne  furent  plus  obfetuccs,ains  les  prouifions  qui  fc  faifoient  par 
eux  tant  CS  EAatsdcIudicature, qu'autres,  portoient  d’ordinaire  que  Ayier/rans 
tu'ihUmit  aa  üay.Et  depuis  la  réglé  generale  que  l’on  y obferua  aA'ez  long  temps 
fut  d'en  nommertroisau  Roy, les  Chambres  eAans  aA'embIces,afîn  d’en  eAre  par 
luy  puurucu  ainfî  qu'il  verroit  bon  de  faire.  Ncantmoins  cncorcs  eela  fe  tourna 
~ quelquesfois  en  fraudc.Car  vn  enfant  de  bonne  maifon,fc  trouuant  foible  de  fuf- 
^ fifancc,fe  faifoit  nommer  parla  Cour,!:  obtenant  lettres  de  prouifion , il  n'elloit 
tenu  ny  3 l'examen  de  la  Cour,ny  à l'information  de  fa  vie,&  moeurs  , depuis  in- 
troduite par  l’Ordonnance  de  Louys  douzicfme. 

Au  demeurant , tout  ainfî  que  ces  eleélions  furent  approuuees  aux  Cours 
fouueraincs  , auffi  auoicnt-elles  lieu  aux  iurifdiélions  fubaltcrncs.  MaiArc  leati 
de  Clamecy , maiArc  des  Comptes  fut  clleu  Preuo  A de  Paris  par  le  Chancelier, 
le  plulicurs  tant  du  grand  Conlcil,  que  du  Parlement,#:  des  Comptes  : le  tout 
en  alTcmblec  faite  en  la  Chambre  des  Comptes  le  dixiefme  Mars  mil  quatre  cens 
dix-huiâ.  Ht  le  huiâiefme  Octobre  cnfuiuantcleélion  d’vn  autre  Preuo  A parla 
demiffion  de  Clamecy  : Et  le  vingt  #:  fixicfme  iour  d’Auril  mil  quatre  cens 
dix-huiiA  , le  Chancelier  blafma  fort  la  Cour  de  Parlement  de  ce  qu’eüe 
n'auoit  point  pourucu  à l’Office  de  Lieutenant  Criminel  depuis  la  mort 
du  dci/iier  deeedé.  Chofe  qui  auoit  caufé  plulicurs  maux  dedans  la  ville  de 
Paris  : Pour  à quoy  poucuoir  , au  mois  dcNoucmbrc  futfommis  vn  Confcil- 
1er  de  la  Cour  pour  exercer  ccctc  charge,  NosRoys  ayans  depuis  tcmis^fou| 
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leur  puilTmce  &2U(hoiitélcs  pt^uilions  des  Licuicnans , desBaillifs  & Senef- 
chaux , CQCores  vouluccnc-ils  que  ces  Offices  Te  confetairenc  par  cleillions  qui  Ce 
feroicncaux  Bailliages,S(  Scnd  chaulTecs. Par  l'ordonnance  deLouysdouziefme 
de  l'an  1499-  aniclc  quarante fept.  Nous  ordonnons  que  l'eleâion  des  Lieute- 
nans,des  Bailhfs,Senelchaux,&  autres  nos  luges  fe  fera  en  l'Auditoire  defdits  0c- 
ges  , appeliez  nos  Baillifs  , S enclchaux,& autres  nos  Officiers  dedans  quinze 
tours  apres  les  vacations  defdits  Offices,  0 nos  Baillifs  , Senefehaux,  ou  lu- 
ges cAoicnt  prefenSjOU  s'ils  clloicnt  abfens  dedans  vn  mois  apres.  Depuis  le  mef- 
mc  Koy  y apporta  quelque  limitation-.Car  par  fon  Ediâ  de  l'an  ijia.  voulut  qu'en 
chaque iicgel'onennommaftttois des  plus idoines,a0n  que  la  nomination  faite 
il  pcuftcngtatihcrceluy  de  trois  qu'il  luy  plairoit.  Ordonnance  que  l'on  voulue 
ramener  «nvfage  par  l'Hdiâ  d'Orlcans,  fous  Charles  IX.  par  l'aduis  des  trois 
£0ats:inais  aucc  les  Officiers  du  Siège, on  vouloir  que  les  Maices,£fchcuins,Cô- 
fulsjSc  Capitoux  des  villes  y fulTcnt  auffi  appcllez.Charles  VII.  pat  fon  £diâ  de 
l’an  i4;j.art.io4.ordonnaquclcs  Baillifs  ScScnefchaux,auant  que  d'entrer  en  l'e-  S 
xcrcicc  dcleurs  charges  fulTent  tenus  de  prcfterle  ferment  és  Cours  de  Parlemét: 

£t  Charles  l.X.  à Moulinsijéâ.  article  11.  SrHcnryllI.aux  £ftats  tenus  à Blois, 
articles  a6).8c  164.0110  nul  ne  full  pourucu  d'£0at  de  Baillifs,  & Senefehaux  des 
Prouinccs , qu'il  ne  full  de  robbe  courte.  Gentilhomme  de  nom  H d'armes , aagé 
de  trenre  ans  pour  témoins,  £c  qui  auparauantn’euft  commandé  en  l'Eftat  de  Ca- 
pitaine, Lieutenant,  Enfcigne,  ou  Guidon  des  gendarmes  des  Ordonnanccsi 
Icfqucls  offices  ne  poutroient  c0re  vendus  direâemcnt  furies  peines  des  Ordon- 
nanccs:Mais rous ces  derniers£diél$ontc0é£diélsdeparadefanseifeâ.Caria- 
maislavcnahtédes£flatsnefuten0  grand  desbord  , comme  fous  le  regne  de 
Henry  III. 

NicolasGilles,quifutfousIeregnedeLouys  XII.  nous  apprend  que  ce  Roy 
fut  le  premier  qui  expofalcs£ltatscnventc,cnquoy  il  s'abufe,parce  que  Philip- 
pes  de  Commines  dans  fes  Mcmoircs,detc0ant  l’ambition  des  Pari0cns,  dit  que 
de  fon  temps  il  y auoit  tel  eftat  fans  gages  dans  Paris,quifevcndoit  quinze  Sc  ici-  ^ 
zc  cens  efcus.Toutcsfois  il  fe  peut  faire  que  fous  Louys  douziefme  celle  vénalité 
fut  plus  en  vfagc.CcKoy,commeile0oit  du  tout  adonné  au  foulagement  de  fon 
pauurcpeuplc,cllima  qu’il  ne  le  pouuoit  mieux  foulager,que  de  mettre  vne  taille 
lur  l'ambition  des  plus  riches, en  achetant  les  Ellats,ncs'aduifant  pas  toutesfois  de 
iaconfcqucncc.  Àuffic0-cc  la  vérité  qu'ils’cnrcpentitpuis  apres.  D'autant  qué 
par  fon  Ordonnance  de  l'an  1498.  il  déclara  tous -les  congez,  U ptiuilcgcs  qu'il 
auoitoClroyez  de  vendre  fes  offices,  c0re  nuis,  U n’entendre  déroger  aux  Or- 
donnances fur  ce  faiâes  par  fes  deuanciers,  ainsque  telles  lettres  fuüenr  eftimees 
auoir  e0é  obtenues  par  importunitez  , ou  autrement  induëment  : Tellement 
que  0 par  furprifes  elles  fe  trouuoient  auoir  cfté  fcllees , il  n'entendoit  qu'elles 
fulfcnt  entérinées  és  Cours  de  Patlemenr,  ou  ailleurs.  Ce  fur  luy  qui  ordon- 
na que  quand  il  pouruoiroit  à vn  office  de  Prelident , ou  de  Confeillcr  , la 
Cour  de  Parlement  eull  à procéder  à l'examen  , £c  inquiiûion  tant  fur  la  vie, 
&mo:urs  , que  fur  le  fçauoir  de  celuy  quieftoitpourueu.  Âuparauantilnefal-  X), 
loit  point  les  interroger  fur  ces  particularitez.  Car  ellans  eflcuz  par  commun 
fuffragcdela  Cour,  ils  cAoient  aü'ez  approuuez,  & n'y  rcAoit  que  la  proulAon  du 
Prince. 

' Laneceffité,ou,pourmieuxdire,riniuAicedutempsadepuis  fait  païïer toutes 
cesloixparoubliance.  CarlàoùvnsCharlcsfept&  huiâicfmc  s'eAoient  voulu 
impofer  loy  cxpreAe  de  ne  vendre  en  aucune  façon  les  £Aats  , la  fubtilité  de 
ceux  qui voulurentfubuenir au defroy desguerres  , apporta  explication  à tou- 
tes ces  bonnes  ordonnances,difans  qucle  commerce  des  £ Aars  elloit  défendu  de 
priuéâpriué,maisloi0bleau  Prince  de  lesvendre,ny  plus,  nymoinsque  parles 
loix  anciennes  de  Rome  il  eAoit  permis,  pour  monter  aux  honneurs  promettre, 
ou  donner  quelque  chofe  à la  Republique.  Ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  entre 
les  perfonnes  priuecs  fans  forfairecontrelaloy  qui  eAoit  publiée  contreles  am- 
bitieux. 

Le  premier  qui â face  ouuerte  fe  difpenfa  de  les  vendre,  fut  François  pre- 
mier , qui  pour  cette  caufe  inuenta  pluAeurs  EAatsnouueauxpour  fai^efonds 
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de  deniers.  Auflî  ell-ilccluy  qui  meit  fus  en  l'in  mil  cinq  cens  vin^-dcux , le  Thre- 
forieidespaiticscafuelles.incogneuàcous  Tes  predccclTeurs.  Le  fécond  qnile 
palTadVnIongcntrcjcfl,futHcnry  fecond,&  auRoy  Henry  troiliefme, la  France 
doicledesbordcment  general:  carilferoit  impoffiblc  de  dire  en  combien  de  fa- 
f ons  ilfuc  en  cct  cndroiâ  ingénieux  i la  ruine  de  foy  & de  fon  Eftat.  Or  combien 
«]ue  tous  CCS  ERaCs  foicnc  notoirement  vénaux , non  feulement  de  la  part  du  Prin- 
ce, mais  de  particulier  à particulier  ; Toutesfois  au  milieu  de  celle  calamité,  n’c- 
liant  relié  à la  Cour  de  Parlement,  qu'vnecfperance  de  reuoir  quelque  iourlc  lic- 
clc  d'or , auquel  les  Ellats  fe  donnoient  au  poids  de  la  vertu , non  de  l'argent , tou- 
tcsSrquantesfois  qu’elle  reçoitvn  ConfciUcr,ouautre  Officier  de  iudicature,  el- 
le prend  de  luy  le  ferment,  fpauoirli  pour  obtenir  l'ERat,  il  a baillé,  ou  fait  bailler 
deniers  à fon  rclignant,&  n'y  a ccluy  qui  ne  iurc  n’en  auoir  baillé,  cncorcs  que  no- 
toirement onffachelc contraire. 'rcllcmcntquctombans  d'vne  fîcure  tierce  en 
chaud  mal, pour  tout  le  fruiâ  de  cette  belle  ancienneté , ne  nous  relie  que  le  pariu- 
£ rc dont  nous  falüonsquclquesfoislacompagnic,auantqued'cmrer  en  l’exercice 
de  nos  Ellats.  Chofequi  m'occalionnaautrcsfois  de  faire  cctBpigrammc,  aupre^ 
micr  Liure  de  mes  Epigrammes  Latins. 

NuUa  Mttgifiratus  'vtna.les  'vidit  auorum 
y^tat , tjui parteis  iudicù  obtineant. 

coopeabatRexin  confort  ia  Patrutn, 

Jurabant  nuUoremfibimancipio. 

Sed  titmen  hic  noflris  >vfn  defeimt  abannis, 

Profltic  &•  àrgento plurimus  emptus  honol. 

Nec  reliaui  eft , tjuam  cjuod , cjui  prenjat  ,'iur»t honortm  , 

AadiÙtc  nullum  projlituijfc  manu. 

Q ConniuettacitisoculisampUjSimusordo , 

^Hod  fibi  rcjlitui  tempora  prifea  'velit. 

Ajpice  quid  jptres  à Indice , limine  in  ipfo  ' 

ÿuam  non  'vlla  Dei  >vox  metuenda  ferit  ■ 


Du  Couure-ftu , Autrement  appeüé  Carfou , introduit  en  plujteurt 
rvilles  de  la  France. 

Chapitre  XVlII. 

^Ovsauonsdcuxfons  de  cloche  extraordinaires  en  ptn. 
[ fîcurs  villcs,ie  veux  dire  non  anciennement  cogneus  par 
' nollrcEgUfe,l'vn  à midy, auquel Icsbonncs gens  fc  ra- 
j mcntoiuent  à Dieu  par  vnc  Pâtt»oflre,&  jtneMMU-.L'xof 
I tre  en  Hyuer  furlesfcpt  heures  du  foir  qucl’on  dit  fon- 
[ ncrlcc'ar^».  Quant  au  premier,  il  fut  introduit  par  fOr- 
donnancedu  Roy  LouysXI,  afin  quepouraitoirlapaix( 
lie  peuple  par  cct  aducrrilTemcnt  adrclfall  laSalutation 
Angélique  à la  'Vierge  Marie,  en  laquelle  il  auoit  grande 
' conhancc.  le  rapprensdeRobertGaguinen  fes  Chro- 
niques de  France , auquel  i’adioullc  plus  de  h>y,  d'autant  qu’il  en  pouuoit  clltc  tef- 
moin.  Quant  au  fécond , ie  m’y  trouue  empefehé , cncorcs  que  cct  empefehement 
ne  me  coullc  pas  beaucoup:  d'autant  qu’il  y a plus  de  curiolité  en  cette  recherche, 
que d'vrilité.  Nouslifons  fonoerleCarfou,lc  tintin  d’vne  cloche  qui  fe  fait  en 
Hyuer  fur  les  fept  heures  du  foir.  Quicllvneabreuiationde  parole  , tournée  par 
duccelüonde  temps  en  corruption , comme  ainh  foit  qu’anciennemenc  on  ap^ 
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pclU(lccIifonncrlcCouurc-feu,  & depuis  on  l’abregca  en  Courfeu  , U finale- 
ment  de  Cour-feu  ,nousfcifmcscc  mot  corrompu  de  Carfou.  Qui  cit  vnâduct- 
tüTement  que  l’on  donnoit  au  pcupledene  vaguer  plus  parles  rués,  ains  de  le  ren- 
fermer dedans  fa  maifon  iufqucs  au  lendcmain.Ic  trouuc  ce  Couurc-feu  auoir  cfii 
dVne  longue  ancienneté  ,praCüqueccn  cette  Fraiiee,  entre  autres,  en  la  ville  de 
Laon,  laquelle  ayant  commis  quelque forfaiéturc  contre  le  Koy  Philippcsle  Bel, 
fut  par  luy  priuee  de  tous  fes  priuileges  de  Commune  U Ë/cheuinage , lefquels  luy 
furent  depuis  r'cftablis  en  Mars  mil  trois  cens  trente  & vn , par  le  Roy  Philippes 
dcValois,auccquespluneurs  grandes  modifications.  Car  illuyoAa,  &;  feit  def- 
pcndrclaclochcduBefi'royquiclloitcnvnegcandcTour>qu‘il  dcltina  pour  les 
priions  de  la  Prcuolté.  Ordonnant  que  les  deux  autres  cloches  qui  elloientcnla 
Tout  de  la  Portc-martel,vne  grande,  & vnc  petite,  demeureroiét  perpétuellement 
là  où  elles  eftoient.  La  grande  pour  fonner  le  Couure-fcu  au  foir , ic  le  poinCt  du 
iourau  matin  : Et  la  petite  pour  tonner  vn  petit  auant  le  Couure-fcu,  afin  de  faire 
Tenir  âTalTcmblcr  le  Guet  au  lieu  accouftumé.  Mon  opinion  eR  que  les  i'editions,  ^ 
& tumultes  donnèrent  lieu  à cette  police  : Et  de  ce  en  ay-ie  vnc  conicélurc  fort 
belle,  qui  n’cft  point  à négliger,  laquelle ie  tire  de  Polidor.  VirgilcenfonHiûoi- 
rc  d'Angleterre,  où  il  diét  que  Guillaume  le  BaRard,  voyant  qu’il  auoit  affaire  à 
vn  peuple  grandement  mutin , St  fc  faifant  ii&c  par  Icsdommagcs  aduenus  à les  de- 
uanciers,  l'vne  des  polices  dont  il  s'aduifa , fut  de  les  defarmer , 6i  d'enuoyer leurs 
armes  enTHoRclde  ville,  St  en  outre  défendit  à tous  de  fortir  de  leurs  qiaifons, 
depuis  les'  fept  heures  du  foir,dont  ils  auroient  certain  aduis,par  la  cloche  que  l’on 
fonncroit,5tfiienem'abufc,  cet  HiRoriographe  dit,  que  cela  fut  lors  appcllé 
Couure-feu.  Car  les  Normans  qui  cRoicnt  à la  fuitte  de  ce  grand  guerrier, 
plantèrent  dedans  l'Angleterre  plulieurs  parollcsFrançoifcs,tefmoinlcur  Title- 
tontcucure,  Liurcoù  cTl  deduiéte  la  nature  des  Fiefs  d’Angleterre  , dans  lequel 
voustrouucrez  plus  de  parollcs  Normandes  , que  Anglcfches  : vray  qoe  com- 
me tranfplantccs  d’vn  pays  à autre.  Qu'il  eult  emprunté  cette  couRume  de 
noos,ienelevoy  : que  nous  la  tenions  de  luy,  ie  ne  le  croy  : Toutesfois  nous  Q 
nous  rencontrons  auecques  luy  au  mot  de  Couurc-feu  : Que  li  l’on  veut  prendre 
icyma  deuination  pourHiRoire,  ie  me  perfuaderois  volontiers  que  cecy  com- 
mença d’cRrc  faict  du  temps  de  Charles  fixicfmc , lors  que  les  Oricannois  , St 
Atmignacs  ayants  defcouucrt  la  confpiration  qui  fut  faiéle  contre  eux , par  Mai- 
Rrc  Nicolas  d’Orgemont , St  fes  complices  dans  Paris , ils  feirent  plulieurs  polices 
pourobuier  àtels  inconucniens,dont  icparleray  aucinquiclme  Liurc:St  y agran- 
deapparenced’cRimcrquclorsfutaulTi  inttoduiéf  ceCouutc  feu.  Tant  y a que 
cette  couRume  fut  depuis  en  vfage,  St  l’cRoit  fous  le  regne  de  Charles  fcpticfme. 
Parce  qu'en  l’vn  des  articles,  furlefquels  IcannelaPucclle  fut  interrogée  par  les 
Anglois,  on  luy  demanda  combien  il  y auoit  qu’elle  n'auoit  oüy  la  voix  , par  la- 
quelle elle  reigloit  toutes  fes  aéUons  : Aquoyelle  refpondit,  que  le  iour  prece- 
dent cllerauoitcntcnductrois  fois,  àmidy,  a vefprcs.St  au  foir,  lors  que  l’on 
fuuuoit  pour  tJHc  Htnt. 


V ns  ijuel  temps  >vn  tas  de  gens  rvagahonds , ijue  les  aucuns  nomment 
Egyptiens , les  autres  Bohémiens  , commencèrent 
de  roder  cejlt  France, 
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L eR  tombé  vn  vieux  Liure  entre  mes  mains  en  formedepapier 
^ iournal, par  lequel  vn  Théologien  dcP.iris,foigneux  de  recueillir 
les  chofes  qu'il  voyoit , nous  rédigea  diligcmjnent  par  eferit  tout  ce 
^ qui  aduint  de  fon  temps,  fpccialcmcnt  en  la  ville  de  Paris,  de  l’au- 
, tnorité  duquelieme  fuisaidé  en  quelques  endroits  de  cet  oeuure: 
Mais  ie  veux  à prefciit  inférer  tout  au  long,  & tranferire  de  luy  mot 
àmotccrtainpairage,parlequcl  on  peutailcraent  voit  de  qucltcmps  ces Egyptiés 
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^ que  nous  voyons  encore  vigucr  parla  France , commencèrent  à y entrer , & quelle 
tueilleilsdonnercncàlcur pèlerinage.  Le  Dimanche d’apDcs  la  my-Auull  («iit-il)'* 
qui  fur  le  dix-fepcicfmeiour  d’Aouli  mil  quatre  cens  vinge-fepe,  vuidtcnc  a Paris  “ 
douze Penancicts,  commcilsdifoient,c’cftàfçauoirvu  Duc,  & vn  Comte,  4c“ 
dix  hommes  tousàcheual,&lelquelsredifoicnctcesbonsChrclUcns'.  & elloicnc” 
de  la  bafle  Egypte  , Sc  encore  difoient  que  n'auoit  pas  grand  temps  que  les  Chre-  “ 
ftiens  les  auoient  fubiuguez,  & tout  leur  pays  , Sc  cous  faits  Chrcllicnner  , ou“ 
mourir  ceux  qui  ne  vouloienteAre.  Ceux  qui  furent  bapcifez , furent  Seigneurs 
dupays,commedeuant,  ac  promirent  d’eftre  bons,  Sc  loyaux,  Sc  garder  foy  i“ 
Iclus  Chrift  iufques  à la  mort , &;  auoient  Roy , Sc  Koyne  en  leurs  pays  , qui  de- 
meuroient  en  leurs  Seigneuries,  icemvray  eA,  comme  ils  difoient,  qu’apres  au-*' 
cun  temps  qu’ils  orenc  pris  la  foy  ChrcAicnnc,  les  Sarrazins  les  vindccnc  alfail-  *' 
lir.  Quand  ils  feveiicnt  comme  pou  fermes  en  no  Are  foy,  à crcfpou  cTachoilon  “ 
fansendurer  guère  les  guerres,  Sc  fans  faire  le  deuoir  de  leur  pays  défendre  que  *' 
£ ttefp  oufe  rendirent  à leurs  ennemis,  Sc  deuindrent  Sarrazins  comme  deuanc,  “ 
Screnonccrcncàlefus-ChriA.  Iccmil  aduint  apres  que  les  ChreAiens  , comme*' 
lEinpereur  d'Allemagne , le  Roy  de  Poulainc , Sc  autres  Sieurs , quand  ils  fyorent  *' 
qu’Asorent  ainA  faulfemenc  lailfé  noArc  foy  , Sc  qu'As  eAoienc  deuenus  A coA" 
Sarrazins,  Scldolatres,lcurcoururcnt  fus,  Sc  les  vainquirent  tamo A comme  cils" 
qui  cuidoient  qu'on  les  lailfaA  en  leur  pays  : comme  à l'autre  fois  pour  deuenir" 
ChreAiens  ; Mais  l'Empereur,  Scies  autres  Seigneurs  par  grande  deliberation  de" 
confeil,  dirent  que  iamais  ne  cenroient  terre  en  leur  pays  , A le  Pape  ne  le  con-  *' 
fentoitjSc qu'il conucnoitquelàallaifcnt au  S.  Pere  à Rome:  Sc  là  allèrent  tous" 
petits  Sc  grands  à moult  grand  peine  pour  les  enfans.  Quand  là  furent  , ils  con-  *' 
fcAcrcnt  en  general  leurs  pcchez.  Quand  le  Pape  ot  oüye  leurconfcAîon  , par** 
grandcdcliberaciondeconfcil,  leur  ordonna  en  pénitence  d'aller  fepe  ans  enlui-*' 
uancparmy  le  monde,  fans  coucher  en  liâ,  Sc  pour  auoir  aucun  confort  pour*' 
leur  dcfpcnfe,  ordonna,  comme  on  difoit,  que  tout  Eucfque,  Sc  Abbé  portant*' 
^ croA'c, leur  donneroit  pour  vnc  foisdixliurcs  tournois  ,SC  leur  bailla  lettres  fai- *' 
fant  mention  de  ce  aux  Prclatsdel’Eglife,  Sc  leur  donna  fabcniA'on,puis  fede-  *' 
partirent, Scfurcntauantcinqans parle  monde,  qü'ils  vinAcnt  à Paris.  Et  vin-*' 
drentle  dix-feptiefme  iourd’AouAl’an  mil  quatre  cens  vingt-fept,  les  douzede-*' 
uantdits.  Scie  iour  fainéf  lean  Dccolace  vint  le  Commun.  Lequel  on  ne  lailTa*' 
point  entrer  dans  Paris,  mais  par  luAice  furent  logez  à la  Chapelle  fainCl  De-*' 
nis  , Sc  n’eAoient  point  plus  en  tout  d’hommes  , de  femmes  Sc  d'enfans,de  cent** 
ou  Ax  vingts,  ou  enuiron.  Et  quand  ils  fe  partirent  de  leurs  pays  , ils  eAoient*' 
mille  ou  douze  cens;  Mais  le  rcmenant  eAoit  mort  en  la  voye , Sc  leur  Roy , Sc  *' 
leur  Roync , Sc  ceux  qui  eAoienc  en  vie,  auoient  encore  erperance  d’auoir  des  *' 
biens  mondains  : carie  S.  Pere  leur  auoit  promis  qu’il  leur  donneroic  pays  pour*' 
habiter,  bon  Sc  fertile:  maisqu’ilsdeboncocurachcuaflent  leur  pcnitence.  Item*' 
quand  ils  furent  à la  Chapelle , on  ne  veit  oneques  plus  grande  allee  de  gens  à “ 
la  beniAbn du  Lendit, t^uclàalloitde  Paris,  de  fainû  Denys,  Sc  d’entour  Paris*' 
ppourlesvoir.Etvray  eAqueleplus,Scprcfque  tous  auoient  les  oreilles  percces," 
Sc  en  chacune  oreille  vn  anncl  d'argent,  ou  deux  en  chacune  : S:  difoient  que 
c'eAoit  gentillefTc  en  leurs  pays.  Item  les  hommes  eAoient  très  noirs , les  cheueux  " 
crefpcz,  les  plus  laides  femmes  que  l'on  peut  voir  , 8:  les  plus  noires  , toutes" 
auoient  le  vilagc  deplayé  ,cheucux  noirs  comme  la  queue  d’vn  cheual , pour  tou-  *' 
tes  robbes,  vnc  vieille  floiroyetrcs-groircjd’vnlien  de  drap,  ou  de  corde  , lice 
furrefpaulc,  Scdcffusvnpauureroquctjouchemifc  pour  parement  : Bref,  c’e- 
Aoientlespluspauurcs  créatures  que  l'on  veit  oneques  venir  en  France  , d'aage 
d'homme.  S:  neantmoinsleur  pauurcté,en  la  compagnieauoit  forcicresqui  regar-' 
doiencés  mains  des  gens,  Sc  difoient  ce  qu’aduenu  leurcAoit,  ou  àl’aduenir,  Sc 
meirent  contons  en  pluAcurs  mariages.  C.ar  elles  difoient  , Ta  femme  t’a '* 
fait  coup  : Et  qui  pis  cAoit , en  parlant  alix  créatures  par  art  Magique,  ou  autre- 
ment parrennemyd'Enfer, ou  par  enttejcâd’habilité  faifoient  vuider  les  bour 
fes  aux  gens , Sc  les  mettoient  en  leurs  bourfes,  comme  on  difoit.  Et  vrayement" 
Tyfeustroisou  quatre  fois  poutparlcr  à eux,  mais  oneques  ne  m’appcrçeu  d’vn 
denier  de  perte, nelesvcy  regarder  en  main.  Mais  ainii  le  difoit  le  peuple  pai^ 
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■ tout.TantqucknouucUeen  vintàrEucfqucdcPiris,lcquelyaUa,8f  mena  auce/^ 
*’  luy  vn  frere  Prefcheur  nommé  le  petit  lacobin , lequel  pat  le  commandement  de 
*’  ituefquc  feit  là  vnc  belle  prédication , en  excommuniant  tous  ceux , & celles  qui 
*’fcfaifoient,&quiauoientcreu  •Stmonftré  leurs  mains,  éceonuint  qu'ils  s'en  al- 
” lalTent , & fe  partirent  le  iout  de  noftre  Dame  en  Septembre , 8c  s'en  allèrent  vers 
, Pontoife.  A tantl'Autheur. 

Duquel  partage  nous  pouuonsaifémenttirer  qu'auparauant  ce  voyage  les  Pa- 
rifiens  n'auoient  ellé  repeuz  de  telle  maniéré  de  gens , lelquels  iufques  a nous  ont 
continué  fuccertiuement,  8c  demain  en  main  leurs  voyages  , fous  vmbre  de  leur 
pénitence  à moniugement  fabuleufe , maistoutesfoisteüe  que  delamclme  façon 
que  cet  Autheur  en  tait  récit  :Auflî  de  noftre  temps  Monter  en  fa  Cofmographie 
en  a faifl  vnc  mention  non  beaucoup  cfloignee  de  cefte-cy  : Et  eft  vnc  cnofe 
eftrange.que  ces  mifcrables  voyageur  s,  fans  arteurance  de  feu  8c  lieu  font  vne  pen 
pctuclleprofcflîondc mendicité, dclarcin, 8c d'oifiueté, SC  encore  plus  cftrange 
qu’auxvcu8cfceudenosMagiftrats,ilsontrodé  en  cefteFrancepar  Icfpace  de  B 
cent,  ou  fix  vingts  ans  8c  plus , fans  àuoir  autre adueu  deleurpenitence  , fmon 
celuyqueparvncftjtte  rcnommee,ilsauoientimprimédepuis  ce  temps-là  dans 
nos  teftes . Difans  que  les  fept  ans  de  pénitence  qui  furent  ordonnez  aux  premiers 
alloicntdefucceflionenfucccrtion:  Toutesfois  de  noftre  temps  par  l'Ediâ  des 
Eftats  tenus  àOrleans, 8c publié IC3.  Scptcmbreisdl.  il  fut  pourucu  à cet  abus: 
Pour  autant  que  par  l'article  cent  troificfme  de  cet  Ediâ,  il  fut  enioinâ  à'tuuà 
Baillifs,  Senclchaux.ouleurs  Lieutenans  : 8c  autres  Officiers  du  Roy  , chacun 
en  fon  deftroifl,  faire  commandement  à tous  tels impofteurs  qui  empruntoient 
le  nom  de  Bohémiens,  ou  Egyptiens,  leurs  femmes,  enfans,  8c  autres  de  leur 
fuitte  de  vuider  dedans  deux  mois  de  ce  Royaume  à peine  des  Galères,  8c  de 

que  Raphaël  Volatcrran  , au 
gens  eftoit  extraiâe  des 
à ce  croire  de  faut  h orité  de 

Syllax , qui  a'eferit  rHiftoiredcsEmpercurs  de  Conftantinople,  lequel  récite  que  G 
Michel Traule Empereur  auoit  appris  d'eux,  que  la  Couronne  de  l'Empire  de- 
uoit  tomber  entre  les  mains.  Qui  eftoit  vne  Seâe  , laquelle  cfparfe  par  la  Méfié, 
difoit  à chacun  fa  bonne  ou  mauuaife  aduanturc:  étum  umnt  ,frtprfi  htbut- 

rt  mtUJlkm, 


Dont  <vient  qu  ancienntment  en  la  France  re^refentation  n auoit  lieu 
tant  en  ligne  direüe,  que  collaterale. 

ChapitrbXX. 

E feray  en  ce  Chapitre, 8cAduocat,S;Hiftorien  tout  en- 
léble.  Tout  ainfi  que  nature  nous  a feparez  d'Italie  d'vn  D 
grâdentrejcvldcmont.ignes,îurtifomnies  nousen  vne 
infinité  de  chofe$,diftinâs8c  feparez  des  propofitiôsde 
droicl.  Lairt'ant  à part  plufieurs  autres  rcncôtres , ic  tou- 
cheray  feulcniét  ces  deux  cy,  que  icmefuis  mis  cn'but- 
te  par  ce  Chapitre.  La  reptefentation  en  matière  des 
fuccertions,  8c  la  Communauté  de  biens  d'entre  Icnu- 
i ry,  8c  la  femme.  Si  vous  prenez  ledroiâ  des  Romains, 
teprefcntationàuoitlieuenligucdircâe,  iufques  à vne 
infinité  de  lignes , choie  certes  tres-iufte  ! 8c  en  fuccertion  collater.llc,  iufques  aux 
enfins  des  frétés  8c  loueurs  : C.ir  les  nepueuxfucccdoientauecqucs  leurs  oncles  en 
fouches,  c'eft  à dire,  que  quatre  ou  cinq  enfans  plus  ou  moins  reprefentoient  leurs 
peresScmcrcs:Maisfitouslesohcleseflolent  morts,  8C  qu'il  ny  reftall  que  des 
coufins.laqueftioneftoits'ils  fucccdcroient  p.irtcftcs,qu  pour  fouches:  L'opà- 
niond'.Àzon  eftoit  d'y  panienir  par  telles, celletfAccurfc, pat  fouches.  Otparle 
droiâandcn  de  noftre  France  , nous  ne  rccognoiliuus  aucune  reptefentation. 
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A tant parraccclEon dircâe, quecoUaccralc:  &lc fils excluoitranicre-filsésrucccf- 

£ons  des  pcres  Sc  mcres,  te  l'onde  pareillement  fon  nepucu  en  vne  rucccHion  col- 
lateralle.  Chofeinfiniraent  rude , voire  cruellrpour  le  premier  cas,  & ncantmoins 
tantapprouuee,qu'elles'obreruoicenlafucceflion  denoftre  Couronne.  Car  il  cil 
certain  qucl'EmpcreurCharlcmagne  eut  deux  enfans  j^epin  fon  fil$ail'ué,&Lou'is 
le  Débonnaire  puifné:  Pépin  deceda  duviuant  de  fan  pcrc,dclaiirérnfcullïls 
nommé Bcrnard,auquclIîreprcfcntationcuH eu  lieu,deuoie  appartenir  tant  le 
droiâ  d’Empire  d'italic  Se  Germanie , que  de  la  Couronne  de  France:  Toutesfois 
. Charlemagne  cftât  dcccdé,on  ne  douta  iamais  que  Louys  ne  deuil  dire  lê  princi- 
pal heritier  (commeil  fut)  St  pour  tout  partageBernard  eut  tant  feulement  flta- 
lie.CouIlumc  qui  fcprafliquaaulli  par  toutes  les  SencfchauITccs,  & Bailliages  de 
France:  Vrayqu'cllanttrouuce  trop  rude,  on  y apporta  auec  le  temps  quelque 
modération  & attrempanec.  De  tant  qu'es  contrats  de  mariages  que  l’on  fai- 
foit,  on  auoit  accoullumé  d'y  adioufter cette  claufe,quclà  oùTcsfuturs  marier 
A iroicntdcvicàtrcfpas  auparauant  leursperes &mcres,lcs  enfans  qui  naillroicnt 
d'eux  fucccderoicnt  àlcurs  ayculs , & ayculrs , auec  leurs  oncles , nonobllanc  tou- 
tes coullumesi  ce  contr.iircs.  Claufcqui  fut  depuis  truuuce  deuoir  opérer  pour 
tous  les  autres  enfans  : Car  s’il  full  aduenu  qu'en  mariant  l'vn  des  autres  enfans 
oncull  oublié  d'oppofer  cette  referuation  dans  leur  contraél  de  mariage  , tou- 
tesfois il  fuffifoit  que  l'vn  d'entr’eux  cull  cllé  autresfois  rappcllé  , pour  faire 
ioiwrdemcfmcpriuilegc  fes  autres  freres  : Scainlï  leiugeoic  onparics  Arreftsde 
laCour,iufques  àeequ'aux  reformations  de  Coullumcs  qui  furent  fiiélcs  en  l’an 
1507.  par  MonlieurBaillct  Prelïdent,  cet  article  fut  biffé,  & en  fon  lieu  mis , que 
de  là  en  auant  reprefentation  auroit  lieu  en  ligne  dircâc  /«  La  Cou- 

fiumed’Amicnsaencores  pcrfeucré  en  l'ancienne:  car  combien  qu'enl'aniyfy. 
ellefutreformeeparMonfieurlïptcmicr  Prelïdent  de  Thou  : Toutesfois  parar- 
ticlc  exprès,  il  cil  dit  que  reprefentation  n'a  lieu  en  ligne  direéle  . fi  elle  n'cll  ex- 
prclfémcnt  Ilipulcc  par  contraél  de  mariage.  Mais  Charles  du  Moulin  en  fes  An- 
^ notations  rendant  raifon  de  cet  article  dit  fort  à propos,  que  jaçoit  que  cette  Cou- 
flume  fcmblede  prime-face  cflrange , fî  cil  elle  pleine  de  raifon , pour  empefeher 
queles  enfans  ne  fe  marient  fans  le  confcntcmcnt  de  leurs  pcres  & mcres.  De- 
dansIaChroniquc  du  Moine  Sigebert,  l’on  trouue  que  cette  mcfmc  quellion 
ayant  cflé  agitée  deuant  l’Empereur  Othon  premier , les  Doéleùrs  en  Droiâ 
die  la  Germanie  s'y  trouucrent  tant  empefehez  , qu'il  la  conuint  iuger  par  les 
armes,  & enfin  ccluy  qui  cAoit  pour  le  party  de  la  reprefentation  obtint  la  vi- 
âoire. 

Et  ncantmoins  cette  queftion  aduint  plufieurs  centaines  d'ans  apres , entre 
nos  Princes  François  de  la  Maifon  d'Anjou,  qui  tenoient  le  Royaume  de  Naples: 
Car  entre  les  autres  enfans  malles  du  Roy  Charles  deuxiefme,qui  furent  neuf 
en  nombre,  il  eut  Charles  Martel  fon  fils  aifné,  Louysfon  feconoqui  fut  Euef- 

3uedcTholoze  , & lequel  pour  auoir  efpoufévnevie  Ecclcliaftiquc  ne  preten- 
oit  rien  en  la  fucceflion  defonpere.  Le  troifiefmc  fut  Robert  Prince  de  Saicr- 
D ne.  Pendant  la  vie  du  pere,Charles  Martel  Roy  de  Hongrie  decede,delaifTevn 
fils  nomme  Charles  par  les  H ongrois  par  les  Italiens  Carobert,  mot  compo- 
fédeCharlesSe  Robert, l'vn  empruntant  le  premier  de  fon  |>cre,& lefecond 
de  Robert  fon  oncle  & parrain.  Apres  la  tqortdc  Charles  fécond,  Robert  fc  fit 
inueSir  Roy  de  Naples  pat  le  Pape  Clement  cinquiefmc , tenant  fon  fiege  en 
Auignon.  Carobert  fon  nepueupretendoit  le  Royaume  luy  appartenir  , comme 
reprefentant  au  dcoiâd'aifncirelon  pere  Charles  Martel.  Il  fait  adiourner  foii 
oncle  pardcuantrEmpereurHenryfcptiefme,oùronclene  compare;  tepu  fon 
iugement  déclare  la  Couronne  n'appanenir  à Robert.  Arreft  depuis  cafic  & an- 
nullé  pat  le  Pape  Clement,  fondant  fa  fcntence  fur  ce  que  Robert  n’auoitefté 
oüy,Sf  ncantmoins  luy-mefmecAoit  tombé  en  mcfme  faute,  parce  qu’il  n’auoic 
oüy  Carobert.  Qijclques  Doâeurs  Italiens  pourcxcufcrce  dernier  iugemcntdi- 
rent  que  Je  Pape  auoit  ellémeu  d’ainli  le  fententicr , d'autant  que  Carobert  fede- 
* uoit  contenter  du  RoyaumedeHongrie,partantqu’iln'eIlpitpasmal  feantd'ad- 
iuger  celuy  de  Naples  à Robert  fon  oncle  Princefage,  pour  Vvtilité  des fuje^. 
Q^ieuflcuévneablurdité  telle  que  le  Gouuerneur  du  Roy  Cyrus  dedans  Xe- 
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nophondeelara,  quand  deux  hommes,  l'vn  grand,  l'autre  petit,  difputcrent  de- ^ 
uant  ce ieunc Roy, deux robbcs,rvnc grande,  & l'autre  petite  , fans  approfon- 
dir la  caufe  il  adjugea  la  grande  au  grand , St  la  petite  au  petit.  Sur  quoy  il  fut 
griefuement  repris  St  blalmé  par  fon  gouuerncur:  ky  (Ürant  que  la  caulc  auoit 
deu  cRre  pat  luy  iugee , non  tur  vn  droiâ  de  bien-fcance  , ains  fur  le  mérité  du 
droict  de  portion.  C’eft  pourquoy  ie  veux  croire  que  FEmpcrcur  iugeant  con- 
tre Robert,  eftablitfoniugemeut  luclareprefcntationdu  Pcrc , St  le  Pape  fut  la 
proximité  du  fang.  Tellement  que  chacun  d'eux  en  fon  endroiâ  auoit  quelque 
gtande  apparencederaifonaufouRenementdefon  opinion.  A quoy  i'adioufte- 
ray  ccmotenpalTantparformederempIiirage,  Stpcut-cftrc  ne  fera-ce  difeouts 
oifeux.  Carofaert  moutaht  lailTadeux  enfans , Louys  fonaifné  Roy  de  Hongrie, 

St  Audraircfonpuifné.  D'vn  autre  codé  Robert  n'eut  qu'vnflis  nommé  Char- 
les  dit  Sans-terre  qui  le  précéda,  dclailTecs  trois  hiles , leanne , Marie,  St  Margue- 
rite: Robert  mourant  patfontedament  ordonna  leanne  fon  heriticre  vniuerfel- 
le  au  Royaume  de  Naples,  à la  charge  qu’elle  cfpouhcroit  Audralfe  fon  couha  B 
comme  elle  ht  aptes  fa  mort.  Et  cefte  Ordonnance  tedamentaire  dernier  iuge- 
mentde  Robert,  me  fait  dire  qu'en  fa  confciencc  il  recogneut  lors  auoir  fait  tort 
àCarobertfonnepucu  :Cecy  foitparmoy  touché  en  palTant , pour  les  fuccef; 
fions  dircâes. 

Qn;int  à la  hgne  collaterale,  toutes  les  Couftumes  anciennes  demeurèrent  en 
leur  eltat , iufques  à ce  que  le  mefmede  Thou  Ptelident  obtint  Commiflïon  lors 
duSemcltre,pourreforinerquelqucs-vncs,  St  en  toutes  celles  où  il  befongna, 
ilfutditquereprefentation  auroit  lieu  en  ligne  collaterale,  iufques  aux  enfans 
des  frétés  Si  locurs , tout  ainh  que  du  droiâ  ciuil  des  Romains , St  que  les  couhns 
germains  fuccedans  en  mcfmc  degré  viendroient  par  telles, non  par  fouches,  Si 
aux  autres  qui  n’ont  ellé  reformées,  on  fuit  ce  qui  eftoit  de  l'ancienneté.  Voila  ce 
qui  ell  tant  de  l’ancien  vfage  que  moderne,  en  matière  de  fucccllîons  , diteéles  Si 
collaterales. 

Mais  dont  eftoit  procedee  cette  Couftume  , que  nulle  reprefentation  n'a- 
uoit  lieu  en  quelquelignec  que  ce  fuft  f le  le  vous  tfiray  en  peu  de  paroles.  C’eft 
vneLoy  generale  de  cette  France  en  tout  paysCouftumicr,  qu.ind  il  s’agit  des 
fuccelTions:  ^eltmart  ftifit  le'ttf,  U plut  frtehtntbdhlt  i/icctder.  Enconfequen- 
cedelaquellcu  falloir,  ou  qu’elle  n’euft  point  de  lieu,  ou  bien  l'ayant,  que  les 
petits  enfans  ne  fuccedalTent  aux  biens  de  leurayeul  St  ayeule  , auec  leurs  oncles 
qui  eftoient  plus  proches  en  degré  , ny  pareillcincnt  en  ligne  collaterale  les  ncp- 
ueux.  C’eft  ce  quifut  amplement  difputc  cnlacaufedu  Comte  de  Blois,  St  lean 
Comte  de  Montfort  pour  le  Duché  de  Bretagne.  Aélurdeuxicfmedecc  nom 
Duc  de  Bretagne  mourant  delaifl'a  trois  enfans,  deux  de  Beatrix  Vicomtefle  de 
Limoges  fa  première  femme  , nommez  lean  St  Guy:  St  vn  autre  appellé  aufli 
leand'YolanddelaComtelfcdeMontfon  fa  fécondé  femme.  Aâureftant  dé- 
cédé, lean  fon  hlsaifné  luy  fuccedaau  Duché  qui  fut  troihcfme  de  ce  nom. 
Guy  de  Bretagne  Comte  de  Ponticure  dccedc  quelque  temps  apres  , delailTee 
leanne  la  Boiteufe  fa  hile  , qui  fut  marice  à Charles  de  Chaftillon  Comte  de  p 
Blois,  nrpueu du  Roy  Philippesde  Valois.  lean  Duc  de  Bretagne  décédé  fans 
enfans.  Parfondecezlean  Comte  de  Montfort  fon  frété  fut  dans  la  ville  de  Nan- 
tes proclamé  Duc  de  Bretagne  par  les  Prélats  St  Barons,  St  depuis  dansla  vijlc 
de  Renés  reccut  la  Couronne  Ducale.  Il  voulut  fairelafoy  St  hommage  au  Roy, 
à quoy  Charles  de  Blois  s'oppofa  du  chef  de  fa  femme  fouftenant  le  Duché  luy 
appartenir.  Cette  oppolitiontenuoyce  par  le  Roy  en  fa  Cour  de  Parlement  pour 
y cftreiugee  par  luy  St  fes  Pairs:  Charles  propofoit  que  par  les  vz  St couftumrs 
notoires  de  Bretagne  en  fucceflions  fcudales  entre  nobles  perfonnes,  quand  il  y 
auoit  pluneurs frétés,  l'aifné  fuccedoit  en  tous  les  Fiefs  dequclque  grandeur  ii 
Noblcflequ’ilsfuirent,  St  eftoit  feulement  tenu  defaireprouihon  de  viures  dfes 
frétés  puifnez , ou  de  Icsappanager  félon  leur  ettat,  St  valeur  de  latctre^.  Difoit 
que  le  frere  aifht  crcfpafté  (ans  hoirs  procréez  de  fon  mariage  , tout'fon  bien 
eftoit  tranfmis  au  fécond  d’apres  luy,  ou  à fes  enfans,  qui  venoienten  tcldrokl  * 
d’aifnefle,commehleur  pereeuft  vefeu.  Quecen’cftoit  chofenouuelle  de  voir 
en  France  les  hiles  fucceder  aux  grands  Duchez  St  Comtez  , comme  on  auoit 

veu 
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^ t TholozcChamp^nc  & Arthois,&  mcfmemcm  enU 

Bretagncjcn  laquclleü  femme  de  Pierre  Mauclcrc  auoit  recucilly  le  Ducht,par  la 
mort  de  ion  pere,lans  aucune  contradiôion:Q..c  lean  Comte  de  Montfort  nc- 

Blois  des  deux  coftez. Qu’elle  cftoit  fille  de  Guy, qui  fecôdoit  en  aage  lean  le  der- 

Duché,  confcqucmmcntque 
Ion nelepouuoit denier  afafille  vnique,qui  reprefentoit  fon  perc.  A cela  lean 
Comte  de  Montfort  reÿondoit  en  vn  mot.  Que  par  la  Coufiume  generale  du 
Hoyaume  , lemortfaifilfoit  leviffon  plusprocliain  lignager,  du  collé  dont  vc- 

> cnexcluantrousautres.eftansdeplusloingtain  degré,  ores 

qu  ils  fuirent  parens  de  1 vn  & de  lautre  collé.  Célloit  i dire  en  bon  lanLk  q,m 
rcprefentation  n auoit  point  de  lieu,  puisque  luy  corne  plus  prochain  deSoit  cArc 
faiii  du  Duche.Diloit  outre  que  par  la  Coullumc  notoirede  France,  la  femme  ne 
deuoiteftrereccucalucccfliondcFicfs&dignitez  féodales  en  ligne  collaterale, 
B qu^d  il  y auoit  hoirs  malles  qui  l'en  cxcluoient,  voire  quand  ilsfcroient  en  pa- 

reildcgré.fctquepourleregarddcsCümtezdeTholoze,Champagne,  Arthois 
e quels  1« femmes auoientluccedé,ceftoit en fuccelTion direac,commeauin  ai 
Duché  de  Bretagne  la  femme  de  Pierre  Mauclerc,  ayans  mefmement  fuccedé  à 
leurs  percs  au  prcmdicc  des  collateraux. 

Raifonscertes  tres-pertinentes,&  fi i-ofcdireindubitablcs,& lors mefmes  il  eft 
tres-ccrtain,que  reprefentation  nauoit  point  delieu  en  ligne  direéle,  i plus  forte 
raifon  lin  y auoit  propos  dcladmettre  en  ligne  collaterale  : & quant  au  fécond 
poinadcfcsrepliqucs,parIequelenmaticredcFiefs,  mermes  en  ces  grandes  di- 

S"’,'";''  ^ caufeauoit  efté  fraifehement  iugœ  au  profit 

de  Phi  ippes  de  Valois  pour  la  Couronne  de  France, contre  Edoüard  d Anglcter- 
rc,hls  d'Ylabclle  & nepueu  de  Charles  le  BehToutesfois  par  Arrell  dôné  à Coti- 
flan  ley.  lour  de  Septembre  1341.  le  Roy  Philippes  de  Valois  eftant  en  fon  liél  de 
luAice  auecques  fes  Pairs. fut  Charles  Comte  de  Blois  à caufe  de  Icannefa  femme 
C déclaré  Duc  de  Bretagne,  & le  Comte  de  Montfort  débouté.  Dont  il  appclla  à 
Dieurcar  combien  que  pour  complaircàvn  Roy, leshommcs  luy  culfent  oAé  ce 
que  luAcment  luy  appartenoit  félon  les  CouAumes  de  France,Dieu  le  luy  confer- 
ua,&apres  plulicurs guerres  demeuraleDuchéàluy,  atàfapuActité.  CeU  fort 
par  moy  difeoutu  pour  le  faiâ  de  la  rcprefentation. 


De  Itcommunauté  des  biens  meubles , fy'conefuefls  immeubles  ijuiejl  en  nojlre 
France  entre  le  mary  ûp<  U femme. 

Chapitre  XXI. 

D 

I vous  parlez  auxRomains,encores  qu‘ils  declaralTent  le  ma- 
riage eAre  vnc  focicté  indiuiduÿ  d’entre  le  mary  Srla  femme, 
toutes-fois  ils  auoient  fcparation  de  biens  , & n'alloit  ceAc 
indiuiduité  quaux  corps.  Si  aux  François,  combien  que  le 
mary  & la  femme foyentfeparez  des  biens  paternels,  mater- 
nels,&collaterauxquileurfontefchcuz,  &qui  leurs  echeent 
pendant  leur  mariage, ils  font  neantmoins  communs  en  tous 
^iicores  aux  conqueAs  immeubles  par  eux  faits  en- 
femblemcnt.  Si  vous  me  demandez  quelle  des  deux  on  doiuc  eAimcr  la  plus  iuAc 
loy;  ic  vous  renuoycray  à ceAe  belle  difpute  quiflit  traiaee  eatre  les  Grecs  & In- 
doisCalatiensdcuât  Darius  Roy  de  Perfe. Car  corne  ainfi  futquelesCalaflîcspc- 
faAcnr  grâdement  honorer  lajnemoire  deleurspcres  6:  mères, apres  leurs  deceds 
de  mâger  leurs  corps,n’cAimîs  qu'ils  peuAet  rcccuoirplus  digne  & honorablefc- 
pulture  que  dcdanslesenfans,lesfaifans,fi  ainfi  le  faut  dire,  reuiutepareux  mef- 
mcs.Etles  Grecs  feiffentbrufler  leurs  corps,pourpuis  loger  leurs  cendres  dedans 
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vn  cercueil:  Qçioyfiifins  ils  penfoient  les  garantir  à limais  de  la  pourriture  : Da-  « 
rius  demandant  aux  Grecs  ce  qui  leur  l'cmbloit  de  la  fepulturc  des  Calaticns , luy 
lerponSrenr quelle elluit pleine d'impieti:  Ü au concraitelcsCalaticns,que celle 
des  Grecs  clloit  ballicfur  vnccruautà  barbatefque. Interrogez  ceux  qui  sût  nour> 
ris  au  pays  du  droiâ  ci'critjiis  v ous  diront  que  la  ieiparation  de  biens  cil  fans  coni' 
parailon  meilleure  que  U communauté  , & ceux  du  pays  couftumicr  donneront 
Icurarrellenfaueurde  la  communauté  de  biens  : Tant  a de  tyrannie  fur  nous  va 
long  Sc  ancien  viage.Mais  en  celle  diuerlité  de  msurs  &d'bumcurs,mcplai(l  grâ- 
dement l'opinion dugrandAriftoteautroiliermcdefes  Politiques,  lequel  nous 
enl'eig liant  quelles  doiuent  élire  les  lonâions  du  mary  8c  de  la  femme,  pour  l'cn- 
tretenement  8c  manumenrion  de  leurs  famillcs,dit  que  le  propre  du  mary  ell  d'ac- 
querir,8c  delafemme  de  conferucr.Puis  doneques  qu'en  ce  ccmefnagecommun 
chacun  y contribué  du  licn,il  femble  mcrueillcurcment  raifonnable  que  celle  qui 
a part  au  labeur, participe  aulli  au  proHi.Ët  a tant  que  nos  anciens  n’introduilîreot 
pas  fans  grande  raifon  celle  communauté  de  biens  entre  les  gens  mariez.  g 

Ceux  qui  pcnl'ent  fouiller  bien  auant  dedans  l’ancienneté  , la  vont  rechercher 
dedans  lcsGaules,efquelieslors  qu'on  fe  marioit,chacun  apportoit  du  bien  de  fon 
collé, auquel  l'uccedoit  celuy  qui  ctloit  l'uruiuant  des  deux.Q^û  n'ell  pas  reprefeo- 
ter  la  communauté  dont  nous  parlons.  Aimo’in  le  Moine  au  quatriefme  liure  de 
fon  Hi(loire,dit  que  Pépin  Maire  du  Palais  du  Roy  Sigisbert,  fut  delegué  vers  le 
Roy  Clouis  fon  frère  , pour partager  les  threfors  du  Roy  Dagobeitleurpete  , 8c 
que  dedan  s la  ville  de  Corapiegne  les  partages  en  furet  fmts  par  efgales  portions. 
Tenu parteumen  ex  omiuhne^ijk*  Dagoicnxs  »eefuifurtt-,pejief»tm  Nenttlâcm  fikt  f»cu~ 
uer*t,tpfi  Rekiiuferttu.  Qui  môRce  que  deflors  par  commun  vfagela  communau- 
té alloit  pourle  tiersaux  fcmmes.Ce  que  le  Roy  Louys  le  Débonnaire  voulut  fai- 
re palier  par  loy,au  quatriefme  liure  de  fes  Loix , 8c  du  Roy  Lothaire  fon  fils  arti- 
cle ÿ.  le  texte)  w vxtret  def»aHor*m ptjl  tbuum  munurxm  tenum ptnem 

(iûahrixlieHÜ,i}»4m/imxIiaieiu^ciûaUtttr4»er»xi,4capUi$t,Loy  du  depuis  cncorcs 
obferueeeniafcmmcdesRoysfubfequensiainlïrapprenonsnous  de  Flodoard,  _ 
la  part  où  parlant  de  Raoul  Roy  de  France  : Rodulphm  ( dit  il)  Rex  Frémta  PUcuum  ^ 
teauntd  Jeltiixucxm  \ Tiinc tade pnftlliimempanint  mregnum  Ltihâri]  ,graMifimtUa^ 
gune  umpetar^emu  V!  recideae peaidej^emmâ  pIurikm^Rhemû  td  fiaüum  Jlemigeaat 
fi  defeni petiittvhi  noaaadt  deat  Urgitmeft.  Caterampr*eervxtrijpjireem,faiefaid  Jiki 
tbeftanruta Japererjt , per  Meaeftent  Fraacia , Bargaadiayae  direxu.  Il  ne  cotte  pas 
quelle  part,8c  portion  deuoit  appartenir  à la  Royne,mais  de  ce  palTage  ie  recueil- 
le qu'il  n'clloit  pas  en  la  puill'ance  du  mary  , de  difpoferà  fon  plailir  de  tous  les 
biensdelacommunautcaupreiudicedefafemmc  : Puifqn'vn  Roy  de  France  y 
apporta  tant  de  refpcâ  qu'aumofnant  diuerfementi  vnes  8c  autres  Eglifes  pour 
le  recouurcmct  defa  fanté,ifne  voulut,ou  n'ofa coucher  a la  portion  côgrué  delà 
Royne  fa  femme.  Comme  les  chofes  fesôt  du  depuis  palTccSjie  ne  voy  point  qu’il 
y ait  eu  communauté  entre  nos  Roys  8c  nosRoynes,  ils  acquièrent  diuerfement 
fous  leurs  noms,  8c  n’y  a rien  de  commun  entc'eux  pour  cet  efgard,  ny  aux  ac- 
queRs,ny  aux  mcubles.D’^n  autre  collé  ce  qui  alloit  anciennement  au  tiers  pour  p 
la  femme,parfucceinon  de  temps  ell  allé  à la  moitié  parmy  le  peuple  > 8c  Prouin-  ' 
cesaufqucUeslacommunautéalicu,6caufurpluslemary  peut  ordonner  de  tous 
lesmeublcs,6cconquellsau  profit  de  qui  quefoit,moyennant  que  ce  ne  foit  vne 
perfonne  qui  luy  attouche  de  proximité  de  lignag«,8c  par  contraâ  entre  vifs:  Car 
quantauxdifpofitionsprenanstraiâàmort,  il  ne  luy  ell  loifibled’outrcpall'cr  fa 
moitié  à qui  que  foit. 
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’ Stmmaire  dedtfSiion  de  nomhres  Françùh,  Etfturqu^  par  V.  nom  ^ ‘ 

Jîgnifiomcimj  t&'par X.dix ,par L.cinquame, 
par  D.  cinq  cens,'  . 


Chapitkb  XXII;>i  - 


.nu 


Eof  lOT  Thoiy, homme  qui enfon Liuredu Chamji'' 
Fleury,  difeourant  fur  Icslettrcs  Antiques  ou  Atfiquj}' 
s'eftpar  mrfmc  moyen  cQudiédc  nous  enfeigner  quei> 
ques  chofes  appartenantes  à rembellilTemcnt  de  noftre' 
France,  entre  autres  poinâs,  où  il  difeourt  dont  procédé  ' 
qu'en  nollrc  Arithmétique  Françoife  nous  fsteions  ra- 
loirlalcttrcdeV.  pourcinq,  & celle  dcX.  pourdix,D.' 
pour  cinq  cens,  & L.  pour  cinquante  , qui  femblent 
n'auoiraucun  rapport  aux  nombres, pour  lefqucls  elles 
fontemployees,cltimequeleV.  fur  employé  pour  cinqs' 
parce  que  c’eftoit  la  cinquicfme  voyelle  , & de  là  pafle  en  plulicurs  diuinatibus 
faDtaiquc$,aurquclleÿie  rcnuoyeleLeâcuts'ilfc  veut  donner  le  loilir  delcsiitéj 
le  ne  m’amuferay  pas  grandement  à le  contredire,  ains  diray  feulement  qué 
fi  fà  éohiéâurc  auoir  lieu  , ie  demanderois  volontiers  dont  vient  que  nous  net 
mettons  les  autres  quatre  voyelles  A.  E.  I.  & O.  pour  defigner  fdon  l'ordre 
Abeceduire  , les  premier  , deux  , trois  , & quatriefmc  nombres  -,  tout  ainfi  qud 
nous  employons  V.  pour  le  cinquicfme.  Pourquoy  encores  fignifïons  nous 
le  nombre  premier  pat  I.  qui  cftla  troificfmc  voyelle.  le  vcuxdoncqoesdird 

ç 

Poulce,  vousyvoyezla  figure  & remembrance  d'vn  V.  antique, en  efplanilTanc 
voftrc  main.  De  là  à mon  iugement  ell  venu  que.qoand  nos  anciens  , voire 
Ics^omains  contèrent , ils  employèrent  I.  pour  les  quatre  premiers  nombres. 
PaPexcmplc  1.  II.  Itl.  IIII.  pour  fignificr  vn  , deux , trois  , & quatre  , &: 
vferent  puis  apres  de  l’y.  pour  le  cinquicfme  nombre , reptefenté  entre  le 
Poulce  ,&  le  doigt  qui  luy  cil  le  plus  proche.  Or  que  pari,  onrepreicntaft  mefmes 
aux  Romains  tantoll  vn  ,tantofl  deux , trois , te  quatre  nombres , nous  l'apprenons 
de  ce  vers  de  Martial  au  fécond  liuredc  fes  Epigrammes  où  il  dit , Que  fi  quelqu'vn 
trouuefon premiers  fécond  liure  trop  briefs,  illepcui  garencir  de  celle  faute, 
ollant  vn  I.  du  fccondliure. 


« le  duant  te  ne  feray  deladuoue)  que  le  difcours  de  noftre  Arithmétique  à 
pris  fon  origine  de  la  mcfme  Nature , laquelle  nous  apprit  premiereraeilt  dé 
conter  par  nos  doigts,  vn  , deux,  trois , St  quatre  : chacun  dcfquels  reprefente 
la  figure  iTvn  I.  St  fi  vous  venez  du  doigt  que  l'on  appelle  Indice  à ccluy  du 


l''num  de  tittdo  utlere  Iota  potes. 

C'cllà  dire  ,au  lieu  de  ces  deux  I.  qui  fignifioicntdcuX,querony  en  mk 
vn  feulement.  Celle  dcmonlltarion  oculaire  me  failli  tomber  àla  diuination  dt 
mon  V.  pour  cinq.  Sibonneoumauuaife,icm'en  rapporteau  iugement  du  Le» 
dlcur.  Bien  vous diray-je  que  puis  que  par  vne  leçonde  nature  nous  auotis  pris 
nos  quatre  I.  de  nos  quatre  doigts  , comme  ellantlc  premier  ieâSt  calcul  qui 
defpcnd  de  nous , i'ayme  mieux  l'emprunter  de  là  .qnedc'V.  pour  cinquiefmé 
voyelle.  Cefie  maxime  prefuppofcc,commc  premier  fondement  de  nos  nombre^ 
ilcllaifédciuger  pourquoy  la  lettre  de  X.  fut  employée  pour  le  nombre  de  dix. 
Parce  qu'en  fa  figure  elle  reprefente  haut  St  bas  deux  V.  Tout  de  celle  mcfme 
Tailon  la  lettre  C.  cllant  mife  pour  lignifier  le  nombre  décent  Ton  fit  valoir  L. 
pour  cinquante,  faifant  la  moitié  d'vn  C.  reprefenté  en  quelques  vieux  charade» 
resfouscellcfigurcL.  Et  ainfi'l'ay-je  autresfoisveu,  moy cllant  Efcolictà  Thor 
lozeen  quelques  vieuxEpitaphcs,St  fe  peut  cncores  voir  dedans  Paris,  au  Mo- 
nalierc  S.  Germain  des  Prcz,aii  foubalTement  de  l'Autel  delà  Chapelle  de  S. 
Germain , en  certaincsaneicnneslcttres  grauees  en  pierre  de  taille,  autour  d'VnS 
Cioixquiycll,aufquclleson  pourraauoirrccourt. 
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Surccracfmc  modèle  faut  dire  gue  M.  reprefentant  la  première  lettrede.\ 
Mille  futcmploycc  pour  figurer  ce  nombre  ;Sz  D.  pour  cinq  cens  comme  fai- 
fantla  moitié  delà  lettre  ^ ainfi  figurée  en  nos  vieux  moules  François.  Telle- 
ment que  raetranstoutcsccslctttcscnfcmble,M.  DC.  LXVIII.  nouspourrons 
dire  quelles  lignifient  Mil  fix  cens  foixantc  & huiâ  : vray  que  nos  anciens  ar- 
riuans  fur  Icnombrede  neuf  mettoient  viil.  deuant  X.  voulans  nous  donnerà 
entendre  que  tout  ainfi  que  I.  mis  au  deffous  de  X.  fignifioit  vnze  , auflî  mis 
au  deflus  de  la  mefme  lettre  , il  ne  fignifioit  que  neuf , par  la  fubftraaion  qui 
eftoit  faitedVn  I.  St  apres  le  dix  reprenoient  les  quatre  vnitez  ; St  pour  fignifiet 
vnze  douze  treize, quatorze  mettoientXI.XlI.ÿlII.XIIII.  iufques  au  nombre 
dcqidnze,  qu’ü»  figuroient  cnccftc  façon  XV.  K ainfi  de  tous  les  autres  nom- 
bres : nous  fignifions  vingt , par  deux  XX.  trente  par  trois  XXX.  Se  puis  cin- 
quante parvnc  L.  St  quanta  quarante  pat  XL.  Si  nonante  XC.  letoutpourU 
mefme  raifon  que  le  IX.  dont  iay  cy-delTus  difeouru.  Monftrant  que  chacun 
des  deux  nombres  cft  moindre  de  dix  que  le  cinquante  St  centiefmc.  Et  n’eft  B 
paschofequ'ilfaillcicy  oublier,  ores  que  de  petite  confcqucnce,que  quand  nos 
wceflrcs  eferiuant  ce  mot  vtt  , 'diy  adiouficrent  vp  g.  derrière  en  celle  façon 
imr  , qui  n’a  nulle  correfpondancc  à ce  mot  qui  vient  du  Latin  , ny  au  fon  des 
oreilles:  mais  cefte  manière  d’eferite  fut  introduite  pour  ollcr  l’cfluiuoque  qui  pou- 
uoitfourdte  entrecemot,  Stlenombredefept.  Car  liiez  tous  les  Liures  anciens 
François  raanuferits , ceftoit  vnc  couftume  tamilicre  aux  Copilles  de  mettre  les 
nombres  par  abbreecraent  : St  s’il  eftoit  queftion  d eferire  vn  ,deux , trois , quatre, 
cinq, fix, fept,huiit, neuf Stdix, onymettoitI.il. III.  IIII  V.  VI. VII. VIII. 
IX.  & X.  St  ainfi  de  tous  les  autres  : Et  depuis  l’inucntion  de  l'imprelfion  nous 
les  couchafmes  tous  de  leur  long.  De  façon  que  ceux  qui  premièrement  au  lieu 
de  mettre  la  figure  de  I.  voulurent  pour  fignifier  l’vnitè  efcrirelc  mot  d'y»,  ils 
yadiouftetent  .(commeilcft  vray-femblable^  leg,  pour  bfter  fambiguité  quife 
fuftpeu  rencontrer  auecle  nombre  de  fcpt,clcriten  lettre  commune  auecques 
vnv, 8c  vnc»,  qui repref ente  deux I.  C 


Dts  Efithetes  qui  nos  antejlrts  donneront  à quelques  rzms  de  nos  Roy  s 
peir  honneur, aux  autres  par  attache.  Depuis  quel  temps  # 

apres  leurs  decee, leurs Epilhetes  fe  font tournez.en 
ceremonie  , enfemUe  fommaire  di/cours 
fur  les  furnoms. 

Chapitre  XXII I. 

E V X qui  nous  ont  laifiï  par  eferit  les  anciennetez  des  Egy- 
ptiens,nousracontentquclorsquclcurRoy  eftoitallé  devicà  O 
trefpîs,  c’eftoitvne couftume  ordinaire  d’expofer  fon  coipsi 
la  veuë  de  tout  le  peuple,  afin  qu'il  fuft  loifiblc  à chacun  de  le 
loücr  ou  aceufer  publiquement  des  chofes  que  l'on  eftimoit 
auoireftë  par  luy bien  ou  mal  faites.  Etfi  parcas  tfadupiturc 
ilfe  trouuoit  qu'en  cefte  balance  de  loüange  Se  d'accufation  ,la 
pluralité  des  voix  pafiTaft  pour  ceux  quife  plaignoiüt  de  fes  çxtorfionsSc  tyrartnies, 
alorsluy  eftoit  toute  fepulture  interdite.  Qui  eftoit  l’vnedes  chofes  qu'ils  redou- 
toientlc  plut, non  feulement  pour  l'igaoroiniequileur  eftoitfûte  parce  moytm 
inais  aulfi  que  la  commune  opinion  eftoit  que  leurs  antes  eftoient  fans  cclTe  va- 
gabondes , iufques  d ccqud  leurs  corps  fuueni  mis  au  cercueil  félon  leurs  cere- 
monies. Cela  fut  caufe  que  les  Princes  eftoiént  femonds  de  n’extrauaguct 
hors  les  bornes  de  leur  deuoir  , PO“t  I*  peine  qu’ils  voyoient  leur  eftre  prépa- 
rée apres  leur  mort  : laquelle  n'eftoit  , ce  leur  fcmbloitj  palTagerc  , ains  duroit  à 
perpétuité.  Qujuit  à nous  qui  fommes  nourris  en  la  vraye  doârine  de  Dieu, 
cncorcs  que  ne  deuions  auoir  autre  ctainte  pour  nous  inuitet  à bien  fait» 
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Que  celle  que  nous  rapportons  des  Euangilcs;couiesfois  royant  quela  plus  grande 
partie  des  Nobles , te  grands  Seigneur  s’enyurent  tellement  de  l'honneur  mon- 
dain, que  fans  rallechementd’iceluy, ils  oublieroientplulîcurschofcs  de  leur  de-) 
uoirili  i'oibis  employer  mon  fouhait  à l'endroit  de  nos  Roys,ie  voudrois  non  pas 
qu'ils  fuflTct  expol'ez  de  lafaçon  des  Egyptiens:  mais  bien  que  fans  Aatcric  on  leur 
donnall  tilcrcs,aullî  bien  tirez  de  leurs  vices, que  de  leurs  vertus, ahn  que  tout  ain- 
ii  queles  tiltres d'honneur  feroient  enuers  leurs  fucceireurs  , commevn  erperon 
de  vertu,  autli  les  taches  leur  feruilTent  comme  d'vne  bride  pour  les  dcllourner  de 
mal  faire. 

Et  vrayementl!  nous  roulons  icy  remarquer  l'ancicnneti  de  la  France  és  Epi- 
thètes que  nous  donnons  à nos  Roysapres  leurs  trefpas,  nous  trouuerons que  du 
commencement  ils  fe  donnoient  (ans  aucune  folemnitè,  par  vn  tailible  conl  cnte^ 
ment  de  tout  le  peuple,  (don  le  mérite  ou  démérité  qu'on  auoit  veu  regner  en  eu  x. 
Dclàvintqucparlasoixcommunedetous,ccgrand  guerrier  Charles  , pere  de 
jr  Pepin,futlurnommèMartcl,dunomdeMars,  fitfon  petit  fils  Charles  le  grande 
autrementCharlcmagne,  d'vn  mot  François,  atmy  Latin.  Et  fous  latroilicfmc 
ligneede  nos  Roys,HugucsCapet,  pour  le  bon  fens  qui  cftoit  en  luy  : Pbilippes 
dcuxiefme  le  Conquérant,  parccqu'il  auoit  conquis  & rcüny  à fa  Couronne  tout 
ce  que  les  Anglois  pofl'eduient  en  te  au  dedans  de  la  France.  Et  li  nous  fufmes  li- 
beraux en  CCS  loüablcs  Epithètes  enuers  ceux  qui  le  meritoient,  nous  nefeufmes 
non  plus  auaricieux  de  leur  donner  des  attaches  fur  les  defaux  qui  elloicnt  en 
eux.  Nous  appellafmcs  vnCharleslcSimplc,&vnLouyslcFaineant. Quelques 
vns  cftiment  que  Louysfcpticfmc pere  dePhilippes  le  Conquérant  cuit  clié  fur- 
nommélelcune,  pareequefur  vn  vmbr.igctclquel , ilauoit  répudié  Lconor  fa 
femme , feule  hcritierc  du  Duché  de  Guyenne , & Comtétdc  Poiétou,  laquelle  le 
maria  depuis  à Henry  dcuxiefme  Roy  d'Angleterre  laccroilTanr  grandement  par 
ccsdcuxpicccsfonEliat,au grand dommagcdclaFrancc:Mais  en  celte  opinion 
iiss'abufent , d'autant  qu'il  hitappelléleleuneàladilFcrencede  Louys  le  Gros 
Q fonpere.Ayantefté  du  viuantdc  luy  fait  & couronné  Roy  de  France.  Chofe  que 
l'on  voit  à l'œil  par  le  priuilegc  de  la  Rcgale  qu'il  oâroya  d l'ArcheucIque  de 
Bourdcaux,portantces  mots,  fgo  Ladousem  tmmtr,  Mtgm  Ltdtmict  duquel 
i'ay  cy-delTus  parlé  au  ttoilîefmeLiure.Et  neantmoins  il  meritoit  vrayement  le 
tiltrede  Icunc,  parla  répudiation  par  luy  faite.  Voila  quant  aux  Epithètes  con- 
cernans  les  fautes  de  l'cfprit.  Car  quant  à ceux  qui  touchoient  les  vices  du 
corps  ic  fouhaitterois  que  ne  les  eulltons  remarquez  , comme  quand  nous 
difmes  Pépin  le  Briof,  Charles  les  Chauue  , Louys  le  Begue  , Louys  le 
Gros. 

Or  n'elloient  tous  cesEpithetes  donnez  par  ceremonie.  Nos  Roys  en  ioüif- 
foient  lors  parla  voix  commune  du  peuple  en  bien , ou  en  mal  faifant,4:  dura  ce- 
laiufquesàPhilippcsdeValois:  Car  comme  Philippes  quatricfme  fut  appcllé 
PhilippcslcBel,8cdcfcsttoiscnfans,  l'vn  Hutin,  rautre  le  Long,  l'autre  cn- 
corcs  le  Bel,  remarque  que  l'on  tiroir  en  eux  ou  du  corps,  ou  de  l'd'prit,  le  pre- 
JJ  mierpourlcquel commença cellecercmonicd’Epithctcs  par  flaterie,  fut  Philip- 
pes dcValois,  lequel  du  commencement  futappcllé  le  Fortuné  par  tout  le  peu- 
ple: ParcequcFottunel'auoitcefembloit  conduit  par  la  mainàce  hault  tiltre  de 
Roy  par  la  mort  de  fes  trois  Coulinsquieftoient  decedezfans  hoirs  malles, luy 
quifembloitlorsdu  decez  de  Philippes  le  Bel  dire  grandement  elloigné  de  la 
Couronne.  Depuis  ilfutnommé  l'Heureux,  pourlagrandeviûoirequ'ilauoit 
CUC  contre  les  Flamans  ; T outesfois  tous  ces  tiltres  d'honneurs'cfuanoüirent  auec 
fa  vie,  te  luy  en  relia  feulement  vn  IcuL  II  auoit  ellé  foljcité,  ainlî  que  i'ay  déduit 
• ailleurs,parMailtrePiertedcCongncreslorsfonAduocatcn  la  Cour  de  Parlc- 
■ ment  , de  rcfrcneriesIurifdiâlonsEcclefialliques,encequcllcscntrcptenoicnt 
furicsdroitsdu  Roy  St  de  fes  fujets  : Et  de  fait  celle  caufe  fut  folcmncllcnient 
plaidcc  d'vne  part  8c  d'autre  deuant  luy  au  boisdcVincennes  :Toutcsfoisapres 
auoiroiiy  les  parties,  il  déclara  que  pour  lors  il  ne  remucroit  rien  de  nouueau, 
ains  lairroit  Ica  Eceicliallics  en  leur  ancienne  polTclfion.  Choie  qui  leur  fut  11 
aggrcablc  qu'ils  commencèrent  à le  haut  loüer  fur  tous  les  autres  : telle- 
ment qu'apres  qu'il  fut  décédé , comme  fi  la  foy  ChrelUciuie  eull  dcfpendu  de  U 

L1  iij 


I 


?: 


402  Les  Recherches  de  la  France, 

manutention  dételles  luril'diâions  , il  futpacety  public furnommè le Catboli-  . 
que , lequel  titre  ne  luy  eft  point  depuis  tombé,  voire  fut  engraué  fur  fa  fepul- 
ture>  comme  l’onpeucvoitcnrEglife  des  lacobins  de  Paris  , dans  laquelle  fut 
fon  ccEut  cni'cucly  : Et  toutesfois  à prendre  fans  hypocrilic  les  chofes , luy  mef- 
mc  durant  fa  vie  fe  futnomma  tel  qu’il  elloit.  Caraprcsla  mal-heureufe  iour- 
neede  CreiTy  , s’enfuyantde  la  bataille  au  Chaltcau  delà  Broyé,  leChailelain 
voulant  fçauoir  qui  elloit  celuy  qui  luy  demandoit  l’cntree,  parce  qu'il  elloit  ja 
nuiflcIolc,illuy  rcfpondit  que  c'elloit  la  Fortune  doéfFraiice:Et  certes  non  fans 
grande  raifon  : Car  depuis  celle  dclFaiâe  n'aduindrent  que  toutes  miferes  au 
Royaume. 

Depuis  queleCIcrgé  eullfaiâ  celle  ouuerture,on  tira  cela  en  Coullume,&cher' 
cha-l’onapresledecczdc  nos  Roy  s dans  leur  vie  palTec,la  plus  grande  vertu  qui 
eullreluy  en euxpourlesenfurnommcr,à  cry public  Sc  fon  détrompé,  comme 
nuusvoyonsquclcanlîls  dePhilippesde Valois  , fut  apres  fon  decez  appcllé  le 
Bon.  CharlcsdnquiclmelcSage&le  Riche  :Parcequel'on  rcmarquoit en  luy,  g 

3u'il  auoit  eu  des  ait.iires  de  guerre  autant  & plus  qu’aucun  autre  de  fes  deuanciers: 
auantageauoitconllruit  plulîcurs  grands  baflimcns  tant  en  Eglifes  que  Cha> 
lleaux:&oi{tre  ce  auoit  fait  plulieurs  belles  donations  &foodations:£tneâtmoins 
fe  trouuoit  qu'au  bout  de  toutes  fes  affaires  St  defpcces,il  auoit  lailTé  apres  fon  de- 
cez vn  fond  infiny  de  deniers:  Au  moyen  dcquoy,à  bonne  raifon  fcmbloit-il  que 
l’on  le  dcullappeller  SageSt  Richeccombienquepourle  regard  de  la  SagclTe  il  fit 
vngrandpas  de  Clerc, Tors  qu’il  efpoufapourfonplailirlcanne  de  la  maifon  de 
■Bcau-jeu,ellantenfonchoixd’efpouferla  fille  St  vr.ique  heriticre  de  Flandres, 
ju’illaiiraefpoul'cràfonfrerePhilippesDuc  deBourgongne.  En  cas  fcmblable 
ut  Charles  iixicfme  lurnommé  le  Bien-aimé,  parce , côme  ie  croy,que  Ichazard 
du  temps  ne  luy  donna  iamais  le  loilir  de  ce  faire  hayr  de  fon  peuple  : D’autant 
qu’il entraauRoyaumcenaagede minorité,  Stellant  fous  le  gouuetnement  des 
Ducs  d'Anjou  & de  Berry  fes  oncles,  St  peu  apres  fe  trouuant  altéré  de  fon  bon 
fcns,l  on  remectoit  les  fautes  qui  clloient  commifes  plulloll  fut  fes  Couuerneurs  - 
que  fur  luy.  Louys  douziefrae  Perc  du  peuple , François  premier  le  Clemenr, 

& Zélateur  des  bonnes  Lettres  ; Henry  l'onfilsleBelliqucux.  Nousnefçaurions 
alTcz  honorer  nos  Roys.  Bien  diray-jc  que  quand  par  llatetienous  voulufmes 
honorer  leurs  mémoires , les  affaires  de  nollre  France  ne  s’en  font  pat  mieux  por- 
tées. 

Or  n’emportent  tels  Epithètes  aucune  remarque  des  furnoms,ains  font  feu- 
lement tilcrcs  honorables,  dontonreucll  nosRoys  apres  leurs  decez. Aulfinefe 
trouue  il  point  qu’ils  ayent  iamais  vlé  de  furnoms,  ny  mefmcs  les  Princes  , qui 
leur  attouchoient  de  quelque  degré  de  confanguinite  en  ligne  mafculinc.  Car 
cc  que  nous  appellafmcs.la  ligne  des  Roysn’agueresregnansfousic  furnom  de 
Valois , St  nollre  Roy  à prclcnt  régnant  Henr.yde  Boviibon,  comme 
Suffi  tous  les  autres  Princes  quiluy  attouchent  de  proximité  de  lignage,  ce  font 
furnoms  tirez  de  leurs  princip.alcs  Seigneuries.  Et  eR  cccy  caufe  que  nos 
Roys  S:  tous  les  Princes  ne  fous-lignent  que  de  leurs  noms.  Etcencsiln’y  arien  q 
où  ic  me  trouue  tant  empefché,qu’ca  la  variété  qui  s’ell  rencontrée  aux  furnoms. 
Repaffez  par  la  Republique  de  R orne  auparauant  qu’elle  full  aiferuie  fous  la  puif- 
s5ccd’vnEmpercur,ils  auoientquelques-foistrois  noms,  comme  Marcus  Tullius 
Ciccro,St  d’ordin.aircdeux.Defccndcz  quelques  a.  ou  j.  cens  ans  fous  l'Empire, 
vousn’y  cntrouucrezleplusfouuentqu’vnfcul.Mefmcstous  ces  grands  perfon- 
nages  , dont  les  vus  firent  profclfion  des  armes  fous  l’Empereur  luflinian,  les 
aut^esdu  droiél, ne fetrouuent qualifiez  qucd’vnnom,  Bclill'airc, loanncsTri- 
bonian , Théophile,  Dorothee:&  peut-ellre  n'eR-  il  hors  de  propos  d’ellimcr  que 
nos  premiers  François  n’vfoicnt  non  plus  defurnomstau  moins  n'en  trouucrcz- 
vous  aucuns  en  tous  nos  liurcs  anciens.  N’elloit  que  nous  voululfions  dire  que 
nos  anccflrcs  n’eulTcnt  voulu  inférer  leurs  furnoms  par  côtemnement  & inefpris, 
ains  fceoncent.iflcnt  fans  plus  d'e (Ire  defignez  par  leurs  noms.  Car  nous  voyons 
vn  leandeMchunauoirfeulement  pris  ccluy  de  la  ville  en  laquelle  il  efloir  né, 
combien  qu’il  fuft  furnommè  Clopincl.  En  cas  fcmblable  le  Sire  de  loinuille 
qui  nous  efcriuic  ja  vie  de  faindt  Louys  , Icnrble  auoir  voulu  oublier  le  lien  au 
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^ conuncnccmcntderon<ruurc,poféqucp3rfon  Hilloire il £ac« mention d’vn  fien 
frère appell6McflireIcan le  Brun  Conncllabledc  France,;  & tout  de  cette  mcfme 
/açon  ccj  doâcs  Religieux  qui  florircnt  en  l'Abbaye  de  fainâ  Viâot  ioignam  Pa- 
ris , fe  contentèrent  de  mettre  aulieu  de  leurs  furnoms , le  nom  du  Monaftere , au- 
queldsfairoicntprofcllion  tant  delà  Religion,  que  des  difciplines,  comme  nous 
voyons  que  Hugues,  Adam,  S:  Richard , perfonnages  célébrez  en  leur  fiecle,  pour 
tout  furnoras’appellcrcntdeS.  Viâor.  'Toutesfois  c’eft  vncchofe  cfmctucillablo 
quen  tous  ces  bons  vieux  autheurs , dans  vn  Grégoire , Adon , Aimo'in , Reginon 
& autres,  vous  ne  trouuczvnfeul  nom  accompagné  de  furnom  : Et  plus  encorcs 
comme ilfoit depuisaduenu qu'iln’yaicauiourd’huy  famille  Roturière  en  iioftrc 
France , qui  n’ait  fon  furnom.  Si  vous  parlez  i du  Tillct , il  vous  dira  que  ces  fur- 
noms  ont  clic  donnez  à vns& autres  par  forme  de  l'obriquets.  Il  faut  doneques 
qu'ils  foient  tous  intelligibles  , & neantmoins  de  cent  nrille , il  n’y  en  a pas  cent 
qui  ayent  aucune  (igniücation:  Tellement  qu’il  fcmble  que  ce  foit  vn,ie  ne  fçay 
£ quel  Daimon  qui  nous  les  ait  impofez. 


Inutntion  de  1‘ ArtiUerie , çÿ<  Imprimerie. 

Chapitre  XXIV. 

N c O R Z s que  l’inuention  de  ces  dcax  manufaâurcs 
nefoitnoRre,  li  eli-cequeleurvfagcnous  citant  fami- 
lier 8: commun, dcrvncpourlc  fait  de  laguerre,  & de 
l’autre pourla paix, iccroy  que  l’on  ne  truuucra  point 
mauuais,  (î  ic  vous  toucheicy  deux  mots  de  ceux  qui  en 
furent  les  inucnteurs& en  quel  temps.  Enquoy  ic  vous 
puis  dire  cclaefttc  aduenu  de  mcfme  façon  quei’ay  veu 
aduenir  en  la  France  fous  le  règne  de  Henry  deuxiefmc, 
quand  il  enuoya  à Rome,Mairas  autresfois  marchand 
Tholozan,  Se  depuis  MaiArc  d’hoAel  de  la  Roync  fa 
femme , & 1 Eucfque  d’ Aix  à ConAantinople.  Ccluy-là  pour  élire  Amball'adcur 
presdcnoArcS.  PcrclePapc,&ccftui-cy , presdu  grand  Turc.  Vous  iugerez  par 
cette  première  démarche  quciemcmocque.  Noiifay  certes.  Le  fcmblablcell-il 
aducnufurlefuicâquileprcfentc.Dautant  querinucntcurde  l'Artillerie  futvn 
Moine , & de  l'Imprimerie  vn  Chcualicr  : l’vn  & l'autre  Allemans.  N’eft-cc  pas  en 
cccy  vrayemet  l'hiAoire  d'vn  monde  renuerfé  t Le  Moine  fc  nômoit  Berrold  Scu  • 
vardsderOrdredeS.  Frâçois,  quiviuoitenl'an  mil  trois  ces  cinquante  qiiatrc.Ec 
pcnfecii  ma  confcicncc  qu’il  eftsityfl'u  de  ce  malheureux  Salmoncu,  lequel  pour 
auoir  voulu  reprefenter  les  foudres  de  lupiter,  eft  dcfpeincparlcs  Poètes  anciens 
tres-maltraiâé  en  leurs  enfers.  Hé  vrayement  il  ne  fut  pasditfansraifonparvn 
P ^and  Philofophe,  qu'il  falloir  que celuy  qui  fevoüoit  à la  folitudc,  fuA , ou  Vn 
Dieu  , ou  vn  diable, ny  par Icsnolltes  encoiçmun  prouerbe,  que  l'habit  ne  fait 
paslcMoinc. 

Au  regard  de  l'ImprcHion  , fi  vous  parlez  à celuy  qui  a fait  l'hiAoire  du 
Royaume  de  Chine,  és  Indes  Orientales,  il  vous  dira  que  de  toute  ancienne- 
té l'imprelfion  y cAoit  en  vfage , & long  temps  auparauant  qu’elle  priA  pied  en 
FEuropc.  Cequcron  ne  peut  dire  de  tout  le  demeurant  de  l'Vniucrs.  Et  pat  cf- 
pccial  en  noArc  ChriAianifmc  nous  n’auions  ( fi  ainfi  voulez  que  ic  lcdie)au- 
tres  Imprimeurs  que  les  MonaAcres,aux  Librairies  dcfqucls  auions  recours,  com- 
me magafins  des  liures  manuferipts  , qui  plus,  qui  moins  , félon  le  zelc  &c  dc- 
uotion  que  le^  Religieux  auoient  apporté  à l’cAudc  des  bonnes  lettres.  Le  pre- 
mier qui  nous  garentit  de  certc  nccellité,fut  lean  Guttemberg  Gentil-homme 
demeuranr  en  la  villedcMajence,faifantprofelIiondes  armes.  AinfinousTenfei- 
gnePolydore  Virgile,  en  fon  fécond  liure  des  inucntcursdcs  chofes.  MunAer 
en  fa  Cofmographiey  adiouAc  cette  particularité,  qu'ayant  inuenté  la  manière 
d'imprimer  il  ne  la  voulut  tout  aulfi-toA  efuenter  , ains  demeura  pluficurs  ans 
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l'eftoufant  de  toutes  façons,  afin  que  fon  inuemion  voyamlair  ne  s'eruanouyty^ 
point  en  fumee:  6c  dit  le  mcfmc  autheur  qu’il  la  diuulgua  l'an  1457.  Nollredo- 
âeVeigner  ,au  fécond  tome  de  fa  Bibliothèque  hiftorialccll  de  mcfmc  opinion, 

8c  ncantmoins  dit  que  quelques- vns  en  attribuoient  l'inuention  à vn  loanncs 
FaulHus.  le  veux  croire  qu'il  y a faute  en  l'imprcflion,  6c  qu’au  lieu  de  Fauflius, 
il  faut  lire  Fuflius.  Qui  ne  feroit  pas  fans  propos.  Parce  qu'il  cil  autresfois  tom- 
bé entre  mes  mains  rn  liure  des  Offices  de  Cicéron  , imprimé  fur  du  parche- 
min, à la  tinduquclliurccfloic  ce  placard  : FrtftHt  Muni  TuUf  cUnJnmmm  tfns, 
ItâtiHts  Fuji.  Mégumnm  cims,  no»  otrommto,  ne»  flomoli  unno  , mqnc  €rto,/td 
tnt  qotdâm  fukhrt , mon»  Pttri  Gtnrifcai  faeri  mei  ,^/ltliaicr  effeci.  Ftnitam  anna 
mtll.  tiiic,  Ixvis  ijaortadit  Fthraori/.  Eloge  duquel  Vous  pouuez  recueillir  qu’en  ccli- 
ure  fut  fait  le  premier  coup  d'cfl'ay  de  l’imprcflion  , lors  fraifehement  imienccc. 
Autrement  il  euft  cfté  vn  grand  fot  d’en  faire  vn  fi  grand  fanfarre  Et  à tantpouriie 
me  détraquer  de  l’opinion  commune,  ic  me  fay  accroire  qu’à  Ican  Guttemberg 
cfldcuë  la  première  inuenrion  de  l’Imprimerie,  6c  que  Ican  Fufl  cll  ccluy  qui  en  fit  B 
première cfprcuuc fur lalcçonqu’ilauoit  apprlfedc  l’Authcur.  Ces  deux  inuen- 
tions  font  en  tout  6c  partout  rvncà  l’autre  contraires,  l'Anilleric  eflant  inuentee 

isour  la  guerre  , l'Imprimerie  pourla  paix  : celle- làfaifant  mourir  les  hommes  il- 
udres  quiviuent  : 6c  cettc-cy  leur  redonnant  la  vie  apres  qu’ils  font  morts. 


Contre  l'opitfion  de  ceux  (^ui  efliment  que  l'inuention  du  Cadrant  det 
Munniers  ,efi  moderne. 

Chapitrk  XXV. 

E Quadrant  des  Mariniers,  appcilé  parles  Italiens  Bouf- 
folc,  cfl  vne  inuemion  admirable  qui  court  fur  mer  pour  Q 
Ce  recognoiflrc  lors  que  l’on  a perdu  tout  iugemét  de  sô 
adrefl  e.Or  quel  moyen  ils  y ticnet,  ic  Icvousdiray.L’e- 
ffoilc Polaire , qui  faitlaqueuédelapetitcOurfc  , ainfi 
nommtc , pour  cflrc  la  plus  prochaine  de  celles  qui  font 
près  du  Pôle  Artique,  eflappclleecnla  mer  Mediterra- 
née,par  les  Italiens  T ramôtane.  L'Aimant  efl  vne  pierre 
noire  tirant  fur  la  nature  du  fer.  Etaenfoy  vnefprit  vif 
refpondant  aux  quatre  parties  du  monde,  ainfi  que  les 
Philofophcs  efliment.  Deforteque  l'aiguille  de  fer  frotee  de  la  pierre  d'Aimant, 
tourne , 6c  vireinceflamment  dans  fon  Quadrant,  ou  BoufTolc  ,iufques  à ce  que  la 
pointe  ait  elléoppofcc  àlaTramontanc-.  Car  lors  elle  demeure  toute  coyc.  Qui 
fait  que  les  Mariniers  vfans  de  cette  efloile  fixe, comme  d’vn  centre , auquel  s’ad- 
drcfletoutela  circonférence  de  leur  nauigation,  apres  auoiriugé  où  efl  le  Septen- 
trion, ils  iugent  tout  d’vne  fuitte  où  cfl  leur  midy , qui  luy  cfl  oppofite:  6c  pareille-  Q 
ment  le  Lcuant , 8c  le  Couchant.  Chofe  qui  leur  fort  de  guide  certain  à leur  naui- 
gation. Cette  aiguille  fc  met  chez  nous  dans  vne  figure  quarrec.  Qui  cilla  caufe 
ourlaquellc  nousl’appcllons  Quadrant.  Les  Italiens  la  mettent  d.ans  vne  perite 
oücttc,  qu’ils  appellent  en  leur  langage  BoufTolc.  Q^lques-vns  efliment  que  ce 
foitinuention  moderne trouuee  par  les  Pomigois,  depuis  leurs  grandes  nauiga- 
tions  és  terres  incogneués  à nos  anciens  Géographes:  Toutesfois  la  vérité  efl  qu'ils 
s’abufcnt.Car  dés  le  temps  mcfmc  de  Ican  de  Mehun  cecte  inuention  cfloit  en  vfa- 
gc,  comme  nous  apprenons  de  ces  trois  vers. 

yh  Marinier , qui  par  mer  nage. 

Cherche  mainte  terre  fauuage  , 

Tant  d a iail  en  une  ejloille. 

Cela  efl  dit  par  luy  en  pafTant,  8c  comme  nous  monlltant  au  doigt , que 
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^ dés  lors  Ics  .Nautonniers  auoient  recours  à celle  eftoil]c,poarr’a/reurerde  leurs 
addrelTcs.  Mais  Hugues  de  Bercy,  qui  clloit  fous  le  régné  de  S,  Louys,nous 
en  fait  vne  ample  delcripcipn  en  Ta  Bible  Guyot , quand  il  foubaitte  que  le  Pa-' 
pe  relTcmblall  à celle  EftoUle. 


D 


De  nojlre  pere  l'Apojloile, 

Vouljijfe  l'Efloile, 

ne  fe  muet , momt  Bien  le  'veyent 

1 

1 

,..ï<or  1 

i.'.r  ni 

Le  Muronniers  qui  s'j  Auoyent  : 

1 

Par  celle  Ejlaiüe<vonc  'viennent. 

Et  lorfens , {ÿi  lor  rvoye  tiennent. 

CeUe  efl  Attachée, Cf  certaine. 

Ilsl'appeUent  laTremantaine. 

, 

Toutes  les  autres  fe  remuent. 

Et  lor  lieux  reehangent  muent,  ■* 

A4aù  celle  Ejloiüe  nefe  muet. 

' t 

1 

- ' 

V » art  font  qui  mentir  ne  puer. 

Par  'Vertu  de  la  Marinière , 

Vne  pierre  laide , Cf  noiriere  , 

t 

Où  le  fer  •volontiers fe  ioint. 

Et  fi  regardent  le  droit  point,  , ; n 

Tuis  que CaigsuBe  l'a  tostehié i >r.i 

Eten'vnfefiul'ontfiehié.  ■ 

-Ca'.Ci.é 

Enliaulemettent fans  plus  1 

■ 

Et  lifeflus  li  tient  deffus: 

‘ /i  -J'  J.  ■ 

* ■ 

■ir:.: 

Puis  fe  tourne  la  pointe  tostte  ■ 

Contre  l’ Efioilie , fi  fans  doute 

, • M ^ 

- .J 

: : S cari 

Que  iaper  rien  ny  faujfera , 

y 

NeMaronniers  n'endoubtera-: 

J - 

•i  ,v(fly 

-t 

Quand  lanuiSiefiohfcure  Cf  Brune, 

♦ r'  * 

Quonne'voit  EfioiBe  ,ne  Lune , 

Lors  font  àl'aiguiBe  allumer. 

* ' ■ . 

Tuisne  peuuent-UsS'e/garer: 

Contre  l'Eftosüe  <va  la  pointe , 

- ijy-ç 

Perce  font  li  Maronniers  comte 

îS  • 

De  la  droitte  tvoye tenir: 

C ejl  'vn  ar s qui  ne  puet  mentir  : 

- .Jsy 

La  prennent  la  forme , Cf  le  moUe, 

' ' ■ ' . ■ 

QueceBe  EfioiBe  nefe  cr$Be, 

V t!  a 

Moult  efil' EfioiBe  BeUe , Cf  claire;  ^ 

h ■ - 

TeldeuroitefireleSamB  Pere, 

' 

Clercs  deueroit  efire  ,Cp>efiaBle. 

1 

que 


LàrousvoyczqueBercy  appellerAiraantlapicrre  Marinière,  comme  vnl* 
, quoy  que  foit  principal  inllrumenc  de  leur  conduite , & la  Tramontain^ 
cette  elloÛlc  que  l'on  appelle  autrement  le  Norih  : Puis  nous  enl'cigne  qu’vne 
ai^ille  de  fer  ayant  elle  frottée  de  cet  Aimant , tourne  toujours  iufques  1 cis 
qu'elle  ait  arrelle  fa  pointe  vers  cette  Elloille.  Tellement  que  quand  pourl’ob- 
urité  de  la  nuiâ  les  Nautonniers  ne  voyans  ny  Ciel,  ny  terre , ny  mer, pot 
:rdu  toute  cognoilTance  de  leur  route, apres  auoir  fait  aUumer  vne  chanoelle 


■fci 

per< 


r 
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&'d}efl^  lêuifX^idhant  ou  Bo&/ToIe,ils  iugcnt  là  edre  le  Nottjoûilsroyehtlà^ 
pointe  de  leut  aiguille  s’artcfter  ! & delàilïfonriugcoicnt  delà  voyc  qu’ils  doiucnr 
tenir.  Toütesfois  il 'faut  notée  qu’en  l;ettedc<cnptionii  yavneparticularué'qui 
n’eft  auiourd’huy  en  vfage  : Parce  que  lors  on  mettoiurois  oii  quatre  fcftusi’rn  l'ur' 
l’autre  dans  l’eau,  &:  fur  iceux  afl'eoit-on  l’aiguille:  maintenant  nous  la  mettons 
fur  vne  petite  pointe  de  Icton  dans  noftre  Quêtant  : Mais  tant  y a qucdccepaf- 
fage  vous  pouuez  recueillir  que  l’vfagc  dc'ta7i:àmbntané,&;.Uoufl'ole',n'elt  vne 
inuention  nouuellc,ainstrcs-anciçnnc  fur  la  tsarine. 

■ >'  ù : 

De  la  fatalité  qui  Je  trouu^_^e]^ùesfauèi^oh(s,’ 
Chapitrb  X’VIv  • ■ • 

V-  • = I . 

,.,v.  ■ * 

AravsnTvke  fcmblcra  il  à aucuns  que  le  prefent 
difeours  foit  plusdimic  Je  ril'ec,  qiie  d'ol]lcroation,li  ne 
le  vcux-ic  palier  fous  filence.parce  qùel'on  trouuc  quel- 
ques exemples  en  iioftre  France  qui  concernent  telle 
matière.  Et  neaatmoinsie  neveux  pas  foudenir  qu’il  y 
ait  prefage  aux  notns.  Bien  puis  ie  dire  qu’il  y a eu  quel- 
ques rencomreSj  clijïïcllcs  la  fortuncdu  temps  avoulu 
que  fous  le  mefme  nom  de  Prince,  les  Royaumes, ou 
Empires  prindctit  leurs  commenccmens  > & parcUle- 
memleursfins.  Vu  Bruiüsmoycnna au  peuple  Romain 
la  liberté  par  l’extermination  des  Roys,  6c  vn  autre  d’vn  mefme  nom  voulut  la  con- 
fetuet , quand  en  plein  Sénat  il  tua  Iules  Ccrar,vfurpateur  d’vnc  nouuelle  tyran- 
nie. Augude  , comme  chacun  fçait , premier  à bannière  dcfployec  fe  fit  procla- 
mer Empereur  de  Rome  : 8c  la  fortune  voulût  que  foUs  vn  autre  Augude,  qui  Ç 
fut  communément  appcllé  Augudule , ce  nonr  fe  perdit  dans  la  mefme  ville , 8c  au 
lieu  du  mot  d’Empereur , on  appclla  ceux  qui  y commandoictit  Patrices.  Con- 
ftantin  le  Grand,  nlsdHeleine,  fut  fondateur  8c  de  l’Empire  des  Grecs,  8c  delà 
ville  de  Condantinople:  8c  fous  Condantin^àicologuc  fils  d’vnc  autre  Hcleine,  1a 
ville,  8c  lEmpirc  de  Condantinoplefureiitr  réduits  fousla  puidance  des  Turcs. 
Toucdclamefmcfaçoncn  cdilfouurnt  aduenu  aux  nodres.  Car  tout  ainfi  que 
fous  Charles  Martel  falignee  prit  premier  accroiffement  de  grandeur,  8c  que  fous 
vn  Charles  le  Grand  fon  petit  fils, elle  vint  en  toute  extrémité , aufii  fous  Charles  le 
Simple  commença  elle  à perdre  fa  force, 8c  fous  vn  Charles  que  Hugues  Capet 
frudradu  Roy.aume  qui  luy  apparrenoit , elle  perdit  toute  authorité.  Philippes 
Augude  gagna  furies  Anglois , 8c  réunit  à fa'couronne  la  N ormandie , l’Aquitaine, 
l’Anjou,  Touraine, leMaine, 8c Poiâoucontrevn  Roy  Iean,dit  Sans-terre, 8c 
les  Anglois  en  contr’efehange  faillirent  de  nous  ruiner,  pendant  qu'vn  autre  lean 
regnoiten  France. La  ville  de  HicrufalcmfutprifcparlesFrançoisàlafufcitation  O 
du  Pape  Vrbain  fécond,  8c  au  contraire  dur.tnt  le  fiege  d’Vrbain  troifiefme  elle 
retourna  en  la  feruitude  des  Turcs , 8c  infidclles.  Voire  que  tout  ainfi  que  Baudouin 
futlc  premier  des  R oj’s  de  Hicrufalcm  qui  chargea  la  couronne  fur  fa  tedefcar 
Godefroy  de  Bouillon  fonfrere  n'auoitprisla  hardielTe  dece  faire, encores  qu’il 
fudappcllè  Roy  )auin  fous  Baudouin  le  Lépreux  vint  le  premier  choc  de  fortune  ' 
à ceRoyaume,  pour  le  moins  qui  foit  dé  grande  marque.  Depuis  lequel  les  Roysde 
Hicrafalemncfcpeurcntoncqucsrcleuer,  ainS  delà  en  auant  alla  toufiours  le  Roy- 
aume en  ruine , iu  fques  à ce  qu’il  ne  demeura  aux  Roys  de  toutes  leurs  polfeinons, 

■qdé  It'  filtre,  Eêfquels  exemples- fç  font  encores  manifeftez  de  nodre  temps  en 
vne -ville  de  Calais,  laquelle  fut  pt-emieremeht  fortifiée  pat  Philippes  Comtede 
Bouldngnc,oncledefainâ  Louys,en  la  façon  que  depuis  clic  sed  rendue  ad- 
nlirablc,pçrdu6  par  Philippes  de  Valois,  depuis  alfiegee  Tclpacc  de  quatre  mois 
finsrien  faire  par  Philippes  deuxiefme  de  cenom  Duc  de  Bourgongne , 8c  fina- 
lement tegagneeen  Tan  mil  quatre  cens  cinquante  fept,  contre  Philippes  tfAu- 
■ftribhc'Roy  dEljiâgnc-,  lors  mary  de  Marie  Roync  aAngletcrte.  lean  Duede 
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Bourgongnc  fut  le  premier  promoteur  de  U ruine  de  France,  quand  pour  don- 
nerplus aifèmentlieudfonanibition  detcllableil  fittucr  en  l'an  mil  quatre  cens 
fept  Louys  Duc  d'Orlcans  à la  porte  Barbette  dans  Paris  : Parce  que  depuis  ce 
temps  les  troubles  , guerres  , Sc  diuilîons  regnerent  en  France  , & fous  deux 
pcrionnes  de  mefme  nom  fut  le  Royaume  eltably  ; premièrement  par  la  ve- 
nue de  leannc  la  Pucclle,  & pour  accomplilTemcnt  par  Ican  baftard  ct’Oricant, 
ComtcdcDunois,quircduiutenfin  la  Normandie  & la  Guyenne  fous  l'obclf- 
fancc  de  Charles  Vil.  Exemples  certes  linon  beaucoup  profitables , pour  le  moins 
quelque  peu  dclcâablcs,&  qui  nous  pcuuent  apprefter  à penfer  fur  les  myllcres 
de  Dieu. 


D 'Une  maniéré  ajfez.familiere  aux  anciens  François  , mefrtument  aux 
I Aduocats  au  commencement  de  leurs  Plaidoyer  d importance , 

(P' des  harangues  oui  fe  font  parles  gens  du  Bjiy, 
enlaeviUede  Paris  à l'ouuer- 
ture  des  Tarlemens. 


Chapitre  XXVII. 


' 'Avtant  que  l'artifice inulitc  fait  tenir  le  iuge  fur  fes 
' gardes,  les  longues  harügucs  detout  temps  & ancienne' 
té  ontcllf  dclFcnduesésCoursfouueraincsde  France, 
comme  iadis  en  la  ville  d'Athenes  : Mois  au  lieu  d'icellcs 
les  anciens  Aduocats  curêt  vnc  folcmnclle  couliume  és 
matières  de  confequcnce,  d'cncommenccr  leurs  plai- 
I doyez  par  quelque  paCTage  delafainâeEfcritureiDont 
ilmeploift  de  rapporter  en  ce  lieu  quelques  exemples 
des  caufes  les  plus  notables.  En  l'accufition  qui  fut  inr 
tciitce  deuant  Louys  H utin  contre  Enguerrond  de  Ma- 
Ugny  , Mdiilte  lean  de  Mehcye  Aduocat,  aceufateur  commença  pat  ce  verfet^ 
Non  uetis  Demine , irvv  uiiii  ,Jid  tumtni  tut  dt  gUritm.  Pourfuiuant  tout  le  fil  de  fa 
harangue  fur  cequcEngucrrands'clloitartribuitoutes  prerogatiues  Royales:  Et 
à tant  aueir  commis  infinis  crimes  de  IczeMaicfti;  Et  la  caufe  qui  fut  traiâee  de- 
uant Philippes  de  Valois  furlarefotmation  des  entreprifes  delBglifecontrerax- 
thoritè  du  Roy,  MaiRrcPienedcCongncres  Aduocat  du  Roy  en  fon  Parlement 
de  Paris  prit  ce  thème , Rediue  Cafiri  ijm  font  Cafirit , & çot fum  Oei , üet.  Et  Mcfli- 
re  lean  Bertrand  Archcucfquc  de  Sens,  qui  ploidoit  pour  le  Clergé,  Drum  umeté, 
Rigem  huntrifictit.  De  la  mefme  façon  en  vn  plaidoyé  notable  qui  fut  tenu  en  plein 
Parlement  1432. pourlcs  priuileges  de  l'Vniuerlitedc  Paris,  commença  l’Aduo- 
jj  cat  d’iccllc  de  cette  façon  xYuet  <jui  relUintt  htrtdtttttm  mam  mihi.  Quand  MaiRre 
lean  Petit  vint  au  Parlement  pour  iullifier  le  Duc  de  Bourgongne  dcralfaflin  qu'il 
auoit  fait  faire  à Louys  Duc  d'Orlcans , il  commença  par  ce  verl'ct  le  4.  Mats  1407. 
PreximiAdfreximom,  Et  quelques  iours  apres  raoiRrcIcanCoufinot  plaidant  pour 
lavcufucStcnfansdudclFunfl,  prit  fon  thème  par  ces  mots.  HacuiduA  étal,  çu.im 
eum  iitdiffet  dommxs  mifrruordiÀ  commotuj  tfi  fxptr  ra».  Chofe  qui  fut  non  feulc- 
mentobfcrucc  parles  Aduocats,  mais  aulTi  ésmicmncllcs  harangues:  Commeen 
vne  qucRion  qui  fe  prefenta  contre  le  Pape  Bencdiâ  tenant  fon  liege  en  Auignon, 
furccquepluneursdes  Prélats  delà  France  eRoicntd'auis  qu'il  fe  ^lloit  foullraire 
de  fa  puilfancc,!!  volontairement  il  ncfevouloit  démettre  du  Pontificat,  Moiftre 
Ican  luucnaldcsVrfins  Aduocat  du  Roy  commcnçaparccPfalmc:  Fmliter  Agite, 
Cû/ferifiAr  cArvf/lrAm  ,r>ifiitej  ijAt//erAiis  iH  DomiBû,  Concluant  pour  la  puilTancc  du 
Roy , ic  adherantaiiecl'Vniuerlité  de  Paris.  En  ce  mefme  temps  apres  l'accord 
fait  en  lavillc  de  Bourges  entre  La  moifon  d'Orléans,  Stcelle  de  Bourgongne,  les 
Eliats  eftans  alTcmblcz  pour  confirmer  cette  vnibn,&  neantmoins  requérir  argent 
pour  faire  telle  aux  Anglois,  Moillrc  ficaoiRGcntian  Aduocat  enuoyépacles 
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Pirifîcns  , commença ’^tuns  dr  "itri  trinqinllii4t.  Aulfi  apres 

la  malhcurcurciounicc  d'Âzincourt , pcndaiic  que  les  Bourguignons  rodoienc  do- 
uant Paris, Maugicr premier  Ptelîdent  propola  douant  Louys  Dauphin  pour  le 
fait  desgendarmes, 4t  pour  la  defolationduUoyaurac  par  le  moyen  des  Anglois, 
commençant  Ibn  thème  par  ces  mots  : DtmittjtlÊU  h$s.  Et  aux  Eftats  tenus  en  la 
villedcTuursdeuamlcKoyCharleshuiftiefme,Maillre  Ican  de  Reilly .Doâcur 
en  Théologie,  &:  Chanoine  deNoftre  Dame  de  Paris, elcu&deputé  pour  porter 
la  parole  pour  les  trois  ËRars,  commença  le  thème  de  la  harangue  parceverfec 
ihiàca , Btneaillttj  Dits  !]»i  dtdii  hanc  vtluDutcmta  ut  Rcgis  : Comme  fembla- 
blcment  en  vne  aurre  harangue  laii51c  par  Maiftre  Ican  Gerion , Chancelier  de  l'V- 
niuerfité  de  Paris  , propofantpour  rVniueifité  douant  le  Roy  Charles  VI.  il  com- 
mença par  ces  mots,  ViutiRex,  t'uni  Sex,  fixât  Rtx,  Tcriit  Re^xm  , frimâ.  La- 
quelle couRume  combien  qucpourlciourd'huy  Toit  demeuree  feulement  au  Pref- 
cneurs  en  leurs  Sermons , li  dl-ccqu’cncores  y en  relloit-il  quelques  traces  fous 
leregneduKoy  François  premier  dccc  nom,  douant  lequel  MaiRrc  Ican  Bou-  3 
chard  Aduocat  en  la  Gourde  Parlement  de  Paris , plaidant  pour  les  Eglifes  con- 
ucntuelles contre  le  Concordat  fait  auccques  le  Pape  Leon,  commença  par  ce 
verfet  addrelTant  à Dieu  fa  parole.  ,yf//  qxU  xtatâcrni^,  feu 

qxtâ  ex  âxima dixi , fit!  qxu  flext,  cxm  duerem  ,&•  xon  âxdirrr.  RemooRrant  fur  ce 
thème  auec  vne  hardiclfe  admirable , la  dcfolation  & dcsbauchc  qui  aduicndroic 
en  l'Eglifc  par  la  rupture  de  la  Pragmatique  Sanâion , & extermination  des 
ERcâions,  qui  cRoient  de  droifl  diuin.  SouRenant  qu'ils  n'eftoit  en  la  puif- 
fance  d'homme  viuant , quelque  dignité  qu'il  cuR,  de  les  pouuoirfupprimer. 

La  fuiitc  des  ans  a depuis  apporté  autres  façons  aux  plaidoyez  dont  ie  ne  par- 
Icray . 

Bien  veux-icauant  que  clorrc  ce  chapitre  vous  difeourir  dont  font  venues  les 
harangues  que  les  Aduocats  du  Roy  fontdeux  fois  l'an  aux  ouucrturcs  generales 
deplaidoyez  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Car  c'cR  vne  chofe  dont  i'ay 
vculanaiirancc&accroiiremcntdcmon  temps.  Lors  que  ic  vins  au  t’alaisfqui  C 
fut  au  mois  de  Nouembre,  1549.)  cette  façon  de  haranguer  n'cRoiten  vfage. 
Mais  en  ouurant  Icpas  aux  ottauesde  la  Sainâ  Martin,  & de  Pafqucs,  R entre  les 
deux  Parlemcus  , les  gens  du  Roy  auoicnr  obfcrué  quelques  fautes  aux  Aduocats, 
Procureur!,  ou  Solliciteurs  en  rcxcrcicc  de  leurs  charges , le  premier  Aduocat 
du  Roy,  apres  la  leâure  des  Ordonnances,  rcmonRroit  fommaircment  tout  ce 
qu'il  penfoit  cRrc  de  ce  (’uicél  : prenant  conclulions  conuenablcs.  Alors  le  Prefi- 
dcni  feleuoit  pour  prendre  l'aduis  des  Confcillcrs , üc  apres  auoir  fait  quclqucRc- 
menRrance,  prononçoit  l' ArrcR  furlarcformationrequife.  Ce  f.iit  les  autres  Ad- 
uoeatsvenoientaux  prifes  ,&  plaidoicnt  tout  ainR  qu'aux  autres  iours  ordinaires. 
Car  cette  ceremonie  cRoit  courte  de  laquelle  cncorcs  nous  retenons  vne  re- 
marque. D'autant  que  combien  que  l'Aduocat  du  Roy  contente  quclqucs-fois 
plus  les  opinions,  que  celles  du  Barreau,  R cR-ccquc  IcPrcRdcnt  fcleuc  tout  ainR 
qu'anciennemcnt,pourrecueillirlesvoix des Confeillcrs, comme  s’il  elloit  qiie- 
Itioii  de  faire  vn  ArrcR,  8:ncantmoinsfunprojc<Rn’eRqucdcrcfpondrcaux  dif-  Q 
cours  faits  par  l’Aduocat  du  Roy. 

Le  premier  qui  y apporta  de  lafaçon  fut  MaiRre  BaptiRe  duMcfnil,  en  Tan 
ijjy.pctfonnagcdelingulicre  recommandation.  lime fouuient  qu'il  nous  entre- 
tint vnedemie  matinée  de  quelques  paR’ages  d’Afeonius  Pedianus  , pour  mon- 
Itrer  la  dilTcrcnce  qu’il  y auoit  dedans  Rome  entre  l'Aduocat , & le  Procureur. 
Quelque  remps  apres  dcccda  MaiRrc  Aimond  Bouchcrar  fan  compagnon  , Sc 
parfondeccztutpourucu  de  fon  ERat , MaiRrc  Guy  du  Faur  , Seigneur  de  Pi- 
bracdont  le  nom  depuis  a cRé  en  grande  vogue  par  la  France.  Cettuy  .ayanr  ob- 
tenu de  MonReur  du  Mefiiil , par  forme  de  courroific , de  faire  l'ouucrturc  du  Par- 
lement le  lendemain  d'vnc  Qiydîmodo  , fe  voulut  donner  plus  ample  carrière 
que  n’auoit  fait  fon  compagnon.  Et  lors  ces  deux  beaux  cfprits  commencèrent 
de  haranguer  à l'cnuyl'vn  de  l'autre,  à qui  mieux  mieux.  Du  Mcfnil  à la  S.unâ 
M.irtin,  & Pibrac  apres  Pafques.  Choie  depuis  rourncc  en  couRume  en  leurs 
fucccRcurs.  Au  Rcur  de  Pibrac  par  fa  demiflion  MaiRrc  Barnabé  BriRbn, 
homme  de  profonde  Icâurc,  fucceda,  qui  le  voulut  tenuier  fut  fon  tefignant, 

mais 
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mais  d’vnè  éloquence  plus  fombre,  Si  moins  tcleuctf . Ilielîgna  Coaelbt  à momre 
lacqucs  Paye  , Seigneur  d'ElpclTe,  lequel  bien  qu'il  manquait  aucuncmeiic  en- 
ràâion,  ii  ne  dcuoit  il  rien  aux  autres.  Il  elloic  d'vn  ccrueau  folidc  , 8c  auoic 
beaücouu vcù, leu, 8C retenu, Scies poll'oit en  belles  llmilitudes  efqucUcs  d elioit 
iniin^cable.  Tous  cçs  braues  clprits  furent  diuerlcmcnt  conuiez  a celte  nuu,- 
ucllc'efotjùcnccpatmcflirc  Chrirtofle  de  Tou  premier  PrelidSht  : qui ’prenoit' 
vneihfimtcdeplailîrà  Ics  'cfcoutcr  , 8c  leur  rcfpondit/SymbOlitans  tous  en  vn 
point, qui  edoit  de  remplir  leurs  harangues  d'elchantillons  de  dmers  Autheurs^ 
Choie  du  tout  incognuc  aux  anciens  Oratcurs,tant  Grecs, que  R jinains  : 8c  donc 
me  plaignant  vn  lourd  Moniteur  d'EfpclTc  (duqucli'cllois  voilin  8c  amy)  il  en  hc 
Yncdl'antique  en  l'an  ijSd.quicltla  neuficlmb  des  lïcnnes  , fur  la  louange  8c 
tecommandationde  l'Eloquence  : Et  me  dit  apres  que  cette  feule  luy  auoit  plus 
coudé  a faire, que  ttois  des  autres  precedentes,  qu'il  auoic  rapiécées  de  plulicurs 
palfigcs.  Le  lieur  de  Pibrac  lie  imprimer  de  fou  viuanc  , deux  desficnnes  ; Ec 
apres  le  décès  du  fieur  d'Efpcirc,  fes  amis  fircncimprimcr  toutes  les  licnnes , qui 
font  dix  en  nombicqilus  belles  parauanturc,  à lire,  qu'elles  n'auoicnt  edé  d pro« 
nonccr.  EnraiiiySy.  Maidrc  lacquesMangot  luy  fut  baillé  pour  compagnon,: 
par  la  promotion  dc  MaidrcAugudindcTou  en  l'edat  de  Prtfident.  Cettuy  an 
fortit  de  fou  enfance  auoit  edé  mis  parfes  pefc  8c  mereen  la  garde  de  maidre 
Pierre  Picheret,  Doéteur  en  Theologic,grand  perfonnage , tant  en  moeurs , qu'c—' 
rudition:  lequel  pour  bannir  de  foy  toute  ambition  s'edoic  confiné  en  vn  arrière— 
coin  de  la  Champagne.  Ld  ce  icune  enfant  ayant  eu  pour  miroir  ce  fainct  ob' 
ieâ  , eut  depuis  pour.prcceptcuraux  lettres  Grecques  8c  Latines  , maidre  De- 
nis Lambin  profed'eurduRoy  enl'Vniuerlîtéde  Paris,  8c  en  lurifptudence-le 
grand  Cuias.  II  cltoit  fils  de  Maidre  Claude  Mangor  l'vn  des  premiers  Aduo- 
eats  denodre  temps  : fous  lequel  apres  fon  retour  des  Vniuctliccz  , il  volia  vn 
lilcncc  quatre  ans  entiers  allîdu  en  toutes  fes  confultationsfansmotdire:8c  de- 
puis fe  iettant  au  barreau  , fit  reluire  en  luy  vne  ieunclTc  admirable  entre  les 
Aduocats.  Qiclquc  peu  apresilfut  Maidre  des  Réquedes  dcl'Hodeldu  Roy, 

‘ 8c  en  mcfmc  temps  Procureur  general  de  la  Chambre  desComptes  de  Paris.  Pat 
le  moyen  defqucls  d8ux  edats,il  eut  entrée  au-Confcil  priué  du  Roy, Cour  de  Par- 
lement , 8c  Chambre  des  Comptes.  Ccd  pourquoy  luy  qui  auoit  beau  iugement, 
grande  mémoire,  les  inuentions  en  main,lalc<duredes  autheurs  Grecs,  Latins,: 
& François , mcfmesdcs  memoriaux  les  plus  lïgnalez  delà  Chambre  des  Comp- 
' tes  , dont  il  auoit  fait  fidellcscxtraiâs  , il  ferendit  vniuetfcl,  8c  fc  forma  vne 
habitude  des  affaires  d'Edac,dclaIudicc, 8c  bonnes  lettres  tout  enfemble.  De 
manière  que  les  vertus  qui  reluifoient  particulièrement  en  chacun  des  autres, 
fetrouucrent  généralement  accomplies  en  luy.  N'y  ayant  qu'vn  vice  dont  on 
lebouuoit  reprendre  , dcncfcpouuoir  cdanchcr  , mais  vice  qui  prouenoit  de 
l'abondance  dcfonefprit.  Parier  trois  heures  continués  neluy  edoit  rien:  auilî 
frais  au  partir  de  la  , qu’au  commencement.  A rouuerturc  d'vn  P.irlcmcnt  il 
fit  vne  longue  harangue  , (première  8c  dernière  des  ficnnes  > car  il  fut  depuis 
JJ  preuenu  de  mort  ) laquelle  bien  menagee  par  vn  autre  , il  en  feroit  à bonne 
mefure  , trois  8c  quatre.  C’edoit  pour  bien  dire  vn  grand  vin  dedans  vn  fr.iifT 
le  vaid'eau  , qui  ne  pouuoit  edfc  de  duree  ; Tout  ainfi  que  ie  le  vous  picuuy 

Four  tel , aiiili  foudain  , apres  fon  décès  , cegrand  Sciudicieuxd'Efpcile,  qui 
auoit  comme  fon  compagnon  d'armes  baleiné  vingt  mois  au  Parquet,  ne  dour 
ta  de  faire  l'ouucrturc  du  Parlement  à la  fainéi  Martin  enfuyuant  , l'air  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  8c  fept , fur  la  feule  commémoration  des  vertus  de 
cette  belle  amc.  Ce  qui  n'auoit  iamais  edé  faiél  pour  nul  autre.  Edimant  ni 
pouuoir  propofer  plus  beau  miroir  aux  Aduocats  que  ccluy-là.  A quoy  Mef- 
(îre  Achilles  de  Harlay  premier  Prefident , fccut  fort  bien  repartir  parfne  bel- 
le contrebaterie.  le  ne  vous  parleray  de  ceux  qui  ont  furuefeu  ces  Seigneurs:  Leur 
prcfcnce  me  recommande  d'en  plus  penfer,  moins  dire.  Me  contentant  de  vous 
auoir  mondré  au  doigt  , comme  cette  coudnme  s'ed  plantée.  Peut  - edrC 
aduictidra-il  que  tout  ainfi  qu'elle  s'infinua  inefperémcnt  entre  nous  , aulfi  fe 
dcffcr.ve!!e  dcfoy-mefme.  Qiioy  que  foit  iefçay.parlabouchedefeu  Monfieur 
l'Aduocat  Matiqn  , perfonnage  de  grand  efprit , 8c  admirable  en  belles  poia^ 
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(CS  , qu’ii.deiûoic  poui  A>a  cegard  rcpreadie  les  aaciens  arrhemens  du  Par-  ^ 
quec. 


Dt  quelques  maladies  dont  les  aueunes  furent  autresfois  incepteui's  , & les 
autres  tnt  eu  feulement  <vne  fais  cours  par  l* 
difpofition  de  l'air. 

Chapitrb  XXVIII. 


E n'eft  pas  chofe  nouuelle  que  Hntemperie  de  l’air , qui  eft  fe^ 
Ion  les  Philofophcs  caulce  de  la  conftellation  des  aftrcs,  nous  g 
apporte  maladies  ■ dont  nos  anceftres  n’ouy  rent  oneques  pat' 
lcr,  Icfquellcs  par  fois  fc  continuent  d'vne  longue  trainee  de 
temps, par  fois  ne  demeurent  en  vigueur  que  bien  peu,&  qua- 
nrepaiTcntainli  comme  V ne  ondee  de  Mars.  Au  voyage  que 
fit  Charles  Vlll.  en  Italie,la  plus  part  defes  foldats  pour  auoir 
mal  couchi  auecques  des  femmes  impudiques,  rapportèrent  vne  maladie  conta- 
gicufe,quc  nous  appellaTmes  mai  de  Napics,parce  que  cefuc  le  lieu  où  il  commen- 
Ç3;8(  les  Italiens  mat  François,  d'autantquclesFiançoiscn  furentles  premiers 
partis:Qui  fut  vne  maladie  non  cognuc  deuantcc  temps  là, & fur  fon  commence- 
ment incurablc,laquclle  court  encores  entre  nous,non  toutesfois  auec  fi  difficile 
cure, comme  elle  cftoit  au  temps  pallî  : Pour  autant,  comme  eftiment  plufieurs 
Medccins,que  les  corps  cclcftes  qui  rciglcnt  les  inferieurs  ne  font  difpofcz  i telle 
infefiion.  Et  partant  petitapctitfclonTcdccoursdcs  allres  cft-eiic  aulfi  venue  i 
decadcncc.Ccftropiniondcccgrand  Philofophe,  Medecin,8t  Poëte  Fracafto-  ^ 
rius  en  fa  Siphills.  Quelques  autres  en  attribuentlaguarifondlancccfnii,quià 
laiongucafaittrouucrl’expericncc,Sttoutd'vncfuittc  la  fcicncc  de  bien  penfer 
ceux  qui fctrouueroicnt  affligez  dccemal.  len’ignorc  point  que  plufieurs  pour 
rcndrcraifondecellcmaladiciadifentproucnicdc  la  putrcfa(£on  des  humeurs 
quel’homme  & la  femme  cohabitans  cnfcmble  empruntent  i’vn  de  i'autrc,fi  cfi-ce 
chofe  fort  cfmcrucillable  qu’auparauant  ce  voyage  fait  à Naplcs,on  n'auoit  iamais 
uuy  parler  de  mal , horfmis  que  l’on  a depuis  defcouucrt  qu’au  pays  où  croill  te 
Gayac, telle  mabdicy  eft  au  (fi  familicrc,comme  entre  nousautres  les  ficurcs,ayant 
nature  par  vne  grande  preuoyance  contre  la  contagion  de  l’air  faiâ  croiftre  dans 
le  mefrae  pays  le  bois  de  Gayac,qui  eft  l’vn  des  pluspropres,  & finguliers  remedes 
que  l’on  y puific  employer.  Procopeau  deuxicfme  liure  de  la  guerre  Perfiquo 
nous  racomcqu’vnc  année  entre  autres  fous  l’Empire  de  luftinian  commença  de- 
dans la  ville  de  Peleufe  en  Egypte  vne  maladic,qui  depuis  s’cfpandit  par  toutl'V- 
niuers  : Sur  le  commencement  de  laquelle  ccluy  qui  en  eftoit  touché  penfoit  Q 
voir  certains  fantofmcs, voire  luy  fembloitauoirefté  par  eux  frappé.  Qu^i  eftoit 
caufe  que  plufieurs  penfans  eftre  moleftez  des  malins  cfprits  faifoient  vfer  fut 
eux  de  prières,  & paroles  fainûcs  , comme  fi  on  euft  voulu  cuniurcr  les  dia- 
bles : 'Toutesfois  peu  leur  profitoit  ce  remedc  : Par  ce  qu’ils  fc  trouuoient 
incontinent  furpris  d’vne  fieure  tres-vehemente  , Sc  qui  eft  chofe  de  grand 
mcrueille,  combien  qu'il  fembic  que  les  fleures  ne  foient  en  nous  caufecs  que  par 
Inteinpcranced'vncchalcurquifurabondeennous  ; toutesfois  lors  de  ce  grand 
accès,  le  patient  ne  fentoit  aucun  changement  en  foy  ny  de  chaleur  naturelle^ 
nymefmes  de  fa  couleur  ; Mais  au  lieu  de  cela  eftoit  afflige  d’vne  toux  extrême 
quiletenoit  depuis  le  matin  iufqucs  au  foir.  Etcciour  mcfme,  ou  le  lendemain, 
commençoit  àfcdefcounrir  futluy  vneapoftume,  & incontinent  apres  entroit 
en  vncfurcur,fetourmentantinfiniemcnt,  commcccluy  qui  eftoit  en  vne  per- 
pétuelle refuerie,  luy  eftantaduis  qu’on  le  venoit  alfaillir  de  toutes  parts , Sc  en 
cet  eftat  trcfpalToit  tout  furieux  : Laquelle  maladie  courut  l'cfpacc  de 
trois  mois  dedans  la  ville  de  Conftantinoplc , caufant  telle  mortalité  que  fi  cet 
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■ Hiftoriographe  dit  vray,  pour  vn  iour  moururent  cinq  ou  fix  mille  citoyens  : cftas 
^ les  Conltantinopolitains  réduits  en  telle  calamité,qu'a  la  patfïn  la  plus  grande  per- 
tic  d’cntr'éux  mouroiêt  fans  ellre  enfeuelis.  Depuis,ccttc  maladies^  cidanottye, 
Srnuldcnousncfçait  quec'cll.  Çequeie  veuxiçy  racoqtetd<^o|^  France  n'a 

f as  cité  li  Jange'reux.EsIlegiftres  de  Parlement  6ii  trouuc  queieao.lour  d'Auril, 
an  14QJ.  y eut  vne  maladie  de  tdfiii  ti  de  toiiii^qui  courut  vniuerfellcmcnt  fî  grâ- 
dc,quc  ce  lour  là  te  Grctiier  ne  peut  rien  enregillrcr,&:  fut  on  contraint  d'abandô- 
nci  lcplaiduy6:Toutainlt  quenous  vifmcsenran  i;57  en  plein  edé  s'efleuer  par 
quacieioursentiersvnreumc^quirutptcrqUctKSinfmoûitous,  parleraoyen  du- 
quel le  nez  dilfilloit  fansccirccommc  rne  fontaine,  aueeques  vn  grand  mal  de  tc- 
fte,  &vne  Heure  qui  duroit  aux  vns  douze,  Srauxautresquinze  heures,  queplus, 
que  moins, puis  fbUdtin  fans  ccuure  de  Médecin  Orrclloit  guelyilaquclle  maladie 
fut  depuis  par  y n naulicau  terme  appcllce  par nops,Coquclucbc,Il  me  fouuicnt,8e 
v.tay.quclors  Me0icursMangoc,dcMontcloa,Bcchet  Aduocats,Scmoy,  ayâs 
à.  foiM  diuers  perfoonagesd  plaider  VACcaufeaux  generaux  des  Aides , conccrnanc 
" lcD.io(xlcd'Autun:i)ou>  fulmestjiopiilémeatfurpcisdc  cette  fluxion  & toux,  dq 
telle  façon  que  pour  ce  iouc,&  deux  eofuiuans  nous  eulines  furleancc  d'armes. 
rani4..t..y  eut  vncautre  force  de  maladie,  donc  vnc  infinité  depcrfsnncs  furent 
touchoz,parlaqucUcl'onpciduu  lcboirc,lemangcr&  le  dormir,  &;  toutesfois  Se 
quarilcs  quelemalademangcoirilouoit  yncforcefieurcice  qu'il  mangcoitluy  sé-; 
bloit  amer  ou  puant touliuurs  trcmbloit , & auec  ce  cfloic  li  las  & rompu  de  fes 
membres  que  l'on  ne  l'éfoit  toucher  en  quelque  part  que  ce  full  : Aulfi  efloit  cà- 
mal  accompagnéd'vneforcecoux,quitourmcQtoicfon  homme  iour  Sc  nuiâ  , la- 
quelle maladie  dura  trois  fcpmaincs  entières  , fans  qu'aucune  perfonne  en  mou- 
rull.  Bien  cil  ’/ray  quepar  la  véhémence  de  la  toux  pluficurs  hommes  fc  rompirec 
parlcsgcnitoires,  & pluficurs  femmes grolTcs  accouchcrehr  auant  le  terme.  Et 
quandvcnoicaugucrir,ilsicttoicnt  grandceffulion  de  fangpar  la  bouche,  le  nez 
Srlcfoadement,l:ms  qu'aucun  Médecin  pculfiugerdoncprocedoitcc mal,  linon 
^ d'vnc  generale  contagion  de  l'air , dont  ta  caufe  leur  clloit  cachée.  Cette  maladie 
^ fut  appcllce  le  Tac:  SC  tel  autresfois  a fouhaité  par  rifee  ou  imprécation  le  mal  du 
Tac  à fon  compagnon,qui  ne  fçauoit  pas  que  c'clloit.  L'an  mil  quatre  cens  vingt- 
fept,ycrslaS.Rcmy,chcut  vn  autre  air  corrompu  qui  engendra  vne  (tcs-raauuai- 
fc  maladie,quc  l'on  appelloic  Ladendofdit  vn  Autheur  de  ce  temps  là)  Sc  n'y  auoit 
hommeoulemmcquiprefqucnes'cn  fcntill  durant  le  temps  quelle  dura.  Elle» 
commençoitaux  reins,comme  lî  on  cull  eu  vncfortegrauelle,  en  apres  venoient  » 
lcsfnlTons,&  elloit-onbicn  huiâ  oudixioursqu'onncpouuoit  bonnement  boi-<c 
re  ne  mangcr,ne  donnir.  Apres  ce  venoie  vnc  toux  fi  mauuaife,quc  quad  on  clloit 
au  Sermon  , onncpouuoit  entendre  ce  qucle  Sermonneur  difoir  par  la  grande» 
noife  destoulTcurs.Icem  elle  eut  vne  très  force  duree  iufqucs  apres  la  TouÜainâs 
bienquinzeioucsouplusiEc  n'eufliezgucrrsvcu  homme  ou  femme  qui  n'eull  la» 
bouche  oulenezcoutcllcuédegroircrongnc,  ats'cnrrcmocquoit  le  pcuplcl'vn» 
derautrc,difant:  As  tu  point  eu  Ladcndo.A  camrAulheur.  Au  dcmcucanc,  celles  » 
maladies  qui  ne  furuicnnenc  ainfi  par  manière  de  dire,  que  d'vn  mauuais  vent , fie 
" qui  fc  rendent  prcfque  communes  à tout  vn  peuple,foncappellees  par  les  Méde- 
cins,Populaires, fans  les  fpccificrd’autrenom,fiedu  peuple  ordinairement  bapci- 
fccsdediucrsfobriqucts,furlefquelsonnepeucafreoir  non  plus  de  raifon,  que 
fur  le  motif  delà  maladie. 
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Dt  ftcrjts  de  tiatttre  dont  U efi  md-aifè  de 

rendre  U rtti/o». 


Ch  apit  RE  XXIX. 


■A 


, Aimct  Aüguftin  au  vingt  êtvnicfraeliare  de  liCiti  de  Dieu,' 

^ nous  raconte  quelque  miracle  de  nature  dont  il  clt  impoliible 
r aux  Philol  uphes  de  rendre  a raifon  : Et  dit  qu'és  Salines  de  1a 
I ville  d Agrigence  en  Sicile, li  le  fel  qui  en  prouenoit  efloit  mis  B 
Ideuancleteu,  iirereldluoiteneau,  mais  li  on  le  mettoit  dans 
1 l’eau  il  pettoit  comme  li  ç’eudeftidufeu  : Du  premier  il  nefe 
J faut  pas  trop  elmerucilleri  Car  la  neige  quilemble  eftrc  va 
corps  rulidc,fc  bquefie  deuant  le  feu:  mais  le  fécond  porte  foa 
irrefolutionqu^'it&loy.  lladioullc  qu'aux  Garamantes  il  y auoit  vne  fontaine 
dont  l'eau  elloitli  chaude  de  nuidt  qucronnel'cuftozi  toucher,&dciourn  froi- 
de,que  l'on  n'en  pouuoit  boire: Qu'en  Capadoce  certaines  lumens  conccuoict  du 
vcnt,dôt  les  Poulains  viuoient  trois  ans.Qu'cn  Epire  vne  fontaine  ellcignoit  vne 
torche allameccnrapprochautd'cllc'puisrallumoitellant  ellcinâe.  Et  adioufte 
au  7. chapitre  auoir  appris  de  quelques  vns,quepres  de  Grenoble  és  Gaules  y auoit 
vne  autre  fontaine  de  pareille  vertu.  Puis  que  cegrand  perfonnage  & fainâ  Euef- 
que  voulut  donner  iul  ques  à nous.ie  ne  douteray  d'entrer  en  pareille  lice  que  luy. 
Entre  la  ville  de  Paris&leChafteaudeS.  Germain  en  Laye,  nous  auonsvn  bois 
taillis  au  milieu  duquel  y a vn  chemin  palfant,  dont  d'vn  codé  prenez  vne  brâche,  C 
elle  flottera  fur  l'eau.ainll  queroutautre  buis, de  l’autrcprcnez  vne  autre  brâche, 
eUeiraaudclTousdereau  comme  vne  pierre  : Et  l'appelle  le  commua  pour  celte 
caufe,leBoiSdclatcahifon  Difantqucpourvnctrahifonquiy  auoit  eui  autres- 
{biscommifc,DieurauoirvouIu  chaflierdecettrfaçon,  Allczà  Poitiers  à deux 
lieues  pres,ioignant  l’Abbaye  de  S.  Bcnoift.ily  avnarpenttout  femf  de  pierres 
(car  il  ne  produit  autre  fruict)qui  font  pclle-mcfle  enfemblc  : Prenez  en  les  aucu- 
nes,cncores  que  bien  petitcsiclie  enfoncent  dans  l’eau,ainfiqu’ell  la  nature  de  la 
pierre  : Au  contraire,  vous  en  trouuercz  de  bien  grolTcs,  qui  flottent  ainfi  que  le 
boisdcflTus  l’eau.  Tel  qui  penferaeftre  bien  grand  Philofophemediraquela  rai- 
fon de  cette  diuerlité  de  pierres  & bois  prouientdecequ’en  ces  pierres  flottantes 
ya  des  porcs  tout  ainli  qu'au  bois,  SrauboisqurvadeflToasrcauil  n'y  a point  de 
pores.  Mais  ic  demanderois  volontiers  comment  Nature  larronnelTc  de  ce  qui  cft 
propre  en  chacune  de  CCS  efpcccs,  ait  permis  qu'vn  mefmc  terroir  produilifl  8e 
bois  & pierres  contraires  à leurs  naturels.  Au  pays  d’Auge  en  Normandie,  Baillia-  D 
ge  de  Caen  , y a vne  terre  appcllee  Bicux-villc  & fainâe  Barbe , où  l'herbe  de 
certains  prezeroiflà  veuc  d’oeil  du  iour  au  lendemain  , tellement  que  li  le  fois 
l’herbe  fetrouuebroutec,  & que  vous  y couchiez  vn  ballon  , lem.itin  il  fc  trou- 
ncra  demy  couuert  d'herbe  : 8c  fpecialcmcnt  au  Printemps.  Pour  celle  caufe, 
on  y fait  très  grande  nourriture  de  bœufs  8c  belles  à corrtc  que  l’on  débité  par 
toute  la  France.  Au  village  de  Colombiers  à deux  lieues  de  Tours  y a de  grandes 
caues  obfcutcsdans  le  Roc  où  l’eau  perpétuellement  diflille  du  haut  en  bas , K 
fc  congelé  , voire  aux  plus  chauds  iours  de  l’Eflé,  produifanr  vne  infinité  dedi- 
nerfes  formes  tranfparentcs,  comme  le  fucrc  candit.  L’Angoulmoifin  fe  glori- 
fie de  fa  riuiere  de  Touure  , contenant  deux  lieues  delong  , profonde  de  qua- 
tre pieds  feulement  : où  les  Comtes  d’Angoulefine  laifoicntnourtir  ancienne- 
ment des  Cignes  pour  leur  plaifir.  Er  difoit-on  qiie  cette  riuiere  efloit  tapiflcc  de 
Cignes,paucc  de  T cuircs,8c  bordée  d'Efcrciiiccs.Mais  c’cll  vne  chofe  émcrucilla- 
blc  qu’elle  ne  peut  porter  vn  bateau  de  diuerfes  pièces  qu'il  ne  foit  en  peu  de  teps 
tongnonné  & perdu  pardes  vers  qui  s'y  engendrent,  8c  faut  necclTaircmcnt  qu’il 
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A roitcompoféd’vnefculcpicce  de  bois,  petit  vcriublement , nuis  tel  que  Ton  y 
peut hcberger fins  dingcr.Lciongdesmuriiiics  de  Vcron,petitc Bourgade,  non 
grandement edoignec de  laviiledeSens,c(taf&re  rne fontaine d'rne  fource  viue 
trcs-plaifaniei  voir,dont  l'eau  belle  Stciaire  s'cfcoulant  ça  Sclà  auecqucs  le  gra- 
uier  qu'elle  atrainc,feconglutinant  auecques  du  bourbier,&  de  la  moulfe  fe  trans- 
forme en  pierre.  De  forte  que  l'on  voit  quclquesfois  vne  partie  pétrifiée;  St  l'autre 
aucunement  verdoyante, herbue,  & bourbeufe  prefte  de  reccuojr  pareille  forme 
que  i'autre.Ce  chapitre  peut  cftre  fans  fin  &:  ciolture.  le  veux  qu'il  ferue  de  ieu  à 
ceux  qui  le  voudront  remplir  d'autres  exemples. 


^ Us  Sergensfaifuns  leurs  expUiSs  portaient  anciennement 

B des  manteaux  higarretj 

CHAPiTlfB  XXX. 


c 


D 


V Concile  tenu  dans  la  ville  de  Vienne  fous  le  Pape  Clément  etn- 
quiefinel'oafit inhibitions &dc£Tenfcs  aux  Clercs  tonfurez  de  por- 
Zay  V tet  habillcmcnsdedeux  couleurs  fur  pcinede  defehoir  de  leur  pri- 


► uilcgede  Clericatute:  L'article  du  Concile  les  appelle  yeliei 

i à-  Jmerjts alorthafirtuas  : dontnousauonsfaitle  mot  de  bigarrer, 

quiiious  citoltauparauantincognu;Tefmoin  que  les  Carmes  à leur  ad  uenement 
en  Fiance  portoient  leurs  ebappes  bigarrées  de  blanc  St  de  noir,  toutesfois  nous 
ne  IcsappcUafmcs  les  Bigarrez,ainsles  Barrez.  Anciennement  U cdoit  deifendud 
tous  Sergens  de  faire  cxploiâs,qu'ils  n'eulTent  leurs  manteaux  bigarrez.  Couflu- 
mcquielloitencores  en  eflcnce  du  temps  que  Fut  fait  la  Farce  de  Patelin,  comme 
nousrecueillonsde.cesquatrcversdubonBerger  Agnelet,  parlant  à louficaume 
fon  maiftre  qui  l'auoit  fait  adiourner. 


Mais  cju’it  ne  <vous  'vueiüè  dejplaire. 

Ne  ffay  ^uel  ivefiu  de/uoyé. 

Mon  ton  Seigneur , tout  défrayé, 

Sui  tenait 'vn fouet  fans  corde, 

M a diÜ,rSrc. 

Voulant  dire  qu'vn  S créent  portant  vne  verge  Sf  vn  habillement  bigarré , l'â* 
uoit  adiourné.  La  Cour  de  Parlement  de  Paris  par  arrefl  du  vingtfixiefme  ¥e* 
urier  i jjy.  voulut  ramener  cette  mefmccouftume  en  vfage,  enioignantaux  Set- 
gens  de  ne  faire  aucun  adiournement  ou  exploiâ  qu'ils  ne  fulTent  alBfi  h&billez. 
Chofequis'obferueencores  pour  auiourd'huy  aux  Bedeaux  des  Eglifesqui  por- 
tent ordinairement  faifans  leurs  charges  vne  robbe  my  partie  de  deux  couleurs, 
Dôt  fut  prouenuc  celle  couflume  ily  a diuerfeslcçons.  Les  vns  la  vont  rechercher 
dans  les  aneiennetezde  Rome  furie  déclin  de  l'Empire. Parce  qu'entre  les  conlli- 
tutionsdeGratianS:Theodofeautiitreio.duUure4.  du  CodeTheodofian,  il  y 
en  auoit  vne  dont  la  teneur  elloit  telle.  OfficuUs  fer ^mos  fittms*  ccmflentiir ec  nectff*-‘ 
rui’riiejmidemftnalisiokemm^  vmemetuerierimvtfiemadmtdamcmgulü  ttfentre,  ita 
tameove dijcelmhus féHiù feSoracentegeenee , condiiioHÜ pt* HeceSitatem  , ex  haiufmedl 
agieteinKtefleHtiir.  Pall'agequifcrapportcpar exprez i gensde  pareille  condition 
quenos Sergens  quifonrdellinezpourexecuterlesMandcmensdes  luges.  Les 
autres  defeendans  plus  bas, l'cihpruntent  du  priuilege  de  Clericatute  donc  on  les 
voulut  priucr.  Il  n'y  auoit  tien  que  nos  ancellres  craignilTent  tant  que  quand 
vn  homme  ayant  melFaiâ  deuant  la  face  d'vn  luge  Royal  , en  vouloic 
ellre  quitte  pour  vn  renuuy  en  Cour  d'Eglife  , fous  prétexté  de  fa  Cleri-* 
cature  , qui  luy  lcruoit  eomme  d'vne  franchife  d'impunité.  Ce  fut  la  caufe 
pour  laquelle  en  vne  vieille  Ordonnance  du  Roy  Philippes  fils  de  SainA 
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Louys  de  Tan  1177.  portent  pluCeuts  reiglcraens,  entre  autres  articles  cettuy  y 
eftoit  exptez.  Nus  nefoit  ouys  en  la  Coût  du  Roy , por  plaider  per  autre,  ce  n’efl 
”teuz  personne  qui  puillceftrciufticiee  par  iufticcfeculaire,  s’il  cft  repris  en  fon 
”ratff4iit.Sen'eft  par  aduenture  aucuns  Clercs  qui  plaide  patfoy,  ou  por  s'Eglife, 

” ou  por  pctfonnes  qui  luy  foient  comoinâes  par  affinité.ou  eonfanguinitè,  ou  por 
”ronrcigneurdcquihetitageiltienne,ains  ceftc  conftitution  faite.  Et  dedans  le 
” vieux  Regiftrc  de  la  Cour  qui  fe  commençoit  fous  ce  mot  cl»»,  eftoit  porté  qu'en 
” l’an  12  8 Ô.OrdiBJlumfiui  per  Cmfilitm  Xegu  ^tud  Ducei,  Ctmtue,BérnKt,^rthi,piytt- 
t,,Epijcepi,^l>kjiiet,Crpii»U,Craegu,MiUler,&ge»eriUternnBti  , lemptriUm 

t»Ttfd>ntontm  hjbcinei,édctmexerceniUm,  Btlliiui,fr4peJifs,&SerBiites  Leicft,  & ml- 
Uteini  CUrtcrs  mjluuet^vtfi ipfiddtHqutHt,fHperures f»tpop»ttnuH4i»tUertineefdtmi 
à-fnl>q»i  cUna  Jift  lit  et(dem  rmeMeenitir.lls  portoiét  lors  plus  de  reuercnce  au  pri- 
uile^e  de  Clericature  que  nous  ne  faifons  maintenât:car  (i  vn  Aduocat,  Procureur 
ou  autre  petfonne  auoit  auiourd’huy  delintjué  en  l'auditoire  du  Inge,&  qu’il  vou- 

lufteftrerenuoyédeuant  fon  luge  d'Eglife,il  en  feroit  débouté.  Orpourcet  an-  3 
cicnrcfpeâ  que  l'on  portoit  aux  tonfures  des  Clercs  , on  voulut  que  le  fergent 
portail  vn  manteau  bigarré, afin  que  fi  en  explpiâât  il  auoit  commis  quelque  fau- 
te,ilenpeuftcllrechaaiéparleiugefeculier  , fans  qu’il  fepeull  preualoir  de  fon 
renuoy  en  Cour  d’EgUfe.s’il  n’eftoit  Clerc  toofuré.Et  fur  ce  mefme  pied  voyons 
nous  lOrdonnanccdu  Roy  François  1.  de  ce  nom  faite  en  lanuienjiS.furle  fait 
des  eaux  & forefts, portant  que  les  Clercs  folus  nepourroient  obtenir  Offices  de 
Scrgens  aux  eaux  & forefts, que  ceux  qui  en  eftoicnt  ia  pourueus,feroient  tenus 
d'en  trois  moisapres  la  publication  de  l'Editdefedemcttredcleurs  Offices,  ou  de 
fe  marier,ou  bien  de  porter  bigarrure,*:  où  ils  ne  l’autoient  fait  ledit  temps  paflé, 
eftoient  leurs  Offices  déclarez  vaquans  & impctrables.Cefte  mefme  côfideration 
excrcala plume d’Aufrerius en fesdccifions  de  la  Chapelle  Tholozane,  fçauoir 
fi  le  Capitoux  de  Toulouze  deuoit  perdre  fon  priuilege  de  Clericature  pour  por- 
ter robbe  bigarrée  en  l’exercice  de  fa  charge. 


Du  leu  des  efchecs. 
Chapitre  XXXI. 


Ean  de  Mehun  en  fon  Roman  de  la  Roze  difcouta^i^ 
St  la  fuitte,St  la  prife  de  Corradin,qui  fepretédoit  Roy 
de  Naple, St  de  Henry  fils  du  Roy  d'Efpagne,dii  ainlû 

Ces  deux  comme  fols  garçonnets. 


Et  Fols , &•  Rstes , cÿ»  Pionnets, 

Et  Cheualiers  au  ieu  perdirent. 

Et  hors  de  Cefehiquier faillirent,  t 

Telle  peut  eurent  d'ejlre  pris 
Au  ieu  qu'ils  eurent  entrepris  : 

Mais  qui  la  everité  regarde , 

D'ejlre  pris  ils  n auoient  pas  garde , 
l uu  que  fans  Roy  ils  combatoient, 

Efchec  çs'  Mat  point  ne  doutoient, 

C'eft  vne  continue  mctaphorctiree  du  ieu  des  Efchecs  , par  laquelle  cet  Au- 
cheur  voulant  dire  que  Cdrradin  ayant  eftédefeonfit  par  Charles  Comte  d An- 
jou , il  auoit  efté  contraint  de  s’enfuir  , St  neantmoins  qu’il  n’auoit  peu  auoir 
Efchcc8tMat,parcequ’iln’cftoitpointRoy,icrendray  cy  apres  raifon  de  cette 
cundufion.  Nouspouuonsdiafuittedeccs  deux  derniers  versadioufter  la  bel- 
le rencontre  de  l'rn  de  nos  Roys,  lequel  eftant  ptclfé  St  l'ommédcfe  rendre 
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> p4tfon  enncmyenvaebiculle,  rcrponditqu'rn  Roy  njcftoit  iamais  pris  fcul  ou 
^ icu  des  Efehecs.  llEuit  donequesdire  que  lors  cette  rcigie  efloit  obicruce,  tou- 
Jtesfuis  auiourd'buyi'iy  veu  plulleurs  bons  ioüeucs  tenir  le  contraire , qui  t uuiiicn- 
stent  qu'vn  Roy  le  peut  non  prendre,  ains  Mater,  ores  qu'il  Toit  deipoüilié  de 
routes  ics pièces  : Et  certes  quiconque  fut  innenteurde  ce  icu,  ic  le  vous  pieu- 
uiray  pouctrcs-grandPbilofuphc,ic  veux  dire  pour  vn  perfonnage,  lequel  fous 
Cccesbacd'cfpritarcprcfcntb la vraye image, fie  pourtraiciure  de  la  conduite  des 
Roys.  lly  a vn  Roy  &vnc  Dame,  allîftcz  de  deux  Fols,  qui  font  leur  route  de  , 
traucrs,&:  apres  eux  deux  Cbt  aliers,  & au  bouc  de  leurs  rangs  deux  Rocs,  que 
l'on  appelle  autrement  Tours.  Car  aulli  entre  Tour,  Roque,  &:  Roquette, il a'y 
a pas  grande  différence.  Dcuanc  eux  il  y a buiâ  Pions  qui  font  pour  applanir  la 
voyc,  comme  enfans  perdus.  Que  voulut  nous  teprefenter  ce  Pnilofuphc  ) Piet 
micrcmcnc  quant  aux  Fols,  que  ceux  qui  approchent  le  plus  près  des  Roys  , ne 
font  pas  ordinaircmcnilcs  plus  fages , ains  ceux  qui  fçauent  mieux  plaifantcr.  Et 
£ neanemoins  conabien  que  les  Cbcualicrs  ne  foienc  pas  quclquesfoit  les  plus  pro- 
chesdes  Roys,ft  cR-cequccoucain(!quclesChcualicrs  au  icu  des  Efchccs  don- 
nant par  lcucfauc,Efchcc  au  Roy, il  ciccontrainâ  de  changer  de  place,  ce  dont 
il  fc peut  exempter  en  tous  Icsautres  Efchccs,  en  fecouurant  de  quelques  pièces, 
aullî  n’y  a il  tien  qu'vn  Roy  doiuctanc  craindre  en  fon  Eltat  que  la  rcuoltc  de  fa 
Nublclfe.  Dautant  que  celle  du  menu  peuple  le  pcutaifémcntcdouircr,  mais 
en  l'autre  il  y va  ordinairement  du  changement  de  l’Ellac.  Quant  aux  Tours  , ce 
font  les  villes  fortes  qui  feruent  à vn  befoin  de  dernicrc  retraite  pour  la  conferua-  • 
tion  du  Royaume.  Il  vous  reprefente  vn  Roy  qui  ne  defmarchc  que  d’vn  pas,  pen- 
dant que  toutes  les  autres  pièces  fc  mettent  tant  furl'olfcnliue,  que  dcffenlîuc 
pourluy  , afin  de  nous  enfeigner  que  ce  n'cft  point  vn  Roy,  de  la  vie  duquel  dé- 
pend le  repos  de  tous  fes  ruicc$,de  s'expofer  à toutes  heures  aux  hazard  s des  coups, 
comme  vn  Capitaine  ou  fimplcfoldat,  voire  que  fa  conferuation  luy  permet  de 
faire  y n faut  extraordinaire  de  fa  cellule  en  celle  de  la  Tour,  comme  en  vne  place 
Q forte  St  tenable  contre  les  aflauts  de  fon  enncmy.  Mais  fur  tout  faut  icy  pefer  le 
priuilege  qu’il  donna  à la  Dame  de  pouuoir  prendre  tantoll  lavoycdcs  Fols,  tan- 
toft  ccllcdcs  Tours.  Car  pour  bien  dire  il  n y a rien  qui  ait  tant  d'authoritè  furies 
Roys  que  les  Dames , dont  ils  ne  font  honteux  de  fc  publier  fcruitcurs.  le  n'entens 
pas  de  celles  qui  leur  font  coniointes  par  mariage , mais  des  autres  dont  ils  s'ena- 
mourent. Et  pout  celle  caufeie  fuis  d'auis  que  celuy  qui  appelle  celte  pièce  Da- 
me,St  non  Royne,ditlc  mieux.  Finalement  tout  ce  icu  fc  termine  au  Mat  du 
Roy.  Si  toutes  ies  autres  pièces  ne  fc  tiennent  fur  leurs  gardes , elles  peuuent  élire 
prilcs,  St  par  mcfmc  moyen  on  les  ollc  de  delTus  le  tablier , comme  mortes,  ny 
pourcclalcRoyn'apaspcrdulaviâoirc  : il  peut  quclqucsfois  la  rapporter  aucc 
lcmoindrcnombrcdcspicccs,feIonqucfonarmeecll  bien  conduitc.Audcmcu- 
rantoiinefaitau  Roy  ce  deshonneur  de  penfer  feulement  qu'il  foit  pris,  ains  le 
reduit-on  en  tel  defarroy  ;qu'cllant  dénué  de  toutfupport,  il  ne  peut  fc  démar- 
cher ny  pàny  là.  Quoy  faifant  on  dit  qu’il  cil  Mat:  Pou  mous  monllrcr  qucqucl- 
P qucdcfallrcquiaduicnncà  vn  Roy, nous  ne  dcuonsartchtcr  contre  fa  perfonne. 

Et  c*cll pourquoy  IcandcMchun  voulant  exeufer l’indignité  que  Charles  d'An- 
jou auoit  cxcrccc  faifant  mourir  Corradin,  il  dénie  fort  bien  la  qualité  de  Roy  en 
ce  icunc  Prince  , ores  qu'il  la  prctcndill  : Et  à tant  foullienc  qu'il  n'y  pouuoic 
auoirenluyEfeheeSt  Mat.  QuantaufurpIuslcMatduRoy  cIlIacloAure  duTa- 
blicr , cncorcs  qu'il  fu  A au  milieu  de  toutes  fes  pièces.  Qui  cA  à dire  quede  la  con- 
feruation ou  ruine  de  no  Arc  Roy  dépend  la  conferuation  ou  ruine  de  noAre  EAat. 

Vne  chofe  ne  veux- je  oublier , qui  cA  la  rccompenfc  des  Pions,  quand  ils  peuuent 
gaigner  l'extrémité  de l'Efchiquier  du  coAéde  noAreaducrfairc,commcs’ils  euf- 
fent  les  premiers  franchy  le  faut  d'vnc  brefehe  : car  en  ce  cas  on  les  furroge  au  lieu 
des  piccesd'honneurqui  pour auoireAé  prifes , fonticttccs  hors  le  Tablier.  Car 
c’cA  en  clfcft  reprclentcr  tant  les  guerdons , que  peines  qui  duiuent  cAre  en  vne 
République,  aux  bien  ou  mal  faifans.  HicrormcVidasrcprcfcnta  en  vers  Latins 
‘.par  forme  de  bataille  ce  beau  icu,  vers  qui  fcmblentcArc  v ray  s,  St  légitimes  en- 
ransd-el^irgile,  St  Louys  des  Mafuresles  rendit  en  vers  François.  Chofe  que  l’on 
cuApcDfénepouuoircArefaitctmaispluscfmerucillablc  ell  coque  l'on  dit  qu’il 
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y a quelques  Efpagnols  fi  duits  8c  nourris  à ce  jeu,  qu’ils  y ioücnt  fur  leurs  che-j^ 
uaux,  n’y  eraployans  autre  Efehiquier  pour  la  conduite,  que  leur  raemoire  8c  iuge- 
menc , auec  la  parole.  le  ne  fçay  que  la  Grammaire,  8c  non  la  Rhétorique  de  ce  ieu. 
Bien  vous  diray  ie  auoir  veu  vn  Lyonnois  orter  toutes  les  pièces  d’honneur , 8c  ne 
retenir  que  le  Roy  auec  fes  Pions , defqucls  ioüant  deux  fois  contre  vnc,  il  r^- 
pottoit  la  victoire  contre  de  très-bons  ioüeurs.  le  luy  ay  veu  mettre  vn  anneau  lut 
vn  Pion, fous  celle  llipulation  qu’il  ne  pourtoit  sratcrle  Roy  qu’auccquescePionj 
vne  autre  fois  palier  plus  outre,  8c  mettre  encotesvn  anneau  autour  d'vn  Pion  de 
fon  aduerfaire , à la  charge  qu’il  le  forecroit  dele  Mater  auecques  celle  piece  j 8c  en 
fvn  8c  l’autre  ieu  rapporter  viâoire  de  fon  opinion  > contre  vn  homme  qui  n’elloit 
point  mis  au  rang  des  petits  ioüeurs. 


De  l An  &>lour  que  l'on  dejtre  ii  matières  de  retraits  lignagers 
(y  de  Complainte, 

Chapitre  XXXII. 

E me  fuis  mille  fois'ellonnf  dont  venoit  que  pourintcnl 
ter  vne  aClion  dcRetraiCl  lignager, ou  de  complainte  en 
cas  de  faifineSc  nouucllcti,on  rcquill  que  l’on  y vint  de- 
dans l’An,&  lour  de  la  vête,ou  du  trouble, 8c  poürquoy 
nos  ancellresnc  fe  côtentans  de  l’annee  y voulurent  ad- 
ioullcr  le  lour.  Et  de  fait  nollre  vieux  leâ  Bouteiller  en 
fon  Somme  Rural  fc  plaignoit,de  ce  que  dcdâsl’ancic> 
nccC  il  ne  trouuoit  en  mariere  de  RetraiCl  que  l'an  , 8C 
ncantmoinsquedefontempson  difoit  par  ineptitude 
An  8c  lour.  Toutesfois  pour  bien  dire,  ceire  melmec*-  G 
rcmonien’apoimcllè  feulement  requife  en  ces  deux  matières  par  les  PraCliciens, 
maisaulTi  en  pltilicurs autres, 6c d’vne bien  longue  ancienneté.  Au  4.  Liure  des 
Loix  de  Charlemagne,  ccluy  qui  auoit  confifquè  fon  bien  par  defaux  8c  contuma- 
ces,s’il  ne  feprefenroit  en  lullice  dedans  l’An  8c  lour  ,quele  Jugement  elloit  ve- 
nu à fa  cognoilfance,  n’elloit  puis  apres  receuable,pour  purger  la  contumace  dl'cC- 
fcCldclaconfilcation  : C-no/mm^iic  htmtats prtfTiettiêi crimc»q»oi  tdem  hAet  corn- 
iHere(tgotta,nttitflttiâmfacul  •vtntre  âtjfultrn  , jln-^ 
Jaumijue  6"  che  ">  et  bdmnt  lUdtn  ejft  ftrmi/irii,  •vlieriiit  tdm  ni  dcifiiirdl,/e<i  tf/d fi  jet  ntftra 
or«/«r,8caux  Loix  de  Pépin  Roy  d'Italie,  qui  elloit  aufli  dcsnollres  ; Otrehm  ftr- 
fdchs , y va  fer  aiutrfos  ttmudtns /tnt , vtUmus  vt  dd  pdldttum  pertmednt , irdnfdOt  An* 
Hodr  die.  Dedans  le  vieux  Coullumier  de  Normandie,  cela  mefme  elloit  fortfre- 

?|ucnt.  Au  17.  Chapitre  parlant  de  Varech,  ilveutquelaNefqui  cllprifc  fur  mer 
oitmifeenfeuremain  parlelugc,8cquc  la  marchandife  foitgardee  An  8:  lour 
auparauant  qu'cllcfoitacquifcà  vntiers.  Au  Chapitre  ^9.  Chofes  gaiucs  qui  ne  p 
font  appropriées  à aucun  vfaged'homme,  8c  qui lonttrouuecs,  fi  elles  ne  font  re- 
clameesdcdansl'An8cIour,apparticnnentà  ccluy  qui  les  a trouuees.  Et  au  10. 
Homme  nepeutellreaccufc  d'vlureijui  An  8c  lour  acclTé  d’exercer  l’vfurc.  Il 
faut  que  cctteCoullume  foit  venue , ou  d’vne  trop  exaâe  diligence  de  droiél,  ou 
d’vncabfurde  ignorance.  Qn^antàmoy  i’inclincray  plulloll  à la  dernicre  opinion 
qu’à  la  première.  Parlez  au  doélcTiraqucau  en  fon  traiclé  des  Retraiâs.il  vous  di- 
ra que  cela  nommément  fut  ainfi  fdit,dd/ntmttenJdmeenirtÊierf!i>fi/iemjinetitlrtnerfiX, 
vtrnmdtet  ttrmtnt  itmfin/einr /n  termints  : vfantdc  propos  délibéré  de  ect  infolenc 
idiedtif , pour  monllrcr  auec  quelle  fagclfc  nos  anccllres  auoient  mis  l’An  8c  lour 
enfemblc:  8c  ccl.i  mefme  fembleellrc  tiré  d’vneanciennereiglcdc  droidt  des  Ro- 
mains, qui  vouloir  que  ccluy  qui  elloit  condamnéàp-iyerdedans  deux  mois, 
fous  certaine  peine  , payant  dedans  le  5i.  iour,  il  s’elloit  acquitéde  la  pro- 
mcITc:  Opinion  certes  qui  n'cll  pas  de  peu  de  recommandation , 8c  y adioullcrois 
volontiers  foy, fi  celle  reielcd’An  8c  lourn'clloit  obfcrucc  qu’aux  actions  de  Re- 
UaiCts, 8c inllancespoll'eiroires:  Mais quandic  voy  que  dés  le  temps  de  Charlc- 
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magne  elle  eut  lieu  en  autres  matières,  Sccncores  fous  lcspremiersNormans,qui: 
neurcuC  iamaisle  loillr  d'ajmrofonUir  touccsccs  fubtilitez  du  dtoiâ  des  Romains, 
lefquelles  fe  font  depuis  inanuees  entre  nous  par  fucccflîon  de  temps  , ic  me  fais 
accroire  que  cefut  l’ignorance  qui  introduifit  cefte  Couitume  , Sc  que  ces  bons 
Peres  royans  qu’on  tous  aâcs  qui  eRoient  rédigez  par  eferir,  on  auoit  accoultumé 
d’y  appofer  l'An  & lour  , aulTi  en  tous  ces  actes  qui  deuoient  par  lufticc,  cfquels 
ondeliroit  rn  an  de  temps  Sc  delay,  il  y falloir  tout  d’vnefuiuc  appofer  le  iour. 
Peut  eftre  que  me  fermant  à cefte  opinion  ie  feray  eftimé  plus  ignorant  qu'eux. 
Tant  y a que  ie  me  puis  perfuader  c]ue  tous  ces  bons  vieux  Peres  fuircnt,li  fins, 
comme  les  reprefentcle  bon  homme  Tiraqueau. 


Du  droi^  de  Chamheüage  forte  pur  ijuelijuef  Coujlumes , cÿ» 
donc  il  procédé. 

Chapitre  XXXIII. 

E Chambcllagc cft  vn  droiâ qui fc  payepar  le  vaflal  au 
Scigneurficodal,aducnantchangemenc  de  main,  ainli 
qucnousvoyonscncellesdeMcaux,Scnlis  Sc  Mante, 
St nommémentpar ccUcde Mance, ceftvn  efeu  qui  eft 
deuau  Seigneur, }>ar celle deScnlisvingcfols  Parifis,  la 
tout  félon  les  cas  plus  particulièrement  Ipccifiez  par  icel 
les,  nuis  donc  en  eft  peu  procéder,  &r  le  mot  St  l’vfage? 
le  vous  ay  dit  au  dcuxielme  de  ces  miennes  xecherclies, 
qu’il  y auoit  cinqEftacs  près  de  nos  Roys  anciennement 
lortauthorifez  depuis  la  venue  de  Hugues  Capec.  Les 
^ Chancclitr,grandChambellan,grandMaiftte,  grand  Bouteilîer  Sc  Connefta- 
^ ble. Authoritcquifccontinuaiufqucsbien  auant  fouslc  règne  defoinct Louys. 
Oteurent-ilsdiuers  droiClsquilcur furent  diuerfcmenc  attribuez,  Sc  entr’autres 
le  grand  Bouteilîer  à chaque  mutation  d’Archeuefque,  Euefque,  Abbé  ou  Ab- 
belfe, auoit  droiâ  depredrecent  fols.Quoy  qucfoit,iecrouucaupIusancicnRcgi- 
llre  de  la  Chambre  des  Comptes,  intitulé  le  Liurc  Croix,  que  ce  droiâ  fur  payé 
< àlean  Dacrc  grand  Bouteilîer, parles  ArcheuefquesdcRheims,  Sens,  Bourges, 
Tours,  Lyon,  Sc  Roüen  : Par  les  Euefqucs  de  Langres  , Laon  , Bcauuais, 
Ch.aalons,Noyon,  Paris,  Soiftbns  , Toumay  , Sentis  , 'Teroiienne  , Meaux, 
Chartres, Orléans,  Auxene,  Troyes,  Neuers,  Mafeon,  Chaalon  fur  Saulne, 
Aucun,  Arras, Clairmont, Limoges,  Amiens:  AbbeZ  defainâDenis,S.  Germain 
des  prcz,S.Geneuiefue,S.Magloire,S.  Cornilleà  Compiegne,S.Medard  de  Soif- 
fons,rAbbédcCorbie,  dcMontreilfurlaMer,  S.  Sulpicedc  Bourges, de Tour- 
nay,  S.  Meftan,  Fcrriere,  S.  Colombe  de  Sens, de  Valéry  , de  Montigny  les 
JJ  Eftampes:  Abbefle  deChelcs,dcnoftrc  Dame  de  Poifty  , Montmartre  , Faref- 
moutier.  Or  tout  ainli  que  le  grand  Bouteilîer,  aulli  eut  le  grand  Chambellan 
vn  certain  droiâ  fur  les  vaflaux  qui  rcleuoicnt  nuement  du  Roy  leurs  Fiefs  en 
foy  Sc  hommage.  Car  comme  ainli  foit  que  le  valTal  fe  prcfcncant  à la  Chambre 
du  Roy,  pour  dire  receu  en  foy,  fuftincroduiâ  parle  grand  Chambellan , ou  au- 
tres Chambellans:  aufli  pour  recognoiftre  cette  courtoific,les  vaftaux  luy  faifoient 
prcfcntdccertaincfomme  de  deniers.  Et  comme  il  adulent  ordinairement  que 
toutes  chofes  qui  font  du  commencement  introduites  de  curialicé,  Sc  comme  di- 
fentlesEcclcfiafticsd’vncloüablc  couftume,  fc  tournent  par  progrez  du  temps 
en  obligation  :AulTi  fut- il  par  arreft  de  Tan  127a,  ordonné  que  les  Chambellans 
auroicntdroiâ  dcprendrcdctousvalTauxqui  rcleuoicnt  du  Roy  vingt  fols  pour 
vn  fîcfdc;o.liurcsdercnte,8cau  dclfous  \ fols  pour  vn  fief  qui  vaudroit  cent 
liuVcsdcrcucnu,&ccncfols,lctouc  Parifis , pour  ccluy  qui  valoitcinq  cens  li- 
ures,&  an  dclfous.  Ancienneté  que  ic  recueille  du  regiftre  de  fainâ  luft,  Maiftre 
des  Comptes.  Dclaqucllcencoresauons  nous  vncrcmarque  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  parce  que  nos  Roys  s'eftans  voulu gaicntii  de  cette  impôt. 
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tunité  de  reccuoir  entre  leurs  mains  le  ferment  de  fidcliti  de  leurs  vaflaux:  êc  ay  ans  -fit 
tpmis  celle  charge  a 1a  Chibte  des  Comptes  lots  quelle  fut  ellablic  à Paris,  toutes 
at  quanresfois  qu’vn  yali'aly  cftintroduitparlcprcroicrHuifner.ou  fon  Commis, 
pour  y faire  l’hommage,  il  luy  doit  un»m  qmd  en  deniers,  que  l'on  appelle  le  Cham- 
Qlagc,&  ce,  à mon  iugeraent, pour  autant  que  ce  droiâ  cftât  deu  au  Chambellan,' 
parce  qu’ilinttoduif oit  le  vaflal  au  Roy  : AulÜ  les  premiers  Huiftets  faifans  le  femt . 
Uableciuiers  laChambtc,ilsfe  feircut accroire queilsdeuoiem  ioüytdc  mcfme, 

droifl.  . i 

Cela  foit  par  moy  dit,  afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  que  le  pente  appartenir  au 
ptefentfujcc.  Mais  pour  finir  ce  Chapitre  par  oùiel’ay  commencé,  l'vne  des  plus 
folemnelles  fbys  Si  hommages , qui  fut  iamais  faiûe  en  France , eft  celle  de  Fran- 
çois Duc  de  Bretagne  ; à nollre  Charles  VI I.  en  la  ville  de  Chinon , le  14.  de  Mars 
1445.  où  le  Seigneur  de  Varennes  grand  Chambellan  fit  approcher  le  Duc,  luy 
dil'ant  telles  paroles.  Monficur  de  Bretagne  vous  faites  lafoy  tc  hommage  lige  au 
Roy  voftre  fouuerain  Seigneur  cy-prelent,  à caufe  de  fa  Couronne, de  voftre  B 
Duché  de  Bretagne, fes  appartenances «c dépendances,  ôc  luy  promettez  foy  & 
loyauté,  & le  feruir  enuers  Si  contre  tous;  fans  aucun  excepter. A quoy  le  Duc  tef- 
pondit,  adrelfantiaparole  au  Roy.  Monficur,  ie  vous  faislafoyat  hommage  tel- 
le U femblable , que  mes  predeceffeurs  Ducs  de  Bretagne  ont  accouftumé  cW  fai- 
ceàvos  prcdcccireurs.  Auquel  hommage  il  fut  rcceu  en  cette  façon,  & luy  en  fu- 
rent décernées  lettres.  le  vous  tcprelcntc  pat  exprez  cet  exemple,  pour  voua 
monftrcr  qu’en  ces  hommages  fignalczje  grand  Chambellan  eftoit  celuy  qui  auoic 
la  charge  d’introduire  les  valffuix  au  Roy. 

■ / 


Fin  d»  fMtrif/mt  Uure  dts  Recherches. 
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RECHERCHES 

DE  LA  FRANCE. 

LIVRE  CINQVIESME. 


Des  admirables  exploits  de  guerre  du  grand  Clouis  ,forlignement 
de  fa  pojleritê , & comment  la  Couronne  de  France 
jut  tranfportee  de  fa  famille  , en  celle 
de  Charles  Martel. 


Chapitre  I. 


L O DI  O N dcuxicrmc  Roy  des  François  mourant 
laifla  trois  petits  Princes  fes  cnfans,Rancnairc,acnaur, 
I 8c  Aulbcrt,rousla  conduite  de  la  Roync  leur  mcre,8e 
• cognoilTanclafoiblcircdurexG  de  la  mcrc>  8c  du  bas 
aage  de  Tes  enfans , il  leur  ordonna  pour  Gouucrncur 
I M croüce  ficn  parent,  grand  Capitaine.  Lequel  prenant 
f ccneoccalïonàfonaduantagc, fe  feit  proclamerRoy 
des  François.  De  maniéré  que  la  pauure  Princefle  fut 
I contraintede  le  biotir  auccqucs  fes  enfans  dedâs  quel- 
ques villes  du  Pays-bas,  conquifes  par  le  feu  Roy  fon 
mary, où  ils  prindrent  le  nom  8c  tiltre  de  Roys  de  Cam- 
brcly,Tournay,acCologne:maisaupctitpied.Til- 
trequinclcurfutenuièparMeroücc,commcccIuy  qui  pourauoir  les  forces  en 
main , afpirqit  â plus  hauts  dedeins,  fc  promettant  de  s’habituer  aucc  les  liens  à 
honncscnfeigncsdcdans  lepaysdela Gaule, commcil feit.  Ce  Prince  fe  trouua 
B G braue  guerrier,  que  de  li^  la  première  famillcdenos  Roys  fut  appcllec  Meroüin- 
gienne, 8c  eut  pourfuccclieurChildericfonGls,  perede  noftre  grand  Roy  Clo- 
uis, qui  arriua a la  Couronne  aagé  feulement  de  quinze  ans.  Et  dcGors  parvnin- 
ftinû  de  nature  qui  IcpoulToit  au  fait  des  armes,  il  commença  de  nourrir  de  gran- 
des ambitions  8c  cfperances  en  fon  ame  : En  quoy  il  ne  fut  aucunement  dcccu  de 
fon  opinion. 

les  Germains,  depuis  appel- 
lez  AllemanSjtoutesfoisn’y  auoicntlceu  bailler attaintcapoint,  quelques  hypor 
criues,  dont  les  Empereurs  voululTent  reueftir  de  fois  â autres  leurs  grandeurs , fe 
fumommans  tantoli  Germaniques , tantoG  Allomaniques , comme  s'ils  fe  fulTenc 
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rendus  Maiftres  ScScigneurs  de  leurs  pays,donctoucesfoi$  vous  n'en  crouucrez  au- 
cune remarque  precUc  dcdansranciennccé.  Au  contraire  iamais  Auguilc  premier  " 
Empereur  ne  receut  telle  efcorne,&  afdii^ionenfonefurit,quc  quand  Varenus 
fon  Lieutenant  general  en  la  Gaule  perdit  trois  légions  Romaines  contre  le  Ger- 
main. A quel  propos  tout  cecy?  Pour  vous  dire  que  ce  grand  trophée  eftoiè  parles 
CieuxrcleruÈànoilrcClouiSjlcquelcnliiournee  de  Tolbiac  obtint  vnc  il  fan- 
glante victoire  contre  eux,  que  depuis illcur fut  prefqucimpoiTible  defe  rcleucr, 

& furent  contrainiSs  d'auoir recours  aTheodoric  Koydes  Ollrogots  dcdasHtalie, 
qui  fe  rendit  interccfl'eur  pour  eux  par  les  atuuresdeCafliodore,  Sc  obtint  pour 
eux  vnc  partie  de  ce  qu’il  dciîroit.  S'eilimant  cefte  Prouince  trcs-hcurcufc  d'eftre 
tributaire  de  ce  grand  Koy  Clouis.  Au  regard  de  la  Gaule , elle  ciloit  fur  l'aducnc- 
mctdecePrincccômandee  par  quatre  diuerfes  nations.  L'Aquitaine  par  leViligot, 
le  Lyonnoisqui  n'eftoit  de  petite  eftenduë  par  le  Bourguignon, la  villedc  Soifluns 
auccques  fes  derpendances  Sc  appartenances  par  le  Romain  : Et  lé  demeurant  par 
les  François  partialifez  en  deux  ligues  ; L'vnc  des  Meroüingicns  c]ui  auoiciit  là  g 
plus  grande  part  au  gafteau:  L'autre  des  Cludioiiiftes  qui  auoient  ta  moindre.  Et 
touslcspeuplesy  habitanselloientgouucrnez  par  trois  dtuerfes  Religions  ( per- 
mettez-moy  pour  m'expliquer  d'vler  de  ce  mot , encores  quedes  trois  il  n'y  en  euft 
qu'vnc  qui  meritaft  d'eftre  noramee  Religion  ) la  Catholique,rArricnnc,&la 
Payenne.LaCatholiquecftoitd'vnclonguemam&ranciennctéjCxercecparror- 
dinairedes  Prélats,  6r du  communpcuplcdelaGaulejl'Arritnne  par  les  Princes 
VifigotsSc Bourguignons,  qui  diucrl'ement  afftigeoient  leurs  fujetsfurcefujet, 
eftanr  par  ce  moyen  plus  craints  qu'ay  mez  : La  Pay  enne  par  les  François  , tant  de 
l'vn  que  de  l'autre  party. 

Il  falloir  que  noftre  Clouis,  auquel  les  mains  demangeoient  , euft  des  pretex- 
tcscoulourezpour  attaquer  lesPrinces  decesnations.  Ces  prétextes  ne  luy  man- 
quoient , horsmis  contre  ceux  qui  cftoient  les  moindres  en  puilfance,  ie  veux  dire 
les  Princes  illus  dcClodion.  Nos  anciens  Euefques,Abbez,  Si  Religieux  quiprin- 
drent  la  charge  de  noftre  Hiftoitc,  nous  reprefentent  Clouis  pour  vn  Prince  ac-  q 
compiy  de  toutes  les  pièces  qu'on  pouuoit  délirer  en  vngrand  guerrier:  Chofe  tres- 
vraye.  Ils  y adiouftent  vue  grande  dcuoiion , dont  ie  douterois , n'eftoit  queie  fc- 
rois  confciencededcfmcntir  la  vencrable  ancienneté.  Bicndiray-ic  (&  ie  fup- 
plie  le  Leâeur  dele  prendre  de  bonne  parr)  que  dedans  fa  R eligion  ily  auoit  beau- 
coup du  fage  mondain,  & de  l'homme  dEftat,  comme  fes  cffcéls  nous, en  portè- 
rent tcfmoignage. 

Eftant  nourry  en  l'Idolâtrie  Payenne,  il  fut  fouuent  prié,fommé,SC  fol- 
Ecité  par  la  Royne  Clotilde  fa  femme, de  vouloir  pour  le  falut  de  fon  anic  ef- 
poufcrla  Religion  Chrefticnne,  mais  quelle  des  deux,  de  la  Catholique  ou  Ar- 
ricnnc,c'cttcnquoyiefuisempefché.  Caricnctrouuc  point  cftte  exprcllémcnt 
fpecilîéparnos  Hiftoriographes , laquelle  des  deux  eftoit  par  elle  embralTce  , SC 
ce  qui  m'apprefte  encores  plus  à penfer,cft;  queie  lavoydésfa  naiftancc  & en- 
fance , nourrie  parle  Roy  Chilpcricfon  perc&  la  Royne  fa  mcrc,  &;  apres  leurs 
decez  parle  Roy  Gondebaur  fon  oncle.  Princesse  Princclfes  Bourguignons  in-  D 
fcciez  derherclic  Arriennc.  lene  veuxpas  vous  debircrccfteopinion  pour  véri- 
table ; ja  i Dieu  ne  plaifc  que  ie  croyc  la  Royne  Clotilde  auoir  efté  autre  que 
Catholique, ainsmefuflit  de  vous  dire  que  Clouis  fctrouu.'intprefte  par  fon  cn- 
nemy  Allemm  en  la  batadlede  Tolbiac, ayant  fait  voeu,  en  cas  qu'il  obtint  la 
victoire, defereduireau  feindenolIrcEglile,  il  fcchoillt  pour  parrein  Sr  inftru- 
ClcurdcfaconfcienceS.Rcmy  ArcheudquedcRhcimsf  Prélat  très.  Catholique 
entre  tous  les  Prélats  de  la  Gaule)  foit  qu'il  fuft  à ce poulfé  par  la  volonté  cx- 
prelTcdc  Dieu,  comme  il  nous  cft  plus  feant  d'ainlî  le  croire  , ou  par  vn  traiCfdc 
prudence  humaine, n'eftant  pas  vn  petir  fccret  aux  Princes  nouue.iux  conque- 
reurs, ou  quiproiettent  de  conquérir  defymbolizcr  en  religion  auec  leurs  fuiets. 
Tant  y a que  fur  ce  pied  delà  Religion  Carholique,ilicroit  m.daifé  de  direcom- 
bien  il  fe  donna  d'auanrages.  Car  ptemierement , ce  luy  fur  beau  prétexté  de 
guerroyerleBourguignon, puis  le  Viligot  pour extirper  l'.Arrianilme  de  la  Gau- 
le; Sc  en  apres  vn  mcrueilleuxaduancemcnr  oontr'eux  , qui  poftedoient  les  biens, 
terres,  Sc  domaines  de  leurs  Royaumes , mais  non  le  coeur  de  leurs  fubjets.  Et 
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Clouis  tout  au  rebours  auparauant  fes  vidtoircs  cftoit  entré  en  pleine  poITeiTioo, 
Sc  ioûiflance  des  coeurs,  tant  des  Eccleliaftiques  , que  du  demeurant  du  peuple 
Gaulois. 

Ayant  premièrement  exterminé  le  Romain,  contrelcquellahaine  commune 
des  nations  cRranges  combatroit,  puis  le  Vidgot,  tendu  le  Bourguignon  tribu- 
taire. Bref,  réduit  fous  Ton  obeiirancctoutelaGaulc,depuisappelleclaFrance, 
fors  & exceptez  quelques  petits  efchantiIlons,qui  eftoient  fous  la  domination  dos 
fucceireursdeClodion,Clouisn’auoitaucunru)etdeles  enuahir,tant  pourie  peu 
de  pays  pat  eux  polTedé,que  pour  n'auoiriamais  receu  d’eux  aucune  injure.  Au  cô- 
traireauoitedé  recouru  pat  Ragnacaire  en  la  bataille  , contre  SiailVe  Romain,  & 
par  S igebert  en  celle  de  Tolbiac,  oùilauoitefté  fait  bourgeois , tous  deux  petits 
£ls  de  Ciodion. 

Toutesfois  preuoyant  que  par  traite  de  temps,  la  mémoire  du  tort  qui  leur 
auoitefté  fait  par  Meroûéc  fon  ayeul  , fe  pourroit  ramenteuoir  contre  fa  poRc- 
ÿ tité  , il  fc  voulue  lafcher  toute  bride,  & Uns  marchanderdonna  ordre  de  faire 
aiTaifiner  Ragnacaire, Cacaric,ü£  Sigebert  fes  parens,Roys  ifl'us  de  l’eltoc  U ligne 
deClodion.  Voire  ne  doubta  de  mettre  en  œuure  la  main  du  fils  contre  le  pere. 
Car  il  eft  certain  que  par  fon  Confeil  Sigebert  Roy  de  Colongne  chaflant , fut 
alTalIiné  par  renttemife  de  fon  fils  vnique  , à l'inltigation  de  Clouis,  Si  le  fils 
toft  apres  par  gens  attitrez  par  Clouis.  le  ne  vousdy  rien  en  tout  ce  narré  que 
ie  ne  le  tienne  en  foy  Si  hommage  de  nollre  Grégoire  Huefquc  de  Tours ,.au 
deuxiefme  Liure  de  noftre  Hiftoire  , Chapitres  quarante  , qiuarante  Si  vn  , Si 
quarante  Si deuxiefme.  Cruautez  certes  barbarefques.  Si  indigiiesd'vn  Chre- 
ftien,  parle  moyen  defquellesils'impattonizadu  peu  de  pays  que  ces  pauuret 
Royspofledoient.  Chofequimefeit  prefque  croire  , quequandreccuant  le  S. 
Sacrement  de  Bantefrae,  il  le  fcit  Catholique  Si  non  Arrien,  ilyauoit  en  luy  plus 
de  la  fagelfc  mondaine,  que  de  1a  deuotion,  pour  la  raifon  pat  moy  cy-deflus  tou- 
chée. 

C En  cesgrandscoupsd'ERat,tcIsquecedernierdeClouis,ilfauttout  ourien,8f 
^ non  y befongner  pat  moitié:  comme  ce  grand  Roy  auoit  fort  bien  recogneu.  Car 
ayant  nettoyé  le  pays  de  ces  trois  Princes, qui  auparauant  leurs  meurtres  elToicnt 
autant  d’efpincsàfon  opinion, il  commença  en  commun  propos  de  condamner 
fes  foudainetez,  commes'ilen  fut  venu  au  repentir.  Difant  queparces  conlcils 
précipitez,  il  s’eftoit  forclos  de  tout  confort  Si  ayde , qu'auparauant  il  pouuoic  ti- 
rer de  fes  propres  parens  en  cas  de  mal  heureux  mccez  contre  fes  ennemis.  Prote- 
ilationparluyfaite,non  à autre  intention  ( dit  Grégoire)  que  pour  attraper  ceux 
quiparvnefottecreancecuflentvoulufouscetappas  cftrc cnregiftrez  dedans  ce 
Caland  ricr. 

PlusgrandSifageconfeilnepouuoitellreparluypris  félon  le  monde,  pour  la 
conferuationdefon  Eftat,queceftuy,  li  vous  en  parlez  à Machiaucl,  Si  fes  efeo- 
liers.Or  voyez  ie  vous  prie  comme  la  fagefle  du  monde  eft  vne  vraye  follie  enuecs 
Dieu.  La  pofterité  de  Clouis  venant  parfuccclfion  de  temps  à forligner  les  vns 
Tjparlafoiblcircdelcutsfcns  , les  autres  par  la  foiblefle  de  leurs  ans,  les  Maires  du 
Palais  ayâs  peu  à peu  impiété  l’authoritc  Royale,pédant  que  nos  Roys  par  leur  fe- 
tardife  fc  blotiflbiét  en  leurs  ferrails,pour  dôner  lieu  à leurs  voluptez.  Dieu  vou- 
lut quela  Mairrie  apres  auoir  changé  dediuerfes  mains  aux  dcfpens  du  fang  dVns 
& autres,aboutit  finalement  en  Pcpin,rci  etton  delafamiilcde  Ciodion  : Et  v oicjf 
commet.  Lctroificfmcdcsenfansdc  Ciodion  nommé  Aubert  eut  vn  fils  du  nom 
Vval'pcrt , duquel  nafquit  Aufebert,  feignenren  partie  delà  Mofellane  , lequel 
voyant  de  quelle  façon  fes  confins  eftoient  mal  menez  par  Clouis,  pour  cfchcuec 
ce  coup  s’enfuit  à Rome, où  cftant  rccognu  pour  Prince  du  fang  des  François,  fut 
parle  Roy  Theodoric  fait  Sénateur  de  Rome. 

Lafurcurdesmcurtrcscftcintcparla  mort  de  Clouis,  cepauure  Prince  fu- 
gitif trouua  moyen  d'eftre  réintégré  en  fes  biens:  Et  lors  quittant  la  qualité  de 
Roy  , caufe  dclaruinedcs  fiens,  fecontcntadecelledcSenatcurRomain,quil 
continua  iufques  au  dernier  foufpir  de  fa  vie. Ceftuy  fut  peted’Arnoul  grand  pet- 

fonnage  au  pays  d’Auftrafic , tant  en  bonnes  moeursque  doékrinc,  Precrotcur  du 
Roy  Dagobert  pendantfon  bas  aage,  Sc  depuis  Maire  de  fon  Palais,  St  U femme 
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eftintdccedeefut  jjourfipreud'homic  & fiinâcti  fjii  Eucfquc  de  Mets.  Oeil  ^ 
ccluy  donc  lapolicritéacanonizé  U mcinoiie,  6:  cil  l'honneur  duquel  fut  fondée 
l'Abbaye  de  lainCt  Arnoul, dedans  la  ville  de  Mets.  De  fon  mariage  nafquit  Anfe- 
■gifequiel'poufaBcccafille  vnique  de  Pépin  le  Vieux , grand  Seigneur  dedans  le 
juysd'Aultralic.Tous  ces  Scigneursfelonlesoccalîons  8c  rencontres, furent  ores 
Maires  du  Palais  d'Au(lralic,ou  ils  auoicnc  pris  leur  nailîaiice , ores  de  la  Vvcftric, 
que  nous  appelions  la  France  : Oresde  l'vn  8c  l'autre  Royaume.  D'Anfcgife  8c 
Bccca  nafquit  Pépin  le  Gros,  Prince  fage  8c  de  valeur,  qui  apres  auoir  couru  di- 
uerfes  fortunes, fur  enfin  Maire  des  deux  Royaumes,  au  gré  8c  contentement  de 
Cous  les  peuples. 

Cclluy  ayant  par  fon  tcRamcnc  o.rdonné  que  Dreux  fon  fils  légitimé , en- 
gendré de  Pleèfrude  fon  cfpoufe,  fuft  Maire  du  Palais  de  noftrcFrance,  te 
Charles  Martel  fon  fils  naturel  full  Maire  du  Palais  d'Aullralie.  Dreux  cftanc 
allé  de  vie  à crcfpas  dclaiffè  Theodoric  fon  fils  icune  Prince,  Pledrudc  fonayeu- 
le  donna  ordre  de  faire  mettre  en  prifon  Charles  Martel  dedans  la  ville  de  Cou-  B 
longnc,  comme  n'cftantraifonnablcqu'vn  baftardfuccedafti  fi  grande  charge. 

Et  adoneques  elle  tint  feule  quelque  temps  le  gouuernail  de  toutes  les  affaires 
des  deux  Frances.  Hiftoirc  vraycincnt  piteufe  , 8c  lamentable,  qui  nous  mon- 
Arc  au  doigt  8C  à l'œil , de  quel  poids  cftoit  lors  la  Maicfté  de  nos  Roys  puif- 
qucvne  Dame  vefue  d'vn  Maire  du  Palais  , non  mere  de  Roy , prit  la  hardief- 
Ic-fous  le  prétexte  d'vn  enfant  fon  petit  fils,  devouloir  commandcràlaFran. 
ce. 

C'eft  pourquoy  premier  que  de pafler  Outre,  ie  vous  prieray  me  permettre  de 
faire  icy  celle  entrclignc , pour  puis  reprendre  à mon  point  le  fil  de  celle  généalo- 
gie, 8c  y mettre  fin.  Les  affaires  de  nofirc  Couronne  eftoienc  lors  acriuccs  en  tel 
defarroy,  queles Maires duPalais  n’ayans  corriuaux  , lailToient leurs  Mairricsà 
leurs  enfans  , comme  Seigneuries  héréditaires , ou  bien  en  difpofoicnt  pac 
leurs  tcAamcns  comme  il  leur  plaifoic , fans  attendre  le  gré  de  leur  Roy  : Et 
leur  fuôifoit  qu’ils  eulfcnt  vn  Roy  à leur  polie , qui  leur  feruift  de  prétexté  d p 
l’exercice  de  leurs  Mairrries,  c’cll  à dire  de  leurs  volontcz.  Apreslcdecezde 
Cloufs  , 8:  Clotaire  premier  , vous  voyez  pardeux  diuerfes  fucccllions  nollre 
Royaumcauoirellépartagccnquatrclots  : Paris,  Orléans,  SoilTons,  8c  Mets.  Et 
lors  laproximitédufangn’cmpcfchoit  qu'il  n'y  cuA  guerres  ciuilcs,  entre  les  frè- 
res, oncles,  8c  ncpueux,parvncconuoitifc  dctcflable  d'enjamber  les  vns  furies 
autres  : Mais  depuisquclafaineantifecommençadcfelogereiilcursames,poinr, 
ou  peu  de  guerres entr'eux  dedans  nos  anciennes  HiAoires  ; Mais  prou  entre  les 
Maires  du  Palais  pour  leur  dignité.  La  plus  part  dcsPrinces  du  fang  efioient  noür-’ 
risàpeiitbruit,  pies  des  Roys,  ou  ésMoinerics,  pour  en  ellre  rirez  comme  d’vn 
referuoir,  p.irics  Maires  du  palais , lors  queleurgarand  leur  failloit  par  mort,  8C 
qu'il  clloit  beloin  d'alTcuccrlcurgrandeur  pac  vnnouucau  inafque.Voirefuppo- 
loicntquclquesfoisvnfauxRoy,fouslauchoricé  duquel  ils  exerçoient  leurs  ty- 
rannies. 

IlfalloicqueicdonnaireairàmaiuAcdouleurparccdifcours.Or  pour  repren-p 
dre  la  fuite  de  mes  premiers  arrhemens , la  regence  de  Pleélrudc  ne  dura  pas  Ion-  "’ 
guement.  Car  Charles  Martel  ayant  trouué  les  moy  ensdeforcirdc  ptifon,  luy  qui 
tutvnautrcClouisenproüclTe  dedans  fa  famille,  fccutlibien  mefnager  fa  for- 
tune, tant  contreceAe  Princelfe  8c  fon  fils,  que  par  deux  fois  contre  les  Sarra- 
zins,  8c  en  apres  contre Eude Duc d'Aquitaincipuis  contre  les  Seues  8c  Saxons, 
quenonfculcmentla  qualité  deMairedu  Palais  lui  fut  accordée,  fans  controlle 
d'aucun  Seigneur,  mais  qui  plus  eA  en  plein  Parlement,  8c  affembleedes  pre- 
miers Seigneurs , fut  déclaré  Priucede  toute  la  France.  Et  de  faiâ,  luy  eAant  dé- 
cédé, ores  que  non  Roy , fut  enterré  en  l'EglifeS.  Denys , tombeau  vénérable 
8c  magnifique  de  nos  Roys,  Scfonclfigie  honorée  d’vnc  Couronne,  tout  ainlî 
ques’il  eull  ellé  Roy. 

il  mourutayantdeuxenfansgrands guerriers  , Carlom.in,  8c  Pépin,  delaif- 
fantparfon  ordonnance  8c  dernière  volonté  à l’aifiié  laMairricde  l'AuArafie  , 8c 
au puifné  ceUe  de  France.  Frcresqiiiparvnvœu  commun,  8c  deuorion  pour  le 
fouAcnement  de  l'EAat  feirent  plulicurs  beaux  exploits  d'armes.  .Vray  que  quel» 
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^ ques  années  apres  Catloman  Te  fie  Chcualier  de  Dieu , & fe  rendit  Moine  de  l’Or- 
dre de  rainâfienoiftcnIcaIie,auMontCaflin  : Demeurant  parce  moyen  coutle 
maniement  des  ad’drcSjtant  de  la  France,que  de  l'Audralie , pardeuers  Pépin  fon 
frcre,quilcuaàlanntoutàfaitlcmalquc^,  frfceutli  bien ioücr fon roUe,  ayant 
pour  protecoUe  le  Pape  Zacharie  , qu'ilconiîna  le  Roy  Childeric  fon  Sei- 
gncur(dernicr  delalignee  de  Clouis)en  vne  vie  monaftiquc,&:  toutd’vne  fuite  fit 
tomber  la  CouronnedcFrancecntrefesmains.Or  en  luy  prit  commencement  la 
Royauté  de lafccondefamille denosRoys, depuisappcllèCarlienne  , en  com- 
mémoration de  Charles  Marte  I, premier  bandement  de  celle  grandeur , tout  ai^ 
que  la  première  auoit  ellé  nommee  Meroüingienne  du  Roy  Mcroüée, 

Icrousay  eAaléenpetitvolumecellegrande  & longue  liiAoirc  , ainçois  tra- 
gédie cfoélantc  huit  ans, pour  vous  monltrcr  combien  elloit  de  grand  fens  noftre 
Roy  Clouis,  quand  il  preueut  que  lalignecdeClodion  pourroit  à la  longue  fup- 
planter  la  lienne , & pour  y obuier  fit  alfalfi  ncr  trois  Roitelets  de  ccAe  famille , pat 

I5  moy  cy-deA'us  touchoz.Toutcsfois  il  n’y  peut  li  bien  pouruoir  que  la  pteuoy  ancc 
ne  lu  A rendue  illufoire  par  vn  iuAe  iugement  de  Dieu.  Ce  qui  fut  par  luy  exécuté 
contreles  Princes  ClodioniAcs , fut  rn  grand  coup  d'Eltar,  &:  ce  qui  aduint  à Pé- 
pin vngrand  coup  du  Cicl.Belle leçon  ccrtesàtous  Princes,  pour  leur  enfeigner 
de  ne  feparer  les  affaires  d’E  Aat,d'auec  celles  dé  Dieu,&;  tous  les  miracles  dot  nos 
MoincsontgratificlamemoiredcnoAreClouis,  particulièrement  ceAuy.  Non 
toutesfois  qu'il  faille  reietter  ce  qui  en  eA  elcrit:Cai  Dieu  fouuent  exerce  fes  mi- 
tacles,non  en  conlîderationdesRoys,ains  du  Royaume  qu’il  fauorife.  Ainli  veic- 
onvnSafll  fils  de  Cis  meneur  d’al'nes  , prophetifer  entre  les  Prophètes  , quand 
Dieu  l'eut  deAiné  à régner  fur  le  peuple  d’Ifracl.AinliVefpalian  fit  desmiraclcs  en 
la  PaleAinc,apres  qu'ifeu  A cAè  nommé  Empereur  par  le  Senat,ores  qu’il  ne  fceult 
ccAe  qualité  luy  auoir  eAé  baillee.  Et  n'eA'pas  hors  de  propos  de  croire  que  Dieu 
fitlefemblable  en  celle  dont  nous auonscy-delTus  parlé  , Dieu  voulant  pat  fon 
caraâere  de  Baptcfme  exalter  les  Roys  de  France  en  grandeur. 

C . 

Slÿe  la  Cour  de  Bernard  Bpy  d'Italie  petit  fils  deTEntpereur  Charlemagnefut 
evne  mort  d'Eflat , contre  l'opinion  commune 
de  nos  Hiftoriographes, 


Chapitrs  II. 


HAX.LIMACNE  aupatauanr  que  de  mourir  auoit  faiâ  Pépin  fotr  fils 
aifné,Roy  d’Italie,  Se  Louys  fon  puifné  Roy  d’Aquitaine.  Ce  fut  vne 
Loy  depuis  obfcruee  en  ccAe  famille,qu’à  l’aifné  qui  deuo.cfucceder 
à l’Empire  eAoit  donné  le  Royaume  d'Italie,  voire  dés  le  viuant  du 
D fiWîT»*.  pere  mefme.Ainfi  fut-il  baillé  par  l'Empereur  Louys  le  Débonnaire, 
àLothairefonfilsaifné,  ainfiparlemefmc  LochaireàLouysauAifonail'né.  Le 
tout  de  la  mefme  façon  que  nous  appelions  auiourd'huy  Roy  des  Romains,  ccluy 


3ui  cA  deAiné  à l’Empire  apres  la  mort  de  l’Empereur  : Tiltrc  qui  a eAé  emprunté 
c ccAe  longue  ancienneté.  Car  entre  le  Roy  d'Italie  Se  des  Romains  , il  n y 
auroit  pas  grande  différence  qui  accompagneroit  le  Roy  des  Romains  de  l’cf- 


feâ.  Aduint  que  le  Roy  Pépin  meurt  du  viuant  de  Charlemagne  fon  pere  , Sc 
parfamorttranfmit  lcRoyaumcd’Italicà  Bernard  fon  fils:  Auquelconfequem- 
mcncfilcdroiâdcreprcfcntation  euA  lors  eu  lieu, la  Couronne  Impériale  cAoit 
deuc.  Nos  HiAoriographes  nous  enfeignent  que  Louys  dés  le  viuant  de 
fon  pere  auoit  cAé  par  luy  alTocié  , Se  faiâ  compagnon  de  fon  Empire  : De 
moy  , ie  le  veux  croire  aucc  eux  , cncorcs  que  le  Prince  Nirard  petit  fils  de 
Charlemagne  par  fa  fille  Berthe  , n’en  face  aucune  mention  en  fa  vie,  Rigiuoit 
(dit-il  parlant  de  Charlemagne)  ptr  ênnai  àun  é’irigiuu  , Imftr^ijHt ^nhtrnAcu- 
U eum  emni  fatiaute  per  tneut  q»ot»ardeàmpejfeàu.  H très  totem  itnit  /oi/tmisttit 
Ludooicot filurtm  eus  ex  'ujlt  matrimtnit  ftefieptoror»  ntmifimos  , coteris  eUcedenùtut 
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/nccepl-  VI pn  emo pttrem  incpÿi  etmptrit^  th  Aijmumupietiiiat  leaù , aiu  \ 

vmhjae  *dfe  venieaiem ptpulum fut  Htnnui  tddtxu.  S'il  cull  cfti  fait  Empereur  dés 
le  V iuant  du  perc , ce  placard  mericoit  bien  d'eftre  icy  enchalTi.Ec  à vray  dire, qui 
prendroit  ce  palTage  par  la  limplc  lettre,  fans  y apporter  quelque  commentaire. 

Il  fcmblcroit  queEouys  demeurant  dedans  l’enceinte  de  France,ayanc  eu  les  pre- 
mières nouucUes  de  la  mort  de  fon  pere , euft  gaignÊ  le  deuant  de  Bernard 
Ton  nepueu  qùirelîdoit  en  Icalie  , & l’euft  fupplanté  de  la  benediâion  de  Ton 
ayeul. 

Or  combien  que  ie  ne  vueiile  pas  aifément  defdire  en  cet  endroit  l'opinion  com- 
mune de  ceAe  alfociation  d'Empire,ioutesfois  ie  fouAiendray  librement , que  ia- 
mais  il  n'y  eut  chofe  qui  affligea  tant  l'Empereur  Louys  en  fon  ame,que  Bernard, 
lequel  il  nt  quelquetemps  apres  mourir, feignant  qu'ils'eAoit  voulu  rebeUer  con- 
tre luy.  QuicAoitvneacculationfuppofeepourapportarqaelqueexcufe  à ceAe 
mon.  le  I (ay  bien  qu'd ceAe  parole  i'arreAeray  tout  coun le  Lecteur,  pour  eArele 
premier  de  cenom  qui  mette  ceAe  opinion  en  auant.Ic  ne  me  veux  pointicy  cha-  B 
toüillcrimais  voyezA  mesconieChiresfontbonnes,quei'empruntedeceux  mef- 
mes  qui  aceufent  Bernard  de  rébellion. 

Premièrement  la  queAion  n'eA  pu  petitede  fçiuoir  A ce  crime  de  rébellion  pou- 
uoit  tomber  en  celuy  , qui  fepouuoit  prétendre  «Are  fondé  en  iuAetilcre  par  le 
moyen  du  droiCt  d'aifnefle  qu'Apenfoit  cAre  fondu  en  luy  par  1a  reprefentation 
duRuy  Pepinfon  perc, Als aimé  deCharlemagne.Maislaiiranc  ccAe  particularité 
enarnere  , quicAoittoutesfoislemotifdelacraintedu  Débonnaire  , ceux  qui 
nous  ont  rédigé  fa  vie  par  efcrit,difcnt  que  ce  Bernard  réduit  aux  termes  de  defef- 
poir,  voyantfononcles'armcrcontreluy,levintttouuetenceAe France,  & fe 
proAernantàfespieds,lefuppIiatres-humbIement  de  luy  vouloir  pardonner  fe 
faute  : comme  feircntfemblabicmcnttousfcs  compliccs,&cncreautresvnRe- 
ginard  fon  ConneAableiToutesfois  qu'ils  ne  le  peurent  de  luy  obtenir,  ains  fu- 
rentmisentrelesmainsdelaiuAice  , qui  condamna  entre  les  autres  , Bernard  â 
morc,&  quel'oncle  meu  de  pitié,  voulut  qu'il  eu  A feulement  les  yeux  creuez,  dont  q 
ceieunePrinccindigné,  mourut  trois  iours  apres  de  regret.  Voilale  courant  de 
ceAe  hiAoire. 

Par  tout  le  difeours  de  la  vie  de  Louys  le  Débonnaire,  on  le  reprefente  vn  Prin- 
ce calme  le  po  Ai  ble , lent  & tardif  à fe  coilrroucer,  prompt  i fe  reconcilier,  enclin 
à la  mifcricorde , qui  ne  refufaiamais  pardon  à celuy  qui  luy  denundoit,  quelque 
coniuration  qu'il  euA  auparauant  braffee.  AinA  en  vfa-il  enuers  Guinemaric 

3uiauoit  fait  rcuoltcr  la  Bretagne  contre  luy.  AinA,àl’cndroiâ  de  Berça  Comte 
e Barcelone  conuaincu  de  crime  de  leze  MajcAé  : ainA  à ceux  qui  auoient  (uiuy 
leparty  de  Lothairefon  Als , commuant  la  condamnation  de  leurs  morts  en  ban- 
nlA'cmcns,&ainA  i vne  inAnité  d'autres  Seigneurs  factionnaires.  Bernard  fcul 
fe  trouua  ne  pouuoir  ioüir  de  ceAeclcmence,  lequel  fe  tenant  clos  6c  couuert  de- 
dansfon  Royaume  d’Italie  , pouuoit  longuement  amufetles  forces  de  l'Empe- 
reur , qui  mieux  aimoit  le  repos  d'vne  Chambre,  que  la  poulAeredeschamps, 
toutcsfoiscommeaA'eurédelaconfcience  , il  fe  vint  ietter  entre fes bras  : donc  p 
vient  que  l'oncle  fut  chiche  defamifericorde  enuers  fon  nepueu,  luy  di-je,  qui 
en  eAoit  prodigue  enuers  ceux  quineluyattouchoient  de  proximité  delignage. 
len’cnrcndray  point  la  raifon,  ains  le  lairray  iuger  par  celuy , qui  non  préoccupé 
d'opinion,fedonncrale  loiArdemciirc.Onmediraque  pourmeflattcri'adiouAe 
icy  à lalettrc , & que  Bernard  ne  fe  prefentaà  i'Empercur,queTon  qu'il  ne  fpauoic  ■ 
plus  de  quel  bois  faire  fléchés.  Belle  obiciAion  vrayemct,qui  la  pourroit  lierauec- 
ques  ce  qui  s'eAoir  paA'é.Car  quâd  Bernard  vint  en  France,il  n'auoit  encores  fen- 
ty  aucuns  efforts  de  la  guerre , ains  feulement  fur  vn  bruit  que  fon  oncle  s’armoit 
fous  vn  faux  donner  d entendre  que  Bcrnards’eAoit  remué  contre  luy. Tout  ceU, 
cefont  paroles  (me  dira  quelque  autre)  bonnes  à eAreconteAeesen  vn  barreau 
pardesAduoCats  quicombatent  pourlavraylcmbbnce,&  non  pourla  vcrité.Or 
entendez  ievouspriecequei'ay  maintenant  à vous  dire.Charlemagnc,  outre  Pé- 
pin 6c Louysfcsocuxenfanslcgitimes.auoittrois  baAards,  Dreux, Hugues  , fie 
Thictry.Voyezcequ'en  récité  Nyrard  duquel  ie  fais  très-grand  fonds  en  ceAe 
hiAoire  I lequel  apres  auoirtouché,  ^ b venue  de  Louys  eu  b ville  d'Aix  , fie 
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^larcccMon  qui  luy  fut  faite pMicsfujets-,  commcieraycy-dcflusreprdemi, 
" dilainli  -..friires^iit^^ *H>itcteKr»tiMt 

ft4mcitf4t£i,  Ijmtié- m PMutvf4f<i»mitittriritr.tctfu Bcnurdf  lUfciifui  Ptfuù 
Jtegn»4t  luit* c*nce fit.  ^i‘f»tiU4mf4<di>f<>fi,*imCfci;u,iCifUiu.,&àBcrtmmi§  Lug-  , 
d»iteitli>pr(iMiiiçi!efr*f<(hUmmihuftri4tr&vil4frtuiui4i;.  H me  tunm  mettent  ne  fujl 
diiiiJrJtTtiiptjmlifttt(inHt4demfjC44ti>t-,*dcû»uem»mfiAficiimen  yntfre fr tcefn , /«- 
toaLt,te/ibiiicr4cn/i»imt»mmend*int,V9^t^etc^3tfi4LÇshx<Xu^^  <:f<f,y<i'^i  l'ayl  ’ 
vnc  moiiicrie,  ou  pour  mieux  dire  mommerie  d Efiat,  pardeuanc  vn  ParlemelA  & 
aflcmblccgeneraie  de»  Priacw  & grands  Seigneura  : Et  quant  à la  mort  de  Bcr^- 
nard,  il  y apporte  qpclfluc  exeufq ci»  cefte paroje  Difccit , qoinmc  aufli  cfcriuanc 
rHiftoiredero'ti'tWilJiS,  sdéfoitonHeiiUuyeuR'eÂt'autuné»ient''Mai'fcant  de 
ne  donner  quelque  luftre  à celte  mo«t>lMais  le  fubicquent  des  ballards  me  fait  iu- 
ger  de  l'anteccdcnt  pour  B crnard,&  qui  me  fortide  plus  en  mon  opinion, c'cit  que 
Fauthcurquidonnaencrelcsai{cjcn$pil|$(|cfa(onÀÇfilc  hiftoire  de  rébellion, 

^ nous  enfeigne  que  le  Débonnaire  quelque  temps  apres  cfpoint  dVn  bon  in- 
Amt^deTa  coiifcicaicB^'cn  vn'folcmncl  Parlement  qu  il  tint  ea,Jon  Palais  d'Atti' 
goy,ficconfcllionSt  penitence  publique  de  ces  deux  fautes  par  luy  commifesr 
jiMntf*:Ji^neiu>  (dit  c et  Au  t heu  r)  d»m»m  imftrâur  etmtentam  gtHtttUm  mm  Upi  ni 
iKeilumlVKntnUmtfl^nMiÂCm;  IUijiMi,ccHnK4tùiidaneiU»m  Efijctfu  , 
JpbilÊulàéf^uvirK,n(enniRigaifiiifrtfmbm , fmru  ifaukm fiitnbm  rtanciUm  Jl*~- 
dttt^ati  nuiltsnlienderifiurtt.PofihtCMlemptUmJem^ecmfifiit^cnmtums  Im- 
prtuatù  Thtodofi]  txtmfhm,  ptiute»Uâtn  ^oauiKàmfii(ttfn,  urndehu,  ijnem^nd  iir. 

Bernjrdnmpreprmm»e^iittmgtjffir4t.S’üyt\xoiteaàchtcbeüioai\inepuai,i\neU- 
loit  point  de  penitence  à l'oncle.  Laiuile  condamnation  delVn  c Aoit  la  iu  A.fica- . 
tion  del'autrc.Età  peu  dire  cntrelcs  çhefs,  pour  lefquelsilfuc  depuis  dégradé  de 
fa  dignité  Impetialcpaile  Clergé  dedansU  ville  dc.Soilfbns  , .à  l’inltigationdet 
Lothairefon  fils  aifné,  ceAuy  concernant  Tes  frères  le  Ton  ncueu  cftoitle  pre-^ 
micr.ff  ^atJJr4tribmeTfrtfiikjiin{poao'K\cnmiAeïine&)vteltBtumiiil*ltru,dr 
^ tupuem f»nm.,(fatm  tpfi  hbture pettrat,iniet/îur{ pcrmi/ênt  •.  PaÂagcqiii  ne  porte  paSL- 

Sue  l'Empereur  eoA  fait  mourir  le  Roy  fonnepueu,ainsquelc  peuuâtcmpefchet: 
ne i'auroit  fait.  Quimonftrcqu’cn  cellemortily  auoit  pUisdu  fait  des  hommes,, 
quede  Dicu,ou  dclaluftipe.  Aufli  efloit  cervii  des  points  que  Thcgan  coadiu- 
teurdcl'EucfquedcTriers,  reprenoit  en  luy  particulièrement,  que  pendant  que 
commedcuotils'amufoittrop  àPfalmodicr  , & comme  adonne  aux  bonnes  let-; 
tres,il  confommoit  la  meilleure  partie  du  temps  à lalcéture  des  liurcs,fes  confeiU, 
las  & fiuoris  luy  faiCoient  accroire  tout  ce  qu'ils  vouluient.  Omma  enati  & pradeH'n 
trranar ' (dit  ect  Autfacut  parbnt  de  Ïuy)»ihilii$di/iretif4{ubdt,  prtierijiu  quedciftlU- 
ryt  fiii  megis  mdidityai  tpm  tffit.  ^odei ficil F/alnudid  KcapiiUté-IcclieK»  efidatuti 
Bcrnardayant  elle  occis, fon  corps  fut  potteen  la  ville  de  Milan,  où  il  repofe. 
Et  combien  que  toute  l'Italie  full  delà  en  auant  du  tout  expofee  fous  la  puif* 
fancc  du  Débonnaire, éfqucbmort  du  icuncPtincefuftexcufec  par  les  courtP 
zans,fous  le  prétexte  de  rebellion,toutcsfoisau  veu  te  feeu  de  lEmpereur  on  l'ho- 
jj  nota  dccetEpitaphe  dans  la  principaleEglife;  Bcrnurdm  amltute  mimbilit , c*ie~ 
n/yneffi  virmiibmnicljftat  Scx^hicijHiefiu.Reriumit  tu,  ^.M.tnf.%,  Obnt  IJ.Cal,  Mtj 
ütdiû.u.  films pumcmêrmPtpim.  Epitaphe,  fi ienem’abufe,quifaifoit  leprocczau 
procez  qu’on  luy  auoit  fait.Et  qui  me  fartifie  de  plus  en  plus  i mon  opinion , c'efli 

3u'Adon  Eucfquede  Viéne  qui  florit  vers  le  téps  de  Charles  le  Chauue,  3c  s'efioic 
U tout  voué  à la  celebratiô  de  cet  Empereur.fe  dôna  bien  garde  en  fa  Chronique 
de  parier,  ny  delà  mort  de  Bernard, ny  de  la  di^radation  dei  trois  frétés  ballards, 
comme  ellâs  pièces  qu’il  ne  pouqoit  débiter  fans  o bfcurcir  celle  hilloire.  Ce  Roy 
Bernard  laifla  vn  fils  vnique , nommé  Pépin , qui  eut  trois  enfans , Bernard , Pé- 
pin,8c  Héribert ComtedeVermandois(que le  commun  de  nos  Annales  appelle 
par  abreuiation  Hébert')  Celluy  entre  autres  liens  enfans  eut  vn  Aldcbcrt  fils 
puifné.  D’vn  autre  code  Louysle  Débonnaire  fut  pere  de Chatlcsle  Chauue, 
duquel  nafquit  LouysleBcguc  , & de  luy  Charles  lefimplc.  Admirable  iullice 
de  Dieu-  qui  Ce  rrouue  entre  cesdeux  familles.  Car  foit  , ou  que  pour  alTcurct 
fon  Ellat  rouslcmafqucderebcllion,ou  non,Louys  le  Débonnaire  cull  côfentjj 
à lamort  du  Roy  Bernard  fon  ncpucu,unt  y a que  ceAcplayc  faigna  longucnM<4 
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Pjfcc  que- Dieu  rouIntenrartienteuoirla«ngeaBccenlatroi<iefmc  génération  » 
dct’vne&der»ntrefamille,ie7eoxdireiufqu«saChatlesle$iinplc,  qucHcrà-  ^ 
bert  fit  mourir  dedans  les  prifons  de  Peronne;  Etpooraccompliflcment  devan- 
gcance  ( chofcpleine  de  honte  SC  pudeur)  Ogine  veufue  de  Charles,  conuola  en 
l'econdcS  nopces  auec  Aldcbcrt  fils  d'Heribert.Qui  efioir  aflaffiner  tout  à fait  la 
mémoire  defon  mary.  En  e(feâ  voila  qud  iugement  ic  fiais  de  cefte HiAoire,  que 
ié  fupplie  toirt  fanorable  Leâeur  vouloir  prendre  de  bonne  pan. 


G uerres  , (imlts  , tntre  l’Empereur  Lofiys  U ‘Dt!>onn*ire  • 

CP*  fes  enfans.  ' ^ 

Ch  AFIT  K E III. 

O V D A I ar  aptes  que  Louys  eut  efté  recogneu  heritier  SoQ> 
lerain  te  Vniuerfel  de  l'Empereur  Charlemagne  fon  pere, de- 
dans la  ville  d’Aix  la  Chappelle,il  chafla  d'auprès  de  loy  ie  ne 
l'çay  quelle  eojance  defemmes  dont  la  Cour  defon  pere  eAoic 
pleine:  Sc  quelque  peu  apres  donna  ordre  i la  reformation  de 
UdifciplineEccleuaAique,  qui  efioit  aucunement  en  defor- 
Jre.  .Ëtpourle regard  des  armes  reduifit  fous  fon  obeïlTaoce 
les  Bretons  qui  s'en  cftoient  fouAraiâs.  Tous  aâes  dignes  de 
recommandation:mais  en  ce  dernier  il  fit  vn  hola.  Car  en  tout  le  demeurant  de  fa 
vie, il  le  mon  Ata  d'rne  façon  aifez  fetatdc , qui  coulla  depuis  grandement  â ccAe 
France , comme  vous  pourrez  remarquer  par  ce  que  ie  vous  ceciterayprefence- 
ment. 

Combien  qu'il  ne  fu  A permis  à vn  nouueau  Pape , apres  auoir  eAè  eilcu,' 
d'entrer  en  fonthrofnePontifical,qu'iln'euAeA6auparauantconfirmfparlet-  _ 
très  patcntesderEmpereur , qui  eAoic  l'vn  des  plus  beaux  fleurons  de  faCouron-  ^ 
ne  Impériale,  toutesfois  le  Pape  Pafchal  I.  de  ce  nom  pour  le  peu  de  courage 
qu’il  rccognoilfoic  en  noAreEmpcreur,ncdoucadcs'inAalcrdcfonauchoriif  pri- 
uce  en  fon  fiege , fans  le  reblandir,  Sr  en  fut  quitte  pour  telles  quelles  çxeufes  dont 
il  le  paya.  C'eAÎ'vn  des  premiers  coups  de  maAuc  que  noAre  France  receut  de- 
dansia  ville  de  Rome.  Qui  fut  fécondé  par  vne  autre  recharge  non  moins  dure. 
Car  l'Empereur  ayant  depuis  enuoy  é vers  le  mcfme  Pape,Locbaire  fon  fils  aifné, 
pour  eArc  par  luy  honoré  delà  Couronne  Impcrialedl  receucnouucUes , qu’apres 
fon  rrtonr,Parchal  auoic  dedansfon  Palais  de  Lacran  fait  creucrles  yeux  d Theo- 
d6r  l'on  premier  Secrecaire,&  d Leon  fon  Nomenclateur , & tout  d'vne  fuite  fut 
moutiri'vn  &rautrc.  Nonpouraucreraifon  , finonque  Lothairc  feiournanc  à 
RbmeilsIuyauoiencfaitdemonAracion  depluficurs  grands  & aifcéUonnez  fer- 
uiccs.  Cruaucétenué  pourcrcs>aireareeparcoutericalie.Toucesfois  apres  quel- 
ques ceremonies  d' AmbalTades, dont  noArc  Empereur  fe  flattoit  ordinairement,  « 
iifeconcentapourtoutefatisfaâiond'vndcs-adueu  faiâpatlc  Papc,reueAude  - 
fon  ferment:  Ores  qu'il  fuA  defdit  par  le  feul  récit  de  l'HiAoire , tc  parla  voix 
generale  & vniuerfcllc  de  tout  le  peuple  : Les  Italiens  qui  en  s’agrandilTanc  par 
cflcéi  de  nos  del'poüiltcs , ne  furent  chiches  de  belles  paroles , voulurcuc  attribuer 
cecy  d vne  pieté  , te  pour  coAe  caul'crhonorcrentdu  mut  Latin  F/a/,&  les  Sa- 
ges-mondains de  noAre  France  l'imputans  d vn  manque  te  faute  de  courage, 
Fappelierenc  le  Débonnaire.  Couurans  fa  pufillanimité,  du  nom  deDebonnaire- 
té.  Surceproposilmefouuicnt  que  le  Roy  Henry  tcoificfme  difoicenfes  com- 
muns deuis,  qu'on  ne  luy  pouuoit  faire  plus  grand  dcfpic  que  de  le  nommer  le 
Débonnaire.  P.irce  que  ceAe  parole  impliquoic  fous  foy,  ie  ne  fçay  quoy  du  foc. 
Leprenant  de  ccAe  façon , c'en  cmportetlapiccc  dcct  Empereur.Ét  neancmoins 
de  l'accul'cr  de  fotiife  tout  d fait , ce  feroit  grandement  errer,  s’il  vous  plaiA  re- 
marquer Icsdcux  grands  coupsd’EAat.  dont  i'ay  parlé  au  precedent  Chapitre, 
quand  pour  afleurer  fon  Empire  il  fit  mourir  fon  nepueu  Bernard  qui  eAoic  plus 
icraindfc  , d'vne  mort  naturelle,  &fcs  trois  frères  baAards  , qui  cAoit  de  plus 
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A foiblealloy  ,clVneAn<>rt  ciuilc.  Orvoycz  ic  vous  prie  conune  Dieu  fe  mocque 
de  b ijgcU'c  des  Tiommcs  qui  n'cil  qu'vne  folie  enuers  luy.  Et  vraycmcoc  oe 
n’eA  pas  fans  taifon  qu’aux  prières  de  nos  Eglifcs  nous  le  fupplions  de  ne  fe 
vouloir  fouucnir , ny  de  nos  pechez , ny  de  ceux  de  nos  peres  Ic  mères  , & n'en 
faire  tomber  la  punition  fur  nous.  Le  Débonnaire  félon  le  monde  s’eAoit  af- 
ffanchy  de  la  crainte  de  ceux  qui  luy  pouuoicm  plus  nuire.  Dieu  veut  qu’il  ne 
fort  afâigè,  ny  par  fon  nepueu,  ny  pas  fes  frères  baAards , ains par fes propres 
enfans,  arque  celle  playe  laigne  contre  toute  fid  polleriti  iufqucs  au  dernier 
foufpir  , tant  en  la  France  , qu’Allcmagnc  , qui  cil:  le  fuict  du  ptcfentçha* 
pitre. 

Pour  ne  confondre  cefie  hilloire  faut  noter  que  le  Débonnaire  eut  trois. 
enfansmallcsd’Hermingafdc  fa  première  femme,  quUaiTnnit  de  diuersRoyau. 
mes.  Car  a Pépin  fon  fécond  61s  , il  donna  ccluy  d'Aquitaine  , i Loys  fon 
ttoi6cfinc , ceiuy  de  Bauiere,&pourlercgarddcLothaitefon61s  aifné.il  le  dc- 
"lignafon  heritier  principal  en  coutlcdcmcurant  de  fes  terres&  Seigneuries,  luy. 
donnant  mclincmcutdcllors  le  tiltre  de  Roy  d’Italie  , Ac  d'Empercur.  Hcrmin- 
garde  citant  deccdcc,  il  conuob  en  liccondcs  nopces  auecques  ludiih,  dont  U 
n’eut  qu’vn  feul  61s,  nomme  Charles,  qui  fut  vn  nouueau  fuiet  de  tragédie: 
Car  elle  polTcdant  fon  mary  , moyenna  de  luy  vne  donation  de  tous  les  pays 
d’Aultralic , en  faucur  de  fon  £ls , c’clt  ccluy  que  nous  auons  depuis  appelle  le' 
Chauuc.Lcscrifansdupremierliâ  font  irritez  de  cette  immenfe  donation,  le 
voustraccray  locrayon  de  cette  hilloire  en  gros  , bilTant  les  autres  particula» 
riiez  à ceux  qui  en  ont  cy  deuant  eferit.  Nouucllc  guerre  fufcilcc  par  les  enfans 
contre  le  pere,  dont  le  fuccez  fut  tel , que  ludithell  rendue  Rcbgieufe  voileeà 
lainâcRadegonde  de  Poiâicrs,  fous  la  pnilTance  de  Pépin  : & le  Débonnaire 
& Charles  demeurent  fous  celle  de  Lothairc.  Depuis  fe  fait  entr’eux  quelque 
furfcance  des  mauuaifes  volontez  , l'Empereur  St  fy  femme  rcRablis  en  leurs 
dignitez,par  rcmreiuife  de  Pépin  Sc  Louys  feulement.  ludith,  rongeant  vne 
^ vengeance  mortelle  contre  Pépin , en  b garde  duquel  elle  auoit  efiè  conhnee, 
pendant  fon  afâiâion  , faiâ  donner  par  le  pered  Ion  fils  Charles  le  Royaume 
d’Aquitaine  , au  lieu  de  l’Aullra6e.  Quoy  rafant  c’eRoit  defraudec  le  titulaire 
de  ccluy  qui  luy  cftoii  dès  pieçà  acquis  Séminaire  d’vne  autre  guerre , mais  beau- 
coup plus  furieufe  que  la  première  , qui  produiHt  des  eriiouuentablcs  cffeâs. 
Car  en  moins  de  rien  les  enfans  rendus  les  plus  forts  fe  failircnt  en  la  villcde  C6- 
piegne ,tant  de  1 Empereur  que  de  l'Imperairicc  , enuoyant  ludithà  Tortonne 
ville  de  Lombardie  pour  y tenir  prifon  ebufe.  Ce  fait  Pépin  te  Louys  retour- 
nèrent en  leurs  Royaumes,  lailTans  leur  pere  ès  mains  de  leur  frere  aifnè  , qui 
luy6t  faire  fie  parfaire  fon  procez  par  IcClereé.  De  maniéré  qu’en  l'Eghfe  fainâ 
Medard de  Soiironsaumilicud’vnein£nitè<ie peuple, il  fut  dégradé  de  fa  digni- 
té impériale. 

Quelque  temps  apres  les  deux  freres  puifnez  ayans  pitié  du  mauuais  trai- 
tement que  leur  pere  receuoiipar  Lotbaire,  fe  liguent  enfemblcment  contre 
luy  à la  fufeitation  de  Pépin,'  auquel  toutesfois  l’iniure  auoit  cllé  faite , fit 
donnèrent  6 bon  ordre  à leur  fait  que  l'Empereur  St  fa  femme  furent  réinté- 
grez, nonobftant  les  dcRourbiers  fit  empefehemens  que  leur  frere  aifné  y ap- 
portaR.  Si  en  ccRc  hiRoire  tragique  il  y auoit  eu  quelque  lieu  de  reprimendc, 
c’eRoit  en  b perfonne  de  Lothaire  qui  s’eRoit  continuellement  opiniaRré  à la 
ruinedefon pere,fit£quelquelieu de rcprcmialion , c’eRoit  en  faueur  des  deux 
puifnez , Icfquels  apres  leurs  rebellions  eRoient  teuenus  d recognoifl'ancc  fit  hon- 
ncRes  fubmiflionsenuersleurpere,  luy  donnans  confort  fit  ayde  fur  fon  rcRa- 
blilTcmcnt.  Toutesfois  par  vn  iugement  rebours  l’opiniaRreté  pro6ta  d Lothai- 
re, fit  les  fubmiflîons  nuilîrent  d ces  deux  puifnez.  Pépin  decede  quelque 
tempsaprcs,dclaiire  vn  lien  61s  du  mefmc  nom  que  luy  pour  fon  fucceneurau 
Royaume  d’Aquitaine.  ludith  quid’vncoRé  nerefpiroiten  fon  ame  qu’vne  gran- 
deur pour  fon  nis  Charles  d quelque  condition  quecefuR,  mais  qui  d'vn  autre 
auoit  fenti  combien  la  main  de  Lothaire  eRoit  pefante  , s’aduifa  d’vn  nouueau 
confcil.  Qui  fut  de  l'attirer  d foy  en  b façon  qui  s’enfuie.  Il  eR  mandé  de  l’I- 
talie par  l’Empereur  qui  luy  propofe  fa  volonté  cRre  telle , de  faire  vn  partage 
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de  tous  Ces  pays  entre  luy&  Charles, fors  & excepté  cciuy  de  Bauieres  qui  fi 
appartiendroit  a Loays  : A la  charge  que  tout  ainli  qu'il  auoit  trnu  l'on 
plus  icune  frere  fur  les  fons  baptifmaux,  aufli  rcroic-il  tenu  d'tftrc  Ion  parrain 
en  la  protoélion  qui'cfchcrroit  en  l'on  lot.  Offre  non  feulement  acceptée  franche' 
ment , m.-iis auilï  promifcüc  iurce folcmncllcmenc  par  Lothairc.  Et  fur  ces  cona 
uentionsfut  faiitle  p.irtagc  entr'eux  au  fouhait  de  1 Impératrice , dans  lequel 
entre  autres  contfeesefchcutparticulicremcnt  à fon  fils  la  Ntuftrïe  , qui  cil  la 
ïrance-  qnc  nos  Roys  polfedcnt  auiourd'huy.  Par  ce  partage  la  part  & portion 
de  Louys  Roy  de  Bauiercs  eftoit  (acourcic  au  petit  pied  fans  elpcrance  de  ref- 
fource , aduenant  la  moit  de  fon  pere.  Et  quant  au  icune  Prince  Pepin  , il  de- 
meuroit  lourche  fft/n  RoyaumO'd’Aquitaiiic  effant  confus  en  eduy  de  Char- 
les leChauue  fon  oncle.  'Occafion  pour  laquelle  le  Qergé&  la  Nohlrffcd  A- 
quitaitlccnuoyctcnt  pat  dcncnrd'Empcrcur,  l'Eucfqucdc  Poiélicrs,St  quelques 
autres  Prélats,  pour  le  fupplier  vouloir  auoir  pitié  de  fon  pctitfils.  La  refponce 
qu'ils  curent  de  luy  , fiit  qu’il  auroic  cfgard  à leurs  rcmonllranccs , au  prochain  ^ 
Parlement  qu'il  tiêndroitén  la  ville.de  Çhaalons  , ic  qu'en  attendant  la  rcfpon- 
ceils  s'cD  rctuurn  iffcnceu  leurs  pays.  PromclTe  faiClc  , mais  non  tenue,  & de 
faia  le  Parlement  rompu  , il  s'en  va  auccques  fa  femme  en  Auuergnc  faifanc 
partie  de  l Aquitainc,  où  les  Prélats  & principaux  de  la  Noblcffe  firent  le  fer- 
ment de  fidelité  à Ch.arlcs.  De  là  U arrioe  à Poiâicrs  en  deliberation  de  rece- 
uoirlcfemblabledesPoicfcuins,maisfur.ccs  enttcfaiâes  nouucllcs  luy  vindrenc 
qùe  Louys  fon  fils  auoit  pris  les  armes  , & remuoit  nouucau  mcfiugc  contre 
luy.  Au  moyen  dcqaoy  il  fut  contraint  de  rebroull'cr  chemin  pour  luy  faire  to< 
fie  , m.iis  comme  .il  cfioit  en  cette  deliberation  , vaincu  de  l'aagc  ic  de  dépit 
prcsdeMaicncc,  il:fut  furpris  d’rnc  maladie  dont  quarante  tours  apres  il  mou- 
rut. 

I.rmaisiln'ycntplusd'iniufiicedepereenuersfesenfans  que  cettc-cy,  d’ap- 
parier en  tout  ic  par  tout  vn  cadet  aucc  fon  aifné  , tenir  Pépin  fon  petit  fils 
pour  vn  chiffre,  Sc  Louys  pour  vnc  piece  de  rebut.  Nonobfiant  les  grandes  Q 
obligations  qu'il  euft  en  luy,  l’Impératrice  ludith  n’auoit  autre  plus  grande  af- 
feurancc  pour  le  foufienement  de  fon  fils  que  Lothairc.  Toutesfois  Dieu  veut 
qu’il  en  loit  le  premier  infraificur  , & lors  voicy  vn  nouucau  mefnage  qui  fe 
pratique  entr’eux.  Car  Louys  Sc  Charles  fe  liguent  contre  leur  aifné  auccques 
lequel  Pépin  fonnepueu  lemeitdela  patrie,  elucrant  que  pour  clofiuredu  icu 
iltrouueroit  en  luy  quelque  relfource  contre  Charles.  11  ncfutpoint  lorsque- 
fiiondc  paffer  leurs  affaires  a l'amiable.  Leur  different  fe  vuida  en  U campagne 
de  Fontenay  à trois  heucs  près  d’Auxerre  , où  fut  liurec  vne  bataille  la  plus 
fiuiglante  qui  futiamoisen  cette  France  , en  laquelle  mourut  la  fleur  de  la  No- 
blclfcdetous  leurs  pays  : de  là  en  auant  ce  fut  rat  en  paille.  Car  ces  Princes  ayans 
affaires  de  guerriers Srlcs  guerriers  de  places  à leurs  bicnfcâccs,ils  s’en  firct  accroi- 
refahs  qiieTeurs'Kayscnoz.iffcntbonncmcnrdcfdirc.  En  fin  ilsacheuercntlcurs 
querelles  par  où  ils  deuoient  Commencer , Sc  s’en  rapportèrent  à quelques  fei- 
gneurs  de  marque,  lefqucis  apres  auoir  loti  Lolhaire  comme  aifné  ât  Empereur,  D 
kiiffcrent  à Louys  la  plus  grande  panic  de  toute  l'Allemagnc.lequclde  là  en  auant 
prit  riltre  non  de  Roy  de  Bauiercs , ains  de  la  Germanie,  Sc  à Chartes  aduint  la 
Neuftriefeautrespays  circonuoifins  , prenant  pour  cette  càufe  qualité  de  Roy 
dcFrance.Car,commci’ay  diâ,noflre  France  Occidcnralc  cfioit  lors  appcllcc 
Vucfiric  ,&  depuis  Neufirie , à la  différence  delà  France  Oricnrale  que 
l’on  appclla  du  commencement  Oftrie  , Sc  par  fucccifion  de  temps  Anfira- 
fie.  Et  àvray  dire,c’cfi  en  luy  auquel  commença  le  plant  de  la  France,  tel  que 
l'on  a depuis  veu  continuer  en  la  lignée  de  Hugues  Capet.  Or  fe  donnè- 
rent-ils  parleur  partage  la  peau  de  l'Ours  qui  cfioit  en  vie.  Ic  veux  dire  non 
feulement  ce  qu’ils  pollcdoicntrccilcmcnt  &:dc  fait,  mais  aufli  ce  qu'ils  ne  pof- 
feduicnr,ainsprrtcndoicnt  deuoirpofléder  à tort  ou  àdroiâ.  Tellement  que 
la  paix  generale  entr'eux  arreftee,  cfioit  vii  acheminement  de  nouucllcs  gflerres, 
contre- vns  Sc  wrres  feigneurs  pofTcflcurs,  dont  ils  ne  deuoient  auoir  autres  ga- 
rèndtdc leur. lors, q icîcurs  gl-iiacs  , ny  pour  ce  partage  toutesfois  ils  ne  laif- 
fcrenrd'cnjambericÿ  vns  fur  les  autres  quand  les  ocçafionss'y  prefemerent.  Qiji 
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futcaurependantlcundiuorcesidtc(lins,dc  donner  voye  aux  Sarrazifts  dedans 
riulic,  aux  Hongres  dedans  l'Allemagne  ^ aux  Danois  ( que  nous  a^cllarmes 
Normans)  cantenUFrance  qu'AUemagne  : El  combien  qu'auparauanc  ces  der- 
niers viilTrmjliainli  voulezqueiele  die,  en  noftre  France  à talons  , ilsyvin* 
dtenti'uus  Otaries  le  Chauue  en  flotes,  &:  depuis  continuèrent  leurs  inondation^ 
guidez  tantoA  de  la  riuicrede  Loire , taïuoft  de  celle  de  Seine  , ^rec  defquelles 
nseftablirent  leurs  demeures  premièrement  en  la  vifle  de  Blois  , puis  en  celle  de 
Ro  ücn  & des  enuirons, 

Ma.spour  n'anticiper  Fur  les  temps,  Charles  le  Chauue  garny  de  Ton  par- 
tage (e  voulut  auant  tout  ccuutc  heurter  coniûcPcpin  Ton  nopucu  Roy  d'Aqui- 
taine , mais  voyant  qu'il  y faifoit  mal  Tes  affaires  , tourna  vilage  tant  contre  les 
Bretons  qui  s'elloient  donnez  vn  nouueau  Roy,  que  contre  les  Normans  qui 
rodoientlepays  d'Anjou,  U de  Touraine.  Aufl]uds  il  voulut  oppoler  Robert 
grand  Capitaine,  yffu  de  Saxe,  luyalEgnant  vn  grand  territoire  lous  le  nom  tt 
£ tiltre  de  Marquifat , comme  celuy  qu'il  dcllinoit  pour  défendre  contr'eux  1^ 
marches  & limites  dclaTouraine  8e  Anjou.  Ce  choix  coufta  puis  apres  la  rui- 
ne totale  des  liens  dedans  cette  France.  Car  c’eA  de  luy  dont  de  main  à autre 
nafquirlcRoy  Hugues  Caper.  Ce  que  Charles  le  Chauue  n'auoit  peu  gaignet 
pararmescontrePepinronneueu,ilpourpenfade  l’obtenir  par  praâiqucs  lour- 
des. Comme  de  fait,  ce  ieune  Roy  trahy  luy  futliuré  par  lesnens  , l'accufant 
d'cxercervnecrucllctyrannieconcr'cux,  8e  tout  d'vne  main  fut  rendu  Moine 
parfon onclçen l'Abbaye  defainâMedatd  deSoiffons  oùilparacheuafcsrours, 
leChauue  Ce  faifant  couronner  Roy  d'Aquitaine  dedans  la  ville  de  Bordeaux, 

• Dieu  ne  le  voulut  pas  rendre  exempt  de  la  punition  qu'il  deuoit  porter  pour 
l'iniufticepar  luy  commife  enucis  fon  neucu.  Parce  que  Carloman  l’vn  de  fci 
enfans  le  guerroya  quelque  temps  apres.  Vray  qu'enfin  vaincu,  il  fut  condam- 
nfparlcpcrcd'auoirlcsyeux  creuez.  Supplice  auquel  le  pere  auoit  part  , aulfi 
bien  comme  lefils,  ou  bien  nature  manquoit  en  luy.  Il  n'eft  pas  qu'il  ne  fen- 
Qtillvne  algarade  du  Roy  de  Germanie  Ton  frere  fous  le  mifme  pretexte  que  ce- 
luy auoit  exercé  contre  fon  neucu  , d'autant  qu’il  fût  folicité  par  quelques  Sei- 
gneurs de  U France  de  vouloir  s'emparer  de  lEAat,pour  mettre  nn  aux  tyran- 
nies qucIcRoyCharlcsexcrjoitfnrfcs  fujcâs.  Sut  cette  follicitation  les  portes 
dclaFrance  luy  font  ouuencs  , où  fans  autre  deftourbier  il  fut  ordonné  Roy 
dedans  la  ville  de  Sens , pendant  que  le  Chauue  cAoit  empefehé  contre  les  Nor- 
mans , 8r  aduança  gandement  bien  fes  affaires , fauorifé  d'vo  efclair  de  fortune  qui 
luy  fît  courte  compagnie.  Car  ayant  eu  aduis  d'yne  nouuclle  reuoltcqui  fc  fai- 
foit  en  Allemagne  contre  luy  , pour  y remédier,  il  y enuoya  fes  genfdarmcs 
8r  fuicCls  qui  luy  eftoient  {tes  - fonciers , eAimant  que  ceux  qu'il  s’cAoit  fraif- 
chement  acquis  le  conferueroient  en  fa  nduucllc  dignité.  En  cecy  grandement 
trompé  de  fon  opinion  , parce  que  de  la  meune  facilité  qu'ils  s'cAoient 
rendus  à luy  , ils  s'en  fouftrahirent  : fe  reduifans  fous  l'obcïffance  originaire 
doJeur  vray  & légitimé  Roy.  Etparain/i  ils  fc  réconcilièrent  les  deux  frères  par 
P beaux  fcmblans  , en  attendant  commodité  plus  propice , pour  empiéter  l'vn 
fur  l'autre,  le  vous  recite  cecy,  negardant  point  l'ordre  des  temps,  pour  raon- 
flrcr  en  quel  mefuage  eftoient  lors  les  affaires  de  cette  famille  dedans  noAre  . 
France. 

L'Empereur  Loihaire  voulant  faire  penitence  des  torts  te  iniures  qu’il  auoit 
procurées  au  Débonnaire  fon  pere  ferend  Moine  , delaiffant  tous  Sc  chacuns 
fes  biens  d fes  enfans.  Dont  Louys  fon  aifnéfutRoy  d’Italie,  8cEmpcrcur,Lo- 
taire  fon  fécond  Roy  du  Pays  d'AuRraAe  , qui  depuis  emprunta  de  luy  le  nom 
de  Lotharingie  ,&  Charles  fon  dernier  Roy  de  Ptouence,  Dauphiné,  Sauoye, 
&<fvnc  partie  du  Lyonnois.  Charlesmeurt  quelque  temps  aptes, 8c  dclaiffe  fon 
Royaumedfes  deux  frères' qui  le  partagèrent  entr’eux  fraude  te  malcngin. 

Il  fut  fuiuyquclquesans  apres  par  Lothaire  qui  n’auoit  autre  plus  proche  heri- 
tier que  Louys  l'Empereur  fon  frere,  lequel  lors  cAoit  empefehé  dans  ricalied 
fedefendrccontrclcsSarrazins  , comme  fcmblablement  Louys  Roy  de  Ger- 
manie fon  oncle  encontre  quelques  liens  fuicts  nouucUemcnt  rcuoltez.  Il  n’e- 
ffoit  pas  adoneques  qucAiondcles  fccourir  par  Charles  le  Chauue  ainfî  qu'i^ 
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cftoit  obligé  de  faire , mais  luy  abulanc  de  ces  occafions  , donna  fi  bon  or-  fi 
dre  à fi>n  fait  qu'en  peu  de  tcmpsil  le  tendit  maiftre  Bc  Seigneur  du  Royaume  de 
LMhairc,  le  comme  tel  Te  fît  couronner  Roy  d'Âuftrafic  ou  Lotbaringe  dedans 
b fille  de  Mets.  Nouuellc  difeorde  entre  les  deux  oncles,  non  pour  rendre  à 
JLouys  leur  nepueu  le  bien  qui  luy  appartenoit , ains  pont  le  partager  enlcm- 
ble , & pour  n'en  venir  aux  mains , à Louys  de  Germanie  efclieurent  les  villes 
&; contrées attepans  le  Rhin  , & au.Chauue,  la  Prouence,le  Dauphiné  , 5c  la 
Sauoye. 

Cet  Empereur  Louys  ainfî  ftullrc  par  fes  oncles  decede  n’ayant  qu'vne 
feule  fille  nommée  HermingardeuCharlcs  le  Cbauue  , qui  clloit  aux  cfcoutcsy 
aduertydecettcmotcncgouelbn  fait  de  fi  hoime  forte  auecques  le  Pape  Icaa 
huiâiefme  de  ce  nom  , que  moyennant  vne  grande  fomme  de  deniers  dont  il 
luy  fitprefentjCePapele  couronna  Empcreuriai  Roy  d'Italie  le  iour  de  Noüel 
Fan  huiâ  cent  feptante  lix , luy  vendant  vn  droiél  auquel  il  n'auoit  aucun  droiâ. 
Toutesfois  lefcul  tiltre  coulouté  del'authoritè  de  cegrand  Prélat,  luy  rendit  cet-  B 
te  qualité  alfeurce  : lequel  tourd'vne  fuittes'achemiac  à Pauie,  où  en  prelcnce  de 
tourte  Clergé  acdelaNoblelfedu  Pays, ilfefit  proclamer  4:  couronner  Roy  de 
Lombardie.  le  vous  lailTeicy  les  diuilions  Sc  runuiurs  qui  fc  trouuerent  pour  cette., 
eaufe  entre  luy  & le  Roy  de  Getmaniefon  frété:  comme  Carloman  fon  premier 
fils  voulut  venir  en  lltaue  pour  enuahir  l'E(lat,ir  plufieurs  autres  paniculatitez,' 
n'ayant  icy  entrepris  de  vous  eferire  toute  cette  tuRoire  , ains  de  la  vous  mon- 
Arcr  au  doigt  en  palTant.  Et  me  contenteray  de  vous  dire , que  tout  ce  qui  fut  lors, 
entrepris contreleChauuefut en vain:Lafoctancncvoulut permettre  à Carlo^i 
mande  palfer  plus  outre.  . 'Il 

Sut  ces  entrefaites  Louys  Roy  de  Germanie  va  de  vie  à trefpas  delailTe& 
Carloman,  Louys  & Charles,  depuis  furnommé  le  Gras , qui  tous  portèrent  di- 
uerfement  filtres  5c  qualitez  de  Roys.  Ce  que  le  vous  recheray  cy-apres  elf  vn 
inuentaire  de  morts  violentes,  5c  non  naturelles  qui  fc  trouuerent  en  cette  fa- 
mille. Charles  le  Chauue  meurt  apres  en  l'anhuietcensfcptantc  huiél,  empoi-  Q 
fonnè  par  Zedccliicluif  Ion  médecin  lors  qu'il  retournoit  d'Italie.  Auquel  fuo 
ceda  Louys  le  Begue  fon  fils  vnique,  qui  fut  couronné  Empereur  par  le  Pape 
Ican,  mais  à vray  dire  il  n'emporta  que  le  mafque.  Il  régna  Iculement  deux  ans, 

5c  mourut  au  fit  de  poifon , tout  ainfi  comme  fon  perc.  Il  eut  deux  enfins  bailards, 
Louys  5c  Carloman  , Bc  vn  légitimé  nommé  Charles  le  Simple  <^ui  nafquic 
apres  fon  dccez.  Cela  fut  eaufe  que  fes  deux  frètes  bailards  entreprmdrent  fur 
luy  la  couronne  de  France  , Sc  régnèrent  quelquesannces.  Louys  monté  furvn 
boncourficr,pourfuiuant  i toute  bride  par  forme  de  icuvne  Damoifellc  , elle 
felanccdansvncmaifon,fcrmclaportefurfoy,Bc  ce  Prince  ne  pouuant  rete- 
nir fon  cheual  fort  en  bride , fc  heurta  de  telle  façon , qu'il  fe  rompit  les  reins, 
dont  il  mourut.  Apres  fa  mortCarlomanfonfterc  chaflant  fut  tué  par  vn  fan- 

tlier , n'ayant  qu’vn  fils  nommé  Louys  , qui  mourut  dedans  l'an  de  fon  regne: 

,t  par  ces  trois  morts  , à Charles  le  Simple  vray  Sc  légitime  heritier  deuoit  ap- 
partenir la  couronne  de  France.  Voila  de  quelles  façons  moururent  ces  quatre  P. 
Princes  chez  nous.  Nepenfez  pas  queles  Princes  Allemans  furent  de  beaucoup 
meilleure  condition.  Car  des  trois  enfans  de  Louys  Roy  de  Germanie  , Carlo- 
man mourut  le  premier  , dclaifié  feulement  Arnoul  fon  bafiard  , auquel  il  don- 
napar  fon  appanage  la  Carinthic.  Louys  le  leunc  eut  vn  fcul  fils  portant  le  mef- 
mc  nom  que  luy  , qui  mourut  du  viuant  de  fon  perc  d'vne  malheurcufe  mort. 
Carfolallrant  dedans  vnechambre  auecques  quelques  Seigneurs  de  fon  aage,  il 
tomba  cafucUement  du  haut  en  bas  d'vncfencfireSc  fe  rompit  le  col  : Suiuy  peu 
apres  de  fon  pauure  perc  efploré.  De  maniéré  que  toutes  les  grandes  terres. 
Seigneuries  Scpolfcfiions  qui  edoient  hors  le  pourprix  de  ce  Royaume  de  France 
efeheurentà  Charles  le  Gras,  reliant  feul  Sc  vnique  des  Princes  de  celle  famil- 
le qui  habitoient  outre  le  Rhin  .•  Comme  aufii  dedans  cette  France  ne  re- 
ftoit  plus  autre  reietton  de  cette  grande  famille  des  Martels  que  Clutles  le 
Simple. 

le  commenceray  par  Charles  le  Gras  , Sc  achcucray  par  fautre.  lamais 
tlcfc  vit  vn  fi  grand  confins  de  bonnes  fortunes  qu'en  cettuy  du  commence- 
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A ment,  Sc  ianuis  Prince  ne  fut  en  fin  toucüè  dVn  fi  malheureux  reuers  que  lov 
me  mcjqaandfortuncluy  vouluttourncr  viioge.  Car  en  moins  de  rien  il  le  vcic 

Empereur  Se  Roy  «le  tout  les  pays  qui  auoient 

RovmnTetV  bif^yeul.  Mmquoit  à li  grandeur  nortte 

Royaume  de  France,  lors  affligé  par  les  courfes  des  Normands  , noftre  Char- 
les chimplc  ne  le  trouuant  allca  luffilont  pour  leur  faire  telle,  les  François  ao- 
pellcrcnt  a leur  lecours  l'Empereur  Charles  le  Gras , & rdlablirent  Roy  delà 
Franec.vrayquilny  ht  pas  grand  Iciour.  Amfi  pl.üfoit-il  à fortune,  pour  ren- 
dre  la  puiffancc  de  ce  Roy  gcncrolemcnt  abl'oluc.  Mais  peu  de  temps  apres, 

mit  de  foy  , de  la  femme , de  fa  fœur  Hildcgardc,  & de  les  principaux  fa- 
uoiis,& par mclmcmuyendc  tous  fes  fuiecis.  ledis  abandonné  de  foy  : Parce 
qua  vnijulaiitildcüintilupidc,  4r  perclus  de  fon  ccrucau  : le  dis  de  la  femme 
laquelle  le  voyant  par  celte  indifpolition  , dire  tombé  au  mcipris  de  tous  les 
liens,  le  ht  Icparcr  dauccqucs  luy  en  plein  Parlement , où  elle  lura  que  pendant 
dix  ans  quils  eltoient  demeurez  cnfcmble  , ils  ne  s’elloicnt  coencus  par  at- 
touchcmeiis  mutuels.  Choie  dont  Ion  mary  fut  d'accord.  le  dis  par  Hildegar- 
délateur  laquclcdvne.prit bizarre, indignée  du  changement  inopiné  de  l'o* 
frère,  au  heu  de  luy  lubuemr,  loUicita  a lace  ouuerte  ceux  aul'qucls  il  auoic 
plusdchance,dc  le  (ouftrairc  de  fon  obcilfancc.  Ce  quils  firent,  luy  baillans 
pour  I ongouucrneur.Ar  , oui  baltard  fon  nepueu,  lequel  fous  ce  tiltre  s'empa- 
rades  Royaumes  de  la  Gtrmame&  Italie,  fe  faifant  proclamer  Empereur.  Nc- 
llant  refit  pour  tout  partage  que  la  mendicité  à ce  pauure  Prince  , lequel  fut 
contraint  dauoir  recours  , non  aux  armes  pour  Jcrccouurcment  de  fon  Efiat 
dns  aux  larmes  , & trcs-humbles  lupplications  , afin  qu'il  plcuft  à Arnoul  luy 
bailler  quelques  terres  pour  fon  entreteuement , ce  qu'il  fit , mais  d'vnc  maiK 

allez  chiche.  Tant  ce  pauure  Prince  cftoit  tombé  au  mcfpris  de  tous.  Hiftoirc  plei- 

ne  dccoinpallion  & pitié,  en  laquelleic  remarque  deux  Charles  auoir  efte  crands 
Ç terriens:  Le  premier  lurnomraé  IcGrand , & lautie  le  Gras:  maistout  ainli  qu'en 
- J^vii  refidoit  la  viuacite  de  cœur , & en  l'autre  la  pcfantcur  de  corps  & d'cfpricfaufli 

produifirent-ils  deux  cffeifis  du  tout  contraires.  r > • 

Afnoul  mourant  lailfa  Louys  fon  fils  vnique,  fucccircuf  de  fon  Efiat , aaeé 
teulement  de  fcptans,qui  mourut  l'an  neuf  cens  douze,  en  l'aagededixhuift 
Ms,l.rns  hoire  procréez  de  fon  corps.  Et  en  luy  finit  toute  la  poflerité  de  Char- 
lemagne qui  habitoit  outre  le  Rhin.  Que  fi  les  loix  introduites  en  faueur  des  ' 
lucccllions  , eulTent  lors  eu  lieu  , il  eft  certain  que  Charles  le  Simple  , com- 
me fon  plus  proche  parent  luy  deuoit  fucceder.  Mais  ce  fut  vn  autre  iouct  de 
tomne,  non  moins^fcrablc  que  Charles  le  Gras.  Tant  y a que  par  la  mort 
de  Louys,  Conrad  Duc  de  Fr.mconie  futcrcé  Roy  d'Allemagne,  & apres  luv 

Royauté  en 

. R'Roit  en  celle  France  Charles  le  Simple  , autre  vray  portraidl  entre  les 
DPnnccsdecalamitc&milcre,  dont  premièrement. fon  bas  aage,  puis  fa  fottife 
furent  autheurs  ü atchiteClcs.  Car  pendant  fon  enfance,  fes  frères  baftards 
vlurpcpcnt  lur  luy  la  couronne , & depuis  Eude  fon  tuteur  fe  fit  couronner  Roy 
de  France, lequel  mourant  le  relbblir  par  Ion  tellainent.  Rertably  qu'U  fut . il 
oublia  tous  les  malheur,  de  fon  b,.s  aage.  Je  fauorifant  vn  Aganon  limple  gen- 
Ul  homme  par dellus  tousics  Princes  & grands  Seigneurs  de  la  France  , il  en- 
gendra vn  fi  grand  dcfpit  dans  leurs  âmes,  qu'en  haine  de  ce  fcul  obieft  , RoJ 
bcrttrcrcdtede  comme  fon  heritier  le  fit  proclamer  Roy  de  France,  tUtre  qui 
tut  continué  apresfamoitcn  Raoul  Duc  de  Bourgongne  fon  gendre.  La  Fran- 
ce  citant  lors  gcneralemei  t afdigec  par  le  conflit  de  ces  nouiicaux  Roys,  con- 

'’i*^  “'■''l’.'J''*  P»''  Normans,  qui  fçeurcnt  fort  bien  foire  leur 

profit  de  CCS  longs  troubles  : en  fin  ce  pauure  Roy  finit  fes  ioursdcdanslcs  pri- 
ions dcl  cronne,  par  les  artifices  d'Hcribert  arricrc-fils  de  Bernard  Royd'Ita- 

U il  El  venfue  fut  Contrainte  de  fe  retirer  chez 

Je  Roy  d Anglcrerre  fon  ficre,  auecques  Louys  fon  petit  enfant , auquel  pour 
celle  caufe  la  pollerité  donna  le  furnom.d'Outrcraer,  Hugues  le  Grand  , 6U 
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de  Robert  qui  fans  porter  tiltre  de  Roy  , faifoic  trophées  de  nos  Roy  s , femond 
Ogine  de  retourner  en  cetre  France  auec  promclfe  de  reccuoir  (on  fils  en  fon  ^ 
Throfiie,Commeil  fit  quelque  peu  de  temps  : Et  neantmoins  il  ne  fut  au  long  al- 
ler gueres  mieux  traidtè  que  Ion  pere.  Car  laillant  à part  le  demeurant  de  fon  hi- 
ftoirc.Huguesluy  rit  tenir  prifonclaufcjvnan  entier  dans  la  ville  de  Laon,  fous 
lagardede  Thibaut  Normand  foldat  de  fortune, qui  dans  les  troubles  s’eftoit  fait 
Comte  deChartres , hominc  du  tout  voué  à La  faction  de  Hugues.  Finalement  ce 
ieune  Roy  cftant  remis  en  liberté , apres  auoit  efté  diuerfement  trauerfé,  courant 
vn  loup , l'on  chcual  luy  faut  des  quatre  pieds,&  le  tua.  Il  auoit  deux  cofans  mafles, 
Lothaire,  8: Charles, ccluy-là  qui  fut  Roy  de  France  pat  image  tout  ainfi  que 
Louys  d'Outremer  fon  pere , ccttuy-cy  Duc  de  Lorraine , qui  recogneut  tenir  fon 
Duché  en  foy  &:  hommage  de  l’Eimsire.  Quelque  temps  apres  Lothaire  eft  empoi- 
fonné , auquel  fuccede  Louys  l'on  fils  qui  mourut  de  pareille  mort.  Et  par  fon  de- 
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ccz  Hugues  Capet  fils  de  Hugues  le  Grand,  simpatronifa  de  l'Efiat,  fans  qu’autre 


pour  ! 


I impcru- 


qu'il  auoit  accucilly  la  haine  publique  des  Fraiifo 

lifte  en  fon  Duché.  Fortune  en  fin  pour  abandonner  de  tout  poinCl  cefte  famille, 
le  fit  liuret  és  mains  de  Hugues  Capa , par  la  trahifon  d'Adalbcron  Euefquede 
Laon , auquel  il  auoit  mis  toute  fa  fiance.  De  là  fut  mené  prifonnicraucc  fa  femme 
& fes  enfans  en  la  ville  d'Orléans , où  ils  moururent.  Ainfi  prift  fin  celle  grande  fa- 
mille de  Charles  Martel  en  ce  dernier  Charles  : 8e  ainfi  prindtent  accroiflcmenC 
deuxautresnouuellesfamilles;l'vnedesOthonsdedansrAllemagne,  & celle  de 
Hugues  Capet  dedans  cette  France.  Pépin  fils  de  Mattel  fut  couronné  Roy  de 
France  en  la  ville  de  Soilfons  l'an  750.  Louysdernier  Roy  de  cefte  famille  mourut 
l’an  981. 75.  ans  aptes  la  mort  de  l’autre  Louys,quifut  aulfi  le  dernier  Roy  des  Car- 
liens  en  Allemagne.  La  famille  des  Martelsregnaajy.  ans  en  noftre  France:  celle 
de  Capet  iufques  à huy,  qui  eft  la  fin  de  l’an  idad.l'efpacedcdid.  ans.  Non  fans 
receuoir  vnes  & autres  algarades,  dont  auec  l’aide  de  Dieu  elle  s’eft  autant  de 
foisgarentie. 


Que  U Roy  Charles  le  Chauue  fat  l ^vn  des  principaux  infirumens  de  la  r^ine 
des  Mar  tels , (y  changement  de  leur  £fiat  en 
cejîe  France. 

Chapitrb  IV. 

/ 

E vous  fupplie  Leâeur, vouloir  faire  icy  vhepaufe  pour 
_ confiderercôbicn  de  coutônes  Charles  le  Chauue  por- 
,,  ta  fur  fon  chcf.Car  outre  celle  de  France  dont  il  eftoit  le 
, vraytitulaire,ilfefitcôtretoutordrcdedroiél,Aoy  d’a-  ~ 
quitainc,Lotharingie, Italie, 8tLombardie:Qm  cftoient  ^ 
en  tout  cinq  coutônes, non  en  ce  comprife,rimperiale, 
qu'il  vfurpa  indu  émet  furfon  neucu  parles  pratiques  de 
luy  auecques  le  Pape  Ican.  Chofe  que  Adon  de  Vienne 

a s’eft  bien  dôné  garde  d'écrire  dedans  faCroniquc,pouc 
ne  faire  tort  à la  renômee  de  ce  Prince,fous  le  r^nc  du- 
quel il  viuoit.  Et  comme  fon  ambition  eftoit  inefpuifablc  Se  fansfrain , aulfi  vou- 
lut-il auoir  vn  nouueau  Roy  pour  vaflùl.  Parce  que  mariant  Boffon  fon  beau-frere 
auec rinfanteHermingardcfillcvniqucdel'Empereur Louys,  outre  la  dépcnce 
prodigicul’e  qu'il  fit  pour  Pcxaltation  de  leurs  nopces,il  erigeala  Prouencc  en  xoy- 
aume,dontilinueftitBoironqui  luy  enfit  la  foy  Se  hommage: Toutesfoispour 
vous  dire  franchement  ce  que  l’en  penfe , Charles  le  Chauue  eft  ccluy  auquel  nous 
deuons  attribuer  plus  qu'à  nulautrelaruinedeceftcfamille  quenos  anceftres  ap- 
rellercntCarlienne.  Nous  auonscu  cinq  Charles  dedans  cefte  France  : Charles 
Mattel , Charles  le  Grand , Charlesle  Chauue , Charles  le  Simple,  8i  Charles  Duc  , 
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de  Lorraine  (cariant  à Charlc]  IcGcas  qui  porta  le  titre  de  Roy  dedans  noltiç 
" France,  ce  fut  vnKoypalTagcr)&  tout  ainfî  que  IcChauue  fut  au  milieu  de  ces 
dnq,aul!icll-ceàluy,quecommeà  vn  cemr^ic  rapporte  les  principaux  mal- 
heurs, Sc  changemens  de  celle  lignee , foit  ou  que  Ton  ambition  en  fiill  caufe , ou 
ledefallre  de  fon  mefnage,  ou  tous  les  deux  enfcmblcmcnt.  Voire  que  fon  aage 
d'mnocencefullle  premier  motif  des  mal- heurs  car  comme  vous  auez  enten- 
du ; les  deux  premières  donations  que  fa  merc  ludith  luy  procura  , furent  cau- 
fedes  deux  guerres  queles  enfans  du  premier  liâ  firent  au  Débonnaire  leur  pè- 
re :2c  de  la  ttoilicfme  fe  prouignerent  les  troubles  cruels  qui  furent  entre  les  freres, 
apreslcdcd;sdupere,ptogno(lic  crcs-ccrtain  delà  dcfolation  future  de  l'Eliat. 
Et  comme  le  commencement  de  ces  maux  prit  de  luy  fa  première  fource,aulS 
cAantarriuéenaagepiu$mcur,ilfut  continuellement  puaéà  cette  ruine:  Mef- 
me  lorsqu’il  penfoit  mieux  faite.  llcAoitdc  fon  naturel  couard,  mais  ambitieux 
le  pollible.  l'ay  leu  vnc  vieille  hiAoire  laquelle  en  couardife  le  comparoir  à vn 
Heure,  Se  qui  pour  fupplimcnt  adiouAera  qu’en  aAuccs  Se  tromperies,  il  eAoic 
vn  autre  renard,  ne  feradu  tout  hors  de  propos.  Or  pendant  que  par  cesindeus 
artifices , il  efpioit  toutes  les  occasions  pour  s’enrichir  de  la  dcfpoüillc  de  fes 
plus  proches  parents,  les  Normands  commencèrent  fous  fon  régné  de  pren- 
dre pied  ferme  en  ceAe*F rance  , Se  depuis  opiniaArcrent  leurs  conqueAes.  De 
manière  que  de  ceux  qui  de  fon  temps  s'habituèrent  vers  la  Loire  , Se  Ce  di- 
rent Comtes  de  Blois  , fourdit  auecques  le  temps  la  famille  des  Comptes  de 
Champagne  , 2c  de  ceux  qui  depuis  deuers  la  Seine  fc  logèrent  en  la  vUlc  de 
Rouen  Se  pais  circonuoilins , vindreot  les  Ducs  dcNormandic,  nouucaux  Aeaux 
desRoys  qui  fucccdercnt  au  Chauue.  Il  me  fuffit  dcdirequcfousluy  ceAera- 
ce  de  Normands  planta  fes  premières  racines  dans  la  France.  Et  comme  fon 
ambition  caufavncinfiniti  de  troubles  dés  fon  viuant  entre  les  liens, auAi  mou- 
‘ Tant  fonda -il  deux  obits  en  la  famiUc  des  Martels.  L’vn  quand  poulTé  d'vne 
vaine  gloire  il  erigea  en  Royaume  la  Prouence  en  faueur  de  BolTon  , fautre 
^ quand  il  s’empara  du  Royaume  de  Lotharingie , qui  auoit  appartenu  au  Roy 
^ Lothaire  ; Royaume , dis-ie,qui  appartenoit  à l'Empereur  Louys  fon  nepucu: 
comme  plus  proche  de  fang  à Lothaire  fon  frere.  Car  pour  le  regard  du  premier, 
Louys  Se  Charles  le  Chauue  freres  eAans  decedez,  Carloman  , Louys  , Char- 
lealeGras,  Louys  le  Begue,  leurs  enfans  cAimans  qu’il  n’appartenoit  qu’à  la  li- 
gnee de  Charlemagne  deprendre  le  titre  de  Roy  , fe  liguèrent  contre  BolTon, 
qui  leur  fut  vn  long  amufoir  de  guerres  , fans  en  rapporter  grand  profit.  Et 
quant  au  fécond  obic  , Hugues  ms  baAard  de  Lothjiire  ( la  queAion  n'eA  pas 
petite  de  fçauoir  s’ileAoitlcgitime  ou  non  ) venu  en  âge  de  maturité  ne  voulut 
pas  lailTer  croupir  i'imure  qu'il  penfoit  luy  auoir  eAé  laite  , ains  remua  toutes 
fottesdcpierrespou^nauoir  laraifontant  contre  les  enfans  de  Louys  Roy  de 
Germanie, que  contre  Louys  le  B<^e  fils  du  Chauue,  Se  encores  contre  Bof- 
fon  , auquel  le  Chauue  auoit  fait  prelcnt  de  la  Prouence,  membre  defpendant  du 
Royaume  de  Lothaire.  Querelle  qui  reccut  diuers  heurts  , iufques  à ce  que  Hu- 
p gués, 2c  Godelfroy  Duc  de  Frife  fon  beau-frere,  furent  proditoirement  tuez 
par  Henry  Duc  de  Saxe  Lieutenant  General  de  ce  grand  Empereur  Charles  le 
Gras. 

levousay  touché  toutes  ces  patticularitez , pour  vous  monArer  de  combien' 
de  maux  fut  caufcTambition  de  Charles  leChauue.  Il  nqfut  pas  qu’en  fonmef- 
nagn  e le  mal-heur  ne  l’accompagnaA,  quoy  quefoit  qtie  ce  mal-heur  ne  produifift 
nouucaux  changemens  en  la  France.  Ce  A en  luy  auquel  ie  remarque  la  première 
introduâion  des  Ducs  de  Guyenne,  Comtes  deTholozc,  2c  autres.  Car  apres 
qu’A  fc  fut  fait  couronner  Roy  d’Aquitaine  dedans  la  viUe  de  Bordeaux  ( e- 
Ilant  rappcllé  à la  France  pour  les  guerres  , tant  des  Normands  que  Bretons) 
il  y cAablit  vn  Duc,  qui  feroit  fécondé  de  plufieurs  Comtes  pour  l’alIiAer  de 
confeil.  Et  de -là  prindrent  leurs  premières  origines,  les  Dues  de  Guyenne, 
Comtes  de  Tholoze,  Poiâou  , Auuergne,  Xaintonge,  Angoulcfme,  Peri- 
gueux,  pais  expofez  fous  le  Royaume  d'Aquitaine.  Dignitez  qui  depuis  ne 
tombèrent  à terre  s ains  fc  perpétuèrent  aux  familles  , plus  ou  moins  , fé- 
lon le  plus_^ou  le  moins  de  1a  magnanimité  de  ceux  ^ y eomm^ 
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<icrenc.LeremblibIeaciuinc-il,  mais  auecqucs  plus  d’indignité  pour  la  Flandre,  a 
Car ludithveufucd’vnRoy .d’Angleterre,  &fîile  duChauuc,s’cftant  lailTcc  en-  ^ 
lciieraudefccudcluy,parBaudqiiingouuerncur  de  la  Flandre,  non  feulement 
il  ne  vengea  cette  iiiiure  qui  luy  auoit  cité  faite  aux  yeux  de  toute  la  France, 
mais  au  contraire  a£n  que  la  fille  veufue  du  Roy  ne  manquait  de  dignité  il  eri- 
■gea  le  gounerneraem  de  Flandres  en  tiltre  de  Comté  hereditair6,dont  Baudouin 
AcfesluccelTeurs  iouyrent.  Or  cettuy  eft  i’vn  des  premiers  fleurons  qui  parle 
nouueaumcrn;^ede  ce  Roy  fut  démembré  de  noltrc  couronne  fous  la  fécon- 
dé lignée , ayant  rendu  féodal  à vn  tiers  ce  qui  eftoit  auparauant  patrimonial  à nos 
Roys.  Sus  ce  modelle,  comme  nous  fornmes  en  vn  Royaume  de  confequenc^ 
Charles  le  Simple  ne  douta  depuis  de  faire  leferablable,  en  faueur  de  Raoul  le 
Normand  moyennant  le  mariage  de  luy  auec  Gillette  fa  fille,  luy  donnanttoutle 
pars  que  nous  auons  appellé  Normandie,  Sc  l'erigcant  en  Duché.  levous  ay  die 
queleChauue  donna  la  ProuenccàBoflbn,  & en  fit  vn  Royaume  fuieâ  dfon 

Empire.  Encoresqueparfucceffion  de  temps,  le  nom  de  Royaume  fe  foitelfa-  s 

cé  en  ce  pays  là,  & quel’on  y euft  planté  celuy  de  Comté  feulement,  fi  demeu-  ^ 
ra  iltouMoursfeparé  de  noftre  France,  & expofé  fous  le  ValTelage  de  l’Empi- 
re, iufqucsàcc  que  par  la  fage  conduire  de  nollte  RoyLouysXI.  il  fût  annexéà 
fa  Couronne. 

LenlefmeChauuetrouua  dés fon aduenement  la  Bretagne  à luy  rebelle.  Scie 
ne  voy  point  que  depuis  ce  temps-là  elle  ne  fit  table  à part , St  feparce  d’auec- 
ques  nos  Roys , iufques  à ce  que  pat  le  mariage  de  la  DuchelTe  Anne  auecqucs 
leRoy  LouysXlI.clleaeftévnieànoftte  Royaume,  parleur pofterité.  Con» 
clunon,latroifiefmc  lignee  de  nos  R ws  n’a ioüy  du  Royaume dcFrance,  que 
fur  le  modelle  de  celuy  qui  fut  delaiflc  par  Charles  le  Chauue,  auec  quelques 
racourciffemens.  Mais  fur  tout  fait  grandement  à pefer  que  les  familles  qu’il 
choifit  pour  fon  fecours,  lors  de fes  affaires,  furent  au  long  aller  les  ruines  de  la 
fienne. 

Ellant  tourmenté , tant  des  Bretons  rebelles , que  desNormands , le  long  de  la 
riuiercdcLoirc,ilchoifitRobcRexrraiâdupaïsdc  Saxe  braue Capitaine, pour  ^ 
leur  faire  telle,  St  luy  allignavn  grand  territoire  és  enuironsde  la  Loire,  fous  le 
nom  de  Marquifatou  Comté  pour  fupporter  les  frais  de  la  gu  erre  ; où  il  s’employa 
vaillamment , mefmes  en  défendant  la  querelle  du  Roy  fon  maillre , il  y fut  occis. 

Et  c’eft  de  luy  duquel  par  diuerfes  générations  nafquit  Hugues  Capet , qui  en  fia 
fefitRoyde  France, au prciudice  delà  pofterité  du  Chauue, comme ie  deduiray 
par lemenu  au  Chapitre  fubfequent. 

Outre  BolTon  Roy  de  Proucnce , le  Chauue  auoit  en  Italie  deux  créatures,’ 

Guy  Duc  deSpolete,Sc  Béranger  Duede  Frioul , appel^par  les  anciens  For-  , 
iules,  dcfquels  il  auoit  rcceu  le  ferment  de  fidelité, apres  Sil  fut  couronné  Roy 
de  Lombardie  dedans  la  ville  de  Pauie,  8c  ces  deux  feign^rs  furent  les  princi- 
paux outils  dont  la  fortune  fc  ioüa  pour  ruiner  l’Italie.  Luitprand  au  premier 
liurc  de  fon  hiftoirc  nous  tcfmoigne  que  dés  le  viuant  mcfmc  de  ce  Roy  , ils 
partagèrent  cnfemblément  par  vne  efperancc  affamée  fes  Royaumes  , Guy 
ayant  pris  pour  fon  partage  celuy  de  France  , 8c  Beranger  celuy  d’Italie  : Or 
combien  que  foudain  apres  fon  décès  ils  n’eufTent  peu  faire  fortit  efleâ  à 
leurs  deffeins  , toutesfois  Louys  le  Begue  eftant  décédé  ( qui  fut  le  dernier  de 
la  lignee  de  Charlemagne,  qui  dans  la  France  porta  letitre  d’Einpereur,8c  quel- 
ques années  apres  fes  baftards  l’ayans  fuiuy , n’y  ayant  plus  que  Charles  le  Sim- 
ple enfant  pour  régner  , Beranger  fefic  couronner  Roy  d Italie  dedans  Rome, 

St  Guy  Roy  de  France , 8c  comme  eftant  entré  en  la  Bourgongne  pour  exer- 
cer fa  Royauté,  il  eut  aduis  que  Eude  filsdeRobert  auoit  cfté  cleu  Roy  : cftimant 
que  fon  acheminement  luy  feroit  inutile  , il  rebroulTa  chemin  vers  l'Italie  , où 
trouuant  fon  grand  amy  Beranger  auec  vn  plus  heureux  fuccez  que  luy  eftre 
entré  enlaiou'urancedu  Royaume,  il  commença  de  broûiller  fdn  ieu  8c  s’oppo- 
fer  àfa  grandeur,  nonobftant  quelque  amitié  qu’ils  fe  fuffent  auparauant  voüee.' 

De  manie  re  que  de  là  en  auam  fe  trompèrent  trois  Princes  qui  ioüoient  au  boute- 
hors  pour  l’Eftat  d’Italie,  Guy  Beranger,  8c  Arnoulbaftitd  Roy  de  l'Allemagne. 

Jlc  a'ayicy  entrepris  de  vous  réciter  les  tours  8c  rctours,eftant  vnehiftoirede  trop 
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longue  haleine  |Suffilc  vous  que  les  principaux  cnrremctceurs  de  cette  tragédie 
furent  les  nourrilTons  du  Cnauue.  Qui  me  fait  dire  (St  c'elt  par  où  ie  veux  finir 
ce chapicre)quc  ce fiit point  fans caufc  que  ranneequ'ilnafquit,  il  y eut  rne  in- 
finité de  prodiges  extraordinaires,  tantau  cicl^  comme  en  la  terre  , l’Empeteuc 
le  Débonnaire  ayant  pris  en  payement  Je  ferment  de  Pafchal  Pape  pour  les 
morts  deTheodore&Leon,  S;  fuy  renuoyant  fes  AmbafTadeurs,  Impertior ergt 
mt/erictriifimmi  ( dit  l'Autheur  ancien  qui  eferiuit  tout  au  long  fa  vie) 
tcaftTum  vindiclém  vint  ptrftiftt  mm  vtUiu  , ai  iiKjtiJiluiK  hmtjccmtit  cijftmitm 
exifluntuit  ,à-  ctmnjpinfit  {tagnii,  Mtjfts  Âcmtati , tifilmt.  Etdcm  ttmftrt  i/tx- 
dtm  friii’itfi Jîfff*  tfftnnti*  tximtm  Imferttmi  ÇoUuitthtut  : traifue  tint  mttut 
ftUt^  AtjÊKxfii  ^ &fini$ts  ixtitditi  xtUxrxt  ttmftrt-,  é"  fttBf,  nttfdtm  ititxit  Jtt- 
Jteim  mt»f%tm  tmni  cihtftxittt  tlfiixtntit,  trthrt  &ittafiuu  ftlgart,  Upidmm  eam 
ffétnUat  ctÇm , ftfitknt  'u  htmirnm  & trtimtlitm  , frefttr  Jingalt  fitfimm  Impt- 
ftttr , cftirtftri  uiuiùt-pntütnamaiit  inJlaHtUxt^mt  tUtmcfjntnm  UrgiiitHiii»r,Jiiiini- 
]S  ttumftrjictrdotmmtfficimtn  mtatitlfltttitjtm,  ctrtîpmi  dittxt  ,ftr  htuftrttnii  ma- 
gmtm  htmtatgtntrtftiartm  cUdtm.  ^t  ttttm  tant,  mtnfi  l»nit,rutat  ti  tfi  filuu 
tx  laduh  Regmt  , tfatm  ttmftrt  btftijmt  Ctrtlam  vttiitrt  fUcuit.  L'Autheur  dont 
fay  tiré  ce  paffage,  parle  de  ceAcniiflàncc  par  forme  d'hiAoire  feulement  : St  de 
moy  i'en  faismon  profit  par  forme  de  commentaire  , St  veux  croire  que  tous 
ces  prodiges  eftoient  (es  prognofUcs  des  mal-beurs  qui  prouicndroientdu  Prince 
quinafquiclc  me^efto.  " ~ 


‘ J 


ADVERTI  SSEMENT  ? 
au  Ledeur. 

AMt  Lictivii.,  tureceurass’iltcplaiftpourbonneraifon delabriefulp 
té  de  ce  cinquiefme  Liure, quela  Bibliothèque  de  feu  MonfîeurPafquier,' 
n'ayant  efté  entièrement  fueilletec  qu’au  temps  que  l'ImprefCon  de  cét  truure 
approchoitdefafîn,s’efttrouueepar  heureux  rencontre  parmy  fes  manufcritsla 
continuation  d’iccluy , de  laquelle  ne  voulans  fruflrer  ta  curiolîté,  en  celle  editioi^' 
a cité  aduifédelarcictter  fur  la  fin,  St  d'en  faire  le  dixième  Liure.  ~ 
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De  U fat  Alité  tjuily  eut  en  la  lignet  de  Hugues  Capet  au  preiudice  de  celle 
de  Charlemagne:  Et  contre  la/itte  opinion  de  Dante  Poëtt  Italien, 
tjui  ejiima  que  Capet  efloityjfu  £>vn  Bojocher. 

Ç HAP  IT  K B I. 

N T 1. 1 toutes  les  nations  de  4 Germanie,'  bit  ifAll(>  ^ 
magne,  il  n'y  en  eutpoint  qui  donna  tant  d exercice  d A 
Charlema^e, que cellede Saxe,  Stentrelesieigneurs 
de  Saxepniidpalemcnt  Vvitixind.  Les  Saxons  furent 
plulîeursfoisvaincus,  & autant  de  fois  fe  tcbcllerent. 
N'ayans  autreplus  lïgnali  cnttemetteur  de  leurs  rebel- 
lions que  ce  grand  guerrier.  Lequel  ne  voulut  ianiais 
rendre  les  abois,  quelque  viâoire  que  Charlemàgne 
cull  obtenue  conifeux  : ains  en  fes  defaftres  auoit Ion 
1 ordindre  retr’aidle  à Danncmarc  , & par  l’aide  des 
Danon  reprenoit  baldne,  tefouuents’en  faifoit  accroire  pour  luy  & les  liens: Les 
Saxons  félon  leurs  appoints  fie  bccalions  firent  plulîcurs  capitulations  aucc  Char- 
lemagne,auquellesVvitixindene  voulut  dire  compris.  NcrefpiraaC  autre  cho- 
fc  dedans  Ton  ame  que  la  liberté  ancienne  de  fon  pays.T outesfois  en  fin  apres  plu- 
fieursficdiuerfesfecoulTesdcfortune,  voyanttoute  la  Saxe  auoir  receu le  falnét  • 
Sacrement  de  Baptefme,  Se  s'eflrereduitte  fans  cfperance  dercfpit  fous  l’obeyf-  ' 
fance  de  l'Empereur  Charlemagne,  ille  vint  trouucriAtigny,  ou  apresauoirefté  .B 
Chrellicnnéjil  luy  fit  le  ferment  de  fidelité.  Et  commencèrent  deflors  luy  & fa 


Saxon , d'autant 
defiincepour  la  finfiecloliurede  celle  de 


pofterite  des’adomeftiquer  delà  France.  le  remarque  fpccialemcnt  celle  opinia- 
llrcté  de  rébellion  en  ce  Saxon  , d'autant  qu'il  femble  que  fa  famille  fut  depuix 

Charlemagne  , comme  vous  pourres 
cntendreparqcquvievousdcduirayprefentemcnt.  Ce  grand  Vvitixind  cutva 
fik  nommé  Theodorich  ou  Thierry , duquel  entre  autres  enfans  nafquircnt  Vvi« 
tixindII.8rMatilde,autren>ent  Matuult  : De  ce  fécond  'Vvitixind  vint  Robert 
premier.  C'efl  celuy  qui  fut  commis  par  Charles  le  Chauuc  à ladcfFenfe  desmar- 
chesd'AnjoufirTourainecontrcIcs Normands,  fousle  titre  fie  qualité  de  Mar- 
quis, félon  les  vns  ,oude  Comte  félon  les  autres.  Charge  en  laquelle  il  acquifl 
très- grande  réputation  : fie  de  fait  mourut  vaillamment  en  celle  querelle. 
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Cela  moycnna  crédit  aux  fiensdedans  cette  France,  qui  fuccederent  d fa  dignité, 
IllaifladeuxenfanSjEudeSe Robert  II. Cettuy-làfutdonnéyour  tuteur  & cura- 
teur au  icuncCharlcsleSimplc,fur  lequel  il  vturpa  la  Couronne  H fe  fit  procla- 
mer Roy  dcFrance,&apresluy  Robertfonfrere,  Cettuy  fut  pece  de  Hugues  le 
Grand,  iduy  de  Hugues Capet,  qui tranfinitauxlicnslacouronnedeFcance  de 
la  famille  de  Charlemagne. 

Voila  pour  le  regard  du  dedans  de  la  France, voyons  ce  qui  fut  du  dehors.  Cette 
famille  ehoit  fondue  en  Charles  le  Gras,  fur  lequel  pour  l'alteration  de  fon  cer- 
ueaUjAruoulbaflatdfon  nepueu  empiéta  l'Ellat  d'Allemagne.  Auquel  fucceda 
Louys  fon  fils  , lequel  décédant  fans.enfans  , & en  luy  prenant  fin  la  lignee  de 
Charlemagne,Conrad  Duc  de  Franconie  fut  eleu  Roy  d'Allemagne  par  l'aduis 
d'OthonDuedeSaxebeau-frerede Louys. Conrad  decedan^fans  hoirs  voulut 
parfon  ordoimancetehamentairerecognoilltecn  Henry  flM'Othonle  plaifir 
qu'il  auoit  receu  de  fon  pcre,&  le  nomma  pour  fuccclleur.  C^^cnry  fut  côioint 
par  mariage  auccquesMahauldfucurdc  Vvidiitlnd  l econd , & d'eux  par  diuerfes 
générations  vindrent  les  Othons  1 . II.  St  II  I.  qui  furent  Roys,6:  Empereurs,&  en 
fin  tranfporterent  l'Empire  en  Allemagne.  Nouueau  dilcours  d'hilloiie  en  ce 
pais-U,toutainfi  que  delà  poftetitédeCapeten  celle  France.  Lesvns  8c  les  au- 
tres ayans  pris  leurs  racines  d'vn  melme  tige,qui  fut  Vvidixind  premier. 

Dececy  vous  pouuezrecognoillce  la  fatalité  qu'il  y eut  en  celle  famille  depuis 
fon  commencement  iufquesàlafin, au  dcfauantagedecellcdc  Charlemagne.  Et 
au  furplus  combien  Dante  Poète  Italien  futignorant,quandauliurepar  luy  inti- 
tulé le  Purgatoitc,ildit  que  noftrc  Hugues  Capet  auoit  cllé  fils  d'vn  Buuchcr.La- 
quelle  parolc,ores  que  par  luy  eferite  à la  traucrfe,8c  comme  faifant  autre  chofe,  fi 
ell-elle  tellement  infinuce  en  la  telle  de  quelques  fots,que  plulieurs  qui  ne  fondè- 
rent iamais  les  anciennetez  de  nollte  France , font  tombez  en  celle  mcfme  hcre- 
fic.  François  de  Villon  plusfoucicuxdestauernes,  8c  cabarets,  quedes  bons  li- 
ures,dit  en  quelque  endroit  de  fes  ocuures. 


C Si  feujfe des  hoirs  de  Capet, 

ilui  fut  extrait  de  houcherit. 


Et  depuis  Agrippa  Alleman  en  fon  liure  de  la  Vanité  des  fciences , chapi- 
tre de  laNobleU'e,  fur  celle  premiereignorance  déclamé  impudemment  contre 
la  généalogie  de  noIlreCapet.Si  Dante  ellinia  Hugues  le  Grand,  duquel  Capet 
choit  fils , auoir  thé  vn  boucher,  il  ehoit  vn  mal  habile  homme.  Que  s'il  via  de 
ce  mot  par  métaphore,  ainlî  que  ic  le  veux  croire , ceux  qui  fe  font  attachez  à l‘ef* 
corccdc  cehe  parole  font  encorcs  plus  grands  lourdauts.C'eh  luy  qui  donna  tant 
d’algatadesà  Charles  le  Simple  & aux  liens,  8c  méfia  tellement  les  cartes  à fon 
profit , qu'en  fin  Hugues  Capet  fon  fils  demeura  maihre  du  tapis.  Conioignez  ce 
chapitre  auec  celuy  de  nos  Pairs  , vous  trouucrcz  que  iamais  Prince  ne  fut  plus 
propre  pour  remuer  vnEhat  que  luy.  Parce  que  ie  le  voy  en  toutes  fes  aèlions 
Y,  auoir  cllé  accompagné  d'vnc  prudence,  vaillance,  8c  heur,  autant  que  feignent 
^ fut  oneques.  Pour  le  regard  de  la  prudcce,combicn  qu’il  fuh  icune  8c  fils  de  Roy, 
confequêment  que  par  vn  bouillon  de  fon  âge, il  deuh  affeûionner  la  couronne, 
toutes! ois  il  fut  tant  retenu  apres  la  mort  du  Roy  Robert  fon  perc,  que  Raoul  Duc 
de  Bourgongne  fon  beau-frere  ayant  ehéelcuRoy,ilncfit  iamais  contenance  do 
s'y  oppol'er.  Preuoyant  que  par  ce  contrahc  qui  pourroit  ehre  entr'eux  nou* 
ucaux  vfürpateurs  de  la  couronne  , ce  feroit  alieurcr  les  affaires  de  Charles  le 
Simple,  vray  8c  légitimé  heritier  du  Royaume:  Hcribett  Comte  de  Vermandois 
Seigneur  d'vn  elprit  remuant  tenoit  grand  rang  entre  ceux  de  leur  patty , pour  fc 
faireproclamcrRoy  apres  ledecésdcRaoul.Or  Hugues  le  Grand  fon  beau- frerO 
ehantcteiid'âge,8cd'authoritétout  cnfcmble,  iaçoit  qu’auparauantil  euh  p^é 
par  conniuencc  la  Royauté  de  Raoul , lifcdonna  il  lors  bien  garde  delà  laiffer 
tomber  és  mains  de  Héribert  ou  autre  de  leurs  partilTans.Parquoy  par  vn  fage  cô- 
feil  il  donna  ordrequcles  vrays  heritiers  delà  couronne  tuffenr  couronnez  ! mats 
auecqucstelleconditionqu'illes  tenoit  toufîours  en  bride , pour  l'authorité  que 
le  temps  , 8c  fa  fage  conduiâcluyauoientacquifc.  En  fin  Heribertfon  cbrtiual 

Oo  iij 


438  Les  Recherches  de  la  France  , 

dunt  decedè,  il  commença  de  leucr  le  mafque,  & au  lieu  du  tiltre  deComte  de  A 
Pans  qu'dponoit  üt'ucappcllé  Duc  de  France,  donc  il  fie  la  foy  8c  hommage  au 
Roy  Lothaire,commed'vngrandficf.Neluy  reftanciauoir  quele  nom  du  Koy 
dont  les  erfecis  refidoient  en  luy. 

Q^anc  à fa  vaillance,  non  feulement  il  ne  reboucha  iamais  aux  coups , mais  qui 
plus  clt  il  en  vint  à chef.  En  la  bataille  qui  fur  baillee  encre  le  R oy  Rr^ett  fon  pc- 
re,  & le  Roy  CliacleslcSimpIc,  Robert  y mourut  ic  demeura  fur  la  place  près  de 
Soillons,  mais  la  viâoirc  demeura  pardeuers  Hugues  le  Grand,  8c  fut  le  Simple 
contraint  de  fuir  a vaudcruute,8e  fe  retirer  horsla  France  Et  ne  crouuerea  bataille  ' 

par  luy  donnée  où  il  ne  fiit  plulieurs  grands  exploiâs  dcCheualerie  par  delTus  les 
aucccs.Toutes  IcfqucUcs  particularicez  luy  firent  acquérir  le  furnom  deGrand.Or 
fi  la  prudence  8c  la  uillanceluy  firent  perpétuelle  coinpagnie,cncores  ne  fut-il  pas 
moins  accompagtA^  bon-heur,  mais  hon-  heur  qni  ptenoic  fonds  de  fa  pruden- 
ce. Parce  qu’aptes  R otilde  fa  première  femme  fur  morte  il  efpoufa  en  fécon- 

dés nopccsia  fille  du  Roy  d'Angleterre,  bellefoeurdc  Charles  leSimple  , 8e en  B 
troifielmes,Einmode fille puifnee  de  f Empereur  Ochonl.  donc  le  Roy  Louys 
d’Oucremer  auoitefpoufèraifnec.  Tellement  que  s il  ne  porta  le  titre  de  Roy  , & 
fut  ilbcau-frcrededeux  Roys.  Etfoit,  ouqueparheur,oupar  dilicours  ces  deux 
mariages  euficnCelté  par  luy  procurez,  tant  y a que  telles  alliances  empefehoienc 
ces  Princes  ellrangersdevaiiraufecoursdesvrays  Roys  contre  luy.  Adioufiez 
que  parla  longueur  de  fon  âge  ayant  furuefeu  tousfes  partilfansiil  impieta  tel  cré- 
dit,quecombienqu‘ilnefuRRoy,fie(loit  ilfaifeuc  6c  defaifeur  des  Roys.  Bref 
vous  ne  voyez  rien  auoir  cfié  pratiqué  par  Charles  Martel  contre  la  lignee  de 
Clouis,que  Hugues  le  Grand  n’aitpcatiqué  contre  celle  de  Martel, Charles  Martel 
ne  fe  difoic  Roy,ains  feulement  Maire  du  Palais, 8c  fous  celle  qualité  donnoit  telle 
loy  qu'il  vouloir  aux  vrais  Roy  s.  Le  séblable  fit  Hugues  le  Grand  fous  le  tiltre  pre- 
mièrement de  Comte  de  Paris^uis  de  Duc  deFrance.Martelmourât  delaifla  fon 
fils  Pépin  Maire  du  Palais,puis  Roy;  Hugues  aulC  allant  de  vie  à trefpas  lailfa  Hu- 
gues Capet  fonfils  cpii  fit  la  foy  8c  hommage  au  Roy  Lothaire  en  celle  mcfme  ^ 
qualité  de  Duc  de  France, 8c  en  fin  fe  fit  déclarer  Roy  deFrance.  Pépin  confina  en 
vnc  Religion  Childeric  dernier  Roy  delà  race  de  Clouis:  8c  Hugues  Capet  en  vne 
prifon, Charles  dernier  Roy  de  la  lignee  de  Martel,  auquel  par  droiélfucccffifap- 
partenoitnollrc  couronne.  De  manière  que  l’on  peut  dirc,que  ce  fut  vn  vray  iu- 
gement  de  Dieu;  8c  en  effeâ  voila  le  Boucher  dont  Hugues  Capet  ell  extrait. 

Le  palfagc  de  Dante  leu  8c  expliqué  par  Louys  Allcman,  Italien  deuant  le  Roy 
François  I.  de  ce  nom, il  fut  indigné  de  celte  impollure  , tc  commanda  qu’on  le 
luy  ouall,  voire  fut  en  efmoy  d’.en  interdire  la  leélure  dedans  fon  Royaume.  Mais 
de  ma  part  pour  exeufer  cet  autheur  ie  voudrois  dire  que  fous  ce  nom  dcBoucher, 
il  entendoit  que  Capet  cRoit  fils  d’vn  grand  8C  vaillant  guerricr.Car  à vray  direen 
matière dcgucrrc,quandonafait en vnebataillcvngrand  carnage,  nous  difons 
d’vn  autre  mot  boucherie  , 8c  appelions  aulfi  vn  grand  meutrricr  8c  carnalfier, 
grand  Boucher,  8c  de  celle  mefme  façon  ay-je  veu  qu’OIiuicr  de  ClilTon  elloit  or- 
dinairement nommé  Boucher  parles  nollrcs.  Parce  que  cous  les  Anglois  qui  tom-  D 
boienc  entre  fes  mains  il  n’en  prenoit  aucun  à metcy,ainslcsfaifoic  tous  pafler  au 
fildcl’efpec.  Et  de  noIlrecempsFrançois  de  Lorraine  Duede  Guyfe  , l’vn  des 
plusrcdouccz Capitaines denollrelîecle  , elloit  ainfiappcilépar  les  Huguenots 
fes  ennemis,quand  par  vne  contumelic  ils  tafehoient  d’obfcurcir  fa  gloire.  Si  ain- 
fiDantcrcntcndic,ieluypardonne,fiaucrement,il  elloit  vn  Pocte  fort  ignorant. 
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^'$1  ny  a rien  ram  à craindre  en  >vne  Reputlique , que  la 
minericé  d’'vn  Ray. 

Chafitkb  II. 

E queic  vous  difcourr2y  maintenât  me  fera  non  vn  Li* 
ure,ainsvnmcilange  d'affaires  félon  qu’elle»  me  font 
venues  en  l’efpritjSc  paraduancure  non  moins  aggrea- 
bles  que  fl  i'euffe  obfcrui  l'ordre  des  ans.  le  commen- 
ccraydoncqucsceChapitreparlaminorité  des  Ruys, 
& vous  diray  que  ce  fut  yne  qucflion  ancienne  tiaiciee 
par  quelques  perfonnages  de  marque  , fçauoir  lequel 
cfloic  plus  expédient  au  public,d’auoir  vn  Prince  foiblc 
de  fens, affilié  defagcsSeigncurSiOU  bien  desSeigneurs 
defoibleconreil, commandez  pat  vn  Prince  fage.Qne- 
ftion  certes  qui  peut  trouuer  diucts  parrains,  pour  le 
fouflenement  du  pour, &;  du  contre  : Car  il  fe  trouue  tel 
Prince,lequel  foiblc  d’entendement  a rcftably  fonEftat,  qui  cfloitau  deffous  de 
toutes  affaires,commeen  cefte  France  on  vit  autresfois  vn  Charles  Vll.lcquclplus 
ententifà  faire  l’amour  à fa  belle  Agnes , qu’au  rcflablifTemcnt  de  fon  Royaume: 
Toutesfois  fut  remis  fus  par  la  fage  conduite  premièrement  de  lean  fiallard  d’Or- 
léans , & en  apres  par  vn  Coneflable  de  Richemont,  la  Hire,Poton,&  autres  Capi- 
taines,dontlafortuneraccommoda  plus  quelcconfcil:  Au  contraire  il  fe  trou- 
uc  pluficursPrincesqui  parltursfens,  & fuffifanccs  pcuucnt  beaucoup,  toutes- 
fois  affiegezdcpluflcursmauuaisconfcillcrs,  font  quelquesfois  réduits  en  toutes 
C mifcrcs  et  calamitez.  Or  en  cefle  qucflion  fl  j'en  eflois  creu  , jliymcrois  mieux 
cftre  pour  le  dernier  party.  Car  encores  que  les  Roy  s ne  voy  eut  que  par  les  yeux, 
n'oyent  que  par  les  oreilles  de  ceux  qui  leur  affiflcnt,  fl  cfi-cc  qu’il  y a plus  d’af- 
fcurancc  en  vn  Roy  fage,  quelque  mauuais  confeildontil  foit  enuironné,  quen 
vnfol, quelques  fages  perfonnes  qu’il  ayt  prés  de  foy.  Il  n’a  point  eflé  dit  fans 
caufcquel’acilduMaiflreengraifTe&foncnamp  Sc  fon  cheuaJ.  Le  Prince  fage, 
encores  qu’ilnepuiffedcfoy  donner  ordre  àtout,  fl  fait  il  contenir  aucunement 
les  plus  desbordez  de  fes  feruiteurs  en  leur  deuoir;  Et  ccluy  qucl’on  voit  man- 
qucrdcfcnsifaitqucccuxqui  cfloient  du  commencement  les  plus  retenus,  ap-’ 
prennent  peu  à peu  à s’oublier,  & tout  d’vnc  fuitte  abufer  de  l’imbécillité  del’a- 
ge  , ou  de  rentendement  de  leur  Maiflre  : Bref , s’il  adulent  autrement  , c’ett 
plus  par  hazard,  que  difeours.  De  cela  nouseufmes  vn  bel  exemple  fous  le  re- 
gncdcCharles  fixiefmc,  lequel  fut  appcllé  i la  Couronne  n’want  encores  que 
douze  ans,  & depuis  venant  en  aage  déplus  grande  maturité,  Dieu  permit  qu’il 
Dtomba  en  alteration  de  fon  bon  fen^  le  vouspricdoncqucsdcconfldcrcrqucl 
fruiâcn  rapporta  la  France.  lamais  Roy  ne  fut  plus  fage  entre  les  noflres  que 
Charles  cinquicfmc:  caril  fut  apres  fon  dcccz  par  les  vns  intitulé  le  Sage  , Sc  par 
les  autrcslc  Riche,  deux  tiltres  qui  ontquclquecorrcfpondancedervnàrautrc: 
Parccquefansfafageffeiln’eufl  pas  aifément  laiifé  fon  Royaume  riche  & opu- 
lent. Ce  grand  Prince  preuoyant  toutes  les  calamitcz  qui  pcuucnt  fourdre  du 
basaaged’vn  Roy,y  voulut  apporter  tous  les  remèdes  que  l’on  pouuoit  deflrer 
en  fens  commun  ; St  par  cfpecial  fit  vne  loy  magnifique,  publiée  en  fon  Parle- 
ment le  vingt-vniefmc  de  May  mil  trois  cens  foixantc  Sc  quinze  en  fa  prefence, 
Stdctousics  Princes  de  fon  fang,  enfcmble  de  plufleurs  Archeucfques,  Euef- 
ques,  St  d'autres  plus  fignalez  Seigneurs  de  la  France  , par  laquelle  il  fut  ordon- 
né qu’vn  Roy  de  France  feroiteftimé  majeur  en  l’âge  de  quatorze  ans,  St  poutr 
roitdtflorseflrefacréRoy.  lipcnfoit  parldaffeurcrrEllataux  fiens  à clouds  de 
diamant, nefefouuenantquelesloixdcNaturefontimmuables,  quelque  chan- 
gement quenoDsy  penflons  .apporter  par  la  loy  ciuilc  , St  qu’il  luy  cfloit  impof- 
flblc  de  taire  qu’vn  enfant  ne  nifltouflours  enfant,  quelque  ceremonie  de  Sacte^ 
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ac  Couronnement  que  l’on  y apportaft,  pour  fiJpplcer  le  defaut  de  fon  aage.  Et  • 
ncancraoinsi’eftimcques'ilyauoitremcdcdontl’onl'cpcuftprcualoir  en  ici  cas,  ^ 
c'clloic  luy  dont  s'aduil'a  celage  Roy.  Or  non  content  de  cela  , voulant  enco- 
resauant  que  de  mourir,  apporter  quelque  allcurancc  particulière  à fes  enfans, 
il  choiltt  Ion  frère  Louys  Duc  d'Anjou  qui  le  fecondoit  en  aage , pour  auoir  l'ceil 
furies  .affaires  du  Royaume,  pendant  la  minorité  de  fon  fils,  lequel  des  lepre- 
micriourd'Oclobremiltroisccns  ocf  ante , vint  prendre  polTclIlon  de  fa  Régen- 
ce en  plein  Parlement  , &iamais  commencement  de  gouucrnemcnt  ne  fut  de 
plus  belle promclfe que ccituy  cy.  Car  comme  ainfi  fuit  que  l'Ëllat  dcChancc- 
lier  fuit  vacquant  par  le  dccez  de  Mcllire  Guillaume  des  Dormans, Louys  nou- 
ueau  Rcgent , voulut  que  par  bon  ferutin  il  fuit  procédé  à i'efleâion  d'vn  Chan- 
celier, Ccy  fut  nommément  efleu  Milon  des  Dormans  fon  frere  , Eucfquc  de 
Eeauuais  , Prelideiit  des  Comptes, 6c quelquesioursaprcsil ordonna  que  com- 
bien que  le  Roy  ne  fuit  en  aage  , toutesfois  il  feroit  Sacré  , te  Couronné  Roy, 
commcaagé,  8c  que  toutes  les  atfaircs  de  là  en  auant  fe  manieroient  fous  fon  g 
nom:  Toutes  Icfqucllcs  choies  ce  grand  Duc  en  fa  prefence  voulut  cftrc  publiées, 
ratifiées  âcauthorifees  Je  quatnclmc  Nouembre  enfuiuant  en  plein  Parlement, 
où  fetrouucrcnt  la  Roy  ne  Blanche,  la  Duchelfed'Orlcans,  tante  duRoy  ,Mef- 
fleurs  les  Ducs  de  Berry, Bourgongne , 8c  de  Bourbon , 8c  pareillement  les  Com- 
tes de  Sarrebruchc,  Dampmartin , 8c  de  la  Marche, 8c  cous  Meffieurs  de  Parle- 
ment , 8c  de  la  Chambre  des  Commîtes,  8c  Threloriers  de  France  , Preuoll  de 
Paris,  8c  le  Preuoll  des  Marchands,  8c  Efeheuins,  le  tout  en  prefence  d'vne  infi- 
nité deperfonnes.  De  la  Charles  lisiefine  fut  Sacré  Roy  en  la  ville  de  Rheims, 

8c  quelque  temps  apres  couronné  dans  fainél  Denis  : A la  fuitre  de  cccy  , les 
Ducs  d'Anjou , Bcrry,B  aurgongne  , 8c  Bourbon,  le  dernier  iour  de  Nouembre 
au  mcfmc  an  , capitulent  enfcmblémcnc , 8c  arreltent  qu'ils  feroieut  tous  les  iours 
vnconfeil,  8cqueparleuraduis , ou  de  crois,  ou  de  deux  , les  finances  de  Fran- 
ce feroient  maniées,  8c  qu'ils  ciliroient  douze  Seigneurs,  pour  elire au Confcil 
duRoy,8caduifcrauccqucs  eux,  d'inlticucr  Capitaines,  Gardes  des  Challeaux,  Q 
Baillifs,  Scncfchaux,Receueurs,8c  autres  O ificicrs.Qn^c  ces  Princes  ne  pourroient  '' 
aliéner  le  Domaine  du  Roy  à vie  , fans  le  confentement  des  quatre , 8c  de  tout 
kConfeil.  Quepar  eux  feroiefaie  inuencaire  fecret  de  la  finance  , 8c  de  tous  les 
loyaux  du  Roy , 8c  qu'ils  feroient  gardez  à fon  profit  , iufqu  es  à ce  qu'il  fuit  en 
aagedccognoilfancc.  Q^e  la  garde  de  fa  perfonne  , Sc  de  Monficur  de  Valois 
fon  frere  (c'cRoit  Louys  qui  depuis  porta  le  tiltre  de  Duc  d'Orlcans  ) demeure- 
roicaux  Duesde  Bourgongne,  8c  de  Bourbon  : 8c  pour  celte  caufe  pourroient 
leur  donner  Otheiers,  parle  gré  touiesfois  des  Ducs  d'Anjou,  8c  de  Berry.  la- 
mais  plus  beaux  deuis  8c  proicts  ne  furent  mis  en  auant  pour  le  foullcncmenc  - 
del'Eltat  d'vn  icune  Prince,  Scaucc  plus  de  ceremonie:  ce  nonobllant  en  moins 
de  rien  tout  cela  ne  fut  que  fumée:  Car  celle  interpblïcion  de  nom  du  Roy  n'e- 
ftoicqu'vnmafque,  qui  non  feulement  ne  profita  au  public,  mais  y nuifit  dauan- 
tage:  Parce  que  CCS  Princes  fe  donnant  la  main  l'vn  à l'autre,  s'en  faifoient  croi- 
rccommeilsvoiiloicnt,pournc  pouuoir  elire  contrôliez  par  leurRoy:  8c  néant-  Q 
moins  donnoient  plus  de  voye,  8c  francljilc  à leurs  actions , y employans  l'au- 
thorité  de  fon  nom:  Et  à peu  dire,  iam  lis  ne  fut  vne  plus  grande  desbauchc  fous 
vn  R oy  que  dcITous  cciluy.  Premièrement  à l'ilfuc  de  la  grande  alTemblce  tenue 
au  Parlement,  furent  decernecs  lettres  Patentes  du  Roy  , par  lefqiiellcs  il  don- 
noittoute  puillancede Royau Duc  de  Berry:Car  par  icelles  il  le  fit  fon  Lieu- 
tenant general  de  Berry , Auucrgne,  Poiétou,  Guyenne,  luy  donnant  pleine  puif- 
fancedepouuoirinllitucr  , 8c  dellituer  toutes  fortes  d'OIhciers  de  quelque  qua- 
lité qy'ilsfulTent  ,8caul1ide  pouuoir  donner  lettres  de  grâces,  de  luRicc,  d'E- 
ftat,  derefpit , fauue-garde,lauf-conduit  aux  ennemis,  bailler  lettres  d'abolition 
àvn  crimineux  de  lezc  MajcRé,  rappel  de  ban,  permillion  de  légitimer  tous  en- 
fans  qui  feroient  engendrez  d'vn  attouchement  illicite,  de  créer  des  Notaires 
Royaux,  8c  dcicsdellitucr  puis  apres  fi  bon  liiy  fcmbloir  , d'amortir  les  Icares 
des  Eglifcs,  permettre  aux  perfoniics  roturières  de  pouuoir  tenir  des  fiefs,  con- 
ferertous  Bénéfices , ellans  au  patronage  du  Roy  , de  mettre  oblats  , 6c  autres 
pcrfoiines  aux  Abbayes,  ordonner  des  hofpitaux,Sc  maladcrics , tout  ainfl  com- 
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A ineleRoy.  Bref deionyrdetoui le droiâs Royaux, fon&  excepté qu’ünepour- 

roitalicner  le  Domainede  laCouronnc.  VoUa  vn  premietcoup  d’eflay  de  def- 
bauehc,quifutquclqaecempsapresfuiuyd'vn  autre.  Car  combien  qu’ileuftefté 
arreilé  entre  ces  quatregrands  Princes  que  i'onferoitinuencaire  de  cous  les  thre> 
fors  du  Roy  Charles  cinquiefmejpourlesrefemer  à l’aage  de  diferetion  du  aoy, 
tontesfoisie  Duc  d'Anjou  les  efpuifa  tous  au  voyage  d'Italie  qu’il  fit  pour  con» 
quérir  le  Royaume  de  Naples,  ancien  tc  malheureux  amufoir  de  l’ambition  de 
nosPrinces:&  dit-on qu’u  crouuaencesthrefocslafommedequatorzemillions 
deliures.  levous  lailTe  que  quelque  temps  a^res  leRoy  donna  au  Duc  de  Berry 
tous  les  relies  des  comptes  tant  ordinaires  qu  extraordinaires  du  Languedoc , SC 
qu’il  le  fit  cncoresfon  Lieutenant  general  és  pays  dcLymofin, Xainôonges.An- 

Eoulmois,  Périgord,  Quercy,  Agenoit,Bourdelois,Bigorre,&:autrcspardelâ 
1 riuicrede  Garonne  , outre  fon  premier  Gouuemement,  fie  qu’il  décerna  pa< 
rcille  puilTanccrurlaNormandicauDuc  dcBourgongnc  fon  autre  oncle:  Tout 
A ccla,fefurent  les  premiers fruiâs  que  rapporta  le  bas  aage  de  cepauure Prince: 
Mais  quand  depuis  croilTanc  d’ans  il  diminua  de  ccrueau, maladie  qui  luy  dura  tout 
le  temps  de  fon  règne, bien  que  de  fois  à autres  il  eull  quelque  furfcance  de  fureur,) 
alors  cefucl’accomplilicnicnc  du  malheur  de  noftre  France.  Chofcquimefcmble 
mériter  fon  difeours  particulier,  que  ie  referue  au  Chapitre  fuiuanc. 


Des  furieux  trouhles  qui  aduindrent  en  Franee  faus  le  régné  de 
Churles  Sixiefme. 


Chapitrs  III. 


E que  fay  déduit  au  Chapitre  precedent  n’eftoit  que  roze,' 
au  regard  de  ce  que  ie  deduiray  maintenant.  Mais  parce 
que  ic  veux  donner  toutes  les  façons  queie  pourray  i fu- 
jctde  fi  haute  cfloffe  , ie  reprendray  les  rnofes  de  leur 
premier  élire,  fie  Dieu  vucillc  que  cccy  puilTe  feruir  de  le- 
çons aux  nollres  , fit  qu'au  milieu  de  nos  Troubles,  nous 
nouspuillions faire fages  auxdcfpensdenosancellres. 

Comme  le  Roy  failoit  vn  magnifique  toumoy  en  fen  Hollel  des  Tonr-  ' 
ncllcs  , qui  commença  raprellince  vn  iour  de  Felle-  Dieu , le  fellin  s’eftanc 
continué  en  banquets  , fie  dances  , iufqucs  i vne  ou  deux  heures  apres,  mi- 
nuiél , Mcflire  Pierre  de  Craon , qui  clloit  aux  aguets  il  y auoit  quatre 
iours  en  vne  fienne  maifon  près  le  Cimetière  fainél  lean,  fé  iette  fut  le  Con- 
nellablc  de  ClilTon,  fon  ennemy,  retournant  auec  peu  de  compagnie  en  fa  mai-.. 

.D  fondequel  il  blelTa  griefuement,  fie  Icpenfant  auoit  tué,s'cnfuit  auec  fes  complicct- 
cnlaBretagnc.Soudainapresfonpartemenc,fonproccz  luy  dl  fait,  fie  parfait, 
fieparfentence  de  Folle-ville  Preuoll  de  Paris  , du  vingt -fixicfmc  Aoull,  mil 
trois  cens  quatre-vingts  douze^uy  fie  tous  fes  adherans  furent  bannis  dclaFrancet 
Mais  IcRoy  nonfatufaic  de  celle  condamnation,  voulut  en  pourfuiure  la  vaO^ 
gcancepar  voyede  fait,  délibérant  d’alTaillir laBretagne, queCraonauoit chol- 
liepour  fa  franchifei  mais  comme  il  s’acheminoit  à celle  entreprife,  auecques 
vnepuilTante,fiefortearmec,Dieopermillquefonefprit  fc  troublall.  Trouble 
quiapponadcpuisdcmerueilleuxTroubles  en  la  France:  Car  dellors  les  Prin- 
ces du  Sang  commencèrent  de  vouloir  donner  voye  i leur  ambition , comme  la 
bondclcurcftant  pleinement  ouucrte.  ClilTon  elloit  Tvn  des  principaux  fauotis 
du  xoy  , fit  de  ce  mcfme  party  clloient  le  lire  de  la  xiuiete , le  Begue  de  Vil- 
lenne,  lean  le  Mercier,  lire  de  Montant,  lannet  de  Toute  Ville,  fit  lean  de  Monta- 
ge. Leptemicrmetsdont  ils  fontferuis,  fut  par  des  lettres  du  vingt-cinquiefitaa 
Septembre  mil  cinq  cens  nonantedeux,ésprefences  des  Ducs  de  Berry,  Boof-' 
gongne  , Orléans  fie  Bourbon  , par  lesquelles  le  Roy  leur  oft*  tous  les  gages  It 
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pcnlioniquikauoicntilclujr.  Et  quelque  peu  apres  firent  emprifonner  dans  la 
BaftiUoIcsfieutsdcURiuiereît Montant,  puis  dlargir  en  l’an  cnlumant , à U 
charge  qu'ils  lcroient  tenus  de  vuides  le  Royaume.  Ayant  les  Ptinoes  nenoyé 
la  Cour  de  tous  les  Mignons  du  Roy  , ils  commencèrent  de  tramer  vne  plus 
grande  entreprife.  Car  pour  bien  dire  ils  n’auoicnt  plus  contre  qui  buter  , que 
contfeux  mefmes.  Chacun  deux  defiroit  de  manier  les  affaires  à l’enuy  IVn  de 
l'autre.  Celuy  qui  attouchoit  de  plus  prés  de  proximité  de  lignagele  Roy,  eftoit 
Louys Duc  d’Orléans fon  frété,  le  Roy  ayant  quelque  tclafche  de  Con  mal,  le 
fit  fuperincendant  general  de  toutes  les  finances  de  la  France.  De  telle  forte 
qu’il  n’eftoit  loifible  d’en  difpofer  fans  fon  Ordonnance.  Cenainement  c’eltoir 
metue  par  vn  furieux  f fi  ainfi  m’eftoit  permis  de  le  dite)  vn  .glaiue  és  mains  d’un- 
autre  furieux.  Parce  que  ce  ieune  Duc  eftoit  vn  Seigneur  volontaire , qui  croyoiç 
plus  fes  opinions  qu’il  ne  deuoit.  Il  n’y  eut  Prince  du  Sang  qui  ne fuft  grande-, 
mcutialoux  de  cette  grandeur  extraordinaire.  Mais  fur  cous,  Philipp’es  Duc  de 
Bourgon<’ne  l'on  oncle,  tC  comme  ce  ieune  Prince  penfaft  eftre  au  deffus  du  g- 
vent,auflîdisfaprcmicredefmarcheil  fitpluficuts  pas  de  clerc  : Car  ne  confi- 
derant  qu’il  eftoit  abbayé  des  autres , il  voulut  fous  main  affoiblirlcs  monnoyes, 
&mcicdés:fon  arriuec  vne  taille  extraordinaire  fut  le  peuple:  Non  content  de 
ce, il  voulut  s’allier auecques  Pierre  de  la  Lune,  quifiegeoit  en  Auignon,fons 
le  nom  de  Benoift  tteizicfme,  contre  lequel  quelques  ans  auparauant  le  Parle- 
ment, par  raduisdcl’Vniuerfitc  de  Paris , auoit  iuge  la  fubftraâion  de  l'Egilfe 
G.illicane.Etdcfai(ft,ill’alla  voirdeproposdeliberc  iufques  en  Auignon  , lüy 
ptomettanttout  confort  8c  ayde  encontrcl’Vniuetfité.  Cefte  puiffance  entraor- 
dinaire  «Tvn  cofté  auoit  excité  l’enuie  des  grands  ^contre  luy.  Cefte  impofîtion 
nouuclle  de  taille,  l’inimitié  du  commun  peuple,  •&  la  conférence  auecques  Be- 
noift, la  haine  de  l’VniuciTité  de  Paris.  Le  Duc  de  Bourgongne  s’oppofa  à la 
taille  que  l’on  auoit  impofeedeffus  fes  pays  tfvne  melme  main  trouuant  le 
Royàfonappoiniftenl’an  mil  quatre  censtrois,  fe  fit  donner  pareil  pouuoir  fur 
les  Finances,  que  celuy  du  Duc  d’Orlcans.  Deflors  l’on  voit  deux  partis  formez  q 
parla  France  : Tellement  que  le  Conneftablc  & leChancelier  craigtuns  que  les  ' 
chofes  s’achcminaircntàpis,vindrentlorsenla  Cour  de  Parlement,  puis  à»  la. 
ChambtedesCoraptcsprcndreleferment  de  fidelité  de  tous  les  .officiers:  Gran- 
de querelle  entre  ces  deux  Princes  pour  le  gouucmemenc  : prerf  d'en  venir  auxTi 
mains,  grande affemblee  de  gens  dyne  part  SC  d’autre  : Toutcafois  fur  ce  tpxo_ 
Louys  promift  que  le  Royaume  feroit  gouuerné  pat  la  Royne.jiic  tous  les  Prm-.‘ 
ces  du  Sang,  les  chofes  fe  pacifièrent  entr’euxpourquelquctdlnps.Surcesen-^ 
tccËùces  meurt  Philippe  Duc  de  Bourgongne,  qui  delaiffclcan  fon’  fils  , fucCef- 
fcutlantdefesEftais  que  de  cefte  querelle  iiiteftine.  Tout.ee  qui  s’eftoit  palTé' 
eftoit  adoucie  le  mal  K non  le  guérir.  LaRoynclfabellcdc’Baaicrc,  &leDuC' 
diOrleanseftansà  Melun,  enuoyent  quérir  le  Dauphin  à Paris.  Le  Duc  de  Bour- 
gangncl’cmpefche',difant  qu’on  le  vouloitcnlcuet  de  la  France  , pour  le  tranf- 
pOrter  en  Allemagne.  Enfin  accord  par  l’entremife  des  autres  grands  Seigneurs,' 
&fpCcialemcnt  du  fleur  deMont-agu  Grand  Maiftre;  Et  pour  penfer  les  diuer-  jj 
titdecesopinions,ilfutaduiféqueces  deux  PrinccsiroientguerroyerrAnglois,  • 
I’to en l’Augleterrci l’autre  àCaUis,ce  qu'ils  firent  : mais  auffi  toft  reprindrenc- 
IcçbcraindcParis,  où  aduint l’accompUffement  de  m.il-heur:  Parce  qu’en  mil’ 
quatre  cens  fepe,  deuxiefmc  de  Nouembre  , le  Duc  d’Oileans  eftant  party  de 
lonHoftel,présjf»oâPaulfurle5buiâheuresdufoir  i pout  aller  voit  la  Roy- 
ne,qui.eftoit  en  caoebe  ; à fon  retour  il  eft  mcurdiy  près  la  porté  Barbette  en  lai 
vieUlcrucdu: Temple  par  dix  allWlins,  conduits  pir  Raoulleed’Orqueton-viUc^ 
Ils auoienteftéfeizeiouts cachez  en  vnemaifonilefquels  à l’inftantfe  retircrenf 
«nL’Hoftcl  d’Artois,  pour  leur  feruir  de  franthife.  Le  Ducd’Oriéans  affaffmé,» 
ccmeunrepro.duilït  vnegrandenimeurparmy  le  peuple,  d’autant  que  l’onfeeut' 
à l’inftant  meftne  qu’il  auoit’ efté  procuré  par  le  duc  lean  , lequel  fe  trouuané 
cftonné  partit  tout  auffi -toft  de  la  ville  , K prit  la  route  de-fespjqis.  Peu  apres  . 

U boüairiere  d’Orléans  demanda- iufticc  au  Roy  , lequel  t’y  difpofa.aucc  tout 
ûanConfeil.. 0;jelquesPrince5parensScamistlu.p«c  lean-Iuy  c6rifcilloient,ou 
^ fùei  tout  à plaéqu’il  euftefté  participant  du  dobéf , ou  s’il  je  vouloit  reco-. 
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gnoidre,  pour  le  moins  qu'tl  y procedad  par  humbles  fupplications  , comme 
cdant  le  vray  moyen  (le  pacifier  toutes  choies.  Ou  commencement  U fur  en  ba- 
lance, mais  apres  auoir  donné  lieu  àfon  fécond  penfer  , il  fe  refolut  de  foufle- 
nirdeuant  le  Roy  , que  non  feulement  il  en  auoit  efté  l’autheur  & promoteur, 
mais  qui  plus  ed  , que  iudemenc  il  l'auoit  faiâ  : Parce  que  le  Duc  d'Orléans 
auoit  confpiré  la  mort  du  Roy  par  plufieurs  voyes  finidres.  Et  fur  cede  refolu- 
tionvintàParis,pournedonncroccafionàfe$ ennemis  de  s’aduancager  près  du 
Roy  parfonabfence  , amenant  auec  luy  Maidre  lean  Petit  Théologien  , grand 
Prefeheur,  qui  foudint  cede  propofitiontantenlaprefenceduRoy,  que  depuis 
au  Paruynodre  Dame,  deuant  tout  le  peuple.  Cede  caufe  futplaidec  deuantle 
Roy  enl'anmil  quatre  cens  huiâ  , la  Douairière  d'Orlea^s  eut  pour  fon  Aduo- 
cat  Maidre  GuUlaumeCpufinot.  L’adaflin  commis  en  laperfonne  du  Dued'Or- 
kansedoit  abominabledcuant  Dicuic  dcuantlcs  hommes.  Toutesfois  la  haine 
publiqueque  lavilledeParisauoitaccucilliecontteluy,  pour  les  raifons  cy-def* 
£ fus  touchées  fut  de  tel  clfcâ,  que  le  Duc  de  Bourgongne  non  feulement  fut  ix- 
eufé,  mais  qui  plus  ed  grandement  loûé:  Les  Prefeheuts  de  Paris  fe  rendans 
proteâeurs  dans  leurs  chaires  de  ce  cruel  meurtre.  Qui  fut  caufe  que  la  Duchef- 
fed'OrleansvoyantfcsalFaircs  ne  luyfucceder  comme  elle  s’edoit  promis  , quit- 
talaCourdu  Roy,  retournant  en  fa  maifon  où  elle  mourut  de  ducil  quelque 
temps  apres,  laill'ant  trois  enfans  mafles  mineurs,  Charles  Duc  d'Orlcans,  Pni- 
Eppes  Comte  de  Vertus  , & Ican  Comte  d'Angoulefme.  Et  par  fa  mort  fut  fa 
caufcgrandcmcntafFoibiie.  On  commence  d'adoucir  les  chofcs,phis  par  crain- 
te que  par  ludicc, dedans  la  ville  de  Chartres,  où  fut  concluëvnc paix  entf eux, 
moyennant  laquelle  Louys  Dauphin  de  France,  & Duc  de  Guyenne  , cfpoufoic 
la  fille  du  Duc  lean , & Charles  DucefOrleans , Ifabellc  fillcde  Charles  frptiefmc. 
LeCardinaldcBarapportavnMeflcl  ouucrt,  fur  lequel, ils  iurcrentfentretene- 
ment  de  cet  accord:  mais  vnboudbn  qui  là  edoit  prefent,  fit  vn  plaifant  traiâ: 
Caràrindantmcfmeilleur  prefenta  vne  paix  bordee  de  fourrure  , gc  la  leur  fit 
baifer , difant , que  c'edoit  vne  paix  fourree. 

DéslorsleBourguignoncdimantcdreaudeirus  du  vent,  commence  efem- 
pieterlegouuernemencdctoutcslcsad'airesauprciudicede  tous  les  autres  Prin- 
ces du  Sang.  Qui  les  occafionna  defe  ioindre  auec  les  Orlcanois  , lefquels  cou- 
uoient  touliouts  vne  vengeance  dedans  leurs  poiârines.  On  faidt  vne  fécondé 
paixaux  Chadeau  de  Vinsedre  en  fan  mil  quatre  cens  dix.  Paix  toutesfois  qui 
fut  fi  courte,  que  l'on  ne  la  remarque  point  bonnement  pour  telle  : parce  que 
nonobdanticclleleDucIcanfaitdeccrncrmandementfouslenomdu  Roy  à tous 
Senefchaux&Baillifsdclcucrgcns  contre  ces  Princes  : Eux  d'vn  autre  codé  fe 
voyans  ainfi  mal-menez , font  entreprife  fur  Paris, laquelle  n'ayant  reüfl'y  fe  re- 
tirèrent au  pais  de  Berry,  2c  de  Bourbon,  les  Comtes  d'Alençon  , d'Armignac, 
&d'Albret,MelfireIcande  Barfreredu  Duc  de  Bat, tous  lefquels  portoientla 
Bande  pour  remarque  de  leur  afl'ociation,&  mitnderenc  à leur  fecours  les  Anglois 
contre leDucIcan qui  mafquoit  toutes  fes  aâions  de  l'authorité  du  Roy, qu'il 
T)  pofTcdoit,  affidé  des  Ducs  de  Guyenne,  Lorraine,  Bauiere,  de  Bar,  &Comte 
de  S.  Paul. 

Dés  lors  on  commença  d’appciler  les  Orleannois , tantod  Bandez  à caufe 
de  la  Bande  qu'ils  portoient,  tantod  Armigmics  , d'autant  que  comme  il  ed  à 
croire  le  Comte  d'Armignac  edoit  l'vn  de  ceux  qui  fe  faifoit  plus  craindre  aux 
Bourguignons.  Le  Duc  lean  ne  fc  voulut  point  feulement  armer  du  prétexté  du 
Roy , mais  auffi  fit  edatdes  Bourgeois  de  Paris,  & entr'eux  des  Bouchers,  dont 
lespiusfignalez  furent  les  Gois,  les  Saintions  , les  Tiberts  , lefquels  prindrent 
l'cnfeiene  du  Bourguignon , qui  edoit  la  Croix  fainâ  André , 2C  fous  la  conduit- 
tedu  Gois,  ruinèrent teChadeau  de  Vincedre  , appartenant  au  Duc  de  Berry, 
delafaçoncommcnouscn  voyons  encorcspourle  iourifhuy  les  ruines.  Le  Duc 
deBourgongncquiprcnoittousIcsaduantages  pour  foy,  faiâ  courir  vn  bruiél, 
que  tous  ces  Princes  s'edoient  alTemblez  au  pais  de  Berry  poury  ctcervnnou- 
ucauRoy.  Le  Roy  le  croyant,  en  efctitàl'Vniuetfité,  luy  commandant  depref- 
cherpourluy , 2cd'vneautremain  on  les  déclaré  en  plain  Parlement  crimineux 
delezcMajudé,2ccousleursbien$  acquis  & confifquezau  Roy,  Pouf  exccucct 
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cet  arreft  pluficuts  Capitaines rontdcpcfchcz pour Icucr gens,  mefroes  l'on  char-'  ^ 
gel'Oriflainbe,  que  l’on  ne  portoit  à la  guerre  qu’aux  extrêmes neccfliccz.  Le 
{icge  clt  mis  deuaiit  la  ville  de  Bourges , qui  prit  longtraiû:  pendant  que  les  af- 
faires fc  manioient  de  telle  façon  , iamais  ne  fut  plus  grande  fureur  dans  Paris, 
où  l'on  excommunioit  les  Dimanches  aux  Profnes  les  Armignacs,  &en  quel- 
ques lieux  ils  furent  excommuniez  à clochettes  fonnans  , & chandelles  allumées 
que  l’on  efteignoir.  On  mettoit  aux  ornemens  des  Images  la  Croix  fainâ  An- 
dré,delaquellcpluneursPre(lrcs vfoient  en  faifant  les  ceremonies  delà  MclTc, 
oubaptizaas,tantilselloicncacharnczàcc  party  : à peine  oloit-on  doimer  Ba- 
prerme  aux  enfans  de  ceux  que  l’on  foupçonnoit  eftre  des  amis  des  Armignacs: 

Si  vn  homme  riche  auoitvncnncmy , il  ne  falloir  que  crier  apres  luy,  voyla  vn 
ArmignaCjScaudï-tofteftoitfamailbnfaccagee:  Voyla  comme  lavtllc  de  Paris 
fe  gouucrnoit  pendant  le  (îege  de  Bourges,  lequel  fe  tirant  à long  traiâ  , finale- 
ment Louys  Dauphin  Duc  de  Guyenne , ayant  entendu  que  les  Anglois  ve- 
noicntpourfecourir  leurs  ennemis,  fait  parler  de  paix,  qui  elt  conclue  ic  iuree  B 
dans  la  ville  de  Bourges , 6c  depuis  confirmée  dedans  celle  d’Auxerre , par  les 
Princes  d’Orlcans , qui  cftoienc  abfens  lots  du  traiâè.  Iamais  paix  ne  fut  plus 
folcmnclle  que  cefîc-cy,  parce  que  l’on  y manda  plufieurs  Seigneurs  du  Parl^ 
ment,  de  la  Chambre  des  Comptes,  de  rVniuerfité  de  Paris  , le  Preuolt  de  Pa- 
ris , le  Preuoll  des  Marchands , 6c  Efeheuins,  8C plufieurs  députez  des  autres  vil- 
les, tous  les  Princes  iurcrentfurlcsEuangilesde  l’entretenir,  ils  s’cntreuoyoienc 
6c  ioüoient  cnfemble,  mefmes  les  Ducs  a Orléans  6c  de  Bourgongnefurent  veus 
fc  promener  ciifemblcmcnt  fur  leurs  cheuaux  par  la  ville , qui  fcmbloit  promet- 
tre vnc  alTeurancc  de  réconciliation  entfeux,  6c  par  mefme  moyen  de  repos 
general  par  toute  la  France  : Mais  le  diable  qui  s’elloit  mis  en  pofTeffion  de 
leurs  cœurs  , rempefeha.  Par  celle  paix  chacun  deuoit  r'entrer  dans  tous  fes 
biens»  Offices , 6c  Bénéfices.  Cela  demeura  pour  la  plus  grande  partie  inexé- 
cuté. Le  Roy  retourne  dans  Paris  > fuiuy  des  Ducs  de  Berry  , Bourgongne,' 
Bourbon, &ComtedeVertus.Q.uant3uDucd‘OcIcans,ilrcpritlechcmin  defa  Q 
maifon. 

lufques  icy  les  affaires  s'elleienc  menées  de  ccAe  façon  par  l’ambition  de-' 
tcllablcdu  Duede  Bourgongne, qui  pour  empiéter  le  gouucrnemcnt  des  affai- 
res, auoic  premièrement  fait  tuer  Louys  Duc  d'Orlcans  frère  du  Roy.  Surquoy 
fut  faite  la  première  paix  entre  les  Princes  dedans  Chartres  : Depuis  voulant  en- 
jamber fur  l’authorité  des  Ducs  de  Berry,  Bourbon,  & autres  Princes  du  Sang,  il 
leur  auoit  fait  quitter  la  place,  Icfqucls  s'cfloient  retirez  auec  le  ieune  Duc  d'Or< 
Icans  & fes  frères.  caufa  puis  apres  la  fécondé  paix  de  Bourges  confirmée  en 
la  ville  d’Auxerre.  Reftoit  de  s’attacher  encores  au  haut  poinét , c’eAoitau  Dau- 
phin de  France  fon  gendre.  Ce  ieune  Prince  commençoit  de  croiflre  d’aage,2c 
cAant  ordinairement  atfifté  de  tous  les  Princes  du  Sang, le  Duede  Bar,  le  Duc 
Louys  dcBauierc,&  Philippes  Compte  de  Vertus li^  confeillcrent de  prendre 
la.'charge  des  affaires, quefonrang,  fon  aage,fa  fumfance  luy  commandoient 
de  ce  faire.  Aquoyilprcflavolonticrsrorciire,commeaufIiyauoit-il  ja  quelque  D 
temps  que  les  deportemens  du  Duc  de  Bourgongne  fon  beau-perc  commençoienc 
deluydefplairc.  Tellement  qu’il  defapointa  Maifire  Ican  de  Nefle  Seigneur  de 
OlainfonChancelier, pour  quelques  parolcsaigrcs  qu’il  auoit  eues  auec  Meffire 
Ariuutde  Corbie  Chancelier  de  France.  Le  Duc  de  Bourgongne  voyoit  que 
tous  ces  préparatifs  fefaifoicntpour  le  defat^onner  du  crédit  qu’il  auoit  occupé 
prcsduRoy,aumoycndcquoyvoyantvnctaifibleligue  qui  fc  falToit  contre  luy 
par  tous  les  Princes  du  Sang,  mefmes  par  le  fils  aifnc  de  France  , il  attacha  tou- 
te fafortuneau  peuple  de  Paris,  ie  dy  à ceux  qu’il  cognoiffoit  eflre  les  plus  fc- 
ditieux  delà  ville:  En  celle  nouuelle  raâion  Lionnet  de  lacqueuillc  créature  du 
CucdeBourgongneprittiltredeLicutcnantgencral  de  la  ville  , ceftuy  fecon- 
déd’vnlcan Caboche cfcorcheurdcBœafs,dcMaiflre Ican  dcTfoycs  Chirur- 
gien de  Paris  , Concierge  du  Palais,  SC  Denys  Chaumont , fuiuis  d’vne  gran- 
de troupe  de  populace,  viennent  en  la  maifon  du  Dauphin  ,ld  le  fomment  pour 
le  bien  du  Roy,  de  luy  Sc  du  Royaume,  qu'il  eu  A i leur  deliurer  plufieurs  trai- 
Arcs  qui  cAoient  chez  luy:  Et  apres  plufieurs  contraAes  , enfin  fut  contraint 
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de  mettre  en  leurs  miins  , Mcllire  lean  de  VaiUy  fon  nouueau  Chancelier  E- 
douard  Duc  de  Bar,  coufin  germain  du  Roy  , Meflîrt-Iacques  de  laRhiicre  frerr 
duComtedeDimpmartin,  te  plulicurs  autres  de  Tes  fauoris.  A celte  execution' 
elloitprel'ent le DucdcBourgongne, auquel  le  Dauphin  fe  plaignit  forr  aigVé.' 
mcnt,luy  imputant  toute  cefte  coniuration.  Ces  Seigneurs  leur  éfhtnc  baillez,  ils 
meirent  gardes  au  logis  du  Dauphin,  à ce  qu'il  nc'peult  deguermr  la  ville,  &cn  • 
conduilans  ces  prilcnnicrs  firent  trois  ou  quatre  mcuitres  ligniez  de  quelques-- 
vnsquifeprefenterent  deuant  eux , commecllans  du  party  confràire.  Cela  ne  fut 
qu'v  n premier  coup  d'elTay  , car  en  apres  fortiflan  $ leur  delfein  de  plus  en  plus  fous' 
l'authoritéduDucIeanquiles  inlHguoitàce  faire, ils  demandèrent  audience  au 
Roy , luiuis  de  dix  ou  douze  mille  Bourgeoii,  &pfcfentercnt  vn  roUe  au  Dauphin^^ 
contenant  les  noms,  Sefurnoms  de  ceux  qu'ils  vouloient  leur  eftre  liurez  $ tnttn- 
lefquels  cftoitLouysdcBauietefrcrede  laRoyne  Ifabelle.  Qui  tousf  leur  furent 
baillez  Stconltituez  prifonniers, tellement  quela  Baftille  8c  le  Louute'regorgeoiêt 
J3  de  la  multitude  des  Seigneurs  quiy  cftoient  : On  leur  baille  douze  CommilTai-’ 
rcs  pour  faire  8c  parfaite  leurs  procez , entre  lefqoclsfutMeflîre  Pierre  des  EflTars, 
auquel  ie  veux  partieulierement  bailler  vn  placart,  pour  fcruirdefidele  exemple 
à tous  ceux  qui  fe  rendent  induement  mi'niftres  des  paillons  des  Princes.  Ceftuy- 
auoitcflé  Gentil-homme  delà  maifon  du  Duc  de  Bourgongne,  qui  le  fit  Pre- 
uoft  de  Paris, par  la  deftitution  deFolle-ville,  afin  d'auoir  vn  Seigneur  àfa  deuo-' 
tion  dans  Paris,  comme  à la  vérité  il  l'eut,  car  l'efpace  de  trois  ou  quatre  ans  les 
commandemens  du  Duc  lean fon Maiftre cftoient  la  feule  iufticc  qu'il  exerçoit:' 
8c  de  faiei  pour  luy  gratifier,  il  fit  décapiter  iniuftement , le  grand  Maiftre  de 
Montagu  fans  ordre  iudiciairc,aprcsl'auoirpluficursfois  expoféà  lagefnc,luy 
qui  auoitauparauant  tenu  l'vn  des  premiers  rangs  près  du  Roy  , 8c  la  principale 
faute  dune  on  l'aceufoit,  eftoit  qu'il  auoit  abufé  des  Finances  de  France  l'cfpacc 
de  dix  ou  douze  ans.  Or  voyez  ie  vous  fupplie,  comme  Dieu  vengea  puis  apres 
celle iniufticc,  mais auec  vne  grande  vfurc.  Des  Eflars  eftoit  arriué  aux  grands 
^ honneurs, car  ilfûtfaic  grand  Bouteiller  de  France,  Grand  Maiftre  des  Eaux  8c 
Forefts,  Supetintendantgeneral  des  Finances  ! Bref,  toutes  chofes  palToicnt  par 
fonentremife  : Le  Duc  de  Bourgongne  eut  opinion  qu'aü  pourparler  de  paix  de 
Bourgcsil  auoittourné farobe, 8c dohnéaduis  aux  Princes  qu'il  les  vouloir  fai- 
remourirs’ilsn’y  prenoientgarde:  foit  que  cela  fuit  véritable,  ou  non,  ou  bien 
qu'il  fuft  las  de  fon  amitié  , tant  y a qu'il  commença  de  l'clloigner  de  fes  bon- 
nes grâces.  Qui  fut  caufe  que  des  Eflars  fe  retira  au  Chafteau  de  Chietbourg, 
toutesfois  depuis  il  reuint  dans  Paris , fous  ralTcuranceque  luy  bailla  le  Dauphin',- 
8c  felogeadans  la  Baftille,  dont  il  eftoit  Capitaine  :Si  ne  peut-il  fi  bien  faire,qu’en 
fin  il  n en  fortift  par  doux  alicchcmcns  te  belles  promefles  ; A peineen  eftoit-il 
forty , qu'il  fut  conftitué  prifonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais.  Il  y auoit  douze 
CorrunilTaircs  du  tout  voilez  aux  pallions  du  Duc  de  Bourgongne,  pourfairc8C 
parfaircicprocczàtousccsnouueaux  prifonniers , te  fpecialement  à Pierre  des 
Eftars,poucauoirmalmaniélcsFinancesduRoy  : Ceftuy  recommandé  par  def- 
j)  fus  les  autres,  fut  aullî  condamné  des  premicrs,maisauccvnAiTeft  fort  cftrange; 
Car  les  autres  en  furent  quittes  pour  leurs  telles  fut  vn  cfchalFaut  (qui  n'eftpas 
vn  petit  gagedenos  vies)  maisiceftuy,  on  y adioufta  quelques  traits  d'ignomi- 
nie, auant  que  de  le  faire  mourir,  dcfqucis  Monllrcler  n'a  fait  aucune  mention: 
Maisdans  les  memoriaux  de  Maiftre  Nicole  Baye  Greffier  au  Parlement  de  Paris,' 
ie  trouue  qu'il  fut  traifné  fur  vne  claye , la  telle  raze  depuis  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais , iufqucs  aux  Halles , où  il  fut  décapité. 

Voyez  combien  les  lugemens  de  Dieu  font  grands.  Ceftuy  pour  gratifier  au 
Duc  de  Bourgongne  fon  Maiftre , auoit  fait  mourir  le  fieur  de  Montagu , te  main- 
tenant à l'infligation  du  mefme  Prince  il  meurt  : l'autre  fut  condamne  â mort  fous 
vn  prétexté  d'auoir  mal  mcfnagélcsFinanccs  du  Roy,  8c  ceftuy  pourmefmcrai- 
fon,  8c  finalement  la  vérité  eftqucMontagu  fut  mis  en  chcmifclorsqu'ilfutdc- 
capité  ;icy  la  male  fortune  de  des  Eflars  Cenuic  fur  celle  honte,  cftant  trainé  fur 
vncclayc  te  razé  deuant  fa  maifon , auparauanc  que  d'arriuer  au  lieu  du  dernier 
fupplice.  Quelques  autres  furent  aufli  exécutez.  Melfirc  Arnaut  de  Corbie,  qui 
auoit  auec  toute  intégrité  exercé  l'Eftat  de  Chancelier  l'cfpacc  de  vingt  deux  ans, 
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fut  dcfapoiptièj&cnron  lieururrogè  Maiftrc  Euilache  de  Laidrc'Prendentdes  A 
Comptes,  creatutc du Duçdc  Bourgongiic.  Tout  cela  fc  faifoit  à la  barbe  des 
Ducs  de  Guyenne,  Berry , Sc  autres  Princes  , fans  qu’ils  ofaflent  les  contredite. 
L’VmuctIitccftoitiors  en  grand  crédit,  laquelle  dcfauoüa  tout  ce  qui  auoit  cllé 
fai4*  Choie  qui  commença  de  leur  faire  reprendre  leurs  efprits , &defaiâ  ils 
auoiem  aducriy  fous  main  les  Ducs  d'Otlcans , Bretagne,  tc  Bourbon,  de  s’armer 
pourfecouriile  Dauphin,  que  l’on  tenoit  en  telle  ferre,  qu’il  eüoit  comme  pci-i 
lonnicren  famaiÇen,  &cncorcs  les  Heurs  de  Bauiere  &dc  Bar,  qui  eftoient  en 
vue  tres-eftroite  prifon.Ces  Princes  recommencèrent  de  leuer  gens  à Vernueil  Sc 
depuiss’achcmincntà  Pontoife,  Icvousfupplic  iettet  vos  yeux  fur  les  myilercs 
de  Dieu  ,&  comme  quand  il  veut  il  fait  cluanoüir  en  fumee  cous  les  confoilsque 
nouspenHonsauoir  balHsàchaux  ic  â fable.  lamais  Prince  n’auoit  gaigné  tanc 
d’auchorici  fur  le  peuple  au  preiudice  du  Roy,&  des  Hens,  comme  le  Duc  de 
Bourgongne.  La  plus-part  des  autres  Princes  s’edoicnt  pour  les  deportemens  ex- 
traordinaires de  luy , bannis  volontairement  de  la  Cour  &;  prefenec  du  Roy  : 8e  B 
quant  aux  autres,  les  vnseftoient  prifonnicts  , qui  auoienc  luges  pour  leur  faire 
leur  procez,  les  autres  bien  qu’ils  ne  fulTcnt  promptement  gardez , H cftoient-ils 
Tellement  regardez  par  vnslacqucuillc,  Caboche,  de  Troyes,  8e  autres  fcdicieux 
de  la  populace,  qu’il  n'y  auoit  point  grande  diHcrence  entre  les  gardez  8e  les  rc'< 
gardez.  Les  Princes  de  Bauicrc  Se  de  Bar  delHncz  à la  moiT,  pluHeurs  autres 
pauurcs  Seigneurs  fc  trouuoient  de  mcfme  pany.  Tout  cecy  fe  voyoit,  les  gens 
de  bien  lamcntoicnc  dans  leurs  ames,  mais  nul  n’ofoit  leuer  feulement  les  yeux 
pour  faire  contenance  de  le  trouucr  nuuuais.  Comme  les  luges  elloicntfurle 
point  d’interpofer  leurs  iugemens  à l’appetic  de  leur  Maillre:  vn  feul  homme  de 
robe  longue  ofa  prendre  la  querelle  du  repos  public  en  main  : Hiftoire  certes 
mémorable. 

Maiftre  luuenal  des  VrHns  Aduocat  du  Roy  au  Parlement,  perfonnage  de 
Hnguliere  recommandation  auoit  efti  aucresfois  Preuoft  des  Marchands  de  Paris, 
iedy  lors  que  la  Preuoliè  fut  rellablic  : Car  comme  vous  pouuezfçauoir,elle  C 
auoit  cfti  lupprimecpourUiournce  des  Maillocins,  aduenuë  contre  les  Daciers 
du  Roy.  Suppreflion  qui  dura  pluHcursans,eftant  celle  auchoritf  voie  en  laper- 
foune  du  garde  de  la  Prcuoflë  de  Paris , Sc  aptes  quelques  années  remife  pour 
l’exerciced'icclle  fut  choiHMaidreluuenal, pour  les  Hngulieres  vertus  qui  relui- 
foienc  cnluy,Eftat  qu'il  exerça  plufleursannees,  pendant  lefquclles  il  le  rendit 
infiniment  agréable  au  peuple,  ie  luy  ay  votif  vn  ehapicre  i part , afin  de  n'em- 
barralTer  ccituy-cy  de  conte  fur  conte.  Il  fucdepuisappcUéàl’Ellatd'Aduocac 
duRoy,  Scpourlanecellicè  de  fa  charge  auoit  fouuenc  l’oreille  du  Roy  , lequel 
lors  qu’il  edoit  en  fon  bon  fens  ponoit  fort  impatiemment  cous  les  deportemens 
du  Duc  Iran  : Mais  les  affairescfloientarciuccs  en  tel  defarroy  qu’il  n’en  eull  olif 
parler  qu’à  fes  confidens , entre  lefquels  eftoit  le  Seigneur  des  V rfins.  C eluy  ellant 
en  perpétuel  penfement  de  remettre  les  affaires  de  fa  ville  fus  fe  prefenta  fou- 
uencesfois  au  Duc  Ican  ,1c  priant  tres-indamment  qu’il  luy  pleud  alTopir  toutes 
CCS fcditions,8t  comme  vne  fois  enct’autres  le  Duc  luy  euft  faiâ  refponfc qu’il  El 
ne  tenoit  pas  à luy,  St  ne  demaudoit  autre  chofe,  luuenal  des  VrHns  auec  vne 
hardiclTc  inedimable,  luy  remondra  que  pour  y paruenit  il  falloir  deux  chofes, 
l’vncqu’ilrccogneudauoirmalfaic,  faifant  mourir  le  Duc  d’Orléans, Stnefud- 
ce  que  pour  les  maux  qui  en  cdoienc  depuis  furuenus,  l’autre  qu’il  efloignad  de 
foy  cedevermine  de  Bouchers,  8t  le  faifant  qu'ilcrouueroit  cinq  cens  notables 
Bourgeois  qui  luy  affideroicnc  en  toutes  fes  anaires-  A quoylcDucrefpondit> 
que  pour  lcregard  du  premier, Une  levouloic , 8t  quant  au  fécond  il  ne  le  pou- 
uoic,nyncdeuoitfairc;Pourcelaccpreud’homme  nefe  rend , mais  ayant  toute 
fafîancccnDicUiaduintvnenuiflcntr’aucrcsquecommc  il  dormoic,  il  eut  per- 
pétuellement en  fa  bouche  ce  verfec  de  Dauid , quand  il  exhorte  ceux  qui  man- 
gent du  pain  de  douleur  StCridelTc  de  fe  leuer.  Et  à fon  rcfueil  fa  fcmmeluy  dit 
qu’il  n’auoit  fait  toute  la  nuifl  qaerefuerStranaffer  à ce  Pfeaume.Ce  fage  Seigneur 
prenant  cela  pour  vn  bon  8t  certain  augure  de  ce  qu’il  dcuoit  faire , s’aduife  de 
pratiquer  quelques  Quarteniers  gens  de  bien , fi:  les  voyant  difpofez  à fon  opi- 
nion , U s’achemine  droiâ  vers  Tc  Roy  qui  lors  ioüyUoic  de  quelques  heures 
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^ de  fonbonfens,  luyrcmonftrc que  le  Duc  d'Orléans  6c  fes  partilTans  clloicnc  aa 
Pont  de  l’Arche,  & que  ce  feroit  vne  chofe  fort  neceflaire  pour  Ton  fcruice  6c  con- 
feruatidndcfonEftatidepaiiliertoutcschofes.  Il  ne  falloicgrandcmcnc  hocher  la 
bride  aux  autres  Princes,  parce  qu'ils  auoient  eR6  caufe  que  les  Orlcannoiss'e- 
iloient  remis  fur  les  champs  : C'cit  pourquoy  le  Roy  commanda  que  l'on  dref- 
faftdcsarticlcsdepaix’.Cequc le Duclcan roulant empefeher  , faiâpar  IcsCa- 
bochiens , qui  fouftiennent  qu'il  n'y  falloir  nullement  entendre  , linon  que  l'on 
cnuoyaft  premièrement  aux  autres  vne  lifte  de  tout  ce  qu'ils  auoient  mrlTaic,  afin 
qu'ils  cntendilfent  la  grâce  qu'ils  rcccuroicnt  du  Roy  en  paix  faifant.  Qui  eftoie 
en  bon  langage  vne  trauerfe  pour  rompre  toutcpacihcation.  Des  Vrlins  qui  voy  oit 
cela,nclitpas  grande  inftance  au  contraire,  mais  dift  que  le  meilleur  feroit  de 
s'aflcmbler  pour  cet  efFcfl  en  l'Hoftel  de  ville.  Celle  propolition  populaire  ne 
peut  cftrc  par  eux  contredite.  L'aftcmblccfcfaitjOÙlerollecftreprel’cnté  par  les 
Obochicnscontcnant  vn  ample  difeours  de  tout  ce  qu'ils  vouloicnt  imputer  aux 

Ij  Armignacs,  ou  Orlcannois:  Mais  quclques-vns  fufeitez  par  des  Vrlins, furent 
d'aduis  qu'il  falloir  communiquer  cela  par  chaque  quartier,  où  fe  feroit  autteaf- 
femblcc  particulière  des  dizaines,  pour  puis  le  tout  rapporté  au  Bureau  general 
dcl^ville  , en  cftre  ordonné  ce  que  Von  trouucroit  le  meilleur.  Chofe  qui  eftoit 
cmpdchccparlesGois  , 6c  Sanâions  , 6c  Tiberts  Bouchers  , auccques  paroles 
de  brauade.  Les  chofes  en  arriucrent  à tel  poinét,  qu'vn  Guillaume  CicalTe  Char- 
pentier , Qu^irtenier , demeurant  au  Cimetière  lainA  lean  leur  rcfpondit  brufque- 
ment , Que  s’ils  penfoient  d’vnepuilfance  abfoluc  maiftrifer  la  ville,  il  y auoit  au- 
tant de  trappeurs  de  Congnee , que  d’alTommeurs  de  Beeufs  6c  Vach  es  dans  la 
ville  : Etfur  celle  parole,  pour  cuiccr  plus  grande  noife  , fut  arrefté  que  l'on  en 
parleroit  parles  quartiers.  Ce  cartel  depuis  enuoyé  à tous  les  Q^rtenicrs,voicy 
cequiaduint.  Au  quartier  de  la  Cité  clloit  lean  de 'Tro ves , cclluy  eftoit  lors  Ef- 
cheuin  6c  Quattemer  en  la  Cité  , Concierge  du  Palais  , 6c  à peu  dire  Tvn  des 
chefs  de  tous  les  Cabochiens,  il  aflcmble  touslesprincipaux  Bourgeois  de  Ton 
^ Quartier , toutesfois  fc  donna  bien  garde  d’y  faire  appcller  le  Seigneur  des  V rlîns, 
qui  y auoit  fa  demeure,  fçaehant  que  ce  luy  euft  efté  vn  dellourbier  à ce  qu’il 
proiettoit  de  faite.  Pour  cela  des  Vrlins  ne  lailTe  de  pourfuiurc  fa  première  poin- 
te &'de  s’y  trouuer.  Chofe  que  l'on  ne  pouuoit  trouuer  mauuaifepourkrang 
qu’il tenoit.  En  celleaircmblcclcan  de  Troyes  s’aduifedepropofer  vn  nouucl  ad- 
uis,non  du  tout  fans  apparence.  Qui  eftoit  qu’il  feroit  ttes-bon  de  prefciucr  au 
ConfeilduRoy  ce  Cartel,  s'alTcurant  que  nul  des  Seigneurs  n’euft  ofédefdirele 
Duc  lean:  mais  luuenal  des  Vrlins  qui  dcfcouurit  celle  embufchc,foullintque 
pourparuenirà  vnebonnepaixil  falloir  oublier  tous  lesmaltalens  d'vne  part  6c 
d'autre,  & fut  palTé  par  celle  opinion  qui  courut  depuis  de  bouche  en  bouche 
partousies autres  quartiers  où  la  conclulion  fur  de  mefmc , nonobftant  l'elfoiT 
desBouehers.  Oelloitpar  vn  fage  confeil  combatte  le  peuple  par  le  peuple , qui 
n'dl  pas  vn  petitfeeret  en  matière  de  feditions.  Lcschofcs  luy  ellans  de  celle  fa- 
çon fuccedees  à fon  delir,  il  s’achemine  vers  le  Roy  auec  trente  notables  Bour- 
geois,  &:  luy  raeonte  comme  le  tout  s'eftoit  pallè,  6c  qu’il  nereftoit  plusqued'y 
interpoferfon  authorité , mais  quele  meilleur  feroit  qu’il  s’en  vouluft  repoferfut 
le  Dauphin.  CequcIeRoytrouuabon,  6c  non  le  Duc  de  Bourgongne,  auquel 
cet  affaire  pefoit , qui  dill  au  licur  des  Vrlins  que  ce  n’elloic  pas  la  voye  qu’il  y 
Ealloit  tenir,  lequel  auec  vnehonnefte  hardieirc,luy  rcfpondit:Excufez  moy  mon 
Seigneur,  vous  en  verrez  bien  toll  rilTuc,&  de  ce  pas , fuyuant  le  commande- 
ment du  Roy  il  va  trouuer  le  Dauphin  , auquel  apres  auoir  le  tout  difeouru , il 
l’exhorte  defc  charger  decclle  affaire,  8c  que  s’il  le  faifoit,  toutes  chofes  s’acbc- 
mineroientàvnc  paix.  L’ayant  difpofé  à ce  confeil, itluydonneaduisdcfefai- 
fif  des  clefs  de  la  BaftillcSc  duLouure,  qui  eftoient  és  mains  du  Duc  lean.  Ce 
■qu’il  lit,  6c  le  lendemain  il  fe  promené  par  la  ville,  fuiuy  du  Duc  deBerry  , du 
Rcéleuc,dcsruppollsdc  rVniucrIité , & deplulieurs  autres  Seigneurs,  mefraes 
du  Sieur  des  Vrlins,  qui  tenoit  legouucrnail  de  celle  entreptife.  Laprcfencede 
cc;Princ)e  eftbnna  tellement  ces  defefperez  Bouchers , que  le  cœur  leur  faillie 
^en  fvn  inllant,  6c  les  portes  tant  de  la  Baftillc,'quc  du  Louure,  furent,  lî  ain- 
Ü4c/a«itdire , ouoetées  d’cUeit-mcrmcs  aux  panures  prifonniers  entre  lefquel& 
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cttoicnt  les  Heurs  de  Bar,  U de  Bauiere,  8c  le  lendemain  referuez  à la  mort  fi  Diea 
ne  les  euH  regardez  d’vn  oeil  de  pitié.  A la  fuictedu  Dauphin  eftoie  Geruaifoc  ' 
DioniioisTapiiner,qui  rencontra Ican  de  Troyes  accompagné  de  plufieurs  de 
fa  iaâion,contrelequcl  il  defgainafonerpee, 8c  luy  dit  : Paillard , àce  coup  me 
vangcray-)c de toy, 8c des ticns:Alaqucllc parole  les  Cabochins  furent  fi  con- 
fus qu'en  vu  tour  de  main  ils  fe  difparurent,  fans  plus  ofer  leuer  la  tefte.  Quel- 
ques'vns  efioient  d’aduis  delcs  pourfuiure,  8c  de  tcrmcrlcs  portes  delà  ville  pour 
en  faire  vn  piteux  malfacrc  : mais  le  Seigneur  des  Vrfins  l'cmpefcha,  difantqu'U 
leurfcroitmal-fcantd'acqucrirvnepaixparlefang  de  leurs  concitoyens.  De-li 
ilss’cn  vont  en  l'Hoficl  de  ville , où  par  le  commandement  du  Dauphin,  cet  hom- 
me de  bien  fitvn  long  difeours  des  feditions  qui  s'efioient  palTees,  tc  qu'il  les 
falloit  oublier.  Pour  conclufion  il  fut  ordonné  que  André  de  Parnom  Preuoft 
des  Marchands,  8c  deux  desEfeheuins  demeureroient.  Mais  quant  à lean  de 
Troyes,  8c  du  Bclloy,ilsfcroient  oftez,  8c  en  leur  lieu  mis  Guillaume  Cicacc,8c; 
Geruaifoc  Dionnois  Q^arceniers.  Sur  cela  la  paix  ell  faite,  8e  conclue  auec  les  d 
Ducs  d'Orléans,  Bourbon,  8c  autres  Seigneurs,  qui  lors  eftoient  dans  Pontoife, 
c’ellpourquoy  onTappcllala  paix  de  Pontoife.  Le  Duc  deBourgongnes’enfiiit, 
le  femblable  firent  Iacqucuille,de  Lailtre , de  T royes  , Caboche , 8c  les  Boucheis, 
8caulïïcouscesIugcsquiauoicnceftécommispourfaire  le  procez  aux  Seigneurs 
de  Bauiere,  8c  deBar,  8c  autres  prifonniers, 8c  commençal’on  de  voirvncnou* 
uclleface  d’affaires  : Parce  qu’au  heu  du  Bour^ignon , les  Ducs  d'Orleans,Berry, 
Bourbon,  Alençon , Comte  de  la  Marche , Richemont , Armignac,  8c  V endofme 
commencèrent  de  gouuerner.  Et  quant  aux  offices  de  marque,  il  n’y  eut  qué  le 
Chancelier  de  Laifire  defapoin^é  ,fuppofi  duDucdeBourgongne,8cfutpour- 
ueu  de  fonefiatMeffire  Henry  de  Merle  premier  Prefident;  8c  du  fien,  Maiflre 
Robert  Mauger,  quiauffieftoie  Prefident  : De  celuy  de  Mauger  , Maifire  leaa 
'Vailly  Chancelier  du  Dauphin,  en  la  place  duquel  fut  mis  Maillre  luuenal  des 
Vrfins  : 8C  là  où  auparauant  dans  Paris  on  auoit  chargé  la  Croix  fainâ  André  en 
faueurduDucdcBourgongne,oncommençalors  déporter  la  Bande,  qui  eftoit  _ 
lefignal,  8c remarque  des  Orleannois.  ^ 

Grande  pitié, qu’il  eft  plusmal-aifé  de  fupporter  fa  bonne , que  mauuaife 
fortune , iufques  là  tout  s’efloit  palTé  par  vnemodefUe  admirable  : I^puis,  le  peu- 
ple commença  petit  à petit  d’y  vouloir  apporter  du  fien , 8c  par  mefme  moyen  de 
rinfolence,quigaftatout.  Iln’yaanimal  plus  farouche, 8c  fort  en  bride  qu'vne 

Fopulaceenflammce,quipenfenepouuoir  eflre  controllee par  le Magiftrat.  En 
ani4i4.l’onfaitvnecunfrairie  de  fainâ  Laurent  dans  les  Blancs  Manteaux,  où 
fe  trouucrent  le  5.  d’Aouft  quatre  cens  hommes  tous  bandez  : Car  auffi  portoic 
elle  le  nom  des  bandez.  Le  4.  Septembre  il  aduint  qu’vu  ieune  homme  ayant 
oflé  vne  bande  qui  auoit  cllé  mife  à limage  S.  Euftaciie,  8C  l’ayant  mife  en  piè- 
ces , en  defpit  de  ceux  qui  la  luy  auoient  baillée , fut  auffi  toR  pris,  8c  par  fenten- 
ce  du  Preuoft  de  Paris,eut  le  poing  couppé  fur  le  Pont  Alais  dcuantl’Eglife  fainâ; 
Euftache.  Le  Roy  leue  l'Oriflambe , qu’il  metés  mainsdeMeffire  Guillaume  Mar- 
tel Seigneur  de  Baqucuille , en  delilKration  deguerroyer  le  Duc  de  Bourgongne:  ^ 
Et  comme  les  affaires  fe  manioient  en  celle  façon , Louys  Dauphin,auec  les  Prin-  ^ 
ces  8c  Seigneurs,  clloignc  du  Confcil  la  Royne  Ifabelle  de  Bauiere  famere, 8c  luy 
amoindrilfant  fon  Eftat,laconfinecnlavilfedeTours.  Le  Duc  Ican  quin’auoic 
autre  chofe  en  telle  que  de  rentrer  par  quelque  moyen  que  ce  fuft,  prenant  ce- 
lle difgracc  à fon  aduantage,s'cmparc  des  villes  d’Amics,Abbcuille,Scnlis,Mont- 
didicr,Montlehery,Corbcil,Pontoife,Chactrcs,Tours,Mante,  Meulan , 8c  Beau- 
uais;Et  en  toutes  ces  villes  deffendoit  de  payer  aides,  8c  fubfidcs,  fors  du  fel,  qui 
eftoit  vn  moyen  alTcuré  pour  gaigner  du  commencement  le  peuple,  8c  luy  cau- 
fetpuisapccs  fa  ruine.  Eteftabhtcnla  ville  d’Amiens  vn  Parlement,  dont  les  Ar- 
reflsfedeliutecoicntfouslenomdelaRoyne  Ifabelle  , prenant  tiltre  8c  qualité 
dcRegcntecn  France,  8cy  cftablit  pour  premier  Prefident , Mcffirc  Philippes  de 
Moruilliers. 

Pendant  celle  grande  desbauche  l’Anglois , qui  n’efperoit  autre  chofe  que 
de s’aggrandir par noftre ruine,  vint  dcfccndit  au  pays  de  Normandie  auecques 
vue  puiffante  arrace,  la  première  ville  qu’il  prit  fut  Harfleu.Toutesfois  aptes  quel- 
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Pi  que  fejour  citant  afllegè  de  la  faim,  U vouloit  reprendre  les  brifeesde  fon  pays, 
moyennant  que  ce  fuit  bagues  fauues.  Les  jeunes  Princes  de  France  rien  furent 
d’aduis , ils  combattent  près  d'Azincourt  le  vingt-deuxiermeliour  d'Oâobre  141^. 
ic.  font  vaincus , Ic  là  demeurèrent  far  1a  place  quatre  mille  des  nollres  : & cn- 
tr'autresfutent  tuez  les  Ducs  d'Alençon,  de  Bar,  & Brabant,  le  Conncllable  d'Al- 
btet,  les  Comtes  de  Vendofme,  de  Merles, de  Neuers,  Si  vne  infinité  de  grands 
Seigneurs  pris,  mefme  s les  Ducs  d'Orléans,  Si  de  Bourbon  : apres  ceAeviStoirc 
rAngloisfercnditmailtredepIuficurs  villes  de  la  Normandie.  lamaisla  France 
nes'eltoit  veueen  vn  plus  piteux  defacroy.  Le  Dauphin  s'elloit  ligué  contre  fa 
mere , elle  encontre  fon  mary , plufieurs  Princes  qui  tuez , qui  pris , la  fleur  de  no- 
ftreNoblcflcpctduc,6i  vne  bonne  partie  de  la  Normandie.  A la  fuitte  de  cela, 
Louys  Dauphin  meurt , Si  quelque  peu  aptes,  lean  fon  frere  qaile  fecondoit  d'aa- 
ge,  comme  pareillement  lean  Duc  de  Berry  aagéde  90.  ans.  Le  Roy  mal  dif- 
pofé  de  fon  cfprit , abandonné  prcfquede  touslcs  fiens , fors  de  Charles  Dauphin, 

B qui luy  reAoit  fcul  de fes enfans malles.  AdoncqueslcDuc  lean  conduitde  fon 
ambition  an ciennc,elUmant  qu'il  auoit  plus  beau  jeu  que  iamais,coramcnce  d'our- 
dir ceAetrefmc.  Ilyauoitdcux  de  fes  frétés  tuez  en  la  bataille  d'Azincourt,  il  Ic- 
uegens,  difant  qu'il  vouloit  Tanger  leur  mort  contre  l'Anglois:  mais  IcsScigncûrs 
qui cftoient  prés  du  Koy  voyans  que  c'eAoit  contr'eux  qu'il  vouloit  defcocher 
fes  flefehes,  firent  décerner  lettres  Patentes,  par  lefquclles  le  Roy  deffendoiti 
tous  Princes  de  fon  fang  l'entrec  de  Paris.  Sur  cela  on  ferme  les  portes  de  Meaux 
au  Duc  Iean,y  voulant  entrer.  LcRoy  depefehe  Maiftre  Simon  de  Nanterre,  8£ 
lean  de  VaillyPtcfidens,pourluy  faire  entendre  fa  volonté  , qui  eftoit  qu'il  ne 
palfaR  outre  : Mais  il  leur  tefpondit  brufquement  qu'il  n'y  obey  toit , linon  de  tant, 
Se  entant  que  l'honneur , SC  profit  du  Roy  le  permettoit. 

Ceuxquigouuernoientlorsle  Roy  efioient  en  tres-mauuais  mefnageauec- 
ques  les  Parifiens,  tant  pour  l'amitié  ancienne  qu'ils  auoient  porté  au  Duc  de. 
Bourgongne, dont  ils  fevoy oient  fnillrez,  que  pour  le  mauuais  fuccez  des  alfai- 

C res  qui  elloit  aduenu  à Azincourt  pendant  leur  gouuernement.  On  commence  de 
brali'crvncconiuration  encontr'eux,  qui eRoit telle.  Il  y auoitgens  apoAczqui 
deuoient  à certain  iour  courir  parta  ville,  Sc  crier,  A l'aide  auRoy  Sc  au  Dauphin. 
Et  en  cefte  efmcute  tuer  tous  ceux  qui  eAoient  foupçonnez  de  porter  le  party  des 
Bandez.  Cccy  ellantdefcouucrt,lc  Parlcmenty  met  ordre  le  5.  Décembre  l4r5.Se 
l'vnzicfmc  enfuyuant  l'on  reçoit  aduis  que  lean  venoit  à main  atmee , Sc  fut 
pris  vn  Paticier  qui  luy  auoit  mandé  de  fe  hafter:  Parce  qu'il  y auoit  cinq  cens 
nommes  àfa  deuotion  dans  Paris.  Maiftre  Almcry  d'Orgemont  Confeiller  au 
grand  Confeil,  Sc  Prefident  des  Comptes  , fils  du  Chancelier  , Sc  frere  du  feu 
Eucfque  de  Paris , fe  trouue  des  premiers  de  cefte  coniuration.  Son  procez  luy  clé 
fait  Sc  parfait  ad  Parlement.  Et  par  Arrell  du  dernier  lourd' Auril  enfuiuant  I4t5. 
ilfutamenédelaBaAilleen  l'Auditoire  du  Chapitre  de  Paris,  Sc  delà  conduit 
en  vnTumbereau  aux  Halles  auec  Robin  IcGcay  , Sc  Renaut  Millet , lefqucls  en 
fa prefence furent  décapitez, Sc  luy  rendu  à fon  Éuefque  pour  le  faire  rarre  , Se 
déclaré  attaintScconuaincu  du  crime  deleze  Majellé,priué  de  cous  Offices,  Se 
Bénéfices,  Sc  en  outre  condamné  à perpétuelle  prifon,  au  pain  Sc  à l'eau  , Sc  en 
quatre  mil  efeus  d'amande  enuers  le  Roy.  En  naine  de  cefte  coniuration  , les 
chaifncs  des  rues  font  oltees , Sc  la  grande  Boucherie  de  la  porte  de  Paris  abbatuë, 
parce  que  les  Bouchers  fe  trouuerent  auoir  e Aé  des  premiers  complices.  ' On  met 
dans  Paris  quatre  cens  hommes  d'armes  en  garnifon,  dont  Tanneguy  du  Cha- 
Ael  PreuoA  de  Paris  cAoit  le  Capitaine , Sc  pour  obuier  à-parcils  inconueniens, 
futdelfenduàfondetrompe,Sccry  public  , de  faire  alTemblee  de  nopces,fans 
l'auchorité  du  PreuoA  de  Paris,  comme  auffi  d’auoir  aux  feneAres , iardins , pots, 
ny  bouteilles  de  vinaigre  : Et  depuis  par  ArrcA  du  Parlement , fur  les  remonAran- 
ces  faites  par  l'Vniucrfité  de  Paris , il  eA  dcIFendu  le  feizicfme  iour  de  Septembre 
I4cd.decuer,ny  publier  qu'il  fuA  loifibic  de  tuer  fans  authorité  de  luAice.  Au 
-mcAnemois  fut  arreAé  que  ceux  de  la  Cour  de  Parlement  iroienc  à la  Couture 
fainâ  Martin  des  Champs , pour  v oir  combien  ils  pouuoienc  e Arc  de  gens  armez. 
Le  24.  Mayenfuinant  lettres  du  Duc  de  Bourgongne  furent  interceptées  pleines 
■ de  fedition.  Lczi.  luillctil  cA  dit  par  ArrcA  quelles  feroient  lacérées  somme 
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fe(liticufcs,S£fcandaIcufescontrcIcRoy;ConjmandcmBnt  àtous  les  Baillifs  6c 
Scncfchauxqui en  auoiciit  rcccu  quelques  vnes,delcsbiufler,&  dctFcnles  àtous 
nen  retenir  la  coppie  fur  peine  delà  hard  , 8c  de  non  iamais  les  reciter.  On  re- 
aiouuclle  le  ferment  des  Officiers  du  Roy , te  les  fait-on  iurer  de  demeurer  féaux: 

8c  le  fciziefmc  du  mefme  mois  furent  par  Àrreftdu  grand  Confeil  plufîeurs  Con- 
feillcrs  du  Parlement  enuoyez  hors  la  ville  comme  foupçonnez  d'efire  partiflaiu 
du  Duc  lean  : combien  que  le  Parlement  alTeurafl  le  Roy  de  leur  innocence,  6c 
le  fuppliaft  de  ne  les  licencier  : Chofe  qu’on  ne  peut  obtenir  de  luy,ains  &t  ad- 
uife  qu’ils  auroient  fauf-conduit , par  lequel  le  Roy  mandoit  qui!  les  enuoyoh 
en  autres  lieux  pour  fes  affaires.  Entre  lefquels  fut  le  Procureur  General  nom- 
mé Aigueuin,  au  lieu  duquel  fut  commis  en  l’exercice  de  fon  Effat  MaiftreGuil* 
laume  le  Turc.  Bref  on  y obferua  tout  ce  que  l’on  pounoit  de  confcil  humain 
pour  contenir  le  peuple  de  Paris  enobéiffance,  8c  luyofter  toute  facilité  de  mef- 
faire. 

Tout  cecy  eRoit  vn  auant-jeu  de  la  tragédie  qui  depuis  fut  ioüee  dans  la  g 
ville,  8c pouuezrecognoiftte  par  les  chofes  cy-dellus  difeourucs,  que  combien 
quel’onvouluRconteniclesParifiensenleur  deuoir  par  toutes  voyes  politiques, 
cuefgard  à celle  inefpetee  confpiration  qui  auoit  efté  dcfcouuerte,  toutefois 
le  coeur  du  peuple  n’y  eftoit  aucunement  difpofé,  8c  pour  vray  dire,  il  n’atten- 
doitdeiour  à autre  que  l'occahon  de  pouuoir  fecoüer  le  ioug,  cllane  dés  pieça 
volié  à vn  autre  fainéE  Celle  occaCon  fe  trouua  parle  moyen  que  ie  vousdi- 
ray  : L’argent  faillit  pour  fouldoyer  les  gendarmes  de  Tanneguy  du  Challel,  on 
fait  all'erablec  de  ville , afin  de  leuet  vn  emprunt  pour  la  folde  feulement  d’vn 
mois  : A quoy  nul  ne  voulut  entendre.  Qui  fut  caulc  qu’on  fut  comraiâ  de  les 
enuoyer  en  laBrie,  pour  viure  fut  le  bon  homme.  En  mefme  temps  quelques 
Officiers  de  la  maifon  du  Roy  auoient  offenfé  Perrinet  le  Clerc  , fils  de  Pierre  le 
Clerc,  Marchand  Ferronnier,  8c  Quartenier  de  Paris,demeurant  furie  petit  Pont. 
LePreuoftdePatisn’envoulutfaiteiullice.  MelCrelean  de  Vilhets,  feigneurde 
rille-Adam  Capitaine  de  Pontoife  ,1’vn  des  fuppolls  du  Duc  de  Bourgongne,  p 
clloitlorsàVaugitardauecques  fes  troupes,  le  Duc  au  village  de  Vanves  : Pierre 
le  Clerc,  comme  Quartenier  auoit  les  clefs  de  la  porte  de  Buffi  en  garde  ; Son 
fils  donnclc  mot  à l’Ifle-Adam,  8c  defrobe  les  clefs  à fon  pete  , conune  il  dor- 
moit,  8c  à l’inllant  vient  ouurir  la  porte  à l’Illc-Adam,  qui  y entra  la  nuiâ  du 
19.  May  1417.  fuiuy  de  trois  cens  hommes  : Qui  efioit  peu  pour  prendre  vne  fi 
grande  ville,miiselleeftoitjaprifed’ellemefme;Ceux-cy  commencèrent  décrier, 
L4»tixmcs*mu,UpMX,rtiuBt»r^eiignt.  Ils  entrèrent  fur  les  dix  heures  de  nuiâ: 

8c  les  conduifit  Perrinet  iufques  au  petitChallelctjOÙils  furent  accueillis  de  qua- 
tre cens  hommes  Bourgeois  armez , tous  lefquels  portoienc  la  Croix  S.  André, 
blanche,  8c s’acheminèrent  à l'Hollelde  S.  Paul,  dont  ils  rompirent  les  portes, 
fefaifirent  du  Roy,  qu’ils  firent  monter  fur  vn  cheual , luy  faifant  faite  vne  pi- 
teufe  monftre  par  la  ville  : 8c  comme  ils  elloient  ententifs  apres  luy , 'Tanne- 
guy du  Challel  enlcua  Charles  Daupliin  en  chemife  , 8c  le  fauua  dans  la  Baflil- 
le,  8c  de-là  en  la  ville  de  Melun  auec  fes  principaux  feruiteurs , où  il  fit  depuis  p 
longfejour.  " 

Ce  temps  pendant  l’Ifle-Adam,8c  les  fiens  ioüent  leurs  jeux.  Dés  leur  arri- 
ueeilsmeinetentprifonniets  Bernard Comted’Atmimac  Connellable,  Henry 
de  Merle  Chancelier,  8c  l'Eucfque  de  Confiance  fon  fils,  lean  GauldeMaiflre  de 
l’Artillerie,  Maillrc  Robert  de  Tuilliers  , Oudart  Bailler  Maiflre  des  Comptes, 
lesEuefquesdeClermont,8c  Senlis,  l’Abbé  fainâ  Dems:  Bref  vne  infinité  de 
Seigneurs  8c  Prélats.  Ilferoitimpoffible  de  dite  combien  de  meurdres  8c  larcins 
furentfaitsen  cefte  efmcute.  Quelques- vns  difent  que  l’on  tua  huiél  cens  pet- 
fonnes,  les  autres  quinze  cens,  8c  les  autres  feize  cens  , c’ellàdire  en  celle  di- 
netfité  d’opinions'  qu’il  en  fut  tué  fi  grand  nombre  qu’il  y auoit  fujet  d’erreur. 
LebruitcouttdansPatisqueleDauphinquielloitàMclun  enuoyoit  forces  pour 
recourre  tous  les  Seigneurs  prifonniers.  A ce  bruit  chacun  court  aux  portes, 8c 
mefmes  les  Parifiens  créent  fur  eux  Capitaine  vn  Potier  d’ellain,  homme  au- 
aUcicux,nomméLambert,lequelauecquesfescomplices,  vient  aux prifons, 8C 
tire  tous  ces  Seigneurs  8c  Prmts  des  prifons  , mefmes  les  Coiinellabla  , SC 
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, Chancelier , qu'ils  font  tous  pafler  par  le  tccnchant  de  l'efpee.De  là  ils  fe  tranfpor- 
^ terentau  petit  Chaftclet  où  ils  meurtrirent  IcsHuefqucs  de  Conllance,  Clermont, 
& Senlis.  Somme  il  ne  fut  pardonné  à aucun. 

Apres  ce  tragique  exploia,  pour  remercier  Dieu  de  laviâoirequ'illcurauoit 
enuoyee  contre  leurs  ennemis,  ils  firent  vne  confrairieen  la  ParoilTc  iaindEufta- 
chelcneufielmeluin  enfuiuant.  Voyez  comme  ih  transfurmoient  leurs  pallions 
furicul'escnvnefolledeuotion.Celuyquiauoitellépuny  par  les  Bandez,  ce  fut 
parce  qu’il  auoitollé  la  bande  quielloit fur  l'image  de  faind  Euftache,&mcrme 
eut  le  poing  coupé  en  la  ParoilTc  S.Euftache.Maintcnant  pourfe  venger  les  Bour- 
guignons font  vne  Confrairedans  la  ParoilTc  S.Eultachc, chacun  qui  clloit  de  cet- 
te Confraire  auoit  vn  chapeau  de  rozes  vermeilles  : 8c  tant  s'y  mit  de  gens  (dit  Thi- 
floirc.)  quclcsmaillcesdcla  Confrairic  difoient  auoir  fait  faire  plus  de  foixante 
douzaines  de  chappeaux,  c'clloicnt  fept  cens  tant  de  perTonnes  qui  cftoit  renuié 
contre  la  Confrairic  des  Bandez , où  il  n’y  en  auoit  000400. 

2 Le  Duc  lean  arriué  dans  Paris , remet  Eullache  de  Lailtrc  en  Ton  Ellat  de  Chan- 
celier,faitdcuxMarcTchauxdeFrance,TIflc-Adam8cCharluz, met  vn  Admi- 
rai, 6c  vn  grand  Veneur,  à fa  polTc.  En  celle  extraordinaire  cfmcute  le  Parlement 
cclTadcpuislcaÿ.  dcMay, iufqucsau2y.de  luin,  qu’il  commença  de  reprendre 
fcsefprits,  6c  prefida  à Tounerturc  de  Lailtrc  Chancelier , fécondé  par  Mclfire 
thilippcsdc  MoruiliersprcmierPrelidcnt.  Levingticfmed'Aoull  autre  cfmcute 
de  populace  mal-gré  le  Duc  Ican , fur  ce  que  Ton  ne  faifoit  iullice  de  ceux  qui 
auoicntfauorilélcparty  Armignac,  6cqucTon  auoit  cllargy  quclques-vns.  De 
. cette  émotion  nouucUcfc  fait  chef  Capcluchc  , bourreau  de  la  ville:  autresfoit 
Caboche  efcorcheur  de  boeufs , auoit  efté  le  Gonfanonnier , 6c  maintenant  voicy 
vn  bourreau.  Ils  vont  aux  prifons  le  20 . Aoull  1418 . tuent  6c  malTacrent  tout  ce  pau- 
urc  peuple  qui  y clloit  fans  acception,  ou  exception  deperfonnes.  Le  Parlement 
s’en  fit  pour  ce  coup  croire  plus  qu’il  n’auoit  fait  contre  Caboche  : par  ce  que  Ca- 

f>eluchc  citant  pris  , 6c  quelques  autres  ils  font  condamnez  à mort  Jéc  fut  Oecapité 
e 26.  du  mcfmc  mois , 6c  le  trcntiefmc  tous  les  bouchers  de  Paris  font  le  ferment 
^dcfidchtéauDucdcBourgongncjS’excBfanslcs  vns  enuers  les  autres  de  ce  qui 
cltoitaducnu. 

lufqucs  là  toutes  les  affaires  auoient  ry  au  Duc  de  Bourgongne,  à la  ruine 
& confufîon  de  TEllat.  Il  y auoit  doneques  lors  trois  partis  dedans  la  France 
ccluy  du  Duc  de  Bourgongne  fortifié  de  la  prefcncc  du  Roy , 6c  do  la  deuotion 
des Pariliens , 6c  parfpecialdc  la Ropnc,  qui  auoit  iuré  vne  haine  mortelle  en- 
contre fbn  fils  ; ccluy  du  Dauphin  a Melun  ( affilié  de  plufieurs  Seigneurs,  tant 
del’cfpcequederobbe  longue)  qui  auoit  fait  vn  très  -grand  amas  de  gensd’ar- 
mes , 6c  le  dernier  dcTAnglois , lequel  faifoit  fort  bien  les  affaires , pendant  que 
lesdeux  autres cAoicntacharnczàfcdcffairervn  l’autre  : 8c  de  fait , fous  ces  arZ 
xhemens  en  Tan  1418.1018.  lanuicrilprit  la  ville  de  Roüen.  Dellors  le  Dauphin 
commença  de  s'intituler  Rcgent  de  la  France.  Tiltrc  que  le  Parlement  ne  luy 
voulut  accorder.  Le  Duc  lean  n'ayant  plus  pour  obieél  fon  ancien  cnnemy  le  Duc 
jy  d'Orlcans,  qui  clloit  prifonnicr  en  Angleterre  , 8c  cous  les  principaux  partiffans 
' deluyayanscllémisàmoct,  ne  defiroit  autre  chofequ'vne  paix  aucc  le  ieune 
Dauphin , fe  promettant  qu’ellant  réconcilié  aucc  luy , il  gouuetncroic  autant 
6c  plus  queiamais.  Iliettc  plufieurs  pourparlers  de  paix  en  auanr.  Le  Dauphin 
n’y  pouuoit  bonnement  condcfccndrepourTiniure  qui  luy  auoit  cllé  faiéle  pat 
rillç-Adam.CcsdcuxPrinccsfcvoycncàPoulIy  le  fort  près  Melun,  où  le  Duc 
luy  fit  toutes  1rs  humbles  foubmiffions  que  Ton  pouuoit  defirer  rfvn  fuicâ  : Et 
fe  départirent  Tvn  de  l’autre  aucc  vne  alTeurancedcpaix  qui  fut  conclue  entr’eux, 
donc  fut  chanté  vnTe  Dttm  en  TEglife  de  Paris , le  douzicfme  de  luillcc , 8c  le  der- 
nier la  ville  de  PoncoîTcprife  par  les  Anglois,  qui  de  là  en  auanc  venoienc  courir 
iufquesaux  portes  de  Paris  fans  dcllourbier  : d'vn  autre  collé  le  Dauphin  fe  faille 
vers  le  mefine  temps  de  la  ville  de  Tours.  l’ay  recucilly  d’vn  rcgillre  du  Parlement 
du  9.  Aoull  t4i9.  ces  paroles  : Courfe  dcsAnglois  douane  Paris,  qui  clloit  vne 
grande  honte  aux  Princcs,par  ce  quepar  leurs  partialitez  les  inconueniens  efloiét 
U {grands  au  Royaume  , qu’oneques  auparauant  n'en  auoient  efté  de  pareils , tC 
qui  plus  cllTvn  d'enct’eux  auoit  pu^anccaflczfuffifanccpourrefillcr  à lafotce  des 
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Anglois  : Miisilsaymoicncmieux  lamine  de  IVii  d’eux,  que  celle  des  Anglois,  A 
auec  lefqucls  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  puis  n’aguercs  de  grandes  intelligences, 
&promeHcs  de  donner  l'vne  de  (es  tilles  en  mariage  à Henry  V.  de  ce  nom  Roy 
d’Angleterre,  lefquels  vnis  enfemble  deuoient  a moitié  de  profit  conquérir  le 
Royaume,  âc  en  ptiuerlc  Dauphin  ; Toutesfois  Henry  n’auoit  grande  enuie  de 
tientraiaer  auecluy  au  cas  que  le  Roy  luy  roulfill  donner  fa  fille  Catherine  de 
France  auec  les  Duchez  de  Normandie,  8c  Guyenneàlcs  tenir  fans  fouueraineté. 

Ce  que  iamais  le  Roy  ne  voulut  accorder,  combien  quepour  cecy  il  y eull  degran- 
des  allées , 8c  venues.  PalTagequei’ay  voulu  tranferire tout  de  long,  pour  mon- 
trer qu’encotesau  milieu  de  telles  tempelles  ilyatoufioursquelque  noble  cœur, 
auquel  il  faut  que  la  patience  efehappe.  Ce  plaçait  eftoit  tres-dangcicux  au  milieu 
de  ces  coupe  gorges , 8c  neantmoins  ie  le  voy  enchaffé  au  regiftre  du  Parlement  par 
k Greffietdcfon  propre inftinâpourvn  iuflecreue-cœurdu  mal  public  qui  l’af- 
iligcoit.  Ican  qui  le  cognoilToit  trop  foible  pour  faire  vn  troifiefme  party  feul,ba- 
lançoitdcfçaüoirs’ilraettroitleRoy8claRoyneenlapuillancc  de  l’Anglois,  ou  ® 
bien  du  Dauphin,8cluy  rendroit  par  vnmefme  moyen  toutes  les  villes  qu’iloccu- 
poit.La  Dame  du  Grat  fa  mignonne  luy  confeilla  deparlementer  auec  le  Dauphin 
a Montereau  Faut-Yonne.  Il  depefehe  AmbalTades  pardeucrsluy  leS.  Septembre, 

8c  le  10.  ils  s'abouchent  fur  le  pont  auec  certaines  barrières  qui  eftoient  entr’eux 
afindenefeméfairc.  OreftoicIeDauphinfuiuy  depluficurs  Seigneurs,  8c  Gen- 
tils-hommes  anciens  femiceurs  du  feu  Duc  d’Orléans:  qui  tous  auoientiuré  la 
vengeance  de  fa  mort.  Commede  fait  ils  auoient  failly  à celle  execution  au  Cha- 
fteau  de  Poüilly , mais  ce  ne  fut  qii’vne  futfeance.  En  celle  derniere  entreueue  fc 
trouuerentTanneguy  du  Chaftel, Guillaume  Batillier , François  Granault , Am- 
boife  de  Loré , lean  Louuet  Prelident  deProuencc,  le  Vicomtede Narbonne, 
tous  compagnons  de  mefme  eferime  fous  le  feu  Duc  d’Orlcans.  Comme  le  Duc 
lean  feprefente , Tanneguy  du  Chaftel  luy  drefte  vne  querelle  d’Allemant , difanc 
qu’il  ne  rendoitau  Dauphin  l’honneurqu’illuy  deuoit , 8c  auec  vne  hache  luy  don- 
na tel  horion  fur  la  telle,  qu’il  en  moumt.  Cela  fut  le  lo.  du  mois.  l’ay  leu  que  Q 
tout  fon  confcil  n’eftoit  d’aduis  qu’il  y allaft,  mefme  qu’vn  luif,  qui  fc  mefloit  d’A'<  ' 
ftrologiciudiciaite,ren  voulut  deftourner,  luy  difant  que  s’il  y alloit,  il  y mour- 
ioit:Toutcsfoisfon  heure  eftant  lors  venue,  le  confcil  de  laDamcdu  Grat  famai- 
' ItreirccmportaledelTus  de  tous  les  autres,  8c  luy  aduint  ce  que  le  loifluyanoic 
prédit. 

Ceftemort  fut  la  confommation  de  noftre  malheur,  car  IcDuc  Philippes  fon 
fils  fe  faifant  heritier  de  1 a vengeance  qu’il  deuoit  à la  mémoire  de  fon  pere , à face 
ouucrtcfe  fit  Anglois.  Dés  la  première  nouuelle  qui  en  arriuadans  Paris,  les  Pa- 
riftcnsfircntlcfermcntauComtcdc  S.  Paul,  Lieutenant  general  de  la  ville.  Le 
Duc  Philippes  commence  de  traiâer  vne  paix  entre  les  deux  Roys,  8c  pour  pre- 
mière defmarchc  font  faites  trefues  entr’eux  le  29.  Fcuricr.Et  le  30.  d’Autil  ttaiâé 
de  paix , lequel  fiit  iuré  és  mains  de  Meili^ e Philippes  de  MoruilÜer  premier  Prefi- 
dent , 8c  le  20.  de  May,par  tous  les  Officiers  du  Parlement  en  prefence  des  Ambaf- 
fadeurs  d’Angleterre, 8c  publié  parles  carrcfouts'd  fon  de  trompe,  8c  cry  public,  8c  D 
leai.dumois,  Contraâ  de  mariage  entre  Henry  d’Angleterre,  8c  Catherine  de 
France,  Quj  caufa  puis  apres  vne  meflange,  8c  confiilion  generale  pat  toute  la 
France, , 'dont  ie  parlcray  au  chapitre  fuiuant. 
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D»  reftMffement  de  l’Efiaefom  Charles  feptie/me,  & comme  enceçy 
ilyetK  du  miracle  tres-expres  de  Dieu. 

Chapitre  IV. 


l L cft  mcshuy  cempsqueie  reprenne  mon  haleine  de  la 
, longue  carrière  que  ie  me  luis  donnée  par  le  chapitre 
J précédant:  chapitre,  dis-ic,plu$  long  quen’eftoitny 
î mon  premier  proieâ , njrla  porteede  ce  hure , mais  de- 
' puis  pouITi  d'v  ne  iufte  douleur  io  l’ay  fait  de  propos  de- 
I libéré,  comme  eftant  vne  vraye  image  des  mal-heuts 
I qui  voguent  auiourd’huy  par  la  France. 

I Toutainfi  qu'apres  auoir  ellé  agitez  cf  vne  grande  ma. 
I Iadic,il  eft  requis  vn  long-temps  auantqucde  recounttt 
'pleine  guarifon , auffi  pour  rellablir  vn  Ellat  defolé.cô- 
meeftoiticnoftre,il  n'y  falloir  pas  peu  de  temps  apres,  &conuintle  regaignec 
parlesmcfmes  outils  qu’il  auoit  efté  perdu , ie  veux  dire  par  les  armes , le  tout 
le  retournant  touliours  à la  charge  StaffolblilTement  du  peuple,  remedes  toutes- 
fois  très- necelTaires  tout  ainlï  que  la  médecine,  qui  tourmente  nos  corps  pour  les 
guérir:  En  quoyie  veux  recognoiftre  qu’il  y eut  du  miracle  de  Dieu  tres-exprest 
Car  li  nous  conlîderons  Charles  feptiefme , fous  le  régné  duquel  aduint  ce  grand 
reftablilTcment,  quelque  chofe  que  l'on  fe  perfuadedeluy,  cen’eftoitvnfubiet 
capable  pour  cet  cifeâ.  Premièrement  il  elloit  au  milieu  de  Tes  afiliâions  du 
toutaddonnè  d Tes  voluptez,  faifoit  l’amour  à vne  belle  Agnes,  oubliant  parle 
^ moyen  d'elle  toutes  les  c hofes  necelTaires  dfonEftat:  fitdit-onqueccbraueCa- 
pitainelaHirevcnantvniourbotté, crotté, battu depluye,  k du  vent , le falüer 
Mur  luy  conter  quelques  exploits  deguerre  par  luy  faits , ille  trouua  au  milieu  des 
Dames  menant  fa  mailfrelTe  dladanfe  (ieme  mocquecertes  de  moy,  quand  i’ap- 
pellevncnmpleDamoifelle,maiftteircd’vnRoy)iequeIdemandantd  la  Hiro  ce 
qu’illuy  fcmbloitdcccftebeliecompagniejiliuy  refpondit  <fvne  parole  brufque 
&harcUe,queiamaisnes'elloittrouuéRoy,  quiperdift  li  ioyeufement  Ton  Ellat: 
comme  luy;  Outre  cctteparticularitévicieufe,  ü auoit,  liie  ne  m’abufe,  vne  foi. 
blelTedefensnon  vrayementtelle que fonpere,maisayant  ellé  paillry  d’vne  pa. 
Ilcd’hommcfoible  d'entendement,  il  en  portoit  quelque  quartier  en  Ton  efpritt 
Pourlemoinstrouué-iequedcdeuxans  en  deux  ans  il  auoit  nouueaux  goDuer. 
neuts , qui tenoient les  premiersrangsptesde luy, voice  que  les  extremitez  qu'il 
y apportoic,cauferentdcfois  d autres  des  ialoulîes  particulières  en  fes  Princes, 
quicuidcrcncrcnuerfcrcequiluycclloit  du  Royaume.  Les  deux  principaux  mi. 
^ nilli'csdcfcsaâions,  &peut-cllre  de  fa  ruine  went  Tanneguy  du  Challel , te 
Louuet  Prelident  de  Pcoucnce , car'ils  furent  caufe  de  lamort  du  Duc  lean.  Ceux 
cy  ie  polTcdcrent  longuement  par  delTus  les  autres,  mefmes  Tanneguy  du  ChaRcl, 
aucc  vne  arrogance  infinie,  lequel  abufant  de  la  &cilité  de  fon  maillre,  tua  en  fa 
prefence , & en  Ton  confeil  le  Comte  Dauphin  rfAouergne,  Tan  1424.  dont  les 
Princes  StSeigneurscourroucez,la  RoynedeSicile  belle  mere  du  Roy, le  Con- 
nellabledeRichemont  Sc  autres  Seigneurs  de  marque  Tabandonnerent.  Qui  fut 
caufequeTanneguyfutcontraintdequitter  la  place,  demeurant  Louuet  feul  en 
fon  heu:  Mais  luy  fe  voyant  alfiegëde  mefmehaine,&nepouuâtrefîllerauxgrâds 
SeigneursfcretiraenAuignon  , Sc  onc  puisnyTvn  ny  l'autre  ne  furent  veus.  Ce 
dernier  elloit  beaupere  du  ballard  d'Orléans  : ainfi  fe  racointerent  en  Cour  la 
Koyne,8rlcConnellable,accordantque  le  lire  du  Grat  demeurall  gouuerneut 
du  Roy , au  lieu  du  Prelident  : mais  le  Gtat  delplaifant  aux  grandsfutttaidéplusra» 
dément  quelcsdeuxautresiparcequ'ilfutprisic  noyé  par  IcConnellable:  6C  de- 
puis lcSeigncurdelaTrimoiiilleefpoufa&  fa  veufuc,& la  bonne  grâce  du  Roy. 
Q^que  peu  apres  il  entre  en  difgtacc , te  ell  pris  en  fa  chambre  par  le  fîcur  M 


N. 
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Bucilfonnepucuj  qui  luy  fit  payer  fix  mille  efeus  de  rançon:  Et  entra  au  gou--,,. 
uernement  en  fon  lieu  MclTlre  Charles  d'Anjou  frère  puil'né  du  Roy  Rcnt  de  ^ 
Sicile,  Comtede  Prouencc  : Bref,  tantdcchangcmcnsde  gouucrneurs  me  font 
iugcrla  foibicflc  de  fon  iugement.  Au  demeurant  pendant  le  débat  qui  aduinc 
contre  Tanneguy,  8c  Louuet,  futprife  laville  du  Maiisixir  les  Anglois.  Lere- 
. giftrede  Parlement  du  huiâicfme  Aouft  miIquatrcccnsvingt-quatteportc:La 
ville  du  Mans  rendue  aux  Anglois  , Icfqucls  eftoient  du  tout  oupeus'en  falloic 
” au  dcfliis  des  François,  lors  for:  dirtùnucz  de  puiflance  , 8c  quafi  tous  delfaits, 

” 8c  mis  en  dcfconfaturc.  De  ialoufie  que  l'on  conceut  contre  le  ficur  de  la  Tri- 
moüille,  les  Comtes  de  Clermont  8c  delà  Marche,  prennent  la  ville  de  Bour- 
ges d'emblec , 8C  comme  ils  auoient  mis  le  fiege  deuant  la  grolTc  Tour  , eftanc 
fecouruc  parle  Roy  8c  le  Scigncurdcla  Trimoüillc,  les  autres  furent  contrains 
de  fonner  la  retraite  en  leurs  maifons,  leux  qui  fe  ioüoient  entre  les  fuieâs  du 
Roy  contre  luy  à laveuc  des  Anglois,  8c  peut-on  de  cela  recueillir  quel  aduan- 
tage  on  leur  «lonnoit.  Ce  neantmoins  Dieu  nous  regardant  d'vn  œil  depitiè,  g 
luycnuoya  des  Capitaines  guerriers,  qui  prindrent  fa  querelle  en  main  lors  que 
peut-eftremoinsily  penfoit:  Entreautres  lean  baftacd  d'Orlcant ,. 8c  Poton  de 
Xaintraille  (quclques-vnsrappellent  de  SainâeTreille;  8c  lean  deVignolesdit  la 
Hire,  tous  deux  extraidis  de  bas  lieu,  celuy-là  du  Pays  de  Xaintonge,ceftuydc 
Champagne,  qui  du  commencement  refirent  Capitainesd'eux-mefmcs,  8c  fans 
authoriti  du  Roy,  8C  depuis  acquirent  tant  de  réputation  contre  les  Anglois,  qu’ils 
les  redoutoient  par  demis  Icsautres,  8c  non  contant  de  cela , Dieu  voulut  encorcs 
y apporter  vnc  particularité  plus  grande  : car  il  y enuoya  la  Pucelle  Icanne , par  le 
minmere  8c  entremife  de  laquelle  nous  recontjuifmes  la  plus  grande  partie  des  vil- 
les qui  auoient  efiéfoullraiâes  pari' Anglois,  a laquelle  i’entends  bailler  fon  Elo- 
ge particulier  au  chap.  fuiuant. 

Mais  quant  à prefent  ie  diray  qu’apres  la  mort  duDucIcan  , iamais  Prin- 
ce nefe  trouua  plus  affligé  que  Charles  lors  Dauphin  de  Ftance,d’autantqu'ilfuc 
exheredé  par  Charles  Cxicfmc  fon  pere  , par  le  contraâ  de  mariage  de  Henry  q 
Roy  d’Angleterre , 8c  Catherine  de  France , Icfqucls  furent  inftituez  heritiers  du  ‘ 
Roy , 8c  accordéque  Henry  s’intituleroit  cependant  Regent  en  France,  8c  heri- 
tier de  la  couronne,  que  nulle  paix  ne  fetoit  faiâe^  auecques  Charles  de  Valois 
linon  par  afl'emblcc  de  trois  Eftats  , 8c  du  confentement  des  deux  Roys,  8c  du 
DucdcBourgongnc,  qui  cftoit  réduire  les  chofes  à vne  impoffibilité  ; Car  d’af- 
fcmblcrlcsEftats  légitimement  au  milieu  des  armées  , à peine  qu’on  le  veit  ia- 
mais , 6c  au  furplus  l’efperanced’vn  grand  Royaume  qui  cftoit  défia  prcfquc  ar- 
riuéàfon  accompliiremrnt  d'vn  cofté,  8t  la  vengeance  que  l’autre  Prince  cou- 
uoit  dedans  fa  poiCfrinc  pour  la  mort  de  fon  pere , eftoient  telles,  que  c’eftoit  met- 
trclcsaffaircsnorsdotouteopiniondc  paix.  Ces  conuentions  ainfi  palTces  , 8c 
le  mariage  folemnizc  en  facedefainâcEglife,  il  falloic  interpofet  l’authorité  du 
Parlement  deuant  que  le  Roy  d’Angleterre  partift  pour  s’en  aller  en  fon  Pays. 
-Les  deux  Roys  viennent  au  Parlement , où  Maiftre  Nicolas  RoulinAduocat  delà 
doüairiere  de  Bourgongne  inftituc  vne  aceufation  à huis  ouucrt  contre  Char- 
les  de  Valois,  6c  apres  luy  Maiftre  PicrrcdcMarignyAduocat  du  Roy  , conclud 
dcequ’ilfuft  proclamé  àtrois  briefsiours  à la  Table  de  Marbre  du  Palais,  pour 
rhomicidc  par  luy  commis  en  laperfonne  du  Duc  Ican.  Ce  qui  cftfaiâ  à fon 
détrompe  8c  cry  public,  8c  apres  tout  l'ordre  iudiciaire  à ce  requis  , 8c  obfcrué^ 
ilcft  par  Arrcft  déclaré  indigne  de  fucceder  à la  couronne.  Arrcft  donc  il  ap- 
qrelladcuant  la  face  deDieu,  8c  fit  vœu  de  relcuer  à la  pointe  de  fon  cfpce  , maii 
certes  ce  ne  fut  pas  fans  vne  infinité  de  trauaux  de  luy,  8c  de  tous  lesfiens.  Or 
apres  que  le  Roy  d’Angleterre  fut  fotty  de  Paris,  cette  tragédie  fc  ioiiant  de  tel- 
Jéfaçonpresdu  Roy,  le  cœur  ne  faillit  au  Dauphin  , par  ce  qu'il  fit  Tanneguy 
du  ChaftclGouuerneurdesvillcsquiluy  obcilToientcn  Bric  8c  Champagne  , 8c 
le  Comte  dcFouës,deccllesdeLanguedoc,  lequel  en  chafta  le  Prince  d'Oren- 
gequi  en  auoit  occupé  plufieurs.  Tellement  que  le  Dauphin  pofledoit  le  Lan- 
guedoc,la  Guyenne, le  Dauphiné, Touraine, le  Maine,  Anjou  , Poiâoii,  Ber- 
ry,lahautc  8c  bafle Marche,  Angoulmois,  Perigort,Limofin,  fAunergne,  8c 
prenant  tUtrc8c  qualité  de  Regent , il  eftablit  du  commencement  fon  principal 
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^ Cegc  dans  Tours,  mais  depuis  il  lcdiuifa  en  deux  , transférant  fon  Parlement  en 
laviIlcdcPoiâicrs,&raChaml>redcsComptcsdansBourges.  L'Anglois  polTc- 
-doitprefquele  demeurant  de  UFrance  , car  mefmement  apres  le  partement  du 
Daupliin,  il  reduilit  fous  fa  puilTance  les  villes  de  Sens,  Melun,  Meaux,  Mon- 
tercauSc  Motet,  fans  grand  dellourbier,  jamais  ne  fut  vn  plus  grand  chaospor 
la  France.  L'Anglois,  le  Bourguignon,  & vne  partie  des  François  fymbolifoient 
à la  ruine  du  Dauphin  ;luy  d'vn  autre  codé  fubGftoit  aidé  de  la  vuye  Noblcf- 
feFrançoil'ej&sdcieflitede  celle  d’Ëfcolfe,  qui  commença  lors  d'apprendre  le 
chemin  delaFrance  fi  heurcul'oment , qu'en  commémoration  ic  rccognoilfan- 
cede  fes  bons  & agréables  (cruices  , ed  demeurée  près  de  nosKoysvne  garde 
Efcodbife  : Plulieurs  8e  diuerfes rencontres  : tantoddu  bon , tantod  du  mauuais. 
La  veille  de  Pafques  l’an  mil  quatre  cens  vingt  8e  vn , en  vne  rencontre  près  do 
Bauge  furent  tuez  par  les  nodres  le  Comte  de  Clarencc  frere  du  Roy  d'Angle- 
terre , le  Comte  de  Cam  , les  deurs  de  Grey  8e  de  Kos,  8e  plulieurs  autres, 
£ iufques  au  nombre  de  quinze  cens  hommes  , 8e  fut  lors  le  Comte  de  Bouquam 
EfcolToispour  fes  braues exploits  fait  Connedabic  de  France  : au  contraire  quel- 
quetemps  apres  ce  Comte  de  Bouquam  edpris  8e  mis  en  route  près  la  ville  de 
Creuam. 

Mais  pourn’enjambecfuci'ordrcdu  temps,  faut  noter  que  Henry  cinquicfmc 
deccdalc  vingt-neufiefme  Aoud , mil  quatre  cens  vingt-deux , delailTe  Henry  lî- 
xiefmc  fon  dis  aagé  feulement  de  feize  mois , 8e  ordonna  Kcgcnt  en  France  le 
Duc  de  Bcthlort  Ion  frere  -.EnAngletcrreleDucdeGloccdrc  fon  autre  frere,  8e 
au  Duc  de  Vvaruith  auffi  fon  frere  donna  le  gouuerncmcnt  de  lapetfonne  de 
Charles  vi.Iequcl  Duc  ne  le  furuefquit  pas  longucmct,  car  il  mourut  le  ai.d'Oâo- 
bre  enfuiuât.  Dés  lors  furet  les  deux  Princes  intitulez  Roys  deFrancc,  8e  au  milieu 
decedediuidon  cen'edoient  quefeux , voUerics , pilleries,  carnage  : Bref , jamais 
au  Royaume  ne  fut  veu  vn  plus  piteux  defarroy  que  ceduy  : mais  fpecialemcnt 
toutes  chofes  arriuoient  à poinél  nommé  au  |Duc  de  Bethfort , qui  premiere- 
Q ment  prit  Compiegne  ,puisCrotoy,defcondtPotondcXaintrailles  près  Guyfe, 
8e  le  prit,  d'vnemcfmenirie  obtint  vne  grande  viâoire  deuant  Vernucil  au  Per- 
che , où  il  dt  palfer  au  dldc  l'efpce  quatre  ou  cinq  mil  François,  Bretons,  Gafeons, 
Dauphinois,  Efcodbis,  le  Vicomte  de  Narbonne,le  Comte  d'Aumale, 8e  les  Ducs 
d'Alcnçon>8eleMarefchaldelaFayettc  pris.  Le  bon-heur  de  l'Anglois  com- 
mença de  s’arreder  en  l'an  415.  au  dege  de  Montargis  , dont  il  ne  peut  venir  à 
dn , ny  pour  cela  fes  affaires  n’en  empirèrent  de  beaucoup,  parce  ^ue  le  Com- 
te de  Salbery  luy  ayant  amené  nouuellcs  forces  d’Angleterre , il  prit  largeau  te 
loin-ville.  De  là  mit  le  dege  deuant  Orléans , où  encores  quelques  François  vou- 
lansallerfecourir  la  ville,  furent  défaits  près  de  Rouuray.  AmaniercquelcRoy 
Charles  féptiefme  edoit  prefque  réduit  au  dcfefpoir  de  toutes  chofes , ellant  mef- 
mement alTiegé  par  les  diuidons  de  fa  Cour  ( or  voyez  comAie  Dieu  incfpcté- 
ment  le  regarda  d’vn  oeil  de  pitié.)  Voicy  leanne  laPucelle  qui  fe  prefence  à luy 
dansChinon  habilleeen  homme  , laquelle  choidt  le  Roy  a«  milieu  de  tous  les 
P autres,  ores  qu’il  fefuddefguifé,&  apres  faueir  falüé,  luy  déclara  quelle  eftoit 
enuoyee  de  Dieu , pour  remettre  fus  fes  affaires.  Au  commencement  chacun  s’en 
mocquoit  , penfant  que  ce  fuft  vne  folle,  8c  nul  ne  vouloit  adiouderfoy  à fes 
promcffes.|Toutcsfois  par  importunitez  on  luy  baille  gens  8c  armes.  Cela  eftoic 
cnfanmilquatre  cens  vingt-huiâ,  au  mefmctempsque  TAnglois  tenoit  edroit- 
temcntalTiegcclavilled'Orlcans.  Dés  lors  la  Pucclle  eferiuir  vne  Icrtre  de  bra- 
uadeaux  Duc  de  Bethfort,  Comte  du  Suffort  , Talbot  te  autres , les  exhbnanc 
devuidcria  France, leur  promenant  que  là  où  ils  ne  la  voudroient  croire  d'ami- 
tié, elle  les  feroitfortir  par  force.  le  fuis  icy  enuoyee  (pottoit  vne  parcelle  de  la 
lettre)  par  Dieu  le  Roy  du  ciel,  pour  vous  mettre  hors  de  toute  la  France  , 8C 
d voulez  obéir , le  vous  prendray  a mercy.  Et  n’ayez  point  en  vofire  opinion  quo 
vous  tiendrez  le  Royaume  de  France  , ains  le  tiendra  le  Roy  Charles  vray  heri- 
tier. Car  Dieu  le  Roy  du  ciel , fils  de  fainâe  Marie  le  veut.  Les  Anglois  n'en 
ayans  fait  compte  , eue  s’achemine  auecques  l’Oft  du  Roy  à Orléans.  Ce  fuC 
dés  lors  tout  nouueau  vifage  d’affaires,  parc*  que  dés  fon  atriuee  elle  rcnuitail- 
Icla  ville,  prend  plulieurs  forts  qui  la  bloquoient.  Là  mourut  le  Comte  de  Sal- 


45^  Les  Recherches  de  la  France, 

bcrry , fur  lequel  repofoit  lors  la  première  efpcrincc  des  Anglois  ; 8f  le  Comté 
deSuffort,ayantprisla  place, fut  quelque  peu  apres  pris  des  iiqllres.  Ce  ne  fut  " 

f>lusqu'vn  torrent  de  vidloires.  Par  ce  que  rennemy  ayant  leué  le  fiege  d'Or- 
cans,  nousreptifmes  , fi  ainfi  voulez  que  ie  le  die  , en  moins  d’vn  clin  d'oeil, 
largeau,  loin-ville,  Baugciicy,delifnlcs  en  bataille  rangée  l’Anglois/où  furent 
tuez  quatre  mille  des  leurs  êc  plus,  Sc  fignamment  Taibo,  Reucfton,&  l'Efta- 
bly  leurs  principaux  Capitaines  pris  & d'vne  mefme  route  furent  réduites  fous 
l'obeillancedu  Roy , les  villes  de  Gien,  Auxerre,  Troyes,  S.  Florentin,  Chaa-l 
Ions,  Rheims,  où  le  Roy  fut  facté  Sc  couronné  le  vingt-neufiefme  luillec  en- 
fuiuiuant,&:  ce  grand  flot  de  bonne  fortune  guidé  parla  Pncelle,  comme  parla 
main  de  Dieu.  Les  villes  lors  que  le  Roy  palfoit , luy  venoienC  apporter  les  clefs. 
Ainfi  fc  rendirent  à luy  Compieigne,Crcil,  Bcauuois,  SoilTons , Chafteau-Tier- 
ry , Prouins,  Crefpy  en  Valois,  Aumale,  le  Pont  lainâ  Maixance,Choify,Gonr- 
nayfur  Aronde  , Senlis.  Et  dit  Enguerrant  de  Monftrelet,  que  s’il  fulllorsal- 
16  vers  fainâ  Quentin , Corbie,  Amiens , Abbcuille  , la  plus  part  des  habitans  3 
cftoient  difpofcz  de  fe  rendre.  Au  fonir  de  Senlis  il  vint  loger  à fainâ  Denis , on 
la  Pucelle  luy  confeilla  d'aflaillir  la  ville  de  Paris  chaudement , fe  promettant 
qu'ill'cmportcroir.  Illiurel’airaut.  A bien  alT'ailly , mieux  deffendu,&  eli  con- 
trainâdcfonnerlaretraiâe.  LeRoy  ayant  failly  à cette  entreprife,  reprend  le 
chemin  de  Touraine  & Berry,  laifiant  garnifons  aux  villes  par  luy  denouueau' 
reprifes.  En  cetalTaut  de  la  ville  de  Paris  commença  la  fortune  de  la  Pucelle  à 
s’arrefter,  parce  quelle  y fut  blelfee  & quelque  temps  apres  prife  deuanc  Com- 
picigne , iufqucs  à ce  qu'elle  fut  executee  à mort  à Roüen:Et  quant  à celle  dit 
DuedeBethfort,  elle  commença  auflî  grandement  à raualler,  d'autant  que  les 
Parifiens  fe  deflians  de  fes  forces , leconhnerent  au  gouucrnementdeNormandie, 

& voulurct  pour  Gouuerneur  le  Duc  de  Bourgongne.  Ce  Duc  Anglois  fc  voyant 
en  cefic  façon  malmené,  prend  vn  aduis  fort  conucnable  pour  remettre  fus  fes  af> 
faites.  IldonncordrcdcfaircvcnircnFrancelcpctitRoy  (qui  iufqucs  là  s'eftoic 
toufiours  tenu  en  Anglctcrrc)clpcrant  quepar  fa  prefcncc  fes  affaires  feroient  plus  Q 
authorifees.  llarriuclcquatricfmc  de  May  à Calais  , & le  vingt-einquicfmc  du 
mois  la  Pucelle  fut  prife  faifantvne  faillie  fur  les  Anglois  qui  auoicni  mis  le  fic- 
gc  dcuanc  Compicigne.  Tellement  que  c'eftoit  vn  grand  cfclair  qui  fembloit 
eftre  en  la  fortune  de  ce  ieunc  Roy , d'eftre  artiué  à poinâ  nommé  en  Francelors 
que  ce  grand  Daimondenos  affaires  auoit  cfté  pris  Sc  réduit  defTous  fa  puiffan- 
cc.  Pour  la  prife  de  la  Pucelle  on  chante  vn  Te  Dtum  dedans  lEglifdklc  Paris, 
fc prepatoient  les  Parifiens  dcrcccuoircntouteioyc  Sc  allcgrcfTc  leur  Roy  : Tou- 
tesfois  il  s’achemina  premièrement  à Roüenpour  cômandcr(c6mc  ileft  vray  fem- 
blablc)  que  l’on  tint  loigneufement  lantain  a faire  mourir  la  Puccllc.Lciugcmcnc 
de  mort  cftant  depuis  contre  elle  donné  & exécuté,  il  fembloit  que  toutes  cho- 
fes  fauorifaflcntl'Anglois.toutesfois  ce  fut  le  commencement  de  fes  mal-heurs.- 
car  au  mefme  an  que  celle  pauurc  fille  innocente  fut  executee,  foudain  apres 
que  l'on  cutenuoye  fa  fcntcnce  de  mort  à Paris,  pour  y ellrecnrcgilltce.  Dieu 
parvniuflciugcmcntpcrmiftqueleParlcmcntfc  mutina  fur  vnc  qucllion  de  fes 
gages,lcqucls'encfloitaucuncmcntrcmuédésrani4a9.  Maislanouuellc  arriuec  ' 
du  Roy  luy  en  auoit  faiâ  entr’oublicr  le  malt.alent.  Cette  plainte  recommen- 
ça de  plus  beau  l'an  enfuiuant , Sc  fut  conclud  de  n’entrer  plus  au  Palais  , ft 
l’on  n’cfloit  payédes  gages  , portant  le  rcgiltrc  du  Greffe  ces  mots  , i»  hoc 
figaootritnt  tadifjeliikilr  vtnculum  tharitotit , (}•  fecieutis  , vtjînt  fettf  ctn/hiotionisi 
O-  Uberis,  Cela  fut  du  douzicfme  Feurier,  Sc  Icvingt-fcpticfmc  d’Auril  cclfa- 
tion  de  plaidoirie  , c’eft  vers  le  temps  que  la  Pucelle  fùt  condamncc  , pour  le 
moins  fa  fcntcnce  cfl  du  mois  de  May.  McIfireLouysde  Luxembourg  Chance- 
lier aduerty  de  cette  extraordinaire  dcsbauche,  vient  à toute  bride  à Paris  pour 
y donner  ordre,  rcmonflrc  les  ncccflitcz  vrgentes  du  Roy, promet  de  les  faire 
payer  d’vne  partie  de  leurs  gages  , Sc  de  l’autre  leur  faire  bailler  des  héritages  en. 
rccompcnfe.  Apres  qu'il  fut  forty  , on  délibéra  de  cette  affaire  , Sc  full  arrcftE 
que  s’ils  n’eftoient  payez  pour  vn  an  des  arrerages,  ilschomcroicnt  tout  à fait, 

& fut  le  premier  Prefident  chargé  d’en  faire  rapport  au  Chancelier:  non  contenc 
de  cela , ils  dcpcfchcnt  cncorcs  quelques  ConfciUcrs  par  deuers  le  Roy  , qui 

en  rcuin- 
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A en  reuindrent  auflîpcu  contons  qu'ils  y eftoient  allez.  En  Nouembre  mil  qua. 
tre  cens  trente  &vo  ,fucdirputé  de  l’entrec  du  Roy.  le  veux  icy  coucher  tout 
aulongleregdh-e  du  Parlement  qui  en  fait  mention,  carillc  mérité  bien, pour 
monUrcrlepeudecomptequel'on  faifoit  de  ce  Roy.  Le  vingt  troifîefme  No- 
uembre l’entree  du  Roy  à Paris  où  eeux  de  la  Cour  allèrent  au  douant,  SC  par- 
tirentetirrc  neuf  &dix  , & trouuercnt  le  Roy  au  Moulin  i vent  en  allant  vers 
fainâ  Denis  , & là  propofa  le  premier  Ptclîdent  , 8z  ce  fai(ii  s'en  retourner 
comme  iis  cRoient  venus  i au  demeurant  de  l'entree  néant  par  faute  de  parche- 
min. Car  quant  aux  regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes,  vraythrefor  des  cho- 
fes  notables  de  la  France  , 8c  fpccialement  de  Paris , ils  n'en  font  aucune  mention . 
le  vous  ay  voulu  exprès  cotter  ce  pafl'age  , d'autant  que  foit  ou  que  par  faute 
deparchcmin,ou  de  bonne  volonté , il  fut  ainfi  conccu,  c'eftoit  vn  prognoRic 
tainble  que  la  puilTanco  de  l’Anglois  prendroit  bientoR  An  dedans  Paris.  Ce 
neantmoins  l’entree  ne  lailTa  deRre  allez  pompeufe  Se  pleine  de  ces  feintes  que 
® l'on  auoit  accouRumède  faire  lors.Et  quelques  iours  apres  Henry  lîxiefme  fut  cou- 
ronné Roy  dedans  fainél  Denis.  Ny  pour  cela  il  n'auança  de  rien  plus  fes  af- 
faires,ains  fa  fortune  déclina  toulioursde  là  en  auant , comme  cRant  lors  arri- 
uecau  plus  haut  de  fon  période,  8c  voicy  comment,  La  eolcredu  Duede  Bour- 
gongne  s'cRoit  auec  le  temps  refroidie  : 6c  de  fait  quelque  temps  auparauantil 
auoit  fait  trefue  de  fix  mois  auec  le  Roy  Charles.Dauantafic  versle  mcl'me  temps 
que  Henry  fit  foncnttec  , Anne  femme  du  Duc  de  Betlifort  futur  du  Duc  de 
Bourgongne  mourut , 8c  par  fa  mort  mourut  par  mcfme  moyen  l'amitié  qui 
cRoit  entre  les  deux  Duces.  Poton,  8c  (aHire,  dcffont,8c  tüent  huiâ  cens  An- 
glois.  En  ce  mefme  temps  le  baRard  d'OrIcans  s'empare  de  faincà  Denis,  Hou- 
dam , 8c  du  Pont  fainâ  Maixant  : 8c  neantmoins  pour,tous  ces  aduantages  le 
Roy  nes'endoit  de  rien  plus  : Car  au  Concile  de  BaReil  offrit  de  lailTcr  aux 
Angloistoutela  Normandie,  8c  toutes  les  villes, qu'ils  polTedoieitt  en  la  Guyen- 
ne, moycnnantqu’ils  voululTentlesrecognoiRre  tenir  dejuy  en  foy  8c  homma- 
Cge.  A quoy  ils  ne  voulurent  condefeendre:  de  forte  que  fur  ce  refus  il  prend  fur 
cuxles  villesde  Chartres, Diepjre  , Fefcam  , Harfleu  , Longue-ville  , Tancar- 
ville,Corbeil,8c  Brie-Comtc-Robert fans deRourbier,commes'ileuRcnuoyé fes 
fourriersfeulcmentpourmarqucrfeslogis.  Lesaproches  d'vne  bonne  paix  com- 
mencée de  fedrelTer  encre  les  François&les  Bourguignons-Premieremet  les  Ducs 
de  Bourgogne  8c  Boutbon,8c  ComtcdeRichemont  beaux  freres  laiurent  enfem- 
ble  à Nefers  : Celle  du  Roy  efi  remife  en  la  ville  d'Arras  tU  ville  de  Rué  prifefur 
les  Anglois  1435.  Au  mefme  an  le  Comte  d'Arrondelle  eR  deconfy  deuant  Ger- 
beroy  parlaHirc.En  fin  la  paix  conclue  au  mefme  an  dans  la  ville  d'Artas  , en- 
trclcRoy8c  le  Duc  de  Bourgongne  , à laquelle  le  Duc  de  Bethfort  ne  voulue 
entendre, quelque  femonce  que luy  en  fiR  le  Cardinal  de  faindlc  Croix  Legac 
en  France.  Quelque  peu  apres  meurt  Ifabelle  vefue  du  Roy  Charles  lîxiefme, 
enfonieunc  aagcivne  des  premières  allumettes  des  guerres  ciuiles,  8c  quelques 
mois  apres  leDuc  de  Bethfort  le  plus  fbrt  areboutant  de  Henry  qui  lorsn'auoit 
D que  treize  ou  quatorze  ans  pour  le  plus,  8c>  n'y  auoit  plus  que  les  Eucfques  de 
'Terouenne, Paris, 8c  Beauuais,  qui  conduifoiénerome.  Le  Parlement  mal  con- 
tent commei'ay  dit , en  cet  eRrif  les  noRres  ayans  pris  le  pont  de  Charenton, 
lesParifîcns  fe  voyans  fans  chef , v&ulurent  tirer  des  prifons  meRïre  lean  de  la 
Llaye  pour  le  faire  Capitaine  general  de  la  *ille.  Ce  qui  fût  empefehé  par  le  Par- 
lement pour  la  confequence.  Tous  ccs-^liuorçcs  citant  tels,  8cles  bourgeois  de 
Paris  fe  voyans  cRoignez  de  rem  edes,  8c  proches  de  leur  ruine,  voicy  fur  ces  en- 
trefaiâes  ce  qui  aduint.  Le  Seigneur  de  l'iRe  Adam  s'eRoit  de  l'an  mil  quatre 
cens  trente  deux,  rendu  bon  François,  bien  venu  du  Roy,  8c  continué  en  fon 
ERatdc  Marefchal  de  France.  LeVendredy  d'apres  les  feResde  Pafqocsfan  1438- 
luy , le  Comte  de  Richemont  ConneRabIc  de  France,  3c  le  baRard  aOrleans  défi- 
rent 800.  Anglois,  qui  eRoientfortis  de  Paris  , pour  aller  faire  vndegaR  general 
en  tous  les  villages  d'alentour , pour  couper  chemin  aux  noRres  de  viures  8c  mu- 
nitions. De  ccpasilsvindrent  à la  porreS.  îaequès,  8c  fdmment' les  portiers  de 
la  leurouurir.  Ils auoient intelligence  au  dedans  ,de  manierequcleSeigneurde 
rifle- Adam  y entra  le  premier  par  vne  grande  cfchellç  qu'oq  luy  aualla , 8c  mit 
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U Bannière  de  France  fut  la  porte , criant  Ville  geigifee.  Lors  eftoit  Preiibfl  des  fi 
Marchands  Michel  l'Ailier  Maiftrc  des  Coinces , qui  fit  armer  le  peuple 
pourleRoy.  Lecœurnefailloit  aux  Anglois.  En  celle  première cfmeute  ils  fe 
diuiferenten  trois  batailles  , dont  la  principale  eftoit  conduite  par  l'Euefque  de 
Terouenne,  mais  les  chaifncs  qu'on  auoit  tendues  par  les  rues  leur  firent  perdre  ■ 
toutcsleurs  forces,  lointl  que  le  peuple  par  les  feneftresles  alfommoit  àcoups 
de  pierres, au  moyen  dequoy  ils  furent  contraméls  de  fc  retirer  dedarts  la  Ba- 
ftille;  Etcombienqueles  François  euflent  délibéré  de  mettre  à fada  ville  de  Pa- 
ris,fi  cft-ce  qu'ils  y entrèrent  auec  tres-grande  modeftie,efmeusd'vne  compaf- 
fioii  ic  pitié,  parce  qu'ils  virent  rompre  à force  la  porte  fainâ  lacquesenleurfa- 
ucur , & en  entrant , les  Parifiens  furent  remerciez  de  l'honnefte  foubmilllon , dont 
ils  .auoient  vi  e enuers  leur  Koy  leur  naturel  St  légitimé  Seigneur,  le  à l'inftantmcf- 
me  furent  faitlesdefeiifes  parles  carrefours  à fon  de  trompe  de  loger  és  maifons 
des  Bourgeois,  ne  d'y  manger  contre  leur  volonté,  ny  d’vfer  d'aucun  reproche, 
ou  faire  delplailir  à quelque  homme  de  quelque  qualité  qu'il  full  s'il  n'eftoitAn-  B 
glois  ou  foldat* 

■Voila  comme  Paris  fut  réduit:  mais  ievous  fupplie  me  permettre  de  faire  icy 
vnc  faillie, car  en  plus  beau  fuietne  fçaurois.ie  employer  ma  plume,  pour  vous 
monftret comme  Dieu  fe  ioüa  lors  des  cœurs  denosPrinccstparceques’ilvous 
plaift  y prendre  garde  de  près,  vous  trouuerez  qu'il  employa  les  mefmcs outils 
pour  le  reftabliftcment  de  l'Eftat  qu'il  auoit  fait  pour  la  ruine.  Philippes  Duc  de 
Bourgongne,  qui  pour  vanger  la  mort  du  Duclean  fon  pere,  auoit  mis  le  Roy 
Charles  , fa  femme,  fa  fille  , Sc  à peu  dire,  la  pins  grande  partie  du  Royaume 
entre  les  mains  de  l' Anglois , cft  ccluy  qui  l'en  retire,  (mon  en  tout , pour  le  moins 
en  la  plus  grande  partie , par  la  paix  & réconciliation  qui  fut  entreluy  & les  noftres. 

En  casfeinblable  riflc-Ad.im, qui  auoit  chafle  dcParisCharlcsVII.cn  l’an  1418. 

Suandily  entraen  faucur  du  Duc  leau  , eft  ccluy  qui  y entre  pour  y cftablir  le 
oy.  Maisaucedes  effetsfort  contraires:  cary  entrant  la  première  foisen  faucur 
d'vn  t)’ran  ,iltraiifalcsfuietsdu  Roy  d'vnc  façon  trcs-cruclle  , fS:  la  fécondé  pour  G 
vn  Roy , il  les  traiéla  comme  vn  pere  fait  fes  enfans:  & finalement  Henry  V.  du 
commencement  ne  demandoit  que  la  iouylfancc  de  la  Normandie  le  de  la 
Guyenne  fans  fouucraincté  , ce  dont  il  fut  rcfufé  pat  les  noftres , qui  agrandit 
fes  affaires,  de  forte  qu’au  lieu  de  ce  qu'il  auoit  demandé,  il  fe  vitparlemaria- 
gc  de  luy  auecques  Catherine  de  France,  poflTcdet  le  Roy,  la  Royne,8t  la  plus 
grande  partiedu  Royaume.  Le  femblabic  aduint  àCharlcs  VII.  car  ayant  offert 
îaNormandieàrAnglois,&:ce  qu'il  tenoit  en  Guyenne, n’ayant  l'Anglois  vou- 
lu accepter  celle  offre , le  Roy  teconquift  puis  apres  entièrement  tout  fon  * 
Royaume. 

O t apres  que  Paris  fut  ainfi  mis  és  mains  du  Roy,  le  Parlement  delegua  quelques 
feigneuts  de  la  Cour  patdcuers  loConncflablc  de  Wchemont , pour  fçauoir  de  luy 
commeilsfedeuoient comporter.  Aufquclsjlfit  rcfponfc  qu'ils  exerçafl'cnt  leurs 
eftats  tout  ainfi  que  deuant , iufques  à ce  qU'ils  euffent  lettres  du  R oy.  Les  Anglois 
qui  eftoicntdcdansla  Baftillo  ,<ortirent  le  17.  Auril , le  depuis  le  Parlement  le  D. 
Chambre  des  Comptesde  P,juis  interdits  par  lettres  patentes  du  Roy  du  15.  de 
May  , nuis  tcftablis  le  16.  Nouembre  enfujuant , c eftoit  que  le  Roy  vouloir 
donner  loifit  aux  Officiers  qu'il  auoit  près  de  luy  , de  retrouuer  le  chemin  de 
leurs  maifons  : Et  le  Icudy  veille  de  fainâ  André  fut  ctiéà  fon  de  trompe  que, 
le  Parlement  qui  auoiteftérenudPoiélicrs, 5:  fa  Chambre  des  Comptesà  Bour- 
ges, fetiendroient  déformais  au  Palais  Royal  de  Paris  en  la  forme  le  maniéré  que 
fesprcdecefTcursRoys  de  France  auoient  acconftumé  de  faire  : le  commencer 
Iciourfainfl  Eloy  i.  de  Décembre,  & furent  rappeliez  par  douceur  quelques 
Bourgeois  que  l'oivauoit  mis  hors  aptcsia  dcpxrtiedcs  Anglois , par  c«  qu'ils  auoicc 
trop  ftuorife  leur  patty  : Ainfi  fuient  les  compagnies  tant  de  Paris  que  de  Poiifliers 
le  Bourges  reünies;  le  le  lendemain  fainél  Martin  d'Hyuct , le  Roy  Charles  le 
fon  fils  Louys  firent  Icuc  entrée  dans  Kiris  ( armez  tout  à blanc  ) pat  la  porte 
fainél  Denis,  en  laquelle  villcle  Roy  n'anoit  cftédcpuisle  29.  de  May,  mil  qua- 
tre cens  dix-huiâ  , lors  qu'il  fut  coiitraindl  la  quitter  par  les  gens  du  Duc  de 
Bourgongne.  • , ' 
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. ■ Pour  s'cftrc  fiiâ  Maiftrc  de  la  ville  de  Paris  , encores  qu'il  euft  grand  ad- 

“ uantage  fur  la  partie  , (ï  n’eiloit-il  pailiblc  de  plufleurs  autres  places  & villes 
de  fon  Royaume.  Pour  y donner  ordre  il  fait  fon  Lieutenant  General  par 
toute  la  France  ,1e  Comte  de  Dunois  , par  le  moyen  duquel  il  reconquit  tou- 
te la  Normandie  , 8e  la  derniere  ville  de  la  conquefte  fut  Chierbourg  le  dou- 
2iefmeAoufti450.8e  l'an  d'apres  fut  conclue  8c  arreftee  dans  la  ville  de  Tours 
laconqueftede  la  Guyenne  dont  fut  pareillement  baillée  la  charge  au  Comte 
de  Dunois  , lequel  pays  il  reduilit  fous  l'obeilTance  du  Roy  , 8c  la  dernière  vil- 
le qu'il  prit  fut  Bayonne.  Le  huiâiefmc  d'Aouft  145a.  Talbot  braue  Capitaine 
entre  les  Anglois  ne  voulut  pour  cela  quitter  la  partie  ; pat  intelligence  qu'il 
auoitauecques quelques  faâieux  citoyens, il  reprend  la  ville  de  Bourdcaux,8c 
plulîeurs  autres.  Le  Roy  retourne  en  Guyenne  , pour  le  faire  court,  combat  en- 
tre les  François  8c  Anglois  deuant  Chaftillon  , ou  Talbot  fut  tué,  8c  fa  compa- 
gnie déconfite  : En  la  mort  de  ce  grand  guerrier  fïnittouteia  fortune  des  An- 
ÿ glois  : parce  que  deflors  Bourdcaux  8c  le  demeurant  de  la  Guyenne  furent  du  tout 
faits  François.  Au  demeurant  i’ayditfur  le  commencement  de  ce  chapitre  qu'il 
y eut  du  miracle  tres-expres  de  Dieu  au  reRabliflementdcs  affaires  de  la  Fran- 
ce. En  ce  que  fous  vn  Roy  aucunement  addonne  à fes  plaiftrs , 8c  qui  par  vne 
foibleffe  d'opinion  le  laifToit  affezmal  à propos  gouuerneç  par  vns  8c  autres  fa- 
uoris,  Dieu  luy  enuoya  de  bons  8:  fideles  Capitaines  pour  lefecourir  , mefme 
noflrePucelle:  Maisle  miracle  euft  efté  plus  grand,  fl  Henry  V.  nouueau  con- 
quefteurd'vne grande  partie  de  la  France  cuit  peu  tranfmettre  faconquefteà  fa 
poftcrité,laiirantparfamortpour  fucceffeur  de  fes  Eftats  , vn  enfant  aagé  feu- 
Icmcncdcfcizeraois,encorcsquccomme  fage  Princcil  euft  apporté  par  fon  tc- 
ftamcnttoutccqucronpouuoit  defirer  pourla  conferuacion  de  fon&8cdc  fes. 
deux  Royaumes. 
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SomtnMTt  du  procès  de  leanne  la  Pucelle. 


Chapitre  'V. 

R AND  E pitié,  iamaisperfonne  ne  fecourut  la  France  li 
à propos,  8c'plusheurcufemcnc  que  celte  Pucelle,  8c  ia- 
mais  mémoire  defemme  ne  fut  plus  dcfchircc  qucla  ficn- 
ne.  Les  Anglois  reftimerent , 8c  forcicre  8c  hcrctique , 8c 
fous  celle  propolîtion  la  firent  brullcr.  Quelques  vns  des 
noftrcs  feftrcnt  accroire  que  cefut  vne  feintife  tcllc,quc 
de  Numa  Pompilius  dans  Rome, quand  il  fc  vantoit  com- 
muniquer en  fccret  auecques  Egeriela  Nymphe,  pour 
s'acquérir  plus  de  creance  enuers  le  peuple,  Sc  telle  cil 
l'opinion  du  Seigneur  de  Langcy  au  troiliefmc  liuredcla 
£j  difciplincmilitairechapitrcj.  Aquoylcsautres  adiouflcnt  8c  difent  que  les  Sei- 
gneurs de  la  France  fuppoferent  cette  ieune  garce , feignans  qu'cllcèfloit  enuoyee 
de  Dieu  pour  fecourirle  Royagme , mcfrac  quand  elle  remarqua  le  Roy  Charles  i 
Chinon  entre  tousics  autres , on  luy  auoit  donné  vn  certain  lignai  pour  le  rccog- 
noiflre. l'cnayveudcfiimpudensSc  cshontcz,qui  difoientque  Baudricour Ca- 
pitainedcVaucoulcur'en  auoit  abufé,  8c  que  l’ayant  trouuec  d'entendement  ca- 
pable, il  luy  auoit  faite  louer  celle  fourbe  : Qnant  aux  premiers  ie  les  exeufe  , ils 
auoient  efté  malmenez  par  elle , 8c  nul  ne  fçait  combien  douce  cilla  vengeance 
qucccluyqui  areceu  l'iniurc.  Quant  aux  féconds,  bien  qu'ils  méritent  quelque 
réprimande,!!  cft-ce|que  ieleur  pardonne  aucunement , parce  que  le  malheur 
dehollrelieclcauiour-d'huy  elltcl,quepour  acquérir  réputation  d'habile  hom- 
me, il  faut  Machiauclizer.  Mais  par  le  regard  des  troilicfmçs,  non  feulcment,ie  ne 
leur  pardonne  , mais  au  contraire  ils  me  fcmblent  eftre  dignes  d'vne  puni- 
tion exemplaire  , pour  dire  pires  que  FAnglois  , 8c  faire  le  procès  extraor- 
dinaire à la  renommée  decelle  a quitoutela  Francea  tant  d'obligation.  Ccuxlà 
luy  ofterent  la  vie , ceux-cy  l'bonneur,8c  l'ollen  t par  vn  mefme  moyen  à la  France, 
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ouandnousappuyonslcrcftabliflcmcntdenoftrecftiitfurvne  fille  deshonnoree.  ,, 
De  ma  partie  repute  l'on  hiltoire  vn  vtay  miracle  de  Dieu.  La  pudicité  queje  ” 
voy  l auoir  accompagnée  iufqucs  à fa  mort , mcfmc  au  milieu  des  troupes, la iu- 
fte  querelle  quelle  prit , la  proüelTe  qu'elle  y apporta,  les  heureux  fuccés  de  Its 
affaires,  la  fage  lîmpücité  que  ie  recueille  de  les  refponfes  aux  interrogatoires 
quiluy  furent  faits  par  des  luges  du  tout  voüez  à fa  ruine  , fes  prediéhons  qui 
depuis  fottirent  effeâ  ,1a  mort  cruelle  qu'elle  choifit , dont  elle  fe  pouuoit  ga- 
rentit , s’il  y euft  eu  de  la  feintife  en  fon  fait  : T out  cela, dis- ie,me  fait  croire  (ioinâ 
les  voix  du  ciel  qu  elle  oyoit)  que  toute  fa  vie  8c  hiftoire  fut  vn  vtay  myftete 
de  Dieu  : Auifi  ctl  ce  la  vérité  que  fon  peie  auoit  fongé  que  cefte  fiÙe  deuroit 
quelqucsfoisviute  au  milieu  des  foldats  , commeie  rematquerayen  fonlicu.  l'ay 
veuautrcsfoislacopic  defonptocezenla  Librairie  defainct  Vtélor,puiscncelle 
du  grand  Roy  François  à Fontainebleau  , 8c  depuis  ay  eu  en  ma  polfeinon  l'ef- 
paec  de  quatre  ans  entiers  le  procès  originaire  , auquel  tous  les  aéfts  , lettres  pa- 
tentes  du  Roy  Henry  , aduis  de  IVoluerfité  de  Paris  , interrogatoires  faitsa  la  » 
Pucellecftoienttoutaulong  coupiez  , 8c  au  bout  de  chaque  fueillcty  auoit  ef- 
crit . , vtjufn  .Bofquille , c’eftoit  le  Greffier,  8c  à la  hn  du  regiftre  eftoient 

fesfcings,8c  féaux  de  l’Euefquede  Beauuais  , 8c  de  l'Inquifiteurdela  Foy,cn- 
fembleceluy  du  Greffier.  Quifait  que  i’en  puis  parler  plus  hardiment.  le  veux 
doneques  icy  tacontet commelcs  chofes  fe  palferent,  S:  vous  difeourant  les  prin- 
cipauxpoinélsdefonptocés,  vouspoutrezauffi  recueillit  pat  fes  refponfes  tout 
ccquihitdc  famaifon  8c  de  fon  hiltoire  particulière. 

Apres quele  Duc  de  Bourgongne  euft  cité  créé  Lieutenant  general  de  Pa- 
ris,!! mit  le  fiege  deuant  Compiegne,  où  il  trouuaà  qui  parler  , car  en  fin  il  fuc 
contraint dclcleuer,  vtay  qu'en  vne  fortic  que  firent  le  Capiuine  Poton,  Scia 
Puccllcjlc  malheur  voulut  que  l’vn  8c  l'autre  y furent  pris.  Quant  à Poton  il  courut 
la  comrauncfortuncdcsautrcsgcns  de  guerre,  d'eneftte  quitte  pour  fa  rançon, 
ou  d'eftre  change  pour  vn  autre,  mais  non  celte  pauurcPuccllc , la  prife  de  laquelle 
fut  fi  agréable  aux  Anglois,  qu'ils  en  firent  chanter  vnTe  oeam  dans  l’EgUfe  no- 
lire  Dame  de  Paris,Scquittans  la  forme  ordinaire  que  l’on  obfctueauxprifôniers  ^ 
de  bonne  guerre, luy  voulurét  faire  fon  procès.  Lebaftard  de  Vcdofme  l'auoit  pri- 
fc.qui  la  monflra  auDuc  de  Bourgongnc,lcquel  la  bailla  tn  garde  à meffire  Icaii  de 
Luxembourg  , auquel  il  auoit  plus  de  fiance.  Dellors  clic  commença  d'auoir 
dcuxmailtres.  Les  Anglois  dcfiroicntdcl’auoir.afin  dclafacrifierau  feu.  Le  Duc 
n'ydonnoitpasgrandobttaclc,maisbicn  Luxemboutg  Scie  baftard,  ne  voulans 
cllrcdcfraudezdela  rançon,  les  vns  combattans  pour  la  vie  , les  autres  pour  la 
bourfe.  MciritcPicrrcCauchonEuefque  de  Beauuais  , qui  lors  cfloit  en  grand, 
crédit  près  des  Anglois,  faifoit  toute  inltancc  à ce  quelle  luy  fuit  deliurce . commé 
heretique , qui  auoit  cité  prife  dans  fon  Diocefe.  Le  icune  Roy  fe  met  de  la  partie, 
pourle  moins  ceux  de  fon  confeil:  Enfinellecit  mifeenfesmains , moyennant 
cinq  mille  liures,  qui  furent  baillcesà  Meffirelean  de  Luxembourg  ,8ctrois  cens 
liuresderentcau  baftard  de  'Vcndofmc.  L'Vniuerfité  de  Paris  defiroit  que  ccftc’ 
caufe  fuit  renuoyee  à Paris  : Toutesfois  le  Roy  pat  fes  lettres  patentes  du  50.  _ 
lanuier  i43o.donnetoutechargcà  l’Euefque  de  Beauuais , c'eftoiteeluy  qui  peu  ” 
auparauant  auoit  cité  enuoyé  exprès  en  Anglcterre_pour  l’amener  en  France  Le  9, 
enfuiuant  l'Eucfquc  demandeaux  Doyen  , Chanoines  , 6c  Chapitre  de  Rouen, 
territoire  pour  rendre  la  caufcplus  exemplaire,  le  fiege  Archicpifcopal  citant  lots 
vacquant.  Ccquiluyfuttres-volomicrsaccprdé.  Encccy  ilcllaffiftédcfrercican 
Magiftri,  del'Ordredes  frères  Prefeheurs',  Vicegerant  de  frere  Ican  Graucr.ant 
Inquifitenr  general  de  la  foy  ; Meffire  Ican  Eftinet  Eucfquc  de  Bayeux  cft 
fiiit  Promoteur  en  celte  caufe.  Or  pour  garder  Tordre  judiciaire  , la  Pucellei*ft 
citee  deuât  TEuefqueau  ai.Fcurier,  afin  de  venir  rcfpqndreaux faits  propofcziw»^ 
contre  elle  par  le  Promoteur.Cellcpauurefillcauoit  tantdccraintcdc  Dieu  enfon 
amc,  qu’auantquedel'ubir  intcrrog.itoirc,cUcdemanda  (fouyrla  MelTc.  Ccqui 
luyfutrcfufé  .dctantqu’cllcportoitThabit  d'homme,  quelle  ne  vouloir  delaif- 
fer.Icreciteraylcs  principaux  articles , furlefqucls  elle  fut  interrogée,  à la  charge 
que  s’il  n'y  a tant  de  grâce,  il  y aura  parauantuic  plut  de  creance  pour  ceux  qui  li- 
ront ce  Chapitre.Lcs  faits  du  Promoteur  furent  coucfficz  en  Latin,comme  ell  Tôt- 
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^ «linalreenCcÆr  >fiiglirc,&  fucfonintcrrog:i(oirc  Fait  à diuerFcs  iournces,rcIon 
les  in(liuFtions&  mémoires,  qu'cn  donnoitlc  Promoteur,  & à dire  le  vray,iamaù 
vne  perfonne  aceufee  ne  fut  tant  cheualcc  par  vn  iuge  pour  eftre  furpril'e,& 
toutes-fois  iamais  perfonne  ne  refpondit  plus  à propos  que  celte  cy  : Mou* 
ftraiit  alfcz  par  cela  qu'elle  elloit  alTiItcc  de  Dieu  , de  la  vérité  , au  mi- 
lieu de  les  ennemis.  En  la  plus  part  des  demandes  qu'on  luy  faifoit  s'il  y 
auoitdc  l'obl'curité,  elle  demandoit  iouc  d'aduis  pour  communiquer  aux  fain- 
âes  , auecqurs  lefquelles  elle  parloir , comme  en  cas  fcmblabic  , li  les  iuges 
fe  trounoient  cmpelchcz  fur  fes  tefponfcs  , ils  en  efcriuoicntà  I Vniuerfité  de 
Paris  , afin  d'en  auoir  fon  opinion  , laquelle  s'alicmbloit  tantoll  aux  Ber- 
nardins , rantoll  aux  Mathurins , ic  pour  celle  caufe  le  procez  elt  plein  d'vne 
infinité  de  les  aduis  , qu'il  n'ell  befoin  d'infercr  icy.  le  tùe  contentray  feu- 
lementdc  vous  rcprcfenter  l'amedc  ce  procez  , au  moins  mal  qu'il  me  fera  pof- 
lîblc. 

jj  Interrogecfurle  premier  article  de  dire  vérité  , refpondit  que  fes  pcre,S£ 
mere  elle  les  diroit , mais  des  rcurlations  , que  non  , & qu'elle  les  auoit  diâei 
â fon  Roy  Charles  , & que  dans  huitaine  elle  ffauroit  bien  li  elle  les  deuroie 
rcueler.  interrogée  de  fon  nom  , elle  dilt  qu'en  fon  pays  on  l'appelloit  lan- 
nette  , depuis  qu'elle  vint  en  France  fut  appcilee  Icannc  Date  , du  village 
de  Dompté  :Qi^e  fon  père  s'appclloit  Iicqucs  Darc  , Se  fa  mere  Ifabclle;  Qnp 
Tvn  de  fes  parrains  elloit  appellé  leanLinguc  , l'autre  lean  Berrey.  De  fes  mar- 
raines, l'vneleanne,  l'autre  Agnes , l'autre  Sibillc  , Se  qu'elle  en  auoit  eu  cnco- 
resquelquesautrcs,  comme  elle  aiioit  ouy  dire  à la  mere;  Qu'elle  elloit  lors  de 
l'aagc  de  vingt  Se  neuf  ans  ou  enuiron  , Lingere  Se  Fillandicrc  de  fon  ineAicr, 

Se  non  bergère,  alloit  tous  les  ans  à confcITe,  oyoit  fouuent  vue  voix  du  Ciel,  Se 
que  la  part  où  elle  l'oyoit  y auoit  vne  grande  clarté  , Se  cAiinoitqac  ce  fuA  la 
voixd'vn  Ange.  Quecefte  voix  l’admoneftoir  maintesfois  d'aller  en  France,  Se 
qu'cllcferoiilcucrlc  ficge  d'OrIcani  , luy  diA  qu'elle  allaAà  Robert  de  Baudii- 

Q court, Capitaine  de  Vaucoulcur,lcquelluy  donnetoitefeorte  pourla  mener,  ce 
qu'cllefit,&:lccogncut  par ccAe  voix.  Itemdixu ijuti hcnifiit yaei  D<»s  Jihgit  i*ct 
^urtUinenfcm^actui  qnod fîmes  rtueUtitnes  Je  spfi  hituen/,^UMm  Je  ali»  htsniae  vimess- 
te^exceptt  tüt^ejuem  Jieii  Re^em  fa»m  : cA  à dire  ,Itcm  elle  dit  qu'elle  fçauoir  bien  “ 

que  Dieu  aimoit  le  Duc  d'Or.'cans  , Se  qu'elle  auoit  eu  plus  de  reuelations  de“ 
luy,  que  de  nul  autre  viuant,  fors  Se  excepté  de  ccluy  qu'elle  appelle  fon  Roy,  “ 
RecognoiAauoir  fait  donner  vncefcarmouchcàiour  de  leAc  deuant  Paris  : In- 
terrogée fi  c'eAoit  bien  fait , elle  dill,  p.-dTcz  outre  : Interrogée  quand  cllcauoic 
ouy  la  voix,  elle  refpond,  hier  trois  fais, la  première  au  matin  , lafecondc  furie 
vcipre.  Se  la  troifielme,yii«<»i  fx'ftreturfTêi^xe  LRfmù  Je  /frr.On  l'interroge  li  elle  a 
veudes  Fées,  dit  que  nbn,qu'cllc  fçacnetinais  bien  qu'vne  fienne  marraine  fem- 
me du  Maire  d'aulbery  fe  vâtoit  les  auoir  quelquesfois  veuës  vers  l'arbre  des  Fcct 
ioignant  leur  village  de  Dompré.Qm  cAoit  ceux  ou  celles  qui  parloicm  à el- 
le, dit  que  c'eAoit  fainéle  Catherine,  Se  fainâe  Marguerite,  lelquelles  elle  auoic 

P venésfouuent,  Setouchees  depuis  qu'elle  eAoit  en  prifon  , Se  baifé  la  terre  par 
où  elles  eAoient  palfees , Se  quede  toutes  fes  refponfcs  elle  prenoit  confeil  d'el- 
les: Q2_'elle  auoit  pris  la  tobbe  d'homme  par  exprès  commandement  de  Dieu: 
Qu’elle  fut  blelTee  au  col  deuant  la  ville  d Orléans:  Item  Jieit  ^»iJ tnte^xsm  fiiit 
feftem  âXKi  , disgltii  Jimtsieal  tttdius  vtjixm  tjaim  fxecrxm  ecrem  i^xrelianù  , d" 
niMsn  ferJext  in  Frdttcù  : Dieit  ettam  yxiJ  frt/jti  Jngtici  habetxnl  maitrem 
ferJitstnem  , vn^usm  isiuerxai  in  Frtneit , d-  hoc  ertt  fer  mtgnàm  viSerUm, 
ejnxmDetu  matet  GtJts.  Qui  cA  à dire  j Item  elle  dit  que  deuant  qu'il  foit  fept'r 
ans  , les  Anglois  délaieront  vn  plus  grand  gage  que  celuy  qu'ils  firent  deuant '< 
Orlcans,Sequ  ils  perdront  tout  ce  qu'ils  ont  dans  la  France,  .Dit  en  outre  qu'ils  «• 
ferontvnepcrteplus  grande  en  France  qu'ils  n'auoient  fait  auparauant  i Br  que 
cela  aduiendrapar  vne  grande  viéloite  que  les  François  auront  fur  eux.  Interro- 
gée fi  elle  pottoit  quelques  armoiries  , diA  que  non  , ains  feulement  foit 
cllendart:Maisquçle  Roy  en  auoit  donnéàfcsffcres,  c'eAi fçauoir  vnclcu  en 
champdazur,  auquel  il  y auoit  deux  fleurs  de  Lysd'ot,  au  milieu  vne  couron- 
ne. lcdiraycccy  cnpaflailt  ,quc  le  Roy  d'Angleterre  cfcriuant  vne  lettre  aux 
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Prclats  , concernant  la  prcfomption  de  ccccc  PuccUe.  Elle  auoit  efti  ^ dic-il)  , 
» li  audacieul'e  de  charger  les  Heurs  de  Lyscn  fes  armes,  qui  elt  vn  efcu  a champ  " 
«d'azur,  auec  les  fleurs  de  Lys  d’or,  & vne  efpee  la  pointe  en  haut  férue  en  vne 
’>  couronne.  Au  demeurant  elle  dit  à l'Euefque  que  Ion  perc  vn  iour  entre  les 
autres  fongea  quelle  iroit  auec  des  genfdarmes:  Ce  que  craignant  il  la  tenoit  or- 
dinairement de  court,  &difoiirouuent  à fes  fils  que  s’il  penfoit  que  cela  deuft 
aucnir,ilauruit  beaucoup  plus  cher  qu’on  la  noyaft.  On  luy  impute  qu’eftantpri- 
fonniereàBeaureuoir,cllc  auoit  fauté  du  haut  en  bas  delà  tour  pour  fe  tuer,  elle 
confelfcle  fait, mais  quec’cftoitencfpcrancedcfefauucr  : Elle  demande  d'oüirla 
Mclfe,  Bi  puisdereccuoir  DieuàlalefledePafques,cc  qu'on  luy  accorde,  en  re- 
prenant l’habit  de  femme,  mais  elle  n’y  veut  entendre.  Sur  le  fait  del’adoration,  dit 
quefiquclques-vnsauoientbaiféfesmains,oufarobbe,  ce  n’auoit  point  elléde 
fon  confentement.  Ditqu’àl’arbredesFees,8tàlafontaine  près  de  Dompté  elle 
parlaàAinéleCatherinc,&:Marguerite,mais  non  aux  Fees:  Et  y commença  de 
parier  dés  l’a.ige  de  treize  ans.  Qi^cquelquesfois  on  luyauoitbienimputéd’auoir 
parlé  aux  Fees,  mais  qu’il  n’en  eltoit  rien,&  ainfi  l’auoit  dit  àvnde  fes  frétés. 
Qu’auao.an  de  fon  aage  elle  alla  à Neuf-challel  en  Lorraine,  où  elle  demeura 
chez  vochoftelTcnommce  la  RoulTcj&làmcnoit  les  belles  aux  champs,  mefmes 
lescheuaux  paillrc,  abreuuer  : Et  ainfi  apprit  de  fc  tenir  à cheual  ; Que  pendant 
qu’elle  elloit  à Neuf-  challcl,ellcfut  citee  pardeuant  l’Officiai  de  T oui  pourvu  ma- 
riage , mais  qu’elle  gaigna  fa  caufe  : Qu’apres  y auoit  fetuy  cinq  ans , elle  rctouriu 
chez  fon  perc,  puismalgréluy  s‘cn.illaà  Vaucouleur,  où  Robert  de  Baudricoutt 
ne  tint  compte  d’elle  pour  la  première, ny  fécondé  fois,  mais  à la  troifiefme,il  la  re- 
ceut  Sc  rhabilla  en  homme , puis  luy  bailla  vingt  Cheualiers,  vn  Efcuyet , & quatre 
valets  qui  la  menèrent  au  Roy  ell.int  àChinon.  Sollicitée  pat  fes  luges  de  repren- 
dre l'habit  de  femme , elle  refpond  quelle  ne  requeroit  d’auoir  decet  habit  qu’vnc 
chemifeapresfamott.  De  rechef follicitee  dciailTer  i’habitd’homme,&quence 
faifant  on  la  receuroit  au  S.Sacremcnt  de  la  Communion  : N tlmt  hme préutpn  iltji- 
tjut éppmifemiejcu , {ÿ- tiiiirjtif  dJ mdium , etntemptm Sdcrdmentirum. 

A la  fin  elleaccorde  de  reprendre  vne  robbedcfemmepourouytlaMcficiinais  à ^ 
la  charge  que  l’ayant  oüye  elle  reprendroit  celle  d’homme,  Aihec  fmt  ti  diOum 
tp/d  Cdpertt  hdhitum  mabebrtm  fimplicittr ,à-dtfilMli,  Aiqdtdiffi  Tcjpiaiit  ,Tr*~ 
ddtù  fmhi  hdiilam  dJ mtJdm  vaim  fiUt  Surgenfu , fiilUei  vBdm  HtuptUiêdd  hagdm^ 
d"  fimtlutr  Cdpuium  muhehn  > à"  ‘pfd  daipUm  pn  luduiidd  \MiJfdm.  Dittbdt  fi  mdUe 
mtri , <jHdm  rtuocjre  id  tjiiod  Demitm  fiât  fiki  Jicri , hec  ffl  vt  firrtt  idiiimm  Irirdcm. 
Dit  quelle  auoit  promis  au  Roy  lors  qu’elle  le  faluala  première  fois  de  faire  leucr 
lefiege  d’Orléans,  de  le  faire  facrer  Roy,  2c  qu’elle  leyengetoit  de  fes  ennemis. 
Luy  futimproperé  que  toufiours  elle  auoit  empefehé  la  paix  auec  l’Anglois.  Ce 
qu’elle  accorda, difant  que  la  paixne  fepouuoit  faire  qu’ils  ne  vuidaffent  dulout 
de  la  France.  Le  Promoteur  luy  reproche  qu’elle  auoit  faiâ  cacher  derrière 
l’Autel  de  fainéle  Catherine  de  Fietbois  vne  efpee  qu'elle  enuoya  quérir  depuis 
qu’elle  eut  parlé  an  Roy  pour  le  tromper  : ^»td  tpfi  aegdt , fiiltat  fi  ftafft  hoc 
idtdsè  : Bien  confelTe-efle  qu’auant  qu’aller  à Chinon.elle  auoit  oüy  trois  Mef-  _ 
fes  en  ce  lieu  de  fainétc  Catherine  : Luyr  reproche  dauantage  qu’elle  fc  difoic  ^ 
auoit  efié  enuoyee  de  Dieu  pour  faire  la  guerre.  Chofe  du  tout  contreuenan- 
te  à fa  volonté  pour  n’auoir  rien  tant  ch  horreur,  que  l’dfufion  de  fang.  Ref- 
pond que  par  les  lettres  qu’elle  auoit  eferites  au  Roy  d’Angleterre, & Princes  de 
fon  fang,  elle  auoit  premièrement  demandé  la  p.ùx  , &:  depuis  faiâ  la  guerre. 
La  teneur  de  la  lettre  eft  tranferite  au  procez  : Qu’elle  auoit  faiâ  mourir  vn 
Franquet , diâ  que  c’eftoit  vn  voleur  : que  pour  tel  rccogneu  , il  fut  defaiâ 
par  fentence  du  Bailly  de  Scnlis  : Qu’elle  auoit  pluficurs  fois  receu  le  Carpdu 
Vtmini  en  habit  d'homme  ; 3c  aufli  qu  elle  auoit  flechy  le  gcnoüil  deuant  Icf- 
diâes  voix  , ce  cpi’ellc  recogneut , & confclTa.  Le  Promoteur,  Item  ipuod  ip/i 
UdHOd  i»  idotom  fdu  ddiHotMitdnibms  Cdthdlutt  fiimxit , q»ed  muhi  i»  pn/eotu  eimt 
eam  ddorduertml  vt  fioûdm  , Cf  ddhdt  dderdut  in  dhfiotia , trdiajnde  in  renertntiam 
tins  Uiffdt  tÿ-  CdStilds  in  Butefiu  : uni  diemnt  tdm  mdunm  tjfi  omnibus  finilit  Dei  pofi 
ktdtdm  yirginem,elendntimi^nei  ,&Ttpruf  ntdtiontstinsin  hdfiluis  fdnUtram^dtttii  im 
plumbt , & dUt  mttdUt  rtpreftntuitnts  tiusfiiperfifemm.  A quoy  elle  rcfpondit  qu^ellc 
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^ s’en  rjpportoit  à Dieu.  Cêitirt^rdctfiÊim  Vtiêffumfjjt  JtmiMtt}$nem  fifrtvirn  ,cta. 
ftudtnétfc  cdfat  txtratas.  Elle  dit  que  fi  clic  auoit  elle  chef  de  guerre,  içauoit 
efté  pour  battre  les  Anglois:  Diâ  en  outre  que  fon  cAcndart  eftoit  de  toille,  ou 
bouciflinbotdideveloux,  auccqucsvn champ  Icmédc  fleurs  de  Lys  , au  mi- 
lieu d'iciluy  y auoit  vnDieu  figuré  , tenant  vn  monde  coftoyé  de  deux  Anges 
reucAus  de  blanc,  & au  dcAbuscAoit  eferit  , le/m  Mmu.  Il  n‘y  auoit  en  ccAe 
rcfponceaucunmaljtoutesfoisleslugestournans  tout  ce  qui  auoit  cAé  par  el- 
le fait  ou  dit  en  venin  , luy  rcmonArcient  que  yt/mrdt  ditriiatre  nia  vtKiuut 
DiOy  & .An^tUiy  (fuêtUfi  etntra  miiramim  Da  CT  Sakili/ram  : Et  fi  fa  fiance  eAoit 
en  fun  cllendart  i A quoy  elle  refpondit  fagement  que  toute  fafiance  eAoit  en 
ccluy  dont  elle  portoit  limage.  Pourquoycllc  tint  feule  cet  cAcndart  fur  l'Autc^ 
quandlc  Roy  fut  couronné,  y//*<f/irrai  ( dit-elle  ) /»  /urax.à-  iJe  rttiaubtU  ait 
qaoi  tjfit  w htturt.  Qu’ayant  cAé  blefl'cc  deuant  Paris  , elle  oflTrit  depuis  , & fit 
appcndredansrEglifclainâ Denis fonharnois  par  gloire,  dit  que  par  deuotion 
JJ  cllcrofFrit  à S.  Denis,  comme  font  tous  ceux  qui  font  bleflcz  en  guerie,auAi 
queS.  Denis  cA  le  commun  crydclaFrancc,  S.  Denis  Mont  joye.  On  luy  de- 
mande fi  elle  fe  vouloir  rapporter  auiugemcntde  l'Eglife  militante  : Elle  dit  que 
ouy  , pourucu  qu’elle  ne  luy  commandaA  rien  impoflibic  , Salua  dtcUrtn  ftr 
tam  de  vi/ÙHibm  , & riaeljtionibm  , qaat  aixit/t  ftajji  ix  fane  llei  , quaa  nellel  rtnt- 
canfroqxacaaqae  , & fi  Bubjia  duera  tfias  vijlùnes  efft  lUufuneiy  neUa  tunefe  nfcr~ 
ftadheminem  yfidadOcam. 

Lcsarticles  tirez  des  confeffions  de  la  Puccllc  eAoient  , qu’ellé  aagee  de 
treizeans,  difoit  auoir  vcufainél Michel, fainâc  Catherine, & fainacMargue- 
ïitcVmcfmcvnc grande  troupe  d’Anges.  Que  ces  (ainâes  luy  confcillcrent  de- 
puis d'aller  trouuer  Charles  VU.  pour  le  fccourir,  & de  changer  l'habit  d’hom- 
me , lequel  clic  auoit  mieux  aimé  porter  que  d’oüyr  la  MeAc  , ou  rcccuoir  le 
précieux  Cor('sdcnoArc  Seigneur,  & auoit  refiilé  en  cela  de  Icfoubmettrcau 
iugcmcnt  de  1 Eglifc  militante  ,ains  s’en  eAoit  rapportée  au  fcul  Dieu.  Item  quai 
Q dieu  qaad  if/a  ijl  ttria  de  qatbxfdam  mere  etitt/ageMlibm  yCy  tceallii  , (}■  qaad  cegttta  'u 
fer  "\ties,q»at  namqaam  aaie  viderai,  ylierirndiai  qaod  ex  qaa  habeat  de  mandata  Dti 
drf.rre  h.huum  vin  y efariebat  eam  accijute  innicam  breaem  y Capaiinm  yCiffantm , brat-^ 
chaSyC)-  cahgatcam  aigmllttu  y capiliis (au  faptr  aariam  Jâmmilalajhfit inratandam. 
D'auantage  quelle  s’tAoit  précipitée  du  haut  en  basde  certaine  tour  , aymant 
mieux  mourir  que  de  tomber  és mains  des  ennemis  : Et  quad  nan  tanlam  aadlait, 
vidii  y fed etiam  leligil  tarpareli  er  &■ /enjibtliitr  Catbarinamy  & Margarelam,  ifi  aJetUtd 
eratrtrram  yfàperqaam  etadubjntar. 

Enfin  apresque  le  Promoteur  eut  pris  telles  conclufions  qu’il  luy  pleut  par 
fcntcnccdcl  Eucfquc  , ic  du  Vicegerent  de  l’Inquifiteur  , il  eA  dit  que  tout  ce 
qui  auoit  cAé  fait  par  la  Puccllc  , n'cAoit  que  faâions  , îc  tromperie  , pour  fe- 
duirc  le  pauurc  peuple  , ou  bien  inuention  du  Diable  , fi  qu’en  tout  cecy  elle 
auoit  commis  biafpheme  contre  l’honneur  de  Dieu,  impiété  contre  fcspcrc,8c 
mere,  idolâtrie  contre  l’honneur  de  noArcmerefainâe  Eglifc,  Autre  blafphome 
d’auoirmicuxaiménereccnoirleCorps  dcDieu,  & communier  au  S.  Sacrement 
^ dcl’Autel,  qliede  quitter  l’habillemtnt  d’homme.  A ce  iugement  opinèrent  les 
Euefquesdc  Confiance,  &Lizicux,  le  Chapitre  del’fglifeCathedralede  Rouen, 
feize  Doéleurs,  & fix  tant  Licenticz , que  Bacheliers  en  Théologie , & vnze  Ad- 
uocats  de  Rouen.  CePe  femence  enuoyee  à l’Vniuerfité  de  Paris  : pour  donner 
aduis  fur  icelle  , elle  s’aAemblaau  College  de  faindl  Bernard  , fous  lauthorité  de 
MaiftiePicrrcdcGondaRcâcur,&  apres  auoit  le  tout  veu,  la  Faculté  de  Théo- 
logie fur  d’aduis  par  l’organcdcMaiAre  Ican  de  Troys,  celle  de  Decret  par  ce- 
luy  de  MolArc  Guerraut  Boificl  leurs  Doyens,  que  la  Puccllc  cAoit  vrayement 
hérétique  & fchifm.itiquc,  & furcefiercfolutionl'Vniucrfité  depefeha  deux  let- 
tresdu  quatoiziefmciour  de  May  , mil  quatre  cens  trente  U vn.  L’vneauRoy 
Henry,  l'autre  à lEucfquc  de  Beauuais  ,ann  de  la  faire  mourir  : Toutes-foiscct 
aduis  ne  fut  fuiuy  pour  ce  coup  , mais  ayant  efié  la  Puccllc  admonncAee  de  fe 
foubmettre  au  iugcmcnt  de  lEglifc  , elle  fiit'rcfponcc  qu’elle  entendoiefe  foub- 
mettreà  toute  railon,  ainfiqu’ellc  auoit  toufiours  protefiéparfon  procez  : On 
l’cxpbfa  fur  vn  efeharfaut  public , où  apres  auoit  cAe  prefehee,  elle  dit  lors  qu’elle 

Q_q  iüj 


4^4  Les  Recherches  de  la  France, 

fc  feubmettoit  au  tugcment  de  Dieu  , & de  noftre  fainâ  Pere  le  Pape.  Pul»  . 
voyant  queronvouloitpall'cr  outre, elle  prottfta  de  tenir  toutee  que  lEglifc  or-  ” 
donneroit  , dilant  pluüeurs  fois  que  puis  quêtant  d^ens  fagesfoulicnoicnt  que 
les  apparitions  n'elloiene  de  Dieu,  elle  le  vouloir  aulli  croire  , & lit  vne  abiura- 
tion  publique inferee  tout  au  long  au  procez.  Surquoy  ihteruint  autre  fentencc 
par  laquelle  elle  eft  abfoulte  du  üen  d'excommunication,  & condamnée  à per- 
pétuelle pril’on,rr  eumféme  dcltris  ihi  ctmmijjà  dtfiittt.  Et  deflors  elle  r'cpritl'ha- 
bitdcfemmej&rrcnuoya-l'onenvneprifon  les  fers  aux  pieds  : Ce  neantmoins 
furent  mis  fcshabillemcns  d’homme  près  d’elle,  pourvoir  quels  l'eroient  fes  de- 
ponemens.  Elle  ne  fut  pas  fi  toft  feule  ,&  reuenuc  à fon  fécond  penfer  , qu'elle 
ntpenitence  de  fon  abiuration  , & reprit  fes  premiers  habits  d’homme.  Le  len- 
demain au  matin  vifitee , ellant  trouuce  en  fon  ancien  appareil , 8c  interrogée  fur 
ce  changement,  elle refpond  l'auoir  faift  par  le  commandement  exprès  des  fain- 
ôes, 8c qu’elleaimoitmieuxobeïr aux  commandemensde  Dieu  , que  des  hom- 
mes. A ce  mot  on  la  déclare  hérétique  relapfe, 8c  tout  d’vne  fuitte  elle  ell  renuoyee  q 
au  bras  feculier,  où  clic  fut  condamnée  d'eftre  btuflcc  toute  vifue  par  fentencc 
dutrcnticfme.May  1431.  depuis enuoyce  au  Parlcmentde  Paris,  poutyeftre  en- 
regifirec.  Les  Normansnoncontcnsdel’auoir condamnée  à mort , la  voulurent 
murer  lors  qu’ils  l’enuoycrcnt  au  giber,  8c  cfioient  ces  mots  eferits  fur  la  mitre, 
Hercuque,  RtUf/î , yJMtirt,  8c  au  deuant  d’elle  vn  Tableau  plein  d’in- 

iures  8c  contumclics,  ne  fc  pouuans  afiduuir  de  fafculc  mort,  ores  qu'elle 
fufttres-cruelle.  L’Vniucrfité  de  Paris  voulant  aulfi  ioüer  fon  rollc  , fit  vne 
proccllion  generale  le  iour  de  fainâ  Martin  d’Efié  à fainâ  Martin  des  Champs, 
où  vn  frere  Dominicain  fit  vne  déclamation  encontre  celle  pauurc  fille  , pour 
monllrer  que  tout  ce  qu'elle  auoit  faiâ  c’cfloicnc  ccuurcs  du  Diable  , non  de 
Dieu. 

Au  milieu  de  tous  CCS  fléaux  toutes- fois  , pendant  qu’on  luy  faifoit  fonpro- 
ccz  , vint  à Paris  vne  femme  nommee  Peronne , qui  efloit  du  pays  de  Breta- 
gne, laquelle  fouflint  publiquement  que  la  Pucclle  auoit  cfté  cnuoycede  Dieu,  q 
8c  que  de  ce  elle  auoit  pluficurs  rcuclations  par  l'Ange,  qu’elle voyoit  fouuent 
babillé  de  robbe  blanche  : Et  parce  quelle  ne  voulut  iamais  dcfmordre  celle 
creance, elle  fut  cfcharfaudcc , 8cprefchcclcrroificfmc  de  Septembre,  mil  qua- 
tre cens  trente,  SC  le  iour  mefme  brufler.  C'cfloit  fix  ou  fept  mois  auparauant 
la  condamnation  de  la  Pucellc.  Depuis  les  affaires  de  la  France  cllans  deue- 
nuësplus  calmes  par  l’extermination  des  Anglois,Maiflre  Robert  Chibolc  Do- 
âeur  en  Théologie  , Chancelier  de  l'Vniucrfitc  , par  Liure  exprez  efcriuit  en 
l'an  mil  quatre  cens  cinquante  fix  , contre  tous  ceux  qui  l'auoient  dcclarce  hé- 
rétique, i’enayvéu  autres  foislc  Liure  es  mains  du  Feron,  ce  grand  rcchcrchcut 
d’armoiries. 

. Mais  puis  qu'vn  Théologien  , 8c  Chancelier  de  l’Vniuctfité  n’a  douté  d’ac- 
enfer  tous  ccsMcflicurslad'impicté , pourquoy  ncfuiucray-ic  fes  traces  ? S’il  vous 
plaift  recueillit  ce  que  i’aydifcouru  cy-deflus  ;toutle  motif delà  condamnation 
fut  pour  deux  caufes:  L’vncpour  s'ctlre  contre  les  commandctficns  de  S.  Paul  0 
habiRceen  homme,  l’autre  pour  auoir  adioufté  foyaux  voix,  qui  fe  prefentoient 
àdlcdcnuiâ.  Or  pouricrcgarddccesvoix,on  ne  peut  dire  que  ce  fuft  artifi- 
ce, cela  pouuoit  élire  dit,  quand  elle  feprefenta  au  Roy,  afin  d’exciter  les  Capi- 
taines, 8c  foldats,dfc  plonger  de  meilleur  coeur  dans  la  qucrcllede  leur  Prince: 
Mais  ellant és  mains  delà  luflice , fc  pomiant  garantit  de  la  mort , comme  elle 
auoit  fait  en  quittant  les  habillemens  d'homme,  8c  neantmoins  le  lendemain  les 
ayant  repris,  quiluy  efloit  vne  alTcurancc  de  mort  tres-cruelle  , il  ne  faut  point 
faire  de  doute  , qu'elle  r’entrafur  fes  altères  par  l’aduis  qu'elle  en  eut  la  nuiâ, 
comme  elle  confelfa  à fes  luges.  Queliugement  doneques  pouuons  nousence- 
cy  faite  d'elle  ,iedy  pour  en  parler  fans  paflîon  ? Non  autre  certes , linon  quel- 
le ellimoit  que  toutes  ces  Voix  venoient  do  Dieu,  qui  luy  auoit  du  commence- 
ment commandé  de  prendre  l’habit  d’homme  pour  fauuct  le  Roy, 8c  puisnele 
lailTer  quelque  crainte  de  mort  que  Ton  luy  mift  deuant  les  yeux  : Et  c’efl  pour- 
quoy elle  dill  tant  de  fois,  que  combien  quelle  fefoubmifl  au  iugementde  l’E- 
glifc militante,  toutes-fois  elle  vouloit  cinbralTer  premièrement  celuyde  Dieu; 
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A MiisccHeyoixeflQit-cllcdcDicu,oudu  Diable? le  Tçay  bien  que  le  Diable  fc 
transforme  aflez  fouuenten  l’Ange  de  Dieu  pour  nous  piper,  C’eft  ce  que  l'E- 
uangilenousenfcigne;  puis  qu'ilioüedefoisaautrecc  perlonnage,il  faucdonc- 
quescroircque  Dieu enuoycaodt quand  il  veut  fes  bons  Anges  fous  telles  ima* 
ges  qu’il  luyplaifl,  pour  nous  induire  d bonnes  chofes.  La  Bible  cil  toute  plei- 
ne de  tels  exemples.  Lemefme  Dieu  qui  elloit  lors  , ell  celuy  qui  gouuerne  cet 
'Vniuers,pourquoy douterons  nousquefapuifTance  ne  foit  telle  ■ 2c  par  coiifc- 
quent  les  effeâs  ? En  tout  ce  procez  par  moy  dilcouru , vous  ne  remarquez  aurre 
chofe  qu'vue'  ame  toute  Catholique  , qui  ne  demande  que  confelTion,  oüirla 
MclTe.reccuoir  Dieu,  moyennant  que  ce  l'oit  en  l'habit  qui  luy  eft  commandé 
par  les  voix;  Parce  qu’elle  ellimequece  foit  vn  commandement  exprès,  & par- 
ticulier de  Dieu  qui  luy  eft  fait.  Mais  pourquoy  prit-elle  l'habit  d'homme? 
Eftoit-cepourvnmefch'antœuure?  Pourporter  confort 8c  aided  fon  Roy,con- 
trcl’indcuc  vfurpation  des  Anglois.  Dauantage  voyez  comme  illuminée  des  ra- 
yonsdu  fainâEfpritparces  voix  ,ellc  perdit  des  chofes  qui  aduindrciit  : Car  ie 
vous  lailTe  à part , qu'elle  recogneut  premièrement  Baudricourt,  puis  le  Roy , que 
cllcn'auoitiamais  vcu,ccla  pouuoitcftre  fujet  à caution  , 8c  pourra  quelque  fa-  '< 
ge  mondain  dire  que  c'eftoit  vne  partie  ioûcc  par  l'entremife  de  quelques  vns, 
qui  luy  auoient  feruy  fous  main  de  protccoles  ; Quant  â moy  , ic  veux  croire  que 
ce  fut  par  infpiratioridc  Dieu  , puis  qu’en  tout  ce  que  ic  diray  cy-apres  ,ic  n’y 
voy  nulle hyprocrilîc.EIlcditau Roy  quelle  cftoit  cnuoyccdc  Dieu  pour  dega- 
gctOrlcansduficge, puis  pour  faireSacrer, 8c  Couronner  le  Roy  d Rhcims,ne 
lelic-cllc?  Par  les  lettres  que  fur  fon  aduenement  elle  eferiuit  au  Roy  d'Angle- 
terre,elle  luy  mandaques’iln’entendoit  dia  paix,  il  verroit  le  Roy  Charles  en- 
trer en  tout  honneur  dans  Paris,  8c  qu'ainn  luy  auoitcftércuclé,cela  n'aduint- 
il  puis  apres  ? Par  vne  de  fes  rcfponces  elle  dit  d fes  luges  quele  Duc  d'Orléans 
cftokbicn  aimé  de  Dieu,  comment  pouuoit-cllc  iuger  cela  que  par  l’infpiration 
diuine  ? Elle  dit  encorcs  d fes  luges  qu'auant  ic  terme  de  fept  ans , l' Anglois  feroie 

C exterminé  de  la  France.  S'il  ne  le  fut  de  la  France  , ne  le  fut-il  de  Paris  en 
l'an  mil  quatre censtrente  fix  ville  capitale  de  la  France,  par  le  moyen  dequoy 
le  Roy  Charles  gaigna  quarante  cinq  dclTus  la  partie  ? Mais  fur  tout  me  plaift 
quand  celle  guerrière  pour  braucr  fes  luges  par  vne  belle  faillie , leur  dit  quele 
Duc  d’Orlcans  qui  cftoit  leur  prifonnier  il  y auoit  quinze  ans  palTez  , cftoit  le 
bien  aymé  de  Dieu.  Afoyonsficefteparollcfut  menteufe.  Il  fortitdc  prifon  l'an 
mil  quatre  cens  quarante , 8c  d fon  retour  cfpoufa  en  la  ville  de  fainâ  Aumer, 
CathcrincdcClcuos,nicpcede  Philippes  Duede  Bourgongne  , dont  il  eut  vn 
feul  hls  du  nom  de  Louys.  Auparauant  fa  prifon  il  auoit  eu  vh  enfant  naturel 
lean  Comte  de  Dunois,  appcllé  communement  parnos  Hiftoriographes,le  Ba- 
ftard  d'Orléans  , qui  depuis  es  années  mil  quatre  cens  cinqu.snte  8c  deux,  ^^4 
reduifît  fous  la  puilfance  du  Roy  Charles  les  pays  de  Normandie  8c  Guyen- 
ne. Et  quant  au  légitime  ce  fut  noftrc  bon  Roy  Louys  douzicfmc  de  ce  nom, 
qui  pour  fes  bons  8c  doux  deportemens  fut  apres  fon  decez  honoré  du  bel  EIo- 
DgcdcPcrcdu  Peuple  , qu'vn  Claude  de  Scilfcl  Eucfquc  dcMarfcillc  ne  douta 
par  liure  exprez  de  parangonner  d tous  les  autres  Roys  de  France.  Vn  Prince 
pouuoit-ilcftrcmicux  aimé  de  Dieu,  que  de  luy  enuoyer  deux  enfans,  aufqucis 
noftrc  France  fut  depuis  tant  rcdcuabic  ? Et  pois  au  bout  de  cela  apres  tant  de 
bonsaéles  , apres  tant  de  prediâious  véritables  , en  vne  querelle  lï  iufte,  apres 
tant  d'heureux  fuccez,  nous  dirons  que  c’eftoient  illulions  du  Diable?  Certes  il 
nefaut  point  auoir  de  pieté  en  la  tcllcqui  le  fouftiendra.  Adioullcz,  8c  ccftuy 
eft  vntraiâd'Hiftoirc fort  mémorable:  files  anciennes  Hilloircs  font  vrayesqn 
trouuevnce  Semiramis  8c  Icannequi  fous  habillcmcns  d'hommes  exercèrent,  cel- 
le Id  vne  Royauté  ,ccftc-cy  la  Papauté;  Toutesfois auant que  la  partie  fuftpaia- 
chcucc,  elles  nous  fcruircntd’vn  plat  de  leur  mefticr  ; Parce  que  chacune  fit  vn 
enfant , choicqui Icua  leur  mafquc.  Mais  noftrc  leannc  , cncores  que  l’Anglois 
recherch.ift  tous  moyens  de  la  calomnier,  fi  ne  luy  impropera-jl  impudicité  par 
tout  dilcours  de  fon  procez  , jaçoit  qu’elle  enft  velcu  au  milieu  de  plufieurs 
grandes  armées,  où  telle  dcsbauchc  cil  plus  que  fouucnt  en  vfage.  Et  c’eft  pour- 
quoy la  poftetité  non  fans  grande  raifun  luy  donna  lètiltrc  de  Pucelle,qui  luy 
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cil  demeuré  iufques  à huy.  Ce  neintmoins  il  y a auiourd’huy  quelques  plumes  A 
li  eshontees  qui  iie  doutent  de  lapleuuir  pour  garce  de  Baudricourt.  Au  demeu- 
rantic  ne  veux  oublier  que  fa  mémoire futdelî  grande  rccomnundation  entre 
nous  apres  fa  mort  , qu'en  l'an  1440.  le  commun  peuple  fe  fit  accroire  que  la 
Pucclleviuoit  encores,&  quelle  eftoit  efehappee  des  mains  des  Anglois,  qui  en 
auoient  fait  bruüer  vnc  autre  en  fon  lieu  : Et  pource  qu’il  en  fut  trouuee  vtie  en 
la  gendarmerie  en  habillement  defguifé  3 le  Parlement  tut  contraint  la  faire  venir, 
la  reprefenter  fur  la  pierre  de  Marbre  du  Palais,  au  peuple,  pour  monllrct  que  c'e- 
ftoit  vneimpollure. 

le lerois ingrat  enuers  la  mémoire  du  Roy  Charles  premièrement,  puis  de 
cède maraculeule guerrière,  fi  poufclofturedcce  Chapitre , ie n'y  enchailois  cet 
Eloge,  qui  me  fcmble  d'vnefinguliere  rcconunandation.  Elle  auoit  trois  freres, 
laqucmin , Ican , & Pierre  dit  Pierrclot,  dont  les  deux  derniers  s’embarquèrent 
àpareillefortuncqueleurfœutjfaifansprofelfion  des  armes.  Le  Roy  en  confi- 
deration  des  grands  &fignalczferuices  qu’il  auoit  receuz  delà  Pucclle,  tant  à la  B 
leuec  du  fiege  d'Orléans,  que  fon  Sacre,  dont  clleauoitefiélaprincipale  porte- 
bamriere,l’annoblit  ,enfcmblefcs  perc , mere , frétés ,& leur  pofterité , tant  maf- 
culineque  féminine,  par  fes  Patentes  en  forme  de  Chattre,  données  à Mehun  fur 
Yeure  , au  mois  de  Décembre  mil  quatre  cens  vingt-neuf,  vérifiées  le  feiziefmc 
de  lanuier  enfuiuant,  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , lors  transférée  à 
Bourges.  La  teneur  des  lettres  ell  telle.  Cinfiicrtnttt  tàudahtlu nt- 
iùjcrcgao  at/ho  $4m fer IiuHaem fiu/Um  mmitimode  imfe»j*,drq»tiafiit»rmm 
empeaeii  JferÂmm  ,cttnfqae  tlijt  enajii  *à  htc  Ammam  aefiram  tndaceaethm  , frafAUm 
faelUm ,lttoham  DArcfAinm,lfAheÜAmeiiuvxorem.,  mAtrem , ! Acqueminam , leaaaeaa 
& feiram  Pierre/ct  ,jritrei  iffius  facUa,  & tâiaai  faûta  fAreaielAta,à-  hgaAgtam  ,à‘i» 
fAaerem  rirfre  amtempUneae  eiajdem  & ecram  ,fejlmiAeem  raAfcahaAm , & famtaeAm  in 
ItgUimo  mAirimeaio  aAtAm  d-  aa/citarAai  aehhtAaimai , Et  peu  apres.  Cancedeatee  tijdtm 
tÿ-  eeram  faUeritAtt , tara  mAftaltat , qaaat  famine  a , la  légitima  mAtrimaata  pracreata , à" 
praereAada , w ipp/eada  ©■  retrafeadA , &•  rei  aeiilei  à aohililme , & alqs  qaitafcamqæ  C 
perfaais  Acqairere , (y  tam  Acqat/itAS , qaàm  Acqaireadai  retiaere  At  fafiidere perpetaa  va- 
Uam.  Priuilege  admirable,  & non  iamaisoâroyé  à autre  famille.  Bien  trouuons- 
nousvnEudc  le  Maire  natif  du  village  dcChallo  fainCi  Maspres  dEllampes,  te 
fes  fuccelfeurstant  en  ligne  femirtineque  mafeuline  auoir  eué  difpenfez  de  tou- 
tes daccs  : mais  non  pour  cela  reputez  Nobles,  ny  ioüy  du  Priuilege  de  No- 
blelfc.  lamais  fcruicc  fait  à la  France  ne  vint  au  parangon  de  ccluy  de  la  Pu- 
cclle.  Aufli  iamais  lettres  d’annoblificment  ne  furent  do  tel  poids  & mefure  que 
ccUcs-cy.  Annoblilfcmcnt  tellement  embralfé  , que  comme  ainli  foit  qu'en  la 
Normandie^il  y. ait  quelques  hommes  ifiiis  des  filles  de  celle  lignee  , ilsioüif- 
fent  de  ce  priuilege.  Et  ainfi  voy-;e,  vns  Robert  Fournier , Lucas  de  Chemin , on- 
cle Btneueu,  apres  ample  cognoilfance  de  caulc  ,&  examen  de  leur  généalogie, 
auoir  faiâ  enregifirer  ces  lettres  d’annoblilfemcnt  pour  eux  & les  leurs  en  la  Cour 
des  Aydesde  Normandie,  le  13.  Décembre  1608.  depuis  que  le  Priuilege  dEude 
le  Maire  a efié  fupprimé.  O 

Or  pour  plus  lignalec  re.marque  de  celle  gratification,  le  Roy  Charles  vou- 
lut que  les  freres  Je  la  Pucelle  portalfent  en  leurs  armoiries  vn  efeu  en  champ 
d’azur  , auquel  y auroit  deux  fleurs  de  Lys  d’or,  & au  milieu  vnc  Couronne  : tc 
en  outre,  qu’au  lieu  du  furnom  Darc  qu'ils  auoient  apporté  du  ventre  de  leur 
mere, ils fulfent delà  en  auant  furnommez  do  Lys:  Comme  fi  la  Couronne  de 
France,  & leLys  eulTent  par  les  paradoxes  cxploiâs  & chef  d’oeuures  de  la  Pu- 
cclle  repris  leur  ancienne  torce,  dignité  & vertu.  Chofequciedcfcouure  par  vn 
cxttaiâtrcsnotabledontievousvcuxfairepart.  Dés  l'an  mil  quatre  cens  vingt- 
cinq, on  auoit  baillé  à fix  liures  de  rente  foncière  par  chacun  an, le  Ifiarc  d’ar- 
gcntreucnantàfeptliures  , vnc  Iflc  alfifelurlariuicrcdc  Loire, contenant  deux 
cens  arpens,  vulgairement  appcllccrillc  aux  Bœufs,  dont  les  Rcccucursdu  Do- 
maine d’Orlcans,  faifoient  cftatparleurscomptes:  Aduient  que  les  detempteurs 
s’en  départent  le  vingt  tc  fixicfmc  luillet , mil  quatre  cens  quarantetrois,&  la 
remettent  és  mains  de  Charles  Duc  d'Orléans  peredeLouy$,qui  fut  depuis  Roy 
France  douzicfmc  du  nom,  lequel  deux  iours  apres  en  fit  don  à Pierre  frcrc 
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^ deliPùcelle'Ç  verifiC  le  vingtncufiefme  par  Maiftrclcan  le  Fuzeliet  General  de 
fc$&nanccs,pourenioüir  parluy  S:  lean  l'on  fils  leurs  vies  durant,  en  confide- 
ration  dequoy  celle  partie  depuis  mife  en  rcccpte  fut  couchée  â néant , tant  ti 
lilonguement  qu’ils  Tefquircnr.  Comme  de  faietvou)  trouuez  tout  cela  ample* * 
ment  narré  par  le  compte  de  l'an  mil  quatre  cens  quarante  quatre,  rendu  en  la 
Chambre  des  Comptes^par  Maiftre  IVobin  Caifard  , portant  entt'autres  chofes 
l'article  de  recepte  ces  mots  qui  feruent  à mon  intention.  Laquelle  Ifle  mondiél  ‘‘ , 
Seigneur  le  Duc  a donné  à Meflitc  Pierre  du  Lys  Chcualier;  Oüye  lafuppplica-" 
tiondudit  M'cifire Pierre,  contenant  quepouracquitcrl-tloyauté  enuerslc  Roy  “ 
nollredit Seigneur,  SeMonfieur  le  Duc  d'Orléans, il fc  partit.de  fon  pays  pout“ 
venir  au  fcruice  du  Roy  noRredifSeigneur  ,4e  de  Monlicurlo  Duc  enla  com-“ 
pagnic  de  Icanne  la  Puccllc  fafocur,  auec  laquelle  iufqucs  à Ton  abfentcmcnt, 

& depuis  iufqucs  à ptefent  il  a expolé  fon  corps  te  fes  biens  addit  fcruice,  & au  “ 
fait  desguerres  du  Roy,  tant  à la  relîRance  des  anciens  ennemis  du  Royaume, “ 

j.  qui  tindtentle  fiege  deuantla  ville  d'Oricans  , comme  â pluficurs  voyages  faiéls” 
&cntrcptisparlcRoy  nollredit, Seigneur, 8c  fes  chefs  de  guerre,  8c  autrement" 
en  pluficurs  8c  diucrslieux.  le  vous  lailTc  le  demeurant  de  l'article, auquel  eRpa-" 
reillcmefit  faite  mention  de  lean  du  Lysfils  de  Pierre;  Mécontentant  qu’on  voye" 
que  ce  Pierre  furnommé  du  Lys  cRoit  frère  de  la  Puccllc.  Surnom  que  ie  voy 
luy  auoir  cRé  baillé  , 8c  Â fon  fils  en  tous  les  comptes  fubfcqucns  faifans  menn 
tion  d'eux. 

le  ne  me  puis  faire  accroire  que  ceRuy  ayant  affaire  J vn  grand  Prince  du 
SangeuR  ofé  changer  fon  furnom  Darc  en  ccloy  du  Lys  fans  que  luy  8c  les  frè- 
res eulTentpcrmiffionexprcire  de  ce  faire,  pat  le  bénéfice  du  Roy:  Mais  fur  tout 
me  plaiR  qu'on  trbuue  par  quelques  .anciens  ,tilcres  que  pluficurs  des  leurs  qui  les 
rurucrquircnt,aprcsauoirmisic  furnom' du  Lys  ,adiouRoicnt  tout  fuiuammenc 
CCS  mots  Dits  U PmtUe  , pour  monRrer  qu’ils  CRoit  delà  lignée.  Au  demeurant 
comme  par  fuccelfion  de  temps  cCRe  famille  fut  cafucllement  cfpanduë  en  di- 
uerfes  branches  par  la  France , tjnt  en  lignée  mafculinc  que  féminine  : Auflî 
MaiRrcCharlesduLys,  Confeiller  duRoy,SC  fon  Aduocat  general  en  la  Cour 
des  Aydes  de  Paris  , a pardeuers  foy  pluficurs  enfeignemeps , par  lefquels  il  fc 
treuuc  8c  preuue  en  cRrc  vn  dcircjcttons. 


De  deux  traits  de  liberaliteii  remarquailti. 

* • • * 
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L n’cRpasditqactdufiours  il  faille  cRte  agité  des  flots 
delà  mer,  cpiand  on  a éRé  trauerfé  dbrnc  tempcRe.  A 
l’ifluc  des  Troubles  par  moy  cy^d^us  difcourusfvray 
miroRer  des  malheurS  quideriollrc  temps  ont  vogué 
pafla  France)  fl  ne  fera  hors  de  propos  de  nous  rafraif- 
chir  maintenant , ainfi  qu'à  vn  pott,  en  ces  deux  exem- 
ples quele  me  fuis  prqpofez  par  ce  prefent  chapitre.On 
dit  qu'il  n'y  a plus  beau  moyen^iour  reprefenter  la  gran. 
deur  de  Dieu  qu’exerçant  vnc  libéralité  enuers  les  pan- 
ures. De  ccRc  vertir  Hcnry^rere  aifné  de  ccluy  Thi- 
baut, qui  depuis  fut  gendre  de  S.  Louyt,  s'aida  fi  brauementf  que  pour  fagrande 
largeRcilfutfurnomméparle  commun  peuple,  le, Large.  Dcluyfc  fait  vn  conte 
furcefujet  fort  mémorable.  Il  y auoitvn  Bourgeois  riche  8c  opulent  fur  tous  les 
autrcsdanslavilledcTroyes,  nommé  Attaut,qui  parles  bien-faits  de  fon  MaiRrc 
auoitfaitbaRirvnChaReau  de  fingulicre  beauté, qui  fut  appellé  Nogent,  8cdu 
nô  de  fon  MaiRpCvulgairemét  Nogehtl'Artaut.  Aduint  qu’vn  iour  de  PentecoRc, 
le  Côte  allant  otiy  t la  Mcfl'e  à S.  E Rien  e de  T roy  es,fe  prefuita  deuant  luy  à genoux 
vnpauue  Gentilhûmequiluy  tequit  au  nom  de  Dieu  faumofue  pour  marier  deux 
ficnnes  filles,  Icfqucllcs  il  hiy  prefcnta,furquoy  Artaut  qui  eRoit  derrière  fon  Mali 
RrCjfatis  attendre  aucunetefpôce  du  Côte,s 'ingéra  de  refpôdre  au  Gentil  homme. 
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qu’il  auoit  tort  de  demander  argent  au  Comte,  qui  pour  fes  liberalitez  exceffi- 
ues  eftoit  tant  à l’cftroit  d’argent , qu’il  ne  luy  caoit  prcfque  demeUTÔ  aucuns  de-  - 
niers  dans  les  coffres  : f outesfois  le  Comte  courrouce  d vne  relponce  faite  ce  luy 
fcmbloitfi  malà  propos,  par  laquelle  ce  mignon  cfperuitrcrrancherfa  libcraut^ 
fe tourna deuers  luy:  Maiffrc  vilain  (luydir- il)  vous  mentez  fauffementdc  dire 
que  ien’ay  plus  que  donner,  fi  ay  dea  , car  îiy  eiicores  vous  melraesà  donner. 
Oeft  pourouoyie  vous  donne  prcfcntcmcot  à ce  pauurc  Gcntil-hommc  ^cie 
voy  profternt  deuant  mes  pieds.  Et  à l’inftant  mefme  fe  làilic  de  luy  , dilant: 
Gentil-homme  mon  amy  tenez,  ie  le  vous  donne  ,&le  vous  garcntitay.  A la- 
quelle narole  le  GentiWiommefe  leue,&  apres  auoir  faid  vne  honorable  reue- 
'rencc,&  remercié  tres-humbleinent  le  Comte  prit  Artaut  , lequel  fut  contraint 
de  payer  fa  rançon  pour  marier  les  deux  Damoifcllcs.  Il  cft  bien  feaht  a ceux 
qui  ont  l’oreille  d-vnlMncq  de  mefnager  le  bien  de  luy  : mais  nori  aux  defpens 
de  fa  réputation  ; & iieantmoins  encore  aymcrois-jc  mieux  le  confeU  d Artaur, 
que  d’yn  tas  de  fangfucs  qui  n’apprennent  àvn  Roy  que  la  prodigalité  : car  pen-  g 
qant  que  par  cet  excez  ilscfpuifcnt  toute  fon  Elpargnc  ^ilfaut  qu  il  ait  recours 
defeshutesfurfon  pauurc  peuple  , & eff  certain  que  1 augmentation  des  tailles 
eft  la  diminution  de  la  bomie  volonté  des  fujets  enuers  leur  fouueiain  Sei- 

Or  à la  fuitte  de  l’exemple  du  Comte  Henry  , iî  me  plaift  d’en  enfiler  vne 
autre  de  Mcffire  Georges  d’Amboife  Cardinal , l’vn  des  principaux  Confeillcrs 
du  bon  Roy  Louys  douzicl'mc.  Ce  preud’homme  ioüiflbît  du  licü  dc_Gaillon, 
dcpcntLuicdc  fon  Archcucfché  de  Roücn  , t^uil  auginentoit,  8c  accommodoic 
detouefon  pofliblccomuicmoifondcpLifancc,  rclalchc ac fes  plus  ferieufes  oc- 
cupations. II  y auoit  vn  Gentil- homme fien  v oifîn  grandement  affairc,Icqucl  pour 
remettre  au  large  . parla  à Tvn  des  donJoAiqucs  du  Cardinal  ^ vouluft 

nioycnncr  enuers  fon  Maillrc  qü'U  acheptaft  vne  ficnne  terre  qm  citoit  grar^ 
dément  à la  bicn-fcancedcGaiUon.  Or  commcla  naturede  tous  Coumfimseft 
prompte  en  telles  negotiations  , ccftuy  en  aduertit  foudain  fon  Maiflre,  ladui-  _ 
fant  qu’il  pourroit  auoir  à bon  conte  cefte  terre,  dontiHuy  portoit  parole:  A 
quoy\  Cardinal  d’vnc  face  gaye  , K riante  , luy  tcfpondit  qu’ü  ne  dcnaandoit 
pas  mieux  que  de  communiquer  celle  affaire  aucc  le  Gentil-homme  vendeur,  & 
que  partant  on  le  conuiaft  à difncr  : Commandement  qui  fut  incontinent  mis 
en  ocuurc  par  le  Courtifan  : & de  fait  quelques  iours  apres  Ic  Gcntü-homme 
ayant  pris  la  tcfeâionauec  ce  bon  Seigneur, les  tables  Icuecs  , &vn  chamn  reti- 
ré pour  les  lailfcr  deuifer  à leur  aife  , fur  ce  qu’ils  aqoient  a faire  , le  Cardinal 
commença  de  hiy  tenir  propos  de  celle  terre,  ladmonnellant,  comme  yoilin  SC 
amy  de  ne  fe  vouloir  défaire  de  ce  lieu  qui  clloitdc  fon  ancien  clloc,  lautreau 
contraire infillant  , allcÿioit  pour  fes  saifons  , quil  efpeçoit  rapporter  de  celle 
vente  trois  profits,  l’vn  en  gaighant  par  cc>môycn  fa  bonne  grâce,  Isutrepatcc 
que  d’vnc  partie  de  l’argent  il  jnaricroit  vne  Tienne  ^IIq,  'fcla  deeniere  qu  U em- 
ploycroit  fe  relie  de  fes  efenier»  cifécnçes  courantés , qui  luy^irofitcfoient  tout  au- 
tant comme  le  teuenu  defa  terre  cnticic,  Si,  pourc%  Monfeigncur(adioulloiMl)  jj 
quelle  vous  cft  trop  plus  feante  qu’à  nul  autre , ic,ine  fuiS  adre^  à vopSjPOiir 
vousen  faire  tel  marché  que  fquhaitcrcz.  Voirc-mais  mon.voifin  ( rçfpomütle 
Cardinal  ) fi  vous  auicvrg'"'  d’emprunt  pour  loger  vollroJillc  en  bon  lieu, 
n’auriez  vous  pas  beaucoup  plus  cher  quclatcrre  vous  denjeuraft?  A ^oy  luy 
ayant  leGcntU-hoinmofaitrcfpoilfce  qucce  luy  fçroh  vqc  autre  dilhculté de  ren- 
dre à iour  nommé  l’argent  qu’il  auroic  emprunté.  Mais  fi  on  vous  attermoypit 
àtel temps  ( poutfuiuit  le  ScigiÂur  ) que  lan».vous  mal  aifer  pculliez  acquitter 
votlrc  dcbtc,que  diriez  vousîHa.Monfcigneur  ( répliqua  lantrc)vous  dii^es 
bien  , mais  où  font  maintenant  ceS  preficuts?  Etainfi  ctlans tombez 'envnc  tai- 
fiblc  altercation  de  la  vente  Sc  duprcll,cn  fin  ce  bon  Eegat  seferut  Et  viayc- 
ment  ce  fcray-)«  ; Si  non  autre  qui  vous  feray  ce  party.  Ce  quil  fit:  car  Uluy 
prclla argent  conucnabfcjauecqucs  terme  fi  long  , que  comblant  , comme  Ion 
dit , delà  terre  ce  foffé  , ce  Gomil-hommc  maria  fa  fille  à Ion  délit, fansfe dé- 
pouiller de  fa  place  comme  font  toutes  gens  de  Cour  foucieux  d’aduanta- 
ger  leurs  Maiftrespar  vn  dtoia  de  bien-feanec  au  prciudice  des  autres , fortans 
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A de  cc  confcil  eftroit , rumine  ccluy  qui  eftoit  l’entremetteur , lequel  en  particulier 
demandeafon  Maiftrcs’ilauoit  conuenu  de  prix:  Ouy  , luy  rcfpondit  ce  prcit: 
d'homme, &ypcnfcauoirtropplusgaignè  qucvousn’eftimez:  Car  au  lieu  de  la 
Seigneurie  donc  vousm’auiczparli,i’ayfaiâacquilîtion  d'vn  amy  , ayroanterop 
mieux  vn  bon  r oifin,  que  toutes  les  terres  du  môde.  Qui  rendit  mon  pauure  Cour- 
til  an  il  confus , que  de  là  en  auant  ne  luy  fouuinc  de  s'ermoy  er  de  telles  voyes,  pour 
penfergratifîecàccbonSeigncur.  O exempledigned’vnAriftides.ouCatônJc- 
quel à lamicnne  volonté  tousScigneucseuHcntcnchafIédanslcursce{lcs,&cou- 
tesfois  en  mourant  ilrcgrectoicaucc  pleurs  8c  larmes  le  temps  qu’il  auolc  employé 
plusàlal'uitcedclaCourd’vnKoy,qucd’cndoârincrfcs  brebis.  ' 


£ 


^ L_ 

De  qiuliptes  tromperies  de  Princes  par  mots  à dauUe  entente. 
Chapitre  VII. 


T déduire  quelques  tromperies  gentilles  tirées  dt 
IX  fen*  entre  les  François  , il  m eft  tombé  en  1* 
ne  Hiftoire  de  mcfme  fujet  d’Aurclian  Empereur 
lequel  ayant  mis  le  fiege  deuant  la  ville  de  Thia- 
, pour  donner  coeur  à fes  foldats  , protefta  publiquement 
quel!  celle  ville  eftoit  prife,  il  ne  pardonneroit  à vnl'eul  chien: 
l)e  laquelle  parole  les  foldats  faifans  leur  profit  ( car  ils  pon- 

loieocqu’vn  chacun  pall'eroicau  fil  dcl’cfpee  ) s’cncouragcrcnc 

de  telle  forte  qu’ils  forcèrent  la  place;  Toutesfois  ce  fage  Empereur  cognoiflânt 
de  combien  il  empireroit  fa  renommée,  ScaulTiqucl  tort  ilfcruicà  faconfcicncc 
C de  perdre  tant  d ames  toutd’vncoup,foudain  ficproclamcr  ÿ foii  de  trompe  de  ne 
tuer  aucun  home  nyfemiuc:Et  cômcquçlque  Capitaines’aduSturadeluy  dircqne 
ccn'eftoit  pas  lapromeftc  qu’il  leur  auoic  faite  auant  qu’ils  liura(Tcntl’airaut..L’Emr 
pcreurluy  refponditquefuiuantfa  ptomelTe  il  donnoit  puiflance  de  mettre  tous 
Icschicns  àmortfansaucune exception.  Prefquedcccftcmcfmcfaçonle  trouua 
^corné  Louys  Duc  d’Anjou , quiauoit  efté  adopté  pat  leannc  Roync  de  Sicile, ’Sc 
Ce  Prince  dffîrant  remettre  en  poffclTion  du  Royaume 
de  Sicile,  qui  luyauoitefté  delailfé,  tira  vers  celle  coftelàauec  grande  armee  con- 
tre Charles,  qui  audit éfpoufc le nicpcedelafeuë  Roync  Jeanne, lequclfeulcom- 
meplusprochehabilcàfucccdcr,lnydonnoit  empefehement.  Or  s’elloit-il  em- 
paré de  toutes  les  places  plus  fortes,  8c  gardoit  celle  rcigic  de  ne  faire  aucune  faillie, 
combien  qu’il  fut  fouucnt  fommé  par  Louys  de  venir  enchamp  de  bataille,  afin  que 
parladccifiond’vneiourneei’onpeuft  cognoiftre  auquel  des  deux  appartenoit  à 
mile  filtre  le  R oyaume,  d’autant  que  fon  armée  mourant  de  faim  8c  longues  mala- 
P if*  ’ 1“  iours  à veue  d'œil  en  empirant  te  diminuant.  'Qaoy  voyant 

Ch  Arles  ciutclcux , qui  vouloir  donner  Ia  bïiycdTon  cnncniy , importuné  dcpliù 
en  plus  dedonncrbataille,mandavniourparvnRoy  d'arrhes  de  Louys,  qui  eftoit 
vemi  pour  cet  effet, que  puis  que  fôn  Maiftreauoitfi  grande  enuic  de  choquer, 
quillaireuraft  de  fa  part  qu’à  certain  iour  qu’il  luy  nomma,  il  le  verroitarmé 
en  .blanc,  êc  en  tel  aquippage  qu’il  in’yauroit  que  redire  , laquelle  refponfe  fut 
fort  ^rcâblc  à Louys,  qui  pour  celle  caufe  fit  tous  fes  préparatifs,  8cIcioucvenu 
ordoniialcsgensen  bataille  rangée, attendant  lefcmblable  de  fon  cnncmy:Mai$ 
luy  pour  fatislâirc  à vnc  partie  de  fa  promeffe  , toutesfois  d’vn  amte/cn^  que  nfe 
pren oit lcDuc  d’Anjou , montafur  vivfcon  courficr,  8e  armé  de  haûtappareil  vfiÂ 
voltiger  en  lafaceduDuc,luyroandantqa’ilIiiyauoittenuparole.  De  cepasr’cil- 
tmpar  vn  antre  lieu  dansla  ville,  dont  Louys  confus  8c  defpit , . voyant  fon  armes 

cflte  plus  mince  8c  dcfaiélc  par  i'iniurc  du  temps  , que  par  reffon  de  fon  en* 
nemy- , ’ dclibcra^dc  reprendre  l’adtlrcflc  dcFrancc,  8c  à fon  retour  mourut.  D’vlné 
telle  tromperie  furent  deccus  pluficurs  François  par  IcsAiiglois.,  mais  auec  plus 
grandc,compailion:  Car  Henry  Rdyd’AngIcrcrrcaprcs  auoircfpoufé  Cathciins 
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de  France,  fille  de  Charles  V I.  luy  cftant  folemét  accordé  le  Royaume,  en  fauenr  . 
de  l'on  mariage,  voulut  réduire  fous  fa  ( uilTancc  toutes  les  villes,  defquelles  Char- 
les Dauphin  de  France  s'eftoit  emparé.  Dedansla  ville  de  Mdun  au  nom  du  Dau- 
phin sclloit  mis  le  gentil  Capitaine  Barbezan , accompagné  de  plufieurs  braues 
Seigneurs , qui  foultindrent  de  telle  furie  le  fiege  du  Roy  Fienry,aue  ny  paralfaut^ 
ny  par  mines , ne  peut  iamais  la  ville  eftte  forcée.  Au  moyen  dequoy  l’Anglois 
toutnatoutesfespenfees aies  affamer.  En  quoy  il  befongna  de  forte  qu’au  long 
aller  ils  furent  contraints  vn  mois  entier  faire  abffinence  de  pain,  viuans  feulement 
de  la  chair  de  leurs  cheuaux , lefquels  encores  au  lieu  de  foin  & auoine  iis  nourrif- 
foient  des  pailles  de  leurs  li^  coupées  menu:  Etneantmoinsen  ceftedifettedevi- 
utes,  lors  que  leurs  ennemis  fonnoient  quelque  allegteffe  ou  fanfare  dedans  leur 
camp  : ceux-cy  aufquels  manquoient  clairons  te  trompettes  pour  eftre  bien  enten  : 
dus  ,dcur  tefpondoient  hautement  au  carillon  de  leurs  cloches.  Qnj  rendoit  l’ennc- 
my  esbahy  à merucUlc  de  la  magnanimité  destenans.  D’autant  que  par  plufieurs 
pauurcs  gens,  qui  par  neceffité  de  maladie  auoient  efté  contraints  vuidet  la  ville,  B 
lis  auoient  eu  certains  aduertilfemens  de  la  défaillance  des  viures.  En  fin  efiansre- 
duits  en  toute  extrémité , force  leur  tut  de  venir  à quelque  honnefte  compofition, 

H à tant  furent  deleguez  quelques-vns  d'entfeux  pour  parlementer  auecques  les 
Anglois,  quileur  permettoits'en  aller  le  bafton  au  poing:  mais  iumais  les  autres  n'y 
voulurent  condefccndtc,aymanstropmieuxchoifir  la  mort  que  tclparty.  Par- 
quoy  leRoy  Henry  finalement  leur  accorda  qu’ils  foitiroient  leurs  vies  le  bagues 
Uuues.  Ce  que  les  pauures  Gentils-hommes  François  entendans  fainement , luy 
enuoyerent  les  clefs  : Toutesfois  luy  citant  entré  dans  la  ville,  leur  dift  qu'il  ne  fauf- 
fetoitfafoy,  Stqu'ilss'eniroientlcursvies&baguesfauues,  mais  en  perpétuelles 
prifons,  aufquellcs illcs confina dedansParis. Exemple  certes  barbarefque  &in- 
digned'vn  gentil  Prince:  caria  magnanimité  d’eux,  cmploj^ccau  femicc  de  leur 
fouucrain  Seigneur,  les  deuoit  garentird'vn  tel  tout:  le  à dire  levray  cet  aéle 
eftoit  auflî  peu  honorable  , que  de  ccluy  qui  auoit  promis  furfeance  d'armes 
de  quinze  iours,  durant  lefquels  il  fourrageoit  toutes  les  nuiâs  les  terres  de  fon  C 
ennemy , difant  que  dans  fa  capitulation  il  n'auoit  efté  faiâe  aucune  mention  des 
nuiéts. 


D''vn  Rcyal  Àpophthegme  du  R/y  Franfois  primer  de  ce  nom,  & 
au^i  d’'vne  rencontre  ^ue  luy  Jù  <iin  Moyne 
de  Marcoucj. 

Chapitre  VUI. 

’O  N raconte  que  fainû  Louys  ayant  accordé  vhë  q 
rcmiifion  à vn  mal  faiâeut  par  les  importunitez 
d'vn  lien  fauory  , tombant  fur  vn  Verfet  du  Pfal- 
mifte , pat  lequel  il  exhone  les  Princes  de  tendre 
la  luftice  à leurs  fubicéts  ,‘  reuoqua  foudain  fon  or- 
donnance, fie  voulut  que  punition  fut  faiâe  du  dé- 
lia. Le  bon  efprit  du  Roy  Francis  premier  de  ce 
nom  luy  apporta  mille  refponfcs  Koyallcs  fit  dignes 
defa  grandeur,  entre  Icfquclles,  celle  que  ic  veux  dé- 
duire eft  digne  de  grande  cclebration:car  ayât  efté  Ican 
des  Mardis  meurtry  parle  Seigneur  de  Tala^  de  haute  fie  ancienne  lignée,  fie  Gen- 
til-homme fupporté  de  plufieurs  grandes  alliances, fie  nommément  de  Mclfire  lean 
de  Bellay  Cardinal  qui  en  faifoit  fon  propre  fiia,  II  fcmbloit  que  1 expédition  de 
lalullice  n'cnfuft  fi  prompte  commcla  vengeance  l'exigeoit.  L'ayeulc  du  pauure 
deffuna  ayant  fon  leul  recours  au  Prince , fe  ietta  de  genoux  deuant  luy  tou- 
te efploree,i  Fontaine-bleau.  Dequoy  le  Roy  eftonné  luy  demanda  quelle 
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. ehofeellcvouloitdeluy,  Iufticc,Sirc,  ( refpondit-elle) s’il  vous flaift:  Akqucl- 
Ic  parole  il  luy  commanda  de  Ce  Icuer  promptement , & s’addreiTant  vers  toute 
la  compagnie  qui  l'enmronnoit  : Foy  de  Gentil  homme  ( dit  il)  cc  n eft  pas  raifon 
que  celle  Damoifelle  le  pro  Actne  douant  moy,  me  demandant  vnechofe  que  pour 
le  deu  de  mon  Eftat  ie  luy  dois.mais  ceft  à hùrcàceux  qui  m’importunent  lur  les  rc- 
milTions  fc  abolitions , Icfquelles  icneleurdoislînonde  grâce  «cpuilTancc  Roya- 
le. Parquoy  apres  l’auoirlonguemcntentcnduë  fur  le  dilcours  de  farcquelle,  qui 
tendoit  feulement  à fin  de  briefuelufticc.ac  la  luy  ayant  promife,il  monftraque 
la  parolcd  vn  tel  R oy  fe  trouua  en  tout  accomplie  par  feuenement  qui  s’en  enfuiuit. 
D'autant  que  ne  pouuant  eftre  flefehy  par  aucuneprierede  ceux  qu’u  fauorifoit,  ny 
mefme  par  AmbalTadcurscArangers,  voulut  la  punition  en  eftre  faite,  telle  quel» 
granité  dudeliâportoit.  Comme  de  faiflieveydccapiterTalart  aux  Halles  oePa» 
ris,  en  l’an  mil  cinq  cens  quarantefix. 

Si  l'Apophthcgme  de  ce  grand  Roy  eft  beau  i l’endroit  d’vne  pauure  Damoi- 
jj  fcllc,  la  rencontre  d'vn  petit  Moine  enuers  vn  grand  Roy  n’eft  pas  moins  belle.  Le 
mefmeRoypaffantparlesCeleftinsdeMarcoucy.s’informant  de  quclqucsMoi- 
ncsdcleans,  quiauoit  fondé  ccMonaftere,lmr  fut  par  aucuns  refpondu  quec’eftolt 
Mclfire  lean  de  Montaigu  grand-Maifttc  de  France.fous  le  régné  de  Charles  fixief- 
roc.  Cc  Seigneur  auoit  cfté  autresfois  pendu  au  gibet  de  Paris,  à la  folicitation  du 
Duc  de  Bourgongne  qui  lors  gourmandoit  toute  1a  France.  Le  Roy  François. 
ycomme  bon  couftumicr  qu’il  eftoit  de  tenir  toufiours  quelque  propos  de  mérite, 
dit  à la  compagnie  qu’il  s’efmerueilloit  grandement  comme  ceftuy  qui  auoit  lon- 
guement gouuerné  le  Roy  fon  Maift  te , auoit  efté  condamné  à mort , veu  qu'apres 
quelquefuitte  d’annees  fes  os  furent  enfeuclis  auec  honneur  en  ce  lieu , par  ordon- 
nancedeluftice:  & qu'il  falloir  bien  conclure  par  cela  que  les  luges  auoient  mal  iu- 
gé.  A quoy  il  y eut  vn  Moine  qui  refpondit  au  Royd’vneparolealfez  brufque, 
roi'üs'abuloit  aucunement, parce  que  le  procès  du  fieur  de  Montaigu  n'auoit  efté 
faiâ  par  Iuges,ains  feulement  pat  Commilfaires , comme  s’il  euft  voulu  inférer  et» 
fonlourdois  que  telsCommiflaires  deleguez  à l’appetitd’vn  Seigneur  qui  pouuoit 
lors  toutes  chofes,n’apportoient  en  leurs  iugemens  la  confcience  ordinaire  des 
bons  luges.  Soit  quecelle  parole  fuft  proferee  par  vn  Moineen  fon  gros  lourdois, 
ou  par  vn  anificc  affeté,  elle  apprefta  à rire,  combien  qu’elle  fe  deuft  tourner  à édi- 
fication : car  i bien  dire  les  Commiflions  ,encorcs  qu  elles  ne  ftjient  praâiquees,  fi 
font-elles  toufiours  fufpcâcsenuerspcrfonnesgraues,  & femble  à pluficursque 
tels  luges  foient  choifisàla  poftedeceux  qui  les  y font  commettre  pour  en  rappor- 
ter tel  profit , ou  telle  vengeance  qu’ils  fe  font  proiettez  delTous  le  mafque  d e lufti  • 
ce.  Ce  que  mefmement  recognu  par  le  Parlement , pour  obuier  aux  fcandales  Sc 
foules  du  peuple  qui  ordinairement  en  aduiennent,  en  vne  Mercuriale  qui  fût  faite 
de  noftre  temps,  il  fut  par  ferment  folemnel  arrefté  qu'aucun  Confeiller  de  la  Cour 
n’cntretoitcncommiflion.fitouslesComraiiraitcs  Sc  députez  n’eftoient  tirez  du 
mcfme  corps  , Sc  non  mandiez  d’vnes  Sc  autres  Cours  fouueraines.  En  quoy 
neantmoins  ce  i<cft  du  tout  apporter  médecine  à la  maladie  , ains  quelque 
P tempérament  feulement.  Audemeurant  fi  ce  Religieux  euft  efté  nourry  en  l’Hi- 
- ftoire.ilpouuoitdirequ’vnfeuldesEITars  Preuoft  de  Paris,  luge  lotsvoüéaux 
paffionsdupucdeBourgongne,auoitcondamnéMontaiguà  mort. 
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iDfprmstxtraordinairefaù  ,prenüerement  ÀMeprt  Philippe  Chahw 
Ad7»iral  de  France,  puis  i Mefire  CmUauHit 
Petite  Chancelier^ 

Chapitre  IX. 

^ Equei'ay déduit cy-deflustegïrdelcsbelkspoint«s  des  mot^ 
ce  que  ie  deduiray  cy- apres  regarder»  les  belles  rencontres  des 
**  faits, pour cnfcignertousles lugesden'accommodcrlcursvo- 
' lontez  en  iugeanr,  aux  volontcz  extraordinaires  desRoyslcun 
~ Maiftres.  Des  ElFars  fit  mourir  Montaigu  , pour  contextet  g 
iopinion  de  celuy  dont  il  eftoit  lots  idolattc  : Et  Dieu  pet- 

mit  quedcpuisilfutdecapité,  mais  auecques  vnc  fuittebeau- 
coup plus ignominieufe  que  cclledont  U auoit traité  Mont^gu,  comme  iay  plut 
amplement  difcouru  ailleurs.  le  feray  vn  faut  du  regne  de  Charles  VII.  à celuy  de 
François I.maireurantquecequeiedifcourrayne  dcfplarryux Lefteur^  E^e 
ceux  qui  curent  bonne  part  en  fes  bonnes  grâces,  ce  futMeffirc  Phil^pe  Chabot, 
atneicouue  Seigneur  de  tout  ce  tcmps-làny  depuis  qui  eut  approché  nos  Ri^s, 
leouclaiteRé  tant  chargé  dedignitei  que  ceftuy.  Car  il  eftoit  Cheuaher  de  1 Or- 
dre. AdmiraldeFrance,  LieutcnantgenetalduRoy  au  pays  & Duché  de  Bour- 
Ronenc , Confciller  au  Confcil  Ptiué , & en  outre  Lieutenant  General  de  Moniieur 
leDiuphiiiaux  Gouuernemensde  DauphinéSideNotmandie.TeUesttouuay-ic 
fesqualitez  pat  l Arteft  contre  luy  donné  dont  ic  paricray  cy-aprn.  Le  Rop  ne 
crqyoilquenluyfeuUcntreceuxquiauoicnt  Ton  oreille.  Toutcsfois  cornmc  les 
opinions  des  Roys  fe  changent  fans  fçauoir  quelquesfois  poutquoy , aufficom- 
mcnça-il  auecques  le  temps  de  felaffet  dcluy , & en  fin  il  luy  defpicut  tout  a faiét  *- 
De  manière  qu’vniourcntr'autrcs  il  le  menaça  de  le  mettre  és  mains  de  fes  luges, 
pour  luy  eftre  faid  fon  ptocez  extraordinaire.  A quoy  TAdmiral  ne  rOTettanc 
douant  les  yeux  combien  ceft  chofe  dangereufe  de  fc  iofier  a fon  Maiftre  , luy 
refpondit  d’y  ne  façon  fort  altiere , quec’eftoit  ce  qu'il  demandqit.fçachant  fa  con- 
Iciencc  fi  nette,  qu'il  ne  pouuok  eftre  fait  aucune  brefehe,  ny  a fes  biens , ny  à fa 
vie , ny  i fon  honneur  : Ne  fc  fouucnànt  pas  du  Vetfet  du  Roy  Dauid,  quand  par- 
lant à Dieu  il  difoit: 


Sir» 'vtux  par  Tudejjt 
JVfli  pcchez.  mejurer. 

Seigneur , Seigneur  qui  ejl-ce 
^jeipourraplut  dureri 

Cefte  rcfponfe  deifplent  tant  au  Roy , que  foudain  il  ftdocernerynecomf- 
miflion  contre  luy  : & combien  qu'és  comraiflions  cxttaordinair«  les  Chance- 
licrsn*aycnt  iamais  accouftumédcprcfidcr,  pour  faire  Icproccz  criminel  a quel* 
que  S cigneur  que  ce  foir,ains  feulement  quand  la  Cour  de  Parlement  y yacquci 
auquel  cas  vn  Chancelier  félon  les  occafîons  y prcfidc , comme  chef  de  la  luiti- 
cc.  T6uct^foiscnccftuy-cy  que  le  Roy  affcAionuoit  pour  lirrcucrcncc  dont  il 
cftimoit  l’Admiral  auoir  vlé  enuers  luy , le  Chancelier  Pouyet  fut  de  la  parue: 
auecques  vingt  & quatre  que  Prelidens  , que  Confeillcrs  triez  de  ^ucrs  Parlc- 
mens.  Et  le  Roy  clUnt  lors  à Fontainc-bicau,  & le  procez  mftruiif  en  la  ville 
de  Melun  , par  le  narré  de  TArrcft  qui  fut  puis  apres  donné  contre  1 Admira^ 
on  trouuc  que  deux  & trois  fois  il  fut  interrogé  par  le  Chancelier,  lequel  y prefî- 
dalors  du  lugcmcnt,  ficqui  cft  chofe  grandement  remarquable,  en  toutic  pro- 
ccz  nul  artic^  par  lequel  on  luy  imputaft  crime  de  fcIonnic&IczcMaicIté,  ains 
quelques  cxaéÜons  inducmcntparluy  faiûcs  fur  quelques  pefeheurs,  fous  prétexte 
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^ de  fonAdmifanté.’Qaîfut  caufequc  du  commcnccmentU  nV  auoit  aucune  ai- 
greur de  la  part  des  luges,  mais  le  Chancelier  voyant  que  le  Roy  affeâionnoit  r 
la  condamnation  de  leur  prifomiier , commença  de  fe  roidir  contre  ion  innocen- 
ce, aux  yeux  de  toute  la  compagnie,  qui  s'en  olFença  aucunement  J d'autant  qu'à 
face  ouucrte  il  tafehoit  de  réduire  toutes  les  opinions  à la  ficnne , en  quoy  ores 
qu'il  ne  fuft  du  tout  cteu , (i  en  attira-il  quelques-vns  à fa  cordellc.  'Tellement  que 
l'Admiralncfilt  pas  condamne  à mort,  mais  bien  traiâé  fort  rudement,  &com- 
meles opinions eulTent balahci; , les  mes  au  plus  , les  autres  au  moins,  en  cet 
cRrif,  leChancelicr  indigné , queles  chofes  neluy  fuccedoient  à point  nommé, 
quand  ce  vint  àluy  d'opiner,  il  pria  la  compagnie  de  l’en  difpcnfer.  Ce  quelle 
neluy  voulut  accorder, defortequevoyantqucceluyelloit  vu  faire  le  faut  ; en 
deux  mots  il  déclara  qu'il  palToit  i l'opinion  la  plus  fcuerc.  Allant  quel'Artcft 
fuftiigné,  le  Rapportcurduprocez  luy  en  apporta  la  minute,  non  pour  la  cor- 
riger tout  à fait , mais  bien  pour  voir  s'il  y auoit  quelques  obniilllons  par  inad- 
jj  ucrtence.  T outesfois  pour  contenter  fon  opinion , fe  donnant  pleine  carrière , le 
change  félon  que  fa  paffion  le  portoit,&e(lant  de  celle  façon  radoubé;  l'enuoyc 
à tous  les  autres  Confeillers  pour  lefoubfigner.  Ce  que  du  commencement  ils 
refuferent de  faire,  mais  les  violentant d’vne  continue, &demenacescHrange$, 
ils  furent  contraints  de  luy  obeyr.  Voire  que  l'vn  d’eux  meit  au  delTous  de  fon 
feing , vn  pair  V,  du  commencement,  & vers  la  fin  vn  I , ces  deux  lettres  ioin- 
tesenfemble  faifans  vn  VI,  pour  dénoter  qu'il l’auoit  ligné  par  contrainte.  l’ay 
voulu  repalfer  fut  l'Arrell , par  lequel  ic  remarque  vne  animolité  tres-exprelTe, 
&furlccommencemcnt,&  furie  milieu  , le  commencement  de  l’Arrell  ell  tel. 
François  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  deFrance,à  tousceuxqui  cesprefentes  let-« 
très  verront , Salut.  Comme  lur  les  plaintes  à nous  faites  de  plulîeurs  infidclitez,  « 
delloyautcz  & defobe'ilfances  enuers  nous , opprelfion  de  nollre  pauure  peuj  le,  «e 
forces  publiques,  exaâions induës,commiirions,  imprellions,  ingratitudes, con- <c 
temnementSe  mefpris,tant  de  nos  commandemcns,quedcfenfes,  entreprifes» 
^ fur  nollre  authorité,  & autres  fautes,  abus,  & maluerfations,  crimes  & délits  que« 
l’on  difoit  auoir  cllé  commis  & perpétrez  par  Philippes  Chabot,  Scc.  Sçauoir  fai-  « 
fons  que  nous  auons  dit  & déclaré,  difons  Sc  déclarons  iccluy  Chabot  cllrcat-<c 
taint&conuaincu,  mal,induëment , illicitement,  iniuftement  St  infidèlement,» 
contrelesdclfenccs  par  nous  de  nollre  bouche  à luy  faites.  Se  par  imprcllion  Se<< 
force  publique  , fous  ombre  de  fon  Admirauté  , pris  Se  exigé  és  années  milcc 
cinq  cens  trente  Se  lix  , Se  trente  Se  fept,  vingt  fols  fur  les  pefeheurs  de  la«c 
colle  de  Normandie , qui  efdiSlcs  années  ont  ellé  aux  harangaifons  , Se  la» 
fomme  de  lix  liures  fur  chacun  batteau  qui  clloit  allé  aux  macquereaux,  » 
combien  que  luy  cullions , comme  dit  ell , deffendu  de  bouche  ne  rien  pren-  k 
dté. 

Autres  plus  grands  chefs  d'aceufation  ne  vois-ie.  le  ne  veux  point  exenfer 
CCS  fautes  , mais  il  n’y  a Seigneur  en  France  fous  lequel  fes  miniHres  Se  ferui- 
tcurs  ne  puilTcnt  tomber  en  tel  defarroy , ny  pour  cela  ie  ne  voy  point  qu'ils  foienc 
jy  recherchez  j Vnes  lettres  patentes  d'abolition  à petit  bruiâ  les  cnfeuclit  fans 
qu’il  en  foit  iamais  parlé.  Aufliaucasquis’olTre  le  Chancelier  ne  trouuant  grand 
fujet  de  condamnation  en  l'Admiral  fut  contrainâ  de  cotter  nouuelle  qualité 
de  crime  en  luy , comme  Vicevrayement  que  l'on  abhorre  naturel- 

lement,mais  pourlequelonncfitiamais  le  procez  extraordinaire  à vn  homme: 
Le  Chancelierellimoir  en  ce  faifant  apporter  du  contentement  à fon  Maillre,  Se 
toutesfois  Dieu  voulut  qu’au  contraitc  de  fon  intention  le  Roy  ayant  veu  l'Àr« 
r.ell commença defemocqucrdeslugcs.  Se  fur  tout  de  Ce  courroucer  contre  le 
Chancclicrquiluyauoitpromis  monts  S;  merueilics.  Ce  grand  Roy,  commeil 
ell  grandement  vray  femblablc,fouhaittoiten  l'Arrell  condamnation  de  mort, 
pour  accôpiir  puis  apres  vn  trait  abfolu  de mifericorde  enuers  ccluy  dot  il  ne  pou- 
uoit  oublier  l'amilié  .encores  qu'il  l'eull  voulu  faire  repentir  de  larefponfe  trop 
brufque,  dont  l'Admiral  auoit  vfé  enuers  luy:  Se s'ellans  les  chofes  pallees  de  la  fa- 
çon quedelTus, le  Roy  le  manda  quérir  pardeuers  foy\  Se  fans  vfcrdeplus  longs 
propos,  luy  diô.  Pour  contenter  vollre  opinion  i'ay  faiâ  Faire  vollrc  procez,  tt 
il  aucz  vculefucccz  qu’en  aucz  eu  pour  trop  vous  croire  : Maintenant  ie  veux  « 
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cômemer  la  micone  ,&  d'vne  puiiTaoce  abfoluc  vous  reftablir  eu  tel  eftatqac'  » 
” liiez auparauantrArieft.  A quoy  l’ Admirai repanic ; Pour lemoins.  Sire,  ieloüo  - 
Dieuqu'en  coacœon  proccziln'yavnfeul  mot  de  felonnie  que  i'aye  commife, 
ou  voulu  commettre  contre  volîre  Maicftè.  Celle  parole  atrclla  tout  court  le 
Roy,  lequel  pour  en  élire  eTclaircy  décerna  nouuelle  commillion  à autres  luges 
pour  if  auoir  s'il  n’auoit  point  ellè  atteint  & conuaincudccecrime.  Les  Corn» 
niilTaires  voyent  les  procedures  & pièces  , aufqucllcs  ils  n’en  trouucnt  aucune 
mention , Si  l'ans  y auoir  recours , l'arrelt  merme  portoit  vn  ample  tefmoignage 
qu'il  n'en  efloitnen.  Au  moyen  dequoy  apres  auoir  oüy  leur  rapport, le  Roy 
décerna  fes  lettres  Patentes  , par  leiquelles  il  le  remçttoit  en  fa  bonne  famé  te 
renommée  telle  comme  auparauant,  fur  lefquelles  fut  donn6  arrell , prononcé 
en  robberouge  aux  grands  Arrells  dcPafqucs  le  29.  iour  de  Mars  1541.  Le  coup 
toutesfois  du  premier  arrell  l’vlcera  de  telle  façon  qu'il  ne  furuefquit  pas  longue; 


ment. 


Adonccommençalafortunedeliurcr nouuelle  chance,  carie  Roy  renuoya  g 
en  fa  maifo  nMclfircAnne  de  Montmorency  Connellable  de  France  ; 8:  voulur  le  ” 
procez  cllrcfait  au  Chancelier , à la  requellcde  fon  Procureur  general  en  fa  Cour 
de  Parlement  de  Paris  : Plulieurs  mémoires  font  apportez  contre  luy,mais  les  plus 
fignalez  5c  picquans  furent  les  extraordinaires  deportemens  dont  iJ  îuoit  vfé  en» 
uers  les  luges  au  procez  de  l' Admirai  : Mcfmcs  furent  contre  luy  produits  â tef- 
moins,quclquesConfcilIcrsquiauoient  elle  delà  partie,  & n'y  eut  rien  qui  tant 
luy  nuilit que  celaen fa  condamnation.  Comme  on  procedoit  à fon  procez,  la 
veufue  5c  heritiers  de  l’Admiral  obtindrentlettrcsPatcnttsaddrelTccs  aux  mefmcs 
luges  , pour  faire  reuoir  le  procez , fe  conllituans  demandeurs  en  déclaration 
d'innocence. 

De  manière  que  le  23.  Auril  1343.  fut  donné  arrell  contre  luy  , par  lequel 
pour  les  entreprifes  par  luy  faites  outre  fon  pouuoir , abus  5c  exaâions , il  fut  pri- 
^uédel'Ellatde  Chanccher,  5c  déclaré  inhabile  à tenir  office  Royal  ; 5c  encores 
condamné  en  la  fomme  de  cent  mille  liures  enuers  le  Roy,  8c  à tenir  prifoniuf- 
quesàplein  payanent,  5c  confiné  iufqucs  à cinq  ans  en  tel  lieu  5c  feure  garde 
qu'il  plairait  au  Roy.  Arrell  qui  fut  prononcé  en  la  grand  Chambre , l'Audienee 
tenant, par  Berruyer  l’vn  des  quatre  Notaires  5c  Secrétaires  de  la  Cour.  A la  pro- 
nonciation duquel  le  Chancelier  fut  prefent,  6c  comme  cous  les  allrcs  auoienc 
lors  coniuré  contre  luy  ,auffi  fut  par  Icsmefmcsiugcs,  à la  pourfuitte  de  la  veufue 
5c  heritiers  de  l'Admiral , donne  vn  autre  arrell , par  lequel  ccluy  de  Melun  fut 
déclaré  nul.  Belle  leçon  à tout  luge  pour  demeurer  en  loy,  5c  ne  lailTcr  fluébucr 
fa  confcience  dedans  les  vagues  d'vnc  imaginaire  faueur,  qui  pour  fin  du  jeu  le 
fubmerge. 

le  vous  ay  recité  deux  Hilloires  dont  pourrez  recueillir  deux  leçons  : L'v- 
ne  que  quelque  commillion  qu'vn  luge  reçoiuc  de  fon  Prince,  il  doit  touiiours 
butcràlaIulcicc,8cnonauxpaffionsdcccluyquilc  met  en  oeuure  , lequel  rcuc- 
nancaueclctcmpsàfonmieuxpenfer,fc  repent  apres  de  fa  foudainetë,  5c  re- 
cognoill  Coûta  loilir  ccluy  élire  indigne  de  porter  le  tiltre  de  luge,  qui  a abufé  q 
del’aconl'ciencepour  luy  complaire  : L'autre  que  iamais  vn  Scignciu  qui  pour 
auoir  eu  bonne  parc  en  la  faueur  du  Roy  fon  Maillre,  a elté  employé  aux  gran- 
des affaires,  tombant  en  fon  indignation,  ne  doit  permettre  s'il  luy  eft  pollible 
dc_ tomber  és  mains  de  la  iuliiee,  5c  qu'on  luy  facefon  procez,  quelque  inno- 
cence qu'il  penfe  relider  en  luy.  D'autant  que  ce  qu’il  cllimoic , pendant  fa  vo- 
gue, vn  peccadille,  venant  deuant  les  yeux  des  luges,  cR  non  feulement  eflitné 
péché  mortel , ains  criminel.  Cclafe  manifella  aux  deux  Seigneurs,  qui  foubs  le 
Roy  François  tindrent  deux  des  premières  dignicez  de  la  France  : en  l’Admiral 
Chabot,  Seau ConneRablede Montmorency.  Celuy-liayant  brufquementrcf- 
pondu  , qu’il  faifoic  pauois  de  fa  confcience  contre  cous  les  luges  : Et  celluy 
quand  fe  voyant  difgracié,ilrcblandicauec  toute  hun;iilité  la  bonté  du  Royfon. 
Maillre, Scie  fuppliadcfccontcnter,  qu’ilfe  retirafl  en  fa  maifon.QuicIloitvne 
punition  cres-griefuedelepriuerdefaprefence.  Non  qu'il  fcténtill  moins  inno- 
cent que  l'autre,  mais  s’cllancfaiâfage  aux  defpens  de  là  hardieffe  de  fon  compa- 
gnon. 
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A Cecymerûtroouenird'vaconfcUqueie  donnay  à Monfieut  le  Marefchal  de 
Montmorency  Ton  fils  aifnè , lequel  ayant  efté  enuoj^c  prifonnicr  par  le  comman- 
deraenc  exprès  du  Koy  Charles  IX.  à la  Baftille , r<ntancfaconrcicncc  (aine  ( car 
ainfi  puis-iedirc,  comme  chofe  très- véritable , queiene  vy  iamais  grand  Seigneur 
accompagné  de  plus  grande  preud'hommie  que  luy,  & en  ay  baleiné  pluficurs  ) 
voulut  demander  iuges,& pour  diftribution  de  Confeil,  feuz  Melfieurs  Mangot 
&dcMontclon,  8cmoy.  Et  m'enuoya  fous  main,  Sublct  fleur  de  fainâElHennc 
( qui  auoit  ellé  précepteur  de  Madame  fon  efpoufc , auiourd'huy  DuchelTc  d’An- 
eoulmois  ) auecques  vn  petit  billet  d’vne  ligne , pour  ffauoir  fi  ie  voudtois  efire  de 
lapartic.  (Jarpourbiendiceen  telles  pitcul'cs  affaires  chacun  craint  d'approcher 
CCS  pauures  Seigneurs  affligez.  A quoyieluy  rcfpondisquenon  fculcmentrcnfo- 
rois  rrcs-volonticrs,  ains  reputoisigrand honneur, qu'il  m'eufl  choifi  auecques 
ces  deux  miens  compagnons:  Et  quedeflors  comme  fon  Aduocat,  le  premier 
confcil  que  ic  luy  donnois  eftoir  de  ne  demander,  ny  luges , ny  dillribution  de 

" Confcil  : mais  au  contraire,  qucnulsiugesncluy  fuffent  bons.  Parce  qu’en  telles 
prifons , que  i'appcUois  prifons  d’Eftat , to  ndees  fur  le  maltalent  de  fon  K oy , il  fal> 
loit  tirer  les  chofcscnlongucur.  Pendant  laqucllcla  colère  du  Roy  s'eftanchanr, 
aufli  fc  diminuoit  l'opinion  du  deliâ.  Confcil  qu'il  ne  mlfi  fous  picqs,afliflé  en  co> 
cydclabontédeMonficurlcprcmicrPjefidcntdeTou,  perfonnage  dont  on  ne 
peutaffezfauorifcrlamemoirc, lequel  par  fa  débonnaireté  & prudence,  donna 
ordre  qu'on  ne  remua  rien  contre  luy.  Et  depuis , le  Roy  Charles  dcccdé , & Hcn> 
ry  III.  Ion  frcrcluy  ayant  fucccdé>aprcsquel'on  eut  mis  fous  pied  tous  courroux, 
les  prifons  luy  furent  à pur  Sc  à plain  ouuertes. 


Qtiil  efl  tres-dangereux  aufuitcl  quel  (ju'il  foitde  fe  faire  craindre  par Jhn  R/y, 
exemple  mémorable  en  la perfonne  du  Conneflahle  de  S.  Fol. 

t 

Chapitre  X. 


Amais  Seigneur  nonfouuerainnefutellcuéenfihaut 
degré  de  forrunc  que  ccfiui-cy , & iamais  Seigneur  ne  fe 
trouuafimalvferdclabonnc  fonunc  que  luy.  Ilcfloic 
extrait  de  celle  grande  illuflrc  maifon  de  Luxembourg^ 
qui  auoit  produit  quatre  ou  cinq  Empereurs  de  fuitte, 
beaufreredu  Roy  LouysXI.  Seigneur d’vncinfinité de 
grandes  terres,  Conneflable  de  France,  appointé  dit 
Roy  de  quarante  cinq  mil  florins  par  an,  qui  elloit  beau- 
coup en  ce  temps-  là,  auoit  quatre  cens  hommes  d'armes 
entretenus  &:  foudoy  cz,dont  juy  feul  elloit  le  Commif- 
I)  faire  ec  Controollcur^  chofe  donr  le  Roy  tempotifimt  à fes  importunes  grandeurs 
ne  l'ofoit  defdirc.  PolTcdoit  les  villes  de  Bohains  & Hams,  & encorcs  celle  de 
fainél  Quentin  abfolumcnt,  qui  luy  feruoit  de  leurre,  pour  repaillrc  les  efpcran- 
ces  d'v  ns  &;  autres  Princes.  Lcuoitvncfcu  pour  pippe  de  vin  palTanr  dedans  fes 
villes  , pour  cllre  tranfportez  aux  Pays-bas,  Sc  foullcnu  du  vent  de  tant  de  fa-' 
ueurs,  nageant  entre  deux  eaux,  commandoit  , ou  poilr  mieux  dire  gourman- 
doit  vn  Roy  de  France,  Sc  vn  grand  DuedeBourgoogne  , les  nourriffant  par 
lourdcsbrîguescnpcrpctucllcsdiuifions  , & par  ce  moyen  , elloit  par  eux  con- 
trainâtêdcbouic.  Opinion  vrayementfolc.  Car  l'homme  lagencdoitrientanC 
craindre  que  d'ellrc  crainâ  de  Ion  Roy.  Celuyqui  en  vfc  aurremenr  fe  trouue 
en  fin  de  icijmauuais  marchand,  comme  il  aduint  à ce  grand^cigneur  dont  ie 
parle.  D'autant  que  les  deux  Princes  > apres  pluficurs  conniucnccs  le  voyant  ainfi 
par  luy  malmcT.tz  commencèrent  de  confpirer  à fa  ruine  , pendant  la  nego- 
tiatioiid’vnetrcfuedcdans  la  villcdc  Boüyncs.  Et  en  fut  le  premier  promoteur 
fousmainlé  RoyLouysenucrsIcsfauorisduDuc  de  Bourgongne , & fpcciale- 
mciit  enuers  1e  Seigneur  U'imbercourt  qui  auoit  rcccu  in^  à propos  va  defj 
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mentir  de  Iiw  en  la  ville  de  Roye.  Et  de  cela  on  peut  recueillir  quelle  cdoitla  gran-  , 
dcurdeceConnellabICjVCUflu’ifaceouucrtcleRoy  l'on  maiilre ne luy  ofoit faire 
telle.  * 

En  tels  traitiez  quelque  Itlence  que  l'on  y deflre,  les  parois  ont  yeux, lan- 
gues, firaureilles.  Il  eut  quelque  vent  de  celle  pradlique  , & aulli-toft  en  fit 
faplaintc à l’rn&àl’autre Prince.  Q^iapprella  fuieél  d'vnenpuuelledcfîanceen- 
tr'eux , pour  fçauoir  celuy  qui  auoit  dcfcouuett  ce  l'ccret , tant  ils  craignoient  de 
luy  dclplairc.  Lapaniecll  tenuëen  furfeance  ; te  comme  le  Roy  clloit  plein 
demoyens  artificieux,  pour  fe  dcuelopper  d'vn  mauuais affaire  , aulli  voulut-il 
bien  faire  paroir  au  Conncllabic,  bien  qu'il  fuR  fon  fuicâ  , qu'il  n'auoit  iamais 
ricnbralTé  audefaduantagedeluy.  Et  pour  s'en  efclaircir  il  fut  quclHon  de  les 
aboucher  enfemble.  L'orgueil  du  Conncllable  fut  tel  qu'il  voulut  entrer  en  mef- 
mepaâion  aueefon  Roy,  comme  autresfois  auoit  fait  lean'Duc  de  Bourgon- 
gne,auec  Charles  feptiefme  , lors  Dauphin  , fur  le  pont  de  Montereau  Fault- 
Yonne.  Le  iour  ellarrellé entre  Noyon  & la  Fere,  fur  la  chaulTce  d'vne  petite  g 
riuiere  , où  fut  mife  vne  forte  barrière.  Là  arriue  le  Connellablc  le  premier , ar- 
mé d'vne  cuirafle  fous  vn  habillement  volant,  accompagné  de  trois  cens  genf- 
darmes.  Le  Roy  n'y  arriue  lîtoR,  te  faifant  cent  fois  plus  qu'il  ne  deuoit,  auant 
quedy  arriuer,  luy  enuoye  des  AmbalTadcurs  pour  s'exeufer s’il  tardoit  tant. Et 

Suelque  temps  apres  il  y vient , fuiuy  du  Comte  de  Daupmartin  grand  Maillrc 
c France,  écdefix  cens  Gentils-hommes  d'eflite.  Là  fut  le  pour-parler  entr'eux, 
cnprefencedecinqoufix  Seigneurs,  tout  le  demeurant  faÛ'ant  alte.  Pour  con- 
clufionilfutarreRéque  tous  vmbrages  feroient  enfeuclis:  te  de  ce  pas  le  Con- 
nellable  franchit  la  barrière,  te  palfant  du  cofié  du  Roy  vint  loger  ce  mefme 
iour  auec  luy  en  la  ville  de  Noyon,  te  le  lendemain  reprit  fes  brifees  vers  fainâ 
Qimntin,fon  repaire  &;  gifle  ordinaire.  le  vous  prie  vouloir  balancer  en  pafTaot 
auquel  des  deuxy  eut  plusde  faute,  ou  à l’orgueil  du  fuieél  enuers  fon  Roy,  ou  en 
'l’humilité  duRoy  enuers  fonfuiet.  Toutes  8e  quantesfois  que  nous  voyons  noflre 
-Princes'humilier  plus  que  l'ordinaire  cuucrsnous , en  vne  alTcuranccdc  tout , nous  q 
deuons  tout  craindre. 

lufquesicyvousauez  entendu lesgrandeurs de  ce  Conneflable  , entendez 
maintenant  fon  raual.  Le  zoy  reuenu  à lonfecondpenfer  commença  de  fe  hon- 
toyer,eflimantauoir  fait  vn  pas  de  Clerc  de  s’ellrc  deceflefaçon  dcmisàl’en- 
droiélde  fon  Conneflable.  Qui  luy  accreut  vn  maltalent  beaucoup  plus  grand 
qu'au parauant.  L’apoRhume  le  meuriffoit  de  plus  en  plus  aux'  coeurs  des  deux 
Princes  , à laquelle  il  falloir  auec  le  temps  donner  air.  Trefue  de  neuf  ans  eft 
conclue  enrr’cux  à Vetuins,  pat  laquelle  il  fut  arreRé  de  la  liulaifon  du  Con- 
neRable  és  mains  du  Roy  par  le  Duc.  Et  fuiuant  cet  ArreR  il  fut  quelques 
iours  apres  liuré  à l'Admiral  de  France  baRard  de  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  le 
conduilitiufquesàlaBaRilledeParis,fut  lafindu  mois  de  Nouembre  mil  cinq 
cens  feptantc  cinq. 

l’cnreciteray  tout  au  long  l’HiRoire  , comme  celle  de  laquelle  tous  grands  ^ 
Seigneurs, s’ilsfontfages,  peuuc'ntbicn  faire  leur  profit.  Là  il  frit  reccu  par  les  jy 
ScigncursDoriolcChancelicr,8rBoulangcrrvn  des  Prefîdcns  , St  quelques  au- 
tres Sieurs  du  Parlement.  Mefme  par  le  lire  Denis  HcfTelin  ( ainli  le  nomme, 
l’ancienne HiRoirc)  MaiRre  d’HoRel  du  Roy,Eflcude  Paris,  te  PreuoR  des  Mar- 
chands de  la  viUe,  qui  cRoient  lors  toutes  qualitcz  de  grande  marque.  Baillé  en 
garde  à Phibppcs  l'Huillier,  te  au  Seigneur  de  fainél  Pierre.  Sonprocezne  fut 
pas  dclonguedurcc,  d'autant  que  par  ArreR  du  19.  Décembre  apres  auoir  narré 
tous  les  points  dont  il  eRoitaccuféSr  conuaincu  , il  fut  dit,  Qge  la  Cpur  le  de-  ' 
pofoit  de  l'Office  de  ConncRable,  te  tous  offices  Royaux , te  le  dccliréit  cri- 
raineux  de  crime  de  leze  MaicRé.  Le  condamnoit  à auoir  la  teRe  tranchée  fur 
vnefeharfaut  enja  place  de  Greue,  te  tous  fes  biens  confifquez  enuers  le  Roy: 

& pour  rhonneur  de  fon  dernier  mariage  , la  Cour  de  grâce  ordonnoit  que  le 
corps  feroit  enfcuely  en  terre  fainde.  Ce  font  les  propres  mots  te  fuitte  du  difpo- 
■fitif  de  l’ArteR  que  i’ay  voulu  de  propos  délibéré  inferer  tout  au  long.  Parce 
qu'auiourd'huy  le  formulaire  des  ArrcRs,  en  tels  cas,  cR  de  déclarer  première- 
ment le  Seigneur  qui  eR  preuenu , attaint  te  conuaiucu  du  crime  de  leze  Ma- 
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À jcClé,  Sc  en  confcqucncc  de  celalc  dcgcidet  des  honneurs  tC  digoitez  dont  il  auoic 
cllé.iuparauaorpourucuparlcRoy,  üeen  celhiy  on  le  dcpole  premlercmcnc  , & 
puis  on  le  déclaré  crimineux  de  Icze  majellè  : Comme  n'ayan»  voulu ^ue celle 
grande  dignité  deConncllable  eullcQéinfeétccxlu  crime  de  Iczcnaajdlé; 

Le  mcfme  iour  que  l'arrell  fut  donné  ce.  Conneftable  çll  .amené  au  Palais 
parles  fleurs deS.  Pierre, & de  Toutc-villc  Preuoft  de  Paris  eux  deux  montez 
Alt  cheuaux  , luy  aumilicu.  Arriuez  qu'ils  y fiircut-,  il  monte  lcs.grands  degrez, 
rcceu  par  les  Seigneurs  de  Gaucourt  Sc  HclTelin  , qui  l.c  coriduiflrcnt  au  lieu  o.ù 
ie  Chancelier  l'atcendoit,  lequel  Payant  par  vhe'honnefté  préfacé admonncllé 
de  vouloir  dlrcconllaat,  comme  vtt  Seigneur  tel  qu’il  eftoit,  le  /onunade  lùy 
tendre  l'Ordre  de  S>  Michel,  .qu'U  auoit  du  Koy  : A quoy  il.  fatisflt  prompte- 
ment. Puis  luydemandafone^éc,  principale  remarque  de  Ta,  dignité  de  Con- 
ireftablc.  Mais  il  rcfpondit  qu'elle  luy  auoit  ellê  ôllee  deilors  de  Ion  emprifon- 
nemenr.  A celle  parole  le  Chancelier  le  quitta,-  Sé  aulS-toll  sttHua  maillfelcan 
£ dePopincourt  Prefldent  qui  luy  fle  lire  Ton  arrcll.  le  vous  lailTc  plufleurs  par- 
ticularitcz  qui  le  paflcrentenii'eux,  pour  vous  dire  que  foudain  apres  il  fut  mis 
ésmainsde  quatre  Dofteurs'Cn  llieilogie  , frété dean  Sourdun  Cotdclier,  vn 
Augullin.lePenitcncier,  &MaiHrcIcan  Hue  Curé  de  faincl  André  des  Arts.  Il 
vouloir  auant  que  de  mourirreccuoifleCoips  de  nollre  Seigneur,  mais  la  Cour 
ne  le  voulut  permettre  , te  au  lieu  de  ce  lut  edebree  vnc  Mclfc,  ti  baillé  du 
painbeny  te  de  l’cauc  bcnille.  Ce  fait  il  fia  conlblé  par  les  quatre  Pères, iuf- 
qucsàccqucfuries  doux  heures  apres  midy  il  defeendit  du  Palais  , te  remonta 
fur  Ton  cheual  pour  allée  à l’hollcl  de  viSe , douant  lequel  elloient  drclfcz  les  cf- 
charfaux  pour  l'on  execution.  Ellant  conduit  n bureau,  apres  auoir  donné  lieu 
àlanarurc,&dfesregccts,ilfitfon  ccllamcnt  fous  le  bon  plaiflr  du  Koy  , qu'il 
pria  dire  eferit  fous  luy  par  le  Seigneur  Hcirclih.  Sur  les  trois  heures  il  entre 
lurrefcharfaut,  oùilfc  meit  àgenoux,  jetta  les  yeux  fur  l'Eglire  nolhc  Dame, 
fitdcuotemcnt  fon  oraifon,  baifa  plufleurs  fois  la  Croix  qui  luy  clloitprefenrec 
CpaclcCordciicr,iurques-ii  il  auoit  eu  les  mains  franches,  mais  foudain  qu’il  fe 
tut  loué  , l'cxccuteur  de  la  haute  iuftice  les  luy  lia  aucc  vnc  petite  corde,  le 
Crouue  qu’à  celle  mort  elloient  prefens,  en  la  place,  le  Chancelier,  les  fleurs  de 
Gaucourt , de  Toute-ville,fainâ  Pierre,  HeiTelin,  le  Greffier  de  la  Cour  ,6c  quel- 
ques autres  Officiers,  en  la  prcfencc  dcfqucls  il  demanda  pardon  au  Roy.  Puis 
< agcnoiiilla  fur  vn  petit  carreau  de  laine  aux  armes  de  la  ville  , qu'il  icmua  de 
l'vn  de. Tes  pieds  pour  le  mettreà  fonapoint.Et  lorsluyfiirentlcsyeux  bandez, 
& auffi  - toit  la  telle  Icuec.  Il  auoit  par  fon  tcilamcnt  ordonné  d'cllrc  inhumé 
aux  Cordeliers,  où  HclTelin  donna  ordre  de  faire  fur  le  champ  porter  la  telle 
& le  corps  conduit  de  quarante  torches,  6c  affilia  à rcaterremenc  , 6c  le  Icndc- 
mainauxObfequcs qu’il flccclcbrcrauectout  l'honneur  commun  que  l'on  pou- 
uoit  dcflrcr.  Et  par  ce  que  ce  Seigneur  HeiTelin  fut  des  premiers  entremetteurs  de 
ceflcgrandeHiiloire,iedir^deluy  pour cluflure de cechapitre, qu'il  a cllé  bi- 
fayeul  de  Maillre  Louys  Hellain  Confciller  du  Koy  6c  Maiflre  en  laChambredes 
^ Comptes  de  Paris  , perfonnage  de  flngulicrc  recommandation,  te  dont  ic  fay 
grand  cllat. 

VoylarHifloiretragiquede  ce  grand  Seigneur  que  ic  vous  ay  reprcrcntcc 
poutlcrairdelcçon,6caDfujcâ,6cauPrincefouucrain.  Aceluy-tl  pour  luy  eti- 
Icigncr  de  quelque  grandeur  qui  Toit  en  luy  il  n'y  a rien  qu'il  doiue  tant  crain- 
citcqucdcfcfaireredouteT  6c  craindre  par  fon  Koy  ; 6c  au  Prince  fouucrain  que 
fur  tout,  ores  qu'il  le  puifle  d’vne  authoricé  abloluc , toutesfois  ilfedoitbiea 
-donner  garde  de  faire  mourir  vn  lien  fubicâ  fans  cognoiflancede  caufe , te  com- 
me l'on  dit,  d' vnc  mort  d'Ellat.  Qm  ne  produit  ordinairement  que  mefeomen- 
Ccment  general  du  peuple  , te  le  mefcontcntcmcnt , troubles , te  guerres  ciui- 
Jes,  cloÛurc  ordinaire  de  l'Ellar.  L'abouchcmentdu  DucIcandcBourgongne, 
auce  Charles  Dauphin  furie  pont  de  Montercau  Fauk-Yonne,  6c  le  coup  de 
Tanneguy duChaflcI  , quand  furie  champ  par  vne  querelle  d'AUematu u tua 
Je  Duc,  dcuoirntfclonquclquesrages  mondains,  fcinir de  leçon  au  Roy  Louys 
IL  pour  fc  deffiaire  promptement,  parperfonne  intcrpofcedefonConDellabhi 
fetsqucianstcfpeâdc£tMajefté,ilfevoulutpar  conférence,  aucunement  apa 


r 
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pirier  à luy.  Il  Ce  donna  bien  garde  de  le  faire:  ains  s’en  referua  la  vengeance  par  La  fi. 
luftice  de  fon  Parlement.  Auffi  produifirent  ces.deux  mons  deux  diuers  effets.Car 
delafofleduDucIcanfourditvnfeminaire  de  guerres,  qui  fut  la dcfolation de 
noftre  Royaume:  Kde  celle  du  Conneftable,vn  repos  aux  âmes  des  deux  Prin- 
ces,fie  cafeucliirementdetouslesmauxquiptcnoientleursviesparfa  vie. 


Ss'U  'fl  ijueLjiusfois  dangereux  de  mefler  les  affaires  d'Eflat  du  Palais 
enfemhle  , exensfle  icy  reprefenté  , par  le  grand pr«cez.qui  fut  au  Parle- 
ment de  t aris , entre  Madame  la  Rfgente  Losyfe  de  Sautée , mereduRty 
François  premier , & Charles  Prince  du  fang,aifné  de  la  mai/en  de  Bour- 
ion,  Connefiatle  de  France. 


Chafitrb  XI. 


EComte  de  S.Pol  qui  fut  exécuté  âmotr  l’an  i47;.auoic 
enfeuely  auccluy  la  dignité  de  Conncftable,  iufques 
en  l'an  mil  cinq  cens  quatorze  , que  le  Roy  François 

{ircmierdeccnom  furie  commencement  de  fon  régné 
a fit  reuiure  en  Charles  Prince  du  fang,  aifné  de  1a  mai- 
fon  de  Bourbon.  Ces  deux  Conneftables  cfmeurcnt  de 
grands  troubles , mais  comme  le  fécond  eAoit  dans  no- 
llreFranccdcplusgrandccfto£fe,aufC  porta-ilplus  de 
coup  que  le  premier.  HiAoiredont  i’ay  le  fouuenir  en 
horreur  ,laquelle  toutesfois  mérité  d'cAre  enchalTee  de- 
dans ceAœuure.Peut-eAreferuira-ellede  quelque  leçon  àceux  qui  font  prez  des  C 
Roys.  Et  par  ce  que  le  commencement  de  ccAe  grande  tragédie  fut  ioüé  par  gens 
derobbelongue,Scledemourantpargensfaifans  profeAïon  des  armes,  ie  veux 
donner  le  prefent  chapitre  dla  plume,  &eAre  homme  du  Palais,  & l'autre  fuiuant 
àrcfpcc,&mefairehommcd’EAac.Etd'vnemcfmemain  vous  enfiler fommai- 
rement  la  généalogie  des  aifnez  de  la  maifon  de  Bourbon , & quelques  aâcs  que  ie 
penfe  appartenir  au  prefentdifcours,  fans  lefqucls  ienepourrois  vous  faire  bon- 
nement entendre  ce  que  ie  me  fuis  proieâé. 

Du  mariage  de  Robert  (‘qui  fut  appennagé  parleRoy  fainâLouys  fonpere 
du  Comté  de  Clairmont  en  Beauuoifis  ) & de  Beatrix , Dame  de  la  Barounie 
de  Bourbon  ,nafqnicLouys  premier  de  ce  nom  : En  ccAuy  on  remarque  deux 
chofes  : Vnc  qu’il  feit  criger  La  Baronnie  de  Bourbon  en  Duché  8c  Pairrie  , y 
annexant  pluficurs  villes  8c  Seigneuries  pour  le  fouAenement  de  ccAe  grande  di- 
gnité : L’autre  que  là  oùaupatauantRobertfonpcre,acluyportoicntlefurnom 
de  Clairmont , il  prit  ccluy  de  Bourbon , pour  luy  8c  fa  poAerité , retenant  tou-  D 
tesfois  à foy  les  armes  de  France  au  baAon  de  gueule  , tcfmoignagc  alTcuré  à fes 
furuiuans  de  fon  cxtraâion  R oyalle  : Sc  de  là  en  auant  ce  fut  vnc  loy  en  ccAe  famil- 
le que  le  pere  portoit  le  tiltrcde  Duc  de  Bourbon , 8c  fon  fils  aifné  ccluy  deComte 
de  Clairmont.Cc  Prince  eut  deux  enfans,  Pierre  aifné,  8C Iacquespuifné,quicA 
ccluy  auquel  prit  commencement  l’illuAre  maifon  de  Vcndofme,  donc  noAce 
grand  Roy  Henry  IV.  prit  fa  fource. 

De  Pierre  Duc  de  Bourbonnois  nafquit  Louys  fécond , 8c  deluy  Ican  premier 
de  ce  nom,  lequel  en  l’an  1400.  efpoufa  Marie  fille  vniquedclean  Duc  de  Ber- 

31 8C  d’Auuergne  ( oncle  du  Rew  Charles  6.)  lequel  par  le  Contraâ  de  mariage 
onna  à fa  fille  (fuiuant  la  pcrmiflion  qu’il  difoit  auoir  du  Roy)  le  Duché  d’Au- 
uergne, faifant  partie  de  Ion  appennage,  8c  encores  le  Comté  de  Montpenfîcr 
qui  eAoit  de  fon  acqucA.  Et  Louys  donna  au  Ai  à lean  fon  fils  le  Duché  de  Bour- 
oonnois,  auecques  les  Comtez  de  Clairmont  8c  ForcA.  L’vne  8c  l’autredona- 
tionfaiâeenfaueur  des  enfans  maAcs  qui  defeendroient  des  futurs  mariez.  Et 
leiourmefmcle  Duc  Louys  feit  vnc  déclaration,  par  laquelle  il  ordonna  qu’à- 
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y)  uenant  que  Ican  fon  (ils , tC  autres  enfans  malles  nez  ou  naiftre  , allalTent  de  vie  i 
ttefpas  , fans  hoirs  malles,  tellement quelatignedireâedemallcs  vint  à faillir, 
en  ce  cas  les  Duch6  de  Bourbonnois  , Comtez  de  Clairmont  & Foreft  fulTenc 
vnis  à la  Couronne.  Ceftoit  à bien  dire  vn  troc,  &;  au  lieu  du  Duché  d'Auucr- 
gne  ancien  domaine  de  France  qui  ne  pouuoit  tomber  en  quenouille,  ny  par  con- 
lequent  és  mains  de  la  Piincclle  Marie  , faire  palTer  en  conttefehange  à la  Cou- 
ronne le  Bourbonnois  Sc  Foreh , aufqiicls  elle  n'euB  eu  aucune  part  defaillans  les 
malles , fans  celle  nouuelle  Ordonnance  du  Duc  Louys  dcuxicfmc  de  ce  nom: 
Car  quant  au  Comté  de  Clairmont,  il  n'en  falloitaucunedcclaration, comme 
cftant  vn  appanage  de  France. 

Du  mariage  de  Jean  de  Bourbon  S:  Marie  de  Berry  vindrentdeux  cnfans,Char- 
les&Louys,Sc  par  partage  fait  enti'euxlc  }.  Feurier  1417.  Charles  lailfaàLouys 
fon  frère  puifné  le  Comté  de  Montpenficr,  Seigneurie  de  Combtaille  Sc  autres 
qu’il  n eft  befoin  icy  defpecifier. 

B Charles  premier  eut  plulieurs  enfans , mais  entre  autres  trois , dont  nous  auons 

maintenant  affaire.  Ican  fécond  qui  fut  marié  en  l'an  1450.  aucc  leannede  France, 
fille  du  Roy  Charles  7.  Pierre  (ire  de  Beaujeu  qui  efpoufa  en  l'an  1474.  ( fon  frere 
vinantencores)  AnnedcFrance  , fille aifnce  du  Roy  Louys  vnzicime.  Et, Mar- 
guerite qui  fut  coniointe  par  mariage  auec  Philippes  Comte  de  Brelfe , Sc  depuis 
Duc  de  SauoyCjdon  t iflireut  deux  enfans,  Philcbert  qui  fucceda  à fon  pere  au  Du- 
ché, ScLouyfc  de  Sauoyemercdu  Roy  François  I.  de  ce  nom. 

De  Louys  Comte  de  Montpenfîernal'quit  Gilbert,  qui  eut  cinq  enfans , Louys, 
■Charles,  François  , Louyfe  8:  Rence  : Charles quiparlamort  de  Louys  fut  faiâ 
faifnédc  lamaifondeMontpenfier,  Louyfe  qui  fut  marice  à Louys  Prince  de  la 
Roche-Sur-Yon, puifné delamaifon de  Vendofmc,  dont  font  ilfus  fuccclfiue- 
ment  Louys  qui  fît  erigerle  Comté  de  Montpenfier  en  Duché  , François  fon 
fils  , 8c  finalement  Henry  qui  mourut  en  la  ville  de  Paris  en  l'an  mil  cmq  cens 
huiâ, fur  lafin  du  mois  dcFeurier, auquel  ell  faillie  la  ligne  mafculinedc  Mont- 
Q penfier. 

le  vous  ay  diâ  que  le  Roy  Louys  vnziefme  auoit  baillé  en  mariage  Anne 
deFrance  fa  fille  aifnee  à Pierre.  Chofe  qui  depremiere  rencontre  pourroit  fem- 
blerelltangeauLeâeur.QifvnRoy  dcFrancccuft  voulu  choifîr  pour  fon  gen- 
dre vn  puifné  de  Bourbon  , qui  ne  portoit  qualité  de  Duc,  Marquis,  ou  Com- 
te,ainsde  (impie  liredeBeau-icu  , mefmes  le  Duc  Ican  fon  frète  cftant  cnco- 
rcs  plein  de  vie  :toutcsfois  quand  vous  entendrez  lafuitte  de  celle  négociation, 
vous  y verrez  vn  Roy  Louys  vnziefme  tiré  tout  de  fon  long  au  naturel.  Il 
voyolttryn  codé  Ican  Duc  de  Bourbon  , marié  dix  8c  neuf  ans  n’ayant  enfans, 
8c  prcfque  hors  d’cfperancc  d’en  auoir  : d’vn  autre  codé  vn  Pierre  de  Bourbon 
aucunement  nccclfitcux.  Parquoy  comme  il  cdoit  Prince  accort  qui  fçauoic 
auflïdcxtrcmcntchoilirfesaduantagcspourlcs  mefn^erfutdu  parchemin,  que 
fcsprcdcccircurspatlcsarmes:  Il  elUmanedcuoirlailIer  cnuolcrroccafionquife 
prclcntoit.  Tellement  que  ce  qui  par  vn  iugement  commun  le  dcuoitdcdour- 
P ner  d'y  entendre,  au  contraire  parvn  particulier  Ty  porta:  Le  Contraâ  de  ma- 
riage ed  fait  8c  palTé  , auquel  il  ne  voulut  edre  prclent,  afin  qu’à  l'aducnir  on 
ne  did  que  fa  prcfcncc  eud  edé  vne  contrainélc  cach-j'e,  mais  pour  fuppicer  ce 
defaut , quelques  Seigneurs  de  marque  negoticrent  ce  (aiélpour  luy.  Par  le  trai- 
élé  de  mariage  entre  autres  conuentions,  le  Roy  donne  pour  les  deniers  dotaux 
de  fa  fille , cent  mille  efeus , fuiuant  la  coudume  de  la  maifon  de  France  ( pot- 
telcContraây  8c  en  confideration  de  ce  que  Pierre  efpoufa  vnefilledcRoy, il 
confent  8c  accorde  entant  qu’illctouchoit  ou  pourroit  toucher  (ce  font  Icspro- 
prcsparolcsdu  mcfmc  contraâ  ) que  tous  les  Duchez,  Comtez,  8c  Vicomtez 
de  la  maifon  de  Bourbon,  aduenant  qu'il  n’eud  enfans  malles  de  fon  mariage, 
appartinlTcntau Roy,  8c  fes  fuccclTeurs.  C’edoit  vn  Prince  non  grandement  ri- 
che, qui  rcccuoit  manuellement  cent  mille  efeus , fomme  fulHfante  pour  réparer 
aucunement  les  brefehesdefes  affaires  , 8c  exerçoit  Überalité  d’vn  bien  auquel 
iln’auoit  lors  rien  que  par  efperance.  Qui  ne  fut  pas  vn  petit  coup  de  rét  ietté 
par  Louys  vnziefme , vrayquepar  la  ebufeportant  ces  mots  , £•  tsMt  fu'il  tu- 
c/nuPtirrcy  ulefutiit  iiMiber,  apporta  vneobfcuricé  , fçauoir  s’il  auoit  eoteo; 
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de  prciudicicrà  toute  U famille  de  Bourbon , ou  bien  aux  HUcs  feulement  qui  def-  a- 
cendroicnt  de  fon  mariage.  Paroles  qui  apprefterent  matière  aux  Aduocats  pour  ■ 
fcioücr  diuerfement  de  leurs  langues  au  Parlement  de  Paris. 

Le  Uuclcan  momut  quelques  armées  apres  fans  hoirs  procréez  de  Ton  corps 
delailfant  par  l'on  moyen  pour  fon  heritier  fon  frère  Pierre, lequel  n’eut  qu’vno 
feuleHUcclefonroari^equifut  appellee  Suzanne,  laquelle  deuoit  élire  mal  Io-> 
tic  apres  la  mort  de  fon  pcrc  par  le  moyen  de  la  claufe  cy-dclTus  mentionnée. 
Cela  fut  caufe  que  fur  l’aduenement  du  Roy  Louys  douziefmc  à la  couronne, 
le  Duc  Pierre  obtint  en  l’an  mil  quatre  cens  quatre- vingts  dix-huift , trois  paten-* 
tesdiuerfes,  de  mefme  datte  &lubllance,i’vne  pour  le  Duch6  de  Bourbonnoisi 
l'autre  pour  celuy  d'Auuergne  , U la  troificfme  pour  le  Comt6  de  Clairmonr, 
parlcfquellesle  Koypermettoit  que  fans  auoir  cleard  i la  déclaration  de  Pierre 
portée  par  fon  Contraâ  de  mariage,  Suzanne  la  hile  , ec  les  enfans  maOes  ou 
femelles , qui  defeendroient  d'elle , peulfent  iouyr  des  deux  Duchez  le  du  Com- 
té. De  ces  lettres  prefentecs  à la  Cour  de  Parlement  de  Paris  les  deux  concet-  g 
nans  rAuuergnefir  Ciairmontnc  furent  publiées,  ains  feulement  celles  qui  conr 
cernoientle  Bourbonnois,  & à publication  ^oppofa  Louys  aifné  de  la  maifon 
dcMontpenher,  dontil  eutaâe,  Srpourlefurplus  fut  dit  qu'elles  edoicntleués, 
publiées  te  verihees  entant  que  touchoit  l'intereR  du  Roy  feulement.  Sage  ar- 
rcll,  pour  ce  que  la  Cour  citima  rpie  le  Bourbonnois  ellôit  natuccilement  de 
l’ancien  edoc  S:  patrimoine  des  Seigneurs  de  Bourbon , aufquels  nos  Roys  ne 
pouuoient  rien  prétendre  fans  la  caufe  contraâuelle  de  Pierre , d laquelle  le 
Roy  pouuoit  facilement  renoncer  , & faire  retourner  les  chofes  en  leur  pre- 
mière nature  : mais  quant  au  Duché  d'Auuergne  , 8:  Comté  de  Clairmonr, 
qui  originairement  elioient  du  Domaine  de  la  France  , c'euft  cllé  pechec 
contre  les  rcigics  fondamentales  de  nodte  Eftat  de  les  faire  tomber  en  que- 
nouille. 

Le  Duc  Pierre  voyant  ce  refus  hança  en  l’an  mil  cinq  cens,  la  hlleaagce  feu- 
lement de  huiâ  d neuf  ans,  auecques  Charles  de  ValloisDuc  dAlençon  , cf-  — 
perant  par  l'rnion  de  deux  familles , de  Vallois  8£  Bourbon  , cllayer  de  telle 
façon  fa  caufe  que  par  multipUcité  de  liions,  il  obtiendroit  cnnn  du  Parle- 
ment, ce  dont  il  auoit  ellé  refufé.  Il  meurt  en  l’an  mil  cinq  cens  trois  dclailTec  An- 
nedcFrancefavcufue,  chargée  de  fa  fille,  & encorcs  de  Charles  de  Bourbon 
fon  nepueu,Comtcde  Montpenficr,  ieune  Prince,  qui  lors n'elloitaagé  que  de 
quinze  ans,  lequel  auoit  efté  nourty  fit  efleué  dés  fon  bas  aage  en  la  maifon  du 
Duc  Pierre,  fa  grande  icunell'c  ne  permettoit  qu’il  euft  cognoiffancedefes  af- 
faires , & quand  il  en  euft  efté  cfclarrcy  , l’obligation  qu’il  auoit  en  cefte  famil- 
le, luy  oftoirla  volonté  de  reprendre  les  arrhemens  de  l'oppofition  formée  par 
feu  Louys  fon  frere  aifné.  Toutesfois  Louys,  Prince  de  la  Rochc-Sur-Yon  A>n 
beaufrcrc,  s’en  remua  pour  luy,&  fupplia  Anne  DuchcITc  , Douairière,  de  ne 
vouloir  trouuermauuais,  fi  pour  U conferuation  des  droiâs  delà  maifon  deMont- 
penfier  il  obtenoit  lettres  Royaux  en  forme  de  complainte  , fous'Ie  nom  de  , 
Charicsfonbcaa-frere,  pour  la  faire afCgner  en  qualité  de  tutrice  & curatrice,  ^ 
tuturcUc  St  légitimé  de  fa  fille  Suzanne  en  la  Cour  de  Parlement,  fur  ce  qu’il  ^ 
pretendoit  que  tous  les  grands  biens  de  la  maifon  de  Bourbon  cftoient  fondus 
parla  mort  du  Duc  Pierre  en  la  perfonne  du  Comte  Charles  de  Montpenficr, 
aifné  de  rxfte  famille.  Celle  première  dcfmarche  cftonna  aucunement  la  Du- 
cheft'e,  &lafit  tenir  fut  fes  gardes,  toutesfois  priée  & ifiterpeliee  plufieurs  fois 
d’en  communiquer  auecrpiesfonconfeil, enfin  cilciuy  lafeha  la  bride, ce  qu’eilie 
ne  pouuoit  empofeher  : Les  lettres  font  obtenues,  fienifiees,  t:  aftignation  d 
cllebailleecnlaCourde  Parlement  ila  rcrjucfte  de  Charles  Comte  de  Mont- 
penfier. 

• Celle  nouucllc  cfcarmouche  tint  aucunement  la  Cour  du  Roy  en  rumeur.  Au 
moyen  dermoy  le  Roy  Louys  douziefmc  , Prince  débonnaire  s’il  en  fut  onc- 
quesvncn  France  , ne  voulant  que  ce  nouueau  trouble  qui  pourroit  apporter 
plus  grands  troubles,  palfaft  plus  outre  , fit  alTcmblcr  plulicurs  Seigneurs;  tant 
del  efpcc  que  de  la  phime  pour  examiner  ce  qui  pouuoit  eftrede  leurs  droiélt. 
Lcfqucls  apresauoir  en  communication  des  tiltres  te  enfeignemens,  furent  par  vn 
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A rageconfcil  «faduû  que  fans  approfoi(dir  plus  amplement  les  droits  de^  parties 
il  woit  faire  le  mariage  de  deux  ieuncs  Prince  & PrincclTc.  Quoy  faifant,  en 
reünilTanc  les  deux  branches  c’clloic  bannir  toute  rubfcuritf  qui  pouuoit  ellre 
cntreles  deux  familles,  ilTues  (fvn  mcfme  tige.  Confeilqui  ncdcIplcutauRoy, 
& moins  à la  DuchcITc  mere,  te  peut  dire  ce  mcfnie  proieâ  dloit  entré  en  la 
telle, quandcllepermitd'obtenirleslcitres.  Cognoilfant  ce  ieune  Prince  , qui 
dloit  la  nourriture,  dite  de  moeurs  tres-agrcables,  & promettre  beaucoup  de 
luy  ; Les  articles  du  mariage  furent  dreflez  au  mois  de  limuier  1504.  du  conlen- 
tcmétdu  Ducal'Alcnf  on,en  prefeiicc  du  Cardinal  George  d'Amboife  Archeuef- 
quede  Rouen , Légat  en  France, des  Eud'ques  de  Clairmont  te  de  Rhodes,  des 
DucsdcVcndorme,&Longue-ville,Comtedc  Ncuers&  autres  grâds  Seigneurs: 
Ecfelon  mon  petit  iugcment,iamais  plus  de  prudence  ne  fut  apportée  en  contrat 
qu'en  cdlui-cy.  Car  combien  que  dans  iccluy  on  attribuall  leulemcnt  à Char- 
les la  qualité  de  Comte  de  Montpenlier,  ti  à Suzanne,  celle  de  DuchelTe  de 

£ Bourbonnoiscommeli  elle  enfuil  Dame,  toutesfois  doilaire  de  dix  mil  liurcs 
paranluydlaïïigné  furies  Duché d'Auucrgne& Comté  de  Clairmont , te  An- 
nede  France  mere  fut  allignce  par  le  futur  efpoux  de  fes  deniers  dotaux  fur  le 
DuchédeBourbonnois,  Tellement  que  par  ce  fageentrclas  ils  lailTcrenc  à l’arbi- 
trage du  Lcâeur  de  iuger  qui  l'on  deuoir  cllimer  élire  Seigneur  ou  Dame  de 
touteslesDuchezSr  Comtez.  Chacun  d’eux  l’ellant  te  ne  l'cAant  point  fans  fe 
faire  tort  l’vn  à l’autre,  te  au  furplus  de  deux  futurs  efponx,  par  l’aduis  exprès 
dccousccsScigncurs,àceexpteirement commis Sr  deleguez  par  le  Roy  , fe  fi- 
rent donation  mutuelle  de  cous  te  chacuns  leurs  biens  prefenrs  te  aduenir, 
au  furuiuant  l’vn  de  l'autre , comme  pareillement  feit  la  mere  detousfes  biens, 
dontlorsdcfondecezellen’auoitdifpolé:  leRoy  n’y  elloit  prefent,  parce  qu’il 
eftoit  grandement  affligé  de  fes  gouttes,  mais  les  articles  luyeAants  apportez  il 
lesfoubligna,&aumois  de  May  enfuiuanc,  mil  cinq  cens  cinq,  fut  le  mariage 
confommé.  La  mere,  la  fille.  Scie  gendre,  faifans  vnedemcurc  enfemble,  Lamc- 

C repretendoit  ellre  vfufruiticre  de  Bourbonnois  , Auucrgne  fie  Clairmont  par 
les  troislettres  patentes  de  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  dix-huiâ.  En  l’an- 
neeiyip.Suzannefevoyantaucunemeiumaldifpofccdefon  corps  fit  fon  tefla- 
ment.par lequel  ellcinllicuafon  mary  fon  heritier  vaiuerfcl,  confirmant  les  con- 
uentions  portées  par  fon  contraâ  de  mariage  à la  charge  que  l’vfufruiâ  prétend  a 
pat  fa  mere,fuA  en  ellecontinué.Dcux  ansapres , ie  veux  dire  en  l’an  ijii.  elle  alla 
de  vie  à trefpas  ; Et  par  fon  decezlamerefepretendoitheritieredefafilleparle 
moyenduSC-Tcrtullancnronslesbiensdu  droiâ  eferit,  comme  pareillement 
aux  meubles  fie  acquells  au  pays  couftumicr,la  coullume  generale  de  France,fic  fin- 
gulierementcn  tous  fii^hacuns  les  meubles  : Parce  que  leur  domicile  elloit  en  la 
ville  de  Moulins,fic  qu'en  matière  de  meubles  tous  les  autres  en  quelque  pays  qu’ils 
foientluiuent  la  nature  du  domicile  des  parties;  Droits  qu’elle  céda  puis  apres  fie 
tranfportaauantquede mourir, enfembleleVicomtéde  ChaAeleraut  te  Comci 
de  Giende  fonacqueA , i Charles  fon  gendre. 

D lamais  Seigneur  en  cefte  France, n’ellanc  fils.'du  Roy  n’elloit  arriuè  ifihaut 
degré drfortuncqueluy,Princedufang,Conncftabledc  France,  Gouuerneur 
de  Languedoc , doüé  de  plulicurs  belles  le  rares  vertus,cant  de  corps,que  d’cfprit, 
Seigneurfouuerain  de  Dombes,Duc  de  Bourbonnois,  te  d’Auuergne , Comte  de 
Clairmont  en  Beauuoilin,  Foreft,  la  Marche,Montpenlier,  Prince  oauphind’Ao- 
uergne , Vicomte  deMorat  SC  Carlat , S eigneur  de  Beauiolois,  Mercueur , Corn* 
brailles,  la  Roche  en  R enier , te  de  Bourbon  Lanccis,  Pair  6e  Chambrier  de  Fran- 
ce. Terres  fi:  Seigneuries  dont  luy  fie  fa  belle  mere  ioûirenti’efpaccd’vn  an,  par 
vne  mutuelle  concorde,  fans  aucun  defiourbier,quandvoicy  fon  malheur  qui  luy 
drclTe  inopinéfiient  celle  nouuelleembufche.  le  vous  reciteray  vne  Hilloire  non 
cfcritejmaisquenoustenonsdepuiscetemps-lddemainenmain  pourvrayt  pic 
forme  de  tradition. 

Toutes  ces  lingularitez  que  l’on  voyoit  reluire  en  ce  Prince  lors  aagé  feule- 
ment de  trente  deux  ans,  eonuicrent  Louyfe  de  Sauoye  mere  du  Roy  François 
premier  de  ce  nom,defouhaitter  fon  mariage.  Chofe  donc  elle  lefit  rechercher 
auecques  vne  tres-grande  inflance.  A quoy  il  ne  voulut  entendre  sue  vous  en  dise 
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la  raifon , ce  me  font  lettres  claufcs , refus  que  cefte  PrincefTe  porta  fort  ihipatiem-  ’ « 
ment  en  fon  anie , bien  délibérée  de  s’en  vanger  d quelque  prix  Se  cdndition  quccc  ” 
full. 

tMtntt  flu  milite  rtpofium 
lnàttium  PariJà , ifriujme  laiurU  firmt. 

ElIeeftoitDamcabfoluëenfcsvoIontcZjdcfquelles, bonnes,  ou  mauuaifcs,  el- 
le vouloiteftrccreuë.  Qui  fut  caule  que  par  la  voix  eommunc  du  peuple  on 
lit  cet  Anagrammede  fon  nom  & furnom  , fans  changement  & tranAjort  d'au- 
cune lettre,  /.o^yS  de  SAnejr,  Loyfè defeneye.  Elle  choit  ailihce  de  Memie  Antoi- 
ne du  Prat  Chancelier  de  France  -,  quiauoit  pris  la  première  nourriture  dedans 
le  Palais  de  Paris  , accroiffcmcnt  de  forruiie  parla  miifon  d'AngouIclinc,  fous  le 
règne  dcLouysdouziefmc,  ücaccomplilTemcntdegrandcur  fous  ccluy  de  Fran- 
çois premier.  Oc  manière  qu'il  s'ehoit  du  tout  voué  auxopiniohs  de  fa  maihrcf-  » 
le.  Scia  voyant  rcfoluc  à la  ruine  de  ce  Prince  , ou  du  mariage  , il  luy  bailla  ce 
confcil,  Que  les  biens  dont  iouyfl'oir  le  Connchablc  ehoieiir  de  deux  natures. 
Les  vus  prouenans  de  l'ancien  choc  de  la  famille  de  Bourbon , aufquels  cchc 
Princefle  deuoit  fucceder,  comme  plus  proche  lignagère,  Sc  les  autres  fuictsi 
reuerfion  d la  Couronne  par  conuentions'  contraâucllcs  : Partant  y dcuoieiic 
chre  rcincorporces.  Qujferoitvn  party  que  le  Procureur  general  fouhiendroît 
pour  la  necchîtë  de  fa  charge.  Au  dcnacurant  qu'il  y auoit  vne  ancienne  leçon 
dedans  l'efcolcdu  Palais,  que iamais  le Koy  ncplaidoildch'aih.  Et  parccs  moyens 
il  pourroit  aduenir  que  fans  entrer  en  inuolution  de  procez , le  Connchablc 
leroit  cres-aife  d'entendre  au  m.iriagc  donc  choit  quehion  , tout  ainh  que  la 
DuchchcAnncauoic  fait  pour  fa  fille  Suzanne  , lors  qu’elle  fut  mariée  aucc- 
quesluy. 

Voilalc  premier  plan  de  cehe  caufe  , dont  la  fuictc  fut  telle  que  ie  vous  dc'‘ 
duiray  prclënccinent.  Tout  ainfi  qu’au  faiih  de  la  guerre  deux  armées  ennemies 
chans  campées l'vnc  Jeuaniraucre, on  attaque  pluficurs  clcarmouchcs,auant  que  ^ 
de  liurcr  la  bataille,  auflï  fut  fait  le  fcmblablc  en  certc  caufe.  Le  Lundy  vnzief- 
me  iour  d'Aouh  mil  cinq  cens  vingt-deux  , apres  que  le  premier  Huihicr  eut 
appcIIcàrAudiance  l’incitulacion  des  RoolIcsduBourbonnois,Auucrgne, Cha- 
fideraut , Clairmont , la  Marche  , fous  les  noms  de  Charles  de  Bourbon  ,'EC 
Anne  de  France  Doüairicrc  & vfufruiticre,  Maihre  Guillaume  Poyct  Aduoclt 
de  Louyfe  de  Sauoye  mcrc  du  Roy  s’y  oppofa,  U forma  complainte  en  cas  de 
faifincSi:nouuellcté,fouhenantqiic  toutes  ces  qualitezdcuoicnt  tomber  cncasdc 
partie.  Ce  iour  y eut  contchacions  d’vne  part  & d’autre , Sc  par  Arreh  la  partie 
tutremife  au  lendemain  par  l'organe  de  Mcflîre  lean  de  Salua  lors  premier  Pre- 
fident  au  Parlement.  Auquel  iour  Payée  reprenant  les  arrhemens  du  iour 
précédant  parciculariza  tout  au  long  les  moyens  , par  lefqiiels  il  prerendoit  la 
fucceflion  deuoir  efehoir  à la  mere  du  Roy  dcmanderclle.  Bouchard  pour  - 
Anne  de  France  fouhint  que  par  le  bénéfice  de  Tcrtulian  , comme  tous  les  — 
'biens  aflis  au  pays  de  droief  eferit  luy  detioient  appartenir,  pareillement  les  ^ 
meubles  Sc  acquehs  au  pays  couhumier.  Adiouh.-mt  à tout  cela  quelle 
choit  Dame  vlufriiitierc  de  tous  8e  chacuns  leurs  biens.  Maihre  François  de 
MonCelon  Aduocat  du  Connchable  , que  tous  fes  grands  biens  ne  pouuoient 
tomber  eu  qucnoiiille  , les  vns  de  leur  nature  cflcntielle  tenus  en  |appanage, 
les  autres  par  conuentions  2c  difpofirions  anciennes  : Panant  luy  appartc- 
noienc  comme  plus  prochain  mahc  8c  principal  heritier.  Eu  cfgard  mcfme- 
ment  à fon  contraâ  de  mariage , 8C  tchament  de  feue  fa  femme  : 8c  néant- 
moins  demandoit  delay,  pourvenirdefendre  péremptoirement  8c  à toutes  fins: 
Maihre  Pierre  Lifet  Aduocat  du  Roy,  pour  le  Procureur  general , requit  auoir 
communication  des  tiltrrs , difantquetcl  faifoitfouuentlcucr  le  heure , qu’il  ne 
prcnoitpas,ainstoraboitinefperementésmainsd'vnautrequi  n’y  penfoir.  Que 
cela  pouuoit  aduenir  en  la  caufe  qui  fc  prefentoit , qu’apres  vjuc  les  tiltres  auroient 
ehé  par  luy  veus,  peut  ehre  fcrrouueroit-il , que  les  deux  panies  difputoicnt  de 
la  Chappe  à l'Euefque  ( ce  font  les  mots  dont  il  yfa  ) Sc  que  nul  n'y  auoit  aucun 
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droiâquelcRoy.  LaCourparfoii  Arrcft  ordonna  que  toutes  les  parties  vien- 
droient  détendre  à la  complainte  le  lendemain  de  fainâ  Martin.  Pendant  lequel 
temps  le  Procureur  general  auroit  communication  des  tilercs  Se  cnreignemens 
dcfqncls  l'eroic  taie  inuentaire.  Ce  qui  cil  t'.iit.  Aduient  entre  tant , que  Madame 
Anne  de  Fwice  dccedc,  fardiec  tant  de  la  mort  de  fa  tille  qui  luypcfoit  fur  le 
coeur, que  dïccllcnouucllc  molcllc,  8c  pat  fon  dcccz  Charles  de  Bourbon^ fon 
donataire  vniucrfel  fut  fait  Maidre  6c  Seigneur  de  tous  Si  chacun  fes  biens  , Se 
mefmemcntde»  pretenfions  que  celle  grande  PrincelTc  auoit  fur  ceux  de  fa  fil- 
le. La  caufccrtantappclice  à l'audience l’vnzicrmcdc  Décembre cnfuiuanCgMon- 
tclondcmandanouueau  delay  pour  en  venir,  afin  d'ellre  fuffifanimcnt  informé 
dcsdroiCtsnouucllementefchcus  àfa partie.  Choie' empefehee  par  Poyct,  fou- 
ftcn.ant  que  c’elloit  vue  hypocrifie  du  barreau,  ScqucMontelonpar  fon  premier 
plaidoyés'clloit  tellement  ouucrt  que  mal-aifèmciu  y pourroit-il  apporter  aucune 
choi  e de  plus.  II  fut  ordonné  par  Arrcll  qu’on  en  viendroit  au  lendemain  des 
}.  Roys.lccrouuccn  Montclon  deux  grands  traits  de  prudence  : L'vn  quand  le  dou- 
zicl  me  d’Aou  II  faifant  contenance  de  ue  vouloir  défendre  , il  edalla  toutes  fois  de 
telle  manière  fon  fait,  qu'obtenant  le  delay  par  luy  requis,  ilLtiflapourclollnrc 
de  fon  plaidoyé , vne  bonne  bouche  de  fa  caufe  d toute  la  compagnie.  L'autre 
quand  rvnzielmc  de  Décembre,  combien  qu’il  fuR  armé  de  toutes  pièces  pour 
parer  aux  coups  defon  aductfairc,  ce  ne.antmoins  il  rechercha  tous  les  moyens 
a luy  polTiblcs , pour  n'entrer  en  lice , voyant  6c  la  puilfance  , 6c  l'animofitc  de 
la  Princelfc  contre  laquelle  il  auoit  affaire.  Qui  cil  vn  fccret  que  tout  Aduocat 
doit  apprendre  en  telle  occurrancc,  non  qu’il  ne  faille  eftimer  tous  iuges  élire 
gens  de  bien,  qui  ne  voudroient  détraquer  leurs  confcicncesdubonchcmin.-mais 
tant  y a qu'ils  font  hommes,  quand  i'ay  dit  cette  parole  i’ay  tout  dit , 8c  doit  le  fage 
en  tclsaccciroircscfquiuer  le  plus  qu'il  peut,  tout  ainli  que  le  Nautonnict  callc  le 
voileàlatcmpcilc. 

De  vous  rcprcfcntcr^maintcnanttoutcs  les  fleurettes  des  plaidoyez  de  ces  grâds 
_ Aduocats,  telles  que  portoit  la  Rhétorique  de  leurs  temps,  ny  les  ra'ifons  par 
^ eux diuerfement déduites,  c’cll  vn  ouuragequeicn’ay  icy  cntrcpÿs.Ic me  conten- 
teray  de  vous  dire  que  Poyct  plaida  pour  la  proximité  de  ligHagc  : Montclon 
pourlaMafculinité, ores  qu'en  plus  clloignédcgté,  6c  Lizet  pour  ledroiâ  dcrc- 
.^ucrfionau  Roy  8c  à fa  couronne.  Voila  quel  elloit  l'air  general  de  trois  plaidoyez, 
6c  celuy  qui  fera  quelqucpcu  nouriy  au  barreau , pourra  recueillir  du  difeours  que 
fay  cy-dcfl'us  fait,  6c  pièces  par  moy  alléguées  , les  raifons  fur  lefqucllcs  chaque 
. Aduocat  fcfondoit. 

Grandccaufcvcricablemcnt,li  iamaisils’enprcfcntadegrandc  en  laFrance, 
foitquc  vous  conlideriez  la  grandeur  du  fuict,ou  des  parties,  ou  des  Aduocats. 
Car  il  elloit  qucllion  de  dcuxDuchcz,  quatre  Comtez  .deuxVicomtez  , plu- 
ficurs  Baronnies,  6c  Challcllenies , 6c  vne  infinité  d'autres  Seigneuries.  T rois  illu- 
llrcs  parties,  vne  mère  de  Roy  , vn  prince  du  fang  Conncflable,  6c  finalement 
le  Roy  mefmc.  Trois  fignalcz  Aduocats,  Poyct,  depuis  Chancelier,  Montclon 
JJ  Garde  des  Seaux  , Lizer  premier  Prelident  .au  Parlement  de  I^aris.  Vne  chofe 
fans  plus  inl^cfplaill  que  ic  ne  puis  palfcr  fous  lilcncc.  ■ Les  conucntio'ns  con- 
ccrnanslcursdroiiscltoieiic  claires,  fans  art,  fans  fard,  auecvnc  natfueté  telle 
que  l'on  pouuoit  fouhaitter  en  Princes  non  nourris  en  la  poullicrc  deS  cfcolcs. 
’Toutcsfois  quand  ce  vint  aux  lances  bailTer  qui  fut  le  az.  Feuricr  1521.  ievoyquc 
cestroisgrands  guerriers  s’armèrent  d'vnc  lurifprudcncc  pedantcfquc  mandicc 
, d'vn  tas  d’cfcolicrs  Italiens  que  l’on  appelle  Doflcurs  en  Dtoiél,  vrays  proui- 
feursde  procczftcllcclloit  la  Rhétorique  de  ce  rcmps-là.  ) Et  tout  ainli  qu'il 
cR  aifé  de  s’égarer  dedans  vn  touffe  de  bois  , auflî  dedans  vn  pcflc-mefle  d’al- 
legations  bigarrées,  au  lieu  d'cfclaircir  la  caufe,  on  y apporta  t.ant  d’obfcuritci 
6C  tenebres  qu’jtn  fin  par  ArrcR  donné  fur  le  commencement  d'AouR  les  par- 
ties furent. tppointecs  au  Confcil,  6c  cependant  par  prouifion  ordonné , que  tous 
lesbiens  contentieux  feroient  fequcRrez.  Ce  n’clloit  pas  faifir  lelloy  , mais 
bien  mett.uit  toutes  ces  Düchcz,Comtez,Vicomtcz,Baronnics  6cSeigncuricscn 
inainticrcc,r’eRoitvncprouifion,quifcmbloit  réduire  au  petit  pied  diffiniiiuc- 
ment  la  grandeur  dccc  Prince. Quoy  faifant,combicn  que  la  mère  du  Roy  deuR  a- 
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uoirla  moindre  part  au  gafleau , (ï  obtint-elle  viâoire  de  fes  pcnfees.  S'eflanc  A 
par  ce  moyen  vangee  de  celuy  que , pour  auoir  defdaigné  Ion  mariage  , elle 
auoit  furtousles  hommes  du  monde  i contre  coeur.  Vengeance  qui  fut  depuis 
chèrement  vendue  àla  France,  comme  vous  entendrez  parle  Chapitre  prochain. 


JJiJloirc  tragi<jiu  de  Charles  ,aifnédelamai/hrsdeBourton, 
Conneflable  de  France. 

Chapitrb  XII. 

Endant  toutes  CCS  procedures  qui  durèrent  au  Parle- B 
ment  l'cl  p.-icc  de  vnze  mois  Se  plus  ,à  diuersiours  Se  au- 
diences, Charles  cin^iefmenduuel  Empereur,  ( qui 
dés  la  prcmicreieuneilcnourriflbic  dedans  fon  ame  vn 
cccurdc  Renard  ) eiloit  aux  efeoutes  pour  voir  quel  ^ 
cuenemenr  auroitceflecaufe.  Il  voyoit  vn  ieune  Roy*^ 
de  France  magnanime  nauoir  autre  dciTein  que  lere- 
eouurementdu  DuehédeMilan.fuiuantlalcçon  qu'il  ' 
auoit  aprife  du  Roy  Louys  fon  beau-  pete , Se  <jue  ü en 
l’execution  de  ce  C6feil,la  fortune  luy  venoit  a point, 
il  auoit  à craindre  qu'il  vouluR  palTcr  plus  outre , Se  donner  fur  les  Royaumes  de 
Naples  Se  Sicile , anciennes  prétentions  du  Côté  de  Prouenee,dôt  il  euoit  polTef- 
feur.  Panât  pour  obuieràces  entreprifes , il  elKma  qu'il  les  falloitpreuenir,  Se  ne 
lailfer  perdre  l'occalion  qu'il  auoit  en  main.  C'clloit  en  troublant  le  Royaume  de 
France  dedans  les  entrailles , ou  du  tout  oderrenuie  au  Roy  d’enjamber  delTusl'l-  ^ 
talie , ou  s’il  eftoit  li  mal  aduifé  de  fortir  de  fes  pays,  qu’il  feroit  tres-aiféde  troubler 
fon  Eftat  pendant  fon  abfcnce.C’cft  pourquoyils'alliaauecqucs  Henry  VIII.  Roy 
d'Angleterre , Se  cliima  qu'il  falloir  alfociet  en  tierpied  auecques  eux , le  Conne- 
Rable , pour  la  grande  creance  que  la  NoblelTe  de  France  auoit  en  luy.  Il  enuoye  à 
cet  effeâ  le  S cigneur  de  Beau  rein  fon  premier  Chambellan , qui  entre  trauefty  en 
France, auecques  lettres  de  fa  part.  Se  amples  inltruâions  de  ce  qu’il  auoit  à ne- 
gotier,dontlefuieâ  principal  eftoit  que  l'Empereur  le  voyant  indignement  trai- 
té par  le  Roy  dcliroit  l'attraite  à foy , Se  luy  donner  en  mariage.  Madame  Leo- 
norfaraeur,RoyneDoüaicicredcPortugal,auecquestousfes  aduantages  qu’on 
pouuoit  fouhairterd’vnbeau  frcccdEmpercur.  Sur  cefte  offre  , iointla  paflïon 
dont  leConneftable  eftoit  enyuré, il  ne  mioit  pas  grand  ptefeheur  pour  perfuader 
celuy,  quineleftoit  que  trop  defoy-mcfmc.  Lcsarticles  font  lignez  Se  à luy  bail- 
lez par  Beaurcin,Icquclluydifcourtlesmoyens qu’ils deuoient  tenir,  pour  effe- 
âuer  leurs  delfeins , qui  eftoient  que  l’Empereur  enuahiroit  la  France  par  le 
Languedoc,  le  Roy  d’Angleterre  par  la  Picardie,  Se  pour  le  regard  du  Conne- 
ftable , qu'il  remucroit  dedans  le  Royaume  tous  ceux  qui  eftoient  à fa  deuotion. 

Se  qu'â  celle  fin  luy  feroient  enuoy  ez  deniers  pat  Ici  deux  Princes.  Au  demeu- 
rant que  le  mariage  s’accompliroit  en  la  ville  de  Perpignan.  Ainfi  s'en  va 
k Sieur  de  Bcaurein  bien  content,  accompagné  de  Sainâ- Bonnet  l’vn  descen- 
dis - hommes  de  la  maifon  du  Conneflable , portant  lettres  de  trcs-bumbles  re- 
merciemens  à lEmpereur , Sz  acceptation  des  belles  offres  qui  luy  auoient  efté 
faiSles. 

La  capitulation  ainfi  arreftee  , le  Conneflable  depefehe  gens  de  toutes 
parts,  pour  attirer  à fa  cordelle  vns  8z  autres  Gentils-hommes,  Sc  nommément 
cnuoyaLeurcy,  l’vndefes  principaux  Secrétaires , en  Normandie  auecques  let- 
tres de  creance.  Lequel  rifita  plufieurs  maifons.  Se  entre  autres  vit  lesueursde 
Matignon  , Se  Dargouges , les  priant  de  la  part  de  fon  maiftre  , de  Ce  vouloir 
uouucr  à certain  iour  dedans  la  viUc  de  Vendofme,  en  vne  hoftellcrie  qu’il 
leur  nonuna  , auquel  lieu  ils  rcceuroient  l’àduis  de  ce  qu’ils  auraient  à faire 


Liurê  Sixiefine.  485 

/\  Les  deux  Gcnrils-hommcs  eftinuns  que  ce  fufl  pour  fuiure  le  Duc  au  voya- 
ge de  Milan  , fc  mirent  en  bon  équipage  , & vuidrent  enl'eitible  de  compa- 
gnie en  la  ville  de  Vendorme  , au  iour  Sc  mail'on  qui  leur  auoiem  cllb  pretix, 
où  ils  crouucrent  Leurcy  , qui  les  adiura  fur  les  rainâesËuangilcs  de  ncrcue- 
1er  ce  qu'il  auoit  à leur  del'couurir  de  la  part  de  Monlieur  le  Conncllablc.  £t 
comme  iislcluy  cuirenc  promis  leur  déclara  par  le  menu  toute  l'alfaire  qui  le 
preieutoit  , les  priant  de  vouloir  aflillcr  l'on  maiftre  en  la  Normandie  , & 'que 
rentreprifc  reüuilfant , ils  ne  pouuoienr  failbr  d'cllrc  grands  ieigneurs  à l’ad- 
ucnii.  Plulieurs  autres  propos  eurent-ils  enftnible  , qu'il  n'cft  befoin  de  re- 
citer : Seulement  vous  diray-ic  que  le  lendemain  ces  deux  Gcntils-hommet 
tebrouircreiit  chemin  vers  leurs  mailons , bicnellonnez  decefte  nouucllc  pra- 
tique. 

Il  n'y  a feu  li  petit  foit-il , fans  fumée  : aulli  ne  fe  peut  celle  coniuration 
du  Connellable  cacher  qu'il  n'en  vint  quelques  lourds  bruits  aux  oreilles  du 

B Koy , quines'en  cllonna  , mais  faifant  fesappreds  du  voyage  d'Italie,  promet- 
toit  de  s'en  crdaircir  quand  il  pall'eroit  par  Moulins  ; où  le  Connellablecontrc- 
fail'oitle  malade,  afin  den’cftte  du  voyage,  & que  pendant  iccluy  ilcultmoycn 
de  troubler  la  France  au  profit  de  celu^  qu'il  trouua  depuis  edre  Ion  beau  frété 
par  imagination  feulement.  11  cil  vilite  par  le  Roy  pallantpar  Moulins,  lequel 
en  cet  abouchement  , luy  récita  les  bruiâs  qui  couroient  de  luy  , aufquels 
toutesfois  il  ne  vouloir  adiouder  foy  , comme  edant  trop  all'euré  de  fa  loyau- 
té. Luy  remondrant  que  l'Arreddu  Parlemait  ne  le  deuoit  edaroucher,  & 
que  pour  l'amitié  , qu'il  luy  portoit , quelque  fuitte  qu'eud  le  procès  , il  cdoit 
refolu  de  le  cc(tablir  en  cous  & chacuns  Jes  biens  par  luy  auparauanc  poll'e- 
dez.  Aquoy  le  Connedablc  , apres  l'auoir  tres.humblcmcnt  remercié  de  ce- 
lle bonne  volonté  , luy  dit  que  c’edoit  vne  nouuellc  calomnie  de  fes  enne- 
mis, Icfquelsnon  alTouuit  de  l'auoir  induëmcnc  ddpoüillé  de  la  plus  grande 
partie  de  les  biens , le  vouloicnt  priucr  des  meilleurs , qui  clloient  la  bonne 
Q grâce  de  fon  Roy  , 8c  l’on  honneur.  Chofes  qu’il  auoit  plus  chères  que  fa 
propre  vie.  Que  luy-mefme  à fon  grand  regret  en  auoit  eu  quelque  aduis  , 
dont  il  cud  edé  le  porteur  au  Roy  , fi  la  difpofition  de  fa  perfonne  le  luy 
eud  permis.  Mais  qu'ayant  rccouuré  fa  famé  , il  le  fuiiiroit  delà  les  monts, 
pour  faire  mentir  tous  ceux  qui  luy  auoicnr  predé  ceAe  charité.  Ainfi  fe 
dcfpartirent  les  deux  Princes  , edimans  chacun  l'vn  de  l'autre  ce  qui  leur 
pleut.  Nonobdant  cede  refponic  , quelques  Seigneurs  qui  auoient  bon 
nez , furent  d’aduis  que  le  Roy  fe  deuoit  faifir  de  luy.  Ce  qu'il  nevoulut, 
porté,  ou  d’vne  clcmence  qui  luy  cdoit  familière , ou  par  ce  qu’il edimoit  ce- 
lle opinion  n’edre  fondée,  que  fur  vn  fimple  vaude-villc  : Mais  au  lieu  de  ce 
luy  lailfa  le  Seigneur  de  Vvarty  pour  luy  faire  compagnie  , lors  qu’il  le  vicn- 
droit  trouucr  à Lyon.  C’edoit  à bien  dire  non  pour  le  garder  , ains  pour 
regarder  les  deportemens  dedans  la  ville  de  Moulins.  Cè  que  le  Conneda- 
blc  rccognoilfanr  , vfa  d'vnc  contre-tuze.  Car  feignant  de  ne  délirer  tien 
D tant  que  d’aller  trouucr  le  Roy  , ores  bien  qu'il  ne  fud  gucry,  entra  dedans  fa 
litière,  êcfefeit  porter  iufqucs  à la  PalilTe,  où  edant  il  trouua  fon  malluy  cdic 
rengrege,  de  manière  qu'il  luy  cdoit  impoflibic  de  palfcr  outre  : Au  moyen  de- 
quoy  ilcfcriuit  lettres  au  Roy  portanslcdefir  qu’il  auoit  cudelc  venir  ioindre, 
mais  que  le  rcngrcgcmcntde  fa  maladie  l'auoit  arredé  tour  court  : 8c  pria  Vuarty 
d'en  ellrclc  porteur.  Qui  fut  vne  cfpine  qu’il  oda  de  fa  tede  pat  cet  artifice.  A 
vray  dire  il  auoit  iufqucs  là  alTcz  fagement  conduit  fon  affaire-  horfmis  les  fumées 
quis'edoient  en  quelques  lieux  delà  France  cfpandues  du  feu  qu'il  vouloir  allu- 
mer. 'Et  craignant  que  peu  à peu  elles  ne  s’accreuffent  dauantage  , 6c  edimant 
Moulinsncluy  edre  ville  de  fcurcté  , en  casque  fur  vn  nouucau  bruiâle  Roy 
vouluds'aircurcrdefaperfonne,pritnouueauconfcildc  ferctirerà  Cantelle,  fut 
les  limites  d'Auuergnc,  Chadeau  à luy  appartenant  qu’il  penfoit  edre  vn  feul  bou- 
Icuert,  contre  toutes  les  aduenuës  dont  on  Icvoudroitfaluër.  Et  y edantarriué, 
adoneques  par  vne  impatience  Ftançoife,  cdoignee  de  toute  di/fimulation,iI  en- 
uoya  Hutaut  Euefqucd’Auiun  l’vn  des  principaux  Confcillcts  de  I on  Confcil,  6C 

Sf  ii; 
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Facicndiires,  auccqucs  lettres  , par  lerqucllesiirupplioit  humblement  le  Roy  fe  A 
vouloira(Ieurerdelafeauté,moyennantqu’iU‘urtrcituegtidedans  les  biens.  Le 
Roy  fut  audi  toft  aduerty  de  ce  nouucau  logis , & aulli  toit  commença  de  croire  ce 
dont  il  auoit  auparauant  douté.  Partant  enuoya  gens  de  toutes  parts  pour  refailir 
des  ponts,  ports  St  pall'agcs.  Tellement  que  l'Huelquc  d'Autun  citant  arriucà  la 
Pafcaudierefutprisauccquesfonbagagc,  Sc  enuoye  au  Roy  , lequel  apres  auoir 
veu  les  lettres  , & mémoires  dont  l'Eucfque  cftoit  chargé  , cogneut  quccen'c- 
ftoient pas limplcs lettres,  ainsvn  tailiblc  cartel  dcdcfFy , aucasqucle  Connefta- 
ble  n'obtint  ce  qu'il  dclitoit  : pour  celte  caufe  dcpel'cha  quelques  compagnies  de 
gens  de  guerrcpoutl'inneftirdedans  Chantelle  : Mais  voicy  l'accompldrcraent 
de  fon  malheur. 

le  vous  ay  dit  cy  delTus  que  Matignon  St  Dargouge  retournèrent  tout 
court  de  Vendofmc  en  leurs  mailons  , bien  cltonncz  de  ce  qui  leur  auoit  efté 
defcouuert  par  Leurcy  : lefquels  fe  voyans  en  leurs  confciences  réduits  en  deux 
extremitez  contraires  : ou  de  rcucler  , fuiuaut  l'obligarion  qu'ils  auoient  de  ® 
droiâ  diuin  Sc  humain  à leur  Prince  , choie  qui  tant  impottoit  à fon  Eltat, 
ou  bien  de  la  taire  fuiuant  le  ferment  pareux  faict  furies  Euangilcs,  en  cet  citrif 
ils  cllimercnt  qu'ils  fe  deuoient  prefenter  à vn  hommedEglife , commeils fi- 
rent, St  pat  leurs  confellîons  luy  déclarèrent  ce  qui  eftoit  du  faiét  de  ce  Prin- 
ce fans  le  nommer  , enfcmble  des  entreprifes  braficcs  auecques  luy  par  l'Em- 
pereur , St  le  Roy  d'Angleterre  : Le  prians  pour  le  falut  du  Roy  St  de  la 
France  , d'en  donner  aduis  à Mcifire  Louys  de  Breze  , Lieutenant  general 
du  Roy  en  Normandie  fous  le  Duc  d'Alençon  gouuerneur.  Ce  qu'il  feir , fans 
dire  les  noms  des  deux  Gentils-hommes  , ny  pareillement  du  Prince  , mais  le 
figurant  auecques  les  remarques  qu'on  luy  auoit  touchées  par  les  deux  confef- 
fions.  Le  fieur  de  Breze  depefehe  foudain  vn  courrier  en  Cour  , auecques 
lettres  > par  lefquelles  il  donnoit  aduis  au  Roy  de  tout  ce  que  delfus , St  entre 
autres  chofes  , que  le  Prellre  l'auoit  alTcuré  que  les  deux  Gentils-hommes  c- 
ftoient  tres-zelateurs  du  repos  de  la  France  , mais  que  d'vnc  confcience  timo-  'C 
ree  , ils  n'auoicnt  ozc  reueler  cela  qu'entre  les  mains  de  leur  ConfelTcur.  Le 
Roy  ellant  patty  quand  le  courrier  arriua  , quiprefenta  fon  pacquet  en  la  vil- 
le de  Clery,  à madame  la  Régente  merc  du  Roy.  Les  lettres ouuertes St  veuès,  elle 
mande  tout  aullïtoll  par  le  courrier  d Breze,  de  s’informer  qui  clloient  les  deux 
Gentils-hommes, St  dcles luy  enuoycr  promptement , auecques  promclTc  d'cl- 
Ic  qu'ils  ne  rcceuroient  aucun  mal  : lequel  s'en  citant  informé  par  le  Prellre, 
les  enuoye,  St  feprefenterent  à la  Régente  en  la  ville  de  Blois,  où  iis  furent  exa- 
minez parle  Chancelier  , St  leurs  dépolirions  rcccués  par  Maillre  EllienneRo- 
bertet  , Secrétaire  des  Finances.  Celte  nouuellc  arrcÂatout  court  le  Roy  , St 
vne  partie  de  fes  dclfcins  dedans  la  ville  de  Lyon  : car  quant  au  Connellablc 
qui  clloit  dedans  Chamelle  , fe  voyant  allicgé  , St  fon  entreprife  cuentec , il 
cllima  qu’il  n’clloit  plus  temps  de  gaigner  gens  pour  perdre  la  France  : mais 
bien  de  gaigner  les  champs  , .pour  fe  g.arentit  par  la  fuite.  Il  fort  vne  belle 
nuiél , deguifé  , auecques  le  lieur  de  Pomperant,  qui  faifoit  le  maillre,  St  luy  O, 
le  vallct  , lailTant  fon  Challeau  , te  vne  infinité  de  meubles  précieux  imprecia- 
bles  àlamcrcy  desSeigncurs  qui  l’auoient  allicgé  , lefquels  ils  firent  depuistc- 
nir  au  Roy.  Et  au  regard  du  Connellablc  qui  irouua  tous  les  paflages  clos,  il 
fut  contrainél  d’aller  xronnillant  ça  St  là  , non  la  part  où  il  dcliroit , ains  où  il 
peut ,-  iufqucs  d ce  qu’en  fin  il  arriua  d Mantoûc,où  le  Marquis  fon  coulin  ger- 
main le  remonta  d’armes  , cheuaux  St  train.  D’vn  autre  collé  le  Roy  tourna 
vifagedeuers  Paris  ; Auquel  Ucu  fut  faiél  le  procez  extraordinaire  par  defaux 
St  contumaces  au  Connellablc  en  la  Cour  de  Parlement,  St  par  Arrell  du  fei- 
ziefme  lanuier  mil  cinq  cens  vingt  trois  , le  Roy  feant  en  Ion  liâ  de  lullice, 
au  milieu  des  Princes  , St  fes  P.iirs  , fut  donné  vn  Arrell  dont  apres  auoit 
narré  les  procedures  extraordinaires  qui  auoient  elle  faiâcs  contre  luy  ,1e  dif- 
„ politif  eftoit  tel.  Diâ  a cllé  que  Icfdiâs  dcfiux  ont  ellé  deuement  obtenus,  8c 
„ parvertu St  au  nom  d’iceuxlcRoy  feanten  fadite  Cour,  a adiugé  audit  Procu- 
,»rcut  general  tel  profit.  C’clldfçauoir  qu’il  priuc  St  déboute  ledit  de  Bourbon 
,,  déroutes  exceptions  St  defenfes,  qu'il  euft  peu  dire,  alléguer,  St  propofer  en  celle 
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matière  8i  l’a  tenu  & réputé  pour  atteint  & conuaincu  defdits  cas  > & 1 a dccla-  '• 
^rdeebre^neux  ic  IcL  Maielié  , rébellion.  & felonnie  : & a ordonné  ^ 
ordonne  que  les  armes  S:  cnfcigne»  appropriées  p^iculierement  a la  P«‘o“- 
ne  dudia  de  Bourbon,  afficheescslicux  publicsen  fon  honneur  en  ce  Royau- 
me  . leront  rayées , S:  effacees,  i£  la  prmé&priue  de  la  rccognomination  de 
ce  nom  de  Bourbon.  Comme  ayant  notoirement  dégénéré  des  mœurs  & "dc- 
btez  desantcccircurs  de  ladite  Maifon  de  Bourbon,  «i  aboliffant  fa  mémoire  &“ 
renommee  à perpétuité,  comme  crimineux  du  crime  de  leze  Majefté  : ht  au 
futplus  a déclaré  Sc  déclare  tous  & chacuns  fes  biens  féodaux  qui  appartien-  • 
nentaudia  de  Bourbon , tenus  de  la  Couronne  de  France  , mcdiatcmcnt , ou  ‘ 
immédiatement,  eftrc  retournez  à icelle,  8c  tous  les  autres  biens  meubles 
filouez.  Etau  delTous  del'Arreft  elloient  çes  mots  : Prononcé  pat  Mcflirc  An-  « 
thoinc  du  Prat  Cheualicr  , Chancelier  de  France  ledia  iour.  Ce  depuis  par  le“ 
GrcSier  criminel  fuiuant  l’Ordonnance  du  Roy.  le  vous  ay  voulu  icyre-“ 
prcfciKci-  mot  pour  mot  la  teneur  de  cct  Arrcft  , pour  1 importance  de  celle  . 
matière 

Or  .luant  que  de  palTer  plus  outre  ie  fetay  icy  vnepaufe.Sc  vouspnetay 
de  conlidcter  comme  Dieu  le  mocque  de  nous,  8c  renuerfelcconfeil  de  ceux 
qui  penfentellrelcsplus  fages,  quand  il  les  veut  affliger.  Il  me  fouuient  auoir 
leu  que  quand  la  Repubüque  de  Rome,  cftant  fur  le  poina  detomber,  fe  mcit 
entre  les  bras  du  grand  Pompee  , Seigneur  qui  aupatauant  par  fa  magnanimité 
8c  prudence  auoit  accreu  l Ellat  de  moitié  , en  grandes  Ptouinces,  toutefois 
lors  de  celle  dernicrcemploiac  iamais  Capitaine  ne  fcit  tant  de  pas  de  Clerc 
que  luv  iufques’  au  dernier  foufpir  de  la  vie  , qui  fut  aulTi  la  hn  & dernier 
loufpir  de  la  liberté  ancienne  de  Rome.  Par  l’hiftoire  dont  il  eft  mainte- 
nant queftion  , qui  contient  la  ruine  particuUcrc  de  ce  grand  Prince  , 8c  affll- 
âion  generale  de  noftrc  France  , vous  y trouuetcz  autant  de  fautes  que  dex- 

P‘““^*;^^j^j^^i^^^  „,jConneftable.queie  voy  grandement  vlccré  Ce  par 
^ aduanturenon  fanscaule,  pour  auoir  ellé  depofledé  de  la  plus  grande  & meil- 
leure panicdefcsbiensiSinefalloit  il  pour  cela  ietter  le  manche  apres  la  con- 
cncc,  8c  Icfoufttaire  de  l’obcïlfance  de  fon  Roy,  quelque  difgraccquileuftrc- 
écuë.DifgracenonaduenucparU  volonté  abfoluc  du  Roy,  ains  par  Arrcft  de 
fon  Parlement,  qui  eft  vn  iiiftrument  mitoyen  entre  le  Roy  K fes  fujets.  Mats 
comme  hommes , qui  auons  nos  âmes  compofecs  de  ^uctfes  pièces , les  vnes  fa- 
ecs  les  autres  foUcs , lafchonsla  bride  à U douleur  qui  luy  commandoit , 8C  le  dtl- 
penfons  ( li  touresfois  il  nous  eft  permis  de  ce  taire)  de  lareiglcquinouscft 
commandcedcDieucnuersnos  Roys.nemanquoit-ildefens  commun  dccroi- 
re  qu'vn  grand  Empereur  d’Allemagne  , Roy , Duc  , 8c  Comte  de  plufiçms 
Royaumes,  Duchez^  8c  Comtez  fouueraines , non  réduit  en  aucune  angufttc  d af- 
faires, eull  voulu  bailler  en  mariage  fa  fœur  veufue  de  Roy  a vn  Prince  , nou- 
ucau  rebut  de  fortune  , 8c  en  faire  l’vn  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour? 
rv  He  ! vrayement  ccluy  a faute  de  iugement  , qui  ne  voit  que  ccftoitvn  leurre 
^ dont  il  le  repailToit  vainement.  Dauantage  quel  cftoit  le  de  C'ue 

Ecdic  ? Vne  coniuration  pour  ruiner  de  fonds  en  comble  lEftat  general  de  U 
France.  Cela  ne  pouuoit  ellre  mis  à execution  par  luy  Ceal  , mns  requetoit 
vne  infinité  de  complices  8c  adherans,  par  lefquels  Ro"  * "'“'® 

cftant  cfucntcc,  il  eftoit  très  mal-aifé  , voire  impofliblc  quellcjouaft  , com- 
me aufli  l’euencmcnt  le  monftra  : Car  au  lieu  de  reprefentet  vn  grand  Prin- 
cc , bcaii  • frcrc  fucur  d’vn  Empereur  , s’en  cftant  fuy  , il  fc  vcit  en  vn  imtanC 
fans  femme  , fans  biens  , 8c  fi  i’ofe  dite  , fans  honneur  , 8c  fans  honneurs, 
ayantpourtoutcrceouireefpoufé  vn  cfpoir  Sc defir  de  vengeance.  Chofedou- 
cc  de  première  rencontre  à ccluy  qui  a rcceu  liniurc,  mais  qui  apres  vne 
prdmprcexccution  , attire  quant  Sc  foy  vne  longue  repentance  , lors  que  Ion 
fc  donne  le  loifir  d’en  venir  à fon  fécond  8c  ;ncilleur  penfer.  Voyons  fi  tout 
cecy  rccrouucracn  noftrc  Conncftablc  , pour  puis  parler  de  noû^  grand  Koy 
François.  Quant  à moy  ic  me  fais  accroire , veu  le  piteux  eftat  auquel  ic 
vov  lortit  nuiôamment  de  fon  Chafteau  de  Chantelle  , en  qualité  de  valet, 

^ • Sf  nij 
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que  dcflors  mcfmes  U en  eftoit  au  repentir  , mais  trop  tard.  Et  quant  au  licU  a 
dcPerpignan,oùclloitronrendez-vous;  ic  levoy  tondre  en  1a  ville  de  Man- 
toüe,  pour  élire  remis  en  equippage  de  Prince  , ic  ne  tais  aucune  doubte  que 
en  foy-mefmc  il  n’cuft  pitié  de  la  principale  principauté  & grandeur,  mais 
plusic  vois  en  auant  auccqucs  luy,  plus  ic  me  truuuc  engagé  en  cette  niicnpe 
creance. 

SortantdcMantoüe,  il  fut  accueilly  par  Charles  de  l’Aulnoy , Vice- Roy 
dcNaplcs  (nonucau  Gouuerncur  du  Milanois  p.ir  la  mort  de  Profpere  Colon- 
ne ) auccqucs  telle  ceremonie  extérieure  de  l'honneur  que  pouuoit  délirer  vn 
Prince:  Toutesfois  en  tefte  heureufe  viétoirc  que  l'Empereur  obtint  contre 
l’Admiral  de  Boniuet,  & les  nottres  , où  fut  occis  le  grand  Capitaine  Bayard, 
IcConncftablc  s’y  trouua  comme  limpic  Seigneur  volontaire, lans  charge  fous 
les  ettendarts  del’Aulnoy , quincportoittiltrc  de  Prince  , ains  de  Gcnt-ilhom- 
me,  mais  honoré  de  la  qualité  tfe  Lieutenant  general  de  l'Empereur.  Apres 
la  rctraiâc  de  l'Admiral  que  nos  ennemis  appcllcrcnt  fuitte  , ie  remarque  au  B 
icuncEmpcrcurvntraia  de  renardilc  admirable  , lequel  délitant  s'cfclaircir  des 
'intelligences,  que  le  Conneftablc  le  vamoit  auoir  dans  la  France  , luy  donna 
gens,  argent , & qualité  de  Lieutenant  general  pour  enuahir  la  Proucnce.  Il 
y vient  en  bonne  deliberation  de  faire  paroittre  combien  il  auoit  cncorcs  de  fuf- 
Kagans  defagrandeur  au  Royaume  , mais  tous  luy  faignerent  du  nez.  De  ma- 
nière qu’il  fut  contrainCi  de  troull’er  bagage  auccque  fa  grande  honte.  Il  ne  Ce 
fouuenoitpasque  fa  fuitte  , êi  fon  abfencc  leur  auoit  faiét  oublier  la  mémoire 
de  fa  grandeur  : loinâ  l’Arrcft  de  nonucau  donné  contre  luy  , qui  les  faifoit 
contenir  dans  les  bornes  de  leur  deuoir.  Si  vous  parlez  à Mcllirc  Martin  du 
Bellay , qui  a eferit  noftre  Hilloiic  > il  vous  dira  que  le  Conncftable  fut  Licu- 
tcnantgencral  de  l'Empereur  en  ce  voyage.  SiàGuicchardin(qui  a feule. lient 
efleuré  cette  Hiftoire  au  regard  de  l’autre  ) que  luy  ayant  efté  faiitt  Lieutenant 
general  le  Marquis  de  Pefeaire  déclara  qu’il  ne  vouloir  marcher  fous  fon  eften- 
dart,au  moyen  dequoy  luy  fut  cette  puilTance  tolluë  &:  tranfmifc  au  Marquis  C 
que  l’Empereur  ne  vouloir  mefeontenter.  Soit  l’vncou  l’autre  des  deux  opinions 
vcritablc,  ce  ne  fut  pas  peu  de  honte  à leur  nouueau  réfugié.  Depuis  cetemps 
ic  ne  voy  point  que  l’Empereur  lift  conte  de  luy,  que  par  mines  & beaux  fem- 
blans.  Et  de  faiét  en  la  bataille  de  Pauic  donnée  le  iourfainCfM.ithias,  l’an  mil 
cinq  cens  vingt-quatre  (iour  fatalement  heureux  à l’Empereur)  le  Connefta- 
blc  s’y  trouua,  ne  tenant  autre  rang  que  de  combattant  volontaire,  fous  le  mef- 
mc  l’AuInoy  . tout  ainfi  qu’en  l’cfcarmouche  contre  l’Admiral.  Reirentimcnt 
honteux  de  vengeance,  de  voir  vn  grand  Prince  combattre  contre  fon  Roy , tc 
fa  patrie  en  cette fimplc  qualité,  & non  General  de  l’armec.  Nojlrc  Roy  Fran^ 
çoispremict  de  ce  nom  fut  pris  en  cette  malhcureufc  bataille  , & mené  au  Cha- 
ttcaudcPiirc-qticton  fur  la  riuicre  d’Adde.  L’Empeteurenflédecctteviâoire 
auparauantincfpcrcCjCnuoyaincontincntcopottclcComtcdeKeu,  l’vn  de  fes 
principaux fauoris,auccqucsvncgrandcIittcdcdcmandcs  extraordinaires  , en- 
tre Icfqncllcs  il  demandoit  que  le  Roy  donnai!  à Charles  de  Bourbon  , Se  d fa  D 
potterité,  la  Proucnce  Se  le  Dauphiné , dcfqucls,  annexez  auccqucs  le  Bourbon- 
nois,  Auucrgne,  Forctt,Beaujoulois,la  haute  Se  balTe  Marche,  Se  autres  Do- 
maines qu’il  poircdoitauparauant,feroicnr  érigez  vn  Royaume,  auquel  il  ne  rc- 
cognoiftroit  autre  fouucrain  que  Dieu  Se  rcfpce.  Coup  que  le  Roy  prifonnicc 
de  corps  r’abatit  auccqucs  vn  floretparvnc  grande  franchifcd’cfprit,  luy  difane 
qu’il  s'en  pouuoit  retourner  en  potte  tout  ainli  qu’il  ettoit  venu  , Se  que  fon 
Maiftre  ettoit  vn  mocqueur.  AuHi  cft-cc  la  vérité  que  depuis  lEmpcreur 
n’enfit  inttancc.  Quclqi,ic  temps  apres  le  Roy  fut  mené  par  l’Aulnoy  en  Ef- 
pagne.  Se  mis  au  Chatteau  de  Madric.'  Pendant  lequel  temps  le  Cotmcttable 
vint  baifer  les  mains  d lEmpcrcur  , où  il  eut  loifir  de  voir  qu’entre  les  princi- 
paux articles  du  Tr.aiâé  des  deux  Princes  ,fut  conclud  le  mariage  delà  Royne 
Lconor,  auccques  nollrç  Roy  , Se  mcfme  que  les  fiançailles  en  furent  faiâes 
auant  fon  retour  en  la  France  , lots  qu’il  bailla  fes  deux  premiers  enfans  pour 
pliages. 

y ne  chofe  trouuay-ie  pleine  de  pitié  en  l’infortune  de  noftre  Conneftablc 
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dont  coutesfois  Gnicchardin  fait  bannière  pour  remarquer  le  grand  rang  que 
ce  Princetenoit  près  de  l'Empereur.  Comme  la  nature  de  toute  viâoirc  cft 
d’e  Are  ordinairement  orgucillcufe  & infolcntc  , au At  fe  trouua  ceAe  particuliè- 
re rencontre  en  l'Empereur, lequel  fcmocqua  des  articles  qui  auoient  cAé  paf- 
fez  cntreluy  & le  Roy  d’Angleterre  lors  de  leur  confédération  : Et  quant  à no- 
ArcRoy  fonprifonnier  , il  extorqua  de  luy  tout  ce  qu’il  voulut.  Qui  fut  caufe 
que  pourrabattrccetorgueAjSt  barrer  aucunement  ce  grand  torrent  de  fortu- 
ne , leRoy  cAant  retourné,  Sc  Tes  deux  enfans  baillez  en  oAage  , luy  , le  Pa- 
pe Clement  feptiefme  , le  Roy  d’Angleterrc,le  Vénitien  , le  SuilTe,  Je  le  Flo- 
rentin feirent  vnc  ligue  entre  eux,  qui  fut  appellee  Sainâe  Ligue  : Non  pout 
reAablir  le  Duché  de  Milan  à noArc  Roy  qui  en  auoit  cAé  chaAé  , ains  pour 
leconfcucràSforce,  AlsdeLudouic,  qui  eAoit  dedans  la  roque  de  Milan  , te- 
nu à l'eAroiâ  par  les  Impériaux.  Lefquels  s'eAans  faiéls  MaiAres  de  la  ville 
abufoient  licencieufcmét  de  leur  puilTance  contre  les  pauures  Citoyens.  L’Aulnoy 
S Lieutenant  general  du  Milanois  pour  l'Empereur,  s’eAoit  miré  de  ceAc  preife, 
lors  que  fagement  il  entreprint  la  conduire  du  Roy  Ton  ptifonnier  en  Efpagne, 
te  auoit  laiTlé  en  fon  lieu  le  Marquis  de  Pefquaire , qui  mourut  de  fa  mort  na- 
turelle quelque  temps  apres  , lailTant  eeAe  charge  au  Marquis  du  GouaA  fon 
çoufin  , & au  Seigneur  Anthoine  de  Leue,  lefquds  ne  manquoient , ny  d’ex- 
perience  , ny  de  valeur  au  faiâ  de  la  guerre , ny  de  bons  & braucs  foldacs , ains 
leulcment  d’argent  pour  les  fouldoyer.  Et  dvray  dire  il  fembloit  que  l’EAat  do 
Lieutenant  general  du  Milanois  fuA  lors  vne  elpaue  qui  tomboit,nonés  mains 
du  premier  occupant,  ains  de  celuy  qui  s'en  rendoit  le  plus  digne.  Les  Soldats, 
& les  Citoyens  cAans  fous  diuers  regards , logez  àrenfcignedudercfpoir  , re- 
Aoit  feulement  de  leur  enuoyer  vn  Lieutenant  general  de  mefme  calibre.  Ce- 
Auy  fut  trouué  en  la  perfonne  du  Seigneur  de  Bourbon  , auquel  l’Empereur 
donna  ceAe  charge,  non  fous  autre  opinion,  Anon  qu’il  le  penfoit  d’vne  inimi- 
tié irréconciliable  enuers  le  Roy,  qui  eAoit  l’vn  des  premiers  Direâeurs  de  la 
Q Sainâe  Ligue.  Soudain  qu’il  fut  arriué  à Milan  , au  grand  contentement  des 
deux  autres  : qui  ne  fpuoient  de  quel  bois  faite  Aefehes , & fouhaittoientfur  tou- 
te chofe,  que  quclquvn  leur  leuaule  Acge,  il  fe  trouue  foudain  aAicgé  des  fol- 
dats  qui  vouloient  eAre  foudoyez  : <fvn  autre  coAé  , du  pauure  peuple  , qui 
crioit  à la  faim,  te  fe  plaignoit  des  extorAons  tyranniques  dont  les  foldats  fans 
difeipline  violent  contteluy.  Au  milieu  de  ces  hurlemens , Bourbon  voyant  que 
fanslesarmes  fon  pouuoirn'eAoitrien,  ny  les  armes  fans  argent , faiâ  vne  af- 
fembleedeville,  en  laquelle  auecques  toutes  fes  fubmilAons  & curialitcz , il  prie 
les  Citoyens  de  le  vouloir  fecourit  de  trois  cens  mil  efeus,  en  la  neccAitéqui  fe 
prefentoit  pour  l’Empereur  fon  MaiAre,  auecques  ceAe  proteAation  , que  ce- 
Aoitvnefoispourtoutes,£c qu'il  prioit  Dieu  luy  enuoyer  la  male  mort  au  pre- 
mier Aege  de  ville  ou  bataille  en  laquelle  il  fe  trouueroit  s’il  leur  manquoit  de 
parole.  Les  Citoyens  vaincus  de  ceAe  promelTc , fe  refouuenans  du  bon  trai- 
âcment  qu’Us  auoient  receu  de  luy  , lors  qu’il  auoit  eAé  employé  i pareille. 
— charge  fousle  Roy  François  , ouurirent  libéralement  leurs  bourfes , te  luy  bail- 
■ lent  les  trois  cens  mil  efeus  qu’il  demandoit,  lefquels  il  At  diAribuer  aux  (oldats, 
cAanchant  pour  quelque  temps  leut  foif.  Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  lon- 
guement en  ceAe  bonace.  Car  s’eAans  depuis  palTez  Ax  mois  entiers  fans  rece- 
uoir  paye,  ils  retournèrent  à leurs  premiers  cris , bien  délibérez  (difoient-ils)  de 
piller  la  vAle,  & puis  roder  la  campagne  pour  viure.  Le  Prince  de  ceAe  façon 
malmené,  s’arrache  dvne  extrémité  inexcufable.  Car  au  milieu  d’vnenuiâ,  il 
fe  faiAt  des  principaux  le  plus  riches  Bourgeois  de  la  ville , qu’il,  applique  à la 
queAio  n pour  extorquer  d’eux  des  deniers  , mais  ils  auoient  eAé  tellement  ef- 
puifez  ] qu’il  en  tira  des  pleurs  , cris  fi:  larmes,  fie  non  de  l’argent.  Se  voyant 
cepauute  Prince  efeorné  pat  les  beaux , mais  faux  femblans  de  l’Empereur  , il 
commença  de  corner  vne  autre  guerre  > qui  fut  de  battre  la  quefee  pat  le  plat 
pays,  fe  rendre  foldat  de  fortune,  piller  les  villes  efqucllesilentretoit,fi:  en  fai. 
re  curees  i fes  foldats  pour  les  contenter.  QuicAoit  vfayement  ioüer  la  defef- 
perade  , entreprife  toutesfois  par  luy  prétextée , fur  ce  qu’il  fe  vantoit  atta- 
quer les  villes  de  la  Sainâe  Ligue.  Comme  de  faiâ  il  s'yelTzyajmaisen  vain. 
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contre  ü ville  de  PUifancc  (lors  Papale  ) U celle  de  Florence.  Eu  fin  voulant  « 
ioücraquiteou  à double,  il  donne  iul'qucs  à laville  de  Rome,  où  le  Pape  Clc- 
ment  partifan  aucc  les  Cardinaux  , s’eftoie  bloty  dedans  le  Challcau  Sainft 
Ange.  Laverit6  eft  qu'il  auoit  auparauant  fait't  trctùes  auecques  le  Vice-Roy 
de  Naples.  Ce  que  le  Coniicftable  mcit  fous  pieds  : Carde  là  en  auant  tou* 
tcsvillcs  luy  eftoient  de  bonne  prife.  Mcrme  fi  cette  cntreprilc  de  Rome  luy 
euftrcüdi,  le  brukt  commun  elt , que  fon  intention  cRoit  de  donner  iuf- 
ques  au  Royaume  de  Naples  , &C  s'en  inueltir  s’il  cull  peu  pour  fe  vanger  de 
l'Empereur.  Dieu  arreftatout  court  fes  dcircins,  & exauça  la  prière  qu'il  auoit 
faite  en  l'alTemblec  de  ville  de  Milan.  Car  crchclant  les  murs  de  Rome  il  receuc 
vn  coup  de  balle  qui  luy  tranfpcrça  l'vne  de  fes  cuifles  dontilchcutàtcrrc,& 
mourut  fur  le  champ.  Il  elloit  fécondé  par  Philcbert  de  Chalon  Prince  d’Auran- 
ge , qui  conduifoit  les  Allemans , Icfquelsàla  chaude  colc  prindrent , pillèrent , &r 
faccagercntlaville,  & fe  rendit  le  Pape  leur  prifonnier.  Vnfiege  fimtdhcureux  & 
damnablc  ne  pouuoitcftre  expié  que  par  celle  mort.  Etlaprifon  de  ce  Pape  doit  B 
feruirdeleçonà  fcsfucccflcurs  ,qucccn'cflàeuxd'cndoiIcr  le  corfclct  pour  fai- 
re l.i  guerre,  ains  feulement  la  chafuble  Pontificale,  pour  moyenner  la  paix  entre 
les  Princes  Chreftiens.  Voila  quellcfutlafîn  de  ce  Prince, pippé  pat  les  appas  de 
fa  pallion , ellayee  de  belles  pcomclfes  d'vn  cauteleux  Empereur, qui  en  fit  vn  ioüct 
^ de  fortune. 

Encoresneme  puis  ie  eftanchcr  pour  les  fingularitez  que  ie  trouue  en  cet- 
te Hilloire:  le  remarque  en  ce  Prince  vueicunclfe  merueilleufcmcnt  fauorifee 
defortune,  St  fon.moycn  aage  cRrangcment  difgracié,  iufqucs  au  dernier  pc- 
riodedefa  vie.  En  fon  bas  aage  efleué  par  le  Duc  Pierre,  qui  tenoit  le  deÛ'us 
de  germain  fur  luy , 8c  depuis  pat  Anne  de  France  fa  veufue  , qui  le  chcrilfoit 
commefonpropreenfant,pourlcs  bonnes  parties  qui  eftoient  en  luy,depuif-- 
né  cftrc  faiét  aifné  de  fa  Maifon  parla  mort  de  Louys  fon  frété,  en  l'aage  de  - 
quinze  ans, marié auecques  la  DuchclTe  Suzanne  , fille  vnique  du  Duc,  aagee 
Icnlcmcnt  de  treize  ans , &:  ce  par  l'aduis  du  Roy , 8c  des  Seigneurs  de  fon  Con-  C 
feil , 8c  confentement  de  la  mere,  voire  du  Duc  tTAlcnÇon  , auquel  elle  auoic 
cfté  fiancccdés  leviuant  dupcrc,  chcry  8c  aymépar  le  Roy  Louys  douzicfme, 
qui  pour  fes  proüclTcs  8c  valeurs  le  deftinoit  à l'Eftat  de  Conncftable,  toutes- 
fois  preuenu  de  mort  ne  le  peut  faire  : Mais  au  lieu  de  cela  le  Roy  François 
premier  fon  fuccclTcur  l'en  pourueut  foudain  qu'il  fut  atriué  àla  Couronne , en 
fon  abfencc  , 8c  auant  qu’il  luy  euft  baifé  les  mains,  aagé  lors  de  vingt -qua- 
treans  feulement.  SagccncapitulationsBc  confeils,  vaillant,  prompt  à la  main, 

8c  heureux  aux  executions  militaires  : cfquellcs  il  eut  bonne  part  , en  toutes  les 
rencontres  qui  fe  prcfcntcrcnc  fous  l’vn  8c  l’autre  Roy  , 8c  fpccialcmcnt  en  la 
bataillcdonneeranmilcinqccnsneiif,par  le  Roy  Louys  contre  les  Vénitiens, 
en  laquelle  il  auoit  fait  ce  ieune  Prince  Capitaine  de  deux  mille  Seigneurs,  pen- 
fîonnaircs  de  fa  Maiefté,  qui  parfa  fage  conduitte  Sc proiiefle,  remit  lecoeurà 
noftrcauant-g.irdecsbranlce,  Seprefte  de  tourner  vifage;  de  forte  qu’en  fin  la 
viéloire  nous  demeura , auecques  le  recouuremcnt  des  vnlcs  que  les  Vénitiens  oc-  D 
cupoient  indnement.  Ce  ieune  Prince  citant  lors  feulcmcntaagé  de  dix-neuf 
ans  , mais  qui  auoit  de  braucs  guerriers  auecques  luy  , par  le  confcil  defquels 
il  acheminoittoutes  fes  aâions  8c  deportemens.  radioufter.iy  les  deux  iournccs 
de  Matignan  contre  les  SuilTcs  en  l'annee  mil  cinq  cens  8c  quinze  , foubs  l'c- 
ftendart  du  Roy  François  premier  de  ce  nom  , où  il  monftra  fur  tous  les  au- 
tres Princes  8c  Seigneurs  de  la  France  , ce  qu’il  pouuoit  en  ce  beau  mefticr. 
Chofequele  Roy  recognoilTant , apres auoir obtenu  la  viâoire,  8c  d’vncmcf- 
mc  fuitre  recous  le  Duché  de  Milan  , luy  mcit  entre  les  mains,  auant  que  par- 
tir d'Italie, legouuerncment  du  Duché  : Où  ce  Prince  apporta  tant  de  diligen- 
ce 8c  fagefle  à la  police  generale  de  l’Eftat , 6c  aux  fortifications  des  villes  , que 
l'Empereur  Maximilianeftant  de  propos  délibéré  entré  auecques  vnc  tres-puif- 
fante  armeededansla  Lombardie  pour  alfieger  la  ville  de  Milan,  8c  réduire  tout 
leMilanois  fousfapuilTalicc  , apres  auoir  recogneu  foigneufement  l'ordre  que 
, le  Prince  auoit  mis  en  fon  Gouucrnement  contre  toutes  les  aduenucs  enne- 
mies, eftiœaluy  eftteplus  expedient  de  retournet  tout  d’vn  coup  ferir.vets  le  pays 
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^ d’Allemagne  dont  il  eQoit  forty  , que  d’engager  d’auantage  j ti  Ton  armce,  te 
Ton  honneur.  TcUcmeiic  que  pour  Te  garcntirdVnc  honte  j il  fcTanua  par  vne  au* 
tre  honte. 

Fut-iliamaisvneliairon  déplus  heureufe  fortune  en  vn  Prince  non  fouue. 
rain,  que  cellc-cy,mcfine  en  celle  dernière  contre  l'Empereur  Muximilian  , n’e- 
(lantlors  nollrcConncdable  aagéquc  de  vingt- fix  ansPEcncantmoinsccltc-ey 
quidiuoitcHrçfon  accroiflemem  tUtlc  premier  acheminement  de  Tes  faneurs. 
Uaduertitle  Roy  comme  le  tout  s’cfloit  pall'é  à fon  aduantage.  Ce  n'ell  pas  le 
plus  grand  heur  qui  puill'e  arriucr  aux  Princes  du  fang  , quand  employez  aux 
grandes  charges , toutes  choies  leur  l'uccedcnt  à point  nommé.  Les  Koys  donc 
Us  ont  cet  honneur  d'edre  parens  , craignans  d’auoir  des  collateraux  de  leurs 
gloires, fouucntesfois  en  font  ialoux  , otes  que  nul  delcnrs  fujets ne puilfc  en- 
trer en  comparail'on  auecques  eux.  Cecy  fc  trouua  aueré  en  ce  grand  Duc.  Il 
auoic  aifaireàvnicuncKoy,  plein  d’vnc  noble  ambition  , delîreux  que  les  af- 
faireslîgnalccsdefon  Royaume  le  pairalTcnt  non  par  Procureurs  , ains  d’y  eftrc 
en  propre  perfonne  , pour  en  rapporter  le  premier  honneur.  Ccd  pourquoy 
ayanr  rcceu  les  nouuelles  de  ce  grand  Se  heureux  fuccez  : ores  qu’il  enfud  tres- 
ioyeuXjtoutcsfois  voyanttanidcflux  de  bonnes  fortunes  en  ce  Prince,  il  vou- 
lut luy  rongner  les  aides , afin  de  raualcr  fon  vol.  Ht  foudain  apres  le  rcuoqua  de 
fa  charge  , furrogeant  en  fon  lieu  Mcflite  Odet  de  Poix  Seigneur  de  Lautrec, 
Marefchal  de  France , grand  guerrier , fur  lequel  tdutesfois  l'Empereur  Charles 
cinquiefmcconqaitrEdat  de  Milan.  Mal-heur  qui  fut  vn  heur  au  Conncdable 
en  fa  defaueur,  d'edre  forty  àfon  honneur  de  ce  pays  fans  y auoir  receu  aucu- 
ne algarade. 

Mais  pour  n’entreuefeher  cede  Hidoire  , & n’enjamber  fur  le  temps, 
le  Duc  edant  retourné  en  France  vers  le  mois  de  May  mil  cinq  cens  feize,  non 
feulement  n’ed  accueilly  du  vifage,ny  recompenfédefa  grande  defpencc,  ainli 
qu'ilfcpromcttoit,maisroucaurcbours  il  rrouue  que  l’on  auoic  rayj  dedus  lE- 
C dardés  le  mois  de  lanuier  pour  toute  l’annee  fes  gages  de  Conncdable  de  vingt 
quatre  mil  liurcs  par  an  , Sr  de  Gouucrncur  de  Languedoc  de  quatorze  mil 
cfcus,8rpen(ion  de  pareille  fomme.  Retranchement  qui  fut  continué  pour  les 
années  fubfequcnrcs , & qu’il  ne  peut  iamais  faire  redablir quelques  importuni- 
tez  te  prières  qu’il  apportad  enuers  le  Roy , qui  le  payoit  de  belles  paroles  leu- 
lement.  Et  qui  fut  le  comble  de  fes  mefeontentemens,  le  Roy  ayant  baillé  en 
mariage  Madame  Marguerite  fa  foeur  à Charles  de  Valois  Duc  d’Alençon , fît 
de  là  en  auant  tomber  és  mains  de  fon  beau  frere,  toutes  les  charges  delà  Con- 
nedablieàlaguerrc,  quand  les  occafions  fc  prefentoient.  Nounellc  mecamor- 
phofe.d’vn  Charles  de  Bourbon  en  vn  Charles  de  Valois  : Celuy  là  edant  Con- 
■ ncdablc  en  tiltre  fans  dTeâ  : te  ceduy-  cy  l'edanc  par  cffcid  , fans  tiltre.  Qui  n’c- 
Aoit  pas  vn  petit  creuc  cŒur  au  Prince  qui  auoit  fait  tant  de  recommandables 
fcruiccs  à la  France.  Le  Ciel  fembla  vouloir  edre  de  U partie  pour  fe  formalifcr 
contre  luy.  Parce  que  fa  femme  edantaccouchee  d'vn  enfant  malle  l’an  mil  cinq 
P cens  dix-fept,  qu’il  pcnfoitdeuoircdrc la  rcITourcc  de  fes  defeonuenués  ,j>our 
lamanutentiondefamaifon,  ilmourut  l’annee  d'apres  : Et  en  i;ip.  cede  Prin- 
cdTcauortadcdeux  enfans:  iufquesà  ce  qu’en  lin  afâigcede  corps  te  d’efprit, 
elle  alla  de  vie  à trcfpas  en  fan  1521.  Nouucau  rengregement  de  douleur  en  ce 
Prince.  Mefeontentemens  touicsfeis  qu’il  fupportoit  auec  vne  grande  fagclTe: 
C:r  combien  qu’il  ne  fud  drclTé  de  fes  appoinremens,  Sc  qu’il  fe  vcill  fappé  pat 
le  pied  de  l'cxcrciCe  de  fon  Edat  de  Conncdable  : lî  ne  Izilla-il  pour  cela  de  ren- 
dre tous  les  bons  feruiccs  au  Roy  qu'il  pouuoit  délirer  dcluy,  comme  Conneda- 
ble,cntoutesles  ccrenronics  extérieures.  Qui  ne  luy  cdoit  pas  petite  defpenfe. 
Et  pour  le  regard  de  la  perte  de  fa  femme,  la  grande  amitié  que  fa  belle  mere 
luy  portoit , cdancha  aucunement  fa  douleur.  Mais  quand  auec  ce  grand  dot  d’af* 
Aiélion  , il  eut  perdu  fa  belle  mete,  te  qu'il  fe  veit  defpoüillé  prcfque  de  tou- 
tes fes  grandes  terres  te  Seigneuries  ; mcfmes  fous  vn  prétexté  exquis  éf  a£fe- 
âédcludice,  pour  contenter  l'opinion  d’vne  mere  de  Roy(  car  ainn  le  croyoit 
iI,encore  qu’il  n’en  fud  rien  ) adoneques  la  patience  l»y  efehappa,  te  fe  lafeha 
toute  bride  pour  en  auoir  la  vengeance,  dont  il  fut  dcceu  d'outre  moitié  de  iude 
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prix,, fans  toutesfois  en  pouuoit  cftre  rcleué  : S'il  euft  eu  pour  agreablelé  ma-  k 
riage  de  la  merc  du  Roy , ceitc  Princelfc  pouuoit  reparer  toutes  les  btefehes  de  " 
fes  mcfcontentemeiis , Sc  le  faire  drellcr  non  feulement  de  fes  appointemens,mait 
aulTiderexcrcice  de  Ion  Ellat  de  Conneftablc,  comme  celle  qui  commandoit 
aux  opinions  du  Roy  fon  fils.  D'ailleurs  n'eull  remué  cefte  grande  querelle  fon- 
dée principalement  l'ur  rne  vengeance.  Et  en  outre  cull  apporté  à la  table  de  luy 
IcsDucliez  d’Angoulefmc  &d'Ànjou,  HZ  le  Comte  du  Maine  iclle  baillez  pour 
fes  deniers  dotaux  & fon  douaire.  Qupy  faifantil  euReflélcpIus  grand  Seigneur 
terrien  delà  France  api  es  le  Roy;  Son  mal-hcut  ne  permit  pas  qu'il  entendiR  i 
ce  mariage , 8:  depuis  allèrent  toufiours  fes  affaires  de  mal  en  pis.  Conclufion , 
ietrouue  que  deux  mariages  Sc  vn  gouucrncment  de  Milan,  fous  diuers  regards 
le  perdirent,  l.c  mariage  d'vne  mere  de  Roy  mal  à propos  refufé,  celuy  d’vue 
foeur  d'Empereur  appréhendé  fans  propos.  Et  quanf  au  gouuernement , ayant 
cité  prcmicremau  commis  à celle  charge,  par  le  Roy  Fraiifois,  toutes  chofes 
luy  ellans  heureui'ement  reüffies  ,ce  fut  la  première  difgrace  , Sc  en  aptes  com-  g 
misa  la  mefmc  charge  parl’Empcrcur,  toutechofeluyeftant  mal-heureufement 
fucccdcc,  pour  le  defordre  qu'il  ytrouua,ce  fut  la  confommation  de  fes  infor- 
tunes, iulques  à ce  qu’en  fin  il  mourut  deuant  la  ville  de  Rome  de  la  façon  que  i’ay 
dit. 

Depuis  qu'il  fc  fut  dcfuoyé  dn  bon  chemin  , ie  trouue  quatre  grands  Ar- 
rclls  donnez  contre  luy.  Le'premierpar  le  Roy  rrançoisfeantenfonliâdclu- 
Ricc  ; Le  fécond  par  le  grand  Capitaine  Bayatd,  lequel  en  la  tetraiâe  de  l'Ad- 
miral  Boniuet, ayant  eu  les  reins  fracaffez  d’vne  balle,  couché  au  pied  d'vn  ar-, 
bre,  le  vifage  vcrsTcnncmy,  leConnellabic  palTant  par  là , cuidant  le  confoler: 
Capitaine  Bayard  (dit-il)  raygrandepicié  de  vous  voir  réduit  en  ce  piteux  ellat, 
apres  tant  de  braucs  exploits  d'armes  par  vous  mis  à fin  : A quoy  le  preux  Chc- 
ualicr  reprenant  fes  cfprits,  luy  repanit  d'vne  forte  haleine.  Ce  n'cA  demoy  que 
deuez  auoir  pitié,  ains  de  vous.  Car  grâces  à Dieu,  ic  meurs  pour  le  feruice  du 
Roy  mon  maillre,  au  lift  d'honneur,  pour  acquérir  vne  vie  immortelleen  la  bou-  ^ 
chedes  gens  de  bien.  EtvousPrincefailant  le  contraire,  menez  vnc  vie  homeu-  ^ 
fc,  dont  les  ans,  à mon  grand  regret,  ne pourroitamonirlamcmoirc.  Letroi- 
fiefmecftqu'apreslaiournccdcPauic,  ayant  fait  voile  en  Efpagnc,  U efié  fa- 
uorablemcnt  recucilly  pat  l'Empereur,  mefmc  par  fon  commandement  logt  au 
plus  beau  Palais  de  Seuille:  combien  querinclination  naturelle  du  counilan  foit 
de  complaire  aux  opinions  de  fon  Prince , voire  à vn  feul  clin  de  fes  yeux , tou- 
tesfois tous  les  Seigneurs  qui  elloient  à la  fuitte  de  l’Empereur  ne  peurent  trou- 
uer  bon  ce  bel  accueil,  ny  carcffcrnollre  Connellable  , l'appcUansen  leurs  com- 
muns propos  infâme, dclloyal,&traillreàfon  Roy.  El  fon  hofie  mefme  difoic, 
qu'ores  que  ce  luy  cuit  cllé  icu  forcé  de  le  loger  , ce  neantmoins  ]il  n’elloic  en 
la  puiffancc  de  l'Empereur  d'empefeher  qu'il  ne  brullall  fa  maifon  j ne  voulans 
luy  cllre  reproché  ny  aux  liens  d'auoir  logé  vn  traillre  chez  foy.  Cela  cftoit  par 
luy  dit  aux  gens  du  Connellable,  Sc  par  eux  rapporté  à leur  Maillrc  : Vous  in- 
gérez quelle  conlolation  ce  luy  deuoit  cllre.  Et  le  dernier  Arrcft  cil  celuy  de  q 
Dieu , quand  reprefentant  par  cffefl  la  fable  des  anciens  Géants  , efchelant  les  ^ 
mursde la  ville  de Romc(fcjoQrduchcfdeno(lreEglife)feru  d’vn  coup  de  har- 
quebuze , trcsbucha  du  haut  en  bas.  CloRure  malheureufe , & de  fa  pénible  vie , Se 
dcfcsefpoirs  fansefpoir. 

Aprcsauoirampicmcntdifcoumrhilloirede  ce  pamire  Prince,  mal  contr-nt 
maltraiflé,&plusnulconfeillé, il  ellmcshuy  temps  que  ic  vicnnei  naître  Roy 
François  I.  que  i'aycy-dclTus  laillé  feant  en  Ibn  liâ  de  lullicc  dedans  fon  Par- 
lement de  Paris, affilé  defes  Princes  Sc  Pairs  , bien  content  d'auoir  challié  à la 
Royale, fon  fu; et,  qui  dcfertcur  de  (a  patrie,  s'eftoit  ietté  entre  les  bras  de  fon 
cnnemy  : Voemere dcRoy  plus contentedefc  voir iouyr,  iedubien,  & dcl’ab- 
fencede  celuy  auquel  elle  auoit  voué  vnc  inimitié  immoncUe.  Etvn  Chancelier 
trcsrcnntent  d’auoir  efté  leur  protocole  aux  deux  théâtres  prefentez  ; en  l’vn 
defqucls  cftoit  interuenu  l’Arrell  defcqucllrcr,  en  l’autreceluy  de  réunion  Sreon- 
fifeation.  Ic  ne  parlera  du  fécond  ; car  il  cftoit  neceffaire  pour  l’exemple,  IcCoti- 
neftablcs’eRant  de  celle  Eiçon  oublié;  Icicttefeulemcnt  les  yeux  fur  le  premier 

poux 


r 


Liure  Sixiernqe. 


49i 


^ fout  vous  ert  diré  ce  qu’il  m’en  femble.  Plus  beau  mcfnagé  ne  pouuoic-on  faire 
pour  la  France  fi  vous  en  parlez  à ceux  qui  font  feulement  nourris  en  la  prati* 
que  du  Palais , que  de  reünir  à la  Couronne  l’ancien  appanage  de  la  maifon  dd 
Bourbon,  Si  faire  tomber  le  demeurant  des  autres  biens  £s  mains  d'vne  Prin- 
ceilc  dont  le  Roy  feroit  heritier  aptes  fon  decez.  Ces  deux  points  gifoient  l'vn  eti 
dtoi  A,  l'autre  en  faiâ:3c  fans  entrer  au  mérite  ou  démérite  delà  caufe,  il  y auoic 
prou  de  textes  communs  pour  exercer  les  efprits , langues , 8:  plumes  des  Aduo- 
cats , qui  ne  furent  mis  en  l'Efpargne.  Mais  il  y en  auoit  vne  fecrette,  non  à eusf . 
peut  élire  cogneuë , ny  à celuy  qui  les  feit  mettre  en  befongne  : Que  fut  toutes  . 
chofes  il  fe  faut  garder  de  réduite  vn  Prince  en  defcfpoir , fingu.iercmcnt  vn 
Prince  du  fang,  dont  les  François  font  naturellement  idolâtres.  Et  qui  contre  ccfle 
leçon  penle  faire  le  mieux , fait  le  moins,  rcflime  que  l'arreft  de  fequehre  eftoic' 
iullc.  bncores  qu’vn  efpmocheur  pourroit  paraUanturc  dire,  qu’il  n'y  auoic  nul 
. 'lieu  de  fequellre  es  biens  dcfpendans  de  l'ancien  appanage , eflanc  Clurles  de 
_ Bourbon  notoirement  iffu  par  diiicrfes  fucceflions  de  la  branche  des  enfans  aif- 
" nez  du  Duc  Robert,  fils  de  hainfl  Louys  ; Et  que  le  contraâ  de  mariage  de  l’an  i4<fo.  , 
de  lean  dcBouibon  premier  ,&  Marie  de  Berry  ,8c  la  déclaration  faifbe  aumef- 
mcinllant  en  faueut  de  la  Couronne  par  Louys  fécond,  pere  de  lean,  apporcoienc 
tres-grandc  lumière  aux  obfcuritcz  que  l'on  propofoit  contre  Charles.  Adioullez 
le  coniracl  de  mariage  fait  entre  luy  8c  Suzanne  fa  future  efpoufc;  enl'an  ryo4.  par 
l’aduis  du  Roy,  des  Prélats,  Princes  8c  grands  Seigneurs,  portant  donation  mu- 
tuelle de  tous  8c  chacuns  leurs  biens  au  furuiuanc  l’vn  de  l'autre.  Teflamcnc  de 
la  femme  de  l’an  mil  cinq  cens  dix  neuf,  en  faueut  de  fon  mary,  par  lequel  elle  l’in- 
fiitua  fon  heritier  vniucrfcl,  8c  confirma  leurs  conuentions  matrimoniales , Succef- 
hon  ab-intellatdelamereaprcslamondefatille,aupaysdudroiâ  efcrii,  dont  elle 
auoit  fait  prcl'cnt  â fon  gendre  auanc  que  de  mourir  ; Quelque  puintillcur  ( dis  ie) 
pourra  dire  que  toutes  ces  particulahtez  concurrans  cni'emble,  il  n'y  auoit  pas 
' gcandlieudefcquellre,  nydcdcpolTederpar  prrsuifion  ce  Pruice  de  ces  Duchez) 
Comtez,Vicomcez,8cpeuceflrcadioullcra-il,que  Dieu  pour  vanger  celle  iniure, 
pcrmeiique  nou>  rcceufmes  depuis,  le  dcfaftre  de  la  iourncc  de  Pauie,  dont  ie 
^ parlcraycy -apres,  lai  Dieu  neplaife  que  ie  fois  de 'celle  opinion:  car  quand  vnar- 
refl  eft  pallc,  le  feray  des  difciplcs  de  Pythagoras  : 11 1 a dit,  doneques  il  y faut  adiou-^ 
fier  foy. 

Bien  vousrapporterayie  icy  vn  exemple  qui  ne  fera  hors  de  propos,  qu'au-' 
tres-fois  du  temps  du  Roy  Philippe  de  Valois  fut  donné  à Conflans  vn  qrrell  luy 
feant  cnfonlifl  de  luflice , au  profit  de  Charles  de  CafUllon,  Comte  de  Blois 
fonnepueu,8cicannclaBoiteufefafemmcdela  maifon  de  Poncieure , contre  lean 
de  Mont-fort,  mil  trois  cens  quarante  vn.  Par  lequel  IcDuchcde  Bretagne,  fut'ad- 
iugcaii  Comte  de  Blois,  8c  fa  femme.  Arceftquc  Pohdore  Virgile,  en  fon  Hifloire 
d'Angleterre  fouflient  par  plufieurs  belles  railons,  auoir  ellé  vn  arrefl  du  temps  pour 
complaire  au  Roy  Philippe  : En  l’cxecution  duquel,  Dieu  permit  que  le  Comte  de 
Blois  fut  tue  en  vnc  bataille  rangée , 8c  que  la  femme  de  lean  de  Mont-fort  fe  main- 
tint pendant  la  prilonde  fon  mary  contre  les  forces  du  Roy.  le  n'entreray  point  icy 
pour  le  fait  qui  feprefente  en  celle  confideration  : Bien  diray-ie  que  ie  feray  touf- 
iours  de  laduis  du  fage  Salomon  , qu'il  y a certaines  chofes  efquellcs  il  ne  fauc 
: eflte  trop  iufle  , 8c  autres  félon  l’opinion  de  fainâ  Paul , qui  font  permifes , 8c  n’elt 
tomes-fois  expédiant  d’en  vfer  : nous  voulans  enfeigner  l’vn  8c  l’autre , que  la  pru- 
J)  dcnce  doit  eme  guide  de  nos  aQions  , comme  elle  fut  vrayement  lors  que  foubs 
. le  Roy  Louys  XII.  on  conioignit  les  deux  branches  de  la  famille  des  aifnez  de 
Bourbon  , fans  entrer  en  l’examen , 8c  difculllonà  qui  appartenoient  les  biens, en 
vn  Prince  8c  Ptinceffe  non  dil’propottionnez  d’aages  , mcfme  félon  le  commun 
cours  de  nature  en  efperancc  d’auoir  lignee.  Confiderons  ie  vous  prie , quel 
^ fruit  on  rapporta  de  ce  grand  mefnage  tant  fouhaitc  par  la  raere  du  Roy  s Vn  def- 
cfpoir d’vn  grand  Prince  , qui  fut  premièrement  fa  ruine  , Sc  fuccciliucment  vnc 
playe  qui  faigne  encores  en  la  France.  Defcfpoir  fondé  fur  vne  fcqueflre , 8c  le 
fequellre  parauenture  fur  les  importunitez  dvne  Oanie  qui  ne  relpiroit  qu'vne 
vangeancc  en  fon  amc , 8c  ne  vouloir  cflre  vaincuë.  l’adioulleray  qu’a  la  fuitte  de 
l’Arrcll  de  fequellre,  le  Roy  feit  vne  grande  faute.  Car  cRant  aucunement  alTcuré 
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dumefeontentement  du  Prince,  & ayant  eu  aduls  parles  bruits  de  l’entreprife  qu'il 
bra(Toit,il  fe deuoit alleutet de  fa  perfonne  à Moulins,  comme  on  luy  confcilloit.  ^ 
D'autant  qu’és  affaires  de  tel  le  conl'equence  il  faut  tout,  pour  fc  garentir  du  rien, 8c  ne 
befongner  à demy  : Dieu  ne  le  permit  pas,voulant  affliger, 8c  leRoy  ,8c  Ton  R.opume, 
la  feule  capture  de  ce  Prince  pouuoit  faire  efuanoUiren  fumie  tous  les  dcfi'eins  de 
l'Empereur. 

Defuelopons  s'il  vous  plaift  ce  fuzeau.  L'Empereur  pour  aifeurer  fon  Ellac 
d'Italie,  n'ofoic  pas  fcul  nous  affailUr  dedans  la  France.  11  luy  falloir  vn  fécond, 

C eft  pourquoy  il  eut  recours  au  R.oy  d'Angleterre,  lequel  n’y  vouloir  du  commen- 
cement entendre  : mais  comme  le  ieune  Empereur  par  vn  inftinû  naturel  nourrif- 
foitdedans  fa  poiârine  vn  fommairede  diiTimulation,pour  paruenir  â fes  intentions, 
aufli  trouua  -il  vn  moyen  pour  engager  l'Anglois,  qui  lût  que  le  Duc  de  Bourbon  mal 
content  feroit  de  la  partie  , lequel  par  fies  intelligences  broüillerolt  les  affaires  du 
François  dedans  fon  Royaume,  pendant  que  les  deux  Princes  donneroient  fur  les 
flancs, l’vn  du  collé  de  Languedoc, 8c  l'autre  de  la  Picardie, lors  que  le  Roy  feroit  B 
forry  delà  France,  pour  guerroyer  le  Milanais.  Propolîcion  belle  iur  laquelle  l'An- 
glolsfelail1acmportcr,8c  leua  gens  tout  ainG que  l'Empereur , pour  effcâuer  leurs 
deffeins.  Sur  ces  entrefaites  la  confpiration  du  Conneltable  fut  defcouuerteichofe 
dontrEmpereurncfe  donna  pas  grande  pcinç,fe  contentant  d'auoir  efbranlc  l’An- 
glois  qui  ne  fc  pouuoit  ail'ement  retirer  du  icu,ayant  fait  vne  grande  Icueedegens. 
Oc  quant  .au  fait  du  Connellable.il  luy  fuflîroit  qu’ij  leruifl  d’cipouuentailà  la  Fran- 
ce. LnquoyilneGitnulIementdeceude  fon  opinion.  Parce  que  le  Roy  voyant  les 
prepar.atifs  que  CCS  deux  Princes  faifoient  contre  luy,  d'ailleurs  la  fuitte  du  Conne- 
lt.abIe,iIfetrouuagcandcmcnteflonné,nefçacbant quelles  reliques  de  fa  grandeur 
fonnouuclcnnemy  auuit  laiffe  dedans  la  France.Cela  Git  caufe  qu'il  Gt  halte  dedans 
lavilledeLyonauecquesfonarmcefanslaioindteàcellederAdmtral  qui  elloic  de 
là  les  monts,  efpandant  diuerfemenc  fes  forcesparlesProuinces,  pour  faire  telle  à 
fes  ennemis.  Pat  ainG  nous  vifmcs  la  France  grandement  affligée,  la  Picardie  pillée,  Q 
derauagée  par  l'Anglois,  le  Languedoc,  8claProuencc  par  les  Impériaux , fécondez 
parles  AduenturiersFcançois.Cac en  tels acceG'oires, le  foldat  qui  deffend  ne  faic 
pas  moins  de  degaff  que  l'aGaillant , hors  mis  qu’il  vaut  mieux  vnpaysgaGé  que 
perdu.Et  pour  le  regard  de  l'Italie,  l' Admirai  nonfecouhi  f pour  les  caifons  par  moy 
prcfeniement  couchée  J fut  concrainft  de  faire  vne  honceufe  retraiâe , auecques 
grande  perce  de  nos  Capitaines  de  marque.  Retraite  qui  alfeura  grandement  l'Ellac 
Milannois  à l’ennemy.  Noftrc  ieune  Roy  François , Prince  très  magnanime , pour 
reparcrtouccs  ces  brèches,  fc  voulut  croiiuer  en  perfonne,  contre  l’aduis  des  plus 
fagesgucrriers,àla  journée  de  Pauic,oùl*Empetcutfe  donna  bien  garde  d'y  eftre 
( qui  elioit  ioüer  du  coucàla  moitié)  8c  làfutptis.  lencvousdifcourrayicy,nylcs 
moccs,nylesprirons  des  Princes,  grands  Seigneurs  8c  Capitaines,  vous  en  crouue- 
rez  te  dénombrement  dedans  les  mémoires  de  Mcfllre  Martin duBellay  iSuflfife 
vousquec'clHaiournceen  laquelle  le  Roy  François  fiic  fait  prifonniee  de  l'Efpa- 
gnoLaccompliGcment  general  de  nos  mal- heurs  par  Ictcaltcé  faic  à Madrid.  Som- 
me fur  le  mefnage  pratiqué  dedans  le  Palais,  au  contentement  d'vnc  Prince ffe  vlce- 
Tcc,  nous  baflifmcs  la  desbauchc  generale  de  noftrc  Eflac,  que  le  ne  veux  appeller 
mine.  Tant  y a que  la  playe  feigne  encores  auiourd'huy.  Car  l'Efpagnol  fefaitaccoi- 
re  que  nous  perdifmes  par  le  crai£lé,lafouuerainecé  deFIandre , ancien  fleuron  de  b D 
Couronne  i Et  fe  veic  mefme  la  mere  du  Roy  lors  Rcgcmc  fur  le  point  de  perdre  la 
Regcncc,pourlahaincqu‘onluyporcoit,GlcDucdc  Vcndofmclemonds  àce  faire 
cuit  voulu  croire  laplus  parc  des  princlpauxBourgcois  de  Paris. 
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fncedures  temès  en  U fiy&  himmetge,  ^ae  fiit  Tbiliffes 
t/inhidiK  ijin^rkhe,  i nojlre  I{oy  L*wyt 


CHAriTHE  Xltt- 


Emal-heurquinousaduimenlaiouincede  Faute,  Se  Is 
traiâiquifûc  fait  à fa  fuitie,  veulent  queie  vous  repre- 
feme  en  ce  lieu  la  dernière  foy  Se  hommage,  qui  nous  fiic 
\ faite  par  Philippe  Archiduc  d’Aullrichc.  Parauanture 


^ que  quelques  fois  la  fortune  ioüant  autrement  fon  rolle, 
Ç ce  Chapitr 


hapicre  pourra  enfeigner  à la  poAcriié,dc  quelle  là- 
’l  çon  clic  fe  deura  comporter.  Et  vrayement  ic  me  ttans- 
! formetois  volontiers toutàfait.cnceluy  dontiay  cm* 

I prunié  cefte  Hilloire  : Laquelle  repeefentee  auiourSc 
• naïf  de  fon  ancienneté , peut  cAi  e y aura-il  moins  de 
grâce  au  langage  : mais  auflî  plus  de  foy  Se  creance.  L Autheur  de  ce  mien  difcouts 
fùcvnmaiftrc  IcanAuis, Notaire  Se  Secrétaire  duR.oy,quinonfculemcnc  fut  de  la 
partie,  ains  eut  commandement  exprez,  comme  iinous  ccfmoignc,deMonllcuide 
Kochefort,  Chancelier  de  France,  de  rédiger  par  eferit  la  prefente  HiAoirc,  dontie 
coppietay  mot  pour  mot  les  principaux  articles,  ahn  que  le  Leâcut  fe  puilfe  infuc- 
mer  de  quelques  anciennetez  que  nous  n'obfcruons  auioutd'huy. 


MciliicGuyde  Rochefort  Chancelier  fous  le  tegne  de  noilre  bon  Roy  Louys 

■ • - • ■■ 


XII.  partit  delà  ville  de  Dourlens  pays  de  Picardie,  pour  aller  en  celle  d’Arras, 
oiiilarriualei.  iour de Iuilteti499. accompagné desSeigneurs  de  Rauaftain,  Se  de 


laGrutiure,  dedeux  Maillres  des  Requellcs  du  Roy,  fept  Confcillers  du  grand 
- ■ ■ ■ ~ IttPa’  - 


Confeil,  deux  Procureurs  generaux  du  Parleracnt,Se  grand  Confeil,du grand  Rap* 
potteur  de  la  Chanceleric,  du  Baillif d'Amiens,  Se  de  cinq  Nouires  Se  Secrétaires 
ç du  Roy  : le  vous  les  Ipecifie  ainli  queicle  trouuc  par  le  mémoire,  Sevousiaiflei 
part  leurs  noms  Se  furnoms  : D'autant  que  ce  ne  feroit  ce  me  femblc  que  remphflàge 
de  papier. 

Etainfiquemonditficutle Chancelier(dit Auis )futitoutfadiéfe  compagnie» 
comme  à üeué  Se  demie  de  la  Cité  d'Arras,  cheuauchant  en  bon  ordre,  ayant  au  de. 
uant  deluy,  l'Huifllcr  du  grand  Confeil,  porunt  fa  malfe  defcouuette,  atmoyée 
des  armes  du  Roy,  apres  luy  le  ChaulTecirequi  portoitle  feel,  ainh  qu'il  cA  accou- 
Aume  quand  mondit  Aeur  le  Chancelier  va  par  champs:  Et  lequel  ChauAecire  eAoit 
coAové  de  deux  Roys  d'atmes  :c’eAifçaueicMont-ioye  premier  Roy  d'armes, Se 
Normandie. 

le votisayrapportéceAecIaufe tout defonlong, afin  que  cognoiAîez  enpaf- 
fant  quel  ordre  tenoicntanciennemenr  les  Chanceliersallanspar  pays  és  aétes  dd 
ceremonie,  a\ ans  pour  fuitte  ordmaire  l'vn  des  ChauAecire  : Car  ce  qu’il  en  dit  icy, 
il  le  répété  cv  apres  >cnvnautre  endroit.QrcAant  le  ChanccUeri  vne  lieué  près 
de  la  ville , MeAlre  Thomas  de  Pleutre  Euelque  de  Cambray,  Chancelier  de  l’Ar- 
chiduc, accompagné  du  Comtede  Nallau,  Sc  pluficurs  .autres  Seigneurs  de  Mar- 
D que , le  vindrent  faluSr  de  la  part  de  leur  Mai  Arc.  En  celle  première  entreueud, 
mille curialitez  : SC  arriuez  au  fiiux-bourgs  d’Arras  ,1'Atchiducluiuy  de  pluficurs 
Cheuabers  de  fon  Ordre,  Sc  Sdigneurs  de  Ton  Confeil , vint  accueillir  le  Chanceliec 
qu'il  embralTa>ayant  toufiourslc  bonnet  au  poing, Sc  luy  dit  qu'il  elloit  le  bien 
venu,  luy  demandant  en  ceAe  Maniéré,  Comment  fe  porte  Monfieur  le  Roy?  A 
quoy  mondit  fleurie  Chancelier  rcfpondit,  Que  ues  bien  grâces  â Dieu , comme  il 


auoit  intention  de  plus  amplement  luy  dire. 
ndes  ^ 


De  là  pluficurs  grandes  carclTes  de  la  part  de  l’Archiduc,  aux  Seigneurs  de  Ra- 
uaAain  Sc  iaGtuttucc.ScMeAïeucs  des  RcqueAes,  Sc  du  grand  Confeil  .Sciamais  il 
ne  fe  voulut  couurir,  linon  que  le  Chancelier  fii  A le  premier  ccuucrt.puis  l’Autheur 
pomfuiuant  fa  route. 

Tti) 


V. 
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Monlicur!eChanccUcr{  dic-il)  & l'Archiduc  fem:irem  eux  deux  enfemble, 
pour  encrer  en  U ville»  te  Cha  icclicc  touGours  àdexcre.Scchcuauchanc  audeuam  ^ 
de  luyTHuyGier  du  grand  Confeil.fa  maflehaute  5c  defcouucrcc,  5c  le  Chauffe-  ' 
cire  avant  le  feel  du  R.oy  Gir  Ton  dos,commeileff  de  coullumc  , quand  mondic 
Geur  le  Chancelier  cheuauche  par  le  R.oyaunae»5c  deux  R-ois  d'armes  en  leur  ordre: 
Uns  qu’entre  meGlitsGeurs  le  Chancelier  5c  Archiduc  y eull  autre.  Quelle  choG: 
cdoic,  S:  iàit  bien  regardée,  cantpar  les  gens  5c  OlHciccs  de  1 Archiduc , que  par 
le  peuple,  dont  il  yauoit  grand  nombre,  tant  dehors  ta  cite  que  dedans  ,illec  venus 
pour  voir  l'encree.  Et  mena  5c  conduit  mondic  Geur  l'Archiduc,  mondicGcurle 
Chancelier , couGours  parlant  à luy , en  foy  fonucnc  dcfccHiurant , fans  ce  qu’il fc 
couuciG,quc  monditGeurle  Chancelier  ne  fuff  auGl  coff  couuetc , iufques  a l’ea- 
trceducloittre  delà  grande  Eg  iG:.  Voulant  mondit  Icigneuc  l'Atchiduci  toute 
force  le  mener  iufques  alamailon  Epifcopale , en  laquelle  mondic  feigneur  a couf. 
jours  efte  loge- NonobGant  les  requeGesSc  prières  que  mondit  feigneur  le  Chan- 
celier lu,  feilFdefoy  conteur  de  I honncur  qu’il  luy  auoit  fait  én  faucur  du  Roy.  Et 
fur  ces  p.irolesfe  départit  mon  lit  lieurrAcchiduc,5cs'en  alla  enta  vilic  d'Arras  en 
fonlogisdeS.  ValEScmondicfeigneurleChincelicren  ladite  maifon  Epifcopale, 
accompagne  du  Geur  Comte  de  Nartau,  & autres  grands  perfônagesde  la  maifon  de  ® 
mondit  Geur  l'Archiduc,  5c  apres  chacun  de  la  coinpagmc,Sc  bande  de  mondic  Geur 
le  Chancelier,  s’en  alla  au  logis  qui  luy  eGoïc  ordonné. 

Vous  polluez  voir  par  cela  auec  quel  refpefl  le  Chancelier  fut  accueilivpar 
l’Archiduc.  Trois  iours  fc  pallcnt,  pendant  lefquels  l’Archiduc,  5c  le  Comte  de 
Naffau  le  vindrent  vifiter , pour  concerner  enfeniblement  fur  quelques  obicuritez 
qucM.IcanBurdcloc  Procureur  general  au  Parlement,  auoitpropofces.  Oefquel- 
less’cGansefdaircis,leIcudy  quaciiefme  luillecde  Chancelier  leur  declaraqu’il  de- 
Groit  que  le  lendemain  fc  prcfcncald  pour  faire  la  foy  5c  hommage  qu'il  eldoit  tenu  de 
porter,  pour  raiion  Je  la  Paierie  5c  Comte  de  Flandres,  5c  femblablcment  des  Coin- 
cez d Artois,  5c  de  Charroulois,  8c  autres  terres  5c  Seigneuries  tenues  Sc  mouuances 
de  la  Couronne  de  Fra  nce . Ce  qui  fut  par  l'Archiduc  crouuc  bon.Le  iour,lieu  Sc  heu- 
re arreffez,  le  Chancelier  ordonna  pour  le  heu  5c  place  la  feconue  fallc  defon  logis, 
qu'il  Gireueldird  vne  riche  tapiffccie,Sc  cchaufferdc  lieu  où  l'hommage  feroic  fait  ^ 
de  deux  marches, où  lut  miie  vne  chaire  de  veloux  femd  de  Geurs  de  Lys , en  la- 
<|ue!leillcruitaiGs  deuam  la  réception,  5c  les  paroles  qui  feroient  proférées  par 
1 Archiduc.  Le  lendemain  lur  les  lo  heures,  cGanc  en  chambre  cnuironné  de  Mcf- 
Geursdes  RcqucIlcsderHoIlchgcnsdu  grand  Confeil,  Baillif  d'Amiens,  8c  au- 
tres cy  dell'us nommez, ilGitaduertyparl'Euefque, quel’ Archiduc  cftoit  patty  de 
fon  HoGel.pour  venir  faire  l'hommage,  8c  par  deux  autres  fuis  il  receuc  pareil  aduis 
par  quelques. ructesOlGcicrs  de  l'Archiduc,  qui  luy  dirent  que  leur  Mailire  elioit 
en  chemin  pour  cet  effect.  En  Gn  adueny  par  les  Geurs  de  la  Gruture,  Flammezelles 
ChambellandiiRoy,!s  Rauallan,qui  l’auoient  accompagné  depuis  fon  logis  iuf- 
ques en  ce  lieu, qu'iieGoiiencréiufquesalapremicrefalle.  Adoneques  le  Chance- 
lier veGu  d’vne  robbe  deNeloux  ct.imoify , fon  chapeau  en  teff  e fe  partit  de  fa  cham- 
bre, en  la  manière  qui  s'enfuit.  Et  ainli  l'ay-ie  coppié  mot  pour  root  de  l'Aucheuti 
donci’ay  recueillv  l’HiGoire. 

„ Ayamaudcuantdeluy  ledit  HuilHer  du  grand  Confeil,  portant  fa  maffedef- 
„ couuerie , 8c  haut  criant  au  peuple  qui  là  cltoit  aGcmble  en  grand  nombre.  Oe-  ^ 
,,  uant,  deuanc.faicles  place.  Et  apres  luy  alloyenc  les  deux  Roys  d’armes  du  Roy  no- 
„ Ihcdit  feigneur,  vcGus  des  cottes  d'armes  dudit  Geur.  Puis  marchuic  mondic  Geur 
„ le  Chancelier,  5c  apres  Meflicurs  des  RcqiicGes,  les  Confeillers  du  grand  Conleil, 

„ Notaires  8cSeccccairesduRoy,aueclcfquelsi'eGoisfpourfuicrAutheur)5c  parce 
„ que  mondic  Geur  le  Chancelier  m'auoit  ordonne  auparauant  Ion  parccment  la. 

„ diâeChambre,me  mettre  en  heu  8c  place,  pour  e Arc  prefencà  la  réception  dudit 
„ hommage , pour  oiiyr  les  paroles , tant  de  luv , que  de  mondic  Geur  l’Archiduc 
„ quiyferoicnddiélcs  5c  profetéespar  eux  deux, prendre  le  commencement  desiec- 
„ tresàceneceffaices,iem'auancay  pour  ce  faite.  Et  ell  à f(auoir  qu’ainit  que  mon- 
» dit  Geur  le  Chancelier  approcha  de  la  chaire  où  il  deuoie  feoir,  mondic  fieuc  1 Ar- 
„ chiduc  qui  auprès  d'icellc  elloic,  attendant  mondit  Gcurlc  Chancelier,  oAa  in- 
ctmtincnilc  bonnet  de  fa  tcAe  ; Diianc  i mondiéà  Geur  fc  Cluncelier  ces  mots: 
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Monficîir,  Dieu  vous  (Joint  bon  ioiir  j Seencedirani  baiffafottla  telle;  Et  mon- 
^ ditliciir  leCluncçlicr  (ans  tien  proférer  , ou  dire  mot  ,mcit  feulement  la  main  à 
fon  ehapeau , qu’il  auoit  en  la  telle:  Et  incontinent  l’vndcfdits  liois  d’armes  , ainfl 
qu'ordonné  luy  auoir  ellé  par  mondit  (icurleCliancclier  , aia  à haute  voix  par  '* 
trois  fois  : Faites  paix.  Ce  (ait  inondit  fieur  l’Archiduc  feprefénta  à mondit  fieur<« 
le  Chancelier  pour  taire  ledit  hommage  , difant  ; Monlicurlc  Chancelier  , iefuis  ‘‘ 
icy  venu  deuers  vous  pour  faire  l’hommage , que  tenu  fuis  faire  aMonfieur  le  Roy,  “ 
touchant  mes  Paieries  &Comtcz  de  Flandres,  d' Artois  >&  Charroulois  ,!efqucls  “ 
ic  tiens  de  Monficurjc  Roy,  à caulc  de  fa  Couronne.  Et  lors  mondit  fleurie  Ciian-  " 
cclicr.ainfi  aifis  qu'il  edoit  en  faditc  chaire,  tout  coimcrt  de  bonnet  ît  chapeau , luy  V' 
demanda,  s’il  auoit  ceinture,  dague,  ou  autre  badon.  Lequel  mondit  (ieur  l’Archi- 
duc  en  Icuant  fa  robbe  qui  edoit  (ans  ceinture,  dit  que  non.  Ce  dit  mondit  heur  le  “ 
Chancelier luymcitlesdcuxmainscntreles Tiennes, iciccllesainfi  tenansSt  loin-  “ 
ces, monditdeurl'Archiducfc  veut cnclincr,  mondranc  apparence  de  fc  vouloir  *' 

5 mettre  à genoux.  Ce  que  mondit  fieur  le  Chancelier  ne  voulut  foulFrit , ains  en  fc*‘ 
foudenantparfefditcsmains,qu'ilcenuitcommcditell,luy  dit  ces  mots.  II  fufiic'r 
de  vodtc  bon  vouloir.  Puis  mondit  (ieur  le  Chancelier  luy  dit  en  cede  maniéré,  “ n 
hiy  tenant  toufiours  les  deux  mains  iointcs,£c  ayant  mondit  (ieur  l’Archiduc  lace-  ‘‘ 
de  nue,  Sc  encores  s’efforçant  toufiours  de  fe  mettre  à genoux.  Vous  deuenez 
homme  du  Roy,  vodre  fouucrain  beigneur , Sc  luy  frites  foy  Si  hommage  lige,  •• 
pour  raifon des  Paitries  St  Comtez  de  Flandre  , St  aulFi  des  Comtez  d’Artois  & " 
de  Charroulois  , St  de  toutes  terres  que  tenez,  St  qui  font  mouuantcs  , St  tenues  du  “ 
Ro^  à catife  defa  Couronne  : Luy  promettez  le  feruir  iulques  à la’raort , induliuc-  “ 
ment  enuers  & contre  tous  ceux  quipcuuentviurc  St  mourir  fans  nul  tcfci  uer.de  ‘‘ 
procurer  fon  bien  St  euitcrfon  dommage,  St  vous  induire  St  acqiiiccr  enuers  luyF,  “ 
comme  enuers  vodre  fouucrain  Seigneur.  A quoy  fut  par  mondit  fieur  l’Archiduc  “ 
refpondu  : Par  ma  foy  ainfi  le  promets- ie,  Stainfileferav.  Et  eedit  mondit  (ieur  “ 
le  Cluncchct  luy  dit  ces  mots.  Et  ie  vousyrcçoy.faufledroitduRoy  en  autre  " 
chofe,  St  l’autruy  en  toutes.  Puis  tendit  la  ioüc.en  laquelle  mondit  fieur  l’Archi-  •* 
^ duclebaifa:  Puis  mondit  fieur  l'Archiduc  requit  St  demanda  lettres  à mondit  fieur  “ 
le  Chancelier,  lefqucllesirme  commanda  de  luy  faire, St  icelles  luy  depefeher.  “ 
Lors monditficur le Chancelicrfelcuadcfadiftc chaire, St  fe  defcouurit  du  cha-  ‘‘ 
peau  St  bonnet, St  fcitrcucrcncea  mondit  fieur  l’Archiduc,  luy  difant  ces  mots:  " 
Monfieuricfaifoisn'aguercs  office  de  Roy.tcprcfencant  fa  perfonne,  St  de  pre- 
fenc  ie  fuis  Guy  de  Rocheforc,  vodre  tres-humble  feruiccur,  toufiouts  p'rclc  de 
vous  feruir  enuers  le  Roy , mon  fouucrain  Seigneur  St  Maidrc , en  tout  ce  qu’il  “ 
vous  plaira  me  commander.  Dont  mondit  fieur  I Archiduc  le  remercia,  luy  dilant:  “ 
Je  vous  remercie  Monfieur  le  Chancelier,  St  vous  prie  qu’en  toutes  mes  ad'aires  " 
enuers  mondit  fieur  le  Roy,  vous  me  vouliez  toufiours  auoir  pour  recommande.  “ 
Tefmoinmonfeingmanuclcy  mislei.iourd’Aoultl’an  i 4.83.  SicptitatKin  “ 
L’ordre  qui  dit  lors  tenu  m’a  fcmblé  digne  d’edre  icy  cnchadé.  Les  grands  Sei- 
gneurs iouent  leurs  rollcs  ainfi  qu’ils  veulent,  par  cet  V niuers,  St  les  petits  qui  font 
jy  meâateurs  de  leurs  ieux,  fe  donnent  quelques- fois  la  loy  de  iuger  des  coups.  M on- 
iieur  le  Chancelier  de  Rbehefort  edoit  vn  grand  peiToniuge,  non  fuictà  faute  en 
ce  qui  luy  edoit  enioint  St  commande  par(onMaifice,toutcs-lbis  la  quedion  n’cd 
pas  petite,  de  fçauoir  fi  luy  reprefenunt  lors  la  perfonne  duRoyfon Seigneur 
(comme  luy  mcfmc  fut  d'accord  par  fes  derniers  propos)  fitaâe  digne  de  foy, 
ou  pour  mieux  dire  de  Roy.quandil  ne  voulut  permettre,  que  l’Archiduc  le  con- 
duifid  iufques  i la  maifon  Epifcopalc  pour  s'heberger  : St  que  failant  la  foy  St  hom- 
mage.ilnc  voulut  permettre qu'ils’agenoUillad.commeilvouloit faire,  St  elloic 
le  deu  de  fon  valIeUge  : Parce  que  fi  ces  deux poinûs  n’edoient  en  cet  aélc , la  clo- 
dtire  d’iceluy  cud  cité  bienpiusmagnifique, quand  il  dit  qu’auparauant  il  faifoic 
office  de  Roy  , St  depuis  il  edoit  vn  (impie  Guy  de  Rochefoit,  Stc.  Et  toutesfois 
ic  veux  croire  que  tout  ce  que  fit  ce  grand  C hancelicr,  ce  fut  par  vn  icu  mefurc  qui 
luyauoit  edéprefctitauanifonpatiemcnipar  lcRoy  en  fon  Confeil.  Autrement 
'(à  faute  cud  ellé  très  grande,  St  incxcufable.  , 
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Deux  exemples  mémorables  Je  ClemeHce,fyn  du  Roy  Franfois 
premier,  enlafunitiandu  fait  du  Ç^onneflable' de  Bomban, 
l'autre  de nopre grand  Roy  f/enry  quatrie^me en 
(elle  du  a^ttrej chai  de  "Biron. 

CHAPITK.E  XIV. 


E fetois  vn  grand  lourdauCide  vouloir  faire  entrer  en  com- 
paraifon  la  iqua'iié  d vn  Marcfchal  de  France  , auecquet 
celle  du  Connellable>£c  plus  encores  Cic  metiois  en  con- 
trecarre vn  limple  Genitl  - homme  ou  Seigneur  auecques 
VQ  Prince  du  Sang.  Et  ncantmoins  à la  fuiitcdu  Chapitre  g 
precedent  ,ie  puis  dire  comme  chofe  très  vrayeique  leCon- 
nellablc  deBourbon  >Sc  te  Marefchalde  Biron,  cous  deux 
grands  Capitaines, & guerriers, furcncamorcezauxencrepri^ 
les  qu'ils  bralTerenc,  celuy-U,par  les  appas  du  mariage  de 
lafœurd'vn Empereur, & ccltuy  cv  fous  refperance  dcfpou£èr  la  hile  du  Duc 
de  Sauoyeapreicntviuani.  Vrayqu’enceftecommunauce  de  rencontres,  ils  eu- 
l'cnccelade  dilconuenable,  que  le  premier  auoic  eu auparauanc  quelque  fuiedde  ■. 
mclcontenrement , & l autre  non,  a-anc  couliours  cité  embrafle  par  le  Roy  fon  « 
^ aiftre  d'vne  finguliere  atfeâion  fie  faueur.  Tous  deux  furent  cballiet,l’vn  en  fon 
abfence par defaux,fic contumaces, l’autreen  perfunne.  Les  deux  Roy  y appor- 
tèrent chacun  en  fon  endroift , vn  formulaire  de  c emence  ,maisl  vn  de  lautre 
diuers.  Hiiloire  qu'il  ne  fera  hors  propos  de  vous  ceprcfenccr  à la  fuitte  du  pre- 
cedent Chapitre,  le  rcmccsà  vus  arbitrages  de  luger  lequel  des  deuxfeicadele 
pUis  lignalc  en  ce  fuj  et. 

le  commcncetay  parle  Roy  Franfois,  & vous  dirayque  combien  que  le 
fait  du  Conncllable,  pour  le  grand  rang  qu'il  tenoie  , tant  de  fon  ancien  elloc,  C 
que  par  le  grade  qullpotcoic,  crm  toute  la  France  en  vne  excrenie  crainte,  tou- 
tcs-foisiamaiil'opiniondu  Roy  François  ne  fut  d'enrendre  la  punition  fanglan- 
te,  ains  de  chafber  par  prifons  fie  crainte  de  mons,  ceux  qui  cHoient  foupçon- 
nezd'auoir  adhéré  à celle  confpiration.  Qu'ainfine  foie,  non  feulement  on  fe 
faifir  de  tous  ces  principaux  domelliqucs,  mais  aulTi  des  Seigneurs,  qui  luy  e. 
floicntplusfauotis,d'vnsSeigneursde  la  Vaul^ion,  Sc  de  Prié,  cous  deux  Ca- 
piraincsdccinquante  lances:  ficfurious  deMcmte  lean  de  Poitiers,  Seigneur  de  , 
Sainél  Vallier,Chcualicr  de  l’Ordre  du  Roy,  Capitaine  de  cent  Gentils  gommes 
delà  Maifon:  Auquelle  procezcxitaordinaire  lui  fait  Sc  parfait,  icut  ainh  que 
au  Connehable  : En  hn  par  Arreft  du  fcixiefme  lanuier  n il  cinq  cens  vingcfic 
trois.leConneflable  lut  dégradé  de  tous  fes  honneurs  ,fic  fes  biens  acquis  a U 
Couronne,  le  Royfeamen  fon'iâ de ludice.Ecpar autre  Arreft  Sainâ  Vailier 
condamné  à mort,  toutes- fois  lors  que  l’on  voulut  procéder  à l'execution  , le 
Roy  par  fes  Patentes  luy  conuercit  la  peine  de  mou  en  vne  perpétuelle  prifon: 

Et  depuis  furent  les  priions  à pur  & à plein  ouucnes  à tous  les  autres  prifon- 
niers.  D 

Quelqu’vn  me  pourra  dire  en  palTant,  que  pour  le  regard  du  Conneftabic, 
il  ne  faut  attribuer'  a clemence,  s t.  ne  fut  condamné  à mort , ains  à la  qualité  de 
Prince  du  Sang  qu’il  portoii.  Toutes  fois  celle  reigle  n’eft  point  obferuée  quand 
vn  Prince  du  Sang  le  crouue  auoir  voulu  actenrec  conuc  le  Roy  Sc  fon  Ellat. 
Ainh  que  nous  troiiuons  auoic  cité  aucccs*fois  pratique  fous  le  règne  du  Roy 
Charles  VU.  contre  lean  de  Valois  Prince  du  Sang,  Duc  d’Alençon,  lequel  par 
Arreft  du  dixicfmeOûobre  mil  quatre  cens  cinquante  huiél,  donné  par  le  Par- 
lement, fie  Pairs  de  France  à Vcndofme,  ayant  cftédecbrécrimineux  de  leze 
Maiefté,  pour  auoir  voulu  introduire  en  France  l'anglois,  hit  condamné  à c- 
ûre  décapité,  fie  tous  fes  biens  confifqtiez.  Vray  que  le  Roy  Charles  changea 
celte  mon  en  vne  prifon  pcrpecuelle,  fie  doniu  à la  velue , fie  aux  enfans  du 
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conÜAinné  cous , & chacuns  lesbiens  jluyadiiigez.TclIcment  queieveux  croU 
lequelc R.oyFran{oisl'cantenfonli£ldeIulliccauPaclcmentde  Paris, à la  con. 
clulion  de  l’Artcil,  ne  vtauluc  par  fa  debonnaiteri.  qu’on  touchadau  fang  de  celuy 
quimcruoitdeperdrela»ie.Orquanràfain£l  ValJier,  combien  que  l'arreft  con- 
ueluy  baillé  fcapallà  fa  more,  coucesfoisiem'aireucequcfur  le  champ  mefme  les 
iugcseurenr  aduisduRoy.de  la  clemenccqu'il  vouloir  exercer  en  luy.  Er  de  cela 
i’en  ay  vnargumenequi  mefemblcindubirable.  Car  combien  qu’à  la  fuite  de  l'ar- 
left,  y euddedansleregifirevniecencum  delà  Cour, portanrqu'ilferoic  appliqué 
àlaqueftion.auantque  d’ertreexpoféaudernicrlupplice,  afin  d’indiquer  les  au. 
très  complices, coutesfois  iamais  celle  queftion  ne  luy  fur  prefencée.'Ce  que  la 
Courn'eullobmi$defaire,fieilen'eu(leufousmaia  le  mot  du  Prince,  quiarre- 
fiuic  leur  arrell. 

Le  récit  de  l'bidoire  du  Connedable  de  Bourbon , m’a  remis  en  mémoire 
les  procedures  qui  furent  depuis  quelques  années  en  u,  pratiquées  par  nollce 
feu  grand. Roy  Henry  quacriefme,  au  faiél  du  Marelchal  de  Biron.  le  vousay 
g dit  que  la  première  defcôucnuê  en  la  tragédie  de  Bourbô.prouinc  pour  auoir  malà 
proposmefléla  pratique  du  Palais  auecques  les  aft'aires  d'EUac,  par  vne  auari-  }f  ■ 
cemalreiglce  d’vnegrandeDame,  £c  d'vn  Bonnet  quirré.  le  vous  diray  main- 
tenant que  noftte  Roy  Henry,  Prince  pratic  aux  aftaires  d’Ellat,  8c  non  du 
Palais.apres  l'execution  de  l’arreft  donné  coucrc  le  Matcfchal  de  Biron  , fit  dosa 
au  frère  de  luy  de  cous,  £c chacuns  fes  biens  confifquez.  Duquel  don  le  dona- 
uire  demandant  la  verificationà  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  comme  ell 
lacommunc  vfancc  en  telles  matières , Monlieur  Nicolaï  premier  preûdenc , a- 
uecques  quelques  maiftres  des  Comptes,  8c  les  gens  du  Roy,  commis  pour  fai- 
re rcmonftrances  a fa  Maiellé,  luy  remonftra  que  ce  don  eftoic  contre  les  an- 
ciennes reigles  de  la  chambre,  laquelle  n'auoiciamais  appris  de  vérifier  celles  ma« 
nieres  de  dons  faits  aux  heritiers  de  ceux  qui  auoienc  elle  condimnez  à mort, 
pour  crime  de  leze  Maieftéau  premier  chef.  Aquoy  faite  nos  anceftres  auoiene 
eftéfagemencinduics.pour  deftournet  tous  les  luieüs  de  tels  exécrables  attei^ 
tacs , afin  que  leurs  proches  parens  habiles  à leur  fucceder,  n’efpetafTeot  crou- 
Q uerrelToui'ce  en  lalibercéde  nos  Roys,  furies  biens  qui  auoiencefté  confifquezJ 
Remonftrances  certes  belles , 8c  dignes  d’vne  grande  compagnie,  coutesfois  le 
Royapresnousauoirouys:  lecrouue( dit-il)  vollrc  reigle pleine  de  zele,Scdif- 
cretion  , mais  quant  à inoy  ie  veux  qu’on  ffache , que  ce  n’a  cfté,  ny  l’or  ny 
l’argent,  ny  les  biens  qui  m'ontfemonds  à la  mort  du  delFunél , ains  la  vengean- 
ce publique  en  celuy  qui  auoic  confpiré  contre  le  repos  general  de  moy , 8c  de 
mon  Royaume.  Et  pour  celle  caufe  ay-ie  vouluque  fon  procez  luy  fiift  fait  8c  par- 
fait, afin  de  feruir  d'exemple  à chacun:  Maintenant  il  meptaift  de  gratifier  fon 
frere  du  bien  à moy  adiugé,  pour  l’exciter  à bien  faire,  tout  ainfi  que  par  la  more 
du  defltmû  il  doit  eftre  deltourné  du  mal.  Apopthegrae  digne  d’vn  grand  Roy , qui 
eufl  fermé  la  bouche  à celuy  qui  donna  les  mémoires  à Madame  la  Regence,  pour 
terraflcrmal  à propos  le  Prince , qui  aupacauanc  auoit  touliours  bien  mérité  du 
^ public.  , 

Carquancaurelledcsprocedures.quieft  le  principal  fuiet  du  prefent  cha-  , 
pitre,  à la  vérité  le  Roy  François  par  fa  clemence  obligea  grandement  cous  ceux 
de  la  coniutation  de  Bourbon,  lors  que  fans  eftulion  de  fang  il  leur  ficouucir 
lesprifons.  Vousiugerezde  quelle  recommandation  8c  mérite  hit  celle  de  no. 
lire  feu  Roy  Henry.  Parce  qu'il  ne  voulut  qu'on  emprifonnaft  aucun  que  l'on 
foupçonnoitauoir  cfté  de  la  partie , fors  vn  Secrétaire  du  ûeuc  de  Biron.  Et  de 
celle  hiftoirc  ie  m'en  croy  : D'autant  que  lors  que  luy  feilmes  les  remonftran- 
cesdelapartde  la  Chambre,  furledoncy  deffus  mentionné,  apres  nous  auoic 
payé  d'yne.monnoye  Royale  telle  que  delTus,  il  adioufta  ces  mots  particulie- 
remencà  dciix  de  la  compagnie  dont  t'en  cftois  l’vn  ; On  me  difoit  que  file pet- 
mettois  qu'il  fuft  exécuté  à mort  ( parlant  du  Matcfchal  de  Biron  ) ma  Cour  dc- 
mcurcroit  deferte,  pour  la  creance  qu’il  auoic  'a  la  Nobleffe  8c  la  Noblelle  en 
luy,  8c  iamais  ie  ne  la  veis  fi  pleine  quelle  cil , chacun  fe  ptefencanc  deuant  moy 
pour  dire  qu  il  n'auoit  iamais  ellé  de  la  coniutation,  chofe  que  ie  fuis  tres-con- 
tcmdecroirc.cncoces  queie  fçachc  le  cpntraice.  Trait  admirable  de  clcmcncp  s- 
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a£  fagerte  tout  enfemblc.  En  celuy  du  Roy  François  exerçant  fa  debonnaïrité, 
itoifcnCiaucuncmenrceuxquiauoicntcltdpnfonnieiSali  coutestbis  ce  mot  «lof- 
fenl'et  pcuc,&  doit  tomber  en  ce  grand  EiicU  dans  ma  plume,  tn  celuy  de  no- 
ilrcRov  Henry. leur  pardonnant lans  mot  dire,  il  ne  les  voulut  otFencer,  pour 
le  les  rendre  plus  obligez.  Etpar  ce  moyen  alTopit , £c  ttanquilica  toutes  ebofe  i 
petit  bruiâ. 

De  U mort  Je  t^arie  SthtMrt  Roytu  J’Efeoffè,  vejittenfn-  ' 
mieres  nopcesJe  FrMçoisJeconddt  ce  nom 
Roy  deFrante. 


Chautre  XV. 


B 


O M B I E N que  par  le  prefent  dlTcours  ie  feray  vne 
iaillicde  noltrc  France  en  Angleterre,  toutes  fois  ic 
nepenlefaircchofccnoigncedcmunbut.C  ie  parle 
de  celte  PrincelTe  qui  auoit  en  premières  nopccs  cf- 
poufe  l'vn  de  nos  Roys.  L'Iiilioite  du  Conncllable 
Je  fainÛ  Pol  a engendré  dans  mon  ame  vn  pefletne!. 
le  de  defpit  St  coriipalGon  : Oelpit , le  votant  en  fa 
bonne  fortune  trop  oublieux  de  Ion  deuoir:  Compaf- 
lion,  quand  apres  tant  de  grandeur  donc  il  elloic  com- 
ble, ievoy  la  lin  cltre  aboutie  a vn  mal  heureux  ef- 
charfauc.  Semblables  eflcfls  a produit  en  moy  Fhi- 
lloire  tragique  du  Duc  de  Bourbon.Mais  en  celle 
«jneiedifeourray  maintenant,  ilmefemble  n'y  auoir  que  plcudl  : St  patauenture 
fcccouuera-ilhommequienla  lifancne  pardpnnaaàlcsyctix. 

Apres  que  celle  paume  Piinccflc  eut  ellé  deicnuï  prifonniere  en  Angle-  ^ 
terre  l'efpace  de  dix-neuf ant(  fi  fous  bon  ou  mauuaisciltre,  ie  m'en  rapone  i 
ce  qui  en  ett  ) die  fut  aceufée  en  l'alfemblce  des  Ellats  ) qu'ils  appellent  Parle- 
ment ] d'auoir  voulu  attenter  par  perfonnes  incetpofées,  contre  la  vie  de  la  Koy- 
ne  d'Angleterre.  Sur  celte  querelle  fon  procez  luy  ayant  ellé  faift  St  parfaiâ. 
par  atreû  elle  cil  cond.irané«i  mort.  Lequel  luy  fticdedors  lignifie, St  toutesfois 
i'exccution  fiirfife  par  le  commandement  de  U Roync.  Celle  pauuie  Princcllè 
auoit  clic  ( comme  vn  roc  au  milieu  des  vagues  St  dots  ) confiance  pendant  fes 
malheurs, en  notice  Religion  Catholique  ,Apollolique,  Romaine.  <^m  rcndoic 
lesfeigneurs  d'Angleterre  eltonnez.lcfquels  pour  faire  profcllion, les  vos  du  Lu- 
thcranilme,  les  autres  du  Caluinifme,  craignoienc  que  s'il  raefaduenoic  i leur 
Royne,Stquclicelle-cy,  comme  plus  proche  par  dfoicdcfang.arriuallàlaCon- 
ronne.elletroubleroittoucd'vnemain, St  le  repos  de  leur  coniciences,  Stcehiy 
generalementdel'Ellat,  ils  folkiierenc  à toute  bride  leur  Royne  de  vouloir, fans 
plusdebyer,  fairefonircIFcâà  l'arrcll.  Laquelle  vaincue  de  leurs  importunitex  ^ 
fit dcccmcrfàcommiinonlc premier iourdcFcurier  mil  cinq  cens  quaire-vir^ 
fept.  Qui  futmifcésnuins  de  Robert  Beefle,l'vndcsSccceuiredu  Confeil,  aucc 
commandement  tres-expres  aux  Comtes  deScberolbery,  Kent,  Arby.Combcr- 
lan.PambroX , d'y  preilcr  confonSt  aide  :Tous  feigneurs  voilinsdulicudcPo-  - 
ccringay , où  elle  auoit  ellé  depus  rarccfl  confinée  St  gardée  plus  eflroitccmca 
qu'auparauant  par  le  heur  Amias  Poolet.  Becflcarriucicquatiiefmcilumois,SC 
peciente  tacoromiflion  au  Comte  de  Kenc.-lefixiefme,  vacrouucr  le  Comte  de 
Schecolbcry , grand  Marefchal  d'Angleterre.  Le  Mardy  reptiefmc  ,ccs  Miliors, 
arriuez  au  Challc.au  enuoycrent  dire  àbRoync  d'Efcolfciurlcs  trois heuresde 
tclcuee,  qu'ils  defiroicnc  parler  àcllepouc  vne  allaice  de  grande  importance.  A-  - 
doneques  colle  Dame  alTeurce  que  c'cllçiencnotiucllcsdera  proclic  moit, s ac. 
mancd'vncmagnanimitcde  courage,  leur  mande  qu'ils  feroient  les  trcs-hicn  ve- 
nus, Sc  pour  donner  audience  aux  Amballàdcucs  de  lamori,s'ainct  dedans  vne 
chaire;  Où  le  Comte  de  Schcrobery,  nuü  telle  auccquesfcs  compagnons , luy  fit 
récit  du  commanJcoi^tcxprcs  qu'ils  auoient  receu  de  b Roync  leur  Dame,  te 
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MiiftrelTc  : Lj  fiippliAnc  ne  vouloir  croiîuer  mauuais  qu’on  luy  en  fift  U leâure. 
Requcllc  quelle  leur  emciinj  d'vnc  grande  franchife  d'efprit.  La  commiHion 
ayant  elle  leuü  : le  n’eollc  iamati  penic  ( dit-elle  ( que  la  Koyne  ma  lœur  cuft 
voulu  acquiclcer  à vn  aAe  tant  impiieux,  que  celhiy,  contre  celle  qui  n’eft  en 
aucune  fa^on  fa  iufticiable , toutcsuiis  ie  la  remercie , Sc  pren  à tres-grandc  o- 
bligaiion  l'iniuilice  que  l'on  exerce  en  ma  perlonne,  par  le  moyen  de  laquelle 
ié  Veray  vn  briz  de  prifon  à tour  mes  mal-heurs,  pour  entrer  en  vne  béatitude 
éternelle.  Et  apres  plultcurs  propos , metunt  la  main  fur  les  Euangiles  elle  iura 
n'auoit  ïamais  pourdulfe  la  mort  de  la  Royne  d'Angleterre,  Sc  de  ce  appelloit 
0ieu  à tefmoing.  Le  Comte  de  Kent  luy  voulut  bailler  vn  Minillrepout  la  con- 
foler,  mais  elle  d'vn  oeil  fuurcilleux  le  reietta.  Et  comme  leurs  difeours  fe  pto- 
menoient  d’vne  bouche  à autre,aduint  à ce  mefme  Milord,qui  fcul  d'entre  fes  com- 
pagnons la  vouloit  catechifcr.de  dire , qu'elleauoit  mal  recogneu  les  honneurs  par 
elle  receus  de  la  Royne  fa  Maidrelle:  8c  que  fa  vie  cllait  la  mort  de  leur  Rcli. 
gion,  comme  au  contraire  fa  mort  en  eftoit  la  vie.  A ce  mot  ayans  mis  fin  i 
l'on  pourparlci , la  Royne  leur  demanda  quand  elle  deuoit  mourir.  A quoy  luy 
fut  répondu  par  le  Se  gneur  de  Scherobciy  , que  ce  fetoit  le  lendemain  matin 
B fur  les  huiû  heures.  Elle  lespriaauantquede  partir  de  luy  rendre  fon  Aumofnicr 
pour  la  confclTer,  & Meluin  fon  mailire  d hollel  pour  communiquer  de  fes  af- 
faires. Du  premier  on  luy  en  fait  refu.  tout  à plat  ; du  fécond  on  luy  fit  promclTe 
de  le  luy  prefenter  auant  que  de  mourir.  E liant  doneques  demeurce  auccques 
le  peu  qui  luy  elloit  relie  de  fes  gens,  l'heure  de  foupper  venuü.  Urfus(  dit  elle) 
il  uut  qu'on  halle  mon  fouper,  afin  que  ie  donne  ordre  à mes  affaires.  Elle  fc 
mill  peu  apres  en  rable , Sc  fouppa  fobrement  félon  fon  ordinaire  couflume.  Et 
voyant  fes  fetuiteurs  Sc  damoilelles  plongez  en  larmes,  elle  d’vne  chere  hardie 
leur  dill.  Mes  enfans , il  n'eft  plus  temps  de  me  pleurer.  Ces  larmes  deuoienc 
dire  efpanducsiors  de  ma  milero,  Sc  longue  prifon  : Mais  maiiKcnam  que  me 
vovez  un  le  point  de  l'ortirde  ce  labyrinthe , vous  deuez  vous  tous  efiouyr  Sc 
loiier  Dieu  : Sc  apresles  auoir  confolez , elle  addrelTa  particulièrement  fa  paro- 
le à Bourgoin  fon  Médecin,  en  cette  façon.  Auez  vous  pris  garde  combien  la 
force  de  la  vcriic  cil  grande!  Ils  me  font,  difent  ils,  mourir  pour  auoir  voulu 
attcnier  fur  la  vie  de  leur  Royne,  Sc  ncantmoins  ce  Milord  Kent  ne  s'eft  peu 
P ictcnir  qu’il  ne  m'ait  allez  donné  a entendre  qu'ils  n'ont  autre  fuieél  de  ma  mort, 
que  la  crainte  de  leur  Religion,  Mon.lrani  allez  par  cela  qu’il  cil  vn  très-mal. 
habile  homme  i Mais  plusencores  d’elluner  qu'en  ce  dernier  aâe  de  ma  vie,  ie 
vucille  auccques  le  corps  perdre  mon  ame,  par  vn  changement  de  ma  foy.  Elle 
beut  fur  la  fin  du  foupper  à tous  fes  gens , leur  commandant  de  la  pleger.  A 
quoy  obeyÛansilsfe  mirent  .r  gcnoliil  ,Scme|]ans  leurs  larmes  auccques  leur  vin, 
beurent  à leur  M aillrclTc , luv  demandant  humblement  pardon  de  ce  qu'ils  ta 
poimoicnt  auoir  offenfo.  (.e  quelle  leur  accorda  de  bon  conir,  les  priant  de  luy 
tendre  le  cuntr'ifchangc.  Ilferuit  malaifedcdirequi  elloicnt  les  plus  empefehez, 
ou euxafe lamenter, ou ellealesconlblcr.La  nappe  leuee  clic  repafla  fur  fon  te- 
llamcnt,  raugincntam  Sc  diminuant  félon  leplusoumo>ns  du  fcniicc  des  fiensiSc 
coucd’vnefuiicefcfitcapportctl  inuentairedefes  meubles,  bagues  & ioyaux,  l’a- 
pollillant  en  la  marge  des  noms  de  ceux  aufqiicls  elle  les  dellinoic  Dillcibua  quel- 
qiies  deniers  manuellement  à vns&  autres,  l’ria  par  lettre  fon  Aumofnier  de  vou- 
loir  prier  Dieu  pour  elle.  Commença d’eferire  vne  lettre  au  Roy  Henry  Ion  beau 
^ frète,  qu'c  le  aclicua  le  lendemain  iilatin  ; luy  recommandant  pat  diucrs  articles  fes 
fetuiteurs  Scdanioifcllep.  L’heure  de  coucher  arriucc,  ellefe  mill  dans  fon  lict,  Sc 
apres  auoir  dormy  d' vn  court  fomme  employa  le  telle  de  la  nuifl  en  prières  Sc  orai- 
fons. 

Le  lendemain  huiftiefme  du  mois  iour  de  fon  fupplice  ,voycy  l’ordre  qii'el. 
le  voulut  tenir.  Elle  auoit  vn  mal  de  pieds  ordinaire  pour  lequel  ony  appliquoi 
des  vnguents.  Sçaehant  qu'apres  fon  decez  il  la  laudtoit  delpouillcr  pour  n'out 
blier  nen  de  fa  bicn-fcancc, ellefe  lesfit  laucr  le  matin.  DeU,  comme  li  elle  fuib 
allce  aux  nopccs  , fc  fait  bailler  les  habillemcns  donc  elle  avoir  accouflumé  fc 
vellir,  reccuant  quelques  Seigneurs  de  marque  pat  la  perniillion  de  la  Royne, 
ou  pouc  fe  roctere  en  fun  bon  pomt  aux  felles  folcmnellcs  ; Ai  fc  fit  apporiet  va 
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mouchoir  brodé  douurages  d'or  pour  fc  faire  bander  les  yeux.  Et  apres  auoir  . 
d;pcfchéc]uclquesiiienucs  affaires  à part  foy,appelIa  tous  fes  rcniiceurs , O/K-  ^ 
cicrs,  Sc  Damoifcllcs , fit  lire  Ton  lellamenc  deuant  eux  > les  priant  de  fe  comen. 
ter,  effam  très  marrie  de  n'auoir  meilleur  moyen  de  les  gratifier , toutesfois  ef- 
pcroii  qu'en  fa  faueur  ils  trouueroicnt  apres  la  mort  des  amis  ; Cela  faiâ  elle 
tourne  tout  fon  efprit  à Dieu , s'agenouille  dans  Ton  oratoire  , fait  Tes  oraifons  SC 
prières.  Maisncpouuant  longuement  fc  tenir  à genoux  pour  la  foibleffi:  de  fon 
corps  fon  Médecin  la  pria  de  prendre  vn  peu  de  pain  Sc  de  vin  pour  la  foulle- 
mr.Cequ'elle  fit, le  rcmerciantde  ce  dernier  repas,  Sc  de/lots  mefines  retour- 
nai fes  prières.  Où  cftant  on  vint  heurter  a la  porte  pour  la  femondre  à fortir. 
Qu'ils  fe  donnent  quelque  peu  de  patience  , fit-elle  : ie  fatisferay  bien  toll  i 
leur  opinion  Ils  ne  demeurèrent  pas  long  temps  fins  nouuellc  recharge , tant  le 
peu  de  vie  qui  luy  teftoit  leur  elloit  long.  Quurezleur (dit-elle) la  porte, il  ell 
meshuy  temps  que  ie  forte  de  celle  terreure  prifon.  Adoneques  le  Pteuoft  qu’ils 
appellent  behetif,  la  trouua  encores  i genoux , laquelle  fc  Icuant  prend  entre  fes 
mains  vne  pctitcCroix  garnied'vn  Crucifixd’yuoirequielloitfur  l'autel,  qu'el. 
le  b.iife  , puis  la  baille  a vn  ficn  valet  de  Chambre  pour  la  porter  deuant  elle. 
Son  Médecin  Uourgoin  la  prend  fous  vn  bras  pour  la  conduire , mais  aulK  toll  Q 
luy  vint  vn  remords  de  ce  qu'il  fitifoitila  conduifant  pour  la  mettreés  mains  de 
fes  ennemis  : pour  celle  caufe  la  fupplia  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  luypleuff  le 
difpenfer  de  ce  dernier  feruice.  Ce  qu’elle  eut  pour  tres-agreablc , & deflors  la 
ptindicnt  deux  fcruitcurs  de  Poolet  pour  la  loulagcr.  Dépend  au  moins  de  mal 
qu'elle  peut,  entrant  en  la  fallc,  trouua  au  bas  fon  maiflre  d hoflcl  tout  efploré.En- 
coresell-cevntraitdecourtoifief  dit-elle)quc  iereçoy  incfperémentdemes  en- 
nemis. Et  à la  mienne  volonté  qu’ils  euflent  fait  le  femblable  de  mon  Aumof- 
nicr  pour  luy  confeffer  mes  pechez  , & teceuoir  de  luy  fa  benediélion.  A lors 
elle  parb  allez  long  temps  i ce  pauure  Gentilhomme,  auquel  la  parole  elloic 
morte  en  la  bouche , luy  commandant  d'aller  trouuet  le  Roy  fon  fils,  pour  luy  fai- 
re feruice,  comme  elle  s’affeuroit  qu’il  feroit  auecques  pareille  fidelité,  qu”!! 
luy  auoit  fait.  ce  feroit  celuy  qui  le  recompenferoit , puis  qu'ehe  ne  l’auoit 
peu/aire  de  fonViuant  ; qui  elloit  l’vn  des  principaux  tegtets  , qu’elle  empor- C 
toit  quant  8c  foy  en  l’autre  monde.  L'enchargeant  de  luy  porter  la  benediâion 
qu'elle  fit  à l’heure  rocfmc,  iàifant  le  ligne  de  la  Croix  iL'afleurer  de  fa  parc 
que  quelque  iugement  qui  eull  elle  donne , elle  n'auoit  jamais  rien  faiû  qui 
deuil  dep'aire  à la  Iloync  d’Angleterre  fa  feeur.  Que  le  femblable  deuoic  il  fai- 
re, 8c  ne  fe  départir  de  fon  amitié.  Et  pour  conclulion  que  iamais  elle  n"auoic 
rien  tant  déliré  que  depuis  fa  ptifon,que  le  repos  des  Royaumes  d’Angcterre,  8c 
EfeolTc,  8c  que  quelque  iour  ils  fulTcnt  vnis  cnfemble.  Que  celluy  elloit  le  general 
refrain  de  toutes  fes  piiercs  à Dieu.  A celle  parole  elle  fc  teui  , Sc  ce  paudre 
Gentil  homme  portant  la  queue  de  robbe,  la  conduilit  iufques  î l’efebarfaut, 
oùellant  montée  elle  s’aflicc  fur  vne  petite  fellc  couuerte  de  drap  noir,  Sc  lors 
rArrcll  8c  la  CommilKon  effans  leu£,elle  fc  leuc  fur  pieds , 8c  en  prcfence  des 
Comptes,  8c  deux  ou  trois  cens  perfonnes  qui  eiloicnt  dedans  la  fale,  d’vne 
voixfoctcSchardie,  elle  fit  en  ces  termes  le  ptocezd  ceux  qui  auoient  faiél  le 
fien. 

Milords,  ie  fuis  Royne  nee,  non  fuieélc  à vos  loix,  doUairierc  de  France,  q 
prefomptiue  hcritiere  d’Angleterre  , qui  apres  auoir  ellé  détenue  dix-neuf  ans 
prifonnicre  contre  tout  droit  diuin  8c  humain , par  celle  vers  laquelle  ie  m'cflois 
rciùgice . comme  il  l'anchre  de  ma  feurté , fans  auoir  aucune  iui  iidiûion  fur  moy, 

& fans  que  l’on  m’ait  receuc  en  mes  iuflifications , l'on  m'a  condamnée  à mort 
pourauoir  voulu  entreprendre  fur  fa  vie.  Chofe  à quoy  ie  ne  pourpenfay  iamais. 

Et  de  ce  ie  ne  demanderay  pardon  i Dieu  , deuant  lequel  ie  vüs  rendre  raifon 
de  mes  aélions.  Et  quand  ie  l'auroir  fait , diéles  moy  ie  vous  fupplie , fi  ie  n’auois 
fuieét  de  le  faire.?  lefuiuroy  l'ordre  des  temps  , Sc  commenccray  par  ma  prifon. 
Sous  quel  titre  me  déteniez  vous  prifonniere  t £lloit-cc  comme  voflre  fuieâet 
11  n'y  a homme  des  voflres  qui  fut  fi  ozé  de  dire.  Celle  prifon  elloic  elle 
de  bonne  guerre  l Vray  Dieu  , qiund  cil- ce  que  iamais  ie  fis  prendre  les  armes 
aux  micas  contre  vou*  ? ^uand  cft-cc  que  ic  ne  vous  ay  refpeétez  dedans  ma 
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À bonne  fortîmc,  ie  v'êùx  dite  voftre  Royne , comme  celle  à laquelle  i’cftois  jilus 
procbcâfacccdcr;Doanunsquci’eu(rcprislesarmcs,jcqucpour  vn  dcfaOre  de 
guerre  icfurtc  tombée  en  vos  mains,  que  defpendoit-U  de  celle  piifcî  A prendre 
les  chofes  à leur  pis,  i’en  dcuois  cllre  quitte  pour  vne  rançon , à laquelle  Vous  ne 
me  voulullcs  iamais  mettre.  le  n’eftoisny  voftre  luictte.ny  piifonnicrc  de  bonne 
guerre , pourquoy  me  voulullcs  vous  confiner  en  vne  perpétuelle  ptifontSi  i’a- 
uois  commis  quelque  faute,  eftois-ie  voftre  iufticiable  pour  vous  en  rendre  com- 
pte jCe  n'cft  point  cela,  ce n’cft point  celaf  ie  patlc  a vous  Puritains,  qui  d’vn 
cœurdcuot,8cconctit,pIusragcsquct6us  vos  aQcellrcs,  allambiqucz  vne  quin- 
te-eflencc  de  nollrc  Religion  Chreftienne)  ilycut  quelque  autre  anguille  fous 
roche  qui  me  catifa  celle  prifon.  Et  quand  quelque  faute  y eull  eue,  riont  ie  n’e- 
ftois  ccfponfable  qu'H  Dieu , certainement  la  prifon  de  dix  neuf  ans  cil  oit  vn 
temps  trop  plus  que  fuffifant  pour  expier  par  vne  onguc  patience  le  pèche  cn- 
uers  Dieu,  SC  mériter  quelque  pardon  enuers  les  hommes,  qui  conlidcrcra,le 
rang  que  i’ay  fouftenu , K qu'vn  feul  iour  de  prifon  m’a  eftd  plus  pénible . que 
^ la  mort  extraordinaire  que  ie  vois  foulFrir.  Et  non  allbuuisdc  celle  prifon,  vous 
® m’auez  pourchalTc  celle  mort,  qu'cftimiczm’eftrehontcufc,  S:  moy,ie  la  prend 
i gloire  : li  tant  cil  qu'en  ce  piteux  cftat  où  ie  fuis  réduite  , celte  vanité  le  doi. 
uelogcr  dansmonamc.Etpuifque  detoutesmes  grandeurs  il  ne  me  relie  main- 
tenant que  la  parole , ie  vous  aur.iy  malgré  vous  celle  obligation  de  m'ouïr,  l 'ay 
coniuté  1 dites  vous  ) contre  voftre  Royne.  le  vous  ay  dit  qu'il  n'en  eft  i im,  Sc 
lcconfirmcdececheffurmapattdcParadis.Mais  ie  veux  l'auoir  entrepris.  Pre- 
mièrement où  trouucz  vous  que  ce  mot  de  coniuration  puilTc  eltre  dit  & apro- 
prié  de  Souucrain  à Souuerain  ; Cela  s'adapte  feulement  a vn  fuieél,  lors  qu'il 
entreprend  quelque  faûion  contre  fon  Prince.  Uauantagc  qu’ell-ce  dont  vous 
m'auez  acculée , linon  qu'en  me  défendant  ie  vous  aye  voulu  aOaillir  ) Vous 
vouliez  non  feulement  me  tenir  captiuc,  mais  auflî  par  vne  cruauté  batbarcfquc, 
captiuer  en  moy  Sc  tenir  en  prifon  vn  naturel  inllinâ  de  lalibertc,  qui  nous 
eft  commun  auccques  tous  les  autres  animaux.  l'auois  pluficurs  fois  fait  prier 
voftre  Royne  fur  la  deliurance  de  maperfonne.  A toutes  mes  prières  feuideau-, 
C reillc.  Et  vrayementie  ne penfe  point  qu’ayez  eu  autre  information  pour  me 
condamner,  linon  vne  prefomption  violente,  qu’il  clloit  impolTibic  de  toute 
impoiCbilité  que  le  delir  de  vengeance  ne  luft  entré  en  ma  celle  contre  le  tort 
defrciglé  qui  m’elloit  fait.  Quoy  fli  cftant  en  pleine  liberté  i eiilTe  trefmé  à fa- 
ce ouucttc  quelque  entrcprife  contre  voftre  Royaume , Sc  q’u'cn  icelle  il  me 
full  aduenu  autrement  qu’à  point,  voice  que  ie  fiiftc  tombée  entre  vos  mains, 
m’eulliez  vous  peu  pour  cela  faire  monprocez,  ou  mouiirï  Ma  condition  cftoic- 
clleempiréc,  pour  cftrctombee  par  voftre  perfidie  dedans  vos  priions  t Mais  ie 
fuis  recidiuee  ( dites  vous  ) depuis  rartcft  contre  moy  donne.  Quelques  mien- 
nes lettres  depuis  furprifes  ont  accéléré  nu  mort , contre  la  volonté  de  voftre 
Royne.  O impudence  efmerucillable  i Peut.il  tomber  en  celle  dhomme , que 
moy  qui  eftois  plus  cllroiucmcnt,  Sc  gardée,  Sc  regardée  qii'auparauant , à la- 
quelle on  auoit  ollé  plume,  papier,  Sc  ancre , vcillce  iour  Sc  nuiâ,cnuironéee 
des  plus  fidcllcs  créatures  de  la  Royne , i’eulle  eu  moyen , ou  d’clcrire , ou  de 
rien  confpirer  de  nouueau  conte 'elle  ? Tout,  cela  cil  vn  ieu  fait  'a  polie , pour 
donner  fucille  à vne  cniauté  qu'auez  voulu  exécuter  contre  vne  PrincelTe  inno- 
_ cente.  VousmclTieursles Puritains quimcfnagezIesalFaicesdc  volltepays,  vous 
^ elles  fais  fage^ar  la  calamitédcs  Catholics  Anglois.Car  voyansqu’apres  la  mort 
de  la  Royne  Marie,  voftre  Royne  Eliz.ibeth  ayant  efté  tirée  d'vne  miferable  pri- 
fon , planta  dés  fqn  auenement  l'hecenc  de  Martin  Luther,  Sc  que  pour  l'allcu- 
rcr  elle  fit  voler  les  celles  à vne  infinité  de  pauures  Catholics,  qui  n'y  pouuoicnc 
condefeendre,  & les  autres  exiler , auez  penfé  qu’autant  en  pendoit  il  fur  vos 
chefs  . auenant  la  mort  de  voftre  Royne.  Vous  auez  veu  que  la  longueur  d'vne 
traiftreufe  prifon  n'auoit  de  rien  altéré  en  moy,  ny  l'elfort  de  mon  courage  en- 
uers Dieu,  ny  de  ma  Religion  Catholique  que  félon  le  cours  de  la  nature , Sc 
de  la  loy,  le  Royaume  me  deuoic  quelque  iour  efehoir.  C’eft  poiirquov  ellim,ins 
qu'il  me  feroit  lors  plus  aifé  de  remettre  fus  nollrc  Religion  en  fa  poftclEon  an. 
cienne , qu'il  n'auroit  efté  de  l'exterminer,  pour  y en  eltablit  vne  noauelle,Se 
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(ju'en  ce  refbbUflcmcnc  il  y autoic  lors  du  danger  de  vos  vies,  vous  les  auez  vou- 
lu  alTeurcr  aux  del'pens  de  la  mienne.  Ec  atant  pour  y paruenir,  auez  du  eom- 
mencementaporci  le  mafque  d'vne  première  coniuration,  Sc  depuis  renuié  d’v- 
nc  l'econde  pour  ne  faillir  à vos  delleins , ne  vous  edudians  point  tant  au  repos 
general  de  vedre  Royaume,  qu’au  particulier  de  vous  autres.  Audi  n'auez  vous 
penfc  d dextrement  couurir  voAre  ieu,  que  par  le  fécond  article  des  Remon. 
dranccs  qu’auez  faiâes  à vodre  Royne,  ne  luy  ayez  misdeuantlesyeuxie  fait 
de  la  Religion , 8c  que  deuiez  craindre  qu'vne  Princdl’c  nourrie  en  la  Religion 
Papidique  ( ainli  appeliez  vous  la  nodre  ) fud  d l':\(iuenir  appellée  au  gouuerne- 
mcntabfolu  dcrEdat:Ecvous,MilorddcKent  vomides  hier  ce  medne  venin  con- 
tre moy.  Ma  mort  doneques  a edé  pourchaflee,  non  par  la  voye  ordinaire  de 
La  ludice,  quelques  Edatsque  l’on  ait  fait  adembler  à cette  fin,  mais  d’autant 
qu'edimiezcedemortedrevrayementvne  mort  d'Edat;  Car  cette  malhcureu- 
fc  8c  damnable  propofition  ed  emprainte  en  l’opinion  des  plus  grands,  qu'en 
telles  affaires  toutes  chofes  doiuentpader,dontpcnrons  apporter  profit  encotes  g 
qu'elles  foient  iniudes.  Oc  .luez  vous  maintenant  ce  que  defirez,  immolaos  s 
mon  innocence  aux  pieds  de  Dieu  tout  puilTant,  que  ie  fupplie  par  fa  clcmence, 
rétribuer  à mon  cher  fils  le  tort  qui  m’ed  fait  par  vous  autres,  aulquels  ie  pardon- 
ne d aufll  bon  cccur,  que  ie  prie  mon  Créateur  me  vouloir  pardonner  mes  pé- 
chez. 

Elle  ne  fe  pouuoit  cdancher  poulTée  d'vne  iude  douleur , qui  fut  caufe  que 
ie  Comte  de  Kent  l’interrompit , luy  difant,  qu'il  n’edoit  plus  temps  de  fe  fou- 
uenir  du  palTd,  ainsdeuoit  feulement  ietterfes  y eux  fur  la  vie  future.  Partant  luy 
prefentaaubasde  l’efcbarfaut  le  Doyen  de  Pretetbourgih.Minidre  pour  la  con- 
lciller8cconfolcr;mais  elle  tout  aufliiod  tourna  vifage  d’vn  autre  code:  priant 
ces  Meilleurs  de  ne  la  vouloir  au  peu  deviequiluyredoit,inducment  Importu- 
ner contre  fa  confcicnce,  laquelle  luy  edoit  vn  inexpugnable  rempart  encontre 
toutes  leurs  embufehes  : Et  alors  ioignant'les  mains  8c  leuant  les  yeux  au  Ciel, 
fit  pluficucs  prières  à Dieu,  tantod  en  Erançois,tantod  en  Latin.  En  fin  comman- 
da à l'vne  de  fes  filles  ( cela  edoit  fur  les  neufa  dix  heures  du  matin  ) de  luy  ban- 
der les  yeux  du  mouchoir  qu'elle  auoit  exprefllment  dédié  pour  cet  effeft.  Ban-  Q 
dée, elle s’agenoüille , s'accoudoyant  fur  vn  billot,  edimant  deuoir  edte  exécu- 
tée auecques  vne  efpcc  à la  Françoife,  mais  le  Bourreau  aflïdé  defesfatelittes, 
luy  fit  mettre  la  tede  fur  ce  billot , 8C  la  luy  couppa  auecques  vne  douloit  e.  Le 
iour  mefme  fut  enuoyé  Henry  Talbot  fils  du  Comte  de  Scherobery  porter  nou- 
uclles  à la  Royne  de  tout  ce  qui  s’edoit  paffé , lequel  artiua  le  lendemain  ü Ri- 
chemonoùelle edoit.  Ces nouuelles ne furentpas long  temps  celées.  Car  des  les 
trois  heures  de  rcleuée , toutes  les  cloches  de  Londre  commencèrent  de  fonner, 
ec  furent  faits  feux  deioyepaicoutcslcstués,{c  banquets  publics  en  ligne  de  re- 
fioüyfi'ance. 

lene  leu  iamais  tant  de  rigueur  ( ie  ne  diray  cruauté  ) comme  celle  qui  fût 
exercée  contre  cette  Dame , ny  de  coodance  comme  celle  qui  fe  trouua  en  el- 
le ; Rigueur,  qu’vne  pauure  Royne  affligée  d'vne  prifon  de  dix  neuf  ans  , eud 
cdéexpoféeàmortparle  iugement  d’vne  autre  Royne,  en  laquelle  félon  le  com- 
mun cours  de  naturedeuoittefider  plus  demifericorde.  Et  que  pour  la  faire  mou. 
rir  tous  les  iours  de  mille  morts  -,  on  luy  eud  prononcé  fa  (cntence  crois  mois  de- 
uanc,  la  refferranc  en  vne  prifon  plus  edroiâe.  Confiance  durant  fa  vie,  Sc  que  pen-  D 
dantfa  prifon  elle  eud  vefeu  auecques  vne  liberté  de  fa  confcicnce , en  la  Religion 
defcspereScmere.Sqachantquefielle  l'eud  voulu  tournera  gauche  les  priions 
luy  eufient  edé  ouuerces:  Plus  grande  confiance  en  fa  mort,  que  l’execution  de  fa 
Icncence luyayancefié lignifiée  pour  le  lendemain,non feulement  elle  n’eut  befoin 
deconfolation  des  Cens, au  contraire  les  conibla.  Quoy  taifanc  elle  triompha  non 
feulement  de  la  mort,ains  de  la  Royne  mefme  d'Anglecerre.Scenfeuelitd’vnc 
mefme  main,  cous  les  bruiâs  finiftres  donc  les  malvueillans  s'efioienc  preualus  en- 
contr’elle. 

De  mov,  comme  nos  penfées  font  libres , ie  ne  fais  aucune  doute , que  tout 
ce  qu’on  mift  en  la  bouche  de  ccfic  Dame  auant  fon  décès  ne  foie  véritable  ; Ec 
pour  cefie  caufe  voyant  ces  durs  traictemens  exercez  fur  elle , ie  cioyois  que  le 
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/ fon  de  CCS  cloches  feroit  vn  tauxin,  & les  feux,  vn  flambeau  de  guerre  qui  s'efpan- 
droit  quelque  iour  par  toute  l'Angleterre:  toutesfois  le  temps  m'adepuisenrei- 
gnéquei'cltois  vntres-'mauuaisfaireur  d'AImanachs.  Car,  Scelle,  te  eux  ont  eu 
l'accompliflcmcnt  de  leurs  defîrs  : la  Koync  dcHroir  en  mourant  que  les  deux 
Royaumes  iulPentYnis  en  la  perfonncdefonchcr  hls, apres  ledeccz  dclaRo^ne 
■y^^Angleterrc:  Et  les  autres  n’afpiroicnt  qu’à  vn  reposfuturdu  Royaume.Sc  alTeu- 
rancedelcurs  viescnrexorcicelibredcIcurReligion.  Tous  deux  leur  (ont  adue- 
nus,  te  qui  fans  paflion  approfondira  ccRc  aRaire,il  cognoiflra qu’ils  ncpouuoicnc 
arriucrcnfemblc  quepar  celle  mort. 


Chapitre  XVI. 

» Des  mots  dorez,  belles  fintences  de  Maiftre  Alain  Chartier', 

L n’ell  pas  dit  queie  vous  doiue  reulcment  feruir  des  faits  mé- 
morables qui  fc  font  palTez  par  la  France.  Les  mots  te  fenten- 
cesdorees  d’vns  Scautresncfoiirdemoindre inflrufUon.  Le 
fuicdldoncdeccchapitreferademailltc  AlainChartier , au- 
theur  nqn  de  petite  marque,  foit  quenous  conlîderions  en  luy 
la  bonne  liaifondcparoles  8:  mots  exquis,  foit  quenousnous 
arrcllions  à la  grauitè  des  fentcnccs  : grand  Pocte  de  l'on 
temps.  Si  encores  plus  grand  Orateur,  commefon  peut  voir 
parronCurialScQuadriloguc,lerquels  deux  aeuuresilndtlslaiira  pourcternelle 
rocmoiredefonefprit.EtfloritfousIcregnedcCharlesfeptiefme  , duquelil  cf- 
criuit  la  vie,  commenuntfonhilloireiranneemil  quatre  cens  deux  , quifutl’an 
de  fa  natiuit6,auquel  ucu  le  mcfnic  Chartier  dit  queiors  il  clloit  aagè  de  feize  ans. 

^ Au  moyen  dequoy  nous  pouuons  dire  qu'il  nafquit  en  l’an  mil  trois  cens  quatre 
vingtsnx.  Depuis  il  fut  Secrétaire  du  Roy , atnli  qu’il  appert  ^r  le  commence- 
ment de  fon  (^adriloguc  , citant  grandement  fauorifé  de  plulieurs  grands  fei- 
gneurspourfonbien  dire.  Acaufe  dequoy  mefmcment  on  recite  vnechofe mé- 
morable quiluy  aduint  vn  iour  entr’autres  : car  citant  endormy  en  vnc  faite,  parla- 
qucllc  Marguerite  femme  du  Dauphin  , qui  depuis  fut  appelle  le  Roy  LouysXI. 
palfantauecqucs  vnc  grande  fuitte  de  Dames  te  grands  Seigneurs,  ellel’alla  baifer 
en  la  bouche. Chofe  donc  s’cllans  quelques  vns  efmcrucillcz,par  ce  que  pour  dire 
levrây  , nature  auoit  enchalfé  cnluy  vnbclcfprit  dans  vn  corps  laid  8c  de  mau- 
uaife  grâce  , celte  Dame  leur  dit  qu’ils  ne  fc  deuoient  ellonner  de  ccmyllere, 
d’autant  qu’elle  n’entendoit  auoir  baifé  l’homme  qui  olloit  laid  le  mal  propor- 
tionné de  fes  membres  , ains  la  bouche  de  laquelle  citoienc  ilfus  tant  de  mots 
dorez  : En  quoy  certes  elle  ne  s’abufoit  nullement.  le  vous  en  veux  donc- 
ques  icy  remarquer  quelques  vns  que  i’ay  recueillis  dcfcsoeaurcs.  Dedans  fon 
P Curial  il  dit  que  toutes  chofes  retournent  de  léger  à leur  principe  ,'  8c  retien- 
nent par  naturelle  inclination  l’cmpraintc  de  la  En  à quoy  leur  Créateur  les  or- 
donne. Et  en  vn  autre  endroiéf  donnant  adacrtilfcmcnt  aux  Rpys  ; Qui  di- 
roit ( faiâ-il ) que  Seigneurie  fiill  entrepril'c  par  la  violence  des  plus  forts  fut 
les  moindres  ! peu  de  mcrucille  feroit  voir  fubuertir  ou  muer  chofe  fondée 
fut  lï  petit  le  inique  commencement.  Et  peu  apres  : Principauté  n’cll  fors 
commiflïon  rcuocablc  au  plailîr  du  confcil  oc  là  lus , pour  ce  tranfportcDicu  % 
les  Royaumes  d’vne  main  en  autre  : Ailleurs  , A Prince  fans  lullicc  , peuple 
fans  difciplinc.  Et  vingt  ou  trente  fucillets  apres.  Si  tu  me  demande  quel  cil 
le  fens  des  Roys  , ic  rcfponds  , qu’il  cil  plus  en  Èùcn  croire  confcil , qu’en  le 
donner  : car  bien  confcillcr  cil  propre  à toute  perfonne  priûcc  , mais  choi- 
lïr  le  bon  confcillcr,  te  ellire  du  feus  des  autres  confcil  proEtablc,  appartient 
à celuy  qui  doit  ouyr  chacun  , 8c  pour  chacun  exploiélcr.  Au  mcfme  lieu: 

Or  cil  le  cornard  rauy  en  celle  defve  , qu’il  cuide  clltc  faiél  pour  enfeigncrle 
monde  , te  luy  fcmbic  que  fes  rcfponfes  foient  loix  Impériales,  te  fes  fantai- 
Ccsfcntcncesd'Euangilcittquand  il  a tout  fait, fes  cfpcranccs font  commefeu^ 
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»U'c(loupc,&ron  fcns  tourné  à ncant  , comme  fonge  d’homme  qui  a dormy: 

« Aduiicques  apprend  que  mieux  vaut  chercher  autruy  confcil par  humilité  dou-  A 
»teurc, qu'au  fiens’àrréfler  par  arrogante  outtccuidancc.' Parlant  contre  la  lulii- 
j)Ce:  Très-doux  Pieux  , qui  euft  cuidc  voir  la  IulUce  fi  csbranlee  , qui  eft  le 
» principal  pilier  Sc  foultcncmcnt  du  commun  ? Or  cft-ellc  minée  îc  neticnr  plus 
S)  qu’à  petites  eftayes  toutes  pourries  de  corruption  , pour  faire  de  la  publique 
» pauurcté,  priuces  richell'cs.  Contre  les  abus  des  Ecclefiafiics  ; ils  font  àpre/ent 
sjtirans  d’argent , &negotiateurs  de  la  terre.  Lafainétc  conuerfatidn  du  Clergé 
ijjefmeut  pieça  les  courages  des  Princes,  6:  des  conquereurs  àleur  donner,  St  la 
>,  dill’olution  des  Clercs  enhardit  maintenant  chacun  à leur  tolir.  Puis  donc- 
>1  ques  qu’ils  n’honorent  leur  dignité  , qui  les  honorera  ? En  autre  Iicu,dcte- 
>1  liant  les  facrilcges , 8c  ceux  qui  pillent  le  bien  des  Eglifes.  Trop  ne  pouirois- 
«icdctcftcrccftuyhorriblcmcff.iitjdontroffcnfe  eft  à Dieu  feulement , ftà  luy 
>>fcul  rcfcruce  la  vengeance  : Cat  religion  eft  de  fi  grandeexccllcnce,qucmei- 
» me  des  T cmples  de  Payens  forcer.  Dieu  afoulfcrt  aucnir  punitions  publiques,  Bf 
»,  combien  que  les  Idolâtres  attribualTcni  diuinitéà  chofes  vaines , toutesfois  n’a-iJ  ® 
»pas  voulu  que  mefpris  ou  force  full  faite  lans  peine  , en  lieu  dédié  par  eux  en 
K titre  de  Deité  , pource  que  les  mefcrcahs  ne  deuoient  fainement  viflenncr  ne 
jimcfcraindrc  ce  que  par  erreur  ils  adoroient  comme  Dieu  tout-puiflànt.  De- 
,,  uifant  de  l’ignorance  des  Princes:  On  nourrit  les  icuncs  Seigneurs  és  délices 
,,  Stfetardife  dés  qu’ils  font  nez , c’cllàdire  dés  qu’ils,apprcnnent  à pailer  ils  font 
,,  àl’efcole  de  goullardifeSt  viles  paroles.  Les  gens  les  couurcnt  és  berceaux  , 8c 
,,  les  duifent  à mefeognoifire  eux  mefmes  8c  autruy.  La  fottife  d’vn  petit  hom- 
„me  ne  nuit  gucres  qu’à  luy  feul,  8t  peu  d’autres  fe  foubtilentà  le  deceuoir:  Mais 
„ Prince  non  fçachanr,  trouble  l'eftat  d’vn  chacun  , 8c  cil  la  targe  des  mauuais, 

„8t  la  couucnure  des  crimes.  Doneques  doitauoirfçauancedc  tout  cognoillre, 

,,  ccluy  qui  tout  a en  garde.  Aceufant  les  communs  vices  des  François.  Vos  con- 
„ fcils  font  fans  liberté  8c  fans  ordre , vos  opinions  par  affeéiion , vos  conclufions 
,, fansarrell,  8c  vos  ordonnances  fans  exploiâ.  Suc  Toylrueté  des  ieunes  gens,  _ 

,,  moult  eft  marraftre  Sc  périlleux  aduerfaire  , molle  parefte  , 8c  combien  qu’elle  ^ 
,,foit  à touscontmire,  toutesfois  cft-clle  formelle  ennemie  de  ieunelTe',  8caera-  ' 
„ dolcfcence,  à qui  le  temps  du  labour  8c  fcmaille  appartient  pour  préparer  les  moif- 
jjfonsàvicillcirc.  Autre  part  difeourant  amplement  furUcreance  des  Payens, 8c 
^ furie  motif  d’iccllc.  Il  n’eft  fi  dure  ne  tant  violente  introdiiélion  , que  traiélde 
„ temps  ne  tounic  à femblanccdc  nature  , ne  li  grand  erreur  à qui  imprellion 
jjdeparoiccontinuclicnedonnefacedeverité.  Les  enfans  fuiuoienc leurs peresi 
J, l’abulion  desfaux  Dieux  ,8c  où  raifon  lesadmoncftoic,Ia  foy  de  leurs  predecef- 
feurs  vainquoitpar  authocité  de  doârine  inuiotable.  Sur  le  frac  vouloir  de  l’hom- 
j^mc:  O quelle  prerogatiue,  8c  combien  digne  excellence  donna  Dieu  à l’hom- 
me,  quand  il  mit  en  fon  vouloir  i’addrcfrcmcnc  8c  le  choix  de  fon  pouuoirilesau- 
j.tresnon  ayansamc,  ont  leur  pouuoir  réglé  en  ce  qu’ils  peuucnc  par  inftitution 
JJ  de  feruitude , mais  le  pouuoir  de  l’homme  eft  reigic  en  ce  qu’il  veut  félon  droit 
jjdefranchefcigneurie.Sutl’honneurqueles  créatures  portent  au  fouuerainSei- 
jjgneur  ; Tulcsvoisauxchants  des  oyfeaux  , qui  iettenc  leurs  voix  Scieurs  cris  ® 

JJ  vers  les  Cieux  , 8c  en  leur  endroiâ  enfiiiuent  les  Planettcs  , 8c  les  herbes  qui 
jjS’enclinent  vers  le  Soleil , quelque  part ‘qu’il  fe  tourne  , 8c  rendent  pat  ligne 
jjl'honneurà  leur  Créateur,  duquel  nature  nousadonné  vocale  loüange.  Sur  les 
jjprietes  8c  oraifons  que  nous  addrclTons  au  Seigneur.  Dicuveut,  8c  fouft'reeftre 
JJ  prié  d’homme  félon  l’.affcéiion  temporelle  8c  humaine  , mais  il  veut  exaucer fe- 
jj  Ion  fa  raifon  éternelle  Sc  diuine.  ’Tu  ne  le  peux  prier  , ainfi  que  tu  fens:  il  ne 
JJ  veut  exaucer  linon  en  ce  qu’il  doit  : fragilité  8c  defaut  font  Fefmouuement  de 
J,  ta  prière:  8c  puilTance  , 8c perfection  fontlafourcedcfcsdons.  Dieu  donne, non 
JJ  pas  tout  ce  qui  te  defaut , mais  ce  qui  ce  vaut , non  pas  ce  que  tu  demandes, 

,j  mais  ccque  dculTesdcmander.  Parlant  de  rcternclle  Elfence  de  Dieu,  pource  Pap- 
jjpelIcs-cuiré,ou  courroucé  à la  femblancedes  hommes  , quand  tu  fens  fes  puni- 
jjtions,  8c  dis  qu’il  eft  appaifé  lors  quefonflaclil  celTe.  Bcaux.amisceftemutation  , 
jj  n’eft  pas  en  luy.Deduifant  comme  eft  venue  à perfcûion  la  cognoifsâcede  Dieu:  * 
^£c  combien  qu'au  premier  celle  gent  demy  bruce  qu’euft  fa  fubitencation  de  viute 
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A ains  que  la  cognoi/Tance  de  Dieu,  comme  l’eftre  deschofes  e(lenchainc,ils  en-  “ 
trcrentparlacognoifTancedescholcsàeuxncccflaires  au  defir  de  cognoiftre  lcs“ 
parfaites.  En  regardant  donc  les  chofes  profitables  d’embas  , Sc  contemplant  les  “ 
chofes  merueillables  d'en  haut,  ils  cogneurent  groircment  que  leur  foulicnemcnt  “ 
defpendoit  de  plus  haute  puilfance  que  celle  (fhomme.  Peu  apres  voulant  taifi-" 
blemcnt  arguer  les  grandes  pofleflions  que  tient  i prefenc  l’Eglife.  Pour  ec  ne  " 
prindrent  point  les  Preftres  de  lalignec  Leuyleurpartieen  la  terre  dePiomiflion,  “ 
quand  l'herirage  fut  departy  aux  lignées  d'Ifracl  , ains  receurent  de  Tvninerfel  “ 
peuplelesdifmes  8rofFertcs,  & nulle  partie  neleur  futafligneefurletout , ne  fur  “ 
partie d'iceluy  héritage  : maisils  eurent  leur  tout  furlespànsdechacun,enten-  " 
dant  par  ce  dernier  mot  les  difmcs  de  leurs  biens  S:  fruidb  deccuxquiontaumof-“ 
né  aux  Eglifes.  le  n’entends  pas  pourtant  blafmerles  preud'hommes  fcculiers,  “ 
qui  de  deuotion  parfaite  ont  donné  à l’Eglife  les  polTcffions:  ear  ils  fe  font  del-  “ 
diaigezpourmonterversDieuenefpritpIuslegerement,  & le  Clergé  en  a pris  fi  “ 

B grand  faix  &C  fi  groüfc  charge  fur  fes  efpaules , qu’il  le  courbe  tout  vers  la  terre , 6c  “ 
fi:  deftourbe  à regarder  aux  Cieux.  Autres  plufieurs  notables  Sentences  peut-on  “ 
lire  dans  fesœuurcs , comme  quand  il  dit.  Qui  fe  fie  autrement  que  par  ladiuine  cf-  “ 
perance,marchefurlaglaced’vnenuiâce,  Scs’appuye  au  ballon  derouzeau.  Si“ 
ta  beauté  te  deleélc,  c*eAauiourd’huy  herbe,  demainfoing.  Telle  fleur  eftpiuftoll  " 
palTee  que  venue.  Laforcefaiélvndroiâà  part  foy , & outrecuidance  l'v  furpe,  & “ 
s’attribue  honneur  fans  delTcrrc.  Bien  cil  deceuë  la  folle  fiance  de  ceux  qui  cui-  “ 
dent  faire  grand  ccuure  , quand  ils  offrent  à lEglife  en  vieilleffe  ccqu’ilsonten*' 
leurienneaagc  mal  acquis.  La  monftrc  du  facrificeellés  chofes  qui  font  offertes,  “ 
mais  facrifice  ell  en  la  confcience.  Et  vne  infinité  d’autres  belles  fentcnces , def-  “ 
quelles  il  eftconfitdcligneàautrequeienele  puis  mieux  comparer  qu’àl’ancien" 
Seneque  Romain. 


Sommaire  de  U <vie  de  Pierre  Abélard, & des  amours  de 
lay  ,&  iHeloife. 

Ch  a p it  RK  XV  II. 


’VNiVER.siTE'de  Paris  n’elloit  encores  formée, 
mais  bien  commençoit  de  poindre  fous  le  régné  de 
Louys  le  leune  qui  régna  quaranretroisans  depuis  le  dc- 
cez  du  Roy  Louys  le  Gros  fon  pere.  Ce  tcmpslàpro- 
duifit plufieurs  grandsmaillrcs  qui  en  iettcrentles  pre- 
miers fondemens , & entre  autres  le  Pierre  Abelardau- 
quel  fay  voüé  ce  ehapitre.  lamais  homme  de  fa  qualité 
ne  fut  d’vn  efprit  plus  aigu  6c  plus  remuant,  auflï  n y eut- 
I il  iamais  homme  de  fa  qualité  d’vne  fortune  plus  trauet- 
•fee,que  luy.  lean  de  Mehun  en  fit  vn  placard  dedans 
fon  Roman  delà  Roze.  Il  ell  tombé  entre  mes  mainsvnIiurcdefesEpiflresma* 
nuferit , & entre  icelles  y en  a vne , par  laquelle  il  fait  vn  difeou  rs  general  de  fa  vie 
àvnfienamy,donticvousveuxfairepart.Carilme  femble  que  celle  pièce  mé- 
rité d'eflrc  mife  en  ccuure,  non  feulement  en  confideration  dcluy,mais  aulli  parce 
que  l’on  peut  recueillir  en  quel  cllat  efloient  lots  les  efcoles  de  Paris. 

Pierre  AbcLrrd  nafquit  au  pays  de  Bretagne  au  village  de  Palais  , diflant 
de  Nantes  quatre  lieues  , fils  aifné  de  Béranger  , 6c  Lucc  fes  pere  & mne, 
dont  celuy-là  apres  auoir  fait  profcifion  des  armes  fe  rendit  Moine,  &fafem- 
me  Nonnain  voilee.  Quelquctcrnps  apres  leur  fils  par  vne  autredeuotion  quit- 
ta à fes  frétés  fon  droictd'aineffc  pour  s'adonner  du  tour  aux  lettres.  Et  (urce 
propos  vintiParis,  qui  commençoit  d'cflre  en  crédit  pour  les  fcienccs.  Ilyauoit 
lors  deux  grands perfonnages  qui  enfeignoient  enlamaifon  de  l'Euefque,  Mai- 
llre  Anfeaume  en  la  Théologie  , 6c  Maiflrc  Guillaume  de  Champenu  , autre- 
ment Campelenfe  en  la  Philofophie,  qui  auoit  cllé  difciple  de  l'autre.  le  dis  n om- 
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mcmcm  en  lamiifonderEucfquc:  Parce  que  comme  i'ay  déduit  ailleurs  elle  fut  A 
Tvn  des  premiers  i'ondcmcns  denoftrcVniucrlité.  Abélard  arriuè  à Paris,  voua 
toutes  fcspcnfcesàCampclcnie  Mnaisil  ncl'cuftpas  longtemps  (uiuy,  qu‘il  coni' 
meuça  de  le  contredire  eu  la  plufpartdcfespropolitions.Acquerantpaf  ce  moyen 
grande  réputation  patmy  les  icuneselcholiets  ,mais  mauuais  nom  en  la  bouche 
des  anciens , qui  blalonnoicnt  en  tous  lieux  Ton  jmpudcnce . Au  moyen  di  quoy 
il  fut  contraint  de  quitter  la  ville , & fe  venir  camper  à Corbcil , où  il  exerça  quel  • 
qucrempslcslefturcs  , fuiiiy  d'vnc  bonne  troupe  de  icunes  garçons.  Ce  pen* 
dant  CampcIcnl'cfcfairMoine.  Quifut  caufe  que  Abélard  rctournifà  Paris,  où 
reprenant  ion  ancienne  route,  il  fart  derechef  téîic  à fon  premier  Maiftre.  En- 
qiioy  il  gtigna  tant  de  pied  , que ccluy  auquel  Campclenfeaunitrengnéfachai- 
rc,  la  luy  céda  , Si.  deutnt  fon  auditeur.  Choie  quiappreflaàfes  ennemis  nou* 
ucau  furet  de  l’affliger.  De  façon  qu'il  abandonna  derechef  la  ville  , & fc  retira 
à Melun  auccqitcs  vnc  grande l’uitte de  fes  pattilT’ans.Campelenfeeft  efleuEuef- 
quede  Chaalonsoùilalla  demeurer  : rctraitte  qui  donna  occaiton  de  retour  à® 
Abélar  d , mais  ayant  trouué  fa  place  prifepar  vn  autre, il  feretiraauxfauxbourgs, 
oir  ri  leur  publiquement  , Sc  pour  vous  monilrcr  en  quel  cftat  la  ville  de  Paris 
choit  lors,  txirt  ciuitiiim{AK-i\)mmii»ieSAnll*Giiit*ifx,ScheUTum  mijlrârxmc*- 
firt  fiDpii , ‘jxafi  e»m  ctjijjurm  , y»;  n»ftrum  ncKfamTtt  loiiim.  Campelcnfeaducr- 
ty , tcbtoull’c  chemin  , pour  luy  faire  leuer  le  fiege.  Nouucllcs  cfcarmouchcs 
d'vne  part  Si  d'autre  , Vvn  combattant  d'authoritè  & ancienneté  de  fon  aage, 

Sc  l'autre  de  fubtilitè  , Sc  d'vnc  gaye  ieunclfc.  Toutesfois  il  fut  en  Hn  con- 
traint de  quitter  la  partie  , Si  de  choiirr  autre  party.  Il  fe  fait  cfcolicr  d'An- 
feaume  qui  lil'oit  en  Théologie  , mais  aucc  vn  voeu  Sc  ferme  propos  de  le 
controollcr  comme  l’autre.  Tourainlt  qu'il  ne  pouuoiteilreoifeux,  auflïehoit 
il  naturellement  noifeux  : apres  l’auoir  quelque  temps  ouy  , il  s'inhale  en  la 
chaire  de  Théologie  , en  laquelle  il  n’cl'patgna  aucunement  fon  précepteur, 
ehimé  cnccladcpTuncurs,mai$auin  s'expofantà  la  mcrdifancc  des  autres.  Luy 
qui  hattoit  fes  opinions,  les  appclloit  calomniateurs.  Anfeaume  eut  deux  grands  C 
cfcolicrs,  Albcric  né  delà  ville  de  P hreims.  Si  Luturfe  de  Lombardie,  qui  fc  van- 
gerent  puisapres  a poinci  nomme  d’Abclard,ainll  que  iedifeourray  en  fon  lieu. 

Or  voyez  ie  vous  fuppliecomme  Dieu  fevoolut  mocquer  dccegrand  Philo- 
fophc,&  Théologien  .11  enfeignoit  la  Théologie  auccqucs  vn  grand  théâtre  , & 
applauditrcmcntd'cfcolicrs  , dontils’orgucillir  de  façon,  qu'ilne  penfoitauoir 
fon  pareil  au  monde  : Ce  que  luy  mcfmc  rceognoih  franchement  pelant  de  foy. 
Comme  il  liloit  en  1 Eucfché,vn  Chanoine  nommé  Foulbctt , qui  auoit  chez  foy 
vnc  lîennc  nicpcc  fort  bien  nourrie  en  U langue  Latine  , le  prie  de  luy  vouloir 
donncrtouslcsioursvnc  heure  de  leçon.  Ce  qu'il  accepta  volontiers  : apres  a- 
uoir  quelque  temps  continué  ce  mehier  , amour  fc  mit  delà  particentreeux. 

En  quoy  les  choies  arriuerent  à tel  poinéf  qu'il  cngroffa  Hcloifcctcl  choir  fon 
nom)  S:  l'ayant  nuitamment  cnleuee  de  la  maifon  de  fon  oncle  , il  l'cnuoya 
en  Bretagne  chez  vnc  lîennc  foeur,  où  elle  accoucha  d'vn  Els  qui  fut  nonuné 
Ahralabc.  Abcl.ird  voyant  l'oncle  infiniment  courroucé  feprcl'cnte,  le  fuppliant  D - 
dciuy  voiiloirpardonncrcchcfautc,laqucllcilrepaTeroit  par  vn  futur  mariage, 
à la  charge  toutesfois  qu’il  ne  vicndroit  à la  cognoilTancc  du  peuple.  Cequcle 
Chanoineprit  en  payement , luy  promettant  le  mcfmc  filcncc  qu'il  dclîroit  de 
luy.  Suiuant  cet  arrché  fait  entt'eux , Abélard  va  trouucr  fa  mieux  aymee  , en 
.deliberation  cxprch'cdclaramcneràParis  pour  Tcfpoufcr,  mais  elle  d'vn  efprit 
plus  folidc  que  luy  , n'y  vouloit  aucunement  entendre  , pour  vne  infinité  de  rai- 
fons  fondées  fur  le  danger  qu'elle  prcuoyoir  nonobhant quelque  ptomcfTc  de 
fon  oncle.  loinih  que  le  mariage  chant  dcfcouucrt , ce  feroit  la  clohurc,  8C 
de  fes  leçons,  &dcia  fortune,  le  ne  vous  rcprcfcntcray  toutes  les  raifonsdont 
clic  le  voulut  gaigner,  bien  vousdiray-ic  queie  neleusiamais  en  Orateur  tant  de 
belles  paroles  S:  fcntcnccs  perfuafiucs  pour  paruciiirâ  fon  intention  que  celles 
qu’elle  y apporta:  Nonobhant  IcI'qucllcsAbclard  fc  ficctoirc  , /t  ehantdere- 
tour  à Parisl’cfpoufa  en  la  prcfcncc  de  rouclc,ac  de  quelques  liens  amis,foùs  . 
la  promcITe  qu’ils  ne  diuulguetoicntlc  mariage.  Toutesfois  il  ne  futfîtoheon- 
fotumé  cufaccdcfainâcEglifc,  qu'ils  le  trompetèrent  parla  ville^  pour  couurir 
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^ la  hontes;  pudeur  de  la  fille.  MaiscIIeparvneamitiè  extrenie  qu’elle  portoic  i 
fon  efpoux , voyant  combien  le  titre  de  mariage  defarroycroitfes  aiTaircs,Icdef- 
jiioit  tort  & ferme.  Qui  aigrit  tellement  Ton  oncle,  qu’il  exerça  pluficurs  grandes 
rigueurs  S;  indignitez  contr'elle.  Au  moyen  dequoy  pour  l'en  garentir  de  tout 
point  fut  entr’cuxprisvnnouueauconfeil.  llyauoitvn  Monallerc  deNonmiins 
au  Bourg d'Argcntucil,  auquel  Heloïfe  auoit  pris  fa  première  nourriture,  ilfut 
aduifèqu’elleyrctourneroit,  Scprendroit  tous  les  habits  deReligieufe,  horfmis 
le  voile.  Quoy  faifansilsfepromettoientbamiir  d'eux  toutesles  opinions  qui 
couroient  de  leur  mariage,  fous  cfpetance  toutesfois  d'en  reprendre  les  premiers 
arrhemens  quand  les  occafions  $‘en  prefenteroient.  Ainli  qu'ils  le  projetterent 
fut- il  exécuté.  Mais  le  Chanoine  eflimant  tcceuoir  par  ce  nouueau  confcil,noU' 
uelleefcorne.deliberades'en  venger  à outrance.  Et  pour  y paruenir  corrompe 
vn  valet  d'Abelard  , qui  luyouuredenuiâla  porte  defa  chambre,  comme  il  dor- 
moit,  ellant  de  cefte  façon  entré , luy  fait  couper  la  partie  par  laquelle  il  auoit  pe- 
jj  ché.  Cela  fait  il  s’enfuit.  Mais  la  iufiice  non  endormie  en  fit  prompte  punition, 
car  le  feruiteur  d’Abelard  & celuy  du  Chanoine  perdirent  les  yeux.  Scies  genitoi- 
res.  Abélard  efl  vilité  par  vne  grande  procelTion  de  gens,  Sc  parfpecialde  fes  ef- 
colicrs  qui  en  firent  les  hauts  cris.  Mais  luy  plus  courbatu  dcd;tns  fon  amc  de  la 
honte,  que  de  fa  playe  extérieure,  s'auifa  d’vn  nouueau  confeil.  Il  auoit  aupara. 
uant  fut  prendre  l’habit  de  Nonnain  à fa  femme  fans  faire  vau, en  attendant,com' 
me  i’ay  dit , que  la  commodité  de  fes  affaires  portaft  pleine  ouuerture  de  leur  ma- 
riage: mais  fe  voyant  fruflré  de  cefte  efpcrance  , il  eftima  qu’il  falloit  tout  à fait 
franchir  le  pas.  Et  pourceftecaufeferendit  Moine  profez  en  l’Abbayede  fainél 
Denis,  te  HeloïfeReligicufe  voileeau  Prioréd'Argentueil:  oùpourfafufhl'ance 
elle  fut  quelques  ans  apres  eflcuc  Prieure.  Maisfurtout  la  confulïon  de  ce  grand 
perfonnage mérité d’cftreicy inférée.  In'ttmmipr*  Cêmriunu ptfnum unftjii  (,ft- 
tetr) puierù fttim , (jtimdcutu  et/>»trJinù,4JmtiuJlictrmmliiiMdcldajlri)r»metm- 
fdlii.  Ainnen  prend-il  à plufieurs  qui  fc  rendent  Moines , ou  par  defpit,  ou 
Qpardefefpoir. 

Nonobftant cenouueau changement devieil  fut prièpar quelques  vns  de  fes 
difciples  dcyouloircontinuerfesleçons.  Aquoyil  condefeendit,  Sefe  retirant 
en  vnarrierecoinduMonaftere,lifoittantoften  Philofophie  , tantoft  en  Théo* 
logie , ayant  v n grand  auditoire.  T éutesfois  par  ce  que  de  fa  vie  on  peut  recueillir 
des  anciensinftituts  de  noftte  V niuerfité  de  Paris , voicy  ,'qu’ii  dit  fur  cet  article. 
C»«M  ddtcm  il»  Jirnind JcriftMTd  nea  mintrem  mthi  ^dtiam , tjudm  t» feaUn , Dtmiam  cm- 
uJifft  •vieUntar  ,ctrperaat  dJmidum  ex  vtrd^ue  Uditae  SetU  no/ltd  maliiflicdti , é"  cdteret 
tmaes  vehemeater dtteaadri.  yade  maxime  Mdgiflraram  laaijiam  atijae  eJiaia  mthi  ceaci- 
talai-  ,^1  in  emnihic^adpaterdnt  mi6iJeregdntej)Jaapre:ifa'edi/eniimiht  femperthf- 
ciebdnt  : feiluee pnptjîet  monuhi  vdlde fit  canirartam  ,fica!ariam  Ithroram flaite  de- 

tiaeri.  Et  epaed fine  magtfire  dd  mdgifieriamdiaiitd  leilienù  aecedere  prafampfiffèm  : vt fie 
indeimnemihidalhiaefiheUrüexerciliaminterdiceretar.  Paflage  dont  vous  pouucz 
voir  que  défia  on  commençoit  à mettre  diftinâion  entre  les  leélures  qui  fe  fai- 
jy  foient  par  les  SeculictSjSclcs  Réguliers,  8c  que  pareillement  auant  qued'eftre  re- 
ccuàlireenTheologie,  il  falloir  auoir  efté  reccu  parvn  Supérieur,  8c pailépar 
quelquedegré.  Qnifontd*uxparticularitez,quei’obieâay  auxlefuitesau  plai- 
doyé  que  ie  fis  contre  eux  pourl’vniuerfité  de  Paris  : de  vouloir  lice  les  lettres  hu- 
maines , 8c  la  Philofophie  à tousvenans;  8c  encoresd’enfeigner  la  Théologie, 
fans  en  auoirfuby  l’examen  ainli  qu’on  auoit  accouftumé  de  faite.  Qij,e  fi  i’eulTe 
«U  lors  le  palTage  en  main  , il  meuft  grandement  feruy.  le  vous  cotte  icy  ce 
paffage  , encotes  que  i’en  face  cy  apres  mon  profit  au  premier  chapitre  du 
fixiefmc  liure. 

Ma'is  pour  reprendre  le  fil  de  cette  prefente  hiftoire,  Abélard  fe  voyant  fuiuyde 
plufieursefcoliets.cômença  de  femer  vne  opinion  tres-mefehate  8c  trcs-erronec. 
Car  il  compofa  vn  liure  de  la  T rinité,laqueileil  vouloit  prouuer  par  raifons  humah 
ncsjfouftenantqu’onnedeuoitcroirc’vnechofe,  donc  on  ne  pouuoit  rendre  rai- 
fon.Qui  eftoit  en  bonlangage  deftruire  lefondement  general  «^e  noftre  foy.Nihil 
eredi^diCoii-ilynifiprimifmintedebb-'iM^^rtdicaUraefieaü^aemprddicdredüpi^aed 
netiffi,aecdlipaiiddcertt  inteBeCla  capere  péfiènr,  Vimine  ipfi  arraente  yaod  exei  efiint 
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duHeresctarum.  Comme  ordinairement  touccsnouucaucczpIoircnt.aulK  ne  def-  A 
pleut  ce  Hure  aux  âmes  (bibles.  Toutesfoisil  tut  condamné  par  vn  Concil  tenu  en 
fa  villcdcSoilI'ons.  Le  tout  à la  pourfuittcd'Albcric&  Lutulfe  difciplcs  d’An- 
feaume,  Scmelme  fut  ordonné  qucleliure  l'croit  publiquement  ictté  dans  le  feu 
par  Abélard  üc  luy  confiné  en  l'Abbaye  de,  fainàl  Medard  , comme  en  prifoii  . 
claufc.  Auquel  luy  nonobitant  cefte  condamnation  ilfutreccud'vn  bon  accueil, 
tant  il  auoitdegrandcs  parties  qui  aurayoient  àfoy  vns  & autres.  Il  n’ellpasquc 
quelques  Cardinaux  &Eucfquesdc  Rome  ne  l’excufadcnt  j dont  noftrc  grand 
faillit  Bernard  le  plaignoitfon  aigrement  en  fes  190.  191.  & 194.  Epiftres.  Les 
choies  toutesfois  fe  paH'crcnt  de  telle  forte  qu’aptes  auoirfaiit  quelque  feiout  i 
fainitMedard,  rEuefquedePreneftcLegat  en  France  le  renuoya  en  fonmona- 
ftere;  où  il  ne  fut  pas  11  toit  arriuéquilappreftafuietdcnouucUç  querelle,  quimo- 
ritcd'ellretoutaulongrccitce  , comme  appartenant  aucunement  àTancienneté 
dcnoftrcFrance.  Nous  tenons  de  main  en  main  que  le  chef  de  Sainâ  Denis  eft 
le  chef  de  Denis  l'Areopagitc.  EtdefaitdeLucdcdansfon  recueil  des  Afrefts  rc-  ® 
cite,  que  comme  les  Doyen, Chanoines  ,8c  Chapitre  de  Paris  pretcndilTent  que 
chez  eux  repofoitlc  chef  de  l’Areopagitc,  loultcnu  le  contraire  par  les  Religieux, 
Abbé,  8c  Conuent  défaillit  Denis:  Pour  les  accorder  il  fut  dit  par  arrclldu  Par- 
lemcntde  Paris,  que  le  chef  de  l'Areopagiterepofoit  en  l’Eglilcdcfainit  Denis: 

8c  celuy  du  Corinthien , en  l'Eglile  de  Paris.  Aduint  qu'Abclard  expliquant  vn 
palpage  de  Beda  fur  les  Alites  des  Apoftres  , où  il  loullicnt  que  fainét  Denis  fut 
plultoftEucfqucde  Corinthe  que  d’Athenes  , les  Religieux  commencèrent  de 
luy  en  faire  la  guerre,  comme  introduifantvncnouuellcncrcfieenlcurEglife  : 8£ 
Bcdafoullenant  celte  opinion  eltoit  vn  vt.iy  impolteur.  Aimans  mieux  croire 
Huldouïnleur  Abbé,  qui  de  propos  délibéré  auoit  voyagé iufques  en  la  Grè- 
ce, pours’enefclaitcir,  8c  ayant  trouuélecomr.iirc  en  auoit  fait  vnliure  exprès. 
Surquoy  Abélard  interrogé  auquel  des  deux  il  vouloir  adioulter  plus  de  foy, 
refpondit  que  c’elloit  au  vencrable  Beda  , tant  honoré  par  noltre  Eglife.  A- 
doneques  les  Religieux  d'vne  commune  voix  s'eferient  qu'il  cftoit  vn  hereti-  C 
que , qui  perdoit  non  feulement  l’honneur  de  leur  Abbaye  , ains  de  toute  la 
France,  reuoquant  en  doute  que  le  chef  de  fainâ  Denis  l’Areopagitc  fuit  en  leur 
Eglife.  Abélard  leur  ayant  répliqué  quccc  luy  elloit  chofe  indifférente  que  ce 
fuit  l’Arcopagite, ou  le  Corinthien  , moyennant  que  fainét  Denis.eulleflécxpo- 
fé  au  martyre  pourlc  nom  de  noftreSauueur  lefus-Chrilt , les  Religieux  en  firent 
plainte  à leur  Abbé.  Lequel  Icfaitappcllcrcn  plain  Chapitre,  où  il  elt  bafoùcaucc 
plufieurs  paroles  d’aigreur,  8c  luy  dénoncé  qu’il  en  aduertiroit  le  Roy,  afin  qu’il 
fuit  challic,  non  comme  elloit  l’ordinaire  des  autres  Religieux  m-algifans, ains 
d’vne  punition  exemplaire  , comme  perturbateur  de  l’honneur  general  de  la 
France.  Sur  celte  menace , Abélard  craignant  l’indignatiou  du  Roy  , 8e  de  fon 
Abbétout  eBfcmblCjfe  retire  vcrsThibault  Cointcde Champagne  , fe  mettant 
fous  faproteélionen  vnPrioré  dcTroyes.  Et  quelque  peu  apres  fait  prier  foti 
Abbé  deluy  vouloir  pardonner  fa  faute,  8c  permettrede  fc  retirer  en  tout  Mon.a- 
ftere,  autre  que  celuy  de  fainél  Denis,  pour  les  rancunes  8c  inimiticzquelcs  Reli-  D 
gicuxauoicnccontrcluyconceucs.  Ce  qu’il  ne  peut  obtenir  , au  contraire  luy 
commandade  retourner  promptement  lurpcinc  d’excommunication.  Sur  ces 
entre-faites  l’Abbé  meurt,  8c  apres  fon  dedcZjl’Euefquede  Meaux  fait  pareille  rc- 
qucllc  pour  Abélard  enuers  le  nouueau  fuccellcur,  mais  il' le  trouuaplus  roide  que 
l’autre.  Au  moyen  dequoyilfutcontraintd’auoir  recours  au  Roy, quiluy  permit  ' 
dedemeureren  tel  lieu  folitairc  qu’il  voudroit,  à lacharge  de  ferecognoillrc  touf-  ■ 
ioursReligieux  deS. Denis. 

Decette  permiflion  vint  la  première  fond.ition  de  l’Abbaye  du  Paraclif  de 
Nogent  fur  Seine.  C.ir luy  ayans eflé  presdecclieuquelqucs  terres  aiimofnees, 
il  y Ballit  du  commencement  vn  petit  Oratoire  ( fi  ainfi  voulez  que  ie  le  die) 
de  bouc  8c  crachard:  en  deliberation  d’y  mener  vne  vie  folitaire,auec  vn  petit  clen 
geau , qui  Paydoit  à faire  le  feruice  diuin  : pour  s’affranchir  pat  ce  moyen  des 
rancunes  8c  inimiticz  que  les  anciens  luy  nortoient.  Toutcsfois  'fcscfcolicrsad- 
uertis  de  fa  nouucBe  demeure,  quittèrent  les  leur  , pourfe  venir  habiter  j>tes  de 
luy,8cdcflors  furleraodelle  de  fon  Oratoire,s‘accorainodcrent  de  petites  cellules. 
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A &i  fon  imitation  , frs  dtbMu  cita  ( porte  le  texte  del'Epiftredonti'ay  extraidl 
cefte  hilloire  ) htihù  tgrc/hkHs , dr  liitrio  viSiurt , dr  ft>  mclhhm JIrttis , cul- 
mur»  & /Iramctt  cêmfirm  , & prt  minfii gUits  trigttt  cæfintct,  vl  vert frtnes  Phi- 
Itfifhos  iMiuricreJerej.  Admirable  deuotion  dcicuncflc  enuersfon  Maillrc  & pre- 
cc^  tcur.  Vray  que  le  nombre  croiiTant  peu  à peu , auffi  commencèrent  -ils  u'ac- 
croiflif)  8:  l'Oratoire  ,,8deursCcllulcs , le  baftir  de  meilleurs  eftoffes  , & par 

mcfme  moyen  de  changer l'aullcrité  dclcur  vie  en  vne  plus  douce.  Adminiitrans 
viures  & vefteraens  à ccluy  qui  leur  faifoit  leçon  tous  les  iours.  'En  tout  cela  il 
ny  alloir  rien  que  de  la  pieté  de  Ta  part.  Mais  comme  il  ne  pouuoitdcimotdre 
Tes  opinions,  aumicrcirouuenant  de  ion  liure  de  la  Trinité , qui  auoic  cflé  con- 
damné à SoilTons , il  en  voulut  rcnouucller  la  mémoire  par  fon  Oratoire  , qu'il 
fît appcller Trinité,  parauanture  non  tant  par  deuotion  que  vengeance  contre 
Tes  luges.  Maisdcpuistecognoidant  que  ce  lieu  auoic  edé  le  premier  refpit  de 
fa  confolationille  ht  nommer  Parader;  c'ed  ce  qu'il  dit  dans  fa  lettre.  thi 

1'  prefngai ,ac  um itj^ratus ■,dimittagr4tiÂCeri/eUttemi  slifmamliim  rfJptrjJ/ir»,irime- 
mentmhuiHS  lemfctj  , rp/i/w  Ptreclrtum  nomittnui.  Nom  particulièrement  attribué 
cnnodreEgüfc  au  benoid  S.  Efprit.  L'ignorance  du  commun  peuple  le  nom- 
ma Paraclit.  Comme  audlay-ievcu  qu'en  mes  icunes  ans  dedans  les  Eglifes,  on 
appelloir  le  S.  Efpiir  , Sptmiim  PêTÂclyinm  , ne»  l'trecUinm  , deux  mors  du  tour 
'contraires, c3rrvnligniAcAateut,&raucrcconfoIatcur.  Mcfmes  peu  apres  que 
ievinsau  Palais,  vnMaidre  lean  Sabclac  Chanoine  de  Chartre,  homme  nour- 
ry  aux  bonnes  lettres  , prononçant  en  la  célébration  de  fa  MeiTe  , le  Parader, 

8;  non  Paraclit,  il  en  fut  fufpcndu  a iinmn  , par  l’EucIque  , dont  il  en  appella 
commcd'abus,8(poutlc  foudenement  de  fa  caufe  fit  vn  tres-dode  manifede, 
quci'eus  en  ma  poirdllon  quelque  temps  ; 8c  depuis  fut  la  caufe  accordée  en- 
tr'eux  par  qudques  amis  de  l'Euefque , afin  qu'il  ne  feruid  de  rifee  au  peuple, 
le  dy  cecy  en  padantpour  mondret  quelle  tyrannie  exerce  fur  nous  le  commun 
vfage. 

C Abélard  ayant  donné  à fon  Oratoire  tiltte  8c  qualité  du  Parader,  auflt-toft 

encorur  - il  la  mal  veillance  de  nos  Euefques  8c  Prélats , lefquels  luy  imprope- 
roicnc  que  c'edoit  vne  nouucauté  qu’il  incroduifoic  en  nodte  Religiotr.  Car  com- 
bien diloient- ils  que  toutes  Eglifes  fous  les  noms  d'vns  8c  autres  Sainâs  8c  Sain- 
âcs  EiiTcnt  généralement  badies  en  l'honneur  de  Dieu , toutesfois  on  n'en  voyoit 
vne  feule  qui  portad  particulièrement  le  nom  de  Dieu  le  Pere,  Dicule  Fils,  8c 
SainécEfprit  : Onic  prçfchc.on  le  defehire  en  toutes  les  chaires , de  telle  façon 
qu'il  defpiaifoic  à cous  Seigneurs  tant  Eedefiadiesque  Séculiers.  ^Chofe  qui  le  fit 
entier  en  telle  defplaifanccdefoy , qu'il  luy  prit  enuicd’allcrdcmeureten  Turquie, 
où  il  fcpromcccoic  qu’en  payant  tribut  ,illuyferoic  loifible  d'exercer  fa  Religion 
en  liberté  de  coîffcicncc.  i^ei  mntt  mégii  (dit-il)  frepmti  me  bniicnrej  credehnmy 
grume  me  mimu  ChriJ/ienum  ex  impefiie  rmhi  crimine  fifiicerentnr  , à"  ei  hec  fictUnt 
me  ed  Selttm/înm  indtnari  credtrint.  C’edoit  vne  mal-  heureufe  redburce  d'vne  ame 
defcfperce. 

X)  Edant  en  cestermes  de  defefpoir , vne  Abbaye  de  la  balfc  Bretagne  fous  le 

nomdefainâ  Gildafc  vient  à vacquer,  où  il  fut  duconfentcmcntduComtede 
Bretagne (ainfi le qualifie-il)  edeu  Abbé.  Voilale  commencement  d’éne  autre 
'fortuncquifcmbloitluy  vouloirrire.  Mais  comme  il  cdoic  né  fous  vne  planerte 
trauerfierc,cncorcsenfcntit-il  lors  les  effcûs.  Car  comme  il  rrouua  les  Moines 
fortdesbordez  en  mœurs.  Scie  rcucnu  occupé  par  vn!Gcntil-hommevoifin:ce  ' 
nouudAbbé  voulant  rcmettrclcs  chofes  en  leur  ancien  train,  ne  voyoit  que  cou- 
fteaux  pancherfurfatede  de  cous  les  codez  :8c  commença  de  regretter  fon  an- 
ciennevie. 

Commcccschofesfemanioienrdecedefaçoncn  la  Bretagne,  Sugger  Ab- 
bé defaind  Denis chalTctouceslesNonnainsd’Argentcuil  pour  leur  dcsbaache, 

8c  y tranfporte  vne  uouuelle  peuplade  de  Moines  de  fon  Abbaye.  Heloïfe  en 
edoit  Prieure,  ce  mal-heurluy  fut  caufed’vn  très-grand  heur.  Car  Abélard  de  ce 
aduerty  ( qui  noutridbir  touliours  en  fon  ame  ràmicié  qui  luy  auoic  voüee)  rc- 
tournei  fon  Oratoire  du  Paraclit,  (ainfi  fera-ilpar  raoy  appdlé  félon  la  com-  , 
inunc  parole  du  peuple , otes  qu'U  le  conuint  nommer  Parader  ) duquel  il  luy 

Vu  iiij 
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A rccognois  Abelardauoir  cfté  dVn  cfprit  fort  vniucrfel , Sf  pour  ccfte  caufc  l’vii  des 
premiers  de  Ton  lîccle  en  toutes  fortesde  bonnes lettrcsiMais  au  milieu  de  fon  fça- 
uoir,ieletrouueauoirfaitvntraiâ de folieadmirabic, quand  il  fubqrna  daraour 
Heloïfe  fon  cfcolicrc,  abifme  de  la  fortune  en  laquelle  il  elloit  ellcué  ; Et  au  con- 
traire Heioïfe  dedans  fa  folie  auoit  élit  extrêmement  fage,  quand  mettant  fous 
pied  le  nom  de  mariage  (voile  de  fa  lubricité)  ellcfc  rangea  auecques  les  Religieu- 
fesvoilcesauecqueslcfroc , fansle  vœu, première  rclTource  de  fon  honneur,  dont 
•à  la  longue  fourdit  le  comble  de  fon  bon-  heur  : Ayant  ellé  non  fculcmcnf  premic-* 
re  AbbelTc  du  Paraclit , mais  Abbelfe  dVne  fainâe  S£  religieufc  vie. 

Lii 

TraiS  mémorable  de  Cheualerie  ,eomoife , & libéralité  du 
Cheualier  Bayard,  ' 

B “î' 

Chapitre  XVIII. 


Près  auoir  mis  quelques  difeours  des  bonnes  lettres  fut 
iemellier.il  ne  fera  hors  de  propos  fî  pour  côtr'cfthaii* 
ge,ic donne  icy  lieu  aux  armes,  l’ay  au  Chapitre  prcce- 
lentdifcourufurlaviede  Pierre  Abélard,  extrait)  dV- 
lie  noble  famille  de  Bretagne  ; le  vous  reprefentetay 
naintenant  vn  Pierre  de  Bayard  Gentil-hôme  du  Dau- 
phiné : T oqs  deux  parangons,  celuy-là  aux  bonnes  let- 
tres,cedui-  cy  au  fait  des  armcs.Le  premier  fçauant  & fu- 
perlatif dclTus  les  fçauans,  mais d'vn cfprit bizarre,irte- 
quiet,  éeprefomptueux  :Qui  luy  fît  encourir  plufîcurs 
céfurcs  & reprimendcs  de  les  fupericurs.  Le  fécond  vaillant  delTusles  vaillâs,mais 
C d'vnefprit  modefte, calme,  Stbien réglé.  Quilcfcitaymerdesgrands,&hoaorcr- 
des  pctitSî&parmefmemoyen  rapporter  le  tiltrede  Ben  Uieuelnr  pins  fcnr&fant 
refreiht.  Son  trifayeul  mourut  aux  pieds  du  Roy  lean  à la  iournee  de  Poiâiers,  fon 
bifayeulencclled'AzincourfousCharlesVf.  fon  ayeulen  la  bataille  de  Montlc- 
hery,  ta  fonpcrcgticfucincntblcirécncclIcdeGuincgafte.  Belle produâioncet- 
tes  d'vncccncalugie, pour  rendre  recommandable  IcGemil-hoinme  dont  ic  parle, 

' & neantmoins  peu  de  chofe,  li  farccommandation  principale  ne  prouenoit  dçfon 
propre  fonds  •Toutes  les  louanges  que  nous  mandions  de  nos  anceftres  font  pau- 
urcs, quand  nousmanquonsd  nousmefmes.  lamais  ne  fut  guerrier  en  fon  toutj 
accompiy  de  tant  de  bonnes  parties  que  luy.  Les  vns'  fc  trouuent  accompagnez  de 
proüclTe,  mais  en  eux  quelquesfois  defaut,  ou  lelignage,  ou  la  prudence.  Et  ores 
que  les  deux  s'y  rencontrent,  toutesfois  le  mellier  de  la  guerre  engendre  fouuent 
le  mefpris  de  Dieu,  &:  des  hommes,  en  ceux  qui  penfent  dire  quelque  outrepalfe 
fur  leurs  compagnons.  l’adiouflcque  pour  fc  mettre  plus  aifément  furlamonftrc, 
ils  logent  auecques  fambition  d'honneur , fouuentesfois  l’auarice  ; aux  defpcns  du 
pauure  peuple, &; tout  d'vnefuitte,tantolHa  cruauté,  tantoR  la  paillardifc  félon 
lesoccafîons.  Tous  vices  csloignez  de’noRre  bon  Cheualicr,  qui  n’auoit  autre 
impreflîon  en  fon  ame  , premièrement  que  l’honneur  de  Dieu  , puis  le  feruicc 
defon  Roy  , pour  la  deffencc  de  fa  Couronne.  Liberal  Sç  courtois  le  poffiblc, 
rendant  aux  Dames  tel  deuoir  quel'on  peut  délirer  d'vn  preux  Cheualicr,  & jeu 
fansvilcnie.  En  toutes  lescfcarmouchcs  fc  trouuant  touiiours  à la  pointe  , jiout 
fairetclieàrciinrmy,&:aux  rett.iites  le  dernier , pour  feruir  d'cfpaulc  aux  liens. 
N'oubliant  vu  fcul  point  de  bien  obéir  à ceux  qui  auoient  puilTancc  de  com- 
mandement fur  luy  , ny  de  bien  comm.rndcr  , aux  gendarmes  qui  eRoient  fous 
fa  charge  ; Sage  en  ces  aduisaux  deliberations  de  la  guerre  : Magnanime  ti  prompt 
à la  main  aux  executions:  M.ignanime  ordinairement  fuiuie  d'vn  heureux  fuc- 
ccz.  Aiménon  fculancnt  desnollrcs,  mais  aulfi  de  nos  ennemis  qui  le  redou- 
toient.  Il  poulTa  pi?3  à pied  fa  fortune  , premièrement  gendarme  de  la  compa- 
gnie du  Comte  de  Ligny,  puis  guidon,  en  apres  chef  d’vne  compagnie  de  gen- 
darmes : &;  fînalcmcnt  Lieutenant  de  Roy.  Setuit  trois  Roys , Charles  VIII. 


514  Les  Recherches  de  la  France, 

Louys  XII.  François  I.  Et  fingulicrcmcnt  ce  dernier  pourlcs  paradoxes  verras  A 
qu'il  recogneut  en  luyjlcchoilit  pour  reccuoir  l'Ordre  de  Chcualcrie  par  fes 
mains.  Plus  belle  clofturc  ne  pouuoitedrede  Ton  liiftoire  que  celle-là.  le  n'ay  pas 
icy  entrepris  de  vous  pourtrairetoutau  long  fa  vie  , qui  fut  efcrite  d'vne  plume 
hardiecnl'an  ijay.  par  homme  qui  ne  fc  voulut  nommer,  aÿis  me  contenterayde 
vous  en  rafraifehir  parce  chapitre,  la  mémoire,  que  ie  voy  prefque  enfcueliepar 
l'ingratitude  des  ans. 

Pendant  les  guerresque  nous  eufmes  fous  le  Roy  Louys  XII.  en  Italie  con» 
tre  les  Vénitiens,  c'eftoit  vn  vtay  ieu  de  barres  : untoll  les  villes  prifes  parles 
vns,puispar  les  autres  reprifes.  kntr'auttes  , la  ville  de  Brcflc  cflant  retombée 
ts  mains  des  Vénitiens  , le  Duc  de  Nemours  Lieutenant  general  du  Roy  en 
la  Lombardie,  mit  toute  fon  entente  à la  remettre  is  mains  de  fon  Maiftre,  & 
y ayant  mis  le  (îege  , comme  il  fallut  aller  à l'alTaut , il  auoit  efté  aduife  par  le 
confcil  des  Capitaines , que  le  Seigneur  de  Molartauecquesfes  gens  depiedeon- 
duiroit  la  première  pointe:  Mais  ayant  chacun  opiné  , Bayard  prit  la  parole,  Sc  ^ 
dit  au  Duc  de  Nemours:  Monfeigneurfauf  voftrereuerence,  8c  de  tous  MclTci- 
gneurs,  il  me  fcmblc  qu'il  faut  faire  vne  chofe  dont  nous  ne  parlons.  Interrogé 
parlcSeigneurdeNcmours  quec'dloit.  C'eft, dit-il, que  vous  enuoyez  Mon- 
iteur de  Molart  faire  la  première  pointe.  De  luy  ie  fuis  allcuré  qu'il  ne  rebou- 
chera pas , ny  beaucoup  de  gens  de  bien  qu’il  a auccqucs  luy.  Mais  fi  les  enne- 
mis ontgens  bienaguerris  auecques  eux, fçaebez  qu'ils  les  mettronr  à la  pointe, 

8c  pareillement  leurs  harquebuziers  : Or  en  telles  affaires  il  ne  faut  iamais  recu- 
ler: 8c  fi  d'auanture  ils  repouflbient  les  nofires, 8c  qu'ils  nefuflentfouftenuspar 
la  gendarmerie,  il  en  pourroitfourdre  vn  grand  defordre.  Parquoy  ie  fuis  d'ad- 
uis  qu'auccqucs  Monfieur  de  Molart  on  mette  cent , ou  cent  cinquante  hommes 
d'armes,  Icfqucls  feront  pour  beaucoup  mieux  fouftenir  le  faix,  que  les  gens  de 
pied  qui  font  armez  à la  legere.  Lors  dit  le  Duc  de  Nemours  : Vous  dites  vray, 
Monfieurde  Bayard, mais  qui  effle  Capitaine  qui  fe  voudra  hazarderâ  la  mer- 
cy  de  leurs  harquebuttes  ? Ce  fera  moy  s'il  vous  plaifi  ( refpondit  Bayard)  8c  C 
croyez  que  la  compagnie  dont  fay  la  charge,  fera  auiourd'huy  tel  feruice  auRoy 
8C  à vous  qu'aurez  luict  8c  matière  de  vous  en  contenter.  Qiund  il  eut  ainfi 
parlé  , tous  les  Capitaines  fc  regardèrent  l'vn  l'autre  grandement  efionnez  de 
ccfic  offre  fi  perilleufc.  Toutesfois  ayant  denundé  la  charge , elle  luy  demeura: 

Le  Capitaine  de  Molart  8c  fes  gens  vont  à l'affaut,  8c  fur  les  aiflesclloit  Bayard 
auecques  les  fiens  à piedtous  gens  de  choix  écefiite:  car  la  plus  part  de  fes  gen- 
darmes auoicntcflé,  ou  Capitaines  en  chef,  ou  des  principaux«mcmbres  des 
Compagnies  : mais  ils  aimèrent  mieux  apres  , efire  de  fa  compagnie  que  de 
commander,  tant  ils  honoroient  fes  vertus.  A bien  affailly , bien  deffendu  : Et  fc- 
ietta  Bayard  d'vne  telle  furie  ,qu'il'cntralcprcmier,  8c  palfa  le  rampart , 8c  apres 
luy  plus  de  mille  foldats.  Dcfortequ'ils  g.aigncrent  le  premier  fort.  Mais  celle 
faardicffeluy  futchcr  vendue.  Car  il  reccutvn  coup  de  picque  dedans  le  haut  de 
la  cuiffe , qui  entra  fi  auant  que  le  bout  rompit , 8c  demeura  le  fer , 8c  vn  bouc 
du  fuft  dedans.  Bien  penfoit-il  eflre  bleffé  à mort  : Au  moyen  dequoy  il  dit  à D 
Molart:  Compagnon  faites  marcher  vos  gens,  la  ville  eft  gaignec.de  moy,iene 
fçaarois  tirer  outre  , car  ie  fuis  mort.  Le  fang  luy  ruiffcloit  en  grande  abon- 
dance,lequel  lûy  fut  cfianché  par  deux  de  fes  archers  , auecques  leurs  chemifes 
qu’ils  defehirerent,  Sc  en  la  première  maifon  qu'ils  trouucrcnt  defmonterent  vn 
huis,  fur  lequel  ils  le  chargèrent,  8c  le  plus  doucement  qu'ils  peurent , auecques 
l’aide  dequclqucsautrcslepottercnt  en  vne  maifon  plus  apparente  qu'ils  veirent 
lààl'cntour.  C'clloit  le  logis  d’vn  fort  riche  Gentil-homme  , qui  s’en  eftoit  fuy 
en  vnMonaflcrc  : 8c  fa  femme  cfioit  demeurée  au  logis  , auecques  deux  belles 
filles  quelle  auoit  ,lcfquclless'cfioient  cachées  en  vn  grenier  fous  du  foin.  Quand 
on  vint  heuncr  à la  porte  , la  Damoifcllc  refoluë  d'attendre  la  mifericordc  de 
Dieu , voyant  ce  Cheualier  que  l'on  portoit  ainfi  blcfié  luy  ouurit  ellc-mefme 
la  porte  , laquelle  il  fit  aufli  toll  refermer  , 8c  y mit  les  deux  archets  , leur  di- 
fant  : Gardez  fur  voftrc  vie  , que  perfonne  n’entre  céans  , fi  ce  ne  font  de 
mesgens.Iefuisaffeuréquequandonfçaura  que  c’eft  mon  logis,  nul  ne  s’effor- 
cera d’y  entrer.  Et  efautant  que  pour  me  fccourir  : ie  fuis  caufe  que  faillcz  à 
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A gïigner  quelque  chofe,  ne  vousfoucicz,  vousn'y  perdrez  tien,  &;ie  vous  rccom- 
pcnlcray  d'ailleurs.  Les  Archers  firait  Ton  commandement  : Et  il  fut  por- 
te en  vue  fort  belle  chambre  oùlaDamoifcIleleconduilît.  Puis  feiettant  à gc-' 
nouxdeuant  luy,  parla  en  celle  manière  , rapportant  Ton  langage  au  François. 
NobleSeigneur,  ic  vousprel'cntecellcmaifon,  ic  tout  ce  qui  eft  dedans  : Car 
‘icfçay  bien  qu’elle  ellvoftre  , par  le  deuoir  de  la  guerre  : mais  ic  fupplic  tres- 
humblcmcnt  vohre  Seigneurie  , qu'il  vous  plaifc  me  fauuer  l’honneur  la  vie, 
&:  de  deux  ieunes  filles  que  mon  m.iry  & moy  auons  , qui  font  prcllcs  à marier. 
Bayard  que  ie  vous  ay  figuré  pour  tnîroücr  de  Chcualcrte  te.  d'honneur,  luy  ref- 
pondit.  Madamoifclle  ic  ne  fçay  , fi  ic  pourra^  efchai>per  de  ma  ulayc.  Mais 
tant  que  Famé  me  battra  au  corps,  à vous  , ny  a vos  filles  ne  fera  lakl  dcfpl.ii- 
fir,  nonpiusqu'à  moy  : gardez-les  leulement  en  vos  chambres  , te  donnez  or- 
dre qu’elles  ne  foient  veuës  : II  n’y  a homme  en  ma  maifon  qui  s'ingère  d’en> 
treren  licu,que  ne  vueillez,  vous  alTeurant  au  demeurant  qu'auez  en  moy  vn 

B Gentil-homme  qui  non  feulement  ne  vous  pillera,  mais  vous  fera  toute  la  cour- 
toifie  qu’il  pourra.  Quand  la  bonne  Damoifclle  l’ouyt  en  celle  façon  parler, 
elle  fut  toute  alTeuree.  le  vous  lailTc  à part  auecques  quelles  fureur  fut  priée  la 
ville  de  Brelfe,  non  feulement  fous  l’efpcrance  du  pillage,  mais  aulfi  pour  le  re- 
gret de  la  perte  de  nollre  grand  Achilles,  chacun  cllimant  que  le  bon  Cheua- 
uer  Bayaru  full  mort  : Cela  n’ell  point  de  mon  fujet.  le  me  contenteray  de 
vousdire,quela  Damoifelle  fit  venir  vn  bon  Chirurgien  lien  voilin  qui  vilîta 
laplayede  Bayard  grande  te  profonde,  toutesfois  l’aflcura  qu’il  elloit  hors  du 
danger  de  mort.  Au  fécond  appareil  le  vint  trouuct  le , Chirurgien  du  Duc  de 
Nemours  qui  le  penfa,  Ken  fit  tres-bien  l’on  deuoir  : te  quelques  iours  apres  fit 
retourner  en  fa  maifon  fonhollc;  Auquel  il  dit  qu’il  ne  fe  donnait  point  de  mc- 
lancholie,  n’ayant  chez  luy  logé  quede  fes  amis.  Le  Duc  venoit  fouuent  vilî- 
terpourle  confoler:  te  fur  la  rencontre dediuerspropos,  luy  raconta  entr’au- 
treschofes  .IcdcfirqueleRoy  Louys  douzicfme  fon  oncle  auoit  que  pour  l’af- 
CfcurcrduMilanois,  onexterminalltout  à fait  lEfpagnol  de  la  Lombardie.  Et 
que  la  conclufion  de  fes  lettres  elloit  d’vne  bataille  : A laquelle  le  Duc  s'clloit 
refolu  parl’aduis  general  de  tous  fes  Capitaines , &fouucnt  difoit  à Bayard.  Mpn- 
fieurdcBayardmonamy  , penfez  de  vous  guérir:  car  ic  fçay  bien  qu'il  faudra 
que  nous  donnions  vnebataillcaux  EfpagnoTs  entre  cy  &:  vn  mois,&  fi  ainfi  elloit, 
fayracrois  mieux  auoir  perdu  tout  mon  bien  que  n’y  fulfiez  , tant  Fay  grande 
fiance  en  vous.  Bayard  rcfpondit.  Croyez  Monfeigneur  que  s'il  ell|ainliqu’ily 
aitbataillcjtantpour  leferuiceduRoy  monMaillre  , que  pour  l'amour  de  vous, 
Sepourmon  honneur  qui  vadeuantjicm’y  ferois  plulloll  porter  en  littierc  que 
Ten’yfulTe.  LeDucluy  fit  plufieurs  prefens,  félon  fa  puilfancc,  Sepour  vniour 
luy  enuoya 'cinq  cens  cicus,  que  Bay.ird  donna  aux  deux  Archers  , qui  eRoienc 
demeurez  auecqucsluy  quand  il  fut  blccé,  te  a{>rcs  auoir  donné  ordre  aux  af- 
faires de  la  villcs’en  partit  en  bonne  deliberation  d'accomplir  le  commandement 
du  Roy  qulluy  elloit  faiél  pour  mettre  fin  à la  guerre.  Celle  refolution  fit  vne 
D autre  playe  en  l'cfprit  de  Bayard , non  moindre  que  celle  du  corps , craignant  que 
pour  l'incommodité  dcfapcrfonneilnepcullcllrc  de  la  partie.  Luy  venant  cha- 
cun iour  nouuclles  du  camp  des  François  comment  ils  approchoient  les  Efpa- 
^ols.  Il  auoit  gardé  cinq  femaincs  le  lit  fanls  en  partir  : Mais  fur  ces  nouuclles, 
lifefit  Icuer  pour  fonder  fes  forces,  te  fe  promena  quelque  peu  par  la  chambre. 
Et  combien  qu’il  fetrouuall  foible  , toutesfois  le  grand  coeur  qu’il  auoit  ne  luy 
donnoitlcloifird’y  fonger  Ilenuoya  quérir  le  Chirurgien  qui  le  penfoit , luy 
dit.  Mon  amyie  vous  prie  me  dire  , s’il  y a point  de  danger  de  me  mettre  en 
chemin,  il  me  femble  qiieie  fuis  gucty  , ou  peu  s’en  faut,&  vous  promets  ma 
foy  qu’à  mon  iugement , le  demeurer  d’orelnauant  me  pourra  plus  nuire  qu’a- 
manocr;  Car  ie  me  fafehe  mcrueilleufemcnr.  Scs  fcruitcurs  auoient  ia  dicl  au 
Chirurgien  le  grand  defir  dont  il  brufloit  cTellre  à la  bataille  , te  que  tous  les 
ioursilnercgrettoitau^rc  chofe  que  de  ne  s’y  trouuct  : Patquoy  pour  conten- 
teraucunement fon  opinion,  ioinâ  l'cRat  de  fon  mal , luy  dit  en  fon  langage. 
Monlîeur  vollrr:  playe  n’cll  pas  cncorcs  claufc  , toutesfois  par  dedans  elle  eft 
toutegucric.  Voftrebarbicr  vous  verra  lubillet  encore  celle  fois,  te  mais  que 
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tous  l«  iours  au  matin  & au  foir,  il  y mette  vne  petite  tente  k vne  emplaftie  ^ 
dont  ie  luy  bailletay  l oigncmcnt,  ilne  vous  empirera  point  .«t  li  n y a nul  dan- 

eer-Car  le  plus  grand  mal  delà  playeeft  au  ddTus.&netoucheraa, la  Iclle  de  vo- 

nre  cheuai;  Qui  euft  donné  vn  Royaume  à Bayard  il  n’cull  pas  cftéplus  con- 
tent Son' Chirurgien  fut  plus  quebien  contenté , Je  le  délibéra  de  partir  dans 
deux  iours  , commandant  à fes  gens  qiie  pendant  ce  temps  ils  meiffent  en  ordre 

*°'"'La  beauté  de  ce  conte  eft,  que  fon  hoftelTe  qui  fc  tenoit  toufiours  fa  pri- 
fonnierc,  comme  aufli  fon  mary  K fesenfans,  Sc  qucleurs  biens raçubles  eftoiét 
liens  ( car  ainfi  en  auoiciit  faiâ  les  François  aux  autres  maifons , comme  elle  fça- 
uoitbien)eutplufieursimaginations,  eftimant  que  fi  fon  hofte  les  vouloir  trai- 
élct  à la  rigueur  il  tircroit  d’eux  à fon  partement  plus  de  dix  ou  douze  mille  ef- 
cus  eu  efgard à 1a grandeur  deleurbicn  8f  rcuenu , fe  délibéra  de  luy  faire  qnel- 
quchonncllcprefent.fepromettant.vcurcs  honneftes  deportemens,  & la  gen- 
tillelfedc  fon  cœur,  qu’il  s en  contenteroit.  Le  matin  dont  le  Chcualier  deuoit  B 
denogetl’aptefdinec.laDamoifellcauecqucsvn  fien  feruiteur  ponant  vne  peti- 
te boetc  d’acier,  entra  en  fa  chambre,  où  elle  trouua  qu’il  fc  repofoit  en  vne 
chaire, apres  s’eftre  fort  promené,  pour  toufiours  peu  â peu  effayer  fa/^mbe, 
elle  fe  ictta  à deux  genoux . mais  incontinent  il  la  reloua  , «C  ne  voulut  iamais 
fouffrir  quelle  dit  vne  parole,  que  premier  ne  fuft  affife  auprès  de  luy  , k puis 
commença  fon  propos  en  cefie  manière.  Monfeigneur,  la  grâce  que  Dieu  me 
fit  à la  prife  de  celle  ville , de  vous  addrclTet  en  celle  votlre  mailon , ne  me  fut 
pas  moindre,q!ie  d'auoir  fauué  la  vie  à mon  mary , la  mienne , k de  mes  deux  fil- 
gj  ce qu’cllesdoiucnt  auoir  plus  cher,  qui  cil  leur  honneur.  Dauan— 

asèdcDUisau’v  arriualles  ne  m’a  ellé  fait, ny  au  moindre  de  mesgens  vne  feu- 


leiniure,  mais  toute  courtoific,  k n’ont  pris  vos  gens,  des  biens  qu’ilsy  ont  - 
ttouuez,  la  valeur  d’vn  feul  denier  fans  payer.  Monfeigneur,  ic  fuis  allez  aducr- 
tie  quemon  mary, moy,  mes  enfans,  k tous  ceux  de  la  maifon  fommes  vos 
prifonniers,pouccnfaire&difpofcràvollrcbon plaifir,cnfcmblcdes  biens  qui  C 
font  céans.  Maiscognoiirantlanobleircdcvoftrecocur,àqui  nul  autre  ne  pour- 
roit  attaindre.  fuis  venue  pour  vous  fupplicrttcs-humblcment  qu’il  vous  plaife, 
auoir pitié  de  nous  en  eflargilTant  vollrc  accoullumee  libéralité.  Voicy  vn  petit 
ptefent  que  nous  vous  faifons  : il  vous  plaira  le  prendre  à gré.  Alors  prit  la  boette 

que  ce  feruiteur  portoit,  &rouurit  douant  le  Chcualier  qui  la  veit  pleine  de  beaux 

ducats.  Mais  luy  qui  d’vn  cœur  généreux  n’auoit  iamais  fait  conte  d’argent  , fc 
prit  à rire,  puis  luy  dit  : Madamoitebc,  combienya-ilde  ducats  en  cene  bociteî 

Lapauurefcmmeayantpeurqu’ilfull courroucé  d’en  voirfi  peu  , luy  dit.  Mon-». 

feirocur , il  n’y  en  a que  deux  mille  cinq  cens  : mais  fi  vous  n’elles  content, 
nous  en  trouuctons  plus  largement.  Alors  il  dit.  Par  ma  foy , MadamoifcUe, 
quand  mcdonnericz  cent  mille  efcus,vous  ne  m’auriez  pastant  faiél  de  bien, 
quede  la  bonnechcrc  que  i’ay  eue  céans,  k de  la  bonne  vifitation  que  m’auez 
faiéle.  'Vous  alTcurant  qu’en  quelques  lieux  que  ic  me  trouuc , aurez  tant  que  Dieu 

medonneravic,vnGentil-hommcàvollrccommandcmcnt.  De  vos  ducats  ic  D 
n’en  veux  point , k vousrcmcrcic,  rcprcnez-lcs.  l’ay  toute  ma  vie  plusaymé  les 
petfonncsquclesefcus,8:nepcnfczqueicnc  m’en  aille  auflî  content  devons, 

que  fi  celle  ville  elloit  en  vofttc  difpofition , k me  rcuinez  donnée.  La  bonne 
Uamoifellefut  bien  cllonnce  de  fc  voir  efeonduite  : Si  fc  remit  encorcs  à ge- 
noux , mais  guetes  ne  l’y  ladTa  le  bon  Chcualier  : k relcuec quelle  fut , luy  it. 
Monfeigneur  , ic  me  fentitois  à iamais  la, plus  mal-heureufe/emmedu  monde, 
fi  n’emportiez  le  peu  de  prefent  que  ie  vous  fais , qui  n ell  rien  au  prix  de  la 
courtoific  que  m’auez  cy-deuantfaiac,  k faiâes  encorcs.de  prefent  par  voftre 
Ptandebonté.  Quand  le  Chcualier  la  vit  ainfi  ferme , k opiniallre  en  fa  libera- 
fité  luy  dit.  Bien  doneques  , MadamoifcUe,  ic  le  prends  pour  l’amour  de  vous, 
mais  allez-moy  qucritîvos  deux  filles  car  ie  leur  veuxrdirc  adieu.  La  pauurc 
femme  qui  cuidoitellre  en  Paradis  de  ce  que  fon  prefent  auoit  ellé  en  fin  ac- 
cepté , ailaqucr,ir  fes  filles , Icfquclles  clloicnt  belles , bonnes , & bien  enfeignees, 
ec  auoient  beaucoup  donné  de  palTe-  temps  au  Chcualiet  durant  fa  maladie: 
Parce  qu’cliesfçauoicntfort  bien  chanter, ioüer  du  lut,  &de  l’cfpinctte.  Si  furent 
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amences  deaant  luy,  lequel  pendanc  qu'elles  s'accoudroientauoii  fait  mettre  les 
ducats  en  crois  parties , és  deux  chacun  mil  ducats , te  à l'autre  cinq  cens.  Elles  ar- 
riuces  le  icttenc  à genoux, mais  incontinent  furent  releuees  : Puis  la  plus  ail'nce  des 
deux  commença  de  dire.  Monfeigneur,  ces  deux  pauures  filles , aufquelles  auez 
tantfàittfhonneurquedelesgarderdctoute  iniurc,  viennent  prendre  congé  de 
vous,  en  remerciant  crcs-humblcmcnt  vofirc  Seigneurie,  de  la  grâce  qu’elles  ont 
rcccuë,dontàiamais  ( pour  n'auoir  autre  puilTance  5 feront  tenues  de  prier  Dieu 
pourvous.  Le  Cheu  aller  quafi  larmoyant,  en  voyant  tant  de  douceur  & d'humili- 
té en  ces  deux  bellesfilles,rcfpondit  : Mes  Damoifclles  vous  faites  ce  que  ie  de- 
urois  faire , c'eft  de  vous  remercier  delabonnc  compagnie  que  m'auez  faite , dont 
iemefensfortvollreobligé.  Vousfçauezquegensdegucrrcne  font  pas  volon- 
tiers chargés  de  belles  befongnes  pour  prefeoter  aux  Dames.  Demapartil  raedef- 

arandement , que  ie  n'en  fuis  bien  garny , pour  vous  en  faire  prefent.  Mada- 
evollreraerem’adonnédeuxmildeux  cens  ducats,  que  vous  voyez  fur 
IS  celle  table.  le  vous  en  donne  à chacune  mille  pour  ayder  à vous  marier  : tt  pour 
ma  recompenfe  , vous  prierez  s’il  vous  pbill  Dieu  pour  moy  , autre  choie  ie 
ne  vous  demande.  Si  leur  meitles  ducats  en  leurs  tabliers  voululTentou  non , 
puis  s'addrelTa  à lamere  à laquelle  il  dit.  Madamoifclle  ie  pcendray  ces  cinq  cens 
ducats  à mon  profit,  pour  les  départir  aux  pauures  Religions  des  Dames  qui  ont 
cllépillees,& vous  en  donne  la  charge:  car  mieux  entendez  où  ferala  neceelfité 
que  toute  autre, &fur  cela  ie  prends  congédevous,&  leur  toucha  en  la  main  à la 
mode  d'Italie,  lefquclles  fe  raeirent  à genoux , plorans  fi  très-fort  qu’il  fembloit 
qu’on  les  voulull  mener  i la  mort.  Lors  dit  la  mete,  fleur  de  Cheualeric,  àquinul 
ne fedoit comparer, lebenoillSauueur&Kedemptcur  lefus-Chrifl  qui  (oufl^cit 
mort  fit  pallion  pour  tous  les  pécheurs  ,1e  vous  vueille  rémunérer  en  ce  monde,  te 
en  l'autre.  Apres  fe  retirèrent  en  leurs  chambres.  Il  fut  temps  dedifner.  Le  Cheua- 
liet  feit  appetler  fon  Maillre  d'bollcl , auquel  il  commanda  que  tout  full  preft  pour 
montcràchcualfutlcmidy  Le  Gentil- homme  du  logis  qui  ja  auoit  entendu  pal 
Qfa  femme  la  grande  courtoifie  de  fon  hollevintcn  la  chambre,  Stlegehoüilen 
terre  le  remercia  cent  mille  fois  en  luy  offrant  fa  perfonne  St  tous  fes  biens,  def- 
quels  il  poutroitdifpofer  comme  liens.  Chofe  dont  le  Cheualier  le  remercia,  te 
lefeitdifnerauocquesluy.  Et  apres  ne  demeura  gucres  qu'il  ne  demandall  fes  che- 
uaux,tant  luy  tardoit  qu'il  n’efloit  auecques  fa  compagnie  par  luy  tant  defirce,ayanc 
belle  peur  que  la  bataille  fe  donnait  auant  qu’il  y full.Ainli  qu'il  fortoit^e  la  cham- 
bre pour  monter , les  deux  belles  filles  defeendirent , &:  luy  firent  chacune  vn  pre- 
fent qu'elles  auoient  ouuré  pendant  famaladic  : L'vn  elloit  dedeux  bracelets  tain 
de  cheueux,d'or&  d'argét  tât  proprement  que  mcrueilIcsiL'auire  elloit  vne  bour- 
fe  fur  fatin  cramoify  ouurce  fubtilement.  Grandement  les  remercia,  & leur  dit  que 
les  deux  prefentsvenoientdefibonnes  mains, qu'il  les  eflimoit  hors  de  prix:  te 
pour  plus  les  honorerfefeit  menre les  bracelets  aux  bras,  te  meit  la  bourfe  en  fa 
manche , auec  promefle  que  tant  qu’ils  dureroient  il  les  porteroit  pour  l’amour 
d’elles.  Sur  ces  paroles  monta  à chcual  fit  vint  trouucr  le  Duc  de  N emours  qui  l'at- 
Q tendoit  auecques  bonnedeuotion,&  certes  ie  nepenfe  point  que  l’on  puilTe  repre- 
fenterHifloirediuerfifieedetantde  belles  fleurs, comme  celle-cy:  te  pour  dire 
cnvnmotjdecefculexemple  vous  pouuez  recueillir  quel  fut  le  demeurant  de  fa 
vie. 
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DcUhonnejlc  amour  du  Capicaitie  Bayard  tnutrs  rvtie  Dame, 
de  la  fage  retraite  de  luy  en  l'execution 
d'nm  amour  rviiieux. 

Chapitre  XIX. 


Ayardaagé  de  treize  ans  auoit  eftéprefemépar  i'Euel'* 
quede  Grenoble  fon  oncleau  Duc  Charles  ae  Sauoyct 
lequel  (îx  mois  apres  en  Stprefentau  Roy  Charles  hui- 
dtiefme , pour  la  lîngulicrc  proüclTe  de  Chcualcrie  qu'il 
voyoir poindre  en  ce  ieune Gentil-homme;  En  quoy il  3 
ncletrompa  nullement,  croilTant  aux  yeux  de  tous  lit 
vertu  aucc  Ton  aage, comme  ic  vous  pourrois  diieourir 
plus  particulièrement.  Mais  mon  optnion  n’eftpas  de 
vous  baftiricy  vncHiftoircentierede  fa  vie,  ains  de 
vous  en  remarquer  quelques  lignalez  placards.  Oeft 
pourquoy  ieme  contenteray  de  vous  dire  que  le  Roy 
Charles  VIII.  cRantdcccd6,Louys  douzicfmefon  fuc* 
celTeurs'achcminadcax  ans  apres  en  Italie  pour  le  rccouuroment  du  Duché  de 
Milan, qui  luyappartcnoicducbcf,  SccRocdela  DuchclTcValcntincfon  ayeule. 
Voyagequi  luy  luccedafi  hcurcufcment,queen  peu  de  temps  il  fe  feitScigneur 
de  l'ERat , tout  d’vnc  main  contraignit  Ludouic  Sforce  qui  en  ioüiflbit,  de  fe 
blotirdcdansrAlIcmagnc.Enflédcccftcgcandeviâoirc,  il  retourne  en  France, 
lailFant  en  la  Lombardie  piulicuragarnifons  de  François, entre  lefqueilcs  elloit  U 
compagnie  de  gens  d'armes  du  Comte  de  Ligny , dont  Bayard  portoit  le  guidon,  q 
Orluy  prit  il  enuie  de  aller  falüer  la  veufùe  de  fon  premier  Maiftre,nommee  Blan- 
che, qui  lors  tenoit  efcolc  d'honnefteté  dedans  Carignan , ville  de  Piedmont,  fur 
laquelle  luy  elloit  allïgn  ce  vne  partie  de  fon  doiiaire-.  Comme  l'amour  & les  armes 
fympathifent  cnfcmblement,  aufli  Bayard  ieune  page  en  la  Cour  du  Duc  s’eRoic 
enamouré  d'vne  DamoifcUcdcmefmeaage,qui'luyrcndoitvncaiFeâion  récipro- 
que. Celle  cyaprcsfonpartementfutmariceauecquesleSeigneur  de  Fluxas.  Et 
lors  qu'il  arriuaà  Carignan,  il  trouua  le  mary  & la  femme  auoir  merucilleufemenc 
bonne  part  à l'oreille  de  la  DuchcITe:  laquelle  le  reccut  tres-fauorablement  : Et 
apres  qu'illu^  eut  rendu  le  dcuoirauccques  tout  honneur  &:  humilité, il  levouluc 
aullircndrcala  Dame  de  Fluxas;  S;  adoneques  l’amour  honnellc  qu’ils  s’elloient 
portez  eu  leurs  bas  aages  , commença  par  leurs  deuis  de  fe  ramcntcuoir  dedans 
Icursamcs.CcIlcgcnrcPamc  accomplie  en  beauté, ézdoüeed'vn  tres-bcl  efprir, 
luy  ramenteuoitics  exploits  d'armes  (pourlcfqucls  il  s’elloit  acquis  vne  renom- 
mecinfînic, tant  par  la  France  que  l'iMic:  Et  vn  iour  entr'autres  continuant  cc() 
propos, luy  dit:  MonfîcurdcBayard  mon  âmy,voicy  la  maifon  où  avez  pris  vo- 
ftrenourriture;  Cevousferoit  vnegrande  honte,  fi  ne  vous  faifiez  cognoillre, 
aulTi  bien  qu’auez  l'aiél  ailleurs.  Bayard  la  prie  de  luy  dire  ce  qu’elle  defiroit  de  luy. 

Il  me  fcmble  ('dit-elle)  quedeuez  faire  vnTournoy  en  celle  ville  pour  l'honneur 
de  Madame,  qui  vous  en  fçaura  bon  gré.  Vr.iyement  ( repliqua-il ) puis  que  le 
voulez,  il  fera  fait.  Vous  ellesla  Dame  en  ce  monde  qui  a premier  conquis  mon 
cœur  à fon  fcruice , par  le  moyen  de  vos  bonnes  grâces.  le  fuis  tout  alTeuré  de 
n’en  auoit  iamais  que  la  bouche  firlcs  mains:  carde  vous  requérir  d’autre  chofe,  ie 
perdrois  ma  peine.  Aulfi,  fut  mon  ame  aimerois  ie  mieux  mourir  que  de  vous 
foUicitcrdcvollrcdes-honneut.  Bien  vous  pric-ic  me  donner  l'vn  de  vos  man- 
chons pourg.agedenollre  amitié.  La  Dame  qui  ne  fçauoit  ce  qu’il  en  vonloit 
fairelcluyb.ùlla franchement.  Lj  plus  grandeparticdclanuiélfepalTaendan- 
fes,8cl!>P']'''^<^^cdcuifalongucmentauecquesfanourriture:  & s'eltant  le  Che- 
ualier  retiré  en  fa  chambrc,pairaledcmcurant  dclanuiil  pour  fçauoir  comment 
ilconcenrcroitfaMaillrcfic.  Parquoy  il  depefeha  le  lendemain  vn  Trompette  à 
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toutes  Ie$  villes  des  enuicons  où  il  y auoit  garniron,pouc  lignifier  aux  Gentils-  hom- 
mes, ques’ilslc  vouloienttrouucr  quatre ioufs apres,  qui  eftoit  vn  Dimanche,  à 
Carignan,eii  habillemcns  d'hommes  d'armes  , il  donnoit  vn  prix  , qui  eftoit  le 
manchon  de  Ta  Dame , où  pendoit  vn  rubis  delà  valeur  de  cent  ddeats , à ccluy  qui 
feroittrouuù  le  mieux  fàireàtrois  courfes  de  lance  fans  lices, &douzc  coups  d'ef- 
pee.  LcTrompcttes'acquita defa charge,  Sc  rapponales  noms  de  quinze  Cch- 
tils-homines>quiauoientpromis  Sclîgnédes'ytrouuer.  Cela  venu  alacognoif- 
fancc  de  la  Princefle,  elle  fut  tres-contente , & fit  dreftet  vn  cfchatfaut  fur  la  place 
oùfc  deuoient  faire  les  iouftes,  & le  combat.  Auiour  alligné  fe  ttouua  Bayard  at. 
mé  de  toutes  pièces,  & trois  ou  quatre  de  fes  compagnons , comme  aufli  pluficurs 
Gentils-  hommes,  & fc  pafta  l'aprcdifoceen  ce  noble  deduift.  Commandant  la 
Princefteau  Seigneur  dcFluxas  de  prierdfouper  chez  elle  tous  ees  vaillans  com- 
battans.L'apresfouperauant  que  commencer  le  bal,  conuint  de  donner  le  prixi 
celuyquil'auoitgaignéiLeSeigncuideFluxasScGrammont  qui  en  eftoient  iu- 
i ges , par  l'ordonnance  delà  PrincelTe, recueillirent  les  voix , tant  des  Gentilshom- 
mes &:  Dames,  que  mefmes  des  combottans.  Qui  furent  tous  d’opinion  de  l'adiu-» 
ger  à Bayard.  Parquoy  les  deux  iuges  le  luy  vindret  prefenter  : Mais  luy  d'vne  hon- 
tcalfeureelercfufajdifancqu'àtortficfans  caufe  luy  eftoit  attribué  cet  honneur. 
Mais  que  s'il  auoit  aucune  enofe  bien  faite , cela  eftoit  deu  à la  Dame  de  Fluxas,qui 
luy  auoit  preltèfon  manchon  ,&  qu'à  elle,  entant  qu’à  luy  eftoit , il  rcmettoit  de 
dfinerlc  prix  où  bon  luy  fembleroit.Le  Cheualicr  qui  n'aimoit  celle  Dame  que  par 
honneur, nedouta  defairecefte  déclaration  à fon  mary , lequel  afl'euré  de  Ion 
honncftcté,& delafagelledefafcmme  rn’encutaucunmalen  fa  telle:  Mais  fui- 
uantl'Arreft  prononcé  par  le  Cheualier,  le  Seigneur  de  Grammont  en  prefence 
du  mary  ,dit  à la  Dame,  Monlieur  de  Bayard , auquel  on  a adiugé  le  prix  du  Tour- 
noy  , adit  que  c’eftoit  vous  qui  l’auiez  gaigné,  parlemoycndu  manchon  que  luy 
baillaftcs.  Partant  il  le  vous  renuoye  pour  en  faire  ce  qu’il  vous  plaira.  Elle  qui 
cncecy  fentoitfaconfcicncenettene  s'en  ellonna  aucunement  , ams  le  remec- 
C cia  humblement  de  l'honneur  qu’il  luy  faifoit.  Et  puis  qu'ainll  eft  (dit-elle)  qui 
Moniteur  de  Bayard  me  faiâcet  honneur  de  croire  que  mon  manchon  luy  a 
faiâgaigncrieprix,  ie  le  garderay  pour  l'amour  de  luy  ; Maisdu  rubis  ; puifquc 
pour  le  mieux  faifant  il  ne  le  veut  accepter , ie  fuis  d'aduis  qu’il  foit  donné  à 
Moniteur  de  Mondragon  : parce  qu’on  tient  que  c’eft  luy  qui  a mieux  faiâ  apres 
luy.  Ainli quelle  ordonna  fut  accomply  , fans  qu'on  otiit  aucun  murmurer.  Si 
fut  la  PrincelTe  fort  ioyeufe  d'auolrfait  fi  bonne  nourriture.  Les  Gentils-hom- 
mes François  demeurèrent  cncorcs  cinq  ou  fix  iours  à Carignan,faifans bonne 
chere.  EnfinlcCheualicrprint  eongé d'elle  , luy  iurant  qu'il  n’y  auoit  Prince, 
ny  PrincelTe  en  ce  monde  , apres  fon  fouuerain  Seigneur  , qui  euft  plus  de 
commandement  fut  luy  qu’elle  y en  auoit , dont  il  fut  grandement  remercié. 
Ce  faiâ  conuint  aulli  prendre  congé  de  fes  premières  amours , qui  ne  fut  fans 
larmoyer  d'vne  part  ic  d'autre  : Et  depuis  dura  celle  honncfle  amitié  iufques 
à la  mort , ne  fc  palTant  année  qu’ils  ne  s’entrp-veilTcnt  par  lettres  , & pre- 
D fens. 

En  tout  le  difeours  que  ie  vous  ay  faiâ  cy-delTus,  vous  n’y  voyez  que  de 
l’honneur  , en  ccluy  que  ie  vous  deduiray  prcTcntement , il  y a quelque  peu  de 
honte,  mais rcparecfurlechampauecvnctcllefagelTe, que  ie  dirois  volontiers 
qu’elle  fit  honte  à l'honneur.  Noftrc  bon  Cheualicr  apres  vnc  longue  fuitte  de 
ncrres,aufqucllcs  il  auoit  eu  bonnepart, retournant  d'Italie  cnFrance  , vint  vi- 
iitcirEucfqucdcGrcnoblcfononcIcroù  ayanrfait  quelque  feiour,  il  luy  prie 
cnuicdcfcdonncr  au  coeur  ioye:  & comnunda  à vn  lien  valet  dechambrede 
luy  trouucr  quclouc  belle  fille  pour  palTcr  vnc  nuiâ  auccques  elle.  Suiuant  ce 
commandement  le  valet  s’addrcfl'c  a vne  pauurc  gentil  femme  , qui  auoit  vne 
belle  fille  , de  Taagc  de  dix  S:  fept  ans.  La  mere  pour  la  pauurcté  en  laquel- 
le elle  eftoit  rcduiâe  , confent  la  Wraifon  de  fa  fille,  qui  n'y  vouloit  du  com- 
mencement entendre,  toutesfois  en  fin  vaincue  pat  les  rcmonftrances  violen- 
tes de  fa  mere  , elle  palTa  pat  fa  volonté,  8c  de  ce  pas  conduite  parlevalct , 8c 
mifeen  vnegarderoboe.  Le  temps  venu  de  fc  retirer,  le  Cheualicr  qui  auoit  fou- 
pé  en  vn  banquet , retourné  en  fon  logis , fon  homme  luy  dit  qu’il  auoit  trouué 
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IVncdcs  plus  belles  filles  de  U viUe,mcIrae  qui  cftoit  gcmille-femme.  Il  entre  de- 
d»usUgarJerobbc,oùillatrouueié»fiiiimcnt  belle,  mais  aufli infiniment  cTpIo- 
ree. Commentra'amic,luydit-il,  nefçauez-vouspasbien  pourquoy  vous  eAes 
icy  venue  ? La  pauurc  Damoilcllc  fe  mcit  à genoux , & luy  refpondit.  Helas  ouy, 
Mon!  cigneur . ma  mere  ma  dit  que  ie  fiire  tout  ec  que  v oudriea , toutesfqis  ie  fuis 
vierge, acnefis  iamaismaldemoncotps,  icn’auois  volonté d'enfaite  fiien’yfuf- 
fccontraintc.  Maisnous  lotîmes  li  pauutes  ma  metc  & raoy  , que  mourons  de 
faim.  Pieu  A ores  à Dieu  que  icfuAe  morte  : Au  moins  ne  fetois-icau  nombre  des 
mal-'hcurcufei  filles , & en  deshonneur  toute  ma  vie.  Difant  ces  paroles,  elle  fon- 
doit  en  larmes  dctcllefprtequonnelapouuoiteAancher.  Ny  la  nuit,  ny  l’occa- 
fion  St  commodité , ny  la  beauté  de  la  Damoifelle , ny  le  dclir  extraordinaire  dont 
ileAoitpoircdé,ncfirentoutrcpaAcrauCheu.'dierlcs  barrières  de  l'honneAetc, 
mais  àdemy  larmoyant  luy  dit.  Hé  vr.ayement  mamicie  ne  feray  fi  mefchant,que 
ie  vous  o Ae  ce  bon  St  fainâ  vouloir.  Et  changeant  le  vice  en  vertu , la  ptiA  par  la 
main,  & luy  fit  affubler  vn  manteau,  & au  varier  prendre  vne  torche  ,&  la  mena  S 
luy  m’efme  coucher  chez  vne  Damoifelle  fienne parente,  voifinede  fon  logis:  & 
le  lendemain  au  point  du  iourcnuoyaqueiir  lamere,  à laquelle  il  dit:  Venez-ça 
m'amie,  ne  me  mentez  point,  voAre  fille  eA-clle  pucelle  ?Qui  rcfpôdit.  Sur  ma  foy, 
Monfelgneur  quand  voAre  homme  de  chambre  la  vint  hier  quérir,  iamais  n'auoit 
eu  cognoififancc  d'homme:  Et  n'eAcs  vous  pas  doneques  bien  mal  heureufe  (re- 
partit le  Cheualiér)  de  la  vouloir  faire  mefehante?  Lapauure  Damoifelle  eut  hon- 
te 8:  peur , 6:  ne  fçaehant  que  refpondte , finon  de  s'exeufer  fur  fa  pauureté.  Or  dit 
le  Chcualier,nefiiéles  iamais  fl  lafehe  tour  devendtc  voAre  fille,  vous  qui  cAes 
Damoifelle  deuricz  eAre  plus  griefuement  chaAiee  qu'vne  autre.  Venez  - ça, 
auez-vousperfonne  quilavous  ait  iamais  demandée  en  mariage  ? Ouy  bien  ( dit 
elle)  vnmienvoifinhonneAehomme, mais ildcmandefix cens  fiorins,  Stieq'cn 
ay  pas  vaillant  la  moitié.  Et  s'il  auoit  cela,  l'cfpouferoit-il  f dit  le  Chcualicr. 
Ouy  feurement  ( refpondit -elle.  ) Adoneques  il  tira  d'vne  bourfe  trois  cens 
efeus , difant  ; Tenez  m'amie,  voila  deux  cens  efeus,  qui  valent  fix  cens  fiorins, 

& cent  efeus  pour  l'habiller.  Et  en  apres  fcitcncores  compter  cent  autres  efeus, 
qu'il  donna  à la  mere.  Et  commanda  à fon  homme  de  ne  les  perdre  de  veuc, 
iufqucsà  ce  qu'il  cuA  veu  la  fille  cfpoufcc.  Ce  quelle  feir  trois  iours  apres  , St 
feit  depuis  vn  très- honorable  mefnage,  retirant  aucc  elle  fa  mere  en  fa  maifon.  Re- 
payez (ut  toute  l'ancienneté,  peut-eArc  ne  trouuerez- vous  vne  hiAoire  plus  mé- 
morable queceAc-cy  fur  tefuiet. 


Traits  de  liheralité  du  Capitaine  Bayard. 


Chapitre  XX. 


. D 


OasqucIcRoy  LouysXII.  cfiquitpourlaprcmierefois 
la  Duché  dcMilan,ildonnaau  Comtede  Ligny  les  vil- 
les de  Vaugairc  St  To  trône.  Quelque  temps  apres  Ludo-  ■ 
uic  Sforce,qui  auoit cAéchalléfe  retira  en  AUemagne, 
^ dont  il  tira  grandes  forces  i grcAc  d'argent.  De  manière 
* qu'en  peu  de  teps,  8:  à petit  bruit  il  r’entra  dedans  Milaiu 
Et  adoncqucsla  plus  grande  partie  des  vUles  fe  rcuolt^ 
rent  contre  nous , St  fpecialement  celles  de  Vaugaire  St 

Tortontic: QuclquctCpsapresSforccayanteAéprispar 

dWSWSSÉSSBffi  Icsno Ares,Stmenéau  ChaAeau  de  Loche  prifonnicr,où 
ilfinitpauurcmcnt  fes  iours,  toutl'EAatdc  Milan  cAant  réduit  fous  noArepuiAân- 
cc,lc  Seigneurde  Ligny  qui  auoit  cAé  l'vn  des  premiers  entrepreneurs  deceAe 
conqucAc,  voulut  vinter  les  rebelles , fuiuy  du  Seigneur  Louys  Dats  Lieutenant, 
S:  Bayard  guidon  de  fa  compagnie  : Bien  délibéré  d'en  faire  vengeance  exemplai- 
re. EteAant  dedans  Alexandrie,  vingt  des  principaux  Bourgeois  de  la  ville  de 
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r.  Vaugairefe  prerenterent  à luy  pour  obtenir  de  luy  pardon  de  la  faute  par  eux 
commife.  Mais  il  neles  voulut  ny  voir  ny  oüir.  Quoy  voyant  ce  pauure  peuple, 
prialeSeigncurs  Darsàiointesmains  de  vouloir  élire  leur  interceueur  ; Ce  qu'il 
promit, comme  defaiâiirobtintlcfoir.  Le  lendemain  il  luy  ptcfcntaccs Bour- 
geois, lefquels  agenoüillcz  deuant  le  Seigneur  deLigny,s'efctierent  tousd'vne 
voix  : Mifericordc.  Et  l'vn  d'eux  portant  parole  pour  fes  compagnons,  exeufant 
au  moins  mal  qu'il  luy  fut  poflible  , ce  qui  auoit  clï£  par  eux  îaicl,  protella  que 
iamaisilsne  retourneroient  en  celle  faute,  obtenans  mifericorde  de  luy.  Or 
auoicnt-ils  cllalé  fur  vnc  table  vne  grande  quantité  de  vailTclIe  d'argent , pour 
luy  en  faire  prefent , laquelle  il  dcfdaigna  de  voir  : mais  d'vne  face  farouche  ,leuc 
dit.  Commentmefehans  ,lafches  8c infâmes, elles-vousfi  hardis  d'entrer  en  ma 
prercnce,quicommefailiisdecœur,  vous  elles  fans  fenionce  de  l’ennemy  re- 
uoltez  contre  moy?  Quelle  afleu rance  puis-iedeformais  efpererde  vous  ? Et  apres 
plulïcurspropos,  leSeigneurDars  vn  genoüil  d terre,  le  fupplia  de  les  vouloir 
i:  prendre!  mercy  , fe  rendant  pour  euxcautionde  leur deuoir pour  l'aducnir.  A 
qudytoutlepeuples’efcria.  Munfeigneuril  fera  ainli.  LeComee  de  L^ny  meu 
de  leur  clameur  , Sc  quali  larmoyant  leur  dit.  Allez,  pour  l'amour  du  Capitaine 
LouysDats  qui  m’a  fait  vne  infinité  de  feruices,ie  le  vous  pardonne,  8c  n’y  re- 
tournez plus.  Mais  au  regard  de  vollre  prefent  ie  ne,ledaigncrois  prendre  , car 
vous  nelemeritez  pas.  Toutesfois  aduilam  ceux  qui  clloient  autour  de  luy  , il 
iecte  l'oeil  fur  Bayard,  8cluydiâ.  Prenez  toute  celle  vailTelk,ie  la  vous  donne; 
A quoyiirefponditfoudainemenc.  Monfeigneur  ievous  remercie  ites-humble- 
ment  du  bien  que  me  faites  :Maisjai  Dieu  ne  plaife  que  biens  qui  viennent  de 
gensfimefehans  entrent  dedans  ma  maifon  : car  ils  meponerolent  malencon- 
tre. Si  prit  la  vailfelle  piece  à picce,  8c  en  fit  prefent  d ceux  qui  elloientld,  fans 
tien  retenir,  8c  porte  fon  hilloire  combien  qu'il  n'eull  pas  lors  peu  finer  de  dix 
efeus  :chole  qui  fît  esbahir  toute  la  compagnie^Sc  ellant  forty  de  la  chambie>le  Sei- 
gneur deLigny,quiraimoitinfiniment,  comme  celuy  qu'il  auoit  ellcué  fous  le 
C tegne  de  Charles  VIII.  commença  de  dire  d ceux  qui  elloient  demeurez  : Qup 
voulez-vous  dire  de  ce  ieune  Gentil  homme , ne  merite-il  pas  vn  Royaume  ? Par- 
quoy  non  content  de  ce  qu'il  luy  auoit  donné,  il  luy  cnuoyalelendemain  d fon 
leué  vne  robbe  de  veloux  cramoily , doublée  de  fatin,  vn  fort  8c  excellent  courlier, 
8c  trois  cens  efeus  dedans  vne  bourfe  : Qui  ne  luy  durercrentgueres  ; car  les  rece- 
uam  (f  V nemain,il  les  dillribua  de  l’autre  d fes  compagnons.  Pareille  libéralité  exer- 
ça-il  au  Royaume  de  Naples,  où  ayant  eftélailTé  en  girnifop  d Monaruille  par  le 
Seigneur  Louys  Dars,  pour  cofiimandcrd  la  compagnie  pendant  fon  dblence, 
ayantmisIcSeigneur  Dom  AUoncedeSottomajorcGouuemeut  delà  ville  tfAn- 
dté  fon  prifonnier  d mille  efeus  de  rançorr,foudainqu’ilsfurcntapportez.  ^- 
lonceauant  fon  parlement  les  vcitdillribuer deuant  foy,  fans  que  Bayard  en  r^ 
tintvn  feul  denier. 

Aduerty  par  fes  efpionsqu'vn  Threforict  portoit  au  Capitaine  Gonfale  Fer- 
rande.  Lieutenant  general  du  Roy  d'Arragon  quinze  mille  ducats  en  ot,  Sc  dc- 
D uoit  palTer  d trois  ou  quatre  mille  de  fagarnifon,  il  fc  délibéra  d’y  auoirbonne 
part,  8c  for  les  trois  heures  du  matin  s'embufeha  auecques  vingt  8ccinqcuira- 
cesdontilnepouuoit  ellreven,  entre  deux  tertres,  donnant  ordre  que  'Tardien 
gendarme  de  fa  compagnie  conduifift  d’vn  autre  collé  quelques  Albancis,  afin 
que  le  Threforier  aucc  fon  efcortc , ne  peuB  efehapper  , ayant  d pafler  l'vn  ou 
fautrepas.  La  fortune  veut  qu’il  palîe  prés  de  Bayard  fur  les  fept  heures  du  ma- 
tin, lequel  donne  fur  luy  8c  fur  fon  efeorte  de  celle  furie,  queluy, fon  homme, 
8c  fon  argent  furent  pris,  les  autres  s’eftans  fauuez  de  viftefle:  EcfetrouuerenC 
les  quinze  milleducacsés  boettes  : AufquelsTardien  pretendoit  la  moitié,  ayant 
elléd’vn  autre  codé  commis  d Texecution  de  celle  entreprife.  Ce  que  Bayard 
neluy  voulutaccorder,  comme  celuy  lequel  commandant  d lagarnifon  foulle< 
noit  toute  la  prife  luy  appartenir,  pour  en  difpoferd  fa  volonté.  Cclleqaellion 
remifeauiugemencduSetgncurd’Aubigny,  Lieutenant  general  du  Roy  au  Roy- 
aume de  Naples, apreslesauoiroüis,  il  fententia  pour  Bayard.  Et  depuis  tous 
deux  retournez  d Monaruille,  Bayard  firdefploycrlesiy.  milleducats  fur  vne  ta- 
ble , difanc  d T ardien  en  fe  fous  riant  tVoicypasbellc  dragee.  Mais  plus  il  fe  gauf- 
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foit,  8c  plus  l’autre  fc  coucrouçoit,  ncpouuanc  prendre  en  payement  Celle  mon-  \ 
noyé:  Et  eiitr’autres  propos  luy  aduint  dedire,ques'ilauoit  feulement  la  tierce  par- 
tie de  Tes  deniers  : il  leroit  homme  de  bien  toute  fa  vie.  Comment  compagnon, 
(dit  Bayard  ) netient  il  qu’à  cela  que  ne  foyez  afleuré  de  voAre  vie?  Or  vraye- 
ment  cequen’auezpeu  obtenir  de  hauteluicte,  ie  le  vous  donnede  bien  bon  cœur 
8c  en  aurez  non  le  tiers , ains  la  moitié.  Si  luy  fit  compter  furie  champ  fcptmil  cinq 
censducars.  Tardienquiauparauantpenfouque  ce  fuit  vnc  mocqucric,feiettcà 
deux  genoux,  ayant  de  ioye  la  larme  à l’oeil, 8c  luydir.  Helasl  Monlîeur  mon  Mai- 
Are  , comment  pourray  iciaraaisrccognoiArele  bien  que  me  faiétes?  Oneques 
Alexandre  le  Grand  ne  feit  pareille  libéralité.  Taifez-vous  ( refpondit  Bayard)  car 
fi  i'auois  la  puiA'ancc  lie  fetois  mieux pour  vous.  Cela  ainfi  faift  il  départit  le  de- 
meurant de  l’argent  aux  autres  gens-d’armes  félon  leur  valeur  8c  mérités , fans  en 
rien  retenir  pardeuersfoy.  Puis  dit  au  Threfotier  ••  Mon  bon  amy,  ie  fçay  bien  que 
fiiclcvoulois,i’auroisbonnerançon  devons, mais  ieme  tiens  content  de  ce  que 
i’ay  eu.  Quand  vous  voudrez,vous  8c  voAteferuiteur  partirez  ,8c  vous  feraycon-  B 
duire  feu  rcment  où  il  vous  plairà,  ne  voulant  rien  de  cequi  cA  fur  vous  , ny  que 
l’on  vous  fouille,  Qui  fut  bien  aife , ce  fut  le  Threforier:  car  A auoit  vaiUant  fur 
foycn  bagues  8çargent  cinq  cens  ducats  : 8c  fut  conduiâ  par  vn  Trompette  que 
luy  bailla  Bayard  iufques  à Barlote , auec  fon  homme  : Bien  ioyeux , veu  la  fortu- 
ne quiluy  cAoitaduenué,d'eAretombéenfibonnemain.En  fomme  Bayard di. 
Aribua  tout  l’or  8c  l’argent  aux  autres,  fe  gardant  feulement  pour  fon  lot  la  peine 
8c  hazard  delà  guerre.  CeAoit  vn  jeu  quiluy  cAoit  ordinaire  8c  familier. 


Detjutlle  ruts  U grand  Capitaine  Bayard  fauua  la  avilie  de 
Maijiere  contre  les  forces  de  l' Empereur 
Charles  cinquiefme. 

Chapitre  XXI. 

’Empemv».  Charles V. e Aoit  en  paix  auecques  no- 
Are  Roy  François  I.decenom.  Aduientque  Robert  de 
la  Marc  Seigneur  de  Sedan , qui  pour  lors  eAoit  au  ferui. 
ce  duRoy, fit  quelques  courlcs  furlcsterrcs  de  l’Empe- 
reur, lequel  pour  enauoir  fon  reuanee  leua  vnearmee 
de  quarante  mille  hommes,  à laquelle  commandoit  le 
Côte  de  NaAau,  8c  leCôte  Francifque  Gaillard  qui  lots 
eAoit  en  réputation  degrand  guerrier:  Qui  prindrent  fur 
luy  Florcnge,  Boüillon  , Longues  , MelTancourt , 8c 
firent  paAcr  au  fîldel’cfpeetousTes  Capitaines  8c  foldats  py 
qui  cAoient  dedans.  Ce  premier  effort  8c  grande  Icuce  de  gens  apreAa  aucune- 
ment à craindre  au  Roy  Françoisqui  cAoitdcfarmé,  toutesfois  pour  luy  cnleuec 
toute  crainte  jpaffans  ou  logeans  ésmaifons  des  François  ils  payoient  leurs  hoAes, 
comme  ceux  quifedifoientn’auoir  aucune  chargedcleur  MaiAre  d’enfraindre  la 
paix;  Et neantmoinstouràcoupprindrcntla ville  dcMozon,  proche  decellede 
Maificres,quin'endcuoitpas  moins  attendre  fi  on  n'y  euA  promptement  pour- 
ueu.  Au  moyen  dequoyleRoys’auifad’enconunettreladcffenfeàceluy  auquel  il 
royoit  v.n  con  Aux  de  fidelité , prudence,proücire,diligence,  8C  expérience enfem- 
blc,ccfûtau  grand  CapitaineBayard,quiacceptaceAechatged’vncceurgay:  Bien 
délibéré  d'empefeherrennemy  delà  prehdre,quoy  quefoit  de  ne  la  rendre, 8c  tiregr 
lefiegeen  longueur, iufqu’à  ce  que  fon  MaiAre  eu  A gés  en  main  pour  le  faire  leuer. 
Entré  dedans  la  vAlc  auec  quelques  troupes,tant  d'hommes  de  cheual  quede  pied, 
cousges  IcAcs  8c  de  choix,mcfmesde  quelques ieunes  Seigneurs  volôcaires,  8c en- 
tfautres  du  ieune  Môtmorency  Seigneur  de  grande  proüeffe,  qui  fut  depuisCon- 
QeAabic  deFrôce,il  mcit  en  belongne,8:  le  foldat  8c  le  citoy  c pour  fortifier  la  ville, 
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^ auec  fi  prompte  diligence  que  lepcudc  temps  luypouuoitdôncr.Troûiours  apres 

le  fîegc  cft  mis  en  deux  licux,lVa  du  colle  de  deçà  feau,  ou  commandoit  IcComtc 
de  N all'au aucc  lo.mil  hommes,rautrc  delà, commandé  par  le  Comte  Francifque, 
fuiuy  de15.ou16.mil hommcs.Bayardromméparvn  héraut  auec pluficurs bdics 
protellatiôs,s’en  mocque,dontles  deux  Seigneurs  irritez.en  moins  de  quatre  iours 
fonttirer  5.mil  coups  de  canon,  ceux  de  la  ville  ne  demeurans  pas  cependât  oifeux 
àleurrclpondre, félon  la  quantité  qu'il  elloicnt:  Maisfurtout  Francifque  logé  fur 
vn  haut  endommageoit  plus  la  ville.  Ce  que  recogneu  par  Bayard  il  pourpenfa  en 
foy-mefrac, comme  il  pourroit  trouuer  moyen  deluy  faite  repalTer  l'eauiParquoy 
il  efcriuit  vnc lettre  i Melfire  Robert  de  la  Marche,dont  la  teneur  eftoit  telle.Mon- 
fieur  mon  Capitaine,  ie croy  quelles  alTcz  adueny  comme  ic  fuis  aflîcgé  en  celle 
ville  par  deux  cndroits:car  d' vn  cofié  ell  le  Côte  de  N alTau,  éedeça  la  riuicre  le  S ei- 
gneur  Francifque.il  mefemblequedcpuis  a.  ans  m'auez  dit  que  vouliez  trouuer 
moyen  de  le  faire  venir  au  feruice  du  R oy  nollre  Maillre,&  qu'il  eftoit  voftre  allié: 
JJ  d'autût  qu’il  a le  bruit  d'eftte  brauc  guerrier  & bon  Capitaine , ic  le  dcfircrois  grâ- 
dementrmais  ficognoilTcz  que  celafc  puilTccôduirc  à elFeâ,vous ferez  bien  Je  le 
fçauoir  de  luy,plulioft  auiourcfhuy  que  demain. S'il  en  ale  vouloir  i'en  feray  tres- 
aifc,&  s'il  l'aautrc,ic  vous  aduertis,  que  deuât  qu'il  foit  24.hcures,luy  St  tout  ce  qui 
ell  en  fon  câp  fera  misen  pieccs.Car  a j.petitcs  lieuës  d'icy  viennent  coucher  dou* 
zc  milSuiircs,&douzeccns  hommes  d'armes  , Bc  demain  à la  pointe  du  iour  doi- 
uent  donner  fur  fon  câp;&ic  feray  vnc  faillie  de  celle  ville,de  façon  qu'il  fera  bien 
habile  homme  s'il  fcfauue.  le  vous  en  ay  bien  voulu  aduertirjmaisic  vous  prie  que 
la  chofe  foit  tenue  fecrette:E liant  cettelettrc  eferitte , il  baille  vnefeu  à vn  payfan 
auquelildit.  Va-t'en  àSedan,il  n'y  a que  trois  lieues  d'icy  , porter  cette  lettreà 
Melfire  Robert,  H luy  dy  que  c’eft  le  Capitaine  Bayard  , qui  la  luy  enuoye  : Le 
bon  homme  s’en  va  incontinent , ne  preuoyant  aucun  danger  de  fa  petfonne, 
mais  ccluy  qui  le  mettoit  en  befongne  fçauoit  bien  qu’il  luy  feroit  impolfible 
de  palTer  fans  élire  pris  de  l’cnncmy  , comme  aulfi  le  fut-il  auant  qu’il  fuft  à 
^ deux  icéls  darc  horsla  ville  ,'&incontincntamcnép3rdeuantlcfeigncur  Fran- 
cifque, qui  luy  demanda  où  il  alloic.  Le  pauure  homme  bien  eftonné  , com- 
me ccluy  qui  fevoyoit  en  danger  de  mort  luy  refpondit.  Monfcigneur,legrand 
Capitaine  qui  cft  dedans  nollre  ville,  m’cnuoyeà  Sedan  poncrccs  lettres  à Mcf- 
fire  Robert,  IcfqucUcs  il  tira  d’vne  bourfette.  Le  Seigneur  Francilque  les  ayant 
Icuësfut  bien  esbahy  , SecommcnçaàdoutcrqucleComtedcNalIau  luy  auoit 
fait  palTerl’cau,afindcfcdesfaiccdcfuy. Parce  que  peu  auparauant  y auoit  eu  que- 
que  picqueentr’eux,iceluy  Francifque  ne  voulant  ' ' n obéir  au  Comte.  A 


pane  auoi commença  tout  haut.  le  cognois 

bien  â celle  heure  , que  Monfieur  de  NalTau  ne  tafehe  qu’à  me  perdre,  mais  il 
n’en  fera  p.as  ainfi.  Etappellacinqou  fixdc  fes  plus  priuez  , leur  monftrant  la 
lettre,  qui  furent  autant  cllonncz  que  luy.  Il  ne  demanda  point  de  confcil,mais 
fit  fonner  promptement  le  tabourin,  &à  l’ellendart  charger  tout  le  bagage,  le 
Ce  mift  au  palTage  de  l'eau.  Chofe  dont  le  Comte  de  NalTau  eftonné,  enuoya 
fçauoir  quec'cftoitparvn  Gentil-homme,  Icquclluy  vint  redire  ccqu’il  en  auoit 
ris:Etlors  faifant  vnc  nouucllc  recharge  par  le  mcfme,  priclcfcigncurFran- 
«ufqucdcncrcmuër  fon  camp  , qu'ils  n'euflent premier  parlé enfemble , autre- 
ment que  c'elloit  mettre  leurs  aflaires  en  defarroy , & faire  vn  mauuais  feruice 
à leur  maiftre.  Le  mcflàgcr  luy  dit  la  charge,  mais  Francifque  tout  efmeu  &;  cour- 
roucéluy  refpondit.  Retournez  dirc^uComtedeNalTau  , que  ie  n’en  feray  rien, 
8e  qu'à  fon  appétit  ic  ne  demeUreray  pas  icy  à la  boucherie.  Que  s'il  me 
veut  garder  de  loger  auprès  de  luy, nous  verrons  par  le  combat  auqucldemeu- 
rcralccampàluy,  ou  à moy.  Cela  rapporté  au  Comte,  ncfçachantdont  proue- 
nqit  cette  nouucllc  querelle,  fit  mettre  tous  fes  gens  en  bataille  pour  p’eftre  fur- 
pris:  Ccpcndantpallcrcntccux  du feigneur Francifque,  8e eux  pairez,fc  mirent 
aulfi  en  bataille,  faifans  lonner  tambours  d'vnc  paît  8e  d'autre,  comme  s'ils  culfcnt 
elle  furie  point  de  combattre,  qui  donna  loifir  au  bon  homme  d'efehapper,  6e 
de  fc  retrouuerdansMaizierc,  oùils'cxcufade  bonne  foy  au  Capitaine  Bayard, 
de  ce  qu’il  n auoit  rendu  les  lettres  : pour  auoit  efté  furpris,  luy  recitant  tout  au 
long  çommclc  tout  s'eftoit  palTé  , 8e  la  tumeur  en  laquelle  clloien  t les  deux  camps 
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desennemis.Bayardfcpritlürsàrirc,  & cogneut  que  faïence  auoitferu)^  de  me-  (i 
decineàfamabdie;Parquoyfcmiftfuc  le  rempart  auec  quelquesGcmils-hom- 
mespourauoirlepalTc-tempsdecenouueauieu,  mcfme  fit  tirer  quelques  coups 
de  canon  au  trauers  d’eux , lefquels  par  lentremife  de  quelques  vns  fe  réconciliè- 
rent Sclooercnt  enfemblc.Mais  le  lendemain  troufferêt  bagage,&  leuecent  leiîege 
tant  pour  la  craintedunouueladuis  porté  par  la  lettre,  que  pour  la  valeur  du  grand 
Capitaine  Bayard,  qui  tint  les  ennemis  en  abboy  trois  fepmaines  fans  y ozet  liurer 
aucunaltaut:  Pendant  lequel  temps  leRoyleuavnefone  fit  DuiïTante  armee , Se 
y vint  luy  mcfme  en  perfonne  pour  les  combatte,  où  le  grand  Capitaine  Bayard 
luyallataircla reucrence,8icnpaflant,  noncontentde  luy  auoir  conferué  Mai- 
zicre,  reprit  la  ville  de  Mozon.  Voyla  comment  la  prudence  de  ce  vaillant 
Cheualicc)  fupplea  le  defaut  des  forces.  A fon  arriucc  le  Royluv  fit  vnmer- 
ueillcux  bon  recueil.  Se  pour  le  rccompcnfet  le  fit  Cheualiet  del'Ordre  de  fainft 
Michel , Se  luy  donna  vnc  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  en  chef  : puis  mar- 
éhacontrefes  ennemis,  aufquclsil  donna  la  chaffe  iufques  dedans  laviUe  de  Va-  ® 
lentiane  ,où  ils  fe  blotitent.  En  ce  queie  vous  difeourray  fut  le  commencement 
du  Chapitre  fuiuant , vous  n'y  trouuerez  pas  tant  de  fagelTe , Sc  neantmoins  vn 
heureux  fuccez  ,dont  il  fut  accompagné  pendantle  cours  de  fa  vie. 


OjtcÜKS  courtoifits  rteeut  le  Capitaine  Bayard , non  feulement  des 
fran^oü  , maù  aufi  de  fes  ennemyt , auecques  >vn 
fommaire  difeours  de  fa  mort. 

Chapitre  X XI I.  . 


I O M M £ Dieu  auoit  produit  Bayard  pour  eflre  vn  parangon  de 
' Cheualecic  , accompagné detoutesfortesdevertus,  quilefit 
aimer  fucccifiuement  de  trois  Roys  qu'il  ferait , Charles  VIII. 
LouysXII.  ScFrançoisI.  Se  honorer  déroute  la  gendarmerie 
Françoife,  patdcirustouslesaucresgrandsCapicaines&guer- 
riers,  aufli  eut -il  cette  particulière  bcncdiâion  de  Dieu',a  cftro 
non  feulement  craint  Se  redouté  de  fes  ennemis , mais  aufii  ay- 
mé  tant  durant  fa  vie,  qu'apres  fa  mon;  Chofe  dont  le  vousraconteray  deux  traits 
qui  ne  méritent  de  mourir  auecques  luy. 

LudouicSforcc ayant ellé chalfédu Milannois, par noftre  RoyLouys  XII. 

& fait  fa  retraiélc  en  Allemagne,  il  trouua  moyen  tant  par  amis,qu'argcnt,  de 
mettre nouuellearmee  en  auant  : & y befongna  fi  bien  qu’en  peu  de  temps  il 
fut  rellably.  CommeleRoy  fepreparoit  pour  paifer  les  monts  , la  fortune  a- 
uoit  voulu  que  Bayard  fuit  des  long  temps  au  parauont  demeuré  en  garnifon,  D. 
auec  quelques  braues  CaualiersFrançoisenla  Lombardie.  Lequel  ayant  eu  ad- 
nis'quc  dedans  Biuas  y auoit  trois  cens^cheuaux  qui  feroient  aifez  à delfaire, 
pria  les  compagnons  de  vouloir  banrelcschemins  auec  luy  : ce  dont  il  ne  fut  ef- 
conduit  : Et  fe  mirent  cinquante  ou  foixante  de  compagnie  , tous  gens  lefles, 
biendeliberezdcmenrequclquebclleentreprifeâchef.  Melfirelean  Bernardin 
CarachebraueCapltainc,commandoitàla  ville  de  Biuas, lequel  ayant  eu  aduis 
par  fes  cfpions  de  cette  faillie , fe  mit  aux  champs  , en  bonne  deliberation  de 
leur  donner  la  mufe.  A l'aborder  y eut  d'vne  prt  Se  d'autre  vne  trcs-perilleu- 
fe  charge  : Se  dura  cet  ellour  quelque  temps  fans  que  l'on  euR  feeu  iuger  vers 
qui  balanpoit  la  viâoire.  Qui  occafionna  le  Capitaine  Bayard  d’exhorter  les 
Sens  à y coucher  de  leurs  relies  , lefquels  donnèrent  de  telle  furie  , que  les 
Lombards, ou  parrufe, ou  crainte,  feignans  de  parer  aux  coups,  fe  retiroient 
peu  à peu  près  delà  ville  de  Milan,  de  bquelle  fe  voyans  non  grandement  ef-  . 
loignez,  tournèrent  tout  à coup  vifage , Se  à toute  bride  entrèrent  dedans  la 
ville , fuiois  de  nos  uouppes  Françoifes  iufques  bien  près  des  mi/iaillcs  : Se  lors 
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^ fut  crièparTvn  dcsplusancicns  des  noftrcs.  Tournez  hommes  d'armes , tour* 
nez.  A quoy  chacun  obéît , fors  Bayard , qui  comme  vn  Lyon  entra  peflemefle 
au  milieu  deux,  les  chairant,iurquesdeuanc  te  Palais  du  Seigneur  Ludouic.  L1 
enuironnède  l'cnnemy  6:  fagement  abandonné  par  les  liens,  il  fut  pris  par  Ican 
Bernardin  , & mené  en  Ibn  logis  , où  il  lelitdeIarmer,quiletrouuafortieune 
. Gentil-homme, commedevingt St deuxàviiigcSetroisans,  dontil  sVfmerueil- 
la  >mermemcnt  comme  il  choit  polTiblcquctel  aage  portait  tant  de  prouclTcqu’il 
auoitcogneuc  en  luy.  Ludouic  ayant  entendu  commele  tout  s'ehoit'pallé  , Sc 
rpecialcmeiitluy  ayant  ehé  fait  grand  ellat  de  la  vaillance  & magnanimité  de  ce 
ieuncGentii-hommeprifonmcr, commanda  qu'illuy  fut  amené  le  lendemain  : ce 
qui  fut  fait  par  Bernardin,  non  moins  courtois  que  bon  guerrier, l'ayant  reuellu  de 
fviiedefestobbesiStmis  en  ordre  de  Gentil  homme  ,Tevintluy  mefme  prefen- 
terau  feigneur,  lequel  s'en  esbahit  inHniment , êc  adrelTant  vers  luy  fa  parole  : Ve- 
nez ça  (luy  dit-il)  mon  Gentil-homme,  qui  vous  amène  en  eette  villes  Par  mafo^ 
U Monfeigneur  (refpondit  Bayard  )ien'ypenfois  pas  entrer  tout  feul,  Srctlimois 
elirefuyuidemes  compagnons,  mais  ils  ontmieux entendu  la  guerrequemoyt 
Pareeque s'ils  eulfent  fait  ainlî que i'ay  fait  , ils  fulfent  comme  moy  prilonniers. 
Toutesfuisieme  loue  de  mon  infonune,  qui  m’a  faittomber  entre  lesmains  d'vn 
li  bonmaillre.queccluy  quimeticnt.Carc'ell  vntres  vaillant  Bc auiféCheualier: 
Ainli  tombansdel'vn  à l'autre  propos , Ludouic  s’informa  de  luy  quelle  choit  Tar- 
mec  Françoife,  6;  de  combien  d'hommes  compolee.  A quoy  le  Cheualier  luy  ref- 
pon dit , qu'il  y auoit  quatorze  ou  quinze  cens  nommes  d'armes , & dix-  huiâ  mil- 
le hommes  de  pied,  tous  gens  d’ellite,  quife  promettoient  d’alTcutcr  à cette  fois 
fEhat  de  Milan  au  Roy  leur  maihrc.  Et  me  fcmble  Monfeigneur, que  feriez  bien  en 
li  grande  feurté  en  Allemagne  au  large,  que  d’chreicy  à l'chroit,  vos  gens  n’chans 
pas  fulfil'ans  de  nous  faire  tche.  Parlant  le  Cheualier  d’vnc  telle  alTcurance , que  le 
Seigneur  prcnoitplailirà  l’ouyr,  ores  qu'il  y euh  fuiet  en  fon  dire  de  l’chonner: 
mais  pour  faire patoihrc  qu’il  nes’en  foucioit.luy  répliqua:  Surraafoy  mon  Gen- 
^ til-hommc,iefouhaitequcnosarmcsfejoigncnt:  Afin  que  parla  dccilion  d’vne 
bataille,  on  puilTecognoihrc  à qui  de  droit  appartient  cet  héritage:  car  ien’y  voy 
point  d’autre  moyen.  Par  mon  ferment  (repartit  Bayard  )ievoudrois  Monfei- 
gneur que  ce  fuh  dés  demain:  pourueu  que  ie  fulTc  hors  de  prifon.  Vrayement 
à cela  ( répliqua  le  ScigncurLudouic)netichdra-il,car  ie  vous  en  mets  dehors 
prefentement,  Sr  cheuiray  auec  vollrcmaiftrc  : Demandez-moyeeque  voudrez, 
& iclc  TOUS  donneray . Bayard  le  genou'il  en  terre  l’en  remercia  ,luydifant,Mon- 
fcigncur,icncvousdemandeauttcchofc, linon  que  li  voftre  courtoilic  Ce  vou- 
loir tant  chendre  , que  de  me  faire  rendre  mon  chcual , & mes  armes,  & me 
renuoycr  ainli  deuers  ma  garnifon  qui  eh  à vingt  mille  de  cette  ville  , m’obli- 
geriez tant  à vous  , que  horfmislc  feruice  de  mon  Koy  , Br  mon  honneur 
lauf , i’expoferois  ma  vie  pour  vous  , quand  il  vous  plairoit  me  le  commander. 
En  bonne  foy(ditlcSeigncur)  vous  aurez  prefentement  ce  que  demandez.  Et 
commandas  Bernardin  quepromptement  on  luy  rendit  fon  chcual,  armes  , BC 
tout  fon  fait:  Aquoy  ayant  obéi , Bayard  s’arma  , monta  fur  fon  cheual  fans 
^ mettre  le  pied  à l'chtié,  puis  demanda  vnclance, qui  luy  futbaillec-  Et  Icuant  fa 
vcué  dih  a Ludouic.  Monfeigneur,  ie  vous  remercie  humblement  delà  courtoi- 
lîe  qu’il  vous  a pieu  me  faire  : Dieu  vous  la  vueille  rendre.  Il  choit  en  yne 
grande  cour,BtIors  commença  de  donner  l’efpcron  au  cheual, lequel  fit  quatre 
ou  cinq  fauts , tant  gaillardement,  qu'impofliblc  feroit  de  mieux , Bc  puis  luy  don- 
na vnepetite  courfe , de  laquelle  il  rompit  fa  lance  contre  terre  en  cinq  ou  nx  piè- 
ces. Dont  Ludouic  nes’eliouit  pas  trop , Sc  dit  tout  haut.  Si  tousies  hommes  d’ar- 
mes de  France  choient  pareils  d cettuy,  ce  me  feroit  vn  mauuais  party  : Puis  luy  fit 
bailler  vn  Trompette  pourltcoixluite  en  fagatnifon.  Voila  comment  vnehar- 
diclTc  imprudente  au  fait  des  armes  fit  prendre  Bayard  prifonnicr  , BC  comme 
vne  fage  hardielTc  de  parler,  luy  moycnna fa  fiberté.  Maisievous  prie,  diâcs* 
moy  quelle  fut  plus  grande  la  hardi ellcdu  Cheualier , ou  la  courtoilic  du  Seigneur 
Ludouic. 

Bien  vous  diiay-ie  s que  depuis  la  proiiclTe  faifant  fon  perpétuel  fqout  en 
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ce  guerrier, il  appritauec  le  temps  d’apporter  de  U tempérance,  8£  fagefle,  dont  il  , 
•tcquifttellcteputationqu'apresfamort  encores  fut-Û  honoré  par  nos  ennemis:  ^ 
>Iuln'auoit  rendu  plus  de  deuoir  contre  l'Efpagnol  que  luy,  fuft  en  particulier  ou 
en  general  :Tcfmoing  le  combat  qu'il  eut  en  camp  clos  contre  Alonce  de  Sotto 
Maiore,  brauc  Capitaine  au  Royaumede  Naples , ôu'il  mift  à mort , ores  qu'ilfuft 
lors  affligé  d'vne  heure  quarte,  tcfmoin  le  combat  de  treize  Efpagnolscontte  trei- 
zcFrançois , où  il  lit  tant  d'armes  qu'vnzc  dcsliens  ayans  perdu  leurs  cheuaux,  luy 
fecondd'vn  autre  Caualier  mift  en  route  lesElpagnols.  Tefmoing  lagardedu 
pont  faiâe  pat  luy  feulauec  fa  picquc,contre  deux  cens  Efpagnols,en  attendant  ' 
le fecouts  de fes compagnons. T efmoing la  ville  de Maizicre qu’il rcfetuaau  Roy 
François  I.  cotre  toutes  les  forces  de  l’Empereur  Charles  V.par  vne  fagelTe  admi- 
rable, 5c  autresinfinis,braues  5c  fages  exploiéis  d’armes,  qui  le  rendirent  craint , ay- 
mé,5c  honoré, voire  parles  mefmes  Efpagnols,  qui  de  leur  naturel  font  fobresad- 
mirateurs  d’autruy.IIauoitaccouftumé,  comme  i’ay  dit  ailleurs,  d’eflretoultours 

àUpointequandilfalloitcntreraucombac,  5c cepour donner courageaux  fiens,  B 
5cen  casde  rctraiéie,  eftoitderticrc,  commele  berger  apres  fon  troupeau  , pour 
fouftenir  les  efforts  de  l’ennemy  qui  Ce  pouuoient  prefenter.  Ainlî  qu’il  fit  lorsque 
l’Admiral  de  Boniuct,  Lieutenant  general  du  Roy  en  la  Lombardie,  y faifant  mal 
fes  affaitcs,fit  eftatde  retourner  à la  France  auec  fon  Oft.  Où  le  Cheualierajlfeuré 
comme  s’il  euft  efté  enclos  de  murailles , faifant  marcher  fes  gendarmes , 5c  tour- 
nant tantoR  le  vifage  versl’cnnemy , tantoft  fuiuant  à petit  pas  nofirearmee,  il  fut 
faluéd’vncoupd’arquebuzeàcroc,quiluy  rompitlegrosos  de  l’cfchine.  Ondit 
en  commun  prouerbe  que  telle  vie  , telle  mort,  ce  quife  trouua  lors  en  ce  braue 
guerrier  : car  aufli  toft  il  s’eferia.  Hélas  mon  Dieu  : ic  fuismort,  5cprenant  fon  ef- 
pec  par  la  poignée,  baifa  la  croifee  en  figne  de  la  Croix  , auec  cette  humble  Orai- 
fon  àT)iea.  Mtjérere  mei  Dtmfiaiiidim  n^^iuntmiJeruerJum  . Sentant  les  for- 
ces de  fon  corps  défaillir  en  luy,toutesfois  d’vn  efprit  fort  qui  ne  l’auoit  abandon- 
né , il  commanda  d vn  fien  maiRrcd'hoftcl  delcdefccndre  defon  chcual,  5c  le 
coucher  au  pied  d’vn  arbre  le  vifage  dcuersl’ennemy.  C 

Les  nouuelles  de  fa  blelTeures’efpandirent  tout  aufli  toft  en  l’armee  Efpagnole; 
Au  moyen  dequoy  le  Marquis  de  Marignan , qui  fecôdoit  en  cette  efcarmouchele 
Seigneur  dcLaulnoy,Lieutenant  general  de  l’Empereur  le  vint  voir,  5c  auec  vne 
larme  dl’œilluydift,qu’encorcs  qu’en  fa  mort  l’Empereur  fonmaiflrefift  vn  gain 
ineftimablc,toutesfois  qu’il  voudroitauoir  racheté  fa  vied’vne  grandcpartic  de 
fon  bien,  voiredefon  propre  (ang.  Et  eftehofe  qui  mérite  d’eftre  racontée  : Car 
toutainfi  quel’emploitedc  fa  vie  luy  eftoit  heureufement  reùlfiepour  Icfetuicc  de 
trois  Roys  fes  maiftres , aufli  luy  aduint-  il  le  femblable  d fa  mon.  D’autant  que  les 
Efpagnols  ayans  eu  aduis  de  fon  infortune,  fait  qu’ils  fuflent  defireux  del’enuifa- 
ger  auant  fon  decez,ou  qu’ils  penfaflent  auoir  obtenu  pleine  viéioire  par'fa  difgra- 
ce,  ou  bien  tous  les  deux  enfemble , lailTcrentla  pourfuitte  qu’ils  failoicnt  contre 
lesnoftres, leurs permettans de tctrouucr leurs  anciennes brifees de  France  fans 
dcftourbier.Et  lorslc  vifiterentdlafoule,comme  en  vne  proceflion  , difant  en 
leur  langage,  , erpt»!»  Bijarios.  Son  maiftre  d’hoftel  qui  ne  j) 

l’abandonna  , le  voulut  faire  tranfporter  de  deffous  l’arbre  en  quelque  calfine 
prochaine,  mais  ilnclcvoulut  permettre  pourlcs  douleurs  qu’il  fentoit  eftant  re- 
mué. Qui  Éit  caufe  que  les  Efpagnols  luy  firent  tendre  en  ce  lieu  vn  riche  pauillon, 

6c  vnliâ  de  camp,fut  lequelii  fut  couché,5c  apres  auoir  efté  confeflé  par  vn  hom- 
me dEglife,  5c  vifité  par  le  commun  de  l’armee,  regretté  5cconfolcparles  plus 
grands, il  renditl’amedDieu. Son  corps  fut  porté  auecrout  honneur  en  l'Egiife, 
où  luy  furent  faites  fes  obfeques  l’efpace  de  deux  iours,  8c  depuis  tendu  d fes  gens, 
qui  le  firent  tranfporter  on  Dauphiné,  où  ilauoit  pris  fa  naiirance,Sc  dontil  eftoit 
Gouuerneur,  5c  y fut  inhumé  par  leParlement,  auec  telle  ceremonie,  que  meritoit 
fa  valeur,5c  fa  dignité.  Et  d la  mienne  volonté  queluy  voulant  icy  luy  redonner  la 
vieddemy  enfeuelieparTingratirndedesans,  illa  donne  pareillement  d ce  mien 
œuure.parleplaifirqueleLeâeur  pourra  reccuoir  en  voyant  quelques  marque- 
teriesde  fon  htftoire. 


Xiure  Sixiefinc. 
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De  la  iufte  'vengeance  de  Dieu  ; pour  nme  impiété  commife 
de  fis  à pere  , CT*  au  contraire  repremia- 
tion  pour  pieté. 

Chapitre  XXIII. 


I Ombien  qa'il  ne  fuit  ennousd'aflbir  ilodre  iugement  fur  les iu* 
, gcmcns  de  Dieu , coutesfois  pour  autant  qu'd  commanda  par 
, exprès  à celuy  qui  veut  viure  heurcul'cment , de  porter  toute 
obeilTaoccàlbn  pete,icmcfuisaduilcd’infcrcten  celicu^cux 
' exemples  fort  recommandables  pour  cet  effcdi,tous  contraires, 
, 4f  clchcus  en  deux  frères  germ.iins,  Robert  & Henry,  ccluy-là 
' tilsaifné:  Sc  ccRuy  puil'nc;  de  ce  grand  Guillaume  le  Ballard. 
Lequel  par  fa  vaillantife  & proüellc , ayant  réduit  lous  fon  obeïlTancc  le  Royaume 
d'Angleterre,  & rendu  fElcofle  tributaire,  Robert  paraduenturc  ennuyé  que  fon 
pere  pour  fa  longue  vie  ne  luy  quitioit  la  place , ou  bien  poulfé  d’vn  mauuais 
vcnt-cmreprift  de  le  guerroyer  au  pays  de  Normandie  , aydé  à cette  entreprife 
de  b faueur  du  Roy  de  France  Philippes  premier  du  nom , qui  volontiers  euR  em- 
pefché  d’agrandir  à veut  d’oeil  vit  voilin  li  près  de  fes  portes  : Laquelle  guerre  fut 
conduitciufqucsàtelpoinâ,quclepere&  le  bis  auecques  leurs'gens  defeendi- 
rent  en  champ  de  bataille,  qui  ne  prill  bii  linon  par  la  rencontre  du  pere  Sc  fils, fans 
feci^noillrc.  En  quoyfucla  mclicetcllc  que  Robert  bleça  griefuement  fon  pè- 
re. Ce  que  dés  l'inflant  mefmc  venu  Â facognoilTanceparTchaut  cry  que  ictta 
C Guilbume  pour  b douleur  qu’il  fentit , Robert  efmeu  d’vnc  iulle  compaflion, 
loudain  luy  demanda  pardon,  & ainli  larmoyans  SC  l’vh  Sc  l’autre  pat  vnctaill- 
ble  inlligation  de  leur  fang,  entrèrent  en  réconciliation  : Ce  neantmoins  Dieu 
duquel  les  promelTes  ne  furent  iamais  menteufes,  depuis  luy  donna  toutleloilir 
derccognoiRrefafaute,  pour  auoir  faiâb  guerre  à fon  pere.  CareRant  Guil- 
laume décédé,  pendant  que  Robert  voyageoit  en  b Gemunie , combien  que 
par  droiâ  de  nature  la  couronne  luy  appartint,  licR-ce  que  Guillaume  le  Roux 
licnfrcre,quile  fccondoit  en  aaee,  l'en  fruRra.  Qui  caufa  entre  les  deux  frétés 
depuis  grandes  guerres,  & querelles,  pour  lefquelles  aflbpir  fut  finalement  at- 
xeué  qu'à  K obert  dcmcureroit  le  Duché  de  Normandie,  Se  à Guilbume  le  Royau- 
me d’Angleterre  , à b charge  que  le  premier  d'eux  mourant  fans  hoirs  pro- 
créez de  fon  corps,  le  furuiuant  luy  fuccederoit.  Lcschofcsfembloicnt  cRre  par 
ccRe  capitulation  en  bon  train:  Toutesfois  voyez  comme  l'onnepeutfuirlon 
malheur:  cRant  depuis  cette  grande  croifade  iurcc  , qui  fut  faiâe  du  temps  de 
J)  Godeffroy  de  Boüillon,  entre  les  Princes  ChteRiens,  Robert  pour  n’cRre  veu 
demeurer  derrière,  engagea  fon  Duché  de  Normandie  àfonfrerc,  pour  tenir 
compagnie  aux  autres  Princes  Pèlerins,  auquel  voyage  apres  plufieurs  mémora- 
bles cxploiâs  d’armes  , il  fut  d’vn  commun  confentement  de  tous  , eleu  Roy 
dcHierufalem.Toutesfois  aduerty  de  b mort  de  Guilbumedln’acccptale  Royau- 
me qui  luy  eRoit  offert , efperant  r entrer  en  celuy  d’Anglcrcrrc  tant  pat  le  moyen 
defon  droiâ  d'aincITe , que  par  les  traiâez  Sc  accords  qui  s’cRoicnt  pafTcz  en- 
tr’eux.  Ainli  retournant  plein  d'efpoir,  trouua  neantmoins  le  Royaume,  &:  fon 
Duché  péfTedez  par  Henry  fon  plus  icunefrere,  qui  le  mena  par  plufieurs  guerres 
à telle  raifoti.  que  finalement  il  le  prit,»:  fit  tenir  fous  feure garde,  l’cfpace  de  vingt 
cinq  ans  ,cn  laquelle  ce  pauure  Prince  déshérité  de  tous  ces  cRats,  Sc  honneurs  fi- 
nit les  iours  miferablemcnt. 

Au  contraire  Henry  profpera  de  là  en  aualit  en  toutes  fes  affaires  d’vn 
grand  henr.  Ayant  eflé  fa  poRerité  continuée  à b couronne  iiifques  à nous:  Fa- 
ucur  du  Ciel  que  quelques  Autheurs  ont  voulu  attribuer  àvnàâedepieté  qu’il 
obfcrua  enuers  fon  pere  âpres  fa  mort.  Car  cRant  Guilbume  fon  pere  decedé,  ainli 
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qu'on  le  portoit  en  terre , aucetoutes  pompes  «cmagnificcnces,  en  vnmonaftere  •« 
qu’il  auoit  fait  baftir  prefentavn  GentU-homine,  qui  comme  demy  forcent 
s oppofoit  à cet  enterrement , difant  que  le  lieu  où  auoit  efté  conftruite  celle  Egli- 
reluyappartcnoit,&:  que  par  force  & autfaorittabfolucilauoir  dit  par  Guillau- 
me depofledé  de  f»n  bien,  fans  qu'il  en  peuft  du  viu^t  de  luy  auoir  recompen- 
ce.  Parquoy  requeroit  qu’on  euft  à luy  en  faire  raifon  pourla  defeharge  de  l’ame 
dutrefpairt.  Pcndantlaqucllecontroiicrfe,furuintvnefigrande  rauine  d’eaa  du 
Ciel,  qu'vn  chacun  abandonna  ccgrandRoy,horfraIsfonfilsHcnry,lequelef- 
meud’vne  pitié  filiale,  tint  compagnie  à ce  pauure  corps,  iufquesàce  qu'il  le  rit 
pofé  au  lieu  où  il  faut  que  chacun  de  nous  face  ellat  de  s’acheminer.  Omife- 
rable  condition  de  ce  genre  humain  , puis  qu’vn  fi  grand  Prince  & Seigneur 
fe  trouua  au  dernier  feruice  qu'on  luy  deuoit  , non  feulement  laifie  des  liens, 
mais  à peine  peut  trouuer  vn  coin  de  terre  pour  donner  repos  à ce  corps  qui 
tout  le  temps  de  fa  rie  auoit  coura  vnc  infinité  de  trauaux  : Et  vrayement  4 
boiftie  raifon  ce  grand  Souldan  d’Egypte  mourant , par  fon  teftament  ordon-  ]g 
na  qu’auant  d’ellre  enfcucly , fon  fuccçflcur  fill  porter  parmy  tout  fon  camp, 
au  bout  d’vne  lance  le  linceul  duquel  il  deuoit  ellre  enfcuely  , faifant  à fça- 
uoir  à chacun,  que  de  toutes  fes  conqueQes,  il  ne  rapportoit  autre  defpoiiilleque 
cedrap.  Orpournero’efgarer  démon  propos  , pn  tient  que'dcpuisccftepieté 
pratiquée  par  le  fils  enuers  le  pere,  toutes  fes  entreprifes  profpcrerentdclà  en 
auant  tres-heureufement,  tout  ainfi  comme  au  rebours  depuis  la  defobéiiTancede 
Robert,  tous  fes  projets  8C  deffeins  s’cfuanou'irent  auec  le  vent  en  fumee. 


Combien  Us  maUdiHions  des ^eres  & meres  contre  leurs  enfans, 
font  CS  craindre. 


Chapitre  XXIV. 

C 

Ncoms  queparledifcour$quei’entensicyfaire,ie 
ptfleray  les  bornes  de  noflre Royaume, fi eli-ce  que 
l’exemple  que  i’ay  cy  delTus  raconté,me  commande  de 
lefaire,pourvousmonftrer  , que  tout  ainfi  que  Dieu, 
permill  que  Henry  duquel  ic  fail  ois  n'agueres  mention, 
ait  eu  vne  longue  fuite  & continuation  de  h'gnée  au 
Royaume  d’Angleterre  , pour  la  pieté  qu’il  exerça  en- 
uers fon  pere:  aulli  au  contraireil  voulut , que  pourl’a- 
bus  qu’il  commill  en  efpoufant  fa  femme , fes  heritiers 
fe  trouuaflcnt  agitea  de  perpétuelles  tempelles , te  dif- 
cordcslesvns  contre  les  autres.  CecydoucqueseR  vn  abrégé  de  rhidoire  gene- 
rale d’A  ngleterre,  depuis  Henry  premier  fils  de  Guillaume  le  baflard , iufques  à la 
Royne Elizabethàprefcnt régnant, abrégé  toutesfois qui  aboutira  i l’hiltoirede 
noftre  France.  D 

Or  pour  difeourir  tout  de  fon  long  celle  hiQoire  , convient  entendre  que 
Henry  premier  ayant  gaigné  le  Royaume d’Angleterredelfusfonfrere  Robert, 
qui  pour  lors  fejournoit  à la  conquede  de  Hierufalem , illuy  prit  enuie  d’efpoi^- 
lerMathildefccurdEdgarcRoy  d’Efeode  , laquelle  long  temps  auparavant  s’e- 
doitrenduc  Nonnain  voilée  en  vn  Monadere,  panant  la  fit  plulteurs  fois  in- 
damment  demander;  Mais  comme  cede  deuote  Princellè  demeurad  en  ferme 
propos  de  fon  vccu  , oneques  ne  luy  fut  polfible  d’y  attaindre,  iufques  à ce 
qucEdgarecraignantlafureurde  Henry  fut  contraint  d’y  faire  condefeendre  fa 
(sur  : laquelle  voyant  que  ce  luy  edoitieu  forcé,  fit  prière  à Dieu  quelapo- 
derité  qui  viendroit  d’eux  fud  en  perpétuelles  querelles.  Que  les  benediâions 
ou  malediélions  dcs*peres  le  meres  emportent  quelque  confequence  , l’exem- 
ple prefent  nous  en  fait  f;^es  , d’autant  que  cette  maudidbn  de  Mathilde  ne 
s'edendit  pas  feulement  iu^ues  à la  troifiefme  ou  quatricfme  génération,  mais 
bien  iufques  à nodretemps  : de  fiçon  qu’il  ne  s’ed depuis  trouvé  Royregnant 
dclTus  l’Angl^errc  , qui  pour  régner  en  feureté  n’ait  edé  contrainâ  ouinduic 

de  tuer 
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/{  de  tuer  fcs  frères  ou  proches  parcns,quoy  que  foit  qu’iln’air  poiiï  quelque  temps 
cfprouué  des  redirions  ciuiles.  Chofes  qu'dmeplaillredterjencorcsqucparad- 
ueoture  Je  narré  en  foit  plus  erpouucntabic,  que  plaifanC.En  premier  licuil  cft  cer- 
tain que  par  lamort  de  Henry  ,1c  Royaume  appanenoit  àMathilde  fa  fille  vni-' 
que,  femme  de  Geofroy  Comte  d'Anjou:  Ce  ncantmôins  Efiicnnc  Comte  de 
BoulongnCjfils  du  Comte  de  Blois  Sc  d'AdeUe  l'vne  des  fiUesdc  Guillaume  le 
Baftard,  vfurpa  Airelle  la  Couronne.  De  faircicy  long  récit  des  guerres , qui 
pour  cette  caufe  furent  entre  l'Angcuin  fit  l'Anglefche,  ceferoit  tramer  vne 
niAoire  de  trop  plus  long  fil  queie  ne  me  fuis  proietté  : Mais  tant  y a qu’apres 
plufieurs  guerres  , par  traiâé  de  paix  EAicnne  durant  fa  vie  cA  réputé  Roy 
de  tout  le  pays  d'Angleterre  , duquel  l'vfufruiâ,  te  propriété  furent  apres  fod 
decezconlolidcx  en  la  perfonne  de  Henry  dcuxicfmc  hb  de  Mathilde.  Il  fem- 
bloit  que  la  fortune  fauorifaA  en  tout  ce  icune  Prince  ayant  du  chef  de  fa  mere 
ce  grand  Royaume  d’Angleterre  , cnfemble  le  Duché  de  Normandie  , ti  de 
B lapart  de  fon  pere  , le  Maine  , Anjou  , Sc  Touraine  : d'ailleurs  par  la  femme 
toute TAquicaine Sde Poiâou : Ce  neantmoins  Infortune  fc  fouucnantdc  l’im- 
precationdela  première  Mathildc,ne le  voulut  lailTcr  en  paix,  ains  fufeita  con- 
tre luy  fes  propres  enfans  , defquels  l’aifné  nommé  Henry  , ayant  par  luy  de 
fon  viuanteAélacré  Roy,  voulut  peu  apres  defrauder  fon  pere  de  fa  couronne, 
difant  que  par  ce  dernier  facre  il  s’eAoit  volontairement  demis  fur  luy  de  toute 
la  fuperintendancc  du  Royaume  : Guerre  qui  dura  longuement  iufqucs  à ce 
qu'en  la  mort  de  ce  fils  Henry,  clIcfctrouuaaAbpie:  Tellement  que  Richard, 
apres  la  mort  de  les  percs  Sefrere , eAant  arriué  à là  Couronne  en  penfant  auoir 
tous  fes  EAats  aAcurez  , cntrepriA  auec  noArc  Philippes  AuguAelc  voyage  de 
Hicrufalem,  au  retour  de  laquelle  entreprife  il  fut  pris  par  lcDucd’AuAriche, 
& longuement  détenu  prifonnier,  qui  occafionna  lean  mn  ftere  de  iuy  donner 
miUc  trauerfes  , Sc  falchcrics  pendant  fa  longue  prifon.  Cclafut cauleque Ri- 
chard cAant  de  retour,  fe  voyant  prez  de  fa  fin  créa  pour  heritier  vniucrlel  fon 
QnepucuArtur,  Duc  de  Bretagne,  dont  fourdirent  grandes  querelles.:  car  lean 
eAant  cteé  Roy  par  les  Anglois , & au  contraire  Artur  fauorifé  des  Angeuins, 
.Tourcngeaux,&Manccaux,donnaraille  affaires  au  Roy  Iran,  qui  euffent  pris 
plus  longuetraiâe  fans  la  milerable  defeonuenue  d'Artur, lequel  en  vne  efearmou- 
chefutpris,  & par  latrahifon  de  lean  mis  i mort.  Outre  Icfquelles  querelles  ie 
puis  tout  d’vne  fuitte  adiou  Aer  que  fur  le  déclin  du  Royaume  de  lean , plufieurs 
tic  fes  Princes  & Seigneurs  quittèrent  fon  party.  Se  appcUcrent  à leur  ayde  Louys 
petede  noArc  fainâ  Louys  , pour  s’emparer  de  roue  le  droiâdu Royaume:  la- 
quelle entreprife  bien  quelle  ne  fortiA  effeâ  par  la  mort  prompte  & inopinée 
de  ce  miferablcRoy  lean,  &:  que  fon  fils  Henry  III.  luy  fucceda  , fi  eA  ce  qu'en- 
eorenepcut-ilcuadcrlarcuoItedcfcsfuieéls,lcfqueU  fous  la  conduite  d'vn  Ri- 
chard, le  rendirent  à Lcoliu.  Et  quelque  temps  apres,  par  vne  autre  fedition  U 
fut  conAitué  prifonniet  auec  fon  fils  Edoüart.  Bic  cA  vray  que  cét  Edoüart  depuis 
appellé  àla  Couronne,  paffa  affez  heureufement  fa  vie:  mais  en  contrebalance, 
D Edoüart  II.  fon  fils  receut  vne  infinité  de  trauaux  : Au  moyen  dequoy  A |fit  cou- 
.per'plufieurstcAes  à fes  plus  proches  parens.mcfmes  à Thomas  Comte  de  Lan- 
claArefoncoufin germain, &propre fils d'Aimond  frere  du  l.  Edoüart:  Enquoy 
toutesfois  A eut  par  traite  de  temps  le  vent  fi  contraire  , que  fa  propre  femme 
IGtbeUcfiAede  France  , & Edoüart  fon  fils  troifiefme  du  nom  le  defpoffede- 
’Sét  de  fon  Royaume,  Se  enuoy  crent  tous  fes  fauoris  au  gibet, & luy  en  vne  referree 

£rifon,en  laquelle  par  perfonnes  intcrpofecs  il  finit  miferablement  fesiours.  A 
L vérité  ce  tiers  Edoüart  , comme  bien  aymé  de  fortune  conduifit  de  lâ  en 
auantaffczfagementlcsaffairesdefon  Royaume , te  toutesfois  encore  ne  peut- 
il  fe  garantir  qu'A  ne  foüillaA  fes  mains  dedans  le  fang  d'Aimond  fon  oncle,  luy 
.mettanr  par  legcrcs  imputations  à fus  qu’il  auoit  confpiré  contre  luy  en  fa- 
neur cTEaoüart  fon  ftere  puifné.  Et  certes  combien  que  pour  les  vaillances 
de  ceAuy  , fortune  durant  fa  vie  ne  luy  pourchaffaA  aucune  fedition  de  fes  fu- 
iets,oudesPrincesdcfonfang,ainsau  contraire  entoures  chofes  le  fauorifaA, 
C cA-ce  qu'apres  fon  decez  eUefit  bien  cher  comparoir  à ceux  qui  luy  fuccederent, 
1a  mort  Sc  de  fon  pere , fle  de  fon  oncle.  Pour  autanr  qu’aux  enfans  de  ceA 
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Hdoü.irt  commença  la  premicrc  diuilîon  de  la  maifondcLancIaftre^&d’Yort,'  , 
fous  les  cnfcigncs  de  la  Roze  rouge,  que  l'on  attribua  à Lanclallre,  SdaRoze 
blanche, quel'oii appropria  à la mail'on  d’Yort  ; l>iui(ion,dis-ie,  qui  depuis  fut 
prelquccaufc  de  rentière  & vniuerfclle  ruïncii’AngIctcrre , comme  l'on  peut  voir 
dans  ceux  qui  ont  fondé  leur  fubieCl  en  la  deduttion  de  telles  hiüoires.  Toutes- 
fois  pour  ne  me  diucrtjr  de  mon  Richard  , ayant  fuccedé  à Hdoüart  fon  pere, 
outre  mille  indignitez  qu’il  endura  de  fon  peuple,  pour  les  cxtorlions  qu'il  fai- 
foit,non  content  cncorcs  deccIa,pournefyrligncrdcfes  deuanciers,  ritptcn- 
drc,&:  puis  pendre  en  la  prifon  Thomas  fon  oncle.  Duc  de  Gloccftre,  Si  bannir 
de  fon  p.Vys  Henry  Comte  d’Ebry  , fils  de  lean.  Comte  de  Lanclaftrc  fon  on- 
cle : Qui  fut  contraincf  de  fe  retirer  pour  quelques  années  en  France , iufqucs  i 
ce  que  rappeliez  fous  main  par  les  Citoyens  de  Londres,  à fon  retour  il  fe  faifît 
dclaperfonncdii  Roy  Richard,  lequel  il  contraignit  de  luy  refigner  la  Couron- 
ne en  pleine  afTcmblcc  des  Ellats,  Si  non  coni  ent  de  cela , le  fit  en  hn  mourir  en  pri- 
fon. A ceftuy  Henry  fucceda  fon  fils  Henry  cinquiefrae  de  ce  nom  , lequel  com-  y 
bien  que  tout  ainfi  qu'vn  Edoüart  tfoificfme  fit  voler  fon  bruit  Si  renom  bien 
auant  dédis  noftre  France , fi  efl-ce  qu'encorcs  fentit  il  la  coniuration  de  Richard 
Comte  deCantabrige,  laquelle  pofé  que  pour  lors  ne  fortit  cffeéi  par  l'exemple 
Si  punition  qu'il  fit  prendre  de  luy,ce  ncantmoins  cllefut  mife  en  pleine  execution 
fousHenry  fixiefmcfonfils,lcqucIs'cllant  veu,  ce  luy  fembloit  ,'tout  d’vn  coup 
Roy  de  France  Si  d'Angleterre , perdit  premièrement  la  France  par  laprudence  ic 
vailbntifedesnoflres  fous  Chailes  fepiiefme,  puis  fon  Royaume  d'Angleterre, 
patlemoyendcRichardComtede  Vvarvich:  De  forte  que  l’Ellat,  apres  le  lia-  ^ 
zard  de  plulieursb.itaillcs,  tomba  és  mains  d'EdoüartiCxtraiâdelamailond  Voit, 
qulfutle  quatricfmc  de  ce  nom.  Et  depuis  dix  ans  apres,  le  mefme  Vvarvich 
ponll’é  d'vn  mefeontentement , l'en  extermina , rcflabliflant  le  Roy  Henry  lùdcf- 
me,  lequel  fix  mois  apres  en  fut  encore  chaffé  par  le  rneïme  Edoüait,  perdant  Si 
fon  Royaume,  Si  toutecrpcrancc  de  refTourcc.  Edoüart  régna  vingt  Si  deux  ans 
ouxmuiron, ayant  deuxfretes,  Georges, qu'il  fit  Duc  de  Clarence,  Si  Richard, 
Duede  Gloccllre.  Le  malheurqui  fut  tel, qu'vn  Deuin  luy  dit  fon  fucceflcur  de-  ^ 
uoir  porter  pourpremiere  lettre  de  fon  nom  vn  G.  Qui  fut  caufe  qu'il  condamna 
d mort  Georges , lequel  voulut  finir  fesiours  dans  vnc  Pipe  dcMaluoifîe,  nouucl- 
Icdelicatcfl'cdemort.CeRoydclaiira  quatre  enfans, deux  maflrs,  Edoüart  fon 
aifné,Si  Richard,  Si  cncorcs  deux  filles  , MargucritcSiElifabcth  ,lefqucls  il  mit 
en  la  garde  du  Duc  de  Gloceftrc  fon  frète  : Qui  fit  le  ferment  de  fidelité  és  mains 
du  Roy  Edoüart  cinquicfmcfonnepucu, Si  ncantmoins  quelque  temps  apres  lo 
fit  mourir  aucc  fon  frere  Richard , failânt  déclarer  en  pleine  affemblce  Us  deux  fil- 
les baftardes.  Si  ayant  la  force  pardcuersfoy,fc  lit  proclamer  Roy  d'Angleterre, 
au  grand  mefeontentement  de  tous  les  gens  de  bien . En  ce  faifant  la  Prophétie  du 
Deuin  fut  aucunement  véritable , parce  que  ccftuy  portoit  pour  première  Icttrclc 
G.  linon  en  Ion  nom,  pour  le  moins  en  fa  Seigneurie:  C'eff  ainfi  queles  malins 
efpritsfemocquent  de  nos  folies.  Il  fcmbloitqucIcRoyaumcluy  fuRalTcuréde 
toutpoinél:  Car  .à  bien  dire,  de  toute  la  maifon  de  Lanclallre  ne  rclloit  plus  ^ 
qu’vnfeulPrinceHeniy , ComccdcRichcmont,quclcDuc  de  Bretagne  détint 
enfaCourcommeprilonnier:  Toutesfois  deux  ans  apres  la  promotion  de  Ri- 
chard, le  peuple  de  Londres  indigné  de  les  mefehans  deportemens,  follicite 
fous  main  ce  Comte , qui  f.iit  voile  en  Angleterre , alliflé  des  François  Si  Bretons, 
SicnmoinsdcrienoccupcI'ERat  furl'autrc,  Silemctàmort,  Si  fut  par  les  liens 
appcllé  Henry  fepticfme.  Dés  fon  arriuee , par  vn  fage  confcil , afin  d’ofter  tous 
lesdiuârccs  de  deux  familles,  ilvoulut  cfpoufcr  Elifabcth,  de  lamoifondTot. 

De  laquelle  il  eut  trois  enfans , Artur , Henry , Si  Marguerite.  Attur  efpoufaMaric 
tantedcrEmpercur  Charles  cinqiiiefmc.  Cefluy  mourut  tofl  apres  ce  mariage,  Sc 
pourentrctenirrallianceaucccegrand Empereur, on  fit  cfpoufcr  cette  PrincefTc 
auec  Henry,  qui  de  noftrctemps  fut  appcllé  huidiiefmedc  ce  nom.  Ce  mariage 
protefié  tant  pour  le  bien  de  la  paix , que  auffi  qu'on  mettoit  en  auant  qu'il  n'y 
auoit  eu  aucune  copulation  charnelle  dupremierliâ.  De  ce  mariage  vint  Marie. 
Marguerite  fille  de  Henry  feptiefmc  fur  mariée  auccques  lacqtics  Roy  d'Efeofle, 
ay’euIdcMarieStuart.  le  vous  laifiequ'Edoüart, puis  Marie,  Si  finalcroétElifabeth, 
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^ cnfjnsdédiucKliflsdcHcnty  huiâicfmcfarft  fucccfliucmcnt  appeliez  à la  Cou- 
ronne apres  l'on  dcccz,  & toutes  les  tragédies  quifurent  dlucrfcment  excitées  tant 
entcmporel.quefpiritucljpourn'ellrelcbutdccemien  chapitre,  le  me  coiucn- 
tetay  feulement  de  vous  dire  que  combien  que  par  le  mariage  de  Henry  7.  Se  Eli- 
zabeth,lcsdcuxrozcsblanche,&rougceullcntefttrciinics  cnfemblc,  pour  cu- 
leuelir lesdiuilionsdes deux  faisions  : Toutcsfoisencores  ne  s'eft  peu  le  Royau- 
me garantir  delà  malediftion  de  Mathilde,  femme  de  Heniy  I.  Parccqu’en  l'an 
jjgy.laRoyne'Elizabethàprefent  régnant  fît  mourir  Marie  Siuard  Royne  d'Ef- 
colTe  fa  coufitic , aptes  l'auoit  detenue  en  fes  prifons  l’efpace  de  dix  - fept  à dix- 
huiâans.  Quel  fera  le  fuccez  paxcy.aptes  des  attaires  d'Angleterre:  c’ell  vn  appen- 
ty  du  prefent  chapitre , que  ie  laifle  à ceux  qui  me  furuiuronr. 
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fepretendent  Rois  de  Hierufalem. 

Chapitre  XXIV. 

Efaultefî  grand  de  France  en  Angleterre  tel  qu'au  pre- 
cedent chapitrc,&maintcnât  d'Angleterre  cnHicrulalC; 
& de  Hierufalem  en  Sicile,  pour  en  fîn  tcuenir  en  Fran- 
ce  : Toutesfois  tout  cela  regarde  la  grandeur  de  noltrc 
France,  à laquelle  font  principalement  deus  les  voyages 
que  l'on  fît  pour  conquérir  la  terre  Sain  âc;  I oint  qu  c nos 
Normands, qui commâderemprcmiercment  àlaSicile, 
puisfuccelliuement  les  deux  familles  d Anjou, ieveux 
dire  celle  de  Charles  freredefainâLouys,puiscellede 
Louysfferc  deCharles  V.  tout  cela  eft  de  noftrc  elloc. 
Au  premier  voyage  que  nous  fîfmes  en  laPalelline,lcs  affaires  ndusfuccea 
dercut  11  à propos , qu'eufmes  moyen  d'y  cAablir  vn  nouueau  Royaume  fous  le 
tilire  de  Hicruf.dcm . L'on  prefenta  premièrement  la  Couronne  àRobert,  fils  de 
Guilbume  le  fiailard,  qui  la  rcfufa  , à fou  refus,  Godefroy  de  Bouillon  fuc 
faiâRoy,Srneantmoins  ne  voulut  1x10.115  charger  la  Couronne  fur  fatclfe,  di- 
fant , que  ia  d Dieu  ne  picufl  qu'il  fe  vill  couronner  Roy  en  vn  lieu  , où  l'on 
auoitfaitf portcrvneCouronncd'efpbiesdnodregrand  Roylcfus  Chrifî.  Aluy 
fuccedafonfretcBaudoüin, puis  Baudouin i.foncoufîn.  A luy  FoiiiqucsCom-' 
te  d'Anjou  fon  gendre,  auquclfucccda  Almeiic  fon  fi  cre,  qui  eut  trois  enfans 
Baudoiiin  leLepreux,  quirutapres  trôifîefme  Roy  de  ce  nom,Sibille,  St  Ifa- 
bclle.  Sibillc fut  m.aricc deux  fois,  en  premières  nopccs  auecques  Guillaume  de 
Monferraitd,  dont  elle  eut  Baudoiiin  quatricfmc.  PuisàGuy  deLufîgncn.  Bau- 
douin le  Lépreux  décédant  recommanda  fon  nepueu  Baudoiiin  au  peuple  , le 
P laifle  pour  fon  hci  iticr,  St  le  met  en  la  garde  de  Raimond  Prince  de  T ripoly.  Il  n'y 
arien  qui  foit  t,int  à craindre,  que  quand  vn  Royaume  tombe  entre  les  mains 
d'vn  enfant  : chacun  en  fon  particulier  veut  ioücr  au  Roy  defpoüillé.  Cela 
aduint  foubsccicuncPrincc,  qui  régna  feulement  vn  an,  non  fans  grande  fuf- 
picion  qu'il  auoitefléempoifonne  par  Guy  de  Luiignen  fon  beau  pere,  lequel 
lors  s'empara  de  lEflat  ; mais  Raimond  tuteur  luy  fît  telle  : Guerre  ciuile 
entre  ces  deux  Princes  , Raimond  plus  foible  appelle  à fon  fecours  Saladin 
Souldan d'Egypte.  Cefluÿ  faifant  contenance  de  fauoriftr  fon  party  , s'impa- 
tronife  de  la  plus  grande  partie  de  nos  anciennes  conquefles,  mcfmès  delà  vil- 
le de  Hierufalem  .aux  defpcns  de  l'ambition  de  ces  deux  Princes  mal  coiifcillez. 
Cela  s'appelle  quatre  vingrs  St  huiâ  aiis  apres  que  nous  en  eflioiis  rendus  mai- 
flics.CetépsDcndât  meurt  Sibile,  par  la  mort  de  laquelle  Guy  fou  mary  perdit  le 
tiltre  de  R oy,reprenât  pour  celle  caufe  h route  de  Frâcç:  mais  àsô  retour  il  trouuz 
par  bôheur  le  Roy  Richard  d'Angleterre,  qui  luy  fînircfent  du  Royaume  deChi- 
pte,qu'ilauoit  nouucllemct  cdquistAddcqncs  HvryCdre  de  Chîpagneauoitipou- 
fiifabcllc  fceurpuifncedeSibiledcquclfe  fît  proclamer  Roy  de  nierufalé  en  cepaij 
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(]*inousreftoic;  Mais  mourant,  Almericficrede  Guy  efpoufc  l'a  vcufue,  le  pat 
mclraemoycn  le  Royaume,  choie  touccsfois  qu’il  négligea  : Parce quoqucjque 
peu  apres  il  (c  demiR  de  la  Couronne  entre  les  mains  de  lean  de  Braine  , ma- 
ry d’Yolandlillcaifnecd'Ifabelle:  maisluy  nci-ouuantfupponcrlcsindignitez  & 
fecoulPes  que  Ton  faifoit  aux  Chreüiens , s'en  retourna  de  deçà , oh  il  maria  l'a  fille 
vniqueauccqucs  FeJcricEmpercurfeconddccenom.Roy  dcNaplcs,&  de  Si- 
cile, lequel  par  le  moyen  dece  mariage  fut  aufliintitulé  Roy  de  Hierufalcm.  Le 
aoyaume  de  Sicile  tombant  depuis  es  mains  de  Charles  d'Anjou , il  prit  aulliletil- 
ttedenoy  de  Hicrufalem;  Etvoicy  pourquoy,  parce  que  Marie  fécondé  fille  d'Ifa- 
belle  du  premier  liit.pictendoit  la  Couronne  luy  appanenir,à  laquelle  le  Pape  or- 
donna vnepcnfion  furie  aoyaume de  Sicile,  moyennant  laquelle  elle  renonçai 
tous  droits  qui'  pouuoient  appanenir  au  'Royaume  de  Hierufalem  , lefquels 
pour  bien  dire  clloicnt  lors  plus  imaginaires  , que  parelFcâ.  Voila  comment 
depuis  ce  temps -la  , les  Roys  de  Naples  8c  Sicile,  Ce  font  qualifiez  Roys  de  , 
Hierufalem.  * 


^luel  fruiü  nous  rapporta/mes  des  moyeipes  d’outremer,(jue  nos  an- 
cejlres  appeüoient  Croijade. 

ChapitrbXXV. 

E trouue  que  nous  fifmes  fiz  voyages  notables,  tantpour  aller 
conquérir  que  pour  côferuer  la  terre  Sain âe,  lors  que  nous  feuf- 
mesconquife.  Le  premier  fousleregnedePhilippes  I.  le  fécond 
fousLouyslcIcune,lctiersfous  Philippes  fécond, dit  le  Con.  _ 
querant,lequartpar  Baudouin  Comte  de  Flandres,lesy.  & <•  pat 
lainâLouys.  le  fupplie  tout  homme  qui  me  fera  cet  honneurde 
me  lire,vouioir  fulpendre  fon  iugement  iufques  à ta  fin  du  chapi- 
tre. Parce  que  ie  me  fuistey  mis  en  bute  vne  opiniô  du  tout  contraire  1 la  commu- 
ne. Car  qui  eft  ccluyqui  ne  célébré  ces  voyages. fur  toutes  les  autres  entreprifes,c6- 
me  faits  en  l'honneur  de  Dieu,  8e  de  fon  Eglife  ? Et  quant  à moy , s'il  m'elVoit  per- 
mis de  iuger,ie  dirois  volontiers  f toutesfois  fous  la  correâion  8e  cenfure  des  plus 
fagesjque  ceux  qui  les  entreprindrent  à delTein,y  gaignercnt,8e  la  plus  part  des  au- 
tres qui  s'y  acheminèrent  par  deuotion, y perdirent.  le  feray  encoresplushardy: 
Sediray  que  eès  voyages  ont  caufi  prcfque  la  ruinedenollre  Eglife , tant  en  tem- 
porel , que  fpirituel.  l'appelle  vfer  par  dclTcin , ceux  qui  trouuerent  bons  ces  voya- 
ges , mais  les  lailTcrent  ex  ploiâer  par  autres , ou  bien  y allèrent  tant  feulement  par 
contenance.  De  ce  premier  rang  furent  Philippes  premier,  8:  fécond , Henry  pte- 
mierdecenom  Roy  d'Angleterre  , Thibaut  de  Champagne „ Baudouin  Comte 
de  Flandres.  Du  fécond  furent  Herpin  Comte  de  Berry,  Robert  Duc  deNor-^ 
mandie,  le  Comtede  Clairmon  en  Auucrgnc,  Louys  le  Icune, Richard  Roy  d'An- 
gleterre, S.  Louys.Henry  Comtede  Champagne. 

Au  premier  voyage  Herpin  Comte  de  Berry  vendit  fon  Comté  au  Roy  Phi- 
lippes  premier  pour  le  delFroy  de  fon  pèlerinage:  Comté  qainer*entraoncqaes 
puis  en  la  famille  du  vendeur.  Le  Comte  de  Glairmontiengagea  fon  Comté  i 
i'Euefque,  qui  en  iou'it  depuis,  te  tous  fes  fuccelTeurs  , iufques  i ce  que  de  no* 
ftre  temps  , I'Euefque  en  fut  tuincé  par  la  Roync  Catherine  de  Medicis  : Ro- 
bert fils  deGuillaumcle  Bafiard,ne  voulutaccepter  laCourônedeHierufalem,qui 
luy  fut  prcsctec  premier  qu'à  Godefroy  de  Boütllon,  fe  promettat  à fon  retour  d'é- 
lire Roy  d'Angletcrrc,8:  duc  de  Normâdie.  Toutesfoisretourné  quhl  fur,  il  trouua 
queHcry  Ion  plus  ieunefreres'cnelloit  emparé  pédant  fon  absêce.Tellemct  que 
le  pauurc Prince  pour  toute  rcfiburcede  fes  efpctances,efpoufa  vne  rigoureufe 
prifon,cn  laquelleilfinitfesiours.  Toumonsmaintenant  lefueillet.  Cepremiet 
voyage  fut  grandement  profitable  à Philiupes  premier,  lequel  par  vnfagecon- 
fcil  voulue  demeuter  dans  la  France,  le  furrogeâ  en  fon  lieu  Huges  fon  frere 
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^ {>oiir y aller,  & ferait  impofliblc  de  dire  combien  il  accommoda  fes  affaires  pat 
ce  Bon  aduis.  Car  ie  puis  dire  que  ce  fut  le  premier  rcltabliffemenc  delà  gran- 
deur de  nos  Koys.  Lors  que  Hugues  Capet  vfurpa  fur  la  lignée  de  Charlema- 
gne , philicurs  grands  feigneurs  voulurent  auoir  part  au  gafteau  comme  luy, 
tousautres  titres  que  de  Roy  : Se  faifans  neantmoinsaccroire  qu'ils  eftoient  com- 
me Ibuucrains  fous  ces  qualitez  de  Ducs  , ie  Comtes  : il  n’elloit  pas  que  quel- 
ques moyens  feigneurs  ne  fc  difpcnfaffent  de  mcfmcs  licences.  Noiire  France 
eftant  parlemoycndcce  voyage  cfpuifec  d’vnc  bonne  partie  des  grands  , def- 
qucls  les  petits  fc  targeoient  contre  l'authoritc  de  nos  Koys  , le  Roy  Philippes, 
LouysleGrosfon  HIs  commencèrent  de  les  haraffer,  ou  pour  mieux  dire  ter- 
raircr-'Sr  fpccialemcnt  Louys  furmonta  vn  Hugues  (leur  de  Puifay  en  Bcauffe, 
Bouchard  Seigneur  de  Mont-morency  , Milles  Comte  de  Montlchery  , Eude 
Comtede  Corbcil , Guy  Comte  de  Rochefort , Thomas  Comte  de  Merles.  A 
l’exemple  dcfqucls  cous  les  autres  communs  Seigneurs  fe  rcduilircnc  foubz  la 
]j  totale  obcyllànce  de  nos  Roys.  Et  pour  cela  ( dit  Guillaume  de  Nangy)  Louys 
le  Gros  fut  par  Icshcns  appelle  le  Bacailleux.  Tant  furent  cRimccs  fes  vi^oircs, 
ores  que  de  peu  de  mérite,  n nous  conliderons  les  ficelés  fuiuans. 

Lcfccondvoy.igcfuccncTeprisàlafcmonce£(  exhortation  de  fainâ  Bernard 
pat  Conrad  Empereur  d'Alicnugne  , ie  Louys  le  Icunc  Roy  de  France  , qui 
Tous  deux  y allèrent  en  perfonnes  :Et  iamais,chofe  n'apporta  plus  de  dommage 
que  celle-là.  Tout  ainfi  que  le  premier  voyage  auoit  cllé  conclud  en  vn  grand 
Confeil  tenu  dans  la  ville  de  Clairmont  en  Auucrgnc  , auffi  le  fut  ccftuy  cy 
cnviiautrctenuàVeïelayen  Bourgongne.,  où  fainâ  Bernard  Abbé  de  Clait- 
uaut  fie  V 11  ample  lecit  des  maux  que  les  Chrefiiens  auoient  nagucrcs  receuz 
des  Turcs,  ie  lors  chacun  picque  de  fes  rcmonftrances  fit  vœu  , de  charger  la 
rcdenipiion  des noftrcs, entre  lefquelspcincipalcntcntccs  deux  Princes.  L'Em- 
pereur femift  le  premier  en  chemin  auccques  vne  tres-puiffante  armée,  mais  dés 
fon  atTiuec  fut  battu  pat  le  Souldan  d'Egypte  auccques  vue  perte  telle , que  de  foi- 
^ Xante  mille  hoflimes , il  ne  luy  en  refia  pas  la  dixiefine  pàïtie  : Et  mcfmcs  fut 
non  feulement  trahy  pat  Manuel  Empereur  de  Conftantinoplie  qui  le  vendit  à 
nos  ennemis  :mais  enco  tes  feignant  de  luy  adminifircr  farines  , pour  la  nourri- 
ture de  fon  année,  il  ymefloitdu  plaftre , chofe  qui  caufa  la  mort  à vne  infini- 
té deperfonnes.  Aumoyendequoy  il  fut  contraint  dé  retourner  tout  court  en 
fes  pays.  Louys  le  leunceucdu  commencement  vn  meilleur  fuccés  , mais  non 
de  longue  duree,  efiant  puis  apres  mis  en  route  : Perte  qui  ne  fut  riciwu  regard 
de  celle  que  ie  difeourray  maintenant.  La  Royne  Leonot  fa  femme  l’auoit  ac- 
compagné en  ce  voyage  : il  entre  en  vne  cxcrcmc  ialoufic  d'elle,  ie  du  Prince 
d'Antioche, qu'ilimprima de  telle  façon  dans  fa  telle , qu'à  fon  retour  il  la  ré- 
pudia, fondant  toutesfois  fon  diuorcefurcc  qu'il  difoic,  qu'ils  eftoient  dans  vn 
degré dcconfanguiiiité prohibé , ayans deux  fillcsdelcurmariagc.  Pat ccftcrcpu. 
diation  nous  pcrdifmcs  la  Guÿcnne  , la  Galcongne  , 8r  le  Poiâou  , qui  tom- 
betentfooz  la  domination  de  l'Anglois  pat  le  mariage  qui  fut  fait  d'elle  auccques 
J)  HenryRoy  d’Anglctcrrctroificfraedunom.  Voilà  le  fruiâ  que  nous  rappor- 
tafmcs  de  fa  deuotion  de  Louys. 

Il  ne  nousen  prit  pas  ainfi  au  troifiefme  voyage,qui  fut  conclud  l’an  liSS.en  vn 
Coi\i;il  de  Paris  entre  Philippes  Augufte , Sreefi  Henry  troifiefme,  & depuisexe- 
cuté  par  Richard  Roy  d'Angleterre  fon  fils  apres  la  mort  de  fon  pere  : car  combien 
qucl'vn &l'autres’y  fulTent  depuis  acheminez  , toutesfois  foudain  apres  U ville 
d'Acreprile,  philippes  télaroulTa  chemin  vers  la  France  fur  vn  raefeontentemet  par 
luy  exquis  iScaffcâé,  lailfanr  le  Roy  Richard  engagé  dedans  la  querelle:  lequel  ala 
vérité  acquit  du  commencement  beaucoup  de  réputation  : Car  y allant  if  prit  le 
Royaumede  Chipre,  donc  il  iiiuefiitGuydeLufignan,8£toutd'vncfuitcleren- 
dit  fi  rcdoiitablAnx  Turcs,qu’aprcsfon  partement,  quand  les  mères  vouloient  fai- 
re peurà  leurs  petits  enfans,  elles  les  mcnaçoicntde  Richard  ; Mais  voyez  ie  vous 
prie  quelle  fut  la  fin  & ilTîié  de  ce  icu.  Philippes  à fon  retour , apres  auoir  confide- 
rceoininelcsaff.nres  des  Anglois  alloicntpar  la  France,  coimncnce  de  broi^- 
1er  leur  Eftat  , occafionné  de  ce  faite  lur  l'abfence  du  Roy  Richard  : En- 
treprife  qu’il  n'intermit  lufqlics  à ce  qu'aptes  plufieurs  accidens  en  fin 
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il  en  vint  à chef.  Au  contriircKichatd  de  ce  aduerty,  voulant  reprendre  les  bri-  fi 
feesdefon  pays  , fut  pris  par  Henry  En^crcur  , & contraint  de  payer  cinipian* 
te  mille  marcs  d'argent  pour  fa  ranjon.  En  ce  voyage  Henry  Comte  de  Cham- 
pagne fctrouuatrcs-mal  appointé  : Parce  que  pcndant'fon  pèlerinage,  Thibaut 
fon  frère  le  fupplanta  de  fon  Comté  : pour  toute  recompenfe  refta  à Henry  le 
Royaumede  Hierufalem, lorsqu'on  nelepolfcdoit  plus  que  par  image  : Et  tout 
ccqu'apresfondcccz  fa  veufue  peut  obtenir  de  Thibaut  , pour  fes  conuentions 
matrimoniales , fut  la  fomme  de  deux  mille  liurcs  de  rente  en  ailïctte  d'heritage. 

Le  femblablc  n'aduint  pas  à Baudouin  Comte  de  Flandres  au  quatricfme 
voyage  , lequel  plus  poulTé  par  difeours  que  deuoliun , comme  l'euencmcnt  le 
monllra  , faifant  fcmblant  d'aller  fecourir  les  Chreftiens  de  la  terre  Sainâe  , fe 
fitEmpereurde  Conftantinople-.Empirc  qu'iltranfmit  à fa  pofterité  l'efpacc  de 
foixance  tant  d'ans  : Car  quant  aux  cinq  & (îxiefmc  voyages  qui  furent  entre- 
pris par  S.  Louys:  tout  ainû  qu’il  n'y  eut  qu’vne  bonne  deuorion  qui  l'y  condui- 
lit , auffi  furent-ils  tous  deux  malheureux  , parce  qu’au  premier  il  fut  pris  te  paya  B 
vnc  grolfe  te  lourde  rançon  pour  fe  deliurer,  te  au  fécond  il  mourut , voyages  qui 
coulTercnt  la  ruine  generale  de  la  France, 

De  tous  CCS  voyages , iamais  voyage  ne  fut  entrepris  de  plus  grande  allcgrcf- 
fc  que  le  premier.  Chacun  y couroit  à l'enuy  ; Gilbert  qui  florilloit  de  ce  temps 
là , dit  qu'il  y eut  vneilottede  Sauuagesqui  abordèrent  en  France,  lefqucls  pour 
nepouuoir  edre  entendus  en  leur  oarraguoin  , mondroient  par  vn  croifement 
de  leurs  doigts  qu'ils  venoient  cxprcfTemcnt  pour  edre  de  cede  partie  : & que 
Pierre  l'Hcrmitc  promoteur  de  cette  entreprife  cdoit  en  telle  vénération , que 
palTant  parmy  les  rués  le  menu  peuple  arrachoit  du  poil  de  fon  mulet  pour  en 
faire  cominedes  Reliques.  Hncorcs  trouucz-vousau  fécond  vne  deuotion  qui  fo- 
condoit  le  premier.  Parce  que  Nicctas  autheur  Condantinopolitain  nous  diâ 
qu’entre  les  troupes  de  l'Empereur  Conrad  qui  pafl'erent  par  la  Grcce  , il  y 
auoitdcs  compagnies  de  femmes  armées , te  montées  fur  des  cheuauxtout  aind 
comme  les  hommes.  On  vfoitdc  tels  voyages  non  pas  propremint  comme  d’v-  G 
ne  guerre , ains  comme  d’vn  voeu  te  pèlerinage , pour  la  rccouffc  delà  terre  Sain- 
éfe  : Ht  de  faid  ceux  qui  y entroient  fe  preientoient  confez  félon  leurs  quaiitez 
les  vnsdeuant  leurs  Euefqucs,  les  autres  deuant  leurs  Curez  , & prenoient  d’eux 
le  bourdon  , comme  d c'eulTcnt  edé  Pèlerins  , non  foldars  : Et  outre  la  deuo- 
tion,on  prçpofoit  certains  guerdonsà  ceux  quiy  alloicnt,&  aux  autres  certai- 
nes charges.  Au  Concil  de  Clairmont  en  Auucrgne , apres  que  le  premier  voya- 
ge eut  edé  conclud,  le  Pape  Vrbain  fécond  voulut  que  tous  les  Pèlerins  , au  heu 
derefeharpe,  chargeaffent  la  Croix , pour  mondrer  que  c’edoitpour  la  propa- 
gation de  nodre  Chridianifmequefe  faifoiteede  entreprife,  lignai  qui  fut  de- 
puis continué,  Sr  de  là  vint  qucl’on  difoit  que  ceux  qui  s’y  cnrolloict,  fccroifoiët, 

& que  l’on  appcila  ces  voyages  , Croifades.  Le  mcfmc  Pape  donna  lors  plei- 
ne abfolutiondcspcehczàtousceux  qui  drciit  le  vccu  , le  excommunia  les  au- 
tres , qui  apres  auoir  fait  le  vœu  , ne  le  paracheuerent.  Et  pour  y apporter  cn- 
corcs  quelque  cfpcron,  il  fut  arredé  au  Concil  qu'il  y aurait  futlcance  de  tous  D 
procez  pctitoiresrefpaccdctroisanscnfaueur  de  ceux  qui  iroient.  Chofe  qui 
tourna  dans  Normandie  en  coudume  , parce  que  dans  le  vieux  Coudu- 
micr  il  y auoit  article  exprès,  portant  doneques  qu'en  tel  cas  il  y au- 
roit  trefuc  de  procez  fept  ans  durant , linon  que  l’on  apportai!  informa- 
tion fommaire  de  la  mort  ; Depuis  on  commença  de  foüiilcr  aux  bouilcs 
de  chacun  fans  acception  , te  exception  de  pcrfonnes<s  car  aulli  que  pouuoit- 
on  ne  donner  pour  li  deuotes  cotreprifes  , efquelles  il  ne  s’agilfoit  d'autre  cho- 
ie' que  de  raccroilfemcnt  de  nodre  Religion  Chredienne  ? A la  nouuclle  que 
nous  eufmes  que  Saladin  auoit  pris  Hierufalem  , te  la  plus  grande  partie  de  ^ 
la  P.iledinc  , pour  faire  Icuee  de  gens  , fut  impofee  cede  gràhde  difmc , qué 
la  poderité  nomma  la  Difmc  Saladin  , qui  cdoit  que  chacun  qui  demeuroit 
eh  la  France  ,’dcuoit  payer  la  dixicfmc  partie  de  fon  rcuemi  ,&  lors  (dit  vn  vieux 
llidoriographc)  pat  le  confeil  de  Philippes  Roy  de  Francc.éc  des  Barons  du  Roy- 
.ainnc  fut  commandé,  crié,  te  cdably,  que  pour  l'aide  des  Pèlerins  à aller  à la  ter- 
re S aiuvtc,&  les  biens, & Icsiueublcs  de  toutes  manières  de  gens  full'cnt  difmez. 
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& que  chacun  payaft  la  Difmc  de  ce  qu'il  euft  ; C'cll  d rçauoir  de  tous  ceux 
qui  en  U terre  Sainâene  pourroient , ou  ne  voudroienc  aller  : laquelle  chofe 
tourna  à grand  dommage  : car  il  aduint  que  pluficurs  de  ceux  qui  les  Difmcs 
requeroiem  ctTorcémcnt  les  Eglifes  aggrauo^nt , ic  pis  qu'à  autres  gens  leurs 
failoicnr.  A tant  i'Autheur.  En  ce  grand  Cdncil  de  Latran  tenu  dans  Rome 
fous  Innocent  tfoiliefine,  toutes  fortes  de  gens  furçnt  exhortez  d'entreprendre 
tels  voyages.  Aux  Ecclefiaftiqucs  qui  iroyent,  permis  de  ioüyr  trois  ans  durant 
du  reuenu  de  leurs  bénéfices  , fans  les  dclferuir  en  perfonnes.  Que  les  Roys, 
Ducs  , Marquis  , S:  Comtes , qui  ii’iroycnt , comme  aufli  les  corps  des  villes 
feroient  tenus  de  (lipendier  des  gendarmes  durant  ce  temps  de  trois  ans  : pa- 
reillement feroitpril'e  la  Difmc  du  reuenu  des  bénéfices , le  tout  pour  la  rcmimon 
de  leurs  péchez , Sc  que  le  Pape  mefme , les  Cardinaux  feroient  tenus  d'y  contri- 
buer. 

Or  en  ces  voyages  on  commençoit  premièrement  par  vne  publication  de 
Croifade,  qui fefaifoit fous  l'authorité&  pcrmilCon  du  fainâ  Siège  ; Ht  parce 
que  ceux  quis'y  vouloicnt  acheminer  , auant  que  de  s'y  expofer  le  rendoyenc 
confezStrepenSjlesvnscntrelcsmains  de  leurs  Huefques,  & les  autres  de  leurs 
Curez  , comme  i'ay  dit  , l'Eglife  de  Rome  leur  bailloit  abfolution  generale  de 
leurs  péchez , ic  promclTccrrcainedc  Paradis,  laquelle  par  la  parole  de  Dieu  e(t 
cnclofcdans  vne  bonne  confcflion  accompagnée  d'vnc  pocnitcnce  îc  refiitution 
des  forfaits.  Et  ilafuitedccela  ,onleuoit  ( comme  i'ay  dit)  des  Décimes  fur  le 
Clergé,  pourlc  fouldoyementde  l'armce  Chrefticnne.  Car aulli puis  quela guer- 
re s'entreprenoit  pour  la  manutention  ic  foufienement  de  l'Eglife,  c'cfloit  cho- 
fe tres.-raifonnable  qu'elle  contribuaft  au  defroy  des  armees  : ce  que  l’on  auoit 
apris  de  faite  auparauant.  Tout  cela  fcmbloit  fpecieux  ic  plein  de  Religion  : tou- 
tes-fois  le  mal  heur  voulut  que  le  Leuant  fut  le  tombeau  des  Chrcflicns  , que 
nosCroifades  fc  foicntcuanoüies  en  fumée  , & que  cous  les  pays  qu'cfpcrions 
conuertirpar  les  armes  foient  demeurez  en  leurs  anciennes  mci'creanccs  , ic  qui 
plus  cl) , que  nous  ayons  tourné  auecques  le  temps  ces  premiers  fondemens  des 
Croifadcscn  vne  ruine  ic  defolation  de  noflreEglifc.  Parce  en  premier  lieu  que 
depuis  les  Papes  exerçansinimitiez  particulières  contre  quelques  Princes  fouue- 
rains,  lors  qu'ils  s'en  voulurent  vangcrics  excommunièrent , puis  à faute  d'ab- 
folution  les  dcclarctent  hcretiques,  & à la  fuite  de  cela  firent  fouucnc  trompeter 
desCroifades  contre  eux , comme  s'ils culfentcfté  Infidcllcs  ; afin  que  les  autres 
Princes  Chredienss'armafTcnt , & s'emparafTent  de  leurs  Principautez  ic  Roy- 
aumes. Ccqiiicaufa  vne  infinité  de  diuitions  , troubles  ic  partialitcz  en  noflre 
Chreflicnté.  Datiantage  iorsqnelcsCourcifansdeRoinevouloientfous  faufTcs 
cnfcignesfâirevn  grand  amas  dedeniers, on  faifoit  publiervne  Croifade  comte 
ltsTurcs,&:pour  exciter  vn chacun  à y aller  ou  contribuer  à celle  Sainéte  Li- 
gue, les  Papes  cnuoyoicnt  par  toutes  les  Prouinces  plufieurs  gens  porteurs  de 
jeurslndulgcnccs,afind'cnfaireparc  plus  ou  moins  , félon  le  plus  ou  le  moins 
dedeniers  que  l'on  financcroitpourrcxpedition  de  tels  voyages.  Commedefait 
il  aduint  fous  Clément  cinquicfmc  : Car  ayant  eflé  vue  Croifade  conclue  au 
ConcildeViennc,  il  lafit  prefeherparvn  Cardinal  en  celle  France  , ic  fe  trou- 
uerent  'me  infinité  de  Seigneurs  qui  fc  voücrcnt  à ce  pèlerinage.  Entre  autres 
chofes  celuy  qui  donnoit  vn  denier  auoit  pardon  d'vn  an  , douze  deniers  , de 
douze  ans  , ic  qui  donnoit  autant  comme  il  comienoit  |K>ur  défrayer  vn  hom- 
medeguerreauoitplaniere  Indulgence  ic  abfolution  detous  fes  péchez,  ic  dif- 
pof  a perfonnes  defqucllcsil  fefioit  ,^’our  reccuoir  telles  offrandes  cinq  ans  du- 
rant : pendant  Icfqucls  il  leua  vne  incroyable  fomme  de  deniers.  Mais  au  bout 
durcmpslc  voyage  fut  rompu  par  occalion  , îc  dit  le  Liure  dont  i’ay  tiré  celle 
Hifloire,  quela  plus  grande  partie  de  ces  deniers  fut  donnée  par  le  Pape  à vn 
lien  nepiieu.  Httout  ainfi  qu’en  Courde,  Rome  on  tirait  profit  fous  prétexte  de 
ces  Indulgences  , aufli  firent  les  Roysic  Princes  feculiers  fur  le  Clergé  , parce 
qu'ils  failoientfemblant  de  voiler  en  voyage  outre  mer,  & fur  ce  pied  ootenoient 
p,crmilfiondu  Papcdclcuervneîcdcux  Dccimcs  ,ou  bien  d’en  icuer  vne  , deux 
ou  trois  ans  confcoitifs , ic  puis  ces  leéccs  cllans  faites  leurs  vaux  ic  voyagess’ef- 
uanoUiffoient  en  fumcc  : Aiuii  en  fit  le  Roy  Philippes  de  Valois.  Et  les  Papes 
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mcfmcsrcdirpenfercnc  de  Icucr  telles  cueOlettes  fur  les  Eccleltaftiques  fans  ne- 
cclfitc , comme  j'ay  traiâé  ailleurs.  Or  voyez  quel  fruiâ  nous  auons  rapporté 
de  tout  cccy.  Alexandre  lixiefme  ayant  faiil  fonner  vneCroifade  pat  toute l’AI- 
Icmaglie,  t-'rance,Efpagne,  Sc  Italie  ,auccquesvnc  didribution  de  plulïcuts  In- 
dulgences à ceux  qui  nnaiiccroieht  deniers  pour  ce  fainâ  voyage  , que  l’on  veit 
depuis  ne  fortir  clfcâ,  ain|  les  deniers  qui  en  elloicnt  prouenus  auoir  ellé'^ar 
luy  donnezi  vnclicnne  nicpcc  : Martin  Luther  commença  de  crier  contre  cet 
'abusparrAUcmague,&  tombant  dVnc  heure  tierce  en  chaud  mal  , il  baftitfon 
hercflccontrcla  l’apauté  fur  ce  mcfmc  abus.  Hcrelie  qui  s’elt  depub  cfpandiië 
prefque  par  toute  l'Allemagne,  Polongnc*,  Angleterre  , EfcolTe  , Flandres  , 8c 
quelque  partie  de  la  France.  Comme  en  cas  femblable  les  Roys  auec  le  temps 
ontcommcncéde  faire  fonds  des  Décimés  qu'ils  leuent  delTus  le  Clergé  , tout 
ainh  que  des  tailles  fut  le  commun  peuple.  Eneffcâ  voila  comme  par  ces  voya- 
ges, nodreE^lifes'eR  trouuée 8c trouue affligée  tant  au  temporel, que  fpirituel. 
Ahn  que  ia  vous  lailTc  à parc , les  Difmes  infeodees  que  i'attribuë  au  premier  B 
voyage d'outre-mer,  8c pour  clofture,l'Idoiatriedes  Templiers  qui  fut  condam- 
née au  Concil  de  Vienne, encotesqueie  fçache  bien  que  quelques  vns  ont  elli- 
mé  qu'en  celle  condamnation  il  y eut  ie  ne  fçay  quoy  de  l'homme  , coutes-fois 
puis  quecesTempliersfurentcondamnez  pat  vn  Concil  general , ie  veux  croire 
que  ce  ne  fut  lans  iufte  fujet. 

Mais  donc  peut  procéder  qu'vne  h bonne  8c  fainâe  plante  ait  rapporté  des 
fruits  h fafeheux  ? ie  n'ay  pas  entrepris  de  vous  en  rendre  raifon , ains  de  vous 
raconter l’Hilloirc  : Et  nçantmoins  ie  vous  diray  auec  toute  humilité  ces  deux 
mots , fuppliant  tout  bon  8c  hdcle  Chrefticn  les  vouloir  prendre  de  bonne  part, 
à la  charge,  limon  opinion  n'eR  bonne,  de  la  réduire  à la  meilleure.  le  ne  me 
puis  perfuader  qu'il  faille  aduancer  naître  Religion  parles  armes,  celle  de  Moife 
iutdeltineeàtel  cifeâ , celledc  lefus-Chrift  au  contraire  s'ell  accrcuê  par  priè- 
res, exhortations , ieufnes,pauuretc 8c  obe'ilTance:  Scluy  mefme  nous  en  don- 
nale premier aduis, lors  queS.  Pierre  defgaina  fonglaiue,quandilluy  comman-  C 
dadele  rengainer  , difant  que  11  c'eull  elté  le  moyen  d'auancer  fa  Religion  , il 
pouuoic  foufleucrvneinhnitédelegions  d'Anges  qui  eulTcnt  prisles  armes  pour 
luy.  Au  milieu  de  la  dcsbauche  des  armes  , l'iropicté  fe  loge  aifémenc , laquelle 
nefçauroic  produite  fruiét  qui  vaille , cncotesqu'vn  zele  indifcretde  nollre  Re- 
ligion nousy  alléché.  Etàpeudire,pendantquelcCatholic,8cl’Arrienfecom- 
battoienc  anciennement,  Mahomet  prit  fujetauec  le  temps  d'introduire  vne  troi- 
fiefme  Religion:  Et  de  noAretempsl'Empereur  Charles  V.  s'eftant  armé  contre 
les  Luthériens,  il  fe  forma  vne  Seâe  d'Anabaptiftes  de  plus  perilleufeconfequen- 
cequel'etreurdcMartin  Luther.  Il  y a trente-quatre  ans  8c  plus  que  nous  auons 
prisles  armes  en  cefte  France  , les  vns  pour  le  fouftenemenc  de  la  Religion  an- 
cienne 8c  Catholique,  les  autres  pour  la  nouuelle  , que  cfvn  mot  fpecieuxils  ap- 
pellenclaReformee;  Que  fl  vous  me  permettez  d'en  dire  ce  que  i’en  penfe,iene 
voy  point  que  nous  en  ayons  rapporté  autre  chofe  qu'vn  Atheifme  8c  contem- 
nemenede  l'vne  8C  l’autre  Religion.  le  ne  doute  point  que  telles  guerres  ne  foient  O 
cntreprifcsd’vn  zele,  mais  zele  du  tout  furieux.  S.Gregoireaui.  de  fes  EpiAres 
cfctiuant  à Virgile  8c  Théodore  Euefque  de  Marfeille,fur  vn  aduis  qu'il  auoic  eu 
qu'ils  concraignoientplufleurs  luifs  dans  leurs  Dioceles  d’eAre  baptifez. 
tumem  tjmim  hautfmedi , & U»Je  cenfi»  dt  Dtmmi  ntjlri  diltlhmt  drf^ 

ttHdcteprifitetr.  StdhtHC  tandem  imiemùiitm , lùfi  cemf  tiens  Scnfinrtt  fitrtt  temimnT 
tffethu  , timet  ne  ant  mtreedis  tftu  inde  ntn  ffrnenitr,  tnt  tnimtrnm  tfnnt  eripi  viln- 
mus,qted tbfit , di/pendit  fnbfttfttntw.  Dnm  tnim tjnijpitm  td Itplifmttis  fintem , ntn 
prtdKHûnis  ftamuie  -,fid  ntcefsütte  peruenmt  > td  priifwtm  InjurJlitiinem  temttns 
indedetesim  meritnr,  vndi  remttns  tfic  viiUttiar.  le  vous  lailTe  le  demeurant.  Que 
fl  ce  grand  8c  fainCt  Pape  ne  trouuoit  bon  que  Ton  Alt  ChrcAicnncr  vn  luif  par 
force  , combien  euA-il  plus  blafmé  que  par  armes  nous  eullions  voulu  proui- 
gnetnoArc Religion ChrcAienne^Etde  la  mefme  bpinion  que  ie  fuis , clt  MtiV 
lire  Guillaume  du  Bellay  en  fon  premier  Liure  fur  le  faiâ  de  la  guerre , quand 
il  die  , que  ce  n’cA  pas  à coups  d’efpecs  que  les  infldelles  fc  conuertilfent , 8c 
CbrcBiennent , ains  que  l’exemple  8c  le  parler  y peuuent  plus  que  la  force  ( ce 
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font  les  mots  dont  il  vfo)  &quflafocce  ^’iJ  leur  faudroit  faite,  cefcroic  feule- 
ment pout  deffendre  nos  matches  quand  ili  les  voudroient  afl'aillit , ou  ent  ret  plus 
aaant  fut  nous. 


De  U ftmiBe  d'Aniou  <fui  dés  depuü  U temps  de  Charles  frere  de  fsinSt 
Lohjs  commanda  au  Royaume  de  Naples , O'  des 
trauerfes  quelle  receut. 

Chapitre  XXVI I. 

( E vousay  dit  (titlafindu  JJ.  Chapitre, quele  Royau- 
I me  de  Hictufalem  fondit  en  noUte  Charles  d'Aojon 
lors  Roy  de  Sicile,  fit  parquet  moyen  cctiltre  d’hon- 
neutluy  fut  acquis  fit  dfapollerité.  Ccllpoutquoy  ic 
ne  pcnle  dite  hors  de  propos  ( apres  le  precedent 
I Chapitre  dont  ievou  s ay  repeu  par  forme  dent  remets) 

I fi  i enfile  ccluy  qui  s’offre  àlafuittc  des  Roys  deHie- 
rufalem.Hiftoire^lcine  de  tragedies,queie  vous  veux 
düoourir,  ores  quelles  n’aycnt  die  ioüeesfurlcthea- 
. _ tredclaFrancc,ains d'Italie,  Toutesfois parce queles 

premiers  perfonnagesdiccUcs,furentde la prcmicrefamilled'Anjou,extraitedu 

iMg  de  nos  Roys , lepeirfe  faire  œuutede  meriic , vous  reprefentant,  laon  le  tout, 

ainsynfommMrcabregi- de  celle  Hilloire.pepinieredeplulieurs  mal-heurs  adue- 

nuspatluccdliondetempsàla France.  Fuzeau  falcheux  à dcmeflet  , bicnqull 
tombe  ordinairement  en  nos  bouches.  Pour  le  defuclopemcnt  duquel  ie  dedui- 
^ dela'foTOn^ ^ R°ys.  «fleurs  généalogies,  fie  les  reuets  qu’ils rcceurent 

le  trouue  en  celle  familley  auoir  eu  onze  tant  Princes  que  PrincclTes  qui 
portèrent  le  tiltre  de  Roys,  8:  Roines  de  Naples  , Charles  premier,  Charlesfe- 
cond,  Robert, Jeanne  première,  André, Loys  premier,  Louys  fecond,Char- 
lesttoi^lme,  Marguerite, Ladiflao,leanncfecondc,  qui  tous  furent  tirez  du 
tige  de  Charles  premier  , fit  lacques  de  Bourbon  Comte  de  laMarchemary  de 
Icannedeuxiefme.  ' 

Charles  Efrere  de  nollre  bon  Roy  S.  Louys,  fut  Comte  d’Anjou  de  fon  dloe, 
wpar Bcatnx  lafcmmcComrcdcProucncc.  **' 

^ luy  Si  d elle  nafquit  Charles  II.  dit  le  Boiteux, qui  cfpoufa  Marie  fille  vnlV 
oue  d Eftienne  R oy  de  Hongrie , fie  de  ce  mariage  nafquirent  14.  enfans , 9.  maî- 

lcsfitj.hlles,defquelstoutesfoisienetoucherayque4.Chatles  , Robert,  Phi- 

Lppes  fit  Louys.  a u v » 

JJ  Charles  fils  airnéfurnommé  Martel , fut  apres  le  decez  d’Eftienne  fonayenl 

roat«ncl , couronné  Roy  dcHongrie,  du  confcntcmcnr  de  fes  pore  ficmere. 
de  NapI  ***'^*^  decez  de  Charles  le  Boiteux, fon  pere  fe  fit  proclamer  R oy 

Philippes  Prince  de  Tarcnte.  ..  /_.  h 


LouysDuede Durazzo. 


fourditla  fuinedes  autres  Roys 


De  ces  quatre  Princes  enfanlde  Charles  ' 

& Koyucs. 

Hongrie  eut  vn  fils  nommé  Charles , Nombert , au- 

tremratCharrobert,d  vn  mot  compofé  de  Charles  nom  defonpere,  Sc  de  Ro- 
bert Ion  oncle  fie  parraui  : Celluy  nefut  Roy  de  Naples  , mais  de  luy  nafquirent 
ront*d'iucïïei^7ccfik  temps  fie  des  affaires , porte- 

Cll  ^“,^°y^°^î'^*y*"'^*’*desfeulfilsquipredecedafon  pere  , delailfees  trois 
le«  Ho^m ^ Marguerite,  dont  la  première  fie  draiere  furent  intitu- 
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DePhilippcsPrinccJcTarcmcuafquitvn  Tcul  fils  nommé  Louys  , quifuc  A 
auin  Koy  de  Naples. 

Louys  Duc  de  Durazzo  eut  Charles,  duquel  nafquitvn  autre  Charles  qui 
porta  le  tiltredeUoy:Etdeliiyvindient  L.idillao,  que  nous  appelions  ennoftre 
vulgaire  Lancelot, fi:  leanne  ll.tousdcux  qualifiez  RoydrRoync.  Généalogies 
aul'quellcs  ttouuerez  les  Couronnes  diuerfement  aducnucs , à ^quelques  vns  par  le 
Droiét  réglé  de  nature,  aux  autres  par  le  defrciglè  de  tbrtune , t'clon  que  lesocca- 
lionslcur  mirent  le  fujet  en  maii^ 

Les  Papes  attcdicz  de  longues  guerres  & differens  qu'ils auoient  eus  contre 
Federicfecond  Empereur  du  nom,  Roy  de  Sicile, voulurent  exterminer  fa  race 
enliperfonnedeMainfroyfonballard .lequel  par  zoyes  indues  , s'eftoit  empa- 
ré du  Royaume  au  preiudiccdeConradin  fon  nepueu  & pupille.  Poury  paruenir 
fut  en  l'an  ii6a.  pareuxappellé  Charles  Comte  d'Anjou,  Prince  d'vnc  magruni- 
mitéadmirablc,  maisauin  d'vneambition  dclmelurec,  ic  fans  frein,  Luy  pro- 
mettant de  l'inueftir  du  Royaume  , s'il  pounoit  ch.a{rer  Mainfroy.  Surcefte^ 
ptomefl'cjils’y acheminejToutcschofes  luy  rient  fur  fon  aduenement.  Main- 
froy  parluy  defeonfit,  Sûoccisen  bataille  rangée  , Charles  & Beatrix  fa  femme 
couronnez  Roy  s par  le  Pape  leiour&felie  des  Roys  , l'an  1265.  moyennantccr- 
taingrand  tribut,  qu'ils  promirent  parehacunan  au  S.  Siégé.  En  quoy  il  yadi- 
uerfesleçonsicatlesvnsdifcntquarantemille ducats,  les  autres  quarante  huiâ, 

& les  autres  v ne  hacquenee  feulement  par  honneur,  pour  recognoilTance  de  fort 
hommage.  Outre  cela  luy  cR  conféré l'E  Rat  de  Sénateur  de  Rome  dedans  la  vil- 
le,&deVicairedcrEmpircpâr  toute  l'Italie.  Celuy  là  premier  ERat  politic  de 
la  ville,  ficceRuy  cy  du  plat  pays.  IleR  en  outre  gratifié  par  la  Royne  Marie  du  til- 
tre  de  Roy  de  Hicrufalcm,  que  fes  fuccclfciirs  n'oublierent  en  leurs  qualitezde 
parade.  Se  fait  continuer  letribut  payé  parla  ville  de  Tunes  àfes  deuanciers.  Et 
comme  iln'afpiroit  qu'à  hautes  entreprifes  , aulli  fe  promettoit  il  l'Empire  de 
ConRantinople  fur  les  Paleologues.  Vainquit  en  champ  de  bataille  Conradim 
ViCloirc  qu'il  eRimoit  l'afleuranccdefon  ERat:  mais  comme  ilcR  plusmal-ai-  û 
lé  demefnager  fa  bonne  que  fa mauuaifc  fortune,  anlli mettant  fotis  pieds  tout 
droiâ  de  guerre  , auquel  tous  Princes  Sonuetains  font  obligez  ,-  il  fouilla  fes 
mainsdedanslcfangdu  ieuneCouradin  , & dcHenry  Duc  cTAuRrie  fon  proche 
parentfes  prifonniers  de  guerre, qu’il  firdecapiteren  plein  màrché  , comme  s'ils 
eulfent  efle  fes  iuRici.\bles.  Le  femblabic  fit  il  à pluncurs  Seigneurs  de  leur  fui- 
te, non  feulement  du  xoyaume,maisaulEdespayseRrangers,  Stabatre  tousles 
ChaReaux  , tant  des  Gentils-hommes  prefens,  qu’abfens:Efperantqueparces 
morts,  ruines  8c  abbatlsla  voyc  feroit  alegucc  à fa  domination.  Playe  qui  fei- 
gna'depuis  longuement  en  luy , 8c  toute  fa  po'Rcrité.  Suictdu  prcfentdilcours, 
auqucli'.aydonnéquclqueattcinteauChapitrcdcs  Vcfprcs  Siciliennes,  Liure  7. 
mais  non  fi  ample  qu’en  ceRuy. 

Dieu  permit  que  Pierre  Roy  d'Arragon  mary  de  ConRance  fille  de  Main- 
froy,s'impatroniza  du  RoyaumedcSicile,parles  pratiques  8c  intelligences  des 
Gentils- hommes  mal  contensdupais  , qui  s'eRoient  garentis  parvne  bonne  8c  D 
prompte  fuite, lefquels  en  vn  iour  entr’eux  alligné  , au  fon  d’vn  toxin  general 
partout  le  pays  , malTacrcrent  tous  les  François  , fans  exception  de  fexe,  ny 
d'aagc,  ne  pardonnant  pas  mcfmemcnt  aux  femmes  Siciliennes  qui  fe  trouuoient 
eRre enceintes  de  leur  faiâ.  De  maniéré  que  là  où  au  précédant  ce  Royaume, 
eRoir  compris  fous  le  nom  de  la  Sicile , on  commença  d'en  faire  deux  lots,rvn'l 

3ui  eRoitaudclà  du  Far,  occupé  parl'Arragonnois,' auquel  fut  continué  le  nom 
e Sicile,  8r  l'autre  au  deçà  . qu'on  appella  Royaume  de  Naple  , qui  demeura 
CS  mains  de  Charles  8c  des  liens.  Lequel  au  lieu  de  conquérir  l'EmpiredeCon- 
Rantinople, commcils'cRoit promis  , alla  delà  en  auant  toufiours en  empirant 
en  tontes  fes  atfaires  iufquesau  dernier  foiifpir  de  fa  vie,  8c  les  Papes  mefmes 
petit  à petit  luy  retranchèrent  les  grandeurs  qu’ils  luy  auoient  du  commencement 
oâroyces. 

Ce  Roy  délirant  cRrctout  ou  rien  , fomma  par  carrel  de  delii  Icnouueau 
Roy  de  Sicile  , d’enfrer  en  champ  clos  contre  luy  , afin  que  leur  dilferentfuR 
fuiaé  par  la  dccilion'dc  leurs  cfpccf  feulement.  Cage  de  bataille  accepté  par 
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^ rArragonnoisjduconfcntcmcntdu  Pape  qui  leur  bailla  pour  iuge  le  Roy  d'An- 
gleterre : Occaiton  pourlaquelle  l'airaillant  choiflt  pour  lieu  du  combat  la  ville  de 
buurdcaux,  dont  l'Anglois  ioüilToic  lors.  Auant  que  de  partir  il  laifl'a  le  gou- 
ucrnemciit  de  fou  Royaume  d Charles  le  Boiteux  l'un  fils  : auecques  très-  ex- 
prcITes  inhibitions  Sc.  dcffences  de  faire  aucune  fortie,  ains  de  le  tenir  clos  et 
couuert  en  attendant  Ton  retour.  L'Arragonnois  lailTe  en  la  Sicile  la  Royne  Con  - 
Rance  fa  femme,  alTiftee  de  Doria  fon  Admirai , Capitaine  grandement  duic 
& praticaufaicldc  la  guerre  marine.  Les  deux  Princes  ayans  donné  ordre  .a  leurs 
Royaumes  , tel  quai  leur  auoir  pieu , font  voile  , & nommément  le  Roy  Char- 
les artiue  d Bourdeaux  d iour  prefîx  , en  bonne  deliberation  de  combattre, 
mais  l'Arragonnois  plus  retenu  y defaut.  Au  moyen  dequoy  Charles  ellimanc 
auoir  fatUfaiéfd  fon  deuoir,  s'en  part  de  la  ville,  & quelques  iours  apres  fon  en- 
nemyy .rrriue,  quinedeliberoitd'entrerau combat queparmines.  Etdvray  di- 
re Charles  auoit  en  ce  party  quelque  aduantage  furl'honneur  de  l'autre, mais  de 
mal  heur  , ce  n'eftoit  pas  le  rccuuutemcnt  de  l'on  Royaume  perdu.  Au  con- 
traire Doria  pendant  ce  temps  attaquoic  le  Royaume  de  Naples  auecques  vnc 
puilfante  armee  de  mer,  attirant  le  plus  qu'il  luy  choit  poifîble  au  combat  Charles 
le  Boiteux,  auquel  les  mains  demangeoient,  nonobilant  lescommandcmensd 
luy  faiAs  pat  le  Roy  fon  pere  , en  nn  la  patience  luy  efehappc  , & rame  en 
pleine  mec,  fuiui  de  toute  fa  NoblelTc.  Pour  le  faire  court,  les  deux  armées 
île  heurtent  : La  viûoirc  demeure  à Doria  ^ qui  prend  prifonnicr  le  ieunc  Prin- 
ce, lequel  il  enuoya  d la  Roine  Confiance  auecques  neuf  des  principaux  fauo- 
ris:  Et  quant  aux  autres  il  fit  décapiter  fur  le  champ  deux  cens  Gentilshommes  Na- 
politains. 

Quelque  temps  apres  Charles  I.  va  de  vie  d trcfpas  l'an  1484.  mort  cenes 
mcrueilleufement  piteufe,  Catil  veit  auanr  que  mourir  la  fleur  de  la  NoblelTe 
Napolitaineauoirauxdefpens  de  fa  vie  contregagéla  cruauté infolentc  deluy: 
fon  fils  vnique  entre  les  mains  de  fes  ennemis  , la  moitié  de  fon  Royaume 
perdu  ; Sc  l'autre  bcaucoiip  csbranlé,  li  pat  vn  doux  remords  de  vengeance  on 
eull  exercé  en  ce  icune  Prince  , ce  que  le  pcrc  auoit  fait  contre  Conradin. 
Comme  de  fait  par  Arrell  du  Confeil  d'Ellar  de  Sicile , luy  te  neuf  Seigneurs  de  fa 
fuitte, furent  condamnezd mort.  Arrell  toutofois  dont  la  Royne  Confiance, 
d'vne  puiffancc  abfoluë  remit  l'execution  3 la  volonté  du  Roy  fon  mary,auquel  el- 
le enuoya  les  prifonniers.  Clémence  accompagnée  d'vne  grande  l'agelTe , que 
Dieu  depuis  rétribua  d fa  pofleriié. 

La  prifon  fut  de  quatre  ans, au  bout  defquels  elle  futouuerte  d Charles  II. 
dit  le  Boiteux , moyennant  les  paches  capitulez  entre  les  deux  Princes  : Et 
qucIquesmoisaprcsmourutleRoy  Pierre,  delailTez  trois  enfans  , Aufur , Jac- 
ques te  Fedcric.  Aufur  decede  peu  apres  , tellement  que  Jacques  fuccedaati 
Royaume d'Arragun,&Federicdccluy  de  Sicile.  Ce  nouuel  accident  apporta 
noiiuellc  face  d'anaires  ; grandes  guerres  entre  les  deux  Rois  : finalement  alTopies 
foubs  celle  condition  qucFcderic  iouiroit  feulement  fa  vie  durant  delà  Sicile, 
laquelleapres  fa  mort  retourneroit  d la  famille  de  Charles.  C'elloit  luy  donner 

^ ’ prou  de  loilir  pour  s'alfeurer  du  cccur  desfubjeéts  , te  confequemmen rdc  tout 
le  pais. 

Charles  JI.  fut  conjoint  par  mariage  auecques  Marie  feule  fille  d'Ellienne 
Roy  de  Hongrie,  8c  mourut  en  l'an  ijoy.  ddailTez  quatorze  enfans.  Or  com- 
bien que  la  mulritudcdes  enfans  procicez  en  loyal  mariage,  foir  l'vnedes  premiè- 
res benediâions  de  Dieu  encebaseflre,  couicsfois  celle  belle  reigle  faillit  en  co- 
lle famille.  Car  vous  n'y  verrez  dores-etrauant  que  troubles,partialitez,  te  di- 
uilions,  pendant  lefquclles  la  Maifon  d'Arragon  afseura  fon  Ellat.  Et  qui  ell 
chofedigne  d'ellre  remarquée,  celuy  que  les  Hilloriographes  efliment  auoir  cllé 
entre  les  Roys  de  Naples  leplusprcud'homme,  qui  eu  Robert , en  fut  la  premiè- 
re fource. 

Des  enfans  de  Charles  J I.  y en  eut  trois,  donei^premier  nommé  Charles 
Martqlfutduconfentementdefes  pereSc  mert,^diiit  Roy  de  Hungrie, apres  le 
decezduRoy  Eflicnne fon  ayeul  mitcn^érX^ysII.filsfutEuefquedcTho- 
lofc,  8c  le  troiliefme  fut  Robert.  Charles  Martel  alla  de  vie  à trcfpas  auant  fon 
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pcrcydcJiifTi!;  CharlcsNombtK  ,ouCharrobertfon  feul  fils,  qui  fut  au0i  apres  la  . 
raottdcfonpcrcRoy  dcHongric.  A luy par  droiâ  de  rcjprercntation  de fon pe-  ^ 
redeuoit  appartenir  leRoyaumedeNaples,  fuiuant  1a  dilpofition  du  droit  com- 
mun des  Romains  oblctue  de  toute  ancicnneti  dedans  l'Italie , toutesfois  Robert 
fon  oncle  puifnés’cnempare, non  comme  plusprochehabilcdy  fucceder  , mais 
comme  plus  proche  fur  Icslicux  pour  y fucceder.  C'ellleprcmiertraiâd'iniulti- 
ce  que  ie  voy  auoir  élit  commis  en  cefte  famille  apres  la  mort  de  Charles 
II.  qui  produifit  vne  grande  querelle  entr’eux  Car  Charrobert,voifin  de  Hen- 
ry Vll.tmpereur  d'Allemagne  , l'attira  à facotdelle,  lequel  par  Arreft  déclara 
Robert  vfurpatcur  6c  incapabledc  la  Cour^ne  de  Naples.  Au  contraire  Robett 
qui  eftoit  dedans  Auignon  l'hofic  du  Pape  Oement  V.  obtint  de  luy  Arreft  à fon  • 
profit, par  lequellePapecaira&annuUaccluy  de  l'Empereur,  fur  quelques  nul- 
litez  6c  formaiitez  , fans  entrer  au  mérité  du  fonds  : comme  l'on  peut  voir  parla 
Clémentine  Pujltrjlu.  Dt  re  uduM.  Deraoy , pour  en  parler  fans  paffion  , ie 
croy  que  le  beau  iugement  eft  celuy  , qui  fut  donné  par  Robert.  11  auoit  eu  B 
vn  nls  nommé  Charles  qui  le  predeceda  , delaiflces  trois  filles  , Jeanne , Ma- 
rie, &:  Marguerite.  EtleRoy  Robert  eftant  fur  le  point  de  fa  mort , meu  d'vn 
findereCfedefaconfcience,  inftitua  par  fon  teftament  pour  heriticre  vniuetfclle, 
leanneraifncedefesarrieres  filles , à la  charge  d'cfpoufer  André  fon  coulïn  fils 
puifnédc  Charrobett,lequeI,commc  i'ay  remarqué  cy  delTus,auoit  eudeuxenfans 
malles,  Louys& André.  Iugement  plein  de  fagelfe  , & de  droiâure , comme 
nouant  par  iccluy  fa  famille  auccques  celle  à laquelle  pour  fon  droiâ  d'ainellc  ap- 
pattenoit  la  Couronne  à iufte  tiltre. 

Ny  pour  cela  toutesfois  les  chofes  n'en  furent  pas  mieux  eftablies.  Car  ce 
mariage  ayant  elle  confommé , leannc  qui  eftoit  d''m  défit  infatiable  au  plaifir 
du  liâ,  6c  fon  mary  pour  eftre  d'vnc  matiereâoûetteoepouuantfourniràrap- 
pointement,  cefte mal-heureufe  Princcfic donna  ordre  de  le  faire  eftrangler  de 
nuiâ  d'vn  cordon  de  foye  par  elle  tifiu.  Etquicftchofcdigne  d’eftre  recitee,  ainlî 
quelle  le  tiftbit,  le  Roy  Andréluy  demandant  à quoy  eftoit  bon  cet  ouurage-.Pour  C 
vous  eftrangler  (refpondit-cllcen  fcfoufriant)  parole  quelemary  tourna  en  rifee, 
qoifortit  toutesfois  fon  eft'eâ.De  faire  contenance,  ny  de  dueilde  ce  cruel  meur- 
tre ny  delarecherche  du  meurtrier  par  vncfagehypocrifie,cefucynelcçonielle 
incognuc.  Au  contraire  elle  conu.ola  du  iour  au  lendemain  en  fécondés  nop- 
ces  , quoy  que  foit  non  long  temps  apres  , auecques  Louys  Prince  deTaren- 
tefoncoufin  tenantlcdeirusdcgcrmain  fur  clic.  Mariage  qui  auccques  les  deux 
autres  cicconftanccs,aircura  ce  dont  on  auoit  aupatauât  douté.Chofe  que  Louys 
Roy  de  Hongrie  frète  aifné  d'André , prenant  à coeur , 6c  femo  nds,  tant  du  deuoir 
d'vnc  iufte  vengeance,  que  par  les  prières  de  tout  le  peuple,  indigné  d'vn  alTalfin 
fi  detcftable,  s’achemine  auccques  vnepuiflante  armée  à la  Poüille  : La  Royne 
Icanne&le Roy  Louysfon mary  , fe  voyans  denuez  de  toutes  forces  fonablcs 
j)ourfaitetcftc3lcurenncmy,aprcs  auoir  donné  la  chargea  Charles  DuedeDu- 
razzo  leur  coufin  de  tout  le  Royaume,  s’enfuient  en  leur  païs  de  Prouence  , où  ils 
fe  blottirent,  pendant  que  cetorrent  des  Hongres  s’efcoulcroit.  Ainfi  le  veux-ie 
appellcr,  parce  que  Louys  Roy  de  Hongric,aprcs  auoir  leué  quelque  obftaclc,  qui 
luy  vouloir  barrer  le  cours, fe  fit  voye  par  tout  le  pa'is,côme  vn  torrent  ,tât  eftoient 
les  volontcz  des  fujets  à luy  voüees  contrôla  Roine  & fon  mary.  Le  premier  mets 
donc  il  fe  repeue,  futde  la  cefte  de  Charles  Duc  de  Durazzo,  qu'il  luy  fift  trancher, 
tantpour  auoir  participé  à la  mort  d'André,  qucs'cftrcinceftueufemenc  compor- 
té auccques  la  Roine  fa  confine.  Et  en  moins  de  crois  mois  fe  fit  proclamer  Roy  de 
Naples  & dcHierufalcm. 

La  Roine  Icanne  première  & fon  mary  réduits  aux  cecmes  de  defefpoir  fe 
iettent  entre  les  bras  du  Pape  Clemenc  'VI.  comme  demierc  reflburce  contre  leur 
mal-heur.  Luy  qui  eftoit  grand  fage-mondain,  ne  voulut  laifsercnuolerl’occafioa 
qu'il  voyoit  eftre  à fonapoinâ.iricur  promet  toute  faneur  fltalCftànce  , mais  en 
la  promettant  , leur  ramenteuoit  le  tribut  ftipulé  parle  Pape  Clement  IV.  du 
Roy  CharlcsI.  quandilfinueftitdu  RoyaumcrTributpoutlequeleftoientdcuf 
infinis  arrerages , defquels  il compofe  auccques  eux,  te  pour  en  demeurer  quittes 
par  vne  cottemorc  taillée,  Icanne  luy  cedeSr  tranfporte  la  ville  & Comtat  d'A- 

uignon. 
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A uignoii,  appartenances  8:  dépendances.  Voila  commelecielSC  la  terre  s’armè- 
rent courre  celle  merchantcPrincefl'e,pourvanger  la  mort  d'vn  panure  Prince 
innocciir.  Le  contraiH  en  eftant  fait  & palT6 , U ne  confia  pas  beaucoup  au  Pape 
d'iniicliir  Loiiys Tarcntin  & leannefafemme  des  Royaumes  de  Naples  , Sicile 
fit  Hicrufalrm  : Et  ncantmoins  nelaifladc  procurer  vue  paix  pour  les  réintégrer 
dcd;iisleur  Eflat.  Enquoyiieufleflé  tres-empefehé  li  le  malheur  du  temps  ne 
luy  eult  facilité  la  voye.  Parce  qu’il  furuint  dedans  toute  l'Italie  vue  pcRc  la  plus 
elpouuantablcquioncquescuflefléauparauantveuc,  telle  reprefentee  par  Bo- 
• caife,  fur  le  commencement  de  fon  Decameron  , fit  par  Pétrarque  dedans  fes 
Epiflrcs.  Qui  occalîonna  le  Roy  de  Hongrie  dedegucrpiric  pays, apres  y auoir 
laiircpourG'ouuctneurleVaiuode,rvn  de  fes  plus  fignalcz  Capitaines  , fit  em- 
mena quant  fit  foy  Charles  de  Durazzo  ieune  Prince  , fils  vnique  du  décapité. 
Toutainfique  les  Napolitains  à la  cbaude-cole  luy  auoient  voué  vue  admirable 
bien-vucillancc , grandement  confirmée  par  fa  prefence,  aufli  leur  colcre  s'cAant 
b refroidie . l'ayansinefperément  perdu,  celle  violente  affeClion  commença  de  fe 
refroidir,  fit  détourner  par  mefmemoyen  leur  courroux  en  vne  pitié  enuers  leur 
Roine,  qu'ils  voyoientainfi  mal-mence  pat  la  fortune.  Mefmes  que  le  Pape  y 
auoit  enuoyé  fon  Légat  pour  pacifier  toutes  chofes.  Oeft  pourquoy  le  Roy  de 
HpngriccognoifTantïalegeretédes  Napoliuins, l'inopiné  changement  de  lebrs 
volontcz,lagr.ande  difiance  de  la  Hongrie  à la  Poüilfe  , dauantage  que  le  Pape 
s’engjgeoitdedansccllcquerelle,  fit  qu'en  voulant  conferuer  à foy  le  Royaume 
dcNapIcs,iIfe  mettoit  endangerrfen  perdre  deux, il  condefceiidit  en  fin  d la 

fiaix  : Mais  à la  charge  que  la  Roine  venant  à faillir  , le  Royaume  rcuiendroit  i 
uyfitaux  liens.  Belle  hypocrilie  pour  couurir  lahontedecetaccord, afin  qu’en 
toutccqu'dauoitacquisenlaPoüille,  onnerellimaA  auoir  cAé  vu  champignon 
de  fortune. 

En  celle  façon  fut  la  Roine  icanne  première  reflablie  auec  le  Roy  Louys 
fon  mary  , qui  mourut  quelque  temps  apres  toutalcngoury , pour  auoir  voulu 
C.  fairetropgrandepreuuedefes  forces  fur  celle  qui  ne  pouuoit,ny  fevouloit  ren- 
dre. Et  elle  nepouuant  demeurer  longuement  en  friche , fe  remaria  en  troifiefmes 
nopcesaueevn  lacques  d’Artagon, Infant  delà  Maiorque, beau  Prince,  fie  bien 
proportionné  de  fes  membres,  fous  condition  toutes-fois  qu'il  fe  cuntenteroic 
feulement  du  liltre  de  Duc  de  Calabre  , lequel  elle  fit  mourir  pour  vne  ialoufie 
qu’elle  conceut,  qu'il  faifoirbon  marché  de  fon  corps  à quelques  autres  Dames 
de  fa  Cour.  Elle  reflcmbloit  proprement  au  cheual  Sejan , que  l’ancienneté  difoit 
auoir  eu  ce  malheur , que  tous  fes  MaiArcs  qui  l'auoient  monté  eAoient  péris  de 
morts  violences. Enfin  elleeut  pour  quatrieime mary  vn  Othon  delaMaifon  de 
Saxe,  portant  qualité  de  Duc  de  Bronzuic,  lequel  ne  prie  auin  tiltrede  Roy  pen- 
dant fon  mariage. 

Auaiitqucdepairer  plus  outre  , ie  feray  vne  faillie  , non  peut-cAre  mal  à., 
propos  , puis  qdc  l'occalion  s’cA  prefentee  de  vous  auoir  cy-defius  touché 
comme  les  Papes  fe  fitent  Seigneurs  proprietaires  de  la  ville  fit  Comtat  d’Aui- 
J-)  gnon.  CeAe ville eAoit  de  l’ancien  patrimoinedes Comtes  de  Ptouence,iufques 
au  Siégé  fit  Pontificat  de  Clement  VI.  Ce  ncantmoins  Clement  V.  s’yeAoit  ha- 
bituéaucc  toute  la  Cour  de  Komc.désl'an  mil  trois  cens.  Et  vrayement  ic  fuis 
contraintdc dire, qtieccPapc fut  d'vn  cfprit  mcruciUcufcmcnt  bizarre  &;  d'vne 
volonté  bizarrement  abfoluc,  d’auoir  quitté  ccAc grande  ville  de  Rome  premiè- 
re de  la  ChreAienté , de  laquelle  fes  prcdcceireurs , par  vne  longue  po  AcAion , s’e- 
Aoientacquis  la  domination  fouucraiiie  , pour  fe  venir  loger  , par  forme  d’em- 
prunt ,en  vn  arrierc-coin  dclaFrancc,dcdansla  villed'Auignon,'nid  à corneil- 
les au  regard  de  l'autre.  Car  mefmes  outre  le  defordre  que  ce  changement  ap- 
porta i noAre  Eglifc  , ccAc  longue  abfcncc  d’Italie  occalîonna  vne  infinité  de 
petits  tyrans , par  faute  de  controUc  d'vn  plus  gtand  , de  fe  faire  Seigneurs  ab- 
foluzd’vncs  fi  autres  villes  , au  grand  prciudicc  , tant  du  Sainél  Siege  , que  de 
l'Empire.  Abfcncc  qui  commença  de  prendre  fin  foubs  Grégoire  vnziefrae 
Limofin,fitvoicy  cummeut.  Ce  Pape  plein  de  zele fie  deuotion  , deuifant  auec- 
qucsvn  Euefquc,  luy  dit  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  pour  le  deuoir  defacon- 
Icicncc,  s'il refidoit fur fon Euefehé,  laquelle  dcmcuroit  par  fon  abfcnce  vcufuo 
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defoncfpoux.  Atjuoy  futrefpondu  par  rF.uefquc  : Qgc  tout  cc  qu'il  fiifoit  en  A 
cecy  cftoit  à l'exemple  de  luy  , lequel  aulfi  ne  fail'oit  la  iclidcncc  en  fon  grand 
Euefehéde  Rome.  Cette rclponfctouchalifocclccœurdu  Pape,  que  deflors  il 
rcyoüadutoutau  retour,  lequel  il  exécuta  fi  dcxrrancnt  , qu’au  defeeu  de  tous 
les  Cardinaux  il  arriuaà  Rome,  laquelle  auoitfentyredyprc  de  Ion  Soleil  refipa- 
cedeyo.ans.  Catcnl'an  ijo5.  ClemcntV.  s'elloit  venu  loger  en  Auignon  , Bc 
enrani)52.  Clément  VI.  en achepta la  propriété.  Et  Grégoire  XI.  en  quitta  la 
demeure  l'an  1376.  Ce  bon  Papcfutreceu  par  le  peuple  Romain  , auecques  vne 
infinité  d'appl-audiHcmcns  8£  acclamations  publiques , & mourut  l’an  1378.  au 
tres-grandr.egtetdccemefmepeuple,.quiperdit  lors  fou  vray  pere.  Les  Cardi- 
naux entrans  au  Conclauc  furent  priez  par  le  peuple  de  fc  fouuenir  que  la  ville 
dcRomeettoitle  vray  üegedes  Papes  , & pour  cette  caufe  qu'ils  iettaflent  leurs 
yeux  fur  vn  Pape  Italien  : Le  nombre  des  Cardinaux  Iralicns  ettoit  petit  au  regard 
de  celuy  des  François.  Les  Romains  pour  fuppleer  ce  defaut  ,feignans  de  vou- 
loir alTcurerlcConclaue  mettentplufieursgendarmesauxenuitons  , mais  en  vc-  B 
rité  c’ettoit  pour  intimider  les  François  , à ce  qu'ils  u'appellalTcnt  à la  P,ipauté 
autre  Prélat  que  delà  nation  d’Italie.  L'aifairc  ctt  ourdie  & conduite  de  tcuc  fa- 
çon , que  parle  fuffrage  volontaire  des  vns,  par  la  crainte  des  .autres  fut  dieu 
Pape,  VrbainVI.  Italien,  qui  ettablit  fon  Siège  dedans  Rome.  Les  Cardinaux 
Françoisd'Auignonne  pcuuent  en  leurs  âmes  Tbonnement  digérer  cette  efleéüon. 

Et  dillimulans  leurs  intentions  ils  obtindrent  congédu  Pape,  d’aller  prendre  l’air 
ailleurs  pour  leurs  fantez , cttans  ( ainfi  qu’ils  difoient)  inaccouttumez  à celuy  de 
Rome.  Se  tranfportent  premièrement  en  la  ville  d'Ananic , puis  en  cdledeFun- 
di , où  par  vn  monopole  fait  auec  la  Roine  leanne.qui  ne  vouloit  priucr  fon  Com- 
té de  Prouence  de  cette  grande  Cour  de  Rome  , fut  pat  eux  dieu  celuy  qui  de- 
puis fe  fit  nommer  Clement  VII.  dont  nos  Hittoriographes  Ecclefiauics  n’ont 
faitcttatcnnottijc  Eglifc,non  plus  que  de  Benoitt  XIII.  fon  fuccelTcut  , com- 
me ettaiis  Anti-Papes.  Cette  Roine  Icanneettoit  fi  mal  née , que  tous  fes  def- 
feins  vifoient  à mal  faire.  Et  tout  ainfi  que  ce  dernier  coup  d’elle  caufavne  infini-  C 
té  de  maux  au  S.  Siégé  , autti  fiit-ce  raccompIilTcmeiit  & dernier  période  de  fes 
mal-heurs. 

Dcces  deux  diuerfesdleéUons,& habitations  de  Papesnafquit  vn  honteux 
fchifmcenrEglife,quiprittraiarefpaccdequarantc  ans.  Vrbain  indigné  con- 
trelaRoinelcanncrexcommunie  , &t  déclaré  indigne  du  Royaume  de  Naples, 
au  contraire  Clement  Vll.l’abfout  de  toutes  ces  cenfures  , &:  confirme  en  tous 
fes  Ettats.  Grande  authorité  dcrvn,&.'non  moindre  de  l’autre  en  plufieurs  lieux. 
Pour  accommoder  ces  deux  grandes  puilTances  fpiritucUcs , chacun  endroit  foy, 
oneutrecoursaux  temporelles.  Vrbain fomme  par  Ambaffades  LouysRoy  de 
Hongrie dereprendre la polfelTion  du  Royaume  qui  loyaument  luy  appartenoit. 
'Clement  confcille  laRoync  pour  fa  proteittion  & dclicnfe  , d’adopter  à fils  rn 
autre  Louys  Duc  d’Anjou  Regent  en  France ,&  oncle  du  Roy  ChatlcsVI. lots 
mineur.  Quoy  faifant , voulant  afleurcr  lEttat  de  la  Roync,ilailcuroit  le  fien  dans 
laFrancc.  Gaignantparce  moyen  la  bonne  grâce  de  celuy  lequel  fcmbloitettre  D 
le  rcITott  general  desaffaircs,  comme  Regent.  Toutesfoisau  choix  de  ces  deux 
partis  il  y auoit  bien  plusdcforce  en  celuy  dcHongrie  qui  ettoit  Roy  par  effeâ^ 
qu’en  l’autre  qui  l’eftoit  feulement  par  image.  Comme  aulfi  les  euenemens 
nous  en  rendirent  bon  tefmoignage.  Car  Charles  de  Durazzo  ayant  etté 
faiâ  general  de  i’armecduRoydcHongriefon  coufiii,donna  fi  bonordrcàfon 
faitqu’entrant  dedans  la  ville  de  Naples  par  vne  des  portes,  Othon  mare  dclean- 
ne  s’enfuit  par  l'autre.  Bataille  entr’eux  deux:  où  Othon  eut  du  pire  & fut  pris.  Et 
quelque  peu  apres  cette  PrincelTc  qui  s’ettoit  retirée  dedans  la  roque  de  Chatteau- 
neuf  fe  rendit  à luy  prifonniere,  ettimant  qu’il  luy  feroit  bonne  guerre,  Jctelle 
quefa  qualité  requeroit.  Toutesfois après  auoir eu  l’aduis  du  Roy  Louys, illafit 
pendre  & ettrangler  au  mefmelicu  qu’elleauoit  faiâ  ettrangler  le  Roy  André  fon 
mary,&  cncoresd’vn  cordon  de  las  de  foye,  tout  ainfi  comme  elle  auoit  faiâ: 
tout  d’vne  fuite  fit  trancher  latettcà  Marie  foeurdc  leanne,  veufue  de  Robert' 
Comted’Arthois,  pour  fes  desbordees  impudicitez,  maisparauanturepourafleu. 
ter  fon  Bttat , ayant  efpoufé  Marguerite  troificfmc  focur  de  ces  deux  PrincefTes.  _ 
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A Ainfi  fut-il  inuefly  par  le  P.ipe  Vrbain  VT.  Roy  de  Naples:  & ainfi  faifant  les 
alfaires  du  Roy  fon  Maiftrc  Si  coulin  , fit-il  les  rtennes  propres.  Luy  qui  efloit 
Prince  du  fang,  & auoitefpoufc  celle  à laquelle  apres  ledccezde  fesdeux  focurs, 
fembloitdeuoir  appartenir  le  Royaume.  Louys  Due  d'Anjou  I.  de  ce  no(n  fils 
adoptifdcicannc  entra  dedans  l'Italie,  faifant  contenance  de  vouloir  guerroyer 
le  Roy  Charles  III.  du  nom , mais  fon  voyagenefut  qu’eturcefitinue.  Dilcoura 
que  ie  rèferue  pour  vne  autre  fois. 

Voila  là  fin,  & du  régné,  Sidelavic  delà  Roine  leannc,  & commencement 
delà  Maifon  de  Durazio  qui  régna  depuis  longuement  dedans  la  Poüille  , & la 
Calabre.  Or  comme  il  adulent  fouuent  qu'en  vne  grande  famille  des  Princes  du 
fang  en  vnRoyatfmc, les  premiers  efiahs  richement  alfortis,  ceux  qui  les  fuiuent 
d'aages  ne  font  pas  lotis  de  melmc  ; Audi  aduint-il  le  fcmblable  aux  neuf  enfans 
malles  du  Roy  Charles  le  Boiteux.  Car  aptes  que  Charles  Martel  fon  fils  aifné  eut 
elle  faiCt  Roy  de  Hongrie,  6:  Louys  fon  fécond  ArchcuefqucdcTholofe,fiique 
® Robert III. en  rang,  fc  fut  empiété  de  l'ERatde  Naples, tousles autresqui  les 
fuiuirent  d'aagcs  prindrent  diuerfcsqualitcz,fi  vrayes,ou  non , ic m'en  rapporte 
àcequienelt.  Tanty  aqu’ils furent  Princes  du  Sang,tilrrc  qui  apres  ccluy  de 
Roy  , elV  l'outrcpalfc  de  tous  les  autres.  Et  entre  ces  neuf  frères  yeutvn  fécond 
Louys  que  les  vnsappellerent  Duc,  les  autres  Comte  de  Dutazzo,  ayeuldeChar- 
lesIII.  nouucau  Roy  : Mais  en  quel  lieu  fut  fituc  ce  Duché,  ou  Comté , nulle  men- 
tion dedans  Icshilloires.  Si  voushfez  Platine  en  la  vie  de  ClementVI.  il  l'appelle 
CféUm Dirâc/iinam.  Qui feroit  le  rapporter  à la  villedeDirachinm,tant(olcm- 
nizécparlavifloirc  qu'obtint  Pompée  contre  Iules  Cefar.  M.iisceftc  ville  cRoit 
adilcenlaMacedoine.  Quoy  qu'il  en  foit  celle  famille  de  Durazzoobtint  allez 
longuement  la  domimition  de  Naples.  Car  Charles  II 1.  commença  de  régner  ab- 
folumentl'an  1380.  &tfe  continua  celle  domination  iufquesà  la  mottdelcatinedc 
Durrazzo  fa  fille , qui  fut  en  l'an  14JI.  qui  font  52.  ans. 

Quclquetemps  apresl'aduenement  de  Charles  à laCouronne  de  N.iples  mou- 
C tutLouysRoy  dcHongrie  .delailTcevnefculefillenomméeMarie , du  commen- 
cement pour  fon  bas  aage  expol'éclous  la  puilTancc  & authorité  de  la  Roine  fa 
mere.  Les  Hongres  rie  pouuoicnt  bonnement goufler  que  leur  Couronne  tom- 
baRen  quenoüillc:  & de  fait  pour  monllref  co'mbien  cela  leur  cRoit  i contre-  ; 
coeur, parlansde leurRoinc, ilsèn  faifoicntvnmafculin,  l'appellans  le  Roy  Ma-’ 
rie:  Placard  digne  d'cRrc  remarqué.  En  fin  cognoiR'ans  qu'entre  les  collateraux 
du  deftunt , il  n'y  auoit  Prince  plus  proche  habile  i luy  fucceder  ( ceRe  ieunc 
PtincclTc  fa  fille  oRee)  que  Charles  III.  Roy  de  Naples  , il  fur  par  les  Seigneurs 
de  Hongrie  appelle  à leur  Royarité:  Semonce  à luy  agréable  ,4:  fut  par  eux  fa- 
uorablementreccu  : Voire  pat  les  deux  PrincelTcs,  donflafille  renonça  franche- 
ment en  faucur  de  luy  à tout  le  droit  qu'elle  pounoir  prétendre  à la  Couronne. , 
Maislfabeiu  fa  mcrc  ne  pouuant  porter  p.itiemment  ccRc  indignité  fit  rn  tour  M 
deMaiRre.*  Car  apres  que  Charles  eut  eRé  couronné  Roy,eRant  en  la  ville  dtSw^ 
Bude,ileRparelleconuiécnvn  grand  banquet  ,&  ainlixju'il  eRoit  à table  , fut 
H par  vn  homme,  patelle  attitré,  a-ê  d'vn  coup  dehache,  qu’il  luy  donna  fur  le  chi- 
gnondu  col,  dontilrcnditramefurlechamp. 

Mourant  il  lailT..  deux  enfant , Ladiilao  te  leannc  fous  le  gouucmcment  de 
laRoineMargucritcIcur  mere.  Mais  les  nouuclles  de  fa  thort  arriuees , les  Napo- 
litains, pournedefehoir  du  priuilege  de  legereté  qui  leur  cR  de  toute  ancienne- 
té familier,  fercuoltcreiit.  En  cecvf 
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fécondez,  & d'vn  nouue.ru  mcfcorircnrcmcnc 
ueleÇapcVrbain  auoit  conecu  contre  le  deffunâ  , Se  d’vue  nouuellc  opinion 
ech..ngcment  ,en  faueur  de  LbuysII.  Duc  d'Anjou  qui  pretendoit  la  Cou-, 
tonne  luy  appartenir  comme  heritier  de  Louys  I.  fon  pere , fils  adoptif  de  la  R oi- 
ne  Icanne.  Toutesfois  la  mort  du  Pape  \{rbain  aduenue  ,qui  eut  pour  fuccef- 
feut  Boniface  IX.  HinueRit  & couronna  L.idiflao  Roy  fouRenant  fa  caufe  cn- 
uersSe  contre  tous.  Guerres  inteRines  détins  la  pays,  les  .aucuns  de  la  NoblcITe 
fouflcnan’slaparty  du  Roy  Ladifl.io,  fous  l’authorité  du  Pape  Boniface,  4:  lcsau-> 
très  celuy  de  Louys  .'IRRé  du  Pape  Clément  VII.  Villes  pattialifécs,  qui  pouce 
rvn,quipourrautre,toutcS-foisen  fin  Ladiilao  demeure  MaiRre  du  tapis.  Et 
comme  Prince  qui  cRoit  l'vn  des  plus  gr.ands  Cucrticcs  Se  Capit-tines  de  foo 
‘ 7.Z  ij 
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■ ’tcmps , apres  qu'il  fe  fut  rendu  pailiblc  de  fou  Royaume  de  Naples , non  tou-  ^ 
tesfois  de  fon  efprit , il  fc  voulut  rendre  Maiftrc  & Seigneur  de  la  ville  de* Ro- 
me, ainli  qu'il  £(  cnrani4i3  Sc  lots  de  la  prilc  d'ieclle,  il  raffla  tous  les  deniers 
& meublesdesFlorentinsquiyhcbcrgeoient.  Et  ccpourvnehaine  particulière 
qu'il  leur  portoit.  Qaj  luy  coufta  puis  apres  la  vie.  Car  s'eftant  enamouré  de  la 
' nlled'vn  Médecin, auec laquelle  il  prenoit  fouuenr  l'on  esbat,lepcre  gMenépac 
quelques  Florentins, moyennant  grandefomme  de  deniers , promit  ifcmpoifon- 
mrle  Roy.  Et  pour  y paruenir  voicy  la  police  qu'il  yr  tint.  Ildonna  vn  certain 
poifon  à la  fille,  qu'il  difoit  cftte  vn  oignement  .imatoire  , de  laquelle  frétant  fa 
nature  , elle  gaigneroit  de  plus  en  plus  le  cœur  du  Roy  , qumd  il  auroit  fa  co- 
gnoiflance.  A quoy  la  pauurctte  obcïir..nt, comme  àvn  confell  depere  ififl 
fué  du  premier  combat , le  Roy  & elle  fe  trouuans  empoifonnez  moururent 
d'vn  mcfme  coup.  Telle  fût  Ltfin  de  ce  grand  guerrier , qui  ne  pouuoit  mourir 
parles  armes. 

IllailfaleannedeDurazzofafœurfon  heritierc, fécondé Roine  de  ce  nom,  ® 

veufue,quifaifoitbanque  de  paillardife  & impudicité  dedansfa  nuifon.  Etni 

fnRiamaisarriueeà  ce  haut  point,  n'euftefté  quelle  fc  trouua  enuironneê  de  i6 
mille  hommes  de  guerre,  commandez  pat  Sforccl.  l'vn  desplus  grands  & fign.v 
lez  Capitaines  de  fon  temps.  Vous  ne  verrez  en  Ibnrcgneque  guerres  , non  ci- 
uiles , ains  domeftiques.  Et  c'eft  pourquoy  en  cMc  finit  dedans  ce  Royaume  là 
première  famille  d'Anjou.  Èteftoitgouucrnéepardeux',  aufqucls  félon  le  bruit 
commun, ellefaifoit part  defon  honneur.  Pat  Pandolfe  Aloppcfon  Chambel- 
lan, & parle  mcfme  Sforcc  au  grand  defpit  8c  regret  détour  le  peuple.  Du  pre- 
mier, on  ne  failoitnullcdoute,  du  fécond,  le  icu  eftoitplus  couucrt.  Maisclle 
pour  affopir  CCS  bruits,  délibéra defe  marier  , 8c  choifit  poiir'fon  mary  lacqucs 
de  Bourbon  , Comte  de  la  Marche,  à la  charge  que  l'cfpoufant  il  ne  changeroit 
letiltredc  Comte.  Ccqu'ilpromit,maislemariagcaccomply,ils'cn  voulut  fai- 
re croire.  Car  fousIctilireécqualitédcRoy  de  Naples  , il  fit  mourir  Pandolfe, 
mettre  en  prifon  le  Capitaine  Sforcc,  8c  appliquer  à la  queftion , pour  s'cfclair^  C 

cir  des  bruits  fourdsqui  couroientdelvy,  tint  la  Roine  reclufcdcdansvnc  cham- 
bre, ne  luy  permettant  d'auoir.iucunccommunication  des  affaires  d'Eftat , mef- 
mesn’auoitia  compagnie d'cllcque parjeux  mefurez,  &:fott  fobrement.  Letout 
par  la  fuggcflion  d'vn  Iules  Cclar  Gentil  homme  Capou  tn  qui.Vin/inua  aux 
bonncsgraccs  du  Roy  désfon  arriuée.  Et  pour  comble  de  fes  infoie.ices,  ilolla 
les  charges  publiques  aux  Napolitains,  pour  en  rcucftirics  François.  Qui  tint  en  ■ 
ccrucUetous  les  Italiens  contre  luy  ; mcfmeslc  Iules  Cefar  dont  i'ay  prcfcntcmcnt 
parlé. 

Or  eft  il  quel*  Roy  ayant  grande  confidence  en  ceftuy  l'auoit  par  exprez, 
.commis  pour  faire  compagnicàlaRoincfa  femme, ç'efti  dire  pour  obferucr  fes 
^ aidions  St  deponemens  ; Auec  lequel  elle  cRoit  en  mauuais  mefnagé , quelque  , 

’ beau  fcmblant  qu'elle  luy  fiR  , comme  celle  qui  le  fçauoit  auoir  eflé»lc  premier 
autheur  Se  promoteur  tic  tout  ce  nouueau  mcfnagcdu  Roy , SCaulIiqu'onleluy 
auoit  baillé  pour  controllcur:  mais  luy  d'vn  efprit  remuant , indigné  d'vn  cofté® 
de  l’auancement  des  François  au  preiudice  de  ceux  de  fa  nation  , d’ailleurs  defi- 
ranc  d'entrer  en  la  bonne  grâce  delà  Roine  qu'il  fçauoit  cRrc  fa  D.une  naturelle, 
commença dourdir  autte  trefme,  ar  projetter  d'alTalfincrle Roy.  Et parcequll 
cRimoitque  ce  deflein  ne  feroir  defagrcablc  à la  Roy  ne  , ainfi  mal  mcnéc.par 
fonm.aiy,  comme  dit  eR,  lacheuala  a diuerfcsfois  par.ambages,pour  fçauoit 
qu'elle  pourroit  cRre  fon  opinion  fur  pareilles  affaires.  En  finlatrouuanic  affez 
fouple  te  difpofée,  fut  ce  qu'il  luy  propefoit  en  general, pritL  hardicITc  de luy 
efclorreen  patticulier.ce  qu'il  couuoit  en  fa  pcnfcc.  Letout  pour  le  feruicede 
vous  (difoit-il)  Madame,  8r  de  voRredcliur.'mce.  Ccquela  Roine  fir  contenan- 
ce d'auoic  péur  agréable  , mais  elle  qui  auparauant  auoit  dillîmulé  fon  mal- 
talent  auec  vne  patience  vtayement  Italienne  , pourpenfa  defe  vanger  de  deux 
perfoii^cstoütd'vncoup.de  fon  mary,  as  de.ccRuy  cy.  Car  ccRc  deliberation 
ainfi prifc,cllcladcfi^uurc  au  Roy,8tpourluy  en  faire  ptcuue  apparente  le  fit 
retirer  dciÿns  fon  cabinet, auecquesquclquesScigncursbicn  armez  5 Lors  faiâr 
Venu  pardeucrs  elle  Iules  , Se,  demande  quelle  police  il.  entendoit  tenir  poivr 
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A mettre  fon  entreprifeà  cffciîl  Ce  mai-heureux  qui  ne  penfotc  cftrc  aguettè  , luy 
dircourctoutau  long  8:  pat  le  menu,  quand,  comment,  le  en  quel  lieu  il  enten- 
doit  y procéder.  AdoncqucsleRoy,iugc,tcTmoin  ,&  partie,  &:  les  Seigneurs  qui 
eftoientauee  luy  ,fortcnt  de  leur  cmbulche  , Se  (e  faililTcnt  du  traillre  , qui  cft 
aullitoftmiscmrclcsmainsduluge,  Secxporéaufupplice.  Voilaleptemicrtraiâ 
de  vengeance  de  la  Roinc,  entendez  maintenant  le Iccond. 

/ Le  Roy  cRimantpar  cctaâe  , auoir  cecogneu  en  l'a  femme  vne  fidelité  ad- 
mirable, commençadefe  donner  le  tort , Se  de  luy  lafchcr  la  bride.  Et  elle  fe 
voyant  au  large  , l’entretient  par  faux  femblans  , le  cependant  gaigne  foubs 
main  vn  Otin  Carracioii , Se  vn  Henoequin  Morinelle  > ccluy-là  chef  de  part 
des  Nobles,  ce(luy-cy  du  conunun  peuple  i Nobles,  dis-je.  Se  menu  peuple,  tous 
deuxayansynanimemcntconceu  vne  haine  mortelle  contre  le  Roy  pour  auoir 
aduantagé  les  François , à leur  honte  Se  defaduantage  ; Ces  deux  perfonnages  bien 
ruiuisfe mettent  en  pleine  place,  auec  leurs  confident  bien  armez  , Se  maflactent 
A ârimpourueu  tousles  officiers  de  la  nation  Françoife.  Etquantau  Roy,  ilcR  par 
eux, unon gardé  , pour  le  moins  loigneufcment  regardé  , Se  ordonné  qu'il  li- 
centieroit  d’autour  de  luy  tousies  François  ,fors  quarante.  Tout  d’vnc  main  les 
portesdela  prironfontouuettesau  Capitaine  Sforce,  La  Roine  pour  payer  fon 
marydeme^c  monnoye qu’il  luy  àuoit  preflcc  , luy  prefeript  l’ordre  qu'il  dc- 
uoittehir  toutes  Sequantes  fois  quelle  le  voudroit  admettre  auec  elle.  Bref , le 
réduit  au  mcfme  pied  pour  l'examen  des  affaires  , qu’elle  auoit  clié  réduite  par 
luy.  Ce  pauure  Prince  voyant  touteschofes  conhirer  contre  luy  dedans  Naples, 
merme  qu’il  ferait  mal-aifé  que  Sforce  puilTant  cnnemy  ne  fe  voaluft  rcli'cntir  dea 
outrages  pat  luy  receuz  dedans  la  prifon,  fedefrobe  à petit  bruit  vne  belle  nuit, 
vogue  en  pleine  mer  ,arriueàMarfcille,de  là  vient  en  fa  maifon  , Se  comme  il 
elloit  Prince  qui  s’attachoit  aux  exttemitez , quelques  mois  apres  fe  tend  Moine, 
patdefefpoirou  deuotion. 

D’vn  autre  collé  la  Roine  ayant,  ce  luyfcmbloit , vent  en  poupe  , fait  voi- 
C leà  fes  defordonnez  appétits  , retournant  fort  aifément  à fon  premier  naturel. 
Car  mettant  fous  pieds,& fon  honneur  , te  les  mauuais  bruits  , elle  s'enamoure 
d’vniean  Carracioii  Gentil-homme  Napolitain,  Sele  ftiâ  grand  Senefchal  de 
fonRoyaume.  AnqucllagrandcurdcSrarcc  ellant  fufpcâc  ,ildonne  ordre  de 
lefairc  defarçonner.  Nouueau  fujet  de  Tmgedie  : car  le  Piye  Martin V.  irrité 
contrelaHoineIeanne,la  déclara  vers  ce  mefme  temps  delcheuë  du  dtoiâ  de 
1a Couronneparelle prétendu, Sc  en  inuellit  Louys  lU.  Duc  d’Anjou:  Qui  ar- 
tiuaen  Italie  auec  vne  grande  armée  pour  en  prendre  pofleflion.  La  Roine  fe 
voyant  furies  bras  trois  puiffans  ennemis  ,1e  Pape,  le  Duc  d'Anjou  ,.Sc  Sforce, 
pour  obuicr  à celle  tempellc,  adopte  le  prend  à fils,  Alfonce Roy  de  Sicile,  le- 
quel arriue  dans  le  Royaume  auec  vne  autre  grande  armee  , fauorablement  ac- 
cucilly  dcdansla  ville  de  Naples.  Bataille  liurcc  entre  les  deux  , le  Roy-Alfonfe^ . 
misen  route,  plufieurs  Barons  St  Capitaines  pris  par  Sforce  dont  la  rançon  va- 
loit  qnâtrc-vingtsmillecfcuspourvnefois payée-  Acefteviéloire,  Sforce  Con- 
P)  duâeur  de  l'orne,  fonna  vnHola,nepouuant  mettre  en  oubly  les  anciennes  fa- 
ueurs  qu’ilauoit  reccudela  Roine,  laquelle  auffi  deflotsfe  réconcilia  fous  main 
fort ail'ément  auec  luy , fans toutesfois  quepour  l’hcureil  retournall  en  fa  Cour, 
Viâoire  qui  demeura  parcemoyen  infruétueufe  à F Angeuin , le  Capitaine  Sforce 
luy  faillant 'de  garand. 

La  Roinc  ellimant  par  ce  Hola  , te  taifible  réconciliation  , toutes  chofes 
luyeftreaircurées  , viuoit  dedans  la  ville  de'Naples  auec  Alfonfe  fon  fils  adop- 
titTe  donnant  cependant  toute  carrière  auec  fon  Carracioii.  La  guerre  eflrange- 
realFopie,  Dieu  luy  en  liure  vnenouuelle  dedans  fa  maifon.  Alfonfe  qui  cft  mis 
entre  les  Roys,l'vndes  plus  fages  le  accomplis  de  fon  temps  , voyant  la  conti- 
nuation decesfottifcs,fcrcroutdcnclcsplus  palfer  par  diffimulation.  11  contte- 
faitlemaladc.St  cft  trois  iours  fans  fôrtir  defa  chambre.  La  Roine  dcfirantfça- 
uoir  comme  il  fe  portoit , luy  enuoye  Carracioii,  lequel  eftant  entré  dans  fa  cham- 
bre cft  pris  au  corps,  auec  toute  fa  fuitte,  hors-mis  vn  , lequel  eftant  efehappé 
court  de  toute  viftelTe  vers  la  Roinc  , à laquelle  ayant  faiél  récit  de  ce  qui  s’e- 
ftoitpaft  é,  commande  auffi  toft  de  fermer  les  portes  de  fon  chafteau  , donc  bien 
- Zziij 
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liyprit.Caràpcmecnfermoit-oiirviic,iiuclcRoy  eftoit  rurlepomicuy poury 
entrer.  Il  fefaicm.ü(lrcdcla  ville  , &:  alliegc  la  Raine  dedans  fon  challeau  : el- 
le appelle  à ion  aide  Sforce , qui  y vient  d grandes  iournecs.  Bataille  donnée  en- 
tr' eux  dont  St'orcc  obtint  le  defl'us,  Alloncecft  contraint  defe  fcrmeraucc  Car- 
raciolil'onprilbnnierdedanslacit,idcllcdu  Challeau -neuf.  Ces  deux  guerriers 
ioûeniau  boute  hors, trantoll  rvnchalli6dela ville dcNapIcs  , puis  aum  toR  re- 
ftablyàla  ruine  fcdèlolationgcncralcdctous.  Ily  auoit  parmy  ces  troubles  vieux 
fortes  de  prifonniers, les  Capitaines^  Seigneurs  Napolitains  qui  eftoient  entre 
les  mains  de  Sforce,  dont  la  rançon  cfloit  grande,  Sc  entre  celles  du  Roy  Alfon- 
ce , le  bien  aimé  Carracioli  : mais  il  y en  auoit  vne  troilîcfmc  plus  cltrange,  c'eRoic 
laRoinc,  prifonnicrede  Carracioli,  lequel  elle  ne  pouuoit  lors  oublier.  Pour  fe 
dcliurcr  de  prifon,  elle  moyenne  que  Sforce  rendroit  tous  fes  prifonniers  fans  ran- 
çon, 8r  qu'Alfonce  en  contr'cfchangemcttroit  en  pleine  liberté  Carracioli;  Quoy 
faifantil  nercRoit  plus  que  la  Roine  fa  prifonnierc.  Sforce  condcfcenddlavo- 
iontédela  Princefle,  qui  pour  tecompenfe  des  rançons  luy  faiâprcfent  de  quel- ^ 
ques  chaReaux  U bourgades. 

Les  affaires  fe  palfansde  ceRcfaçon,AlfoncefevoyantdifgratiédeIa  Roi- 
nc,  s’en  retourne  a fon  Royaume  de  Sicile,  & lailTc  la  garde  de  la  ville  de  Na- 
plesés  mains  de  Pierre  fon  trere.  La  R oine  qui  eRoit  és  enuironsauoit  vne  puif- 
fante armee pour  fenuahir.  Et  par  le  confeilde  Sforce,  reuoquefon  tcRamcnr, 

6c  exherede  Alfonce , comme  ingrat,  fit  en  fon  lieu  fait  Louys  III.  de  cenom  Duc 
d’Anjou  fon  Rb  adoptif , 6c  l’initituc  fon  heritier  vniucrlel.,  non  feulement  au 
Royaume  , mab  aufli  en  la  Prouence  , 6c  généralement  en  tous  & chacuns  fes 
biens,  terres  6c  Seigneuries,  dont  lurent  palIez  inRrumens  authentiques.  Sforce 
faifant  nouuellc  cntrepiife  pour  la  Roine  contre  le  party  Arragonnois  paffantà 
guélcflcuuedePcfcara,  ainli  qu'ilvouloit  aider  vn  qui  fe  iioyoit  versfembou- 
cheurede  la  mer,  le  train  de  derrière  faillit  à fon  couiner.  Oefortequ'il  fut  tiré 
au  fonds  par  la  violence  du  RI  de  l'eau,  Scn'eRant  fecourude  perfonne  fiit  noyé, 
&oncquespuis  fon  corps  ne  fut  rcu.  La  Roine  eut  lors  recours  à autres  grands  ù 
Capitaines,  entre  lefqucis  fut  Francifque  Sforce  Ris  du  dcffunél  6c  lacomo  Cal- 
dora,  qui  reduiRrent , 6c  la  ville  de  Naples , 6c  le  Royaume  foubs  la  puilTance 
d'elle. 

ERant  dcccRe  façon  paiRble,  elle  Rr  Louys  III.  fon  Ris  adoptif.  Duc  de  Cala- 
bre, bien  aimé  6c  courtizé  tant  delà  NobleRe  que  du  menu  pcuplepuurla  débon- 
naireté de  fes  mœurs.  En  melmc  temps  fut  fait  le  mariage  du  nb  de  Carracioli, 
auecl'vncdcs  Rllcs  de  lacomo  Codora  aucc  vne  defpence  infinie  telle  que  l’on 
cuRpeudeRrer  envn  grand  Monarque, 

Au  bout  de  tout  eda  voicytout  nouueaudifcours  quife  prefentcau  Royau- 
me. Parce  que  Carraciolilogcau  ChaRcaudeOppuana  , penfant  triompher  de 
lafortune,  quelques  vns  par  le  commandement  de  la  Rome , l'alkrent  trouuer 
denuiél,  6c  comme  ils  le  preRafl'ent  defe  leuer  pour  aller  paricrdclle  , qu'ils  di- 
foicntellre  en  grand  danger  de  mort , pour  vn  accident  qui  Uiy  cRoit  ac  nou- 
ueau  furuenu  :Luy  fe  louant  haRiuement  pourfeveRir  , la  porte  de  fa  chambre  > 
ouucrte,il  cRtoutaulRtoRparcuxaflaffioé.  Pubfon corps  portéà  demy  chauf- 
fé, fut  vn  aiz  , hors  du  chaRcau,fans  aucun  honneur,  6c  comme  vn  bcliRre.  Et 
ne  fut  en  apres  informé,  ny  delà  caufe  de  fa  mort,  ny  de  l’Autheur,  ny  des  exé- 
cuteurs. Argument  tant  d'vnc  grande  inimitié  ancienne  du  peuple , que  d'vue  nou- 
ucUedelapartdela  Roine contrcluy. 

Quelque  temps  apres  Louys  III.  fon  Rb  adoptif  furpris  d'vnc  fiéurc  chaude 
mourut  en  l'an  1434.  fans  dclalÜTer  aucuns  enfans , ou  heritiers  de  fon  corps  , re- 
gretté de  touslcs  Seigneurs  du  Royaume.  AinR  la  Roine  demeuree  comme  feu- 
le, paffaaumcfme  an  de  ccRe  vie  en  l'autre  , ayant  regnévingt  ans  , fie  en  elle 
Rnitla  race  de  la  première  famille  d'Anjou  , qui  auoit  ioiiy  du  Royaume  dés  fiC 
depub  raniafi£.iufquesàceRcanncci434v(quidifcnti5i.  an)  aucc  toutes  for- 
tes d'encombres  , miferes  , 6C  calamitez.  l'attcndois  en  ccRe  Princefle  quelque 
monhomeufeou  tragique:  couccs-fois  Dieu  fc  contenta  qu'en  elle  ccRe  grande 
famille  prit  fin. 


vous 


maifon 


ie,Rcni  &;  Charles, 
corps,  dclaiirczpourfcs 


ICibcau  de  Lorraine 
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Des  pretenjîons  de  U fécondé  fitmilie  d'Aniou/nr  le  Rayanme  de 
Ndples  ,&des  ruineux  <voyufes  efu  elle j fit. 


, E Coraré  d'Anjou  baillé  en  apanage  à Charles  de  France, 

• depuis  Roy  deSicile,  apres  fon  decez,  Charles  deuxiefme 

* fon  fils  mariant  Marguerite  fa  fille  aifnec  auecques  Charles 
; Comte  deValoiSjfrere  puifné  du  RovPhilippes  le  Bel, il  leur 

oailla  en  faueur  de  mariage  ce  Comté , duquel  mariage  naf- 
■juit  le  Roy  Philippes  de  Valois,  & par  ce  moyen  le  Comté 
I eüny  à la  Couronne.  Le  Roy  lean  fils  de  Phuippes , mou- 
ancdelailTaquacre  enfans  malles. 

Charles  Ion  fils  aifné , auquel  efeheut  la  Couronne; 
Louysqui  le  fecunuoit  d'aagefur  apanné du  Duché  d'Anjoufainfi  Fur-illorsap' 
pellé)  & du  Comté  du  Maine:  lean  du  Duché  de  Berry  & d'Auuei^ne  : & Philip- 
pedu  Duché  de  Bourgongne.  Charles  V.  mourant  delailTa  deux  enfans  moin- 
dres d’ans , Charles  V I.  Louys  Duc  d'Orléans , & l’ordre  tenu  apres  fon  decez  fut 

SueLouysaifnédes  trois  frétés  auroitla  charge  generale  des  affaires  de l'EflatSc 
es  finances  de  France,  8:  lean  & Philippes  fes  frétés  puifnez  le  gouucrnement  de: 
perfonnesduRoy  êc  de  fon  frété.  Et  par  ce  que  ce  chapitre  eflvoùé  à lafecondc 
famille  d’Anjou,icfuiuray  la  mefme  trace  quei’ayfaift  en  la  première, acla 
reprefenteray  depuisfon  premier  tige  iufques  a la  fin. 

Louyspremier:  Duc  d'Anjou  & Comtedu  Maine. 

Louys  fecondfonfilsmariéauec  Yolandd'Arragon  fille  unique  d 
d'Arragon  8t  de  Bar. 

Dcce  mariage  nafquirent  trois  enfans,Louystroifief(i 
Louys  troificfmedeccda  fans  hoirs  procréez  de  fon 
heritiers  René  & Charles  fes  frétés. 

René  marié  aucc  Ifabcau  de  Lorraine  fille  vnique  deChatles  Uuc  ae  l.orraine. 
Duquel  mariage  nafquirent  lean  & Yolandd’Anjou. 
lean  décéda  auant  René  fon  perc , delaiffé  pour  fon  heritier  Nie 
qui  mourut  pareillement  auant  fon  ayeul. 

De  maniéré  que  Icsdeux  fuccefléurs  de  René  d'Anjou  & 
aboutirent  en  Yoland  d'Anjou  leur  fille  vnique. 

René  comme i'aydiâ, eut vnfrere  nommé  Charles  auquel  n uaiiia  pour  ion 
partage  entre  autres  biens  leComté  du  Maine. 

A Charles  prci^er  fucceda  Charles  fécond  fon  fils,que  R enéauanr  que  de  mou- 
ririnftituafon  hCTiticrau  Comtéde  Prouencc.  Celluyelt  le  dernier  Prince  malle  . 
de  celle  fécondé  famille, lequel  mourant  fans  hoirsy  ITus  & procréez  de  fon  corps, 
dclailfa  fon hcriticreaém/r^ar  Yoland  d‘An/ou facoufiuegcrmaine,vravau'ilfit 
auparauant  quede  mourir  vn  tcllamcnt  dont  fera  parlé  en  fon  lieu. 

Cepremier  plane  ainfi  ietté.ie  viens  maintenant  au  fujet  du  Royaume  Oc 
que  ie  prétends  n'auoirefléqu'vn  amufoirde  l'ambition  de  nos  Princes, 
dcnoflre  ruine. 

Louys  premier  ayant  elléadopté  par  leanne  première  du  nom  Roinede  Naples 
& conltxpiemmcr  infl  itué  fon  heritier  vniucrfel  en  tous  il  chacuns  fes  grands  bics 
felitConitcdeProuenceparlamottdcfa  mere  adoptiuc  , comme  ellant  ce  pays 
en  fa  bienfeance.  Mais  pour  le  regard  du  Royaumede  Naples,dont  Charles  de  Du- 
razzos'efloit  imparromzc,  il  leuavuepuilfantcarmeedecinquancc  mille  hommes, 
félon  la  voix  communedes  Hilloriens,  qu'il  fit  pafler  en  Italie, qui  fut  recueillie  par 
fon  ennemy  d'vne  main  hardie.  Celle  guetretraina  l'efpace  de  trois  ans  ou  enuirô, 
pendant  lelquclspliifieurs  rencontres  & cfcarmouches.  Enfin  bataille  liuree,  vi- 
ctoire fanglanle obtenue  parDurazzo.  LcDuc  Louysnaurédecinqplayesdont 
il  mourut  cinq  iours  apres.  Le  Roy  l'Iionore  de  funérailles  & obfequcs  ,conuena- 
bles  i fa  grandeur,&  en  porta  le  dueil  vn  mois  durant.  Cela  s’appelle  porte  r le  dueiC 
, “f 
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cxtcricut,  par  ceremonie,  & grand  contentement  dedans  l’amc  , d'eftre  alTeuri  A 
deTonEdat  parlamortde  fou  cnnemy.  Ce  Prince  adopté  pat  la  Roync  lean. 
ne  en  l'an  mil  trois  cens  feptantc  neuf,  entreprit  le  voyage  l’an  mil  trois  cens 
oi^nte  deux  . mourut  l'an  mil  trois  cens  oiianre quatre , fie  demeurent  tous  les 
hiftotiographes  d'accord  que  ce  voyage  efpuifa  tous  nos  grands  threfors  fe  mon- 
tans  à douze  millions  de  Hures  de  nionnoye  forte,  que  le  loge  ic  riche  Koy  Charles 
cinquiefme  auoit  amadez.  Ce  que  cegrand  Roy  auoitefpargné  pendant  fon  rè- 
gne par  fa  fagefl'e , fut  en  moins  de  tien  diflipé  par  la  follie  d'vn  ueii  frété.  Per- 
mettez moy  que  fans  hypocrilîe  il  me  foit  permis  vfer  de  ce  mot  ( car  pour  bien 
dite  fur  ceftepremiere  folie  nous  en  entafmes  apres  plufîcurs  autres.  ) Vnc  iuAe 
douleur  me  fait  vfer  de  ce  mot , eftant  fpecialement  marry , que  les  Papes  cheft 
denoûteEglife,ayent  elle  le  plus  fouuent  les  premiers  boute-feux  de  nos  entre- 
prifespournousylaifrcrcmbourbcr,ainn  que  pourrez  plus  amplement  entendre 
par  ce  que  ie  vous  difeourray  cy-apres. 

Charles  de  Durazzos'eRont  rendu  paciliqueduRoyaumevint  adorer  àRome  C 
le  Pape  Vrbain  üxiefme  pour  le  fecours  qu'il  auoit  reccu  de  luy.  Et  1e  Pape  en  con- 
tre-efchangele  vilita  en  la  villede  Naples,  pour  le  congratulerdeTheureux  fuccez 
de  fes  affaires.  Mais  comme  ce  voyage  eQoit  faiét  d autre  deffein , aufli  apres  les 
carelTes  ottlinaires  pa(rees,lePape  le  pria  devouloir  accorderdButolofonnep- 
ueu  la  principauté  de  Capoiic.  Chofe  à quoy  le  Royne  voulant  entendretirafa 
rclponce  en  longueur  : lufquesàce  qu'en  fin  prelTépar  le  Pape,  qui  en  vouloitcftrc 
relolumentefclaircy  ilenfutabfolumentcfconduit.  Etdeflofs  feforma  vncini- 
mitié  mortelle  entr'eux  deux. 

Hiftoire  certes  pitoyable,  mais  que  ic  ne  puis  pafler  fous  fiicncc  pourledcuoit 
demaplume.  LePapecRantcnlavillcdcNoceirc  dccernevnadiournement  per- 
fonnclcontrelc  Roy , en  bonne  deliberation  de  luy  faire  & parfaire  fon  proccz. 

A l'alligaation  il  compare,  mais  accompagné  d'vne  puiflTante  armée  deuant  la  ville, 
luy  mandant  qu'il  ne  s'edoit  voulu  rendre  contumax  encontre  fon  commande- 
ment à luy  faiâ  par  fa  Sainâcté , diuerfes  cfcarmouches  : Le  nepueu  du  Pape  pris,  Q 
&mené  enfeurc  garde  à Naples.  LePape  craignant  qu'à  la  longue  fes  affaires  fe 
porta/Tent  mal  en  cette  ville  fe  retire  en  ccIledcFondy, où  il  excommunie  le  Roy 
Sttousfes  adhcransf  armes  communes  des  Papes  qui  portent  quciqucsfois  grand 
coup)  & parce  qu'il  y auoit  quelques  Cardinauxdont  Ufcdclfioit , aprcsles  auoit 
faitappUqueràla  quedion,  il  extorque  de  leurs  bouches  ccqu'ildcfiroit,  il  en  fit 
noyer  cinq  ,2c  décapiter  crois  autresdont  les  corps  furent  fcichez  dedans  vn  four 
chaud , ic  leurs  carcafl'cs  portées  deuant  luy  fur  trois  mulets  , leurs  chappeaux 
rouges  au  delTus , pour  feruir  de  crainte  2c  exemple  d tous  autres  , afin  de  ne  rien 
cncreprcndcc  contre  fon  autiiorité. 

Quelque  cempsaprcslc  Roy  Charles  cd  aflalliné  dedans  la  ville  de  Budeen 
Hongrie, ainfiqueie  vous  ay  difeouru  par  le  precedent  cha|:tfrc„  Nouueau  re- 
muement de  mefnage  au  Royaume  de  Naples  contre  la  Ro^c  Marguerite  fa 
rcufuc,2c  Ladillao  2cIcannefcscnfans,lcfqucIsfont  excommuniez  par  Vrbain 
VI.  Croifade  fonnee , le  Royaume  donné  eh  proyc  au  premier  Prince  qui  le  pour-  O 
roit  occuper.  Ce  Prince  fe  trouua  en  Louys  II.  Duc  d'Anjou, qui  fut  couron- 
né Roy  de  Sicile,  Naples  2c Hierufolemp.ar  Clément  Icpticfme  Antipape,  feant  ' 
en  Aurgnon.  Fut-il  iamais  plus  belle  femonce  de  fortune  que  cettecy  ? Prince 

3ui  s'edimoit  Roy  droiâurier  du  Royaume  par  le  moyen  de  l'adoption  faiâe 
efonpere  parURoyncIcanne  I.  Prince  inuité  à ccctc  entreprife  par  les  deux 
Papes, par  l'excommunication  , 2c  croifade  cornee  par  ccluy  de  Rome  , 2c  par 
le  commandement  dcceluy  de  France  iBrefauoiraifaieed  vue  vieille  PrinccUe, 

2c  deuxieunes  Princes  feulement  abandonnez, comme  il  fembloit,du  Ciel,  ic 
delà  terretout  enfemblc,parlamortcrucIlc2cinopince  du  feu  Roy.  Or  voyez 
coimncDieu  femocquadeluy.  Vrbain  va  inefpercment  de  vie  d rrcfpos  , qui 
eut  pour  fuccelTeur  Bonifaceneuficfme,  lequel  annichila  tout  ce  qui  auoit  edé  dé- 
crété par  fon  predecelfeur  contre  la  mere  2c  les  cnfins  , les  reconciliant  par  ce 
moyen  au  commun  peuple , prend  leur  querelle  en  main  , 2c  faiét  par  fon  Légat 
couronner  Roy  Ladiilao  dedans  la  ville  de  Caiette , 2c  ce  ieunc  Prince  plus  ad- 
hiféquefanaagene  postait,  voyant  vne  forte  guerre  qui  deuoit  tomber  fur  fes 
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A bRUpourfubucnir  auxfraiz  (Ticelle , crpoufc vue  Damenon  tenantteirang  que 
Juy,mais  comblée  de  bagues, or, & argent  monnoyé  te  non  monnoyé.  Louys 
leconti , fccobdé  par  fes  partifans  du  pays  , arriuc  auec  fes  gens  au  Royaume, 
où  apres  auoir  faiâ  quelque  demonftration  de  vouloir  ioüer  des  mains  , foit 
ouquelecceur  , ou  la  finance  luy  defaillift  , if  tourne  vifage  vers  la  Prouence 
faifantgouucrncrparPtocureurslcpeu  qu'il  tenoit  auRoyaume.  EtLadifiao  ti- 
rant à fon  profit  cefteablenccfe  rendit  quelques raoisapres  feigneut  vniuctfel, 
nereftancdece  deuxiclmc  voyage  au  Prince  Louys  qu'vne  honte. 

Mais  encoresl’era  cette-cy  plus  grande  au  troifiefme  voyage,  que  ie  vous  re- 
citeray  maintenant.  Ladiflao  né  grand  capitaine , & guerrier  des  le  ventre  de  fa 
mere,  s'efiant  rendu  paifibledu  Royaume  , non  toutesfois  de  fon  efprit , com- 
mence par  nouucau  confcil  dç  fe  vouloir  rendre  feigneur  Sc  maifire  delà  ville 
de  Rome.  Comme  de  faiâ  il  la  prit,  8c  en  iouyt  quelque  temps  : Nouuelle  li- 
gue  contre  luy  iurce  par  le  Pape  , le  Florentin  , le  Sienois  , auecques  lefquels 
® Louys  II.  cft  de  lapanic.  C^i  s'achemine  en  Italie  auec  vn  grand  oft.  Siège 
misdeuantla  ville  quieftreduite  foubsIobcilTaoce  duPape.  Louysefi  embraf- 
fé  de  tous  fes  alTociczd'vn  très  fauotable  accueil,  prend  à fa  fuuldc  le  grand  capi- 
taincSforce,quilors  pour  la  creance  qu'il  auoit  acquis  entre  les  Princes  d'Italie^ 
leur  donnoitlaloyainli  que  bon  luy  fembloit.  Ladislao  les  attend  de  pied  quoy: 
Lesdeuxarraces  le  heurtent  l'an  mil  quatre  cens  vnze.  LadiHao  mis  en  route, 
Bc  plus  grande  partie  des  fiens  , qui  tuez  , qui  prifonniers  , mefmcs  les  plus  fi- 
gnalez  leigneurs , 8c  luy  reduiâaux  termes  de  defefpoir  s'il  euft  elle  pourfuiuy. 
Mais  Louys  content  de  ce  qui  auoit  efté  parluy  fi  heureufement  exploiâé  le 
retire  en  fon  logis  , oùparvne  débonnaireté  ( vous  iugerezfi  bonne  ou  mauuai- 
fe)  il  licentia  tout  aulli  tort  les  gens  de  guerre  par  luy  pris  , qui  reprindrent  leur 
adrcflcverslcRoy, lequel  pctitàpetit  reprit  aulli  8c  Ion  baleine  , 8c  fes  forces. 
Viâoire  non  chauldement  pourfuÿuic  par  Louys  , ou  p.u  fa  nonchallance  ad- 
mirable , ou  par  vn  artifice  de  Sforcc , efiant  tout  capitaine  gagé  trcf-contcnt  de 
C ne  voir  la  fin  d'vne  guerre  , non  plus  que  le  praticien  d’vn  procès.  Et  de  faiâ 
Ladiflaoconduifitdcpuisfcsaffaircs  de  telle  forte  , qu'il  reuint  fut  pieds  , tout 
ainfi  comme  deuant.  Difant  en  commun  propos  que  li  Louys  cuR  poutfuûiy 
à la  chaudecole  fa  viâoire  , le  iour  que  la  bataille  fut  donnée  , il  fc  nift  rendu 
maiftre  , 8c  de  luy  8c  du  Royaume  : fi  le  lendemain  , du  Royaume  ,8c  non  de 
luy  : fi  le  troifiefmc  iour , ny  de  luy , ny  du  Royaume.  Par  ainfi  fi  i’en  fuis  creu,plus 
celle  viâobc  fut  grande, 8c  pluselle  fut  honteufe  pour noRre  Louys. 

Le  Roy  Ladiflao  meurt  l'an  mil  quatre  cens  quatorze  , delaiflee  leanne  fa 
fœurfon  heritiere,  fécondé  Royne  de  ce  nom,  laquelle  ayant  efté  inueftie,tom- 
bantcnmauuais  mefnage  auecque  le  Pape  Martin  cinquiefme,  luy  pour  fe  ven- 
gerd'cllc,  fonime Louys  trbificfme pour  rcccuoir par  fes  mains  les  trois  couron- 
nes, à luy  loyaumentefcheücs  par  le  decez  du  Roy  Louys  dcuxiefme  fon  pere. 

Il  y accourt, cft  inuefty  ,8c  prend  parle  commandement  du  PapelemelmeSforce 
pour  dire  Lieutenant  general  de  fon  camp.  Lequel  paftant  auecques  fon  armée 
D le  long  des  murailles  de  Naples  , la  Royne  cftant  en  vnc  feneftre  luy  reproche 
fon  ingratitude.  Luy  au  contraire  s'en  delfcnd  , rciettant  fur  Carracioli  faiiory 
d'elle  , tout  le  mal  qui  fe  prefentoit  entr'eux.  Et  ncantmoins  il  p|omct  de  luy 
faircvnegucrre  douce.  La  Royne  pour  deftourner  le  grand  orage  qu’elle  voyoit 
furlcpoinâdcs’eclater  fur  la  telle:  Ayant  le  Pape  lAngeuin  8c  Sforce  pour  en- 
nemis qui  eftoit  en  campaigne, adopta  Alfonce  Roy  de  la  Sicile  pat  inllrumens 
authentiques  l'an  mil  qu.itrc  cens  vingt  3c  vn,  lequel  vintàfon  fecours.iuec  vnc 
puilTante  armee  , en  laquelle  il  prit  Braccio  grand  capitaine  pour  faire  telle  à 
Sforcc.  L'Italie  portoit  lors  ded.msfon  fein  vne  enge.mce  de  guerriers  quiclloient 
aquiplusieur  donnoir.  VnsSforce,  Braccio, Baldora,  Pifeino , lelqucls  ilTus 
de  bas  lieux  fc  feirent  gr.inds  par  les  armes,  8c  s’enritiirent  delaruine  d’I- 
talie. Louys  troifiefmc  eftoit  cepcndint  dans  Rome  fe  rcpailTant  des  carclTes 
Bcfauorablcs  accueils  duPapc  : 8c  au  regard  de  fon  armee  s’en  repofoit  du  tout 
fur  Sforcc  par  luy  frajfchcment  pris  aies  gages:  lequel  compagnon  d'armes  de 
Braccio,capitulaauccq  luy  vncp.-uxfcctcttc,Sctoutd'vnemaih  auccnuesla  Royne 
acAlfonfc.  . ^ 
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le  vous  ay  par  le  precedent  chapitre  rommaircmenc  difeouru  les  rancunes  A 
qui  auccqucs  le  temps  Ce  logent  aux  coeurs  de  la  mere  adoptiuc  , 8c  de  fou 
nouueau  rils  adoptif,  qui  s'clloit  faifi  de  Carraçioli , ne  pouuant  plus  v6ir  les 
fotties  qui  fc  pafloient  entre  la  Roync  8c  luy.  Chofe  qui  clmcut  nouuclle  guer- 
re entr'eux , en  laquelle  la  Royne  ne  douta  de  s’aider  Â face  ouucrte  de  Sforce, 
par  le  conl'cil  duquel  elle  exhereda  l'Arrangonnois  , comme  ingrat,  8c  choi/ic 
VII  autre  nouueau  fils,quifut  Louys  Croilicfmc , qu'elle  inllittia  fon  hetitier  vni- 
uerfcl:  que  depuis  Sforce  le  noya , Cartacipli  futalTaffiné  parle  commandemenc 
de  fa  MaifttelTe , que  Louys  mourut  l’an  Ail  qu.ure  cens  trente  quatre , 8c  quel- 
que peu  aprcsUKoyne.fetrouuant  pat  ce  moyen  nouueau  vifaged'affairesen  ce'  ■ 
Royaume. 

Louys  troilîcfmc,  auoitlaiCcRenf-fon  fecood  frété  plus  proche  à Itiyfucce- 
det , Icquclparconfequcnt  pretendoit  le  Royaume  luy  appanenir.  Partant  fe  trou- 
uerent  lors  deux  grands  carriuaux,  chacun  d’eux  ayant  alTcz  de  moyens  8C  fub- 
jeft  pour  exercer  8c  la  langue  8c  la  plume  d’vn  Aduocar',  fi  la  caufe  eull  deu,  B 
cftrc  terminée  pat  lavoyede  la  pratique,  8c  non  des  atmes.  Car  Alfonfe  fou- 
Renoit  auoir  cftè  bien  Aedeuemeut  adopté  par  la  Royne,  8c  d’vue  mcfme  main 
inlUtué  fon  heritier  vniucrfel  au  Royaume.  Double  qualité  qui  le  rendoit  Roy 
apres ledecczd’icrllc,ny  ne  luy  pouuoit  nuire  que  depuis  par  vne  iniuRc  colè- 
re, elle  l'euft  cxlietcdé,  comme  ingrat.  Car  aucune  ingratitude  ne  pouuoit-on 
trouucr  en  luy  pour  laquelle  ild^ï  encourir  la  peine  d'cxhcrcdaiion.  D’auranc 
que  tout  ce  quelle  luy  pouuoit  imputer  , cRoit  la  prifon  de  Carraçioli , lequel 
impudemment  abufoit  aux  yeux  de  tous  de  l'honneur  de  celle  Princede  ,donc 
il  ne  vouloir  plus  alfeuré  tcfmoin  que  la  voix  commune  du  peuple.  Parquoy 
tant  s’en  falloir  que  ce  qui  auoit  cité  faiéi  par  luy  fuit  fubicâ  à reprimende, 
qu’au  contraire  il  meritoitrepremiation  8c  ^erdon.  Grandes' raifons  certes  de 
la  part  d’ Alfonfe , mais  non  moindres  de  «lie  de  René.  Car  ilfoullcnoit  qu’il 
ne  falloir  coucher  de  celle  nouuellc  adoption  d'AIloocc.  Par  ce  que  la  famille 
d’Anjou  , déspieça  8c  auparauant  auoit  cité  appcllee , 8c  au  Comté  de  Proucncc,  C 
Seau  Royaume  de  NaplcsparlaRoynelcannc  première  du  nom:  En  confrquen- 
cedequoy  Louysprcmierfonayeuls’cRoit  apres  la  mort  d'elle  mis  en  polfcdioii 
du  Comté  de  Proucncc,  8c  combien  qu’il  n’cull  pas  f.iiél  le  femblablc  «fu  Royau- 
me, ^’auoit  cllé  pour  les  obllacics  8c  dcllourbicrs  qui  luy  âuoient  cité  taias  8C 
àfcsIuccelTcurs  , Icfquels  s’clloicnt  opiniaRrezà  la  iccoullé  d'iccluy.  Tcfmoins 
le  premier  voyage  de  Louys  premier,  les  fécond  8c  troilîcfmc  de  Louys  deuxief-.^ 
me, 8c  le  quatricfmc  de  Louys  troifielmc  dernier  mort,  depuis  adopté  8c  inlli- 
tué  heritier  par  la  Roync  Icanne  féconde.  Adoption  8c  inllitution  qui  ne  luy 
pouuoit  prciudicicr  ny  aux  liens.  Car  pour  icelle  il  n’entendoit  pas  renoncer  1 
fon  ancien  droiél, pour  lequel  ils’crioitachcminéaueçqucsfonarmcc  en  Italie. 
Mais  bien  qu’ .ayant  deux  cordes  en  fon  arc , il  fepourroit  faciliter  les  moyens  de 
toüirdc  fon  Royaume  fans  coup  ferir.  Au  demeurant  qu  Alfonfe  ne  fe  pouuoit 
aucunement  exeuferde  la  faute  par  luy  commife  enuers  fa  mcrc  adoptiuc  : d’au- 
tant que  ce  n'eRoit  à luy  de  dcfcouurir  fa  turpitude  , quand  bien 'il  s’y  en  full  D 
trouué,  non  plus  qu’à  Cam  celle  de  fon  pcrc  Noé  , qui  faut  caufe  de  fon  ex-, 
hcrcd.ation.  "Tout  celas’appellc,àbicn  alfaillir  ,bic'n  defendre.  Et  à vray  direli 
cette  c.mfc  eull  deu  cllrc  vuidcc  par  la  plume,  ie  veux  croire  que  celle  du  Prin- 
ce Angeuin  elloit  la  meilleure.  Mais  ayant  à dire  décidée  par  les  armes , l’At- 
ragonnois  auoit  vn  titre  plus  fort.  Qui  cllbit  que  tout  ainli  que  fon  Royaume 
de  Sicile  atouchoit  de  plus  près  ccluy  de  Naples  Vauffi  clldit  Alfonce,  pat 
la  commodité  de  fes affaires, pliis  proche  habile  .1  y fucccdcr.  Car'eri  telles -.na. 
ticres  d’ERat  ,vnfîmple  tihtc  éoloré,  auecques  la  force,  va  deuant  tous  Idsau-- 
très  tiltres. 

Or  comme  ces  deux  Princes  auolcrif  diuerfes  raifons  pour  le  fonRenement 
de  leurs  droiéis,  aiilli  ne  nunqucrent-ils  de'^^partifins  d’vnc  part  8c  d’autre,  qui 
tenoiem  grand  r.ing  dedans  le  Roy.iumc.  'Douzc'pèffonnagcs  d'honncùr  lu- 
rent nommez  en  la  ville  de  Naples  , pour  donner  ordre  à la  police;  qui  fauo- 
tifbicntlc  party  Angeuin".  Mcfme  pour  cuider  rendre  fa  c.mfe  plus  forte  , fup 
pofereotvn  fauxteRament  de  la  Roync  en  faucur  de  luy,  outre  fes 'anciennes 
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prctenfions  ( aiiifi  que  mettent  en  auant  quelques  malignes  plumes  , ce  que  ie 
neveux  croire  ; Car  il  auoit  trop  de  bons  droiâs  fans  cela  ) & luy  enuoyerent 
Ambafladespourleprierde  venir  en  toute  diligence  prendre  polTelIton  aâuclle 
defon  Royaume.  Ce  qu’il  ’nc  peut  : car  de  mal-heur  il  eftoit  lors  prifonnicr 
d'Anroinc  de  Lorraine  Comre  de  Vaudemont.  le  vous  touchcray  cy  apres  le 
motif  dcleur  different  :Ny  pour  celle prifon  toutesfois  fes  affaires  n’en  empirè- 
rent pas  grandement,  Eflantafliflè  d'vnc  llabcau  de  Lorraine  fon  efpoufe,  vraye 
Amazone,  qui  dans  VB  corps  de  femme  portoit  vn  coeur  malle,  & feit  tant  d'a- 
ûes  généreux  pendant  cette  prifon, que  icpcnfccctte  pièce  deuoir  cllrc  enchaf- 
fec  en  lettres  d'or , dedans  les  Annales  de  Lorraine.  Soudain  qu'elle  eur  ceft  ad- 
uis  de  fon  mary , elle  prie  Philippes  Duc  de  Milan  de  vouloir  embrafl'cr  les  affai- 
res de  leur' maifon , 8c  à l'aide  de  luy , feit  mettre  garnifon  dedans  Caiette  ( ville 
qui  en  grandeur  8c  authoriti;  fécondé  celle  de  Naples  ) dont  elle  cfloit  la  pre- 
mière entremetteufe.  Alfonfcd’vn  autre  code  ne  dort  p.is,  8c  prend  la  prifon  de 
^ fon  ennçmy , pour  vn  lien  grandauantage. 

Et  par  ce  qu’au  port  de  Caiette  y auoit  plufieurs  Nauz  marchandes  Gene- 
uoifes,8c  plufieurs  riches  marchands  de  Gennes,flir  quoy  il  y auoit  beaucoup 
àgaignct,ilmitlc  fiegedeuant  cette  ville  , cfperant  par  la  prife  en  rapporter  vn 
butin, qui  fetoit  fuffifant  pour  fournir  au  defroy  general  de  cette  guerre.  Les 
Gencuoisau  contraire  implorent  le  fecours  de  leurs  concitoyens  , qui  lors  s’e- 
lloicntmis  fous  la  proteâion  du  Duc  de  Milan.  Ils  y enuoyent  vnc  armee  na- 
uale  qiii  rencontre  celle  d’AIfonce  , lequel  tenoit  la  ville  alliegec  par  terre  , Sf 
par  mer.  Bataille  par  mer  efldonnec,  en  laquelle  les  affaires  fucccdcnt  fi  à pro- 
pos aux  Gencuois  , qu’ils  en  rapportent  pleine  vidloirc  , ie  Koy  pris  auerques 
deuxdefcs  frcres,8c  plufieurs  autres  grands  feignears  qui  furent  tous  enuoyez 
au  Duc  de  Milan  pour  en  difpofer  i fa  volonté.  Imaginez  ie  vous  prie  en  quel 
piteux  cdatpouuoit  lors  ellteleRoyaumedeNapleSjlcs  deux  Princes  quilc  pre- 
tendoient  eftans  diuerfementprifonniers.  Etàvraydirel'Angeuinfembloitauoir 
le  dclTus,  par  la  prcfencedcla  Royne  fafemme,qui  cfloit  dedans  la  ville  de  Naples, 
8c le fiegede  Caiette  Icué,  foudain  apres  le  defaflre  de  l'Arragonnois.  Que  fi  le 
DucdeMilanquis'efloitdu  commencement  rendu  parrein  du  Roy  René  n'eufl 
point  tourné  fa  robbe , indubitablement  il  falloit  qu'ÂIfoncc  titafl  le  rideau , car  la 
farce  cfloit  tout  à faidlioüéc  pour  luy. 

Or  voyez  comme  Dieu  renuerfa  inopinément  tous  ces  aduantages  , mef- 
mes  voulut  que  celuy  fur  lequel  René  fondoit  fa  grandeur  fufl  l'inflrument  de 
faruinc.  LcRoy  Alibnfcefloit  Prince fage, auquel, nyl’cfprit , nyla  parole  ne 
manquoient  au  befoin  , 8c  comme  il  gouucrnoit  de  fois  d autres  le  Duc,  il  luy 
rcmonftra  que  la  confequenccdcfa  prifon  ne  le  concernoit  point  tant, comme 
,clle  concernoit  le  Duc.  Que  luy  demeurant  m.iiflrc  8c  feigneur  du  Royaume 
de  Naples  , il  ne  feroit  pas  affez  puilfant  pour  le  guerroyer  , mais  que  le  plus 
grand  heur  qui  luy  pourtoitaduenir  pour  fa  manutention  feroit  d’eftre  fon  con- 
tcdcré;Etqu'cnccfaifant  ilsfc  pourroient  par  leur  confédération  confetuer  en 
la  IcursEflats.  Qu’au  contraire  le  Duc  René  rendu  paifible,  cflant  François,  mef- 
mes  extraift  du  fang  Royal , aduenant  que  pour  quelque  nouueau  fubicél  il  luy 
conuint  tirer  forces  de  France,  le  Duché  de  Milan  feruiroit  de  planche  8C  paf- 
fjgc,  Sccntelacccd'oircy  auoit  danger  qu’en  paffant  le  Roy  de  France  ne  s’en 
voulufl  faire  croire.  De  manière  qu’il  aduiendroit  que  le  Duc  de  Milan  auroit 
a. ennemis, l'vncntcflcquifcroir  le  Roy  de  France  , l’autrccn  queue  qui  feroit 
le  PrinccAngcuin  Roy  de  Naples.  Ces  remonflranccs  digerees  toutàloifir  par 
le  Duc  luy  firent  changer  de  propos  , 8c  fc  pafferent  les  affaires  de  telle  forte 
que  dés  rneute  le  Roy  Alfonfc, 8c  Philippe  Duc  de  Milan  , iurcrent  vnc  amitié 
fiatcrnellc  cntt’cux,quincpritfin  que  parla  mort  du  Duc  , lequel  mit  en  plei- 
ne liberté  Alfon  fe  8c  tous  les  autres  prifonniers.  Alfonfc , dif-ic,  qui  rapporta  vn 
grand  heur  de  fon  mal  heur.  Comme  auffi  vers  ce  mefme  temps  le  Roy  René 
fortitdcprifon,moycnnantle  mariage  de  fa  fille  Yolandd’ Anjou  ,aucc  Ferry  de 
Lorraine  fils  d’Aotoinc  Comte  de  Vaudemont,  Ainfieflans  ces  deux  Princes  au 
large  commcnccrcntà  ioûcr  des  coufleaux  à qui  mieux  mieux  , l’vn  tatitofl  vi- 
ctorieux, 8c  puis  l’autre.  Et  ne  fut  iamais  vnplus  grand  chaos  ,mcflangc  8c  con- 
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Aifion  d’affaires  en  ce  Royaume  : Cela  dura  enuiron  fix  ans,  chacun  des  deux  ^ 
Princes  fc  donnant  titres;  qualité  de  R oyés  lieux  patluy  polTcdcz.  René  ayant  ’ 
vn  aduantage  fur  Alfoncc,en  ce  qu'il  polTcdoit  Naples  ville  métropolitaine  du 
Royaume,  mais  l'autre  en  contrcfchangc  ayantla  commodité  d'vn  plus  prompt 
fecours  que  luy  , comme  aufli  fauorizé  en  cecy  de  la/onunc,  il  reprit  la  ville 
fans  grande  eftufion  de  fang  par  vn  pqueduâ , c'eft  à dire  par  la  meûne  voye 
qucle  grand  BclIifTair  l'auoit  autrcsfols  réduite  fous  la  puilfancc  de  l'Empereur 
luflinian  fon  maiflre.  le  remarque  ces  fix  ans  pour  la  crife  de  la  maladie  en 
faueurd'Alfonfc.  Carenfin,  leRoy  René  8;  fa  femme  apres  s'cllre  cfpuifezde 
tous  moyens  furent  contraints  de  quitter  la  partie , St  de  faire  leur  rctraiite  à 
Marfeille.  Nontoutesfois  fansenuieSt  cfpetance  de  retour  , mais  en  vain.  Et 
celluy  eft  le  cinquiefme  voyage  de  Naples  , qui  porte  plus  ample  nom  que 
de  voyage,  car  le  feiour  fut  de  fix  ans, niais  non  déplus  heureux  fuccez  que  les 
autres. 

Ils  eurent  vn  fils  nommé  Ican  , qui  portoit  titre  St  qualité  de  Duc  de  Ca-  g 
labre.  Prince  doüé  de  plufieurs  bonnes  St  grandes  parties  , tant  de  corps  que 
d'entendement , lequel  fut  fait  gouucrneur  de  l'Eflat  St  ville  de  Gennes  , les 
Genneuoiss'eftans  misfouslaprotetion  de  noftre  Roy  Charles  fcptiefme.  Ce 
ieunePrincefe  comporta auecques  vne  telle modcRic  enuers  ce  peuple  hagard, 
qu'il  gaigna  grandement  fa  bonne  grâce.  Aduint  en  l'an  1458.  lamort  du  Roy 
Alfonce,  qui  par  fon  tcllament  inflitua  fon  heritier  lean  fon  frère  aux  Royau-, 
mesd'Arragon  St  de  Sicile  , St  Ferdinand  fon  fils  naturel  en  ccluy  de  Naples. 
SivousparTezàPandolfeen  fon  hifioire  de  Naples  , c'eft  Ferdinand  : fi  à Ma- 
chiauelencelledeFlorence,  c'eft  Fcrrand:fià  louinian  Pontan  , qui  eftoit  l’vn 
defes  Confcillcrs St  aeferit  fon  hiftoire,  c'eft  Fcidinand, St  tel  aufti  mefera-il 
en  ces  prefens  difeours.  Ce  icune  Roy  trouua  fur  fon  aduenement  la  fortune 
mcrueilleufcment  rebourfe.  Car  outre  ce  qu’il  n’eftoit  enfant  légitimé  , le  Pape 
Calixtel  1 1.  qui  defiroit  faite  tomber  la  Couronne  de  Naples  és  mains  de  Pier- 
re LouysBorgiafon  fils  ou  nepueu  , excommunia  Ferdinand  , St  défendit  aux  . 
fubictsfurpeincd'cxcommunicationdcluyfaircle  ferment  de  fidelité.  LeRoy 
Alfonfeauparauantfondecezauoitofté  quelques  villes  St  bourgades  à lean  An- 
toine Prince  deT.ircnte,qui  s’en  voulut  lots  relTciitir.  Il  attire  à fa  cordellcics 
DucdeSelfe,  StM.irquis  deCottion  , SC  follicitc,  tant  le  Roy  René  , que  lean 
fon  fils  de  ne  perdre  l’occalion  qui  fe  prefentoit  pour  le  rccouurenicnt  du  Royau- 
me qui  loyaument  leur  appartenoit.  Que  iamais  temps  ne  fe  trouucroit  plus  à 
propos  que  ceftuy.  Ayant  affaireàvn  baftard,  excommunié  par  le  Pape,  St  hay 
par laplus grande partiedelaNobleftc.  Mefmes qu’ils  eftoienttrois  grandschefs 
de  part  liguez  contre  luy.  Toutes  ces  rcncontresy  feirentcntendrelcDuc  lean, 
allifté,  outre  les  forces  du  Roy  René  fon  perc  , de  celles  des  Genncucis  tant  en 
vailfeauxde  mer  comme  argent. 

Pendant  ces  menees  , aduint  la  mort  de  Calixte  aagé  do  quatre  vingts  ans, 
au  lieu  duquel  fut  faid  Pape  Æneas  Siluius  , qui  fe  fit  nommer  Pic  dcuxicfme, 
homme  grandfaciendairc,  ainfi  qu’il  auoit  bien  faid  paroiftre  par  fes  déporte- 
mens,  auparauant qu’il fuft  appcllé  à cette  grande  St  fouueraine  Preiaturc.  Les' 
Picennins  s’eftoient  emparez  de  quelques  terres  Sc  feigneuries  du  faind  Siégé. 
Ferdinand  par  vnmeur  St  fageconfeil  s'arme  contre  eux  , Sc  donnefi  bon  ordre 
à fon  faid  qu’il  les  en  chalTc,  8t  faid  que  le  tout  retourne  a l’ancien  eftat  de  f£- 
glifc, Sc  tout  d'vnc  main  marie  vne  fionne  niepee  auecques  Anthoine  Piccolo- 
mini  nepueu  du  Pape  ; en  faucur  duquel  mariage  il  leur  donne  les  Comtez  de 
Melfe,Stde  Colano  :rend  quelques  villes,  qucle  Pape  pretendoit appartenir 
au  faind  Siège.  Briefmanieicsaffaircsd'vne  fi  fage  conduite  , qu'il  eft  abfous 
dcsccnfurcs  Ecclefiaftiqucs,  Sc  tout  d'vne  main  inftalé  au  Rny.iuine  de  Naples 
parle  Pape  Pic,  qui  delà  en  auantfcitfon  propre  faiddu  faid  deluy.  C.ircom- 
n\c  ainfi  fuft  , qu'en  la  generale  alTcmblcc  des  Princes  Chreftiens  tcmië  en  la 
ville  de  Mantouë  , pour  faire  la  guerre  au  Turc  , le  Roy  Charles  , & le  Roy 
René  , y cuiTcnt  enuoye  leurs  AmbalTadnirs  , qui  auant  tout  (xuurc  cuiTent 
faitinftiiccdutort  ^ileur  eftoit  fait  en  l’Eftat  de  Naples  , induement  occupé 
par  Ferdinand  : Le  Pape  ne  s’en  feit  que  rite  , leur  monftrant  qu’ils  n’auoicnt 

aucune 
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A aucun  lubicA  de  s'cn  plaindre.  Q<J  fcic retourner  les  AmbaiTadeursnulcontciu 
(ans  attendre  la  eonclulion  dcraÜcmblee. 

Nonobliant  cette  confederâtion  auccqucs  le  Pape , les  autres  ne  lailTent  de 
po'jrluiurelcur  première  pointe.  Etdefaiftle  Duc  Ican  apres  auoir  donné  ordieà 
I on  gouuerneinent,  partit  de  Gennes  en  Oâobre  mil  quatre  cens  cinquante  neuf, 
auecques  l'a  flote , & eut  fi  bon  vent  que  peu  de  iours  apres  il  Airgit  au  Royaume  de 
Naples.  Accuciliy  à fonarriuee,  non  feulement  detrois  grands  feigneurs cy-def- 
fus  nommez,  qui  luyauoieiuouuert  le  chemin, mais  aulTi  de  plufieurs  autrei.  Ce 
peuple  naturellement  difpoféà  noualitcZ',difoit  queparcommun  bruit , c’eftoic 
viiicunc  Prince  bien  né,  doux, agreable,pitcux  & vaillant,  extraiâ  du  fang  Royal 
de  France , lequel  venoit  soppo  fer  à l’vfurpation  indue  de  Ferdinand,baftard,tf  r- 
ne  extraélion  Efpagnole , dont  la  domination  à la  longue  fé  trouuoit  infupporta- 
ble , quelques  apparences  de  doux  appas  quelle produilifl du  commencement.  Au 
moyen  dequoy  plufieurs  fur  ces  gages  fe  licentians  de  robcîlTance  de  Ferdinand, 

B fe  foubmirentfoubs  celle  de  Ican. 

Pour  le  faire  court,  iamais  Prince  François  nes'efloitauparauanttrouué  en  fon 
tout, accompagné  detantdc  faueurs  de  fortune ,& ncantmoins le  fruiél final quo 
raponafmes  de  cette  entreprife  , fut  que  les  Genneuois , non  moins  defireux  de 
nouueautez  que  IcsNeapolitains,  trouuercnt  moyen  pendant  rabfcnce  de  Ican 
defe  foûbflraire  de  la  proteâion  des  François:  De  maniéré  que  par  vn  mefme 
moyen,  nous  perdifmcs,  & la  recoulTc  du  Royaume  de  Naples,  & lamanutcntion 
de  l'Eftat  de  Gennes  tn’ellant  demeuré  en  l’efpritdc  Ican,qu’vn  remords  fiedefir 
de  vengeance  contre  le  Roy  Louysvnzicfme,  qu'il  dil'oitauoirdepropos  délibéré 
defdaigné  de  le  fccourir.  Et  depuis  pour  s'en  vanger,femitdupartydes  Princes, 
qui  s'elioient  contreluy  liguez  fouz  le  mafquedu  bien  public:Mais  auant  qu'il  quit- 
tait lapartic,  il  feveit  abandonné  de  fes  trois  partifans  qui  feirent  leur  paix  l'vn 
apres  l'autre  auecques  le  Roy  Ferdinand,  mefmes  le  Prince  de  Tarante,  quele  Roy 
fut  très-  aife  d'cmbrairer,au  fieu  de  le  chaflier,  afin  (falTeurer  fon  Eflat  detout  point. 

C Depuis  ce  temps  les  Princes  Angeuins  ne  reprindrent  les  brizecs  de  Naples  : car 
Ieanmoucutcnrani47o.ficNicolasfonfilscni'ani47j.  dclaifté  le  Roy  René  leur 
perc  & ayeul  charge  d'ans  êc  d'ennuis , qui  mourut  n'ayant  pour  toute  confolarion 
qu'vnefeulcfilleYoland  d'Anjou  pour  fon  heriticre. 


Fin  de  la  fécondé  famille  d' Anjou  ,auec  rjn  Sommaire  difcourstanrfw 
le  Comté  de  Trouenet  efeheu  ànosRaù , tjue  des  'voyages  de 
Naples  par  eux  entrepris. 


Chapitre  XXVIIl. 

A R cette  PrinccITe  Y oland , la  fécondé  famille  d'AnjoS 
fondit  en  celle  de  Lorraine,  Je  voicy  comment. 

Ican  dix  Sc  neuliefnicDuc  de  Lorraine, eut  deux  en- 
fans,  Charles  fon  hlsaifné  qui;luy  fucceda  apres  fondc;^ 
cé$,&  Ferry  Comte  de  Vaudemont,  puifne. 

De  Charles  nafquit  Ifabeau  de  Lorraine,  qui  fut  con» 
ioinéle  par  mariage  auecRené  Duc  tf  Anjou, qui  fedoa> 
noit  qualité  de  Roy  de  Sicile. 

De  ce  mariage  nafquircnt  lean&YoIand.  Car  quant 
à vne  Marguerite  femme  d'vn  Roy  d'Angleterre, ie  n’en 
fay  mifcnyrecepte,  comme'e(l.ant  vne  pièce  hotsœuure. 

Ican  d'Anjou  mourutauparauantRenéfonpere,&:  cutvn  fils  nommé  Nicola^ 
qui  moumt  pareillement  auparauant  fon  ayeuL  De  manière  que  toutclatnaifoa 
de  René  eftoit  aboutie  en  vne  feule  PtinccflcYoland  d'Anjou. 

De  Ferry  Comtede  V audemont  premier  de  ce  nom , nafquit  Antoine , & de  luy 
Ferry  fécond.  \ . 

Ifabeau  de  LorraidfC  femme  de  René  pretendoit  apres  le  dcccz  de  Charles  fo^ 
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pccc,  que  le  Duché  de  Lotriine  luy  appanenoie , comme  feule  fille  & heriticte 
du  Duc. 

Anthoineau  contraire  fouftenoit  que  ce  Duché  cftoit  vnfiefaffcdlé  auxtiuf- 
lesquinepouuoittombcr  en  quenouille.  Partant  qu'ores  qu'il  fuft  feulcmcntilTu 
du  puifné, toutesfois  eftant  mafle  il  forcluoit  cefte  Princeflé.  Nouucau  fubicâ  de 
Çuerre  entre  luy  8:  René.  Auquel  enfin  Rcnél'ctrouuaauoirdu  pire.  Etayant  cité 
laiâ  prifonnicr  d Antoine , pour  moycnner  l'a  dcliurancc , il  accorda  le  mariage 
tTYofand  fa  fillcauec  Ferry  fils  d'Antoine.  Quoy  faifant  onvnit  lesdeuxbran- 
ches  de  l'aifné  Se  puifné  de  Lorraine  enfcmblc.  Sage  confcil  pourfaire  celTerlcs 
dilferents  qui  clloicnt  entre-eux.  Mariage  toutes^is  que  iamais  René  ne  peut 
bo  n nement  gouilcr  pour  auoir  cfté  extorqué  de  luy. T cllcmcnt  que  tous  fes  projets 
ne  tendoient  qu'à  coupperles  ailles  à fongçndre.  Etdefaift  Philippesde  Commi- 
nes  nous  tcfmoigne , que  s'il  n’euft  eft^reuenu  par  le  defaftrc  qui  aduint  à Charles 
Duc  de  Bourgongne  contre  les  Suillcs , il  fe  fuft  donné  à luy.  Qui  euft  efté  yn 
mauuaispai^pourla  France.  3 

Or  auoit  il  vn  frcrc  puifné  nommé  Charles,  auquel  entre  autres  biens  il  laif- 
fapour  fon  partage  le  Comté  du  Maine  ,1a  Baronniede  Mayenne, la  louais  ,1a 
Fcrté  Bernard,  Sabit,  8c  autres  grandes  terres  8c  feigneuries.  Ce  Seigneur  eut  vn 
fils  portant  le  nomdc  Charles  conuneluy,  que  René  par  fon  teftament  dcl'an 
mil  quatre  cens  feptantchuiâjinftitua  fon  heritier  vniuerfel  : lequel  choilîtpour 
fon  domicilie  la  Proucnce,  dont  il  cftoit  Seigneur  fouucrain , 6:  y mourut  quatre 
ans  apres  ,8c  parfon  teftament  à finftigation  de  Palamedcs  Forbin  Seigneur  de 
Soliers,qui  auoit  grand  partenfes  bonnes  grâces,  inftituafon  heritier  particu- 
lier au  Comté  de  Proucnce,  le  Roy  Louys  vnzicfmc  8c  fes  fucccITcuts  Roysde 
France. 

Ence  PrinceCharlcs  dernier  malle, pritfin, Sclenom, Scia  famillcd'Anjou, 

8c  fondit  en  ccilcdc  Lorraine  par  le  mariage d'Yoland  aucunes  Ferry  de  Lorrai- 
ne , dont  font  ilTus  ces  grands  Princes  Lorrains,  que  nous  voyons  auiourd'huy.  Fa- 
mille d'Anjou,  (vous  dif-ie)  cnilec,  tant  en  prétentions  que  d’cft'câdctrois  Royau- 
mes,  Sicile, Pou'ilic,  8c  Hicrufalcm  (8c  encore  de  celuy  <fArragon,fi  on 'cuit  faiâ 
droiâàYolanddArragon  femmede  Loiws  deuziefme)  detrois  Duchez , Aniou^ 
Lorraine, 8c  Calabre, detroisComtez,  Proucnce, le  Maine,  Ce  Bar  3 donc  le  der- 
nier fut  depuis  érigé  en  Duché.  Et  furent  les  pièces  efmorcillces  à diuers  Prin- 
ces rfArragonnois  fc  lotit  delaSicile,  Pouïilc6c  Calabre:  Le  Lorraindc  la  Lor- 
raine 8c  du  Barrais  , 8c  cncorcs  de  plulicurs  autres  feigneuries  cfparfes , tant 
au  pays  du  Maine , Proucnce  , que  plulicurs  autres  cndroiâs  de  la  France.  Le 
Roy  Louys  vnzicfine  de  la  Proucnce  , par  le  moyen  du  teftament  de  Charles  , 

8c  des  Duché  ,d'Aniou  , 8c  Comté  du  Maync  par  noftrcdroiâ  de  rcuerlîonà 
la  Couronne, comme  eftans  del'ancicn  Domainede  France , que  ne  tomboienC 
en  quenouille.  Car  quant  au  Royaume  de  Hierufalcm  , ce  fut  vn  titre  de  para- 
de, donc  ny  la  première,  ny  féconde  lignce  d'Anjou,  ne  iouyt  aéluellemenc. 
Etçommefc  Roy  Louys  XL  eftoic  Prince  qui  ne  lailfoit  perdre  les  occafions  de 
s'aduancager  quand  clics  fc  prcfcncoicnc,auirifc  voulut  il  faire  accroire, que  les  q 
quatre  Baronnies  du  Duché  de  Bar  luy  appartenoient  en  propriété  , la  force 
cftoit  pardeuersluy:  car  quant  au  bon  droit  ic  m'en  remets  à cecn  qui  cftoit.  Tant 
y aque  par  accord  faiâentreluy,  êcRcnéDucde  Lorraine,  le  feigneur  de  la  laille 
le  r4>  de  Mars  1479.  pour  le  Roy  de  Sicile  mcit  encre  les  mains  de  Louys  pour 
fixans,  la  ville  de  Bar, pour  en  iouyr  pendant  ce  temps,  8r  y mettre  telle  garde 
qu'il  luy  plairoic.  Et  le  Icndcmian  les  manans  8c  habitans  feirenc  le  ferment  de 
ndclicé  au  Roy  , conformément  au  traité  faiâ  8r  palTé  entre  les  deux  Princes. 

Et  tant  8c  fi  longuement  que  Louys  vefquic  le  Prince  Lorrain  ne  s’én  oza 
plaindre. 

Quelque  temps  apres  fon  decez  Charles  huiâiefmc  fon  fils  ,li^ ayant  fuccedé 
àla  Couronne  en  l'aagc  feulement  de  quinze  ans,  René  Duc  deLorraine  vint  en 
Cour, 8c  en  plein  Confcil  duRoy(auquel  cftoit  Philippes  de  Comminçs,  comme 
Coiifciller  cfEftat , duquel  i'ay  emprunté  ce  Placard  ) feit  inftance  , tant  pour 
le  Duché  de  Barrois  , qud  fouftenoit  luy  auoir  cfté  indeuement  occupé  par 
lefcu  Roy,  que  pour  le  Comté  de  Proucnce  qu’il  difoit  lay  deuoit  appartenir 
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^ du  chef  delà  Royne  YoLmd  d’Anjou  fa  merc,ijuîanoltcfté  plus  proche  habi* 
Icàfuccedecà  Charles  d’Anibu  fon  coulin  germain.  Et  ce  nonobftancle  tcfta- 
mcnt  par  luy  faiâ  en  faucur  du  Roy  Louys  vnziefmc , comme  n'en  ayaiu  peu 
dil'pofcr  par  les  anciens  ftatuts  dcProucnce. 

Particularité  que  ie  vous  touche  icy  par  exprès  contre  ropinionde  ceux  qui 
fc  font  accroire  que  le  Roy  s’en  elloit  emparé  par  vn  droiâ  de  bienfcance  feu- 

• Icmcnt  & fans  tiltre.  Car  fî  cela  euRefté  vray  ,1c  Duede  Lorraine  ne fcull  oublié, 
non  plus  que  du  pays  de  Barrois.  Mais  au  cas  qui  lors  fc  prefenroit,  il  demoura 
d'accord  le  tcRamcnt  auoir  cRé  faiâ,  & rcuoqua  feulement  en  doubte,  fçauoir 
s'il  auoit  peu  cRre  faiâ  au  prciudicc  de  la  plus  proche  lignagère.  De  moy  ic 
vouspuis  dircl’auoir  eu  ,veu,&  leu  en  bonne  forme  Sc  aurheruique,  en  lacau- 
fedu  Vicomte  de  Martygues,  que  par  trois  diuerfes  matinées  d’vns  Lundy,Mar- 
dy  , & Icudy  , nous  plaidafmcs  au  parlement  de  Paris , l’an  mil  cinq  cens  fep- 
tantetroisi  huis  ouucrt,  cilla  prefcnce  de  cous  les  Princes  SC  Princefles  Lorrains 

P & Lorraines  rclidciics  en  cette  France , moy  plaidant  pour  Meffirc  Henry  de 
Lorraine  Duc  de  Cuyfc , iC  MaiRre  Claude  MangoC  grand  & excellent  AÀio- 
cac  , pour  la  fille  vnique  de  McfErc  SebaRien  de  Luxembourg.  TcRament  qui 
fcruoicàladccinondcnoRrecaufc,  lequel  futfaic  par  Charles  , lcdixiefme  De> 
cembre  mil  quatre  ccnsoâancc  &vn,  dedans  lequel  il  inflituale  Roy  Louys  vn- 
ziefmc fon  heritier  particulier  au  Comté  de  Proucnce , & apres  luy , cous  Ces  fuc- 
ccITcurs  Roysde  France.  Tellement  qu’il  ne  faut  point  reuoquer  en  douce, fi  ce 
tcRamcnc  a cRéfiit,  puifque  René  en  demouroit  d’accord,  mais  bien  R Charles 
en  auoit  peu  gratifîcc  nos  Roys  pat  fon  Ordonnance  rcRamencaire.  En  quoyil 
n’y  auoicaucune  obfcuricé,  d’autant  que  la  ProuenceeRvn  paysde  droiâ  eferit, 
auquel  ilcR  loifibic  à chacam  dedifpofec  de  tous  ic  chacuns  fes  biens, par  fon 
ccRament.  Et  mefmcmenc  auoit  eRé  cette  caufe  preiugce  en  cas  indiuidu  par 
deux  diuerfes  difpofitions:  La  première  du  Comte  Bcranger  au  proRtde  Beatrix 
femme  de  Charles  d'Anjou  frere  de  S.  Louys,  au  defaduantage  wfes  trois  fœuts 

Q qui  la  precedoyent  d’aage:  La  fécondé  parla  Royne  leanne  première  ComtelTe 
de  Proucnce  en  faueur  de  Louys  Duc  d’Anjou  premier  de  ce  nom.  Lequel  en 
iouye  apres  le  décès  d’elle,  &lc  cranfmcit  à fes  fuccefTcurs.  Qiù  cRoir  du  tout 
clorrelabouchcdu  Prince  Lorrain. CommeaulE  fagemenc&  iuRement  leçon- 
feil  du  Roy  fut  d’aduis  de  luy  rendtçle  Duché  de  Bar,  mais  non  ic  Comté  de  Pro- 
ucncc.  Vray  quepour  luy  oRcrtouKopinionde  remuement  de  mefnage , Pierre 
Duc  de  Bourbon  beau-freredu  Roy  Charles  huicticfmc,  quilors  auoit  coude 
gouuerncmcnc  des  affaires  de  France  en  main  , luy  feit  baillet  vne  compagnie 
de  cent  gendarmes,  & penRon  de  foixante  mille  liures  pour  quatre  ans.  Leçon 
qui  luyauoiteRé  exprès  cnfcigncc  par  le  Roy  Louysfon  beau-pere,  auant  que 
de  mourir,  luy  cnioignant  que  fur  toutes  chofesil  empefehaff  qu'on  ouuriltla 
porteauxarmesdedansfon  Royaume,  tant  & R longuemcnrque  fon  fils  feroiten 
bas  aage.  Comme  aulfi  n’y  a- il  rien  qu’il  faille  tant  craindre,quc  la  guerre,  pendant 
la  minorité  d’vn  Roy. 

NoRre  Roy  Bc  le  Duc  de  Lorraine  diuerfement  affortis  des  biens , terres, 
te  fcigncurics  de  la  maifon  d'Anjou  , rcRoit  à partager  entre  eux  l’efpcrance 
des  trois  Royaumes  te  du  Duché  de  Calabre  , chacun  d’eux  prétendants  y a- 
uoirla  meilleure  part  : car  combien  que  les  François  fc  l’adiagcaffent  en  confe- 
quence  du  tcRamcntde  Charles  d'Anjou  ,coutcsfois  les  Princes  Lorrains  n’en 
voulurent  lors  quitccrlc  tiltrc.  AinR  Yoland  s'intitula  Royne  de  Sicile , iufques 
au  iour  de  fon  décès,  qui  fut  l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  neuf,  te  aptes 
elle  Repé  fon  fils  : Lctoucauvcu  Scfccudenos  Koys  fans  aucune  contradiâion. 
Et  d'vn  autre  coRé  combien  que  Charles  huiâicfmc  ÿornaRla  guerre  contre 
rArr^onnois  pour  la  rccouffc  du  Royaume  de  Naple  , toutesfois  iamais  René 
ne  feit  proteRation  contraire.  Voire  en  plus  forts  termes  , fommé  te  interpellé 
par  les  Neapolitains  qui  s’eRoienc  tcuoltez  contre  leur  Roy  Ferdinand  ,des’ar- 
mer , & ioindre  fes  forces  auecques  les  leurs , comme  celuy  qui  y auoit  le  prin- 
cipal intereR,ilfaigna  du  nez  , foie  qu’il  cRimaR  cene  querelle  eRrela  noRre, 
ou  qu’il  fc  fuR  faiâ  fage  par  les  folaRrcs  voyages  des  Princes  d’Anjou  fes 
predeeeffeurs. 
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^hU  nefi  pas  expédient  pcnrevnTrince , de  mettre fes  Commandement 

faiÙs  par  toléré  en  prompte  execution,  ^ 

Chapitre  XXIX. 

’O  N recite  que  l'Empereur  Theodofe, ayant  e(lè,adueity 
que  les  TheUalonjens  l'auoicnt  ioiié  fur  vn  efeharfaur, 
irritédcccttcnouuellc  commanda quci’on  Icsmeittousl 
mort.  Ce  qu  ayant  c(l6  exécuté  i la  chaude  colc , il  en  fut 
aigrement  repris  pat  fainél  Ambroife  Eucfquc  de  Milan, 
qui  ne  le  voulut  rcccuoir  d la  Communion  des  fidèles, 

3u’iln’cncuft premièrement  faiâpenitéceen  laprefence 
e toute i'Eglii'c.Ce  qu’il  lit, & ordonna  que  Tes  comandc- 
mens  de  là  en  auât  ne  fortilTcnt  effet,  finô  quelqucsiours 
apres  qu’il  lcsauroitfaiâs,c’eflàdire,lorsquçfacolcre 
eftantrefroidicjilauroitrecucillyfescfpritscn  foy.Ilappartienr  au  Prince  de  fage* 
ment  cômander,&au  fubicâdc  fagement  cxccuterlcs  Ordonnances  de  fon  Princ^ 
oresqucccnc  foità  luy  d’entrer  en  cognoilTancc  de  caufe  de  la  volonté  defoa 
Maiflre , ainli  que  ic  vous  veux  reprefenter  par  ce  prefent  chapitre.  L’Hiftoireeft 
communedes  guerres  qui  furent  entre  la  maifon  de  Montfort,Sc  celle  de  Blois, 
pour  le  Duché  de  Brctaigne,lerqucUcs  prindrent  fin  parla  mort  du  Comte  de  Blois, 
& prife  de  fes  enfans , qui  furent  confinez  en  Angleterre  par  Ican  Comtede  Mont-* 
fon,&  Duede  Btetaignc. Mellirc  Oliuicrdc  Cliffon,  Breton,  &Conncftable de 
France , qui  dans  fon  amc  n’afpiroit  à petites  entrepri  fes  ,confeilloit  de  iour  à autre 
au  Duc  dedcliurerdes  prifons  leanîc  Guy  de  Bretaigne  fes  coufins  ,fuiuantce 
C qu’ilauoit  promis  au  traité  fait  à Guerrande,  & que  pluflofl  il  impofaft  vne  taiUcfur 
les  fuicts  pour  fournir  àlcur  rançon:  Toutesfoisle  Duc  n’y  vouloir  entendre 
craignant  qu’cflans  deliurez , ils  ne  remualTcnt  quelque  nouueau  mefnage  encontre 
luy.  Quoy  voyantCliffon,il  follicjte  fous  main  le  mariagede  Marguerite  fa  fille 
auecques  Ican , & moyennant  ce,  promet  payer  & acquiter  fa  rançon.  L'affaire  eft 
conduite  de  telle  façon,  que  Ican  de  Bretaigne  dcliuré,  cfpoufela  fillcdu  lîeur 
Clilfon.Ce  quiolfcnça  tellement  le  Duc  de  Bretaigne,  & parauanture  non  fanj 
caufe,  qu’il  délibéra  s’en  venger  à quelque  prix  que ccfiift.  Pour  y parucnirilfic 
proclamer  fcsEflats  àcertain  iour  en  la  ville  de  Vannes  aucc  nundement  exprès  à 
tousfes  Barons &vaffaux  de  s’y  trouuer,lefqueIss’y  trouucnt  au  iour  affigné,  & 
apres  auoir  décidé  cntTcux  ce  qui  leur  auoft  cifé  propofé , & les  Eflats  clos  le  Duc 
Icsfefloyatous  en  fa  maifonific  le  lendemainleConnefiablefit  le  femblable,où 
lurlafindudifnerle  Duc  vint  trouuer  la  compagnie:  Or  faifoit-illors  baftirà’rvn 
des  autres  bouts  de  la  ville  vn  fort  Chafteau,  qu’il  nommoit  lEtminc , fi  leur  dit 
£)  qu  ildcliroit  qu’ils  le  vinffent  voir , afin  de  luy  en  donner  leur  iugemcnt:chacun  fe 
mctàfafuite,âcarriucz  quilsy  furent, illcs  ptomenaoar  toutle logis,  cflansàla 
principale  Tour , le  Duc  s arreflc  a 1 entrée , & dit  au  Conneflablc  qu’il  y entrafé 
pouriugetlilaplacecfloit  dcdcfcnfccontrclcsaucnuësdelamer.  Soudainqu’ily 
cflentré,&montéàvncllagc,il  ell  falüé  pardes gendarmes,  lefquels  fcfailirent 
UC  luy^fic  le  mettent  aux  fers , & tjuant  &quanti’ou  ferme  1a  porte  uir  luy  : En  cette 
compagnie  cftoit  IcSeigneur  de  Laual,  Bcaufrcrc  du  Conneflablc  , lequel  bien 
clionné, commence  d en  faire  inflancc  au  Duc,  qui  luy  cômandade  vuider  prom- 
ptement, fçaehant  bien  cequ’il  auoit  délibéré  de  faire.  A quoy  Icfcigncur  de  Laual 
réplique,  qu’il  ne  partiroit  de  fa  ville  fans  fon  beau-frerc.  Le  Conneflablc  eft  bail- 
ltcngardeaufcigncurdeB.iualan,  auquelle  Duc  enioignitdc  le  faire  noyer  furU 
minmaà  petit  bruit.  Le  Seigneur  de  Baualan  Gcntilhommeaduifé,lcfuppliequ’ü 
luy  pleult  remettre  l’execution  de  ce  commandement  au  temps  qu'il  ne  (croit  plus 
courroucé.  Mrfmcs  que  lemeillciir  feroir  qu’on  luy  fillfon  procez , & que  s’il  fe 
trouuoit  que  IcConneflabl.eufl  dcfferuy  la  mort,  il  lafouffrift.  Quoy  faifant  onne 
pourroit  nen  imputer  au  Duc;  Mais  luy  d’vn courage  forcené,  luy  repartit  qu’il 
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n'cfl  feroit  rien,  & qu'il  n'y  auoit  autre  queluyqui  fceufl  combien  le  Conneftable 
luy  pcfoit  fur  le  eceux.  Baualan  ce  neanemoins  ne  le  veut  rendre , 8c  luy  dit  qu'il  va- 
loit  mieux  le  garder  vif  que  mort  : Monfeigneur  ( luy  dit- il)  attendez  cncores 
quelque  peu,  il  n'a  garde  de  vous  efehapper  : Si  vous  fauiez  fait  mourir , Sc  puis  en 
vinifiez  au  repentir, iln'yauroit  plus  de  remede,  vous  luy  auriez  oftè  la  vie,  quene 
luy  pourriez  plus  rendre.  Allez  ( dit  le  Duc)  & ne  m’en  parlez  plus,  faites  ce  que  ie 
vous  commande, autrement  ievous  monllrctay  que  iefuis  leMaiftre.  Acette  pa- 
role Baualan  promit  de  le  faite , 8c  combien  que  ce  commandement  fiift  abfcMu , 
fîdclibera-il  ae  s’acquitter  de  la  charge,  comme  bon  8c  loyal  feruitcur.  Ce  iour 
rnefme,  commcie  Duc  fc  vouloir  coucher  fe  prefente  le  Comte  dcLaual  i fes 
pieds,  armé  de  plulicurs  belles  prières  8c  remonllrances  telles  que  rHiftoire  qui 
s'eftoit  palTecentf eux, 8c  la necelfité  prefente  luy  pouuoit  fuggerer  ;Et  pourcon* 
clufion  , Monfieurf  dit-il)  ie  vous  fupplic  trcs-humblement  puis  quemon  beau- 
frerccflvenu  icy  furlafoy  publiquede  vous,  fouz  vn  prétexté  des  Eftats  , qu'au 
moins  il  vous  plaifcde  luy  conferuct  la  vie  : 8c  neammoins  s’ilaforfaiâen  quelque  B 
chofe  contre  vous,  quille  répare  par  labourfe,  8c  rende  toutes  les  places  Jcfonc- 
refles  qu'il  tient  contre  voftrevolonté.Chofcdontdésàprcfentie  me  rends  plcige 
8c  caution  pour  luy.  Le  Duc  ne  prenant  toutes  ces  remonllrances  en  payement, 
commande  au  Comte  de  fe  retirer,  luy  difant  que  la  nuiâluy  donneroit  confeil , 8C 

3 ue  le  lendemain  il  luyferoitrcfponfciC'cAoit  àdircque  rcucnantlc  lendemain, 
luydonncroitnouueiledcUmort.Pcndancceschofes  Baualan  voyant  la  fureur 
delonMaiftre,CCs'aireutantquequelque  ioureftant reuenu  àfoy,  ilferoitgran- 
dement  marry  de  cette  mort,  mefmes  qu’il  feroit  vne  tache  perpcmellc  à fa  réputa- 
tion, il  fc  rclolut  de  différer  l'execution  de  cette  mort  ,iufqucsa  ce  qu’il  vift  en  luy 
vne  perfeucrancc  de  volonté  de  quelques  iours  :8c  ncantmoins  luy  faite  ce  pendant 
cntëdrc  qu’il  auoit  obey  à fon  côinanacmcnt. Apres  que  le  Duc  eu  t fait  fon  premier 
fommc,cAant  aucunement  reuenu  à foy,  il  commença  dccombatreentrcla  raifon 
8c  la  colère, inclinât  tanto  A à la  mort,  tanto  A à la  vie.  Pour  la  mon,faifoit  le  mariage 
de  Ican  de  Bretaignc , que  le  ConncAable  auoit  brallé  |iar  exprez , afin  d'empieter  q 
l'EA3t,£cquciamaisil  n'auroitpiusdcmoycn  d’obuicràcctteentreprifcque  lors, 
cAant  le  Co  nncAable  de  ClilTon  du  tout  en  fa  puilTancc  : Qi^e  morte  la  bcAe , mort 
eA  pareillement  le  vcninimais  d'vn  autrccoAc  remettant  deuantfes  ycuxles  pro- 
cedures dont  il  auoit  vfé  pour  le  faire  tomberenfes  laz,fous  quelle  foy  l'autre  c- 
Aoitvenu,  qu'il  cAoit  giandcmcntâ  craindre  que  IcKoy  àfacc  ouucrte  n’en- 
trepri  A la  vengeance  de  cettemort,  voire  qu 'en  cette  affaire  les  Anglois  luy  fail- 
liflent  de  garends  , comme  rllans  en  mauuais  mefnage  aucc  luy  pour  le  traiéfé 
depaixn'aguercs  fait  entre  le  Roy  8c  luy.  En  ccA  cArifApafla  toutelanuiâ  fans 
fçauoir  fur  quel  piedildeuoit  affeoir  fa  rcfolution.Difcours  qui  cAoit  crcs-inutilefî 
fa  volonté  eu  A cAé  cxecutce  auAi  promptement  commeil  auoit  commandé.  Sirr 
le  poinél  du  iour  il  mande  à foy  Baualan  pour  fçauoir  fi  le  ConncAable  cAoir  mort. 
Quiluy  rcfpondit  qu'ouy.  A laqifllc  rcfponce  le  Duc  fans  le  porter  plusioing, 
commença  de  faire  mille  regrets  accompagnez  d’vne  infinité  de  larmes.  De  ce 
pas  ,afin  qu'A  n'y  eu  A que  luy  feul  tefmoing  de  fa  douleur  ,8c  pour  luy  donner  q 
plus  de  lieu , fait  fortir  Baualan,  dcffendamrouucrturc  de  fa  portes  tous.  Toutlc 
ionrfcpalTa  en  pleurs  8c  gcmilTcmcns  fans  boireny  manger, Scfansquele  peuple 
fccuA  le  motif  de  ce  mefcontcntcmcut , iufqucs  à ceque  fur  le  foir  Baualan  ne 
pouuantpluspcrmetrequeleDucpaAaAlanuiâdeccctc  façon, le  vint  rcuouucr, 

8c  des  fon  arriuccluy  dit,  qu'il  fedeuoit  confolcr,  8c  y auoit  temedeà  tout.  A quoy 
leDucrefpondit,forsalamort,voulants'imputcrla  mort  du  ConncAable  -.Mais 
l'autre  d'vn  vifage  riant  luy  répliqua  qu'il  n’cAoit  en  ces  altérés,  8c  que  preuoyanc 
ce  qu’il  voy  oit  lors , il  auoit  fuperfedede  luy  obeyr,iufquesàceque  rcucnuàfon 
•fécond  penfer,  ilfeuA  veu  pcrfcucrcren  ccttcmefmc  volonté  de  mort;  bref,  que 
le  ConncAable  cAoit  plein  dévie:  AuparauantleDuc  auoitlarmoyé  dcducil,Se 
lor$ilplv'*''*‘^'’°y'-  8c promit  recognoiArc le  fage  feruicc  quiluy  auoit  cAéfaic 
par  Baualan.  De  vous  raconter  maintenant  les  traiélez  8c  accords  qui  furent  faits 
pourladeliuranceduConneAablc,ccn’eAlc  fubicâdu  prefent  chap.  Face  Dieu 
queccA exemple puilfeferuitdemiroücr aux  Ptinccs.dene  rien  commander ea 
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A colere  ,qui  eft  vne  demie  fureur  , & à leurs  fcruiceurs  domelHques  , d’exécuter 
leurs  cotnmandemens  auec  mefme  fagefic  & diferetion  que  Baualan. 


Us  Rsytutmes  ont  efié  quehjuesfois  conferutz. , pour  auoir  efli 
Us  itunes  Trinccs  mis/huis  U prottÜion  O 
tuttüt  dt  Uurs  ennemis. 

Chafitrx  XXX. 

L n y a rien  plus  à craindre  en  vne  République  que  quid 
elle  combe  foubs  la  puilTance  (fvn  enfant,  cdmeellant 
vncouucrrureàrambiciondcs  grands  qui  font  près  de 
luy,  vray  feminairedes  guerres  ciuilcs,donrprouienci 
la  longue,  ou  la  mutation  de  l'E  (lac,  oude  lafamilledu 
Prince.  Les  anciens  Romains  cflimoientqu'aprcsDieu, 
lepremier  deuoirdepirré  en  celle  focicté  humaine,gi- 
foircnla  conionâion  des  peres,&de  leurs  enfans,le 
fécond  en  celle  descutcurs  enuers  leurs  pupilles.  Celle 
pourquoy  quaiidilell  quellion  de  créer  vn  tuteur,  on 
fait  vne  allcmblce  des  plus  proches  parons  & amis,  par  l'aduis  defquels  on  choilît 
ordinairement  celuy  que  l'on  pcnfeleplus  digne  de  celle  charge,pour  la  proximité 
du  lignage.  le  ne  fçaylicelle  maxime  ell  bonne  pour  la  conleruation  d’vnEllat. 
Cardonnancà  vn  ieune  Prince  celuy  qui  luyeft  le  plus  proche  parenr  ,iliuy  cil 
beaucoup  plus  aifé  d’empieterle  Royaumefur  fon  pupille,  pour  les  intelligences 
qu'il  a dcilanslc  pays,  que  non  à vn  Prince  ellrangcr.  Lequel  quand  il  voudroit 
entrepredre  quelque  chofe au  preiudice de  fon  mineur, par  mcnees,li  ncluy  feroit- 
~ il  fi  aifé,  pour  Fobllacle  qui  luy  feroit  faifl  parles  Princes  du  Sang.  Ainlî  n'cll  il 
paspcut-cllrchorsdeproposquerauthorite&  r^ence demeure  pardeuers  celuy 
qui  ne  peut  nuire,  &:  la  force  pardeuers  ceux  qui  n'ont  pas  l'authoricé.  Ce  queie 
dy  fcmbicra  de  première  rencontre  par.idoxc,maisil  a elle  aucr  t par  deux  exemples 
fignalcz. 

I.'vn  des  plus  grands  ennemis  qu'eull  l’Empereur  Arcade,  fiit  Ifdigerte  Roy 
des  Perles.  Aulfiy  auoit-il  vne  inimitié  de  toute  ancienneté  enttele  RomainAC 
le  Perfan  , pour  les  fouucrainetez , St  limites.  Arcade  auoic  par plufieurs grands 


exploits  cfprouue  la  valeur  de  fon  cnnemy  ,maisaulli  auoic-ilfait  plufieurs  preu- 

'gnoitjs'ilnclereconcilioitàlnmp* 
ramitic  , qu’il  donnait  plufieurs  alga- 
il  prie  par  fon  tellamenc  If- 
digertede  vouloir  accepter  la  garde,  & tutellcde  fou  fils,  ccqu'ilcut  pour  agréa- 


ucs  de  fa  preud’hommie  , Si  mourant  craignoit 

“ ' I tfamitic  , qi 

rades  au  icune  Valuntinian  fon  fils.  Pour  y remédier  il  prie  par  fon  tellamcnt  If- 


rciir  par  quelque  honncllc  dcmonllration 


ble,  fitlcpritàtcl  honneur, que  mettant  fouspieds  toutcslcs  qucrellesdupallé, 

^ au  lieu  de  guerroyer  lcRomùn,  il  rendit  l'Empire  paifible  ifon  pupille , le  plus 
qu’il  luy  fut  polTibfe,  en  toutes  les  parties  du  Lcuant.  Chofe  certes  plcinedcmet- 
ucillcs,quc  cet  Empereur  obtint  apres  fa  mortparvn  papier  dcbien-vueiilance, 
ce  qu'il  n auoit  peu  faire  durant  fa  vie  par  la  fureur  & colere  des  armes. 

Pareil  aduis  fuiuit  l’Empereur  Maximilian  du  temps  de  nos  bifayeux , lequel 
mourantdclaillé  Charles  d'Auflriche  fon  petit  fils  fuccclTcur  de  tous  les  pais , mef- 
mes  de  celuy  de  Flandres  , fur  lequelil  voyoitles  Roys  de  France  iencrla  veuc 
detouttemps,  commcchofcdcleur  ancien  domaine:  ellimant  qu'au  basaagede 
ce  ieune  Prince , fe  pouuoir  rencontrer  de  faire  nouucau  delTcin  fur  ce  pays,il  penfa' 


dedclloumercctorageparvne  nouuelle  obligation:  Qui  fut  de  prier  parfontc- 
ll.imcnt  IcKoy  Louys  XII.  de  vouloir  accepter  la  tutellcde  Charles:  Tutelle  que 
cebon  Roy  accepta,  & n'eut  depuis  rien  tant  en  recommandation  quclaconler- 
u.ationdclon  mineur  :Er  parce  qu'il  n'y  pouuoit  fournir  en  perfonne,  choifitle 
Seigneur  de  Chicurcs  , l’vn  des  plus  attrempex  perfonnages  de  fon  temps , pour 
la  conduite  de  ce  ieune  Prince:  lequel  dcllors  ntprofelfion  de  le  nourrir  aux  af- 
faires, combien  que  fon  bas  aage  femblall  n’y  cllre  encorcs  difpolé.  Amanicre  qu’il 

AAa  iiij 
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vouloit  que  tous  les  pacquets  fulTent  par  luy  ouuerts,  Si  rapportez  à fon  confcil,  ^ 
afin  qu’il  s’accouftuinaft  de  ne  manier  fon  Bdat  par  Procureurs  quand  il  feroit  vdnu 
tnaageplusineur:Etcommcainfifu(l  qu’vnSeigneurdclaFraoceluy  remonftraft 
qu'il  chargeoit  trop  laicunelTcde  ce  icune  Prime  , il  luy  rcfpondit  fagcnicnt,que 
pendant  que  luy  mineur  eftoit  fous  fa  tutelle  ,illuy  vouloit  enfeigner  de  ne  tomber 
iousla  tutelle  dvii  autre  quand  il  feroit  fait  m.neur  : Leçon  dont  Charles  fçcut  fort 
bien  faite  fon  profit  aux  delpens  denoftre  France, depuis  qu'il  fut  fait  Empereur. 

le  veux  à la  fuite  de  celle  hirtoire  y en  attacher  vnc  autre,  encorcs  quelle  foie 
precedente  de  temps.  leanV.  Duc  de  Bretagne  de  ce  nom,  furnomrnéleCon- 
quercur,auoit  porté  grande  inimitié  a Mcfltre  Oliuier  deClilfon  Conneftablcdc 
France  : Toutesfois  en  mourant  il  l’ordonna  pour  tuteur  Se  cur.rteur  àfesenfans 
auec  Philippes  Duc  de  Bourgongne  fon  proche  parent.  Soudain  que  ClilTon 
rcccutcesnouuellcs,ilell  vificépatla  Comtell'e  de  Pontieurela  fille,  laquelleluy 
reinonllra  que  le  temps  eftoit  lors  venu  de  pouuoit  t’entter  dans  le  Duché  à bon 
compte  par  le  moyen  de  celle  nouuclle  tutelle.  Ce  bon  Se  fage  Seigneur  entra  en  B 
vnc  telle  colcrç,qu’illuy  dit.  Ah  mcfchantc6emal-hcutcufc,tu  ruineras  ta  maifoti 
d’honneur.  Se  de  bien  tout  cnfcmblc.'Et  d'vne  grande  fureur  fe  faifit  d’vncfpieu, 
dont  il  l’cuft  frappé,  fi  elle  n’cull  preuenu  le  coup  d'vne  prompte  fuite  ,Secir 
fuyantfe  rompitvnc  iambe  dont  clic  fut  depuis  boiteufe;  Et  dés  lors  la  prophétie 
de  fon  pere  commença  dctrouucreffeél.  Or  voyez  quel  fut  le  progrésde  ceftehi- 
lloirc.  ieannedcNauarre  vcufuedu  feu  Duc  , conuolc  en  fécondés  nopccsaucc 
Flenry  IV.  de  ce  nom  Roy  d'Angleterre: Parle  moyen  de  ce  mariage  y auoic 
grand  danger  de  rcnuahilTcmcnt  du  Duché  , pendant  la  minorité  de  ces  ieuncs 
Princes  : T outes-fois  parla  fagclTc  de  Clill'on  toutes  chofes  leur  furent  confcruccs, 

& fut  le  Duc  marré  auec  l’vnedes  filles  de  Charles  VIL  Si  mourant  quelques  an- 
nées apres,  Marguerite  dcClilTon  Comtefl'c  dePontieure,  penfantcilrcau  delTus 
du  vent  furprit  par  tromperie  le  Duc,  & Richard  l’vn  de  fes  frères,  St  les  détenant 
prifonniers,  clic  cil  alficgce  dans  fon  chafteaude  Chantoilfcaux  par  touslcs Sei- 
gneurs de  la  Bretagne,  laquelle  fe  voyant  réduite  en  toute  extrémité,  rend  par  ca-  q 
pitulationle  Duc  Ss  les  autres  prifonniers  : promet  d'élire  à droit  au  Parlement 
pour  fubit  telle  condamnation  qui  feroit  trouuce  bonne.  Et  à celle  fin  donne  pour 
ollagcdefa  comparution  le  dernier  de  fes  enfans  nommé  Guillaume.  La  place 
rendue  eft démolie rez  pieds, rez  terre,  fans  mefmcs  pardonner  auxEglifes.  Le 
procez  cftfaitSt  parfait  pardcfauxSi:  contum.tceà  celle  Dame  ,&;Â  deux  defes 
enfans  ,quiauoicntcllélcs  premiers  entremetteurs  de  celle  coniuration,  ils  font 
tous  déclarez  criminels  dclezc  Maicfté,Sc  ordonné  que  leurs  Chafteauxferoient 
rafez.  Arreft  qui  fut  prononcé  en  laprefcncedu  petit  Guillaume  fon  fils,  lequel 
deflorsfut  réduit  en  vnc  obfcurc , St  cruelle  prifon  à Aulrrw  ,où  il  demeura  l'cfpace 
de  vingt  fept  ans , St  y perdit  la  vcuc.  Lés  chafteaux  de  Guincamp,  Lembalc,la 
Rochederian,  StautrcsScigncuries  du  Comte  de  Pontieurç  démolies.  Admira- 
ble certes  fut  la  preud'hommie  dont  vfa ClilTon  enuers  fes  mineurs , Se  ncantmoins 
fait  aucunement  à conlidctcr  qu'il  pouuoit  auoir  pour  controUeur  defes  aéb'ons 
Philippes  Duc  de  Bourgongne:  Mais  beaucoup  plus  cil  efmerueillable  oufapro-[^ 
phetie,oulamalcdiâionqu'ildonnaàfafillequandellcluy  confcillatf  occuper  le 
Duché  par  le  moyen  de  celle  nouucUc  tutelle. 


Liure  Sixiefme. 


S^i 


A 


Du  truicltmint  <]ue  meut  lean  de  Bourgongne , Comte  de  Neuersfar  ' ■ 
Bafrith  RfijI  des  Turcs , (y  de  celuy  tjue  receut  depuis 
le  meftne  Bafaith  par  Tambtrlan. 

Chapitre  XXXI. 

, E T exemple  eft  fort  notable,  fit  qui  deuroit  rendre  1rs  Prin^ 
, ces  fagesde  ne  s’oublier  pcnd.int  leurs  heureufes  affaires.  Ad-> 
^ uint  fousieregne  de  Charles  (îxicfme , que  les  Hongres  man- 
dèrent Amb.iffadeurs  vers  le  Koy  , pour  le  prier  de  leur  vou- 
î loir  eftre  aydant  contre  vnegroirc  armee  des  Turcs  qui  leur 
; venoittomber  fur  les  bras,  fous  la  conduitede  Bafaith,que  les 
' aucuns  ont  voulu  nommer  B.iiazcth , 8;  les  noftres  l’Araora- 
baquin.  Or  comme  ainfi  foii  quenosRoysnc  furenr  oneques  auares  defecours 
enuerj  lcse(lrangers,mcfmcslors  qu’il  cfl  quelHon  de  prendre  en  mùn  ladeflfencc 
denollre  Religion.  Ainfi  fut-il  lors  rcl'olu  entre  les  Princes  de  s’acheminer  à eefte 
braue  entrepril'e,  à la  charge  de  pafTcr  plus  outre, fit  dcliurcr la  Terre Sainâede 
lafubieiitiondesTurcSjfi  leursprcmieresAffiircsIcur  fuccedoientà  propos.  Par- 
quoy  pour  ce  voyage  fut  efleu  chef  fit  Capitaine  general  de  toute  l’armee  lean 
Comte  de  Ncuers  , qui  depuis  fut  Duede  Bourgongne  , lequel  eftant  fuiuy  de 
la  plus  grande  partie  de  la  NoblcfTe  Frayoife  fit  plufieurs  braues  exploits  d'ar- 
mes, fit  prit  plufieurs  villes  de  marque  : Et  qui  eft  choie  fort  mémorable  en  ce 
voyage  , mille  François  par  l’aflucc  St  proücfTc  du  lire  de  Couffi  defeonfirent 
vingt  mille  Turcs.  Toutes-foisla  fortunevoulut  que  les  François  enflez  de  celle 
ç.  première  viâoire  , ayans  eu  certaines  nouucllcs  delà  venue  de  Bafaith , penfans 
du  premier  coup  foudroyer,  St  mettre  àfac  toute fon  armée, luy  voulurent  cou- 
rir fous  contre  l’opinion  de  plufieurs  fages  Capitaines  quicfloicnt  d’aduis  d’cfpicr 
leur  commodité  , fit  apoint.  A maniéré  que  fe  trouuans  en  ce*lc  rencontre  de 
toutes  parts  ciiuironnez  de  leurs  ennemis  furent  menez  de  telle  furie  par  les 
Turcs,  que  la  pl.iye  en  a depuis  longuement  faigne,  St  par  la  France  , fit  par  tou- 
te la  Chrellicnté.  En  celle  bataille  moururent  plufieurs  gens  de  bien , fit  plufieurs 
autres  furent  pris, entre  lefqucisfetrouuercnt  trois  cens Cheualiers de  nom, qui 
c latre  iours  apres  de  fang  froid  furent  amenez  en  chemife  douant  Bafaith , fit  par 
fon  commandement  miferablcment  mis  Â mort.  Quelques  vns  ont  voulu  dire 
que  fon  intention  elloit  de  les  faire  palTcr  indifféremment  pat  le  tranchant  de 
l’cfpee  , toutes- fois  que  parl’aduis  d’vn  deuinilfut  dcflourné  de  celle  opinion, 
lequel  lors  qucl’c  vint  à recognoillre  les  prifonniers , ayant  ietté  fa  veuë  fur  le 
Comte  de  Ncuers  , dit  au  Turc,  que  la  vie  de  cclluy  apporteroit  à Taduenir  trop 
^ plus  de  dommage  à la  Chreflienté  que  fa  mort.  Chofe  qui  fctrouua  aueree  par 
les  grands  troubles  que  depuis  il  fufeita  en  la  France.  Quoy  que  foit  ce  Prince 
fils  du  plus  grand  Ducqui  làifl  lors  par  toute  lEurojre  , fe  voit  pour  celle  heure 
Id  au  plus  grand  dangcrdc  fa  perfonne  qu’il  feroit  polTiblcde  mre.  Toutes-fois 
apres  plufieurs  humilitcz  , il  obtint  aucc  grande  difficulté  fa  grâce  , fit  fembla- 
blcmentcclledes  Seigneurs  d'Eu,dela  Marche,  Couffi,  dcBar,fiïla  Ttimoüil- 
le:  St  voulut  Dieu  parbonnc.iduanture  quclc  Marefchal  de  Boucieaut  quel’on 
incnoit  i labouchci  icauec  les  trois  cens  Cheualiers , cllant  rccogneu  par  le  Com- 
te , fut  par  les  fupplicatiOns  , fit  prières  recous  dcce  fupplicc  qu’il  voyoit  luy  o- 
ftre  préparé.  Recédant  de  cecollé-là  quelque  courtoific  de  Bafaith  : Lequel  en 
toute  autre  chofe  exerça  toutesfortes  d’indignitezàrcndroir  dece  pauure  Com-t 
te,  voire  iufqucs  à le  faire  mettre  quelques-fois  quand  rcnuicluy  en  prenoit,  en- 
tre les  mains  d’vn  bourrc.au  , fit  cRendre  fur  vn  pollcau  , -comme  h on  luy  euft 
voulu  trancher  la  telle  aucc  vnc  doloüere.  Cruauté  vrayement  barbarcfque,  fit 
de  laquelle  peu  apres  celle  mefmc  fortune,  qui  tant  l’auoit  fauorifé,luy  fit  paye 
tout  a loifir  aux  propres  defpcns  de  fon  corps, les  dommages  fit  iiiterells.  Ca 
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depuis  code  grande  route, Tamberlons’eitanccfueilléés marches  de  laScithi^ 

Sc  ayant  occupé  la  plus  grande  part  delà  Natolie  : par  vne  ioumee  qu’ils  fc  donne-  ^ 
rent  l'vn  à l'autre,  Balaith  fut  totalement  defconfit,S(  luy  8t  fa  femme  réduits 
fous  la  captiuité  de  Tamberlan,  leouel  de  là  enauant  (commes’il  cuit  cllé  en- 
noyé  de  Dieu  pour  venger  l'iniure  des  Chrediens  ) an  licudes  inhumanitez  que 
Bafiith  auoit  P ratiquees , le  fit  porter  enchaifné  dedans  vne  cage  de  fer,  le  feruant 
de  fon efehine tout  ainfi  qued’vn marche-pied, touteslesfois qu'il  vouloitmon- 
terà  cheual:Etnon content dcce, apres  auoir  donné  fin  à plufieurs  guerres,  & 
entreprifes , luy  de  retour  en  fes  pays,  fit  vu  feliin  general  à tous  fes  Princes  & Ba- 
rons , auquel  lieu  il  fit  apporter  Bafaith  dedans  fa  cage  pour  feruirà  tous  defpeâa- 
clc , Sc  pour  luy  augmenter  fa  douleur , voulut  edre  leruy  de  la  femme  deluy,àla- 
quelleil  fit  couper  tout  ledeuant  de  fes  habits, tellement  qu'il  cAoit  facile  àcha- 
cun  de  dcfcouurir  toutes  fes  parties  honteufes , mcfmes  par  le  miferablc  Bafaith,  - 
lequel  fevoyant  en  cede  façon  edre  vne  bute  de  miferc,atdetifee,parvn  iude 
creue-cocur  ( luy  edant  odé  tout  autre  moyen  de  fe  mesfaire)  fc  heurta  tant  de  fois  g 
la  tede  contre  les  pillicrs  de  fa  cage,  que  finablement  il  en  fit  ibrtir  la  cerucUe,  & en 
cede  façon  mourut.  Qu^i  cd  vne  Hidoire  digne  de  grande  compallion , Sc  qui 
doit  apprendre  à tous  grands  Seigneurs,  qu'ils  font  fouucntcsfois  punis  des  mef- 
mesvergesdontilsontchadié  les  autres.  Certes  tous  Hidoriographes  font  d’ac- 
cord ( ie  diray  cccy  en  paflant  ) que  lors  de  la  defaiâc  de  Bafaith , les  afaircs  des 
Turcs  fe  trouucrent  fi  defcfpcrecs,  que  fi  l'Empereur  de  Condantinoplc,auec  l'ai- 
de d'autres  Chrediens,  cud  voulu  paracheuer  code  route  cncommcncee  par  Tam- 
bcrlan , le  nom , & la  race  des  Turcs  eud  edé  totalement  defracinee. 


D'atn  amour  prodigieux  de  Charlemagne  enuers  <vne  femme. 


Chapitre  XXX'II. 


C 


Pr.es  auoir  difcourucydelTus  des  alfadins  du  corps, il  ne 
fera  horsdeproposdc  parler  des  aflallins  de  nosames. 
Car  fi  nous  croyons  aux  PuctcSjl’amourcd  le  meurtre 
d’icelles.  François  Pétrarque  fort  renommé  entre  les 
Poètes  itahens,  difcour.mt  en  vne Epidre  fon  voyage 
de  France,  St  de  l'Allemagne , nous  raconte  que  paîTant 
par  la  ville  d'Aix , il  apprirde  quelques  Predres  vne  Hi- 
doire  prodigieufe  qu'ils  tenoient  de  main  en  main  pour 
très- véritable.  edoit  que  Charles  le  Grand,  apres  . 
auoir  conquedé  plufieurs  pays  s'efperdit  de  telle  façon 
enl'amourd’vne  fimplefcmme,quc mettant  touthonneurSt  réputation  en  arriéré, 
il  oublia  non  feulement  Icsaffairesdefon  Royaume,  mais  aulC  le  foin  de  fa  propre 
perfonne  ,au  grand  dcfplaifir  de  chacun  : edant  feulement  entenrifà  courtifer-. 
cede  Dame  : laquelle  par  bon-heur  commença  às'aliâerd'vnegroifemaladicqui''' 
luy  apportalamort;  Dont  les  Princes,  St  grands  Seigneurs  furent  fore  rcfioüis, 
elperansqucpar  cede  mort.  Châtiés  reprendroit  comme  dcuant,StfcscfpritsSc 
les  affaires  du  Royaume  en  main  : Toutcsfoisil  fetrouua  tellement  infatué  decet 
amour,  qu’cncores  cherilToit-il ce  cadauer,  rembrafiant,  baifant,  accolantdela 
mcfmc  façon  que  douant,  St  au  lieu  de  preder  roreilleaux  Icgatioosqui  luyfuruc- 
noient, il  rcntretenoitdemille  bayes  , comme  s'il  cud  edé  plein  de  vie.  Ce  corps 
commençoit  défia  non  feulement  à mal  fentir,  mais  auffife  tournoie  en  putrera- 
âion  , St  ncantmoins  nV  auoit  aucun  de  fcsfauoris  qui  luy  en  ofad  parler  : donc 
adulent  que  l’Archeuefquc  Turpin  mieux  aduifé  qnc  les  autres,  pourpenfa  que 
tellcchofcncpouuoit  edre  aduenué  fans  quelque  forcellcrie.  Au  moyen  dequoy 
cfpiant  vn  ioutl'heure que  le  Roy  s’edoie  abfencé  de  la  chambre  comment  de 
fouiller  le  corps  de  toutes  parts,  finalement  trouuadans  faboucheau  deffousde 
fa  langue  vn  anneau  qu'il  luy  oda.  LeiourmefmeCharlemagne  retournant  fur  fes 
premières  brifccs,  fetrouua  fort  cAonnéde  voir  vne  carcalTcaiafi  puante.  Pat- 


Liure  Sixiefme. 

A quo)'.  Comme  s'il  fcfull  rerueillicfvn  profond  fommcil, commanda  queronren* 
Icuclill  promptement.  Ce  qui  fut  fait  : mais  en  contfefehange  dccefie  foUie,il 
tourna  tous  fespenfemens  veisrArcheucfquc  portcurdccet  anneau,  nepouuant 
edtcde  la  en  auant  fans  luy , le  fuiuanten  touslcs  endroits.  Quoy  voyant  cefage 
Prélat,  & craignantquecetanneaunetomballès  mainsde  quclqueautre,  leietta 
dans  vnlac  prochain  delavillc.  Depuis  lequel  temps  on  ditque  ceRoy  fctrouualî 
cfprisdc  ramourdulieu,qu'ilnedefenmara  lavilled’Aix,oùil  ballitvn  Palais,  & 
vu  Mona(lere,en  IVn  defquelsil  paent  le  relie  de  fes  iours,  &cn  l'autre  voulut 
eflre  enfeuely.  Ordonnant  par  fon  teliament  que  tous  les  Empereurs  de  Rome 
eulTentàfe  faire  facrer  premièrement  en  ce  lieu.  Que  cela  foit  vray,ou  non,ie 
m’en  rapporte, tout  ainu  que  le  mefmc  Pétrarque, à cequien  eli.  Si  elioit-ce  vn 
commun  bruiâ , qui  lors  couroit  en  la  ville  d'Aix , lieu  où  repo  font  les  os  de  Char» 
lemagne.  De  laquelle  hilloireou  fable , Germantian  a fort  bien  feeu  faire  fon  pro- 
fit, pour  auerer,&  donner  quclqueauthoritéà  Topinionde  ceux  qui  fouftiennent 

B les  malins efpritsfepouuoirenclorre  dans  des  anneaux.  OrqueCnarlemagnefuft 
grandement  adonné  aux  Dames  fur  la  fin  de  fon  aage  , mefmes  quefes  propres 
filles , qui  eftoient  à fa  fuitte , fuffent  quelque  peu  entachées  du  péché  d’amourettes, 
Aimoïnle  Moine  viuantdu  temps  du  Débonnaire  nous  en  eli  tefmoin  authenti- 
que: Qui  ditqu’à  l’aduenementde  Louys  Dcbonnaireàla  Couronne , la  premiè- 
re chofe  qu’il  eut  en  recommandation  fut  de  bannir  de  fa  Cour  les  grands  trou- 
jx;aux  de  femmes  qui  y elioiont  dcmeufces  depuis  le  decez  de  feu  Ion  pere  : Sc 
aulli  de  confiner  en  certains  lieux  fes  feeurs  , qui  ne  s’dioient  peu  garentir  de 
mauuais  bruits, pour ladifTolué  fréquentation  quelles auoient  eüe  auccqucs  plu- 
fieurs  hommes. 


D»  gouuemtment  des  Prouinces  qui  tombe  es  femmes,  çÿ*  de  U 
m*gndnimitè  ancienne  de  quelques  l-rituejfes. 

Chapitre  XXXIII. 

O VT  ainli  qu’vne  principauté  tombant  fous  la  minori- 
té d’vn  Prince,  eli  expofee  à plufieurs  hazards:  aulli  l’ell- 
clic  cliant  gouuerncc  par  vue  Princefle  : En  l'vn  on 
craint  1a  foiblelTc  dcl’aage , en  l'autre  la  foiblclTe  du  fexe, 
& en  tous  deux  l'imbecilité  de  leurs  fens.  le  ne  fouïlleray 
point  dedans  fancienneté,  remarquez  feulement  ce  qui 
s’eli  palTé  depuis  trente  cinq  ans  par  l’Europe  ,enlaquel- 
le  Dieu  voulant  commencer  vnc  fubuerfion  , ou  mu- 
tation d~Ellats,ou  de  familles, vous  veilles  d’vne  mef- 
mc alliettc  cinq  oufixgrands  Royaumes  regis  &gouuer- 
nez  par  femmes  inollrc  France  par  Catherine  dcMedicisRoync  mere,fAngle- 
terre  par  la  Roync  Elizabeth  régnant  cncores  à prefent , l’EfcolTc  par  laRoyne 
Marie,  le  Portugal  tombé  és  mains  de  Tlnfantc,  fille  de  la  RoyncLconor  ;lc  Na- 
uarrois , & Bcarnparla  Roync  Icanne,  & finalement  la  Flandre,  8c  autres  pays 
bas  par  la  DuchelTc  de  Parme , fœur  ballardc  de  Philippes  Roy  «TEfpagne  : Nous 
auons  veu  tout  cela,  8c  toutdvncfuittcvn pcflcmcHc, 8c confufion^toutes cho- 
ies en  celle  France,  en  Efcoire,cn  Flandres,  en  Portugal,  qui  cft  auiourd’huy 
tombé  eti  mains  Efpagnolcs.  (^c  les  femmes  en  ayent  ellé  les  motifs, ic  nele 
veux  pas  dire , mais  bien  qu’elles  ont  ellé  les  outils  donc  on  s’cll  feruy  : cncores  que 
la  pliu  part  de  ces  Princclfcs  ne  faillit  point  de  iugement  en  la  conduite  des  aAi- 
^ rendre  celle  Hilloire  plus  efmcrueillablo  â vnc  pollericé, 

c cil  qu’au  milieu  de  toutes  ces  Dames  , qui  ont  veu  fous  leurs  gouucrnemcos 
les  Proumees  affligées,  où  elles  commandoient , vnc  feule  Elizabeth , qui  ne  fe 
voulut ïamwcxpofer  fous  la puifiancc  d’vn  mary,  non  feulement  a garency  fon 
Royaume  de  toutes  guerres  Sc  oppreflions  ciuiles,  tnais  qui  plus  cil, en  a eflcn- 
du  les  limites  lufques  d Holandc , ii  Zdande,pays  quelle  a conquis  fur  Philip-; 
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près  Roy  d'Efpagnc  ,Ic  plus  grand  terrien  , Sc  pecunieux  quilcl'oic  veu entre  les  A 
Monarques,  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans.  En  quoy  l'on  peutdd'couurircom- 
bienfont  grands  les  myfteresde  Dieu.  Vray  queie  craint  bien  qu’apresic  dcccz 
de  celle  Dame  , l'Angleterre  n’ait  part  aux  calamitez  comme  nous  : Car  à bien 
dire  fon  repos  ne  defpend  que  du  iilct  de  la  vie  de  celle  PrincelTe.On  veit  pret- 
queen  vnc  mefmc  faifon  deux  Roincs  en  France  , Biunchaut,&  Fredegonde: 
i'vne  qui  fit  mourir  fixou  fept  Princes,*:  brouilla  toutes  leurs  Prouincesdedi- 
uifions, guerres  intellincs:  Au  contraire vne  Fredegonde  non  feulement con- 
ferua  le  Royaume  à Clotaire  I^ond  fon  fils  , qui  elloit  en  bcrccroles,  lors  que 
Chil()cricfon  perefut  tué,  maSf  qui  plus  cil , auccques  le  temps  feveit  fculRoy 
ac  Maillrcde  toutes  les  Prouincts  , qui  auoient  elle  par  deux  fois  partageesen 
quatre  , depuis  la  mort  de  Clouis.  Ifabcllcdc  Bauiercs  alfilleedu  Duc  de  Bout- 
gongne, troubla infinicment  ce  Royaume  pendant  Icstroublcs  d'efpritde  Char- 
les fixiefme  fon  mary  ; De  maniéré  que  le  Duc  de  Guyenne  fon  fils  aifné  venu 
enaage  de  cognoilTance  fut  contrainéldcla  confiner  eu  Touraine.  Au  contrai-^ 
relaRoyne  Blanche  merede  fainélLouys  conduillt  aucc  vnc  telle  fagcll'c  les  af- 
faires de  France  , quelle  conferua  hcurcufcnicntlc  Royaume  àltm  fils  ,quin’a- 
uoit  que  quinze  ou  feize  ans  quand  il  vint  à la  Couronne  , Sc  croy  que  pour 
ccllccaufcles  Roincs  mères  dcpuisfcvoulurcntnommcr  Roincs  Blanches,  com* 
me  riltrc  le  plus  fpccicux  qu’elles  fc  pouuoicnt  donner  pendant  leur  viduité.  11 
y aés  femmes  par  fois  des  defaux  ,par  fois  aullldcs  vertus  non  moindres  qu'aux 
iiommcs.  Faymc  mieux  élire  leur paranymphe,  que  rcllcmblcr  Ican  dcMchun, 
qui  en  fon  Romane  de  la  Roze  fit  proiclfion  cxprclfc  de  les  blafmer.  le  veux 
doncqucsicy  difcoutirla  magnanimité  & proiicfl'edc  quelques  Dames,  lecom- 
menccray  par  la  Roinc  Fredegonde,  laquelle  ic  ne  veux  exeufer  de  la  mort  de 
fon  mary  qu’on  luy  impute  : Mais  le  fujet  de  ce  Chapitre  citant  dédié  aux  Da- 
mes, qui  fefont  rendues  recommandables  par  les  armes, ic  donnerayà  ccllc-cy 
fclon  l’ordre  des  temps  le  premier,  8c  plus  ancien  lieu.  Sigebert  Roy  de  Mctstc- 
noitalficgc  fon  frère  Chiipcric  dedans  la  ville  de  Cambray  , l’ayant  réduit  en  tel  C 
defarroy  , qu’il  ne  luy  rcltoit  autre  cfpoir  que  de  tomber  à la  mifcricordc  defon 
cnnemy.  Quoy  voyantia  Rolne  Fredegonde, elle  attiltre  deux  Gentils-hommes 
pour  aller  alfalfincr  Sigebert , leur  faifant  plulicurs  grandes  promelTcsdc  biens, 
s’ils venoient  àlafindcccllc  entreprifefans  danger s'il  aduenoit  qu’iJsymou- 
ruirent,cllc  Icsall’curoitd’vn  P.iradispar  les  iiuerccllions 8c  aumofncs  quellcfe- 
roit  faire  pour  la  rédemption  dclcurs  âmes.  Ces  Gentils  hommes  vaincus  partcl- 
les  rcmonllrances  s’y  acheminèrent,  ils  tuent  lcRoy  Sigebert.  Le  fruiâ  de  cet- 
te entreprife  fut  que  ccux-cy  y demeurèrent  pour  les  gages  : mais  aulfi  toll  fut. 
Icficge  Icué.En  cccy  ily  auoit  du  renard, en  ce  que  iediray  cy-apres  il  fc  trou- 
uc  beaucoup  du  lyon.  Apres  le  meurtre  de  Chiipcric  , Fredegonde  fc  trouua 
merede  Clotaire  fécond,  qui  lorscAoitau  berceau.  L’opinion  que  l’onauoit,c- 
(loit  que  cet  enfant  n'clloit  fils  du  Roy  Chiipcric.  Qui  occafionna  Childeberc 
Roy  de  Mets  de  luy  faircla  guerreà  outrance:  Et  comme  les  deux  Ofts  fulTcnt 
fut  le  point  de  s entreheurter  , Fredegonde  iruintec  fur  vngrand  deftrierfe  pro-D 
mena  au  milieu  de  tous  les  rangs,  portant  fon  enfant  entrefes  bras,  les  exhor- 
tant d’auoir  pitié  de  leur  petit  Prince',  8c  les  fccut  tellement  animer, que  pour 
conclufion  clic  obtint  lors  laviéloirc.  Encore  mérite  d’dlre  récité  vn  ftrataseme 
8c  rnzede  guerre  qu’elle  exerça  lors,  commandant  i tous  fes  gens  de  prendre  vti 
rameau  en  leurs  mains,  8c  pendre  au  col  de  leurs  cheuaux  vne  clochette  : De  cc 
pas  elle  les  conduifit  droiiÂ  vers  fes  ennemis  ,où  arriuantfurla  diane  ,lcs  fenti- 
nclles  eftimans  qucce  fufl'cnt  'boeufs  , 8c  vaches.qui  fulfent  en  des  pafiis  , elle 
les  furprend  fi  à propos,  que  Childcbcit  fut  contrainélde  s’enfuir:  CeftePrin- 
celfc  delà  en  auant  conduifant  lià  propos  les  affaires  defon  fils,  qu’apres  Clo- 
tlis  t en  toutcla  première  lignée  de  nos  Roysil  n’y  eut  Prince  plus  grand  terrien 
que  luy. 

Fredegonde  audit  fait  tuer  fon  mary  , comme  l'on  dit,  parce  qu’il  auoit  def- 
couucrt  les  amourettes  d’elle  auccques  Lmdry.  Celle  dont  ic  parlcray  mainte- 
nant en  vfa  d’vne  façon  linon  fenblablc,  pourlc  moins  non  du  tout  diflêmbla- 
blc , en  vnc  querelle  plus  iollc.  Ifabelle  fille  du  Roy  Philippes  le  Bel  fut  mariee 

auccques 


« 
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A auecquesEdoüard  le  tiers  Roy  d'Angleterre,  Prince  de  toutes  façons  abandon-‘ 
nèales  plaifirs  ,mefme  qui  pour  vlcr  tTirne  volupté  prepoftere  , à l'inAigation 
de  Hnesle  defpcnfier,  miniftrede  fcs  palTions,  traiâoit  intimement  mal  l'a  fem- 
me : D'ailleurs  exerçoit  vnc  infinitt;  de  cmautez  , n'y  ayant  preéque  Prince, ou 
grand  Seigneur,  auquel  il  ne  lill  trancher  la  telle.  Ilabellc  ne  pouuant  plus  fup- 
porter  les  hontes  te  indignitez  quelle  rcceuoit  de  luy, s'enfuit  auecques  fon  fils 
Edoüatd  Prince  de  Galles  en  France  par  deuers  le  Roy  Charlesle  Bel  l'onfr*- 
re  , afin  qu’il  luy  voulut  donner  fecours  pour  guerroyer  fon  mary.  Ce  que  luy 
ayant refiifé, elle fe  retire  ai^ays  de  Hainaut,  qui  la  fauorifa  en  toute  celle  en- 
treprife.  Ayant  doneques  alîemblé  grand  nombre  de  Hennuyers  , ils  paflerent 
en  Angleterre  : Là  fiit  le  Roy  allîcgé  en  la  ville  de  Briiloye  auecques  Hues  le 
defpenfier,  parla  Roine,detelle  façonquela  ville  luy  fut  enfin  rendue,  Elleen- 
uoyalors  fon  mary  fous  bonne  & feure  garde  à.  Londres  , & prit  le  chemin  de 
Herfort , où  eftant  arriuee  , elle  fit  fairele  procez  à Hues  le  defpenfier  , lequel 

A par  Arrell  fut  condamnéà  mon,  & là  fur  vn  efeharfaut  eut  le  membre  & les 
genitoires  coupez  (commedeteftable  Sodomite)  qui  furent  dés  rinllantmefme 
en  fa  prefence  iettez  dans  vn  feu , Sc  en  apres  ilfùtvifouuen  par  le  ventre , le 
coeur  tiré  hors,  & ietté  dans  le  mclmefeu;  Puis  on  luy  trancha  la  telle,  &fon 
corpsmis  au  gibet.  Satefte  prife  & porter  àLondres  :1e  iout  deNoël  enfuiuanc 
pardeliberation  desEllats  tenusà  Londres  le  Roy  Edoüardfut  demisde  fa  Cou- 
ronne Royale , Se  Edoüatd  fon  fils  couronné  Roy  :cell  cclüy  qui  depuisfit  tant 
de  guerre  à Philippesde  Valois  , prétendant  queie  Royaume  luy  appanenoi», 
comme  plus  proche  de  la  Couronnede  France. 

Aux  magnanimitez  de  deux  Princefles  , dont  i'ay  cy-delfus  parlé  , il  y a ctt 
quelque  choie  à redire:  En  la  première,  la  mon  du  mary,  en  lafecondclaprifoiu 
Maiscellcqueierecitcraymamteuaruell  digne-d’ellre  mife  au  parangon  de  rou- 
tes les  Dames  ,qui  furent  iamais  en  quelque  pays,&  nation  que  cefoit.  Apres 
fAncIl  de  Conllans  donné  au  profit  du  Comte  de  Blois  contre  lean  Comtede 

C Montfort,  pour  le  Duché  de  Bretagne, le  Roy  Philippesde  Valois  pritlesarmes 
pour  le  Comtede  Blois  fon  nepueu.  Aduient  que  par  trahifonic  Comtede  Mont- 
fort  eft  pris  dedans  Nantes  vers  l’an  mil  trois  cens  quarante  deux  ,& mené  pti- 
fonnier  à Paris  dans  la  grolTe  tout  du  Louure  ,où  il  demeura  deux  ans  emtcis, 
Sedepuis  citant  cuadé  il  mourut,  dclailTcc  la  Comtclfc  de  Montfort  fa  vcufucf, 
fœurdu  Comtede  Flandres,  chargée  d’vn  petit  enfant,  qui  ponoitaulC  le  nom 
de  fon  pere.  Pourauoirperdufon  mary, elle  ne  perdit  pasic  courage:  pareeque 
elle  reprit  pluficurs  villes  & challeaux,  mcfme  la  ville  do  Rennes,  deuant  laquelle 
IcComtedc  Bloismitlefiege,aidé  des  forces  de  France.  Quoy  voyantla  Com- 
telfede  Montfon , ellea  recours  au  Roy  d'Angleterre  , aucc  lequel  cllebralTe  le 
mariagede  fon  fils  aucc  fa  fille.  Pendant  lequel  pourparlcr  Rennes  ell  rendue  au 
Comte  de  Blois  , qui  vint  mettre  le  fiege  deuant  la  ville  d’Hemboull  , où  lors 
clloit  la  Comtclfc  de  Montfon  aucc  fon  fils, il  liure  l'alfiut,  qui  cil  fortement 
foulicnu  par  ceux  delà  ville:  pendant  lequel  ,1a  Comtclfc , qui  clloit  armeede 

D toutes  pièces,  alloit  fur  vn  courfier  par  toutes  les  rués  pour  donner  courage  à fes 
gens , te  n'y  auoit  Dame  ny  Damoifelle  , qui  ne  feruill  de  quelque  chofe  : les  v- 
nesponoient  des  pierres  fur  les  murs  , les  autres  des  c.iux  bouillantes  pouricner 
furies  ennemis  : mais  celle  Princcife  non  contemede  cela, fit  encore  vntraiâ 
déplus fignalce  entreprife:  Car  apres  ellre  montée  furie  haut  d'vne  tour, pour 
confidcrerla  contenance  de  fes  ennemis , voyant  leurs  tentes  vuides  ,&tou$lcs 
Seigneurs  dire  ententifs à i’alfaut,  elle  remonteà  cheual  fuiuiedeéo.  hommes 
armez,  Sefonant  par  vne  poterne  d'vn  collé  de  la  ville , qui  n’elloit  alfiegé,  don- 
na droit  iufques  aux  pauillons  de  fon  cnnemy  qu  elle  bralla.  Quoy  voyant  le  Com- 
te de  Blois , qui  penfoit  dire  trahy , fc  retira  de  l'alfaut , & quelques  iours  apres 
Icua  le  fiege  pour  l'aller  menre  deuant  Aulroy,  lailfant  feulement  quelque  nom- 
bre de  foidats  pour  boucler  Hemboull , Icfquels  affûtèrent  contre  la  ville  quel- 
ques engins  de  guerre  , qui  endommagèrent  tellement  ceux  de  dedans,  qu'us  e- 
iloient  refolus  de  fe  rendre  fans  les  inllantes  prieresque  leur  feit  cefle  vertueu- 
fe  Princcife  de  fuperfeder  leur  deliberation  iufques  à quelques  iours  , pen- 
dant lefquels  elle  fe  promettoit  auoir  fecours  des  Anglois , lequel  atriué  , les 
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François  furent  contrain&dclcuerlcficge:  &cncorcsquclcshazatdsdelaguette.\ 
fulfent  depuis  longuejncnt  tenus  en  balance, C eft-cc  que  pour  fin,&  cloftutedo 
icu  le  Duché  de  Brçugne  demeura  en  la  Maifon  de  Mont-fort.  Le  fcmblablc 
n'aduint  pasàla  fille  de  René  Duc  d’Anjou, & Comte  de  Proucnce,  femmede 
Henry  fixicfmc,quisimituloit  Roy  de  France  & d Angleterre:  car  combien  que 
fon  niary  cftant  pris  par  Richard , elle  euft  cnleué  fon  fils de,la  fureur  de  fon  enne- 
my  ; & encore  elle  feule  garenty  des  brigands  au  milieu  d'vnefbtçft , 8:  depuis  eu  1* 
viCloire  de  Richard  en  plein  champ  de  bataillc,auqucl  elle  fit  depuis  couper  laieftei 
fi  eft-eeque  nuis  aptes,  abandonnée  des  liens  ,clle^ditfpn  mary  &fan  fijs,fic 
demeura  le  Royaume  es  mains  d Edouard  fils  de  Ricnard. 


Dt  ihonnefle  &•  •vertutuft  liberté  dont  <vfA  quelque sfoù,  unt  l»  Cour  [ 
de  Tarlement  de  Parü,  que  Chambre  des  Comptes, pour 

la  conjeruation  de  la  Jujlice.  " 

Chapitr-b  XXXIV. 

c Duc  de  Lorraine  foit  Prince  fouuerain  de- 
eft-ce  que  nos  Roys  ont  de  toute  ancienne- 
nc  partie  du  Barrois  releuoit  de  la  Couron- 
8t  nommément  nous  fouftenions  ancien- 
■ille  deNcuf-Chaftcl  en  Lorraine  recognoif- 
fon  fouuerain: il feroit  mal-aifé  dedirecom- 
s en  fourditent  au  Parlement.  La  caufe  y fut 
autresfoistraicice,  &par  ArreftduneufiefmcAouft  mil  trois  cens  quatre-vingts 

neuf, entre  le  ProcureurgeneraIduRoy,&leDucdcLorraine, les  parties  furent  Q 
appointées  en  contrariété  de  faiâs  ,&  cependant  par  maniéré  de  ptouifion  or- 
donné que  la  ville  feroit  tegie  fous  la  fouueraineté  du  Roy,&  le  Duc  condamné  de 
bailler  fon  adueu,8c  dénombrement  dedans  certain  temps. Cela  produifit  plufieurs 

differcnscntt’cuxdontlesRegillrcsdclaCourfontplcins.Toutesfoisceftcquerel- 

lefut  alToupicparlatelafchcquele  Roy  LouysXI.Iuy  fit  en  lan  t4tfy.par  lettres  qui 
furent  vérifiées  au  Parlement. Cela  foit  par  moydit  en  pall'ant.  Or  aduint  fousle  rc- 

§ne  de  Charles  Vl.quclque  peu  aptes  l'Arreli  par  moy  cy-deflus  mentionné, tui'vn 
ergentayantfaitvn  exploit  dansceftevilledcNeufjChaftel  fous  le  nomduRoy, 
dcappofé  fes  pcnonocaux  , le  Duc de  Lorraine  les  St  lacérer , & mettre  en  prilon 
ce  Sergent.  Au  moyen  dequoy  la  Cour  de  Parlement  luy  fit  fon  procez  ,8cparde- 
faux& contumaces  le  déclara  auoir  commis  crime  de  fclonnic,  le  bannit  d perpé- 
tuité du  Royaume, Scconfifqua  Ncuf-Challel  auRoy.  L imbécillité  defens  quiloK 
eftoit  en  nodre  Roy,faifoit  que  les  péchez  criminels  eftoient  reputez  veniels,mef- 
mes  par  ceux  qui  eftoient  en  la  bonne  grâce  du  Duc  de  Bourgongne,  du  nombre  Q 
dcfquels  eftoit  le  Duc  de  Lorraine,  auquel  le  Bourguignon  ayant  promis  de  fart*. 
paÜerle  tout  paroubliance,Ie  Duede  Lorraine  vint  à Paris  pourfairelareuerencc 
au  Roy  ,mais  le  Parlement  de  ce  aduerty  delegua  Maiftre  lean  luuenal  des  Vr- 
finsAduocat  duRoy  pour  lefupplierde  nefaireplaye  àlArreft:  quelc  tort  dont 
eftoit  queftion  auoit  efté  faiél  à fa  Majefté,&:  que  de  palier  cela  par  conniuence, 
au  preiudicederArteft,cefcroit  redoubler  la  malfaçon  de  la  faute.  Combienquc 
les  affaires  de  la  France  fulfent  lors  fort  embroüiUces , & dependiffent  de  la  volon- 
té tfvn fcul  Duc , fi  n'auoit-il  des  mouchars, &:  cfpicuts denouucllesau Parlement, 
pourluy  rapporter  ce  qiiel'on  y auoit  pallé.  Qui  fut  caufe  que  celle  refolution 
conduite  auecvn  doux  filcncc, le  Duc  de  Bourgongne  n'en  ayant  eu  aucun  adui^ 
le  Seigneur  des  Vtfins  atriua,  fuiuy  de  fes  deux  compagnons,  au  mefme  poinû 
que  le  Duc  de  Lorraine  fe  ptefentoit  pour  faire  la  rcucrcnce  au  Roy.  Qu^ 
le  Chancelier  les  apperceuant,  leur  dcm.inda  qui  les  amenoit  en  ce  heu  , fut- 
quoy  le  Seigneur  des  Vrfins  , fans  autrement  marchander  & luy  rcfpondrc  , le 
j«te  de  genoux  aux  pieds  du  Roy,  luy  faicl  vn  long  récit  de  l'affaire, le  fupphe 
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^ tres-humbicment  de  ne  vouloir  faire  brcfche  ny  i faMajefti,  nyà  rauthoritcde 
Con  Parlement.  Le  Duc  de  Bourgongnc,  auquel  rien  n'eftoit  difficile  près,  du 
Roy,  commcncedcfccouiTouccr.diraiir  aucc  paroles  d'aigtuur  , que  ce  n’clioic 
lavoycqueronydeuoitobfcruer:  Auquel  le  Seigneur  desVrlins  rcipondit  dou- 
cement, qu’il  elloit  tenu  d'obéir  à l'Ordonnance  de  la  Cour, en  chofe  mefme- 
ment , où  il  alloit  du  feruice  exprez  du  Roy.  Et  ù l'inRant  mefme  haulTant  fa 
parole  requit  que  tous  bons  & loyaux  feruiteurs  du  Roy  vinlTcnt  Ce  ioindre  de 
l'on  coftè,&  que  ceux  qui  eRoient  contraires  au  bien&  repos dù  Royaume, fc 
tirallent  du  collé  du  Duc  "de  Lorraine.  Celle  parole  prononcée  d'vne  grande 
hardielTe,  cllonna  de  telle  façon  le  Duc  de  Bourgongnc,  que  foudain  il  quitta 
fa  ptil'c(  car  il  tenoit  le  Duc  de  Lorraine  par  la  manche  pour  le  prefenter  au 
Roy)  & fe  retira  du  collé  des  Vrlîns  auec  tous  les  antres  Princes  & Seigneurs, 
fc  trouuant  le  Duc  de  Lorraine  feul  St  abandonné  de  tous.  Ce  fut  doneques  lors 
àluy  dcioücr  Ton  perfonnage,  non  à petit  l'cmblant,  ains  d bon d'eient.  U s’a- 
JJ  genouillcdcuantlc  Roy, 8c  la  larme  à rotil  le  fupplie  humblement  de  luy  vou- 
loir pardonner , que  de  fa  part  il  n’auoitiam.iis  confenty  à tout  ce  quis’elloit 
palfé  dans  la  ville  de  Ncuf-Challcl,  qu’il  promettoit  den  faire  vne  punition 
conucnablc.  Pour  le  faire  court,  apres  plulîeurs  foubmillions  8c  protcllations, 
il  obtint  du  Roy  ce  qu’il  demandoit , auccqucs  le  confcntcmcut  duParlementi 
fçaehant  que  les  choies  s’clloicnt  palTccs  deuant  le  Roy , fans  diffimulation  Sc 
hypociilîc. 

La  plus  grande  partie  de  celle  vertu  dl  deuë  à vn  A duocat  du  R oy , qui  fccut 
dcxttcmcntioüerfonroollc:monllrant  combien  grand  ell  l’effort  de  la  lullicc, 
quand  il  tombccnvnbtaue  fubjeâ.  Ce  que  ic  diray  maintenant  va  d tout  le  corps 
du  Parlement.  Les  nouucaux  Ediâs  de  tout  temps  8c  ancienneté  ne  prennent 
vogueparraylcpeuplc,qu’ilsn’ayent  cllé  premii^cmcnt  vérifiez , tantoll  au  Par- 
lement, tantoll  en  vne  Chambre  des  Comptes, félon  qucics  affaires  le  défirent. 
On  récite  que  Louys  X I.Princc  quis’attachoit  opiniallrcmcnt  d fes  premières  vo- 
P lontez , ayant  vn  iour  entrepris  de  faire  cmologucr  certaine  Ordonnance  au  Par-e 
Icmcnt,  qui n’clloit point  de  luftice, apres  .plulîeurs  relus, indigné, il  luyaduinc 
dciurcr  dla  chaude- colc  fon  grand  Pafque-  Dieu,  8c dire  que  s’ils  u’obcllToieoc 
dfon  vouloir,  il  les  feroit  tous  mourir.  Celle  parole  venue  dla  cognoiffancc  du 
Parlement,  il  fut  arrcllé  qu’on  feprefenteroitau  Roy  auec  vne  rcfolutiontres-ex- 
preffede  mourir  plulloll  que  de  vérifier  cet  Edit.  Luy  donequeS  cllantauLou- 
urc,  tout  le  Parlement  s’achemine  en  tobbes  rouges  par  deuert  luÿ,  lequel  infi- 
niment esbahy  de  ce  nouucau  fpcâacle,  en  temps  8c  lieu  indcu  ,s’informc  d’emt 
dcce  qu’ils  luy  vouloient  demander.  La  mort  ,Sire  (rcfponditlc  Seigneur  delà 
Vacquerie,  premier  Prelident,  portant  la  parole  pourtoutcla  compagnie)  qu’il 
vous  a pieu  nous  ordonner  , comme  celle  que  nous  fommes  refolus  Je  choifir, 
plulloll  quedepalTcr  voIlrcEdit  contre  nos  confciences.  Celle  parole  rendit  le 
Roy  fort  fouple,  ores  qu’en  toutes  chofesil  s’en  voulut  faire  croire  abfolument^ 
8c  leur  commanda  de  s’en  retourner  , aucc  promeffe  qu’il  neles  importuneroit 
D P'  us  fur  ce  fait , ny  de  faire  de  là  en  auant  prefenter  lettres , qui  ne  fulTcnt  de  com- 
mandement Royal  1 ic  veux  dire  de  lullicc. 

le  croy  que  celle  hilloirc  eff  tres-vrayc,patce  que  ie  la  fouhaitc  telle, 8c  d la 
mienne  volonté  qu’elle  foit  emprainte  au  cœur  de  toute  Cour  fouucraine.  Bien' 
vouscnreprefcnteray-jevneautre  dcnollreChambre  des  Comptes,  dont  iefuis 
tcfmoin  oculaire,  8c  pcut-cRrc  en  ay-;cfaiâ  la  plus  grande  part  8c  portion.  Com- 
me fous  le  feu  Rpy  Henry  troiliefme  (que  Dicuabfolue)  noRra  France  fut  mal- 
heureufement  peuplée  d’vne  ic  ne  fçay  quelle  vermine  de  gens , que  nous  appel- 
lions  Partifans,  ingénieux  à la  ruine  de  I ERat , Icfquels  trouuoicnt  à regrater  fur 
toutes  chofes , par  Edifls  8c  inuentions  extraordinaires , pour  s’enrichir  en  leur  ' 
particulier  de  la  dcfpou'illc  du  pauurc  peuple, auffi  en  fin  ces  fangfués  confdL 
lcrent  au  Roy  de  pouffer, fi  ainfi  faut  que  ic  le  die, de  fa  teRc,  8C  vouloir  ren- 
dre héréditaires  tous  les  offices  qui  u’clloient de  iudicature,cn  payant  finance. 
Quoy  faifant,s’eRoit  accueillir  la  haine  publique  contre  leur  MaiRre  en  temps 
indeu , & tout  d’vne  fuite  faucher  l'herbe  fous  les  pieds  à fes  fueceffeurs.  Il  cn- 
uoyeàcctcffcâ  en  la  Cour  de  Parlement  vn  Ediâ  accompagné  de  phafieursautrcf  ■ 
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qui  cfloientdonnez  à fes  fauoris  Courtilans.  Cela  Te  faifoit  en  l’an  158^.  depuis  \ 
les  Troubles  cncommencez  Tous  le  nom  de  la  Tainâc  Ligue.  Eftans  ces  Ediâs 
prefentez  au  Parlement, ilsfontplulieurs  foisrefufez:  finalementlc  Roy  fetranf- 
porte  au  Palais  auccques  quelques  Princes  du  Sang , où  en  fa  prefence , le  tout 
eftemologu6.Ilrelloitdele  palier  en  la  Chambre  des  Comptes  : Car  pour  bien 
dire,  c’eftoit  le  grand  coup  que  l’on  y pouuoit  frapper  , d'autant  que  les  Eftacs 
des  Comptables  valent  deux  ou  trois  lois  plus  que  toute  la  menue  denrée  des 
autres.  Nous  fommes  aduertis  que  le  Roy  y deuoit  enuoyer  quelques  Seigneurs 
de  fon  Confcil.  Et  nommément  Monlieur  le  Comte  de  SoilTons , Prince  du 
Sang  eut  celle  charge  ,où  cRoient  rArchcuefque  de  Bourges  ,les  Seigneursde 
Villequicr  , Gouuerneur  de  Paris  , le  Ille  de  France  ,les  licurs  delà  Vauguion, 

& de  Lanfac  , qui  firent  leur  propofition  telle  qu'ih  voulurent  parla  bouchede 
l'Archeuefque.  Icm'eRois, comme  Aduocatdu  Roy, préparé  de  la  caufe  contre 
la  vérification  de  l’Edit  qui  me  fcmbloittcdrc  à ladcfolation  de  l’Ellat;  & dcfployay 
lepcuquielloit  en  moy,  ainfi  qu'vue  iulle  douleur  m'en  adminiAroit  lesmemoi-  B 
tes.  Ce  qui  contenta  la  compagnie,  & de  faittoutes  chofes  furent  fufpenducs  iuf- 
quesau  lendemain,  pendant  lequel  temps  cçs  Seigneurs  promirent  de  faire  rap- 
port au  Roy  des  difticultcz  que  j'auois  propofees  : nonobllant  cela , le  lende- 
main ils  retournent , fit  déclarent  que  le  Roy  s’elloit  fermé  en  fon  premier  pro- 
pos de  l'emologation  de  tous  ces  Ediâs.  Q^elques-vns  des  Prefidens  demande- 
ront à Monlieur  le  Comte  de  SoilTons,  s'il  n'entendoit  pas  que  chacun  opinait 
tout  ainfi  qu’en  toutes  autres  alfaircs.  A quoy  ce  icunc  Prince  rcfpondit  qu’il 
n'en  auoit  nulle  charge  , ains  feulement  de  faire  vérifier  les  Ediâs.  Alors  Mon- 
fieur  Dolu  , Tvn  des  Prefidens  répliqua , que  puis  qu’on  ne  vouloir  prendre 
leurs  opinions , il  n’elloit  aulli  befoin  de  leurs  prefences.  Et  à ce  mot , fans  au- 
trement marchander  , toute  la  compagnie  fe  Icue  Sc  retire  au  fécond  Bureau, 
en  bonne  deliberation  dene  confcntir,ny  dcparole  ,ny  de  prel'ence  à celle  pu- 
blication. Les  Seigneurs  du  Confcil  fc  voyans  demeurez  feuls,  auëc  Monficur 
le  premier  Prefident  Nicola'i , qui  ne  defempara  fa  place  ,fe  trouuerent  grande-  C 
ment  eftonnez.  En  fin  s’cllans  Icucz  de  leurs  chaires  ,1a  compagnie  fe  prefenta 
deux  , les  priant  de  ne  prendre  de  mauuaifc  part  ce  qu'ils  en  auoient  fait  ; parce 
que  c’eRoit  pour  la  conferuation  de  l'Eftat,à  quoy  ils  eRoient  obligez.  Ainfi  fe 
partirent  ces  Seigneurs  tout  ainfi  qu'ils  eRoient  venus.  Dieu  fçait  quel  conten- 
tement eut  le  Roy  en  fon  amc.  Dés  l’inRanr  mefme  quelques- vns  duConfeil 
d'ERat  eRoient  d'aduis  qu'il  nous  falluit  tous  déclarer  criniiiicux  de  Iczc  Majc- 
fié  : Cet  aduis  ne  futfuiuy  : mais  au  lieu  de  cc  , on  depefehe  du  iour  au  lende- 
main lettres  patentes  du  Roy , par  lefqucllcs  nous  fommes  tous  interdits , & def- 
fienccs  à nous  d'entrer  à la  Chambre.  Le  refus  que  nous  feifmes  à ces  Seigneurs 
fut  le  vingt-dcuxiefme  de  luin  1586. 8:  le  Icndem.iin  Icsicitrcs  d'Interdiâion  nous 
furent  lignifiées  par  le  fieur  de  Butl'y  Guibctt,Tvn  dcsGrelliers  duConfeil  d’E- 
ilat.  Tout  de  la  niefmc  façon  que  nous  auions  defemparé  le  Grand  Bureau  le 
iour  precedent, aulli  fortifmes  nous  de  la  Chambre, eRimans  que  c’cRoitcho- 
fe  qui  fc  toumoit  grandement  à noRre  honneur  deRrc  challiez  pour  vnaâe  li  O 
généreux.  L’opinion  de  Mcilicurs  du  Confcil  cRoit , que  ce  chaRiment  n'ap- 
potteroit  autre  preiudicc  qu'à  nous  ; parce  que  dés  le  premier  iour  du  mois  de 
luillet  enfuiuant  deuoit  commencer  rautreScmcRrc,auquelfepourroicnt  ttou- 
ucr  pluficurs  MaiRres , qui  n'auoicnt  cRé  de  noRre  partie  : confequemment 
non  interdiâs.  NoRre  refus  cil  publié  ,&  haut  loué  par  toute  la  ville  de  Paris. 

Les  nouuclles  en  viennent  au  Roy  qui  feiournoit  lots  à fainâ  Maur.  Sa  colcte 
commence  de  fe  refroidir ',&trouur  par  mcfme  moyen  que  ce  que  nous  auions 
faiâ  n'cRoit  efloigné  de  fon  feruicc.  La  conclullon  8c  cataRrophe  de  cc  jeu 
fut  apres  quelques  ceremonies  de  rcRablilTcmcnt  ( Icfquelles  l'on  ne  doit  aÛ'é- 
lucut  denier  à vn  Roy  ) que  quelques  iours  enfuiuans  l’Intcrdiâion  fut  leucc, 

8c  chacun  de  nous  tcRably  en  l'exercice  de  fa  charge.  Le  fruiâ  que  nous  hap- 
portafmcs  de  ceRe  vertueufe  liberté  fut  la  fupprclfion  de  cc  mal-heureux  Ediâ 
des  ERats  héréditaires , au  lieu  duquel , comme  le  Roy  ne  pouuoit  cRte  vain- 
cu en  fes  volontcz  , il  introduilit  vne  image  cficcluy  , qui  fut  lEdiâ  des  Sutui- 
iUAces,àlacbargcqu’il  n'aurqic  lieu  qu'à  l'cndroiâdes  volontaires  : En  fautre^ 
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. bon  gré  mal  gré,  il  falloit  rachcptcr  fon  Ellat,  on  s'en  demcRre  fur  ccluy  qui 
” nous  rembouribit  dcrargcnC  par  nous  desbourl'c, qui  eftoit  entré  aux  coffres  du 
Roy.  11  me  Ibuuient  qu’vnegrande  Princcflcdc  France,  que  ie  vey  quelque  temps 
apres, me  dift  quelle  eftoit  tres-marrie  du  mcl contentement  que  le  Roy  auoit 
de  muy, d'autant  qu'auparauam  fauois  part  en  l'a  bonnegrace autant  qu'homme 
de  mon  bonnet  : Ce  lut  le  mot  dont  elle  vfa.  Aquoyie  luy  re^onoisque  l'if- 
fuc  de  cecy  feroit  telle  que  d'vn  amoureux  , lequel  ayant  cité  clconduit  par  fa 
Dame,  du  poinâ  que  paffionnément  U pourchalfe , s'en  va  infiniment  mal  con- 
tent, mais  rcuenant  puis  apresà  foy, l’aime,  tefpeélc,  ic  honore  dauantage.  Qjfain- 
lîm'enaduiendroit,&quequandnoftreRoyleroit  reuenu  à fon  fécond &mcil- 
leurpcnfcr,ilm’enregarderoitde  meilleur  œil  : chofe  en  quoy  iene  fus  trompé. 
Cela  foit  dit  de  moy  en  paffant,  non  par  vanterie,  ains  occalion  , afin  d'exciter 
ceux  qui  nous  furuiuront  de  bien  dignement  exercer  leurs  charges. 

B ^ 

De  quelques  traicls  miraculeux , tunt  pour  fraramir  t innocence  de  la  ealoirt- 
nir^que  pour  auerer  en  luflice  am  deliS,qui  ne  fe  pouuoit  pref- 
que  defcouurir  : Exemple  dernier  aduenu  de  noflre 
temps  en  la  perfonne  d'nm  nommé 
Martin  Guerre. 

Chapitre  XXXV. 

Lme  plaiftfutlemefmeSeigneurdes  Vrlîns,dont  i’ay 
parlé  en fautre Chapitre,  baftir  1e  cômenecment  decc- 
ftuy.  leneluy  vcuxferuirdc  trompette,  bien  diray-je 
que  fa  vie  feroit  digne  d'vncHiftoire  particulière,  pour 
nous  induiretousd  bien  faire.  Ce  perfonnage  extrait; 
de  la  grande  famille  des  Vrlins  de  la  ville  de  Rome, 
auoit  eu  vnoncleEuefquc  de  Mets, & fon  perenommé 
Napolitain  des  Vrfins  qui  fut  tué  en  laiournée  de  Poi- 
dtiers  pourlefcruicedenoftrcRoy  lean.  Ceftuy  ayant 
eu  plufieurs  enfans , cntr’aucres  eut  Maiftrc  Ican  luue- 
n.il  des  V rlîns , qui  du  commencement  par  priuilrgc  fpecial  fut  garde  de  la  Preuo- 
fté  des  Marchansde  Paris,  & depuis  Aduocat  du  Roy  au  Parlement.  Or  commeil 
eftoitfurtoutzelatcurdnrepospublic,  & fort, pour  s’oppofer  aux  deportemens 
de  lean  Duc  de  Bourgongne  : AufC  ce  Prinecrefolut  dclc  ruiner  de  vie  & de  biens; 
comme  il  auoit  fait  plufieurs  autres.  Les  grands  Seigneurs  ne  manquent  iamais  de 
miniftres  qui  applaudilfcnt  à leurs  paflions.Le  Duc  de  Bourgogne  donna  charge  à 
deux  Examinateurs  du  Chaftclctdc  Paris  d'informer  encontre  ce  grand  perfonna- 
— ge.  Ceux-cy  oyent  plufieurs  tcfmoins  apoftez , qui  depofent  plus  quel'on  ne  deC- 
^ roit.  Ce  fait, rapportèrent  au  Duc  que  l'information  eftoit  faite,  ne  reftant  plus  que 
de  la  grolToy  et , admettre  au  net:  mais  luy  qui  ne  demandoit  qu’vnc  promptedef- 
pefehe  de  luuenaldcurrefpondit  qu’il  fufnfoit  que  la  minutefut  mife  par  deuers  les 
gens  du  Roy  du  Parlement,  pour  prendre  leurs  conclufîons  contre  luy  : mais  eux 
cognoiifans en  Icuisamesqueceprcud'hommccftoittout autre  qu'on  ne  lerepre- 
’ fentoîtparcesinformations,  tircrcntraffaireenlongueur.  Parquoy  par  coromif- 
fîon  du  Confcil  fut  delegué  vn  Aduocat  Auucrgnac,nommé  Maiftrc  lean  de  Lan- 
driguet,pour  exercer  en  ce  procez  POffice  du  Procurcurdu  Roy.  Tout  cecy  fe 
bralToit  fousmainau  defeeu  del'accufé , mcfmc  auecques  vnediligcnce  fans  tefpir. 
Car  en  moins  de  deux  iours  furent  faiâes  toutesces  depefehes,  Stic  lendemain  il 
deuoit  cftre  pris  au  corps  pour  eftrc  emmené  au  bois  dcVinccnncs  deuantleRoy, 
où  fa  condamnation  Ihft  cfté  prompte.  Mais  en  ces  entrcfaiâcs  , Dieu  vou- 
lut que  ceux  qui  manioienteefte  affaire  fe  tranfporralTcnt  envn  cabaret  delà  Ci- 
té: là,  i’vn  de  fes  Examinateurs  met  fiirlcboutde  la  table  les  charges,  te  { com- 
mei’ondit  en  commun  proaerbc)aprcs  bon  vin, bon  cbcual:ils  commencercaç 
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de  giulTcc  : de  façon  que  foiaftrans  cnrcmblémenc  les  pièces  tomberont  à terre, 
fans  qu’aucun  (fcuxs’cn  appcrçcut:  lefqueUcs  recueilliescfvn  jeune  chien, ils’en 
bâtit  icsmachoücics  en  la  ruelled’vn  liâ.  Eux  partis, &la  nuiâ  venue  ,1a Da- 
me du  logis  trouue  ces  papiers  qu’elle  monftrc  a fon  mary  : lequel  voyant  que 
cepacquets’adrdToitau  Garde  «le  la  Preuollé  des  Marchans , fc  tranfporte  d fon 
logis  , & luy  communiqua  le  tout.  Le  lendemain  d peine  eftoit  le  Seigneur  des 
Vrlins  hors  du  liâ , qu’on  l’adiourne  de  comparoir  le  mefme  iour  en  perfonne 
deuant  le  Roy  à Vincennes.  Chacun  commença  lors  de  murmurer  par  la  ville 
pour  l’amitià  qu’on  luy  ponoit  : & de  fait  luy  s’acheminant  fut  fuiuy  de  quatre 
ou  cinq  cens  Bourgeois,  au  bois  de  Vincennes  , auquel  lieu  TAuuergnac  auec- 

?|ucs  vn  grand  appareil  de  paroles  commence  d dcfgorger  de  furie  contre  luy, 
uiuant  les  iaftruâionsSe  mémoires,  quiluy  auoient  efté  baillez:  A quoy  luue- 
nal  refpondit  aucc  toute  modeftie  , que  pour  manifefterla  calomnie  de  Ion  ad- 
uerfaire,ilemployoit  feulement  les  cnarges&  informations  : A celle  parolel’au- 
treeutfoudain  recours  aux  deux  Examinateurs  du  Challcletqui  ralElloient,cux  R 
àleurfac,  mais  ils  n’y  trouuercnt  que  du  vent  : Au  moyen  dequoy  du  commun 
aduis  de  tous,  luuenal  fut  renuoyé  abfouspar  le  Roy,  de  celle  calomnicufe  ac- 
cufation,&  depuis  commeDieu  veut  que  toutes  chofes  viennent  auec  le  temps 
dteuelacion,les  tefmoins  efmcusd’vniullc  remords  dclcurs  confciences,fecon- 
felTerent  deleurs  faulTes  dépolirions  au  Pénitencier  de  Paris,  lequel  pour  l’cnor- 
mité  du  cas  les  renuoya  deuers  le  Pape  , afin  d’auoir  abfolution  : Adonc  eftoit 
Légat  en  France  Mellire  Pierre  delà  Lune,  qui  depuis  futPapeen  Auignon  , au- 
quel ils  fc  réconcilièrent  ,&  leur  donna  ablolution,  leur  enjoignant  pourpeni- 
tcnccd’allcr  requérir  pardonen  chemife  au  Seigneur  des  Vrfins  IcVcndAdyS. 
les  vifages  toutesfois  voilez  , ce  qu’ils  firent  par  la  bouche  de  Tvn  d'eux  , fans 
nommer  leurs  noms,  ranune  nelcurcllant  commandé  «mais  luy  qui  auoit  veu 
les  charges,  les  nonuna  tous  par  noms  & furnoms,  dont  ils  lurent  li  eRonnez, 
qu’adoneques  ils  luy  récitèrent  tout  au  long  ceux  qui  auoient  ellé  les  fuborna- 
teursde  leurs  tcfmoignagcs.  — 

Voila commevn  homme  innocentfe  garantit  fansy  penfer  d’vne  calomnie,  7 
dont  la  fuitte  n’clloit  qu’vn  acheminement  à fa  mort.  Voyons  maintenant  com- 
me Dieu  quclqucs-fois  permet  que  les  crimes  foient  aucrez,  lors  qucles  luges 
penfent  élire  plus  rlloigncz  de  la  prcuue.  En  la  ville  d’Artigues,  Diocefede 
Ricux,reirort(iu  Parlement  de  Tholofc,  aduint  qu'vn  Martin  Guerre  ayant  ellé 
maricl’cfpacedcdixou  vnze  ans  aucc  Bertrande  Kolli,  depuis  par  vnic  nefçay 
quclmcfcontcntcmcnt  qu’il  eut  de  fon  pcrc,  abandonna  fa  maifon,fe  retirant  au 
Xcruicc  de  l’Empereur  Charles  V.  & depuis  du  Roy  Philippes  fon  fils , où  il  fut 
Tcfpace  dedouze  ans,jufqucs  à ce  qu’à  la  prife  deS.  C^entin  il  perdit  vne^am- 
be  , & y ayant  enuiron  huiâ  ans  que  fa  femme  n’auoit  eu  vent  ny  voix  de  luy, 
vn  nommé  Arnaut  Tillicr , natif  du  Comté  de  Foix  , que  qucl«pies  vns  eni- 
moirnt  auoit  ellé  nourrycnla  Magic, prill  argument  de  joücrle  perfonnage  de 
Manin  Guerre , aidé  en  cccy  tant  de  la  longue  abTcncc  de  luy , comme  aum  que 
Icstraiâs&lineamcns  de  fon  vifage  fc  rapportoient  aucunement  à ceux  de  Tau-  _ 
tre.  S’eftant  prefenté  i la  femme,  du  commencement  clic  ne  le  vouloir  rcco- 
gnoillrc  : mais  outre  les  conformitez  du  corps,  il  luy  difeourut  tant  de  priuau- 
tezqui  s’cRoicnt  pafTccs  entr’eux  deux  , mefmqs  la  première  nuiâ  de  leurs  nop- 
Ces , voire  iufqucs  aux  hardes  qu’il  auoit  lailTccs  dans  vn  coffre  lors  do  fon  par- 
tement  : Chofes  qui  ne  pouuoicnt  ellre  fçeucs  que  parle  vray  mary  : tellement 
qu’en  fin  non  feulement  elle  , mais  la  plus  part  de  fes  proches  parens  S£\unis , ■ 
le recogneurent  pour  Manin  Guerre:  te  en  cefte  opinion  s’ef«mulerent  quatre 
ans  entiers  , fans  aucune  contradiâion  : Au  bout  defquels  vn  foldat  palTant  par 
là  , dill  que  Martin  Guerre  .auoit  perdu  vne  jambe.  Peu  auparauant  celle  fem- 
me eftoit  entrée  en  quelque  defliance  de  fon  mary  putatif  : au  moyen  dequoy 
^lle  prit  aâe  fous  main  pardeuant  deux  Notaires  , de  la  déclaration  du  foldat. 
Celle  depofition  pour  bien  dire  eftoit  euoluee  : premier  aal-heur  toutes-fois  de 
ce  mifcrable  Tillier.  Car  comme  il  eft  mal-aifé  à vn  mcntcutde  ne  varier , aulE 
recueillit  la  femme  plufieurs  propos  deluy  ,qui  la  firent  esbranler  contreluy , te 
defaitfollicitee  par PierreGuctic,oncleclc Manin, qpn  feulement fabandonne. 
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^ mois  le  pourfuit  cxtraordiniircmcnt  pardcuant  le  Scnefchal  de  Rieux,où  il  fut 
condamniàmortparrencence,dc  laquelle  il  appcUaau  Parlement  de  Tholofe, 
qui  fe  trouua  infiniment  pcrplex  fur  la  nouucauté  de  ce  faiâ.  Car  (fvn  cofté 
'l'illierdefcouuroitdepoinâcnpoinâtoucesles  particularitez  qui  s'eftoientpaf- 
fccs  entre  luy  & fa  femme  deuant  fa  desbauche  , les  difcouis  qu’ils  auoient  eus 
cnfcmblfment  le  premier  foir  de  leurs  nopces>  nommoit  ceux  qui letu  auoient 
apporté  le  lendemain  matin  le  Chaudeau  : qu'on  leur  auoit  noué  Taiguillette 
fclpace  de  buiâ  ans  entiers  : laquelle  leur  fut  depuis  dcnoüec  par  le  moyen  (fv- 
nc  vieille, racontant  parle  menule  temps,  le  lieu  ,lcs  perfonnes , qui  auoient  e- 
flé  employées  à cette  afilire.  Q^e  depuis  cfians  allez  aux  nopces  d'vn  de  leurs 
parens  aux  champs,  pour  autant  quelelicu  eftoit  trop  eftroiâ  pour  les  coucher, 
& qu’il  falloir  que  fa  femme  couchaft  auec  vnc  autre  , il  fut  entr’eux  aduifé  que 
Iqrs  que  les  autres  feroient  endormis, il  iroit  fe  ioüer  auecques  fa  femme  :qu‘il$ 
auoient  eu  vn  enfant , nommant  le  nom  du  Preftre  qui  le  oaptifa , te  des  par- 
2 rains  qui  l’auoient  tenu  fur  les  fonds  : le  toutd'vne  telle  franenife  ic  aïïeurance, 
que  la  femme  y perdoit  pied  : adiouftant  les  motifs  de  fon  paRement , les  fa- 
tigues qu’il  auoit  eues  tant  en  Efpagnc  qu’en  France.  Toutes  lefquelles  parti- 
cularitez fe  trouuerent  depuis  eftre  vrayes  par  le  rapport  de  Martin  Guerres  Et 
ce  qui  rend  celte  Hiltoire  plus  efmerucillable  , e’elt  que  ce  fuppofé  mary  n’a- 
uoit  iamais  familiar^'é  auec  l'autre.  Les  prefomptions  qui  combatoienr  encores 
pour  luy  eftoient,  vnc  dent  gcmclle,  vn  ongle  enfoncé  en  1a  main  dextre,  cer- 
tains pourreaux , St  en  l’oeil  vue  cache  rouge  , tout  ainfi  comme  Martin  Guer- 
re: mefmcs  qu'il  rclTcmbloit  aucunenent  à fes  foeurs.  Lefquelles  s’ eftoient  tel- 
lement ahcurtecs  à vnc  fotte  opinion  ,qu’cllcs  l'auoüoicnt  pour  leur  frère.  D’vn 
aune  coïté  faifoit  contie  luy  la  depofition  du  foldac  , vnc  infinité  de  Ccfmoins 
produits  par  la  femme , entre  Icfqucls  vn  hoftcllicr  cfvnc  ville  prochaine  depo- 
foit  quc’le  cognoilTant , te  fayant  veu  palfcr  , il  l’auoit  appcllé  Arnault  par  fon 
nom , il  le  pria  en  l’aureille  de  ne  le  nommer  ainfi  , mais  Wn  Manin  Guerre: 
ç Outre  cela  fe  trouua  autre  preuuc  d’vn  fien  oncle  , lequel  le  voyant  en  voyc  do 
perdition,  vint  tout  cfploré  deuers  luy  pour  fadmonclter  de  fa  tàucc,St  qu’il  ne 
vouluft  aebeuee  de  fe  perdre.  Ce  ncantmoins  ces  preuucs  n’eftoient  fi  poignan- 
tes , quelles  annullaftcnt  les  autres  ; car  à toutes  les  obieâions  qu’on  luy  fiaifoit, 
il  rcfpondoit  conftamment , rejettant  tout  l’artifice  de  ce  qu’on  le  tourmentoit 
contre  Pierre  Guerre  fononcle, lequel  il  auoitquelquctcmpsauparauant  menacé 
de  luy^fairc  rendre  compte  de  la  tutelle  te  curatelle  qu’il 'auoit  autresfois  eue  de 
luy.  Eepour  donner  fucillc  à fon  dire,ilrcquiftquc  fafemme  fiift  allcrmcntee, 
fçauoir  fi  elle  ne  le  vouloic  tecognoiftre  pour  fon  vrw  mary , déclarant  qu’il  re« 
menoic  fa  vie,  ou  famoit  au  ferment  quelle  feroit.  Ce  quii’eftonna  tellement^ 
qu'elle  ne  le  voulut  accepter.  Circonftances  qui  émeurenc  tellement  les  luges 
en  la  faneur  de  l’aceufé  , qu’ils  firent  mettre  en  prifons  fcparces  l'oncle , te  la 
niepcc,  afin  qu’ils  n’eulTcnt  à prendre  langue  fvn  de  l’autre.  Eftiraans  que  celle 
femme  auoit  cfté  fubornee  d faire  cette  acculation  par  les  menees  de  l’oncle, 
J)  qui  eftoit  en  danger  de  fa  perfonne.  Or  comme  les  luges  eftoient  en  cefteftrif, 
il  adulent  que  le  vray  Martin  Guerre  retourne  en  fa  maifon,  où  il  fut  des  la  pre- 
rnicrc  falutation  reconnu  de  tous  fes  parens  , te  voifins  , te  dés  l’inftant  aduerty 
deraffirontquorautreluy  auoit  faiâ, il  s’acheminedroiâ  d Tholofe, où  il  prefen- 
te  xcquefte  pour  eftrc  reccu  paitie.  Dés  lors  lesluges  fe  trouucnc  plus  eftonnez 
qu’auparauanc  : Parce  que  Tillier  auec  vnc  honte  ouacee  fouftenoit  que  ceftuy 
eftoit  vn  affronteur  aniltré  par  fes  parties  aduerfes.  C’eftoit  proprement  la  r>»* 
contic  de  Mercure,  ScSofias  dedans  l’Amphitrion  de  Plaute.  En  ceft  '•tdf,  les 
luges  pour  s’affeurer,  firent  attaindre  de  prifon  l’oncle  tontpid-»  Bc  défait,  8c 
mirent  Martin  Guerre  an  milieu  de  quelques  autres , habillcz.de  mefme  parut* 
queluy, pour  voir  s’il  le  recognoillroit:mais  loudain  il  le  vint  choifirauec  vne 
infinité  ne  careffes,  8c  accolades:  Lefcmblable  fit  puis  apres  Bertrande, luy  re- 
quérant pardon  du  tort  qu’elle  luy  auoit  faiâ  infeiemment  : Toutesfois  le  maty 
ne  prenant  ces  paroles  en  payement , d’vn  mauuais  tsil  commença  de  la  blaf- 
mcr.  Comment  eft-il  pof^Ie  (luy  dit  - il)  que  tu  ayes  prelté  confentement  i 
ceft^us  ? Car  8c  enmononcle,8c  en  mes  foeurs  il  y peutauoir  quelque  ezeufe: 
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Mait  nulle  en  l'attouchement  de  l'homme  à la  femme.  Et  en  cene  aigreur  per-^ 
feucra  longuement  , nonoblUnt  quelques  rcmonftranccs  qu’on  luy  fift.  Ce  qui 
âcchit  lecocurdes  luges.  Ce  leur  donna  aucunement  à uenfer  que  cette  violen- 
te douleur  cltoit  vne  tres-poignante  prefomption  pour  le  recognoiftre  vr^ma- 
ry.  Toutesfoisec  qui  les  tint  aucunement  en  fufpens  ,fut  que  les  CommiiTaircs 
de  la  Cour  interrogeans  Martin  Guerre  s’il  auoit  iamais  eu  le  Sacrement  de 
Confirmation , tcfpondit  qu’ouy  ,cn  la  ville  de  Palmiers  , &:cotta  letempSjFE- 
ucfque,  &:  les  parrains  3c  maraincs.  A quoy  Arnault  feparfraent  fittoute  pareille 
rofponle.  Cenonobftantenfinpar  arreft  du  mois  de  Septembre  1560.  ilfutde- 
claré  anaint  Sc  conuaincu  du  fait  dont  il  eftoit  aceufé,  &C  en  ce  faifant  condam- 
néàfaircamcndchonorablecnchcmife.la  torche  au  poing  en  plein  Parlement, 
a:  en  apresdeuant  la  porte  de  la  principale  Eglife  d’Artigucs,&  puisàcftre  pen- 
du Scellranglé  , 8c  fon  corps  bruflé,  «cconuerty  en  cendres.  lugcmcnt  qui  fut 
prononcé  auxgtands  atrefts  de  Tholofe  en  la  my-Septembre , 8c  depuis  exécuté , 
ayantcemalheurcuxhomme  auparauant  que  de  mourir  recogneu  toute  la  vérité  B 
del’hiftoire.  Maiftrc  IcanCorraS , grand  lurifconfultc,  <^ui  fut  rapponeur  du  pro- 
cès, nous  en  reprefonta  rhiftoire  par  eferit , auec  certains  Commentaires  pour 
rcmbcllir  de  poinôs  de  droiét.  Mais  ie  demanderois  volontiers  fi  ce  Monfieut 
Martin  Guerre , quis'aigrit  fi  afprement  contre  fa  femme  , ne  meritoit  pas  vne 
punition  auffi  griefue  qu’Arnault  Tillier,  pour  auoir  par  fon  abfence  efié  caufe 
de  ce  mesfait } Si  le  Prêteur  de  Rome  Pilon  en  euft  efté  iuge  , il  n’en  faut  point 
faire  de  doute.  Car  on  recite  de  luy  , que  deux  hommes  s’eftans  combatustvn 
contre  l’autre, il  aduint  qu’vn  d’eux  ayant  grandement blclïé  Ion  ennemy,pcn- 
fant  l’auoir  bleflc  à mort  s’en  fuit.  Tellement  qu’il  n’en  fut  nouuellc  de  quatre 
ans.  Cependant  la  lullice  s’eftoit  faifie  du  blcITé , auquel  on  fit  le  procès  ex- 
traordinaire , penfant  qu’il  euft  tué  lautre.  Les  chofes  sellans  acheminées  en 
longueur, il  eft  en  fin  condamné  à mort  par  Pifon  , 8c  comme  l’on  vouloir  pro- 
céder à l’execution  de  la  fentencc  , il  aduint  que  ccluy  tme  Ion  ellimoit  mort, 
fc  trouua  bcuuant  en  vne  hoftellcrie  , qui  eftoit  au  marché  : lequel  apres  auoir  G 
entendu  que  l'on  deuoit  exécuter  fon  compagnon  , pour  vn  homicide  que  l’on 
pretcndoit  auoir  commis  de  luy  , vint  rcmonftrcr  au  Bourreau  que  Ion  fûfoit 
mourir  ce  pauurc  patient  fous  faulTc  caufeiParcc  quclnyqui  parloir,  eftoit  cc- 
luy que  l’on  pretendoit  auoir  efté  occis.  Sur  cela  , le  Bourreau  demeure  tout 
court  , 8c  va  rcmonftrcr  à Pilon  ce  que  dclfus,  lequel  ce  nonobftant  ne  voulut 
reformer  fa  fentencc  fur  cette  nouuellc  produéiion  : Maisau  contraire  le  ren- 
gregeant, ordonna qu’auec lecoiidamné  ,ceft  hommemouruft;  aufli,  pour  auoir 
efté  par  fon  abfence  caufe  de  la  condamnation  de  lautre  , fie  tout  d vne  fuitte 
le  Bourreau  , pour  auoir  efté  fi  ofé  de  fuperfeder  l’execution  de  fon  iugement 
furie  donner  à entendre  de  l’autre  le  ferois  grandement  marry  d’apptouuer ce 
malheureux  iugement  ; Car  jiourbicn  dire  , il  euft  efté  digne  de  grande  recom- 
mandation àla  poftetité;  fi  ce  cruel  luge  fe  fuft  par  vn  mcfmc  moyen  cond^- 
ne  à inon.  Mais  au  cas  <jui  Te  prclcntc  il  en  va  tout  autrement*  Oar  il  ne  doit 
point  ,eftrc  permis  à v.i  homme  marié  de  quitter  fa  femme  fans  caufe,  mefmes 
d’vne  fi  longue  abfence  , 8c  au  bout  de  cela  d’en  auoit  efté  quitte  pour  vneco- 
Icte  rcprefcntccdcuant  fes  luges  : il  me  femblc  que  c’eftoit  vne  vraye  mocque- 
ric  , 8c  illufion  de  luftice.  Or  tout  ainfi  que  le  Iugement  de  Pifon  a efté  trompe- 
té par  la  poftetité  , comme  trcs-monftrucux  ; au  contraire  fi  Martin  Guerre  euft 
cRc  condamné  à mort , parce  qu’cftantlc  vray  mary  , il  auoit  faira  raifon  aban- 
«lonné  fa  fcmmel'efpace  de  dix  ans  : abfence  qui  auoit  efté  le  principal  arment, 
fie  fubjcA  de  toute  cette  impofture  : l’cftime  que  nos  furuiuans  euflent  folcmmfé 
cçft  arreft  comme  très-  fainét  : pourle  moins  m’alTeuré-  je  que  les  feramcsncxi 
• eulTent  efté  marries. 
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Trcuue  miraculeufe  aduenuë  tant  au  Parlement  de  Rpuën  , t^ue  de 
Paru , four  deux  crimes  dont  la  preuue  eftoit 
incogneuë  aux  luges. 

Chapitre  XXXV I. 

E veux  fauter  delavillcdcThoIofe  à celle  de  Rouén,&  de 
Rouen  à Paris,  Maillrc  Emcry  Bigot  Aduocat  du  Roy  au 
Parlement  dcRouën,pcrronnagc  de  lînguliere recommanda- 
tion, qui  exerça  dignement  l'crpace  de  cinquante  ans  ceft  ellat, 
me  raconta  autresfois  vne  hiftoirede  mcTmc  fubjeâ.  Il  mcdilt 
les  noms  &rurnoms  dcspcrfonncs,quc  iay  oubliez,  me  fou- 
uenant  feulement  delà  fubdance  du  faiA,  Il  y auoit  vn  mar- 
chand Luquois , qui  s’eftoit  habitué*  dés  long  temps  dans  l'An- 
gleterre , auquel  ayant  prisenuic  d’aller  mourir  auec  Ces  parens , il  les  pria  par  lettres 
de  luy  apptcBcrvnc  maifon,fc  delibcrantdcicsallcrvoir dedans lîx  mois  pour  le 
plus  tard,&  finir  auec  eux  Ces  iours.  Vers  ce  mcfme  temps  il  part  d'Angleterre^ 
hiiuyd'vnficnferuiteur  François,  auec  tous  fes  papiers  & obligations, &dcfcend 
en  la  ville  de  Rouen,  où  apres  auoirfait  quelque  feiour , il  prend  la  route  deParis: 
mais  comme  il  eft  fur  la  montagne  près  d’Argentueil,  il  eft  tué  par  fon  valet,fa- 
tiorifè  de  la  pluye , & du  mauuais  temps  qui  lors  efioit  , & lorsiette  le  corps 
dans  les  vignes. Commccelafcfairoir,pafrcparlivnaueuglc,conduitdcfonchien, 
lequel  ayant  entendu  vne  voix  quifcdueilloit  ,il  demanda  que  c'eftoit:  àquoyle 
meurtrier  refpond  que  c’eftoit  vn  malade  qui  alloità  fes  affaires.  L’aueugle  paf- 
fe  outre  , le  Valet  chargé  des  deniers  , SC  papiers  de  fon  Maiftre  fe  fit  payer 
^ dansPariscommcpotteurdcsobligations  , & Iccdules,  On  attenditdans  Luques 
^ vnan  entier  ce  marchand  , Sc  vovint  qu’il  ne  venoit,  on  dcfpefcfae  hommeex- 
pres  pour  en  auoirdes  nouuelles',  lequel  entendit  dedans  Londres  le  temps  de 
lonpartement  qu’il  auoit  fait  voileà  Rouen  : Où  pareillement  luyfut  dit  en 
l'vncdcs  hoftcllcries  , qu’il  y auoit  enuiron  fix  mois  qu’vn  marchand  Luquois  y 
auoit  loge  , & eftoit  aile  à Paris.  Depuis  quelque  perqiiilition  qu'il  fiftil  fc  trou- 
ua  en  defaut , Sc  ne  peut  auoir  vent  ny  voye  de  ce  qu’il  cherenoit.  Il  en  fait  fa 
plaintellaCour  de  Parlement  de  Rouen,  laquelle  commence  d’cmbraiTer  cette 
affaire , commandant  an  Lieutenant  Criminel  d’en  faire  diligente  reeherchepai 
la  ville  ,Sc  i Monfieur  Bigot  au  dehors.  La  premier  chofe  que  fie  le  Lieutenant, 
fut  de  commander  à l’vn  de  fes  Setgens  de  s’informer  par  toute  la  ville  s’il  y a- 
uoit  point  quelque  homme, qui  depuis  fept  ouhuiâmoiscnlà  euft  leué  vnenou- 
uelle  boutique.  Le  mouchard  ne  laut  au  commandement , & rapporte  au  luge 
qu'il  en  auoit  trouué  vn  , duquel  ayant  feeu  le  nom  , le  Lieutenant  fait  fuppoln 
vne  obligation,  pat  laquelle  ce  nouueau  marchand  s’obligeoit  corps  Sc  biens  de 
payerlafomme  de  deux  cens  efeusdans  certaintemps  ,Sc  en  vertu  d’icclle  com- 
mandementluy  eftant  faitde  payer , il  refpond  que  l'obligation  deuoit  eftte  fauf- 
fc,&  qu’il  ne fçauoit  que  c’eftoit.  Le  Sergent  prenant  cette  refponfe  pour  refus, 
leconuituëprifonnier;  Sc  comme  ils  alloicnt  de  compagnie, il  aduintaumarchand 
de  luy  dircqu’il  fe  fçauroit  bien  deffendre  contre  cefte  procedure  : Mais  n’y  a-il 
point  autre  chofe  ? adioufta-il  : Le  Seigent  drefle  fon  exploit , Sc  rapporta  au 
Lieutenant  Criminel  comme  letouts’eftoit  paflé, lequel  s’attachantà  ces  paro- 
les , s’il  n’y  auoit  point  autre  chofe  : dés  lors  commanda  qu’on  luy  amenaft  le 
prifonnier,  Starriuédeuant  luy,  il  faiârctircr  vn  chacun  ,&  d'vne  douce  paro- 
le luy  dift  qu’il  auoit  faiû  retirer  tous  les  autres,  voulant  traiter  doucement  cette 
affaire  auec  luy:  Qu’à  la  vérité  il  l’auoit  faiâmenreen  prifon  fous  vne  obliga- 
tion fuppofec  , mais  qui!  y auoit  bien  autre  anguille  fur  roche  : Car  il  fçauoit 
pour  certain  que  le  meurtre  du  Luquois  auoit  efté  par  luy  commis:  Que  de  ce- 
la il  n’cnauoit  certaine  preuue  :ToutcsfoisdcfirOit  manier  cette  affaire  auec  tou- 
te douceur.  Quçlc  dcffiuiâ  eftoit  eftranger,  defpourueu  de  tour  fupport  : Partant 
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ilcftoitforcaiftde  faire  pafTcr  toutes  thofes  pat  oubliance  , moyennant  que  le  A 
pril'onnicr  vouluft  de  l'on  collé  s'aider.  Cela  l'e  difoiede  telle  façon  comme  file 
luge  feuft  voulu  fonder  pour  tirer  argentde  luy,  dquoyil  n'auoit  veine  quiten- 
dift.  A cette  parole  le  prifonnict  follicité  d'vncollé  d'vnrcmords  de  fa  confcien- 
ce  jd'vn  autre  cftimant  que  l'argent  luy  feruiroit  en  cccy  de  gatend,  refpondit 
au  luge  qu'il  voyoit  bien  qu'il  y auoit  en  cccy  de  l'œuure  de  Dieu  :puis  que  où 
il  n’y  auoit  autre  tcfmoin  que  fuy  , cela  clloit  venu  à cognoilTance,&qucfur  la 
piomclfe  qui  luy  clloit  faite  , il  recognoillroit  franchement  ce  qui  elloit  de  la 
vérité.  Acefte  parole  le  luge  cflimant  cllrc  attiuéà  chef  defon  intention, man- 
dcqucrirlc  Grcificr  : mais  le  prifonnier  ce  pendant  voyant  qu’ilauoit  faitvn  pas 
delot,apresqueleIugcluy  eut  faitleuer  la  main  pour  dire  la  vérité,  commence 
dcjoùer  autre  rooUc,Scae  foullcnir  que  toute  cette  procedure  elloit  plcincde 
calomnie  Scfaulfcté.  Le  luge  fe  voyant  aucunement  fniftrédc  fon  opinion, ren- 
uoy a le  marchand  aux  primns , en  attendant  plus  ample  preuue.  Mais  lyy  apres 
auoir  pris  langue  des  autres  prifoiiniers  ( qui  font  maillrcs  en  telles  aflF.^ires)ap-  B 
pelle  de  fon  emprifonnement , ti  prend  à parties  tant  le  Sergent  que  le  Lieute- 
nant Criminel.  le  vouslailTe  àpenfer  lî  la  caufe  elloit  fans  apparence  derailbn. 

Il  s’inferit  en  faux  contre  Tobligation.  Il  n’y  falloit  pas  grande  preuue  , parce 
que  lespartiesen  elloient  d'accord  : Et  de  fait  le  Lieutenant  vint  par  exprès  au 
Parlement , où  il  difeourut  tout  au  long  comme  les  chofes  s'elloient  palTces. 
La  Cour  qui  cognoifl'oit  la  preud'hommie  de  cell  honnefle  homme,  fufpcndic 
le  cours  de  cette  poutfuitte  jufqucs  à quelque  temps.  Pendant  lequel , elle  don- 
na charge  à Moniteur  Bigot  de  s’informer  fur  tout  le  chemin  de  Koticn  à Paris 
s’il  en  pourroit  fçauoir  nouuelles.  Ce  qu’il  fit  aucc  toutes  les  diligences  à ce  te- 
quifes.  En  lin  paflant  par  Argcntucil  , le  Bailly  luy  dill  que  depuis  quelques 
mois  on  auoit  trouuévn  cadaucr  dans  les  vignes  my-mangédes  chiens,  ac cor- 
beaux,dont  ilauoitfait  fon  procès  verbal , duquel  le  ficur  Bigot  prit  la  copie. 
Sur  CCS  entrefaites  furuint  l’aueugle  demandant  l'aumofnc  en  l’hollellerie  où  il 
clloit  logé  , lequel  entendant  la  perplexité  en  laquelle  ils  elloient , leur  difeou-  C 
rut  amplement  ce  qu’il  auoit  vers  le  mefme  temps  entendu  fur  la  montagne: 
Bigot  luy  demande  s'il  rccognoillroic  bicnla  voix  ,1’autre  refpond  qu’il  cllimoic 
qu’ouy.  Sut  cela  il  le  fait  mettre  en  troulTe  fur  vn  cheual , Sc  l’amcine  en  la  ville 
de  Rouen.  lamais  trait  n’auoit  eAé  plus  hardy  en  luAiee  que  celuy  du  Lieute- 
nant Criminel,  toutesfois  grandement  fubjeâ  à calomnie.  Celuy  que ic  reciteray 
maintenant  ne  fera  de  moindre  clfcâ.  Le  lïcur  Bigot  cAanc  de  retour  ,aprcsa- 
uoir  rendu  raifon  de  fa  commilEon  ,on  fe  délibéré  d’ouyr  ceft  aueugle,  & en  a- 
pres  le  confronter  au  prifonnict  : Luy  doneques  ayant  tout  au  long  difeouru  ce 
qu’il  auoit  entendu  furla  montagne,  8c  ce  qu’on  luy  auoit  rclpondu,  interrogé 
s’il  récognoiftroit  bien  la  voix , refpond  qu’ouy.  On  le  confronte  de  loing  an 
prifonnier  fans  le  faire  parler.  Et  apres  que  Taucuglc  fefut  retiré,  ondcmandcà 
lautre  s’il  auoit  moyensde  propofer  reproches  contre  luy.  Dieu  fçait  s’il  fut  lors 
enbcauchimp.  Car  il  rcmonftra  que  iamaison  n’auoit  praâiquétant  d’artifices 
pour  calomnier  l’innocence  d’vn  homme  de  bien  .comme  l’on  auoit  fait  contre  p 
luy  : Que  premièrement  le  Lieutenant  Criminel  en  vertu  d’vne  faulTc  obligation 
l’auoit  fait  conftitucr  prifonnier,  puis  luy  auoit  voulufaire  accroire  auoir  Fait  to- 
fic  â HéAe  vnc  cognoiflancc  particulière  de  ce  qui  n’cAoit  point:  8c  au  bout  de 
ceUjdcluy  teprefenter  maintenant  vn  aueugle  pour  tcfmoin,  c’eftoit outrepaf- 
fertoutcslcs règles  de  fens  commun.  NonobAant  cela,  la  Cour  voyant  qu’il  ne 
difoit  autre  chofe,  on  fait  parler  vnc  vingtaine  d’hommesles  vnsmres  les  autres, 
8cà  mefutequ’ilsfe  teurcnt,on  demandas  l’aucugle  s’il  recognoirtoit  Icursvoix. 

A quoy  il  fit  rcfponfe  que  ce  ii'eAoit  aucun  d’eux.  En  finie  prifonnictayant 
parlé  , l’aucugle  dit  que  c'eltoit  la  voix  de  celuy  qui  luy  auoit  refpondu  fur  la 
montagne  près  d’Argcntucil.  Ce  mefme  broüillcmcnt  de  voix  ayant  cllé  deux 
te  trois  fois  réitéré,  T’aueuglc  tomba  toufioursfur  vn  mefme  poinâ  fans  varier. 
Prenez  feparément  toutes  Icsrciicontres  de  ce  procès,  vousyeii  trouuerez  beau- 
coup qui  foht  pour  l’abfolution  : Mais  quand  vous  aurez  meurcment  confiderc 
lé  contraire, il  y avnc  infinité  de  circonftanccs  qui  vontàla  mort:  Vn  nouucau 
eittoycn qui  auoit  dreirénouuelleboutiquc  quelque  temps  apres  la  difparitionda 
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^ Luquois,  1 J priud'horamic  dn  Lieutenant  Criminel  cogneue  de  tons,  ta  dcpofition 

f at  luy  faite , a/Iiilce  de  celle  du  Sergent  : Mais  fur  tout  la  miraculeufp  rencontre  de, 
aueugle,quifc  trouuatantàla  mort  du  Luquois,  que  depuis  en  i'hollcllericoî) 
eftoit  Bigot  : & Hnalemcnt  que  fans  artifice  il  auoit  rccogneu  la  voix  du  meurtrier 
an  milicudepIuficutsautres.Toutesccs  confîdcrationsmifcscn  la  balance,  firent 
condamncrccpauurcmalhcutcuxàeftrcroüé,Stauparauant  efiantmi;  furlemc- 
(Uer,ilconfefla  letoutàladefcharge  delà  confcicnce  defes  luges, Seliit le  iour 
mefme  ex  ecuti' à mo  rt. 

le  vous  en  raconteray  vn  autre  nen  moins  miraculeux  que  cefluy.  En  fin 
ijjt.  la  nuiâdeNoclvnhomme  nommé  Moullier  du  village  de  Sainâ  Lenppres 
de  Montmorency  affomma  d'vn  maneau  près  de  l'Eglife  de  fainâe  Oportune 
dans  Paris  , vne  icunc  femme  allant  à la  MelTc  de  minuiâ  , & luy  ofla  fes  ba- 
gues. Ce  marteau  auoit  efté  defrobé  le  mefme  foirà  vn  pauure  Marefchal  voi- 
lin  qui  fc  nommoit  Adrian  Doue  , lequel  pour  cette  caufe  foDpçonné  d’auoir 
5 fait  ce  meurtre  , fut  ttes-rudement  traité  par  la  Iuflice:Car  pour  en  tirer  quel- 
quepreuue,on  l’cxpofaàvne  torture  extraordinaire  pour  les  prefomptions  vio- 
lentes qui  couroient  encontre  luy.  De  m.aniere  qu'on  le  rendit  eflropié , luy  o- 
ftant  le  moyen  de  gagner  fa  vie  : & mourut  ainfi  mifcrable  , apres  auoir  eftere- 
duit  en  vnc  grande  pauureté.  On  demeure  près  de  vingt  ans  fans  recognoillre 
le  malfaiteur;  Stfembloit  que  la  mémoire  decell  aflaflin  eult  edéenfcuelie  dans 
lafofTede  cette  pauure  femme.  Orentendet  comme  cela  vint  enfînà  cognoif- 
fancc,  mais  à vray  dire,  bien  tard. 

Ican  le  Flameng  Sergent  des  tailles  de  Paris,  qui  depuis  fut  premier  Huif- 
Gcren  la  Cour  des  Generaux  des  Aides , eflant  au  village  de  Saint  Lcup,pour 
executer  vnc  commiflion  des  Eflcuz , vn  iour  d'Elié  pendant  fon  fouper  , en 
prcfcncc  de  quelques  habitans  du  lieu  racontoit  en  quel  efiat  il  auoit  laiflé  {» 
maifon  : Qncfafcmmey  elioit  malade,  alliltee  feulement  d'vn  ieune  garçon  ; il 
y auoit  lors  ce  vieillard,  fit  yn  lien  gendre  , tefquels  fur  cette  parole,  panentla 
_ nuit,  portans  chacun  deux  vn  coffin  plein  de  ccrifcs  , fit  vnoifon  , fit  arriuent 
V fur  les  dix  , heures  du  matin  d la  maifon  du  Flameng , là  ils  buquent  : La  femme 
fe  met  aux  fenclires  pour  fçauoir  qui  c'edoit , ils  luy  refpondent  qu'ils  auoienc 
chargede  fon  mary  de  luy  apporter  cet  oifon  ,{t  des  cerifes.  A cette  parole  la 
pone  leur  eflant  ouuene  ,pat  le  ieunegars,  ils  la  referment  fur  luy,  fità  l'inftant 
mefme  luy  coupentia  gorge:  Èc  pauure  enfant  fe  debatant,la  femme  oyantee 
débat, femet  en  vnc  gallcrie,qui  refpondoit  furfa  chambre,  pour  voir  que  c'e- 
(loit,  elle  apperceiit  vn  flux  de  fang  dans  fa  cour,l'vn  d'eux  luy  diflque  c’eftoic 
du  fang  de  l'oifon  ; Ce  pendant  l'autre  montoit  de  viflefTe  pour  penfer  U 
furprendre  ; Elle  fe  doutant  de  la  vérité  du  fait  regagne  promptement  fa 
chambre  : ferme  fa  porte  au  verroûil , fit  commence  de  s’eferier  par  la  fene- 
flrc  qu’on  la  vint  fecourir , fit  qu'il  y auoit  des  voleurs  dedans  la  maifon.  CeS 
deux  malheureux  voyans  qu'ils  auoient  failly  à leur  entreprife  ,'veulent  fortir  a- 
uant  que  la  rumeur  fufl  plus  grande.  La  porte  s'ouuroit  fit  feemoit  à clef 
par  dedans.  Dieu  veut  que  la  voulant  ouunr  , la  clef  fe  rompt  dedans  la  fer- 
■*^mre.  Sevoyans  pris, comme  le  ratdcdansla  ratiere,  toute  leur  cfpcranee  fiitd'a- 
uoir  recours  aux  cachetres.  Le  plus  ieune  fe  mulTcau  fommet  o'vnc  cheminer, 
le  vieillard  au  profond  d'vnc  caue  ,fit  fe  defeend  dans  le  puis  par  vn  foufpirail 
qui  y regardoit  : Le  tumulte  fc  fait  grand  par  tout  le  voilinagc.  Plufieurs  y ac- 
courent auecques  armes,  la  porte  enfoncer  dedans, on  trouuele  corps  du  ieune 
garçon  eflendn  fur  la  place.  On  court  par  toute  la  maifon  tCcluyqui  efloit  datis 
la  cnetnincc  fut  le  premier  pris  , fit  apres  vne  longue  recherche  , l'autre  qui  ne 
monflroir  que  la  telle  au  profond  du  puis.  Us  font  menez  au  Chaftelet,  le  pro- 
cès leurell  fait  fit  prfait  du  iour  au  lendemain,  condamnez  à ellre  roüez  ,fiten 
trois  cens  Hures  de  réparation  enuersic  Flameng:  Appel  :1a  fentcnce  confirmée 

Fararrell  : ils  font  menez  aux  Halles  pour  ellre  exécutez.  Commcils  elloientfut 
efeharfaut,  le  vieillard  requiert  qu'on  luy  amenallla  veufucdu  Marefchal, dont 
i'ay  n'agueres  parlé.  Venue  qu'elle  ell  , il  luy  demande  pardon  , dit  qu'il  ne  veut 
mourir  fa  confcicnce  chargée  de  cell  autre  meurtre,  (^e  c'elloit  luy  qui  auoit 
tué  la  ieune  femme  près  fainéle  Oportune.  Le  Gtediex  rédige  tout  au  long  pat 
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cfcritra  confeflton.  Ce  fait,  ils  font  roücz.  lerousay  jufqucs  tey  difcouni  com-  < 
me  CCS  miferables  furent  pris  par  vn  exprès  miracle  de  Dieu  , 8c  qu'en  fin  te  ** 
mefehant  vieillard  s'aceufa  du  malheureux  meurtre  par.luy  commis  , il  y auoit 
vingt  ans  partez.  Ce  que  ie  diray  m;iintenant  parauanture  mérité  bien  de  vous 
eftre  reprefentè.  La  veufue  du  Marcfchal  demande  pardeuant  lePreuoft  dePa- 
ris,  réparation  fur  les  biens  du  vieillard.  Qm  luy  eft  par  fcntcnce  adiugee  , juf- 
ques  à la  fomme  de  quatre  cens  liurcs.  De  là  fourd  vne  autre  quertion  , d'au- 
tant que  cette  veufue  fouftenoit  deuoir  eftre  payée  deuant  les  trois  cens  liures 
du  Flameng,  8c  aiofifut  iugé  pour  elle  , dont  le  Flameng  ayant  appellé,  facau- 
fefiupar  moy  plaidee  contre  Maiftre  lean  Chipart,  Aduocat  delà  veufue, pour 
laquelle  il  dil'oit  que  le  deliâ  auoit  efté  commis  vingt  ans  pafTez  , 8c  puis  que 
fon  mary  innocent  en  auoit  porté  la  tare,  la  raifon  vouloit  bien  aufli  que  l'amen- 
de de  quatre  cens  liures  fuft  la  première  payee , embellilTant  de  pluficurs  autres 
belles  raifons  fa  caufe  : Au  contraire  ie  fouftenois  qu'il  ne  falloit  aifément  ad- 
ioufter  foy  à la  depofition  du  vieillard  ,au  prciudiccdu  Flameng:  Car  lors  il  e-  g 
ftoitvne  perfonnemorte  ciuilement,joinâ  que  mourant  fur  la  pourfuitte  qu'en 
auoit  faitle  Flameng,  ce  mefehant  homme  pouuoit  auoit  efti  induità  faire  cet- 
te depofition  pourle  venger  de  luy.  Qifcn  matière  de  deliâs»il  n'y  auoit  point 
d'hypotheque  : 8c  finalement  que  dais  la  pourfuitte  faite  par  le  Flameng,  iamais 
le  vieillard  ne  fuft  venu  à recognoirtancc.  Que  tout  ainn  que  celuy  qui  fait  des 
impenfes  necelTaires  pour  la  conferuation  d'vne  maifon  , eft  payé  auparauant 
tous  autres  créanciers  hypothequaires  , ores  qu'il  leur  foit  fubfequcnt  de  date: 
Audi  deuoit-il  eftre  le  femblable  au  cas  prefenren  faucur  du  Flameng.  Sur  ce- 
la les  parties  appoinâees  au  Confcil , en  fin  s'enfuiuit  arreft,  parlequelil  fut  or- 
donne qu'elles  feroient  payées  par  defeonfiture  , c'eft  à dite  aux  foulslaliurefur 
les  biens  de  ce  vieillard. 


il  ejl  quelquisfois  expédient  pour  le  bien  delà  chofe  publique  p/tjftr 

par  dejfus  les  formalités,  de  Juflice.  Ç 

Chapitre  XXXVII. 

A I s T K I lean  luuenal  des  Vrfins,  dont  i'ay  parlé  cy 
dcrtiis  en  tout  honneur , me  femond  de  luy  donner enco- 
res  icy  vn  placard.  11  y a peu  de  gens  qui  ne  fçaehent  les 
feditionsquiaduindrent  dans  Paris  du  temps  de  Char- 
lesVI.pourlesnouueauxfubfides  8c  impofts  que  l'ony 
eftablirtbit.  S'ils  ne  le  fçauent , pour  le  moins  ont-ib 
fouucnt  ouy  parler  de  la  iournee  des  Maillets , pour  la- 
quelleles  Pariliens  furet  depuis  furnommez  Maillotins. 
Oreft-ilqucleRoy  Charles  retournant  viâorieuxdeU 
guerrede  Flandres,contrcPierre  Arteuille,prit  vne  ven- 
geance  très  rigoureufe  de  la  ville  de  Paris , 8c  entr'autres  chofes  la  deftitua  de  la  Pre-  ® 
uofté  des  Marchands , 8c  Efeheuinage  ,Eftats  populaires , pardeuers  lefquels  refide 
toute  la  police  de  la  riuicre  dans  Paris.  Celafutenl'anijSa.  8c  fut  cette  policcvnie 
àlaPrcuoftc  8c  VicomtédeParis.  Pluficurs  longues  années  apres,  le  maltalcnt  s'e- 
ftant  parte , 8c  lean  de  FoUc-villcPrcuoftdcParis,remonftrant  qu'ilcftoit  accablé 
crafraircs,cnrcxerciccdeccsdeuxchargcs:lc  Roy  voulut  reftablirle  Preuoftdes 
Marchands,  non  fous  ccnomdcPreuoft  ,ains  de  Garde  de  laPrcuoftè  des  Mar- 
chands, Scy  commit  par  exprès  maiftre  lean  luuenal  des  Vrfins,  Aduocat  qui  con- 
tinua pluficurs  années  cette  charge , lequel  des  lorschoifit  fa  demeure  dedansl'Ho- 
ftcldeville,oiiayancfucillctérouslcspriuilcgcs,dont  les  aucuns  s'eftoient  cfga- 
rez parle nonchaloirdc  fes  dcuancicrs , 8c  les  autres  par  la  longue  fuppreflionde 
fon  cftat,  il  obtint  pluficurs  beaux  arrertsau  profit  de  la  villc,8cemre  autres  vn  con- 
tretous  ceux  qui  par  moulins  8c  éclufes  empefehoient  la  nauigation  de  la  riuicre. 
Arexecuriondc  ceft  arreft  donné  en  termes  generaux  s'oppoferent  en  la  Cour 
de  Parlement  pluficurs  particuliers,  qui  fe  pretendoient  proprietaires  des  moulins: 

Icfqucts 
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A lcA]ucIs  il  falloit  nccciTaircment  ouyr  , fclon  les  règles  communes  & ordinaires 
delalufticc.  Inftanccsqiiicuflcnt  prislong  traiâ,  Sc  cependant  demeurant  l'exc- 
cutioii  deceft  arreft  fulpcnduc  , le  public  ycult  fenty  vnc  inlinitédc  domma- 
ges. Parquoy  pendant  quc.lcs  autres  s'amul'oicnt  aux  procedures  du  Palais  , lu- 
ucnal  fait  fous  main  amas  de  gendarmes,  & manœuurcsaux  di.imps,8:  en  vnc 
nuid  fit  abbatte  tous  les  moulins  qui  efioient  fur  la  riuicrc  , rendant  par  ce 
moyen  la  nauigation  trcs-librc.  Cette  cntrrprifc  h.irdic  ofFcnçi  aucunement  le 
Parlement,  quifedifoit  auoir  cfté  par  ce  moyen  vilipendé;  Toutcsfoislc  grand 
profit  qui  en  rcullit  pour  la  ville  , &;  dont  l’on  s'appcrceut  en  peu  de  temps  , fit 
puis  apres  trouuer  cette  ptocedure  tresbonne  : De  foneque  les  particuliers  s’ç- 
îtans  rendus  contins  aucc  le  temps  par  argent  qui  leur  fut  baillé  au  lieu  de  leurs 
héritages,  chacun  eut  part  au  contentement. 

Le  faut  fera  grand  d'vn  fimpic  citoyen  âvn  Empereur  , fi  le  franchiray-je 
maintenant.  Pendant  les  grandes  diuifions  qui  clloicnt  en  Fancc  , fous  le  regoe 
E de  Charles  VI.  Sigifmond  Empereur  d'AlIcm.ignc , qui  auoiten  partie  par  fes 
/ pourfuittes  procuré  l’vnion  de  l'Eglifc  au  Concil  de  Confiance  , voulut  faire  le 

fcmblabic  entre  nos  Princes  de  France,  Partant  il  vint  aucc  vne  grande  Courvi- 
fitcrle  RoyàParis,  oùilfutreccu  aucc  tous  les  fenoycmcns,&  ailcgrclTcs,  donc 
on  Ce  pouuoit  aduifer.  Pendant  fon  fejouril  délira  entrer  au  Parlement  : Chofe 
qui luy  fut  fauorablcmcnt accordée  ,&:dcfait  le  premier  iourdc  Mars, mil  quatre 
cens  quinze  , s'y  tranfporta,  & gardant  le  rang  d'Empercur,  s’allie  au  defius  du 
ptemiet  Prefident:  Lagrand  Chambre  magnifiquement  tapilTcc  pour  le  recueil- 
lir aucc  tout  honneur , & la  tapilfcric  bordée  du  corps  de  toute  la  Cour.  Là  fut 
plaidec  vne  belle  caufe  touchant  la  ScnefchaulTéc  de  Bcaucairc  entre  deux  perfon- 
nages  , dont  l’vn  efioit  extrait  de  trcs-noble  & ancienne  lignee , mais  non  fi  ca- 
pable que  l’autre,  qui  fe  nommoit  maifirc  Guillaume  Signet,  perfonnage  defin- 
gulierc  recommandation  , tant  en  moeurs  ,quc  fufiifancc.  Il  y auoit  allez  defu- 
jeâaux  Aduocatspour  fejoücr  de  leur  cfprit  ; Car  le  premier  foulicnoit  le  par- 
ty  de  la  NoblclTc  deuant  vn  grand  Empereur  , contre  laquelle  l’autre  fe  preua- 
loit  du  mérité  de  fa  vertu  &doârine,  principales  parties  de  tout  homme  quel’on 
veut  appcllcràlEfiat  de  ludicature  : ’Toutesfois  ildeuoit  perdrefa  caufe  parles 
loix anciennes  delà  France,  qui  vouloient  qu'en  la  balance  du  Noble,  auccquos 
le  Roturier  ,1c  Noble  le  doit  emporter.  Et  comme  ainfi  fuft  que  l’Aduocat  du. 

f remier  ne  couchaft  que  cette  NoblelTe,  donc  il  rebâtit  fouucnc  les  aurcillesde 
aflifiancc  , l’Empereur  s'aduifa  d’vn  brauc  craiél.  Il  fe  fit  apporter  vnc  cfpce 
qu’il  fit  bailler  à Signet,  luy  faifanc  chaulTcrdcsefperons  dorez,  puis  luy  don^ 
nanc  l'accolade, il  le  déclara  Chcualicr.  Cefioit  vne  produâion  nouucllc  faite 
incfpcrémcnc  pour  aider  la  vertu  contre  la  formalité  de  la  loy. 

Adoneques  le  premier  Prefident  addcclfanc  la  parolle  à l’autre  Aduocat , Paf-, 
fez  outre  (luy  dift-il  ) & n’empefehez  plus  la  Cour  de  ce  pointà  : Car  la  raifon, 
que  vous  alléguiez  celfc  maintenant.  Âinfi  gagna  ce  nouucau  Cheualier  fa  cau- 
fe :;Mais  cncorcs  qu'iln’y  ait  comparaifon , ny  rencontre  d'vn  fimple  citoyen! 
D vn  Empereur  , lequel  des  deux  à voftre  aduis  fut  plus  hardy , ou  des  Vtfins,  tfa- 
uoirde  fon  auâorité  priuee  palTé  outre  par  voye  de  fait,  nonobfianclçs  oppo- 
fitionsquife  traittoicncenla  Cour  de  Parlement  , ou  l’Empereur,  d’auoir  anno- 
blyvn  roturierau  milieu  de  ce  grand  Sénat , première  feance  de  nos  Roys?  Car 
pour  bien  dire,  l’vn  fembioic  entreprendre  contre  l'auâorité  de  la  Cour , & l’au- 
tre fur  la  Majcfié  de  nos  Roys  , comme  aulli  y en  eut-il  plufieurs  près  du  Roy. 
quinclc  peurenc  trouuer  bon,  non  plus  que  la  feance  qu’il  auoit  ptife  : maisne 
méfiant  iey  propofé  de  iuger  ec  procès  ,)’cn  lairray  la  dccifion  à ceux  qui  ma- 
nient les  affaires  d’Elbe , 6c  peuc-eftre  y aura-il  allez  dequoy  amufer  leurs  ef; 
pries. 
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ce  neji  fai  'vn  petit  fecret  i<vnhomme  d'EJlat  d'auoirdet 
Prédicateurs  à pojle. 

Chapitre  XX'XVIII. 

Am  A I s meurtre  ne  fut  plus  malheureux  & mefehanc  que  ce* 
luy  deLouvsDuccfOrleansenl'anmil  quatre  cens  fept,donC 
lean  Duede  BuurgongneauoiteRé  inlügateur.Chacunctiott 
harou  comte  luy,  6c  rpecialcmenc  les  Princes  & grand  Sei- 
gneurs : Tellement  qu'cnla  première  colete  il  fut  contraint  de 
quitter  Paris  &:  fe  retirer  en  fes  pays , où  apres  auoir  aucune- 
ment recucilly  fes  cfprits  , 6c  fçaehant  l'accufation  que  la 
Douairière  d'Orléans  auoitinliituce  contre  luy  deuant  le  Roy,  B 
il  deliberade  fe  iuAilier,8t  retourna  à la  ville,où  il  n'eut  autre  Aduocal  qu’vn  Maiftte 
lean  Petit  Theologien,grand  Prédicateur  : 6c  fut  l'aiuRilication  non  de  denierfaf- 
fainn,carileftoittrop  aucré,ainsdcfouRenir  qu'à  bonne &iufle  caufeilauoitefté 
commis,  c'eft  àffauoir, pour Icbien  du  Roy  5t  de  l'ERat.  Propolition  qui  eftoic 
faufle , èc  qui  du  commencement  fut  trouuee  de  fafeheufe  digellion  : mais  l'ayant 
depuis  foullcnuë  au  Paruy  noRre  Dame  de  Paris  en  prefence  d'vne  infinité  de 
perfonnes , elle  fe  trouua  fi  plaufiblc  , que  tout  ce  que  firent  de  là  en  auant  ceux 
quifouRenoientle  party  d'Orléans  cRoient  tenus  pour  rebelles  par  le  peuple:  Et 
comme  ainfi  fuAque  quelques  perfonnages  d'honneur  improperaR'ent  à Petit  ce 
qu'il  en  auoit  fait,  il  leur  refpondit  qu'ilauoit  douzeou  treize  moyens  pourlefou- 
Uenit,maisquele  principal  eRoit  l’obligation  qu'il  auoitau  Duc  de  Bourgongn^ 
ayant cRé entretenu parluy aux eRudes,  &eRant  encoresàfes gages.  Railoncer- 
tcstres-digne  d'vn  Caphard.  Le  Duc  de  Bourgongne  voyant  quel  fruit  luy  auoit 
apporté  cette  première  démarche , n'eut  delà  en  auant  autre  plus  grand  foin  que  de  C 
captiuer  la  bien-vueillance  de  1 Vniuerfité  de  Paris , dans  laquelle  fe  trouuerent 
vne  infinité  de  rejenons  tels  que  Petit,  qui  guerroyèrent  par  leur  caquet  dans  leurs 
chaires  les  panures  Princes  d’Orlcans  ade  telle  façonqueu  ponede  la  luRice  leur 
cRant  claufe  , ils  furent  conttainâs  tfauoir  recours  aux  armes  pour  fe  lafairei 
euxmefmcs:  empirant  parce  moyen  leur  marché,  écenfin  voyansle  peuefad- 
uancement  qu'ils  gagnoient  par  les  armes  , vferent  du  mefme  artifice  que  leur 
ennemy,quifut  defe  mettre lous la  protcâiondu  grand  Gerfon,  lequel  prenant 
leurcaufeen  main, fit  declarerau  Concilde  ConRancela  propofîtion  tenue  par 
Petit,  comme  hcretiqueSc  erronoce.  Ce  maiRre  lean  Petit  Prédicateur  apporta 
les  troubles  fous  C harles  fixiefmc  en  France.  'V n autre  y apporta  vne  bonne  par- 
tie du  repos  fous  Charles  feptiefme.  Il  y eutvn  frere  Riimard  Cordelier ( Mon- 
firclct  le  fait  AuguRin , foit  l'vn , foie  fautre  il  ne  m'en  chaule)  ceRuy  apres  auoir 
fuiuy  quelque  temps  le  party  Anglois  dans  Paris  , fe  rendit  en  fin  des  noRres, 
faifant  ( fi  ainfi  le  faut  dire)  des  miracles  par  fa  langue  pour  le  feruicc  du  Roy:  Q 
mais  parce  que  MonRrelet  n'en  dit  qu'vn  mot , 6c  que  j'ay  recucilly  vne  partie 
de  cette  HiRoire  d'vnliure  efcritàla  main, dont  ie  m'aide  Adon  les  occurrences, 
ie  vous  en  feraV  ce  petit  difeours.  Ce  Moine  auant  que  fe  faire  Royal , vint  i 
Paris  en  l'an  mil  quatre  cens  vingt  neuf,  où  il  prefeha  au  charnier  de  fainA  In- 
nocent aucc  vne  admiration  infinie  de  tous,  b eRoit  fon  Sermon  defix  heures 
d'ordinaire.  le  vous  veux  reprefenter  tout  de  fon  long  le  paRage  dont  fay  re- 
>,cucilly  cetteHiRoire.  ItemlcCordelier  deuant  dit,  prefehoit  le  iour  fainâ  Marc 
„ à Boulongne  la  petite , b là  fe  trouua  tout  le  peuple  que  j'ay  dit:  b pour  vray 
» icelle  iournee  à rcuenir  dudit  Sermon  furent  les  gens  de  Paris  tellement  tournez 
„ en  deuotion  , qu’en  moins  de  trois  ou  quatre  neures  cutlîez  veu  plus  de  cent 
M feux,  en  quoy  les  hommes  ardoient  tables , b tabliers  , canes,  billes  , billars,b 
„ routes  chofes  à quoy  on  fe  pouuoit  courroucer , b maugréer  à jeu  conuoiteux. 

» Item  celuy  iour,  ble  lendemain  les  femmes  ardoient  cous  les  atours  de  leursto- 
„ Res , b les  pièces  de  cuif , ou  Baleines  qu'elles  mectoient  en  leurs  chaperons  pont 
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eftre plus  ro:dcs , les  DamoiTclics  lailToicDt  leurs  cornes  te  leurs  queues,  te  grand 
foifon  de  leurs  pompes:  te  vrayement  dix  Sermons  qu’il  fit  à Paris,  &vnà  Bôu-  “ 
longnctournerent  plus  le  peuplcàdeuotionquetouslcsSermonneurs  depuis  cefit  « 
ans  n'auoicnt  tait.  Le  dernier  Sermon  qu’ilfitàParisfut  le  lendemain  fama  Mar- « 
tm  vingt-fixiefmeAurilmilquatrecensvingtneuf,  Se  dit  au  départir  que  l'anqui'* 
feroit  apres  on  verroit  les  plus  grandes  mcrueilJcs  qui  furent  oneques.  A tant 
fAutheut.  Orce  Religieux  plein  de  perfuafion  s’eftant  depuis  retiré  pardeuersie 
Roy  Charles  fepticfme  marchoit  à la  tefte  del’armec  : mais  le  bon  du  compte  eft  que 
les  Parilicns le  voyans  jouer nouueau  roolle,  auffi  voulurent-ilsfairc  deleurcofté 
lcCcmblable.Carendefpit  deluyils  retournèrent  furies  bombances  &jeux  qu’il 
auoient  quittes  , eftimans  que  c’euft  efté  pccher  contrôle  S.  Efprit,s’ils  cullent 
reformé  leursvices  parles  exhortations  de  cefrere.  Exemple  qui  n eftpas  petit  au 
fujet  prefent , pour  monftrer  de  quelle  puilTance  font  les  prefeheuts,  fpeciiement 
pendantlesgucrrcs  ciuilcs.  ‘ 

B lene  veuxpasdirequ’iln’y  enaitdegensdobien  ; mais  tant  y a qu’ils  font  hom- 

mes, par  confequenttantoftpoiredez  d’auaricc,  tautoftcTvne  ambition  deregleet 
le  n’eft  pas  certes  fans  raifon  que  nous  appelions  en  Latin  leurs  Sermons , 
cartoutainfiquenla  villcde  Rome  les  Tribuns  eftoient  ceux  qui  parleurs  fedi- 
tieufes  Harangues,  que  l’on  ^pelloit  , remuoyentlcs  humeurs  du  peuple. 

contrôles  grands,  fousle  matque  delà  bberté  qu’ils  luy  propofoient  : Auffi  font 
fouuentnos,Prefcheutsdcmefme,fouslefaux  pretextedu  feruicede  Dieu  ou  du 
bien  public,  (çlon  que  les  Princes  acheptent  leurs  langues,  lefquels  n’ont  quel- 
quesfois  autre  Religion  en  eux  que  celle  quela  commodité  delcurs  affaires  leur 
enfeigne.  Sur  ces  arrhes  ceux  qui  font  du  meftier  de  Sermonneurs  te  Prefeheurs 
trouucnttoufioursquelqueefchantillonmalpris  danslafainâe  Efctiturc,qui  leur 
fertcTcfchapatoirepourfouftenirleur  party.Ce  temps  pendantvn  pauurc  peuple 
guidé d’vn  bon  zclc,  jette  l’oeil  fur  eux , & fe  laiffe  mener  par  l aureillc  auec  vnc  fim- 
plieité  qu’il  tourne  puis  apres  en  fureur  félon  les  occafions.On  dira  que  ccftuyeft 
C vn  prétexte  de  Machiauel , qui  feroit  beaucoup  meilleur  teu  que  dit  ,mais  iefuis 
contraint  delc  comerà  fon  de  trompe  en  cette  calamité  où  nous  fommes  veux 
plongez.  Parce  que  fi  vous  oyez  Us  Prédicateurs  du  jourd’huy  dedans  leurs  chaires, 
ils  n’ont  autres  déclarations  dans  leurs  bouches  que  celles  qu’ils  font  encontre 
^chiauel:  & neantraoinsil  n’ya  celuy  d’eux  qui  ne  foit  vrayement  Machiaue- 
lifte , fi  nous  appelions  Machiauelifer  ouand  vn  Prédicateur  eft  aux  gages  d’vn 
grand  Seigneur  pour  induire  le  peuple  â le  fuiure.  ” ” 


Hifloire  memorethle  d'-vn  ieune  homme  de  prodi^ieetx  e^t. 

Chapitre  XXXIX. 

L faut  que  j'enfile  tout  d’vne  fuitte  auecques  le  chapitre 
precedent  ce  que  fay  maintenant  â déduire , pour  eftfc 
retiré  d’vn  mefmeAuthcur  :Se  vous  reprefentant  cette 
Hiftoire  en  fa  fimplicité,  fans  y apporter  aucun  fard, 
vous  y adioufterez  plus  defoy  : carautrementpeut  eftre 
la  penferiez-vous  outrepafler  toute  humaine  opinion. 
Item  en  celuy  an(dit-il  parlantde  Fan  mil  quatre  censec 
quarante  cinq)  vint  vn  ieune  homme  qui  n’auoitque« 
vingt  ans  ou  enuiron , qui  fçauoit  tousies  fept  Arts  Li- « 

hcraux,  par  le  tefmoignagc  de  tous  les  Clercs  de  l''Vni-cc 

wcnite  de  l'ans,  te  fi  fçmoit  ioüer  de  tous  les  inftruments,  chanter  Se  defchantercc 
mieux  que  nul  autre,  peindre,  Se  enluminer  mieux  que  nulautre  qu’on  fçeuft  d Paris  « 
ne  ailleurs.  Item  m faiâ  de  guerre,  nul  plusexpert,&  joüoit  de  l’elpecàdeuzw 
mains  II  merueilleufement  ,que  nul  nes’y  comparait  : car  quandil  voyoit  fon  enne-  <i 
-n  pieds  à vnfault.  ItemM 

dcltM.iiltrccn  AiT5,M.aiftre  cnMcdecinc,  Doéteur  en  Loix,Doâeurcn  Decret,  « 
üoéteur  en  Théologie  : Se  vrayment  ü a difputé  i nous  au  College  de  Nauar-  « 

CCc  ij 
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,ire,  qui  cftions  plus  de  cinquante  des  plus  patfaiâs  Clercs  de  lYniuetfité  de» 
,,Pjfb  , &:  plus  de  trois  mille  autres  Clercs,  & a fî  hautement  tefpondu  à toutes'' 
,,lcs  queftions  qu'on  luy  a faiâcs  , que  c'eh  vnc  droiâc  menieille  â croire  qui 
,j  ne  l’auroit  veu.  Item  il  parle  Latin  trop  Tubtil , Grec , Hebrieu , Calda'iquc,Ara- 
,,  bique  , Sc  pluHcurs  autres  langages.  Item  il  ell  Cheualicr  en  armes  , & vraye- 
,,  ment  li  vn  homme  pouuoit  viurc  cent  ans  fans  boire  , fans  manger  , fans  dor- 
,,  mir , il  n'auroit  pas  les  fciences  qu’il  a du  tout  par  cœur  apprifes,  OC  pour  cer- 
„tain  il  nous  fit  très-grand  freor  :'car  il  fçait  plus  que  ne  peutfçauoir  Nature  bu- 
„ maine  : car  il  reprend  tous  les  quatre  Doâeurs  de  fain£le  Eglife:  Bref,  c'eft  de 
»fa  Sapience  la  nompareille  choie  du  monde  : Et  nous  auons  en  lEfcriture  que 
„ l’Antechrift  fera  engendre  de  pere  Chrcilicn,  Oc  de  mere  luifue,  qui  fe  feindra 
„ Chrcfticnne  chacun  croira  qu’elle  le  foit,ilferanéde  par  le  Diable  en  temps 
„ de  toutes  guerres,  & que  tous  icuncs  gens  feront  dcfguifez  d’habit,  tant  femmes 
„ qu'hommes.  Vous  voyez  comme  celt  Autheur  ellonné  de  ce  grand  cfpritcrainc 
que celuy  duquel  il  parloir  ne  fuft  celt  Antechrill,donc  Laâance  nous  a baillé  d 
les  premiers  aducrtilfemcns  : qui  me  donne  i penfer  que  ce  n’eft  point  vne  hi- 
ftoirc  controuuee  à plaifîr,  ains  telle  qu’elle  aduint  en  ce  tcmps-lâ.  Car  ce  qu’il 
dit  qucrAntechrift  deuoit  naihredu  tempsque  lesfemmeschangeroient d’habit, 
c’clloit  en  haine  de  leanne  la  Pucelle,  que  ccll  Autheur  n’auoit  iamais  peu  gou- 
fter.  Et  ce  qui  me  rend  ce  palTagc  plus  croyable , c’eft  que  Georges  Chaftelain,  qui 
fut  du  temps  de  Charles  leptiefme , en  vne  recoUeMon  des  chofes  mcrucilleu- 
fcsquiaduindrentde  fon  temps  parlant,  ce  fcmble,dece  mefmepcrfonnage  dit 
en  la  façon  qui  s’enfuit. 

ftyrueuf  AT  excellence 
Vnieunede'VtngtAns 

Auoir toute fcienct,  . y- ■ 

£t  les  degret,  mont  Ans,  ^ 

Soy  fe  cvantAnt  ffAuoir  dire 
Ce  <fuonc(Jues  fut  eferit 

Pat  feule  fois  le  lire  ’ , 

Comme  mn  ieune  Antechrifl. 

Et  n’eft  pas  à contemner  vne  chofe  que  recite  lean  Moulinet  en  la  fuitte  de 
cette  recolleâion  de  Chaftelain  , quand  il  dit  qu’il  auoit  veu  homme  chantant 
d’vnemefme  teneur,  & promptitude  de  voix  le  DelTus  &laTailled’vneChanfoa: 

J'ay  rveu  , comme  il  me  femhle, 

Vn  fort  homme  d'honneur 
Luy  feul  chAnter  enfemhle 

J * £t  Dejfus  &•  Teneur,  ^ 

Oltekfn  , AlexAndre, 

O loffetfuin  , ne  Bugnois, 

^ifçAuent  chants  eJpAndre , 

Ne  font  tels  eshanois. 

Qm  eft  vn  autre  miracle  de  nature  , auquel  fadioufte  de  tant  plus  de  foy 
que  Moulinet  eftoit  aufli  bon  Muficien  que  Pocte.  Il  n’y  apasdouzeou  treize 
ans  qu'il  eftmortvn  bouffon, nommé  Conftantin,quireprefcntoitprcfquetou- 
tes  fortes  de  voix,tantoft  le  chant  desRoflignols,qui  n'eulTcnt  pas  mieux  fccU 
defgoifer  leurs  ramages  que  luy , tantoft  la  Mulîque  d’vn  afne  , tantoft  les  voix 
de  trois  ou  de  quatre  chiens  qui  febanent,£cen^n  lecry  deceluy  ,quipoureftre 
mords  par  les  autres,  fe  va  plaignant.  Auecques  vn  peigne  mis  dans  fa  bouche 
il  reprefentoit  le  fon  (fvn  cornet  à boucquin  : Toutes  ces  chofeslîàptopos,que 
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A nyl'aûie,ay  les  chiens  en  leur  naïf,  nyvn  homme  jouant  du  cornet  àboucquin 
n'euïTcnCeu  l'aduantage fur  luy.I'cn parle  comme celuy  qui  l'ayveu  fouucntcsfois 
cnirunuifon:  mais  fur  tout  eftoit  admirable  qu'il  parloit  quelquesfois  d'vncvoix 
qu'Ù  tenoit  tellement  cnclofe  dedans  fon  cftomach  fans  ouurir  que  bien  peu  les 
baleura  , à maniéré  qu'eftant  près  derous,  s'il  vous  appcUoit , vous  eulfiez  creu  que 
c'euftellé  vne  voix  qui  venoit  de  bien  loing  , & ainlï  ay-ie  veu  quelques  miens 
amis  trompez  parluy.  Ce  qui  ne  mérite  par  moins  cftre  fçeu , que  le  Mulîcicn 
de  Moulinet. 


D’ame  groffejji  frodigienfeadutnitt  de  noflre  temps  en 
la  'ville  de  Sens. 

Chapitre  XL 

:L*  I s s V E du  précédant  chapitre , dans  lequel  ie  vous  ay 
I fait  récit  d'vn  cfprit  miraculeux  qui  fut  veu  autresfois  en 
I noflre  France,  ic  vous  veux  pour  contrefehange  feruir 
I maintetune  d'vnc  groirefTc  Sc  enfantement  tout  au  re* 

I bouts  plus  prodigieux , que  le  miracle  n'auoic  efli  vci| 

I granden  l'autre.  Les  anciens  difeoururent  de  plufleurt 
^ monflrcsqui  auoicnteflc  produicls  contre  le  commun 
cours  de  oacurc,mais  ie  ne  penfe  que  iamais  y ait  eu  acci> 

I dent  monflrueux  en  femme  tel  que  celuy  dontieveqs 
' veuxfairepatt. 

Dedans  la  ville  de  Sens  demeuroit  vne  femme  nommée  Colombe  Chatri, 
qui  vcfquit  en  lien  de  mariage  l'efpace  de  quarante  huit  ans  auecques  Louys 
Cariu  coufluricr  de  fon  meflier.  Aduient  quelle  e(l  cngrofTec  de  fon  mary,  &! 
fenten  foy  les  premières  remarques  d'vn  entant  encommencé:  Carincontincnc 
elle  vint  à vne  fupprefCon  de  fes  purgations  naturelles , qui  efloicnt  auparauanc 
en  elle  bien  réglées,  fut  trauaillee  le  premier  mois  d'vn  appétit  de  chofes  eflran-r 
ges  I fentitau  temps  qu'il  fautlc  remuement  de  l’enfant, & par  diucrlcs  fois.  Ce 
pendant  fon  ventre  & fes  flancs  gtoffifToient  peu  à peu  , b le  laiô  enfloit  fes 
mammelles.  Peu  s’en  falloir  que  le  temps  te  cours  de  fa  vraye  grolfcfle  ne  fuft 
paracheui, qu’elle  commenft  d’ellre  vioientee,  comme  dutrauailde  fonaccou* 
chement , te  ptcflcc  rudement  des  tranchées  du  ventre.  Elle  fût  quelques  iours 
fans  rendre  aucune  vrinc(chofequi  apprefloit  grâdcment  à péfer  aux  médecins)  la- 
quelle quelque  temps  apres  fe  desbonda  d'elle  , comme  arn  petit  torrent , cn- 
ttemeflee  d'vn  grand  amas  de  fang  figé.  Quoy  voyans  les  Sage-femmes,  qui  au- 
parauantfe  promettoient  vne  heureufe  couche,  demeurèrent  tort  eAonhees.  De- 
puis cette  trompeufe  grofTcfle,  cette  pauure  femme  demeura  au  liâ  malade  trois' 
ans:  El  iufqucs  au  dernier  poinâdcfa  vie  ne  porta  iourde  fantè.  Faifant  plain- 
D te  inceflamment  de  fon  enfleure  ,dcs  tranchées  de  fon  ventre  , quelle  donnoic 
à manier  aux  premiers  Médecins , ou  Chirurgiens  qui  fc  rcncootroient;  faifoic 
fes  doléances  de  cette  grolTc  charge  b inutile  , qui  tomboit  dcfiddi  , b fui- 
uoit  le  remuement  diuers  de  fon  corps.  Et  neanrmoins  cAant  en  fes  gayes  pen- 
fées , difoit  de  fois  à autres  à fes  voifincs,  qu’cllp  portoit  dedans  fes  flancs  vn  en- 
fant qui  feroit  ropurir  la  mere.  Elle  porta  cette  groirelTe  vingt  b huit  ans , fût 
mariée  refpacedequarantchuit , mourut  au  foixantc  huitiefme  de  fon  aage,do- 
JaifTf  fon  mary,  lequel  délirant  s’cfclaircir  de  cet  accident  quiauoit  fàitlî  longue 
bfafcheufe  compagnicifa  femme,  la  fit  ouurir  par  deux  Chirurgiens  delà  ville 
deSens,  Icfquclsdc  prime  face  faifoienteAat  de  cela,  commed’vpc  tumeurfehir- 
xeufe  , toutesfois  plus  ils  allèrent  auant  plus  ils  fetrouuerent  tronmez  : b rire- 
»entdclamatrice,lc  corps  tfvne  petite  fille  tout  formé,  maisputrefiè.  Corpsqui' 
lût  monflre  à qui  dcfiroitle  voir.  Mefmcs  Maiftrc  lean  d’Alibout  lors  médecin 
très  t.imcuxcnla  villedc  Sens,  b depuis  premier  Médecin  de  noflre  Roy  Hen- 
ry llll,  rédigea  cette  hiltoirc  par  eferit , comme  tefmoin  oculaire,  duquel iel'ay 
pxife  b apprife  : b tout  tfvne  main  tafehede  rendre  raifon  par  nature  de  cct> 
, CCc  ü; 
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te  metimorphofc  : Comme  aulfi  fit  le  fembUble  à fa  fuite  Maillre  Simeon  deA 
Proucnchcrc  lors  fon  compagnon  en  la  ville.  ToHis  deux  perfonnages  de 
marque  en  leur  profclfion.  Uepalfcz  par  toutes  les  hiftoires  prodigieufes  quifu- 
tent  oneques  , cette-cy  eft  l'outrcpalfe  des  autres  Que  cela  ait  eftre  fait  , puis 
qu’il  cft  aduenu,ic  n’en  doute  , mais  d’en  pouuoir  rendre  la  railon  comment  le 
pourquoy  , c’eft  en  quoy  ic  ne  me  puis  fatisfaire  : Bien  dcfirerois-je  fçauoir  au- 
quel des  deux  il  y a plus  de  mcrucillc  , que  cette  malfe  de  chair  fe  fuft  transfor- 
mée en  pierre  portant  la  figure  de  fille,  ou  bien  que  cette  pauure  femme  l’ayant 
dedans  les  entrailles  ait  peu  viure  l’cfpacedc  vingt  8c  huit  ans.  Cette  hiftoireefl; 
moderne,  comme  aduenuede  noftre  temps  ,mais  elle  fefera  vieille  parlafuitte 
des  ans. 


De  Seigneurs  de  Seijfomme  d'Orignyjreres  iumeaux  conformes 

de  face , 07’  façons  en  toutes  chojes.  * 

Chapitre  XLI. 

lEquc  i’aydeduir  parle  précédant  Chapitre, eft  eftrange.&cf- 
, pouuentablc:  Ce  queie  difeourray  maintenant  eft  elirangemenc 
.admirable  : l'vn  8c  l’autre  difeours  de  diflicile  creance,  8c  toutes- 
foistrcs-vcritablcs,  comme chofcsaducnucs ,8c  veues de nofire 
îtemps.  Entendez  feulement  l’Hi(loirc,que  fay  apprife  par  le 
■ feigneur  d’Oiigny  , Gentilhomme  de  marque  , 8c  d’honneur, 

' aim6,  8c  honnoredetous. 

Melfire  Henry  de  Roulfi  feigncurdc  Seiflbmme , ilTu  de  l’ancien  tige, 8c  elldc 
desComtes  de  Sarbruch,8cdc  Koulfi, demeurant  à Seilfomme  derniere  villede 
riflede  France,  fitueeau  Balliagcde  Vermandois  présde  Laon,  efpoufa  Dame  C 
laquelir.e  deLanoy , de  laquelle  il  eut  deux  enfans,  Melfire  Nicolas  8c  Claude  de 
Rouffi  freres  iumeaux,  qui  depuis  eurent  pour  leur  partage  , l’aifni  la  terre  ,8c 
Seigneurie  de  Seilfommcjle  Puifné,  celle  d'Origny  ,8c  nafquirentlc  feptiefme 
iour  d’Auril  1548.  auecques  vne  telle  rcllcmblance  , que  leurs  Nourrices  fu- 
rent contraintes  de  leur  bailler  Bracelets  diuers  de  couleurs  , pour  recognoi- 
ftre  leurs  nourritures.  Conformitez  qu’ils  apportèrent  du  ventre  de  Icurme- 
re,  non  feulement  en  ce  qui  efloit  de  la  taille,  8c  des  traitsde  vifage,  mais  aulfi 
de  leurs  mœurs,  humeurs,  gelles,  ports  , volonté/. , affeftions  ,8c  inclinations. 
Qm  fut  caufeà  leurs  Pere,  8c  Merc,  de  les  faire  habiller  de  mefmes  parures:  Telle- 
ment que  non  feulement  relln-mger  ,ainscux  mefmes  efioient  fon  empefehezde 
les  diftin2ucr..IU  furent  tous  deux  nourris  premièrement  au  College,  puis  en 
Cour,  le  fleur  de  Seilfomme  page  de  la  Ch.ambrcd'Antoine  de  Bourbon,  Roy  de 
Nauarrc,8cle  fieurd’Origny  ,du  icuncHcnry  de  Bourbon, fon  fils,  depuis  Ro? 
de  France,  tous  deux  grandement  chéris  8c  aimez  de  nollre  Roy  Charles  neufief- D 
me, lequel  fouuent  prcnoitplaifirau  milieu  de  cinqccns  Gentils-hommes, deles 
mettre  cous  deux  enlemble,  8c  les  confidercr  longuement  pour  y trouuer  en  apres 
quelque  marque  de  différence,  mais  apres  les  auoirfaiÔ  palier  8c  repalTcr  dedans  la 
foule, 8c.lercprcfcntcràluy,ilne|jrs peut  iamais,  ny  aucundela  troupedifeernet 
auvray.  Leurs  confidensdu  depuis  en  leurs  plus  ferieufes8c  fccrettes  affaires  les 
prenansl’vn  pour  l'autre,  ne  voulant  aifémentrccognoilltcce  qui  eftoit  de  la  véri- 
té, nonobllantles  temonllrances  qu’on  leur  lift  de  Icurmefprile.  Le  feigneur  de 
Seilfomme  çlloit  grand  amy  des  feigneurs  de  Feruaque  ( depuis  Marefchal  de 
France)  8cd’Antrague.  Les  premiercsfemmesdecesdeux  feigneurs  abufeesprin- 
drentle  feigneur  dOrignypourfon  Frereaifné  : 3c  afin  de  ne  recherchertelmoi- 
g.-iage  es  perfor.nes  decedees  ,1a  Damoifclle  du  Tillet  fille  viuante,  qui  par  vn  vœu 
fpccial  a t.iit  profclfion  den’eftretout  letempsdcfa  vie  mariée,  eognoilTantpriue- 
mcnc  par  honneur  le  lîeur  de  Scillomme  , pall  inr  fur  lePont  au  Change,  oùl< 
fiçur  d'Origny  achetoit  en  quelque  boutique  delà  vailfelle  d'argent,  il  fut  par  elle 
fiâltié  comme  vray  Seifibmmci,  tic  comme  i'aut  rc  qui  ncla  cognoilfoic , ne  luy  ten- 
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A dit  pareil  falut , elle  luy  imputa  qu'il  fc  vouloir  diflimulcr  , de  manière  qu’apres 
plulieurs  attellationSjle  feigneur  d'Origny  eut  grande  peine  d'extorquer  d'elle  la 
noncognoiirance  de  la  vérité:  Stainlife  partirent  contons  ryndcTautre.  le  veux 
remarquer  en  eux  deux  chofes  de  tres-grandc  admiration.  L'vne  qu'ayans  efté, 
cummcGentils-hommesduitsdésleur  ieunefleen  toutes  fortes  d'exercices hon- 
neftes,  entr'autres  en  ccluyduicudclapaulme,  auquel  ils  s'edoient  rendusgrands 
mai  (1res , le  Seigneur  d'Origny  fe  trouuant  furpafl'er  fon  frere , qui  faifoit  de  fois  i 
autre  des  parties  mal  à propos,  efquellcs  il  fc  voy  oir  fuccomber.  Pour  à quoy  remé- 
dier , il  fortoit  du  ieu , feignant  d aller  à quelque  necelfiié  de  nature  : &:  peu  apres 
faifoit  entrerfon  frere  en  fa  place , qui  clèoit  des  regardans,  lequel  releuoit  SC 
eaignoit  la  partie,  fans  que  nul,  nydes  ioiieuis,ny  de  ceux  qui  rclidoicntàlaga- 
lerie , y cogneuflent  rien  du  changement.  L'autre,  que  s'cllant  leSicur  d'Origny 
voùé  à la  recherche  delà  VicomtelTe  d Ëfclauole,bcllc,riche,Sc  vertu eufe  Dame, 
pour  l'efpoufer,  celle  raefme  deuotion  entratout  aulfi  coflen  famé  du  Sieur  de 
B SeilTomme,  quitic  fçauoitque  fon  frere  sV  fuft  engagé, mais  en  ayant  eu  aduis 
changea  promptement  de  propos, au  profit  Sc  aduantagedu  Seigneur  d'Origny, 
qui  l'efpoufa  ; Aulfi  les  mefmcsaccidcns  qui  arriuerent  à l'vn  pendant  le  coûts  de  fa 
vie , arriuerent  pareillement  à l'autre  , mefmcs  mahulics  , mcfmes  blelfcures  , â 
mefmc  inftant , en  mefmesendroitsde  leurs  corps.  Et  lors  que  le  Seigneur  de  Seif- 
fomme  tomba  malade  de  la  maladicdontil  mourut, au  trcntiefme  an  de  fon  aage, 
le  Seigneur  d'Origny  fe  trouua  au  mefme  temps  atteint  de  mcfme  maladie  , au 
grand  danger  de  fa  perfonne,  vray  qu'il  en  refenapapar  l’induftrie  de  fon  Méde- 
cin : Et  comme  ils  ne  fceulTcnt , à caufe  de  leurs  eUoignemens  l'ellai  auquel  ils 
clloient  pour  lors  , ils  s'enuoyerent  réciproquement  McITagcrs,  afin  de  Içauoic 
commeiisfeportoient.  En  finie  Seigneur  de  SeilTomme , nul  traiâéde  fon  Mé- 
decin,ellant  allé  deviei  trefpas,  Sc  le  Seigneur  d’Origny  en  ayant  eu  lanouuelle 
quelque  temps  apres  ,tomba  en  relie  fyncope,qu'on  eftimoit  qu’il  fuit  mort,  toutes- 
fois  il  en  refehapa.  LeSeigneurde  SeilTomme  mourant  delailTa  deux  en  fans,  donc 
CTvnellauiourd’huyviuant.  Et  auparauant  que  les  deux  frétés  fulTent  malades,  vn 
bon  peintre  les  reprefenta  tous  deux  dans  vn  tableau  tels  qu’ils  elloient,  c’ell  à dire 
tres-femblables  de  corpulence  Sc  vifage:Et  leSeigncurdeChandieucfvnbclef- 
pritjficfur  cetableauIcsvetsLatinsqui  s’cnfuiuent,defquclsie  vous  fais  part. 

crédit  efje  hasinon  funt  hina  taiultt, 
crédit  ejfe  hanefnan  éjltvna  tabula, 

Partui  'vnim  partes  duos  (^Viator'j  ajpicis 
Haudfimilares  ijuidem  ,/ed 'v/que  adeo  fimiles, 

Vt  bit  tjuidem  fatum  edidijfe  dtxeris  , 

Facundam  matrem,  hos  tjua gemellos  peperit.  I 

Quippe  njnum  Jpirantes  amorem,duo  conit^es  ■ ?' 

JJ  Ef^iElim  amantes , 'zmum  exprejfere , fimulque  duos.  ' 'i*. 

Hos  ego  , naturam  bis  imitatus  artifex, 

Eadem  in  tabula-,'vnum  exprefi,pmulque  duos, 

Pojlquam  diu  multltmque'verfans  oculos  ~ 

Si  quam  difimUttudinit  notarem  modo  notulam, 

^ua  'vbt  nulla  nojira  patuit  indujlria. 

Eue  Siffomios  fratres  Comitum  Roufiorumgenm 
.y,  Apud  Celtas,antiqua,  prteciput  ntpninis  profapU, 

J Opéra  mea  ivides  efe  rvnum  ,(^  efé  Huos , ' • 

,,  Ac P contingat  meo  ,qmd  Thimantit  operi, 

^uo  plus  inteüigendum  quam  iziidendum  prabuit , , 

'•  , gentumque  notaret  duplex  tabula, 

»...  Caforit  atque  PoUucis  reuocaret  nomina-, 

. CCc  iilj 
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Eofdrm  numerartt  tafui  ftthemaw. 

Vt  *litr  \rtt  altirms  <vita , <vUitm  funm  dejpitit. 

Et  prit  amore  t'vterifuervtrique  Narcijfiu  foret 
yttrqut  in  'VCro<iiu  feipfum  iugiter  afpitit, 

Adeo  rvtrique  in  'viio(}ue fnni  tjuanililitralù  fatitt, 
yirique  in  <vtroque  tngtnù  placet  dmxnitat, 

Denitjue  hos  gemtUos  morbus  idem  corripit^ 

Sors  >vna  5 mors  <vna,  'vtrumtfue penè  atftulit. 

Std  difimilem'vitd  exitnm ,dfimilü  fecit  cnrdtio. 
Hic  longiortm  <vit<sm  haktnt  : Ole  foholem, 

Vha>vt  progenies  hinüfnperaret  fratribtu-, 
ÿuos  'vides  <vno  rvultu , moribtu , humoritus, 

Htec  Mtemhabet  orbts  foholes  ,pMrmmfuperfiiteps, 
Vt pofl  parentem,p*ternus  amor  'vtueret. 


SONNET. 


Som  <vn  mefrne  Afcendtnt  deuxiumeMxetfMtet^ 
Furent  pareils  en  corps  , Ct*  Pareils  en  rvifage, 

"Tareils  en  allions,  Cn  pareils  en  langage. 

Pareils  en  accidens  ,pareils  en  >volontez.. 

Leurs  plut  beaux  traills  tjlansl'rvn  de  l' autre  empruntez^ 
Le  peintre  les  a peints  tout  deux  en  rvne  image-, 

La  feule  mort  rvoulut  enfraindre  eet  ouurage, 

Nos  yeux  ayans  eflé  trompez,  des  •veritet,. 
ÿjù  njoit  Seijfomme  >vif,'Voit  Seijfomme  inhumé} 

Le  corps 'vif'veut  reuoir  le  corps  mort  rallumé. 

Le  mort  appelle  àfey  le  <vif  tjui  luy  rejfembte. 

Vne  ame,  >vn  amour  rviuoient  en  deux  rejforts: 

Mais  comme  rvn /iul  tableaufgure  iy  deux  corps, 

Vh  feul  corps  <vif  fait  <voir  les  deux  ejfrits  enfemble. 


A 


Fut-il  iamais  vn  plut  bel , & excellent  artifice  de  nature , que  ceftuy-cy  ? Le 
Seigneur  d’Origny  me  reciu  celle  Hiftoire  en  prcfence  de  quelques  Gentils- 
hommes , qui  le  pouuoient  Tagement  defdirc  , fi  la  vérité  eull  elle  autre  : Mais 
ils  y acquielcerent , quciques-vns  d’entr  eux  ayans  ellé  diuetferaenc  rpeâateucs 
des  chofes  par  eux  recitees. 


Dumalhenreux /ùccez.dlAnguerrandde Marigty ,CP'  de^lqtfes 
autres  exemples  de  mefrne  tragédie- 

Ch  apitrs  XLII. 

BS  I K û V L I s a exemple  de  l'inconllance  des  chofes  humaines,  S( 
qui  nous  doit  tendre  certains  que  nollre  grandeur  n ell  fondée 
que  delTus  rarreft  <fvnf  boule  ! Celluy  qui  fut  en  premier  lieu 
Cheualier  te  Comte  de  Longueuillc,  Icul  fuperintendanc  des  Fi- 
nances • feul  entremetteur  des  grandes  négociations  du  Royau- 
me : parla  bouche  duquel, fit  non  d’autre,  vn  Philippes  le  Bel  refpondoiti  tous 
Amballadcs,  celluy  qui  pendant  fa  faueur  auoit  prula  hardicllc  d’accolloyet  fs 
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ilatuëdecdled’vnRoydc  Fronce, au  PalaisRoyal  de  Paris:  Bref  cduy  quionoic 
tenu  la  volonté  de  fon  Roy  en  l'a  inain  , comme  la  licnne  propre  , inconti- 
nent que  Ton  Maillrc  eut  acquitté  le  commun  tribut  que  nous  tous  deuons  à 
Nature  , fut  coffré  en  vnc  prifon  , & depuis  fon  procez  fait  H parfait  , fina- 
lement pendu  au  gibet  de  Montfaucon  qu’il  auoit  fait  cftablir  à neuf , quafi 
pour  luy  ferUir  de  tombeau,  Sr  fa  llatué  qu'il  auoit  appofee  à collé  du  Roy , au 
portail  des  grands  degrez  du  Palais  de  Paris  , rompue  , brifee  , & dejettee  du 
haut  en  bas  , ainfi  comme  l’on  peut  cncorcs  voir.  Ccll  exemple  m'en  fait  tom- 
ber vne  infinité  d'autres  en  mémoire.  Que  plcuft  à Dieu  qu'ils  fulfent  ainfi  en- 
grauezaux  eccurs  detous  ceux  qui  approchent  nos  Roys,  comme  icme  dclrbe- 
relcs  rédiger  en  ce  lieu  pat  eferit.  Peut-eftre  leur  fcroit-ce  vn  tableau,  par  lare- 
prcfentationduquelilsapprendroicntdene  desborder  quelques-fois  leur  autho- 
rité  au  defaduantage  d'vn  peuple , lequel  les  voit  ordinairement  apres  vn  temps 
calme  &:  tranquille  élire  agitez  d'infinis  ellourbillons  & orages.  Audi  à la  veri- 
B térepallantlcsHilloircsancienncs  ,àpeine  que  ie  trouuc  aucun  grand  Seigneur 
ellrcarriuéen  extrémité  de  crédit  enuers  fon  Prince,  que  furla  fin,  Fortune  re- 
muant fa  roiie  , ne  luy  ait  donné  quelque  foubre-faut.  Et  penfe  que  l’occafion 
en  vienne  , pour  autant  que  nous  voyans  fauorifez  fur  tous  autres,  fommes  fore 
faciles  à fortir  des  gonds  de  nous  mefmcs,  les  Roys  d'vn  autre  codé  fi  aifez 
à conccuoir  jaloufie  de  leur  grandeur  , que  d'vn  commencement  bon  &:  prof- 
pere,  nous  voyons  de  iour  à autre,  pat  vn  eflrange  changement  de  volonté  ,1a 
lin  edre  miferable  ic  digne  de  compafiion.  Adioudez  quele  plus  du  tcmpsles 
amitiez  des  Princes  vieUfilfent  auec  leurs  ans  , & que  tout  ainfi  que  founentils 
ncfçauoicnt  quilcs  auoit  induits  à chérir  leurs  fauoris,aulfi  furvn  mcfme  pied, 
& modclle , ils  les  oublient  puis  apres.  loinâ  qucla  Nature  non  feulement  des 
Princes , ains  de  tout  le  rededu  peuple  ed  de  fi  farouche  condition  , qu'vnc  feu- 
le iniure  commile  amortira  à vn  indant  vne  infinité  de  feruices.  D«  (avilit  que 
Parmenion  , fans  lequel  Alexandre  auparauant  n’edoit  iamais  venu  à chef  de 
^quelque  mcnorablc  e^loit  ,fut  par  fon  commandement  mis  à mort, auec  fon 
'’^filsPhilotas.  Delà  audi  vn  Sejan,  que  Tybcre auoit  choili  comme pair&  com- 
pagnon de  fon  Empire  , à vn  indant  quafi  d vn  tour  de  main  fc  trouua  de- 
gradé  de  fa  vie  &:  de  fes  Edats:  & de  melrne  façon  fous  Valcntinian  letiers  ,a- 
fin  que  d’vnclonguc  reueuë  ie  ne  coure  fur  tous  les  Empereurs  de  Rome , ce  fa- 
ge  Sénateur  Etius  , qui  tenoit  tout  le  gouucrnail  de  l’Empire  , & par  la  bonne 
conduite  duquel  ce  grand  Seau  de  tous  les  peuples  Attilas  auoit  edé  mis  en  rou- 
te,en  finde  compte  pour  tout  falaire  de  fes  longs  Si  fidèles  feruices  fut  tué  pat 
le  comnundement  de  l’Empereur  Valentinian  fon  Maidre  : & peu  de  temps  a- 
presec  grand  Capitaine  Bellilfairc,  qui  auoit  defeonfit  les  Perfes,  commandans 
furla  plus  grand  part  du  Leuant,  réduit  par  deux  braues  victoires  foubs  l’obéif- 
fance  de  l'Eimiire , l'Affrique  lors  empictee  par  les  'Vandales  & Alains  , rompu 
la  force  des  dots  en  Italie  , 61  mené  en  triomphe  leur  Roy  dedans  la  ville  de 
Condantinople  fouslBmpereur  ludinian,  ne  rapporta  autre  fruiCtde  toutes  fes 
JJ  grandes  victoires,  (fi  nous  croyons  d quelques  anciens  Authenrs)  qu’vnc  jalou- 
fie  & malcalent  de  fon  Prince,  lequel  luy  fit  fur  fes  vieux  ans  creuer  les  yeux, le 
reduifant  en  telle  mendicité , qu'il  fut  contrainCt  de  caimander  fa  pauure  & mi- 
fcrablevic.  QiiFlqucsaucresattribuent  cede  mal-heureufe  fortuneà  loanncsau- 
trcScigncur,qniauoit auparauant  difpofé  des  volontez  de  ce  mcfme  Empereur. 
Et  s’il  faut  mefmcmcnt  defeendre  iufques  à nodre  temps  , la  fin  mal-heureufe 
<fHcbrain  Balfa  tant  chciy  & carclfé  d’vn  Soliman  ,&  quafi  réputé  comme  vn 
auttcfoy-mcfme,nousdort  feruir  d'vn  bel  exemple.  Comme  en  Angleterre  quafi 
de  la  mcfme  faifon  foubs  Henry  huidticfme  du  nom  , la  cheute  du  Cardinal 
<fYorth,quifut  contrainétdefon  propre  motif  abréger  fes  iours , pour  ne  tom- 
ber cas  mort  plus  honteufe , combien  que  durant  fa  gtandevogue,  vilipendant  vn 
cbafun  , il  fit  par  coudume  ordinaire  rcuerer  en  fon  anti-chambre  ion  chapeau 
parles  furuenans.  Afin  cependant  que  icnc  remué  la  mémoire  de  ce  grand  Ad- 
mirai Chabot,  fous  le  règne  du  grand  Roy  François.  Toutes  Icfquelles  Hidoire* 
deuifent  edre  vn  bon  miroücr  à tous  gn-inds  Seigneurs, afin  que  d'vn  perpétuel 
pcnfcmcntils  remafehaifent  en  eux  les  effectsde  la  fortune, pour  leur  apprendre 


% 


$85  Les  Recherches  de  la  France,  ' 

àTe  contenir  dans  les  bomcsde  leurs  dcuoirs.  Mais  quoy  ? tels  exemples  ne  tout* 
benciamais  deuant  nosyeux  pendant  l’heureux  cours  de  nos  aifaircs,&  fipeut-  " 
eftrc  il  adulent  qu'en  nollrc  prorperitè  nous  les  lifons  , c'ell  pour  les  mettre  en 
noncluloir,  ou  en  faire  feulement  nos  comptes.  Si  pendant  noftrc  adacrfîtè,a- 
lorsbailTanslesoreilles  nousen  tirons  telle  patience  que  la  ncccflïté  nous  cnici- 
gne,trompansno(lre malheur  par  vne  comparaifonde  noftre  fortuneà  celledes 
autres:  combien  que  deuant  noftrc  dcfconuenuë,il  euftefté  beaucoup  meillcut 
défaire  noftreproiîtdudommagcd'autruy. 


Dis  Songes. 

Chapitre  XLlIL 

E font  icy  des  meflanges.  11  n'eft  pas  dit  qu’vne  prairie  diuerfifiee  „ 
cfvne  infiniti  de  fleurs,  que  namre  produit  fans  ordre,  ncfoitauili  " 
agréable  à l’oeil , que  les  panerres  artiftement  clabourezparles  lar- 
diniers.  le  veux  que  Guillaume  de  Lory  entre  le  premier  fur  cet  cf- 
charfaut  habillé  à la  vieille  Françoife. 

Maintes  gens  (Lient  tjue  en  Songes 
N'a/inon  falfles , O»  menfonges: 

. M^tis  on  puet  tels  Songes  finger 
ne  font  mit  menfonger, 

Ains  font  apres  bien  apparent. 

Si  en  puis  bien  traire  à garant 
' t^n  Aüeur  qui  ot  nom  Maerobe,  ‘ 

^ui  ne  met  pas  Songes  à lobe.  g 

Ilditvray , carMacrobe  au  premier  de  fes  Saturnales  nous  baille  cinq  diuer> 
fes  cfpeces  de  Songes,  dontl’vne  n’eft  autre  chofe  qu’vne  prediâion  dcce  que 
nous  deuons  faire,  ou  qui  nous  doit  aduenir  5 Prediâion  dis-je  qui  fe  fait  comme 
par  vncinfpiration  diuine.  11  ne  faut  point  aller  en  cecy  mandier  l’authorité  de* 
Ethniques  , la  feule  Hiftoirc  de  lofeph  ( qui  pour  celle,  caufe  fut  fumommi  le 
Songeur)nous  en  porte  fidèle  tcfmoignage,  quand  prifonnier,furdeux  Songes 
qu’auoient  fait  fes  deux  compagnons, il  dit  quel’vn  fignifioit  fa  mortignominieu- 
fc,  8i  ladcliurancc  dcl’autrc  auec  honneur.,  comme  il  aduint,  & depuis  par  l’eX' 
plication  qu’il  fit  du  Songede  Pharaon, il  garentit  l’Egypte  de  la  famine  ourantla 
fferilitéincftimablcdcfept  années.  Le  mclme  trouuons  nous  en  Daniel.  Etàpeu 
dire,  fur  les  vifionsqui  le  firent  à lofeph  maiy  delà  Vierge  Marie,  enfon  dor- 
mant , il  garantit  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift  lors  enfant , de  la  fureurdu  Roy 
Hcrode,  quand  il  le  tranfporta  en  Egypte,  & trois  ans  apres  fut  confeillc  de  te- 
tourner  en  la  Palcftinc, apres  le  decez  dcce  Roy. Plus  belles  confirmations  ne  pou-  ^ 
uons  nous  rapporter  de  celle  propofition  que  celle-là  quenoustirons  tant  du  viem^ 
quedunouueauTcftament:  Iclouë  grandement  la  fentence  d’Homère , ce  grand 
Démon  de  Nature,  quand  faifant  parler  ccfageNeftot,d’vnfongc  quiauoitefté 
faiâ  pat  le  R oy  Agamemnon,il  luy  faiâdirc,  qu’il  faut  croire  à vn  S onge.d’vn 
(out«&quantes  fois  qu’il  fc  rapportcàrEftat,ou  deluy,oudc  Ton  Royaume.  Ce 
qu’il  a dit  cTvn  R oy , peut  eftre  rapporrt  à tous  ces  grands  perfonn^es  généreux, 
léUjucIs  ores  qu’ils  ne  polTedent  de  faiâ  les  Royaumes,  fi  eft-ce  qu'ils  font  dignes 
delcs  polTeder.  Ainli  trouuons-nous  que  ce  grand  Themiftocle  Athénien  apres 
fon  bannillement,  ayant  cftéfort  bien  appointé  du  Roy  de  Petfe,  haytoutesfois 
dp  plufieursgrands Seigneurs  delà  Perfide, délibérant  defeendte  aux  oalTes  Pro*' 
uinersvers  £merfutagucttépatlcGouucrneurdelahautePhrygic,qui  auoltat- 
tiltré  quciquêà  matois  pour  le  tuer  lors  qu’il  palTeroit  par  la  ville  de  'Thcftclion, 
copiinc  il  aormoit  vn  iour  fur  le  midy  s’apparut  à luy  la  merc  des  Dieux , qui 
hiy  dift  : Thetiaiftocle  donne' toy  bien  garde  de  paRcr  par  la  ville  dé  Thefte- 
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A lion.Surquoy  s’cfucillant  en  furfauc  fît  Ta  prière  à la  DecfTc  ,&  fc  deftournanceiu 
grand  chemin  il  pafTe  à quartier  par  dclàle  bourg  où  les  ennemis  latiendoient 
de  pied  quoy , en  bonne  deliberation  dencluy  pardonner  : cllimant  par  ce  moyen 
auoir  pali'6  le  péril  donc  il  auoit  eflé  aduerty  , te  s’efiant  logé  durancla  nuiâen 
la  campagne  , aduinc  qu'vn  de  Tes  fommiers  qui  ponoit  la  tente  , tomba  par  cas 
fortuicdcdanslariuiere.  Au  moyen  dequoy  fes  vâlccsdc  chambre  eflendirent  les 
tapilTcrirs  toutes  moüillecs  à la  Lune  pour  les  Icicher  au  moins  mal  qu'ils  pour- 
roient.  Ces  alTallïos  ayanseu  aduis  que  Thcmiltocle  elloitpall'ù  outre  ,1e  voulu- 
rent pourfuiure  j&penfaqs  qu'il  fuit  dans  celle  tente, ilsy  allèrent  droiâ  les  ar- 
mesauxpoingS,ellimans  qu’ily  dormifl  :carils  n’auoienc  peu  auoir  certaine co- 
gnoiflance  de  ce  fait  au  clair  de  la  Lune.  Quand  ils  lurent  à l’approcher  , les  el- 
pees  nues,  les  gens  & feruiteursde  Themidocleleur  courent  fus,  &les  prennent. 
Ainli  fe  trouua-il  bien  près  du  danger , tout  ainlî  que  près  de  la  ville.  Lequel  il 
faut  croire  qu’il  n’eull  euief  s’il  y full  encré.  Plufïcursaucrcs  exemples  fe  pourroient 
B réciter  fur  ce  fujee:  mais  apres  auoir  par  mes  difeours  voyagé  hors  de  celle  Fran- 
ce, ie  veux  maintenant  retourner  chez  nous.  Nous  trouuons  que  Louys  lelcune 
lanuiâ  que  fa  femme  accoucha  de  Philippes  Augullc,  fongea  quelle  elluic ac- 
couchée d’vn  enfant  qui  prefentoit  à cous  IcsPrincesSc  grands  Seigneurs  de  cct- 
teFrancevn  hanap  plein  da  fang  humain,  Sc  apres  en  auoir  bcu,Icuren  faifoic 
auin  boire.  Dontl'onpritvn  certain  prognoitic  que  ce  Prince  quclqueiour  met- 
troiedes  fanglantes  aduantures  à fin  comme  il  fit.  lime  fouuient  auoir  leu  quele 
R 6y  Alexandre want  tenu  le liege  l'efpace  de  lix  mois  deuant  la  ville  deTyr,  qu’ils 
appelloicnc  en  Grec  Tyros,  fans  y frapper  coupdpoint,  ellant  prefque reduiéf 
audcfcfpoirdetouces  chofes,vne  nuiélencr'autrcsfeprcfentaàluyvn Satyre  qui 
luy  faifoic  raille  accueils.  Donc  le  lendemain  au  matin  ayant  fait  vn  récit  à fes  De- 
uins,  ils  luy  dirent , qu'il  deuoit  prendre  bon  couragefur  l'equiuoquedu  mot  de 
Satyros  en  Grec,  qui  lignihoit  que  la  ville  deTyr  ferait  lienne.  Sur  cet  aduis  il 
commande  à fes  gens  de  donner  l’alTaut  ,ce  qui  fut  par  eux  fait  d’vne  telle  furie 
ç qu'ils  fe  firent  maSlresdela  ville.  Pareille  chofe  aduintà  Madame  Marguerite  de 
' Bourgongne , mais  non  pas  fi  heureux  fuccez.  Elle  auoit  eflé  icune  proraifeau 
Roy  Charles  VIII.  & deliuree  entre  fes  mains  pour  ellrefon  elpoufe  lors  qu’elle 
feroit  en  aage.  Pendant  ce  temps , Anne  heriticre  vnique  de  l'Eflat  de  Bretagne 
feprefenu , ellant  au  choix  de  nollre  Roy  de  prendre  l’vne  ou  fautre  pour  fem- 
me. Il  fut  crouué  plus  expédient  que  le  Roy  elpoufall  la  DuchelTe  Anne:  d’au- 
tantquepatce  mariage  vnilTantle  Duché  de  Bretagne  à nollre  Couronne,  nous 
alTopirions  plufieurs  differens  qui  s’elloicnt  vHiidezpar  lepalfé  ila  pointe  del’cf- 
pee.  Or  entendez  le  Songe  notable  que  fit  Marguerite  de  Flandres,  qui  lors  de- 
meurait au  challeau  d’Amboife.  Celle  ieune  PrincelTe  fe  promenant  vn  matin 
au  iardin  fuiuiede  plufieurs  Gentils-  hommes  & Damoifelles  ,qui  la  trouuoienc 
plus  raclancoUque  que  d'ordinaire , quelqu’vn  des  fiens  prit  la  nardielTe  de  luy 
demander  donc  pouuoit  procéder  celle  mélancolie  : A quoy  elle  tefpondit  auoir 

Safie  la  nuiâ  en  grande  inquiétude  d’cfprit  : D’autant  qu  en  dormant  il  luy  e- 
^ oit  aduis  qu’elle  efioit  dedans  vn  grand  parc  , au  milieu  duquel  y auoit  vne 
marguerite  , donc  on  luy  auoit  baillé  la  gaide  , Sc  comme  elle  clloit  encentiue  â 
la  garder,  efioit  arriué  vn  Afnequi  luy  auoit  donné  mille  crauerfes  pour  enleuer 
celle  fleur.  Auquel  elle  auoit  refifté  de  tout  fon  polfible , toutes-fois  il  l’auroit  en 
fin  mangee.  Cnofe  qui  l’aurait  tant  cfpcrdue , que  s’efueillant  en  furfaut,  cllefe 
feroit  ttouueefi  trauaillcc  , qu’cncores  luy  pefoitee  fonge furie  coeur.  Lorsque 
ce  compte  fiit  par  elle  fait,  nul  de  toute  la  compagnie  ne  penfoit  à ce  qui  depuis 
aduint:  Toutes-fois  le  mariage  qui  depuis  fut  d’Anne  de  Bretagne,  au  preiumee 
de  Marguerite , monfira  bien  que  fur  l’equiuoque  des  noms  ce  fonge  ne  fUcil- 
lufoirc.  • 


) 
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De  quelques  metnoratles  Baftards  qui  ont  eflitn  cefie  Frttnce, 
autres  dtfeours  de  mej'me  JuieEi. 

Chapitre  XLIV. 

’ O P I >!  I O N de  quelques  vns  cH,que  les  Baftards  font 
naturrllcmcnc  plus  forts  & plus  vigoureux, que  les  en> 
fans  procréez  en  loyal  mariage:  Se  rendent  raifon  de  çe- 
cy  , d’autant  que  la  grande  Se  continue  fréquentation 
qu'il  y a du  mary  à la  femme , les  rend  plus  tiedes  Se  non- 
chalansau  mcfticrdc faire enfans, comme chofeà  quoy 
ilsdoiucntfatisfaire  plus  par  maniéré  d'acquit  qu'autre- 
ment.  Au  contraire  les  autres  qui  n’y  vontqucparem- 
prunt  y apportent  leurs  corpsdeurs  elprits,  & leurs  âmes 
fans  exception  & rcfctuc.  Que  cefteraifon  foit  vfayeou 
non,  icm'cn  rapporte  à ce  qui  en  ell,  pour  le  peu  d'intereft  que  i’y  ay  : Mais  tout 
ainfî  quei’ay  voué  la  fin  du  precedent  Chap.a  vne  grandeDamc,ieveux  auflî  dôner 
ceftuy  à quelques  gencteux  Baftards.  Grande  chofc,que  la  plus  part  des  grandes 
Monarchies ayent pris  leur  commencement, ou  aduancement  des  Baftards,  De 
cefte  marque  furent  Romulc  fondateur  de  l’Empire  de  Rome,Theodoric  Oftro- 
got  Roy  O Italie,  Gcntzcric  Roy  des  Vandales,  Artaxerxes,  quidu  temps  de  l'Em- 
pereur Alexandre  tranfporta  la  Monarchie  des  l’arthes  aux  Perfes,  Artus  Roy  de  la 
grand  Bretagne.  Orentre  les  nollres  ievous  mettray  premièrement Theodebert 
Koy  de  Mets,  lequel  premier  de  tous  les  François  fit  trembler  fltalie  : en  apres 
Clotaire  fécond , fils  de  Fredegonde:  Car  cncores  qu’il  fuft  conceu  pendant  le 
mariage  d’elle auccque le  Roy  Chilperic,&  que  pour  cefte  caufeilaitefté  réputé 
cnfantleeitimepattoutelapoftcritézToutesfois  nyGonttan  Roy  d’Orléans,  fre-  Ç 
redudeffunélRoy  ,nypluficursautrcs  du  melrac  temps  ne  le  pouuoient bonne- 
ment croire.  Comme  vous  le  trouucrez  en  mots  couuerts  rapporté  par  Grégoi- 
re de  T ours,cncorcs  que  par  la  conduite  Se  magnanimité  de  fa  mere  tout  le  Royau- 
meluyfut depuis conferué.  Letroificl'mc  Baltard  dont  nous  nefaiflonspointdc 
doute  fut  Charles  Martel , lequel  bien  qu’il  ne  portail  iamais  tiltre  de  Roy , fi  fccut- 
il  commander  aux  Roys,  Se  eu  celuy  auquel  la  fécondé  lignée  de  nos  Roys  doit  fa 
promotion  en  grandeur  : Car  quant  3 Guillaume  Duc  de  Normandie,  qui  con- 
quit l’Angleterre,  la  qualité  de  Baltard  que  nos  anciennes  Hiftoircsluy  baillè- 
rent, monllre  qu'il  n’clloit  extraiâ  de  loyal  mariage,  St  en  dernier  lieu  nous  ne 
fçaurions  aftez  haut  loücr  Iran  Comte  de  Dunois  , Baftard  d’OrIcans,  auquel 
nousdeuons  laclofturc  durcftabliircmcntdclEftatfousCharlesVII,  Mais  ofe- 
rois-je  adioufter  aucc  tous  ccux-cy  , ce  grand  Clouis , qui  nous  fut  vn  autre 
Hercule?  Nos  anciens  le  couchent  entre  les  légitimes , toutesfois  ils  ne  s’adui- 
fent  pas  qu’en  faifant  le  récit  de  fa  vie  , ils  chantent  tout  le  contraire.  Qifil  nel^ 
foit  vray  , ils  font  tous  d’accord  que  Childeric  ayant  cfté  chaffé  du  Royaume 
pour  fes  extotfions  Se  tyrannies,  fcrctiraà  Toringc,où  ayant  efté  honorable- 
ment accueiily  du  Roy  , il  deuint  amoureux  delà  RoyncBazincfa  femme  : Tel- 
lement queftant  depuis  rappdlè'p.'ulcsFrançois,  iircnlcua,St  cfpoufa , violant 
parce  moyen  rourdroift  de  gens,  St  d'hufpitalité:  toutesfois  de  ce  mariage  naf- 
quit  ce  grand  Clouis,  St  parauanturc  que  cefte  Dame  fut  à ce  faire  induite  par 
vnb  tunhlc  cogooilfancc  qu'elle  auoit  des  chofes  futures  , preuoyant  le  grand 
tùeu.  qui  dçoo£  prouenir  dc^  ce  mal  : D'autant  que  tous  nos  Hiftoriographes 


font  d’accord  qu’à  la  requefte  de  celle  Princefl’e  leur  première  nuiélfcpaftaXans 
" ■ ' ’ ; vouloir  confiderer  ce  qu’il  1 

quoy 

mcauoirveu  trois  diuerfitez  d'animaux, dont  les  premiers  eftoient Licornes,  St 


Priant  fonmary  de  vouloir  confiderer  ce  qu’il  pourroic 
voir  en  la  CourdelcurP.dais  : Ce  à quoy  condcfccndant,  il  rapporta  a fafem- 


aucun  jeu  de  mariage. 

clcu 


Lyons,  les  dcuxicfmcs  Ours,  St  Loups  rauilTans  , St  les  troifiefmcs  des  petits 
Chiens  qui  s’entrcmordoicut  Tvn  l’autre.  Lcfquellcs  vifions  rapportées 
mary  à fa  femme  , elle  luy  dit  que  tout  cela  reprefentoit  l’image  delà  po: 


qot 
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4 qui  defccndroit  d'eux  : parce  que  les  premiers , d’vn  cœur  généreux  reprefente- 
” roienr  des  Lyons,  8c  bien  que  les  féconds  fuflcntforrs&puiflans,  coutesfois  il 
n'y  autoit  en  eux  iecœur,8cia  valeur  des  premiers, 8c  les  derniers  par  leur  neancife 
fuccomberoieni.Et  ainfi  côme  ellepredir,  iladuint  : Caria  France,cômci'ay  dk,  ' 
neporta  iamais  plus  grand  Prince  que  CIouis,8c  fc  trouuc  que  fes  defeendans  al- 
lèrent en  raualancfclonlaprediâion  de  celle  PrincelTc.Qu^i  me  fait  dire  que  pré- 
voyant le  grand  Prince  qui  deuoic  prouenirdece  mariage,  elle  abandonna  fon 
prcmicrmary,pouradhereraufecond.  Voilale  lugementquci’cn  fais,  vn  autre 
fetaiugemcnt  du  mien  tel  qu’il  luy  plaira.  Bien  vous  veux-je  reciter  icy  vne  au- 
trcHilloirc,auincs'efloignedcccîle-cy,encoresquecenefuft  entre  perfonnes 
de  pareille  efloffe.  On  trouue  aux  Hillokes  de  Pctfc(i’entcnd$  durant  l'Empi- 
redeKome)qu’rnPanachiu$pauurecouroycur,qui  auoit  quelque  cognoilTance 
deschofesàvenir,  ou  parles  aftres , ou  pat  la  familiarité  qu’il  auoit  auec  les  Dé- 
mons , vn  iour  entr’autres , palTant  vn  aduanturierpar  fa  maifon , nommé  Sam- 
£ nes^lcogncucquedefafemencedeuoitiQîrvn  enfant,quiarciuetoitàlaMonar- 
chie,8c  conamc  cekuy  hébergeant  en  fa  maifon,ils  familiarilalfent  enfcmblc,Pa- 
nachius  Ce  pleignit  à luy  qu’il  ne  pouuoit  auok  enfans  de  fa  femme,  8c  contre  tout 
deuoit  maritalTefolicitadc  prendre  pour  vne  nuiâloDliâ,cequ’ayante(lé  gaye- 
ment  accepté  par  le  foldat,il  cngrolTa  fa  femme  d'vn  enfant,  qui  fut  nommé  Arta- 
xcrxes,lequcl  depuis  par  fon  heur  8c  vaillance  felîccouronner  Roy,  8c  tranfporta 
l’Empiredes  Panhes  aux  Perfes  donc  il  ekoic.Ie  ne  veux  affeurémet  dire  que  ce- 
lle mcfmcfciencefull  en  la  RoyneBazine:  Maiscanty  aqueien’ay  point  dit  cy- 
delTusfanscaufcqu’cllcnousproduilîcvnautreHcrculeiCarcouc  ainli  que  Her- 
cule Gregeois  exterminales  monllres  du  monde, aulGClouis  dyne  mnme  hft- 
dicITc  chalfa  les  Romains  des  Gaules  fans  efpcrance  de  rctour,rendic  les  Bourgui- 
gnons à foytribucaires,  expulfa  de  l’Aquitaine  les  Vilïgots , 8c  reduific  fous  foii 
obeïil'ance  coucel’AUcraagne.Chofe  auparauant  atcencee,mais  noniamais  mife  i 
iinparleRomain;8càpcudirc,iln’yeutoncquesvn  tout  feul  de  fes  fuccelTeurs, 

_ qui  vint  au  parangon  de  luy.  Car  quelque  valeur  qui  depuis  fut  en  Charlemagne 
^ lous  la  fécondé  lignee,mon  opinion  ell  qu’il  n’eull  ofé  s’apparier  i luy, s’ils  Rmeot 
tombez  em  mefme  temps. 


Dt  la  charité  de  [ix  notables  Bourgeois  de  la  <ville  de  Calais 
enuers  leurs  Citoyens. 

C H A?  ITX.Z  XLV. 

Emokaili  fut,8c  digne  de  cempalEon  lînguliere  lé 
faiâ  de  ces  lix  Bourgeois.  Car  ellant  la  ville  de  Calais 
du  temps  de  Philippes  de  Valois  teduiâe  en  telle  angu- 
llie,qu’il  ne  luy  rclloic  plus  aucune  efperâce  de  fecours, 
ny  de  viures,McirireIean  de Viennequiy  commâdoit 
pour  le  Roy,  commenÿade  parlementer  fur  la  redsli- 
tion  d’icelle:  Requérant  qu’on  leur  permiR  de  s’en  allet 
bagues  fauues.Ce  que  rapporté  auRoyEdoüard  d’An- 
gIcterre,quiparrelpace'a’vnzemoisauoictenu  la  ville 
alEcgee,  luy  qui  elloit  defpit  au  pollible  qu'vne  feule 
ville  eu  II  tenu  fi  long  temps  fes  entreprinfes  en  furfeance,8c  aulfi  ramenant  en  mé- 
moire pluficurselfortsqucparlcpalié  les  liens  auoicntreceu  fur  la  mer  par  celle 
ville, tant  s'rn  fautqu’illcurvoulull accorder  leurrequelle,  qu’au  contraire  feré* 
foudoit  défaire  palifettous  les  habitans  de  ce  lieu  parle  trenchant  de  refpee,n’euft 
e(lé  qu’il  en  fut  diuerty  par  quelques  fages  Seigneurs  de  fon  Confeil , qui  luy  re- 
monllrercnc  que  pour  auoir  cllé  Dons  8c  loyaux  feruiteurs  enuers  leur  Roy , ils  ne 
m rritoienc  celle  punition,  Parquoy  Edouard  tournant  fa  première  deliberation  ea 
plus  douxpropos,promitd’vferdemifcricorde  enuers  eux , moyennant  que  lis 
des  plus  notablesBourgeois  delà  ville  luy  appottalTentlct  clefs,  la  telle,  8t  pieds 
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nuds,  enfcmbic  la  hard  au  col, fous  condition  qu’il  pourioit  difpdfer  de  Icursvîesà  , 
fa  volonté  :ChofcdontcftantIcandu  Vienne  aduerty,  foiidainfc  tranfponacnla^ 

grahdcplacCjOÙayant  fiiit  fonner  le  Bifroypourillcc  faire  côucnirtout  le  peuple: 

Adonc  tout  piteux  6c  perplex  il  leur  raconta  de  poind  en  poinâ  lesAnicksàluy 
enuoyez  fur  la  deliurance  de  tous , laquelle  ne  fe  ppuuoit  accomplir  que  parla 
mortdeccsfix:  Dcfquelles  nouutllcs  chacun  cftaiit  diuerfement  affligé,*  me- 
nant vn  ducil  nompareil  , foudain  fe  Icua  vn  de  la  troupe  nomme  Eullache  de 


fjtementvous  donner  à entendre  combicn'i'ay  la  vie  de  vous  tous  plus  chère  que 
a mienne  propre.  Ala  parole  duquel  fe  Icuavn  lean  Daire,  8C4.  auucseonfe* 
cutiuement  , qui  firent  femblables  offres,  non  fans  pluficurs pleurs  & lamenta- 
tions du  commun  peuple  , qui  les  voyoit  d’vue  telle  gayeté  pour  le  falut  public 
quitter  le  leur  pa«iculier  : 6c  dts  l’inftant  mcfme  fans  plus  longuement  marçhan- 
der  , s’acheminèrent  aucc  les  clefs  vers  le  Roy  d’Angleterre,  non  fous  autre  " 
opinion  que  de  la  mort!  De  laquelle  bien  qu’ibfc  tinirent.alTeurez,fi  alloicnt-ils 
comme  aux  nopces.  Et  toutes-fois  Dieu  attendrilTant  le  cœur  de  l’Anglois , par 
les  prières  de  fa'femmc  , 6c  de  quelques  autres  fleurs , ils  furent  enuoyez  fains  6c 
fâuucs  la  part  qü’il  leur  plairoit  tenir.  Et  puisqu’on  dicqus  noflre  France. aye 
cftédefgarnie de fesHoraces,  Quintes  Curfes  ,6c  Deces?  Nous  auons  les  noftics 
comme  le  Romain:  Mais  vne  certaine  fetardife  qui  cil  en  nous,  d’apprendre  plu- 
ftoft  les  fingularitez  des  eftrangcrs  , que  les  noftres,  nous  les  fait  ignorer.  On  fit 
faire  maifonneufue  aux  citoyens  de  Calais  ,6c  fut  la  ville  toute  repeuplée  d’An- 
slois.  Nous  trouuons  qu’en  l’an  1347.  le  Roy  Philippes  de  Valois  ordonna  que 
MUS  les  Offices  qui  vaquetoient , fulfcnt  baillez  à vns  6c  autres  de  ces  pauures 
expatriez  , 6c  que  Mailtre  Pierre  dcHangeft  Confciller  Clerc  au  Parlement,  8e 
Maiftrelean  Cordiet  Maiftrcdela  Chantbre  des  Comptes  furent  executeunde 
celle  Ordonnance.  p 


Excellente  rejponfe  d’'vne  femme  à <vn  Frere  Prefehemr  , four 
induire  les  hommes  à.  bien  faire  , feulement  pour 
l’honneur  de  Ùieu. 

C A H P I T R E X LV  I. 

Pr  Eslaprife  dcSainâLouysvcrsDamiettc,8cqu'îlfc 
fut  retiré  en  la  ville  d’ Acre  , ayant  fouffert  pluficurs 
indignitez  des  Sarrazins  , Tintenrion  du  Roy  fut  de 
mettre  aux  champs  vne  nouucliéarmce,  pourictcuaH- 
ger  des  torts  6c  outrages  que  luy  \ 6c  fes  gens  auoienC  q 
foufferts  : A cccy  femonds  d’auant:^e  pat  les  Ambaflâ- 
deursduSouldandc  Damas, qui  luy  proraettoient  de 
lapait  de  leur  Màiftrctout  aide.  Ce  neantmoinjnefc 
Voulant  du  tout  confier  en  eux  , il  defpcfcha  vers  le 
Souldan  vn  Religieux  de  l’Ordre  des  Frétés  Prefeheurs, 
nommé  Frere 'Vues le  Breton, homme  fort  entendu  au  langage  Sarrazinoes,  le- 
quel ayant  fa  depefehe  fe  retira  vers  les  Ambafladeurs  du  Souldan,pour  les  aduettir 
dcfacnafgc.Peiidantlcfquclles entrefaites eftehofe  fort  notable  qu’il  trouuaem- 
iüÿ  la  rue  vne  femme  fort  ancienne , qui  portoit  en  la  main  dextre  vne  cfcucllc 
pleine  de  feu,  6c  en  la  fcnellrc  vne  fiole  pleine  d’eau  ; A laquelle  ce  Religieux 
demanda  çe  qu’elle  vouloit  faire  de  ces  deux  Elemens  contraires  : 6c  elle  luy 
}cit  rcfportjlc  , que  du  feu  elle  vouloit  brufler  Paradis  , 6c  de  feau  elleindre  le 
Jeu  de  l’Enfer.  A quoy  Frère  Vues  luy  demanda  de  rechef  qui  l’efmouuoit  de 
cp  dire  : Pour  autant , rcfpondit-ellc  que  ic  voudrois  que  déformais  aucun  ne 
Çînduifitde  faire  bien , fouscfperance  feulement  d’vn  Paradis , ou  de  mal  faire  fous 
la  crainte  du'fcn'd’Enfer  : Mais  que  nous  tous  fuffions  femonds  à la  vertu. 
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A parce  que  Dieu  ainit  l’ordonne , & pour  la  parfaite  leuerence  que  nous  dcuons 
auoircnluy  ,qui  cftlc  fouueroin  bien  ,&  qui  tant  nousa  aimez  ,qu’Uapris  hu- 
maine Nature  pour  l'ouffrir  more  te  patlîon  pour  nous.  Combien  que  dans  ce 
difeours  il  fcrablaft  de  prime-face  qu'il  y cuit  quelque  humeur  mclancholique 
en  celte  femme , comme  celle  qui  fcignoir  auoir  en  imagination  de  confommer 
chofes  non iamais perilfables : n eft-eeque  fa  tcfolution  efloitfort  bonne,  & di- 
gne de  tout  homme  Chreftien  : veu  mefmement  que  les  fages  Payons  , qui  n‘a- 
uoient  aucune cognoiilance  de  la  vtaye  lumière,  linon  celle  qui  leur  elloit  fug- 
gercc  dans  les  renebres  de  leur  fens  naturel  , efloient  d'aduis  qu'il  ne  falloir  ai- 
mer la  vertu  , linon  d'autant  quelle  le  rendoit  de  foy-mel'mc  amiable.  Et  de  moy 
ic  feray  toulîours  d'aduis  qu’il  la  faut  honorer,  fuiurc  , & tcrpeâcr  , parce  que 
Dieu  nous  le  commande. 


® De  deux  accidens  ca/ùellcmmt  aduenin  au  Parlement  de  Paru  .portant  f refu- 
ges de  f malheurs  qui  depuis  aduindrent  en  la  France. 

Chapitre  X LVll. 

E l’vnic  vousen  compteray  par  liure,  de  l'autre  pool 
l’auoir  veu.  Vous  fçauez  les  grands  troubles  qui  com- 
mencèrent en  celle  France  entre  la  Maiion  d Orléans  tc 
de  Bourgongne  en  l’an  i407.pour  le  mal- heureux  aflaf- 
(inat  qui  fut  tait  deLouys  Duc  d'Orléans  freredu  Roy 
Charles  VI.  par  le  commandement  exprezdclean  Duc 
de  Bourgongne.  Otie  vous  prie  remarquer  vn  casqui 
aduint  au  mefme  an  à l’ouucrturc  du  Parlement  le  len- 
demain S.  Martin  II.  dcNouembre.  Ily  auoitlorscinq 
P relidens , dont  Mauget  faifoitle  cinquiefme  & cx- 
' traordinaire  : C'eitoit  nombre  trop  plus  que  fuAfant  , pour  faire  que  lyntfeu* 
fc  trouuall  à celte  ceremonie  : Toutesfois  lors  qu’il  conuint  receuoir  le  ferment 
des  AduocatsSe  Procureurs  ,cn  la  maniéré  accoullumce  ,1a  fortune  voulut  que 
nul  de  ces  cinq  ne  s’y  trouuall.  Tellement  quele  Parlemcmfe  trouuantfans  chcf% 
l’on  fut  contraint  d'auoir  recours  au  Roy  qiri  l’ur  le  champ  depefeha  fes  lettres, 
par  lefquelles  il  commit  du  Drac  Prclîdent  aux  Rcquellcs  , pour  ptdider  en  la 
grand  Chambre  , te  receuoir  les  fermens  d’eux  tous.  Cela  eitoitvn  tres-linillrc 
prefage  qui  ne  s’eftoit  iamais  veu  : Aulfi  commencèrent  en  ce  mefme  an  les  di- 
uilions  decesdenx  maifonsqui  ruinèrent  de  fonds  en  comble  noftre  France,  & 
peus'enfallutqurla  Couronne  nefull  tfaorportee en  vne  main  eltrangere.  Tint 
y a que  par  calamitez  enchainces  de  l’vne  à l'autre  , les  guerres  durèrent  prés  de 
50.  ou  60.  ans  au  milieu  de  nous  , tantoll  pat  les  diuilions  inrellines  des  deux 
Maifons,  tantoll  par  l’introduâion  de  l'Anglois  contre  le  François,  tantoll  par 
J.J  l’extermination  du  vray  filsfic  légitimé  heritier  delà  Couronne, à l’exaltationde 
nollrc  ancien  cnnemy  , te  hnalement  par  autres  guerres  tenouuellces  auecques 
la  Maifon  de  Bourgongne. 

Hilloire  dontdcuez  ellre  plus  particulièrement  5c  alTeurf  ment  informez  ,car 
il  me  ferable  quelle  le  mérite  La  vérité  ell  qu’il  n’y  auoit  auparauant  au  Parle- 
ment de  Paris  que  quatre  Prelîdens  du  Mortier  , 5C  de  la  grand  Chambre,  tou- 
tes-foisle  Roy  Charles Vl.yen  adioufla  vn  cinquiefme, nommé  Mauger  , con- 
tre le'grédcsanciens.  En  ce  mefme  anMclIire  Henry  de  Merle  premier  Prciîdent 
fut  enuoyé  à 1 Efehiquier  de  Roüen  pour  y prelîder  ■ te  relloient  les  trois  autres 
quine  fc  instilurcnt  trouuer  à la  réception  des  fermens,  en  haine  du  cinquiefme, 
lequel audi  nes’y  oza  prefenter  pour  ellre  nouuellement  receu  contrcla  volonté 
dclacompagnic,IeRegillrcde  la  Cour  portcces  mots,  donti’ay  faitcet  extrait. 
Lcta.  Nouembrei407.  nefe  trouuercnt  aucuns  Prefidens  delà  Cour,  combien 

3u’ils  fulfent  y.  Parce  qu'il  y en  auoit  vn  extraordinaire  , te  n’y  en  auoit  aucun 
'eux  empefchéforsle  prcmierPrelident , dont  le  Roy  5c  fa  Cour  furent  malcon- 
cens,  Leditiour,du  Drac  Prelidcntdcs  Rcquelles  eut  commidiondu  Roy  d’ailée 
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prcfidcrcnLi  gund  Chambre cii  rabCciicc  des  autres.  Htycftla  commiffionin-iV 
Tercc.  Ce  Rcgiftre  ne  fait  aucune  mention  de  l'Elchiquier  de  Rouen  : mais  en 
voicy  le  (upplément.»Mai(lrc  Nicole  de  B lye.pcrlbnnage  de  mérité  & d’honneur, 
qui  f^foit  vn  memorial  par  années  ,non  leulemcnt  de  ce  qui  Te  faifoit  au  Parle- 
ment, ainsdes  chofes  Icsplus  lignaiecs  du  Royaume,  lequel  i’ay  eu  longucmcnc 
en  mapoireflion.  Se  fait  copier  auant  que  le  lendie:  Celluy  ( dis-je)  remarquant 
cequiaduintceia.  iour  de  Nouembic  dit  ainli.  Datdtumt  NoiHmh,  1407.  mtBui 
fmtfrtjidtnsittcuna  PtrUmtmti  fr^fiâinii  tciufue  tH  Sntàru,ttjn»  ammtj^ 

fttntmtxtumtbut iVmie (ctuâtUl^ui  fuit  Lurij  , d'trdiiiulitm  t/utd  frtJiitntlRtqttfit- 
Tumfrtfidcrtt  ^ttrum  ubfemidduidHK  ,firr  i.diicelUti«m.y iide  de  PdrUmeituis- 

digMJIi , ijued  de  ditiijutribut  Ituts  mii/ui  xen  frtjideh/mt , murmureMibx]  nomemlUt 
iMtÿflris  ReijutJljtmm , ij»t  dueiext  ex  effiete  fut  debere  fttfidett.  PalTage  qui  peut  feruil 
de  commentaire  à ce  qui  eft  du  K egiilrc.  Comme  aulli  furent  l’vn  & l’autre  palTage, 
faits  de  la  main  d’vn  mcfmcouurier,quifut  le  Baye  lors  Grcffier:Et  voyez  quefem- 
pefchcmcntdu  premier  de  la  Cour,pruucnoit  de  l'Ei'chiquier,  &:  que  les  trois  au-  B 
très  prétextèrent  leurs  abfcnces  de  cômiflions  fuppolccs,  pour  nedcfplairc  en  tout 
&par  tout  au  Roy.  Le  Rcgillrc  porte  que  le  14.  de  NouembrelesMaiRresd’vne 
partsielesConfeillers  d’vne  autre  firent  leurs  remonllranccs  au  Confcildu  Roy, 
chacun  d'eux  foufienant  Ton  party,mais  ne  fut  faite  aucune  refolutionen  faueur 
des  vns  ou  des  autres.  Car  ce  mefme  different  aduint  en  l'an  1589.  dontie  puis  par- 
ler, non  feulement  pour  en  auoir  cité  fpcCt.it eut,  ainspour  y auoircu  bonnepart. 

le  vous  diray  donc  qu’en  l’an  1587.  le  la.  de  Nouembre  , ie  veux  dire  à 
rouuerture  du  Parlement  de  la  S.  Martin,  tous  Meilleurs  les  PrefidensK  Confeil- 
letsoyanslaMeire,auecleursrobes  d'clcarlate,  & chaperons  fourrez,  combien 
qu’apres  l'eleuation du  onaitde  tout  temps  & ancienneté  accou- 

liumé  de  leur  apporter  la  platine  (que  nous  appelions  ordinairement  la  Paix)  pour 
la  baifer , Dieu  permit  que  ce  iour  là,  par  inaducitance,  elle  ne  fut  prefentee  3 au- 
cun d'eux.  le  fus  fpcâatcurdc  cet  aâc.  Et  foudain  que  1a  Mcffe  fut  paracheuee, 
ie  dis  à quelques  miens  amis.  Auez  vous  pris  garde  que  la  Paix  n’a  point  cflé  pre-  C 
fentccaMcmeurs?Iemcurefi  cela  ne  nous  promet  ie  ne  fcay  quoy  de  malheu- 
reux parla  France.  Ainfi  le  dis- je  ,Sc  ainfi  aduint-illc  menneanSe  depuis  : Car 
nous  euftnes  au  mois  de  May  en  fuiuant  l’arriurc  du  fieur  de  Guife  en  celle  ville 
de  Paris,  puis  la  iournee  des  Barricades, la  retraite  fafeheufe  du  Roy  Henry  III. 
du  nom , les  morts  des  deux  Princes  Lorrains  en  Décembre , bref  la  reuoltc  ge- 
nerale de  la  plus  grande  partie  des  villes,  ou  pour  mieux  dire  , vn  chaos  Arpcilo- 
mefle  de  toutes  aBaircs.  Au  moyen  dequoy  nous  fufmcs  contraint.s  de  diuifer  les 
compagnies  en  deux  , dont  l'vne  foullint  la  raiife  du  Roy  , & l’autre  celle  des 
Seigneurs  contraires.  NousçRabbfmcsdcdanslavillcdcTours  vnc  Gourde  Para 
lemcnt,fi:vne  Chambre  des  Comptes  des  Seigneurs  deces  deux  ordresquis'e- 
floieot  diuerfementvoüezàlafuitcdu  Roy  leur  Prince,!^  des  pays  qui  elloicnt 
diuerfement  demeurez  fous  fonobcilfancc:  Et  la  ville  de  Paris  aucc  quclquesau- 
tresProuinccs,aucc  fes compagnies  voulut  l'ouftcnirvn  party  contraire.  Oifpute 
qui  a grandement  coudé  à la  France  fcfpace  de  j.  ans  8c  plus.  De  moy  voyant  û 
ccdc.extraocdinaire  desbauche  pretextee  d’vnc  paix  ,non  paix,  generale  parmy 
la  France,  8c  d'vne  alfcmblee  d'Edats  dedans  la  ville  de  Blois',  ie  quittay  le  la. 
(fOélobrcij88.  Paris  lieu  de  mon  ordinaire  rcfidcnce,  pour  fuiurede  la  en  auant 
lafortunc  de  mon  Roy  , que  ie  rrouuay  toute  defarroyee,  nonobdant  quelque 
contenance, 8c faux  prétexté  de  rcdabliircmcnt  du  Royaume,  que  l'on  mcit  en 
auantfouslemafquedcs  J.  Edats.  Aduient  à Blois  lafin  des  Edatsparla  clodure 
dcrAlTcmblccle  15.  de  lanuicr  1589.8c  dans  Parisie  mcfme  iour  lafin  dcl’Edat, 
parremprifonnement  du  Parlement  fait  en  corps  dedans  la  Badillc  par  vn  BuITy 
le  Clerc  , 8c  fes  conforts , fi  Dieu  par  fa  fainâv  grâce  n’y  eud  aueclc  temps  re- 
médié. Cependant  les  députez  aufqucls  tous  nosdeportemens  ne  plaifoicnt , pren- 
nent langues  les  vns  aucc  les  autres  , 4.  font  entr'eux  vn  ie  ne  fçay  quel  party  i 
la  ruine  del’Edat.  Qjiclque  peu  aprcsles  a.  frétés  font  tuez, feu  allumé,  8c  guer- 
re founcc  de  toutes  parts  dedans  cede  France,  8c  diuifion  des  compagnicsfouuerai- 
nés , comme  ie  vous  ay  touche  cy-defTus , les  vnes  dedans  T ours , les  autres  dedans 
Paris  i Qui  ed  pour  vous  parler  du  1.  poinéi,  pour  lequel  i’ay  aitrcpris  les  difeours 
de  ce  mien  C|)apk{e, 
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A Lare.inccduParlcmciuefteftabIicfortàpro[>pscnrAbbiiïc  dcS.  Iulian:Ccl- 
ic  des  Comptes  en  la  Thrcforcric  de  S.  ^da^tin,  & à l'oiiucrturc  du  Parlcmcncle 
Koy  Hcary  III.  s’y  trouua  eu  l'on  lit!  de  lufticc  ,fuiuy  des  Princesqui  cftoienc 
près  de  luy,  &:  deMonlîeur  de  Montelon  garde  des  Seaux  , où  Munlicur  d'Ef- 
pclfe  Aduocat  du  Roy  fit  fa  harangue  j perfunnage  auquel,  par  vn  bon  naturel 
qui  laccompa^na  des  le  temps  de  fa  nailTaiice,  fauorilé  cfvn  acquis,  il  n'aduinc 
iamais  de  mal  taire  en  toutes  fes  aflions.  Le  lendemain  Monficur  le  Cardinal  de 
Vandolmc  , depuis  apj>cllc  Cardinal  dif^ourbon,  accompagné  de  Monficur  le 
garde  des  Seaux , vint  faire  l’ouuerture  de  nolltc  Chambre  des  Comptes , enJa- 
quclle  ie  portay  aulfi  la  première parolç , comme  Aduocat  du  Roy  , apres 
les  lettres  patentes  turent  publiées,  pour  en  requérir  l'enterineraent  Sc  vérification. 
Noftrer  Chambre  des  Comptes  eftoit  lors  beaucoup  mieux' foumre' que  le 
lement:  Dautant  qu’il  y auoiedeux  Prefîdens,  MéflieursTambonneau, 
feprMaiftres  des  Comptes,  trois  Auditeurs,  & moy  qui  fouS  mà  qualité  i 
fentoisle  Procureur  general  du  Roy  ,lorsabfent.  Celte  mcfme  police  ncfç  trou- 
ua pas  au  Parlement  de  nouueau  craufpqtté,&  clkbly en  lasùUe'diTjurf’  Car 
de  malheur  il  li’y  auoit  aucuns  Pre^dens  de  la  g/an'd  Chambre,  alisTeufemcnt 
quelques  Maillres  des  Requelles  & Confeillers  , les  vns  Ecelefiallics,  les  autres 
Laiz,&  Monficuc TAduocat  dEfppiré,qui  repréfentoit  fes  dçux’autfes  compa- 
gnons. Tellement  que  la  mefme  difpute  fe  prefenta  lors  entre  lés  mefmes  Mai- 
Itres  des  Rcqueltcsde  l’Hoftcl  du  Roy  ,Sc  Confeillers  Laiz  , comme  elle  auoit 
fait  en  raniqoy.ac  toutes-fois  n’y  auoit  moyen  delà  vuidtf  ,&  nefut  l’Audien- 
cctcnuc  parfautc  de  Prefidens,  lequel  euft  recueilly  les  t^x des  Confeillers af- 
fillans  , prononcé  les  Arrefts  : En  quw  gift  Tvne  des  principales  dignitezde 
la  grand  Chambre.  Ne  voulant  le  Roy  ofifeotér  les  vns  & les  autres,  en  la  difet- 
tedeslugcs  quiefioient  presde  luy,  ordonnavn  fcqueftreen  tier-pied  , comme 
on  auoit  fait  fous  le  règne  de  Charles  VI.  Et  demeiuerent  quelque  temps  lesaf- 
faites  du  Palais  ainfi  en  tufpens  , iufques  i ccque  pour  bannir  celle  ialoufic , il 
C fut  trouué  bon  que  Monfieur  d’Efpefl'e  fe  fit  pouruoir  par  le  Roy  tfvn  nouuel 
Eilat  de  Prefidenc  , & qu'il  trouuafi  homme  capable,  fur  lequelil  fe  demettroit 
deceluyd'Aduocat  du  Roy.  En  celle  refolution  la  Cour  de  Parlement  mefit  cet 
honneur  dcme  femoiidre  dclc  prendre.  Età  cet  effeâ  Monfieur  de  Merles  Mai- 
llredesRequcAes,auiourd’huy  ConfeillerdEAat,&feuMonfieur  LoppinCon- 
feillerdEglifeaagélors  de  77.  ans,  me  vindrent  voir  de  fa  part , afin  quefaccep- 
taffe  l’Ellat , ayant  moyen  dele  recompenfer  parla  vente  du  mien  , auec  quel- 
que modérée  finance  dont  il  fiudroit  fecourir,  tant  le  Roy  ,que  le  refignant.  A 
quoy  ie  leur  fils  refponfef  ielc  diray  par  occafion , non  par  vanterie)  queie  rc- 
merciois  la  Cour  , qui  m’auoit  fâiâ  tant  d'honneur  de  ietter  les  yeux  Air  moy, 
mais  que  ie  la  fuppliois  humblement  ne  trouuer  mauuan  fi  ie  defirois  demeurer 
dedans  le  calme  oc  ma  fortune  , n’ayant  aut-c  ambition  en,  moy  que  d'eftre 
ce  que  feftois  : Quelques  iours  apres  Monfieur  dEfpelTe  fut  faiâ  Prefident,  tC 
Monfieur  Seruin  Aduocat  du  Roy,  perlonnage  digne  non  feulement  de  cetE- 
D ftat,ainsd’vn  plus  grand,  comme  vn  autre  Démon  de  ce  temps. Et  adoneques 
on  commença  de  plaider  à huis  ouuert.  Patticularitez  que  ie  ne  pouuois  palièr 
fous  filence , au  fujet  du  prefent  Chapitre. 


fin  du  fixie/hte  Lime  des  Eechenhes. 
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Dt  ioriiine  de  nofire  Poife  Frtmqoift. 
Chapitrb  I. 


oir  par  les  (ix  Liuics  precedens  diTcoum  plu- 
ucularitex  concemans  nos  anciens  Gaulois,  ; 


Plis  auoir  i 

I (îeun  paiticuf;^.iv»  vun,.ciiuiu  nos  anciens  LiauJois,  a 
Se  Fr^çois , les  polices , tant  feculieres  qu’EcclcfialU- 
qoes  denoftre  France,  & à leur  fuite  qudques  ancien- 
neter  qui  ne  regardent  lEllat  en  fon  general,  puis  vne 
meflange  d exemples  fîgnalez,qui  pcuuent  icruird'e- 
difi  cauon  au  Leûeur , il  me  femble  n'eftre  hors  de  pro- 
pos,fi  ie  ictte  maintenant  rœil  furnoftrePoefiePran- 
çoife.  Enquoy  icpenfcfaircceuutede mérité,  detant 
• - ^ par  leurs  liurcsfont  reuiure  ceux 

ouifont morts, laurayparvn  priuUcge  fpecialdcma  plume , donnéla  vieà  no- 
Vre  Eocüo,  récitant  fon  origine,  ancienneté,  & ptogrez.  Qui  eftle  fubiettau- 
qucliayvouécofeptieûneLiure,  &lehuiaicfmeànoftre  langue Françoife. 

Içdiray  doneqoes  que  la  Poéfiepar  nous  obfenicc  aefté,ateft  dés  piêçaen 
régné  dedans  noftrcFrancc,  mais  tout  dvnc  autre  façon  quccelledes  Grecs  S:  Ro- 
^n$,qui  faifoient  leursvets  mefurei  de  certains  pieds,  & nombres  fans  rime, 

« nous  faifons  les  noftres  rimez  fans  nombres,  & pieds:  Chofe  commune  non 
î-^oTc'".'  f **’  a l'Italien , Efpagnol,  AUeman , Anglois,  Ef-  » 

coUois,  & à toutesles  nations,  qui  femefleut  dePoctifer.  ° ® 

Dont  cela  foit  procède  , iele  vous  diray  au  moins  mal  qu’il  me  fera  polE- 
üle:  tt  faut  en  cecy  auoir  rccouts,  comme  en  plufieurs  autres  chofes,  aux  Ro- 
mains , deiqucls  fous  diuerfes  faces  nous  rapportafmcs  plufieurs  belles  ebofes  à 
noUre  vfage , qui  ne  leur  furent  pourtant  familières.  Qnintilianau  premier Li- 
ure  de  (es  Inftitutions  Or.itoires.dit  que  la  Grammaire  ne  peut  eftte  quelle  ne 
foit  accompagnée  de  la  Mufique  , nuis  qu’elle  doit  traiAer  des  vers  K des  rith- 
sattachttoit  feulement  a l efcorce  de  ces  paroles  , il  penferoit  qu’ü 
yeufi  dcllors  quelques  efpeccs  de  rithmes  , dont  nous  accommodons  nos 
vers  , veu  que  ce  pacage  faiâ  fratemifer  les  rithmes  auecques  les  vers  mefurez 

dôn'lU  q»‘  P«  ‘l;'ucciir , ils  auoient  grandp  communica- 

uon  auec  U Mufique , qui  c«  ceUc  par  laquelle  on  dounc  le  luftre , ou  bien  ( fi 
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A ainfi  roulez  que  ie  le  die  ) l'ame  à toutes  Toncs  de  vers.  ToutesfoisLi  vérité  cft 
que  ce  mot  de  ruhme  n'clloit  approprié  au  vers , comme  nous  recueillons  du 
roefme  autheur,  liure  9.  Se  d'Aulugelle  liure  15.  de  (es  Veilles  Attiques.  Dioioe- 
de  le  Grammairien  voulut  depuis  pall'ct  plus  outre.  Car  il  ne  douta  au  pie- 
mierliuredefa  Grammaire Chap.  1.  dcmarictia  rithmeSe  levers  enreroblc  ioos 
ce  titre  de  Ftêticd  , Rithmit  , & tMiins  , mettant  par  ce  moyen  l'vn  Se  l'autrC: 
fous  vn  mefme  predicament  de  la  Pocltc.  Or  ce  qu'ils  wpelloient  ritbmti , e-, 
floient  certaines  claufesquc  les  Orateurs  fçauoient  menugerdans  leurs  Plai»: 
doyez , ou  Harangues,  pour  contenter  les  aureilles  des  efeoutans  : Claufcs  ( dif-ie) 
doux  coulantes, mais  non  liées.  Se  plus  libres  que  les  vers  mefurez,  qui  cftoient. 
bornez  de  certaine  quantité  de  pieds  , longs, Se  briefs.  Ny  pour  cela  ils  n’enten> 
doientquelafîndcs  claufes  fuit  fubiette  œ tomber  en  paroles  de  me/me  termi-'. 
naifon  ( qui  ell  toutesfois  ce  que  nous  appelions  auiourd'huy  tithmesen  noftre; 
langue)  par  ce  que  cela  cftoit  refemé  aux  Homiotcleftes,dont  nous  parlerons  cy 
B apres.  De  ees  claufes  doneques  nous  cnpruntafmes  nos  vers , qui  fe  foullien-. 
nentjfî  ainfi  voulez  que  ieledie,  fans  pieds.  Liiez  ces  deux  vers  dedouze  il,trci* 
zefyllabcs. 

'TmsqutDieuqmlescgursdesgTunds^jaysiUumine, 

Sire , ivous  fait  au«ir  pitié  de  >vos  fukitils. 

Ou  de  dix. 

Sut  'voudra  njoir  comme  <vn  Dieu  me  furmonte, 

Comrrteilrenglace  )&>renJlamemoncKur. 

11  n'y  aaux  vns,ny  aux  autres  rien  de  pareille  terminaifon  aux  demietespa^ 
rôles.  Se  todtesfois  vous  ne  lailfez  pas  d'y  fentir  ie  ne  fçay  quelle  douceur  qui 
ne  fe  peut  exprimer  : comme  mefmes  nous  voyons  que  de  noftre  temps  a liix 
Blaife  Viginclle  en  fa  traduâion  des  fept  Pfeanmes.  lele  vous  veux  reprefenter 
£ par  vn  exemple  qui  de  prime  rencontre  vous  fcmbleta  ridicule  ,8e  ncantmoina 
fert  grandement  a mon  propos.  Pay  leu  dans  vn  vieux  art  Poétique  François 
qu'entre  les  efpeces  de  noftre  Poëfie  il  y en  eut  vne  que  l'on  appelloit  Ba^e-> 
naude,  qui  fcmbloitauoir  efté  de  propos  délibéré  intromdtt  en  tiefpit  de  la  viaye 
Poëfie,  de  quelle  marque  il  baille  pour  exemple  ces  vers  cy. 

Sui'veuttres-hienplumerfencoi]  • 

Bouter  le  faut  en 'vrthout/aux, 

Sniboutefatefeen'xmfae,  v .'* 

Il  ne 'Voit  goutte  par  les  troue;  ■ipu.t.ft- 

Sergens  prennentgensparlenez^  * 

Et  mouflarde par  les  deux  liras.  " 

Q^nd  vous  lirez  vn  long  Poème  faiâ  fur  ce  moule,  vous  n’y  trouuerezny 
rithme  , ny  raifon  : Ce  neantmoins  vous  y trouuercz  ^ la  douceur  telle  que 
Q|iintilian  entendoit  par  les  claufes  bien  compatFecs  des  Orateurs  qu’il  appel» 
loitdu  nom  Grec  de  Rithme.  Or  outre  la  douceur  qui  prouenoitde  telles  clau- 
fcs, entre  les  traiâs.  Se  affeteries  delà  Rhétorique, il  n’y  en  auoit  point  qui  cha- 
toüillaft  tant  les  aureilles  du  peuple,  que  ce  que  les  Gre;s appeUcrent  «juMnAiirt», 
les  Latins  , Simihter  dejinentu  , te  nous  par  aduenture  non  mal  à propos , Clau- 
fes qui  tombent  foubs  mefmes  confonances.  C’eftoitee  enquoy  les  Aduocats 
de  Rome  fe  ioüoient  plus  de  lents  efpritt , quand  ils  vouloicnt  tefueillcr  leurs 
luges. V oyez  cette  piece  de  Cicéron  en  fon  plaidoyé  pour  Milon , Bjf  mm  hue 
ludices  , mn  finfu  ,yfd  /rare  hx  é-c.  Vous  la  trouuerez  venir  au  parangon  des 
plus  beaux  vers  de  toute  hancienneté.  Ce  qui  fe  tourna  depuis  en  telle  affefta- 
tion  , te  abus  , que  LuciliusPoéte  Satyriques’en  mocqua  fort  brauemdrt  enfv- 
ne  de  fes  Satyres,  dont  Aulugclle  raporteles  vers  au  treiziefme  liure  de  fes 
Veilles.  De  là  vint  que  la  langue.  Latine  arriuant  fur  fon  déclin  , cncores  cftoit 
ce  vne  manière  d'elctire  infiniment  affeâcc.  Ainfi  le  verrez  vous  dans  les 
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«ruurcs  de  fainâ  Auguftin  , Symmaque , Sidonius  ApsUinaris  , & CalGodore,  A 
quipenfoicnc  eftredesmieux  dilans  de  leur  temps.  Chofe  mcfmcment  quis'in- 
unuadcdansnollreEglife  : parce  que  les  Profes  que  l'on  chante  en  laMcirefonc 
vers  rithmez  de  cinq,  fix  ,fcpt  5:  huift  l'y  llabcs  : Cela  à mon  iugement  fut  caufe 
que  quand  nous  entalmcs  la  langue  Latine  lut  noftreCaiüoirc,  nous  filmes  vne 
mellange  de  ces  claufes  choilics  que  l’on  appelloit  Htihmi , & des  Homiotclcftes^ 
lerquellcs  vriies  enfemble,  fc  trouuerent  il  agréables,  que  l'on  les ellima ourre- 
pafler  les  vers  mcAircz  des  Grecs  te  Romains.  Et  à tant  fe  prouigna  par  tou- 
te fEurope  en  tbus  les  Vulgaires  vne  Poëfie  telle  que  nous  pratiquons  en  vers 
que  nous  appelions  rithmez , par  la  rencontre,  fzcorrefpondance qui  ferrouDc 
aux  deux  derniers  mots,encorcs  que  ce  ne  foitlafignifieation  originaire  du  mot 
de  Rubmi.  De  forte  qu'il  fcmblc  que  quand  Quintilian  faifoit  fratemifer  en  fa 
lang  UC  Latine  le  Rirbmustc  JWf»r»m,dontilparlcau  premier,  {tncufiefmeliure^ 
ceifoit  vn  taifiblc  prognofiic  que  le  mot  derithme  feroit  quelquciourtnis  au  rang 
delà  Poëfie,  auflï  bien  que  le  vers  mefuré,  qui  cfioit  ce  qu’il  appelioitj/erraw.  B 

Des  <vers  Leuins  rimet.e]ite  nas  anceftresafpelloient  Léonins 
ponrquoy  ils  furent  ainfi  dppellezj 

Chapitre  II. 

R fut  trouuee  celle  Poëfie  rimcc  fi  agréable,  que  ceux  qui  poëtî- 
foient  en  Latin  , ncgligcans  les  traces  anciennes  , culTcnt  penfë 
fl  leurs  Poëfics  n’cRrc  dignes  de  recommandation  fi  clics  n'euiTent 

ellé  rimccs.  Et  furent  ces  vers  par  eux  appeliez  Léonins , du 
nom  de  Lion  , commeplus  haut.-iin$,fclonl'opinion de  quelques 
vns  : De  moy  ( cncores  qu'en  la  recherche  de  cette  ancienneté  , il  y ait  plus 
de  curiofitc  , que  de  profit  ) ic  trouue  que  fous  le  régné  de  Louys  fcptiefme  q 
Vers  l'an  mil  cent  cinquante  quatre  nous  eufmes  vn  braue  Poëtc  dans  Pari% 
lequel  en  fes  ccuures  manuferits  , cil  tantoll  nommé  Leoninus , tantoll  Léo- 
nins , qui  fut  du  commencement  Chanoine  de  fainâ  Ecnoift,  le  depuis  Reli- 
gieux de  SainâViâor.  Celluy  compofa  douze  liures  en  vers  héroïques  fur  la 
Bible,  commençant  depuis  la  création  du  monde  , iufques  au  liutcde  Rutb, 
donc  le  commencement  cil  tel. 

Hifloria  fucra  gejieu  ah  origine  mundi 
Res  cancre , çÿ*  rverfu  facili  deferibere  conor. 

Poëme  certes  plein  de  beaux  traiâs  qui  ne  fc  relTenccnt  en  rien  delà  Barba- 
rie des  fiecles  prcccdans.  letrouue vneElcgie  dcluy,dontle  tiltre  cil , De  amulo 
et  eUteab  Htunco  CArdiaeU. 

Annule  qui  facri  datus  es  mihi  pignus  amorie, 

. , tttado  paruMS  eras.tu  modo  magnus  cru.  D, 

Parmu  es  magnus  ,nihil  impedit  hac  fmul  ejfe; 

Hoc  opifex  ,hoc  te  dat  tuus  ,ejfe  dator.  ' i ..-r 

^uem  manus  artifeis  arElum  contraxit  in  orkem, 

Ampliat  intoto  'nobilisorbemanut. 
ÿ^od  faberinuidit, dator  hoc  indulfitcn'vna, 

Laudibusinnumerùjam  tibimaiorerit^  : 

EnexterutiliftUgor  micat  ignern  auri, 

Cemmâque  purpurealucefaauerubet. 

Tarn  multonaturaparens  perfidie  mtrumque 
Lumineytamlargafouit'vtrutmjuemanu. 
f'ibenefiJjieSlesinnatumcmqueleporem, 

■ Peninihtltotoclarius  orbe  putes. 
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^ Tant*  tamen prata  operis  miracula Jplendor 

Tamus&admnBofurgit  ahignedecor. 

Vt  natura Juo faueat  licer  ipfi  Ubori , 

Humana  miBamfe fateatur  ope. 
fldagna  loauor  ,fuus  arte  nitor  gemmât  ur  n/trim^ue  , 

Et  dupltet  pariter  iunUa  ni  tore  nitent. 
y S ic  aurumgemm*  i/itjue  auro  gemma  coaptat, 

Naturacredasejfe  ,necartisopus. 

Et  ainfi  raie  demeurant  de  i’Elegie  qui  contient  cinquante  fîx  vers.  Et  en 
vne  Epiftte  où  il  conuic  vn  fien  amy  de  (c  trouucr  au  banquet  de  fon  ballon. 
Hanc  tihi , qute fine  te,  tara  ejl mihi ,mitto  falutem, 

. Sjt* , nijt  tefaluo , fvix  erit  <vüa  mthi. 

B EccjHid  'Vt  audifti  mittentis  nomen  amicum , 

• Ejl  tihi  gratantichartarecepta  manu? 

Nec  duhtto  ijutn  te , charta  iuuet  ante foluta  , 

Omnia  de  nojhro  auarere  'vera  jiatu. 

Exhispaucanlireferam  ,/ed  mirarelatu , 
Cateradum'veniasprtetereunda  puto. 

Accipe  rem  dulcigratam  nouitate  .fidemque 
Bj$  haheat , maior fit  licet  ifia fide. 

Apres  cela  il  déduit  tout  au  long  ce  qui  luy  elloit  aduenu  , Sc  contient  eà 
petit  Poeme  (îx  vingts^ntde  vers,  le  tout  dyne  continuation  de  melme  llyle, 
iubdlit£  , & beauté  , que  ic  n'ay  voulu  icy  lapporter , pour  n’ellre  le  but  ou  ie 
vife.  Bien  pouuez  recognoiftte  par  ces  cfchantillons  qu’il  elloit  Pocte  de  mai* 
me  entre  ceux  qui  âorirent  de  fon  temps.  Toutesfois  efcriuant  aux  Papes 
C Adrian  quatriefmc  & Alexandre  troilierme , le  liecie  elloit  tant  charmé  de  cette 
forte  de  carmes  rimez  , qu’il  eull  penfé  faire  tort  à fa  plume  s’il  leur  eull  eferic 
en  autres  vers.  Il  auoit  prié  Nicolas  de  Brescearc  Cardinal  Anglois  palTant  par 
Paris,  pour  fon  E^fe  w fainâ  Benoill.  Ce  qu'il  promill  de  faire  ellant  ù Ro- 
me ; mais  aulli  toTl  qu’il  fut  arriué  , on  le  créa  Pape.  De  maniéré  que  nouuel- 
les affaires  luy  firent  oublierfa  promelTc,  laquelle  il  luy  ramenteut  par  cette  Epi- 
lire  rimee. 

Papa  me  as,  Adriane  ,preees  ,fi pofiulo  digna, 

Sufeipe  tam  'vultu  plaeido , <juam  mente  benigna: 

Nonnouitatis  amar  hue  me  ndit , aut  leuitatis 
Jmpetui , aut  etiam propria jpes  'vtilitatis. 

Non peto prabendas , nec  honores  Ecclefiarum , 

JJ  S unttjue  modefia  precum  ,/ùnt  & pia  ntota  me  arum , 

Pauperis  Ecclefia  , cuius  pro  iure  labori , 

J ufius'Vt  es , memor  effervelis , nihtl  ampliut  oro. 

Demefipefileftlafuirtequi  contient  quarante  deux  vers  : Alexandre  troi-' 
liefme  auparauant  Cardinal  de  fainâ  Marc  , s’elloit  rendu  Aduocat  pour  luy,* 
te  auoit  obtenu  ce  qu’il  demandoit  : depuis  promeu  à la  dignité  Poiuificak^ 
Léonin  l’en  remercie , mais  d’vne  rime  beaucoup  plus  hardie  quefautre. 

Summe  parens  hominum , Chrifiideuote  minifier, 

Paflorum  paftor  ,praceptorunnjuemagifter  , 

Quem  rigor  çÿ<  pieta* , quem  notifama  psidoris  , 

Et lucricalcatusamor yparsmagna 'valoris, 
Cateraijue'vttaceam,dosmaxima  mentis&>orit,  • 

J nuitum  adfummum  traxtrunt  culmen  honoris  , 
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Qutu  tiki  me  laudes  non  filo  feBore  noris,  \ 

J^ec  male  quarendi  fiitdio  cecinijfe  fauorù, 

Is/am  nifî  me  iujli  cohiherunt  Jr-tna  ttmoris, 
l\le  qua  'Verecundi  fièrent  tths  caujfa  ruhoris, 

Altim  aggrederer  opiis , & lima  grautorü,  . 

Laudihus  ire  tui perfingula  memlira  niterû, 

Nec  hene  decerpts Uhamen/umere  fioris,  ■, 

Sedfanare  omnes  yguflutam  fuauis  odoris, 

Sit  licet  ingenium  mihi  njena pauperioris. 

Suffifc  vous  qu’il  y en  a encorcs  trente  de  fuite  fur  le  moule  de  cette  rime, 
orii , te  en  aptes  tous  autres  diucrstons , iufques  à ce  qu'en-lîn  il  conclud  fon  Epi- 
ftrc par  CCS  vers.  ^ 

S.uod  nequit  ergo  manus , indoBaque  lingua  aieretur, 

Jidenspiaper/oluet ,comeshanc  dum<vitafequetur: 
l\f asn  prm  air  dues,  pifces  mare  non  patletur, 

Sydera fubfident , tellui fiuper  afiraferetur  , * , 

TeBore  quam  nofiro  tuus  hic  amor  euacuetur  , 

Auc  mentis  ingratatuis  ol/liuio  detur. 

Par  cela  vous  voyez  que  Léonin  s'elludioit  de  fe  rendre  admirable  en  ce  fub* 
«St , Otes  que  ridicule.,  au  regard  des  autres  vers  par  luy  compofez  à l'antique. 
Qui  me  faiâ  croire  veu  le  nom  qu'il  pouuoit  auoir  acquis  entre  les  liens  , que 
s'il  fit  beaucoup  d'ouuragcs  de  cette  trempe , de  luy  furent  ces  vers  Latins  ri- 
mez appeliez  Léonins  , mot  qui  s'cll  perpétué  iufques  à nous , entre  ceux  , qui 
remuent  l'ancienneté.  Car  de  dire  qu'ils  ayent  emprunté  ce  tiltre  du  Lyon  , te  Q 
nelepui$,nyncievcux  croire. 


De  l ancienneté , Cf  progrez.  de  nofire  Poifie  Françot/i. 
ChapitReIII. 

"V  s A G E de  laPoefic  rimeeeft  d’vnc  trellonguc  ancien- 
neté entre  nous;  le  vous  ay  dit  au  premier  liure  que  i)OS 
vieux  François  lubitoient  originairement  la  Germanie, 
dont  quelqu  es  braues  guerriers  premièrement  fe  desban- 
dercncauccqucsfuitede  foldatspour  fcruirvns'&  autres 
^ Empereurs,  & depuis  auccques  le  temps  fe  difpenfercnt 
^ -’de  leurs  feruiccs  , les  guerroyans  par  diuerfescourfes,  D 
iufques  à ce  qu’en  fin  ilsfcfirentmaiftrcsSt  Seigneurs  des 
Gaules"  4t  non  contens  de  cela  aduint, qu’en  vne  gran- 
de bataille  que  l'on  appella  la  iourncc  de  Tolbiac,no- 
Ibro  grand  Oouis  obtint  vne  generale  viétoirc,  contre  les  Germains  : Dé  ma- 
niéré qu’il  reduifit  toute  la  Germanie  fouz  fa  domination  : A quoy  ianuis  .les 
Romains  n’auoient  peu  attaindre  : Ce  fut  lors  qu'il  promit  à Dieu  de  fe  faite 
Chrellien  , en  cas  qu'il  vint  à cbef  de  fes  ennemis.  Ptnmcflc  qu'il  exécuta  êc 
depuis  ayant  ellé  baptizév  U eft  grandement  v'tayferablable,  qu'il  voulut' réduire 
au  mefmc  point  linon  routes , pour  le  moins  quelques  nations  par  luy  fubiuguées, 
te  entre  autres  celle  dont  fes  ancedres  clloicnt  extraits  : le  nevous  fais  ces  dif- 
cours  fans  propos.  Parce  que  ’Éfara/  Rhtnémss  , en  fon  ttaiâé  Hcrum  GermAHtu- 
nm, Liure  fecond,voulantmonftrcrquela  vieille  languc  des  François  fymboli- 
Zoit  auccques  celle  des  Germains  , dit  amCv.  Cermanict  Frjmtos  ■v/»i  jmji  hajmâ 
nm  mumtrt  tUé  argtsmenU  prohtiu  , mm  vni  mjHifcfli  (msuacit  Liier  tUe  tnfignil 
EaAngeherum  FratKitè , hoc  tft  Cet  maMui  herj ns  ,qutm  tttt  mtpet  dnm  eomitta  Atmam 
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A Ctnl^Ctfiraltbrtm  ,f,â  AHg»fiam  khttUfiftrmù^TriixiHi  in  rindtlicû 
qunm  hcée  Fttnjmgtm  tpptBtnt , in  MUtthtca  Diui  Certmuni  téilcr  repeiimiu 
Lwt*»*rum  DcuiHmgr,tUf,er.mm  iüicf refiai.  Eim  tedicù  hit  tjf  tiinlm.  Lite'r  Enen, 
gtltorum  m Theedijum  Itngmnvtrfiii,  CenjUt  <t»um  ex  rithmis  ntns,  .Amneviéu. 
tiqeuieiem  eu,  traUnenis  nin  ,gnere,  , JefrehenJi  hirnm  exfcriftnm  ,b  hinc  Lne,  feri 
fexeentoi,  w tnmcmfefuum  credem  cum  Chnfle primant  Erancinemen  dedere  Infini 
entm  afinptnm  erat  : Vvaido  meficri  iurtît  ; Sigefridus  presijter firipS,  Nameraturan, 
UmmterFnJlngenJisEpifcipi,  Vvaldi,mfallir,  deemm.  Hahet  rp/am  ota,  eleganfifii- 
mam  fraftttoncm , «/*/  hoc  initmm  efi , huUa  littero  mMUta,  ® ^ 

NvvvUich  feriban  vnfer  hcil 
Euangcb'onodeil 
So  vuit  nu  hiar  bigunnon 
In  Frenicifga  zungun. 

B */''«•  Mimm  d> 

Vvasgotimo  gcbicte 
Tas  vvir  imo  hiai  fungun 
In  Fcrenxifgazungun. 

Nufi-uvcsfî  hcsalle 
SoVvcrfo  VvolaVvoIe. 
loth  Vvcrfiholdin  muate 
Francono  thutc. 

Crir  . nanqaam  hec  npgatnru 

Siefîntfo  fâmaKuani 
Sclpfothio  Romani. 

Nu  darfraun  thai  ouch  redinon 

C TasKriachinith  esVvidaron, 

P'kdicaniar  adarma  prempti  , é"  viri  ferte,  emna,  tjatm  e i' 

Sofinthicchcganallc, 

Ket  uhet  plara  addere.  Nam  ifia  fiai,,  eninennt  naid  firtaSi,  apni  nmtnUa,  eaA 


Vers  dont  le  (ens  cil  tel  mot  pour  mot. 

Oreseveux-jeefirire  noftre  falut 

De  l’Euangile  partie 
D nous  icy  corrsmenqons 

£n  F ranqoife  langue.  * 

/ 7 efioutet.  en  bonne  parti  ‘ 

^ Dieu  evous  commande  I ^ ' 

^u  icy  nous  evous  chantons  , 

£n  Franqoifi  langue. 

eepouijfe  tout  homme 
^ut  au  rvers  bien  moudra , 

le  retient  ertmn  courage  fiant'. 

Ils  font  ai^i  preuz.  ou  braues 
Comme  les  mefmes  Romains; 

ozf  bien  aufii  en  dire  cela 
Hue  les  Grecs  ne  (ontrediront 
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Aux  arms  prompts , & hisbiües  : ^ 

Ainfi font-ils  rvaiUans  tons. 

Seatns  Rkensimi  tititous  CCS  vers  de  liprcfice,  que  le  traduâcur  auoic  fai- 
ilc  fur  les  Euangilcs  par  luy  traduites  en  rime  Françoife , toute  telle  que  cette 
préfacé , pour  monllrcr  quela  langue  des  François  , lors  de  cette  traduâion,  n’e- 
lloit  autre  que  celle  des  Germains  que  nous  appelions  AUcmans  : Se  quant  i 
moy,  ic  recueille  d'eux  que  dcllors  les  vers  rimez  eftoienten  vfage.  Rjinc  qui 
s'eft  continuée  de  main  en  main  iufques  à nous  en  nollre  vulgaire  François, 
quifutcompofédetroislangucSjVvalonne, Latine  , Se  Françoife.  YucEuef- 
que  de  Cliartre,  qui  viuoit  Ibus  le  règne  du  Roy  Philippe  premier,  cfcriuanc 
au  Pape  Vrbain  en  fa  foixantc  Se  huiiêUelme  lettre  , Se  parlant  d’vn  ieune  gars 
malgifant,  dit  que  l’en  auoit  faidl  des  Vaudevilles  de  luy  qui  fcchantoientpar 
tous  les  carrefours.  QjuJam  tnim  oppcUtntis  f»m  Flortm  , m»liàs  Rithmictu  esuni- 
teiusJeeocompofiien»:  ,f»*i/ordss  sdtltfamilius  ,pcr  'tria Frtneu inpUtfù & compi-  g 
fis  esntnsntur. 

Encores  que  la  rime  fuft  lors  en  vfage,  comme  vous  voyez  par  ce  palTage, 
toutesfoiï  ie  ne  trouue  point  Poètes  de  nom  en  ce  temps  là  , ny  allez  long 
temps  apres.  Les  arts  Se  icicnccs  ont  leurs  rcuolutions  S:  enttefuites  atnli  com> 
me  toutes  autres  chofcs,Se  voyagent  de  pays  à autres.  L’ignorance  auoic  crou- 
py  longuement  chez  nous  , quand  fous  Louys  fcpticfme  du  nom , Se  fous  Phi- 
lippe Augullc  fon  fils  , les  bonnes  lettres  commencèrent  de  fc  rcfucillcc  , Se  (i- 
gnamment  en  laPoëlicLatincnouscufmcs,  vnLconilius,  comme  aulC  vn  Gala 
terus  qui  fit  l'AIcxandrcidc  Latine:  Se  tout  ainfi  qu'en  Latin,  aullï  commença 
grandement  depoindre la  Poefie  Françoife.  Iln’eft  pas  que  ce  grand  Pierre 
Abélard , auquel  i’ay  au  liurc  précédant  donné  fon  chapitre , ne  voulull  ellre  de  la 
partie.  11  fe  ioüoit  de  fon  efprit  comme  il  vouloit , Se  pour  attremper  Ces  plus 
fericufcseftudesfaifoit  des  vers  d’amour  en  riiqc  Françoife,  que  l’on  mcttoic.cn 
mufiquc,SefechantoientparvnsSeautrcs.C’eftccque  i’apprens  de  Heloife,  la-  _ 
qucIIcs’cxcufantd’auoirabandonnéfesvolontczàcellesd'Abciard,  apres  aubir  ^ 
fait  vn  long  récit  des  perfeâions  d’efprit  qui  clloient  en  luy , par  Icfqucllcs  il  pou- 
uoit  attirer  à foy  les  plus  grandes  Dames  Se  Princeire$,cnfinelle  adioulle  ces  , 
mots.  Duoa»ttmftlter  iptcSalitcr  tiis  latréol,  famipsrom  fnsrumliiet  daimot" 
fiàtim  dUicm  ptttras  : diclanJi  viJrlicet  d"  cêntandi  grttid^  ijudmsdterts  fkiUfiphot 
mintmt  àffiqudtos  nouimui.  tpmâem  (fddji  l»Jo  ffutjam  Ukmm  récréant  exeratij 

rhila/ophici  ,p{iraqiie  amatoria  métro  & rnhme  eompofild  reltqntjlt  carmma , qgdprc  ni- 
mta  faauttate  tam  ehCIammit,  quàm  camut Jipe  frequentatd , tuum in ore omnium nomem 
tncejfanter  teaekant , vt  i/lileralot  eiiam  miledu  (kf  dulceJo  lui  non  Jîneret  immemores 
ejfe.  Alque  hme  maxime  in  amorem  luom  feemme  (njptrakant , e«m  horum  part  ma- 
xima  noflrot  decanlaree  amoret , multii  me  regioniiut  kreui  lempore  nuneiauit,  é-  mnf- 
taruminmefrminarumacceniitinuiJiam.  C’clloienc  les  Amours  de  luy  Se  d’Hcloï- 
fc  qu’il  auoit  compofees  en  rimes  Françoifes  raifes  en  mufique  . qui  elloienc 
chantées  Se  pafToient  par  les  mains  tant  des  doâes,  que  du  commun  peuple  Se  des 
femmes  mefmes.  ® 

Sous  Philippe  Augullc  nous  eufmes  Helinan  natif  de  Bcauuoifin  Reli- 
gieux dcl’Abbayc  deFremont, ordre  de  Citeaux  : duquel  Vincent  de  Beauuois 
faitcctcfmoignagc  cnfonMiroücrhiftorial,  parlantdefan  laoÿ.  qui  ell  fous  le 
règne  de  nollre  Philippe  Augullc.  ffit  temporiiut  in  terruorto  Beltücenjijuit  He- 
Itnandut  Monachut  Fngtdt  monttt , vtr  religiofui  dr  facundia  difertut , qui  dr  iUot  vtrjîu 
de  Morte  ,m  vulgari  nofiro  {qui pukltii leguntur)  tam  eleganierd"  vtiltter  , vt  Ittce  cla- 
riut  patet,  eompè^uit.  Vous  voyez  le  beau  iugemcnt  qu'il  en  faiâ.  Le  malheur 
auoit  voulu  que  fon  Poeme  de  lamort  fiill  mort  par  la  négligence, ou  longueur 
des  ans , toutesfois  Maillrc  Anthoine  Loifel , grand  Aduocar  au  Parlemenc  de 
Paris,  l’vn  de  mes  plus  lingulicrs  amis,  luy  a redonné lavic,parvne  diligence 
qui  luy  cil  propre  Sc  pcculiere  en  matière  oancicnnctcz.  Ayant  faiâ  imprimer 
ce  bureau  mefmc  Tangage  ancien  qu’il  auoic  cllé  compofé.  Dans  Icqud  vous 
verrez  vneinfinité de heruxtr.aiâs,  non  toutesfois  agréables  àtousponrn’eftre 
habillez  à la  moderne  Françoife.  Qiû  fait  que  ic  fouhaitterois  qu’on  les  miA  dVrz  - 
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A coflé  en  leur  lour  naturel  , & dVn  autre  vis  à vis  on  les  fit  parler  comme  nous 
*■*  manière  que  voyons  auoir  cfté  pratiqué  par 
Blaifc  yigincl  quand  il  voulut  reflufeiter  l’ancienne  hilloirc  du  Marcl'chal  Vil- 
lardouin.  Or  ce  quHclinan  tint  vn  grand  lieu  entre  les  Poètes  François  nousie 
pouuons  recueillir  de  ces  vers  tirez  d’vn  vieux  Roman.  Cliore  fort  bien  remar- 
quée par  Loifcl. 

^ant  li  Roy  ot  mangic  .sapftüa  Htlinand 
PouTlyesbitnoyer  commanda  ijue  il  chant, 

Ctl commence ànoter ainji com  lyatyatte  ' 

Ajouter 'voldrent  au  Ciel, comme gentmejeteant.  ■ 

Entreles  Diexy  ofvne  bataille  grand,  ■ 

Sinefujl  Jupiter  à/à  foudre  bruyant 
B tous  les  de/rocha  ,ia^eeu/fent garent. 

le  vous  cotte  CCS  fept  vers  pour  deux  caufes  : L’vne  afin  que  Fon  fçaeheen 
quelle  recommandation  eftoit  Helinan  , veu  qu'entre  tous  les  Portes  François 
on  le  nomme  particulièrement  pour  chanter  quelque  belle  chanfon  dcuantle 
monftrer  qu’elle  eftoit  la  tcxiure  devers  aux  ccuutésde 
Phlftoi^  des  Grands  que  vous  voyez  eftre  faits  d’vne  longue  fuite  de  raefmes 
rimn.  Comme aufli  lay-ie  trouué  ainfi  dans  les  Romans  d’Ogcrlc  Danois;  Da- 
ns, &Profeltas,&  par  cfpccial  en  ccluy  dePcpin&  Bertc  .o^i’enay  cotté  cini 
quantetroisfiniiransenW,  &foixantc  vn  en  ee.qui  feroit  chofe  ennuyeufede 
voustranfcrireen  ce  heu  : Toutefois  parce  qu’il  n’eftpas  malfeantde  reprefen- 
tet  l'ancienneté  enfanaifiie  fimplicité,  ieme  contenterayde  vous  en  bailler  feu- 
lemmt  vn  chapitre  où  l’autheur  de  ce  Roman  s’eftudia  de  pouttraire  au  naïf  les 
alFeflions  brufques  d vn  paifant.  Car  comme  ainfi  fuft  q^ausnc  le  mariage  de 
Pepm  & Bertc,  il  face  que  cette  pauuce  Princefie  venantdo  Hongrie  en  Fran- 
ce, fe  rendre  fuitiuc  pour  fe  garantir  des  aguets  de  fa  Gotiuernante,  laquelle  puis 
apresfit  marier  fa  fille  au  Roy  Pépin , au  lieu  de  la  vraye  Bertc,  cetteRoync  lun- 
pofee  commençade  tyrannizerle  peuple, & aduenant  que  quelque  temps  apres, 
Blanchefleur  merede  Bertc  vint  en  France  pour  vifiter  fa  fille , elle teceut  pln- 
lieurs  plaintes  des  pauures  fubjeAs  : eftimans  que  celle  quiles  molclloit  ftlUâ 
proprchlIe.-Aumoyendequoy  l’authcur  fuitfaroutedecettefaçon. 


Or  s en  >va  Blanchejlor  t^ui  ot  le  cuer  certain , 

Mult  forment  luy  ennuye  de  fa  fille  Bertain, 
Deejuoy  la  gent  fe  plaint  de  toutes  parts  à plain. 
Emmy  la >voye  encontre  'vnpaifant'vilain , 

Ouquil  rvoit  Blanche  for  ,fi  la  prend  par  le frain  : 
Dame  meny  per  Diex  , de  -vo fille  me  plain, 

J)  J\l  auoye  qu’'vn  cheual  dontgaignoye  mon  pain , 

Dont  ie  me  nourrifioye  cÿ-  ma femme  Margain , 

Et  mes  petits  enf  ans  qui  or  mourront  de  faim , 

A Paris  apportoye  chaulme , bûche  &>efirain, 

S ejfante  fous  coufta  'vn  an  a per  certain  , 

Or'  melafaiEltollir , Diex  luy  doint  mal  demain, 

A mefchefl'ay  nourry  cefi  hyuer  de  mon  grain  : 

OIS  par  ce/l  SainB  Seignor  qui  d'Adam  fit  Euain, 
^‘lomaudiraytaiitoi'aufoirünaumain, 

»i»e 'Vengeance  enaray  du  Seignor  Souuerain. 

Pitié  en  ot  la  Dame , rfe  àueüt  cuer  <vain , 

Cent foz/y  fait  donner  tous  errans  enfamain , 

CUenbaifedeioye  l'efirier&leloram-. 
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Dame  Diex  aros  henie  ,quorayciier  lie  C^fain,  ^ 

Maie  ne  maudiray  Berte  par  le  corps  Saincl  Germain. 
le  vous  baille  ceft  exemple  pour  tous  , auquel  vous  voyez  vingt  & vn  vers 
d'vne  tire , corabans  Tous  vue  mefmc  rime.  Et  faut  noter  que  cela  s'obferuoit 
principalementaux  vers  de  douze  à treize  fyllables , que  nous  appelions  Alexan- 
drins, lefqueb  ne  fe  mettoient  lors  guercs  en  vfage  dautre  façon  , encores  que 
par  fuccefiion  de  temps  nous  lic  nous  y aflraignons  maintenant.  Le  chemin  de 
ccslongues  rimes  telles  que  dclfus  leur  auoitellc  enfeigné  parle  Poëte  Léonin  en 
fes  vcrsLatinsdcdiez'au  P.ipc  Alexandre  le  tiers.  »■ 

Au  demeurant  nos  anciens  curent  encores  vne  autre  manicrede  faire, qui 
mérite  de  n’cftrc  tcuc  : Car  (i  quelquVn  auoit  encommcncë  vn  ccuurc  de  mé- 
rite, &qu’ilfu(lprcuenudcmonauant  qucdelc  paracheuer,  llfc  trouuoit  quel- 
que bel  efpritquiy  mettoitia  main,  pour  nclaidcr  l'ouuragç  impatfaiâ.  Encet- 
tefaçon  fe  trouua  la  vie  dAlc.xandrc  tranflatee  de  Latin  en  François  première- 
ment par  Lambert  Liçors,  & parachcuccpar  Alexandre  de  Paris:  ie  fes  faitsSC  £ 
gedes  compofez  par  Pierre  de  S.  Cloâ&  Icanli  Ncuclois:  Comme  aulClc  Ro- 
man delà  Roze  cncommcncèpar  Guillaume  de  Lorry,  paracheué  40.  ans  apres 
parican  Clopiner  de  Mehun. 

Dés  H depuis  1e  regne  de  Philippe  Augullc  iufques  à ccluy  de  Philippe  le 
Bel,  nous  eufmes  vne  infinité  de  Poètes,  entre  lefquclsic  trouueque  Pierre  de  S. 
Cloâ  St  Ican  li  Ncuclois  curent  grande  réputation  furies  autres.  Icn’ay  pas  eu 
ccllheur  de  les  lire  , mais  voicylc  iugement  qu’en  fait  Geoffroy  Tory,  en  fon 
liure  du  Champ  Aori  qui  fut  imprime  en  fan  ijaS.  liurc  plein  d'etudilion  Se 
» dodfrine  au  fuieâ  qui  y cil  traiâe.  Ces  deux  autheurs  ( dit-il)  ont  en  leur  flyle 
» vne  grande  maiefié  de  langage  ancien , Se  croy  que  s'ils  euflent  eu  le  temps  en 
]>  fieur  de  bonnes  lettres,  comme  il  cil  auiourd'huy,  qu'ils  euffent  excédé  tous  au- 
„ theurs  Grecs  Se  Latins.  Ilsont,dy-ic,cn  leurs  compofitions  don  accomplyde 
„ toute  grâce  en  ficursde  Rhétorique  Se  Poëfic  ancienne.  laçoit  que  Ican  le  Maire 
„ neface  aucune  mention  d’iceux  , toutcsfoisfi  a il  pris  Se  emprunté  d'euxla  plus  Q 
„ grande  part  de  fon  bon  langage  : comme  on  pourroit  bien  voir  en  la  l&âutc 
„ qu’on  feroit  anentiuement  és  ocuurcs  des  vns  Se  des  autres.  lugemcntqui  n’eft 
pas  petit.  Parce  qu'en  Ican  le  Maire,  nous  trouuons  vne  infinité  de  beaux  traits 
dont  il  a illuftré  noflrc  langue  dedans  fes  Illuftrations  delà  Gaule.  Ques’il  les 
emprunta  des  deux  autres , comme  Tory  rccueilloirpar  leurs  corrcfpondances, 
croyez  qu'ils  n'cfloicnt  par  petits  maillrcs  Se  ouuricrs  en  l'art  de  bien  dire.  Et 
qui  me  luy  adiouAcr  plus  de  creance  ,'c'eft  que  leur  Poëfie  fut  trouuéc  fi 
^reablc,  qu'ayant  cllé  inuentcurs  des  versde  douze  fyllables  par  lefqoels  ilsa- 
uoient  cfcrit  la  vie  d'Alexandre , la  poflerité  les  nomma  vers  Alexandrins,  mot 
qui  cA  demeuré  iufques  àhuy  en  vfage. 

Dedans  l’cntrcjct  de  ces  regnesdçsdcux  Philippcs,nous  eufmesvn  Hugues 
de  Bercy  Religieux  de  Clugny  quifitla  Bible  Guiot,  Satyre  d’vne  longue  halei- 
ne, dedans  laquelle  ildefcrit  d'vne  plume  mcrucillcufemcnt  hardie  les  vices  qui 
regnoient  defon  temps  en  tous  lescAats,  comme  vous  le  {sourrez  recognoiltrc  O 
par  la  première  démarche  qu’il  fait  fur  ie  commencement  de  fon  liurc. 


trom> 

EzuCc  * 
Sactfe 
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Dou  Jîeele  puant  horrihle 
M'efiuee  commencer  <vne  Bitle, 

Per  poindre  per  aiguillonner. 

Et  per  bons  exemples  donner: 

Ce  nert  pas  Bible  lojengere,  4 | 

Aîaie fisse, cp<  <voire , Gn  droittsrtere ; 

Mirouer  ert  à toutes  gens. 

Et  apres  auoir  fait  le  procez  àtous,il  fcle faitfur  Ihfin  du  Eure  àfoy  mef- 
mes,  par  vnegcntillcirc  tfclprit. 

Hugues  de  Bercy  ejui  tant  a 
Cherché  le  fecle  fa  (ps  là. 


» 
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/('•  Quila'veu^ut  toutne'vautritH, 

Prefchcore  deftirtbien: 

Et <li*tlipl$^ur 
Tenront  mes  fermons  Àfolour  : 

Car  il  ont  rvenque  ieameye 
Fins  que  nutjoiau  foulas  çÿ"  iqye , 

Et  quei'ay  aufi  grand  mefiier 
Comme  p.  nutjde  moy  prefchier. 

En  CCS  mots  gaillards  il  finit  l'on  liure  : le  du  commencement  le  de  cette 
conclufion  vous  pouucz  iugcrqucl  fut  Icmilieu  de  l'onuiagc.  Ce  liucc  s’appel- 
le la  Bible  Guiot,  par  erreur  des  premiers  copiftesau  lieu  de  Bible  Huguiot.  Il 
2 eut  pour  fon  contemporain  HuiondeMciy,  Religieux  de  S.  Germain  des prez 
de  Paris,  qui  en  fonTournoyemcntde  l'Antechriit  fit  combatre  les  vertUsIouz 
renfeignede  lefus-ChriR, contrelcs  vices  fous  ccllcdc  i’Antochrifl,  & en  fin  les 
vertus  en  tapporter£t  la  viâoire.De  ce  mcfme  temps(ie  veux  dire  fouz  le  règne  de 
S.  Louys)nouseufmcs  Guillaume  de  Lorry, &fous  Philippe  IcBcl  lean  de  Me> 
hun,  lefqHcls  quelques  vns  des  noftres  ont  voulu  comparer  à Dante  Poète  Itv 
lien.  Etmoyielcsoppolèroisvolonticrsàtousles  Poètes  d'Italie , foit  quenous 
confiderons , ou  leurs  mouèlleufes  fentcnces , ou  leurs  belles  loquutions,  cncorcs 
que  l'occonomie  generale  ne  fe  rapporte  i ce  que  nous  pratiquons  auioùrd'huyt 
Hecherchez-vous  la  philofophie  Naturelle  ou  Morale?  die  ne  leur  defaut  aube- 
foin  : voulez-vous  quelques  fages  traids,  les  voulez-vous  de  folie  ? vous  y en 
trouucrcz  à fuffifance,  traits  de  foUie  toutrsfois  donc  pourrez  vous  faire  fages.  Il 
n’eft  pas  que  quand  il  faut  repalTer  fur  la  Théologie  , ils  fc  mondrent  n'y  eftre 
aprentis.  Et  tel  depuis  eux  a elle  en  grande  vogue  , lequel  s'eft  cnrichy  de  leurs 
_ plumes , fans  en  faire  femblant.  Auffi  ont  ils  conferuè , & leur  œuure , te  leur  me- 
^ moire  iufques  à huy , au  milieu  d’vne  infinité  d’autres , qui  ont  eft^  enfeuelis 
aueclesansdedansie cercueil destenebres.  Clément  Marotles  voulut  faire  par- 
ler le  langage  de  nollre  temps , afiin  d'inoirer  les  écrits  flouèts  à laleâure  de 
ce  Roman.  Quii  n’eft  autre  chofe  qu’vn  fonge  donc  le  principal  fubieâ  eft  l’A- 
mour .-En  quoy  on  ne  fpauroit  alTcz  loûer  cette  inüention.  Car  pour  bien  dire 
les  cffcâs  de  l’amour  ne  font  entre  nous  que  vrais  fonges.  Ceft  poùrquoy 
Guillaume  de  Lorry  , prefuppofe  que  ce  fut  en  la  primèuerc  , faifon  exprefte- 
ment  dédiée  d ceft  exercice.  Celluy  n'eut  le  loifir  d'aduancer  grandement 
fon  liure  : mais  en  ce  peu  qu’il  nous  a baillez  ^ il  eft , fi  ainfi  ic  l'ofe  dire , inimi- 
table en  deferiptions.  Liiez  celle  du  Printemps  ,puis  du  Temps  , ic  deffic  cous 
les  anciens,  & ceux  qui  viendront  apres  nous  d’en  faire  plus  à propos.  lean  de 
Mehmi  eft  plus  fçauant  que  Lorry , auffi  eut  il  plus  de  loifir  & de  fubieâ  que 
fon  dcuancicr.  Mais  parce  que  ce  chapitre  n’eft  pas  voué  feulement  d la  comme-' , 
J.  moration  de  ces  deux  poètes  > ie  vous  diray  que  noftre  Poèfic  Françoife  ne  fe 
logea  pas  feulement  aux  efprits  du  commun  peuple  , ains  en  ceux  mefmes  des 
Princes  te  grands  Seigneurs  de  noftre  France.  Parce  qu'vn  Thibaut  Comte  de 
Champagne,  Raoul  Comte  de  Soiftbns , Pierre  Mauclcrc  Corotede  Bretagne, 
voulurent  eftre  de  cette  brigade  : quelques  vns  y adiouftent  Charles  Comte 
dAnjou,  frerede  S.  Louys.  Etfur  cous,  nous  deuqns  faire  grand  eftat  du  Com- 
te de  Champagne.  Lequel  s’eftant  donné  pour  Maiftreue  la  Roine  Blanche 
merede  fainâ  Louys , fit  vnc  infinité  de  chanfons  amoureufes  en  faueur  d’el- 
le , dont  les  aucunes  furent  tranferites  en  la  grande  Sale  du  Palais  de  Prouins, 
commenousapprenons  des  grandes  Croniques  de  France  dédiées  au  Roy  Char- 
les hnièliefmc.  Et  qui  eft  vnc  chofe  grandement  remarquable  ,Ceft  qu’au  com- 
mencement du  premier  couplet  de  plufieurs  Chanfons,  il  ya  les  notes  de  Mu- 
fique  telles  que  portoit  ce  temps  li  pour  les  chanter. 

Et  ores  que  ic  m’afleure  qu’en  ceft  amour  , il  n‘y  euft  qu'honneur  entre  eux 
(car  cette  grande  PrincelTe  cftoit  tres-fagc}fi  eft  ce  que  pour  ne  rendre  fa  plu- 
me oifeufe , il  en  fait  fort  le palfionné.  Sa  première  chanfon  eft  telle. 
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Au  rinouuiau  de  la  doulfour  d eflé 
foaicc.  Q^ereclarcit  II  doix^à  la  fontaine. 

Et  que  font  rvert  hoü  (s)' 'berger  & frt  ' ' >• 

Et  h Roijers  en  Aiay  forit  en  geaine,  ■ ' ' ^ . 

Lors  chanteray  que  trop  m’aragreué  ^ ■ 

fre  e/may  qui  m'eji  au  cuer  prochaine,  \ - 

Et  fins  amis  à tort  atoifonnex.  ' , ^ 

Et  mult  fouuent  de  leger  efireex..  '•■y- 

Ccftoitquc  fes  fidclcs  amis  le  confcilloient  de  ne  mettre  fon  coeur  en  vn« 

lî  grande  Dame , pour  les  inconuenieiis  qui  en  pouuoicnt  furuenir.- 
Le  fécond  couplet. 

Diti.  Douice  Dame , car  m'oUroyex. pour  De 

Vn  doux  regard  de  rvom  en  la  femaine. 

Lors  attendray  en  bonne  feureté 
Joye  d'amours , car  bons  eurs  me  y mainey  , 

Membrer  <vous  doit  9 laide  cruauté  .11 
FaiÜ  ,qm  occit  fon  lige  homme  démainei  . 

Douce  Dame d’OrgueilnsousdefendeZj 
Ne  trahijfex/vosbiens  ne n)os  beautex. 

Ainfi  va  le  demeurant  de  la  chanfon  que  ic  vous  ay  voulu  icy  remarmer^. 
Parce  que  Ariofte , Sc  le  Taflb  pat  les  huiiîlains  de  leurs  Poé fies  ont  rcprelcnté 
la  mefme  fuite,  & ordonnance -de  rimes  de  noftreComti  de  Champagne.  En;, 
cores  vous  reciteray-ie  ce  premier  couplet  de  fa  fécondé  chanfon. 

Cil  qui  d’amour  me  confeiüe 
Sjte  de  luy  doye  partir  . 

Ne  fçait  pas  qui  me  refueiHe  ' 

Ne  quel  font  mi  grief  foujpir. 

Petit  à fens  cÿ*  njoidie 
Cil  qui  trie  moult  chaflier 
N’oneques  nama  en  fa  mie , 

■a;  Si  fait  trop  nice  follie 

£iui  s’entremet  du  meftier  ' , 

Dont  il  ne  fe  fait  aidicr. 

Dedans  le  premier  liure  de  mes  lettres  il  y en  avne  que  feferis  au  feigneuf 
. deRonfard,parlaquellei’ayamplementdifcouru  quelle  euoit  l'œconomie  duli- 
ure,mefmcs  les  quelHôns  SC  rclponfes  que  Thibault  & Çaoul  Comte  de  Soif-  q 
fonsfefail'oientcn  vers  : & y ay  tranfcritdes  chanfons  de  luy  toutes  entières,  flc 
ehcorcs  vil  amas  de  belles  paroles  d'amour  que  i'auois , comme  des  fleurs  ,re- 
cueilliesde  fonbeau  iardin  , lefquclles  ic  ne  douteray  pointdctcanfpianter  icy, 
pabceqùetellira  mes  Recherchesqui  parauanturc  n’aura  communication  de  mes 
lettres.  Comme  quand  il  appelle  en  foti  vieux  langage  ,yi  Dtme/a  deuce  amie  eu- 
nemie  ti/miliitqt/ Antour  i'étoolui  ftymrfme  netmmoins  ne  fut  ctmfte  dele  tttemr 
enfin fereice  ,»tns  efue  Ubenti  de  fi  Dune  pour  tntherfi  hy , veut  retenirfis  unisfonten 
emt  'ir  mercj  ÿltqnelle mtrej  sonieifoit  U penfiroittronner  en  tUe,  t'ily  enuuit  nnenneenct 
monde:  ijneDltn  mififigrondepiomldegroctten  elle,  tjuil  Uyconnint  oublier  Ut  ontrett 
qn'tl  â kt  beunez,  et  elle  eferites  en  fon  eeenr,ijue  Je  mil  femfiirs  qn'illnj  Joie  Je  renU-jtBe  ne  Itty 
enoieat  remettre  ^ qmitteryn  tout fial-.yue  ftbeoati  te  rend  Ctconfm.  d’etbehi^ntlonquil 
penfivonitU  mieux  opprit  denent elle , pont tny  de fionnrtr fin  tormeni,  tontetfoit  Une  luy 
peut  tenir  ouconUnge^e,  qoednpremierioar^HilUvit  ,illityllilff4  finceearen  oftogf.que 
les  featari  oà  defeaeart  a tHe  tay  epprennent  à chanter  : qa'tl  veai  et  tire  dans  cySmoar  U 

metlleareuarya'ilair,poarltyaeimentftrntrfiC>ame:P.Kvae  infinité  d’autres  gcntillefles 
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A d’Amourdontfon  Hure  eft  plein.  Qui  monftre  que  les  belles  fleurs  ne  fecucU- 
lent  point  feulement  des  Hures,  que  rreUes-mefmes  eUes  nailTent  dans  les 
beaux  cfprits.  Ce  que  îe  vous  ay  icy  (ufeouru  monAre  que  ce  grand  Seigneur 
n'eftoit  pasvn  petit  Poëtc.  le  trouue  que  ceft  entre  temps  produifit  auffi  vn 
grand  homme  eu  ce  fubieû.  Celuy  dont  ie  parle  fuft  Chreftien  de  Troye,  tel 
tefmoigâe  par  Huon  de  Mery  fur  le  commencement  defonTournoyement  de 
l'AntechiiA. 

Cdr  tel  matière  ay  ajenfee 
^’ontjiuei  maù  net  en  la  penfet 
Ne  Sarratjns  , ne  Chrejliens. 

Parce  que  mort  ert  Chrejliens 
De  Trope  qui  tant  ofl  de  prie. 

Et  en  vn  autre  endroir. 

® Lefdits  Raoul  Ct*  Chrejliens 

Qjs’oncques  bouche  de  Chrejliens 
Ne  dit  Ji  bien  comme  ils  faifoient. 

Car  quand  ils  dirent,  ils  prenaient 
là  bon  François  trejlout  à plain 
Si  com  U leur  menait  en  main. 

Si  qu’ils  n'ont  rien  de  bien  guerpy. 

Si  ! ay  trouué  aucun  ejjy 
Apres  la  main  aux  H ennuyer  s 
le  [ay  glane  mult  molontiers. 

_ Ce  Raoolt  n’ell  pas  le  Comte  Raoult  de  SoilTons  dont  Fay  icy  delTus  parlé, 
C ains  vn  autre  qu’on  appelloit  Raoult  de  Houdan  qui  fit  le  Roman  des  Ella: Et 
Chreftien , le  CheuaHer  à l’elfe , 8c  le  Roman  de  Parcheual , qu’il  dédia  au  Com- 
te PhiUppe  de  Flandres  ainû  aae  fapprend  de  Geoffroy  de  Tore , car  ie  n'ay 
iamais  veu  ces  deux  Hures.  Plulîeurs  autres  en  eufmes  nous  dont  Maiftre  Clau- 
de Faucher  premier  Prefident  aux  monnoyes , par  vn  Hure  particuUcr  fit  vnrp. 
cueil , auouel  le  calcul  fe  monte  i cent  vingt  8c  fept , vray  qu’il  mift  plufieuts 
au  rang  des' Poètes,  qui  ne  firent  iamais  plus  de  vingt  ou  trente  Hgnes.  Et 
eftoient  ordinairement  appeliez  IoingIeurs,fpecialement  ceux  qui  frequentoient 
la  cour  des  Comtes  de  Flandre.  Ainfi  le  trouue-ie  au  R Oman  dOger  le  Danois, 
parlant  combien  les  Poètes  de  ce  temps  là  eftoient  redeuables  à Guy  Comte 
de  Flandre.  ’ 

Li  longleour  de  meront  bien  plorer 
Quand  il  mourra  : car  mult  pourront  aller 
P Ains  que  tel  pere  puijfent  mais  recouUrer. 

Et  neantmoins  deflors  ils  commcnçolentdeperdreleur crédit,  commeié 

ly  dedans  leraefme  Roman, 

Cil  longleour  qui  ne  forent  rimer, 

L’hijloire  firent  en  ptufiour  lieux  changer. 

. .„®5  «'“y  d’Atis  8:  Profelias  ,1'Autheur  fe  vantant  qu’il  mettoit  en  auant  vne 

hiftoirequiauoit  efté  traitée  par  autresPoètes,  mais malà  propos. 

Cil  longleour  mous  en  ont  dit  partie, 

Alais  ils  n en fyauent  malijfant  mne  aBie, 

Mot  ^i  depuis  arriua  en  tel  mefpris,  qu’il  fut  feulement  approprié  aux  ba- 
Itelcurs.  C^c  grande  troupe  d'efetiuains  qui  indifféremment  mcttoientlamain 
alapli^efutcaufc.quepetitàpetit  nollrc  Poëfie  petdit  fon crédit,  8cfutnegli> 
gec  affez  long  temps  parlaFrance.  ® 
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De  la,  Pocjie  Prouençale, 

Chapitre  III I. 

R toutainfi  quen  ces  payl  de  deçà  nous  exercions  la  Poëlîcen 
noRre  vulgaire  François,  aullifairoicnc  le  femblable  en  leur  lan- 
gue les  Prouençaux  , & ilc  faut  point  faire  de  doute  qu’en  ce 
UibieiR  ils  empietetent  vn  grand  rang.  Car  les  Italiens  fobres 
admirateurs  cTautruy  font  conttainâs  de  tecognoiftre  tenir  la 

leur  en  foy  8:  hommage  de  ccfte-cy.  Ainfi  le  trouaez-vous 

dedans  Equicola  en  fes  liurcs  d’amour , dedans  Pierre  Bémbe  en  fes  Profes, 
dans  Speron  Speronne  en  fon  Dialogue  des  langues.  Puis  qu’ils  le  confelfent, 
il  les  faut  croire  : Et  ce  qui  nous  en  rend  cncores  plus  certains,ceft  que  quand  Dan-  - 
te  & Pétrarque  commencèrent  de  fe  mettre  fut  la  monftre,  ce  fut  fois  que  les  Pa-  “ 
pes  cftablirent  leur  Cour  en  Auignon:  Auparauant  lequel  temps  la  Poëfie  Pro- 
uençalc  auoit  eftédés  pieça  en  vogue , l’ous  les  Comtes  de  Prouence  , & fpccialc- 
ment  fousRaimondBetangerdernierdecenom.  Tellement  que  les  Italiens  em- 
pruntèrent de  nos  Prouençaux  plulicurs  belles  pièces  qu'ils  tranfplanterent  de- 
dans leur  vulgaire. 

Or  puis  que  les  Italiens  nous  ont  voulu  franchement  quitter  la  pahie  de  ce 
cofté-Ia  ,hë!  vrayement  ie  ferois  mcrucilleufcmcntingratcnuersnoftre  France, 
lî  ienc  contribuois  auccques  eux  à cette  mcfme  deuotion.  le  vous  diray  donc- 
ques  qucla  plus  grande  part  des  Poètes  qui  eferiuoient  leurs  conceptions  en  lan- 
gage Prouençal.eRoieiit  ou  Gentils-hommes, ou  grands  Seigneurs,  cfquelson 
ne  pouuoit  facilement  remarquer  vne  Poëfie  Pedantefque  , d’ailleurs  voüoient 
ordinairement  leurs  affeâions  à Dames  de  haut  parage.  Et  eftoit  cette  Poëfie 
en  crédit  , mcfme  du  temps  de  l’Empereur  Fodcric  premier  , deuant  lequel  le  - 
Comte  Raymond  Béranger  ( qui  auoit  cfpoufé  RichUce  fa  niepee)  ayant  faia  ^ 
chanter  plulicurs  chanfons  Prouençalcs  , clics  luy  furent  fi  agréables,  que  defi- 
criuant  par  vn  Epigramme  en  celte  langue  , les  chofes  qu’fi  auoit  trouuccs  di- 
uerfement  belles  en  voyageant , entre  autres  particularitez  il  loüoit  la  Poëfie 
Prouençale, 


Piaf  mi  Caualier  Francis, 

Et  la  donna  Catalana, 

Et  l'ouurar  del  G mois. 

Et  la  Cour  Cajltllana, 

Lou  cantar  Prouençalis. 

Leurs  Poètes  elloient  appellçz.  Troubadours, d caufe  deslnuenrions  qu'ils 
trouuoicnt.  Etgifoit  leur  Poëfie  en  Sonnets,  Pallocales,  Chanfons,  Syruentes,  D 
Tenfons.  Les  Syruentesc’eftoient  Satyres  ,d  eux  grandement  familières,  contre 
les  Empereurs  , Roys,  Princes  , & par  fois  contre  les  EcclcfialHcs  , s’ils  y trou- 
uoient  a redite:  Tenfons  elloient  difputes  ifAmour,  les  vns  foullcnans  vn  dm- 
ty , les  autres  vn  autre  : Qui  cRoient  puis  apres  iugees  par  des  Seigneurs  te  Da- 
mes d'honneur  qui  tenoient , comme  luges  fouucrains.  Cour  ouucrte  pour  cet 
cffeël,tant  d Pierrefeu,  que  Romans,  & fe  nommoient  les  refolutions  qu’ils  y 
portoient,  twj  t^rrcfii  i Amttr.  Ayant  cours  cette  Poëfie  non  feulement  dans  le 
I pourpris  delà  Prouence, ains  de  Dauphiné,  Languedoc,  Guienne  Je  autres  pays 
circonuoifins:  De  noRre  temps  s’cRtrouucIoan  deNoRredamede  la  ville  cfAix, 
qui  a fait  vn  ample  difeours  dccesPoëtes,  & y en  met  foixantc  & feize  de  nom- 
bre : Comme  aulTi  il  eR  tombé  entre  mes  mains  vn  papier  qui  cR  encotesen  ma 
polTclfion  dont  la  teneur  cR  telle.  Extraidl  d’vn  ancien  liurc  qui  fut  au  Cardinal 
Bembo.  Lttnt'uidf^aeh  efutjiftiu  Ttnfiat  ùr  •î^r»i»/«.Ety  en  met  quatre-  vingts  te 
feizet  Vray  qu’ily  en  a quelques  vns  oubUez  par  NoRre  dame , tout  ainfi  que  ceRuy 
fait  pareillement  cRat  d’autres  qui  ne  font  nommez  parle  Cardinal.  Erplufieois 
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A nommez  par  Tvn  8c  par  fautrc  : De  manière  qu'apreslcs  auoir  confronte^  cn-i' 
femblimcnt  il  y en  a de  compte  faiâilx  vingtsSc  plus,  entre  lefquels  ie  truuue 
des  Empereurs,  Roys,  Marquis , Comtes  , vns  Fcderic  Empereur  premier  de  ce 
nom,  Richard  Roy  d'Angleterre  furnomméccL-ur  de  Lyon,  la  Comtell'c  de  Die, 
Raimond  Béranger  Comte  de  Prouencc , vn  Roy  d'Arragon  ,'  vn  Dauphiri 
d’Aunergne  , vn  Comte  de  Poiâou  , 8c  les  principaux  Seigneurs  de  l'a  Cour. 
Non  qu’ils  culTentcomporédes  Poèmes  entiers  en  Prouençal  ,ains  comme  ceux 
'qui  de  fois  à autres  pafl'oient  leur  temps  a faire  quelques  Epigrammes  Prouen- 
çaux. 

Mais  fur  tout  me  plaift  ce  qu'en  dit  Pétrarque,  lequel  apres  auoir  faiâ,'au 
4.  Chapitre  du  Triomphe  tfAmour , vn  fommaire  dénombrement  des  Poètes 
Grecs, Latins,  8c Italiens  ,qui  parleurs  eferits  auoient  honoré  TAmour , repalTe 
apres nonfur  tous  nos  Poètes  Prouenfaux  , ains  fut  quinze  ou  feize  les  plus& 
gnalcz , 8c  y met  pour  le  premier  Arnaut  Daniel. 

B 

Eta  tutti , il  primo  Amaldo  Daniello 

Cran  Matjlro  d'Amor , ch’ a la  fua  terra , 

Anchor fa  Mttor  col'  dir  pelieo  t^hello- 
Earirvi  quei  ,t^u  Amorfi  leue  afferra, 

V'vn  Pietro , e l'altro , cl  mtn famofo  Amaldo , 

£ quel , che  fur  conquifi con  piuguerra  : 
Idicol''vno,(p'l'altroBjtimyaldlo 
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Checantarpur  Beatriccin  Aionttferrato : 
El'vecchio  Pier  d Aluernia  conCiraldo  : 
Folchctto  ,ch’a  Marfigliail  nomehadato. 

Et  à G (noua  tolto  a Icflremo 

Cangio  per  tniglior  patria  haiito  &• Jiato. 
Giaufre  Rudel , ch’'vfi’  la  rvela  o'i  remo 
A cercar  la  fua  morte  : quel  C ulitlmo 

che  per  cantar  halfordefuoi  difeemo. 
Amerigo  , Bernardo , f'go , Anjelmo , 

Et  mille  altri  ne  midi , a cui  la  lingua  , 
Lancia  ,C'fpada fu fempre , éjeudo , e e’imo. 


■Vous  voyez  que  concluant  ce  difeours,  il  met  en  ces  Poètes  Prouençauxla 
langue  8c  la  lance  cnfemble,  pour  monllrer  qu’auecques  la  plume  , ils  failoicnt 
profcHion  des  armes.  Vers  certainement  dignes  d’vn  bon  8c  fîdcle  commentai- 
re: Comme  quand  vous  voyez  que  Pétrarque  dit  que  GeoiFroy  Rudel  auoir  mis 
Olavoileau  vent  pour  rrouuerfa  mort  Geoffroy  Rudel  Gentil  homme  Prouen- 
çal,  8c  grand  Poète  fuiuoit  le  Comte  Geoffroy  frère  do  Roy  Richard  d'Angle- 
terfe,  duquel  il receuoit  tous  les  bons  traiâemens  qu’vnbel  efprit  pouuoit  defï- 
ré^fPJuCcurs  pèlerins  reuenans  du  Leuant  luy  récitèrent  les  grâces  ,beautez , 8C 
Vertus  de  la  Comtelfe  de  Tripoly  : Au  moyen  dequoy  fans  iamais  l’auoir  veué, 
il  en  fut  grandement  féru,  8c  fît  en  faueur  d’elle  pluEcurs  vers  qu'il  donna  ordre 
defuy  îairet’enir.  Il  cftgt.ndement.vray-femb'IiSle  que  ce  n’eftoit  fans  remercie- 
itief/i  delà  Dame,  par  lettres:  Qui  fut  caufe  que  ce  Gentil-homme  commandé 
blus  en  plus  par  l'Amour,  déféra  de  faire  voile  vers  elle,  mais  pour  ne  fer- 
liirae  mocqueric  aux  liens , il  voulut  couurir  fpn  voyage  d’vné  deuotion , difant 
^u'il  alloit  vifiter  les  Sainâs  lieux  de  Hicrufalcm  : Et  à cet  effeâ  choifît  vn  fé- 
cond foymefmc  pour  l'aceompagncr,  Bertrand  fumommèAllafnanon.LeCom-’ 
tè'Gtoffroy  len  voulut  dcllounlcr  , mais  en  vain.  Les  deux  pèlerins  chargent 
rèfeharpe  8c  le  bourdon  , Sc  en  cet  équipage  s'dmbarquent.  Aduint  par  mal- 
heur que  Geoffroy  tombe  malade  dctclie  fiçon,qucles  Nvtonniers  fureht  en 
hpînion'd’cn  defchaigerleur  luuice,  8c de  l'abandonner  aux  vagues,  toutes-fois 
•r  EEc  iiij 
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cefte  deliberation  tenue  pour  quelques  iours  en  lurfcance  , ils  furgirent  en  fin  A 
au  port  de  Tripoly  : Où  cilans  arriuez  Allamanon  en  apporta  les  nouucllcs  à la 
Dame:  Laquelle  toutauffitoft  retranfporia  vers  la  nef,  où  ayant  pris  la  main  de 
cepauure  Gentil-homme  allcngouiy,  foudain  qu’il  eut  entendu  que  c’elloit  la 
Comtefle,  Icscfprits  commencèrent  à luy  tcuenir,&  penfoit-on  que  ceftepro- 
fenccluyfcruiroitde  Médecine, maisla  ioyeen  fut  fort  courre.  Carcommetout 
foible  ,ilfe  voulull  mettre  fur  Ton  beau  parler  ,pour  la  remercier  de  l'honneut 
qu'il  receuoit  d'elle  , fans  l'auoir  mérité,  a peine  eut- il  ouuertia  bouche,  que  la 
parole  luy  meurt , 8c  rend  l'amc  à l'autre  monde-  Viay  Martyr  certes  d’amour, 
te  qui  au  t’aradis  imaginaire  des  Amans  meritoit  de  trouuer  fa  place,  La  Dame 
toute  efploree  luy  fit  eriger  vn  Tombeau  de  Porphire  , fur  lequel  fut  mis  vn 
Epitaphe  en  langue  Arabcfquc,  8c  depuis  ne  fitiamaisdemonftrationde  bonne 
chere.  Toutes-fois  pour  la  confoler,  Allamanon  luy  donna  lercfie  des  Poëfiesdu 
deffunt,  dans  lefqucllcs  elle  voyoit  fes  perfeâions  ellre  tout  au  long  enchalTecs. 
Voila  pourquoy  Pétrarque  difoit  que  Geoffroy  Rudel  s’eftoit  expofe  fur  la  mer,  ® 
pouryrencçntrerfamort.  • * 

Ën  vn  autre  vers  il  dit  que  Raimbaut  auoit  célébré  par  fes  truures  la  Prin- 
celTe  Beatrix  de  Montferrat  : Hiftoire  gaye  8c  qui  n’a  rien  de  commun  auecqùcs 
la  précédante  : Ceftuy  vers  Tan  iii8.  demeuroit  en  la  Cour  de  MolTon  Boniface 
Marquis  de  Montferrat,  duquel  il  reccut  plufieurs  biens-faits.  Raiipbapt  eftoit 
non  feulement  Poète  ,ains  Gcptil  homme  extraiâ  de  bonne  part.  Seigneur  de 
Vachères:  Auflî  ne  douta  ilde  choilir  pour  fa  MaiffrclTc,  Beatrix  feeurdu  Mar- 
quis, laquelle  ne  prit  du  commencement  à defplaifir,ny  cet  amour  ,ny  les  vers 
qui  eftoient  par  luy  faits  en  faueur  d’elle.  Toutes  fois  depuis  mariée  ,ne  voulant 
encourir  aucun  mauuais  foupçon  enuers  fon  mary  , elle  pria  Raimbaut  de  s'èn 
vouloir  de  là  en  auant  deponcr  ; luy  au  contraire  s’opiniaflranr , 8c  la  Damenè 
le  trouuant  bon, ce  Gentil-homme  voyant  qu’il  n’auoit  plus  aucun  franc  accez 
deuers elle, s'en  voulut  vanger  , mais  d’vne  vangeance  qui  mérité  d'eftre  ffeuë. 
Cartoutainfi  quela  Dame  auoit  changé  d'opinion,  aufll  pour  monftrer  que  le  Ç 
changement  luy  elloit  agréable  ,il  fitvne  chanfon  oùà  chaque  coupletil  chan- 
geoit  de  langage.  Lepremier  en  langue  Proucnfale , difoit. 


Aras  quAU  njty  'verdeiar. 

Le.  fécond  en  langue  Tofeane, 

/ fon..qutl  ehe  ten  nott  ho. 

Le  troifiefmcen  François, 

Belle  douce  Dame  chere, 

Le  quatriefme  en  Gafeon, 

Dauna  ,yeux  my  rend  à bout 

Le  cinqniefme  en  Efpagnol,  • 

Mas  tan  temo  rviujlro  fletto. 

Et  le  dernier  couplet  fut  vne  ’meflange  de  mots  empruntez  de  ces  cinq  lan- 
gues. inuenrion  fi  gaillarde  ,quefielleca(l  cité  prefentee  aux  Cheualiers  8c  Da- 
mes liugesd'Amour,  ieveux  croire,  qu'ils  culTent  fententié  pour  le  renoüemçnc 
des  Âmoursde  Beatrix  auec  ce  gentil  Pocie.  Ceftla  chanfon  pat  laqueUe  il  prit 
^dernier  congé  de  fa  Dame. 

Celle  Poefie  fut  longuement  en  crédit, 8c  fpecialement  fous  le  Comte  Jlai- 
tnon  Béranger  beau  pcrc  de  S.  Louys  ,non  feulementgrand  Poète , mais  auffi  pc- 
te  de  tous  les  Poètes  , 8c  commeima  de  prendre  fin  fpecialement  parla  mort  de 
J[çfuine premieçe  RoinedcSrcilc,  ComtelTcdc  Prouence.  Parccque  ny  Louysl. 
de  ce  nom , par  elle  adopté,  ny  Louys  IL  fon  fils  8c  fuccefleur  , ne  firent  pas 

fund  effai  des  Poètes.  Ollez  la  recompenfc,  ou  de  rhonneur,ou  du  bien  aux 
eaux  cfprits,ils  ne  produiront  aucuns  fruits.  Et  parainfiilne  nous  en  refteqne 
l’honncffe  commémoration  qu'en  ont  fait  les  Italiens, à laquelle  i’ay  voulu  ad- 
fouffer  parformed'apenty,ceplacard. 

i : LafindeceftePoefie  fut  le  commencement  de  celle  des  Italiens.  Cartotts 


T 
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^cé\ht^ni  àiipataniilt  Dantfr'Aligerc  de  Florchce  auoiedttnnrLi  mainàla  pliuaie, 
” meritoientpIusIenomdcRimeurs,  que  de  Poctes.  Cefluy  cft  vrayemcmic.pte-. 
mier,quilesmit,riainniefaiit’ diije  , hors  de  page.  Lequel  nafquit.ran  mil  deux 
cens foixaiiteS:  cinq, & mourut  l'an  mil  trois  cens  vingt.  Aptjuei  fucccda  Fran- 
çois Pétrarque  aulfi  Florentin  qui  lufquit  l'an  1304.  Sc  deü$hŸ  àirtoUreux  de  Lau- 
ra Damoifelle  Prouençale  fan  ija/.  comme  nous  apptenonsde  luy  , au  Sonnet 
177.  furlafin.  ■ ■>  ) 

Mil  trecento 'vtHtlJette  apunro,  ' 

J»  l'hora  prima , a-il  Hi  feflo  d'Aprile  , 

Ntl  lidyrinto  tntrai  ,ne  <vtggio  ondefia. 

Ceftoit  leiour  du  Vendredy  oré , commedoy  mefnietelVnoigncau  troifief- 
medefes  Sonnets  : & l'annec  d'apres  il  lecetit  la  couronne  de  Laurier-dans  Ro- 
B me  par  la  main  du  Comte  de  Languinairc  Vicaire  du  Pape.  le  vous.fais  de  pro- 
pos délibéré  mention  de  ces  deux  Poctes,  pour  auoir  ellé.lcs  deux  vrayes  fon- 
taines de  la  Poélîe  Italienne:  mais  fontaines  qui  prindrenc  leurs  fourccs  de  110- 
ftrcPoêlîeProuençale.  v/m 
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Et  fut  le  cours  de  nollce  Poclîc  Françoife,  tel  ccluydela 
Prouençale.  Et  tout  ainli  que  ccfte-cy  prit  fin  quand  les  Pa- 
pesfevindrent  habituer  cri,  Auignon,qui'fut  fousle  règne  de 
Philippes  le  Bel  : Temps  auquel,  & vn  Dante  , Sc  vn Pétrar- 
que le  firent  riches  des  plumes  de  nos  Prouençaux,  & com- 
mencèrent dcplanteclcur  Poëfic  Tofeane  enla  Proueqcc,où 
Pétrarque  fe  choilic  pour  Maifirefie  la  Laura  Gemil-fcmme 
Prouençale:  Audi  le  Icmblable  aduint-il.ver$  le  mefmc  temps 
ànoRrePoëfie  Françoife,  pour  le  nombre  efffené  cfvn  tas  de.gafic-papiers  qui 
s'eftoient  meflez  de  ce  mellier.  Au  moyen  dequoy  au  lieu  Rcla  Poche  qui  Ibu- 
loitreprefentcrles  exploitsdVrmcsdesbraues  Princes  Sc  giands  Seigneurs,  com- 
mença de  s'inliuuer  entre  nous  vue  nouutUc  forme  de  les  eferire  en  prpfc  fous 
le  nom  Sc  tiltre  de  Romans  , les  vns  en  l'honneur  de  l'Empereur  Charlemagne, 
^ dpfes  guerriers,  les  autres  du  Roy  Artus  de  Bretagne,  Sc  des  fiens  qu'ilf  ap- 
pçulçreni  Cheüaliers  de  la  table  ronde.  Liures  donc  vne  plume  mefnagere  pour- 
rqit  bien  faire  fpn  profit  fi  elle  vouloit  ,pour  fadnancemont  & exaltation  de  nàa 
âfc  langue.  Vray  que  comme  toutes  cnofes  fe  changent  félon  la  diuerfitë  des 
^ tcnq>s,,  auin  apres  qUe  noRre  Poëfic  Françoife  ^t  demeurée  quelques  longues 
Q ‘anticitji  en  friche,  on  commença  d'enter  fur  fon  vieux  ti|e,  certains  nou'ucaux 
iÇçuîlsauparauànt  îneogneus  àtousnos  anciens  Poetps  furent  Chants  Roy- 
aux j'iiànàdcs,  St  Rondeaux.  le  mets  en  ptemiet  lieule  Chant  Royal  comincM 
plusdigne  piecedcccllenouucIIePocfie,tc  fefaifoit,  ou  enThonnçur  de  DicU^ 
ou  de  la  Vierge  fa  mere  , ou  fur  quelque  autre  grand  argument,  8c  non  feule- 
ment la  plus  digne , mais  aulli  la  plus  pénible.  Et  parce  que  depuis  le  fegne  de 
Henrydcuxicfmcnousauonsperdufvfagcde  ces  trois  pièces  ,ic  vous  en  repre- 
fenterayiey  le  formulaire.  Au  Cbant.Royallc  fatilië  ( ainfi  nommerent-ilsle  Poè- 
te <fvn  mot  François  fymbolizant  auecqueslcGrcc)  eRoit  obligé  de  faire  cinq 
onz aines  en  vetsdedix  fylLabcs , que  nous  appelions  héroïques,  8f  fur  le  modè- 
le de  ce  premier , falloir  que  tous  les  autres  tombalTent  en  la  mefme  ordonnan- 
ce qu'eRoit  la  rime  du  premier  , 6c  fiiRcnc  pareillement  accolez  mot  pour  mot 
du  dc.i.ier  vers , qu'ils  appelloienc  le  Refrairi,  Et  en  fin  fermoient  leur  Chant 
Royal  par  cinq  vers  , quils  uommoient  Renuoy  , gardans  la  mefmc  rcigle 
qu’aux  autres , par  Icfqucls  , les  addrcfl'ant  à vn  Prinçc , ils  recapitulpicnt  en 
bref  ce  qu'ils  auoient  amptém'ent  dbfcouru  dedans  le  corps  de  leur  Poërne, 
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Par  exemple  , Clément  Marot  en  fit  quatre , dont  le  premier  cfioit  fwU  Çoÿ  A 
ceptien. 

Lors  (fueUKoyftirtnmt dtpr &'«*''*■ 

Delthern  d'aller  'Vaincre  ennemis. 

Et  retirer  de  leur  ^rifon  obfiure 

Ceux  de  fin  ojl  a grands  tourmens  fiubmû. 

Il  enuoya  fis  fourriers  en  lude^ 

Prendre  logis  fur  place  bien  fondée: 

Tuis  commandarendre  enformefacile,  ' 

V"n pauillon  pour  exijuis  domicile:  ' ' 

Dedans  lequel  drejfer  il  propofa 

Son  US  de  camp  .nommé  en  plein  Concile,  j 

La  digne  couche  où  le  Rsy  repofi.  ' 

Aupauillonfirlariche  peinture, 

Monjlrant  par  (juinospechet, font  remis: 

Ceftoitlanui' ayant  en  faclojlure 
Le  iardin  clos  ,àtous  humains  promis. 

Lagrandcieé des  hauts  deux  regardee,  ' 

LeLysRsyal , l’oliue  coBaudee, 

Auec  la  tour  de  Dauid  immobile.  . 

Parcjuoy  l'omsrier  fur  toits  le  plus  habile, 

EnUeufi  noble  afittirappofa 
( M ettant  à fin  le  US  de  la  Sybiiïe  ) 

La  digne  couche  où  le  Koy  repofa.  ^ 

Lestrois  autres  qui  fuyucnt  font  tousde  celle  meline  païuiê:  SC  fiiujanctt 
pour  cooclufion  le  renuoy  s'adrelTe  au  Pcince. 

Prince  ieprens  en  mon  fins  puerile. 

Le  pamllonpourSairiSe  Anneflerile: 

Le  Roy  pour  Dieu , qui  aux  deux  repos  a: 

Et  Marie  efi  ( 'vray  comme  l’Euangile  ) 

La  diffte  couche  où  le  Roy  repofa. 

Seruitudecertes ,qucie nedie  gefne  d’cfprit  admirable, Se  neantmoinsib  eai 
rottoicntàlcur  honneur.  Quant  à la  Ballade  , c'elloit  vn  chant  Royal  racourfiau 
petit  pied  , auquel  toutesicsreiglesdcrautre  s'obfrruoient  Se  cnlafuitte  cood- 
nuelle  de  la  rime  , Se  en  la  clolture  du  vers , Se  au  Renuoy  , mais  ilfe  paflbienc 
partroisououacredizainsou  huitains.  Se  encores  en  versefe  rcpt,huiâ,  ou  dizD 
lyllabesàlamfcrctiondu  fatille  ,Se  en  tel  argument  qu'il  vouloit  choifir.  Au  re> 

tard  du  Rondeau  , il  auoit  Ton  logis  à part  de  la  façon  qu'eft  celuy  de  Maroc  au 
dgneurTheocrenus  lifantafcsdirciptcs. 

Plus  profitable  ejl  de  t efiouter  lire, 

Séued'ApoBoouyr  toucher  la  lire. 

Dune  fi  prend  plaifir  que  pour  l'oreiBe:  - 

j._,,  ’ Mais  en  ta  langue  ornee crnompareiUe,  f 

_',i.  Chacun  y peut  plaifir  dr'jruiS  ejlire. 

-f,  Ainfi  St  autant  qu>vn  Dieu  doit faire  ündire 

-•  M ieux  qu'vu  mortel,  ehofi  où  n ait  que  redire:  . 

D’autant  il  faut  efiimerta  merueille. 

2j'  Plus  profitable. 

: Bref  fi  dormir  plut  que  <veiBer  peut  nuire. 
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A Tu  doit  en  loi,par/ùs  Mercure  hmire:  ^ 

Car  il  endort  l’eeil  de  celt^  ifui  rveide:  ' *• 

Et  ton  parler  les  endormit  e/ùeitle, 

I Pour  quelque  iour  à repos  les  conduire. 

Plus  preHcablc. 

Si  CCS  trois  efpcccs  de  Poëlîe  eSoient  encores  en  vfage  j ie  ne  les  vous  eut; 
fc  icy  rcprcfcntecs  , comme  fur  vn  tableau  : vous  les  reccurez  de  moy  com- 
me d'vnc  antiquaille.  Toute  mon  intention  cftoit  te  cft  de  vous  monflrcr  dpitt 
prouenoit , que  combien  que  les  Chants  Royaux  te  Ballades  ne  patUilpnt.CQ, 
aucune  façon  des.  Princes  , toutesfois  leurs  concluiions  abouriiTcnt/eulemont 
en  eux. 

Et  pree  que  de  cecy  dépend  la  cognoiflancc  d'vnc  ancienneté  qui  cA  inco- 
g gneue,  la  vérité  cA  qu’en  telle  matière  d'cfprit,  les  noAres  ont  touAours  cAé  (i^ 
toutes  autres  nations  dcAteux  de  l'honneur.  Ce  A pourquoy  dés  le  temps  mcfme 
de  luucnal,  dedans  Lyon,  ceux  qui  faifoient  profcAîon  de  déclamer, fcmbloiest 
fubir  vncignominicquandils  cAoient  vaincus. 

Aut  Lugdunenfem  Rhetor  diSlurus  ad  aram. 

Iln’eA  pas  qu'en  maicuncircésdifputcsquifefaifoicnt  entre  nous  dedans  noi 
ClalTcs , celuy  qui  auoit  mal  rcfpondu , cAoit  par  nous  appcllé  Xtot , comme  fi  ou 
luy  cuA  faidl  Ton  proccz.  Il  en  prit  autrement  i nos  vieux  Poëtcs.Car  comme  ain* 
fifuA  qu'ils  culfent  certains  jeux  de  prix  en  leurs  Poëfies,ils  ne  condomnoien( 
point  celuy  qui  faifoit  le  plus  mal,  mais  bien  honoroient  du  nom,tantoAdcRoy, 
rantoAdePrincc,  celuy  qui  auoit  le  mieux  faiâ^  comme  nous  voyons  entre  les 
Archers,  ArbalcAiers,  &HarquebufierseArefaiclefembbblc.  Ainfirautheurdu 
Romand'Ogei  le  Danois  s'appelle  Roy.  '—Tr;' 

I<y  endreiil  efi  cil  Hure  jinet.,  , .. 

C Sjti  des  enfans  Oger  ejl  appelle!,:  . ' t 

Or  rvueille  Diex  quil Jhit  parachettee^,  ■ ti , - ■ j " 

En  tel  maniéré  kejlre  n'en  puijl  blajmet,', 

Li  Roy  Adams  par  Ki  il  ejl  rime!,.  .;i  ^ 

Et  cnceluy  de  Clcomadcs.  :,  jj' 

Ce  Hure  de  Cleomades 

Rjmi-ie  le  Rjoy  Adenes,  ^ 

Menejlrè  au  bon  Duc  Henry. 

Mot  de  Roy  qui  fetoit  tres-mal  approprié  à vn  MencAricr  ,fi  d'ailleurs  ôn 
ne  le  rapportoit  à vn  icu  de  prix  ; 8c  de  faiik  il  fcmblequc  de  noAre  temps  , il 
y en  cuA  encores  quelques  remarques  , en  ce  que  le  mot  de  loùinglcur  s’cAant 
par  fucccAion  de  temps  tourné  en  batclage , nous  auons  rcu  en  noArc  ieu- 
jj  nefle  les  louinglcurs  fe  trouuer  à certain  iour  tous  les  ans  en  la  ville  de  Chau- 
•ny  en  Picardie,  pour  faire  monAre  de  leur  meAicr  deuant  le  monde , à qui 
mieux  mieux  : Et  ce  que  i’en  dis  icy  n’cA  pas  pour  vilipender  ces  anciens  Ri- 
meurs , ains  pour  monArer  qu'il  n’y  a chofe  fi  belle  qui  ne  s’aneantilTc  aucc  lë 
temps. 

■Toutesfois  ccAe  ancienneté  fe  pourra  encores  mieux  auerer  par  le  moyen 
des  Chants  Royaux  , Ballades  , & Renuois  d'iceux  dont  ie  parlois  maintenant. 

Tous  ces  Chants,  comme  i'ay  diâ,  eAoient  dediez  à l'honneur  le  célébration 
des  FcAts  les  plus  célébrés , comme  delà  Natiuité  de  noAreSeigneur,defaPaf- 
fion,  de  la  Conception  noArc  Dame  , & ainC  des  autres  i la  fin  efioit  vn  cou- 
plet de  cinq,  ou  fix  vers  que  l'on  addrcAbit  à vn  Prince  duquel  on  n’auoit 
aucune  mention,  par  tout  ledifcoursduChant.  Chofe  qui  peut  apptcAcri  pen- 
fer  à celuy  qui  ncfçaura  ceAe  ancienneté.  La  vérité  doneques  eA(que  i’ay  ap- 
prife  du  vieux  art  Poétique  François  par  moy  cy-defius  allégué^  que  Ion  cefis- 
broit  en  plufieurs  endroits  de  la  France  des  )euxFloraux,où  celuy  qui  auoit  ap- 
porté l’honneur  de  mieux  eferire,  cAant  apjjpülé  tantoA  Roy  , tantoA  Princ» 
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quandii  falloit  renouucllcr  les  ieux , Jonnuic  orilinwcnicnc  de  ces Chants  i faire,  A 
qui  furent  pour  cefte  caufe  appeliez  Royaux  , d'autant  que  de  toute  leur  Poëlîc, 
ccAuy  clloit  le  plus  riche  fujed  qui  cftoit  donné  par  le  Roy  , lequel  donnoit  auSi 
des  Ballades  àfaire,quieftoicntcommcdemy  ChanrsRoyaux.  Ces  icuncs Fati- 
ftes  ayans  compofé  ce  qui  leur  cAoit  enioinct,  rcblandiAoient  â la  fin  de  leurs 
Chants  Royaux  & Ballades  leur  Prince, afin  qu'en l'honotantils  fuAentaulfi  par 
luy  gratifiez  , & lors  il  diAribuoit  Chapeaux  Si  Couronnes  de  Acurs,  â vmSe 
autres  , félon  le  plus  ou  le  moins  qu'ils  auoient  bien  faiét.  Chofe  qui  s'obfeme 
eheoresdans  Tholdfe,on  Ton  baille  l'Englantine  à ccluy  qui  a gaigné  le  delTus, 
aüfettondlàSoulcic,  quelques  autres  Acurspar  ordre, le  tout  routes-fois  d'at- 
éé'nt:  Et  porte  cncores  cet  hbnncAc  exercice  le  nom  de  ieux  Floraux,  tout  ainfi 
^tfiticiènncWcnr.  " 

CesChantsRoyaux, Ballades, Rondeaux  s:  PaAoralcs,  eommencerenttfa- 
uolt  eours'Vcrs  le  règne  de  Charles  cinquieftnc  , fous  lequel  tout  ainfi  que  le 
Royaume  le  trouua  riche  & AoriAant,  auAi  les  bonnes  lettres  commencercntde  B 
reprendre'  léùrforce , lefquelles  il  eut  en  telle  recommantlation , qu'il  fit  mettre 
en  Françdis'là  plus  grande  partie  des  ccuurcs  rfAriAotc  par  MaiAte  Nicole 
Orcfme , qu'il  fitEuefqucdc  Lizieux.  Celuy  que  ie  voy  auoit  grandement  aduan- 
cê  ceAe  nouuelic  Poefie,  fut  lean  FroiAard  qui  noos  fie  aufilprcfcnt  de  ceAc 
longue  HiAoirc  que  nous  auons  de  luy  , depuis  Philippcs  de  Valois  iufques  en 
l'an  1400.  Etm'eAonnecommciin'aitcAé  recommandé,  par  l'ancienneté  en  cet- 
te qualité  de  Poète:  Car  autres  fois  ay-ic  veu  en  la  B3)lioihc<]uc  du  grand  Roy 
François  à Fontainebleau  y n grand  Tome  de  les  Poéfies  , dont  l'intitulation 
,^eAoit  telle:  Vous  douez  fçauoir  qucdedansccliurcfont  céntcpus  plufiour  diâié 
„outraitié amoureux  Si  de  moralité  , lofquels  lire  Ican  FroiAard  PreAre  Se  Cha- 
„hoine  de  C.inay  , Si  de  la  nation  de  la  Comté  de  Kainabt  Se  de  la  ville  de  Va- 
„Ientiancs , a fait  dicter  Si  ordonner  à l'aide  de  Dieu  Se  d'Amours  , ilaicontem- 
„plationdcpluficurs  Nobles  Scvaillans  ,&  les  commcnpdc  faire  furl'an  de  gra- 
„ceij5a.  se  lescloiAenTan  de  grâce  1394.  LeParadis  d' Amour,  le  Temple  d'Hon-  C 
„ ncur  , vn  traité  où  il  loüc  le  mois  de  May  , la  Acur  de  la  Marguerite  , pluficurs 
„Laiz  amoureux,  PaAorallcs,laPrifon  amottreufe , Chanfons  Koyaiiesen  fhon- 
„neur  de  no  Are  Dame  , le  Diâé  de  i'Efpinctte  ambureufe,  Balade , Virelaiz,8c 
,, Rondeaux,  IcPlaidoyédclaRozc,  Sedela  Violette.  le  vous  ay  voulu  par  exprès 
cotter  mot  apres  mot  ccAe  Inritnlation;  D'autant  que  depuis  ce  temps-là  , tou- 
te no  Are  PoëfieconfiAoitprcfque  en  toutes  CCS  mignardifes.  Apres  luy  fut  fous 
Châties  VII.  MaiArc  Alain  Chartier  Secrétaire  du  Roy,  qui  eferiuit  en  VenSe 
en  Ptofe  , auquel  fay  donné  fon  chapitre  particulier  au  5.  de  ces  prefemes  Re- 
cherches. Tout  cette  entrejet  de  temps  iufqiicsvcrsraducnemcnt  du  Roy  Fran- 
çois I.  dcce  nom,  nous  enfanta  pluficurs  Rimeurs, les  vns  plus,  les  autres  moins 
tecommandez  parleurs  ccuurcs  :Arnoul,  Se  Simon  Grebans  frères  nez  delà  vil- 
le du  Mans , Georges  ChaAclain,  François  de  Villon,CoquiIlard  OAtcialdcRcims, 
Mefehinot,  Moulinet , mais  fuECous  mcplaiAceluyquicompbfalaFrancpde  Mai- 
Are  Pierre  Patelin  , duquel  encore  que  ie  ne  fçache  le  nom,  fi  puis- je  dire  que  O 
ceAeFarcctant  en  fon  tout , que  parcelles,  fait  contrecarre  aux  Comédies  des 
Grecs  8c  Romains.  Le  premier  qui  à bonnes  enfeignes  donna  vogue  à noAre 
Poëlîc , fut  MaiArc  Ican  le  M-ùtc  de  Belges  , auquel  nous  femmes  infiniment 
redeuablcs.nonfculcmcnc  pour  fon  Liiirc  de  l'IlluAration  des  Gaules,  mais  auf- 
fi  pour  auoir  grandement  cnris'hy  noArc  langue  d'vnc  infinité  de  beaux  traiâs 
tant  en  Ptofe  que  Poefie, dont  les  mieux  cferiuans  de  noArc  temps  fe  font  fçcu 
quciques-fois  tort  bien  aider.  CariIcA  certain  que  les  plus  riches  traits  de  cet- 
te belle  Hymne  que  noArc  Ronfard  fît  fur  la  mort  de  la  Roine  de  Naaarre, 
(ont  tirez  de.  luy  au  iugement  que  Paris  donna  aux  trois  DccAcs.  Cet  Autheut 
flotit  fous  le  règne  de  Louys  XII,  5:  veit  ccluy  de  François  premier.  NoArc 
gentil, CIcmentMarot  en  la  féconde  imprcAion  de  fcsocuurcs  recognoiAbit  que 
ce  fut  luy  qui  luy  enfeigna  de  ne  faillir  en  l.i  coupe  féminine  au  milieu  d'vn 
vers.  Le  mcfmc  Maroc  en  vn  Epigramme  qu'il  fit  à Hugtic  Salel  fon  Conci- 
toyen , à l’imitation  de  Martul  , tait  cA.it  de  quelques  Poëtes  tant  anciens, que 
de  fon  temps. 
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^ It^dt  AiehuH  s’enfle  le  cours  de  Loire , 

£ssjiduijlre  Alutnf^orwAndteprendglosref 
Et  plaint  encor  mon  arbre  faternel,  ' 

OaauianrendCoHgnacetemel, 

De  Moulinet , de  Jean  le  Maire  Georges , “ 

Ceux  de  H ainaut  chantent  à pleines  gorges , 

Les  deux  G rebans  ont  le  Mans  honoré , 

^antelaBreteenMefchinoitfebaigne, 

De CoquiUarts-efiouit  la  champagne,  I 

Sjsercy , de tiy  Salet ,fe 'vantera. 

Et  tomme  crcy  de  moy  nefe  taira. 

le  voy  quelcs  deux  Grebans  freres  dont  Marotfait  mention  furent  erand(> 
ment  célébrez  par  les  noftres.  Car  leanle Maire  enfapreface  du TempledeVe- 
nuslcs  mej  t au  nombre  de  ceux  qui  auoient  mieux  eferit  en  noftre  langue.  Le 
fcrabUblefaitGeofFroyTorécnlon  Champ  flory,&  ncimmoins  rccognoiflbit 
nauoir  rien  veu  de  leur  façon  fors  vne  oraifon  d’Arnoul  qui  eftoit  dfdans  vn 
tableau  en  lEglife  des  Bernardins  a Paris  , addrelTee  à la  Vierge  Marie  , doiw 
le  commencement  eftoit,  Eufreie/leot.  Et  que  les  premières  lettres  du  dernier 
couplet  contenoientfon  nom  Sefurnom.  .Aroeldui  Grebem  me.  Lautheurdn 
vieux  wPoctic  François  reate  tout  au  long  vne  complainte  pat  luy  faiûe.donc 
M'onXbhire“^'”“'  cnla  viUe  de  Blois,  où  l’eus  communica- 

A rvous  Dame  ie  me  complains , 
leuois  pleurant  par 'vaux(i;>  plains,, 

C lenecognois  quepleurs(ff<plains  ~ 

Luis  que  ievis. 

Vojlregentüt'  gratieux'vis , 

r aime  mieux  eflre  mort  que 'vis  , ’ 

• ll^eantmoins  plus  •volontiers  qu’enuis  > /'a! 

le  me  Jiubinets 

, Au  Dieu  d‘ Amour,  qui  déformais 

Mefaitfuruird'eflrangesmets  ' » 

! De  danger  de  refus  , mais 

; C ef  pour  aimer.  ■ 

J '"ont  plufieursïutres  couplets  que  ic  regrette  grandement  n’auotroo- 

piez  , neftimant  pas  lors  que  ce  fuft  vne  piecç  dont  ie  me  deufle  vn  iour  aider. 

U loma  que  1 Autheur  dit  que  ceft  Arnoul  futle  premier  inuentcur  en  celle  Ftan- 
cc  uc  cefte  manière  de  rime , <|ui  n'elloit  pas  pauure. 

Le  Roy  Louys  douziefme  eftant  décédé, luy  fuccedale  grand  Roy  François 
■c"*  bonnes  lettres,  &fon  exemple  excita  vne 

tnbni^  de  bons  efprits  à bien  faire  , mefmesau  fubjeade  laPoclîe  Françoifet 
entre  lefquels  Clément  Marot , & Melin  de  faina  Gelais  eurent  le  prix  • auffi 
lembloi^tilsauoir  apporté  du  ventre  de  leurs  mères  la  Poëlie  :Car  lean  Marot 
pere^-Clemcnt  fût  Poète  aflcî  élégant , duquel  i'ay  vtu  plulîeurs  petites  oeu- 
uresl  octiquesqui  n’eftoient  de  mauuaife  grâce;  Et  Oaauiau.perc de  Melin  mit 
envers  Frmçois  toutes  les  Epiftresd'Ouide:  Ceft  pourquoy  Oement  Marot  di- 
loit  qiicIaNormandie  plaignoit  fon  arbrepaternel , & qu'oaauian  rendoit  Gou- 
gnac  eternd.  Or  le  rendirent  Clcment  & Melin  recommandables  par  diuerfes 
voycs.cduj^la  pourbeaucoup  & fluidement  ,ceftuy  pour  peu  6c  gratienferaent 
crcrirc.  Ce  dernier  produifoit  depetites  ftcurs,  & non  fruits  d’aucune  duree,  Ce- 
ftoientd«mignardi(cs  qui  couroient  de  fois  à autres  par  les  mains  des  Coutri- 
fans  & Dames  de  Cour , qui  luy  eftoit  vne^ande  prudence.  Parce  qu'apres 
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famort,  on  fit  imprimer  rn  recueil  de  fes  ocaurcs,  qui  mourut  prcfque  auUi  to&/^ 
qu'il  vit  le  iour:  Mais  quanti  Cltment  Marot  fes  oeuures  furent  recueillies  fauo< 
rabicment  dcchacun.  Il  auoitvnc  vcine^grandemeni  fluide,  vn  vers  non  affeâé, 
vnfens  fort  bon,  & encotes  qu’il  ne  fuit  accompagné  de  bonnes  Lettres,  ainfi 
que  ceux  qui  rindrent  apres  luy,fi  n’en  cftoii-ilïi  defgarny  qu’il  ne  les  mift  foo- 
uenten  œuurc  fort  à propos.  Bref,  iamais  liure  ne  fut  tant  vendu  que  le  lien,  ic 
n’en  excepteray  vn  tout  fcul  de  ceux  qui  ont  eu  la  vogué  depuis  luy.  Il  fit  plu- 
ficurs  oeuures  tant  de  fon  inuentioii  que  traduâion,auec  vn  tres-heureux  Ge- 
niusiMais  entre l'esinuentionsietrouue le  liure defes  Epigrammes  tres-plailann 
Et  entre  fes  traduétions  il  fe  rendit  admirable  en  celle  des  ;o,  Pfeaumes  de  Da- 
uid,aidé  deVatable  Profefl'eur  du  Roy  é$  lettres  Hébraïques ,& y befongnade 
telle  main  , que  quiconque  a voulu  paracheuer  le  Pfautier  , n'a  peu  attaindre  i 
fon  paragon  : C'a  eftévne  Venus  d' A pelles.  Ce  bel  cfprit  eut  pour  cnnemy  de 
la  vertu  vn  Sagon,  qui  fe  méfia  d'eferire  contre  luy,  mars  il  v perdit  fa  peine.  Ce 
mefine  régné  enfanta  aulC  d’autres  nobles  efprits  , entre  lelquels  ie  fais  grand  g 
grand  compte  d’Herocten  fa  Parfaite  amie  : Petit  ueuure  , mais  qui  en  fa  peti- 
’tefl'efurmonte  les  gros  ouuragesdcplufieurs.  Aufli  florit  de  ce  temps-li  Hugue 
Salet  qui  acquit  grand  nom  par  fa  traduction  d'vnze  liures  de  l'Iliade  d'Homère. 
Quelques  vns  honoroient  Guillaume  Crétin  duquel  Je  parlcray  plus  amplement 
au  dernier  Chapitre.  Icmcttray  entre  les  Poètes  du  melme  temps,  François  Ka^ 
bêlais  : car  combien  qu’ilait  eferiten  profe  les  faits  Heroïquesde  Gargantua  Se 
Pantagruel , fi  edoit  il  mis  au  rang  des  Poètes , comme  i’apprens  de  la  refponfe 
queMarotfitàS  agon  fous  le  nom  de  Fripelipes  fon  valet  t 

lent'voy feint  qu'imfainB  Gelais , 

Vn  Heroet , 'X'»  Raitlais  : 

Vn  Brodeau , njn  Seue , n/n  Chafuy , 

Veifentefcriuanscontreluy.  ^ 

Cefiuyésgayetez  qu'il  mit  en  lumière,  femocquant  de  toutes  chofes,fe  ren- 
ditie  nompareil.  Dema  part  ie  recognoiftray  franchement  auoirl'efprit  fifola- 
ilre,qucienemelalTay  iamaisde  le  lire,  Sencle  leu  oneques  queie  n'y  trouualTc 
matière  de  rire , Se  d'en  faire  mon  profit  tout  enfemble. 

levousIaiireàpartEfiienneUolet, qui  traduit  en  François  les  Epifiresde  Ci- 
céron, lean  Martin,  les  Azolains  de  Bembo,  Se  l'Arcadie  de  Sannazar,Se  lean 
le  Maçon  ,1e  Deeameron  de  Boccace  : Parce  qu'ils  n'eurent  autre  fujet  quede 
traduire  , Se  néanmoins  nofire  langue  ne  leur  efi  pas  peu  redeuablc  : mais  fur 
tous  à Nicolas  de  Herberay  , fieur  des  ElTars  aux  huit  liures  d'Amadis  de  Gau- 
le, Se  fpecialement  au  huiâiefme  : Roman  dans  lequel  vous  pouuez  cueillir  tou- 
teslcsbellesfleursdcnoftrclangue  Françoife.  Iamais  liure  ne  fut  embrafié  auec 
tant  de  faueur  que  cefiuy  , l'efpace  de  vingt  ans  ou-enuiron  ; Et  neanmoins  la 
mémoire  en  femiblecfire  auiourd'huy  cfuanoüie.  Du  Bellay  l’honnora  d'vnelon- 
gueOde  dans  fon  cercueil  : Qm  cilla  plus  belle  de  toutes  les  ficnnes.  Mais  pour 
clorrela  Pocfic  qui  fut  lors,  ic  vousdiray  qu’cncoresfut  clic  honorée  parle  Roy 
François I.  lequel compofa  quelques  chantons  non  mal  faites, qui  furent  mifes 
enMufiquc: Mefmc  fit  l'Epitaphe  delà  Laurc,tantbonoré parles  Italiens, qu'il 
n‘y  a eu  depuis  prcfque  aucun  Pétrarque  imprimé  , oh  ce  i>eiit  efehantilion  ne 
foitmisau  frontifpiccduliurc.  Effurtoutfaut  que  nous  folcmnizionslamemoi- 
rcdcccflegrandcPrincefic Marguerite fafœur,Roinede  Nauarre,  laqucUcnous 
fitp'aroiftrc  par  fa  Marguerite  des  Marguerites  ( ainfi  eft  intitulée  fa  Poéfie)  com- 
bien peut  l’cfpric  d'yne  femme , quand  il  s'exerce  â bien  faire  : Ceft  elle  qui  fit 
cncoredcs  Comptesài'imitationdcBoccacc.  , 


Liure  Septicfine. 
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Dt  la  grande  fime  de  Poëtesifne  produifit  leregne  du'Rjy  Henry 
denxtefme,C>'delanouuetleformedeit'efe 

far  eux  tntroduue,  * 


Chapitks  Vll. 


O y s ceuxdont  i’ay  parlé  cy-delTus  efloient  comme 
vnc  pcpinicre , fur  laquelle  furent  depuis  entez  plu> 
(leurs  autres  grands  Pactes  fous  le  règne  de  Henry 
dcuxiefme.  Ceux-cydu  commencement  firent  pro> 
frllion  de  plus  contenter  leurs  cfprits,qucl'opinion 
du  commun  peuple.  Le  premier  qui  franchit  icpas 
fut  Maurice  ScucLionnois,  lequel  ores  qu'en  (aicu- 
ned'e  euft  (uiuy  lapide  des  autres,  fi  eft-cc  qu’arriuanc 
fur  l’agc  il  voulut  prendre  autiettain.  Semettanten 
butte, à l'imitation  des  Italiens, vnc  ma.drcflqqu'tl 
célébra  fous  le  nom  de  Dclic , non  en  Sonnets , ( car 
l'yfagc  n'en  eiloit  encore  introduiâ}ainspardixains 
continuels  , mais  auecques  vn  fens  fi  ténébreux  & obicur  , que  le  lilant  ic  di> 
foi\  edre  tres-contcut  de  ne  l'entendre,  puis  qu'il  ncvouloit  enre  entendu.  Du 
Bellay  le  recognoilTant  auoit  clié  le  premier  en  ce  fubicâ  , difoic  en  vn  Son« 
net  qu'il  luy  aadrelTa. 


Ceneil  ej^it  ornement  de  la  France  ', 
Qui  d' Apollon  JamBement  injpire. 
T’a  le  frtmier  du  peuple  retire 
Loin  du  chemin  trace  far  l’ignorance. 


il 


Et  au  cinquante-ncuficfme  Sonnet  de  fon  Oliue  il  fappclle Cigne  nouoeau,'’ 
voulant  dire  que  par  vn  nouucau  drlTcin  il  auoit  banny  l'ignorance  de  nofi'ré 
Poclic:&  toutesfois  la  vérité  cft  qu'il  alFcâa  vneobfcurttéuns  raifon.  Qui  fut 
caufe  que  fon  Liure  mourut  auec  luy  , au  moins  ne  vois-ic  point  que  depuis 
ait  couru  par  nos  mains.  Vers  ce mcfmc  temps  edoit  Théodore  dcBcze,braue 
Poète  Latin  & François.  Il  compofa  fur  l'aducncmcnt  du  Roy  Hci.rycnveri 
François,  le  Sacrifice  d Abraham,  fi  bien  retiré  au  vif,  que  le  lifant  il  me  fît  au- 
tresfois  tomber  les  larmes  des  } eux.  Et  la  traduâion  du  demeurant  des  Pfeau* 
mes  dcDiuidmondrcccqU'ilpouuoit  faire, cncorcs  qu'il  n'ait  fi  heurcufcmcnC 
rencontré  que  Clément  Marot  en  fes  cinquante.  Auparauant  qu'il  euft  changé 
de  Religion,  il  auoit  pour  compagnon  lacques  Pelletier  du  Mans , qui  commen- 
ça auflid'habilIcrnoftrePocfieà  la  nouuclle  guifc,aucc  vn  très  heureux  fuccés. 
Ccftluy  qui  remua  le  premier  des  noftres , l’Ortographc  ancienne  de  noftrc  lan- 
gue, fouftenant  qu'il  falloir  eferire  comme  on  prononÇoit,  8:  en  fit  deux  beaux 
liurcs  en  formede  Dialogues , où  l'vn  des  entre-parleurs  eftoit  Beze.  Et  apres  luy, 
Louys  Maigret  entreprit  cefte  querelle  fortement  : mcfme  contre  Guillaume 
des  Autels,  qui  fous  le  nom  retourné  de  Glaumalis  du  Velclez,  s'eftoit  parLi- 
ures  cxprésmocqué  de  cefte  nouueauté.  Querelle  cjui  fut  depuis  tcprifc  Htpour- 
fuiuie  par  ce  grand  ProfclTeur  du  Roy  Pierre  de  la  Ramcc , dit  Ramùs , & quel- 
que temps  apres  par  Ican  Antoine  de  Baïf.  Tous  jefquels  ores  qu'ils  confpiraf- 
fent  à mcfme  poinft  d'Ortographe  , îc  qu'ils  tinITent  pour  propofition  infailli- 
ble qu'il  falloit  elctire  comme  on  prononçoit,  fi  cft-ce  que  ch.tcun  d'eux  vfa 
de  diuerfes  Ortogra^lus  , monftrans  qu'en  leur  reigle  generale , il  n'y  auoit 
rien  fi  certain  que  l'incertain,  4: de  fait  leurs  Ortographes  eftoient  fi  bizarres, 
ou  pour  mieux  dire  fi  bigarrées  , qu'il  clloit  plus  mal-ailé  de  lire  leurs  oeuure» 
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auelcGrec.  Cecy  foit pir  moy  dit  en  pafl^nt, comme cftanschofcs qui  fraterni* 
lent  enfcmblc , quela  Pocfic  & Grammaire.  a ‘ ” 

Ce  fut  vue  belle  guerre  que  l'on  entreprit  lors  contre  l’ignorance,  dent  j'at- 
tribue l'auant -garde  à Seue  , Beze  , Sc  l-'cUetter , ou  li  le  vqulp;i’  autrement , ce 
furent  les  auant -coureurs  des  autres  Poètes.  Apresfc  niitciitlurlcs  rangs,  Pier- 
re deRonfard  Vaiidomois,  & loachin  du  Bcll.iy  Angeuin  , tous  deux  Gcmils- 
hommes  extraits  dettes-nobles  races;  ces  deux  iciiconticicncbcureufcment,mais 
principalement  Ronfard.  Dcmaniercque  fous  leurscnfeigncsplulicurs  le  firent 
cnroller.  Vous  eulfiez  dit  que  ce  temps-là  clloit  du  tout  conl’acré  aux  Mufes. 
Vus  Pontus  deTiart,  Ellienne  lodeilr  , Rcmy  Bcllcau,lcan  Anthoinede  Baïf, 
lacques  Taliureau , Guillaume  des  Autels,  Nicolas  Oenifot,  qui  par  rAnagrans- 
mede  fonnom  le  faifoit  appeller  Comte  d'AIcmois,  Loiiysle  Carond,  Oliuief 
dcMagny,  Ican  de  la  Perufe , Claude  Butet,  Iran  PalTerat,  Louys  des  Mafurct 
qui  traduifit  tout  le  Vitgile  ; moy  mcfnie  l'ur  ce  commencement  mis  en  lu- 
mière mon  Monophile  qui  a eftf  fauorableincnt  tccucilly  , & à mes  heures  de  . 
relafche,rien  nem'a  tantpieu  quede  fiire  des  vers  Latins  ou  François.  Tout  “ 
celafc  palTafousle  regnede  Henry  II.  le  compare  celle  brigade  à ceux  qui  font 
le  gtosd'rneb.uaiIle.  Chacun  d'eux  auoit  fa  inailtrelTe qu'il  magnifioit,  le  cha- 
cun fe  promettoit  vneimmortaliicdenom  par  Ces  vers,  toutes- fois  quelques  vns 
fe  trouuent  auoirfuruefcu  leurs  Liures. 

Depuis  la  mon  de  Henry  , les  Troubles  qui  furuindrent  en  France  pourla 
Religion,  troublèrent  aucunement  l'eau  que  Ton  puifoit  auparauant  dans  la  fon- 
taine de  ParnalTe,  toutes-fois  reprenant  peu  à peu  nosciprits,  encoresne  man-' 
quafmcs  nous  de  braues  Poètes  que  ie  mets  poud'arricre  garde,  vns  Philippes 
des  Portes  ,Sceuoledc  Sainâe-Marthe,  Florent  Chrcllicn , lacques  Greuili , les 
deux  lamins,  Nicolas Ramin,  Ican  Garnier,  le  Seigneur  de  Pibrac,  Guillaume 
Salullc  Seigneur  du  Battas  ,1c  Seigneur  du  Perron  , & lean  Bettaut , auec  Icf- 
quclsic  ne  douteray  d'adiuuRcr  mes  Dames  des  Roches  de  Poiàtiers  merc  & fil- 
le, le  fpecialcment  la  fille,  qui  rcluifoità  bien  efetire  entre  les  Dames , comme  p 
la  Lune  entre  les  Elloilcs.  - 

Aupacauanctousccux-cy,noRre  Pocfic  Françoife  confilloiten  Dhalogucs, 
Chants  Royaux , Ballades,  Rondeaux, Epigrammes, Elégies, EpiRrcs,Eglogues, 
Chanfons,E(lroines,  Epitaphes,  Complaintes,  Blafons,  Satyres, en  formede 
Coqàl'Afnc.  Pour  lefqucls  Thomas  Sibilet  fitvn  Liurcqu'il  appclIafArt  Poé- 
tique François,  où  il  difeourut  de  toutes  CCS  pièces,  8:  la  plus  part  dcfqucllcs  def- 
plcutaux  nouucaux  Poètes.  Parce  que  du  Bellay  en  fon  fécond  Liurc  delà  def- 
fenfe  delà  langue  Françoife  commande  par  exprès  au  Poète  qu'il  veut  former, 
delailTeraux  leux  Floraux  de  Thulofc,  ScauPuyde  Rouen,  les  Rondeaux,  Bal- 
lades, Vitelais,  Chants  Royaux,  Chanfons,îc  Satyres  enforme  de  CoqàFAf- 
ne,te  autres  telles  efpiflerics ( ce  font  fes  mots)  qui  corrompoient  Icgoull  de 
noflre  langue  ,&  ne  feruoient  finonà  porter  tcfmoignagc  denollrc  ignorance. 
Et  au  lieu  de’  cclainttoduififmcs  entre  autres  deux  nouuellcs  elpcccs  de  Poèfie. 
Les  Odes  dont  nous  empruntafmes  lafaçondes  Grecs  8c  Latins  :8des  Sonnets,  q 
quenous  tirafines  des  Italiens.  Mot  toutes-fois  qulls  tiennent  de nollre ancien 
cfloc  , commenous  apprenons  d'vne  Chanfondu  Comte  Thibaut  de  Champa- 
gne, qui  cfioit  long  temps  douant  Pétrarque  per«  des  Sonnets  Italiens.  ' 

jiKtre  chofe  ne  ma  amour  méry , 

Dotant  tjuei'ay  eflé  en/à  faillie , 

Mais  bien  m'a  Diex  par  fa  pitié gaty , 
ÿjtandefehappéie fuis  fans  perdreatie, 

One  de  mes  yeuxfibeSe  heure  ne  <zy 
S'en  oijie  faire  encor  maint gent  party , 

Et  maint  Sonnet,  & mainte  recoirdie. 

Cclloit  à dire  qu’il  vouloit  encore  faire  te  recorder' maintes  bellei  Chan- 
fons.  Car  pont  bien  dire,  &le  mot  d'Ode  qui  cR  Grec,  8r  ccluyde  Sonnet  ne 


r 
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fi  fignifient  autre  chofc  queChanfons:  Combien  que  l'Italien  ait  depuis  fai^  ‘di- 
ftinâion  entre  le  Sonnet  & Chanfon.  On  retint  du  l'ancienne  Poëfîe  , l'Ele- 
gic,  l'Egloguc,  fEpitaphe  , Se  cncorcs  la  Chanfon  , iionobllant  l'aduis  de  du 

Bellay.  ' 

CcJuy  qui  premier  apporta  l'vfagc  des  Sonnets,  fut  le  mcfme  du  Bellay  pat 
vne  cinquantaine  donc  il  nous  fît  prefent  en  1 honneur  dclon  01itfc,lefquihfu- 
rent  tres-fauorablcmcnt  reccus  par  la  France, cncores  que  ic  fçache  bien  que  Ron- 
fard  en  vneElcgiequ'iladdrcfrealeandclaPerufc.au  premier  Liure  delcs  Poû 
mcs,l'attribucàPontusdcTiart:mais  il  s'abufc,&iem'cn  croy,pourl'auoir vca 
&obferué.  L'O'iue  couroit  par  la  France  deux  ans,voirtrois,auanr  les  Erreurs 
amouteufes  de  Tiart.  Et  pour  le  regard  defOde,  fi  vous  parle*  d Ronfard  il  fei 
vante  en  la  mcfme  Elegie,  en  auoir  cllè  le  premier  inuentcur , en^quclle  faifanc 
mention  comme  Dieu  auoit  t efucillé  les  efptits  à bien eferire. 

B De  fa  faueur  en  France  il  refueiüa 

JUfon  ieune  ejprit , tjut  prtmier  trauailla 
De  marier  les  Odes  à la  Lire, 


.ji'- 


Si  à du  Bellay,  il  vous  dira  que  ce  fut  Pelletier  :Ainfi  ledit  dl  efcriuant  à Ron- 
fard contrelcs  Poètes  cmiieux  defon  temps:  Auquel  lieu  il fcuompctteaufiiauoû 
eftélepremicrfo  incur  de  Sonnets. 

/ eüetier  me  fit  premier 
Voirl  Ode  dont  tu  es  Prince, 

Oumagenoncouflumiir 
jiux  mains  de  noftreProuince, 

Le  Ciel  evoulut  tjme  Papprinjfe  • 's 

A le  raboter  ainfi, 

' Atoy  meioignant  aufii, 

'j  ^i  cheminais  par  la  trace 

De  noflre  commun  Horace , I 

Dont 'vn  Daimon  bien  appris  , 

'■*  Les  traits,  la  douceur  la  grâce  ■'> 

Crauadedans  tesefprits.  '•'fi 

La  France  n auoit  tfuipuji  \ 

^e  toy  remonter  de  cordes-  ' 

Delà  Lyre  le 'vieil  fufl , ' ■ . 

OÙ  brauemrnt  tu  accordes 
Les  douces  Thebaines  Odesi 
Et  humblement  ie  chantay 
L Oliue,  dont  ieplantay 
Les  immortelles  racines. 

Par  moy  les  grâces  diuines 

Ont  fait fonneraffet,bien  ' - • 

Sur  les  riues  Angeuinet 
Le  Sonnet  Italien. 

Quant  à la  Comédie  Br  Tragédie,  nous  en  deûônsie  pïmlâ  plaÛiEfti^ 
ne lodclle  : Et  c'eft  ce  que  dit  Ronfard  en  la  mcfme  Elégie, 

Apres  Amour  la  France  abandonna. 

Et  lors  lodelle  heureufement  fonna 
• D’rvne rvoix humble, d’ ryne 'voixhardiel 

La  Comédie autc  laTraeedie, 
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EtSivnlondoMe  ,orehat,orthaut,  A 

Rtmplit  premier  le  Françoù  efcharfaut.  , 

II  fie  deux  Tragédies. U Clcopatre,&  la  Dion, Se  deux  Comédies  , la  Ren- 
contre,Se  l'Eugenc.  L.iRcncuntieainlî  appcllec , parce  qu'au  gros  delà  meflan- 
ge,  cousies  pcrl'oiinages  s'eltoient  crouuez  pcflc-mcflc  cafuellcment  dedans  vne 
maifon  , fuzeau  qui  lut  fort  bien  par  luy  demcilé  par  la  clofture  du  ieu.  Celle 
Comedie  , Se  la  Cleopatre  furent  teprel'entees  deuant  le  Roy  Henry  à Paris  en 
PHollel  de  Reims  , auec  vn  grand  applaudilTcinent  de  toute  la  compagnie  : Et 
depuisencore  an  College  de  Boncour,où  toutes  les  feneOtes  eRoient  tapilTees 
d'rrne  infinité  de  perfonnages  d’honneur, Se  la  Coutlî  pleine  d'efcoliers  que  les 
portes  du  College  en  regorgeoient.  le  le  dis  comme  celuy  qui  y eftois  prefent, 
auec  le  gr.md  T ornebus  en  vne  mel’me  chambre.  Et  les  emreparleurs  elloient  tous 
hommes  de  nom  : Car  melmc  Remy  Belleau,Se  lean  de  la  Perufe,  ioüoientles 
praincipaux  roulets.  Tant  cRoit  lors  en  réputation  lodelle  enuetseux.  lenevoy 
point  qu'apres  luy  be.iucoup  de  perfonnes  ayent  embralféla  Comedie:  lean  de 
Baïfen  fît  vue  fous  le  nom  de  Taillebras , qui  eR  entre  fes  Poëmes:Etla  Perufe 
vne  Tragédie  fousle  nom  de  Medee,  qui  n'eRoit  point  trop  defcoufuë,  St  tou- 
te»-fois  par  malh  eut, elle  n'a  cRé  accompagnée  de  la  faueur  qu'elle  meritoit. 
Tu'vmsapref[ditV^oniird)enchetumèPeriéf'e, 

EJpoinçQnnéde  laTragirfue Aîup,‘ 

Mufe<vray  ment  <fm  ta  donné  pouttoir 
D'enfler  tesaters  ,e^graueconituoir 
Les  trifles  crû  des  miferahles  Princes 
A l'impourueu  chajjez.  de  leurs  Prouinces, 

Et  d'irriter  de  changement  foudains 
Le  Roy  Creon , les  jreres  Thebains, 

fia  cruauté! Cf  défaire  homicide  ^ 

De  fes  enfans  la  forciere  Colchide. 

Il  ne  fait  aucune  mention  de  Robert  Garnier  : D’autant  qu'il  ne  s’eftoit  en- 
cores  prefenté  fur  le  Théâtre  de  la  France  : Mais  depuis  que  nous  l'eufincs  veu, 
chacun  luy  en  donna  le  prix  , fans  aucun  contredit , St  c’eft  ce  que  dit  de  luy 
mefmcRonfard  furfaCornelie. 

Le  nj'teil  Cothurne  d'Euripide 
Efl  en procer.  entre  Garnier, 

Et  lodeüe , qui  le  premier 
Se  nfante£eneflre  leguide.  , 

Il  faut  que  ce  procezjm  nmide. 

Et  qu'on  adiugele  Laurier 

Aquimieux  deundoEiegofler  ' ® 

A oeude  l’onde  Aganippide. 

1 S'il  faut  ejpelucher  de  près 

, Leevieilartifice  des  Grecs, 

Les njertus  d'vu eeuure ,t^les  ez/ices. 

Le  fubieEl  Cf  le  parler  haut, 

-fljîjj  q Elles  mots  bien  choijis , il faut 

S.UC  Garnier  paye  les  ejpiees,^ 

Ildit  vray,Sc  iamaisnul  des  noRres  n'obtiendra  RequcRe  ciuile  contre  cet 
Arreft.  Au  demeurant  Garnier  nous  a fait  part  de  huit  Tragédies  toutesde  choix 
St  de  grand  poids,  de  la  Porcie,dc  la  Cornelie,  du  Marc  Anthoine . de  IHip- 
polite,la  Troade,  FAntigone,  desluifoes,  St  delà  Bradamânte.  Poeraesqoii 
mon  iugeme^t  t^quueront  lieu  dedans  la  poReriié. 


Liure  Scptiefme.  ■ 

^ Qu,wtaux  Hymnes,  le  Poëmcs  Héroïques,  tel  qu’eft  la  Ftanciacle,  nousles 
eleuons  leul&  pour  le  tout  à Rohfard  ••  Lequel  ne  pouuoit  dire  du  commence- 
ment goufté,  les  vnsdifoientquïl  edoit  trop  grand  vanteuf  , les  autres  trop  ob- 
feur  : Obl'curitc  toutesfois  qui  n’eftoit  telle  que  celle  de  Scue  : D'autant  qu'elle 
prouenoit  de  la  doèïiïiic  & hautes  conceptions  : Et  eut  Melin  de  faïnü  Gelais 
pour  ennemy  , lequel  edant  de  la  volée  des  Poètes  du  r^nc  de  François  pre- 
miet , par  vue  ie  ne  fçay  quelle  ialoufie , degoudoit  le  Roy  Henry  delà  le- 
fturc  dece  ieune  Pocte,  le  par  vn  priuilege  de  l'on  aagc,&  de  fa  barbe, en  fut 
quelque  tem]>s  creu.  Qui  fut  caufe  qu'en  cette  belle  Hymneque  Ronfardfit  fur 
lamortde  laRoynedcNauarre, apres  auoir  imploré  tout  fccours  &aide  de  cet- 
te ame  fanâitîec,ilconclud  par  ces  trois  vers. 

£tfaii  tfue  deuant  mon  t-rince 
Déformait  pim  ne  me  pince 
g La  tenaille  de  Melin. 

Cedernier  vers  fut  depuis  changé  en  vn  autre,  apres  leur  réconciliation  t 
CatavraydircRonfardfurmontaenpcu  de  temps  , 4c  l'enuie  ,&la  mcfdifance. 
Entre  Ronfard  le  du  Bellay  edoic  Elhenne  lodclle  , lequel  ores  qu'il  n'eud  mis 
Iccilaux  bonstiures  commeiesdeux  autres, Il  ed-cc  qu'en  luy  y auoit  vn  naturel 
crmerucillable:  Erdcfaiâ  ceux  qui  de  ce  temps  là  iugenient  des  coups,  difoient 
queRonfardcdoitlepremier  desPoeres,  mais  que  lodclle  cnedoitle  Daimon. 
Rien  ne  fembloit  luy  ellre  impodîblc,  où  il  cmployoit  l'oncfprir.  A caufe  dequoy 
lacqucsTahurcaufcioüantfurrAnagrainraeaefon  nom&  furnom,  fit  vncOde 
dont  le  refrain  de  chaque  couplet  clloit, 
lo  le  Delien  ejl  né. 

' ' Et  du  Bellay  le  louant  comme  routrepade  des  autres  au  fubieâ  de  la  Tra- 
gédie,|Comedic,  le  des  Odes, luy addreflavn Sonnet  en  vers  rapportez,  dont 
les  fix  derniers  cdoienr. 

Q Tant  ^ue  bruira  nm  court  impétueux. 

Tant  ijue fuira 'vnpa^  non  fuBueux, 

Tant  (fue/hudradl'vne'veine  immortelle  . 

Le  evert  Tragic , le  Comic , le  Harpeur  , 

Rauijfe , coule , 'ztiue  le  labeur 

Diàgraue  ,doux&>copieux  lodeüe. 

Telle  cdoit  l'opinion  commune,  voire  de  ceux  qui  mettoientia  main  à la 
plume, comme  vous  voyez  par  ce  Sonnet:  Telle  edoit  celle  mefmede  lodelle: 
11  njp  Tournent  que  le  gouucmant  vn  iour  entre  autres  fur  fa  PoëCc(ainfi  vou- 
loit-il  edre  charoüillé)  il  luy  aduint  de  me  dire , que  fi  vn  Ronfard  auoit  lé  def- 
fuscfvn  lodclle  le  matin,  lapres  difnée  lodelle  l'emporteroitde  Ronfard  :&de 
fait  il  fe  pleut  quciqucsfoisà  le  vouloir  contrecarrer.  L’vne  des  plus  agréables 
chanfons  de  Ronfard  cd  celle  qui  fe  trouue  au  fécond  liure  de  fes  Amours. oà 
D ilrcgrcttclalibcrté  defaicuncire. 

Sjt^and  tejloii  ieune, aim  (ju'vne  amour  nouueUe 
Ne  Je  fuf  prtfe  en  ma  tendre  moelle, 
le 'viuoii  bien-heureux: 

Comme  à l enuy  des  plus  accortes  filles 

Se  trauaiüoient  parleurs  fiâmes  gentilles  ^ 

De  me  rendre  amoureux. 


Mais  tout  ainfî tpumn  beau  poulain  farouche, 
^i  n'a  majehè lefiein  dedans fabouche 
V s feulet  ejearté: 

AT ‘^antfoucyfinond’evnpiedfuperbt 
si  millebondsfoulerlesfiettrsfii'l'nerbe, 

Viuant  en  liberté. 


RFf  iüj 
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Ores  si  court  le  long  £<vn  heauriitage , 

Ores  si  erre  en  quelcjue  bois  f aunage , 

Fuyant  defaut  enfant: 

De  toutes  pares  les  Poutres  hanniffantes 
Luy font  l'Amour  ,pour  néant  blandijjdntes 
A luy  qui  ne  s’en  chaut. 

Ainfi i’allois  defdaignant  les  pucelles 
^on  efiimoit  en  beauté  les  plus  belles , 

Sans  re/pondre  à leur  evueil  : 

Lors  ie  'viuois  amoureux  de  moy-mefhse. 

Content  Cygay fans  porter  face  blefme , 

Ny  les  larmes  à l'gil. 

r auois  eferite  au  plus  haut  de  la  face  , 

Auecques  l’honneur , orne  agréable  audace 
Tleine  d'njn  franc  defir  : 

Auec  le  pied  marchoit  ma  fantaifie 
Oùie<voulois  fans  peur  ne  ialoufe. 

Seigneur  de  mon plaifir. 

Parle  demeurant  de  la  chanfon  il  recite  de  quelle  façon  ilfc  fit  cfclaue  de 
fa  Dame  ,&  la  mifere  en  laquelle  il  fut  depuis  réduit:  Au  contraire  lodclle  fur 
la  comparaifon  du  mefmc  cheual  voulut  brauer  Ronfard:itcmonftrcr  combien 
la  feniimde  d'amour  luy  elioit  douce  ; Le  premier  couplet  delà  cbanfonelf. 

Sans  ejlre  efclaue  ,(Srfans  toutesfoisejlre 
Seul  de  mon  bien  Jeul  de  moncgurle  maiflre, 
leme  plais  aferuir. 

Car  celle-là  que  i'aime  J (^fers,&>pr^. 

Plus  que  tout  bien , plus  que  toutefranchife  , 

Mepeut  àfoy  rauir. 

le  vous  palTeray  icy  plufieuts  autres  fixains  , pour  venir  i ceux  àufqûels 
il  s'efi  efgaye  en  la  comparaifon  du  cheual  dompté  encontre  le  Poulain  b.-- 
touche. 

Moy  maintenant  {combien que pajfé s tye 
Despremiers  anslafaifonlaplusgaye^ 

" En  mes  ans  les  plus  forts , 

Non  au  Poulain  femblable  ie  <veux  ejire. 

Mais  au  cheual  qui  brauefèrt  fin  maiflrei 
Et/èplasjl  enfin  mords. 

Ayant  hansy  de  ioye  apres  fa  bride, 

Cognoijl  la  main  qui  adroite  le  guide , 

Le  peuple  à r enuiron. 

L'orgueil  premier  de  fin  marcher  adrmre. 

Et  plus  encor"  quand  on  le  evolte  OF'vire 
Augré  de  iejperon. 

Laijfant  ce  peuple  en  rvn  moment  derrière', 
Commenmevencvoleaubout  defacarriere. 

Les  courbetes ,les  bonds. 

Lut  bouche  Jrefihe , eSn  l’haleiite  à toute  heure 


- Liure  Septiefme.'' 

Vont  tefinoigHans, qu'en  eeuure encor  meiUeure 

Il'efl  bon  fur  les  bons. 

Doux  au  monter , pim  doux  à l’ejlable, 

*,t  >ta 

Aumanimmt craintif, tp'trastable,  ' i 

Aux  combats  furieux. 

.kfo.t  t *1  ■ * 

Sans  cejfeilfembleajpirer  aux  miSoirts, 

• L . 

j a i A 

Prefque  iugeant  que  du  mai/lre  les  gloires  * . 

/ 
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Le  rendront  glorieux. 

le  ne  fuit  point  prefomptueux , de  forte 
£iue  tout  cecyie'vueilletjn  on  rapporte 
D’am  teleheual  ,àm<y, 

g Maie  ie  dtray  i}ue  i amour  oui  commande 

A mon  ejprit , autant  comme  il  demanda 
Le  fent  prompt  à fa  loy. 

Tel  frein  luy  plaifl  ,tel  elferon  U excite. 

Il  s'orgueillitfous  l'amour  du  mérité 
De  fin  gentil  'vouloir. 

~ Portant  l'Amour, fa  charge  il  ne  dédaigne. 

Ains  •volontaire , en  fa  fueur fi  baigne , ' 

S’en  faifant  plus  'vedoir. 

Celas'appcilc  àbicnaflaillir,bicn  défendre.  Ilya  plufîeurs autres  couplets, 
quede  propos  délibéré  ie  laifle.  Il  elloic  ifm  elprit  fourcilleux,&  voyant  que 
tous  les  autres  Poètes  s’adonnoient  àla  célébration  de  leurs  Dames,  luy  par  vit 
priuilege  fpecial  voulut  faire  vn  liure  qu’il  intitulaContt  amours  , en  haine  tfv- 
Cne  Damequll  auoit  autresfois  atfeâionnèe,  dont  le  feul  premier  Sonnet  faifoit 
honte  ilapluspartde  ceux  qui  femefloientde  Poe  tifer , tant  il  eft  hardy. 

Voue  cfui  à <vomprefiue  égalé  m'auet. 

Dieux  immortels  dés  la  naijftnce  mienne,  - i'-. 

Et  •vous  Amans, <fui fous  la  Cyprienne 
Souuentparmortsamoureufis'viteet,. 

• Vous  <fue  la  mort  n a point  d' Amour  priuez.1 

Et  <}ui  aujraiz.de  P'vmbre  Elifienne, 

En  rechantant  vojire  amour  ancienne,  ■ -■ 

De  •vosmoitiez.les'vmiresrefiiuez.. 

Si  <juel<juesfoie  ces  •vers  au  Ciel  arriuent,  | 

D Si  (juelauesfois  ces  mers  en  terre  minent. 

Et  que  l'Enfer  entendent  ma  fureur: 

Apprthendez.comiien  iufte  efl  ma  haine. 

Et  fasEles  tant  que  de  mon  inhumaine, 

'Le  Ciel,  la  Terre,  l'Enfer  ait  horreur. 

Vouspouuez  iuger  parce  riche  efchantillon  quel  efloitle  demeurant  delà 
picce.  Bien  vous  dirav-je  qu’il  m’en  récita  par  cœur  vnevingtaine  d'autres,  qui 
rccqndoicrtccfluyde  bien  prés.  Et  toutesfoistfourauoirdcldaignédcmettreen 
lumière  fesPoëfies  de  fon  viuant,  ce  que  le  Seigneur  de  la  Motte  Confeiller  aif 
grand  Confeil  en  recueillit  apres  fondccez,& dont  il  nous  a fait  part, eft  (î  efloi- 
gnédcl  opinion  qu'on  auoit  deluy,  que  ie  le  mefeognois:  teneaypas  qu'il  n'y  ait 
plufîcurs  belles  pièces,  mais auin y ena-il  Vne  infinité  d'autres, qui  coramepafTc* 
tiolans,ne  deuoient  eftre  mifes  fur  la  monftre.  Etme  doute  quil  ne  demeurera 
que  la  mcmoiie  de  fon  nom  en  l’air  comme  de  fes  Poëfies. 
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Quant  à Pontnsdu  Tiird  fes^Erreun  aDioureufcs  fuient  du  cotn<nence-^. 
ment  fort  bien  recueillies  , mais  ic  ne  roy  point  queUfuite  des  ansluy  ait  de- 
puis porté  telle  faucur.  Aulli,  fcmblc  que  luy  mel'mc  aucclc  temps  les  condam- 
na , comme  celuy  qui  adonna  depuis  fon  efprit  aux  Marhematiques  , te  en  fin 
fur  la  Théologie.  En  tantquetoucneRcray  Bcllcau,iclepcnlc  auoireftéen  ma- 
tière de  gayetez  Vn  autre  Anacréon  de  noftrc  fieclc.  IJ  Voulut  imiter  Sannazac 
aux  œuures  dont  il  nousa  fait  part.  Car  tout  ainfi  que  Sannazar  Italien  en  fon 
Arcadie  , fait  parler  des  Pallcuts  en  proïc  , dedans  laquelle  il  a^fi'é  toute  fa 
Poefie  Tofeane  : Aufli  a fait  le  fcmblablc  noftre  Bclleau  dans  U Bergerie  La 
Poëfie  de  Philippes  desPortes  eft  doux-coulante . mais  fbr  toute  ie  loiie  enluy, 
qui  eft  Abbé  de  Bon-port,  la  balle  rctraiûe  qu'il  a faite  , te  comme  il  eft  furgy 
à Bon  port,  par  fa  traduéUon  de  tous  les  Pfeaumes  de  Pauid  en  noftrc.  langue 
Françoife.  Marot  nous  en  auoit  feulement  donné  cinquante  : Beze  ttÿUt  le  de- 
meurant,îc  des  Portesfeula  fait  tous  les  deux  enfemble.  Au  regard  de'tousles 
autres,  encores  que  diuerfcmentils  méritent  quelque  Elogeenbicnou  ennui, 
fi  neveuX'iealTcoir  mon  iugement  fur  eux  , pour  ne  donner  fubjeâ  aux  autres  - 
de  iuger  de  moy.  le  me  contenteray  feulement  de  dire  que  iamais  chofe  ne  fut 
plus  vtile  & agréable  au  peuple  que  les  Q^adtains  du  Seigneur  de  Pibrac  , 8c  les 
deux  Sepmaincs  du  Seigneur  du  Barras  : Ccux-ld  nous  les  faifons  apprendre  i 
nosenfans  pour  leur  feruir  de  première  inftruftion  , 8c  neantmoins  dignes  d’e- 
ftre  enchalTez  aux  coeurs  des  plus  grands  : Et  quant  à du  Bartas  ,encores  que 
quelques  vns  ayent  voulu  contrôler  fon  ftyle  comme  trop  enflé  , fieft-eequefon 
oeuurea  efté  embralTé  d'vn  très  fauorable  accueil , non  feulement  pour  le  digne 
fuieâ  qu'il  prit  àla  loüange  non  d'vne  MatftrclTc , ains  de  Dieu  , mais  spilli  pour 
ladoârine,  braucs  difeours , paroles  hardies , traits  moüellcux  8c  heureufe  dtdu.- 
éUon  dont  il  eft  accompagné. 

Mais  fur  tout  on  ne  peut  aftez  haut  louer  la  mémoire  du  grand  Ronfard. 
Car  en  luy  veux-ie  parachcuercc  chapitre.  Iamais  Pocte  n’efcriuit  tant  comme 
luy,  i'enten  de  ceux  dont  les  ouuragcs  font  paruenus  iufqucsdnous  : 8c  toutes-  q 
fois  en  quelque  efpecc  de  Poefie , oh  il  ait  apph'qué  fon  efurit , en  imitant  les 
anciens , il  les  a ou  futmontez  • ou  pour  le  moins  efgaicz.  Car  quant  a tous  les 
Poètes  qui  ont  eferit  en  leurs  vulgaires , il  n’a  point  fon  pareil.  Petrarques’eft  ren- 
du admirable  en  la  célébration  de  fa  Laure,  pour  laquelle  il  fît  plufieurs  Sonnets 
8cCh.rnfons:  Lifezla  Calfandrede  Ronf»rd,vousy  trouuercz  cent  Sonnets  qui 
prennent  leur  vol  iufques  au  Ciel , vous  lailTant  i part  les  fécondes  8:  troifiel^ 
mes  Amours  de  Marie  8c  d'Helene.  Car  en  fes  premières  , il  voulut  contenter 
fon  efprit  , 8c  aux  fécondés  8c  troifîefmes  vacquer  feulement  au  contentement 
desfieursdc  la  Cour.  Dauantaec  Pétrarque  n’efcriuit  qu'en  vn  fubieâ  ,8c  ceftuy 
en  vne  infinité.  lia  en  noftrc  langue  reprefenté  vns  Homère , Pindarc , Theo- 
crite , 'Virgile,  Catulle,  Horace,  Pétrarque  , 8c  par  rocfme  moyen  diuctfifié  fon 
ftyle  en  autant  de  manières  qu'il  luy  a pieu  , ores  d’vn  ton  haut  > ores  moyen, 
ores  bas.  Chacun  luy  donne  la  granité,  8c  à du  Bellay  h douceur.  Etquant  à moy 
ilme  fensble  que  quand  Rbnfardavoulu  doux-coulcr,  comme  vous  voyez  dans  Q 
fes  Elegies  , vous  n’y  trouuerez  r ien  de  tel  en  l’autre.  Quant  aux  ocuures  de  du 
Bellay,  combien  que  du  commencement  fon  oliue  fut  fauorifcc,fi  croy-ie  que 
ce  fut  pluftoft  pour  la  nouueauté  que  pour  la  bonté  : Car  oftez  trois  ou  quatre 
Sonnets  qu’il  déroba  de  l’Italien , le  demeurant  eft  fort  foible.  Il  y a en  luy  plu- 
ficuss  belles  Odes  8c  Chants  Lyriques  , plufieurs  belles  traduâions,  comme  les 
quatre  , St  fixiefme  liures  de  Virgile  , toutesfois  il  n’y  a rien  de  fi  beau  que  fes 
Regrets  qu’il  fit  dans  Rome,  aufquelsilfurmontafoy-mefme.  En  Ronfard,  ieno 
fais  prcfque  nul  triage.  Touty  eft  beau, 8c  ne  m’émcrucille  point  que  Marc  An- 
toinedeMuret,  8c  Remy  Belleau,  cous  deux  perfonnages  de  marque,  n'ayente- 
llimé  faire  tort  à leurs  réputations,  celuy-là  en  commentant  les  Amours  de  Caf- 
fandre,  8c  ccftuy,  celles  de  Marie.  Ses  Odes,  fesSonnets,  fes  Elégies  , fes  Eglo- 
gues,  fes  Hymnes  , brief , tout  eft  admirablecn  luy  ; Mais  fur  toutes  chofes  fes 
Hymnes  Cdontil  fut  le  premier  incroduifteur)  8c  entre  elles  celles  des  quatre  Sai- 
fons  de  l’année  : Entre  fes  Odes  , celle  qu’il  fit  furla  mort  delà  Royne  de  Na- 
ùarre,  qu’il  appelle  Hymne  triomphal , 8c  l’autre  qu’il  adrefia  a Mellirc  Michel 
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A de  THorpital , depuis  Chancelier  en  France.  II  n'eft  pas  qu'en  folaAraht  il  ne 
piir^trvnlongentrejeûdesPoctesquivoulurcntfairclcs  fagcs.  Lifez  fon  voya- 
ge dtrccucil, où  il  contrcfaiâl’yurongne, en  vncdrolcrie  qu'il  htauectous  ceux 
delà  voice,  rien  n'eft  plus  accomplyny  plus  Poétique.  Liiez  vn  petit  liure  qu'il 
intitula, les  Folaftries,où  ilfc  dirpenfa  plus  licenticulcment  qu'ailfcuis  de  parler 
du  meftier  de  Venus  ( S;  pour  cette  caulc  l'a  depuis  retranché  de  fes  ccuurcs)il 
feroit  impofliblc  devons  en  courroucer  finon  en  riant.  UdclVoboit  hardiement 
des  traiâs  d'vnsSr  autres  Autheurs  , mais  auecques  vn  larcin  ft  noble  & indu- 
ftrieux  , qu'il  n'eut  point  craint  d’y  eftre  furpris  ; Le  premier  plant  des  quatre 
Saifons  de  l'anncc  cft  dans  vnc  vingtaine  de  vers  Maccaronées  de  Merlin  de 
Cocquaïo.  Et  fur  ce  plant  il  en  baftit  quatre  Hymnes  qui  fout  des  plus  belles 
de  toutes  les  ficnnes. 

A près  qu'il  fe  fut  reconcilié  à l'enuie,il  eut  cette  faueur  du  ciel  ,que  nulne 
mcttoitlamainàla  plume,  qui  ne  le  cclcbraft  par  fesvers:  & fur  la  recomman- 
dation de  fon  nom  aux  jeux  Floraux  de  Tholofe  , on  luy  enuoya  l’Englahtine. 
Soudain  quclesieunes  gens  s'eftoient  frottez  d farobbc,ils  fc  faifoient  accroire 
d'eftredeuenus  Poète  . Qujfitpuisaprestrcl'-grandtortàcofacré  nom  de  Poè- 
te. D'autant  qu'il  fe  prefentoit  tant  de  petits  auortons  de  Poclîe  , qu'il  fut  vn 
temps,  que  le  peuple  fe  voulant  mocquer  d'vn  homme  ,il  l'appelloit  Poète.  Les 
Troublcscftans  furuenus  vers  l'.an  tyfio.  par  l'iiuroduétion  de  la  nouuclle  Reli- 
gion,il  cfcriuit  contre  ceux  qui  eftoient  d'aduis  delà  fouftenir  parles  armes.  Il 
y auoit  piufteurs  efprits  gaillards  de  cette  partie  , qui  par  vn  commun  voeu  ar- 
mèrent leurs  plumes  contre  luy.  le  luy  imputois  à malheur  ,que  luy  auparauant 
chcry,  honoré,  courtifé partant d’efedts,  fc  fuftfait  nouuclle  bute  de  mocque- 
ric  : mais  certes  il  eut  intereft  de  faire  ce  coup  d'clTay  : parce  que  les  vers  que 
fonefcriuitcontreluy,  efguifcrent  & fa  coIerc,&  fon  cfprit  de  telle  façon  que 
iefuis  contraint  de  me  dcfmentir  , U dire  qu’il  n’y  a rien  de  ft  beau  en  tous  fes 
oeuuresquclcsrefponfes  qu’il  leur  fit,  foità  repoufter  leurs  iniures,  foità  haur- 

C loüerl’honneur  dcDieu,&defonEglifc.  Conclufion,Iuy  quid’ailleurs  cncom- 
muneconuerfation  eftoit  plein  demodeftie,  magnifiefur  toutes  chofes  fon  nom 
par  fes  vers  , & luy  promet  immortalité  en  tant  de  belles  îf  diuerfes  maniérés, 
que  la  pofterité  auroir  honte  de  ne  luy  entériner  fa  requefte.  Ses  enuieux  s’en 
mocquoient , ne  cognoilfans  que  c’eft  le  propre  d’vn  Poète  de  fe  louer  , mef- 
mesqu'iladiucrfifiécettecfpcranceentant  defortes:  qu’iln’y  a placard  plus  ri-, 
che  dans  fes  cruures  que  ccftuy-cy.  Grand  Poète  entre  les  Poètes,  mais  tref- 
mauuais  iuge , & Ariftarque  de  fes  liurcs  : Car  deux  ou  trois  ans  auant  fon  dé- 
cès citant  aifaibly  d'vn  long  aage,  affligé  des  gouttes  , & agité  d'vn  chagrin  Sc 
maladie  continuelle,  cette  vcruc  poétique,  qui  luy  auoit  auparauant  fait  bonne 
compagnie , l'ayant  prefque  abandonné  , il  fit  réimprimer  toutes  fes  Poèficsen 
vngrand,  & gros  volume,  dont  il  reforma  l'aeconomiégencralc,  chaftra  fon  hure 
de  piufteurs  belles  Sc  gaillardes  inuentions  qu'il  condamna  i vnc  perpétuelle 
prifon,  changea  des  vers  tous  entiers  .dans  quelques  vns  y mit  d’autres  paroles, 
qui  n’eftoient  de  telle  pointe  , que  les  premières  : Ayant  pat  ce  moyen  oftéle 
garbcquis'y  trouuoit  en  piufteurs  endroiéis:  Ne  confiderant  que  combien  qu'il 
nift  le  pcrc , & par  confequent  eftimaft  auoir  toute  autho  rité  fur  fes  compofitions: 
fi  eft-cc  qu’il  deuoir  penfer  qu’il  n'appartient  a vne  fafeheufe  vieillefle  de  iuger 

’ des  coups  d'vnc  gaillarde  ieunefte.  Vn  autre  peut  eftre  rcuiendia  apresluy  qui 
cenfurerafa  ccniurc,  & rcdonneralavie  à tout  ce  qu’il  a voulu  fupprimer.  Pen- 
ten  qu'il  y a quciqu’vn  ( que  ic  ne  veux  nommer) qui  veut  regrater  fur  fes  œu- 
urcs  quand  on  les  teimptimera.  S'il  eft  ainfi,  ô miferabic  condition  de  noftre 
Porte!  d’eftre  maintenant  cxpoféfouzla  iurifdiâion  de  ccluy  qui  s’eftimoit  bien 
honoré  de  fc  frotter  à fa  robbe  quand  il  viuoit. 
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Vous  ayant  mis  deuant  les  yeux  ce  premier  fondement,  ie  ne  doutcray  de 
vousdifcourirles  particularitez,que  l’ontrouuc  en  nollrc  Pocfie  Françoife, la- 
quelle, comme  vous  (çaucz,  gift  en  vers , le  verseft  fait  parles  diâions  i la  di- 
ttionpar  leslyllabcs;  le  commenceray  donequespar  1rs  fyllabcs , & vous  diray 
que  noftrc  vers  peut  cftre  compofi  de  deux, crois,  quatre. cinq, fix,fept, huit, 
dix  , Sc  douze  fylUblcs.  Toutes  ces  cfpeccs  de  vers  nous  font  crequences  &fa- 
milicrcs  , horfmis  celles  de  deux  fyllabes  , dont  coucesfois  nous  trouuons  crois 
exemples  dedans  Matoten  fes  24.  ic  aj.  Chanfons,  Sc  en  l'vn  defes  Epigram- 
mes  commençant  par  ccmoc  Liant  : le  vous  reprerenccray  icy  feulement  fa  vingt- 
quattiefme  Chanfon. 

Quand  tvous  'voudret,fairt  mniamit , 

Trtntt^la  de  belle  grandeur:  . ■ 

En  fonejprit  non  endormie,  Ç 

5 En/on  tetin  bonne  rondeur: 

Douceur  " * ’ > 

En  coeur , 

Langage 

Bienfage, 

Danfant,  chantant  par  bons  eucords. 

Et  ferme  de  ceur  de 'corps. 

Et  quant  aux  vers  de  douze  fyllabes,  que  nous  appelions  Alexandrins , com- 
bien qu'ils  prouicnncntd'vnelongueancicnneté,  coutesfois  nous  criauions  per- 
du Ivlage.  CarlütsqueMaroten  infère  quelques  vns  dedans  fes  Epigrammes  ou 
Tombeaux  , c’eft  auec  cette  fufeription , Fers  Atextadnas ,coiacae  lic'cuft  cfté 
chofe  nouuelle  & inaecouftumee  d'en  vfer , pourcc  qu’à  toutes  les  autres , il  ne  bail* 
lepoint  cette  touche.  Le  premier  des  nolîrcsqui  les  remeic  en  crédit  ,fut  Baîf 
*“  enfes  Amoursde  Francine  , fuiuy  depuis  par  du  Bellay  au  liure  de  fes  Regrets,  • 
&parRonfard  enfes  Hymnes  : te  finalement, par  du  Bartas  , qui  fcmble  l'auoir 
voulu  renuier  fur  tous  les  autres  en  fes  deux  Sepmaincs  , auquel  toucesfoisiç 
trouue  beaucoup, non  de  Virgile, ains de  Lucain. 

Et  eft  vne  choie  qu’il  nous  faut  grandement  noter , que  kmais  Fauceiirç 
Françoifenepeuc  porterdes  vers  de  neuf  fyllabes , dont  la  detnieie  finit  en  ti- 
me  mafculinc , comme  qui  diroit. 

Je  reJpeSbe  fur  tous  mon  Ronfard , 

Carie  le  trouue  plein  degrand  art. 

Y ayant  en  cecy  ie  ne  fçay  quelle  difcor^ncede  voix  qui  ne  peut  efiremef- 
Aagec  par  nous.  Suc  rauenemenc  du  Roy  Charles  neufieltne,  y eut  vn  certain 
hommcqucronnommoicenFrançois  duPoeiz,  te  en  Latin  Podim,  qui  fefrot- 
D toit  aux  robbesde  nos  meilleurs  Poètes , lequel  ne  pouuant  attaindre  àlcur  pa- 
rangon, voulut  par  vn  efpric  particulier  eferire  en  cette  enjance  de  vers,  mats  il 
y perdit  fon  François.  Le  fcmblablc  eft-il  entre  nous  des  vers  d'vnze  fyllabes. 
Car  combien  quela  beauté  de  la  Poëfie  Italienne  gife  en  ces  vers  , emprunte^ 
des  Hendccafyllabcs  Latins,  efqucis  Catulle  .«’eft  fait  appeller  le  MaiRre  : Me&  * 
mes  que  ritalicn  les  employé  oïdinaircment  en  fes  oeuures  Héroïques , comme 
nous  voyons  ArioRcl'auoir  fait  en  fon  Roland  le  furieux  , tc  Tailb  en  fa  Hie- 
rufalem  recoulTc  : Tourcsfois  nous  n’en  auons  iamais  peu  faire  noRreprofiten 
France.  Bien  fçay  ie  qued'vn  vers  dont  le  mafculin  cR  de  buiâ  fyllabes,  vonS 
en  pouuezfaircvnfcmininde  neuf,pourexcmple. 

Ne aierrayie point aue ma  France, 

Comme  en  cas  fcmblable  dvn  vers  mafcuUn  dedix  fyllabes,  VOUS  le  fûtes 
féminin  de  vnze,  comme  par  exemple.  ■ ' V- 

Tum'asrendulaforcecp’lecouiage.  ^ 

Maisc’eR  pour  autant  queccsdeuxvers  finifiiÆtpat  l'E  ftiiiiHÎrt,  auquel  les 

GGg 
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deux  dernières  fyllabes  font  tenues  feulement  pour  vnc,paKc  que  ccûE;mit^ 

enliclottutcdvnversneteprefcntequ’ïndemyfon. 

Il  n’y  avoyele  en  noftre  vulgaire  qui  nous  foit  fi  fanuliere  que  Ifc,  dont 
nous  ^fonsl'vn  mafculin.qui  fe  prononce  tout  de  fon  plain,  comme  Ren^ 
Aimé,  Honoré:  & l’autre  que  nous  appelions  féminin , lequel  par  vn  racourcif- 
femciît  de  langage  ne  fc  prononce  qu’a  demy,  comme  femme,  Rome,  homme, 
orme.  Mais  laillint  à part  l’E  mafculiii,  la  propofition  eft  tres-vraye  & trcf-cer- 
tainc  en  noftrc  Poiilic  Françoife  que  tous  mots  qui  ne  tombent  point  foubs  la 
terminaifon  detnicre  de  lE  féminin  , font  appeliez  mafeulins  de  quelque  genre, 
te  partie  d’oraifon  qu’ils  foient.  Ce  dont  il  nous  faut  fouuenit  pour  les  raifons 

*^"or°emrc  tous*c«vctsilyc^  quelques-vns  où  l’on  obferue  la  cefure.  Noux 
appelions  eefure  vne  petite  paule  quel’on  fait  fur  le  militmdes  vers.  Et  faut  noter 
ou’iln’y  en  a que  deux  cfpeces  aufquclles  clic  foit  ncccU'airc.  Ceft  a f|;auoir  aux 
quatre  premières  fyllabes  du  vers  de  dix  fyllabes, que Ronfard  en  fon  art  Poë-  g 
ncaappcllè  vers  Héroïque,  & auxfix  pteinictes  des  Alexandrins.  Par  exemple, 
pour  vers  Héroïque. 

EncreleseraiBsdefaiumelleflame 
I e Amour , qui  /on  arc  desbandoit- 
Pour  l’Alexandrin. 

PuipjueDieu  qui  les  cœurs  des  grands Rs>is  illumine. 

Sire  ,<vous  a fait  'Voir  des  <vofires  Id  ruine. 

Si  vous  oftez  la  cefure , ic  veux  direrhemiftich  & demy  vers  qui  fc  trouue  en 
cesdeux  manières  de  vers  ,non  feulement  vous  en  ofiezla  grâce,  mais  qui  plus 
eltncfçauriez  tecognoiftrelcvcrs , ainfiqucle  pourrez  voir  par  ces  deux  lignes. 
le  me  <veux  ramenteuoir  à<vous  deux, 

■s  Ceftuy  eft  de  dix  fyllabes.  C 

lenjous  ayme  far  de/fus  toute  s les  beauteti. 

Ceftuy  eft  de  douze  fyllabes,  le  ncantmoins  de  l’vn  te  de  l'autre  vous  ne 
fràuuez  recueillir  que  deux  lignes,  le  non  deux  vers.  Bien  fçay-ie  que  Baïf  en 
Fvne  de  fes  Cbanfons,  voulut  faite  des  vers  de  dix  fyllabes  fans  obfetuer  cette 
rtçle. 

(hez!amans,oyez.leplusnouuelennuy 
ÿjte  iamais  ayesjouy. 

De  moy  lors  que  me  flain  n’ayant  dequoy: 

Le  ciel  n a rien  laijlé  de  fes  riches  threffrs 
Pour  m’orner  ejbrit  & corps 
Suiontajfuieaià  mon  niai  malhestr 

Tant  d'hommes  de  nsaleur.  D 

Ainfi  va  le  demeurant  de  la  Chanfon  , dans  laquelle  en  chaMC  couplet,  le 
troificfme  vers  qui  eft  de  dix  (ÿllabcs,  eft  fans  l’obfetuation  de  la  cefure  au 
demy  vers.  Icvoybienquccc  fut  d’vn  propos  par  luy  délibéré,  toutesfois  f^ 
^oposft  ïen  fuis  creu:  Car  en  cela  ic  ne  voy  aucune  forme  de  vers.  En  tous  les 

autres  , horfmis  de  ces  deux  cfpeces , la  cefure  n'eft  point  neceflaire. 

- Quelques  vns  ont  cftimé  que  ces  Hemiftiches  , ou  demy  vers  eftoient  de 
pïreillenattire  quela  fin  duvets,  & que  quand  ils  fe  terminoient  patlEfem^ 
wfi , il  ne  falloir  point  craindre  de  les  faire  fuiure  d’vne  confonante,  commen 
ceft  E fe  fuft  mangé  de  foy-mefrae  tout  ainfi  qu’enla  fin  du  ver».  Pofons  pat 
exemple  au  vers  Héroïque, 

' Si  de  mon  ame  quelque phié auei. 

Ou  en  l’Alexandrin. 

Si  nfotn  fiOHialouv'Vert  tous  Us  >vtnts/it*ume. 
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A Quicft  vn  vice.  Carilfiutpour  rendre  levers  iccompiy,  que  l'E  féminin 
fait  embrallt  par  vne voyelle  luiuante.  Parquoy  ie  diray. 

Sidemonamt  auezj^uelt^ue  pitié 

Simon  ameialou/e  à tous  les  eventsfe tourne. 

Et  de  cecy  la  raifon  eft  d’autant  que  l'Efeminin  fermé  dedans  le  corps  du 
rerSjfuiuvd’vneconronnantcfait  vne  lyllabc  entière.  Nous  appelions  ccttcce- 
furequi  tombe  en  l'E  féminin,  la  Couppe  féminine,  en  laquelle  Marotpar  lafe- 
condc  imprelCon  de  Tes  oeuurcs  rccognut  auoir  failly  parla  première,  & que  de 
ccilauoit  cftéaduerty  par  lean  le  Maire  de  Belges  en  ceft  hcmilliche;  0 
delaverfîon  duTitiiusdc  Virgile.  Et  pour  cene  caufe  corrigeant  cette  fauteenia 
fécondé  impreilion,mift. 

0 Meltl/ee  amy  douxCfpnrfuiS, 

Et  en  V n auti  e fuiuant. 

B 0 Melihe’  ieevey  ce  ieune  enfant. 

OllaniparvneapoftrophcrEfeminin, pour  ne  retomber  en  cette  preroje* 
IC  faute. 

Toutcequci'ay  cy  dclTus  déduit  regarde  particulièrement  les  fyllabcs  donc 
nos  vers  prennent  leur  nailfance , ie  veux  maintenant  parler  de  l'Economie  ge- 
nerale qui  fe  rrouue  en  noftre  rime:  Laquelle  eft  double,  l’vne  qu'on  appelle  ri- 
me plate  , Tautre  croifee.  La  place  cft  quand  fans  aucun  entrelas  de  rimes  nous 
faifons  deux  vers  tfvne  mefme  confonance  , puis  deux  de  iuitte  d'vne  autre,  8e 
ainlî  de  tout  le  demeurant  de  l'œuure  : rime  donc  font  compofez  les  Pocmel 
de  longue  haleine,  comme  la  Franciade  de  Konfard , fes  Hymnes,  les  deux  Sep- 
maiqes  de  du  Barras , les  deux  premiers  liurcs  de  la  Mccamorphofe  d'Ouide  de 
la  traduâion  de  Maroc  , les  quatre  8c  rmcfme  do  Virgile  tranflatez  par  du  Bel- 
1».  Et  y a encorcs  cenaines  autres  pièces  nonde  fi  longue  tire,  cfqucllcs  cefto 
cfpece  de  rime  cft  employée  , comme  aux  Epiftrcs,Elcgies,Eglogucs,Pancgy-. 

^ ries, Complaintes, Dialogues, Comédies, Tragédies,  voiredefoisà  autres,  aux 
Epigrammes,Tombeaux,8c  Odesparvn  droit  depaflic-partouc  dontcllccftpriuile- 
gieCgforstouccsfoisauxSonncCs.  ^ 

.Quant  à la  rime  croifee  , c’eft  celle  en  laquelle  nous  entrelalTons  nos  rimes 
les  mes  dedans  les  autres  , laquelle  eft  pioprcmenc  deftinée  pour  les  Poemes 

Siife  font  par  couplets;  Mot  qui  eH4s  noftre  ancien  eftoc,8c  doncilroe  plaift 
uftoft  vferque  de  ceiuy  de  Stance, que  par  nouuclle  curioficé  nous  mandions 
^anspcopos  de  ritalien.  Tels  font  nos  Quatrains, Sixains,  Huiélains,  Dixainsl 
T eis  ks  autres  couplets  de  cinq , fepe , neuf , vnze , douze , 8t  quatorze  vers  j dont 
nous  diuerfifions  nos  Odes , Cnanfons , 8t  Sonnets , 8c  anciennement  nos  Chants 
Royaux, Balades,  8c  Rondeaux.  - s 

Icyievouspriedcpcfer qu’en  ces  deux  marucres  de  rimes,  nos  Poctcsaiil 
ciens  ne  faifoient  aucun  triage  du  mafeulin  8c  féminin.  Car  queiquesfois  en  la 
rime  place  ils  mettoirnt  vne  longue  fuite  de  mafeulins  , fans  l’E  féminin  , puis 
J.  plufieursE  féminins  cnfcmble  fans  mafeulins , ainfi  qu'il  leur  tomboiten  la  plu- 
me , voire  aux  chanfons  mefme.  La  plus  belle  chanfon  que  fitMclin  de  SainA 
Gelais,  cft  ccllcqni  le  commence:  LâtJftTAt'^erte  cn>Um,i  trincijfe  Cjtherie.  En 
laquelle  vous  ne  trouuercz  aucun  ordre  des  mafeulins  Sc  féminins,  ainsy  foi^ 
mis  pcflc-mcfle  cnfcmbicmcnt  : eft  vne  grande  faute  aux  Chanfons, 

qui  doiucnt  pafler  pat  la  mclure  d'vne  mefme  mufiqucj  Cela  mefme  fut  pra- 
tiqué pat  du  Bellay  non  feulement  en  fa  traduâion  des  deux  liurcs  de  l'Enci- 
de,  mais  aulC  en  fon  Oliuc , 8c  encores  en  fes  premiers  vers  Lyriques.  Ce  dont 
ilfe  voulut  exeuferen  vncEpiftre  liminaire.  Maisiene  puis  rcceuoir  cette  cx- 
eufeen  payement  de  la  part  de  ceiuy,  que  l’on  difoic  eftrevcnu  pour  rapportes 
nouuclle  reforraation  à la  Poëfic  ancienne.  loint  que  luy  mefme  non  fculemeoc 
ne  s'en  cxcufe,mais  imputeà  fuperfticion  le  contraire  en  fon  deuxicfme  liurede 
la Defen fe 8c illuftrarion  dclalangueFrançoifc. 

Le  premier  qui  y miftla  main  fut  Ronfard, lequel  premièrement  en  Ca  Caf- 
fandre,  8c  autres  liurcs  d'Amours , puis  en  fes  Odes  garda  dette  policcdc  faire 
fuiurelesmafculins  8c  féminins  fans  aucune  meftange  diceux.  Etfur  tout  dedans 
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C^i  odes  Tac  le  reglement  du  m;ifculin  & fcininin  ,par  lujr  pris  au  premier  cou>.\ 
plet,  tous  les  autres  qui  fuiucntvom  d'vn  merme  fil.  Quclqucsfois  vousen  irou- 
uerez  de  tous  fcmimiis , quclqucstbîs  de  tous  mafcuUns  : choie  touccsfois  fort  ra- 
re, mais  tamy  a que  furie  modcllc  du  premior  couplct,funt  compofez  tous  les 
autres.  Et  au  regard  de  la  rime  plate , il  oblcrua  touliours  cette  ordonnance, 
que  s'il  Cûmménçoit  par  deux  féminins  , ils  eftoient  fuiuis  par  deux  mafeulins, 

K la  fuitetout  dvne  mcfme  teneur  comme  Sous  voyez  eu  fa  Franciade.  Sipar 
deux  mafeulins  , ils  cfloicnt  fuiuis  par  deux  féminins  fans  cntrcucfchureî  Or- 
dre depuis  religieufement  obferué  par  du  Bellay,  Baif,  Bclleau,&  fpccialcmenc 
par  des  Porter,  Bartas  .ScPibrac.  Et  cette  différence  dcrancicnnePocfieifaucc- 
quesla  nouncHe  , vous  la  pourrez  plus  amplement  remarquer  en  deux  diuerfes 
traductions  d'vn  mcfme  autheur.  Hugues  Salel,foubzIe  regnede  François prtS- 
mier  traduilit  de  Grec  en  François  vnze  liurcs  de  l'Iliade  tfHomerc  : Tradu- 
ction qui  fut  du  commencement  catcUce  d'vn  tres-fauorable  accueil.  Et  tou- 
tesfois  laracfme  confufion  du  mafeulin  & féminin  y efloit,  comme  en  celle  de  3 
Matot  des  deux,  liurcs  de  la  Metamorphofe  d'Ouidc , Amadis  lamin  ayant  re- 
pris les  arrhemens  de  Salel,&  tranflata  le  demeurant  de  l'Iliade,  auccqucstoute 
lOdylTée:  vbusn'ytrouuczricn  de  cette  mcllange  ancienne, ains  auoir  en  tout 
& partout  ob(cru61a  nouuelle  o.rdonnance  de  Ronfard  fur  la  fuite  du  mafeulin 
Sfhrroinin. 

Icmcveuxiitterpofer  icy  mon  iugemeot  ,pour  fçauoir  ficette  nouuclledâ- 
>i§  ence  cil  de  plus  grand  mérite  H recommandation  que  la  nonchalance  de  nos 
vieux  Poôtcs.Ccluy  qui  fera  pour  le  nouucauparty  compareranollrcPocfîelces 
beaux  parterres  qui  fe  font  par  alligncmcns  en  nos  maifons  de  parade.  Et  l'autn 
qui  fauorifera  l ancicn , dira  que  nollte  Poefie  efloit  lorsfcmblabloauxprcz^verds 
qui  font  pelle  tncflc  diuerfinez  de  pluficurs  fieurettes  , dont  la  naifueté  de  natu- 
re ne  fe  rend  moins  agréable,  que  l'artifice  des  hommes  qui  fe  trouuc  dans  nos 
>ardins.  De  moyiefctaypourûuouucUctcformatioo,  puifquetel  encflauiour- 
d'huyi'vfagc.  çj 

Mais  ie  ne  pafTcray  fqubs  Cleoce  ce  que  i'ay  obferué  en  Qcment  Marot. 
Car  aux  Poëmcs  qu'il  cflimoit  nedcuoir.cfirc  chantez  , comme  EpiArcs,  Elé- 
gies, Dialogue!),  Paftocales , Tombeaux , Epigrammes,  Conqslaiotcs  , T radbâion 
des  deux  pccnùers  limes  de  la  Metamorphofe  > il  ne  garda  iamais  l'ordre  de  la 
urne,  mafculioc.  St  feminiae.  Mais  en  qgux  qu'il  eftiraoii  deuoir  , ou  pouuoir 
tomber  fqubs  iamufique , comme  cfloicnt  fes  Chanfons . & les  cinquante  Pfeao- 
fSeS.dc  Datiidparluymisen  Français,  il  fe  donna  bien  garde  d'en  vfer  de  mef- 
•tefaçon,  ains  fur  l'ordre  par  luy  pris  au  premier  couplet,  tous  les  autres  Euent 
do  mctmc:  cadence  , voitc.que  le  premier  couplet  chant,  ou  tout  mafcuVn,oa 
tout  féminin  , tous  les  autres  lontauflî  dcmcfmes.  Suiuant  cettcleçon,  EAienne 
Ieidelle,el>  la  manière  dre  anciens  Poètes,  en  fa  Comédie  d'Eugenc,SC  Tragé- 
dies cie  CIcop;iiro,  &Dadoo.,de  foisd  autres,  mais  rarcmenta  obfcruéla  nou- 
)selle.couftunje,mais  en  tous  1rs  Choeurs  qu'il  cAimoit  deuoir  cAre  chantez  par 
les  icunes;i;ats  ou  filles  ilafiûâ  ainfi  que  Marot  en  fes  Chanfons.  Et  vrayement  O 
io  no m'crmcrucille  poine qu'ontso  vne  infinité  de  liurcs  François, ie  n'en  voy 
Yiiitout.Cod  qui  ait  (Aé  autant  de  fois  impiimé  comme  le  Marot.  Car  combien 
qu'il  d'cuA  le  rçauoit,jeorrefpondantà  Ronfard, fi  auoit-il  vne facHité^efprit 
admirabio,  qui  l'a  fait  tellement  honorer’ par  les  no  Arcs , que  s'il  feprofenie 
quelque  Epignamiad,  ou  autre  trait  de.  gentille  inuention  , dont  on  ne  fçache 
le  nom  de  l'auteur,  an  ne  doute  de  le  luy  atttibuor  , te  l'infcrcr  dedans  fes  ccu- 
oceSjCommofictt  ■ 1 

-m  CcArisbeuT  qui  luy  cA  poculier  entre  les  François,  commei  Aufone  en- 
tra les  Latins,  Il  fut  le  premier  Pocte  de  Ton  temps  , Ronfard  cA  ccluy  que  ie 
aaets  deuant  tous  les  autres  , fans  aucune  exception  te  referuc.  Car  ou  iamais 
abArc  Pq«fica)'actiua,âCva'arciaeraàfa  profcâion,  oaû  elle  y cAarriuec  c'eA 
en  noArc  Ronfard  qu'il  I.1  faut  telle  rccognaiAre,  Et  touresfuis  pour  vous  mon- 
fftjcc  queb  cAat  on  doit  faite  de  M.irot , il  feit  vn  Panegyric  fut  la  vidloire 
obtenue  pafi.Erançois  de  Bourbon  Seigneur  d'Anguen  à Carignan.  Viâoire 
paielUcmout  '^puis  trompetoe  par  Ronfard  en  la  fcpciefme  du  premier  liure 
j <->  D 
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^ 4cfes  Odes.  le  fouhaittc  que  le  leftcur  fc  donne  patience  de  les  lire  tous  deux, 
pouriuger  puisapics  des  coups.  Car  encorcs  que  le  ftylc  de  Ronlard  foit  beau- 
coup plus  lelcué  , que  celuy  de  Marot , ii  trouuera-U  l'ubieâ  loüont  l’vn  de  ne 
mettre  en  nonchaloir  l'autte. 


Siltt  Poefîe  Italienne  a quelque  aduama^e/ùr  la  françoiji. 


ceux  tem> 
, par  forme  ifa- 

) uant-jeu , qu’ils’clloit  trouut  en  vn  lieu  où  deux  beaux  cf- 
L pritsdirputoicntlaquclledcsdeuxlangucsdcuoic  impor- 
’ tcrlcdc(l'us,oul.iFran^ircouIaTot'cane.Cbacun  d'eux 
apportant  diuerres  railons  de  merite  pour  l(ffoullcnc- 
mentdcleursdires.Mcfmcs  celuy  qui  eftoit  pour  le  party 
François  foudenoit  que  nodrelangue  n'çdoit  pa»  moins 
I (uflilante  que  l’autre  , pour  exprimer  en  bons  termes 
’cequel'onl'çauroitdiâcrou  excogiter,  fuften  amours, 
ou  autrement, &allcguoit  pour  fcsgarandsvns  lean  de  Meniin,  FroilTart,  Mef- 
chinot , les  deux  Grebans  freres.  Moulinet,  te  Chaftclain.  L’autre  au  contraire 
qu’il  n'y  auoit  aucune  rencontre  de  l’vne  àl’autre,  & que  la  Tofcanç  pa,llbit  d’vn 
grand  auant  pasla  Françoife,  comme  ccUcqui  mieux  à point  fçauoit  reprdenter 
fespalfidnsamoureufesît  autres  conceptions  tant  en  vers,  que  profe,  en  quelque 
fubicftque  cefuft  : Et  à cette  fin  produifoit  vns  Hante , Pétrarque  & Boccace,qui 
n’eftoienrdc  petits  parreins.  Grand  procès  certes  eûtre  lequel  on  nepeut  alléguer, 
nyprefcription,ny  percmptiond’inftance.  Parce  quec’clt  vn  renouuellcmcnt  de 
C quercllequi  fe  faitdciour  àautre, entre  les  François  St  Italiens  quand  les  oceafions 
(eprcfenient.  Au  demeurantny  l'Italie,  ny  la  France  r'auoicnt  lors  produit  vn« 
infinité  de  beaux  cfprits,qui  ont  diuerrement  cmbclly  leurs  vulgaires  par  leurs 
eferits.  Partantilnenousl'eramal-feant  fur  ce  different  des  parties, de  faire  vnc 
nouuclle  produéiion  , St  fur  le  peu  que  ie  produiray  d’vnepart  St  d’autre  don- 
nera penferau  Lcétcurqucliugementil  en  doit  faire.  Car  pourvous  bien  dire, 
ic  ne  voy  point  que  l'Italien  ait  auiourd'huy  grand  argumentde  fc  glorifier  def- 
l’us  nouspar  lacomparaifon  des  pièces  que  ic  vous  reprefenteray  icy.  L’vn  de 
leurs  plus  grands  Poètes  eft  ArioHe  en  fon  Roland  le  furieux  qui  a diuifé  fon 
liurc  par  chapitres  , qu’il  appelle  Chants,  St  chaque  chapitre  en  diuers  huitains: 
entre  Icfqucis  chapitres, le  plus  digne  eft  Ictroifiefme,  où  IcPoctcfc  difpofc  do 
difeourir  l’aducnement  St  auanccmenc  de  la  race  d’Eftc  , c’eft  à dire  des  Ducs 
dcFcrrarc  , en  Thonneur  dcfqucls  ilauoit  drcfl'é  fon  Pocmc.  Voyons  doneques 
pied  il  nous  faluc. 

Chimi  data  la  i-vocee  le  parole 

^onuententiàjinohlifuggetol  ■ ^ 

Chi  l'ale  al 'verfo  prefierà,che 'Vote  ' ,, 

Taneo  charriu;  à l'alti  mio  concettof  ^ 

Wolromaggiordi  qHel/uror,cheJuole  ' ^ 

lenhorconuien  , chi  mi ri/caldiil petto  - * 

"he  quefla  parte  al  mio  Signor p dehbe, 

Che  cantagli  auionde  origine  hehte. 

C’cftàdirc.  Qui  me  donnera  la  voix,  St  les  paroles  pour  vnfubicftfi  noble?” 
' Qui  me  prefteradesaifles  pour  me  faire  voler, de  lorte  queicpuilTearriucrau  pbint'* 
de  nia  haute  conception?!!  me  fauriev  beaucoup  plus  de  fureur  que  mon  ordinaire,  ” 
pour  me  refehaufer  la’  poitrine.  Car  ic  dédie  à Monfeigneur  ce  preicnt  Chant,” 
dedans  lequel  ic  veux  difeourir  dont  fes  anceftres  prmdrcntlcur  fourcc.Ces” 
huiétvcrsfurenthcnrcufcmentreprcfcntcz parce  Sixaindedu  Bellay  fur  Tcntrec” 
de  la  Complainte  du  dcfelperé.  GGg  iij 
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Qjù  prejlcrs  lu  p^folf  ^ 

A U douleur  tjui  m’affole, 

Qm  donnera  les  accens  ^ 

A la  plainte  (fai  me  guide. 

Et  (fui  lafehera  la  bride, 

A la  fureur  que  ie  fens  { 

Sixiin  qui  fcmble  contre  balancer  le  Huitain  de  lArioftc.  Mais^i  lirai» 
bremier  couplet  de  noftre  Ronfard  en  fon  Hymne  triomfal  qu'U  auoit  tait  cinq 
ou  fix  ans  aUparauant  fur  U mort  de  la  Royne  de  Nanarre  ayeuledc  noftre  Roy 
Henry  le  Grand  , il  dira  ny  auoir  rien  de  tel , ny  en  l’Arioftc  ny  en  duBcllay. 
Slui  renforcera  ma  <voix. 

Et  qui  fera  (fue  ie  n/ole 

Jufquaucielàcettefoù  * 

iaifle  de  ma  parole  ? 

Or  mieux  que  deaant  tl  faut 
Auoir  l’eflomach  plus  chaut. 

De  l’ardeur  qui  fa  m'enfiame  ' 

D’rvne  plus  ardente  famé  : 

Ores  il  faut  que  fe  frein 
De  Pegafe  qui  me  guide, 

EJlant  maiflre  de  la  bride 

Fende  l’air  (T <vn  plus  grand  train.  _ r J 

Si  vne  amitié  que  ie  porte  à ma  patrie,  oU  à la  mémoire  de  Ron  ar  ne^me 
trompe  , vous  le  voyez  icy  voler  par  deflus  les  nues, 8c  Arioftefe  .j. 

rouler  fans  plus  furla  terre.  Le  fcmblablc  dirois-je  volomrersd’vnSo^t  q G 
eraprunudes  Amours  de  Bembc , 

Si  corne  fuofpoichelmernoaffro  erio 
Parte,  edaloco  ale flagion migliori, 

Vfeir  col  giorno  la  Ceruetta  fuori 

Del  fuo  dolce  bofehetto,  almo  natio.  ÿ 

Ethor’  fuper‘vncoUe,horlongod’'VHri»,  [ 

Lontanade  le  café  é da  pajlori,  ' 

Cir  fecura  pafiendoherbette  & fort, 

0>vunque  più  la  porta  il  fuodefio. 

Ne  terne  de  faetta,  3 dialtro  inganuo. 

Se  nonquando  écoltainmetpilfanco,  , 

Da  buanarcier,chedi  nafcoffo  fcocchi. 

Cofl  feue,  a tenter  future  affdnno, 

Moffto ,Donna,quel  di,chebei'vojlr’«chi 

Aiempiagar  lajfo,tuto’l  lata  mancho,  . i- 

C'eftà  dire  : Comme  le  mefehant  Hyuer  nous  ayant  quitté  pour  faite  pl** 
”ce  à vne  meilleure  faifon  , la  Biche  fort  auccques  le  iour  du  doux  bofquet  Ion 
” naïfrepaire,  Scorcsfurvne  colline , oresl'oreed'vn  riuage , loin  de  nmfons,K 
de  paftres  fe  va  pailfant  en  toute  feureté , d'herbelcttes  8c  de  fleurs  , la  part  ou  ion 
“défit  la  meine,  ne  craignant  ny  flèches, ny  tromperies,  finonlorsqutmefc  wou- 
“ uefcruë  au  trauers  du  flanc  , par  vn  fin  archer  hui  eftoit  aux  embufehes.  Amn 
“m'en  allois-ie  ne  me  défiant  d'aucun  mal  futur, le  ioutquc  vos  beaux  yeux, fie- 
“las , me  tranfpercerent  le  code  gauche.  Il  veut  dire  le  cœur.  Voyons  te  vous 
“priedcquellcforte  Ronfard  voulut  mefiugcr  ce  Sonnet  aujp.  defes  preimetoi 
Autours. 
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A.  Comme  <vn  Cheureil,  quandlt  Trintemps  de/lruit 

Du  frod  Hyuer  lu  poignmte  gelce, 

, four  mieux  brouter  U fueiüe  emmitüet, 

Horsde  fon  boisuuec  l'Aube  s’enfuit. 

£t  feul,  en  feur , loing  des  chtens,  loing  de  brrnt» 
Orfur'vnmontjOrdans'vne'vuüee,  ^ 

Or'ùrts  d'n)neondeilefcart  recelee,  ’ 

Libre,  folafire , où  fon  pied  leconduit: 

De  rets  , rte  d'urctfa liberté  nu  trumte. 

Sinon  ulors  que  fu  rvie  eji  utteinte 
D'rvn  truiü  meurtrier  empourpré  de  fon  fung, 
g Ainfii’uUois  funs  fiupfondedommuge. 

Le  iourqu'ivn  ceil  fur  l’Auril  de  mort  uuge 
Tiru  d’njn  coup  mille  truiSs  dans  mon  fane', 

Bembe  futl'vn  des  prethiers  perfonniges  de  fôn  temps  en  quelque  fujet  où 
il  s’adonna  tant  en  Latin  queTofean,  couces'fois  iereux  croire  que  s’il  reuenoit 
au  monde, il  voudroit  bailler,  Sc  fonSonnet,  Se  deux  autres  dcrciToutcen  con-* 
tr’efehange  de  ceftuy.  Baïf  au  fécond  liure  de  fa  Francine  voulut  fuiutclapill* 
de  Konfard,mais  non  auec  pareille  grâce. 

Comme  quund  le  Printemps  de fu  ribbe  pim  bet* 

La  terre  parera  lorsque  [Hyuer  départs 
La  biche  toute gaye’àla  Lune  s'enpart 
Ç Hors  de  fon  bois  aimé  qui  fin  repos  receür. 

De  là-va  rvianderlu  rverdure  nouuelle,  , 

Seure  loin  des  bergers, dans  les  champs àCefiart] 

Ou  dejfus  lu  montagne,  ou  dans  le 'valu  part 
Sjft  fin  liure  defîrîa  conduit  [appelle. 

Ny  nu  crainte  du  traiS,ny  d'autre  tromperies 
^andàcoup  elle  fient  dans  le  flanc  le  bâulet, 

^'rvn  bon  harquèbufler  cacité  d'aguet  luy  tire. 

Tel  comme  rvn  qui  fans  peur  de  rien  nefidtffè. 

Dame  i'allois  lefoir,  que  rvosyeux  d'rvn  beau  traiÙ 
firent  en  tout  mon  coeur  <vne  playe  bien  pire. 

® Sonnet  que  ie  ne  veux  pas  dire  n'eftte  beau , mais  (i  leA  fuis  erdd , il  në  rértquë 
de  fiicille à lautre.  Tout  delamefmefa{onqueBaIf,aulli  voyant  ces  dctül  $on< 
nets>i’ay^oulucesiourspalTez  cnfairevntroiliefme,quielttel,  ‘ ■ ' 

Comme  le  Cerf  , lors  que  l’Hyuer  nous  laijpe 
Pour  faire  place  àlaverdefaifin, 

Auecleiourfort gay  definbuiflon. 

Afin  que  d' herbe, de  fleurs  il  fi  paijfe. 

Et  or  les  monts, or  les  eaux  il  tare  fie. 

Loin  des  bergers,  loin  de  toute  maifin. 

N'ayant  pauuret  que  les  champs  pour  prifoHs 
£t  fù,C^  là,  où  fin  franc  pied  l’adrefie. 

De  l are  il  na,tydefurprift  peur, 

tiùg  Ülj 
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QuaniJicvmhrtl'arhiiUJlriertrompeur,  ^ 

Leivitntferttird'aintmeurdritrcjitfche:  

jiin/î alIoi}-it , hclas  ! (ju*nd  ie  te  <veis, 

£t q»  enmon  aeur  imfiteufe ,tufeis , 

De  tes  henuxyettx  nme  ftsngUntehreJche.- 

le  me  donner  jy  bien  garde  de  dire  que  ceiloy  foie  de  meilleur  aUoyr^uc  celuÿ 
dcBaifjCarIc  difantic  feroisvnfot  : Bien  diray-ie  que  fîlefiea  &lc  mien  n’ex- 
cedmc,pour  le  moins  ne  cedent-ils  en  rien  àceluy  de  Bembe,  Des  Portes  s'eit 
voulu  ioücr  fur  ce  Sonnet  quVn  Pocte  Italien  fit  pout  rn  bracelet  de  cheueux 
qui  luy  auoit  ellé  donné  pat  fa  maifireiTe. 

Ochiomé,partedelatrecciadôro  - ' 

Diquifé  Amorillaccio , ouefuicolto  ® 

^jsalfemplice  angelette ,.èda  qual/èiolto 
JNonJJ’ero  effet  mai  put  ,/e  pria  non  moro, 

•f  foi  Joarihaiio  ,io<vi  flringo ,io<viamo,e  adori", 

' Percheadombrajiigia  queifa^oa/olto , 

Chea  quanti  interrafono  il  pregio  ha  toltof 
^ Nelafcia  feuzitinuidiaildiulnehoro.  • 

A*voidirogliaffauni,  tp>ypenfiermiei', 

Pûiche  longienta  Dennis, iparlar/iro 
Mi  negaafpra  fortuna , ègli  empi  Dei. 

' Laÿoguardafe  amormifahencieref  • ■ > 

Sjtandocercardefiioglierme  iodoevrei, 

La  rete  porto , (s' le  catene  mero. 

Le  fens  de  ce  Sonnet  e(I.  O cheueux  faifans  part  de  la  trefTe  d'or  dont 
^amonr  fait  fesiaz, par Icfquelsie  fus  pris  comme  vn  petit  oifeau  , fans  cfpoir  de 
„m’cndefcheuc{lrcrquepar  ma  mon, ie  vous  baife,  vous  cfireins,  vous  aime âc 
,,  adore  , pour  auoir  quelques-fois  feruy  d’ombre  à celle  facrce  face , qui  furpafle 
„ toutcslcsautrcsen beauté, noik  fans  quelque  ialouficdes  Anges.  le  vous  racon- 
,,teray  mes  fafeherics  St  penfees  , puis  que  mon  mal  heur,  fit  les  Dieux  cruclsne 
,,  me  permettent  ioüyr  de  la  prefence  de  ma  Dame  pour  la  gouuerncr,  Hclas  lie 
„ vous  prie  de  confidercr  fi  l'amour  m’a  bien  aucuglé , veu  que  lors  que  ie  deurois 
chercher  les  moyens  pour  itK  dcUurcr,  ie  pone  fur  moy  mçs  rets  fit  mes  chaif- 
ncs. 

Ccfieinuentionefibeancoupplus  richeSt  pleine  de  belles  pointes  que  celle 
dcBcmbe  ,laqucllcdcs  Poncsavouiuimitercn'ceficfaçon.  g 

Cheueux  ,prefent  fatalde  ma  douce  contraire, 

M on  caur  plus  que  mon  bras ejl par 'VOUS  enchaifnè  f ■ 

Pour  rvous  ie/iiis  capt^en  triomphe  mené , 

. Sans  que  d'<vn  fi  beau  rets  ie  cherche  à me  deffaire  ; 

lejçay  qu'on  doit  fuir  le  don  d'<vn  adaerfaire , 'f 

Toutes-foù  ie  'vous  ayme , Çÿ*  me  tiens  fortuné , 

^’auectantde  cordons  ie/hü  enmronné: 

Car  toute  liberté commenceàme  de/plaire. 

O cheueux  met  evainqueurs  ’vanteejvoushetrdimettt 
D'enlacer  dans  'vos  nxuds  le  plus fidele  amant , 

* Ætlecxurplusdeuot  quifutoncenfiruage. 

Mais 'Voyezfidl  Amour  ie  fuis  bien  transporté  f 


Liurfe  Septiefmc.  * 

^AU  lieu  de  mejfayer  à •vture  en  Itherté , 
le  forte  en  tous  endroits  ntesceps  cÿ>  mon  cordage. 


J. 


tiTu'') 


Mettez  ceduy  en  Ta  balance  auccqucs  fltalicn,  vous  les  trouucrez  entre  deux 
fers.  Or  comme  i'ay  trouué  celle  inuention  fort  belle  , aulfi  ay  ie  voulu  cou- 
cherde  mon  enjeu,  fous  le  hazard  de  le  perdre.  Moulantfur  celte  premicie.vne 
autre  féconde  telle  que  vousentendrez. 

Bracelet  tfui  es  fait  des  cheueux  de  ma  Dame,  ''  ‘ 

Tijfu  de  [es  beaux  dcùgts , du  Dieu  d amour  le  las,  <- 

AmçounxudGordian,<fuenylecouflelaa, 

]^y  la  mort  ne  J f auraient  denoüer  de  mon  ame. 

O beau  don  tjui  m'e^reint , <jui  me  lie,  m'enfiama,  ■ 

B febaifimiHefois  fCff'milcet  entrelas, 

üai  m’enchaîne,  tin  mejait , if  <T;n  gracieux  foulas 
G aliot  de  l'Amour,  cheualierde  faramei 
Ores  <]ue  mon  Soleil  s ejl  éclipsé  de  moy. 

Pour  tromper  mes  eiinuùiedeuifeauectoy, 

EtfautijueHuiclcff' iour  ,enchai[hé,ie  teporte. 

Mais , ô Dieu  ! fut-il  onc plus  fantaftjue  dij cours, 
êfue  pour  me  deliureri'ayt'Verstcy  recours, 

Toyi^ui  lies  mes  bras  afin  que  ie  ne fortef 

La  facilité  de  laMufedc  des  Portes  l’afouuent  porté  à ce  mefrpefujeâ.  Ayant 
dedans  fes  amants  emprunté  plusieurs  Sonnets  Italiens  jlefq^s  mis  au  paran* 
. gon  l'vn  de  l'autre,  il  feroit  mal-aifé  de  iuger,  qui  e(l  leprcflcur,  ou  l'cmprun- 
^ leur.  Chofe  que  ie  vous  dis  , pour  monlirer  qu'il  n'ed  tien  impolie  en  nodre 
vulgaire  François, félon  la  rençontre  dcscfprits.  levous  lailTe  d part  vne  infïni- 
téd'autres  pcrlonnagcs  de  marque  qui  fcfontc'nudicz  à rembellilTetnent  de  no- 
firclan£ur,fouslç  rcgncdu grand  Roy  François, &drpuis, dffquclsleaitle Mai- 
tedc  Bc^cn'auoit  cognoilTancc,.  pour  s'ellre  mis  depuis  fa  mortçp  tredit.  Qÿs^ 
dbneques^entens  je  faire  iuger  le  procez,oui  fut  intenté  defpn  tetnp»i  A:.4^ 
pieça  pendu  au  croc?  Ncnny.  Demeurons  oedans  i'Apointé  auCpnfcil,  & que 
chacun  cependant  efcriuctantdVncpartqucd'autre.  Celuyqül  eferira  le  mieux, 
^produira  meilleures  pirces , emportera  en  lin  nin  de  caufe.  Chaque  langue  a 
fes'proprictez-na'ifues  ,&  bcllbs  maniérés  de  parler, qui  ne  naiflenr point  delltÿ- 
meunes,ainss'enrichilTentauec  le  temps  , quand  elles  font  cultiu  ces  par  les  beaux 
efprits.  Au  regard  de  la  nollrc  elle  ne  manquctfvn  ample  nugalin  d*  beaux  mots, 
pour  mefnager  nos  conceptions  brauement , quand  elles  tombent  en  b^ncs 
. ' Mfins.  Comme  vous  pouucz  recueillir  de  ce  qui  è(l  de  plus  ou  de  moiiiSy  paf 
^ ies  exemples  que ic  Vous  aÿ  reprefentez  en  ceCtwpitrc  lEtà.tjwdç  cepèqp.o.Ut- 
xez  vous  faire,  comme  ie  penfe,le  iugement  t^vn  beau  coup.  L/sf  vno  'Ji/iè  cm~ 
ntu.  Et  encore  le  recognoillrez-  vous  plusamplemçntpac  les  deux  Chapitres  fub- 
fequents.  Bien  clorray-ie  ccflui-cy  par  cet  Amtell  : Que  les  languesnennoblif* 
fent  point  nos  plumes,  mais  au  contraire  les  belleÿ  (dûmes  donnent  lavicauxlan; 
guesvulgairesj&lcsbeauxcfpritsà  leuivjduniés;.  v 
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nejlre  langue  Franqoife  n'efl  moins  eapakle  que  la  Latine 
de  beaux  traits  l oïtiques. 


Chapitre  X. 

‘At  longuement  marehandé  auecques  mefy  auant  que  paflcrie  Ru-  • 
bicon , maintenant  le  veux -je  franchir,  & fans  maheunerau  vulgai- 
re Italien  , fouftenir  en  plus  forts  ter  es,  que  nollre  langue  n’eft 
moins  capable  que  la  Latine  des  traits  Portiques  hardis.  Car  quant 
à moy  ie  ne  voy  rien  en  quoy  le  Romain  nous  face  paflet  la  pail- 
le deuant  les  yeux.  Nous  célébrons  auec  admiration  vn  Virgile, 

quant  il  a reprefenté  vn  e grefle  qui  bond  à bond  fur  les  maifons  craquette. 

tib.  4.  Tarn  mulia  in  terris  crépitant  falit  horrida  grande.  " 

Et  les  vents  qui  tout  à coup,  en  flotte  vont  fonans. 

Æ»c!d.  Qua  data  porta  ruunt. 

Cebraue  Poète  hit  ioücrtel  perfonnage  qu’il  veuti  Æole  Roy  des  vents, en 
faucurdelagrandelunon.Sten  aptes  nous  lert  de  ces  trois  vers,  que  fay  vou- 
lu, non  reprefenter , ains  imiter  en  noftre  vulgaire  , au  moins  mal  qu’il  m’a  efli 

Hac  njbi  diSla  : cauum  eonuerfa  cufpide  monter» 

Impulit  in  latus  , ac  njenti  'velut  agminefaSo, 

Qjsa  data  porta  ruunt , terras  turbine perfiant. 

iV  Cedit:d’'vnferles flancs  du  montcreuxiltranj^erct, 

Etenpiroiiettant  jlemondeilbouleuerfe,  q 

Les  rvents  horriblement  dans  l air  mutin  bruyants, 

Tout  à coup  <vont  la  terre  à l'enuy  balojants. 

Ou  bien  qu’il  irttroduitvn  Sinon  Gregeois,  lequel  amené  deuant  les  ’Troyeai 
pour  leur  remire'  faifon  de  fa  venue  dedans  Troye , Ce  donne  vn  certain  temps 
(auant  que  de  parler)  pour  recognoiftre  raflillance,  en  ces  deux  mots. 

tib.t.  Agminacircumflexit. 

Etailleursvn  Prscomiii  é»»M  *«.  pour  nous  faire  voiri  l’ocil  dans  ce  demy 
ÆadA  vurslapefanteur  d’vn  Bœuf  qui  tombe  mort  fut  b pUce.Etenvn  auae  endroit 
vnchcual  gaillard  quigrattedefon  piedla  terre, 

^adrupedante putremfonitu  quatit  njngula  campum. 
RcpalTonsfurnoftrebngue,»  voyonsvn  Coutfier  aller  le  pas,  puisfe 
net  cittiere.  Clement  Marot  en  FEpitaphe  du  Cheual  qu’il  appelle  Edàrt , où 
pu  vneÜcence  Poétique  il  le  fait  parler. 

J'aüay  curieufc 

Aux  chocs  furieux,  - i : 

Sans  craindre  aflrapade: 

Mal  rabotetjieux, 

Pajfay  à clos  yeux  ’c» 

Sans  faire  chopade. 

La  mite  mirade. 

Pompante  pennade. 

Le  faut  fouleuant,  ' ^ 

La  roide  ruade,  . 


A 


« 
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^nmpte  fiurrade, 

1' «y  mit  en  auant. 

Efcumeur  ittuant. 

Au  manger 
Au  penjer  très -doux, 

Rjeleué  deuant , 


^3S 
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Juft^uau  bout  feruant 
l'ay  edi  fur  tous. 

IcIaifTc  tous  les  autres  couplets  de  cet  Epitaphe  plein  d'artifice , par  lequel 
TOUS  voyez  vti  cheuai  bondir  fur  du  papier,  Sc  eftre  mené  à courbette,  tantoft 
au  galop  , tantofi  au  trot  , tout  ainli  que  s’il  eftoit  en  plein  manegge  , picqué 
par  vn  Efcuyer  : lacques  Pelletier  par  diuers  Chapitres  a dépeint  les  quatre 
faifoDs  de  l'annee , & en  celuy  de  i'Hyuer  figuré  quatre  batteurs  dedans  vue 


grange. 

Ctnfequemment  mont  le  bled  battre 
Auecques  mefure  Cn  compas , 

Coup  apres  loup , & quatre  à quatre , 

Sans  je  deuancer  d' mnfeul  pas. 

Sçauriezvousmieuxvoir des pitauxdevillagebattansle bled  dans  vne  gran- 
ge , que  vous  les  voyez  par  ces  vers  ? Et  cnladefcription  du  Printemps  furie  chant 
de  rÂlioûette,  fans  innouer  aucun  mot  fantafque,  comme  fit  depuis  du  Bartas/ur 
pareil  fujet. 

Elle  guindee  du  Zephire, 

Sublime  en  l'air  mire  &reuire. 


Etydecliquemniolyay, 

Sj*i  rit  tguerit  tire  tire 
Des  ejprits , mieux  que  ie  nefety. 

Moymeîmemefuis  voulu  qudques-fo  is  ioOerfur  le  cha&t 4u  RoffignoI,ca 
faueurd'VneDamoifellequiportoitlefurnomdeduBois.  - - - - - 


ï> 


Deffus  mn  tapis  d^eurs, 
Monegurarroufe  de  pleurs, 
Seblotijfoit  à C ombrage, 
^tsand  i'entens  dedans  ce  bois 
D'mn petit  oifeaula  moix, 
defgoifoit  fin  ramage. 

Il  me  carejfe  tantofl 
D'mn  Tu  tu  ,puU  aufii  tofi 
F»  Tôt  tôt,  il  me  bégayé: 
Ainji d'amour  mal  mené 
Le  Rofiignol  objlinè 
Dedans  fin  forment  s'e/gayei 
Ha  ! dis-ie  lors  à part  rtsy', 
Voyla  mrayement  l'emoy 
De  l’amour  qui  me  domine, 
Parquey  iemeux  comme  luy 
Gringuenotermon  ennuy. 
Pour  confiler  ma  ruine. 

le  te  requiers  mn  fiul  don, 
Tu  tu  tu  moy  Cupidon, 
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T oft , toft , tort , ie  men  aille. 

Il  <vaut  mieux 'vijle  mourir, 

dans  <vn  hoUme  nourrir  ^ 

Hui  tour  (p'  nuiB  me  trauaiüe. 

Voulez  vous  voir  U podure  dVn  Archer  lors  que  de  toute  Ta  force  H veut 
brandir  vndatd  ? Voulez  vous  encore  voir  l’cflancement  dVne  fûzec  delà  fou- 
dre? vous  trouuercz  l'vn  te  l’autre  admirablement  reprefenté  en  la  diuine  Ode 
de  Ronfard , à Mellire  Michel  de  l’Holpital , où  il  delcrit  la  guette  des  Géants 
contre  les  Dieux. 

Adonc  le  Pere  puiffant 
Hui  ttos  <p<  de  nerfs  s’efforce, 

I\le  meit  en  oMy  la  force 
Defon  foudre  puniffant: 

Alicourhant  fonfein  enheu, 

£t  dreffant  bien  haut  le  liras, 

Concreuxgaigna  la  tempefle. 

Laquelle  enles  foudroyant, 

Sifpoit  aigu  tournoyaht 
Comme  a>n  fûts uu  fur  leur  tejle. 

le  neveux  pas  coucher  du  pair  auecques  luy  , car  le  faifant  ie  ferois  Vn  an- 
tre Géant  qui  me  voudrais  attaquer  aux  Cieux , mais  comme  ie  nourty  dedans 
ma  plume  vnc  liberté  honnede,  auflimefuiS'ieeirayèfurleincljmefujeâdeToa* 

loitreprefenterrefclatdutonnerteparces  quatrevers. 
lupin  pour  parer  à l’outrage. 

Et  à la  detejlable  rage  ^ 

De  ces  furieux  lougaroux  , 

S'efclattant  d’vn  cry  craqua  tous. 

le  vous  touche  pat  expris  toutes  ces  particularitez  pour  vous  mondrer 
que  nodre  Poclie  Françoife  n'ed  moins  accomplie  de  gcntiilefles  que  la  La- 
tine. 


Hue  nos  Poëtes  François,  imitans  les  Latins , les  tntfouutnt 
efgalet,,tp'quelqueifo.ù  furmontet. 

Chapitre  XI, 

HL  n’ed  pas  que  de  fois  à autres , nos  Poètes  n’ayent  en  mefmes  fujets 

efgali  les  Latins  ,&  quelques-fois  furpaifi.  le  vous  prie  de  conlide-O. 
rer  ces  beaux  vers  de  Catulle  en  fes  Ai^onautes  , où  il  introduit 
les  trois  Parques  dlandieres  , ioüans  de  Ictus  quenouilles  te  fo- 
zeaux. 

At  rofeo  niuet  ref  debout  'vertice  njutt , 
yEternumqne  manus  carpebant  rite  labtrem, 

Lauacolum  molli  lanaretinebatamiUam, 

Dextera  tumleuiterdeducensfilafupinie 
Formabat  digitis  : tum  prono  in  poUiee  torquens  ^ , 

Ltbratum  tereti  formabat  turbine  fufùm , ’ . > 

Atque  ita  decerpens  aquabat  Jemper  opm  dens  , 
LaneaqueacidulUharebant  morja  labeiit, 

Hs*  prias  in  Uui  fuer  ont  extantia  f lia.' 
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Liurc  Septielme. 

Î1  e(l  impolCblc  de  mieux  faire,  toutes -fois  noftte  Ronfardne  luy 
rien , quand  en  l’Hymne  de  l'Automne , il  reprefente  Ci  nourrice  qui  filoii 

F»  iour  que  fa  nourrice  efloit  toute  amufte 
A tournt^'au  Soleil  les  plis  de  fafuzse, 

£t  qu  ores  de  la  dent , CP*  quores  de  la  main, 

Bfgaüoit  le flet  pendu  près  de  fon  fein. 

Pinçant  des  premiers  doigts  la  filace  foUiUce  „ 

De  la  gluante  main  de  fa  leure  meUillee: 

J uis  en  pirouettant , allot^eant  'virant. 

Et  en  racourcijfant  ,re ferrant  & tirant 
Du  futsauhiett  enjle  les  courfes  'vagabondes, 

Arangeoit  les  filets  ,&>les  mettoit  par  ondes. 

Voyons  la  defcripdon  du  vieux  Chaos  dans  Ouidc  , & la  conférons 
de  noûre  du  Barras. 

Vhuieraxtoto  naturaevultus  m orbe, 

^ttem  dixere  Chaos , rudù  indigefiâque  males, 
Necquicquamnifi pondus  mers  ,congeflâque  eodem 
Pdon  bene  iunclarum  difeordiafemina  rerum. 

IsJullus  adhucmundoprabebatluminaTitan, 

Nec  noua  crefeendo  reparabat  eornua  Phttbe,  , 
Neccircumfufo  pendebat  inaëre  tellus 
Ponderibus  librata/ttù , nec  brachia  longo 
Margineterrarumporrexerat  Amphitrite. 

> Suaqueerat&'teÛus  , ilIict:s'ponm  ,&aër,  * •. 

Sic  erat  infiabtlis  tellus,  innabilü'vnda, 

Lmcù  egens  air , nuüi fua  forma  manebat, 

Obflabatque  allés  aliud,  quia  corporein'vno 
Frigida pugnabant ealidis , hùmentia ficcit,  . 

Mollia  cumduris , fine  pondéré  habentia  pondus. 

Du  Bertas  au  premier  iour  de  fa  première  Sepmaine. 

Ce  premier  monde  efioit  >vne forme  fans  forme, 

Vne  pile  confufe , 'im  meflange  difforme, 

D'abifmes  'vn  abifme , o'»  corps  mal  compafié, 

Vh  chaos  de  Chaos , <v»  taS  mal  entafié. 

Oie  tous  les  elemensfe  logeaient pefle  mefle. 

Où  le  liquide  auoit  auec  le  fc  querelle. 

Le  rond  auec  l’aigu , le  fioid  auoc  le  chaud. 

Le  dur  auec  le  mol , le  bas  auec  le  haut,  * 

L'amer  auec  le  doux  : brief  durant  lefie guerre, 

La  terre  efioit  au  ciel  le  ciel  en  la  terre, 

' Le  feu,  la  terre,  l’air  fi  tenaient  dans  la  mer, 

La  mer , le  feu , la  terre  e fiaient  logez,  en  l'air. 

L’air  ,lamer  Crie  feu  dans  Uterre  ,(p'la  terre 
chez,  l’air , le  feu , la  mer.  Car  l’archer  du  tonnerre 
Grand  Marefihal  du  camp  n' auoit  encor  donne 
garder  à chacun  £ eux , le  ciel  n’efioit  orne 
De  grands  touffes  defeux , les  plaines  efmaiüeet^ 
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' ■'N'efiiindôientliUffodturs  Jts  bandes  efiailltts  ■ . . ' A , 

!\!-emrcfe»doicnt  les  flots, des  oifeatix  tes  fiujpirs  ' ^ 

N’efloient  encor  portez^ fur  l aijle  des  Zephirs. 
le  veux  que  les  plus  hardis  ArilUrqucs  intçrpàfcnt  icy  leuc,îfréft  ,pouriuger 

lequcldcsdcuxPoctcsa  rapporté  rhonneur  de  celle  defeription.  Carencoreque 

du  Barras  aitvoulu  cir  quelques  vers  iraitetOuide,fis'cft-il  rendu  inimitable  en 
ces  quatre. 

Le  feu , la  terre , l'air  fe  tenoient  dans  Umer, 

La  mer , le  feu , la  terre  ejloient  logez^  dans  lair, 

L'atr , la  mer,  & te  feu  dans  la  terre , &-  la  terre 
chez,  l’air , le  feu  , la  mer. 

la  Dieu  ire  pl.üfc  que  ie  mette  facilement  noftre  Ronfard  au  parangon  dii  j 
grand  Virgile;  Car  ce  feroitblal'phemer  (fl  aîhfi  voulez  que  ie  le  die)  conneran- 
cienneté , toutes-fois  ie  vous  prie  ne  trouuer  màUuais  nievtfus  apporte  icy  des 
pièces  de  IVn  Sc  de  l'autre  fur  mefmcs  fuiets  , par  lefquels  vous  verrez  que  s’il 
emprunta  quelques  belles  inuentions  de  Virgile,  il  les  luy  paya  fur  le  champà 
fl  haut  intereft  , qu'il  fcmblc  que  Virgile  luy  doiuc  de  tetpur,  L'aub.c  du  jour 
dedans  Virgile. 

RofeisAuroratjUadrips  , , 

Jammediumathercocurfu  confeceratorbem,  • 

£t  iam  prima  noua jjtargehat  lumine  terras 
Tttonicroceumlint^uens  Auroracuhtle. 

Ronfard  au  premier  liure  delà  Franciade. 

Incontinent  tjue  l'Aube  aux  doigts  de  ro/ès 

Eut  du  grand  Cielles  barrières  defclofes.  C 

Etau  quatricfme liure. 

iluand  le  Soleil perruejué  de  lumière  ^ 

Eut  deTethy  s fa  evieiüe  nourricière , ••  • 

En feleuant abandonné  leseaux , 

Et fait  grimper  contremont fes  chenaux , 

Et  epuet  Aurore  àla  main faflrance 

Eut  annonce  la  clarté  retoumee.  ' ' 

Voyons  la  nuiél  teprefentee  par  Virgile, 

Noxerat , placidum  carpebant  JèJfafopirem 

Corpora  per  terras  ,Jÿluaaue  iCff' faua  qiiieranc 

.Æquora  ,cummedioevoluunturpderacurfu,  ^ 

Cum  tacet  omnis  ager , pecudcs,pid:‘tque  >volucrts, 

Sjsxque  laciulatè  liquidas , quxque  afpera  dumis  ' 

Rura  tenent  ,fumne pofitaficnoBeftltnti, 

Lenibant  curas , ct*  corda  oblitalaborum- 
Et  certes  le  ne  penfe  point  qu’en  tous  les  Poemes  de  Virgile  , il  y ait  pour  ce 
fubieâ, vneplus  belle marquetterie que ccftc-cy,  quia  filé  uaijcc par Ronfalg 
de  celle  façon. 

IlefloitnuiB,&<lecharmedufomme 
Siüoit  par  tout  les  paupières  de  l’homme,  ' 

£lut  demy  mort  parle  repos  lie 
Auoit  du  iour  le  trauail  oublié  : 

Tous  animaux,  ceux  qui  dans  l’ air  fe  pendent. 

Ceux  qui  la  nser  à coup  d'e/chine fendent,  ^ 
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Ceux  efui  les  monts  cÿ>  les  hais  enfrrmoieiu 
frie  du fommeil  à chefs  haijfezjlormoum. 

Les  fept  vers  de  Virgile  Tont  beaux , les  huiâ  de  Ronford  ne  font  JaidSi  Repaf- 
fonsfur  l'embarquement  d'Ænec  & de  fa  fuite. 

Inde  'vhi  prima  fides  pelapo  ,placataijue  memi 
Dant maria, (I^lenù  erepitans mocat  Aufier  in  altum, 

Deducunt focij  naueis , & littora  comptent: 

Prouehimur portu  ,terraque , nirhefipue  recedunt. 

Peu  apres 


lili.i;' 

JEoexd.' 


Jatemamneefimulardorhaiet , rapiuntijue  rnunt^^ 
Littora  dejèruere  ,latetftd>cl*fiibm  acjuor. 


--‘4 

'i.U 

!;  i:o 


Arniixi  targuent  /pumas , dr  littora  'verrurst. 

Pojltjuam  altum  tenuere  rates , nec  iam  amplim  niBa 
Apparent  terra , cwlum'vndiejue  ,&“Vndiquecelum, 

Certatim fooj  feriunt  mxre ac^uoran/errunt. 

PluUum  maris  atjuor  arandum. 

11  femblc  n’y  auoir  nen  de  plus  beau  que  les  Mecaphoresicy  rapportées  à Tv- 
fagedes  Nautonniert.  Ronfard  n’y  cfl  pas  Voulu  demeurer  court,  aios  en  imitant 
Virgile  ya  apporté  ie  ne  fçay  quelle  grâce  metucillcofement  agccable  | voireil 
femblerauoir  voulu  r’enuierfut^y.  .s  > . — . 

A tant  Francus  s'emharfse  enfin  Nauire, 

Les  auirons  à double  rang  on  tire. 

Le  fvent  pouppier  qui forcement  fiufla 
, Dedans  la  <votle  à plein  nsentre  f en/la, 

Faifant/iffer  antennes  (y  cordage: 

La  nef  bien  loing  sefearte  du  riuagt, 

L'eaufitu  la pouppe  aboyant  fait  nm  bruit 
^u>zm  train  d'efiume  en  tourmyant  pour/ùi^ 

Sui'vitiamaiela  brigade  à U danfi 
Frapper  des  pieds  la  terre  à la  caâance, 

D'mn  ordre  efgal  ,d''vn  pas  iujle  O»  compté 
Sans  point  faillir  S rvn  ty  d’autre  cofié, 

^uand  la  ieunejfe  aux  dan/es  bien  apprifi 
De  quelque  Dieu  la  fefle  filemnifi. 

Il  a peu  ntoir  les  auirons  égaux 
Frapper  d’accord  la  cartfpagne  des  edux^ 

Cejle  N auire  également  tiree 
S’alioit  trainant  dejfus  l'onde  autre» 

A dos  rompu , ain/i que  par  les  boit. 

Sur  le  printemps  au  retour  des  beaux  nooiel 
Va  la  chenille  errante  à toute  force 
Auec  cent  pieds  fur  le  plis  i'vne  efiorct: 

Ain/i  qu’on  <voit  la  trouppe  des  Cheureaux 
A petits  bonds  fuiure  les  pajioureaux 
Deuers  le foir  au  fonde  la  Mufittt: 

Amjiles  Nifsd'vneajfetStngttt  treût» 

Suiuoient  la  nef  de  Francus  , qui.  deuatu 
Coupoit  la  mer  fous  la faueur  du  <vent 
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large 'voiUàntycercleenronnre,  A 

Ayant  de  fleurslapoupecouronnte. 

-Vj  - ■' L’-eaiefe  kl, inchit foui  les  coups  d'amrons,  ‘ 

L'onde  tortue  ondoyé  aux  enutrons  , _ 

De  la  caréné  ,c^  autour  de  la proüe  ' , 

Maint  té'urhillon  en  efeutnantferoüe,  ' 

Laterre  fuit  feulement  àleursyeux 
Paroijltamer iCnla'Voute  desCieux. 

Ccbclff(>rit  pouuoit  en  «t  embarquement  fc  contentcrdeshuic  piemieis 
vers, aucc les (ix derniers,  toutes-foisill'c  voulut  lafeher  Uvoilc,&les  accom- 
pagner de  ces  trois  belles  comparairons  de  la  danfc,  de  la  chenille  , & des  che- 
urcaux,  qu'il cnfila.ioutd'viiéliairon.  Et  fur  ie  commencement  du  fécond  liute, 
oùil  rendles  Diéuxfptftatcursdcceftc  nauigation.  ‘ 

llscontemployentlaTroyenneieunejfe 
Fendre  lamerd'kfne prompte  allegrejfe: 

Flot  dejfus  flot  la  Nautr.ervoloit, 
yh  trac ‘d'efeume  àkoüillonsferouloit 
^ , Soustauironquilesivaguts  entame. 

L'eau faiEi  n.'n  hruit  luttant  contre  la  rame. 

Y Tempefte  & orage  fur  mer. 

Fna  Euruffue , NotkufejUe  ruunt  ycrehèrque  froceüje 
■ Africus  tCsn'vaJlos'Voluuneadlittora  flutlus: 

Jnfei^uitur  clamorijue  evirum  ,/lridor^ue  rudentum,  , , 

Ertpiunt fuktto  nuhes  etrlume^ue  ,diemt^ue  , 

Teucrorumexoculis  ,pontonox  ineuhat  atra  , 
Intonuerepoli.&trelirismicatigmbus  Ætherl 
Prxfentémejue 'virisihtehtane  omniamortem.  , 
Ncdelrobonsrienàcc'griildPocte.  ‘ ' 

Tummihtcaruleuc  fupracaput  adjiitie  imherl  ' 

FloÜem,  hyememifue  ferens , cp*  ihhorruit  nandatenebrisr 
Continua  rventi  'voluutit  mare,  magnaifuefurgunt 
y£,fuora,  diuerfî  iaEiamurgurgite  vafta: 

Jnuoluere  diem  nimhi , çÿ-  npx  numida  (telum 
AkJlulitfingeminantaLruptisnuhikus  ignés, 
Excutimurcurfu,(p'exciserramMin'vndis,  ’ ,,  ' 

Jpfedtem  ,noüérnquenegatdifcemerecièlo.  ''  ' 

Nec meminijfe n>U, media  Palinurus  in  rvnda'. 

Vix  hxc  edtdcrat , cum  effufis  imbribsts  atra 
Tempeflas fine  more  ruit , tomtnique  tremefeunt 
Arduaterrarum&ciUmpi,  rktt  atheretoto 
Turhidus  imier  a^ua  , denftfqatnigerrimus  Aufirki 
Jmplettireiue fuper  puppes  ,femiufia  mkdefctmc^ 

Rpbora.  ■'  ' ’ 

lettons  l'oeil  fur  pareil  fujet  de  noftrc  Ronfatd, 

Tandis  les  'vents  auoientgaigné.l/^iiier 
Qu'àgros  boUHlonsilsfa^iemtfcumer, 

Larenuerfiant  du  fonds  isfquesaufejlt. 

Vne  importune  outrageufe  trmpeSle 
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A Siff  tint  .bruyant , grondant  s tjleuant 

A monts  boffm fout  Itfiuffler  dit  njent, 

Branjle fur  branjle,  çp-  onde  defftts  onde, 

Entrouuroit  l'eau  d'i-jne  ahyfme  profonde, 

Tantofl  enflee  aux  afires  efcumott, 

TantofiSaijfee , aux  enfers  abi/moit, 

£tforcenantd''vne  efiumeufe  rage. 

Des  flots  armesicouuroit  tout  leriuage; 

Vn  pfflement  de  cordes , >vn  bruit 

D 'hommes  s' efleue , njne  effroyable  nui^ 

Cachant lamer d'rvne poiffeufe  robbe, 

JJ  Et  tour  mer  aux  matelots  defrobbe. 

L’airfecreuadefoudres<^£efclairs 
A longue  pointe  eflincelanst^  clair  s,  ' 

Drus&menus  ,&•  les pluyes  tortues 
Partent pertuitsfecreuerent des  nui's. 

Maint  gros  tonnerre  enfouffé  s'efclatoit. 

De  tous  coflezja  mort feprefentoit. 

Et  quelques  vers  apres. 

Des  rvieux patrons  la  parole  efpandui' 

Sans  eflreoiiye,  en  l'air  efltit  perdue, 

L' rvn  court  iiy, l’autre  court  d'autre  part', 

Maùpourneant.  le  mal/ùr/nonte  l'art 
Q Sieflonnet^qu'ilsnontpourtoutesarmes, 

Que  lesfanglots , lesfoujpirs , &>  les  larmes'^ 

Les  enfles  meeux,  extreme  reconfort 
Des  malheureux  attendus  de  la  mort. 

L’rne  des  plus  belles  pièces  efquelles  Viiple  s’eft  pieu  j c’eft  lors  qu'il  faid 
trauaillcr  les  Cyclopes  forgerons  des  Tonnerres  de  lupiter  en  la  grotte  de 
Vulcan. 

Ferrum  exercebant  evafto  Cyclopes  in  antre, 

Brontefijue,  S teropéfijue,  nudui  membra  Pyraemott, 

Hisinformatum  manibus  iam  parte  polita 
Futmen  erat , totogenitor  ijux  plurima  cglo 

f)  Deijcit  interne  .pars  imperfcElamanebat. 

Treit  imbrü  torti  radios , treis  nubù  atjuofe 
Addiderant  .rutilitresignis  .üralitis  Auflri. 

F ulgores  nunc  terrificos  ,fonitumijue , metlimque 
Mifcebant  operi  fflammifque  feiptacibus  iro4. 

Parte  alia  Marti  ,currum<pse , rot afjue  rvolucres 
dnflabant  ,quibuf  illefviros , ijuibus  excitât  evrbes! 
y£gtda<iaehorriflcam,turbat,e  Paüadü  arma  . 

Certatimfquamü/irpentum.aurôtjuepolibanf,  . -v 

Connexôfjue  angues , ipsâmejue  in peaore  Diu*  ' .. 

Gorgona  deferto  •vertentemlumina  coüo. 

ToUitecunbld  ( induit)  cceptofqueauftrtelabores, 
y£tnai  Cyclopes, Cm  hue  aduertite  menteris; 
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Arma  aerifaciendanjiro  ,nunc'virikus'zifus, 

N une  manibus  rapidis , omm  mnearte  mapiflra, 

1‘necipitatemorM ,ntcplun  effatus.  Atilii 
Ocyus  incuhucrr  omnes , pariterque  lahortm 
Sortiti  tfiuit  xs  riuif , aurique  metallum  ; 

Vulmficufque  chalyhs  n’aHa fornace  liqutfeit. 
Jnprnnmclypeuminformam ,nmum  onwia  contra  . 

Tela  Latinorum  ,fcptcnofque  orhibus  orbes 

Impedium , alij  'ventofis  folîihus  aurcu  j. 

Acapmnt , redduntque  : alq  (Iridentia  tingunt 
y£ra  lacu , gémit  impojitü  meudibus  antrum. 
jUi  inter  fej'e  multa  ait  brachia  toUunt 

In  numerum , uer faut  que  tenaciforcipe  majfam.  ^ 

le  vous  ay  dit  que  cefte  yiece  cftoit  IVne  des  plus  belles  qui  foicen  Virgile, 
&ledifamie  n'en  veux  autre  tefmoi^naee  que  de  luy  , lequel  au  quairiefme  de 
fes  Georgiques  , auoit  inféré  les  cinq  derniers  vers  qu’il  reprend  icy  mot  pour 
mot  au  huiéliefme  de  fon  Æncide.  le  vous  veux  mettre  maintenant  fur  la  mon- 
Ate les  bûcherons,  charpentiers  , te  matelots  embefongoez  pourles  aauitesde 
Francus  lors  qu'il  fe  preparoit  de  faire  voileà  fafortane. 

Incontinent  par  toute  Chaonie 
Se  rejpandtfvne  troupe  infinie 
De  bûcherons  ,pourrenuerJeràbeu  < ' 

Maint  chejhervieiltouffit  à large  broc. 

Par  les  forefls s'efquarte  cefle  bande , • 

Sjii  ore  rvn  Pin  ,ore,'vnSapindemande , 

G uignant  de  l’ail  les  arbres  les  plus  beaux  , T 

£t  plus  duifants  à tourner  en  rvaifieotex. 

Contre  le  tronc /onne  mainte  congrue , 

D'utthras  nerueuxàlauureembefongtue , 

^i  mainte  playe , (p>  mainte  redoublant. 

Coup  dejfus  coup  contre  l’arbre  tremblant, 

A chef  branlé , d'aune  longue  trauerfi 
Le  fait  tomber  tout  plat  à la  renuerje 
Auec grand bruiSl.  Leboisefiant  bronché 
Futpar  lefer  artifandetranché, 

Fer  bien  denté , bien  aigu,  qui  par  force 
A grands  efclats fit  enleurr  iefcorce 
Du  tronc  du  Tin  fut  la  terre  eflendu. 

En  longscarreaux  ,0<en poutresfendso. 

Pleine  de  bois  la  charrette  attelee 
ya  haut  &•  bas  par  mont  par  rvallee; 

Suigemijfant  enroué  fous  P effort 
Du pefant  faix  le  everfoit  fur  le  bord. 

Le  manouurier  ayant  matière  prejle  ', 

Or'foncompaSjOresfaligne  apreSe, 

Soigneux  de  l'œuure  congnant  à grands  coups 

Dedans  les  ai::.,  mnefisitte  do  clouta 
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A ^ '^'*^’^tMitiHrirrles'vie0x  SApins  transfirnu, 

Et  de 'vaijfeaux  leur  fait  prendre  la  forme 
jiu'ventre  creux, end' artifice pront 

D njn  tec  de  fer  leur  atgu  'tfe  le front.  • \ 

Z,’T/»  allongeant  la  chanure  à toute  foret 
Plydcffu!  ply,entoreefurentorce. 

Menant  la  main  ores  haut , ores  toi, 

F attl'atelage  ,gy>l’ autre  pend  aumat 
double  rang  des  a fies  tien  'venteufes,  ,v,.4 

Four  mieux  rvoguer/ùr  les 'vaguesdouteufes,  . i 

Etpourpafferfurl’efthmede  l'eau  , 

^ i'InHoB  fut l air  n eSi  coupe  d’rvn  oifeash  {. 

Incontinent  fu  actomplyfutl’oùurage, 

Deuantla  proueonbeche  leriuage  ^ 

Commtri/nfofelargeencreuxpourpajftr  ^ . 

Ees  nefs  fu  on  Tieut  dans  le  haure  pouffer.  .:.v 

Là  maints  rouleaux  à là  courfe  glijfante,  ir  . , 

■ . ^e>ltits  l'<t/n  à l'autre  ,au  milieu  de  la  fente  ■ 

‘ Sont  eHendus , afin  fuen  fe  fuiuant 

Lesgrandsn/aifieaux  glijfaffent  en  auant 

Dejfus  le  bord,  oui  craquetant  fe  rvire 
• En  rond  charge  du  faix  de  la  nauire.  ■ ■' 

Les  matelots  a la  peine  indomptée,,  ^ ''  ' . 

C ■ Eecà , delà  ratiez,  des  deux  toHee,,  , 

Entrepignant  du  pied  contre  la  place,  ’ fc' 

Demains.,dehrM,d'effaules,<2ndeface  * 

Fouffoient  les  nefs  pour  les  faire  rouler:  *'■  ’ 

yne  futur  ne  ceffe  de  couler  . 

Du  fient  moiteux , rvnt  pantoife  haleine 

Bat  les  poulmoiis,  tant  il  auoit  de  peine,  ’ 

J toute  force  en  heurtant  d'esbranlef 

Cesgros fardeaux partffeux  àcouler:  - 

Mais  àlafinlesnamres  poiffets  ’ 

Dedans  la  mer  tombèrent  ejlancees: 

^ Lamer fon 'ventre  en  s’ ouurant  leur  prefia,  ' ' • ' 

Fuis  l anihre  croche  au  bord  les  arrejla,  — : 

,,  v'uxpas  dire  que  cefte  pièce  vienne  au  parancon  de  l’autre, fîn’eft- 
cuntrvrdîir,’  ''”“r particd»m«i  d'icdle.  Md, 
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fopr^St/b^ 

Dixerat  :iüe  patris  magni  p arereparatat 

^"’P"io,&' primumpedilustalarianeBlt  ' , ■ 

^«tea,quafublimemalis,fiueaquorafupra.  - ' ' 

'^“•tt'ram,rapidoparitercmnfluminepmanr.  " v 
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Tammirgam  cttfit  ; httc  animas  jUeeiucat  Orco  \ 

Paüemes,altasfub  trifliatartara  mittir, 

Datfimnos  ,adimit<juc  fdnlumina  morte  Tefignat', 

J lia  fretin  agit  eventos , ar'turlnda  tranof 

Nubtla.  lamtjue'veiansapitemjür'lateraardiueernie 

Atlantis  duri , cxlum  aimiu  fitleit, 

Atlantis  cinElum  afrtduè  eut  nubihus  atrù 
Piniferumeaput  ,&rventtpMlfatur , i^imtri: 

Nix  humeras  infufa  tegit , tttm flumina  mémo 
Précipitant fenü,ür'glacierigethorridaiark*. 

Hic primum panhus  nitens  Cyüenim  alù 

Conjlitit  ,hinctotopréceps/i  ctrparead  eundêf  . 

Mtfit ,auifrmiltsaué  circumlittora,circum  ; 

'Pifcofosjcopulos  ,humilis'volat  a^uoraiuxta: 

H aud  aliter  terras  inter  calumtjue  volabat , 

Lit  tus  arenofum  Lyhia,  'vemo/èjae ficabat , 

Materna  rvenien s ah  auo  Cyüenia proies. 

Marguerite  Royne  ileNauarre  ayant  toute  fa  vie  combatu  par  fa  vertu  les 
venimenfcsniorfures  de  la  chair , eftantfur  lepoinû  de  mourir,  R onfard  au  cin- 
^uiefraeliuredcfisOdcs  introduit  l'Ange  qui  parle  commandement  de  ûoftre 
Seigneur  lefus  Chrift  defeend  en  la  terre  pour  cnieuer  au  Ciel  l'ame  de  cectefa- 
ge  Sc  vertueufe  Mneofle.  En  quoy  il  voulut  eh  tout  imiter  le  palTagc  de  Virgi» 
lepar  moy  cy-demis  récité  i&cncorcs  comme  il  clloit  homme  qui  faifoit  fage> 
ment  fon  ptofic  detout  ce  qu'illifoit , reprefentant  l'Ange  habillé  comme  le  Mer-  ,, 
curede  Virgile,  il  emprunta  les  mots  de  Talonnicr,Capebne,&  Verge, deMai-  ^ 
Rrelean  le  Maire  de  Belges,  qui  afFcAoit  de  Poétifer  dans  fa  profe,  inttoduifant 
Mercure  pour  luger  de  la  pomme  d'or  entre  les  uo»  Dteffes.  Oyons  doncouci 
maintenant Ronfard.  - '•  — t ' - ^ 

L'Ange  adaneques  s’efr  lié,  ■' 

Pour  mieux  hafrer  fa  carrière, 

A l 'vn  O à l'autre pié,  ■ ■ " 

L'vne  l’autre  talonniere,  i 

Dont  il  ejl  porté  fouuent  <■ 

£gal  aux  foujjrirs  du  nient,  . 

Sottfur  la  terre , ou  fur  l’onde, 

^and/aroideurmagahonde  ‘ ^ 

L’aualle  outre  l'air  bien  loing. 

Puis  fa  perruque  diuine  ^ ^ 

Coiffa  d'nine  capeline 

u j . pK'verge  en  fon  poingl  . ’ . 

D e celle  il  efi  de  fermant  ' i > 

L gil  dal'homme  qui  fommeiBe^  ' \ ' 

DeceOe  il  efl  endormam  ' . ■ ' ■ 

LtsytuxdePhommeqmnreiBéi  ■ 

De  celle  enl' air fouflenu  ‘ 

Péageatant  auil  efirvense 

^ S'approcher  fur  la  montagne  . , 

^üidefendlesFrtnce&l'Effagn^  ^ 
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A Mont  (jue  l'orage  cruel 

Bat  toufoursdefatemfejie , 

Toufioursen  glaçant  fa  tejle 
D'wn frimât  perpétuel. 

Delà fe  laijfant  pancher 
j4  corps  élancé  grand  erre 
F ondoie  en  bas  pour  trencher 
Le  aient  cfut  razj  la  terre , 

Deçà  & delà  maguant , 

A baffes  rames  moguant. 

Ores  coup  fur  coup  mobtles , 

JJ  Orestfuoyes&tratufuiles , 

Comme  l'oifiau  ijui pend  bas , 

Etl'aifleaunjentilneplie , . -y  . 

^and près  des  eaux  tlef pie 
Lehaxjsrddefes  appa». 

levouspriencfoyons  vous  & moy  préoccupez , vous  d’vn  refpefl  que  par 
fois  auec  trop  de  fuperftition  nous  portons  à l’ancienneté  : Moy  d'vn  amour  ex- 
traordinaire que  chacun  porte  naturellement  i fa  patrie  : Que  fi  vous  me  per- 
mettez d'en  dite  ce  que  i’en  iuge  , Ronfard  en  ces  trois  couplets  voulut  repre- 
fenter  , pat  le  premier  ce  que  Virgile  auoit  attribué  à Mercure , par  le  fécond 
foubs  la  defeription  du  mont  Pirené  > celle  de  la  montagne  d'Atlas , U par  le 
ttoifiefmel'oifeau  qui  voltige  delTus  les  eaux  :&ences  trois  couplets,  C t'enfuis 
creu  , ie  diray  qu’entant  que  touchcle  premier,  Ronfard  va  de  pair  !c  compa- 
• Cgnonauecqucs  Virgile  : parle  fécond  il  luy  cede:  mais  quantau  troifiefme.il 
palTed’vn  grand  vol  le  vol  de  Virgile.  l'adionfieray  queToifeaude  proye  ne 
fçauroit mieux iouérdefesaiflesenrair,  quandil  aguettcles  poilTons,que  Ron- 
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cette  recognoilTance  de  vous  , ic  demeure  fatisfaid  te  content.  Parce  qu’en  ce 
faifantilfauttoutd’vncfuitctccognoiftre  que  noftre  bngage  François  ne  man- 

3 UC  de  rien,  non  plus  quele  Latin.pourexprimerles  belles  conceptions,  quand 
tombe  en  bonne  plume.  C'ell  vne  chofe  familière  aux  meilleurs  Poêles  d’i- 
miter ceuxqui  les  ont  deuancez  : Ainfilefit  Virgile  àl’endroit  d’Homerc.ainîî 
Ta  fait  Ronfard  à fendroit  du  mefme  Virgile  : te  cela  mefmefut  caufe,  queMa- 
.Cfç]be  anciennement  ne  douta  de  faire  comparaifon  des' vers  de  Virgile  auecques 
ceux  d’Homerê  les  tenant  diuerfement  en  balance.  Et  de  hofire  temps  Iules 
tps  caligerenfonCritiquc,liure  nonà  autre  fin  compofé,  que  pour  contrecarrer 
la  PoefiedeVirgile  , non  feulement  aux  autres  Poetes  , mais  auffi  i celle  d’Ho- 
mere  : Et  coutesfois  ne  penfez  que  fans  vfeC  de  Virgile  pour  patron  , nous  ne 
trouuionsvneinfinité  de  belles  pièces  en  Roytfard  dontie  me  contenteray  d’en 
recitcrvneou  deux'  pour  toutes  , 8c  encores  efain-je  qù’p’nle’s  recitaritie  n’atte- 
die  le  Ledeur  par  la  longueur  de  ce  chapitre.  AuchanfPaftoral  qu’ilfit  furie 
partement  de  Madame  Margaerite  fœnr  du  Roy  Henry  deuxiefmc  , lors  nou- 
uellement  mariée  au  Duede  Sauoye,  ildcpeinde  Printemps  la  poftqrc  d’vn 
pafireioüantdefa  mufette.  , 


Autnots de  May  i^ue  t AiJie  retournée 
^ Auoit  efclo/e  orne  belle  iournee. 

Et  <juelesmoixd''z>nmiUion  doifeaux". 
Comme àienuy dumumsure des  eaux, 

^ui haut , qui  bits  contotent leurs  amourettes 
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AUroz.te.tn^x'vents  ,&at!x^urtmiy 
Len  que  U ciel  au  Printemps  fe/ourit, 

Quandtoute  planteenieunejje  fleurie,  , 

^and  tout  fine  bon, &'que  la  riche  terre 
Ses  riches  biens  de  fon'ventredejferre,  . .. 

Toute  ioyeu/èen/ôn  enfantement. 

Errant  tout  feul , tout  folitairement^ 

J'entre  en  mn pré , du  pré  en  un  boçagt. 

Et  du  bocage  en  un  defert  fauuage, 

Oùi'adui/ayun  pafteur  qui  portait 
Deflfus  le  dos  un  habit  qui  ^oit 

De  la  couleur  des  plumes  et  une  gruë,  . 

Sa  panetiere  à fon  cofié  pendue, 

Efioit  d'un  loup, &>l'e£rtyablepe40 

D'un  ours  peluluyferuoit  de  chapptOH’^  ■ 

Lors  appuyant  un  pied fur  la  houlette,  V 

De fonbiflac  aueinturtemufette, 

■ ' La  met  en  bouche, cy>fes leures  e^a,  ' 

Puis  coup  fur  coup  enhnletantfoufia 
Et  refoujU  d'une  forte  halenee, 
i . Parles poulmonsreprife Cfredionnee. 

' Ouurantlesyeux,&sdrejfantlefiurçy^ 

•"  Adau  quand  par  tout  le  uentre  fut  grofi 

L»f  la  Çhfuretfe, CSU  quelle  fut  égalé  J 

r,r  A la  rondeur  d'une  moyenne  baie, 

Acoups  decouldeenrepouffeUuoix] 

• Tuù  (à,  puis  là, faifant  faillir  fes  doigts  - ’ 

, ’ , ^ur  le  pertuie  de  la  mofette  pletrte, 

Commefaifi  d'une  angoijfeufe  peint, 

PafleCff'ptufifauecletrifttfon 

- De famufette  ourdit  ceflechanfôn.  _ 

le  dclfic  toute  Vanciennetèdç  nçus  faire pïrtcT^ne  ’pîece  miein^deoee,® 
de  plus  belle  eftoffe  que  cette  cy.  Entre  tous  les  Poèmes  de  noAre  Poète  le  taj* 
crand  compte  de  fes  Hy  mnes , & entre  elles  de  celles  des  quatre  faifoM  de  T^- 
îee  , te  encotes  de  celle  de  TOr  , te  en  cette  cy  de  ce  placard  qui  femOK 
tref-beau.  • y 

On  dit  que  Jupiter  pour  uanter fa puijfante 

Adonflroituniourfafoudre ,Css  -Mars  nsonflroit  fal^tl  ^ 

Saturnifa  grand  faux , Neptune  fis  grands  eaux, 

1 , , , 4poUonfenbelaec,  Amour Jês traits iumtaux, 

- ^ . Bacchus  fon  beau  uignobU  -,  Csu  Ceresfes  campagnes  ', 

n.i^  f 1er  afii  bell/s  fleurs,  le  Dieu  Pan  fes  montagnes. 

Hercule  fa  majfuë,  (in  brief  les  autres  Dieux 
L'unfur  l' autre  uantoiept  leurs  biens  d qui  mieux  mitus^ 

Touttsfois  ils  donnaient  par  une  uoix  commune 
L'honneur  de  ce  débat  au  grand  Prince  Neptune, 

Suand  la  terre  leur  mere  ejfleinte  de  douleur 
^'un  autre  par  fur  tllettnporteit  ((fi  honneur. 
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OMrit/ôn  large  fein  a»  traMers  des fentes 

De  fa  f eau  leurmonftra  les  mines  d’or  luif antes,  ' 

Qjnrayonnetit  amfi  que  l’efclairdu  Soleil 
Quand  tl  luit  au  nady , lors  que fan  beau  refueil  » 

hl'ef  point  enuironnède  l’ejpais  d<T,n  nuage, 

Oucommel  on^^ost lusreauftirle  beaunjijage  * 

De  V ejperla  Cyprine , allumant  les  beaux  crins 
Defonchef  bsenlauè  dedans  les  flots  marins. 

Incontinent  les  Dieux  ejchaufex^  confejftrent 
Qu'eli  e eftost  la  plus  riche  -,  çÿ. flattans  la  préfèrent 
De  leur  donner  nan  peu  de  cela  radieux 
Que  fon  •ventre  cachait  pour  en  orner  les  deux. 

Ils  ne  le  nommaient  point  : car  ainfiqu  déflorés 
L.  or  pour  n eflre  cogneu  nefe  nommait  encares. 

Ce  que  la  terre  fit  prodigue  honora 

DefonOr.fes  enfans , leurs  deux  en  dorai 

Adoneques  lupiter  enfit  iaunirfon  throfne, 

S on/ceptre  ,fa  couronne , çÿ.  lunon  la  matrone 
Ainfl  que  fon  e faux  fon  beau  throfne  en forma. 

Et  dedans fes  patins  par  rayons  T enferma. 

Le  Soleil  en  crefla  fa  cheuelure  blonde , 

Et  en  dora  fon  char  qui  donneiour  au  monde  : 

Mercure  en fitorner fa  <vergequinrfloit  * 1 

Auparauant  que  ilf:  çÿ.  ^cebus  qui  portait 
L'arc  de  bois,  CP- la  harpe , en  fit foudatn  reluire 
Les  deux  bouts  de  fon  arc  ,&des  flancs  de  falyre: 

Amour  enfit  fon  traiB,cr>Pallas  qui  SS  apoint  " ■ , 

Larichefeengrandfoin.eneutlecoeurefpoint,  ' , 

Si  bien  quelle  en  dora  legroin  de  fa  Gorgonne, 

Et  tout  le  Corcelet  qui  fon  corps  enuironne:  , 

Mars  etsfit  engrauer  fa  Hache  ,CffoH  Bouclier. 

Les  G races  en  ontfaiEl  leurs  demiceints  boucler. 

Et  pour  l’honneur  de  luy,  Tenus  la  Cytheree 
Touflours depuis s'eflfiiBe  appeller  la  dorée:.  ' " 

Etmefmesla  luflicéàl'tdlfireflongné,  , ■ 

N on  plus  aue  lupiter  ne  l’a  pas  defdaigné; 

Maùfoudamcognoifant  de  cet  or  l'excellence 

Enfit  broder  farobbe,  ün faire  fa  balance. 

IcliufTcimc  infinité  dautres  beaux  traidis  qui  fc  trouucnt  cfpandus  patTct 
ttulucs,  Idqucls  font  contrccarrca  l’antiquité.  Mais  à quel  propos  toucccqut 
dcHus?  1 our  vous  dire  que  noftrc  langue,  graecsà  Dicu,ncft  non  plus  fouf 
ïreteute  que  la  Latine  eu  tous  les  lubicéb  qui  fe  peuucnt  offrir  : & au  furplu' 
quel!  nous  auiqns  beaucoup  de  Ronfards  noftre  Poefic  Françoife  ne  cederoil 
en  nen  a 1 ancienne  des  Romains.-  veu  que  luy  feul  s'eft  diuerfifié  en  autant  d« 
génies  e Oc  ic  quil  luy  a pieu  pat  vn  ptiuilegc  Tpccial  non  commun  â tous 
lesautres  Poètes:  En  tous  lelquclsil  s’eft  rendu  admirable,  8c  fi  iel’ofe  tfirel’ouue 
pailcdctousic.s  autres. 

Pour  cette  caufedix  ans  auparauant  fon  decèspefis  pour  luy  ceft  eloge  qui  cfl 

dedansleprcmierlturcdcmesEpigrammesLatins. 
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Ad  Petrum  Ronfatdum. 

S eu  tAi  numeri  MaronUni , 

Scu  placent  yeneres  CatuUiana , 

Siueculepidum'velisPetrarcham, 

Sine  Pindaricos  modes  referre , 

Pjmfardus  numéros  Maronianos, 

Ronfardus  Veneres  CatuUianas, 
l^Iecnon  Italicumrefert  Petrarcham, 

J\],cnont'indartcumrefertleporem: 

^in&'tamhene  hindarumamiUatur, 

Qrnnçp^tam  marie exprimit  Petrarcham, 
AtqueVirgilittm.&meumCafullum, 
HuncipfummcmagüamulenturiüL  . ■ 

Rjirfmtamgrauiterrefert  Maronem, 
yt  nuUusputethuncCatuUianum:  ' . < 

R)srf»stamlepide  référé  Catuüum,  ■.  ■ 

yenuUusputec  hune  Maronianum. 

Etcùmft  Maro  ,totus&>  CatuUtu,  '• 

Totus  Pindarus  ,0'Petrarchatotus , 

' Ronfardus  tamen  ejl  f ht perennü. 

Çluodfinuncrediuiumextetmntss  • * 

Catulhu  ^Maro , Pmdarus , Fetrarcha, 

Et  quottjuot , meteres  fuere  mates,  * ■ . 

Rphfardumnequeantftmulreferre  “ 

ynus  qui  reliquos  refert  Poi'taa. 

Et  encorcs  luy  ns  ie  prefent  <*c  fon  Epitaphe  quatre  an*  deuaqt  quH  de» 

cédait.  , 

H as  tihi  miuenti , magne  oRenfarde  ,furamut, 

S^nos  defunElis/oluimus  inferiaa. 

Haud  aliter poteras  donari  hoc  mtinere , mt  i»  quem, 

Jnuida  mors  nuUutnmendicat  imperium- 

Inuention  dont  ic  fuis  tref-aife  de  vous  faire  part , combien  qu'elles  fuient 
ailleurs  enchaffees.  11  nafquit  le  u.  Sq>tcmbfe  1524.  mourut  leay.  pecembrej585. 
enfonPriorédeSainâCofme  près  de  Tours  , où  il  fut  enterré  à codé  feneftre 
de  l’autel  , fi  vous  entrez  dedans  lïglife  , fans  qu'il  y ait  aucune  remarque  de  ^ 
tombeau , fors  vne  vingtaine  de  carreaux  neufs  de  brique  , au  'milieu  de  plu- 
fieuts  autres  vieux.  C^i  fut  caufe  qu'vn  iour  Sainâ  Marc  mil  cinq  cens 
oâante  neuf , oyant  vefptcs  en  ce  lieu  , poulTc  de  fon  influence  , ou  bien 
<fvix  iufte  defpit  de  voir  ce  grand  perfonnage  en  vne  fepulture  fi  pauure, 
ieluy  fey.  fut  le  champ  ceft  autre  Epitaphe  , qui  ne  peut  eilte  approprié  qu» 
luy.  ^ .-> 

SiLxttiismundus  ,Craqsquim,iut  habeeur,  ' 

Atque tuas totofloret inorbe labor,  * » '“ 

Digniiu  hoc , nullum poteroi ffserare fepulchrum,  . 

■Jn  Cofitsi  ftncla  qui  requiefeis  hurtto. 

Etàlinftantmefme  letraduify  en  ceflefaçon.  * 

si  Cojme  en  G rec  dénoté  l'mniuers , 
Etquetonnomembellypartesmers, 

Paffehets  loin  les  bornes  duRsjaume , 
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A • TW  ne  ponueii  choifr  manoir  plus  teau, 

Peur  te  feruir  , mon  Ronfard  de  tombeau, 

^e  ce  Sainbl  lieu  , ainçoù  que  ce  Saincl  Cofme. 
le  deuois  cela,  & à fa  mémoire , à l’amitiè  que  nous  nous  portionslVn  i 
l'autre  : Encorcs  nemc  veux-ie  eltartchcr  en  luyi  De  toute  cette  grande  com- 
pagnie qui  mift  la  main  i la  plume  fous  le  R oy  Hehry  II.  ils  en  reftoient  qua- 
tre, Théodore  de  Beze  , Poncui  de  Tiard,  Louys  le  Charond  & moy,fîtou- 
tesfoisicmerited’cftrcenrollcencecatalogue.  Dcccs quatre  les  deux  premiers 
fonrdclraifclie  mémoire  dccedez,  & les  deux  derniers  pleins  de  vie.  Et  parce 

Î|ueles  deux  premiers  cOrchr  quelejués  conformitez  de  rencontres  , routesfois 
ousdiuerfes  Religions,  ic  ne  donteray  de  donner  icy  à chacun  d'eux  fon  Elo- 
ge. Bezependanr  fa  icuncll'c  fit  diuers  PoemeS  François  & Latins,  qui  furent 
trcs-fauorablcmcnr  cmbraiTcz  par  toute  la  France.  ; Ht  fingulierement  fes  Epi- 
]]  grammes  Latins  dedans  Icfqücis  il  célébrait  la  maillrcITc  fous  le  nom  de  Can- 
■ dide.  Etl'an  1548.  changeantdc  Religion  il  fit  conrciiancc  do  les  mcfprifer , SC 
s’habitua  a Lauzanne  où  ponr  rrtnluer  moyen  de  viurc  il  enfeigna  la  langue 
Grecque,  K letrres  humaines  aux  gages  de  la  ville.  Quelques  années  apres  ap- 
pell6  au  Miniftcriat  de  Geneue  , il  fut  employé  aux  principales  charges , tant 
de  la  ville  que  de  leur  Religion  , ic  de  fait  lors  quelle  commença  d'eftre  pref- 
chee  à face  ouuerte  en  cette  France , ce  fut  luy  qui  ouurit  le  pas  au  grand  Col- 
loque de  Poifly,deuant  le  Roy  Charles  neufiefnie.  Depuis  retire  à Geneucil  com- 
pofaplufieursliucesà  fa  guizefur  la  Sainâc  Eferiture.  Et  encorcs  eut  cefl  hon- 
ncurde  baifer  les  mains  dcnollrc  Grand  Roy  Henry  1 1 1 1.  de  ce  nom  lors  delà 
démolition  du  fort  de  Sainâe  Catherine,  fafeheufe  bridcauxhabitansdcGcnc- 
ue.  En  fin  mourutaagéde  quatre  vingts  fix  ans,  le  r^.  Oâobremil  fixeensfix, 
lendemain  de  la  grandeEclypfc  du  Soleil.  Qu_ant  à noRre  Pontus  de  Tiard  il  com- 
pofaen  fa  ieuneife  fes  Erreurs  amoureufcs,fc  louant  fur  ce  mot  d’erreurs,  àcau- 
_ fcdefonnomdcPontus.  Et  fous  ce  gage  acquit  tel  crédit  entre  les  Poètes  que 
V Ronfard  luy  donnoitl’honneurd’auoir  efté  le  premier  introdufteur  des  Sonnets 
en  cette  France  : & moy  mcfmc  au  fécond  liure  de  mon  Monophilc  l’agregeay 
en  tiers  pied  auec  Ronfard  ic  BelUy  : Toutesfois  depuis  il  quitta  la  Poefie, 
& en  fon  lieu  cmbralTa  , tant  la  Philofophic  , que  Matnematiques.  Et  fut  cette 
opinion  traduifit  en  noRtc  langue  les  Dialogues  de  Leon  Hebrieu  de  l’Amour. 
Liutequifouslesdifcoursdel’amour  comprend  toute  le  Philofophic:  Etpareil- 
Icment  compofa  fon  Solitaire  > ou  de  l'Vniucts  , plein  de  tres-grande  érudition 
&doârinc.  Continuant  fes  eRudesde  cette  façon,  il  fut  fait  Euefque  deCha- 
lon  fur  Saône  en  l'an  157t.  ic  de  là  en  auant  adonna  tour  fon  efprit  à noRre 
Théologie,  fur  laquelle  il  fit  quelques  liures  que  i’ay  eu  autresfois  en  ma  pof- 
felfion  , entre  lefquels  eR  l’Homclic  très -belle  fut  la  PatenoRre.  Employé  en 
toutes  les  affaires  du  Clergé  delà  Prouince  de  Bourgongne  , où  fon  Euefehé 
cAoiralIIfc.  Et  fur  tout  il  me  fouuicntqu’eRant  le  premier  des  Députez  duCler- 
. sé  de  fa  Prouince  en  raircmbléc  des  ERats  qui  fut  tenue  dedans  la  ville  de  Blois 
• fan  1588.  luy  fcul  fe  roidit  pour  le  feruicc  du  Roy  , contre  le  demeurant  du 
Clergé,  lequel  en  fes  communesdclibcrationsnercfpiroit  que  rébellion, &aui- 
lilTemcnt  de  la  MajeRé  de  nos  Roys.  l’en  puis  parler  comme  celuy  qui  le  voyois 
lorsdcdeuxoutroisioursl'vn.  Et  parce  qu’il  voyoit  vnc  tcmpeRc  generale  àla- 
quelle  nous  eRions  de  nous  mefmespar  noRre  mal-hcur  portez , il  cRima,  com- 
me le  fage  nautonnier,  deuoir  cailcr  le  voile  en  l'ancienneté  de  fon  aage  : Par- 
tant fous  le  bon  plaifir  du  Roy  Henry  III.  il  fe  demiR  de  fon  Eiicfché  entre  les 
mains  de  MefliteCefar  de  Tiard  fon  neucu  , perfonnage  de  finguliere  recom- 
mandation ic  mérite.  Menant  de  là  en  auant  vne  vie  quoyc  & tranquille  au 
milieu  des  troubles.  En  fin  moumt  aagé  de  quatre  vingts  trois  ans  au  mois  de 
Septembre  en  l'annee  mefme  que  Beze  : Ayant  gaigné  le  deuant  fur  luy  en 
l’autre  monde,  d’vn  mois.  Théodore  de  Beze  pour  le  grand  rang  qu'il  renoit 
entre  les  fiens,  n’a  point  manqué  de  paranymphes apres  fa  mort,  mefmeS  An- 
toine de  laFay  c l’vn  de  fes  compagnons  au  MiniReriat , à efetire  amplement  fa  vie 
en  beau  Latin,  au  bout  de  laquelle  il  y a pluficuts  Epkaphes  en  langues  Hébraïque, 
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Grecque  S:  Latine.  Et  vrayement  ie  ierois  ingrat  fi  ie  ne rendois  pareil deubitâ  « 
noftte  PonthusdcTiard,quim’aymoit&queihonorois.  Ceft  pourquoy  ie  luy  • 
ay  V oulu  drellct  ce  T ombeau , tant  en  verj  François  que  Latins,  aucc  l'anagram* 
me  de  l'on  nom. 

Apres  auoir  chanté d'niH  doux  •vtile  mers 
De  ton  ieune  Printemps  les  Erreurs  amoureufes  , a.  . 

DelàfurtonEjléparoruuresplantureufes 
Reprefenté  au  nnf tout  ce  grand  mmuers: 

Depuu  créé  Prélat,  cl^ngeant  de  ton  diuers  î 
Tucomhatis  hardy  pararmesgenereufes,  ^ 

Dece/îeclemauditles  erreursmalheureu/ès, 

Grand  Herculemeurtrierdienos  Monjlresperuers. 

Orateur  nompareil , admirable ‘‘octe , • f j 

Dtum  Prélat  tufis fur  ton  Hyuerretraitte , 
Choifijfant/uccejfeurl’honneurdenojire  tans.  ■ 

yoila  comment  Ponthus  tu  menas  mie  calme  , 

Et  comme  des  Prélats  tu  emportas  la  Palme, 

Ayant  heureux  me  feu  tjuatre  mtngts  Cÿ*  trois  ans. 

le  penfe  auoirparceSonnetdircouru  tourau  longle cours  defavie:  Cequa^ 
train  Latin  en  fera  autant , mais  en  moins  de  paroles. 

Ponthus  Tïardeus. 

Tu  Dei  paflor  vnus. 

Mellito  iuuenis  merfu  qui  luft  amores, 

Inde  Hdathematuts  artibus  emicuit,  q 

Idem  etiam fanEiis  exceüuit  ordine  libris  : 

//flj^er »(7 »»;>»»» e/î,omnia  Ponthus  crat.' 
le  ne  pouuois  grauer  dans  vn  marbre  plus  feur  fidelle  que  ceftuyrhonheur 
que  ie  porte  à la  mémoire. 


^e  nojlre  langue  efl  capable  des  mers  mefurez,,  tels  que  les 
Grecs  È7*  Romains. 

Chapitre  XII. 

V I D £ en  quelque  endroit  de  fes  Regrets , qu'il  intitule 
De  Tr//?/i»r  jditqu’cftantbanny  enla  Scythie,  pour  tromper 
Ton  malheur , auoit  appris  de  faire  des  vers  â la  Romaine,  en  ce 
langage  gode , & baroarc.  le  ne  difputc  point  fi  U forumedes 
vcrsLatinsauecqucs  pieds  longs  & courts  eft  meilleure , que 
nosrimes.  Ce  que  i'entends  maintcnantdeduircclldelça- 
uoir fi nofire langue Françoife en  cil  capable.  Quant  àcelail 
u'enfaurpointfairededoubte,  maisie  louhaiie  que  quicon- 
que l'entreprendra  foit  plus  né  àla  Poefic , que  celuy  qui  de  nollre  temps  s'en 
Voulut  dire  le  maillrc.  Cclaaellé  autresfois  attenté  parles  nollrcs,  Sepeut  ellre 
non  mal  à propos.  Le  premier  qui  l'entreprit  fiit  Ediennc  lodelle  en  ce  difti- 
que  qu'il  mill  en  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  trois,  furies  ccuurcs  Poétiques  «fOIi- 
uierdcMaigny. 

Phabus , Amour  , Cypris , meut  fauuer , nourrir , cJf  orner, 

Tonmers , Ü^chef ,d’mmbre , de  flamme , de  fleurs. 

Voila  le  premier  coup  deflay  qui  fut  fait  en  vers  rapportez,  lequel  eft  vray^ 
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A ment  vn  petit  chef-d'œaure.  Ces  deux  vers  ayans  couru  par  les  bouches  de 
plufieurs  perfonnages  d'honneur,  le  Comte  d'Alcinois  en  l’an  mil  cinq  cens 
cinquante  cinq  , voulut  honorer  la  Icconde  impreflion  de  mon  Mohorhilo  dfc 
quelques  vers  Hendecafyllabcs  , dont  les  cinq  derniers  couloient  alTez  dou- 
cement. 

Or  tjudnt  efi  de  l’amour  amy  de  menu. 

Don  celeHe  de  Dieu , fe  fejlime  heureux 
Adon  Pàfquier  iden  auoirjidellementfaicl,  ’ 

Par  ton  do^le  labeur , te  doSediftours,  7 
Difeours  tel  que  Platon  ne  peut  refufer. 

Quelques  années  apres  deuifant  àuecques  Ranius,perronnagede(inguÜéri 
recommandation  , maisaufli  grandement  dcllreux  de  nouucaïitez  , il  me  fom^ 
ma  d'en  faite  vn  autre  eflay  de  plus  longue  haleine  que  les  deux  precedtnt 
li  Pour  luy  complaire  ie  fis  en  fan  ijjS.  Celle  Elegie  en  vers  Hexamètres  & Pen- 
tamètres. 

Rien  ne  me  plaiH  finon  de  te  chanter , fOffiruir  orner 

Pienneteplaiflmonl>un,rienntteplaift  que  mamort.  ■ 

Tlus  ie  requiers , & plus  ie  me  tiens  fitur  deflre  refusé,  ' 

Et  ce  refus pounant  point  ne  me  femhle  refus. 

O trompeurs  attraiEls , defir  ardent , prompte  molonté, 

EJpoir ,non  ejpoir  ,ains  miferahlt  pipeur. 

Difeours  menfongers , trahiUreux  oril , ajpre  cruauté, 

Sjsi  me  rmne  le  corps , qui  me  ruine  le  coeur. 

Pourquqy  tant  de  faneurs  font  les  deux  mit  à C abandon, 
Oupourquoydansmoy P miolente fureur  t 
Si  maineeft  ma  fureur,  fî  main  efi  tout  ce  que  des  deux 
Tu  tiens , s’en  toygifleefte  cruelle  rigueur: 

Dieux  patrons  de  l’amour  banniffet^d’ elle  la  beauté, 
Oubienl'accouplez.d’mne  amiable  pitié: 

Ou  fi  d.ms  le  miel  mous  mtfletjvn  menimeux  fiel, 
l'^ueillez.  Dieux  que  t amour  rentre  dedans  le  Chaos: 

Commandez,  que  le  froid,  l'eau.l'EHé , l’humide , l’ardeur; 

Bref  que  ce  tout  par  tout  tende  à l'abifme  de  tout. 

Pour  finir  ma  douleur , pour  finir  cette  cruauté, 

^i  me  ruine  le  corps , qui  me  ruine  le  coeur. 

Non  hélas  ! que  ce  rond fait  tout  mn fans  fe  rechanger. 

Mais  que  maSourde  fe  changé, ou  deface  ,oudefaçons 
Mais  que  ma  Sourdefe  change , ün  plus  douce  efeoute  les  moix, 
ybix  que  ie  feme  criant , moix  que  ie  feme , riant. 

Et  que  le  feu  du fioid  déformais  puifie  triompher. 

Et  juele  fioid  au  feu  perde  fa  lente  migutur  ; 

'Ainfis  ajfopira  mon  tourment , CJn  la  trueuité 
^i  me  ruine  le  corps , qui  me  ruine  le  caur. 
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lencdy  pasejue  ces  vers  foient  de  quelque  valeur,  aulHneles  mets-lc  icjT 
furlamonflte  en  mtention  qu’on  les  trouuetels  :mais  bien  ellime-ic  qu’ils  font, 
autant  iluidesqucics  Latins  : fit  à tant  veux-ic  que  l’on  penfe  nollrc  vulgaire  dire, 
aucunement  capable  de  ce  fubiefl. 

Celte  maniéré  de  vers  ne  prit  lors  coûts  , ains  apres  en  auoir  faiâ  part  â 
.Kamus,icme  contentcraydeles  mettre  entre  les  autres  ioyanxde  mon  ellude, 
& les  monllrcr  de  fois  à autres  d mes  amis.  Neufou  dix  ans  apres, lean  Antoine 
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de  Baïf  nurry  que  les  Amours  qu'il  auoic  premièrement  compofez  en  faueur 
de  fa  Melioe , puis  de  Francine  , ne  luy  fuccedoient  enuers  le  peuple  de  telle  ^ 
façon  qu’il  dditoit , fit  vœu  de  ne  faire  de  là  en  auant  que  des  vers  mefurez, 
(ainfi  appelions  nous  ceux  aufqucis  nous  voulons  reprefenter  les  Grecs  & La- 
tins ; toutesfois  en  ce  fubieâ  fi  mauuais  parrain  que  non  feulement  il  ne  fût 
fuiuy  d'aucim  : mais  au  contraire  defeouragea  vn  chacun  de  s’y  employer.  D’autant 
que  tout  ce  qu’il  en  fit  elloit  tant  detpourueu  de  c ette  naifueté , qui  doit  accompa- 
gner nos  Œuures,qu’aulCtofique  cette  fienne  Poëficveitlalumiere,  elle  mourut 
comme  vn  auoeton. 

Or  ces  vers  par  moy  cy  defTus  recitez  , reprefentent  en  noftre  langue  les 
vers  Grecs  & Latins,  efquels  on  confidore  la  proportion  des  piedslongsBc  briefs 
feulement:  toutesfois ie  ne  fçay  comment  la  douceur  de  la  rime  s’eft  tellement 
infinuee  dedans  nos  efprits,  quequelquesvns  ellimerent  que  pour  telle  manie- 
redevers  agréable,  ily  falloir  encorcs  adioufterpar  fupplëmentla  rime  au  bouc 
des  mots:Lepremierquinousenmonftralechenainfuc  Claude Butet dedans fes  » 
ŒuuresPoctiqucs,  maisauecvnafTcz  malheureux fuccés.  " 

Prince  des  Adufes  , Ipuiale  race , 

Viendetonkennmpnt  ,fMtdeguue, 

Adenftre  moy  les  ienx  delà  Lire  tienne 
Dons  Mitilenne. 


Le  demeutanc  de  cette  Ode  contient  fept  couplets  (meie  ne  vous  veux  icy 
reprefenter, par  eequeienelattouue  pas  bonne.  Êt  de  tait  en  ce  premier  cou- 
plet vous  y trouuez  deux  fautes  notables.  L’vne  qu’il  fait  l’E féminin iong  parla 
rencontre  de  deux  confonantes  qui  le  fuiuent  ten  quoy  il  s’abuloit,par  ce  que 
ceft  E n’eft  qu’vn  demy  fon  que  l’on  ne  peut  aucunement  rendre  long  : fau- 
<re,que  quand  ceft  E tombe  en  la  fin  du  vers  , il  n'eft  point  compté  pour  vne 
fyllabe,  comme  il  a voulu  faire.  Il  me  fuffit  feulement  de  vous  dire  qu’il  fut  le 
premier  autheut  de  nos  vers  mefurez  rimez.  Bien  vous  diray-ie  qu’il  choifit  fa- 
gementlesvers  Saphiques.  Carfi  nous  auions  â tranfplantcr  en  noftre  vulgaire 
quelques  vers  Latins , il  faudroit  que  ce  fulTenc  principalement  ceux  qui  font 
d’vnzefyllabes,quenou5  appelions  tantoft  Phaleuces  , tantoft  Saphiques.  Il  n’y 
arien  de  fi  mignard  que  tels  vers.  Chofeque  l'Italien  recognoilTant  a formé  tou- 
tefaPoefie  fur  eux.  Vray  que  ç’a  efté  fans  confideration  des  fyllabes  briefûesç 
ou  longues  : Car  cela  luy  euft  trop  coufté  , fe  contentant  feulement  de  la  rime 
auboutdesvnzc  fyllabes.  Ce  que  Ronfard  a voulu  reprefenter  en  vncOde  qui 


fe  commence. 

Belle  ,dont  lesyeux  doucement  m’ont  tué 
'Tésr  <vn  doux  regard  <juau  ceur  ils  m’ont  rué  , 
Et  m'ont  en  <vn  roc  irifenfible  mué 
En  mon  poil grifon. 

Et  en  vne  antre,  dont  le  premier  couplet  eft  tel  •. 

Nyl’aage,  tyfang  nefontplusen  'vigueur. 
Les  ardents  penfers  ne  m'efehauffent  le  etur  , 
Plus  mon  chef  grifon  nefe  'veut  enfermer 
Sons  le  iougtt aimer. 


En  ces  deux  pièces  quel’on  pourra  lire  tout  au  long  dans  le  ç.  de  fes  Odeslai' 
rime  eft  tref-riche fans  pieds  , & neantmoins  vous  voyez  qu'üsne  font  pas  fans 
quelque  grâce  : En  l'Ode  de  Butet  la  faute  vifible  quis’y  trouue  eft  que  tous  fes  vers 
clochent  du  pied.  Et  c* eft  pourquoy  en  l’an  mil  cinq  cens  feptante  huiâ , dedans 
mcsœunies  Poétiques  , qui  eftoient  adiouftees  au  bout  de  mon  Monophile,  ie 
voulus  faire  cesHcndecafyllabes  en  vers  rimez  ,& mefurez. 

Toutfoudain  ^ueie'vis  Belonne'voiyeux , 

Ains  'VOS  rais  imitant  cet  aflre  des  deux , 

Vofire fort  grsute-donx , ce  gracieux  ris , ' 
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A Toiu/iitJUinûme'vù  Bclonnc/ùrprù, 

. Tautfomdainictjmaymafiancheraiftnl 
Æt  peu  caut  it  lamisà'voftre  prifon:  . 

Maü  foudain  ifue  ie  njù  Ftlonne  tes  yeux  j 
Ains  tes  deux  Bufilits  etincelans  feux,  ^ 

Ton  port  plein  de  rvenin , ce  traijire  fouhrù , 

Tout  foudain  iecogneu  de  m'ejhe  mejprù,  '.V' 

Tout  foudain  ie  repris  ma  ferue  raifon , ’ 

Et  plus  caut  la  remis  dedans  fa  maifon  : ^ 

Et  fi  comme  ton  etil  premier  me  lança 
Vnfeu,at^i  ton  gilfecondme glaça. 
i Or  Adieu fot  Amour,  Adieu  iem  en  <voy'. 

Si  le  jroid,Qnlechaudtucouures  entoy,  j 

En  <vain  'veux-ie  du  feu  d’ Amour  me  chauffer. 

En  'vain'vieil  de  l’Amour  ierveux  trionfer. 

En  'vain  >veux-ie  mener  l'Amour  douceur, 

Ennjain  fais-iensoyage  auecquesluyfeur. 

Et  confiant  en  Amour  me  'veux-ie  ronger. 

S’il  efi  ieune , cruel  ,aueugle , léger. 

Detouicet  Epigramoie  ie  ne  demanderay  pardon  an  leâeur  Cnoo  du  mot 
£r^,donti'ay  faiftla  première  fyllabe  longue  , combien  queiela  penfe  brief- 
Ue  : Êiute  toutesfois  excufablc  , & en  laquelle  fay  pluftoft  choifi  de  .tomber, 

Suède  perdre  la  pointe  du  dernier  vert,  qui  le  rapporte  aux  quatre  precedent. 

'epuis  lean  PalTerat , homme  duquel  on  ne  fçaurolt  alTcz  honorer  les  vers, 
foient  Latins,  ou  François,  quandilen  avoulu  faire, fitvne  Odeen  veri  Saphi- 
ques,  qui  eA  telle. 

On  demande  en  rvaiu  que  la  ferue  raifon 
Rompe  pour  fortir  l’amoureufe  prifon, 

Plusie>veuxiri/erlelitn  deCypris, 

Pim  ie  me  rvoy  pris. 

L'ejprit  infenfe  ne  fi  paifiqueSennuis', 

'Plaintes  (pfanglots  , ne  repofe  les  nuits. 

Pour  guérir  ces  maux  que  l’aueugle  rvainqueur  ' 

Sorte  de  mon  exur. 

Pren  pitié  des  tiens , tire  hors  démon  flanc 
D Tantdetraitslaneet,,eryurédemonfang,  ^ 

^ /idoindre  foit  l'ardeur  de  ton  ajpre  flamieaa 
Archerot  oifeau. 

Oufi mon  tourment  reieouuelletoufiours,  ' 

Ilmefauttrencherlefiletdemesioursi  ' 

’ Sur  ce  traiflre  enfant  ieferay  le  pim  fortl  ■ i, 

Sjsandieferaymort. 

LemefmePafleratfit  me  autre  Ode  telle  qu’eA  celle  d'Horaeë  qui  fe  cëniî 
nencc , <Mifirttim  eft  neque  émeri  itre  léJum, 

C e petit  Dieu  colere  , Archer , léger  oifeau, 

A la  parfln  ne  me  lairra  que  le  torrAeau, 

Si  du  gr  and  feu  que  ie  rsourry  ne  s'amortit  la  aiiue  ardeur'. 

y»Eftèfroid,'vnHyuerchaud,megeU,&>fond, 
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Sotetrop  tard  à rtDtntir  t»  ti 'vienartu. 

De  m’auoirfait  ce  mal  à tort  tu  te  plaindrai, 

TZtensLdrnechercherremede  n^ntoureiuetemurray. 

D run  amour  tel  meritoit  moins  de  loyauté. 

Que  de  gourer  du  premier  frmd:  de  ta  leaute,  , 

Ule^euihien.tunerveuxpas.tuU'voudras.ienepourray, 

auflî  bien  s aydet  de  la  jdn'ne  *"  ■ -ntre  aUKCl  Eiiitapbel  faidis  en 

quand  la  ncccffuc  de  fon  eft.it  le  i q honorer  dcceftuvqueie  veux  icyin- 

ftonneu,  de  P...K  dettonIi.d,U.^^^^ 

ODE  S APH  liSB  KIMEE. 

O V s tjui  les  ruijfeauxd'Helieon  fequentet> 

Vous  tjui  les  Jardins  folit aires  hanter. 

Et  le  fonds  des  tois , curieux  de  choifif 
E’ombre&leloifr.  ,t- 

Quieviuantbienloindelafange&dubrmt, 

Et  de  ces  grandeur  s nue  le  peuple  pourfmt, 

Efiirnet.les  mers  aue  la  Mufe  apres  mous. 

Trempe  le  miel  doux.  „ , , ■ 

Efleue^mos  chants , redoubler,  moflr  ardeur, 

Souftener.mosmoix  d mne  hruffuemerdeur,  ^ 

Dontl'accordmontantd’icyiufnues aux  deux. 

Irrite  les  Dieux.  , r ' 

jsjoflre  grand  Ronfard, de  ce  monde  fory, 

Eis  efforts  derniers  de  la  Parcfue  a fentj: 

Ses faueursn'ont peule garantir  enfin  - 

Contre  le  deflin: 

Luy  oui  put  des  ans, & de  l'aage  maineus 
Sufciter  Clouù  .Tharàmond , Cn  Francus, 

Qumn  pareil  cercueil  recelait  ,&ltuTlat 
Moindre  que  leurs  os: 

Jjuyquiput  des  morts  ralumer  lefiambeau. 

Et  le  nom  des  Rois  retirer  du  tornbeau. 

Imprimant fesmers par  mn  art  maternel, 

D'mn  flyleetemel.  „ 

Bienquileuft  neuffeeurs  qui  foulaient  U garder. 

Il  ne  put  les  troù  de  là  bat  retarder, 

Qu  il  ne fuft forcé  delà  fiert  Clothon, 

Hofle  dePluton: 

Maintenant  bienprés delà  troupe  detgranit 

-,  Fondateurs , guerriers  de  la  gloire  des  Francs, 

On  le  moitpenfifparauantqu  aborder 
Son  Luth  accorder: 
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M*ii  Jîtep^uenl'oit  réciter  de  fesniers, 
yirgileaucombatcedelei  Lauriers  njerds, 

Orphee  Linus , cÿ*  H orrsere  font  lie», 

Ainfi  qu’à  njn  Dieu. 

Il  >va  leur  contant  comme  lors  de fon  tans 
Jslos  cittils  difcoràs  alumez_  de  nsingt  ans. 

Par  tout  ont  remply  le  Royaume  d’erreur, 

D' armes  &<  a horreur. 

Il<va  leur  chantant  te  péril , danger  ’ 

Du  Troyen  Franews , 'valeureuic  ejlranger,  l 'f- 
^i  deuoit  aux  bords  de  la  Seine  à bon  port  , ' 

Fjleuer  'Vnfort, 

la  leRhin  forchufecouuroitde'vaijfeaux, 

£tle Loirenfioitle  canal  de  feseaux, 

SoHS  ce  grand  guerrier , qui  d'Hiante  auoit  prit 
JJ  ardeur  àmeffris. 

la  Paris  monflroit  le  fommet  defes  tours, 

^and  le  fort  rompit  lemilieudefon  cours. 

Une  pleut  aux  Dieux  que  î'Vn  homme  fuJlfaiU 
Oeuure  fi  parfaiEl: 

Ainfi d' Apeües delà  Parque  furpris 
Fut  iadis  laifié  le  tableau  de  Cyprès, 

Nul  depuis  nofant  fa  befongne  attenter. 

Pour  la  remonter. 

^eldenouspourrarenoUer  cetijfu,  ' ’ 

Conceuant  l’ardeur  que  fon  ame  a conte»: 

^uel de  notts pourra  de  ce  doSle  pourtraiS 
Contrefairenjn  traiBt 

Grand  Daimon  François , digne  chantre  des  Dieux,  J 

. Sui premier pajfits ta  loiiange des  'vieux, 

Sans/ècond, fans  pair,  delà  Grece /vainqueur. 

Prince  dufainü  chaur. 

Vandomoit  harpeur , qui  mourant  ne  mourras. 

Mais  de  loing  nos  pleurs  à ton  aife  /verras, 

Oy  ce fainU concert, &>  retiens  auec  toy 
' L’ombre  de  tonRoy. 

Puijfe  ton  tombeau  leger  efire  à tes  os. 

Et  pour  immortel  monument  de  ton  los,  ■** 

LesOetUets , les  Lys , le  Lierre  à maint  tour^ 

Croijfent  à l’entour. 

Et  certes  (î  CCS  deux  beaux  efpiits , i’entens  Rapiti,  Se  Paflerat,  ëàflent  entre*, 
prisccllc querelle, toutainncomtnefîtBaif,ils  en  fulTenc  venus  i chef.  Iln’ya 
riencntourcclaqucbcau, que  doux,  que  poIy.Se  qui  charme  malgré  nous  nos 
âmes.  Parauenture  arriueni-t’il  vn  temps , que  fur  le  moule  de  ce  que  deflus,quet- 
ques-vnS  s'eftudieront  defurmer  leur  Poëlic.  Vtay  qu'il  y a vn  point  quim’ea 
fait  deferperer , c’en  que  la  douceur  de  nollrelangoe  dcTpcndtxntderE  mafcii- 
lin  que  féminin  : Or  pour  rendre  celle  Poëfïe  accomplie,  il  faut  du  tout  baonv 
delaân  djs  vers , lE  féminin,  autrement  ilfera  trop  long  ou  trop  court. 

Mi  *“i 
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De  ^Kelques-ieux  Pcccics , Latins  tÿ*  Françoù. 

Ch  a p I t r b XIII. 

E veux  que  tout  ce  Chapitre  ne  me  foit  qu'vne  bou- 
fonnerie:  Car  pourquoy  enuicrons-nous  à nofirc  Poë- 
lie  Françoife  diuert  leux,  (îles  Romains  mefmes  s'ea 
dirpenCerent  quelqucs-fois  ! lerecognoiftrayquctant 
qucla  PoefieLatinefutenfapIcinefleurfous  CutuUe, 
Virgile , Homère,  Ouide,  Tibulle  & Properce , telles 
plaifanteries  n'cAoient  en  <rage:mais  les  furuiuansne 
pouuans atteindre  à leur  parangon, s'en  voulurent  re-S 
uangerpardesieux  PoctiqnesC  aiiiA  lesveux  ie  appel* 
1er)  aulquelsil  fe rendirent  admirables. 

Celuy  de  tous  les  Poètes  Latii  squis'y  efgayad'auantage,  fut  Aufone,  lequel 
au  milieu  d'vne  infinité  de  Poèmes  deprix,  nous  voulut  Icruir  deceuxcy,prc> 
micrement  en  ces  vers  qui  commençoient , St  finifToienr  par  Monoryllabes,  SC 
dontle  commencement  du  fuiuantclloit  emprunté  delà  fin  du  precedent. 

Res  hominum fragiles , agit , Ct»  régit , en  ferimit  Sors, 

Sorsdubia,  aternumque  laians , quant Uanda fouet  Sfes, 

Spes  nulle  finit  a auo,cui  terminus  ejl  Mors, 

Mors  auida , infema  mergit  caligine , quam  Nox. 

le  vous  pafle  le  demeurant  qui  cft  de  douzevers.  Tl  en  fit  vn  autre  de  quatre 
yingts  dix-huit  d'vnetrempe,  mais  non  d’vne  mefme  fi  exaâefupei;(Ution.  C 

^mula  Dijs  ,natura  imitatrix  ,omnipartns  Art, 

/ acato  >vt  fiudeat  laborhit  meus , ejlo  operi  Dux, 

ArEla  finamana  lit  et,  net  evugrua  carminihus  Lex, 

Juditefuh  tantofandi  tamen  accipiet  lus 
Sluippe'Vtridiculiidatagloria,ni prohibet  Fors. 

Il  n’cA  pas  que  puis  apres  il  ne  fe  ioüe  en  xy.  carmes  fut  toutes  les  lettres 
Grecques  & Latines  Monofyllabes. 

Dux  elementorumjludijs'viget  in  Latijs  A, 

Et fupremanotk  adfcribitur  Argolicis 

Au  contraire  au  lieu  des  Monofyllabes  portez  par  tous  ces  petits  Poèmes, 
enfaitvn  autre  en  vers  Hexamètres,  quifinificnttouspatdes'raotsdecinqfyl- 
labet. 

Spes  Deus  atem^e  flationis  eomilisitor. 

Si  cafiis  precibus  •veniales  inuigilamus, 
HispateroratiiplacMisadfiiptdare, 

Da  Chrifle  jpecimen  cognofeere  inreprehenfusn, 

Rtx  bone  cÂtorum  famuîorum  ‘viuiftator. 

Etde  ceAefaçonyena4i.enfon  Edilleap.Padioufteray  lePoëmequ’ilfitdu 
Morobte  Ternaire  , St  le  Centon  nuptial , qui  cft  compofé  de  diuerfes  pièces 
de  Virgile,  te  neantmoinsde  telle  grâce  , comme  fi  l'on  n'auoit  rien  emprunté 
deloy.  Cequedutempsde  nos  Petes  Ht  auflî  Lklius  Capilupus  en  la  plus  part 
de  fesPoèmes  Latins. 

La  pofterité  adioufti  à ces  ieux  Poétiques  Latins  , Itcho  , dont  leftimc 
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A loanncsSecundusauoirefté  Je  premier inuentcurdans(onBocage,en  vn  Dia- 

logueoùilintroduitlePa/rant  &Ecljo  entrc-patleius,  où  le  Paffant  commence 
ainû. 

0 auaDiua  cauos  colù  ricejfm, 

Syluarumtjuc  rtgu  domos  opactu. 

Et  apres  pourfuiuant  Ta  routeil  die  en  celle  façon 
Die , oro , ptttrit  tfuid  impeltnti 
Seras ponert  limites  amorti  , ' ■ 

Ech. Aî ORI.yiit.Dÿ  meliora,fîe  neliotù 
Ad^anosigiturdiesmanelutnt,  n 

Etcanosejuotjuenondiesrelinejuent,  ■ , 

Singtiltus  ylachryma  jgrauefque 'voces;  i 

B Autmoxak^denda prima  mita  efi: 

Ech.  JT  A EST. 


Et  ainfi  va  le  demeurant  que  Tay  voulu  reprefenter  plus  efiroicementaaa  de 
mesEpigrammes. 

Hic  ego  dumfolm  méditant  longa  auia  (iclor. 

En  âge , die  Echo , domina  quis  maior  honosi  N OS  î 
, Ergo  FahuUa  fond  poterie  me  perdere  miUta  i 

VLTA.  Sed  heu  fades  recita  qua  caujfa  mais  hmtu  i 

IVS.  Anquodmeetiammoluifacrare  Sahinai 

ly  Is  fruEtus  hinis  ejlinferuirepueüisi  ■ • 

J S . Sic  ipfe  mta /ortie  miferanda  lues  {.  ES. 

Sua  Ventuindemeieharetmalefanamedullisi 
LJ  S-Saltemmemaleammeme  ahlegaho  peregrè  i 
ÆGRE.  Tandem igiturjpese/igaudere  fatuUai 
BVLLA.  Vah  pereasabstedifcedimies.  IMVS. 


ray  faia  cell  autre  fuyuant  qui  ne  doit  rien  à fon  frereaifné.  Parle  pre- 
mier legouucmeEcho  de  mes  Amours , par  le  fécond,  te  la  gouuerne  des  ben- 

llCSa 


a 


Tefugit , ingratum  fequeris  miferakilie  Echo  : 

Suie furor  i F R OR,  ait:  Suie  tiki  clamor  ! A Hd  OR, 
Suidjtconueniam  Narci/fuminter  nemora  i O RA. 

Auxilione  tihi me fort  reriei  E RI  S. 

Ohfequar  ,atque'viamcelerahoquamfuhito.  ITO. 

Sux  te  res torquent plue  in  amore i M OR Æ. 

V reretonftlio  ,ftte  fugit , hunccefuge,  E VG.E. 

Non  fade  i O quamtejpes  neaga  fallit.  A LIT. 

Iscum  te  fugiat ,fugienti , qua rogo ,jpes  i "P ES. 

Ergone  non  mllo  tempore  jiahtti  AB  IT. 

NuUa  igieur  cumjpes  tibi  quid  fuccurrtt  Amans!  MENS. 
I amfatie , hac  ego  te  defero  malle.  y A L E. 


Ne  p^fez  pas  que  nobre  Poefie  Françoîfe  n'ait  fes  jeux  aulfi  bien  que  la 
Eatine.  Quant  à moy,b  i’en  ebois  creu  ie  mettrois  au  rang  d'iceux  , les  Vers 
mefurez  François.  Car  d'en  vouloir  faire  des  liures  entiers  de  Poefie,  encores 

que  nobre  langueenfoit  capable,  finepenfe-ie  que  celafuccedaftà  fon  Autheur, 
comme  nos  Rimes. 
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le  mettrois  volontiers  entre  nos  jeux  Poctics  te  Sonnet  de  du  Bellay,  au*  ^ 
tfiel  a sert  ioüé  fur  .ces  deux  paroles,  vie  tc  mott-,  n'eftoit  que  ç’cft  vne  beUe  " 

ScfaincleOraifonqu’dfaità  Dieu. 


Dieu  <f»i  changeant  auec  l’obfcure  mort 
Ta  hien-heureufe  immortelle  evie. 

Fus  aux  pécheurs  prodigue  de  ta  evie. 
Pour  les  tirer  de  ïetemeüe  mort. 

Que  la  pitié  compagne  de  ta  mort 
Cuidelespas  dema  fafeheufervie. 

Tant  ^ue par  toy  à plus  heureufeevie 
le  fois  conduit  efloigné  delà  mort. 

Auife  moy  pour  faire  que  ma  -vie 

Ne  fonnoyee  aux  ondes  de  la  mort. 

Qui  me  bannit  d'nme  p douce  >vie. 

Opelapalmeàcepeiniufe  mort. 

Qui  <z/eut , qui aseut  triompher  de  ma  <vie. 
Et  morte  foit  toupours pour  moy  la  mort. 


Or  tout  ainlî  que  le  Poète  Aufonefe  joue  fur  des  MonorylUbesaulK  hôtisle 
lenuiafmcsà  meilleures  cnfriçnes fur luy,  parce  qu’au  lieu  defes  Monofyllabes, 
quiferment  St  courent  le$ver8,fe  trouuevne  Elégie  de  4a.  carmes , inferee  par 
Eflicnnc  Tabouret  dansfes  B^arrures , quieft  toute  coropofee  de  Monofyllabes, 
dont  iecoucheray  icy  les  huiâptemiers  vers. 

Aioncaur,monheur,toutmongrandbien^, 

A qui  ie  Juis  plus  tien , que  mien,  ^ ' 

Près  que  ie  ne  evoy  fous  les  deux,  ' 

Bjen plus  beau,  ty  cher  à mes  yeux, 

Aion  caur  qui /èul  fais  que  ie  fuù, 

Qui  fais  qu'en  <vn  grand  heur  ie  njis,  ; 

Mon  cteur  que  Dieu  pour  mon  bienpt, 

Mais  de  qui  le  nom  ne  fe  dit. 


Outre  ceU  , Clement  Marut  reprefenta  dans  vne  fienne  ChanTon  Ict  jcÜX 
d'Aufone,  mais  d’vne  telle  gayeti,  qu’elle  fcmbjle  effacer  le  Latin. 


Dieu  gord  maMaiprejfe  &•  Regente, 
Gente  de  corps , ^ de  faqon, 
Sonceeur  tient  le  mien  en  fa  tente 
Tant  plsss  d'vn  ardent pijfon, 

S'on  m'oit  poujfer  fur  ma  chanfon. 
Son  de  'Lut s , ou  Harpes  doucettes, 
Cef  efpoir  qui  fans  marrijfo» 

Songer  tnt  fait  en  amourettes. 

La  blanche  ColombeUe  belle 
Souuent  ie  mais  priant  criant. 

Mais  depbus  la  cordeUe  efeUe 
Me  iette  mn  ail  piant , riant 
En  me  eonfommant , (g,  foptmant 
A douceur,  qui  ma  fatt  efface 
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A Dottt/iùsleftclamant  amant, 

Sai  pour  l'outrtpajfe  irejpajfe. 

Dieu  des  amans  de  mort  me  garde 
Aie  gardant  donne  moy  ton-heur , 

£n»te  le  donnant  pren  ta  darde, 

Enla  prenant naurefon  cœur. 

Et  le  naurant  me  tiendras  feur. 

En  Jeurté fuiuray  l'accointance , 

Enl'accosntarftton/eruiteur, 

Enferuant  aura  loüyffance. 

Vn  cfprit  fombrc  fe  mocqucra  de  ces  rencontres,  mais  quanti  moy  iene 
P penfe  rien  de  fi  beau  , mefmes  que  le  dernier  couplet,  ou  par  vnc  belle  grada- 
tion, Marot  met  fa  plume  à IclTor,  iufques  i ce  qu’il  vient  tondre  au  point  tant 
defiri  par  les  amans.  L’autheut  de  l’art  Poétique  qui  fut  du  temps  du  Roy  Louys 
XI.  appclloit  Taille  de  rime  à queue  fimple  , quand  la  queue  du  vers  précédant 
cfioit  fcmblabic  en  voix  au  commencement  de  l’autre  fuiuant , Bc  diuersdefi- 
pificaûon,  comme  cil  le  premier  couplet  de  celle  Chanfon:  Et  encorcs  appel- 
loit  Taille  de  rime  à double  queue  , quand  la  penultiefmc  & dernière  fyUabes 
auoient  deux  paroles  diuctfes  , toutes-fois  de  mcfmc  tetminaifon,  comme  vous 
voyez  au  fécond  couplet  : Celle  Chanfon  clloit  belle  pour  vncfoisis’il  en  euft 
voulu  faite  mellier  Sc  marchandife,  comme  ccluy  dont  ie  parlcray  cy-apres  il  fc  ' 
full  rendu  ridicule.  Nous  auonsvnc  autre  manicrede  ieu,qui  prouient  de  vers 
«quiuoqucz.  En  quoy  ic  puis  dite  que  nous  n’appcllons  pas  Equiuoquc  , ainlî 
que  le  Latin  , quand  vn  mcfmc  mot  a double  lignification  : mais  quand’  d’vn 
nousenfaifons  dcux.quife  rencontrent  en  mefmc terminaifon.  IlyavncEpi- 
C lire  du  mcfmc  Marot , où  en  boulonnant  fur  le  mot  de  rimer,  ille  diucriïfia  en 
vingt  & fix  fortes. 

En  m'estattant  ie  fais  Rondeaux  en  rime, 

Eten  rimanthienfouuent  iem'enrime: 

Bref  cejl pitié  entre  nous  rimailleurs. 

Car 'VOUS  trouuez^ajfezjle  rime  ailleurs: 

Et  quand 'VOulez^,mieux  tfoe  nuy  rtmafexS, 

Des  tiens  auez^,&‘  delà  rime  ajfez,: 

Aiais  moy  auec  ma  rime , ma  rimaiOe, 

Jenefouflien(^dontie fuù  marty'^maitle. 

Or  ce  me  dit  njn  iour  quelque  Rimart, 
yïença  Marot  trouue-tu  en  rime  art, 

^i  ferue  aux  gens , toy  qui  as  rimafé  { 

Ouy  ivrayement  ( dis-ie  ) Henry  Macé: 

Carivois-tutienla  perfinnerimante, 

£lui  au  iardtn  de  fon  fens  la  rime  ante. 

Si  elle  n a des  tiens  en  rimqyant: 

Elle  prendra  plaifrenrime  oyant: 

Et  m ef  aduis  que fi  ie  ne  rimou. 

Mon  pauure  cœur  neferoitnourty  mois, 

N e demy  iour  : Car  la  moindre  rimette 
C efi  le  plaifir  où  faut  que  mon  ris  mette. 

Si'vousfupplyqu  àceieune  Rimeur 
faaez,auoir<vn  iour  parfit  rime  heur^ 
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Jjîn  quon  die  en  profe  ,ouen  rimant , * ■ ^ 

Ce  Rimailleur , qui  s’alloit  enrimant , 

T'ant  rimajfa,  rima , CP'  rimonna , 
ÿjfilacogneuqueiyienparrimeona.  .. 

C’eft  vnc  gaycté  encre  les  ocuurcs  , dont  Tay  ptnfé  vous  deuoir  fiûre  part, en- 
core que  parauanturc  quelques  vns  en  voudronefaire  mal  leur  profît.  Lercgnc 
du  Koy  François  I.  de  ce  nom  porta  vn  Guillaume  Crétin  CfaianCiç  de  la  fainâc 
Chapelle  de  f^aris  , Jt  Tlircforicr  de  celle  du  Boisde  Vincennes,  quiauoic  veu 
trois  Rois  , Charles  VIII.  LouysXIl.  & Françoisl.  commeie  rccueillepar  fes 
œuurcs,  {CcRoit  fort  ancien  l'oubs  François  I.  cequi  le  faifoit  rcCpeâer  parles 
plus  icuncs.  Maroc  faiteftatde  luy,  comme  d'vn  foùuerain  Pocce,  Ce  luy  dédie 
fesEpigrammes  en  ceflefaçon. 

L homme fotart  idf  non fçauant , ' 

Comme 'vnRjotiJfeur  qui laueoj/e,  â 

La  faute  d'autruy  nonce  auant  ; 

Sjitllacognoife  ,quillaruoye\  ’.-i.’* 

AJais'Vousdehautfçanoirla'Viye'  •' 

Sçaurez.par  trop  mieux  m’exeufer  ’• 

D'aucun  erreur [î fait l'auoye, 

Sji'rvn  amoureux  de  mtfcvfer. 

Qui  e(l  le  premier  de  tous  Tes  Epigrammes , Ce  parauanture  le  plusfoible^' 
le  dirois  volontiers  ridicule,  mcAantefmerucilIc  mille  ibis  pourquoyil  n’y  arien 
qu'vnealfciRationd'cquiuoqucs  : Touccs-fois  apres  auoirlcu  les  ceuurcs  ne  Cré- 
tin, non  feulement  iclcxcuray, mais  loüaylajgcntillelTe  de  fon  efprit  : D’autanc 
qu’il  dedioit  fon  liurc  à vn  homme  , duquel  toute l’cAudcne  gifoit  qu’en  cqui- 
uoques  : Et  c’eft  pourquoy  en  la  plainte  qu’il  fit  fut  la  mort  du  general  Preu-  C 
d'homme  , il  dit  qu’aux  champs  Elifiens  , encre  les  autres  Poètes  Françoisil  y 
trouuale  bon  Crétin  au  vers  cquiuoquf*.  Et  parce  qu’ilfut  l’vniqueence  fujet^ 
ie  vous  en  reprefeuteray  icy  quelques  placats  : en  vnc  oraifon  qu’il  addrefle  à 
Saindie  Gencuiefue.  - — 

Si  quelquesfoisay  renom  mérité 
Dulos  dont  peutejlre  <vn  homme  hérité  : 

Doux  Orateur  en  profe , ou  hien par  mettre, 

£tfi  le  temps  porte  loj  de  permettre 
^ue  mon  'vouloir  de  prier  or  ait  fon. 

Ne  dois-ie  pas  par  deuote  oraifon, 

Maplume  lünmoyd'affeElionferuente  D 

Ad onjlrerhonzele , CP' plus  ne  faire  'vente 
De  mes  eferits  curieux , CP'  mondains  , 

'Pour  en  cela  tant  complaire  au  monde , ains 
Créateur  feruir  de  corps , Cp<d'amef 
C'eft la raifon  henoifle  ,cp'faincle Dame. 

Ainfi  vatoutledcmcurantdc  l’oraifon  quieft  de  trente  Gx  vers.  Plus  il  alla 
furl’aagc , plus  il  s’adonna  à ce  fujet , y apportant  toufiours  quelque  nouuelle 
grotefquc.  Voustrouucrcz  vne  Epiftre  qu’il  adrefleà  Honorât  delà  laillc  cftre 
telle. 

Par  ces 'vins  everds  Atroposatropos 
Des  corps  humains  ruet.enuersm'vers 
Dont  'vn  quidam  ajfre  aux  pots,  à propos 
A fort  hlafnèfes  tours  peruers  par  rvers, 

Faifanc 
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A Faifanr  allerde  celle  façon  toute  U iuice,  qui  cft  de  nxvingtsfix  vers  : & dans 

vn  autre  qu'il  enuoye  à François  Charbonnier , lors  malade  en  la  ville  de  Han, 
qu'il  aimoit  comme  s’il  culleltè  Ton  enfant  ,auflicll-cc  luyqui  apres  le  dcccz  de 
Crétin  lie  imprimer  toutes  fes  œuures. 

Fis  par  eferits  i'ay  feeu  qu'rvn  tour  à Han 
Fis partUs  cris  tju  homme  tfuifouffre  ahan. 

Ponant  U faix  de  guerre , Èt/w  alarmes,  ' 

Forçant lefaixtju elle prouo<iue à larmes. 
Tesdouxyeuxfecs,ey>fureuxl‘eautoJlrend, 

Telsdourf  excez.{plus  foudaintjue  torrent 
Laijfe  courir  fonceurs  ) perdroienc  tes  forces, 

Lesfecourirefllsefoinque  t'efforces. 

Tout  le  demeurant  de  la  lettre  ell  de  celle  trempe  , quiell  de  lio.  vers  , cf- 
quelsi’ay  trouué  prou  de  rimes,  St  equiuoques  les  lil'ant , mais  peu  de  talion  : Car 
pendant  qu'il  s’amufoitde  captiuer  fon  el'prit  en  cet  entre-las  de  paroles,  ilper- 
doit  toute  la  graee , 5c  liberté  d’vncbellcconccption  : Chofeellrange,  & qui  mé- 
rité d’ellteicy  remarquée  en  palfant.  Jamais  homme  ne  fut  plus  honore  par  les 
plumes  de  fontemps,  que  luy  en  fon  vieil  aage.  lean  le  Maire  luy  dédia  fon  3. 
Liure  des  lllulltations  de  la'Gaule , où  il  le  réclamé  comme  celuy  auquel  il  de- 
uoit  fon  tout  : 8c  en  vn  autre  endroit  le  pleuuit  Prince  de  tous  ceux  qui  lors  ef- 
criuoient.  Marot , commei’ay  dit, luy  dédia  pareillement  fes  Epigramines  : Geof- 
froy Toré  en  fon  Champ  Flory  difoit  qu'il  auoit  eferit  les  Chroniques  de  Fran- 
ce,efquelsii  faifoithonteàvnsHomere  8:  Virgile.  Et  routes-fois  iamais  hom- 
menefatisfit moins  aptes  fa  mort  à l'opinion  que  l'on  auoit  conccuë  de  luy  de 
fon  viuant.  La  vérité  ell  op’ilfit  THilloire  de  France  en  vers  François  , maisce 
ç futvn  auorton  , tout  ainfi  que  le  demeurant  de  fes  oeùures.  Et  c'ell  pourquoy 
Rabelais  qui  auoit  plus  de  iugement  te  doârine  , que  tous  ceux  qui  efcriuirent 
en  nollre  langue  de  fon  temps,  femocquant  de  luy  ,1e  voulut  reprefenter  foubs 
le  nom  de  Raminagrobis  vieux  Pocte  François  (ainfi  le  nomme-il  au  3.  Liure  de 
fon  Pantagruel  ) quand  fur  l'irrefolution  8c  douce  d’vn  ouv  8c  nenny , que Panurge 
auoit  de  fon  mariage  futur, il  l'alla  chercher, comme  il  clloit  fur  le  point  de  fa 
mort,  pour  prendre  aduis  de  luy,  s'il  deuoic  élire  marié  , ou  non.  A quoy  il  luy 
refpondit  par  les  ambages  de  ce  Rondeau. 

Prenetu  la , ne  la  prenez,  pas. 

Si  'VOUS  la  prenez.,  cefi  hienfaiS, 

Si  <vous  la  latffez.,  en  effeEl 
Ceferaouurer  par  compas, 

Gallopez.,  aüez.1' entre-pas,  ■.  . . 

D Différez.  ,entrezy  de faiS,  . 7!'* 

Defirez.fa'vie  outre ff as,  ^ 

Prenez.-la,ne, 

Icufnez.,prenez.douhle repas,  | , 

R/fatSe  ce  qui  efi  defaiü,  ( 

DefaiEles  ce  qui  efl  refaiSl:  ' 

Defirez.fa  njie,ou  treffas. 

PreneZz-la  , ne. 

Beaucoup  de  gens  elliment  que  celle  pièce  fait  de  la  boutique  de  Rabelais, 
comme  d'vn  mocqueur  qu’il  clloit , Si  moy-fficfmc  l’auois  toufiours  ainfi  «lli- 
mé,iufqucsicc  que  rcpalfantfur  les  Pocfics  de  Guillaume  Crétin  , ie  trouuay 
fut  la  fin  du  Liure  ce  Rondeau  ^u’il  adrefibit  à Chrillofle  de  Refuge  , qui  luÿ 
auoit  demandé  confeil  de  fc  marier:  Rabelais  le  figure  comme  vn  réfucur  fur 
fes  vieux  ans,  8c  parauantureferay-iepar  vous  réputé  tel , pour  auoir  perdu  tant 
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detcmps  ftyfes  refueries:  Car  en  Tomme  s’il  fcfuft  joiié  de  Tes  equiuoques  fo-  A 
■brement  par  forme  dcjeu  , non  de  voeu,  il  euft  conrenrt  leLeâeur,  au  lieu  de 
l’atcdicr.  AU  demeurant  que  Rabelais  Tait  voulu  figurer  fous  ce  nom  de  Kaminagro- 
bis,  ie  n’en  doute  point  : Car  outre  ce  que  dellus,Panurge  Tcftant  retourné  voir 
pour  la  féconde  fois,  en  fin  il  cft  contraint  de  fortir  defa  chambre,  difant , lailTons 
mourir  ce  Villaume.  ^lot  dont  il  voulut  vfet  pour  Guillaume,  nom  propre  de 
Crétin. 

Encore  ne  veux-ie  pas  ctorre  ce  Chapitre  encesgayeteï  par  moy  raconrees: 
Tout  ainfi  que  les  Modernes  ont  introduit  l'Echo  dans  leurs  vers  Latins,  aufii 
auons  nous  fait  le  fembUblc  és  no  (1res.  Ainfi  le  voyons  nous  dans  loachim  du  Bel- 
lay, en  vn  petit  dialogued'vn  Amoureux,  ard'Ecno. 

Piteufe  Echo , cjui  erres  en  ces  hoir, 

ReJJrons  au  fon  de  ma  dolente  moix. 

Dont  ay-ie  peu  ce  grand  mal  conceuoir,  ® 

î^uim'ojle  ainfide  raijon  le  dtuoiri  devoir.  ■ -, 

ejH’autheurde  cesmaux  aduenusf  Venus. 

Comment  en  font  tous  mes fens  deuenmi  Nuds.  ’ 

Qttelioü-ieauant  cju  entrer  encepajfagei  Sage. 

Et  maintenant  t]uefens-ie  en  mon  couragtf  Rage. 

âluefi  ce  iju  aimer , & s'en  plaindre  fouuent:  V ant. 

fuù-ie  dont  lors  que  mon  coeur  enfendi  Enfant. 

Sjuejllafn  de  prifonp  olfeurei  ^ Cure. 

Dy  moy  quelle  efl  celle  pour  qui  i'endurtf  Dure. 

Sent-elle  bien  la  douleur  qui  me  ptingt  i Point. 

0 que  cela  me  mient  bien  mal  à point!  q 

M e faut-il  donc , o deLile  entreprife! 

Lutfchermaproyeauantquel'auoir  prl/i. 

Si  faut-il  mieux  auoir  coeur  moins  hautain, 
ainfi  languir  fous  ejpoir  incertain. 

Voila  vue  piece  qui  neft  pas  à négliger,  fur  laquelle  ie  voulus  r’enuier  doicec 
Epigramme  aux  Gayetez,  quifurentimprimccsfurmamain  en  fan  1583. 

Pendant  que feul  dans  cekois  ieme plains, 

Dy  moy  Echo  qui  celehre  mes  tHainsf  Mains. 

T a-il  point  quelque  autre  gentille  ame, 
êluiàloUer  les  autres  mains  enflame!  Ame.  ^ 

Strrsoy'viuantdemonlox.ieioUy,  9 

Ay-teJuhieBd’enejirerefiouyi  Ouy. 

Et  fi  ma  main  ejl  lufquau  Ciel  rauie, 

^ue  me  rvaudra  ce  bruit  contre  l'enuief  Vie. 

EPy  aura-it  nul  homme  de  renom, 

^ui  encecyfoit  ialoux  demonnomf  Non. 

Alaisfiquelqu'vnmalapprisen'veutrire, 

Qjft  produira  dans  mes  os  ce  mefdiref  Ire. 

Contre  ce  fot , contre  ce  mal  appris; 

Nerongerayieenmiyquedesdejpitsf  pjs_ 

CUbt  honneur  d’<zme  main  mal  baftis!^  ^ 

Qÿel  honneur  donc 'vainement  me  nianitf  l^lanie- 

* Las  pour  le  moins , Echo  ,fi  tu  peux  rien. 
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iy  tjue  les  bons  de  mes  mains  parlent  bien:  Bien . 

•«  le  fats,  rien  pins  ie  ne  demande , 

fus  Adieu  ,nja  , ieme  recommande.  Commande, 

e nniray  par  cet  Echo , & peut  eftre  non  mal  à propos  , pour  vous  monftrer 
tout  le  difeours  du  pcefeht  Chapitre  n'eft  que  vent. 


Des  a/ers  latins  retournet_,çp>  comme  les  rrançois  ae  nojtre  temps  ont 
emporté  en  ce çy  le  deuant  des  anciens. 

Chapitre  XIV. 

E veux  furcefujctdifcourir  plus  que  nul  autre  n'a  fait 
par  le  p.ifl'é  : Quoy  faifant,  parauanCurç  la  façon  pafTcra 
I eftofte,  Sc  me  feray-ie  tort ,i  moy  mclme  rlpinochant 
l'ur  CCS  pointillés.  Diomede  au  3.  Liure  de  fa  Gram- 
maire, appelle  celle  engeance  devers  Pniprutj  ,Sido^ 
nius ApollinarisjEuefquedeClairmontcn  Auucrgne, 
au  9.  de  fes  Epihres  , Hec*rrr«ie<  , nollrc  Elliennc 
Tabourot,  Rétrogrades,  dedans  fes  Bigarrures:  Et 
moy  ie  les  veux  nommer  Retournez.  Delquels  il  y a 
deux  efpeces,  les  vns  qui  fc  tournent  lettre 

& les  aunes  mot  pour  mot. 

Delà  première  .Sidonius  nousen  areprefentcztrois. 

Roma  tibi fiibito , motibus  ibit  amor. 

Si  bene  te  tua  laus  taxat  ,fua  laute  tenebis 
Sole  medere  pede  ,ede  perede  melos. 

Il  y cnacncorevn  autre  ancien  qui  court  parnosmains. 

Signate  fignatemeremetangùc^angù. 

Efqucls  4.vers  fctrouuent  mefines  paroles  parrenuers,commeàrendroi4t, 
non  aucun  fcns.'hors-mis  que  pour  y en  trouucr  au  dernier,  quelques  gaulTeurs 
parler  le  djable,lequel  portant  en  l'air  fur  fon  cl'chinc  vn  Chrellicn,luy  confcillc 
fairclcfigncdcla Croix, afinque ce  luyfullfojctdeleprecipiterdu  haut  en  bas. 

Et  neantmoins  ne  penfez  pas  que  lalangue  Latine  ne^'oit  capable  de  rcccuoir 
fens  en  telle  maniéré  de  vers  :ainfi  le  verrez  vous  par  cclluy,  dont  Melfire  Ho- 
noré d'Vrfé  Comte  d e Chalteau-neu  f m'a  fait  part , Seigneur  qui  par  vn  bel  emre- 
laSifçairmefler  les  bonnes  lettres  auec  les  armes. 

Robur  aue  tenet , &•  te  tenet  Eua  rubor. 

QuiellàdireqiicEua  auoit  ellé  laprernictchonccde nollrc nialheur,&Aue la 
première  force  denoRre  rcllabliiremcnr.Symboliz.int  en  cecy  auec  ce  bel  Hymne 
de  nollrc  Eglifc,ch.intant  que  la  Salutation  .A  ngelique  pour  nous  faimcr,  changea 
ce  falchcux  nom  d'Eii.l,  en  ccluy  d'Auc.Cc  vers  cil  vue  méditation  fpirituclle  pour 
lefalutdenosames:  Celuy  que  ie  vous  reciteray  cy-apres,  fera  vue  méditation 
temporelle  pour  la  guerilon  de  nos  corps;  auquel  vnlagc  médecin  promet  tout 
doux  tr.iitemcnt  à fon  nuladc,  moyennant  que  pendant  û fieurcil  fc  vucillc  ab- 
llcnirdctropboire. 

Mitis  ero , retine  leniter  ore  fitim. 

DontNicolas  Borbonius  , que  rdlimcl'vn  des  premiers  Poètes  Latinsdeno- 
ftretemps,8i  de  nollrc  France,  m'a  fait  prefent.  L'vn  ti  l'autre  vers,  quelques 
ioursaprcsparmoymonllrczàPicrre  Rcignolicunc  Aduocat  plein  de  doârinc, 
te  digne  d'vnc  grande  fortune , me  promût  d en  faire  non  vn , ains  deux , aufqucis 
yauroitaccomplilTcmcntdcfcns.  Et  comme  icm^cnfulTe  mocqué,  cllimant  que 
ccfull v;ierodomontadc  d'cfprit,ou  vn  pâTiurieni meuits  d'Horace, toutes. fois 
quelqucstcmpsaprcsil  me  vint  faluër  de  ce  dillique , que  ie  trouuay  admirable, 
aptes  l'auoir  digéré , fur  l'explication  qu'il  m'en  fit. 

b^emo  tetigit  : tax  attigit , en  . omen, 

Oreferisanimos  ominajîrefero. 
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Vous  me  trouuerez  dVngrandloi(ir,voulantdcchifrcrccDiftiquc, toutes-  A 
fois  parce  qu’en  cefte  petite  picceil  y va  de  l'honneur  de  noftrc  France,  pour 
monftrer  ce  que  le  François  peut , es  choies  efquelles  il  tourne  fon  entendement, 
ievouspricm’excufet.Sc  n'eftimer  ^ueic  pedentife,  fi  ie  fais  vn  petit  commen- 
taire fur  ces  deux  vers.  Orne»  (en Latin)  elt  ni enintcUtit  ,»re 

ktmimi , ifutfi  dimnofurcn  firciti.  Tdx  eil  foniiM  ijuim  ficit  fenu^u.  Et  en  cefte 
fignification,  Plaute  en  fa  Comédie  dePr^envfa.  Mot  qui  nouseft  autant  na- 
turel qu’au  Romain,  quand  faifantioücrlc  marteau  de  nos  portes  , nous  difons 
pour  la  rencontre  du  fon,qu’ilfait  Tactac.Ces  deux  paroles  de  cefte  façon  ex- 
pliquées , ceieunehommepar  formetTyn  court  Dialogue  , introduit  deux  cii- 
trcparlcuts,dontlepremietcn  ces  mots  , Ntm»  nngii  tmen,  dit  quele  fa- 
ge  homme  n'auoit  lamais  touché  aux  fantafques  prcdiâions  des  chofes  futures, 
coinmceftansvne  vraye  folie:  Et  l’autre  de  contraire  aduis,  rcfpond  brufquc- 
snent , voire  par  vnehyperbole , en  ces  mots  > Tâx  xtiigii  & n^i  tmen  : voulant 
dite  que  non  feulement  le  fage  y auoit  atouché  , par  la  voix'de  d’homme  inlpiré  B 
d’vne  fureur,  mais  aulfi  le  fon  d’vn  Taftac  leluy  pouuoit  donner  i entendre,  te 
tout  fuiuamment  adioufte  ce  Pentameire. 

Orf fera  unimos,  omimt  fi  refera. 

Tu  meguerroyes  de  paroles,  quand  iefouftien  cefte  'opinion  de  prediélion. 

Et  combien  que  ie  ne  face  grand  eftat  de  celle  denree,  toutes-fois  commeie 
nclailfe  aifément  paffet  les  occafions , lors  qu’elles  fe  prefentent  aulfi  depuis  quel- 
quesiours  en  ça, metrouuant  en  vnc  compagnie,  où  vn  perfonnage  d’honneur 
pottoit  le  futnom  de  Sourit,  où  fur  la  rencontre  dece  mot  ayant  efté  attaqué 
par  quelque  gaulTcur,ie  pris  pour  le  mocqué  fa  defenfe  , remonftrant  que  fi  en 
Latinilportoitlenomd’vnebeftiole,  on  en  pouuoit  fairevn  Stmmm-, 

Qui  eftoitd’vn  petit,  fairevn  bien  grand  perfonnage.  Et  comme  ccfteparole  me 
futàl’impourucu  tombeedela  bouche,  aulfi toftqueiefus  retourné  enma  mai- 
fon  . fansgrandement  marchander  anec  ma  plume  te  fis  ce  vers.  C 

Sum  Mus  are  ,fed  is  Sum  Mus  ,pdes  ero  Summus. 

Vers  parauanture  champignon  d’efprit , qui  doit  prendre  fin  du  iour  de  fa  naif 
fance,deaans lequel  toutes-fois  vous  trouuercz  non  leulemcnt  vn  fensaccomply, 
ains  vn  contre-lens  du  petit  au  grand  , fans  aucun  changement  en  la  fuitte  des 
lettres,  quand  de  ces  deux  mots  Sxm  Mm, Car  le  commencement  du  vers  , vous 
en  faites  vni»»»ii»*<  cnvnmotversla  fin,  &,  derechef  voulant  retoirner  le  vers 
dece  vous  faites  y*m^m  : 8cfcmblablcmentde5a»i  Afw  premitt  moevn 

Summus, 

Et  pour  vous  monftrerque  le  François  eft  inimitable  en  matière  d’imitation, 
voire  qu'il  faitàceux  laleçon  qu’il  veut  imiter,  ie  vous  dirayque  IC14.  de  Macs 
Tan  1574.  vnicune  Aduocat  Prouençal , nommé  André  Mcllrail , m’eftant  ve- 
nu vifiter,  médit  qu’ayant  leu  mes  Recherches, 8c  fign-imment  l’vn  des  Chapi- 
tres du  S.  Liure,  cela  auroit  en  luy  excité  vn  nouueau  défit  de  brauer  toute  fan-  P 
cienneté.Etdefaitmefitptefentd’vn  petit  Poëmcdej4.  vers  Latins,  tous  ré- 
trogrades , qu’il  auoit  fait  nouuellement  imprimer  , le  tout  comme  vn  Hemu  tiU 
fssbui.  Seau  defious  vn  lien  commentaire,  pourmonftrer  qu’ils  eftoient  intelli- 
gibles. Oeuure  peut  eftre  aucunement  ingrat  d’vn  collé  , mais  grandement  mi- 
raculeux d’vn  autre:  Et  ie  ferais  plus  ingrat  enuers  fa  mémoire  ,puis  qu’il  auoit 
efté  induit  à ce  faire  pat  ce  qu’il  auoit  veu  demoy , C ie  n’en  faifois  icy  vne  honne- 
fte  commémoration. 

Ils’eftudiaparvn  commentaire  qui  eft  au  delTous , de  mo'nftret  qu’en  toute 
ceftefuitede verSjily aquclquefens.  Chofe  dontie  ne  veux  eftre  gareod.  Mais 
foitqu’ily enaitou  non,  tanty  a que  cefontj4.  vers  rétrogrades  , qui  contre- 
carrent à bon  efeient  les  4.  de  l’ancienneté.  T oures  fois  commece  Poème  eft  plein 
d’vns  8cautre»Epigrammes,aulfiytrouucrcz  vousl’Epitaphede  noftre  Roy  Hen- 

relcGrand,querAutheurintrotluitp'’arlant.  Duquel  ic  me  comenteray  rie  vous 
(airepait  du  premier  dilliquc,  que  i’employe  pour  tout  le  tombeau,  comme  por-' 
tant  vn  fens  bel  tl  accomply . 
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Arcaferenum  me  gère  Regem  ( munere facra  ) 

Salem,  auloi , animas ,omma/aluA , mêlas. 

Difcoursquciayprisplaifirdc  vousmettre  en  fon  iour  , non  reulemcnt  en 
xaucur  de  noure  France  , mais  au0i  pour  vous  montrer  ques'ily  a eu  faute  de 
Icns  aux  quatre  uremiecs  vers  Latins  anciens  , elle  procéda  des  ouuriers,  &noa 
de  la  langue  qu  ils  mirent  en  oeuure  ,ie  veux  dire  delà  langue  Latine.  Et  fuis  ce- 
pendant  ttes-glorieux,  quenon  feulement  nos  François  ayent  de  noftretempsfaic 
lurcclujcc,  honre a 1 ancienneté,  maisauffi  queparhazard  Tenaye  cfté aucune- 
ment  epremict  promoteur.  Bien  fçay-ic  qu  en  cecyily  aplusde  curiofité . que 
deflude:  maisülesancicns,  voire  vnEucIque  démarqué, ne  dcfdaignerent  d’en 
taire  eliat  par  leurs  liures , pourquoy  nelerenuicrons  nous  fur  eux? 

Voila  ce  qui  concetneies  vers  Latins , qui  fe  retournent  lettrepourlettre.  Car 
quant  a ceux  qui  fe  tournent  mot  pour  mot , Oiomede  nous  tcfinoignc  quel’vfaee 
en  fut  introduit  de  fon  temps  ,Sc  remarque  ces  deux-cy  , qui  furent  comme  ie 
b Cray  delà torge. 


r diualis  mare  pes  ,fidemes  tramite  tranant, 

Carula  'verrentes  fie  fréta  Nereïdes. 

Et  Sidonius  Apollinaris  ces  deux  autres. 

Pradpiti  madotjuod  decurrie  tramite  flumen, 

Tempareconfumptum  iam  cita  defiaet,  i 

Etelioittombeen  ce  mcfme  accelToiie_ Virgile  long  temps  auparauant  fans  y 
penferaupremierdefonÆneide.  ' ‘ ^ 

Mu/a  mihicauj/as  memaratjua  numine  Lc/iu, 

L^/iu  numine  <jua , memora  caujfas  mihi mufa. 

Et  combien  que  Diomcdc,&  Sidonius  cullent  mis  leurs  deux  dilHques  fur  la 
monftre  ,les  eltimans  dignes  d’eftre  veus , toutes-fois  ie  n’y  trouue  pas  grande 
grâce.  Ceux  qui  parvnelongue  .trainee  des  ans  leur  fuccederent , y apponerent 
Cbicnplusdefaçon.&plusbelle.Parcequefaifans  parler  le  courant  du  vers  dvn 
fens , ils  firent  parler  le  reuers  d’vn  contre- fens.  Et  le  premier  qui  ioüa  ce  perfon- 
nage  fut  François  Philelphe,  dedans  fes  Epiftrei  .voulant  dépeindre  de  Ces  cou- 
IcurSjVngrandPrcIatquiluy  dcfplaifoit. 

Laus  tua , non  tua fraus , mirtus , noncapia  rerum, 

Scandere  tefecit  ,hac  decus  eximium. 

Tournezee  diftique  vous  y trouuerez  le  contraire. 

Eximium  decus hac  fecit  tefeandere  rerum, 

Capia , nan'virtus , fraus  tua , nan  tua  laus. 
leu  qui  a grandemenrdcpuis  ptouigné  : Et  nommément  de  noftte  aage  , no- 
llreloachin  du  Bellay  , dedans  fes  Epigrammes  Latins  , 'y  rencontra  ires-hcu- 
reufcmenr.Nous  auionslorsdeuxgrands  ennemis, le  Pape  Iules  le  tiers,  & rem- 
percurCharlcscinquiefmei&àlaiuitedcluyFcrdinandfon  frere  Roy  des  Ro- 
mains.lefquelsilvoulutdiuerfementgratificrdccestroisdiliiques.  ^ 


Ad  Iulium  tertium,  PontificemMaximum, 

Pantijici  fuafint  diuino  numine  tuta 
Culmina , nec  montes  has  petat  omnipotent. 

Ad  Carolum  quintum  Cifarem. 

Ctfareum  tihijit  falicifydere  nomen, 

Carole , nec fatum/ît  tihi  Ca/areum.  M 

Ad  Ferdinandum  Romanorum  Regem.' 

Romulidum,  hone  Rex  ,magno fis  Ca/are Malor 

Jdomine  ,necfatisautminar  Imperio.  ,,  ^ 

Plushardy  eftceluyque  i'aymisau  lixiefme  liurede  mes  Epiéranime$,en  Tsi 
vers  qui  en  fait  deux,  rvnExametrc,  l'autte  Pentamctie.  Car  ief^  parler  le  Ca- 
tholique par  cet  Exaîjcue, 
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Patrum  diEla  froho , ntcfacria  heUigtrabo.  /\ 

Et  le  Huguenot  pa  le  Pentamètre  retourne , te  tctrouue  dedans  l'Exa- 
métré. 

Bcüigerabo Jkcrii , nec  probo  dicta  Tatrum. 

Encore  n’ay  le  e(l6  content  de  ceftuy.  Ca  au  z.  Llure  iefîs  cet  Epigramme 
en  haine  dVne  paix  fourrée  qui  auoit  elle  par  nous  faiâe. 

Mens  bona , non  noua Jraus  ,pietas , non  aulica  fecit 
Curia  ,idediüumRex  bone  ,pacificum-, 

Plebspiajnon  fera  lex  poterie ,nunc astuere teeum, 

Crefeere , non  labi,  mis  puto , fordidulè. 

Imperium,  Deus , hoc feruiU^non  perdis  ,arrsore 
Feruida ft,  nec pax hac tegit injîdiao. 

Magntfce , tibi  Rex  ,f accédant  omnia , nunt^am  ^ 

Prtlia  fine , irrto  pax  tibi  perpetuo. 

Retournez  ceAe  Epigramme  de  la  En  aU  commencement , vous  y trouuerez 
vne  fuite  continuelle  de  contraietez  de  fens.  Tout  cequei'ay  cy-delTusdifcou- 
ru  eA  pour  le  regard  des  vers  Latins  retournez. 


Fers  François  tantrapportez^ejue  retournez.. 

Chapitre  XV. 

COM  ne  veux-ie  oublier  ce  beau  diAique  rapporté,’ 
quifiitfaiflfurlcsœuurcsde  Virgile.  C 

Pafior ,orator , eaues  ,paui  ,colui ,/uperaui, 

Capras ,rus , ho(ies , fronde , ligone,  manu. 

Et  d'autant  que  ce  diAique , par  vn  ordre  de  paroles^ 
fe  rapporte  au  premier  plant  du  fensproiettè  parl’Au- 
thenr,nous  appellafmcs  en  noAre  vulgaire,  teUe  ma- 
niéré de  vers  K apportez  : efquels  ie  ne  trouue  point  que 
les  autres  ayent  donne  depuis  quelque  touche  en  la  lan- 
gue Latine,  à propos,  ores  qu’ils  l’ayent  voulu  faire.  T cUement  que  ie  le  puis  pref- 
que  dite  auoir  cAè  l'vnique  entre  les  anciens. 

Mais  en  noAre  France,  nous  ne  fommes  voulus  demeurer  courts , Anguliere- 
ment  de  noArc  temps.  le  le  dis  ainA  , parce  que  nos  deuanciers  François  n’ed 
fçauoient  aucunement  l'vfage.  Le  premier  des  noAresqui  à bonnes  enfeignes 
nous  en  ouurit  la  porte  futEAienne  IodeUe,an  ces  deux  vers  de  traiâ  plus  admi  > 
rabics  , (^ue  non  feulement  il  les  fit  Rapportez , mais  mefurer  à la  Grecque  te  i 
la  Romaine. 

Pheebus , Amour,  Cyprù , <veut fauuer , nourrir &omer. 

Ton  njers , coeur  chefs  d ombre , de  flammes , de  fleurs. 

Moy-mefinc  ay  voulu  depuis  traduire  en  François  le  PaAor  Latin , qui  n'cÆ 
pas  oeuure  fans  efpines. 

Paflre , fermier  ,/ildat , ie  pais,  Isdsoure , rvains 

Troupeaux , champs , ennemis , d'herbe , charrue, mains . 

Defraiçhc mémoire, lacqucs  FaurcaudeCongnac  ieune  homroedegrande 
promeAc  me  fit  prefent  de  ce  Quatrain , auquel  non  content  de  l'auoir  fenuic  de 
denxvets  ,il  fe  voulut  d'abondant  jouer  fut  la  rencontre  des  paroles  par  luymi- 
fesen  oeuure. 
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À L*  Mtr , l’Amour, la  Mort , embrafft , enfiame , entamt, 

Z-d  Ncf,l' Amant, l’ Humain, ejuirua  , (^uirvoit ,qm  njtt. 

Son  flot,  fon feu  ^fa faux,  roupie , ronge , rauit. 

Le  cours , le  coeur , le  corps , à l âge , à l homme,  à l'ame. 
loachim  du  Belay  en  fes  premières  Amours  qu'il  voüi  à fon  OUue, 

FaceleCielijuandil'Voudrareuiure  ' ' 

Lifippe,Apelle,Homere,ijuileprü 
Ont  emporté  fur  tous  humains  ejfrtts, 

Enlaflatuc , au  tableau, auliure- 

Pour  engrauer , tirer , tfcrire,en  euiure,  ’ 

'Peinture , & 'vers , ce  ijuen  'vous  eft  compris  ; 

B Sine  fçauroit  leur ouurage entrepris, 

Citeau, pinceau, ou  la  plume  bien  future. 

Voila  pour^uoynefaut  tjueie  fiuhaite. 

De  l'engraueur , du  peintre , cÿ*  du  Poëte, 

Marteau , couleur , ou  ancre  , ma  maiflreffe. 

Lan  peut  errer  ,la  main  faut , l leil  s efearte. 

De  >vos  beautez.,  mon  cceur foit  donc  fans  ceffi. 

Le  marbre  feul , (y  la  table , cJt*  la  charte . 

Efliennelodcllequi  penfoitrien  neluy  eftre  impofliblccn  quelque  fujeû  au- 
quclil  vouluft  diuctfifierfoii  efprit,  en  feit  vn  autre.  La  maillrcfle  qu'il  s'eftoit 
donnée portoit le  nomdeDianc,quelcsandens  Poètes  difoient  eftre  laLune  au 
ciel,  Diane  dedans  les  foreftsSr  Proferpine  auxenfers.  Sur  ces  trois  puiflances, 
^ voicy  le  fécond  Sonnet  de  fes  Amours. 

Des  aftres , desforefts , çb<  d'Acheron  l’honneur, 

Diane  au  monde  haut , moyen , & bas  prefide. 

Et  fes  cheuaux  ,fes  chiens  ,fes  Euménides  guide. 

Pour  efclairer  ,chaffer , donner  more  horreur. 

Tel  eft  le  luflre  grand, la  chace,&la  frayeur 
on fent fous tabeauté, claire, prompte  , homicide, 

Sfe  le  haut  Jupiter , Phebus , (y  Pluton  cuide,  , 

Sonfoudremoins  porter, fonarc,cnfaterrtur. 

Ta  beauté  par  fes  raiz.,parfon  ret,par  la  crainte,  sr' 

Rend  l’ame  effrife  ,prife,&au  martyre  eflreinte, 

Luy  moy , pren  moy , tien  moy , mais  helas  ne  me  per  s 
^ Des  ftambeauxforts , en  griefs  feux  ,fllets  & encombres  : 

Lune  , Diane , Hecate,  aux  deux , terre , ün  enfers , 

Ornant , c}ueftant  ,gejnant , nos  Dieux  ,nous,&  nos  rvmbres. 

Le  Sonnet  de  du  Bellay  cft  vrayement  d'vne  belle  parure  , pour  monftrer 
par  vn  certain  ordre,  que  les  beautez  delà  MaiftrelTc  tant  decorps,  que  defprit, 
ne  pouuoient  eftre  aflez  dignement  reprefentées  par  ces  trois  grands  perlon- 
nages,  dontle  premier  eftoit  le  parangon  en  l'imagerie , le  fécond  en  la  peinture, 
«tledernieren  laPoïfic:  toutesfois  ce  Sonnet  eft  entrecoupé  qm  nelc 

rapportent  ainfi  qu'il  eft  requis  en  ce  fubjcCl.  Et  quant  à ccluy  de  lodclle , s il  vous 
plaift  le  confidercr , vous  y trouucrez  chaque  vers  porter  de  fon  lez , la  ren^ntre 
delà  Lune,  Diane , &c  Hecatepartiers,  toutesfois  les  voulant  reprendre  , & en- 
filer de  la  longueur  du  Sonnet , & vers  pourvers  , &mot  pour  mot , vous  ny 
trouucrez  pasicfens  complet  que  dcfircz-Ccftpourquqy  EftiennePafqumr  mon 
petit  fils , s'eft  cftu  die  de  fuplecr  ce  defaut , au  moins  mal  qu’il  luy  a efté  pofliblc  , « 
iiicncm'abuzefon  àpropos. 

' K K K iiij . 
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O Jm9ur,ô  f enfer , ô dejir  plein  de  flame. 

Ton  trait , ton  faux  ohieü , ta  rigueur  ^ueiefens,  ^ 

Aieilejfe , me  nourrit , conduit  mes  ieunes  ans 
A la  mort , aux  douleurs , au  profond  d’<yne  lame. 

Jniufle  Amour , P enfer,  Dejir  tours  à Madame, 

Porte  luy  ,logeluy,fay  rvoir  comme  prejèns, 

A fonceur  ,en  ïejprit  ,àfesyeux  meurtrijfans. 

Le  mefme  trait , mes  pleurs , les  feux  que  ïay  dans  l'ame. 

Force  ,fayconfentir  ,contrain  fa  refijiance, 

Saheauté ,fôn  defdain fa  fiere  conjlance, 

A plaindre , à foujjirer  ,àfoulagermes  njeux. 

Les  tourmens , les fanglots  , df  les  cruels  fupplices,  ‘ 

Quei'ay  ,queiechery , que  ie  tiens  pour  delices,  B | 

£n  aymant , en  penfant , en  defirant  J on  mieux. 

Et  parce  que  ce  Sonnet  eft  le  premier  des  nollres  , qui  reprefente  de  Ton 
lez , 8£  de  fon  long  , premettez  moy  que  ie  le  vous  decouppe  par  forme  d’rne  ' 

Anatomie. 

0 Amour- — Openfer — ^ 0 Defir plein  de  jlame. 

Tonnait Tonfolappas La  rigueur  que  ie  fens. 

Me  Uejfe M ‘ nourrit  ■ -■ — Conduit  mes  ieunes  ans 

Alamort Aux  douleurs -Au profond d’eune lame, 

Jniujle  Amour  — . — P enfer — — Defircoursà  Madame, 

Porte  luy ^uy Fay  evoir  comme  prefens. 

Afin  cieur Enl'ejprit A fis  yeux  meurtrijfans,  ^ 

Le  mefme  trait  M es  pleurs Les feux  que  iay  dans  lame-. 

Force Fay  confentir - Contrain fa  refifance. 

Sa  beauté — — Sondefdain- Et  ja  jiere conjlance, 

A plaindre  — A foujpirer A foulager  mes  fvieux.  i 

Les  tourmens-- — Lesfanglots  - Etlescruels  fupplices, 

' Sue  ïay Sut  te  chery Sue  ie  tiens  pour  detices. 

En  aimant  -e- — En  penfant , - — En  defirant  fon  mieux, 

Ny  pourtour cclanepenfezpasquei'en  ellime  nodre PoclieFrançoife  plus 
tiche.  Ccqucic  vous  ay  cy  delTus  déduit , eft  pour  vous  mondrer,  que  non 
feulement  f cfprit  du  François  , mais  la  langue , fe  peut  transformer  en  autant 
d'obicâs , voire  plus , que  l’ancienne  de  R orne , & foubs  vn  titre  non  moins  bon, 
commeievousferayparoir,parcequeievousdiraycy  apres.  Car  ne  penfez  pas  D ‘ 
qu'ez  vers  qui  fe  retournent  lettre  pour  lettre  , nous  ne  puidions  faire  en  nodre  d 

langue  ce  que  les  Latins  ne  firent  anciennement  en  la  leur , c’ed  à dire  y trouuer  du 
fens,  & au  cours  commun  du  vers  , & à Ton  enuers.  Ainfi  le  voy-ie  auoir  edi  ' 

pratiquèparMonficurDalliConrcillcrduRoy,&MaidredcsComptcs,à  Paris,  - •. 

admirable  en  toutes  gentilledcsd’crprit, 

Vna  rvn,  elle  nu  a nu. 

Vers  auquel  vous  trouuerezvn  fens  accomply,dequelque  façon  que  le  tour- 
niez. Car  en  fomme  c'ed  vn  Amant  timide , qui  defire  gouuerner  fa  maidrefle 
feul  à fcul , ic  elle  plus  hardie  veut  que  ce  foit  nu  à nu.  Le  Comte  de  Chadeauneuf 
m'a  cnuoyèccs  deux  autres-, 

Eliediftmama  fideüe. 

C’ed  vne  Damoifellc  aimee  , qui  sedant  confiée  de  fes  Amours  à vne 
autre , auroit  edé  par  elle  malheureufement  diffamée  , dont  fon  féruiteur  fe 
plaint. 
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A A rtutler  mon  nom , mon  nom  relouer  a. 

Voulant  dire  que  reuelant  , U mettant  fon  nom  en  lumière  il  le  teleuerl 
del'oubly  enuers  vne  pofterité  , Je  à la  fuite  Fauereau  dontievous  ay  cy  deflus 
parlé  J par  vne  belle  ialouzicd'efprit  feit  cettuy  cy. 

Lame  des  vus  iumaU  n'vfe  de  mal. 

Il  ne  faut  pas  grand  truchement  pour  interpréter  cettuy  cy  , non  plus  que 
les  trois  autres.  St  à tant  on  peut  voir  de  combien  ils  paflent  les  premiers  Latins^ 
recitez  par  Sidonius  Apollinaris.  Le  Seigneur  de  la  Croix  Marron  , Gentil- 
homme Angoulmoifin  mien  amy,  ayant  veu  vne  partie  de  nos  vers  rétrogrades 
Latins, 8: François, lifant mes  Recherches,  m’enuoya  trois  Qjiatrains  parlant  de 
l’EuchariOicquife  trouue  au  Sacrement  del’Autel,  dont  ic  vous  feray  part  de  ces 
quatre  vers. 

0 myflere  [acre , ofainBe  Antipathie, 

Jî  De  l Eglift  ( l’EJpoufe  au  Roy  fils  de  Dauid,) 

Mon  amefut  rauie  alors  tjue  dans  l'Hoflie, 

DIEV  ELLE  VEID  KENGE' .REGNER  DI EV  ELLE  VEID. 

le  me  mettrois  volontiers  de  la  partie  , pour  vous  eftalcr  vn  autre  vers  de 
maboutique,  dedans  lequel  par  maniera  de  pafTctcmps,  outre  la  rencontre  des 
lettres,  i’ay  fait  entrer  deux  fens  contraires  approchans  de  ces  deux  Adages.  Ho- 
mo hommt  Dtm  : Home  hommi  Lopm.  Jjmois  conioint  auecques  l’aflirmatiue  li- 
gnifie vn  Ten/iourj , auecques  la  negatiue  vn  Oucyoes  : ce  mot  de  A , cil  tantofl 
verbe  , tantoft  conionéiion  , par  exemple,  le  flrjy  i iomou  veftre  ftruiteur  , cela 
veut  dire  tenfieors.  le  ne  font  è Umeu  ve/hejir»tte»r,  c'cflà  dire,  le  ne  le  fens 
oncifues.  Item  iln  eJléàUy.le  premier  aefl  vn  verbe  ,1e  fécond  a e(l  vne  con- 
ionâion.  Cecy  enbricfprcfuppofé  voyonsquelefl  mon  vers,  non  fur  l'Ortho- 
graphe Françoife , qui  efl  autre  qu’on  ne  prononce  j ains  fur  nofire  commune 
C prononciation. 

L’rvn  a iamais  eflé  à l'njn. 

Nul  a efi Harnais  à nul. 

Qui eft  autant  que  fi  vous  difiez,l’vn  a toufiours  eftéàl’vn,  nulaefiè  ond- 
ques  à nul.  Marchandife  que  ic  ne  vous  pleuuy  pour  bonne  , ains  me  fufSt  que 
faye  le  premier  ozé  ( ce  qui  n'auoit  iamais  cite  )ic  ne  diray  clT»c,ains  pour- 
penfé  en  Latin,  6c  moins  en  François.  C’eft  vn  premier  coup  d'ellay  , qui  pour- 
ra oocafionner  ceux  qui  auront  plus  de  loilir  , 8C  cfprit  que  moy  , de  mieux 
Caire. 

Tout  ce  que  i'ay  deduit  cy  dclTus  , cil  pour  vous  monlirer  que  fi  nofire 
bnguen’alcdcfVuscnce  fubieâ  , pour  le  moins  elle  va  du  pair  auecques  la  La- 
tine. Cequcicn’oze  bonnement  direés  vers  que  voudrions  tourner  mot  pour 
mot,c’cltoùil  fembic  que  perdions  le  pied  ; l'ordre , te  firuâurc  ordinaire  de 
noftrclangagcrempcfchc,ainfïqucpourrcz  voir  par  ce  Huitain  qui  efi  de  mon 
creu. 

Ton  ris , non  ton  cacjuet , ta  beauté , non  ton  fard. 

Ton  ail , non  ton  menin , ta faueur  non  tes  las. 

Ton  accueil , non  ton  art , tes  traits , non  tes  appas. 

Surpris  .ünnauré  m'ont  lecaur  de  part  enpart 
Cutfant , ains  doux  attrait , port  lourd  .ainsgracieux. 

Mon  malheur  ,ains  mon  bien  .mon  glas , ains  o ma fiâmes 
Démon  caur  .demontout , de  moy , de  mon  ame, 

Vn prefent ie  njeux faire  àtoy.tp'non  aux  deux. 

Retournez  ces  huidt  vers  de  la  fin  iufqucs  au  commencement  vous  y troU- 
uerezlccontrairc , mais  auecques  vne  contrainte  telle  que  ie  penfe  toute  autre 
chofequi  fetrouuc  au  Latin  pouuoirpaficr  par  l'alambic  de  nofire  vulgaire  , fors 
cette  manière  de  vers  retournez, ainfi  que  pourrez  voir  parla  récontre  deceuxey» 
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Aux  deux  ,&'nonùt(y  ,ie  njeux faire  <-jn  Ÿrefent , 

De  moname , de  moy , de  mon  tout , de  mon  caur, 

O ma  famé  ,ains  mon  glas , mon  Lien , atns  mon  malheur, 

G ratieux , ains  lourd  port , atrait  doux , ains  cuifant , 

De  part  en  part  le  ceeur  m’ont  nauré  &• furprü, 

Tesappoi  ,nontestraits ytonart  .non  tonaccueil. 

Tes  laz.,  non  ta  faueur , ton  evtnin , non  ton  ail , 

Ton  fard , non  taheauté  .ton  catjuet  .nontonris. 

Cela  s'appelle  vouloir  aucunement  cflrc  linge  , mais  non  reprerenter  au 
viflc  Latin.  Kcmy  Bcllcau  me  communiqua  autresfois  trois  Sonnées  qu'il  auojt 
tracca  l'ur  ce  inodcllc , toutesfois  ne  les  trouuant  auiourd'huy  dedans  fes  acuurcs 
cela  me  fait  iuger  qu'il  les  condamna  , St  neanemoins  comme  rien  ne  nous  ell 
impofnblccnnodrcVulgairCjquandlcrçauonsbienmcfnagcr  , cncorcs  y trou- jj 
ocrez  vous  place  pour  eux  , voire  à meilleures  enfeignes  , que  les  deux  diftiques 
qui  nous  furent  baillez  pour  exemples , par  Diomedes  , 6i  Sidonius  , contenans 
vn  fubicâ  fans  fubic^.  Les  anciens  Académiciens  dlablilToicnt  leur  bien  fou- 
ucrain  fur  trois  manières  de  biens , de  i'cfprit , du  corps , St  delà  fortune;  opinion 
qui  n'elfoit  pas  trop  lourde,  ny  peu  fage  mondaine,  laquelle  i'ay  voulu  vous  repre- 
fenter  par  cette  couple  de  vers. 


Auoirturveux  hienfiuuerain . 

Sçauoir  .nsertu.  chafeaux . corps  fain. 

T ournez  les , vous  y trouuerez  le  mcfme , qui  cil  befongner  à l'Antique. 

Sain  corps . chafeaux . evertu  ,/çauoir , 

Souuerain  Lieneveuxtuauoir. 

Et  cncorcs  dès  pieça  ie  rendis  ou  imitay  de  bien  près  les  deux  vers  de  Philelphe 
Uusiad,  ntnttdfrt»i. 

Bienfait , non  dol . loz.  non faueur . ' 

Fait  t ont  donnertrefgrand honneur , 

Honneur  trefgrand  donner  t ant  fait . 

Faueur . non  loz..dol .non bienfait . 

Tant  y a que  combien  que  ce  ne  foit  fans  peine  Sc  trauail,  toutesfois  vous 
voyez qucnoltrc  vulgaircn'en  clf  incapabjc  , non  plus  que  le  Latin  , fur  lequel 
nous  l'auons  renuié  d'vn  point,  ayant  d'abondant  introduit  des  vers  couppez, 
Icrquels  récitez  de  leurlong,  portent  vnlcns,  & couppez,  vn  contre-fens.  De 
quelle  façon  c(t  ce  mien  quatrain. 

le  ne  fçauroisMaifreffeevoushaïr, 

Fous  embraffer  .cef  le  bien  où  t afpire, 

Maisiervoudrois  .evousembrafant  .iouir , '■ 

Fous  delaifer  .i'y  trouuerois  du  pire.  ^ I 

lenefçauroH  Maillrejfe  njous  hair, 

F ms  embrajfer.  C’efllebien  où  i'ajpire, 

MaUie  'voudrais.  Fosss  embrafant . ioüir. 

Fous  delaifer.-  Fy  trouuerois  du  pire. 


le  vous  ay  femÿ  de  ces  ieux  Latins  , 6f  François  , non  que  ie  ne  trouue 
bon  que  noflre  Poète  s'y  amufe  ( car  en  ce  fubiedt  qui  moins  en  fait , mieux 
il  fait  ) aflin  que  chacun  cognoilfc  quel!  en  la  langue  LaUne  quelques  vns 
ne  furent  depourucuz  de  tels  palfetcmps  aulli  ne  le  fommes  nous  en  la  noftrc, 
Sidcfirequclclcifleurptennece  Chapitre, Sc  le  précédant  de  moy  ,cortimevnc 
grotefquc entre  les  tapilTeries:  Sc  neanemoins  cncorcs  ne  mepuis-ic  taire, m'eftant 
cmbaralTe  dédains  ces  broüillerics.  Car  quclqucsfois  nous  entons  fur  des  vers 
Latins , desparolcsFrançoifes,  Sc  y a aux  vns,  Sc  aux  autres  du  fens.  Ainfi  voyons 
nous  aux  Quantitez  deMathurin  Cordier  ce  vers. 


t 
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\ lit  a dis  curtc  tjujnmtla  cordc  fcrtmt. 

Il  y 4 des  curez,  qui  mul  accordez,  feront. 

Versquci’ay  voulu  imiter  par  ce  Diftjque.Ie  radrefle  âvn  nômmi  ChatlesJ 
hommcquiprcnoitplaifîrdebroüiJIer  le  public, mais  en  fes  affaires  domelUques 
cftoittimidclepolfiblciquimefcmbloitn'eftrepar  viare. 

Tu, tu  Carie  moues  tôt  ,tantos , freua  rependenil 
Et  tam  Carie  time  ,e'ia  âge  tune  pirüt 

Tu  ,tu  Car-,lemauuaUtofi  ,tantoHfe'V4  rependant' 

Et  tant  CarU  ty  nsen  ,cp*iaagé  tune  per». 

Meftier  toutesfois  dont  ie  me  mocque , U auquel  qui  moins  en  fait  î mieuîsil 
fait.  


Fin  dufepti^/m  LiwredtsRtchtn^il 
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LES 

RECHERCHES, 

DE  LA  FRANCE. 

LIVRE  HVICTIESME. 


De  l'oriiine  de  noftre  Vulgaire  Françoie  , ijue  les  anciens  apfeütigsu 
Rtman  dont  procédé  la  differente  de  Çorthographe, 

Csr  du  parler. 


Cmatitre  I. 


O s T R I France  appeUee  au  temps  paflF  Gaule',  eut 
fa  langue  originaire  , qui  fc  continua  longuement  en 
Ton  naïf , comme  toute  autre.  Or  cil-il  qu'en  la  mu- 
tation des  langues  il  y a deux  proportions  generales 
que  l'on  peut  recueillir  des  cueneniens  : La  première 


cftvn  changement  qui  procédé  de  nos  cfptits  , com- 
me ainli  foie  que  félon  la  diuerlîté  des  temps  , les 


habits, IcsMagiflrats,  voireles  Republiques  prenuent 
diucTsplis  fousvn  mefmc  peuple  iiulli  combien  qu  en 
vn  pays  il  n'y  ait  tranfmigtation  de  nouuclles  peu- 
plées , toutesfois  fuecefliuemcnt  en  mefmc  ordre  que  toute  autre  chofe , fe 
changent  les  langues  parvne  taifible  alluuion  : Et  pour  cette  caufe  difoit  rn  an- 
cien Poète  de  Rome  que  beaucoup  de  paroles  renaillroient , dcfquelles  rvfagcQ 
efloit  perdu.  Et  au  contraire  que  quelques  autres  perdroient  leur  vogue  qui 
auoient  cllé  en  crédit. 

Outre  cette  mutation  quife  prefente  fans  y penfer,  il  s’en  trouue  vne  autre 
que  quelques  vns  appellent  corruption  , lors  qu'vn  pays  eflant  par  la  force  des 
armes  fubiugué,  il  eft  contraint  pour  complaire  auviâoricux  d'.apprendrc  fa  lan- 
gue. Et  reçoit  cette  forme  cncorcsautrc  confîdcration  , d'autant  que  quclqnes- 
foislcpaysraincu  eft  tellement  nettoyé  des  premiers  habitatcurs  , que  les  nou- 
uellcs  colonies  y plantent  du  tout  leurs  langues.  Quclquesfois  aufli  n’y  a G vni- 
uerfelle  mutation  , ains  adulent , ou  que  pour  la  necciGté  des  affaires  qui  s’of- 
frent en  vn  pays  vaincu  auec  la  viétoricux , ou  pour  luy  agréer  par  vne  fetuitn- 
dctaifible,&GainGmclc  faut  dire, par  vue  volontaire  contrainte  , nous  appre- 
nons auccles  lois  de  noftre  Seigneur,  par  vn  mefmc  moyen  fon  langage.  De 
celles-cy  quant  eft  des  langues  dont  nous  auons  cognoiffancc,  font  la  Françoi- 
fc,  & l'Efpagnolc,  fie  lors  ne  fc  fait  generale  mutation  ^ entons  fur  noftre  lan- 
gucancicnne  la  plusgrandepartiedesmots  , ou  maniérés  de  dire  de  l’eftrangcr, 

nous 
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A nous  les &ifans  pat  longue  traite  de  temps  propres  ,tout  ainC  que  leurs  façons; 
LeLatin  cftoitulanguepremicre  deritaJicn  : Ce  ncantmoinspar  laps  de  temps, 
leGot, le  Lombard, le  l-'oJiçois,  U de  noftrc  temps  l’EfpagnoIy  ont  tellement 
mis  du  leur  , que  vous  la  voyez  eftre  compofee  de  ces  cinq  : 4c  toutcslbisn'ya 
rien  qui  foit  pur  Latin  , pur  Got , pur  Lombard  , pur  François  , pur  EfpagnoL 
Etl'AngloisCquelcs  anciens  appellcrent  Anglofaxon^  bien  qu'il  apportait  nou- 
ueau  parler  au  pays , où  il  fit  fa  refidence  , fi  eft-ce  que  pour  le  prêtent  cncorei 
fereil'ent-ilde  grande  quantité  de  nos  mots  pat  la  domination  qu'entreprift  fut 
luy  le  Normand.  Et  qui  plus  eft  n’ayant  totalement , 4c  fi  ainfi  ie  l'ofe  dire , de 
fonds  en  comble  defracine  fa  vieille  langue  ,cncores  retient-il  plufieurs  diâions 
Latines  , que  les  Romains  auoient  femees  en  la  grand  Bretagne  , lors  qu'ils  y 
plantèrent  leurs  viiloires.  Ce  qu'à  grand  peine  recognoiftrez  vous  en  rAllemant 
fur  lequclle  Romain  nefceutquebten  peu  enjamber  : De  c'efie  niefme  façonnos 
anciens  Gaulois  ( comme  récité  nollre  Langey  ) accreurent  leur  Vulgaire  iufques 
^ vers  les  parties  du  Lcuant , où  ils  firent  plufieurs  conqucllcs.  De  maniéré  que 
cette  propofition  femble  eflre  du  tout  neceifaire,  fi  de  plufieurs  particularités 
nous alambiquons  vnvniuerfel,quefelonla  diuerfité  des  conquelles4c  remue* 
mens  de  nouucaux  ménages  , les  Langues  rcçoiucnt  corruption  plus  ou  moins,' 
félon  la  longueur  du  temps  , que  les  conquereurs  demeurent  en  poficlfion  du 
pays  par  eux  conquis. 

Ces reigles generales  prefuppofées,  quifemblent  parvn  difeours  de  nature 
eftre  véritables  4c infaillibles  , noftre  Gaule  eut  femblablemcnt  falangue  origi- 
naire ,toute$foisny  plus  ny  moins  que  l’Italienne  , 4c  l’E^agnolc,  aulli  a elle 
receu  fes  mutations  , 4C  a l'on  bafty  vn  nouueau  langage  fur  les  fondemensde 
l'ancien.  Lcsmotstoutesfoisetnpruntezoudesnouuelles  flottes  de  gens  eftran- 
gers,quidcsbonderentdanslesGaules,ou  des  viâorieuit  qui  s'en  unpàtronife* 
rent:  iedy  des  nouuclles  flones  de  gens  eftrangers,  comme  des  Grecs  , 4c  Pho- 
cenfcs,qui  prindrent  terre  ferme  à Marfeille,  ainfi  que  plufieurs  eftiment.Ie  dy  des 
^ viétorieux,  comme  premièrement  des  Romains>puis  des  François:  Ainfi  la  lan- 
^ gue  dont  nous  vfons  auiourd'huy  félon  mon  iugement  eft  compofee,  part  de 
l'ancienne  Gauloifç , part  delà  Latine,  part  de  la  Françoife,4c  fi  ainfi  le  voulez,clle 
apluficurs  grandes  fy  mbolifations  auecla  Gregeoife.  Et  encorcs  le  trafic  K cômer- 
cequenous  eufmesfous  les  régnés  du  Roy  François  I.  4c  Henry  II.  auec  l'Ita- 
Uen  , nous  apporta  auIIi  plufieurs  mots  aneâez  de  ce  pays  là.  Tous  les  termes 
neantmoinsdeccs  Langues  eftrangcrcsaccommodez  au  cours  de  l'ancienne  Gau- 
loife.  Mais  furtouteftinfiniement  noftre  Vulgaire redeuable  aux  Romains,  voire 
le  peut-on  dire  pluftoft  Romain  qu’autrement , encores  qu'il  retienne  grande 
quantité  de  mots  4c  du  Gaidois  4c  du  François. 

Etafin  que  l'on  nepenfeque  iejene  cette  pierre  à coup  perdu,  iamais  peu- 
ple ne  fut  fi  jaloux  de  l'auâorité  de  fa  Langue  , comme  tat  l'ancien  Romain. 
Valere  le  Grand  au  deuxiefme  liure  de  fes  biftoires,  parlant  de  la  grandeur  de 
Rome  .dit  que  l'on  peut  bien  recueillir  combien  les  anciens  Magiftrats  de  cette 
' ville  auoient  eu  la  Majefté  du  peuple , 4C  de  l'Empire  en  recommandation,  de 
^ tant  qu'entre  toutes  les  couftumes  tres-religieulement  par  eux  obferuees  ils 
auoientauccvneperfeucranceinfinieaccouftumé  denerefpondreauxAmbalTa-»  , 
deursdela  Grece  qu'en  Latin , 4c  les  contraignoient  mefmemenc  de  parler  Lar 
tinà  eux  partruchemens,  4c  non  feulement  dans  la  ville  de  Rome, mais  auffiau 
milieu  delà  Grèce  4c  deI'Afie,jaçoit  que  d'ailleurs  entre  tous  les  peuples  la  Lan- 
me  Grecque  eut  grand  crédit.  Et  faifoient  cclafdit  Valere)  afin  que  rhonneuc 
aelalangue  Latine  s'efpandill  par  tout  TVnicers.  Plutarque  en  la  vie  de  Caton,' 
ditqueluy  palTant  par  Athènes , ores  qu'il  fçeuft  parler  le  Grec,  fi  voulut-il  haran- 
guer aux  Athéniens  en  Latin , fe  faifant  entendre  par  fon  truchement.  Suetonera-^ 
conte  que  Tibère  portoittelrefpeâà  fa  Langue,  que  voulant  vfer  en  plein  Se-> 
natdu  mot  de  -aroMptlr.  qui  eftoit  emprunté  au  Grec,  se  futauecquevne  certaina 
préfacé,  demandant  congé  de  ce  faire  : 4c  luy  mefmesvne  autrefois  fit  effacer 
d’vn  Decret  du  Sénat  le  mot  ttEmi/rrnt,  comme  eftant  mandiéd'vne  autre  Langue 
que  de  la  Latine,  enjoignant  tres-eftroitement  que  fi  bon  ne  ponuoit  trouuer  di- 
âionproprc  qui  peuft  reptefentet  celle-là  en  Latio,pourle  moins  que  l'on  en  vfaft 
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pu  vn  contour  de  langage:  En  cas Tcinblablc  Claudius  l’vn  des  fuccefleùn  de  . 
Tybere  fit  non  feulement  razet  de  la  matrice  des  luges  vn  perfonnage  d’bon»  * 
ncur, mais quipluseftluyoftale nom  &:  tiltre  de  Citoyen  de  Rome  : parce  que 
combien  qu'il  fçeuft  fort  bien  parler  Gree,toutesfois  il  eftoit  ignorant  de  b Lan- 
gue Latine.  De  cette  ntefme  opinion  vint  aullî  que  les  Romains  ayans  vaincu 
quelques  Prouinecs,  ils  y cftablilToient  Prêteurs,  Prefidens,  ou  Proconfuls  an- 
nuels , qui  adminiftroient  b luftice  en  Latin.  Bref  fainiil  Àugullin  au  19.  bure 
delà  Cité  de  Dieu  nous  rend  tres-afl'eurez  de  ce  dilcours  , quand  il  dit  au  chap, 

7.  Opéra  dm  ejlvt  mpenefa  eiailasiicn  Jilùm  eupum  , vcrùm  emm  Uagmam/mam  dt- 
5>  miiiigetttibut  impeneret.  Qui  cil  à dire,  on  bclongna  de  telle  façon  que  cette  fu- 
« perbe  ville  non  feulement  iiefccontcntad'afleruir  ,maisauffi  voulut  efpandrefa 
» langue  par  toutes  les  nations  fubjugaecs.  Cela  fut  caofe  que  les  Gaulois  fujcâs 
à ceil  Empire  s'adonnèrent,  qui  plus,  qui  moins,  à parler,  ti  entendre  b Langue 
Latine , tant  pour  fc  rendre  obe'ilTans,  que  pour  entendre  leur  bon  droit.  Et  â tant 
empruntèrent  des  llomains  Vnc  grand  partie  de  leursmots,  & trouuerez  ti  en-  g 
droiâsaufquclsle  Romain  ellablit  plus  longuement  fon  Empire  ( comme  en  vn 
paysde  Prouencc  Se  contrées  circonuoifincs)  le  lang.age  approcher  beaucoup 
plusde  ccluy  de  Rome.  Ainfi  s'erebangea  nolîre  vieille  Langue  Gauloifeen  vn 
Vulgaire  Romain,  tellement  que  là  où  nos  vieux  Gaulois  auoient  leur  propre  bp- 
gageque  l'onappelloit  Vvalon , ceux  quileur  fuccederent  appellerentle  langage 
plus  moderne.  Roman:  parce  qu’il  fcmbloitauoir  pris  fon  origine  des  mots  Ro- 
mains, que  l'on  auoit,  ou  adoptez , ou  naturalifez  en  ce  pays  auecl’ancienne  Gram- 
maire Gauloife.Vous  commencerez  de  recognoillreceladésietcmpsdc  Sidonius 
ApoUinaris  Eucfque  de  Clermont , lequel  au  troificfme  de  fes  lettres  congratuloic 
à HecdiceGentil.nomme AuuergnacquebNoblcire  d'Auuergne  contemnoitle 
bngageGaulois  pours’addonncràvn  autre  beaucoup  plus  exquis:  c’elloitvray- 
fcmbbblcment  le  Romain  riue  nous  affcflafmes  de  telle  façon  , que  quelques 
vnsparbnsde  nollrcpays , l’appelloient  quclqucsfois  Romanie,Sc  nous  pareil- 
lement Romains.  Au  deuxiefme  Concil  de  'Tours  , Ne^nn  Briu»»am,a»i  Rt-  q 
maitum  in  Armoricojint  eMtirepoUlànirum  ctmprnincuUnm  vtUaUlt , tu  üttera 
tpi'etpcrtm  trdinare  praftmit  : Auquel  paflage  le  mot  de  Rtmtnnt  ell  pris  pour 
François,  ou  Gaulois  demeurant  en  b Bretagne.  Luithprand  en  fon  premicrU- 
ure  parlant  de  Guy  Comte  de  Spolcte,Sc  Bcrenger  Comte  de  Fourjule  ,quid’v- 
neel^peranceaffameedéslcviuant  de  Charles  le  Chauue  Empereur  , partageoienc 
fes  Prouincesentfeux , dit  que  Bcrenger  fedonnoit  pour  fonlotritalie,&  Guy 
frtneUm  , ^lum  Remtntm  l/ocant.  Au  fupplfment  de  Reginon  , où  il  ell  parlé 
de  Louys  d'Outremer , qui  elloit  en  Angleterre  pendant  b prifon  de  Char- 
les le  Simple  fon  Pere.  Intérim  Lndetiens  , Xex  CtUit  Romtiue  Jfleu  Ctrtli , (ÿv. 

Et  quand  vous  voyez  au  trcnte-feptiefme  tiltrcdeb  Loy  Salique  deux  articles 
pottans  , Si  Rtmtnni  Frtntnm  tigtntrie  fret  cttfft  UCC.den.  eju  fteinu ftltdts  xxx^ 
(nlptiilis indicetnr,  Si^teri  Frtnens  Rtmtnam  Itgautrit fine  ctnfft  DC.  dtn.  ^nifteinnt 
fi^uxv.et/ptii/it  indieetur.  Sous cemot  de  Rtmanns,  on  entend  parlerdu  Gau- 
lois, de  là  vint  auflî  qu'on  appclb  Roman  nollre  nouueau  lainage.  Vray  quCQ 
pource  qu’il  elloit  corrompu  du  vray  Ronuin,  ie  trouue  vn  palbge  où  on  fap-  ' 
pelle  Rullique  Roman.  Au  Conciltenu  en  b ville  d’Arles  l'an  8;i.  article  dix- 
feptiefme  Ton  commande  aux  Eccleliallics  de  faire  des  Homilks  contenanstou- 
tes  inllruâions  qui  appattenoient  à l’édification  de  nollre  Foy.  Et  ttfdtm  Ht- 
miUtt^tiJqtetrtmferreftiêdtttinRnflictm  Rtmtntm ,tu  Thetdtfctm ftciliu  cnn' 
Oipeftnt  intedigere  qnn  dietniu.  Celloit  (ju’il  vouloir  <]u’on  tranflatall  ces  Ho- 
milics  en  b langue  Françoife,  ou  Germanique , que  les  Italiens  appellent  enco- 
res  aujourd'huy  Tudefque  : par  ce  que  nous  commandions  lors  à l'Allemagne, 
ainfi  qu’à  b France.  Depuis  par  vn  long  fuccés  de  temps  parler  Roman  n’eltoic 
autre  chofe  que  ce  que  nous  difons  parler  François.  l’ay  veu  vnc  vieille  tradu- 
ftionqu’vncbamoifcllefîtdesFablesd’Efopc,pottantces  vers: 

Au  finement  de  eejl  eferit 

Sjten  Rpmnnt  <ty  tourné dit  t 
i Menommeray  farrememirance  , 


, »-»v  . 

Liure  Hui6tie(me.  6^$ 

A M*rieayniim,Jifuisdt  Frantt, 

Pcrtamour  leComteGutUaume, 

Le  plus  'vaillant  de  ce  Rayaume, 

M'emremitde  ce  liure  faire,  >' 

£t  de  l’Angloù  en  Roman  trairel 
Jfope  appeUe-l’oH  cil  liure, 
iiuon  eranjlata , cr  fit  eferire. 

De  Gnu  en  Latin  le  tourna. 

Et  II  Ray  Auuert  qui  l’ama 

LetranJUta  puis  en  Angloù,  f 

Et  ie  l'ay  tourné  en  François. 

^ Auquel  lieu  vous  voyez  que  cette  DitnoHcl  vfe  du  mot  de  Roman  , te 
François  indiftercment  pour  rnemerme  lignification.  Chofes  qui  eftoit  encores 
en  vfage  du  temps  de  Charlcslc  Quint  , fous  Iot]uel  frère  Guillaume  de  Nangy, 
ayant  traduit  en  François  rHiiloirc  de  France,  qu'il  auoit  compofec  en  Latin , dit 
ainfi  furie  commencement  de  fonocuurc.  lefrereGoiSiuime  de'Htngyty  trânjlatéde 
LâUn  en  Romsn  i U rtijmefle  des  tonnes  gens  ce  çne  j’jnois  ouresfiis  foie  en  Latin  , 6£ 
Commeainfifoitque  le  Roman  fut  le  langage  Courtifan  de  France,  tous  ceux 
qui  s’amufoient  d'eferire  les  faiâs  héroïques  de  nos  Cheualicrs  , premièrement  en 
Vers,  puis  en  Ptofe,  appcUerent  leurs  ocuuresA<wani,& non  feulement  ceux-là, 
mais  aufli  prcfque  tous  autres  , comme  nous  voyons  le  Romande  iaRozc,où 
iln’eft  difcouni  que  de  l’Amont,  & de  la  Philofophie.  Cela  apporta  entre  nous 
vne  diftinclion  de  deux  langages  , Tvn , comme  j'ay  dit , appelle  Roman , & l'autre 
Vvolon , qui  approchoit  plus  près  de  la  naïuetà  du  vieux  Gauloisjdifiinâion  qui  s'eR 
tranfmifejufquesànous:  car  au  Pays-bas  ils  fe  difent  parier  le  rva/aA  ,& que  nous 
.C  parlons  le  Roman. 

Or  aduient- il  ordinairement  que  nos  langages  tant  en  particulier  comme  en 
general, accompagnentladifpofîtiondenosefprits:  carfi  vous  vous  arrêtiez  aU 
particulier, mal-ail'émenttrouuerez- vous  vnhommebrufqucen  fes  mccurs,qui 
n'aitla  parole  de  mefme  , & peu  de  perfonnes  tardiucs  , & Saturniennes, qui 
■ n’ayentaulfivnbngagemorne, Scient.  Le  general  va  de  mefme:  Ainfi  voyez- 
vous  entrenous  autres  François,  le  Normand  aflez  aduiff-  en  fes  affaires  trainet 
quelque  peu  fa  parole , au  contraire  le  Gafeon  efcarbillat  par  dcITus  tous , parlet 
d’vne  promptitude  de  langue,  non  commune  à l'Angeuin  SC  Manceau  , de  quel- 
que peu,  ains  de  beaucoup  moins  cfchauifez  en  leurs  affaires:  8c  l'Efpagnolnauf 
àla  main  produit  vn  Vulgaire  fuperbe  Sc  plein  de  piaffe.  L'AIIemant  efloigni 
du  luxe  parle  vn  langue  fort  rude.  Et  lors  que  les  Italiens degenerans  de  l’an- 
cienncforcedu  Romain,  firent  plus  profeffion  de  la  delicatefle  quedela  vertu, 
aulfi  formercnt-ils  peu  à peu  de  ce  langage  mafle  Romain  , vn  Vulgaire  tout 
D tffemini  8c  molaffe.  Parce  que  prcfque  tous  leurs  mots  fe  terminent  és  cinq 
voyelles,  Sc  d'auantage  voulurent  racler  la  rencontre  de  deux  confonantes  qui 
eiloienttrop  rudes  à leurs  aureillcs  délicates,  de  ces  mots  de  opnmm,  maximns, 
faÛM,  firent  vns«//rsR«,  mafimo,fatto;  ainfi  en  prit-il  à nos  Gaulois , non  pas  quant 
àla  dclicatclfe  de  laquelle  ils  furent  toufiours  clloigncz  ,mais  efehangeans  Icut 
langue  Vvalonne  en  la  Romaine , comme  ceux  qui  auoient  l'efprit  plus  brufque  Se 
prompt  que  les  Romains , Sc  par  confequent  le  langage  vray  - femblablemenl 
plus  court  : auffi  tranfplantans  la  langue  Romaine  chez  eux,  ifs  accourcirent  les 
paroles  de  CCS  mots, Corpus, Tempos  , ^fperom  , 8c  autres  fcmblables  donc  ils  fi- 
rent ,Cw^r,Tf»»y/,(S'‘ô^w,aucc  vncprononciation(commcil  eftà  croirc)de 
toutes  les  lettres.  Or  que  l'ancien  Gaulois  euR  vn  langage  court  nous  l'appre- 
nons, emt*autres  ,dc  Diodorc,  Sc  de  cette  mefme  brieucté  delangage  prit  fon  ori- 
gine Sccffence  entre  nous  l'E  féminin  incognu  à toutes  autres  nations  lettre  qui 
efl  moitoyenne  entre  la  voyelle  Sc  la  confonantc  prononcée  trop  affedfément 
en  lafind'vncdiâion. Car  cUen'cfl  pleine  voyelle  en  la  fin  d'^n  vcrsoïilcs  deux 
fyllabcs  ne  font  comptées  que  pour  vne , Sc  qui  prononcera  à la  fin  d'vn  moc 
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leTjOuS  jtropiffeâcmcntjil  tomber»  fort  aiffmcnt  fans  y penfer  en  TifFca»-  A. 
tion  d'vn  E , féminin  : Et  pour  autant  que  nos  Gaulois  apprenoient  malailc- 
ment  de  Latin  comme  vnc  langue  non  accordante  auec  la  leur  , de  ces  mots, 
SiTihtrc^sMt,  Sttkiliier,  Sfecus  , ôc  autres  qui  de  foy  eftoient  de  dilficilc^ro- 
nonciation,  pour  la  rencontredes  deux  confunantes  ■ afin  de  fêla  rendre facile,ils 
dirent,  f/mfre , £yca/r,£/?ai/tr.f^fff,cnlamefmefaçonqucnousvoyonscncore 
IcGafcon,  ü£  Auuergnac  pour^rAa/ajC?"  Srrpfca»»/  dire  ,t£  Efliphumi  : ainii 
s'eduJiant  le  Gaulois  de  parler  au  moins  mal  qu'il  luyclloit  poflible  ion  Roman, 
d’vn ««/<»»«, il  façonnavn  «taW/.d'vn  vUer*,vnt»Urc .Lnftu 
cominenous voyons l'Elcoirois  voulant  reprclcnter  noftrc  langue  parvn  efeor- 
chc,  ou  pour  mieux  dire  par  vn  Efeoce  François , pour  (JiiatUme,  dire  Unuitm, 
Enquoy  il  n'ell  pas  encore  bots  de  propos  , ny  impertinent  de  remarquer  en 
pallant  quel'ai , ainii  que  nous  le  prononçons  maintenant  en  François , nous  eft 
du  tour  propre, &'parcillcmentvcnantdcrancien  eftoc  des  Gaulois , comme  ne 
fetrouuant  nation  en  tout  le  Ponant  qui  le  prononce  de  telle  façon  que  nous:  ^ 
Tous  les  autrcs,ie  veuxdire.l'AIlcraant , l'Italien,  rEfpagnol,  l'Anglois.  l’Efcof- 
füis,le  Polonois,leprononçaas  en  forme  de  la  diphthongue  Grecque  ÿ , le  tout 
cnlamcfme  manière  que  les  Latins  mefmescn  vferent  fur  le  déclin  de  leur  Em- 
pire, cncores  queie  fçaehe  bien  que  quciques-vns  fe  rendent  d'aduis  contraire. 

Par  ainii  nos  anciens  Gaulois  empruntans , commei'ay  dit,du  Romain  leurs  paro- 
les, & les  naturalifans  entre  eux  félon  la  commodité  de  leurs  efprits  &de  leur 
Langue , les  redigeoient  vray-fcmblablcment  par  eferit  comme  ils  les  pronon- 
çoient,  tourcsfois  comme  toutes  cbores^amcncfcnt,  voyant  le  monde  parvniu- 
gement  plus  debcattels  mots  proferez  auec  toutes  leurs  lettres  cilrevn  peu  trop 
rudes  au  fon  des  aurciilcs  ,on  reforma  au  long  aller  cette  groiCcic  façon  depar- 
1er  en  vnc  plus  douce,  & au  Weni’ Eferifri , Ejchtlt,  Eftjbhr,  Ttntfs,  ^trpi,  Aff„, 
outre, mtut , Loup  , auec  prononciation  de  chaque  lettre  , & clément,  Ion 
s'accouftuma  de  dire,  »«/r  , iuthr,  Tàiti , Cori , Âpre , doux  tomn  ,mout,Lou:  vray 
quctouiiourscil  demeuié  l'ancien  fon  en  ces  mots  EJptit,  b Efperer,  mais  peut  C 
cftreque  quelque  iour  viendront- ils  au  rang  des  autres,auili  bien  que  de  noftre 
temps  ce  mot  ibommtfie  ( auquel  en  ma  ieuneife  fay  veu  prononcer  la  lettre 
deS ,)  s'efl  maintenant  tourne  en  vn  E,  fort  long.  Ainii  fe  changea  cette  afpre- 
téquircfultoit  du  concours  & heurt  des  confonantes , toutesfois  parce  que  l'ef* 
criturcn'oifcnçant  point lesauteilles,  elle  demeura  couiiours  en  fon  entier, pre- 
nant la  prononciation  autre  ply  : & delà  à mon  iugement  voyons-nous  l'efcri- 
turc  ne  fe  rapporter  à la  prononciation.  Chofe  qui  a excité  grandement  quel- 
ques notables  efprits  du  commencement  du  règne  du  Roy  Henry  fécond.  Car 
comme  ainii  foit  que  le  temps  cuit  lors  produit  vnc  pepiniere  de  braues  Poètes^ 
auffi  chacun  diuerfeinent  prit  cette  querelle  en  main,  les  aucuns  eftans  pour  Icpar- 
ty  qu’il  falloit  du  tour  accorder  l'cfcrirure  au  parler , s'y  rendans  mefmemcnt  extrê- 
mes. Les  autres  nageans  entre  deux  eaux,  voulurent  apporter  quelque  médio- 
crité entre  les  deux  extremitez.  Ce  nonobilant  apres  piulicur5tracairemens,cn 
iinencorcscil-on  retourné  à noilre  vieille  coufliime , fors  que  de  quelques  pa-P, 
rôles  on  en  a oité  les  confonantes  trop  ciloignces  de  la  prononciation  , comme 
lalettrede  P,  desmots  àeTemps,Corpt,é‘Efiripte,a.'j3Men  cecy  pratiqué  ce  que 
Cicéron difoit  en  fon  Orateur,  qu'il  auoit  laiilè  l'vfagc  de  parler  au  peuple  , U 
s'en  eftoit  referué  la  fcience.  Qucilion  certes  qui  n'ell  pas  a négliger , & fur  la- 
quelle icme  donnay  carrière  en  vne  Epillrc  que  j'efcriuois  à feu  Monlieur  Ra- 
mus,quicllauiécondliure  demes  Lettres.  Qmntilianau  chap.15.  du  fecondli- 
uredelesInilitutionsOratoircs  parlant  des  anciens  Romains.  Peut-cilrc  ( dit  il) 
parloient  ils,  toutainii comme  ils  cfcriuoient.  monllre  que  de  fon  temps, 
on  en  vfoit  autrement.  Maintenant  il  me  fuffitd'auoir  difeouru  dont  eil  proue- 
nuéladiuetiitequi  fc  trouue  en  noilre  langue  entrele  Parler  b l’Orthographe', 
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De  cambien  d'idiomes:  iiojltftiungtte  Françoifi  rjl.compofee  i cy  fi  U Gre~ 
get>ifeJra'iiüefartcomm'el’onprecend»,ttffemble de  (^ue^ues an-  . 

‘'cteni  motsûdulok,  ür>  Fran^oU,  &•  autres  qui 
~ font  -purs  Latitot-  en  ttoftrii  langue. 
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I Ly  a biehpèodegeH'^Yèttreiqai  ncfHmcnt  que  noftre  langue 
I foit ’^otti^’ftc  di'Iï’Gticque  4^Latinc,&que  de  l’ancienne 
GaalblCâ^  WfctnMe'de  celle  de^  François  Germains  il  y en  a 
^elques-'paniculiercs  tenurques  : Qu'elle  ell  pref^ue  toute 
' ^tiHc,comn^ej'ÿyn'a^uercs^jrcouru,mais  qu'à  fa  fuite  elle  ell 
T.*a:-w  infinichtent  redebatli  ilïfere'geoife.  De  cefte  opinion  ils 
Br  I onj  yne  côilÇedhirè  rfés'èrande  qu’ils  tirent  de  Strabon  au  fixief- 

mcliurcdelaGtog^pbië.  DHâtit  q^ueln  Phoceilfes.,  peuple  de  Grèce,  ayans 
efté  confcillez  parloiacledéia'Deeire  Diane  d'Ephefe de  mettre  la  voile  au  vent, 
apres  auoir  longuement  vogu^,yin^rànt/urgir  àMarfcillc,  où  ils  ellablirent  leur 
feigneurip  pjcinede  bonnes  loix , & cntl'autccs  ebofes  y fondèrent  vne  V niucrlîtù 
en  langueGçeçque  : laquelle  îlsf«ürelftilî  6?ili‘fàirc pçou^ner , quela  plus  grande 
particdesContraâs'queTohAdnbitlSkGàâlcscIlo.iqic  raiâsenGtec.  Au  moyen 
dequoyilne  faut  point  trouuer  edrange  fi  dedans  nofire  Vulgaire  nous  auons 
tranfplanié  vne  infinité  de  mots  Grecs^  dont  fous  le  régné  de  François  pre- 
mier,BouilicChanoine  de  Noyon  fit  vn  brief  inuentaire,  & apees  luy  Perion, 
tf  de  fraifehe  mémoire  Henry  EIUciiiiê'’î  aufquels  le  leéleur  pourra  auoir  re- 
^ cours  fi  bon  luy  fcmble.  le  ne  kvùis  ^ôml!  defdire  tous  ces  gens  d’honneur, 
ny  cette  commune  opinion.'  Bien  diray-je , comme  chofe  très- véritable , qne  da 
temps  de  Iules  Cefar  on  - jgnorbit  du  .jrout  b langue  Grecque  dans  les  oaules: 
Veu  qu’au  çinquiefme  de  fes  Mémoires  d'e^  guerres  delà  oaulo  , il  nous  tef- 
moigne  que  voulant  donner  quelque  àduis  i O'ceron  qui  eftoit  alfiegé  dedans 
vncvillc,illuyefcriuitdeslcttré$en  crèi;,'alfh(îdit-il)  que  fi  elles eftoient  inter- 
ceptées, elles  ne  peuflepr  ellre  entenduës  par  les  caulois.  Si  le  langage  crée  j 
eufieftéfi  familier, comme-Strabon  nous  donneà  bien 

donncgarded’vferdecelangàgepour  chiffre  contre  les  caulois.  Quplques-vns 
pour  oAçt  cette  contrariété  di^nt  qu’il  cfcruiic^  non  en  langage  crée , ains  en  let- 
trcscrecquesquelesaauIoisn'cuiTcnipeuc'ognonifc'.t^i  ^roit  vne  explication 
ridiculç.d'cfiimcr  que  te  Gaulois  euft  entendu  la  languç  Grecque, & qu'il  n’eull 
pascognculeslcttrcs.Iointqtielemcflne  Cefar cn.vnaütre  endroiânous  enfei- 
gne  que  les  Heluelient  vfoâent  de  cartélercs  qrecs  en  leurs  communs  eferits, 
J)  tout  ainfi  que  les  cauloist  Et  fi  nous  crowns  Pline  au  feptiefme  liure  de  fon 
hiftoirc  naturelle, il  n’y  audiî  nation' en TEârope  qui  ne  peignifien  lettre  Ioni- 
que , c’eA  à dire  en  Icttre'Grecque.  Chofe  dont  nous  pouuons  recueillir  que 
combien  que  les  caulois  vfalTenc  loft’  de  caraâeres  crées , toutesfois  la  langue 
leurclloit  incognuë  , te  n’eft  pas  hors  dé  propos  d’ellimer  qu'elle  enft  en  la 
Proueucc  telle  part  que  Strabatr  pleupit^  mais  nqn  en  tout  le  demeurant  des 
caulcs.  Ptoucncc , dif-je  , qui  pour  eAreTohg  temps  auparauant  du  tout  affe- 
ëlionneeaux  Komains , auoit  bien  peu  de  communication  auec  noos.  Il  faut  donc- 
ques  que  ç’aitellé  depuis  que  les  caulois  furent  reduiâsj'ous  la  feruitude  de  Ro- 
me, qu’És  fréquenteront  l’Vhiuetfitédtfhfifféille,8{  quë  pas  cetie.tiuffîtctts'fire- 
qucntation,ils  empruntèrent  plufièurs  iApti  crées  ,'ic  (font  ils  embtUiceqolmt 
langue.  Ce  que  j’ayme  mieux  croire  que  de  me  rendre  en  ccft;-«nditii*.p*rtial 
contre  la  commune  : Encores  que  j'aye  aflez  d'arguitacns  .pousujBiK.>diiurtit 
decetteopinion,&  croireque  cette  fymboUfation  te  rencontto.de .mocsiocecs 
vienne  plus  d’vne  incertitudes  hazard  ,qùc  d'vn  difeouf*..  Mous  dcmaire- 
rons  doneques  ferme  en  cette  opinion  , comme  les  auttet , que  noftre  langud 
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doit  quelque  chofeà  ü Grcgeoifcjicne  veux  pas  dire  des  paroles  que  nous  te-  ^ 
nonsciifoy  & hommagede  l'Egliieou  des  Vmucriitez  fondeesen  cette  France 
depuis  trois  cens  ans,  mais  de  celles  que  nous  auons  rendues  noftres,  comme 
les  Latines,  le  tout  fans  Grccanifer,  ouLatinifer,  permettez  moy  d'ainfile  dire. 

le  viendtay  maintenant  à quelques  dirions  que  j’ay  remarquées  eftre  de 
l’ancien  eftoc  des  Gaulois  , & commenceray  par  ce  brauemotde  ^«4^/:  que  nos 
an  ceftres  appellcrent  fouldoyer,  puis  Souldart.  Quand  icly  dans  Iules Cefar  en  (es 
Mémoires  , que  les  Gentils-hommes  Gaulois  auoient  fus  eux  pluüctirs  vaflauz, 
le  gens  à leur  deuotion  , qui  iramoloient  leurs  vies  pour  eux , Ctlli  SMuritt 
vora«r , j’ayme  mieux  puilcr  ce  mot  de  nos  Gaules, quedeRome,  comme  font 
quelques  Efcoliers  Latins  , quand  ils  le  difent  prendre  fa  fource  à Se/tJtt,  qméfi 
UUâir^t , 8e  que  de  la  foulde  qu’ils  prennent  vient  qu’ils  (oient  aii^  nommez: 
Comme  fi  les  Gaulois  qui  n’auoierit  aujxatauant  aucune  habitude  auecles  Ro- 
mains euffcnt.efié  emprunte»  de  leur  langue  vn  nom  de  leur  principale  police; 

De  moy  ie  veux  croire  que  du  Souldart  Gaulois  vient  C<luy  de  Soulde , foui-  g 
doyer.  8e  (ouldoyemcnt  : Pat  ce  que  nous  n’employoris- le  raot-de  Soulde  que 
pour  les  Soldats , 8e  fi  on  l'audit  emprunté  du  Latin  , il  iroit  apfli  pour  toute 
autre  fortede  payement  qui  fe  feroit  en  argent , ce  que  nous  ne  pratiquons  pas. 
Lafoldedoncques  futainfi  dite, par  ccquele  Sonldùns'emplbyantpour  fon  Sei- 
gneur en  la  guerre,  8e  meritantquclquetecompence,onappeIIacetterecompen- 
fe  foulde,  ou fouldoyement.  Iules  Cefarau  rapport  de  Suetoneen  fa  vie,  citant 
és  Gaules  drciTa  vne  nouuclle  légion  , à laquelle  il  donna  le  nom.Qaulois  d'A- 
loücttc , parce  que , comme  dit  Phn'e'liurc  vnziefme  chapitre  trente  fept,  ellepor- 
toit  vnccrcfte  fur  fon  aSthiet,  comhVé  TAIoitcttc  fur  fa  telle.  Suetoneen  la  vie 
de  Vitclic  dit,  que  Be<cM  Jt^m^cabat  Rtflrum  GdÜ9s  : C’cll  ce  que  nous  di- 
fons Bec,  dont dl  venu  Bccquer,  8e  par  Métaphore  Rebecquer.  L'cmefme  au- 
theùrdit  que  edbi  és  Gaules  fignifioit  vn  homme  gras  : Voyez  s’il  ne  fera  pas 
meilleur  de  rapporter  la  terre  Glafeàcemotpar  vne  corruption  de  langage,  que 
dédire  que  gras  vienne  de  Cnffbs,  ains  que  de  Gras  nous  ayons  fait  Glas.  Mar-  q 
ccUin  au  quinziefmc  liure  dit  que  ctUi  mtMbt»t»r  Jhti*  iiiner»m  fer  letcd} , c’eft 
ce  que  nous  appellonslieuës  : Et  en  ce  mcfme  pattage  il  nous  enfeigne  que  le 
fleuuc qui  pafle à Lyon, que  les  Latins  appelloient  c/#rar, elloitparnous  appellé 
J«»a,quicftlaSaulne.  L’Aufoneteprefcntépar  Helie  Vinet  vfeen  deux  dîners 
endroiéts  de  «iaare, pour  mener, mot  quej’arrangerois  volontiers  entre  les  Gau- 
lois, n’clloitqueictrouuc  dans  Fejlur  Jgàfines  t/jnes  dfouet,  iiefibene  mimiuef. 
RcginonauprcmicrIiurcdefonHiftoire  vfcdumotd’y»«/f/>»«,pour  cequenous 
appelions  Arpent.  Flodoart  dit  que  fainâ  Rcmy  donna  dClouis,  allant  com- 
batte les  Vifegots , vne  bouteille  de  vin  pat  luy  benite  , 8:  adiouQc  ces  trois 
mots,f*dm^d/iti>emv<K4Ht,  raduettilfant  que  tant  que  ce  vin  luy  dureroit , il  au- 
roit  bon  fuccés  encontre  fes  ennemis.  Luy  mefme  vfe  du  mot  de  Cemfhce:Rùd»l- 
fbmiRex  Dimonam  etpam  ifatJ  Bdfft  cornet  cefertt , eia/efae  cem fluet  retiaebtnt  ,oi- 
yW»».  le  le  repute  Gaulois,  pour  n’ellte  François,  Grec,  ny  Latin.  Il  n’eft  pas  que 
le  mot  de  Brajie  , 8c  par  confequent  Srayette  , ne  vienne  de  ce  mefme  fonds,  au  çj-, 
moins  le  tiré -je  en  conjeAurepar  noltre  aiUi*  SracettÂ.  Et  à ce  propos  Suetone,  '* 
ta  Cuftre  ■ ctlU  i»  earu  brtecat  difofaeraat  > Utam  chaam /amf/êranl.  Le  doâe  Baif 
remarque  que  a</ll/r<,elloieDt  vne  cfpeccdefoulliers  dontles  Gaulois  vfoient  pen- 
dant la  pluye , nous  les  appellôs  cncoreauiourd’huy  Galloches.D’vn  mefme  fonds 
vint  le  mot  de  8c  üaa^rrre,  félonie  tefmoignage  de  Nonius:  Bal^a  »/?,  ('dit- 

il)  fo/lieaia» tmmt , ^aeate^clameaam  veteretGd/li  affelltrant , eft/dccatat  ad  bra- 

chiam  feadeai.  Lucillius  , Saiyra  fixtt  ,dit  Aulugullc  : Cai  netjat  iamentam  eji,aec 
firaas  ,aec cornet  vUat , Balgtm  ejaieifaiil  habet  aamaonam  fecam  habet  tffi.  DeU 
nous.difoa$;«ncores  qu>n' homme  qoi  s’eft  fait  riche , a bien  mis  dedans  fes 
.Ba»^/,ipouidiredcda(isf«  bource.  D»»en  vieux  langage  Gaulois  fignifioitvne 
montagne,  8c  de  cela  en  tuons  nous-encores  quelques  remarques,  en  ce  que  la 
plus.grandopaiàedes  villes  qui  font  aflifes  en  cronppe  de  montagnes,  ou  atte- 
nantesd’iccllesfetocmincnten ,Laadaiumt  cMela- 
dattam:Ec  les  Dunes  cncores  qui  font  les  Lcuees  des  enuironsdela  Mer, nous 
ça  xcfmoigacnt  quelque  chofe. 
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Paaranias({i/bitque'Jlfori(4r^«JCr/r«ngnjlïait  vnCheualtSiTOUs  prenczle 
mot  de  dite,  en  Ta  vtaye  iigiiificacion  il  entendoit  parler  des  Gaulois.  Toutes- fois 
quelques  vus  font  efaduis  qu'il  vouloit  parler  des  Francs  ou  François.  le  m’en 
iapporccàccquicne(l,bienvousdiray-ie,  qu'en  ancien  langage  Allemand,  ^ari 
feprenoie  pour  rn  Cheual.  Ainlî  l'apprenons  nous  des  loix  d'Allemagne, inf*- 
reesàla  fuite  de  noftreloy  Salique  , tiltre  feptante  vn.  ii  ijmite^uê  ijuii»  Mtrk  dt- 
(nnt  cxfuffirn  , é’C.  S’il  ell  ainlî  , nous  deuonsau  François  qui  fymboli- 

foit  de  langage  auec  l'Allemand , le  mot  de  Marefchal  qui  ell  chef  de  la  cheualcric, 
le  encordle  Marefchal  ccluy  qui  pcnl'e&  guérit  lescheuaux.  Puis  qu’il  m’eftadv 
uenu  encemot  de  Marf  de  parler  des  François, ie  toucheray  quelques  paroles  que 
nous  tenons  d’eux.  Ces  mots  de  Btn  , StMie , Ttrhiiiiiie  , Btn»ure  , aufquels  ie 
donneray  leur  place  parlant  du  mot  Jiihndiiiner  , font  tous  François.  Mefme 
nous  eiràuons  eompofé  quelques  vocables , tantoll  du  Gaulois  le  François,  com  • 
iritt-SaniSrae  ; tantoll  du  Latin  le  François,  comme  Hmbân-y  dont  nous  auons  < 
£ fait  Arnerekta,  Mm  lîgnilioit  homme  en  la  Germanie,  dont  ell  cncores  venu  le 
i^atMa»,quielli  dire  homme  du  Ntnh-.U  dans  nollre vieille  LoySaliqueily  a 
quelquesarticics  où  Memire  cil  pris  pour  ce  que  nous  difons  adiourner  vn  hom- 
me en  lullicc.  Marrer  pour  limite  8c  borne  ell  de  celle  mefme  marque,  comme 
iedcduirayxTi  Idit  lieu.  Stmmt  Sc fanm/rr , qui  lignifie  charge, dont  aullï  àmon 
iugement  ell  venuya«>Mtr/nr,parcequ'ordinaircment  ceuxquiont  lachargcdela 
beuuenedes  Princes  8c  grands  Seigneurs, font  portervne  fomme,  8c  chatgede 
bouteilles  parles  champs , pour  ne  dcfaillir  à leurs  Maillres.  fratn  pour  libre: 
frMçhtfé  ^o\ttxiAc,led£rMchijfemei$i  pour  la  manumillion  Latine,  viennent  du 
mefme  mot  de  FranÇois.  - 

le  mets  en  ce  mefme  ranglemotde  Traapr.  Ainfi  le  trouuay-ie  dans  les  loix 
d’Allemagneletiltreyj.  ellrctel.  De  te  yai  i»  itefe  de  iemeaitt  deOtietm  ixueUee- 
ru.  Zaïdr/dans  Grégoire  de  Tours  te  Aimoïn , ell  pris  pour  fujer.  Flodoart  les 
nomme  ^I.Wm,  Utrihenm  : CJ-  U»it,  (entre  Bejenem  Bedmifhi  frattem  frefoifna^ 
Q^lur,frefleT  tfet/kem  Relildit'klteies  , neper  difenûn , tfetii  Bejfene  permejit,  répété- 
iet  Hnrt  gtner  ipftm  RetUdù.  De  ce  mot  ell  venu  Adeud,  qui  ell  larecognoilTan- 
cecenfuelle  que  nous  faifens-8  nos  Seigneurs,  en  confequencedequoy  nous  di- 
fons tenir  des  terres  en  trene  eUeed , quand  nous  n'en  payons  nuUe  redeuance. 
Et  aufli  les  leu  , qui  font  les  droits  8e  deuoirs  que  nous  deuons  aux  Seigneurs, 

3uand  nous  auons  acquis  vn  héritage  cenfuel.  ÿêbenini  8e  reffanx  qui  viennent 
c Serttni ,& Vafi ,àoM  ell  faiâe  fi-equenté  mention  danslaLoy  ancienne  des 
François  : Beerg,  pour  ville , 8e  dcità  Benrgeeit  pour  citoyens , Beutgnijîi  à"  Fer- 
^aar^r,  que  nous  auons  adoucy  du  mot  de  Fexxhixrgt  , qui  font  toutes  Icsmai- 
fons  hors  fenceinte  de  la  ville,  cor  en  langue  Germanique  8e  Françoife  figniiioic 
Dieu , 8e  de  là  nous  tirons  les  'mots  de  Stget  & Ceget , pour  dentier  ceux  qui 
auec  vnetrop  grande  fuperllitibn  s’adonnent  auferuice  de  Dieu.  Il  n’ell  pas  que 
les  pitaux  de  village  pour  couurir  leurs  blafphemes  n'ayent  autres- fois  c'ompofé 
des  vocables , où  ce  mot  de  cet  ell  lourné  en  Gvj  : Car  quand  ils  dirent  Vtrue- 
ATor/ny.ils  voulimeqcfpusroot^çpuuerts  dire  tout  autant  que  ceux 
qui  difent  V ertuUieu , Sang'Dieu  >,Motr  Dieu , cncores  en  firent-  ils  vn  plus  im- 
pie,quandils  dirent  vn  lernig^y  ^ qiH  ell  tout  autant  comme  sllseulTent  dit,Iç 
renie , 8ec.  (jomme  les  paroles  fe  tou  ment  auec  le  temps  en  abus  , nous  ne  pen- 
fons  point  mal  faitevfansde  ces  mots  corrompus,  non  entendus  , toutes-foisil 
y va  de  rhonneur  de  Dieu.  Au  contraire  nous  auons  tiré  en  mauuaifc  part  le 
nomdesçyvr  ,qui  n’elloic  tel  fur  Ton, premier  adueoemenc;  Parce  que  Guillau- 
me de  Nangy  récité  que  fous  1e  Roy  CHarles  le  Simple  les  Normans  dcfiranit 
ellre  Chrelliennez , s'eferierent  deùant  luy  riget . \tget , t’got , qui  valoit  autant 
(ditcet  Aucheur  ) comme  s'ils  eulTent  voulu  dire  de  par  Dieu.  Ce  Chapitrent 
reçoit  point  de  clollure  à çeiuc  qui  pourront  ttouuer  dans  les  aniens,  quelques 
diâions  GauloifesouFrançpifes , ejont  ilsfe  pourront  accommoder  fi  Bon  leuc 
' femble  en  leurs  eftudes  paiticulierès,'  ' 

le  veux  maintenantpatlcrdes  mots  purs  Latins.  Tay  dit  au  precedent  Ch»- 
pitredece  Liure,que  nous  auions  enté  fur  la  langue  Gauloife,u  Latine  , dont 
nous  filmes  vn  langage  mety  ,qud  l’on  appellaRoman.  le  feray  maintenant  pltn 
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hatdy . te  diraÿ  qn’il  y a plufieurs  parples  non  corioippuçs  . 
dont  nous  vlons.comitic  Françoiics.  Noftrcvulg^re  eft  vn  ungage  racourcy  du 
Latines  paroles  de  deux,  trois, & quatre  l'yllabcs.'  Ktüs  aux  monofyllabes,  qui 
nepouuoientreceuoirracourcillement  ,nous  en  vlbtis  tout  de  la  melinc  fafoa  ' 
que  le  Romain  fans  tien  immuer,SV;  Plis,  EiJ  Éf,  ^M„Os.  l’ad- 

ioulleray  Lts , <ÿ-  Svnt;  carencores  qutfl'onhographe  e{i  (oit  diuerfe , fi  eft-  ee  que 
la  prononciation  n'ell  pas  grandement  efloigneed(;i^<«&  Snits  Latins,  Nos  an- 
ciens en  eurent  pareillement  d'autres-,  'aufguels  ils’ii‘àu^ijnt  Ut»i, 

Erons,  Fus,  Ptnt ,Dt»s , ,Jtrs,  far/.Vfàÿquepi't'fuiSfenion'detempÇtftuschan- 
geafmes  S , en  T,  & difmes,  V»»>,  p'ts^ ^ ktm Ars,  £ar/^ 

d’autres  de  deux , & detrois,8£dequaticfyHabes ,’  CaàUfâiin 

Sxamta,  Animdl,C»istumix\TtA»njl-:i'*iafijft';  & eiVço'ù; 

clii rouÂoursmis  cn'œUutepar  dés'I^arS,  eà'Tbn  Àmaefis^c. Gàfule ^^tBbii>9r. 
que  nous  cudionsRmpcrieee  jlIn\peTalfite."^a'diéu{lcIdlS'VoIbntiets.>/iMr^a(|r• 
maisilrcçoir  vne  lincope-  Il  ’nVft  'pas"  que  chiqde  faculté  qui  manie  la  plume  B 
n’enait  plufîeuts  dont  elle  vfe , comgi^purs  Françoj^^qi^iqqe  vousveuz  icy 

D'vne  chofe  principalement  m'efmerueillé-i^  ci^noflre  jangue  (St  c'eft  fur 
quoy  ie  veux  clorre  ce  Chipitft^  JdAI? vïehVbJé^duti^nu  les  Latins  eurent 
leur  verbe  fubliantif,  SVii {rs isff:,^lsél'bii'îi^otiÙii^6Xt  fçjpnles  dceurrences, 
atoutes  fortes  d'autres  Vcfbés  , aufli  iütJns  nous^le  ^qÇfc,|qui  eft  i^a«/r,  que 
nous  employons  auffi  i toiis  autres  vt;tbci^François.  IA  fi/scelj,s/i  »/mé,i/t 
ifié/JjSeainlt  des  autres  ; Car  i<? n'aÿ’ iamits ’leu  data yn  vieuxjiure  que  furie 
dcchet  de  la  langue  LarinC-'drt  vraft'di/'»Ti(lï'‘J/aiÜT-’^'cett^^ï^î)n.-Et  qui  m'ap- 
prefte  danantage  à penfer  , c'eft  que  combien  que  l'Italien  te  Efpagnol  eulTent 
icurslangues  oiiginaires' autres  qüé-laTioftre  , n fq  conforment  elles  auec  nous 
enlarencontredc^ce  Verbe.-  l'oubliois  dé  vous  dire  que  depuis  les  guerres  que 
BOUS  eufmes  en  Italie , nous cmpriintalmcs  plufteutsmots , maisie  rcmruecclaau  i 
Chapitrefuiuant.  . .-srL,  . ^ 
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Cille  du  iturd'hwj. 
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l^rditaupeemierQllapitrede  ce  Liure, que  tout  ainC 
qye  félon  1a diuetlité  des  teps on  change  d'habits , voire 
4c Magiftrats en vne Republique, aulli  fe  changetu  les 
l«>gucs  patine  taifibhPilluuion.  PierreCrinit  enfcsli- 
,ucosdcl'lt6ael^di^c^ifi8t,dit  que  l'on  auoit  peu  antres 


|fqisoMtihcïdm:BiciiM<qliatreoucinq(iiucrfiiés  dclaik 
rgU^S..L*vieille'dcsSaliens,qui  pour  la  longue  ancien-,^! 
1 nçté  n‘c(loic  iprafque  ciltenduë , laquelle  puis  apres  s'ef 
I chai^eo,au  Lada'dæ'dàâxeTables>qui  receut  quelque 
: poliUeurc,  6niile1h>ëtc  Ennius  Se  CatonleCenfeur, 
jufquesà.cf.que  petif^  petiMsUc  attai^icàdtÿtiÿdSion  du  tempsde  Ciceron,Co> 
fat  Se  Saluftp,  Se  depiM*j4W:(ftl>fîc<itsen  telle  décadence  , qu'en  fin  die  fut  eo« 
feuelicdqd.wsl'ltalienno,,,o^^,,  ..jc.ii-S''-  >c-  - ; 

. le  ne  fais,point  de  doqKcquele  fcmbUblS  Hë^rdit  xfiuenu  i noftre  langue 
j(trançoifevIaquei|cfçlonla  diuctficé  desfiticles,  a piis  diuerfes  habitudes,  mais 
^ les  vous,  pouuoir  rf  ptefentet  < il  eft'hwliailë.  Parce  qu'ancicnnement  noos 
,S>'eufmesppini(  vne  langue spatticulierement-courtizanc  ,à  laquelle  les  bons  ef- 
^rits  vouIulfcn^^^acherleucsphunes.ËS'UtMcypoaT^oy.  Encoresquenos  Rois 
«nifçnt  la  fupetiorité  fur  tous -autres  PrinteSa  fi-*ft-ce  que  noftre  Royaume 
eftoitefchantillonnéen  pièces, Sey  auoit'péfcfqdli'aiifâat  de  Cours  que  de  Pro»  ’ 

■ nippe»’ La  Cour  du  Comtede  PrQuencc,  celle  du  Comtede  Tholofe,celledu 
jÇomie de, Flandres,  duGomtede  Champagne^  St  autres  Princes  St  Seigneurs, 
^oi  tous  tenqietu  leurs  rangs  S;  grsndcurs.  4 p^t , oies  que  la  plus  pan  d'eux 


Liure  HuidieGne.  d’St 

recognêuflenCüos  Roys  pour  leurs  Souueiains.  De  là  vint  ^ùe  ceux  qui  auOienC 
quelque  alTcurance  de  leurs  erpriis,  efcriuoienc  au  vulgaire  de  la  Cour  de  leufs 
Maidres,  qui  eu  Picard,  qui  Champenois,  qui  Prouenjal,  qui  Tholozain,  louc. 
ainlî  que  ceux  qui  eftoienr  à la  fuite  de  nos  Roys,  efctluoicnt  au  langage  de  leur 
Cour.  Auiourd'huy  ilnous  en  prend  toutd'viie  autre  fonc>  Car  cous  ces  grands 
Duchez  &: Comptez, elïans  vnis à noRre  Couromic,  nous n’cfcriuons  plus  que. 
en  vn  langage  , qui  cR  celuy  de  la  Cour  du  Rpy,  que  noos  appelions  langage 
François.  Et  ce  qui  nous  oRe  encore  d'auancage  la  cognoiRanec  de  ceRe  ancien^ 
neté,c'eR  quesuyeuR  vn  bon  liurc  compofé  par. nos  anceOres.locs  qu’il  futi 
quelUondele  tranferire , les  copiReslcs  copioient  non  félon  la  naïfue  langue do' 
l’Auchcur  ,ains  félon  la  leur,  le  levousreprefcnteray  par  exemple:  encre  les  meile! 
leursliures  de  nos  deuancier$,ie  fais  eRac  principalement  du  Ronun  de  laRo-, 
ze.  Prenez  en  vne  douzaine  eferits  à la  main,  vous  y crouuerez  autant  de  diuer* 
Ctède  vieux  mocs,commeils  font  puifez  de  diuerfes  fontaines.  l'adiouRcray 
jg  que  comme  noRre  langue  prenoic  diuers  plis  , aulli  chacun  copiant  changeoic . 
l’ancien  langage  à celuy  de  fon  temps.  Cela  s’obfcruc  non  feulement  en  ce  vieux.. 
Roman delaRoze,  maisauSîen  l’ordonnance  de  fainâ  Louys  defan  mil  deux 
cens  cinquante  quatrefur  les  Baillifs,  Senefehaux,  PreuoRs,Viguicrs,  &:  autres, 
chofes coneernans la  police  generale  delà  France  : Ordonnance  queievoy  di- 
uerRfiee  en  autant  delangages  , comme  il  y a eu  de  diucrlicè  de  temps.  Si  vous 
veux-ie  dedans  ceRcobfcutité  mettre  enveuë  vn  efchantillon  qui  mérite  d’eRre 
recogneu. 

L’vn  des  vieux  Autheurs  François  que  nous  ayons  , cR  Geoffroy  de  ViU 
lardoüin  Marefchal  de  Champagne  du  temps  de  Philippe  AuguRe  , lequel 
nousredigeaparcfcrittoutle  voyage  d’oucre-merdc  Baudouin  Comtede  Flan- 
dres. Chofeaont  il  pouuoit  fidèlement  parler  , comme  celuy  qui  fut  de  la  par- 
tie. Or voilale  commencemencdcfoa  auure  dont  Blaifc  Viginclle  nousafait . 
prefent. 

Q Sfuhiet,j»e  miSe  ce»t  ^lulre-viitgti  à"  iix-b»itl  tm  4prtj  i'inCântlitaJe  tuflre 
Slîpuur  Itfêu-Chrijl , 4/  temps  Jnatceat  III.  .^ftptiüe  de  Rime  , & Fhtlipfe  Ssj  de 
tretiee , tS>  JÜcberd  Rej  tC Kydagteterre  , u nm  ftiaci  homme  e»  France  , ya<  et  nom  Fol' 
fae  de  NtoiHy,  nil  Niiillie.fi  tfi  entre  Leignj  for  Mente, é"  Péris  , cf  »/  ere  Prejlre,& 
tetuit  le  Pereube  de  U ville  : & Cil  Feigne  dent  ie  vous  dj  , eimmenfe  a»  perler  des  Dietè 
per  Freneet , & per  Ut  entres  terres  & entre  nejlre  Sire  ,Jtt  meint  mirecles  per  Iny.  Spe- 
thie^ljae  le  renommer  eUcelJïunlt  homme  elle  tent  efaeUe  vint  et  ApeftotUe  de  Rome  In- 
tucent , & CApafioitle  enaoje  vn  fien  Ceràinet , Meijhre  Perron  de  Cheppes  Croifie  , & 
mendeperlnj  leperionteUomme vono direj.  TuttCilqnife  croijêroient , o-feroient  Ufer-. 
nicedeu,'inenenl‘of,/ireiene  quittes  de  tom  lespechez.  qu'ils  enoientfeitt.  Perce  quecil 
ftrdonfaifffgren,Jifêntfiieurenl  multlicuers  détiens,  cr  mults'en  creifierent , perte  le 
fer  don  ere Ji  grend. 

Vigineltc  qui  arecrouui  ceRe  HiRoire,  ii  oppofé  à chaque  page  le  vieux 
langage  au  nouueau , l’a  rendu  en  ceRefaçon  : 

P L’an  mille  cent  quatre-vingts  dix  & hui: , apres  Tincarnation  de  noRre  Sci-cc 
gneurlefus-ChriR,  au  temps  du  Pape  Innocent  troifiefmc  , de.  Philippe  Augu-c# 
Ite  Roy  de  France  fécond  de  ce  nom  ,&  de  Richard  Roy  d’Angleterre,  il  y cutu 
vnSainâ  homme  en  France  appellé  Foulques  de  Nuilly , PreRre  K Curé  du« 
mefme  lieu,  qui  eR  entre  Laigny  fur  Marne  & Paris.  CcRuy-cy  fc  meicà  pref-  ce 
cher  la  parole  de  Dieu  par  la  France,  &:  les  terres  circonuoifines , & noRre  Sei-« 
gneur  ht  tout  plein  de  miracles  par  luy  , tant  que  la  renommee  en  alla  iufques» 
au fainâPere, lequel enuoya ce  preudhomme  à ce  que  fous  fon  nom  8C  autho-cc 
rité,ilcuRàprefchcrla  Croifade  , & bien  toR  apres  ily  depefeha  vn  fien  Car-cc 
dinal  MaiRre Pierre  de  Cappes  Croifé,  poury  inuiterles  autresi  fon  exemple,» 
auec  les  Indulgences  Sc  Pardons  que  ie  vous  vois  dire  : Que  cous  ceux  qui  feu 
croiferoicnepourfetuiri  Dieu  vn  an  durant  en  rarmeequifedrclToic  pour  con*  u 

3uerir  la  terre  Sainâc,  auroient  planicre  abfolution  de  tous  leurs  pecbez  donc  ce 
sferoicntconfezir  repens;  Et  pource  que  ces  Indulgences  furent  fi  grandes,  c« 
s'cnefmeurent  fort  les  coeuisdes  perfonnes , &plulicucsfc  croifercot  iccRcoc-u 
caiion. 
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le  ne  vous  baille  pas  le  paflage  de  Villardoüin  pour  naïf  François , ctt  v 
eftant  né  Champenois,  Si  noutry  enlaCourdu  Compte  de  Champagne, ie  veux  . 
croirequ'ilacfcric  fclonleramagcdcfonpays.  Touces-fois  conférez fon ancien- 
neté à ce  qui  eft  de  noftre  temps  , vous  direz  que  ce  qu'a  fait  Viginelle  eft  plus 
vnctraduêlion  .qu’imitation.  Celuyde  nos  Aucheurs  anciens  queievoy  fuiure 
de  plus  près  Viliatdoüin  eft  Guillaume  de  Lorry  qui  fut  du  temps  de  S.  Louys, 
Stapres  luy  leande  Mehum  fousleregnede  Philippes  IcBcl.  Voyez  les  ancien- 
nes coppics  de  leur  Roman  , Si  les  parangonnez  au  langage  que  Clément  Ma- 
rotlcur  donna  du  temps  du  Roy  François  premier  , vous  en  direz  tout  autant. 
Vrayquepar  vnc  grande  prudence  il  y voulut  lailfer  quelques  vieilles  traces  en 
lafindcpluficurs  vers,  pour  UC  fonirdu  tout  des  termes  de  la  vencrable  ancien- 
neté. 

Noftre  langue  commença  grandement  àfe  polir  de  cefte  ancienne  rudelfe,' 
vers  le  milieu  du  régné  de  Philippes  de  Valois , U les  Regiftres  de  noftre  Cham- 
bredes  Comptes  ne  font  menteurs  , efquels  vous  voyez  vne  pureté  qui  com-  j| 
mence  de  s'approcher  de  noftre  aage-  Vous  y trouuercz  encorcs  vas  Enfitmety 
pourinformcr,»MrMr»y7aM, pour nonobftant,/)<rx, pour  Dieu,  Mais  au  de- 
meuranttoutlecomextedes  paroles  ne  s'eftoigne  gueres  des  noftrcs.  Comme 
aufll  en  tousles  Romans  qui  furenr  depuis  faits  en  profe.  Et  plus  nous  aUafmes 
en  auant,  plus  noftre  langue  receut  de  poliftcurc  : tefmoins  les  ceuuresde  Mai- 
llre  Alain  Chartier,  en  fon  Quadrilogue  .Curial,  Si  Poëlîes(queienerepren- 
drayicy,pourluy  auoir  cy  deftus donné  Chapitre  particulier  au  5,  Liure  de  ces 
Rccherche.')SilucceflîuementPhilippesdeComminesenfon  Hiftoiredes  Rois, 
Louys XI.  Si  Charles  VIII.  Er  apres  luy  , Maiftre  lean  le  Maire  de  Belges,  dn 
temps  du  Roy  Louys  XII.  Claude  SeilTcl  tant  en  fon  Apologie  du  Roy  Louys 
XII.  Si difeours delà Loy  Salique  ,qu'és  traduâions  de  'Thucidide  , Eufcbe,Si 
Appian.  letrouuefousle  règne  de  François  I.  vne  plus  grande  naïfueté  de  lan- 
gage en  lacques  Amiot  , ores  qu'il  ait  principalement  paru  foubs  Henry  II.  qui 
femblaauoirfuccé  fans  alfcâation  tout  cequieftoit  de  beau, Si  de  doux  en  no-  q 
ftrclangue  : Tous  les  autres  qui  font  depuis  furuenus  Ce  licencièrent  ou  en  pa-  ' 
rôles,  ou  en  abondance  de  métaphores  trop  hardies , ou  en  vne  négligence  de 
llilc.Quoy  quefoitilmefemblequeievey  enluy  cefte  belle  fleur  qui  eftoit  aux 
autres, fe  ternir. 

Il  n'eft  pas  dit  que  tout  ce  que  nous  auons  changé  de  l’ancienneté  , foir  plus 
poly,  ores  qu’il  ait  auiourd’huy  cours.  Nos  anceftres  auoient  pris  de  Ferm  , Sc 
Ver  a , Vnr , Si  Vem  , dont  il  ne  nous  eft  tefté  que  les  aduerbes  , vetre  , Si  Trairr- 
fw/»/ : Nous  en  auons  fait  vns  vraji,  Si  vavf,  qui  font  beaucoup  plus  rudes.  Si  de 
diflicile  prononciation  que  les  premiers.  Nous  diftons  aux  prétérits  parfaits  de 
ces  Verbes, &-VemryTtiutdr  Vemt , lefqucls  on  efehangea  depuis  en  Titien 
Jîtydr  VuHj'n  , hnalcment  nous  en  auons  fait?";»/  & Vint, en  ctS  mutations  al- 
lons touEours  en  empirant  : car  il  ne  faut  faire  de  doute  que  Terne  y & Vteut  ne 
fuftent  félon  les  rcigles  de  la  Grammaire  meilleurs,  Si  plus  naturels. 

Tay  remarqué  plnlicurs  belles  paroles  anciennes , dont  les  aucunes  font  du  j) 
tout  perdues  parla  nonchalance.  Si  les  autres  changées  en  pires  par  l'ignorance  ' 
des  noftrcs.  Nos  anceftres  vferent  de  Bnàt , Cmüt , rf-  Ltetage , pour  Tremferuy 
Bereder  ,amûer,  & Lofjnger  > pour  ertmfer  : Diâionsqui  nous  eftoient  natu- 
relles,au  lieu  defqucllcs  nousen  auons  adopté  des  Latines,  Ùol,  tre»de,eimH- 
ueaitoa  : Vray  qu'encorcs  le  commun  peuple  vfe  du  mot  de  Barar  ; Ahn  cepen- 
dant que  ic  remarque  icy  en  paftant  que  comme  nos  efprits  nefont  que  trop  fer- 
tils , Si  abondons  en  tromperie  , aufll  n’y  a-il  parole  que  nous  ayons  diuerflflee 
en  tant  de  fortes  que  cefte-cy  ; Parce  que  Getiffe , LeT^age  , arat  , Maltagta  , DeL, 
Trnade,  Tremperte,  Circtaaeatiea  , nteeptiaa  ,Sarfri/ëy  o-  Tricherie  , dénotent  cefte 
mcfme chofe. Le  Romande  Pépin  dit  taherirr  , nous  Bmfefinaer.  Lcmefme 
Roman  , Si  encorcs  le  Comte  'Thibaut  de  Champagne  en  les  Amours  Maleir, 
poutccquenousdifons  Le  vieux  valoir  bicnle  nouucau,Ii  nous  vou- 

lons nousarreftcràl'analogic  deérvnr.qui  eft  fon  contraire.  Nos  predecelTeurs 
S dirent  zregaetar  puis  grigaear  encores  eft  faite  ftequence  mention  dans  quel- 
ques anciennes  couftum  es  :Nous  difonsplus  grande, Si  meilleure  part,  rendons 
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A lèhdrtiiftotscequ’ilscomprenoientfousvn  feul.  Nous  difons  airiourd'Iiuy ^4. 
•gi/htUmfitt , Hugues  de  Berfy  oauftrtmrm , qui  cft  moins  Latin.  Nous  vlonsdu 
mot /d/mraer,  quand  nous  faifons  appcllcr  vn  homme  en  iufiiee  par  bremonca 
d’vn  Sergent,  le  R Oman  de  Pépin  en  a vCépourdircque  Iciourehoitvenu,  Qui 
n’cRoit  pas  trop  mal  propre:  nous  en  auons  perdu  la  naifuccé,  pour  la  tourner 
en  chicanerie.  Dans  le  mcfrac  Autheur,  HtJlcUr^  pour  loger,  qui  n’efloit  pas 
moinsbon  que  lenoftre:c.^a/«/riiclldcdans  Hugues  de  Berfy  :6ar^*faaKr,  mot 
ouflî  familier  entreles  marchands , querA/ra/ter  entre  les  praticiens , e(l  dans  Huoa 
de  Mery  en  fon  tournoy  de  l'Antechrid , ces  deux  fe  font  perpétuez  entre  nous 
iufques  à huy.  Le  Latin  a dit  & Du* , pour  dénoter  le  nombre  de  deux:De 

ces  deux  mots  l’Italien  a fait  vn  *mheduc,t£  dans  le  Roman  de  la  Roze  ie  trou* 
ue  pour  pareille  lignification  mot  qui  n’cR  plus  en  noflre  vfage'.  £«* 

dtmtutiers  auoit  eu  vogue  iufques  au  temps  de  lean  le  Maire  de  Belges , car  il  en 
vfe  fort  fouuent,  pour  ce  que  nous  difons  par  vnc  Periphrafe,e»  « ^tudiini , loa- 

B chimdu  Bellay  dans  fa  traduâion  des  quart,  St  fixiefme  liures  de  Virgile  le  vou* 
lut  remettre  fus,  mais  il  n’y  peut  iamais  patuenir.  Ntjfum  pour  nul,  ./^dr/pour 
muinttujat.  Nous  les  auons  refignez  à l'Italien  aulTi  bien  que  qui  efloic 

d dire  tromper,  en  ces  mots  Le  C'ar/ù»  Italien , &ler:6e* 

:^Françoisfymboliferent,  comme  femblablement  ^léerg*r,ô‘  hthtrget,\.z  ne 
fpy  fi  l'Italien  le  ticntde  nous, ou  nous  de  luy.  L’Italien  dit  Schiftr  parce  que 
nous  difmes  anciennement  auiourd'huy  Fffuiun,  Ce  que  nos  anciens 

appcllerent  Hetame,  on  l'appella  fous  François  premier  , nous  le  nom* 

mons  maintenant  Hubitttment  de  tefie.  Qui  eft  vnc  vraye  fottie  de  dire  par, trois 
paroles  ce  qu’vne  feule  nous  donnoit.  Ainli  efl-il  àzTtbeur,  que  les  foldats  ap> 
pellent maintenant  j5ÿr^,fansfçauoirdirepourquoy.  Ainfi  az(Eflend*rt,Stn'^ 
mere,*u  Enfeigne,  que  nous  difons  auiourd'huy  Drageau.  Vray  qu’ilefl  plus  aif6 
d’en  rendre  raifon  que  de  l’autre:  Cela  eflant  prouenu  d'vne  hypocrifie  ambi- 
tieufedes  Capitaines,  qui  pour  paroifire  auoir  ellé  aux  lieux,  ou  l’on  temuoic 

Clés  mains, veulentreprefentcr  au  public  leurs  enfei^nes  defehirees , encores  qus 
peut-eflre  il  n’en  foit  rien.  Dans  les  liuresdela  difcipline  Militaire  de  Guillaumo 
de  Langey  vous  netrouuerez  u)  corft  de  garde,  ny  finfineSe  ,31ns  au  lieu  du  pre- 
mier il  l’appelle  le  Guet,  (c  le  fécond  eflte  aux  efieutet.  Ces  deux  qui  efloient  de 
très-grande  8c  vraye  lignification , fc  font  efehangez  en  earpi  de  garde  dr finuneUei 
& nommément  lemot  defieute  cfloitpius  fignifïcatif  que  ccluy  de  /fs/iaeiKr , donc 
nous  vfons.  De  mon  temps  i’ay  veu  pluficurs  mots  mis  en  vfage,  qui  n’efloienc 
recogneusparnosdcuancicres.Ecpeut  eflrele  mefme  mot  de  Oeuancier,  Le  pre- 
mier qui  mifl  en  ceuure /S«4»/-pr«p»  pour  Prel*gue,{at  Louys  le  Charond  en  fes 
Dialogues, dont  on  fc  mocquoit  du  commencement  : Eedepuisievoy  celle  pa- 
role rcccuë  fans  en  douter  : Non  fans  caufe.  Car  nous  auons  nlufieurs  motsde 
mefme  pamrc  , Auant-garde , auant  ieu  , anant-brae,  8c  croy  qu*  y auoit  plus  de 
raifondedire  ,,^uant-chambre , que  ce  que  nous  difons  Antictumbre.  Il  voulut 
aulli  d’rn  ! urifitn fuite  Latin , faire  en  noflre  langue  vn  DreiU-cenfeiBaul , mais  il 

P perdit  fon  François.  Piafer,emz\'on  approprie  à ceux  qui  vainement  veulent  fai- 
re les  braues,ell  de  noflre  fiecle,  comme  aufli  aller  à la  Piceree,  pour  les  gens- 
cTarmes  qui  vont  manger  le  bon  homme  aux  champs,  faire  vn  afient  pour  bra- 
uer  vn  homme,  U pepulace  , mot  qu’auons  ellè  contrainél  d’innouer  par  faute 
d’autre  pour  dénoter  vn  peuple  fot.  Lepremieroù  Tay  XznCturtiTgr,  efl  dans  la 
Poëfie  d’OIiuier  deMaigny.  Parole  qui  nous  cft  pour  le  iourd’huy  fortfamilie-, 
re.Ien'auois  iamais  leu  ^rbarer  vne  enfeigne  pour  la  planter, finon  aux  ordon- 
nances que  fit  l’Admiral  de  Chaflillon , exerçant  lors  la  charge  de  Colonnel  de 
finfantericimot  dont  Virginellc  a vfé  enThiftoire  de  Villardoüin.  Nousauonsde- 
puis  trente  ou  quarante  ans  emprunté  pluficurs  mots  d’Italie  , comme  Centrajh 
pour  Cinieniien,C*ncert,pout Cen/erenee, adecart,  pour  induite ,Enconehe , pour ea 
ordre , Garde,  poqr  ic  ne  fçay  quoy  de  bonne  grâce,  fairevne/iperrérw  à vn  hom- 
me , quand  on  luy  fait  vn  mauuais  tour  â l’impourueu.  En  l’cfcrimenous  appel- 
ions des  coup;  détaillé.  Le  Pédant,  pour  vnmaiftreés  Arts  mal  ap- 

pris , 8c fafen  Pedante/que  , en  confcqucnce  de  ce  mot.  Comme  aufli  nous  auons 
quitté  pluficurs  mots  François  qui  nous  efloient  trcs-naturcls,  pour  entrer  dclTiti 
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de*  baftards.  CardeCheualetienous  auons  faiû  CumUerit , Cheualîeri \ 
Embufehe,  Emii/cidt , attacher  refcarmouche,  MiUf  itr,  au  lieu  de  bataiUon,nous 
auons  dit  Bfiédrs»  : Et  pour  nos  piétons  ou  auanturiersanciens,nous  ne  ferions 
pas  guerriers  lï  nous  ne  di/ions  Jnfimerie  , mots  François  que  nos  foldats  roulu- 
rent  Italianiler  ,lors  que  nous  polfedionsle  Piedmont,pour  dire  qu'ils  y auoienc 
ellé:  &demalhcur  aulE  quictafmes  nous  nos  vieux  mots  defottincacion,  pour 
emprunter  des  nouueaux  Italiens.  Parce  qu’en  telles  affaires  les  Ingénieurs  d'Iu- 
lie  fçauent  mieux  débiter  leurs  denrees  que  nous  autres  François.  11  n'eft  pas 
que  n’ayons  mis  fous  pieds  des  paroles,  qui  eduienc  de  quelque  honneur  , pour 
donner  cours  i d’autres  de  moindre  valeur.  Le  mot  de  S'ait/  anciennement  s’a< 
daptoit  fort  fouuent  à titre  d'honneur  près  des  Rois:  Car  non  feulement  on  di- 
foit  ytktt  de  chtmtre,  t»  Cerdereh,  mais  auflî  Fileli  Tre»cfn»s , & d'Efitérie.  Et 
maintenant  le  motdef'aürr  Ce  donnedans  nos  familles  à ceux  quientrenosfer- 
uiteurs font demoindrè condition,  &qua(î  par  contemnement  te  mefpris.'Vray 
eft  qu’il  auoit  vn  valet,  Qifon  appelloit  miil  veUt,  dit  Marot  enfemocquant.  8 
La  Chtmtnere  cftoit  deftinccpour  feruir  fa  maiflrclTe  en  la  chambre:  Maintenant 
les  Damoifelles  prendroicntàhonted'appeller  celles  qui  les  fuiuent  chimkntten 
ains  les  appellent  SerKeniei.  Mot  beaucoup  plus  vil  que  l’autre  que  l'on  appro- 
plie  i celles  qui  feruentà  la  cuilîne.  Le  nom  de  Grand  Bouteiller  eftoit  vn  Offi- 
ce de  la  Couronne,  comme  ccluy  de  Conncftable:  Auiourcfhuy  non  feulement 
la  mémoire  en  e(t  oubliée  en  là  Cour  du  Roy,  mais  il  n’y  a rien  de  (i  bas  que 
la  charge  de  Bouteiller.  Et  pour  cede  caufe  ceuxquifont  auiourd’huy  en  telles 
charges,  fontappellez  Semmeliers.  Vne  vieille  dotation  faiâeàl'hofpital  deMaf- 
con  en  May  1325.  par  Barthélémy  de  Cheuricrc  efehanfon  du  Roy,  rappelle  en 
Latin  BertMmeut  Câfrtr^  Scéaci»  domim  Kejln  Eegü.  Qualité  qui  lucceda  icelle 
du  grand  Bouteiller.  Nous  auons  accrcunodrelanguedepluneursnouuellesdj- 
âions  tirees de nous-mefmcs, comme  pour  exemple,  de  chtmity  nos  predecef- 
(cMZiÜKTinchemintr  tdectmwHtmytcccmptguery  de  tâifa»,*rr*ifniner-.  Comme  au 
ContrairevncnegatiueenaaioudantOe,Car  ils  dirent  dcfitfim,  deftifenHer Q 
denodrctempsnousyapportafmcs  plus  de  libené  : Parce  cfic  et Ejill , Oeca/iex, 
Violent , Diligent,  Patient , Médicament , facile , Necefaê,  T ramfuiUe , nous  fifmcs  : Pf- 
feüner yOccaÇanner , ritUnter,  Diligenter, Patienter,  Medicamenter  , faciliter,  Tfectf- 
f ter ,Tran^nilliter , le  n appoint  encore  leu  fo/iiiliter  ,de pe/Me  : Iln’ed  pas  que 
Montagne  en  fes  Edaiz  , & Ronfard  en  la  derniere  impreffion  de  fes  osuures 
(auant  qu'il  mourut)  n’aycnt  par  vne  nouucautè  fait  vn  nouuel  ainfin-.  Car  lors 
que  ce  mot  ed  fuiuy  d’vne  voyelle  immédiate  , ils  mettoient  vne  N , derrière, 
pouroder  la  Cacophonie:  Siccsnouueautez  enrichilTent  ou  embellidcnt  nodte 
langue,  i’en  laide  le  higementi  lapoderitè,  me  contentant  de  marquer  ces  cha- 
chcs,pourmondrerienefçayquoy  de  particulier  en  nous,  qui  n’edoit  point  en 
nosayeuls. 

Chacun  fe  fait  accroire  que  la  langue  vulgaire  de  fon  temps  ed  la  plus  par- 
faite,& chacun  ed  en  cecy  trompé.  Dcma  part  ie  ne  doute  point  que  Hugue 
dcBcrfy,  Huonde  Mety,Iean  de  S.  Cloél,Iean  le  Niuelet , Lambert  Licors^O 
fc^ous  nos  vieux  Poètes,  n'eulTenc  iamaismisla  main  i la  plume  , s'ils  n'eullèat 
edihié  rendre  leurs  oeuurcs  immortelles:  Lefquelles  neantmoins  ont  edé  enfe- 
uelies  dans  les  ans  par  le  changement  du  lang:^e.  Ne  redans  plus  de  tous  leurs 
efèrits  qu’vne  carcade.  EtLorry  mcfmes,  &Clopinelfudcnt  audi  au  tombeau, 
fi  Marot  ne  les  en  eud  garentis  par  le  langage  de  nodre  temps  qu'il  leur  don- 
na. QuoydoncquesfDitons-nousquelesIangagesred'emblent  aux riuieres , lef- 
quelles demeurans  toufiours  en  elTencc,  toutes-foisily  a vn  continuel  change- 
ment des  ondes  : audi  nos  langues  vulgaires  demeurans  en  leur  general , il  y ayt 
changement  continu  de  paroles  particulières,  qui  ne  reuiennent  plus  en  viager 
le  vous  diray  ce  que  i’en  penfe.  le  croy  que  l'abondance  des  bons  Autheurs,  qui 
fetrouuentenvnnecle,  authorife  la  langue  de  leur  temps  par  delTus  les  autres: 
On  a recours  à leurs  conceptions  originaires , qu’il  faut  puifer  d’eux.  Le  vulgaire 
dçRomefutenfapetfeélionfous  Cicéron , Cefar  , Salude  8c  Virgile.  LeTof- 
can  fous  Pétrarque,  8c  Bocace:  Et  combien  que  le  temps  apportad  changement 
Acesdeuxlangues,touces-foislcur  perfaôioni  edé  toufiours  rapportée  au  temps 

de  ces 


Liure  Huiiftiefine. 

A dcccs^rindsMaifircs.  Defaircvnprognofticdc  la  noflrc,il  mefcroit  trcs-mal* 
ailï',y  voyantmcfmesquclques  changcmcns,  qui  le  pcuuent  mieux  penfer.que 
exprimer  en  ceux  qui  le  font  donnez  diucrlcnient  les  premiers  lieux.  CIcment 
Marotfutleprcmierdcfavoleefousle  grand  Roy  François.  I.ifez  Ronfard,  qui 
vintfousHenry  Il.il  parte dVn  long  cmrtjcr.  lettez  l’oeil  dcrt'us  du  Barras, qui 
fefitvoirfous  Henry  III.  encorcsy  a- il  dedans  fcsi.  Sepmaines  ienefçayquel- 
leforte devers  , & conceptions, plus  enflees  que  dans  Ronfard,  vray  qu’entre 
le  peu  du  premier,  Sc  le  trop  du  dernier,  il  me  femble  que  Ronfard  tien  tic  lieu 
delà  médiocrité.  le  ditay  doneques  que  s’il  y a rien  qui  perpétue  la  langue  vul- 
gaire qui  cft  .auiourd'huy  entre  nous  , ce  feroit  les  braucs  Poètes  qui  ont  eu  vo- 
gue de  noftre  temps.  Car  pour  bien  dire , ic  ne  penfe  point  que  Rome  ait  iamais 
produit  vn plus  grand  Poète  que  Ronfard  , lequel  fut  fuiuy  de  quelques  autres 
fort  à propos  . Noftre  parler  dcl’vn  i l'autre  prendra  diuerfes  habitudes,  mais 
ceux  qui  voudront  eferire , feront  bien  aifes  de  fc  propofer  vn  fi  grand  perfonna- 

15  gcpourmiroücr.  Les  Autheursqui  fcfontdifpoiczdc  traiéicr  mfcoursdcpoids,  . 
&cftoft'e,pourrontfcruiràmcfme  effcfl , & moy-mefmc  faifant  en  nia  icunerte 
mon  Monophile,  puis  mes  dix  Liuresdes  lettres  Françoifes , & ces  prcfcntcsRc- 
chcrches  jlesay  expofees  en  lumière  fous  cefte  mcfmc  cfperance. 


Dont  n/ient  tju  en  nofire  langue  Françoi/i  parlant  i^ens  de  plus  grande  tjualité^ 
que  nous  ,on  •ufe  du  mot  de  Wons  pour  Tu , cy  un  menu 
peuple dumot deTn  pourrons. 

Chapitre  IV. 

[ViNTiiiAM  au  fécond  Liure  de  fcslnftitutions  Ora- 
toires fait  cefte  queftion  : iBuderudilis  ^oarnur ,4nin  fu- 
'tguht  quoijiie  ~)/ertu pofit  fier) ftleectfimm  ,vt J!  vuumqiiis  ââ 
; feveeeni ,dic4i ,yemte.Si  cela  cftoit  lots vne faute  chia’ 
1 Grammaire  des  Romains,  Arque  nous  rapportaflionsla 
\ noftrcà  leur  pied  , nous  baillerions  de  beaux  fouffletsà 
! vn  Prifeian  François.Car  noftre  commun  vfage  cft,  par- 
: lantà  vnfculhommed'vferdccemotde  r«»(,fpcciale- 
■ mcntquandileftdequclqucqualité:Encorc  y a-il  vnc 
' autre  particularité  qui  n’eft  pas  à négliger.  Car  com- 
bien que  le  Romain  fe  fuit  bien  donné  garde  parlant  à vnfeul  homme,  de  mettre 
cemot  de  t'es  pour  T»,  autrement  il  euft  cfté  condamné  par  tout  le  peuple  comme 
malparIant:Toutes  foisvnhommcparlant  de  foy  fcul  ordinairement  couchoit 
dunombre  plurier  fous  ce  mot  de  Noi , & non  du  fingulicr.  Ny  pour  cela  il  n’eftoit 
J)  eftime  commettre  vn  Solecifmc,  voire  plus  cftoit  il  de  bafle  qualité  &:  cftofFc,  & 
plus  penfoit- il  apporter  defoübmiflion  , parlant  de  foy  en  vm  pluricr.Eiauiour- 
d'huy  iln’y  aqueles  grands  prefque  qui  vient  du  plurier  pour  le  Cnçulicr,  parlans 
d'eux.  Celafe  voit  en  toutcsleslcttres  quifont  décernées  parle  Roy,  tant  en  fa 
Chah celeric,  que  par  les  pafleports  donnez  par  les  Gouuerncurs  des  Prouiirccs, 
8fautrcsa(ftes,où  les  grands  Scignenrs  mettent  leurs  noms,&  leurs  armes. Et  i 
Toppofite  fi vndu  commun  peuplcçn  auoit ainfi  vfé  ,on  reftimeroitvn  lourdaultj 
qui  voudroittrancherdugrand.  Voyons  doneques  commes’cft  fiift  ce  change- 
ment. le  vous  ay  dit  au  Chapitre  precedent,  que  de  la  corruption  de  la  langue  Lati- 
ne auoit  efté  faiâenoftrc  langue  Françoife.Ie  dis  encore  vn  coup,corruption.Car 
lavttritécftque la  langue  Latinetombant  fur  fa  declinaifon,  &ceux  qui  parlans 
Latin,  Vferent  de  certains  mots  , nous  les  crabralfafmes  en  noftre  vulgaire  par 
defliiSlés. autres,  &■  nous  fuccedcrcnt  les  chofes  fia  propos,  que  ce  qui  euftefté 
réputé  très  corrompu  du  temps  de  la  pureté  de  la  lingue,  fut  cftimé  entre  nous 
très  bon.  le  le  vous  teprefenteray  par  exemple.  Quand  nous  voyons  dahs  Sido- 
nius Apollinaris  le  motCraxd/rtr, fort  frequent, pour f'aAt.danS  S.  Ambtoife,' 
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aux  trois  liurcs  de  fes  offices  , vn  t-flimtrt  pour  Exijhaurc  , dans  Tainâ  Grégoire,  /\ 
vn  Pornttr  luKrimm  , pour  Tthelltrius , 0^  FeüJtrc^QMï  Fmlarf.  Bref  tous  ces  mots 
auoireftéindiffieiemmeiit  en  vTage,  non  feulement  à ceux-cy  , mais  aux  autres 
Autlieurs  de  leurs  temps;  iln’yaccluy  qui  ne  iuge  que  tous  ces  grands  perfon- 
nages  efcriuoicnt  félon  la  barbarie  de  leurs  lïeeles , toutesfois  nous  auons  heu- 
reufement  iniscnceuurc  ces  dictions, quand  d'elles  nousfifmcsC7ra»dr»e«/,  FtH- 
fer,Eflimer, PtriiitrdclcttrtSy  ü ainlï yfons  nousdu  mot  de  Fttcm,  pour  celuy  qui 
nous  attouchc  de  proximité  de  lignage  en  ligne  collateralle,  non  direâe,  contre 
fanaïfuc,  &;  originaire  lignification,  & ce  pour  autant  que  fur  le  déclin  de  la  lan-' 
eue  on  en  vfade  celte  façon.  Ce  que  nous  apprenons  de  fainâ  Hierofmc  en  fa 
fecondeApologiecontrc  Kuffin;  Itlud  vtrt  nd$c»t»m  (dit-il)  qutd ptjl  tngimu  4u- 
lus  âdpârcntti  jc  nutt/im  rjfe  ai/,  htmt necpttrtm  btiet,  lue  mdtrem  , Crquti  vi- 
tuntts  muemis  kcriUquit-ymoriiiei^tHex  drfiderti , «tfi féru  pârtMtes , milinri  v^/giriqxe 
f(rmexe,éjrxirit,ô’  a/p'aei  xemixti.  Vueillez  rendre  ce  paflage  en  nollre  vulgaire, 
vous  apprellerez  à rire  au  Lefieur  : Parce  que  nous  ne  recogneufmes  iamais  IçB 
motdcFirrxj  pourperedHIs,  & neantmoins  en  cela  gilltoutccque  Sainâ  Hie- 
rofmcvouloitimpropereràfoncnnemy  Ruffin:  Et  ainli  que  nous  en  vfons  au- 
iourd’huy,  Saindt  Grégoire  quientrelesgens  de  fonliecleefcriuoit  le  mieux,  ne 
douted'en  vferfortfouuent,  mefmeaufecondliurcdefesEpillces,i4.  ly,  & itf. 
EpiAres. 

AinlïeAiladuenudecemotdc>'a/;Car  combien  quecefte  maniéré  de  par- 
ler fuAincogneucaux  Romainslors  de  leur  pleine  liberté, & long  temps  apres, 
toutes-fois  quand  par  le  progrez  de  1 Empire  la  libené  commune  alla  en  empirant, 
auffi  le  peuple  n’ayant  qu'vn  Empereur,  où  fes  fauoris  en  butte,  auec  la  feruitu- 
de  des  mœurs,  il  ntaum  vn  langage  de  mefme.  De  là  vint  que  parlant  aux  plus 
Grands  il  addrclToit  fa  parole  fous  le  nom  de  f's/,  non  dc7'*>  comme  s’il  euA  vou- 
lu direque  celuy  auquel  il  parloir , mis  en  balance  auec  les  autres , emportoit  pour 
fes  mérites  l'honneur  de  plufieurs  perfonnes.  Et  depuis  on  tourna  en  courtoilie 
ce  qui  auoitpris  fon  fondement  de  la  tyrannie:  tant  a de  puilTancc  fur  nous  vne 
couAume,  quipetità  petit  plantefes  racines  en  nos  cœurs.  3>ie  ne  m’abufe,le 
premier  dans  lequel  ontrouutce  formulaire  de  parler  cA  dans  Pline  Second  ef- 
criuant  àlEmpereut  Trajan , yiprimum  me dimiiu ladalgeniU  vtflrx premtùttdprt- 
feOaram.  Apres  luy  Iules  Capitolin  en  la  vie  de  Marc  Antonin, parlant  â l’Em- 
pereur Diocletian.  Marcai  internat  Deai  xaac  vfqae  tliumbateiar ,’yiviiij  ipjiifa- 
crati/iime  Impcrtter  Diecleii/me , à" femper  v<fim  r/? , Cr  videiar  : qui  emm  ixler  xamma  ve- 
Jlta , nta  vt  canes , fidfpeculitn  vexeramiat , aeftpt  dialis  ves  vit* , & eUmentt*  t*Ut 
ejfecapnet  qaalis  iMircai. 

Q^n  homme  qui  fera  profellion  de  la  langue  Latine  life  ce  palTage  , il  trou- 
uera  allez  dequoy  femocquer,  ou  fcandalizer.  Rendez  le  en  noArc  langue  Fran- 
çoife  mot  pour  mot , il  n’y  aura  rien  de  plus  élégant.  Parce  que  nous  auons  ac- 
couAumé  de  parlerànos  PrincesSc  grands  Seigneurs,  fous  le  nomde  vaasinoa. 
àetûf  : 8c  depuis  ceAecouAumefe  rendit  famuiere  à ceux  qui  efcriuoient  àper- 
fonnages  derefpeâ.  S.  Cyprianefctiuantà  Cornelian  Pape  de  Rome,  Ctgniai-  q 
mai(fratereh*ri/iit»r)/^dei,*evtrlatu'\e^r*  tejhmem*  gUritJ*  , dr  Cêsift/sùtiis  vefix^ 
henorem  Jicexaltaaitraccipimai , vt  ix  mnilis , &l*Mdiias  vejhis  net  qxtqxt participes,^ 
/kiiscempa/emx', ^tenU  mefme  EpiAre;  Dccaiftss  graxdun  Dexm  rtmere.  Et  en  vne 
autre  au  mefme  Cornelian  fous  le  nomde  41.  Euelques.  Le  fcmblablc  en  toutes 
les  lettres  de  Symmachus,l’vn  des  mieux  difans  de  fon  temps,  eferiuant  aux  Em- 
pereurs Theodofe  8c  Valcntinian,  comme  auffi  fait  Sidonius  Apollinaris  à Eu- 
tjope,  puis  àTheoplaAe,  Je  Loup  Euefques.  Il  fetrouuevnPanegyric  recitéde- 
uantrEmpereurMaximian  ,partoutledifcours  duquel  vous  trouuerezle  plurier 
nombre  dclafeconde  perfonne  cAre  enmloyépour  lelingulier.  Il  n’eA  pas  que 
les  Empereurs  mefmes,  8C  Royç  n'en  vlalTentde  mefme  façon,  pour  honorer 
les  gens  de  marque  , asfquels  ils  çfcriuoicnt.  Ainfi  le  trouuerez-vous  en  vne 
EpiAre  de  luAinian  à lean  Pape  de  Rome,inferce  dedans  fon  Code.  Ce  que 
l'on  voit  encore  plus  amplement  aux  EpiAres  de  Caffiodore,  foubs  la  perfonne  ’ 
du  Roy  Theodoric  fon'MaiAre  , dans  lefquclles  ce  Prince  eferiuant  a l’Empe- 
tw  de  Cordlantinople , ou  à quelque  grand  Seigneur  8c  Patrice , toute  là. 
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A Rhétorique  marchoic lous  celle  parole  de  yn  j & à vn  hommedc  moyen  Ellat 
fous  celledcT-»:  Defquels  paflagcs&  autres,  queie  palfe  icydepropos  délibé- 
ré, nous  pouuons  recueillir  que  du  commencement  , la  tyrannie,  puis  par  fuc- 
cc/Iïon  de  temps  Thonneur  , te  rcuerence  quel'on  portoit  aux  plus  grands,inli-' 
nua  celle  maniéré  de  oatlcr  entre  les  Latins:  Tellement  qu'il  ne  faut  pas  ttouuer 
ficftrangc.commcplufieurs  ont  voulu  faire  autres-fois,  qu’en  nollre  icuneflenos 
Dofleurscn  Théologie filfentlefcmblablc  enleurs  difputes  publiques.  Ce  qu'ils 
ont  toutes-fois  depuis  defappris , ellans  retournez  aux  premières  & anciennes  rei- 
glcsde  la  Grammaire  : Et  comme  ainli  foie  que  nollre  langue  einpruntall  plu- 
iicutschofes  delà  Latine,  aulïi  nos  vieux  Gaulois  tourhans  ces  Hateries  à hon- 
neur , lailTcrent  les  rciglcs  communes  de  la  Grammaire,  pour  s'accommoder  à' 
ccllede  la  Gourdes  Empereurs  aufquelsilsobeilfoicnt,  & vfctcntdu  mot  de  yot 
pour  T»,  ou  Ttjt , enuers  ceux  qui  auqient.  quelque  prééminence  fur  eux , gardans 
les  preceptcsdc  la  Grammaire  enuers  les  autres  qui  leur  elloicntdc  plus  baffe  con- 
fi  dition  :Etquiell  chofefort  notable,  encore  tanytHi  nous  ceux-là  (tcUcdl la di- 
^on  Françoife  que  nous  auous  forgée  de  T«  ) aucc  lefquels  nous  exerçons  vne 
bien  grande  priuautc , & encore  nous  difpcnfons  nous  quelqucs-fois  dans  nos  œu- 
ures  Poétiques , par  vn  prinifege  particulier  de  nosplumes , qui  ne  rougiffent  point 
de/»/<î7rr  quelqucs-fois  les  Rois,  Princes  & grands  Seigneurs.  Au  demcurantic 
neveux  oublierde  dire^que  combien  que  ce  morde  full  ancicnnementdc- 

lllnt  pour  ceux  qui  nous  elloient  feulement  fuperieurs,  fi  nclaiffc-l'onde  le  pra- 
tiquer non  feulement  à nos  égaux,  mais  aulE  quelqucs-fois  à nos  inferieurs '^fé- 
lon la  facilité  de  nos  naturels.  ’ ' 


c 


De  ces  mots  de  Dom , Dam  ,V]dame, Dame  ,Damoifeüe, 
Damoifeau , Sire , Seigrteur , Sieur. 

Chapitre  V. 


i 

1 

»:■ 


V rsque  nollre  langue  ellballie  fur  les  ruines  de  la  Lati- 
ne, ie  ne  puis  endifcourantrancienneléd'icellc  , queie 
ne  Latinife  aulïi.  Les  anciens  Romains  du  temps  de 
leur  liberté  ne  recognoiffoient  ce  tiltre  de  parade  , Sc 
flatterie  qu’ils  obferucrêt  depuis  fous  cemot  dePem/um, 
quiellceque  nous  appelions  Sire,  ou  Seigneur:  Mais 
parlansou  efcriuansles  vns  aux  autres, fe  falüoient  te 
gouuernoient  fous  leurs  propres  noms.  Ce  qui  elloit 
encore  en  effence  apres  que  Iules  Cefar  eut  réduit  fous- 
fonauthorité  toutelagrandeurdcla  République,  ainli 
que  1 on  peut  recueillir  des  plaidoyez , que  Cicéron  fit  deuàt  luy , tant  pour  Marcel- 
dûs,  que  pour  Ligarius.  La  tyrannie  s’ellant  depuis  fa  mort  affeureea  meilleures 
enfeignes  dedans  Romc,la  flatterie  des  inferieurs  qui  vouloients’accroillrepar  les 
bicn-t^rs  des  Empereurs , s y vient  pareillement  loger.  De  là  ell  qu'vn  Comédien 
en  plein  Théâtre  appclla  Augulle  fon  S eigneur,  ( cela  fe  dit  en  Latin  Pemmus  ) te 
ICS  Ipe^teurs  ayaiis  ietté  1 œil  fur  luy , le  lendemain , par  Ediâ  il  prohiba  que  l'on 
neullàlcrcblandirfouscctiltrc.  Et  Tibère  fon  fucceffeur  fe  courrouça  fort  ai- 
grement contrevn  homme  qui  l’auoit  ainli  appellé , difant  que  ce  luy  elloit  faire  in- 
iure.  Le  premier  Empereur  des  Romains,  qui  commanda  par  expresque  l’onTap- 
^llall  p«nmur,full  Caligula,  fi  -nous  croyons  à ScxtusAureliusViâor,  ou  bien 
pomitian,  félon  le  rapport  de  Suétone,  auquel  dmon  iugement  il  faut  plus  ad— 
iouller  de  foy  qu’a  l’autre.  Le  Poète  Martial  du  tout  voüé  à flatter  la  tyrannie^ 
- parlant  de  cet  Empereur,  lappcUa  Dommam , Deumifut  ncflmm-.  Et  fe  tourna  cela  de- 
puis tellement  en  vfage , que  Pline  fécond  l'vn  des  premiers  Sénateurs  tt  Orateurs 
defontemps, efcriuant àl'Empereur  Trajan,  quifut  furnomméle  Bon, ne  par- 
le iamms  à luy  en  tout  le  dixiefme  de  fes  Epillres,  que  fous  ce  titre  de  Demme. 
Lampride  celcbrclEmpercur  Alexandre  S cuere,  de  ce  qu’il  ne  voulut  ellré  qua- 
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lifîÉ  do  ce  tiltre  fuperbe.Or  comme  des  gunds  on  vient  aux  moyens  , pnis  aux 
petits , cela  mcfmc  fe  pratiqua  non  leuleraent  enuers  les  Empereurs , mais  aufli 
cnuers'les  Princes  & Gentils  hommes , « à peu  dire , à l'endroit  du  commun  peu- 
ple félon  que  les  occalions  fe  prefentoient  : Parce  que  quand  Augufte  défendit 
au  peuple  de  ne  le  qualifier  de  ce  glorieux  nom  de  Dtmintj,  il  fie  la  mefme  def- 
fenfe  a fes  enfans  , 6c  encore  ne  voulut  que  ^lans  les  vns  aux  autres  ils  n'en 
vfaflent:  comme  nousapprenons  de  Suetone:Et  Seneque  au  i.  liurede  fes  Epi- 
lires,  en  la^  5.  dit  que  de  fon  temps  quand  on  falüoit  vn  homme  , duquel  onnO 

fçauôit  le  nom,  onl'appelloit  ordinairement  Monfieur:  dit-il) 

Zmeit  Martialfe  ioüaat  fur  celle  mefme  rencon- 

tre , en  vn  dillique , fe  mocque  de  Cinna  : 

'voco ce  Demnum.nolo  tihi  Cirmaplacere: 

Sicfe  etittm/eruum fie  re/klueo  mtum. 

Et  en  vn  autre  endroit  fe  mocquât  des  enfans,qui  appelloiët  leurs petesDesMMf:  ^ 
Tum feruum  feU  tegemtum , hUndi({»tf*terk , 

^um  dicis  Dominitm  S ofihinne  patrem- 
Paulin  el'criuantà  Aufonne: 

An  tibi  me  Domine  illufirù fiferihert fit  mens. 

Toutes  façons  de  faire  qui  ont  cllàdepuistranfplantees  chel  nous  fous  les  mots 
de  Sire,&Seignemr,&-  SuMr,6c  encorcs  auecquesle  ptogreZ  du  temps  fut  celle 
maniéré  de  parler  qui  full  tiree  du  mot  de  Dominos,  on  y en  enta  vne  autre,  qui  fut 
dene  parler  aux  Princes,  ou  grands  Seigneurs  par  ces  di£lionsder»,ou  l'a/, mais 
onyadioulloiticncfçayqucllesqualitezpuifcesdu  vray  fondsdela  flaterie.  Ainlî 

le  trouuerez  vous  ts  Epiftres  de  Symmaque  , efqueUes  elcriuant  à FEmpereur 
Theodofe,ou  Valantinian,  il  dit , rej/ro  nternitos , vefinm  nnmen .ytflrt peren~ 
mui,ve/}rtcUmeau*,  'itfiromtierniiâln  nomen.  Quieft  vnoforme  d'idolâtrie.  Il 
n'eftpasqueles  grands  perfonnagesn’enayentaucunementvfé.AinfiletrouucteZ  Q 
vous  dans  S.  Grégoire  , lequel  cfctiuant  à vn  Patriarche  ou  Archeucfque  dit, 
rtBurn£luos,V<fir*  teotundo  autres  Euefques  communément  , reltrofrn- 
termSM  ,aux  Patrices  de  Gaule  ou  Italie,  refir*  «xr«/ïr»rM , Qiialité  dont  on  vfc 
encore  enuers  les  Ducs  non  fouuerains , tout  ainlî  que  du  mot  d'  .Alteffi  emprunté 
dcl'EfpagnolenuerslesDucsfouuerains.  . , n 

Voila  ce  qui  appartient  à Fancienneté  de  Rome,  mais  pour  reuemtà  nollre 
Vominns  , lors  que  la  Barbarie  commença  defc  loger  dedans  la  langue  Latine» 
nous  fifmcs  d’ vn  Dominos  ■ vn  Domnos  : & en  1 vfage  de  ces  deux  mots , au  regard 
do  Dominos,  ce  fut  vne  reigle  generale  entre  les  Chrelliens  de  1 appropriera  no- 
llre Seigneur  en  toutesles  prières  & oraifonsque  nousfaifions  en  lEglife  : mais 
quantaux  Seigneurs  temporels  voire  fpirituelsj  nousles  appellions  ordinairement 
®«»H»r,&quelques  foisD*»»/.  Ainlî  le  voyez  vous  dedans  nos  Litanies.  roDo- 
mmsm  x^fofiolicom  & omnes  BeeUfiofiitos  oriioes  iopmaà  rehgione  con/enurt  dintris. 
QuieftàdirCjqu*ilpIaifcàDicu  confcrucrenrafiinâcRcligionnoftrcS.Pcrcic  Q 
Pape, fie  tous  lesautresOrdresEcclefiallics.  Ce  Z)s*>ff*/mafculin  ne  fut  point  an- 
té  enfonentierfurles  vulgaires , mais  bien  en  fut  fait  vn  féminin,  D^aura,fami- 
Eer  aux  Italiens,  Prouençaux,  Tholofans,Gafcons,  fit  nous  en  nollre  langue  Frm- 
çoife  fifmes  vn  mot  de  Dôme,  Car  il  cil  certain  que  le  mot  de  Dono  vient  de  Domino, 
EtaulieudefairedeDKiMiMi  vnmot  entier,nouslediuifafmes  endeux,fit  en  fifmes 
vnürw.De  là  vient  qu'ennosanciens  Romans  ,nous  appcllafmes  Dom  cbeootier, 
ce  que  nous  dirions  auiourd'huy , Sire  cheooùer,  ou  Seijneor,6c  qu  en  certains  Mo* 
nalleres  ( comme  aux  Chartreux  ) nous  appelions  Doms  les  Religieux  qui  font 
Æonllituez  en  dignitez  par  delTus  les  autres  , mot  qui  fymbolife  auec  ccluy  de 
Dom:  carl'vn  fitl'autrcviennentdumotD*»»»»».  Chofeen  quoy  toutes-fois  fem- 
bley  auoit  plus  d'obfcurité  pour  le  mot  de  Dom  ou  de  Dôme,  ce  neantmoinsil 
n'en  faut  faire  aucunedoute.I'ay  autres-fois  trouué  en  la  Librairie  du  grandRoy 
François , qui  eftoit  i Fontaincbleau,vne  vieille  traduâion  de  la  Bible,fit  nouueau 
Tellaincnt , où  le  T ranllateur  parlant  à Dieu , l’appclloit  Oome-  Dttx, tout  ainlî  que 
fltalicnziMwwOtfiCelafcpâit  encore  mieux  aueret  en  ce  mot  de  ysdome,fjui 
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4 defapretnlertinftitutioneftoic  le  luge  temporel  des  Euefehez  & Colleges  Hc* 
clelïaiUcs,quenos  anceftres  appellcrcnt  en  Latin  , l'KeJeminm,  Sainâ  Gregoi* 
reen  la  66.  Epidre  du  neufiei'mc  de  fes  Epidres  fe  plaignant  de  PafdufcEuer» 
que, de  ce  qu*il  n'auoit  point  de  foin  de  faire  rendrclaiudice  à fes  fujets 
y»*»>r(dit-il)  >/  mtmerâits  ftttcrneJUt  Ptfclitfmi  f'iceJeminiim  Jibi  etJinei,  d* 
itâ'Krtmdtmus,tfittttmiifjiit''ielhtfpmhmsvcnumihnt,vtlctiifii  ijt*  <»<mnht., 

ntui&fttttitsixiftm.  C'edoitauoirvn  Vidamepoutiugcrles  caufes.  &vn  Mai- 
drede  lHodel  Dieu  pour  receuoir  les  Pèlerins.  Du  i tdtmi  en  cede  lignifica- 
tion voustrouuerezedrefaite  mention  cxprclfe  aui.  liurc  des  loixdc  Louysle 
Débonnaire  chapitre  j8.  &auConciltcnuàMaiencecnran8it.  article  50.  Om- 
uihm  Ëfijitfis  , ./tkhtulim  , cuniltijutCUTt,  omma»  /nxiifimai , futdemintj , Pmpe- 
Jitti  t Adutcétei  fnt  i:fenftfuhin»s  hibtrc.  Et  Flodoattau  t.liurede  fon  Hidoire 
dit  que  Charlemagne  delegua  VValfarius  Archeuel'quc  de  Reims  par  toute  la 
France  , pour  s’informer  du  deuoir  que  les  Eucfques,,  Abbez  & Abbefl'cs  ren- 
B doientà  Icfirs  charges,  & <jixUm  loHCtrdum  dr  tmicmam  xéiuuim  ngmat,  d-vt 
tenet  dr  idonttf  f’icedtminei  & hxhertm  , cÿ"  vnàtcumifut fuTffit , mJUtut 

ftrfttuut.  Depuis  tout  ainfi  que  nos  R ois  firent  de  leurs  Côtes  luges,  des  Vall'aux, 
aulfi  firent  Icfemblable,  les  Eccicfiadics  de  leurs  Vidâmes  ; te  de  li  ed  que  nouï 
voyons  les  Vidâmes  de  Chartres , d'Amiens , Si  R cims  edre  tres-riches  & amples 
Seigneuries, que  l’on  releuedcs  Euefques.  Parainfiilne  fautpoint  douter  que 
le  mot  de  Oamr  anciennement  en  France  edoit  comme  le  ütmwtt  Latin  appro- 
prié aux  hommes  : Vray  que  le  temps  a voulu  qu'il  foit  en  fin  aboutyaux  icm* 
mes  feulement,  tout  ainfi  queceluyde  Dtmtx  aux  Italiens.  Et  n’en  fçaurois  ren^ 
dre  autre  raifon  , finon  que  les  femmes  commandent  natutellemenr  aux  hom- 
mes, nonobdant  quelque  fuperioritéqueparnos  loix  nous  nousfoyons  donnes 
fur  elles. 

Tout  ainfi  que  deO«miMi/  & Dcmint,  on  fit  vn  Dtm»»s  <ÿ<  Dcmiu,  aufllfit 
on  de  CCS  dcux-cy  deux  diminntifsOemM/sir  DtmitmU.  Salutan  en  vne  Epi- 
(•  dre  qu'il efedt  fous  le  nom  de  Palladia  à Hipatius  te  Quieta  fes  pere  te  mere. 
(^dmtliKrvifirii  ( iftrtmtschatilsimx'j  pedtims,  ÜU  tgêxtjtrx  P*lUdi*,vtJlr4  Gr*c»~ 
Utvefir*  VomnuU  <um  (fus  hix  ut  VMxbtlu  tpHOndxm  , i/idulgtaiifirnd  pttuie  Ixjifiis. 
Tout  de  cede  mefme  façon  Sfmes  nous  en  France,  du  mot  de  Dame  dtftix  dimi- 
nutifs, l’vn  de  Dtmoi/tl  pour  les  hommes, & Ddmeipi  pour  les  feromt^  Qupnc 
au  Uâmtifil  raal’eulin , nous  en  vfafmcs  quelques-fois  pour  Siigutiit.  Ainfi  l’ay-ie 
ttouué  palfant  par  Ecliihont  en  la  Bibliothèque  de  MclCre  Philippes  Horaut 
Comte  de  Cheuerny , te  Chancelier  de  France , dans  les  Croniques  de  France  de 
Philippes  Mofque  vieux  Poète  François,  où  il  dit  que  S.  Louys  edoit  Damoifcl 
de  Flandres , voulant  dire  qu’il  en  edoit  Seigneur  fouuerajn.  Parole  qui  ed  encore 
cnvfagcpour  Mcflîcursdela  Hochepot,  que  l’on  appelle  Damoifcauxdc  Com-i 
mercy.  Bien  fçay-iequel’on  en  vfc  encore  d’vu  autre  fens  pour  ceux  qui  fçauent 
counifcrdebonnegraceles Dames, ouleurcomplaire.  Ainfifut  appellé AÎmadif 
deGauleenfaieunclTe,  Damoifel  delà  mer,  parce  qu’ayant  edé  recous  au  berd 
D ceaudcla  fureur  de  la  mer  , depuis  croilTant  enaago,  beauté  & valeur, il  edoit 
grandement  agréable  aux  Dames.  1 

l’ayvoulu  toucher  l’origine  du  motde  2>4n>e,&deçequiendepend,deuaat 
celuy  de  .Scrr,  pour  autant  que  mon  opinion  edque  Pâme  vientde  Dimùmsj^  fut 
lequel  i’ay  employé  tout  le  commencement  de  ce  chapitre.  Car  quant  au  motde 
iirrquenosanccdrcsrapportcrcnt’aux  Roys,  quelques  vnsediment  qu’il  prend 
fa  fource  du  Grec  , te  les  autres  de  Latin  qui  lignifie  Maidre.  De  cede 
' opinion  fcmblc  auoir  edé  Guillaume  Budé, quand  s’introduifant  parler  auecle 
grand  Roy  François  fur  le  fait  delà  chalTc,  enl’a  Philologie,  il  l’appelle  toufiours 
Hert , comme  s’il  l’eud  voulu  appeilcr  Sat  en  nodre  langue.  De  ma  part  ie’ne 
faisaucune  doute  que  nous  ne  l’ayons  emprunté  du  Grec,  nonpas  delà  pouf- 
fieredes  efcoles  Gregeoifes,  ains  des  ceremonies  denodrcEglife,  8t  voicy  com- 
ment. Encoresqu'és  Pfeauraes  deDauid,S.  Hierofme  eud  traduiteeS.  motde 
lehtud  fous  ccluy  de  Pemmms  , qui  n’edoit  pas  de  petite  edoife  aux  Romains^ 
comme  i’ay  déduit  cy-delTus  , fi  ed-ce  qu’es  plus  folemnelles  prières  de  nodre 
Eglife,  mefmes  au  facrifice  de  la  Mcflc,  nous  louons  Dieu  fous  cede  grande  parole 
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deJl^Wjqui  fignificcnGrcc  vn  Seigneur  , mais  Seigneur  plein  de  certitude  «:  A 
iu(licc:&:  c'cftpourquoy  par  vne  noble  Métaphore,  on  appelle  en  Grecles  prin' 
cipes  & propomions  belles  & indubitables  fCueieu  , ce  que  l'on  dit  autre- 
menten  Latin,  Certas  ftccptdi  ftntenttat  : Et  de  fait  nos  anciens  François  par-» 
lans  de  Dicu,vfoient  ordinairement  de  ce  mot  de iire,  comme  vous  verrezau 
commencement  de  l'hiftoirc  de  Villardoüin,où  parlant  des  miracles  que  Dieu 
exerçoitpar  Foulques  CurédcNiiilly  (ur  Marne, dit  ainlï,noftre  Sire  fit  maints 
miracles  par  luy , 8t  Huguede  Bercy  enfa  BiblcGuyot  : 

A hy  beiu  Sire  Diex  comment 
Seme  preucbhom'  mautnife  graine. 

Et  dans  le  Roman  de  laRoze, Nature  difeourant  auec  Genius  Atchi-prcHre 
delapurÜTanceque  Dieu  luy  auoit  donne-e. 

Cefiuy  grand  Sire  tant  me  frife, 

^il  m'a  pour  fa  Chamhrtere  prife. 

Marotdansfatradudüondes  50.  Pfeaumes  vfe  tantoft  du  mot  de  Sire,  ton- 
toflde  Jc/f»f«r,commeau(li  taifonsnousennos  otaifons. 

Quanta  moy  ic  veux  croire  que  le  peuple  ellimant  qu'vn  Roy  eftoit  entre 
les  hommes  la  plusexprclTe  image  de  Dieu,  St  s'il  faut  qu'ainfi  ie  le  dife , vn  fé- 
cond Dieu  en  terre  qui  deuoit  cftrc,5i:  Pcrc,  Si  Seigneur  de  fes  fubjets  tout  enfçm- 
ble,levoulut  aulTi  appeller  Stre  , Si  depuis  comme  les  chofes  tombent  en  abus, 
les  Princes , grands  Seigneurs,  Si  Chcualicrs,  qui  approchoient  de  plus  près  dé 
ce  grand  Soleil,  le  firent  aulfi  appeller  Smj.  Es  Amours  du  Comte  Thibaiit  de 
Champagne,  du  temps  de  S.  Louys,  il  y avncchanfon,oùiI  introduit  vnCom-' 
tePhilippes , qui  luy  fait  plufieursdemandes  : 

Bons  Rpù  Thiebaut  Sire  coiifeillet,  moy  : 

En  cevers  il  l'appelle  Sire  commeeftantRoy  de  Nauatre,Si  en  deux  couplete 
precedens  il  luy  baille  ce  mcfrac  tiltre  comme  fimple  Comte  de  Champagne,  C 
Si  de  Bric. 

Par  Diex  Sire  de  Champagne  ytfde  Bries 
le  me  fuis  moult  d'n)n  rien  efmerueiüé. 

La  forme  que  nous  obferuons  en  cecy  foit  en  parlant  j fuit  en  eferiuant  an" 
Roy,  cft  de  mettre  feulement  le  mot  de  Sire.  Nos  anceftresn'cn  vferentpastouf-- 
Jours  aiiifi  par  vne  rciglc  fiable  Si  infaillible.  Le  K oy  Philippes  de  Valois  ayant  par 
lettres  de  Cachet  commandé  a Meflicurs  des  Comptes  de  rechercher  tous  les 
dons  qui  auoient  efté  faiéls  à Louys  Seigneur  de  Bourbon,  ils  luy  referiuirent- 
parleurs  premières  lettres  en  cefte  façon,  Ttetchrr,é-  tres-rtdttué  Seigneur,  veut 
MOUS  ,à-c.  Et  depuis  ayans  faiâ  la  recherche  de  ce  que  le  Roy  vou- 

loit,  ils  firent  vneautre  recharge  de  telle  teneur.  Tret-pmfint , &reio*ti  Seigneur, 
femme ‘vsni  âyet.  mtndé  à nous  les  gens  eU  ves  Cemptei.  Qui  monfire  quepadans  au  D 
Roy  ilsl'appelloienttantofi  Jire,tantofi  Seigneur, ie  voy  quelques  anciennes fa- 
millesen France, quiaffeâerentquelemot  deS/re,tombart  particulièrement  fur 
elles , comme  le  Sire  de  Pont,  Si  le  Sire  de  Montmorency , Si  fpccialeracnt  le  Sei- 
gneur de  Couflï , quand  il  cfioit  en  elfence  : car  ilponbit  en  f»  deuife  ; 

JeneJùisRay.nyPrinceaufi, 
le  fuis  le  Sire  de  Coujf/. 

Mais  voyez  comme  Dieu  fc  mocque  de  nos  grandeurs  : Ce  Roy  qui  pour 
fon  excellence  , Si  prerogatiue  de  dignité  cfi  par  fes  fujctsappelléj;re,n’a  peu 
empef cher  quccemefme  tiltre  n'ait  elle  baillé  aux  (impies  marchands.  Et  de  U eft 
Tenu  bc  gaillard  Epigtamme  dcClemcnt  Marot,  où  il  appelle  deux  Marchands  fes 
créanciers , Sire  Michel , Sire  Bonauanture. 

Or  tout  ainfi  que  le  mot  deSm  approprié  a Dieu  pat  nos  ancefttes  a efié 
communiqué  à nos  Rois , aufll  auons-nous  employé  en  leur  faueur  ie  mot  de 
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A Mvrjf’r,  qui  appirtient  proprement  à noftrc  Dieu  , & neantmolns  il  ne  fur  ûv 
mifertnefon  ne  parlait  de  la  Majefté  d'vn  Roy  en  vn  Royaume  , tout  ainfi  que 
deccllc  d'vn  peuple  en  vn  Eftat  populaire.  Vérité  cft  que  nos  pères  en  vloient 
aucc  vne  plus  grande  fobrictéque  nous.  Lifez  Icshuiét  premiers  liuros  d'Ama- 
dis  de  Gaule  , où  le  Seigneur  des  ElTars  voulut  reprefenter  fous  vn  Perion  de 
Gaule , & fa  pollerité , ce  qui  cftoit  de  la  vraye  courtizanie , lifez  le  Palmcrin  d'O- 
liuc,  vous  ne  trouuerez point  que  ceux  qui  gouucmcnc  les  Rois  vfent  de  cette 
façon  de  parler  , y«/lrc  Mâufti  > &c.  façon  de  parler  toutesfois  qui  s’eft  tournée 
en  tel  vfage  au  milieu  de  nos  Couttifans , que  non  feulement  parlans  au  Roy, 
mais  aulfi  parlans  de  luy,  ils  ne  couchent  quede  cette  maniéré  de  dire, Mà- 
YfUtpit  cccj.St  Màufi  a fan  nia  , ayans  quitté  le  mafeulin.  Vfage  qui  com- 
mença de  prendre  fon  cours  entre  nous  fous  le  regne  de  Henry  fécond  au  re- 
tour du  traité  de  Paix  que  nous  filmes  auec  l'Efpagnol  en  l’an  ijjp.  en  l'Abbaye 
d'Orcan. 

A Vniourlefcufieurde  PibraeSc  moy  tombans  fur  ce  propos  , &:  trouuans 
cettenouucllcfotmede parler, faite tortanoftreancicn  vfage, ieluy  cnuoyay  ce 
fonnet. 

fje  t'cjlonnt  PiLrac  ,fi  maintenant  tu  'vois 
Noflre  France  (juifut  autrefois  couronnée 
r...  De  mille  nier  As  Lauriers , ores^ahandonnée 

•M  . fjeferuirime  de  fable  aux  peuolesdi' aux  Rsys, 

Le  malheur  de  ce fiecle  a efehangé  nos  lois  : 

' Cette  mafle  mertu , <}ui iadis  efioit  née 
, Dé  s le  bers  auec  nous,  s' efl  toute  efféminée , 

....  Ne  nous  rejlantpowr  tout  ijue  le  nom  du  François, 

Nos  per  es  honoroientlenomdu  Koy fur  tous , 

C Cegrandnom,mais  depuis  lafettie  de  nous , 

Ainçois  du  Courtifan  l'a  fait  tourner  en  roiiille , 

On  ne  parle  en  la  Cour  que  de  fa  Maiefé, 

£Ue 'va,  eUe  /vient , elle  efl  ,ell'aefé , 

N efl-cefaire  tomber  la  Couronne  en  quenoUillef 

' Belle  chofe  & bien-feante  à vn  fubieâ  parlant  d fon  Roy  de  hhonoterdr 
ceSainânom  deMajellé,maisen  fonabfencedc  rapporter  toutes  les  aâions  à 
ICe^mot’,  Sc  tourner  le  mafeulin  en  vn  féminin  , nos  ancefires  n’en  vferent  de 
cette  Façon,  & m’alTeurc  qu'ils  ne  rcfpeâoient  aucc  moindre  dcuotiou,leus  Roys, 
quenous.  Et  ncantmoins  ie  vous  ditay  cecy  en  palfant,  car  ailleurs  ne  trouuç- 
ray-ie  lieu  plus  i propos  pour  le  dire.  Dedans  le  regiftre  des  lettres  de  Sâipéi 
Grégoire  i'en  trouuc  nour  diuerfomenc  par  luy  enuoyces  ores  à la  Roync  Bru- 
I>  txhault,  ores  à Childeric  fon  fils  , Roy  d'Aullrafie , 6c  de  Bourgongiie  , ores 
aux  Roys  Theodebett  , 6c  Thcqdotic  enfans  de  luy , par  toutes  lefquellesil  ne 
parlcà  eux  que  foubs  ce  mot  d'Excellcnce  : vollrc  Excellence  a fait  ouyt,fera 
cela.  Or  voyez  commelcs  chofeS  fe  font  changées  aucc  le  temps;  car  cette  pa- 
role, s’employc  par  quelques  vns  cn.faueur  des  Ducs  qui  ne  font  SouueramSt 
AltclTc  pour  les  Ducs  louncrains,  3:  finalement  la  Maiellé  pour  les  Rois. 

Reflcanaiiitcnant  é parler  du  mot  de  Srrgnear  : car  quanti  celuy  de  Siearil 
idl  abrégé  de  ràutre.  lamaisne  fut  qu’en  vne  Republique  bien  ortlonnee  ,oa 
n'ait  appellé  les  'perfonnes  ahclttanes  aux  premières  dignitez  de  la  République. 
De  cela  ily  a fànf  d'cxemplts  ^e  ce  ne  feroit  que  remplilTage  de  papier  de 
lesreciter.  IlcftceitainqCrcléniotde  Scffurer vient  de  Seuiar  , qu'on  appelle  en 
nortre  vieux  François  i depuis  Seigiuar.  En  toute  l’hiftoire  de  Grégoire 

dcTours  vous  veirez  dire  faite  mention  de  ces  Seigneari,  qu’il  appelle  tantoft 
Sraisrrj  ,tnntoli  Maiorrt  itair,  Chofe  qui  fc  voit  nommément  au  7.  liure  , chap. 
32.  SedansAimoin,  liurca.  chap.  28.8:  32.  enl’vn  dcfquels  ceux  qu’il  nomme 
J’r/mores t'a fe/iia,  aies  appelle  en  l’autre  Semorei,  Or  fous  cette  première  Ugnce 
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ilnefaut  point  fiûrc  de  doute,  quelemot  izStipu»r  neCçiifitm  A 
Süvouicftoi  tnuiftreo^  dvn  Ueu  , ains  feulement  celuy  qmeftoit 

miH.v  Roy  aume,  mais  fous  kfecondenous 

reîtSifmes  aux  proprietaires  de  terres  6c  maifons,  6c  cqmmenÿ  l'on  auffi  des 
ïo  l à l-emn  oyer  en  matière  des  Nobles  , comme  quand  nous  d.fqns  vn  Set- 
iuLr  q^a^oubs  foy  quelques  valtux  ou  fubieûs.  Au  3.  Imre  des  lo.x  de  Chat- 
f^agnë  8C  Louys  le  Débonnaire  art.  14-  ^ 

SI  , ■V,UI>‘  UfnUum  hm,.cm  «f  ««/ta/ , «m  vc^du , a./  A ^ p^g>  tjl  ,Ht 

Crr«,  / S,m»  : C-eft  a dire  celuy  qui  cftoit  fon  Seigneur.  Etau 

CÊndLL  Delàell  venu  que  fon  adapte  fpecialement  le  mot  àcStignt„  aux 

* Tnnwés  Quenous  appelions  fcod.dcs  6c  feigneutiales,  encotes  qucie  % 
T 'bien^auc’  ëous  en  vloL  pour  les  autres  héritages  de  quelque  qu^té  qu  ils  B 

c„p,.pri«é.  Ml»...  a. 

î «rrsriQlr  nrcmictà  pcrfonnaccs  qui  tiennent  grand  rang,.&  auâoritè 
SX  n?u?6cle  fëcond.à  gens  d'holncSe.quaÜté  , mrisquenousne  penfons 
dellus  nous,  ec  àue  nous.  Ce  qui  ne  futpas  obferué  toufiours  par  nos 

point  tcnK  P i-f Memoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , ic 

“e^nïtoel  <i=f-a  luftMai- 

ftre  d «Comptes  , qu'il  cfcriuoit  au  Chancelier  fur  quelque  obfçurité  qui  con- 
' • 1 /l'nnirA  la  Chambre  • dont  le  commencement  cft  tel.  Monfîcurlc 

” cëlëvoSÏ;ërcë^mandé  à moy  leande  faina  luft.  Etenvnc 

” Si  lettré  de  la  chambre  L Roy  Philippes  de  Valois  parlant  du  Roy  dec^t, 

reUonsvnPrince^Monfieut,  cela  eft  pour  le  commun  des  gens 

LouslcsappcUons  par  leurs  propres  noms , nous  en  vi™ 

f«/  Ucnfuur  DnUAUnf»  . „Sp«  en 

aoris fafource.vn  autreque  moy  le  trouuera.  Cela  neltoit  pas  en  vi^  loi»  j 
rrt.ne' de  Philippes  de  Valois  : Parce  qu’en  U fécondé  lettre  quelaCham^  luy 
Jeriuit  dontiavcyde(rusfaitmenrion,parUnt  du  Duc  de  Bourbon., Mcfliçuts 

bue  cela  aoxEfpagnoIs , depuis  qu  ils  eftoient  habituez  en  Itaue . 

DapoichcladuUtioneSpapmol*,\ 

appellfc  par  fes  enfans  , aulieu  de  ce  do.uxaom  de  fcrc. 
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Dis  mats  am  far  leur  fronontiatim  rtfrefenttnt  le  fan  de  la  çhoji 
fignipee  , <pse  les  Grecs  apfeUent  Onomatofeies , Crfig  nam~ 
ment  des  mots  Ahan , CT*  Ahanner. 

Chapitre  VI. 

JL  n'eft  pas  dit  que  tous  tableaux  expofez  en  vente  pat 
|lcs peintres,  reptefentent  les  beaux  vifages.  Ilyacan- 
k coudesgroterques,  tantoft  des  drôleries,  qui  ne  feren- 
|dentpasmoinsagreablesà  r<xiJ.  Tels  font  les  difeours 
Pduprefentchapitte.  Cemeferont  drôleries, mais  pour- 
jquoy  drôleries?  Si  les  diâions  dont  ie  veux  parler  re- 
Ipreientcnt  en  leur  naïf  ce  pourquoy  ellcsfontintrodui- 
Jtcs,il  ne  me  faut  mendier  les  origines  du  Grec,  ou  Larin, 
I & moins  cncores  defAllemant:  eftans  3e  meres,&  filles, 
^d’elles  mefmes.oecelle»cylcsaueunesdenotél  le  fondes 
chofesinanimees, &les  autres  la  voix  Se  iargon  ordinaire  des  animaux.  Entant  que 
touche  les  premières , ie  commcnceray  par  noftre  Eglife.  Car  les  plus  beaux  co  m- 
mencemensde  nos  œuures  doiuent  ferapporter  à Dieu.  Quand  nous  fommes  fe- 
monds par  lesClochcs  d'aller  d nos  ParroilTcs  prier  Dieu,  fi  a petit  bruit  nous  l'ap' 
péiionsTmtin  de  UcUthe,f\  àtouc  debrasdes  Sonneurs, le fonquin  s’infinuedans 
lesaureiUcs  de  nos  petits  enfans  faiSl  qu’ils  l’appellent  DuuLi».  Et  ce  petit  moulinet 
dontnousvfonsleIeudy,SeleVcndredydcUfepmainc  fainâc  au  lieu  des  Clo- 
ches , que  nous  appelions  CttJfmUe-,  a emprunté  ce  nom  du  fon  qu’il  prod  uit.  Ainiî 
le  Pa/ala/ala» , du  tambour  desFrançois-  AmüleCtlin  tempe»  deccluy  desSouilTcs; 
Ainfi  le  Feaferc  des  Clairons, St  le  Tre»trec,dn  cor  des  ChalTcurs,quc  lesRo- 
Q mains  voulurent  exprimer  parvnrararrwara.  DesElfartsenfon  huifïiefmcd’A- 
madis  de  Gaule,  dit  que  la  Royne  des  Amazones  faifant  fon  entree  dedans  la 
ville  de  Babylonc  , les  Damoilelles  tiroyent  fi  anifiement  de  leurs  arcs,  que  le 
Zt»  approchoicàl’harmonie  dVnLuth.  Tel  cfi  ïcchquetü  des  armes,  tel  le  Crâ- 
niens,ou  cZayar/M  de  nos  dents,  quand  nous  tremblons  de  froid:  fri/,  dont  nous 
auons  faiâ pire,Jriceffer ,dr finne  , ne  prend  félon  mon  aduis  fa  fource,  que  du 
fonquelebeurrc,oulagraure  fàiâ  dans  les  poifles, quand  elle  commence  defe 
fonme  : EJeUt , & EfiUter , de  la  roupture  violente  du  bois  : Le  net , & le  netter 
des Cheuaux:  Mais  lut  tout  il  ne  faut  obmettre  nollre  jeude7»/,c^  Ttea  Car 
s'il  vous  plaiA  confiderer  1e  fon  que  rapponent  les  dez  cftans  icttez  dans  lea- 
blier,iln’eftautrequede7rif  ,{#-7r«.  Le flofletter  misen  vfage  pat  les  Poètes  de 
noAte  temps , pour  reprefenter  le  heurt  tumultuairedes  dots  avnemer,  ou  grande 
liuiere courroucée.  En  cas  fcmblable  faifansjouërles  maneauxdenos  pones,ils 
fontvn7a//a/. 

^ Au  regard  de  ce  qui  gift  en  la  voix  des  animaux , nous  pouuons  nommer 
ceux  qui  s’enfuiuent:  te  henmr  des  Cheuaux  ,^#f^a/rdes  Pourceaux, des 
Moutons  & Brebis,furlequelfe  voulut  jouer  fi  à propos  nofire  Patelin,  le  »w/£rr 
des  petits  Chats, /i«éa»J/r  des  MaAins,j</>p/rdes  petits  Chiens,  é/ari^r  des  Loups, 
hfUrdes  Boeufs, & Vaches,  te»tctilUtdei  Cailles,  du  PalTereau.  Quel- 
mvn  parauenture  penfera  que  nous  ayons  emprunté  plufieurs  de  ces  mots  du 
Romain , pour  la  rencontre  qu’il  y a eu  de  quelques  vus  d’eux  ,à  nous  : Mais 
cefontles  animaux  mefmes,  qui  p.'irleursvoix  nous  les  ont  enfeignees.  Et  trou- 
oerez  qu’en l’vnd’iceux, qui  efi  treejler  , nous  auons  furmonté  le  Beltre  Latin, 3C 
auSi  qu’il  nous  a furmontez  en  vn  autre , qui  efi  le  hîHHitis  du  Cheual  .que  nous 
difons^rsai^ntsr.  Aumoinsfi  les  aurcillcs  ne  me  befgayent  ,ie  le  penfe  ainfi. 
lene  veux  oublier  le  M^a//rr,des  Coqs,  &Poules,quiefi  le  bngage  dont  ils  nous 
rompent  la  tefte  , quand  ils  s’entrefont  l’amour , & dont  auons  formé  par  vne 
belle  Métaphore  raya/i/rr,  lors  que  quelques  babillards  nous  repailTentde  parol- 
les vaincs  :&delàmefme,lesmeldilansont  appellé  ie  eetfett  des  femmes.  Mef- 
mes  quelon  appelle  vne  femme  ceq»eite  , qui  parle  beaucoup  fans  fubicâ.  Qu.eir 
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qu'vnadioullcrapir  forme  de  fupplèmcnt  à ce  chapitre  tels  autres  mots,  dont  il 
îefouuicndta.  lemecontcntcraydcleclotreparcemotd’^fca»,  qui  eftvnevoix 


qui  fort  fans  artdu  profond  des  bûcherons  , ou  autres  manccuurcs , quand'auec 
toute  force  de  bras,  te  de  corps  ils jemploycnt  leurs  cougnées  à couper  quelques 
' pièces  de  bois , mondrans  par  celle  voix  qu’ils  poulTent  de  tout  leur  rcde.Mot  que 
nousàuonsmiscn  vfage,  pourdcnotervne  grande  peine,  & trauailde  corps:  & 
K^hdiiHcrf  OMI  trauailler.  Ronfard  au  dcuxiefme  liure  de  fes  Odes. 


Si  tjutlifu’'vn  efiemuc 

Nom femmes  courrouce^,/!  tfttelqu''vn  par  la  rtn 
Pajfe  plus  grand  cjue  nous , nous  trejfuons  d' Ahan, 
Si  nous  oyons  crier  la  nuicl  tjuelque  Choan 
Nous  herijfons  d’efroy. 


Du  Bellay  en  fes  jeux  Ruflit^ues  tirez  du 
Vanneur  de  grain,  il luy  faiâ  faire  ce 


De  'voflre  douce  haleine 
£fuentez.cetce  plaine, 

Sfueneez,  ce  Jeiour, 

Cependant  tfue  i'ahanne, 

A mon  hlé  tfueie 'vanne 
£n  la  chaleur  du  iour. 

Iln’cIlpasquclebonhorameleanBouteillieren  faSomme  Rurale,' n'ait foiâ 
vn  , quand  il  appelle  Terres  gaignables  ou  ^hsntUet,  celles  qui  font 

•de  grand  rapport , & fe  labourent  à grand’  peine. 


De  ce  que  nous  appelions  Sales  à faire 

pour  faire  dances , & banquets, 

felhns  & felloyer. 


les  Sales  ordonnées 


Es  mots,  aufli  bien  que  les  Republiques,  ont  leurs  hU 
Boires  i pan,  ie  veux  dire  leurs  origines , progris  te 
changemens,  félon  la  diuerliti  des  temps,  & faifonst 
Bien  cil  vray  que  nous  couurons  les  hilloires  qui  leur 
font  deuës  fous  le  nom  de  Grammaire.  De  ma  part 
ie  fuis  d’opinion  que  la  congruité  , ou  incongruité 
des  paroles  fe  doit  emprunter  de  cet  an  : Mais  de 
ff auoir  comme  par  traiéle  de  temps  , l’vfage  des  pa* 
rôles  s’eft  changé,  comme  elles  ont  pris  diuers  plis, 
cncorcs  que  le  fubieél  ne  fe  trouue  peut  ellre  de 
grand  mérité  , (î  eft-ce  hifloire  apportant  aufli  bien  plaide  au  leâeur  , comme 
quand  on  luy  deuifedel’ancienneted’vne  Republique  , vojre  que  les  prouerbes, 
ou  paroles , ont  quelqucsfois  ce  priuilegc,  de  reccuoir  non  feulement  chan- 
gement , comme  toutes  autres  chofes  : Mais  qui  plus  cil  ce  changement 
Zious  donne  le  plus  du  temps  vn  taidble  adueniflement  des  affaires , qui  fe  font 
palTecs  entre  nos  ptedecefleurs.  le  le  vous  reprefenteray  par  exemple.  Qu,ami 
en  noflre  icunefle  nous  vflons  du  mot  de  ituJre  pour  peine,  difans  que  vou- 
lioi)scflretondus,dcequcnousdidonsn’eOoitvray,  cela  ne  nous  enfeignoit-il 
pas  qu’anciennement  le  tondre  tournoit  entre  les  noAres  à def-honneur?  Ce 
que  toutesfois  auiourd’huy  ehacun  de  nous  tourne  à honneur  , aind  queie  de- 
ouiray  enfon  lieu.  D'ailleurs  quand  aufli  en  noAre  icunefle  nous  appeüions 
touscanemis  commuas  de  France,  Bourguignons  , de  quelque  nation  qu’ils 
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Liure  Huidiefme.  ô’pj 

A fuflcnt  ! Qui  cft  ccluy  tant  foit  peu  nourry  en  noOre  hiftoirc  , qui  ne  luge  que 
cela  elloit  prouenu  des  longues  guerres , que  tes  Ducs  de  Bourgongne  auoient  di-> 
uerfement  entretenus  contre  nous  , fous  les  règnes  de  Charles  lixiefmc  , fep- 
tiefme , & Louysvnziefmc  ? Encasfcmblablequandle  peuple  pourvncrcanciet 
appelle  vn  homme  Anglois  , qui  eit  celuy  auquel  il  ne  tombe  foudain  en  l'en- 
tendement, que  l'Anglois  pretendoit  auoirfaict  plufieurs  conuenances  d'argent 
auec  nous  , qui  ne  luy  auoient  cllè  aequitees  t Paraduanturc  aduindra-il 
qu'Â  nos  furuiuanscc  terme  ne  fera  plus  en  vfage  : mais  tant  y aqu'ilaellé  de  noflre 
temps,  & douant. 

lepuisdoncqucs  dire  à bonnes  enfeignes,  que  la  cognoilTancetant  des  mots 
que  des  prouetbes,  nous  apporte  le  plus  du  temps  cenaine  cognoiiTanee  del'hi- 
ftoire , commeaulC lacognoiflance  de  l'hiftoirc  nous  apporte  certaine  informa- 
tion des  mots  i chofe  qui  fe  vérifiera  amplement  en  ees  mots  de fiflei , fcfiimi , fc- 
fttjirr,  que  nous  auons  par  long  vfage  de  temps  appropriezà  jeux,&  banquets, 
B combien  quelc  mot  de  ftJU  en  fa  vraye  & naifue  fignification  doiue  ellre  pris 
pourvn  iour  dedif-  par  exprès  au  feruicc  diuin  i Corruption  qui  s'eft  infinuee, 
entre  nous  par  vn  ancien  paganifmc_,  dont  ie  vous  diraylacaufe.  Encores  que 
nos  premiers  pères  ChrcQiens  euflent  banny  de  nofire  Eglife  toutes  les  fuper- 
flitionsdes  Ethniques  , toutesfois  comme  ainfi  foit  que  tout  peuple  de  quelque 
religion  qu'il  foit , eft  toufiouts  peuple  qui  fc  deledlc  plus  du  contentement  ex- 
térieur des  fens,  que  de  l'intcrieur-,aufli  ne  s'ellans  tout  d'vn  coup  efpandueslcs 
femencesdcla  doèlrinedelcfus-Chrili  par  tout  l'Vniuers , ains  ayans  pris  petit 
àpetitleurs  racines, nousempruntafmcsplufieurschofcs  des  payera  parvne  mu- 
tuelle conuerfation  , les  vncs  par  la  prudcnec  de  nos  bons  vieux  peies  pour  les 
allécher  à fe  rendre  noftres  , les  autres  par  vne  difpencc  particulière  du  peuple; 
Comme  de  faiâ  nous  voyons  qu'au  lieu  des  anciennes  Bacchanales,  nous  auons 
introduit  vn  Carnaual  plein  d'infolence,  & mauuais  exemple:  8c  au  lieu  des  Sa- 
turnales, les  desbauches  que  nous  faifons  à la  fefte  des  Roys.  Or  elloit  ce  vnB 
C couftume generale,  8c  infailliblement  obferuèe  parles  Romains  en  toutes  leurs 
fcfles  de  marques , de  faire  j eux , dances , 8c  théâtres  publicques  pour  le  contente- 
ment du  peuple  : Ainfi  liions  nous  que  la  Venerie  elloit  dedièe  à Saturne,  les 
jeux  Sceniquesau  Dieu  Liber, les  Circenfes  à Confus  Dieu  du  Confeil.  Et  y 
auoitmefmesvn  ancien  decret  du  Sénat  de  Rome  , qui  vouloit  que  les  ieus  pur 
bliques  fuflcnt  non  feulement  honorez  de  la  mufique  , 8c  hautbois , mais  aulfi 
qu'ilsfuflencconfacrezScvnisaucclcferuiccdiuin.  C'cll  pourquoy  Senequeen 
fontraiâèdcla  Tranquillité  de  nollrc  vie,difoit  ctHdittres  fejltt  inJUtut- 

r»!U  dtei , vt  td  bthriuiem  homiiui  fultlui  tcgtrtntut , ttn/fium  Htctjjâritm 
imf0i$creiuritmftrtmtiitiim.  A ce  propos  difoic  Labeonle  lurifconfultc,  ainfi  que 
nous  apprenons  dcS.  Augultinen  font.  liurcdclaCitédc  Dieu,chap.  is.  que 
les  fafeheux  Dieux  s’appaifoientpar  facrificcs  ,8c morts, 8c les  bons  par  danfes, 
banquets,  8c  jeux,  A cette  occafion  liions  nous,  que  pour  appaifer  l’ire  du  temps, 
furies  premiers  iours  du  mois  de  May , ils  auoient  accoullumé  de  cclcbter la  fc- 
-jy  lie  de  Flora  DeclTe  des  fruièls  , en  laquelle  ils  fc  debordoient  infiniment  ; Car 
d'vn  collé  laicuneflballoit  au  bois  , 8c  rapporroit  vne  infinité  de  rameaux  dans 
la  ville,  dont  elle  reparoit  les  maifons  : d'vn  autre  coftélcsfillesdcioycconroicnt 
nues  au  milieu  des  rués  , ayans  feulement  les  parties  honteufes  couucrtcs  : Et 
lots  le  donnoiem  puiflance  de  brocarder  impunément  tous  ceux  qui  fe  rencon- 
traient deuant  elles.  Une  faut  point  faire  de  doute  qu'en  telles  ioy  es  publicques 
l'oBnefill  plufieurs  grands  banquets  , mcfme  auoient  lors  de  coullnme  de  senr 
treenuoyer  des  tartres  , 8c  galleaux  , comme  nous  apprenons  du  Poète  Ouids 
dans  les  Faites.  Ce  que  i'ay  veu  aufli  auoir  cité  autresfois  pratiqué  dans  Paris 
ai(  four  de  la  fefle  d'vne  paroifle.  Les  Chrefliens  qui  viuoicnt  au  milieu  des 
payens  ne  fe  pouuoicnt  bonnement  garder  de  fc  trouucr  en  tels  jeux  publics, 
bien  que  ce  ne  full  par  dcuotion,ains  feulement  pour  fe  recreer.  Qui  apprella 
fujcâaux  anciens  Cenfeurs  de  noftre  Eglife,  comme  à vns  TertuUian,S.  Cy- 
prian,8cS.  Auguflin,  décrier  aigrement  encontreeux,  comme  tombansparce 
mcwcn  en  vne  vraye  idolâtrie.  Ceux  cy  fedeffendoient  au  contraire  de  quelques 
pallages  de  la  fainèlc  Eferiture  , qu’ils  tiroient  mal  i propos  à leur  aduantage^ 
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pourmonftrcrqucce  n’cftoit  point  chofc  répugnante  à la  Religion  Chrellien-  A 
ne, que  les ioiirs de fcilcs  fuirent  folcmnifc?.  par  dances  , tz  ioyeufetez,  contre 
lefquels  S.  Cyprian  fit  la  cent  troificlinc  Epillre  qu'il  eferit  aux  fidelesChre- 
Riens;  Ee  (dicil')  viger , ^ ttd  tmmi  Ux^tre 

vumumfruifUititT  infetiu,  Ittum  mit'uitiu  txcxjÂin  >fed  Authmut  detxr.  Et  peu 
apres,  Nenpudti  .,»eafAdct  (imjuAix  ')  fiiitriliomiiui^Ô'  ChrifUnintmintitutlrntutem 
Jîki  V(X<hcAHtet , fifttjiilienei  vjXAsgt  miiium , cum JptUiCxht  mixtAS  , iercriptxris  (xU- 
flihx!  vtndtcxrt , d-  xuihonuttm  idtMxtrix  confem.  ttxm  ^lundt  td  ijxed  /»  htiure  xh-  , 
(utut  tdoU  xk  Ethmcn  xgnur , x fideOi/mj  L hrifiixmis  fpt£lxcxhfrttpHtntxtur  idotxlxtria 
grntihs  x(fernxr  , cr  <»  unimmctixm  De»  , vtrx  Cr  diuinx  rthgtc  cxkxtxr , fxdxr  metc- 
nttyfrxftTipiionei  rtmm  m hxc  cxxjfx,  nef  fxmantx  nf,ne.  yh${_  tnyirian»)  fcjtftxftmt 
tj{xtvh%  prohikiiJ}  -tiiijni  (y  xxrigxcfl  l/rxtl,.Hchxx  , & xut  xrcxm  Dxxid  ip/e  fxlm- 
txKit.  T'Pj/tx  xrs  , lympxax  ytihxjyCiihxrxs,  d-  chmt  legimxs.Cumgc  hxmiai  CnriflixKX 
ntx  licrxt  Jflfxrt  ijux.iUcxii  diHiHis  fttthfrt  ? H oc  Uct  dtxcnm  Uagi  meUm  ftuffi  ipts 
HêUxt  MUrxi  Mfft  tumxmfic  Uunxx  Itgtri,  Verhx  tmm,  O"  exemptx  ,<jx*  xd  txhorixtu.^ 
Item  Euxngelkx  virixtii  pofnxfxnt^  xd  'ymorom  pxirecinix  irxHifcrtintxr,  Là  il  dit  que 
ce  queDauid  faifoit,  clloitcn  l'honneur  de  Dieu,  & non  des  idoles,  St  à peu  di- 
re , ilnefe  feandalire  point  des  ipcâacicsfinon  de  tant  qu’ils  edoient  faiéls  enfa- 
ucur  des  idoles  : Cela  lut  caufe,  fi  ic  ne  m’abufe,que  pour  contenir  aucunement 
le  peuple,  qui  cftoit  fort  en  bride  ,&  afin  de  l'empefcherde  fe  trouuercnla  fo- 
Icnnitédes  fclfcs  nayennes  , on  toléra  en  nofire  Religion  les  danfes,  banquets, 
ScallegtelTcSjfouftrant  aucunement  vn  mal , pour  empefeher  vn  pire:  Et  de  là, 
fi  y prenez  garde,  il  n'y  a fefie  de  village, ie  veux  dire  où  l'on  célébré  lafcftedu 
faindl  Parrochial , que  par  mefme  moyen  on  ne  l'accompagne  de  danfes , & ban- 
quets : Et  dans  les  villes  mefmcs  en  temps  de  pleine  paix  i’y  ay  veu  autresfois 
pratiquer  le  fcmblablc  , au  moins  en  celle  de  Paris.  Il  n’efi  pas  qu’en  quelques 
villes  , te  nommément  en  celle  de  Lagny  , on  n’ait  voulu  reprefenter  les  jeux 
Floraux  le  ioiir  de  la  Pcntecofie  : Car  lors  dés  le  matin  le  commun  peuple  au  lieu 
d’aller  a l'Eglifc , vaau  bois  cueillir  des  rameaux  , te  l'aptefdinec  fait  vne  infini-  G 
té  d'exercices  de  corps  plaifans,  vokeya  certains  payfans  en  chemife  qui  cou- 
rent vn  jeu  de  prix.  Coudume  qui  fut  deffenduc  par  Arreft  delà  Cour  de  Par- 
lement de  Paris  , moy  playdant  pour  les  Religieux, Abbé , te  Conuent  de  La- 
gny : Arreft  toutesfois  queie  penfe  n’auoir  forty  eiTeél  pour  les  Troubles  de- 
puis furuenus  en  cette  France.  Et  afin  que  l’on  ne  penfequececy  vienne  d’vne 
couftume  moderne  feulement,  les  anciens  Concils  ne  fe  plaignent  d'autre  chofe 
quede  telles  folaftries.Au  quatrierme  Concile  de  Carthageceluyeft  excommu- 
nié,qui  au  lieu  d’affifteràlEglife  va  aux  ioursde  Feftes  ,aux  fpeâaclesSr  farces 
” publiques.  Et  au  4.  Concil  de  Toledeileft  porté  en  tek  termes.  Que  c’eftvnc 
couftumeabufiue  vfurpcc  parla  populace , aux  jours  te  feftes  des  Sainâs,dc  s’a- 
»muferauxdances  vilaines, au  lieu  de  vacqueraufetuice  diuin.  Delà  àmonad- 
uis  eft  venu  que  nous  vfons  indifféremment  du  mot  de  ftfti  , tantoft  pour  fi- 
gnificrvniourdediéàla  commémoration d'vn  Sainâ,  tantoft  pour  vnlicude- 
ftiné  àfairedances  , comme  nous  voyons  que  Ion  appelle  vfie  SxUxfxire  Fefltt,  D 
en  laquelle  on  reçoit  les  perfonnes  pour  rire  , fauter  , fc  dancer  aux  nopces  des 
nouueaux  mariez.  De  la  quand  nous  oyons  par  la  rue  quelque  Infiniment  de 
Mufique,nous  difons  à nos  petits  enfansquec’r^/a/r^r.  De  là,  que  nous  ne  met- 
tonsaucunediffcrence entre Ff/?;»/, £#•  Tf^arirC^  Bxxqxeter  : voire  qu’a- 

ucc  terme  plus  propre  nous  ne  pouuons  nommer  celuy  qui  faiâle  Banquet, 
que  fe^»»</*».  Toutes  choies  vrayement  qui  fontainfi  dites  par  abus,  mais  abus 
qui  ne  fe  cognoift  toit  fans  la  cognoifTance  de  l’anciennaé  te  i'Hiftoire. 

Apprendre', 
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Apprendre , ou  dire  ijuelque  chofe  par  Ceeur. 

Chapitre  VIII. 

O V s dirons  apprendre  quelque  chofe  par  Coeur,  lors 
que  nous  exerçons  noftre  mémoire.  Mais  ie  vous  prie 
dites  moy  quelle  rencontre  a le  Coeur  auecques  nortre 
mémoire  ? Car  fi  vous  parlez  aux  Médecins , ils  vous  di- 
ront quenollre  cerneau  ell  compof6  dt  trois  ventricu- 
les, dont  le  premier  fiegede  rimaginatiue  occupe  la  par- 
tie deuancierc  : au  fécond  qui  cil  ccluy  du  milieu  fc  loge 
le  lugeracnt  : & ccluy  qui  cil  au  derrière , qu’ils  l’appel- 
lent le  Cercbcllc , cil  l’hcbcrgcmeiu  de  no  lire  Mémoire. 
Choie  mefme  qui  fc  vérifié  par  des  demonftrations 
oculaire  s,  parce  que  nous  voyons  tel  affligé  en  fon  lugcmcnt  qui  ncl’cll  en  fa  Mé- 
moire, S:  l'autre  peidrcla  Mémoire, & non  pourtant  le  lugcmcnt.  De  cefiefa- 
çon  veifmes  nous  fur  nos  icuncs  ans  vn  N'gonius  en  nollre  V niucrfité  de  Paris,  qui 
rutd'vncprodigicufc  Mémoire,  8;neantmoins  du  tout  dcfpouracu  de  lugcmcnt. 
Etqu’vnMelTalafousrEmpctcurAugullc  , te  George  Trapezopcc  du  temps  de 
nos  ayculs,tous deux  perfonnages  démarque  perdirettouta  fait  leurs  Mémoires, 
fans  que  leurs  lugcmcns  fulTcnt  aucunement  altérez , qui  ne  font  pas  petits  exem- 
ples,poutmonllrcrquclethcorcmcfoullenu  par  l’cfcolcdes  Médecins  ell  très* 
véritable. 

Ce  neantmoins  ilncfaut  point  faire  de  doute,  que  plufieurs  ont  ellimé  que 
nollre  efpritrcfidoit  au  Cœur.  lera’en  rapporte  premièrement  à Momus,  lequel 
au  iugement  qu’il  donna  entre  Neptune,  Minerue  ,ac  Vulcaindes  ouurages  par 
Ceux compofez,rcptill particulièrement l’hommeforgc  parVulcain,  en  ce  qu’il 
neluyauoit  faitvnc  fcnellre  au  Coeur,  par  laquelle  on  cull  peu  dcfcouurir  fes 
pcnfecs.  Opinion  dont  ne  s’efloigne  pas  grandement  le  commun  parler  de  nos 
quatre  Euangelillcs,  quand  ils  difent  que  nos  pcnfecs  gifentau  Cœur.  Atiolle  au 
19.  chant  de  fon  Rolandle  Furieux^h*.  > 

Se,  comeilrvifo ifimonflraJfeilCuore, 

79d  ne  la  corte  è grande  gli  al  tri  preme  , 

Etalai  in  pocagratiaal  fm  Signou, 

Che  l^rte  muteariono  infieme. 

Et  pour  ne  m’clloigncr  du  fujcél  qui  s’offre  , les  Romains  fcmbicnt  auoir 
eftéd’a  duisaulfibienqucnous,quc  le  fiege  de  nollre  Mémoire  eftoit  au  Coeur, 
uandils  mcircntenauantcemotde«f«rJ»r  ,qui  fcmble  auoir  pris  fon  origine 
ec*r  : Sc  en  plus  fortes  termes  cllimcrcnt  que  la  SagclTc  prouenoit  du  Cœur, 
P lors  qu’ils  appcilcrent  vn  homme  Sage  Cerdtntm  , comme  nous  recueillons  du 
vers  dEnnius  folemnizé  par  Cicéron  en  plufieurs  endroits. 

Egregii coràatus  homo , cattu  y€liu  Stxtm. 

Et  difoit  Pline  en  fon  feptiefme  liure  chap.  31.  Cercoles  tpui  Rmunos  f»iji 
Comme  au  contraire  la  vérité  ell  que  l’onap- 
pclloit  Excerdci  Se  Veeordts , ceux  qui  clloient  du  tout  fans  entendement.  Et  à ce 
proposCiccton  enfapremicrcTufculanedifoit:  forroif/i  ânimas  , eot  'tbi, 

tm  vnit,mtgat  di^enlio  eft  : t^lijs  ccr  tpfum  enimm  videmr,  ex  exurdet , vecerdet, 

ecncordé/joe  dieuxiiÊr.  Et  certes  toutes  & quantesfoisqueie  voy  ces  Sages  Romains 
auoir  cllably  les  principales  parties  de  nollre  efprit  au  Cœur  , ic  ne  puis  trouuct 
ellrangc,quccertemcfmcopinionfcfoitlogeecnnollrc  France  ,pour  le  regard 
de  la  Mémoire.  le  ne  penfe  point  qu’apres  FIippocrate&  Galien , ily  ait  iamaiseu 
vnplus  grand  Médecin  que  nollre  Fcrncl  , lequel  en  ce  doâe  liure  qu’il  intitu- 
la,,laMcdccineramenantàcfFcél l’ancienne  opinion  des  Arabes  , Ce  mocquede 
. trois  ventricules  que  l’on  dit  refider  au  ccrucau,  Sc  eüime  que  ces  communes 
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fonûionsdc  noftrc  cfprit,ic  veux  dire  imaginatiue,  iudicatiue  Si  memorialcy  , 
cfloicnt  confufcSjfaifaiis  chacune  d'elles  leurs  operations  à leur  rang  ifclon  que 
chacun  dciiuiirccnd  les  nerfs  de  l'on  efprità  l'imagination , iugciucnc , ou  mé- 
moire. Il  vouloir  en  peude  paroles  dire  que  noftre  el'prit  ne  traïuillcque  là  où 
nodrccoeurcftfichè.  l'cn  parler.ry comme  vn  aueuglc  de  couleurs,  maislî  vous 
me  permettez  de  commenter  ce  grand  perfonnage  , croyez  que  fi  l'on  opinion 
n'eft  bonne  , fi  eft-ellc  allillec  de  très-grands  prétextes  : car  fi  dans  noltrc  ccr- 
ucauil  y a trois  vcntnculcs  l'cparez  , ilfaudroit  en  i'itruginariuc  autant  de  cellu- 
les difiindlcs  , commeily  a de  diuers  effets.  Nous  auons  veu  vn  Tulenus  plein 
dedoârine&fçauoir,  qui  ne  failloit  en  l'imaginatiuequede  deux  poinâs,c’elf 
à lç.)uoir  , en  l'amour  d'vnc  grande  PrincelTe  qui  elloic  long-temps  auparauaiic 
decedeeiSrenl'opinion, qu'il cIloitEuerqucde  Cambray.En  toutes  autres cho- 
fes,  plein  de  dodirinc,  Si  bon  fu}eâ;  Soudain  que  l’on  le  mettoitfur  l’vn  ou 
l'autre  de  ces  poinâs,  vous  le  voyez  trauerfer  Sefortir  hors  de  foy-mefme.  Voi- 
re qu'à  la  première  rencontre  de  Damoifelle,  foudainil  fe  donnoit  à la  penfee  » 
quec'elloit  celle  pour  laquelle  il  elloitt^c  efperdu.  Et  auparauanc  luy,  fous  le  " 
régné  du  grand  Uoy  François, nous  eufihes  vn  Villemanoche  qui  ne  pechoiten 
toutes  les  fonâions  de  fon  entendement,  linon  lors  qu'il  entroit  fur  l'efpoir  de 
fes  mariages  : edimant  qu’il  n’y  auoit  grande  PrincelTe  qui  ne.fud  enamourée 
de  luy.  Au  regard  de  la  partie  Memoriale,  ie  ne  trouuc  qu’cllefacc  fes  operations 
en  moy , linon  is  poinâs  qui  me  font  plus  recommandez , & approcluns  de  mes 
premières  notions.  Suis-ie  doneques  du  tout  fans  mémoire?  Non  , car  les  ira- 
preflions  que  ie  faits  de  mes  max  imes  , St  de  ce  qui  en  defpend  , me  font  croire 
tout  le  rebours.  Au  contraire  diray  ie  que  i’ay  vn  liege  particulier  de  mémoire 
dansmoncerueau  , fi  ie  ne  me  fouuiens  que  des  choies  que  i’ay  en  recomman- 
dation Bref,  pourquoynercticns-ic  indifféremment  toutes  chofes!  D’ailleurs 
s’ilyadansnollrecerueauvne  cellulcde  iugement  lcparec,donc  vient  quenous 
ne  iugeons  indifféremment  aulli  bien  des  vnes  ,quc  des  autres  chofes  ? Mcfme 
qu’il  aduiendra  qu’vn  homme  qui  aura  employ  6,  pour  complaire  à fes  pere  Sc 
merc,  toutle  temps  defa  icunclTe  aux  lettres  , y fera  rude  Sc  grollier , & ayant  ^ 
tourné  fapenfccaux  armes,  dculcndra  quclquesfois  en  moins  aerien  très  grand 
Capitaine.  Qui  cil  caufe  de  cela  } Pour  autant  qu’il  n’auoit  fon  coeur  , c’cll  à 
dire, fonaffeâionauxlettres,ainsfculenienlaux armes.  Nypourcela  ie  ne  veux 
pas  foullcnir  qu’au  coeur  rclidenc  les  fonâions  de  nollre  efprit , mais  bien  nos 
volontez  Sc  affcâions.  Et  de  faiâ  en  commun  langage  nous  difons:  il*  eu  le 
rr*r  àe  ce  feircyil  e eu  h cceureux  Uttres  eu  eux  ermes  , pour  lignifier volonté, 
leveux doneques  conclurrc,  Sc  parauanture  le  concluant  nelfcAy  je  defauoüé, 
qu’ily  ateirapportdes  fonâions  du  coeur  au  cerucau  , ic  du  cêrueau  au  coeur, 
quenous  ne  les  pouuons  confidercr  fcparément , & que  nollre  cerucau  ne  faiâ 
les  operations  en  nous,  linon  de  tant  Sc  en  tant  que  nollre  coeur  ( fontaine  de 
nos  volontez } l'y  conuie  lOell  proprement  commeVn  Horologe:  voire  ce  que 
l’on  dit  en  commun  Prouerbe,  f'h  lateueleris  euimumvelet.  Cela  fut  caufe  que 
quelques  vns  penferent  qu’au  coeur  refidoient  les  principales  parties  de  nollre. 
efprit,  mais  principalement  de  nollre  mémoire  , dont  cil  venue  la  maniéré  de  ^ 
parler,que  nous  nous  fommes  propofezau  ptefent  chapitre. 
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Du  Prouerée  ;lc  Veux  qu’on  me  tonde,  dont  ‘^firent  ancitntiemerit 
nos  P très,  Cf  ayeuls , four  pgniftr  'vni  jieme. 

Chapitre  IX. 

E n’cft  p.is  chofcdr  petite  rccomm.indation  qUela  lon- 
gue chcudure,&  mel'memcntcntreles Gaulois.  Poutlc 
moins  le  pouuons*  nous  tccucillit  de  ce  que  Tvne  partie 
de  nos  Gardes  eftoitajipcllcc  Ctmou , à la  diffctencc  de 
celle  quel  onappcIloifTf^jtjr  : Ôt  eheoresen  cdquenos 
premiers Roys  de  la  France, par  vn commun  voru  rc- 
marquoient  leurs  Majeflez  parvnebicn  longue  perru- 
que; voire  qu’il  y eut  vn  Gondouault,qui  uillicdcfe 
iaircdeclarrr  Prince  du  fang  tous  la  première  lignee  de 
nosRoysrousvnrfaudc  remarque  des  longs  cheueux, 
Hérodote  au  premier liurcrccitevne  Hilloirefott  no- 
tablcpourcell  effeâ , quand  il  dit  que  les  Lacédémo- 
niens auoient  accouRumé  d’eftre  tondus.  Si  les  Argiues  autre  peuple  de  la  Grèce  de 
porter  longue  chcuelure  : T outcsfoii  depuis  vne  bataille  entre  eux  donnee,pat  la- 
quelleles  Lacedemoniens  curent  du  bon , gaignans  fur  les  autres  l’Ifle  de  Tyrcedes 
viôorieux commencèrent  de  porter  longs  cheueux  contre leiiranciennccouflu- 
me,&  les  vaincus  les  tondre  aucevn  ferme  propos  de  ne  les  laifler  croiAre,iuf- 
ques  à ce  qu’ils  eufl'ent  rccoux  leur  Ifle.  De  ma  part  ic  ne  fais  point  de  doute 
que  l'ancienneté  tira  à gloire  8:  honneur  la  chcuelure  , at  elHme  que  cela  fut 
ciufeque  ceux  qui  quittoient  le  monde pourferenger  aux  Cloiftres, furent  caiz, 
ç pourmonftrer  qu’ils  renonçoienta  route  mondanité  , 8t  aufli  parauantiire  pour 
^ tefmoigner  toute  foubmiflion  SC  obeylfance  enuers  leurs  Supérieurs.  Nos  plus 
vieilles  Chroniqucs]parlansd’vn  homme  que  l’on  rendoit  Moine , difôicnt  qu’il 
auoit  efté  tondu , & dans  le  quatriefme  liure  des  Loix  de  Charlemagne , article 
vingt-deuxiefme.  Si  fuis  piienim  inoiiù  porentiim  niimJml,  ntfmcUtm  vcUiicrit. 
Nous  vfons  encotcsd’vne  autre  lignification  de  ce  mot  de  Tondrt  contre  celuy 
quia  perdu  fa  brigue,  ou  cRdefcheu  de  fon  entreprife,  quand  nousdifonsqu’ila 
ellétondudefabrigue,oudefonentreprife.  Commefilc  contraire fuftvn ligne 
de  la  viâoire,  tout  ainfi  qu’aux  Lacedemoniens  contre  les  Argiues.  Si  vous 
croyez  Nicolas  Gilles  en  fes  Anrtales  de  France,  Clodion  le  Cheuclu  fut  ainfi 
fumommé  t par  ce  qu’ayant  conquis  quelque  partie  des  Gaules  fur  les  confins 
du  Rhin,  il  rellablir  les  cheueux  aux  Gaulois , que  Iules  Cefar  en  ligne  de  vi- 
ûoire  leur  auoit  faiél  abbatre:  Au  contraire  fi  à l’Abbé  Triteroe  , il  dit  que  ce 
fumom  luy  fut  donné , d’autant  qu’apres  auoit  vaincu  vne  partie  des  Gaulois , il 
I)  les  fit  tondre  : i fin  dç  les  difeemer  d’auec  lesFtançois  qui  auoient  participé  â 
fesviâoires.Tantyaqucfoitl’vneou  l’autre  opinion  véritable, le  tondre  eftoit 
impofé  au  vaincu , & à v ray  dire , il  femble  que  ce  Diftique  que  le  R omain  eftanc 
faiâviâorieux  fit  tondre  les  pays  par  luy  fubluguez , pour  magnifier  leurs  viâoi- 
■rcs , quand  Ouide  dans  fes  Amours  cfcriuanc  à 1a  Maillteire  qui  commencoit  d’r* 
fer  de  faulfe  Perruque , dit  ainfi  : 

Nunctihicaptinosmittet  Germaniacrines, 

Cuit  A Triumphuta  muntregentU  erit. 

AfAtntonant  tout  It  Germain 
FaitRomain  • 

Fenuoyera fes  cheueux , 

Aux  dejpens  de  ce  pays  ' 

Nouueaupris, 

Cointe feras  p tu  eveux. 
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Mais  dont  peut- eftre  prouenu  que  nos  prcdccelTeurs  palfans  plus  outre  de-  X 
notèrent  en  ce  mot  detondre  vne  maniéré  de  peine?  François  de  Villoncebon 
fripon  enfes  Repues  franches  parlantdu  temps  qu'il  allai  Paris. 

Pource  que  chacun  maintenoit 

c’ejloi:  la  a/iOe  du  mande,  , 

^ui  plus  le  monde  JiuJienoir, 

Et  OH  maint  ejiranger  abonde, 

Pourlagrandfcience  profonde 
Renommee  en  icelle  rville. 

Je  partis  <ÿ*  <veux  qu’on  me  tonde, 
s'a  l’entree  auoif  croix,  ou  pille. 

B 

Etmoy-mermeen  ma  ieunelTe  ay  veu  ceProuerbe  fort  familièrement  tom- 
ber en  nos  bouches  ; maintenant  que  nous  ne  nourtiflbns  plus  les  longs  cheueux, 
onfemocqueroitdeccluyquien  vferoit.  Car  nous  fouhaiterions  vne  peine  que 
noustournons  à honneur.  Et  certesil  ne  faut  point  faire  de  doute  quecefutan- 
cicnnementvneremarque  de  peine.  DedansletroiGefmeliure  desloixdeChat*- 
lem.igne, article 9.  De  cois^tratsosulm  ^meua^sefuere prefuiuf/èraiu , & fitrarnemo 
ej»*mautqiuet»jfttàt'uaem  fitmutrom ,vttri(\ics  tetioue  iudututtr.  tnmô  1H  \iiasn- 
q»e*!sij»tdmtt»mperhec  perfeiretom  f»it,4»theret  ftUi  mterJîtUatar  : diUmtoret  verS 
eeram j/iagols  elterek  tUert  JUgeUesuar , & unes  fiis  iatatem  procuUsU  ,vht  vero  mhU  me- 
tiperfetrewm,fimilileri]muUm  inter fejUgelltmtiir ,& ceftUts Çiii  innicem  unirent.  Ce- 
lloit  que  celuy  qui  elloit  d'vne  coniuration , (i  elle  elloit  artiuec  à quelque  effeâ, 
dcuoitcllrepuny  demort,8e  fes  complices  condamnez  is'entrefoüetter,8e  cou- 
per les  nez  lesvnsaux  autres -.Et  s’il  n'y  auoiteu  que  la  lîmple  coniuration,  fans 
palTer  plus  outre,  encoresfedeuoient-ils  fufliger,  & couper.les  cheueux  les  vos  C 
aux  autres.  Etau  4.  liure , article  17.  S»i  EpifioUn»  nef  rem  ^neenngne  mode  iejftxe- 
rit,inffnneJheeipeUtinmveniet,&inxte  veUntetem  nefitem  , congrnem  fteUitie  te- 
fiigemnem  eccipiet.  Ed  fi  homo  liber  entminifierielù  cemitùbee  feeetit  ,btntrem  qnelem- 
enrupee  ,fiee  benefieiem  emittet,  é"  />  firnm , nnim  eipelem  vepelet , (jn  eeput  ei  unJeetnr. 

En  l'vn  Br  l'autre  arricle  auec  le  fouüt  on  ordonne  l’abatis  des  cheueux , comme 
peine  extraordinaire.  Quelques  -vns  difent  que  foubs  ce  mot  de  tondre  on  enten- 
doit  rendre  Moine.  Qui  e(l  vne  inepte  explication.  Parce  que  les  efclaues  oc 
pouuoicnten  Franceclire  rendus  Moyncs. 

Le  iugement  que  ie  fais  de  cccye/t,  que  le  commun  peuple  voyant  nos  Roys 
faire  profeflionexpreffede  porter  longues  perruques  , tira  tellement  celaihon- 
neut,  qu'il eilima  n’y  auoir plus  grand  ligne  d'ignominie  que  d'eftre  tondu  :Car 
naturellement  les  fuicts  deurent  le  compofer  aux  mœurs  de  leur  Roy.  Lorsde 
mon  ieuncaage  nul  n'eRoit  tondu  , fors  les  Moines.  Aduint  par  mcfmcaduen- 
ture  que  le  Roy  François  premier  de  ce  nom  , ayant  e(l6  fortuitement  blelféi  D 
la  telle  d'vn  tizon  , parle  Capitaine  Lorges  , lieur  de  Montgoumery  , les  méde- 
cins furent  d'aduis  de  le  tondre.  Depuis  il  ne  porta  plus  longs  cheueux  , eRant 
le  premier  de  nos  Roys  , qui  par  vn  liniRre  augure  dégénéra  de  cette  venerable 
ancienneté. Surfon exemple, les Prihcespremiercment , puis  les  Gentils-hom- 
mes, & finalement  tous  les  fubieâs  fe  voulurent  former  , il  ne  fut  pas  que  les 
Preftres  ne  fc  mcilTent  de  cette  pattic.  Ce  qui  cull  ellé  auparauant  trouué  plein 
de  mauuais  exemple.  Sut  la  plus  grande  partie  du  régné  de  François  premier,  Bf 
deuancchacun  portoitlongue  cheuelure,8r  barbe  raze,où  maintenant  chacun 
ell tondu, 8i porte  longue  barbe.  Accordez  ie  vous  fupplie  la  bien-feance  des 
deux  temps.  Cela  mefme  ell  autresfois  aduenu  dans  Rome,  voire  aux  Empereurs: 
P.trccquelcs quatorze premierspottetentbacberaze, comme  l’on  voit  par  leurs 
effigies,  iufques  à l'Empereur  Adrian,  qui  premier  enfeigna  à fes  fucceucurs  de 
nourrir  leurs  barbes. 
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Z>«  Proucrte , Faite  bien  la  batbe  à quelqu’vn. 
Chapitrb  X. 


B 


O V 5 vfons  de  ce  Prouerbe  quand  nous  voulons  dire 
quenous  auons  braui  quelqu’vn.Prouetbequi  eull  ell£ 
ridicule  lors  qucnous  portions  barbes  razes,  tout  ainfi 
que  maintenant  ccluy  dont  Tay  difeouru  au  précédant 
chapitre  : Toutesfois  il  ne  faut  point  faire  de  doute 
qu’autresfois  cela  fe  tournoit  en  vne  bien  grande 
iniure.  Dedans  les  anciennes  loix  d'Allemagne  , au 
tiltredd.ilcftoit  deffendu  de  tondre  vn  homme  libre, 
ou  luy  taire  fa  barbe , contre  fa  volonté , fous  les  peines 
qui  y font  portces.Nous  lifons  dedans  nos  Annales,que 
Dagobert  icune  Prince  fe  voulant  venger  d'vnfien  Gouuerneur  , luy  ht  rairc  fa 
barbe  , pour  vn  defpit  qu'il  auoit  conceu  contre  luy  : Chofe  qui  le  dcfcouure 
auoir  eftéen  vfage  par  vn  autre  exemple  autant  & plus  exprès  que  celtuy-li  , en 
vn  vieux  Roman  intitulé  La  ieunelTc  d'Ogier  le  Danois  ,où  parlant  des  Ambaf- 
fadeurs  que  Charlemagne  auoit  enuoyez  en  Dannemarc  vers  Geofroy  perc 
d'Ogier , pour  teccuoir  le  tribut  qui  cftoit  deu  à l'Empereur , Sc  deduifant  l’in- 
dignitédontlafcmmedc  Geofroy  auoit  vféenuers  eux, 

Aduife  foy  de  grand  diiurfitc 
DemesCharlonsnaneJfum  honoré. 


' Chacun  fait  raire fa  barbe  outre /in  gré , 

P ource  t^ue  Charles  (jui  tant  a de  fierté,  . 

Ait  fi foncuerdt  dej/it  allumé , , 

Q ^andli  Mes  Charlesfurentàce  mené, 
âlu'ils fe  aieirent  ainfi  défiguré , 

Bien  pouuez.croirequeceleuragreué.  " 

Elles  AmbalTadeurs de  retourvers  Charlemagne, luy  dirent.' 
En'voz.defiitfeumesfi mal  tenus, 
SjseJatssnot^barbesfommtstyreuenm. 

Et  de  là  faiâ  vn  difeours  que  Charlemagne  vouloir  entreprendre  contre 
Geofroy  vne  forte  guerre.  Qui  nous  ed  vneleçon,  foit  que  ce  compte  foit  vray 
ou  non,  que  pour  le  moins  l'autheur  du  Roman  edimoit  edre  grande  iniure, 
de  faire  labarbeà  quelqu'vn  contre  fa  volonté  fSrparauanture  de  cela  ed  procédé 
queparvncommun Prouerbe  nousdifons  ,FasreU  barbe iqaeiqa va,  quandonfa 
braué  deparole,ou  ded'eâ. 


P 

Du  Prouerbe,  Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée. 

Chapitre  XI 

L femble  de  prime  face  que  ce  prouerbe  foit  vn  dite  ef« 
uolé.  Car  ie  vous  prie  , quelle  rencontre  a la  bonne  re- 
nommée auecques  la  ceinture  doree  ? Toutesfois  lifatu 
vn  arred  ancien  qui  ed  encores  pour  le  iourd'huy  inféré 
aux  Regidres  du  Chadelet  de  Paris  , i’edimay  qu'en  ce 
prouerbeilyauoitvne  notable  fentence  , & vne  longue  an- 
cienneté tout  enfcmble.  Car  par  arred  qui  ed  du  18.  de  ** 
luin  , l'an  mil  quatre  cens  vingt , il  ed  porté  en  termes  ex-  ** 
prés  que  dcffenccs  font  faiâcs  à toutes  femmes  amoureules,  hiles  de  ioye,  8r  " 
paillardes  de  ne  porter  robbes  â collets  renuerfez,  queues,  ne  ceintures  dorees,  “ 

NNn  iij 


* 


702  Les  Recherches  de  la  F rance, 

bouconnieicsàleuis  duperons, fur  pcinede  confifeation.  Si  amende,  & queJes 
Huilfiers  de  Parlement  ,Comminaircs,  Si  Sergentsdu  Chaftclet  qui  les  trouue- 
roienc  eulTcnt  i les  mener  prifonniers.  Pareil  arreft  fut  donné  Si  proclamé  à. 
fon  détrompé  Si  «y  public  parles  carrefours  de  Paris  en  l'an  144S.  Mais  ou- 
tre la  Cei.nturedoree, Si  colletsrenuerfezonleurdcffend  encorcs  déporter  pan- 
nes degris,ny  de  menu  verdi  leurs  robbes.  Qm  nous  enfeigne  que  la  ceinture 
doree  eftoit  lors  vne  remarque  de  preude-ferarae.  Parquoy  celuy  qui  utemiete- 
mcntraiftenàuantceptouerbc,  voulut  tout  autant  dire,  comme  quand  nous  di« 
fonsqaefAré«»f/l»<3p"/e  -J»f»/«:quieftvnptonerbe  ancien,  dont  vfa  auttes- 
fois  Ican  de  Mehun  dans  fon  Roman  delà  Roze  : Ceft  i dire  que  combien  que 
celles  qui  vouloicnt  faire  les  femmes  de  bien  , pottaflent  les  ceintures  dorées: 
coutesfois  la  bonne  tenomroee  leur  eftoit  beaucoup  plus  feante  , Si  que  peu 

eftoit  la  ceinture  doree, qui  ne  l’accompaignoitd'vnbon  bruit.  Aufutplus  (iedi* 
raycecyen  paifant)  àlamienne  volonté  que  ceux  qui  donnèrent  ceft  arrefteuf- 
fenttournélachance,  Si  que  non  feulement  és  ceintures  dorces,  ains  en  toutes 
autres  dorures  Si  affiquets,ils  eulTent  fait  delFences  à toutes  femmes  d’honneur 
d’en  porter , fur  peine  d’eftre  déclarées  putains  : Car  il  n’y  auroit  point  plus  prompt 
moyen  que  ceftuy,  pour  bannir  la  fuperfluité  Si  bombance  des  Uames  Si  en  cette 
façon  liions  nous  qu’vn  ancien  LegilJateur  bannit  les  abus  Si  cxcez,  qui  fe  trou- 
noientés  habits  des  Dames  dans  la  Republique. 


h 


B 


Laijfer  ItMonflitr  ci  il  eft. 

CHAPITS.S  XII. 

L n’y  a rien  qu’il  faille  tant  craindre  en  vne  République 
que  la  nouucauté  : Le  grand'Legiflateur  Charondas,en 
l'vne  des  Loix  qu’il  bailla  aux  Thoriens,  ordonna  par  Ci 
article  exprès,  que  liquelqu’vn  vouloir  apponcr  quel- 
que Loy  nouuellc , il  y vint  aucc  le  licol , é'eftoit  à dire, 
que  lilaloy  eftoit  refufec  du  peuple,  il  fe  tint  aifeu- 
re  d’eftre  pendu  Si  eftranglé,  pour  auoir  voulu  innouer 
à l’aqcienneté  : Qui  eftoit  vne  grande  bride  à l'encon- 
tre des  noualités.  Licurge  apres  auoir  fait  publier.  Si 
receuoir  fes  Ordonnances  aux  Lacedemoniens,  s'en 
alla , Si  auant  que  de  partir,  prift  le  ferment  de  tous  £es  citoyens , qu'ils  ne  change- 
roient  nulle  defes  Loix  qu’il  nefuft  de  retour, Sefut  ce  ferment  fit  vœu  de  ne  re- 
tourner iamais  dedans  S parte:  roiré  mourant  ordonna  que  fon  corps  fuft  cnfeuely 
dedans  les  flots  de  la  mer,craignant  que  fi  lepeuple  euft  recucilly  fes  os , il  euft  pen- 
fé  cftre  affranchy  du  ferment  qu’il  auoit  fait.  La  queftion  en  eft  fort  belle  dans  A ti- 
ftote  au  fécond  de  fes  Politiques , où  il  difeourt  le  pour , Si  contre  auec  vne  infi- 
nité deraifons.  Pourleparty  du  changement  ,ildiél  que  fi  en  toutes  icienceson  D 
voit  les  opinions  fe  changer , félon  la  diuerlité  des  rencontres , à plus  force  raifon 
doit-onfairelefemblableenvnedifciplinc  politique.  Les  Loix  (dit-il ) cftoient 
anciennement  barbares, Si  conformes  aux  mœurs  du  vieux  temps.  On  ne  fça- 
noit  rienquelesarmes,ilsachefoientlesfemmesrvn  dcl’autre.  Bref  toutes  leurs 
loix  eftoientbrufques  Si  farouches.  Ces  vieux  pitaux,^foit  qu’ils  fulTcnt  engen- 
drez de,  la  terre , ou  de  quelque  putrefaûion , aulfi  furent-ils  efloignez  de  toute 
ciuilicé.  Et  I tant  feroit  chofe  fort  abfurde , les  mœurs  ay  ans  receu  polifleure  auec 
le  temps  , de  s’arrefter  aux  vieilles  loix:  Par  ce  que  chacun  doit  approuver  non 
ce  qui s’obfcruoit  en  fon  pays, ains  ce  qui  fe  deuoit  obferuer.  Partant  ilnefal- 
lifit  trouuer  eftrange  qu’auec  le  changement  des  mœurs , on  changeaft  par  mef- 
mc  moyen  de  loix  : Toutesfois  il  fe  ferme  en  fin  au  party  contraire , difant  qu’il 
n’y  arienquele  Magiftrat  doive  tant  craindre  , que  d’eftre  mcfprifé  des  Cens: 
IdConucmenc  auquel  ilpeuc  aifement  tomber , introduifant  nouuelles  loix,auf- 

3ucUcs  le  peuple  ne  le  pouvant  aifement  accommoder  , il  s’accouftumoit  auffi 
e n'obeyr.  Daaantagc  queles  vieilles  loix  s’eftans  tournées  en  couftume , elles 
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^ fe  tournoient  tout  cf  vnc  fuite  en  nature , ioint  <jue  ce  qui  eftoit  d'vne  longue  main 
cmpraincdcdansnous,eftoitbeaucoup^usailèi  digcrer,otes  que  moins  bon, 
&lc$  ordonnances, quelque  fruiâ  qu'elles  nous  promilTcnt , coudoient  infînie- 
mcnt  à vn  peuple , auant  que  de  pouuoir  tomber  en  vfage. 

Orliceftepropoficion  e(l  bonne  pour  la  loy  commune  , encore  eft  elle  plus 
requife  en  ce  qui  conccrnela  vcncrable  Religion  , 'laquelle  fe  doit  au  iugement 
desfages,  plus  fouftenirpar  vne  longue  ancienneté  , que  par  toutes  les  raifons 
mondaines  des  hommes:  Au  contraire  il  faut  le  plus  qu’il  cd  poflible  en  detfen* 
dre  au  commun  peuple  la  difpute  : Ainfî  le  tenoit  le  diuin  Platon  au  la.  de  fet 
Lois,  & fans  aller  rechercher  autreauthoricé  que  de  nodte  grande  MaidreiQuand 
nodre  Seigneur  lefusChriddcmandoit  au  peuple  s’il  croyoit,ilfecontentoii  d’vn 
ouy,& ne  vouloir  point quel’oncntiad en  plus  grande  information  de  fa  crean- 
ce,refpondant,  Tafeuletoyt’afauuè.  Dccede  mefmepropolition  cd  venuque 
nous difuns en  France,  Lt^èrU  Mm/hertà  iltfi p c’ed  à dire  , ne  tien  efehanget 

Ë des  anciennes  conditutions  de  l'Eglife:  Car  encore  que  vieimcde  OH»- 

)w//cr/«Mi , que  nous  difons  maintenant  MoMâflm , qui  ed  le  feiout  te  habitation 
des  Moines  : d ed-cc  que  nos  ancedres  en  vferent  indideremment  pour  toutes 
Eglifes  Parrochialcs,  comme  défait  vous  voyez  quefon  dit  ordinairement  Mtatt 
ï t/fnjte  t»  LMtnJlier , quand  on  meine  vne  fille  en  l'Eglife  pour  edreefpoufee  pat 
fon  Curé.  Prouerbe  que  nous  appliquons  gencralemct  à toutes  mutations  ; Parce 
que  toutes  Sequantes  fois  que  Ton  ne  trouuebon  quelque  changement  de  l'an- 
cienneté , on  dit  que  le  meilleur  edi>  Utjftr  U Mmfiurtu  il  tjt.  Nous  dcuotlt 
doneques  honorer  ce  commun  dire,  & nous  fouuenir  quels  ville  du  Marfeille 
fut  honorée entcautreschofes  , de  ce  qu’ayant  vn  vieux  glaiue  enrouillé  lurl’v* 
ne  de  fes  portes,  il  n’edoit  permis  au  bourreau  d'en  prendre  vn  autre  pour  dé- 
capiter ceux  qui  edoient  condamnez  à mort.  Il  ne  faut  rien  efehangerdeoe  que 
vnc  longue  ancienneté  a a^iprouué  en  vne  Religion , Voire  iufques  aux  paroles 
mel'mes.  De  nodre  teraps'Sebadian  Cadalion  penfant  mieux  parier  Latin  que 
Q les  autres  en  fa  traduâion  du  vieux  & nouueau  Tedamcnt , Voulut  mettre  en 
vfage  Icmot  de  (?(«<«<>  au  lieu  de  celuy  d'iSa^/au  , te  fon  ceuure  en  fut  condam- 
né par  tous.  Il  n’y  a rien  en  cela  qui  puifle  edre  mieux  defcouuert  qu’en  ce  mot 
de s'erée, qui  nous  edd  familier  , voulant  exprimeria  grandeur  incomprebond- 
blc  de  Dieu  en  nodre  Eglife:  Quand  enl'Euangile  de  S.  Ican  on  vfa  du  mot  de 
\t')p«,ccde  diâion  auoit  beaucoup  plus  grande  energie  que  celle  de  yertuH  La- 
tin que  le  traduâeur  mid  en  œuure.  Et  de  fait  Laâance  Firroian  au  g,  liure  de 
fes  Inditutions  diuines,  n’a  douté  d'en  faire  vn  chapitre  exprès  qui  cdle  3. 

«wlïiir ( porte  lctiltre)à  or.rcû  \i')H , gnim i LttiHu  yert»m,Bl  Â la  fuitte  de  cela. 
StdmtliasCrtci  >JytdK»m , ysàm  Virhum Jète : Kj^tiaim  à-firmentmjiÿti-^ 
Jfe4t, à- rjtui$em : iSe eflvtx à'fifsnuù PéifLe  niduStear  ne  pouuant  rendre 
en  Latin  vn  mot  autant  fignificatif  quele  Grec, y employa  feulement  celuy  de 
yeriiim,  beaucoup  moindreque  l’autre.  Toutes-fois  le  temps  luy  a donné  telle 
façon , & emphalc  en  nodre  Religion  , qu’il  n’y  a mot  Grec  , Latin , François, 
D Italien  ,ouEfpagnol,qui  arriueàlagrandcurdeceduy-cy  :&  qui  voudrait  vfer 
du  mot  de  .tap/«)napourf'rré«ai,il  gaderoit  tout.  Lofemblable  aduiendroit  en 
celuy  qui  voudroit  appcllcrle  vieux  ti  nouueau  Tedament , vieille  te  nouuelle 
Alliance  : Car  la  vérité  ed  que  le  mol  Hebrieu  lignifie  vrayemcht  Alliance,  ét 
le  lieu  qui  nousa  enfeigné  de  dire  Tedamcnt  a edé  pat  la  traduâion  des  huiâ, 
9. &ld.cbapitresdelEpidre  deS.P.ml  auxHcbtieux,oùle  traduâeur  a vfé  du 
motdeTcdamcnt,nond'Aliiancc:  Paraduenture  pout  autant  que  l’vne  Sc  l’au- 
tre Aliiancefcfitparlefacrifice  premièrement  que  Dieu  voulut  edre  fait  d’Ifaao 
par Abraliamfonperefvrayqu’illuy retint lamain)puis de  lefus-Chrid  fon  fils, 
& qu’en  telles  occurrences  nos  dernières  volontez  font  appellecs  TedamenSi 
Tant  y aquecemot  ayant  gaigné  cours, éc  crédit  par  fucccllion  de  temps  entra 
nous.qui  voudrait  auiourd’huy  traduire  foit  en  langue  Latine,ou  Françoifele  mot 
Hebrieu  en  fa  naïfuc  lignification , qui  dit  , il  ferait  réputé  S chifmatique. 

Apeudire,iamais  chofene  fut  mieux  dite  que  ce  que  difoit  Qiiintilian  en  Ion 
premier  liure , de  ces  paroles , qu’vne  aacienne  Rehgion  a authorifecs.  Ea  mutri 
wu  Eeügii , & tiwfea*ru  vtimigm. 
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Des  mots,  de  Clerc,  & Secrétaire,  Prowerir, Parler  Latin 
deuant  les  Clercs. 

Chafitrb  XIII. 

V temps  pallié  fous  Le  departement  des  Gaules  furent 
compris  trois cfpeccs  de  gens , donc  les  aucuns  commis 
auiaiâ  & exercice  des  armes, furent  appeliez  Cheua- 
liers , les  autres  Druy  des  qui  auoient  la  charge  des  bon- 
nes lettres,  & de  laReligion,  & le  dernierOrdrcfutle 
commun  peuple  qui  clloit  tenu  à nomprix.  Si  de  bien 
prés  nous  y aduilbns , quoy  que  le  remps  fefoic  changé, 
coutesfois  les  mefmes  façonsfefont  coulîours  mainte-  g 
nuës  entre  nous , 6t  pour  les  Chcualiers  auons  eu  en  no- 
(Ire  France  la  NoblclTe,  au  lieu  des  Druydes  ,1e  Clergé, 
pour  le  commun  peupIcIcsRoturiers, qu'en  quelques  lieux  on  appeliez*/  Jefoie 
tonduit»  ,pour  lcpcud'eftimequeronen  fail'oit  ,&  comme  lî  ils  euflenc  toulïours 
cllé  expoiez  fous  la  puiffance  de  Seigneurs , qui  fe  dit  du  mot  Latin  Phc/Im.  Et 
tout  ainlî  qu'au  temps  palTé  appartenoit  aux  Cheualiers  Gaulois  le  déduit  de  la 
guerre, aulufaic-ilànoiircNobleireFrançoife:  &commela  Caualeric  Gauloife 
cRoit  eiUmee  par  delTus  toutes  autres  , aumi’a  toulïours  cllé  nollrc  Nobleflé  de 
France.  Voire  pour  venir  à nollrc  ordre  EccIclïaUic,  ny  plus  ny  moins  que  les 
Druydes  prindrent  les  clefs  tant  de  leur  Religion , que  des  lettres  > aulli  fe  lotirent 
nos  PreRcesSt  Religieux, de  ces  deux  articles  entre  nous,  encore  que  pour  bien 
dire , ils  n'en  cuRcnt  pcouilion  quepour  leurs  portées,  n'ellanc  nollrc  Noblcire  au- 
cunement ciitentiuc  à fl  loiiablc  fubieâ.  Qui  fut  caufe  qucMaillcc  Alain  Chartier 
en  Ion  Curial  aceufant  la  neantifede  fon  flcclc  : Ily  a plus(difoic-il)  car  ce  follan-  Q 
gage  court  auiourd'huy  cntreles  Curiaux(ilentcndlesCourcifans)quenoblehom- 
^ me  ncdoit  point  fçauoir  les  lettres,  St  tient-on  à reproche  de  gentiliellë,debiea 
” lire,8t  biencfcrirc..  ChofemcfracqueBaltazardcChallillon Italien  improperoit 
â nollrc  France  en'ftn  Couriifan , fous  le  régné  de  Louys  douziefmc,  Vray  qu’il  fe 
promettoit  que  François  duc  d'Angoulcfmc  banniroit  celle  ignorance  quand  il 
' feroit  arriué  à la  Couronne  : Prognollic  qui  fut  véritable.  Or  de  celle  afnerie 
ancienne  aduint  que  nous  donnafmes  plufleurs  fa^ns  au  mot  AeCUrc , Icqu cl  defa 
naïfue  St  originaire  flgniflcation  appartient  aux  Eccicflallics.  Et  comme  ainfl  fufl 
qu'il  n'y  cull  qu'eux  qui  fllTcnt  protclflondes  bonnes  lettres , aulli  par  vnc  meta- 
phorenousappellafmcs^nii^C/rrr*rhommcfçauant,  A/aar/rrr  celuy  que  l'on  ter 
noit  pour  belle,  Cln^iefOMt  fciencc,Stforgcafmes  de  li  ce  ptouerbe  François, 
fitltr  Lttio  deatm  les  c7rrrr,pourdenotcr  prefque  ce  quelcs  Romains  vouloicnt  di* 
rc  par  cet  Adage,  Sm  .Miisersum.  Es  grandes  Croniques  dcdices  i Charles  hui- 
„ éliefmc, chapitre  deux, parlant  de  Boëce  ; L’art  de Uialcëlique  .Arithmétique,  [y 
„ Géométrie , St  Muflque quR tranllata , monllrent bien \immie Clergie.  Huguc de 
„ Bcrfy , en  fa  Bible  Guyot  femocquant  des  Aduocatsdelfon  temps.  Et  bien  fça- 
„ chez  QfiegroMdcUrgu  ell  en  telles  gens  morte  St  perie.  Et  fut  appellé  Pierre  Duc  de 
Bretaigne  Mauclcrc  parles  liens , comme  belle  St  ignorant,  pour  le  grand  prciudi- 
cequ’il fitàfesfucccrteurs.patlesfubmilfions non accouftumecs  qu'il  lit  au  Roy 
S.  Louys , luy  faifant  la  foy  , St  hommagc.Et  ell  d igné  d'cRrc  icy  remarqué  ce  que  le 
3,  flrcdcloinuillccndir:  Maisienefçayli  àiullccaufelcs  Bretons  luy  donnèrent  tel 
„ nom  ( fait-il  } veu  qu'il  deuoit  etlce  bien  fage  , puis  qu'il  auoit  fl  long  temps 
elludic  à Paris.  Iules  Cefar  n'en  auoit  pas  moins  dit  de  Sylla  , que  les  Bretons  n- 
rencdelcur  Duc,  quand  ayant  quitté  de  fon  gré  , fa  Souueraincté  que  les  armes 
luy  auoient  donnée  fur  l'Ellat  de  Rome,  il  dit  que  Nefsehtt  htttrM  : Voulantdi- 
re  qu’il  elloit  vne  belle  St  ignorant  : Mais  pour  ne  perdre  de  veuë  ce  que  ie  me 
fuis  icy  mis  en  bute,  encore  palfa-l'on  plus  outre  au  mot  de  Clerc-.  Car  il  ne  fut 
pas  feulement  approprié  aux  bonnes  lettres  , mais  aulli  à ceux  qui  par  le  mini- 
Rerc  de  leurs  ellars  uifoient  profcllion  particulière  de  la  plume  , comme  ceux 
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A que  nous  appcUons  auiourd'huy  Secrétaires  duRoy,eftoicnt  ancicnnementap- 
pcllez  cUrct,&  Ntumt  du  Rôy , & de  la  Couronne  de  France  : Et  ne  le  peut 
mieux  rcprcfcntcr  U variété  qui  le  trouua  en  celte  diftion  que  pat  vne  Chambre 
des  Comptes,  laqudle  de  tout  temps  cftoit  compolce  de  Maiftres  , Auditeurs, 
& Greffiers.  DesMaiftres  les  aucuns  cRoient  de  robbe  courte,  & les  autres  de 
robbe  longue,  que  Ton  appelloit  autrcraentc/rr«:  parce  que  du  commencement 
üs  eftojcnt  Ecdcfiaftics.Lcs  Auditeurs  eftoient  auffi  appeliez  curei,  choie  a mon 
iugemcntdc  tant  que  deleur  premicrccfcolcils  demeuroient  au  logis  dc>  Mai- 
ftres, pour  leur  feruit  de  leurs  plumes  , comme  i'ay  déduit  ailleurs.  Et  les  deux 
Greffiers  auffi  Cltrcs  , parce  quilfalloit  qu’ils  fulFeut  Scctctaires  du  Roy  que 
l’on  appelloit  alors  C/mv.  Il  n’cft pas  que  le  Controllcut  du  Thrcfotnc  fuit  auffi 
appcllé  C/rrr  du  Threfor.Carn-y ayant  auparauant  qu’vn  Changeur  du  Threfor 
qui eftoitccluy  auquel aboutiftbient  toutes  les  receptes-otdiuaires  de  France  on 
luy  bailla  en  l’an  ijid.  vn  homme  pour  le  controllcr  , qui  fut  apjiellé  tiare’ du 

B T hrefo  r.  O n y fa  encore  du  mot  de  Clergic  auffi  bienpour  eferiture , comme  pou  t 
fcicnce.  Par  l’ordonnance  du  6.  de  Mars  13  88.  Charles  VI.  ordonne  quelcslcaux 
& les  Offices  de  c/er^fia des  Bailliages  & SenefchaulTcz  foient  baillez  à ferme  Et 
toutainli  que  les  Secrétaires  du  Roy  eftoient  ainfi  appeUez  chres,  auffi  les  Sei- 
gneurs appcllcreut  leurs  C/erea  ceux  qui  auoient  en  leurs  maifons  la  charge  d’ef- 
crirefouseux.iufquesàccquecemotcft  finalement  demeuré  à ceux  qui  eferir 
uent  fous  les  Aduocats,  Greffiers.Notaires  & Procureurs,  & commença  l’on  d’ap- 
peller  premièrement  les  Ckres  du  Roy  , puis  ceux  des  Princes  , 6t  grands  Sa- 
gneurs,  ceux  que  depuis  auec  le  temps  nous  auons  appeliez  Seertuins.  Car  c’eft 
vne  inepte.  & miferable  ambition  des  Seigneurs  , qu’aucc  le  temps  ils  veulent 
tranfplanter  en  leurs  familles,  & maifons  , finon  les  dignitez  .pourle  moinsles 
noms  dontlcs  Officiers  de  nos  Rois  s’accommodent.  le  trouue  dedans  Monftrc- 
let  chapitre  175.  Clerc  pour  Secrétaire,  & au  chapitre  tjp.  il  parle  d’vn  Secrétaire 
duDuede  Bourgonguc. 

C _ Or  quant  au  mot  de  Semtâirt , on  Tappropria  du  commencement  i ceux 
qui  pour  eftre  prefts  des  Rois  rcceuoient  leurs  commandemens  , qui  furent  ap- 
peliez cUrad»  Secré.  Ainfi  l’apçrcnons  nous  d’vn  rciglcment  de  fan  tjoy.  par 
lequelle  Roy  ordonne  qu’il  y ait  trois  cUrcs  du  Setrt  près  de  fa  perfonne  , M^- 
ftres Raoul dePcrreaux,Amyd’Orleans,«eIeandeBclut,  &17.  Clercs  Sc  No- 
taircs. 

' Mc  faifant  cela  refouuenir  du  formulaire,  que  Caffiodorc  Chancelierde  Theo- 
doricRoyd'Italiemettoitauxprouifionsdes  Secrétaires  du  Roy.  Immti  dtttu 
urmtnt  qut  amiatat  mtaumeau  Churturum.  Depuis  au  lieu  de  cUrct  du  Steré  on 
en  fît  vnmotde.Srrrrrarrr,  furent  dits  auec  le  temps  les  CUra  & Notaires  du  Roy, 
commcauffiles  Clercs  des  Seigneurs  , vrais  Cinges  des  Rois  vfurperent:  Telle- 
menrquede  là  en  auant  ces  clercs  da  Secré  furent  contraints  d’appoaer  vne  au- 
trequalité  au  mot  de  Secrétaire,  ie,  s’appellerent  Secrétaires  des  commaaiiemeas  ,k 
ladiffcrencedesautresiCequifutcontinué  en  eux  iufques  vers  la  fin  du  régné 

ly  de  Henry  II.  lors  que  nous  traitafmes  la  paix  auec  Philippe  Roy  d’Efpagne  vers 
Fan  1559.  parce  que  ceux  qui  la  negotierent , oyans  que  les  Secrétaires  éks  com- 
mandemens dclEfpagnol,  s’appclloitnt  Secrétaires  d’Eftat,  comme  naturelle, 
ment  les  François  fontfoucieux  de  nouucautez.nousquittafmcsle  motdecora- 
mandement  en  ces  Secrétaires,  & commcnçafmcs  de  les  nommer  Secrétaires  iE- 
/«/.ainfi  que  nous  les  appelions  encorcs  auiourd’huy,  ayans  laillécequi  eûoitde 
nollrecrcu. 
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Plus  rtfoU<[ise Bssrtolc.o»  bien  rtfilucommc^nBmole. 

Chapitre  XIV. 

E penfe  qu'il  n'y  ait  plus  grand  Philofophcaa  monde, 
ny  plus  vcritable  que  la  Voix  du  peuple  , qui  conflue  en 
mefmefujct.  De  moyieconfdîcrayfrancliement  n'a- 
uoiriamais  veu  homme  ellreiugé  bon , ou  mauuais  pac 
la  commune  opinion , qu’il  n’y  euft  en  luy  quelque  biin 
Jcl’vnouderautre,  mais  c'ell  quand  fes  cxccrieursic  - 
continuels  dcpoitcmens  nous  feruent  eh  cecy  de 
leçon.  levoy  leProuerbe  dont  ie  fais  maintenant  eflat 
dire  aflez  fouuent  mis  en  vfage  par  des  {impies  fem- 
melettes, &autresidiotsdela  populace,  lefquelsvou- 
ansreprefenter  lafuflifanceX  capacitéde  quelqu’vn  ,1e  difent  tantoft/w  rt/tlu 
«e  Sjri»/t,tantoft  «t/*/»  néanmoins  ne  fçauent  ny  quieftoit 

celuy  d ont  ils  parlent,  ny  de  quel  bois  ilfe  chauffoit.  Pourquoy  doneques  le  iu- 
geonsnoiisvnproucrbe,veuquclapluspartdeceuxquien  vient, ne  fçauent  ce 
qu’ilsfont  en  cecy?  Dcma  partie  nefaisaucunedoubte,  que  le  commun  dire  ne 
foitprouenudeccux.quiprcmicrcment  ietterent  fous  bons  gages  leurs  yeux  tic 
eftudcsrurlestextesdcslurifconfultes,  & en  apres  fur  les  Dofteurs  de  Droiâ, 
entre  lefquelsilsfirentprincipal  fonds  fur  les  dédiions  de  Bartole.  Et  cet  arrclt 
eftantdiuerfement  palTcd’vne  bouche  à autre,  tomba  pat  fucceflionde  temps  en 
cellesdequelquesvnsdumenu  peuple.  ledy  à quelques  vns  feulement  ; Car  il  n’eft 
pas  familier  a tous.  Pioucrbes  que  ie  vous  veux  défricher , mais  auam  que 
de  paffer  mitre  , permettez  moy  ie  vous  prie  de  donner  carrière  à ma  plu-  '^ 
' à la  charge  de  inc  retrouuer  fut  la  an , la  part  dont  ie  fortiray  mainie- 


me 

nant. 


Nous  auons  deux  Facultez  j la  lurifprudcnce , & la  Medeeine  , efquelles  la 
plus  grande  partie  des  gens  de  tobbe  longue  gaignent  leurs  vies.  Et  combien 
queccfoientdiucrfesprofcinons,  toutes  fois  elles  fymbolifentenvn  point;  Qui 
elt  que  de  tout  temps  îz  ancienneté , les  Médecins  ont  deux  grands  Autheur*, 
en  Grec  Hypocrat  & Gallicn  , defquels  comme  de  deux  grands  fontaines,  ils 
pitifent  les  A)'horifints& Thtoremes  generaux  de  leur  Médecine.  Toutes-fois 
furie  moyen  aage  vint  vue  iiouuelle  manière  de  Médecins,  que  Ion  appelloit 
Arabes,  qui  exerceront  en  cet  Art  vne  praâique,  non  auparauimt  cognuc  ,lef- 
quels  efenuirent  leur  Médecine  en  lang.ige  barbare.  Et  neantmoins  les  Médecins 
qui  font  depuis  arriiicz  , emptuntans  leurs  beaux  difeours  ifvns  Hyjpoctat , ou 
Gallien , s’arreftent  principalcmcntcnlaguerifonde  leurs  Malades, àupraéüque 
des  Arabes  ; 8c  fii.ecialcment  d’Auicenne.  _ 

Le  fcmblable  cft-il  aduemi  à nollre  lurifprudencc  ,en  laquelle  les  luges  8c  “ 
Aduocats  tirent  leurs  principales  maximes  des  Iurifconfultes,quionrefcrit  d’vn 
(lilenon  inélégant.  Alafuite defquels leterapsproduifit  vneitmnité  deDoüeurs 
qui  defcouurirent  leurs  conceptions  en  vn  Latin  golfe  8c  gtolEer,dontles  luges 
font  fouuent  leur  profit.  Maisde  tous  ceux-là  Bartole  fut  par  l’ancienneté  le  Ca- 
pitaine generaLquiauoit  autant d’auantage  furtousles  autres  Doâeurs,  comme 
eux  fur  leurs  efcoliers. 

Cegrandperfonnage  nafquit  l’an  1309.  il  eut  pour  fon  premier  Précepteur 
frere Pierre  des  Alfifes  , depuis  appelle  dedans  Vf  nife  lïere  Pierre  delà  Pieté, 
parce  qu’il  y fonda  vn  Hofpital , pour  les  enfans  perdus.  Celluy  eut  en  fi  gran- 
de recommandation  laicuncirede Bartole, apresluyauoir  enfeignéles  premiers 
Rudimens  de  fon  art,  auquel  il  le  voyoit  emporter  le  delTus  de  les  compagnons, 
qu'il  donna  ordre  de  le  faire  efludier  à Peroufeen  l’aagc  de  quatorze  ans,  foubs 
le  grand  DoileurCynus  de  Piftotio,  où  ilfe  rendit  fi  capable,  qu’en  la  vinmef- 
nie  anneeil  difputa  publiquement  de  Droiél , contre  tous  ceux  qui  fe  prelcnte- 
rent  dedans  la  ville  de  Boulongne  la  GtalTe,  Je  l’anncc  d’aptes  obtint  le  bonnet 
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A de  DoAeur  anec  t’appIaudifTcment  de  tous.  De  là  il  fuiuit  le  barreau  de  la  vil* 
le  dont  il  clloit  n6.  Pendant  lequel  temps  il  eut  le  loifir  de  recueillir  quel  eftoit 
l'vfage  commun  des  caufes.  Depuis  fut  tait  Lieutenant  criminel  , & luy  eftant 
aducnudecondamntrvnliommeinnoccntàmort  parfurprife  , pour  pénitence 
de  fa  faute,  il  quitta  fon  eftat , &reprift  les  premiers  arrhemens  de  fon  cftudc, 
prcmicrcmentenlavillc  dePife,où  il  enleigna  le  Droift,  auecques  vnc  admi- 
ration de  tous  : Puis  en  celle  de  Peroufe , en  laquelle  il  rendit  l’ame  à Dieu  le 
quaranticfmc  de  fon  aage  mil  trois  cens  cinquante  Sc  cinq.  Il  efcriuit  fur  tout  le 
cours  de  Droidt  ciuil.  Et  furent  fes  commentaires  tant  ellimez  , que  Paule  de 
Oallrefoifant  pareils  commentaires  fur  les  Textes  , ne  penfa  faire  tort  à fa  re- 
nommée, de  commenter  par  mefme  çnoyenleseommentaires  de  Bartole:  & long 
temps  apres  luy,  Ial'on,quifirplu(ieursgrandescoIomnes,efquelles  vous  verrez 
vn  Ûartolc  plus  expliqué  , que  les  Textes  des  lurifconfultes.  Quand  ie  vous 
nomme  Paule  de  Caftre  , te  lafon  , ie  puis  dire  que  c'eftoient  deux  luminaires 
B de  Droiâcntre  les  autres  Dodleuts.  Parce  que  le  iudicieux  AIciat,au  liurc  fécond 
de  les  Parerg.  chapitre  quatriefmc  , faifant  mention  de  ceux  qui  à meilleures 
enfeignes  mirent  h main  furie  Droiû  , fait  compte  ptincipaleraent  de  Bartole, 
Balde, Paule  de  Caftre,  Alexandre, & lafon.  Et  fur  le  commencement  defon 
Epigrammeil  baille  lepremier lieu  à Banolc  encesmots: 

- Jniure primas,  comparatus cateris , 

Partes  habcbn  Bareoluf , 

Dicipones  ob frequentes. 

Et  àla  fuite, il  vous  propofeles  quatre  autres  demefmebrdre  qûelcroâsây 
touché  :Puisadiouftefurlafin. 

Hisfiquis  altos  addiderit  interprètes, 

C Onerat , quam  honorât  nterius. 

K 

Etn’aduientàAlciatdes’aiderde  l'authorité  de  Bartole  que  ce  ne  foit  auec 
préface  d’honneur.  En  la  loy  ^idernde  âtear.  lit.  lO,  r.  Serulm  qui  inter  iuris  in~ 
terfretes  longe  prtmm  efl.  Et  au  tiltre  De  veflii,  holot.  eeiem.  xortohu  qui  fine  contro- 
turfi*,fnmde interrecentiereslnri/frndentei holtet.Ccÿtxuà  Bartole  auoit  vn  air  ge- 
neral de  tout  le  Droiâ  ciuil  en  ^ telle  , méfié  auec  l’vfage  de  fon  temps  és  cau- 
fes qu'il  auoit  peu  recueillir , pendant  le  temps  qu'il  feiouma  au  barreau  eftant 
retourné  auxeftudesdeDroiâ, méfiant laTheoriquc  tc  Pratique  cnfcmblemenr, 
& moula  fes  refolutions  non  communes  aux  paniculiercs  des  vns  tt  des  auttes 
lurifconfultes.  Refolutions  toutesfoisaufqucllesfe  rapportent  plufîeurs  arrefts  de 
nos  Cours  fouueraincs.Etainfi  vous  puis-ic  dire  l'auoir  obferué  en  noftre  Cour 
de  Parlement  de  Paris  , foit  ou  que  Bartole  luy  ait  fetuy  en  cecy  de  guide,  ou 
quelefens commun deslugcsfe  rapportait  àceluy  de  Bartole  : De  là  cil  venu 
D IcProuetbe  entrenous  , quand  par  vn  tailîble  confentement  general  de  tout  le 
peuple  , nous  difons  , Pins  refila  qae  tertole,  ou  Kefila  comme  vn  lortole.  Et  à la 
mienne  volonté  que  tout  ainfi  qu'vu  Lacuna  nous  a réduit  au  petit  pied  en  la 
Medecine  les  fafeheux , & fuperflus  difeours  de  Gallien , auffi  en  ta  lurifprudcnce, 
quelque  belle  & riche  plume  vouluflfaite  Icfemblable  fur  BattQle,&choifir  fculp- 
roentla  moüelle  defcsauurcs. 
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Sur  ce  que  le  peuple  compare  la  femme  qui  s'addrejfe  au  pire  à la  Louue, 
Cy  de  quelques  autres prouerLettmpruntez.de la 
nature  du  Loup. 


ne  (qsy  comment  le  Loup  encre  les  belles  fauuages 
nousacllé , ou  li  commun , ou  (i  odieux , que  par  dcÜ’us 
cousaucres  animaux  nous  auons  tiré  plulieuts  pro  uerbes 
de  luy.Dc  quelle  marque  font  ccox-cy^^iparledti  Loup 
OHtnyoitU  qufue  ; il  fait  moMUtij  aller  4*  bois  qiaùtl  Us 
Leufsfemsagesutv»  tamtrf.  La  faimehaffèU  Loaphnsd»  B 
bois  : Ntcefité  fan  gens  mefprenire  ( dit  Villon  en  fon 
Tcftament)  drfaicl  faillir  le  Loitpdstbou^aHdisqmeUchieta 
trie  le  Loup  s'enfuit  ,Henrltrauecles  Loups  > ^i fi  fats  bre'is 
le  Loup  Umange,  & quand  pour  denotcrles  rets  de  la 
nuiâ  > nousdtfins  entre  ebienà’  Loup , & plufîeurs  autres  de  cellefaçon,  entre  lerquels 
il  y en  a crois  ou  quatre , que  nous  cirons  de  la  nature  de  celte  belle, 

La  Louue  C comme  récité  le  Comte  Phoebus  de  Poix  au  liure  qu'il  a fait  de 
laChafl'e  )lors  quelle  entre  en  chaleur  le  trouue incontinent  accompagnée  du 
premier  Loup  qui  la  rencontre,  laquellela  fleurant  fous  Ta  queuefe  met  parcillc- 
menedra  fuite:  Ccluy  qui  la  fuit  par  vn  inllinâ  de  nature  Ce  met  à fuiure  ce- 
Ihiy  : te  le  tiers  femblablcment  à la  queue  du  fécond  , tellement  que  de  queue 
enqueucilslotu:  vne  grande  trainee  de  Loups  :Mais  elle  fe  fentancainli  caref- 
feeparccsgentils  amoureux  (comme  cilla  nature  de  toutes  femelles  en  leur  ef- 
pccc  prompte  dfcfaire  courtifer)  vague  continucllcmenc  de  part  en  autre  ,fans  C 
aucun  arrcll.  Tant  que  finalement  eux  tous  las  & recieus,  elle  qui  cilla  lanter- 
ne des  autres , commence  d fe  repofer.  Cequ'd  fon  cxcmplcfonc  fcmblablemcnt 
tous  les  Loups  .-mais  pour  autant  que  ceuxey  , outre  la  fatigue  du  corps  , font 
trauaillez  ( li  ainfi  faut  que  |e  die , ) en  leur  fenfitiuc  de  l’clprir  , chacun  d'eux  en- 
cre en  vnfortfommcil,pendanclequel  celle Louues’addreflc  au  pire  de  la  trou- 
pe, qui  cil  ccluy  qui  premier  a fait  la  rencontre  d'elle,  te  qui  pour  auoir  cllè 
premier  en  datte  & plus  accouchant  de  la  chaleur  que  les  autres , s'ell  maccrb  le 
corps  dauantage.  Pc  Id  frullrant  de  fon  attente  le  relie  de  la  troupe  amoureufe^ 
qui  cft  enlcuelic  d'rn  profond  fomme  , prend  de  ccluy  qu'elle  cfucillc  tout  le 
contentement  où  fon  naturel  la  femond  , puis  ayant  facis  faiâ  dfon  déduit,  te 
s'cllans  découpiez, s’clloigne  celle  Louue  de  tous  les  autres , Icfqucis  à leur  ref- 
ucilellonncz  de  fon  abfcnce  , te  rccognoilTans  au  fleur,  ccluy  qui  lésa  fupplan- 
cez,  tous  d'vn  commun  dcfpiclcdeuorent.  De  ces  manières  de  uire  ell  venu  en 
remicrlieu  ce  qu'au  ieudes  petits  enfans  qui  s'entrefuyuent,  nous  difons /«ivr  D 
layueu'è  Leu  Leu  , par  vn  ancien  mot  François  : Auflî  ce  que  nous  faifons  ref- 
fcmblcr  les  enfans  ballards  aux  Loups  jdifans  que  tout  ainfi  que  les  Loups , aufii 
'revoyent  ils  iamais  leurs  peres:  Et  d’auantagelors  que  nous  comparons  la  fem- 
med  vne  Louue, quand  entre  plufieurs  Ribaux  ( que  nous  appelions  Ctrriuause) 
elle  s’attacheau  pire,  lequel  prouerbea  eu  d6s  long  temps  vogue 
du  temps  de  Ican  de  Mehun  en  fon  Roman  de  la  Rofe , eUfant: 


5' 


Tantofl  lachetiuefelaijfe  , 

Et  prend  'vn  autre , où  moût  s 
Et  le  evaiRant  arriéré  Loute , 
Trenant  le  pire  delà  route. 

Là  nourrit  fes  amours 
Tout  ainfi  comme  fait 
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fa  folie  tant  empire, 
i{u'il  prend  de  tous  les  Loups  le  pire. 
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Icaii  «le  Mehun  faifoit  profcfTion  exprcflc  de  mcfdire  des  Dames.  Ceft 
pourquoy  il  a vfc  de  ce  prouerbe  à leur  deTadeancage.  Et  neantmoins  pour  en 
parlée  fans  paffion , fi  la  temme  rcITembloit  en  cecy  à la  Louue  , elle  feroit  au- 
cunement cxcufablc  en  fa  folie,  parce  quelle fauoriferoit  celuydefes  feruiteurs 
qui  pour  cfirc  le  premier  en  datte , vray-ferablableraent  a receu  plus  d'affliaioiî 
en  (on  aille. 


n 


Entre  Chien  O Loup. 

ChaPitrbXVI. 

L n’y  a parauanmrc  au  Recueil  des  Adages  d'Etafme  deux 
j belles,  cfqucllcs  il  ait  plus  employé  fa  plume  comme  au  Chien 
> ârau  Loup:  Mais  ce  font  en  diuers  ieux.  Icy  nous  les  auons 
^ accouplez  enfcmble,  quand  quclqu’vns’achcminc  aux  champs 
d’vn  bien  grand  matin , ou  d'vn  grand  foir,  de  telle  façon  qu’il 
luycft  mal  aifé  voyant  vnebcae,  de  iugerfi  c’eft  vn  Chien  ou 
I vn  Loup  : & voulant  dénoter  ce  temps  nous  en  auons  faiét  ce 
I prouerbc,qui  eft  entre  Chien  & Loup  Duquel  lean  Anthoine 
de  Baïf  voulut  faire  de  noftrc  temps  fon  profit  au  premier  liute  de  fa  France, 

Comme  le  fmple  oifeau  tjui  cherche  fa  paflure, 

, Lors  qu'il  nefl  iour  nenmEi[  quand  le  éveillant  Berger 

Sic  efl ottChienou Loupnepeut  au'vrayiuger'^ 

N c pen/ant  au  dangér , ains  à fa  nourriture 
S'empeflre  en  la pantiere , çÿ<f . 

le  vous  laifle  le  dcmcurantdu  Sonnet , par  lequel  il  dit  auoir  efte  furpris  toùtainfi 
commcl’oifeau.  Chofequi ne regatdeledifcours du  prefent chapitre;  Seulemcnr 
vousycux-iedirequeceproucrbeaprisd’vne  bien  lon°ueancienneté  fanaillan- 
ce  chez  nous.  Et  de  faidl  Guillaumcle  Breton  au  troifielme  liure  de  fa  Philippide 
courant  comme  quelques  Seigneurs  Anglois  vouloicntdrcflcr  vne  algaradeàno. 
lire  Roy  Philippe  Augu(le,pourfuitdcccfte  façon  fa  pointe. 

Pojlea  evix  fummos  aurora  rukefeere  montes 
Fecerat  ,ct>evalles  nohdum primordia  lucü 
Attigerant ,inttrquecanemdtftare , lupumqUe', 

Af uUus  adhuc  poterat  aliquiddifiemere  eviju. 

Quand  ic  vous  allégué  le  Breton, ielevouspleuuy  auoir  efté  des  domeftiques 
duRoydontiltrompetalesgrandeurs  apres  fon  decez.  Que  files  GentUs-hom- 
mes  fon  t tres-aifes  d authorifer  leur  noblefie  d’vne  longue  ancienneté , ie  ne  feray 
marry  de  mettre  ce  prouerbe  fur  les  rangs  , puifque  d’vn  fi  long  temps  ic  le  voy 
auorr  cué  en  cfiTcncc,  & s’eftre  continué  iufques  à nous. 


OOo 
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faire  des  Chafteaux  en  EJpagne. 

Chapitre  XVII. 

E s huift  Vers  du  RomandclaRorcparmoy  cy-deflus  alléguez,  me 
conuient  à vous  en  alléguer  fept  autres  de  la  melme  boutiquc,la  part 
où  Guillaume  de  Lorry  introduit  le  Dieu  Amours , qui  fait  yne  am- 
ple leçon  à l'Amant. 

Qjtand  les  nuiBs  'venues feront 
Mille  dejplai/lrs  te  <venrront. 

Telle  fois  te fera  aduis 
ÿjse  eu  tiendras  telle  au  tiers  rvis  , 

Dutout t amie(p>tacompagne,  , ..t  .V 

LorsferasChaJleauxenEjpagne, 

Etfiaurasioyeàneam.  ' • 

Pat  ces  vers  vous  voyez  que  ce  prouerbe  cft  d'vncbien  longue  ancienneté: 
duquel  nous  vfons  contre  ccluy  qui  en  fes  difeours  pourpenfe  à chofes  oifeufes, 
&<|uilaydoiuent  reüflîrà  néant.  Et  vient  de  ce  qui  a efté  de  tout  temps  prati- 
que en  Efpagnc,  où  vous  ne  rencontrez  aucuns  Chafteaux  pat  les  champs,  ains 
Iculcmcnt  quelques  Callincs  & Maifonnettes  , efquelles  paftins  chemin  vous 
eftescontraintsdhcbcrgetjSccncorcsdiftantcsd'vn  long  intcruallc  les  vncs  des 
autres.  Ceux  qui  rendent  raifon  de  cela,  eftiment  que  ce  fut  pour  empefeher  que 
les  Maures  qui faifoient  ordinairement plulieurs  courfes,ne  furpriftept quelques  C 
Chafteaux  de  force  ou  d'emblec  , où  ils  auroisnt  moyen  de  faire  vnc  longue  êc 
fcurc  retraite.  Ccftpourquoy  on  a dit  que  celuy  faiten  fon  cfpritdcs  chtSttdtx 
ta  E^dgae , quand  ils'amurcdcpenrcr  à part  foy  à chofe  qui  n'cftoitfaiTable.  Que 
plcuftàDicu(icdiray  cela  en  palTaut)que  nos  anceftres  culTcnt  aptis  en  noftrc 
France  la  raefme  leçon  qu  c l'El  pagnol , parce  que  pendant  nosguerres  ciuiles,vn  c 
infinité  de  voleurs  n’euflent  eu  moyen  de  fcblotircnlicuxforts,  pour  faire  feule- 
ment la  guerre  aux  pauures  Citoyens  paflans. 


Des  prouerhes  qui  font  tiretjn  nojlre  langue  de  ce  mot , Cliappcron. 
Chapitre  XVIII. 

E fut  vn  affcublement  ordinaire  de  tefte  à nos  anciens  que  le  D. 
Chapperon.  Chofe  que  l'on  peut  aifémcnr  rccucillirtant  parce 
moichdfjmaatr  , dont  nous  vfons  ordinaiicmcnt  cncotcau- 
iourd'huy , pour  ISonnctcr,  que  par  ces  deux  prouerbes. 
adpemtdttejlen'dijuefdire  elt  ChdpptrsnyEt  deaxsejles  cnvn'Chdppt~ 
ro»,  quand  nous  voulons  fignificr  deux  hommes  qui  font  de 
mcfnie  volonté  , & colludcnr  cnfemblémcnt , duquel  dernier 
)>roucrbcvfa  autres  fois  lean  de  Mehun  dedans  fon  Roman  delà  Roze  , parlant 
de  Contrainte  Abftincnce  & de  fon  Pere  ConfclTeur  : Toutes  Icfqucllcs 
manières  de  parler  cllans  tirces  de  l'vfagc  qui  couroit  lors  entre  nous  fc  font 
continuées  iufques  à huy , cncorcs  que  la  couftume  en  ait  cfté  du  tout  perdue. 
Or  que  les  anciens  vfaiTent  de  Chapperons  au  lieu  de  Bonnets  , nous  l'appre- 
nons mefmement  de  nos  Annales  : quand  Charles  cinquiefmc  du  nom, pendant 
1a  prifon  du  Roy  le-m  fon  Pere, citant  Rcgent  fur  la  France  , à peine  fc  peut 
garantir  delà  furcurdesParifien.'.pour  vndefety  de  mônoyes  qu’il  fit  lors  faire,  8C. 
euft  ellé  en  très  grand  danger  de  ia  perfonne  fans  vn  Cbapperon  my  p.arty  de  pers 


/ 
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A S(  rouge,  que  Marcel  lors  Preuoft  des  Marchands  luy  mift  fur  la  telle.  Et  afin 
que  l'on  ne  fc  face  point  accroire  qu’il  n'y  euft  que  les  grands  8c  puilTans  qui 
portaircnrlcChappcton,  ains  que  c’elloitvnechofc  commune  à tous,  Maiftre 
Alain  Charrier  nous  en  donne  cenain  aducrcilTcmcnt  en  l’Hiftoire  de  Charles 
VII.  au  chap.  traiifbnr  de  l'an  1449.  où  il  dirque  le  Roy  yatit  repris  la  ville  de 
Roiien  Ercricrquccout  hommegrand  8c  petit  portaA  la!^coix  blanche  fur  la 
robbe,ouIeChapperon.  Quelques  vns  ont  fcmblablemcnt  enime  que  nos  an- 
celtrcs  vfoient  de  cet  accoullrement  de  telle  tout  ainfi  que  maintenant  les  fem- 
mes , c’cll  à dire  fans  fe  defeubler.  Qui  elt  vnc  opinion  laulfe,  comme  l’on  peut 
apptcndrcdcdcuxpafljgcs  dcMonltrclct , l’vn  au  78.  chip,  du  1.  Tome  , où  il 
dit quclcs  Flamansquiclloicntarriuez en  France auec le  Duc  lean  de  Bourgon- 
gncs'cRaiis  retirez  en  leurs  pais  , iceluy  Duc  enuoya  le  Comte  deNeuers  fon 
frerepourles  prier  de  demeurer  encoïc  quatre  ioursiErlàdit  cet  Autheur  que 
IcComtearriuéleChappcron  hors  la  telle  deuant  eux  , les  pria  à mains  iointes 

^ cres-humbicment  qu'ils  roululTent  demeurer  auec  luy  iufqucs  à quatre  iours  : Et 
ailleurs  au  chap.  199.  enfuiuant  racontant  que  la  Koyne  Ifabelle  auoit  cfté  con* 
Enceen  la  villcdc  Tours,  fousia  charge  de  Maillrcs  lean  TorcI,  Icaii  Picard,  8c 
LaurcnsduPuys,ilditqu’eIIcauoit  lur  tous  en  grande  haine  Totcl,  p,irce  qu’il 
parloit  àcllcirrcucrcmmcntl'ans  mettre  la  main  i fon  Chappeton  : qui  ell  con- 
tre l’aduis  de  Maiftre  lean  de  Luc  en  fes  Arrefts  qui  dit  , qu’ancicnnement  les 
Procureurs  delà  Cour  de  Parlement  veftus  de  leurs  robbeS longues  8c  leurs  Chap- 
peronsen  latelle,  lors  que  le  Prelîdcnt  les  interrogeoit  fut  quelque  poinâ  , ne 
raifoient  tant  feulement  que  defcouurir  le  front,  le  relie  demeurant  couucrt.  De 
toutes  ces  chofesdoneques  l’on  peur  recueillir  que  le  Chapperon  cftoit  le  com- 
mun vfage  de  telle  des  anciens,  qui  apporta  comme  i’aydit  ces  deux  Prouerbes 
que  i'ay  cy  delfus  recitez.  Depuis  périra  petit  s'abolit  cefte  vfance  première- 
ment entre  ceux  du  menu  peuple  , 8C  fuccelliucment  entre  les  plus  grands  , lef- 
quelsparvneforme  demieux  l'eance  commencèrent  de  charger  petits  Bonnets 

C ronds  portant  lors  le  Chapperon  lur  leurs  efpaules  pour  le  reprendre  toutes  8C 
quantes-foisquebonleurfembleroit , ce  quei’ay  autres  fois  aueré  par  vn  vieux 
liure  enlumine  de  pluficurs  belles  images  du  temps  de  Charles  VI I.  qui  cftoit 
cnia Librairie  du  Roy  François  I.  à Fontainc-bleau  , darfs  lequel  y auoit  entre 
autres  vn  Roy  tenant  Cour  planiere,  alTîllédc  tous  fes  Nobles  dont  les  aucuns 
diuerfement  auoient  leurs  Chapperons  en  telle  , 8c  les  autres  fur  leurs  cfpau- 
Ics , qui  verd , qui  rouge , qui  pers , le  tout  de  la  mcimc  couleur  qu'clloicnt  les  Bon- 
nets, ou  Chappeaux  qu’ils  auoient  fur  leurs  telles  : Et  comme  toutes  chofes  par 
traite  8c  fucccmondeccmpsrombcnce.inonchaloir  , auHî  s'cll  du  tout  lailfée  la 
couftumede  ce  Chapperon  , 8c  cil  feulement  demeurée  par  deuersies  gens  du 
Palais,8cM.aillresésans,qui  encore  portent  leurs  Chapperons  fur  leurs  cfpau- 
Ics:  8c  les  Bonnets  ronds  furleurs  telles.  Bonnets  qui  furent  appeliez  Ronds  pour 
Liformcrondcquelorsilsauoient.  Dcfquels  ic  ne  veux  icy  difeoutir  pour  leur 
auoirdonnê  vn  Chapitreparticulicrau  4.  Liurede  ces  Rechciches. 


y 
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De  ces  mots, Maiflre,  Somerain  ,Si>ttram , Strient, 


Chapitre  XIX. 

. L en  prend  aux  mots,  comme  à nos  fortunes  : Nous  voyons 
! quclques-fois  gens  de  peu  de  mérité  eftrc  Icuez  aux  grands 
, honneurs  fansiçauoirpourquoy  , 8c  les  autres  rauallcrde  leurs 
^dignitez.  Ainlî  ell-ildcsparolcs,donrlcs  aucuncsfurentautres- 
ifoisyilipendccs, que  nous  voyons  puisapres  veniren  valeur, 
8c  les  autres  qui  auoycntcllù  en  valeur  , eftrc  puis  apres  con- 
I temnecs.  le  m’en  rapporte  à ce  mot  d’Herefie.  Grec  depuis 
' tranfplantè  dedans  Rome  qui  lîgnifîoit  opinion,  8c  parfuccef- 
flon  detemps  nousl'auons  tourné  en  û mauuail'c  part,que  nous  n’en  vfonsque 
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contre  ceux  qui  nous  contreuicnnent  à la  Foy  8c  Religion  Catholique.  Lefctnbla.‘  \ 
ble  eft  aduenu  au  mot  de  que  l’on  appcoprioit  atout  Prince  Souuerain, 
qui viuoit  félonies L-oix  communesdefon  pays,  fans  extrauagucr , & depuis  on 
raadaptéàceluy  qui  contre  tout  ordre  dedroiâ  fe  fait  croire  a la  foule  8c  op- 
preflion  de  fcsfubîeéls.  Autant  en  eil-iladuenuàce  mot  de  c!»fa//?rf,qui  n’eftoit 
anciennement  attribué  qu’aux  dignitez  authentiques  , Si  maintenant  eft  venu  ' 
en  tel  taual,  que  quand  on  fe  veut  mocquer  d'rn  homme  , on  l’appelle  vn  Mti- 
y?rff/4r«,8c  n’y  a meftier  où  l'on  vfurpe  le  mot  de  tUiJlrc  pour  celuy  quia 
fait  fon  chefd’œuure.  Les  deux  plus  grands  compagnies  de  la  France  , chacu* 
ne  enfon  endroit,  fontlaCourde  Parlement,  8c  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris. Au  temps  du  premier  plant  8c  cftablilTemcnt  du  Parlement  on  appclloit  les 
Confeillers  iinijtres  i»  PtrUmt»!.  En  l'Ordonnance  de  l'an  1311.  Denencc  aux 
ataijhes  de  forcir  de  la  Chambre  fans  la  permifliondu  Souutraia  , 8c  en  rn  au- 
tre article  de  ne  defemparer  la  ville  fans  la  licence  du  Chancelier  8c  du  Smk- 
tÂin.  Ce  mot  s’eft  perpétué  iufques  à huy  en  la  Chambre  des  Comptes , en  la-  B 
quelle  tous  les  Confeillers  font  appeliez  Uttfires  des  Comptes.  Choie  qui  eftoic 
proucnucd’vne  bien  longue  ancienneté.  Tlieodotic  Roy  d’Italie  cfcriuant  au  Sé- 
nat de  Rome  dans  Cafliodorc  liurc  I.  Eageailem  illtjlrem  vimm  , Utterstt  degmsus 
ipwionefii/geittem  : Msifflerij  honore fîtimeximm  yVtgereret  ^qnomnomiste  poptdehâtdi- 
gmtttem.  C’eftoit  qu’il  l’auoic  fait  S enatcur  de  Rome , 8c  mandoit  au  S enat  de  l’ad- 
mettre cnleur  compagnie.  Ce  mot  eftoit  tellement  authoriféparnosanciens,que 
l’on  l’attribuoit  encore  aux  plus  grandes  dignitez,  comme  aux  Moifîresdes  Keqtejfes. 
l’ay  veu  vn  teiglcmcnt  fait  en  l’an  1330.  par  Philippes  de  Valois , des  O fficiers  de  fa 
maifon,  où  il  appelle  le  Grand  Fauconnier  8c  Grand  Veneur,  Mttjlre  FenetrSC 
Hoiflre  touconnier, 

Ory  eut  encore  vn  autre  mot  qui  fut  familier  entre  nos  anciens  , car  ils  ap- 
fcWeient  Souaeroia  celuy  qui  eftoit  le  Supérieur  des  Motjlrtf  , tefmoings  les  deux 
articles  de  l’Ordonnance  de  Philippes  le  Long  par  moy  cy-delTus  cottez.  Car 
quand  on  fait  dcffcnce  aux  MotJIres  de  fortir  de  la  Chambre  fans  la  permiflion  C 
ié».fM»rra/A,c’eftàdirc,deccluy'que  nous  auons  depuis  appcilé  Prejidem.  L’va 
desplusanciens  Prefidensdcla  Chambre  des  Comptes, futle  Sitede  Suilly.Ec 
par  l’Ordonnance  de  l’an  1318.  il  eft  appcilé  Soatteroit)  des  Comptes  , ihot  qui 
eftoit  encorcs  en  elfencefousleregnc  de  Philippesde  Valois,  lequel  en  fan  1344. 
commandoit  à la  Chambre  de  rcccuoir  lEHeu  de  Langres  qu’il  auoit  nomme 
pourl’vndes  8DMr»xA/d’icclIc.Enl’ani338. Meftïre  Louysde  Beaumont  Prefi- 
denten  la  mefme  Chambre  du  temps  du  Roy  Ican  eft  appcilé  Sottnertw.  Celuy 
qui  auoit  toute  intendance  fur  le  Threfor  134Z.  SoHaeroin  du  Thrcfor.McIlirc  Pier- 
re de  Villiers  grand  tMoiJIre  auquel  Charles  VI.  auoit  baillé  la  charge  de  l'Ori- 
Ilambc,  eftappciiccnran  137a.  Soaaeram  ijtfétflre  d'HoftcI  du Roy.En  rnc  Or- 
donnance de  Charles  VI.  du  6.  Ianuicri407.  le  Comte  de  Tancaruillc  Soaaersin 
Moijlre  ScQcnnA  réformateur  des  Eauës  8c  Forefts.  Il  n’eft  pas  que  les  Baillifs 
8c  Senefehaux  ne  fulTcnt  aulli  appeliez  à i’efgard  des  Preuofts  8c  autres 

qui  eftoient  en  leurs  lièges  au  dclfous  d’eux.  Non  pas  quetous  ces  ficurs  euftent  D, 
vnepuifTanceabfolueenleursdignitcz,  comme  eft  maintenant  l’vfage  du  Soume- 
raiti  ; mais  par  ce  mot  on  entendoit  fimplcmcnt  celuy  qui  eftoit  le  Saperieur  des 
autres.  Ccquevousrecucillcrczcncorcsplusamplemcntdcnos  vieilles  Ordon- 
nances qui  font  Latines  8c  Françoifes,cfqucllcs  li  voustrouucz  au  Latin  parlant 
dcsSchcfchaux 8c  Baillifs,  So/aa  fapertorntte  & refforto  , nos  anceftres  le  tournè- 
rent en  François.  StafU  foaaeraitutè  & reffirt  : Et  ce  grand  Edit  qui  fut  faiA  pat  , 
Charles  cinquicfme  , Regent  par  l’aduis  des  trois  Eftats  fur  la  reformation  du 
Royaume  , il  deffend  aux  Baillifs  8c  Senefehaux  de  cognoiftre  d’aucune  caufe, 
linon  en  cas  de  reflbrt  8C  de,  Souueraincté.  Mot  qui  eft  vtayement  du  nombre 
de  ceux  que  nous  pouuons  appcller  Romans,  c’eft  à dire  , que  nous  tranfpor- 
tafmcscn  noftrcIanguc,non  par  les  reigles  de  la  Grammaire  Latine:mais  quand 

ÎarcommunicationaueclesRomains,nous  efehangeafraes  noftre  langage  Vva- 
onen  Roman. Car  il  eft  certain  qucles  Romains  prononçoient  l'V  par  la  diph- 
thongucGregeoifCjV  comme  nous  apprenons  de  ces  deux  vers  tfAufoned  Paù- 
Un. 
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Liurc  HuiAiefme.  713 

^ Vnncflinnoflriitfuarej^ondire  Laconcs, 

Luttera, , cÿ<  irato  Regt  dixere  negantes. 

Etcncorcs  pjrvne  ordinaire  prononciation  nous  changeafmcs  le  P Latin  en 
TnV  comme  nous  voyons  en  ces  mots  Prufepun , Lcpm , & autres,  Preuoft,Lc- 
• uraulr.  P.irquoycequcleRomainappclloitf»^«r, prononçant  TV  en  Ou, nous 
cnfîfincs  le  mot  de  ittatrtm  delà  lignitication  telle  qucdclTus  ; Ce  que  i’ayditdu 
Sjiiaerjix , le  marque  cncorcs  plus  exprciremcnt  en  l’Ordonnance  de  Sainâ  Louys 
de  l'an  i:j6.  quipoKoit  cet  article  entt’auttes.  Nous  commandons  que  nulsSc-  « 
iicfchaux  4:  B.iiliifs  ne  tiennent  trop  grand  planté  de  Sergicns,mais  au  plus  po  «c 
qu'ils  pourront  en  ayent  pour  faire  les  commandemens  denou  & de  nos  Cours:  <f 
Ht  voulons  que  IcBedel  & Sergien  foient  nommez  en  pleine  Adife,  autrement  « 
ne  l’crontils  pas  nommez  pour  Bedels  ne  pour  Sergiens,&  (i  le  Sergiens  eft  en-  « 
uoyéen  parties  loingtaines  ne  loit  pas  creu  fans  lettre  de  Con  Suaieram.  CcA  à ‘c 
dite  qa  il  le  donne  l>icn  garde  défaire  exploit  en  pays  clloignè  fins  la  commif-  « 
B lion  de  Ion  Baillif  ou  Scnefchal.  Mot  encore  en  vlagc  pourmefmcclTcâ,  enl'an  ' 
1385.  où  par  IcRciglemcntfaiél  par  Charles  (ïxiefme  entre  les  Baillifs  &PrcuoRs, 
cil  delfcndu  aux  Prcuolls  de  faire  aucun  don  à leurs  luges  Stuuertsiii.  Ce  mot 
ayant  aucc  le  temps  gaigné  plus  grande  authorité  pour  auoir  cfté  approprié  feu- 
lement aux  Princes  qui  pcuucnt  abl'olument  s’en  faire  croire  , ceux  qui  furent 
nourris  aux  efcoles  firent  le  mot  de  Smpcricur  fuiuant  nollre  prononciation  Fran- 
çoifc,&!cs  autres  qui  fuiuirent  la  pratique  dclaill'ercnt  le  mot  de  Seuaerjia  trop 
Hardy,  î;  en  forgèrent  vn  autre  qui  approchoit  aucunement  de  ceftuy.  Ce  fut 
d'appeilcr  l‘gts  Smarrams  qui  cognoilfoicnt  par  appel  des  caufes  de  leurs  luges 
inferieurs.  Parainfivoilacommcd’vnmotde  Sutatmiit  qui  s’employoitcommu- 
nement  àtbus  ceux  qui  tenoient  les  premières  dignitez  de  la  France,  mais  non 
abfolumcnt , nous  l’auons  auec  le  temps  accommodé  au  premier  de  tous  les  pre- 
miers, ie  veux  dircau  Roy.  Et  quant  au  mut  de  JHâifin  qui  s'adaptoit  par  anto- 
nom.ificauxplusgrandcs  dignitez  de  la  France,  cncorcs  que  chacun  en  fon  par- 
C ticulierfoitintituTé  Jira/^rfjficft-ccquenousrapportons  auiourd'hny  ceficqua- 
Eté  aux  moindres,  comme  font  IcsElcolicrs  St  Mailtrcs  es  arts , K Maillres  des 
meftiers.  Mais  puis  que  ie  me  luis  donné  le  loifir  de  difcourirfür  le  mot  de  Sn- 
»eram , S:  qu'en  l'Ordonnance  de  S.  Louys  il  cil  faiâ  mention  des  Urgent , il  me 
plaillicy  dcfairclafoubrclautdcPhacton  8C  mcprçcipitcr  du  Ciel  en  Terre.  le 
veux  doneques  maintenant  deduire  dont  procédé  ce  mot.  Ce  grand  I C.  Cuias 
l’clHmoit  prendre  fon  origine  du  Cr/ai-M»«i  Latin  qui  auoit  quelque  rencontre 
cjj  fa  charge  auec  le  St  que  par  corruption  de  langage  on  en  euft  fait  vn 

Oe/âr/f fl,  & depuis  Les  autres  qui  ne  veulent  rien  defrober  à leur'patrie, 

Icdifentcllrevnmot  compofé  , Sirgent  qualî  Serre-gens  , d’autant  que  leur  cftat 
eftvoüé  à la  capture  des  mal  gifans,  Toutes-fois  ie  ne  doute  nullement  qu’il  ne 
vient  del’vnny  de  l’autre,  car  ileft  certain  qu’il  vient  de  Sernient  diéUon  Latine 
parvn  changement  d’V  en  G , qui  nous  cil  fort  familier  comme  nous  voyons 
que  ces  mots  f'a/fo  , vaflare  . vagtna  , nous  auons  fait  Caficn  ,gafler  ,gatne  ,\o\TC 
^ qucdumilicudcladiélion  depA/r^fl , nous  auons  fait  le  mot  de  Phlenme.  Auf- 
fi  nos  plus  vieux  François  firent  du  Latin  Seruiens  vn  Sergient  que  nous  auons  de- 
puis appclIéXer^rfli.  Dans  la  vieille  Hifioire  de  S.  Denis cnbvic  du  Débonnai- 
re,l’Autheurappcllc  les  feruitcursde  Dieu  Sergens  de  Dieu  : En  la  vie  du  Begue 
les  Euefques  de  France  cfcriuansà  Ican  Pape  de  Rome  , s’appellent  Sergens  & 
isfesftes ie/a fàmde'^nshtrité.  Etdcdans  le  Roman  de  la  Rofe  les  amoureux  font 
, Touoentappcllez  Sergiens  i'.Ameiir,  mais  fur  tout  ie  vous  veux  cotter  vn  palTage 
ires-expresdu  Roman  dcGucrin  de  Mortbrune, 


Si  aduint  t^umn  Sergiens  tjui  à cour  repstiroit 
Feue  pris  de  Urrecin , des  anneaux  qu'il embloit , 
La  rvieiUe  rvint  à luy  en  la  prifon  tout  droit 
Siluydif.Adon  amy  le  tien  corps  mourir  doit  : 
fldaisjifairetvouloisceque  l'ontediroit , 
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'Tn  ferais  deliuri  mis  hors  du  befroit , • • A 

Dame.dyly  Farlets , ijui de  coeur l'efioutoit , 

■il  neji  rien  en  ce  monde  <jue  mes  corps  ne  ferait, 

PaurgAremir , {ÿ-c. 

En  vn  Regiftrcdc  Parlement  de  l’an  1517.  les  Huidlers  de  la  Cour  font  ap- 
peliez ICiUii  Carit.  Que  li  vous  me  demandez  dont  vint  ^ue  ceux  qui  cxccur 
toicntlcsmandcniensdelulücefurentappellczparnos  anciens,  Ser^eas,qai  ne 
fonnoit  autre  chofe  que  Sertnewri.  C'cRoit  parce  que  du  commencement  les 
Baillifs&Senefchaux  employoient  à celle  cliarge  leurs  Scruiteurs  doincftiques, 

& depuis  en  graiilïerent  vns  St  autres  ainlï  qu'il  leur  plailbit.  C'ell  pourquoy 
pourdonner  ordre  à cet  abus  , on  trouue  en  vn  vieil  Kegiflre  du  Parlement  du 
laniiSfi.  Preeceptamfmji prxfojito  LUnJieHp  tffrxmtim SeruunÙHm  muUit»it»ei» 

édeertum  Bvmerum  teiitceret  ,pejues  fahcet  xd  frpiitiguuxtà'tqmtet td  tngi/nx  qma-  B 
que.  Etenl’Ordonnancede  Philippes  le  Bel  dd'an  ijoa.  reduifantfa  volonté  à 
'Celle  de  Ton  aycul  S.  Louysde  l'an  1255,  Prxcipimuiquodqui  1»  Seruiextei  eliÿmeur, 
fT^lhittidotieMCjatione-,  Par  l'Ordonnance  de  S.  Louys  par  moy  cy-Jeffus  cot- 
tcCjOn  les  appelle  indifféremment-  Bedexax  & Sergeas.  Dans  le  vieux  Couftu- 
mier  de  Normandie  chapitre  5.  cft  mife  différence  entre  ks  Sergeuik  l'efpee  Sc 
les  ‘Jedexax.  En  cc(dit  letexte)  que  les  premiers  elloient  ceux  qui  denoient  lu- 
fticier  vertueufement  à rcfpcc  tousraalfaiâcurs , St  principalement  faire  que  cebX 
qui  elloient  poffcll  curs  fuffent  tenus  en  paix  : Et  les  S.  deaxx  elloient  les  moin- 
dres ^rrf«ir  quideuoient  faire  les  moindres  feruiccs.  En  Ence  motdcfrdraa  cft 
demeuré  aux  fuppolls  du  Reâeur  de  l’Vniuerfité  de  Paris  qui  vont  aux  cere- 
monies publiques  deuant  Iuy,auecques  leurs  Malfes  argentées.  Et  cncores  en 
quelques  fubaltcrncs  lurifdi^ons  , comme  au  Four  l'Bucfquc  de  Paris  > où  les 
Sergeai  font  appeliez  Bedeaux. 

c 

Ajfafin , Affafinac,  Apannage , mots  empruntez,  des 
le'oyages  d' Outre-mer, 

Chapitke  XX. 

N matière  dEflatc’cll  vnechofefortfamilierc,qùand 
oij  le  trouue  le  plus  foible,  de  bazarder  l'vn  dcfeslub- 
;céls  contre  le  chef  des  ennemis  pourlefaircmourir, 

■ifin  de  fe  garentit  du  danger  oùl’on  eftoit.Lc  R oy  Por- 


fennaau  liege  de  Rome  en  euft  peu  dire  quelque  cho- 
tVi  fe, quand Sceuola, pour  fauuer  l'avilie,  le  penfa  tuer, 

"î*  ptit  fonSecretaircaulicudcluy.  Ainli  fut  meurdryle 


prit  Ion becretaircau lieu deluy.  Ainli  fut  meurdryle 
RoySigisbert  à l'inftigation  dcFrcdegonde, lorsque  Q 
Chilperic  fon  mary  elloit  par  luy  cllruitcmcntalficgé 
en  lavillcdcSoilTons,  ou  Cambray.  Ainli  Amurath 
Roydes  Turcs, dans  lachambreparvnfoldat  quifaifoit  femblant  de  luy  vouloir 
baifer  les  mains  : qui  lut  caolefdit  Théodore  Spadugin)  que  depuis  il  fut  ordonné 
que  les  Gardes  tiendroien  t les  mains  de  tout  homme  qui  viendtoit  falüer  le  grand 
Turc,  pourobuier  delà  en  auant  à tel  inconuenient.  Et  à peu  dire,  de  noftrc  temps 
en  celte  façon  fut  oitcls  François  Duc  de  Guife  en  lan  15  Si.  par  Poltrot  deuant  Or- 
léans :1a  mortduquelfitleuer  le  liege,&  tout  d’vne  fuite apportala  paix  partout  le 
Royaume.  Cela  s'cftfiit  par  des  particuliers.  Mais  que  tout  vnpcuple  parLoyan- 
cicnnedu  pays  fuft  voilé  .1  faire  de  tels  meurtres,  quand  il  en  rcceuroit  comman- 
dement par  fon  Prince  ou  Supérieur,  ie  n'en  trouuc  que  deux  manières  de  gens, 
ceuxquidenoftrcicuneaagc  fuiuirétlafcâedcs  Anabaptiftesfous  Ican  Leïdan, 

K anciennement  au  Lcuantlcs  ,fubicél  de  ce  prefent  chapitre.  Ccluy  qui 

premier  en  introduilit  l'v  fage  fut  vn  Seigneur , lequel  lors  denos  voyages  d’outre-» 
mer  s’eftant  fortifié  dans  vn  Chafteau  de  très- difficile  accez,  attirait  à la  f uitc plu-^ 
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^ Cours  gciis  rimaircz,duri]ucls  il domioic  Jcs  brcuuages  pour  les  endonnir  d'vn  pro- 
tond  lummcj&aicurrcl'uciliislccrouuoicac  ciiviic  nuifon  de  plairancc,  uu  ils 
elloienr  jceucillis  de  luuccs  loues  de  voluptez  par  perfonnes  a ce  aciltrccs  ; Et 
apres  auoir  pâlie  en  ccccc  iafoii  quelques  lours  , riiulemciu  citans  endormis  par 
cette  pociop,  puis  rcfucillczun  les  prcrcntuil  à leur  Prince  , lequel  s'inforraaiic 
d'eux  de  tout  ce  qu'ils  auoient  f-aièt  en  dormant  ( car  à vray  ducils  cftimoienc 
que  ce  luit  vu  Songe  ) iücur  tailoit  prumcirc  dVn  tel  Paradis , là  & au  casque  pour 
ladcdcnlçdclcurKdigiunils  eouluHcm  entreprendre  de  tuer  ccuxdesChrelticos 
quileurlccuicnt  par  luy  cuiumandcz  : ce  qu  ils  Iceurcnt  fort  bien  cxploicter,  & 
dcpuisieis  cüminandemenss'ellcndircntnun  iculcinentcncontrclcs  ClircCienSs 
mais  aulli  contre  tous  autres  ,orcs  qu'ils  fullenc  .viahumctillcs  ,ainli  qu'il  fem- 
biuicbuna  IcurKoy.  Chrtlc  à quuy  iis  le  voüuycnt  d'vncœur  Ç franc , 8c  gay, 
que  leur  commun  mauldiilon  ciloit,  .^Uuidjjiti  ta  comme  celuy  qui  s'arme  de 
peurde  mourir. Niectas Sénateur  de  Conllantinoplc  dit  qu'ils  portoient  tel  rel- 
Q peaaux  commaiidcmcnsdclcurScigncur  , quel)  feulement  ils  culTcnc  defeou- 
uercavndeind'ceiliquel'avuluntc  elloit  qu'ils  mourulfcnt,  ils  fc  fuirent  preci-' 
pitez  du  haut  en  bas  d'vnc  mailon  , 8c  ckpolcz  au  milieu  de  ccntcrpccs  , où 
iccicz  au  feu  ■ ou  dans  l'eau  , plulloC  qu'ils  ne  luy  culfent  ubey  : 8c  qu'eftans 
par  luy  deleguez  pour  tuer  quelqu  es  Piinccs,  ils  fc  tranfportoiciit  vers  eux,  com- 
me leurs  ieruircurs,ou  comme  ayans  à leur  dire  quelque  choie  à l’aurcillc  pour 
IcurproHt,  8c  trouuanslcur  upoint , ils  ne  doutoicnr  de  les  tuer,  à la  charge  d'e- 
Itrc  puis  apres  tuez.  Vray  que  le  palfagd  cil  corrompu  , les  appcllans  chjjùas  ,au 
lieu tout ainli qu’en  vn  autre  endroit  vous  trouuerez  sUuhunî  ceux 
qu’on  diluic  ytUilnens.  Guillaume  de  Nangy  acquiclçanc  à cette  opinion  , die 
que  ce  Roy  des  Affafitns  eiloit  non  feulement  redoutf;  des  Chrclticns  , mais 
aulli  des  Sarrazins:  Et  parce  que  fan  palTagc  fait  grandemencà  mon  intention,  il 
mcplaiftdcle  vous  craufplantcricy  tout  au  long.  Cetrcs-mauuais,  8cmal-vcillanc  “ 
Scigncurdc  haditoitenlaconlinité  Se  contrecd'Antioche  8c  de  Damas  “ 

en  Chaltcaux  tresbien  garnis  fur  montagnes  : Celuy  Roy  elloit  moult  redouté  “ 
V Se  craint  des  ChrelUens,  8c  des  Sarrazins,  Princes  prochains,  8c  lointains:  pour-  “ 
ccqucmoult  dcfo'iscux  parfcsMclTagcrs  inditfcrcmmcnt  faifoit occire:  carau-  “ 
cunscnfanscommaiidoitdcfatcrrccltre  emmenez  enfes  Palais  , Se  illec  appre-  “ 
noient  toutes  manicresde  langue  , 8c  clloicnt  enfeignez  d'aimer  leurs  Seigneurs  “ 
fnreoutes  autres  choies  , 8c  a luy  iulques  à la  mort  obeyr,  qu'ainli  pourroicnt  “ 
«uxioycs  de  Paradis  paruenir. 8c q'uiconquc  mouroit  en  obédience,  cRoit  ho-** 
notéaugrédclatcrtcdcsAirainiis:ac.iinlia  leur  Roy  obcyllans,  moule  de  Prin-  ** 
ces  occirent,  comme  ceux  qui  dclcur  mort  auoient  peu  de  crainte.  “ 

Il  dit  vray:  car  par  eux  fut  proditoircment  misa  mort  le  Comte  de  Tripo- 
ly,  8c  quelque  temps  aptes  Edoiian  d'Angleterre,  plus  Thierry  Prince  de  Tir. 
Philippe  AuguRcclîanedcrctour  de  fon  voyage  de  Hicrufalcm  , eut  aduis  que 
le  md'me  Richard  Anglois , aùoit  attitré  quelques  vus  de  ce  peuple  pour  le  meur- 
drir,quilcfïttcnirfurfcs  gardes  plus  ententiuement  que  de  coultume.  Sainéf 
Louysen  l’vn  de  fes  voyages  d’Outremer  fut  aduerty  qu’on  luy  vouloir  drclTer 
^ pareille  embufehe.  Letout  delamcfme  façon , quefurnos  ieunes  ans  nous  vif- 
mes  vn  Ican  Le'idan  Prince  des  Anabaptiltes , donti’ay  cy  deffus  parlé, qui  de- 
pefeha  douze  de  fes  fuppoRs  pour  tuer  tous  les  Princes  d'Allemagne  , aEn  dè 
maintenir  contr’eux  fa  Religion. 

Tout  de  cette  mcfmcmçon  les  Icfuites  ont  introduit  en  leur  République, 
vnnouucauformulaircd'ERac, nonfeulcmcnt contre  ceux  qui  pretendentguer- 
roycrlcursRoys, Comme  coiitrclcfcu  Prince  d’Orange,  qu'ils  firent  alTaUÏner 
dedans  Anuers  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatre  par  vn  Baltafard  Girard, 

8c  cncores  contre  le  Prince  Maurice  fon  fils,  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix- 
neuf,  par  lean  Parme:  mais  contre  les  Roys,8c  Roynes  mefraes en 8c au  dedans 
)eursRoy.iumes:Ainfirattcntcrent-iIspar  quatre  fois  contre  la  defunSe  Royne 
Elifabcih d'Angleterre,  parleur  lefuitc  Campiaii  ou  Campienfe  , l'an  mil  cinq 


cens  feptantante  huiâ.  Par  Guilbume  Parry  l'an  mil  cinq  cens  oâante  quatre 
àcepoulTé  8c  induiâ  par  Benedetto  Palmio  dedans  b vUle  dcVenife,8C  depuis 


confirmé  dedans  Paris  ; par  Hannibal  Coldmo  ; Par  Patrice  Culan  1588.  pc^ 
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ruade  par  vu  mcrchaut  Icfuite  nommé  Hoir.  Et  par  Edoüart  Squirre  l'an,  mil  \ 
cinejeens  nonante  Cept  par  les  induâions  de  leur  Père  Richard  Vvalpod.  Ainli 
deux  fois  contre  noUre  grand  Roy  Henry  I II  I.  teduiû  fous  robeyll'ance  du 
fainétSicede  Rome  , Iviic  en  Tan  mil  cinq  cens  nonante  trois  par  Pierre  Bar- 
rière dit  la  Barre,  dedans  la  ville  de  Melun  , au  beau  milieu  de  la  trefue  , l’autre 
en  celle  de  Paris  l’an  mil  cinq  cens  nonante  quatre  par  lean  Chaftcl  dedans  la 
paix  : celuy-la  mené  à la  main  par  les  inftrudions  & mémoires  de  Varade  & 
Commolelefuites,&ce(luy-cynourryonlcurefcole  dedansParis:  Ainli  loiit- 
ils  voulu  de  fraifehe  mémoire  pratiquer , en  l’an  mil  (ixcens  cinq  parleur  Carnet 
contre  lacques  Roy  d'Angleterre  Efcolfe  & Hibernie  , c’eft  à dirb  la  grande 
Bretagne.  Et  qui  cft  vne  choie  pleine  de  pitié  tse  d’horreur  tout  enfemble  : C’eft 
quctoutainfiquelePrincedes  AlfalTins  du  Louant  ptomettoit  vn  Paradis  afleu- 
rc  à ceux  qu’il  mettoit  en  oeuure,  làSc  au  cas  qu'ils  mourulTent  fur  cette  que- 
rcle  auflifontlefemblable  nos  lefuites  à leurs  champions,  aufquels  ils  admini- 
litcnt  premièrement  leSainû  Sacrement  de  Penitence,  puis  celuy  de  commu-  8 
nion,& armez  de  cette  deuotionleur  lafehent  franchement  la  bride  pour  exé- 
cuter leurs  dctcftablcs  parricides.  Inftitution  impie,  abominable,  Sc  abliorrente 
• denoftreReligionChreftienne,maisgrand  artifice  du  Diable , pour  les  faite  re- 
douter, 8i  conftquemmentquelquesfoiscmbtalTet  pat  les  Princes  & grands  Sei- 
gneurs, afin  de  ne  tomber  en  leurs  aguets.  Et  qui  eft  vn  malheur  admirable  ,cc 
venin  s’eft  efpandu  dedans  quelques  autres  membres  de  noftre  Eglife.  Comme 
nous  vifmes  par  le  malheureux  parricide  commis  le  deuxiefme  iour  d’Aouft  mi| 
cinq  cens  oétantc  neuf  en  la  perfonne  de  noftre  bon  Roy  Henry  tioifiefme  , à 
SaindCloud,  pat  frere  lacques  Clement  lacobin.  Que  lean  Mariana  lefuitca 
folemnizé  comme chofe  tres-fainéle  au  premier  liurcde  fon  inftitution  du  Prin- 
ce , chapitre  fixicfnic. 

Mais  pour  ne  m’efloignet  de  mon  but , combien  que  du  commencement 
ces  Aftaflins  demeuraflent  en  certaine  contrée  , toutesfois  il  furent  depuis  e|- 
pandus  en  forme  de  feâe  pat  tout  le  Leuant , .ainfi  que  nous  tcfinoigne  lean  Si-  Q 
re  de  loinuille  , qucles  appelle  eeJiimi  : Mais  il  eft  certain  que  leur  vr^  nom  eftoit 
iAiftfsittt,  comme  nous  apprenons  de  Raphaël  Volatcrran  en  fa  Géographie, 
dePaulcAemilcenfesCroniques  de  France, & de  Guillaume Nangy  par  moy 
cy  deifus  allégué.  Nicolas  Gilles  en  fes  Annales  les  appelle  ^rftadts  d’vn  mot 
corrompu.  Or  d'eux  eft  venu  que  la  pofterité  tant  en  France  , qu'en  Italie  .-(car 
& François  Si  Italiens  entteprenoient  d'ordinaire  cnicmblement  tels  voyages  de 
Leuant)  appella  ceux  qui  de  fens  froid  , i£  guet  apens  faifoient  des 

raeutdres , & jiJfijStntts  lemal  qui  en  aduenoit. 

Autegard  àcC^ptange  , qui  acxercité  pluficurs  cfprits  delà  France,  pour 
fçauoirdontil  prenoit  fon  originei  il  eft  certain  quêtant  fous  la  première  que 
fécondé  lignee  de  nos  Rois  ,mefmcsbienauantfousla  troifiefme,  les  ^ptHHâgcs 
cftoient  incogneus  entre  les  enfans  puifnez  de  la  Couronne,  tels  que  nous  les  ob- 
fetuons  auioutd'huy.  Paul  Aemile  , autheur  duquel  ie  fais  grand  compte  entre 
tous  nos  Hiftoriographes,  dit  que  Baudouin  Comte  de  Flandres,  U Louys  Com- 
te  de  Bloisseftans  croifez  aueclc  Vénitien,  Baudouin  s’elUnt  emparé  de  l'Empi- 
re de  Conftantinople, départit  entrefer  principaux  Capitaines  quelques  Ptouin- 
ces,  par  forme  de  Nous  y auons  adioufté  quelques  foOTalitez  tirées  de 

noftre  vieille  Loy  Salique. 
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t)oHc  'vunc  ce  cry  public , Saindl  Denis  M ont- ioy e,^ut  t on  dit 
auotr ejlé autresfois  'vfurpi parnos Rfijs en 

champ  de  bataille,  , 

Chapitre  XXL 

I Ly  aenchaqucRcpubliqucplufîcurshiftoircsqucron 
, lircd’vne  longue  ancienneté,  fans  que  Icplus  du  temps 
, roneiipuiflelondcrlavrayc  origine, & toutesfoison 
I les  tient  non  feulement  pour  véritables,  mais  pour  gran- 
dement auâoiifecs , & facrolainâes.  De  telle  mar- 
I queen  trouuonsnousplulieurs  tant  en  Grèce , qu'en  U 
ville  de  Rome  :Et  de  cette  merme  façon  auons  nous 
prefque  tiré  entre  nous,  l’ancienne  opinion  que  noij^ 
eufmesderAuriflame,rinuention  de  nos  fleurs  de  lys, 
que  nous  attribuons  à la  Diuinité  , ic  plufieurs  autres 
telles  choies,  lefquclles  bien  qu'elles  ne  foient  aidees  d’autheurs  anciens,  li  cft-ce 
qu'il  eft  bien  feant  à tout  bon  citoyen  delcs  croire  pour  la  maiefléd’vn  Empire.  Et 
ious  cette  mefmc  creance,  à mon  iugement  s’ed  inflnuée  entre  nous  l’opinion  que 
le  commun  peuple  a,  que  nos  Roys  anciennement  en  vne  affaire  prefente,  te  au 
milieu  d'vne  bataille  auoient  accoullumé  quafi  pour  vn  mot  folemncl  de  dire 
Seiucf  Vents  MeHi-jeye.  Comme  racfmcs  leanne  la  Pucelle  rcfpondit  à fes  luges, 
lors  qu’ils  luyimproperoientqu’apresqu’ellefutblecee  deuant  Paris  , elle  fit  vne 
olfrandedercs  armesà  S.  Denis,  par  forme  de  gloire  & orgueil  , elle  rerpondit 
fagement  que  ce  qu’elle  en  auoit  fait , efloit  par  deuotion  feulement.  D’autant  que 
fainâ  Denis  clfbit  le  commun  cry  de  la  France  en  la  bouche  de  ceux  quife  trou- 
C noient  en  telles  mcflccs,S/i»r7oe»/ru!W»««-j«^r.  Or  dont  ce  mot  ait  pris  fon  origi- 
ne , ie  ne  l’ay  iamais  leu  dans  les  vieux  autheurs , i’entends  de  ceuxqui  nous  font  de 
quelque  mérité.  Maiftre  Raoul  de  Prefles  en  la  préface  qu'il  a fait  furies  liures  de 
S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu,  p.ar  luy  traduiéf , qu’il  addrcfTe  au  Roy  Charles 
fixiefmc , dit  fur  le  fubieél  qui  s’olfrc  telles  paroles  : Clouis  premier  Roy  Chreftien  “ 
combattant  contre  le  Roy  Dandat,  qui  efloit  venu  d’Allemagne  aux  parties  de  “ 
France,  St  qui  auoit  misée  ordonné  fon  licge  à Conflansfainâe  Honorine,  dont  " 
combien  que  la  bataille  commencée  enla  vallée  ,toutesfois  fut-elle  acheuecenla  “ 
montaignc,en  laquelle  efl  àprclentlatourdeMont-joyc , le  là  fut  pris  première.  “ 
ment, &: nommé voflre cry  enarmesc’cflàfçauoirMiw»/-/yf  J.  Dents. Ces  paroles  " 
font  mal  couchées , Icfqucilcs  ie  ne  vous  ay  rapportées  à autre  fin , que  pour  mon- 
flrer  que  du  temps  de  Ch.irles  fixiefmc  cecy  efloit  tenu  pour  familier  en  la  bouche 
de  nos  Koys.  Etau  furplus  que  maiflrc  Raoul  le  rapportoit  au  Roy  Clouis,  com- 
_ mcauflifonttouslesautrcs.Vrayquc plufieurs  font  en  doute  de  l'occafion  pour 
^ laquelle  Clouis  vfa  de  ce  mot  Mmiieye-.tc  femble  aucunement  que  cefl  autneur 
Icvueillc  attribuer  à cette  montagne  , en  laquelle  il  dit  cflre  fituec  cette  tour, 
Toutesfois  quclques-vns  (ont  d’aduis  que  Clouis  ayant  cflé  par  plufieurs  fois 
admonneftedefa  fcmmeClotildcdcrcccuoirlc  S.  Sacrement  de  Captcfmcj  fina- 
lement s’acheminant  à lagucrrc  qu’il  eut  contrelesAllcmans,  il  luy  promifl  qu’en 
cas  de  bon  fucrés  de  fes  affaires,  ilaccompliroitfon  vouloir.  Parquoyfc  trouuanc 
pendant  le  confliét  le  pelle  mefle  de  la  iourncc  de  Tolbiac  en  grand  danger  de 
fa perfonne, réclama  foudainement  le  fainâ  grandement  reucre  en  France  , le 
que  nous  appelions  noflrc  Apoftre,  qui  efl  fainâDcnys.difantS.  'Denjs  Men-lenex 
comme  s’il  eufl  voulu  dire , qu’en  cas  que  S.  Denys  eufl  fauorifé  fon  entreprife, 
iH’cufldclà  en  àuant  rcueré,  comme  fon  Iupitcr,qui  lors  comme  Ethnique  il 
adoroit  fur  tous  les  autres  Dieux;  Et  que  depuis  on  auroit  fait  vn  MenltncySm 
Mem-tnye  comme  par  fucccffion  de  temps  il  efl  aifé  d’efehanger  plus  eflrange- 
ment  les  paroles.  Ccrtc-cy  efl  l’opinion  tic  Mcflîrc  Robert  Ccnal  Eucfquc  d’Au- 
ranches  en  les  Perioques  dclaGaulc.  T outesfois  fi  en  cecy  la  diuination  efl  excu- 
fable,  iccroirois  ( fi  tant  efl  toutesfois  que  Clouis  ait  cflé  premier  authcui  de 
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ccttc parole)  que  Alors  de  cette  neceflité  ( qui  fut  certes  l’vne  des  plus  grands 
quccourutiamaiscebraueRoy)iliuuoqua  l'aide  dcS.  Ueiiis  , il  vfa  du  mot  de 
c»r«yi/-«jtl'ansaucunchangcmait, comme  s’il  euft  voulu  direqueJ.  Dfmicfictt 
fdmje,{on  cfpoir,8£  conlolation, «:  auquel  il  auoit  toute  fa  fiance,  vfanttou- 
tesfois  d'vn  article  impropre  de  mu*  pour  mu  , ainfi  que  nous  voyons  les  Alle- 
mans,  AngloiSjEfcollois  pratiquer  arfez  fouuent  ,lors  qu'ils  n'ont  parfaite  infor- 
mation de  noftrc  Langue,  comme  il  eftà  prefumer  qu’efloit  Clouis,qui  iamais 
n'auoit  fait  eflat que  des  armes  entre  fes  gend’armes  François  , la  plus  part  def- 
qiielseftoienicxtraiâsdu  pays  de  la  Germanie  : Ainfi  ayant  efti;  raisce  mot  en 
auantpar  Clouis,  par  le  moyen  duquel  il  penfa  que  fes  affaires  demy  dcfefjie- 
recs,luy reullîroient  àbon  effcA-.Les  Roys  qui  de  luy  furent  fucccncurs,s’at- 
tachans  ellroiAemcnt  à cette  parole  , comme  l'acree  & pleine  de  grand  myfte- 
re,lamirentfemblablementenœuure,lors  qu'ils  fc  trouuerent  prclfcz  en  quel- 
querencontrede  guerre,  fans  iugers’il  falloit  dire  mtttjt,  pluftoft  quemiM 


Deeequeparmaniere  de  gaujferie  on  appelle  Paceiux  ceux  qui 
aufoufle  dé  leur  haleine  r allument 'vne  chan- 
delle ejleime.  J 

Chapitre  XXlL  ^ 

O V T t s Sc  quantesfois  qu’il  adulent  quVne  chandelle , ou 
bougie  ellcintc  eft  r'allumic  par  l’vn  de  nous  au  foufSe  de 
nos  haleines  , vne,  deux  , ou  trois  fois  félon  la  force  de  la 
mcchc,  ou  luminon  , où  il  refie  quelque  peu  de  feu  , nous 
difons  en  gauffant  que  fi  c’cfl  vn  homme  , qu'il  e(l  puceauj 
fi  vne  femme,  qu'elle  eft  pucclle  : Mais  dont  peut  procéder 
cette  drôlerie  de  langage?  Car  ainfi  fuis-ie  contraiuftdel’ap- 
pciler.  Il  ne  faut  rechercher  ne  liure,  ne  hifioirc  pour  enten- 
dre raifon.  Mon  opinion  efl  que  quiconque  donna  cours  à cette  rencontre, 
cftoit  tout  de  contraire  aduis  à celuy  de  T crtullian , lequel  au  premier  liure  qu’il 
cfcritàfafcmrae,dit  quela  veufue  a plus  de  peine  de  maintenir  fa  chafla6,  que 
lapucelle,  fa  virginité.  D'autant  qu’il  eil  aife  de  ne  fouhaitter  ce  que  vous  ne 
fçaucz&  toutcTynefuittedercfifterà  ce  que  ne  dcfirallcs  iamais  : Au  contraire 
qu'il  yaplus  de  gloire  en  celle  qui  font  fun  mal  pour  auoir  fiiâ  expérience  du 
bien.  En  bon  langage  il  en  parle  commefi  vne  vierge  ne  fentoit  les  aiguillons 
de  la  chair,  pour  n'auoireflc  mife  en  œuurc.  Leçon  qu'elle  aprend  de  loy  mef- 
mes,par  les  infiinffs  delà  nature  auec  la  promotion  de  fes  ans.  Quant  à moy 
iepenfcqu’encores  qu'en  la  copulation  charnelle  de  l'homme  & femme,  ilya 
grande  volupté,  toutesfois  que  celuy  qui  nel’aefprouueeque  par  imagination,  la 
penfe cent  8c  cent  fois  plus  grande  qu'elle  n’eft.  Pourlc  moins  le  recognoill-on 
en  ces  amoureux  tranfis,  lelquels  apres  auoir  fait  mille  tours  de  cinges  deuant 
leurs  maillreffcs  , pour  parueiiir  au  poinâ  par  eux  prétendu  , quelque  temps 
apres  qu'ils  y ont  attaint , fe  trouucnt  plus  refroidis , qu'ils  n'auoicnt  elle  aupara- 
uant  efehauffez  à la  pourfuite  de  leur  fottie.  Et  defmt  le  mefmc  'Tertullian  ne 
s’efloigne  pas  beaucoup  de  mon  opinion  , quand  en  fon  exhoifaiion  à la  cha- 
ffeté,  il  dit  que  la  première  félicité  de  la  femme  gill  en  fa  première  virginité, 
c’cR  d dire  de  n'auoir  cognoiffance  de  ce  dont  on  eft  puis  aptes  bien  aife  d'e- 
ftre  deliuré  : comme  s’il  euft  voulu  dite  qu’.ipres  que  ces  premiers  feux  font 
efteins  en  nous  par  l’attouchement  mutuel , nous  commençons  dcles  mefprifer. 
Cequin'aduient  pas  à ceux  qui  mefurent  ce  plaifir  par  la  feule  imagination.  Il 
n'y  aricnenquoyNarureaiteftéfi  fage  ,qu’és  femcnccs  de  ceft  appétit  furieux, 
qu’elle  cfpandit  dans  nos  cœurs.  Remettez  deuant  vosycux  les  incommoditezen- 
chainecs  quifetrouucnt.au  mariage  , vne  liberté  que  Ion  captiuc  foubs  la  ferui- 
tudede  tel,  ou  telle,  quenccognoillicz  qued  vn  mois,qu’j|  faut  que  voftrevicfoic 
attacheeauximperfcélionsd’vnautre, 8c  lesfuppotter  diftimulément  pour  viure 
en paix.  Qncvoftrc  honneur  dcfpcndcdela folie  dvnc  femmeau  contraire  que 
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A laragefledVnefcmmcfoit  le  plus  du  temps  expofee  fous  la  tyrannie  d'vn  fot,la 
grande  dcfpeiicenecclTairequi  cllà  la  fuittedecemefnage,  beaucoup  plus  grande 
qued'vn  garçon.  Brcfque  le  plus  grand  fruid  devoftre  mariage  defpcnd  des  en- 
fans  , lefquels  plus  vous  aymez , plus  produifent  ils  d’amertumes  dedans  vos  âmes, 
par  leurs  desbauches,leurs  morts,  le  foing  de  leurs  aduancemeiis.  Etau  bout  de 
cela  .quec’cftà  la  vie,  & à la  mort  qu'il  en  f.iut  eltrelogcla.  Rcmcttezdif-ie  d’vn 
cfprit  calme,  toutes  cesperplcxitcz  deuant  vos  yeux,  vous  fuyrez  le  mariagecora- 
mevnefcueil.ouprecipicedevô’ftrcbicnen  malaifc  , & faudra  vous  y .illecher 
par  priuileges,  ou  contraindreparamendes  extraordinaires,  Qu^i  nous  y femond 
doncques,8f  nous  fiid  oublier  tout  ccla^Cetre  furieufe  âpprehenfiondu  plaifîr 
de  l’homme  àla  femme,  vray  chcfd’œuurc  de  la  Nature,  pour  s’immortaliler  en 
fesefpcccs  mortelles  parvnefurrogationde  l'vn  à l’autre:  & cette  apprehenfioit 
cftant  beaucoup  plus  violente  deuant  l’cfFed,  qu’en  apres:  auflî  ed-ilplus  facile 
delerenouucllcrdclouràautredcdans  nous, ores,  ou  que  par  la  crainte  de  Dieu, 

B ou  de  noftrc  honneur , nous  les  voulions  amortir  : Et  t»ut  ainli  que  ce  rcnouuelle  - 
ment  aduient  aux  feux  intérieurs  de  nos  âmes,  par  les  obieds  qui  fe  prefentent 
deuant  nous  , aulli  pour  venir  au  fubied  de  ce  prefent  chapitre  par  vne  belle 
meraphore  voulut-on  appciler  fttetiix  , ou  pucelles  ceux  , ou  celles  , qui  en 
foudant  t’allument  vne  chandelle  efteinte,  en  laquelle  il  relie  quelque  feu  en  la 
raechc. 


De  quelques prouerLes  François  tirez.des  Monnayes . 

Chatitre  XXIII. 

Tout  feig'neur,  touthonneur,dit  le  peuple:  Ala  mien- 
ne volonté  que  tous  ceux  qui  prendront,  ou  appren- 
dront demoy  quelque  choie, y procèdent  de  mcfmé 
rondeur  que  ie  ray.  Car  défia  ay-ie  fenty  en  monamc 
quelque  afflidion  de  ceux  quife  font  faits  riches  dans 
leursœuurcsà  mes  dcfpcns  fans  me  nommer.  l’ay  ouy 
dire maintcsfoisqu’vn homme ell  marquéàl’A,  quand 
on  le  veut  qualifier  trcf-hommedcbien,&fi  fçauois 
bien  que  cela  elloitiemprunté  des  monnoyes  : Mais  par 
eeque  Henry Ellicnnc en fonliure  delaPrecellencede 
lalangucFrançoifeenafait  citât , ie  ne  feray  marry  d’en  faire  icy  mention. En 
toutes  les  villes  efqucllcs  il  ell  permis  de  forger  monnoyes  , on  les  marque  par 
l’ordre  abécédaire  félon  leurs  primautez,  afin  que  fi  elles  le  trouuent  trop  foibles 
d'alloy , ou  de  poids  , on  fe  puilTe  addrclTcr  contre  les  M.aillres  des  monnoyes 
des  lieux.  Paris  pour  ellre  la  Métropolitaine  de  la  France , ell  la  première  , fc 
pour  cette  caufe  la  monnoye  que  l’on  y forge  ell  marquée  à l’A.  Et  d'autanc 
que  les  Monnoyeurs  de  ce  lieu  là  peuucnt  ellre  cfclairez  de  plus  près  par  les 
Generauxdesmonnoyesquiy  refident  ,onya  toufiours  fait  monnoye  de  meil- 
leur alloy  , Sc  poids  qu’és  autres  villes.  Qui  a donné  coursa  cell  adage.  De  mef- 
me façon  difonsnousqiieceluy  qui  forge  la  faulTc  monnoye  donne  vn  fouflet 
au  Roy,  plus  par  vne  métaphore,  que  proucrbe:Et  encores,  il  ell  déferlé  com- 
me la  vieille  monnoye , pour  vn  homme  qui  ell  en  mauuaife  réputation  par- 
myle  peupler  Mais  iediray  pour  cedernier,  que  le  Prouerbeneme  plaift  point: 
Car  comme  nos  affaires  vont  par  la  France , la  vieille  monnoye  e(l  meilleure 
que  la  nouuclle  , laquelle  depuis  vne  centaine  d’ans  va  toufîouts  en  affoiblif; 
fanr. 
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De  ces  mon,  Compagnon , Compagnie ,Compain. 
Chapitre  XXIV. 

NcoR.ES  faut-il  que  !e  loue  icy  la  diligence  du  fflef- 
mc  Henry  Eftienne, lequel  aumcl'me  liurc  parlant  de 
Compagnon , & Compagnie, le  rapporte  à vn ancien 
mot tiré  dVn  palUgede  Felius,quidit:Ac/u>a 
Imgiui  Gilliti  genm  vehicnU  tpfiUnft  ; vaje  vcceainr  Cem- 
ienaciKt  lit  eidem  Bcnaa  ftientes.  Et  que  fçait-on  ( dit 
Edicnne,  carie  ne  luy  veux  rien  dérober)  li  deccCom- 
beaaenei  on  auroit  point  dit  premièrement  Ctmpmmas, 
>i,cn  changeant  le  B. en  P.  duquel  en  En  feroit  venu  Com-  g 
pagnons  ?Ce  qui  Toit  dit  par  parcnthelc(adioulte  il) 


& comme  par  maniéré  dedeuis  ,veu  mefmement  que  iefçay  bien  que  ce  mota 
d'autres  Etymologies , qui  ne  font  fans  quelque  apparence,  mefmement  pour  ce 
que  Compain  fetrouueen  langage  Picard.  A tant  Edicnne.  Or  quant  à moy  ie 
tien.spourtrcf-.i(rcuréqueCompainedIe  mot  originaire, dont  ed  ilTu  Compa- 
gnon, &deCompagn6n, Compagnie.  Nosvieux  Poètes  appellentfouuct  Com- 
pain , cclùy  quied  leur  amy.  Entre  toutes  maniérés  dcparlerdont  nous  vfons  pour 
lignifier  vne  fréquentation,  on  dit  ordinairement  ,(tflirep  m^ngé  i'va  pem  en  vn 
heu,  pour  trop  demeurer  en  vn  lieu  ; Et  quand  vnmaidre  courroucé  veut  donner 
congé  à fon  Vai  let , il  dit  ifu'il  ne  nunger* *  plus  de  fin  pain . Cela  me  fait  penfer  que 
par  le  mot  de  Compain,  nos  ancedres  voulurent  reprefenterccluyaucc  lequel  ils 
vfuoicnt, ou  ffiainfi  voulez  que  iele  die)  mangeoient  leur  pain  d'ordinaire.  Le 
Grec  par  vn  mot  fondéfur  le  boire  dit  anciennement  ; & les  Romains  fc 

tenans  plus  au  large  rappellerenüC«»»»»/»« , tiré  du  mot  de  la  vie , Et  nous  du  mot 
de  Compaitt  , fifmes  celuy  de  Compagnie  , pour  ceux  qui  mangeoient  leur  pain 
enfemblement. 


De  quelques  maniérés  de  parler,  tirees  de  la  nature  des  Fiefs. 
Chapitre  XXV. 


» O V s difons  qnvn  Seigneur  de  paille  combat  vn  Vajfal  d'acier. 
<c’ed  adage  edtiré  dequelques  vnes  de  nos  coudumes, 
llors  quelles traiélent de  la  matière Feodale.  Tout  hom- 
, mcqui entre nouuellement dans viiFief  foit  par  fuccef- 
^ lion, ou  acqpcft,ed  tenu  de  faire  la  foy  & hommage i 


K fon  Seigneur  Feudal.  S'il  ne  le  fait,  & que  fon  Seigneur  q 
P faccprocedcrparvoyedefaifiefurlcFicf,ainfiqu’iIluy  - 
^cdloifiblcdcfaire,tant&filonguemcDtquelafaifie  du- 
I'*  fruiâs  liens, '&  n'y  a moyen  de  s’engarentir, 

*î®fâ9'finonenvenantfairelafoy&hommagc,cn  laquclleen- 
cores  faut-il  rapporter  beaucoup  de  regards.  Car  s'il  y a eu  quelrjues  mutations  pre- 
ccdentcs,pourlefquelIes  foient  deuz  Rachapts,que  Ion  appelle  autrement  Reliefs, 
il  fauttpi'il  en  face  offre  à fon  Seigneur,lequel  en  ce  faifant  combatrafort  viuemcc 
fon  Vaffal,&lairra  efcoulcrletcmpspenclant  vne  longue  contedarion  furies  of- 
fres.’ Quis’appelleen  bon  François  manger  4c  confommer  vn  ValTal.  De  là  le  peu- 
plea  dit.  ^u'vn  Seigneur  de  paille  combat  vn  srajfal  d'acier.  De  là  aulli  nos  coudumes 
difen  t <\ac pendant  epue  le  Seigneur  dan  , le  Vajfal  veille  pendant  que  le  l'aval  vrille  , le 

Qui  n’ed  pas  vn  adage,  mais  vne  leçon  des  Fiefs  ,qui  nous  enfeigne 


Eftampes , ef quelles  fans  vfer  de  main-mife , les  fruits  font  acquis  au  Seigneur  à 
■ , , . chaque 


» 
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A chaque  mutation  de  Fief,  tant  6c  fi  longuement  que  le  Vaflal  ell  en  demeute 
de  faire  la  foy. 


De  cesmoti , de?'] entre  les Françoù ,&de  Pliyficicn  >vfurfi 
four  fldedecin  par  nos  anceflres. 

ChapitreXXVI. 

N dit  en  commun  Peouerbe  que  les  paroles  ne  puent  point: 
Et  neantmoins  encorcs  doutons  nous  de  lesprofercr,pour- 
quoydoneques  ne  douterons  nous  de  les  eferire  f c’ell  vn  pri- 
uilege  quela  plume  s’efi  donnée  par  defius  la  langue.  Elle  ne 
rougit  pointlcs  eferiuant , &:  nous  ne  les  pouupns  proférer 
lans  rougir.  Allez  au  Roman  de  laRoze  , allez  vÛitcr  vn 
Froifiard,  Tvn  & l'autre  félon  les  occafionsont  parle  brufque- 
ment  des  parties  honteufes.  C’eft  vne  chofe  efmerucillable 
comme  les  nations  quelqucsfois  foient  toutes  contraires  ,8t  en  façons , 6c  en  pa- 
roles. Qivn  Françoisvous  vueille  appeUer  i foy  fans  parler,  il  cllcue  la  main  en 
haut  l'approchant  de  fa  face  ; S'il  veut  que  vous  demeuriez  où  vous  cil  es,  il  la  tour- 
ne contre  bas:  En  Italie  tout  le  contraire,  haulTant  la  main,c'c(l  vu  fignal  par  le- 
quel on  vous  femond  de  demeurer,  la  baifiant  c’cR  pour  vous  faire  venir  à foy. 
'Voulez- vous  en  François  brauervn  homme,  vous  dites  que  vous  le  ferez  bien  ca- 
mus, ouqueluy  rendrez  le  nezaulE  plat  comme  vne  andoüillc  : Au  rebours  l'Ita- 
lien dit  r«»«  kl  ,tcprcfentantvn  demy  pied  de  nez  par  fa  main,  qu'il  attache 
au  bouc  de  fon  nez.  Le  fcmblable  s'cft-il  rencontré  en  cette  diâion  de  phi  : Re- 
cherchez la  chez  les  Romains , vous  la  trouucrez  prife  pour  vne  intericéUon  qui  ne 
C s’approprioit  qu'à  chofes  donc  l'on  s’cfmcrucilloit,  Âinfi  le  remarque  Uonat  fur 
Tcrcnccen  fa  Comédie  des  Adclphes , en  ce  verfet  où  vn  bon  compagnon  de  Va- 
let parlant  à fon  Maillre  Dcmea , luy  dit  ainfi: 

phi'.ümmhiibuuvadedifceret , comme  fi  fous  ce  mot  il  euft  voulu  dire.  T’en 
esbais-cu  ! il  a eu  en  fa  maifon  vn  bon  maillre  qui  luy  a enfeigné  celte  leçon. 
Or  voyez  combien  ce  mot  efl  dégénéré  encre  nous  de  cette  ancienne  noblelTe. 
Parcequcnousn’envfonsqu'auxchofcslcsplus  ordes  6t  falcs qùi fe ptefentent. 
Etc'ell  pourquoy  nous  appelions  Maillre  Fify,cd\xy  qui  fc  mclle  dumcllierde 
curer  nos  latrines.  Mot  quiaellédc  touteanciennetéainfivficé entre  nous, com- 
me vous  entendrez  des  vers  que  ic  vous  reciteray  maintenant.  Ceux  que  nous 
nommons  auiourd'huy  Médecins,  clloienc  par  nos  anciens  appeliez  Phyficiens. 

Ican  de  Mehun  en  fon  Roman  de  la  Rozcfaic  fous  le  regne  de  Philippcsjc  Bel, 

Aduocatstip  Phyficiens 
fi  Sont  tous  liez,  de  tels  liens, 

Tels  pour  deniers  fciences  •vendent, 

£t  tous  à cette  hard  fi  pendent 
Tant  ont  le  gain,  eypdoux,  CP'fade, 

Qu'ils  •voudroieut  kien pour  <vn malade 

Sjsily  en  eufi plus  de  cinquante.  ' 

Au  memorial  de  la  Chambre  des  Comptes  cotté  0,11  fc  trouuepar  l'ordon- 
nance du  Roy  Philippes  de  Valois  , du  mois  de  May  1350.  qu’il  n’y  auroic  qu’vn 
Phylicicn  ordinaire  enCour , &nonplusà  vigge  fous  tournois  par  iour,  6c  apres 
famort,quclcRoyIeanfonfilsn’auoit  que  trois  Phyfidens.  Le  Roy  Charles  V. 
confirmant  la  fondation  faiéle  par  fon  ancien  Médecin , 6c  voulant  que  fon  grand 
Aumofnierycull toute  intendencc.  CtrtlmntigmUFrencermmRex,  aJperfetfUm 
rei  mtmorum.  Cum  dtUüm  Phjfims  moüer  Mdgifitr  Gentjïut  Chrifiunm^c.  Ddium 
fart/iis  menfi  dfrilis,  dune  Vomim,  1378. 

PPp 
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Cemotmefmecftoitciicorcscn  vfage  du  temps  de  ccluy  qui  (îc  la  farce  de  Pa-  A 
trlin,coinmeau<ïiroyons-nousMonftrcIctenvferfouuent.  Or  comme  ainfî  foit 
qu'ils  fuirent  ainfi  appeliez  dés  le  tenms  mefme  de  S.  Louys,  Hugues  de  Bercy 
Moine  de fainél Germain  des Prez  en  la  longue  Satyre,  où  il  taxe  tous  lesEllats 
fous  le  titre  de  la  Bible  Guiot , apres  n'auoir pardonné  aux  Aduocats , tombant  def- 
' fusies  Médecins,  voicycommentil  les  paye  en  l’ortographe  qui  s’enfuit. 
Fijîcirns/int  appeliez.. 

Sans fy  ne  font-ils  point  nommez.,  , 

De  fy  doit  toute  ordure  naifire. 

Et  de  jÿ  Fififue  doit  efire. 

De  fy  Fifque  me  deffe. 

Fol  efi  (fui  en  tel  art  fe fie,  • 

Oùilnarienquiln'yaitfy,  g 

Don  fuù-iefolfiie  m'yfy. 

Ne  penfez  pas  qu’il  ne  paye  en  monnoye  cfauffi  bonjalloy  les  Aduocats, & 
Lcgillcs , quand  il  dit  : ‘ ’ ■ 

On  traiB  de  la  mine  i argent. 

Dont  on  nous  faiEl  maint 'vaijfelgent', 

, Et  mainte  autre ouiure  belle,  (ÿ*  chiere. 

Et  le  uoire  de  la  fougiere. 

Dont  on  fait  aufii  maint  •vaifiiel, 

^i moult  fon^net ,&>  clair &bel. 

Et  des  hauts  liures  honorez., 

^ on  appelle  loix , c?*  decrez.'. 

Nous  trayons  engin  ,zp>barat,  C 

Et  peu  apres:  ' ' >' 

Et  loix  apprennent  tricherie,  * 

Per  les  poinBs  per  les  beaux  diBs't 

Sue  iltcognoijfentéseferits, 

Baratentlefîecle,  O*  engignent. 

Us  ne  comparent  pas,  ne  lignent 
Leur  rviure  ,fîcom’  ils  deuroient. 

Et  com  ils  es  efirits  le  aïoyent- 

Et  ne  faut  pas  trouucr  efttange  , qu’il  ne  les  ayt  pas  efparonez , veu  que  dans 
fa  Satyre  . ne  pardonne  ny  aux  Paçs  ny  aux  Euefques  , ny  à tousles  abus 
ou  il  voyoït  és  Ordres  de  Rebgions.  TeUement  que  pour  retourner  au  refrain 
de  ce  chapitre , il  y trouue  ic  ne  fçay  quoy  de  pudeur,ie  dirois  volontiers  du  Au 

demeurant  combicoquc  cefoithots  de  propos,!!  ett-ce  queayant  recité  quâques 
vers  de  ce  gentil  Mmne , encorcs  ne  r eux-ie  oublier  cecy . où  U fe  plaint  que  fout 

alloitde  mal  en  pis:Car  parauantureailIeursnetrouucroy  jeUeupoutlesemployer. 

Lijieelefut]a  bons.zingras,  r a - 

Or  eB  de  garçons , tf  enfant , 

Li fiecle fia  chiez.'voiremtnt 
Faudra  per  amenuifement , 

Teramenuifementfaudra , 

Jtantperaeptijfera,  *' 

Sue  evingt  homs  batrons  en  ».  ie«»r 
Et  duihommes  rvoire  bien  quatre, 

St  pourront  en  rvn  pot  comiatre. 


Liure  Huiftiefine. 

Ititux  li  Jîeclt  dcutnra 
Sfachiet.de  <vair  ce  auenra. 

Fut-il  ûmais  vnc  plus  hardie , plaifantc  hyperbole? 


723 


■De  ce  que  nom  appelions  nos  créanciers  ,Angloù. 

I Chapitre  XXVII. 

V 1 1 1 A V M E Crétin  remerciant  le  Roy  François  premier  de  ce  nom, 
dequelquc  argent  qu'il  luy  auoit  ordonné,  par  le  moyen  duquel  il  auoit 
^ acquité  toutes  Tes  debtes , entre  autres  choies,  dit  ainh; 

Marchàns , taquins ^a/furiers , incrédules, 
l’ourrecognoijire , ou  nier  mes  fedules. 

Aie  firent  hier  adiourner  citer. 

Et  autour d huy  iefaisfoUiciter 

Tous  mes  Angloi's  pour  mes  dehtes parfaire  , 

Et  le  payement  entier  leur  fktisfaire. 

Clément  Marot  dans  l’vn  de  fes  Rondeaux  qu’il  adrelTc  à vn  ficn  fafeheux 
Créancier. 

y»  Lien  petit  de  prés  me  'Venet.prendre 
Four  'VOUS  payer , cj7> fi deuet.entendre 
ilue  ne  n>ey  oneques  Anglais  de  ’vofire taille  ^ 

Car  à tous  coups  evous  criet.,  Laille , Laille  , ■ 

Etnay  dequoy  contre  <vous  me  deffendre 

Vn  bien  petit.  , 

Vous  voyez  par  ces  vers  que  rvn&:  l'autre  appelle  fes  créanciers  Anglois: 
Ëtàvray  dire  ce  mefme  mot  en  cette  lignification  , tombe  en  la  bouche  ordi- 
naire du  peuple,  fansl'çauoir  dont  procédé  cela  ; Toutesfoisilell  aiféd’en  rendre 
compte, qui confidcrcralcstraiâez qui  ont  cllé  faiâs  emrcnous&  eux.  Onlcs 
appelloit  autresfois  anciens  ennemis  de  la  France  , ic  certainement  non  fans 
caufe:  Car  depuis  que  Louysie  leune  euft  elle  li  ieune,  & mal  confcillé  de  ré- 
pudier Leonorfillevniquc&heritiere  du  Duc  d’Aquitaine  >&: quelle  fefuft  ma- 
riée aucc  Richard  Roy  d’Angleterre, illeroitimpomblc  de  dire  combienfetrou- 
uerent  grands  les  Anglois  au  milieu  de  nous:  Par  ce  que  de  leur  chef,  & ancien 
clloc  la  Normandie  leur  appartenoit  ; Et  cette  PrinccITe  auoit  annexé  de  nou- 
ucl  à leur  ERat  toute  la  Guyenne,  Poitou,  Anjou,  Touraine  St  le  Maine, quin’e- 
Iloitpasvnpctitmatrel  en  la  telle  de  nos  Roys,  dont  Philippes  Aùgulle  premiè- 
rement nous  garentit.  L’alliance  qui  depuis  fut  faiiRe  auec  eux  par  le  mariage 
d’Ifabellc  fille  de  Philippes  le  Bcl,auec  £doüarr,introduilit  vne  pepiniere  de  guer- 
res , contre  Philippes  de  Valois  , U fes  fucccITeurs.  Et  finalement  la  conquelle 

3ue  fit  fur  nous  Henry  cinquicfme  , & le  mariage  de  luy  auec  Catherine  fille 
e Charles  lixicfme  apporta  ptcfque  la  ruyne  finale  de  l'ERat.  Qr  comme  ces 
entrefuites  de  guerres  deliralTcnt  de  fois  à autres  quelques  relafches,  aulfi  furent 
Faits diuers traitez, tantoR  de  paix,  tantoR  de  furfeances  d’armes  à longues  an- 
nées , efquelles nous  n’cfpargnionslcs  belles promcires,foit  d’argent,  foit dercRi- 
tution  de  pays , tefmoin  le  traiélé  de  Brctigny  pour  racheter  noRte  Roy  leon  de 
prifon.  ToutcsFoislcs  Anglois  felbnt  foi(R  accroire  que  nous  ne  nous  acquitaf- 
mes  pas,  ainli  que  nos  capitulations  leportoient.  Si  cecycR  véritable  ou  non, 
icm'cnrapporteàlaveritédel'HiRoitcr’rantyaquc  FroilTard  , qui  ne  fauorife 
pas  grandement  IcsFrançois,cRdccctte  opinion.  Et  de  là  eR  venu  à mon  iuge- 
incnt  quenous  appelions  Anglois  ceux  qui  pcnfoientque  nous  leur  deuRions.  Et 
à ce  propos  me  Icmble dign e de  récit , vne  HiRoire  qui s’eR  palTee de noRre  temps: 
V ous  fçauez  les  pourparlers  qui  furent  pour  le  mariage  de  la  Royne  Elizabeth 
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d’Angleterre  auecques  François  Duc  d'Alençon  frcie  du  feu  Roy  Henry  troi-'\ 
fiefmc.  Quinc  rcfaifoicnt  à vraydircque  par  mines,  8e  beaux  femblans.  Caril 
y auoit  trop  grande  dilproportion  d’aages,  8e  peu  d'efperance  d'enfans  î Mais 
ayant  l’vn  à conquefter  la  Flandre  , l’autre  à conferuçt  les  terres  qu’elle  auoit 
conquilcs  furie  Roy  Philippesd’Efpagne, ils eftoient  contents  que'l’on  eftimaA 
ce  mariage  deuoir  eftre  fait  entre  eux.  Or  comme  ce  icune  Prince  s’efehappoit 
fouucniàfoy-mefme,  aulTi  voulut  il  faire  celle  belle  faillie.  Qui  fut  (d’aller  trou- 
uer  la  Royne  d’Angleterre , accompagné  feulement  de  cinq  ou  fix  de  fes  plus 
confidents  feruiteurs.  Et  comme  il  fiit  arriué  aptes  l’auoir  l^üée,  cette  Danrc 
qui  parle  alTez  bien  François > luy  dill  qu’il efloit  venu  fortàpropos  pour  payer 
Icsdebtes  qui  luy  eftoient  deucs  par  nous, délibérant  de  le  tenir  ce  pendamen 
oftage.  Ce  Prince  du  commencement  eftonné , ne  fçaehant  fi  à bon  efeient  ou 
petit  fcmblant  cette  parole  eftoit  proferee,  fut  aucunement  à fe  repentir  de  ce 
voyage  fi  Hardy  ; Maisla  Royneayant  accompagné  cette  parole  d’vn  doux  fous-, 
ris, le  Duc  luy  refpondit  qu’il  eftoit  venu  non  feulement  pour  oftage,  mais  pour  B 
tenir  prifon  clauf^c,  comme  ccluy  qui  eftoit  vrayement  fon  ptifonnier:  Etainfi 
cftant  le  mieux  que  bien  venu,  fut  par  plufieurs  iours  feftoyè  aucc  toutts  les  al> 
Icgreftcs  quel'on  pourroitfouhaitter. 


Nul  nejî  Prophète  en  fon  pays. 
Chapitre  XXVIII. 


A M A I s Prouerbe  ne  fut  plus  véritable  que  ceftuy  : Car  il  noos 
a cfté  donné  de  la  main  de  ccluy  qui  en  Tvn  de  fes  principaux  tiltres 
fe  glorifient  d’eftre  la  mefme  Vérité.  Comme  aiÆiedeuonsnous 
poui  tel  rccognoiftre.  Chacun  eftant  fans  luy  plongé  dans  Fabyf- 
medcstcnebrcs,8tneantmoinscncorcs  reçoit  ce  Prouerbe  quel- 
que explication  : Parce  que  de  le  prendre  cruement,  &d’cftimer 
que  nul  ne  foit  Prophète  en  fon  pays, nous  auonsveu  le  contraire  par  plufieurs 
exemples , mefmes  par  fainâ  lean  Baptiftefon  Prccurfeut,qui  non  feulement  fut 
mis  au  rang  des  Prophètes,  ainseftimé  Prince  de  tousautrcsi’tophetcs:  auifien 
voyons  nous  d’autres  dans  la  Bible  auoir  prédit  vnc  infinité  dechofes  fur  l’aue- 
nement  futur  de  noftrc  Seigneur, lefquclsauoient  pris  leurs  nailfanccsaulicu  mef- 
mes où  ils  exerçoient  leurs  Prophéties.  Doneques  la  vérité  cft  que  fous  ceft  Ada- 
ge, noftre  Seigneur  lefus-Chriftnousvoulutenfeigner  que  naturellement  le  peu- 
ple mefprifeceluy  qu’il  aveu  en  fon  pays  venir  d’vn  bas  lieu  en  vn  grand  rang,  8c 
fait  plus  d’eftat  de  l'autre  dont  il  ne  fçait  les  commencements  8c  progrès , comme 
mcfmccelafciuftifiepar  deux  exemples  , l’vn  riréduvieuxTeftament,  l’autre  du  ^ 
Nouucau.  Quand  Dieu  eut  appellé  SaulfilsdeCis,  conduélcur  d’afncs,  àlaCou-  -■ 
tonne  des  enfans  d’Ifracl  , il  luy  départit  par  mefme  moyen  l’efprit,  8c  don  de 
Prophétie  : Et  commele  peuple  le  voyoit  , au  milieu  des  autres  Prophètes , pro- 
phetifer  , il  commença  de  s’ en  mocquer  : Difant,n'eft-ce  pasicyle  fils  de  Cis? 
comme  s’il  euft  voulu  dire  , fe  peut-il  faire  que  ccluy  qui  eftoit  extraiél  d’vn  fi 
bas  lieu , 8C  auquel  nous  auons  veu  conduire  les  afnes,peut  auoir  attaint  d ce  hault 
poinâ  de  Prophétie?  Le  femblableaduint  à noftre  Seigneur,  lors  que  faifantdes  , 
miracles  paradoxes  deuant  tous  , plufieurs  ne  fe  pouuoient  induire  à y croire. 
Comment,  difoicnt-ils , n’eft-ce  pas  icy  le  fils  de  Ce  lofeph  charpentier , que  nous 
auons  veu  entre  nous,  qui  fe  mefle  maintenant  de  faire  des  miracles  ? Car  ils 
auoient  opinion  que  Icfus-Chrifteftoitvray  enfant  de  lofeph.  Toutesfois  en  tel- 
les affaires  , la  longue  habitude  8c  continue  de  nos  aélions , fait  puis  apres  ou- 
blier au  peuple  la  mémoire  de  ce  que  nous  ’fufmes  en  'noftre  icuneffe.  Ceux 
qui  fe  veulent  rendre  plus  adiqirables  en  leurs  deuotions  , doiuent  efpoufer 
vne  folitude  , 8c  rtc  communiquer  pas  lordinairc  auecques  le  peuple.  Les 
fréquentations  , 8C  priuautez  que  nous  auons  des  vns  aux  autres  , diminuent 
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A tenerçayquoyderopinionqucron  auoit  conccuc  de  nous,  Soit  que  cela  pro- 
ccde,ou  de  nos  impcrfcâions , on  impcrfcâions  des  autres  qui  nous  niefurent 
iieuraulne  : le  veux  dire  qu’eftans  toutes  chofes  félon  le  fens  humain  accom- 
plies en  nous,  ils  y trouuent  à redire  par  vne  enuic  , ou  deiFaut  qui  eft  en  eux. 
Cela  cil  caufe  que  noltre  fage  Philippes  de  Commines  en  fon  hiftoire  du  Roy 
LouysXI,  deffendfurtoutes  chofes, les cntrc  veuësdcsPrinces,  comme  n'ap- 
portans  autre  fhdc  le  plus  fouuent , qu'vn  rabais  de  1a  réputation  qu’ils  auoient  les 
vns  des  autres. 


C'eJlU  dt  Lorry  ,«ùlebAtttfayt  Camende. 

Chapitre  XXIX. 

[ V A N D rn  homme  quiau  iugement  du  peuple  auoit  boii- 
: ne  caufe,  tohtesfois  parmalheuraeAè  maltraiâëeniu- 
j fticc,  on  dit  en  commun  prouerbe , ^‘il  Jes  htmmtt 

\ de  Lerry-^elt  le  hti»f*jeC Amende.  Lifez  la  Couftume  que 
f nous  appelions  de  Lorry  , vous  n’y  trouucz  point  celt 
^article,  lequel  toutesfois  aellé  auircsfoisen  vfage  : Au 
; moins  trouue-ic  que  le  Roy  Louys  leur  ayant  oSUoyt 

filulicurs  priuileges  , depuis  Philippes  fon  petit  fils  les 
eur confirma.  Laconfirmation fe  trouueau  memorial 
^ de  la  Chambre  des  comptes  qui  traiâe  des  années  1448. 
jufques  en  l’an  1468.  Encoresque  cetiltre  foit  dgede  huiâ  vingts  ans  plus  que 
ceMcmoriol:  Mais  il  faut  que  par  occafion  qui  fe  prefenta  lors  , il  y ait  efte  in- 
ferà  1 erporteentr’autres  articles  , cclhiyjparticulicremcnt.  si  hemines  de  LAriect 
yetdu  daetli  temere  deaermt , & frAft/îti  Afjenji  AnteqnAm  obvies  dederint , eenctrJA- 
• nerint , dnti  félidés  , & fix  'denArtes  vterqne  ferfeUet.  Si  de  legtlimù  hommibm  duel- 
himfAilAmfAerit,ehfidesdenill.cenSam&  deedeam  félidés  fer/elnent.  Il  y a pluficurs 
autres  articles  : Et  pour  vous  raonftrer  la  longue  ancienneté  de  ce  tilcrc , il  y a 
au  boutdecesmots  : Sie  fiputem  reg^ni  uejlri  eIlA»e  , x^dflAniitsu  in  fAUtie  neihe, 
quùrAmnetnsnAfApfeJltA/inl,&J!gUA,S.  CemitùTheolAldidApiferiruflri  , S.  Cnisienie 
SAtic*lArÿ,S,CnsdenisCAmeTArii ,S.  Kedulphi  CenflAtAlarf , Data  V ACAntt  CencellArU, 
Qui  ellàdireque  fi  aucuns  habitans  de  Lorry  folcment  jettent  leur  gage  de  ba- 
taille, 8e  que  puis  apres  du  confentement  du  Preuoll  ils  accordent^  rvu  8e  l’au- 
treferacondamnéen  l'amende  de  deux  fols  fix  deniers:£t  s’ils  combattent  ,les 
pleges  de  ccluy  qui  aura  efté  vaincu  feront  tenus  de  payer  cent  douze  fols.  Aux 
autres  gages  de  bataille  le  vaincu  perdoic  bien  fa  caule  , mais  ie  ne  voy  point 
qu’il  fuÜ  tenu  de  payer  aucune  amende.  Et  parauanturc  de  là  vint  en  vfage  quand 
vn  homme  mal  traiâè  payel’amende,  on  ditqu’iled  de  la  Couftuoiede  Lorry , où 
le  batu  paye  l’amende. 


D'où  evient  le  mot  de  Bcflons,e7*  ejuetijues  autres  mots  franqois: 
tirez.demeJmee^molo£ie. 

Chapitre  XXX. 

{Ncoaïs  queleftuia  foit  petit  de  cette  Recherche,  lîcft-ce  que  le 
’ labeur  n’en  cil  pas  moindre.  Quand  deux  enfans  font  nez  d’vne  v en> 
I tree,  nous  les  appelions  Seffins , qui  eft  vn  mot  corrompu  des  Bcs- 
; homs , tourne  de  deux  mots  Latins  pi/ Aewiar/,  comme  fi  nous  vou- 

liions  dire,  deux  hommes.  NosvieuxFrançoisvfoientdehvw/.pour 

hommes.  Cette  mefme  rencontre  s’obferue  en  ce  mot  de  Befkles  , rpie  nous  ap- 
pelions autrement  Lunettes , parce  qu'elles  reprefentent  la  forme  de  la  Lune,' 
defquelles  nous  vfons  pour  mieux  lire , quand  la  veuê  commence  de  nouf 
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diminuer.  Ceft  pourquoy  les  anciens  les  appcUcrcnt  lis  tc$U  > doubles  yeux^  ju 
parccmotabrcgèdc  Btjitks.  Le  merme  cft  il  au  jeu  dedez  , quand  nous  tom-  ^ 
bons  fur  deux  as  nous  les  appelions' : & deux  faesrcconfus  cnl'cmble  , on 
les  appelle ou  gtftis.  Ccncmcfme  compofîtionre  rencontre  en  ce  voca- 
ble oc  Æj/rt/rr,  comme  II  nous  dilïons  Bis  Uhu:  Ainii  eft-il  de  la  BtUsue , parce 
que  chaque  cofté  d'iccllc  eftoii/pac  les  anciens  Latins  appcilé  Lsax  : Sc  delà  cil 
queCiccron  enfes  Tufculanes,  parlant  qu’au  poids  que  Philolaüs  faifoii  de  la 
vertu, cUecmpbrtoitcntoutJcpattoutlcsbicnsdu  corps,  8c  de  fortune.  No* 
anccllres  doncqucsappcllercnt  rinftrument  dclliné  à peler , Bsltsscc , du  mot  cor- 
rompu de  fz/aj»»,  ou  Beltnce  , quafî  Bis  Ussx.  Tout  cela  en  noftrc  langue*  fort 
bonne  grâce,  &ttcs-mauuaife, U nous  en  vlionsainlîen  LatintMais  c’eâccquc 
j’ay  dit  ailicursquenousauons  amendé  nodre  langage  du  lien  de  celuy  de  Rome, 
comme  l’on  difoit  de  V irgilc  à l'endroit  d'Ennius. 


Cchir,<!p*  Gtfne, 
Chapitre  X XXL 


V AND  nos fainâes lettres  vfent  du  motdcarérMr,ccdpout 
dénoter  vnc  peine  de  mort  éternelle:  Nous  en  noflre  commun 
^langage praéÜquonslcmotdcCeyîie,' pour  vnc  peine  que  l'on 
exerce  contre  vn  Criminel , pour  extorquer  de  luy  la  vérité  du 
fait,c'cll  ce  que  nous  appelions  autrement, Torture.  Nos  bons 
vieux  François  vferent  du  mot  de  aehir,  pourcc  que  l'on 
pourroit  dire  autrement  faire  dire  la  vérité  par  force , 8C  trouue 
ce  mot  en  vnccfpcce  de  torture  au  Roman  de  Pépin. 

JJ  Roy  rvoit  les  deux férues , Thibert  enfetnmt  ^ 

Il  fait  prendre  la'vieille  trejlout  premièrement , 

En  fvn  trou  de  terrere  li boutent  erramment 

Ses  deulx poix , puis  le  coignent  moult  angoiffeufement. 

Tour  li faire gehir  la  defraigneptforment. 

J/aRty  Pépins, dit-elle, per  Diex omnipotent, 

■ Deliurezjnoy  les  mains  it  diray  tout  briefmtnt , 
Z^rso{lentlacheuille,nyfontdelayement, 

Et  laasieiEe a gely , ayant  toute lagent, 

Latrahifon,&>e. 

'Vers  que  ic  vous  reprefente  j non  pour  le  langage,  ou  pour  la  façon,  mais’ 
feulement  pour  ce  vieux  mot  de  Gehtr , dont  encorcs  vfa’Engucrtand  de  Mon-  p 
flrelct  du  temps  de  nos  trifayculx  au  vingc-croilïcfmc  chapitre  de  Ton  Hidoite, 
parlant  d'vn  combat  qui  auoit  edé  faiâ  douant  le  Comte  de  Hainault , entre 
Brouette  demandeur,  8c  Bcrnagc  deffendeur  ; Mais  Brouette  (dit-il  ) vainquit 
alTcz  todfonaducrraire,8c  luymgehirdc  fa  bouche  le  cas  pour  lequel  il  cdoit 
appcilé.  Mot  qui  n'ed  plus  entre  nous  en  vfage , fort  lignidcatif  toucesfois  pour- 
ce  à quoy  il  edoit  employé , 8c  fouhaiteroisque  quelque  plume  plus  hardie  que  la 
mienne, levoulud  remettre  en  vogue, puis  que  nousn'en  auons  aucun  qui  le  rc;; 
pccl'cntc  que  par  circonlocution.  * , ' ■ ..  ■ ' 
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Delà  dehuai/on  de  ce  ijtte  l’an  die  Gaetapens. 
C H A P IT  R B XXXII. 


' E mot  cTafrartîn  dont  j'ay  traité  en  Tvn  des  Chapitres 
[ prcccdcns,  m’a  ramené  icy  en  mémoire  ce  terme  de  car/ 
[ dont  nous  auonsaprisd'rleren  commun  langage, 
‘ pour  dénoter,  ou  vne  deliberation  projcttcc,ou  vn  prcM 
i j.osdcliberépourmalvrer.  Motdontladcriuairon  n'cft 
i parauanture  entendue  de  tous.  Car  car/  venant  dvn 
t Ceeier,  parole  alfa  cognuc,ony  a adioulla  dauantag» 
! (|>ourrcngrcgcrlerait)vn^praa,qui  vient  d'yn  vieux 
[ mot  François  : i^penfer , comme  li  on  euft  voulu  dire 
' d‘vn6'«rtapryè.-&:ainliIit-onés  grandes  Croniques  de 
France,  Ch/è  apcB/îe pourmermelïgnihance,aulicuoù  elles  font  mention  de  la 
guerre,  que  Cliildebert  Roy  de  Mets  eut  contre  Chilperic  fon  oncle:  Difans  que 
les  gens  de  Cliildebert  murnuiroicnt  contre  Gillon  Archeucfque  de  Rheims  qu’ils 
auoientenlou[>çondetraiRrc,luy  voulantpour  celle  occalion  bralTer  la  mort: 
AupluftoftÇidit  le  palfa’ge  J qu'ils  peurent  lciourapperccuoir,n  vindrenttous  ar- 
mez de  chofe  appenfec  au  tref , &:  tantedu  Roy,  pour  occire,  te  mettre  à 
mort  l’Archcuelquc  Ciilon.  Et  Monllrelet  au  chapitre  181.  du  i.  Tome  , par- 
lant comme  Lyon  de  lacqueuille  auoit  outragé  Hcétor  de  Saueufe , lequel 
pour  s'en  v.tnger  , alTembla  gens  , dit  qu'à  certain  iour  luy  Je  fes  complices 
vindrentde  /a/r  opeaji  dedans  l'Eglile  nollrc  Dame  de  Chartres  , & le  tirèrent 
dehors,  le  dclailTans  i forcedccoupspoutmort.Etauchap.  145. le  Seigneur  Co- 
hen Capitaine  d'AbeuilIc  denuklfut  alTailIy  par  quatre  compagnons , qui  là  de 
ç/a//a/v/jtJl'attendoient.  Aulfitrouuerez  tous  cemcfmefaityem/ dans  les  Arrefts 
delcan  Galluscn  la  queftion  287.  Aufquels  endroits  eft  vlcde  chofe  ppe/tjêe.é" 
yj/ra^fi^',toutainficommenous  dil'onsG»r/apn>/.  Dont  l’on  peut  ailement  rc- 
CBcillir  que  nous  pratiquons  ce  mot  Apem  , par  vne  abreuiation  pour  Jpen/î, 
ayanspourexaggeration  adioutlc  cet  i^pt»yc»f»/auec  le  mot  de  (7»«,  lequel  em- 
porte de  fa  nature  vue  deliberation  , te  projet , pour  laquelle  caufe  nous  difont 
mefmcmentprcndrcvn  hommcd’//f«/cn  vn  mot, qui  vient  ^jtguetur  , au  lieu 
de  dire  c*«  jpehs.  Tellement  qu’il  fembleroit  que  ce  fuft  vne  parole  fupcrfluê 
que  fcytpini:  mais  ce  ITcll  pas  chofe  nouuellc  ny  en  celle  nollre  langue,  ny  en 
la  Latine,  ioindry  deux  mots  de  mefme  figniheation  enfcmblément , pour  ren- 
dreCequel’on  veut  dire  plus  poignant  , comme  quand  nous  lifons  dans  Cicé- 
ron , Seraireferuitatcm , ’JWari  merrem , le  dans  vne  Epillrc  cl'critc  par  Celihs  à Cicé- 
ron, ctadUm  g-iuJere  ,fe'co  pliilîeors  palfages  du  lurifconfulte,  IV^a«r^art0.i«tm, 
«Offre  mextém  : Et  rtous  couflumierement  àilons, Surpreudre  va  htmme  i timpnt- 
aiu improaifl ,ftrprradre  emporte  le  demeurant , mais  pour  augmenter  la  fur- 
prife.  Aullî  d'vnc  mefme  façon  nos  ancellrcs  voulans  rendre  vn  ce#/ «er  plus  odieux 
raccompagnèrent  d’vn  apf»/?Brf»tpourofter  toute  doute  , Si  rendre  la  dclibera- 
tionplusaiteuree  dcceluyquiauoitcommis  le  forfait  : Maniéré  de  parler  qiic  tu 
penfeaupirautrcsfoisleuc  en  quelque  vieil  autheur,  réduite  en  vn  l'cul  mot,  fous 
cc^eài&iondelikirémeai -,1e  ailleurs  adaiyr/nf/tr, comme  dans  Froilfardau  i.  liure 
* . de  fes  Hi(loires,chap.  15.  parlantde quelque efmotion  qui  furuint  entre  les  An- 
glois  > 8:  Hannuyers  : On  fuppofoit  ( dit -il  ) que  cecy  full  aduifément  fait  d’au- 
cuns, qui  cil  à direde  propos  délibéré.  lean  le  Boutcillcr  en  fon  Somme  Rural,^ 
rappcllcauttcmcnt,-<d«i/apr»/?.  “ S 
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Pajfer pltêjiturs  chofis  Bar  <vn  F autres  Adages 
de  mefme  fuieü. 

Chapitri  XXXIIL 

H O s £ piteufe  Sc  deteftiblc , que  l'impiété  ait  appottè  entre 
nous  cercaini  prouerbes , qui  ne  furent  oneques  introiiuiu  qu'à 
üderilion  iemocquetic,  ou  de  Dieu, ou  des  bonnes,  iC  an- 
cicnuesiiiftitutionsderÊglifc.  Siie  ne  craignois  que  ce Cha> 
pitre  apportait  plus  de  fcandale  au  Lcâeur,quc  de  profit,  fie 
qu’encefaifant  iefulTereputé  cflrefçauantincptcment,iepar-  - 
ticularil'ois  plulicurs  choies  que  le  peuple  dit  ordinairement,  ■ 
fans  fçauoir  ny  quoy , ny  comment,  Icfquelles  toutesfois  ne  prindrent  iamais 
leur  origine  ,quedeper(onncs  abhorrens  du  tout  denoftre  Chrillianirme.  Ce 
neantmoins  pour  ne  tomberau  vice  commun  des  Prcfchcurs,qui  en  aceufaos  • 
les  hcrefîes,  donnent  le  plus  du  temps  à entendre  au  menu  peuple  celtes  oU  il 
n'auoit  iamais  pcnfé,ie  fuis  contant  palTcr  toutes  ces  mocquerics  fous  filcnce^ 
fie  raconter  fcalcmcnt  quelques  prouerbes  qui  courent  alTcz  fouuent  par  lÿ  bou- 
che du  peuple. 

Q^nd  au  lieu  de  nous  acquitter  de  plufieurs  charges  , cfquelles  fommes 
obligez,  nous  les  palTons  à la  lcgcre,on  dit  que  nous  les  auons  toutes  paifees 
par  vn  Il  ne  faut  point  faire  de  doute  que  nous  auons  emprunté  ce 

commun  dire  , des  fautes  qui  font  faites  par  nos  Curez  , quand  ils  ne  rendent 
le  deuoir  qu'ils  doiuent  aux  morts.  Car  comme  il  adulent  que  Ton  ait  fondé 
-plufieurs  Obits  en  vne  Eglife,  efquels  par  longs  laps  de  temps  pour  la  multitu- 
de d’iceux  il  feroit  impolfible  de  fournir,  ouÜcn  que  la  négligence  desEcclc-  C 
iialHqucs  foit  telle,  nos  anciens  dirent  que  tout  cela  Ce  palToit  par  vn  FiOeUum, 
qui  cil  la  dernière  Oraifon  dont  on  ferme  les  prières  des  morts  : Voulans  dire 
qucTon  auoit  employé  vne’feulc  MelTe  desMorts  pour  toutes  tes  autres.-AulS 
fut  cmplcwé  ce  mefme  prouerbe  entoutes  autres  affaires , où  l’on  commcttoic 
pareilles  fautes. 

Nouscnauonsencorcsvn  autre  alTcz  ord  fit  fale,  quand  nous  difons  qu’vn 
homme  qui  cil  fort  crotte,  cil  crotté  en  Archidiacre , qui  fcmblcroit  de  premie- 
rerencontre  plullollmotde  gueule  que  prouerbe  : Toutes-fois  qui  le  confide- 
f crade  prés, U trouucra  qu’il  contient  aulfibienfon  ancienneté  que  plufieurs  au- 
tres ; D'autant  que  dés  la  première  inllitution  de  nollre  Egli/c  , les  Diacres 
clloientcommcnous pourrions direlesCenfeurs  à Rome  , te  ceux  qui  auoicnc 
chargede  s’informer  des  fautes  commifes  par  les  gens  Ecclefialliques  ou  menu 
peuple,  pour  puis  en  faire  leur  rapport  à l’Euelquc.  Toutesfois  depuis  il  aduinc 
quelaCnrcIlienté  croilTant  de  iour  en  iour  en  grandeur  , & par  mefme  moyen  D 
IcsPrellrcs  que  nous  appellafmes  Curez  (tcllcmentqucchaquelieu , ville  , fie  vil- 
lage auoit  fes  Curez  à part)aulli  fut  de  neceffité  d'eriger  Archidiacres  qui  prell- 
doicntfurlcs  Diacres, lefquels  tout  ainfi  que  les  Diacres  du  commencement  de 
i'Eglife  ( outre  ce  qu’ils  feruoient , fie  minillroicnt  à l'Euefquc  ) ptenoient  cognoif- 
fancedes  fautesdu  peuple , aulC  les  Archidiacres  de  là  en  auant  ( comme  cllans 
deplusgrandeauthoritéqueles  Diacres)  s’informeroientdes  bonnes  ou  malucr-  < 
fations  du  Clergé  : De  la  vient  que  par  traiéle  de  temps  ils  gaignerent  lieu  de 
lurifdiâion  dansles  Euefehez  : fie  femblablement  pour  autant  que  les  Minillres 
de  TEglife  elloicnt  diuifez  en  plufieurs  fie  diuerfes  ParroilTcs,  aufli  elloicnt  les 
Archidiacrestenus  en  certain  temps  faire  les  vifites  ( comme  encorcs  ils  font)  fut 
chaqueCuré,  pourletoutrapporté  à l'Euefquc  , en  élire  faite  telle  anhuaduer- 
fion  qu’il  luy^  plairoit.  De  ces  chcoauchccs  qui  au  temps  palTc  elloicnt  plus 
frequentes  qu’à  celle  heure,  cil  venu  à mon  iugement  que  nous  difons  ej!re  fret- 
tic»  ^rchiiuçrt. 

Cjpant  à ce  que  nous  appelions  Emï  heuift  it  Cttr , toutes  fie  quantes-fois 
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A tju’vii  Couttifjn  nous  rcpaift  libcralcmcnt  de  plulicurs  belles  paroles  ,ilnc  faut 
point  douter  que  celle  manière  de  parler  n’ait  ell6  empruntée  des  ceremonies 
denoftreKglifcjCatrelel'quelIcs  iln’y  arien  que  l'on  dillribuc  auec  tel  abandon 
que  l’eau  bcnillc.  CTcll  poutquoy  on  voulut  aulTi  rapporter  cela  aux  belles  pro> 
melTcs  fans  cffcdl , dont  les  eourtil'ans  ne  font  auaricieux.  Et  ne  voudrois  pas  iu- 
rerque  ccluy  qui  premier  mit  ce  prouci  be  en  vfage  , n'cllimall  que  l'eau  benifte 
dont  nous  vions  dans  les  Eglifes,  ne  fuft  de  pareil  effeâ , fe  trouuans  de  gros  Chre- 
Eiensquieflimcnt  que  Peau  benilteellvn  amul'oirde  peuple,  emprunte  de  ccre~ 
moniesdes  Payens . entre  Icfqucllcs  il  eft  certain  que  dans  leurs  Temples  ils  auoient 
del’eau  qu’ils  appelloicnttayira/r  , laquelle  ils  jettoient  fur  ceux  qui  y entroient, 

T outesfois  ceux  qui  en  iugent  fainement , rapporteur  l'vfage  de  nolirccau  benifte 
au  vieux  Teftamcnt. 

leviciidray  maintenantà  celuy  qui  pour  ellre  edimé  vn  gros  lourdaut,  eft 
par  nous  appellé  yem  ae  üi/me.  Nous  deuons  tous  la  difme  à nos  Curez , tant 
£ grolTc,  que  menue  : GrolTc  des  biens  de  nos  terres  qui  procèdent  de  noflre  la- 
beur: Menue, des  belles  qui  naiflent  chez  nous  , comme  veaux  , brebis  , & co- 
chons. Bilans  tels  que  deuons  élire,  nous  deuons  offrir  les  meilleurs  des  animaux 
de  nollrc  croill.  Ainlî  que  fommes  admonnedez  au  i6.  du  Deutéronome.  Et 
commefailoit  Abel danslc4.  du  Gcnefc  , lequel  rcceut  la  benediètion  de  Dieu 
parce  qu’il  odroit  du  meilleur  de  fon  reuenu  , & Caïn  la  malédiction  , d'autant 
qu'il  choilill'oit  du  pire.  Entre  tous  les  animaux  nous  edimons  vn  icunc  veau  fort 
lourd  & grolîicr.  Parquoy  ceux  qui  premièrement  appcllcrcnt  Vetu  de  Difme  ce- 
luy qui  cdoitvn  grand  lot  .voulurent  dire  que  tout  ainlî  qu'entre  les  veaux, celuy 
dcOifmeedoitlcplus  lignalé,  audl  edoic  tclnodrc  lourdaut  entre  les  lourdaux. 

Des  Eglifes  Patrochialesic  veux  entrer  dans  les  Monaderes.  Quand  nous 
difons^a's'»  htmme  e/l  fini  e/lmrJ^ -ejnele  frtmitmufie  MaIuui:  C'ed  que  lesRe- 
ligieux  cdansendormis.ne  fcpeuucntailcmcntrefucillcr  au  premier  côupdeclo- 
chequeron  fonne  pour  les  lommer  d'aller  à M.itincs.  L'on  dit  aulfi  qu’il  n'ya 
C rientantàcraindrcque/f  reiettrde  Mitinesi  C’ed  i dire  que  quand  vn  Religieux 
portequelquc  inimitié  à vn  autre, illuy  cd  lors  plus  aifé  dcle  furprendre,  pour  t 
i'obfcurité  de  la  nuicl  qui  le  garantit  des  tefmoins. 

Tout  ce  que  i'ay  déduit  au  prefent  Chapitre  va  plus  à la  rifee  ou  mocque- 
tic  qu'au  bien  : Ce  que  ic  difeourray  au  Chapitre  fuiuant  fera  tout  d'vnc  autre 
edolFe. 


De  CCS  mots , VeiBes  de  Fefles , Veffres , Encens , Reliejnes , cy  CoBa- 
tiens efuel  onfait  quandonitufne. 

Chapitre  X XX  IV. 

L A fuite  du  Chapitre  procédant , il  n'ed  point  hors  de 
propos  de  donnera  entendre  dont  viennent  ces  cinq 
dictions  qui  nous  font  fort  familières  en  nos  Eglifcs,lef- 
quelles  nous  mettons  iournellcmcnt  en  vfage;  Sc  par 
auanturey  a-ilpeu  deperfonnesquien  fçaeh cm  l’origi- 
ne. Le  iour  qui  précédé  vnc  Fcdc  cd  appellé  depuis  le 
midy  iufquesaufoirr/^/fr,  te  par  abreuiation  vettle  Je 
fr/?r.Qmauralcu  l’Hidoirc  Ecciclîadique,  pourra  dire 
dont  cela  edprouenu,  Socrates  au  4.  liurcdc  l'hidoire 
dit  ainlî  :£rar  Veffet*  , & ttfeUti  tm  yigilü  eh/ertum, 
f/ertheitirtiHe  futerj  Ce/teëhe.  Theodoretau  cinquicfme  liure  de  la  mefmc  hilloire. 
£ret iuijiie i4m tiox etiijiii fepahrem ed y igJiM venerent lO’  expeffeietur future  die 
Ces  deux  palTagesnous  enfeignent  quciciour  qui  preccdoit  vnc  Fcde, 
ceux  du  peuple  qui  edoient  les  plus  deuots  padoient  vnc  partie  de  la  nuiét  en 
veilles 'iz  prières.  De  là  vient  que  l’on  appcila  cela  yigde  > ou  yetlle  , & le 
lendemain, iournee  delà  Fcdc  , fc  faifant  rAlTcmblec  gcncraledu  peuple  , que 
l'on  appclloit  CetIciJic.  Et  parce  que  les  prictes  commençoieut  furies  trois  ou 
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quatre  heures,  quenosancedres  appcllcrcnt  du  mot  de  yeffirj  , de  là  vint  auffi  A 
quelcspticrcr  qucnousfjilionscii  ce  inefinc  temps  aux  Eglil'cs  turent  appcUccs 
ytffrci. 

Au  regard  du  mot  J^Euohs  , ce  l'ont  certaines  gommes  que  l'on  brulle  de- 
dans vnEncenloir, dclat'uinccderqucUesle  Eredteolficiaut  fait  prerent  a Dieu 
dcuaiulcs  Images.  Les  Romains  en  leurs  ceremonies  vfoient  de  r/jiti , à-  JUjrrh^, 
qu’ils alloicnc rechercher auLeuant , Icrqucls  ils  failoient  bruller,&  de  la  fuince 
de  ces  gommes  odorit'erantei  honoroient  leurs  lactihccs.  Choie  commune  à tout 
homme  qui  lç.iit  l'ancienneté  : Et  de  là  vient  qu'vn  ancien  Poète  Payen  diloit 
Thkre  Deoi  fUci,  De  dire  que  nous  ayons  traniplanté  du  Paganil'mc  celle  cere- 
monie en  nollrcEglilc,ie  nele  veux,ny  nclc  puis  croire.  C’eft  encore  vne  imi- 
tation du  vicii  reltament.  Bien  vous diray-jc  que  nous  .tuons  emprunté,  d'eux  le 
motit'^/irrKi.  RuffinccgranJ'Predre  contemporain  de  S.  Hicrolme  , traduil'ant 
Eufebc , lequel  au  liure  l'ccond  de  Ion  Hilloirc  Ecclcliaftiquc  , chap.ii.  dit  que 
dcuantquelapipfriede  Simon  Magus  euft  efté  dclcouuctte  , le  peuple  de  Ko-  B 
mcl'adoroit  , Ot/eribw  iHcmfu,  On  oita  per  luccelTion  de  temps  le  premier  mut 
& via  l'on  leulemcnt  de ccluy  de  liicenfrm,tc  ainlile  vieux  traducteur  de  Sozo- 
menc  en  Ion  hilloirc  Ecclelialtique  dit  que  l'Empereur  Iulian  voulant  rccognoi- 
Arclcsloldats  dcIonarmcequicRoicntChrelEcns,  illcsellrenoit  deux  fois  l'an, 
c’eft  à Iç*ioir,le  prcmicriourdelanuicr , & leiour  delà  Natiuité,fic  lorsilvou- 
loit  que  chacun  qui  prenoit  cftrcinc  de  \ay  ,InaiiJamet$ffcrrtf,er4t  c»im  ame  c*m 
ftjitum  thm  y Cf  ara  y/icm)idum  Kem4iurum  JtUtnmuttnf  , & ceux  qui  ne 

l’cnccnIuicnt,pour  eftimer  cela  cftre  vne  Idolâtrie,  eftoient  par  luy  iugez  Chre- 
ftiens.  Dccepall'agevous  voyez  que  ler/iw,  dont  iis  vicient  eftoit  bruné,aiîn 
que  l'odeur  Si  fumeemontallen  haut  -.mais  dcllors  parce  qu’il  eftoit  brulle , on 
l’appcUoit  laecn/um.  De  là  l'Italien  l'a  appellé  Inctrja  , Si  lEIpagnol  Irntitn/a , Si 
nous  autres  François  Encens  , Si  l'vtcnlîle  où  l'on  fait  brufler  telle  drogue  , £»- 
cenfin  : car  ce  fut  vne  choie  anciennement  commune  de  tourner  l'I  Latin  en  E, 
ainli  voyons  nous  que  de  ^rwirar,  nous  filmcs/îr»r/f , Si  d' injitmtta , enfemtree:  Q 
Qui  l'ont leslicux  dans  lesMonafteres  , dediez  à pcnlerles  infirmes  Si  malades, 

Cf  enfarmetdr  enformatian.  Vray  que  depuis  pat  luccellîon  de  temps  nous  auons 
repris  l'I  Latin  : car  nous  dilons  auiourd'huy //^fr/»r,  , informer , (y  tnfer- 

ma/iM , eftant  toutesfois  le  mot  d'E  demeuré  à l'Encens  , Encenfnr,  cr  Bnferme- 
r/f,Siqui  eft  choie  clmcrucillablc  , c'eft  que  quand  vous  rechercherez  iulqucs 
àvn  an,àpcine  que  puilfiez  donner  autre  nom  ^n'Encens  à cefte  odeur  (juel'oa 
prelcnteà  Dieu  : Si  neantmoinsla  vérité  eft  que  ce  nomn’a  efté  trouue  linon 
en  conndcrationdeccqucccftcdrogueougommeeftbrullce,de  la  fuinee  de  la- 
quelle on  honore  nos  Pelles  aux  Egliles. 

Car  pour  le  regard  des  Relsejnes  , que  nous  adaptons  Ipecialemcnt  aux  os  Si 
cendres  dcsSainCls,  ce  mot  anciennement  eftoit  commun  à tous  lesmottuaircs. 
LelurilconlultcModellin  culaLoy,  ^sdom.  De  candis,  mf et.  ^idam  srjlamensa 
fnohtradcm  iHumfcriffrrattalscandtUane ylireliiJuiM  eim  inmare  frafCiat.  Nous  trou- 
uonsdedans  Suétone  en  la  vie  d’Augufte:  Le^ere  rehiiiiins  ajfs  : Et  en  celle  de  O 
Caligula  : Cnfirnm  cUde  yariana,  veleres  acdsjferfu  letiqniM  , •vno  tamnla  h»m4tn~ 
tus  y calli^cre  /«a  manu  comf  ancre  prtmus  sggnÿM  ejl.  Ce  mot  depuis  s'eft  tourné 

en  Religiondcdans  noftrcEglile:  8icftfoctnotablelctr.uClé  que  fit  S.  Hicrolme  ' 
contre  V igilance , qui  en  vouloir  lupprimer  rvIancc,comme  It  c'euft  efté  vne  elpe- 
ccd'ldolarric. 

Relie  de  parler  du  mot  de  Callatian  dont  nous  vfons  és  iours  de  leulncs, 
quandau  lieu  de  noftrc  louper,  prenans  vers  le  loir  vn  noble  repas  , nous  l'ap- 
pelions CaSaiion  , qui  n'a  aucune  relpondancc  au  boire  ny  au  manger.  Entre 
cous  les  mots  Latins,  ic  n'en  voy  vn  l'eul  qui  ait  tant  de  diucrics  lignific.ations 
comme  ccluy  de  c«»/trrr.l'vne  delquelles  cil  dcdcuil'crcnIcmblément,dont  eft 
venueeque  nous  dilons  en  celle  France  Conférer  l’vn  auccques  l'autre.  Ce  fut 
vnccoullmnc  anciennement  fort  familière  tant  aux  Monaftetes  , que  Colleges 
les  mieux  rcigicz,  aux  veilles  des  Feftes  folcmnellcs  , que  l’on  ieuinoit , de  faire 
aprcsVcfprcsvnccontcrcnccpubliquedcsmœurs,  mérités  Si  vie  du  Sainét  que 
lonlotcmiüfoic,Sià  celle  fin  eftoit  eboili  l'vndcla  croupe  pour  faire  la  haran- 
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^ gucau  milieu  de  tous  , que  l'on  appcUoit  CtUéiim  , qui  vient  du  Latin  Ctitfetre. 
Ancienneté  que  ie  recueille  des  vieux  Statuts  du  College  de  Nauarre  , dontla 
RoineleannefemmcdePhilippcle  Bel  fut  fondatrice  par  fon  tefbmcnt  du  14. 
iourdcMajs  1304.  par  lequel  ayant  nommé  pour  fes  exécuteurs  Mathieu  Euef- 
que  de  SoilTons  & Gilles  Abbé  de  fainû  Denis  le  autres  Seigneurs  , elle  leur 
bailla  permilTiondceorriger,  augmenter  on  déclarer  fa  dernière  volonté  , ainfi 
que  bon  leur  fembleroit.  Ceux  cy  firent  le  troifiefme  iour  d’Auril  ijij.  les  Sta- 
tuts du  College,  qui  depuis  y ont  cftéobfcruczportansentrcautres  articles  ce- 
ftuy.  Ittm  itt  vigiUu  ufitma  fcltmmum  , immédiate  fùjl  Ve/fena  lenebitur  quihbet 
TheeUgm  infreerdine  CeUtuoaem  de  fillofaetie  m Ecch/ia  ,ve{  ta  Cafiltth  . nd  quam 
teaebunturemnes  /cheUretà-  ficÿ  tatenje.  C'eftoit  à dite  que  chaque  Théologien 
àfontourferoittenude  faire  vne  Conférence  publique  apres  Vefpres  la  vieille 
desFefteslolcmnelIcs, oùtous lesefeoliersferoient  tenus  aafliller.  Cela  mefme 
fepraéliquoit  aux  Monallercs  , toutesfois  parce  que  ces  Conférences  ou  Ct/la- 

j tteat  (afin  de  ne  fortir  du  vieil  mot  ) leurs  coudoient  trop  à faire  , pour  fe  dé- 
buter de  la  peine  , ils  introduifirent  vne  coudume  , qui  fut , que  tout  ainfi  que 
pendant  leurs  difncrs  le  fouppers  , l'vn  des  Religieux  lit  tout  haut  vn  Sainâ 
Grégoire, Sajntl Bernard, ou  autres  Dodteurs  anciens  de  nodre  Eglife  : Sem- 
blablement fut  trouué  expédient  entr’eux,  non  feulement  aux  veilles  des  gran- 
des Fedes,  mais  auffi  en  tous  les  autres  ioursde  leufncs  , lors  que  lurla  forne  ils 
prenoientfobtementlcurpain&:  vin  , que  l'vn  d'eux  leud  les  Cellaiiens  de  lean 
Calfian  Hermite,  Liurc  plein  d'édification  pour  ceux  qui  ont  voüé  la  vie  foli- 
taite  & Monadique.  Quoy  faifans  , ils  fuiuitent  aucunement  les  traces  de 
l'ancienneté  en  ce  mot  de  CelUtuai  ou  Conférences  faites  aux  dcfpens  de 
leurs  efprits , Il  neantmoins  edoit  chofe  conuenablcà  leurs  profeffions  de  lire  vn 
Caflianpourlcfubieaqu'iltraiéfoit.  Cemotdepuiss'cdcfpandu  des  Monaderes 
(dont  nous  deuons  puifet  nos  deuotions  ) parmy  tout  le  peuple  , S:  tout  ainfi 
que  leur  lifant , on  les  repailToit  de  Ctllanent , audî  auons  nous  employé  en 

Q nos  leufncs  ce  mot  de  la  façon  que  nous  en  vfons  , voire  que  ic  ne  fçaurois 
d'vn  autre  mot  vous  expliquer  plus  entendiblemcnt  ce  que  ie  veux  dire. 


Courir  l’ Efguillette, 

Chapitre  XXXV. 

N T R.  E les  plus  honorables  Ordonnances  du  Roy 
I Sainâ  Louys, nous  cottons  principalement  celle-là  par 
[ laquelle  il  extermina  tous  bordeaux  de  fon  Royaume, 

; toutesfois  pour  autant  que  cet  appétit  charnel  > & ai- 
^ [guillon  de  volupté  de  l'homme  àîafemme  nousa  fem- 
^ bléauoiredéimpofépat  vnenecefTité  de  Nature, telle 
que  mal  aifément  la  Lpy  Politiquey  peud  mettre  or- 
j dre,  fans  grand  defordre  : Ceux  qui  fuccederent  à ce 
V fage  Roy  au  Royaume,  cncores  qu'ils  ne  perinifl'cnt 
* par  leurs  Loix  U Edits  les  bordeaux  , fi  les  fouffri- 
rent-ils  par  forme  de  conniucnce,  edimans  que  de  deux  maux  il  falloir  édité 
lemoindre,  &:  qu'il  edoit  plus  expédient  tolérer  les  femmes  publiques,  qu’en  ce 
defiPaut  donner  occafion  aux  mefehans  de  folliciter  les  femmes  mariées  qui  doi- 
uent faire  profedion  exprede  de  chadetc.  Vray  qu’ils  voulurent  querelles  fem- 
mes qui  en  lieux  publics  s’abandonnent  au  premier  venant  , fudent  non  feule- 
ment réputées  infâmes  de  droiét  , mais  audi  didinétes  Stfeparces  d'habillemens 
d’auec  les  fages  matrones.  Qui  ed  la  caufe  pour  laquelle  ainfi  que  i’ay  déduit  en 
quelqueendroitdece  prelentliure  , on  leur  defiFendit  anciennement  enla  Fran- 
ce de  ponereeta/areidereet.  Si  pour  cede  mefme  occafion  l’on  voulut  ancienne-  _ 
ment  que  telles  bonnes  Dames  culTent  quelque  fignalfur  elles  , pour  les  didin- 
guer  & recognoidre  d’aucc  le  rede  de  prudefemmes.  Qui  fuede^er/er  vne  Ff- 
gmlleiiefiirCtfŸaitle.  Coudumeque  i’ay  veu  encore  fe  prattiquer  dedans  Tholoze 
parcelles  qui  auoient  confiné  leurs  vies  au  Chadcl  verd  > quied  le  burdeaudcla 
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ville.  Q»i  mcfaitpenfcrqu’ancicnncincntcnlaFrancelorsquclcs  chofes  furent  A 
mieux rciglces, celle mct'mc  Otdonnanccs’obferuardont  dcpuiscit  deriu6  entre 
nous  ce  prouerbc,parlequelnous  difons  tjit’viu  ftmmt  cnn  t EJ^»iUeur ,\ot%  que 
ellcproflitucl'oncorpsirabandondcchacun.  Pour  celle  mefmc  confideration, 
le  Roy  au  moisd’Odtobrc  ordonna  que  lesluifs  porteroient  vne  rouelle  ou 
platine  d'dlain  fur  l'clpaule  de  la  largeur  de  fon  grandfecl,  afin  qu’ils  peulTcnt  eftre 
dil'ccrncz  d'aucc  les  Chreflicns. 


iJxwtff,  Abandonner, cÿ'  defonorigint. 

Chapitre  XXXVL 

N T K.E  tous  les  mots  François  ie  trouue  celloy  dé-  ,, 
h-indnatr  tres-richc  & digne  d'auoir  icy  fa  maifon  “ 
particulière.  Et  certes  quiconque  entendra  l'cnergie 
qui  fut  anciennement  en  celle  diâion  de  Bt»  , de 
laquelle  i’ay  parlé  en  diuers  endroits  de  ces  mien- 
nes Recherches  , pourra  par  vn  mcfme  moyen  en- 
tendre la  vraye  fource  débaniiniur.  Ce  mot  de  SdU 
cRoit  entre  nous  par  nos  plus  anciens  pratiqué  pour 
vne  proclamation  publique.  Dedans  Flodoatd  , par- 
lant du  Roy  Raoul  , BcJnlphui  imere*  Je  Sergiuiiit 
renenitiir  in  Fmciam  ,érvtfeaâ  htUem  comté  Normenit  préperent , Fmeu  inMO 
</rs«sr/a/.  AuvieilCouRumicrde  Normandie  chap.  43  L’oll  au  Prince  de  Not- 
3>  mnndic  dés  le  iour  qu’il  cil  , proroge  les  querelles.  De  là  vint  que  nous  appel- 
» l.ifmcsles  Annonces  qui  fe  font  en  cas  de  mariage  par  les  Curez,  Sm.  Le  Maillre 
des  Sentences  Ub.n.JifliHCl,  iS.  Bonne lùime  nomtnerifiUUyhoc  eflfmthc*  procUmetio- 
necy&c.  De  là  nous  difons  fax,  quand  nous  femonhonsles  valTaux  de  venir  à la  C 
guerre , de  là  ell  venu  Benniere,  pour  autant  qu’vn  ERendatt  eR  comme  vn  ligne  de 
recrai  A c commune  des  foldats.  Et  à peu  dire,delàeR  venu  le  mot  que  nous  recher- 
chons en  cclieutcarcommcainfifoitquecemotdesaa  priR  diucriité  de  fignifian- 
ccs,fclonladiüerlirédesivncontres,  aulli  fut-il  pris  par  nos  anccRres  pour  vne 
chofequi  cRoit  publique,  ou  voüce  au  public.  Et  en  ccRe  façon  difons  nous  Fttf- 
finirtannicr yTe»reei4 henmer,  dcceRemermcfontaincdircntnos  anccRres  donner 
vnechofeà  taa , pour  dire  qu’ils  l'cxpofoient  à la  difcrction  du  public  ,ainfi  que  nous 
voyons  cRrc  pratiqué  en  termes  du  tout  formels  au  mcfme  grand  CouRumicr 
dcNi}rmandie,auiiltrede  Benon  , & dclfens.  Où  il  appelle  le  temps  de  Benon, 
auquel  1rs  beRcs  pcuuent  aller  par  les  champs  paRurer  communément , fi:  fans 
. palleur  : fi:  les  terres  en  deRcns,  aufquellcs  il  n’cR  permis  y aller  : Vuides  terres 
» font  en  dclfens,  (dit  le  lieu  ) depuis  la  my-Mars  jufqucs  à la  S.  Croix  en  Sep- 
»tembre.  En  autrctempscllesfoht communes, s’clles  ne  font  clofcs  ou  défendues  _ 
a’ d'ancicnnetéli  commedehayes  £aA«0doitcRreoRcede  toutes  terres,  en  quoy 
« lableecR  jpparoilfantquipourroit  en  cRre  empiree.  Qui  nous  apprend  que  de 
» trois  diefionsFrançoifes  qui  eRoicnti.-^aa0if»»»fr  , nous  en  auons  fait  vne  feu- 
leque  nous  diiom  ^henJnmr,  de  laquelle  nous  vfonsà  l’endroit  de  toutes  chofes 
que  nous  voyons  cRreproflituccs  àla  mercy  d'vns  fie  autres. 


Liure  Huidiefme. 
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Fer  te , Parage,  Tiédefief.  &•  autres  diBions  rata  urnes  en  nejlre  langue^ 

Chapitre  XXXVII. 

N T les  Romains  ily  cutdesparoles  racourcies , qui 
ne  furent  trouuecsdc  mauuailc  grâce, comme  quand 
ils  diCoient  mjéh pout  nugi/ duûe  ,Sc  C*ffu  pour  /T 

dedans  les  Comiques  unrlltxttH , tltxttn  pour  in— 
ulltxtjli ue,é-dixij}$  No (l l e langue  en  cur  d e fembla- 

J blCs,  quien  leurs  faifons  furent  recueillies  des  mieux 
Mifans.  Dans  nos  vieux  Poètes  ie  trouuc  hiriti  pour 
- hérédité,  «.««pour  mnin,  ferment  pour fertement,dont. 
rvfagc  eftpour  le  iourd’huy  perdu  : aufli  dirent-ils  Pt-‘ 
nantier  pour  eemiiiKier,  dont  aulïï  a vfé  François  de 


Villon  en  fes  repues  franches. 

Vrayement  te  dit  le  Penancier 
Trts-atolontiers  onlefera. 

_ indifféremment  en  œuure  ,SenilTen,& 

ieneâiHien,ctlo-cel»y,Herren,  & hier  ea  jeir , tenfix  ,&rtfens  , dit  VigincUe  au 
commencement  deVillardoum,  pour  ■.fi.llenx  , cr feeidllenf.  Merricn 

vient  de  le  trouuc  en  vn  vieux  Regillre  parlant  des  loges  de  bois  , qui 

auoicnt  ettf  faites  dans  Rlicims  au  iacre  du  Roy  Philippes  1e  Bel , qu'en  fin  cl- 
te  furent  vendues  beaucoup  moins  quelles  ne  valoicnt  en  Uatenen  , & fâcen- 
^imcfait  dire  quede  ce  mot  cft  iflli  noltrc  Merrien  , que  nous  auons  retenu, 
& rcictrt  le  Maurun.  Ce  que  nous  appelions  melber  . vient  de  meneflrur.  Ain- 

^ fi  le  yovons  nous  daiiscerLiincs  lettres  de  Charles  cinquiclmcRci;cnt,  du  vinet- 

fepticfmeFeuncri35^.  PourcequcfurlaChartredes  omiriers, laboureurs  man- 
ouuriers,  & rnencftricrs , nous  auons  fait  certains  Sututs  ( c’eft  à dire  sens  de 
meflier.)  Le  Latin  les  appelle  Mtnifleraki.  Celuy  fur  lequel  pour  peine  on  em- 
prunt vnc  Heur  de  Lys  chaude,  on  dit  qu’il  a clU-  flcflry  , qpi  cft  vn  abrègement 
au  lieu  dc/ear  mot  quifonncroit  mal  aux  oreilles.  Jfer  à dreiél , qui  cft 

fort  familier  en  pratique  cft  vn  racourcilfemcnr  d'afi/ler  à drtid  : Ce  que  vous 
trouuercz  vérifie  par  deux  paffagesde  rHiftoirc  mefdifantc  de  Louys  vnziclmc 
cqmmefi  on  euft  voulu  dire  mditie  Jî/lcre  , & dans  Froiffard  chap.  ia.6,  du  pre- 
mier Tomedefon  Hiftoirc  , où  il  dit  qu’il  fut  ordonné  que  le  Prince  de  G ille 
feroitadiournéacomparoirà  Paris  en  la  Chambre  des  Pairs  de  France,  ceer  aP- 
fifiera  dre, il , & rerpondre  aux  Requeftes  contre  luy  faites.  Et  quand  dans  des 
tllarsenfon  Amadisde  Gaule,  Sr  autres  Romans  , vous  lifez  vn  Ce  nfaifl  Dieu, 
ccltvncabreuiation  au  lieu  de  ce  que  nos  anciens  diloicnt  , Amp  m'aide  Dieu, 
aontonhtvna«»y/’w’jn</>,>,,faifantparfuccezde  tempsdu  mot  eT^^mp  vn  ee, 
^ &dco»a/,/yn  »)’4j^,ainfi  envfe Villon; 

Si  pour  ma  mort  le  tien  puhlieefue 
D’aucune  chofervaul/lH mieux 
mourir  comme  evn  homme  inique 
Me  tugeajfeainftm'aijl  Dieux. 

c'i'fnuë,  pour  falutation  nousdi- 
ZIu  • & depuis  pour  le  faire  plus  doux  , Dieu 

ZZrr  1,  V c vinr  Ceurfiu  pour  Ceuurefeu  quand  on  diél 

r-rZ  depuis  par  coriuption  de  langage  nous  auons  appellé 

Cayeu , ainfi  que  lay  déduit  ailleurs.  Qiumt  à la  Ferti , c’cft  vn  racourciffcmcnt 
de  fermeté  .qui  fignifioit  ancienne  ncnt/vr«rqjf  tant  en  Latin  , du  temps  de  la 
corruption  de  la  langue  Latine  , qu’e.i  François.  Adon  de  Vienne  parlant  de 
arlcmagne.  Rtx  gleriefus  Carelui  iterum  Saxeues  aggrejfui  , Firmitatékfue  tllerum. 
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é-VHiHtr/ia  SdxtnUmrtcefii.  Et  FroilTard  au  premier  Tome  de  fon  Hiftoirc; 
auin(dit-ll)ri  aucuns  du  Royaume,  te  obcïflans  dudit  Roy  d'Angleterre  ne  vou 
loient  rendreles  ch.iftcaux, villes , Ferrntu^^  te  fortereffes.  Or  que  celle  diâion 
Ftrmcii  fc  prift  ert  la  façon  que  dclTus , nous  en  voyons  encore  certaines  rem 
pour  le  iourd'huy  en  la  conipnâion  de  ces  deux  paroles,//»  & ferme. 

Entre  ces  mots  racourcis  il  y en  a deux  qui  font  diuerfemenc  cnployez  en 
matière  des  fiefs,  En  quelques  Coullumes  nous  voyons  , 

quand  vn  fief  fediuife  entre  frères,  à raifnéappaiîient  de  faire  la  foy  & hommà 
gedetoutleficf  au  Seigneur  dominant  Sefeudal , tantpour  luy  quepourfes  puif 
nez  ,lefqucls  font  delà  en  auant  ellimez  rcleuer  de  luy  leurs  parts  & portioi,;,, 
&lesdit-onrr»/Vf»P/raff,quin’ellautre  chofe  qu’vne  abbreuiation  du  mot  de 
p/r//ir/?r , comme  fi  nos  anciens  culTcnt  voulu  dite  que  par  le  moyen  de  leur  ?/• 
rrWa^e'lesPuifneztenoienc leurs  pMts  en  foy  & hommage  deleuraifné.  Ainfi 
dit  la  vieille  O taifon  qu’on  adreflbit  à la  Vierge  Marie , i/^  Roime  Je  htme  ftrtge, 

c’ell  à dire  Je  baMtfire»ttge.  Bel  eft  aufli  l’abrcgement  du  Piédefief  tant  rechanté 
parla  Couftume  de  Touraine  : car  ce  motnefonne  autre  chofe  queleP/V/yw/yyB 
Jefecé&Jememkréloii  que  le  valfal  s’en  ioüc  pour  fa  commodité  par  aliénations  Sc 
tranfports,  auquel  cas  la  Couftume  apporte  diuers  regards,  comme  l'on  peut  re- 
cueillir d'icelle. 


Aitoir  Uijjfè  Us  Honfe»ux  pour  dénoter  vn  homme  qui  eft  mort.  • < 


E peuple  facedeufement  ditaftez  fouuent  que  l'on  a lailli 
les  HeuzeauX , lors  qu'il  veut  donner  à entendra  qu'vn  hom- 
me eft  allé  de  vie  à trefpas.  Pour  lequel  proueroe  y a vne 
rencontre , qui  fut  trouuce  bonne  du  temps  4e  Charles  VI. 
Enguerrant  de  Monftrelet  nous  apprend  que  lots  que  le  C 
Roy  Henry  d'Angleterre,  qui  fedifoit  Regent  de  France 
tutdecedé  auboisde  VincenncSjMcllIre  Sarrazin  d'Arly, 
oncle  du  Vidamc  d'Amiens,  aagé  de  6o.  ans  ou  enuiron,  tc 
homme  fort  tourmenté  delà  goûte , s’enqueroit  volontiers 
des  nouuclles.  Au  moyen  dequoy  l'vn  des  fiens  nommé 
Haurenas  retournant  de  Paris  : illuydemandas'il  fçauoit  rien  du  decez  du  Roy 
Henry , à quoy  le  Gentil-homme  fit  rcfponfc  que  ouy , & qu'ill'auoit  veu  mort , & 
en  emgiededans  la  ville  d'Abeuille, luy  racontant  parle  menu  de  quelle  fiçon  il 
cftoit  accouftré  : fit  comme  Mefltre  Sarrazin  defiraft  fçauoir  tout  au  long  la  parade 
& magnificence, ce  qui  eftoit  au  conuoy  de  ce  grand  Roy,  il  luy  demanda  fpecialo- 
mcnts'ilauoitbienprisgardeàfonimage,rautreluyayancfemblablcmentrcfpôdu  ' 
que  ouy:Ormedispar  ton  fermentfluy  fit-il)  s'il  auoit  point  de  Houzeaux  chauftez 
pourlc  moins  iufqucs  à la  ville  de  Calais.  Ha  Monfeigneur  ( rcfpondit  l'autre) 
nonfurmafqy.  AdoncMelltre  Sarrazin  pourfuiuant:  lamaisnemecroy  , dit-il,  ^ 
s'il  nelcsa  laiflez  en  France  : auquel  mot  tous  ceux  qui  cftoient  ptclens  com- 
mencèrent à rire:  Qui  nous  apprend,  ou  que  deflors  ce  commun  dire  que  nous 
tirons  des  eftoit  en  vfage , ou  parauanture  que  cefte  rencontre  fut  tant 

fauorifee  du  peuple, quedelà  en  auantil  fût  induit  dedire,f«'v/i  bemme  esitii  Uif 
fi fis  HmT^six  quand  il  cftoitdecedé  : & de  fait  encore  que  ie  fcachc  bien  que 
quclqucs^oisMonftreleCfe  foitamuféà  chofesde  petit  effeâ  , fi  fcmble-il  que 
poutlorsceftcrcncontrefûtaucunementenvlâge  par  le  peuple,  puis  que  cet  Hi- 
ftoriographeaprislapcine  dclanousefcrirc.  . . 


Liure  Huiâ:ie{mc, 


E proucrbe  de  la  Fleure  de  fainâ  Valier  ne  nous  eft 
que  trop  familier, mais  non  IHiftoire  qui  fut  à la  Ion- 
;ue , caufe  de  ce  proucrbe  , & d’vne  infinité  de  mal- 
leurs  dont  la  France  a cftc  affligée  ; au  quatorziefme 
chapitre  du  cinquicfme  Liure  de  mes  Recherches,  ie 
vous  ay  diâ  les  bonnes  mœurs  , les  grands  biens  & 
honneurs , donc  Charles  premier  Prince  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon,  fut  fur  fon  aduenement  rcueftu  , Se 
comme  Sufanne  fa  femme  eftant  decedee , Louyfe  de 
Sauoye  , mere  du  Roy  François  premier  eut  enuie  de 
l’eipoufcr,  Sc  les  moyens  qu’elle  praâiqua  pour  s’en  reuanger,  par  les  aduis  du 
Chancelier  du  Prat , créature  de  la  maifon  de  Valois.  Chofe  qui  coufta  de- 
puis la  ruine  de  la  France  , par  les  euenemens  diuers  qui  s’en  enfuiuirent  : Et 
comme  l’Empereur  Charles  cinquiefme  fccut  fort  bie^  faire  fon  profit  de  cette 
pfcmicrc  malencontre.  Et  par  le  quinziefine  chapitre  fuiuant , ic  vous  ay  difl 
que  le  Seigneur  de  Bourbon  voyantfa  deliberation  defcouucrtc,  fc  logea  tout 
aufli  toll  dedans  Chantelle  , place  forte  qui  luy  appartenoit , enuoya  tout  aufli 
toft  d’vnc  fuitte  Huraut  Eucfque  d’Autun  , auquel  il  auoit  grande  fiance  auec- 
ques  lattes,  portons  quelle  eftoit  fa  rcfolution  : Mais  le  Roy  impatient  de  tous 
les  deponements  , fit  faifir  au  corps  l’Euefque  aaant  fon  arriuce , te  tout^d’v- 
C ne  main  inucftirleChafteau  de  Chantelle  :&  de  quelle  façon  il  fortit  de  la  Fran- 
ce. Or  comme  cela  fe  manioit  de  cefte  façon  , nouuelles  vindrent  à Madame 
la  Régente  , de  la  parc  de  Mellîre  Louys  de  Brezé  grand  Sencfchal  de  Nor- 
mandie, qui  y commandoic , St  efcriuit  lettres  au  Roy  , cflimanc  qu’il  feiour- 
naft  cncorcs  a Blois  : par  lefquelles  il  mandoit  le  nouueau  mefnage  que  braf- 
foie  le  Connefiable , St  comme  de  ce  il  en  auoit  eu  aduis  par  vn  homme  d’E- 
. glife,  St  luy  par  la  confoflion  de  deux  GenciI$-hon)mcs  : Lettres  que  la  Régen- 
té rcceut  pour  l'abfence  du  Roy  fon  fils  : Mais  par  autres  luy  efcriuit  qu’il  s'af- 
feurall  qui  ils  elloient,  St  les  luy  enuoyall  fur  fa  parole,  comme  ceux  qui  ne 
rcceuroicnt  aucun  mal.  Ce  qu’il  feit , St  là  vindrent  les  deux  Gentils  hommes 
le  trouucr  en  la  ville  de  Blois, où  ils  furentinterrogezparleChancclierduPrat, 
St  leurs  dépolirions  recciics  par  Eftienne  Roberta  Secraaire  des  Finances. 
Le  premier  nommé  lacqucs  d'Argonges  , aagé  de  quarante  huiâ  ans,  St  le  fé- 
cond lacqucs  de  Matignon  , do  quarante  fîx  ans.  Et  par  leurs  intecrogatoiWs 
dcfcoliurircnc  vne  infinité  de  chofes  qu’ils  auoient  apprifes  de  Lcurfy  Secré- 
taire du  Conncllable  dedans  la  ville  de  Vandofmo  : Et  d’autant  qu’auporauant 
que  s’ouurir,  Leurfy  les  auoit  abiurez  fur  les  fainâes  Euangiles , de  ne  reucler 
ce  qu’il  leur  diroit,  foudain  apres  qu’il  fut  party  ces  deux  Gentils-hommes  qui 
penfoienc  ellre  arriuez  pour  accompagna  le  ConneRable  ,au  voyage  qu’ils 
pcnfoicnc  deuoir  ellre  faiâ  en  Italie  à la  fuitte  du  Roy  , rebroufferenc  chemin 
en  leurs  maifons  , ne  voulant  participer  à telles  detellabics  trahifons  , mais 
.ayans  faiélfcrmcncfolcmncldencreucler  rien  détone  cela,  s’enferoient  confef- 
l'cz  à vn  homme  d'Eglife,  qui  en  auoit  donné  aduis  au  Seigneur  de  Brezé,  St  luy 
à Madame  la  Regente. 

Laquelle  ayauc  entendu  celle  malhcurcufc  negotiation  , enuoya  aufC  tofl 
le  tout  au  Roy  François  fon  fils.  Et  comme  il  en  eut  aduis  , & de  la  fuiccedu 
Conncllable  , apres  s’ellre  faifi  de  l'Euefque  d’Autun  , il  fit  prendre  au  corps 
les  Siairs  de  Prié  , d'Ecars  , de  la  V.i  'guion  ( ces  deux  derniers  Capitaines  de 
c'inquantc  lances)  St  plulîcurs  autres  Seigneurs  : Mais  flirtons  Melfire  Ican  de 
Poiticis  , Seigneur  de  Sainél  Valier  Cheudier  de  fon  Ordre  , Capitaine  des 
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cent  Gcntils.-hommcs  de  fa  raaifon  : qu’il  fit  conduire  au  donjon  de  toche.-,  ^ 
Mt  le  Scieur  d'Aubigny  Capitaine  de  fes  gardes  Efcoiroifes.  ^ pour  luy  ta.re 
fon  procès  luy  bailla  pour  Commiiraircs  Meflite  Ican  de  Selue  Çheuaher , pre- 
mier Prefident  au  Parlcmcmdc  Paris . Maiftte  François  de  Loumes , Prefidentdcs 
Ënaucllcs.&  Maiftrelcan  PapUlon  Confcillcr.  Lcfqucis  seftans  tranfpottct  a 

Loches,  apresl’auoirplufieursfois interrogé. fans  tirer  deluy  aucune  confeffion, 

en  fin  romté  malade,  tous  ces  Seigneurs  eftans  en  f=>  chambre  auecques  leur  Gref- 
fier illespriadeferetircr.defirantgouuerneta  partMonlIeurle  Premier  Prefident. 

Ce  qu’ils  feirent.  Et  lors  mettant  la  main  fur  fes  heures  ouueit«,  il  iura  fur  la  don- 
nation de  fon  amc , qu’il  luy  diroit  1a  pure  8c  franche  venté  de  celle  hil  Oi- 
re  & que  hardiment  l’on  pouuoit  ictter  tous  les  autres  papiers  dans  le  feu. . 
Ie*lc  ferayiey  parler  tout  de  lamelmc  façon  que  le  lay  recueiUy  de  fonmterro- 

Monfieur  ( diél-il , au  premier  Prefident  de  Selue  ) la  vérité  çft  telle, 
que  cet  Ellé  dernier , au  temps  que  Monfieur  le  Coimcitable  alloit  a Mont- 
btifon  , ie  fallay  ttouuer  au  lieu  de  Briélion  , ou  ic  àlnay  auecques  luy  , it 
luy  parlay  du  m^iage  de  mon  fils  , auecques  la  fille  de  Nicolaus  , niepce  de 
reuefouedu  Puis , le  priant  de  vouloir  moycnner  ce  mariage  auecques  luy. 
Ce  quilme  promift  , 8c  eftoit  la  caufe  pour  Uquelle  ie  le  vilirois.  ‘«“t 
mefme  nous  allafmes  coucher  à Montbrifon  : 8c  le  lendemain  apr«  difner, 
Monfieur  le  Conncllable  qui  m’auoit  toufiours  raouAré  vn  grand  ligne  da- 
mitié  , me  retira  dans  vn  fi^cn  Cabinet  j faifant  fermer  Ihuys  , ne  demeutans 
que  nous  deux  feuls,  &:  lots  me  feit  prelent  de  quelques  bagues,  S.  apr«s 
(me  diél-ü  ) qu'il  ra’aimoit  , 8c  fe  fioit  du  tout  en  moy  plus  quen  hommedu 
monde  , il  me  vouloit  dire  quelque  chofe  , mais  dcfiroit  aupatauant  que  le  lu- 
ralTc.  Comme  de  faift.il  me  feit  iurer  fut  vue  Croix,  8c  Reliquaire  , ou  il  y 
anoit  du  bois  de  la  vraye  Croix  , qu’il  portent  a fon  col . Et  lors  ^ommen^ 
de  fe  plaindre  fort  du  Roy  , de  ce  qui  ne  le  laiffoit  lomr  de  fes  droiéls  , 8C 
preemmences  qu’il  luy  auoit  promifes  . quand  il  vint  a eAre  Roy  . C 

plus,  fe  plaignoit  de  Madame  fa  mere,  qui  auoit  efie  nourrie  en  la  maifon  de 

®°“A°q"u‘oy  ie  luy  refpondis  : Monfieur  , fi  le  Roy  8c  Madame  vous  traiclent 
mal , vous  en  eAes  caufe . Car  quand  vous  cAes  auec  luy  .vous 
pas  à entendre  voAre  affaire . Et  lots  le  ConneAable  me  di^  Couhn  , vous 
eAes  auffi  maltraifté  que  moy.  A ouoy  ic  luy  rcpliquay  = 
part.  Et  lors  le  ConneAable  adiouAa  : Coufin  , veux-tu  derechef  luret  fur  ce 
Lis  de  la  vraye  Croix  , que  ie  porte  à nion  col,  de  ne 
que  ie  te  diray  > Et  ie  luy  dis  : Ouy  Monfieur , 8c  mis  la  main  fut  la  vraye  Croix. 
Et  lots  il  mcdiA  que  fEmpercur  luy  auoit  promis  vn  ample  party:  C cit  a Iça- 
uoir  , de  luy  donner  en  imiriagc  Madame  Leonor  fa  (œur  , veutue  ^ « 
Portugal,  auecques  deux  cens  mil  efeus  de  doc  . laquelle  , l , 

de  vingt  mil  ef^s  tous  les  ans.  & pour  anq  ou  fix  cens  rndle  efeus  de  bagu« 
,ac  ioyiux.  Et  au  cas  que  l’Empereur  8C  l’Archiduc  mouruffent  fins  ^ . 

faifoit  hcriticie  de  touhes  Royaumes  8c  Seigneuries.  Lors  ic  luy  dis  : Monfieur, 
cAes-vous  bien  affeuré  de  toutes  ces  promeffes  ? A quoy  me  fot  par  luy  teff- 
pondu.  Tu  verras  le  Seigneur  de  Beaurain.quiviendrace  foir  deuers  moyile 
Lnuoyeray  quérir  quand  il  fera  venu  , 8c  tu  entendras  ce  quil  me  dira.  Et 
apres  foupper  , ie  & bon  foir  à Monfieur  le  ConneAable  , 8c 
mon  logis.  Et  le  propre  iour  mefme  quicAoit  vn  Vendredy  ou  Samedy,  car 
on  ne  mangeoit  point  de  chair  , ertuiron  les  vnze  heures  de  nuiô  il 
quérir  en  Ln  logis  , 8c  y allay  : Et  quand  le  fuz  dedans  fa  chambre,  il  me  me- 
na  en  vne  autre  chambre , en  laquelle  le  veis  le  Seigneur  de  Be.iut.iin  , tou 
feul.  lequel  falüa  Monfieur  le  ConneAable  , qui  luy  feit  fort  bon  recueil , 8c  luy 
diA  Monfieur  deBcaurain,  voicy  mon  eoufin  .Monfieur  de  SainCl  Valicr.qui 
cA  l’vn  des  principaux  amis  que  i’aye.  Sur  laquelle  p.-iroIcB«ur.iin 
aptes  quelque  deuis  luy  prefcnta  les  lettres  qu il  auoit  de  lEmpercur  , luy  di- 
fant.  Monfieur,  l’Empereur  fe  recommande  bien  à vous.  Lclqucllcs  lettres  i.iy  de- 
puis  vcucs  és  mains  du  Conncftablc,&cIloicutcicritcsdcLmAiudc;lbmpcrcur 
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j{  dctcllc  fubftancc.  Mon-Coufin,icvous  çnuoyc  le  Seigneur  de  Bcaurain  mon 
Chambellan,  lequel  vous  dira  aucunes  paroles  de  par  nous.  le  vous  prie  le  vou- 
loir croire  comme  moy-mefme.  En  ce  faifant  me  trouucrcz  voftrcCouiin  & bon 
amy  Charles.  Et  Beaurain  apres  quelques  paroles  d'amitié  , qu’il  fçeut  bien  di- 
re , car  il  cil  beau  parleur  , dift  en  effe^  & fubllanceà  Monfieur  le  Cpnnefta- 
ble,  que  rEm]>erear  auoit  êlté  aduerty  que  le  Roy  le  traiftoit  mal,  & n’anoit 
tenu  aucunes  p^omelTes  à l’Empereur  , combien  que  de  ce  U euft  touliours  tenu 
promefl'eau  Roy  : & qu’il  vouloit  élire  amy  du  Connelbible  , enuers  & contre 
tous  l'ans  nul  excepter,  &;  qu'il  nctiendroit  qu'au  Conncllable  qu'il  ne  le  lift  l’vn 
dcsplusgrands hommes  delà  Chrcllienié.  Et  qu'alors  le  Conncllable  rcmerçia' 
lEmpcreur,  Sc  dill  qu’il  vouloit  bien  auoir  celte  fiance  en  luy.  Et  demanda  à 
Beaurain  devoir  Tes  inllxuâions  & puifianccs.  Lequel  luy  dift  , qu’encore  qu’il 
ne  fuit  tenu  dece  faire  , li  eftoit-U  content  de  les  luy  monftrer  : & luy  monltra 
lapuill'anccqui  luy  cftoit  donnée  par  l'Empereur  , pour  traiéler  le  mariage  auec 
B iccluyConneftabIe,îiM.tdamc  Lconor  fa  fœur  , ou  en  defaut  d’elle  auec  Ma- 
dame Marguerite  fon .autre fœur.  Etfurent  lorslesaniclesefcrits , par  le  Secré- 
taire du  ficur  de  Bcaurain  , dont  la  fubftance  cftoit , Que  l’Empereur  donnoit 
au  ConncftableMadamcLeonot  fa  fœur  pour  femme  , labucllc  le  Conneftablc 
acceptoit.  Etau  cas  quelle  ne  le  vouluft,  luy  donnoit  Madame  Marguerite  fon 
autre  fœur,et'  promettoitlc  Conncllable  en  doüairc  vingt  mil  efeusde  rcuenu 
furlepaysdcBe.aujoulois.  Et  en  outre  promettoit  Bcaurain  au  nom  que  delTus, 
QuclonM.aiftrcfcroic  ratifier  le  mariage  àl’Archcduc,  fi:  qu’il  ne  prendroit  par- 
ty,ny  alliance  auec  Princcquel  qu’ilfuft  ,fans  auoir  fon  confentement , & que 
il  aidccoit  , & porteroit  le  Conneftablc  enuers  & contre  tous  , fans  nul  ex- 
cepter. S:  le  feroit  entrer  au  Ttaiûé  , d’entre  luy  , & le  Roy  d’Angleterre.  Et 
cogncutlorsà  oüir  parler  Bcaurain  , que  le  Roy  d’Angleterre  ne  fc  ponupit 
bien  afleuret  de  Monfieur  le  Conneftablc  , mais  qu’ayant  cfté  en  Angleter- 
re, il  l’cn  auoit  alTeuré  de  la  part  de  l’Empereur,  ht  contenoient  les  Articles 
Q de  CCS  deux  Princes  , Que  l’Empereur  deuoit  venir  en  France  pat  le  quanier'' 

■ de  Narbonne  , & peut  auoir  deux  mois  qu’il  deuoit  cflrc  venu  , comme  il  me  ' ' 
fcmble,&ccauccQucs  dix  fit  huiél  mille  hommes  de  pied  , dix  mille  Lanfquc- 
ncts , fit  dix  mille  hommes  d’armes,  fit  quatre  mille  gcnctcrcs  auccqucs  gtof- 
fe  bande  d’artillerie.  Et  le  Roy  d’Angleterre  deuoit  defeendre  en  France,  tout 
en  vn  mcfmc  iour  , auccqucs  quinze  mille  Anglois,  fit  cinq  cens  cheuaux  , fit 
grofle  bande  d’artillerie.  LEmpcreur  luy  deuoit  enuoyer  trois  mille  Lanf- 
quencts , fit  trois  mille  cheuaux  , pour  commencer  la  guerre  fur  la  Frontiè- 
re du  pays  de  Picardie.  Et  deuoient  exécuter  toutes  ces  entreprifes  fit  def- 
centes,  quand  le  Roy  feroit  party  : Et  quant  à Monfieur  le  Conneftablc  , il 
ne  feroit  tenu  fc  déclarer  , ny  mettre  aux.champs  , iufqucs  à ce  que  l’Empe- 
reur , fit  le  Roy  d’Angleterre  cuifent  cfté  dix  iours  deuant  vnc  ville  de  Fran- 
ce : Et  deuoit  l’Empereur  bailler  cent  mille  efeus  au  Conneftablc  , fit  le  Roy 
d’Angleterre  pareille  fomme  pour  leurs  gens  : Lequel  argent  le  Conuefta- 
blc  ne  voulut  prendre  en  fa  pofTclIion  , ains  le  lailla  entre  les  mains  des  gens 
de  l’Empereur  , fit  croy  qu’il  a cfté  employé  à Icucr  le  nombre  des  Lanf- 
qucncts  , qui  dernièrement  ont  cfté  mis  fus.  Ainfi  que  le  Roy  a peu  cftrc 
aduerty  , fi:  deuoient  cftrc  amenez  par  le  Comte  de  Félix.  Et  ne  fit  le  Con-  ^ 
ncftable  pour  celle  hcurc-là  , aucun  ferment  de  tout  le  contenu  .lux  Ar- 
ticles , ny  ne  les  ligna.  Et  que  Bcaurain  luy  ayant  diél  : Monfieur  il  faut 
que  vous  iuriez  détenir  les  prefens  Articles  , le  ÇonnclLiblc  luy  dift  , i’en  par-  . 
lcray  auccqucs  vous  , fit  bailla  puis  apres  lettrc$_;addreirccs  à l’Empereur  «fc  la"’  yf, 
fubftancc  qui  s’enfuit.  Monfieur  i’ay  veu  ce  que  vous  m'auez  cfcriptparle 
Seigneur  de  Bcaurain  , fit  vous  rcmcruc  trcs-humblcmcnt  du  bon  vouloir 
qu'auez  enuers  moy  ,'8t  ic  vous  promets  que  ie  ne  fay  moindre  enuers  vous, 
commeil  vous  dira.  Et  enuoya  quérir  Saintbonnet  pour  accompagner  Bcau- 
rain. Et  fut  toute  celle  depefehe  faiâc  en  vn  foiren  ma  prefence.  Et  croy 
qu’il  n’y  eut  autre  chofe.  Mcfmc  le  C<»^"cftablc  me  diâlcfoir  mcfme.  le  ne 
baillcray  aucun  fecllé  , ny  ne  feray  aucun  ferment  en  celle  affaire  ; Il  en  vien- 
dra comihc  il  pourra,  mais  i’aur.ay  deux  cordcf  es  mon  arc.  Et  ne  feroit 
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raifon  nue  ic  mcfcontentalTc  l'Empereur.  Dés  l'heure  Bcaumm  deperdu  Lo-  A 

limgheau,&  leSecretaire,  l>n  pour  aller  vers  le  Roy  d'Angleterre, l'autre  pour 

aUe?  vers  l'Archiduc  frcrederEmpereur.  j c sr  r ■ i c • a 

Voila  quelle  fut  la  première  depofition  du  Seigneur  deS.  Valier,a  la  fuitedc 
laquellelcScigneurdeSclilaluy  fit  pluficurs  interrogatoires  particuliers  : & entre 
autres chofes, fi  par Ictraidé  aucuns  ne  deuoientpas  auoir  le  Royaume  de  Fran- 
ce oulcgouuerncmentd'iccluy.  Aquoy  ilrelpondit  que  non.  Bien  eftoit  vray 
quclEmpereurpromettoit  fairelcConneftablele  plus  grand  homme  delaChrc- 
ftienté.  Htadioufta  que  l'Empereur  deuoit  amener  auec  luy  Madame  Lconor  fa 
fœur  iiifqucs  en  la  ville  de  Pcrpignan,&l  j fe  deuoict  faire  lcsnopces,cnrrc  le  Con  - 
neftabic  & elle.  le  vous  laiflc  pluficurs  autres  particularitez.furlefquellcs  il  hit 
interrogé.  Seulement  vous  diray-ie , qu'apres  auoir  defehargé  l'Eucfque  d'Au- 
tun , les  Sieurs  de  la  Vaulguion , te  de  Prié , te  autres , il  continua  en  fin  de  celle 

façon  fa  parole.  . , ..  n 

„ Apres  le  partcment(pourfuiuit-il)dc  Beaurain,  & Samdbonnct.ie  fustout  “ 
„ ce  iour-là  â Montbrifon , auec  Monficur  le  Conneftable , te  me  fouuicnc  qu'a- 
près difner  nous  cntrafmesfeuls dans  fon  cabinet, & lors  ic  luy  dis -.Monficur ne 
„ vous  ficz  vouspasbiéhenmoylNe  me  tenez-vous  pas  pourvoftre  trcs-humblc 
„ feruiteur  f Surquoy  il  me  refponditiCoufin  ic  te  promets  queie  me  fie  unt  à toy,& 

„ t'aime,  quefimonfrereclloitenvic,ienclcfçaurois  plus  aimer  que  ie  t'aime.  Ce 
„ dont  ielc  remerciay,  en  luy  difant  : Monficur  vous  me  difteshier  beaucoup  de  cho- 
„ fes,  efquellcs  i'ay  penfé  toute  celle  nuiû,  tellement  que  ien'ay  fccu  dormiriSc  vou- 
„ drois  que  Dieu  m'cull  fait  la  grâce  de  vous  fçauoir  bié  dire  ce  queie  vous  veux  dire 
„ félon  Dicu,raifon,&  ma  côfcicncc.V ous  me  diftes  hier  que  par  celle  alliance  qu'on 
«vous  prefentc , vous  deuez  cllte  caufe  que  l'Empereur,  le  Roy  d'Anglet.  Allcmans, 
Efpagnols  entreront  en  Fraitcc.Penfcz  ic  côliderez  le  grand  mal  & incôucnient 
„ qui  en  aduiendra  ; clfufion  de  fang,&  dcitruélion  de  villes,  bonnes  maifons , Egli- 
„ fes , forccmcntdc  femmes , &r  autres  maux  qui  viennent  de  la  guerre.  Conliderez 
,,  que  vous  clics  forty  de  la  maifon  de  France,  te  l'vn  des  principaux  Princes  du  fang,  C 
,,  tant  aimé  & eftimé  de  tout  le  peuple,  que  chacun  fe  refiouïtde  vous  voir.  Et  s'il 
aduenoit  que  fiilliez  la  ruine  8c  perdition  de  ce  R oyaume , vous  feriez  la  plus  mau- 
« dite perfonne, que iamais homme veit.  Car  les  malcdiâions  qu'on  vousdonne- 
,,  ta  dureront  mil  ans  apres  voûte  mort.  Dauantage  ne  conliderez-vous  pointla 

,,  grandetrahifonqucfai(ftcs,dcvouloirtournerlcdosau  Roy  .apres  qu'il  fera  par- 
,,  ty  defonRoyaume  pour  aller  cnitalie, 6c  vous  aura  lailTélaFtancc,  fecotifiantde 
,,  vous  ? Ic  vouspric  de  confiderer  tout  cccy , 8c  fi  n aucz  cfgard  auRoy,8caMada- 
,,  mcfamcrc, qui  vous  ticnnenttorr, comme  dites, au  moins  ayez  cigard  à larui- 
,,  ncdeMclfieurslcurscnfans.  Etetoyez  que  quand  .aurez  introduiél  les  ennemis 
,,  dedans  le  Royaume,  iis  vous  en  chalTeront  vous-mcfmcs.  Et  lors  leConnclla- 
,,  blc  medill:  Coufin , que  veux-tu  que  ic  face?  le  Roy,  8c  Madame  me  tiennent 
« tout  le  tort , 8c  ne  veulent  que  me  dellruirc.  ' Ils  ont  pris  la  plus  grande  pat- 
„ tic  de  ce  que  i'ay,  8c  me  veulent  faite  mourir.  A quoy  ie  luy  dis.-Monficur, 

,,  ie  vous  prie  de  vouloir  lailTcr  toutes  ces  mefehantes  entreprifes , 8c  vousrecom-  D 
«mandiez  à Dieu,  8c  faiéles  tant  que  parliez  au  Roy  franchement , 8c  vous  ver- 
^ ce  qu'il  vous  dira  : Et  lors  fe  mcit  le  Conneftable  à plorer  , 8c  me  fit  aulli 
,,  plorer, me  difiint.-  Coufin  , ictepromets  ma  foy  , que  ic  ne  le  feray  point,6c 
JJ  le  croiray  ,8c  te  prie  que  félonie  lermcnt  que  tu  mas  faiél,  de  tenir  tout  fecret, 

„ tulefaccs,  8c  qu'il  n'en  foit  iamais  nouucllcs.  Ce  que  ie  luy  promis  derechef, 

„ 8c  penfois  l'auoir  du  tout  deftourné  de  fon  entreprife  , comme  eftime-je  que 
,,  lors  il  n'auoit  plus  autre  vouloir  , que  de  demeurer  cnia'bonne  grâce  du  Roy, 

.,,  Se  de  deuenir  bon  François.  Et  ic  luy  dis  • Monfieur  , ne  parlons  plus  de 
„cda  , allons  ioüer  , 8c  .allafmcs  ioüer  aux  Flux  , le  Conneftable  , Œuefque 
,,  d'Autun  , 8c  le  Seigneur  do  Sainél  Chaumont.  Et  y eut  pluficurs  autres  paro- 
,,  les  entre  luy  te  moy  : mais  tout  vient  à la  fubftancc  de  tout  ce  que  diâ  cft. 

„ Le  Icndem-un  nous  albfmes  difner  i Courfun  , 8c  de  là  d la  Baftic  , où  fdfmcs 
„ collation  :8c  moy  cftant  fur  vn  bon  Couttaut  dis  au  Conneftable  , qui  eftoit 
JJ  fur  vnc'  Mule.  Monficur  , vous  me  tiendrez  ce  que  m'auez  pronris  , 8c  vous 
. JJ.  en  fouuiendra  r Et  ic  vous  promets  ma  foy  , que  ie  vous  tiendray  ce  que  ic 
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vousay  promis.  EtlcConnclbble  mcrrc.irdantmedill.  Mon  Coufîn  ie  te  pro-  “ 
mets  ma  foy  que  ie  te  tieiidray  : & auflitu  me  tiendras  ce  que  tu  m’as  promis:  “ 
ôf  àrhcurcilmcdiftj  à Dieu  puis  que  tu  t’en  vas.  Et  enuiton  vn  mois  ou  cinq'* 
fcpmaincs  apres  le  deuart  du  Conncft.ablc  de  Montbrifon,  eftant  à Moulins  il  “ 
enuoyadcucrsmoy  Pclouxle  icunciqui  arriua  ÂLyon  fans  me  donner  aucunes  “ 
lettres duConneftablc  , me difant qu’il cAoit  fi  malade,  qu’il  ne  m’auoit  peu  cf-“ 
crire,  mais  •qu’il  attendoit  le  Roy  de  pied  coy  à Moulins  , lequel  y deuoit  ar-  " 
riuerbien  toA,6:qu’ilmcprioitdeluy  tenir  promeffe.  Adoncquesiefcisrefpon-  “ 
fe  à Peloux:  Recommandez  moytref  humblement  à la  bonne  grâce  de  Monficur 
le  ConncAablc  , & luy  dites  queie  me  fouuiens  biende  ce  que  ie  luy  ay  pro-  “ 
mis  : & que  ie  le  fupplie  aufli  de  fon  coAé  , qu’il  fc  fouuienne  de  faire  ce  qu’il  “ 
m’apromis.  Et  apres  que  le  Royfut  arriu6à  Lyon,ie  ne  luy  voulu  dite  le  trai-  « 
fié  de  mariage  du  ConncAablc , ellimant  qu’il  n en  cAoit  de  befoing  , attendu  le  « 
ferment  qu’U  m’auoit  fait  de  ne  l’accomplir  , mais  bien  dcfiroy-ic  luy  dite  par,** 
U quelque  bon  moyen,  qu’U  le  deuoit  mener  quant  & foy  , toutesfois  ie  ne  trou-  '• 
uay  opportunité  de  ce  faire:  ioint  qucicnelcvoulois  mettre  enfoupçon  ,&que  “* 
depuis  que  ie  fus  fait  prifonnier  , U me  femble  qu’on  m’auoit  fait  tott  de  me  « 
prendre  en  cette  forte,  & cncorcs  plus  dcnc  permettre  queie  parlalTe  au  Roy,  *' 
auquclicfouhaitcroisdcdeclarertoutccqucdcAus.Etcn  me  menant  prifonnier  ** 
pardcfa,ic  dy  au  Seigneur  d’Aubigny  , que  fi  le  Roy  vouloit  auoir  cette  San-  ** 
ce  en  moy,icpromcttois  d’aller  requérir  le  ConneAable  , la  part  où  ü feroit , 8C  •* 
le  ramener  . toutesfois  on  n’en  auoittenu  aucun  compte  ; non  plus  qu’à  Mada-  « 
mcfamcre:&:à  cet  clTefl  auois  eferit  vn  mémoire  de  ma  main  , portant  tout  “ 
au  long  ces  difeours,  lequel  i’ay  depuis  rompu  de  defpit  , ôc  mis  au  feu  , voyant  “ 
qu’il  n’y auoit  plus  de  remède.  Ecdcpuismeconfîanttoutcn  vous  ( dit-il , con-  ** 
tinuant  fa  parole)  ie  vousefetiuy  que  ie  depoferois  en  vos  mains  , ce  qui  eAoit  <* 
demaconfcicnce,  &me  mandaAespar  celuy  mcfme,qui  vous  auoit  porté  cette  « 
parole,quccctte  aflTairc  eAoit  de  telle  impottancc,que  ne  vouliez  parler  à moy  fans  «' 
— comp:tgnie.  Mais  que  fi  ievoulois  bailler  mon  dire  par  eferit , vous  l’enuoyerez  « 
fcelléau  Roy,&à  Madame,  que  nul  ne  verroit  qu’eux  : on  bienfi  i’aimois  mieux  ** 
que  vous,  & l’vnde  McAieursvos  compagnons  en  fulfiezles  porteurs.  Et  lors  “ 
ie  vous  nunday  parle  raefme  perfonnage  qui  eAoit  mon  confeA'eur  , que  i’auois  * 
toute  fiance  en  vous  St  en  luy  ,8e  que  icAois  contant  de  parler  à vous  deux  en-  << 
femble , vous fuppliant  ne  monArercctteconfeflion,qu’auRoySeà  Madamc,la-  <* 
quclleie  fupplie  tres-humblementeAre  moyen  Se  intercellion  enuers  le  Roy  , de  “ 
confidcrcrùcaufcqui  m’amende  ne  luy  rcucler  fi  toA  que  i’euffe  deu  , ou  peu  «* 
fuire,letr.iiflé, 6e  intelligence  du  ConncAablc  ,lequelie  penfois  auoir  deAour-  ** 
né  de  fa  m.iuuaife  intention;  8e  en  cefupplic  trefaneéhicufemcntlcRoy,  de  me  '* 
fairegraceSe  mifçricordc,'ficn  rien  i’ay  failly.  Ainfifignc  de  Poitiers  le  vingtfixif  “ 
efmcd'OiSobrci52j.  “ 

Lemcfmciourlcs  Seigneurs  de  Sclua,  Se  de  Louïnes  le  voulurent  voir  dé- 
lirant fçauoir  deluy  , s’il  fçauoit  point  les  Seigneurs  , Se  Gentils-hommes  qui 
_ cAoient  voüez  à l’cntrcprifc  du  ConncA.iblc.  A quoy  il  rcfpondit  que  la  première 
^fois,  qu’il  auoit  parlé  de  ce  fait,  dans  fon  cabinet,  le  ConncAablc  ne  luy  auoit 
parlé  que  de  cinq , ou  fix  de  fes  gens-d'atmes  fans  les  nommer  , Se  comme  on  le 
voulut  dauantagcprcA'cr  fur  ccA  article  , il  leur  rcfpondit  en  peu  de  paroles.  le  “ 
croy  fermement  qu'il  n’auoit  le  ferment  d’homme  de  France  : car  il  n’y  a que  trois  ** 
ouquatreSeigneursqui  fayent  fuiuy.  On  lecheualafur  autres  articles  > qu’il  me  « 
femble  n’cArcbcfoin  de  réciter.  <* 

Le  procès  amplement  inAruit,  S.  Valicr  fut  amené  à la  Conciergerie  du  Pa- 
laisdc  Paris  , Se  logé  en  la  tour  carree  : Se  l’vn  Se  l’autre  procès  ayans  pris  leur 
trait,  leRoy  feant  enfonlit  de  luAiceaAiAé  de  fes  Princes  , Se  des  Pairs , fut  le  ii$. 
Ianiiicri52j.  prononcé  l'arrcAcontrcle  Duc  de  Bourbon  , par  le  Chancelier  du 
Prat , Se  quelques  iours  apres  celuy  de  S.  Valicr , portant  condamnation  de  mort, 
audelTous  duquel  cAoit  vn  retenton,  qu'auant  que  de  l’cxpoferau  dernier  fup- 
plice,il  feroit  appliqué  àla  qucAion  ordinaire  Se  extraordinaire  , pour  indiquer 
Icsautres  complices.  ArreA  non  coutcsfoiscxccutépourcercgard  : qui  me  fait 
croireque  dcAorslc  Royauoit  déclaré  fous  main  àb  Cour  quelle  cAoit  fa  vo- 
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lomé  fur  cc  fujcât.  Ce  mcfmc  iouc  C ores  que  l’arrcft  ne  luy  ciift  élit  fignifîé'J  A" 
Mcffirc  Charles  de  Luxembourg  Comte  de  Llgny,CheuJier  dcrOrdrc,  fe  tranf- 
uortaenla  Cour, difanrauoirch.irgeexprelTedu  Roy  (dontU  ficiipparoir)d'oftcr  ' 
fordrcàfaiuCiV.ilier.  Au  moyen  dequoy  par  rordonri'auçc  d’icelle, il  fetranl- 
norcaen  Iatourquarrcc,«c  auec  luy  le  Prelident  le  Vide,  5c  les  (ïeurs Papillon, 
Clutii),Bcrruycr5c  Aimerct  Confcillers  de  la  grand  Chambre.  S.iinâ  Valicrfit 
plulicurs  relus , 5c  proteftations  contraires , toutesfois  en  fin  vaincu  psrics  remon- 
ftranccsdu  Prefident,il  y obeit , Sc  d’autant  qu’il  n’auoit  l'on  Ordre  pardeuersluy, 
le  Comte  pour  fournit  à la  ceremonie , luy  en  mit  vn  au  col , 5c  dèsrinllant  mefme 
Icluyofta.  Qnifnt  Vnc  première  fieurc  laquelle  entra  lors  en  l’amc  dcccmifcra- 
ble  Seigneur. 

Le  lendemain  Maiftrc  Nicolas  Malon  Grcflicr  Ctiimncl  accompagné  de 
Maiftreleandc  ’Vignolcsl'vn  des  quatre  Notaires  ,5c  Secrétaires  de  la  Cour,  5c 
de  plulicura  Huilfiets,fc  rr.infporta  àvnc  heure  dcrcicucc  en  la  fécondé  cham- 
bre de  la  Tour  quarree,  où  il  luy  prononça  fon  arreft.  levons  Lufie  toutes  les  B 
particularitez , qui  fc  paflerent  entr’eux.  Tant  va  qu’vne  heure  apres  ou  enuiron 
de  relcuee,il  eft  mené  fut  le  perron  des  grands  degrez  du  Palais,  où  apres  fon 
cry  faiA  monté  fur  vne  mule,  5c  derrière  luy  vn  Huiffiet  en  crouppc,  feut  con- 
duit parlesHuillîcrs  delà  Cour,  Setgensà  verge.  Archers,  Arbaleftiers , 5c  gens 
du  guet  de  la  ville  , iufques  en  la  place  de  gteue , où  il  monta  fur  l’cfchaifaut , 5c 
apres  s'cllre  reconcilié  à Dieu  entre  les  mains  de  fon  Confefleur,  comme  il  eftoit 
fur  le  point  des’agenoüillerpourrcccuoir  le  coup  de  fa, mort  par  l’cxccutcur  de 
b haute  indice  , voicy  arriuervn  Archet  des  gardes  du  Roy  .nommé  François 
Bobbé,  qui  prefenta  à Malon  deux  lettres , l’vne  milfiuc  , 6c  l’autre  patente  por- 
tans  commutation  de  la  mort  à vue  prifon  perpétuelle.  A cette  nouucllc,  Malon 
bidcleprifonnier.dcffcndant  au  bourreau  de  padet  outrci&dcce  pasfetranf- 
potteaucc  Vignoles5cBobbc,5c  quelques  huilfiers  cnla  maifondu  feigneur  de 
Selue, lequel  ayant  len  les  lettres  , commanda  d’en  faire  leûutc  deuaur  tout  le 
peuple,  5c de  ramenerS.  Valicren  laprifon  , pourenedteordonnéparlaCour  Q 
cequ’cllcvcrroitderaifon.  Cc  commandement  ed exécuté.  Toutesfois  l’apre- 
henfionquece  pauurc  Seigneur  auoitcuc  de  fa  mort,  le  reduifit  en  telle  fleure, 
que  peu  oc  iours  apres  il  mourut,  5c  de  là  cd  venue  là  fleure  de  S.  "Vaiier  tant  fo- 
Icmnifec  par  nos  cominuna  propos. 

En  cettefunede  tragédie, qui  fudiouce  fur  le  Théâtre  dclaFrance  , ic  voy 
quatre  fortes  de  pcrfonnagcSjVnConncdablc  grand  Prince,  vn’faina  Valier,vn 
Parlement  de  Paris, 5c  vn  Roy  chacun  dcfquels  ioûa  diuerfement  fon  rollct.  Car 
pour  le  regard  du  Connedablc  ,il  cdoit  mcnieilleufcment  chargé  par  les  inter, 
rogatoires  faitsàfainû  ’Valicr,  depofitionsde  Darronge,  5c  de  Matignon,  de  la 
façon  qu'ils  y procédèrent,  retraité  inopinée  qu’il  feit  àChantclle,  milfiucs  par 
luyenuoyces  au  Roy,  dont  l’Eucfque  d’Autun  l'vn  de  fes  principaux  Minidres  - 
furie  porteur.  Sage  cuaflon  qu’il  feit  de  Contcllc,  pour  fc  garentir  par  la  fuite, 
alu  danger  qu’il  voyoit  panener  furfa  tede  ; & finalement  plus  grand  tefmoi- 
gruge  ne  falloit-il  contre  luy  ,qiic  notoirement  il  s’edoit  rendu  vcrslEmpcrcur,  D 
5c  qu’à  face  ouucrte  il  luy  feit  depuis  feruicc  dedans  la  Lombardie  , en  tout  cc 
quifcprcfentoitcontrenous.  Quant  au  ScigneurdeS.  Valicr,ptochep3icnt,în- 
timc  feruitcut , 5c  amy  du  Conncdable , fain5’Valier,ilis,-‘jc , quipar  fes  rcfponfcs, 
fefaifoit  facondamn.>.tionà  foy  mefnie,  6c  par  defaux  5c  contumaces  au  Seigneur 
qu’il  aymoit  le  mieux.  Carpour  le  regard  du  Parlement,  il  y ’auoit  allez  de  preu- 
ue  pour  le  dégrader  d’honneurs  5cde  biens,  luy  fauucràoutesfois  la  vie, d’autant, 
qu’il  cdoit  Prince  du  fang , 5c  au  Seicneurdefainit  V alicr  par  fa  mefnie  confedion 
par  luy  flgncc  , il  auoit  fçeu  tous  Tes  mal  heureux  deporremens  du  Conneda- 
blc,  fans  les  reuclcr  auparauant  fexecution  , fc  fiant  plus  en  vncvainc  promçf- 
fc  quille  luy  fut  pas  tenue  , qu’à  la  commodité  generale  du  Roy  , 5c  cfu  repos 
public , 5c  qu’en  telles  affaires  le  fiicncc  de  ccluy  qui  la  fçoit  cd  réputé  crime  de 
Iczç  Majedé  , qui  cd  fins  exeufe.  Et  pour  cette  caufe  turent  donnez  les  deux 
Arreds.  Car  quantau  Roy  il  confldera  fainft  V aller  luy  moir  toufiours  edé  fidcllc 
fcruiccut  5c fubicft, l’amitié  qu'il  portoirà  l’autre  , proximité  de  lignage  , fages 
raifons,pour  IcfqueUcs il penfoit  auoir  dcdournélcCoimcdablc,pfcmcdcs  iu- 
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A ties,rciterics  ,Sc  non  accomplies , en  fin  vnc  confcifion  volontaire  par  luy 
faiâe  clcuant  le  I . Prcfidcnt  de  Scluc , de  tout  ce  qui  s’cfioit  pafiit.  De  manière  que 
faifantvnpcfle  mefle  de  tout  cela  en  fa  penfirc  , ne  voulant  erapcfçhcr  que  les- 
luges  parleur  Arrcft  feifient  ce  qui  cfioit  de  leur  deuoir  , il  voulut  en  apres  par 
vn  lugcmcnt  Royal  5 tourner  la  mort  en  vne  prilon  perpétuelle  , &:  m’afleute 
veula  démence  qui  faifoit  perpétuel  feiour  en  luy  , que  li  S.  Valier  n'euft  efté 
preuenu  de  mort,  U eufi  3 la  longue  efiè  rçRably  en  tousfes  honneurs  en  eficâ. 
Voila  comme  les  ebofes  allèrent  lors.  Et  s'il  vous  plaift  qu'en  ma  petitefTe  ic 
face  part  ,Sc  portion  de  ce  grand  party  ,ie  veux  qu'on  fçachc  que  par  les  XI V. 
StXV.  Chapitres  du  cinquiefme  oc  mes  Recherches,  & parle  prefent  Chapitre 
vous  auez  entendu  comme  toutes  les  procedures  fe  palTerent  en  toute  cette  nc- 
gotiation , Iclquellcs  méritent  bien  mieux  d'ellre  cognuës,queiaficuredcS.  Va> 
hcr , tant  celcbtf'c  par  nos  bouches  quand  les  occafionsfcprcfcntent. 

Permettez  moy,  ie  vous  prie , de  faulter  du  coq  à l'afne,  fie  d'attacher  à la  fuite  de, 

il  rhiRoirc  d’vn  feigneur  de  marque , cdle  d'vn  bouffon  j dont  la  fin  ne  feut  bouffon* 
ncfque,  Nicolas  dEfl  Marquis  de  Ferrare  auoit  vn  plaifant  nommé  Gonnelle , le- 
quel voyant  fon  maiflre  tourmenté  d'vne  fieure  quarte , qui  fe  tiroit  3 longueur, 
ayant  apris  d'vn  médecin,  qu'il  n'y  auoit  plus  prompt  moyen  de  le  garentir  que 
tfvncfpauente,  Sieflonncment  : Ce  bouffon  le  promenant  le  long  du  Pau  près 
defonmaiftre,  qu'il  entrctenoitdcbaycs,  trouuantceluy  fcmbloir,fonà  point, 
Icpoufladetcllc  façon,  qu'il  tomba  dedans  la«riuicrccn  vn  gay , où  il  n'y  alloit  da 
péril  de  fa  vie.  S'il  fut  guery, ou  non  defa  fieure  quarccparce  beauremede,  iene 
lefçay  : Bien  fçay-ic  qu'en  la  frayeur  de  ce  faut  inopiné,  il  y auoit  afl’cz  dequoy 
pour  le  faire  entrer  en  celle  dcfainâValicr.  Or  cntcndczdc  quelle  monnoyecc 
nouueau  médecin  fut  payé.  LeMarquis  ordonne  que  fon  procezluyfull  fair  ,8C 
parfait  par  fon  Podeflat , lequel  ne  tournant  à ieu  cette  bouffonnerie,  le  condamna 
d'auoir  la  telle  ttancheç;  Chofedontle Prince  ayant  eu  aduis, comme ccluy  qui 
neprenoit  â defplaifir  tous  les  deportemens  de  fon  Gonnelle  , commanda  qu'il 
C fufi  décapité  d'vn  fean  d'eau , cflimant  tourner  cette  condamnation  en  riz  ce  : Ce 
pauure  homme  mené  au  lieu  du  fupplicc  , confeflë  , agenouillé , yeux  bandez, 
commefi  ccfuflàbon  efeient,  toutesfoisau  lieu  de  l'efpee,il  cflparlc  bourreau 
faliié  d'vn  feau  d'eauc , & dés  l'inllantmcrmc  il  rendit  i'ame  fur  la  place.  Execu- 
tion qui  fut  faite  à petit  femblant,  mais  il  n'y  eut  en  cecy  tien  pour  rire. 

En  ces  difeoursde  la  mort  il  fcmbic  que  ic  me  fois  mocque  de  ma  plume, 
faifant  tomber  la  fieurcd'vnS.  V.iliergrand  feigneur, encellcdu  Gonncllcbouf- 
fon.  Mais  puifque  ic  me  fuis  baillé  cette  liberté  , cncores  ne  m'cflancheray-ic, 
SC  vous  reciteray  vnc  hifloire  auenue  de  noflrc  temps  toute  contraire  aux  deux 
autres.  L'vn  des  plus  mémorables  ficgcsquifoitaducnudc  mémoire  d'homme, 
éRccluyde  la  ville  deSienne, qui  fut  entrepris  pat  l'Empereur  Charles  cinquief- 
mc  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Marignan  , contre  noftrc  Henry  II.  qui  en 
auoit  pris  la  protection , laquelle  il  commeifl  à Meffirc  Blaife  de  Momluc  grand 
Capitaine  , & depuis  Matcfchal  de  France.  C'eftoient  deux  grands  guerriers 
D voüez d'vne mcfme balances:  deuotioa, aux commïndcmens de  leurs  maiflrcs. 
Le  M.-u-quis  cRoit  infiniment  affligé  des  gouttes.  Et  ncantmoins  ne  laiffoit  de 
rcndretouslcsbonsdcuoirsà  fa  charge, quel'on  pouuoit  de  luy  dcfircr.  Ayant 
pardiuers  moyens  fondé  deprendre la  ville,  qu'il  tenoit  grandement  à l'eflroit 
deviurcs,dontccuxdedcdansfc  defendoienc  aucc  vnc  p.’.ticncc  incroyable,  fi- 
nalement fe  dehbera  de  bailler vnaffaut  general,  5i  commcil  ne  peut  aller  , ny 
de  pied,  ny  de  chcual  pour  les  importunitez  de  fes  gouttes  , il  fe  logea  dans  fi. 
littiereàl'aDry  d'vncca(finc,enuoyantccpcndantfcs  Capitaines  çà  & lâ  , pour 
fuplccrledefaut  dcfonimpullfance.  Adulent  que  cette  caffineeft  à coup  perdu 
bouleucrféc  d'vn  canon  , dont  la  ruine  s'csboula  fur  la  litticrc  du  Marquis  , qui 
demeura  quelque  temps  comme  cnfcucly  dedans  icelle.  Malheur  affez  fuffifant 
pour  le  faire  entrer,  non  en  vnc  cr.untc,ains  affcurancc  de  mort  , s'il  n'euft  efté 
promptement  fccouruparlcsficns  Nypourcclatoutesfoislafieurc  de  S.  Valier 
nefclogea  dans  foncœur,mais  au  comrairela  peur  dont  ilfut  futpris  , Iç  guérit 
, tout  à Dit  de  fes  gouttes  , parvn  fecretparadoxe  de  nature.  Ce  grand  afiàutnc 
rcûffitpusau  Marquis  comme  il  auoit  fouhaité,  mais  ayant  ruiné  par  vne  lojv- 
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guefamincla  ville,  elle  luy  fut  en  fin  rendue  par  compofition.  Et  y eftant  en-  , 
tré, apres  que  ces  deux  braues  Capitaines  fefeurent  accueillis,  au  fortir  de  la  vil-  ^ 
lele Marquis  voulutfaire compagnie  au  fieur  de  Montluc  l’efpace  de  deux  mil- 
le : Et  comme  la  guerre  n’eft  quVn  ieu  aux  grands  Capitaines  & guerriers  , St 
qu’drilluc  , le  fouuenir  de  leurs  maux  pafièz  leur  foit  vne  grande  confobtion, 
anfli  chacun  d’eux  diuetfement  difeourant  les  ttauerfes  par  eux  fouffertes  , l’vn 
en  alfaillantj&l’autre  en  défendant,  le  Marquis  pour  conclufion  dift qu'il  auoit 
vnetres-grande  obligation  au  feigneur  de  Montluc  : Parce  qu'iU'auoic  gucry  de 
fes  gouttes, luy  retirant  comme  cela  eftoit  auenu.  Et  ainfî  prindrent  congé  l’vn 
de  l’autre.  le  vous  prie  de  confiderer  quel  iugement  nous  pouuons  faire  de  la 
nature,  quifurvn  mefme  acceiftire  produifitdcux  effetis  fi  contraires  aux  fieurs 
de  S.  Valicr,& Marquis  deMarignan.  Deshifioircs  par  moycydcfliis  touchées, 
l’vneeft  toute  Ftançoife , l’autre  Italienne,  fit  la  derniere  my-paide  du  François,  te 
del’Italien. 


C 


Plusmdheureux  que  le  h ois  dontonfaitleCiket. 
Chapitre  XL. 

lVicoN<iyE  fut  le  premier  du  peuple  qui  mill  en  auant 
: ce  commun  dire , il  auoit  tres-mal  digéré  l’entrctene- 
I ment  & police  de  toute  République  bien  ordonnée. 

' Car  tant  s’en  faut  que  i’cllimeleboisdu  Gibet  mal-hcu- 
) reux,qu’au  contraire  ie  Ip  pente  nous  rapportet  vn  grand 
t fruiâ,  & merucillcufcment heureux, pour efire rendes 
! principaux  moyens  , par  lequel  toute  République  dc- 
: meure  calme,  & fans  trouble.  Parquoyie  n’euife  palft 
I facilement  condamnation  d Monfieur  Riant  Aduocat 
‘ du  Roy  en  la  Cour  de  Parlement  , lequel  prenant 
en  l’audiance  fes  conclufions  de  mot  contre  vn  pauure  coupebourfe  , qui  en 
plein  piaydoyer  auoit  cité  furpris  au  mcffiiél , difl  pourlc  commencement  de 
fa  harangue  ; que  Ton  office  eftoit  vn  mai  necell^re  : A mon  iugement  il 
luy  euft  efté  trop  plus  feant  de  l’appcUcr  Bien  oectjpiire.  Car  tout  ainfi  que  la 
Médecine  de  laquelle  toutlc  fujet  gift  à entretenir  en  bonne  fanté  le  corps  hu- 
main, ou  bien  de  laluy  rcftitucrlorsqu’cilefetruuueergaree,nefe  pratique  feu- 
lement par  potions,  quand  le  corps  fetrouucou  trop  replet  ou  trop  vuidc  : mais 
aufli  àla  coupedes  membres  mutilez  , afin  qu’ils  n’oifencent les  autres  , tc  tou- 
tesfois  pour  cela  nous  auons  en  aufli  grande  recommandation  le  Chirurgien  en 
fon  endroit, que  le  Médecin  au  fien.  Aufli  en  vne  Republique  outrelesremedcs 
eiuilsfic  ordinaires  quis’obferuent , enfont  requis  d’autres,  Icfquels  feruent  d’ef- 
monderlâ  mauuais  fes  branches, qui  par  leur  croiflance  pourroyent  nuire  au  prin  - 
cipaltige,  c’eftà  dire  , à toute  la  communauté  du  peuple:  Au  moyen  dequoy 
. pour  le  regard  du  boisquieft  dcdiéàteloffice  , les  bons  deuroient  prelque  fou-  ‘ 
haiterqu’ilycuftcn  chaque  ville  vnlardin  de  telles  plantes  , pour  la  fupprcflîon 
des  mefehans  , tout  ainfi  que  iadis  quelque  perfonnage  tfefprit  eftant  mal  mc- 
. .né  de  fa  femme , 8c  entendant  qu’à  vn  Figuier  quelques  femmes  s’eftoient  pen- 
dues: Donne  moy(  dit-il  à fon  voifin)dc  ce  Greffe  , afin  que  ie  l’ente  en  mon 
lardin,  pour  me  rapporter  decc  fruit.  Et  toutesfois  fi  à vn  Gibet  nous  voulons 
auec  le  commun  peuple  trouucr  quelque  dcfaftre  , ou  malheur  : Bien  malheu- 
reux fut  le  Gibet  que  nous  lifons  dans  la  Bible  auoir  efté  par  Aman  drcITé, 
pourpendrelc  pauure  Mar<|oehee,  auquel  le  mefme  Aman  fut  pendu  au  moins 
de  vingt  8e  quatre  heures  apres.  Et  le  Taureau  de  Phalaris , duquel  l’inucntcut 
fit  la  première  cfpreuue  auxdefpens  de  fapropre  vie.  Et  fans  aller  chercher  exem- 
ples plus  loing,  nous  trouuerons  le  fcmblable  peut  cftte  en  ccluy  de  noftre  ville 
de  Paris  ,que  noos  appelions  , qui  a apporté  tel  malheur  à ceux  qui 

s’cnfontmeflez,quelc  premier quilc  fitbalfirfquifut  Enguerrant  de  Marigny) 
y fut  pendu  : 8c  depuis  ayant  efté  refaiâ  par  le  comm.indement  d’vn  nommé 
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A Pierre Rcmy,luy-merme  y fut  femblablement  pendu,  comme  Ican  Bouchet  i 
obfrruièdans  Tes  AnnolcsdAquitoinc, en  la viedePhilippesde Valois.  Et  deno- 
lire  temps  Maillrc  lean  Moulnicr  Lieutenant  Ciuil  de  Paris  y ayant  faiâ  mettre  la 
main  pour  le  refaire,  la  fortune  courut  furluy,  linon  de  lapendcric,  comme  aux 
deux  autres,  pour  le  moins  d'amende  honorable,  ilaquellc  il  fut  depuis  condam- 
né, cllantla  rcncohtrede  ce  gibet  aulE  malheureufe,  que  l’or  Tholozan  tant  célé- 
bré par  les  Hiûoriographcs. 


SjÙAifendrena  fasÀtKyer. 

Chapitre  XLI. 

: L A fuite  du  précédant  chapitre,  celluy  ne  fera  trop  di£> 
I conucnable.  Mais  cncores  ne  le  puis-ic  traiter  fansycn. 
I hier  vn  autre  difcours,pour  la  liaifonqu’il  y adel  vnà 
I l'autre,  &auoirpuifélcsdcuxd’vncmc(mefontaine.Le 
I Duc  de  Nemours  neueu  duKoy  Louys  douzicfme,SC 
k fon  Lieutenant  General  en  tous  les  pays  de  delà  les 
' Monts , délibérant  de  liurer  bataille  à l'Elpagnol , oblla- 
^ cledetouslcsdclTcins  du  Roy,  voulant  s'acheminer  au 
1 bourg  de  Final , pour  illec  refoudre  U ordonner  du 
I compte  hnal  de  cette  affaire,  paffa  par  la  ville  de  Carpy, 
auecla  pluspartdefcsCipitaincs  fingulicrcmcnt  ceux  qu’il  aymoit  le  mieux,  8C 
aufqueuilauoit  plus  de  hanec.  Le  fcigocur  de  ccAc  ville  s'appclloit  Albert  Miran- 
dula  trcs-doflc  en  Grec  & en  Latin , couhn  germain  du  grand  Picus  Mirandula. 
CcScigncurfouppaleloirdcrarriuceauec  le  Duc  : pendant  lefouppcry  cutplu- 
licurs  deuis,  & entre  autres  d’vn  Aftrologuc  iudiciaire  qui  demeuroit  en  la  ville, 
C homme  aagé  de foixantc ans,  lequel  fe  rendoit  admirable,  tant  d dire  les  chofes 
pall'ecs  dont  il  fembloit  n’auoir  eu  cognoilfance,  que  de  prédire  celles  qui  eftoienc 
U venir.  Le  icune  Duc  efmerueillé  des  merucillcs  que  l’on  en  racontoit , pria  le 
Comtede  Carpy  de  le  vouloir  enuoyer  quérir.  Ccqu’il  ht,  & foudain  qu’ü  fitt 
arriué,lcDucluyprcfcntiilam.iin,a£apres  quelques  paroles  de  curiaUté.luy  de- 
manda entre  autres  chofes , h le  Viccroy  de  Naples&:  les  Efpagnols  anendroient 
la  bataille.  11  dift  qu’ouy , !c  que  fur  fa  vie  elle  feroitle  Vendredy  fainfl,  ou  leiout 
dcPafqucs,  & cncorcs  fort  cruelle.  Il  luy  fut  demandé  qui  la  gaigneroir.  Il  ref- 
pondit  ces  propres  mots.  Le  camp  demeurera  aux  François,acyfcrontlcsEf- 
pagnolslapîusgtoffe&lourdcpcrtequ’ils  hrent  cent  ans  a,  mais  les  Françoisn’y 
gaigneront  gucrcs.  Car  ils  perdront  beaucoup  de  gens  de  bien  & d'honneur  donc 
cclcradommage.  Le  Seigneur  de  la  Paliffc  luydenunda  s’il  demeureroit  pointi 
cette  bataille , il  luy  refpondit  que  nenny  , & qu’il  viuroit  encores  douze  ans  pour 
le  moins,  nuis  qu’il  mourroit  en  vne  autrebauillc.  Auunt  en  dit-il  au  feigneur 
0 d’Imbercouf.  Le  Chcualicr  Bayard  là  prefent  s’en  mocquoit,  auquel  le  Duc  de 
Nemours  dill  qu'il  s’informaA  de fafortunc.  Il  ne  faut  point,  refpondit-il,queie 
le  demande,  carie  fuis  alleuré  que  ccnefcraiamaisgrandccbofe:  Mais  puis  qu’il 
vous plai A Monfeigneur,  que iele face, ielc  veux  bien.  Et  fe  tournant  vers  rA- 
AroIogue,Monheur  no  Are  MaiAre  dites  moy  Aie  feray  vngrand  riche  homme. 
Il  refpondit:  Tu  feras  riche  d’honneur  St  de  vertu,  autant  que  Capitaine  qui  foit  en 
France,  mais  des  biens  de  fortune , tu  n'en  auras  gueres  , aullï  ne  les  cherches  tu 
pas:Et  h te  veux  bien  auifer  que  tu  feruirasvn  autre  Roy  apres  ccAuy-cy  qui  régné, 
St  que  tu  fers,  lequel  t’aimera  & e Aimera  beaucoup,mais  les  enuieux  empefeheront 
qu’A  ne  te  fera  iamais  de  grâds  bic$,ny  ne  t’efleucra  pas  aux  honneurs  que  tu  as  méri- 
tez; Toutesfois  croy  que  la  faute  ne  procédera  pas  de  luy.  Et  de  cette  bataiUe,que 
dites  deuoire Are  h cmcllel  réplique  Bayard  ) en  refcnapperay.ie  t Ouy  ( dû-il> 
mais  tu  mourras  en  guerre  dedans  douze  ans,  pourle  plus  tard  ,St  feras  tué  d’at- 
tilleric.  Car.iutremcntnehniroistupastcsiours,  pour  eAre  trop  aimé  de  ceux 
qui  font  fous  ta  charge , iefquels  pour  mourir  ne  te  lairroient  en  péril.  Brief  ce 
tut  vne  droite  farce  des  propos,  que  chacun  luy  demanda  à l’enuy  l’vn  de  l’au- 
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tre.  Il  voyoit  qu’entre  tous  les  Capitaines  le  Duc  de  Nemours  faifoit  grande.^ 
priuauté  au  Seigneur  de  la  PalilFc  , &:  au  Chcualicr  Bayard.  Il  les  tira  tous  deuil  ™ 
apatt,  &leur  dit  en  fon  langage:  Mcificurs  ic  voy  bien  que  vous  aimez  tous  ce 
C«mil Prince,  qui  cil  vollrc  Chef  , aufli  Je  mérite  il  bien  : Caria  faccà  mer- 
ucillcs  demonfttc  fa  bonne  nature.  Donnez  vous  garde  do  luy  le  iour  de  la  ba- 
taille, carilcllpoury  demeurer.  S'il  cuefcbappc  , ce  fera  l'vn  des  plus  grands 
a£clleuczpcrfonnagcsquiiam.iis  fortit  de  France.  Mais  ie  trouuc  grande  diffi- 
cultf* qu'il  en  puifle  cichapper  , & pour  ce  penfez  y bien.  Carieveux  que  me 
tranchiez  la  telle,  fi  ianuii  hommefutenfi  grand  bal'ard  de  mott , qu’il  fera.  Le 
bon  Prince  de  Nemours  leur  demanda  en  loubriant.  Qu’cft-cc  qu'il  vous  dit 
Mcificurs  î Bayard  changeant  de  propos  luy  rcfpondit , Moufeigneur , c'eft  Mon- 
fieurdelaPaliire,quiluy  laitvne  quclHon , fçauoir  s’il  cil  autant  aymè  de  Rclfu- 
gcquede  Vignetols:&illuya  dit  que  non,  dont  il  n'cll  pas  trop  contant.  De  ce 
loycuxptoposlcbonPrincefcprita  rire  quin’ypenfa autrement. 

Sur  ces  entrefaites  arriua  vn  aduenturier  que  l’on  diloit  élire  gentil  com-;j 
pagnon,  mais  ofiTcz  vicieux  qu’on  appcUoit  lacquin  Caumont  qui  portdit  vnc 
enicigneauxbandes  du  Capitaine  Molarf.  Il  fc  voulull  faire  de  telle  comme  les 
autres, &vintàl’Allrologucqu'iltiraàpartluy  difant.  Viença  bougre,  dymoy 
ma  bonne  aduenturc.  L’autre  fefcntitiniuric,  fi:  rcfpondit  en  homme  courrou- 
cè.'Va  vaicnctcditay  rien  , fi:  fi  as  menty  de  ce  que  tu  dis.  Ily  auoit  beaucoup 
de  Gentils  hommes  cnpiclencc  Icfquels  dirent  à lacqiim.  Capitaine  vous  aucz 
tort,  vous  voulez  tirer  du  palTctcmps  de  luy , fi:  ncantmoins  liniuricz.  Adonc- 
qucsilreuint  peu  à peu  ,fiê  auec  plus  douces  parolcsluy  dillf  Maillrc  mon  aroy 
Iii’ay  dit  quelque  folle  parole  , ic  te  prie  pardonne  moy  , 8:  fit  tant  qu’il  le  ra- 
paifa,fi:  puis  luy  monllra  fa  main  : Car  l'Allroioguc  regardoit  Icvilagc  &;  les 
malins.  Quand  ilrutvcuc  celle  de  lacquin  , il  luydit,ictc  pricnc  me  demande 
rien , carie  ne  te  fçaurois  dire  chofe  qui  vaille.  Toute  la  compagnie  qui  clloit  li 
feprit  à rire  , fi:  lacquin  bien  marry  de  ce  que  les  autres  rioient  , dit  cncorcs  i 
l'Allrologue.  C’cll  toutvudy  moy  qucc’cll,  ic  fyaybicn  qucicnc  fuis  pas  co-  ^ 
cujcaricn’ay  point  de  femme.  Quand  illc  veit  ainfi  prclf6,il  luy  dit.  'Veux  tu 
fçauoirdctonalf.iirc?  Ouy  , dit  lacquin.  Or  pcnfcdonqucsdebonhc  hcurcà 
con<amc  , dit  l'Allrologue  ; cardeuant  qu’il  foit  trois  mois  tu  feras  pendu  ti 
cftrangli.  Etdc  rire  par  les  efcoutansdcplus  beau  ,ld'qucls  ii’culfent  iam.iis  pen- 
féque  le  cas  deuil  auenir,  n’y  ayant  aucune  apparence  : Pource  qu’il  clloir  en 
crédit p.irmy les  gens  de  pied:  fi:  non  m.il  veriu  enuets  les  plus  grands  pour  les  ^ 
bouffonneries  dont  il  les  entretenoit.  EtpcnfoicntqucJc  m.iillrc  l’eull  dit  pour, 
fc  rcuanchet  de  l’iniurc  qucl’autrc  luy  auoit  faite. 

lufqucsicy  vousauez  entendu  les  prcdiâions  , entendez  maintenant  la  fui- 
te, qui  cil  le  principal  fubieâ  de  ce  chapitre.  Deux  ou  trois  iouts  apres  que  le 
Duede  Ncmoursfutarriuèà  Final  , quicAoit  vn  gros  Bourg  au  milieu  duquel 
pafibit  vn  canal  profond  d’vnc  demie  picque  de  hauteur,  qui  alloit  fondre  au 
Pau  , il  y feit  bafiir  vn  Pont  de  bois  pour  aller  d’vu  coAcà  l'autre  : De  iour  en 
iour  atriuoyent  de  Ferrarc  par  ce  Canal  plus  de  cent  barques’  qui  apportoienc 
toutes  manières  de  viâuaillcsaux  François.Vn  iour  que  lacquin  eut  bien  foup- 
p(,il  vint  enuiron  les  neuf  heures  de  nuifl  enuironné  de  plulicuis  torches  , S: 
mbourins  de  Suiffes  au  logis  du  Seigneur  de  Molartfon  Capitaine  , armé  de 
touccspicccs,fi:mont6furvnfort  Courficr.  Carde  fa  fouldc  > ou  du  pillage  il 
cAoit  fort  bien  vcAu  : fi:  auoit  trois  ou  quatre  grands  Chenaux  , cAimant  qu’a- 
prcslagucrrcfaillicjil  fc  mcrtroitdcs  ordonnances.  Q^.u>d  le  feigneur  dcMo- 
lattlc  veit  en  cette  forte  , il  fc  prit  à rire , Sc  ivgca  que  la  maluoific  faifoit  fes 
operations  en  luy:  Si  luy  dit , Comment  C.ipitaine  lacquin  , voulez  vous  laif- 
fer  lapicquet  Ncnny  , dit-il , Mopfieur  , mais  ic  vous  fupplic  me  vouloir  me- 
ner au  logisde  Monlcigneur  de  Nemours  , afin  qu’il  me  voyc  rompre  cette  lan- 
ce que  ie  tiens  , 8:  cognoilfe  fi  vn  faultebuilTon  n’a  point  quelque  priuücgc  de 
ynieux.  LcCapitaineMolartiugcant  qucla  matière  valoir  bien  venir  iulqucs  à 
latin, fi: quele  Seigneur  de  Nemours  , S:  toute  h comp.ignic  s'en  pourroit  rc- 
fiou'ir, mena  lacquin, qui  paflàtoutà  chcual  par  dclTus  le  pont  de  bois  , car  les 
gens  dp  pied  cÜotcnt  logczd’vn  coAç  , 6:  les  gens  de  chcu.U  d'vn  autre.  \'enu 

qu'il 
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qn'il  foc  dcu.inC  le  logis  du  Prince,  qui  délia  en  cHoic  aduerty , Si  defoendu  auec  fa 
A coid]>agnic  pourcnauoirle  palfo-temps,  lacquin  plus  charge  de  vin,  que  de  les  ar- 
mes.au  milieu  destorches  allumées,  qui  aporcoientdarcct  comme  en  plein  midy, 
commence  de  fe  mettre  l'ur  fes  rangs-  Et  lors  le  Ouc luy  eicria  : E'I-cc  pour  l'a- 
mour devolhreOame, ou  de  moyquevou'ez  rompre  volirclanceMl  rcfpondit  en 
parlant  de  Dieu,  à la  mode  des  auanturiers  , que  c clioit  pour  l’amour  de  luy  fie 
qu  il  clloit  homme  pour  feruir  le  R.oy  d pied  fie  i cheual.  Si  b lilTa  1a  veufi,  fir  ht  là 
courfctellementqucllement.maisilnepcut  rompre  Ta  Lance.  11  recourut  encore* 
vncuup,  mais  il  en  lit  autant  .fie  puis  la  tierce  fie  quarte-fois  Qtund  on  vit  quil  ne 
faifoii  autre  ebofe  il  facha  la  compagnie  fie  fut  laillc  la.  Au  moyen  dequoy  il  reprend 
la  route  de  fon  logis.  Le  cheual  fort  cfchaufic  alloit  touliours  l'autelant , ioinc  qu'il  le 
menoit  allez  mal,  le  talonnant  de  l efperon  dclTus  le  pomfans  celTe , fie  fans  prdpos. 

Il  auoit  lors  pleuuinc,  tellement quelechatoUillant  de  cette  fafon,  le  cheual  faillit 
des  4 pieds , fie  tomba  auec  fon  maillre  dedans  le  Canal  qui  eftoit  fait  à fonds  de 
cuue.  Quand  au  cheual  ilfedehc  de  l'on  homme,  fie  nagea  plus  de  demy  quart  d'heu- 
B re  auant  qu'il  peull  trouuer  moyen  d’ofehapper.  En  fin  ii  fe  trouua  en  vn  lieu 
qu'on  auoit  baifTcpoucabremiec  les  chenaux, fiefefauua.  Ce  pendant  lacqum  tom- 
bddplomb.geenouilioitau profond  Jel'eaucchargé  de  fes  armes, au  beau  milieu 
de  la  nuiâ,  fie  y auoicLa  plufieui  barques  fous  lefquellcs  il  eftoit  englouty  : Scs  gens 
furlepontctioycmàl'ayde.draydc.Maisilfembloitquece  foftenvain  iparce  que 
toutes  chofes  combatoient  contre  ceft  ayde,  toutesfois  il  fot  en  fin  miraeukufemenc 
recoux  fie  pelchépar  les  bateliers  qui  cftoient  dedans  les  barques,  mais  plus 
mort  que  vif.  Incontinent  fot  defarme,  fie  pendu  par  les  pieds , où  en  peu  de 
temps  il  ietta  par  la  bouche  deux  ou  trois  féaux  d'eauü,  fie  fut  plus  de  fix  heures 
fans  parxr.  Toutesfois  les  Médecins  du  Prince  le  vin.lcent  voir  , fie  fut  fi  bien 
fecoutu  que  dedans  deux  iours  ii  fe  trouua  aulfi  dru  fie  gaillard  quedeuant.  Mais 
non  fans  cilre  mocqué  1 toute  relie  des  vns , fie  dés  autres.  Car  l'vn  luy  difoit. 
He  Capitaine  lacqutn  vous  fouuiendra-il  vne  autrefois  de  courir  la  lance  dneuf 
_ heures  de  nuiâ  en  hyuer  ) Et  l'autre  ; Encores  vaut-il  mieuxeftrc  va  faute  builIcA 
^ quchatidelle.  Et  plulieurs  autres  telles  fornctteséslieuxoù  il  fc  rcnconarpit,  tant 
des  grands, comme  des  petits  iCequc  ie  vous  dy  en  palTant  pour  monftrer comme 
ii  clloit  ayme,  fie  bienvenu  de  tous.  Voyons  doneques  quelle  fera  la  cataftrophe 
de  fa  vie. 

Comme  le  Duc  de  Nemours  eftoit  L Final , il  entend  que  les  Vénitiens  a- 
«oyent  repris  for  nous  la  ville  de  BrelTe , par  la  trahifon  du  Comte  d‘ Adnoga. 
dre,  mais  non  le  Chafteau  dans  leqiiel  le  Seigneur  du  Lude  gouuerneur  de  la. 
place,  fie  les  noftres  s'eftoyent  retirez.  N ouuelles  qui  apportèrent  nouucaux  tin- 
loins  à noftre  icune  Prince , lequel  fans  marchander  vn  long  feiour  s'y  tranfpor. 
te  auec  toutes  fes  forces , fir  donna  fi  bon  ordre  à fon  fait  que  la  ville  fut  par  luy 
temife  en  peu  de  iours  foubs  la  fubieélion  du  Roy  : Et  conduifant  fes  afiàire* 
d vne  bonne  ordonnance , comme  celuv  qui  eft  enuironné  de  plulieurs  grands 
fir  fages  Capitaines,  en  fin  vint  mettre  le  liège  deuant  la  ville  de  Rauenne, lors 
commandée  pat  Marc  Anihoinc  dcColomne.Pourle  fecourir  l’armée  Efpagno- 
Ic  fe  halle,  gtalTe  fir  plcihede  viures,  fir  la  nollre  à l’eftroit  de  tour  cela.  Qiit 
nous  occaliunnoit  de  les  femondre  à la  bataille,  à quelque  prix  fie  condition  que 
X)  cefull.  Pour  le  faire  court  la  batailleelllivreeleiour  du  Vendredy  fainél,  la  plus 
fanglante  d'vnc  part  fir  d’autre  qui  fe  foit  veuc  depuis  ; En  laquelle  prefque  tous 
les  Elpagnols  palfcrcnt  par  le  fil  de  l'elpee  : Et  vne  bonne  partie  de  nos  grands 
Seigneurs  demeurèrent  fut  la  place  : Et  mefme  le  Duc  de  Nemours.  Le  tcuc 
aiiiU  que  l'Allroli^uc  auoit  prédit.  Luy  mort  tous  les  Capitaines  eüeurent  le  Sei- 
gneur de  la  Palillepour  leur  Chef,  en  attendant  commandement  plus  exprès  de 
la  volonté  du  Roy.  Le  champ  de  bataille  à nous  demeuré,  le  peu  qui  relloïc  d’Ef- 
pagnols  s ellant  m;s  à vaudroute,  il  nous  fut  fort  ailé  d'ataquer  fir  prendre  la  ville. 
DcfenfesdelapilIerparleScigneurde  la  Palille  furpeine  de  la  hârds.  Les  mains 
fietilloient  à lacquin,  la  gorge  luy  demangeoit,  fir  cuil  elié  tres-marry  de  fiiirc 
l'Allrologue  menteur . Tl  le  fait  Capitaine  du  pillage,  fuiuy  des  adueoturiers  Ftan- 
(ois.Sr  des  Laniquencts,  qui  fe  gorgèrent  des  ruines  de  cette  mifcrablc  ville.  Et 
comme  il  lut  le  premiée  inftaUcur  des  defenfes,  aulfi  le  ptenucr  Mardy  d'apros 
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Pafqucs  il  fut  le  premier  pendu  Seeftranglé  en  plein  marché  par  l'ordonnance  du  , ' 
Seigneur  de  la  PalilTe.  le  vousfapplic  didesmoyG  iamais  ce  Prouerbe  fut  mieux  ^ 
Ruere  qu'en  Itiy , que  ccluy  quiauoicdedrepandunepouuoiteftre  noyé  t Ce  pen-< 
danree  fut  vnecliore non efmerueillable,ains  efpouucniaMe  ,fic  furpallânc  le  iuge.  i 
ment  iuimain,  que  l’arreil  prononcé  par  l'Adroiogue,Scduiour  de  la  bauillc,  je 
de  U vidoirc,  3c  des  meurtres , 8c  encores  de  la  moit  du  ieune  Duc , 8c  de  celle  de 
lacqiiin,  forcit  li  poind  nommé  fon  clfeâ.  Comme  aiidi  ce  qu’il  auoic  prédit  du 
Seigneur  d'imbercouc  aduim  quelques  années  apres  en  la  iouenée  de  Marignaa 
contre  les  SouilTcsi  8c  le  Seigneur  de  Bayard  futtuéparlcs  Efpagnbls  d'vn  coup 
deFaulconneauenl'anmilcinq  cens  vingt  quatre.  C'ell  Allrologue  couutoïc  fou 
ieuparrinfpediondclamainicdelaface, mafquc  ordinaire  de  celles  gens,  8C  ne» 
antmoins  il  ne  vu  iamaisla  main  du  ieune  Prince,  8c  quand  il  l'euH  veuc , il  n'y  pou.< 
uoit  lircj  njr  1a  bataille , ny  la  vidoirc , 8c  moins  encores  le  iour.  Nous  appelions 
cette  enianced  hommes,  Deuins,  comme  li  leur  arc  conlUloit  en  quelque  diumicé: 
Eccouthdcle  Chrcllicn  ledoicaCtcibuerauxillulionsdu  Diable,  pereJe  menion- 
ge.  Dieu  fcul  cognolftlcs  chofes ftiiurcs, 8c  dcfendcxprellemenc de  s’eninforracr 
par  telles  voyes, comme  citant  vnecfpcccd’ldolame.Qimfî  les  males  aduentures  B 
lors  prédites  aduindrenc  apres,  il  faut  croire  que  ce  fut  parvne  mile  punition  de 
Dieu,  en  haine,  tanede  la  curiolicc  qu'ils  auoicnc  eue  des’encnquerir,qaéde  la 
foySccrcanccqu’ils  y aportercm. 


True , TViM^e,  TVuunf,  Mdetoultc,  Pautonnkr,  faquin,  ' 

Çt^AxàtcT , Gueux  de  l'ojliere.  ' ' 

C HAPlTaE  XLII. 

Ans  noftcc  Roman  de  la  Roze  la  pauurecé  ellmecc  de' 
larcin.  Et  allez  fouuenc  le  larcin  ell  proche  parent  du 
gibet.  C’elt  pourquoy  i'ay  voulu  mettre  ce  chapitre  A 
la  fuitte  du  précédant.  Du  commencement  que  nos  C 
K.oys  s’impatronifecenc  des  Saules,  les  mots  des  tail- 
lcs,aidcs,  8c  fublides  n'edoient  en  crédit  ; Mats  les  te.' 
deuances  qui  citpient  payées  par  leurs  lubicCU , clloict 
comprifesfouscemotdcCV>i/,ou  Triiiin , comme  noua 
pouuons  recueillir  d vne  infinité  de  pallagcs  de  nos 
vieux  auihcurs.  Aimoinau  liure  ^ chapitre  ii.Thnù. 
bertms  FM>aa»llis  tr$lmta,  Turmmfibtu , PiUmh,  Ciuurfe»fd>mi,'Lemomcii  - 

iun-ui£hm*itdftribit.  Et  elloiem faiéts regiftres de  celles  rcdeuances,  comme  noua 
apprenonsde  Grégoire  de  Tours,  au  31.  chapitre  du  y.  liure  Chtbhbtmt  Rtx  dt/irif- 
uns Mtnuco  SfiJiQpo,i*ffie4sl>in,Uijl  tlenmiamsm  Aùuonm  daaiut 
Refrsnt,  Romulfhsum  PxUtüfm  Comitau,  vtjiilica  Cenfum,  tjsus»  tem/on  fotrss  nitsdx- 

na,fa£}A  rattoue  inssouMiareddm  siebent:  Msdtscmmtxhss  dtfism£bfutraxtt  & ob  hoc  *Vi- 
slmstor^hojjifijsscyécdebslibus  TrtbsstipondusinfëdarM:  Qmd  difesstteutet^fer  ordtnem  rtU~  ^ 
xtMtsfâ»fem,ucin/irsswtiüoi,<f»osis^tttcoudimtrsb»tsnosdtbxt  Cessfx  psMico  fsibdide- 
rssist.  Auquel  lieu  vous  voyez  la  dclctiption  que  l'on  failbic  des  tributs  : Et  en  outre 
comme  indififccemmcqt  il  appelle , orca  Tributs , ores  Cens , les  impoCtions  qui 
elloicnt  fai&es  fur  le  peuple. 

Ces  tributs  par  les  anciens, lurent  par  vn  mot  abrégé  appeliez  de  nous  Tnst, 
*’£s  grandes  Croniques  de  France  dcoiccs  à Charles  huiétielrac,  au  premier  To- 
’’  me,  chapitre  vingt  deuxicfme.En  ce  temps  auoientlcs  François cueilly  a grande 
" haine,  Parchume,  8c  cU  Parchume  clloic  mouir  puilfant  au  palais  de  Theode- 
*’  bert  comme  il  viuoit.  La  rail'on  pourquoy  il  fiit  li  forment  hay,  fin  pour  ce  qu’il 
*>  atioit  le  peuple  grcué  de  TVa» , 8c  exactions.  Et  au  meline  liure  fur  le  commen- 
” cernent,  parlant  de  la  compoCtion  que  pat  vne  vieille  Caballe  nos  Annalilles 
” prefuppofent  auoir  efté  autresfois  faictc  entre  l'Empereur  Valentinian,  8c  nos 
»*  premiers  François.  Valentinian(diuil  ) leur  quitta  les  Trui  dix  ans.  De  ce  mot 
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A dcT'iw  vint  que  nous  difraes  Tnuge , de  li  aulli  Tnunitr  poargontmander  > 0c 

" fouler.  Parce  que  ceux  qui  font  deftinez  à exiger  les  tributs  font  ordinaiicment 

gens  fafeheux  , qui  ont  peu  de  pitié  des  pauures  , fut  lefquels  ils  exécutent  let 
nundemens  dVn  Roy  : Tout  de  la  mefme  façon  que^pous  appelions  fin  Péutw 
mtr  y vn  homme  reuefehe  , & mal  à propos  glorieux  , au  lieu  de  fin  ftmtmâny 
D'autant  que  ceux  qui  font  commis  ireceuoirJes  péages  des  ponts  font  prefque 
ordinairement  d'vne  façon  fiere  & fuouche  és  cbôfes  qui  conceroét  leurs  droits. 
Par  vne ordonnance  du  Roy  leanducinquiefme  Oâoore  ijoi.  il  veut  que  tous 

trehuz,  péages,  pontenagcs,fublîdes  8ccnargesmifesdenouuelleccirent.£tpour 

ne  m’euoigner  du  mot  de  Tnunt  : pour  autant  que  par  les  mangerics  dei  exa> 
âeurs,pluueursgensdu  pauure  peuple  eftoientrcduiâs  si  mendicité, nos  andeia 
appcUercntvn  hommerriM»r,quialloit  mendiant  {irieyte Tnuatln  , pour  cai- 
mander.  leandeMehun  mtroduilantFauxfemblantpjrlanrilMC'^iiminrf^, 

ÿnan  die  rvey  tous  nuds  ces  tntands 
® Tremblerfur  ces  fumiers  puants 

De  froid,  de  faim, crier  O'I'rairel 

Conte  nefais  de  leur  affaire.  . 

S'ils  font  àl'Hojlel  Dieuportn^  • . 

Parmoy  ne  feront  conforter^: 

Car  d''vneaumofne  toute  feule 
Toint  n/mepaiflroientalaguetsle. 

Ht  en  termes  beaucoup  plus  exprès  en  rn  autre  endroift  où  il  dit  que  l'Art 
fiiâla  cour  à Nature. 


Mais  par fin  ententiuecure 
A genoux  efl  deuant  Nature, 

Et  prie,  requiert  ,C>'demande^ 

^ Comme  mendiante  truande. 

AinCtTrmiuin,  (ÿ> Trust, vfurpé  de  la  façon  que  ddTus  , pdll  fa  fourté  i 
foccafion  de  ceux  qui  pour  la  furenarge  des  tributs  elloient  réduits  au  point  de 
mendicité . Et  croy  que  pour  cette  mefme  raifon  le  (impie  peuple  aitefié  induiâ 
dedireaudefauantagedesNormans,  ^ifitNormami,ilfitTnunJ,  parce  que  fur 
tous  les  peuples  de  la  France  ceux-cy  ont  e(lé  chargez  de  Trw,8ciinpo(ls. 

Or  combien  quele  tribut  foit  naturellement  deu  à rn  Roy  , pout  laquelle 
caufe  il  fut  die  ésfainâ  lentes,  JleaJt^  Ceftree  qai  affenitnt  i Ceftr  : Toutesfois 
du  commencement  les  François  ne  pouuoyent  bonnement  gouller  telles 
charges  : & de  faiâ  Aimo'in  nous  apprend  qu'vn  Marc  Chancelier  de  France 
eftant  député  par  Chilperic , pour  leuer  au  pays  d’Aquitaine  certain  impoli  qu’il 
auoitaflisfurics  vignobles,  fut  tué  tumultuairemcnt  dedans  la  ville  de  Limoges: 
Et  depuis  vne  infinité  de  (éditions  s’efmeurent  diuerfement  pourceftcflTeâde' 
dans  Paris, Roüen,Troyes,  Rheims,&  plufîeurs  autres  endroiâs  , félon  la  di- 
uerlitédcs  faifon$,8c  par  fpecialfousle  régné  de  Charles fixiefme.  Cesteuees 
qui  elloient  quciquesfois  extraordinaircs,furent  ancicnement  appellees  iMaUttal- 
/r/,' comme  li  le  peuple  eull  voulu  dire  qu'elles  elloient  mal  prifes.  Guillaume  de 
Nangyenla  vie  de  Philippe$leBcl,Enl'anmil  deux  cens  quatre  vingts  & feize 
(dit-U)  Philippe  le  Bcliitvne  exaâion  fur  fon  peuple,  que  l'on  appelloit  MtU- 
ttuUe,  premièrement  fur  les  marchands  du  centierme,& apres  du  cinquantiefmede 
tous  lesbiens  de  chacun  , tant  de  Clercs,  comme  Laiz , pour  la  guerre  d'entre  le 
Roy  deFrance,ic d'Angleterre, &dit  ailleurs  qu’en  ce  mefme  temps  pour  raifon 
de  cette  Mtlttoalte  s’enluiuit  vn  tumulte  à Roüen  encontre  les  Colleâeurs  d’i- 
celle. Orvientcettediâion  du  mot  Tetttr,  delaquelle  nos  anciens  ont  auttesfbis 
faia  TeuU,  &To»lte , En  cette  façon  lifons  nous  dans  le  Roman  de  la  Roze: 
tatruy  toalte&fitue. 

Etdansla  vieille  Croniquedefainâ  Dcnys,enlaviedeLouysleB^ue  , où 
il  ell  récité  qu’apres  la  mort  de  Louys  le  Begue,  quelques  grands  Seigneurs  de 
France  mandetenc  à Louys  Roy  deGermanie,  qu’il  vint  en  France  pour  s’inueftir 
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„du  Koyaame.  En  celle  voye  ( porte  le  texte  ) firent  les  gens  tant  de  maux}  de  A 
8e  de  rapines,  que  plus  n’en  euirentofc  fur  les  Payens.  Choes  dont  nous 
pouuons  aifcmenc  recueillit  que  Mdktitlus  furent  diâes  comme  chofes  mal 
tollucs  , 8e  non  pas  mal  taxées  , ainfi  que  quclqucs-vns  fe  font  accroire  mal^  â 
propos. 

Puisque  tout  le  difeouts  de  ce  chapitre  a efté  de  la  pauurcti , pcut-eftrp  ne  fera- 
il  hors  deptopos  d’y  adioufter  la  mendicité  en  ces  mots,  de  Ceya>»/ , (7sr«.r  dtfe- 
jhtrt  ,Ctig,»ttiters.  Quant  au  mot  de  C«yM*,'ccft  en  mendiant  volontaire,  qui  ha- 
len  e ordinairement  les  cuifines , que  les  Latins  nomment  Cayauaas  : Le  ^aeax  it  U- 
y?/ere,eftvnautreraotauffitranfplanté  du  Latin  en  nofirc  vulgaire,  ie  veux  dire 
deÿtneeo^Unm,c'c(t  àdire  vn  caimant, quivafleureterleshuisdcs raaifons.  Car 
quant  au  mot  de  Cdi'^iurd,  cela  dépend  d'vne  hiltoire  dont  ie  puis  eftre  tefmoin. 

De  tant  qu’en  ma  grandeieunellé  ces  fainéants  auoient  accoultumé  au  tenms  d’E- 
fté  de  fe  venir  loger  fous  les  pontsdeParis , garçons  8c  garces  pelle  mcflc;,  EtDieu 
fçaitquelmefnageilsfaifoientcnfemble.  ’Tantyaqu’il  me  fouuient  qu’autresfois  B 
par  cry  public  émané  du  Preuoft  de  Paris,  il  leur  fut  défendu  furpeinedu  foüet 
de  plus  y hanter:  Et  comme  quelques*vns  fuffent  defobeylTans,  i'en  vey  foüctet 
pour  vn  coup  plus  d’vne  douzaine  fous  les  mefmes  ponts,  depuis  lequel  tempsils 
en  oublieront  le  chemin.  Ce  lieu  eftoit  appelle  le  Cngjurd , & ceux  qui  le  frequen- 
toieat, CtigHdrdttn,  parce  que  tout  ainîi  que  les  Canards,  ils  voüoieut  leur  de- 
meure à l’eauë. 

De  ces  mots,  FoleurSyCP' Brigands.  ■ 

CHAriTRB  XLIII.  ' 

A pauurcté  produit  quelquesfois  en  nous  de  merueil* 
leux  clFeéfs  de vertu,quelquesfois  de  merucilleux  cfFeéls  C 
de  vice.En  vn  commencement  de  R epublique  qui  veut 
s’accroillreparla  vertu,  il  faut  faire  profemon  de  Pau- 
uictë  : Au  dcfincmcntcefont  chofes  incompatibles  que 
la  vertu  , 8c  la  pauurcté.  Chacun  veut  élire  riche  auxdef- 
pensdefa  conlcience  à quelque  prix  que  ce  foit.  Nous 
njyonsle  pauure comme  vn  ladre , li  ic  difois  du  mot 
Italien, »mi»rv/iëadr<,cefcroit  comme  vnlatron.  Et 
neferoir  pas  fans  quelque  raifon.  Car  pour  biendireil 
aduieiu  fort  fouucnr  quelapauureté  clllamercde  larcin.  Parquoy  apres auoir au 
chapitre  precedanr  donne  lieu  non  feulemcnr  à la  pauurcté , ains  d la  mendicité  ic 
ncdouteray  devous  faire  part  de  cclluy  que  i’ay  dédié  aux  voleurs,  8c  brigands, 
qui  font  ceux  ou  qui  parles  chemins  publics,  ou  danslcs  bois  8c  forcllsefpiencles 
pairans,8cleur  ollcnt  ce  qu’ils  portent  fuseux  , 8c  le  plus  du  temps  la  vie  , afin 
qu'ils  n’ay  ent  moyen  de  les  deceler.  Q^ant  au  mot  de  f'«/rsr,l’ordonnance  du  Roy  D 
François  premier  faiéie  contre  eux , nous  enfeigne  l’origine  > quand  elle  dit,  qu’ily 
auoit de mefehans hommes,  lefquels  faifans  fcmblant  de  voler  l’oifcau  , a^ct- 
toientlcs  marchands  furies  chemins.  Sicelan'cll  vray  , il  ell  bien  trouué.  Bien 
vous  diray-ie  quedanslcs  loix  d’Allemagne,  inférées  apres  nollrcloySaliqur,vous  - 
y verrez  trois  ou  quatre  tiltres  de  la  punition  de  ccluy  qui  auroit  volé  vn’Tauteau, 
ouCheual  l'ous  ce  mot  InudUre.Dettqai  tUtnas  tfimm  iHutUrit.  Dttt  <jmt  Td»rmm 
ptgi  iH  regtnum  imuUarrii.  Aulli  elf-ce  b vérité  que  lanUrc  en  Latin  lignifioit  dé- 
rober, non  pasifuce  telle  licence  clfrcnce  comme  faiél  le  voleur  en  France,  parmv 
les  champs  ou  les  bois.  Mot  qui  prenoitfa  fourceSc  origine  de  fala,  qui  ell  vne 
partictant  delà  main  que  du  pied. 

Car  quant  au  mot  de  Snrfitd , ic  m’y  trouuc  plus  empefehé.  Parce  que  Bri- 
gade en  vieux  François,  lignifie  compagnie:  8c  5r/^»f  entre  nous  n’cll  autre  cho- 
fe  qu’vucmcnec  couucrtc  que  l'on  faiéf  pour  paruenir  à vne  entreprife.  Et  en 
cela  ie  ne  voy  rien  qui  fe  rapporte  au  Brigand  pris  entre  nous  pour  Voleur  , ie 
veux  direpour  vn  meurdrier  des  champs  qui  vole  8c  dérobé  le  bien  auec  la  vie. 
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A Ily ades  motsqui  lui/Tcnc  entre  nons  par  hazard  , & aufquek  le  peuple  donne 
cours  fans  fçauoir  pourquoy , ny  comment.  En  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  qua- 
tre,nous  eufmes  des  vins  infiniment  verds  , que  l’on  appella  Ginguttis  : en  l’an- 
mil cinq  cens  cinquante  fept,  il  furuint  vn  mal  de  telle  accompagné  d'vne  per- 
pétuelle fluxion  de  pituite  par  le  nez  , que  l’on  nomma  CcqueUche:  Sc  pratic- 
quons  cncores  ces  deux  mots  en  mcfmes  matières  quand  les  occafionss’y  pre- 
Icntent,  Toutesfoisil  eft  impoilible  de  rendre  la  railon  de  l’vn  ny  de  l'autre:  il 
fuflit  demonflrer  au  doigt  quand  ces  mots  furent  mis  en  vfage  : i’en  dirois  vo- 
lontiers autant  deceluy  de  Btigtmd,  que  ie  voy  anciennement  auoir  cllè  vfurpé 
■ pourvneefpccedegensdeguerreiCar  comme  ainfi  fuft  que  du  temps  de  la  ré- 
gence de  Charles  cinquiefme,  les  ennemis  fe  fulTent  emparez  de  Melun,  & qu’ils 
empefehaflent  la  voituresdes  danrecs  par  eau  ë dans  Paris , il  ordonna  le  quatrief- 
me  Nouembre  , mil  cinq  cens  cinquante  huiâ  , certain  nombre  de  gens  d’ar- 
mes de  pied , Bri^duds , Pauoifiens , Archers,  & Arbalcftiers,  qui  feroient  con- 
B tinucUement  dedans  des  ballcaux  couuerts,  pourferuird’efcorteauxmarchands- 
Sous  le  règne  de  Charles  Cxiefme , ie  le  voy  auoir  cllé  pratiqué  d’vne  plus  naïfûe 
lignification  , & approchant  de  plus  près  à celle  qui  ell  entre  nous.  Le  papier 
journal.donti’ayfaiél  eflat  en  quelques  endroits  de  cet  oruure,  m’en  a donné 
quelque  aduis , parlant  des  meurtres  qui  fe  commettoient  dans  Paris  encontre 
les  Armegnacs:  là  où  difeourant  que  Pierre  des EiTarsPrcuoH  de  Paris,  du  tout 
à la  deuotion  delean  Duc  de  Bourgongne,  excitant  les  Pariliens  àla  ruine  des 
Armegnacs,  fit  tantqu’on  criqit  patmv  les  rués,  que  l’onles  abandonnoh  à la  vo- 
lonté d’vn  chacun , & permis  à tous  de  les  tuer , s’ils  le  pouuoicnt  faire  : Au  bout 
de  cela l’Autheur  de  ce  papier  adioulle.  Si  y alla  plufieurs  gens,  qui  plufieurs 
fois  leur  firent  dommages,  & par  efpecial  compagnons  de  village  qu’on  nom-  „ 
moit  Brigands , qui  s’allembloient , Se  firent  du  mal  alTcz  fous  ombre  de  tuer 
les  Armegnacs.  Là  retlime  qu’ils  furent  nommez  Brigamli,  parce  qu’ils  venoient  ** 
en  trouppefuiuant  l’ancienneté  de  Brigâdf.i.t  neantmoins  pour  autant  que  cette  >’ 
C trouppe  cfloit  faiâe  de  gens  des  champs , où  les  voleurs  font  leur  emploitc , ie 
me  fais  acroire  que  Ton  appella  depuis  Srigandt  tous  ceux  quife  mellqieatde  ce 
beau  meflier. 


Bjhaux , Rihaudes , Riy  des  Rihaujc. 
Chapitre  XLIV. 


L n’y  a dignité  temporelle  en  France,qui  entre  en  com- 
paraifonauecques  celle  du  Roy  : & neantmoins  il  n’y  a 
parole  en  laquelle  nos  dcuanciers  fe  foyent  tant  li- 
centieufement  desbordez  qu’eu  cette'cy  , en  fubioâs, 
les  vns  plus  raualcz  , les  autres  plus  relcuez.  Roy  des 
Merciers , Roy  des  Barbiers , Roy  des  Poètes , Roy  des 
Atbaleftiets, Roy  d’armes, Roy  des  Ribaux.  le  vous 
laifTc  celuy  de  la  Bazoche  qui  a fieu  entre  les  Clercs  du 
Palais. Et feroit  tref-malailé,voire  impolliÜe  de  dire 


laifTc  celuy  de  la  Bazoche  qui  a fieu  entre  les  Clercs  du 
Palais.  Et  feroit  tref-malailé,voire  impolliÜe  de  dire 
pourquoy  on  honora  les  fuperieurs  de  ces  fix  ordres 
du  nom  deRoy , au  defauantage  de  tous  lesautres.  Se  plus  encores  de  deuiner  en 
quels  temps  ces  Roy  aurez  imaginaires  furent  introduites,  fors  celle  des  Arbale- 
uiers , en  laquelle  nous  trouuons  lettres  patentes  de  Charles  VI.  du  26.  Auril 
i4ii.portansquele  Roy  auoit  rcceu  lafuplication  des  Roy  ,ConneflabIe,  & Mai- 
(Ircsuc  la  Confrairie  des  foixante  Arbaleflicrs de  Paris  : Le  Roy  des  Merciers 
auoitlœilfurlespoids, aulnes,  fit  mefures  des  Marchands  ; Le  Roy  des  Barbiers, 
furtouslcs  autres  Barbiers, oresqu’ils  fuiTent  paflez  Maiflrcs  en  leur  meflier  Sc 
pouuoicnt  1 vn&  Tautre , chacuncndroitfoy,procedcrparamendcscontrccciu( 
efquclsilstrouuoient  quelque  defaut. 

Le  Roy  des  Po êtes  efloit  celuy  qui  és  ieux  floraux  de  noflre  Pocfîc  ancien- 
ne fetrouuoit  auoir  mieux  befongnéquetous  les  autres  fatifles  , Se  des  lors  l’an- 
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n6e  enfumant  iugcoitdcs  Pocfics  de  fes  éompagnons,  ainfi  que  i’ay  monftré  au 
5.  chapitre  du  6.  Sure  de  ces  miennes  Recherches  : Le  Roy  des  Arbalcftiers , ccluy  “ 
quiauoitg.UgnéleprixfurfesConfrercs  au  ieu  de  l'Arbalefte  ; & à vray  dire  les 
deux  premiers  vil'oient  au  gain  fous  le  pretexte  de  leurs  vifîtations , & les  deux  der- 
niers à l'honneur.  Quant  aux  Roys  d'armes  ou  des  armes, c'eftoient les  Hciaux, 
Icfqucls  comme  mell'agers  de  paix  ou  de  la  guerre  reueflus  de  leurs  cotres  de 
velours perspourfileesdeuant  8c  derrière  des  armoiries  d'or  de  la  France,  pou- 
uoient  aller  trouuerl'ennemy  auec  toute  affcurance  delcursperfonnes  pour  exécu- 
ter ce  qui  eftoit  de  leur  charge. 

Le  dernier  fut  le  Roy  des  Ribaux  auquel  i'ay  dédié  ce prefent Chapitre.  De 
tous  les  autres  nous  fommes  afl'eurez  quelles  eftoient  leurs  fonftionssae  ceftuy- 
cy  on  en  doute. 

Si  vous  parlez  à du  Tillct , voicy  quel  en  fut  fon  aduis , que  ievous  tranferiray 
mot  pour  mot  du  tiltredu  Preuoltdc  l'Holfeldu  Roy^ 

’ Es  Eftutsdes  Roys  Philippes  nommez  auChapitre  precedenteft  faiâe  raen- 
' tion  du  Roy  des  Ribaux  officier  domellique,  lequel  fedeuoittoufiours  tenir  hors  " 

' delaportcdel'HoRcl  du  Roy,  par  l'ordonnance  du  Roy  Philippe  le  Long  faiâe  i 
’ Loriy  en  Gaftinoislcleudy  ly.Nouembrei^iy.  nommanr  CralTe  Ire  qui  tenoit 
ledit  office, ainlîappellé pour ceque les  mauuais  garçons  cfloicnt  dellors appeliez 
’ Ribaux , comme  les  filles , ou  femmes  abandonnées  Ribaudes.  Le  mot  de  Roy 
' elloit  applit^ué  au  fupcricur  ou  luge , tout  ainli  qu’au  grand  Chambrier  le  Roy  des 
' Merciers  , a la  Bazochclcur  Roy aux  Atb.ilclriers  leur  Roy,  Scfemblables.  La 
’ charge  dudit  Roy  des  Ribaux  elloit  de  faire  iullice  des  crimes  commis.llafuitcdu 
' Royhorsfon  Hoflcl.  Dcccuxfaitsdcdans,legrand  8C autres Maidres  dudit hollcl 
’ auoientlacognoilTance.  Ledit  Roy  des  Ribaux  auoit  Valets, ou  Archers  pour  la 
’ force,  accxccutiondcfon  office,  qui  ne  portoient  verges  audit  hbllel,  8c  edoient 
’ delaiurifdiidiondes  Maidres  des  Requedes  de  rHodcl,lefquel$  anciennement 
' auoientlcurlicge  àla porte  dudit  Hodel,  pour  oüyr  les  Requedes 8c plaintes  de 
' ceux  dcdehors,ainliqu’ilferaplusamplcment  déduit  en  IcurChapitrc.  Edeeque 
' dclTusconcernantlesvaletsduRoydesRibauxrecité  auplaidoyé  de  la  caufe  de  I.  ^ 

' lunetleid.  Matsr404.ésArredsdclaPentecode  1270.  ed  eferit  Poincard  Pre- 
uod  des  Ribaux.  Carlongues  aimécsaprés,  aclc22.Feurier1353.au  fécond  Ar- 
red  de  lean  de  Bcaulecm,  le  Roy  des  Ribaux  ed  nommé  pour  chef  de  l'office,  qui  a 
> depuis  changé  de  nom  , 8C  régnant  Charles  VI.  fe  trouue  intitulé  Preuod  de 
’ l'Hodeldu  Roy.  Les  filles  de  ioyefuiuàntcs  la  Cour  font  fous  fa  charge  , 8c  tous 
’ les  mois  de  May  font  fubiettes  aller  faire  fa  Ch.imbrc. 

Tout  le  rede  du  Chapitre  concerne  le  fait , 6c  charge  du  Preuod  de  l’Ho- 
ftel.Et  vrayement  cetteopinion  n'cdpasdc  petit  cffeél,tant  pour  edre  affidée 
<fvn  tel  parrein , que  le paprein  des  Arrclls  par  luy  alléguez  , que  ie  veux  croire 
auoit  cdéparluy  veus,  puis  qu'Uen  a cotté  les  dates,  8c  noms  des  parties.  Vray 
quefeude  defiréqu'il  eud  pa'rticularizé  Iccasdci'vndes  Arredspoiircnedreplus 
cfclaircy. 

Si  vous  vous  adredez  au  PrcfidentFauchet  vous  le  trouuerez  formellement  _ 
de  cmuraircaduis  au  Chapitre  dd  Roy  des  Ribaux  premier  liurc  desdignitez,  8c  ^ 
Magidrats  delà  France. 

Ccluy  (dit-il)  qu'on  appclloit  RoydeSRibaux  nefaifoit  pasl'Edat  du  grand 
’ Preuod  de  l'Hodcl  , comme  aucuns  ont  cuidé  , ains  edoit  ccluy  qui  auoit  la 
charge  de  bouter  hors  de  la  maifon  du  Roy  ceux  qui  n'y  deqoicnt  manger  , on 
coucher.  Car  au  temps  palTé  ceux  qui  edoient  deliurez  de  viandes  ( qui  ed  ce 
quedepuis  onaditauoiroouchccn  Cour)  après  la  cloche  fonnéc  fc  trouuoicnt 
autinci , ou  fallc  commune  pour  manger  , 8c  les  autres  edoient  contraints  de 
vuider  la  maifon,  8c  la  porte  fermée  , les  cle^  edoient  apportées  fur  la  table  du 
I grand  Maidre,  8c  parce  qu'il  edoit  défendu  à ceux  qnin'auoient  leurs  femmes 
accoucher  en  l'Hodcl  du  Roy  , 8c  auffi  pour  voir  fi  aucuns  edrangers  s'edoient 
cachez,  ou  auoientamené  des  garces  ,ce  Roy  des  Ribaux  , vnetorchc  au  poing 
I alloit  par  cous  les  coings,  8c  lieux  fecrets  de  l'Hodcl  chercher  ces  edrangers  foit 
larrons  > ou  autres  de  la  qualité  fufdicc. 

En  ces  mots  finit  l'opinion  de  Fauchet  fans  couecsfois  la  fortifier  d'autre 


Liute  HuicStiefiiie. 

A authoritcque  dclaCcnnCjluy  qui  d'ailleurs  en  tout  fon  ocuure  eft  prodigue  en 
alleguationd'vns8£  autres  Autheurs  anciens  ,pour  le  fouftenement  de  Ces  opi- 
uionsjVray  qu’vne  page  apres,  fur  la  fin  du  Chapitre  il  adioufte  ces  mots.  Ceft 
trop  salTeurer  de  l'antiquité  , de  dire  que  le  Roy  des  Ribaux  faifoit  l'Eftat  du 
Preuoftde  l'Hoftel.  Car  dés  le  temps  mefme  de  Charlemagne , il  y auoitvn  Cf 
/■4ii;ÿ  ,qui  iugeoit  des  differeusdes  gens  de  la  fuite  de  laCour.  Ainfî  qu'on 
voit  dans  Eginard  quiaeferitia  vicdceeliEmpereur.  ^ 

lenefuispasfi  malaprisqucievucille  entreprendre  iurifdiifiioh  K cognoif- 
fanccfurces  deux  perfonn.iges  : Chacun  d'eux  porte  fon  Èmfconduit  furie  front- 
toutesfoisfi  vous  en  croyez  la  voix  commune  du  peuple  , elle  adhère  plus  à l'o- 
piniondu  premier  que  du  fécond,  nonobdant  fon  Came/  /’aih/y  .quifouslatroi- 
fiefmc  lignée  de  nos  Rois  a cfté  attribué  à celuy  qu'on  appeUa  grand  Maidrc. 
Et  cil  certain  que  tout  ainfi  que  le  gtand  Maiftrc  a prétendu  efttefondéeniutifdi- 
ûion  des  crimes  qui  eftoient  commis  dedans  la  maifon  du  Roy,auflï  faifoit  le  fem- 
blablc  celuy  qui  Inus  la  première , & fécondé  lignée  , s'appelloit  Cornes  PtUsi\ 
horsmis  qu'en  ce  qui  concernoit  les  Grands,  ilfalloitcn  palier  parle  iugement  du 
Roy.  Et  ncantmoins  fifonme  permet  franchir  le  pas,&pafieroutre  , ic  m'ad- 
uaniurcraydcdircquc  ictrcuucbeaucoupàrcdireaupremicr  : Car  fi.lc  Ribaud 
eftoit  de  Ion  premier  eflre  tel  qu'il  prefuppofe,  ic  veux  dire  celuy  quiabufe  efiFron- 
témcntdefon  corps enuersles femmes  : Et  la  Ribaude  celle  qui  fait  le  feinbla- 
ble  à l'endroit  des  hommes.  Pour  à quoy  remédier  fut  trouuéla  iurifdiélion  du 
Roy  des  Ribaux,  comme  ildit.  Hévrayement  nos  ancellrcsnc  furent  guère  fa- 
ces, quand  voulans  defigner  celuy  qui  cognoilToit  des  caufes  criminelles  en  Cours 
ilfutpareuxappcllé,  non  Preuoft,  non  Baillif,non  Senefch.rl , ains  Roy  , 8£ 
encore  Roy  des  Ribaux , comme  fi  l^^aillardife  euft  fait  fon  principal  & ordi- 
nairefeiour  cnIaCourde nos  Rois.  Chofe  faufle  : car  nous  voyons  par  l'Or- 
donnance de  fainâ  Louysdcl'an  1*54.  qu'il  chalTa  non  feulement  des  villes  ains 
deschamps,  U confcquemmentdcfaCour  , toutes  garces  U filles  de  ioye!  Et 
C quand  bien  ils'yfulltrouué  quelque  abus  , il  falloir  challier  ce  vice  fousV mot 
general  deiuge , comme  l'on  tait  en  toutes  les  autres  iurifdiâions  de  la  France , 8c 
non  le  defigner  particulièrement  fous  ce  nom  honteux  du  Roy  des  Ri- 
baux. 

Ceft  pourquoy  ic  veux  defehifrer  cefte  ancienneté  tout  cfvn  autre  fen^' 
qui  n’acncorcelléfait  par  aucundesnoftres,  8;  vousdirc  que  du  temps  de  Phi- 
lippcAuguftc,  Ribaud  n'eftoitvnraotdc  pudeur,  ains  d'honneur.  lene  doute- 
point  que  dés  cefte  première  démarché  ic  ncrcçoiue  diuerfes  attcintcs,non  feule- 
ment de  la  populace , ains  de  ceux  qui  font  profclfion  de  bien  entendre  noftre  lan- 
gue Françoife. 

Lemotde  Ribaud  en  France , ou  de  Ribaldi  dans  l'Italie,  ne  fe  peut  pren-' 
dre  en  bonne  part, dit  Nicoten  fon  Diétionairc  François.  AtUouftezylcnfotds 
Ribaude , encore  y trouuerez  vous  plus  de  honte  j ce  font  deux  paroles  pleines 
de  vergqngne.  Ceftpourquoyie  fupplielc  Leéleur  de  fufpcndre  fon  iugement 
£>  itifques  à la  fin  de  ce  mien  difeours  , dedans  lequel  il  verra  vnc  metamorphofe 
admirable.  Le  mot  de  Ribaud  fous  le  règne  de  Philippe  Auguftè  eftoit  bailléà 
des  foIdats,aufqucIsilauoittces-gtandccreancc,enfes  exploits militaitcs.  Guil- 
laume le  Breton  au  troiliefme  Liurc  de  fa  Philippide  , dit  que  ce  Roy  citant  ve- 
nu pour  donner  confort  8caide  à la  ville  de  Mante, quele  Roy  Henty  d'Anglctet- 
tetenoit  afliejgcc,  foudainapres  fon  artiuee  , le  Seigneur  de  Bar  brauc  caualier, 
auecccuxdela  bannière, 8clcs Ribaux,  attacqua  chaudement  l'efcarmouche , 8C 
logealafpaucnte  au  camp  de  l'Anglois. 


//»■  ,pauci^ue  dij ftimdante  cupidine  taudis, 
Eminm  admijfo  poft  Barrica/ignaferuntur  , 
Armigerique fuis  dominis , qui  deep  nequihant, 
Et  Ritaldorum  nihilominus  agmen  iuermt , 
^i  nunquam  duhitantm  quauis  ire  pericla  : 
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' ^ Etquclquesvctsaprcs.les  nofttes  ayins,  vaiUammcnt  combatu  & batu  fen-  ^ 

iVre  munm  armigeri , Bjhddorumque  mamflt , 

D itatiffùlijs  ,&>  retut , eijuifejue/utttitnt  ; 

Nec  mora , Kex,&>c<ttm  ouant  rediere  Medottta, 
£tUtifomnofecurauere,citoq»e:  , . 

AngUcut  ex  ilio  tune  tempore  non  fuit  aufus 
Armuto , noftros  adoriri,  milite  fines. 

VousTovez  qu’entre  toute»  les  compagnies , ilfait  vn  fingulier  cftat  de  cel- 
ledcsRibaux.  LeRoyPhiÜppesapresauoirfubiuguélePoitou  vouantafm^ 
Uvillcdc  Tours,  & trouuantlariuicrcdcLoirc  luy  faite  obitacle  , il  cnoilit  vn 
Capitaine  Ribaud  pour  la  gayer.  ^ 

Rex  quodam  duce  Ritaldo  evtda  tentât  ntbique, 

■ Donec  inundantû  mediofe  jluminis , haji* 

Appodians , ripafubitofletit  'vlteriori , 

Jnuentoque  •vadoquafi per  miracula,  contra 

Spem , contra  fluuij  naturam^tranfiit  ahfque 
Remigisojficio . 


Et  fur  l’exemple  de  fon  Roy,  toute  l’armce  ne  douta  depaffer  à gayla  Loi- 
re dont  le  Capitaine  Ribaud  leur  auoitouuert  le  premier  chemin.  Le  Roy  ayant 
mÛlefiegedeuant Tours:  RshéUi  Regts{àix  Rigord  ) qui primos imfciw  m exfug- 
ntniis  m»ni»emius  ftccre  cenfieuerunt ,«  vidtme  , m iffim  cMutem  smpetum  fece- 
runt , d-  per  mures  cum  fchtlis  afiendeutes  ex  improuifo  ceperunt.  uuiett  Sex  & 
txercitm  , ,u,egrum  cmitMm  uccepit  ,ptfiUsibicufledsbm,  & ibidem  ulsquot  dus gruttus  ^ 

J>to  azentes^/oUmm2auerunt.  _ ^ t j • • 

Vous  pouucz  recueillir  de  ces  pafTages  , & fpccialcmcnt  du  demer  , que  U 
compagnie  des  Ribaux  eftoit  ordinairement  à la  fuitte  du  Roy  Phiüpp  , tout 
ainli  qaclaPretoriane  dedans  Rome  à ceUe  des  Empereurs.  I ay  repaffé  tout  au 
long  fur  les  dix  liures  de  la  Philippide  du  Breton  , le  ne  trouuc  point  en  tout 
fon  œuure  qu’il  donne  nom  exprès  a aucune  autre  compagnie  qu  a celle-cy.  Qu, 
mefaitdirequec’eftoitla  compagnie  ordinaire  de  la  garde  du  Roy  5 Et  comme 
ainfifuft  que  l’on  n’y  enrôlai!  que  foldats  d eflite  : auffi  eft-d  aduenu  que  depuis 
cctemps  là  iufquesàhuy , nous  auons  appelle  puiirans  Ribaux  , non  les  putaf- 
fiers,  ains  tousBommes  forts  & membrus.  Il  leur  falloit  vn  Capitaine  pour  les 
conduire.  Or  tout  ainfi  quele  Héraut  qui  eftoit  pies  du  Roy , fiit  aopellé  Roy 
d’armes,  auflî  fiit  ce  Capitaine  appellè  Roy  des  Ribaux , nçn  pour  leur  faire  le 
procezainfiqu’vnPreuoft  de  l’Hoftel;  ains  pour  les  conduire  à la  ^erre  quand 
les  occalionsfe  prefentoient.  Ainfi  le  recuei!lay-ie  du  Roman  de  la  Rofe , quand  p 

leDieud'AmoursairemblantfonoftjpourdeliurcrBel-accûeildclapnfoneii  la- 
quelle il  eftoit  detenu ,1e  delTus du  Cnapitre porte: 


Comment  le  Dieu  d’Antoursretient , 

Faux  femhlant  qui  des fiens  deuient, 

DontfesgensfontineuxO'baux  , 

Car  il  le  fait  Rsy  des  Ribaux,  ' 

Etdansledifcours  du  Chapitre 

Faux femblant par  tel  conuenant,  . 

Tu  feras  à moy  maintenant , y 

Ætànps  amis  aideras,  . 

Etpointtunelesgreueras:  • 
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A jiinsf  enfer  as  les  enlever  , 

Et  tous  nos  ennemis grever , 

Tienfoit  le  poussoir  CP>  le  houx. 

Car  le  Roy  feras  deRstaux. 

Il  eft  certain  qu’en  l’vn  8c  en  l’aum  vers  le  Roy  des  Ribaux  eft  pris , non 
pourluge;  ainspour  Capiuine.  Tout  de  la  mefme  tapn  que  depuis  nous  ap- 

fiellarmcs  Coronal  de  l'Infanterie  celuy  qui  la  conduifoit , mot  qui  approche  de 
a Royauté.  Et  d'autant  que  celle  compagnie  cRoit  voüieà  la  garde  du  Corps 
duRoy,il  falloitquc  fon  Capitainetint  pied  à boule  à la  pone  du  challeau.  Le 
plus  ancien  Eflat  de  la  Maifon  du  xoy  , ell  ccluy  qui  Ce  trouue  au  plus  vieux 
Memorial  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  cotti  Croix  , de  l’an  1285.  c’e- 
ftoitladcrniercannecduRoy  Philippes  letiersGIsde S. Louys, portant  entt'au- 
B très  ces  deux  articles. 

Itemilsferont  deux  portiers  enParlement  quand  le  Roy  n'y  cR  , Philippot 
le  Camus  fit  vn  autre,  Sc  aura  chacun  a.  fols  de  gages  pour  toute  chofe  , & on 
leurdefendraquepar  leur  fermentils  ne  prennent  rien  de  Prélat, ne  d’aucuns  , Sc 
qu'ils  ne  lailTentnuUi  entrer  enla  chambre  des  Prélats  , fans  commandement  des 
M.ùRrcs. 

Item  lcRoy  des  Ribaux  a lix  deniers  de  gages, &vneprouende,8rvn  valet  à 
gages , foixante  fols  pour  robbe  par  an. 

Le  Parlement  n’eRoit  lots  relTeantenla  ville  de  Paris  ,ains  'fuiuoit  la  Cour 
duRoy.  Aumoyendequoy  il  yauoit  fachambrepouriugerlesprocez  , & deux 
portiers  , auec  exptelTcs  inhibitions  6c  deffenccs  de  prendre  argent  des  Prélats 
pour  y entrer.  Et  on  y met  apres  le  Roy  des  Ribaux  que  i’explique  pour  la  garde  du 
Corps  du  Roy.  Chofe  qui  le  defcouute  bien  amplement  par  vn  autre  ERat  fait 
fousle  Roy  Philippes  le  Long , qui  eR  au  mefme  Memorial. 

^ C’eR  rOrdonnancedel'HoRelduRoy  Philippes  le  Grand  , faite  à Lorry  en 
^ GaRinoisleleudy  dix-feptiefmeiourdeNouembremiltroisccnsdix-fept.Qu^d 
on  vient  à parler  de  ceux  qui  deuoient  auoir  la  garde  des  pones  de  la  Maifon  du 
Roy. 

Les  Huilliers  de  Salle  cinq.  CeR  i fçauoir  Thiebaut  ,-01iuier , Philippe,  lean 
le  Clerc,  6c  Geoffroy.  Dontilyenauraroufiour5j.cn  Cour,  6c  s'aideront  pour 
feniir  par  temps  , 6C  aura  chacun  vne  prouendc  d'auoinc,  6:  tÿ.  deniers  de  ga- 
ges pour  toutes  chofes,  6c  liuraifon  duchandcllcs.ÿ.  quayer,6c  6.  coniRres,6c 
non  point  liuraifon  de  vin. 

Item  portiers  quatre,  donc  Icstrois  feront  toufiours  en  Cour  , 6c  aura  cha- 
cun vne  ptouende  d'auoine,6c  ij  . deniers  de  gages  pour  toutes  chofes,  ils  doi- 
uencauoirconiRrcs,  6c  aurala  porte  9.  cinquain , 9.  quayer,8c  12.  chandelles  cour- 
tes, 6c  aura  pour  tout  demie  moule  de  bufehes. 

Item  trois  variées  de  porte  qui  mangeront  à Cour  , 6c  n'auront  autre  chofe, 
mais  qu'eux  crois  enfemblc  auront  9.  quayer  pour  efueiller,  6c  chacun  vne  coni- 
Are,6c  vnebote  defeurre. 

Item  CralTeloé  Roy  des  Ribaux  ne  mangera  point  à Cour  : mais  il  aura  fix 
deniers  tournois  de  pain,  6c  deux  quartes  de  vin,  vne  picce  de  chair,  3c  vne  pou- 
le,6c  vne  prouendc d’auoine  ,6cij.  deniersde  gages  , 8c  fera  mont6  par  l'Efcu- 
rie,  8c  fc  doit  toufiours  tenir  hors  la  porte , 6c  garder  qu’il  n'y  encre  que  ceux 
qui  y doiuent  encrer. 

DuTtllets'cRaidi  decetarticlepourverificrfonintencion,  8c  dit  que  l'on 
recueille  deluy  que  le  CralTe  loè  qui  y eR  nomm6  Roy  des  Ribaux  eRoit  com- 
me le  PreuoRde  l'HoRel.  le  voudrois  fçauoit  fur  quel  ciltre  il  voulut  faite  ce 
commentaire  ; Car  nulle  triention  de  iuger  , au  contraire  prenez  l'Ordonnance 
tout  de  fon  long  , vous  verrez  cRrc  qucRion  feulement  de  la  garde  de  l'HoRel 
du  Roy.  Et  à cet  effeâ  elle  commence  par  cinq  Huilliers  , puis  pallê  a qiiatre 
Portiers , puis  à trois  variées  des  portiers,  ticebrant  quelles  eRoient  leurs  chaè^s, 
6c  en  fin  aboutit  au  Roy  des  Ribaux,  auquel  vous  voyez  cRrcauflienioinc  de  gar- 
der la  porte  , mais  auec  plus  d'appointement  que  cous  les  autres  ,^luy  aSiguans 
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rocfmevncheualderefcurieduRoyiQui  eft  celuy  qui  ne  voye  que  pat  cet  ar-  » 
ticlc on  nencendic  iamais parler  d'vn qui  reprefentaft  le  Pteuoft  de l'Hollcl , le-  . 
quel  ne  fût  iamais  commis  à la  garde  des  portes  de  la  Maifon  du  Roy  : Mais 
bien  que  ce  R.oy  des  nibaux  auoic  la  charge  de  garder  la  porte , comme  celuy  qui 
efloic  Capitaine  des  gardes  du  Roy.  le  fçay  bien  que  depuis  ces  Ribaux  degencre- 
rent  deleut  ancienne  vertu:cômeie toucheray  cy-apres.Ny pourcclanefSft  cefte 
Capitaineriefupteme,  dont  on  voyoitl'image,nonl'cifeâ.  Parce  queron  trou- 
ue  au  Memorial  de  la  Chambre  des  Comptes  cotti'C.  vne  Ordonnance  du  Roy 
Philippes  de  Valois  fur  fon  Hoftel , te  lut  celuy  de  Monlicur  Je  Duc  d'Orléans 
fon  fils  du  2.8.  May  1550.  par  laquelle  apres  auoir  compris  fous  vn  general  article. 
Tailleur,  Cordonnier,  vneGuette,  vnHuiffietdelaSalle, deux  Portiers  , deux 
Varlets  de  porte , quatre  Varletsferuansdu  vin  , on  adioufle  immédiatement  cet 
article.  Le  Roy  des  aibaux  cinqfols  pariout  pour  toutes  ebofes.  Qui  elloit  gar- 
der la  mcfme  police  que  celle  de  Philippes  le  Long  , mais  auec  vn  retranchement 
de  fa  penfion  ancienne.  lufques  à ce  qu'en  fin  pour  monftrer  combien  celle  g 
charge  efteit  venue  auec  le  temps  en  nonchaloir  , ie  trouueau  Mcmotial  coné  ' 
E , vne  Ordonnance  du  xoy  Charles  VI.  du  mois  de  lanuier  ij96.  portant  ceS 
mots.  Le  Roy  des  xibaux  4.  fols  parilîs  par  iour  quand  il  fera  à Cour  pour  tou- 
tes chofes.  Toutes  les  autres  Ordonnances  ne  portoient  point  celle  rellriâion  de 
Cour.  A la  vérité  Fauchet  auoit  eu  quelque  teflentiment  de  celle  ancienneté, 
quand  il  difoit  quelc  xoy  des  aibaux  auoit  la  charge  de  fermer  la  porte  à ceux 

3ui  ne  deuoient  entrer  en  l'HoRel , mais  de  la  particularifer  de  la  façon  comme 
fait , ie  voudrois  pour  m’en  rendre  capable  , auoir  vn  autre  gatand  que  de  luy 
feul. 

Etpourm'ellancherdecelongdifcouis,SI  monllra'cnpeu  de  paroles,quil 
n’y  auoit  aucune  communauté  entre  le  Roy  des  Ribaux  , te  eduy  que  depuis 
nous  appcllafmes  Preuoll  de  lUollel , ie  prens  droit  ( permettez  moy  de  taire 
icyl'Aduocatpourlefoullcnement  démon  opinion  ) fur  ce  que  du  Tulet  dit  en 
la  fin  de  fon  Chapitre.  Des  fentcnces du  Preuoll  de  l’Hollel( dit-il) en  matière  q 
ciuile  les  appellations  teirortilTent  duParletnent,  comme  appert  par  les  Regillres 
d'iceluy  des  ar.  Auril,  te  ig.  Décembre  i486.  Orell  il  qu’en  ce  mefme  temps  il  y 
auoirvnRoydesRibaux couché  cnlERat  de  rHollel  du  Roy, comme  ie  vousay 
cy-delTustouché:  Il  cRdoncvray dedircquec’clloientoâicesdillinâs.  Ny pour 
ce  queicn  difeours  ie  n’entens  m’aduantager  au  defaduantage  delà  memoite  de  du 
Tillet , aufquels  la  FraUcea  tres-gr.inde  obligation.  En  ces  douteufes  anciennetez 
ie  laill'e  la  liberté  aux  plumes  de  me  contredire,  au  Leâeur  de  fuiure  telle  opinion 
qu’il  luyplaira  : Sauf aux  ans  deiugerdescoups. 

Quelqu’vn  parauanture  délirera  fçauoir  de  moy  dont  ce  nom  deRibaudaellé 
emprunté, qui  prendra  cy- apres  va  autre  vifage.  Celle  compagnie  de  Ribaux, 
n'elt , ny  la  première,  ny  la  dernierc , ^i  ont  eu  noms  pattieuhers  dont  on  nefçait 
l’origine , defquelles  les  vnes  reülfirenrauec  le  temps  i honneur,  te  les  autres  i def- 
honneur.  AmianMarcellinnoustefmoigneque  versledeclindel’Empireily  eut 
deux  braucs  compagnies  guerrières , l’outrepalfe  de  toutes  les  autres  ,dont  Tvne  — 
elloit appelleeCrMxliam,  & l'autre Sr«/ar»r«m , fans  quefçachions,  comment, ny  ^ 
pourquoy  leur  furent  baillez  cesdeux  noms  : Et  de  ma  part  ie  veux  croire,  comme 
l’ay  traité  ailleurs, quetfclles  vindrent  en  vfage  ceux  que  depuis  nous  appellafmes 
cnFrance  Gentiis-nommes  te  Efeuyers : Car  il  ell certain  que  noRre  NoblelTe 
Ftançoifcprill  fon  commencement  parles  armes,  & qu'entre  toutes  les  nations 
ellrangeres,  qui  fc  firent  riches  de  la  defpoüille  de  l'Empire, il  n'y  encutpasvne 
desautres, qui  emprunta  tanrdes  monirs,  Scdifcipline  des  Romams  queüFran- 
çoife  > comme  noustcfmoigneProcope. 

Ces  deux  compagnies  de  Gentils  te  Efeuyers  profpererent.  Au  contraire 
deux  autres  qui  auoient  tenu  dedans  la  France  lieu  de  primauté  entre  les  guer- 
riers ,s’abal)ardircnt  auec  le  temps,  & parvn  mefme  moyen  tombèrent  en  l’op- 
probredetoutlemonde.  Pendant  la  prifon  de  nolltc  Roy  Iean,lesAngloiss>-  ' 
Rans  emparez  delà  ville  de  Melun  fermoient  la  porte  aux  balleaux  & marchari- 
difcsquidefcendoientduluut  delà  riuicrc.de Seine  i Paris.  Aumoyendequoy 
Charles  fonfilslorsRegcnt  cnFrance, pour  facilt^  la  defeente  ordonna  cettwi 
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A nombre  de  Soldits,  Brigands, Paluodicns,  Archers, & Arbaleftiers  qtiî  feroient 
continuellement  en  bafteaux  cotmerts,  pour  l'eruir  d'elcone  aux  autres  balleaux. 
Parcelavous  voyez  que  laeompagnie  des  Brigands  clloic  lors  m-tc  la  première 
enordre,  comme  ellant  de  plus  grand  refpe^l  que  les  autres.  Le  Icmblable  auoic 
ilcftcauparauanc  en  celledcs  Kibaii^c  : Eincantmoins  l'vnc  & l’autre  torlignans  par 
faccelTion  de  temps,  des  Brigands  on  feie  des  Voleurs  & guetteurs  de  chemins 
cnnollrc  communlangage.SedesRibauxvneicnerçayqiielleenjancc  de  putacef- 
ficrs.  Deux  vices  allez  làmiliersaux foldats.  fiparvne  dircipliciccltroiceils  ne  lonc 
tenus  en  bride  par  leurs  Capitaines.  Or  commenta  celle  delbauebe  bien  auant  fous 
IcrcgneduRoy  Philippe  le  Bel,  comme  vous  pouuezdefcouurir  par  le  Uoman  de 
la  Koze, dedans  lequel  vous  trouuez,lUbaux&  Ribaudes  eftre  pris  pour  peifon- 
nes  qui  mettent  inditTcrcmmcnt  leurs  corpsL  1 abandon , fans  aucun  foin  de  leur 
honneur.  Et  fignammenr  quand  vous  voyez  le  Dieu  d’Amours  faire  faux  feoi' 
blant  Roy  des Ribauxi  Caria  beautedece  palfagc  ell,  que  Icakde  Mehun  Au- 
B theur  du  Roman , qui  viuoit  fous  Philippes  le  Bel , nous  ayant  reprefente  quelle 
clloii  la  nature  du  Roy  des  RibauX  de  fon  temps,  qui  ne  iignihoïc  autre  chofe  que 
Capitaine,  il  reprefente  aufli  quel  eQoit  le  vice  des  Ribaux  de  Ion  temps , aufqucls 
il  baille  pour  Capitaine  Faux  fcmblant.  Et  ell  vnc  choie  cfinerucillable  qu‘auec 
letemps  l'Ellatdcce  Roy  des  Ribaux  alla  tellement  au  raual,  que  ie  le  voy  auoin 
cllb  pris  pour  exécuteur  de  haute  IulUce.  Ican  Buutillier  dedans  fon  hure  intitulé 
Somme  Rurale,  qui  commença  d’ellcemisen  lumière  le  vingt  dcuxielme  luillec 
1490.  Cela  s'appelle  la  derniere  annee  du  rogne  de  nollrc  Ruy  Charles  V 1 1,  Ce 
dotlc  praticien  ( dis  ic  ) difeourant  les  droits  qui  appartenoicnt  aux  deuxMaref. 
chaux  de  Franceicar  lors  il  n'yenauoic  dauancage.  Ces  deux  Marcfchauxfpour- 
fuit-il  ;pcuucnt faire  8c  accouBtervn  Preuofl,quipcut&  dottauoir  pouuoir  d’eux 
deux,  où  fuient  empraintes  les  armes  defditsMarcfcliaux,  8c  premières  du  premier 
Marefchal.  Pardcuantlequel  Preuoll  pcuuent  eftre  ventilées  toutes  les  caulcs  qui 
au  droit  defdits  Marefehaux  apparticnoéne  en  la  ludicature,  8c  doit  auoir  de  chaa 
cunc  commiftion  deux  fols  ; de  chacune  amende  foixante  I'6ls,  enquoy  il  command 
de, il  doit  auoir  dix  Icpt  fols.  Et  pareillement  ül'amende  clluit  dcloixante  tiares, 
^ enquoy  enqueurt  toute  perfonne  qui  fait  ou  vient  contre  les  Ellats  deidits  Maref- 
ehaux,il  aaufti  dix  fcptiiures.liemalcdit  Preuoll  leiugcmAïc  de  tou,  lescas  ad- 
uenus  en  l'oft,  ou  cheuaucliie  du  Roy;  8c  lcRoydes  Ribauxcnal'cxccuiion.  Ec 
s'il  aduenoit  qu'aucun  forfacc  de  corps,  qui  foit  mis  àexccution  crirame.lê,  le  Pre- 
uoft  de  fon  droifl  al'or  8c  l'argent  de  la  chcinturc  au  mallaidcur  : 8c  les  Marefa 
chaux  ont  le  cheual,  8c  le  l^£nois,  8c  cous  outils  fo  ils  (ont  i refetuc  le  droicl , 8c  les 
habillemcns  quels  qu'ils  foieht  8c  dont  ils  font  veftus,  qui  fontau  Roy  des  Ribaux 
quicnfaicl'cxccucion.LcRoydcsRibauxfc  bit  louces-lvis  que  le  Roy  va  en  oft 
ou  en  chcuauchic:  appeliez  l'execuccur  de  fes  fcntences,  8c  commandement  des 
Marefehaux,  8c  de  leur  Preuoll.  Le  Roy  des  Ribaux  afondrofflà  caufe  de  fon  of- 
fice,8c  cognotilàncefutcousieuxdedczSc  de  berians,  8c  d'autres  qui  fe  font  en  Poil 
£c  cheu  lucbec  duRoy  .Item  fur  cous  les  logis  de  boutdeau'x  8c  femmes  bourdelieres 
duicauoirz.folslafcpiiiaine. 

^ le  ne  feray  aucuncommeniairelùccetarcicleicarle  texte  eft  aflez clair,  pour 
cogooillre  quelle  clloic  la  charge  du  Roy  des  Ribaux  du  temps  deleanBomi  hcr, 
e Mais  ic  vous  prie  de  conlidcrer  en  quel  defarroy  eft  cncetendroic  noftre  hiftoi-'' 
reiCar  du  Tillec  cftimc  que  les  filles  de  ioye  foncauiourd'huy  fousia  charge  du 
Preuoll  dd'Hoftcl  en  Cour,  comme  ayant  empruntécefte belle  dignité  du  Roy 
des  Ribaux,lors  qu'il  eftoie  en  pleine  vogue  : Au  contraircBoutiliierlaluyattri- 
bu8,IorsqucdcgrandCapitaine,onluy  veitfàirelacbarged'cxccuteur  de  la  hau- 
te lulliec.  Au  demeurant  pour  ne  laider  en  ce  fuicc  rieq  en  arriéré  : le  fçay  quil 
y a quelques  vieux  exemplaires  de  l'Ordonnance  du  Roy  faina  Louys  de  l'an  1154, 
qui  'parle  des  femmes  folles  8c  Ribaude, , en  l’anicle  auquel  il  bannit  du  Royau- 
me cous  les  bordeaux.  Cbofc  qui  poucroic  apptefter  à penlbr  que  dedots  le  mot 
de  Ribaud  fut  pris  de  mauuaife  parc.  Celle  Ordonnance  fut  faite,  en  Latin  ( ainlî 
que  l'vfagc  commun  de  la  France  lepurtoit  lots,  8c  auparauant)  8c  depuis  tradui- 
te par  diuerfes  plumes,  chacune  dcfqucllcs  approprioitia  vetiionau  langage  com. 
mund^  fon  temps.  £t  de  fait  ievous,puis  dire  auoir  veu  vnc  vcrlion  plus  ancienne 
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qucccllc-Ia,portancau  lieu  de  Ribaudcs,fémmesfoUiciifcs.PaiciIle  faute  troauont  .. 
nous  aux  anciens  manufciits  de  notice  Roman  de  1a  Rozc  ; en  chacun  defquels  le  ^ 
langage  François  ell  tel  qu'il  etloic  lors  qu’Us  fiirem  copiez,  horsmis  la  ruine  de* 
vers.aufquclsils  ne  peuucnt donner  aucun  ordre.  Voyre  y trouuecez  vous  ie  ne 
fçayquo)  du  raiiage  de  ceux  qui  en  furent  copitles,ie  veux  dire  de  leur  Picard, Nor. 
mand,  ChampenoisTQui  font  ebofes  aufquelles  le  Leâeuc  doit  auoir  grand  efgard 
premier  que  d’y  interpofer  fon  iugement. 


1 


Cdfet&  f/ntin. 
Chapitre  XLV. 


RAYMZNTiene  puis  que  ie  ne  me  plaigne  de  llniure  que  nous 
faifons  a la  mémoire  dç  notice  Hugue  quia  etlé  l'vndesplus 
grands  Roys  de  la  France,  Roy  dis- le  qui  a donné  vogue  à la 
tcoiiiefme  lignee  de  nos  Roys,  lequel  nous  auons  fui  nommé  q 
C4fet  : Et  neanimoins  ic  n'en  irouue  prefque  vn  tout  fcul,  qui 
nüuscnfcignepourquoy  luy  aicellcbaülécc  furnom.  Quelque* 

vns(  comme  Nicolas  Gilles  entes  Annales)  difent  que  ce  fiit 

par  turiuc  de  luDriquet  : D’autant  que  luy  ieunc  auoit  accoullumé  de  iecter  e n fola- 
llrant,  les  cliappeoux  des  icuncs  Pcinccs&  Seigneurs  qui  le  fuiuoient  : Mais  û les 
Chaperons  elloient  lors  Sc  long  temps  apres , plus  en  vfage  que  les  chappeaux , ie  ne 
voy  point  fur  quel  pied  nous  puiflions  londec  celle  diuination  : ioint  que  la  gran- 
deur de  l'es  gclles,  fur  laqué!  le  il  ellablic  auec  le  pcogrez  de  temps  ta  fonune , pou- 
uoir  faire  oubUer  routes  tes  icunelTes,  Sc  folallcies.  Oeil  pourquoy  i’ayme  mieux 
adhérer  auec  le  bon  homme  Cenalis  Eucfque  d’Auranche,  qui  en  fes  Perioques 
dit  que  tout  ainG  que  Charles  Gis  de  Pépin  fût  par  aucuns  appelle  Charles  le  Grand, 

Sc  des  autres  Charlemagne , d’vn  mot  cocrumpu  du  Latin,  pour  la  grandeur  de  tes 
Cheualecies  : Aufli  Huguepour  le  grand  fens  qu'il  apporta  en  la  conduite  de  tes 
affaires,  fut  appellé  Capet  d’vn  mot  à demy  Latin  qui  GgniGe  le  Chef  : Car  aulli  i C 
vraypailetjvoustroûucrezeotoucesfes  a^onsplusdç  confeil,  que  de  hauts  faits 
d'armes. 

Cecy  me  fait  tomber  de  luy  à Louys  Hutin , duquel  mellire  leandu  Tillec 
Euetque  de  Meaux  en  fon  abrégé  des  Croniques  de  France , dit  en  deux  mots, 
Aiwjis  HWnn.çiM/i  murin.  En  quoy  la  rime  fetrouuera  bonne  Sc  riche:  Mais  quelques 
vnspourroient  douter  que  la  raifon  ne  foiedemetme  la  parure,  Sc  neantmoins  no- 
llre  Paule  Æmile  eft  de  mefme  aduis,  11  ell  certain  que  le  mot  de  Hann  i nos  an- 
ciens figniGoit  noite,  pour  le  moins  ainG  le  trouuc-ie  dans  Froillârd,  au  1 5.  chap.  du 
I.Tomedefoohiftoire,oùracontaotl’appareilque  le  Roy  Edouard  faitoit  en  An- 
gleterre contre  Robert  Roy  d’Efeoffe,  Sc  les  allegcelTes  que  l’on  Gt  i la  venus  de 
lire  lean  de  H enaut.  Li  pouuoit-on  voir(  dit-il)  Dames  noblement  parées  St  riche, 
ment,  qui  eull  en  le  loiGr  dedanter,oudepIusfe(loyer. Mais  nenny.  Car  untoll 
aptes  dilner  vn  grand  Sfnrin  commença  entre  aucuns  garçons  des  Hannuyers,Sc 
dcsArchersd’Angleterre.Etpeuaprss.QuandlesnoGres  eurent  nouuclles  de  ce 
/fwin.LéqucImocilrepctccncorcau^ç.chap.Sclean  Moulinet  en  quelque  pallà-  Q 
gc  de  tes  ocuures  dit  Hiumtr  pour  noifer  ou  quereller.  Mais  pourquoy  appellerons 
nous  ce  Roy  Hiuin  pour  noileux?  Car  ie  ne  cecognois  rien  de  qucrcllcux  en  luy  par 
(eutleditcoutsde  favic.  Vnautrequerooy  ledcuincra.  Parecque  l’hilloire  de  ton 
regneellGcoune,quenousn’auonslemoyendciugerqat.lle  Gitl'avie.  Car  deluy 
attribuer! comme quelques^vns le peofens)l'ellabliiremenc  du  Parlemeru  de  Paris 
c'e0  errer.  * • 


Liure  Huidticfîne. 


7S7 


Mtftajer .Moitoytn ,Mien  ,0>Ticn. 

Chapitre  XLVI. 

N c O K ES  que  les  Romains  pculTent  en  diuerfos 
façonsaffcrmcrlcursteriestantolt  en  argent  ,cantoll 
à certaine  quantité  de  grain , félon  que  les  volontés 
des  contraétans  les  admonenoient  défaire , li  auoient- 
ils  en  tres-grande  recommandation  le  louage  qui  fe 
faifoit  de  leurs  terres , à moitié  : £t  pour  celle  caufe 
voyons  nouscllrc  faiâecn  leurs  loixli  frequente  d'vn 
î Ctio» fdnuure.  (Les  Latins  l'appellent  CtloHum  ftrtu- 
' n«0)  ) St  fur  le  déclin  mefme  de  l'Empire  y eut  vne 
A loy  de  l'Empereur  'Valentinian  , par  laquelle  il  efloit 
dclfendu  Â tous  Maiflrcs  d’affermer  leurs  terresen  argent , ains  de  loy  contenter 
de  ce  quelles  rapporteroient  , laquelle  loy  tout  ainli  quelle  a receu  diuerfes 
ligniricationsparlcs  Commentateurs  dedroiâ,  pour  ne  la  rendre  point  contre- 
ucnantcàquclqucsautrcsjauirmc  fuis-ic  point  expofé  en  ce  lieu  pour  difeoutir, 
li  elle  a ellé  en  tout  > 8:  pat  tout  entretenue  félon  fa  forme  St  teneur}  ains  me 
contenteray  dcl’auoir  alléguée , pour monftrer  qucc'clloit  chofealfez  familieic 
en  la  villedc  U orne  d’affermer  les  terres  à moitié  de  grain.  Cefte  mefme  couHupic 
l embl^s'cllre  infinuce  entre  nos  ancienstCar  à bien  dire  le  mot  de  Mtujet  nous  ell 
aulTipioprc  poureell  effeél  que  le  Ptrtiâire  en  Latin, l'vn  prenant  fadetiuation  de 
Partiri , St  l’autre  du  motd>  mW/;f.Pour  laquelle  eaufe  mefmcment  vous  trouuerez 


Q Vaut  autant  ques’ils  eullentcllé  appeliez  Fdriurf.  Depuis  ( 

prennent  diuers  plis,  aulfi  s’ell  celle  particularité  de  couAume  changée  : De  ma- 
niéré que  foitquel'on  baille  en  argent,  ou  en  bled,  ou  à moitié  , nous  les  appel- 
ions tous, Vf/a^rv/}  Tout  ainli  que  nousauons  veudenoArctempsen  ceAe  France 
toutes  fortes  d’herctiquesauoitcAéappellcz  Luthériens, bien  qu’ils  eulTcnt  quel- 
que opinion  feparec  dcMartin  Luther:  Mais  parce  que  les  affaires  de  l’Eglife  cAans 
bien  compofees, Luther auoitcAélepremicr,quidu  temps  de  nos  pereS  remtia 
l'Ellat  de  noAre  Religion.  L’origine  deccAediélion  Air/a/er  fera  peut  eAre  iuger 
que  d’vn  mefme  tigefoitauffî  procédé  lemot  de  cAfu/a/r» , pool- autant  qu’il  fem- 
ble  auoir  quelque  affinité  auecques  i’autrc:Toutesfois  qui  voudra  rechercher  ceAe 
ancienneté  à fon  vray  poinft  ,il  trouueraà  mon  iugement  que  les  chofes  vont 
tout  autrement,  St  que  fous  vne  proximité  , St  rencontre  de  diéhons  il  y a di- 
uerfité  de  fources  ; Car  auffi  le  ü/r/otr  , comme  i’ay  dit , lignifie  ccluy  qui  par- 
titàmoitié  auec  fon  MaiAre,StIeAf«>/i>T(a  lignifie  vne  choie  commune,  St  que 
on  ne  diuife  : Mais  au  contraire  que  l’on  tient , St  polTcdc  pat  indiuis.  Par- 
quoy  pour  entendre  en  peu  de  paroles  dont  vient  ce  mot  , la  vérité  eA  que  ces 
deux  mots  ’MinKir  titn  , St  aulfi  Uitnnc  & titnnt , furent  incogneus  à nos  an- 
ciens : Mais  comme  ainli  foit  que  tels  mots  foient  detiuez  de  moj  é-ltj  > auflî 
au  heu  de  mitmir  e?"  ticaae  ils  diloient  iwi»e  & tiyt , St  au  lieu  de  mun  , ü"  t«», 
mtjtn , & tejen.  Guillaume  de  Lorris  en  fon  Roman  de  la  Rofe  faifant  hottunage  à 
Cupidon. 

Sj>A»d  ft  bouche  toucha  la  moye. 

Ce  fut  cedant  aucceurieui  ioye. 

Et  lean  de  Mehun  apresluy , au  mefme  liure, «n  quelque  heu , où  il  faiâmen- 
tlon  d’vn  iugement  donné  à Rome: 

Sire  luge  donneifentence 
Pourmoy,c*rU  puceüeejlmoye. 

Etcn  vnautreendroiâ;  c 

V.  • sSf  '* 
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Apfrmtzjnoydonccrt'vos'vtjes 

Ltfquelleschofesfcront  myu. 

EnliTicillehiftoiredefiindk  Denis liurc  fécond,  chapitre troiCcfmc , Bcl- 
lilTairecrcriuancà  l'Empereur  lullinian:  Ceux  qui  auoient  enuie  de  ta  fanti,  Sc 
delà  moyc.  le  fçay  bien  que  l’on  trouucra  en  pluücurs  endroits  du  Roman  de 
la  Rofe  , qui  eft  imprime  , Mu»  cr  tu»  : Mais  il  ne  faut  faire  aucune  doubte 
que  CCS  palfages  font  corrompus  par  ceux  qui  de  noRre  temps  ont  peofé  beau- 
coup mériter  de  la  langue  Françoife,  en  reduifant  ce  bon  vieux  liure  au  langa- 
ge qui  coun  à prefenc  ; En  quoy  ie  ne  puis  que  ic  n’aceufe  à bon  droiâ  la  mi- 
lerablediligencedc  tels  gaRc-tout , Icfquels  cRimans  faire  quelque  braue  traiâ 
de  leurs  plumes  , nous  ont  en  la  plus  part  efchangè  , & ce  bon  vieux  Roman 
delaRoze  , & Li  vie  de  fainâ  Louys  du  Sire  Ican  de  Ioinuillc,&  encorcs  par 
vneimprelEon  récente  l'HiRoire  de  lean  Froiflard  , ne  conRderans  pas  toutes- 
fois  qu’en  ce  faifant  ils  nous  fruRroient  cntierementde  la  cognoiflance  de  Tan- 
cicnneti  de  noRre  langue  , laquelle  nous  ne  pouuons  remarquer  , lingulicre-  B 
ment  dans  le  Roman  , linon  par  la  fin  , fie  cadancc  du  vers  , que  l’on  n’a  peu 
changer  à caufe  de  la  rime.  Or  que  les  anciens  vfaircnt  de  Moje»  , Tije»-, 
ie  l’ay  mefmes  appris  de  MaiRre  Raoul  de  Prefles  ( qui  fut  long  temps  apres 
Guillaumede  Lorris  , fie  lean  de  Mehun  ) au  Liure  par  lequel  il  prétend  mon- 
llrer  , que  la  Monarchie  de  France  ne  rccognoiR  en  rien  pour  temporel  l’au- 
thoriti  du  Sainâ  Siégé  : CcRe  antiquité  me  faiâ  penfer  que  de  Mtye» , & 
Teyt»  , vient  le  mot  de  tMMne»  , dont  nous  vfons  par  vne  clifion  de  la  der- 
nière fyllable  de  Mtyc»,  comme  fi  nous  eufltons  voulu  dire  que  ce  mur  eRoit  ■■JUu» 
tifTien, 


De  ce  que  le  peuple  dit  'vn  homme  titre  hn  ,riche,  ou'verrueux 
par  deff»s  l'efpaale ,lors  qu'il ft  ntocque. 

Chapitre  XLVII. 


fe  mocquer  de  moy , me  voyant  fi  curieufement  perdre 
quelques  bonnes  heures  codes  chetiues  Recherches. 
Cecy  me  fait  fouuenir  (Tvn  fage  confeil  que  donna 
Pline  fécond,  l'vn  des  premiers  Oratcursdelon  temps, 


ivn  lien  compagnon,  qui  fevantoit  dcn’employer  ia- 
maisdans  fes  plaidoyez  qu’argumens  forts,Szpoignans.‘ 

A quoy  Pline  luyrcipondic , Mon  amytu  penfes  quel- 
quesfois  frapper  droiéi  à la  vilîere,fic  tu  ne  aonnes  qu’au 
talon.  C’eR  pourquoy  ie  mets  en  ceuure  toutes  foRcs 
de  pièces  qui  feprefentent:  Car  en  la  diucrfité  desiugemens  ,àtelplaiR  vn  argu- 
ment  , qui  dcfpLiiR  à l’autre  : Ainfi  efi  il  des  difeours  que  ie  me  fuisicypro-  ® 
pofez , l’vn  trouuera  vn  fnjet  bon , qui  ne  fera  aggteable  à l’autre  , fiz  cet  autre 
approuucral’vndemes  chapitres,  qui  fera  bafoiie  pat  fon  compagnon  : en  vn 
mot,  s’il  fc  trouue  quelque  Cenfeur , auquel  ces  petites  Recherches  ne  plai- 
ftnt , comme  chofe  de  non  valeur  , tout  ainfi  que  ie  me  fuis  difpcnfé  de  les 
eferire  , aulfi  fe  pourra-il  difpenfer  de  les  lire.  le  dy  cecy  par  exprès, 
non  feulement  pour  la  matière  du  prefent  chapitre  , mais  aum  de  toutes 
1 » autres , qui  pourront  cRre  trouuees  de  faible  alloy  : Et  cependant  ie  vous 
diray  qu’il  y a plufieurs  prouerbes  en  noRre  langue  qui  fcmblent  eflre  de  foy 
meptes  , mais  toutesfois  encores  doiuent-ils  auoir  nom  de  prouerbes  , linon 
entre  gens  de  difeours , pour  le  moins  entre  ceux  qui  font  de  plus  lourd  fie 
grolGcr  entendement  , comme  moy  : Tel  pouuons  nous  eRimer  ce  commiut 
propos  , ^t»J  »o»s  itftat  v»  htmmt  tfire  nche,  «•  ■\eri»e»x  fit  àtfm  Çefftmtr, 
nousmocquans  de  luy , firvoulans  lignifier  ny  auoir  pas  grands  RaiAs  de  ver- 
^ . oun^clTcenluy.  Lequel  dire  tout  ainfi  queiel’ay  quelquesfois  eRimc 
euolt,aulfi  enappris-ic  depuis  l’origine  8:  dcriuaifon  , par  quelques  ioücurs  du 
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À Flux:Carcommcjinfifiiftqu’cnccjcurAsfoitlaprmcipalecartc(quieft  celle  en 
laquelle  il  y a vnc  vnité  au  milieu  ) il  aduint  quVn  qiiidan  en  fc  riant,  dill  qu'il  auoit 
deux  As  en  fon  jeu , & les  exhibans  fur  la  cable  fut  crouué  que  c’eltoient  deux  Var- 
iées , chacun  dcfquels  comme  l'on  fçait  porte  vne  vnite  fur  l'efpaule:  A quoy 
ayant  appreftf  par  Ion  menfonge  à rireà  la  compagnie , il  refpondic  quejvcritablc- 
mentilÿuoit  deux  As,  mais  que  c'eftoit  par  dclTus  l’efpaule.  Qui  eft  prendre  ce 
proposfdont  nousfaifonsvnprouerbe)  en  fa  vraye  (ignificacion  : Car  comme  ie 
difois  maintenant  chaque  telle  foh  de  Coeurs , Carcaux , Trefle  , St  Picque  a vn 
As  deirusl'efpaulc,  pour  faire  cognoiftrede  quel  jeu  ils  font  Rois,Roincs,  ou  Vat- 
lets,&toutesfois  celle  vnite  ne  reptefente  pas  vn  As.  Parquoy  li  nous  voulons 
rapportercccommun  prouerbeàccjeu,  nouslecrouuerons  eRreditauee  quelque 
fondement  de  raifon , combien  qu'autrement  il  fcmble  auoir  ell4  inuenté  à cremt, 
&parvnetemeritépopulaire.  l'adioullerois  volontiers  ib  fuite  de celluy-cy  vn 
autre,  quand  voyant  vn  homme  au  delTous  de  toutes  alfaircsm«</r<^«r  efirt  rt- 

B dmit  tu ra^;/.Manierc  deparler  que  nous  empruntafmes  des  ioüeurs,  lelcpicls  rouans 
fur  vn  tapis  vetd , quand  ils  n'ont  plus  d'argent  deuant  eux  pour  mellier  mener , & 
ils  font  contraints  dcfcmparcrlatable,onlcsditefttcreduitsautapis. 


Sans  Feu,&  Leu. 

C A P IT  R E XLVIII. 

N T R E tous  les  Elemens  ie  croùue  que  le  feu  atouf* 
jours  ellé  réputé  necelTaircpourla  conferuationde  la 
fancé.  Qui  a clic caufed mon  aduis  queMarcial  deui- 
fant  de  la  félicité  que  l'homme  peut  auoir  en  ce  bas 
ellre , apres  la  dcduâon  de  quelques  pacciculariccz,ad- 
iuulla  par  exprès  Ftcm  fmnmù,  c'ell  d dite  auoir  bon 
feu  perpétuellement  en  fa  mailon  : Et  au  contraire  les 
plus  cxprelTes  & exemplaires  punitions  qui  fefaifoienc 
dedans  RomecRoicnc  quand  l'on incerdifoit  vn  hom- 
me defcu&d'eauc  ivoire  futtrouuélcfcu  dctcllenc- 
cclfité  d vnc  famille  prince,  quclcsmefmes  Romains  voulurent  par  vnc  métaphore 
appellerlamaifon  où  ils  refidoientfous  celle  diélion  Latine  f«r«a,qui  nclîgnifioic 
Coucesfois  en  fa  propre  lignification , autre  chofu  que  le  Fouyer  : Et  en  ce  lie  façon 
ellimerciu-ilsmiicc.ibleccluyquclafortunc  auoit  priué  Ltribmi , & fâtu.  Quieft 
commefi nous dilions ellre  bannisde  fa  maifon.  De  celle mefmc  façon  auons- 
nousdit,&difonsra*r  de  fe»x  eftteafttiU ra(//r,  c'cllddirc  tant  de  maifons  d tel 
village  ellre  contribuables  d la  taille  : Ainfi  difmcs-nous  cjin  fam  feu  {ÿ*  (a»e  tan, 
quand  nous  voulufmes  reprcfenccr  vn  homme  qui  n’auoic  aucun  domicile  af- 
Imré  : Etdccemefmc  mot  elliiruccqucnousappcllonsy»»af«,quifontcontri» 
JJ  butionsannuellcs  que  l'on  tirciicéaç»fyf».  Choie  qui  cil,  ou  qui  peut  ellrenotoi- 
re,  & neantmoins  remarquée  par  palfagc  exprès  au  vieil  Coultumier  de  Not- 
mandiechapitre quinze, parbnt  duMonneagequi  cRoitdeudctroisans  en  trois 
ansauDucac  Normandie, afin  qu'il  ne  fill  point  afi'oiblir  les  monnoyes.  L'on 
doit  fçauoir  ( dit-il)  qu'il  y a plufieurs  lieux  en  Normandie , qui  onc  ne  payèrent 
cet  ayde , fi  comme  Lt  ChaRcllcnic  , Laual , S.  lacqucs , Monaigne  , Si  aucuns 
autres  quiioneques  ne  payèrent  Monneage.  Et  pource  fouloit-il  ellre  appelle 
fauage,cir  ceux  le  payent  ordinairement  qui  tiennent  feu  à'  leu  : Aux  dernières 
impreffions  on  a mis  feu  cr  lieu  , ainfi  que  nous  en  vfons  maintenant.  Mais  il 
nefautpoint  douter quenosricuxFrançois  vfoient du  motde/r»,  & nau  de  beu, 
&ceparvncmefme  analogie  que  de  ccluy  de  feu.  Car  tout  ainfi  que  feu  vient 
de  facus,  aurti  leu  venoit  de  laeut , & nos  anciens  pour  alTeurcr  leur  métaphore, 
par  laquelle  fous  le  mot  de  feu  ils  vouloient  reprefenter  nos  domiciles  , y ad- 
ioullcrcnt  encore  ccluy  de  /r*,qui  ell  beaucoup  plus  intdligibic Et  par  mefmc 
moyen  fcioücrcntdemrcncontrc  desa.mots  : C^ant  à moy  il  me  fcmble  qim  ' 
cRbeaucoup  plus  beau  de  demeurer  dedans  celle  ancienneté  que  dedirc/i»  (ÿ-  /irf 
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cncoresqncJemotdc'to»ait  bannyde  nous  celuy  de  k*.  Tant  y a que  nos  an- 
ceftrcsfircnt  iiecesmoifoms,ltais,& iK»»,fe»^!ti$,icii.  Et  diray  cncorcs  que  de 
Ct^iêui , ils  firent 


Entendre  le  Numéro'. 

Chapitre  XLI)C. 

’Invintion  des  Italiens  (gens  naturellement  defti- 
ncapoutefpuifcrpir  foutils  moyens  ior  & l’argent  de 
Fce(teFcance)aintroduit entre nousvn  jeu  que  l’on  ap- 
pelle  jeu  le  plus  propre  que  l’on  fçauroit  dire, 

;^.pourpippcrdouccmcntvncpopuLce,S£  Icquclie  veux 
^ icy  reprerenter  en  palT.mt.  Il  y a vn  Marchand  entrepre-  ® 
neur , qu i fe faift  poiteurdcpluficurs belles bcatillcs ,1e- 
i quel  fc  retire  pardeucrsle  Roy , & moyennant  quelque 
on  qu’il  iaiâ  à quelque  fauory  de  Cour  il  obtient 
'permilfion  d'ouurirvne  Rlancque  , la  pcrmilfion obte- 
nue il  faiâappretier  Tes  loyaux  par  le  Magiftrat  ordinaire  des  lieux  : Mais  Dieu 
fçait  quelle  appréciation  ; Car  a bien  dire  , ce  jeu  n’eftant  introduiâ  que  pour 
tromper  gracieufement  le  monde,  il  n'y  a celuy  de  ceux  qui  s’en  inellent  , qui  ne 
vucilleauoir  parc  au  butin.  Tousces  préambules  cibiis  laiâs  par  vne  forme  d’a- 
uanc-jeu , ce  Marchand  commence  d’expofer  en  la  monftre  de  rout  le  peuple  tout 
cequ’ilentend  perdre  au  jcudela£/anr^«e.  Pendant  lequel  tempsvn  chacun  y eft 
receu  à apporter  fon  denicr.Et  voicy  la  formeque  de  noftre temps  i’y  ay  veu  tenir: 
Celuy  qui  vouloir  entrer  en  ce  hazard  elloic  tenu  de  bailler  vn  rclton  au  Maifire  de 
la  sUneqoe.  Et  neantmoinsau  lieu  de  faire  cnroUcr  Ion  nom,  il  apportoit  vnede- 
uife  qui  elloic  cnrollee  dansvnregillrc.  Ce  neantmoinspour  autant  qu’il  pouuoit  C 
aduenirque  plufieursTc  rcncontroient  en  mefme  conformité  de  dcuife,qui  eull 
caufè vndilfcrcnc  entr’eux,  pourobuieràcccy en cnrcgillrantla  deuife,  Ton  ad- 
ioulloic  par  mefme  moyen  la  quancicfme  elle  elloit , c’ell  d fçauoir,  ou  la  centief- 
me,  ouauccnticfme,queplusque  moins, Sctouc  d’vnc  main rendoic-onvn billet 
ligné  de  la  main  du  Greffier  contenant  noftre  deuife, aucc  le  mefme  nombre  que 
celuy  qui  eftoit  porté  par  lercgiftrc  : Et  ainfi  le  Maiftredela  Blancquc  receuoic  de- 
niers n'vns  Sc  autres  , iufques  d ce  que  le  Marchand  euft  remply  ce  d quoy 
cftoiencappercicz  fes  ioyaux.  Lciout  venu  pourrircrU  SUnc^nc,  on  afleoit  vn 
aueugle  au  milieu  des  deux  vailTcaux , en  l’vn  dcfqueis  elloicnt  mifes  toutes  les  dc- 
uifesdiftribuces  par  petits  billets  auec  le  nombre  auquel  elles  cftoiçnc  cottecs  fur 
letegiftrc,&cnr.iutrcaucancdcbuletins,donr  les  aucuns  contenoienc  les  ioyaux 
deftinez  pour  celuy  auquel  le  h.iz.trd  du  jeu  diroit , nommoienc  cecy  it»ef~ 
ce/.  Scies  autres  fans eferiture  , Icfquels  pour  celle  caufe  elloicnt  appeliez  i4urc/ 
ou  tliHcqius.  L’aueuglc  ay.inc  ciré  d vne  m.iin  l.r  deuife , il  la  bailloic  d vn  homme  D 
qui  elloic  presdeluy:  Sede  l’autre,  dans  lequel  eftoienc  contenus  \a  Benejîcet  ,oa 
les  £la»c^«c/,iltiroit  parcillçmcntvnbuletin qu’il bailloicdvn  autre  homme  qui 
Iccolloyoic  dcl’autre  p.irt.  Tcllementquclcprcmicr .ayant  fait  récit  hautement 
delà  deuife  qui  luy  elloic  mifeentre  mains  aucc  fon  nombre, le  fécond  refpondoic 
BUtu^ue  ou  Beaefite  , félon  le  billet  qui  luy  auoit  cllé  rendu  p.sr  l’au^glc , vou- 
lant par  ce  mot  de  £/aAc^«cngnifiecvnricn,ouncanc,pour  celuy  duquel  on  re- 
citoit  la  deuife , Sc  le  mot  de  Beaefite  emportoic  quant  8:  foy  le  gain  de  ce  qui 
elloic  contenu  dans  le  billet,  donc  luy  elloit  puis  apres  faite  deliurance.  Tellement 
qu’entre  plulicurs  il  y auoit  ordin.iitemcnt  peu  de  perfonnes  qui  renconctoient 
aux  Beaeficet.  Commcainfi  full  que  pour  vn  BearSce,\\  y euft  i oo.Sc  loo. SUacfæt . 
Etneantmoins  pour  le  peu  de  perte  que  chacun  fencoic  en  fon  particulier  , il  y 
auoit  vne  infinice  de  perfonnes  qui  fc  nazardoient  d ce  jeu.  Or  auons  nous  diâ 
Slaacijur&exïQn  E//rs/,parvn  mot  François  Italicnnizé  , au  lieu  de  i'jathe  , ou 
voire  pour  .autant  quece  mot dc>^a«‘?»r  elloit  fouuent  tcpecé,nous  ap- 
peUafmescejcu  BUac^ae.  Ecauffidc  l’Icalicn  introduClcur  dcccjcu,nousvrafmcs 
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A du  motdcATfmm,  aulicudc  , qui  nous  cft  naturel  François , & difmes 

ccluyrA/r«ilr;ür^ti>nrr«>quin'auoicoubliélcnombre  fous  lequel  fa  deuit'c  eftoie 
enregiftree.  Et  depuis  accommodafmcs  celle  maniéré  de  parler  en  toute  autre 
chofe  difans , Qm'im  hmmt  tmcndut  k IVcnur»,  quand  il  auoit  certaine  information, 
& cognoilTance  d'vne  choie,  &n’c(loit  pas  cecy  fans  raifon  ; Car  autres-fois  de- 
dans la  villcdcRomefetrouua  vn  diffei  cnd  en  fcmblable  jeu  par  faute  d’y  auoir 
appole  Ienombre,ou  le  Numen.  Nouslifonsdcdans  Vopifquc  en  la  vie  de  Pro- 
bus Empereur,  qu'en vnc expédition  des  Romains  contre  les  Alains  , auoit  elié 
pris  vncheual  fur  les  ennemis  quieRoit  d'vne  telle  viftefle , qu'en  vn  iour  il  fai- 
ibit cinquante  lieues:  continuant cemcfmetrainrefpacc  de  lo,  & la.  iours  tout 
de  fuite.  Or  eftoit  Probus  en  celle  deffaite  Lieutenant  general  de  i’armee.  Aa 
moyen  dequoy chacun foperfuadoit  que  parvndroiâde  bien-fcanceille  gratN. 
fieroirdece  be.iuprefent  :Cc  qu'ilne  voulut  toutesfois faire , difant  queteldon 
cRoitpIusfeantàvn homme  coüard,qu'à  vn  Gentil-homme  gencreux.  Sivou- 
b lut  pour  le  contentement  d’vn  chacun  que  tous  tant  de  foldats  qu'ib  cRoient, 
milfent  leurs  noms  par  bulctins  dedans  vn  Vaze  , afin  qne  celuy  auquel  le  fort 
fauoriferoit,  & quiferoitle  premier  tiré  du  vailTeau , euR  pour  fan  lot  ce  cheual, 
ne  voulant  quant  à li^  auoir  part  i ce  butin.  Là  par  fortune  y auoit  4.  Soldats 
portansmefme  nomque  leur  Colonel, fur  Icfquelslafominevoulut  donner, par* 
ce  que  le  premier  que  l’on  tira  eRoitappellé  Probus.  Dont  fourdit  noife  te  que» 
relie  entre  CCS  matre  , vn  chacun  d'entfeux  prétendant  eflrele  Probus , auquel 
lehazardauoit  bien  voulu.  Quifut  caufe  que  pour  alTopir  la  querelle  , il  fut  ad- 
uifè  de  rebroiiiller  touslesnoms,  Srdercchcf encore tira-fon  toufioursVn  nom 
de  Probus,  iufquesàlat^uattiefmefois  , que  les  gendarmes  fe  firent  accroire  que 
lesdieux  auoientdelliné  ce  cheual  à leur  General  feulement,  qui  portoit  le  nom 
de  Probus , veu  qu'en  la  concurccncede  cesquatre,  d'vnmefmcnom,on  ne  pou- 
uoitdifcerner  auquel  il  le  falloir  adiuger.  Et  à tant  ils  luy  en  firent  prefent.  En 
quoy  l'on  voitccrtainementqueledeR'autdu?(«mcr«dcpuis  amené  en  vR^  par 
^ ceux  qui  ont  voulu  négocier  entrenoustelieu,  fut  caufedece  different  qui  four- 
dit  entre  les  quatre  de  mcfme  nom.  Ce  ieu  m'appicRa  quelquesfois  occafion  dé 
m'efgayer  pendant  mes  ieunes  ans,  en  vnSonnctfurcejeu,parlequelilmepiaiff 
declorrele  prefent  Chapitre. 


Comme  celiey  f«i  d'ame  Blancqsu  fenfe 
Tirer  tel  heur  qu'il  s' efl  en  foy  promis , 
Énsre  lesmains  del’  Aueugle  a.  remis 
Tout  defuccex,  lefadouteufe  chan/è  : 
Ainfi  uufort  d’ame  double puijfance 
Défont  i Amour  uueugUîuy  fout-mis , 
Et  fous  les  ans , le  meilleur  qu  auoit  mis 
Le  Ciel  dans  moy  dés  ma  folle  naifanct. 
Jamais d’ Amour  ie ne tiray  butin, 

Quoy  quain û'om^  autre buletin. 
Démon  meilleur  dans  fa  trouffe  ie  mijfe: 
Mais  toy , ô Cours  d'ame pofierité, 
Simaclameurne  terendirrité, 

F ay  moy  trouuer  dans  tes  ans  Btnefa, 
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Bcâtt  pire  ,& aunes  mots  coKcernans  tant  laTarenti , qu  Affinité, 
tnfcmhlede  quelques  autres  mots , dont  l'vfage  ne 
feroit  peut-ejire  hors  propos. 

Chapitre  L. 

E V X qui  ont  efponfé  nos  enfans  , nous  appellent  leurs 
Btoux  peret , Nous  appelions  encores  les  Religieux  Beouu 
petes. 

Met  beaux  peres  Religieux 

Vous  difnez,pourn>n grand  merej.  g 

O gens  heureux  ! î dernj/  Dieux  ! 
t'ieuft  à Dieu  que  iejujfe  ainfi. 

DifoicViAordcBrodcau  cncchuiCUin  qui  fut  tant  folemnizi  Tous  le  règne 
de  François  I.  Mais  donc  c(l  procédé  que  nous  honorons  d'vnmcimeinot,  6c 
ceuxquifontprofcllion  du  Célibat  .& les  autres  quiont  enfans)  Dauantage  que 
nous  appelions  feulement  Peres  ceux  qui  ont  des  enfans  non  mariez  , & Btjux 
peres  Ceux  qui  ont  des  entans  mariez,!  Quant  à moy  ie  ne  douce  point  qu’il  ne 
faille  appcllcr  les  vns  &:  les  autres  teotsperes,m  lieu  de  trâssx  peres,  les  Religieux 
parce  qu'ils  lemblent  auoir  cfpoulé  vnc  viefainâciEt  les  /’wr  , d'autant  qu’en 
mariansleursenfans,  ils  fembknt  fe  moyenner  vne  immortelle  en  ce  mortel 
eftre  parvne  fubrogation  dcl'vn  à l’autre.  Simadiuinationeft  bonne, ou  mau- 
uaifc,ic  ra'cn  rapporte  à ce  qui  en  eft.  Bien  fçay-ie  que  Rabelais  cnfontroifief- 
jne  liure  de  Pantagruel  appelle  tests  peres  les  Moiçes  que  nous  appelions  leaux 
: Toutesfois  comme  vn  erreur  en  ame  ne  fort  aifement  vn  autre,  aufli  auec  0 
le  temps  le  peuple  cftimant  qu'il  fallut  dire  te*»  pere  & uen  sur  pete  , appclla 
les  meres  fie*/ Icsgendres  6C  brus.  Seaux  fils  Bettes pSes.  Orpuisque 

ce  mot  de  Beau  pere  s’eft  prefenté  en  celieu , il  m'ell  tombé  en  mcmoircquenos 
anceftresparvnehonncllefilcnce  furent  trop  plus  copieux  és  paroles  de  confan- 
guinicé  , & affinité  que  nous  autres, qui  par  vnc fuperftiticufe  ignorance  auons 
en  cet  cndroirappauuri  noftre  vulgaire  : Carils  vferent  du  mot  de  Paraître,  com- 
me demaraflrf  ,pour  dcfcouurir  celuy  que  nolirc  mcr'fcauoit  cfpoufé  en  fécon- 
dés nopecs,  & fcmblablcment  àtfittajlre  pour  nommer  le  fils  de  noftre  mary  ou 
femme  qui  cftoit  iflu  d’autre  mariage  , ils  appcllercnt  Seraa^e  celuy  qui  auoit  ef- 
poufé  noftre  Sceur,  qui  venoit  de  Sereur-.Ctt  ainfi  appelloient-ils  vnc  Soeur  de  la 
diéfion  Latine  Sartr  , 6c  depuis  par  abreuiation  Sieur.  Audi  fut  à nos  anciens 
fort  familier. 5:  frequent,  pour  la  proximité  de  paranrage  le  mot  deA’r/ar«,non 
pour  le  regard  de  l’oncle  , ains  de  l’aycul , c’eft  à dire  pour  ce  que  nous  difons 
par  vn  contour  de  langage  Petit  fils.  De  toutes  lefquelles  paroles  vous  verrez  O 
fort  frequente  mention  dedans  les  grandes  Croniques  de  France  dedieés  au 
Roy  Charles  huiéhefme.  Mots  toùtesfois  que  nous  ne  mettons  gueres  pour 
le  iourd'huy  en  vfage  , hors-taiis  que  le  mot  de  Nepueu  a commencé  de  re- 
prendre petit  à petit  Ces  anciennes  racines  en  nous  par  la  liberté  des  Poè- 
tes de  noftre  temps  : Et  à la  mienne  volonté  qu’il  fc  perpétué  en  cefte  li- 
gnification , afin  que  tout  ainfi  que  le  Latin  , nous  puiflions  alTortir  noftre 
unguc  d’vne  énumération  graduelle  des  parens  en  ligne  dircéte  , de  laquelle 
nous  fommes  maneques  pour  le  iourd’huy  : Car  apres  que  vous  auez  nom- 
mé aycul  , [serc, fils,  & petit  fils  , vous  demeurez  court  , & fi  vous  auiez  re- 
ftably  le  mot  de  tfepueu  en  fa  primitiuc  , 6c  plus  vieille,  lignification  , il  vous 
feroit  loifiblc  dé  dire  pour  les  afeendans  , peee , uyeul , h/ayeut , & peut  tjhe  tri- 
fayeof . «r'P°»t  les  defeendans  ,'fils  , xepueu  . fU-  arriéré  stepusu  ,ou  tel  autre  mot 
J^lrl'orcillc  plus  délicate  fj  pourroit  aduifer.  Et  fçay  bon  grc  à Denis  Sauua- 
»,  Seigneur  du  Parc  , lequel  en  fa  traduction  des  Hiftcircs  de  Paule  loue 
£ure  trente  fcpticfmc  , appelle  Mahommet  bilaycul  , Amutath  trifayeul  de 
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A Solyitun  Empereur  de  Conlbntinople.  Et  douant  luy  celuy  qui  foubs  le  nom 
de  Féal  feruiteur  , fit  imprimer  U vie  du  Chcualier  de  Bayara  en  l’an  mil  cinq 
ceijs vingt  fept  ,n'auoitvrèdu  motdeTrifaycul , ains  Tcrayeul  au  premier  cha- 
pitre de  Ton  liure.  A faute  de  quoy  des  Eflars  ( homme  qui  toutesfois  faifoit 
grande  profeflion  de  bien  el'crirc  entre  les  courtifans  de  Ion  temps  ) fut  con- 
traint de  dire  au  huitiefme  liure  de  Ton  Amadis,  parlant  de  quelque  Chcualier, 
qu'il  clloit  fils  du  fils  de  fon  fils  , par  vnc  pauurctf;  qu'il  fentoit  eftre  pour  ccif 
égard  en  nollre  langue.  Nous  voyons  dans  ccflc  ville  de  Paris  au  Cimetière  de 
l'aintlnnoccntvnHpitaphcd'Yolanddc  Bailly  veufuede  Maifirc  Denis  CapcI, 
Procureur  au  Chaliclct,  portant  quelle auoit  vefeu  quatrevingts  huiâans,  U. 
auoitpcu  voir  deux  cens  quatrevingts  huit  liens  en  fans,  & trdpairalcdixfcptief- 
me  Auril  mil  cinq  cens  quatorze.  Imaginez  combien  elle  eult  elté  empel'ehee 
s'il  luy  eullconuenuappcllcr  d'vn  vray  mot  ceux  qui  clioient  dillaiis  d'elle  en  U 
quatre  ou  cinquicfmc  génération &lignce. 

B lediray  cccy  en  palTant , car  peut  élire  ailleurs  ne  fc  prefcnteroit-il  occa- 
calion  d'en  parler  fi  d propos.  le  voy  nollre  langue  auiourd'huy  mandicr  des 
mots  du  Latin, qui  pourroicntrctrouucrcncllcmcfmc  , quoy  que  foit  qui  n'en 
approcheroient  comme  ils  en  approchent.  Nos  Praticiens  appellent  vnc  Prtem- 
rtuoM  ad  tins , celle  qu’on  enuoye  d Procureur  pour  occuper,  en  vnc  caufe  pour 
nous.  Ican  Bouteillcr  en  fon  Somme  Rural  l'appelle  Pmurttian  à litige.  Nous 
difons  qu’vn  homme  a ellé  pris  en  flagrant  dclifl  , quandil  a cité  furpris  fur  le 
fait , il  le  dit  Eflre  fris  trs  frtfem  misfaiPl.  Mtindres  d'ans fsautas  camparoir  fatTss- 
tcur,ks(tnbs  aagc\far  Cssratsur  : Nous  appelions 'les  premiers  Pupilles,  Scies  fé- 
conds mineurs.  Parajlres , Marattres , Fitla^res,  fort  frequensen  ccll  autheur.  Nous, 
fuyuans  les  termes  du  Latin,  diuifons  les  obligations  en  contrats  , Stquafi  con- 
trats : Les  Msratiùns  fe  diupsu  far  contrait  , en  en  obligation  ,fi  comme  far  contrait. 
Dedans  1a  counnmedcMeauxScVitry  , pour  ce  que  nous  difons  or- 

dinairement ATa«»  «rrrrr.  Parajtre  , coullumc  de  Meaux  , H ancienne  de  Melun 

C article  cent  quarante  neuf.  Nousdifons  quelqucsfoisau  fcur,c’ellàdirc  auprix, 
Sepeudeperfonnes  feauent  pourquoy.  Mais  le  mot  d'alfeurcr  fignifioit  acheter^ 
DedansIcvicuxConftumietdc  Normandie,  chapitre  vingt , titre  des  Vfuriers. 
Tel  a aifeuré  fon  chcual  au  feur  , c’cll  d dire  qu’il  a acheté  fon  cheual  au  prix 
Scc.  Nous  appelions  frères  puifnez , ceux  qui  font  nez  apres  leurs  aifnez.  Et  par 
aduenture  nous  pourrions  appcller  non  improprement  fmfnex.  ceux  qui  font  nez 
aprcslcdecés  de  leurs  peres  , qui  furent  par  les  Romains  appeliez  PaJl/jttmes,  Sc 
Aiatnej^on  Mainneso  ceux  qui  fécondent  ou  ticrccnt  en  aages  leurs  aifnez  , quai! 
meiHsne:^  Carpourlercgarddumotd'ar/if , il  ell  compofè  de  deux  , ores  que 
déprimé  face , il  ne  le  femble  pas.  Aifné.ains  né,  c’cll  deuantné  : Parce  quccc 
mot  de  ,Ains  fe  prend  fouucnt  en  cette  lignification  de  Denatst.  Nos  anccllrcs 
vfetcntdnmotdaviwrr/f  pour  celuy  d'adulterc  dont  nous  vfons.  Nos  Coulhi* 
mes  appellent  les  ferfs  gens  de  mortemain  , ou  main  morte  par  vnc  Met^hore 
hardie.  Panicularitcz  par  moy  cy  dcITus  touchées , non  que  ic  ne  rccognoilTe  fort 

D bicnqucles  anciennes  paroles  viennent  d'vn  mcfme  fonds  , que  les  modernes: 
Maisiefouhaiterois  volontiers  s'il  y auoit  moyen  de  ce  faire  , de  nous  rendre  les 
mots  naturels  êc  qu'ils  femblalTent  prendre  leur  elloc  de  nous  , ores  qu’ils  fulTcoc 
tranlpbmtez.  Toutesfoispuis  que  le  peuple  s'ellfaiâ  lugeSouucraindcsparoles 
de  toute  ancienneté ,iem’cn  reracttrayàlonvfage,me  contentant  de  fjauoir  ce 
que  ic  penfe  deuoir  élire  faiél. 
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D U mot  de  Bande , dont  Ut  Françeit  'vfent  fottr  Affe^ee. 
Chapitre  Ll. 

'Emoi  ieBtnde  Tcmble auoir  quatre  diuerres  Cgnifications 
entre  nous  : car  quciqucsfois  nous  le  prenons  pour  lier, 
comme  bander  vneplaye.quelquesfois  pour  tendre,  com- 
me bander  vne  arbaleltc,  i£  fe  prend  encorcs  dVne autre 
façon  entre  ceux  qui  habitent  tes  ieux  de  paulme  lors 
qu'ils  veulent  ioüct  à bander,  qui  eft  de  perdre  feAeuf  de 
celuy-li  qui  l’a  ramené  foubs  la  corde:  outre  toutes  lel- 
qucllcs  fignifications,  il  y en  a vne  autre  beaucoup  plus  no-  ^ . 
ble  & authorifec  que  toutes  cellcs-cy,  quand  nous  dil'ons 
qu'vn  homme  fe  bande , c'e  A à dire  fe  ligue  encontre  vn  au- 
tre,8c  de  mcfme  mot  vient  que  nous  difons  Bândts  pourCompagnics,St  uoupes  de 
guerre  : Signification  i mon  iugement  qui  a prisfafourcc  des  querelles  des  mai- 
lons d’OrleanSjîc de  Bourgongne  fous leregnede Charles  fixiefme : Car  s'cAans 
ces  deux  maifons  opiniaAreés  en  la  ruine  de  toute  la  France,  en  fe  pourchalfant  ^ 
laleur  propre , elles  s’eAoient  bigarrées  en  diuerfité  de  liurees.  Le  Bourguignon 
portoit  vneCroix  rouge  de  fainÔ  André, dont  eA  venu  que  depuis  on  aappel- 
létellcs  Croix  Bourguignonnes;  Et  l’Orlcannois  portoit  des  efeharpes  que  le  peu- 
ple appeUoit,  comme  il  faift  encores  maintenant , StjiJei . Or  fut  la  fortune  telle, 
^ecombien  quelebon  endroia  fuA  du  coAé  de  ceux  d'Orléans,  fi  cA  ce  que 
leanDucdeBourgongnefurle  commencement  des  faaions , poA'cdoit  leRoy, 
ec  le  Royaume  à fa  deuolion , & fpecialement  eAoit  en  toutes  fes  affaires  fauo- 
rifé  grandement  des  Parifiens  : Tellement  que  fon  ordinaire  retraiAe  eAoit  à , 
Paris,  & y auoit  raefmement  àAis  le  principal  feiour  defes  affaires.  Au  moyen 
dcquoylesOrleannoisquidefîroient  luy  faire  déguerpir  ce  lieu , donnèrent  plu- 
Ceuts  affauts  & efcarmouchês  à la  ville  : qui  augmenta  encontre  eux  grande- 
ment la  haine  commune.  Tellement  que  fe  peuple  de  là  en  auant  en  appeUoit 
ceux  qui  fuyuoient  le  party  des  Ducs  d’Orléans,  ic  de  Berry,  & Comte  «fAr- 
mionac  qui  auoient  faift  ligue  énfemble,lesaW<;^:  parcequ'ilsponoiertt cet- 
te efcharpe.ny  pins  ny  moins  que  fous  Godefroy  dcBoüiUon  on  appeUoit  Cr«- 
/f7  ceux  qui  allèrent  auec  luy  au  voyage  de  Hicnifalem,  par  ce  qu’ils  portoienc 
tous  la  Croix  : Bc  femblablemenc  quand  on  parloit  de  leurs  compagnies  qui 
eAoieht grandes,  les  aucuns  les  appelloient  ceux  des  Btndes,  prenans  ce  néant- 
moins  ces  mots  en  mauuaife  part,  te  quaficommepoiirconfpitateurs  contrôle 
repos  public  :Chofc  qui  a depuis  eu  vogue  entre  nous  : Car  lors  qu’il  efehet 
que  plufieurs  machinent  vne  cbnipiration  , nous  difons  qu’ils yf  hûJent  i fjire 
telle  entreprtfi  : Et  depuis  par  fucces  de  temps  nous  auons  rapporté  ce  mot  de 
aux  compagnies  de  gens  d’armes.  Ce  que  ie  dis  fe  trouue  dans  lesliures 
ancicnsefquelsfontefctiteslescalartiitcz  qui  couroient  lors  par  la  France.  Moa 
ancien pa^er  îôurnal  en  vhlieu  oùil  deferit  le  fiege  que  les  Orleannois  auoient 
,,fniideuant  Paris  ;Les  DucltfOrleans  te.  Berry  (dit-il  ) portoient  viHBeaiettC  ^ 
’ tous  ceux  depar  eux  fe  renoient  à cette  btittk.  Et  peu  apres  parlant  des  mefraes 
” Orleannois.  Aucunsde  liBeitJe  cuidoientde  certain  qu’on  dcuA  piller  Paris,  & 
"tout  mal  quifefaifoitdedelà, chacun  difoit  que  ce  faifoitle  Comte  d'Armignic, 
"tanteAoitde  ihldeVolbnté  plein.  Et  pour  certain  on  auoit  autant  de  pitié  de  tuer 
"fesgens, comme  des  chiens,  te  quiconque  eAoit  tué  dedelà,ondifoit  , c’eA  vn 
Armignac , & certes  ceux  delà  BenJe  euUenC  fait  du  mal  plus  largement , ce  ne  fut 
”lefroid,&lafamine,8cp«iapres:L’an  r4tr.  recommencèrent  ceux  dchBernde 
"leur  mauuaife  vie.  CarenAouA  deucrsla  fin  vindrent  deuantParisdu  coAé  de 
” deuers  fainû  Denis,  & fit  chacun  fou  alfcmblcc  versMontdidier  . mais  quand  les 
" Bandé t fceurentla  belle  compamùe  que  Bourgongne  auoit,ilsnerofetcntonc- 
*’queaÜfttlIir.  Qo^ndleDuc  ru  uchofe,ildit  qu'ils  n'auoicnt  guerre  qu’au  Roy, 

” g^jjÜliBoane  ville  de  Paris  : Sitenuoyafes  Communes  , 8:  couuoya  grand  pays. 
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. Et  les  fux  / j»;i;î^Arraignacs  eommcncerent  à'faire  tout  du  pis  qu’ik  pouuoient> 
Q;n  nous  peut  prefquc  cafeigner  la  dcnuailbn  de  ceAe  diâion  prife  de  la  façon 
que  nous  la  pratiquons  en  ce  l'ens. 


Decc  mot,  Tmtamart. 

Chapitre  LU. 

* O V s vfons  de  cette  diâion  Tinttmm , pour  lignifier  vn 
f grand  bruit  8c rumeur, &:  fembleroit  déprime  face  qu’el- 
he  eu  A cAé  inuentee  à plaiAr , Sc  non  pour  autre  raifon 
^ que  pour  contenter  le  Ion  de  l’aureille  ; 8c  par  ce  que  cet- 
t,te  parole  en  foy  reprclente  ie  ne  fçay  quoy  de  grand 
, bruit,  de  mefme  façon  comme  nous  appelions  le  ieu  de 
' cablicrTr/r/rar,pour  autant  que  cemot  femble  aucune- 
^ ment  fe raporter  au  fondes dcz:Toucesfoisla deriuaifon 
^ en  ceA  autre eA  digne  d'eAreremarquec en  celicu.  Lbn 

* trouueéi vieilles ChartrcsdeBcrcy  en  la  fainâe  Chap.< 
pelle  de  Bourges  que  Ican  Duc  fondateur  d'icelle  allant  vn  iour  à la  Chall'e,  trouua 
grande  quantité devignerons  qui  cAoicntenvngrand  vignoble  nonclloignéda 
la  ville  de  Bourgcsjlequel  voyant  ce  panure  peuple  gaigner  fa  vie  à tres-granufueut 
de  fon  corps  il  le  voulut  informer  de  l'vn  d’eux  ce  qu'ils  pouuoicnt  gaigner  par 
iour, 8c  combien  d'heures  ils  trauailloient,8c  plulieurs  autres  particularitez,efquel- 
les  il  prenoit  plailir  a les  efeouter  : A quoy  luy  fut  entre  autres  chofes  refpondu  que 
quand  c'cAoit  ésgrandsioursd'EAc  ils  eltoicnttcnusdeprcAcr  pied  à bouleàlcuc 
befongne  depuis  les  quatre  heures  du  matin  , iufques  à huidf  8c  neuf  heures  du 
foir , c'eA  à fçauoir  tant  que  le  Ciel  les  fauorifoit  de  clarté  , 8c  és  plus  courts 

^ iogrsde  l'Hyuct,  depuis  ux  heures  du  nutin  , iufques  à fcptQu  huiéf  heures  du 
foir  : eAans  mefmes  contraints  pour  ceA  effet  porter  chandelles  8C  lantcrncX 
quant  8c  eux  pour  les  efclairer.  Le  Duc  prenant  repeuple  à.  compallîon  , 8C. 
cAintint  que  la  rigueur  des  maiAres  eAoit  en  cela  trop  tyrannique  en  vou-  > 
lut  effacer  la  couAume,  8c  pour ceAecaufe  ordonna  que  de  là  en  auant  le  Vi- 
gneron ne  feroit  tenu  de  s'acheminer  à fa  befongne  deuant  lix  heures  en  quel- 
que temps  que  ce  fuA , Sc  qu’en  EAc  toute  befongne  celferoit , à fix  heures  du 
loir  , 8c  en  Hyucr  à cinq:  Et  pour  ne  rendre  cettcordonnance  illufoire  , il  com- 
manda que  ceux  qui  cAoient  plus  prochesdcla ville,  8C  confcqucmmcntdeuoicnt 
enterdre  plus  à leur  aife  le  Ion  do  la  cloche  , en  donnaA’ent  aducttilTemenc  en 
criant  aux  autres  qui  eAoient  plus  prochains, Icfqucis  leroient  tenus  de  rendre, 
le  fcmblable  aux  autres,  8c  ainlîdcmain  en  main.  Cecy  depuis  fut  tres-ellroit- 
temcntobfcrué  entoutlepays  de  Berry  , auquel  le  premier  vigneron  ayant  fur 
les  cinq  ou  lix  heures  du  loir  fait  la  première  clameur , il  excitoit  |fon  voylin  à 
en  faire  autant  > 8c  luy  pareillement  aux  autres  : Tellement  qu'en  toute  la  con- 
trees’entendoie  vue  grande  huee  8c  cLuncur  par  laquelle  chacun  cAoit  Anale- 
ment  aduerty  qu’il  fàlloit  faire  retraite  en  fa  maifon  : 8c  cette  mcfmecouAume 
s'obferua  .autresfois,  ainlî  que  ïay  ouydireésenuironsde  la  ville  de  Blois  en  vn 
gnnd  couAau  de  vignoble  , qui  en  eA  p{|és,  où  les  plus  proches  vignerons  de 
la  villeayans  ouy  l'orToge  auoient  accouuumé  pour  lignai  de  rctraitte  de  crier  à 
haute  voix  , Du»  ftrdnint  at  Ctmtc  T^i^aa/r , s'eAant  le  peuple  fait  accroire  pat 
vn  long  fuccez  detemps  que  ce  fut  vn  Comte  Thibaut  de  Blois  qui  en  intto- 
duilit entre  eux  la  première loy  8c cou Aume.  Ordifent  les  bonnes  gens  dupays 
qu’ils  auoient  ouy  qu'autrefois  le  premier  qui  donnoit  aduertiffement  aux  au- 
tresauoitaccouAumé  dciiiuer  dejfm  fis  martes  autc  vnefierrt^U  tout  d’vue  fuite 
commençoità  huer  apres  fes  autres  compagnons  : Car  Marre , comme  vous  fça- 
uez  , cA  vn  inArument  de  labour  emprunté  naefmcment  du  Latin  : AinA  que 
nous  pouuons  recueillit  dedeuxpaOagcs,du  10.  de  ColumcHe  en  fa  maifon  ru- 
Itique,  dont  eA  venu  que  prefqueenlaplus  part  de  cette  France  nous  appelions 
wairer  les  vignes , ce  qu’és  autres  endroits  Lahetrer,  Parquoy  ce  ne  fera  point  à 
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mon  iuecmcnc  maldeuiner  <rcftimcr  que  d'autint  que  au  fon  du  tint  qui  fc  fai-  A 
£oit  furîa  Mtrre , s’excitoit  vne  grandchuee  entre  vignerons,  quelques  yns  du  peu- 
ple François  adueitisde  cette  façon  ayent  appellé  Tinumam  à U fimilitude  de  cecy, 
tout  grand  bruit  Si  clameur  qui  fc  faifoit. 


De  cecce  diâion , B^ens. 

Chapitre  LUI. 

E vcuxqueronpcnfequcicne  trai<5leicy  rien  difeou- 
rantfur  cette  parole  de  S/rw.  Vncfiacun  de  nous  efti- 
mequecemot  ne  lignifie  autre  chofe  queeeque  nous 
difonsautremCnt  K tant , 8c  pour  cette  caufe  qui  vou- 
droitteprefenter  en  noftre  langue  ce  que  le  Latiu  dit,  B 
Ex  mhtlo  nihilft,  ilnclepourroitcnmcilieurstermesre' 
prefenter , que  Riininc/cfaiUtU  ritnt  : Auffi  quand  il  ad- 
ulent en  commun  langage  à quclqu’vndc  due,a‘ilvtnt 
ritnt  tnandtr , on  s’en  mocque , & dit-on  ordinairement 
ijnà  ritn  mandtr  , il  ne  faut  feint  tU  mcjfam  en  Ttjpe»/h. 
Toutesfois  qui  confidercra  ce  mot  en  fa  vraye  fourcc  8c  nature,  il  verra  que  ce 
ce  que  le  Latin  a dit  Am,  nousl'auons  rapporté  en  nollrc  langue  fous  cette  diâion 
de  At'r/ia  : 8c  de  fait  lifant  dans  les  anciens,  vouslc  trouuercz  aufli  fouuent  vfurpfi 
pour  ce  mot  de  chefi , que  pour  Néant  ; 8c  v oy  le  plus  du  temps  nos  anciens  auoir  dit 
nuUt  Xieatyü' Tente  Rient  , pour  nulle  chefi  , teat  ebefi,  faifans  Rtent  féminin, 
comme  les  Latins  ont  fait  Ar/.  leande  Menun  (ie  fuis  contraint  Pappcller  fouuent 
à garand , comme  Tvn  de  nos  plus  anciens  approuuez  autheurs  ) faifant  inftruirela 
ieunc  Dame  pat  la  Vieille. 

SurtoutesRiens^ardezcespoinEls,  • C 

A donner  ayexjes  clot^oings. 

Et  4 prendre  les  mains  omeertes. 

Et  TAutheur  delà  grande  Cronique  , partant  de  Protaide  qui  fut  maire  du 
»Palaisde  TheodoricRoy  dcBourgongne.  Sage  hommcclloit(dit-iI)8Cdc  bon 
j>confeil,maisauaricieux  , 8c  conuoiteux  fur  toutes  Rient,  c’ell  adiré  en  l’vn  8c 
»l‘autrc  palTagc  fur  teutet  chefit.  lean  de  Mehun  en  vn  autre  lieu  , où  Genius  dit 
à Nature  que  la  femme  ne  peut  celer  vn  fectet , quoy  qu’elle  ne  feuft  femonce 
de  le  defcouuir. 

Et  fi  aucun  ne  luy  demande 
S i le  dira  elle  evrayement , 

Sans  eprange  admonejlement 
fourmille  riens  ne fe  tairait. 

Peu  apres  le  mary  à fa  femme. 

Dame fi  Diex  m'auaye. 

Pour  mille  riens  ne  le  direye.  f ■ 

Aulicu  mcfme.  ^ 

Mais  il  efi  droiElurier  fans  doute , 

Carenluyrelu'tEl  honte  toute. 

Autrement  ferait  en  defaut 
Cil  à oui  nuUe  riens  ne  faut. 

, lefqucis  palTagcs  cft  adioullec  vne  negatiue , pour  faire  lignifiet 

chefit , te  toutesfois  le  mcfme  Ican  de  Mehun  en  pluficurs  autres  paUàges 
«rend  bien  Rient,  pour  ^fcaMjCommeaulicuoù  ilintroduiâ  Genius  deuifant  de 
'Ta  création  de  ce  monde. 

Carlerienftit-il  tout  faillir , 

Latf^uiarien  ne  peut  faillir  , 
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^ hT onc^ues  riens  ne  le  meut  à faire 

fers  fa  njolonti  débonnaire. 

Auquel  lieu  les  deux  premiers  Rùus  font  rfurper  pour  Ketm , 6c  le  tiers 
pour  ch/ê.  Ce  que  i’ay  voulu  remarquer  en  palUnt  pour  contenter  les 

cfpritsdc  ceux  qui  ambitieufement  fe  delcaent  mefmes  aux  plus  petites  ancien- 
netez  dcnoftreFrance.  Mais  d'où  vient  que  de  cemocRes  tant  familier  aux  Ro- 
mains,dontnosAnceftresauoientfaitvnie/f»/, nous  vfons  en  tout  noftre  com- 
mun langage  du  mot  de  c6e/ê,  qui  aefté  empruntée  de  cette  diftion  Latine  Cae/i, 
quin  ariendecommun  auec  noftre  Françoife  ? D’en  rendre  la  raifonienè 
puis.  Bien  diray-iequedéspieçaletrouuay-je  auoir  efti  ainfi  pratiqué  ; Et  mef- 
mement  par  Pépin  Roy  d’Italie  fils  de  Charlemagne, au  chapitre  Ce 
oùildclfcnd  aux Euefques,  Abbez , Comtes, & fes  vaflaux  paffans  pays,  Ftlntà 
frxfimint  tpfi  ont  hemmes  i//ermm,  vûi  fitm  tnjftm  sellere  tut  ftiam  Ukeratam. 
voulut  dire  qu'ilsnefulTcntfi  hardis,  ny  eux, ny  leurs  gensdetiuir  àqui  quefuft, 
' vnefienne  cé^,oudefonlabour.  ’ 


Marquis , Marchai , Marefchal,  Maire. 

Cafitre  LlV. 

O N opinion  eft  ^ue  le  mot  de  Utrqeïs  fignifie  vn  Eftat 

ancienneroentinuentépoutlaproteâion&defTencedcs 

paysfrontiers,  6c  limitrophes , que  nous  appelions  de 
touttempsét  ancienneté  MtrehesiEn  la  vie  du  Débon- 
naire,dans  la  vicilleChronique  de  S.  Denis  : Aumois» 
de  May  tint  l'Empereur  Parlement  à Aix  la  Cbappelle.  „ 
Làvindrentles  MelTagcrsdes  Bulgeois  qui  moult  lon-„ 
guement  auoient  demeuré  en  Bauiere  : Si  eftoit  telle  leur  ,c 
intention,qu'aprcsla  œnfirmation  de  PaixSt  alliance,on'  <c 
traiâaftdcbonnairementif»  Mâtehes  qui  font  entre  les^ 
Bulgeois,  Allemands,  StFrançois  Auftraficns.  Mot  certes  fort  ancien,  & vfurpCM 


parplulîeursfoispar  Aimoin  enfon  Hiftoire  , mais  par  paflagemcrueilîeufemcnt 
exprès  au  cent  dixhuiâicfmc  chapitre  de  fon  quatriefmeliure , où  il  dit  que  le  mef- 
me  Débonnaire  rint  Parlement  en  la  mefme  ville  d'Aix,  où  l’on  traiâa  du  fait  de  la 


guerre, puisLadioufte , S/mi/tmai/adrAl.rrrha ^r^anira  anjhtmt»me^,ep'hec  iUim  L- 
miiùfra/eûttimfereiiim-.c'edi  dire,  Encasfcmblableilfutcn  ce  lieu  arrefté  tou-“ 
chant  la  Marche  dEfpagne,S£  cnioinâ  d’y  auoir  efgard  à ceux  qui  auoient  la  charge  “ 
de  cette  frontière:  Auquel  endroit  vous  voyez  en  moinsdericn  Menhe  à"  Limue 
cftrc  pratiquez  l’vn  pour  l’autre  , à cette  occafion  dirent  nos  anciens  Mtrcbir, 
pour  confiner  à quelque  pays.  FroilTard  au  3.  volume  ; La  Comté  de  Blois  “ 
nurchiflii  lâDuché  de 'Touraine.  Et  en  la  fus  mentionnée  Hiftoire  de  S.  Denis;  “ 
Ils  degafterent  la  contrée  d’vncs  gens  qui  près  eux  marehtjfttent , qu’on  appelloic“ 
Ttrio^ttna  Et  en  la  vie  de  Philippes  fils  de  Heruy  : Si  aduint  en  ce  temps  qu’en- “ 
tre  Adam  l'Abbé  S.  Denis , 6c  Boucatd  de  Mont-morency  fordh  contention  “ 
pour  aucunes  de  leurs  terres  , qui  enfcmblement  maAiijJiiein.  Et  de  là  à moniu-** 
gemcntvintceluy  que  nousappellafmes  en  François  Mary*//,  B:  en  Latin  cEfar- “ 
chie  , ie  veux  dite  ccluy  auquel  on  commettoit  la  garde  des  lificrcs  d’vn  pays:  “ 
Pour  l'explication  duquel  mot  les  Romains  furent  contraints  auant  le  desbord '' 
des  nations  Septentrionales  vfer  d'vne  periphrafe,  & circonlocution,  eftant  par 
euxappelicccluy  qui  eftoit  commis pourgarder  les  limites  d’Orient  Cernes  Itmitis 
oriensts , qui  vaut  aurint  à dire  comme  fi  nous  difions  Cemte  ies  Merches  J» 
Leaesis.  De  cette  mefme  façon  vfc  aftez  fouuent  Aimoin  : Car  vous  y trouuercz 
tantoftvn  Prxfcltas  hmitis  Srisenmei  , tantoft  vn  Ca/les  ./taersei  limstss  , 6C  néant, 
moins  le  mefme  autheitr  le  définit  d'vn  tout  feul  mot  au  chap,  2.  du  y.  liure, 
auquel  lieu  pariant  du  Débonnaire  Roy  pour  lors  d’Aquitaine  , qui  fut  mandé 
par  Charlemagne  fon  perc , Acctrjieit  filium  tem  bene  eqaitemem  cam  omiti  pefmle 
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miUuri , rehWt  Umum  atrchiimbti , y»/  ffncs  rt^ni  tut»tc$  mius  , p forte  ingretrem, 
hoPium  orccTcnt  mcitr/Mr.  Or  comme  ainfi  fort  que  pour  didinguer  les  Marches 
& limites,  l’on  ait  accouftumé  d’afleoir  bornes  , que  Ton  peut  appeller  Ujrtjue  , 
auffi  auons  nous  façonné  entre  nous  vne  diâion  qui  refpond  à cette  fignih'ca- 
tion.  CarnousappellonsMarféfrmwaryafr.toutcs  &c  quantesfois  que  par /ignal, 
affiche, rccognoillance,ouauttcment nous aflignons  certains  buts,  limites  , fie 
réparations  entre  les  pcrfonnes,&de  cette  parole  ainfiprife  rient  que  nous  ap- 
pelions Morchtl  det  logis  du  Roj  celuy  qui  morche  eu  nurque  , & affigne  diuerfe- 
ment  les  logis  aux  domeftiques  delà  maifon  du  Roy  , cf  aarchul  du  eomg  cc- 
luy  qui  marque  & départit  aux  vos  & autres  Capitaines  les  Cantons  & affietes 
dmerfes  du  champ.  Car  commeic  viens  de  toucher  , morcher  & merqutr  , n’eft 
qu’vn  , &:  en  vfe-t’on  indifféremment  en  commun  langage  , comme  mel'mes 
vousrccognoiftrcz  plus  à plein  dans  les  ocuures  de  Clément  Marot.  Tellement 
que  c'eft  jerrer  d'appeller  telles  Motejihêux  des  togu  du  Koy  ,eu  du  Comf, 
d’autant  que  le  mot  de  Morejlhot , qui  reçoit  /’<  s’aproprie  vrayement  aux  qua-  B 
tre  Marefehaux  de  France  , & vient  de  deux  diâions  corrompues  Moire , qui 
eft  vne  alteration  , Î£  changement  de  iMttPre  , Sc  chol  pour  Cheuol , comme  fi  , 
on  les  euft  voulu  dire  eftrc  L^losfre  de  U Cheuoterie  apres  vn  Conncflable  de 
France.  Quclques-vns  toutesfois  font  d’aduis  comme  du  Tillct , qu'il  vient  du 
motdeuarjéqui  fîgnifîoit  cér«af,roitrvnourautrc,iem’eurjpporteàcc  qui  en 
eft. 


Du  mot.  Huguenot. 

Chapitrb  LV. 

E plus  grand  malheur  qui  puifte  aduenir  en  vne  Repu- 
bliquCjCcft lors , que foit par  fortune, Ibitpardifcours,  C 
l’on  voit  vn  peuple  fc  bigarrer  en  mots  de  partialitez.  Les 
Italiens  en  Içauroient  bienquedite  quand  ils  le  ramen- 
toiuentlcsgrandesruynes&:  pertes  que  leur  apporta  la 
diuifion  des  Guelplies,&dcs  Gibelins  : SrlcsAnglois, 
par  les  guerres  ciuiles  qu’ils  eurent  pour  le  foulfcnement 
delaRozerouge,&  de  la  Blanche.Commeen  cas  fem- 
blablelcs  nofttcspoiK les  inteflines difTentiôs,  qui eurét 
vogue  fousles  noms  des  Armignacs,&:  Bourguinons.  le 
n’ay  point  dit  fans  caufe  foit  par  fpnune.foitpardifcours.Cariln’yaceluy  tant 
foitpeu  nourry  aux  Hiftoires,qui  nefçachepour  quelle  raifon  les  Armignacs  tsi 
Bourguignons  furent  ainfî  dits  : mais  au  regard  des  Guciphes , &GibeUns,cncorcs 

3uenous  foyons  affeurez  que  ces  deux  paroles  euffent  pris  leur  commencement 
e la  querelle  du  Pape  auec  TEmpereur  Fcderic  , fi  eft- ce  que  quand  vous  au- 
rez bien  recherché  tous  les  Autheurs  qui  en  ont  eferit  , mal-aifément  que  puif-  ^ 
fiezfçauoirquidonnala  première  entreed  ces  deux  mots.  Tellement  qu’il  fem- 
ble'que  la  malcdiffion  du  temps  qui  lors  eftoit  en  règne  , les  eut  cafucllement 
inuentez  pour  apporter  l’entiere  ruyne  de  tout  le  pays  d’Italie.  Le  fcmblable 
s’cftprefque  pratiquédenoftre  tempsen  cette  France  , quand  les  Courtiz.tns  fc 
cuidansmocquer  voulurent  appeller  llugmuets  ceux  qui  adhcroient  à l’opinion 
deCaluin,introduifansdeuxfeéfcs d’hommes entrenous  , l'vn  Poptjie  , & l'autre 
que  tout  homme  d’entendement  pouuoit  prognoftiquer  lors  qu’ils 
furent  premièrement  misenvfage  ne  pouuoit  rien  apporter  qu’vue  entière  de- 
folation  détour  ce  Royaume  , laquelle  nous  auons  depuis  efprouuee.  Or  nous 
eftiemotdc •?«»»»  tres-familier,8£ plus qii’iln’en  eftoit  befoin  , & toutesfois 
peqde  perfonnes  fefont  aduifez , dont  ila  pris fon  origine  , & en  parle  mefinc- 
métit  vn  chacun  diuerfement.  Car  ceux  qui  ont  fauorife  ce  partyld,  d'autant 
qu*ils.iuoicntitiré inimitié  capitale  contre  la  maifon  de  Guyfc  , ont  voulu  fbu- 
ftenir qu'ils  eftoient  appeliez //»<'»««  , par  ce  qu’ils  «noient  pris  la  protection 
écdcffience  du  Roy  , fit  de  la  maifon  de  \ alois , qui  extraicie  de  la  ligne 
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de  Hugues  Cipet,  contre  les  Seigneurs  de  Guyfc.  Les  Autres  fe  vduloient  per- 
rUidcc  que  1.»  uâion  d'Amboil'e  ayant  efte  del'couucrte,  fiitpris'vn  ieunc  Gcn- 
cll-hommc  Allcmant,  lequel  citant  reprerenté  deuant  le  Cardinal  de  Lorraine, 
quiairiltoiclorslcKoy.imcrrogérurtcfaiâ  de  cette  confpiration, commença  en 
tels  termes  Larins.  HMCnosfimi^lmt  frinctfs  aduenimm  & que  quelques  fola* , 

ftresptcmictcs paroles  voulurent  appeller/Ai^Mrnvrjcous  ceux  qui  lurent  de  cettç 
cmreprifé,  qui'elt  vne  choie  ridicullq  ; Les  autres  qui  elUmcmauuirfuüillépItis 
auam  dedans  l'ancienneté,  les  renuoyent  à Ican  Hus(qui  lut  dclfaitlau  Concile' 
de  Conllancc)  premier  fondateur,  cumme  ils  difent,  de  cette  hcrelie.  Et  les  dcr> 
niersquiont  voyagé  es  pays  eftranges , cllimcnc  que  c'cll  vn  mot  emprunté  du 
Souyltcquafi  comme  Ht/»  yi>ea<iax,qui  fignilic  en  ce  pays  là,  Ccaiyidirirax  : Bref 
chacun  en  deuifcàlbn  appétit, 8c  neantmoins  pour  en  dire  ce  que  icn  penfe  fans 
aucune  Haceric,  mocquetie,  ou  mal-talent,  ie  croy  qu'il  n'y  a ccluy  de  nous  qui  ne 
rocognoiflcfranchemcntqucla  première  fois  que  ce  mot  commença  d'eftre  co- 
gneu  partoutc  la  France,  ce  hit  apres  la  faélion  d'Amboife  de  l'an  mil  cinq  cens 
B cinquante  neuf.  Etparce  que  fur  cemot  fût  entee  la  diuilion  generale  de  nollrc 
Koyaume.ievousen  diray  franchement  ce  que  i'en  penfe.  Car  cette  Hilloirc  me. 
riçc  d cltre  cotnee  aux  aurcillcs  d'vne  longue  pollciité. 

François dcuxiefme.  Prince encoresicune,auoitdësle  viuant  du  Roy  Hen- 
ry fon  pcrc , efpoufé  Marie  Sihuart  Royne  d'EltolIc , niepee  de  MelBcurs  de 
Guyfc  : Icfqucls  foudam  apres  la  mort  du  Roy  Henry,  par  le  moyen  de  cette 
aihance,cmpictcrentlc  maniement  detoutes  les  affaires  du  Royaume.  Ce  nou- 
ucau  mefeage  ne  pleut  à pluGeurs.  Les  aucuns  courroucez  que  l'on  auoit  efloi- 
gné  de  ce  iciine  Roy  .non  feulement  les  anciens  fauoriz  du  Roy  fon  pere , mais 
aullî  les  Princes  du  fang,  que  le  peuple  de  France  aime,  rcfpc4e  8c chérit natu- 
rcllcment.  Et  les  autres  par  vne  crainte  couucrte  de  leurs  perfonnes , telle  que 
ie  vousdeduiray  prefententent.  Dés  le  règne  du  Roy  Henry,  la  Religion  auoic 
commencé  de  poindre,  qui  par  fes  Scétateurs  fut  appellee  Rrformr't,  cumme  celle 
qu'ils  difoient  auoir  reforme  les  abus  de  nollre  Eglile  :Sc  par  les  autres  plus  tctc. 
^ nus  en  l'ancienneté.  Opinion  nomulU,  Le  premier  qui  nous  apporta  ce  diuorcc , hic 
Martin  Luther  dans  Allemagne  : Et  comme  noscfprits  s'ellans  formez  vne  nou- 
uellc  image  de  liberté,  ne  le  peuuent  arfefter  en  vn  certain  période,  aulli  de  Ion 
mefme  temps  fiiruint  lean  Caluin.  Celluy  natif  de  la  ville  de  N oyon,  fit  fes  pre- 
mières elludcs  dans  Paris,  puis  Orléans  :8c  de  la  prit  fon  vol  dansGeneue  , où  il 
ballic  vne  nouucllc  Religion  : Car  combien  que  Luther  8c  luy  fuffent  compa- 
gnons d’armes  en  ce  qu'ils  combatoient  d’vn  commun  vccu  l'aiithorité  du  Siégé 
de  Romc,lînefymbolizoient-ils  en  toutes  articles  de  Foy  ; Caluin  ayant  apporté, 
ores  des  ampliations,  ores  des  retranchemens  à la  doûrine  de  Luther.  Et  pour 
cette  cauléellablicent  deux  diuerfesEglifes  il'vneàAu. bourg  où  le  Lutheranifme 
{inexercé,  rauire'aGencue,oùleCaluinifme.  Ettoutainli  que  Luther  attira  à fa 
cordelie  vne  bonne  partie  d'Allemagne  dont  il  clloit  extrait  i aulli  Caluin  s’ellu- 
. dia  de  faire  le  femblable  en  nollre  France  lieu  de  fa  natiuité.  Il  furuefquit  long 
temps  Luchcrtchofcqui  luy  donna  Icloylird'efpandrefanouuelle  doâiine  au  mi- 
lieu de  nous  8c  en  plulicurs  autres  contrées.  Car  aulli  cAoit- il  hommcbicncfcti- 
uant  tant  en  Latin  que  François,  8c  auquel  noArc  langue  Françoife  eA  grandement 
JJ  redcuablepourl’aiioircnrichicd'vnc  infinité  de  beaux  traiéls  ; 8c  à la  mienne  vo- 
lonté que  c’euIlcAé  en  meilleur  fuiet:  Au  demeurant  homme  merueilleufcmcnc 
verfé  8c  nourry  aux  liures  delà  fainâeEfcriture, 8c  tel  que  s’ileuA  tourné  fon  ef- 
pritàla  bonne  voyc,  il  pouuoitcAre  mis  au  parangon  des  plus  fignalez  Doélcurs 
de  l’Eglifc.  D’ailleurs  au  milieu  de  fes  liures  8c  de  Ion  eAiidc  i il  elioit  d’vne  natu- 
re remuante  le  poOible  pour  l'aduancement  de  fa  fcclc.  Nous  veifmes  qucl- 
quesfois  nos  ptifons  regorger  des  pauures  gens  abufez,  Icfqucls  fans  entre- 
celTc  il  cxhortoit,conloloic,  confirmoit  par  lettres,  8c  ne  manquoit  de  mef- 
fagers  aufqucls  les  portes  eAoient  ouuettes,  nonobAant  quelques  diligen- 
ces que  les  Geôliers  apporiaffent  au  contraire.  Voila  les  procedures  qu’il 
tint  du  commencement,  pat  lefquellcs  il  gaigna  pied  à pied  vne  partie  de 
noAtc  France.  Tellement  qu'apres  longue  traiélc  de  temps  voyant  les  coeuts 
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ooycr  des  Minillres,  qui  furent  pat  nous  appeliez  J>Kii<cio«,poutcxercerfa  Re.  ^ 
llgiun  en  cachette  > voire  dans  nodre  ville  de  Paris , ou  les  feuz  edoient  allumez 
contre  eux.  Le  premier  qu'il  y employa  fut  lean  Macart,  que  i'auois  autres>fcis 
veu  difciple  de  Ramus  au  College  de  PreÜc,  ieune  homme  qui  auoit  fort  bien 
cdudié>£c depuis s'edant  retiré  aGeneue  en  l’an  mil  cinq  cens  quarante  huiét, 
fe  trouua  li  agréable  à Caluin  qu'il  luy  lit  efpoufer  fa  niepee,  Sc  quelques  an- 
nées apres  fut  enuoyé  par  luy  en  cette  France  pour  prefeher,  lequel  fe  vint  pla- 
cer dans  Pans,  où  portantrerpeelSclacappe,fefaifoitappcller  Rancan,  prefehant 
Tes  Confrères  de  miiâ  en  certaines  maifons  de  la  ville  : 8c  de  là  ne  douta  d'aller 
faire  le  femblable  au  camp  d'Amiens.  Vray  que  foudain  que  traicfafmes  la  Paix  . 
auecl'Efpagnolà  Orcan,  il  reprit  le  chemin  de  Geneue,  comblé  d'or  8c  d’argent 
comme  on  difoit. 

Or  le  Roy  Henry  indigné  de  tous  ces  nouueaux  remuemens  de  confeien- 
ces,  aufquels  il  ne  pouuoit  bonnement  donner  otdre  pendant  les  guerres , déli- 
béra de  faire  la  Paix  à quelque  prix  que  ce  fùd,  pour  puis  guerroyer  à fes  bons  B 
points,  tout  ce  nouueau  peuple,  comme  il  fit  : Car  foudain  apres  qu'eli  e fur  conclue 
ilvintau  Parlement  de  Paris  en  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  fous  le  pretex. 
te  d'vne  Mercuriale,  auquel  lieu  ayant  propofé  combien  il  luy  defplaifoit  de  voir 
l'hctelie  de  Caluin  prouigner  en  cette  France,  il  les  fomma  cous, tant  en  general 
que  particulier,  de  luy  donner  les  moyens  pour  l’exterminer.  Là  fut  diueriémenc 
difeouru  par  vns  8c  autres,  tellement  qu'ayant  recueilly  de  leurs  difcours,lefond 
deleursconfciences,ilfefaificdeplufieursConfeillersde  la  Cour,  8c  entre  autres 
de  Mailfre  Anne  de  Bourg  , qui  depuis  porta  la  folle-enchere  pour  tous.Telles 
manières  de  gens  auoienc  ellé  appeliez  dés  nollre  ieunelTe  Luheritm  à caule  de 
Martin  Luther,  depuis,  Caluiniftes,  8c d'vn mot gcneral.facra»Mi<rair»;  vray  que 
le  nombrcuolllântàveuc d'oeil, le peuplen'ellancplusli  elFarouché  encontre  eux 
comme  auparauanc,8cneantmoins  non  réconcilié,  commença  de  leur  donner  cer- 
tains noms  par  forme  de  fobriquecs,  le  les  ay  veuzverscetemps  llappeherpar 
quelques  vns  cbrijlvdins,parccqueneparlansquedeChrill,ils  fe  pubiioient  chan- 
ter particulièrement  Hymnes  ScPfe3umesàUieu.AupaysdePoicoufr/8i>arr,  où  Q 
l'on  auoit  forgé  des  doubles  faux  qui  furent  décriez,  8c  par  hazard  ayans  elle  appel- 
iez fnéo«»,auinappclle-l'on  les  CaluiniRes  fn'éoii»,  comme  cftans  entre  nous  par 
métaphore,  vnemonnoyedemauuaisalloy. Tout  de  cette  mefine  façon  fùrcnc-tls 
nommez  Huguenots  au  pays  de  Touraine.  Et  voicy  pourquoy.  Dedans  la  viile  de 
Tours  elfoit  dés  pieça  cette  vaine  opinion  qu'il  y auoit  vn  Rabat  qui  couceslesnmts 
todoitparlcsrucsqu’ilsappelloiencleRoy  i/i(^oi«,dunom  duquel  vne  porte  de  la 
ville  fut  premièrement  appellcc  foulon,  comme  le  feu  H»ron,  8c  depuis  par  corrup.  . 
tion  de  langage  U forte  Fmira»  : parquoy  le  peuple  entendant  qu'il  y auoit  quelques 
vns  qui  faifuient  des  alTemblees  de  nui éf  à leur  mode,  les  appella  Hitgeunoti , comme 
difciplcsde.Hi<^ii,quincfefaifoitouirquedenuifl.  Chofedont  le  mecrov  ; carie 
vous  puis  dire  que  huiâ  ou  neufans  auparauanc  l'encreprife  d’ Amboife,  ie  les  auois 
ainli  ouyappeller  par  quelques  miensamisTourengeaux. 

Or  pour  r'enfiler  mon  propos,  le  Roy  Henry  ellant  décédé  quelques  mois  D 
apres  la  Mercuriale,  François  Ton  fils  totalement  polTedé  par  François  Duc  de 
Guyfe,  8c  Charles  Cardinal  de  Lorraine  fonffcre,&rencfaiélspiulieurs  EdiCls  en. 
contre  les  Caluiniftes:  8c  mcfmemencen  reprenant  les  arrhemens  du  Roy  Hen- 
ry, le  procez  extraordinaire  fût  faiétài'Maiftre  Arme  de  Bourg,  8c  par  Arrell  con- 
damné d'eflre  pandu  8c  eflranglé,  puis  Ton  corps  brullé  8c  mis  en  cendres  deuant 
l'hoflcl  de  ville  de  Paris,  8c  ellimoic-on  que  les  affaires  iroient  encorcs  de  mal  en  • 


voir  des  Princes  cltrangers  mamertouces  les  altaires  de  France,  au  prciudice  des 
Princes  du  Sang  : les  autres  paflàns  plus  ouue  meirent  en  auani  qu'il  leur  eftoit 
permis  de  prendre  les  armes. pour  le  foufteneinent  de  leur  Religion,  non  vray- 
ment  contre  le  Roy  légitime  Sc  le  naturel,  mais  contre  ceux  qui  abiifans  defon 
aucioiitéfaifoient  paffer  fous  le  nom  de  luy . toutes  chofes  par  où  ils  vouloient: 
car  en  fournie  « « principal  prétexte  fut  lequel  ils  fondoient  leur  querelle. 
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A lissaflcmbicrent  pour  ccftcfTcâ  au  village  de  Vaugiraid  près  de  Paris  : &:  vou- 
luii-on  depuis  faire  croire  à Louys  Prince  de  Condé  > qu'il  y auoit  prefidi.  En 
ce  lieu  , ces  deux  propolîtions  furent  approuuccs.  Le  Seigneur  de  la  Rcnaul- 
die  , & quelques  autres  entremetteurs  coururent  tôute  la  France  , negotians  de 
forte  qu'ils  louleuerent  vne.inHnitc  de  gens  , qui  auoicntleur  rendez-vous,  eb 
la  ville  d’Amboifeoù  lors  le  Roy  fcjournoit,yarriuan$lesvns  en  foule  , les  au- 
tres à la  file  : Dieu  voulut  qu’vn  Aduocat  de  Paris  nommé  Defavencllc  , qui 
eftuit  de  la  partie , defcouurit  au  Cardinal  de  Lorraine  cette  entreprife , lors  qu'elle 
eftoitfur  le  poinél  d'efire  cxccutee.  Les  Seigneurs  de  Guyfc  commencèrent  de 
mettre  toutes  fortes  de  gens  aux  aucnucs  pour  y obuier.  La  Renauldic  fut  rué 
dedans  la  forcR  d'Amboilc  , ^ depuis  fon  corps  rais  en  quatre  quartiers.  On 
rcceut  aduis  que  plulieurs  Gentils-hommes  efloient  ;icrlucz  dedans  Tours.  Le 
Roy  commande  au  Duc  de  Nemours  d'y  aller  pour  s’en  informer  , & fc  faillr 
de  ceux  qu’il  rencontreroit , ce  qu’il  ht.  Car  il  luy  amena  les  fleurs  de  Ranné, 
B NoiféjMazeres  , Caftelnau.  Dés  lors  toute  la  troupe  s’efcartc  , les  vns  fe  fau- 
uansparla  fuite  , les  autres  pris  , qui  noyez  à tas  , qui  pendus  aux  créneaux  du 
Chafteau.  Ces  quatre  Gentil-hommes  decapitezau  carroy  d’Amboife.  Ainfî  s’ef- 
uanoüit  cette  entreprife  comme  vn  cftourbillon.  Si  vous  en  parlez  à vn  Hugue- 
not, il  vous  dira  que  c’efloitpourgarcmirccieune  Roy  de  la  captiuité  des  Prin- 
cesLorrains  : Parlez-en  aux  autres,  ils  diront  que  tous  ces  mutins  le  vouloienc 
réduire  fous  leur  captiuité  & puiiiancc.  le  n'entre  point  icy  en  cognoifTance  de 
cauie  : Bien  vous  diray-jc  que  ce  fut  la  premier  fourcc  de  nos  mal-heurs.  Or 
parce  que  la  villcdc  Tours  fut  celle  où  les  principaux  chefs  .luoient  eflé  pris  , te 
ue  tous  les  courtifans  fc  perfuadoient  que  la  nouucllc  Religion  les  auoit  in- 
uits  à cette  entreprife,  ils  les  appellcrcnttf«^»A«»  , ainli  que  les  autres.  Mot 
ui  en  peu  de  temps  s’cfpandit  par  toute  la  France  , fc  formans  au  milieu  de  nos 
eux  parties  contraires,  le  //»«»»or  & le  , que  nous  appellafmcs  depuis 

Ca/M/r  : Dcfquels  , comme  d'vnc  pepinietc  furent  produiâs  plulieurs  rciettons 
C dep-titialitcz  , tantolfdc  Car/jaZ/fJ  tantoft  de  CtthtUcs  mtlctmtni.  Il  n’eft 

pas  qu’en  nos  derniers  troubles , le  party  ÇéthtUc  ne  fuft  cncorcs  fubdruifé  en  Pa- 
/i/ic,qucroncfHmoitdcpirc  condition  quele  ^a^aa»/,par  ce  qu’il  plaidoit  pour 
la  paix  , & le  Liseur  qui  fc  trouua  encore  diuerfifié  en  trois  ou  quatre  fortes, 
l'vn  eflant  Ligueur  , qui  vouloir  à feu  & à fang  ruiner  tant  le  Petiticjue  le  ff». 
l'autre  Ligueur  lequel  par  la  clofture  de  guerre  defiroit  tranfmet- 

- trelaCouronnedcFranceau  Roy  d'Efpagne  , ou  à l'Infante  fa  fille  , & le  der- 
nier qui  clos  S:  couucrr  demandoit  l’extirpation  de  la  nouuclle  Religion',  mais 
Don  laruincou  mutation  del’Eflat.  Voila  comme  Dieu  troublcnos  cfprits  quand 
il  veut  troubler  vn’Tloyaume. 


Vejpres  Siciliermes , Prouerke  furletjuel  cfl  Par  occafîon  difioum  de  t Ejlu 
ancien-de  la  Sicile, cp des  traiaemctis  ejuereeturenc 
ceux  <jui  la  pajfedereHtt 

Chapitre  LVI. 

Es  fureurs  qui  fe  font  paffees  en  cette  France  fous  çesmots 
de  Huguenot  & CathoIic,me  font  fouucnir  dcccllcsqui 
furent  autresfois  en  Italie  fous  deux  autres  mots  partiaux 
de  Guelphc  & Gibelins, au  bout  defquclles  furent  attachées 
les  Vcfpres  Siciliennes,  premier  but, mais  non  feul  &prin- 
cipal  de  ce  chapitre.  Quand  par  quelques  fourdes  prati- 
ques adulent  vn  inopiné  malTacre  à ceux  qui  penloicnt 
ellrcà  r.ibry  duvcnt,lcs  doâes  appellent  cela  les  Vefpres 
Siciliennes.  Prouerbe  vrayement  noArc,  ponr  nousauoir 
eftcchcrvcndu.  Au  récit  duquel  ie  vous  feray  voir  vncSi- 
ciIc,iouct  delà  villedc  Romc,amufoirdcs  Princes eArangers  auxdcfpcnsde leurs 
ruine;, & ainfî  me  permettez  dele  ditc,ordcThouloufe  fatalcméc  malheureux  aux 
• ^ TTt  ij 
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familles,  qui  le  polTcdcrcnt  anciennement.  le  veux  doneques  furie  meilierdc  ce  , 
Prouerbetrefmer  vndifcoursdaflézlong  fil  ,&  vous  rejirefenter  les  tragédies  qui 
feurent  ioüees  furie  Théâtre  d'Italie  l'elpace’  dccent  ans  ou  enuiron  , dans  Icf- 
qtlelles  vous  verrez  desiugemens  efmerueillables  de  Dieu, & pour  clofture  vnc 
houuelle  face  d'affaires,  fit  changement  general  d'Eflat.  Q^e  fi  quelque  efcolicr 
Latin  meiugemanquerd'cncrcgenc  cnceliure,  que  i'auois  feulement  dédié  à l'an- 
ciennetédenollrc  langue, St  de  quelques  mots  fit  prouerbes  François,  il  ne  m'en 
chaud,  moyennant  que  puiflions  nous  faire  fages  par  les  follies  de  nos  ancellres. 
Vfez  de  ce  chapitre,  comme  d'vnepiece  hors  d'(Euure,dcd.ins  laquelle  icglafl'e- 
tay  en  pallant  ce  qui  regarde  nos  Vefpres  Siciliennes. 

Depuis  que  l’Empiredes  Romains  futdiuifé  endcux,l'vn  prenant  le  nom  S: 
tiltre  du  Leuant  dedans  Conftantinople,  fit  l’autre  du  Ponant  dclfoubs  Charle- 
magne ',  combien  que  cegrand  guerrier  eult  elle  faiél  Seigr.ear  de  l'Italie , toutes- 
fois  les  affaires  fe  pafferent  de  telle  façon,  que  Icspaysde  Sicile,  Poüille,  St  Ca- 
labre demeurèrent  à l'Empereur  deConllantinoplc,  fit  depuis  pour  fa  neantife  jj 
héréditaire  ,qui  fetranfmit  de  l'vn  à l'autre, furent  vne  bute,tanto(l  desHon- 
gra(,tantoft  des  Sarrazins , chacun  d'eux  ioüants  au  boutchors  félon  la  faueur 
ou  desfaueur  de  leurs  armes:  Les  Grégeois  y reienans  telle  part  fit  portion  qu'ils 
pouuoient.  Apres  plufieurs  fccoulfcs  , .iduicnt  que  quelques  braues  guerriers 
Normands  habituez  en  cet^cFrance,nc  voulans  forlignerde  leurs  dcuancicrs, 
ferefolurenc  par  vne  belle  faillie,  de  faire  nouuelles  conqueAes.  A cette  fin  lo- 
uent troupes,  voguent  en  pleine  mer  , viennent  furgir  à la  Sicile  , où  par  leurs 
proüeA'es  ils  plantèrent  leur  fiege , fit  ayants  eAé  longuement  gouuernez  par 
Ducs,en  fin  cAablirent  vne_  Royauté  fcudatrice  du  Sainâ  Siégé,  non  tantp.ir 
deuotien  que  fageffe , pout  eAre  leur  grandeur alfi  Ace  d'vn  grand  parrein.  Con- 
feil  toutesrois  qui  neleurfucceda  pas  ainfi  comme  ils  s'eAoient promis.  Caries 
Papes  felalfans  partniitc  de  temps  deleur  voifiné,  n'eurent  autre  plus  fort  pré- 
texte pour  les  fupplanter  quecette  inféodation  dont  ils  firent  auflî  bannière,  tant 
à l'endroit  des  Allenunds , que  François, depuis qü'ilss'engagetemdedansleurs  _ 
querelles.  Mais  pour  n'enjamber  fut  l'ordre  des  temps,  Guillaume  trdifiefmede  ^ 
cenom  Roy  deSicile,  eAant  décédé  fans  enfans,  Tancrede  Prince  du  fang  fe 
, voulant  impatronifer  du  Royaume , il  en  fiir  empefehé  par  le  Pape  CeleAin  rroi- 

fiefme.  Lequel  attire  d fa  cordelle  Henry  fils  aifné  de  l'Empereur  Federic  pre- 
im’er.  Ory  auoit-il  vne  Princelfe  du  fang  nommee  Confiance  niepee  dit  def- 
fbnâ  Roy  plus  proche  habile  à fucceder,  mais  ilyauoir  vnobftacle  qui  l'en  em- 
pefehoit  : ellant  religieufe  Profeffe, St  AbbcfTcde fainfle  Marie  de  Palerme.  Le 
Papelarelaxe duvoeu plainemcnt  fie abfolufiicnr, St  lors  enfaiâ  vn  mariage  auec 
Henry,  fit  tout  d'vne  main  les  inuefiit  du  Royaume,  diachargedelafoy  fit  hom- 
mage lige,  fit  de  certain  tribut  annuel  enuers  le  fainéf  Siège.  Grand  tiltre, 
mais  de  peu  d'effeâ  fans  l'exequution  de  fefpee  , comme  auffi  ne  leur  auoit- 
ilefté  baillé  que  fous  ce  gage.  Sur  ces  entrefaites  meurt  Federic  premier , St 
apres  fon  dccez  Henry  eftefleu  Empereur.  Adoneques  luy  fitTancrede  com- 
mencèrent de  ioucr  des  couAcaux  , &:  à beau  ieu  , beau  retour.  Tancrede 
meurt , St  par  fa  mort , Henry  fans  grand  deftourbier  fe  fait  Maifirc  St  Sci-  ^ 
gneurdetout  le  pays.  MefmeSibillevcufuedu  dcffunél , fes  trois  filles  , SC  vn 
fon  fils  fe  rendent  à luy  foubs  le  ferment  qu'il  leur  fifi  de  les  traiter  félon  leur 
rang  St  dignité.  Promeuestoutesfois  qu'il  ne  leur  tint:  Parçc  que  foudain  qu'ils 
furent  en  fa  pofreflion,il  les  confine  dedans  vne  perpétuelle  prifon  , St  leur  fit 
creucr  les  yeux,  St  par  vne  abondancede  pitié  fit  ehaftrer  le  mafle  , afiin  de  luy 
oftér  touteefperancederegrezàla  Couronne.  Premier  traite  de  tragédie  qui  le 
trouue  en  cette  hifioirc,  indigne  non  feulement  d'vn  Chreftien  , mais  de  toute 
amefelonnede  quelque  Religion  qu'elle  ftift. 
reJc  Conftanceaagtede5i.  ansoude52.. ans  accoucha  d'vn  fils,  auquel  fut  donné 

le  nom  del’EmpereutFederic  fon  ayeol.  L'enfantefiantencorcàlamâmelle,iI 
fut  déclaré  Roy  des  Romains  par  lesPrincesde  I Eitmire  , fit  comme  tel  luy  ren- 
direntlefermentdefidelitéjl'aniiyy.  Le  toutà  la  folicitation  , priere  fit  reque- 
fte  du  Pere , qui  décéda  quelques  mois  apres  , liifTant  fon  fils  au  gouuernemenc 
delà  metcdaqucUelefificouronncr  Roy  oc  Sicile  en  l'aage  de  trois  ans  feulement: 
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A Elle  quitte  ce  monde  l’an  1199.  mais  zuint  que  de  te  quitter,  fupplia  par  fon  tefta- 
jnent  IcPapeInnocentiroincfmed'envouloirprendtelatutclIe.cequ'il  fit.  Sagef- 
fc  admirable  d’vne  mere,  mettant  fon  enfant  en  la  protcâion  de  celuy,  qui  àla  con- 
duite de  fa  Papauté  monilra  que  fos  prcdccefieursauoientefié  efcoliers,  auregard 

lamais  Prince  ne  reccuttant  d'heurs  désronenfance.nytantdeiieutts  de  for-  icacil'cs. 
tune  fur  fon  moyen  aage,  iufqucsàlamott,  que  ceftuy.  Proclamé  R,oy  des  Ro- 
mains dés  le  bers,  couronné  Roy  de  Sicile  à crois  ans,  efitc  demeure  Orphelin  de 
pere  Sc  de  mere  fur  les  quatre  : Adioufiez  que  fa  natiuité  pouuoit  cftrc  reuoquee  en 
douce,  comme  d'vnc  parc  fuppofé,  la  mere  cftant  accouchée  au  cinquante  deuxief- 
me  an  de  fonaage , temps  incapable  aux  femmes  pour  tel  ciFcél , félon  la  reigle 
communcdesMcdeCins. D’ailleurs vne Royauté nouuelle  baflie  fur  vne  difpence 
extraordinaire.  Et  neantmoins  fa  couronne  luy  fut  conferuccen  cebasaage,non 
vrayemem  fans  quelques  trauerfes.  Car  GaucierComie  de  Brienne , mary  de  l’vne 
B dcsPcinceficsaucuglees,clbrechafon  Efiat  pour  quelques  années  , Sc  l’Empereur 
Oihoncinquicfmcprilb  quelques  villes  de  la  Poüille  fur  luy  ; Mais  cous  ces  def. 
feins  s’cfu.anouircnc  finalement  en  fumée  : Ceux  du  premier  par  Dielpod  ancien 
feruiteur  de  Henry,  Sc  du  fécond  foubs  l’authoricé  du  Pape  Innocent,  l’adiou- 
ficrayque  non  feulement  elle  luy  fût  conferuee , mais  l’an  1110.  en  fon  abfence, 
luynelefçaclunc.ny  pourfuyuant,  n’ayanr  atteint  que  l’aage  de  feize  ans  pour  le  , 
plus,  fut  au  prciudice  de  l’Empereur,  dieu  par  les  clleélcurs  fc  mectans  deuant  les 
yeux  l’ancien  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  auoicc  fait.  Et  depuis  teduific  Othon  à ccl- 
leexcrcmicé,qu’il  le  contraignit  defonner  vne  rciraiâcà  fa  fortune ,8c  dcfpoufer  vne 
vie  priuec.  Chaflc  tout  i faiâcequirefioit  desSarrazins  dedans  la  Sicile  inecrovc 
fonRoyaumedes mutins, d’vnThomasécMatthicufireies  Comtes  d’Anagni,qui 
auoientpendancfonabfencc  voulu remuctfon  Ellat, £c annexe  à fa  couronne  tous 
leurs  biens, pourlccrime  de  lezeMaieflépar  eux  commis.  Fut-il  iamais  vne  chef- 
ne  de  plus  belles  fortunes  quecelle  là?  qui  dura  dés  8c  depuis  fa  naciuicé.iufques  en 
l'anizzi. 

Tourcsfois  lors  qu’il  efloic  au  comble  de  fes  fouhaits, 8c  penfoic  auoir  clou£ 

^ fa  bonne  fortune  à clouz  de  diamant , elle  luy  tourne'  tout  à coup  vifage,  8c  voi- 
cy  commcnc.  Les  deux  fferes  Comtes  d’Anagny  proches  parens  du  Pape  Inno- 
cent,ont  recours  vers  le  Pape  Honoré  qiutriefme,  qui  lors  fiegeoic,8c  combicit 
queauparauantil  cuit  fait  profellion  d’amitié  auec  Federic  , toutcsfois  il  prit  l’af- 
fliû  ion  de  ces  deux  Seigneurs  au  point  d’honneur,  Sc  auec  vne  impatience  admira, 
ble , fit  de  leur  querelle  la  fienne , a recours  aux  rcmcdesordinalrcs  des  liens, qui 
font  les  fulminations  ; nouueaiix  troubles , nouueau  mefnage  encre  eux.  Fedcric 
en  ce  boüillon  de  ieunelfe,  auquel  il  efloic,  au  lieu  de  reblandir  le  Pape  par  hon- 
ncflcs  foubmilllons,  ainfi  qu’il  deuoic,  donne  ordre  de  rappeilcr  les  Sarrazins 
par  luy  chalTcz , 8c  les  logea  en  la  ville  de  Luceric , depuis  nommee  Nocece  la 
Sarcazine  , pour  luy  feruir  de  blocus  contre  les  auenucs  de  Rome:  faute  du  tout 
inexcufabic,  8c  pourlaquelleie  veux  croire  queOicu  le  pcrmifl  depuis  ellre  corn- 
_ blé  d’vne  infinité  d’affliâions,donclesPapesfurenclesoutils.Cat  Honoré  ellanc 
décédé,  Grégoire  ncufiefme  fon  fuccelTeur  fe  fit  fon  ennemy  fans  refpit,8c  dés 
fon  aduenement  procéda  par  autres  cenfuresSC  excommunications  irréconciliables 
contre  luy  , L’Empereur  pour  fe  mettre  en  fa  grâce  entrepritfurfoncommande- 
ment,le voyage d’outteraer,où les afFairesluyfuccedercntfià  propos  qu’à  la  bar- 
be du  Soudan  d'Egypte,  il  rcmiftl'oubsrobeylîance des Chreftiens,  toute  la  Pa- 
lefiinc,  8c  fut  Couronné  Rov  de  Hierufalero.llpenfoicpar  ce  bon  fuccez  fe  récon- 
cilier 3ucciePapc,Sc  obtenir  de  luy  fentence  d’abfolution.  11  defpefche  Ambaflâ. 
des  pour  cet  efTcél  : mais  en  vain,  voire  que  lePapc  excommunie  tous  ceux,  qui 
le  voulcicnt  fuiure,  donnant  ordre  que  les  havres  leur  fuftent  fermez.  Médecine 
parauenrure  plus  dure  8c  rafeheufe  que  la  maladie,  d'autant  que  le  deny  de  cette 
abfülution  eltoit  fondé  f eulement  fur  ce  que  l’Empereur  à fon  panement  n'auoic 
rcccu  fa  bcnediélion',  faute  qui  auoit  peu  ellre  compenfée  parles  heureux  fuccés  de 
l’Ëmpetcurau  profit  de  la  Chteflienté  : qui  eufTent  bien  pouffé  plus  outre , mais 
voyant  de  quelle  façon  il  efloit  traitté,  8C  craignant  que  les  affaires  n’allaffent  do 
malenpis  de  deçà,  il  fut  conttainft  de  cebcouffet  chemin, 8c  laiffa  imparfàiéllebel 
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ouurigc  qu'il  auoit  en  commencé.  Voila  comment  les  alTaires  des  Infidellcs 
commencèrent  à fe  reltablir,  8c  celles  des  Cbrclliens  à s'aiTuiblir  tant  au  Le- 
vant,  que  Ponant,  pour  meller  ic  ncfçay  quoy  de  l'homnic  dedans  nollre  Re- 
ligion. L'Empercurafon retour trounefes  affaires  cmbarrafTees  dedans  vn  chaos 
uncenAllemagnequ'lulic:  dedans  l'Allemagne  prou  de  Princes  ScGrandsSei- 
gncurslcgucrcoyecîdedansl’lialie  prou  de  villes  fe  dirpenfer  de  leurs  confcicn- 
ces  contre  luy  : Le  tour  fonde  fur  les  excommunications  8c  cenfurcs.  Et  pour 
confommation  de  fes  procedures , Grégoire  eflant  decede,  eut  pour  fuccelTcuc 
Innocent  quotriefme.auparauantfortfainilier  de  l'Empereur,  donc  les  principaux 
fauoris  s’eiioüirent,  elliinant  que  cette  nouuelle  promotion  mcitroit  tin  il  leurs 
difcrencs,  mais  luy  plein  d'entendement  leur  dill.  Vous  vous  abufez,  Cardinal 
iIm'elloitamy,Papeilmefera  cnnciny.  Monllrant  par  cela  'qu’il  cftoit  vn  grand 
homme d'eftoi,  car  toutainll  qu’il  l'auoit  prédit,  il  aduint  : üautant  que  ce  nou- 
ucau  Pape  s’enuianc  fur  les  opinions  de  fon  deuancier , non  feulement  cxcommu. 
nia  l’Empereur , mais  ht  alTembler  vn  Concil  general  dans  Lyon , par  lequel  en 
conhrmant  toutes  les  fulminations  précédantes , il  fut  priuc, 8c  de lun£mpirc,8c 
deles  Royaumes,  8c  déclaré  incapable  d'en  tenir.  Qui  ne  fut  pas  vn  petit  coup  pour  q 
faruine:  Parce  que  combien  que  dextreinent  il  parait  aux  coups , n'elUnt  aprenty 
à ce  mcllier,touccsfois  eflant  ores  dedans,  ores  dehors,  il  efloitplus  fouuent  dehors 
que  dedans. 

Si  de  toutes  ces  querelles  vous  parlez  à l’Abbé  d'Vrfpergenfe  qui  en  vit 
vne  partie,  il  donne  le  tort  àGregoire  neufiefine.  Si  i tous  les  autres  autheurs,  ils 
le  donnent  à Federic,  8c  le  nomment  Perfecuteur  de  l’Eglifc  Romaine.  Sii’enfuis 
creu  Fedcric  ne  fe  peut  exeufer  duremplacemcnt  qu'il  lit  des  Sarrazins  dedans  la 
Sicile, ny  Grégoire  de  luy  auoir  dénié  l’abfolution  lots  qu’il  befongnoit  11  liciireu. 
fement  au  Leuant.  Et  C vous  me  permettez  de  palfcr  outre  ie  ditay  qu’auec  tout 
ce  que  delTus , l’Empereur  n’auoit  vn  plus  grand  ennciny  , que  fa  grandeur,  ne 
voulant  nv  Grégoire,  ny  Innocent  IV.  ynû  grand  voilin  que  luy  près  deux.  Leçon  q 
quilorselioitordinaire  àRome,8cqueladomination  Efpagnole  luy  a fait  depuis 
oublier  par  la  longueur  du  temps. 

Federic  fécond  en  lin  mourut  de  fa  belle  mort  l’an  mil  cinquante,  n’ayant 
trouué  aucun  repos  que  lors  depuis  l’an  mil  cent  vingt-vn.  11  Uiffa  plulicurs  enfant 
légitimés  de  crois  iiéts,  8c  plulieucs  baltards  : Mais  cous  aboutirent  endeux.l’vn 
légitimé. qui fucConcad.rautrebaltardquifuflMainfroy,  Conrad  cfl  empoifon- 
népar  Moinfroy.d'vn  poifon  lent  8c  mefuré:  Et  ne  fçaehanc  cepauure  Piincc  de 
qucllemainluyelloic  procurée  cette  mort,  il  l'inllitua  tuteur , 8c  curateur  de  Con- 
ladin  fils  vnique  de  Henry  fils  aifné  de  Federic  quiefloit  mort  du  viu.uit  du  pere. 
MoisMainfroy  ne  fuyuont  la  voye  du  grand  Innocent , au  lieu  de  confetuer  l’E- 
Aacàlunpupille,rempictefurluy,8cpcendlecitre  de  Roy.  Et  pour  ellayer  cette 
indue  vfurpacion  donne  en  mariage  vne  lienne  fille  vnique  Confiance  i Pierre 
filsdelacques  Royd’Arragon.  Ses  deporcemens  defplaifoient  non  fans  caufe,  au 
Pape  V rbain  quatriefme  luccelTeur  d'innocent , il  l’excommunie , 8c  afiVanchit 
tous  fes  fubieâs  de  l’obeyHance  qu’ils  luy  auoient  voilée.  Et  pour  faire  foitir  cficél 
aéhiclauplomb.femond Charles Comted’Aniou,8cdeProucnce,  frété  de  nollre 
S. LouySiàcecreencreprife: Lequel  s’y  achemine  d’vn  franc  pied.auec  vne  puif- 
fanceormee.  Efcatmouches  diuerfes.ilelloicfur  l’olfcnliuc , i’ennemy  fur  la  def-  O 
fenfiue,cbs  8c  couuert  dedans  fes  villes  8c  fortcrclTesiLa  guette  prend  quelque  trait, 
toucesfois  aptes  auoir  marchandé  longuement  d’ vne  parc  8c  d’autre  chacun  cllimanr 
auoir  le  vent  à propos,  la  bataille  fe  donne.  Charles  ominc  plcme  viRoicc,  Mamfroy 
occis,  fon  armeemife  en  route,  les  villes  ouuerces  aux  viâorieux,  8c  luy  couronne 
Roy  de  Sicile  par  le  Pape.  Et  pour  furcroifidc  grandeur  le  fait  Vicaire  general  de 
l'Empire  dedans  l'Italie. 

Eflat  nouucau,  8c  non  auparauant  cognu  , partant  il  ne  fera  hors  de  propos 
d'en  difeourir  le  fubieéL  Auparauant  tous  ces  troubles  , l’icalic  ne  recogiiuilloii 
toutes  ces  principoutez  particulières  , que  nous  y auons  depuis  vcucs  , l'Empc- 
teur  en  clloit  general  pofTclfeur  , fors  de  la  ville  de  Rome  , 8c  du  patrimoine  de 
Sainû  Pierre,  8c  de  ce  dont  U Seigneurie  deVenife  iouylToit,  8cs’il  y auoit  quel- 
que Seigneur  fouucrain  particulier  , il  clloit  fort  rare  : fEmpercur  enuoyoït 
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parles  villes fes luges 8£  Podeftats.pour  iuger  les  procez  cotnmece.lles qu’il  poC- 
A iedoie  en  plein  Domaine.  PuilTancc  qui  cfdairoiede  bien  près  , non  la  Ipiricuel- 
le  de  Rome,  ains  la  temporelle  , donc  les  Papes  s'cAoicni  laies  Maillrcs  par  vnd 
longue  5c  fage  opiniaRreié.  Eepour  cefte  caufe  le  principal  bue  où  ils  viroicnc. 
clloitdc  bannir  Sc  clloigncr  cclîc  puilTancc  Impériale  , le  plus  loing  qu'ils  pour- 
roienc  d Italie.  Les  grandes  & longues  guerres  qui  furent  entre  le  Pape  Alezan- 
dictroilicfme  , 5c  l'Empereur Federic  premier  enfeignerenc  à plulieurs  villes  de 
niefcognoillrc  leur  Empereur.  Comme  de  fait  vous  lifcz  que  pour  syeftre  la  vil- 
le de  Milan  abeurrec  , il  la  ruina  rez  pied  > rez  terre  , 5c  lors  plulieurs  autres  vil 
les  balancèrent  entre  l’obe'illàncc  5c  rébellion.  L’excommunication  faiâe  par  le 
Pape  contre  Federic  portoit  quant  Sc  foy  abfolution  du  ferment  de  fidélité  aux 
fubicts,  5c  en  cas  de  ne  s’en  difpenfer  : fufpenfion  de  fadminillration  du  feruicc 
diuin  dedans  les  villes  Sc  plat  pays.  Q^e  pouuoic  moins  faire  vnc  ville  pour  fc 
garemir  de  ce  haut  mal , que  de  quitter  1 obcilfance  de  fon  Prince  , qu’il  n'appcl- 
loïc  rébellion , ains  reduâion  au  droiâ  commun  , obeiflant  à l’auilioricé  Sc  man-  ' 
" dementdii  fainû Siège î Enfin  fe  voyant  Federic  premier  tant  prellc  par  la  for- 
ce fpiricucllequc  temporelle  du  Pape  , qui  cfioic  alfiilé  de  Guillaume  troifiefme 
Roy  du  nom  de  Sicile  , il  fut  contraint  de  condcfccndre  à la  paix  , que  le  Pape 
scluy  iurcrent  dansVenife,  ville  neutre  , Sc  non  fiibicflc  aux  dominations  tem- 
purclles  de  l'vnnydcl'autteSeigncur.Et  lors  fut  raccomplilfcmentdu  malheur. 
Parce  que  la  commune  des  Hilloriographcs  demeure  d’accord  que  Federic  s'e- 
liant  misa  genoux  pour  baifer  les  pieds  du SainûPere,  il  le  pétilla  aiiec  celle  outra- 
geufe  parole  , S»prr  aident  (y  hafilicmn  ambidahü , conculcaha  Leoittm  Ora- 
conrm  : Particularité  lagement  palTce  fous  fdcncc  par  Platine  Italien  > 5c  l'Abbé 
d'Vrfpergenfc  Allemao  dedans  leurs  Hilloircs  pour  couurir  la  pudeur  tant  de  ce- 
luv  qui  fit  le  coup , que  de  l’aiure  qui  le  rcceut.  Mais  tant  y a que  cet  afle  en  paix 
faifantporca<plus  grand  coup  contre  l’Empire  > que  toutes  les  guerres  paflees,  au- 
quel ce  grand  Empereur  Federic  para  feulement  de  ces  quatre  mots , Non  tibi,fti 
Q Prrri);  De  maniéré  qu’il  fut  de  là  en  auant  fort  ailTé  aux  villes  d’Italie  de  fecoiler 
d’elles  le  iougdc  l'Empire.  Comme  de  fait  les  affaires  S'y  acheminèrent  depuis  en 
Hotte  :C.ir  apres  le  decez  de  Henry  lizicfmc  fils  aifné  de  Federic,  Philippes  fou 
puifné  ayant  cfté  appelle  à l’Empire  par  les  Princes  Elcûeurs , Sc  cmpciché  par 
Innocent  troifiefme,  qui  luy  oppofa  vn  .Othon  auec  fes  fulminations , ce  fut  vn 
nouucau  feminairc  des  guerres  ciuiles  entrelePape  Sc  l’Empereur,  pendant  Icf- 
quclles  les  villes  d'Italie  mettoientfort  aifémenten  noncbaloir  l’obcy  fiance  qu’el- 
les deuoient  rendre  à l’Empire.  Et  pour  accomplifiement  de  ce  malheur  aduin- 
drent  les  grandes  guerre  de  la  Papauté , Sc  l’Empire  du  temps  de  Federic  fécond. 
Pendant  lefquelles  fe  logèrent  les  particularitez  desGitelphes  ScGibclins,  les  vnes 
fefaifans  toutes  Guelphcs,  les  autres  toutes  Gibelins  : Et  quclquesfois  dedans  v- 
ne  mcfmc  ville  le  trouuant  contùfion  de  l'vn  Sc  de  l'autre  party.  Les  Guelphes 
fauorifans  le  party  des  Papes  Grégoire,  Sc  Innocent,  Sc  les  Gibelins  celuy  de 
l’Empereur  Federic.  Et  comme  ritalieeftoit  en  ces  altères,  apres  la  mort  de  Fe- 
deric , Sc  de  Conrad  fon  fils , il  y eut  vnc  forme  d'interregne  d'Empirc  l’efpace  de 
, vingt  ans  dedans  l’Allemagne,  qui  fut  par  cfchantillons  pofièdée,  Sc  crois  diuers 
portant  le  titre,  mais  nonrefFeft  d'Empereurs.  Et  de  ce  grand  chaos  s’efeloye  U 
C diuerficc  des  Ducs , Marquis  Sc  Comtes,  Sc  par  mefme  moyen  des  Républiques 
fouueraincs  d'Italie  , chacun  prenant  fon  lopin  non  feulement  au  preiudice  de 
l’Empire,  ains  des  Papes  mefmcs,  félon  que  la  ncccfiitc  de  leurs  affaires  le  por- 
toit.  Chacun  d’eux  s’approptians  fouucrainement  du  domaine  des  villes , & ncanc- 
> moins  auec  vnc  rccognoilfancc  de  foy  Sc  hommage,  qui  enuérs  l’Empire,  qui 
entiers  la  Papauté.  Et  depuis  ce  temps  on  ne  rccogncut  plus  dedans  l'Italie  Cet- 
te grande  puilTancc  5c  auchotité  qui  efioic  de  tout  temps  Sc  ancienneté  deue aux 
Empereurs.  Et  par  ce  moyen  obtindrent  les  Papes  ce  qu'ils  auoicncfilong  temps 
clefirc.Ortoutainliquc  la  ruine  des  affaires  y auoir  produit  ce  nouucl  ordre  par- 
ticulièrement fur  vnes  Sc  atittes  villes , aulli  les  Papes  pour  le  fait  general  de  l’I- 
talie introduilirenr  vn  V'icairc  de  l’Empire  qui  n’eltoit  pas  vn  Empereur , car  il 
faifoitfon  l'eioyr  dedans  l’Allemagne,  mais  vn  Procureur  abfolu, qui  pouuoic  dif- 
pofet  des  biens  qui  refioicnc  de  l'Empire.  Et  c'cit  TEfiac  donc  Charles  d’Aoiou 
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fuc  gratifie  par  Vrbain  quitriefme  apres  qu’il  eut  oeds  Mainfroy  toute  Ta  fui-  ^ 
te  en  bataille  rangée.  Refloit  encores  Corandin  de  U poderitd  de  Fedcric  deu- 
xiefmc, lequel  croiirantd'aage,  creut  par  tncline  moyen  de  cœur , U voulut  en- 
trer en  l'heritage  qu'il  ellimoit  loyaument  luy  appartenir , trouue  argent , Icuc 
gens,  prend  pour  copipagnon  Federic  d'Aufteicne  Cen  parent.  La  dedfion  de 
cagrandprocezdefpendoitd'vnebataille.Pour  le  faire  court  ; la  viûoire  demeu- 
re par  deuers  Charles , Sc  quant  aux  deux  Princes  ils  fe  garentilTentpar  la  fiiitte 
SC  defguifez  fe  rendent  en  la  maifun  d'vn  meufnier,ot't  ilsfurent  nourris  huift  iours 
durans  à petit  bruit , tant  qu'ils  eurent  argent  en  bourfe  > mais  leur  defaillant  iis 
furent  contrainds  mettre  vne  bague  de  cinq  cens  efeus  entre  les  mains  de  leur 
hode,  pour  la  vendre,  lequel  recogneut  par  cela  que  ce  n'elloient  (impies  foldais 
& en  donne  aduis  au  R.oy  Charles,  qui  fefailit  de  leurs  perfonnes.  ^elon  le  droift 
commun  de  la  guerre  ils  en  deuoient  edre  quittes  par  leurs  rançons.  Et  de  faifb 
telle  edoit  l'opinion  de  fa  NoblelTe  Fr.ançoife  : toutesfois  le  ELoy  en  voulut  edre 
cfclaircy  par  le  Pape,  qui  en  peu  de  mots  luy  manda  que  la  vie  deConradin  e- 
ftoit  la  mort  de  Charles.  Le  R.oy  goude  fort  aifdinent  cet  aduis,  Sc  neantmoins  B 
pour  y apporter  quelque  fueille,  fit  iugercede  caufe  par  neuf  ou  dix  lurifconful'- 
tes  Italiens,  lefquels  fçadians  où  enclinoit  le  R.oy , firent  audî  palTer  la  ioy  par 
fon  opinion  ; ces  deux  panures  Princes  font  expofez  au  fupplice  en  pleine  place 
fur  vn  cfchalTtut , où  ils  eurent  les  tedes  trenchees , SC  i l'indant  mefme , on  en 
fait  autant  au  bourreau , afin  qu'à  l'aduenir  il  ne  fe  glorifiad  de  les  auoir  exécu- 
tez. O que  la  ludice  eud  edéplus  belle  C on  y eud  au  li  compris  tous  ces  lu- 
rifconfultes  flateurs  i Car  quant  à celle  du  R.oy  elle  fud  referuéeà  vnplus  grand 
Roy.  L'Hidoire  porte  que  Conradin  auant  que  de  s'agenodiller,  ictta  vn  de 
fesgands  au  milieu  du  peuple,  comme  vn  gage  de  bataille  contre  le  Roy 
Charles,  priant  la  compagnie  de  le  relêuer.  Se  porter  à l'vn  des  fiens,  pour  van- 
gerriniureignominieufequi  luy  edoit  faite  SC  à fon  couGn.  Gand  qui  fut  releué 
par  l'vn  de  la  troupe,  SC  porté  au  Roy  d'Arragon,  auec  la  fommation  duieune 
Prince. 

Le  facrifice  ainfi  fait  de  ces  deux  âmes  innocentes , Charles  d'vnefanglante 
main  pourfuiuitfa  route,  faifantpalTetlaplusgrandc  parc  des  Seigneurs  Siciliens,  Q 
et  Neapolitains  au  fil  de  l'efpée,  Sc  banni(Tanc  les  autres  qui  auoient  fauorifé  le 
party  de  Conradin , Sc  demolilTanc  leurs  Chadeaux.  En  recognoilTance  deqiioy 
le  Pape  Vrb.«nluy  fait  donner  l’Edat  de  Sénateur  de  Rome  par  la  voix  du  peu- 
pleiC'cdoit  vn  Edat  que  les  Citoyens  auoient  rais  fus  pour  reigler  toute  la  Po- 
lice feculiere  au  preiudice  du  Pape,  de  l’authorité  duquel  ils  pretendoient  edre 
exempts  en  cet  affaire  ainfi  que  i'ay  louché  ailleurs.  Ce  Sénateur  reprefentoit 
ceux  qui  fuc  le  déclin  de  l'Empire  occupèrent  dedans  Rome  fous  le  nom  de  Pa- 
'trices,fur  la  dignité  Impériale  qui  edoicà  Condantinople.  Et  combien  que  ces 
dignitez  de  Sénateur  dedans  Rome,  Sc  de  Vicaire  de  l'Empire  dedans  l’Italie, 
combans  en  vne  main  commune  fiifTenc  feulement  images  des  vrayes,  toutesfois 
edans  tombées  entre  les  mains  de  celuy , qui  fous  le  titre  de  Roy  de  Sicile,  com- 
mandoit  à la  Sicile  , la  PouiUe  , Sc  la  Calabre  , mefmes  qui  auoic  obtenu  deux 
grandes  victoires  contre  Mainfroy  & Conradin,  croyez  qu’elles  luy  apportèrent 
grande  puilTancc  Sc  authocité  par  tout  le  pays  : Car  lors  il  s'en  voulut  faire  ac- 
croire amolument,  mefmes  dedans  la  ville  de  Rome.  Aupacauant  la  grandeur  de 
Federic  edoit  fufpeûe  aux  Papes,pouc  edre  trop  proche  de  leur  ville  , Sc  lors  il 
y auoit  pluy  de  fubieâ  de  redouter  celle  de  Charles  qui  edoit  nourrie  dedans  le 
fein  de  la.  ville  : Baudouin  fon  beau  pece  auoic  ede  chalTé  de  Condantinople  par 
Michel  Paleologue  vfurpateur  de  fon  Edat.  Le  gendre  veut  aimer  en  faueurdu 
beau  pece , edimanc  qu  en  tedablidânt  il  s'edabliroic.  Toutes  chofes  luy  auoient 
cy  iufques  en  ce  temps, mais  iotsla  fortune  commença  de  femocqucr,£c  cire 'de 
luy. 

lean  Prochite  grand  Seigneur  Sicilien  auoit  couru  racfme  traiûement  que 
les  autres  Seigneurs,  en  fon  bien,  mais  s'edoit  garaniy  Je  la  vie  par  vne  bonne 
te  prompte  fuite  : ne  refpirant  en  fon  amc  qu'vne  vengeance,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  fe  promettoit  d edre  réintégré  en  fes  biens.  1(  vilite  Pierre  Roy  d'Ar- 
:Sagon  gendre  » luy  mctdcuontles  ycux.sc  fa  femme , Sc  le  gand  à 


Liure  Huidiefine.  ^ 777 

A luycnuoyi  , cartel  dedefy,Iuy  promet  tous  bonsSrfidelesfcruices.  Pour  le  fai* 
recourt  on  entreprend contreCnarlesvne tragédie  qui  fut  ioüee  à trois  perfon- 
nages, dont Prochiteeftoit  fous  la  euftode,  le  Protocole  , vns  Pierre  Roy  d’Ar- 
ragon,  Michel  PaleologucEmpereurdeConllantinople  , le  Pape  Nicolas  troi- 
licfmc.  Picrrcleuevncgrandearmee,faifant  contenance  de  vouloir  s’acheminer 
au  Louant  pour  recourir  les  Chreiliens , Paleologue  fournit  aux  frais  : Il  n'eft  pas 
qucPhilippcsttoificfmedece  nom  Roy  dePtance  , nepueu  de  Charles  ne  con- 
tribuai! au  defroy  de  celle  guerre  cllimant  que  ce  fnll  pour  guerroyer  les  Infi- 
dèles. (Voyez  commequand  Dieu  nous  delailfe  nous  fommes  traiâez.  ) Le  Pa- 
pclnnoccntfe  voyant  ainlî.appuyénedoute  deluy  rongner  les  ailles  à l'ouuert, 
ledebufquant  &de  l'Ellatde  Sénateur , 8: du  Vicariat  de  l'Empire.  Qui  n'elloic 
pas  vn  petit  coup  d'Ellat , & ne  fuft-ce  que  pour  r.iuallcr  fa  réputation  , par  la- 
quelle ordinairement  les  Grands  maintiennent  leursgrandcuts:Et  depuis  ce  temps 
Charlcsallatoufioursau defehet.  D'vn  collé  l'Arragonnoisfait  voile  auccoues 
B festrouppes  , d'vn  autre  Prochite  fousl'habitdeCordclicrpraûique  la  Rébellion 
de  ville  en  ville  par  toute  la  Sicile.  Qimy  plus  ? celle  ttefme  cil  ourdie  de  tell» 
façon  , qu'à  point  nommé  le  iour  de  Pafques,  félon  le  rapport  de  Reloues  Hi- 
lloriens,ou  de  rAnnonciadc,ainlî que difentles autres, lepreraierfon des  Qo- 
chesde  Vcfprcs,par  toutcsles  villes,  bourgs  &:  bourg  ides,  feruit  de  toxin  gene- 
ral , fur  lequel  tout  le  peuple  Sicilien  fe  desbanda  cfvnc  telle  furie  contre  les  Fran- 
çois qu'ils  les  malTacrcrcnt  tous  , fans  acception  exception  deperfonnes,  d» 
fexe,  uy  d'aage  , ne  pardonn.-.ns  pas  mefmcs  aux  femmes  Italiennes  qu'ils  efti- 
moicntellte  enceintes  du  faû  des  François.  L'Arugonnoiseftoitanchréfurmes 
Sraux  efeoutes,  pour  fonder  quelle  ilTucauroit  la  praéliquc  de  Prochite  , fie  ad- 
uerty  dcccquis’eftoit  palTé,y  accourt  à toute  voile,  le  bienvenu  fie  émbralTé 
detoutlepcuple.  Celafut  faitranmil  deux  cens  quatre-vingts  deux  en  la  Sici- 
le qui  eut  de  là  en  auant  nouueau  Roy  fie  non  à la  Poüijie  , où  la  villede  Naplo 
cllaltifc,ny  pareillement  en  la  Calabre , qui  demeurèrent  és  mains  de  Charles: 
C Pourcellecaufeon  commençad'vn  Royaume  en  faire  deux.  Et  au  lieu  que  an- 
parauantonappelloit  Roy  de  Sicilefeulement  celuyqui  commandoit  à ces  trois 
pais:  L'Arragonnois  futappcllé  Roy  de  Sicile,  fi:  Charles  fie  fes  fucceffeuts  Rois 
de  Naples.  Et  en  cffeél , voila  quand  , comment  , fie  dont  ell  venu  ce  bru- 
tal , Se  cruel  Prouetbe  de  Vtfires  SicélicKtus,  dans  ledifeoors  duquel  i’ay  vou- 
lu comprendretous  les  autres  exploits  tragiques  de  ie  ne  fçay  de  combien  d'an- 
nces. 

Les  Hilloriographcs  font  grandement  empefehez  de  rendre  raifon  de  ce 
malheur.  Les  Italiens  pour  exeufer  celle  cruauté  Barbarcfquc  l'imputent  aux 
infolencesdes  Françoisqui  n'efpargnoicnr  pas  mefmement  la  pudicité  des  fem- 
mesdebien,éslicuxoùils  auoient  plein  commandement, fi: les nollres  au  con- 
traire, à vne  trop  grande  bonifi  , difans  que  fi  nous  lescuflions  tenus  en  bride> 
comme  depuis  les  Efpagnols  ont  fait , iamais  nous'  ne  fullions  tombez  envn  fi 
piteux  defarroy  ; Difeours  toutesfois  qui  me  femble  grandement  oifeux.  Parce 
■p  ques'ilvous  plaill  rechercher  la  caufedctoutccqueie  vous  ay  cy-delTus  deduk, 
ce  furent  coups  du  Ciel.  le  vous  ay  dit  que  Henry  contre  fon  ferment  auoit  fait 
crcuerles  yeux  à lamcre  , aux  filles  , 8c  à vn  ieune  enfant , lequel  il  auoit  <fa- 
bondantfaitchallrer,lcur  faifantefpoufertout  d’viie  fuite  vne  prifon  claufe  en 
Allemagne.  Efperant  perpétuer  pat  ces  moyens  inhumains,  en  fa  famille  la  Cou- 
ronne de  Sicile.  Dieu  veut  que  Federic  fon  fils  en  ioüilTe,  mais  auec  tant  de  ro- 
uets fi:  algarades  de  fortune  depuis  l'an  1221.  iufquesen  l’an  iijo.  qu’il  ell  mal  ai- 
fé  de  iuger  s’il  regnoit , ou  fi  en  régnant  il  mouroit.  Etpour  clollure  finale  de  ce 
jeu , Dieu  veut  que  la  famille  de  Henry  foit  affligée  par  elle  mefme  , 8C  qu  apres 
lamottdeFcdcriCjMainfroy  fon  ballard  empoil'onne  Conrad  fon  fils  légitimé, 
8:  vray  heritier, que  non  alfouuy  de  celle  mcfchanceté,  il  empiete  la  Royauté 
furConradinfon  pupillc>fiIsdeConrad:Enfinque  Conradin  8c  Federic  d’Au- 
ftrichefon  coufin  meurent  fur  vn  cfch.ilfaut.  Ne  voyez  vousen  cecy  vne  luflic» 
tres-exprelTc  de  Dieu  pour  expier  l’inhumanité  de  Henry  , lullice  , dis-ie  , exe- 
cuteeparlesiniiillicesdcs  hommes  ? Q_t  il  y eull  du  Machiauelille  és  morts  dfi» 
deux  Princes  Alleman$,fic  detoutlc  demeurât  des pauures  Seigneurs  du  Royaume^ 
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qui  furent  occis  de  fang  froid,  ic  n'en  fais  aucune  doute,  pour  cuiderpar  Char- 
lesalfeurerd luy  StàTapofieritc  le  RoyaumcdcSicile.  Henry  auoit  coramcnc6_ 
>ar  les  veues , Sc  celiuy-cy  acheuf  parles  vies,  tous  deux  à mefmeprogrez.  Le  fang 
nnocent  des  deux  Princes , &i  de  toute  la  fuitte  des  Seigneurs  aflaflinez , cria  *an  - 
geancedeuant  Dieu,  qui exauç.1  leurs  prières, & permift  cefte  cruelle  Vefperce, 
non  contre  la  perfonne  du  Roy  ,ains  contre  fesfujcâs,qui  cft  en  quoy  il  exerce 
otdinairementles  punitions  quand  lys  Princes  ont  faict  quelque  faute  flgnatee.  Et 
ieveux  croire queli  l'Arragoimois  eull  confenty  d cc  dcteflable  carnage, luy  ou 
l'a  poRcritéeulIcntcflf'chalUczdeDieu.  Bicntrouué  ie  qu'il  auoit  mis  en  bclon- 
gne  Prochite  pour  faite  teuolter  le  peuple,  mais  non  qu'il  euft  confenty  à celle 
exécrable  boucherie.  Belles  leçons  pour  eiifeigncrdtous  Princes  Chrefliensdc 
ne  maintenir  leurs  ellats  par  ces  malheureux  pieccptcs  que  depuis  Machiaucla 
voulu  recueillir  de  l'ordure,  honte  & pudeur  de  epiciques  anciennetez  en  fun  cha- 
pitre de  la  Sceleratell'e , au  traiâé  du  Prince. 

Voila  le  premier  fruifl  que  ic  defire  dire  cueilly  de  ce  chapitre  : Il  y en  a 
encore  vn  autre  , qui  cil , qu'au  faicl  delà  Religion  nous  douons  tous  viure  en 
l'vnion  de  l'Eglife  fousl'authorité  du  fainct  Siege  de  Rome  , comme  ccluy  qui 
futbafly  furla  pierre  de  lainÛ  Pierre, & ccfte-cy  alTîfe  fur  celle  de  lefus-Chrili: 
mais  quant  auecla  Religion  on  y mefle  l'E(lat,&  que  p.<r  belles  follicications, 

Sc  promelTes  on  nous  femond  de  palTcr  les  monts  , c'ell  tout  vn  autre  difeours, 

& en  rnc  aflcuranco  de  tout  il  faut  tout  craindre , ie  ne  dis  pas  que  quelques- 
fois  les  affaires  ne  foient  pas  reüHies  d fouh.ait , comme  à vns  Pépin  & Charle- 
magne , qui  furent  deux  torrens  de  fortune  , mais  pour  ces  deux  il  y en  a peu 
d'autres  qui  ne  s'y  folent  cichaudez.  LapapautéeR  vne  dignité  viagère , qui  pro- 
duit ordinairement  fucccll'cur  non  heritier  des  volomez  du  predecedé.  Telle- 
ment que  la  chance  du  |cu  fe  tournant , ccluy  en  fin  de  jeu  fe  trouuc  lourchc, 

Jiuipenloit  eftre  maillrc  du  tablier , comme  vous  voyez  qu'il  aduient  aux  trois 
amilles  dcsNorm.ins,  Allemans&  François  dont  ie  vous  ay  cy-deffus  difeou- 
ru.  Adioullez,quelesvolontez  mcfmesdc  ceux  qui  nous  employent  font  paf- 
fageres  félon  la  commoditéou  incommodité  de  leurs  affaires,  5:  faillcnt  fouucnc  ^ 
au  befoin. 


De  ces  mots , Traiftre , Trahir , Trahijin. 

Chapitre  LV  1 1. 

E motderra/^^re  ne  nous  cil  queirop  familier,  tant  dcfignifi- 
cationque  d’effeâ , lequel  nous  cft  cncorcs  commun  auec  l'I- 
talien qui  lappcllc  Trad//are,& l'Elpagnol, quilc  dit  Traydfrei: 
Etnefaut  faire aucuncdoutcqueccs trois nationsne  l'emprun- 
tèrent du  Latin  Tndttt , tjui  ne  fe  rapporte  aucunement  à cc 
que  nous  voulons  dire  en  François,  vfansdumotdcrraéir,  car  ^ 
les  Romains  appellercnt  Prtdittr , ccluy  que  âous  appelions 
7"ra>/I«,  (difoitlEmpcreurAuguHe)  PrtJiionm acit tms cftoit 

à dire , i'ay  me  la  Trahi/oa, non  le  Trttflre.  Mais  dont  vient  que  nous  l'.iyons  em- 
prunté de  Tradmi  Cela  cft  vrayement  procédé  d'vne  ignorance  , mais  ignoran- 
ce trcs-bclle.  Et  moy-mel’me  pat  aduanturc  dois-]ccurceftiméignorantdel'at- 
tribucrà  vne  ignorance  : Car  pour  bien  dire  , ie  ne  penfe  point  que  ceux  qui 
rappropricrent  i ces  trois  langues  fuffent  lî  grmds  afncs  , qu'ils  n'entendiffent 
la  lignification  de  Trtdm.  le  veux  donc  dire  (c  croire  que  ce  mot  fut  emprunté 
de  la  tnaduélion  Latine  de  nos  quatre  Buangeliftes  , au  lieu  où  noftrc  Seigneur 
lefus-Chriftdifoit  qu'il  y auoit  l'vn  defes  Dilciplesquiledcuoit  liurcraux  luifs: 
Amf»jia>vel>is  vtffrum  mt  irtidtiiirms  tfl  ; Et  ailleurs  , UdM  cfujtubat  att- 

m*dt  lefem  trjderri.  Qui  «ftoit  à dire  proprement , non  comme  il  le  trahiroit, 
mais  comme  illc  liureroités  mains  des  luifs  . Et  p.ircc  qu'ciurc  toutes  les  mal- 
heurcutcsconfpirationsiln  ycneut,iam.nis  vne  plus  damnabic  que  celle-là  ^ nos 
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A bons  vicuxPcrcssattaclicréntrcrmcmcntÀccftcdiaioa  Tivido'f, ne  vou'ans point 
■ conliderer  quelle  eftoit  fa  vrayc  & naïfuc  lignification,  ains  la  mcfchanceté  qu  auoic 
produit  celte  liutaifon.  Etdelilcs  François,  Italiens,  8c  tfpagnols  firent  heureufe- 
mcnt  ce  malheureux  mot  de  Trdtjhret  Traditoret  TraydoreSy  qui  ont  beaucoup  plus  d’c-*  ■ 
nergie,  que  le  Pradttor  Latin,  qui  confidcrcta  fa  fource. 


Rompre I4 Paille  ou  le Fe^uauec quelqu'un. 
Chapitre  LVIII. 


% 

7!: 


0 VS  difons communément  Jtemfrtii  Paille,  ouïe  Tejluai 
•rcçwlçiiVfl,  quand  nous  nous  difpofons  de  rompre  l'a-  - 
initié  que  nous  auions  comraétee  auccques  luy  : Mai* 
domvientceltefaçondeparlerjCarievouspric,  queUe 
communauté  a la  rupture  du  Fellu,  ou  delà  Paille, auec 

1 amitié  fPaille  dis-ie,quifc  confomme  au  feu  en  vn  clin 

d’œil:  Amitiéaucontraircqmdoitcftrcbafiicfurvn  fon- 
dement  fiable  & permanent  î Paiauantureferay-ie  icy 
> d vne  mouche  vn  Elcphant,maisaduicnne  ce  qu’adue- 
nirenpourra.puifque la  pierre  elt  icttee,  ie  ditay  fran. 
chement  ce  que  l’cn  penfe,  & prendray  mon  vol  fi  haut  que  de  prime  face  quclqu'vn 
penfera  que  ic  mets  mon  iugement  à 1 effor.  Ce  n’ell  point  chofe  nouuellc,  ains  ires- 
ancienne,  voire  és  matières  d’e(lolTe,que  pour  contracter  alliance  de  1 vn  8c  1 autre 
on  vfoit  de  quelques  aûes  extérieurs.  Les  fc  mpereurs  és  inueUitures  qu  ils  faifoienC 
des  Archciiefcbez,  8t  Efuefchez,inucftifloientlcsArcheuefques4cEuefques,  en  • 
leur  prefemant  vn  Anneau  8c  vne  Verge. qui  cfloit  vnpetitbaflon.  Audroiaan- 
cien  des  Romains  les  demiffions  de  la  po^eŒon  des  choies  vendues  fe  failoient  oer  * 
eu&libram.a  depuis  s’il  eftoicqueftion  de  la  vente  d’vne  maifon,  nous  en  acqtie-  ^ 
C rions  LipoircITton  par  la  tradition  des  clefs.  Coullumc  qui  s’eft  perpctuce  iufques 
à nous  : àl’imiutiondequoy  il  y eucpluGeursCoulhimesen  Picardie, cfqucllespouc 
mettievnhommccnpoirefliondclachofeparluyacquifc.il  prenoit tantoft  vn  pe-  : 
rit  bafton,canto{l  vn  rameau,  8C  en  vferent  diuerfement  : Car  és  Couftumes  d'A« 
miens,Laon, Reims, SC  Arthois,cefte  pofTeilionSc  faifincqu’ilsappelioient  autre-’ 
ment  Vefl  fe  fàifoit  par  la  tradition  d’vn  ballon, que  le  vendeur  mettoit  entre  les 
mains  de  l’Achepieur.  En  laCoultume  de  Chaulny  il  faut  receuoir  le  ballon  par 
les  mains  du  luge.  Par  celle  de  l’Illecouc  homme  qui  veut  auoir  quelque  heriuee 
pat  rctraia  lignager,  fe  doit  retirer  pat  deuers  le  Preuofl  du  lieu , Sc  quatre  Efche- 
uinspotir  le  moins, Sclà  faircfaproteflacion,ofFrancor  8c  argenta  defcouucrt  tant 
pourlefortprincipal,queloyauxcouflemens.  Quoyfait  le  Preuoit  ou  fon  Lieute- 
nant le  doit  mettre  en  polTelfiondc  la  chofe  par  luy  cequife  par  raime  Cf  baJlon,[iu£ 

' tous  autres droiâs, à condirionquerofFrefoitfignifiee  par  vn  Sergent  à l’acheteur' 
D dedansfept  iours  afin  qu’il  vienne  confentir,oudiirentic  le  rettaia.  Voila  des  ce- 
remonies qui  en  leur  anciennetcpeuucnt  eftre  trouuécs  eflrangestSc  neantmoins  ic 
croy  que  cela  aduint  afin  que  tout  ainlï  que  parla  tradition  des  clefs  levendcur 
elloitcflimcs'ellrc  demis  de  la  maifon  par  luy  vendug,  aulü  eftant  mal-aUe  qu'e's 
champs  il  n’y  eull  quelques  arbres  plantez , on  penfoit  qu’en  tirant  vn  ballon  ta- 
meau  ou  bûchette . qui  faifoicnt  part  8c  portion  d héritage , c'eftoit  faire  tradition 
reellc  8c  afluclie  d'iccluy.  Et  depuis  comme  auec  le  temps  on  faute  fort  aifément , 
d’vnpcnfcril’auttc,cc  quiauoit  elle  introduit  pour  les  terres  des  champs , fut  ap-  : 
pliqucàtotttcsautrcsfortcs  d’heritages  acpofTeflions. 

Orquclcp-fylfefillparla  tradition  d’vn  ballon,  toutes  ces  Couftumes  y font  ’ 
formelles  : Mais  que  Dt  >c/l  fc  fill  pat  la  rupture  d’iccluy,  ic  n’en  voy  aucune  qui  ' 
en  parle.  Et  toutesfois  ne  penfez  pas  que  cela  n’ait  elle  obferuéen  quelques  en— 
droiéls.CarnoustrouuonscnFriniingcnfe,£a/«y?ic<iiT,pour  ce  que  l’on  dit  autre- 
mem/edemertredefapojpfian,motc{aivienuiuLAiinf,ftm:a,  qui  lignifie  le  brin  d’vn 
ieunc  rameau.  Nous  auons  du  Luin/ejhea,  faitle  mot  François que  nous 
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approprions  aux  brins  de  paille,  de  là  fi  ic  nem'abufe.cft  venu, que nousdifmes 
premièrement  rcmjmUftftuc»  U paille,  quand  nous  nous  voulions  départir  d'vne  A 
ancienncaniiticEtencasnondutoutfemblable,  mais  aufiînondu  tout  diljcmbla- 
ble,  nous  voyons  qu’aux  oblcqucs  de  nos  Roys,  lots  que  l’on  a foutny  & faiisfaiaà 
toutes  les  cetemonics.lc  Grand  Maiftre  rompt  fon  ballon  fur  la  fofie  dudelRinâ: 
Roy  : Et  apres  aubit  cric  par  trois  fois  : Le  Roy  efi  mort.,  on  commence  de  crier: 
Vme  le  Roy,  comme  fila  rupture  de  ce  ballon  eftoit  le  dernier  Adicuqucl’on  pre- 
noiedudefiimâ. 


Tattlin,  'Ptteliner,  Ta(elinagt,iÿ'  de  quelqites  jida^s  (>r  mots  que  nos  tuice. 
fires  tirèrent  de  U Farce  de  'Patelin, 

Chapitre  L IX. 

E vous  fouuient-il  point  de  la  refponce  qlic  fit  Virgi- 
le à ceux  qui  luy  improperoient  l'ctludc  qu’il  eraplo-  B 
yoit  en  la  Icfhire  d’Ennius , quand  il  leur  dit , que  en 
ce  i'aifant,  il  auuitapris  de  tirer  l’or  d'vnfuraicr;  Le 
rcmblablem'clladuenun’agueres  aux  champs,  ou  e- 
llanideiliiuc  de  la  compagnie,  ic  trouuay  fans  y pen- 
fer,  la  Farce  de  Maillrc  Pierre  Patelin,  que  ie  lcu& 
rcicuauec  tel  contentement,  que  i’oppofe  maintenane 
ccterchantillonàtouteslcsComedies  Grecques,  La- 
tines, & Italiennes.  L’Autheur  introduit  Patelin  Ad- 
uocat,  Maillrc  pall'éentromperic,  vnc  Gui|lcmeitefa  femme  qui  le  fécondé  en 
ce  mcllicr,  vn  Guillaume  Drapier,  vray  badaiit,  ie  dirois  volontiers  de  Pâtis, 
mais  ic  ferois  tort  à moy  mcfme,  vn  Aignelct  Berger  lequel  difcourani  Ton  taie 
en  lourdois,  Sc  prenant  langue  de  Patelin,  fe  faiâ  aulll  grand  Maillrc  que  luy.  Pa- 
telin fc  voulant  habiller  de  neuf,  aux  defpcns  du  Drapier,  complottc  auec  fa  femme 
de  ce  qu'il  auoit  à faire.  De  ce  pas  il  va  à la  foire,  où  feignant  de  ne/ecognoillrc  ^ 
bonnement  la  boutique  du  bon  Guilliumc,  apres  s’en  dire  alleuré,  il  s’abouche 
auccqucs  luy,  raconte  l'amiticqu’il  auoit  porté  à feu  fonpere,  les  aduisqui  elloienc 
en  luy , ayant  dés  Ion  viuant  prédit  tous  les  malheurs  depuis  aduenus  par  La  France, 

& tout  d’vne  fuitte  luy  reprefentc  fa  polhirc,  fes  mccurs,  fa  manière  de  viurc , en 
fin  que  Guitlaumcluy  rcll'embloit  en  tout,  de  face  fie  de  façons.  Et  ainC  l'endormant 
fur  le  narre  de  celle  belle  hilloire  , il  icitc  l’oeil  fur  fes  draps , les  confidere,  les 
manie,  nouuclle  enuie  luy  prend  d’en  achepicr,  cncores  que  venant  à la  foire 
il  n'y  cull  aucunement  pourpenfé,  commence  de  les  marchander.  Guillaume  luy 
lotie  hautement  fa  marchandife , les  Icincs  cftans  grandement  cncheries  depuis 
peu  de  temps , demande  ving-quaire  fols  de  l’aulne.  Patelin  luy  en  offre  vingt: 
Guillaume  ell  marchand  en  vn  mot , & ne  veut  rien  rabatte  du  piix-  A quoy  Patelin  ' 
condcfccnd,  fie  en  leuc  fix  aulnes  tant  pourluy , que  fa  femme  : rcuenans  à neuf 
francs,  qui  difoient  fix  efeus.  11  ell  qucllion  de  payer,  maisil  n'a  argent  fur  foy, 
dont  il  cil  bien  aife  : Car  il  veut  renouer  auecluy  l'ancienne  amitié  qu'il  porioit 
àIbnpcte.Lcfcmonddevcnirmangcr  d’vne oyc qui clloiti  la  broche,  Sc  qu’il  le  D 
payeroii.  Combien  qu’il'poifallau  marchand  de  n’cllre  payé  fur  le  champ,  corn- 
miïeflanc d’vne  nature  défiante,  fi  c(l-ce  que  vaincu  des  imporcunitez  de  Patc- 
lin.ilellcontrainéldes'yaccordcr. Patelin emportefon  drap,lcquelà  niluc  delà, 
parlant  à part  foy,  dit  que  Guillaume  luy  auoit  vendiiicc  drap  à fon  mut,  mais  qu’d 
le  payeroit  au  lien  : 8c  en  cela  il  ne  fiit  menteur.  Carcllant  de  retour  en  fa  mailbn, 
fa  femme  bien  efionnec,  luy  demande  en  quelle  monnoyc  il  rntcndoit  le  payer, 
vcuqu’iln’yauoit croix nypiilechez  cux.lHuyrcfpondquecc  feroit  en  vnc  mala- 
die, fie  que  d’cllors  il  s'alloit  aliter , afin  que  le  marchand  venant,  Guillcmcttc  le 
payall  de  pleurs  SC  l*f*"®*'  Ccquifiitfaiû.  Lebon  Guillaume  ne  demeura  pas- long 
temps  fans  s’acheminer  chez  Patelin:  Se  promettant  de  faire  vn  bon  repas  auanc 
qucd’ellrcpayc. 


lit  ne 
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A JlsneiverrontSfltUny  Lune, 

Les  efcus  q»il  me  taillera. 

Difoit  ccpauurc  idiot:  cnouoy  aufli  11  dit  vcritt.  En  cefte  opinion  il  axri- 
-ue  gay  î£  gaillard  en  la  mailbn  de  Patelin  : où  penfant  ellre  accueilly  d'vne  mef- 
me  chcre  , ily  tcouue  vne  pauuie  femme  infiniment  el|)lorec  de  la  longue  ma- 
ladie de  Ton  mary  : Plus  ilhaufie  fa  voix,  plus  elle  le  prie  de  vouloir  parler  bas, 
pour  ne  rompre  la  cefte  au  malade  , & le  fupplie  à ioinâes  mains  de  le  laftTer 
en  recoy. 

(2»i  me  fàyafi  ( réplique  l’autre  ) ie  tnen  eJUJfe.  Ce  temps  pendant  Patelin 
vient  aux  entremets  , qui  dit  mille  mots  de  refuerie,  le  vous  prie  d’imaginer 
combien  plaifanc  eft  ce  contrafte.  Car  pour  dire  la  vérité  il  m’eft  du  tout  impof- 
fible  de  ie  vous  reprefencer  au  na'if.  Tantya  qu’apres  vne  longue  conceftation, 
IcMarcliandeftcontrainâdes’enretourner  en  fa  boutique  : Bien  empefehé  le- 
B quel  des  deux  auoitrefué,  ouluy,ou  bien  Patelin.  Retourné  qu'il  elr  , il  trou-* 
uequece  n'eftoit  refuerie  de  fon  codé  , & qu’il  y auoit  fix  aulnes  de  tare  en  fa 
piecededrap.  Au  moyen  dequoy  il  reprend  la  première  voye  chez  Patelin  , le- 
quel le  doutant  du  retour,  n’auoic  encore  defemparé  fon  lit.  Là  c’eftà  beau  jeu 
beau  retour  , chacun  ioüe  fon  perfonnage  à qui  mieux  mieux  , mefmc  Patelin 
pouffe  de  fa  refte.  Car  en  fes  refueriesilpariecmq  ou  fix  fortes  de  langages  , Li- 
mofin  , Picard,  Normand,  Breton,  Lorrain  : Et  fur  chaque  langage  Guillemette 
faitdescommentairesfià  propos  pour  monftrer  que  fon  mary  cftoic  fur  lepoinâ 
dcrendrel’ame  à Dieu  ,que  non  feulement  le  Drapier  s’en  départ  , mais  à fon 
partement  fupplie  Guillemette  de  l’excufer,  fc  faifant  accroire  que  ç'auoicefté 
quelque  Diable  transformé  en  homme  qui  auoit  enlcué  fon  drap.  Et  deftors 
tourna  toute  fa  colère  contre  fon  berger  Aignelct,  qu’il  auoit  faiâ  adiourner, 
afin  deluy  tendre  la  valeur  de  quelques  belles  à laine  par  luy  tuees , faignint  qu’el- 
les eftoient  mortes  de  b clauellee.  Ne  feprometcant  rien  moins  que  de  luy  fai- 
C te  feruit  d’exemple  en  lufticc.  Le  iour  del’afltgtution,  Aignelec  fe  prefente  à fon 
Maiftte,8cauecvne  harangue  digne  d’vn  Berger, luy  racompte  comme  il  auoit 
cfté  à fa  requefte,  ,1e  priant  de  le  vouloir  licencier, Strenuoyer  en  fa  maifon.  A 
quoy  fonMaiftrene  voulant  entendre,  il  fe  refoule  de  prendre  Patelin  pour  fou 
confeil.  Lequel  apres  auoir  entendu  tout  le  faicl  où  il  n’y  auoit  que  tenirpour 
luy,cftd’aduis,  que  comme  s’il  fuit  infenfé, quand  il  feroit  deuancleriige,ilne 
relpondift  qu’vn  Bee  à tout  ce  qui  luy  feroit  demandé  , qui  eftoit  le  vray  lan- 
gage defes  moutons.  Ecque  ioüant  ainfi  fon  perfonnage.  Patelin  luy  feruiroic 
de  truchement,  pour  fuppleer  le  delfautde  fa  parole.  Le  Berger  mefehant,  comme 
eft  ordinairement  telle  engeance  de  gens,  trouue  cet  expédient  tres-bon,  îc  qu’il 
n’y  faudra  d’vn  feul  point.  Sur  cela  Patelin  ftipule  vne  & deux  fois  d’eftre  bien 
payé  de  luy  au  retour  des  plaids , quand  il  aurait  gaigné  fa  caufe  ; & le  Berger 
aufli  luy  refpond  vne  lois  ic  deux  qu’il  lcpa;^roità  Ion  mot,  comme  ilfit.  La 
caufe  ell  audiancee  : Là  fc  trouucnc  les  deux  parties,  Sr  mcfmement  Patelin  qui 
0 tenoit  fa rcftcappuyccfurfesdeux coudes, pour  n’cftrc  fi  coft  apperccu  du  Dra- 
pier. Lequel  auparauant  que  de  l’auoir  enuifagé  , propofe  articulement  fa  de- 
mande, mais  foudain  qu’il  eut  iecté  l’oeil  fur  luy,  il  perdit  efpric  il  contenance 
tout  enfemble  , meftant  par  fes  difeours , fon  drap  auccques  fes  moutons.  Et 
Dieu  fçait  comme  Patelin  en  fccuc  faire  fon  profit  pour  monftrer  qu’il  auoit  le 
' cerucau  troublé.  D’vn  autre  collé  le  Berger  n’ayant  autre  mot  dans  la  bouche 
qu’vn  A»,  Monficutic  lugefctrouue  bien  empclché.  Mefmcment  qu’il  n’eftoit 
queftion que  de  moutons  en  la  caufe,  neantmoins  le  Drapier  y entremeftoit  fon 
drap  , tÿ'  Ujerntint  de  reueair  i fis  memtss.  En  fi»  voyant  qu’il  n’y  auoit  rime 
ny  raifond'vne  part  Sc  d’autre, il renuoye  le  dcifendeür  abfous  des  fins  & con- 
clufions  contre  luy  prifes  par  le  demandeur.  Il  eft  maintenant  queftion  de 
contenter  Patelin,  qui  commence  de  gouucrner  le  Berger.  Luy  applaudit  K 
congratule  du  bon  fuccez  de  fa  caufe  , qu’il  ne  reftoit  plus  que  de  le  payer  , le 
l'omme  U interpelle  de  luy  tenir  parole:  mais  à toutes  les  fommations,  ie  Ber- 
gerie paye  feulement  d’vn  See,  Et  à vray  dire  , il  luy  tint  en  rccy  fa  proraef- 
l'e.  Car  il  auoit  promis  de  payer  Patelin  à fon  mot,  qui  eftoit  celuÿ  de  Bee -Ce  grand 


a 


782  Les  Recherches  de  la  France, 

pcrfonnagefc  voyantainficfcorné  par  Ton  client,  vient  des  prières  aux  menacer.-  ^ 
m.iispour  cclaiIn’aduar^derienronfaiâ,n'e(lantpayé  en  autre  monndyequc  ^ 
dVn  fi«. 

Bte  (dit  Patelin ) l'onmtpmjfe pendre, 

Stie  neferay 'Venir 
yn  Sergent  ,mefauenir 
1a^ pniffe  s'il  ne  e'emprifinne. 

AquoyleBetgcrluy  rerpond. 

S il  me  trouue , te  Isy pardonne. 

Et  en  ce  vers  c(l  la  clofture  de  la  farce  : dont  on  peut  dire  pour  fin  de  compte, 
qu’à  trompeur,  trompeur  & demy. 

Voila  en  Tomme  tout  le  Tu  jet  de  celle  farce.  Mais  en  bonne  foy  dites  moy,  ay- 
ice(l6  de  plus  grand  loilïr  la  lifant , ou  bien  en  la  vous  difeourant  ? Il  n’y  a re-  g 
mcde, encore  mcveux-iecftanchcr.Cars’il  vous  plaift  examiner  les  pièces  par- 
ticulières de  cepctitoeuurc,  vous  y trouuerez  en  entregent  admirable  : mais  fur 
tout  en  la  harangue  queleBergerntà  Ton  Maillte  lors  qu'il  luy  vint  réciter  l'ad- 
iourncmeni  qu’on  luy  auoit  fait. 

Adais  e^uil  ne  >vous  vueiüedefpUire , 

Ne f^ay  quel  >vejlu  defuoyé , 

Mon  h»n  Seigneur,  tout  de/royé , 

^i  tenait 'vnfoüet  fans  corde. 

M'a  dit,  mass  ie  ne  me  recorde, 

Tour  bien  au  >vray  que  ce peuH  ejhe , 

Jl  m'a  parlé  de  'vous  mon  maijire , 

I e ne ffay  quelle  adiourtserie,  C 

^^ant  à moy  par fainüe  Marie, 

Ienyentensnygros,ny  grefle, 

II  m'ahroüilié'vn  pejle  mefte. 

De  brebis  ,(p>de  releuee , 

Et  m'a  fait  <vne  grande  leuee, 

Dervotu .monMaifre ,de  boucler. 

tlcpalTez  par  toutes  IcsComedies, tant  anciennes  que  modernes  ,il  n'y  en  a 
vnc  toute  feule  où  fc  trouue  vnc  harangue  plus  brufquc  ic  naïfuc  que  celle  cy. 
Danslaquellcvous  remarquerez  en palfant  qucle  Berger  en  Ton  lourdois  remar- 
que la  verge  du  Sergent , vn  foiiet  fans  corde.  Or  fi  l'Autheur  a gardé  vnc  mer- 
ucillcufebien-fcancecncct  honnellc  homme  : encore  l'a-U  obferuee  , autant  SC 
plus  à propos,  quand  il  introduit  Guillaume  troublé  en  fon  amc  par  la  prefencc 
dePatelin  , qu’il  penfoit  cllrc  malade  en  extrémité.  Car  apres  auoir  plufieurs  fois 
entreuefehé  fa  matière, tantolldefondrap,  tantoll  de  fes  moutons , le  luge  luy 
ayant  commandé  de  lailTctfon  drap  en  arrière  , U reuenir  aux  moutons  , dont 
ilelloitqucllion,le  Drapier  continuëfonthemc  en  celle  fa^n. 

Monfeignéur , mais  le  cas  me  touche. 

Toutes/ois  par  mafqy, ma  bouche  ' '' 

Meshuy  'vnfeul  mot  n'en  dira,  < . 

yne  autre  fois  il  en  ira  1 

Ainf  comme  il  eh  pourra  aUer.  ' 

Il  meleconuient  aualer 
Sansmafclicr:Or  çaie  difoye 
- A mon  propos, comme lauoye 
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A Bailléfix  aulnes, dois-ie  dire 

Meshrthis , te  <vous  frie  , Sire 
Pardonnè-mey , ce  gentil  maiflre 
Mon  Berger , ^uand  il  deuoit  eBre 
Aux  champs  ,il  medit^ue  taureis  ^ 

Six  efcus  d'or , quand  ie  mossdrois: 

Dy-ie  depuis  trois  tours  en  ça  , 

Mon  berger  m'enconuettatxça 
^ueloyaument  me  garderait 
Mes  brebis  ,cy  ne  m’y  ferait 
Ny  dommage  , ny  rvilennie  , 

£t  puis  maintenant  il  me  nie 
Etdrap(<><argentplaintmtnt. 

HamaiflrePterrt'Vrayement 
Ce  ribaultcyembloit  mes  laines 
DemesbeBes,Cp’toutesfaines 
Les faijoit  mourir  csr  périr. 

Parles  ajfommer&ferir 
DegrosbaBonsfur  lacerueUe. 
iijtandmon  drap  fut  fous  fin  ejfelle  , 
llfi  mit  en  chemin  grand  erre, 

£tme  dit  quei'aUaJfequerre 
Six  efcus  d or  en  fa  maifin. 

Y cuft-il  iamzis  vn  plus  bel  entreUs  de  matière  en  vn  efprit  foible  ^ combatû 
de  dcuxdiucrl'cs  pallion;jNc  penfezpas  queparvneopimonparticuliete,iefoi« 
feul  auquel  air  pieu  ce  petit  ouucagc.  Car  au  contraire  nos  anceAres  trouuerenc 
ce  Mai  Arc  Pierre  Patelin  auoir  A bien  repteienté  le  perfonnage  pour  lequel  il 
cAoit  introduit , qu'ils  meirenten  vfagece  mot  de  /are//», pour  lignifier  ccluy  qui 
par  beaux  femblans  enjauloit  ,&  dcluy  firent  vns  fateiueero'  PettlilUge,p^>^lIme(- 
me  fuiet.  Et  quand  il  aduient  qu'en  eommun  deuis  quelqu'vn  extraüague  de  fo& 
premier  propos, celuy qui Icvcut  remettre  furies  premières  brizee$,luy  dit.  Xe- 
uent\èvoi  wnaia»/,  Donta  vf6  â mefmc  dfcâ  Rabelais  en  fon  premier  liure  de 
Gargantua.  Il  n'eA  pas  que  de  fois  à autres  quand  on  tire  vn  payement  en  lon- 
gueur, nous  ne  SSians,  ÿetnttfujtfi ,iemt»elU(Ji  : Et  en  autre  fujet  cont(e  les 
gens  de  mauuaife  {oy,»u$irJrtf  crergtieititfimkle  iTous  prouerbes  que  nous  auons 
puifez  de  la  fontaine  de  Patelin, le  feray  encore  plus  hardy.  Car  i’ayme  mieux 
_ lecognoiArede  luyle  mot  deXeje,  que  nous  difons  Refaifirev»  homme lü  Bayes, 
c'eA  3 dire  de  difeours  friuoles , par  vn  efehan^e  de  sir  en  sa^e , que  de  palTer  les 
montagnes  pour  le  mendier  de  l'Italien.  l'adiouAeray  que  no  Are  gentil  Rabelais 
le  voulut  imiter , quand  pour  fc  donner  carrière  il  introduifit  Panurge , parler  fepc 
ouhuiA  langages  diuers  , au  premier  abouchement  de  luy  aucc  Pantagruel , le 
toutcnlamefmc  façon  qu'anoAfaiâ  Patelin , contre  le  relueur. 

Dauantageic recueille  quelques  anciennetez  qui  ne  doiucnt  efire  négligées. 
Car  quand  vous  voyez  1e  Drapier  vendre  fes  fix  anlnes  de  drap  , nenf  francs  , Bc 
qo'à  l'inAant  mefmc  il  dit  que  ce  font  fix  efcus  , il  faut  necefuirement  conclur- 
rc  qu'en  cetcmps-ià,rcfcunc  valloit  que  trente  fols.  Mais  comme  accorderons 
nous  les  palfagcs  (En  ce  qu'en  tous  les  endroidts  oU  il  cA  parti  du  prix  de  cha- 
que aulne,  on  ne  parle  que  de  vingt  ic  quatre  fols  : Qui  n’cA  pas  foramc  fuf- 
hfante  pour  faire  reuenir  les  fix  aulnes  à neuf  francs  , ains  à fepc  liurcs  quatre 
fols  feulemcnc.  C'eA  encore  vne autre  ancienneté  diuncd'cArcconfideree,qui 
nous  enfeigne  qu'en  la  ville  de  Paris,  où  ceAe  farce  furfaicle,  & paraduanrure 
reprefentee  fur  l’cfchalTaur,  quand  on  parloic  du  fols  fimplcment  ; on  l'cntendoit 

VVu  ij 


1 


784  Les  Recherches  de  la  France, 

Patin,  qui  valoir  quinzedeniers  tournois  (caraufll  cnoic-ildcnodteviUedc  Pa-  ^ 
ris  (& à tant  quclcslcsi4.rolsfairoienclcs^o, (ois  tournois.  Acepropos  il  merou- 
uicntqu’cnccgrand  & folcmncl  tcdamcot  de  la  Roync  Icanne  Tcmmc  de  Phi- 
lippes  le  Bel,  qui  futdu  24.Mars  i394.part’cquclellefondaIeCollegcdé  Cham- 
pagne,ditde  Nauarrc,taifantvneiiinnicé  de  legs  ù vns  autres  liens  Gcniils- 
bommes  Sc  feruiteurs  , elle  déclara  ne  vouloir  que  les  Tommes  par  elle  leguees 
fuflent  edimeesau  PariH , Hnon  aux  legs , où  elle  enferoit  mention  exprefle.  De- 
puis par  l'uccez  de  temps  , tout  ainli  qu'il  ne  Te  trouue  plus  de  la  monnoye  du 
Parili  ,au(Iï  quand  nous  la  voulons  exprimer  nous  y adiouRonspar  exprezie  mot 
de  Parin  en  queue , autrement  foit  à Paris  ou  ailliftrs  nous  n’entendons  parler  que 
de  fols  tournois. 

le  ne  veux  pas  aulli  oublier  qu'en  ce  temps  li  les  Sergens  exploiâans  por- 
toientlcursmanteauxbigatrez,ainnquenousrecucillons  de  ces  mots  , Ht  fcâj 
qntl  'ttfta  dt/rM^  & encore  edoient  tenus  de  poner  leurs  veraes  ••  Et  c’ed  ce  que 
leBcrgerveut  dire  quand ilparle/'t's/â«r//a«/  nrdt.  De  cela  nous  pouuons  ap-  3 
prendre  que  ce  n'ed  (ans  raifon  que  l’on  appelloitles  Sergens  de  pied,  Serniu  i 
vtrgt.  Coudume  que  Ton  voulut  faire  reuiute  par  l'Edit  d’Orléans  ,fait  d la  po- 
flulation  destrois  Edats  en  l'an  1560.  quand  par  article  exprès  on  ordonna  que 
fulCons  contraints  d'obeïr  aux  commandemcnsd'vn  Sergent  HrdcIcTuiure  ; voi- 
re en  prifon , lors  qu'il  nous  toucheroit  de  fa  verge.  le  diray  encore  ce  mot,  & 
puis  plus.  Nous  allons  deux  noms  , defquels  nous  baptizons  en  commun  propos 
ceuxqu'cdimonsdcpcu  d'cffeâ,lcs  noinmans leans , ou  Guillaumes.  Dont  foit 
cela  ptouenu,iem'cn  rapporte  d ce  qui  en  ed.  Bien  vous  diray-ie  que  dès  le 
temps  que  cede  farce  fut  compofee  , 00  fe  mocquoit  des  Guillaumes.  Et  para- 
uanture  l’Autheur  pour  cedemefme  raifon  appella  le  Drapier  Guillaume.  Car 
Guillemctte  voulant  fçauoir  fon  nom , Patelin  luy  refpond. 

C'efl'vn  GuiUaume 

Sjuale/urnomdalouceaulme.  , 

Et  en  vn  autre  palTage , le  Drapier  fe  mefeontentant  à part  foy  de  Patelin.  C 

Jltfi  Adnocat  potatif 
A trois  Leçons , & trois  Pfeanmes, 

£t  tient-il  les  gens pottrGmllaiimesf 
Il  cd  meshuy  temps  que  ic  fonne  icy  la  retraite  , à la  charge  que  peut  ellre 
feray-ieedimôdegrandloilîr  ,d'auoir  employé  mon  loilir  au  di^oursdu  prefent 
chapitre.  Iln’cdpoint  malfe.intàtout  hommequi  fait  ptofelfion  des  lettres,  de 
faire  fon  profit  de  tous  les  liures  cpfil  lit. 


Fillon , FiUonner  y Fitlonnerie. 

Chapithb  LX. 

EF  de  Filions  enhonfçnuoir,  . • ‘ 

Trop  de  Filions  pour  dèteuoir. 

Dit  Clément  Maroc , au  commencement  de  quel- 
quesocunresdcFrançois  Villon , qu'il  corrigea.  Ôiant 
au  premier  vers  , ie  n'en  puis  demeurer  d'accord , quant 
au  fécond  > ic  luy  en  pâlie  condemtution.  Marot  cdpit 
vnbclefprit  nourry cnlaCourdenos  Roys,né  dés  le 
ventredefa  mcrc  pour  faire  des  vers  Fr.mçois  : Mais 
homme  qui  n'eut  plus  de  fçauoir  acquis  que  ce  qu’il  en 
falloir  pour  la  portée.  Ccd  pourquoy  il  admiteen  Villon  vn  lç.auoir  qui  ne  gi- 
foitqu’cn  apparence.  Bien  rencontra-il  heureufement  quand  il  die , n’y  auoir 
que  trop  de  Vidons  pour  deceuoir.  Car,  Villon  fut  vn  Efeolier  de  Paris, 
ooiié  d'alTcz  bel  cfprit  , mais  vn  maidre  palTé  en  friponneries.  On  dit  en 
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* commun’ÉfonerbcjdctcllcVie^cUcfin.  CcUfctrouue  ptef<jMf;yçrifii  çn4p.yjl,ifez 
la  plus  grande  panicdclesuïiiurcs, il £ûttrophecdefestrornpcricSicfquelJç;s4eftoic 
vn fupcr|jtiF,au(G eut  il  prefqucvnemortdctnefmfs  ,fi  npus  çroyonsd ce  qda- 
rtain  qu’il  fit  de  luy.  ' t' : ;.,:rjî . 

JefuiiFrançtisdmtcemepiii/i',  ■ i.  ' jdjjJlu'. 

I^ide Paris , prés  de Pomoife,  ■ ■ ' d 

,,  Or d’etine corde d'eimetoift 

. Sfanra  mon  col  ijHe  mors  cul poi/ii  . , / Cl"'. 

Celtoit  qu’il  aujoit  elle  condamné  d’ellfe  pen^  & cftranglé  par  lentencxj, 
dont  ilappellacnla  Gourde  Parlement,  & pendant  f^;<yufc  d’appel  fit  vn  Spf,-! 
raphcdeluy  &dc  fes  complices,  en formedcjB»ladcj!j^,4éVX.autrçs..  l'vne  fur 
l'appel  qu'il  auoit  interietté  , & l’autre  quïl  prefent^  à la  Cour  de  Patlcq^eot. 
Si  ce  qu’il  raconte  defoyfut  exécuté, ie ne viey  nul  fubieâ  de  rire:Si  pour  te-, 
® ioiierde  fapluroe.cncoresy  auoit-ilmoinsd’occaliondcl’cfictitç.  P<?'è'»oit 

dqniietcarriercàl'onerptit  en  pluficurs  autres  matières  fans  nous  laillct  en  Tufi- 
pens,  fçauoits’il  fut  pendu  ou  non  : Qu^ant  à moy  pour  le,  peu  (r^ntetell  qu^  i’y 
«y,  ie  ne  m’en  donne  pas  grande  peine.  Quelques  vns  difeiit  que  le  Roy  Louys 
vnr.iefmeluy  fauuajayie  .’Qliil,  ait  efté  vn  bon  fripon  ,'qui  en  fripbnnânt'fiili-' 
foitprofcQibn  expr'eirede  tromperie  & larcin  , il  n’en  faut  meilleur  tcfmoigni'gci' 
queceftuy.  D’autantqucla  poftetitéanomnùé  vn  »'i/7«B,celuy  qui  esbowftrtéqtl 
fcmefloitdu  meliier  de  trompeur,  dont  aulîi  nous  fifnj.es  , te  FiltiiiMiru'} 

Mots  qui  tombentauflî  fouuent  en  nos  bouches  pour  tel  fubicél,commé'/r'l’ii/(&jl/ 
pjifhmr,à‘ fJielmJge,  celuy  qui  par  beaux  feinblans  St  iioqccs  paroles ’en^éaül^ 
quciqu’vn. 


Plegerceh^  <fmi>ott  d nous  £ autant , Coquu  ,j{'Uoir'VeùhfJip, 
àîtty  , Toutes  manières  de  dire  dont 
on  vfc  à contre-fens. 

Chapitre  L X.I.  ^ 

'V 1 s qv  t le  Chapitre  précédant  a eflé  dqdié  1 la  fria 
ponnerie  , pourquoy  ne  puis-lc  dédier  ccRiiy  à l’y- 
urongneriefS’iln’yadelatailpn  en  cccy, pour  le  moins 
y a il  de  la  rime.  Dauantage  quelle  mifbn  pouuez 
vous  demander  à vn  homme  yure?  Cela  eft  en  partie 
le  fujct  du  prefent  Chapitre.  Nous  auons  vnc  cou- 
llumc  non  feulement  aux  banquets  , ipau  aux  com- 
munes tables  , de  boire  lés  Vas  aux  autfet  : Chofe 
quenous  tirons  à courtoific,  voire  pour  fîgriâl d’amitié. 
Le  formulaire  que  l’on  tient  cil,  que  fi  vnhomme  boit  à 
moy , à l’inftaot  mcfme,le  remerciant  ic  luy  diray,quc  icle  plegcray  promptement, 
c’cit  adiré  queiem'enuois  boire  .à  luy.  Refponfecertainementincpte,  Sequinefe 
rapporte  aucunement  à l’alT'ut  que  l’on  m’aliuré.CarIc  mot  de  plegc  fignific  ca 
foy celuy  qui  interuiem  pourvnautre.  levousdiraydoncqacsceqoei’enpenfe, 
Encores  que  celle  coudumeeuft  cllé  introduite  d’vnc  bicn-vcillance  mutuelle , û 
cft-ce  qu’a  la  longue  elle  fe  tourna  en  abus.  Et  de  fait  repalTcz  par  toute  l’Allema- 
gne, la  Flandre,5c  Pays  bas,  St  pluficurs  Prouincesdenollrc  France  , quand  vn 
hommcabcuÂvnautred'.iut.inc,iltirccelacn  obligation, voireletourne  à mef- 
pris  te  iniure . fi  l’alfailly  ne  luy  tend  la  pareille.  Cela  fut  caufe  que  nollrc  Char- 
lemagne,pour  Icsquerellcs  qui  enfourdoient  , deffendit  cxprefTcment  aux  Sol- 
dats,deneboirelcsvns  aux  autres, qu,and  ils  feroient  en  l’armec  , au  liurc  3,  dé 
fes  Ordonnances  chap.  33.  Et  cncores  au  premier  liure  art.  138.  il  «ft  dit  en  ter- 
mes exprès,  r/Armiaji/oj/ Mon  opinion  donc  ell.quc 
quand  celuy  auquel  on  auoit  beu,  ne  vouloir  fairelaraifonàfautreftel  cil  le  ter- 
me dont  vfent  les  bons  biberons)  fuft,ouparfageire,ouparimpuiflance,alors 
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l'vn'de'ire?  amis  , x>a  oucJquc  bon  compagnon  dcclaroit  <^u'it  lalloic  piéger,  A 
St  prenant  te  verre  ca  Id  main  beuuoic  d'aucaiu  à celuy  qui  auoic  eltè  î’aüàil-  A 
tanrJ’  St  vous  le  prenez  autrement  , .’it  ny  a aucun  Tens  en  noflre  refponre  Sc 
aplegement.  Cclamerme  fe  praâique  auiourd’huy  par  ceux  qui  veulent  faire  la. 
tusbauchc , entre  lesquels  s'il  y en  a vn  qyi  vueille  eft  reclus  retenu , il  pr  end  vn  fé- 
cond pour  le  deffendre  & pleger  contre  tous  les  autres  qui  le  femondronc  de  boire. 

Pareille  faute  faifons nous  quand  nous' appelions  Cpyv»  celuy  dont  la  femme 
vaendomnuge  : Carau  contraire  la  nature  docèr  oÿlVau  cil  d'aller  pondre  au 
niddesautres,  comme  nous  apprenons  de  Pline  auio.  de  fon  Hifl»itena*urelle. 
Parquoy  pourrapporterpcoprementlc  Cay««  à l'homme  , il  y auroit  plus  de  rai- 
foti  de  l'adapter  a celuy  qui  agit , & non  qui  patit. 

Dcmelmeignoraftce'cftvena^uand  nous  voyons  vn  homme  enroüi  , que 
nôusledifonsi»»/TTrir  it  i»»p,  ^ ‘ 

0'autant  que  fi  noM  croyons  a 

faveùëfur  nous  ; ilnousfait  aifoiblic  la  voix.  Oeil  pourquoyje  Poste  difoir, 


Car  à Poppoficc,  il  faudroit  dire  /r.C*»p  l'a  -vem. 
D'autant  que  fi  nous  croyons  au  mefme  Pline  , liuteS.fi  le  Loup  fiche  le  premier 


Lufiiüum'Tjiitrxfriores.  ' 

L e.mcrmel^line,  au  mëlmeliufefemocque  de  ceux  qui  de  fon  temps  croy  oient 
que  quelques  hommes  eftoienttransformet  en  Loups  lErreur  qui  s'elt  tranfmis 
iufques  à nous , quand 'noiis  les  appelions  Lmfs  gamx.  Vray  que  pour  en  vfer 
proprementillc  faudroit  rapporterila  Lycantropie  , maladie  difcouruc  par  les 
Médecins , quand  vneperfonne  affligée '«fvne  imaginacion  furieufe  , penfe  ellrc 
ttansforsnèen  Loup.  Icneyeuxicy  oubh'crlemot  de  jipricm  Latin  dont  les nofires 
ont  foriiié  \^brj,Si  toutesfoistousdeuxdecontrairefignification.  Carie  Latin 
Cgnifieeftteàl'ouuett  ,&lenoftre,au  couucrt  du  Soleil. 


De  qiulques  particuliers  prouerhes , triots  donc  le  peuple  <vfe 

par  corruption  de  langage. 

Chapitre  LXIl  ^ 

Lm'eufl  cHëtiiflifcantdcmecendcefranc,&  exempt 
de  toute  faute  tnpalTinc fous  filence  le  prefent  chapi- 
tre,commune  ievoulantcfcouleridemander  pardon 
auLeâeur,  pour  apprefier  parauanrurcà  rireàtcl  qui 
cllimeratout  cefujet  indigne  d'efircredigi  par  eferic: 
Car  ie  vous  prie  quel  profit  ripporteral'on , apprenant 
dont  vient  le  Stger  ttntemps , St  telles  autres  particulari- 
tez,  finon  pour  faire  dire  de  moy  , ce  que  quelques 
Autheurs  Anciens  reprenoient  en  vn  lunius  Codrus, 
93S  qui  en  efcriuant  les  vies  des  Empereurs  de  Rome 
par  vnefuperfiition trop  grande, particularifoit  parlemenu  nulle  petites  façons 
défaire  quiefloienteneux,lefquetlesnon  feulement  ne  feruoient  d'aucune  edi* 
ficition,maisaucontcaireappoitoient  ennuyàceluyquilcslifoitr  Icrcirembleray 
donc  peut  cftrcccfafcheuxraconteur,&  Hiftoriograpne  Romain, mais  en  le  ref- 
femblant , lefperc  qu'en  elTartant  curieufcmentlcmauuais  , l'on  fera  plus  ample 
cueillette  du  bon:  Et  à celle  caufe  ce  chap.  fera  commcvne  chofe  fepareedetout 
mon  teuure , pour  monllrer  quelques  mots , ou  prouerhes  corrompus  qui  fetrou- 
uentennofireiinguc,  Icfquels  ont  toutesfois  pris  leur  croilTance  delius  vnfer- 
tile  terroüer. 

le  veux  doneques  dire  que  le  Keger  que  nous  particquoiis,pout 

dénoter  l'homme  de  bonne  chère,  cil  ainfi  dit  par  abus,  au  lieu  de  Rouge  tou- 
tempii  Parce  que  ceftecouleurau  vilagede  touteperfonne  promet  ie  ne  fçay  quoy 
de  gay , K non  foucié,  comme  au  contraire  la  couleur  blcfmc  eft  o rdinairement 
accompagnée  c^voc  humeur  fade  , & melancholicquc.  Aulfi  le  Broieue  que 
nous  adaptons  àvn  infigne  menteur,  quand  vn  homme  uous  ayant  payé  d'v-v^ 
ne  bourde  »*ui  enjiulnutoiu  aulanl pour  te  Brodeur , cRdit  pat  corruption  delan- 
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A gage  au  lieu,  de  Btiudttr.  Comme  nous  voyons  en  cas  femblablc  le  commun 
peuple  vice  indifféremment  de , O»  frtmentr  ,Jnmiiu  , cr  frtmem  ,fir- 
mâge  , &frtmdge ,g4Ti>itr,à-grciiier,  Parquoy  celuyqui  premier  voulut  dire  a»- 
$âm  ftur  II  BcurtUnr  , fouhaita  de  payer  d'vne  pareille  lourde  le  menteur  que 
ccllcdontil  auoit  repeu  vnc  compagnie  : Semblablement  ceux  qui  difent  faite 
i4rtetUfi»frreiDit»,ea  vfeat  abuliuement  au  lieu  de  gertc  de  feuerre  : Qui  cil 
vn  ptouetbe  tiri  de  la  Bible  , &:  vfurpé  contre  ceux  qui  offtoient  rculcmcat  à 
Dieu dcs_frr^r/ifrp4t/!V,faign.ins offrir  gertet  de  hled , penlans  appaifer  Dieu  par 
vnc  tromperie,  Icqucltoutcsfois  cognoill  le  fonds  , & intérieur  de  nos  penfees. 

De  cette  mcfmc  corruptclle  vient  quand  pour  dénoter  vn  homme  , qui  en  Ces 
aâions  faiâ  le  doux  , & fuccrè , nous  difons  qu’ilfeit  le  /Uhx  Dieu  de^*s  vie  fejle, 
par  ce  que  cela  cil  dit  au  lieu  àefeire  le  deux  Diexfiiu  vn  fcejle.  Car  ordinaire- 
ment le  tour  du  Sainâ  Sacrement  on  porte  l'hollie  fous  vn  ciel , que  nous  ap- 
pelonsautrementi/»par/7r.Icnevcux  icy  oublier  la  chanfon  dont  vrent  nos  pe- 

B titsEfcoliersentcmpsdcCarefmc  , quand  rcconduifanr  le  Roy  de  leur  Efcole, 
ils  l'accompagnent  d’vne  chafon  qu’ils  vont  chantans  par  les  rues.  Vtae  en  F^en- 
ceyà"  ftn  atUxnce  , Fine  en  Frnnce  à-  le  Riy  4*jf<  , aufqucls  deux  vers  n’y  a aucun 
fenspour  la  corruption  qui  vient  d’vne  feule  lettre  qui  cfl  cntrclaffcc.  Parquoy 
au  lieu  de  ces  deux  mots  en  Fritnee  ,nos  anciens  dirent  , l'ouhaittant  qui- 

conque fut  autheur  de  ce  couplet , que  Cenftnee  , & fin  tllunce  preCfirefi  enee  fin 
Bey.  Aucc  tout  cccynous  pouuons  auffi  adioullcr  quand  les  bons  gourmets  ta- 
llans  du  bon  vin  difent  ijn'il  (ênt  fi  fiimbetfiXoes  qu’ils  le  veulent  haut  louer  , ne 
s’aduifancspastoutcsfoisqucii  vn  vinfentoitfa  framboife  , il  n’yaccluy  qui  en 
voulut!  boire  aiffment.  Parquoy  il  faut  indubitablcmcnr  dire  d’vn  bon  vin  tfmtl 
fine  fin  frêne  btlre  , c’eft  à dire  qu’il  n'a  aucun  vice.  D’vn  homme  qui  a fait  vn 
marché  allcuré , on  dit«»'i/a  ùné  2 Sente  vene  , métaphore  iq  epte  & qui  n’a  aucun 
fens.  C’ell  pourquoyil  faut  dire  à Benne  vene  comme  n'ayant  rien  lait  fans  y al- 
feoir  vn  bon  8c  fain  rugement , par  vnc  métaphore  tirée  de  U vene.  De  mcfme 

C corruption  vient  prefque  ce  que  l’on  dit;  Seifir  vn  hemme  f*r  le  ftnx  dn  terfi,po»t 
dire par  le  fin  du  cerfs  , à"  finlfir  vn  hnrne/s  yfenr  fereer:  Et  quand  par  quelques 
coultumcsde  France, ou parlesOrdonnanccsdcnoIlrcvilIc  de  Paris  , nous  di- 
fons Saéarmr  nnecvn  Seigneur  de  Fief  y pour  les  droiâs  & deuoirs  Seigneuriaux, 
ou  auecvn  fermier  duhuiâicfme  pour  le  vin  , qu’vn  Bourgeois  vend  on  detail, 
pout/jAnr»/r,c’cllàdire  fe berner  par  conuention,  foit  aucc  le  Seigneur  bu  fer- 
mier , dccequel’on  leur  doit  payer.  De  m^me  façonnous  appelions  vne  per- 
fonne  lourde  Sc  grollicre  , Cre(/t  lendiere  , pour  greffe  lenrdiere  , par  la  feule  ob- 
million  d’vne  lettre  ; Entre  les  mefmes  paroles  corrompues  nous  pouuons  aulli 
adiouller  le  mot  de  Seffroy  au  beu  d'Effter  • Car  pour  bien  dire  Senner  le  Btffrej 
en  vnc  ville,  n’cR autre chofe  que  finnerCefrey.  Comme  pareillement  le  mot  de 
Chenffee  n’cll  autre  chofe  que  Htnjfie  , comme  lî  nous  collions  voulu  dire  vne 
htnjfie  de  serre  yic.  àcctteoccalionce  que  nous  appcllonscn  cette  ville  de  Paris  , & 
bsenuirons  Céa«^e,ellappellé  ordinairement  l.r»re  fur  toute  la  riuiete  de  Loire-  « 

D Le  mot  de  l?r<i»éarjx<ap  dont  nous  vfons  quand  nous  difons  que  quelqu’vn  dif  fes 
Brimhenens  y'iient  du  Latin  de  Breniarinm:  Et  quand  nous  appelions  ^itre  me- 
nige,  cc\uy  quimalàpoint  s’cntremcflcdcfon  mefnage  , cela  cil  au  lieu  de  Cn- 
fle-mesuge.  Car  ic  ne  voy  point  pourquoy  on  y eull  applicqué  pluAoll  ce  mot 
dey<M/rr,quctoutautrenombrc:Etquandondit  t:n  cas  femblablc  , Tnbenle-me~ 
04^,c’c(tau  lieu  de  Trenhle-menege  , Reejuedesure  , pour  BteUdenure  , Seubre-fiuty 
vom Senflerent.  Les  reuendeurs  ries  liurcs  qui  les  portent  à leur  col  par  la  ville, 
font  appeliez  Centre ferseursUxamat  corrompu  , au  lieu  de  Celfersenrt.  Quelques 
vns  curieux  de  cueillir  des  bons  vins  , recherchent  quciquesfois  les  meilleurs 
plants  delà  France  de  plulieurs  endroits  , donc  ils  font  leur  clos  de  vigne , que 
nous  appelions  ordinairement  Erepeueut , c’eft  à dire  des  pUnts  prir  per  sens.  En 
cas  femblablc  le  mot  de  Ptffc-pen  , qui  nous  a cfté  lî  familier  pendant  nos  dcrnicts 
troubles,  cft  vne  abreuiarion  de  Pefe par  sont.  Quieft  vn  buictin  que  nous  ob- 
tenons dcsGouucrneurs  afin  qu’il  nous  fut  loifibic  de  paffer  par  tout  fans  pris. 

Il  V a plulieurs  mots  de  telle  marque  en  noflrc  Langue  , lefquels  tout  diligent 
leâcur  pourra  fupplécr  , le  les  adiouftcr.s'il  luy  plaift  en  fes  cftudes  particubl- 

VVu  iiij 
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rcs  à la  fuirc  du  prcfent  Chapitre.  Au  demeurant , ic  fçay  bien  que  tout  ce  que 
i’ay  icydifcourudansce  feptiefme  liurc  fcmblcra  peut  eftro^à  quelques  vns  inu-  ^ 
tilc,&denulcffcâ, comme  eftant  fadement  dédié  à la  recherche  ou  des  mots, 
ou  des  prouerbes,  dont  les  aucuns  fe  changent  de  iour  àadtre,St  la  mémoire  des 
autres  fe  pourra  perdre  par  vnc  longue  traitede  temps  : Mais  au  fort  iemcpcrfuade 
que  fi  tous  CCS  prouerbes,  ou  paroles  ne  fe  perpétuent , pour  le  moins  auray-ie  faiâ 
ce  bien  , que  la  pofterité  entendra  qu’en  ce  lîccle,  ic  par  le  palTé,nous  en  auons  vfé 
félon  Icshgnilîcations  quci'ay  plus  amplement  déduites. 


De  quelques  lettres  doubles  qui  font  dans  nojhre  Alphabet, 

K.MiX.ür.'’. 

Chapitre  LXlII. 

Près  auoirdifcourutantderEfiatSeculictqu'EccIe- 
fiadiedenofire  Royaume,  au  Hure  fécond  & troifief- 
mc,  de  vouloir  maintenant  mcreduircdnofire  Alpha- 
bet, c’ell  proprement  ce  que  l'on  dit  en  commun  pro- 
uerbe  , d'Eudque  deuenir  Moy  ne,  ou  pour  mieux  dire, 
de  Roy  deuenir  Pédant,  comme  DcnysleTyran.  Ce- 
la ne  me  deftuurncratoutcsfois  de  donner  d ce  fubicilé 
quelque  atteinte  : Puifque  ic  voy  Chilperic  , l'vn 
de  nos  Roys  , auoit  de  fon  temps  ellé  fi  curieux, 
de  tranfplantcr  dans  nollte  Alphabet  toutes  les 
lettres  doubles  des  Grecs  , 9.  d>  ^fin  que  félon  les  occurrences  des 

affaires, nous pculfions  fous  vnlcul  car. ftere  teprefenter  TA.  c/>.  Ph.  cf.  Ü F/1 
Cliofequi  lut  cnvfagctant qu’il  régna  «comme nous  apprenons  de  Gregoirede 
Tours  : mais  apres  la  mort  s’cfuanoüit  par  nonchalance.  Les  Roys'n’ont  en  _ 
telles  nuticrcs  tant  de  puilTance  , que  l’vfagc  commun  du  peuple , ainfi  que  ^ 
nous  pouuons  recueillir  de  deux  lettres  , que  le  temps  a adiouffées  à noffre 
Alphabet,  cÿ-,  8c  la  premier  fignifiant  f.  conioinâe  aucc  le  T.  la  fécondé  y. 
mecs.  Les  anciens  Romains  bornoient  leur  Alphabet  en  la  lettre  X.  comme 
nous  enfeigne  Quintilian liute  i.  Chapitre 4.  'i.tntflfirumX.iutera 
temtn ctrtn foluimm  , fi  non  tfutÇijfimvs.  Enquoy  certes  il  difoit  vray  , parce  que 
IcC.  fuiui  par  vncT.  pouuoit  fuppléer  le  defaut  de  cette  latte.  Qu’ils  l’euflcnt 
empruntée  des  Grecs , ic  ne  Foze  dire  , parce  qu’ils  ne  iuy  baillèrent  la  figure  de 
Cfi  Grec,  qui  effoit  telle , J.  ains  du  Chi , X.  Or  quant  cR  de  nous  autres  l’ran- 
çois,  nous  n’auons  limité  noffre  Alphabet  de  cette  lettre  X.  ains  apres  clic  nous 
y mettons  J',  e-.  ic  Tellement  qu’il  eft  compofé  de  vingt-cinq  caraâars, 

dont  nous  en  auons  trois  doubles , que  nous  auons  empruntez  du  Latin,  A',  g, 

8c  A'.  8c  deux  qui  font  de  noffre  creu,  é-.  ic  *.  Quant  a la  lettre  de  K.  que  le 
Romain  tenoit  en  foy  ic  hommage  du  Grec  Capfa , elle  eff  indubitablement  fu- 
perfluë,8c  telle iugee pat  Prifeian,  liute  premia,  comme  celle  dont  on  ne  peut  ” 
vfer  qu’és  mots  Grecs  faiéts  Latins,  cfqucisil  euft  conuenu  mettre  vn  C.  6c  A. 
enfemblcment.  Quintilian  dit  que  quelques  vns  eftoient  autresfois  tombez  en 
cette  herefic  d’effimer  que  toutes  8c  quantesfois  qu’il  fctrouuoit  vnc  lettre  La- 
tine en  laquelle  au  coituncnccmcnt  du  mot  on  vfoit  du  C.  8C  àe.A.  il  y falloic 
employer  la  lettre  de  A'.  l’ay  leu  quelques  vieux  Romans  François  , efquelsles 
autneurs  plus  hardimentaulieu  de  ^ i la  fuite  duquclnous  employons  1 f,  fans 
le  proférer  , vfoient  de  K.  difans  te.  ke,  h.  if.  i».  Au  rqgarddu  g.  encores  que 
Quintilian  foit  fort  empefehé  d’en  trouucr  forigine  , fi  eft  ce  qu’elle  eft  fort 
.aifec,  quiconfidcrcra8cla  proljtion  d’iccUc,  8c  fa  figure.  Car  par  la  prononcia- 
tion, g.  n’cft  autre  chofeque  C«,  8c  s’il  vous  plaiff  vous  reprefenter  fa  figure, 
vous  trouuercz  que  ce  n'eft  encorcsqu’vn  C.  & fermez  cnfcmble  , en  cette 
façon , Jg.  Qüi  a faiû  que  nous  ayons  appellé  cette  lettre  C».  Tellement  que 
nos  anceftres  s'en  poiiuoicnt  tout  auffi  bien  p.ilTcr  que  du  A'.  Delà  vint  qu'au- 
ttesfois  dans  Rome  il  y en  eut  quelques -vns  ,qui  pourpenfer  eftre  plus  habiles 
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^ gens  que  les  autres  eferiuoient  ^it , , Cuis  ^ adiâufter  la  lettre 

de/,  comme  cllant  naturellement  encTofe  dans  le  ^.Et  a vray  dire  il  y auoit 
parauantureencecyplusde  raifon , que  d'adiouller  en  ce  mot  de  UquHmar  deux 
/.  au  delfous  du  Or  tout  ainli  que  par  la  conionâion  du  r.  &:  /.  les  Ro- 
mains Ce  façonnèrent  vne  lettre  double,  qu'ils  appellercnt  j^aulli  nous  aduinr- 
il  depuis  de  faire  vne  autre  lettre  double  que  nous  appelions  &.  par  la  conion- 
âionde  l’£  U T.  cnfemblément  , telle  que  ie  vous  viens  de  reprefenter  : Mais 
fur  tout  e(l  efmcrueillable  quele*,derniercde  nos  lettres,  produife  en  nous  deux 
fohstoutcontraircs'.Carnouslesmettonsenla  bn  d'vn  mot  pour  vn  vs  , com- 
meparexemple  , Oemm' , me*  ; Et  au  commencement  pour  Cm,  Voire  l’appel- 
lonsen  commnn  langage  CO0.  Mefmement  fiit  cette  lettre  li  familière  â nos  an- 
cebres  qu'çn  tous  les  anciensliures  manufetits  > vous  trouuerez  le  *,  employé  par 
Cem , dont  ils  vfoient  pour  le  mot  de  Comme  , qu  e nous  auons  depuis  faiâ  de  deux 
fyllabes.  Mais  dont  peut  edre  procedee  cette  diuerlïté  de  prononciations , tepre- 
Icntcepatvn  mcfm.ccaraftere  ?Premietementquantaufon  de /S,  cela  vint  que 
nospredecefleursqui  voulurent  fur  lalîn  de  quelques  morsvfer  d'vne  abreuia- 
tion , conioignirent  1’/ , 6:  l’J,  en  cette  façon , VS,  dont  ils  feirent  v n caraâcrc  du- 
quel ils  abreuierent , lors  qu'au  bout  d’vne  ligne  le  papier  leur  manquoit  pour 
clorrele  mot  : & pour  cette  caufe  mirent-ils  cette  abreuiation  au  deflus  de  la 
dernicrc  parole.  Qui  fait  qu’ils  appcllcrent  de  cette  lettre*  Et  parce  que 

ces  deux  lettres  furent  conioinâes  enl'cmble  , on  appella  ce  caraâere  Cen  : Et 
à tant  on  l'employa  quclquesfois  au  commencement  de  quelques  mots  pour 
mefmc  Cens.  Car  il  ne  faut  point  cftiiner  que  foRuitement  cette  différence  de 
tons  fur  vn  mefmc  fubieâ  fe  trouue  dans  noftrc  Alphabet.  le  fçay  bien  que  me 
pourrez  obieâcr  que  fi  cela  auoit  lieu  , on  en  pouuoit  tout  autant  dite  de  é", 
auquel  y a pareille  cqnionâion  de  deux  Icnres.  le  le  veux  : Mais  ce  n'cR  pas 
le  frai  eiidroit  où  le  hazard  des  ans  appoRe  diuers  noms  aux  chofes.  le  rcco- 
gnoiftray  franchement  que  me  trouuant  empefehé  en  cette  refolution  , Maiflre 
^ lacques  Chouard  mien  amy , Aduocat  en  la  Cour  de  Parlement,  m’en  donna  le 
premier aduis  queien’ay  voulu  reietter  , en  anendant  que  l’on  m’en  donne  vn 
meilleur. 

FIN. 

H A P 1 T R E LX  I V. 

N T Ritouslesmotsdela  France  ceRuyTcul  contient 
auuntdcfignilîcations,  que  de  lettres  : Car  nous  le 
prenons  d’ordinaire  pour  vne  conclufion  de  toutes 
chofes  , l’appropriant  tant  à noftre  mort  qu’â  tout 
autre  fubicâ  dont  il  ne  rcAc  plus  rien:  Et  l’empruntons 
formellement  du  Latin  fia»;  Mais  outre  cette  fignifi- 
cation.nousluyen  donnons  deux  autres.  Par  l’vne 
nousfignifîonslabontè  de  quelque  marchandife  ; car 
les  marchands  debitans  leurs  denrées  , les  vous  plu- 
uiirent^a*r/0e/,c’cftâ  dire  pour  bonnes 6c loyallcs:£c 
appelions  du fi»  drap , quand  nous  le  voulons  dire  t^re  bt».  D’vn  autre  coué  nous 
appelions  vn  homme /» , celuy  qui  eft  caut  & rufé  en  fes  aâions , & finejfe,  vne  tufe, 
& àvray  àxicvn  finhemme , n’cft  proptementvn  trompeur  : Mais  auflî  ne  procédé- il 
auectellerondeurquerhommedebien, qui  accompagne  fes  aétionsde  pruden- 
ce. Tellement  que  U fioejje  cft  vne  parole  moitoycnne  entre  la  prudence  U la 
tromperie.  De  dire  dont  ce  mot  foit  dcriuécnccsdeux  dernières  fignifications,ie 
ne  lepuiSjBt  moinscncorcsdontvientqu’vn  mefmc  mot  produife  ces  diuerfes  li- 
gnifications Mais  encores  le  trouuerez  vous  plus  efitange  quand  vous  entendrez 
que  l'ordinaire  de  nos  anciens  eftoit  d'employerlemot^^»pourbon,en  toutes 
les  occurrences  qui  fe  prefentoycnt:Car  il  fut  toufiourspris  par  eux  en  bonne  paR» 
Huguede  Berfyau  commencemcntdcfaBibleGuioti 
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Do» fîecle  puant, &horrikUt  ^ 

M'tjlutt  commander 'vnt  Bible , 

Ter  poindre , typer  aiguillonner. 

Et  per  bons  exemples  donner , 

Ce  neftpae  Bible  lofengere, 

M ais fine, cy -voire, tydroituriere. 

Cellàdicequecen'cft  pas  vne  Bible  trompeufe,  nuis  bonne,  viayeS:  dtoi- 
turiere:Eschanfons  du  Comte  Thibaut  de  Champagne. 

Fine  amour  ,cy bonne ejperance, 

Pd'y  ramene  ioye  tyfante. 

Il  dit/Tjw  au  lieu  de  bonne  & à peu  dite  ie  ne  trouue  dans  ce  gentil 

Prince/f/û*<i»/»»,prisenautre  lignification  que  pour  bon  , U bonne:  Toutes- 
fois  cette  bonté  s’en  efuanouyc  en  ce  mot  par  fucceflion  de  temps  , 8C  ne  nous  jj 
eft  relié  de  mémoire  que  ce  que  nous  en  aprenons  negotians  auec  les  mar- 
chands : 8:  paraduenture  que  de  là  mefme  nous  auons  emprunté  la  detm'ere  fi- 
gnificationilf/i»:Cartoutainfi  que  combien  que  les  marchands  affeurent  leuo 
matchandifes  eftre/»f/  « fi  enfont-ilstoufiours  monllredans  leurs  amerebouti- 
ques , fombtes , & obfcutes , pour  oller  la  vraye  cognoilfance  de  la  bonté.  Qui 
eft  proprement  vn  art  pour  deTguifer  ce  qu'ils  difent  eftre  bon  , aufli  tirafmes 
nous  en  métaphore  les  roots  àefit,&ie  tiaiJIi,  pour  aftnee,  quand  par  moyens 
aucunement  fombtes’.  fi:  cfloignea  du  vray  chemin  nous  voulons  nous  aduan-  ^ 
uget  au  defauantage  des  autres.  Nous  en  auons  fait  encores  vn  aduerbe  , com- 
me quand  Philippes  de  Commines  dit  que  quelques  Seigneurs  , dont  il  parle, 
eftoientaufinbotdde  la  riuiere  de  Seine.  Encemotde  fin  iemettray  finà  ceft 


QeiiUic»  _ 

Et  par  ce  que  ie  me  doute  qu’il  fe  pourra  rencontrer  Leâeur , qui  pour  eftre,ou 
trop  Stoïque,  ou  trop  délicat  d’efprit,tronuera  fubieâde  femefcontenterdece 
dernier  liure , auquel  i’ay  dif couru  quelques  particularitez  quiiuy  fembleront  trop 
bafies  ,iele  prie  vouloir  prendre  en  payement  ces  huiâ  vers. 


Si  dedans  ce  Uure  i accueille 

^uelcjue  difeours  foible  ou  petit  ' 

^i  ne  fait  à ton  appétit. 

Le  foible  fert  aux  bons  de  fueiBes 
le  rveux  contenter  le  LeSeur, 

Mau  aufi  a/eux-it  bien  epuil  fqacht, 

Qtè en  luj -voulant  plaire  ,ie  tafehe  ' ' 

De  ne  mefeontentert  Autbeur.  f 

D 

fin  duhuiSitfme  Liure  des  Rfchtrehet. 


RECH 

DEL  A FRAN 

LIVRE  NEVFIESME.  ■ 


la  Gaule  depuis  appelUe  la  France , de  toute  ancienneté  a eflé 
fludieufe  des  bonnes  lettres. 

Chapitre  I. 

Vis  (iVE  i'ay  voué  ce  Liure  aux  VniucrfitcE  de  la. 
I France, félon  l’ordre  de  leurs  créations, i’dHme  qu'il 
' ne  me  fera  mal-feant , premier  que  de  palTcr  outre  de 
difeouriren  peu  de  paroles  combien  nosanciens  Gau- 
lois fc  trouucrent  zélateurs  des  bonnes  lettres  parleur 
, vfage  commun , ainli  que  nous  apprenons  de  diuer- 
I fes  pièces  d'vns  te  autres , IcfqueUes  ic  vous  reprefen- 
teray  icy  pefle  mefle,non  félon  Icsordresdcs  temps, 
mais  ainli  qu’il  a pieu  à ma  plume , & à ma  fouuc- 
I nance. 

G allia  caufidicos  docuit  facunda  Britannos, 
Del’vn  ,& l’autre. 

Aut  Lugdunenfem  Rhetor  diBurus  ad aram. 

Sur  ccmefme  lubjeâ,  quelqu’vn  ayant  clciit  à Pline  fécond  grand  Sénateur, 
&Orateurdcfontcmpsqucfestpiftrcsfc  vendoiertc  publiquement  en  la  ville  de 
Lyon, il  eferiti  Geminiusficnamy  ,auncufiefmc  liure  de  fes  lettres,  B$tlieptlM 
LHgdmntJfe  ntnfuttMi, 

Et  non  loingdeLyon  , il  cft  certain  qu’en  la  ville  de  Marfeille  s’exerçoient 
les  bonnes  lettres,  & quec’efloitcommevn  relTotc  general  de  fcicaces  à la  ieu- 
nefledes  Gentils-hommes  Romains  ,auant  que  fc  mettre  fur  les  rangs  au  bar- 
reauenla  ville  de  Rome.  Et  combien  que  cette  hidoirc  foit  commune  II  fami- 
iiereàtous.cc  neantmoiascncoresvouscotteray-iccccy  de  Tacite  , lequel  def- 
criuant  l’hiRoirc  d’Agricole  , de  la  vie  duquel  il  fait  vn  exemplaire  de  vertu. 
Peruulu!  (dit  iU/fifrm  Cr  htt^ifitem  üuditrem , KMafiütm  heieit,  ieeem  Grec*  cemitete, 
dr prouincUH  perjimenia  mixtem ^drbenecemfeÇuem. 

L’Hercule  qui  cftoit  reprefenté  par  image  és  lieux  publics  de  la  Gaule  cRanC 
aagé,rcuellude  fa  peau  de  Lyon  , ayant  fon  carquois  , & fes  flefehes  pendus  à 
fa  ceinture  , ti  fa  m.ilTuë  en  fa  main  , 2c  vnc  innnité  de  peuple  qu’il  atiitoit  d 
foy  par  fa  langue  , à laquelle  cRoic  vne  chaiuc  d’or  , le  tenant  attaché  par  les 
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aureilles  ; Tout  cela  citant  rcprcfenté  au  public  dit  Lucian,  pour  moaftcci  quelle  1 
eftoitlafotccdcrcIoquencc,8£  en  quelle  rcconnmandation  onl'auoitis  Gaules. 

Euraenes  qui  auoit  cité  attiré  du  barreau  pour  enlcigner  l'Eloquence  en  la 
ville deCleues.oùl’onlifoit  publiquement , adrelTa  vn  ficn  Panegiric  au  Gou- 
uemeur  des  Gaules  , pour  le  rcftablilTement  des  Gaules  qu'il  diloit  s’en  aller  à 
non  valloir  , & portefetitre  de  fa  Harangue.  Ortut  fri  SthiUi  rtjlatrsnjir  cirim 
trtfidc  CtUtt.  Et  apres  auoir  difeourudubien  qui  prouenoit  des  bonnes  lettres, 
loue  grandement  les  Empereurs  qui  les  auoient  eues  en  recommandation  , & 
lignamment  l'Empereur  Conitancc.  In  i^i  ( dit-il  ) niJiU  min  UtJi  inino, 
fidDimtmnoJln  Con^mif  imunis,  tncreditilim  ergn  iMutniulim  CiSurnm  fnirum  ft- 
licitndtnim  il^ne  tndulgetilum  mirin  fini  ni/jncl:  hinerim^tiuirirnmhac  ijuoijMt 

dt^muie  d-f.Selonl'opinion  de  Bcacus  Rhenanus  , il  entendoit 

parler  de  Conllancc  qui  auoit  ellé  adopté  à iUs  par  l'Empereur  Maximian  , com- 
pagnon de  Diocletian. 

Marcellin  au  quinziefmc  liure  de  fon  hiftoire  dit  qu’es  Gaules  , ViguntPn-  d 
du  Undiiilii  diclrinirnm  inchiiii  fir  Sir  du , Buti^n  & DnuUs.  Et  Birdi  qaidtmfortti 
•vinrum  iUMfimmfi(h,hir»icitcimfiJili  virfitui ^enm  dnlninilfm  midnlii  (intihinr. 
Enligts  ‘Vin  /crniinits  fnmmi  , /ihlimta  , aitnra  pendere  cinitinlêr.  J mer  bas 
Vnidi,i»genyi  celjîirei (vl imhiritit  Pylhjgirn  decrt»ii')fidiltii/r  êdftrtSi  ctnfirtft, 
qnijlicnibm  iccultirnm  renan  iltirumqie  tuihfunt. 

Sidonius  Apollinaris  Euefque  dcClairniont  à vn  Seigneur  nommé  lunes, 
auhuiétiefmeliure  defes  Epillres,  luy  congratule  de  ce  qu'il  auoit  telTufcité  les 
bonnes  lettres  és  Gaules.  Credeham  ( dit-il  ) me  ( "Ver  piriiifime  ) nefns  in  flndu  iim- 
mittere  prifiqiû  Undsbn  ■■  qnid  liiUri  run  rnierni.  ^irnm  qiidim  midi 

iim fepultar»mfiifciiiter,  fiUer,ifertir  einceletriri , lequt pir  CiStii  vni  uugipe  ,fub 
bic  temftjhte  heUoram , Litini  tenaerint  tri, 

Sainft  Hicrofme  en  vne  Epiftre  qu'il  efetit  à Ruftique  Moine,  dadii  reli- 
giù/îm  hibert  te  mitrem  ,mahtranr  mneram  ,vidmm  ,qan  liait  ,qan  eradtait  infmtem, 
fiftfiaduciüiiram  ,qai  vtlfiireHtipmifant,nùfil  Remun , run  firent  famftJtm , & C 
ibfeniitm  flijÿe  faftmensfataroram , Ht  vbertiiem,  mtrtmqai  ciHicifirmiait  ,grinitite 
RimiHicindiret. 

Le  raefme  efcriuant  à Paulin.  Deinjliiaimm  Mtniebi.  SinSai  Hikrias  ,cillicini 
athaem  iltiliuar . 

le  vous  laiffe  vn  Fauorin  Prouençal,  qui  oza  faire  tefte  en  matière  de  lettres, 
à vn  Adrian  depuis  Empereur  , auquel  cette  hardiefle  ne  deplcut , ores  qu’en- 
tre fes  ambitions,  ilfifteilat  particulier  d’eftre  cllimé tres-fçauant.  le  vous  laiffe 
le  doâe  Poète  Aufonc  Bourdclois , Précepteur  de  Gratian  , fils  de  l'Empereur 
Theodofe  le  grand,  & pareillement  vns  Hilaire  , & Sidon  Apollinare  Euefque, 
l'vn  de  Poitiers, l'autre  de  Clairmont,vn  Saluian  preffre  de  Marfeillc.  Tous  lef- 
quelsnous  ontdiuerfcment  delaiffcz  pluficursœuuresdeleurfaçon,  & entre  au- 
tres, Fauorin  duquel  les  compofitionsnefontarriuéesiufquesà  nous  , mais  vous 
le  voyez  grandement  célébré  par  Aulugcllc. 

Maisd  quel  propos  tout  cecy  ? Pour  vous  dite  que  nos  Gaules  , S£  aupata-  D 
uant,&  apres  quelles  furent  fubiettes  du  Romain  , feirent  ptofeffion  perpé- 
tuelle des  bonncslcttres , & neantmoins  tout  cela  n’eftoit  point  la  Repuolique 
des  lettres,  que  nous  auons  depuis  appcUée  Vniueriité  par  vn  titre  particulier, 
non  cognu  par  nos  premiers  aages  ; grande  promeffe  toutesfois  que  les  fcienccs 
& bonnes  lettres  floriroient  és  Gaules  lors  que  les  VniuerCtez , par  vn  bénéfice 
desans, yferoient  plantées. 

- Fîtfs 
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yiOcdi  Paru. 

Chapitre  II. 

O U ME  U ville  de  Paris  a ceft  honneur  d'eftre  Métropolitaine, 
& encores  la  ptemiere  Sc  plus  ancienne  Vniuerfîti  de  nollre 
France  ; aulu  penfe-ie  faire  oeuure  de  prix  , luy  dédiant  ce 
ptefent  Chapitre  , par  lequel  ie  difeoarray  fommairement  de 
(dn  nom  , lituation  antique, réputation. 

SivousparlezàRigordMedecindu  Roy  Philippe  fécond, 
furnommé  Augullc  duquel  il  a fait  THilloite  , parlant  de  la 
B mort  du  Roy  Louys  fepticfme  fon  pere  dit  ainli.  C»/<«  re^iu  oimeprirnt,  chrifiionifit- 
mm  Rix  Phtliffi , <»  cimtâte , qiu  quoaitm'  L»ietU , »aac  P»rifiut  vKttur, 

ftUciiermigrâait tdDeminum.Px  quelques  feuillets  apres  le  Roy  Philippe  voyant 
b ville  de  Paris  pleine  de  fange  Buigtnjlbm  , cum  Praftjîle  tffim 

cithitis  ,rtgu  Anibiriuie  pr*cepa,q»ed  omnes  vUi  o- vnt  tttits  cmiu/is  Ptri/q 
dmis  (R’ftrtihiis  Upidihm  flermrcutxr  ; tdhtt  emm  ChriJIitnifimm  Jtex  , q»od  ntmt» 
aniiq»Hm  àaiuti  tafmtt , Lutttit  t»im  i L»ii faune  , frms  dUt»  futàt  ,/ed  gentibue 
qxtxddm  , Imimfmede  nemen  prtptir  faterem  âhherrextibm  , d Peride  .^texandre  fti» 
Priemi  XegiiTreit,  PdrifwvecAruHt.  Par  fon  propos  vous  ditiez  que  Philippe  or- 
donna que  le  mot  de  Lutcccfuftoftddcnofttcville,poutIa  puanteur  des  boucs 
qui  fc  trouucnt  en  cette  parole  de  Av/r/MSrqucn  fonlicu  elle  fufl  nommf  c Paris  du 
nom  de  Paris  hls  dePriam. 

Mais  Guillaumcle  Breton  Cdntemporain  de  Rigord  au  premier  liure  de  fa 
Philippide , faite  en  faueurjdu  mcfme  Roy  Philippe  fon  Maillre, prend  ce  difeours 
Q d’vn  autre  biais,  difantquc  quelques  troupes  dcTroyens  s’eftans  emparées  des 
Gaules. 

Sedemqueerehant  fonendü  manihm  aptam, 

£tfe  Parifios  dixerunt  nomint  Graco, 

Mjiod fonat , expojîtum  nojlris , audaeÿi , 'verhis. 

Vous  voyez  pat  cela  qu’il  n’atribuele  nom  de  Paris,  non  au  Troyen  Paris 
comme  fait  Rigord  ; ains  au  nom  Grec  P*rrif‘],ti  peu  apres  continuant  le  fil  de  fon 
propos. 

Bona  cuius  ad  evriguem  , 

Commtndaremihifinfiuyriuitatenegatur^  ^ 

Qwd  caput  efl  regni , quttgrandiagermma  Regum 
® Educat  ,&>doarixexiflittotms  ortie. 

ejxamuü  'Vere  toto  perluceat  orte , 

NuUus  in  orte  locus  ,ejuoniam  tune  temporis  ,illam 

Reddebat palus , terra  pinguedo  lutofam  : y 

Aptum  Parifijpofuere , Lutetianomen. 

Paroles  par  lefqucllcs  vous  voyez  qu'il  elUme  que  le  nom  de  lan 
/rrr , auoit  cfté  donné  parles  Parifiensi  cette  ville,  à Luto  , fans  deli- 
gner  en  quel  temps  auoit  elle  fait  ceft  efchsnge  , comme  fon  compagnon  Ri- 
gotd. 

Orpour  vous  dire  librement  ce  que  i'en  penfe  , ie  veux  croire  que  ce  que 
difent  icy  ces  deux  Autheurs , ce  font  comptes  faits  à plaifir , pour  contenter 
leurs  cfprits.  Parquoy  mon  opinion  cil  qu’en  b Proumcc  des  Gaules  y auoit 
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rn  pays  pankulicr  appcllé  Ptrifi , dans  lequel  cftoit  fituce  cette  ville  , S:  A 
c’eft  la  caufe  pour  laquelle  Iules  Cdar  en  fes  Commentaires  des  guerres  faites 
CS  Gîules  parlant  d'elle,  l’appelle  Lutciiam  fars^gnirm , voulant  direrpe  cette  vil- 
le cftoit  aluic  en  Ptrify.  Tout  ainlï  qu'au-iourd'huy  parlant  de  la  ville  defainei 
Denysnousdifons  faindl  Denys  en  France, comme  cftant  fituce  au  particulier- 
pays  portant  le  nom  de  France  .dedans  ki  grande  France:  Or  quoy  que  ce  foit 
noftre  ville  futappellec  par  Celar  Lutetu,  par  Scrabon  Grec,  LeuctitU4,  Si  par 
noftrc  Roy  Childebert  donnant  le  village  d'Icy  aux  Religieux,  Abbt.fl:  Con- 
uent  de  fainift  Vincent  appcllé  auiourd'huy  fainél  Germain  des  Prez , il  dit  par 
corruption  de  langage  que  ce  village  eftoit  aflis  /»  Uct  Titite  au  lieu  de  Leutt*, 
voulant  dire  qu’il  eftoit  proche  de  noftre  ville  de  Lttece.  De  vous  dire  quel 
eftoit  Ton  vray  nom  Gaulois , il  cft  fort  malaifc  de  ce  faire.  Mais  quand  ie  roy 
ces  deux  Autheurs,  l’vn  l’-iopcller  en  fon  vulgaire  Latin  , Lutet  'um  , l’autre  en 
fon  GicseoKUuciieiUm  , chacun  d’eux  félon  les  comnioditez  dclcurs  langues, 

& quand  d’ailleurs  ie  voy  que  les  Gaulois  auoient  vn  langage  beaucoup  plus  ® 
court  que  le  Latin , 8:  comme  i’W  traiélé  en  quelque  endroit  du  fcptiefme  liurc 
de  mes  Recherches  , ie  me  pcrluade  que  noftre  ville  en  langage  Gaulois  cftoit 
appcllecLvr,  fur  lequel  Cefat  battit  fon  Lmetu,  StStrabonfon  Ltuucetit.  Com- 
me de  fait  vous  verrez  nos  villes  recitées  par  Iules  Cefar  en  fon  langage  auoir 
leurs  noms  beaucoup  plus  amples , que  ceux  qu’elles  tiennent  de  noftre  ancien- 
neté dedans  ce  Royaume.  l'adiouftc  , S:  à cccy  il  n’y  a point  ce  me  feinblc 
de  refponfc  , que  c’euft  cfté  chofe  ridicule  & inepte  , que  les  Gaulois  ha- 
bitans  la  Celtique  eulTcnt  mandié  Luttcum  4 Ltit , parole  Latine  , eux 
dy-ic  qui  n’auoient  aucune  habitude  , ou  communication  aiiccqucs  les  Ro- 
mains. 

Parquoy  de  vous  dite  dont  les  mots  de  Lut , à-  PtriJ}  [isindicnt  leurs  four- 
ces,cefontantiquailles,enla  recherche  dcfquclles  il  y auroit  plus  d’inepte  cu- 
riofité  , que  de  vérité.  Et  comme  aûifi  foit  que  Iules  Cefar  , Sc  ceux  qui  peu- 
foicntplus  latinemcnt  parler  , rappellaffcnt  Luietum  PanJîirjtm , on  quitta  aucc-  C 
ques  le  temps  le  mot  de  LmelU , Si  fc  contenta-on  de  là  en  auant  de  ccluy  de 
Paris,  comme  celle  qui  eftoit  la  première  , & plus  fignalée  du  pays  de  Ptri/).  Le 
premierqui  mcdonncenfeignementdectcy  cft  Amian  Marcellin  , au  vingtief- 
me  liure  de  fon  hiftoire.  Car  comme  ainfi  foit  que  Iulian  l’Apoftar  euft  cfté 
créé  Empereur  dedans  la  ville  de  Paris  du  confcntcmcnt  de  Conftancc  Empe- 
reur, 8e  que  pluficurs  troupes  eulTcnt  efté  commandées  de  venir  trouucr  Con- 
ftancelapartoù  il  cftoit , voulant  pafler  par  les  Gaules,  Et  cum  tmèi^treiitr  ( dit 
l’Authcur)  quAfcrgcrcHt  vu  ,fUcait  , ruttnt  fuggttentc  D4ccmit,ftr  PurtÇict,  liami- 
ntstruijire  , vhe  mtrahur  tdluc  C-tfir  Hu/q0.im  me/ua  , & lU  ftHam  tfl.  IijJearqte 
tdut»ttntib»s  in  fniaarttnis  (rmctfi  teenrrit , ex  mert  UnJtns  quts  cegaefcehji.  Au- 
quel lieu  le  mot  de  fauxbouigs  non  enfeigne  , que  dés  lors  fous  ccluy  de  Ptn- 
jf-ü  entendoit  parler  de  la  ville  de  Paris  auparauant  appelléc  Ini ou  L»itiù,S: 
depuis  vous  trouuerez  dedans  noftre  Grégoire  cftrc  tantoft  appelléc  Ptrifitm, 
au  nombre  pluriel  , tantoft  «««as  Pnrtfitcn.,  Sc  par  les  furuiuans  d’vn  mot  Part-  O 
Jim  qu’ils  feirent  indéclinable , St  en  vferent  par  leurs  tiltres  pour  vnc  parole 
qui  Tadaptoit  à tout  genre  , iufques  à ce  que  ceux  qui  penfent  mieux  parler 
denoftre  temps  que  les  autres  , ont  remis  en  vfage  le  Lmetu  Ptufurnm  de  noftre 
Cefar,  ou  bien  d’vn  Aar/yijfcul  fans  y adioufter  celuy  de  LntetUy  voulant  parler 
de  noftre  Paris. 

Et  cqmbien  que  fousTEmpereur  Iulian  ie  voyc  vn  commencement  de  chan- 
gement en  ce  mot  de  £«/e//4,toutesfoisil  n’eftoit  perdu  tout  à fait.  Quainfi  ne 
loit,IcmefmeMaccelIinquircfidoitauecqucs  Iulian  fon  Maiftreés Gaules,  par- 
lant desfleuuesdeSéinc8i  Marne  .au  liure  quinziefme  dit  ainfi.  amcenjlnemesfer 
Ingànmcnjêm,  ftû  citcnKlnfnm  tmhitn  haJuUrt  PtrtJàtrnmuJkeUnm,  Luiaum  aimine, 
ctnJtcUtem  metm.  Paffage  auquel  vous  voyez  eftrc  fait  mention  de  Paris , SC 
de  Lntat  enfemblcment , pour  remarquer  cette  ville.  Paffage  ( dy-ic  ) tout 
te!  reprefenté  «at  tous  les  iiures  de  Marcellih,  qui  font  imprimez  , Si  par 
lequel  feu  Maiftrt  Pierre  de  la  Ramee  ( dit  Ramus  ) me  voulut  vn  iour 
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A entre  auri^es  monftrcr  qu’ancienncmenc  la  ville  de  Paris  ne  dcuoit  cftrc  lituée 
où  elle  c(l,  ains  au  delTus  de  Charenton  , où  la  riuicre  de  Marne  confluant  en 
celle  de  Seine  perd  Ton  nom  à la  veriti  li  le  paflage  eftoit  véritable  , il  y 
auroit  grande  apparence  d’y  adioufler  foy.  T outesfois  apres  l'auoir  leu , &:  meure* 
ment  cxaminfl,ieluy  dy  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  remuer  le  palTagc  que  nollre 
villc>&aulicu  d’vnablatiîabfolu,  y mettre  vnaceufatifen  cette  fa^on.  cm- 
flmtMti fer  Lmgà»ntn[ent  > f»{l  crntmclr/im  émtumm  iafîeUrem  , Ptrifiertm  càfteUtmt 
Latciumieemime ,ci>àficutimmeA»i.  Chofedontccdoâe Perfonnage mepalTa con- 
demnation.  Particularité  qui  mérité  d'eftre  remarquée  pour  corriger  les  crois  bgnes 
qui  courent  par  tous  les  butes  de  MarceUn  imprimez,  Icrqucllcs  demeurans  ilfau- 
droic  changer  d’vn  long  encrejec  la  fîtuation  de  nollre  Paris  fuiuantla  première 
opinion  de  Ramus. 

Orcommeles  villes rcçoiucnt  leuismucations  par lcrqucUe$ellcsfcfo|it ores 
grandes,  ores  petites  par  diuers  fuccers  ainfi  aduinc  U le  femblable  à cette  viÙc.Car 
B U ne  faut  point  faire  dcdoubtequcdesle  ccipps  de  Cefar  elle  ne  fiic  de  quelque 
grand  mérité  entre  les  villes  de  Gaules.  Veu  que  Iules  Cefar  pour  gratifier  les  Gau* 
lois,  voulant  fairevne  alTemblcc  generales  des  villes  Gauloiles  quiluy  clloicnt  af- 
fubietties , (alTemblcc  dy-ic  qui  luy  eftoit  fort  agréable  ) il  choilit  par  exprès  la  ville 
de  Paris. 

L’vn  des  plus  anciens  exploits  que  ie  trouue  des  Pariliens  cft  quand  Iules 
Cefar  faifantlaguerre  en  Auuergne  contre  le  Capitaine  Vcrcingctoricb  , Labio- 
nus  Lieutenant  general  de  Cefar  vint  mettre  le  liege  dcuanc  Paris  , qui  ne  con* 
tcnoïc  lors  plus  grand  pourprix  que  d’vne  Ille  , qui  elt  ce  que  nous  auons  de* 
puis  nommé  la  cité  , 8c  s’acnentina  accompagné  de  quatre  liions  , 8c  adonc* 
ques  les  Pariliens  s’eftans  mis  fous  la  ptptcâion  d’vn  vieux  Gcntll-hominc  de 
noücn , nommé  Carmilogend , il  fc  campa  auecques  les  hoftres  dedansnos  Ma- 
rets  , & fçcuc  li  bien  iouér  Ion  petfonnagc,que  Labiene  fut  contraint  leuerle  liege. 
8caprcsscftrcrafraichyau  Melunois,  ayant  rcbroulTé  chemin  , pour  fe  heurter 
C de  rechef  contre  Paris,  lesParifiensfe  voyans  trop  foibles  pour  faire  telle  i ce  . 
grand  guerrier,  bruflerent  de  fonds  en  comble  leur  ville  , pour  luy  ofter  toute 
efperancedela  conquefter  : Qui  eft  vn  trait  de  grande  magnanimité  , 8c  ayans 
ainlî  perdans  , gaigné  beaucoup  ne  lailTecenc  de  là  en  auanc  de  reprendre  leurs 
anciennes  forces  J comme  de  fait  il  faut  bien  qu’eUe  euft  efté  du  depuis  totale- 
ment rcftablie  , veu  que  lulian  l'Apollat  depuis  Empereur  qui  des  pieça  auoit 
les  armes  en  main  , pour  le  foullencment  de  lEmpirc  contre  la  nation  Gcr* 
manique,  fe  voulant  rafraifehir , choilit  nommément  la  ville  de  Paris  en  laquel- 
le non  feulement  il  hébergea  lix  mois  entiers  , comme  nous  aprenons  de  fon 
Mifopogon,maisencorcs  pendant  fon  feiour  , y baftit  vn  Palais  , appellè  lors 
les  Termes  de  lulian  ,8c  depuis  par  fucccllion  de  temps  THollcl  de  Clugny, 
8C  voulut  que  certains  aqueducs  par  fon  authoritc  baftis  s’y  vinlTent  rendre, 
qui  feurent  appeliez  Arcs  de  lulian  , que  nous  auons  depuis  appeliez  Arueil 
a’vn  mot  corrompu,  8c  fait  par  longue  fuite  des  ans,  vn  village.  Patticularitez 
'D  qui  nous  enfeignent , que  des  lors  Paris  eftoit  de  quelque  marque  , entre  les 
villes  de  la  Gaule.  Ny  pour  cela  n’auoit  attaint  au  grand  période  de  grandeur, 
quandie  voy  queMarcelinparlant d’elle  ne  la  daigne  appeller  du  nom  de  ville, 
ains  Parijicrum  CalieUum  : Et  neantmoins  pour  contrebalance  , apres  le  docés  do 
lulian,  Valentinian  premier  luy  ayant  fuccedé^  8c  fe  voulant  pour  qucIquetemM 
habituer  és  Gaules  choilit  cette  ville  pour  liege  de  fon  Empire  és  Gaules  , en  la- 
quelle neantmoins  voy-ie  encores  vn  autre  grand  obftacle.  Car  nollre  Pocte 
Aufone  Bourdelois  qui  fut  depuis  précepteur  de  l’Empereur  Theodofe  par- 
lant diuerfement  de  plulieurs  villes  de  marque  fait  mention  exprelTe  do  cinq 
Triers  , Arles  , Touloufe  , Naborne  . Boutdeaux  , qu’il  honore  chacun  en 
Ton  particulier,  d’vn  bel  éloge , mais  quant  à celle  de  Paris  ce  luy  eft  vn  chifre. 
Qui  me  fait  Àre  qu’ayant  efté  obmife  par  va  Gcntil-bomme  né  és  Gaules, 
cette  ville  n’auoit  encores  atteint  au  degré  de  fuperiorité  dont  elle  s’eft  depuis 
preualuë. 

Ny  pour  cel.r  ne  faut  eftimer  que  petit  à petit  elle  ne  s’agrandit  grande- 
ment comme  celle  qui  eftoit  accommodée  naturellement  des  matériaux  à ce 
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neccITaires.  Car  ie  puis  dire  , comme  chofe  vraye  , qu’il  n’y  a villc'peuc-eftre  A 
enl'Europe,  accompagnée  detanede  comraoditez , comme  cette-cy.  En  toute 
villcqu’on  veut  rendre  grande, ilyeft  requis  premièrement  facilité  de  baftir  , as 
enaprés  commodité  de  trafic.  En  tant  que  touche  le  premier  point , Paris  cli  cn- 
uironnéde  toutes  parts  de  perrieres  foutcrraincs,  que  le  peuple  appelle  par  cor- 
ruption , carrières  ,dcfquclles  on  tire  les  pierres, taiitdcmoilon,quedepicrres 
de  taille,  & outre  a fcsplaftricrcs  voifines  d’elle  dont  fc  fait  le  plaftre,vne  forme 
de  ciment  à nous  propre.  Perrieres  ( dil'-ie)  Bc  plafirietcs,lefquclles  font  incfpui- 
fablcs,  comme  celles  qui  en  s’efpuifant  renailTent , 3c  par  confequent  peut  élire 
ville  eternelle,  fous  meilleur  litre  que  celle  de  Rome  , qui  fut  ainli  appellec,  fur 
fon  déclin  , par  quelques  autheurs.  Dauantage  cette  nollre  ville  ell  abreuueo 
de  cette  grande  riuiere  de  Seine  , qui  perd  fon  nom  dedans  l’Océan  de  la  villa 
de  R oüen.Riuiere  dedans  laquelle aboutiifent  deux  grandes  riuieres , celle  d'Yon- 
ne vers  Montereau,  vers  Charenton  , & au  dclTous  la  riuiere  Delle,  dedans  la- 
quellela riuiere  d’Aufnepcrdfon  nopi.  Toutes  quatre  portans  grands  ballcauz,  B 
en  outre  chacun  d'elles  diucrfementabreuuce  de  pluneurs  autres  eaux  qui  pour 
n’ellrc  grands  lleuucs,  ne  font  flotez  de  grands  balleaux  , mais  auflî  ne  font  fi 
petits  qu’ils  portent  le  nom  de  (impies  ruilTeaux  defqucls  nous  tirons  diuerfes 
commoditez  ainfi  que  pareillement  de  la  riuiere  de  Montargis  ,3c  de  celle  d’Or- 
leans  ,lefquelles  perdent  leurs  nomsdedansia  Seine  , l’vne  vers  la  ville  de  Mo- 
ret,rautrcvcrs celle deCorbeil,  3c  par  ainfi  par  vnc  facilité  admirable  , toutes 
fortes  de  marchandifes  peuuent  élire  aportées  chez  nous,  à pende  couds  , delà 
Boutgongne,  Champagne,Btie , Lyonnois , Orléans,  Beaucç, Picardie,  Norman- 
die, 3c  autres  p.tys  adiacents  3c  circonuoifins.  Qui  feurent  les  moyens  par  Icf- 
quels  elle  paruint  à telle  t^ue  nofire  grand  Roy  Clouis  s’edant  fait  mailtrc  , Bc 
polfelTeurd’vne  bonne  partie  des  Gaules  , choilit  pour  fiege  de  luy  & fa  pode- 
rité  la  ville  de  Paris.  Ainli  l’aprcnons  nous  de  Grégoire  de  Tours  au  premier 
Uuredefon  hidoire,qu’apresque  Clouis  eud  receu  l'honneur  du  Patriciat  à luy 
enuoyé  par  l'Empereur  Atudaife,  3c  fait  les  ceremonies  en  la  ville  de  Tours  de  Q 
l'honneur  par  luy  receu.  Egrijfiu  cUdmat  iT»re»ù , fntfios  ->emt  , iiiqte  Ctlhe- 
'dt*m  Rtgmcinfluuit.  Ainfi  la  ville  s’agradilTant , à veuë  d’œil,  tant  par  le  moyen  des 
commoditez  par  moycydelTus déduites,  que  choix  fait  par  noltre  Cioius  , elle 
fut  trois  fois  allicgcc  par  les  Normands  , grands  guerriers  : delirans  s’impatro- 
nizer  de  l'Edat  3c  autant  de  fois  rebutez.  En  quoy  ie  puis  dire  qu’elle  ne  fud 
iamais  vaincue  que  par  foy  mefme.  Priuilege  de  grande  3c  capitale  ville  à elle 
feule  particulier.  Car  lavillcmefme  deRomc  ne  le  peut  Limais  garantir  de  crois  ' 
diuerfesprifes  faiéles  pat  les  Gots,8evne  des  Heruliens fous  leur  Roy  3c  Capi- 
taineOdoacre.  Etcroilfant  en  cede façon, elle  obtint  diuers  priuilegcs  de  nos 
Roys,  dont  les  vas  luy  feurent  oûroyez  par  titres  exprès  , 3c  les  autres  fe  palTc- 
renc  par  forme  de  coudume  d’vne  longue  ancienneté  ; vray  tjue  fc  maincenans 
en  telle  façon  enuers  tout,  3c  contre  tous  , ie  defite  de  fois  a autre  ie  ne  fçay 
quoy  de  modedie  enuers  nos  Roys  leurs  vrais  3c  légitimés  Seigneurs.  Choie 
qui  a depuis  produit  de  grands  defordres,  St  confufions  parlaFrance.Hidoire  f) 
que  ien’ay  entrepris  maintenant  de  vous  particularifer , ains  vous  remectray  feu- 
lement deuant  les  yeux  nos  derniers  troubles  de  l’an  mil  cinq  cens  oâante  neuf, 
qui  durèrent  cinq  ans  entiers,  efquels  Paris  fut  comme  relTort  de  nos  malheurs 
contre  fauthoricé  de  nos  Roys  Henry  trois,  8c  quatriefme  , i la  fuite  defqucls 
m’edant  mis  auecques  pluficurs  perfonnages  d'honneur  , me  voyant  en  ihi' 
à mon  retour  réintégré  dedans  ma  maifon , ie  falüay  nodre  Paris  de  ccd  Epi- 
gramme. 

Pofl'VArmcafMsheüiciuilis  '■ 

^imigraremeamt'votuertdoma  : 

/ Tandem  ad  te  redeo,meachara  Lutetia,  quid/i 

Charamanimi 'Vtluidicerelittitiamf  ’ 
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A ■ Ttimihinnncj>cr:us,f'Uad.(  reqHir/quc  fcntclx, 
DummoilofispjtrUR(«kc«ralii,t.y 

A la  mienne  volonté  <j(ie^ccquc,i'ayçy3elili5<lçduic<’erae  inoUrc  peuple  de 
IPatis , pour  ne  tomber  en  ccit  accefloirç  (oiibs  I [opinion  de  fa  grandeur  -,  cdinme 
aulTifouhaite-ie  que  les  Princes  se  grands’Seigncurs  'qui  font  proches  de  nos  R.oys 
apprennent  cette  leçon  de  n'affliger  cette  grande  ville, 'qui  cil  l’vn  des  principaux 
niembres  du  fouftencnicnt  dé  leur  cftat.  Il  n'eft  pis  que  la  rmiere  de  Seiné  à laquel. 
le  laviiledoitvncpartiede  l’a  manutention  ne  la  recognoilîe  aucunement  dedans 
fa  vegetatiue.  D'autant  que  cette  liuicre  coule  de  fa  fource'  d'vn  droit  fil  fans  aucun'j  '' 
defiourb  ier  dedans  Parts,  SC  apres  y auoir  pafTé  commence  de  fe  con  tourner  en  dià* 
nets  replis  qui  ralentilTcnt  aucunement  leut  'prcmicr.cours'-Ec  de  fait  ta  ville  de  S. 
Denys, quiefl  par  terte  proche  dePatis  de  deux  petites  lieues,  par  eauSs  eft  eOoi- 
gneejde  dix.  Comme  ü les  eaues  euffent  tegret  de  quitter  cette  grande  ville.  Leçon 
-,  qui  enl'eigne  aux  grands  aucunement  de  fe  contenir  en  eux  ,Sc  fiuoriacr  cette  ville 
i"  Belle  chpfédi-iè.&hcutcufcpour  le  repos  de  tout  le  peuple,  que  le  R.by  & fa' ville ’’ 
Metiippolitaine  , ayent  yne  cotrefpqndance  mutuelle  l’vn  à l'autre,-8cquela  villei^* 
eftiinefqu’clle  doit  à Ion  Roy  perpétuelle  obeyllànce,  Sc  le  Roy  à elle  en  contref- 
cliangc,bon  trairtement.  ■' 

Les  bencdiçlions  .que  ie  yous  ay  dites  efireen  elle,  l'ont  .auccqucs  le  temps  ho- 
norée de  trojs  Cours  Souuéraincs,  le  Pailement, Chambre  des  Cours  des  Aydes,  ■ 
fedotroismailons  Royales.  Le  Parlement,  le  Louure , 8c  l’Hoftel  de  fainét  Paul, 
r.rrlçmenMuqucl  nolhre Prince  entrant  teptefeme  vtayeincnt  fon  Roy,  Louure 
fonGeritil-'homm.e.fai.’i.aPaulfon  Citoyen  de  Paris,  dernietemaifon  abatiii:  pouc’f 
Iedefailtea3ucnucnlaruëS.Anthoinc,ànoftreRoy  HenryU.Et  au  bout  de  ces  • 
tr'oiscoifcdçratmnscydeflùsmenrionees,leRoycfltoufioursnollre  Roy.  La  de- 
bonn.ai/t,té  cil  eu  luy , la  foubiniffion  doit  ellte  en  nous.  Mais  ce  qui  mc|  fcmblc 
dcuoit’eftrc  icy  grandement  remarque,  cft  que  Paris  ancicnnemcnc  conüftant  en 
cequenousappcllionslacitcis’ellpatlcmoyendelcs  coramoditez  acctcu  parles  Xj 
flancs  de.deux  autres', villes,  l’vne  parnous  appellée  r.Vniuctfité,  l'autre  la  ville.  Ces  ^ 
^ trois  villcs  abondantes,en  toutes  fortes  de  tnarchandifes , sc.ciafcs  d’vnmefme|^ 
contour  de  mur.li(les.  De  manière  que  fur  la  rencontre  du  mot  Oriu'iqui  a double*, 
fignification,  du  niondefSe  dé  Contour,  i'ay  fait  en  faueur  de  nofirc  ville  ce  dillique 
dont  ic  mis  yeux  faiteprcfenc.  . - .r' 

.OmijMqux  triplex 'vrli!,V»ocontineioryt,  • 

, .m.  ».  Illi  Kort  ^rl>is  nomen,atoThiserit.  < ç'  - - ,• 

.'  Qui-n-eft  pas  vnc  petite  fingulari'té  en  elle  non  com’'mtinC;à  quelques  autfc[ 
ville  que  ce  foit:  Mais  ce  qui  eft  encôrcsplusàdmifablc  ,c'c(ï'quc’'d'anclcnhetc  ily. 
auoit  deux  grands  bourgs  non  gràndemcnt  e'Aoignez  d’icelle  lel  quels  eftoient  clos 
de  leurs  mursrdefquels  nous  voyons  encorcs  quelques  remarques  à S.  Marcel, 8c' 
eltoiem  par  les  anciens  titres, 'fieehfeignemcnt  appeliez  vilics'dé  S.  Marcel,  8c 'S. 
GeimaindcsPrez:  Atnlifont  ils' appeliez  par  lettres  patentes 'du  Rôÿ  Philippe  lé 
BellV.  de  ce  nom, du  inois  dcMars  laj/.  NotiimfMiit^s quidin ciirtanoftr4,coni]»ir{it-, 
^.tiiufccmmunitaniiu  habitMiibni  ViUarunifaiih MaixeUi  {ÿ"ÿïuifîi  Cîrmam  ie  préau  frofe 
faripns.  Nos  anceftres  tournèrent  ce  Latin  dé  frope  Panpus.  En  ces  mots  les  Paris,qur 
nous  eft  encores  ftcqucncjc  familier. Demanicre  que  Ivnt  ,STautrc  s’ellans  par 
fucccITion  de  temps  tournées  ennbs  fmxbbutgs  pour  atbüchêr  nos  murailles , mài*|r 
efttetoutcsfoishorsdelavillêinbuspouuonsprel'quedirc  t^u'cllc  conticnc  a'tiioiir- 
, d'huy  cinq  villes.  AdiouftczlesfauxbourgsS.lacqiics,S.  Vi£lot;S.  Honoré  ,voiù 
pooirçzdirequ'ily  cnàfix.  Vnc'chofc  vous  puif-ic  dire  comme  vraÿe  qu’il  n’y  a' 
ville  en  France  fi  grande  ne  d'vne  fi  longuceftcnduü,  comme  no's  faux-Bourp,  ie 
n'en  cxccpter.iy.nyThoulou2c,nyRoücn.  Mais  ce  Ihiré  cftànt  fpécialcmeht  dedid 
aux  V niuerfitez  de  la  France,  ic'comtncnccr'a/ p'arccllc'' dé  Pinï,  faifaht  de  toute 
aacicnnecélla  troifiefme  pat  tie  de  cette  grande  ville. 

..  i t-,  I- 
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Olinion'communeqaeCharlemtgntAtJlèfdndaUur'de-"^'^- 
t^niuerjîtide  'J’aris.,'  ' ‘ ' 

■ „ ' _ ... 

C H A l’  I T ^.E  III...  ' . ' i/: 

- ■ - 

H O s ï admirable  qui  ne  aoibt  cftre  tcuc , iins  TceûS  i voire  cor- 
née i Ton  dé  trompé, & cry  public  que  nous' auom'douze  ou 
treize  Vniucrfitez , en  cette  France , diuërfcmcnc  deftinées  pour 
rcnfeigneméntd'vnc  Scautres  bonnes  lettrcs‘,'mot  ancienne, 
ment  mcognu  per  les  Latms  ipouC  cette'fignificafion.  Etn'yÂ 
ville  qui  portece  titre  laquelle  ne  ({ache  qui  lëuH  le’  Roy , lequel 
l'Iibnora  prcmiëremcnr'de  ce  nom  ; Nul  ne  doub'te  'que  Paris 
n’ailiccft  honneur  d'eftre  la  ville  Métropolitaine  de  la  France  i'Sc  que  tout  dyne* 
fuitcclicnc  foiiUprcmicrc.&plusancicnncUctoûtèshbsVniue'rlucz;  » 

Toutesfois  ( ô malheur  î)- nous  n auons'dedans  nos  archifs,  aucuns  titres.  Se  en- 
fcignemchtsdomlnoiispuifltonsfçauoirquifcut  je  premier' Autheur  , Sc  inftituteur  • 
de  ccue  Vniiicrlitc  fnon  feulement  nous  ne  l’auons . mais  qui  plùs'ell  difcôürant  fur 
Ion  origine, chacun  de  nous  en  parleà  tâtons,  l'atttibuami  qui  à Charlemagne, 

■qui  à Loiiys  (e  Gros,  qui  i Louys  le  ieune.  Ton  fils,  qui  .à  Philippe  fécond;  dit  Augu- 
■ . lie.  Et  parce  que  la'commune  opinion  va  •àTEmperëur  ÿlluricmagnc’;  & que  de 
. croire  le  coniï  aitc.c'ellcllrc  herctiqu'e  cri  l’HiiloiK  , par  pluficurs  pccfunncs  , ie  * 
. ,toucheray  premièrement  cette  corde; puis dirâyfrinchcmcnt ce  que  i’en  penl'c.x 
J la  charge  d'dlrc  dcidit  parceux  qui  feront  de  contrairca'dmsiCcqucicneprcn- 
dray  à cccut,  moyennant  que  ie  fois  combatu  par  bonnes  j&'vifucs  raifons'.  •" 

La  commune  opinion  e(l , que  quatre  EfcolTois  dilciples'du  vcocfâblc  Be-  q 
3*  da  Anglois.cftantatriuezcn  France, publioienr  par  toutes  lés  villes  cfquélles  ils 
‘ palloicnt,  qu'ils  .tuoient  de  la  doûtine  a vendre YSc'qub’celuy  qui  en' dcliroic 
d'en  achepter  ïinipar  deuetscux.ilraportetortcequ'ilfouliaitoit.'Cé  dont  l’Em- 
percufCharlemagncaducrty;apccs  lesauoirhalehcz  leur  alligiia  la'  ville  de  Paris 
pour  cell  erteft  .Se  que  dcllors  l’Vniiierfitc  de  Pâtis  'commença  déliré  en  vo- 
gue. Ces  iiüuucaiix  vendeurs  clloient  Alcùinus  OU  bien  Albiùs,  loanhes  , Clau- 
dius,  Pifanus.  Le  premier  que  ie  trouuc  nOus'auoir  feruy  de  cèrtc  opinion  eft 
Vincent  de  Be.aiiuais'MI.cligiéux  de  l'Ordrè  des  frétés  Minimes,  comme  nous  a. 
prenons. du  titre  , délies  ocuures^ui  li'eftoit  point  _vn  pcvfonnage  de  peu  de  mé- 
rité, comme  hpus,  apprenons  dcs.,quatte  tomes  qu'il  fit  foubsle  nom  de  miroüer. 
SfeCHium  Hijlvriidi iUb^  ji.  Sfttutum  natmrale  n.^SftcuImm  dolhritialt  lib  15.  SfmiUm 
^rMihb.j.  Ëllant  fiommc  de  telle  marque , il  ne  le  faut  aifçmçnt  condamner.  le 
vous  rapprçcra^  Uoncque^icy.tbut  au  long  ce^^qué  i'emprunte  de  luy  au  Chapi-. 
tte  foixante  te  quatorze  du  vingtquatriefme  liure,de  fon,’  miroüer’  faidorül 
nous  aprend  qu’Âlbùin  auoit  éfté  enuoyé  en  AmbalTadc  d'Angleterre,  àhollre 
Roy  Clurics,  leqiicU'aya'rit  trouùé  homme  de  doélrine  l’auroit  honore  de  I Ab- 
baye de  Sainél^Martin  de.Tours , qui  '.ors  e'ifqit  régie  par  des  Religieux  feule- 
nyent,  a:  non  fecularif'ee.  Puisil  adioufte  cequi  s'cn.fuit.  l»  chrpiucis  Mctrofblis  ^rt-  Q' 
Ugitur , Omnipotent  remm  dij^afitor  ortUnnror^ue  re^nomm  trmporum  ^c.  8c 
,peù  apres  parlant  du. Roy  Charles  le  Grand.  Qm  cnmin  occidntt  pdrnint  r^ere  foins 
fnpi/Jtt  Csr vbiijne  ejjènt  in  eblimo/te,  nJeopne  jovrA  tUirattt  cnltnra  teperèr^  • 
contieir^,^uot  Sçotos^  monncÎKi  <ir.  tltbtrnia  emrt . merccuoribut . Qrttannis  ^ btns  ôullie 
ndmmret  /oirot^ts*  in  /dcrti^f^.in  froninnîmi  fcrtprnnt  eruditos.  yuoridr'r  cnm' 

mhjf^tnderent  'tennle^ni^coimenientts  emeitdi  gttf;*  tnrlai , clamare  Cdpermt  : fif 
fipieniis  cnpiJiu,  efl  'tenmr  ad . tiot , 0-  acctptét'-,  nam  /eanalit  efl  apnd'  notf 
Tandtn  conolamatafnnt  iflaiy  donec  ab  admirantibni , ,/iccr  tnjanos  pntantibns  ^ ad  ' dures 
Jteeis  .Cdroh  femptr  amatorit  fapienrit  funt  proGtd  l ‘fii^celeriiér  illot  ad  prefeniiamfuam 
nocasot  mtmogauit  fi  lere  /,4itrr»r,  Tl'<>yi  cempdMrrt  ; Sapieniiam,  imjmnnr 
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. ^htUmM_i^mr.aminc,Vimim,idmjiitnBtiy^  çum  t/uicfjji'at' 

A lui  rclpmimuu.^  LÔça  tantum' ofportuna  ftr  •nimjs  innnio/às  ,<ÿ> 

fine^mbuiJfidpm^^iiuM^^^^^  ^otifi  altmcnt a , & tfuih us  tttamur.  Qm'ilie  dmpto 

tnncntiruitdu  rcfletus.pnm'umiiM^itpudfepâyipiimporètcnmt^Poftea  vm>  cunt  ai  expe- 
igKtutbtlUcasyrgcrctsfri^numeamm.nomincCiimtntçms  infiïiUiu  Purifms /ctlicèt  rtfidt^ 
refccit , cui  (p-  funoi  nobilipmos , mtdiocrr}  a^mmsidJtmic.  ILttit'-. 

fnutntctJpniumlsahutrmniyiShuuliaminijhariprxccpit.^njcujls  opportunh  ad  metàn 
deputJtis,  ultjrumyminlt^tmdtrexit.  Cum  CP  MpnuPemm  S..^u^.iuxiit  Tirtntfijm^  ' 
vrbm  dtle^aiit,  1 1 iÙicftyolmjftnt  ai  di[cen^mi'}coh^rr!rar!  pojpnt.  JbuistoMum  ^tbinus^ 
de  t^ont  ^nglerum  , tjus  erauntr Japimas,  ac  Keltj^ioJos  viras fufci^etj:‘axiduT,canfcmft  ' 
ttauivenitaitum,cumJociujnammbusjajprsaisnçrcït^^^  ytpotijailij'ifmi  Btdt%fçipu-‘ 
lus.  Quem  Rtx  yftfue  adjmmKÎ^i'iù^héTfccumretinuir.Mfiçumaî  inprstetttia  bclU  pracef- 
fit  Dcdirijue  (yiUsJlbbatlamJan0i Martim,yt'juandoipJeabftnse^etillicrrfiderêtî(y  adji 
çanjiuemes  datent.  Cuius  tnrantusà  daOrsia frpClijicauit  yytlrancsMsi’luu  Ram.inis\  '^ 


h 


.ytthemenpbus  a^mparetstùr. 


En  tout 'ce  que  deflüs  il  n'cft  fw  nulle  mention  cxpre'irc  de  rVniuerfiié/&:’  ‘ 

. iicantmoins  fans  fa  nommer  il  eft  aifé“de  penfçr  qu'il  entcntldit^n  parlef/Comf 
me  de  ûiil  Nicole  Gilles  cn’fcs  Annales  dcFrancèaipref^ie’ttaduicdclûÿmoc'^ 
à mot  tout  je  paflage  en  la  v.ie  dc  fcliarlemagnc.En^ce  temps, (,tlil*ir)  vindrenc’-'" 
dlrlands.cn  France  dcux,Mqinc's,  qui  eftoient  d'Efcpfle , moult  'grands  Clercs  ',  st  ’ 
de  fainclejne , lefqucls  par  les  cit’cç  Sc  paj^  prefdioient'aç.crro^cnt,  qu’ils'audiént  ' 
fdçnc'c  a v.çnd.rç , K qui  en  vbudroiç  achcptçr , vint' à ciix.' Cc’ÿ>'''mc d' la  coî^ 
gnoillancqderEmpcreüf.Çhatlcmagne'qui  les  feit ..venir  deuers  luy , si  leur  de^J*  - 
manda s^lelfiit^ajt.&qu’ijseuircnt^cicnceà^yçndpc,  lcfqucJs,refpondircnt'quc’  , 
voircinçnt',jls  raùpicnto  par  donde  grac«,dc  Dicu.iEt  qu'ils  eftpient  venus  en 
France. pour  la  prelcIjCt , îc.cnfeignér  à «pu  b ÿpuU.tbic  appçendrc.  LlEmpcrjeuf 
leur  dcnianda  quel  loyer  ils  youdrqient  auoir'ppur'là  mônftrc.  Et  ils.'refpondircnt'  ' 
qu'ils  ne  voiiloicntjbrs  lieux ..cpnuenàbles  d ce  faite;  Seja  fiiSftance  de” Iciirs  cdfpsfc.  s 
Q untfcujemen.t,K'qu'onleur  âdniiniftrat  gens  St  cnfahs.ingenicuxpcmr  là  rcceudir!*^’ 
CJu'and  |•Empctcur  icscut  puis,  il  fut  bien  ioÿ^^  5:  les  tint  aué'^ucs  liiy^  iufquês  " 
àcequ'illu'yçonuititaUercngiicrte.  Et  lors'comVnanda  a l 'vn  deüichoStimc  Cleli'' 
ment, qu'il demeuradà  Paris,  8c  luy, feit .baillei  des Cnfans  de  'gens  de, tous  ertats 
les  plùs  ingenicux  qu'on  fseüt  trouüer',  fc  fcit'fairc  lieux  8c  Elcolcsconuenablcs  •• 
pour  apprendré  ; 8c  comniandà  qu'ôn  Iciir  àdniinirttat  ce'quijJciKferoit  befoing^' 

Sc  leur  donna^Se^fàndTpriuilegcs.'fran'chifçs,  & lii>cnez*&  de'  là  yintlaple- 
micrc  inftitution  'dii  c'orps  de  l’Vniuerfitc'dc, Paris*'  L'autre  fut  par  luy  cniioyé, 

Sc  luy  donna  ÿne  Abbaye  de  Sainÿ’AugulpnrprtslaVité' dé  PauieT  Lors  il  y auoic 
en  Angleterre  yîi  nioultgr'ànd. Clerc',  Rh'ilofophc  8c  Théologien  'nommé  AU 
Olin,  Icquel  cftdjt  Anglois.dc'.natiqn  ,.&,àuO!t'elté'difciplè".du'Vencrablc.Bcilc, 

8c  choit  remply, .de  coûtes,  fcicjjfes.,  tant  ,en  (iec,.que  Latin.  Quand  il  feeue  que 
l’Empcceur  Charlemagne  recucijloit  les.fages  , hommes  8c  grands  Clercs  ; qui'a- 
uoicntpouuoir de monftrcr.Scenfcfgncr-fciçnces, il paflaen France, Sc  vint  deuers^ 
Jedit  Erripcrpur,  qui  le  reçcut  honorablement,  Bç  jeretint'auecquesluytantqu'il' 

' yefquit.Sç  l'appclloit  Ton  Maihre,  X°ùtesfois,qu^d  il  alloit.en  guerre  ifle  laif^ 

, foit,  & ne  le  mcno.it  pas  auc.cques  luy,, St^otdonna  qu'il  demeuraft  en  l'Abbaye  dé 
D,SainÜ  Martin  dcTouts.  Et.ppr  le  rnoyen  dcfdifts  Maillre^ïui  multipliée  fciencé. 
à Paris,  Sc  en  France.  Et  parcc'àlarequellcdudic Alcumus,tranflàta(cdrhmcdit  ■ 
cftj  ledit  ^Charlemagne , l’Vniuc’rlîté  qui  chpit.à  Rome,  'ic  laquelle  p.arauanc  y h 
■auqit‘cllétransfercéJÎ'Athcrics,8claféicycniràPàtis..:)8c  furc"ht  tond.ùcitrs  dc'l.i.-;* 
oiâeEfiudc  ScViiiucriité  quatre' gtandssClcrc,  qui  auoient  ellé.ditciples.dc  Be- 
, de  : C'ell  à fjauoit  lendit  Alcuuîuj,  R.abanus,'.CIaudius,  St  Ipannes.  Tclleiném  que 
la  yiaye  fourcc  y a.to.uliours  depuis  ché.  'Vous  voyez  que  tout  ce  palTagc  a'efte 
nbmmçmcnt.ext£aiü  de,  çcduy  de  Vincent  de'  Bcauuais , borsmis  quelques  parti- 
,culatitçz  : maisbiçn  courtés._ttvôicyqucRobercOaguihRcligieux  d.çJ'Ordrc  de 
la  fainûc  Trinité,  Miniiltcr  des  Maihurins  de  Paris  en  ditl  enfa  Chronique  Fran- 
"^oife.  ^ ■ ’ ■ ' . 

Carolo , tum (petit  corporj\yaleruia  t^rabur',in^eniiiminfuprrext^ensijnauttas  atqste 
snctJJ»t,di^mtati  Reett  rsa^iîji drs,  tiberàlibus  difcipUmtânimumtxéMt,  pracepiore  primum, 
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Fttn  PI/mo  ,'Jtmdt\Alcmii!>  yinr!ti)yiro apfrimt  (Uuimi,hHmmiJjiiuartihiue)AtOt  ^ 
'Clofpc  in  Bihliam  ( Ordiiurmm  vocmt  Y^uilitrem  ^nthinius  florehtinus  fmùt,  X 
' yllf^n»siRcgihH$  •Ànglit  (ti  CarUHmrHiJfuitJfa  Orâtm, feins  ttmm  Cél‘ 

‘ lies  heni^icatc  dtUiltuus  tfuü  Carolum  manfu,  £Jm  ^uthm  Parifmfis  SchtU  ( ^ iwm  vni-' 

""  surfis-tScmvacMC ) bac occ/fsonrte'cxpit.  VeUtinaueex  Senii,  CUndsiss  lôsutsus , Raba- 
' siusijxciise.&^lcstipnjèx  yentrabiUsBiixéJcifsd'uiinGalisucism'ycnijftnhncc  sjmc^ikint 
frticrbsnM&fcifUn«s'fatrU  iif(>ft^ast,ft  fapiemiiim  frefteri , c<m(jisc  ymaltm  cosicU- 
snanc.  Q^c  ad  Canlum  ftr/ara  , itios  adfc  vàcat , yicaii  li^t  fnjscesstar  tfajiieuiasnillù. 
cjJi  '.ijium  àdif  ifcicaflcntci^ratistdQCercntj  p vit'a,  locafiliu  taxtam  ni  fraberttn.  Isueüt- 
xit  Imper atar  irs^tnuam  hommssm  mentem . eofjùe  csun  ab^iiot  <(i<j  âfiidfi  utsmjftt , Clasedium. 
cmatmeneracCÛmcnspariJus  conssirfari^s^  rerwofos  adiléjetnttt  boaU  dtJapUms  injheae- 
reîabtt.  Itaaaem-jeris  Papiammi^t-  ïixinummhabmt  Parijiissfis  fehoU,  cetebre  rriox  PW-  ' 
lcfefbsx,aiipMTlsntorpaO}m<U^m^vniepri>:Uèreinji^nidt(ifsnaàtpii  erudiiiont  \m,<pssi , 
ttmficm  at^aesUummarifsmxfacei‘,  minsmChrsfliaa.e  Reliridnifislrtrim^isderxne.  ttalst 
nonabsreJ’OMrxmj}àiior»m'parests('ninijm<lemarsnis,pibbcraUbastrc!i£iiftfjàedifcipbmi  ) 
antiipua^âpf^i/éjaenominetw,  ^ ^ Ô 

A la  lûitê  dc^üôy  ié  Voy  Ics'aucïïnf  ^oir  fûiùy  celle'opinion  i laquelle  Bk-*  ' 
pti(l.î  Ægnatius  aJliere'cs’viïs'dfs^tmpcrcùts'  Et  après  lùy',&c^coup  plus  am- 
plement ücVn'ird  dc*Girard  ieignêur  liu  Bêcus  donna  plus  d'air  que Tes  deuan- 
ciçrsaiiquitriefmc'üurcdcriollrcHiftoiréde  Frkhce.’Et  de  cefte  merme  eft  Ni- 
cblas  Véignet  en  fon  Sommaire  de’rHiïloire  de  Frahccl  Et  encore  quelques  an'- 
' nceî'apr'cs  au  l'^ond  Toiric  dêTa  Bibliothèque  Hiftdiialc.  Papiriùs  Maponius  fans 
particula'rifctceftc’Hiftoire.atp’tibuê'en  idn  general  celle'  infticurion  à Chaljema- 
gnc  'EtFran{oisde  3ctle'^Fore(léîiTe?granJes  Annales  de  France,  vie  de  Charles 
le  Grand  chapitre  ’fepcicfraé.Tdr  la  fin.  Et  depuis  quelques  années  en  ça',  Frer'e  lac. 
iques du  Bruetl Religieux jde’S.^G'etinain  des  Préz,  én  l'on  Theatré  des ’Antiquitez 
de  Paris.  Chacun  derquePs  il  faut''diuerrément  hôriorèt,  eii  ccqueilsnbusonr  par 
leur  diligence  lailTé  parèrent.  Le  cc^mùndicedé  Pline  le  grand  nous  ell  âlTcz  fa- 
iniliér’parîeqiieliU'evaritoitnclircliurè.dontilne  ta'ppàrtalV  profit;  A’plus  forte  ' 
raifon'‘deuons  noiisdirc  le  lemblablé’dë'tôusceiuc-cy  dont  riôùs  déudns  éllimer  ^les 
truures  de  recommandation.'  ^ ' C 


ropimonip  erronée,btrUqxell(gnMmhH'éJi*^U»ùpn  de 
f f^niuerlitêde  Taris  à l'Empereur  Charlemaffse, 

a , 6 HfA  P I TR  E l.V-*'  * 


Evrayment  ce  n'cft  pas  vn  petit  honneur  à 'cefle  noble 
Vniuerfité;  fi  elle*  a"'eu  pour  patrein  l'Empereur 
Charlemagne,  qui'luy  ait  donné  ce  nom-,  quoy'que 
fuit  qü'il  ait' elle  dedans  Paris  le  premier  Autheur 
3e  Promoteur  des  bonnes  lettres.  De  mèrme  façon  p 
vois-iequ’onluy  atttibug  l'Inllitucion,  8c  de  nos  Par. 
lemens,  8c  de  nos  douze  Pairs  de  France.  Luy  ( dis-ie  ) 
■qui  fiitpremicrement  Roy  de  France,  puis  Patriciat  dc^ 
Rome,  it  de  toute  la  Lombardie;  8e  finalement  Empe- 
reur de  tbiir  l'Occident;  Tint  y a qu'il  fc  veit  com- 
_ l'mandèr  abrolumem  à la  France,  Italie,  8e  Allemi. 

gne.  11  clloitviaÿement grand  Prince,  petfonnage  d'efprit.'bien  nourry  és  bon 


■'Pairs  né  liiy  ell  deu,  comme  i'ay  amplement  vérifié  pat  parcelles  dedans  mon 
fécond  Liure,n  y aufiî  de  I l^niucrfité  de  Paris , ainli  que  i'ay|  amplement  dil- 
couru  au  vingt -troificime  chapitre-du  troifiefme.  T oijtesfois  d'autant  que  ce  Laure 
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Liûre  Neufîefme.  ^oi 

A efteXprefTcmcntdediépourladeduâion  dcsVniuerfîtez  de  lat^rancCgiedonnc^ 
ray  à celte  nouucllcopinion  plus  d’air,  concrcuciunc  à i'aneicniic. 

Les  deux  premiers  que  ic  vois  denoAre  temps,  ou  quelque  peu  aupatauant 
n'auoir  voulu  adhérer d Vincent, Gaguin,  Gilles,  & autres,  font  Paule  Emile, 
Si  Mellire  Iran  du  Tillet  Euefque  de  Meaux, l’va  en  fon  HiAoire  generale  de 
noAre  France,  l'autre  en  la  Chroni^c  abregee.  Deux  perfonnages  dont  ic  fais 
grand  compte  eu  ce  fubject,  & m'aUcure  qu'ils  n'euAcnt  oubbé  de  faire  men- 
tion de  celte  opinion  , li  par  leurs  cAudes  Si  recherches  Ils  l'eulfcet  ttouuce 
véritable.  Ils  ne  l’ont  exprcA'ement  contredite  ;ains  feulement  teuc , i’ay  vou- 
lu dire  fagement , monArant  par  ceAe  fagelfe , qu'ils  n'y  adiouAoient.  aucune 
foy.  Icfuis  le  moindre  des  moindres:  mais  ie  penfe  auoir  cAé  celuy  qui  pre- 
mier leuay  la  paille  en  cet  endroit  l'an  1564.  quand  en  ce  grand  théâtre  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  en  prefenced’vne  infinité  de  gens  de  lettres  plai- 
danspourrVniuerlitédc  Paris,  contre  les  Icfuites,  apres  auoir  faiâ;gionpream- 
B bulcitclqueicpcnl'oisneceiraircjiecommeuçay  le  demeurant  de  ma  narration 
par  ces  mots. 

L’Vniucrlîtc^dc  Paris,  foit  qu'elle  ait  pris  fon  commencement  fous  le  grand 
Empereur  Charlemagne  (ainfi  que  le  vulgaire  de  nos  Annales  cAime)ou  fous 
ce  grand  Philippes  AuguAe,fous  lequel  les  bonnes  lettres  prindrent  leur  grand 
aduancement  ôc  progrez  , Ipecialcment  en  ceAe  ville,  par  le  moyen  de.Mci1Ire 
Pierre  Lombard , Euefque  du  lieu , ( en  faueur  duquel  nous  célébrons  tous  les  ans 
vn  Anniuerfaire  dedansl'Eglife  fainâ  Marcel  ) a toufiours  eAé  grandement  ché- 
rie,aimee,&  fauorifeeen  nosRoys.  le  me  fermay  en  cela  pour  cet  efgatd:cai 
cen'cAoit  mon  intention  d’en  difeourir.  Et  afin  que  ncpcnficz  que  ce  fuA  pat 
nouucl  cfptit  de  contradiction  que  i’entray  deÜors  en  ce  nouueau  party  >iclçay 
qucihonneuricdoispotterà  vne  opinion  commune,  mais  auflï  fçay-ic  bien  que 
la  vérité  doit  cAre  beaucoup  plus  honorée.  Et  pour  ccAc  caufe  ie  vousdiray  en- 
core vn  coup  que  ce  ne  nous  fetoit  pas  vn  petit  Autheur  de  noAre  Vniucrfité 
Q que  Charlemagne:  toucesfoisicne  voy , ny  qu’Aimoïn , ny  Rheginon , ny  Adon, 
nySigebert  en  facentaucunc  mention  ( car  quant  à l'HiAoire  de  Turpm  , c'eA 
vneHiAoircfuppofce,&neantmoinscncoren’en  parle  felle  point.)  Chofe,que 
non  feulement  ils  n'eu ITent  cfcoulé  fous  filence , mais  l'euilènt  pris  à noAre  tref- 
grandhonncur,s'eAans  arreAez  par  leurs  Otuures  à plufieurs  parcelles  , qui  ne 
font  de  tel  mérite  que  ce  Ac-cy . Mcfmes  que  Eghinard  qui  fe  dit  auoir  eAé  fon  Se- 
crétaire, fcmbic  auoir laillc  auxautres  HiAoriographes  ladedution  des  exploits 
mUitaircs  de  cet  Empçteur , Si  pris  pour  fon  partage  feulement  ce  qui  regarde  le 
fçauoir  Si  bonnes  lettres  qui  cAoient  en  cet  Empereur , nous  difeourant  qu’il 
auoit  eAé  nourry,  non  feulement  en  fa  langue  naturelle  , mais  aulE  en  plufieurs 
cArangcres;Et  Ipecialcment  que  la  Latine  luy  eAoit  aulTi  familière  que  fa  lan- 
gue maternelle  : Et  quant  à la  Grecque  qu’il  l'entcndoit , ores  qu'il  ne  la  feeuA 
prononcer,  comme  parcilicmcntil  auoit  cAc  iiiAruit  en  la  Grammaire , Si  aux  arts 
liberaux , premièrement  pat  Pierre  Pifan  , puis  par  Albin , furnommé  Alcuin, voi* 
-p  reauoitrintclIigenccdei’AAronomie.  QÎu'ilfitlaviedcsRoys  doFrancc  en  vers; 
donnaàfonvulgairelcsnomsdesmois  Sedes  vents  : Qu'à  (es repas, pourneper- 
' dre  le  temps , il  fc  faifoit  lire  ou  reciter  quelque  belle  hiAoire  : Bref  cAant  la  plus 
belle  remarque  dont  Eghin.ard  embclliflela  vie  de  Charlemagne , que  le  foing  qu.‘il 
aiioit  eu  aux  bonnes  lettres  Jtfcicnccs;  ie  ne  me  puis  petfuader  , qu'il  n’euAa  la 
queue  de  cecy  parlé  de  ccAc  Vniucrfité, s'il  en  cuAcAé  fondateur  , tant  pour  la 
oigniié  du  lieu,  où  elle  eu  A eAé  cAablic  (ancien  fejour  de  nos  Roys  de  Fragce^ 
désl’aduenementde  Clouis)quepourrexcelleocemefmed’vntcl  oeuurc.  EAant 
la  plus  belle  cio Aurc  quccet  HiAorien  cuA  peu  adiouAcr  à la  fuite  de  ceAe  bel-* 
le  narration.  l’aydit  tout  cela  en  mon  1.  Liurc,  ie  le  répété  mot  pour  mot  , Si 
parauanturelarepctitionn’cnferafruAratoire  Si  oifeufe  , ayant  à deftaciner  fo- 
pinionfabulcufe de  noAre  Vincent  de  Bcauuais.  Ce  que  ie  vous  verifierayenco- 
reamplement  par  vn  paffage  exprez  desConAitutionsdeChatlemagne,  JeLouys 
le  Débonnaire  fon  fils,  au  2.  Liurc  articlcy.  où  le  Débonnaire  eferit  en  ccAe  fa- 
çon aux  EucfqucsquihabitoicntCn  fes  Prouinccs.  ScM* Jéaè  *d  fliêt 
■uti  ttUceaJti , Jicut  i$thi  frtltrilt  ttmptre  . ni  Attm*4am  , ftimijifiit , & fftit  i»> 
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iaaximut , sM  CMgtmi  Uàs , âd  mtUitrmm  viiUiéttm  &>  fnfiÛim , v*Hs  trdintri , «M  A 
me^Ugtltr.  Il  cltoic  Roy  & Empereur,  it  comme  tel  deliroic  qu'on  cRablift  Ef- 
coles  en  diuers  lieux  , l'auoit  aupatauant , comme  il  diâ  , commandé.  Com- 
mandement qu'il  reïteroit  pat  exprès  : Croyez  que  fi  celle  merme  inflitution 
euft  efté  auparauant  faiâe  dedans  Paris'par  lEmpetcur  fon  pcrc  , il  n'cull  pas 
efpargné  cet  exemple  pour  exciter  ceux  autqucls  il  auoit  afFaire,  pour  efire in- 
duits à luy  obéir. 

l'adiouflc  que  Charlemagne  fit  tenir  pendant  fon  Empire  cinq  ConciIs,à 
MajcncCjRheims , Tours,  Arles.Sc  Chaalons  fur  Saône  , & apres  fon  decez  Louys 
le  Débonnaire  fon  fils , puis  Charles  le  Chauuc  Ion  arrière- fils  pluficurs  autres , en 
tous  lefqucis  nulle  mention  de  celle  Vniucrlité.ny  des  Efcoles  qui  y furent  lors, 
ny  depuis  dreflees.  Çar  quant  à tous  les  autres  R oys  qui  font  venus  depuis  le  Roy 
Louysle  Gros,  vous  ne  trouuez  que  chamillis, coups  d'cfpecs,&âpcu  dire  ima- 
ges desRois,iufquesàlavenutdeHuguesCapet,&  encore  moins  aucunfoucy 
des  feie  nces , non  pas  mefmes  fous  les  mcfmcs  Capet , Robert , Henry , Philippes  8 
premier  de  ce  nom.  Ilclloitquellion  d’aflàlfinervnvieuxEftatj&enaireurcrvn 
nouuel , puis  de  faire  nouuclles  conquelles  au  Leuant  fur  les  Sa^azins.  En  tous 
lesliuresquiontellédiuerfemcntefcrits  deeequi  elloit  de  ce  temps  là,  vous  ne 
ttouuercz  vn  feulmotdeces  prétendues  Efcoles. 

Qui  me  femblcnt  grands  arguments , pour  monllrer  que  ce  qucl'on  diâdc 
Charlemagne,  te  del'Anglois , & des  Efeofibis  ell  vne  Hilloirc  fabuleufc.Singu- 
lierement  en  efgatd  que  tout  ce  qucjay  déduit  cy-deflus  prend  fa  fourcc,désSc 
depuis  Charlem^ne  lansdifcontinuation,  & fi  ainfi  me  permettez  de  le  dire  de 
fil  en  aiguille  .iulques  à nollre  Philippes  fécond,  qui  fut  le  quatriefmc  Roy  fuccef- 
iiîf  de  nollre  troificfmchgnee.  Au  contraire  le  plus  ancien  auquel  nous  fbmmes  re- 
deuables  de  celle  création  faiâe  par  Charlemagne,  c'ell  à Vincent  de  Beauuais, 
Religieux  de  l'OrdtedesFreres  Prefeheuts  de  fainâ  Dominique , qui  nafquit  en 
Efpagncraniaoy.&  moutut  l'an  1x58.  Au  regard  de  Charlemagne, qui  nafquir 
l'an74a.S:mourutran  814.  Prenez  tout  cet  cntrejetdc  temps  de  fa  natiuité  iuf-  Q 
ques  à fon  decez , & le  ioignez  à celuy  deVincent,  vous  y trouucrez  quelques 
quatre  cens  ans  d'interualle  que  plus  que  moins.  Et  luy  mefme  recognoill  ne  la 
tenir  que  d'vneCronique  d'Arles,  qui  dl  fans  nom,  & depuis  s'ell  auecques  le 
temps  perdue.  loinâ  que  ie  fais  grand  cllat  d'vn  Paule  Emile , d'vn  lean  du  Tillet 
Euefque , lean  du  Tillet  Greffier  au  Parlement  fon  frère,  Claude  Faucher  premier 
Prefident  des  Monnoyes,  qui  n’ont  rien  ignoré  de  nollre  Hilloire,  tt  neantmoin^ 
palTent  ce  prefent  difeours  fous  filence.  Et  ores  que  Pierre  Maçon , & I ean  de  Ser- 
re, facent  Charlemagne  fondateur,  l'vn  &rautrc  oublie  lecompte  des  Moines 
Efeofibis  ; & fignamment  de  Serre  apres  auoir  fur  Iccommencemeiu  de  la  vie,dit 
enpafTant  que  Charlemagne  auoit  ellé  fondateur  de  nollre  Vaiuetfité,&  pour- 
fuiuantpuisapres  d'vn  long  difeours  toute  cellchilloire,  il  ne  couche  vn  fcul  mot 
concemantcellcfondation,non  plus  que  Bellc-Forell.Iln'ell  pas  queVeignerau 
fécond  Tome  de  fon  Hilloirc , apres  auoir  fait  contenance  de  fauorifer  cefte  opi  - 
nion , la  contredit  immédiatement  en  l'article  fubfcquent.  Antoine  l'Oifcl  Ad-  f) 
uocat , en  fon  Plaidoyè  concernant  la  Collation  de  l'Eglifc  ParrochiaJe  de  fainâ 
Cofme  & fainél  Damien , la  foullint  formellement  élire fuppofee.  Comme i'auois 
faiâ  auparauant  enl’an  Ijff4*  &depuisparle  aj.  chap.  démon  3.  Liure  , lequel 
vous  pourrez  pareillement  voir,  comme  y ellans  plufieuts  autres  raifons  dédui- 
tes, que  ien'ayicy  touchées.  Partant  mettez  en  la  balance  les  deux  opinions  qui 
regardent  celle  fondation , vous  tronnerezqueccllequiellpoutlanegatiuecll  la 
meilleure.  Voyons  doneques  maintenant  quelle  futl'inllitution  &rprogrez  decelle 
Vniuerfité. 
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TremiereinHicMion  (jrprogret.de  l'Vniuerftide  ParisXy 
de/ônattciennefituation. 

ChapitRb  V. 

ï V ANTdmoy  fuiuantce que ic vous ay  difeouru  parle 
précédant  Chapitre  , reiettantia  fondation  telle  qu'eft 
! fa  commune  ignorance , nous  deuons  à mon  aduis  tous 
K eftimer,  quel  vniuerfité  de  Paris  n’a  ellé  ietteeenmou- 
l-  le  tout  d’vn  coup , & eft  vne  chofe  digne  d'eftre  rcmar-* 
f quee,qu'cncorequel’vfage  des  Vniuerlîtez  ne  fuft  en 
; celle  France  du  commencement  , pour  les  longues 
; guerres  qui  y clloient  l'uruenucs  , & auoit  troubld 
" l'Edat  ancien  &;  ordinaire  des  Gaules  : lî  cll-cc  que 
— ~ i d'vne  bien  longue  ancienneté  , il  ny  auoit  Eglil'c 

Cathédrale  , en  laquelle  n’y  euftync  prebetidealfeClcc  , pour  le  l.daire  de  celuy 
qui  enfeigneroie  les  lettres  ordinaires , K vne  autre  pour  celuy  qui  vacque- 
roitàl'enfcigncmcntdela Théologie.  Le  premier  cftoitappelléEl'colatre  , lel'e- 
cond  Théologal.  En  quelques  Eglifesn’y  en  auoit  qu'vn  pour  l'elpargnc  , Si  és 
autres  > deux.  Du  commencement  ces  places  edoient  baillées  à perfonnages  de 
mérite , qu’on  recherchoit  par  honneur,  Si  fe  fentoient  krs  Doyen , Chanoines  & 
Chapitre  bien  honorez,  quand  ils  en  auoientpourucu  vn  homme  l'ortable. 
comme  par  malheur,  il  adulent  ordinairement  que  tous  mauuais  exemples  pren- 
nent leur  l'ourceauecques  le  temps  de  beaux  Si  louables  prétextes  , aultî  aduint 
il  au  cas  qui  s'olfrc  , que  peu  à peu  ceux  qui  deliroient  entrer  en  ces  grades, 
clloient  contrainillsauant  que  d’y  eltre  admis  , faire  prefens  par  forme  de  profi- 
ciat  St  gratification  à vns£r  autres  Chanoines,  qui  auoientplus  de  voix  & crean- 
C ceen  Chapitre  pour  la  nomination.  Quj  edoit  vne  vraye  corruptelle  , rcuedue 
dumafquedc  lotiablecoudume.Et  de  cet  abus  ed  parlé  au  Concil  de  Latran, 
tenu  fouz  le  Pape  Alexandre  troifiefme  en  vn  article  qui  s’adrelTe  exprelTément 
à nodre  Eglife  Gallicane  , qui  ed  tel  ; Qjumo  EeeUfi*  Gallicant , nuumm  perfiod- 
Tum feitnud , ejr  heoe/fdie  prtfiilget , czc.  Article  depuis  tranfplanté  mot  pour  mot 


aux  Décrétales  de  Grégoire  neuficrme,chapitrc  i^dnio  tie  tMariJi.  Exi.Ét  ed  cedo 

; Concil  ,&  ceux-là  anatnematizez  qui  de  là 

enauanten  vferoient. 


mauuaife  coudume  condamnée  par  ce  < 


Ny  pour  tout  cela  vous  ne  trouucrcz  en  tout  ce  Concil  edre  parlé  d’aucu- 
ne’VniucrfitécheznoustEted  aduenu  que  toutes  nos  ’S^niuerfitez  qui  fe  trou- 
uent  en  nodre  France  , elles  ont  edé  depuis  cdablics  en  nos  Eglifes  Archiepif- 
copales,  ou  Epifcopalesthorsmis  celle  de  Caen  , qui  ne  fut  inditution  Françoi- 
fe,ains  Anglefche,fouzlepeudc  temps  quelc  ieunc  Roy  Henry  fixiefme  vint 
en  France.  Chofe  queie  ne  dis  pas  pour  vilipender  ce  College  , auquel  fe  trou- 
^ uent  pluficurs  gens  d honneur  y auoirficge  tains  pour  dire  ce  qui  ed  delà  vérité 
de  l’Hidoire. 

Otlcschofcs  fe  palTans  de  cede  façon , ic  ne  doute  point  que  nodre  Paris 
edant  d’vne  longue  ancienneté  la  ville  mctropoliraincdelaFrance  , A:  fiege  ov- 
dinaircdenosRois,ainfi  tantpour  la  commodité  . Si  fituation  du  lieu  , que  ref- 
peft  qu’on  luy  portoit , les  gens  plus  doâcs  ne  s’y  habicualfent  > Si  ne  dcûtaf- 
îent  a'auoir  fvne  de  ces  deux  chaires , pour  faire  diuerfement  moudre  & ban- 
nieredeleur  fçauoir:  Et  qu’à  cet  cffea,la  maifon  Epifcopale  fut  exprelTément 
choifie  , long  temps  auparauant  que  T Vniuerfité  cud  edé.  créée.  En  quoy  ie 
penfe  auoir  Pierre  Abélard  pour  mongarand  , grand  perfonnage  de  fon  temps, 
s’il  ne  fefud  trop  daté.  Ceduy  au  récit  qu’il  fait  de  fes  tribulations , en  vne  lon- 
gue Epidre  Latine  .nous  dit  que  fur  fonieune  aage  , il  abandonna  pere  . 
rrcrcs,Srfamrs,& toute efperance de fucecSions  ,tant  direâcs  que  collarfcialcs, 
pours’habituet  dans  Paris,  où  les  bonnes  lettres  commençoient  de  fe  loger  ,Si 
que  là  il  y auoit  en  la  maifon  de  l’Eud'que  deux  doctes  perfonnages, qui  y fai-- 
foient  lectures  publiques.  Vn  Guillaume  de  Champeau  Archidiacre  de  Paria, 
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({uis'eftoit  rendu  admirable  en  l'explication  de  Prircion,&  de  U Philofophie,  St  A 
ouccques  luy  vn  Anfciaurac , qui  enteignoir  U Théologie.  Par  ceU  nous  n'appre- 
nons pas  que  IcsElcoles  deParis  fuUcQt  elbblies  vers  l'Eglifc  de  noftre  Dame. 
Mais  comme  Abélard  nous  difeourant  Tes  malheurs,  il  n'oublie  rien  en  l'hiftoirc 
de  fa  vie  de  ce  qui  faiâ , tant  à fon  aduancage  que  contre,  aufli  adioufte-il  que  quel- 
ques iours  apres  fa  venue,  il  auoit  gaigné  telle  vogue  fur  ces  deux  précepteurs, 
qu’il  leur  faifoit  à bonnes  enfeignes  coluralle.  Au  moyen  dequoy  y ayant  lors  vne 
ieune  hile  nommée  Helo'ifctrcs-dode,  qui  fe  tenoit  au  cloticftre  >chea  Foubert 
fon  oncle,  (quclques-vns  le  difent  pcrc  ) Chanoine  de  nohre  Dame,  il  fut  par 
luy  prié  de  faire  leçon  à fa  nieuce  dedans  fa  maifon,dont  Abélard  ne  l'efconduit. 
Parce  (dit-il  ) que  la  maifou  du  Chanoine  , ScMit  Ktftris  pnximt  tra.  PafTage 
dontic  recueille, quec'eltoit en lamaifon  Epifcopale qu'on exerçoit les  clludcs, 
tant  de  Grammaire  & Philofophie,  que  de  la  Théologie.  Qui  fut  caufe  que  les 
Librairesfe  vindrem  loger  là  auprès.  Cedont  nous  auons  encoreveu  denoftre 
temps  quelques  telles  , 8c  apperceuances  en  la  rué  de  nollreDamc  non  efloignee 
de  celle  Eglife. 

Or  les  Elludcs  s’y  ellans  de  celle  façon  plantées,  elles  commencèrent  peu 
apres  dcs'appriupifer  du  MonaAcre  de  lainét  Viâor:  Pour  laquelle  ancienneté 
recognoillre,outreceque  i’»  remarqué  en  mon  troiliefme  Liure  , encore  pen- 
fé-ie  e Arc  indubitablement  affi  Aé  de  deux  notables  palTages.  I.  epremier  d'vn  vieux 
Religieux  de  lumcgc  , qui  ht  quelques  additions  fur  la  Cronique  de  Sigcbcrc: 
le  fécond  du  mefme  Abelord.  Etiem  tempttciàïl  le  Religieux  ) trdinti  Ct/ler~ 
cittijit  , <#■  ChtTthuficnJis  fmennt  criâti  , MapfltT  Cmlltlmm  de  Cimpedu  , fuertt 
^rchiduconui  PeriÇuHfit  ,vir  *daid»m  Imerttm  *e  religiefu»  , tffùmpfn  Mitxm  Cemt- 
nkis  regnUrit , cum  frit  diftipttUt , exti*  ‘vrhem  Ptrijiut , tn  Uco  vit  ertt  cepet- 

Ufemitt  VUterisMertyru.  ÂJfrmptt  axtem  ide  ed  Epifiepttum  CettUuxexfrm  , Vexert- 
itUCtldMinmemsdi/cipnlat  iprimxt  tti  ftüut  cf.  Par  ce  palTage  vous  voyez 

que  Champeaux  qui  s’eAoit  acquis  tant  de  bruit  dedans  l’Eglifc  de  Paris  , quitta 
8c  fon  Arcnidiaconé , 8c  fa  robe  fcculierc  , pour  efpoufer  vne  vie  MonaAique,  C 
auccqucs  quelques  hens  Efeoliers  en  la  Chappcllcfainél  Viâor,  mais  non  que  l'on 
y enfeignoA  les  bonnes  lettres  : Ce  doubte  vous  fera  Icué  par  Abélard,  au  pafla- 
geparmoy  , non  entièrement  preallegué  :Per»eni  ttxdem  Pitifmt  ( dit  Abélard) 
vbiUmmiximidifiipbx4htu(VicntznàoafiActAc\i  Philofophie  ^jterere  eon/îuxe- 
ret  ^tdCaillelmxm  faltcet  Cempedenfem  , prxcepitrem  mtum  i»  hee  Uxgifierit , re  yfi- 
mè^xeprtcipxMm.ht  feaif  tes:  EUpfitnxiem  peueit  enmsyCxm  exinfirmiuitUrnd»- 
dxmconxâluifrim  yprtutfter  Ole  meut , Pxrifuxfis  Anhidiicmxs  habit»  prijimt  rc»»»cia- 
ta,ad  Kegulari»mordi»em  fr  eaxixht.  3\(j»  tamexhk  pnftfrnit  habttxs , a»t  ab  "iirbe 
Variftenji , aut  à eo» fréta  Philofhhi*  frtdia  frbfiraxit  ,fed  iHipfi<fiiaq»e  Mena  fient , ad 
qxtdfr  ct»t»lerat  y fiattm mare frlitOypailicat exerçait  Schetas,  Vous  voyez  que  com- 
bien queChampeaux  cuA  changé  la  vie  fcculiere  en  régulière  , cela  n’cmpcfcha 
pas  qu’il  ne  continuaA  fes  leâures  anciennes  en  fon  nouucau  MonaAcre  de  S. 
Viâor,  tout  ainlîqu’auparauant  en noArcD-rme.  Etàtantqueles  bonnes  lettres 
furent  en  mefme  temps  enfeignees  en  ces  deux  vénérables  maifons  : mais  qu’elles  [) 
auoientpris  leurs  premières  nourritures  en  celIesdcnoAreDame. 

Quelques  vns  parauanture  trouueront  mauuais  que  l’attribue  l'onuetture 
des  Religieux  defainâ  Viâor  à Guillaume  de  Champeaux  , laqueUe  par  la  voix 
commune  du  peuple , cA  attribime_à  nqAre  Roy  Louys  le  Gros  , lixiefme  de  ce 
nom.  Opinion  qui  n'cA  pas  de  prinîè  face  fans  quelque  apparence  de  vérité.  Car 
le  mefme  Roy  par  fcslcttresenformedc  Chartres  oc  l’an  mil  cent  treize,  difoit 
qucparl’aduisde  pluheurs  Prélats  8c  Seigneurs  de  fon  Confcil  : t»  Ecclefit  Bea- 
itJ'teJarit , luxta  Parijtarmm  eiMiiatem fit  a efl  , Ga»tmcat  regalariter  viaetitet  arditta- 

rt  vaUt.  Dcmcntanr  par  ce  moyen  , unt  le  Religieux  de  lumcgc  , qu'Abc.- 
l»rd-  y ‘ 

ïî Toutesfois  il cA  certain  que  ccAcE^cauoit  cAé  auparauant  reduiâeen 
^me  de  Prior^r  Champeaux  , 8c  qu  Jques  vns  de  fes  Efcolicrs.  A quoy  le 
Roy  Louys  le  Gros  voulut  apporter  pus  treAntfe  , cotnme  vous  pourrez  voir 
par  les  melmcs  lettres,  efquelles  il  vfede  ces  mots  Daiam  , <Jr  dttaai  : Sc  non  pas 
qti’ill’cut  premièrement  fondée.  Mais  au  heu  de  Prieur  il  y eAablir  vn  Abbé 

, comme 
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à comme  nons  appren<>tts  de  foo  Epitaphe , qui  eft  au  Cio  üeftte^oigDlnt  la  porte  de 
rïBgliTe. 

Jnfîgnisgenitor  LMeUitici  ,Rex  Ludomctti , 

Vtr  Clemens , Chrifli  fcruorumftmptramicns , 
InftimtffecityPi^ortm  Canonicerum,  ^ 

/nceBaveteri,trdnsflim<nParifiarMn. 

Plusfidclecommentaiiene pourriez  vousauoir  que  ceftuy  , pour  montrer 
que  Louysle  Gros  nefutle  premier  fondateur  , ny  de  celle  Eglii'c , ny  des  Cha- 
noines réguliers  d'icellc,ains  feulement  de  l’Abbi:.  Vray  quel'Eglifc  S.  Vidlor 
citant aupatauintbaftie,  accompagnée  defes  Religieux  , le  Roy  Louys  IcGros 
la  fitdc  fonds  en  comble  reedifier,  diivn  vieux  Hilloriographc,  quin'a  point  in- 
feri  fon  nom.  A quoy  nousadiouftons  que  ccluy  qui  premier  en  porta  le  tiltre 
d'Abbi,fut  Gilduinl'vn  des  principaux  difciples  de  Champeaux  , lors  que  l'on 
précepteur  fut  créé  Euefquc  de  Chaalons. 

Ce  Roy  fut  le  premier  de  la  famille  desCapcts,quimeit(liainlî  me  permet- 
tez de  le  dire)  nos  Rois  horsdepage.  Carcomme  ainli folique  fous  ccnouueau 
changcmentdelignecfouzHuguesCapct,  plulieurs grands  Seigneurs  fc  fblTent 
par  vu  droit  debien-feance  accommodez  du  bien  delEglifc  , ce  Roy  les  feeut  fi 
bien  mencràraifon, qu’en  findejeu  toutes  ces  places  mal  prilcs  furent  renduës, 
&remifes  en  leur  première  nature.  Et  pour  eeftecaufe,  dit  Guillaume  de  Nangy 
enfesAnnalesdeFrance,ilfut  appellèle  Batailleux.  Les  belles viâoires  qu'il  ob- 
tint , non  feulement  contre  ces  feigneursmal-gifans , ainscontre  tous  fes  ennemis, 
furent  caufeàmoniugement,queparla  rencontre  du  nom  , il  choilît  ce  Mona- 
ileicS.  Viâor,&  qu'il  le  dota  deplulieurs grands  biens  , & prerogatiucs  , pour 
luy  feruiràl'aduenirdctrophee.  Demanierequelapauorcréen  cAant  tout  à fait 
bannie,  tt  parconfequentla  necdTité  tc  difette  , adoneques  commencèrent  les 
_ Religieux  à efpandrefucccffiuement  leurs  femencesiVns  Hugo  , Adamus  , Ric- 
^ cardus,  Accordus,  Galterus , Godofridus , Carnerius,  Abfalon,  Lconinus.S; plu- 
fieurs  autres  Religieux  de  mefme patte,  pat  le  moyen  defquels  TVninerCté  s'ac- 
creut  grandement  auecquesletemps. 


Suite  de  U fendution  de  l'  V tiuerfité  de  Parit. 

Cha  pitre  VI. 

t)  a.  s que  les  bonnes  lettres  fe  voulurent  h abituer  entre 
nous  autres  François, nous eufmesquatre  braues guerriers 
qui  fe  mirent  furies  rangs,  pour  attaquer  l'ignotance  : Vn 
YueEuefquedcChattres, fous  les  régnés  dcPbilippesI.  SC 
Louys  le  Gros  , vn  S.  Bernard  fondateur  de  l'Abbaie  de 
Clairuaux,  vn  Pierre  Abélard,  partie  fous  Louys  le  Gros, 
partie  fous  Louys  VIL  fonfils.  S.  Bernard  (dis-ic^  quife 
lit  ennemy  formel  d'Abcbrd , pour  quelques  propofitions 
erronées  qu'il  fouttenoit  : mais  au  demeurant  grand  S:  fi- 
gnali  perfonnage  entre  les  gens  lettrez  de  fon  temps.  Et  outre  c6s  trois , vn  Pierre 
Comellorqui  vefquitfousle  regnedu  mofmc  Louys  VII.  l’an  1178.  Quant  aux 
deux  premiers,  ils  n’enfeignerent  iamais  les  lettres  dedans  Paris.  Leurs  deuotes 

Frofellionsvouloientqu’ils  refidalTcnt , l'vn  en  fa  ville  Epifcopale  de  Chartres: 
autre  en  fon  Abba'ic  de  Clairuaux , linon  lors  que  les  affaires  publiques  de  1 Eglife 
& du  R oyaume  les  cont  raignoient  de  s’en  difpcn  fer.Car  quant  à Pierre  Comeftor, 
Umciteh  lumière  Ion  Hittoirc  Eedefîattique  l'-n  X171.  fie  y a quelque  apparen- 
ce qu’il  enfeigna  les  bonnes  lettresen  l'Eglifc  de  fainâ  Viciot , où  il  eft  enterre. 
Qpoy  que  foit  fon  Epitaphe  qui  y eft  porte  ces  mots. 


■ h- 


Sot5  Les  Recherches  de  la  France, 

Pttr»sertm  ,quempetTitttgit  ,diBi^queCom«fior,  ^ 

N une  comedor , >viuus  docui , &c.  * 

Dernières  paroles  qni  me  font  croire  qu’ourre  les  lJures  par  iuycompofez,  il 
eftoit  monté  en  chaire  pour  enfei^ner  la  icuncITc. 

Or  de  CCS  quatre  grands  perlonnagcs,Abdardellceluy  quifansdoubteleut 
dedans  Paris  aucc  honneur  , accompagné  toutesfois  de  tant  de  trauerfes  , qu’il 
futcontrainftdequirterlapartie,fetaifant  Rdigieuxprofez  defainâ  Denis.  Er 
comme  il  eftoit  d'vn  efprit  verfatil^auffi  changea  u depuis  de  diuerfes  demeures  fur 
nouucllcs  occaGons;oresparnecellitèenlavillcdcSoiirons  , ores  pour  fa  com- 
modité en  Champagne, où ilfondafAbbaie du  Paraclit, puis  en  Bretagne  où  il 
fut  cficu  Abbé,  & finalement  au  MonaftcredcClugny,où  il  trouua  la  fin  de  fa 
vic,&  de  fes  maux  l’an  1142.  C'eft  de  luy  mcfme  dedans  les  Epiftres  duquel  nous 
trouuons  quelques  efchantillonsiqui  nous  feruent  d’inftru  étions  ti  mémoires  pout 
cognoiftreen  i^ueleftat  eftoient  lors  les  Efcoles  de  Paris  , quand  il  y vint  pout  B 
cftudicr.  Car  a vray  dire  nous  ferions  lourchcs  fans  luy , au  rcoitde  l'ancienneté, 
dont  ic  vous  ay  cy-deffus  parlé.  Auquel  temps  la  Republique  des  Arts  n’eftoit 
encore  en  effencc  fouslcnomd'Vniuerfité.  Vray  quelle croifloit  & augmentoit 
grandement  d’EfcolierSicftudiansdiucrfement  félon  leurs  capacitcz,quidc  Gram- 
mariens , qui  de  PhilofophesSt  Artiens,Sc qui  de  Théologiens,  Pour  celte caufe, 
afin  dedclchargerdclcçunsla  maifon  Epifcopale,  on  choifitlclicuplusprocheSe 
contigu  d’iccllc.  Ce  fut l'Eglifc  S.  luUan^ors  en  venerable  teputadon,comme  cel- 
le qu’on  reputoit  fille  de  lagrande  Eglife,parle  confentement  du  RoyLouysvii, 
n’y  ayant  qu’vn  petit  trajet  d'eau  à traucifer  de  l'vnc  à l'autre  fut  vn  pont , qui 
déslcrcgnede  Philippes  Augufte  fut  appellé  Petit-pont.  Ainfi  apprenons  nous 
dcRigord  qui  eftoit  du  temps  de  luy  , & fit  l'hiftoire  de  fa  vie  aptes  fon  dcccz, 
que  l'an  1106.  il  y eut  vne  grande  inondation  de  la  riuiere  de  Seine  qui  rompit 
trois  arches  du  Petit-pont  dePatis.  Trtt  trou  puni  ftatis  fitgtt , <!/•  pumpUres  dt- 
mos ibidem  euerlit.  ParainfifurentnosEfcolesmy-paniesendeux.  Dontccllesde  Q 
laTheologiedemeurerentcnlamaifon  Epifcopale , fon  originaire  demeure  ■ te 
celles tantdcrHumanité  que  Philofophie,auPrioré  de  S.  Iulian.  Et  fut  la  eau- 
fc  pour  laquelle,  par  les  Efeoliers  qui  lors  cftudioient  aux  Arts  furent  leurs  Re-' 
âeurs  efleus  à S.  Iulian  , & nul  Doâeur  des  Facultez  de  Théologie,  Decret, 
Médecine, ne  fut  iamaise(leu,ny  ne  prétendit  pouuoir  eftre  appellé  à cefle  di- 
gnité de  Rcâcur.  Couftumequis'eft  depuis  continuée , te  perpetuee  iufques  à 
nous.  Etcft  vnechofe  digne  d'eftre  remarquée  , qu'en  ce  mcfme  lieu  fc  faifoit 
l'aûc  le  plus folemnel  pour  les  Arts.  Ce  que  i’apprensd'vn  article  de  la  reforma- 
tionMc  l'Vniuerfité  faite  par  lean  Cardius  d'Eftoutcuille  fous  le  titre  des  Arti- 
ftes,qui  eft  tel. 

Hem fletaimm,  é"  maadamiu , vl  tlhuilefolemnit.âedijpatâtune  tjaeâhbeuram,^ 
àudam  addeew fécaltâlit , exercitiam  i/adieram,ac  ingeaia  exeitaada,fiut  naiilùtrmjhm- 
tas  ,tbfeructar.  Mandâmes  id  in  vim  (aaO*  tbediemie,  exertiiiam,  iaxta  teterem  maremy 
apadfanSlum  lalianam  , ammexeafatitne  pa/lpa/îta  ,reiatefrari  reneaari ,perprtjlan.  [) 

tes  ipfiarfa'altatiimap'iflnt,per//agalat»aiiaHese/inBdts,Qat  nous  monRre  que  ctÛe  ’’ 
Eglife  fut  ducommcncement  le  premier  lieu,  ou  les  Maillresés  Arts  faifoient  leurs 
premières  leçons , St  exercices  des  lettres  humaines.  Vray  que  cela  ne  dura  pas 
longuement:  D’autant  que  nôftte  Vniuerfités’cft.uitcnllcc  , &accreuë  en  grand 
nombre  d’Efeoliers  François,  Picards , Normands,  &:  Anglois,  fous  Icfquels  plu- 
fieurs  nations  eftoient  comprifes,  furent  baftics  quatre  grandes  Efcoles  en  leur  fa- 
ueur,fousle nomde  SallesdeFrancc.Picardic, Normandie,  Angleterre,  &dc- 
puisfurentees  derniers  intitulecsd’ Allemagne  , comme  ic  déduira  en  fon  lieu: 
Efcoles  qui  furent  bafties  en  la  rucau  foücrre , non  grandement  eUoigncedcl'E- 
glifcdcS.  Iulian  :Efquellcsfalle$  fe  firent  delà  en  auant  les  Icâurcs,  tant  en  Hu- 
manité , que  Philofophie. 

^elquepeu  apres  fut  inCrodnitela  Faculté  de  Médecine,  qui  choifitfon  do- 
micilenonloingdela  rué  au  foücrre,  & d’vne  mcfme  fuite  Éit  baftie  l'Eglifc  en 
rhonneur  de  S.  Nicolas  ancien  patron  des  Efcoles,  & le  College  des  Bernardins, 
auquclfefircnclesancicnocs  airemblecs,canccrnan$  les  grandes  confultations. 


Liure  Neuficfme.  807 

/I  comme  nous  .ipprcnons  des  aduis  qui  furent  baillez  àMcflïcurs  de  TVnlucrCté 
de  Koücn,au  procezfaicà  leanne,  aitelaPucelled'Orle^ns  le  Collège  des  bons 
enfans:  maifon  delHnce  pour  ceux  qui  voudeoient  auoir  part  aux  leçons  qui  fc 
faifoient  à fainâ  Viâor  : Se  combien  qu’auccqucs  le  temps  la  Faculté  de  Decret 
fultlogeeaù  Clos  Bruneau;  comme  nous  voyons,  toutesfois  la  vérité  cil , que 
nos  Eicoles  qui  depuis  prindrent  le  nom  d'Vninerfité , ne gifoient  qu'en  celle  baf- 
fe  lizicrc . que  vous  voyez  fc  maintenir  de  l'vnc  :'i  l'autre , noltre  Dame,  Sainâ  lu- 
lian , rués  au  Foderre , delà  Buchcric , iufqucs  à l'Abbaye  de  fainél  Victor,  hors  les 
murs.  Et  n'auoient  lors  nos  El'colcs  rien  de  commun  auccquc^cdte  grandcMon- 
tagnedel'ainCteGeneuicfue,  Sc  S.  lacques,  8:  rue  de  la  Harpe  , où  les  Mul'es  fe 
vindrentapresheberger:  ChofemcAnedont  icpenfe  auoir  certain  termoignage 
d'Abelard , lequel  fc  voyant  par  le  moyen  d'vne  nenne  maladie , chalfé  de  la  chai- 
re qu'il  penfoit  luy  appartenir  en  la  maifon  Epifcopalc , pour  fc  reuanget  de  l'iniu- 
rc,  qu'il  prctcndoitluy  auoir  cité  faite;  Extrdcmiioum  ,m  mente  finltx  aem- 

F utfx,/ihoUr  imprirS  tS thfeJfuTas^tfti  tiajlri  eccaptacrttUcS.  L’ Vniucr- 

fité  n'clloit  pas  encore  ballic,  ains  fculcmét  commençoit  de  poindre.  Mais  le  lieu 
dont  Abélard  auoitellé  exterminé,  clloit  la  maifon  Epifcopalc  , premier  fonde- 
ment de  noIlreVniuerûcéquift'tpuisapresiSile  lieu  auquel  malgré  fes  ennemis  il 
continua  fes  leçons  fut  ptes  de  S.  Geneuicfuc.  Qui  nous  cnfeigncprcfque  que  ce 
lieu  clloit  auparauantinaccouftumé aux  Icéturcs.  Vérité  cil  quedepuis  fc  trouuant 
plulîcurs  perfonnagesd'honneur,  qui  voulurent  ediher  des  Colleges  pour  l'inllru- 
Clion  de  la  icunefle , ils  choifirent  le  haut  de  celle  montagne , comme  ccluy  qui  fe- 
roit  à l'aduenir  vn  ParnalTede  nollrcErancc,  auquel  iiscllimcrent  y auoir  plus  d'af- 
fcurance  pour  la  faute.  Qui  fut  vne  nouucllc  police  d'ellude  , aucunement  prciu- 
diciablcàl’ancicnneinllitution.Difcoutsqueicmcrcferuc  par  autres  chapitres, 
apres  que  i’autay  déduit  ce  que  ie  penfe  de  l’ancienne  inilicution. 


f^ers  quel  tert^f-les  Eftudes  de  Paris  prindrent  le  nom 
çÿ<  tiltre  d’VniuerJtté. 

chapitrb  vu. 


Aaleschofcsparmoy  cy-dcITus  déduites, ic  voy  aux 
régnés  de  LouyslcGros,&Louyslc  Icunc  fon  nisvn 
commcnccmcntd’El'coles  dedans  Paris,  & fous  ccluy 
dePhilippcsAuguIlcfïlsde  Louyslclcunc,  le  nom  te. 
tiltre  d’Vniuerfité  y ellre  planté.  Louys  le  Icune  fut 
;mrcslcdccezde  Louys  le  Gros  fon  pcrc  appcllé  à la 
Couronne  l’an  1137.  & mourut  l’an  1180.  Alexandre 
j3.fut  fait  Papcl’an  milcent  cinquante-neuf,8c  décéda 
. l'an  mil  cent  quatre  vingts-vn,  pendant  toutlequclcn- 
’trejetdc  temps  fouuencz  vous  qu'il  n’y  auoit  aucune 
villecn  ce  Royaumc,quipottaftnomj& titre  d'Vniuetfité,  ains  elloicnt  feulement 
préparatifs  de  ce  que  nous  auons  depuis  appcllé  V''niucrlîtt.  Le  Pape  Alexandre 
troilîcfmecutpourfucccireursLucius,Vtbain,  Celcllin  troilicfme  , Innocent, 
Honoré  troilicfme,  & Grégoire  neuficfme,  dont  ieferay  cy-apres  mon  profit,  fé- 
lon que  les  occalions  fe  prefenteront.  De  tous  lefquels  le  premier  auquel  vous 
commencez  de  recognoillrc  particulièrement  les  efludes  qui  commençoient  de 
s'exercer  dedans  Paris , vous  le  trouucz  en  vn  eferit  de  Celcllin,  depuis  inicté  de- 
dans les  iDccrctalcs  de  Grégoire  IX.  mesp.  Cleriei.  De  fer»  cemptt,  Sxi.Msu- 
elsmut  qaâlenaifttjMM  csaÿài  fetnnuriiu  Ckrtci  Furijias  csmmtttuiei  hsiem  ttutrâ  sli- 
ejaet .,~teUliqatctHir<t  tttot,  ippts  tare  Ctaoniet  decideuts.  Voyla  vn  priuilcgc  exprès 
qucIcPapcCcleltinlcurbaillc.  Qui  monllrc  qu'ils  commençoient  de  faire  corps 
general  d'Elludc  ; Nuilc'mcntion  d'Vniuerlité.  Mais  Innocent  troilicfme  fon 
fuccciTcur  immédiat  , qui  fut  faiâ  Pape  en  l’an  mil  cent  quatre-vingts  dix- 
huiél  , & mourut  l’an  1117.  voulut  fupplcer  ce  défaut , par  rn  autre  eferit 
' YYy  i; 
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parluy  dccerné  parcillcmcntdu  depuis  couché  dedans  les  Décrétales  , recueil-  ^ 
lies  par  rauthoritéde  Grégoire  : (h  cnf.  itfrccartt.  Ext,  j^/4  ut  Câxfu  , qa* 
ftiytkii,&caairavts>a)aiatar  ,vtjlrÂ  VHtaerfiui,aâageHdi rtJfoaâtnJa  iimaihn- 
tirtffi  ata  fuft  : (cflaUfiis  i athis,  'vt  fncarattrî laftiiatrt faper  htcvtHi  de  neUTaferrntf- 
fi$ae  Itceret,  Liai  igilar  de  tare  cemmaai  hic  facete  »ia  'taieelit  > iajlitaeadi  tamen  fre- 
caraterem (afer ht! ,aathiritaie  pttfentiam  vitil  concedimiit  faealtnem  : Philippes  Au- 
gufte  fut  Itoy  l’an  mil  cent  quatre  vingts  , & mourut  l'an  rail  deux  cens  vingt  4c 
trois.  Innocent  fut  fait  Pape  l'an  mil  cent  nonante  4c  huiâ  , 4c  raourutl'an  mil 
deux  cens  4c  feize.  Doneques  fousfenregnefut  faite  exptelTe  mention  de  celle 
'Vniucrlité,donc  auparauancie n'en  trouue nulle. 

Audi  e(l-ce  luy  qui  premier  de  cous  nos  autres  Rois  donna  ordre  de  faire 
pauer  lavillede  Paris, 4c lîgnamraent  de  ceindre  de  murailles,  depuis  La  Tour- 
nelle , iufqucs  vers  l'autre  part  de  riuiere  , comme  nous  apprenons  de  Rigord, 
qui  ell  rendroie  de  ville  que  depuis  nous  appcllafmes  Vniuetlicé,  Audi  tcouuons  g 
ISOUS  en  fes  Archifslettres  de  luy  de  l'an  mil  deux  cens  , dans  jefquelles  vous  ne 
ccouuerez  paslemoc  d’Vmuerdtéyedroporté,ains  la  valeur  d’iceluy.  Car  com- 
me ainfî  fuit  que  cinq  Efeoliers  de  Paris  eudent  ede  occis  par  quelques  matois 
4c  hommes  malgifans,  4c  que  Thomas  Preuoft  de  Paris  fe  tuft  noneWamment 
porté  à la  vindiâe  publique  de  ce  délit , il  en  fut  demis  de  la  charge  : Et  par  les 
nsefmes  lettres,  le  Roy  dclFendàfes  luges  de  prendre  iurifdiâion  des  délits  com- 
muns,quiferoienc  commis  par  lesEfeoliersde  Paris, doncil  veut  la  cognoilTan- 
cc  appartenir  à rEucfque,ains  feulement  qu’ils  cognoilTent  des  crimes  atroces. 
Qui  ell  ce  que  depuis  nous  auons  appelle  , cas  priuilegiez  Adam  apud  BeflHU- 
cam  ( porte  le  texte  des  lettres  ) Aam  lacarailiiaii  Vetbi  , miUeJlmi  daceaiefimi, 
regai  aidri  aaae  qaadrxgefimi  prime , adjhaliiaj  ta  Pelatia  , qaeram  nemiaa  fabpefiu 
Jaat  tjf figae.  Dapijero aalh ^Jigaam  Gaidoair  iatiialirq,  S.  \MâuhaiCamerarj,  Sigaam 
DticeaiJ  CiaJ!aba/ary  : au  delTous  ell  le  nom  de  Philippes: 


CanceBa- 

ria 


Ê. 


Vacdtite. 


Qniefloitle  formulaire  que  nos  premiers  Rois  obferuoient  fous  la  troilîef- 
melignce:  4c  tels  eftoient  les  feings  de  nos  Rois  , chacun  en  leur  endroit  félon 
Jeurs  noms.  Qui  cil  le  premier  4c  plus  ancien  titre  de  tous  nos  Rois  que  nous 
trouuions  concernantlespriuilegesderVniuerlîtédeParis  , 4c  combien  que  ces 
mots  n’y  foient  en  paroles  expredcsappofccs,  liell-ce  qu'ilsfont  amplement  fup- 
plccz  par  Rigordus,  4:  Guillclmus  Brito , Icfquellcs  apres  le  decez  de  ce  Roy  firent 
rHilloiredefavie,Ie  premier  en  profe  ,1e  fécond  en  vers  , dont  ic  fais  grand 
ellat , pour  recognoidrc  la  vérité  des  chofes  qui  fe  padérent  lors.  Quant  à Rigord, 
ic  le  voy  par  tout  le  difeours  de  fon  hifloire , célébrer  les  Efcolcs  qui  edoient  a Pa-  n 
tis.  Louys  fils  de  Philippes  eftant  grandement  malade , on  fit  vne  procedion  gc-  ' 
ncralcdefainfl  Denisàfainél  Lazare  lez  Paris,  où  les  autres  Eglifes  les  allèrent 
trouuer,  Ettafanafchahnam  ,&fipaliaialiiiadi  aadn pedibat  : porte  le  texte.  Au 
retour  de  la  viâoirc  obtenue  par  Philippes  en  la  iournee  de  Bouines  , l'Autheur 
recitantauec  quelleioycce  Princefutaccueilly  parlcsPariliens,iladioufte  : Ma- 
ximevere  SchaUrricammaximeqaidemfampia,  ceamiaia  , chereM,iripadia,ciatas  iade- 
filfe âgere  aeacejfébaat.  Et  qui  eft  la  piece  de  plus  belle  marque  de  cet  Hillorio- 
graphe,c’ell  catecq.U  dubm  Me  ( dit-il)  Gadtam  luteraram flonhat  Paripii , aec 

legimustaaiamatiqaaadifaijff'eSehilariamfreqaeBtumi^lhiaii,vel^egjfli,veliaqa4‘ 

hbee  parle  maadi , qaaaia  heam  pradtltam  (Jadeadi  gracia  ianlebat.  »«»/î . 

laai  fichât  pripter  Uci  iUtua  admirabilem  amaraitaiem  , hiaoram  imâîàm  fapera- 
Laadaaleia  a/jlaeatiam  , (ed  etiam  pripter  libataiem  , (fi.  fieciaUm  prariratiaam 
defeafuair  . qaam  PhthppmRex  ,£#•  Pater  eiat aau  ip/„^  ipfitfihclaribat  tmpeade- 
if  ante 

De  là  vient  que  Guillaume  le  Breton  parlant  de  cède  ville  de  Paris  au  pré- 
mict  l.urcdcfaPhilippidcdilo.t  qu'eUcedoit  Via,ix,„i„  »ré/r:  Et  au  dixiefmc 
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A parlant  du  retour  de  Philippes  à Paris , apres  fa  grande  Sc  incfpetcc  viâoire  de 
Bouines , &c  comme  chacun  à l'cnuy  le  congratuloit. 
t . Tracipuè  ( dit-il  ) tjuos  Palladia  dulcedo  Uhorutn 
Allicit,  almafequi  njun  documenta  heatte. 

Le  premier  des  Papes  que  ievoy  auoirfait  mention  expreflf  des  cftudes  de 
' Paris  e(lCeIeftintroiliefme,ainlîqueie  vousay  cy-deiTus  cotté.  Ce  Pape  iie- 
gea  depuis  le  iour  de  fon  eflcâion,quifut  l'an  1185.  iufquesauiour  de  fon  decez 
1198.  En  tous  les palTages  cy  deflus  cottez  vous  voyez eftre  parlé  des  Enudcs,& 
des  Efeoliers  de  Paris  iouz  Philippes  AugufteiNulle  parolcdc  rVniucrfité.  Ce- 
luyquifupplea  cedeffaut  fut  Innocent  III.  fucceifeur  immédiat  de  Cclcftin,  qui 
fut  crée  Pape  l’an  iiÿS.&mourutl’an  liid.  pendantleregnede  noftre  Philippes, 
fepransauparauant  fonderez.  Le fcmblabletrouuerez  vous  dedans  Rigord,par- 
lantdcrhetefied'Amaury  ,où  vous  verrez  élire  faite  mention  de  rVniuerfué  à 
B ctturouuert. 

Cum  igitur i»  hoc  éb  omnibut  Calholicii  Vmmrfiut'n  centruJUtriiw , Je  iKeefitju 
accept aJ fummum  Tetn\ficem,ijHi  AiiJitd  «»/  frope/iiioite , Vnt»trfiuiis  SthoUrtum  ou- 
trdJilhAne  ifintentuuu  contrdipfim.  RtJj't  trgoRdriJîut , ©•  rpmfe/Uldt  db  i}niturj!td- 
te  confier i ere  , qneJ  ta  conirjrmm  opimmi  fudprtdi£l<e [ennut  : ere  Jict  , (fnid  « rje 
nnn^ddmcoM/cnfi.'E.n  cepalTagelemot  d'Vniuerfité  Latincli  pris  en  deux  diuers 
fens.  Le  premier  en  caçitaXci  ,Q{uJ  f'nmer/iiditScheldrmm  vouloir  dire  la 
plus  grande  &;  meilleure  part  des  Efeoliers.  Au  fécond  .le  mot  de  VnidtrJiiM  cil 
pris  , pour  ce  que  nous  auons  appellé  Vniuerfité  dans  Paris.  le  vous  rcptcfcntc 
cccy  par  exprès, pourvous  dire  qu'auantlc  régné  de  Philippes  Auguftc,lavill4 
deParisncrccognoilToit  l’vfagc  des  lettres  fous  le  nom  d’Vniuerfité  , pat  nous 
depuis  tant  refpcâé , encore  que  le  Roy  Louys  VIL  auparauaiu  fauorifall  les  gens 
doéles.  Rigord  parlelong  paÎTageque  raycy-delTuscmpruntcdcIuy  , dit  que  le 
Roy  Philippes,  & Louys  fon  perc  auoient  honoré  les  Efeoliers  eltudians  à Paris 
^ de  cenains  Priuilcges  : T outesfois  vous  ne  trouucz  en  nollrc  V niucrfité , titre  plus 
ancien  que  ccluy  de  Philippes  Augufte.  ^ 


^ecenefipat  'vnperithonncuràla  'ville  de  Paris  ,d'auoirefléprtmierement 
nommee  V niuerptè fouzje  régné  de  Philippes  Augufte, 

Chapitre  VlII. 

Va  N.D  ievousay  recité ccquedelTus  , ieiie  penfepas 
fairemoins  d'honneurànoltrcVniucrfité  deParis,que 
ceux  qui  attribuent  fon  origine  à 1 Empereur  Charlema- 
gne. Nous  auôs  trois  familles  de  nos  Koys  qui  produifi- 
rent  trois  grands  Roysfurtouslcs  autres.  La  première 
Icgtand  CTouis;lafccondelEmpcrcutCharlcmagne,  & 
la  troiliefmc , Philippes  fécond  furnommé  Augufte, 
qui  eut  plufieurs  belles  correfpondances  auccques 
Clouis.  Ils  furent  tous  deux  faits  Roys  en  l'aage  de 
quinze  ans  , & defiors  par  vn  taifiblc  inftinâ  de  leurs 
natures  fetrouuerent  difpofez  à plufieurs  grands  cxploitsdc  guerre.  Clouis com- 
batit  l'herefie  Arricnne  qui  lors  cftoit  en  vogue  par  la  Gaule  , depuis  appellcc 
France  : Et  Philippes  l'herefie  Albigeoife , qui  en  auoit  de  fon  temps  infcâé  vnc 
bonne  paRic.  Clouis  renditlesRoys  Bourguignons  à foy  tributaires  , Philippes- 
reduifitau  baife-main  Eudes  Duc  de  Bourgongne  , s’eftant  contre  luy  reuolté, 
Clouis  en  la  iourncc  de  Tolbiac,  obtint  contre  les  AUemans  vne  viéloirc  efpou- 
uantable, dont  longtemps  apres  ils  iicfc  peurcntrcleuer.'Etl’autre  en  vn  mcfme 
iour  en  obtint  deux,  l'vne  à Bouines  contre  Othon  Empereur  d'Allemagne  , Fer- 
rand Comte  de  Flandrcs,8f  Hugues  CCtc  dcBoulongneconduélciirdcsfuicts  re- 
belles. L'autre  àla  Roche-dumainc, par  Louys  filsde  Philippes  contre  lean  Roy 
d'Angleterre, auec  vnc  telle  cheutc  qu'il  ne  s'en  peut  rcleuer  . quelque  niafque 
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que  depuis  il  vouluftcmpcuncer  de  rauthoritc  du  Sainâ  Siege  , qudnd  il  Te  mit  .'V 
tous  Ton  vaflclagc.  Et  qui  cft  vne  chofe  grandement  remarquable  , c’eft  tju'en  la 
bataille  de  Bouines  ,il  y auoit  trois  luldats  ennemis  contre  vn  des  noftrcs.  Et  pour 
finir  ce  difeours  par  oùicl'ay  commencé  .le  veux  dire  par  la  Religion  : tout  ain- 
fi  qtieClouis>ilipar.iuant  que  d'cAreChrcfiicn,  ayant  entendu  que  Sainâ  De- 
niscftoitrApollrctituiairc  des  Gaules.eutfon  recours  rets  luy  en  la  iournee  de 
T olbiac , Ce  voyant  preflé  par  l’on  ennemy  en  ces  mots  ( Sainét  Denis  mon  ioye) 
pour  maioyc , par  vue  parole  de  Prince  qui  n'clloit  pas  bonnement  nourry  en  no- 
ftrcvulgaire,  voulantdire  que  s’il  pouuoitclite  garaïuy  du  péril  qui  l’alficgeoit, 
iUercruitdclà  en  auaiit  Chrcfticn.  Parole  qui  (crmt  depuis  longuement  à nos 
Roys  de  mot  de  Guet  ai  leurs  affaires  militaires.  Aullï  le  Roy  Pliilippes  d’vne 
non  moins  forte  dcuotion,iaraais  n’entreprit  guerre,  qu’ilne  le  prefentaftaucc- 
ques  tres-humbics  prières  à Dieu  dedans  l'Eglifc  de  Sainét  Denis  , & apres  la 
Meircdite,nc  prit  par  les  mains  de  l'Abbé  fon  eftendard,  que  depuis  nous  ap- 
pellafraes  Auriflainbc  , qui  feruit  par  pluficurs  ficelés  à nos  Roys  , pour  leur  U 
eftrc  comme  vne  eftoilc  qui  les  conduifoit  en  toutes  les  entreprifes  qu’ils  f.iifoicnt 
contre  leurs  ennemis.  Quand  ie  vous  fais  celle  comparaifon  du  Roy  Philip- 
pes  , auccqucs  le  Roy  Clouis  , ie  ne  penfe  faire  peu  de  chofe  pour  luy  : Car 
le  n’eftime  qu’il  y ait  eu  iamais  en  France  vn  fi  grand  Roy  que  Clouis  , & n'en 
cxceptepas  Charlemagne,  quelque  grandeur  queranciennetéluyaitvoulu attri- 
buer. 

Mais  encore  veux  icpalTcr plus  outre.  Le  Roy  Philippes  dont  ie  parle,  fut 
defloisderanailTance,  appcllé  parla  voix  commune  du'pcuple  , Dieu  donné. 
D’autant  que  le  Roy  Louys  Ion  pere  n’auoit  eu  de  les  deux  premières  femmes 
que  des  filles , & de  la  troilicfme  fur  fon  vieux  a.igc  Dieu  luy  enuoya  ce  Prince 
maflc,pourluyfucceder à fa  Couronne:  Et  depuis  pour  les  gr.mdes  conquelles 
qu'il  fit,  fut  pat  fa  pofterité  furnomraé  le  Conquérant,  & encoredés  fon  vi- 
uant  appellé  par  les  liens  Augulle  , fur  le  moule  d’Augulie  premier  Empereur 
de  Rome  : Et  véritablement  non  fans  caufe  , pour  les  familières  rencontres  q 
quife  trouuerent  enttre  ces  deux  Princes.  Ils  tegnerent  tous  deux  quarante  fc 
trois  ans  : Tous  deux  prindrent  plaifir  d’embellir  de  pluficurs  ouuragcs  figna- 
ler  ,1e premier  la  ville  de  Rome  , lei'ccond  celle  de  Paris  j toutes  deux  villes  ca- 
pitales de  leurs  Empire  Sc  Royaume.  L’Empereur  Augulle  ballit  le  Temple 
de  Mars  le  'Vainqueur  , celuy  d’Apollon  au  Palais  , & de  lupitcr  foudroyant  au 
Capitole  : Noftrc  Roy  Philippes  Augulle  fit  paucr  toute  nollrc  ville  de  Paris, 
auparauant  comblée  de  f.«nges,  clorrcdc.murailles  tout  le  quartier  , qui  dellors 
I prit  le  nom  d'Vniucrfité, comme  pareillement  le  grand  Cimeticre  de  S.iinCl  In- 
nocent,fonda  l'AbbaiedcNonnains  ioignant  P.iris , fouz  le  nom  de  Sainfl  An- 
toine des  Champs,  enuironna  de  murailles  le  Bois  dcVinccnnes , dillant  de  Pa- 
ris d’vne  lieue  , qu’il  peupla  de  pluficurs  belles  fauuages  pour  feruir  de  plaifir  d 
luy , acàfcs  fuccclfeurs.  L’Empereur  Augulle  diuifa  la  ville  de  Rome  en  diuers 
quartiers.  NoIlreRoy  Augtilleordonnalapoliccdcl'Efchcuinagc  dedans  Paris, 

&:  en  outre  y ellablit  les  Haies  , magalin  pour  y débiter  toutes  fortes  dc.mar-  [j 
chandifes.  L’autre  conquit  la  Cantabrie,  Aquiniine  , P.annonic,  Dalmatic  , Illi- 
tie.  Nollrc  Philippesle  Vermandois,  la  Normandie,  Giiycnne,Poiélou,  Anjou, 
le  Maine,  Touraine.  D'vne  chofe  furent-ils  en  cccy  difformes.  Car  ccluy-lâ  le 
fit  grand  par  l’induë  vfurpation  de  fa  République  fur  les  liens.  Au  contraire 
ccftuy-cy  s’agrandit  des  dcfpoüilles  de  ceux  qui  s’clloient  induément  enrichis 
des  nollres.  P.irce  que  toutes  les  Prouincespar  luy  conquifes  , clloicnt  de  l'an- 
cien clloc  de nollre Couronne.  TelIemcntquccenefutpointtantconquellc,que 
reünion  à fa  première  n..ture. 

Le  corps  d’Auguftcfuty)resfon  dccez  porté  furies  efpaules  des  Sénateurs, 
au  lieu  oh  il  deuoit  dire  brullé  , fuiuant  l’ancien  Paganifmc  , 5c  fes  cendres  re- 
cueillies p.ar  les  premiers  de  l'Ordre  de  Cheualerie,nuds  pieds,  pour  dlred'v.ne 
main  mifes  en  vn  magnifique  cercueil  ; faucur  qui  ne  fut  iamais  depuis  Eicle  à 
aucun  de  fes  fucccH’curs.  Aux  obfeques  de  nollrc  Philippes  Augulle  le  trou- 
ucrait  l'Euefquc  de  Portueiaie  Légat  du  SainCl  Siege  , deux  Atcneucfques  de 
Reims, 5c  Sens,  5c  vingt  Eucfques  , fans  y comprendre  la  fleur  de  la  Noblcfl'e 
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^ dcFrance,S;auecqucs  ccttc  dcuotc  , & noble  proceflion  il  fut  inhumé  en  l'E- 
giilc de l'ainâDcnys, ancien  & ordinaire  tombeau  de  nos  Roys.  Honneut  qui 
ne  s'cR  iamais  trouué  aux  funérailles  d'aucuns  d'eux  ; ny  deuant  ny  apres  luy. 
Honneur  toutcsfoisàluy  procuré,  non  par  vnc  vainc  ambition  mondaine  répa- 
rée du  manteau  de  deuotion , ains  pàrmyderc  caché  de  Dieu,  Car  lors  le  Roy 
delibcrant  d'aller  guerroyer  les  hcretiques  Albigeois  d toute  outrance  , s'eftoit 
faite  cette  grande  ailcmbléc  dedans  Paris  ; fous  Tauthorité  du  Pape  , pour  fça- 
uoitquclordre  ondeuoitteniraudeffroyde  cette  guerre.  Et  adoneques  il  pleut 
à Dieu  de  l'appcller  à foy  , voulant  que  la  fin  d cataftrophe  de  fa  vie  full  cou- 
ronneéd’vnc  li  belle  aflembice,  tant  de  Prélats,  que  Princes,  Barons,  Scbraucs 
Cheualicrs.  Et  pour  me  retrouuer  d mon  but , ainfi  que  fous  l'Empereur  Au- 
gulle  ,1a  Pocfic  fut  en  plus  grand  crédit  qu'elle  n'auoit  cfié  auparauant  dedans 
Kome,auin  aduintillc  lemblable  d nollre  France  fous  Philippes  Augufle.  Car 
lors  nous  eufmes  Guillaume  de  Lorry,  & Uclinam  Poètes  François  , St  vns  Leo- 
£ ninus  Gaiccrus  , St  Gulicimus  Brito  , cjüi  en  vers  hcroyques  Latins  meirent  les 
mainsdia  plume.  Le  premier  en  la  verlion  cTvnc  grande  partie  de  la  Bible  , le 
fécond  en  la  vie  du  Roy  Alexandre  fousle  titre  d’AIexandrcide,  St  le  dernier  en 
cellcdenolIrcPhilippcsfonMaifire  fousle  nom  de  Philippidc.  Bien  rccognoi- 
flray-ie  cju'cn  ce  fubicél  Augufte  emporta  vn  grand  aduantage  fur  nollre  Phi- 
lippes.  M.iisils'en  fçcut  fort  bien  reuanger.  Car  fous  luy  fut  plantée  dedans  Pa- 
ns ,1'Vniuerfité  des  bonnes  lettres, St  fciences  : Ce  qui  n'elloit  aduenu  iAugulle 
dedans  Rome. 

Maisd  quel  propos  tout  cecy  ? Pour  vous  dire  que  fi  Charlemagne  , fut  à 
bonnerailoii  furnommélegrandjdontnous  auons  forgé  en  nollfcvulg.iirc  ce- 
luy  de  Charlemagne,  par  vne  corruption  de  langage  , Philippes  fécond  ne  fut 
pas  d moindre  , des  vns  furnommé  Augulle,  des  autres  le  Conquérant , te  de 
tous  Dieu-donné.  Et  ceux  qui  attribuent  l’origine  de  rVniuerfité  à Charles  s'a- 
bufent,tout  ainfi  qu'en  celle  des  douze  Pairs  , qui  ne  font  pas  deux  petits  oç- 
dresennollre  France:  Et  ncantmoins  Li  vérité  eft  , que  tout  ainfi  que  l'Vniuer- 
^ fité  prit  fon  origine  , puis  croifiant  de  la  façon  que  delTus  , St  fous  Philippes 
commença  d'eftre  dite  Vniuerfité:  Ainfi  fit  elle  le  femblablc  au  fait  des  Pairs  :car 
ceft  ordre  ay.mtpris  fa  fourcc  ti  progrès , comme  i'ay  déduit  par  mon  fécond 
liure,  en  fin  le  premier  facre  de  nos  Roys,  auquel  ell  faite  mention  des  Pairs  qui  s'y 
trouue,futeiiceluyde  Philippes  Augufte.  Tellement  qu'il  faut  attribuer  la  vérité 
de  ces  deux  grandes  polices  bien  &:  deuement  formées  àPliilipges,  iclc  commun 
bruit  au  Roy  Charles. 


' du  commtuctmcnt  itnyauoitque  deuxfttcultezjs  EJcoles 
dc  Taris  ,!fui  prtntlenam  d' Vniuerfité. 

Chapitre  IX. 

' O s T R E Vniuerfité  eft  alfife'fur  quatre  forts  pillotis) 
[ qui  la  foullicnncnt  fur  les  quatre  facultcz  dcThcolo- 
I gic , Decret , Médecine  , & des  Arts  : toutesfois  com- 
t mêles  chofes  ne  furent  iamais  faites  te  parfrites  tout 
. d'vn  coup  , te  en  mefme  temps , auffi  lire  eft-il  ad- 
■ uenu  le  femblablc.  le  vous  ay  cy  délais  remon- 
fteé , comme  la  Théologie  , l’Humanité  , & la  Phi- 
^lofophic  s'enfeignoient  du  commencement  en  la 
^maifon  Epifcopale  , S:  comme  par  fuccelfion  detemps 
• les  Efcoles  s'enflans  , on  fut  contraindl  d’en  rciettéf 
vnc  p.irtic , qui  fut  rHumanitc  te  Philofophic  , en  l’Eglife  de  fainâ  lulian, 
Mors  nulle  nouucllc,  ny  de  la  Faculté  de  Decret , ny  de  Médecine.  Et  coma 
meceHont  depuis  fulT'cnt  lors  compofées  nos  Efcoles,  ncconfiftaft  qu’en  ce* 
deux  Eftudes  ; aulfi  trouuons  nous  vnes  Bulles  du  Cardinal  fainél  Elticntie  m 
tncmeCrlie,  Légat  en  France, du  mois  d'Aouft  1217.  dernière  année  du  Pontificat 
d'InnOccnt  III.  pendant  le  Règne  de  Philippe*  Augufte,  qui  deceda  , comma 
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i'jy  dit,r*h  izzj.  Bulles  Cdy-ic)  dont Utencutcft telle.  Si  tUiimt cbierit Mtgifttr ig 
»riiim,vclThto/cpi,meJittMi  magifittram  tat  aififultHram  vmavict^&  atU  WHdittMyali* 
victità'naHudtatdanscc’imftnaÇu  ftfaltara  ^mjiramnabittmhabcatcaulfam.  Si  aù^MÛ 
tbimt  uMagiJltrin  artibiu  velT htêiogta , emnts  MagiJIri  tmtrJÎMt  vigtifs , qmiltbtt  Ugat, 
vet Uffrefauat  P/Hitriam , ijaitihamaram  faaat , >?/  ci/ebramr  r/igma , vfqat  ad  mtaiam 
tudcm , vel  maiarim  fatum  ncfhi-,  niji  ratiaHahUu  caujja  abflitmt.  Die  yM  ïamalaiar  Ma- 
gijfer,tteme/egat,a»idifiMUt.üatam  anaa  Cratia  M.  CC.XF.  menfe  dagafit.  Vous 
voyez  qu'en  tout  ce  paÏÏjgeiln’ellfaJt  difliâionque  desArts,&de  laTheologie, 
& cncorcs  de  ceux  de  ces  deux  Facultcz  qui  iroient  de  vie  d trefpas , c'ell  d rçauoit 
de  ceux  qui  clloicnt  Efcoliers  ou  ès  Arts , & en  la  Philofophie , ou  en  la  Tlicolo- 
gie.EtapresauoirdirrOrdrequ'ilfalloit  obferuer  en  leur  fepulturc,  il  vient  puis 
apresdparlerdeceluy  (^u'il  falloit  tenir;  quand  l'vndesMaiftrcs  ès  Arts, ou  de  la 
Theoiogieefloitdecedc.  PalTage  certes  qui  nous  enreignequ’iln'y  auoit  lors  que 
les  FacultczdcsArts,&Theologieen  ellence  chez  nous;  car  on  n'eull  oublié  de 
rairementionde  l'honneur  qu'il  conuenoit  faire  aux  fepuiturcstant  des  Maiftres,flc  ^ 
Efcolicrs  du  Decret , que  de  la  Médecine,  (i  ces  deux  Facultez  euflent  lors  fait  part 
denoilre  Vniuerlitè  comme  du  depuis,  fut  depuis  nollre  Vniuerficé  compofec 
de  quatre  Facultez,  dont  les  trois  de  Théologie  Scolaftique,  Decret,  Medecine, 
n'eltoient  encorcs  en  effence  quatre  censans  apres  le  decez  de  Charlemagne:  Tef- 
moignage  certain  qu'ilnefuepremierFondateur  d'icelle. 


Faculté  de  Théologie. 

Chapitre  X. 

* O VS  enimes  diuerfes  reformations  faites  pour  rVniuer> 

I fité  de  Paris  : entre  autres  celle  du  Cardinal  deToutcvil- 
f le, en  laquelle  il  traiâa  premier  du  fait  concernant  la 

• Théologie, puislcDecret,laMcdecine,lesArts;rau- 
4 i tredenoftretcmpsparMefrirelacquesAugullcdeThou 
y \ prefidct,parlaqucllcd'vn  autre  vifage  il  traiâcprcmicre- 

P ment  des  Arts,  puis  de  laMcdecine,  Decret , Theolo- 
â le  fniuray  l'ordre  du  Cardinal.  lugemens  diuers, 

^ ^ fouftenables  toutesfois,  chacun  endroiâ  foy  pour  diucr- 
fes  conlideradons.  Car  le  Cardinal  commença  par  la 
Théologie, tantpourladignitéquiyreiîde,quepour  dire  la  première  piece,&: 
fondamentale  de  nollre  Vniuerhté , puis  £t  fa  fuite  du  plus  au  moins  iufques  aux 
Arts:  & le  Seigneur  de  Thou  au  rebours  voulut  commencer  parla  Faculté  des 
Arts , fans  laquelle  la  porte  nous  eA  fermee  à toutes  les  autres,  & pourfuit  par  mef- 
memoy  en  la  pointe  graduelle  és  autres , y procédât  par  accroiffement  dcleurs  di- 
gnitez  iufques  à laTheologie,  qqi  excede  tourcsles  autres  d'vn  long  entrejet. 

MaiAre  lean  Gerfon , duquel  ihonbre  infiniment  la  mémoire  , prefehant  '' 
cnAuignon  deuantBenoiA,quifedifoitticiziefmeP.ipedece  nom,  comparoir 
rVniuetfité  de  Parisà  nollre  Paradis  terreAre , auquel  elloit  l'arbre  de  fcicncc  du 
bien  & du  mal,  fededans  ce  fainâ  lieuvn grand  Acuuc, dont  fourdoient quatre 
autres  grandes  riuicres  , par  lefquelles  l'Vniuers  eAoit  diuerfement  abreuué: 
au  Ai  dedans  Paris  y auoit  vne  Vniuerlitè , fource  8c  fontaine  des  fciences  defquel- 
lesdefpendoient  les  quatre  Facultez,  dont  la  plus  grande  partie  du  monde  eAoit 
abrcuuce  : Entendant  par  ces  Facultez  parler  de  laTheologie,  Decret,  Médecine, 

& Arts. 

Or  fuiurons-nous  icy  l'ordre  obfcruè  par  le  Cardinal.  Car  il  ne  faut  point 
faire  de  doute  que  lors  que  TVnluetfité  fut  cfelofe  , Ion  premier  8c  principal 
butfutia  Théologie, 8c  de  ce  neveux-iemcilleurgarandque  noAre  KoyPhihp- 
pesquatriefmc,  dit  le  Bel,  lequel  en  fes  lettres  Patentes  de  l'an  tjii.  confirmati- 
ues  de  l'ercélion  de  l'Vniucrfité  d'Orléans  en  loix  , faite  par  le  Pape  CIcment 
cinquiefme , quiliegeoit  en  Auignon  jluy  ( dy  ie)  rccuaut  fur  le  commencement 
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A defes  lettres , les  ciafes  pour  lefquelles  ils  defirenteftre  drciTee  à Orléans  vpe  Vni- 
uerlîté  de  loix , prend  lur  cela  iiibieâ  de  parler  comme  le  fondement  de  celle  de 
Paris  auoic  elle  la  Théologie,  & qu'ilyauoit  grande  apparence  d’en  eflablir  rne 
aux  loix.  Htne  frtgenitnts  ae/fn(  ait-il)  ftri/hs Jlnitum  Thatigi*  frinctfth ^Ithen- 
lium tiUm ér/i»m , <j»xjiin frjfârxtuoes *d iffjm , frixtUgi/i plnribti mimitermHt t&fer 
ftitm  ^ftUtlutm  mumrtcnrxHtru/it  : htcenimflnUam  ,Jiiet  Cxihaticx  Immtit  [Uiilie/it, 
id  érchx frdtristrflimtntit  cenfiruânit:  henas  verx  coaclafùs  ,faa  girmma  ,ftHS Jtgnamt, 
jeuatu  Del flaeaia fer  tttam  etbem  emutent , ©•  prcgier  hae  ,fladiam feaere  ampUali/ae fta  - 
bdne  profemmai.  Et  adioufte  que  ce  fut  en  partie  qu'ony  défendit  la  leâurc  des 
loix  ,Sr  dudroiâciuil,ifîn  quecenefud  vndiucrtiflcmentde  l'edudcdcla  Théo* 
logie.  Etpar  les  mefmes  lettres  yaclaufeexpredc,qu'en  authçrifantcedenou* 
uellc  Vniuerlitc  d'Orléans  il  ed  porté.  Hac  fataa  ijuad  Thealagi*  iiagiftn  naltaunas 
creeaiar  tiiarm ,atdrirahjtar  triaiUgjs  Ramantfidn  ftaâia^trijienjicaneept.  Etaupa- 
rauantccslcttres  patentes, la  Roynelcanne  femme  dePhilippes  le  Belparfonte- 
' damentfaicU'ani304.  fondantvnCollcgc  Roy.ilque  depuis  nous  auonsappellé 
Collegcde  Nauarre  il  y auoit  ccd  article,  &ordonn.inccfaidcaux  Efeolierspar 
clic  indituez  Je  entretenus.  Hem  nallas  medieinam  aaitataat  Decretatei tijaamdm  har- 
(m  reeipie.  C’cdoitqucccdcfagc  ardcuotePrincclTc  rccognoidant  Icvray  but  de 
rVniucrfitéde  Paris cltrcla  Théologie, clicncvouloit  que  fes  bourfiers  & efeo- 
licrscdudiaircntcn  Decret,  ou  en  la  Médecine.  Nedefendoit  ce  pendant  l’cdu- 
dedes  Arts,commecdansle  premier  acheminement  à la  Théologie.  Qui  cd  tou- 
liours  pour  vous  confirmer  ce  que  ie  vous  ay  cy  deuant  déduit  dilcourant  du 
premier  plant  de  nos  Efcolcs  , qui  furent  depuis  tournées  en  nodre  Vniucr- 
lité. 

Ayant  donequesà  vous  parler  maintenant  de  nodre  Faculté  de  Théologie, 
ievous  diray  que  l’utile  premier  bers  de  nodre  Religion  Chredicnne  nous  ne 
fçauionsqucc’cdoit  delà  Théologie  Scoladique  . ains  feulement  de  la  Morale, 
ieveux  direde  croire  à nodre  Religion  Chredicnne  fans  entrer  en  aucune  dif- 
C putc.Etàce  propos  difoitTertuliancnfontraiélé.  Deprxfenp.  adaer,  hatrencas.  Ba 
ejl  maierta  fafieaiia/kcalarii  ,temetana  mierpres  d'utatmatetit  ,&  dijpafiliaais  -.  ip/idt- 
mqae  hartfet  à rhilafaphia  pharaantar.  Et  quelques  fucilicts  apres.  Cédât  canaÇuu 
f Jet,  céda! glanajalan.  Toutesfois  comme  l’homme  fe  glorifie  auoir  edé  particu- 
lièrement doüé  de  l'intcllcét,  non  commun  à tous  les  autres  animaux  , aufli  s’ed- 
il  voulu  auecques  le  temps  donner  pluficurs  aduam.iges  , les  vus  bons , les  au- 
tres mauuais  au  prciudicc  de  l'ancienneté  3c  à elle  incognus.  Et  pour  cette 
caufefut  introduite  la  difpute  en  haine  de  rhetcfic.  Qui  cdoit  non  de  permenre 
àtous  d'en difputer,  ains  de  croire,  autrement  c'eud  cité  introduire  vu  feminaire 
d'herefie,  & comme  difoit  l’ancien  prouerbe.  ijaifijaeaariiarrem  ta  hac  Seexer- 

ceat.  Mais  au  lieu  de  ce,  nos  ancedres  trouucrent  bon  que  nos  Théologiens  en 
croyant  fermement  ce  qui  edoitdcnodrc  vrayefoy  Chredicnne, ny  plus  ny  moins 
que  nos  bons  8c  premiers  peres,peuircnt  conuaincre  les  nouucllcs  ergoteries  de 
ceux , qui  fous  vnc  vainc  fiance  de  leurs  cfprits  nous  voudroient  faire  accroire  le 
D contraire.  Et  de  faiéi  quelque  peu  auparauant  la  venue  de  Lombard  nous  auions 
eu  dedans  Paris  vn  Pierre  Abcllard,  qui  par  vn  Hure  exprès  par  luy  faift  auoit  mis 
en  auant,  qu'il  n,e  nous  filloit  rien  croire  que  ce  qui  nous  cdoit  ordonné  vraypar 
bonnes 8c vallablesraifons,liure  généralement  condamné  p.arvn  Concil  tenu  i 
Soifldns,  8c  particulièrement  par  fainél  Bernard  qui  cdoit  de  ce  mcfme  temps 
en  fes  Epidres.  _ 

Dieu  nous  enuoya  quelque  peu  apres  furcede  querelle  Pierre  Lombard  per- 
fonnage  de  grande  edude,  8c  bien  verféés  fainâcs lettres.  Pour  laquelle caufe 
Philippes  frère  de  nodre  Roy  Louys  fcpticfme , ayant  edéefleu  Eucique  de  Pa- 
ris luv  refigna  fondroiél.  Aumoyendequoy  il  fut  depuis  pourueu  de  ccd  Enef- 
ché.  Ccd  luy  qui  a depuis  edé  lurnommé  le  Maidrc  des  Sentences  , à caufe 
dcsquatreliurcsdcScnrcnccsparluy  compolé,qui  contient fommairemenr  tou-' 
te  nodre  doârine  Chredicnne.  Liure  qui  fut  embraflï  par  nos  Théologiens 
auecques  '/n  grandiHime  applaudilTcmcnt , 8c  mourut  l’Autncuren  l'an  mil  cent 
foixantc  8c  quatre. 

De  manière  que  vous  pouuez  penfer  que  lors  la  Faculté  de  la  Théologie 
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fcholaftique  n'cftoitcn  vfagc  chez  nous.  Et  ncantmoins  ce  grand  pcrfonnage  dé- 
cedant  fut  tant  cftimé  par  les  noftres,  que  depuis  noftrc  Theologiiluy  faittous  les 
ans  vn  fcruice  auecques  l es  chappes  en  l'Eglile  de  fainâ  Marcel  en  laquelle  il  ell  en- 
tcrré>&deuonstenirpourpropolltionir,failliblc,qucIe  vray  & premier  fonde- 
ment de  noftreVniuerfité  fut  la  Théologie,  de  laquelle  nous  pouuons  dire,  que 
combien  quelle  euftvefcu  fous  deux  PreLits , toutesfois  par  miraculeux  clfeâ  c’a 
toulïours  elle  vninefmcply , fctrouuantl'œuure  de  Lombard  accomply  deunt 
dcdoâcsStdcuotcsparrieSjquedcpuisç'a  clic l'accompliflemtnt  des  cftudcs  de 
nos  Théologiens , eltimans  que  celiure  bien  entendu  contenoit  l’ency  clopcdic  de 
noftte  Théologie.  Et  combien  quel'otdinaire  en  attribue  la  première  inuention  â 
MclTire  Pierre  Lombard,  toutesfoisquelquesperfonnagescle  marque  difent  que 
telle  manière  de  Théologie  auoit  elle  premièrement  praâiquee  par  fainâ  Augu- 
flin,non  toutesfois  depuis  continuée,  linon  par  le  moyen  de  Lombard, lequel 
fans  y penfer  introduilit  apres  fon  decez  la  Faculté  de  Théologie  fcoIalUque , quâd 
nollrc  Vniuerfité  fut  formée.  Vnechofe  vous  puis-ie  dire  , que  le  commentaire  B 
que  fainâ  Thomas  d'Aquin  fit  fur  ce  liure  des  S entences,  fe  trouua  de  telle  recom- 
mandation  qu’ilfut  depuis  commenté  par  quatre-vingtsTheologiens,  dont  vous 
trouuerez  les  noms  8t  la  lifte,  dedans  le  laborieux  liure  de  Gefnherus,  portant  le 
tiltre  de  Bibliothèque.  Ce  grand  Eud'que  a produit  auec  le  temps  vne  infinité  de 
brauesThcologiens,tantieculiers,quercguliers,  dont  le  dénombrement  feroit 
trop  long  à vous  faire:  C’eft  pourquoy  ic  me  conten  teray  de  vous  en  toucher  deux 
feulement,  fainâ  Thomas  d'Aquin  de  l'Ordre  de  fainâ  Dominique , qui  fit  fes 
premières  eftudcs  fous  Albert  le  Grand  iCologne;&  fes  dernières  en  celle  ville  de 
Paris  où  il  mourut  : Sd’autre  fut  Maiftre  leanGerfon  Chancelier  de  noftre  Vni- 
uerfité. Tous  deux  parangons  en  ce  fainâ  & deuot  fubicâ.  Celle  pepinieréde 
Cheualiers  fpirituels  a toulïours  combatu  vaillamment  pourlaFoy,S:  abbatu  les 
aduerfaircs.  Icdy  non  feulement  les  aduetfaires  eftrangers  , ains  ceux-là  mef- 
mesde  leur  compagnie  qui  fe  trouuerent  fouruoyez  du  droiâ  chemin  s voire 
ne  pardonna  pas  mefmesau  Rcâeur  premier  Magiftrat  de  rVniuerfité.  A cepro-  Q 
pos  ay-ie  rrouué  dedans  vn  vieux  Regiltre  que  le  19.de  Nouembre  lyjj.leRc- 
âcur'feplcignit  en  pleine  congrégation  de  ce  que  quelques  Cordeliers  auoient 
extraiâ  de  Ion  Sermon  quelques  propolitions  qu’il  auoit  renuës  le  iour  &Feftc 
delà  ToulTainâ,  lefqucllesil  dcladuoüoithormis  vne,  Sc  l’auoient  fait  appelles 

ai/ /uperiaremwiitcem  ffmtjfi  ntedta  fidejl  Hc^lecfapTima  ymuerj/iatü  iariJdtûitHt,  Par- 
tant prioit  rVniuerfité  de  vouloir  prendre  Li  caufe  pour  luy.  Ce  qu’on  luy  promit. 

Le  ta.  iour  de  Décembre  cnfuiuants’ellant  abfenté  pour  cftreaccufé  d’herefie  par 
ces  Cordeliers,  fucratnam^acvacatusadSmatuM^Ô'  ah  id  latchat , & neantmoins 
cftantqueftiondefaire la procclïion  generale  du  Rcâeur, & fur  ladilficulté  li  on 
la  pourroit  faire  fans  chef,  elle  fut  faite  dedans  leCloiftre  des  Mathurins.  Ÿidiha' 
lurtmm faits  ahfuràum , à"  mtnflrafrm , vt  m viri  atffmc  caf  'ucftr  hrbtm  prtprtdtrtm. 
levousay  reprefenté  lepalTageenfon  namrelpourvousmonftrcrlezele  quel’on 
apportalorsd’vncoftépourlamanutentiondenoftrc  Eglife,  & d’vn  autre  collé 
la  prudence  , pour  efuiter  le  fcandale  de  l’Vniuerlitéenucrsle commun  peuple.  I> 
CesCordelierseftoientenfans  de  la  Sorbonne,commc  font  les  quatre  Ordresdes 
Mendians , qui  parleurs  clludes  ne  butent  qu’à  fe  faite  Doâeurs  en  Théologie. 
Or  eftoient  nos  Doâeurs  anciennement  appeliez  tantoll  Doâcursen  Théologie, 
tantoft  Maiftres  en  diuinité.  Ainfile  trouuerez-vous  en  FroilTart  tome  premier 
chap.  an.  & au  teftament  fait  l’an  1304.  pat  leannc  Royne  de  Nauarre  ComtelTc 
de  (Champagne  & Bric, femme  dudit  Roy  Philippes  le  BeL  Vn  poinâ  feulement 
defiré-ie  en  cette  venerable  compagnie , c’eft  que  comme  hommes  ils  ne  fe  partia- 
lizent  en  brigues , pour  contenter  l’opinion  des  grands , ains  demeurent  toufiouts 
cncux-mefmes. 
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facultc  de  Decret. 

Chapitre  XI. 

A Faculté  deS'heologic  cftimmcdiatcmcnt  fuiuie  pat  la  Fa- 
culté de  Decret , comme  celle  qui  cft  compofËe  des  conlli  • 
tutions  canoniques , & conciliaues  de  noftre  Eglile  Catho- 
lique , & V muerfelle , dont  nous  rapportons  la  façon  à Gra- 
tian  : toutesfois  parce  qu'elle  prit  les  racines  d'vnepluslon- 
gue  ancienneté , premier  qued'arriuer  i ce  point,  il  me  lem- 
blen'eltrc hors deproposde  vous  dechifrer  commetoutes 
chofes  fe  font  palTccs  en  ce  fubicâ. 

La  vérité  ell  que  ccluy  qui  premier  fit  vn  recueil  des 
conftitutiôs  conciliaircs>&:  fentcnces  decretales  des  Papes, 
Fut  vn  Ifîdore:  mais  quel,  c'eft  en  quoy  ie  me  trouue  empefché,parce  que  l'ancien- 
neté noüs  en  produiltt  trois  en  diuers  temps.  Entre  lefqucls  Fut  Ilidore  ne  de  Car- 
thagepourprincipal,depuis  Eucfquede  Seuile  en  Efpagne,qui  fe  tendit  grande- 
ment recommandable  par plulieurs  liures  lîgnaiez.Et  v rayemét  c'eft  vne  chofe  di- 
gne d'eftre  ramcntuc  auat  que  de  pafl'cr  plus  outre.  Combien  que  le  pays  d’AFrique 
loir  auiourd’huy  plongé  au  fonds  d'vnc  Barbarie , voire  que  le  Koyaume  de  Tunes, 
qui  fait  bonne  part  & portion  de  ce  pays  li,foit  par  nous  appelle  le  Royaume  de 
Barbarie , toutesfoi  s fur  la  primcuerc  de  noftre  Eglifc  il  nous  donna  vne  infïniié 
de  grands  DoâcursEcclcliafiics,vnsTertulian,Sainâ  Cyprian,  Sainéf  Augu- 
ftin,Arnobe, Optât,  Laâanee,Sr  finalement  Ilidore  dont  nous  parlons  main- 
tenant. Si  vous  parlez  à vnloatrnes  Molincus  , viuant  Doâcur  Rcgcnt  en  De- 
cret dans  l'Vniucrfitéde  Louuain  , qui  relFufcita  le  Decret  dt  noftre  YucEuef- 
^ que  de  Chartres , il  vous  dira  que  ce  fuft  ceft  Ilidore  qui  mcit  le  premier  la  main 
^ à ceft  ceuurc.  Ainlî  le  dit  il  en  Ton  Epiftre  liminaire.  ifiJirm  Hijftttnjîs  , y»s 
LtUnerum  tmnmm  fTwitu  , céatmcM  Rtmettorum  taiÊiifiam  BfifieUs  , Coiuilionm- 
acTa  C"  eeKSHtt , nA  fu-t  vfjue  ttmftr*  , lumirum  4d  lUntnum  haim  mminit  pri- 
mum  ctufircùtéHil , & ytlaltin  vnemftfiem  vuietrfim  /•/  Pùanftmm  De 

mcrmC opinion  que  luy  auoit  efté  auparauant  Maiftrc  lean  Gerfon.  Opinion 
. toutesfois  qui  n'eftpas  fans  quelque  doubre.  Parce  que  Volatciran  au  IcizieF- 
mcliurc  defon  Anthropologie  récitant  pat  pièces  les  œuurcs  d'ifidore  , ne  faif 
aucune  mention  du  Decret  par  luy  compilé.  Le  fcmblablctrouuercz  vousdanf 
Gernherus  , quand  apres  auoir  raconté  les  liures  par  luy  cnnipofez  , il  adiou- 
fte  ces  mots.  Htktmm  tiUmtUi  cmctlurem  , que  teaniKi  atrfin  ab  IJîdno  üt^e- 
ItHfiijJitiittmai.  V'ous  voyez  qu’il  n'en  ofc  tien  alTcurcrde  fa  part,  ainsreiette  fa 
creanecTur  cellede  Gerlon,  quin’eft  posde  petite  authoriic  s'il  cftoit  queftion 
d'vn  article  defoy  :mais  en  ce  qui'eft  de  l'ancienneté , c'eft  vnechofe  indifferente 
de  le  croire,  ou  non.  Le  doétc  Paul  Petau  Confeillcr  au  Parlement  de  Paris  l’at- 
tribueâ  vn  autre  Ilidore  du  furnom  de  Mercator.  Recherche  certes  plus  cn- 
rieuFequed'vncftudcfoIide.  Carquoyquc  l'oit  ce  fut  vn  Ilidore  qui  nous  fer- 
uit  decepremier  mot,  8c  en  fit  ouucttute  à l'es  l'uruluans.  Et  à vray  dire  ayant 
fait  vn  fommairc  Recueil  des  Concils  8c  Epiftres  Decretales  , non  par  Chapi- 
tres, ainsfclonlafuitedesans,  iufqucs  à fon  temps,  cela  occafionna  Burchard 
EucfqucdcV vomie  de  compofer  vn  liure  fous  le  titre  general  du, -Decret,  qu'/I 
diuifa  en  vingt  lieux  communs,  8c  autant  de  liures,  vérifiez  par  diuers  Chapi- 
tres empruntez  des  anciens  Doélcurs  de  l'Eglilc , Ordonnances  Decretales  des 
Papes,  8c  pareillement  des  Concils.  Labeur  qui  fcmbloit  eftre  raccomplilTe- 
ment  de  ccttebelle  8C  noble  marchandife.  Toutesfois  noftre  Vue  Euefque  de 
Chaitres  le  voulut  renuicr  fur  luy  par  vn  autre  ccuure  intitulé  aulli  le  Decret, 
diuilé  en  dix-feprparcics  , 8:  chaque  patrie  en  vne  infinité  d'articles  , tirez  non 
feulement  de  nos  fainéls  Peres,  comme  Ilidore,  8c  Burchard  anoient  fait,  mais 
aulli  du  Code  Theodofian,  dudroiélciuilde  luftinian , 8:  encore  des  capitulai- 
res de  Charlemagne  8c  Louys  le  Débonnaire  fon  fils.  Finalement  vint  Gtatian 
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Boulongnois,c]uicnce  beauieude  prix  pouiTi  defa  relie  ,6c  y metc  U derniere  A 
main,  diuifaiir  l'on  ocuure  en  deux  parties.  Donc  la  première  fur  par  luy  bap- 
tiziedunomdc  diflinâions,  & la  fécondé  gift  en  qucllions  bafties  fur  des  cas 
parluy propofeZjcfqucUesilfoullient  le  pour  & le  contre  fous  diueifcs  aucho- 
riccz.  Monllrancparcelaquciclloitlefonds  de  fa  mémoire  , mais  non  de  fon 
ingement , d'autant  qu'en  cette  diuerlîcé  d’opinions  il  vous  rend  par  fois  fur  la 
üiiauuncccitain& efclaircy  deTyneque  defaucre.  Vne  chofe  no  puis  ie  taire. 
Ca  r combien  que  BourchardjYue,  Se  Grati-in  , fe  foyenc  aidez  du  premier  re- 
cueil d’ilidorc  • toutesfois  vous  ne  trouucrcz  aucune  mention  de  luy  par  tons 
leurs  liures.  Et  quand  vous  voyez  dedans  eux  quelques  palTages  fous  le  nom 
d'Ilîd  orc,  cela  fc rapporte  aux  liures  tflIidorcEuelqucde  Senille, autres  que  ce- 
luy  du  premier  Décret.  Ainli  l'aprencz  vous  des  titres  de  chaque  Chapitre  , auf- 
quelsilsonc  fait  ellac  de  Ion  authoricé.  Cette  mefme  ingratitude  cil  en  Yue  i 
l'endroit  de  Burchard  qu'ilfuitàlarraceSrpas  ipas  fans  le  nommer  : mais  beau- 
coup plus  en  Gratian  qui  tire  des  pièces  entières  des  vns  Se  des  autres  faiu  les  ^ 
recognoiftre.  Ces  quatre  compilateurs  des  anciens  Decrets  vcfquirenc  . Ilidore 
EuelquedeSeuilIcflicantcllquevoulions  rccognoillreie  premier  Se  plq$  ancien 
Decret  de  luy)  fous  les  enfans  de  noftre  grand  Roy  Clouis  : Burchard  dit  temps 
denollre  bon  Roy  Robert,  Yue  fous  le  Roy  Philippes premier.  Se  Gratian  fous 
Louysfeptiefme.  Or  combien  que  Burchard,  8c 'lue  femblalTcnt  porter  fur  le 
front  leur  faufeon^uie  aux  yeux  de  leur  pofleriti  , £ furenc  ils  fupplantcz  par 
Gratian  ; car  fon  cciiure  n'eut  pas  pluAoft  veu  le  iour  que  le  Pape  Eugène  troilielme 
commanda  qu'ilfuAleupartouceslcsVniuerlitez.  Commandement  qui  fut  em- 
brafle  auecques  telle  deuotion,  quetout  ainli  que  fur  les  quatre  liures  des  fentences 
de  Pierre  Lombard  fut  ballie  la  Faculté  de  noftre  Théologie  fcholaftique  j aullt 
fur  le  Decret  de  Gratian  fut  faite  la  faculté  de  Decret.  Titre  qui  luy  cft  touliours 
demeuré, nonobitant les Dectetales depuis adiouftées  encinqliurcs  par  le  Pape 
Grégoire  IX.  Icfquclles  bien  que  publiées  fous  l'autborité  d'vn  grand  Maiftre,  tou- 
tesfois en  les  allcguaot,on  a toufîours  accouftumé  d'y  mettre  ce  mot  £xtra,comme  G 
eftant  vne  piece  hors  le  Decret  de  Gratian. 

Au  furplus  pour  entendrecettehiftoire  de  fonds  en  comble, Boni&ce 'VIII. 
defîrantcorriger, augmenter, Se  diminucrles  Dectetales  efclofes  fous  Tauthoti- 
té  de  Grégoire  ( ainli  que  luy  mefme  protefte  ) mcit  en  lumière  vn  li^iefme, 
comme nouuelapenty  aux  cinq  de  Grégoire  , c'eft  celuy  que  nous  appelions  le 
Sexte;liure  toutesfois  qui  contient  cinq  liures  de  mefme  ordre  , teneur  Se  ceco. 
nomiequcles  cinq  premiers.  Apres  luy  Clément  cinquiefme  qui  tint  fon  Si^e 
en  Auignon,  Ht  cinq  autres  petits  liures  , fous  le  nom  de  Clémentines  , dedans 
lefqucls  il  coucha  ovn  mefme  ordre  toutes  fes  conllitutions  citées  deConcil 
vniuetfcl  qu'il  lit  tenir  en  la  ville  de  Vienne.  Ces  Clémentines  eulTcnc  efté  per- 
dues (auin  bien  que  les  confticutions  qu' Alexandre  III.  auoic  fait  rédiger  en  vn 
liure)lilean  fon  furcelTeur  ne  les  euft  expofées  en  lumière  aptes  le  decez  de 
Clément.  EtcntoutcequedclTusvous  voyez  le  nombre  de  cinq  eftre  par  trois 
diuerfes  fois  en  cITcncc.  A la  fuite  detout  cela  vindrent  les  excrauagantes  du  mefme  O 
lean  i titre  fafeheux.  Se  pour  lequel,  II  fouhaitsauoienc  lieu,ie  voudrois  qu'elles 
n’culTcnt  efté  publiées,  ou  bien  qu'on  les  euft  accompagnées  d'vn  titre  moins  fa- 
rouche. C'en  en  quoy  ie  veux  finir  tout  ce  quiappatttent  àforiginc.  Se  progrès  de 
la  Faculté  du  Decret. 

Faculté 

« 
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Famltéde  Meduint. 
Chafitrb  XII. 


Omi  izN  que  la  Faculté  de  Médecine  foit  Tmc  des  plus 
, anciennes  profeflions  qui  fe  uonuent  entre  toutes  les  autres. 
, Car  elle  prit  fon  origine  auecqueS  l'homme  & la  femme, 
Icfqucls  cllans  expofez  aux  maladies  félon  la  diuerCté  des 
; occurrences  , au0î  fallut-ilytrouuer  des  remedes , que  nous 
: appelions  'Médecines.  Callleors  il  faut  particulicremenC 
' porter  rcucrcnce  au  Médecin  (félon  l’tminiondu  Sage)  pour 
la  ncccllîté  qui  rclidc  en  l'cxcrcice  de  fon  cHat.  Coniiderations  qui  de  pre- 
mier oeil  nous  pouvmc  aifémcni  induire  à croire  , que  par  honneur  elle 
fut  anciennement  défalquée  des  autres  Arts  & fciences , pour  luy  donner 
vne  place  d'honneur  à part  auec  les  trois  autres  Facultez  de  rVniuerfité  de 
Paris.  Toutesfois  c'eft  vn  abus  de  le  croire.  Chaque  nation  a fon  air  parti- 
culier qui  luy  caufe  la  diucrlité  de  moeurs  & humeurs, & confequemmcntdcs 
maladies,  ceneantmoins  nous  allons  mandicr  nos  remedes  au  Leuant , com- 
me lî  nature  eull  cllé  en  chaque  pays  fi  ingrate  qu'elle  n'y  euft  aufli  produit  les 
remedes. 

Celle  praflique  oc  fût  introduite  dedans  Rome  que  fix  cens  ans  aptes  fa 
fondation  , 2c  en  celle  France  noiisnc  commcnçafmcs  d'en  rccognoillrc  l'vfage 
_ que  bien  auant  fous  la  troificfmc  famillcale  nos  Roys.  Pour  le  moins  ny  nos 
^ hilloites  anciennes  , ny  nos  Romans  faiâs  à plaifir  ; images  de  ce  qui  s'clloic 
pallé  par  la  France  , ne  nous  en  donnent  aucuns  enfeignemens.  Si  vn  Chc- 
ualicrcllblccé,vneDamc,ou  Damoifcllcafcsonguens  pourgucrir  faplaye.  £c 
dedans  l'Ariolle  , vn  Medor  couché  à l'ilTuc  d’vne  bataille  entre  les  loldais 
morts  en  pleine  campagne,  dl  gucry  par  la  belle  Angélique  , dedans  la  mai- 
fonnettcd'vn  Pallce.  Ny  pour  ccl;i  on  ne  lailToit  de  trouucr  fa  gucrifon  de- 
dans Rome,  ny  dedans  La  France,  tout  ainfi  cominedepuis.  Il  n'cll  pas  qu'en - 
cotes  auiourd'huy  il  n'y  ait  quelque  relie  de  cette  ancienneté  chez  nrius  au  plat 
pays  , où  la  plus  parc  des  gens  de  village  fcgucriflcnc  de  leurs  Heures,  non  par 
les  ingrediens  ( leçon  ordinaire  des  Médecins  qui  demeurent  és  villes  ) aiirs 
par  certaines  herbes  pilecs,  qu'ils  appliquent  fur  leurs  poignets  , 2c  auccqucs 
vne  longue  patience  rapportent  , ce  que  l'on  tafehe  de  gagnez  par  vne  préci- 
pitation dans  les  villes.  Chaque  nation  a fes  (impies  , non  feulement  tirez  de 
la  terre  , ainsde  toutes  fonesde  fubiqél^,  voire  quelquesfois  bien  vils  2c  ab- 
‘‘^'icéts  , dont  nous  rapportons  des  operations  meiucillcufes  }>our  nollre  fanté: 
& en  cecy  le  principal  defaut  que  i'y  crouuc  vient  de  la  fetardife  , parclTc  , 2c 
nonchalance  de  nos  anccllccs.  Car  fi  aux  hofpicaux  dédiez  ù la  gucrifon 
des  panures  malades , on  cull  fait  rcgillrcs  des  rcccptcs  , par  le  moyen  def- 
qucUcs  on  auoic  diuerfement  gucty  d'vncs  2c  autres  maladies , tout  ainfi 
qu’on  auoit  fait  au  Temple  d'Efculapc  ■ dont  Hippoerat  feeut  fort  bien 
nire  fon  profit  , nous  n’aurions  que  faire  d'gutre  ayde  que  de  nous  mef- 
mcs. 

Or  combien  que  la  maxime  que  ie  vous  ay  prefentement  propofee 
foit  non  feulement  particulière  pour  nollre  France  , ains  generale  2c  com- 
mune à toutes  les  nations  , toutesfois  elle  s’cfl  par  fucceflion  de  temps  trou- 
uec  'changée  en  toutt^'Europe  d'vne  bien  longue  ancienneté  iufques  d 
nous.  La  Grèce  produific  plufieurs  beaux  2c  rares  efptits  , defqucis  com- 
me d’vn  Océan  fourdirenc  deux  grandes  fbncaincs , la  Philofophie  , 2c  la 
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Médecine.  Quand  ie  dy  la  Philofophie  , f entend  les  fages  difeouts  qui  naif-, 
fent  naturellement  parmy  tous  les  peuples , pour  rentretenement  & con- 
duitc  de  leurs  mŒuts , Si  vies  bien  réglées.  Toutesfois  en  ce  pays  là  (c  troiv. 
uerentperfonnagesdenomquien  donnèrent  diucrs  préceptes  , de  quelle  mar- 
que furent  les  Académiciens,  Petipatcticiens  , Stoïques, Epicuriens,  Sc  pla- 
ceurs autres  de  telle  marque  , qui  efpandircnt  diaerfement  leurs  doâri- 
lies  par  l'vniuers  , au  deiir  , Si  contentement  d’vnes  Si  autres  peifon- 
ncs.. 

Le  femblablc  leur  aduint  il  au  fait  de  Ja  Mcdecine  , en  laquelle  le  pre- 
mier dans  leurs  hidoires  qui  eu  enfeigna  la  le^on  à fes  fuccelTcurs  , fut  Ef- 
culape  , en  l'oll  Gregeois  au  fege  de  Ttoye , ou  pour  auoir  fait  des  cures  ml- 
raculcufcs  , il  fut  apres  Ton  dcccz  deilîè  par  Decret  general  des  hommes  , & 
àluy  confacré  vn  Temple  en  l'HIe  de  Lago  , lieu  de  fa  nailTancc  , oùpar 
vne  deuotion  folemnelle  , & héréditaire  de  pere  à fils  , on  appendoit , & les 
réglés  qu'ils  trouuoient  feruir  d l’cntretenement  de  la  fanti  , Si  les  bonnes  g 
receptes  par  le  moyen  defquellcs  les  malades  aubient  trouué  guerifon  : dont 
quelques  centaines  d'ans  apres  le  grand  Hippocrat  fccut  fort  bien  accoma 
moderfes  hures  ( ainfi  que  i'ay  dit  cy  delfus  ) qui  font.  A;  ont  efté  tant  hono- 
rez, & efUmez  par  fa  poltcriic,  non  toutesfois  fans  le  contrôle  des  fiens.  Dau- 
tant  qu'apres  fon  decez  il  fut  d'vn  guet  à pens  contredit  en  tout , & par  tout 
par  Chrilippc  , & luy  par  Er.ififtrat , prenans  ' plaifir  à fe  démentir  IVn  l’autre, 
tout  ainli  que  les  Philofophes  en  leurs  fcâes.  T ellemcnt  qu'il  n'y  auoit  rien 
plus  certain  en  l'exercice  de  ceft  Art  , que  l'incertain.  Et  ncamitkiins  ne 
lailToit  vn  chacun  deux  de  fiire  des  grands  gains  , Si  de  grandes  Cures  de.  . 
dans  cette  incertitude.  Cch  fut  caule  que  les  cfprits  les  plus  retenus  Si  fo- 
ndes de  Rome  ne  pouuoient  bonnement  goufier  qu'on  donnait  feur  accez 
en  leur  ville  à ces  Médecins  de  la  Grèce.  Ainfi  trouuons  nous  que  Caton 
le  Cenfeur  ssoyant  que  de  fon  temps  on  commençoit  de  forhgner  en 
cccy  , efcriuoit  à fon  fils  , que  cette  nouuelle  introduction  feroit  vne  nou- 
uelle  ruine  des  hommes  , dont  auccques  le  temps  on  verroit  fes  effeCts  plus 
amples. 

Ce  que  ic  vous  dy  icy  > n’ell-pas  pour  viUpender  celte  Faculté  ( ia  à Dieu 
ne  plaife  que  cctrc  opinion  m’entre  en  la  telle  ) ains  pour  vous  reciter  eequi 
, cil  de  la  vérité  hiftoriale  fur  ccfubicâ,&:commctouteschofcs  s’y  font  palTces. 
Tout  de  celte  mefmefaçon  en  France  , des  8c  depuis  le  règne  de  Fharamond, 
qui  commença  de  régner  en  l'annce  quatre  cens  vingt , iufques  au  Roy  Louys 
lepticlmc,  qui  commença  de  regner  en  l'annee  mil  cent  trois  , Si  mourut  en 
l’annce  mil  cent  oClantc  , nous  ne  fçauions  en  cette  France  que  c’cllait  de 
la  Médecine  des  Grecs.  Mais  comme  tous  le  rogne  de  Louys,  pluficurs  belles 
âmes  s'addonnerent,  qui  à la  nouucllc  Théologie  de  Pierre  Lombard , qui  aux 
Decrets  de  Gtatian  , aufli  firent  clics  le  femblablc  en  la  doétrinc  du  griind  Hip- 
pocrat, 8c  de  Galien  fon  commcntcur  ( ainfi  le  veux-ie  appcller  , ores  qu’il  y 
ait  apporté  pluficurs  belles  cbofr$  dq  ficn.)  Car  il  y auoit  alTcz  de  fubieCt  en  q 
eux  pour  alicchcr  8:  contenter  les  cfprits  dcliez8c  curieux  , Icfqucls  nefeirent 
citât  delà  Médecine  que  l’on exerçoit  d'ancienneté  parla  France  , commcd’v- 
nc  Médecine  rurale  dont  on  ne  pouuoit  rendre  raifon  , 8c  en  laquelle  y auoit 
beaucoup  plus  de  hazard  que  d'art  : au  moyen  dequoy  ils  prindrent  le  nom 
de  Phyficiens  du  mot  Grco,  c’ell  à dire  de  gens  qui  Içauoicnt  8c  enfeignoient 
tant  les  mouucmens  de  noftre  nature,  que  de  nos  maladies.  Science  qu’ils 
auoientapprife  des  Grecs.  Toutes  nouucautcz  plaifcnt , linon  aux  plus  fages, 
pour  le  moins  au  commun  peuple  , qui  a le  dcITus  des  fages  par  la  plutali- 
té  du  nombre.  C'ell  pourquoy  ces  nouueaux  Doâeurs  commencèrent  d’e- 
ftte  en  crédit , lors  que  vers  le  regne  de  Louys  feptiefme  l'Vniucrfité  com-  ■ 
mençoitde  naillrc  , Si  en  fit  on  vne  Faculté  particulière  auccques  les  trois 
autres  de  Théologie  , Decret  , Si  des  Arts.  Et  par®c  que  chacun  defireux 
de  nuuucauté  y accouroit , il  fut  pat  vn  Concil  general  tenu  en  l’année  mil 
cent  foixantcuois  fousle  regnede  LouysVII.  en  la  ville  de  Tour»,  où  k Pa- 
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{^'Alexandre  troifiefme  prefida.  Defendu  àtous  Religieux  profez  de  forcir  de 
ieacs  CloiOres  , pour  aller  ouyr  les  leçons  , tant  de  ces  nouueaux  Phylicicns 
que  Lcgiftcs.Nouscnauonslesprohibitions&defcnfcscxprcircsd'Ale.’Uiidrccn 
CCS  mues.  Sittuim»!  vt  HutU  tmnmtptft  vtinm  Rcli^ittit , &■  faft  fjïljm  tu  dltjus  • 
lt,a  fruffumm  dd  thyjlum  ,Ugtf»e  muni  tint  UginiM  ftrmuutar  txtre,  ir  wm 
rxicriMt , & dd  tltajlram  f»um  , tntrd  dmtrum  meiifiam  /fdiiam  tua  rrditrijl  , fiait  ,^|  m„oi. 
exctmmaaicdit  di  tmmhat  tmieatar.  Defenfes  qui  efloienc  prqucuuës  du  Coucil  9''f' 
tenu  à Tours . comme  nous  apprenons  du  Pape  Honore  troilicrmc.  Caiitrd  Seli 
git/*i  (trfdiidt  de  tUaflnt  ixeaatet  dà  daduttiam  ligtt , wl  Phyfudm  , .lUxaadtr  frx-’ 
deetj/ir aefitrtlmi  ffdtan  m ceaciltêTaniitiifi  , vt  ttiji  iafia  datram  ntntfiam  ff  itiam  ad 
cUaftramreiierint tjicttt  excammaaicditdb  amatbat  emteatar.  Qji  nous  cnrciguc  que 
lors  la  Médecine  des  Grecs,  qu'ils  appclloicnc  Phylîquc  , cituic  autant  nuuucllc 
enLi  France  , que  les  loix  Rom.\incs  : Laquelle  depuis  sert  cfpail'c  non  Iculc- 
ment  dedans  la  villcde  Paris  , ains  par  tout  le  Royaume.  Qui  nous  doit  faire 
J croire  parles  euenemens > que  l'vfage  de  cette  Médecine  Gcegeoife  y etloit  ad- 
ceflaite.  ^ 

Ne  penfez  pas  ie  vous  prie  que  ie  vous  aye  voulu  en  vain  entretenir  des 
difeours  du  prefenc  Chapitre.  le  vous  ay  cy  dellus  difeouru  que  vers  le 
conirnenccmcnt  les  Médecins  prenans  pied  dans  l'Vniuerlité  s'clloient  ac- 
conunoder  de  leur  College  prestes  quatre  grandes  F.fcolcs  des  Arcs  , touccsfois 
icfçay  bien  que  quelques  vus  maintiennent , que  l'Efcolc  de  Médecine  au  lieu  au- 
quclellcelt  maintenant  allilc,fucpac  les  Médecins  achetée  l'an  mil  quatre  cens 
leptante  & vn  , & l'année  d'apres  rebalUe  , toutesfois  nous  rcpailfins  de  cct- 
teopinion,ils  rccognoifl'cntn’cnauoiriamaisrcu  les  enicignemens,  ains  en  par- 
ler par  vn  ouyr  dire. 

Chofedont  me  voulant  plus  amplement  informer  i'en  ay  parlé  à quelques 
, anciens  Doôeurs , miens  amis  , qui  gouucrnoient  ordinairement  le  ménagé  de 
cette  Faculté , quand  les  occafionsfcprefentoicnt,lcfqucls  m'ont  dit  n'en  auoir 
JJ  umaisveu dedans  leursarchifsaucun  titre.  Au  moyen  dequoy  ie  croy  que  c'ell 
vn  Vaudeuille.  Bien  pcuucnt  elles  auoir  elle  rebadiesde  nouueau  , mais  non  ac- 

3uifrs.  Ht  ne  mcpcutentrercntcdc,  foicou  que  les  Médecins  pour  la  ncccdicé 
cleurs  fonâious  , ou  bien  pour  la  nouucauté  qu'ils  incroduifirent  en  la  Fran- 
ce,voululTcntauoirccthonncurdefairc  vncdcsFacultczde  l'Vniuerlité  de  Pa- 
ris , & eudent  edé  fl  fêtards  qu'au  milieu  des  crois  autres  chacune  defquelles 
auoitlcflcgcde  fesEdudes  ,ilseulTcnt  fculsduéluéfans  auoir  retraite,  pour  vac- 
quer  à leurs  leçons, Icâurcs, Stades  publiques, qu'il  leur  conuenoit  Élire  , proue 
paruenir  à leurs  licences  , Sc  dodorandes.  Singulicrcmcnf  eu  efg.’rd  que  ceft 
Art  Grégeois  ;nc  pouuoit  edre  du  commencement  ttouué  bon  par  les  per- 
fonnes  flgnalées.  Et  au  furplus  grandanent  me  plaid  la  dccilion  ancienne  des 
lurifconl'ulics  , qui  edimenc  en  mariccc  de  terres  n'y  auoir  titres  & enfeigne- 
mensphiscenains,quc!esanciennesborncs.  .Audi  voyant  ce  College  de  Méde- 
cine edreflcué  au  lieu  où  edoit  nodre  première  Vniuerfleé  iccroy  quedescemef- 
y)  metempslaFaçultéde  Médecine  y fut  edablic'Vl.ruf  à changer  de  iugement  lors 
qu'un  me  fera  apparoir  de  pièces  concr.aircs. 


En  qmls  lieux  de  tarville  fe  ftûfount  les  leçons  aux  Efeoliers 
auant  l’iutroduÜion  des  Colleges  , on  elles  , 
font  depuû  ahouties. 

Chapitre  XIII. 

I E vous  ay  dit  cy-delTus  , que  du  conuneiicement  la  grande  Eglife 
[ edoit  voilée  pour  les  Icdures  tant  de  l’humanité,  que  de  Théologie, 
• 8c  cjue  depuis  les  Efcoless’cdansdiuifccs  en  deux, klcdurede  la  fheo- 

^ logiercflda  comme  aiipir.uiant  en  celle  de  nodre  Dame , 6:  celle  de 

l’humanité , en  l’Fglifc  de faimSIulian,  Je  lors  n'edoit  nodre  VniucrCté  compo- 
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fcequc'decesdcuxFacultcz.  Depuis  s'eftant  augmentée  des  deux  autres, c'eft  A 
àfçAuoirdcceUesdu  Decret  & Médecine  , conliderons  s'il  vous  plaift , en  quels, 
lieux  CCS  quftre  Facultcz  c fi  oient  diucri'cmcnt  cnfeignecs.  Quelques  vieux  ref- 
ueursdiCcourans  furcefuicit  diroient , quec’eftoit  vn  pefle-  nielle  d'eftudes  , & 
que  les  chambres  ellansd'vn  codé  louées  àEl'colicrs  , d'vn  autre  à filles  de  ioyc, 
ily  auoit  Cous  vu  mcfine  toict , Efcolcsdc  réputation, & de  la  putail  cric  tout  eu* 
fcinble.  Qu’iln'yeufilorsautrepoliccquccclle  la,  & neantmoins  que  l'Vniuer- 
fitc  de  Pans  eufi  acquis  tant  de  réputation  qu'elle  fuft  eftimee  la  première  de 
toute  l'Europe:  Ile  ! vrayement  c'euft  elle  chofe  monfirucul'c  , dont  ic  ne  paf- 
I Cray  iamais  cond.unn.ition.ElIc  cftolt  bafiic  Air  ces  quatre  grandes  FacuItcz,pour 
l'exercice dclquclles  ily  eut  quatre  mailons,  d'vnc  longue  .incicnneté  affeftees. 
Qui  doute  qu'en  ces  lieux  elles  n'y  full'cnt  cnfeignecs  ? Ces  maifons  nous  cn- 
feignent  que  c'eftoient  les  lieux,  où  les  Efcolcs  eftoient  exercées  : Autrement 
Icmotd'EfcoIcs  en  Décrétât  Médecine Icureuftcfii en  vain  baillé  ,&fulTent de- 
meurées en  friche.  C.irquant  à la  m.iifon  Epifcopale  pour  la  Théologie  , auant  B 
queIcColIcge  deSorbonneeuft  efié  créé  , on  n'en  cloute  point  : comme  cette 
F.iculté  eftoit  vue  charge  très- foncière  à l'Euefquc  ; Et  au  regard  de  celles  de  De  ■ 
cret  6: Médecine , moins  en  doit  onfaire  de  doute.  Car  cncores  auiourd’huy 
les  lectures  s'y  continuent  auecques  les  aâcs.dc  Bachelerie,  Licence  , Sc  Do- 
dtorandc. 

Quand  ie  vous  ay  dit  que  chacune  des  quatre  Facultcz  auoit  vnc  m.iifon 
pour  cet  cfFeft,  fc  cottent  les  quatre  de  la  rue  au  Foücrre  pour  vnc.  Vr.iy 
que  pour  le  regard  de  ces  EIcolcs  dcdices  aux  Arts  & Philofopliic  , ceux  qui 
veulent  pointrUer  fur  cette  .ancienneté  y trouucnt  plus  d'obfcurité,  parce  que 
dés  pieça  on  n'y  fait  aucunes  leçons:  ce  nonobfiant,  ic  "ous  monfireray  clai- 
rement que  c'efi  chercher  la  nuict  dedans  le  Soleil , de  vouloir  reuoquer  en 
doute  ma  propolîtion.  On  trouuc  dedans  la  Bulle  de  l'annce  mil  deux  cens  , 
quinze  , du  Cardinal  fainCt  Efiicnne  Légat,  entre  diuers  rciglemens  , cettuy- 
cy.  £e  tjutd  libris  t^njlmcia  de  DUleltect  , tem  veure  , y«ji»  »eua  , ut  Scht-  Q, 
lu  trdintne  , é‘  dues  PrtfcieKts  , vil  eUerum  ad  mmus  levant.  Quelles  eftoient 
ces  deux  Diaicâiqucs  d'Ariftotc,  vieille  & nouuclle,  K qui  eftoit  le  Prifeian, 
autre  que  ccluy  qui  s'eft  tranfinis  iufques  à nous  , ic  laifl'c  ce  fuzeau  à de- 
mefler  par  vn  .autre  plus  curieux  que  moy.  Ains  ;nc  frffit  de  vous  monftrcr, 
que  n'y  ayant  lors  Efcolcs  pour  cnfqgncr  les  Arts  & Philolophie  , que 
celles  de  la  rué  au  Foüetre , c'eftoient  ncccU'aircment  les  qtutre  Efcolcs 
de  la  rue  au  Foücric,  dont  le  Légat  de  France  enteiuioit  parler  par  ceft  arri- 
clc.  Et  continuertnt  cncores  ces  leçons  fous  le  rcgnc.de  Charles  cinquief- 
me,"bicn  que  lors  l'Vnincriité  fuft  parfcmcc  de  Colleges.  Car  comme  ain- 
fi  fuft  que  Maiftre  Gcru..is  Chreftien  fon  Médecin  , extiaiâ  de  Normandie, 
euft  fondé  vn  College  qui  porte  fon  nom  cnfaucurdequelqucspauurcs  Efcolicts 
bourficrs,leRoy  pourlcgratificryadioufta  deux  Mathématiciens,  dont  l'vn  fc- 
roit  tenu  de  lire  aux  Efcohcrs  du  College,  & l'autre  publiquement  cnl'Efcolede 
Normandie,  rue  au  Foüerrc.  ^ D 

La  vérité  doneques  cft  que  les  quatre  foldats  de  cette  rue  , eftoient  les 
grandes  Efcolcs  bafiies  pour  enfeigner  les  quatre  nations  , chacune  en  fa 
chacune.  Et  pour  cefte  caufe  leur  fut  baillé  les  noms  de  France  , Picar- 
die , Normandie  Je  Angleterre.  Ny  pour  cela  toutesfuis  on  ne  lailfa  pas 
de  dreffer  dedans  rVniucrIité  des  Efcolcs  partieulicres  , pour  la  commodité 
des  Efcblien,  ainfi  les  veux-ie  appcilcr  , à la  différence  des  quatre  publiques. 
Efcolcs  , dis-ie  , toutesfois  non  drefiecs  fur  le  inodellc  des  Colleges  , dont 
ie  parlemy  en  foui  lieu.  Mais  lors  qu'vu  Maiffré  és  Arts,  outre  les  Regens 
ordinaires  des  grandes  Efcolcs  , auoit  pertnifiion  de  lire  , il  loüoit  telle 
maifon  , falle  , ou  chambre  qu’il  penfoit  luy  eftrc  beaucoup  plus  commor 
de  pour  l’exercice  de  fes  leçons,  és  lettres  humaines  : A quoy  on  voulut  en- 
cotes  adioùftcr  rne  fécondé  police._  Car  fe  ttouuans  quelques  autres  Mai- 
ftres  aux  Arts  ayans  pareille  perraiflion  de  lire  , qui  j,;,f  vue  ialoufic  veu- 
lulfent  enchérir  fur  les  loyers  de  leurs  cuinp.ignor.s  , J.  | ar  ce  moyen  les 
depolTcdcrdc  leurs  chaires  , cela  leur  fut  très- cxprcfttmcnt  Sc  cftroitlcmcnt 
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A dcffcm'.u,  parle  reglement  du  Cacdinal  lainû  Ellicnne  Légat.  KuUhi  , porte  l’ar- 
ticle ; im^uifito  "Vt/  fcolas  aecipiM,ryct  Dominifaculurtm  hjxtr,  riqnircn- 

il.  Ptmilege  amplement  confirme  par  le  Pape  Innocent  I V.  cftant  en  la  ville  de 
Lyon  , duquellalJulleertoit  telle. 

JanocMtm  Scnmi finorum  Dii  , dilc^tojllio  CMceSario  rarifcnf,  faklim  Cr  .//- 
ftjiclicjm henediclumem.  QmdnimiimnctPiiriJiinjdfiitiium'fcmimei  , morilm  <j*i Jcim- 
TÎdm  diftruitt fe  exercent  ; tmo  vnntaddUerins  bofpitium  ^bi  reddtt  interdkm  frect}  tdrriiium  : ' 
Nos  volentei  earom  'itilitdtibm  confnlcre , {'?•  frj^umftiont  mdligndntiiim  ohmdre  , di/crrtimri 
CM  per  Apeflolicd  fcnptd  mtnddmot , "Vt  nuUnt  Mdff  romm  vet  Scholdrmm  Pdrijienfium, 
dltertitscondncathoj^irmm  yelScbolu^^ttantdmipfdt  ahfjue mdstifejld  mdlitid  retmcre^ottse~ 
rit  , condnilorem  ptrcenfnrtm  ^pojhticdm  dppellatiohe  pojipojitd  compefcendttm, 

I)arnrnLn9dunii.td,Mjrtijs,Pontijicdfutnojhi  dttno  fecundo, 

Innoientius  Semut  feruornns  Del.  Vmtterps  Ndrifiri,  (ÿ*  ScholdribiÊs  Fdtiftenfibus 
fdluiem  {ÿ*  ^popoïicdm  beneltclionem.  Vnitterfttdti  "yeprie  , duHontdse  prefeitimm  difiri- 
^husintubemui  i ne  dlitjnis  yefirum  alterius  fcoludut  hof^ltd  dbfjue  itiius  conjênfu  conducere 
prtfnmjt,  üdutm  turdssni  idtb.  Jddi),  Pontipcdtai  nojhi  dnoo  fecundo.  Ces  deux  Bulles 
furent  données  en^a  ville  de  Lyon  , deuxicfinc  an  du  Pontificat  d'innocent  qua- 
tricfnie.quiauoitefté  promeu  en  l'an  mil  deux  cens  quarante  trois.  Cefut  donc- 
ques  l'an  mil  deux  cens  quarante  qiiatrequ’cllesfurentparluy  decernccs  , pendant 
le  regne  de  nollrc  Roy  fainft  Louys , qui  fut  appelle  à la  couronne  l’an  laay.  & mou- 
rut 1 an  uyo. 

En  ces  Efcoles  cfparfcs  par  la  ville  fe  lifoicnt  les  letues  humaines  , Se. 
aux  grandes,  vns  Piifcian  . Se  Ariftote.  Ccluy  là  comme  fontaine  de  la  Gram- 
snaiie,  fc  ccttuy-cy  ,'de  la  Dialeélique. S;  Philofophie.  Cela  auoit  elle  des  picça 
ordonne  par  les  premiers  8c  plus  anciens  llatuts  de  rVmucrfitc  ^ en  termes  ge- 
neraux , comme  ie  vous  ay  dit  cy  dclliis , qui  fiit  depuis  explique  pat  forme 
de  commentaires  en  termes  fpeciaux  , par  vn  reglement  fait  1 an  rail  deux  cens 
cinquante  quatre  entre  IcsMaiftrcs  es  Aies  qui  hloicnt  aux  grandes  Efcôles,  com- 
raeil  s'enfuit. 

, ,/inno  Pomini  millefinio  ducentefimo  tjmn^uarefimo  ejutrto.  Nouerint  Vniuerfii 

^ jHodnos  omnet , fmrpdi  iid^Shri  drcium  , comnuim  djjènfu  noffro , nullocontrddlctnte, 
propter  rtovum  tjr-  mxihmdbiU  periculum  , ijuod  ht  Pdcultdte  noQrd  imminebdt , Mdpfiris 
' dli^uibus  lechones  fuds  termindre  fji:ndr.ubus  , dnteejudn  tibrorum  ^udntitu  dimcidtds 
re^uirdc , propter  quodt  & Mdpjhilegcndo,  cr  fcoldres  audiendo,  minus  proJfciebdnt,Jît- 
per  rmnd  noflrtpdculidtisdnxidntes,  & JhituinoJhoprtcduere  'jolenies , pro  communs  ">«- 
Ittdte  , ^ fludi)  nojtri  repdratione  , dd  honorem  Dei , Sccleftx  , flntuimut  , {Jr  ordi- 
ndmus  , auod  ontaes  fupJi  Mdgijhri  nojhd  fdcultdtit  , in  poflerum  hbros  , quos  m 
feflo  SdnÙt  Rrmtrq  incipient  temporibus  inferius  eiunoidtis  , veterem  Logicam  , >i<fr/iccr 
ithrum  Porphrrq  Prrdicjmentorum  , Péri  ermenijs  , Peinonjlrdtionum  , {ÿ-  Topicorum 
Boetij , Ptifiidnum  muiorem  > {ÿ-  minorem  , Topicd  üp  Elettchosi,  Priord  {ÿ*  Posieriard, 
Ethicorum  hbros  quinque  , nri  pdruos  hbros  , ~iidehcet  priniipid  Bdrbdrijmi  , Prifeidni. 
de  dccentu , qui  jmiul  legdntur,  PmlofopUcd  ,/driftottIit,  iietd^jfcd,0‘  libri  de  ,Animd- 
j^  libus.  libri  Cah ,f^mundi , hbrl meteororum  , hbrt  de  dnisria  qui  cum  odturdhbus  Ugdntur, 
libn  de  Oenerdtione  .hbride  Cdupis,  libri dememond  &remimfcentidjibiidedifferentid jjnri- 
tM3,dnimt,hlindemorteCp'yitd. 

, Et  dedans  ce  vieux  ftatut  font  cottez  les  mois,  Sc  temps,  pendant  lefqucls 
on  deuoit  procéder  à la  leéhire  dé  ces  liurcs , que  de  propos  délibéré  i'ay  voulà 
palTer  fous'filenee  , me  contentant  de  vous  monflrec  que  nonobllant  l'introdu- 
élioadcs  nouuellcs Efcoles  qui  cftoicnt  cfpatfcs  par  la  ville,  on  ne  lailTa  de  con. 
tihuer  les  eftudes,  comme  deuant  cs  quatees  grandes  Efcoles  des  Arts.  Cap 
d’attribuer  cela  aux  nôuuclles  il  n*y  auroit  aucune  apparence.  Pour  autant  qu’à  li 
fuittedeccqucdêlfus , on  parle  du  cours  des  Eftudés  qu  on  y fiiifoit,  qui  cllôity 
rachcmincmenl  à la  hlaiilrife’  aux  Arts.  Item  nullus.  ledliones  curfôr^  plu» 
\ts  dudbus  ■ ditquo  die  tegibili  y legere  prdfumdt  y.  nec  plures  tribus  in  die  non^^ibtUy 
tiet  curfum  dhquem  incipere  dudedt , donec  prions  curfum  teiminduerit.  Clo- 
fture  qui  nous  tefmoigne  que  l'article  par  moy  cy  deflus  tranfetit 
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concctnottlesRcgensquilifoicntis  ganJcsErcoics$fquelIes  on  palToic  les  Mai-  - 
(1res  CS  Arts.  Et  .i  t.int  ic  recueille  de  tout  ce  que  delTus  qu’en  fuiuant , Sc  contimianc  ^ 
la  dilciplinc  portée  par  l'ancien  llatut  de  l'an  mil  deux  cens  quinze  qui  portoit  en 
' grosse  en  talche  commandement  délire  aux  grandes  Efcoles, le  Ptifeian  Se  l’Ari- 
ilote,  on  les  cHala  en  l’an  1x54.  par  le  menu,  pour  en  bannir  toutes  les  oblcuritez 
que  paxfophiftiquerieony  appottoit.  Se  qu’aux  EicolcS  priuees  on  enfeignoit  les 
autres  liurcs  de  Grammaire,  Khetotique  Se  Humanité  félon  la  ponce  du  temps. 
Que  fl  quclqu’vn  le  fentoit  capable,  il  ne  lailToit  pour  cela  d’aller  aux  grandes  £f- 
colcs  pour  apprendre  le  Prifeian.  Comme  femblablcment  les  autres  qui  fc  pen- 
foient  dignes  d'dludier  en  PhilofophiefemettoientauCours  és  grandes  Efcoles, 
pourapres  auoir  clludié  en  Ariltotc  palier  Maillre  és  Ans,  dedans  le  temps,  à ce 
prefix,  Sc  ordonné,  & y faire  les  acles  publics  àce  requis  Sc  necelTaire.  Q^andic 
vousnomme  ArillotcScPrifcian,  le  progrès  du  temps  auoit  aullâ  permis  d'y  cn- 
fcignerlesfcicncesplus  rcleuces,  comme  le  vousay  cy  delTus  couche  parlancdit 
College  de  Maillre  Cernais. 

Or  comme  icscoullumcs  fe  tournent  auecques  le  temps  de  t'vne  a autre  auf- 
fil’vfagc  des  Colleges  ayant  gaigné  pied  dedans  l'Vniuerlité,  on  commença  de 
mettre  en  oiibly  dedans  ces  grandes  Efcoles  la  leéture  de  Prifeian  ( pour  la  confiner  P 
cnces  nouueaux  Colleges  )Scs’arrella l'on  feulement  en  celle  d’Ariflote,  laquel- 
le fut  encorcs  depuis  transférée  aux  mefmes  Colleges.  Chofes  donc  fe  pleignoic 
le  Cardinal  de  touccvillc  Légat  en  France  fous  le  Kcgne  de  Charles  VU.  en 
la  treformation  de  rVniuctfice,par  luy  faite  au  Chapitre  üe^rtiflii.lttmmorumia 
frxdilht  Xtnittci  ( porte  l'article  ) coitfarmiitr  ddxnticiiuiftatuta^ UuiLtbilts  anftut»- 
dints.inftciUtMedrtiumcmfirmÂnixscelfdnteUfitvm  impedimento  fmgütis  dub»s,  hnit 
JlMutis,  xdyicHmJirxmineiimpeottftrMUtlcli»n  moio  & forma,  qmhus  fifra  rtrulariur 

ordimirit,abf]iiehocq»odrtfcrrtntféi  ftnrei  ttxms  yna  yice  Itffudos^Jrtl  fecundum  fla- 
tnulikralt^4nradfrofeilum(tiiditerMm,ytfrxmifimusrepJarirer  ordinarit.  Et  depuis 
on  oublia  tout  à ftit  le  chemin  de  ces  Efcoles,  hormis  que  tout  ainfiqu’ancienne-  — 
ment  apres  y auoir  faitfon  temps  d’e(lude,on  y reccuoicle  bonnet  dcMaidrifc.  En- 
Cores  faifonsnous  auiourd’huylefemblablepour  remcnbrance  de  cette  antiquité, 
ores  que  nous  ayons  fait  nos  eftudes  de  Pfailofophie  dedans  les  Colleges  : Seme 
fouuicncque  Pierre  Ramus  en  lareformation  qu’il  defiroit  eftre  faite  de  l' Vniuerfi- 
tc  de  Paris,  par  luy  prefentee  ail  Roy  Châties  lX.difoit,Ar»prnwo  diim,  foftremom 
obijtquipoJiremMsInjiholafiAlicaPhitofofhufrofeJJirfiur.'*** 


C onctufion  de  tous  Ui  Dif  ;ourf  frecedans  conctrruias 

tVnmetfité  de  Taris.  j ' 

Chapitre  XI'V’. 

A K tout  ce  que  ie  vous  ay  cy  defius  difeouru  vous 
auez  peu  entendre  que  TVnluerficé  de  Paris  ne 
prit  tout  d'vn  trait  fa  fondation,  ny  grandeur,  aiits 
s'accrcut  petit  i petit  pat  diuers  moyens.  Quelle 
prit  fon  premier  plt^t  en  l'Eglifc  de  noftre  Da-  . 
me,  fon  dcuxiefmcà  celle  de  Sainû  Viûot,  fon 
troifiefme  i Sainû  Iulicn , fon  quatriefmc  aux  qua- 
tre  grandes  Efcoles  d»  la  rue  au  fouerte,  fon  cin- 
quiefme  aux  Efedes  de  Decret  Sc  de  la  Médecine,  . 
pour  lenfeigncmenc  de  ces  deux  Facultez:  fonfixieC 
*mc  en  vnes  Sc  autres  des  particuliers  , lefquelles  efioient  loUecs  pat  les  Mai- 
fttcs.CcDoaeurs,  quiauoienc  permifnondufupcrieur  d’enfeigner.  le  parlera^ 
cy  apres  des  Colleges  qui  furent  depuis  introduiûs.  Mais  tant  y a qu’auparauant 
leur  introduflion  la  commune  Police  de  nos  Eftudes,  eftoient  leçonsqui  fe  fai- 
foient  publiquement  itouslesEfcolicrs  s y trouuans.  Et  afin  que  ne  pwsficz  qitc 
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«foit  ûblïi  ccftc  mcfmc  difciçlinc  fut  obfcruec  fur  la  fin  de  ce  temps  là,  ailleurs. 

A DicuvoulmqucrEmpereiirFedericU.decenom,  Roy  des  deux  Sicilcs,  inftitna 
pendant  fon  tcgne , vnc  nouuelle  Vniucrlité  dedans  Naples,  villecapitale  de  fon 

Royaumc,cnlaqueile  vous trouticrezauoirellé par luyordonnécelàmefmc  qui  c. 

doit  pat  nous  pratique  en  ccftc  Vniuerfitt.  Vray  qu’il  y a vne  particulatitd  qui  n‘e- 
fioit  chez  nous:  Car  tous  les  fujets  duRopumeeftoicmdeftcndus  d'aller  cltudier 
ailleurs  qu'àWaplcs. 

Dctîencesquinefctrôuuemaüoireftéfaitesenfaueur  de  l’Vniuerlitc  de  Pa- 
ris. Au  demeurant  ic  trouue  l’autre  eonforme  à celle  cy.  ie  vous  copicray  icy  le  paf- 
fagequei’ay  titédcMeflire Pierre deVincis,ChancelierdecetEmpeteut,autioi-  t 
fielmcliuredcfcs  Epi  lires. 

Diffmimus  ( dit  Federiç  ) npud  Nupelim  amnifpnum  ciuitarem , Joceri  artts  cmi^- 
cuiufuefnft/fiomj  ,Crviprefludi* , vt  ttium,  (sr  famelici  lUarimmm,  ta  ipja  rtrna  ta-  ' 
/uniitnt,yn4eipfsvitmaHiiiitMifMi>Jfar,ni<jiie  comptUa»Taiin»tfiigindAifcitntits,pertm. 
juumttioKeitxpttere ,ntc iinlumtreffonibuimeniictut,  Etquclque  page  apres.  Volumet  ^ 
® i’itHr ,&mMiUmHS  yobis  immbiu,^i  PnmnciMngitis.tjMi^ue  admmijhdcimibuiprtfi- 

dttii , ytlucomiiiapojpmip- pMicc  propemms,  imungarit  fxh pecaa  pnfonarum  0-  tt-  ■ 

rum , -Jt  mdt»sSchalmt,Uÿmii  cmffi  txire  éititat  rxirt  repMtm^necmfrx  Rt/numili- 

^aud(JtMi,vcI<Ucerc,  0>  qndtRepofunt^extrtRc^min  SchoUsJuhpantprtü. 
(It.eonm  pArtntih»,  mmn^Atis,yt  yfytu  ai  Ftfim  M<çbaclit,tumproximimmannr. 

Coniithnes  axum  quat  Schiiaribusconceiimni,ermitifia.lmprimisqiaiincimuupteiiaa 

JJofliirrs  0-  Ma^Jhi  mat  ta  tjualibttfacultate  : Sdnltret  autem  vndtcuaujut  yeaeriat, 
/k»ri’ltaunt,m<,rjado,Jlaait),  0- rtieiiado , tara  in  perfiaii  .quarn  ta  rtiut  , anllam  frn. 
titates  ia  a/Ujao  Ufitnitn.  Hofpuiam  tjuoi  taelmi  ta  emuatibat  fatrir  Schtlaribat  tecabitur 
froiManaavncianmaanaaaHapeafiont,necvItrai*fhraatioeiusafceadct.lnfra  prriffam. 
aattm  fumaan  0-  y/^ue  ai  tllarn , omaiaho^itia  aJUmanoae  daarum  yncianm  locabi.  ' 
tar.  Et  combien  que  l’Empereur  parfon  Edit  femblall  faire  commandement  que, 

les  EftudesnetulTentouuercesauxbidliensaillcurs  qu’en  rVniuerfité  de  Na- 

çpU$,toutcsfois  p.ari'Epiftrecreizicfme  du  mefme  liure , il  déclaré  n’ouoir  entendu 
y comprendre  les  enfeignemens  qui  fcfailbientde  toute  ancienneté  en  la  Gram- 
mairc,c$villcs  dcfonobeyflànce.  i'ri>pccripMi(dit-il)fitlitatitaaprxcipieaiiimania  ■ 
mai  ,<paatenas  Afatiflns  ijmbajlihtt , tjai  ptr  terrai  iar^dilhtrnlsraa.paeroim  aChi  Gram, 
matteaprmapmeitretat,  auU,m  occafumne  pradiFta  moleftiam  iaftrai.fei  particalaria  eo^ 
ram  ftadia  rr^nv,  fine  impeitmean  ipaoliletpatiani.  Voila  quel  fin  l’Edit  de  Fcderic , au- 
quel en  eftablilTanc  lur$  ync  nouuelle  VniuerCté  .vous  ne  voyez  aucun  cftablifle- 
ment  de  Colleges.ains  falcs generales  & communes,  efqucllcs  fc  doiuent  faire-, 
leflurcs  communes  £c  publiques  aux  Efcoliers.àlinftar  de  ce  qui  fefaifoit  en  l'Vm- 
uerfitc  de  Paris  icliofequin’yeftvrayemcnt  exprimée:  Mais  tant  y a qucrvfage 
commun eftoit  tel  ennoftre  VniuetÇté,  laqucllenous  deuons  eftimer  grandemenc 
louable , d'auoireu  lors  vn  G grand  perfonnage  queFederic  iccond , quii  l’inftac 
d'elle  voulut  forgcrfi  nouuelle  VniucrGtd. 

rî*  quatre  vingts  quatorze,  dés  rmftant  delânailTancc 

irinftigation  de  lïmpereur  Henry  fon  pcrc,  la  Ngblefle  de  Sicile  luy  iura  le 
ferment  de  âdelité  & obcyftàncc  ; Le  pere  meurt  en  l'an  quatrevingts  & quinze. 
Confiance  pere  de  ce  ieune  Prince,  fe  met  tout  auŒ  toft  auec  fon  enfant  en  la 

D proteiftion  & faiiuegarde  du  Pape  Innocent  troiliermc.leplut  grand  Pape  à mon 
higemcnt.quifiit  «mais  dedans  Rome,  tant  en  matière  régulière  que  fcculiere, 

( i’entens  tou  lîours  excepter  la  Sainflecé  de  fainû  Pierre.  ) Ce  ieune  Prmee  par 
l’aduis  de  fon  protcâcurdl  couronné  Roy  i trois  ans,  fous  le  gouuernèmcnt  de 
famcrc:  Apptlléila  conduite  de  l’Empire  en  l’aagc  de  vingt  ans,  Sèvres  qu'en 
faieuneflètoutcschofesluy  vinlTenc  àfouhaicjtoUtesfois  venant  fur  l'aage  il  fen. 
litpIuC.eurs  trauerfes,  defquclles  il  fut  afflige!  mefmcment  en  la  ville  dePanor. 
me  I an  n\il  deux  cens  cinquante , furpris  d'vne  maladie , fous  ce  prétexte  Main- 
froy  fon  fils  baftard  ne  douta  de  le  fulFoquer  auec  vn  linge, &:  le  faite  mourir.  Prince 
aufiirplus  que  Pandolpfio  Collennicho  f quia  diligemment  eicrit  l’Hiftoire  de 
Naples  ) nous  pleuuit  pofir  perfonnage  tres-accomply , tant  de  corps,  que  d’efprit, 
qui  parloit  le  vulgaire  Italien,  la  langue  Latine,  Allemande,  Francoife , Gtegeoife, 

8c  Sartazine.  ses 
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Ictrouue  l’Vniucrfité  dcNaplcsauoir  clic  patluy  biftic  : nuis  non'cn'qucl 
temps , Jiuclquc  recherche  que  i’en  ay  faitc:Maisunty  ’aqu’cftanc  en  l’an  1194.  A 
& mort  l’an  mil  deux  cens  cinquante,  c’ell dedans  l’eaitrcjetilc  ce  temps.  Pen- 
dant lequelflorinbitrVniucrûtc  deParisTans  Colleges,  ains  Iculcmeut  en  l’exer- 
cice des  leçons  qu'elle  faifoit  es  Salles  publiques.  Tellement  que  pour  conclulîoa 
de  ccpourparl.et,  ie  veux  dire  que  noftrc,Vniuerfité  auoit'eftc  mcrueillcuremenc 
heuteufe,  ayant  eu  ce  grand  Prince,  qui fereigla  fur  fon  modelé,  8c  ce  Prince  a- 
uoitcllc  grandement  fage  d’auoir  réglé  fon  nouuel  ediél  fur  la  Police  de  npllcc 
Vnlucrûté. 


lmrodu£lion  des  Qolleges,  & fgndtnmensdecelssy  de  I4 
Sorbonne. 


Chapithe  XV» 


VsQ^ES  icynousauons parlé derEllacauquelelloitlYniuer. 
lïté  de  Paris, c’ellîditeiufques  en  l’an  mil  deux  cens  cinquana 
te.  D’ores  en  auant  nous  difcour(ons  de  l’inllituiion  des 
Colleges , qui  apporta  nouueau  vilâge , 8c  déduirons  de  qeuU 
le  façon  nos  le^res  furent  exercecs  , 8c  l'ont  efté  iufques 
à huy  : qui  n’ell  pas  vne  recherche  de  peu  de  mérité.  Chàron- 
das  Legillateur  des  Thutiens  fut  grandement  folcmnizé  - 
,>  par  nos  ancellres , de  ce  qu’entre  autres  chofes , il  auoit  or- 

donne que  les  bonnes,  lettres  fulTent  enfeignees  aux  dcfpens  de  la  République. 
Ahn  quele  pauurey  eull  par, tout  ainh  comme  leplus  riche.jCede  mefme  opinion 
entra  par  fuccclTion  de  temps  es  telles  d'vnsSc  autres  Prélats  8c  Seigneurs  de  no- 
flre  France  ; non  pour  en  faire  vne  loy  generale  par  toutela  ville  de  Paris  ( celluy 
- hit vn coup' de  Maillrc,  ie  veuxdiredugrand  Roy  François  premier  dccenom, 
dont  ie  parlerayen  fon  lieu)  ains  aux  petites  communaurez qu’ils  voulurent  baftir.  C 
Car  aptes  le  mefnage  de  hollre  Vniuerfitc  eut  chc  ainiî  diuerfement  conduit  8c 
i‘manic,commeic  vousaydifcouru.ilpritvncnouuelle  dcuoiion  aux  Segneurs',  8c 
principalcmcntEccIcfialliqucSideballirdesm.uronscn  ceiteVniucrhtd  ( qui  fu- 
rent appellees  Colleges)  en  faueur  despauures, qu’ils vouloicnt  yefttc  habituez, 
fous  le  nom  de  Bourlicrs,  8c  y c Ace  nourris  8c  enfeignez,  aux  defpens  durcuenupac 
eux  pour  cet  effccl  affigné. 

JLe  premier  que  ictrouue  en  auoit  eAé  l’inuenteur,eefutnoArebonRoy  Sainéb 
Louys.'fuiuyparMaiArc  Raoul  de  Sorbonne  fon  ConfeAcur,  par  lequel  ie  com- 
mcnceray  au  village  de  Sorbonnep  res  de  Sens,  comme  quelques  vos  cAiment,  8C 
les  autres  en  vn  village  de  mefme  nom,  au  Recelois. 

Ce  fut  anciennement  vne  couAume  fort  familière  i ceux  qui  pour  auoic 
quelque  alTeurance  de  foy , fc  vouloiént  mettre  fur  la  mon  Are , d’emprunter  le 
lurnomd^s  lieux  où  ilseAoient  nez,  plus  foucieux  de  les  honorer,  que  leurs  fa- 
milles. AinfileveirentnosanceAresenvnPicrredeAlliaco,  premièrement  grand  q 
MaiArc  du  College  dcNauarrc,  puis  Cardinal.  AinA  en  lean  Cacliere,  qui  fc  • 
nommalcanScrlbn,  en  Nicolas  doCramengy,enHcnryde  Gandauo,  en  Guil- 
laume de  Lorry,  quiprcmicrcAiaucha  le  Roman  dclaRoze,  en  lean  de  Mehun, 
quiléparachcua,  lequel  cAoit  furnommé  Clopincl:  8cà  peu  dire,  ainfi  le  veit- 
onen  ce  Mai  Are  Robert  de  Sqrbonne,  qui  cucpere  8C  mere  de  balle  condition, 
comme  nons  apprenons  du  Sire  de  loinuille  en  la  vie  de  fainR  Louys.  Toutes, 
fois  il  fc  ht  paroi  Arc  par  fes  eAudes  perfonoage  de]  grand  fens.  Et  pour  premier 
mets  de  fa  fortune,  hiC  honoré  d’vne  prebendc  de  Cambray , puis  d vne  autre  en 
l’Eglife  noArc  Dame  de  Paris.  Entre  fes  œuures  nous  trouuons  vn  traiûé  con- 
cernant le  fait  de  nos cotifciencet,8cfcroitimpoAiblede dire  combien  tIcA plein 
dedeuotionSe  belles  fcntences.  Vous  pourrez  iuger  par  ccAc  première  defmar- 
che,  quel  eA  le  demeurant  de  fon  efcrirtle.8<»/timi(/fayciW,/fi)^»  nf/cianf,  ç«.<- 
- rimt  Dtm»  fer  exmiora,  & ntjciont  fer  uiteriora,  fmjfiuit  huer»,  tmii- 
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M»is  Pri/cui>i,  ilrin(iltUs,I»fliiiUHi,Grtlitni,CiUiii  , i»  ftUihusM'mU,&  etptimi, 
niJUelcM  Je  librt  eenJcieitii*uic,lii:eT.a  menu.  J^tij frefiat  hin  Ulte  , ©•  «»  wieL 
UHA,mfiteipf»m  legm & imelli^^tt.  Propofition  ccrtcspleincdcpicté, &aiiili  va 
ledeiueuran:  dd'œuutc.  Qujlcrcndit  aucc  quelques  autres  liens  traxtea  fi  re- 
commandable,quenofire  Roy  fainûLouys  le  voulut  voir  , & apres  l'auoir  ba- 
leiné,luy  fit  quelqucstbis  cet  honneur  de  le  faire  dil'ner  aucc  luy  ,&  depuis  en  vfa 
fort  pieufement , comme  l'vndcs  principaux  outils  defa  confcicncc  , le  prenant 
pour  fon  Confellcur. 

Ce  bon  Roy  bafiit  plufieurs  Temples  U Hofpitaux  en  l'honneur  de  Dieu, 
&tdefon  Eglife,  éc  d'vn  mcfmc  zcle  luy  prit  opinion  de  voir  vn  College  en  l'V- 
niuerfitéde  Paris, voüéà  l'cnrcigncmcnt  de  la  ieunelTe.  II  afléuroit  de  la  preu- 
d'hommiede  Maiftrc  Robert  : c'eft  pourquoy  il  ne  doubta  de  depofer  entre  les 
mains  fa  nouuclledcuotion.  Cela  fc  voit  pur  les  patentes  de  l'an  12  to.  du  mois  de 
Feutier. 

B LnJemicas  Dei g’itU  Frjoceram  Xex  , vaiaerft  frefiatej /ilieret  in^eûiirii  Sek- 

lem.  Tfetam  fxanm  ij»ed  aes  Megifire  Rebene  Je  Serbiae  , Caacaiee  Cémireaajî  Je- 
Jimas,0-  ceacepm»} ej efut  StheUnum iaibi  merjtan Jbnt  Jeu,um  jse fute  leta- 
aiiJe  ^.ylaTtUeaeaji  , cumJhbitUufiixfaerual  Pétri  PmUtaeceatigiiti  etjm  tiomai,^ea 
Jemm  CHm  Jtebuht fit-i  ej  Penjîai  m •uteeJe  Ceupi-^aeale  , ante  Trlauam,Thermjram . 
(C'eftoit  ce  que  depiiis  on  appclla  IHofitl  de  Clugny.  ) le  vous  laillc  le  de- 
meurant de  lettres  , par Iciquelles ores  quclc  mot  de  College  n'y  foii  infeté  tou- 
tesfoisc'cft  cela  mefmc  qui  a depuis  elle  obfcrué  es  maifons  qû'r.uons  en  nollrc 
Vniucrfitéappeliccs  Colleges.  Et  à tant  ce  n'cil  pas  fans  grande  t.iil'on  ,quc  i'at- 
tcibuêrinucntion  dcccftc  nouucllc  œconomicà  cebon  Roy.  Car  vous  nctrou- 
ucrez  autre  titre  plus  ancien  cnnofireVniucrfité  qui  en  ait  parié. 

Or  le  Roy  ayant  feulement  déclaré  en  gros  & en  taielie  , quelle  cftoit  fa  vo- 
lonté, M.  Robert  quifçauoit  l'intention  de  fon  M.iillrc,nc  tendre  qu'à  l'aduan- 
cement  & exaltation  de  l'Eglife:  Mcfmc  que  lepreiniet  fondement  de  l'Vniucr- 
_ fitéauoit  cllé  la  Théologie,  il  voulut  par  vn  fage  5:  bc.m  commentaire  , voüer 
'''  ccnouueau  College  en  faueur  des  pauurcs  Efeoliersqui  voudroicut  faire  profef- 
fiondcla  Théologie  ; qui  feroit  comme  vn  arboutant  pourfoullenir  l'Eglife  de 
Dieu,  contre  les alTauts  furieux  des  Hérétiques. 

Belle chofc,&: digne  d'eftre  graucc  dedans  l'immortalité  , que  la  Théolo- 
gie, ayant  cllé  le  premier  fondement  de  nollrc  Vniucrfité  , ait  eu  poorfon  ha- 
bitation Icprcmicr  Colicgedctouslcs  Colleges.  Maischofenon  moins  adinira- 
blequ’vn  iimple  Chanoincait  ouurrtlapotte,8:  cnfcigr.éaux  Prélats  8c  grands 
Seigneurs  vnefi  noble  Architeâutc. 

Et  ncantmoins  lors  de  ces  lettres  p.itcntcs,  ce  College  ne  fut  tout  à fait  con- 
clud,  ains  en  l'an  mil  deux  cens  cinquante  8c  cinq  feulement  , comme  nous  re- 
cueillons d'vn  vieux  Calandricr,  contenant  les  Statuts  du  College  ; 8c  encore  d'v- 
nevicillcinfcrijnioncnpierrcdcuillcprcsl.rporteduiardiii  , inla  faite  du  Col- 
lege, où  fc  font  les  aâes  de  Sorbonne.  Le  p,iiragc  du  Calandricr  cft  tel,  fur  le 
vingt-cinquiefmc  iour  d'Aoufl  , iour  dedié  à la  Memnization  delà  Fcilcde  S. 
Louys  h'ejlam  Beau  LaJeata  Kegii,/ab  e/ue  fanjata  fan  e/emat  Je  Serheaa  , cnca  aa- 
ttamiij),  CKaf/ffre  Rebertoext/lentetiui  Cenfcjfere.  Et  ccluy  delà  Salle  cil  tel,  La. 
Jeatcas  Ktx  fraaeeram  , /ub  ejae  famjata  fau  deatar  Je  Sarbena  , tuea  aaaam  Demmi 
1153. Siceuxquifirent  ces  deux  glolTçs  eulfcntbicnconfidercle  textcdcsicttres 
duRoy,ils  ncull'cnt  pasdit  que  Tous  fon  règne  le  College  auoit  cllé  fondé  , ains 
qu’il  cnclloitle  fond.ucur , comme  celuy  qui  en  auoit  icttéla  première  pierre  pour 
leballir. 

lisnc  le  firent  pas  , d'autant  qu'apres  ce  premier  projet  du  Roy  ,M.  Robert 
y apporta  plufieurs  grands  aduantages  de  fa  part}  car  encore  trouuc-l'on  plufieurs 
autres  biens-faits  qu'il  fit  au  College , par  vn  efehange  qu'il  fit  en  Nouembre  l'an 
mil  deux  cens  rinquantc  huit,  aucc  le  mefme  Roy  fainélLouys.  Et  toutesfois  ce 
prcudhommcfçaclunt  qu'on  en  auoit  la  première  obligation  au  Roy,  ne  voulue 
ïamais  prendre  le  titre  de  fondateur,  ains  feulement  de  Prouifeur.  Âinlï  l'appre- 
nons nous  d’vn  vieuxtitre  dont  le  commencement  cil  tel.  Magifier  Rebettai  Je 
Serbeaa  Caxexteai  Panfienjit , Prea’ftr  . /ea  Preearater  cen^rrratieKii  paaperam  XI a^:- 
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jlnrum  fluientiitm  TârifintwTheoU^ct  fMuUtte.  Ce  qui  donna  depuis  grande  au-  fi 
thoritcauxProuifcursdeccCoIlcge,  comme  l'on  voit  parles  Statuts,  entre  Icf- 
quelsy  auoitvn article  exptez,  par  lequel  cftoit  ordonné, que  s'il  fe  prefentoit 
quelque  different  entr'eux,  il  fc  tcnniiuft  carjm  ettat/art  demus,  fans  toutesfois 
déroger  à laiurifdiâion  Royale.  Article  depuis  p.ir  honneur  tres-ellroitcmcnt 
obferué  , & ayant  le  Prouileut  telle  prcrogatiuc  lur  les  ficusj  auffi  le  PapeClc- 
mentquatriefine, parles Bullcsdclanmildeux  cens  foixante  & neuf,  ordonna 
quelcProuifeurelKantalléde  vie  à trcfpas , ATb&j tim  Ucum  ptr  fruadh  tjimum 
éppontrttuT^niJÎ tpucm  ioci  t^rfhiducoaai^iÿ'  Canukauus  Pàrtfttnjît  Re~ 

gcuies  m Theclaÿtid  facullaie  , mCHut  üccrcti/ljrum,Cr  MedntrdmdtctiUjScnvrVHi- 
tterJiutli  Panjùnjis , tncarjtncs  ijiiiuor  Natnaum , umminuct  vet mjiiT p*rs daxtriat 
tppixendurK.  idemquc  Vroatfor  mCexgttgmuiafutJlii  paapms  hidgijlretià-idexett,  fai 
rtxeriatini^riiius , de  i/udCKHfaf  fim  njnoHe  pejs'wt  admitiere ,(jr  extnde  mm»i  sdcncii 
dtntuere , proue  tn/pechs  ~\niueTjèt  arcunjlamiù  •vident  tipedire.  Qni  u'eftoit  pas  ïne  peti- 
te authorité  que  le  Pape  Clcment  qu.ittiefme  attribuoit  au  Ptouifeur  y.pour  ho-  ® 
noter  la  mémoire  de  celuy  qui  premier  s'en  clloit  donné  le  titre.  Bulle  que  le 
vous  ay  icy  reprefentee , non  tant  en  faueut  des  Prouifeuis  de  ce  College , que  de 
rVniuerlité,pourvousmonftretquc  dellorsclle  eftoit  p.qfaite  & aceomplie  en 
fes  membres , ainli  que  nous l'auons depuis  veué.  Ce  preudhomme  fit  fon  tella- 
mentleiourfainâ  Michel  l'an  mil  deux  cens  foixante  & dix  , & mourut  l'an  mil 
deux  Cens  loixanteSc  quatorze.  Et  auparauant  fon  decez  ilauoitacbepté  en  l'an 
mil  deux  cens  foixante  te  vnzelam.iilon , où  cR  aulourd’huy  affis  le  College  de 
Caluy, depuis  appelle  la  petite  Sorbonne,  comme  cAantvnc  fille  d'iccllc,par 
laliberalite  queM.  Kobertluyauoitf.iite. 

Le  College  de  Sorbonne  ainfi  inlHtué  , eftant  adoticques  le  fcul  de  l’Vni- 
ucrfité , les  leçons  de  Théologie  y furent  de  là  en  auant  transférées,  &cefferent 
enla  maifon  Epifcopalejvray  que  tout  ainfi  que  d'ancienneté  , auffi  on  conti- 
nua d'y  prendre  le  bonnet , honneur , Sc  laurier  de  la  Doftorande.  Et  comme  celle 
compagnie  fottifiall  en  celle  fainéle  cmploitc  , auffi  excita  elle  plufieurs  Prélats,  ^ 
tCperfonncsEcclcfialliques,  qui  voulurent  contribuerà  celle  mefmc  deuotion, 
voirelc  icnuiercnt d'vn  point  fur  M.  Robert  de  Sorbonne.  Car  ballill'ans  des 
Colleges , outre  les  pauurcs  Efeoliers  par  eux  voliez  d la  Théologie  , bure  flngu- 
Eere  de  leurs  opinions , ils  y adioullcrcntl'ellude  des  Arts , comme  planche  pour  . 
yparuenir.  „ 

Ainfi  Icvoyez  vous  és  Colleges  des  Threforiers  de  Harcour  ■ Cholcts  ,Cat- 
dinalie  Moine,  Lizieux  , Autun.  Quand  ie  dy  des  Arts  , ie  n'entens  icy  feule- 
ment parler  de  la  Philofophic , ains  de  la  Grammaire,  & autres  bonnes  lettres 
uilaiuiuent.  Et  de celaie  n’en  veux  plus  be.iu  Commentaire  que  du  College 
:e  Harcour,  par  la  deuotion  duquel  de  l'an  mil  trois  cens  vnze  , combiar  qu’il 
full  nommément  porté,  que  le  rcucQU  ordinaire  feroit  dclliné  ad'vfum,  'iiilum, 
dr  fuUeHt  '^  atioium  pauperum  SchtUnum  en  antbMi  ér  T htcle^n  iluiemeum  tbidem  iajhtu  - 
torum , & tnPttuendtrum  ,/êcundamform*m  à’ordimtnaem  fuxia  flatutü  à xohi  fuper 
hoc  editit  pteaius  contixentur.  Toutesfois  le  College  elVant  diuifé  en  deux  diuetlcs  ® 
maifonsaudclfus  de  l’Eglifcdefahiâ  CofineSc  fainél  Damian  , des  deux  coRcz 
delaruë,l‘vnccllroüee  pour  la  demeure  des  Théologiens  l'autre  aux  Gram- 
mairiens, c'cllàdirepour  ceux  qui  efludient , tant  és  lettres  hunuiines  que  Phi- 
lofophic. Comme  auffi  peut-on  recueillir  du  College  de  Lizieux , auquel  EAou- 
teuiUc  Abbé  de  Fefeamp,  ayant  ordonné  douze  Théologiens,  Sc  vingt  Sc  qua- 
tre Artiens  en  l'an  mil  quatre  cens  douze  .iladiouAacesmots. 

Item,  ie  veuxêc  ordonne  queladite  maifon  foie  diuilee  en  deux  : lefquelles 
prindrent  depuis  le  nom  , l’vne  des  Grammairiens  , Sc  l'autrtdes  Théologiens; 
Reiglc  qu'il  faut  tenir  pour  toute  affeuree,  finonlors  qu'outre  le  motd'Artien  on  y 
adiouAcpai  exprès  celuy  doGrammairicn,  commciitutea  la  fondation  du  Colle- 
ge de  Nauarre. 
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CoUegt  de  Nauarre,  ^ 

Chapitrb  XVI.' 

E College  mérite  fon  Eloge  particulier , aulli  bien  que 
' celuy  de  Sorbônc , non  Iculcmcnt  pour  la  dignité  de  fa 
)fondatricc,  mais  aulTi  pour  la  difeipline  queievoyy 
1 auoir  touliours  elle  religicufement  obfcruee.  Icanne 
I Roync  de  Nauarre;  Comtcfl'e  de  Champagne  & Btie, 

I femme  & clpoufcdu  Roy  PhilippesleBel,parfonte- 
[ Rament  fait  au  Bois  de  Vihcenncs,leiour&  fcRcdc  la 
I noUre  Dame  de  Mars  l'an  1504.  apres  auoir  fondé  vn 
I Hofpitalcn  la  ville  de  Chailcau  tnicrryjVoulut  aulli  fô- 
der  vn  College  dedans  Paris  en  faucur  de  loixante  te 
) dixpauures  Efcoliers,v  ingt  Grammairiens , trente  Ar- 
tiensi  &;vingtTheologiens,à  chacundefqucis  ellcaf-  ^ 
ligna  honncllcpenfion,  pour  fon  enttétenement:  Bc  ordonna  que  fon  Hoifclde 
Nauarre, liz  hors  la  porte  S.  Germain  des  Prczfuft  vendu  , pour  des  deniers  qui 
en prouiendroient de  la  vente, & autres  , ellre  acheteevne  maifon  conucnable 
dansla  ville,  en  laquelle  ces  trois  efpcccs  d’Efeoliers  fulfcnc  diuerfement  logez: 
Qui  auroient  chacun  endroit  foy  trois  Mai(lres,ie  veux  dire  vn  en  chaque  profef- 
^on.  Et  pour  faciliter  Ixxccution  de  fa  dernière  volonté , ordonna  cRre  acheté  de 
fonrcucnudeChâmpSgnccscnuirons  de  Paris,dcux  mille liurcs  tournois  deren. 
te«nl'icfs,&:  terres  Seigncurialcst  Donnant  pleine  puilTance  à fes  exécuteurs  te- 
Aamcntaircs;  quoy  que  ce  foit  à ceux  qui  s'en  voudroient  ch^ger,  fans  toutesfois 
mcfprifcricsautres,dc corriger, expliquer,  & augmenter  l'on  tellament.  Chofe 
( quelle  confirma  par  fon  Codicilc  du  dernier  iour  du  mcfmemois  deMarsaumef- 
nican.  Ordonnance  vraycmcnttres-fainâc,& digne  d'vnegrüde  Atdcuotc  Roy- 
, ne, fuiuantUquelIclcs  exécuteurs, apres  auoir  adoüerié  l’Hollel  de  Nauarrc,achc- 
terent  celuy  quenous  voyons  auiourd'huy  .tu  Mont  fainûcGcncuicfuc,appcllcdu 
commencement  College  de  Champagne,  te  depuis  de  Nauarre.  Nom  qui  luy  eft 
dcgicuré  iufqucs  à huy.  Et  fe  paircrcntlcs  affaires  de  cette  façon  ,quctout  ainfi  que 
dedans  le  pourprix  de  Paris,  feiour  ordinairede  nos  Roys,il  y a trois  villes  cnclolEs 
que  nous  appelions , Ville,  Cite  te.  Vuiucrlité  ; aulli  deuansl'cnccintc  dcce  Colle- 
ge Royal  il  y a trois  Colleges  diu  ers,  de  la  Grammaire,  des  Arts  ,c'cll  àdircdcla 
Philolophic,  &:  delaThcologic,6:troisintendans,qniportctcntletiltredcMai- 
Ares  : rvnpourl'Inllitution  delà  Grammaire,  Rhétorique,  Poefie,  HiAoirc,fic 
lettres  Içumajncs  jl'aufrepour  laPhilofophie,  & Icdcrniel  pour  la  Théologie.  Et 
eux  trois  cihgcneral  pour  la  conduite  des  mœurs. 

Les  deux  premiers  deuoient  cAre  pall'ez  MaiAres  é$  Arts,  te  le  ttoifiefme 
D DoiAeut  en  Théologie,  auquel  les  deuxpremiers  cAoienttenus  de  reueler  les  de- 
taux  de  leurs  Efeoliers , pour  y apporter  remede.  Comme  celuy  pardeuets  lequel 
refidoit  1.1  generale  furintendancedu  College:  &:  quidailleuts  portoit  Ictiltredc 
Gouucrncur,tant  pour  l'adminiAration  du  temporel  que  du  fpirituel.  Et  pour 
ccAecaule  on  apportoit  vne  grand^circonfpcAion, quand ileApitqueAion de 
l’cAirc  : cardcdansleteAatucnt  on  fait  mention  dcluy  fous  ces  mots.  Vn  prend-” 
homme  feeuhtr,  Mai  Are  en  Diuinité,qiq  lira  aux  Théologiens,  te  qui  aura  le” 
general  gouucrncmem  de  tq^it  l'Ho Acl.  11  fera  cûcu  & cAably  Gouuerneur  par  le 
• Doyen , te  la  greigneur  partie  des  MaiAres  de  la  Faculté  de  Théologie , lefquels  “ 
iutcrontfurfainasEuangilcsàcAablirledit  Gouuefneur  , que  pour  amour  , ne 
pour  haine,  ne  pour  afftâion  d’amy  , ne  de  nation  , fors  que  purement,  pour- 
ce  qu’ils  croyent  qu’il  foit  profitable,  ils  ne  le  reçoiuent  ne  eAablilTcnt  Gouùer- 
iieur.  Et  (eratenu  iceluy  Gouucrncurrcndrc  compte  chacun  an  des  biens  de  l’ad-  ^ 
miniAration  de  ladite  maifon  deuement,  à lagreigneur  partie  des  MaiAres  def.‘» 
fufdits.  DccequcdcAus  vous  pouuez  recueillir  deux  choies:  L’vne,  auec  quelle 
religion  te  confcience  on  proccdoit  à l'cflcéHon  de  ce  Mailtrc  en  Dluinité  , tc 
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conune  il  falloit  auoir  recours  à la  plus  grande  & laine  panie  de  la  Facuiti  K 
de  Théologie  : L'autre  , que  tout  ainfî  qu'il  auoir  la  fuperioritt  fur  les  deux 
autres  Maîtres  pour  U difeipline  des  mœurs  de  leurs  Efcoliers  ; aulG  rcQdore 
pardeuers  luy  le  maniement  du,  reSenu  & temporel , dont  il  en  eftoie  compta- 
ble. 

La  Tellatrice , comme  i'ay  diâ , auoit  ordonné  que  les  deux  mille  liures  de 
lente fulfentachetees des bie’ns de  fes  Comtez  deChamp^ne  &'Brie  : Qiii  iiic 
’eaufeque  le  Roy  Philippes  le  Bel  n'ayant  donné  ordre  à cefte  acquilition,  ces 
deux  mille  liures  furent  prifes  fur  la  Recepte  generale  de  Champagne:  ehofe  qui 
s’elt  continuée  iufques  à huy.  Or  de  tous  les  exécuteurs  de  fon  teRament , qui 
eftoient  huidt  en  nombre,  il  n'y  cnrelloit  plus  que  trois  en  l'an  mil  trois  censée 
-quinze,  Mcflîrc  Simon  Feitu  Euefque  de  Meaux,  auparauantConfelI'eur  de  la 
Teftattice , Frété  Gille  Abbé  de  fainit  Denis , 8t  Meffirc  Guy  de  Chaftillon  Com- 
te de  fainâ  Pol.  Les  deux  premiers,  apres  auoir  pris  par  eferit  le  confentemcni 
du  dernier, voulurentfuiuantlapermiflionàeuxbaillce,  apporter  quelque  pôlif-  B 
feure  à la  police  portée  par  le  teRament:  Et  :;lïn  de  ne  taire  eRat  de  tous  les  au- 
tres articles  contenus  és  Statuts  par  eux  faits  du  troiliefmcAuril  mil  trois  cens  8e 
quinze,  ie  me  contenteray  de  vous  en  reprefenter  trois  feulement.  Là  PrincelTe 
auoit  par  fon  tcRament  ordonné  vne  ChappellepourradmiruRràtiondu  feruice 
Diuin , fans  faire  mention  du  Patron , fous  le  nom  duquel  elle  feroit  feruie:L'E- 
uefquedeMcauxfonConfclTeilr,®:  qui  pat  confequent  auoit  eu  bonnepartên 
fa  confeience,  !c  Gille  fon  coexecutcur,nommercntlaindl  Louys  ayeul  de  hrilip- 
pes  le  Bel  : Sous  le  nom  duquel  le  femice  Diuin  a touRours  cité  depuis  admini- 
Rré.  Elle  auoit  donné  au  MaiRre  en  Diuinité  ( que  depuis  nous  auons  appelle, 
GrandMaiRre)la  charge  du  fpiritucl , 8e  encore  du  tempWcl , doiit  il  feroit  com- 
ptable. Ces  deux  Prélats  diuiferent  ccRe  charge,  & luy  ÜtilTcrcnt  le  fpiritucl  auec- 
ques  touteslcs  autres  prcrogatiucs  à luy  oélroyecs  par  le  tcRament , fors  Ce  excep- 
té du  temporel,  pour  le  maniement  duquel  ils  cRablirent  vn  Prouifeur,8t  oresque 
dedans  les  St..tutS  il  foit  par  fois  appelle  Procureur,  toulcsfois  ccluy  de  Proui’fcur  Q 
comme  plus  honorable  luy  cR  demeuré.  La  PrincelTe  ordonnant  que  le  MaiRre 
en  Diuinité  feroitrenu  de  cendre  compte,  ne  s'eRoit  aduifee  de  fpeciRer  parde-4 
uam  qui,  ny  comment.  Cesdeux  Prélats fagcmcoccognoilTans  que  la  fondation 
du  College  auoit  cité  non  feulement  faite  par  vne  Roync  de  France , mais  aufli 
que  les  deniers  votiez  à la  nourriture  des  Efeoliers  cRoient  pris  fur  la  Keqpptc 
Royale deCliâpagnc,  adiouRcrcntdcdâsIcurs  Statutscct article; /’ràe^ravrm /?- 
me/ia  naHO , mcTM/hno  StnCU  Lnimict  ■ nàijt  nmfattm  de  cxfenjii,  mifiu , (ÿ.  receftit 
fer  ipfm  m Htthm  j^uberiutfirihus  iiHx  demus  , vel  mendété  terundem  ye;  tnfertm 

mmouiantar.  Preijeitte  ettam  Magitjre  inTheoUgtttdlncuKate:  Et frafeme alitjutdt  Ct- 
merd Ctmfmioriim  Regimum  Ptrlj!aj,^Mam  MagiHrideCarmera  dnauha'i  td feiJlmUlinc 
MagifltunThtthgUdiiltdamm,  ,<^iftafier  htc  tf fis  édite  tenlbuêt  in  dtlta  <iimeré,in 
•uigi/id  diifi  Fefli,  vel  ante-,  ^i  defntatnr  ftaUbtre/M , a»diendi>,vide«do,X^  examinida 
rjufnm  eamputam  , hdbebh  ijuédrsginté filidti'^ifien/ès  de  redeiibnt  diCl*  demns , cm, 
LaChambredesComptes  n'auoit  lors  aucuns  Auditcurs:EtpourceRcc.iufecom-  O, 
mettoitàccteffcaTvndesMaiRreS.  Depuis  les  Auditeurs  ayanc  cRé  introduits, 
l'ordre  dont  on  y a procédé  cR  , que  fur  la  rcquifition  que  faiél  lef  Grand  Mai- 
Rre, ou  l'vn  des  premiers  Docteur  en  Théologie  du  College,  la  Chambre  leur 
diRribuc  vn4es  plus  anciens  Sz  capables  Auditeurs  , entre  les  mains  duquel  cR 
mis  le  compte , pour  le  voir  8:  examiner  dpart  Coy,Sc  en  faire  fon  rapport  au  Grand 
MaiRre,  & autres  ancien  nemét  à ced^utez  ; aufqucls  on  a depuis  adiouRé  le  pre- 
mier ConfcHeur  du  Roy.  NouuelleintroduClion  procurée  par  Güiencour,  Reli- 
gieux de  fainâ  Dominique,  premier  Coufeffeur  du  grand  Roy  François.  Et  les  * 
comptes  rendus  & clos,  l'original cR  mis  aux  Archifs  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes,rout.ainli  que  dctousle.s  .autres  comptables,  8r  la  coppie  collationnccà  To- 
tigînal,demcurep.ifdeucrsleCollcge.  Èttoutainfi  que  ce  College  fut  de  fon- 
dation Royalc,auin  ion  heur  fatal  a porté,  que  tousicsicuncs  Princes  du  Sang, 

& autres  Princes  & grands  Seigneurs,  aufquelsgri  veut  faire  gouflerles  bonnes 

lettres  rjsrenncnt  leur  première  nourriture  & inRirution  en  ce  heu  : Et  qui  eR  vn 

poinâqueiene  dois  oublicr,pour  cléfture  du  prefent  difeours  , c'eR  que  TV- 
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niucrfitcluy  2 baillé  en  garde  touslcs  ûltrcs  & cnlcigncincns  defes  Priuileges:Qiji 
^ fonc  comme  vn  dcj’oft  ûcrorainCc  gardez  en  la  chapelle  du  College. 

Depuis larondacioDdeccCoIlcgc'Koyal, les  Colleges  commencèrent  de  pro- 
uignerdans  Paris,  & lors  lés  Foii'datcurs  choilîrcnt  leurs  domiciles  vers  le  Mont 
fainéic'Ceneuiefuc,tant  haut  que  bas  ; qui  elMc  quanier  que  néusappellons  l' Vni- 
uerlicé.  Ht  adoneques  tout  ainli  qu'aux'  Statutsde  Nauarre , audî  voy-ic  que  l'ordre 
general  qu'on  obleruâ  en  toutes  ces  fondations , fut  en  faucur  des  pauurcs  £fco- 
liq;rs  dclcui3  Diocefes , fi  c'cfloient  PreUts  qui  aumdhafl  cnt  ce  bien  au  public , ou 
des  autres  contrées  erquelleslcs  Fondateurs faifolent  leurs  habitations.  Ces  Efeo- 
Ecrsfuqçnt  en  la  ville  dçTholofc  appeliez  Collegiaux,  comme  enfans  des  Colle- 
ges , a en  l'V'niucrlité  de  Paris  Bourliers , comme  citant  nourris  Sc  alimentez  de  la 
bourrceoiÿmunedeleurs Fondateurs. Et curentprclquc  tous  les  Fondateurs cd- 
Aq^eigleini^imcecn  leurs- Statuts  d'y  eAablir  deux  Supérieurs,  l'vn  pour  la  con- 
duite du  Ipintuel  |autyttcl  ils  donnèrent  le  nom  de  Maiftrc,  l'autre  du  tcmporel,qui 
^ fut  nomnaé  par  eux  Piocuregr  ,cc  dont  il  eAoit  comptable.  Le  tout  à l'initar  de  cc- 
luydu  (^llfgedcNauarre. Et  quant  auxMaiftres,  fordreque  ievoy  y auoir  .e|(L6 
gardé  depuisles  deux  ccns.uis  premiers  fut  tel. 

LaSorbonnecAoitdediceauxleâures  delà  Théologie,  non  feulement  pour 
les  pauutesEfcoliersdcfon  Collée, ains  de  tousccuxdcs  autres  Collèges  votiez 
à mcfnie  eftudc.  le  n’enteus  Ibus  ceux-cy  cbmprauirc  cclu.y  de  Nauarre  qufaupit 
fon  Profcircurcxprespourccfuict.  LcslettrcsHumaincsclloient  cnfcignccsaux 
Efeoliers  Bourliers,  par  ceux  quiportoicntlenomdcMalllrcscunnAitutrondc 
chaque  Collegcdufques  à ce  qu'cAans  promcuz,il  leur  connioc  encrer  aux  cours  de 
laPhilofophie,  &:  lors  leur  general  rendez-vous  cAoic  au.\graudcsEicolcsdcla 
ruti  au  FoUerre,  pour  apres  auoir  atteint  au  degré  de  MaillrUe  aux  Arts , elludiet.  en 
Théologie,  quicftoicnrprcmicrcdc  principale  bute  dcsfondaiions. 

V.  ' ' 

— a ; — — ■ r - 1 

C ^ Au  fiant  drs  Epoles  de  l l'hmcTjtté  de  Paris.  . t ■ ' 

- t(  Chapitre^XVII.  .a 

«A  * ■ 

A difciplinc  quis'obfcruacn  ces  pauuccsEfcoliers  lour- 
liers  qui  eftoient  rccius.fut  trouuecfi  bonnefquc  la  plps 
part  des  peres  Sc  nicrcs,enuoyâs  leurs enfasà  Parispour 
eftudicrjlcs  voulurcc  aulTi  loger  dedâs  les  Colleges  pour 
' éuiterladcsbaurhe  : 5:  ceAuy  eft  le  feptiefmc  mefnage 
denoftreVniuerlité.  Delà  vint  quclesCollcgess'enllâs 
d'Efcoliers,onfuccontraintd'y  fairedes  Çlailés  Cmot 
dont  Quinrilian  vfa  au  premier  Liurcdefcslnllituci&ns 
Oratoires  ,au  fait  des  icuncs  Efcoliets  ) Bt.y  auoir  diuers 
PrecCpceurépour  cnfeignerlcs  enfans  Iclôn  leplus  ou  le 
moins  de  leùrs  capacitez  : Ceu»-cy  furent  appeliez  Uegens  d’vu  mot. emprunté 
duConcilcgcncraltenudedansRomecnl'EgHfede  faüjitlean  de Latr.in  (puSle 
Pape  Alexandre  ttoificfme.  Où  au  Chapitie  18.  exhortant  les  Archcuefqucs,&: 
EucfqucsdenoIlrcEglifcGallicanct  aiulî  le  ttouuerezivous  en  propres  termes) 
qn y adioufte.  t'r  viri  Itntratt  ^lueri  rt^ere JltdU  Uttertrmm eattrt. 

C'eft  à dire  que  les  hommes  doâes  qui  fc  voudroient  régir  & enfeigner  les  bonnes 
lettres.  Dclanousauons  non  feulement  appeliez  Regens  ceux^icnfcignoicntla 
ieuncITccn  Humanité,  J£ aux  Arts  unaisaulTtl)oâeutsRegcns,cnDccret.  eijMe- 
decinc , & aux  Loit;  Depuis  cet  ordre  ainfi  cltably , pwce.quc  les  R egens  deuoient 
eftrcpairczMaiftrcsésArts,celuy  auquel  le  Fondateur  du  College  auoit  ddnné 
.le  nom  de  MaiArc,  pour  auoir  l'ocildelTus  tous  les  Efeoliers  Bourliers,  fut  ores 
appelle  MjgiJ/rr  Pé^a^egus , ores  Ptmcipslts  Padsgigm.  A nciquité  que  vous  recueil- 
lerez toute  entière d'vn  Article  de  la  xeforjnation  de  Monlicur  le  Cardinal  d E- 
Aouteuillcjfoosletiltrcde-^r/qlÇf.  Item,Md»djmMG'pratfimiu,vt  tpmlitet  Mtgi- 

Vaàtgegm  Regenses,  & qmiJUlitt  fuimemieres , vires  benes  ^ greutt  ,d' 
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^>ûêt  y^tifuU  Ji/cif»lâ  âd  txtmfUtm  ,& tjui  uUtfinti  vt fro  miriitfitr»m  virtnum,  & 
fiitütU,  rtutnaHtarî SthnlmhMr.Ejiemmmetua ,0’rtiàcrtnlUatruiu fchêUJlut  difiifli- 
»».  r.tvtttltitfndjthàhunt ^velamm  tifitm  ittgeniiiiu  o-/minuHt:oriiat Ertaa- 
faltf  PxdtgDgts ,dt umfeic»ti/tUr:i,  ch»  '»ilu,fn>aidtr>  : Ntc  Uctat ijHtijHa  me^t  fria- 
cifdU  Ptdxgegf , ab/jHcm  la  (Hirntaimtat  xctifcte , i ijae  pcafuacm , vet  ^HdatamcmtujMe 
fammtm  fecHHtxpnfma  vtHa , cam  Ubtre  dtctndi  hhi  rcaput.  iiec  mm failli  tfipa- 

taadm  ideacm  ata  Jhx  ladulhia  mercefem  txptm ,/iàip/i/mi  Uhtrufitau'tj/ar*m. 
^jud  f q»H  rtpertâtut  qm  pre  doeead*  > velngtadt  qatequam  dedmt , à Stgealia , & tmai 
htactefacaltaut  arctatar.  le  VOUS  ay  voulu  reprcIcmcclcpalTagc,  non  feulement  en 
conlîderationdcsmotsdontie  parle:  mais  beaucoup  plus  pour  la  prudence  qui  fe 
trouuc  en  cet  article , & en  quelque  autre  enfuiuant':  Item  area  pradiHti  ftedagcgei, 
é’dtmoram  FriaapakjiJUiai/trij,&c.Sctoutd'vnc{\iitc,  ex  Itatfam virai am 
rtlaitane  eampertaiat , naaaaUas  Magtflrei  Segeatet  ia  driiam  Facahate , ai  aatiqaa  mm 
legeadi,  ejr  regeadi  i&c.  De  tou»  lefqucls  paflages  vous  apprenez  quclcs  Souuerains 
des  Colleges  eftoient  appeliez  Ma^/yir/P^daw/,  aat  Priacipalet  Padagep,  &ceux  “ 
qui  fous  eux  enfeignoicntlcsenfansaux  Clalla , tantoft  Begeatety  timo&tSatmaai- 
tcrei.  Et  comme  le  temps  feul  donne  la  vogue  aux  paroles , aulli  eft  demeuri  le  mot 
de  Rege'nt,  & au  principal  gouuerneur  celuy  du  principal  Iculcmcnt.  Et  ainfi  que  les 
alfaircs  des  Colleges  vont,  il  y a troisfortcsdeMaiUrcs.'Le  fuperintendantde 
tous  les  autres  quenous  appelions  Principal, les  Regens  qui  enfeignent  auxClaf- 
fes  ,&  les  autres  qui  fans  faire  Icâures  publiques  tiennent  chambres  i louage  du 
Principal,  que  l’on  nomme  Pédagogues,  parce  qu'ils  ont  la  charge  &:  gouucrhe- 
ment  lur  quelques  enfans  de  maifon.  De  ces  Efeoliers  nous  appelions  penRonnai- 
res  ceuxqui  font  à la  penfion  du  Principal , & Cameriftes  les  autres  qui  font  nour- 
ris par  leursPedagogucs.  Outrcceux-làilyaencorc  des  Efeoliers  qui  demeurent 
en  ville  hors  les  Colleges, qui  vont  oui r les  leçons  d’vns  ic'butres  Hegens  félon  que 
l’opinion  leur  en  prend,  ou  aux  Maillrcs  qui  Icsf  gouucrt^ent.  Les  ieunes  appeliez 
Martinets,  par  nous  , & les  autres  du  nom  de  Galoches,  Recherche  vrayement 
plus  curieufequ’vtile;  non  toutesfbis  à négliger  quand  vous  entendrez  que  celle  ^ 
police  ne  fut  pas  iettee  en  moule,  nytout  d’vn  coup  parrVniuerlïté,ainS  petit  à 
petit  iufques  à nous.  Bien  vous  diray  ie  qu’elle  eRoit  en  vfage  cKs  le  temps  du  Koy 
Charles  V.  commenousapprenons^ar  les  SratutsduCollcgedcsDormansfona 
dé  par  fon  Chancelier,  dont  l’vn  des  articles  eAoit  tel.  Q^etous  Efeoliers  forains 
pourront  aller  eAudicr  en  ce  College,  à la  chafge  que  chacun  d'eux  payera  par 
chacun  an  la  fominc  de  quatre  fols  parilîs  pour  le  profit  Se  entretenement  du  Col- 
lege. Nypourcelan’eftoientlors.nyalTezlong  temps  aptes  difcominuecs  les  le- 
çons quel’onfaifoitaux  gr.indesEfcolcsdcIarucau  Foüerre , lîngulierement  en 
laPhilofophie , pour  y palTetles  M'alllres  és  Arts.  Mais  comme  les  leçons  eu  Hu- 
manité fc  fulTcnt  peu  a peu  plantées  dedans  les  Colleges , aufli  firent  le  fcmblâblc 
celles  de  la  PhiIofo|>hie.  Chofe  donc  leCardinal  dEAouttÿilIe  en  la  reformation 
denoftre  Vniucrfitc  feplaignoit  comme  ie  vous  ay  cy  dClTus  monllréa  ne  nous 
eftantrien  rellcdeceljelongueancicnnet^linonquel'on'y  donneeticorele  bori- 
liée  de  Maillrifc  aux  Arts.  Qui  elloitlacloltureanciennede  la  Philofophie  en  la-  ^ 
quelle  on  y auoit  eAudié . 

EteA  aduenu  en  l'oeconomic  de  ces  Colleges  ce  quiaduientordinaircment 
auxBIancqueSjcfquelIes  les  Bénéfices  netombent  fouuent  aux  gens  de  mérité, 
Ainfi  vcircntnospredcceireursdcsCoIlegess’cAreaduantagcz  auec  le  temps  ea 
réputation , ores  que  leurs  Statuts  originaires  fulTent  foibics , Se  lesautres  ellre  de- 
meurez en  friche,  bien  qu’ils  fulTent  fondez  en  plulieurs  beaux  5c  notables  Statuts 
De  quelle  marque  font  les  College*  de  Laon,  MaiAre  Geruais,Sain£l  Michel, 
Boifly , Srentrecesquacreccluy  de  MaiAre  Geruadl  levousay  ditque  le  College 
de^crbonne.cAlepreroieç&pIus  ancien  de  tous,  lequel  Commença  d’ouurirfa 
porte  dés  l'an  ta;}.  6cle  dernier  cA  celuy  des  GraAinsfondé  l'an  1569.  par  MaiAre 
Pierre  Gralfin  Confeillerau  Parlement  de  paris.  Cela  s’appelle  trois  cens  feize  ans 
defvndl’autre.  . 
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Chapitre  XVIU. 

E rousiy  cy-dc(Jus  difcouru  dcuxdiuctres  manicrcsde 
leçons  qui  le  firent  en  TVniuerficc  de  Piris  ; l'vncqui  gi- 
foitis  grandesErcolcs,&  lors  les  Ercolierscftoiét  elpâ- 
dus  par  la  ville, auccqucs  perniillion  de  vaguer  où  illcur 
plaif  oit;  L'autre  aux  Colleges,  dans  Icfqucis  la  ieunefle 
t'utdrpuisenfcrmccpouryeftudier.  Ein\-lt  pascerces 
vnequeftiô  petite,  de  fçaubir  laquelle  des  deuxelt  meil- 
leure. Lapremierca  pour  Ingarfidsies  Eùudcsd'Athc- 
nes,crquelleson  voyoit  les  El’coles  publiques  des  Aca- 
demiciens,l*cripateticiens,Stoïques,Epicu  riens, &plu- 
û eurs  autres.fous  la  conduitede  ceux  qui  par  vne  abondance , ou  prefomption  de 
leutsTens,  le  faifoient  chefs  de  part  en  IcursSeâes.  Quecclamcl'mcfuifoi^eufc- 
montobl'cruc,lors  que  les  bonnes  lettres  quittans  leur  fejour  d’Athencs  , le  vin- 
dtent  loger  dedans  Rome:  fpccialcmciu  fous  les  Empereurs,^:  entt'eux  fous  l'Em- 
pire d'Alexandre  Scucre,lcquelordôna  Auditoires  publics,  non  feulement  à ceux 
qui  enfc|gnoicntlcs  Arts  Liberaux,  ains  aux  Mcchaniquesmcrmcs,  quand  ils  Ce 
trouuoient  exceller  en  leurs  manuraCtures:Etàpeudirc,lcsanciennesvilles,cr- 
tqaclles  les  fcienccs  furent  en  vogues,  n'eurent  ianiais  cognoill'ancedcsColIeges, 
tels  que  nous  auons  dedans  Paris,  dcfqucls  o n pourroit  dire  ce  que  difoit  le  Dcmca 
de  T crcnce,quc  Te  tout  blKtn  calcul6,raa^e,le  temps,&  rvfagc,nous  faifoic  fouuenc 
Q trouver mauuaifeslcschofesqu’aûions  aupatauant  embralfees,  Sc  bonnes  celles 
que  vilipendions.  Que  cecy  le  vérifié  au  cas  qui  s’oifre:  qu'en  l'inilitution  delà 
icunefi'cjil  n’eft  pas  feulement  qucllion  des  lettres,  ainsdesmœurs.  Que  celuy* 
qui  efl  logé  en  chambre  par  la  ville,  peut  plus  aifément  lafchcr  la  bribe  a fades- 
bauchc:  PartantqucIcConfcildes  pcrcs& meres  fut  plus  fage,  d’enfermer  leuçc 
^fansdedanslcs  Colleges  > qui  par  ce  moyen  feroient  contrainâs  des’accoullu- 
mcrài’c(tadc,&tout  d’vnc  main  imprimer  l'intagc  des  bonnes  moeurs  en  leurs 
âmes.  Maisàqucipropostoutcécy  r Non  pour  autre,  finon  pour  me  condamner, 
Cevonk  dircqucccfontdcbeauxproposdrcfTezmalàpropos  ;car  comme  les 'af- 
faires de  noftrc  V niuerfité  font  compofees , nous  y exerçons  l'vnc  K l’autre  poli- 
ce. Enfcrmansles  enfans  de  basaagc  dedans  les  Colleges  pour  y cftudicr,  & s'ellôs 
par  quelques  années  accrcus  d'aagc , & de  fçauoir , nous  les  enuoyons  aux  leçons 
publiquesdes  ProfclTeurs  du  Roy  ; qui  ell  le  fujet  du  prêtent  chapitre , dans  loque! 
te  autres  fuiuans  ic  me  (^libère  difcourirdefondsen  comble  comme  les  chofes  fe 
font  pour  Cet  cfgarupairers  & conduites  iufqucs  à huy. 

Nous  eufmes  fur  nosieuncs  ans  vn  Roy  François  I.  de  ce  nô,  zélateur  des  bônes 
lettrcs,lcqucl  le  renuia  non  feulement  fur  tous  fesancc(lrcs,alns  en  rapporta  le  li&a 
fier.  Le  malheur  du  teps  auoit  voulu  qu'ores  que  l'V niuerfité  de  Paris  fui!  en  hon- 
neur par  defius  toutcsics  autres  de  l'Europe, tou^csfois  on  n'y  cognoifl'oit  lalâgue 
Hébraïque  que  de  nom:Et  quâtàlaGrecquc,bicqueroncnfilLquclqucellat,c’c- 
lloit  plus  parcôtcnance,qued'effeft.  Car  mcfmcslors  qu’il  elloit  queftion  del’cx- 
p4quericclic  parole  couroit  en  laboucfccde  pluficursignorans.(7r«»(r/?,B»»/ff//»r.' 
Etau  regard  de  la  Latine  ('exercice  ordinairedesR^ens)  c’clloitvnlâgagcgoffeiç 
grotlîcr.  Ce  Roy  cfioit,cômci’ay  dit  naturcllement.adonnc  aux  lettres, dont  dés  fa 
icuncirefportât  le  fcul  tiltrc  de  Duc  d’Angoulefme)il  auoit  fait  fi  belles  preuues  q ue 
le  gctil  fialtazard  defChafiilIô  en  fon  Courtizan,fe  prgmettoit  dcluy,  qu'eftit  aoy 
ilreftabliroitlcsbôneslcttrcs  dcdâsfon  Royaume.  Efpcrancçdontilne  futtrom- 
pé^car  quelques  années  apres  que  ce  Prince  fut  arriué  à la  Couronne , il  pourpenfa 
d’eriget  vn  nouueau  College  dcdoélcs  hommes , par  lefquels  les  langues  Grecque, 
S:  Latine,  enfcmble  les  fciences  feroient  diuerfement  enfeignees. 
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le  voy  quelques- vns  difeourans  par  aduis  de  pays  fur  eefteaffaire , anribuer 
ce  nouueau  mefnage  , les  aucuns  au  doSe  Guillaume  Budi  fculemeiif , les  au- 
tres à Meffire  Ican  du  Bellay  Cardinal , 6£  lean  Lafcary , S£  que  par  leur  aduis  le 
Roy  fut  induit  à ce  faire.  Non,  il  n’eut  en  cecy  autre  inftigatcur  que  foy-mcfmc. 
Ilelloit  (comme  i'ay  dit)  naturellement  adonné  aux  letttes,auffifut-ilnaturel- 
lement  de  foy-mefme  infpiré  à celle  noble  deuotion.  Bien  reeognoi(lray-ie  que 
depuis  Bude  feruit  de  fîdcle  indrument  au  public  pour  l'y  maintenir.  Et  afin  que 
l'on  ne  penfe  que  ic  parle  maintenant  par  cccur,aius  par  liurc,  Chriftophle  de  Lon- 
gucil,  l'autre  Cicéron  de  l'on  temps,  ayant  fomméBudé  par  lettres,  de  luy  man- 
der comme  il  gouuernoit  fesEftudes.  Elles  font  (luy  rcfpondit-il } en  friche  j I'ay 
quitté  ma  mail'on  de  Marly  qui cdoit  leur  feiour  ordinaire  , pour  m'iyabituer  à la 
Course  l'uittc  de  mon  Roy  ; Que  fi  ievoulois  mainténant  reprendre  la  route  de 
niamaifon,rondiroitqucparvnefetatdife  demoy,ie  ferois deferteur  de  mon 
deuoir  enuers  ma  patrie.  Sfauoir  pourquoy  ? Depuis  que  i'ay  eu  cet  honneur 
dhalcinerlcRoy  ,illuy  efl  fouuent  aduenu  de  déclarer  publiquement,  non  par  B 
hazard,  ains  de  bon  (ens  Se  propos  délibéré  qu'il  vouloir  baftir  dedans  Paris  ,lcs 
villes  de  Rome , Se  d'Athenes , pour  y planter  à bon  efeient  lalangue  ^tine , Se  la 
Grecque,8e  tout  d’vne  mainimmortalizer  fa  mémoire  dedans  la  poftenté.  Voyant 
ceflebclleopinionneecnluy,ien'ay  depuis doubté en  le  gouucrnant,  de  la  luy 
ramanteuoir,  non  vne,  ains  plufieurs  fois  , félon  que  Icsoccafions  s'offroient. 
Chacun  fcrcpaiflde  ccfiebcllepromcfrc, elle  court  par  la  bouchede  tous.  Se  cha- 
cun parvn  voeu  Serouhaitcommunmeprometla  conduitcSedircâion  de  cet  ou- 
uragc,fefairantaccroircquei’cnefloisIcprcmierauthcur.  Au  moyen  dequoy  fi 
maintenant icm’abfcntoistantfoit peu delaCourfans le  congé  de  mon,Maiitre, 
onm'imputeroitcclaàvncfaute  inexcufable  : dautant  qu’il  pourroit  aducnicque 
cependant  l'ardeur  Royale  Se  Diuinc  du  Roy  fetiediroit  tout  à fait.  Quoy  faifay 
on^iroit  que  i’auois  fous  faux  gages  gaigné  lafaueurd'vo  Prince^  lequel  ayant  dé 
fon  propre  mouucment  St  inflinâembraiTé  celle  fainélc  inflitution,  ie  me  c^euois 
du  tout  dédier  à rentretenement  Se  augmentation  d'icclle.  Ce  que  n'ayant  fait , ie  C 
tombcroiscnlamalcbouchcdetous,ntant  elloitCce  que  jaà  Dieu  ne  plail'e}que 
ce  beau  projet  reüfli fl ;à  néant. 

A tant  Budé.le  me  fuis  ciludié  d'habiller  à la  Fran^oil'e  , Se  rendre , non  mot 
pourmot,ainsÂmaguifc,lefensdeccpafragequei'ayextraiâde  Ip  prenyere  du 
troifiefmc  liurc  de  l'es  le.-tfesLatines.  Et  parce  qu'elle  porte  feulement  la  date  du 
mois  Se  du  iour,  non  de  l'annee,  celle  faute  efl  lupplcée  par  vne  autre  fubfcquente 
du  mois  de  Décembre  1510.  qu'il  adrelTaàlacqucs  Tufan,  depuis PtofcHeurdu 
Rdy  cnlalangueGrccquc,delaqucllelecommenccmenteil  tel.  lecroy  facile- 
mcntccquem'crcriucz,quelapromeire  faite  parleRoyd'ctigervn  nouueau  Col- 
lege ,dont  ie  vous  ay  donné  aduis  par  mes  lettres , a rcfueillé  en  vous , Se  vos  fem- 
blablesvn  défît  indicible  (îeflude.  Et  combien  qucdepuhonn'en  ait  tien  fait  ny 
parlé , toutesfoisie  ne  fais  aucune  doute  que  ce  nouueau  projeâ  fortira  fon  cfreû 
tel  que  ic  fouhaiterois , fînon  qu'il  aduienne  quelque  dcfaflre  généralement  à la 
Frâcc,8e  à moy  particulieremét , Se  à ceux  qui  auec  moy  ont  embraffé  cède  affaire.  D 
De  ces  deux  mifliucs  ie  recueille,  premièrement  que  le  Roy  fut  induit  à celle 
' nîblcéntrcprifc  de  fon  propre  in&inél , puisentretenu  en  icelle  par  Budé  8:  qucl- 
quesauftcsScigncuts  jS:fînalcmcntqucceColIcgc  n’elloit  encore  créé  en  l'an- 
ncc  mil  cinq  cens  vingt.  Les  coàdiuteurs  de  Budé  furent  ainfî  qu'cfl  la  commune 
voix,McflîreIcaadu  Bellay  Cardinal, St  Icali  de  Lafcary  de  la  famille  des  derniers 
Empereurs  de  Conflantinople. 

La  fuitte  du  Conneflable  de  Bourbon, l’expédition  en  Itali»pour  le  rccouurc- 
ment  du  Milannois,la  prife  du  Roy  François  prcmicr,fa  prifon  en  Efpagnc,  Ofla- 
ges  de  Mcllicurs  fesenfans  .allées  St  venués  pour  la  negotiation  defa  rançon,  tout 
cela,  dis-ie, fut  caufedemcttrccn  furfcance  ce  beau  delTcin , iufques  i ce  que  les. 
affairesdeFranccs’cflans  parvn  Traiclé  de  paix  afiez  fafeheux,  aucunement  faf- 
fermicsdcmalcnbicn,Stdcbienenmicux,lcRoycn  fin  fe  trouuant  deliuré  de 
cqrps  St  d’efprit,  reuenanti  fon  premier  penfer  , ouurit  la  porte  à ce  College, 
non  toutesfois  tout  d’vn  coup , ains  félon  Sc  à melure  que  Budé  (fur  lequel  il  fere- 
pofoit)trouLoitgcnsfortablespourluyprefentcr,  fut  la  nomination  duquqf  ils 
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A obtcDoicnticurslcttrcsde  prouidon,  chacun  aux  gagcjdc  deux  cens  eTcqSjValans 
quarante  cinq  l'oh  pour  pièce.  Son  premier  dcfl'ein  n'ertoit  pour  le  fait  des  langues, 
quedclaGrecquc,&  Latine:  comme  vous  voyez  parle  palliage  de  Budé  , toutes- 
fois  mettant  la  mainàrœuurcilyadiouftarHebraïque.  Chofe  dontVultcius,qui 
lors  auoit  acquis  quelqucnomdcPoëte,congratuloit  àla  France  au  l'ccond  liure 
de  fes  Epigrammes , eicriuant  âEftienne  l>olct. 

N une  ruligymnajtum , Sehola  nunc  <vhi , qu<tfi , trilinguii  ? 

GitUianunc  haiet  hoc  notile  Régit  oput. 

EtenquclqueEpigrammcfuiuantCjqu'iladrcireauRoy.  ^ 

Barbaries , Latij  quictfuid  firmonis  habehant , 

® Abjiulerat  Gallis  ruHicitate fua. 

lofsifii  renouare  artes , (y  trefeere  linguas , 

Te  duce  im  retinet  lingua  Latina  fuu».  g 

Aufoniae , Gracas , refonatgens  Gaüica  a/oces , 

Hebreâpfue  euo  munere  doSlacolie. 

Hoc  miratur  opm  terrarum  maxintut  or  bit , 

Et  lotjuitur  mores  Barbara  terra  tuos. 

Ctefaru  Apgujli  cecinit  miracula  Mar  cm , 

Augujlo  nobù  Cefare  maiortris. 
lamijucMineruafitoste  prafîde  iaEiat  honores , 

Exultât  Tytho  nomine  elara  tuo.  ■ \ 

C Barbariescontemptagemit  yteTrincipeeviSlm 

Exulat  impojlor , monpritfuecunBa)acent. 
yiuediufeelix  Francifie,  hoc  nomine  Regem 
^luem  primumnoflro  fatadederebono. 

■ Viue  iterum , atcjue  iterum  forlix  Francifee , Minerua 
Vt  'viuasfœlix , tÿ"  mariare , cupit. 

Epigramme  que  ie  vous  edaletoutdefon  long,  non  que i'ytrouucaucun  nez, 
ains  feulement  d'autant  que  vousy  trouuez  l'cflablillcmcnt  des  trois  langues  en  ce 
College , par  ccluy  qui  clcriuoit  en  ce  temps-là  : car  l es  Epigrammes  fuient  impri- 
mées à Lyon  15J7. 

Au  demeurant  il  nÿ  eut  fousle  régné  deFrançois  I.  qu'vnzc  places  dcftinccsà  ce 
£)  noblc&Koyal exercice, & la  la.crigce  à la  poftularion  & requcûe  de  Charles 
Cardinaldc  Lorraine  parle  Roy  Hcniy  fécond,  en  faucur  de  Pierre  Ramus,  fous 
IctiltrcdcProfcflcurdu  Roycnl'Oratoire&  Philofophic.  Et  le  premier  de  tous 
fut  Pierre  Dancs,  depuis  Eucfquc  de  la  Vaur,  te  AmbafTadcurpourle  Roy, au 
Concile  de  Trcntc.lequclfut  enterré  l'an  tj77.cn  rEglifefainâGcrmain  des  Prez, 
aux  Faux-  bourgs  de  Paris,  combien  que  fon  Epitaphe  le  qualidc  premier  Lcâeur 
R oyalés  lettres  Grecques:  Cequi  pourroit  apporter  quelque  oblcuritélur  lefait 
dcccftcprimauié, pour  dire  qu'il  fut  feulement  le  ptcmicrau  faitdecefteptofel- 
fîon,non  des  autres.  Toutesfois  la  vérité  eftqu'il  fut  Icprcmicr  de  tous  les  auttes 
Profcllcurs , pourucu  parle  Roy  François.  Et  voicy  comment  : Budé  dircéleur de 
cede compagnie, faifoitlingulicreprofeiEon de lalanguc Grecque,  comme  vous 
peuucnt  tcfmoigncr  les  5.  huresde  fes Epiftres Latines, qu'il parfeme ordinaire- 
ment , non  d'vne  iimple  parole  Gregeoife , ainfi  que  faifoit  anciennement  Cicéron 
eicriuant  à fon  bon  amy  Atticus,  ains  dru.  & 15.  lignes,  êcquelquesfois  d'vne  pa- 
ge entière  : chofe  fort  familièrement  par  luy  exquife  & affeûce  ; Mcfmc  compofa 
yn  liutc  dcdcpefchccn  Grec,  fchnalcment  nous  fit  part  defesCoramentattesde 
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Il  lingue  Gcecque.C'eft  pourquoy  il  meit  prcmiercmcnt'ccde  profcflton  en  ^aiot, 

U par  mcfmcmoycn  en  ht  pouruoir  Dînes  de  la  première  plicedc  Leâcur.  Quoy  S 
que  ce  foit  nous  ne  luy  rcuoqual'mes  iimais  en  doute  cefte  primauté  lut  tous  les  au- 
tres pendant  noftrc  icunclTe , ny  mel'me  Monentucil  ProfclTeur  du  Roy , ancien  6s 
Mathématiques  l'an  1594. apres  lircduétiondePiriscnlahirïgucqu'ilHtenrhô- 
neur  des  ProfclTeurs  du  Roy , à la  première  ouucrturc  de  fes  leçons  : Et  pour  ne 
m'eiloignerdu  temps  de  leurs, créations,  encore  en  trouuercz-vous  quelque  re- 
marque dedans  le  mcfiue  Vulteius , par  moycy-dcH'us allégué  au  premier  hure  de 
fes  Epigrammes  : où  ayant  dtdTé  vne  Epigtamme  à Budé  comme  port’enfeigne  de 
celle  compagnie,  il  en  adrclTc  tout  foudain  apres  vn  autre  à Danes,  puis  àTufan, 
puis  à Vatable,  Oroncefinee , StragcRe,  & Syluius  : Et  y a bien  grande  apparence 
qu'il  les  honora  tous  félon  l'ordre  de  leurs  réceptions. 

Celle  notable  compagnie  fur  fon  aduenement  & depuis  , produilit  diuerfe- 
mcntpIullcursperfonnSgcs  d'honneur  : En  la  langue  Grecque  vns  Danes , Tufan, 
Stragcllc, Cheradame,  Dorât,  Lambin , Helias : En  l'Hebraïque  Vatable  , Mer- 
ccrus  à nous  pluscogneu  fous  ce  nom,  que  fous  celuy  deMercier  : Gencbrard:  ® 
Es  Mathématiques  Oronce,Maignan  Pemia  Forcadel:  En  laMcdecine  Syluius, 
Goupille,  Durer  ;Eslettres'  Humaines  Sc  PhiiofophieGallandius,Tournebus,*c- 
gius,  Aquercu , Charpentier , PalTerat  : Et  entre  ceux-cy  principalement  Tourne- 
busStRamus.  Celuy-là  admirable  tant  en  la  langue  Grecque  &Latine,  qu'en  la 
cogiioilTance  de  toute  l'ancienneté , comme  nous  rendent  certain  tcfmoignage  1rs 
liurcs  parluy  intitulez  ^dacr/ar/a.Cellui-cyd'vnefprit  vniuerfel,  comme  on  re- 
cueille par  les  œuures,  concernans  tant  les  lettres  Humaines  que  Philofophic.  l'ay 
autresfois  appris  detrois  Allemans, gens  d'honneur,  qu'en  plufieursVniuerfitez 
d'Allemagne , lors  que  ceux  qui  font  en  chaire  aUeguent  T ournebus  ic  Cujas , aulli 
toll  mettent-ils  la  main  au  bonnet,  pour  le  rcfpcâ  S:  honneur  qu'ils  portent  à 
leurs  mémoires.  Et  qu'es  Vniuerlîtez  qui  font  fous  la  domination  du  Lanthgraue 
deHain,  ils  ont  banny  la  Philofopliie  d'Arillote,  pour  embralTer  celle  de  Ra- 
mus.  Se  donnons  ceux  qui  elludient  en  Dialeâique  le  nom  Srtiltre  de  Ramilles.  _ 
EntrelcsProfelTeurs  du  Roy  que  ic  vous  ay  icy  touchez  , ic  ne  nomme  point 
les  viuans  qui  trouucront  dedans  la  poRericc  leurs  trompettes  s'ils  s'en  rendent 
dignes. 

Les  troubles  de  nollre  temps  , aduenus  fous  le  nom  de  la  Ligue  & faincle 
Vnionl’auoicntcft'arouchédenollrc  Vniucrlité  tous  les  Efcohcrs  vrays  Frûçois: 
mais  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  quatricfmc  du  nom,  y ayant  cllé  réintégré  en 
l'an  i; 94.  aufli commença  cUcàfcrcpeuplet  : Etl'an  d'apres  Monentucil  Profef- 
feurésMathematiques, ouurantlcpas  à les  leçons  fit  vne  harangue,  comme  i'ay 
dit  cy-dell'us  en  l'honneur  de  tous  les  Profelfcuts  du  Roy  ,quiauoicnttoufiouts 
eflé  diuerfement  efpars  par  la  ville  : Ayans  d’vn  commun  concours  choill  le  Col- 
lege de  Cambray , nombril  de  TVnlucrlité , pour  y faire  gratuitement  leurs  leçons 
publiques  .'College  caduque  & antique,  cela  futcaufe  que  cet  honncflc  homme 
en  fa  harangue , fouhaita  que  nos  Roys  voululTcnt  honorer  celle  compagnie  d'vn 
nouueau  College.  Souhait  qui  depuis  a fotty  clFcél.  Parce  que  le  doClc Cardinal 
du  Perron  moycnna  cet  ouuragc  enuers  nollre  Henry  quati  icfmc , duquel  il  elloit  ^ 
grand  Aumolnicr.  Etparfon  Confcilfutarrclléqucdcs  deuxCollegcs  de  Cani- 
bray  &Triquicr,qui  s'attouchoient,enfcroitfait  vn.  Lequel  fous  la  conduite  de 
liiy,  acftécncommcncéd'vniîfuperbe  arroy,  qu'cflant  patachcué  il  ne  trouuc- 
rafon  pareil  en  toute  l’Europe. 

IlyauoitauCollcgcdc  Sorbonne  d’vne  bien  longue  ancienneté  deux  B.i- 
chclierscn  Théologie,  qui  enfeignoient  fansgages  la  Théologie.  Raniusdcdans 
les  R cmonllranccs  qu’il  fit  au  Roy  Charles  ncuncfme,  quelque  peu auparauant 
nos  Troubles  de  l’an  mil  cinq  cens foix.inte  &vn,lefuppliatrcs-  humblement 
qu’il  luy  pIcuR  appointer  de  bons  gages , non  des  fimplcs  BachcÜcrs , ains  deux 
Doétcurs  qui  feroient  tirez  des  plus  Doéles  Théologiens,  dont  l'vn  enfeigneroit 
les  fainélcslettrcs  en  Hebrieu,  8c  l’autrccn  Grec.  Celle  Requefte  fut  vn  louhait 
pendu  au  croc  , iufqucs  à ce  que  Henry  le  Grand  cllaiit  rentré  dedans  Paris, 
le  mefme  Cardinal  du  Perron,  cllanc  lors  feulement  Euefquc  d'Eureux,  obtint 
iJeluy  que  pour  cct  clfeâily  auroit  deux  chaires  en  la  Sorbonne,  aux  gages  de 
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trois  cens  efctis  :Etqu'cn  celle  delà  matinée  fcroit  faite  vne  leçon  de  la  Théologie 
conteinpijtiue  >&en  cclIedel'aprcl'dirnéc,dclaMorale,  Et  lut  la  nomination  fai- 
te par  ce  dofte  Prelat,fut  donnée  la  matinée  à du  Val.Sf  rapreCdifnéc  à Gamafche. 
Tousdeux  {iipcrlatifs  en  ccfuie«a,&  voulut  qu’auenant  la  mort  de  IVn  d'eux, il  fuft 
procédé  parle  commandement  de  rEuefque  deParis  à nouucllc  cl1edion,lans  bri; 
gucs,appellcz  tous  les  Dodeursde  laSoruonne,  & les  deuxplus  anciens  du  Colle- 
ge dcNauarre.  Lettres  en  forme  de  Chartres  du  mois  de  luin  1597.  vérifiées  au 
Parlement  le  8.  d'Aouft,Sc  en  la  Chambre  de»  Coptes,  le  15.  Septembre  enfuiuaus. 

De  traie  chaires  publiques  fondfes  ers  l’i^niuerjîié  de  Paris  ,fur  le 
modelle  des  Royales  , par  trais  perforsnages\de 
priuée  condttion. 

Chapitre  XIX. 

E Roy  François  I.  de  ce  nom  par  fon  introduélion 
nouuclledes  Profelfeurs, fit vn trait  digne  defoy  , & 
apres  luy  nollre  Roy  Henry  le  Grand.  Maintenant 
vous  en  vcux-ic  raconter  vn  autre  d'vn  fimple  elcolicr, 
que  trouuerez  digne  de  Roy.  Ccluy  dont  i’enten  parler 
cil  Pierre  delà  Ramce , qui  en  Latin  voulut  élire  appel- 
le Uamus , lequel  par  fon  tellamcnt  du  8.  Aoull  1568. 
d'vncœurRoyal  ordonna  vn  Leéteur  és  Mathcmati- 
quesennoftre  Vniuerfité.  Ce  doélehommeauoitpar 
vnlongtrauaildcquarante-cinqanstiré  de  lonclpar- 
gnecinqcensliuresdercnteàprendrefurrHofteldeville  de  Paris  , dont  il  légua 
, centliuresàvnfien  Oncle  maternel,  cent  autresdvnficnneueu  enfant  de  fafocuc 
'■  vterine,&rlescinqcensliürcsreflans,àceluy  qui  par  l'on fçauoir  fe  crouueroit  le 
plus  digne  delà  Ch.tire  de  Mathématiques.  Vray  que  tout  ainfi  quependant  fa  vie 
il  auoit entretenu  feseRudes  par  diuerlescontentionsd’efprit,t.intoft contre  Ari- 
ftotepar  les  Animaduerfions  AriRoteliqucs,  tantoll  contre  Cicéron,  parfes  que- 
tlions  Brutines,  t.uitollcontrcEuclidc, luy  voulant  enfeigner  vne  plus  feure  mé- 
thode que  celle  qu'il  auoitobicrucc  enfesocuures,  auflifit  illc  femblable  par  fon 
teftamcnt.Car  il  voulut  oue  de  trois  en  trois  ans  par  nouuelles  difputcs  qui  (croient 
faitesau  College  de  Cambray,cctte  place  fuit  adiugee  à ccluy  qui  fctrouueroit  em- 
porter le  deflus.  Difputcs(dy-  ie)  quiferoient  faites,  Prxfcmihm  sut  une  legMÙ  mque 
winin,  Senstm  PrjflJffrMie,frsi>itjiÊeOrs/srerepe,iiim  mercjurum  frtfctle,diiisd» 
fnfeftritui  Rrgfi  ammbaf^uetmiiwe  qaitmi  taterege  IJtmru.  Et  peu  apres.  Ex  ommius 
exsmmjtà,  qui luJicisfrefefftrum  Rr’itrum,i>mKiumque KMtthefini  fenitirum  ,upiiRimM 
ud  iMuthcmuuctm  truftfiiimem  viJebilmr  iu  tnenmum  proximum  , deliqmr.  Et  au 

JJ  bout  dctout'ccla,ilbaillclachargcdefonexccutiontc(lamentairc  à Maiflre  Ni- 
colas Bergeton  & Anthoine  Loifcl,  DifcipuUi  qucuJum  meù  (porte  le  tente)  mtdeud- 
uûcjiuiuSdijI».  ^ibia  qued  ud quia^^eiuurum  librjrum  vetïiquiuttinel , deesuum  Rtgq 
Cslirpqudiuags,&nieriun/uh/htue.'Rtiaa,^tm'ic,e<  magnifique  ordonnance  , qui 
merited’enregrauce  en  lettres  d'orau  plus  hautdu  temple  d'Honneur.  Toutesfois 
pour  vous  en  dite  librement  ce  qucrenpenfc,  ie  crains  qu'elle  nefetrouue  en  fri. 
che.  Etdeccenay  icquclqueapperceuancc.  Car  quelque  diligence  qucLoifely 
ait  voulu  apporter  depuis  le  decez  de  fon  compagnon  , &y  apporte  encorcs  au- 
iourd'huy,  ievoy  les  alTcmblces  qui  le  font  frites  a fapourfuitc,reiilIirs  ptcfque  i 
néant,  tant  font  les  volontcz  refroidies  en  l'Eftudedes  Mathématiques. 

I auoîsacheué  ce  Chapitre,  & mis  entre  mes  memoriaux, en  attendant  de 
Icfairevoir  au  peuple,  lorsqu'on  réimprimant  mes  Recherches  , ieles  augmen- 
terois  de cencufielmc  liure,  quand  voicy  deux  nouucaux  guerriers  qui  le  font 
mis  fur  les  rangs , en  bonnedeuotionde  terralTcr  nosaducrlaires,MaiRrc  Claude 
Feigé  cy-deuant  Confcillct  du  Roy  , & Maiflre  en  fa  Chambre  des  Comptes 
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de  Paris,  & MaillrelcandFRoüanà  pccfcnc  Prouifeur  du  College  du  Thrctb-  A 
rier  de  noftre Dame  de  Rouen.  Ccluy-ld  qui  apres  auoic  faic  plulicurs  longs 
fcruiccs  au  Roy  , s’eftant  demis  de  fou  cftat , & cfpoul'6  vne  vie  , finon  foli- 
taire,pourlemoinsefloignee  de  l’ambition  &auarice  en  cette  hotincfte  rettait- 
te,  voyant, ainlî  qucluy  mcfme  m’a  dit  , que  plufieurs  fe  detraqiioycnt  du  vray 
chemin  dcnoftrefoy &Religion,patfauted'cntcndrela  fainâe  Efcriturc  , pour 
remédier  à ce  mal  a voulu  fonder  vne  leifurc  en  Théologie  , aux  Hfcoles  exté- 
rieures du  College  de  Sorbonne , pour  y lit  c le  v ieux  8:  nouueau  T eflamcnt , félon 
l’expofnion  des  Petes & faindls  DoAeurs  delEglifc,  Hebrieux,  Grecs,  Sc  La- 
tins,àccttcfinadonnélîxccnsliutcsdcrcnteau  denier  l'eizc,  les  cinq  cens  pour 
celuy  qui feroit  appelle  à cette  charge,  & les  cent  liures  reltans  pour  le  College 
de  Sorbonne,  à condition  qu’il  feroit  tenu  d’eüirc  vn  Doreur  de  la  maifon,  ca- 
pable de  faire  cette  leçon  , pat  contraCt  faille  a£.  Septembre  1606.  & pat  au- 
tre dui4.Aoufti6ia.Etneantmoinscettefondationn’a  lieu  qu'aprcsle  décès  du 
fondateur.  Vray  quedès  àprefcntila  choili  du  confentemenc  de  MelTicurs  de  Sor-  ® 
bonne,  Maiftre  Ican  Dautruy,lors  Bachclicrdela  première  Licence  , Sc  mainte- 
nant Doèieur  en  Théologie,  pour  commencer  cette  Icâure  , moyennant  certai- 
ne moderee  pcnlion.  Doèleur  en  Théologie,  vous  dis-ie,  ieune  de  réception, 
mais  ancien  d’érudition , comme  l’on  peut  recueillir , tant  des  leçons  par  luy  faiâes 
en  fa  nouucllrprofclTion  ès  Efcolcs  de  Sorbonne  , que  par  fes  P/cdications  aux 
Eglifes. 

Car  à Maiftre  lean  de  Roüan,aprcs  auoir  tegentè  & ’enfeignt  la  ieunclTe  en 
diuers Colleges, refpacedcquarantcans,qucplu3, que  moins:  Sc  fpecialcment 
lesquatredctnieresanncesàHarcour,  auecvnapplaudiH'cmcnt  de  trois  ou  qua- 
tre cens  Efeoliers  , en  fin  créé  Prouifeur  du  College  du  Threforier  , il  l’a  voulu 
lenuicr,  &:  poulTcr  de  farefte  fur  les  deux  premiers.  Dautantque  parcontraâ 
pairèpardcuantfainèi  Vvall  Sc  Fardeau  , Notaires  au  Challelct  de  Paris  le  20. 
Oètubrcifiu.  entreMcflieursdela  Sorbonne  &:  luy,ilinftituc  tout  ainfi  qucPel- 
gè,  vn  Doèleutdeleur  Société  (ie  vousinfererayiey  mot  pour  mot  les  mots  fub-  C 
ftantiaux  du  contraift)qui  foit  tenu  d’enfcignercnleurs  Efcolcs  les  cas  dcconfcicn- 
ce,  & non  autre  partie  delà  Théologie,  mais  d’ vne  libéralité  admirable  eu  cfgard 
à fa  qualité , leur  paye  Sc  deliure  content  la  fomme  de  mil  fixcensCurcs,  dont  ils  fe- 
' roient  tenus  de  faire  fix  cens  liures  de  rente  au  denier  feize,  fuiuanr  l’Ediâjà  fça- 
uoircinqccnsliuresenfaueurdu  Ptofcfl'cur  , qui  difentpar  chacun  quartier  cent 
vingt-cinq  liures,  St  les  cent  liures  reftans  ,appÜquablcsau  profit  delà  Société,  Sc 
congrégation  de  Sorbonne,  laquelle  rccognoift  auoir  rcccu  de  luy  manucllcmciic 
furlechampauxcfpcccs  plus  amplement  fpecifices,  cette  fommedeneuf  mille  fix 
cens  liures.  Et  moyenuant  ce  promet  payer  la  tentede  cinq  cens  liures  aux  termes 
accouliumez  à ceux  qui  par  cy  apres  feront  appeliez  à cette  chaire.  Lequel  de 
Rouan  cognoiflant  rcxpcricncc  qu’auoit  Maiftre  Pierre  le  Clerc , Doâeur  en 
Théologie  de  ladite  focicté  de  Sorbonne,  pour  auoir  depuis  plufieurs  années  con- 
tinué la  Icéfurc  des  cas  de  confcicncc,  ledit  fond.itcur  l’a  nommé  pour  Lcâeur  &; 
Rcgcnt  de  la  profeftion  par  luy  fondée, pour  lire  chacun  an  Icfdits  cas  dccûfcicnoc, 

&:  nonautre  partie  delà  rhéologie.  V eut  Sc  entend  que  mcfme  leéiurc  facent  ceux 
qui  fucccdcront  apres  ledit  ficur  le  Clerc  à la  ^>rofcftion  & régence  dudit  ficur  de 
Roüan.  Et  le  cas  aduenant  que  ledit  ficur  le  Clerc  vienne  à deceder,  ou  fc  defiftec 
de  fadite  profeffion, ledit  fieur  fondateur  ordonne,  qu’il  foit  pourucu  par  le  Prieur, 
Senieur,8t  autres  de  la  focieté  de  ladite  maifon  & College  de  Sorbonne,  d’vn 
autre  Docteur  pris  de  ladite  maifon  , Sc  non  d’ailleurs  , qu’ils  iugeront  fuf- 
fifantSz  capable  en  leurs  confcicnccs,  fans  faueurny  brigue  aucune:  qu’à  ladite  elc- 
étion  apres  le  deces  dudit  fondateur  , foit  appellé  le  ProuifeurduCollcge  du- 
dit Threforier,  qiri  fera  lots  en  charge.  Et  finalement  que  cette  profeftion  & régen- 
ce foit  par  la  pofterité  appcllee  la  chaire  ou  peofeftion  du  ficur  dcR  oüan  fondateur, 

Sc  que  ces  termes  foyent  portez  par  les  clcdiions  qu’on  fera  à la  pluralité  de 
voix  fans  brigue  ny  faucur,d’vn  doifte & fçauant  Théologien cutre les  Doéicurs 
de  ladite  maifon  &:  focicté  de  Sorbonne.  Car  ainfi  a cfté  conuenu  entre  les 
p.arties. 


Liure  Neufiefme.  837 

^ Claurcderniereenliqucllcictrouucroisicne  fçay  quoy  de  vanité , n’eftoit  que 
cectcambition  cft  fondée  fur  vnc  noble  in(Ucution,à laquelle  félon  mon  iugement 
peu  d'autret  de  l'Vniucrfité  fe  pcuuenc  apoaricr  qu\n  limple  EfcolicrCcarainli 
vcux-icappellcrceluy  quin'eutiamais  plus  ample  qualité,  que  dcProuileurdVn 
petit  College,  fe  loit  pendant  fa  vie  , fium  defraad.un  gtnmm  , dcfpoüillédu  peu 
d'efpargiie  qu'il auoitfaiteparfes  longues  veilles  &:  leéhircs.  Et  vrayement  cell 
honneltc  bomme  en  fedeterrants'ed  bafty  non  vn  tombeau  ,ainsvn  Cololfc  , par 
lequel  il  fe  voitdésfon  viuantiouïtdu  fruit'dclagloircimmortelle  , dontlapolle- 
rtté  l’honorera  apresfon  dccez.  Et  qui  ell  vnc  obfcruation  par  moy  faite  ,qui  ne 
doit  eftre  ci'caulcc  fous  lilcncc , c’efl  que  le  premier  College  de  l'V niuerfité  cft  cc- 
luy  de  Sorbonne  efclos  l'an  1255.  & le  fécond  ccluy  du  Thrcfqricr  fondé  l'an  1269. 

Or  cll-cc  la  vérité  qu'entre  les  traits  dont  MaillrcKobcrt  de  Sorbonne  nous  Ht 
part,  leplus  célébré  fut  eduy  où  il  difeourt les  cas  de  nos  confcienccs  , duquel  ie 
vous  ay  reprefenté  vn  efchantillon  au  Chapitre  du  Collcgedc  Sorbonnc.Et  main- 
1'  tenant  apres  plulicurs  rcuolutions  d'annecs,  parvnc  fatntefatalifc , le  Prouifeor  du 
fécond  College  a inftituc  vn  Doélcut  particulier,  pour  nous  en  allcguerles  che- 
mins. En  honorant  ce  troiliefmc  ic  n'entens  en  rien  déroger  à l’honneur  ny  du  pre- 
mier, ny  du  fécond.  Chacun  d'eux  rnetite  fon  laurier;  mais  parce  que  la  pleine 
execution  du  fécond  contrait  demeure  en  fufpens  iufquos  apres  le  dccez  de  Pcigé, 
ieparleray  feulement  doptemier  6c  du  dernier. 

On  ne  fçauroit  alfez  trompeter  b mémoire  de  Ramus,  qui  par  vnc hardiclTc 
Royallcouuritleprcmict  la  porte  aux  particuliers  , pour  Ics.femondrc  8c  inuiterd 
creet  des  Profcifeurs  publics, mcfmc  ait  choili  la  profcflion  des  Mathématiques: 
toutesfois  lî  fen  fuis  creu  ,1c  dernier  s’eltant  mis  en  bute  la  Théologie,  fe  peut  van- 
ter d'auoir  vn  aduantage  fur  luy,dc  tant  que  le  Ciel  cR  par  dclfus  la  terre.  R amus  pat 
fontcRamcntordonna  la  chaire  des  Mathématiques  pour  iou'irdc  cinq  cens  liurcs 
de  rente  aptes  fon  decez-  quicR  félon  le  iugement  des  Sagemondains  ,difpoferdu 
bien  de  fes  hoirs,non  dulicn.Etce  dernier  a mis  dés  fon  viuant  fa  liberalitcà  effcdl. 

C Le  premier  alEgna  la  peiifion  annuelle  de  fon  ProfelTeur  fur  les  tentes  courantes  de 
l'Hollel  de  ville  de  Paris.  Quipeuuentà  lalongue  félon  U calamité  des  temps,faire 
faillite,  ainli  quenousenauons  fcntiquelqueefprcuuc,  paricmoycn  denqsdcr- 
niers  troubles.  Orlcdcmieraafligné  la  libéralité  fur  le  fonds  du  College  de  Sor-  ■' 
bonne,  laquelle  partant  nepcutprendccfîn,quepar  la  lin  dcmefme  College.  Et 
finalement  cettuy  -cy  veut  que  fon  ProfelTeur  foit  ellcu  par  la  S ocieté  de  S orbon- 
ne , 8c  iouïlTcdu  bénéfice  de  leur  cleâion  tout  le  demeurant  de  fa  vie.  Qui  n’elt  pas 
vn  petit  fecret  pour  bannir  les  brigues  tumultuaires.  Etau  regard  de  Ramus,il  vou- 
lut, que  de  trôis  en  trois  ans  on  proredaA  à l’cleétion  d’vn  Mathématicien,  n’appor- 
tant moins  de  zele  que  le  dernier  en  b police  parluy  ordonnce.Mais  de  mal-heur  ic 
ne  voy  qu'en  b fienne  il  y ait  luges  competans  pour  iuger  des  coups.  Et  qui  clU'ac- 
complill'cmcntdu  mal.  c’eft  qu’apres  letrefpas  dccesdeux  exécuteurs  teftamentai- 
res,illcur  furrogcle Doyen  des  ProfelTcars du  Roy-,Doyennéquines'acquiert,  ^ 
ny  par  le  mérité  des  lettres, ny  delà  prcud'hommie,ains  par  l'ancienneté  de  promo- 
P tion.  Pbeeque  ie  voy  non  feulement  tomber  en  dgcadencc,ains  celles  mefmes  des 
ProfclTcurs  du  Roy,  lefqucUcs  fur  leur  commencement  fe  bailloient  àperfonnages 
dechoix , qui  parleurs  iiures,oulongucs  leçons, auoient  acquis  réputation , Sc  de- 
puis parle  rual-heur  du  temps  ç’a  efté  vn  autre  dlfcouts.Et  dont'cft  ce  defafroypto-- 
cédé  y ic  le  vous  difeoutray  en  peu  de  paroles  parle  Chapitre  fuiuam, 

• 
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Premier  aim  q»i  s’ejl  tfau»é  en  U promotion  des  Profejfeurs  d»  Bjy 
qui  en  produit  plufieurs  autres  au  preiudice  de 
IVniuerJitè. 

Chapithb  XX. 

D vsHT  enranij;66. que Dampecrc CozeUe Sicilien, 
fut  pourueu  par  la  mort  de  Pafquier  Hamel  delà  place 
de  Leâeurdu  Roy  auxMachemariques,  hommequi  en- 
trant en  la  chaire  le  trouuandifgraciè  , qu’il  nelçauoit 
parler  Latin  ny  François.  Deiiuniere  qu'il  fut  deux  ou 
trois  fois  chiflé  & balfoiié  partoud'auditoirejCcparce 
moyen  contuint  de  quitter  fa  place,  mais  parvnevoye 
inaccouRumee  , & non  iamats  auparauant  pratiquée  1a 
refignai  Charpentier, homme  non  aucunement  nourry 
aux  Mathématiques , m^  qui  d'ailleurs  reluifoit  en  plu- 
Ceurs  bonnes  parties  > & par  feslcâutes  s’eRoit  moyenne  grand  crédit  dedans 
rVniucrIîté.  » ^ 

KamusquicnenfeignantlaieunelTeeRoitvnhommed'ERat , ncpeutfoulfrir 
cetteiniureeRrcfaiteàrVniuerlité.Aumoyendequoyil  prend  cette  querelle  en 
main,  prefente  la  requcRe  à la  Cour  contre  Charpentier  , & tout  d'vtiemain  ob- 
tient lettres  du  Roy  , afin  que  pour  obuiet  aux  abus  , nul  ne  fuRàl’aducnir  admis 
en  leur  College , qu'il  n’euR  auparauant  fuby  l'examen  en| l’art  dont  il  vouloir  faire 
profeflion.  Grande  caufc,&  deux  braues  champions  , qui  fans  rainiRered'Aduo- 
cats  entrèrent  au  champ,  en  prefcncc  du  Parlcment,&  d’vncinfiniti  dcpeupIc.En 
quoy  iepuis  dire,  comme  ccluy  qui  vcisdemeflercefuzeau,quecefutà  bien  alTail- 
lybien  défendu, Stàbeauieubeau  retour.  Tous  deux  p.irlans  Latin  , furent  ouïs  ^ 
par  leurs  bouches,  auecquesvncadmirable  faculté  &:  facilité  de  bien  dire.  Ramus 
difoioqucc’eRoitvnnouueaumonRre  qu’on  inctoduifoit  en  leur  compagnie,  d'y 
procederparrefignation,&noh  par  mérité.  Et  chofe  encotcsplus  raonRrueufe, 
devoirvn  Sicilien  gratifier  de  cette  place  vn  François  d luy  incognu.  Aceufant 
taifiblcmcntqu’cnlarcfignationilyauoit  eubourcedcllice.  Qu'autre  chaire  n'e- 
Roit  vacquanteparia  mortdc  Palquier  Hamel  , que  celle  de  Mathématiques, 
quelel'cnscommun  ne pouiioit porter,  que Dampetre  aucunement  nourry  en  ce 
fubieCt  cuR  cRé  contraint  dequittcriapartie.parccqu'ilncpouuoitdefcouurir  fes 
conceptions  en  langue  Latine, &qu’il  luy  euRcRéloifible  defurroger  en  Ion  lieu 
vnhommcdu  toutignorant  les  Mathématiques,  &qui  fçauoit  feulement  parler: 
partant  concluoit  à ce  que  Charpentier  ne  fuR  receu  , qu’il  n’euRcRé  première» 
\ ment  examiné  fur  le  fait  des  Mathématiques,  & qu'en  entérinant  les  lettres  paten- 
tes du  Roy,  le  l'emblable  fuR  d l'aduenir  obferué  en  la  promotion  de  ceux  qui  vou-  . 
droienteRreProfcIfeursduxox.ContrececyCliarpentier  qui  fçauoit  feioüet.&  ^ 
dofalanguc,&dcfonefprit,nereuoqua  du  commencement  en  ooubte  qu'il  eRoic 
peu  verféatixMathcmatiques,  efquellestoutcsfoisimettant  enieu  latencontrede 
Cicéron)  fi  onluy  efchaulFoic  la  ceruellc  il  fe  monRreroit  grand  MaiRre  SeDo- 
aeurpalfécn  croisiours,commcfaifantpeudecomptc,&  mettant  fous  pieds  cette 
obieéiion.  Mais  pour  recompenfe  il  coucha  principaIcmcntdcrapcrfonnc,que 
dés  & depuis  vingt  ans  enidilauoitbicn  incrité  des  bonnes  lettres  dedans  l'Vni- 
uerfité  , dont  il  pouuoit  produire  pour  pièces  iuflificatiues,  vneinfinitédetef- 
moins fcsdifcipics, tous perfonnages d'honneur  & de  qualité,  que  par  degrez  il 
auoitacquis  quelquenom.  Premièrement  xegent  grandement  rccognu  , puis 
Procuteut  de  fa  nation , puis  Rcékeur  , 8:  finalement  entre  fes  compagnons  a- 
iioit  fans  aucun  contredit  ofitenu  le  premier  lieu  de  licencccn  la  Faculté  de 
Médecine.  T ellcmcnt  qucnul  ncpouuoiis  ou  deuoit  luy  enuict  ce  nouueau  gra- 
de de  ProfcITeur  du  Roy,  &quç  s’il  n’eRoit  capable  pour  enfeigner  les  Matlie- 
mariques  il  y auoit  en  luy  vnc  infinité  d'autres  fubicéf  s dont  il  pouuoit  accom- 
moder le  public  pat  fes  leâures  au  contentement  d’vu  chacun.  le  vous  ay  re- 
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duit  en  petit  volume  les  plaid<^ez  de  IVnS:  de  Tiuire , qui  toutesfois  occupè- 
rent l’audience  toute  y ne  matinée.  En  fin  la  Cour,  apres  auoir  veu  ces  deux  chi- 
pions vaillamment  combattre  .leur  fonna  vn  hola,  par  vu  apoiiuéau  Confeil , 6c 
cependant  CharjienticrnclailTa  d’exercer  fa  charge.  Combat  qui  engendra  de- 
puis deux  grandes  playes.  Car  Charpentier  ayant  auecques  la  rclignation  de  Tlta- 
licncouui:dedansfonamevneveng:cancc Italienne  fix  ans  entiers  , fitainfi  que 
l’on  dit, en  execution  de laiournec  fainâ  Barthélemy  1571.  afl’alTmer  Ramus , par 
gens  de  fac  Sc  de  cotde.àceparluy  attitrez.Et  depuis, comme  nous  fommesen  vn 
Roy.iumcdeconfequencc,  ce  quis’cftoitpairt  parconniuencccn  laperfonnede 
Charpentier  pour  fes  mérités , ouurit  la  portea  d’autres , de  teBe  façon  que  nous 
auonsveu  vn  ProfeifeurduRoy  s’eftre  demis  de  fa  place  en  faueurdu  mariage  de 
fa  fille,  8c  vn  enfant  fort  icunc  auoir  efté  pourueu  de  la  chaire  de  feu  fon  perc.pour 
honorer  famemoire,commefi  ce  fuft  vne  chofe  patrimoniale  8c  hcreditairc.Non 
queienclescftinie  auoir  efté  , 8ceftre  gens  capables  8c  fuffifans aux  ptofeffions 
qu  ils  ont  exercées  8c  exercent  s mais  la  »çon  ne  m’en  peut  plaire . craignant  qu’^ 
uecques  le  temps  ces  placesn’aillcncaumefpris.levoylcdoâe  Cardinal  du  Per^ 
ton  mettre  toute  fon  eRude  au  balHmenC  du  College  dont  icTousaycy-dcIfus 
parli-.Dieu  vueille  que  par  cy  apres  ce  ne  foit  vn  corps  fans  ame,  8c  vn  magnifique 
College  de  pierres,  au  lieu  tfe  celuy  qui  fut  premièrement  bafty  en  hommes  par  le 
Roy  François. 


Chancelier  4e  l’Fhiuerfité. 

Chapitre  XXI. 

E Chapitre  concernant  les  Magiftrats,  fembloic  auoir  deu  élite 
mis  foudain  apres  la  creationdel’Vniuerfiti,  mais  tout  ainli  que 
iel’ay  principalement  dédié  à ceux  qui  foncprofeliîon  des  Ans 
SrdclaPhilofophie.quei’ay  misauquatriclme  lieu  de  nos  Fa- 
culteZifuiuantcncecyl’aduis  du  Cardinal  d’ERouteuilIc,  aulfi 
voulant  parler  du  Redleur  8c  de  fa  fuite  , fondement  de  cette 
quatricfmeFaculté.ieparlerayauparauant  de  fautre  Magiftrat 
que  nous  appelions  Chancelier,  Car  en  autre  lieu  plus  commode  ne  pour- 
ray-ie  le  faire. 

Or  combien  que  fous  le  r^nede  Louys  VII.  le  nom  de  rVniuctfité  ne 
fuft  en  vfage , 8c  n’euft  pris  le  plis  dont  elle  fut  depuis  honorée  , fi  ell  ce  que 
deflors  on  commença  d’auoir  quelqueimagede  Magiftratu'rc  en  l'Eglifc  de  Pa- 
ris, pour  la  direilion  des  ’Efcoles . Chofe  que  ie  recueille  d’Abelaro,  lequel  ré- 
citant combien  d’vn  collé  il  eftoit  fauorizé  de  la  commune  desEfeoliers , 8c  d’vn 
autre, difgratié  de  plufieuts  Prélats  ialoux  du  grand  nom  qu’il  auoit  acquis,  8c 
comme  il  s’eftoit  rendu  Religieux  Profés  en  l’Abbaye  fainA  Denys  dit  ainfi.  j 
^ Cemettem  in  dimnàlcTiftmt  non  mmertm  grtlum , y»4i»  ta  ficiUri  mihi  Ücmimu 
onttiifftt , tKftrem  admidam  fthtU  atjlra  maltifUUri  ex  vtri<jue  Ulfitxe  , & Ci- 
ter t emaei  vehemrmer  uunutn  -,vnde  cMtgiJheram  maidiam  at^ue  tdiam  tdaerfam 
me  cmeiUeai , ijai  m emmhm , tfat  feteraat , mthi  dero^antet , dae  frecifae  akjéan  mi- 
ùi  ehifctebaat,  Ç^ùd'fciluel  prtpajîti  monachivatde  Jlt teatrariam  , JlcaUnam  hhraram 
Jlaàh  detiatn , & t/atJ fîtie  .Jdagtfln  ad  Magifteriam  diaiae  Ulfhau  aceedere  frafamffif- 
fem  ,vt  fie  inde  emne  mihi  deitnaa fitalarù  exercitiam  laierdieerelar.  t^d ijacd tneef 
faater  ^nhiefifiCfoi^  Eftfctfesy  Athates  ,<!r ^aafeamefae  perfeaai  Rebgiafu  exatabaat, 
Abélard  qui  lots  eftoit  Religieux  de  fainél  Denys  , fe  donnoit  par  ce  jiaftàge 
tout  ieu  qu’il  luy  plaifoit,pourfaire  tomber  le  tort  furceux  qu’il  aifoit  ellreies 
mal-vcillans,lelqiirlsempcfchoicntfesieélurcs,  reiettant  fur  vne  enuie.ee qui 
eftoit  fclon  moniugcmcntdelarail'on.  Cardeditjc  qu'on  luy  eut  voulu  imputes»- 
J faute  qu'il  s’cQoit  fait  grand  Théologien  de  foy-mefme  , 8c  fans  miniftere 
d'.iutiuy,  iepenfeque  celuy  euft  efté  grand  honneur  , moyennant  que  fa  do- 
ûtinc  ne  fe  fuft  eicattéc  du  vray  chemin.  C’eftpourquoy  ie  dre  de  ce  palfage 
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deux  notables  anciciinctcz  : la  première,  qu’ores  que  fur  rauencmcntdehoftre  * 
VniucrfitéjIcRcligieuxpcuft  fairclcâurcs  tanreri  lettres  humaines  que  diuines 
( car  ainlt  le  voyons-nous  auoir  cité  fait  par  Guillaume  de  Champeaux  au  Mona- 
ftetc  fainél  Viitor , comme  aulli  par  Pierre  Abclard.j  toutcsfbis  dés  lors  on  com- 
menta d‘y  vouloir  mettre  quelque  bridc,&  fut  par  progtésde  temps'ordonné , 4c 
religicurement  obferué  en  l’Vniuerfité  de  Paris  , que  nul  Religieux  ne  mon- 
talK-nchaircpour  enfeigner  les  lettres  humaines.  EtquanCàlafecondeellen'e- 
lloir  pas  moindre, ainsparaucnrurc  plus  recommandable  que  la  première.  Car 
comme  ainli  fuit  que  lue  la  première  ouuerture  de  nos  Efcolicrs  , il  fut  loiflble 
dtousccuxquiauo1entquclquc.a(l'curancc  dclcurludirance  , d'entrer  en  chaire 
auccqueslapcrmilTion  del’Euel'que  , fi  cft-ce  que  puis  apres  ony  apporta  cette 
dil'ciplinc,  qu’il  n'elloit  permis  à aucun  de  lire  en  la  Théologie  , qu’il  n'cufi  cité 
ptc.ilablcmentaduoüéparvnmaiftrcquiauoit  charge  de  cet  affaire  pat  le  Supé- 
rieur. Et  c'eft  ce  que  veulent  dire  ces  mots.  fme  Mapjlr»  ai  Magi/ltriam  ir 
mou  leitianis acceisrt  frtfimffijjit.  Etdcià  font  depuis  venues  les  creétions  , 4c  g 
cfiabliflemens  desDoéteurs  en  Théologie.  Police  par  laquelle  cfioient  faites 
dclfcnfes,  pourla  confcquencc4c  le  danger  qu’il  y auoit  de  mettre  ce  glaiue  en- 
tre les  mains  d’vn  furieux,  pour  s'en  ioüer.  Comme  de  faitiladuint  enJaperfon- 
nc  merme  d’Abclard  , qui  pour  fe  fier  trop  à l’abondance  de  fon  fens  , fit  vn 
liurc  par  lequel  ilfouftcnoitquelas'raye  foy  ne  pouuoit  tefider  en  nous  , linon 
citant  verifieeparbonnes,  £c  valablcsraifons.Liutequifut  depuis  condamné  pat 
le  iugement  du  Concil  tenu  à Soifibns. 

Parecque  ic  vous  ay  cy  defiusdeduit,  vous  voyez  que  ces  dcfcnfeselloicnt  fai- 
tes exj)rcircmcnt  pour  lefait  de  la  Théologie,  & y a bien  grande  apparcncc,quecc 
fut  par  vn  Chanoine, qui  auparauanttenoit  le'lieu  de  Théologal.  Mais  commel’V- 
niuerfité  fut  depuis  diuifec  en  deux , les  v ns  cfiudianscn  la  Théologie  en  la  grande 
Eglifc,  lesautresésArts4c  Philofophie,  en  ccllcdefainéilulian  lAuffilanccelfi- 
tc  des  temps  produifit  en  eu'xdcuxdiucrsMagillrats  ; celuy  de  Chancelier  en  ta 
grande  Eglifc,  qui  fcdonnaaucequcsletempsrorilfurles  quatre  Facultez  , mafs  _ 
Imguliercinentlurcellcdc  Théologie  , comme  citant  le  fonds  de  fa  première  4c  ■ 
originaire  inftitution,  4c  lautrc  le  Rcâcur. 

E t tout  ainfi  q u’en  la  grande  Eglifc , premières  H fcoles , le  Chancelier  ptift  fa 
première  nailTancc  ,auffi  celle  defainélViâorquilafecondoit  en  ce  noble  exer- 
cice dclctrrcs,  en  produifitauccqucs  le  temps  vn  .autre,  4c  voicy  comment. 

L’Eglifc  fainél'  Pierre  4c  fainét  Paul  , fondée  par  le  Roy  Clouis  , depuis 
nommée  fainéte  Gcncuicfue  , cftoit  fut  fon  commencement  feruiepat  Cha- 
noines fcculiers , entre  lefqucls  ladcsbauchc  extraordinaire  s'cllant  logée  le  Kby 
Louys  fepticfme  les  en  extermina,  par  faduis  4c  entremife  de  SuggerAbbé  de 
fainilDcnys,  4c  y mit  én  leur  lieu  douze  Chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  fainél 
Aùguftin.rirczdcfAbbaycfainClViélor.  Orcit-il  que  TVnlucrlîté  croiflant  à 
vcucd’ccil  lapartoù  nousla  voyonsaflîfc  , le  Roy  Philippe  Augulte  lafit  clorrc 
de  murailles,  dedans  le  pourprix  4c  allignemcnt  de  laquelle  fut  comprifel’Eglife 
fainéle  Gcncuicfue:  é qui  l’on  donha  quelque  temps  apres  vn  Chancelier  corn-  q 
me  nouucllc  peuplade  de  celle  de  fainét  Viélor  , laquelle  ne  fut  honorée  de 
cette  dignité  , d’autant  que  fon  mal-heur  auoit  voulu  quelle  fuit  demeurée 
hors  Icsmurs. 

Création  qui  apporta  depuis  diuerfes  ialquzics  entre  les  deux  Chanceliers. 
Celuy  de  nollrc  Dame  ne  voulant  auoir  compagnon,  4C  l’autre  nul  fupericm. 

De manieteque le PapcGrcgoircX.  delegua  en  l’an  tryi.  l'Abbcdc  faina  lean 
des  Vignes,  4c  l’Archidiacre  de  Soifibns  pour  les  reigler.  Et  fc  paflerent  les  -ai- 
faircsueccttcfaçon,  que  tout  aihfi  que  l’Eglife  noftre  Dame  pafic  lans  com- 
paraifon  celle  de  lainffViftor  , aufiî  efi  demeuree  au  Chancelier  de  noftre  Da- 
me , la  faculté  4c  puifiance  de  créer  luy  feul  les  Doélçurs  de  Theolt^ie,  D«- 
crer  4c  de  Médecine  , apres-que  les  atfes  ordinaires  y ont  palfé.  Et  quant  aux 
Maiftres  és  Arts  , i Tvn  06  l’autre  Chancelier  félon  le  choix  qui  en  eft  fait  par 
celuy  qui  veut  prendre  fa  licenêe.  Le  Chancelier  de  noftre  Dame  eft  celuy  au- 
quel le  Pape  Innocent  IV.  adrelTa  du  confentement  du  Roy  fa  commifliôn, 
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A pourmcttrctnuxauxloyersdcsChambres,  &bannirkruperchcnc^quelcs  pro- 
priaaircsixcrçoicnccontrcIc&El'colicrslocacaircs, comme  ilfcra  déduit  en  fon 
lieu.  Chancelicr(iiy  ie)  auquel  le  Cardinal  d'Eftoutcuillc  , Légat  en  France,  de* 
dans fareformation, permet d’abfoudrcdulien  d’excommunication  , en  certains 
‘cas,  lorsque  l'on  lcroit  en  l'article  de  la  mon.  koh  fêpnt 
i Ctmeltdu„  Vdrtfienfi,frjictijiiitm  m monu  «r//r«le.Luy  qui  des  membres  dcl’Vniuet- 
ucrflié  lut  particulièrement  appellé  dla  reformation  d'icellcpar  les  Cardinaux  de 
fainél  Mars  &defaindl  Martin  aux  Monts:  & en  celle  du  Cardinal  d'Ellouteuille; 
en  la  piciniere  vn  Bonifacc,  en  la  féconde  vn  Cibolc,  tousdeux  Qhanceliers.  Et  à 
peu  dire,  toutes  les  Bulles  qui  s’adreflent  de  Rome  au  Chancelier,  s'entendent  au 
Chancelier  relTcantànoftte  Dame, eftansconceucsfous  cette  adrelTc.  DiUûiJiUt 
CmtUdne  PxriÇicnJî/alMtrm.ô- ^ftRêlunnbtatdtclisntm-.iL  àl'autre.  DiUOoftnfinSti 
Ctnovfj.  RccognoilTans  taifiblement  par  ccb  le  premier  auoir  plus  de  pan  en  l’V- 
niuermé,  que  le  fécond. 

£ IlyaBullcsduP.'ipcGrcgoiredixicrme,parlcfquelIcsilordonne  que  IcChaÿ  , 
cclicrdcrVniucrlitécllcuiurcra  és  mains  de  l'Euefquc,  & Chapitre  de  l'Eglilc. 
Qfùi  di  rtgimca  Thtoltgia  Cr  Ddilorum  it0d fidt , ftcandam  cmfittnUdm  f»dm  y Uc! , 
Umftre,  fècnnddm Jldtum  cimldtii,o-  htatrem,heBtfldttm  Fdcul/diam  diCldrum , n$a ntfi 
dtgmi  lueatidm  Urgiretur,  mnaÀmiittt  indigmtm.^l  plullcurs  lignes  apres.  Hdgi^i  vt- 
rtThidlegid,&  DtcrtldramytjH^Hdiiacipitalligm  yfrtfidbimi  pabhee  lardaieatam , qatd 
yiptrprxmifu  pdcU  teftimtaum  prrhibcbaat:  & peu  apres.  De  Phpficu  dalem,ü‘-dTliJïif, 
ac  dh)  ',  CdactUdrias  buad  fidt premntet  exdmwdre  Udgijlrosy  eiraoa  nift  digats  ddmtrtem, 
iadiganinmitiei.  Vous  royez  là  le  Chancelier  auoir  toute  cognoilTance  furies 
quatre  F acuité  Z. 


Du  ReBeur  de  l’Vniuerjtté  &de/a  fuittt.  ^ 

Chapitre  XXI I. 

Vand  pourl’afHuencedcs Efcéliers,onfut  contraint tfvne 
Efcoleen  f.iire  deux,  dont  celle  de  Théologie  demeuteroit  en 
lamaifon  Epifcopalc,fuiuantfon  ancien  feiour , i'aurre  pour 
les  Arts,  &:la  Philofophic  en  celle  de  fainâ  Iulian  • aulfi  fit-on 
toutd'vne  main  deux  Magiftrats,  dontàl’vn  demeuralenom 
de  Chancelier , lequel  comme  Chanoine  hebergeroit  à nollre 
D.ime,&y  a bien  gtandcipparence  que  c’eftoit  celuy  qui  d’an- 
ciennetàportoitle  nom  de  Théologal:  à l'autre  fut  donné  le 
nomde  Rcéleur  , auquel  fut  attribuée  cette  charge  , foudain  qucla  Faculté  des 
Arts  eut  quitté  les  Efcoles  de  la  grande  Eglifc  , pour  s’habituer  en  celledcfainél 
Iulian  Et  deflorsiufques  à hûy  n’y  eut  qucles  Maiftres  és  Ans,qui  puilTent  iouïr  de 
cette  dignité  . les  Théologiens,  parce  qu'ils  auoient  IcursEfcolesfeparees, &les 
Facultez  de  Decret,  & de  Medecine,  d’autantqu ‘elles  n’clloicnl  encores  eftablies, 
& n'y  auoit  qucles  deux  dont  ie  vous  ay  cy  dellus  parlé.  Et  lors  l’cleéliondu  Re^ 
éteurfefaifoit,ores  dcmqisenmois,oresdcfixcnfix  fepmaines.  Police  que  Si- 
mon Cardinal  de  fainélcCecile,Legàt  en  France,  reforma  comme  abufiuc,Sr  a* 
cheminement  de  desbauches,  & reduifit  de  trois  en  trois  mois  par  fes  Bulles,  dont 
lateneur  elloit  telle. 

Stmea  mi/érdluae  diaiaa  Cdrdiadlii  titah  fdaita  Ctctlid  presbpter  dtpoflelicie  fidii 
Legdtm , uaiitafit  prefiatee  htittdi  taffedfarij  ,/dlulem.  Ntt  diUgeatim  dlieadeale/y 
^aot-vfu  itte  , /fmame  dba/ui  reprebatas  & damaefu  , (fi  Itagis  rem  letaperibat taira- 
daiÎM,  videücet  (jaad RelJar  yaiaerfiidtti  Pdrtpeafit  yfiagalis  mtaftbaty  velfex  etigdtar 
hebdamadti yiarbdtieaenfladfiefiimtaiiaamwaiiu  mtatjhabdt ,illam  daxmm  abalta- 
dam  : Stdtaiaittyé'  erdiajaiei  tfaad  ReClar  haiafmadi  y^aaterin  aaaa  , vidtlkel  prima  die 
iegibiltpc/i fefiambedriDitapfij  fVtttmd  die  legibili  date  Naiiaitattm  Dtmiai  > vUimadù 
iegtbtU  date  i^naaaâdtieaem  Meata  Maria  yirgiâis  , legiitUaiUefefiam 
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fer  ttmfusjM  regimiae  difruttum , à-  cjutr».  Dtlmm  *fmt  Negemium  fifer  Setjntmtm,  ^ 
•CtUHd.OÜthr$s.,fo«uJittl»rDcmiHi  NutUiPxfiticTtf  ,/iciuiih.  Ce  Pape  auoit  efté 
cfleul'an  mil  deux  cens  feptancefept.  Cefutdoni^ucs  l’anmildcux  censfeptante 
huid  que  cctcc  reformation  fut  faite,  laquelle  depuis  a eftè  religieufement  obfcr- 
uec. 

LadilFerencequ'ilyacntreccsdeuxdignitezen,  que  le  Chancelier  ioüitfa  vie 
durant  de  l'a  charge , & le  Kcâcur  feulement  trois  mois.  Btiefueté  de  teropsainfî 
par  nos  Anceftres , a luy  félon  mon  iugement  oâroycc  , par  ce  qu’ils  cftimoient 
fon  authoritéj>lus  grande,  tout  ainfî  que  du  DidateurSemeftre  de  Rome.  Auffi 
en  cette  pctitcrcpubliquciuydonnercnt-ilspluneur^remarques  de  grandeur  pen- 
dant l’cxcreice  de  la  charge.  Il  fait  fon  entree  5:  ilTuc  par  deux  procédions  folcm- 
nclicS',ccllelàpourprier  Dieu  qu’il  luy  plaifc  conduire  fon  Reâoriati  bonnefîn, 
cette  cy,  pour  le  remercier  de  l’auoir  conduite:  en  l’vne  & l’autre , aflifté  des  quatre 
Procureurs  des  nations  fufltagans,&dcsquatre  Facultez  de  Théologie,  Decret,  g 
Mcdecine,  & des  Arts,  eux  tous  reucAus  de  leurs  Chappes,  fie  habillcmcns  de  para- 
de. Se  auccquescctte  compagnie, les  ordresde  Religion  , qui  font  defon  valfcb- 
ge.  Pour  recognoillre  fa  demeure  aux  Colleges,  onpeint  aux  parois  des  mainsqui 
auecle  doigt  lamonArent.  Particularité  par  moy  peut  cAre  curieufcment  remar- 
quée, mais  curiolité  plus  grande  d nos  prcdeceA'cursdcl'auoirainfî  pratiqué.  Mar- 
che pat  la  ville  en  public  rcucAudefaChappe  d'efcarlatc  , fie  a deuant  luy  fes  Be- 
deaux portins  leurs  MalTcs  d'argent.  Se  derrière  fuiuy  de  plufieurs  Mai  Arcs  ez  Arts, 
qui  vont  par  ordre  deux  à deux,  pour  rhonorcr.  Se  eAre  par  luy  honorez. 

Quand  ie  vous  dy  Bedeaux,  cela  s’enteodoit  anciennement  Sergens.  B*Si- 
ai  (portoit  l’ordonnance  de  fainâ  Louys)ra«»i>r  Jihi  à maltitnjme  iidcUtram.ht 
les  MaRcs  leur  elioient  baillées  tant  pour  la  conferuation  du  Rcâeur  , que  re- 
marque de  fa  grandeur.  Quand  le  Roy  fainâ  Louys  eAant  au  Lcuant  eut  aduis 
que  le  Viceroy  de  la  Montagne  auoit  dcfpefché  quelques  Aens  fubicâs  , du 
nom  d’afl.iBins  , pour  le  tuer  de  guet  à pens.  Adoneques  portent  nos  grandes  Q 
anciennes  Annales,  il  fedouta  forment,  Sc  prit  Confeil  de  foy  garder.  U efleut  ' 
Sergens  à MaU'eSjgarnisfic  bien  armez,qui  nuit  fit  iourcAoient  autour  deluy  pour 
fon  corps  garder.  Sergens  fis. Bedeaux  cAoient  mefme  chofe , comme  ie  recueille 
dclamefmcordonnancedc  fainâ  Loysdcrania56.£tvoulonsqueiiBcdcl , fie 
Sergien  foient  nommez  en  plaine  amfe  : autrement  ne  feront-ils  pas  nommez 
pour  Bcdcl  ne  pour  Sergien.  Vous  pouuez  recueillir  par  cela  en  quelle  opinion 
de  grandeur  fut  de  toute  ancienneté  le  Rcâeur, auquel  on  commit garefes près 
de  fuy  , portans  non  feulement  MaAcs  , ains  MaA'cs  d’argent , afin  de  faire  pa- 
roiAreà  tous  quelle  cAoit  fon  autborité.  Et  combien  que  par  le  long  laps  de 
temps  nous  ayons  anis  aucunement  en  oubly  le  rcfpeâ  que  l'on  portoit  i cette 
vcnerable.ancicrtncté  , A eA-ce  que  quand  il  cA  qucAion  de  faire  remonAran- 
ces  auRoy,ouàlaCourdcParlcmcntpourrVniucrAté,lc  Rcâeur  vatopAours 
en  cette  poAurc.  Sctrouuc  A bo(iluy  femblc  en  t^s  les  aâcs  publics  des  qua- 
tre Facultez  , fir  s’y  trounant  a le  dclTus  de  tous  les  Prélats  qui  s’y  rcnç^on-|) 
trent.  S'il  entre  en  vn  College  en  cette  fa^on  , Dieu  fçait  de  quelle  aUegref- 
fc  il  cA  bien  venu  par  tout  le  menu  peuple  des  Efcolicrs  , fi:  auecques  quel- 
les acclamations  on  l’accueille  d'vn  yiaat  , tcfmoignagc  de  l'honneur  , St  ref- 
peâ  qu’ils  luy  portent  combat  ainA  qu’vn  vaillant  Hercule  , les  monArcs  qui 
'fe  veulcnr  heurter  contre  l'VniuerAtc.  Comme  auAï  doit -il  auoir  l’ccil  per- 
pétuellement , qatJ  RtfpatUct  luierariit  Jttrimerui  acciput.  Et  en  cette  con- 
Aderation  l’article  feptante  de  la  refottnation  faiâe  par  MonAcur  le'  PrcAdcnt 
de  ■fhou  porte  ces  mots.  Rttlor  yntaerfutis  prima  mtnft  fit  Magi/lratm  , cam 
^laar  ceajiriim  , amau  Caltegia  fêmel  faXttm  adeat  , ty  dtligeatcr  lajirtt  Pçaee- 
fteram  , Mariffrarum  , Padagagaram  , O-  SchaUfiicaram  qaeralas  , fi  ijut  fiat  : aa~ 
dtat  ittat  amaav  , ia  offeia  (aatiacat  , iûaram  difitdia  eampaaat , CS-  fingataram 
Cattegtaram  ftatata  , C?  érff  ipfa  deerrla  dili^eatar  iaheat  abfiraare.  Difcipli- 
nc  qui  procède  d’vne  bien  longue  ancienneté.  Car  en  telles  aiFaires , S: 
autres  dilferens  qni  peuuent  foprdrc  entre  les  fuppos  de  l'VniucrAté  pour 
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A leurs.rcgicmens  il.i  iuril'diÂion  conicniicure  fur  eux, dont  les  fcritences forcent 
lcurplem&ciitiercff’cCl,finonqueceluy  quipenfeeftre  imereflic  en  appelle,  Sc 
rciçucfon  appel  en  la  Cour  de  Parlement,  & que  par  fonarreft  la  fenrencefoicren' 
, ucilcc.  Etquic(tlccombIcde^randc<ir,c’e(lqueIeLcndytcnuen  lavilledcS. 
yciiys,compoféd'vneinfinic4' de  marchands  forains,  nes’ouure  qu'H  n'ait  cllébe- 
ryparlclUctiurlclcndcmain  du  iour  St fefte de lainâ Barnabe,  Ouuragcvraye- 
memd'viiËucfqtic,  auquel  Ijeuilslachemine  en  parade  , fuiuy  des  quatre  Procu- 
reurs, & d’vncinh'nité  de  MaHlreis  Arts,  tousdccheual.  Et  apres  auoirfourny  à 
fondeuoir,ilellgratificparles  marchands  d’vn  honoraire  de  cent  efeus,  & com- 
me l'ancienneté  luy  dcceina  tous  ceshonneurs,  aulTi  luy  bailla-  elle  plufleurs  gran- 
dcsprtiôg.itlucsenrŒconomic6:mcnagcdcrVniuerlitc.  Ceft  luy  quiouurela 
porte  à tous'  ceux  q(ii  veulent  iouïr  des  priuileges  d'Efeoliers,  patlesicttrcs  de 
Scholariié  qu'il leutbaillc;luy  qui  fait  les  Scribes,  Libraires , Parcheminiers  Se 
Mclfagcrs  du  corps  de  l'V niucrlîté,quand  l'vn  d'eux  e(l  alléde  vie  à trcfpas  ; luy  qui 
B confère  les  benchcesvaqu.-uisparmortquifonta(feétcz  àlamcfme  Vniucr(ité,éca 
certains  droits  fur  le  parchemin  aportédedâs  Paris.  ConclufîonjrVniuerlité  reco- 
gnoill  en  luy,  non  vn  Roy  pour  rcgnerdclfusfes  fubieéts,ainsvn  11 cCtcur  pour  ré- 
gner &gouucrnerfesfuppots.  Et  entreleregner& regiril  n'y  a pas  grande  difFe* 
rente  quand  on  s'acquitte  defondeuoir.Car  quant  au  Chancelier  de  l'Vniucrfitc  il 
pare  feulement  eic  ce  coup  contre  toutes  ces  grandeurs.  QucleKcétcurfait  desEf- 
colierspour  cliiidicr,toutainliqueleCapitaincdcsfoIdats  , quand  il  les  enroUc 
pour  cuinbatre,  mais  le  Chancelier  fait  des  Capitaines  quand  il  baille  lebonnet  de 
Théologie,  Decret.  Médecine,  Se  Arts,  pour  enfeigner  & monter  en  chaire.  Et  à 
vray  dire,  il  eftainfi  appelle  .parce  que  comme  nul  ne  peut  exercer  vn  eflat  Royal 
qu'il  ne  fuir  pallé  par  les  mains  du  grand  Chancelier  de  France,  &;  n'ait  lettres  de 
Chancellerie  : pourcch  cffcûaufli  nul  ne  peut  en  l'Vniucrfité  monter  es  chaires 
iicftir  lire  &:  enfeigner  cc  qui  eft  de  fa  profcflion  ,s'il  n'a  premièrement  lettres  feel- 
'lees  du  Chancelier  du  l'V niuerfité  ,portans  dcclaratioii  dclcurs  Maiftrifes , licen- 
C ces  & doétarande,  &;  veux  croire  que  ç'a  elté  la  caufepour  laquelle  il  obtini^iui- 
ciennement  le  nom  S:  titre  de  Chancelier , comme  y ayant  en  fa  charge  vnc  image 
du  grand. 

Encorcsadioulieray-iecemot,  quineferacomqteie  croy  hors  propos,  qu'en 
toutes  les  commiHionsdeCour  de  Rome  , pour  le  fait  de  rVniuerlité,  ievoyl'a- 
drefl'e  eftrc  f.titc  au  Chancelier  pour  lesmettre  en  execution,nullcau  Reâeur.Mais 
pourcontr'efehange  , aux  aifaircs  conccrnans.rEllat  pendant  les  afflictions  qui 
nous  furent  procurées  en  Francc.par  les  factions  des  Bourguignons  Je  Orleannois, 
leReCteury  cilemployéen  pluüeurs  lettres  patentes  , 8:  outre  plus  fait  part  des 
Confeillers  és confultations  publiques , commï  vn  outil  neceifairc delà guerron  Se 
delà  paix,  félon  queropinion  des  Princesquiapprochoienf  le  Roy  Charles  VI.  y 
efloient  difpofez. 

(Juantau  furplus,  ic  voy  l'ordre  de  l’Vniuerfitéauoirefté  entretenu  parvnepto^ 
portion  Arithmétique  de  quatre  nations,  de  France  , Normandré,  Picardie,  Sc 
L‘  Anglefche, quatre  Procureurs  de  ces  nations,  pour  cftte  alTeireuts  du  ReCteurjqua- 
Tre  examinateurs  choifls,  tant  par  le  Chancelier  de  Paris,  que  de  faincic  Geneuief- 
ue,  pour  rccognoiftre  la  capacité  de  ceux  qui  feprefentent  à eux, lors  qu'ils  veulent 
palier  Maiftres  és  Arts  ; quatre  intrans,  pour  l'eUeCtion  du  ReCteur  ; quatre  Facul- 
tez.deThcologie,  Decret,  Médecine , & Arts  j qutttre  maifons  puWiqucs  ancien- 
nement pour  cet  cfFeCt.rEpifcopale,  les  Efcoles  de  Decret,  & de  Médecine,  & 
pour  les  Arts,  lesEfcolcs  de  la" rue  au  Foücrrc,qoi  font  quatreen  nombre  , queie 
faispalfer  pourvue  ,parcequefurelleslesautrcs  Facultcz  font  entées  ,maistant'. 
y aqu'cncorcsfercncontreencetteparticularité  le  nombre  de  quatre. 
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Jur^diSion  ctntmitvf*  dit  RtSeur. 

C H A P I T ».  E XXIII.  ‘ * 

Lm'cftaducnudeâire  par  le  Chapitre  précédant  qie 
Icsrcglemensfaics  parle  Reâeur  entre  fes'fuppots  pro- 
cèdent d’v  neiuriïdiâion  contentieufe  non  comme 

d'vn  amiable  compoütcueichore  qui  n’auoit  cflè  par  cy 
deuât  reuoquee  en  doptefors  de^oflre  temps  par  deux 
hargneux, commeie  vous  reprefenteray  maintenant. 

Sur  vn  different  quifeprefentoit  en  la  nation  de  Nor- 
mandie, pour  l’tfleâion  d’vn  R eceueut  qu’on  preten-  B 
doitauoir  eflémaliàite,  letout  bien  & deüemcnt  exa- 
miné parle  Reéleur,&  fesfuffragans,voicy  la  fentence 

qui  fut  donnée. 

/inné  Dtmint  ■Jttillrfimt  Sixctaufîme  ttrtUy  dit  itrlU  mtnfn  l»lj,  *fui  CcBegitm  M$m- 
I4n»m  m caiiai/t  ütmim  Rtllurù,  htrj/icim  JéiineriJie , cmgrtgui  fuennt  Jemim  defêt- 
I uti  dlmx  Vniatrjlutis  Ftrtfunfu . ibidem  ceftraenne  •viaerjbtlet,à‘  an  ujjielli  viri  demmi., 
rtalna  Rendu  Heclet -,1e peut  Itn  DeOerTheelegm,  lece  deetnift*  funlutis.^  Htre»  Deller 
Meduintcpiieei geremjni  0ec4ni,Richer,iMiiusgi-HeUm  Ci/ereiNormtnu^  Ctrmdnt* 
precurdiirij.  Saper  centreuer fie  tria  inter preaiferem  Cellegf  Hanaritni,  veneranda nalUnu 
H erwamaytn  dtila  y muer/îtate pre  tempere  Cenfertm  de  netnine  atloteen  exutUy  Ô“ 

Magiflram  Tljcetanm  l'Bmperur  afferentemfe  eletlnm  epaajlerem  dtCla  natienujàr  ejitagr- 
‘ JlrnmThemam  Melin  primarinm  CeBegt/  Cernapantyepr  plnrtbm  aljjs  dilfa  nanennMagflrù 
ex  alieray  pariibm.  /iaduù  diHts  Fremjhey  ep  M elin  prtmarie  fupra  neminatis-jeetam  liiiga- 
tit^& alttrcatiiyVifis cenit fiaialiiyO'ceiuhipenibm  Vniaerpiatü per  eUOaaparieijmpra-  Ç 
ftmtaram  exhtbiiity  & iliiepereajdemparlesrecaperatil,  vifit deni^aa-à-  maiara  cenfiàtra- 
ttene  ijua  videnda  & cenfideranda  erani. 

Dtcïi  damiat  députait  declaraaetuat  imprimit  cemitia  habita  ia  aata  CeUegÿ  Harcariami 
ntltimeptraigiUe  Apefteleram  Petriydn  Paah,àprafaiis  Magiflrit  diûanalionii  Nermama 
ratteneefptÿ  Raflent  ttr/demy  irntadr  tnaahday  Cf  cen/aeraai precedendutn  ej/ë  qaam  ci- 
te pelai  ru  Jieri  ad  neaam  tlechenemy  admit  tende  j ej[e  tantum  adfaffragta fertnda  ta  dtüa 

eleélienryijuihabentvecemilecliaamyiaxtapradiila  natteait N ermaniajlatata , à-praferi- 
fta  i^cadcmia.  Et  lia  pradiHum  Depinnm  ReOerem , refertntibm  dtclit  deminu  députa-; 
tit%^  cenjèrtbui  tontlujum  exttttt-  Àéne  ô"  diepradtlht-  Signaium , ‘Paulut  Senaet  y^ta- 
demuReéîer  y Petillan,RicheT,JUinetyHeUtaeen(eret  yC.Htreny  l.  TaXehet  ptecarattr 
Nermanta.  I. l'aient  preeuraeer  Cermanica  naiieniiyti  au  de  flous.  Du- val. 

L'Emperier,  & Molin  n'en  appcUcrcnt,  m^  pretendans  le  R eâcur  n’eftre  fon- 
déen  iuriCdiciion  , prcfcntcrcntlctitRequcfleau  Prcuoftde  Paris  ou  fon  Lieute- 
nant qui  efloit  MefTircFran^ ois  Miron , afin  de  cafTcr  Si  annuller  tout^ce  qui  auqit  D 
efté  fait  par  le  Rcftear  Si  fes  fuffragans, comme  n'ayans  eu  pouupir  de  ce  faire.Cet- 
tecaufetraittécàuChaftelctjilfutditpar  fentence  de  l'vnziefme  dumefmemois 
dcluillet  quelcs parties  feroient  tenües  de  compuoir  en  la  falle  des  Mathurins 
patdcuant  ledit  Miron  Sc  Maiflrc  Robert  Peflé  Cpnfeillet  Pre(idial,&  du  Re- 
■ âcurj&ireroicnttenüeslesp.trticsdefairccoinparoir,  tantles  Maiflresés  Arts, 
Bourfleisgraduez,queceux  delà  nation  de  Normandie.  Auquel  lieu  feroient 
-reprefentez  les  Statuts,  Ptiuileges,(Sc  Rtigleniens  de  ladite  nation  pourefltepour- 
ueuaux  parties  ainfi  que  de  raifon.  Et  ce  pendant  lesdeniers  qui  deuoient  eftre 
rcccus  feroient  par  manière  de  prouifion  müT  mains  de  l'Eniperier  prétendu 
efleu;  qui  efloit  en  bon  Lingage  grandement  fau.alet  l'àuthorité  du  Refieur,  8t 
rcndr.1  fa  iurifdiflion  illufoire.  Au  moyen  dequoy  M.iiflre  Georges  Turgotpro- 
uifeurde  Harcour  (perfonnage  de  fingulicre  recommandation)  cenfeur  delaqa- 
tion  de  Normandie,  & fes  confors  appcllercntldc  cette  fentence  , Sc  rclcue- 
rent  leur  appel  en  la  Cour  de  Parlement.  Et  quelque  temps  apres  preîente- 
tent  leur  Requefteâ  la  Chambre  des  Vacations,  afin  quelcs  deniers  pendant  le 
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difïercm  des  [wrties , fiilTïnt  mis  en  miin  feurc.  Et  par  Arrcft  du  lÿ.  Septembri 

A lÆoj. tucordonnéque  fur  les  appellations  les  parties  auroient  audience  le  Itndcm.iin 

de  la  S. Martin. Et  ce  pendant  rau^preiudicc  delcur  droit, que  la  recepte  de  la  nation 
de  Normandie  feroit  continuée  par  l'ancien  rcceuéiir.  Et  que  fi  diicuncs  clefs , titres, 
erifeignemens  Sc  autres  choies  de  cette  charge  auoiem  cité  mifes  és  mains  de  l’Em- 
peréur,  il  feroit  icnudelesrendre.&metticcs  mains  dudit  ancien  rcccueur , 5c  d 
ce  contraint  par  corps  nonobU-intoppofitions  5c  appellations  quelconques  5c  fan, 
prciudtce  d’iccllcs. 

Quelques  Aqis  apres  l’Empereur  alla  de  vie  à trcfpas,  5c  par  foo  decez  mou- 
rut parcillcmcht  la  caul'e,  5c  fut  procède  à nouuclleelleciion  de  receueur  fiiiuam  la 
fentenccduR.e£feur»Oi  qu’il  l'oit  fondé  en  tels  cas  en  iucifdiélion  contentieufesi 
vous  le  cognoiftrez  par  cett  arreft. 

Extraiél  des  Rcgillres  du  Parlement.  Encre  les  Religieux,  Abbé,  ac  Conuenc 
de  S.  Germain  des  Prez,appcllans  du  Reâeur,  5cf  acultez  de  l'Vniuerlitéde  Paris* 
6c  demandeurs  en  matière  de  defertion  d'vne  part,  5c  le  Religieux,  Prieur  ,8c  Con- 
uent  de  S.  Martin  des  Champs  intimez  5c  defendeurs  fur  ladite  defertion  d autre 
5 part.  V eu  parla  Cour  le  plaidoyc  faircn  icelle  le  dixicfmc  ioiir  de  ce  mois , Sc  tout 
ce  que  Icfditcs  parties  ont  mis  5c  produit  pardeucts  ladite  Cour , 8c  tout  confide- 
ré.  Dit  a e lié  que  fans  auoir  aucun  cfglrd  à ladiûe  defertion  alleguee  par  les  appel. 
lans,la  Cour  a mis  5C  met  l.tdiclc  appellation  au  néant  fans  amende  8c  fans  delpens, 
Sc  pour  caufe  8c  a ordonné  8c  ordonne,  que  lafcmcncc  donc  eft  appelle  fortira  fon 
plein  8c  entier  efFeél  pour  cette  fois.  Et  par  maniéré  de  prouilion  fans  preitidice 
des  droiéls  8c  procez  des  parties  : enioint  la  Cour  aufdites  parties  de  produire  au 
procez  pendant  entre  elles  pardeuant  lefdits  Reélcur,  5c  députez  de  ladite  Vniuer- 
fité  dedans  vn  mois,  5c  aufdits  Reâeur  5c  députez  iccluy  iuger,  terminer  5c  déci- 
der dedans  vn  mois  apres  cnfiiiuant  : le  tout  à compter  dudit  lo.  iour  de  ce  mois. 
Q^e  pareille  inionélion  leur  fera  faite  par  la  Cour.  S^Uts  en  defaut  de  ce  auoir  "fait , la 
Cmir  y pouruoira,ainfi  qu’il  appartiendra.  Dit  aux  patciesleiq.  iour  de  Mars  i,oj. 
8c  a elle  collation  faite,  8c  au  dclFous  duTillct. 


C Effoltsde  Frtnct,Tic*rdit, Normandie, iJnglettrtf.cette  çy  amoindhity 
nommée  cf  AÜemigne , cÿ*  depuis  quel  temps pourquoy. 

C H A P-I  TR  E;XXI  V. 

ne  faut  faire  aucune  doubte  qu’entre  les  quatre  naüons 
del’Vniuerfité  de  Paris,  à chacune  defqucllcs  fut  du  com- 
mencement voüee  vne  grande  Efcolc  pour  y entendre  les 
le^onsdes  Arts,  il  y en  auoit  vne  qui  portoit  particulièrement 
Icnomd’At^lcterrc.  Ainfi  le  voy-lc  p.tr  exprès,  en  l'accord 
que  Simon  Cardinal  de  fainéic  Croix  Légat  en  France  fit  en 
; an  mil  deux  cens  leptante  cinq,  entre  la  nation  de  France 
d’vne  part,  5c  celles  de  Picardie  , Normandie,  6c  Anglcfchc 
d autre  part.  Diftinâion  qui  elloii  encorcs  en  eficnce  fous  le 
régné  de  Charles  VI.  comme  ie  recueille  d'vne  caufe  qui  fiittraittcç  de  fon  temps 
D au  ParlementdcParisdontlefaitelloit  tel,  Vn  loutdain  de  Oliuis  Anglois,  Mai- 
ftre  es  Arts,6c  HadiclicrenTheologic , fe  donnant  la  qualité  de  Vichanceliet  de 
lain^Gencuiefue,  5c  ayantfous  foy  crée  trois  examinateurs,  Maillre  leanTroilil. 
Iccl  icard,Ican  de  Vaux  Normand,  Guifon  Anglois, pour  prqcedcr  à l'examen 
desMaillresés  Arts,qtiivouloientpaircrMaiftrcs  és  Artsen  l'Eglifc  lainfte  Gc- 
ncuicrue,il  fiit  empefehé  de  ce  faire  pat  l’Abbé  5c  le  Chancelier,  qui  formèrent  con- 
tr  eux  complainte  en  cas  delaifinc  8c  nouucllctciauec  Iclqucls  dcinandeuts  fe  ioi- 
gnit  le Ptocureurdcla  nationdc  France,  pour  l’intcrcR  qu’il  y pouuoit  ouoir.La 
caille  du  commencement  introduite  pardeuant  le  Preuoll  de  Paris , ou  fon  Lieute- 
nant conferuatenr,  depuis  deuolufipar appel  au  Patlcment.  Souficnoient  l'Abbé, 
8c le  Chancelier,  que  combien  qu'à  eux feuls appartint  prîuatiuemcnt  de  tous  au- 
' B U b b iij 
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très  de  commetcrc  vn  Vichincelicr  Sc  quatre  examinateurs  Je  telle  nation  qu’il 
Ic^r  plaifoit,  fors  toiitesfois  Sc  excepté  quils  eftoient  tenus  d’en  prendre  vndc  la  na- 
tion Françuireuoutcsfois  les  defendeurs  de  Icur^aurhoritc  prince  s'ciloient  dif- 
penfez  de  cette  reigle  concluans'pouc  cette  caufeauxAns  Scc.  A.  quoy  lesdefcn. 
deurs  venans  à rel'pon dre  > le  natté  de  l'Arrell  clloit  tel , Di£hi  ex  oMterfo  fnft- 
Hrncihxr  tÿ*  âteentiitAS  > ijHùi  in  VamerjuMe  Parijienjï  funt  ruutones  » viiiélicct 

(^jtticAaj  y rue  n^n  PicAfiit , Iformxrute,  cÿ*  ^n^x.  le  vous  lailfe  leurs  moyens  qui 
ne  furenttroiiuezbons,  Sc  les  demandeurs  maintenus  Sc  gardez  en  leurs  polTef- 
fions  Sefaifines,  me  contentant  de  .vous  dite  que  par  l’ACreft  qnr'cft  du  douzief- 
meluillet  mtf  trois  cens  oétantedeux,  deuxielnie  du  renne  Je  Chtrles  iixicfme, 
U cft  faicb  mention  de  la  nation  d Angleterre  tout  ainu  quc-deytrois  autres,  Sc 
tant  Sc  fl  longuement  que  ce  R.oy  régna,  l'Efcolc  anglefchélic  part  Sc  portion  de 
rVniuerlitc.  Carmelme  Henry  cinquieimeRoy  d’Angleterre  de  ce  nom  , cfpou- 
fa  Catherine  deFrancc  Allé  du. R.oy  Charles  Axiefme,  portant  le  comracé  de  ma- 
riagcclaul'eexprcired’exhercdation  de  Charles  fon  Als , en  faueur  des  enfirns  qui 
naillroiem  de  ce  mariage.  Et  en  l’année  14x1.  ces  deux  R,oys  ellans  decedez, 
Henry  Axiefme  leur  Als  Ait  qualiAé  Koy  de  France  , Sc  le  Duc  de  Bethrortfon 
Oncle,regent  pendant  la  minorité  de  Ion  Neueu,  commanda  abAjlument  dedans 
Pans  iufques  en  l'an  mil  quatre  cens  trente  Ax  que  le  R.oy  Charles  feptierme 
Als  du  K.oy  Charles  Axiclme  y entra.  Et  ne  faut  faire  aucune  doubte  que  iufques 
à ce  période  il  fcmble  que  l’Efcote  Anglcfche  perdit  fon  crédit,  ny  ne  changea  de 
num.Tellemcntquclipar  aduisde  pays  il  falloit  examiner  cette  hiltoire  un  pour- 
roitdirequequanJles portes deParis  furent  ouuettcs  au  K.oy  Charles  Icptiefnie 
elles  furent  d'vne  mefme  main  fermées  aux  Anglois  fes  ennemis  capitaux.  Tou- 
tesfuis  cette  hiAoirceit  d'vne  plus  longue  haleine,  dont  ie  me  fuis  voulu  efclair. 
dr  au  mois  d'Oâobrc  mil  Ax  cens  douze,  par  les  mains  de  MaiAre  Ican  Ccdle 
Frey  Procureur,  Pierre  Valons  Doyen,  Sc  lean  Bidaut  receueur  de  la  naùon  d'Al- 
lemagne, qui  me  communiquèrent  leurs  vieux  regiAres,par  lefquels  nous  uou- 
uarmeenlcmblcment  que  de  toute  ancienneté  les  congrégations  Je  cette  nation 
qui  le  faifoicnt  aux  Mathurins,  eAoient  fous  le  nom  de  l’Anglicane,  iufques  au  der- 
nier RegiAre  qui  commençoit  l’année  milquatrc  cens  vingt  cinq,  dedans  lequel  ie 
voycommenceraent  de  changemcntenranmil  quatre  cens  trente  Sevn.  Ces  qua- 
tre nations  contienncntfousfoydiuerresprouinces,Scnommement  fous  la  nation 
Anglcfche  eAoic  comprile  celle  d’Allemagne  qui  ne  tenoit  paspentrangSeautho- 
rité  en  cette  Efcolc , ains  fe  parangonnoit  à l'anglefche  de  nunicreqùcl’an  mil 
quatre  cens  trente  3cvn,fou$vnAl^ttdeBoucbon  ûucldrois.  Procureur  de  cct- 
cenation,s’cAanttenuéauxMathu(iasvne  congrégation, elle  cA  recognue  par  le 
KcgiAreaupircAé faite  par  la  nation  d’Allemagne.  Aaclacaa^nranii  narwnii 
NMiiizdpKé/uiéfiim MiirlMrmMmfporteletcxte  ]<iir ywitru  Go»r- 

ixn  frocurxtort  diClt  nationis  BMCxlameo  ex  Theoloeia  tuto  de  commis.  C’cA  au  pays  de 
Gucld^e. 

Elle  femblable  au  mois  de  Septembre  enfuiuant.  Fuéfu  coiegngMiotu  uxiif- 
mi ^üemaaU ( portc\e  RegiAre  ) afâdpmCixrn Mxthnnrmm  'rtjrefimx  Seftemirii  i»)i. 
Mxeiflro  Omrado  VviLLtm  Saltis  hurjrenjii  Diocefu  froc»ratore.  C'eA  U ville  Je  Ra. 
tinSerg.  Ny  pour  cela  les  Anglois  ne  laiAoienc  d'cAre  touAours  entans  de  i’V 
lAuerlité,  fc  faifons  les  congrégations  toncoA  fous  le  nom  de  la  Faculté  d’Angle- 
terre, tantoA  fous  celuy  aAllemagne.  Bticf  depuis  l’an  mil  quatre  cens  trente 
Sc  vn  iufques  en  l’an  mil  quatre  cens  trente  Sc  Ax, par  vnc  contrecarre  d’cleûions, 
tout  ainfi  que  vous  voyez  ores  l'AlIcman,  ores  l’Anglois,  dire  clcus  Procu- 
reurs de  cette  nation  Anglcche,  aufli  voyez  vous  les  congrégations  porter  fur 
leur  froiitifpice  t.rmoA  le  nom  de  la  nation  d'Allemagne,  tanto  A d’Angleterre. 
Et  le  dernier  Anglois  Procureur  auant  l’entrée  du  Roy  Charles  fcptiefme  dans 
Pans,  Alt  vnOlUnusMagnus,  perfonnage  de  quelque  recomiiundauon  félon  la 
poriccdu  temps. 

Cliofc  vrayment  admirable,  ains  miraculeufe,  que  ie  ne  puis  palfcr  fout 
filcncefons  encourir  marque  d’ingrauiudc  enuers  ma  patrie,  que  lors  que  les 
Anglois penferent  auoir  atteint  au  comble  de  leurs  heurs  dedans  noAre  France, 
ce  fut  lots  qu’ils  commencèrent  de  cheoit.  Le  plus  gtanJ  contentement  qu’us 
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A c^ren't  chez  noui  pendant  k régné  de  leur  ici.nc  Roy,  (ut  la  orlfe  cl.-ÎU  fiT„  ► 
au  hegede  Conrp.cgne  de  noOre  leanne  la  Scelle  :’^^n  l^rÆ 
chantc.cm  vn  Tt  drum  U„<l,mns  dedans  l'Eglilc  nSftic  Dame  de  pTrJe 
ûion  de  grâces  à D.eu:&  ores  que  pt.lonnierc  de  m.crrc  *■ 

cnnimclluyhit  fait  & parfait,  pourfe  vancer  de  I»  Irlnt#.  * ’ 11  1**  *°"P'^occj 

md  quatie  cens  trente  & vn,  rendue  par  l’Eucfque  de  Bcautiais  elle  fi,,  l ^ 
ree  Hérétique  re^^pfe,  & ordonne  qicllefero.Lilt  és  mams  d’u  bL 
Vett-on  tamai,  va,£Weproft.crité  plus  bénin  que  ceftuy , K touLftis  Dkulou' 
lucquelccmquicrqjcdu^lnK:  mots  & an,  Jeux iours après  la  lentence  les  Z' 
glou  pofTcdans  encore  la  ville  de  Paris , commencerenf  de  fe  voir  dekhcuz  d^ 

• rot.s,dul.x.eI,ne  tour  de  Décembre  m,l  quatre  cens  quammë  L vn  -t 
tre  pendant  cclledc  Goda  Holandois,  auoir  elle  faifte  fous  le  m ml 
Anglelche.  Toutes  les  autres  du  depuis  iulques^  L urd'uiLmrde 

Allemagne  : & ne  verrez  aucun  Anglo.s  promeu  à ladignitdde  ProZîuraiS 
feulement  Alleman.  Or  le  premier  qui  en  fiit  Dourueu  Hen.,;  i «turiur.uns 

Charles,  fut  le  mcfme  Arbert  de  Bourbon  Gucldrois,  dont . ay  p«l"cy  defZ 
Qcftuy  auojt  premier  franchy  le  pas  en  l‘an  mil  quatre  cens  trente  & vn  au  me 
indicé  des  Anglois.  8c  luy-mcfmc  Ait  le  premier  honore  de  cefir  P,  ’ ? 

kRoy  Charles  par  vne  je  ne  fyay  quelle  fatalité.  Parce  que  le  nomîdrDTuiZq 
en  Aleman  figmfie  An  Comme  celuy  auquel  deuoit  prendre  An  aux 
nation  Anglelche.  Et  depuis  les  Alleraans  ayons  empiété  celle  dignité  Arent  ri! 

C r <1“  Efcoles  .tout  ce  qui  concernoit  l'Anglois , & crauer  l'Ai 

gle,  & limage  de  1 Empereur  Charlemagne,  non  comme  fondateur  d®  l’Vn  u«I 

üte^ains  comme  leur  particulier  patron , urant  fon  extraaion  delaïution  GerraL 


^ Rtformation  de  [ymHerfitéât  Piris.  - 

Chapitre  XXV.  '* 

t noftre  EAat,lcfpec.fut  deud  à nos  Roys  .éclaplumei, 
1 nos  Archeuefques  8c  Euefques . 8c que  roccaOun  pour 
laquelle  vous  ne  voyez  VniuerAtez  en  ceAc  Fr.ince, 

1 quece  nefoitcn  ville  Archicpifcopalc  ou  Epifcopale  8c 
J Angulierement  en  celle  de  ^aris  . qui  eft  la  première 
> *ii  <•=  F«nce  : Sc  ncantmoins  au  long 

i'  fiii  ^ ' VnmerAté  de  Paris  de  la  nommer  leur 

Cardinal  SainflFilicnn  I ' ® niella  de  la  reformer  fut  vn 

mem  ^ mo^  R«igl=- 

Pape  knoZnf  Zt T PonriAcat  du 

failo.taiipatauant_t»moftdcn.o.senmcÙ5.tantoft  de  Ax  en  lix fepmaincs . par  f« 
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Bullesdcl'in  mil  deux  cens  fepcamc  huiâ  : Car  quaotatouc  le  demeurant  de  fes 
aâes,  ce  furent  l'enccnccs  Decijculcs  par  luy  rendues  dedans  Paris  hir’îesHliffe- 
rent  qui  elloicnt  ores  entre  les  Nations  , ores  entre  les  Pacultez.  Mais  fur  tout 
ne  faut  oublier  qu’ayans  eftd  en  vne  brigue  deiuf  IVeâcurs  eûeus  , pour  s’eflre 
truuuez  les  cllifans  iny-partis  en  leur  efleûion  > les  quatre  Nations  ayans  com- 
promis en  ce  Légat , il  donna  en  fin  Citcntence  en  lainailon  Abbatiale  defainffe 
Geneuiefue  , pour  Sc  au  profit  de  l'vn  des  deux  Reâeurs  , lequel  demeura  par  ce 
moyen  en  l’Eltat  , Sc  depuis  ne  'S'ell  iamais  trouuce  celle  paiMalite  aduenuc  en 
celles  elleftions.  La  troiliefrae  qui  fut  cogneuï  pou(  vraye  Kefismation  ell  cel. 
le  qui  lut  âiteà  Rome,  l’an  mil  crohl  cens  foixante'Srlùl,enprefertccdcBonifii. 
ce, Chancelier  derVniuerlitédeParis,  par  IcanCardinaldc  làmft  Marc,  &CiI- 
le.  Cardinal  de  fainflMarrinlux  Monts  , à ce  exprellcmenc  commis  & deleguez 
parle  PapcVrbain  cinquicfme:  Mais  furtoutes  les  anciennes  celle  que  le  voy  a. 
uoir  elld  la  plus  lignaléc,  ell  celle  de  Guillaume  Cardinal  d'Ellomeuille  , Légat 
en  France,  laquelle  ic  voy  auoir  receu  toutes  Tes  façons.  Parce  que  noRre  Roy 
lors  régnant  y voulut  auoir  bonne  part.  Qii’ainfi  ne  foie , combien  que  la  compa- 
gniequi  lue  lors  airemblcc  , ne  porte  fur  le  front  que  le  nom  Bu  Cardinal , pour 
l'honneur  que  l'on  portoit  au  fainH  Siégé,  toutesfois  vous  voyez  vers  la  fin  Pre-  g 
lîdens , icConleillers  de  Parlement  y ellreinteruenus.  C’cll  puurquuy  le  m'y  veux 
plusarrcller,  que  fous  les  trois  autres.  Le  commenccmcnc  de  celte  Kefuriiution 
ell  tel. 

GnitUlmui  mifenuione  dmina  Carimdl'u  fotlH  Mdrtlni  in  montiim,  Sdcnfim- 
tie  Ecclejix  Preibyter,  Cdrérudii  d'EjhmtnilU , vid^tntcr  nuncufaïus , in  Regno  fran- 
xi£tfinrnlt/îjueOallidrumVromncijs,^^JiolicxS{dts  Legatut.  Matons  m^rit  ^ rxr. 

De  là  lautant  de  la  plus  digne  Faculté  aux  moindres  felonlcur  ordre, apreszuéic 
pairéfurlaRcformation  de  la  Faculté  de  Théologie,  il  va  acclle  de  Decret , puis 
de  la  Médecine , 2c  en  fin  aux  Arts,  il  fait  plulieucs  beaux  Regicmens , 2c  entre 
autres,  confirme  le  Statut  du  Cardinal  de  fainâc  Cccile , couchant  1 cllcéiion  cri. 
mellicdu  Rcétcur: 2c audl  les  Reiglemens  de  Ican  Cardinal  de  laintl  Marc,  22. 
dcGUlcCardinaldcfainél  Marcin:2c  au  fait  delà  Médecine,  non  feulement  re- 
forme , ains  à pleine  bouche  dccclte  l'vfagc'  ancien  qui  clloit  de  ne  marier  q 
les  Docteurs  en  Médecine,  Vttitt  Jlattiiim  (dit-il)  ijue  coniinati,à  Rtrtnsia  m fa- 
citUase  Mtdccina  pnhiltentnr  > impiiim  tjr  irrasiimabile  reputames,  cum  tôt  maMmt  ad  ip- 
fam  facnlcattm  ducaidam  jÿ-  ixcrcestdam  admiiti dcaat , corrigintts  {ÿ*  ahn^autes , janct. 
mm  dcinctpsconiitoaiot,fi  doih,  Cr  frjj^ciattts  apportant , CT"  morum  'raiaiaïc  oinaa  , ad 
rtgtnium  in  dibta  facultait  admttrtndot  > niji  tôt  Uniras  ad  ’tittnm  atitjnod  iMai^noi  rtd~ 
daryfuptnpnoindâcinm  tn  corrt£hont  , Faenîtati  rdiatpmmns.  Autres  articles  y a-il,lin* 
gulicrement  en  la  corrcûion  des  Artillcs,  domi'ay  fait  ailleurs  mon  profil.  Qui. 
tne  les  fàiâ  maintenant  palTcr  fous  filence  : fie  au  bouc.  Htcfnnt  jalttÉna  mjïiinca, 
^na  ad  aime  Vninerfitatit  dtens,  rtformationn»  momm,  (ÿ*  ftndiomm  mcnmtntum ^ma- 
^no  fiudio  tlaborata,  ^ di^tjta  confcripfmnt.  ^JiiJitntibns  nobis , Rtntrtndts  t atnbnt, 
Gnilltbno  Pariftnfi,  loanrtt  MtÙtnp  Epifeopit:  ^darijjimis  vint,ininnptntiffttti(s, 
^maldo  de  litrltt  RtgaVarlattuntipreftde,  Gtorpo  Hanart,Magiflro  Rtijneftamm  1 Gnit- 
Itlmo  Totiit,  in  camtra  Itttjntjlamm  Prefidtntt  , MiUont  Dillitrs,  Drcann.arnottnft,(j' 
-Kegii  Partamtnti  Confjiario , Ra^rrto  Cibalt , EcdiÇte  Panfitnjit  Cmcttlasrio , Maÿjlto 
loannt  Rtru  ^dnocato.  Omnthns  pradtlht,  à Crifliani/Jinto , 0"  exceUtsttilJimo  Principe,  q 
Domino  È-ancornm  RtJ^t,  ad  Regia  prmiltgia  rtformasida  ,depntatis.  Quomm  m predtths 
Jlatntit edendiscQ/tjUinmabhibnimns , toque  jiatnra  arque  DtcretRiftnguUp  faculratilfUi,  ad. 
Hos‘vocaeis,ipfiiprefentibus  tradidimus,infinuauimut,ae  publicauimus , harumqutferte  , il- 
lis in  ptrpetuum  vtditura  tradimus,  inj^uamus,  arque  fub  autentico  najlro  pgillotranfmit- 
timut.  Dectmentet,  yretiam  fupra  mandaamus  , >»  yoluminibas  Staïutorum  ^inoulanum 
facultatum,taredigi,Jfdelieerquttran/cribi.Datu»sfarifiui,aniio  Incarnationts  Vom.  14Ç1. 
Dit  I.  menfit  lunii  Ponti/catut  ftnCUjP  in  chrijbo  Patris , Cf  Domtin  nojlri,  Domini  Sfi- 
nlaidiuinaprudentia Papa  4.  auno  6.  Et  combien  que  l'hauclioritc  du  Légat,  afiific 
de  quelques  Seigneurs  duParleipentycuIlpalléjtoucesfoispour  luy  faire  fotrir 
plein  clFcfit,  à çclle  Reforraation  flirent  attachées  fous  le  contrefeel  de  Li  Chan- 
cellerie,,lettres  patentes  du  neuficfme  de  Mars  mil  quatre  cens  cinquante  neuf. 
Qui  turent  vetihees  erf  la  Cour  de  PaiiUmciit  du  cuDlpnccmcnt  du  Piocuicuc 


r 
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A Gcnerallcÿ.  luillcc cnfuhiam.  Ccfut vnanauparauant  ledecez  de  Charles  VII. 
lequel  fe  iii|pttancl&rs  de  la  parue , il  fut  arrefté , non  feulement  ce  qui  fe  deuoit  re- 
former; ains  authorizè  ce  qui  fe  trouuoit  bt>n  du  paifé.  A quoy  ii  voulut  mettte  U 
main, &:pourceflecaufcconfitmalcStatut  du  Cardinal  Simon  Légat,  fur  l’efle- 
âion  trimellre  du  Rcàteur , &;  la  reforinationfaileparles  Cardinauux  de  S.  Marc, 
& de  S.  Martin  aux  Mont» , autrement  elles  euflent  peu  élire  reuoqueesen  doute. 
Du  depuis  par  la  nonchalance  de;j  Ecdeliadics , on  n'eut  plus  recours  au  S.  Siège; 
ainsprift  ndîlre  Prince  fcul  crflc  charge,  pat  l’aduisanelinc  de  nos  trois  Eflats: 
dautant  que  par  l’Eiit  tequ  en  la  ville  d'O  rleans  conclud  a(i  mois  de  lanuier  15  do.Ie 
Roy  Charles  I X.  en  l’article  1^5.  déclare,  que  parce  qu’il  ne  pourroit  en  fon  Con- 
feil  promptement  pounjpir  aux  plaintes  déslong-temps  faites,tant  par  les  Vniuer- 
lîtezdefon  Royaume,  quccontrcicelles,&lesabujquifecommcttent  fous  pré- 
texté deleuis'priuilcges,  ftanchifes , & exemptions  , enfemble  fur  la  reformation 
dclditesVniucrfitez.Po'.irccscaufesilordonncque  lettres  de  commillionferoient 
^ expcdiccs,&  adreflees  à certain  nombre  de  notables  peefonnages  qu'il  deputeroit, 
ppur dedanslix mois,  voir &:  vifiter  tous  les priuileges bclroycz pat fes  ptedecef- 
leurs  Roys , les  fondations  des  Colleges , la  reformation  du  leu  Cardinal  d'ERou- 
tcuillc,&  ccfaitprticeder  àrentictc  reformation  dcfdites  Vniucrlîtez&:  Colle- 
ges, nonobllant  oppolitionsou  appellations  quelconques  : Article  qui  Fut  depuis 
rcnquuelIcparHcury  III.  au  67.  ArticIcdel'Ordonnancefaitcà  Bloisl'an  1579.  à 
la  fuitte djcquoy  vous  trouuez  vue inhuitc dcreiglcmcns  de noRre Prince concer- 
nans!csVniuerlitcz,tantenfpirituelquctcmporcl,dés&  depuis  le  é8.  Article, 
iufqucsau  88.  includs. 

Mais  pour  ne  m'clloigner  dcrVniuctfitc  de  Paris , laquelle  pat  ce  prefeut  Cha- 
pitre ic  me  fuis  mis  en  bute.  Belle  futla reformation  que  pat  la  voix  commune’du 
plhiple  on  attribu  e au  Cardinal  d'ERoutcuille , mais  ic  n’en  voy  point  de  telle,  que 
celle  qui  fut  faible  par  Mcllirc  lacqucs  AuguRc  de  Thou  Pcendent  en  la  grand 
Chambre  du  Parlcmcnt.&MaiRrç  Lazare  de  CoqucIei,&:  Edoüart  Molé  Confeil- 
C 1ers  .appelK'auccques  cuxMaiRteLouysScruin  AduocatduRoy.Lctoutcn  ver- 
tu  dcI'ArrcR  donné  p.irla  Cour,  à larcqucRc  du  Procureur  General  le  3.  Septem^ 
brcir98.foitqucroncontidcrcIafaçon,oul’cRoHè,carpour  le  regard  de  lafa- 
çon,icncIeuiamaisvnc(.iiâion plus  nette, tst  plusCiccroniancqueccRe-cy  : rien 
du  Lipfian;  &:quantài'cRoffeIadifcipliney  cR,  nonfcuIenftntlcholaRique,  ains 
en  fa  icholarité  grandement  politique  : Aullï  eRoient  tous  ces  réformateurs  alE- 
Rez  de  plulicursbraucsprotecoles,  en  la  Théologie,  Decret,  Médecine,  & Arts. 
Et  toutesfois  ,'ô  malheurs  i il  faut  qucccRe  parolcà.mon  grand  regret  m'cfchapc) 
foit  ou  qu'en  ranciqnnciéde  mon  «%e , pu  vn  iugcmcht  chagrin  du  vieillard,  tou- 
tcschofes du  tcmpsprcfcnc me ddrpuifcnt,poucÂtoIlcc celles  dupalTé,  ou  que 
fous  ceRc  grande  voûte  du  ciel  ,iln’y  ait  rien,  lequel  venu  à fa  perfebtion,  ne  dé- 
cline puisapres  naturellement  iufqucs  d fon  dernier  période , ic  trouuc  bien  quel- 
ques flammèches, maisnon  ccRcgrandefpIcndcur  d'ERudcsquireluifoit  pendant 
ma  ieuneirc;&  ipeu  dircicchercherVniuctiïtcdcdansl'Vniuerfitèfanslarctrou- 
D ucr:Pourlemoin( celles quicRoientfouslcs régnés  deFrançoisI.&Hcnry  II.La 
mort  malheureufe  & inopinccdeccRuy  ,lcbas  aagede  fes  enfans,  bigarremept 
de  Religions,  dcsbauchefrequentede  Troubles,  non  feulement  deCatholique 
au  Huguenot,  ains  de  Catholique  à Catholique, -fous  motsdcfaâionmalhcureu-  . 
feraent  controunez  dcLigucur, Politique, MaheuRre,  luy  ont  fait  ceRe  grande 
brefehe.  Face  Dieu  par  fa  fain  Ae  grace,qu'onIa  yoyc  quclquctcmps  reflorir  com- 
mcaupatauant,àI'honncurdcIuy,  exaltation  de  fonEglifc,  ornement  de  la  Fran; 
ce  ,ain{oisdctoutcIdClireRicntc. 
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noi  Rfiys  ont  tu  fur  touf'uutres , tonne  part  en  la  créition 
dueSion  des  Vmuerfttt.  de  France  que  de 
toute  ancienneté  ils  ont  qualifié  l’yniuer- 

fité  de  Paris  , leur  fille.  ' .• 

* - - P-' 

Ch  A P I T R B XX  V I.  I 

E pcafezpis  ie  vous  fupplic,  que  par  le  precedïnt  cha> 
pitre , ie  vous  aye  déduit  que  ifos  Koys  s’cftoient  attri- 
buez  cognoifsâce  liirla  rciormatiû  dcnosVniucrfîtcz: 
caroftee  U ville  de  Paris, dôt  nous  ne  voyûs  point  dcti- 
irecxprcsdcron  origine,  toutes  les  autres  doiuctleurs  B 
creatiôs  & fondatiôsànos  Roys,4in(i  que  ievousveri- 
fieray  cyapres,patledifcoutsdecemiê  Liurc  ;Et  pdiir 
demeurer  aux  termes  dcrVniucrGié  de  paris,qui  cllmô 
prcsêt  fuict,le  plus  ancien  palTage  auquel  ictrouue  eftre 

— taitemctiond'iccUceflduPapeCeledin  j^auch.;^!»/ 

Cterici.  Defertcompd.  Ext.  Nousne  voyons  point  ladate  dcccGcconnitution  Do 
crctalc.  Maisilmourutl'annpa.doncquesnollrc  Vniucrfité  clloit  auparauant  ce 
temps,  fedenom,  &d'efFcâen  ertencc.  NouseufmcsvncOrdonnançe  faite  l’an 
1200.  par  noftrc  Philippes  Augulle , côcernânt  le  reiglement  dé  celle  Vniuerfité, 
qui  cil  la  plusanciêne  de  toutes  celles  que  i'ay  veuës.  Entre  le  téps  de  la  Decrctalc, 
ecdccclleOrdônanceiln'y  a pasgraridentreict.  Dauantagetout  ainflqu'en  cefic 
Vniuerfité  il  y a vn  conferuateur  Apoftolicjaulfi  y en  a il  vn  Royal , pour  cognoi- 
ftre  desdifferens  des  fuppofts  de!  Vniuerfité.  Vray  qu’en  l'Apoflolic,  encore  y a-il 
vnere(lriaion,quclefuppofé  ne  peut  faire  citeir  fa  partie  aauetfc,rc(fcant  outre  Q 
les  quatre  diettes  delaiurildiaionderApolloliquc:  mais  en  vertu  d'vue  commif- 
fiondu  Conferuateur  Royal,  il  peut  appeUer  de  toutes  pans,  quand  c'ell  en  tc 
au  dedans  du  Parlement  de  Paris.  Belles  ccncs,  & nobles  ialoufics  entre  deux 
grandes  dignitez,  que  l’Eglife  prétendant  cftre  la  mete  , nos  Roys  prétendent 
eftfcles  pères:  non  qu’elleaitprisfanailTancedel’Empcreur  Charlemagne  , com- 
me i'ay  dit  ailleurs  ,ains  d’autant  que  l’Eglife  luy  donnoir  fon  tllre  , SHa  Maie- 
llé  de  nos  Roys  fon  bien  élite..  Chofeque  ne  trouuerez  ellrangc , quand  vous 
confideterez  que  dés  le  depùfi  lé  régné  de  Ç^uis  , premier  Roy  Cbrcllicn  des 
nollrcs, nos  Roys  cllimcrcnrteiir  Coüronnc^noirtcllc  paré  aux  affaires  de  l'E- 
glife . que  c’clloifnt  choies  infcparables.  Ainfi  fous  celle  première  famille , auant 

Sue  les  Maires  du  Pillais  fc  fûlTcnt  lous  lemafque  de  leur  dignité,  impatronifez 
el’Ellac,lcs  Conciles  tenus  par  la  France  eAoientlapluspartdutcmpsouucrts 
par  le  comnundement  de  nos  Roy  s , Icfqucis  de  foisà  autres  y aififidfent.  Et  com- 
bien quefous  la  féconde  lignée.  Pépin  euft  efic  proclamé  Roy  de  France  , ppr  0 
faduis  du  Pape  Zacharie;  toutesfois  auec  tout  l'honneur  &;  foubmilfion,qucluy 
& fes  fuccclTcurs  portèrent  au  S.  Siégé,  ils  ne  defcheurentde  l’ancien  priuilege 
dclcursdeuancicrs,tancqueiapuiiranccKoyaIc  fut  vrayement  par  eux  exercec. 
Etquifaitgrandcmcncànotcr,’c’eIlquc  nousanons  vn  Canon  d'vn Concilop'la- 
donnai  tenu  en  cetcmpslà  dedans  Paris,  rapporté  p.arGratian  dedans  foiilfc- 
cret  fous  ces  mots , P«»opr/y4r«//,parlcquelillutconcludque  les  Roys  S;  Prin- 
ces feculiers  deuoient  & pouuoient  auoir  i’ccil  fur  la  difcipliiie  Eccicfiallique.  Cô- 
llitution  Canonique  non  faite  à autre  fin  qu’en  l'honneur  de  ccluy  qui  comman- 
doitlouuerainementcnce  Royaume:  auquel  nous  voyons  mcfincmcnt  foubs  la 
troiliefmelignee.nos  Roysauoireutellement  leurs  cœurs  à l'Eglifc.,  qu’en  plli- 
fieursEglifes Cathédrales Sc Collegiales  ilyavnc  prebendc  inlcparablcmcnt  af- 
feélccàîeut  Couronne:  Et  non  feulement  leurs  Cours  de  Parlement  fouucraines,, 
élire my-parties  dcConfeillers,  Clercs,  &:  leculicrs  : mais  en  outrelés  premières  4e  • 
plus  grandes  dignitez  de  France,  comn\c  turent  les  Magiftratures  de  nos  Pairs, 
qui  clloicnt  de  fix  Pairs  Clercs , les  vns  Archcuefqucs , autres  Euefqucs , & lesfix 


4» 
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fi  autresLaiz,troisDucs& trois  Comtes.  Tout  dcccftc  mcfmefafonvcux-icdire 
l’Vmucrfitè  de  Paris  dire  vn  corps  mixte,  grandement  redcuable  à l’Egide,  mais 
nonmoinsànos  Koysquicnonte(l6non  reulemcot  tuteurs.  Fauteurs  , & prote- 
âcurs , ‘mais  audi  l'ont  intitulée  de  ce  mot  de  fille  , comme  ayant  cllé  par  eux 
creée. 

Maifire  lean  Gerfon  prefehanten  Fan  1415.  la  vdlle de Pafques fleuries deuant 
lesPrelats  qui efloicntauConcilcdcConllance, parlant derVniucrfité  dp  Paris; 
Ctlebcmmt  jurijii  nfit  VniaerÇuM  ( dit-il  ) emltrix , &imatrix  tn.im  omnium , aux  Chri- 
fiuux  ReUgtmn pKtuttm  ,<)u* /inum  doUnnum  rt^iciunt , /pyï  oÀ  excmfUr  chrijlumif- 
fimi  Froncorum  Itfgii  Pétris fui  digmfstmi , dre.  Tout  de  ceûc  mefme  Façon  trouue 
l'on  dedans  fes  œuures  vnc  Epilïrc  adrclTce  au  Roy  Charles  VI. fous  le  nom  de 
rVniuerlité  de  Paris, pprlaquclIecIlcIcVupplietrcs-huinbfement  comme  fa  fille, 
vouloir  exaucer  fes  dcFcnfcs,côtre  les  FaulFcs  imputationsde  l'Vniuerfité  dcTho- 
lofe.  Si  celle  qualiténe  liiy  eull  c(l6  d'vnc  longue  main  acquife,  ce  grand  perfon- 

Ü nage  c’ull  elle  mcrueillriilcmrnt  impudent  de  la  luy  bailler:  coHyncaulIi  ne  la  Faut- 
il  teuoquer  en  doutCjParl'Ordonnancedu  Roy  Charles  V.  du  18.  May  ij66.ig»4- 
uis de ture noftro  Regio.,fedégiorêm,(3‘immurutétumudnos,&forumHoJlrumfftCiet^dl‘ 
ficCUre dtgnofcétur,  témenJUm  noHrt  Fniutrjètéti  Purifienfi  ^toncedimm  tjuod  Confiruétor 
frtudegtorum  de pTxmifsii  eognofest  ,drc.  Gerfon  viuoit  fous  le  régné  de  Charles  VI. 
duquel  nouj  voyons  deux  lettres  patentes,  l'vnc  de  l'an  1385.  fur  la  conferuation 
des priuileges  dcl'Vniucrfité  ; Si  donnons  en  mandement  f portent-elles)  à nos 
féaux  Confcillcrsfurlefait  des  Aydes  ordonnez  pour  la  guerre,  que  nollre  tres- 
chcrc  te  tres-araec  fille  de  l’V niucrfité  de  Paris , les  Redeurs,  Maillres,  Bacheliers, 
Efcolicrs,Lifan'S  &:  Elludians , &c.  L’autre  de  l'an  i39i.auxgenstenansl'Efchi- 
quierdeRoüen,dont  les  mots  font  tels.  Nollre  amec  fille  TVnluerlïté  de  Paris, 
ôte.  Detfenecsaux  Officiers  dcNormandie  de  cognoillredescaufesdcs  Efeoliers 
& fuppoll  de  ladite  Vniuerlîté,  ny  les  troubler  en  leurs  priuileges.  Charles  VU  I.  par 
autres  lettres  de  l'an  1488.  portîms  mcfmc  confirmation  l’appelle  pareillement  fa 
C tres-chcre  & tres-amee  fille:  Le  fcmblable  Fait  le  Roy  LouysXII.parfonEdiâ 
donné  àBlois  le  9.d’Auril  iji).  Et  le  Roy  François  premier  de  ce  nom,  parfon 
Ediéldu  moisd’Auril  ijiy  l'appelle nonfeulementfatres<herc,& tres-amee:  mais 
aiilfi  fafille  première aifnee-,  EtF.titcncorelefemblablcparautrcEdiâdu;.Iuin 
i543.Etfonhls  Henry  IL  du  nom  fuit  fes  mefmes  traces  parfon  Edit  fait  à Fontai- 
nebleau au  mois  de  Septembre  1547.  Et  par  antredu  mois  de  Mars  1534.  Henry, 

&c.  Combien  que  les  M^llres  Principaux  des  Colleges , nos  Lcélcurs  ordinaires 
& Précepteurs  de  nollre  tres-chereéi  trcs-aigec  fille  aifnee  rVniuerlîté  de  Paris: 
&3finqucicncm’elloignedece  quis'ellpallî  ,par  mes  mains  quand  en  l’an  1564. 
ieplaiday la caufoderVniuctli^jac Paris contrcleslcfuillcsl  depuis  appeliez  le- 
fuites)  M.  PicrrcVcrforisleurAauocat.iyant(5uparmefgardc,ou  peut  dire  par 
artificcoccupéIcbarrcaudcsPairs,qui  cil  du  collé  des  ConfcillcrsLaiz)  poury 
faire  fa  propolition  & demande,  pour  faire  incorporer  fes  parties  au  corps  de  l’V- 
niuerfité  de  Patis.ic  m’arrellay  de  propos  délibéré  contrcluy  ,&  foullins  que  c’c. 

.-D  Hoir  la  placcdel’Vniucrfitc  de  Paris,  fille  aifnee  du  Roy.  Et  comme  il  eut  fait  qucl- 

'que  inllancc  au  contraire,  te  foultenu  qu’il  pouuoit  plaider  en  ce  mefmelicu,Mon-  ■> 

ficurdeThou  premier  Prelidcnt , apres  nous  auoir  ou'is  d’vnc  partie  d’autre, en 
communiquaàtousMclIicursles  ConfeillcrsauConfcil,8eparArrcll  donné  par 
iueement contredit, ilfutordonnéqueVcrforis  dd'empareroit  ce  barreau, Scie 
Ijftroit  à l’V  niucrfité  tout  ainlî  comme  és  caufes  des  Pairs.  Ce  fut  nollre  première 
démarche , & ne  me  repentiray  iaraais  de  croire,  que  les  premières  clludcs  en  font 
dcucs  à l’Eglifc,  mais  la  création  de  TVnlucrfité  à nos  Roys,puis  qu’ilss’cn  difcnc 
les  peres , de  l’appellent  pour  leur  fille  aifnee  ; Aulfi  cll-ce  la  vérité , que  c’eû  la  pre- 
mière de  plus  aucicnne  de  toutes  les  Vniuetfitez  de  la  France. 
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Prmltgts  ù^cycx^turn9S.Bays  'ifFmiuTfitcdeParû. 
Chapitre  XXVII. 


> O s Roys  non  contcns  d’appeller  l’VniueiiGté  de  Paris 
I leur  fille , comme  en  ay  ans  efté  les  premiersVondateurs, 

I ilslavoulurentd'abondancgratifierdeplufieurs&diuers 
J Priuileges,  cfquels  il  y a trois  dlucrlcs  occurrences  d'af- 
ff  faites,  les  vnes  qui  concernent  .nos  corps  pourlescti- 
[ mes, les  autres  nollrc  bourfe,  pour  la  conlctuation  de 
nos  biens domelliques,  & finalement  le  payement  des 
y Aydes  fie  Subfidcsquelanecefiitè publique  a introduite  5 
. pour  la  fubuention  des  guerres. 

‘ Quant  au  premier , ils  voulurent  que  l’Efeolier  enfei» 

gnant  ou  enfeigné , fut  traiélè  aucc  toutes  les  douf  euts,que  l'on  pouuoit  fouhaiter, 
fie  pour  celle  cauleluybaillerencJ'EuefquedePans  pour  luge,  auecques  certaines 
comminations  contreles  luges  Royaux , qui  contreuiendroient  à celle  Ordon- 
nance. Ainfi  le  voulut  le  Loy  Philippes  Augullc  dcuxicrme  dé  ce  nom  pat  Edit  de 
l'aniaoo.dcfon  régné  le  ai.  portant  l'ordre  qu'on  deuoit  obferuer  confirmé,  fi£ 
motpour  mot  rapporté  par  autres  lettres  patentes  de  S.  Louya  fon  petit  fils  por- 
ayitmprttiiilj tmmt  tffrokémm vthmHS  y*di»riurr,(^ 

ntmiKU  curtûere  i/iferius  tnii<itdif{tnjtrm4tym,i^û*m  âpyd  Fouler»  SUâaJi,  t»»o  Do- 
mmürt  l»Cdr»dlio»ti  1119.  me»fi  Aag»fli^S.igm  'Otto  Hofin  d»»e  terli0‘  AiJIdnithiu  i»  Pt- 
Idtio  nojlto  q»orBtrt»omindfirpfoJitd/»Hi , & jlg»d  ,Ddptftri , Nal/im,  Ktteni  i»tic»ldrÿ 
SdriMoiMdi  ,Cdr»erdry  Mdtthtt  Confiditldry . Ddtum  ydcdnte  Cd»uUdrid.  Autres  du 
Roy  Philippcslc  Bclqu3triefmedunom,confirmatiucsdcccllcsdcSaiqélL(^ys,  Q 
ficvcutqu'cllesfoicntlcucstouslcsanscn  l'Auditoire  du  Prcuolldc  Paris , lepre- 
micr  Dimanche  de  laTouirainéls./Ifl»i»  PdriJiii-,d»»o  laejr»diioais Domtm  i}Oi.men- 
yé A/ar/M.  Voircpçrmircntnos  Roys,qucfiIcPrcuoftdc  Paris  aüoit  entrepris  au 

frciudiccdecequc  dclTus,  il  en  fut  exemplairement  challié,  fit  qu'il  full  permisi 
Vniucrfité d'en drclTcrdcs  Eloges, pourluyferuir  comme  de  trophées,  ny  h'o- 
ferent  iamaisles  luges  Royaux  reuoquer  cela  à iniurcs.  Ainfi  IcVoyca-vousdcdans 
leCloiUrcdcs  Mathurins,ioignant  j'EpitaphcdcLegcrde  Moiilcl  Normand, fi: 
Oliuier  Bourgeois  Breton, Efeoliersqui  auoient  etlé  pendus  par  renrener  du  Pre- 


uoll  de  Paris  l'anmil  qnati^  cens  fept,puis  dcpcni^  par  Arrcll  du  Parlcmcnt,rcn- 
fefesiulHciablïî'j’Rmisenfcpuitureran  mil  qua- 


dus  à l'Eucfquc , comme  Clcrs  8: 1 

tre  cens  huiû , portant  le  Placard  cesmots  : Et  furent  lefdits  Preuoft  8c  l'on  Lieu- 
tenant demis  de  leurs  offices , comme  plus  à plein  appert  par  lettres  Patentes,  fie  in- 
llrumcnlfurcecas.  le  vousIailTe  pluueurs  patticularitcz  de  honte  fie  pudeur  ré- 
citées par  Monllrelct, 8c  M.iillrcAlain  Chartier, qui  furent  contre  ccslugcs  pra- 
tiquccs.  Pareille  remarque  trouucz-vous  au  coing  d'vnc  rué  furvne  muraille  dif 
Monallercdcs  Aiigullins,  par  laquelle  cR  reprçfenté  au  long  le  tort  qui  auoit 
eftéfaitàFrcrePierrcGongydcrOrdrc  des  AugulHns  , Doâeur  en  Théologie, 
ficdcquclIcfaçonlcsSergcns  gui  l'auoienr  olFcnfé furent challicz , à la  requçRe 
8c pourfuittedu  Reéleur,  8C  fuppoftde  TVnluerfité.  Vous  en  trouucz  vn  ainre 
prcsrEglifcfainCicCathctincduValdesEfcolicrs:  pour  les  excez  commiscon- 
tre  les  Efcoliers , par  les  gens  dcMcHire  Charles  de  Sauoifi.  Portant  que  fa  mai- 
fou  auoit  cllédcmolicran  mil  quatre  cens  quatre  par  Arrcll  : pour  les  excez  par 
luy  fie  les  liens  commis  contre  rVniucrfité.  Tant  furent  nos  Roysdclireuxcn  la 
manutention  d'icelle , que  non  feulement  ils  voulurent  le  parchemin  y paflcr,mais 
auffi  quclcs  parois paclaircntpourelle,  afin  d'en  perpétuer  la  mémoire  dedans  la 
pollcrité. 

Car  quant  aux  caufes  pécuniaires,  du  bien  qui  concernoit  la  conferuation  dp 
leurs  biens  domelliques, ou  de  leurs  Priuileges,  nos  Roys  leurdonnerent  dérou- 
te ancienneté  vn  luge,  qui  porteroit  le  nom  fie  lilire  de  Conferuatcur  de  fVni- 

uerfité 
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» ucrHiè de P.iris,Icf)iicI  cognoUlroit  dçlcurs  caufes  tant  en  demandant  qu'en  def- 
, fendantjiuus  t'auiliorité  du  Prcuall  de  Paris  d'en  Tecognoi(lre,(ous  peine  non  ren- 
iement de  aulli[c,ains  de  punition:  Et  combien  quedu  commencement  ce  luge 
full  ordonné  pour  décider  les  caufes  qui  attouchoient  vrayement  le  fait  desEfeo- 
Uers  : toiitcsfois , comme  Sôlin  difoie  qu'anciennement  les  Gaulois  eftoient  zela- 
tcurs,rantdclaKcligionqueprocez.  Particulariiez  quife  font  depuis  tran/mifes 
auxFrançois,  qui  leur  ont  auec  le  temps  fuccedé  en  ce  Royaume:  Auflifelogea 
aucc IctcibpSlafophiftiqueticen celle  Vniucrfité-.parcc  que  l'Efeolier  clludiant, 
ou lifant, fonde  éslettrcsdeScholaritéduRciftcur,  ayant  ccl&on  Se  trarffpottdc 
pere,  inerc,  frère , feeur , oncle , ou  tante  de  quelque  héritage  ou  dcbte  pécuniaire. 

' AdonC)  foit  qu'il  demande,  ou  dclfende  , il  peut  d i Araire  la  caulc  de  fa  lurifdi- 
étion  ordinaire, &:  la  faire  tranfportcrpardcuant  lé  Conferualeur  defon  luge:  qui 
cAvncleçonpourappréndrcde  bonne  heureaux  fuppoAs  de  L’Vniuerfité  à plai- 
der : St  ncantmoinspcrmillion  à eux  donnée  par  nos  Koy{  , pour  la  faueur  qu'ils 
J,  poitoicntàccAeVniucrlîté.  a ’ . 

" Ordonnance  qui  i prisfon  trait  iufqucsd  nous,  & tout  d'vnS  fuitte  voulurent 
nos'Koys  que  tous  ces  fuppolts,  voire  les  feruiteurs  mefmes  dçtouslcs  Aydes, 
Sublides  St  ImpoAs  qu'on  Icuoit  fur  le  peuple,  pour  le  defroy  St.  fubuention  des 
guerres.  A cet  elFcâ  font  les  patentes  du  Roy  Philippes  de  Valois  de  Tan  IJ40. 
par  Icfqucllcs  il  veut  ordonner,  que  les  MaiAres  Efeoliers  ne  foient  recherchez: 
Ouàjieitfedtgij A tmpo/hione,  ctflumt,  ptr/imlium  tpenm^ 

Et  par  CCS  mclmes  lettres  eA  attribuée  la  cognoilfancc  de  telles  caufes  au  Lieute- 
nant Conferuateur  de  leurs  Priuileges,  priuatiuemcntdctous  autres.  Charles  VI. 
paAaplusoutreparfonEditduiS.  May  1366.  carilcAendce  priuilege  , non  feu- 
lement pour  le  reuenu  des  biens  temporels,  ains  des  fpiritucls,pouclercucnu  de 
Icursbcnefices  St  des  décimes, lalcucedefqucllcsluyferoitoâroyec  par  le  Pape; 
mefmcpourlcfaitdcsAydes,StSubfides,y  adiouue  leurs  feruiteurs.  Prerogati- 
ues  à cuxdonnccs,non  pour  apprendre  à plaider  ; ains  afin  qu'ils  ne  fulTent  di- 
„ Araits  de  leurs  cAudes,  parlesFcîhiicrsdes  impoAs  , quille  font  que  trop  bons 
''  maiAKspoBr  le  faire  remplacer  des  fermes  qu'ils  prennent  à haut  prix  . penfansfe 
fairegrands  St  riches  de  la  defpou'tlle  Stperte  publique. 

Les impoAsfontdeuzànosRois pour  fubuenir  aux  neccllitczpubh'ques,  les 
péages  à vns  St  autres  Seigneurs , pour  l'en tretenement  de  leurs  affairc^priuccs,1'e- 
lon  l'ancien  vfage  St  couAume  dont  ils  ont  ioüy.De  l'iinpo  A nos  Roys  ont  peu  dif- 
penfer  rVniuerfité  comme  ils  ont  voulu:  des  péages c'eAvnauttcdifcours 5 Sc 
neammoins  ictrouucvn  Edit  de  noAre  Roy  Philippes  le  Bel  IV.  du  nonv,  par  le- 
quclil  exempte  l'Vniucrfité  de  Parisde  certain  péage , ddnt  Richard  Comtede 
Boulongneprctendoit  dcuoircArcIçruy  St  acquitté  par  les  paffans. 

Philippiu  Dug'ith  fréHCernr^lfêx , S'C.  T^lunt  ficimm  vniturjis  prxpmiiiu  , à- 
fattrn , jatd  cam  Magiflri , & SchdUhtV niuirfitalit  Tarijîtnjis , graaner  cantjaeraatar, 
/jatdthltiJw  fideUt  na/ler  Btchirdat  Cames  Benema , où  fes  gens  leur  faifoient  Dayer  . 
cert.iinpc3gcplusampIcmcntmcntionnéparlcsIettres,  Sec.  Requerans  eArc  fut 
jj  cemiscnlafauue-gardcduRoyjStdelescndefchargcr:  rJHemerase  Ctsaise  in  ce»- 
srariam  affcrcitie  : SouAcnant  que  luy  St  les  fîcnscAoientdetout  temps  St  ancien- 
neté fondez  en  laperccption  dece  Droiéi.  7{as  aiteisdcMes , à'C.  De  confistfa  prafisi 
Cemitis , prepler  heacrem  Dei , dr  mfltim  ordmathni  naîtra , iasfaam , lices  cUtam , tpaaai 
dictai  Itadtajes  y aiaer/îsatis/alam.yà'nan  ijaaad  alias  y fappafait  yimmamtasem  cancedimas, 
e^c.  incaiasrei  sejlimamam  najlram  prafialihas  liuerts  ficimas  appani.  DaSam  farijlas 
asiaai^n.  menfe  Marty.  Bel  Ediél  St  digne  cTvn  Roy,faiéIenfaucurdelVniuerfité, 
duconfcntcmenttoutcsfoisdcccluy  auquclilpouuoitprciudicier. 


CCec 


Les  Recherches  de  la  France, 


Chapitre  XXVIII. 


m 


Evousaycy-dcflusdircouni  que  IVuluerCté  de  Paris 
cftoit  baAic  fur  quatre  grâdpitlicrs,  que  nous  appeUôs 
Facultez  deTheoIogie, Decret, Medecinc,&  des  Arts. 
Uycnarnequatcicrmcqucnous  appelions  des  Loix, 
qui  vogue  par  toutes  les  autres  Vniuerfitcz  de  nollre 
Frâce,lcfquellesprênentàgcâdliôticurd'eUreiiititulees  B 
Vniuerfitcz  de  Loix,cncotc  ^ucâcdàs  cefte  profc$ô  il 
y en  ait  d’autres  mcflecs.  Et  n cft  pas  vne  petite  quelliô; 
de  fiçauoir  fi  lors  que  nollre  Vniuerfitéfut  balHcjfousla 
Faculté  de  Decret  clïoit  côprirc  celle  des  Loix,ic  veux 
dirc,queccluy  auquel  il elloit permis  d’cnlcigncr  le  Decret,  pouuoit  par  mefme 
moyen  lire  en  la  chaire  le  Drôiét  des  Romains,  que  nous  appelions  Droiél  Ciuil. 

Si  V ous  parlez  à vn  Rigord  qui  viaoit  Ibus  le  Roy  Philippes  Augulle , & apres  Ton 
deeez  voüarHilloirc  qu’il  fit  de  luy  au'Roy  Louys  8.  l'on  fils,  il  vous  dira  que  les 
DroiiRs  Canon  St  Ciuils’enfcignoient  enlavilledeParis.  Et  parce  que  le  palTage 
cil  de  mérité, non  feulement  pour  ce  qui  s'ofi^rc  maintenant  : mais  atifli  pour  lemot 
d'V niuerfiié  donc  il  vfc , ie  le  vous  inlVcray  icy  tout  au  long,  /a  diehu  tUts  Jhnùtm 
liittrartm  (Ivfféar  Pan  fut , nec  legmiu  lanum  f»i£t  Schtloium  jrequtinum 

^ihmis^vtt^rgyfii,  l'el^  tfaalthtt ftru  mmndt  Uc»m  fTxdtHtm  p*dtiiJi  grâti<t 

incolltbit  : qmi  nmfolnm  fiihat  pnftcr  ha  iUws  tamirMem  <mte»ittitm  ^o- hêanum  Ç 
. cmmam/iipcraiiiiiJdiiicma/jpiiemum  ,fidtlumprcpteriikert4tcm  , Jftààltm  pririgt- 
timm  dtftnjicms , yaam  PhiUppm  Rex , dr  pâltr  tim  ditii  tpfim  tpjit  SeoUnbm  impex- 
dibpnt.  Cumigilur  latadcm  Mhitifuma  cinitdle , ntn  modo  de  iriuie  G"  qmdriah  , ve- 
ram  cr  de  qaeJUtnibas  Paris  Catuaia , &'  Crnilii  , (y  de  e a Fesaltase  , qat  de  fiaeadis 
eerporibas,  dP  jenitaubas  cea/êraaadu,  fmpta  efl , pleaa'  CP  perfèSa  laaenirilar  firipta- 
ra , feraennon  tamea dejîderie , fairam  pagwam  ,CPTheologiCju  deabaaf.  En  ce  palTagc 
vous  voyez  que  Rigord  faiél  mention  cxprclfc  de  trois  Facultez,  qui  clloicnt 
cnfcignccsdans  Paris, Théologie,  Decret,  St  Médecine  , Iclquels  prefuppolcnt 
Itffuppalls  auoir  préalablement  palTc  pat  cq|{e^es  Arts.,^  Et  nominéinem  que 
dedans  Paris  on  y enfeignoit  le  Droiô  Carion,'&  Ciuil.  Éf  parle  mefme  Liurc 
voustrouuerezquedu  temps  de  Philippes  Aiigulle,  le  mot  d'Vniucrfité  couroic 
par  la  France  enlavilledeParis:  quand  il  parle  c^u  Amaulry  Hcrctique  fut  con- 
damné par  Decret  du  Pape,  ainfique  i'aycotté  ailleurs,  & pour  celle  caufeie  ne 
reprendray  le  pafl'age.  Et  finalement  outre  ce  qu'il  dedie  à Louys  huiôiefmcl'hi 
lloirc qu'il  failoicdcPhilippcsptcmicrfonpcrc  , parhuit  cncoredcla  batailli 
fut  faite  à Bouincs  entre  Philippes  Augulle  d'v^c  part , St  l'Empcrcu  r Othon , 

Roy  d'Angleterre,  Henry  Comte  de  Flandres,  S:  Richard  Comte  de  Boulongnc 
' d'autrc.Carc5mcainfifullquelcRoy  vouluft  choquer  les  ennemis:  Rigord  pour- 
' fuicainfifon  Hifloirc.  His  dtSHs pettetaat  milites  à Rege  beaediihaaem , & jlatimiafo- 
aatraae  taba,ei’  fteeraat  iafilias  viriles  ta  ho^es , C’’  aadact/sime  , à-\preaatfstme  toa- 
teraat.  la ipfa liera  Jlabaat  retre  Regem  aeaprecalab  ipje,Capeÿaaaj  qai  (ïrippthae,  » 
fuidam  Clericai',qaiaadite  tabaram  elaagere  , ceciaetani  fÇitmes,  Sraediclas  Beat 
meas  ,qaidoctt,vfque ia\fiaim.  Etpefi:  Rxargat  mus.  PalTage  qui  monllrc  que  Ri- 
bord cfcriuoit  lors  Thilloirc  qui  ciloitaduenuëde  fon  temps.  Adioullez  que  déco 
aefme  Authcurnous'af  prenons  quele  nom  d'V niuerfité  elloic  en  clTcnce  à Paris. 
Particulaiftezqui  mefontcroircquêlc  Droiâ Ciuil  des  Romains  elloit  enfeigné 
en  ce  mefme  lieu,tout  ainfi  :j«c  le  Droift  Canôi  pniSqu'ainfi  ie  Tapprês  de  ce  mef- 
mcAtuhcur.Cc  qui  n'etl  point  certes  hors  de  propos:caradôcleCôcil  general  qui 
depuisfutfaitenlavilIedeToursfousIcPapc  Alexandre  III.  n'elloic  interuenu. 


Sçd»oir  fi  ht  fiience  des  Loix  reduiSe  en  Digefles  fims  l'autho- 
rité  de  Iuflinian,a  èjié  autresfois  enfeignee  en  ^ ' 
l'Fhmerfité  de  Paris. 
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, A Et  quand  nous  voyons  Honoré  troificfmc  au  Chapitre  , Stfer ÿccuU.  Di  triùUr 
Bxtr.  faircdcffcnic  à 1' V niucrfitc  de  Paris  délire  en  Droiâ  Ciuil,  cela  me  fait  croi- 
re qu’auparauant  on  lifoit,  qui  occafionnalePape^defaireles  mefmcs  deffcnces, 
voyanr  que  IV niucrfité  de  Parii  croifloft  alfcz , par  le  moyen  des  quatre  autres  Ea- 
cultcz:  Et  ce  qui  m’induit  melme  de  penfee  que  nsnobftant  ces  prétendues  def- 
fenfes,  on  y faifoit  leçon  de  ce  Droiajc'eft  que ietrouuevn  Epitaphe  fur  vne 
T ombe  qui  eft  dedans  le  Chapitre  des  Auguftins  de  Paris  : Htc\uet  N$btUt  vit  Phi- 
Itffmdc  PeUgmtee,  Ltg»m  quiobijttnno  1317.  Vorntmet , 

tum  Bt*A<JM*ruriTgnu^(ui»sà»im*nqiàtfc*tiniact.<^mtn.  Cet  Epitaphe  vous 
reprefente  ce  défunt,  commeayantfaitDrofcfliond’enfeigncrleDroiaCiuil  des 
Romains,  fansdeclareren  quellieu.  TcUemennt  qu'ilYembleroit  de  premier  oeil 
que  c’euft  ellé  en  la  ville  de  Paris  où  il  eft  ertterré.  Toutesfois  ce  feroit  errer  : dou- 
tant quelorsl'cfludedçs  Lois  en  lavillcdOrleans  auoitefté  authofifee  par  Edid 
du  Roy  Philippes  le  Bel  del’annee  1312.  Et  de  fait  que  depuis  la  leaure  des  Loix 
B n’etift  cfté  faiâc  à Paris . nous  en  auons  Vn  fidele  tefmoignage.  Parce  que  lors  que 
k ville  de  Cai-n  voulut  faire  emologuer  fes  lettres  d’ercâion  de  l'Vmucrfité  des 
koix  à elle  oâroyces  par  Henry  Vl.foy  difant  Roy  de  France  & d’Angleterre,!' V- 
tuuerlités’yoppofantoffroit  de  faire  cnfeignerlebroia  Ciuil.  Sur’quoy  par  Ar- 
reftdu  Parlement  de  Paris, qmlorsfuiuoitlcpartyAnglefche.fiit  ordonne  qu’el- 
le bailleroit  fes  caufes  d oppofition  par  eferit , & que  cependant  fanspreiudicc  d’i- 
celles lettres  feroientverihees-  ‘ 

C^etArreft prononcé  IcdouziefmeiourdcNouembremil  quatre  cens  tren- 
te & trois.  Reglement  dont  ie’ tire  deuxehofes  ••  L’vne  de  la  part  de  k Cour  de 
Parlement,  que  pat  fon  Arrell  elle  entendoit  dire  par  fon  appointé  au  Confeil 
n’en  paticz  plus  nonobftant  vos  offres  ; Comme  auffi  cft-ce  la  vérité  que  cefté 
oppolîtion  fe  tourna  en  fumee:  L'autre^  de  kpatt  de  l’Vniuerfité  , qu'eUc  ne  li- 
foit point  lors  en  Dtoia  Ciuil  : car  en  vain  euft  elle  offert  d’y  lire  de  là  en 
auant,liclleyeultlorsleu.  Opk  cftoit  fait  depuis  les  deffenfes  d’Honoré  troifief- 
C snej  mais  deuant , ie  me  fais  fon  aifément  accroire  que  fouslemotde  Decret, 
Icsfuppollsdc  rVniuerfité  y comprindrent  le  Droiâ  Ciuil,  fuiuant  les  termes 
de  Rigord;  Or  pour  ofter  toutes  ces  obfcuritez , noftrc  Roy  Henry  ttoiliefmepar 
le  foixante-neuficfme  Articlede  fon  Ediâ , faiâ  en  k ville  de  Blois  par  faduis  de 
fes  trois  Ellats , deffend  nommément  à tous  ceux  de  TVnluerfité  de  Paris  de  lire 
ou  graduer  en  Droiâ  Ciuil,  Loy  qui  donna  effeâ  auxehofes  futures,fans  preiu- 
dicier  aux  paffecs. 


O 


JnuttttKin  de  l Impf^^ihîe , jjn  coyrrme  , çÿ*  evers  quel  temps 
U langue  Latine  commenta  d'ejire  diuerftment 
cultiuee  en  l'Europe. 


Chapitre  XXIX. 


Près  vous  auoir  difeouru  fut  le  fait  de  nollre  Vniuerlîté  de 
Paris, qui  a produit  tant  de  beaux  & nobles  efpritsparle  moyen 
des  bonnes  lettres  ; pourquoy  ne  me  fera-  il  loiliblc  de  vous  par- 
1er  maintenant  de  l'Imprimerie  qui  baille  vie  aux  bonnes  lettres?  , 
11  me  fouuient  d’vn  Epigramme  dont  vn  grand  Pocte  de  nollre 
temps  voulut  honorer  le  doâe  Aide  Manuce  Imprimeur  Italien, 
qui  auoit  par  fon  imprellïon  mis  en  lumière  plulîeurs  anciens  Pbi'tcs , dont  k 
mémoire  eftoit  linon  perdue  , pour  le  moins  aucunement  efgaree  : 8t  ayant 
fur  le  commencement  de  fon  Epigramme  monllré  comme  les  Poètes  deuoient 
cure  mis  au  rang  des  Dieux,pour  faire  parleurs  Poclïes  reuiure  les  hommes  illu- 
«rcs  morts , en  fin  i|  conclud  que  Manuce  eftoit  de  plus  grande  recommandation 
«mérite  que  les  Poctesj  puifquc  par  fon  imprelCon  illeur  tedonnoit  k vie, 
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yî  ( dit-il  ) credcre  foi  Dtos  PoëtM , 

Vttamredderc  quodqueant  fuilatam, 

^antoefi  iujim , aquiit/qutquffb, 

Aldum  Manutittm  Deum  'vocare  , 

Jpfisqui  potmt/ùolakort 
Vitamrcddtre  mortuü  Poctis. 

Qü,clïrVniucr(îté  de  Piris,  8c par  mcfmemoycn  toutes  les  autr«  onlâüëc  ks 
temps  troHuâleorsgiaiidcurs  dedans  rimpteflîonj  pourquoy  ferions-nous  fi  in-< 
gratsdenerhonorcrdefonembleme:veu  que  par  vne  honnefte  liberté  ie  veux 
croire  que  fi  l'ancienneté  cfiablit  fept  ^pecesde  fcienees,ie  ne  penferay  forligncc 
quand  i'yadiouficray  l'art  de  l'imprcflion  pour  huiâiefmc.  RccognoiiTons  donc 
sil  vouspIaiftquandjScparqui  elle  prit  fa  première  naiflance. 

Si  vous  parlez  à cefuy  qui  a fait  l'HiRoirc  du  Royaume  de  Chine  é$  Indes 
Orientales,  il  vous  dira  que  de  toute  ancienneté  l'Impreflîonyeftoit  en  vfage,8e 
longtemps  auparauant  qu'elle  prift  pied  en  l'Europe,  ce  quon  ne  peut  dire  d« 
toutle  demeurant  de  l'Vniuers , 8c  par  efpecial  en  nofire  Chrillianifmé , où  nous 
n’auions,  fi  ainfi  me  permettez  de  le  dire,  autres  Imprimeurs  que  les  Monafte* 
rcs  > aux  Librairies  defquels  nousauions  recours,  comme magazins desliuresma- 
nuferits,  qui  plus,  qui  moins,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  deuotion  qui  refi- 
doiten  ces  faites  pour  l'exercice  des  bonnes  lettres,  ^.e  premier  qui  nmis  ga- 
renritdeeeftedifettefut  lean  Gutemberg  Gentil-homme  demeurant  en  la  ville 
de  Majccc,  faifant  ptofcifion  des  armes.  Ainfi  l'apprenons-nous  de  PejUdore  Vir- 
gile en  fon  deuxiefmc  liure  de  ceux  qui  furent  inuentcurs.  Munfter  en  fa  Cof- 
mographiey  adioufic  celle  particulinté  , qu'ayant  inuenté  la  manière  d'impri- 
mer,ilnelavouluttout  .aulutolleuenter,  ains  demeura  plufieurs  ans  , Iny  don- 
nant diuerfes  façons,  iufques  à ce  que  n'y  trouuantplus  à redire,  illadiuulgua 
en  l'annee  mil  quatre  cens  cinquante  8c  fept.  Nofire  doôc  Veignier  au  fécond  ^ 
Tome  de  fa  Bibliothèque  Hifiorialc,  cft  de  mcfme  opinion,  8c  ncantmoim?\]it 
quequelques-vnsattribuoicntrinuention  à vn  loannes  Faufiius.  lè  veux  croî- 
Tc  qu'il  y a faute  en  l'imprelfion  , d’autant  qu'au  lieu  de  Faufiius  , il  faut  lire 
Fufiius.  Qui  ne  feroit  pas  fans  propos:  Parce  qu'il  cft  autresfois tombé  entre 
mes  mains  vn  liure  des  Offices  de  Cicéron  , imprimé  lur  du  parchemin  , àlafin 
duquel  eftoient  ces  mots.  Pttfem  Mtro  Tulli)  cUri/tim»m  ofm , litii»es  Fup  Ma- 
guHttus  dais , sitJi  Asramtnla , ata  plamAli  camoa  ,ntijur arta  > feJ  arst  qaadAm  paUra, 
msau  FetriGtnifmi  patri,  fstUdatr  iffsct  : /lattam  Aaan^bS.  sk^FitraAtij . Eloge 
duquel  vous  pouucz  recueillir  qu'en  ce  liure  fuy^  le  premier  c^p  d'efiay  de 
l'Imprimerie, lorsfraifehemenc  inticncec,  8c  que  Ican  Fufi’efbtWy  auquel  on 
le  doit,  fur  lalcçon  qu'il  auoit  aprife  de  l'Authcur , fi  tant  çfi  qu’U en  cuit  vn  autre 
queluy. 

le  vous  aydit  que  celle  noble  manufaâure  auoit  elle  inuentee  en  l’an  mil 
quatrecens  flnquante’Sc  fcpt'j  8c  plibÜec  enl'an  mil  quatre  cens  foizantc8c  fix.  ” 
GrandccIiofc,quincdoit  cllre  clcoulcefous  fiicnee  , que  le  ficclc  de  l’an  mil 
quatre  cens  fit  honorer  les  langues  Latine  , 8c  Grecque , 8c  par  mcfme  moyen 
les  fcicnces.  Auparauant  , ciicores  que  vous  y trouuicz  du  Içauoir  j toutesfois 
en  l’cllnllement  d'iccluy  , le  débit  fc  faifoit  en  vne  langue  Latincgolfe:  8c  oze 
prefquc  dire  qu’en  cous  nos  vieux  liurcs  Latins , qui  veirent  le  iour  depuis  l'intro- 
duélionde  nos  Vniuerfitez  ; voire  plufieurs  fieclcs  auparauant , iufques  vers  le 
milieu  dcrannccmilcroiscens,  il  y auoit  plus  de  barbarie  , que  de  didion  pu- 
re 8c  narc.  l’en  excepte  Eghinard,  lequel  on  dit  auoir  efté  Secrétaire  de  l'Em- 
pereur Charlemagne^  auquel  par  miracle  particulier  ie  trouue  au  peu  qu'il  cf- 
criuit  dr  la  vie  , 8c  mœjjrs  de  l'on  Maillre  , vn  langage  qui  ne  fc  rcil'ent  en 
aucune  façon  de  la  parole  barbare  de  fon  temps,  ny  de  plufieurs  autres  ficelés 
fuiuans.  Chofe  qui  me  faiél  prefquc  croire  qucccluy  qui  en  fut  l’Authcur,  vi- 
uoir  lors  que  la  langue  Latine  fut  réhabiliter  entre  nous  , 6c  que  pour  donner 
plus  de  foy  6c  ctcancc  à fon  Hilloirc  ,il  emprunu  le  nom  d'Eghiiurd  Sectetairede 
Oharlcmagnc. 
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A T oiitcsfois  ic  me  remets  de  cccy  au  iugcment  de  ceux , qui  auecques  plus  de  dili- 

gence que  moy  ont  fueilleti  les  manufcrics.  Or  lepremicc  queie  voy  nous  auoic 
atfranchy  de  celle  Barbarie  fut  François  Pétrarque,  ccluy  qui  entre  lesPoctesIta- 
licns  a acquis  le  premier  licu  dc  la  Poclïe  Tofcane  : honneur  toutesfois  que  ic  n'e- 
(lime  de  telle  recommandation , que  ccluy  que  ie  Remarque  maintenantcnluy; 
d’autant  que  la  langue  Tofeane  le  borne  de  l’enceinte  de  l’Italie  , & la  La- 
tine de  tout  IVniuers:  Ny  pour  cela  nepenfez  pas  trouuer  en  luy  vn  langage  te- 
uellu  detoutcsles  fleurs  qui  depuis  fctrouucrcut  enfes  luruluans:  il  ouurit  leule- 
mentle  pas. 

Tant  y a que  vous  voyez  en  fes  ceuurcs  Latins  vne  diâion  nate  , vn  efprit 
moücllcux  ,nerueux,Stlcntentieux,  vn  llile  court  & concis.  Bref  vous  recognoif- 
fez  en  luy  vn  autre  Seneque.  Mais  en  celle,  conformité  de  plumes,  il  y eut  celle 
dillindion,  que  l’ancien  Seneque  ayant  fuccedé  au  lieciedoré  d’cloqucnce  de  Ci- 
céron, Cefat,  Hortenfe,  Salulle,  Pollion,  Si  donné  quelque  priuilege  parti- 
B culicr  en  Tes  eferits  non  familier  aux  anciens,  fut  iugé  par  Quintilian  auoir  le 
premier  fotligné  de  la  delicatelfe  delà  langue.  Si  Petraque  ellant  né  dedans 
vnlïecle barbare,  s’cllant  aucunement  mis  en  bute  l'autre  Seneque,  (ut  le  pre- 
mier qui  la  rellablit.  Chofe  que  ie  voy  dire  alloüee  par  Paule  loue,  quand  il 
dit  àelay  cesmots:  ScJtieteimiii plurimam ia^eBio/Sulere/èmfer  a/taanii^dim  litttrts 
imulttant  miftte  fefultâs  , eCothteis  fefkhris  excitant.ix  Viues  dedans  fes  liurcs 
dctraiiiidij  difciftiHit  : Franctfias  Petrarcha  ai  hiac  axaoj  fiares  daaatis  BiiUaihecam 
iamdiaelaii/am  rt/traaufrimuità-palatrem  fitamifae  imanumcHtis  maxtmeram  amihanm 
txtafjn.  ^0  xemmafHrimam  ci  Lauams ferma  débet , naxefiommHa!mp»r»i , rtamfqaa- 
lavm  fai ftuah  aaa  valait frarfaa  detergere. 

Ce  queie  vous  remarque  de  ce  grand  petfonnage  eft  du  ficelé  de  l’an  ijoo.  car 
ilnafquitrani504.  Srmourutrani374.ayancvefcufoixantc&dixans.  Ce  queie 
vousdeduiray  cy-apres  concerne  le  licclcdc  l’an  1400.  Les  deux  premiers  cham- 
pions queie  voy  en  ccficcle  dire  entrez  en  champ  de  bataille  pour  combattre  cc-^ 
C He  barbarie,  furent  Laurent  Vallc  Gentil-homme  Romain,  8c  Poge  Secrétaire  de 
la  République  Florentine , tous  deux  armez  d’armes  de  haut  appareil , tant  en  la 
langue  LatinequeGrecque,  8c  tous  deux  enncmisformcls  par  vne  ialoufie  parti- 
culière qu'ils  auoientconccuël’vn  contre  l’autre.  Tellement  que  ils  s’anaquerenc 

farvncs 8c autres inuediues Latines, 8c  parleurs  diuifions  particulières  s’accrcuc 
Ellatgencraldcsbonnesicttres.  Sivous  croyez  Raphaël  Volatcrran  au  vingt  8c 
vnidmcLiurederon  Anthropologie,  nous  douons  à Poge  les  Inilitutioiis  Ora- 
toires de  Quintilian , Sc  les oruures  d'Afeonius  Pedianus  : fatttn  CottetUt  Ceajlantieit- 
i\)qaatempere  tà"  ^ixtiliaaam,ii-  .^/eatuam  Pediaaamdititar  reptrtff.  Tou- 
tesfois ic  voy  Quintilian  auoir  dlé  a^lcguc  longtemps  deuant  luy  par  Petrarqueau 
I.  liure defesEpiftres familières, Epiflrc  8.  d’criuantà  Thomas  Mdfanenfe  : qui 
me  fait  croire  qu’auparauant  il  dloiten  vogue:  mais  pour  ne  rendre  Volatcrran 
menteur , il  faut  croire  qu’il  n’dloit  lors  fi  corrciél , comme  il  fut  depuis  par  la  dili- 
gence 8c  indullric 'de  Poge:  mais  la  beauté  de  ce  conte  dlquefinousluy  deuos  le 
D Quintilian, quidl  ccluy  auquel  LaurcntVallcaplus  de  crcance,en  fa  dedudion 
de l'clcgance  Latine,  Sc  ainii  le  remarque  Volatcrran  au mcfme liure, 
impumij  admira!  or,  (imal  à-  imitât  cr.  De  maniéré  que  par  ce  moyen  il  eftoit  grande- 
ment rcdcuable  d Poge , aucc  lequel  il  exerçoit  vrieinimitié  irréconciliable. 

Ces  deux  premiers  entrez  en  champ  de  bataille,  eurent  plufieurs  qui  les  fuiuirent 
. en  flotc , fi  ainfi  me  permettez  de  le  dire  : VnsMarcus  Antonius  Sabcllicus , Blon- 
dns,GeorgiusTrapczuntius,  ÆncasSyluius,  depuis  Pape  , Domitius  Caldcri- 
nus,  BartholomxusCapcila,  Rudolphus  Agricola,  BartholomxusPlatina,  Fran- 
eifeus  Philclphus , Marfilius  Ficinus , loanncs  Camarinus , Bartholomxus,  Bapti- 
lla  Gu.arinus , Georgius  Mcrula , Ambrofius  Calcpinus , Ipannes  Picus  Mirandula, 
8c  Baptilla  Mantuanus  : Mais  fur  tous  Angdus  Politiaiius,  qui  n’eut  point  fon  fem- 
blable  entre  tous  ceux  qui  florirenten  ce  ficclc,  ainfi^ue  nous  voyons  par  fes  œu- 
urcs  : Et  furent  cncorcs  fuiuis  par  d’autres  qui  ores  qu'ils  fulfcnt  nez  dedans  le  fic- 
elé de  l’annce  mil  quatre  cens,  veitent  ccluy  de  l’an  mil  cinq  cens , comme  vns 
HcrmoIanusBarbarus,  Philippus  Bcroaldus,  Afeenfius  Badius  , lacobus  Fabcr, 
PaulusÆmilius,  Robertus  Gaguinus.Tpus  ceux -là  firent  profcllion  de  la  langue 
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Latine,  auccqucs  lcrqucis  les  Grecs  de  nation  voulurent  eftrc  de  la  partiq  qui  n'ap-  \ 
portèrent  pas  peu  de  lumière  & t'picndcur  aux  bonnes  lettres  : Vns  Bell'ario  depuis 
Cardinal  > lean  Lofeary  de  lafamilledes  derniers  Empereurs  de  Conllantinoplc, 
Theodorus  Gaza,  Argyropilus  , qui  depuis  proui^nercnt,auecqueshonneurla 
langiicGreequc,qucnousauonsdudepuis  veut  grandement  fleurir  dans  l’Vni- 
ucrlitéde  Pans. 

Ceux  qui  enfeignerent  le  Latin,  mellerent  au  erques  le  langage  terfe  S:  poly,re- 
rudition  fit  doctrine;  Du  depuis  fctrouua  vne  nouucllc  brigade  , qui  fairoit  plus 
d'e/latde  bien  parler  que  des  fcicnecs  : Ainfi  le  trouucrcz-vous  dedans  les  lettres 
desCardthaux  de  Bcmbc,Sadolet,  Polus,&deChri(lophorusLongolius,8t  ?e- 
trusBunellus.  Et  fut  celle  nonuellel'cdiceaufe  qu’Erafmc  Ht  depuis  vnbure  fous 
IcnomdcCiccronian  ,poucmonllrcr combien celleopinion  cfloit  preiudiciable 
aux  bonnes  lettres.  Aufli  ne  voy-icpoifttqiic  ceux-là  en  ayent  emporté  le  dclTus; 

Ce  fut  vne  fleur  printanniere , ou  palTagcrc  : noflrc  Hecl*  porta  quatregtandsper- 
fonnages en mcfmc temps , Erafme  Allcman  ,Budé  François,  Æciat  Italien,  Vi-  B 
ucsElpagnol.-ficcncorccufmcscheznous  AdrfanTourncbus,fit  Pierre  Ramus, 
qui  aucc  la  rupci'llition  du  langage  par  luy  atfeâec  traiâa  la  Philofophie,  & fit 
pluHcurs  autres  liurcs  pleins  de  doétrine  St  fçauoir  ;car  quant  aux  Aduerfaires  de 
T ournebus  conliftant  en  Humanité , c’efl  vn  ouutage  inimitable  en  variété  dofça- 
uoir.LesImprimcursracfmcsontfaitparoiftrccombicnils  aflcâionnuicnc  cefte 
jiobicambition:  vns  Aldus  Manutius,&  apres  luy  Paulus  fonHls  dedans  Venife: 
fit  en  noftrc  France  Robert  EfticnneparfonT'l)f:^»r»»  h»giu  Ltitnie  •,  qui  n’eut  ü- 
inais  fon  pareil.  le  ne  vous  fais  part  des  autres  qui  Te  font  rendus  florilTans  en  cefu- 
jet  de  nourc  temps , dont  le  nombre  efl  innombrable:  Pour  vous  dire  que  depuis 
quelques  années  en  ça  celle  ardantcdcuotionenucrslalanguc  Latine  s'eft  grande- 
ment refroidie;  fie  qui  me  fait  douloirdauantage,  cft  qu'vn  LipHus  homme  très- 
doélc , lequel  ayant  furuefeu  tous  ceux-là , fit  enfeigné les  bonnes  lettres  au  Pays 
Bas , a voulu  prendre  vn  party  nouueau  en  feseferits,  les  réparons  de  mots  antiques 
hors  d’vfagc.  Bijarrcric  queie  voy  auiourd'huy  eftre  cmbtalfce  par  plulicurs  que  C 
l’on  ellimc  les  plus  docles.Demanierequc  H nous  n'y  prenons  garde,  l’ancienne 
Barbarie  reviendra  loger  derechef  chez  ndus  ; dont  nieu  par  fa  Sainéle  grâce  nou^ 
vueillc  garder.  Et  puis  que  ie  voy  les  opinions  des  doétes  au  fait  de  la  plume  fe  ren- 
uerfet  de  telle  façon  : il  me  plaift  tout  d’vne  mefme  mefure  finir  ce  Chapitre  par 
vn  autre  monde  renuerfé.  Le  commencement  de  ce  mien  difcoursaclléfur  l’Im- 
preffiondes  Liuresquei'ayattribueeàvn  Gentil-homme  deMajcnce:  Ic^le  veux 
finirfurrArtillcric,quifut  l’inucntion  d’vn  Moine  nommé  Bcrtold  Scuvards  de 
l'Ordre  de  S.  Fran^ois,quiviuoit  l’an  1354.  Ne  voyez  vous  en  ccideuxinucntions 
vn  monde  renuerfe,  vn  Moine  inuenteur  de  lArtillcrie , vn  Guerriet  de  l’Impri- 
merie. C’cll  pourquoy  me  ioüant  autresfoisdemaplumc  ic  fis  celle  Epigramme 
Latin. 

Bombardam Monacht dthet maU fana'vitufiar,  * 

£tMonacho  ,cuipdxalmacolendafuit. 

afr  mandate  typù  chanas  à milite  habemus. 

Hoc  'vnum  ejl , citrons  ducit  anhelus  eqitos. 
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College  CT*  Confrairie  de  Chirurgiens  en  la  rville  , Preuojlé,(^  ' 
Vicomte  de  Tarit. 

Chapitre  XXX. 

E ncfjisjucurfcdourc,quequeIqucscrpritsdclicz  me 
iugcrontd’vngrandloifird’auoir  inferè  dedans  le  prc> 
fent  Clupicrc  tout  au  long  les  anciens  titres  des  Cliirur- 
' gicns,&  dirontqueicmcdeuoiscontcnterdel.espairer 
p.irvn  trjiifldc  plumc^  ainli  que  font  ordinairement  les 
iiiltoricnscii  relies  occurrences.  Quant  Âmoyicl'uis 
trcs-ailcdcreprcfcntcrlcsAntiquitcz  en  leur  naturel, 
aflin  que  le  Eefteur  en  tire  tel  profit  qu’il  voudra,  ou 
pourra.  Et  ncantmoins  fi  ic  me  fuis  donc  loy  il  petmif. 
fiondc'ce faire,  il luy  fera aufli permis  d’enlailTcrlale- 
flure  aux  plus  curieux  ,&prcndrcdcmoy  les  commentaires  quei’ay  fait  fur  eux.  ■ 
C'eft  vn  aduis'qucic  luy  donne  pour  en  vfcrfi  bonluy  fcmble. 

Les  Chirurgiens  par  vne  vieitlccabale,attribüent  la  première  infiitution  de  leur 
Collegeà  S.Louys,qui  cfi  vn  abus,ainfi  queic  verifieray  en  fonlicu;  carie  plus  an- 
cien tiltre  qu'ils  ayciit  de  leur  ordre  efi  du  Roy  Philippesle  Bel  du  moisde  Nouem- 
bre  ijii.qiM  fût  par  luy  fait  en  fpmic  d'Edit,  par  lequel  narration  préalable  faite  des 
abusquifccommcttoicm  au  f.iit  de  Chirurgie,il  dittout  d'vncfuittc.poutcn  extir- 
p'cr la  racine. 

BdUlt  frafiuti fttimmm,  & vt  in  vitta , <vUecemiltt»  Perifienp,  nutlm  Chirurgicut  nul- 
ÙHt  chirurgien  nrtem  chirurgia  , feu  tfm  ^uemiJoliiel  txeretrt  prafâmnt  , Jeu  fi  tm. 
C mifitreeidtmpubhcc  , ~rel eceuhe  wijuncum^ueiiirifiiiclune.,fiultrr4,nij! ptr  MJgifirts 
Chtrurgicoi iurttoi ymordutes  Parifim  , vecdttjperàiUiïumL^fégiflruin  feunnem  pitjr- 
Ji  chirur^ieum  nejlrum  turjcum  CufitUtn  soHn  Ptrifits tmpetejid , âc per  etm  jucet^o- 
rts  in  êf/îcio  , ijuicx  iurdmenii  fui  vincu/o  , Chtrurgicos  uliet  pradiCtu  veure  ne  nu- 
iujmedi  ctfu  quetunt  eput  fuerit,  tenebuntur,fi prtm  extminttifuerini  diligenter  , (f  eppre- 
bdti  in  tp/d  drte,dc di> ip/èveieini fùcftfforihiu  ineffici^,vt eft diHum , luxid  eppreédiienem 
diierum  chirurgicerum  ,vel  maierù  pdriii  eerum  ip/!m  vecdmû  , vece  inter  dliM  numeretd 
liceniidmeperdndiindrtepradiildmeruerintehiinere..Aiijnem  rdtiene fui efUcg epued i ue~ 
bis  ebnnety  et  dd  eim fuçeejjerei  in  huiufinedi  officie  hdbebtt , licentix  conee^tenem , non  ed 
dUumvelummperUnere.  J^uiepuidempereum  efi eiifd/uaefferes , mode  pTumiffiexdmiHdie 
e»  dpprebdti,  enteepudm  efffifm  ddminifirdiienemdttingdnt , iurementum  frxftare  leneen- 
inrieremprapefiie  Penfiènfineflre,  deiuiujinedi  officie fideluerexercende.  o^edm/iper 
•vulneretum  ipuemcumipue  non -iiifitebunt , feu pdrdbunttn  tocis fdcrii  feu  Priuilegidtu  , nififi- 
luminprimd  vice:  é-epuedflaùmfdildiUd  prime  vifitetiene  ,fiu  tereliene  ,vulnetdUonem 
P Ulem , prapefete neflre  peiifienfi  veleiui  lecum  tenenl(,fiu  dudiieribue  CefleUeti pretdilti,re- 
neldbiint.vel eliem inlimehunt.  Demui  iidipuefrtpefiie  nefiro  Pdrifienfinederne,& elijs 
epui pre  lempore fuerinlyprujèniibui  in  mendetié,  ipudtOlui  Jib  virtule  luremenli^epue  edmini- 
jireiienu  fuxrdtiene  leneniurjiuiufmedi  prefim  nefirum  fidtuiumfdcidnt  flunc  (fi  a//«,  cum 
expedeem  fueritan  ville  (fi  viieeemiteiu  predidiipublicdri,  (fifirmiter  ebfirueri.  Beunerief- 
epue  emneum  Chiruigicorum,&' prediûerum,nen  eppreAeterum  tfi  iureterum  vlpremiitiiur, 
pefi  publtcdtienemhuiutedi^i  , dentebui  eerum  eppofitM  , cerem  demibui  ei/dem, publiée 
cembun  ^ perjènes  eerum  eepi  , (fi  in  CeSlelletum  noHrum  perifienfem  edduci  ^ tendin 
tenenepueafepue  nebu fueru legiiimeemenddium.£.i/demdi!tnCle,& firmiter  inhibende,  ne 
deexicre  in  erie prxdiile  pracJicere  prxfiimdxi  ,nifiprimperdiélum  LMdgiflrum  leennem 
Pildrdi,velfHccejfires/ueiinefficiedi(le  , vtpremejfum  e!l  , exemineii  (fiepprebdtifue- 
r/ni,  Cr  luremenid  prxihieriui  dUtediCle.  Si  puis  veto  ipfirum  ipfd  praflere  reeufeuerit, 
voseidem  diilaertii  opui  (fi  exerciuum  penitus  interdtet  "Pelnimui  : ô"  [t  centre  tneerdi- 
Sum  (fi prehibitienem netfrem  , dic7x  ertis  prelUcefi  immigre  frx/impfirini,ip/ëtper 
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frtptjimm  mfitum  frtdiUum , frttt fulh  qudliiM  fdft/ctrit , à-  dit  ipftm  ftrtiKatril,  ^ 
voUmas  fnmd  tdlunc  famri,  Qadd'tit  Tdtam  C» jldhiU  fcratdaeat , iafataram  frajcnud  iit- 
teriufigtUt  ai  fin ftcmas  dppeaftiat  maatri.  ASiam  Pdnjiai  aunft  Noataitrii,  Aaai  Di~ 
mm.MilUfimcirecinitJimi  vndeciau.  A lafuicc  duquel  i'cnvoyvn  autre  fait  par  le 
Roy  lean  en  Auril  mil  trois  cens  sinquante  deux  , tiré  motpourmotdeceluy-là, 
hormis  qu'en  ce  fécond  il  y a deux  Chirurgiens  iurez  du  Roy  au  Challelct  de  Paris, 
Maiftre  Pierre  Fromond,  8c  Robert  de  Langrcs , au  lieu  qu'au  premier  y auoit  feu- 
lement vnMaiftre  lean  Pitardi.  Ilsyadioullcrcnt  depuis  vn  PreuoR  quis'ellifoit 
dedeux  en  deux  ans,  pour  féconder  ces  deux  Chirurgiens  du  Roy  iurez , 8c  néant- 
moins  furuintdcpuisnouuellequclHon  encre  cux,decidee  par  arcçft  fous  le  régné 
du  R oy  lean, que  le  vous  veuxicy  copier. 

hdttnes  Dtigrttid  tranciram  Rex,V matrÇu  érjiagaüi prafmici  Utierai  iafieÛaris/d- 
lalim.  N clam  fdcimaiijaidiatet  MdgifiriSy  Pttram  Frimcadiaiftram  Chirarncam^à-  Et- 
terlam  de  UagiMi^ofirii  Chtrargicu  iardUi  m CdfltIUti  ex  vaa  pâte  ,&  Md giHrcs  hea- 
nem  deT reeti prapcfiium  Chirargueram  Panlienfiam,  qaed  dJPptaJiai  Iidaaem  de  Pentalit  ® 
ndflram  chnargicam,  lidaaem de  Leae,Mdwaam de  Bec^,Petram  de  Pifd , K.gjdiam  Pd- 
rainer  Idccbam  lamtene,  Chirurgicis  ex dttetd,ciacctddiamfaii  ta  caru  aefird  deltteatia 
ttas-^vecdH  dd  beeptotardure  aefin cenjeaueate  ,ptcat  iaqadddmfeedaU  dh  tpÇu parubas 
vajaimitertrddiid  eiaiiaetur,  eataj  teiurtdùi  efi. 

Sur  ce  que  Maiftre  Pierre  Fromond  , 8c  Maiftre  Robert  de  Langres  Chi- 
rurgiens iurez  du  Roy  noftcc  Sire  , au  Chaftelet  de  Paris , culTent  plaidépar- 
deuantr01iicialdeParis,contrcics  Chirurgiens  de  ladite  ville,  8c  finalement  à la 
Requefte  dcidits  Maiftres  Pierre  8c  Robert , la  caufe  eft  venue  pardeuers  nof- 
fieurs de  Parlement, furcequ'ilsdifoient qu’à  eux  deuoic  appartenir  l’examen  de 
tousccuxquifcroientlicenciczenChirurgiecnladite  ville,  8c  qu’ainli  leur  auoif 
oûroyé  le  Roy  noftre  Sire  par  des  lettres  feellees  en  las  de  (oye  , 8c  cite  ver- 
te , fi  comme  par  icelfcs  peut  apparoir.  Lefdits  Chirurgiens  difoitfnt  au  con- 
traire, que  le  Preuoft  defdits  Chirurgiens  qui  eft  efleu  8c  eftably  les  doit  appel- 
lera l'examen  faire,  8c  ils  doiuent  donner  la  licence,  8c  congé  aux  Chitur- Q 
gicnsfuftifàns,  fi  comme  il  appert  par  plufieurs  Prhiileges  Royaux  de  fainét  Louys, 

6c  de  plufieurs  Roys  qui  depuis  ont  cfté  : s'il  plaift  à la  Cour  , 8c  au  Procureur  du 
Roy  noftrcSirc,lcspattiesfontainTid’accord.  Qim  les  iurez  du  Chaftelet , l’vn 
ou  Icsdeuxd'vncpart , 8c  le  Preuoft  des  Chirurgiens  d’aucte  part,quieftàpre- 
fent,ou  qui  le  temps  à venir  fera , appelleront  les  Chirurgiens  licenciez  en  ladi- 
ditc  Faculté  à l’ex.amen  , 8c  ceux  qui  feront  trouucz  fumfans  , lefdits  Iurez,  8c 
Preuoft  leur  donneront  congé  8c  licence,  8c  lefdits  iurez  6c  Preuoft  auront  pou- 
uoirdefaireprcndrelesnonlicenciezpratiquans,  ou  ouurans  , 8c  mettre  en  pri,- 
fon  au  Chaftelet  de  Paris  , affin  . qu'ils  faeent  amcndc’fufSr.mte.Si  comme  en 
Icurfdits  Ptiuilcges  eft  contenu  : laquelle  amende  fera  adiugee  par  le  Preuoft  de 
Paris,  en  la  manière  qui  a efté  accouftumee  , 8c  qu’on  en  vie.  In  calai  rei  lefiimi- 
Bium.,aofiTBm ptdfintikm Itiiern fettmui dpfcai figiUam , Ddtum  Panfiji  ta  ParUmeatc  ai- 
fitedu  XX y.  febradtif,  eyinni  Oimtai  M t//efiaii  treceatefime  qatnijadgrfimi  qaiate.  Et 
fur  le  reply  dudit arreft  Sc  charte  en  parchemin  eft  fignèTheuct.  Et  à cofté.  Cia-  D 
ccrddtam meartd aijiri  daplex.  Etfecljé  en  queucdecire,  8C  audos  eft  efetit  Vtfd  per 
pTctardtirem  figné,  Eclafin.  C'eft  l'arreft  par  le  narré  duquel  les  Chirurgiens  fc  van- 
tans  eftre  fondez  en  Priuilege  par  le  Roy  fainâ  Louys.  Chofe  toutesfois  qui  fc 
ttouuccn  tous  leurs  titres  prcccdans. 

Etcommeccttccompagniercceuoitauec  le  temps  de  plus  copias  fes  façons; 
aufli  fetrouue-ilvn  autre  Edit  du  Roy  Charles  V.  du  dix  8c  neufiefmc  d'Oâobre 
mil  trois  cens  foixante  quatre  > en  tout  8c  par  tout  conforme  auxdeux  Edits  des 
Roys Philippes  8cIcan,8cncantmoinsy'adiouft.iquclqucpatticularité.  Et  parce 
que ceft Edita gr.andeliaifon aiiccques lcsdcuxautrcs,icvousen fetay  aulli  part, à 
la  charge  quele  Lcéleur  fans  s’ennuyer  n'en  lira  que  ce  qu’illuy  pLira. 

£di/7i  pufeatt  fidtaimm  vl  ia  viffd  (fi  vuecomiidia pradiPlù  , aa/tm  chirargkae, 
aaSaae  ChtrargUd  dtiem  ^irargia  , fia  cpai  Chtrargix  qaimidilitelexercerepajarndl, 
fia  fi  imtatfiere  eidem  pablice,  ~>el  iccalte  ta  qadiamqae  lanfdtdicne , fia  terra  ,ntfiper 
Mdgtfirei  chtrargicu  lardln , mnaaies  Partfiat , viCdtis  per  dtlcChe  & fidèles  Magifirit 
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A ifUUsHtflrt!  Càfttltù  nêftn  Ptrijim  , fiulemftre,  & frtp$Jh»m  diHtrHm  Chiriêrp^ 
ctrnm  mtftr  etrum  fiuaffires  im  tfflùt , & fer  tlus  Ucemtut  in  trie  frndtcit  mi>r*H~ 
tts Ptrijîm yprimtxtmtiutifnmnt  itligcnter  O'tffrtbtti  in  if/i  *ru  , ticti  ipjîs,vel 
ttnm  fncujfirtkia  in  tffiae  , vt  ejl  diUnm  iaxu  n/prththnem  dlurum  chirnrpcernm 
Vfl  mdierù  ftrtis  eorum  ifjmum  vectminm  , vtalm  mur  tlidi  nnmerdtit  , ùccntiant 
tpeTtnJi  m *rce  frxiict*  merner/nt  obtinere.  tjnts  rtuenc  fii  tffcf  , i nebis 
tbtinent,  & âdetrêmfnc^/jires  m cmjmodr  •ffci$  habebum  Intmia  cance  fument  > nejnt 
ad  alm  valamm pertinere.  ^»ijmdemperee/,&'  eetamjneecfforet,  mode prtmiffi extmi- 
nati , & approbaii  anteqnam Jat  effitÿ  admmiftralunem  ailingani , inramtninm  préparé  te- 
neanturctram  Prapo/ite  Fanpenjintprede  hntnflnedi  officie  JideUttrexercende.  ^ued  in- 
JÎÊpervatneralnm  ifuemamt^ae  non  vtjitabant  fia  farabant  in  tecis  ficrii  , vctpriaile- 
gtalis  , mfi  filammedo  puma  vice  , & cjaod  flacm  faPla  iSa  prima  vificatiene  , pa- 
ratiene,  valnerationem  illam  Prapefico nofiro  Parifienft  moderne,  & atijs  ^ai  pro  tempere 
fmertnt  prxfinttbm  m mandatis , tjaed  fiak  vcrtate  laramenii  , ijae  admintjiraiienit /»« 
^ ratienetenentar,haiafmediprafincHefiramfialatamf4Ciantnancà‘  alias  , cane' expédient 
Jaertt,prafintibu)inmandatii,^eod/ibvirtaee  iaramenu  qat  adminifiratieniî  faa  ralie- 
nuencntar,  haiafimodiprajeni noflram  jialalamfaciant nanc & atlas,  cam  expedum  fae- 
rit,  in  vi/la&vicecomiiaia  pradiltu  pabUcari  jetemmter  , (fi  firmiter  ebferaari  , Sanne- 
rias  ifaoijae  omatam  C hirargicoram  cr  ChirargicarampradiCloram  non  approbauram 
ratoram , "V/  pramitiiiar  pofi pablicaiionem  baia/modi  ediéfi , demibui  eorum  appefilat , cO" 
ramdomibuieerampabhceeombori,perfinaielismeoram  capi,  tyCafeUetam  nofirum  Pa- 
nficnfima^aci , & landia  lener^ijaoa/jae  nobii  faeruemendstam  : eifSem  difiriCte  cfi  fir- 
milpr  inhibende , ne  de  caiere  in  atte pradUla pralhcare prafamant , mfi  pr imper  nofirtsia- 
raloi , (fiprapofilam  Chirargicoram  , "Vf/  fucajfores  faot , in  dillo  effi’cio , vt  pramijfum 
eft  , examinai!  & approbaii  faerint , & iaramenia prafiiierini  antedtila.  Si  qais  tert 
ip/oram  ipfapraflare  Tecaftaerit , noieidem  diUa  ariiiepm  & exercttiam  peniim  interdaci 
volaniM  fi eoatra  inlerdittam  fi probibliienem  nejiram  dicta  arm praîlicafi  immifiere 

prafampfirint  yip/iiperprapofitam  nejlram  praiiCtam  , pToatfalliaaalicas  popefierit,  fi 
^ adip  nm  periinaeriit'^tlamm prima  rationepaniri.  Nei  ilaijuefingalaridalti  deaoiione ,ad  ■ 
gltncJSiChrfiiMartjresCofinam  fi  Damianam^  eenfraiirniiaicm  in  htnorem  diûorune 
Parfim  ordmatam  ingrefit , medieeatem  intcgram  emendarum  ipaarScam^ae  praftaniaram, 
per  non  approbaioi  fi  luratoi  praflicantei  in  artcpradiila , pofi  pablicaiienem  hamfinodi  fia- 
taii,  non  ebienla  liceniia,  vi pramitiiiar,  opcrandi , ijaotiei  eaenerit , in  commodam  fi  vtili- 
t Item  dittaconfraiernicam,  finon  alibi  ctnaerleudamexiiibrri,  in  perpetaam,prapofilt  Cbi- 
rargicoram,  fi  ctnframbm  confraierniiatis  ciafdcm  prafinubm  <ÿ>  faiani,ex  ne  fini,  aatho- 
ritate  Keria,  cerla fciemia,  fi fiuciaU  leneie ptafeniiu/tj^encedimm  fi  donamm  j mandantes 
dileffii  fidelibuigeniibm  fi  compiler  am  noflrormmpS^cHfiam,  aeprapofite , fi  Becepte- 
ri  rarifunp,prafèniUufi;^fifaturii,<iiialiaiu4icl9^’f^^tam  Chirargtceram , fi confia- 
trei  modenii  fi faiarof,  nefire  prafenu  deno' fi  gratta  ~iiifaciaat,figaadere  perpciuopacifi- 
ce, fi  ijaiete,  fi  cmendat  pradiSai  leaande  diligenter,  velcolligi facieadi,preui  ad  qaemhbel 
ip[irampertinacrint,fiei^dielatemipfarnmfiil}acinfiatermtalisptaelùomoderno,fiejai 
pre tempere fuerit Itberando  cemmutandUm  in  v/àm praJiûam.T(on obfiantibm  iahibiliini- 
^ bus aat  mandaiis-Jèalnlerii cenlrarÿi ^nihafiam^ae  : ejaed vtfirmam  fi fiabite fit ,fi fer- 
peiaoperfiuerei,nofîjnm prafinubm feamus appinifigiUam, falaetn  ali]i  iare  nefire, (r  i» 
emnibas  ^aolibel  iare  aliéné.  Datam  Pari  fins,  du  décima  nena  Octebris . .4nae  Demini  mille-, 
fime  trecenttfime /exagefme  efaarte. 

le  ne  vous  ay  voulu  enfiler  fans  caufe  ces  quatre  pièces  cnfemblc  , ains  fur 
vnc  opinion  d’en  faire  vne  anatomie, comme  cftant  pièces  fondamcntalcsdu  Col- 
lege Je  laChirurgicqueicvoyfcconfiftcr  en  deux  Chirurgiens  iurez  du  Roy  au 
CTiaftclct  de  Paris,  qui  font  les  deux  chefs  de  cette  compagnie  , fécondez  par 
vnPrcuoll  biennal  au  fait  des  mœurs  , auquel  outre  cela  appartient  le  ménage  du 
reuenu  annuel,  dont  il  cil  comptable  fa  charge  cftant  expirée  , & quant  au  de- 
meurant du  corps,  premierque  d'eftre  rcccu  à la  Maiftrifc  U licence  de  la  Chi- 
ruraic , ilfautfdbir  l'examen  ic  interrogatoire  des  Maiftres  iurez,  & apresauoir 
elle  trouucz  capables , &:  tels  déclarez,  ils  font  tenus  de  preftet  le  l'crmcnt  fsmains 
du  Preuoft  de  Paris  , ou  les  Licutenans  Ciuil&  Crim'mcI.  Particulatitez  dont 
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vo’  recueillez  qudques  antiquailles  pat  ces  tiuisidisdc  l'an  1311.  i35Z.6c  d.Vray  h 

qu'il  y a quelque  dittcrcnce  , en  ce  que  par  le  premier  vous  voyez  qu'il  n'y  auoit 

3u'vn  Ciiirurgieiidu  Koy  iuri  au  Challclct  de  Paris,  & fousle  Koy  lean,  deux  - or- 
requis'cildcpuisceccmpsUobfcruiiufqucsàhuy.  Et  combienqueparle  pre- 
mier ny  fécond  Edit, il  ne  foit  faite  mention  du  Preuoft,li  eft-cc  que  par  î'Arrclt  de 
rani555.vousy  voyezTnMai(lreIcandeTroycs,qgi  fut  réglé  en  la  charge  auec 
Fromom  de  Langrc  Chiruirgiensdu  Roy  iurczau  Chandet^En  tout  le  demeurant 
les  trois  Edits  fymbolizcntpourlateccption  desMaiftres  iurez  , & prellation  de 
fermentés  mains  du  Ptcuoll  de  Paris. 

Toutesfois  pour  ne  flatter  en  rien  cette  hiftoire  , il  ne  faut  point  faire  de 
doubte,  quecombicn  que  la  Chitprgie  face  part  & portion  de  mrt  de  la  Mé- 
decine . quielf  l'vnedcs  quatre  Facilitez  de  l'Vniuerlité  de  Paris,  ce  neantmoins, 
celle  de  la  Chirurgie  n'y  peut  fur  fon  aduenement  trouuer  place.  Ce  que  vous 
recueillez  par  tous  les  trois  Edits  par  moy  cy  dellus  coftez.  ÎEfqucls  première- 
ment vous  ne  voyez  ellrefaite  mention  de  l'VniuerGté  , ains  de  la  ville  , & vi-  B 
comté  de  Paris.  bJiSt  vt  tm  vtSt  , ^ 'uuccnmuttm  Ptnjùmp^ 

h»Sm  uhimrgKm,  Os.  Secondement,  que  leur  rendez-vous  n'eftoit  point  en  leurs 
réceptions pardcuantleChancelicc  de  i'Vniuerfité,ains  le  Preuofl  de  Paris  , U 
finalement  (me  l'on  receuoit  à cette  charge  les  femmes  auflï  bien  que  les  hom- 
mes. Profemon  dutoutincompatible  auccques  celle  dcrVniuerCté.  Nous  dé- 
fendons & inhibons  par  tous  les  trois  Edits  ( pone  le  langage  Latin  ) que  de- 
dans la  ville  St  Vicomté  de  Paris  ,nuls  Chirurgiens,ouChimrgienncs,^epuif- 
fent  exercer  l'Art  de  Chirurgie  , foit  ’publiquement'’ou  en  priué,  s'ils  n'ontjefté 
préalablement  examinez  Stapprouuez  par  les  autres  Maiflres  Chirurgiens  iurez 
demeurans à Paris,  à ce exprcllcmcnt  appeliez.  Chofedeprimefacc  cllrange  , Se 
toutesfois excufable.  Il  par  nos  anciens  Romans  (images  de  nos  couflumes  an- 
ciennes) nous  trouuons  que  nos  Chcualicrs  ayans  eflé  cafuellcment  blecez  par 
la  campagne,  ils  auoient  recours  aux  pluf  proches  Chafleaux  , dedans lefqucls  ils 
trouuoicntleurguerifonparlcminiftere  (les  preudes  Dames  St  Damoifclles.  Et  C 
'<  ainlilifez-vousdedans  l'Ariofle  , qucMcdor  ayant  ellé  par  fortune  trouué  par  la 
belle  Angélique,  demy-mort  au  lieu  d'vnegrande  )oncheedc  gens  mons,futj>ar 
elle  mcnécnvne  calGne  dedans  laquelle  elle  le  penfa  de  fes  playes , Se  les  gucrillimc 
elle  en  ouurit  vnc  nouuclle  en  foy  au  defaduantage  de  aoland,St  autres  grands  Ca- 
ualiers,  qui  efloient  efperdus  en  elle.  Maislaiflans  cene particularité d part,  enco- 
tes  auons  nous  quelque  demeurât  de  cette  ancienne  Chirurgie  cxcrcee  par  les  ma- 
trones,quc  nous  appelions  autrement  fages  femmes , aufqucUes  pour  la  pudeur  du 
fexe,  nos  Anceflrcs  laiflerent  la  charge  de  reccuoir  les  enfans  nailIàns,fors  St  exce- 
pté quand  la  femme  gil  ante  efl  prelTee  de  quelques  tranchée;  extraordinaires , ef- 
quelles  la  main  du  Chirurgien  efi  tequife  , St  font  ces  matrones  examinées  par  le 
Medecin,Stles  deuxChirurgiensdu  Koyiurcz,Stfurlcur  rapport  eflaot  par  eux 
iugecs  capables^  elles  font  reccucs,  St  font  le  fermentés  mains  duPreuoflde  Pa- 
ris,ou  fes  Licutenans  Ciuil  St  Criminel. 

Les  trois  confîdcrations  par  moy  cy-delTus  touchées , nous  enfeignent , qu’in- 
dubitabicment  les  Chirurgiens  n’cfloientdu  corps  de  rVniucrfité  j Ny  pour  ce- 
la,ilsn'en  furent  pas  moins  priferz  parnospredecelTcurs.  L'Vniuerntéfit  con- 
fcience  de  les  rcceuoir  comme  leurs  manufaâurcs  ,contcnans  quelques  cruautez. 
Maispourfereuangcrdcceflimpropere  ,ils  vouèrent  leur  cxerciccâla  pieté,  en 
l'honneur  de  fainâ  Cofme , Stfainâ  Damien, fousle  nom  de  Confrairie.  De 
là  efi  venu,  que  tous  les  premiers  Lundy  de  chaque  mois  , apres  la  célébration 
dufcruiccdiuincnrEglifcdefainâ  Cofme  St  fainâ  Damien  , ils  font  tenus  de 
penfer  gratuitement  tous  les  pauurcs  blecez  , qui  fe  prefentent  à eux,  St  ont  be- 
foindeleurinduftric.  Et  au  lieu  où  en  la  Faculté  de  Médecine , les  ieuncs  Ba- 
cheliers , ou  licentiez  n'ont  autres  conduâeurs  de  leurs  ordres  que  les  anciens 
Doâcuts,  dont  ils  en  choiniTcnt  vn  pour  leur  preflderen  leurs  aâesde  Bâche- 
icrics,  ou  licences:  les  Chirurgiens  d'vn  plus  à haut  apareil,  reçoiuent  cefl  honneur 
en  leur  Arc  par  les  mains  de  deux  oflSeiers  du  Roy  , ie  veux  dire  pat  les  deux 
Chirurgiens  du  Roy, iurez  du  ChaAclec  de  P^s  : Et  ce  qui  mefcmblc  lecom- 
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bleouaccomplifTonerndc  ccflocmirccft,queleRoyCharks,cinquiefmc  Itqnel 
nousauons  entre  tous  nos  Roys  particulièrement  honoré  delà  qualité  de  lage,non 
feulement  gratiAa  ccR  ordre  de  la  moitié  des  amendes  qui  luy  feroient  ~^ugces 
contre  ceux,  qui  pour  n’ellre  authorizez  du  College  , meluferoient  de  ceft  An: 
mais  qui  plus  eft  , par  vne  lînguliere  le  admirable  deuotion  vouloit  dire  de  leur 
Confrérie,  fous Li  bannière  de  cesdeuxfainéls.  AT»/ (portent  les  lettres  pa- 
tentes de  l'an  mil  trois  cens  ibixante  Ax  ) JingaUri  AiHi  imciunc  âj ^Uri*(as  ChnjU 
liitty'ei  fCtfmimd-  ùamtdnum  ^ciafftlcritattem  tn  h»Hmm  dicicram  tdrtfimi  trdma- 
um  lagrcji't  ymidittâtem  tntegram  emendtram,^c.  Vous  verrez  le  paflage  tout  au  long, 
en  la  dcrnietc  piece  pat  moy  cy  delTus  produite. 

l’adioufleray  à tout  cecy  plulieurs  partjiculicrcs rencontres  Mais  auant  que  d'y 
entrer,  ie  veux  examiner,  quand  fut,  & pat  (^i  la  première  inllitution  deleut  Col- 
lege. Leurcon^une  voixeA,  quecefut  leRoy  faihâ  Louys;Ic  cirant  en  couuer- 
turcdeTapointéquifutfaitemrcMaiftreFrançois  Fromont  , Si  Robert  de  Lan* 

JJ  grès  Chirurgiens  du  Roy  iurez  du  Chaftclct  d'vne  part , Si  Maiftrc  François  de 
T roy  es  Preuoft  d'autre.  Cetuy  fouftenanc  que  par  les  ftacucs  Si  Ptiuileges  Royaux 
de  fainâ  Louy$,Siautres  Roys  il  deuoit  fcconde'r  aux  examens  de  nouueaux  Mai- 
lires,  les  deux  Chirurgiens  du  Roy  iurez.  Cequeieferoiscres-aifedc  croire;  mais 
quand  ie  voy  que  par  les  trois  lettres  en  forme  d'Editde  Philippes , de  l'an  mil  trois 
cens  V nzc;  de  lean,  l'an  mil  trois  cens  cinquante  deux;de  Charles  cinquidme  , l'an 
milcroiscens  foixatiteflx,iln'e(l  fiiteaucuncmenriondecc  grand  parrein  , qui 
non  üculement  auoit  dlé  honoré  de  laCouronnedc  France,ains  canonizéfoudain 
apres  fon  decer  iefuis  contrainél  de  bailTcr  les  mains.  Si  imputer  cette  allégation 
à la  liberté  d'vne  plume,  dont  afl'cz  fouuenc  on  abufe  en  plein  tribunal. 

Et  ncantmoins  cncorcsqueien'attribucrinllicution  de  cette  compagnie  à ce 
fainét  Roy  , fiell-ce  que  nous  la  deuons  rccognoillre  d'vne  bien  longue  an- 
cienneté, Si  non  grandement  efloignez  de  fon  régné.  Car  premièrement  il  ne 
faut  rcuoquer  en  doute  , que  fous  Philippes  le  Bel  elle  elloir  défia  en  eficncc, 

Q quand  parlonEdit,  vous  voyez  que  pour  eftre  Maillrc  Chirurgien  il  falloir  fubit 
l'examen  de  Maiftre  lean  Picard  , Chirurgien  du  Roy  , Si  des  autres  Maiftrei 
par  luy  pour  ceft  effcift  appeliez  , Si  cela  mefme  deuoit  eftre  exercé  en  fa  po- 
(lerité.  Mais  ily  a bien  plus.  D’autantquepar  Icursancicns  archifs  ils  trou'uent 
Si  font  d'accord  que  Picard  auoit  mis  la  première  mainaubaftimcntdclcutsfta- 
tuts,  dés  l'an  mil  deux  cens  feptante  huiél , c’eft  à dire  huifl  ans  apres  le  decez  du 
R oy  lainâ  Louys , qui  mourut  au  Lcuant  l'an  mil  deux  cens  feptante.  Et  les  pre- 
miers fondemensiettez  par  ce  pcrfonnagej^  rcceurent  depuis  diuers  plis  és  an- 
nées mil  trois  cens  feptante  neuf,  miltrois-cenfnonante  fix  .mil  quatre  cens  vingt 
quatre  Si  mil  cii\q  cens  dix.  Et  ores  que  le$.Chi(urgiens  ne  foyent  ennombrez  au 
corps  de  rVniu’erfitc  , toutesfois  vous  veffez  combien  dés  le  commencement 
ils  tafeherenc  de  s'en  approchcr,dont  ils  ne  furent  en  tout  Si  partout  rebutez.Car 
premièrement  ils  firent  vérifier  leurs  premiers  Si  plus  anciens  ftatuts  pardeuant 
rOtiici.d de  Paris. 

D ( porte  le  commencement  de  leurs  ftatuts)  idinda^rid,  hintfljtù, 

drixciilcnti*,  harntm  rattêBU  viutniei  ffirii»  , frtidtcrùMnmdankm  ,rfram  emuiam 
Kdtuu parais edscatt , vt  vtrys peragrania  mtrtalù baiui pertgriiumaù  eccapati  taioriim, 
malti/arf  legam , diertiaram  , Jhasatnamaf  akfiraanlijs  ,£aad  mur  pâlit ins  pteramjae 
JStri/ilit , accamlcrail , leatmes  Pitard  , vir  Hiii  mtdiitrittr  ^aidem  grauitau matarai, 
camplarr/jac  woeraiiUs  cAirarffcd  ariû  LMagiJlri  & PtHarts  , aihil  nijiarta  ftatataram 
tramite  gahernelar  , <£l  diattas  ak/eraaadam  atuadralts  Chirargica  commaaitatù , pa- 
rtttrqme  ,c-  fàaHeram  Ctftat , cf  Damiaai  Caifrairit  ,fia,  vt  atÿ  yelaat ^coafraumiiaiit 
ftatata ^•vatatrJS s chtrargicam artim^hac in  Part/ûaficiaitalt  ixtrccaliias  , vt  exmdtve- 
ncranda  Chirargoram  cammantiai  laadaiiltas tl>firattai.  ^aat  Demiiùmidcfimt,daan- 
tefima^rrplaagtfimatllaaiicaram  Of/ûiaii  ParifuaJ! , moda  Crfarma  Jt^aeniiiai  caadide- 
raat  ,ea!irmqatcandcnla,ficrisvei{iiiVti  inhtanus  , iaramaitit  ftfe  fidtlittr  ,mugrt  ^ (é‘ 
inaialahilsttr  objiraatarat  iarantts  affiracrant.  Et  comme  ilsaugmcntercnt  ces  ftatuts 
qui  contiennent  31.  articles , ils  les  publièrent  derechef  Si  confirmèrent  par  fer- 
ment l'an  137JI. 
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Dedanslcfquclsvous  voyez  vnc  Police  non  efloigncc  de  celle  qui  de  tou-  , 
te  ancienneté  fut  obferuec  en  1a  Faculté  de  Médecine  , fe  trouuans  en  IcurEf-  ™ 
colc,  premièrement  Bacheliers  , puis  lieenciez  en  la  Chirurgie',  Si  comme  leur 
opinionfut  des’^rochcrenleuriaâcsdc  lEglife  noftre  Dame,  fondement  prc. 
mierderVniuerfité  de  Paris,  aufli  faifoient  ils  du  commencement  leurs  ailcm. 
blees  en  l'Eglife  fainâ  lacqiics  , & pour  rcceuoir  le  bonnet  de  licence  au  Cha- 
pitre dcrHoftcl  Dicu.En l’art.4,  ^icum^»etam  ^lum  Btaâltrtm m (on- 

gregituHihui  tx  itHftnfitmrâtnum , nutthaiim  Htgi^rnn  Ü>ir»ipt\ perfrtftfitumtd- 
tmflitt  inuinêiiixe  > in  Ecetefix  hem  l écohi  de  M àceïlo , 4nt  in  alu  Uct  tb  etdem  eleSt  faSit 
non  ctmftruennt , (fnilihtt  iMtgiJler fro  ejneUtet  defectn , td  antndtm  dterani,  tfni/ibet 
vero  Bicctlenm  ad emendam  trmm  feUdtnn»  farifienfenm , aitm fi vt frim  dilneidatnm  efi, 
fofl inumationem  •vrkeegrefiifturint , adffin^eanir.  Par  cet  article  vous  voyez  que 
combien  qu’il  fuft  loinblc  an  Preuôft  de  faire  la  tonuocation  en  telle  Eglife 
qu'il  luy  plaifoit  : toutesfois  celle  de  fainâ  lacqucs  de  la  Bouclferie  y cft  entre 
toutes  les  autres  particulièrement  nommée.  Mais  fur  tous  eft  notable  le  vingt-  3 
itxicfmc  article  portant  ces  mots.  Statnennt  vtterim  qmdprinfijnam  ,midtci-  ferma 
nuncdtllis  , ctram  Panfienfi friefefito  , aiiliimvicepr<nte,iamdt{ti  ticentiaiiifiera»inr 
die  <fna  Capitule  U tfiitalit  demm  Dei  Panpm , birretam  ma^ijlralefint  recepinri,  antejuam 
iUud  henorifice  recipiani,  •uniuelfis , (jr  fingnlii  in  Chirurgia  Uagifirit , birrnm  fin  birretum 
vaut! duplex , et  ejuun  ftartatanum  liulgariter appedant , celere linlfnm , velfnmmamquin- 
decim  fohdtrum  Panfienfium,  Uct  birri , pre  Magifirorum  vtluntalei  clireibeeaa  ettampnr- 
pureo  celere  ceUratxt  .,fèrieeii  pâmer  que  ^ (ÿ’  mtxum  aureit  vt  meris  efi^  munitaafubfatffttai, 
fufracemaui penduliti  vt  exindeeeruni liberalita/  appareat^larghi  tenebuntnr.  Ea  auiem 
birreiatd'  ChtrethecM , Chtrurgtea  cemmumtatis prapefitm  ~>na  cum  bcentiate,  velalie  abet 
fûbfittute , tÿ-  vnt  'Tel  dutbm  M agiflris  ad  td fiecialitervecatu  eltgere  curabunt.  ^ibtu  ele- 
Hts  , Cyemptit , ci"  < Prapefite  cemmunitatis,  figide  cemmumtatis fignatis,  idem fape  dtlhu 
prapefitmex  pngnlit  M agiflris  SaccaUrierum.cmlibet  v»um  ptrJimpUcinm  Chtrethecaram 
trihuende , mmtfirare  habehit-  ^utbm perachs , Magifirts  à dslle  Capitule  receàenttbus  , di- 
ffus de  noue  in  Cliirurgiagraduatusyà"  <Magifier,dcbetJêlfmne  prandtumj'ittnitlibmfië-  q 
ri  ex  laudabtH  cenfisefudtaefelttum  efi,  praparart. 

Vous  voyez  par  cet  Article  que  leurs  aâcs  delicences  les  plus  folemncls,fefai- 
foientau  Chapitredel'Hoftcl  Dieu:  commedu  depuis  l'Vniuerfité  s’efpandit  de 
l'Eglife  de  noftreDamcvers  le  mont  fainâeGencuicfuc,  Stdcsiacobins  jauOiau 
lieu  du  Chapitre  del’Hoftcl  Dieu,ilschoifircnt  les  Mathurins,  où  fefontiTordi- 
naire  les  congrégations  generales  de  l’Vniuerfité,  Seau  lieu  de  fainél  lacqucs,  lE- 
glifeS.CofmcSeS.  Damien, vraye retraite dc’leur  Confrairie.  Et  mefcmblcicy 
chofe  grâdcmcntdiunede  remarque, que  tout  ainfi  qu'en  la  Faculté  de  Théologie, 
celuy  qui prenoit  le  3egré  de  DoâSr  clloit  tenu  défaire  prefem  d'vn  bônet  à cha- 
cun des  autres  Doélcurs,  fi  mieux iTnérasunoit  conuertit  en  argent,  & en  apres  vn 
banquet  general.  Aufli  en  cette  Faculté  de  Chirurgie  , celuy  qui  vouloitpafler 
MaiftreSe  Doéleut , cftoit  obligé  de  bailler  à chaque  Doâeur  en  Chirurgie  vn 
bonnet  doublé  teint  en  cfcatlatc . SC  gans  doubles  violets  ,ayaus  brodurc  8c  houp- 
pe de  foye,  SC  à chacun  desBachelicrs  vncpaire  de  gans  fimplcs  , Sc  tout  d’vne  q 
fuite  vn  feftin.  Couilume  prefque  familière  â toutes  les  Facultcz  de  l'Vniucr-  ■* 
fité  de  Paris. 

Et  afin  qu'on  ne  leur  peuft  à l'aducnir  imputer  que  de  leur  première  inllitu- 
tion  on  admettoiten  l'exercicedc  Chirurgie,  les  femmes  capables,  tout  ainfi  que 
les  hommes  , par  le  trcizicfmc  article  de  leurs  ft.ituts  il  fut  cnioint  à tout  homme 
qui  vofldroit  entrer  en  leur  ordre  , d’apprendre  diligemment  la  langue  Latior. 

Jtem  quia  fapsus  htnerandam  Cbirurgiiuartii jetentiam^  ex  Crammatic*  imperitia  vthpen- 
elt,  ex  eiMvert peritia  à-  elegantt  verborum  cengruitate  henerart , & regem  ipfim  ■ maierrf 
quereipubUcarefferetineapturtmumdeUffariJelent^ruBut  Uagiflierum  , clertcumnift  tn 
Crammaticafiffeienterinjlruffum/i/êipiat,& idijùperiuidiffis  iuuielabdiler  decretum  efi 
efiètenAdum. 

Sur  les  arrhemens  cy  deflus  mentionnez  , encorcs  que  l'Vniuerfité  de  Pa- 
ris ne  rcnutall  ce  College  l’vn  de  fes  membres  , en  confideration  de  fonmef- 
n3gcaâuel,rudc,fafch«uxSc  ctucl  : toutesfois  elle  ne  luy  enuia  qu'il  ioiiillde 
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A mefmesPriuilcgcs,quclcsau<fcsFacuItez.  AinC  trouùcz-rous  dedans Inusar- 
cliifscettclcttrc. 

Vnwtrfisfrtjêntts  littndi  iuSftanrà.  Rtlfer  à-  ruutrfuM  Mâgijlrtr»m,&  fchsU- 
TtumFtrifii^  fmicKttiim^  »terntm  in  nomxiwfiliium.  Kn»m ftcimmijmodntbUfiftT 
ntnnn/lü  *rduu  mur  nosnracJjnâts  negtit/s,/iltmniur  eangregatà,vir  mntrdtilù  MariUtr 
Umnndc  Snifnrut,  in  ariitm &Clurnrgi4  Magtfln , Umjua  tjnam  difcretcmm  virfnm, 
DiùnyJlj  tallaan^loannU  fmiutdijx^ia  tMariin/,  Itannn  Gilcietti,  CaufrukStrrn  Bû- 
gtTf  Htn)attyDi»njJïlJeUm,&’P<iriPtnfU,MagiJlrenm  Ptrifimaffrtbturummfiun-. 
tm  é aru  cbimrgu,  necnan  cmniamé- Jingnltnim  iMagf/htrnm , fÿ-  Uccmiataram  ,inji- 
HaClmurg;tfiitnni,  PariÇmiftri/lai^dijatsÿcûat  examinatararn , à-affrobaiernmm 
najlra  P»  njiritp  P niât  rfitau  'urtrnm Jchalarmm  fxifltntinm  namintbui  txfa/nit,  ijneJ  ma- 
dernuumptiriiul,cmirabûniim  BtiptblKt^plnrer^ttrguatabn/irtsmm  afprtbaii,&‘  falji, 
feu  fiat  Chtturp,x(mtâbtUmGhirargitfiitniiam  permahme  dtturbénus,aàvtiiptnd(n- 
Uf,  tjuadtedit  ingFaueé-  herrtndum /caridalumpapult,  é-  detrimentum  em/dem , ^uadeliàm 
" redundart  v/detur  in  diclarnm  tx panent  mm  praituUcbm,tà' grauamen  nan  madiemm^iuniit 
magni,  à-  nolabi/ibutpriuilegÿt,àmu/eit  Francar»mregibuetifdemixpentniibui,&/»iti» 
dtUa  Chtrargta  ftentta  piaiaelfaribm^anceftt  6-  inaklut  ,vidtluttqaainmlh  pajjtant  i» 
fi  tint  ta , fia  pracl ica  Chirurgta  /«  viffa  Partjunfi fe»  vicecomitam  emfdem  pra(iuart.,vel  af- 
fi.iumcbirargia  txercere,  mffperiuratat  DamimnaJlriSrgii,iu/iaCaficlleta  Patificnfi,fin 
prapafii^chirurgicarum-iataiit  vacandit ,priua  fuerint  txaminati diligemer ^ &apprabali, 
prauiplimui  mdtilisjmts prmtlegiii  dtcebat  camineri  i fiipplicani  idem  Magijier  laannei  de 
SubfurqpnaminibmqaibufiipTa^quatenmpradiclasChirurgieai,  tà-cauras  infuturum.in 
aru  Chirurgta  prautdeatapprabaiat,ripuiarefihaUret,actpfaspriuilegqi  franchir, ji  JtbtT- 
tatibiu,  d' im  utanitaubm  nabit  cancefu^  & cancedendii , vu  à- gandere  , ac  ipfat  turate  >e/- 
lemm.  Nat  veti  pafimaturam  àtutnmamque  deiiberaiiancmfiiptt pramiftj , mare falita, 
per  qabttam  fappUcainnet» pradtaarum  Chirurgicamm  canceftmm , & canccdtmm  ,pramfi 
lamrnquadipfileHiaiiet  Magijlrarutnadu  Parfimin  racmUate  Mtdtcina  regentium , >/ 
ruant  efi  fréquentent.  In  eu  ma  rei  leftimanmm figit/um  ttafirum  magnum  prafenttbm  Ittterit 
' duxtmua  appanendum.  Datum  Parfîtes  innaflra  cangregalianegeneraü  apud fianNum  Ma- 
thannum  falemniter  eeiebrata.  einna  Damini  mtHefima,  quadringtntelima  trigefima fixta, 
die  décima  ténia  meufu  Decembris , Signalum  M.  Heben,  dr  figitla  magna injîgnttum  in  fera 
rubra  ,à-capfulaferrcaalbatanieututn.  Etaudoseft  eferit,  lettres  de  TVninerfité  de 
Paris,  Sçubsfout. 

Autres  lettres  de  l’ Vniuerfitc  de  Paris,  dont  la  teneur  eft  telle. 

riimerfiipre/enies  littéral  inÿelhtrit , Selfar  Kmnerfiutit fiudtj  Pariftenfit  \faUtem 
inT>aminafitmpiitruam.ÿaiumfacimue^  qaad  die-Sekiprafintium  , nabis fuper nonnuXit 
nafirit  agtttdts  negaïqt,  falemmter,  (p-  periuramentam  eanuacaiis  Ô"  cangregalis , dijeretm 
vtr  M agtUer  ClauJim  t'antfi  in  arubas  0.  Chirurgia  Magifler , tam fua  qutm  prauidarum 
& dt/cretarum  vu  arum,  Magtfln  Phitippi  Bager,  Cui/lelmt  de  Nanrrg,  Ægydqdet  Maalinr, 

I Cui//c Imi  Bager,Cui3etmi  de  Vatlly,  Stephani  Sarat , laannit  de  Lacena  ,Æ.gydÿ des  Bruyè- 
res , à-  Ægjdq  de  l'arlj,  Ma^tfirarum  Panfittt  apprabatarum  in feientta  & arte  Chirurgia 
ncminibut,  nabis  expa/uit  alfas,  videlicet  anna  Damini  rntUefima  qundringenufima  trigefima 
fixla,die  deetma  tenta  menfft  Decembris  ,certit  de  caufitt  nas  mcmenttbm  , & pravttHtate 
I eipubl ie  a vifit  riiampriuilegqi,  tpfit  M agi  lins  tn  ane  Chirurgie  cancejits,  à nahit  abtinuijfe 
Ittseraa  declaraiianis , qualiier  Magiflrts  tn  Chirurgta pra  lempare exillentetgé-  calerai  in fu- 
surum  reputauimtn  Schalarei,(^ipfai  primlegÿs  franchifijt , libertatibm  0 immuuitatibue 
nabis  cencefiit,  é-  cancedendis,  vu  d-eaudere  deberefupplicanlet , iu  illam  daclaratitnrm  per 
nas ipfiifiin,  d' ad iurifdiiliancm  ipjii  dure,  ^uaquidem  (ipplicatiane  fada  , maiuraqut 
4/ hberattene perfiagulas  Faculiates,vl  maris ejl,prxhabtta  ,paftquam  nabis canJhpiF délita 
rertt  nafint,peruai alias etfidem  Mfgiflritctncepis,d‘ nabis exhtbttit,  d- publiée  ledit, fitpù 
plicatianiearumdcm  Idagifirarum annuimiei,tanquam Schalares  eiu/dem  FaeuUatis.  Incu- 
tuireitefliminitm,figi3um  najlrutn  magnum  prafinttbus  luteris  duximus  appaneudum.Da- 
tum  Parifiut  innajfra  cangregatianegeneraliapudfiindumMaihurinum,/ilemuir(rcelebra- 
ta , t^nna  Damim  millefima  quiugentefima  deetma  quinte,  dte  quinte  meufit  Martf.  Aiolî 
ligné,  le  Roux  & fcellé  fur  double  q^uc  de  cire  rouge. 
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Autres  Letbcs  émanées  de  la  Faculté  de  Médecine 
dfl’Vniucrfitc  de  Paris. 


. A 


Tni»erjîsfrtftntts\itltriuinJ}t£i»Tis.  DecMui  & Dcltires Stgnuei h fiMtrrinu 
xnlute  LMtkicinx  Par^îm,*itritiimia  Demineft/ntfif.  Nel»mf*eimmy<jHedHtbifipcr 
nçmMllii  tr»£linâU  ftUmniter  (ongnguis  ,vtr  viatrttilù  Mégijler  S te f /nam  Sa- 

retyiaarliimé-  ChaargtaMa^iJ/er  y tim  /M  qutm  cttermtm  vinram,  P/ttUffi  Rtgery 
CatUelmt  Nearriy  fè.pdf  des  Mttlias,  CUadi/  P'aift,  CaiSelmi  Reger , GaiSelmt  de  VttBjy 
Iseaaude  LmeatyAigidf  des  Srayeres,  & ^EgtSy  dey*r/j,tMegiJiransm  Perijimsf- 
pnisteram  ta feteatte  &•  arte  C/tirmrgU&  ta  yaiaerjiuie  Partpmy  hereraRf  ScipUlhetram 
exijleatium  aomtnihm  exftfaity  ejtud  tffy&  eeram  frtdeeejfnts  ta  C/tirargU  MàmJhtjStm- 
^ttrem  vert ItheUüiciy  & de cetfmy& aaatero  dtilaalmx  yaiaer(!t4tà  Pntjitts , àjfaeaenat 
•ùtt  (ygsadere  Priaiiegÿty  Ubertesitmyjdi-exemftioaibm  qatbas  </y  Megtflri  ,fcheld//k,  & 
fifpejitt  etufdtm  yaianftâtisgeadealé'veaaiary  vtfer  lùterae  dUia  aime  yataerjî/etis  3 
aeots  extittafectefidef.aihilemiamàfaaàsdiebmy  Prtfcjîtttt  mercenram  'de  Subtai/taim 
vtbts  Ptrt/im  ydiâctexfeaeates  impe/aermat  UxasterMatfrtfabJîdit  Doraiai  aefitiRt- 

f iSy  tanaaem friatlegte  aea /nbeales,  ^ae/ropter idem  !t eg/fler Stepbtam  Beretnemiai- 
at  tjaibut  faprt  fappltceait,  tjueteaas  vettemas  ptadtiUt  Chtrargices,  d-  caleras  ta  fataram 
ta  dtt/t fiteattt  à'  *rte  Chtrargica priât  deceiyepprtbatit  repauri,faemadmtdam  ^smda • 
iam  repateaimus  ao/int fi/nleUkiSyie ipfis iadidit  Prhti/egjtyîp'  tmiattaituaibas  ^atbas 
/itSenasvfifantyradnateaereà'Ciaferairtyaecaia  taam  vettemast  Nés  vere  pejl  àtatar- 
aem,  m*tai4mifaedeliberelieaem/iperpramifttymiir/tSiiprahjhitdmy&>atleaiefaeddi- 
PH  Cbtraigici  p4rtem  Mtdiciaay  videlicet  chirar^ism  exercent  yfippticalieaem  dtUeram  C/st- 
rargiciram  ceacefimat  de  l eacedimas^  la  calas  rei  lefiimiaiam  JigtÙam  aepram prafianbas 
littensdéttmas appenendam,  Dalam  Panpas ia aeftracoagregdiieae yjpad/ialiam  Tat- 
ntmfelemaiterce/ebrata.  ^ne  Demiai  mille ftme  qaingemejtmo  dtctmo  tjaiateydie  Sibbati 


décima  fipttma  meafts  Neaembrit.  Et  plus  bas.  Ex  meui^te  Facahatis  Medietna per  me  Ra- 
bertam  le Ma/irier decaaam dtPba  Facaltaiis.  Signi  Imfuricr,  feellée  duTcau  dcladite 
Faculté. 

Icvousaycy  deflus  difeouru  la  paix  qui  a regné ou deu regner en  rEfcolede 
Chirurgie  dcdicc  à la  gucrifon  des  playcs.  le  comerayey  apre$  la  guerre  qui  a cfté 
&eft  entre laFacultédcMcdecine,&elIe,enrVniucrlitédcPariS5  playc  qui  fai- 
gne  des pieça,  laquelle  la  Cour  de  Parlement  n’a  peu  routa  Fait  eftancher,  quelque 
appareil  qu’elley  ayt  voulu  apporter.  Qui  fera  le  fuicél  du  Cha[ytre  fuiuant. 


7 ■ ^ 

Du  different  ancien  , quiaefiientrela  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ytp'le  College  des  Chirurgiens. 

Chapitre  XXX  !• 

. ^ 

NcitNNiMENTla  profeffion  du  Mcdetin  gifoit  en 
l'cxetcice  de  trois  poinéls.  Au  Confeil  félon  les  pré- 
ceptes de  l'Art  pour  les  maladies  intérieures  du  corps 
humain, S: razoüer&: oignions  pour  tes  exteticurest 
fitfinaleirscnt.cnlaconfeéliondes  potions  &;niedica- 
mens.  ■ le  veux  dire  qu’il  choit  Médecin,  Chirurgien, 

Si'  Apoticaire  tout  enfemblc  : Ainfi  en  vfa  le  grand 
Hfppocrat , A;  long  entrcje(.‘t,detèmpsaprcs,Gallent- 
Cliofedontencores  nous  p'ouuons  trouucrdcs  rcmac- 
questres-afTeurees.  CarVIjuan  le  lurifconFulte  difoir. 
Vrecalas  a{ty  p medtem  feraam  impertie  /eeaerit  , vel  ex  lecate  , vel  ex  lege  .^qatht 
eempetere  achaaeta.  Idem  iartt  tp  p mtdtcameatts  perperam  fa{/it  \pn  faern.  Sedde 

tjmt  beat licaerit yè' dereliija/t caratmrum fécarmaeaeru tfid ealparetsi intelligeliir.  Parta- 
ges par  Icf quels  on  voit  que  le  Atedecin  exerçoit  TAtt  de  Chirurgie,  & encores  Fai- 
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A foitlcs  potionsqui  eftoîcnt  par  luy  ordonnées.  Or  qu'il  fuft  Apoticairc  nous  l'an 

g.,  Ae  ,rofh^  ^ 1 

nousic  ne r^ay  quelle rcmartiucpriccciu  vingt  fccinquielrac  Article  dr  nnftr 

^ eouftumcdcParis  quifait„urcLrd'rnn.cfc^^ 

ApotKaircsaufjit  dcsprcfcriptions  : &nciiumoinsparccnu'en  cell exercice  ’ilw 
auoit  le  ne  fçay  ouoy  de  vieil , cela  fut  caule  que  l'vfage  de  la  Médecine  Greueoilî 
ccftA!*tïr  l‘‘*  1°')*':’  Gentils-hommes  Komoiiis  faifoient  apprendre 

filé,  lesMedecins  pour  la  cuSde  leur 

les  quatre  Hacultez , on  ellimaqu'illa  falloir  rccounoiflî'c 

tijdtm  Jniti  rut*  jtiherilim  . Tin  Chirurtm  tlU  aiiAm  Mtd‘  ■’  ^ 

iUm»pAnMfH«,  Irgn  : fcffcA  ■ven  vt  va, a,  J^ÙLax  àig,llT iündXtr  'plfillt 
l, AT,,., fin,,  ry,,»,,,,,Af,ly^,fic.UA,,«,  , v.fc„  hiAm  ' 

CyS,  ,,AAd,mmAd,  ,«,fâ,v,nd(CAn,„„i,k,,A,dm,„A.r„  Af„a  nrifiU,  ,,d  cZAdClt 
T-,  Diflindion  deMedfcin,  & Chirur«ien  oui 

cftoit  dés  le  temps  mefmc  du  Roy  Plfilippes'Augufteence.teFrancë  m'nfinte 

/«rrea(ditle  Pocte)  RtgtAumunflAntvAdiAumUum,  ' 

Jifununt  M<aicifiment4ific4/ttifue  Chtruroi 

VinHm.^  vt tnàt  trahdntftrrtm  lemorc^rhisA 

.Î^^355SSS-SP- 

s.^i=£“£E2£ïS^ 

pitre.  Mais  denuis  qu  il  fut  ouuen , ils  voulurent  en  leur  An.aue^unement  conwe- 
arrer la  Faculté  deMcdecine,  fouftenans  que  leurchargcgifoit  non  feulement  en 

ccquieftoitdeleursmains,maisaulfidel'A\nepouuand 

cin  Comme'a^“nfif  9“'  cUs  M^: 

ÎX»7T“ 

in?!  r q“=  ce  foit  vn  autre  mal , comnre  on  dÜüuüe  « 

P«le^alinrcnccn?onYoXqr!^^^^^^  , 
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Confule  jî  item  0 fus  eji  Aiedicum  , mel  Clynicus  Ole, 

Vtl  fit  Chirurgut  , Chirurgi  certior  efl  Arts. 

Nam  tfuid  agat  emum  efl  ,&•  aperta  luce  <vidttur, 

Clynicus  ipfe  autem  <jui  nunc  Plyficus  quoique  fertur , 

Dum  lotium  infelix  jj>eSans , inde  omnia  captat , 

Dum  tentât  pul/um  njenx , dum  fier  cor  a njerfat , 

Faüitur,t!p'  fallit. 

Adiouftoient  les  Chirurgiens,  qu’ores  que  par  vn  long  progrès  & fucceffion 
de  temps  le  Médecin  exerça  tant  en  la  Grece  que  Rome  , les  trois  charges  de 
Médecin, Chirurgien  te  Apoticaire  , toutesfois  que  la  Chirurgie  auoit  elU  du 
commencement  plus  en  crédit.  Qu^ainfi  apprenions  nous  de  Pline,  qu'Efculape, 
qui  depuisfutcanonizé  par  les  Paycnsentreleurs  Dieux  imaginaires  , ferenditau  B 
IrcgcdeTroyeplusrecommandableparlaguetifondes  playes,  que  des  autres  ma- 
bdies.  Et  que  dedans  la  ville  de  R orne,  comme  nous  enfcignele  mefmePline,le 
premier  Médecin  qui  y atriua  nommé  Archagathiis  , fut  appellé  Vulncrarius, 
comme  celuy  qui  guerilToit  feulement  les  pbyes.  TeÛcmentquefur  fesptrfua- 
Eons,  ils  introduilirent  entr’eux  vn  College,  tel  que  ie  vousay  difeouru  pat 
le  précédant  chapitre  , à l’inftar  prefquc  de  celuy  des  Médecins.  Et  clUmercnt 
qu'àeux  fculs  en  confequence  de  leur  razoüer  appartenoit  l'anatomie  , & dif- 
(céüon  des  corps,  & lepenfement  des  playes  ; & qu’en  ce  penlcment  ils  pou- 
uoient  auccqucs  leurs  oignemens  , félon  que  b nccellité  l'cxigeoit , ordonner 
à leurs  patiens,  apofumes  > clyftetes  , potions  , faignecs  , comme  remèdes  an- 
nexez à leur  profcllion.  Ménage  que  les  Médecins  ne  .peurent  iamais  approu- 
uez  , dilans  qu’encorcs  que  le  mot  Grec  de  Chirurgien  portail  quant  te  foy 
quelque prerogatiuc  chez  nous  : toutesfois  rendu  François,  il  ne  ^niiioit  que 
Manoeuure.  Parole  que  nous  employons  à toutes  perfonnes  de  balle  condition  C 
qui  viuent  au  iour  b iournec  : te  au  furplus  : foit  que  nous  conUderions  le  mot 
Grec  ou  François  en  fana'ifue  Egnifîcacion , il  ne  vife  qu’aTouorage  de  b main, 

& non  plus. 

Et  à peu  dire,  les  Médecins  penfent  que  le  Chirurgien  ne  peut  rien  opérer 
fans  leur  ordonnance.  Au  contraire,  le  Chirurgien  cllime  que  les  Médecins  ne 
luy  peuuent  rien  comîh.inder  fur  le  fait  qui  dépend  de  b Chirurgie;  fi  ce  n’ell  qu’il 
yait  danger  delà  vie  en  vnmalat^c:  auquel  cas  il  ellimoit  que  pour  obuier  à tout 
bbfme , il  n’clloitmalfeant  aux  Médecin  te  Chirurgien  de  concurrer  cnfemble- 
luent . A quoy  i'adioullcray  par  forme  de  commentaire,  que  plus  facilement  deux 
hommespemicnniortcr  vn  corps  mort  en  terre,  qu’vn  fcul. 

Quelque  different  qu’il  y eull  entr’eux  , le  Médecin  eftant  toufiours  le 
fupcricur  du  Chiruigien  , voicy  vn  nouuel  ingrediem  qu’il  meit  en  ccuure  con- 
tre cette  maladie.  Nous  auoiis  eu  de  tout  temps  les  Barbiers,  gens  dellinez 
pat  leur  meftier  pour  accommoder  les  barbes  te  cheueux.  Et  par  ce  que  nos  D 
anceflrcs  fe  faifoient  ordinairement , non  tondre  , ains  taire  leurs  barbes, 
comme  pareillement  de  fois  à autres  leurs  cheueux , en  quoy  le  razoüer  elloit 
neceflàire  aux  Barbiers  , aulli  commencèrent  - ils  de  s’apriuoifer  du  Médecin 
parles  faignecs  qu’il  ordonnoit  , St  en  apres  d’ajamber  petit  à petit  fur  Fe- 
Ibt  du  Chirurgien,  comme  ie  vetificray  en  fon  lieu.  Et  neantmoins  fans  al- 
ler maintenant  foiiiIlerplus|auant  dedans  vnelongueancienneté  précédante,  vous  . 
entendrez,  que  les  Médecins  ont  accouRumé  d’ellirc  de  deux  en  deuxans,  vn 
Doyen  qui  manie  tout  leurmefnage,8t  cil  tcnulcur  en  rendre  compte,  fa  charge 
finie.  le  trouue  fous  le  Doyenné  de  MaillreMicheldeColonia,quele  dixncu- 
iîefrocde  Nouembre  mil  quatre  cens  nonante  vn,bFaculté  de  Medecinefut  alTem- 
blec  en  l’Eglife  fainfl  Vues , qui  lors  elloit  fon  rendez-vous  ordinaire  en  telles 
affaires , pour  oiiir  b pbinte  qui  leur  elloit  faite  pat  Melficurs  les  Chirurgiens, ainfi 
queportele  Regiftte.  saditadsm  foerimsnUm  DtnmoramChinrgiurom^vi  tf- 
/jdipuretureis  irafisrefimoreminfiis  Prietile^i/s,  & Jigusnttr  eintn  Strttuajirts  ,futui 
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A frtKiJcTtt  fis.  Et  (jHod  grtmler  fnettiit  , »»pd  t/ijui  MtgîJIri  tinfdtm  Ftctlutit 
txfifiAtnt  d-dccUrsPiratildiUù  Sürhiteiifirum:  txdttmiam  (jmmdamkgeitntttnmdi- 
dliMtgi/lri,  Btrhiiitforîliuliitgiitveriu(iiU/ifiri]tihuidtlibir/iiiim  ,cr ccnclu/im cxti- 
tit^qxtd  frxfji*  xHxtomu  ftClt/itut  fTtiermtmcm.t^  criiiutiotumtixfdim  Fxcxlutisy 
vtTxnumtx  credctxm  nupddtlh  Mtgtjln Jlcfectrum  jdexitjudam  mtim  ma/am, fcihctt  tu 
tUqaii  txlraueui fcàfftt  : é-addidti  ttum  tffi  FutaltM  ,Crfrtcefit  ne  fa fttdtCli  Magiftri 
anifliusdilUi  S ariirpnfiritiu legmfl,  qaoa/^aealÙ!  fnmdiftt. 

Voila l.ipremicrccfcarmouchc,&depuis  jU  s'attaqi/crcnt  diuerfement  , les 
Médecins  fedonnanstoufiours  quelque  aduarttage  fur  les  Chirurgiens.  L'vnzief* 
mclanuiermilquacrccensnonantctrois,  fous  le  Doyenné  de  Maiflrc  Ican  Lu- 
cas J fUemt  Fdta/uli  (.foiklcKcgi(ltc)<iatdÿarbuan/ircjhjiereiit  vaamdt  Magi- 
Jim  FtcaliMii  yâ;  Itga  en  Ca/denem,  & ahas  anthares  verbit  Latinit , ett  exftnendo  ali- 
eiaaiide^erbu  fainiUaribmeifGaBitnJeianàamfàam'iiclaHUlem.  Et  permet  aux  Bar- 
biers d'acheter  vn  corps  expofé  au  gibet  pour  l'anatomizer, moyennant  que  l'ana- 

^ tomicfuftfaiteparl'vn  desDoâcurscnMedecine.  Vous  voyez  comme  pied  à 
prcdlcsMcdeciiisptenoienttcrrcfuclcs  marches  des  Chirurgiens.  Au  moyeu  de- 
quoy  fous  le  Doyenné  de  Maiftrc  Thierry  le  Ciricr  le  dixhuicUefme  de  Nouem- 
brcmilcinqcensnonantcqu.ure.  Safpliiaait Magtfler  Thiüffm  Ftger  Cbirargictu, 
vt  Magtftrt  Facaltatis  de  etcter»  nen  le  gèrent  tarbitaaferibm  in  bngna  materna . C ai  rejjan- 
dtt  Fataitat,  ejaad  flactbat Jlht fàjjendere  pro  nanc  itiai  ieUienes , nen  tamen  voit  bat  abliln- 
te  ac^atefeere  petiliani  ith  , nift  etiam  Demini  Chtrargiii  defiflerent  ab  ardinalianibm  re- 
teptaram  ad  Magiflret  Facaltatis  , tj'  non  ipfùt  chirargieot  îpeFfaniibui . C'clloit 
(comme  i'.ty  touché  cy  dclTus)  que  les  Medeerns  pretendoient  que  d’ordonner 
quelque  Meâecinc  à celuy  quieftoitnauré,  cela  deuoit  fortir  de  leur  botitiquci 
&non  decellcdcs  Chirurgiens.  Cette  querelle  depuis  fut  diuerfement  prome- 
nce.  Pareeque  fousle  Doyennéde  Maillrc  Bernard  de  la  Vaugiere  1498.  les 
compagnons  Barbiers  prefenterent  leur  rcquefle  , à ce  qu’il  plcuftd  la  Faculté 
commettre  quelque  Doéteurpourlcurenfeignerl’anatomicd’vn  corps  qui  leur  a- 

Ç uoitefté  promis  par  le  LicutenajK  Criminel.  A quoy  s’oppoferent  les  Chirur- 
gichsjfouftcnansquccclacftoitdclcurgibicr  , & eftoient  près  d’y  vacquer.  Sur 
cette  appofition,  fut  ordonné  le  ij.  Décembre,  que  l’anatomie  feroir  faite  pat  vn 
Doileur  Médecin, quircxpliqucroittanten  Latin  que  François.  Qui  eftoittou- 
lîours  autant  esbrechcr  l’authorité  desChirurgiens. 

Le  dixhuiâiefme  Oflobre  mil  quatre  cens  nonante  neuf  , fur  autre  Re- 
queftcptcfcntecparles  Barbiers,  ileft  permis  de  leur  lire  tous  les  liurcs  de  Chi- 
rurgie : Dnmmada  id  fiera  fermene  Latine  , (fi  nen  aliai.  Cam  i^agifirl  nenfeUant 
aliter  libres  fiatilegert.  VnechcfcfansplusmcdefWaift  , que  l’auariccfc  vint  loger 
■ aumilicudeccs'contraRes&altercations.  ,PaqWllue  fous  le  premier  Doyenné 
de  Maiftre  Girard  Galfiau  mil  cinq  cens  deux,  fbr  arrefté  : fijued  Demini  chrar- 
gici  facerent  anatemiaa  ,fi  ycllinr  ebedire  Facullali,  fielaende  tertiam  fastem  , Cr  vt  pra. 
ferrenturTenfenbua  , ahae  Facaltai  priaat  tes.  La  première  recepte  qui  eft  faiâc 
en  confequence  de  cette  ordonnance  , efl  au  compte  de  Gafltan  portant  ces 
mots.  I^lia  Tccepta  pra  anaifmia  .1  Jladentibia  Chirargùis  Tenfèrilmi , eé  bis  qai  ve- 
Inerwi  intereffê , ^ cemmaniîate  C/iirargiceram  qai  felaetunt  tertiam  partem  expenft- 
ram  qaidraginta  dues foltdet  Farifienfeim  SousIcdeuxiclmcDoycnné  de  Maillrc 
Ican  Auis^  la  Faculté  citant  alTemblcc  en  l’Eglifc  fainél  Vues,  le  troiliefme 
lanuicrmil  cinq  cens  cinq,  fe  prefenterent  tous  les  Chirurgiens  deParis,  ayans 
tous  le  bonnet  au  poings  ( ainfi  que  porte  le  Regillrc  ) & déclarèrent  par  l’or- 
gane dcMaillrc  Philippes  Roger  , qu’ils  cftoientEfcolier^dc  la  Faculté  ; donc 
clic  demanda  aûc  à deux  Notaires  de  la  conferuation  en  Cour  d’Eglife  , M.ii- 
ftre  Martin  Mcnart,  & Ican  Maioris.  Ce  fait  Roger  remondra  que  les  Mai- 
flrcs  Chirurgiens  cftoient  fondez  en  plulicurs  Priuileges  Royaux  , au  preiudi- 
ce  dcfqucls  la  Faculté  auoit  befongné  , en  donnant  pcrmillion  à vn  François 
Bourlon  d’cxcKcrla  Chirurgie,  la  fupplianc  que  de  là  en  auant  on  n'entre- 
prift  plus  furlcurs  anciennes  prcrog.itiues.  A quoy  Helin  , comme  le  plus  an- 
cien des  Médecins,  rcfpondit  que  ces  prétendus  priuileges  auoient  ellé  obtenus 
par  fubreption,  & fous  le  faux  donner  à entendre  des  CIi  irur^ens,  les  Médecins 
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non  ouysny  défendus.  Et  neantmoins  fut  aduifi  qu'on  en 
ment , mefmc  fur  la  requefte  prefentee  par  les  Barbiers. 

Et  quelque  pcuapresfutpall'évn  contrat  le  troilIeCmc  lanuict  mil  cinq  cens 
c'inq  pardeuant  Calais  & Cdfte , Notaires  au  Chaftelet  de  Paris,  entre  Giraut  Tou- 
gautMaiftrcBarbieri  Paris,  & garde  des  Ch.irtres  du  meftier  de  Barbier,  Pier- 
re Ccrifay,IeanCourroyc,  GuiLaume  Alain  , lean  le  Fort  iurez  tant  en  leurs 
noms  , que  comme  (Hpulans  pour  les  autres  Maillres  Barbiers  de  cette  ville  de 
Paris  d'vncpart,&:  Maîftre  lean  Auis  natif  de  la  ville  de  Beauuois  , Doôeur 
Rcgcnten  la  Faculté  de  Medecine,  Doyen  d'iccllc , tantenfon  nom  , que  com- 
mcIlipulantpourladiteFaculté.  Parlequel  contraâ eft  narré , que  depuis  quel- 
que temps  en  là  quelques  Doéteurs  de  leur  Faculté  àtoient  cllé  commis  , pour 
déclarer  & expofer  la  Icience  de  la  Chirurgieaux  fupplians.  Pour  ces  c.aufes  clloit 
entr’euxpalfé  ce  conttaâ  portant  les  articles  qui  s’enfuiuent.C'eft  à Içauoir  que 
ces  leéiures  fe  oontinucroient,  quoy  faifant,  les  Barbiers iurcroientellre  vrais  Ef- 
coliers  de  la  Faculté,  fc  feroientpar  chacun  an  infetire  au  papier  du  Decanat,8c  g 
pour  leur  infeription  feroient  tenus  de  payer  deux  fols  parifis  , iureroient  de 
non  adminiftrer  Medecine  laxatiuc  , ains  leulemcnt  ordonneroient  ce  qui  ap- 
partiendroit  à l'execution  de  la  Chirurgie  manuelle  : Mais  quand  il  feroit  queAion 
de  Médecine,  ils  auroient  recours  à l'vn  des  MaiAresdelaFaculté.  Que  pour  re- 
ccuoir  vn  Barbier  à la  maiArifc,on  y appelleroit  deux  Doâeurs  de  la  Faculté , Icf- 
quclsaprcs  la  deliberation  des  M.-iiAres  Barbiers, concluroient  fur  la  fuflifancc,ou 
infullilance  de  l'examiné  , & pour  leur  alHAancc , auroient  chacun  deux  efeus  fol 
pourleurf.lairc;  qu’ils  n’cxercerôicnt  l'art  de  Chirurgie  .auecques  auuc  Médecin, 
qui  ne' feroit  de  leur  Faculté  ; qu’apres  querexaminé  auroit  cAc  trouuc  fuffifant , il 
lcroittcnudciurcr,&de  faire IcfcrmcrndcccquedcITus  , en  la  main  dcl'vn  des 
MaiAres  Doâcurs  CommilTaires.  Moyennant  cela,  la  Faculté  promettoit  leur  fai- 
re leçon  en  Chirurgie  , & de  leur  communiquer  , 6:  faire  expofer  les  anato- 
mies en  payant  par  eux  les  droiâs  fpccilîez  ; & où  quelques  vns  les  voudroient 
troubler  en  l’exercice  de  la  Chirurgie  , en  ce  ras  la  Faculté  feroit  tenue  de 
prendrcicfait&caufcpoutcux, Scies  garentir  , à la  charge  que  les  Barbiers  fe-  ' 
roient  tenus  de  faircics  fraiz. 

Parlemoycndccccontra<3:,lcsMcdccins  paA'ercnt  le  Rubicon  , Sc  voulu- 
rent introduire  vn  iiouuel  ordre  de  Chirurgie  au  preiudice  de  l’ancien.  Et  de 
flic , ores  qu'auparauanC  dedans  leurs  memoriaux , parlans  des  Barbiers  ils  les  ap- 
pellaffcnt  mnplcment  , lantoA  BArbiuaJitct , tancoA  Btrbirjfint , ils  commen- 
cèrent de  les  honorer  de  ce  titre  , Tmfiris  Chirutgici,  pour  ne  defmentir  leur 
contraél  : SC  ceux  qui  penfoient  plus  cleg.tmmcnt  parler  , Chrmrgi  i tenftrtHA. 

Et  non  contons  de  cela  par  vne  .aAcisblec  du  fepticfme  luillcC  mil  cinq  cens 
fi.x,Lt  FaculléarreAa  , Qatâ  aallm  Jilâgiflrtfum  epmfarcret m ârtibm Chtrargicinm, 

Qui  cAoit  faire  vne  profcllion  exptcAc  d’inimitié  encontre  le 
College  ancien  des  Chirurgiens.  le  me  donneny  bien  garde  de  controiler  ce 
contraâ,Sc  d’examiner  A les  Médecins  pouuoicnt  introduire  vne  loynouuelle , au 
prciudiccdes anciens A.itutsdel’VniuerAtédePatiSj.ÿii  veut  quclcs  Arts  s’enfei-  q' 

' gncntparles  liens  en  langue  Latine,  ne  s’ils  pouuoiciit  attenter  chofe  aucune  au 
defauantagcdelacompagnicdcsChirurgiens,ny  defe  faite  iuges  Sc  parties  en 
leur  caufe. 

le  liiiTe  cette  tafehe  à ceux  qui  voudront  faire  les  Critiques  , me  con-  - 
tcntint , comme  Ample  HiAoriographe  , de  vous  auoir  reprefenté  comme 
le  fait  s’cAoit  paAL.  Bien  vous  diray-ie  qu’en  cette  nouuellc  entreprife 
ie  trouuc  ic  ne  fçay  de  fage-mondain  aux  Médecins  , quand  par  la  cloAurcdu 
contraâ  As  promettent  prendre  la  caufe  des  Barbiers  contre  les  Chirur- 
giens , mais  a leurs  defpcns , périls  Sc  fortunes.  Qui  eAoit  fe  mettre  à l’abry 
des  coups. 

La  conniuence  que  les  Chirurgiens  apportèrent  à ce  contraâ  , rendit  les 
Médecins  de  là  en  auant  plus  hardis , qu’ils  n’auoient  cAé  par  le  palTc.  Car  le 
j.dcMaymilcinqccns  fept , les  Chirurgiens  furent  citez  patdeuançlaFaculté 
de  Médecine  â certain  iout,  fut  ce  qu’ils  ordonnoient  des  cly  Acres , apofumes  îc 
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A medcfines,  tout ainfiquelcsMedccins.Lcprcmicrdcluin ils  comparent,  & fur 
les  rcnionftrances  à eux  faites , promirent  par  ferment  fait  fur  les  faillies  Euangi- 
les(ainfi  le  portent  les^emoriaux  de  la  Faculté  de  Médecine)  quai  auenir  ils  ne 
tomberoient  plus  en  cctacceflbire.  Ainfi  trouuay-iequc  fousle  Doyenné  de  Mai- 
ftre  Ican  Bcrtoul  le  i8.  Décembre  1507.  EtJtm  factltosfer  iurdmeamm  ciiftcau  dt- 
du  emeerdner  édianiheium  iumij  tênjinias  ,Jind<HiAm  in  ChintgU , f»b  dallmAns  di- 
ût  F4c»lutijincen»frKeffii,cimirdtisimenui<i,  fct  lumm  chanrguu,  txftnfis  vi- 
dtlicet  ifjirum  len/intm  : Aux  anciens  Rcgiftresonlcsappelloit  Vimmis  Chirurgiur, 
comme mefnagcrs,&minifl:resd’vnepartic de  la  Mcdecinc  -.'Icy  on  les  nomme 
fculcmcinlurcz  àl'inftardcsmefticrs mécaniques.  Ceprocex  prit  quelque  traiâ, 
maisienevoy  point  quellecnfutl'iiruc.QuoyqucfoitfousIe  premier  Doyenné 
de  Maiftre  Icâ  Kuellel'an  ijoS.le  Doyé  en  pleine  afsCblee  tctaôiUx,^ddchuurgt~ 
ci , tdmpndcm  mchedt»m frtctjfam  anunmmcdmtndibtnt,  dtderdntaac f»ds  ftftpontt  & 
fdifmds , que  UUtfutrunt.  Quibat  audilic  dedtt  Fdcaltds  deptidios , quorum  ctnpho , neenon 
° conJîlidTioTum , mhocprocefu  dgtreiur.  Dcputdii  duttm  futrant  MdgiJIri,  Richdrdat  Htltu, 
MichdildeColomd,TheodoricusSiritr,  toonnei Sertout , lodanti  duis  : Au  fécond 
Doycnnéde  Rucllele  11.  Nouembre en  vnc congrégation  de  l'Vniuerfité  ; Pcictu 

tfl per  Dtcjnam  adrunlhd  V nmerfitdtn  in prtceju  quem  fdCuU.u  bdbtbii , eo  qtodcbirmrgi- 
ci  dlhuBdCCdldureorum,  ingtduipmumVniutrfttdtisdetrimtntumfdciebdnt.  Cm  pomlle 
/upphctuoHtfi  ddimnxiiyntutrjîtds.^xXeg.  lourde  Mars  cnfuiu.ant  fut  aduife  par  1a 
Faculté  qu  on  chcrchcroit  toutes  les  pièces  & Arrefts , qui  pouuoient  cil  te, contre 
les  Chirurgiens  :&  prendre  Aduocat,  Procureur,  foliciteur.  Le  28.  de  Decem- 
breijlo. fousle DoyennédeMaillrc^c.in  Guifehard,  ftit  la  Faculté  airemblcc  à 
faiiiétYucs,poutlcprocezdesChirurgiens:  & concludquela  Faculté  foullicn- 
droit  fortement  le  procez  : Et  fu/f  inerei prefdtum  Clodtdldum  ,6-  cemmumtdtem  ton/o- 
r»w,aJ«fiÿ»jC‘Air»r^a/.Ettoutd’vneruitefutatrefté  que  Rcquellc  feroit  prefen- 
tec  à la  Cour,  pour  contraindre  les  Chirurgiens  de  fréquenter  les  leçons  ordinai- 
rcs  des  Doûcurs  en  Médecine,  {cdc  le  foublîgncr  tous  les  ans  au  bure  du  Doyen, 
C afin  qu'on  fuit  fuflifamment  informé  du  tempsde  leurs  Elludes,  lors  qu'ils  fc  vou- 
droientpaircrMaiftresçn  leur  Art.  Au  demeurant  que  les  Barbiers  feroient  ad- 
iournez,furlesmaluerfations  qu'on pretendoit  auoir  ellé  pat  eux  commifes  au 
defaduantagede  la  Faculté.  Conclufion  capitulaire, qui  n’elloit  cerne  femblc  hors 
de  propos. 

Or  comme  ce  procez  fe  pourfuiuoit  chaudement,  le  dernier  lourde lanuier 
Cdtnpdruerunt  in  Bmello  Fdcu/idtit  (ponte  (ud  Oomttst  chtrurgi  ( en  cctaâedePacifi- 
CMionlcmotde  DomimcCch3ppe)qudrentet  fdcem  cum  FdcmItJte,  -vt  otebdru,  &f- 
nem  procejjm  contrd  tos , firmUtfr  tnter  eot  & îpnforei.  JQubius  Fdcaltdt  btne  conuocd- 
td  congrdtuhtd  e/l , & cum  gdudio  benigae  fu(cepit  ; Et  leur  déclara  ( porte  le  palTa-  ’ 
ge ) qu'ils elloicnt  les  mieux  que  bien  venus,  moyennant  qu'ils  la  voululTent  re- 
cognoillrc  comme  leur  merc  en  cet  Att  ; & pour  trouuermoycndc  concorde 
entr'eux,  elle  députa Hclin, le Ciricr, de Colonia,  Bcrtoul,  & Rozee,  qui  s'af- 
fcmblerent  plufieurs  fois  aucc  les  Chirurgiens:  maisienevoy  quelle  fin  eut  leurs 
P procez.  Quefi  iencm’abufece  futvne  futfcancc  d'armes , dont  les  Chirurgiens 
feeurent  tort  bien  faire  leur  profit:  car  ayans  fait  celle  déclaration  en  lanuicr  1510. 
en  plein  bureau  de  vouloir  nourrir  paix  & amitié  auec  la  Faculté  de  Médecine, 
& ayans  ellé  par  clic  embralTcz  : Aufli  trouucz-vous  que  le  j.  Auril  1515.  le  Rc- 
fteur  & Vniuerfité  deParis,  en  vnc  congrégation  generale  déclara  que  les  Chirur- 
giés  deuoiér  cllre  cllinicz  Efcoliers  del'V niuerfitc.  Et  paraétc  émané  delà  Faculté' 
dcMcdecine  duiy. Nouembre  au  mcfmcan,ilsfutcntauflidcclarczEfcolicrsdcla 
Faculté  dé  Médecine  , & que  comme  tels  ils  deuoient  cftte  déclarez  francs  fit 
exempts  de  tous  impolis  & aydes:  le  tout  comme  vous  auczpeu  plusamplemcnt 
entendre  par  le  precedent  Chapitre. 

Depuis  ce  temps  ienevoy  nulle  guerre  ouuertc  éntrcleMcdecin&leChi- 
rurgien,  nyp.arcillcmcnt  entre  le  Chirurgien  & le  Barbier , ai  ns  vnelongue  trefue 
quidura  iul^qucs  en  l'an  1582.  qui  clloit  temps  fuffifantpourlcurfairemcttreen 
oubly  leurs  anciens  maltalcns.  Toutesfois  voicy  comme  la  mémoire  s'en  renou- 
ucla.  Les  Chirurgiens  d'vu  codé  n'a^oient  autre  plus  grande  ambition  en  leurs 
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«mes,qucd’cIlrccftimc2cnfjnsderVniucrfiltdcPatis:8c  les  Barbiers  dVn  au-  « 
trpquc  d'éftre  mcorpotez  au  Collège  des  Chirurgien^. 

Pour  le  regard  du  premier  poinr , ic  vous  ay  cy-deflus  dUcouru  en  combien  de 
manières  ils  y voulurent  donner  quelque  atteinte.  En  fin  le  voyans  allifiez  de  deux 
declarationsparmoyprefentement  touchées  ,&  dVnc  longue  trefue  qu'ils  eili- 
moicntcquipolleràvncfermepaiXjils  obtindrent  vnes  lettres  patentes  du  Roy 
Ftan{oisl.dccenomenlanuieri544.parlcrquclles  il  vouloit  qu’ils  ioüilTcntdc 
incl'mcs  Priuilcges  j franchifes,  & immunitez  quel  V niuerfitè  de  Paris.  A la  char- 
ge que  ceux  qui  voudroient  eftre  Bacheliers,  puis  Licenciez  en  Chirurgie,  ficroict 
tenus  de  refpondrc  en  Latin  pardeuant  les  Examinateurs , qui  Teroient  commis 
pours'informerdelcurs  fuffiranccs  ; Etau  furplus  qu'ils  Te  ttouueroicnt  en  l'Eglife 
S.Cofmc,  &;S.  Damien  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois,  je  en  ce  lieu 
feroient  tenus  de  vifiter  Se  penfer,  depuis  dix  heures  du  matin  iufques  à douze, 
tous  les  pauures  malades  affligez  en  leurs  membres  qui  fe  prefenteroient  deux. 
CeslcrtresadreircesàlaCour  de  Parlement, Chambre  des  Comptes,  Generaux  5 
desAydespoury  ellre  vérifiées  j toutesfois  ie  ne  voy  point  qu'elles  y cuiTent  palTc. 
Bien  voy-iequclademiereclaufed’icelles,  concernant  les  malades  , a eftépour 
eux,  Se  ell  encorcspIainementcxccutee:£tneancmoins  ienefçay  fi  auparauant  ces 
patentes  celle  charge  cAoit  annexée  à leur  fonâion  : car  ie.n'en  ay  rien  veu  ny  ap- 
pris par  les  tiltres  qui  font  palTez  par  mesmains.  Plufieurs  années  s’efcoulerent  du 
depuis^  pendant  lefquelles  les  Cliirurgicnsfc  tindrent  clos  ta  couuerts  , fans  re- 
muer aucun  nouueaumcfnage  iufques  aui.de  lanuicr  157p.  qu’ils  obtindrent  vn 
Induit  du  Pape  Gregoiretrcizicl'me,par  lequel  en  entherinant  leur  requeAc  il  vou- 
lut conformement  aux  termes  portez  paricelle:  yt  tmnts  iS' Jînguli  Chnurgi , um 
ctHittgtu , /jnjm  nei>  cemugiti  Grammtnci,  tÿ- fe^e4  m ctdem  Fniuirjitdte  -Va- 

giftnittitmnctpti ,acvt mms ejï,  tcramdtm  Cliirurgmum  ixamiiulié"  affrtkits/ae- 
rint  ifnttmfare  exifltmt  Jiffa  VmHtJitttis  CaHctSant  fTofefiitacmJiUi 

saxidfurmamtiefaipttmiiieiatmanihua  emijirmi,  temdilhçntm  Apapdicâm  , qaeindj- 
meJam  exteri  ijitdgijlri ,&  LicmtidticmfltmVaiacrJïtdtis  nufMatran:  cam  diktij  rcae-  Q 
rcKiid  c>'  hatailildic  rccipiaar. 

Ce  font  Ics'proprcs  mots  de  l’Induit , lequel  mit  aucunement  en  ceruclle  lesMc- 
decias,  qui  implorèrent  l'aidcdu  ReâcurScfuppollsderVniucrlitf':  &eux  tousfe 
ioignansenfcmble  , appellercnt  comme  d'abus  de  la  fulmination  de  ccs  Builcs, 
Caufe  qui  I ut  plaidec  au  Parlement  par  Mai  Are  lacques  Chouard  pour  l'Vniucrfi- 
té , par MaiAre  René ChopinpourlaFacultédeMcdecinc,  par  MaiAte  Barnabé 
Vclt  pour  celles  des  Chirurgiens:  trois  Aduocats  de  marque,  Sc  de  nom  . 6c  par 
MtflîreAuguflindcThoupourMonliciirleProcureurgeneral:  qui  n’oublia  rien 
de  ce  qu’il  penfoitfaireà  rauantageddSChiuirgiensîcommci’ay  apris  par  fon  plai- 
doyc  qui  cA  tout  au  long  inferf-  par  l'ArreA  que  l'on  a Icuéicar  quant  aux  plaidoyez 
des^.autres,  ils  y font  couchez  en  blanc.  Et  ncantmoins  nonobAant  Icsconclu- 
fions  pat  luy  prifes , lacaufe  fut  appointée  au  Côfeil  par  ArreA  du  Mardy  21.  Mars 
i;82.  Appointcment  qui  dormit  pluficursannces  ; toutesfois  en  fin  rcfucillc  dece- 
Ae  façon.  Mai  Ares  Ican  Philippes,  Guillaume  Poulet , SeJEAienne  Bizeret  ayans  j) 
fubyfexalîicnàceaccouAuméparlcsM.aiflrcsCbirurgiens, 8c eAé  Licenciez  en 
Chirurgie , s’e Aans  prefentez  au  Ch.ancelicr  de l’V niuerfitè  apres  auoir fait  la  pro - 
ccllion  de  foy  preferite , 8c  rt  ceu  de  la  bencdiâion  portée  par  les  Bulles , l'V niucr- 
fité  deParis , 8c  la  Facult6  de  Médecine  en  appellercnt  comme  d'abus , pretendans 
quec’cAoit  vn  attentat  exprès  commis  au  preiudiccde  l'appointé  au  Confcil  de 
rani582.  Caufequi  fut  pareillement  mspoinrcc  au  Confeil,  8c  iointe  auec  la  pre- 
riiicrc , par  Arrelt  du  24.  Mars  i5o9.  Efquellcs  dcuxcaufcsies  patries  ont  refpcéli- 
uement  eferit  8c  produit,  adhacfaitadict  tisifl. 

le  ne  V eux  par  ce  mien  Chapitre  cArc  vn  compqfcur  d'Almanachs  , 8c  progno- 
Aiquer  quel  ie  penfe  deuoir  cArc  le  fuccer  de  toute  ccAe  pourfuitte.  T outesfois  fi 
lésfouhaits  ont  lieu  (comme  il  eAmalaifé  de  commander  à nos  premiers  mou- 
ucmensliçvoüsdiray  franchement  que  iefoubaite  les  Chirurgiens  obtenir  gain 
de  leur  caufe;  mais/ous  les  conditionsqueicvousdiniy  cy-apres,  8c  non  autre- 
ment. Que  fi  defirez  fçauoirqui  fait  naiAtéenmoycclouh.'iit,iclevonsdiray 
franchement.  Il  cA  certain  8c  fans  doute  que  la  Chirurgie  fait  part  8c  portion  de 
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^ UmcJecmc.  Pa{Unt  femblc  y luoir  grande  raifon  d’aggreger  au  corps  de  TVnlucc- 
lice  le  Chirurgicn,toutain£  que  le  Médecin.  N'y  ayant  rien  qui  l'en  aitey-deuant 
forclos,  que  la  cruauté  quel'on  elHmc  le  trouuer  en  l'exercice  de  fon  cftat.  Et 
comme  1 Eglife  n'àbhorre  rien  tan  t que  le  fang  j aulli  ne  faiét  l'V niuerlllé  fa  fille  par 
fon  premier  iulHtut:  quiellla  caufe  pour  laquelle  le  Médecin  mel'me  ordonnant 
vne  l'aignee  à fon  patient , fe  donne  bien  garde  d'y  employer  l'a  main  j ains  celle  du 
Barbier  : chofe  qui  deuoit  appanenir  au  Chirurgien.  Tout  de  ce  mel'me  fonds  l'V  - 
niuerlîté  de  fon  originaiteS:  première  inllituciun,  ne  penncitoit  qu'aucun  defes 
minillrcs  full  marié,  le  pour  celle  caul'c,  ny  celuy  qui  rauloitpalTerMaillreés 
Arts,ny  le  Doélcur  en  Médecine,  ny  le  Doâcur  Rcgenccn  Decret,  ne  pouuoicc 
élire  mariez  ( car  pourlc  regard  du  Doéleur  en  Théologie , le  célibat  ell  vne  chat- 
ccfoncicrc,annexeeà  faprofeHïonfans exception  8e rtleruc,  ) Ü combien  que 
le mariagcfufl prohibé  Se  detfendu  auxenfansdel’Vniuerlité,toutesfoisle  Cardi- 
nal d'Efloutcuille  Légat  en  France,  nedoutadepairerdclTus  ces  deifcnccs,  Se  de 
^ permettreaux  Doileursen  Medecined'cltre  matiez.  Ce  qui  ne  fut  iamais  trouué 
de  mauuailc  digcllion  par  nos  anccltres:  voire  en  plus  forts  termes  les  Doâcuts  en 
Decret  s’en  font  difpenfcz  de  noftre  temps,  fans  qu'on  leur  ait  imputé  à faute, 
ny  qu'on  leur  ait  fait  perdre  leurs  chaires , ores  que  contre  leur  ancienne  inflitu- 
lion ils fulTent  miriez.  Que  fi  vn  fimple  Cardinal  Légat  en  France  peut  fauori- 
fer  la  famille  des  Médecins,  8r  leur  permettre  d'cllrc  mariez  au  prciudice  des  an- 
ciens llatuts  de  l'Vniuerfité , fans  que  l'on  ait  reuoqué  fon  Decret  en  aucun  feanda- 
Ic , bien  que  ce  full  vn  grand  coup  d'Ellat,  Icrions-nousfi  ofez  dercuoquer  la  puif- 
fauceduS.  Pere  en  doute,  8i  de  vouloir  foullcnir  qu’il  ne  puilTcauthorifer  le  fer- 
ment du  uouucau  Chirurgien,  qui  fera  fait  és  mains  du  Chancelier  derVniucrfité? 
Singulièrement  eu  efgardquela  Faculté  de  Chirurgie  fut  déclarée  faire  uartie  de 
rVniuerfité  par  deux  côgregations  du  Rcâcur,faiCles  aux  Mathurins  en  l'an  1436. 
8c  l'an  1513. 8c  encore  pat  vncautte  des  Médecins  du  mcfmc  an.  le  l'appelle  Facul- 
té , de  mefme  façon  que  celle  de  la  Médecine , car  ainfi  la  voy-ie  dire  qualifiée  par 
„ FArrellde  13  ji.  donné  fous  letegne  du  Roy  lean  : par  vn  autre  fous  le  régné  de 
*“  Henry  II.  donné  entre  Maillre Charles  Ellicnne  Doâeur  en  Médecine,  8c  Maillre 
Ellicnnede  la  Riuiere  Chirurgien  en  l'an  1541.  8c  filraleraent  par  l'Arreftduafi. 
Iuilleti6o3.  dont  fera  uarlé  cy-apres, donné  entre  les  Chirurgiens,  Barbiers,  8c 
Médecins  interuenans. 

Voila  le  premier  fouhait  que  ie  fais  en  faneur  des  Chirurgiens,  mais  pourlcten- 
dre  de  toutes  façons  accomply,  8c  que  l'on  fçaehe  qu'il  ne  m’entre  en  l'ame  fous 
faux  gages,  ie  defire  que  celuy  qui  veut  prédte  les  degrez  delà  Chirurgie  foit  Chi- 
rurgien, non  à petit  femblant,ains  à bon  efeient.  Premièrement  qu'il  foie  bien  8c 
deucnienc  infirme  en  la  langue  Latine,  comme  veulent  les  anciens  Statuts  de  leur 
ordre  : que  comme  les  Medecins,auffi  ceux-cy  foient  palTcz  Maifiresés  Arts.auant 
qued'entrer  au  corps  delà  Chirurgie , Ictout  ainfi  qu'il  efi  porté  par  les  Bulles  du 
Pape  Grégoire , 8c  aufli  efi-  ce  la  vérité  qu'aux  deux  aâes  qui  fe  palTerent  entr’eux 
8c  l'Vniuerfité  l'an  1435. 8c  1513/SC  lc3.aumefmean,aucc  la  Faculté  de  Mcdecine: 
P ceux  qui  porterentlcs  paroles  poutla  Faculté  de  Chirurgie  nommez,!  can  de  Soul- 
four, Claude  Vanif,  Efiienne  Barat,  ptindtent  qualitéde  Maillre  es  Arts  &cen 
Chirurgie.  le  defire  qu'ilsfacent  leurs  premières  efiudes  de  Chirurgie  en  l'efcolede 
Medecine:  ainfi qu'ilieurefieiiujintparl’aélederan  1436.  par  lequel  ils  font  ad- 
uoüez  enfans  de  l'Vniuerfité:  frvinylira/ivf»  (dit  le  texte  ) UOionti  Migiftn- 

ram  aifa  Parijîai  in  Fjcatiaie  Mtdicina  Regeniiam , w mans  e0  , frtijatnuiii.  Et  après 
qu’ils  aui  ôt  palfé  par  tous  fes  alibics, qu’il  leur  foit  permis  d'etrer  au  cours  de  «leux 
ans  de  laChirurgic  ( rapportans  bonnes  8c  feuresrefiimonialcs  de  tout  ce  que  def- 
fus)  8c  de  fe  choifir  tel  Maillre  qu’il  leur  plaira  des  Doéleuts  en  la  Chirurgie,  pour 
fe  rendrcplus  capables  de  cct  art , te  fubir  les  examens  â ce  requis  8c accoufiumez, 
pour  ledegré  premièrement  de  Bachelerie,  puis  deLiccnce:  car  autrement  quel- 
ques rollesqu’ils  vueillent  ioüer  fous  ces  dignitez  Scolafiiqucs , ie  ne  les  efiime  fai- 
re vrais  aâcsdc  Chirurgie,  ains  de  cingetic,  moulez  fur  eequ'Usvoyent  eftrepra-;; 
ticqué  doélement  aux  Efcolcs  de  Mcdecine , par  Médecins. 


874 


Les  Recherches  cfe  la  France , 


h. 

‘h 


Des  differtm  d’entre  Us  Chirurgiens  Qn  Barbiers. 

Chapitre  XXXI I. 

Y ANT  parquclqucs  liurcs  ptcccdans  difcouru'des  -pte- 
micccs&  plus  grandes  dlgnitcz  de  la  France,  d'amufer 
maintenant  ma  plume  aux  differens  du  Chirurgien  Sc 
Barbier,  c’eft proprement  vn  foubrefaut  de  Phacton, 
du  haut  en  bas  : mais  puis  que  i'^iy  baptizé  cet  ocuuredu 
nom  de  accherches , ie  ne  mepenfe  tournoyer  de  mon 
cntreprife,rcpairant  ores  furies  chofes  hautes , ores  fur 
les  ba/fes.  Tît  y a que  ce  font  toufiours  R echetches,  les  ®. 
vnesde  plus  fort , les  autres  de  plus  foible  alloy.  Côme 
audin'ell-ilpasditquetoutcedont  ieferaypanau  Le- 
ftcurfetrouued’vne  raefme  trempe  ; &àla  miennerolontéquetoutainlique  le 
Chirurgien  & le  Barbier  feraeflent  de  guérir  les  playcs,  ie  penfe  aufli  eltancherle 
fang  de  la  leur , dont  ie  fçay  qui  en  fut  l'Autheur  fans  le  dire. 

le  penfe  vous  auoir  fidclement  déduit  par  le  précédant  Chapitre, Icsdiffcrens 
quifurent,&:fontencorescntrelaFacultédeMcdecine&  le  College  des  Chirur- 
giens. Maintenant  vous  veux-ie  faire  part  de  ceux  qui  font  & ont  cftéenttclcs 
Chirurgiens  Sc  Barbiers.  Hnquoy  ie  puis  rcmarquerpour  chofe  tres-vraye,que  de 
touteanciennctèilyaeudeuxambitionsqui  ont  couru  : L’vnc  dedans  lame  du 
Chirurgien,  afin  que  fa  compagnie  fuft  incorporée  eu  l'Vniucriïté  : Et  l'autre  en 
celle  du  Barbier, que  fa  Confrairiefift  part  de  celle  desChirurgiens.Chofe  à quoy 
ny  l’vn , ny  l'autre  n'ont  peu  atteindre,  quelques  artifices  qu'ilsy  ay  ent  diuerfemenc 
apportez.  CI 

Et  ncantmoins entant  que  toucheles  BarbicK,  ilne  fautfaire  doute,  que  c’eft 
vne  enuie  qui  les  a touchez  d’vne  bien  longue  ancienneté  ; comme  ceux  qui  firent 
dés  pieçaellat  de  guérir  les  play  es.  Aquoy  s'oppoferent  fort&  ferme  les  Chirur- 
giens. Au  liure  blanc  des  Mcftiersdc  Paris , qui  eft  en  la  Chambredu  Procureur  du 
Koy  au  Chaltelet,fc  trouuentccsdelFcnfesfoufcritcs. 

L'an  mil  trois  cens  & vn.lc  Lundy  apres  la  my-Aouft  furent  femons  tous  les  Bar- 
biers,qui  s'entremettent  de  Chirurgie,  dont  les  noms  font  cy- delTus  eferits  : & 
lcurcftdcffcndufurpeinedecorps&:d'amcndcique  ceux  qui  fe  difent  Barbiers 
n'ouurentdel'ArtdeChirurgie.,  deuant  ce  qu'ils  foient  examinez  des  Maiflres 
Chirurgiens , à fçauoir  mon  fe  ils  font  fuffiüins  audit  mefiier  faire. 

Item  que  nul  Barbier,  li  ce  n’cft  en  aucun  befoin  d'eftancher  lebIcfTé,ne 
fe  pourra  entremettre  dudit  meftier  :&  fi  toft  qu'il  l'aura  eftanché,  & afiPaité,  il  le 
fera  à fçauoir  à iufticc.  C’eft  à fçauoirau  Preuoft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  furla 
peine  deirufdite.  ^ D 

Et  au  delTous  font  les  noms  de  vingt  fix  Barbiers  , aufquels  ces  deffenfes 
font  faites,  foit , ou  qu’il  n’y  euft  lors  dedans  Paris  que  vingt-fix  Barbiers , ou  bien 
qu’il  y en  euft  plus:  mais  qu’entre  ce  plus,  il  n’y  euft  que  ces  vingt-fix  qui  vou- 
lufTentenjambcrfurl'eftat  des  Chirurgiens.  Tantyaque  cela  tefmoigne  que  dés 
lors  il  y auoit  des  Barbiers  qui  s’en  vouloicnt  faire  croire.  Et  en  plus  forts  ter- 
mes dedans  les  anciens  Statuts  des  Chirurgicns‘,il  cftoit  porté  parle  quatorziefme 
article. 

Item  tjued nmUus  ,Jîte  Mt gifler  .flue  Bécultrim , pmkniem  efntmi  nmepte  c»m  Btrbi- 
teM/iriiut,M^/émel,diiliis<i3/immiimvi/it£iie,  prejitmiiuji  in  chimrgij  iJiUgiflri 
iurjiieruni.  Et  quelques  deftourbiets  que  les  B.uniers  tcccufTcnt  des  Chirurgiens, 
enfin  illeurfutpennisparlcttrespatentesduRoyCharlesV.  en  date  du  mois  de 
Deceiubreij72.depenretlesclouds,boflcs,  & playes  ouucrtes  non  mortelles, 
mai  s cftans  en  péril  cminent  par  faute  de  fecouis  pro  m p t & ptefent. 

Et  comme  depuis  les  Chirurgiens  culTent  obtenu  commiflion  du  Preuoft  de 
Paris  du  quatriefmeiour  de  May  may  mil  quatre  cens  v ingt-  trois,  portât  deffences 
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A généralement  à toutes  fcrfonnes  de  quelque  cftat  te  condition  qu’ils  fulTcnt, 
non  Chirurgiens,  inefmes  aux  Barbiers  d'exercer , ou  eux  entremettre  au  faift 
de  la  Chirurgic.Et  quccela  euft  efté  proclamé  à fon  de  tromoe  & cry  public  par  les 
carrefours  de  Paris, les^arbicr^s’y  eftansojjpofez , l’inftancc  prit  traiél  pardeuant 
le  Preuoft  de  Paris  : Et  parfenrence  du  4.  lourde  Nouerabrcl’an  fut  permis 
auxBarbicrsdcioüirduPriuilegcàeuxoâroyé  pat  IcsJcttrcsdu  Roy,Pharlcs  V. 
cy  dcirusmcntionnccs.DelaqucIlcfentcncc  M’aiftres  Henry  dcTroycs,&  leaiî  de 
Soulfour Chirurgiens iurcï du RoyauChadcIetdcPari»,  & Maiftrc  Ican  Gilbert 
Preuoft  de  la  Confrairic,  appcllercnt,&  rclcuercnt  leur  appel  enja  Cotir  de  Parle- 
ment qui  lors  fcuiifousTauthoritédu  icunc  Henry  VI.  foy  difaift  Roy  de  France 
ic  d’Angleterre, & par  Arrcft  du  7.  iour  de  Septembre  1427.  il  fut  dit  qu’il  auoit  efté 
bien  iugé,  mal  & fans  grief  appellé,  le  les  apuellans  'condamnez  en  l’amende  du 
"folappd , Se  ésdefpens  : L’arreft  fut  prononcé  en  Latin,  linû  queportoit  Ucom- 
munevfance.  / 

fl  Po-cct^rrcftileftoitpcrmisdepenfcrcloudsjboires&playcîdcla  nature  que 
dcfliis,  K parl’Ordonnancedu Preuoft  de Parlsdcfan  1^01.  dcffenduaifx  Barbiers 
d'cxercfrlefait  delà  Chirurgie, qu’ils  n’eufl'ent  efté  préalablement  examinez.  Se 
iugczfuffifansparlcsMaiftrcsCairurgicns:  Voicy  vn  autre  placard  queie  trouue 
au  Rcgiftrt  de  la  Police  duChaftclct  de  Paris  du  id.iourd’Aouft  ij4j;. 

Nous  PhilippcsFleircflcS'DoâcurRegent  en  la  Faculté  de  Médecine,  Se  Méde- 
cin iuré  du  Roy  noftrvSire  audit  Chaftclet  de  Paris , Se  leïn  Maillard  Do<fteut  Ré- 
gent en  ladite  Faculté , fubftitut  en  l’abfcnce  dudit  de  Flcftelles  : & Pafcllal  Bazin 
Chirurgien  iuré  du  Roy  noftrc  Sire  audit  Chaftclet , K S cbaft'ian  Danifÿ  Preuoft 
dcfdits  Chirurgiens  à Paris,  Se  François  Bourlon  Chirurgien  iuré  à Paris',  te  ledit 
Bourlon  commis  par  Guillaqtne  Roger  Cliirutgien  iuré  du  Roy  noftrc  Sire  audit 
Chaftclet,  parccquclcdit  Roger  eltoit  détenu  au  lid  raaladcd’yncficute  tierce. 
Certifions  qu’en  vertu  de  ccrt.iinc  Ordonnance  donnée  en  lachambre  de  la  Poli- 
ce,darcc  du  6.  iourffAouft  ,-Se  fignee  Valet , nous  auons  procédé  à l’audition, 
C examen,  atcxpcricnccdcs  defldus  nommez  fut  Icfait  de  la  ce.gnition  Se  curation 
olcsclouds,boircs,antrax,&charbons, tant  furies  différences  d’iceux  : que^ur 
les  phlébotomies  8c  faignees , diuerfions  qui  en  tels  cas  conutent,  & fe  deuoienc 
faire,  R:auflipourlaparfaitecnrationd’iceilcs;8ctout  veu  Se  confideté  , les  ref- 
ponecs des  dcifous nommez, tant  en  Théorique,  que  Pratique,  les  difons  dire 
idoines  8tfuffil'ans,pour  guérir  Icfdits  clouds,  antrax  , bofles  Se  charbons:  Se 
le  tout  certifions  dire  vray  : Tcfmoins  nos  fcingsmanucis  icy  mislcatf  iour  du 
mois d’ Aon ft  l’an  ijq;. Noms  &furnoms, Ican  Bccquet,  Pierre Grefle.TeanPcâ, 
Efticnne  Bizcrctjlcan  Fremin,Simon  Chcfncau,  SuîpiccPilors, Hugues  Maillard, 
Ican  BigotiBcnjamiu  Gaffnn  .Guillaume  Diboti’,Iean  Daqucu,Balmzard  IcChicn, 
Radtequin  Robillard,  Ican  Tabdffo,  Signé  Maillard, de  Flefl'cllcs , Danify , Ba- 
zin, & Bourlon.  Dont  te  dcfqucIlcschofcslcfditsdcnommezSt  fupplians,àfça- 
uoir  Icfdits  Dibon^Bccquct , te  conforts  ; nousont  requis  ces  prciciitcs  , efqurUcs 
entcfmom  de  ce  nous  auons  fait  mettre  Icfcd  de  ladite  Preuofté.  Ce  fut  fait  8e 
L extrajar.ui  mil  cinq  rciisquaraptc-cinq,l<;Lundy  19.  OiftSbrciAinfi  ligné  Goycr, 
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le  vous  ay  reprefente  celle  pièce  tout  de  fon  long , pour  vous  monftrcr  comme 
les  chofes  alloient  lors  entre  les  Chirurgiens  8e  Barbiers , 8e  • à vray  dire  c’elloit  au 
"temps  qu’il  y auoit  fiirfcançc  d’armes  entre  les  Médecins  Se  Chirurgiens  ; mais  de- 
puis que  les  armes  furent  reprifes  entfeux,  ils  fc  liurcrent  toute  autre  chance.  Dc- 
puiscetcmpslesBatbiersaliiftczderauthoritédes  Médecins  prou^nerent  gran' 
dément  leur  cftat  au  preiudicc  des  Chirurgiens:  Et  fpecialdnent  pendant  Ics'Trou- 
blesqui  commencèrent  emeefte  France  vers  l’an  1585.  te  continuèrent  quelques 
■ans,.Qnifut  caufcqucleschofcseftans aucunement  racoifccs,  acleRoy  Henry  le  * 
Grand, cftantt’cmrédedans Paris, les  Chirurgiens  obtindrcntnoauellccommif- 
£ondu  Preuoft  de  Paris,  ou  fon  Lieutenant  du  7.  Feurier  159  tf.  par  laquelle  çlloit 
deffenduà  toute  pt'H’onne  de  quelque  eftat&  qualité  qu’elle  fuft  de  s’entremettre 
en  ap()f  rt(c’eft  le  terme  pqtré  par  iccIIe)ou  en  lectet,en  quelque  place,iurifdifti6, 
ou  terre  quece  fuft,  delà  ville,  Preuollé  Sc  Vicomté  de  Paris,  de  faire  ou  exercer 
chofe  qui  appartint  audit  art  6c  fcience  de  Chirui^ie  : li<aoparauaiit  ceux  qui  vfe- 
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roient,  ou  voüdtoientv  fer  dudit  arts:  fcicace  de  Chirurgie  n'eftoient  ezamioez  ^ 
par  les  deux  Chirurgiens  du  RoyiurczauChafteift:  Auecques  eux  S(  pa*  eux  ap-  ■ 
peliez  &;c«nuoqucz  les  autres  Maiftres  experts  Sciurez,  & par  iceux  ironuezea* 
pablcs&fuftifanspourexerçerleditartSCfcieDce^iCqn’ils  culTent  ellé  rapportez 
tcisjfait  S:  preilfclefcrmcntpardeuantlePreuoftdcParisou  fon  Lieutenant,  de 
bicti  &:  loy  dément  praâiquer  lediyut  & fciencc,  auecmies  pcrniilCon  de  ioüir  des 
Priuileges  o'âroyez  au  corps  & College  des  Maiftres  Chirurgiens  iurez  à Paris , & 
auoir  pour  marque  les  barinicres  deS.  Cofme&S.  Damien,auec  trois  boettes  au 
deuantdelcursi^ifons  Sc  fencftreS. 

Exceptez  toutesfoi^lcs  Barbiers  renans  ouuroirs  & boutiques  à Paris , Içfqucls  fc 
poorroient  entremettre  (î  bonJeurTembloit  de  curer  St  guérir  clouds,  bolfes , 8c 
play  es  ouucrtes  en  cas  de  péril , fi  lesplayes  n’eftoient  raortblles,  le  péril  d'icelles 
premièrement  rapporté  à iufticc, toutes  les  fois  qd'ils  feroiét  appeliez  à ce:  Ef  pour  ' 
ce  faire  pourroicariceux  Barbiers  bailler  St  adtmmftrcr  emplafires  , oigncmcos,  Sc  ■ 
autres  medicamcnsneccfiaires  pour  la  gucrifond'iceuxciquds,  boflcs,8c  playes  g 
ouuertcs,audit  cas  de  pcrihfi  Icfditcs  playes  n'eftoient  mortelles,  lcrqueÛcs  leroict 
penfecs  8t  mcdicamentees  par  Icfdits  Maiftres  Clùrurgicns,  Sc  non  d'autres.,  le  pc - 
ril  d'icelles  premièrement  rapporté  à luftice:  Et  ayalts  cfté  au  préalable  Icfdits  Bar- 
biers furleiditsclouds.  boites  , St  playes  ouuertcs  , inçprrogcz  par  Icrdits  deux 
Matftres  Chirurgiens  ûitez  du  Roy  au.C;haftclet , aufccqucs  cuxlefdirsMaiftres  ’ 
Chhurgiens  iurez  appellcz;ainfi  ou'il  eftoie  porté  partes  Cnartresdes  ROys  de  Fran- 
ce, fainâ  Louys,  Philippnic  BcI,St  autrcsleurs  fuccclTeurs,  confirmczdc  Roy  en 
Roy , St  parle  Roy  tres-Chtefticn  Henry  IV.  lors  régnant, 

ItcmeftoitdctfcndudcparlcRoy , StlpditficurPrcuoft  de  Paris,  àtouslesMai- 
ftres  Barbiers  tenans  ouuroirs  en  la  ville , Preuofté , 8*Vicotnté  de'Paris,  que  do- 
rcfnauant  ils  ne  s'cntrcmüTcnt  dudit  art  St  fcience  de  Chirurgie  autrement , St  plus 
auant  que  permis  leur  eftoit,  St  qu’ils  neuftent  cfté  au  ptealabl^  examinez , furpei- 
nc  d'amendcarbitrairc. 

Ordonnance  qui  fut  leuc  St  publiée  à fon  de  trompe  St  cry  public  par  les  carre-1  q 
fours  de  la  ville  de  Paris,  St  lieux  à ccaccouftumcz,  parRobettKcructcricuriu-. 
ré  pour  le  R.oy , accompagné  de  PicrreCilbctt,8t  Mathutin  N oiret  T rrimpettes  iu  - 
rez  le  25.  SeptembrerÉoo.  • ‘ * 

le  vous  ay  couchctoutaulonglcsdcftcnces  faites  parle  Pteuoft  de  Paris,  com- 
me fondement  des  nouucllcs  quctclics  : carcncoresqu'ilfcmblaft  n'eflrc  rien  ^c 
icelles  attenté  au  prciudice  de  l'ancienneté  ; toutçsfois  les  Barbiers  en  appcilcrepr, 

St  la  c^fc'plaidcc  au  Parlement , les  Médecins  ioints  aucçqucs , appointée  au  Con- 
fcil  : En  fin  par  Arreft  du  26.  luillct  1603.  la  Courrait  les  appellations , Sc  ce  dont 
smoit  cfté  appcilé  au  néant,  S:  ordo'nnc  que  les  Maiftres  Barbiers  Chirurgiens  ( ainfi 
font-ils  appeliez  parcet  Arreft)  ncferoiçncàl’aducnircoAaprisaux  aftichrs St  pro- 
clamationsdcs  Chirurgiens.  Et  leur  permet  de  fe  dire  St  nümcr  Maiftres  Barbiers 
Cuhirrgiens.jCnrcr St pçnfer toutes lorlesdcplaycs  S:  blcireiittscômeils  Zuoient 
cydeuât  fait , apresqu'ils  autoient  fait  le  chef-d’ocuürc  accouftumé,Stefte  imerro- 
gé  par  les  Maiftres  BarbiersChirurgicns  en  1»  prefunce  ^ quatre  Doâeurs  eçMe-  jj, 
dccine,8t  deux  du  College  des  Maiftres  Chirurgiens  : An  charge  que  fiSuant  l'Aiy 
tcftdu  10.  Nouébre  1554. iceux  Barbiers  Chirurgiens  dcccfte  ville  St  fauxrbourgs 
fcruiroicnt  chacun  à leur  tour  trois  mois  fans  gages  âlaPoliccdes  pauOrcstdcux 
en  rVniucrfité , vn  en  la  Cité , St  deux  du  codé  de  la  ville,  félon  le  departement  des' 
Commiflaircs  du  Bureau  des  pauures.  El  comme  les  Biirbicrs  vouluftcnt  auaine- 
ment  interuerrir  la  qualité  nouucUe  d eux  baillée,  St  qu’ils  re.vouluflcut  qualifier 
Chirurgiens  Barbiers, laCourparautre  Arrcft  du  aj.  Auril  1525.  leur  deffendit 
de  ce  tairej  ains  qu’ils  fe  nonunaflent  Barbiers  Chirtirgicns  fuiuantl’Arrcftdc 
*raiiiSoj.  _ ' 

Par  robfenfationqueîay  faite desprôccdures qui  fe  font  pafTces  entr’eux,  ie 
trouue  que  les  Barbiers  ont  toufiouçs  gaigné  quelque  pied  au  defaduantage  des 
Cliirurgicns;  Car  ainfi  Icvois-ie  eftre  aduenu  premièrement  'par  l'Arrcft  de  l'an 
I42J.  Et  consbicn  que  dcpuispàr  tous  les  autres  Artcfls^bfcqucnts,  ils  ne  4iflcnt 
nommczqucBafbiçrs,oufion  les nommoit  Barbiers  Chirurgiens  , c'eftoit  fous 
cefte pcDtcftation qu'on  Quitte  que  les  quafitez  ne  prciudi- 

cieroient 
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fi  ctcroicnt  aux  parties;  courcsfois  par  l'Arrcll  de  idoj.  ils  font  déclarez  Barbiers 
Chirur^ieds.  Qualité  quilcur  eft  depuis  demeurcc. 

Et  qui  plus  clt, ores  que  par  FAtreft  de  l'an  14a;.  Texercice  de  la  Chirurgie 
leùrcull  cité  permis  à certain  genre  de  maux,  toutcsfois'par  ce  dernier  , la  por- 
tcleur  eil  ouucrtcàtoutcsl'orcestlc  playes,  tout  ainli  qu'au  Chirurgien  fans  au- 
cune limitation.  Comme  aufli  eil -ce  la  vérité  que  deuantl'Arrefl,  les  Barbiers 
fauorilczdelaFacultédeMcdecines'ene&oienc  fait  grandement  accroire.  Et  d 
vray  dire  , ii  lcs  Chirurgiens  u'eulTcnt  du  commencement  conillé  en  teurfaiâ, 
ains  fe  fuil'ent  viuementoppofez  aux  entreptifes  des  Barbiers , ic  ne  fais  aucune 
doute  qu'ilsculTcnt  obtenu  en  tout  te  partoutgainde  caufcjcjp'  il  eil  certain  que 
l'eilatdu  Barbicrcilvn  mcilier  mcchaniquc,  tel  rccogiieuparleccntvingt-fep- 
ric(mc.iride  delà  Couîlume  de  Paris,  & ccluy  de  Chirurgie  fait  part  te  portion 
de  l'Art  de  la  Mcdccinc,commc  nous  voyôspar  le  cent  vingt-cinquicfme  art.  de  la 
rncfme  Couîlume  fous  le  tiltre  de  Prclcription|:  Mais  l’opiniaitreté  du  Barbier 

j)  rayaiitgaignéparlongyfagç,  8cvneinfînitedetantdeMaillresque  compagnons 
Barbiersj  ayant  afligné  leur  vies  fur  cet  cxcrcice,on  a cllé  contraint  d'acquiefcci 
enprticaleursvoldntczfouslcsmodiiîcationsportccs  parl'Arrcfl.  Ainli  pour 
bannir  la  confufion  pallé-l’on  fouucnt  pluficurs  chofes  par  tolérance,  qui  d'aillcuts 
ne  Icroienr  aucunement  tolérables. 

Orcll-cevncchofcqu'il  {ÿtut  remarquer  , que  quelque  different  qu’il  y ait 
entre  le  Médecin  & Chirurgien,  l.i  Faculté  de  Mcdecine  ni  doubte  de  receuoir 
les  Maillrcs  Chirurgiens  Barbiers  en  leur  Faculté , quand  d'ailleurs  ils  fc  font  trou* 
uez  capables  & lumfans.  Aufli  auons-nous  veut  autresfois  vn  Maillrc  lean  le 
Gay  1 Si  aptes  luy  vn  Maillcc  François  <fAmboifc , tous  deux  Mailltes  iurez  en 
ia  Chirurgie  auoir  clic  palTcz  Doâeurscnla  Médecine.  Ny  le  nouueau  tiltre  de 
Mcdcciirpar  eux  acquis,  ne  leur  fit  oublier  ccluy  de  Chirurgien  , de  compa.- 
roir  comme  tels  aux  aélcs- publics  de  la  Chirurgie.  En  cas  fcmblablc  , nonob- 
ftant  les  anciens  differens  qui  clloicnt  cntrclcs  Chirurgiens  Si  Barbiers, li  on 
voyoit  vn  Barbier  qui  par  longue  traiâc  de  temps  cull  acquis  nom  au  fait  de  la 
guerifün  des  playes , encore  qu’il  ne  full  verfé  en  la  langue  Latine  , on  ne  laif- 
ioitpas  de  l'cn  difpenfcr  , moyennant  qu'en  la  langue  Françoife,  il  fccull  fort 
bicnrcfpondrc  aux  .lélcs  de  Bachcletie  Si  Licence  ;fupplcam  le  dcffautdcla  lan- 
gue Latine,  par  la  longue  praélique  8:  expérience.  A la  charge  courcsfois  qu’en- 
trant en  ce  College  il  full  tcfiu  de  quitter  les  badins  , S:  tout  ce  qui  depen- 
doit-  de  la  Barberic  , que  les  .Chirurgiens  cllimcnt  barbarie  , non  'com- 
patible auccqucs leur  profçflion:  Et ainfi furent  rcccus  en  leur  Ordre  , Maillrcs 
Eftichne  dclaRiuicre,8i  AmbroifcParé:Ccluy-là  du  depuis  Chirurgien  du  Roy 
iiiré  au  Challelet  : Si  ceflqy-cy  premier  Chirurgien  de  deux  & trois  Roys;  grand 
pçrfonnagc  .m  fait  de  la  Chirurgie,  comme  nous  voyons  par  les  vingt  & cinq  liurcs 
quenousauonsde  luy  pour  ccteReél'.  Et  fc  fait  celle  renonciation  pardeuanc 
Notaires  p4tlc  Barbier, les  premiers  &' principaux  des  Chirurgiens  , ce  Ripulans 
Sc  acccpcaus. 

I>  ' Suiuant  celle  ancicnm^oliccles  Chirurgiens  receurent  és  années  mil  lix  cen» 

dix  ti  mil  fix  cens  vnze  ch  leur  College  Nicolas  Habicot  , lacqucs  Marque  , te 
Ifaac  d'Allemagne  MaiflreS  Barbiers, apres  auoircllé  examinez  lous  la  condition 
quedell'us,d’ollcrlcsbalTinsdc  leurs  enfeignes,  & de  quitter  le  mellietde  Bar- 
bier. A quoy  toutesfois  ils  n'obcïrcnt  : car  comme  ils  culfent  appofé  àlcurs  enfei- 
gnésvnfainélCofmcS:fainélDamj£n,8L  au  dcITous  trois  boctesf  enfeigne  or- 
dinairedes Chirurgiens, ils ncfcrpiêrcnt leurs  boutiques  de  Barbiers,  &comme 
les  Chirurgiens  leur  en  eulTent  faiél  inllancc  au  Parlement:  au  contraire  que  la 
communauté  des  Barbiers  fc  fuit  iointc  auccqucs  leurs  trois  compagnons  , en  la- 
quelle il  n’y  auoit  pas  moyen  de  fubfiflcr  , finalement  ils  s’auiferent  d’obtenir 
lettres  patentes  du  aoy  du  mois  d’Aoult  l’an  1615.  addreffees  à la  Cour  de  Parle- 
ment, fous  l’humble  fupplication  du  College  des  Chirurgiens,  le  des  Lieutenant, 
Syndic,  Iurez,  &:  gardes  de  la  Communauté  des  Maillres  Barbiers  Chirurgiens. 
ParlefquclleslcttresleRoy  prefuppof.int  fousvn  faux  donner  à entendre , que 
cesdeux compagnies  fuffent  d’accord,  les  incorpore  enfcmblçmént,  pour  ioüir 
dorcfnauant  concurrcmcnc  des  droits,  libertez,  te  ftanchifci  appartenans  aux 
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vttj&iiucrcsîfanscju’àrjducnjLr  ils  fc  pcuiTcnc  fcparef,à  la  charge  de  garder  par  ‘A 

cha'çun  d'eux  les  Ordonnances  Sc  Statuts  de  l'art  dtÿCliiturgie,  & empefeher  les  ' 
abus,ipcinede  priuation  de  leurs  priuileges  que  nul  n'y  peuft  cllrc  d radudiir 

receu, linon enrubaradtrcxatnenportéparl’Artcftduia.  Aouft  1606.  fans  tou- 
tesfoisyabftreindreles  Maillits  Barbicrsjarecéus.Ceslctrres  vérifiées  en  la  Cour 
fans  aucun  obftaclc  ; d'autant  que  l'on  cllimoit  qu'il  n'y  eu  11  rien  de  malefaçoniains 
quelles  eull'cntcfttobtenues  par  vnvoeu  cômun&gendraldcs  deux  compagnies. 

< Alavcriti,aiiifiquei'ay entendu, deux outroisCnirurgieos  abufaas  du  nom  de 
leur  College  s'eftoient  mis  de  celle  partie  : Mais  le  corps  general  cllant  aduert^  de 
cene  publication  de  Icitress'y  oppofe , Sc  pour  rendre  fon  oppofitiontilus  fondât 
alfeuree, obtient lettresleio.  Décembre idij.  en  forme.de Rcquefte  ciuile,  i«r 
fcfquelles  ils  defaduoücnt  tout  ce  qui  auoit  cfté  fait,  temonfitaiis  quelcfitelHcrde 
Barbier , par  fes  Statutsanciens,&le  College  des  Chirurgiens  parles  Cens  ne  pou- 
uoientcompatircnfemble:  Tellement  qu'on  vouloicfaire  d'vne  impolÉbilité  vn 
po(lible.Oraiuntquelacaufefuftplaidce,les  Barbiers  chantans  entr'eux  vn  Tt  B 
Deium  , comme  s'ils  culfent  obtenu  pleine  viâoire  , commencent  de  prendre 
laquabtù dcChirutgicnSjfansy adioufterccllede  Barbiers,^ ncantmoins  com- 
me corpsmety  . bigarrcnt(au  moins  laplus  part  <fcux)lcursenfeigncs  de  boettes, 

& de  balfins,  quittent  l'Eglilcdu  Sepnlchre.rctraiâeitncicnnc  de  leur.Confrti- 
rie , fe  veulent  aggreg^  en  celle  des  Chirurgiens , prennent  le  bonnet  qnarrè  te  la 
robbelongueJeiout  &fcllcS„Cofme,&  veulcntquclques-vns  des  principauxy 
auoir  place  auec  les  Chirurgiens,  qui  les  en  empefehent  fort  & ferme.  En  fin  la 
caufe  plaidee  par  Galand  ppur  les  Chirurgiens , & par  la  Marthcliere  pour  Ici  Bar- 
biers, fut  la  acqueftéduilcentherinec,  St  par  Arrell  dua}.  lanuicr  1614,  les  par- 
ties remifesen  tel  cCat  qu'elles  eftoient  auparauant.  De  nuniere  qu'ils  ont  efié  con- 
traintsdedelpcndrclesnouucUes  enfeignes qu'ils  auoient  mifes deuant leurs  mai- 
fons.  lufqucs  icy  ie  ne  vous  ay  compté  que  noifes  te  altercations  entre  petfonnes 
de  bairecltoffc  j ic  vous  diray  maintenant  quellea  cftè  la  fin  Sc  ^tallropne  de  cette 
comédie,  qui  vous  apprellera  peut  cftre à rire.  Depuis  l'Arreft , les  Barbiers  von-  G 
lansrcprcndreleursancienncsbrifcesduSepulchrc,  poury  continuer  leur  Cqn- 
frairic  comme  auparauant,  i'entents^'ils  en  ont. efié  empefehez,  parce  que^ 
Chapeliersy  auoientcftéfurrogezenlcurlicu,  Sc  comme  les  Barbiers  infillall'enc 
au  contraire,  il  auint  à quelque  gaufifeur  de  leur  dire  : Qu'ils  n'auoienr  béfoin 
de  Scpulchtcpuisqu'ilscfioicntencorcviuans  iSurquoyvn  autre  le  voulut  ren- 
nier  difant.  Vous  vous  abufez  : car  ayans  perdu  leur  caufe,  ils  s’clliment  com- 
me morts  Sc  dignes  du  tombeau  : Si  ce  compte  n’cll  May,  pourlemoinscll-ilbicn 
trouué.  l'ay  clic  long  en  la  dednâion  des  dificrens  du  Mcdeçin  , Chirur- 
gien , Sc  Barbier . comme  defireux  queles  difeours  quei'en'ay  faits,  puilicnt  em- 
pefeher  que  la  Cour  de  Parlement  ne  foit  plus  cmpelchee  à les  terminer,  ains  que 
chacun  a eux  mettent  les  mains  furlcurs  confcienccs  pour  n'entrcprendtc  Icsvns 
furies  aotrcs.Cc  dont  icmcdcfiic  grandement.  Parce  que  ieles  voy  tous  diuerfe- 
menr  ourdir  la  toilcdb  Pcnclopè,  Sc  cftre  dclFait  en  rnc  nuiâ , ce  qui  auoiç  efté  pas . 
euxtifliicn  vnioux.  ■■  tir  . % 
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S%e^U  BroiS  Cimldts  R*fn»ins,  compilé  par  t Ordonnance  de 
t Empereur  Juftinian , fut  longuement  perdu  , & 

' quelques  centaines  d’ans  apretretrouué. 

’ Chapi.tkb  XXXllL 

V nom  allons  naturalizè  cnnoftrcFrâcclenroift 

Ciuildcs  Komains , qui  du  commencement  nous  cftoic 
Aubain,&  bafty  fur  (esnfinesplufieurs  polices  ^on  co- 
gneucSany  fous  la  première  famille  de  nos  Roys,ny  fous 
lafççoade,ny  bien  auant  fous  U3  ■ ic  nepenfe  faire  œu- 
urce^loignec  démon  projet,  fi  iedifeours  de  quelle  fa- 
con,ay  ant  efté  perdu, U fut  rctrouué,  St  c6me depuis  pat 
fuçccffian  de  teps  il  fe  vint  loger  en  ce  Royaume , dont 
novVniuerCtezdcLoix  ptindrentleut  origine.  Hiftoi- 

re,fiienem'abufe,nonaucuncm6ttraiSkcep_araucunen 

fontout.  EnladeduStion  de  laquelle  ie  palTe  les  Monts , pour  puis  me  trouuer  de- 
dans nollrc  Erancc,ic  ne  me  fouruoyeray  non  plus , que  quâd  du  commencement 
de  cet  oeuurcji’ay  palfé  le  Rhin  pour  rccognoiftre  l’ancienneté  de  nos  ptemiers 
Roys.  D’vhc  chofe  fans  plus  prié-je  le  Leâeur,  vouloir  reccuoir de  moy  celle 
Siienueelludc  dvn  aulfifauorablc  accueil , comme  ieluy  en  faisprefent. 

L’Empereur  luftinian^yant  fait  teduireles  Ordonnances  de  les  deuanciers  en 
doute liurcsfpus le  tiltre du  Code,  i£ les  Aduis  des  lutifconfuhes,  fous  les  noms 
de  Pandcéles , 6:  Digelles  en  cinquante , Sc  à tout  cecy  annexé  Tes  nouuelles  Con- 
ftitutions»t^  les  quatre  liurcs  des  Inftitutes,  abrégé  de  tout, le  Droiâ  en  forme 
C d’Art, prohiba  tres-cUroitementquenul  ne  fuft  fi  oté  d’y  faire  aucuns  Conunen- 
' tairesdelonguehaleine,ainsfculementdesParatitles ic’cftàdirédcs  briefsargu- 
tnens  fur  les  tiltres.  Preuoyanrlaconfufionqui  pourroit  aduenir  , 8r  ne  voulant 
qu’ontoiçbaftaumefmedefarroy  quis’eftflitauparauanttrouuépar  lenombre  in- 
nombrable des  liurcs  faits  pat  les  lurifconfultes.  On  ne  peut  dérober  àce  nouueau 
mêfnagedcdroiâ,  qu'iln’y  aitvneinfinitédebcllcsDeciGohs,  8: finguliercment 
que  les  Pandcâcs  ne  foient  efetites  en  beau  Latin, encorcsquedefoisàautreson 
yuouueJdcspatolesS:  maniérés  déparier  elloignees  du  temps  de  Cicéron  St  Ce- 
fitd  Et  ne  fais  aucunedoutetJUeTribonian  principal  entrepreneur  de  celletafche, 
n’en  enuoyall  descoppies&excpliires  parles  prouinces  fujetrçs  àr£mpire,tât  pour 
contenter  l’opinion  delïmpcteurfonMaiftte,quelafienne  propre.'Toutesfoisla 
queftiô  n’eft  pas  petite  de  fçauoir  s'il  fut  tout  aulfi  toft  obferuéjdautatque  quelques 
efprits  hardis  fe  mettant  à reirorfouftiennent,quercxecution  de  cet  ouurage  fut 
feulemim  vn  fouhait  ( tout  ainfi  comme  il  nous  en  prenden  ces  longues  Ordon  - 
P nanecs  Royaux, qui  font  faites  tc  afiemblees , & furies Remonftrancesdestrois 
^ Ellats  ^ & queiamais  il  n’eut  coûts,  ny  du  viuant  de  lullinian  ny  depuis. 

r Long  tempsauparauant  fa  venuë(difentrils)  Sc  apres,  l'Empire  fut  non  feu- 

lement troublé  : ainsamorcelé  parles  Huns,  Alains,  Vandales,  Vifigots,  Ollro- 

Sots , Bourguignons  .François , Piâcs, EfcolTois,  Anglofaxans,Lomhards;lcfon 

eleutstabouts,clairons,8ttrompettes,fitqucceproiâne  peut  eftre oüy.  LAl- 

Jemagnenon  iamais  fujette  au  Romain  , l'Italie,  la  Gaule,  Infpagne,  8c  la  grand 
•Bretagne, voüeesàautresSainâsilavillèdeRome  elloic,  finon  efcaue,  pour  le 
moins  cfpaucde  oeluy  qui  ptemiers’en  emparoit , tantoll  d’vu  Odoacre  Roy  des 
HcruIiens.rantoIld'vnTheodoricRoy  dcsOllrogots.  Et  quant  àConftannno-  _ 
ple,feiourordinairedu  Prince  ; encore  que  lullinian  fut  très- heureux  hoK  fa  Vil- 
le contre  les  ellrangers,  par  la  côduitc  defem  grand  BelilTaire,  toutesfoisil  fe  trou- 
uoitau  dcdansmalheureûxde  la  part  de  fes  citoyens.  Vne  infinité  de  bourafque^ 
reuoltesSc  feditiôs.dôtfourdirct  meurtres  à tas,  ruines  des  maifons 8c Eghfcs,mef 
nede  celledefainâe  Sophie, miracle  de  tout  l’y  niuers , qui  fut  arfe.  VnTrtbom* 
putain  de  ccllç  nouudlc  occonomie  4e  Proiû  > ore^banny  de  la  Cour  de  foa 
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Pciacf ,pourcontentci UpopuUcc.oresrelbbly.Safortune cftoiclors  baftieruc  » 
vnc  boule.  Et  yrayeinçut  tant  de  particulariteiconcurrantes  enfemble,,  me  cori-  ■ 
craignent  de  croire  «iôe  ce  DroiCk  nouueau  mis  en  ordre , fut  vn  auorton  d'^- 
ftacaullltollclleinc  comme  né.  Doncla  mémoire  fut  enfeuelie  l'erpacc  de  cinq 
ou  fis  cens  ans  , ti  non  tcnouuclec  j linon  lors  que  la  plus  part  des  Prouinces 
Occidentales , 8C  Septentrionjes  , s'elkoient  efehangees  en  nouucaux  vifages. 
Car  pour  le  regard  des  Prouinces  Orientales, ie  ne  m'eodonne  pas  grand  pei- 
ne , pour  y eltre  auiourtfliuy  ce  Droiâ  totalement  incogneu  : Mais  ie  par- 
le de  celles  , aufquellesi  il  ell  infiniement  honoré  ic  refpeété  , ores  que  lors  4c 
fa  uailliuicc  , vilipendé  le  polTible  : Et  neantmoins*  s’il  vous  plaitt  ae  répalTer 
fur  celles  du  Leuant  ,'combiçn  que  ie  n'aye  aucun  aduis  de  ranciennetc,li  ce 
Oroiét  y fut  en  vfagc  ; toutesfois  i difeourir  de  'ce  faiâ  par  conicékurcs  non 
impertinentes  , s'il  y fut  autresfois  obfcrué  ,*cela  dura  iufques  au  temps  de 
Itmpcceur  BaEle  , par  le  commàndcmcn;  duquel  tojir  ce  qui  eftoit  en  yfag^ 
tant  de  1a  pan  de  luflinian  , que  des  Empereurs  fubfcquents  , commença  ae-  ÿ 
ftre  recuoilly.  Ocuure  depuis  paraçhcué  par  l'Empereur  Leon  fon  fils  ; Au-  - 
quelildonnale  tiltrc  de  Balilicon.  Ace  faire  induit , ou  pour  fauorifer  1a  me- 
moire  de  l'Empereur  fon  pere  , qui  en  anoit  ellé  le  premier  promoteur  , ou 
bien  parce  que  le  mot  lignifie  en  langue  Grecque  ce  que  nous  difons  en  no- 
lire  vulgaire,  Ordonnwees  Royaux,  Ivr  lefquellei  il  vouJoit  que  fon  Eftat  fuft 
réglé.  Tellement  que  le  puis  dir&comrac  choie  yraTe,qu'ores  que  ce  Droiâ  y enft 
régné  queIquctcmps,lie(l-ceqao^ce régné  fut  de  petite  duree ,& non delongue 
cllenduc. 

C'eR  ainfi  que  quelque^  >vns  fc  ioüent  de  leurs  efprits  , non  parauanture 
fans  caufe  ; Et  toutesfois  il  faut  croire  qu'ores  qu'3  ne  fuft  ohferuc  par  forme 
de Loy  és Prouinces  par  moy  cy.deflus  toucheesj  liell-cequ'ile(koitpourfav>; 
leur  logé  en  quelques  Bibliothèques  fignalees,  dont  les  doâespiumesfçauoienc 
bien  faire  leur  profit.  Ainfi  le  voyez-vousdedans  Vue  Euefque  de  Chartres  en 
fesEpillres,  furlesqucRions  quiluy  cRoieatpropofccs,pour  larcfolution  def-  p 
quelles,  ils'aydoit  premièrement  de  l'authorité  des  vieux  Peres  de  noRre  Eghf^  ^ 

incidemment  par  forme  d'appeuty,  des  Pandcâes,  Code,  Conllmitionsnour 
utiles  & des  InRitutçs.  Ainfi  en  fesheux  conununs  qu'il  intitula  Dccrot  ; U fpo- 
cialement  en  fa  feiziefmc  partie  qui  en  ell  pleine  : ainfi  dedans  Gratian  ; Quoy 
plus  ? les  Papes  mefines  en  ont  ainfi  pat  fois  vfé , non  qu’ils  pcnfalTent  leur  autRo- 
rité  defpcndre  des  Loix  par  eux  alléguées:  raais^ur  donner  plus  de  fucfiles  i leurs 
Confiitutions  Decretâlcs.  Etvous  diray  que  loiis  nollrebon  Roy  S.  Louys  nous 
cufmesvnPicrredoFontainc, qui compofaennollre vulgaire  ta  Pratique  ludi- 
ciaire , qui  lors  eftoit  en  vogue , pour  monftrer  én  quoy  nous  fymbbhzions  auec 
IesLoixdeIuftinian,&:enquoy  nousellionsdifcordanj.  Liurepar  luydcdiéâla 
Royne  Blanche  mere  de  S.  Louys. 

Ny  pourtout  cela  nous  n'auions  Vniuerfitez  de  Loix’auihorifccs  par  le  M» 
giflrat.  Aduint  l'an  iio'6.  ( cela’ s'appelle  500.  ans  & plus  après  le  decez  de  lulli- 
nian)quc1cs  PifansayansprisdVrablce,  fit  pillé  laviIlcdcMelfc, au  Royaum'ede  w 
Naples, ils  y trouue^nt  cafucllcment  en  vnTonie,  l^ô.  liures  dcsPandeékess  ' 
qu'ils  firent  tranfpotter  à Pife  ^ fiç  garder  tres-foigneufçmeut , comme ,vn  bien  . 
grand  fit  riche  butin^ 

'L’opinion  de  quelque  vns  cfi,  que  cés  Cinquahtc  Hures  auoient  cité  aupara.- 
uant  pour  U commodité  du  Lcâ'eur  , diuifez  en  trois  Tomes  ( fi  vray  ou  no'n, 
iem’enrapportedccqui  en  ell  ) St  qu’aqpremicr  on  atfoit  mis  vingt-quatre  liures, 
aufecond  quatorze,  au  troifiefme  douze.  Et  fur  éela  font  des  comptes  à perte  de 
veut , ou  bien  pont  demeurer  dedans  les  termes  du  vieux  proueibe  François,  font 
descomptes  delà  peau  d’àfncjaufqitclsiln'y  arien  que  de  rafnerie.  Difans  qdc 
Icprehiier  ayant  efté  l'etrouué,  fit  quelque  temps  apres  le'  fécond  , cc!uy-là  fut 
appcHé  le  Digcfte  vieux  , Sc  ccftuî-y  IntQrtiat,commc^vn  renfort  du  premier. 

Et  finalement  le  troifieltnc  apoir  ellé  intitulé  neiie  , comme  ccluy  qui 

auoit  ellé  rctrouué^  iTe  plus  Imifchc  mémoire  que  les  deux  autres  grotefque^ 
qirt  ne  meritoient  de , vous  cftrc  reprefcntccs  : mais  pour  tellw  quelles 
m’ont  ellé  débitées  le  vbusen  fais  part.  L'ignorance'a  produit  çpfte  dillinâteii 
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dcliurcs, le ccstroismStsgofrc$,'&Iamcfmcignofiinccf.iitqucnous  ne  fçauons 
q^ancl  elle  fut  introduite.  Bien  vous  puis-ic  dire  qu'elle  cft  d'vncbienlonguean- 
cienneté  ■.  car  en  noftre  Chambre  des  Comptes  dç  Paris  nous  trouuons  au  Memo- 
rialcottéC,  ijuelciy.  [âuier  1558.  (c’eftoit  louslercgnedî  ndUrc  Roy  Ican)^wif- 
Jam  ütgejlmm  houmih  ^uBcltrtt  m nrmérto  Sdmrne  Com^àtomm  Regij,Çp* *fmtrtit$htdtiie»~ 
Btdiilim  ,fnit  trtJitum  MBjiflrt  lActhe  de  Pe/uce  ,i^iegijire  Ctmert  Com/»teritm  fit 
freap  eiU  dtaericrÊim  tur$  <td fcttiun , etpfrecijtum  fer  Ftderjadum  Litrjrifm  lureitm  P4- 
nfieM/em ^merjiiiem in Fiee ueee  (ÿ'elloit  la  rue  neufuc  noflre  Dame,  où  lors  vne 
bonne  fiinicdei\Jbrainsfii(ok[oi\hi.hiunon^frt/?itishajMAgtûris  de  Se»{hif»~ 
Jh,d-  /Bjjuiede //ifcimine.VÀffigelourd  & grollicr, duquel toiitestois  ie  recueille, 
quc.cc^DigcIle  auoit  ell6  d6s  pieça  misés  anciennes  armoiries  de  la  Chambre, 
coihinc  piece  de  mérité  , &:  qued^lors  il  elloit  ap’pellc  üigefle  noue.  Particularité 
que  it;nc  vous  ay  pas  toucluc  l'ans  caufe.  D'autant  que  les  50.  liurcs  des  PandcCfcs 
ayadscQ^t(opue'zdct|pns^elfc en vnfeul  Volume,  on  commença  de  le  refpe- 
B comme  tyie  venerabl£&  correirti;ancicnnetéi  c'cR  ce  que  depuis  Bous  auons 

appelle  Pandcé)es.ParccquclcsFlorcntinssT(lan$faitsMai(lrcs4e  la  ville  de  Pi- 
fe,  voulureiit  aufC  que  cqbcau  içyau  fiil  Ton  feiour  en  leur  ville. 

* - 

Rfftâhlijfement  du  DroiS  Ciuil  des  Bjtmeiint  ,^'frermer  »»ge 

de  ceux  qui  le  commeifterent,' 

Chapitre  XXXIV. 

R pour  n'enjamiser  fut  les  temps  , le  Pifàn  ayant  ce  Liure 
chez  foy  , permottoit  en  eftre  prifes  diuerfes  epppies  , l'o- 
riginal .demeurant  par  deuers  luy.  Le  premier  qui  y meit 
la  main  foubs  meilleurs  gages  fut  vn.VVaOfnerius  Allcraan, 
appcllé  par  quelques -yns  Garnerius , par  vne  transforma- 
tion des  .deux  VV,  çii  G,  le  finalement  Irncrius  , nom  qui 
luy  eft  deJheuté  iufqffts  à huy.  CcRuy  enfei^ant  les  let- 
tres Humaines  en  l'Vniucrfité  de  Boulongne  la  GralTe',  il 
luy  prit  opinion  de  fucilleter  à Pife  ces  Pandeâcs , en  vnes  le  autres  Bi- 
bliothèques les  autres  lùures  de  Droiét  Et  non  content  de  celle  diligence, 
fïc<(quc1qucs  extraits  des  .nouüclles  Conllitutions  de  luAinian  , Ic's  approa 
priant  comme  pièces  de  marqueterie  , à certaines  Loix  anciennes  du  Code, 
que  par  ce  moyen  il  modifia  , amplifié,  corrigea  fur  Icmodclc  de  ces  nouucllcs. 
Et  furent  ces  placards  par  luy  nommez  Authcntiqucs.VTput  d'vne  main  fit  quel- 
ques briefucsannotations,  tant  furies  Pandefles,  que  Code:  & nonj^content  de 
CcAe  belle  cmploite , iyant  empiété  quelque  faneur  près  de  l'Empereur  Lothai- 
• refecond.obtintdcluy  parrintcrcelïïbndcla  PrinMin?Mathildc,  que  ce  Droiâ 

*j^.delullinian flirt  enfeign^n  toutes  les  Vniuetlftezde  fon  obcïlfance.  Ne  de- 
. robonspoiotccrtcatvcicnnctcàccluy  qui  nous  en  donna  Iqnremier  aduis,  l'Ab- 
bé dVlpctgcnfecn  fa  Chronique, apresnousauoirdit  quefous  l'Enmire  de  Lo- 
thaire  fécond , Gratian  auoit  fait  fon  recueil  des  anciens  Conciles  &:  Decrets , ud- 
ioUrtetoutfuiuamment:£//(é)nyjii*çvr  iemporitut  yVtrnhtm  litroi  legum  , quidu- 
dam  aegleih f net  ml,  net  qut^aom  if  eu fluduentyodfeùtioiû  MtthUdii  Comitiffi  rotaat- 
un  , O-  fnunduTH  qaod  ohm  4 Dial  recordotiomi  imferatere  luOmUno  eomfiUt*  fme- 
T4at  ,f4ant  font  vtrbu  alicait  interfofith,  eoi  didmjtil.  In  qatbut  lonttnentur  inftitu- 
lAfrijfju  Imftrotorii  ,qu4jifrintifmmé'introdullto  lurii  Ciutlit.  T.dt(U  quoque  fru~ 
torum  , (ÿ-  ,^cdihum  Curuham,qat  rotiouim,^-  frmilAtem  frljhnt  IntCimiti.  Hnt 
in  Lihru  PondeSiram  videlicrt , Digefu  coklmentur  : i^dditus  hu  quoque  hier  Cn- 
dieu,  mguo  Imfereioram  /Iuluto  dijiribnuntur,  ^uertuj quoque  liber ejl i,^uthenlteorum,  , 
quem  l'rtfitui  lujlinUnni  ,4d/uffletionem  & corre^ionem  legum  Imfenuhum  fitferid- 
didit.  Cet  Abbé  viuoitfix  ou  fept  vingts  ans  apres  l'Empereur  Lothiire  fécond: 
le  pour  ccliç  caufe  nous  pouuoit  bailler  de  ccitaines  le  fideyesInrtruâions.Qjmnc 
au  furplusL^^thairc  fuyait  Empetciq;  eu  l'an  laaf.  Semourutran  1158.  Demanje- 
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(c  que  celle  nouuellc  police  d*cftiKlc  introduite  dedans  celle  douzaine  (fans  de  2 d.  fi 
à)é.  Dcflora commencèrent plulicursl'ous  feftendart  d'Inieriusdc  s'employéTà 
l'expliettiondeceUroiâ,donticfaisttois  aagesjDes  premiers  qi^  ^on  appclla 
ClolTiteurs:  desfcconoTquii'enommorencDoâeursen  Droitl:  de;  troiliefmcs 
qui  me  plaill  appellet  Humanillcs , pour  nous  auoir  mcllt  en  beau  langage  Latin  * 
tes  lettres  Humaines  auecques  le  Droiâ. 

Pourlapreioiere  chambre  iemets  apres Imcriusvn  Hugolinus,  IV^utiausÆul- 
garus,Aldcricus,Pileus,Rogeiius,  loanncs  > Odofredus,  Placcntinus , ddnt  la 
dotte  dura  iulqucs  en  l'annee  1300.  iailans  à l’enuy  IVn  de  l’autre,  & à qui  mieiut 
mieux,  des  Annotations  ('ainli  que  leur  premier  perc)  qui  furent  appcilces  CloÜâ. 
Mot  qüe  C^intilian  en  Ton  premier  Liure  difoit  ugnider  jteraims  intitfrl- 
>air«/)em.  Et ainlt  voulut-on  peut  eftrcdirequcccsbticfucs  touches  Sc  remarques 
mettoienten  cuidcncelamoüeilcdu  DroiâCiuiL  • . 

Tous  ces  premiers  pcresfiircnt  aucunement  retenus,  pour  ne  contreuenir  aux 
prohibitiohsdcluflinian;auccqucs  lefquels  j'adioulle  Azon,  qui  acquit  dedans  B 
Boulongne  grande  réputation  par  Ion  Commentaire  intitulé  SamtntAzintt  : s’ay- 
dant  cncccy  du  labeur  de  Placentinu^Sf  mérité  l’Hilloire  de  fa  mort  \sous  ellre  icy 
racontce,bicn  que  ce  foit  vne  piece  hors  d’ccuurc.  Oifputant  du  Dioiâ  auecques 
vn  quidaqijitluy  aduint  dcletueràlacj^audccole.  Meurtre  pour  IcquclU  lutpref 
uenu  en  iuliiee;  S:  comme  quelques  liens  Efcoliers  le  vilitalTent  ert  la  prifon , & 
luy  promilTcnt  tous  bons  ofticcs^  il  leur  dit  bnifqucmcnt , & en  peu  de  paroles,  qui 
luy  furent  depuis  cher  vendues  > qu'ils alUd'cntaiér/bat,  voulant  dire  qu’ils  euflent 
secours  à la  Loy  ad I C.  , qui  veut  que  la  pjinc  foit  moderee  eofaucur 

deccluyquiadelinqué, quand  d'ailleurs  ilfetrouueauoir  bien  mérité  du  public, 
oucxccllctpardeiruslcsautrescnquclquebellcprofelfion.  Parole  rapportée  àfes 
lugcs.ft  mal  par  eux  entendue  (cllimans  qu’elle  eull  ellé  par  luy  proicree  â leur 
. mcfpris  ) iiss'en  aigrirent  de  telle  façon  qu’il  fut  condamné  à mort , & exécuté.  £c 
comme  tel  fon  corps  ne  fut  enfcuely  en  terre  SainCle,  mais  aulli  non  ictté  en  la 
voiric;ains  en  contemplation  de  fon  excellence,  luy  fut  drcllé  v n tombeau  denier-  Q 
rehaut ellcuédedanslavillede Boulongne,  en  vne  rue  non  beaucoup  efloignep 
' de  la  grande  place.  De  luy  futdifcipleAccurfe,quilîtvn  Recucilgcnéralfousle 
nom  dccloiresdctofitesles  anciennes  Annotations, y adiqpEant  piuficurs  belles 
obferuations  de  fon  creu:dcntil  borda  les  textes  delà  façon  que  nous  voyons.Ou- 
uragedcpuisgrandemcntcnrichy  par  François  Accuifc  fon  fils  : & en  cesdeux, 
pere&  fils  finit  le  nom  de  GlolTateur.  “ 


À 


Stconi  AAgc  de  ceitx  fit  commentèrent  le  Droiü. 

Chapitre  XXXV.  ' 

O I L A quel  fut  le  premier  aa^  du  droiâ , réftbuué  ^e-  D 
. dans  la  ville  de  Melfe,8t  auec  quelle  fobriert  il  fut  mef- 
J nagé  par  ces  bôs  vieux  percs.Ceux  qui  depuis  leur  fue- 
cedetent  que  ie  mets  pourlefecond  aage , furentpar 
^ populace  des  Efcolcs  nôntcz  Scriiimei , parauSture  n on 
! fans  caufe  : car  ils  ne  furent  que  trop  prodigues  de  leurs 
I plumes  fut  ccrujcr.Ieies  veux  àla  diffcrencedcs  Glof- 
^fatcurs  appcllerd’vn  mot  plus  fortable,  Doétcurs  de 
‘ oroidl:  Lefqucls  enfraignirent  tout  i fait  les  inhibitiôs 
; &dcffences  faites parluflinian.  Etlc  premier  qui  leur  . 

' cnfeignacefteleÇon  fut  Guillaume  Durant  : auquelie 
veux  pour  cede  caufe  donner  fon  Eloge  particulier, 
ayant  eftélc  premier  (le  ceftefccondechambree,  tout  ainli  que  i’ay  fait  à Azôn 
l’vn  des  derniers  de  la  première. 

Celloy  extraiôf  du  pays  de  Prouence  ( quelques  vns  difent  de  . Montpellier 
quin'oncllpasclloigné}futlrn  perfonnage doüé  de  plulieurs belles  fiogularitez 
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A JcnatutCj&éntreautrcsdVneprodigicufemcmoirc.  Parce  quayantleu  quelque 
* Cure enpçofcjou en vers,iIlerccitoittout  l'oudain  mot-poormotpareceur. 
occafionna Quelques  vns dcluy  improperer,  que  cela  ncluy  prouenoit  d'vn béné- 
fice Sc/a  natute , ains  d’vn  efppt  familier  cnchalTi  dedans  vnc  bague; qu'il  portoic 
au  doigt.  Comme  fi  Dieu  ne  pouuoit  efpandre  fes  grâces  la  part  qu'il  luy  plâift , & 
quUlfalluAaüoirrccours  audiablcpourccficcffeâ.  Ilncfutpas  pourucu  de  cette 
excellence  Il’efpnt.  Parce  que  depuis  luy,  Ludouicus  Pontanus,  vulgairement  fur- 
nommt  Romanvs(d’autant  qu'encre  tous  les  Do(iteurs  de  DroiCVil  auoit  choifi  Ton 
habitaciân  dedans  RomcJ  fut  pareillement  d'vnefi  hcureufemcmoirc,que  iamaisil 
n'allcgualoy  > Se  en  alléguant  infinies,  quand  les  occafiqnss’y  prefentoient,  que 
tolli  a vnc'luitc  il  ne  recicall  tout  au  long  fansliurc  le  texte  d'iccUc.  Ainfi  l'appreni- 
ie  d'Æneas  Syluius Ion coucraporain. Cela  foie  par  moy  touché  en  pafianc. 

^ais  pour  ne  me  tlcltoucncr  ^e  ma  rtmte  encommencee  ; on  remarque 
en  Guillaume  Durant'^atre  particularitez^gnalecs.  Grand  Pocte  en  Ton  vul- 
U gaire.  Se  pour  cette  caufe  mis  auec  honneurau  Catalogue  des  Poètes  Prouençaux; 
grand  Théologien,  grind  Praticien , grand  Legifte,  duquel  toutela  poftcritédcla 
féconde  chambrée  apprit  de  commencer  le  Droiîi  par  vn  nouucau  ^rmulaiie. 
Entant  que  couchcla  Poéfie,  s'efianccomme  Poète  mis  cnbote  vne  Uamoifellc 
delà  maifon  desBalds,cn  l’honneur  de  laquelle  il  compofaplaficurs  beaux  Poèmes 
'en Ton  vulgaire  Prouençal  , aduinc  que  cette  Damoifdie  eftanc  malade  pendant 
l’abfencedeluy  , tomba  en  tclIepafmoil'on,quecommc  morte,  fut  enfeuelie  , Si 
portée  en  l’Eglifc , dont  nouuellesarriucesàfon  Ictuitcur , furpris  d’vnc  demefuree 
douleur,  il  mourut  quelques  hciircs  apres.  Aucontr.aire,  la  Damoifcllc  ayant  de- 
dans fa  grotte  rctrouué  fes  efprits,  fut  par  les  Preftres  rapportée  en  fa  maifon  , où 
apres  auoir  repris  fon  embonpoint,  aducrtiedelamorc  oe  fon  bien-aymè  , donc 
elle  auoit  efté  le  fçulmotif,  choific  vne  autre  morrpendant  fa  vie,  ferendant  Reli- 
gieufe  voilée,  au  q"uel  cftat  elle  demeura  iufques  en  Vaage  de  foixaace  ans  qu'cUealla 
de  vicàtrcfpas.  Belle  deuotion  remplie  de  folie.  Orconunecefihonnefiehom- 
^ me  diuerfifi.ift  fon  cfprit  en  autant  de  façons  qu’il  vouloir  , aulfi  comme  Theolo- 
gien  fit-il  vn  grosliure  intitulé, Rar/a/rair  Jiuifé  en  huièipanfes, 

qui  n’auoic  rien  de  commun  aucefes  folies  d'amour.  Ny  pour  cela  ne  lailfa  d'eftre  en 
la  conduite  du  barrcaii  grand  Praticien.  Et  comme  tel  ; Si  fut  par  les  liens  appcUé, 
Perc  de  Pratique.  C’cliluyauquel  nous  deuonsen  cctréFranccdcdansnoscon-, 
traâslesrenonciations  au  VcUeian  bénéfice  de  diuifion,  ouordrededifeumon, 
ores  que'nous  foy  ans  fubieCis  au  droii.'i  des  Romains,  comme  icdifcouçray  en  fon 
lieu.  Etfinalcmcntceftluyquifitcegrand  Si  laborieux  ouurage  parluy  nommé 
Sptcmlum  mis,  diuilé  en  trois  grands  T ornes , controlié  Sciionorépar  les  additions 
de  Ican  André,  St  anno  tâtions  de  Balde , tous  deux  Do  Aeurs  en  DroiA  de  grande 
rceommandation  Sc  mente.  Letpit  en  lumière  en  l’an  laéi.  it  mourut  l'an  1270. 
aagé  feulement  de  trente  ans.  le  le  voy  cftre  repre£ci\té  par  penshetusen  fa  Bi-^ 
bliotcque  comme  Euefquc,  St  quant  àmoy  ie  Ic'vous  plcuuy  comme  miracle  vrai- 
ment dfenatureau  peu  gunvefquit.  Lequel  ayant  donnéàfpn  liurcle  nomSt  ti- 
tredeJp(f«/»»»,fcrnit  de  miroüet  au  fécond  aage  des  DoAcurs  , qui  regnerent 
^ désStclepuisran  mil  trois  cens,  iufques  en  l'an  mil  cinq  cens  , & quelques  années 
fuiuantes.  Car  ayant  efté  la  bonde  par  luy  leucc,  Usfedesbordereneen  torrens  en 
l'explication  du  DroiA  , fiifans  à Durant  tous  vnanimement  ceft honneur,  que 
tout  ainfi  qu’entre  IcsThcolbgiens , quand  on  fc  veut  ayder  de  l’autnorité  de  Pier- 
re Lombard  premier  Promotcur'dc  la  Théologie  fcholaftiquc,on  ncl’allcguc  point 
par  fon  nom  , ains  fous  ccluy  de  Maiftre  des  Sentences,  pour  honorer  de  plus  en 
plusia  mémoire  de  fon  ouurage.  Aulfi  entre  les  Legiftes  fait  on  le  fcmblable  en 
çettuy.  Car  il  n’cft  allégué  par  aucun  fous  le  nom  de  Guillaume  Durant, ains  fous 
eduy  du  S ftc»Uter  , comme  eftant  par  (on  Sptashm , le  premier  autheur  de  cette 
nouucllc  œconomieen  l'cxplic.ation  duDroiA,du  depuistaqt, St  outre mefure fa- 
milière à ceux  qurfe  mirèrent  en  luy.  Dinus  qui  mourut  dedans  l’an  rnil  trois  cens 
trois,  Chinus  fon  Difciple,  lean  Andrée  Bartole,  Baldc,  Albcric^Salicct,  Fulgo- 

fius,  Batbatias,lniola,Angelus,Anchoranus,Ludouicusi,Romanus,LucasdcPcn- 

na,Sofinl’Oncle,AlcxandCT,  Paulde  Callrc,  iafon,  Decius,'5ofinlcncueti,  Si  in- 
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finis  autres  furent  de  ccparty  ■ doccic  n’ay  entrepris  de  vous  faiteiedenombre* 
ment , & ores  que  ic  le  voululTc  ic  ne  pourrois,pout  en  clhele  nombre  infîny.Et  Ht  \ 
vous  cotte  en  cefailant  qucles  Dodeurs  ïtaUeiis.  Or  le  plus  beau  qoeic^ouuc  en 
ceicu  cft,quc  combien  que  touslcs  liures  de  tous  ces  Meflieuts  foyrfnc  diuerfificz 
en  grosTomes,  chacun  enfon  endroit  non  moins  gros  que  les  Digeftes,  ScCbdo 
glolfez  qui palftntparnos mains, toutesfois  l'Abbi; Triicniç qui  florir  fousl'fim-. 
percurM3ximilian,IcPapeAlcxandrelixicfmc,  &no(hcUoy  Louysidouzicflhe, 
parlant  en  Ton  liurc  des  Auchuurs  EccielialUques,  de  Baldc , Paul  de  Caftic  • lafon, 

& leur  donnant  3 chacun  diucrfcmcntïon  éloge  particulier,  dit  qu'ils  opmpofe- 
rent  chacun  endroit  foy  ija*d4m  efajcMUjÎMX  ledroiâ.  Parole  qui  me  fentble  du  tout 
jiignedcmocquctie&rifce.  Au  demeurantie  vous  diray  qu’en  Tan  tj8j.  Froj^co 
Zillet  fit  imprimer  à Venife  vn  recueil  de  tousies  T raitez  & Répétitions  de  droiâ, 
contenans  v.ingt  cinq  T ornes , chacun  dcCquels  n eft  mSins  gros  que  le  Code  ayec- 
quesfcsglofes.  Etparlercpctioirede  Ton  œuure  il  y a trots  cens  cinquantefept 
DoAeurs  ou  Autheurs  dediuerf es  nations , entre  lefquels  vous  n’en  trouuerezque 
que  fept  ou  huiâ  de  la  grande  bande.  Et  combien  oue  leur  Bouucllc  manicred’en-  ® 
1 eigner  fous  ces  mots  btzertes  Sr  farouches  de  conclufions , ampliations,  fallcncc^ 
limitation^,  enfemble  leur  langage  barbare  & grolfier,  deuil  dellourncr  le  monde 
dccetelludeduOroiilt , qui  auoit  ellé  filong  temps  caché , toutesfois  fousleurÿ 
bannières  il  commença  de  s’cfpandrc  par  diucrfcsnations.Et  ne  faut  point  faire  de 
drfutc,qu’orcs  qu’il  ne  fuft  approuué  par  l’authorité  du  Magillrat  fouuerainde  la 
France, fi  cll-ce  qu’en  1’ V niucrfité  de  Paris'on  fc  difpenfoit  de  le  lire.  Qui  fut  Caufe 
que  comme  ainfi  foit  que  les  loix  font  fpecialement  introduites  pour  remédier  aux 
fautes  quifetrouuent  en  vne  Republique,  aulfi  le  Pape  Honoré  1 1 1.  fitexprelTes 

inhibitions&defenfesd’enfcignerledroit  Romain  en  cette  Vniuerfité,  dont  nous 

difeourronspar  le  prochain  chapitre,  ' 


Des  defenfesfaites par  te  Pape  Honoré  troifiime,d’enfeignef  U Droit 
des  Romains  etsL'f^ niuerfité  de  'Panris. 


Chapitrb  XXXV. 


Efieclcde  l’an  iioo.  iufques  enl’an  izoo.  appofta  quatre 
nouuc.iuxmenagcsd’efiudes,en  laTheologielcholalliquc, 
Decret, Médecine  des  Grecs, & DroiélCiail  des  Romains, 
l’y  en  adioultcray  vn  cinquièfmc  qui  concernoit  les  lan- 
gues &t1esArts,  non  vcrit.tblementnouucau , finonen  vn 
cas,parce  qu’au  lieu-qu'«uparauant  ceux  qui  penfoient  auoir 
quelque  alicùrancc  de  leurs  c.ipaciiez  , leprefentoient  aux 
Eglifes  Cathédrales  pour  y fair^quclqucs  leçons  fans  autre 
l'oiemnité,  de  là  en  auant  premier  que  d’y  ellre  rccçuz,  il  fal- 
loir qu’ils  fulfcntpaflcz  MaiUrcs  cz  Arts,  tefmoignagcdcleurs  fuffifanccs.  Or  de 
ces  cinq,les  deux  premières  elquelles  il  s’agilfoit  de  l'édification  de  nos  aines,  fu- 
rent reccucs  fansaucundcftourbicr,&parcillcmcntladetniere,  comme efiantvn 
palTe  partout , & acheminement  à toutes  les  autres.  M.iis  quant  auxdeux  autres , 
concernansla  McdecinedcsGrecSjSc  les  loix  de  Rome,  on  y voulut  apporter  qud- 
Cip.  non  qyç  bride. . Dautant  que  par  vu  Concil  general,  tenu  l’an  ti6j.  en  la  ville  de  Tours, 
Op°°»^oii  lePapeAlexandrctroifiefmeprefida,il  futnômément  défendu  aux  Religieux 
ifteoU  Ne  profez  Jy  eftudicr.  Et  depuis  Honoré  troifiefme  renuiant  fur  ces  dcfenfcs,Sz  paf- 
Molmh'  tant  plus  outre,  voulut  qu’elles  s’eftendill'ent , /uiaer/tu  -archididcones , dictnet  ,ple- 
Bi4.cap.  l4not,fntf ofltts-^tnioTti-X}' oho! cltricat f njômimhtbtmes^meciioii pf€ihptTOi  (,c  croient 

. M’e-  ceux  quiauoient  charges  d'anics  que  nous  appelions  Curez.  i Defenfes  faites  à eux 
Z tous,  d'autant  que  leur  efiudedcuoitcüreence  qui  regardoit  l’édification  de  nos 
âmes, non  de  nos  corps  ny  denos  biens.  Ces  inhibitions  te  defenfes  efioient  faites 
non  fculcmentpout  le  particulier  delà  France, ainsde  toute  la  Cbrefiienré,  éslieux 
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A otton  Mircignoiÿcsbomic&Jectres.  Hoiiprédcguis  voulu\pafleroutrc,&  fît  par- 
ticulières defcnfesàl'Vniucriîté  de  Paris  d’enfeigacr  le  droiA  Ciuil  des  Romains. 
CJiofesquenepcurcntbonncuicnt  goufterics  npftres.  Car  le  Doâe  Canonifte 
RebufFy,e(fim.intqu’ilyculrt  quelques  cas  àredire  en  ces  inhibitions,maisnero- 
zant  a cœur  duufrtde('couurir,faitgl(jire,8:fcvantc  d’y  auoir  crouué  vn  nouuel 
iiitcllcâ!^  & qu’elles  auoiciitefté  feulement  faites  contre  les  perfonnes  EcclefiafU- 
ques.  Mais  noftre grand  lurifcoAAiitc  François  du  Moulin  , par  vnc  libcn6  qiii 
tifojtnf'cauecluy  ,poarlaproteâiondesdroiâsde  noftre  Couronne,  fouillent 
de  pied fcrmccn  vncapoftille  par  luy  faite furla  Decretaled'Honoré , qu’il n’eftok 
enlapuîlfSncedecefaire.  Car  apres  auoir  en  vn  mot  allégué  l’opiniondeRcbuf- 
ftfd  Ht»  hthmiptieHiitl  frcbihctlnm  regMo  fruHcif Jite  Lticit 
Jiue  Cittnn,  re^nam  fftnaanHilomtio défendit k Ptfâ,  Il  vouloit  dire  qu’en  ce 
qui  rtc  delbcndoit  de  noftre  toÿ  & Religion , ains  apparienoit  à la  police  feculierc 
UCnollrcfcftat , le  Pape  ncjmuuoil  rien  ordonner  que  fous  le  bonplaifirdcnos* 
® RoyS.  Qui  ertvnepropo(itionnoniamaisreuoqueecndoutcparlesnoftres.Vray 
que  depuis  quelques  années  en  ça,  nous  auons  receu  ic  ne  fçay  quels  hofteschez 
nous  vpii  n'y  veulent  acquicfccr. 

• Lailfons,  ic  vous  prie , ces  pcrpicxitcz  de  grandeur , tant  des  Papes^  qûe  de 
nosJ{.oys,&;'recognoiflbns au  moins  mal  qu'il  nous  fera  pofltblc  , ce  qui  cft  de 
IJjncicnncté  de  cette  tiiltoire.  La  maxime  queie  voy  auoir  régné  cnt:c  temps 
là  dedans  xomc,  eftoit  qu’ils  eftiinoicnc  le  fait  de  la  plume  , 8c  pat  confequent 
des  ciludcs , defpcndrc  du  Pape , priuatiucmcnc  de  tous  autres  ( permetter-raoy 
d’vftçd’vnmotdcpratique,  voulant  parler  de  la  loy  ) 8c  que  ce  qui  concernoit 
IcfpccapipartenoitauxRoys  8c  Princes  fecaliers.  Propolition  qu’ils  croyoient 
dcuoircfttcdcplusgrandmcriteSc  elfeél;  dedans  cette  France  , en  laquelle  ceux 
qui  faifoient  profemon  des  armes  eftoient  ordinairement  appeliez  pour  chofe 
doBtnosit.Dysnc  leur  paflerent  iamais  condamnation  abfoluc  , ains  cftimerent 
qu’ils dcuoicntcomribucrauccquescuxàccttc belledeuotion.  Honoré  troifief- 
'C  mefucceda  immédiatement  à Innocent  III.  lequel  entre  tous  IcsPapes’auoiten- 
feignéà  fes  fuccelTeurs  d’empieterpar  vnc  méline  douce  fagclTc  fur  la  puiffan* 
ce’lcculiere , tout  ce  qu’on  pouuoit  louhaittcr  de  grandeur  dans  nome.  Car  à vray 
dirccc  futl’vniquc  en  ce  fubiefl, 8c  ne  voy  nucun  Pape,  nydeuant  ny  depuis  luy, 
quifoitarriuéàfonpar.ingon.  Honoré  ayant  ce  miroûcrdeuantfcsycox,  eftimas 
pouuoir  faire  vn  coup  defuperiorité  fur  la  France  fans  l’offcnfcr.  Qui  eftoit  de 
prohiberàl'VniuerfitédePatislaleâuredu  droiét  Romain.  Vous  en  entendrez 
cy  aptes  la  raifon.  Mettons  doneques  fur  le  tapis  quelles  furent  ces  prohibiiionv,8c 
de  quel  artifice  tiftucs. 

Stne  ( porte  le  texte)  Ecclefie  fêcaUrinm  non  rejfaitt  fmuUtnm, 

teqttteus  & tnjhti*  vefiifrU  fiqnunt»r.  Qjfu  tamen  in  Francia  <ÿ-  nonnuUis  fro- 
4nmefr,Franei SomanoTum  Imferatornm  legiimnon  vtaninr,  ocenAnnt  rare  Fcclefiafiien 
caujfx  taies qaa  non fojitnt ftatutis  cantnictttxfedin,  vtfieniut faertt farina  tn/lffatnr  dr, 
fit  miter  tnterdicimm,  dr  difiriihm  inhiiemua,  ne  Pari  fins  vel  in  cinitatitnj,  & atys  locis'üi- 
^ cinis  qmfqnam  doure  , vel  andtre  ins  einile  ftafimat.  Et  qui  contra  fecirit,  non  JHntm 
ad  canfi’arnmfatrocintnmtxelédatnr,'t/trnmtliamftrefifcofnm  txcammnnicationis  vinen^ 
le  innodeinr. 

Dcchifrez  cette  Decrctalcdetelle  façon  qu’il  vous  plaira,  vous  y trouucrez 
vn  tel  entrelas  de  paroles  , que  ferez  bien  empefehé  de  iuger  fur  quel  pied  fu- 
rent faites  ces  defenfes.  Parce  que  fî  vous  iettez  l’ail  furie  commencement  du 
Chapitre, il  fcmblc  qu’il  ait  efté  iculcment  conccu  en  confideration  des  caufes  qui 
concernoient  la  Cour  d’Eglifc.  Autrement  les  quatre  ou  cinq  premières  ligncsfe- 
roient  ftuftratoires.Ettoutcsfuis  s’il  n’y  auoit  que  cette  feule  côfîderation , en  vaia 
furent  faites  ces  defenfes  àcctteVniucrlîté  , veu  que  la  leâurcdeccdroiâ  pou- 
uoit feruir  pour  la  vuidanee  d’autres  caufes  , en  faueur  defqucUesil  deuoit  eftre 
enfeigné.  AmbiguitéainnartiftemcnccouchcepourlaiirecIeLcâeutcndoubta 
8c  par  mcfmc  moyen  n’apporter  ialoufie  à nos  Roys,que  le  Pape  Honoré  vouluft 
tien  cniamber  fur  eux.  Adiouftez  qu’il  defendoit  ce  qui  n’eftoit  encores  pertntt 
en  Ftanct  par  l’authorité  publique  du  Magiftrat  fouucrain,  De  manière  que 
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ftoiulcfcndrcvnechofcdefoy  chez  nous  dcfcnduë , n’ayanc  ;iÿoncqnes^  droit 
Ciuil  des  Romains  rien  de  conuhi^n  auccques  ledeoiâ  commun  de  naître  Franc». 
Apres  rousauoir  reprefeiué  ce.que  defluspour  fondement  de  ce  mien  dîTcour^ 
je  veux  pafler  outre,  le  vous  dire  que  les  defenfes  paniculicres  qui'futenc  faiâes'  i 
rVniuerfiti  de  Paris  fe  dcuoiuenc  efténdrqpar  toutle  Royaume.  Vous  troune- 
rez  cette  opinion  paradoxe,  toutesfoisie  la  penfe  vraye.  Pourquoÿ  luy  l^tent-el- 
les  faites!  parce  que  ny  elle  ny  les  villes  circonupilincs  n’elloicnt  fubiettes  au  dioidt 
des  R omainswiy  ne  la  tecognoillbicnt.  Cette  raifon  mrlitoit  pat  toüt  le  Royaume. 
Partant  les  defenfes  ne  deuoient  eltre  limitées-  le  fcay  bien  que  par  cette  Decteu- 
le,  Honori  ellimoit^e  la  plus  grande  partiede  la  France  viuoit  fous  ledroiâ  des 
Empereurs  de  R orne.  En  quoy  il  eftolt  tres-malinformi  des  aSârrcs  de  hoftre  Ro- 
yaume.&'çonfequemment  cxcufable.  Noftre  France  eft  dillinâeSc  remarquée  par 
deux  maniérés  de  pays;  Tvn  que  nous  appelions  Cduftumier/autrede  Droit  eferit. 
Qu-int  au  Cou(lumier,ie  ne  ray  aucune  doute,  qu’Hoïloré  ne  vouloit  quele  Droiâ 
Romain  n'y  fuit  enfeigné.comme ayant  chaoue Proumee  fa  coûfturoe,  par  laquel- 
le  elleeftoitreglee.  Maisautegarddupay$aedtoiâefcrit,cefeulmotle pouuoit* 
tenir  en  fufpens.  Toutesfois  ceux  qui  habitoient  e n ce  pays  là  vfoiét  non  du  dtoift 
compilé  par  le  commandement  de  Iuftinian,ains  deceluy  de  l'Empereur  Theodo»- 
fe  le  ieune,qui  ailcit  cité  intitulé  le  Code  Tbeodofian  reformé  par  les  Vifigou,  lo- 
que! parvneancienneté  de  cinqàlîx  cens  anss'cftoitfousrautboritéde  nosRoys 
tourné  en  couftumc,dés  & depuis  qu'ils  s'emparèrent  du  Langucdoc.fic  autres  pays 
limitrophes.  Par  ainfi  en  concurrence  de  raifon  , ilfalloit  eltablir  concurrence 
d'inhibitions  , ou  bien  dire  que  1<5  inhibitions  portées  par  cene  De^etale, 
impliquoient  en  foyvnecontrarieté,palp.rble  de  défendre  â la  ville  de  Paris  & au- 
tres vUlcs  plus  proches , la  Icâure  du  moié)  des  Romains,  parce  qu'elles  n’yeft oient 
Jfubjcétesj&neantmoins  la  permettre  aux  autres  villes  efloignecs,oresqu’elles  n’y 
fulTcntnonplusfubieétes.Quifetoit  vne  abfurditè,qucnousnedcuonsan«une- 
ment  .croire.  o 

Ceux  qui  pcnfentcftreplusiWuifcz  furie  faitde  cette  ancienneté  , difentque  V 
ces  defenfes  furent  faitesexprcflTémentarVniuerfité  deParis  , afinqu'ellcqui  lots  -, 
cftoit  en  grande  vogue,  nes’aduantageaftau  defaduantage  des  Vniuerfitez  deloix. 

Qui  eft  vne  vraye  afneric.  Car  il  cil  certain  qu’il  n’y  auoit  en  ce  temps  là  aucune 
^iuerfité  de  loix  par  la  France:  s'il  y en  auoit,  ce  deuoit  cftre  au  pays  dedroiâ  ef- 
ctit,  & en  iccluy  dedans  Toulouze  ville  Mettopolkaine , laquelle  de  toute  ancien- 
neté auoitfaitprofcffion  des  bonnes  lettres,  comme  nous  apprenons  deMankC 
quandauneuficfmeliutedcfcsEpigtammes,ildit. 

Marclu , PalladU  tton  inficianda  Tolofd 
Gloria. 

Epithetequildy  futderechef  baillé  par  noftre  Poète  Aufone,celebrantla  mé- 
moire de  Æmilius  Magnus  Atbotius  fon  Oncle. 

Te  fthi  Palladio  antetulif  toga  doBa  Toloft.  P 

Et  en  vn  autre  endroit  voulant  dire  qu’a  auoit  fait  fes  premières  Efcolcsen  1a 
' ville  de  Touloufe. 

PJonnjntfuamaltricttnno^retUehoTolofam, 

Irtnumerü  adtant  populü. 

Quimonftrequ’ilyauoit  touliours  eu  vne  continuation d’eftudes  publiques. 
NeantmOins  ne  faut  faire  aucune  doute , que  fous  la  Papauté  d’Honoré  troi- 
fiefme , non  feulement  IVniuerfité  des  lont  n’y  eftoit  plantée,  mais  en  plus  forts 
termes  qu’ellcne  portoit  le  nom  d’Vniucrfité , ores  qu’il  y euft  exercice  d’elludefc 
ainlï  que  ie  vous  verifieray  par  vne  dcmonftraüon  oculaire.  Le  Pape  Hononé 
troilîcfmc  mourut  l’an  mil  deux  cens  vingtfept , & eut  pour  fucceffeur  Grégoire 
grand  homme  d’Eftat,  lequel  trois  ans  apres  fon  aduenement  apnulla ’toutes 
iH  cenTutes  portées  par  le  Concil  General  de  Latran  fouslnnoccncuoificûnc 


iLiure  Néufiéfme.  gg^ 

1 contre RaiirtondlV.dunomComtedeThouJoufc,  &Ie  reftjblitenfesdignitcz> 
honneur  St  biens.  Apres  que  ce  Prince  en  prercnce  de  deux  Cardinàu.'C,&  de  tout 
le  peuple, eut  en  pleine  Egtilc, la  veille  de  Palques.en  chemife  abjuré  4'hcrefie  Albi> 
geoil'e , dont  il  auoit  efté  tout  le  temps  de  fa  vie  infeâé,  la  capitulation  qui  fut  lots 
bite  pottoit  plulieurs  ahicles,  entre  iefquels  eftoit  cettuy, comme  nous  apprenons 
de  i'hidoire  Latine  du  Comte  Simon  de  Montfort.Xrcm  iluttuormtUummlunm  de- 
ymAiMnr»rfrt  ditem  *m$h  th  tffr  Ctmiic,  q»»tutr  Mtgijhis  Theoltgicit  jdjtbm  Dtcreii- 
Jhitfix  Mtgifirli  drtutm  liitnlmm , é-  diuhui  Grummuticit  Ugttuihus  Tohfr , tfuitdiA- 
dentur  hoc  modo.  Siaguli  iMoÿJIri  ThtologtÂ  boM»nl fingoUs  nmots  ijmmjmjgiut  morchét 
v/qtcdd decf/iaium.SimihleréiiiuuiiM  vterqme  Decreiiftnhohtiit  trigidU  mttchiujînga^ 
U Mdgifiri  drimm  viginti  mdrchtu  > ~»er^uc  Mdgiflronm  crdmmdlic*  hdbehit fimiUurdt- 
ctmmirihM.  Recueillezparparcellestoutcslcsfommesmentionnees  par cell arti- 
cle , &:  les  abutez  auecqueslcs  dix  ans  , vous  trouucrcz  les  quatre  mille  marcs  allî- 
gneï  pour  ceux  qui  lifoicnt  en  la  Théologie,  Decret,  Pbilofophie  (autrement  ap- 

l pellec  des  Ans)  fit  la  Grammaire.  NullementionquclaFacultédeLoixyfuftea- 
feignee,  non  plus  que  la  Médecine.  Qui  me  fait  tenir  pour  propolitioninfaillible, 
qu'il  n’y  auoit  du  temps  du  Pape  Honoré  troifîel'me  aucune  Vmucrlité  de  Loix  en 
Thouloufe.  Et  à tant  que  les  deffenfes  portées  par  fa  Dccretale,  n'eftoient  faites  en 
£rueurdcsVniuerlîcezdc  Loix.quelorsonnecognoilToit:  ains  s'cllcndoient ces 
deffenfes  general emenr  fur  tome  la  France  j au  pays  couftumicr  fans  doute,  parles 
raifons  contenues  dansleChapitrc, fit  Icfemblablcàplusfoneraifon  au  pays  au- 
quelontenoitledroiélefcritpourcouftume  , vcuqu’enla  ville  Métropolitaine  la 
Faculté  des  Loix  n'clloit  mife  au  rang  des  autres.  Voyons  dopcques  quand  fit  com'; 
ment  ces  V niuerlîtcz  de  Loix  furent  chez  nous  cftablies. 


yhiiorrJîtet.de  Loix,  quand , cotisent  U droiü  Ciuildcs 
Romains  fe  rvint  loger  en,  moflre  France. 

Chapitre  XXXVII. 

V R.  rauenementdetouscesgrands  Duâeurs  d'Italie^ 
' dont  i'aypatlé,qui  fut  vers  l'an  1500.  la  France  fut  du 
difpofee  à nouucauicz  fous  noltre  Roy  Philippes  le 
Bel. Vn PapeClcment  cinquicfmedu  nom, pour  luy 
complaires'habituaauecques  toute  fa  Cour  en  la  ville 
d’Auignon.  La  première  alTcmblcc  des  trois. Edats^ 
pour  lecourir  d'argent  fon  Prince  , fans  murmure  fit 
mefeontemement  de  fes  fubjeâs.tnucntiou  d’Engucr- 
rand  de  Marigny.  L’vfage  des  Colleges  t^  qu'on  a 
veus  fit  voyons  cncorcsauiourd’huy  dedansPans.  Car 
auparauant  il  n'y  auoit  que  celuy  de  Sorbonne,St  vn  ou 
D " ^ ^ deuxautrespourlcplus.MaisdepuisquclaRoynelcan- 

hc  femme  du  Bel  eut  en  l'an  ijo  4.  fonde  celuy  de  Nauarre,  les  autres  furent  depuis 
indituczdi  ainfi  voulez  queielc  die)  en  flotr.  Le  Parlement,  fit  la  Chambre  des 
Comptcs,quiauparauant  eftoient  à la  fuite  de  nos  Rdys , furent  faiAs  relfeants  de; 
dans  Paris:  nouueau  Parlement  créé  dans  Touloufe.  Etions  ce  mefine  tegnefu; 
rent  auin  iotroduites  les  V niuerfitez  de  loix. 

En  la  dcdiiiftion  defquelles  ic  fuis  'd'auis  de  reprendre  de  fonds  en  comble 
Tancicnneté  de  toutes  nos  Vnioerlîtez, qu’il nefautclHmerauoir  cllé  tout  d’vn 
coup  moulées  fut  leurs  commcncçjnens  , ains  prindrent  d’elles  inefmcs  leurs 
naillances  par  leurs  eftudes  continuelles  , fit  les  eftudes  dedans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales, àcefairefemoncesparlesfrequentcs  exhortations  des  Concils  , tant 
generaux  que  nationaux.  A la  vérité  toutes  deuoient  contribuer  d'vne  mcftnE 
deuotion  à ce  noble  exercice:  toutesfois  les  aucunes  fc  trouuans  plus  froides, celles 
quifurcntpilis chaudes, continuans  leur  ancienne  route  , obtindrentà.  la  longue 
le  nom  d’Vniucrfiter  duMagiOrat  fouucrain  , auecques  certains  Ptiuileges  por- 
tez par  leurs  titres.  Q^ainfi  ne  foit,  repalfez  par  touttÿ  les  Yniuetlîtez  delà  Ftan- 
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ce,  qui  font  quatorze  en  nombre,  elles  font  toutes  bafties  ès  Egliies  Cathédrales,  Æ 
honnis  celle  de  Caen, qui  fut  vn  ouurage  des  Anglois.  Le  tout  comme  vous  enten- 
drez par  le  dénombrement  que  ie  vous  cnfilcray  cy  aptes  félon  l’oidre  & progtez 
des  ans  de  leur  création. 

La  première  de  toutes  fut  l’Vniuerfité  de  Paris,  laquelle  yn  bien  long  temps  mé- 
rita, non  le  nom  de  prcmierc,ains  d'vnique;  parce  quciufques  au  pontiheat  de  Grc» 
goireIX.  fucaclTcur immédiat d’Honori III. elle  futiculc&  generale  Vniuctlit6 
de  toutela  France. 

Lafecondc  cftccIlcdeThouloufe,quifutpourtellc  authorizeeparlcmerme 
Gfcgoirc,ran  lajj.c’clt  a dire  au  mcfmcan  qu’il  ht  publier  les  cinq  hures  de  fes  Dé- 
crétales. LcficurCadan,mienamy  DoéfeurRegcnten'cettc  Vniuerfité,perfon- 
naged'vnefinguhcrc érudition, m’adu  confentemcntdc  Mefficursfes  Confrères 
ayde  de  la  Bulle,  tirée  des  Archifs, bien Sedeucment^'ollationnee  à fon Original, 
dont  ic  vous  veux  faire  ptefent.  Car  on  ne  fçauroit  allez  honorer  telles  ancich- 


Cregsrim  EfiJêepm,fifiu»firiitrum'Dti^iliitù  flÿt  Vmterfiuti ,Mtgifir0nm  &• 
fihtUriumThalifimnm Olim  tpmatt  iSt  ^ai 
valt cmntt hcmiaeijalan fitri iCr atmiaeat valtpmre.  fcratiai/leriaat  dtUHiJilgafJIri, 
fort aia fit  eltlh,  taac  ta  Ulit  ptruhm  y^pofiotua fedtt  /entt,  tater  EceUfum^dr  aohltm 
ram  Comitem Tolo/inum , pâte praeuaitJimaé gratta rt/ormata,itltm /egatat,iam  froaiie, 
gaam pradenter  > attendras  tjuod  feUs  Cathtlita , qatpeae  peaitm  viàtiatar  Je  tûu'partihia 
prefltgata,  tnilti  reflortrtvaleretyfie i/luittteraramjfadiam  crearetar,  Jaxit proiadejlalken- 
dam.,vt inToUfânaciaitate.,cataftittt  hat*  Facaltatu Jladta  pUatareatar , qaoram  Magt- 
_firis,~»t  ltieriusptJfeaivacareJlaJyt,à‘De{/naii,à  ïam  Jtdo  Comifefait promij/âm  certam 
falarium.  Nostgttarqaod/aptt pramifit fj{iameff\graiam&ratamhaieates^vteaJeaa 
ItbertateqaagaudeatPanfieafts  ShaUret  ,-vitomaet , é-  qai  vehû  facce//eriat  ta  bac  parte, 
ptrpetao gaadeatis,deaottoaisvefiraperpetaodaximiucoacedeadaat.  Nihilomiatts  vt  ciaet 
Tohfiai,  demos  'raeaatet  ad  habitaadam , icbolaribm  locare/ài  ctmpeteatiprecio,  taxaada  i ' 
daobus  CUricit,  d-  tetidem  laicis  viris  dt/êretis,  Cathtltcts  & iaratit , commuaitertUCIis  , i 
vobtslocarecogantar.  Et  vtfihoUre,Theelogtapadqs  iajittentet , ac  vaiaerf  Magiftri,ia 
ciaitate  commeraatet  prafati,  Berufictorum,  Cfpraieadaramfaarampreaeatat  ,a^  iaciai- 
tatibuj  qaibm  eadem  obttaeat,  reftjtreat.  ( ^ttidtanis  dt/lribatitnibm  qaa  iUis  qai  diaiais 
ittterfant  efjicqs afignanlar  ,daataxat exceptés  ) concédant ar.  Intégré Jlataentes  fiacimaa 
praterea , qaod nalltMagtfirt,Scholaret,vet  CUrut , aeferateates  eeram  ( qatd  abjlt)ji coa- 
tiagrret  èos  in  quocamqae  maleficie  deprebeadi, ab  a/iqao  latce iaJiceatar , vel  etiam panian- 
tar,  ntfi forfitaa  iadictt  Ecclefta  coademaati,  fecalatt  carta  reltaqaaatar.  Et  vt  laid  tineaa- 
turfladentibas iacaaffa  qaailtbtt coram Ecclejiajl tco tadtee  reSfondere ,Jêcaadam  coa/ietaJi- 
nem  Eccle/iaGaJIicaaa.Tigcnoaed  vt Cornes iamJtUm  ,iiaesTolo/àai , Bailliai  eiafdemCo- 
lattis  & Sqroaes  terra, per/iats  & rebus  SchoUriam/iearitatem  td  immuaitatem promittere 
compellaniar,  O-ifats  fabditis  factaat  ittad  idem.  Et  p qatd eot,‘vel eoram  nancios , ia  bonis 
tpftram,  pecania,  vt  rebus  ah)  s Jfoltaa{rhit,i^Çi  vel  emeadare factant  vel  emeadiat,&  vt  qai-  ^ 
famqaeusgiper  ibiexaminalus,à’approbaiuefamiin  qaalibel  Faealiato , vbiqatjiae alia  ‘ 
examinatiene,  regeaJi  liberam  habeaipotePalem.  Ethaccam fapeprafatus  Cornes  tare fornta- 
tionepacts  fe  obligaaeril,pra/liio  iarameaio,  vt  ceriam falanam,  vjqae  ad  certamtempus,cer- 
to  numéro  uagtftroram  exolaat,  fiatatmat,&jllàdJînedimiauiioaequalibet,perfolaat, 
Nalliergohomiaumliceat  hancpaginamaoftraoaacejtioaii  (d  coafiitutioms  iafriagere,  velei 
au  fi  lemcrario  contrario-  St  qais  auiem  hoc  atteniare  prtfumpfertt , tadigaaiioaem  omaipo- 
leatis  Dei,  dr  beatorum  Peiri  (ÿ>  Paali^pojloloram  etasfe  nouent iacar/aram.  Vatam  La- 
teran.  lertioKaleadM  ftaÿ,  Pontijîcatatnoflriaaaefepiimo. 

Et  audcffousdccettc  copie  eferite  en  parchemin  font  ces  mots , Extraidl  tiré 
à fon  Original,  dedanslcsarchifsderVniuerfité  de  Thouloufe , cotte  B.  dedans 
vn  fac  inuentorié  vn  parmoy  Bedeau',  & Secrétaire  dcI'Viiiuerfité  de  Thouloufe, 
y ay  ant  vn  feau  de  plomb , oregortas  fP.  F lit.  & parmoy  remis  dedans  Icfdits  ar- 
chif'. 

Beau  titre  certes  tc  treS-authentique  pour  monftrer  que  l'opinion  du  Pape 

Grégoire 


\ . 
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A Grégoire  cftoit  non  de  fonder  vne  Vniuerliti  de  Loi* , ainsde  Théologie  princi- 
palcmcnr.  Le  tout  en  la  mcfmc  maniéré  qu'en  celle  de  Pari*.  Chofe  qu'il  eft  Wé  de 
recueillir  fi  voua  examinez  ce  titre  en  fon  tout.  Car  premièrement  la  plus  grande 

{>articdu  Languedoc  auoit  efiéinreftoederherefie  Albigeoife,  tout  aiiifi  comme 
e Comte  de  Thouloufe  fon  feigneur , qui  eftoit  rentré  en  grâce , moyennant  fon 
abiuration , ic  article*  portez  par  le  traiftè  : mcfmc  à la  charge  de  payer  l'efpacc  de 
dix  anscertaine  redeuanceà  ceux  qui  enfeignoientlaTheologic/e  Decretjla  Mé- 
decine , Philofophic  , & la  Grammaire  dedans  Thouloufe  , amfi  que  ie  vous  ay 
touché  parle  precedent  Chapitre.  Qui  occafionna  l'Efleu  de  Portuenfe  Légat 
en  France,  pour  extirpertout  à faiteetteherefie,  d'y  crcervne  Vniuerfité.  Cequi 
fut  confirmé  par  le  Pape  Grégoire.  le  ne  dy  rien  que  ne  trouuicz  ponépar  f»  Bul- 
le. Dautantqucfurlecommcncemcntil  difeoun  comme  en  faifant  la  paix  aucc  le 
ComtcdcThouloufe,&pourlef.ilutdefon  amc,  l'Elleu  Euefquc  de  Ponuenfe 
fon  Légat  auoit  de  luy  Aipulé,  qu'il  feroit  tenu  de  payer  certains  deniers  Â ceux  qui 
11  Ufoient  dedans  Tliouloufe , en  confcqucncc  dequoy  ily  auoit  cllably  vne  Vniuer- 
fitc.  Et  fur  la  fin  reprenant  fes  premiers  arremens , il  v eut  & ordonne  que  le  Com- 
te continue  les  paycmcnsiufques  à la  fin  du  temps  prefix  patlacapituladon.Et  fou» 
cette  condition,  veut  que  cettcVniuctfitciouïll'c  des  mefraes  franchifes  6e  liber- 
tez  que  celle  de  Paris. 

Lifez  doneques  le  comraencementj  le  milieu  & la  fin.  Cette  Bullenes’cftcn- 
doit  nullement  à la  leâurc  du  Droiâ  Romain  , ayant  efté  cette  'Vniuerfité  fcule- 
lement  baftie  à rinftar  de  celle  de  Paris.  Et  de  là  eft  venu  qu  vn  Baldc,  Panorme , 6c 
Iafon,exercercntlcursplumcsfur cette  queftion,  fçauoir  fi  l’Vniucrfité  de  Pari» 
eftoit  accrue  de  Priuileges  pat  nouueaux  oâtois,  celle  de  Thouloufe  y deuoit  auoir 

Quelque  part.  Et  à vray  dire,  ce  ne  luy  eft  pas  vn  petit  honneur,  qu'apres  lagran- 
e villcdeParis  , elle  foit  laprcmierc  delà  France,  en  laquelle  on  ait  aftis  Parle- 
ment & V niuerfité. 

Ornefe  tint-elle  pas  longuement  dedans  les  bornes  de  fort  inftitution.Et  voi- 
C cy  comment.  LcprcmierdcsDoélcurs  Italiens  qui  vint  enfeigner  leDroiéi  en  la 
France  fut  Placentin,  en  la  villcde  Montpellier , qu'il  trouua  à fa  bien-feancé,pour 
eftre  plu»  proche  de  fon  pays  6e  y mourut  l'an  ti92.ainfi  qu'apprenons  de  fon  tom  • 
beau,qui  eft  en  l'Eglife  fainCi  Barthélemy , ioignant  la  ville  de  Montpellier,  où  ces 
quatre  vers  font  empraints. 

Petra  Pleectmini  corpmtenef  hictimuldtum, 

Sed J>‘tra  qua  Chrtfl»  efl  animum  tente  in  pareedifo. 

In  feflt  EuUlid  <z>ir  tiohis  toBitur  ifle, 

Anna  miUeno  ducenteno  minus  oElo. 

ApresluyAzon  malmené  des  fiens  y vint  lire  , mais  il  fut  depuis  par  eux 
r'appelié.  T eilemént  qu'en  ces  quaniers  là  le  Droiâ  commença  de  s'appriuoifer, 
Q commeauffiyeut-il depuis GuillaumcAutheurdu  Specmtum  sures  , duquel  ic  vous 
ay  cy  deffus  parlé.  Cela  fut  caufe  que  l'y  niuerfité  de  Thouloufe  cftant  eftablic,  la 
FacultédcLoixs'y  logea  fort  facilement.  Et  de  fait  ietrouue  dedans  Bartole,  que 
François  Accurfcfilsdu  GlolTateur  s'y  cftant  par  occafîontranfportéy  leur  la  Loy 
▼nique,  Deftnt.  quapre  te  qnoJ mier. pref.ht  que  lors  lacobus  de  Rauenna,  quteret  sis 
me^ssus  Deéier  (ce  font  les  paroles  de  Bartole)  in  ferme  isftpuU  farrexit  centre  eutn,0' 
effeftsitfr.  ipudiiUHmglojf*  'riJttur centre textum  hnhtsiegts,  Tiemtexsutei-c.  Quand 
IC  vous  parle  de  xauenna  Lorrain  de  nation  , c'eftoit  celuy  duquel  Cynus  difoit^ 
Jpnedee  que  e meindms  ftrjptcucdr  jimflsciter  crent  tresUte,  ad  DieUiticem  erguendi , dt- 
Jjmiendique  mednm  deduxeret.  Par  cela  vous  voyez  que  la  porte  eftoit  lots  ou- 
ucrtc  dans  rVniucrfité  de  Thouloufe  aux  leûurcs  publiques  de  Droiâ.  CarAc- 
curfecftantdccedél'an  1*29.  atrVniuerfitédrelTec  l'an  mil  deux  cens  trente  trois 
ce  concert  fut  fait  quelque  temps  apres.  La  Bulle  de  Grégoire  portant  que  cet- 
te Vniuerljté  eftoit  inftiiucc  pour  y lire,  ia  quecunque  feenitete  légitimé.  Claufe 
gcncralcqucIcsThouloufains  feeurent  fort  bien  mefnager.  Car  ils  conrtirin- 
drent  fous  elle  la  Faculté  de  Droiâ  auccqueslcs  autres  , 6c  ainfi  l'ont  touuouts 
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nradquiauccqucs  honneur.  Les  lurifconfukes  difoient  que  fur  les  obfmritcï  ^ 

™ifeirouuoicntenl-cxpUc.uiondVneLoy.  C,nfMui«umtfum.m 

Et  en  casfcniblablconpeutdire.nyauoircommentairenytruchement 

oli^fidclc  d’vn  vieux  titre  quelVUge.  C’cft  pourquoy  elle  fc  prétend  lafecondc 
Vuiuerlitè  de  la  l'rancc  apres  Paris,  mais  la  première  de  toutes  les  autres , au  fait  de 

**  ^ Et  toutesfois  la  première  qui  obtint  le  nom  & .qualité  de.Loix  par  fon  titre 

oricinairceftceUedOricans.Maisauantquedevous  en  parler  ie  vous  iray 
deux  mots,  combien  que  du  commencement  par  vnc  maxime  , le  MagiUrat  ne  fc 
neuftaifcmcntinduireàl'ouucrturede  ce  nouueau  droiû, toutesfois  U vint  peu 
a peu  en  Rtand  crédit.  RigotdditquequandUfutqueftion  defçauoir  fi  Icma- 
iiaee  du  Roy  Philippes  Augufte , & de  la  Royne  Ingeburge  deuoit  eftre  confip. 
méou  déclaré  nul,  le  Pape  ayant  enuoyé  deux  Cardinaux  fes  Légats  , qui  s aflem- 
blcrcnt  auecques  nos  Prélats  en  la  vUle  de  SoilTons.  ?tft  vêU4s  ( dit  il  ) & mulut 
tuulbmffHmdiliuumnc.  Le  Roy  eminenaquant  ÜC  foy  fafemme  fans  leur  en  de- 
mander congé.  Et  en  vn  autre  endroit  Innocent  troifiçfme  ayant  en  1 an  1207.  en- 
uové  en  France  le  Cardinal  de  fainéle  Marie.  UpmU»  l»nfctnfult»m , fir  Unumt- 
„hm  wy7/a«re«.Lc  premier  traiâ  de  louange  qu  il  don- 

ncàcc  Légat  cil  dclalurifprudcncc.  Et  a peu  dire  le  mcfme  Rigord  parlant  en 
ouel  eftat  cftoit  l’ Vniuerfité  de  Paris  de  fon  temps.  C»m  in  eadem  luit/ifim* 
cL/ate (dit -il)  ittnmndtdemmt  à-^yjdrime,vn»m&de^»tftitmèMlmu  Cammet 
CtuUu  & dera  Fataltara  , ^.ada/anandsscrfn.bm  CT  fanitatd,m  canfcraandis fiufu, 

pk„a&rcrmamacmtcmd,UTm,.fcrutntm,tam,»d,f,dniafac,am^^^^ 

icjT/Jtaruaidacchai.  Parce  palfage  vous  voyez  que  Rigord  Medecm  de  Phi- 
lioucs  Augutle , qui  fit  I hiftoire  de  luy  apres  fa  mort,  nous  cnfeignc  par  ce  paffag^ 

redetltem^s^nenfeignoitlcDroiClCiuildansPaÿ 

Cmon,  nonobftant  les  prehibitions  procédantes  faites  par  le  Pape  Honoré 
troifiefme.  Et  quand  ie  voy  eeft  Epitaphe  qui  eft  au  Chapitre  ae  nos  Auguftms  101- 

-Vif  D.  phihffus  de  rela^nan,  , legam  fnfeffire , y»»  >hÿt  amu 
Dam, «1517.  d,e  Dcmmea  fejl^fumpMoem  BeauHan*.  rirgmu , cauu  antma  te 

o' .'X^voTcdr  ^ «ft  Epitaphe  ie  fuis  bien  empefehé  de  iuger  fi  ce  defiinâ 

auo^ftéprofcircurdesLoixdedansParisouuUeurs.  Carlotsil  ny  auoitqucU 

XdOrlLnsqui  portaftletitted  VniuerfitédeLoix,  & mefemble  que  sily  euft 
leu  on  Icuft  particulièrement  déclare  auoir  efté  profeffeur  de  Loix  en  icelle  v^e. 
Tout  cela  me  fait  dire  que  la  promotion  du  Droiâ  des  Romains  en  France  doit 
beaucoup  à lopiniaflreté  du  peuple,  encore  que  par  traiéle  de  temps  il  fc  foit  rangé 

Ophîu'ftrlfé  que  vous  reergnoiftrez  encores  dauanttge  en  Li  ville  d'Orléans. 
Cette  ville  cftoit  I vne  des  quatre  villes , domt  en  la  première  lignée  de  nos  Roys 
1^  Royaume  par  deux  fois  partage,  Ivn  desRoysportoit  le  .titre  de  Roy  dOrleans. 

Et  dcLrs  cette  ville  femblbit  faire  prtifcITion  des  bonnes  >«"“•  t 

Tours  au  premier  Chapitre  de  fon  huiâtefme  hure  nous  dit , que  le  R oy  Contran 

fils dcClotaire premier, retournantdc quelque  longvoyagcmfa  ville  , Pwr/« 

,Liam,mmea/atariacam/faaa,faevex/dftea>>eaMÙadej,Ctb>aei,BjfaS^n^^^^ 

Ltmaram,h,LetiamipfirMiladaaram^d,aerJi,U.d,ha.a>aru,^epaka^^^ 

oucdellors  les  langues  y cftoientdiuerfement  pratiquées.  Et  ne  faut  douter  que 
^ct'emdmedeuorionsVontinna.Etde  fait  Glab«  xodidphusau  huretroifief- 
me  de  fon  hiftoire . dit  que  fous  le  régné  du  aoy  R obert.vn  Hcribert  homme  d E- 

clife  Un£U  Pétri  Ectlejla  te^nameniBfmettarUfafitaUfibalatenetat  damttiam. 

^ Ôr  dedans  cette  ville l'opiniaftreté  principalement  fc  logea  pour 

l;?;°Yueïrrc!n,qurd^I“noura'^^^^^^ 
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« rtcognuëpour  VniuerluÉ.de  loix.  Brief  deux  gnads  lurirconfoltcs Frinçois  y 
^ auoir  enfeigni  le  droift  Romain  publiqucme^  GulJelmus  de  Cuneo  ,.8cPc- 
trus  i Belia  Pertica  ^auec  vn  grand  applaudiiiferitentpendantleurs  vies,  & apres 
leurs  decez  par  les  Üoâeurs  en  Droiâ  qui  les  fu'ruefquirent , comme  on  re- 
cueille de  leurs  eferics.  Qui  fut  le  premier  des, deux,  ny  pour  le  temps,  ny  pour 
la  doûrine , ie  ne  le  puis  bonnement  iiTger.  Çicn  vous  diray-ie  que  Petrus  à Bella 
Petticaacquitvn  grand  bruit.  Car  non  content  d’auoir  longuement  ciireigné  le 
Droiâ  dedans  Oflelns , il  voulut  palTer  les  monts,  & dedans  la  ville  de  Boulongnc 
il  le  voulut  renuierfiit  François  Accurle.  Car  tout  ainli  que  pafl^nt  par  Toulou- 
feçettuy-cy  auoitleu  auec  grlnd  honneur  la  loyvnique  du  Ù,oAeiDcji»t.ijiuepnt0 
qttiinimll.  Aufli.fit  le.femblable  le  imftre,  auec  vnc,fingulierc  admiration  de 
tous.  Ainli  l'apprens-ie  de  f^rtole  en  limel^cCoy.  Et  ‘d»uis  ayant  fait  furfem- 
cedeccmeftietfuthonoré  d^plulieurs  Jjtelles  digpitez  enT'Eglilc  , comme  itous 
tefmoigne  fon  Epitaphe  graue  fur  vite  tombe  de  cuiqre  'dedans  le  choeur  de  l'E- 
glife  de  Paris.  • ' . 

. ' I 

iacet  in  ceSa  Petrus  cognomine^eüa 
'PertUu,  perptactUus  'veriis  ,faEiis  ^uo^uejidus  , 

Aîitü,  'veridieus, prudent  ^ huntili/ijue  ,pudicuSf 
Legalis,planus,'velUtatter  luflinianus,  • 

Summus  Décorum , certijlima  régula  morum,  /*- 
ParifianorunKjuedecanus  Canonicorum  , 
ailtifiodorica  digne  fumpta  fihi fede , 

Tempora  poftlmodica,  camis^epit  ah  ade, 

Anna  fuh  milje  ^er  cr  centum  firmd  , Ole 

Sulpitij  fefto  migrauit  ah  orhe  moleflo  * ‘ 

Q Deifihifolam  ^piritus  Almus,  Amen. 

Vers  lourds, grofliers^  de  maumâfe  grâce, mais  par  lefquels  nous  appre- 
nons quel  fut  le  cours  de  fa  vie  & mort.  Premièrement  grand  Doâeur  au  fait 
des  Loix, puis  Doy  en  en  l'Eglife  de  Paris,  en  apres Euefque  d’Auxerre,  qui  mourut 
l’an  1300.  ^ 

A’duint  en  l'an  mil  trois  cens  trois,  que^e  Parlement  qui  e(loit  à la  fuitte  de  nos 
Roysfutfaitfedentaireà  Paris,&aumcfme  an  le  Parlement  de  Thoùloufe  créé. 
Letoutpourfaciliterle  cours  dcUiuAice  aux  pauurcs  parties  Â moindres  frais.  Et 
combien  que  les  1 uges  fu  iTent  compofez , part  de  gens  d’efpee , partderobbelon- 
guc,  toutesfois  la  ^ngue  robbe  fe  trouuant  auoir  plus  d’auantage  fur  le  partie , que 
refpee,auin  commença l’ortR’embralTer  le  droiâ  d^  Romains  à face  ouuerte.  Et 
ores  qu’en  la  ville  dcThouloufefeiour  or  Anaire  du  Parlement  fuft  l’Vniuerfitéde 
loix  apprduuee:  toutesfois  on  ne  fit  pas  le  (emG^blc  en  celle  de  PaKs.  ObAaflsIes 
JJ  defe'nfesàellesfailps  par  Honoré  troiliefme,  mais  en  cedefaut  fut  choilie  la  ville 
d’honneur,la  plus  proche, qui  edoit  Orléans,  pouty  eftrcles  loix  R omaines  en- 
feignees.  • 

Tellement  que  s'il^ous  plaid  entendu  de  moy  ce  qu^ie’pcnfc  auoir  introduit 
les  Vniuerlitez  defoix  de  noflre  pays  counumicr , ie  vousdiray  qu'encores  quedu 
commencement  l’cftudedu  droiâ  des  Romainsnous  Aid  lufpcâe,craignans  que 
parfop  moyenonalfujeâidle  François  fous  vne  domination  edrangere,  toutcs- 
foisla  Iftngueopiniadrcté  des  gens  doâes,  qui  deleurproprcmouucmentreitfei' 
gnoient  dedans  Otleiyis,  la  fitpalfer  en  tolérance  (commeÿaduient  fouuentés  af- 
faires d’Edat,  pourxfqujuer  plus  grand  nyil  ) 2t  de  tolérance  en  neceffité.  Non 
vrayement  pour  tenir  lieti  de  loy  en  la  France,  telle  que  nos  Ordonnances  Royaux 
ou  coudumes  prouincfales , ains  pour  puifer d’elles  vneinfinité  debeauX  aduis  qui 
pouuoient  en  fens  commun  feruir  deguidc  aux  iuges,  tant  àfl'indruâion , que  deci- 
fiohdcscaufesquifeprcfententdeuanteihc,commcvous  pourrez  cognoidre  par 
les  patentes  du  Roy  Philippes  le  Bel,  que  ie  vous  reprefentetay  cy  ^res. 
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Cette  ville  eft  la  première  de  toutesics  autres  qui  font  au  pays  Couilumiei^ 
voirc4etoutelaFrancc  , qui  pqm  le  nom  d'Vniuer{tt(  deloix,&eutpourpar*  ' 
reins  le  Pape  Clément  cinquictmd^&noftre  Roy  Pbilippes  le  Bel  quatriefme  du 
nom.  L'opinion  eommunedft  que  ce  fut  et^iTan  IJ  O J.  Qui  êRvn  erreur.  Car  Cle-  ' 
mentncfutfaitP.qicqu'enrani3o;.  (ainfi  fapprens-ic  de  Platine  ficOnufre)  te 
neantmoinsil  ne  faut  uire  aucune  doute  qS’ilen  fut  le  premier  Autheur,  la  teneur 
de  fes  Bulles  cftoit  telle.  * • 

• • 

Clemens  firum  firutmm  Dti  , ’âi  ftrftntm  ni  metmfum  dre.  le  vous 

laiiTe  tout  lepreambulc  , pour  vous  reptefenter  tout  au  long  le  difpoiitif.  Citm 
igiturin  ^treliititipficiuinie  /iiter4nmpuiiij^  iH  vtrtfiu  i»rt , 
mil  Unitbüitervtgteru  th  tnttijki) , dr'tifr^tni  Deo  fai^Hte  refltrett , tusiffrm 
nhttatiffiiliidiiimytjiiediùselwttjjcttiUmmiiurislIdtia'^âtemes,  legtadi , d"  JteeitJi 
in  Itgihui , fiitntia  dectruuit  ; id  quod  exhitçmlijt  ccndip$is  cmfidcntionibu  , pré- 
ngaiiiid  qmdim , tntait»  najlrn  tftHUms  ttddamur  , 'utUntes  tfftrtnms  etn/nere  B 
fMerihu,é- prtfîdÿ!  ctmmHnire,vtÿ»mt  vliUmlm/nerit mffitniim  Jldtilit»m,un-  ' 
t»cemm$dius , Uadjtilutiy  & ’vternf  dpcentet  d Jlndtntet  ibidem  ddijfnn^^ivlednt  nd 
frefeHum,  du:hcriltleAft/l>lu*JldimmmvtfihtUJlicmefkiUbtt.A»Telitnen^i  , arum 
Efifiope  K^are/ianenf , vel  de  ipjim  mendett  , ctpilflo  Anelitaenfi^  VKdSis  ed  bec 
dprejintibm  pro  VmacTÇittteScheUTinmdinbmfolpiSDoilenbm , in/tu  tenetntar  infH- 
laiiene  iarere,  qaed ed regimin  Deerevram  , drkgam,  benejSde  , lece  , d tempere, 
fecandam  fetam  prefeteCiaitatu  , d henerem  , d beneilatenf,,  d Fecalletem  ipfi- 
ram,  nea  mji  difftiiUcenùem  Urgiemax  , nec  edminent  indignes  , perfiseeram  d su- 
nenam  eaeptatione  fabShalta.  Ante  veto  qaam  qae^q/iam  luemient  tam  eb^emnibas 
Vecienbas  vma/qat  taris  , ta  ciauale preJinUhas  qaam  aU/s  het^ts  virit  d Uueratis, 
perqaes  veritas  fari  pefit , de  vite  , Jiieniid  ^neenen  prtpefJl  d jjw  propciendi  , d 
alqs  qaa  tn  tahbas  Jant  reqairenda  ,,  diligenter  tHqatran^,  d mqatjttiene  fu  faite, 
qaid  deeeat , qatd  expédiât , dent  vel  aegent  beat  fde  , petenti  licentiam  pejlalatam. 
Deiteres  aatem  Decreteram  ec  legam  qatnde  tncipient  leapre  , preOabaht  pablite  iara-  Q 
me»tam,qaed/iper pramtPii  fdeliter  tetfimemam perhibeÊant  : Sehelaflicas  etitmea- 
rahtt , qaed  eenfilst  Deileram  Jïa  diJpefiHenes  eeramderq  in  malam  ipferam  naûatennt 
reaelabit.  Neqae  pre  licentiandts  Baccelaarqs  , iaramentam  , vel  ebedientiam  , fia  a- 
liqaamexiget caatienem  , neqae  tlsqaed  emelumentam  , fin  prerntfienem  reeipiat preli  • 
centie  cenceienda  , iaramente  faperias  neminate  eententas . Cateram  ttti  qai  in  aaitate 
prefata  examina ti  dapprebati  faerint , ac  decendi  Itcentiam  ebttnaexint , "V/  etl  denanc , ex 
taxe abfqae exemiaattene , vel  apprebatienAlia,  legendid decendi  vbiqae in  tacaUtteiUa 
in  qaa  faerint  apprebati , pleaam  &•  liberam  habeant  fitcaltatem , nec  à qaeqaam  taleant  pro- 
hiberi,  Nallierge  emntne heminam liceathanc paginant nejht fialatiinf  tngere,velet an- 
fa  temerarie  eentraire.  St  qaisaatem  bec  attentait  praftpipferit , ind^nattenem  emnipa- 
tentis  Dei,d  bealeram  Pétri  d Aali  c-Apefleleram  etas fe  mnerit  incarfdhm.  Datam  Lng- 
dani  yi.  h'al.  Febr.  PeniifcaiainePri  ann^rime. 

Ce  fut  l’ih  mil  lro||  cens  cjfiq  en  la  ville  de  Lyon , où  Clément  fit  vne 
grande  8r  magnifique , mais  trcs-malhcuteufe  entree.  Cc^uy  cft  le  premier 
crayon  de  celle  Vniuerlité  , qui  rcccut  depuis  f^perfcâion  parPhilippes  le  Bel,  ■ 
fept  ans  apres.  Et  voicy  comment  rVniuctfité  croilTant  de  iour  à autre  d'Ef- 
coliers  , n'éllant  toi^csfois  en  toiÿ  & par  tout  bicn^olit^  , furuint  vne 
grande  fedition  qui  la  cuida  mettre  en  defarroy , & fut  cela  que  le  Roy  y 
voulut  mettre  la  main  Â Donnes  enl'eignes  , mais  auecques  vne  protcRation 
qu'il  n'entendoit  affujeftir  les  liens  au  dtoiA  de  Rome  par  celle  ouuer- 
tur». 

Nen  palet  igitar  Cjjprtent  fes  lettres  patentes)  sUiqais^  net  reciptre  , velpre- 
genileret  nejhes  recepi£i  cenfaetadines  qnajjfbet fiat  leges  , qx  » qaed  tas  in  dtatrfis 
ücis  , d Oadqs  Àegni  neflri  per  fihtlafhces  legi  finatat  : maUa  namqat  era- 
diiieni  d deilrtne  prefeiant  , luet  recepta  nen  faerint.  C'ill  ce  que  ie  vous  ay 
dit  cy  dcITus  , que  cedroiâ  feTlfoit  en  vnos  S£  autres  villes  par  fouffrance. 
fit  neantmpins  que  le  Roy  admettait  la  leAure  , comme  celle  dcfqudlq; 
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A onpouuoit  puirer  pluiîcurs  belles  raifoiu  pour  la  decifîon  du  proccz.  Et  quel- 
ques lignes  apres.  itptum  inter  eue)  ^urelienenfn  eimutà in  tjua  ^ofur  tpfmuni- 
tJlem  , fertiUutn»  , jmgnitâum  Uct  fui  alit  ffegenymun  nèjlrnitm  , et  mjfrù, 
hteraltnm  arlittnt , frtuiptte  imru  ctimici  Jhitttm , ^ ctnilU  mofittur à'  tmi- 
nentet  ptrjinn  ttmfonbm  rttnaÛù , tjm  •vtrtutum  & Jciintt*  fulgurt  J^Undentet  Jrtt- 
{htm  mthifUetm  Ote gratam  , & hemhtibus  Jalairent  , pet  mandt  diaerfi  elmata  ttd- 
diderani,actnletDt{leres,,’^agiUrn  cr'sjiolaretiarù  cantnict  , é"  cimlts  tkt  Jladen- 
tes , ccrtttmm  graae  naper  .Jcattdalam  fatjje  jafeitatam  y mnerjttans  , prttexta  DtCla- 
ram  ipfiraid  , à-tcMm^reram  , sinUriam  ncaittr  ialhtata  ivtd'chcet  ex  eaftadiam 
tllad  nedam  tarhatàm  <7  tmfedttam  enermtier  , mj!  celeriler  «ccarrereiar  , prerfits  pafft 
{gacdak(ti)mfaiaram  fine Ttpa\atitne  defitttù  Vniaerfitalem  haiajmadt  ^aacaajam  haie 
fcattdâU  ptajlahat,  nec  faertt  aathontate  tufira ^hntxt taUi  decreatmui.  J^aed  enim 
VnhKfaaùrefladyfiKratdiJft^pm  , tnantpjletendcbat  ad  nexam.  Ctteram  vt  De. 
{teres , MagtUtt , cr  SclitUret^ihemim  a^  Jludiam  ipfim  dectineni , à-  ftraenttM  ibi~ 
B dem  Hadentesprtfinaat  ejuantoplathoturartfl/iatient,  iUad  friatUgÿs  , hemj!cÿa.,à‘  li- 
tertaltitamanieneet,,fladiam generale  ptajerttm  iarit  cananici,  et  etai/ii , faaente  Dee, 
perpetaamphdem  eÿi  ■velamus,  à-  Xegta  aaihoritale  firmamm,  H te  Jaiaa  ^aadThetU- 
giat^lagifiri naüateam ereemar ibidem , ne dctrahÆtr ptiailegÿ’s Berna na Jtdti  Jlad^e  Pa- 
rtpenjicence^tt.  * 

A la  fuiteidequoy  font  les  Prîuilcgcs  dont  le  Roy  veut , & entend  hono- 
rer cette  Vniuerlîté,  qui  ne  font  petits.  Mais  fur  tout  me  plaift  vnc  claufe  pleine 
de  curialitc  , par  laquelle  le  Roy  d'vne  débonnaireté  admirable,  tafehe  de  faire 
trouuer  bon  aux  aufres’  bourgeois  de  la  ville  , lî  peut  elVrc  à leur  defaduannige 
il  aduantage  les  Efeoliets.  £/  paaed priailegiam forfan  à nebts  •uilnejlrii pregemteribas 
fitfrxdiSiseiaibaiccmrJ/am  ,qaMbaic adaerjetar , tdprepter  faaerem  flaâqltiiluaiimqae 
pablicamcefftrevetami^tahacparle.  Neceÿtetetsptgeat.  tpfa  namqaeciuiiMexJladiede- 
ceratar  ,ac  idee  prepter  inertmentam J^tmit^  à-  vliltiattt  ciailatis  eta/dem,  qaoa  tpji  ciaes  ex 
fadie,Jibene  meriiueeaUt  apenantjeatire  nejeantar , patienter  ferre  dtbeaat  ,Ji fer/ân  vi- 
C eieatareispaalijferexlalibmfigraaari. 

Qui  me  fcmblc  vnebelle leçon  faitedtousies  manans  & habitans  des  villes, 
efquelles  y a Vniuctfitcz  pour  compatir  aucc  les  Maiftres  SeEfeoliers.  le  vous 
lailfe  toutes  les  autres  panicularitez  dcs*lettres  patentes  du  Roy  Philippes,  lef- 
quclles  fur  la  fin  portent  ce  datte.  A{lam  apadt^bbatiam  Regatem  Seaia  \Manx 
prtpe  Pentiftram.  Anne  Demtnt  mtlejime  trecentejiae  daodecime  menje  lalfi  C'cll  que  ces 
lettres  furent  expédiées  en  l'Abbaye  de  Maub  uifiun  près  de  Pontoife  , l'an  mil 
trois  cens  douze. 

Iln'cftoit  rien  impoflible,nyauRoy  Philippes  le  Bel  apres  qu’il  fe  feutbrauc- 
ment  aheurté  auxbrauadesdu  Pa^  Boi^face  huifliefmc,  ny  depuis  à Clément  V. 
ayant  quitté  la  grande  ville  de  Rome  (premier  & ancien  feiour  de  la  Papautc)pour 
fe  venir  habituer  auecqpes  fon  Confiftoirc,enAuignon,  pour  lors  ville  d'em- 
prunt. * * 

C’eft  pourquoy  ils  ne  doutèrent  chacun  en  leur  endroit  de  nomm’er  la  villed'Or- 
IcansVniucrntédeloix.ficncantmoinsencorcsvois-ie^que  les  deux  villes  qui  de- 
puis voulurent  e®e delà parrie,qui  furent  Angers  8£  Poiàicrs,n’ozcrent  parleurs 
Reqneftes  coucher  du  mot  dY  niuerlitcz  de  Loix , ai  ns  celle  d’Angers,  qu'il  luy  fuft 
pcrmbioüirdesPriuile^sdcrVniucrlité*d’Orleans,celledcPoiéüers,dcs  Priuile- 
gesdclYniuerfitédÎTouloufe.  % 

Encores  quel'intention  de  ceux  qui  negocioyent  pourl’vne  ie  l’autre  v illc,  vi- 
faRprincipalrmentàlaleélurcdcsLoix,lcHoy  Chafles  cinquiefme  ayant  par  fês 
lettresnarrélarcqucfiequiluy  auoitefié  faite  par  Louys  Duc  d'Anjoufon  frere, 
afin  que  fa  ville; d’Angers  iouyft  de  méfmcsPriuileges  qu'Orlcans  , orfjpnhe 
par  fes  lettres  patentes  du  mois  de  luillct  mil  trois  cens  foixantc  quatre  ainfi 
que  s’enfuit.  t 

_ h'eiam  faeimm  nés  emnia  ér ftngala  priailegia  , fèa  eis  cen/lmilia , Ulenates  ,fran- 

thijias  immanttatet , gratias  , ae  etiam  emnes  altas  qaafeamqae  libertates  , priailegia, 
Cr  franihifiat  cencejfas  ac  denalas  flaâte  i^areltanenji pradi{le , ae  Jtadenlibm  in  eedem 
■ rare  aélts  tempenbat , ae  pisedecejfertbas  nef  ris  Franceram  Régibas  , de  gratta Jftciali, 
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ftrt* fiitHtit  à" fUmtudiiu,  ftttftitt  Jltgi*  ctmmiffffê,  & itntjft ferfettii  temptrilm /ludU  h 
Andtgtatnji-,  D»i}irihM,LKentijiis,t4CC4Uareii,à-JliidiH$ihifi  m cedtm.  Msadamm Se- 
aefihël/ttVit Praptjîtc  4nd(gtiicHj!(^c.  DàtumPirifim  tnatVomini  miEeJimt  trtctnttft- 
tae  fexëgejlmi (j»4rif,mc«/i  Imîfptr  Regem  /«  Re^i/tjlssfais,v4iitp<imiait  Efi/ctfU  Mëu- 
^ netenji,&  Heldcafi,  ntcmn  HàgtflTit  r.d»  Rênjr,  luanc  Diairis , Dccaac  liiaitaeafi.  Al. 
Caprarfy^imârtde  M4ga4n-,Phthntde  Trtbtu  taeaniut  àeqatjlaram  ficAitu  Mëgtdru 
fra/canhm.  Sigaëtum  H.dt  Hac.  ' ^ 

On  apporta  plus  de  façon  en  rèrcâion  de  l'Vniuçrfitéde  Poiâiers.  D'au- 
tant quVne  bonne  partie  de  la  France  ellant  occupée  par  les  Anglois,le'^  oy  Char- 
les fcptiefmc  eut  recours  au  Pape  Eugène  quatrième, lequel  narration  faite  de  la  fe- 
monce  qui  luy  auoifeftè  faite  pat  le  R oy,S:  humble lîpplication  des  manans  Bi  ha- 
bitansdela  Tille, pourfuitencettefaçon.  * * 

.Ad  DeiUadcm  &gleri4m,Rei  jatqie paéÙcafirlix  ia^mcafam  ta  eadem  nttiute  PÎ- 
ll4meafifl4dmmgtatr4U4uthml4iet.^'ptiJl4ÜC4teaoTeprtftatiam  erigiam,  lt4taimat,4c  _ 
rthmtrdiaamiuëdia^jripfiui^adj/ Ttùt/alts'iaptrMaa Facaltalcltcitdlqatdperpetaiifa  ■ ■ 
taris  tempmkat  vigtat  &pT4/êraetar  itideai.  tmaei  O"  ÇtaÿsU  VtClms,  & Ma-  ' 

gtlln  Ugeaies  é-  aaditaicsjibtrtatitasjmmaailatihat^  priailtgijs  tadalgiiqs^  qatkafait 
Dcaaribatà"~Mtgi^isrtgealibat,^SchiUril>as  dslta  Pruae^tatis ftadq  Ttlafanitxi- 
Jlialtlus,perfidcm  .ApoJloUcam , & alias  qaalitercamqae  canctps  gaadeaat  sa  emathas  é- 
Çmgalts.  le  vous  laiilcle  demeurant  ,parleqifcl  il, veut  & otdonneiqueleThrefo- 
rièr  de  l’Eglife  lainfl  Hilaire  en  (bit  Chancelier^&  au  bout.  Datant  Ram*  apad  fia- 
Itam  petram,aaaa  lacaraaiiaait  dominic*mi/l(/'.qaadriageateJ7maprimt  Cat.lanÿ,  Paati- 
featas  naprt  anaa  primo-M.de  aajsit  ptamba-Fam  fila  çrtciiô-rahiicalaris. 

Sut  ces  Bulles  de  cette  façon  expedlees  en  Coft  de  Romc,le  Roy  Charles  VII. 
décerna  fes  patentes  le  fciziçfme  Mars  mil  quatre  cens  trente  vn,vcrificcs.  au  Parle- 
Icmcnt  de  lors  feant  à Poiâicts,lc  huiâiefme  Autil  au  mcfi^  an  deuant  Pafques, 
par  lefqucllcsil  confirme  en  tout  & par  tout  Pfcreaion  de  tVnluerfitc  de  Poiftiers, 
faiftefurlcpieddecclledeThouloufeparJePa^Eugcne  le  quart , & pa(Tant  ou-  ^ 
trCjVeutqu’elleiouïiredemefmespriuilegtsquccellesdcParis^  Thouloufc,  Or- 
Jeans, Angers  & Montpellier.  Il  lie  femble  qu’il  ne  fera  hors  propos  d’infeter  icy 
le  difpofitif  de  fes  lettres. 

K as  trttar  diHam  ipfîas  fiait t^mi  pdiris  difiofitiaaem , valaataitm  dr  ardiaatit- 
a'em  , /taie  aoflra  prapapte  , aaflraqae  dejfieria  caafarmem  , ad  Dti  (s'  BccUJtaUadem 
&’glariam  , pdei  , ü»  dalltiat  exaltaiioatm  , tltiajqae  haias  aafirt  regnidecat  ô'^a~ 
aarem,clare  redaadare  recagnafientes , tpfam  pra\g  anime  excepimat  d-  accrpraaimas,d‘ 
eam  in  quantam  melias  “valaimat  vetamujqae  , d-  pejfamas  de  aafira  céria  fiien- 
tta  , pleaariaqae  paieflaie  , dr  aatharit/fe  Regta  , iaxta  pUaariam  tpfsat  faalltfi- 
tai patrts  naPri  htteraram  effeltam  , laadaaimat  ,*rati/caaimat  jd'appreltaamas-tlaa- 
damat,  rattpeamas , C"  apprahamat  per  prtpates  ip/am  Jladiam  generale  fit  in  diH* 
nafra  ciaiiate  Ptliaalenfi,  aaiheriiale  -Apaflalica  erellam  , iffiiiatam  , d' ardtnatam, 
nalha  etiam  ex  parte  nastraqae  aaf^arttate  tn  qaanlam  in  Mahis  efi  , Jeraando  , inlli- 
laenda  , & artBnanda.  Qaad  vt  vberiat  jtcae/cere  fahdta/qae  fiknitt  , /abfijleee  Û"  jj 
perdarare  valeat,can(t/qae  ibt adhaarienia fiientta  èrdacirtnaflatnt*  eaUbentias canne-  . 
niant,qaafemttaribasfaaaritat,paiiaribafijaegrtii/seenfertnipra/eqaikat , ipfàm  fiadiam 
PiUaaieafe  , ac  ’uniaerfiar  , & fingalat  Dali  ares , RÎagthratfiappaJltaqne  merabr*  ctafdem 
fib naîtra  namine , nallraqaaffeciali  praielltenf  , gardia  ; dijàlaagardia  ,per  bas  ter- 
dem  prafintes  reepimas  & panimas , ac  ipfi^earamqae  fingahs  amnia  & fingala  prtai- 
legiaypraragaiiaa,  exempttanes,  immanilates,  ac  iaraper  nas  y d'pr*decefjtret  naliràs  Fran- 
cuReges,  ac  Prtneipes ipae(camqae  Partfienfi prafaia pTa\a[àna , nec non  Aarelianenfi,  .An- 
degaaenfi , UanlijMalanifladqt  d"  'Vniaerjitaitbat , haUenat  qaamadaltbet  data  , in- 
dalta  J cantejfia  , dr  canfirmata  damas, cancedtmas,  cdinialgemas  perpeiaa  daratara.  le 
vous  obmets  le  demeurant,  par  lequel  il  luy  donne  pour  conferuateur  de  fes 
Ptiuilcges  le  Lieutenant  general  du  Senelchal  de  Poiftou  , & au  bout.  Da- 
tant Catnanadie décima fixta  menpt  Marti/.  .Anna  Damini  i .çji.  d"  regni  naPri  décima,  . 
&fcellé  en  cire  verte  du  grand  feel  en  lac  de  foye  , & fur  le  reply  cft  eferit. 
Per  Regem  Domina  dclaTcimoüiüe  ' Cbril/aphara  de  Harcaar  , Ladaatca  d' Bfiars , & 
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A âifs ^r^»/rf»/jSigné  Gibier, SCiyjreJ  elUc  mot  rifi  !•  Et  lu  dos  eft  eferit  LiSa  &pu- 
Uiciu  Ptlitut* , m eirUmtmo  Rt^u , & tOidem  rtgiftrMU  tCItnt  die  ^petits , aime  Dtmmi 
I4ji.  Signé  Blo^.  ^ 

le  vous  ay  icy  repteremè  vna  bonne  partie  des  lettres  de  Charles  fepticrme 
enformedeChartres,poutvous  i^nftrc^noa  fculctncnr  quand  l'vniueiiîcé de 
Poiâiers  fut  baftie,  quclterpcA  les  eiitreprctîcurs  portoieiit  àla  vcncrablean- 
cicnnetéduDroiâ  delà  France  , n'edanc  ce  mot  d'Vniucrfîté  de  Loix  forcy  de 
leurs  plumes  àface  ouucne  ; mais  en  ce  que  le  xoy  paflant  outre,  veut  que  l'V- 

niucrlltc  de  l’oictiers  ioüUTe  de  melmes  Priuiicges  que  celles  de  Paris , Tholozc, 
Orléans,  Angers , S:  Montpellier. 

Ordre  par  lequel  il fembleroit  querVniuerlité  de  Montpellier  fulipodericu- 
rc  à ftllè  d'Angers  , & neantmoins  la  vérité  cUj  qu’elle  la  précédé  de  temps: 
Parce  que  ceux  qui  y font  habituez  Sknourris,  attribuentlaprcmicrc  inftitation 
de  celle  Vniuetfité  au  Pape" Nicolas  ttoilîefmc  l’an  mil  deux  cens  oâante  qua- 
j tre,  fur  Ic^iouJic  de  celle  de  Paris,  éeqae  depuis  clic  obtint  ampliation  en  la -Fa- 
culté de  Loix  fous  Charles  quaÿ^'mc  l’an  mil  trois  cens  vingt-lix.  Le  tout  bien 
& dcuément  comirmé  parle  Ican  l’an  mil  trois  cens  cinquante,  Sedepuis 
par  Charles  fepticfme  l’an  mil  quatre  cens  trente- fept , & finalement  par  Fran- 
çois premier  l'an  milicinq  cens  trente-fept.  C’cfl  tout  ce  que  i'ay  peu  apprendre 
d’eux,  par  l'qi^trcmife  de  quelques  miens  amis  ; car  quant  aux  tiltres  & enfei- 
gnemens  ien  jn  ay  communication , comme  df  ceux  des  autres  Vniucrfitcz,  mais 
i’enay  vnttes-antique&autlicnîique,pour  monllter  qu'auparauantl'an  mil  trois 
censvingt  lix,  la  Faculté  de  Loix  y clloit  exercée  d’ordinaire.  Papprens  cela  de 
Pétrarque  en  l'Epillre  liniinÿe  de  fes  ocuures  qu'il  dc<Kc  à la  polletité  j en  la- 
quelle apres  auoir  fait  récit  qu'il  elloit  né  en  l'an  mil  trois  cins  quatre  , fie  que 
fur  le  ncuficfmc  an  de  fon  xigc  , fes  pere  &.  mere  s’elloient  venus  habituer  en 
Auignon,  où  la  CÎour  de  Rome  ^.tenoit,ilefludia  quatre  ans  entiers  , tant  en 
ceflcville,qu’en  Cclledc  Carjgntras,enlaGramni.iire,  Rhétorique  , ïc  Diale- 
Q ftique,fic  delailfutcHudjerenDro^f  ^ Montpellier  l'efpace  d’autres  quatre  ans. 
laàe dd fientem FejptUn»m iepumid pefeUm ,^ndâruiimam  tht  dite- 
mm , mde  ienomdm , ^ tbt  trUnnium  expendi , ^ telnm  iaris  ciuilii  cerpat  audmi.  Par 
la  fuppihation  fie  calcul  qu'il  fait  de  fon  aage  , il  alla  cftudicr  en  Droiét  à .Mont- 
pellier l’an  mil  trois  cens  dixhuiél.  Il  doneques  vray  de  dire  que  lors  l’exerci- 

ce des  Loix  Romaines  y elloittj’ordinaire  , fie  ne  le  faut  trouuer  cflrange:'d’au- 
tantquePlacemin fie  Azoifyen.iùoienttracéIesprcmicrs chemins.  Bien  peut  du 
depuis  ccfle  ville  auoir  obtenu  qèsclqye  confirmation  de  celle  Faculté  par  Charles 
IV.  cnrani3a5.  ' » ^ 

Carquantàl’Vniuerfité  ^e  Ca^enNormandic,ce  futvn  ouurage  du  Roy 
Henry  fixicfme  foy  difant  Roy  dePrance  fie  d’Angleterre  , lequel  edant  en  la 
ville  de  Rouen  expédia  fes  patentes  en  ladgue  Latine  en  l'an  mil  quatre  cens  vn, 
portant  l'crcélion  nAuelle  de  celle  Vniuerlité  en  Droicl  Canon  fie  Ciuil.  Qui 
furent  depuis  prefcntçcsauParlemeutde  PaM^purtllre  verifices  «à  quoy  l’V- 
D niucrfités’oppofapar  la  bouche  du  Rcâeur  en  pleine  Audience,  offrant  d’enfei- 
gner  le  Droifl  Ciuil  dans  Paris.  Et  par  Arrell  du  douzicfme  Nouembre  1433. 
il  fut  dit  qu’elle  bailleroit  fes  caufes  d'oppofition  par  eferit , & que  cependant 
fans  preiudice  d'icelleücs  lettres  feroient  yorilices.  Depuis  c’a  cllé  chalTc  mor- 
te : c.ir  non  feulemefftiTii'en  fct  plus  parlé  ,mais  au  contraire  p.ir  aurres  paten- 
tes«du  mefme  xoy  duquinziefmc  Feuricr  mil  quatre  cens  trenre-fix  , furent  ad- 
ioullcesles  Facultcf  de  Théologie,  Mcdecine,  fie  des  Arts:  fie  le  B.tillif  de  Caen 
député  confcruatcur  des  Priuileges  Royaux.  P'riuileges  amplement  déclarez  par 
autres  fiennes  lettres  données  à Uanctpn  près  Londres  le  dixicfmc  de  Mars  nul 
quatre  cen?trci)tc-ftpt.  Et  depuis  à4a  fupplication  des  trois  Ellats  de  Norman- 
aic,IcPapc  EtSgcne  quatriefmc  en  la  v.ille  de  Boulongnc  décerna  fes  Bulles:  3. 
A’a/./affy  1437. Et  créa,  fie crigcii  entant  que  befoin  elloit  celle  Vniuerlité  ; auec 
les  cinq  Facuhczcy-dcfl'us  mentionnées,  o^pnnant  que  lEucfque  de  Bayeux 
en  fufl  Chancelier, comme  aulfi  la  dota  de  tous  Priuileges  en  la  mefme  forme 
que  les  autres  Vniucrfitcz.  Et  par  auttcsrficnncs  Bulles  les  Eucfques  de  Lizieux 
fie  Confiances  pour  confcruatcurs  Ecclcfialliqucs  fie  Apolloliqucs.  En  comme-’ 

FFff  iiij 


V. 

t’ 
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mocation  dc(]uoy  fut  faite |>roccflionfolcmnellc,ÿ  chanté  yn  Te  Deumterndimus^  \ 
cnrEglircfainél  Pierre  de  Caen  le  ao.  OâobK  1439.  Et  comme  aiAlifullquelc 
pays  de  Normandie  cuit  cité  tout  à fait  réduit  Tous  I^gbcïflance  du  Roy  Charles 


fepticl'mc  en  l’an  1450.  lors  qu'ilfit  fon  entrée  dCaen%r  (a  rcqucRe  que  luyfrcnc 
Icsmanans  4c  habitans , qu’ifluy  pieuR^onfirmcrles  Priuilegcs  de  leur  Vniuerfité 


paf  eux  obtenus.  Le  Roy  par  meure  dèuberacion  de  Cdhreil , ne  voulant  approu- 
uer  cre  qui  auoit  elle  fait  par  l'Anglois , ayant  efgard  auxSullesdu  Pape^ugepe  créa 
denouueau celle VniucrfitideCacn, par  fes  parentes  dn  penulticfme  de  luillet 
1430.  lerquclles  il  amplilîa par  autre  du  14.  May  145a.  Etdcpuisfut  donné  vn  Ar. 
rcll  par  le  grand  Conlcil  au  profit  de  cefte  Vm  ucriité,  pour  la  manutoition  de  fes 
nominations  qui  mérité  d'cAreicy  inféré;  * 

* Extrais  des  Rfgijlres  dit 'grand  Ctr^eil  du  R^. 


ENtrelcSyndicdesReâeur,Doâeurs,  Efcoliers&frfppofts^e  ryniuerfîté  B 
de  Caen  demandeurs  d’ vne  part, 4c  le  Synodes  Prelatsde  Normandie  det- 
tendeur;  d’aiitre  : V eu  par  le  Confcil  les  plaidoy  ezdefdites  partit  l’creâion.  fon- 


, ;oydz  defdites  partie^  l’creaion,  fon- 
dation, 4c  dotation  de  ladite  V niueiücé  de  Caen, faites  par  les  predcccireufs  Roys, 
à la  fupplication  des  trois  Eftats  duDuchédcNormandic,auecquesfcniblablcs 
prerogariues,  4c  priuüeges  que  les  autres  Vniuerfitez  de  ce  Koyaujacj  ConSr- 
mations  4c Approbations del'ditcvrcétions.fraqphifes ,4c  libcrtej*u  Pape  tu- 
genc  quart,  Caljxtc  tiers,  4c  Nicolas  quint.  Autre  confirmation  du  Roy,  lettres 
patentes  dudit  Seigneur  ^ vingtiel'me  iour  de  May  l’an  mil  cinq  cens  vingt  4C 
neuf  ,parlcfqucllcslaco^oiflancedc  laanatiere  e(||âctribucc  audit  Confeil.Ar- 
reft  «fiecluy  par  lequel  ladite  matière  y a efte  retfcnn,ë  pour  y eftre  iugee,  déci- 
dée, 4c  déterminer.  Arrclls  4c  iugemens  donnez  , tant  en  la  Cour  de  Parlement 
de R.oücn,Confeil d'Alençon,  que pardcuan^cBaillif de Kouen  , ou  fon  Lieu- 
tenant. Conclufionsdu  Procureur  general  du  Roÿ,  4c  tout  ce*quc  par  ledit  de- 
mandeur a ellé  mis  4c  produit  pardeuers  ConfeiL  4c  queue  la  part  dudiél 
deffendeum’a  efté  aucune chofe  pueduit  4c  en  acAéforclgs,Sftout  confidaé, 
DkacAéquclcfdirsacélcur,Doâeurs,  Maillrcs,  Efcoliers , 4c  fuppolls  de  la- 
dite Vniuerfité  de  Caen  ioüiront  de  rçfTcâ  des  nominations , 4c  autres  ^riuilc- 
ges  4c  libertez  oâroyez  par  lesfainâs  Doerets 4c Concordats, cpmmeccmpris 
eniceux  aux  Graduez,  4c  deucmcnt  qualificZyt^t  ^nfi  4(  par  la  mefrac  forme 
4c manière  qu'en  iouyifent  Sc  vfent  les/uppolls  des  ^iuerfitez  de  Paris4c  An- 
gers,  4c  autres  Vniuerfitez  du  Royaume.  Et^t^hibitions  4c  dcficnccs  aufdits 


Prélats  de  non  les  troubler,  ny  cmpefehew4c  l$s  condamnèauxdefpens  enu«s 
Icfdirs  demandeurs,  la  taxation  audit  Conlcj|  refei}iee.  Prononcé  audit  Confcil 


à Paris  le  ad.  iour  de  Mars  milcinq  cens  trente  trois  4c  au  deirousRiuierc,4c  à quar- 
tier collation  cft  faite. 

Icdonncraymaintenantàla^Ilc  de  Bourdcauxfon  lielr,  félon  l'ordre  des 
creations,^la^ucU^fepcucglori$crffauoirc(lémcrcdc  ce  doÀe  Poète  Aufonc, 
Précepteur  de  l’EmpcrcurThcodofe;ainfi  qu'il  nous  tcfmoignccn  la  defetiptiou  q 
de  fa  ville. 


— ■NtctnimmîhifiArkaraRtni 

~~  Or  a ,nec  ArSoa  domiujflglaâalis  in  Homo , 
Burdigala  eji  natale folum. 

* < > 

Et  fur  la  fin  de  cet  Eloge.  , 


- 

; 

Avr*-: 

A. 


Diligo  Burdigalam , Rtmam  cala , cinis  in  iüa , 
Conjùl  inamhahus , eunahjc  yihifellacnaalif' 


Theoctenus  Précepteur  dcMelfiçurs  les  enfans  du  Roy  Françoisprcmier,cx- 

collanclavillcdcBourdcauxdcl’hoqneuéquit|tiy^’portoiclenom  4c  renom  de  ce 
grand  Poète,  commence  vncElegic pat  ces  qûacrc  beaux  vers. 


\ 


\ 


A 


Liure  NeufiéGne.  ; - 

’ 0 falue Aufin^m/tter’Gra^^ue  Poctn',  . ' 

Mirum , aim  Graia , nec  Ai^niai 

r Te  tamen  AufonnjSyeÿ-Guttjsniryihusaquas 
I Filim  jeloquio  tantus  ^(roquetHus- 

^ ^ * t 
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E^commc  ceftc  ville  fiifhonoree  de  la  naiflance  de  luy;  aufli  eut  elle  plulîeucs 
autres perfonnes  de  choix  quiy  firent  Efcoldlpubliques  en  Grimaiic,&,Oratoire, 
& autres  nobles  profcflîon^,  tant  en  Grec  que  Latin  ; comme  vous  pouucz  reco~ 
gnoiftreparlcliùrcdumcfrac  AulonepSrluy  intitulé  Bnii^àUufit  Prefejjncs , au- 
quel ithonore  diuerlémdStt  vns  & autres  qui  y auoient  enfeigné  la  icune& , Se  con- 
cludparcctEpigrammc.  . * « # *• 


Ve^eteipants  melyteruhEhetorum , 
ValeuDoUtres  pfohi, 

Hiftoria  Ji quos  ,<vel  Toeticus  flilus , 
Forumque  fccit  nohiles , • • 

Me/^x  'vel  urtu  dogma  -,  njel  rUtonicum 
De^it  perenm  glorit^. 


Qiinous  tcfnioignc  qu’pn  y enfeignoit la  Grammaire , l’Oratoire  ,rHiftoireJ 
la  Poc(ie , la  Mcdecine,  & la  PÉilofophicÆlludes  qui  furent  depuis  continuées  en 
la  mcfmf  ville , ajpE  qu’il  fut  reprefenté  au  Pape  Eugène  quatricfme , par  1a  requê- 
tes des  manans  U habitans. 

^edpitiji'ime  (ÿorte  là  Bulk  ) iupriJjStjtiiiiuttM  inter  aluuU/érum  pértiumà- 
Q nitâtes  htb  S urà-repntstHr  infirmer, fleriqijuliiterariimftHeUù ,&dinerfirum  Fecaltâiùm 
/cie»iiit/émPerdi(fgeinerinâinbere,C'd^êiifl»rimiim  prefitere  eenfutMerint  : Extputfie- 
BtfimerHm  virerum  eopén  fimpqr  effitrim,  (jr  i»figUilerp»/!uUnit.  le  vous  lailTe  plu  fieu  rs 
autres  c&ufes  ppur  vous  dire , que  le  Pape  en  entérinant  leur  Requête,  établit  en 
la  ville  de  Bourdcaux  vne  Vniucrfité  à l'in  tar  de  cellcde  Tholoze,  Se  intitua  pour 
ChaiiPclicr  Pierre  Archcucfqujtant  tjUTl  viuroit,8e'apres  fon  àdeez;  ^rehutunni 
tntterem EicUfieBurdi^UnJi^î,lAiLncnliiVa\ganttrnxnnpitam , c-c.  Dainm  fleren- 
tiaanao Inearnelioms  Domtntîtt  1^41,7.  idua  lun^^PeùfKatm^veronoflrtannsw.  âVlou- 
blqqueuë,f«(M_/^»//a^/«i»i«,/»ySi'/r*«ar»«a  fcrlpum  ejl  Eugenius  PP.  IV.  (p^'ia 
alswt parte duxfaaet  faperquibuafc0ptttr^fll,S.Pa.  S.  Pe.  fendent  vna  tmn  cerdéla/ëne* 
fartim  mira , partim fiana.  Sicfignatnnlt,  dre. 

EtdcpuisleRoy  Louys  vnzicfmcet^int  àBourdeaux,approuua&  alloüal’c- 
reâion  de.cette  Vnÿcrfité , la  raoirfous  faprotcâionStfauue.garde,luy  bail- 
lant pour  confcruatcur  IcSenefohal  de  Guyennj,ou  Ton  LieutenancpBourdcaux, 

D portant  çntrcpluficursclaulcsccte-cy.  ordinanfut  tpfasCan-^ 

ttUariam, Reclerem, Différés,  Magijiret,  Licentiates,  B accaiarie^,  Schilaret\  StdelleSySfin- 
dtees , Netartes , StetJannariet  ,J/ne librariet,  Pergaminâriei , Theî^arariam'ti’ quttcunqMt 
fippofttajiff  ny mnerJttasiiteittJdempTiHtUgiis,  immanilattb»s,inril)iu,ptnregatiaü>dr  li- 
beriatibuiAeinctpsferptriàstemfpribu^gaudere,eirvii,^»ibmga*detttCanceüariiti,Reffer, 
'Diglatei^Mapjlrif  Ucenttaii,  Baceilaty  ftadentes,  ctteraqfe fipptfita  dtffty niuerjîtatit 
Tholtrp^n.e,^.  DatmrrBurdtgaU  tn  menfi  Mariÿ^anUe  DomJni  147a.  & régné  mjtrt  d»û- 
dre/ma,  Sccllccsà  doublequeûc  decireverte,  îcau  det'ousdurepiy.,  & fur  le  haut  . 
botitdiccluy  jc»m.oÿ  font  eferits.  Perltegem,ek  Beaiieu,  Gnbernaiire  djattanén ' 
platébm alilttTtfiniikn'.  Ainfi  ligné  de  Sacierges,  & furl’autreboutya.  LeuèsSe 
publiées  en  la  Çour  de  la  Scncichaun'eedc  Guyenne , tenue  au  Chateau  Royal  de 
Lombricre , par  Maitre  Maniai  Peinct  Doâeur  fs  Droiâs , Lieutenant  en  icelle, 
ésprércnccsd<^M;titreGuion8t  de  la  Brotc  , Procureuedu  Roy  en  ladite  Senef- 
chaulfcc,  & de  Ma’itre  Pierre  P.ilb , Subtitihêdu  Pror’eureur  de  la  ville  de  Bout- 
deaux I an  tqlj.  Ainfi  ligné,  Naudin.GrclHeri 

AuparauUnt  çcte  confirmatioh  le’inctne  Roy  LouysXl.  trearVniuerfit& 
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deBourgesirin(lance,pticre,&pour{uitedeCharlesDucde  Bei^  fon  frcre^  « 
commcucftportéparrcspatcntes,pïrlerqueUesilditajinfî.  ' 


t^dU»iemdiiihiintmi»ij diUtntüiS^ , iffiitÇfiu  eùilélit , ÿ*  uiiiu 
D»C4Iu  Knaritxnjis  vti&tàUm , gUritm  > é-  hiaircm , tx  mttart  Cr  ucmr ata  ma  gmt  luflri 
CtafiUi dtliheralicnt , concfdimaid- ardbtamat',  v$ de cateffinciaitate  BumriceiîjifTetUba- 
ta  ; generale  fludium , ^uad  ad mjlar aUeram geaeraUum  ffgm  at/fn fiadmam  ,ferfr*fi»- 
tes , efaantam  nojlraceaaeait  Reg)aaathô[itat$ , iaflieaimat  àaftigima» , tam  i»  Taetltgta, 
ér  tare  Caxtnice , & Ciaili , jaam  in  Medictna  &•  Jlrtihai  ,&alia  qaalitee  lier  ta  & afftt~ 
tata  Tacaltate  : Vt^ae  ReOcr , DtChret , <ÿ>  Magiftri , Se^mtei , Saccalaarei , & altt  Jla- 
dentes  ibidem , é"  eeram  affieiary  & fetattnes,  ematbm  fnailegiii  > literlaiibm,  tmlnani- 
talibm,tam  Magiflrn laThealtgia ,^De6hnbat , & Madifirii aluraih  facàltAam,ae 
etiamjladentibiu  in  Panfunji ,nareSine»Jî ,Tttapmemfi , ^ PJSaaienJl,  aUtfqae  Regai 
tuftrt  rnmerfitatamgemeraUbm fladits  ^nce/u,0‘  ceacedendit  vtaniar  à‘gaadeaal,BaSi- 
mamnoJIram/eaSenefchallam  Buaneeaju  Daeatat  frafenum  fàtaaam  f^/eraattrem  B ' 
dtSoramfTiaiUgieramRegittam,etiamferteamm  ffk/éatiam  ctafluatmat , tl  trdi/ta- 
tnas  ,vt  ffafju  ReOer,  DaSerfi,  le  vous  lailTc  le  demeurant  qui  ne  va  qu’au  For- 

mulaire de  Texecution  du  commandement  du  Roy.  Dàtam  ta  effida  de  Maraetl',pn- 
fe  Abbavatllam  meafe  Decembri,  anne  D/m.  mittejime yaadnageatejimtjèxagejîmt  tertit, 

& regat  nojiri  tente.  Sabjtriptam  ta  margiae.  Per  Regem  ta fat  Ctajiltt , fipfignatam  Ke- 
Uad,  Bêinhatedilieemargtais Jtnptamefl.  ViJaCt^ÿtttr,  tiJîgnidaBfa .tunderfidi-  ' 
liaram  litieraram  lajiriptam  : Rrgi0ata , t(  ta  repUtf/cnptam  : Lella , pablicata  , iC  regi- 
Pratade maadii^Regu  ^itérant  viribai faite-,  & pae  frtiadteie  tppofituaam  ta  hac paru 
faûaram  : Prajeme  Precaratere  Régit , ti  a«|  centradueajU.  Aifam  Partfits  in  p'arlamealt 
peaaltimedie  Marty ^ anne  Detaiai  l^Sy.aate  Pajëhat^gak  Bouuat. 


En  ce  que  deiTus  vous  voyez  p^  la  ijate  des  lettres  de  l’an  mil  (Quatre  cens 
foixanre  trois , & vérification  faite  au  Parlement  œ foixante  lAtuf , qu’il  y eut  op- 
pofitions  formées,  Sc  croy  que  ce  futparjieiautfeV^iucifitez  :D  autant  que  la  Ç 
nouuellc  crcâion  de  cefte-cy  dimmuoit  autant  de  leurs e^oliftaens ordinaires, 

& que  pour  y mettre  fin  le  Roy  Loiiys  vnzielme  s’ên  fit  croire  par  iuflïons  rd- 
tcrces  : lefquellcsne  fe  tournèrent  au  dommage;  ains  au  grand  ^ofitdiTpublic. 

Et  à la  mienne  volonté  qu’ep  tous  fes  çojnmandemens  abfoluf,  les  affaires  de 
Franccluyeuffcntfuccedè  de  mefmc  façon  comme  elles  fu^nt  en  la  création  de 
celie.Vniucrfité.  ' * 

Entant  que  touche  celle  de  Cahots  le  doAe  Bcnediéii  Confeiller  au  Par- 
IcmentdeTholofcjCnfaitlcPape  lean  vxogt-dcuxiefmç,ifé  du  pays  de  Q^t- 
fi, Fondateur.  Argcntréaudouziermeliur^Befop  hiffoire  de  Bretagne,  dit  que 
lePape  Pic  fécond  fonda  ccilcdc  Mante  à la  Application  de  François  fécond  der- 
nier Duc.  Au  regard  de  Grenoble  & Valencp  ,1e  ne  vofisepouis  rien  dire,  pour 
n’en  auoir  eu  à mon  grand  regret  aucuns  mémoires  & inffitimons.  Bitn  diray-te, 
que  Valence'  fe  peut  vanter. d'aueqjcu  en  diuer^  temps,  {rois  brapes  Doâeuts 
Regens,  Pjiit4'pus.Decius,  ÆrniliusFerretus,  lacobus  Cûjacius  , petftnnagcs  D 
tres-fignalczenladoârinedes  I.oix,&  Grenoble  vn.Antoni&sGoueanus  , qui  y 
mourut. 

La  demiere  eff  rVniuerfi|jé  d^Rcims  ipllimec  [Ar  1^  Bules  dA  Pa^e  Paul' 
troifiefmc  eilaaeidat  lanaaÿ  l;47.  en  toutes  lelF^cdltez  par  la  permillion  du  Roy 
Henry  fécond  du  nom  ,&  fuupliçation  de  Charles  Cardinal, de  Lorraine , AfcKc- 
ucfquc  de  Rcim|,  qui  Jp  dota  de  plufieurs  grands  biens.  Lesjettres  patentes  du 
Roy,pourproçcdcràl.ivctificationdecc(lc  nouuellc  eteffion  ^nt  du  mois  de 
^arsmil  cinq  Æns  quarante  fept.  Vérifiées  ju  grand  Copfdil  le  vÎAgtffxiefme 
lourde  Septembre  mil  cinq  cflisquarante-hûk.  AuPatlemenflepemmiefme  de 
lanuiermil  cinq  cens  quarante-qpuf,  en  la  Chambre  des  Comptcÿ'lc  dernier  de 
Feurierenfuiuant  Voila  en  fomme  quelles  font  Ics^ifiuerfitez  delà  Frahce„  Pa- 
ris , Tholofe  .Orléans , Montpellier  ,(Angers , Ppitiers  , Caen,^oiffdeaux,  Bour- 
ges, Cahots, Nantes,  Rhcims.Grcffoble,  Valence.  Tolites  iefquclles,  horfmip 
Paris, &; deux autrespourle  plus, ont  ffrisjciytre  tfVniuerfitez  de  Loix.  Parce 

quecefte  faculté  produit  funlcsquitreautrcs, honneur &g.iin  enfeihbléraent. 


Liure  Neufiefme.  899 

^ pcres  nourrifficrs  des  Arts.  V oila  comme  petit  à petit  fc  planta  le  Dtoiâ  Ciuil  des 
Romains  en  France , &:  y apporta  oouueau  vil'age  d’affaires , dont  ic  difeourray  au 
prochain  Ch.ipitre.  , 


Du  nouucl  ordre  de  Pntique  iudieiaire  (jiie  nos  anceHres  enterent 

fur  le  DroiSl  Ciuil  des  Romains.  ' 

Chapitre  XXXVIII. 

E Droidi  Ciuil  des  Romainss’edantdclafaçon  que  ic  vous 
ay  déduit , venu  habituer  dâs  la  France , en  vertu  duquel  les 
Vniucrliiez  de  Lois  y furent  b.ilHcs,  on  fut  conttainâ  d'a- 
uoirdes  DoâcutsRt^cns  .pourl'enfeigncr,  qni  imrodui- 
fîrêt  vue  nouuellc  police  de  licenciez  en  Droief,(dont  fout 
paroles  couucrtcsnousauons  quelque  imagcdcdansIcsOr- 
dônanccsdclulliniao,)  fur  Icrqucû  nous  entarmes  le  Col- 
lege des  Aduocats,pepinicrc  des  fieges  Prelidiaux,Lieu- 
tenans  generaux  criminels,  & particuliers  dcsProuinccs, 
Aduocats  & Procureurs  du  Roy,  Côfcillcrsdcs  Cours  fou- 
ucraincSjMaillrcsdcs  R.cqucllcs,Prcfidés,voircdcsChâcclicrsincrmes.  Etau  lieu 
que  auparauâtlcs  gens  d'cl'pec  iugcoicnt,la  longue  robbe  entra  au  ieu  pour  s'en  fai- 
re croire,  ic  prcualoir  en  fes  iugemens  de  ce  Droiit  : car  d bien  dircc’cftà  elle 
àlaquelIcIcsVniucrfitczde  Loix  ont  leur  principale  obligation.  Delacft  venu 
que  nul  n'elt  rcccu  au  ferment  d'Aduocat,ny  d'OfiiciersdcIudicaturcs  es  lièges 
Royaux, qu'iln‘.iitfcs lettres deLiccncciSc non contens de  cedegré  , aduenant 
qucquelqu’vn  ait  cfté  pourueu  d’vh  Eftat  de  Confcillcr  en  Cour  fouucraine , apres 
^ auoirinforméd'officcfurfavlc& moeursàlarcqueile  du  Procureur  general,  on 
l'intcrrogcnon  feulement  fur  les  Ordonnances  Royaux  , Droiâ  ordinaire  de  la 
Francc.aios  fur  celuy  de  Rome  àl'ouuerturcdu  Code,  en  luy  b.iillât  quelque  quin- 
zaine de  delay  pour  cRudicr  b loy  qui  s'eltcafuellcment  prefentee , auquel  casfe 
trouuant  capable , il  cft  reccu , & fait  le  ferment  à ce  requis  & accoullumè  j aurre- 
mentilcft  rcnuoyéaux  cftudcs  iufqucs  à certain  temps.  Rcigic  que  l'on  obicruf 
d’abondant  en  toutes  Cours  fouucraincs  à l'cndroiâ  de  touslcs  luges,  dont  les  ap- 
pellations rcflbrtiflêntnucmcntpardcuant  clics.  Etncanimoins  la  vérité  cil , que 
ny  les  Parlcmcns , ny  leurs  luges  inferieurs  ne  font  obligez  de  fuiurecc  Droi&  par 
leurs  iugemens,  linon  de  t.ant  ic  entant  qu'ils  le  penfentfe  conformer  au  fens  com-* 
mundelaraifon.  CcqucBaldcDoéleur  Italien  arccogncu  franchement.  De  ce 
racfmc  fonds  cft  venu  que  les  Aduocats  ayans  pris  leurs  nourritures  aux  efcolcs  de 
Loix,  lors  qu’ils  en  forcent,  {centrent  aux  barreaux  pour  plaider,  ils  dclfendcnc 
leurs  caufes  par  Icsaurhontczdcs  Empereurs  & Iurifconfultes,&;  en  leurs  defaux 
£)  ont  recours  à ceux  quiles  commentèrent,  ne  demeurans  iamais  fans  parreinsmour 
la  diucriité  d'opinions  qui  fc  trouuc  des  vns  aux  autres.  De  maniéré  que  familiari- 
fans  de  celle  façon  auccqu es  le  Droiél  ancien  de  Rome,iI  fut  fortaifé  de  nous  trâs- 
fotmer  en  luy , comme  pareillement  luy  en  nous.  Et  qu’ayons  non  feulement  em- 
prunté, ainstranfplanté  en  noftre France plulicursreigles&  propolitions  dcluy, 
tant  pour  la  dircâion  Sc  conduite  des  procedures  iudiciaires  qucdeciliondcnos 
caufes.  11  nous  a fcti^  de  leçon  ic  nos  luges  par  longs  laps  de  temps,  l’ont  fait  paf- 
fcrcnformcdcloy  Françoife.  Non  (commei’ay  dit)pour  cftrcfujctsàrEmpi- 
rc,  ains  à ce  qu’il  cftoit  bon,  iufte,  ic  raifonnabic  dedans  l’Empire.  Il  n’eftpas 
que  par  long  vfage  nous  l’ayons  faiél  palfcr  par  forme  de  Couftume  en  vncs 
Â'autres  Ptouinccs,  aux  vncs  plus,  aux  autres  moins.  Lifez  la  Couftume  de  Ber- 
ry , vousnV  trouucrcz  prefque autre chqfc  que  le  Droiâ  tranfeript,  üc  quelque 
peudiueliné.Et  encecas  les  luges  font  abftraints  ic  ncceiTiccz  de  iuger,  fur  pei- 
ne de  nullité.  Choie  certes  innnicment  efmerueillable  que  lors  que  ce  Droiél, 
fut  rcdigépatrOrdonnanccde  l’Empereur  luftinian  , vous  ne  le  tcouucz  auoit 
eflécngrandcobfctuance  entre  fes  fujets:  Et  ncantmoins  aptes.auoir  cfté  lînoa 
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perdu, pour lemoinsergar£parpIulîeursccntiinesd'ans,  l'ancienne  MaJelli  Im-  fi 
pcriale  de  Komc  s'cllanc  tournée  en  fumee  ; C:  n’en  teftant  plus  que  la  mémoire  du 
nom,toucesfoij  le» peuples  non  fujets  à vne chofe qui n'elloic  plus, l'ayenc non 
fculemêt  embralTee,ains  enayent  eltè  embrafez  depuis  deux  ou  crois  cens  ans  en 
ça  : Eedepuis  que  celleinuêcions'ell  habituée  chez  nous , il  feroit  impoflible  de  di- 
re combien  elleaproduitdegcns, non  dercfpeejains  delà  plume.  bous  le  régné 
duRoy  François  premier  de  ce  nom , vn  Villanouanus  fit  vn  Commentaire  fur 
Ptolomee , dedans  lequel  il  difoit  qu’en  cefteFraucc  il  y auoit  plus  de  gens  de  rob- 
be  longue,  qu’en touterAIIemagne, l'Italie, St l'Efpagne;  & croy  certes  qu’il  di- 
foitvray. Chacun  alléché  pat  le  gain  8c  honneur  qui  prouienc  de  ceft  eftude  ,s’y 
achemine  fort  aifément.  Et  encoces  y a- il  grande  apparence  qu’elley  prendra  plus 
longu  e 8c  fauorable  traite  ; car  ayant  banny  la  barbarie  qui  fe  trouuoit  en  l’exerci- 
ce d'iceluy , 8c  mellc l’elegance  du  ftile , 8C  les  bonnes  lettres  auec  ce  Droiâ  j ie ne 
fais  aucune  doute  qu’ellant  reuellu  de  celle  belle  robbe  , ce  ne  nous  foie  v n bel  ap- 
pas , pouren  continuer  l’ellude.  Il  me  fouuienc  que  le  Lucian  de  nollre  temps  ,Ra-  ^ 
bêlais,  difoit  en  quelque  endroia  de  fesœuures  , que  ce  Droiâ  eftoit  vne  belle 
robbebordeedetanges,entendancparcemocde  langes  les  gloflcsqui  font  aux 
enuirons  de  textes:  Et  quant  à raoy  ie  penfe  plus  véritablement  parler,  qu’en 
voyant  le  fruit  qui  envient  ; ie  la  diray  ellre  vne  robbe  d’argent , brodee  d’or. 
Singulièrement  en  ce  temps  icy , auquel  ie  voy  tant  de  beaux  efprics  l’auoir  enri- 
chy.Et  cefluy  e(l  le  troifiefmeaagedofon  reftabliflementdoncie  vous  veux  gou- 
uerner  par  le  Chapitre  fuiuanr. 


Troifirfmt  aagidecauc  ^ui  ont  mis  leurs  plumes  fur  l’exflkâtwrs 
duDroiü  Romain. 

Chapitre  XXXI X.’ 

I E Chapitre  eft  dédié  au  troifiefme  aage  du  relbbliflementdu 
I Droiâ  de  Rome,  mais  premier  que  d’y  entrer,  ieferay  vne 
, briefue  reueuc  de  quelques  anciens  Doâeurs  de  nollre  France, 
qui  félon  la  vieille  guife  8c  liurce  des  Italiens,  fe  meirent  comme 
> eux  fur  les  rangs.  Cai  combien  que  Guillaume  Durant  Ptouen- 
. çaleuftellé  le  premier  qui fefull, contre  les  deffenccs de  lulli- 
’nian,  lafehé  toute  bride  dansfonfprr*/«n,finefut-il  détel- 
le façon  fuiuy  par  les  nollres  , comme  par  les  Italiens  quilerenuierentfutlny. 
Nollre  Concile  Nationnal  de 'Tours  nous  en  auoit  fermé  laporte.  Et  neantmoins 
quelquesefptitscurieuxs’endifpenferentàlalongue.  Vns  Petrus  àBella  Perti- 
ca,&Ioanncsde’Blauafco  Bourguignons , lacobus  de  Rauano  Lorrain  , Petrus 
lacobi  de  Montpellier,  8c  Gulielmus  de  Cuneo,  voulurent  ellre  de  la  partie,  en-  D 
ttelefquclsievoycedcrniccauoirellégrandcment  honoré  de  la  brigade  Italien- 
ne. Et  eurent  ceux-cy  pour  corriuaux  dedans  nollre  France  plulîeurs  doâes  hom- 
mes en  ce  fu  jet,  tant  és  Cours  fouueraines,  que  fubalremes  , vns  lean  Fabri  Se- 
nefchaldela  Rochc-Foucaut  en  Angouimois  , Stephanus  Aufrerij  Prelîdent  au 
Parlement  de  Tholofe , lean  Gallus  Aduocat  du  Roy  au  Parlement  de  Paris, 
GuidoPapïConfeillercnceluydu  Dauphiné,  Maluerus  Aduocat  en  la  Senef- 
chaulTcedeEourbonnois,  que  i’appellerois  volontiers  nollre  Mafurius  Sabinus, 
Auccquesisfquelsi'adioulleray  ledoâcGulielmusBcnediâi,  Confeillcr  au  Par- 
lement de  Tholofefous  lcRoy  Louys  douziefme:  mais  comme  vne  plume  me- 
nue. Carcombien  qu’il  ait  cnridiyfesceunres,de  plulîeurs  belles  anciennetez,  lï 
elt-eequefon  malheur  voulut  queccfutd’vnllilemoull'e8cgrollier,8clefrm- 
blablcyou$diray-;ed’vnsBocriusPi  efidentao  Parlement  de  BpurdeauXjdeChaT- 
fl^nner  Prelîdent  en  eduy  de  Digeon  , 8c  de  nollre  Rcbulfy  , perfonnages  de 
grande 8c  fingulicrc  doârine  au  fait  du  Droiâ,  comme  tefmoignenr  leurs  ocu- 
urcs,  mais  qui  ne  fepeurent  bonnement  gatentit  de  la  barbarie  ancienne,  cncores 

qu’ils 


Liurc  Neufîefme.  poi 

A qu'ils ruiTcntclu  temps  du  Roy  François  I.  mcfmc  gucl'vn  d'eux  ait  veu  le  règne  de 
François  II. 

Le  fiecle  de  l'an  mil  cinq  cens  (dedans  lequel  toûtesfois  vcfquircnt  Félin, 
Iaron,Dcce,Socinlcieunc,Italiens>tous  tacnezfic  infcâez  de  celle  ancienne 
lourdif'e)  nous  apporta  vue  nouucUc  eftude  dcLoix,  quifut  de  faire  v«  mariage  de 
l'Elindc  du  Droidl  auccquesles  letrres  Humaines , par  vn  langage  Latin  net  & po- 
ly , & trouuc  trois  prcmicrscntteprcneurs  duce  noûueau  mcinage , Guillauml  Ru- 
dé  François  enfant  de  Paris,  André  Alciat  Italien Milannois,Vidaric  Zaze  AUe- 
man  né  en  la  ville  de  Conllancc. 

Dcces  trois  le  premier  qui  onurit  le  pas  fut  6udé  ( lots  Secrétaire  du  Roy , & 
depuis  Confeiller  S:  MaiRredes  Requeftes  ordinaire  de  Ton  Hollel)  en  l'es  Anno- 
tations fur  les  Pandeétes  qu'il  dédia  en  l'annee  mil  cinq  cens  huiâ , fous  le  règne  du 
Roy  LouysdouziefmedunonijàMeflîrelcan  de  Gannay  Chancelier  de  France. 
Et  non  feulement  ouurit  le  pas  au  beau  Latin  parfemé  de  oclles  Heurs  d’hUloires  ic 
£ fentences  ; mais  auHl  fur  le  commencement  dtUbn  œuurefe  desborda  en  inucéti- 
ues  contre  la  barbarie  des  anciens  DoéleursdcDroiét.  Celluy  fut  non  long  temps 
apres  fuiuy  par  Alciat.  le  dis  nommémcntfuiuyjcar  la  première  dedicaccdc  les 
oeuurcs  ell  des  trois  derniers  liures  du  Code,  qui  tut  par  luy  faite  , cil  de  l’annee  mil 
cinq  cens  treize,  Sc  celle  des  autres  font  toutes  des  années  fubfequentcs.  Et  néant- 
moins  les  chofes  ne  luy  fuccedcrcnt  pas  grandement  à propos  entre  les  liens;  car  ie 
ne  voy  point  que  les  Italiens  qui  le  furuefquirent,  ayent  cllé  grandement  fou- 
c'ieux  de  fc  rendre , comme  luy , Humanilles.  Il  me  fouuient  que  m'cllant  achemi- 
né de  la  ville  de  Tholofe  au  pays  d'Italie, pour  y paracheucr  mesERùdes  de  Droiét, 
i'uüysiroisouqiiatredefesleçonsded.inslaville  de  Pauie.  De  làm’ellant  tranf- 
portéenlavillede  Boulongne,oùlifoit  Marianus  Socinus,  neueu  de  Bartholo- 
inatus,tous  les  Efeoliers  Italiens  faifoient  beaucoup  plusde  compte  de  celluy  que 
de  l'autre.  Voire  que  ceux  qui  plaidoient,  pour  s'alfeurcrdc  leurs  caufes , rccher- 
■ choient  plus  leSocin.  Pour  cellcfctile  condderation  (difoient-ils)  que  iamais  il 
C n'auoit  perdu  le  temps  en  l'eftude  des  lettres  Humaines,  comme  Alciat.  Iln'enprit 
pasainli à noRre  Budé dedans noRrcFrance:d'autantqu'vneinHnité  de  bonsef- 
prits  fe  meirent  fous  fon  régiment,  tant  en  nos  vniuerlîtcz  de  Droiél,  que  és 
Cours  fouucraines.  Si  autres  Cours  inferieures.  Dedans  la  ville  de  Tholofe  vns 
Corras  &du  Ferricr,Forcatel,quidc  fon  nom  François  lit  vn  Fotcarulus  Latin, 
ded.ins Valence  vnÆmiliusEcrrctus,  dedans  Cahors  vn  Gouean , lequel,  ores 
quenon François, R eR  cequ'ily  comnicnçafesERudcs,&achcua;  dedans  Gre- 
noble,Sededans  Orleansvnsican  aobert,  & Guillaume  Fournier,  dcdaiu  Bour- 
ges, Baron,  Duarcn,&  autres  que  ie  panicularizcray  cy-apres,ic  ^ecialement 
le  grand  Cujas.  Vns  Grégoire  Tholofan  au  PontamouRbn,  &:  Godefroy  Parilïen 
en  la  ville  dcHeidcIbcrt.Ievous  mets  cesdeux-cyfurlesdcrniers  rangs,  non  que 
ie  IcseRime  moindres , ipais  parce  qu’en  leurs  eferits  lembleeltrc  la  cloRure  de  ce- 
Re  nSuucIle  lurifprudence.  En  Grégoire  par  fon  Sjitiugmt  luris , auquel  il  a I!  bien 
lié  le  DroiélauccquesrHumanité,qu’il  eR  mfil-arfé  d'y  rien  adiouRer  ou  diminuer: 
D Et  quant  à noRtc  Godefroy , il  a cueilly  desiardins  de  tous  nos  nouueaux  Do- 
ékeursHumaniRcs,les  plus  belles  Heurs  dont  il  fait  vne  maniéré  deGloRcs  fur  tout 
IeDroiâ,toutainRqu'auoitf.iiâAccurfedes anciens  GlolTatcurs.  Er  tel  Aduo- 
cat  plaidant  au  barreau  contrefaici  par  fois  1e  fçauant,  qui  ne  reluit  quede  la  plume 
de  Godefroy  fans  nommer:  Mais  premier  que  de  me  fermer  en  ce  difeours  des 
DoâeursRegensde  Droiél,  ie  vous  veux  faire  part  d’vncchofe  que  i’ayobfetuec. 
La  première  & plus  .'incienneVniuerntédeLoixfousIc  pays  couRumier  eR  celle 
d'Orléans  .&  la  dernière  cR  celle  de  Bourges.  Et  l'vnc  Sc  l'antre  fe  'font  diuerfe- 
ment  réducs  fort  admirables  en  leurs  profelTeurs  de  Oroiél.  La  ville  d'Orleans  a eu 
dcdansnoRrelieclcncufDoâeurs  Regens, qui  de  leurs  Efcoles  furent  appeliez 
auxCoursfouuctaiiiessMinut&Truchon:  ccluy  là  premier  Prefident  au  Parle- 
ment de  Tholofe , ceRuy-  cy  au  Parlement  de  Grenoble:  Feu  ( qui  dedans  fes  œu- 
uress'appeIle/^nau)moututfecond  Prclideirt  au  Parlement  de  Roüen .Pyrrhus 
Anglcbermïus  Sénateur  de  Milan,  RuzérERoillc,Saulfier,  du  Bourg  , Confeil- 
Icr  au  Parlementde  Paris,  Mainiercn  celuy  de  Bruxelles  fo(is  l'Empereur  Char- 
les cinquiefnie.  Tous  ces  grands perfonuages  quittèrent  à rVniuerlité  d'Orleans 

CGgg 


.902  Les  Recherçhes  de  la  France, 

liTheoriquc'deDroiâjpouri Jtcachcrà  la  pratique  ts  Cours  fouucraincs  : qui  ^ 
r.dluy  fut  pas  vn  petit  honneur.  Mais  pour  cela  Bourges  neluy  céda  en  rien , carel- 

lecutdutcmpsdcnosbifayeuxvnProbusquiefcriuitfurla  Rcgalc,  le  dans  no- 
ftrcficclc  fept  grands  perfonnages  qui  ont  fait  reluire  la  leâure  du  Droiâ  Ciuil 
chez  clic,  Alciat,  Baron,  Duaren,  Balduin  , Hotosaan,  le  Comte,  & entr'eux 
le  grand  Cujas.  „ « 

Quch)ucs-vns  y adioullent  Donncau&  nagucau , mais  nonde telle  cuone  que 
Icsautics.Touslel'qucIsfuiuirentauccgrandhonncurlapillede  noftrcBudfc.Quc 
s’il  vous  plaift  repallcr  fur  les  Cours  fouueraincs,8c  autres  lurifdiétions  de  la  Fran- 
ce,ievous  cil  fcr.iy  VII  fominairc  recueil,  non  de  tqus,  ains  de  ceux' qui  fe  font 
rcprcfcntcz  en  ma  mémoire, 8c  cncorcslcs  vouseftalcray.  ie,  non  félon  la  grandeur 
dcleurs  dignitezj  ains  de  l'ancienneté  de  leurs  efcrits,Guillaume  BudéMaiftre  des 
Kcqueftes  ordinaire  du  Roy,  Aimarius  Riualius , Cdnl'eillcr  au  Parlemcntdc  Gre- 
noble, François  Conan  pareillement  Maiftrc  des  Requeftes,  André Tiraqueau 
Confcillcr, Charles  dcMoulin  Aduocat, Gillc  le Maiftre premier  Prcfident,Ni-  ® 
colas  du  Val  ( qui  fe  dit  en  Latin  rt/la  ) Barnabé  BriiTon  Prefident.René  Chopin, 
Pierre  Pithou.  Ces  fix  derniers  rcITcans  au  Parlement  de  Paris , Corras  Confcillcr 
au  Parlement  de  Thülofc,aup.irauant  DoâcurRegent,Meflîre  Pierre  du  Fautfdit 
Peims  /’aéfr;  premier  Prcfidcnt;Fcrronius  ConfeiUcr  au  Parlemct  de  Bourdeaux, 
rAn^lKus  en  ccluy  de  Bretagne.  T ous  Icfqucls  fe  voücrét  àriUuflration  du  Droiél 
Ciuiî,envoulantilluftrcrlcnoflrc:Etcombicn'qucicne  trouueen  quelques-vns 
telle  pollifTcure  de  langage,  que  parauanture  on  pourroit  délirer  ; toutesfois  ils  fe 
voulurent  tous  feurer  delà  barbarie  de  nos  vieux  Doâeurs.  Et  àpeu  dire  le  vray  fc- 
iour  de  celle  nouuclle  lurifprudcnce  cil  la  France  : car  ic  ne  voy  point  qu’és  autres 
nations  ils  l'honorcnt  de  la  façon  que  faifons.  Qui  méfait  encore  adiouftet  à ce 
que  dclHisfccux  qui  aux  Cours  fubalternes  ont  fait  monlltc  de  leurs  cfprits  en  ce 
?uict,LouyslcCharrond,dit  Carondas,  Lieutenant  de  la  ville  de  Clairmont  en 
Bcauuoilis,  Argcntré  Lieutenant  general  au  Siege  Prelîdial  de  Rennes,  Airaut 
Lieutenant  criminel  en  ccluy  d’Angers,Coqu(lle  Aduocat  au  Siege  Prefidialdc  S.  ^ 
Pierre  le  Moullicr  : Car  encorcs  que  le  premier  ait  fait  prcuue  defes  Eftudcs  de 
Droift , tant  en  Latin  que  François , Se  les  trois  autres  tant  feulement  en  François, 
fi  fe  font-ils  rendus  admirables  par  leurs  eferits. 

Conclufion  , repalfant  fur  les  trois  chambrées  de  ceux  qui'ontcfcritfurlc 
Droiél  5 En  la  première  ic  fais  grand  cftar  d’Accurfe  entre  les  Glolfateurs,  en  la  fé- 
conde de  Bartolc  Italien , SC  entre  les  nollres  de  lean  Fabre , auquelic  baille  pour 
compagnon  Charles  du  Moulin  : le  nommément  Edicnne  Fabre  Se  du  Moulin  les 
vrais  lurifconfultcs  de  nollre  France  : Et  entre  ceux  de  la  ttoificfme,  qu’il  me  nlaift 
de  nommer  Humaniftes,ic  donne  le  premier  heu  à nollre  Cujas,  qui  n’eut  félon 
mon  iugcmcnt,n’a,8i  n’aura  parauanture  iamaisfon  pareil.  Et  au  milieu  de  ces  der- 
niers, ic  n'en  voy  aucuns  qui  ayent  eferit  en  langage  plus  élégant  que  Gouean,  SC 
Duaren, au peuqucl’vn 8c l'autre nousontlailTédeleutsouurageSjéc  de  ces’oeux 
ic  donnclc  premier  lieu  à Gouean. 
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Chapitre  XL. 

I E veux  transformer  comme  le  Polipe  , en  autant  db 
^ couIeurSjquecfobieâSjeAre  maintenant  lurifconfulte, 

. puis  Caualier,  puis  Praticien.  Et  qui  plus  eft  reprefen- 
. ter  ces  trois  perfonnages  en  chofes  qui  de  prime  face 
'vous  fembleront  eftrc  du  tout  incompatibles:  Prouuet 
parleDroiûCiuildes  Romains  , l'ancienneté  du  pays 
CouAumierdu  Royaume  de  la  France:  Au  contraire. 
Comme  Caualier  François,  vérifier  dont  vict,  que  nous 
appelions  quciqucs-vncs  de  nos  Prouinces,  pays  de 
: Droift  eferit, comme ayans emprunté  IcurcouAumcs 
du  Droiâcfcrit  des  Romains:  Etau  bout  de  cela  par  vHecArangemetamorphofe, 
me  faire  Praâicicn  : ores  que  ic  n'abhorre  rien  tant  en  mon  ame  que  la  chicanerie. 
Ce  font  tousles  propres  difeours  du  prefent  chapitre , Sedu  fubfequcnt , à la  Icâu- 
rederquclsiefuppliehumblcmenttous  les efprits dcUcz  de  ne  fe  vouloir  amufer, 
ou  bien  s'armer  de  patience  en  les  lifant,  pour  voir  quel  profit  ils  en  auront  rap- 
porté. 

Bartole  eA  d'auis  que  les  couAumes  dont  on  vfoit  dlucrfcment  en  vnes  &:  autres 
Prouinces , auoienteAé  anciennement  introduiélcsit/ta/ryard/arr  commmiîi  tdde- 
re«/,t;e/ySi^raérre»r.  Dont  quelques  BartholiAes  eAiment  que  toute  la  conduite 
iudiciaire  des  Prouinces  cAoit  tirée  du  Droiéi  ordinairedes  Romains , fauf  quand 
il  y auoit  quelque  couAume  paniculicrc  qui  y derogeoit.  Quant  à moy  ie  rcrois 
^ confcience  de  démentir  vn  fi  grand  Ooâeur.  C'cA  pourquoy  ic  me  fais  accroire 
que  fon  opinion  cAoit  qu'il  f dioit  iuger  félon  lescoulîumes  de  chaque  pays , & en 
leur  defaut  auoir  recoursau  Droiâ  commun  des  Romains. 

Lapropofition  generale  du  temps  desEmpercurseAoitpour  entretenir  leurs 
Prouinces  en  vne  obeifTancc agréable,  de  ne  n'y  rien  inoucr  au  prciudicedclcurS 
anciennes  couAumes.  Pline  fécond  Vitt -Empereur  de  la  Phrygic  (depuisappeU 
lce'Natolie)defiranteArccfclaircydcquclqucobfcuritéqui  fe  prefentoiten  fon 
gouucmcment , l'Empereur  T rajan  luy  rcfpondit  : !d  fimftr  titiipimam  tjji  feijutn- 
tUm  Ugtm  cniufate  ci»it4tis.  EtdeccAc  anciennctéiln'enfautplusaAcurétcfmoi- 
gnage  que  du  tiltre;  ^tJitUagtcmfuci»it  c.  par  lequel  vous  trouucrez  que  ce  font 
inAruâi9ns&tnemoircs,adrclfezauxPrefidens  des  Prouinces:  leur  enioignans 
d'obferuer  en  leurS^iugemcns  les  couAumes  de  leurs  Prouinces.  Nyne  fut  cet  an- 
cien rciglement  effacé  par  lu  Ainian  ; ains  au  contraire  confirmé  : car  autrement  en 
vain  euA-ilfait  inférer  les  loixportcesfous  ce  tiltre,  linon  pour  vne  continuation 
P de  eequiauoittoufiours  cAé  parle  palTé  obferné  en  ce  fubieâ.  A quoy  femblera 
aucunement  déroger  ce  que  'Tribonian  difoit,par  la  plume  duquel  lu  Ainian  fitfon 
Edit,  Oe-ve/rrrrareeaorlrandcoùileAditcntcrmesformels:  ^td  Jic»»dum  Sdlaf 
I*lisnifcriptnrjm,tmnesctiiiutesdebeiitcc»fietMdiitem  Rtme  , (fut  etput  tfi  trhis 
terrtr»m,é‘  neinffdm  tUdscimtâtes.  Il  emprunta  ceAe  ancienneté  du  lurifconfulte 
lulian,  duquel  toutesfois  nous  apprenons  vne  leçon  à ce  contraire:  quand  il  nous 
enfeigncqu'il  falloitpremierementiuger  félon  les  vz  St  couAumes  des  lieux,  &fî 
dlesmanquoicnr,  auoir  recours  aux  plus  prochaines  , & en  leur  defaut  au  Droiél 
commun  de  Rome , comme  anchre  de  dernier  refpit. 

Ce  que  deATus  ayant  eAé  par  raoy  fcholafiiquement  propofé  par  forme 
tfauant-jeu  ; ic  veux  maintenant  rccognoiArc  dont  vient  en  ce  Royaume  de 
France  la  diAinâion  des  pays  CouAumier  , & Droiâ  eferit.  Iule  Cëfar  fur  Id 
commencement  defesMemoiresde la G.ruIe,noustefmoigne  que  de  fon  temps 
il  y auoit  autant  de  diuerfité  de  CouAumes  , que  de  Prouinces.  le  fçay  quel 
cAat  ce  grand  guerrier  fit  des  Gaulois.  Car  apres  les  auoir  lubiuguez  , 8:  auoir 
acquis  fut  eux  le  hautpoinélde  fouueraineté  pour  fa  République.  11  les  lailTa 
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viurc  en  leurs  anciennes  coultumcs,  comme  ceux  def cruels  i!  cira  depuis  plu- 
fieurs  grands  feruices  , pour  l’aduanccmenc  de  les  opinions , au  deTacluantage 
desflens:  Sc  comme  l'ElLit  de  Rome  par  fucceinon  de  temps  eut  pris  diuers 
vifages  : mefines  que  le  François  fe  fut  impacronife  és  Gaiilcs  , de  la  Belgique 
& c5e!tique,  par  rentremife  des  RoysClodion,Meroiiec,  Childeric&Clouis. 

La  plus  grande  & folemnelle  propolition  qu'ils  graueuenc  dedans  Icursconquo 
ftes fut  ( ainli  que  nous  apprenons  de  Procopc  Secrétaire  de  luftinian  ) de  fui- 
ure  au  plus  près  les  pas  du  Komain,  & de  ne  rien  innoucçau  preiudice  de  l'ah- 
cicnncii;.  Voire  que  le  Roy  Clouis  voyant  les  Gaulois  nurc  en  la  Keliglon 
Catholique  j non  feulement  ne  les  coniura  de  l’abiurer  , 8c  d'efpoufer  liTaycn- 
nc,  en  laquelle  ils  cftoitnourry:  mais  au  contraire  fe  fit  Cbreliien,  8c  fuiuit  tou- 
te la  raelmc  Religion  que  fes  propres  fubiecs,  non  la  feâe  Atrienne  , ainli  que 
les  Vifigots  Sc  Bourguignons  QÛj  luy  bailla  depuis  de  grands  aduantages  fur 
eux  lors  qu'il  les  voulut  guerroyer.  De  mcfmc  façon  en  la  conduite  de  la  lulU- 
ce,  il  les  lailfa  viure  félon  leurs  anciennes  couftumes,  tout  ainfi  que  le  Romain  B 
leur  auoit  permis.  Vfage  qui  s’eft  depuis  continué  de  main  en  main  foubs  le 
nom  de  Raillages , 8c  Scnefchauirecs  iufques  d nous.  Au  moyen  dequoy  il  ne  faut 
trouucr  cftrangc,  que  par  vnc  continue  de  temps,  nous  ayons  appcUé  les  paysde 
la  Belgique  8c  Celtique,  pays  couftumiers:  parce  que  les  coullumes,  ores  quel- 
les ayent  félon  la  diuerficé  des  temps  changé  de  diuers  vfages , leur  clloit  vn  droiâ 
tres-foncicr. 

Mais  quant  au  pays  que  nous  appelions  de  Droiâ  eferit , il  y a plus  d’ob- 
feurité.  C.ar  i'Aquic.ainetaifantlatroifiefmcfpartie  delà  Gaule,  8c  confequem- 
ment  fondée  en  Coulfumes  qui  edoient  de  Ion  ancien  edoc  j tout  ainfi  que  là 
Celtique 8c  Belgique,  dont  vient  qu’elle  alla  mendier  le  Droiâ  eferic  des  Ro- 
mains ;mcfmcs  depuis  l'aduenementdes  François  , qui  ne  recogneurent  iamais 
fur  eux  aucune  fuperioricé  du  Romain  , depuis  qu’ils  fe  furent  emparez  de  la 
Gaule:  le  vous  diray  ce  qu’il  m’en  femble.  Aduint  qu’en  la  dcsbauche,  ou  pour 
mieux  dire  en  la  coniuracion  generale  que  firent  les  nations  edrangeres  contre  Q 
l'Empire,  les  Vifigots,  Bourguignons,  8cFrançois  fe  lotirent  diuerfement  delà- ' 
Gaule.  Les  Vifigots  premièrement  par  la  permiflion  de  l'Empereur  G racian,  puis 
d'Honoré  fon  fils  d'vne  partie  d'Aquitaine  , ic  veux  dire  de  ce  que  nous  auons 
depuis  appelle  Guyenne,  Languedoc,  Pr^cnce  , Dauphiné,  Sauoye , Xaiocon- 
ge,  Agenois,  Qucrcy  , Auuergne,  noïK'tgue,  Périgord,  Limofiti  j iufques  au 
regiieoAIaric  fécond  : Qui  n’edoit  pas  vne  petite  domination.  Les  Bourgui- 
gnonss'impatronizerent de laPtouince.quifousles Empereurs  auoit  edé  nom- 
mée Lugdunenfe  ; C’edoit  deçà  1a  Saône  , ce  que  depuis  nous  auons  appellé 
Lionnois  , Fored,  Beaujolois,  Mafeounois  , Bourbonhois,  Duché  8c  Comté 
de  Bourgongne,  Sc  au  delà  de  quelques  villes  circonuoifinc^.  Les  François 
tant  de  la  Gaule  Belgique  que  Celtique  ; c'edoit  ce  que  nous  aitbns  depuis  ap- 
pclléles  pays  Bas,  Normandie,  Picardie,  Champagne  , Bric  , Gatinois  , ific  de 
France,  8c  autres.  Vray  qu'il  redoit  encore  quelque  petit  fruiâ  de  l'authorité 
desRomainsdedanslavillede  Sbidbns,8cés  enuitons,  dont  Gilles  Sénateur  dcD 
la  ville  de  Rome  en  auoit  edé  Gouuerneur,  8c  apres  fa  mort  Siagré  fon  fils  :lcf- 
quels  toutesfois  fefaifoient  croire  de  leurs  opinions,  comme  Princes  fouu  étains 
au  peu  de  pays  qu’ils  polTcdoient.  Le  Vifigot  auoit  vefeu  foubs  les  coudumes 
anciennes  du  pays  d'Aquitaine  , iufques  au  vingt -deuxiefme  an  du  régné  de 
Alaric  fécond,  lequel  par  la  loy  generale  ordonna  que  le  Code,  qui  ed  vu^airc<- 
ment  appellé  Theodofian  , reformé  par  Aman  l'vn  de  fes  principaux  Confcil- 
Icrs  d'F.datfudobferuc  par  tous  les  pays  de  fou  obcy  lTancc.  C'edoit  vn  fomr 
maire  recueil  de  toutcsies  Ordonnances  depuis  Condaotin  le  Grand,  iufques  â 
Theodafedcuxiefme,parlecom;nandctncnt  duquel  il  auoit  edé  fait.  Apres  que 
Clouis  fut  venu  à chef  du  Romain,  il  attaqua  Gondebaut  Roy  de  Bourgongne, 
commeietoucheray  cy-apres,  puis  le  Vifigot.  De  vousdircicy  lepoutquoy,8: 
comment,  ce  ne  lcroit  que  perte  de tempsSe depapier.il meluffira devons  di- 
re qii’eii  vnc  bataille  rangccit  defeonfit,  8c  occitlc  Roy  Alaric  lez;. an  de  fon 
règne:  Qui  [fut  l'annee  immédiatement  apres  la  publication  duCodedeTheo- 
tlofian.Ccuxquid’vncplusfoigneufcrcchctclie  penfent  auoit  mieux  aprofondy 
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fl  cefteancienneté<fclanominationdcpaysdeDroidefcrit,Ia  rippoitenc  à I‘Or-» 
doiinanccd’AIaric.  Ouucrtarcqucictrouue  belle,  non  toutesfois  fans  efpines, 
d’autant  que  Alaric  ayant  elté  occis  l'an  fubfequent  de fon Edit,  ce pcut-il faire 
qu'aptes  vne  & grande  route  , celle  nouuclle  Ordonnance  du  Droiâ  efeript 
eull  déraciné  tout  à fait  de  la  telle  du  commun  peuple,  ce  qui  elloit  empraint 
enluy  des  anciennes  coufturaes?  Mefmes  qu’vne  partie  de  l’Aquitaine  full  tout 
àf  iit  affranchie  de  celle  Ordonnance,  Bt  l'autre  non.  Obieélions  qui  ne  fem- 
blent  hors  de  propos,  faciles  toutesfois  idilfoudrc.  La  viâoire  qu'obtint  Cio- 
ui>.  Otes  qu'il  eull  rnis  à mort  Alaric , li  ne  fut-elle  abfoluë.  C'ell  poiirquoy 
Cluuis'i'c  St  Maillre  de  quelque  pays  , comme  du  Bourdelois,  Agenois , Xaina 
tongé,AngoulmoiSo,l:‘etigord,LimoSn, Berry  , d’vne  panie  d'Auuergnc:  SC 
les  autres  plus  deuots  enuers  leur  Prince,  demeurèrent  loubs  fon  obeyflancèl 
Comme  le  Languedoc, Quetey,  Dauphiné, Prouenec , Sauoye.  Et  comme  ainS 
fuS  qu' Alaric  eull  laiffé  pour  l'on  heritier  Amalarich  Ion  Sis,  aagé  feulement  de 
2 liuictàneufans,&que Theodorich  Olirogot  Roy  d'Italie,  fon  ayeul  maternel 
cullpriscnmainlcgounemementdcfaperfonne,  Stpays,  luy  qui  cSoit  d'vn  ef- 
prii  calme  & poUtic , ne  voulut  rien  changer  de  ce  qui  auoit  elté  ordonné  par  Ala- 
ric fon  gendre.  De  maniéré  que  quelques  efprits  gaillards  fe  roulansioüerfur 
tesnomsdeTheodofe,&  Theodoric,  par  ^efchangc  d’vne  S,  en  appeilercnt ce 
Code  , tantoll  TheodoSan  ,.tantoll  Theodorian.  Et  delà  cil  venu  que  du 
depuis  vue  partie  de  l'Aquitaine  acilé  gouucrnce  par  le  Droiâ  eferit  des  Ro- 
mains ,&  l'autre  par  les  coullumes.  Cclontlcspays  que  le  UoyClouis  annexaà 
fa  Couronne. 

M.iisievoyicy  vn  nouuelobllaciequifeprefente  deuant  mes  yeux.  Car  com- 
bien queparauantureilyaitfubieâdemcpaflcrcondcmnation  pour  les  Prouin- 
ces  d'Aquitaine , par  moy  prefentement  touchées , quedirons  nous  du  Lyonnois, 
Forcll,Bcaujoulois;  qui  ne  furent  iamais  foubs  1a  domination  du  Viligot,  Seneant. 
moins  vfent  du  Droià  eferit  pour  coullurifé  ? le  vous  apporteray  pareille  refpon- 
f fcqu'àl’autrc.  Procoqueau  liure  premier  des  Guerres  Gortiques  , nous  raconte 
que  quand  Clouis  voulut  tcrralTcr  tout  à fait  Gondebaut  noy  de  Bourgongne, 
quiauoitcruellementfaitairalIinetleKoyChilpericfon  frère  , perp  de  la  Royne 
Clotilde  femme  du  Roy  Clouis , pour  ne  faillir  à fon  entreprife  il  fe  ligua  auecques 
le  Roy  Theodoric , à la  charge  que  l’vn  & l'autre  armeroient , ic  que  venus  au  def- 
fus  de  leurs  affaires , ils  panageroient  le  galleau  cnfcmble.  Suiuant  celle  capitula- 
tion , le  Roy  Clouis,  auquel  rien  n'elloit  impolTiblc  au  fait  des  armes;  mefmes  qu’en 
cellcquerelleilyalloitplusdulien.enconliderationdc  fafcmmc;  s'achemine  le 
premier  auecques  fon  armée,  fit  fe  heurte  à toute  outrancecontrcGondebaut. 
Theodorich  au  contraire, ayant  Icuéfonarmecilafaifantmarchcr  à petites  iour- 
nccs,yappottantplusdecontenanccqucd'effeâ,pourncrien  hazarder  du  Sen 
que  bien  à propos  : mais  voyant  que  celle  entr^rife  elloit  en  tout  & pat 
tout  rcüllic  au  fouhait  de  fon  alTocié  , il  fait  chauffer  les  cfperons  aux  lienss 
leur  commandant  qu’à  toute  villcffe  ils  fe  prefentaffent  à luy,  fit  demandaffent 
] part  au  butin  félon  le  compromis  fait  entr’eux.  Clouis  contre  celle  demande  fe 
deffendoit,  8c  fouftenoitquefansl'aydede  leur  Roy , il  auoit  mis  fnàcelleentrc- 
prife.  A quoy  les  autres  repliquoicnt,  que  Theodorich  leur  Roy  n'auoit  manqué 
de  volonté, 8c  quclesliensn'efloientarriuezàpointnommé, il  ne  luy  falloit  im- 
puter,ainsàladifliculté  des  chemins.  En  fin  apres  quelques  altercations  récipro- 
ques , il  fur  conclud  8:  arrellé  qu'à  Theodorich  feroit  baillé  quelque  parc  8C 
ponion  des  terres  qui  auoienteRé  conquifes,en  payant  certaine  fomme  de  ref- 
Ibulte  pourlc  defroy  del’armee  de  nolire  Clouis>8c  que  tout  le  demeurant  des  pays 
luy  appartiendroient.  De  moy  ie  veux  croire , queles  pays  du  Bourbonnois,  Maf- 
connois,8tcequenousauonsdepuisnomméDuché8c  Comté  de  Bourgongne 
demeurèrent  au  lot  de  Clouis  , efqucllesles  couRumes  anciennes  de  ces  Prouince? 
furent  côtinuces  tout  ainlî  qu’és  autres  qui  elloient  de  fa  fu jeâion.  Et  quele  Lyon- 
nois , Forcll , Beaujoulois , & quelques  villes  au  delà  du  Rofne,  8c  de  la  Saône  fu- 
rent oÆlroyez  à Theodorich  , efquelles  il  fit  obferuct  pareille  reigle  du  Droiâ 
efeript , que  au  pays  dû  Roy  Alma'rich  fon  petit  fils  , pour  ne  les  bigarrer, 
ÿimadeuinaclonn’cll  véritable  , pour  le  moins  n’ell-elle  elloignee  de  la  vray- 
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Icmblance.  .C’eft  vncliiftoirctencbreufcj  en  laquelle  on  eftcontrainô  dcproce-  ^ 
derà  rallons^Bien  vousdiray-iequ'auantqueles  Vniuerfitez  fondecsfurleDroiâ 
dcl  EmpereurIuftinianfiiircntcnvfage,il  y auoit  quelque  différence  en  France 
du  pays  coullumicr,auccqucs  ccluy  du  Droiâ  crerit, comme  nous  en  voyons  qucl- 
qucrcmarqucauChapitreprcccdant,  quand  le  Pape  Honoré  troilîcfmc  du  nom 
dit,  nmca  1)1  frdMcu  fniiiiKiis  Frduei  Ktm4HtTt$m  Imfertun»)  U- 

giliHs  »»•  vtuntur , d-c.  Il  vouloir  doneques  dire  que  de  Ton  temps  il  y auoit  des  Pro- 
uinccs  en  France , cfquelles  on  obreruoit  le  Droici  des  Romains. 

Les  chofes  s’eRans  de  ccRc  façon  paffecs,  comme  i'ay  cy-deffus  récité, 
Amalarich  fut  depuis  tué  par  le  RoyChildebcrt  fils  dcClouis,  & ellantdercdé 
l'ans  hoirs  iffus  Si  procréez  de  foncorps,  les  Oftrogots  d'Italie  fucceffcùrs  de 
Thcodoric  par  vn  droit  de  bicnfcance  demeurèrent  cnlapoffclliondcsvilles 
dont  il  en  auoit  pris  le  bail  & gardé  pour  fon  petit  fils  > aufquclles  ils  mirent  gar- 
nirons. Ce  qui  leureftoit  de  grand  court.  Et  depuis  ertans  chaudement  cnùahis  ■ 
parBclliffaire,  pour  lEmpcrcur  lurtinian  fon  Maiftre  , afin  d'eftre  mieux  alfi-  " 
ftez  de  forces,  ils  tcrircrent  leurs  garnifons,8:les  logèrent  dedans  le  pays  d'I- 
talie: & tout  d’vne  main  firent  prefentau  Roy  Childebert  8c  fes  frères, tic  tou- 
tes les  places  qu'ils  pretendoient  leur  appartenir  afin  d'eftre  par  eux  fecounis, 
oucntouteucncmcnt,  que  les  François  ne  ioigniffait  leurs  forces  à l'encontre 
d'eux  à celles  de  BcllifTaire.  Etdcrtorstousics  enfans  du  Roy  Clouis  furent  pai- 
fiblcs  port'crtcurs  de  la  France , n’ayans  autres  corriuaux  de  leurs  grandeurs  que 
cuxmcfmcs.  Et  dcrtorsaullïfc  logea  chez  nous  la  diftinâion  dcs'jPays  Couftu- 
micr,  8c  de  Droiélcfcrit.  Droiétcferit(' vous  dy-ic)  qui  prit  apres  plus  fortes  ra- 
cines , quand  le  Droiét  compilé  parl'Ordoniianccde  lurtinian  il  fe  tourne  en  ertu- 
dc  chez  nous. 


c 

Par  tjuclUs  perfonnes  efioit  anciennement  la  lujlice  rendue  enla  France', 
de  quelles  ineptes  chicaneries  que  nous  amns  depuis 
tirees  du  DroiB  des  Romains. 

Chapitre  XLI. 

Es  François  ayansdecerte  façon  gaigné  pied  à piod  la 
fouucraincté  de  la  Gaule,  qui  a cité  du  depuis  appcllce 
la  Franccjcômetoutc  République  prend  fon  commen- 
cement par  les  armes, 8c  fin  parrcfcritoircsauffi  n'eurent  , 
ils fousla première, féconde, 8c  bicnaùant  fous  latroi- 
fîcfmc  lignée  de  nos  Roys,autrcs  luges  8cMagirtrats  que  ^ 
miliuircs.  Voire  que  la  plus  part  de  leurs  caufcscrimi-  • 
hellesfevuidoient,nonparIa  pointe  de  leurs  plumes; 
ains  de  leurs  cfpccS:Sous  la  première  iis  mclloicnt  aucc- 
qucsles  Courtumes  des  Prouinccs , ce  qui  crtoit  de  leur 
Loy  Saliquc,crtablic  du  confentemcntde  tout  le  pcuple,parquatregrands  perfon- 
nages,VVifogat,Thcodogaft,Salogaft,  8c  VVindogartjauant qu'ils  fulTent  arri- 
uezés  Gaules.  Sous  la  fccondcils  y adioufterent  les  Capitulaires  du  Roy  Charle- 
magne, &c  de  fes  enfans  : Et  foùs  la  troifiefmc  quelques  Ordonnances  de  nortre 
bon  Roy  S.  Louys  8c  autres  Rois.Leurs  luges  ordinaires  ertoient  appeliez  du  nom 
de  Comtes,  faifant  profcilion  des  annes  : 8c  comme  leur  dignité  fcfuft  rendue 
p.ufucccnîon  de  temps  féodale,  on  fubrogea  en  leurs  places.  Vicomtes,  Pre- 
uofts,  8c  Viguiers , gens  pareillement  de  rcfpec.commadc  fait  vous  en  auez  en- 
core quelque  remarque  es  Vicomtez  que  l'on  a inféodées  tout  ainfi  que  les  Corn- 
iez 58c  ncantmoins  en  tout  le  pays  de  Noimandic  IcsVicomtesfontlcs  mcfmcs  • 
qu'aillcurs les  Preuofts 8c  Viguiers.  Etfousla  troifiefmc  lignée  furent  introduits 
les  Baillifséspaysco(ifturaiers,8cScnefchaux  éspays  de  Droiâ  cfctit,pcrfotmagcs 
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h qui  riiroicntparcillemcnccftac  des  armes.  Et  comme  ainfl  fut  que  pendant  leurs 
amenccs  ils  pculicnt  commettre  gens  pour  tenir  leurs  Eeges  ( que  depuis  nousa- 
uons  nommez  Licutenans}illcurfut  par  exprès  défendu  de  choiûr  gens  derobbe 
longue.  Q^i  nous  enfoigne  que  lors  en  iugcoitles  caufes  parles  Ordonnances 
Koyatix,  & Couliumes.Ordrcdcpuisgrandemcntpar  nous  changé.  Car  depuis 
que  le  droiét  de  lullinians'cdhabitué  chez  nous,fur  lequel  nous  auonsbally  Elco- 
lesdeI.oix,nousauonsl.>iiréaux  Baillifs&  Senefehaux  les  armes  pour  la  conduite 
du  ban,&;  atricreban,  quand  la  ncccllicé  des  guerres  le  requeroit , & àlcursLicutc- 
nans,  qui  font  tops  gens  de  robbelonguc,  la  plume.  Lefquels  outreles  Ordonnan* 
CCS  Ko)'.-iux  & Coultumcs,  y adiouftcicnt  en  tiers  pied  le  Droiéi  ancien  des  Ro- 
nuins.  Auquel  nous  allons  plulleurs  grandes  obligations  pour  auoir  emprun- 
te de  luy  plulieurs  belles  propofitions  politiques  , fur  Icfquelles  toutesfois 
nous  auous  enté  par  mal -heur  , vnc  infinité  de  chiquancrics.  A l'extir- 
pation dcfquellcsMcirirc  .Michel  de  rHofpital  Chancelier  , mcit  toute  foneflude 
a (maisen  vain)pai^lcsEdlisd’Orlcansdcran  ijtfi.de  Koulüllon  tfj.Sc  de  Moulins 
tfj.& de fraifehe  mémoire  Mellirc  Nicolas  Brulatt  l’vn  de  fes  fucccircurs(queie 
nomme  aucc  tout  préface  d'honneur)  parrEdiâdel'an  itfotf.  contre  les  renoncia- 
tions au  Vclleian  éc  Auth.  Si  yoa  mtlur.  Chiquancrie  quicfloitvn  feminairede 
procès  par  laFrancc,dunticvcuxmaititcnant  difeourir  , cnfcmblcdcs  renoncia- 
tions .aux  bcnchccs  dediuifion , & ordre  de  difcuflion.  Tout  ainll  qucicschofcs 
louables  ont  leurs  hilloircs  dignes  de  recommandation , aufli  les  mauuaifcs  ont  les 
leur , en  la  commcmonition  dcfqucllcs  chacun  peut  faite  fon  profit  pour  les  fuir. 
F.t  ncantmoinsfi  quclqu’vn  pour  auoir  l'œil  ou  l'aureillc  trop  délicate,  trouue  ce 
difeours de maouaifc grâce  , ou  d'vn  alloyqui  ncluyplaife,  ielcvcuxcontcnter 
d'vnc  autre  monnoyc  de  ma  marque,  que  i'ay  quelquefois  débitée  ailleurs. 

^clqut  fafeheux peut  ejlredt‘mal  aprit  a 
_ Senioc^ueraduJuhieB  <pue  i'ay  pris , 

Si  ie  me fuis  dijpenfé  de  t'e/crire. 

Chacun  ejlam  maiflre  de  fon  Lon  temps , 

Afin  de  rendre  cP'  luy&  moy  consens, 
li/è pourra  dtjpenftrdelelire. 

le  commcnccrayp.irlc  Vclleian  pour  en  apres  venir  aux  autres.  Pourfubuc- 
nir  Â l'infirmiiédu  fcxcfeminin , il  fut  défendu  dedans  Rome  par  le  Scnatufconfulc 
Vclleian  de  s'obliger  pour  aulruy  fur  peine  de  nullité.  A cette  règle  generale  on 
apporta  cette  exception , que  la  femme  pouuoit  en  plein  iugement  és  mains  du  lu- 
ge y renoncer,  apres  luy  .auoir  remonflrc  par  le  menu  quel  effoit  fon  Priuilcgc.Quc 
nnonobf)ancccsremonflranccs , cllcdcclaroit  auoiricconcraétpquragrcable,  a- 
doneques  il  ne  luy  cfloit  de  là  en  auant  loifibic  de  s’en  repentir,  ny'parconfcqucnc 
P de  s'ayder  du  bénéfice  de  V ellcian.  Or  comme  toutes  chofes  rcJigicufcmcnt  intro- 
dnitcsfctournentàlalongue  fouucntcsfois en  vn  abus  , .aufli  aduint-illcfcmbla- 
blcà  cette  cy.  Caraulieudela  prcfenccdu  luge,  onTe  contenta  que  cette  renon- 
ciationfuflfaitcdcuantvnNotaireouTabcllion  qui  rcccuoit  le  Contraél.  Et  le 
plus  ancien  de  nos  Doâcurs  de  Droidf  qui  nous  enfeigna  cette  leçon,  & des  autres 
rcnonciations,dont  ic  difeourray  cy  apres,  fut  GuilLiumc  Durant  Proucnçal , Au- 
theur  du  Spcculc,vulgaircmcnt  appelle  parles  anciësdc  Pcrc  de  Pratique,  ^ttutr 
fim  ttmJliti{iL\t-'S)juibmfrt:ifiit [oit! nnnfrumenieitnuociireconpitiitKitti  DimAdrù- 
cmjlituiiùnu  Jtfàeiitff'irihui,iieii*  eonfliiutitnii  de  duobm  Srii  deteadi,<^  Seiulnf 
een/ilii  f's/luttii  Et  adiouffe  que  fi  les  côtraâans  ne  fçauent  quelle  efl  la  nature  de  ces 
rcnonciations,&  n'en  ay  ent  cflé  certiorez  par  le  Notaire, la  renonciation  demeure 
nulle  & fans  cfFcél.Dautant  que  nul  n'cft  cftimé  renoncera  vn  droiâ  qu’il  ignoroic 
luy  appartenir.  Bsidee  ( adiouflc-il)  ài/iretiTtktUimet  ftnuut  htnccUufuUm  t» iitjlrii- 
mtnm,  FlrtHuutitiitriini  tâh  ivnijoidefl ule,/i(erhtc  à nohis  certurAti-  Et  tons  te- 
rni reuum'ialit,  Confeil  qui  depuis  fut  fuiuy  , non  fculcmcnr  au  pays  de  Droiét 
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efcrit,ainspartoutc  cette  France.  IlneparIepoiutderAuth.f<^«jm«for.  laqocl>  ^ 
te  prohibe  aux  femmes  mariées  de  s’bbligcT  pour  leurs  maris  , ny  delarenoncia- 
tionquileuradcpuisconuenude faire, toutainItqu’auVcUeian.  Qj^ime faitcroi> 
reque  du  temps  de  Durant  cetteLoy  n'eftoit  encorcs  venue  en  vi'age dedans  no- 
ftre  France. 

Qnantàinoy  reulTefouhaité  , ou  que  du  tout  le  Vclleian  n'y  euftefti  intro- 
duit, ou  quec'eullcfti  enfon  tout,  fans  rien  changer  des  premières  Seoriginaires 

procedures, qui eftoient, comme i'ay dit, d'approuucr  en  plain  tribunal  l'aplcge- 
ment  par  elle  tait , nonobliant  le  donner  à entendre  du  luge  du  Priuilege  i elle 
oüroy  è.  Car  011  içait  quelques  chofes  fe  trouuer  bonnes  deuant  la  face  du  Magi- 
' ftr.it  .qui  autrement  feroientians  exeufe.  Et  tTimpronuer  la  fîdciuflîon  faite  par 
la  temme  fans  la  renonciation  au  Vclleian,  ou  de  l'approuuer  par  le  moyen  d’vne 
renonciation  faite  par  elle  tumultuaircment , & à la  vanuole  pardeuant  vn  Tabel- 
lion ou  Notaire,  il  n'y  a pas  moins  de  faute  en  l'vn  qu’en  l'autre.  Renonçant 
lors  de  pareille  facilité,  comme  fi  elle  fefuft  obligée  fans  y renoncer.  Laprelen-  g 
ce  & rcmonftranceduMagiftrat, la  pouuoit  aucunement  plus  tenir  en  bride  con- 
tre fon  premier  mouuement.  Et  néanmoins  ce  dernier  formulaire  de  renoncia- 
tion auoit  efté  embraflè  auec  yne  fi  cftroite  fupcrftition , voire  par  les  Cours  fou- 
ucraines  que  fi  le  Notaire  euft  non  feulement  oublié  d'appofer  au  contraâ  cette  re- 
nonciation, mais  quand  bien  il  l'euft  appofee,&  n'cuft  tout  d'vne  fuiroadioufté  ces 
mots.  £hÊility*effédcniitienicndrtefireitl , que  la  femme  ne  Ce  pouuoit  obliger 
pourautruy  fidlen'y  renonçoit  le  contraâ  cftoit  caffé , &encorcs  en  plusforts 
termes, quand  dcdanslaminute  on  euft  mis  cesmots.  Ity  a eKé  dtclmeflrctc(> 
^r.Et  qu'en  apres  le  Notaire  euft  eftendu  fen  Atcetera  funa  gloflc  en  la  deliurât  aux 
parties:  toutesfois  les  luges  ne  prenoient  cela  en  payement  , ains  caffoient  l'obli- 
gationfaiteparlafemme.  Chofequicouftoit  infiniment  à la  fimplicité  de  ceux 
qui  par  les  appas  des  plus  fines  femmes  s'eftoientlailTé  circonuenir  & contraâs  par 
cuxpalfcz.  C'cftpourquoylefcuRoy  Henry  le  grand,  fur  l'adulsdoMelfireNi- 
colas  Brulart  fon  Chancelier , par  fon  Edit  du  mois  d'Aouft  mil  fix  censfix , ordon-  q 
na  que  d'ores  en auantIcsNotaircsSC  Tabellions  de  fon  Royaume  gener-dement 
quelconques , ne  pourroient  en  breuets , contraâs,  obligations,  & autres  aâes  paf. 
fçz  deuant  eux  inferer  les  rcnonciationsaufdiâs  droiâs  du  S.  C.  Velleian,  & Au- 
th..f(  fax  ma/trr,ny  en  faire  mentionà  peine  de  fufpcnfion  de  leurs  charges,  d’a- 
mendcsarbitraircs, dommages  & interefts  , demeureroient  toutesfois  lef^âcs 
femmesbicn  Ü deuement  obligées  fans  lefditcs  rcuonciations.  Et  pourcoupper 
racineauxprocejnez.&ànaiftrc, tant enfes Cours  de  Parlement  qu’autresiurif- 
diftions,furlcschofcs&:  matières  fufditcs,  il  valide  8t  authorlfetous  les  contrains 
paftez  parles  femmes,  foit  pour,  &auecqueslcurs  maris,  authorizees  d'eux,  ou  au- 
trement en  quelque  manierez  façon  que  ccfuft,  bien  quelcfdidts  Droiâs  n'euf- 
fent  efté  exprimez  eftendus  aulong,  ou  quela  renonciation  d'iceux  euft  efté  en- 
tièrement obmife.  Pour  dite  tous  Icfditsconttaâs  de  tel  cfFcâ  , force  fie  vertu, 
comme  fi  toutes  ces  formes  y eulTcnt  efté  bien  gardées  & obfcruees,  fans  toutes- 
fois prciudicicr  aux  Arreftscy  deuant  interuenus  en  telles  matières  , qu’il  enten-  q 
doit  & vouloir  demeurer  en  leur  force  S{  v ertu . ■* 

Editrcceu  auçcqucsvnfauorableaccucil  parla  Cour  de  Parlement,  qu'il  fut 
aulfi  toft  vérifié,  qu’apporté , ce  requérant  le  Procureur  general,  & tout  d’v  ne  main 
pat  la  vérification  ordonné  coppies  collationnées  eftre  enuoyees  aux  Balliages,  SC 
S cncfchauliccs,  pour  Â la  diligence  des  Subftituts  du  Procureur  general  du  Roy 
dire  leucs.  publiées,  cnregiftrccs.S:  obfcruees.  Fait  le  vingt-deuxiefme  May  mil 
fix  cens  fept. 

le  vous  ay  tout  au  long  cftalé  ce  qui  concernoit  en  cette  France  le  SC. 
Vclleian , ti  Auth.  si  ^«4  mulitr.  Il  me  plaid  vous  difeourit  maintenant  l’autre 
abus  qui  court  entre  nous,fondéfur  vne  ignorance  oculaire  en  matière  de  con- 
traâs  du  Droiâ  primitifdcs  Romains,  lors  que  deux  perfonnes  s'eftoientobli- 
gccsfeulcs,  Sr  pourletout , cette claufe  permetfoit  au  créancier  d’agir  contre  le 
premier  des  deux  qu'il  vouloir  choifir.  Fut-il  iamais  loy  plus  iufte  que  celle  Idl 
toutesfois  l'Empereur  luftinian  la  fupprimalâ  , St  au  cas  que  les  deux  codcbilcuts 
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^ fu(fcntpre(cns,  StfctrottualTent  folu.ib!es  , ains  voulut  qu'en  ces  deux  cas-,  le jj 
cccancicr  fuit  tenu  de  pouffuiurc  chaque  debiteur  poui{faquote  part  8c  portion  dual>  iei< 
feuienu-nt.  Fut-il  iahiais  Loy  plus  imulle  , 8c où  yeuft  plusdeTriboniati  qu’en 
ccUc-Ià,  quc-CDiitrcics  paroles  exprefles  de  nos  conuentioiis,il  mcfaille  pour  dire  ' 

paye  dpouier  autant  dcproccs;  que  dcdebitcurs , en  l'cxamcn  de  leurs  biens  Si  Fa-  C0L7.se 
culte,  ils ourcntencorés  vue  maxime  courante  en  leur  pratique.  Qu'il eftoit  au‘'’°®'^‘ 
choix  Sc  option  du  crcancicrde  s’attaquer  indilferemmcuc  ou  3 la  caution-,  ou  au 
principaldcbitcur.'  'Comme  fi  lecontraâ  impliquoir  en  loy  vne  obligation  du 
Icul  SC  pourie  tout  ran^l'auoir  exprimé.  T outesfois  le  rndinc  lullinian , parautre  nuoa.c. 
urdanuancc  voulut  quel'vn  Si  j'autre  cilant  prcTcm  il  falloit  que  le  créditeur  difeu- 
tailau  prcaUblcicpàncipaldebiceur,8C  lubordinemcnt  la  caution  , ledcbitcurfe  adiL.cIc 
trouualit  non  l'ojuabl»-  Cor  pourquoy  ne  me  fera-il  permis  d'vl’er  des  termes  de  j 
pratique  , puifque  par  les  prelcns'  difeours  i’ay  promis  de  me  Faire  praticien  ? Et  « .juii  iglt 
en  cette  l econdC|Otdoiuumcnlyauoit'quelquc  naturelle  équité  qui  nefetrouuccn 

Ij  la  première.  • ColT." 

Voyez  ie  vous  prie  en  quel  dcFarroy  nous  ont  miFcs  ces  deux  confiitutions.  Cooft.a.  ' 
Le  Gcuul'hommCjlc  Marchand,  le  Laboureur,  l'Artizan  François,  qui  ne  fu- 
rent iamais  nourris  , ny  en  fancicnncté , ny  en  la  nouueauté  du  Dtoiét  des  Ro- 
mains , dûment  pour  bien  obligez,  leurs  debiteurs  ou  leur  debiteur  aueefa  cau- 
tion qu'eux  tous  s'obligeans  Fculs  8c  pour  le  tout  , cette  claufe  l'oit  Futlifante 
pour  le  pouuoir  heurter  contre  ccluy  d’entr’eux  qu’il  leur  plaift  choifir.  Tou* 
tesfois  fi  vous  n'y  adiouUczvn  renonçant  au  bénéfice  dediuifion,  8:  ordrede  dif- 
culfion,vofirc obligation  lolidairc  demeure  illufoire  3c  fans  dfeâ.  Ainfil'ay-ie 
veuoblp-uex  par  pluficurs  iugemens  , donc  routesfois  ic  ne  voy  aucun  fonde- 
ment qu'vncignorancc  lourde,  lupine,  Seprepoftere.  Parole  dont  ic  ne  deman- 
deray  pardon,  cncorcsquc  parauanture  elle  Toit  mcruciileufcmcnt  hardie.  Si  cette 
claufcy  dl  necdraitc,ilfautqucnousy  foyonsab^raints,  ou  par  nos  Ordonnan- 
ces Royaux , ou  par  nos.  couitumes  locales , ou  bien  que  nogs  foy  ons  ,fubicâs  au 

Q Droiél  des  Romains.  Nous  n'auons  ny  Ordonnance  , ny  coullumc  pour  cdl 
cffc£t.  Il  faut  doncqucsquccefoitcncontemplationdu  trorfid'mcpoinCl.  Ordf-  bjU  l; 
ce  vne  maxime  trcs-certaine  que  ne  fuiuons  le  Droid  des  Romains  , finon  de  Noto.  cj 
tant  8c en  tant  qu’il  fc  conformeà  vne  raifon  generale  8c  naturelle.  Cequcles 
Doé'tcuts  Italiens  mefmcs  rccognoilTent  par  leurs  efccits.  Et  quand  ils  ne  Icre-  iud. 
cognoiftroient,c’dl  vne  k^n  qui  eft  cbgnuë  de  toute  anciénetèpar  tout  le  mon- 
de. Au  cas  qui  s’olfrc  la  confiitution  de  lullinian  non  feulement  ne  fimbolifeau 
fens  naturel  de  la  Loy  commune  de  cous,  mais  y déroge  enticrcmcnc.  Plus  belle 
8c  foctablcpropofition  n'y  a il  pour  la  conferuation  de  ce  grand  Vniuers  , que 
l'cntretencmcntdes  promdrcs  qui  font  faides  fans  dol,  fanskaudc,fanscontrain- 
te  entre  perfonnes  maicurs  de  vingt  SC  cinuansdontlcsRomainsfaifoicncban- 
nicrespubliqucs,commcc(lans  fondamentales  dcleursLoix.  PtlftunueaupT- 
«laév.(diroitfePrctcur)  ijiuneijae  lUI»  mt!t  ,aequc  met»  yiie<}atctalrAbeaoi  morei  ini- turii 
iaemai.  Et  ailleurs  le  lucifconfulccVlpian  dilbir.  Ctntuifat  accipere  levrm  i 

J)  »e»t:e»ilm.  Lescontrads  prennent  leur  Loy  des  marchez  faits  entre  les  parties  jj  p,a.i- 
_çontradanres.  C’dlvncLoynatuiyllccnttetouslespcuples:  8cvnepc<itelufti- lOcfoC 
.manc  fondée  fur  vn , fictuhet  rtume  voUntés^  l'dfaccra  au  f^eiudice 

non  feulement  des  f^ubieds  de  lEmpice  , ains  de  nous  qui  ne  le  recognoilTons 
qu’à  petits  fcniblans.  lufiiniane  dirois-ic. volontiers  forgee  par  vnTribonian, 
graiid  pcrfpnpage  véritablement,  mais  aufil  grandement  corrompu,  qui  vendoit 
Jouuentcsibis  .(  h nous  en  croyons  Suidas  ) les  ordonnances  de  fon  Maiftte  au 
plus  offrant  8c  dernier  cnchcrifTcur.  Adioufiez  ( car  ic  .nemc  puis  cflancheren 
.querelle  ITiiiflc  comme  efi  celle  que  ic  fouftiens  ) qu’approunans  cette  renoncia- 
tion, pour  le  nioinsfaut-il-qu'ellc  foie  entendue  par  ceux  qui  là  font.  Car  nul  n’eft 
tftime  renoncer  à yn  ficn  droid  fi  eu  y renonçant  il  n'a  cognoifiancc  de  ce" 
qu'il  fait.  Le  tout  cnlamefme  forme  8c  maniéré  qu’on  defiroitauVelleianauant 
rEditdcranmilfixcensfix.  Ainfi  cfioitrellela  leçon  du  Durant,  qui  premier  in- 
trbduifitccftéchiquancrie  en  noftre  France.  Ce  ncantinoins  , ny  le  créancier, 
ny  les  debiteurs,  non  pas  mcfmes  les  Notaires  ne  fçauenc  que  veulent  ditc'ces 
mots,  i»  lentjîçt  àe  dtaifit»  & trâre  de dipufiin-  Ménagez  doneques 
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cette  chiqiuneric  de  telle  façon  qu’il  vous  plaira,  vous  trouuetez  quelle  n'a  autre  A 
garend  que  i'ignotancc^  que  les  anciens  ont  ciUnié  ellce la mcrc d'iniufticc.  Et  elU> 
me  qu’vncCour  de  Parlement  fans  nouucl  Edit, peut  parfesArrclls  corriger  ceft 
abus.  Et  entoutcuenement,  atàiout  rompre  vnnouuel  Edit  pour  cefieffedl  ne 
fera  de  moindredeuotion  receu  que  ccluy  du  Vclleian,  Sc  Aiuh.  Si^ad  mahtr, 

Auecques  les  deux  defaux  par  moy  cy  deiTus  touchez , fy  en  adioufterois  vo- 
lontiers vn  troiliefme,  qui  eil  iheritice  par  bénéfice  d’inucataire,dont  tious  faifons 
vne  banque  de  tromperie  ,pour  fruilter  les  créanciers  héréditaires  de  ce  qui  leur  eft 
bien &loyaumentdêu,rouslc  mafque  d'vninuentairc  tel  quel  , & d’vnc  caution 
baillée.  Ce  fut  vn  nouucau  Dtoic^  introduit  par  luflinian  pour  bonne  caufe, com- 
me iepeiile,&  parauanture  pourmcilleurc,doibt-ileftrcbannyde  la  France,  que 
tous  heritiers  loyent  purs  & fimples  > & qu’a  cette  fin  leur  foitptefixvn  bon  le 
côpetantdclay  pour  s'informer  des  biens  2c  moyensdudefunâ  auant  que  de  s’y  en- 
gager , a ce  pendant  pour  obuier  aux  fraudes  bc  fubllraâions  > qu’inuentaire  foit 
fait  parauthorité  de  iuftice.  Vous  mejdirezqueparcemoyen  ie  fermeaucune-  ®. 
ment  la  porte  aux  i'ucceflions.  Quoy  faiiant,  c’eft  grandement  offencé  la  mémoire 
dcsnoilresquifoutallezde  vieatrefpas.  Et  ie  vousrefponds  queienetteuue  au- 
cune différence  entre  n’auoir  point  d'heriticrs,ou  d’en  auoir , qui  fous  faux  prétex- 
te de  iuftice,  tendent  la  fuccefuon  illufoirc  & infoluable. 

Etcertes,quandievoy  nosbonsvieuxPeresauoirdu  commencement  doubté 
d'ouurirlapotteauDroifi  de  Rome  , pour  vne  reuerence  naturelle  Sc  légitimé 
qu’ils  portoient  à leur  Roy,craignans  que  cette  ouucrturc  ne  nousaiTubiedtiTt  fous 
vnepuill’ance  aubaine, s’il  m’cfloit  en  cecy  loilible  d’intetpofer  mon  iugement  con- 
tre vne  venerable  ancienneté , ie  dirois  volontiers , qu'ils  s’abnzoient.  Par  ce  que 
fousl’authoritédenos  Koys  , on  pouuoit  emprunter  duDroiû  Romain  ce  qui 
cfloitbon , Sc  tefTeperlu  mauuais.  Mais  il  y auoit  vne  autre  crainte  beaucoup  plus 
confiderablcqui  les  deuoit  plus  induire  à cette  opinion. Qui  eftoit  qu'il  y auoit  dan- 
ger que  fur  ceDroiét  on  entafl  la  chicanerie  Sc  multiplicité  de  procez  , ainfi  que  ^ 
nous  auons  ; maladie  vrayementincurable , quelque  remède  que  nos  Roys  vucil-  Ss 
lent  apporter  pour  la  guérir. 


Fimrt  defainU  Rtmain  de  Riuën  &<  de  fan  ancien  frimlege. 
Chapitra  XL  II. 


•j 


A rencontrequ'ilyaentre  la  Religion  Scies  Lettres^ 
.lyansl’vne&l’auirepourleurs  inltrumcns,  la  langue  Se 
la  plume  pour  les  enfeigner , fait  qu’apres  auoir  difeouru 
fur  ie  fait  des  Vniuerfitcz  par  ce  liure , ie  vueille  mainte- 
nant voüer  ce  dernier  Chapitre  à la  fiertre  fainft  Ro-  p 
maindéRoüen,ScifonPriuilege.  Hifldite  vrayement  . 
admirable  Sc  mique  en  fon  cfpece,Sc  qui  pour  cette  eau- 
fe  mérité  d’eflre  recognuë  derous,  mefmement  en  cette 
France. 

Mandez-moy  ie  vousprie(dirois-ic,cfcriuantau  fieur 
de  Tibermeuil  Prefident  au  Parlement  de  Rouen  ) dont  procédé  le  Priuilege  de 
voflrcfiertrcfaip.ft  Rom.iin:  Sc  quelle  en  a ellé  l'ancienneté  Sc  continuation, ne  ma 

f)0uuant  bonnement  refoudre  comme  il  fcpeut  faire , qu’vn  fi  homme  de  bien  que 
uy  produife  vn  effedl  contraire  à fa  fainâeté,  ie  veux  dire  que  fa  falndleté  foit 
comme  vne  franchife  des  meurtres  les  plus  deteftables.  S’il  vous  plaift  me  mander 
comme  cela  eft  artiué  en  vofttc  ville,  Sc  l’ordrcquevousy  tenez,  Fcn  feray  vn  em- 
blème en  quelque  endroit  de  mesRccherches.  Monmalneur  voulutquece  mien 
amy  pteuenu  de  mort  ne  me  fiCrerponfe.  Maismaintenanti’enfuisefclaircy.  Ogi 

fait  que  ie  vous  en  veux  faire  part. 

■ ■*'.  • 
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‘ A PcncUntlcstroublcsdcmicrs,nou3cufmcslcScigncurdcH2llotdciamai- 

fondcMontmorancy  ^ brauc  Caualicr  le  pofliblc  , & lioguliercmcnt  du  tout 
voué  au  feruicc  du  Roy  , qui  conferua  plulicurs  viUcs  de  la  Normandie  foubs 
fon  obeïirancc.  Et  pour  ccccecaulc  obtint  de  luy  la  qualité  de  Lieutenant  gene- 
ral en  ce  pays  , non  par  forme  de]  gratification  & faneur  , ains  pour  fon  méri- 
té. Nous  eufmesauflriorslefcigneutd'Alegre  , extraidf  d'vne  tres-noble  & an- 
cienne fanùlle,  qui  polTedoit  plufieu'rs  grands  biéns  &:  feigneuries  en  la  Norman- 
die, St  nes’eftoit  diflrait  de  l’obcylTancc  du  Roy.  L.i  fortune  des  guerres  vou- 
lut,que  Hallot  ayant  eftégrandemcntblccé  au  ficgedeRoucn,fc  retire  en  lavilfe 
deVemon  pour  y cftrc  penfé  de  l es  pbyes  , en  laquelle  il  commandoit.  D'A- 
Icgrc  accomp.igné  de  treize  cheuaux,  entre  en  la  ville,  &ielcndemain  matin  fai- 
fant  contenance  de  le  vouloir  vifitcr  , demande  s’illuy  permettoit  demonterà 
fachambre.  Hallot  très  malailcdcrapc'rfonne,neluy  veut  permettre,  ains fou- 
flcnudefespotcnccs,  auecques  vnecourtoifie admirable,  defeend  au  moins  mai 
O qu'il  peut  de  fa  chambre  , 6c  comme  il  le  penfoit  accueillir,  il  efl  falué  pard'A- 
Icgre  & les  liens  de  plufieurs  coups  de  poignards  & d'cfpce  , dont  il  rendit  la- 
me fur  le  champ  à Dieu.  De  vous  dire  que  ce  coup  fut  tait  pour  inimitié  par- 
ticulière qui  cfloit  conceué  cntr’eu.x,  fi  ainfi  euft  ellé,  Hollot  fage  Seigneurie 
accortn’cuft  fait  fi  bon  m.arché  de  fa^erfonne.  D'eftimcr  aulTî  que  ce  fut  en 
intention  de  s’emparer  de  la  place  , I euenement  monfira  le  contraire.  Ceux 
quipenfent  mieux  approfondir  ce  fait  , difent  que  c’eftoit  vne  ialouficque  l’au- 
tie  couuroit  dedans  fapoiéirine.  Etmoy,ierimputeau  mal-heur  que  l’vn&l’au- 
trcnc  pouuoienreuiter  ; l'vn  par  fa  mort  inopinée  , l’autre  par  fa  mifcrable  rui- 
ne, dédains  laquelle  il  a depuis  efté  plongé , menant  vne  vie  beaucoup  plus  péni- 
ble que  dix  mille  morts.  Dés  l’inflantmefniedu  meurtre,  d’Alcgre  fort  delà  ville 
& fc  retire  en  l’vne  de  fes  maifons.  Mais  quelques  iours  apres,  voyant  que  ce 
ne  luy  elloit  lieu  d’.ifl'eurancc,  il  fc  retire  vers  la  Ligue,  où  il  trouua  quelque  ref- 
pitdcfapcur.  Toutesfois'combatu  d’vn  remords  de  fa confcicncc,  quiiour&; 
C nuit  luy  faifoit  fon  procez. , il  s’aduife  d’employer  à fon  affaire  le  Priuilege  de 
lafiertredefainélRamain  , mais  encores  auecques  vn  confcil  plein  de  crainte: 
Car  il  fc  desnna  bien  garde  d’entrer  en  la  prifon  , ains  fit  ioüer  ce  rollet  à vn 
icune  Gentilhomme  nommé  Pehu  Seigneur  dcLi  Motc  , qui  luy  auoit  ellé  Pa- 
ge. Cettuy  leuc  & porte  lafiertre  le  iout  de  l’Afcenfion  mil  cinq  cens  nonante 
trois, par  le  choix  que  le  Chapitre  fait  de  luy  entre  tous  les  prifonriiers  pour  l’cnor- 
mité  du  deliét.  Et  par  mefme  moyen  luy  d’Alegre,  & tous  les  complices  font  par 
Arrcft  du  Parlement  abfoubsKlc  ceft  exécrable  aliadinat.  Dcllors  la  Dame  de 
Hallot  &;  fafille  ont  recours  au  Roy,  qui  par  Arrcft  donné  en  l'on  Confcil , dcclarc 
l’airaffinat  commis  en  la  perfonncduficur  de  Hallot,  cftrc  crime{dclczcMaicfté, 
acné  pouuoir cftrc  compris  fous  le  priuilege  de  la  fiertre.  Anclf  fuiuy  d’vn  au- 
tre rendu  au  Parlement  de  Roücn,fcant  à Cacn  , portant  pareille  déclaration, le 
dixncuficfme  lanuicr  1594.  & lefieur  d’Alcgre  condampé  en  fi  grandes  répara- 
tions, quetousfesbicnsn’cftoicntfuffifansd’yfournirj  fivousen  croyczla  com- 
D munc  renommée. 

Nos  troubles  eftans  depuis  appaifez  , aduient  que  les  deux  Dames , mere 
& fille,  ayans  eu  aduis  que  Pehu  cftoit  en  la  ville  de  Paris  ( ores  qu|il  fe  penfaft 
tatgcrdc  quelques grandsScigneurs)  donnent  fi  bon  ordre  à leur  fait,  qu’ils  k 
firentcoffrerés  priions  du  grand  Chaftclct.  La  cognoiflancc  de  leur  different 
cftrçnuoyccparlcRoyenfongrand  Confcil.  Adoneques  Pehu  obtient  lettres 
d'abolition.  Et  combien  qucdcuantlc  Chapitre  de  Roücn  , il  fc  fuft  rendu  in- 
finiment coulpablc,pourfcrcndrc  plus  capable  du  priuilege  delà  fiertre  , toutes- 
foisparfcsnouuclles  lettres  , il  change  de  note,  articule  faits nouucaux,5ccoii- 
cheècmwimj.Hles  lettres  par  luy  prefentees  au  Confcil,  pour  n’obmettre  rien 
en  facaufe  qui  peiift  feruir  a la  conferuation  delà  vie,  les  Seigneurs  quiluyfcr- 
uoient  de  parreins  moyennerent  , que  Monfieur  le  Cardinal  de  loycufc  Ar- 
chcucfquc  de  R oücn',  & les  Doyen , Chanoines  & Chapitre  prefenterent  leur  R c- 
qucftc,afin  d’eftre  rcceus  parties  .pour  la  defenfe  de  leur  Priuilege.  Grandccau- 
fcccrtes,quifutdiucrfcment  bien  fouftenue  par  quatre  braucs  Aduocats.  Vn  , 
Ccrizay  pour  Pehu,  Monftru cil  pour  le  Chapitre,  Boutillicr  pour  les  deux  Dames, 
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&Mon(ieiu  Fouli  Aduocat  du  Roy,,  pour  Monlieuclc  Procureur  general.  Et 
Dieu  fçait  fi  ce  fut  à beau  jeu  , beaurecour.  Cerizay  palliafon  faitauec  piufieurs  • 
belles dcxtcritczd'cfprit& d'exemples.  Monllrueil monllra  que  Sainâ  Romain 
Arclieuefquc  de  Rouen  fous  le  régné  de  Clotaire  fécond  j fuiuy  d'vh  prifonnier 
condamné  d mort,  ayant  auccques  fon  cftolcdompté  vn  Dragon , ( qui  depuis  fut 
appelle Gargoüillc,)fainélOiiinfonfucceircurcn  commémoration  de  ce  grand 
ouurage,  obtint  du  Roy  Dagobert  fils  de  Clotaire,  que  les  Doyen,  Chanoi- 
nes, & Chapitre  dcl'Eglife  de  Rouen , pourroiem  tous  les  ans  élargir  des  priions 
dclavillclcplusfcelcré  &mcfchant  qu’il  s'y  trouueroit , &;  apres  auoir  difeoutu 
toutaulongl'vncâel’autrcanciennetc,  s’armant d’vnc  grande  hardielTe.  NoAre 
Priuilege  (dit-il)  apour  fon  fondement  la  faiuéieté,pout  fon  eAabliiTcment  l’An- 
tiq'uité, pour  fon  enttetenementlapoflelfion  tt^moignee  pat  les  ArrcAs  du  Par- 
lement de  Rouen,  ti  outre  ce  n’cR  lans  exemple  & fans  raifon.  Et  en  vn  autre  en- 
droit enluiuant,  parlant  du  fait  dont  il  s'agiAbit.  le  demeure  d'accord  que  c’eA  vn 
mefehant  aâc,  vn  alfalfinat , vn  guet  à peu  qu’on  ne  fçauroit  alTcz  blafmer.  Mais  g 
auAi  noArc  Priuilege  n’eA  pour  les  fautes  légères, pourles  cas  remiAibles  , pour 
les  délits  communs  j c'eAvnremede extraordinaire,  vne  grâce  du  Ciel,  donc  la 
grandeur  n’efclate  , finon  par  l'oppofition  de  l'enormité  des  crimes  qui  font  c- 
Aeints  &:  abolis  par  icelle.  En  fomme  vous  apprenez  par  fon  plaidoyé  , que  plus 
le  délit  eA  damnablc  & irremiAible  , plus  il  trouue  de  recommandation  d mé- 
rite dedans  le  Priuilege.  Apres  MonArueil  parla,  Boutillier  pour  les  deux  Da- 
rnes, faifant  paroiAre  qu’il  n'cAoic  appRnty,ains  grand  MaiArc  en  fa  profefiion 
d'Aduocat,  Se  auec  vne  fingulieredoârinc  s'eAenditendifeours, pourmonArer, 
non  que  le  miracle  du  Dragon  Gargoüille  , attribué  à fainél  Romain  , n'euA 
peu  ellre  fait,  ny  le  Priuilege  oâroyé  par  le  Roy  Dagobert  ; mais  bien  que  du 
tout  ils n'auoienteAé  faits,  ny  oéltoyez.EnfinMonficuc  l’Aduocat  Fouléfcioi- 
gnant  auecluy,ilferoitimpoAiblcdcdirc,  combien  en  peu  depatoles  il  dit  beau- 
coup de  belles  chofes.  Les  Aduocats  s'eAans  cous  acquitezdesleuisdeuoirs,il 
futilit  pararreltdu  vingt-deuxiefmcDeccmbremilfixcens'feptqu’anant  que  fai-  q 
rcdroidfurlcsRequcAcs  prefcntecs  p-r  Pehu , Se  par  le  Chapitre  , les  telmoins 
ouys,  examinez  àlaRcqueAe  des  deux  Dames,  feroient  rccolezSe  confrontez  i 
Peliu, Seàelles  permis  d'en  produire  d’aucresdedanscertaincempsprefix.Lepro- 
cez  ayant  eu  toutes  fes  façons,  s’enfuit  AcrcA  du  fciziefmc  Mars  nul  fix  cens  huift, 
par  lequel  le  Confcil  ayant  aucunement  efgardauxlettresd’abolitionpour  les  cas 
refultansdu  procez,  bannit  Pehude  la  fuittede  la  Cour  dix  lieues  d la  ronde,  pays 
de  Normandie  Se  Picardie  , pour  le  temps  Se  efpabedcncuf  ans.luy  enioint  de 
garder  fun  ban  à peine  de  la  vie,  pendant  lequel  temps  il  feruiroit  le  Roy  à fes  def- 
pcnscntclIicuqu’ilIuypLiiroit.  Et  en  outre  le  condamne  en  quinze  cens  liures 
de  réparation  enuers  les  deux  Dames , Si  quinze  cens  cnuecs  les  pauures , Se  en- 
cores  en  pareille  fomme  appliquablc  à la  diferetion  du  Confcil , Se  aux  def- 
pens. 

CeA  ArrcA  ainfi  prononcé  , comme  s’il  euA  fait  quelque  bteche  au  Priui- 
lege delà  fiertre  i onfaitfous  le  nomduChapitreviiliure  portantfur  le  frontif-  [y 
pice  : Difin/cJu  Priutle^e  ie  U fienre  de  ftincl  Rirmm  dans  lequel  l’autheur  fans 
nom  ne  pardonne  en  aucune  façon  d la  réputation  de  Boutillier,  lequel  voyant 
que  ce  n’eAoit  plus  la  caufe  des  Dames  de  Hallot  Se  de  la  'Veronne  , .lins  la 
ficnne  propre , aiguife  fa  plume  Se  fon  efprit.  Si  fait  vne  ample  Se  doéie  refpon- 
fc.  A la  luittede  laquelle  R igaut  Aduocat  au  Parlement  de  Paris,  grandement 
noutry  en  rancienneté,expofe  en  lumière  la  vie  de  fainâ  xomain  , extraite  d’vn 
vieux  manuferit  Latin,  trouué  en  la  Bretagne,  pour  monArcr  que  le  prétendu  mi- 
racle eAoit  faux  Sefuppofé.  Conttecesalfauxd’honneur.le  Chapitre  ne  demeu- 
re muer.  Car  le  fieur  Behot  grand  Archidiacre  , eferit  en  langage  Latin  vne 
Apologie  contre  Rigaut.  Et  vn  autre  faitvnliureconcrelarcfponfe  de  Boutil- 
lier , fous  le  titre  de  refutation.  N’ayant  chacun  d’eux  en  leur  endroit  rien  laiflb 
dereferue  dedans  leurs  eAudes  , pour  faire  paroiAre  de  leots  fuAîfances.  Gr.rn- 
depicté  certes  quedu  miracle  fait  contrelaGargourlIe,  foitiA'u  vne  nouuelle  gat- 
gouillc  : ie  veux  dire  vn  fafeheux  different  8c  mauuais  mefnage  entre  cesperion- 
nages  dhonneur.  Car  ainfi  voy-ie  fouuent  efirc  mis  en  vfage  ce  mot  de  gais. 
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A goôiUe.  le  me  donncray  bien  garde  de  vouloir  iugcr  de  leurs  coups.  EtvituUi» 
digitM  , & hu.  Bien  vous  diray-icque  lileraocdcmiraclecii  Latin  cil  dit  pour 
vue  chofe  qui  engendre  en  nos  âmes  des  merueilics  extraordinaires^  ie  nepuis  cer- 
tes ne  m’cTmcruciller  dont  vient  queMelTieurs  du  Chapitre  pretendans  eftrc  fon- 
dez en  plulicurs  grandes  marques, pour  tefmoigncr  l’ancienneté  , tantdu  miracle, 
que  de  leur  priuilegej  toutcsfois,que  ny  Grégoire  de  T ours,  ny  Bcda,ny  Ifuard,  ny 
Âiinoio  , ny  Adon  de  Vienne,  nySigebert , ny  Vincent  l'Hiftorial , ny  Mathieu 
d’Wcftmoufticr,ny  Molanus,ny  Ocmocharc$,ny  le  grand  Cardinal  Baronius,bref 
uuldcsAuthcurs, tant  anciens, quemodernes,  n’en  ayenc  parlé  par  leurs  liures, 

' ores  que  les  aucuns  ayent  faitvne  digne  commémoration  de  fainA  Romain,  Sc 
que  nul  deux  en  leur  general  , n’aic  efté  auaricieux  au  récit  des  miracles  des 
bainCts. 

l’adioullerayqueles Rituels mermesdefEglifedcKoiien  ,ny  leur  Brcuiüre 
n’en  font  aucune  mention,  dedans  lequel  toutesfois  ell  fait  vn  fbmmaire  denom. 
brcmentdcsmiracIcsderainâRomain,&(ingulierementd’vn,auquelaaant  que 
de  le  faire  luy  apparut  vn  Oiagon  : mais  nullemention  du  Dragon Gargoüille. 
Chofe  quiaciléie  motif  du  dilu-rencde  Gazouille  qui  ell  entre  ces  beaux  cfprits: 
Auquel  II  i’en  fuis  cruu , ie  dirois  volontiers  qu’il  y a double  regard  ; l’vn  du  mira- 
cle, l'autre  du  priuilege.  Miracle  qui  a cllé  fait  par  la  grâce  exprelTc  de  Dieu , prie- 
re&interccfliondc(ainâRomain:Priuilcgepatroâroy  (Tvn. Prince  , parentre- 
inifcdefainAOüin.En  tant  que  touche  le  miracle , ie  feray  touliours  d’aduis  qu'on 
ne  doit  fourciller  contre  la  vénérable  ancienneté.  Nous  fommes  enfeignez  par 
plulicurs  doâcspcrfonnages  Catholiques  , qu’ilya  beaucoup  de  miracles  faux 
fuppofez , aufqucls  il  ne  faut  adioufter  foy  ( ia  à Dieu  ne  plaifc  que  i’clHme  celluy 
élire  tel)  S:  ncantmoins  pour  les  croire  on  ne  f impute  à impiété, mais,  pour  exeufer 
cellefautcproucnantcdelafimplicicéd’vneametimorcc,  nos  fages  Théologiens 
difcntqucfanss'en  informer  d’auantagr,  il  les  faut  fii  cnJtrcy  é:  noue  autres  ren- 
dans  celle  fcntcncc  Latine  en  nollrc  vulgaire  François,  auons  dit,  »on  croire  pie- 
C ment  ou  pieufement  5 ains  croire  piteufement,  comme  lî  en  celle  creance  il  y auoic 
plus  de  pitié  que  de  pieté.  Mais  quant  au  priuilege  qu’on  ditauoir  efléoâroyépar 
nollrc  Roy  Dagoben  dclc  croire  ou  meferoire,  il  n’y  va  rien  de  nosconfciences; 
linon  dcuntqucnelc  croyant , IcChapitre  de  Rouen  ellimcluy  élire  fait  grand 
tort,  qui  abally  plulicurs  ceremonies  dedans  fon  Eglifc  pour  authotiferlafoy  de 
celle  prétendue  hilloirc. 

Or  comme  ie  fuis  grandement  delireux  deme  rendre  capable  des  ancienne- 
tez  de  nollrc  France, & rccognoiHfc  dedans  mes  Recherches  ceux  dont  ie  les  tiens 
en  foy  & hommage , au  Ifi  vous  puis-ic  dire,  que  de  routes  ces  doél es  plumes  i’ay  re- 
çu cilly  l'antiquité  du  priuilcgedc  la  FicrtrcS.Romain,dont  ie  vous  veux  faire  part, 
pour  m’acquircr  de  la  promrlTcquci’auois  faite  au  Seigneur  de  Tiberraeuil,  laquel- 
le vous  trouucrcz  au  huiâicfine  liure  de  mes  lettres. 

Vous  entendrez  doncques,s’il  vous  plaiH,que  les  Doycn,Chanoines  & Cha- 
pitre de  l’Eglife  de  Rouen  tiennentpourhilloire  rrcs-vcritible  , qu’ils  ont  apprife 
D de  main  en  main,  de  tout  temps  immémorial,  que  fouslercgnedcClotairedcux- 
icfmcilyeutvn dragon  du  depuis  appellé  Gargouille  , qui  faifoit  vneinlinitéde 
, maux  éscnuironsdclaviIlc,aux  hommes, femmes , petits enfans, ne  pardonnant 
pasmefmesaux  vaiircaux&nauircsquicIloientfurLâriuieredc  Seine,  lefqucls  il 
bouleucrfoit.  Que  fainâ  Romain  lorsArcheuefquede  Roüen,mcud’vnecha- 
rité  tres-arden  tc,l  c mcit  en  prières  & oraifons , 6c  armé  d’vn  furplls  6c  cllole , mais 
beaucoup  plus  delà  foy  ftalTeurancc  qu’il  auoic  en  Dieu  ,ne  douta  de  s’acheminer 
en  la  cauerne  où  celle  hidcufebcHc  faifoit  fon  repaire.  Qu,’cn  ce  grand  6c  mylle- 
rieux  exploii5l,auancqucpartir,ilfclît  deliurer  parlalullicc  , vn  prifonnicr  con- 
damné à mort,  comme  ilcRoit  furlcpoinâd’cftre  enuoyé  augiber  : Qu,c  ü Ü 
dompta  celle  belle  indomptable , luy  mcit  fon  ellolc  au  col , & la  baillcà  mener  au 
prifonnicr.  A quoy  ellcdcucnuëdoucecommcvnagncau  , obéît, iufques  à ce 
quemeneeen  IclTc  dcdansla ville, cUeliicarfe&bruilcedeuanttuuticpcuplc.  Vi- 
éioirc  dont  S.  Romain  ne  voulut  rapporter  autre  trophée , que  la  pleine  dcliurarice 
du  prifonnicr  qui  clloit  condamné  àsuoic,quiluy  fut  libéralement  accordee.Mais 
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Iiinâ  Oüin  fon  fucceJfcur  ( les  Nonnains  rappeUenefamâ  Oüan)  le  voulant  rVrtW  A 
'iii'ctfutluy,pouriminortaljzet  cemiracle.obtiiit  du  Roy  Dagobert  fils  deClotai*- 
IC  fécond,  quede  là  en  auant  les  Doyen , Chanoines  Sc  Chapitre  pounoienc  torts 
.le; ans,  au  iour  acFcRcdc  l'Afccnlion  faire  congedierdes  prifons  , celuyqaifê 
ttouueroit  auoii  copimis  le  plus  exécrable  crime,  àlachargedcleucr  tcportcrla 
Fiertte & Chafl'e  faioâRonrain,  en  vncproccilion  folemnellequifc  feroit  tous 
les  ans.  Auquel  cas  il  obtiendroit  vne  abolition  generale , tant  pont  luy  , que  pour 
tous  fes  complices  (voire  pour  le  plus  fcelcré  de  la  troupe)  ores  qu’ils  ne  hilTcnt  en- 
trez aux  prifons.  <3110  ce  priuilege  auoit  efté  continue  de  temps  en  temps , iufqncS 
au  regnedu  Roy  Philippcs  Augufte  , lequel  ayant  reüny  à fa  Couronne  toute  la 
Normandic.dontauparauantl'Anglois  ioiiiflbit,  pour  l'efciaircir  de  tout  ce  que 
delfus , decernafa  Commiflion  à Robert  Archcuefque  de  Rouen, £r  Guillaumcde 
laChappclle,Chaftclaindcl‘Atehë(c’eftccque  depuis  nous  auohs nommé  Pont 
'dcl'Arche)  qui  firent  appcilcr  douant  eux  , leiour  & Feftefainâ Pierre  &fainâ 
Paul, en rHglifcdcfainâOüantroisEcclcfiidliques, Henry  Chantre  , Raoul  Ar-  ” 
chidiacrc,  Guillaume  de  Caflenoy  Chanoine  , trois  Gentils-hommes , Iran  dès 
Prcz,Lucfon  fils,  Robert  de  Fléchés:  trois  Citoyens  delà  ville  de  Rouen  , lean 
Froill'art,  Laurent  Turtelieu,  &lcan  Luce  :,Tous  lefqucls  apres  ferment  par  eux 
.fait,dcclarcrcntfur_robfcutité  qullors  feprçfcntoit,  quedu  tcmpsdcHenry  8c 
Richard  Roysd'Anglcccrre,&  Duesde  Normandie  , ils  n'auoient  iamais  veu  ce 
Priuilege  rcuoqué  en  doute:  mcfmc  que  pendant  l'an  delà  prifon  de  Richard  en  Al- 
lemagne, n’ayant  elléaucun  prifonnicr  deliuré , foudain  apres  qu'il  eut  main-leuee 
de  faperfonne,  on  en  deliura  deux  au  Chapitre  pour  fuppleer  le  defaut  de  la  prece- 
dente année. 

L'Autheur  delà  réfutation  cotte  depuis  ce  temps-là  piuficurs  aâes  qu'il  dit  dire 
aux  Archifs  du  Ch.ipitre , dont  il  a fait  cllat  confufement , que  ie  vous  rcprel'ente- 
ray  félon  l’ordre  des  ans:Et  neantmoinsie  tiens  de  luy  ce  qucicdiray.'VncChartre 
defan  1114.  portant  que  l'anmildcux  cens  dix , vn  Richard  Gendarme , rccogneut 
qu’eftantprifônnicrésprifonsdeRoüen,pourvnmeurtrepar  luy  commis,  il  en 
auoit  efte  defehargé  par  le  Chapitre,  fuiuant  leptiuilege  à luy  oâroyè  détour  teps 
8c  ancienneté.  Qu'en  l’an  mil  deux  cens  nonante  neuf  , le  Chapitre  ayant  faiél 
delfcncc  àMaiftrePierrcSimcIBaillifdeRoüen  , 8c  Maillre  Geoffroy  Auice  Vi- 
comte, dcncnlcuer  aucun  des  prilonniersdcs  priions  , ny  condamner  à mort  au- 
curf  auparauanr  l'Afccnfion,  fuiuant  la  Coullumr;cc  nonobllant  le  Baillif  ne  laiffa 
de  condamner  à mort  vn  nommé  Robert  d'Aubetbo  Gendarme  , enfemble 
d’dlrcrrainéauantquedemouriràlaqueucd'vnchcual.  Qm  donna occafion  au 
Chapitre  de  fe  plaindre  à McHîeurs  de  l'Efchiquicr,dc  la  contrauention  faite  à leur 
i^uilcgc  parle  Baillif  ; Et  pour  cet  effea  deputerent  Maill  tes  Rigaud  Doyen,  Phi- 
TippcsdcFlauacourtThrcforier,  8c  piuficurs  autres  Chanoines.  Apreslaremon- 
llrance  dcfquels,  fut  ordonné  que  le  criminel  feroit  ramené  aux  prifons,  qui  lors  e- 
ftoitjaproenedu  gibet.  Quccommeran  tjoa.Ic  mefmcSimd  Baillif  de  Roücn 
eut  cnlcué  des  prifonsvn  criminel  nommé  Nicolas  le  Tonnelier,  detenupour  vn 
meurtre  par  luy  commis,  nonobllant  les  remonftrances  à luy  faites  , 8c  l’eutfaiâK 
tranfportcrauxprifonsdu  Pont  de  l'Arche,  8c  quelques  pricresqu’onluyeuft  fai- 
tes, ne  le  voulut  rcllablir.iux  prifons  de  Roüen.  Nonobftant  ce  refus,  le  Chapitre 
ne  laiffa  d'aller  en  proccflioii  a la  vieille  T our  ,auec  rcfolution  dç  la  lailfer , iniques 
à ce  quele  Baillif  eull  ramené  le  prifonnier  à Roüen.  T ellcmcnt  que  la  ChafTe  de- 
meura là  iufqucs  au  Samedyenfuiuant,  auquel  le  prifonnicr  fut  reprefenté.  Et  fut  • 
efleu  ce  mcfmc  iour  vn  nommé  GuillaumedcMonteuciTa.  Adesquefay  veu, 'co- 
pier, commctrcs-lignalez.  Le  premier  ayant  forty  Ion  elfeél , Ic.piil'onnictcllant 
au  gibet  fur  le  point  d’cflrc  exppfé  au  fupplicc.  Lcfccond,  pour  monllrcr  que  dés 
ce  temps-là,  foudain  apres  la  lommation  faiteparIcChapitre  aux  luges,  illcurfer- 
moitlesmains.  Comme  vous  voyez  quele  Baillifde  Roüen  fut  contraint  derein- 
tegrcren  fes  prifons  NicolasTonncIicr  crimincl,qui  ne  fut  toutesfois  depuis  efleu 
pour  dire  dcliuré,ains  Montguerra.  Et  n’ell'pas  moindre  celuy  de  fan  1517.  qu’vn 
nommé  Pierre  Dantncil  apres  le'retour  de  fon  banniircment,avancfait  vn  meurtre,' 
pbur  lequel  il  fut  emprifonné  auChafteau  de  Kouén  , fuppn’fant  qu’il  s’appclloit 
Guillaume  de  Vallès,  artiuaqu'interrogepar  les  députez  duChapitre , il  fc  nomnia 
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A fclon  Convny  nom:  £tcommc3prcsroncflcétion,lesChappclainsle  vouluflcnt 
enlcucr  du  chaflcau  fcton  la  ceremonie  du  iour,,on  leur  euft  foie  refponfc , qu'il  n’y 
auoic  aucun  prifonnicr  portant  le  nom  de  Pierre  DancuciL  Nonoblimt  ce  refus, 
les  Doyen,  Chanoines  &:  Chapitre  ne  laifTercnc  de  marcher  en  Proccflion , foufie- 
nans  qu’ils  n'en  demandoient  autre  que  ccluy  qu'ils  auoient  efleu , lequel  leur  fut  en 
fin  dcliurc;,  auquel  y auoit  trois quaUtez  de,delits  conoirrantcs  cnfemhic  , infra- 
^tiondcbannilfemcnt,meurtre,  Sc  faliification  de  fon  nom  ; raaisfurtousautres 
aâcs  eff  cefluy  tres-rcmarquable , par  lequel  on  pt  cluppofe  que  fur  la  requefte  pre- 
fcntec^ar  le  Chapitre  au  Roy  Charles  huiiiiacrme  feant  en  fon  Efehiquierde 
Rouen  apres  Pafques , fur  la  manutention  Sc  entrctenementdccePriuilcge.  Apres 
quefonProcurcurgeneraleufl  efté  oiiy  , &: déclaré  qu’il  n'entendoit  l'cmpcf- 
chcr  , fut  dit  par  la  Cour  , qu  elle  n’entendoit  aufll  le  contredire , &dccclcur 
futdoniiéaéfelcvingt-fcpticfme  Auril  1485.  poutlcurfeiuirdece  qucderaifon.A 
la  lufte  de  ccla,lc  Roy  Louys  Xll.par  fes  lettres  patentes  du  mois  de  Nouemb.i5u. 

B narration  faiétc  de  l’adic  du  Roy  Charles  VIII. cy-dcITus  mentionneefiion  toutes- 
fuis  de  ccluy  du  règne  de  Philipes  AuguR^côfùmc  ce  priuilcge  en  tout  & par  tout 
i'clon  fa  forme  fie  tencur^^epuis  furies  obflaCicsqui  leur  eltoicni  faits  de  fois  à 
autres  par  le  Parlemeçt  de  Rouen,  encorcs  obtindrent  ils  autres  lettres  de  confir- 
mation de  Henry  II.  fie  en  l’an  1537.  fie  de  Charles  IX. l’an  1561.  Qiie  fi  i’ay  quelque 
fentiment  en  celle  Hitloire;  mon  auistfft,  que  tout  ainfi  qu’on  anribuc  l’origine  de 
cepriuilege  à deux  grands  Arehcuefques  de  Roüen  , Sainâ  Romain,  fie  Sain  â 
Oüen  ,auffi  veux-ie croire  que  deux  autres  grands  Archcuefques  luy  donnèrent 
depuis  la  plus  grande  vogue:  George  Cardinal  d’Ainboife  , qui  gouuernoitpaifi- 
' blcmentlcctEurfitorcillcdeLouysXII.fonmaillre  , fie  Charles  Prince  du  Sans, 
Cardinal  de  Bourbon  , qui  pendant  la  minorité  de  Charles  IX.  fie  de  Henry  III, 
fon  lucccfTeur,fitdepuis  fon  propre  faiéf  de  ce  priuilege  enucts  Se  contre  tous. 
Non  toutesfois  fans  murmure:  car  le  doAc  Bodin  fur  le  commencement  du  ta. 
liure  defa  Republique  nes’en  peut  taire.  Cen’cfl  pas  à nous  de  iuger  des  coups. 

I le  veux  aucc  toute  humilité  croire  le  miracle  pour  trcs-veritable  -,  tout  ainfi  que 
le  Clergé  de  Rouen.  Mais  efianttcl , le  miracle  n’efl  pas  moindre  que  nul  des 
ancicnsAuthcursoumodcrncsn'enait  fait  aucune  mention  , ores  que  quelques 
vnsayent  aucc  tout  honneur  folcmnizé  lamemoire  de  ce  grand  fainâ.  l'adioufic- 
ray  quenon  feulement  ces  Autheurs, mais  qui  plus  elllcur  Rituel,  fie  leur  Breuiaire, 
bien  qu'ils  difeourent  plufieurs  miracles  de  luy  ; toutesfois  ne  parlent  aucune- 
ment de  ceftuy.  Chofe  vrayement  mcrucilleufe  : mais  encore  plusmiraculeufe 
que  nul  n’en  ayant  parlé  oiM|p(ir,cc  neantmoins  leurs  nonchalances,  négligences, 
inaduertances,  bref  l’ingraSdac  des  ans  n’aycnt  peu  cnfeuclir  la  nicnioire,  ny  du 
miracle  jny  du  priuilege  par  luy  produit  ■ exorbitant  neantmoins  du  fens  comruun 
delalufiice:  Parce  que  ie  puis  dire,  fit  en  pétille  qui  voudra,  qu’en  toute  l’|acicn- 
neté  vous  n’en  trouucrcz  vn  femblable.  Difputctoutcsfoisqui  cR  maintenant  vai- 
nc firfruflratoire:  D’autant  que  dcifunéfnollrc  grand  Roy  Henry  I V.  l'outrepaH’c 
> dcfesdcuanciers,  tahtau  faitdegucrcpqiKdciapaix,y  amisfin  par  fon  Ediél  faiéf 

I,  cnrallrmblcedcs  trois  Eftats  de  Normandicl’an  mil  fix  cens  fept,  confirma  ce  pri- 
uilege pour  auoir  lieu  à perpétuité  , forstoutesfois  és  crimes  de  IczeMaieflé  diuine 
fit  humaine, allàllinat  fit  guctàpcn,raptSi:violcmcntde  filles.  AdiouAantque  nul 
n'en  peufi  ioüir, linon  qu'il  fcrendiltprifonnicr.  Et  vrayement  plus  belle  cloRurc 
ncpouuoitaducniràccgrand  priuilcgcqueccllcdecc'grand  Roy.  Quimt  fait  dire 
que  tous  les  difeours  qui  ont  ellédcpuis  faicRspour  fie  contre  , font  non  fculcmcnc 
oiseux, ainsnoifeux.  lamaisplus  belle  loy  ne  fut  que  celle  de  Conftantin  : Conjke- 
mimu  ■vfitfitlmgtvt  non  vtlu rfl nnobtriiM,vfrnm  non  et  vn/u»r4'mtmeni»,vi  Itgem  vin-  ^ 
ut  l'otlr.oùomm, 

AlafiÿtcdecctEdiéf  aeftédonnévn  Afrefiau  Confeild’Eftaten  1 année  mil 
fix  ccnsdouze,au  rapport  du  Seigneur  de  ChanlayFeudriac,Confeillcr  fi:  Maillre 
des  Rcqucfics  ordinaire  du  Roy.Il  eftoftaduenu  que  le  Seigneur  de  l’Archie  affilié  ^ 
dcquciques  fiés  pareils  fi;  amis  auoit  de  guct-apen  affafliné  Melfire  laoques  de  Van. 
dolmoisScigncurdcV.illcray.DudcpuisAnncde  Voye  Seigneur  de  l’Efpicierc, 
onelc  de  l’Archic  entre  aux  prifonsde  Rouën,&;  fc  prefente  deuant  les  députez  du 
Chapitre , coufeffant  auoir  eft^  de  la  partie  , lors  que  l’affalfinat  fut  commis. 

• MHhh  ij 
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li  cft  eflea  par  le  Chapitre  pour  Icuer  ii  ponerU  Fiente, &par  mefme moyen  A 
eft  donné  Arrcft  le  douziefrac  de  May  mil  fijt  cens  vnze  , paf  le  Parlement, 
-vray  qu'il  portoit  cefte  particularité  , pour  iouïr  par  luy  feul  du  priuÛege.  Les 
priions  luy  eliant  ouucrtes,  & la  ceremonie  accomplie  le  iour  Sc  Fcfte  del’Af- 
cenlioii , Dame  Marguerite  de  Marefeot  vefuc  du  deffupû  prefcntefarequelle 
au  Roy  en  fon  Conl'cil  iFEllat  contre  Voye;  afin  de  faire  caiTer  l'Atreft, com- 
me donné  contre  , & au  preiudice  de  l'Ediél  du  Roy  Henry  lc»Grand.  Amef- 
me  inftant  le  Chapitre  pareillement  prefente  vne  autre  requefte  le  premier  iour 
du  mois  d'Aouft  mil  fix  cens  vnze  contre  la  veufuc,aux  hns  delà  melthecaf- 
fation  , en  ce  que  par  l'Arrcft  on  y auoit  compris  tous  les  complices  du  de- 
liâ,  félon leuraiicienPtiuilege.  Lespartiesayans  produit  d'vne  pan  & d'autre: 
‘enfin  par  A rreft,  la  requefte  delà  veiifuefut  entherinee  , ic  en  ce  faifant  l’Arrcft 
calTéSrannullé;  &puurlercgarddelarc^cftcdes Doyen, Chanoines,  A Cha- 
pitre de  Rouen,  les  parties  miles  hors  de  Cour  S:  de  Procez  fans  dcfpcns.  Lepre- 
jnicr  chef  derArteftfondéfurccqucc’eftoitvn  guct-apen  , duquel  confequem-  B 
ment , ny  le  meurtrier , ny  ceux  qui  fautfient  aflifté  ne  pouuoicnr  eftre  affranchis 
pat  Icbeneficc'dcla Ficrtrc  : Etlefecond  , d'autant quclcscompliccsn'en  pou- 
uoicnttftrcabfons,finon  fc  rendans  prifonniers.  Trcs-bcllecxecution,  & d’vn 
fort  bel  Edift,  qui  enfeignera  la  leçon  à touslcs  mcunrieis , de  ce  qu’ils  ont  defor- 
maisàfaire.  ^ ^ 

Voila  ce  que  ic  penfe  appartenir  à l’ancicnncré  du  priuilege  de  la  Ficttre, 
iufqucs  à huy  ; maintenant  le  vous  veux  difeourir  l'ordre  que  l'on  y praâique. 
Lciroificfmeiourauantl^Àfccnfion  , quatre  Chanoines  fuiuisde  quatre  Chap- 
pelains,  rcueftus  de  leurs  furplis  êc  aumuffes  , ayans  le-Bedeau  de  lcut,'Chapi- 
nedeuant  eux,  vont  fommer  les  Officiers  du  Roy  en  la  grandChambte  du  Par- 
lement, puis  au  Bailliage  , & en  la  Cour  des  Aydes  , de  furlbir  toutes  proce- 
dures extraordinaires  contrclcscrimincls qui  font  détenus  en  leurs  priions,  iuf- 
qucs à ce  que  leur  Privilège  ait  forty  effeâ.  Sommation  qui  produiift  la  fur- 
ïcance  par  eux  requife.  LcLundy,Mardy,  & Mercredy  des  Rogations , l'Ara  C 
chcuefquc  Sc  les  Chanoines  ont  accouftumé  d'enuoyerdeux  Chanoines  , accom- 
pagnez de  deux  Chappcllains,  en  l'habit  de  l’Eglifc , auccqucs  leNotaire  Sc  Ta- 
bellion duChapitre  , tousPrcftres,en  toutes  les  priions  de  Rouen  , où  ils  oKa- 
inincnt  les  prifonniers  , & rédigent  pat  eferit  les  confrftions  , qui  doiucntcftre 
par  eux  tenues  fccrcttcs,  comme  fi  elles  eftoient  faites  Sacramcntcllementfpor- 
tcntles  lettres  du  R oyLouys  XII. )Le  iour  de  l’Afcenfion  fur  les  fept  heuresduma-- 
tin, touslcs  Chanoines  Preftrescapitolaitcment.<irembl*z,  inuoquanslagracedu 
S.  Efprit,  par  l’Hymne  de  C'cm  Cretttr  SftntM  , Sc  aiitrcs  fulFrages  de  dcuoiion, 
font  ferment  fous  le  fccl  de  Confcllïon,  de  ne  tcueler  les  depofirions  faites  par  les 
prifonniers.  Oycntlcsdcux  dcicursconfrcrespareux  commis,  lifeuticurs  pro- 
cez verbaux  , puis  le  tout  mcurcmcnt  calculé  8;  confideré  , ils  choifilfcnt  ccluy 
qu'ils  trouucnt  charge  ducrifnclcplus  dcteftable , pour  luy  cftte  les  priions  ouucr- 
tcs.  Ainfi  eftoient- ils  et  nus  de  le  faire  auparavant  l’Ediâ  du  Roy  Henrj'lc  Grand, 
s'ils  ne  vouloicntcontrcucnirà  leur  Priuilege;  qui  leurcull  efté  vn  grand  forfait,  D 
voire  vne  forme  d'afTaffinat  contre  leur  ancien  inftitut.  Cefte  élection  ainfi  faite,  le 
nom  du  prifonnicr  cft  eferit  dedans  vn  cartel  bien  cacheté  du  fccl  du  Chapitre, 
&tout  d’vne  main  enuoyé  par  vnPreftreChappelain  auec  fon  furplis &aumuf- 
fc,  à Meflicurs  du  Parlement,  qui  l’attendent  en  la  grand  Chambre  du  Palais , reue- 
ftus  de  leurs robbcsd’cfrarlattc.  Le  cartel  par  eux  ouuen.adoncquesfur  la  no- 
mination qui  a elle  faite  du  prifonnicr  , ils  ordonnent  à l’inftant  par  leur  Ar- 
'•reft  , que  les  prifons  luy  feront  ouvertes  , Sc  tous  fes  complices  defehargez. 
Claufedernicre  ainfi  appofee,  auparavant  le  mcfme  Edicl.  AurctourduChap- 
pclain , le  Chapitre  brullc  fur  l’Autel  toutes  les  confcHions  des  criminels  , pour 
en  cnfcuclir  la  mémoire.  Enuiron  les  dcipt  ou  trois  heures  apres  midy  , le  pri- 
fonnier  fort  des  prifons  , pafle  pat  les  rues  pleines  de  monde, la  tefte  nue, les 
fers  aux  pieds  j iufqucs  au  mcfme  lieu  où  cft  la  ChalTe  qu’il  Icue,  apres  auoit 
fùâvncconfcflion  .auriculaire  defei  ftiutcs,&'lors  lûy  font  lesfersoftez.  Sou- 
dain âpre  la  Proceffion  comoience  à marcher, ^c  prifonnicr  porte  le  bout  du 
jsremier  branquart  de  la  Cbaflc  , accompagne  de  fept  autres  , qui  depuis 
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A les  dernirrs  fc|)t  ans  ont  iouy  du  mcfnic  bencfice,  tenanstous  en  leurs  mains  des 
torches  ardaïuesiS:  en  cette  procdlion  la  Gargouille  eft  leuec  au  bout  dVne  peii  hc 
fous  les  picdsdt  S. Romain,  tepreientation  Sc  image  du  grand  miracle  parluy  t'aiA 
contre  le  Dragon.  La  proccllion  arriueeen  la  grande  Eglifc,  la  MelTe  y clt  chan- 
tée, (juelqucsfois  à cinq  heures  du  foir.  Pendant  laquelle  le  prifonniei  va  à chacun 
des  Chanoinos  demander  pardon  a genpux.  Le  fcruiccdiuin  cclebri,il  eft  aonduit 
cnlamail'ondu  maiftredelaConfrairieS.Romain,  ou  de  quelque  qualité  &con- 
ditionKju'ii  Toit,  voire  tres-bafle  , il  eft  trcs-honorablement  traiâétul'ques  au  len- 
demain matin  qu'il  feprefenteau  Chapitre,  où  eftant  agenouillé,  l'vn  des  Chanoi- 
nes i ce  delegué,  luy  fait  vne  ample  temqnllrjnce  fur  la  faute  parluy  commire^'ad- 
moneftant  d amender  fa  vie , & de  n y rccidiuerplus.Hntr'autreschofesil  iute  pour 
conclulion  qu’il  ne  fera  iamaislarron  ny  meurtrier. 

En  ce  dernier  aâc  gift  la  cataftrophe  Sc  accomplillcraent  de  celle  ceremonie: 
en  laquelle  (fans  entrer  au  fonds  de  la  confciencc  d'autruy  ) ie  ne  voy  tien  que  cho- 
'£  fc5fain£lc$,8r  pleines  de  pieté,  depuis  le  ^mmcnccmcnt  iufqucs  àlafîn5nontou- 
resfoisexemptes  de  calomnie.  D'autant  que  les  malignes  langues  & venimeufes, 
difentquecccyeft  vnieucouucrt,reueftudumafqucdcdeuotion  , &quedetous 
ceux quieftoient annuellement clIeusparleChapitre  , il  n'yauoit  celuy  qui n'euft 
vn  Prince  ou  grand  Seigneur  pour  pançein  , &encedelfaut  qu’on  mettoit  de  l’ar- 
gent au  jeu.  Tellement  que  cAcabolition  s’oÔroyoit  à fenquant,  auplusoifrant 
&dcrnicr  encherilfeur, &àpeudirc  , que  c*eftoit  leS.Eipritqui  operoit  en  celte 
ceremonie.  Ce  que  les  racfdifans  veulent  prouuer  par  vne  dcmonftration  qu’ils 
eftiment  infaillible  : parce  que  nul  n’entra  iamais  aux  prifons  pour  cet  effeâ , qu’il 
ne  fuit  alTcuréd’en  fortir  auant  l’inuocation  du  Sainét  Efprit.  Quant  à moy  ie  veux 
croire  que  celle  meldifanceeftvnevraye  impofture  & calomnie  : jmais  parce  que 
tout  pcrfonnaged’lionncura  non  feulement intereft  d’eftre  franc  &: exempt  de  la 
coulpc,  ains  pareillement  du  foupf  on,  pour  en  eftancherlc  venin , ie  fouhaitte  en 
cefteafiairedeux  ehofes.  L'vne,  que  ce  priuilege  ne  s’eltende  qu’en  faueur  des 
C délits, qui  deleurnaturefontremiliîbles  : L’autre  qu’il  n’ait  lieu  quepour  les  cri- 
mes commis  dcdansla  Prouincede  Normandie,  8t  pour  les  prifonniersiulKciable^ 
foit  en  première  ou  fécondé  inllanccdu  Parlement  de  Rouen, qui  fctrouueron^ 
ou  cafuellement,oupardeirein,ésprifonsdcia  villcde  Roüen.  i’eflime  qu’en  ce 
faifant  ce  fera  fermer  la  bouche  d tous  ceux  qui  en  mcfdifcnt,  & par  mefmcmoyen 
qucMellicursduChapitccgens  d’honneur  , ne  prendront  de  mauuaife  part  mon 
louhait.  -• 

Fin  in  Ncnftjmt  I^c  its  Rfcherchesi  j 
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Admirables  fccretsdtlatoMe-pmffancedeDitu  ,qmfc  muuttnU pre- 
mièrefamille  de  nos  Kojs. 

^ T ■ <; 

Chapitre  I. 

N c O K.  I ne  mepuis-ie  eftancher  aux  difeours  de  celle 
première  famille,  en  laqucllei'obfcniedeuxparticula* 
rirez  mcrucillcufcmcnr contraires;  Enfes  affaires  do- 
meftiques  de  grands  vices  : éç  autres  elquellcs  il  fal- 
loir faire  telle  à l'Edranger , de  grandes  vertus.  Vn 
Mcroücc  tuteur  & curateur  fupplantcr  la  bencdiâion 
des  mineurs,  qui  luy  aucient  elle  baillez  en  garde  parle 
Roy  Clodionfon  parent.  Vn  Cbilderic  fon  fils  abu- 
fcrdela  femme  du  Roy  de  Turinge  Ton  holle  , qui  le 
conferua  contre  tous  les  alTautsdcfortune,  pendant 
fon affliillion  dehuiâans,&cnaptesrauoire(^oufce.VnC!ouisiiru  dece  maria- 
ge maflacret  tout  ce  qu'il  penfoit  refter  de  lalignee  de  Clodion,  ores  qu'elle  luy  at-  D 
touchall  de  proximité  de  lignage,  & cull  rcceu  delle  pluficurs  bons  offices,  quand 
Icsoccafionsdeguerres'elloientprefentccs:  o’ayant  autre  fujet  de  celle  nouuelle 
querelle,  que  fa  demefuree  ambition.  Vns  Childebert  & Clotaire  fes  cnfans,alfaf- 
iincr  leurs  deux  ieunes  neueux , enfansde  feu  Clodomir  leur  frere,  prefquc  dedans 
le  fein  delaRoyne  Clotilde  mere  des  airairins,&  aycule  des  alfallincz.  Veite-vous 
iamais  en  Hilloire  vne  luitte  & liaifon  d'aâcs  li  inhumaiiisqueceux  cy  ? Es  autres 
nous  voyons  quelques  grands  guerriers  auoir  fait  voyeà  leur  grandeur  par  la  fcele- 
ratclTe  fie  mcfob»neeté,maiss’cllansinuellis  d'vn  Ell.it,  foudain  apres  leur  dccez. 
Ictus  enfans  auoir  rêduitleursvics,  au  trainordinairc des  autres. 

tey  vous  voyez  quatregenerations  fuecelliues  de  Roys  auoir  mistoutes  pié- 
gés en  œuure  pour  paruenir  à leurs  malhcureules  intentions  : Mais  pendant  que 
ils  fe  carelToient  de  celle  façon  dedans  leurs  maifons  , Dieu  permit  qu'ils  prol’pe- 
talfent  auecques  tant  d'heur  fie  d’honneur  contre  les  Ellrangcrs , qu'ils  le  mirent 
enbute,  qu'aptesplulîeursgrands  exploits  d'armes , ils  exterminèrent  toutifaiâ 
delà  Gaule,  le  Romain , le  Viligot , le  Bourguignon  , rendirent  l'Allemagne  à 
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'/)  euxtribuuirc,fîrcntcremblcràdiucrfesfoisriulie,&rErpagne;Bref  de  toutes 
les  nations  qui  s’agrandirent  des  drfpoüillcs  dcl’Empire  Romain , il  ii'y  en  eut  vne 
feule  qui  vint  au  parangon  de  ccfte-cy. 

Et  qui  cH  vne  choie , ic  ne  diray  plus  efmerucillable , ains  cfpouuantable , ces 
quatrcgencrationsfondircntcnlapcrConncde  Clotaire;  qui  clt  celuy  des  deux 
oncles  meurtriers,  quifoüilla  Tes  mains  dedans  le  fang  de  Tes  deux  panures  neueux, 
ores  queChildebert  fon  coadiuteur  efpoint  d'vn  nouueau  remords  de  fa  confcicn- 
ce,  apres  ^meurdre  du  premier,  le  priaft  de  vouloir  pardonner  au  fécond.  Ceft 
celuy  qui  pour  n'auoir  autre  Dieu  en  fon  amc , que  fes  defordonnees  VQlontez,laf- 
cha toute brideàfcspaillatdifesince(lueufes,lesreueflans  d'vn  faux  manteau  de 
m triage  : car  II  répudia  Radegonde  fa  première  femme,  ( depuis  canonizee  par  l'E- 
glifc ) p^r  efpoufer  Ingonde  veufue  de  Clodomir  fon  frere  ,meredes  deux  petits 
/ Piincesparluyintpitcufemcntmisàmort,&  d'elle  eut  Charibert,  Contran  & Si- 
geberr.  Et  comme  celle  PrincclTc  l'eut  de  bonne  foy  fuppliè  de  vouloir  crouuer  àfa 
R locut  Arigonde  pârty  fort.tble,  ayant  ictté  lut  ellefesycux,  féru  de  fon  amour l'ef- 
poufa  : alléguant  pour  fes  excui^cs  qu’il  n’auWt  peu  plus  à propos  condefeendreà  la 
rcquclle  de  fa  femme,  que  par  ce  mariage  pour  le  grade  & rang  qu'il  tenoit  dedans 
ceife  France.  De  forte  quepar celle  cfcorncla  panure  Roynemt  côtraintede  quit- 
ter Ion  liâ  à fa  fcEur , de  laquelle  il  eut  Cliilperic,  Et  pour  n'oublier  aucune  manié- 
ré d'incelles , ellant  las  de  celle  ^oiliefmc,il  conuola  en  quatriefmes  nopces  auec- 
ques  V'Valdrade  veufue  dcThcodoric  Roy  d’Aullraficfonarrierc-ncucu.  l'adiou- 
fte  t|u'il  eut  vn  autre  fils  nomnté  Cran  de  Croufene,  quenuelques-vns  luy  don- 
nent pour  femme  Sc  efpoufe , lesautres  pour  concubine  : V eit-oniainais  tant  d'in- 
cclles  eshontement  desbordez. ny  Prince  qui  lilicencieufementabufall  du  facré 
nomdemariage  .quecelluy  f & non  contant  defes  beaux  traits  il  les  voulut  cou- 
ronner d'vne  cruauté  barbarefquc.  Car  comme  ainfifoit  que  Cran  mal  confeillé 
fe  fitll  reuolté  contre  luy , ar  puis  tombé  entre  fes  mains , il  le  fit  dedans  Lt  calfine 
d'vn  pallrc  attacher  fur  vn  banc,  auecques  fa  femme  & deux  petites  filles  innocén- 
C tes,  & commanda  que  à la  veue  de  tous  la  calfine,  le  mary,  la  femme  & les  enfans 
fulTcnt  brûliez.  le  fçay  bien  qu'vn  homme  d'ellat  me  dira  quelc  fils  s'eRant  de  tel/e 
façon  oublié  contre  fon  pere,  on  ne  peut  imputer  au  pere  qu’il  fc  foit  contre  luy 
oublié,  te  ce  pour  la  confequence  : & ic  luy  refpondray  comme  efcolier , qu’en 
toute  rancienneté  vous  ne  trouuerez  vne  punition  fi  execrableque  celle-cy.  Âufli 
ell  celacaulepourlaquellenoIlreGrcgoire  remarque  fort  fagement  que  ra'nnee 
d'apres iourpocriourClotaireefloit  décédé  , comme  fi  fe  full  vne  vengeance 
exemplaire  que  Dieu  cull  voulu  prendredeluy.  Queficc  Roy  fut  en  plufîeuts  ren- 
contres defuoyé,  entendez  maintenant  comme  les  affaires  de  France  fe  palTcrent 
en  la  première , fécondé , Se  troifiefme  genetationsde  luy, vous  verrez  des  Hillbi- 
res  non  moins  hideufes;  MaisfurtoutvoustrouuerezdeuxPrincelTesauoir  fur  ce 
grandthcatrcdelarranceioüélcursrollcs  pleins d’effroy  & de  lamentation.  Hi- 
lloircs  vrayement  paradoxes , & contre  le  I ens  commun  ; mais  premier  que  de  paf- 
fer  outre,  ie prie  le  Leélcurdefurfeoirfoliiugement,  iufques  i la  clollure  finale 
D du  compte , dedans  laquelle  il  verra  vn  grand  iugement  de  Dieu  , qui  ell  le  vray  te 
principal  but  de  cesmiensdifeours,  encore  qu'en  celle  nanation  les  faux-bourgs 
fe  trouucronc  beaucoup  plus  grands  que  la  ville. 
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Les  Recherches  de  la  France, 


£)(portemns  extraordinaires  t/mt  bons  jttemanuais  ,de  la  Rtyne 
Fredegonde , félon  la  commune  leçon  de  nos 
Hijloriografhes. 

Chapitre  IL 

/ 

E donncray  par  ce  Chapitre  te  le  fuiuant , lieu  â la  œnumme 
leçon  de uosHilloires , pour  vous  déduire  pu»  mrn  ce  qu'il 
I m’en  l'crablc.  Car  combien  que  iV  adhéré  en  plufîcurs  par- 
celles  , fi  n'ay-ie  peu  tant  gaignet  lur  moy  de  la  recognoiftre  8 
ipour  vraye en codt: cependant  ie  vous feruitayiey  delà com- 
I mune  opinion. 

I Le  Roy  Clotaire  premier  décédé  delaifia  quatre  enfans 
qui  partagèrent  entr’eux  le  Royaume  furie  mefme  pied  que  les 
quatre  du  grand  Roy  Clouis  leur  ayeul.  Et  ayansiettéau  lo'tfcar  ait^  trouué  ie  que 
les  partages  le  failoicnt  lors  entre  les  enfans  de  nos  iioys  ) à C heribert  efeheut  le 
Royaume  de  Paris , à Contran  celuy  d Orleans , à Chilpetic  ccluy  de  Soiffons,  3C 
à Sigebetc  ccluy  de  Mcb , autrement  d'Auftrafie.  Ceftui-cy  efpoufa  Bmnechilde, 
autrement  appàce  Btunehaud  ,ainfi  que  du  nom  de  Mathilde , nos  anceftresfirét 
vneMahaut  Chilpcric  Prince  mal néelpoufa  trois  femmes,  la  première  fut  Au- 
doücrc  extraire  de  bas  lieu  : mais  vne  très- preudePrinceffe , auccques  laquelle  il 
entretenoit  vncicune  Damoilelle  noramccf  rcdcgôde  dont  il  abufa.  Aduint  qu’e- 
ftantalléen  quelque  expédition  fa  femme  pendant  fon  abfence  accoucha  d'vnc 
fille  & fur  l'obfcurité  de  trouucr  matteine  de  matquc,Fredegonde  artificieufe  luy  C 
tcmonftta  qu’cUefetrauaiUoit  en  vain  : portant  quant  Sc  foy  ce  qu’eUe  defiroit  en 
vnc  autre,  parce  quelle  pouuoit  tenir  fur  les  Fonds  Baptilmaux  fon  enfant  : Ce 
que  cefie  bonne  & fimple  Princeffe  fit.Confeil  donné  expreifément  par  cefte  Da- 
moiiéllemalicieufc,  pour  mettre  la  Royne  en  mauuais  mefnage  auccques  le  Roy, 
ainfi  qucl'cuencmcnt  le  manifefta:  car  luy  rctournant,Fi^^edcgondc  vint  au  deuantj 

ArcommcficUecuftcllé  bien  marrie, luy  raconte  Icmalheureux  accident  qui  luy 

eftoitaduenu  par  l'imprudence  de  la  Royne,  Acommed  ne  pouuoit  plus  cohabi- 
ter auccques cfle,par  les  Conftiiutions  de l'Eglife.  La  R oy ne  d vn  autre  colle  pen- 

fant  bien- veigner  fon  mary,  luy  fait  prefent  de  fa  fille  : mais  il  luy  tourne  vilage, 

&hv  reprochantla  fcute  par  elle  faite  ,1a  relègue  en  la  ville  du  Mans  ,apportion- 

ncc de  quelque  pcnfionannucllcpour fon  viure, arquant  a 1 enfant  il  lenuoyea 
PoiûictsvcraRadegonde  Abbellc.afin  d’en  faire  vne  Nonnain  : Quclqucs-vns 
difent  8ttcUccftl'opiniond'Aimoïn,quedcllors  Chilpcnc  efpoula  Fredegon- 
de  Icsautres  non  ; De  mapatti'adhcreaccftc  fécondé  opinion.  On  luy  imprope*  O. 
toit  qu'ilauoit  en  premières  nopccsefpoufévne  fiUe  de  bas  licu./ui  moyen  dequoy 
r réparer cefteîaute, il pourfuit  en  féconde  Galfondc  fœui 
. ^ rr trf^i-TYtennc  fur  l<^Fiianoiï«nrir  les  ^ 


ceparerceue.au.c,..p--.. — Brune- 

fiaud  auccques promcffcs&fermcnsfurlesEuangilesparfesAmbaffadeurs,qud 

Earderoit  inuiolablcment  foy  maritale  à fa  future  erpoa{e,laqucllc  fur  ces  promef- 

fcsluveftenuoyecparleii.oyd'Efpagnefonperc, auccques  pfuficunb«ux  loyaux 

dien«  d’elle.  Les  premiers  cmbralicmensdccc  mariage  paliet , celte  Princelleen 
vicntbicntoftaprcsaurepcntir.  D'aûtant  quelle  tromiavnc  compagircdelia, 
oui  non  feulement  la  mcfprifoit , ains  maiftrifoit  5 Au  moyen  deqüoy  elle  prie 
très-  inllaiiimcnt  fon  mary  de  la  renuoycr  a fon  perc , & de  vouloir  retenir 
oar  deuets  foy  toutes  les  bagues  & précieux  ioyaux  qu  elle  luy  auoit  .apportez. 
ChilpeS^Cnftigation  de  Fredegonde  larcnuoyepardcuetsfonvtayperc:  mais 
,r  vn  îCnuoy  très  - funclle  ; car  elle  fc  trouua  en  vn  matin  cllrangfce  dedans 

' Ce  fait  il  efpoufa  Fredegonde  qui  commandoit  abfolumcnt  à les  opinions. 
/VdoicntlamottdeCharibert(autrementCherebert,ou  Aribert)  xoyde Paris, 
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A quidecedafansenrans,  iï  fucccinoncrchcuit  pu  ce  moyen  à Tes  enfans.  Pour 
laquelle  Contran  Roy  d'Orléans  & de  Bourgongne  , qui  eltoir  dVn  efprit  cat- 
mcjncfïrgrandeinftance.  Ce  gafteaufedeuoit  partir  entre  les  deux  autres  frè- 
res , mais  chacun  d'eux  dchrôic  de  gaigner  la  febue  fur  Ton  compagnon.  GrolTc 
guerre s’cfmcur entr’eux,  Sigcbcrtcltoit plus  rudeioüeur,  Chilpbric  f^uoic  plus 
de  tours  de  rcupUlTe:  Et  amfî  l'vn&  l'autre  ioüansleurs,pcrronnagcsàleursad- 
uantages , (elon  que  les  occafîons  les  pottoient,Sigebert  chalTaChilpcricdc  Soif- 
fons,&:  le  fît  proclamer  Roy  dedans  Paris,  oü  ayant  laiflc  la  Roync  Brunchauc 
fa  femme  auccques  C hildebert  leur  fils , âagè  feulement  de  cinq  ans,  il  reprend 
rcsprcmiersarrncmens contre  Chilperic  , qui  fut  contrainâde  fe  biotir  dedans 
lavilledeTournay  auccques  la  femme  Sefesenfans  :où  Sigebert  le  tint  ficRroi- 
temcncafliegé,  qu'cRant  réduit  au  terme  de  delefpoir  , Fredegondc  s'addrclTe 
àdeuxlcXdatsdcterminez  , les  fomme,lesadiure,  les  prie  de  fe  vouloir  défaire 
• du  tyran,  qui  les  tenoic  enrcldellroit;  ocuure  lequel  par  eux  mis 'à  effeâ  fcroic 
3 pourvu  roufiours  : mais  lulemnizé  dedans  la  pollerité  , leur  promettants  monts 
&merueilles  s’ils  reuenoient  fains  & l'aufs  de  cefte  faindfe  entreprife  : & que  fi 
par  malheur  ils  y mouroient,  elle  leur  procureroit  vngrandhcur,6e  feroit  dire 
tancdcfcruices  en  lËglife  pour  leurs  âmes,  qu’indubitabiement  ils  le  pouuoicnt 
aircurcrd'vn  Paradis  en  l’autre  monde.  lamais  confqii  ne  fut  mieux  pris  , ny  ne 
ttiiffir  (ilusàfouhaitque’ccftuy.  Et  quand ievous en  fais  part,  ce  n'eft  pour  fai- 
le  le  urocez  à la  mémoire  de  Fredegonde;  car  en  celles  craintes  de  mort  , tous 
expediens  pour  l'auucr  l'a  vie  font  eflimcz  bons  St  valables,  ^cs  foldats  exécutent 
ccquilcurcRuitcommandc,  St  furie  champ  furent  mis  en  pièces.  Brunchaud 
aduercie  du  meurtre  de  Ion  mary , fait  fagemenc  St  à petit  bruit  dcicendre  dedans 
vue  corbeille  Childcbcrcfon  enfant  fur  les  murs  de  la  ville  : C^ui  cR  en  feureté 
conduit  en  la  ville  de  Mets  , par  l'cncrcmilc  de  Gondoubauc  l’vn  des  Capitaines 
du  dcffunft,  où  il  futtoucaumtoR  proclamé  Roy  d'AuRralie.  Chilperic  voyant 
lors  fa  fortune  au  large,  prend  la  route  de  Paris  , où  les  portes  luy  furent  non 
C feulement  ouuertcs  , mais  en  outre  plulieurs  Seigneurs  AuRralicns  fe  ietcercnt 
cncrel'csbraScraignanspis,  pour  eRrc  tombez  fous  la  domination  d’vn  enfanr. 
IicRimoiccntr.int  dans  Pans  fcfailir,  Stdclamere  U de  l'enfant  enfcmblémenc, 
St  parmcfmemoycn  s’impaironifcrdc l'ERac  d'AuRralie,  mais  fe  trouuanC  de- 
ceudcfonopiniond’ourrcmoiciédeiuReprixpar  la  fage  conduire  de  la  mcrc,il 
l'cnuoya  fur  le  champ  à la  chaude  collcà  Koücnpour  y finir  le  rcRc  de  fes  iours^ 
Mais  il  comptoit  fans  fon  hollcjil  auoit  eu  de  fa  première  femme  trois  enfans, 
Cliildcbcit , Mcroüee,  St  Clouis,  defquels  le  premier  .auoit  cité  occis  à quatre 
lieues  d’Angoulcfme  en  bataille  rangée  par  les  gens  du  Roy  Sigebert  quelque  tCpS 
auantfa  mort.  Tellement  queluy  reRans  les  deux  autres,  il  depefehe  tout  aulTitoR 
MeroRce  auccques  gens,  pour  en  ceRe  nouùelle  peur  réduire  fous  fon  obcyHancc 
le PuicRou, St  autresProuinces qui auoiencappartenu  d Sigebert  : Mais  ce  icune 
Prince quiauoit  enuifagé  d'vn bon  ocilBruncnaudauantfon  partemenede  Paris, 
St  crouueeagreablc à fesyeux , ^res auoir  falüé fa  mere  en  la  ville  du  Mans  , rc- 
F)  brouircchcmin,8ts'cn  vientàRoücn,oùfans  marchander  longuement  enfem- 
ble  l’efpoufeiAyans  pour  princi pal  Minifltedeleur  mariage  Prêt cxtatEuefque  du 
lieu.  Chofeqoi  appona  nouueaux  tintoins  en  la  teRe  du  pcrc  : lequel  tout  auffi 
tofts'y  tr.infportc,  St  les  fcparantl'vn  de  l’autre  fait  mettrelaPrinccflc  en  vue  plus 
eRroitegarde  qu'auparauantsSt  quant  à fon  fils  le  fait  tondre  St  reclu'rre  en  vn  Md- 
naRcrc:MaisqueiquctcmpsaprcslesAuRraficnsfousle  nom  de  leur  ieune  Roy 
Childebert , enuoyent  Ambalfadcs  pardeuers  Chilperic,  à ce  qu'il  euR  à leur  ren- 
dre St  mettre  en  pleine  liberté  leur  Royhe  mere  •,  autrement  qu’il  en  faudroit 
veniraux  mains.  Chilperic  cRimanc  que  la  prifon  d’vnefeule  femme  ne  deuoif 
caufertanf  de  m.iux  la  rendit.  , 

CeRe  Pridcdï'c  rcRablie , les  cheueux  creurent  au  ieune  Prioce  Meroüee, 
Stparyn  mefme  moyen  l'opinion  de  rentrer  en  fa  première  principauté.  Voila 
comment  Chilperic,  Meroüee  St  Brunchaud  ioücnt  diuerfement,  leurs  perlon- 
nages, quandFredegondeeRimadeuoireRredpla  parrie.  E^p  iijiportune  5 tpu- 
rc  rcRe  fon  mary,  àccqiielcproccz  foitfait  à Prétextât , en  alfcmblee  Conci- 
•Jiaite  de  Prélats  dedans  Parlficeqn'elleobtint.  Pourlcvous  Aiiecourtce  Prélat 
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fut  non  dégradé  de  fa  dignité  ; ains  banny  en  ynciflenonloingdc  la  ville  de  \ 
Coutancc,  8c  cftimanc  qu’elle  dcuoitairçurecrEdat  àfesenfans,  elle  fait  foubs 
main  tuetMeroücc,  Sc  pour  donner  couleuràcemcurtrc,  fait  courié  vnbruiâ 
quelny  racfme  s’clloit  fait  tuer  par  vn  des  liens,  qui'luy  eftoit  vn  autre  foy-mef- 
me,  8c  ce  pour  ne  tomber  fous  la  fureur  de  Ion  pere  qu’il  voyoit  prefente.  Paf- 
fant  outre  fait  pareiltemcnr  poignarder  Clouis  fon  frere  puifné  , 8c  donne  ordre 
que  le  poignard  luy  fuft  lailTé  dans  fes  flancs  j afin  qu’on  eufl  opinion  que  iuy 
mcfme  s’clfoit  meffait,  8c  qu’atfoibly  il  n’auoit  peu  le  retirer.  Et  non  alfouuie 
de  CCS  deux  cruels  ulTalfinats,  fit  tout  d’vnc  fuitte  mettre  à mort  la  paiiure  Roy- 
nc  Audoücrc  leur  mcrc , pour  clfaccr  du  tout  la  mémoire  de  celle  fimille.  Elle 
penfoit  par  ces  linillrcs  moyens  alfeurcr  lEflat  aux  enfans  quelle  auoit  lors  eus 
dcChilperic.-Mais  Dieu  fpcCfatcur  de  ces  nicfchantcs  8c  malheureufes  aélions, 
par  vneiullevengcancelcj luy  olla  tous.  Rendant  pat  ce  moyen  toutc^es  cfpc- 
rances  affamées , illufoircs  8c  fans  elFcâ  : mais  elle  pour  ne  demeurer  en  friebe,  . 
& fupplccrce  deffaut,  voulut  mettre  vn  nouucl  ouuricr,en  befongne.  Ce  fiit  8 
Landry  Maire  du  Palais,. luecqucs  lequel  elle  abufaliccncieufcmcnt  de  fon  corps 
ôede  fon  honneur  , 8c  le  conduilirent  les  affaires  de  telle  maniefe  que  Frcdc- 
gondc  acoucha  d'vn  enfant  qui  fut  nommé  Clotaire  , auant  que  d’cllre  porté 
furies  Fonds, pacvncgr.mde  fatalité:  car  aptes  auoir  couru  diuerfes rencontres 
de  fortune,  dcfquclles  il  fut  garenty,  tant  par  les  allucR  de  fa  merc,  quebenü 
gnité  de  l’allre  lous  lequel  il  elfoit  né  , il  le  veit  en  fin  Mdharque  8c  R.oy  des 
dcuxFranccs.  A fa  nailfancc  furent  les  prifons  ouuettesà  tous  prifonnlcrsat- 
t:iints  de  crimes , 8c  les  debtes  du  Roy  remifcs  à fes  debiteurs.  Mais  celle  ioye  ne 
fut dclanguc  duree;  parccquclc  Roy  au  villaeeideChellcs  nonloingdcParis 
s’esbattant  au  déduit  delachacc,vn  matin  y voulant  aller,  foit  ou  que  fes  che- 
uauxncfuircntprcfls,ou  bien  pouffé  de  l’amour  qu’il  portoit  à fa  Freijcgonde^ 
ainli  qu’elle  lauoit  en  fon  cabinet  fes  ebeueux  . la  vint  trouuer  auant  que  partir, 
8cpar  manière  de  mignardife  la  frappa  doucement  fur  l'cfpaulc  d’vnc  baguette: 
Mais  elle  fans  tourner  la  telle,  cflimant  que  ce  full  fon  mignon  de  couche,  luy  C 
dit;  Vous n’cflcs pas  fage  Landry;  car  le  Roy  cil  à peine  party  , 8c  clics  li  mal 
aduifédeme  venir  voir.  Ccllcparolc  n'cAoit  pas  encore  achcuce,  que  le  Roy 
grommelant  fort  : Et  alors  la  Roy  ne  tournant  fa  face,  cogneut  quelle  s'eAoit  gran- 
dement mcfprifc.  Au  moyen  dequoy  elle  mande  quelque  heure  apres  Landry, 

8c  luy  compte  le  malheur  qui  fans  y penfer  luy  cfloit  aduenu  ; auquel  il  auroit 
bonne  part , s’il  n'yclloit  par  eux  promptement  remédié.  Patt.int  fut  entr’eux 
concluddcfaiicmairacrcrlcRoyautctourdc  la  chacc.  Ce  qui  fut  dcxitcmcnt 
exécuté  par  les  meurtriers  , fauorifez  de  l’ohfcuritéde  lanuiél,qui  commencè- 
rent à s’eferier  qucc’clloient  gcnsapollcz  par  Childebert , 8c  d’vnc  mcfme  main  fe 
mettent  Â poudniure  dedansTaforeft  ceux  qu’ils  fçauoicnt’n’y  ellre  point.DclIors 
du  coup  quelques  Threforiers  de  la  Maifon  du  Koy,  fc  tranfportcnt  auccquèsleurs 
deniers  en  Au  llrafie  ; 8c  d’vn  .lutrc collé  Fredegonde  ttoulfc  aulli  toll  bag.igc , 8c  fe 
logcdcdansl’Eglifcde Paris pours’all'curcr  de  fa  perfonne, 8c  lors  Raguemonde 
Euefqucla  prit  en  fa  garde  8c  ptotcélion,  non  pour  amitié  particulière  qu’illuy  D, 
portail;  ains  pourlaconfcruationdcs  priuilegesde  l'on  Eglife,  commun  à toutes 
grandes Eglil es  quiferuoient  dcfranchifcsàccuxqui  s’yrcfugioicnt.  On  faitdi- 
uets  commcntaircsfur  cefte  retraite:  car  quelques- vnseftiment  que  ceAePrincef- 
fe  vaincue  d’vn  remords  de  fa  corifcicncc, d’vnc  crainte  cfpcrdué  feietta entre  les 
bras  dcl’Eglilc.Et  les  autres  c qui  n’cA  pas  fans  apparence  ) qu’elle  s’eAoit  fait  fa- 
ge aux  dcfpensdcla  Roync  Brunchaud  , iaquefle  pour  n’.iuoir  fait  le  fcmblable 
apres  la  mort  du  Roy  Sigcbcrtfonmary,futi'aiteprifonnierede  guerre  parChjl- 
peric,  8t  comme  telle  enuoyee  en  la  ville  de  Roüen.  Par  ainfi  ayant  Fredegonde  le 
RoyChil^cbcrtpouf  fonennemymortcl,  qui  pourroit  furuenir,<cllc  he  vouloit 
tomber  en  feaanains. 

Ors’cllant  de  ccAe  façon  afleurec  de  fa  perfonne,  8c  fon  petit  enfant,  elle 
vers  le  Roy  Contran  fon  beau-frcrc  , pour  luy  donner 
aduis8c  fon  not\uc.|pdcfallrc,  le  lupplianten  1 honneur  de  Dieu  de  vouloir  pren- 
dre en  fa  proteCüon  la  mcrc,  1 enfant , 8c  fon  Royaume.  A ccAe  femoncc  ce 
Roy  débonnaire  vient  à Par»  bien  accompagné,  8c  fauorablcment  accneilly , où 
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/l  ne  voûtant  remuer  aucun  racfnagcàu  defaduancage  de  l'enfant,promet  de  prendre 
^ la  deffenfe  de.Iuy , de  Ta  mère , Se  de  coût  ce  qui  les  «oncemoit.  A peine  e(loit-il 
entré  par  l'vnc  des  portes  de  la  ville , que  Childcbert  bien  fuiuy  voulut  entrer  par 
vncautre,  pour  y faire  Tes  ieux  contre  la  mère  Serenfant:  mais  il  trouuavifagc  de 
bois.  le  vous  laille  plulîeurs  beaux  entremets  de  celle  hifloire,pour  lerqucls  ie  vous 
renuoye  à nos  autres  hilloriograptics , voulant  principalement  toucher  à mon  but, 
cônccrnantlcscruautcz  de  Ftedcgondeptcmicrcmcnt,puisdcBrunchaud.  Bien 
vpusdiray-icque Frcdcgondcayantreceuquclquesalgaradcs  de  Contran,  fccuc  . 
à la  longue  Ci  bien  mernager  fon  fait,  qu'en  nn  ce  bon  Roy  Te  remit  fur  lamere,  du 
gouacrncmcDt  de  l'enfant,  Se  fur  Landry,  du  Royaume,  ERantFrcdcgondcdc  ce- 
lle façon  affranchie  de  fa  première  peur,  ne  penfez  pas  que  félon  les  occalîons  el- 
le ne  vouluft  de  fois  àautres  attenter,  tahtfur  la  viedu  Roy  Contran  ( mettant  fous 
picdsTobligation  qu’elle  luy  auoit  ) que  fur  cellesdc  Brunehaud  Se  du  Roy  Childc- 
bctcfonfils;  voire  dccLins  les  Eglifcsspcnfant  que  ces  Princes  Se  PrinccÜcs'ytien- 
^ droicntmoinsfurleursgardcspourraireurancedulieu;  Mais  Dieu  voulut  quefes 
dcircinss'cfuanouirent  en  fumee , Se  que  les  entrepreneurs  defcouucrts 'furent  dl- 
ucrlcmcnt  challicz  félon  leurs  démentes. 

Entre  tous  il  me  |>laill  vous  faire  part  de  cclluy  - cy  : Elle  auoit  attiré  vh 
Oleric , homme  pratic  en  matière  de  trahifons  , luy  commande  de  fe  retirer 
vers  Brunehaud,  luy  ciifcignant  l'ordre  qu'il  deuoit  tenir  pour  la  furpeendre.  Ce 
qu'il  fait.  Se  s'cflant  prefenté  à elle  luy  dit  qu'il  iuoit  quitté  le  fcruice  de  la 
Roy  ne  Fredegondcpourfcsfafcheuxdeportemens;  fupplianttres-humblcmcnt 
la  Roync  Brunehaud  le  vouloir  rcceuoir  au  lien.  Il  elloit  homme  bien  cm- 
parlé.  Se  fçcut  de  telle  façon  chcualer  celle  D.tme  , qu’elle  luy  eiuherina  fa  re- 
. quelle.  Se  la  gouucrnoit  défais  d autre,  efpianc  l’occalion  pour  exécuter  ce 
qui  elloit  commencé  : Mais  ne  sellant  prefcntcc,  comme  celle  tralulon  fe  tra- 
luoit  en  longueur , on  eut  quelque  fentiment  de  la  veritéde  fon  fait  qu'il  confclfaj 
puisaprcscfl'antc.xpofcàlaquellion  :maisilfccutlîbicn  ioderdu  plat  de  la  lan- 
Ç guc,  qu'il  fut  renuoyé  à fa  première  MaiUrclTc  fain  Se  fauf.  A laquelle  ayant  rc- 
prefentc  comme  le  tout  s'eftoit  paiR',  elle  luy  fit  coupper  pieds  Se  mains  pour 
auoir  failly  à vne  lî  noble  entreprife.  Prétextât  auoit  ellé  enuoyé  en  exil , Se 
depuis  r'appcilé  par  la  débonnaireté  du  xoy  Contran  : R’appcl  que  Fredegon- 
dc  tourna  en  iniure.  Au  moyen  dequoy  vn  iourde  Pafqucs  comme  on  cclc- 
broit  le  feruicc  diuin  en  l'Eglife  de  Roücn  où  cfloit  l'EucApie , il  fût  par  le 
commandement d’clletué.IevouslailTclcdemeurant  dcl’Hilloirc,  qui  fut  plei- 
ne depitié  Se  comp.ilTion.  Bref,  rien  ne  luy  cRoit  impollibic  pour  mettre  en  exe- 
cution tous  fes  dciieins , Se  pour  faillir  à quclques-vns,  elle  ne  mettoit  en  furf cali- 
ce les  autres. 

Aduicmlamortdu  bon  Roy  Contran  quidclailTa  deux  neueux,  Clotaire 
Roy  de  Paris  Se  Soilfons  , Childebcrt  Roy  d'AuflralIc  Se  de  Bourgongne. 
Adoneques  fut  veu  vn  nouueau  vifage  d’affaires.  N’cllansplus  les  deux  icunes 
Princes  retenus  ( ou  pour  mieux  dire  leurs 'mères  ) de  la  vénérable  ancicnne- 
P tédecebon  Roy  leur  oncle:  Childebertrongeoif  enfoy  lavengcance  du  meur- 
tre proditoirement  commis  en  la  perfonne  du  Roy  Sigebert  fon  pere.  D.iuan- 
■ tagetenoit  pour  arrellé  que  Clotaire  elloit  feulement  enfant  putatif  du  Roy  Chil- 
peric  fon  oncle:  Commedcfaiél  ill'auoit  fouucnt  fouflenu,  tant  par  letttesquc 
débouche,  au  Roy  Contran  , lequel  y auoit  prellé  fourde  oreille  Sous  celle 
opinion  Childebcrt  arrne  à faceouucrtc,  mais  il  trouua  ehaulTcurc  à fon  pied, 
ie  veux  dire  vne  PrincelTc  qui  par  vne  magnanimité  de  courage  luy  fit  telle , ellanc 
fon  armée  conduite  par  Landry.  Et  pourmonllrer  qu'elle  ne  manquoit  non  plus 
d’cfprit  que  de  coeur,  elle  harangua  fes  gens  en  plein  champ,  accollec  duRoy 
fon  fils,  qui  fans  parler,  parloit  par  là  prefencc  beaucoup.  Leur  rcmonllrant  l'o- 
bligation naturelle  qu’ils  luy  auoient,  non  feulement  polit  ellre  leur  Roy  : ainx 
mefebamment  affligé  par  vne  Brunehaud  fa  tante  , Se  Childebcrt  fon  coulïn  ger- 
main,n’ayansauttetiltrcdelcurnouucllc  querelle, que  la  foiblcffe  de  fon  aage: 
Dont  elle  efperoit  que  Dieu  p.ir  fa  faiiiélc  grâce  le  garentiroit,  auecle  fuppoit 
Se  aide  de  fes  bons  lujets  : Que  de  fa  part  elle  auoit  posté  le  Roy  fon  fils  neuf 
mois  aucc  les  douleurs  Se  trcnchecs  des  meres  pendant  leurs  groirelTesjSede- 
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puisraDaifTmccfenty  neuf  ans  entiers  vnc  infinité  de  bourafques  dontileftoit  a 
trauctfé , 6c  neantmoins  elle  en  eftoit  venu  à chef  ; mais  maintenant  elle  fe  delibe-  • 
loit  poufTerde  fa/ellc , & entfcr  pelle  raefle  auecques  le  Roy  Ton  fils  au  milieu  des 
troupes  pour auoir  part  aux  coups  tout  ainfi  comme  les  autres,  Sc  pat  ce  moyen 
leur  feruir  à tous  de  miroir. 


^el  Mgt  pomoit  auoir  le  ieunt  Clotaire  lors  que  Fredegonde  fa 
mtre  en  fit  pauoü  contre  fis  ennemis. 

t 

Chapitre  III. 

Evousay  fur  la  fin  de  l'autre  Chapitre  récité  vn  traiâdcfagef- 
fe  & magnanimité  admirable  de  Fredegonde:  quand  affifleede  B 
la  prefence  du  Roy  aotaire  fon  enfant , elle  fit  teflc  à Childe- 
’oert  R oy  d'Auftrafic.Mais  la  qucflion  n'eft  pas  petite>de  f^uoir 
quel  âge  ce  ieune  rrince  pouuoit  auoir.Si  vous  parlez  i Aimoln 
le  Moine, il  vousdiraauj.  liuredefon  Hifloqe,  qu’il  cfloit 
enco  res  à la  mam  melle,  P/arw/ , dit-  il , cmtsHis  qttd  dixerat  Jtegi- 
nê,à-  ex  cenfildfiniefuu,re^em  edbae figemem  mtiris  virera , ferrt- 
a'/niM.&quelquesIignes  apres.  Interet  Fredetnndù  Clfttrinm  filinm 
fietm  pnpritt  gefltnt  vlnis  , vfijne  td  Utnm  certtmims  praeelettt  exercilnm.  Cela 
vous  monftre  que  celle  Roynccflantà  la  telle  de  fon  armée  , portoit  fon  enfan- 
çon  entre  fes  bras  qui  clloit  encore  au  berceau.  Les  autres  luy  donnent  huiâ ou 
neuf  ans.Et  c’ell  la  caufe  pour  laquelle  noflre  Ronfard  en  fa  Franciade  , balançant 
entfb  CCS  deux  opinions  , nous  voulut  feruir  de  ces  huiâvers , parlant  ainiî  de 
Fred^ondc. 

ç 

Elle  fans  peur, ny  de  Dieu,  ny  des  Loix, 

Toute  effrontee , ayant  encor  les  doigts 
Ronges  du  fangde  fonmary , pourtaire 
Par  atn  beau  fait , le  meurtre , & l’ adultéré  , 

Jraguerriere  au  milieu  des  combats , 

Tiendra  fon  fils  de  fix  ans  en  fes  bras, 

( Traijlre  pitié  ) pendant  à fa  mammelle , ^ 

'•  Dont  fon  paillard  aura  pris  la  tutelle. 

Quant  à moy  ic  fuis  tres-aife  pour  llafcr  nos  Chroniques , decroiteque  Clotai- 
re clloit  encore  à b mammelle,  afin  qucnoflrc  Fredegonde  foit  la  fccondede  ce  j) 
nom,  qui  fous  pareilles  arrhes  ferendit  viâorieufedcfescnnemis.-carbprcmie- 
reauoitcllé  RoyncdcMaccdoine. 

Et  ,dc  fait  de  celle  mcfmc  creance  fut  nollre  Roy  Charles  cinquicfme  , 6c 
tout  fon  Confcil , quand  par  fon  Ediél  de  la  majorité  de  nosRoys  a quatorze 
ans:  vérifié  en  fa  Gourde  Parlement  levingt-feptiefraedumois  de  May  rail  trois 
cens  fcptantccinq,  pour  monRrer  qu’il  n’entendoit  par  fols  difeours  enjamber 
fur  la  puilTancc  ordinairede  la  nature  , il  dit  que  Dieu  diflribuoit  à largcffe  fes 
grâces  aux  Roys  , dont  il  clloit  efehars  enuers  tous  les  autres.  Et  adioulle  tout 
d'vnc  fuite  qu’on  auoit  autrcifois  veu  en  France,  ic  en  M.iccdoinc,  deux  petits 
Roys  en  bcrcerolcs  auoir  obtenus  deux  grandes  viéloircs.  Toutesfois  s’il  vous 
plaill  vous  arrcllcr  au  calcul  K fupputarion  des  années,  il  cil  certain  6c  fans 
’ doute  que  Clotaire  n cfloit  lors  à b mammelle.  Carie  RoyChiIpcric  fon  perc 
fan  cinq  cens  quatre-vingts  huiél.  Auquel  temps  ce  petit  Prince  cfloit 
■'feulement  aagé  de  quatre  mois.  Le  Roy  Contran  fon  oncle  mourut  en  l’ancinq 
cens  nouante  fept.  Et  Aimoin  demeure  d'accord  que  la  batailledont  i’ay  parlé 
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fut  feulement biillee  ^rcs  fon  decez.  Il  cft  doneques  vray  de  dire  que  Clotaire 
eAoitlorsaagé  de  neufans  pour  le  moins.  le  vous  touche  cefte  corde  par  forme 
dVnclonguepatenthefe,maisnonfanspropoS}carccftuyeft  vndcsplacards  de 
noftrehiAoiredcpIusgtandc&nnguliererecominandacion:  Maintenant  ie  dif- 
courray  de  la  Roync  Brunchaud  ainti  que  le  porte  la  commune  de  nos  HiAoires. 


Dtftrtemens  dereglez.de  la.  Rpyne  Brunehand,friuantla  commune 
leçon  de  nos  Hijioires. 

, ' Chapitre  IV. 

' A R oy  ne  Ftedegonde  ayant  gouuernè  les  Tiens  de  la  fa- 
; çon  que  ic  vous  ay  dit,  elle  voulut  adioultcr  a Ton  coeur 
> de  Lyon  beaucoup  de  ccluy  du  Renard.  Rcnardife  tou- 
^tcsfoisgrandcmcntloüable,  ainlî  qu’entendrez prefen- 
i temcnc.Encetcmps-làlcspayfansmcnaospaiftie  leurs 
' bcAcsàcornesauxchamp$,lcurpcndoicncvneclochet- 
^'tcaucoliroftdcla  Roync  clloit  cfloignf-  vne  grande 
I iourncc  de  l'ennemy , lequel  par  ce  moyen  fc  donnoirlc 
I loifîr  de  dormir  plus  i fon  aile.  Mois  elle  d'vne  belle  pre- 
' uoyance  commanda  aux  gens  de  chcual  de  prendre  tous 
vne  clochette  fur  leurs  chcuaux,&  d'vne  vitellc  admirable  fit  marcher  toute  vne 
nuictfon  camp,  St  paAant  par  vn  bois  voulut  que  tousfcsfoldatsfe  failiflent  cha- 
cun d'vne  branche  .Elle  cAoitâ  la  tcAe  de  fon  armee  aucc  fonlils,8cfurladiane 
appro  chant  de  celle  de  l'ennemy, la  fcntinclle  penfanr  rcfuct  de  v oir  li  proche  d’el- 
le vn  nouueau  bois,&:  neâtmoins  s’aircurantparlcsclochettcs  qu'elle  elHmoit  cftre 
de  bcAcs  bouincs,  à l'inAant  fut  taillée  en  pièces,  Se  Fredegonde  defcochantd’vnc 
^ furiefur  Tes  ennemis  en  lit  vncgrandcbouchcric,nc  donnant  le  loilir  aux  vns  de  fe 
rerueiller,8rfaifantpaircraufîl  de  l'cfpcc  ceux  qui  fe  mettoient  en  dcfFenfcs,& 
quant  aux  autres  qui  fe  fauuercnt  par  la  fuite , il  ne  leur  prit  plus  enuie  de  retrouu  er 
ce  chemin.  Ainlî  demeura  elle  viâorieufc.- qui  ne  luycftoit  pas  vn  petit  aduanta- 
gc,  mais  clic  non  alTouuic  de  fes  cfpcrances,  cftimant  quepar  Li  mort  d’vn  fcul 
ou  dcdcux,cllcpouuoit  mieux  alTcurcr  l'E  Aat  à fon  lils,quc  par  la  deciliô  d’vne  au- 
tre bataille, femettre  au  hazardderout  perdre, donna  ordre  de  faire  empoifon- 
nct  le  Roy  de  Chifdebett  Se  fa  fcmmc,&  telle  cit  l’opinion  commune;  parce  qu'au- 
parauantcllcauoitdcux&troisfoisvouluattentcrfurlcutsvics:  mais  en  vain.  Il 
nefautricn  oublier, de  ceftehiAoire, Ce  bcloeuurc  citant  mis  àchef,  voyant  qu’il 
n’y  auoit  plus  quedeux  petits  Princes  de  rcAc;  elle  Icurlinrc  vjne  bataille  ,&  en 
obtint  le  dcITos.  Mais  lors  cc  luy  fut  vn  Hola;  car  elle  fut  appcllcc  en  l'autre 
monde,  non  d’vne  mort  violente , ains  naturelle  ; Qjj  me  fcmble  cArc  vn  mi- 
racle  , en  vne  perfonne  qui  s’cAoitioüccdcla  viedetant  de  Princes  ; St  en  ou- 
^ tre fut  enterrée ioignant  fon  mary  cnTEglife  de  fainâ  Vincent,  depuis  nommée 
S.  Germain. 

lufqucs  icy  l’hiAoire  de  Brunchaud  fcmble  cArc  aucunement  muette  , fors 
en  deux  poiniÂs,,L’vn  quand  de  nuit  elle  lit  fortiricicunc  Roy  Childebett  fon  fils 
de  la  ville  de  Paris;  L’autre  quand  elle  efpoufa  Mctoüec  fils  aifné  du  Roy  Chil- 
peric  : maintenant  nous  n’en  parlerons  que  trop  à fon  defaduantage,  fi  cc  que  nous 
recueillons  d’elle  d’vne  longue  ancicnnctfcA  véritable.  Childebett  mourut  dc- 
lailTez  deux  cnf5s,Theodcbctt  fon  aifné  qui  fut  fait  Roy  d’AuArafic,&Theodoric 
Roy  desourgongne.  Aueclefquels  Brunchautdu  commencement  vefquit  en  fort 
bon  mefnage , Se  lors  les  deux  frères  pendant  leur  vnion  , pourfuiuans  la  querel- 
le hereditairede  leur  maifon  contre  le  icune  Clotaire,  qui  auoit  perdu  fa  raetcar- 
boutantdcroutesfes forces, le rcduilirentparvncgrandc  bataille  en  telle  extré- 
mité, que  pourfegarentir  de  la  perte  du  tout, il  fur  contrainrde  leur  abandon- 
rcrlcsdcuxpartsdcfon  Royaume,  dont  il  ne  fc  fiiA  iamaisreleué, fi  Brunchaud 
qui  luy  deuoit  eAtcfaprinapalcennemic,n’cu  A eAc  le  principal  in  Arument  de  foq 
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icliabliiTcmenc,  8:  voicy  comment.  Elle  fc  tenoit  lors  près  de  Theodcbertraifnt, 
où  ayant  fait  tuer  vn  Guintiion  Scigucut  de  valeur , le  Roy  Theodeberc  indigné  ‘ 
deceftcmortlacbaiTa  de  fa  Cour.  De  maniéré  qu’elle  fut  contrainte  fe  retirer 
honteufement  deuers  Theodoric  fon  autre  petit  fils:  où  s’eftant  habituée,  elle  fut 
la  mefme  Brunchaud  qu’elle  auoit  cftè  auec  fon  aifné.  S’amourache  d’vn  Prota- 
de  Gentil-homme  Romain , qui  ne  manquoit  d’entendement , U le  veut  faite  Mai- 
re du  Palais  dcBourgongne,  au  prciudice  de  Bertaud  Seigneur  de  fîngulietc  re- 
commandation , tant  au  fait  de  la  guerre  que  depau.  Oelei^e  defappoimet  elle 
nepouuoit,pouts’eftre paries braucs exploits  guerriers  rendu  trop  necelTaire  à 
fonMaiftreiD’cnauoitledeiruspat  fa  mort,  elle  n’ofoit , pour  n’auoir  encore 
alTcz  empiété  de  crédit  près  du  Roy  fon  petit  fils.  C’eft  pourquoy  feignant  de 
Icfauorifcr,  parle  conlcil  de  fon  Protade,  elle  donne  ordre  de  le  faire  employer 
en  commifTions  ruineufes,  lefquclles  pourfarcputationil  ne  pouuoit  honneRe- 
mentrcfufcr,&neantmoinss’cnfceut  tort  bien  deucloper.il  voyoit  tous  cesar- 
tificcs  qui  ne  cendeient  qu’à  fa  ruine  , & s’afTcuroit  qu’au  long  aller  fay eulc  ob-  B 
tiendroit  de  fon  petit  fils  ce  qu'elle  defircroit  : qui  luy  euft  efté  vne  grande  honte. 

Au  moyen dequoyaymantmieux perdre  fa  vie  Sc  Ion  cftat  cnfcmblément , que 
fon  cilatfansla  vie, fit  vn  trait  de  grandCapitainequincpeut  dire  aflez  haut  loiié. 
Landry  commandoit  à vne  armee  fous  Mcroüee  ^aifné  de  Clotaire.  Batailleeft 
donnée  près  d’Eftampes , en  laquelle  Bertaud  comraâdoit  fous  l’anthorité  du  Roy 
Theodoric  fon  Maiftre,  lequel  ioüant  à quitc  ou  àdoubldcnttcpeflemcfle  dedans 
le  gros  del'enncmy,  fuiuy  deplufieurs  braucs  Caualiers  qui  furent  tous  occis  auec 
luy:  Maisvenditcntfichcrcmentleursvies,quemourans,  leurs  ennemis  furent 
mis  en  route, McroüeefïlsdcClotairc  pris,  dont  depuis  ne  fut  parié,  Landry  fe 
fauucdc  vitefle , Theodoric  vient  à Paris  le  bien  reccu  par  le  Parificn.  Ainfî  ce  bta- 
ueBertaudobtintpout  fonRoy  contre  fon  cnnemy  vne  grande  viâoirc:  Mais 
beaucoup  plus  grande  pour  fon  ennemie  Brunchaud,  laquelle  foudain  apres  fa 
mort  fit  pouruoir  fon  Protade  de  la  Mairie  du  Palais. 

Dorcfnauant  vousne verrez quctragcdiesfuneficsenlaCourdeceicuneRoy,  Q 
donc  Btunehauc  fut  là  fatifle.  Vn  Protade  fon  fauory  s’enrichir  par  nouueiles 
cxaâionsdelaruincdupauure  peuple , feignant  de  fauorifer  les  affaires  du  Roy 
fon  Maiflrc.  Inimiticz  publiques  contre  luy  conccuës.  Brunchaud  cfclorre  la 
vengeance  qu'elle  auoicquclquc  temps  couucc  contre  le  Roy  Theodebert  qui 
l’auoic  honteufement  chalfec  de  fa  Cour.  Et  maintenant  elle  le  v eut  chalTcr  de  fon 
Royaume, faifanc  entendre  qu'il  cfloirfilsd’vniardinicr,&  non  du  Roy  Childc- 
bert.  Partit  que  Theodoric  fc  dcuoicarmcr,pour  luy  faire  rendréTcs  pays  que  fous 
faux  tiltre  il  occupoic.  Protade  l'a  fécondé  en  cecy , te  par  ce  moyen  s’accu  cillit  de 
plus  en  plus  la  haine  contre  luy  : car  la  Noblcfle  ne  pouuoit  gouflcr  ccflc  nou- 
ucllcdiuilion  entre  les  deuxfreres  j &:  fur  ccflc  querelle  fut  occis  par  pluficurs  Gcn- 
tiis-hommcs,qui  depuis  en  perdirent  la  vie.  Pour  cela  la  forcenecBrunehaud  ne  fe 
defiflcde  fa  furieufe  pourfuite,&befongnc  de  forte  que  les  deux  frètes  en  vicnent 
aux  mains,  îi  fut  raisTheodebettpour  la  première  lois  en  route  , & encore  pour 
vnefeconde,iufquesàccqu'ayantfait  fa  retraite  dans  la  ville  de  Coulongne  , il  D 
fut  ttaiftreufemcnt  occis  parl'vn  des  liens  , lequel  luy  ayant  Icué  la  tefle  de  def- 
fus  les  efpaulcs  en  fit  prefent  à Theodoric.  Et  fes  enfans  a luy  prefentez  les  fit  me- 
ner en  la  ville  de  Mets,  où  Brunchaud  qui  lors  y eftoit  les  fit  cruellement  maffa- 
crer.  Mefme  battant  vne  muraille  de  la  telle  du  plus  petit  luy  fit  fonir,la  ccruclle. 
Encre  tous  ces  enfans  y auoit  vne  icunc  fille  accomplie  deplufieurs  finguliercs 
beaucez  de  corps  & d'efpric,  que  par  pitié  celle  cruelle  tygrelTe  conferua  pour 
elliccy-aprrs  motif  defamïne&dctoute  fa  famille.  Theodoric  auparauanc  cet- 
te guerre  auoit  eu  quatre  ballards  de  quatre  garfes,  & concubines  , Sigeberc^ 
ChildcbcrCÿCorbc.Sr  Mcroücc:  Vn  bonRchgieux  nommé  Colombain  , qui  du 
païsd’Hybcrnic  ou  Efeoffe  elloit  venu  drclTer  en  Bourgogne  vne  efcole  de  vie  fo- 
litaire  à pluficurs  pcrfonncsdcuotcs,  ne  pouuantfupponer  les  ordures  de  ce  ieu- 
nc  Roy.  le  vint  aboucher,*:  luy  rcmonllra  rudement  quel  tort  il  fc  faifoit  tant 
enuers  Dieu  , que  le  monde  par  la  continue  de  les  paillardifcs  , te  ordes 
amours.  Et  que  pour  fc  réconcilier  à Dieu  , il  luy  falloic  neccllaircmcnt  trouuet 
ynecfpoufc.  Aquoy^  acquiefja  te cfpoufaHermembcrgc  fille  du  Roy  dEfpagne. 
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A M2k  Bnineluud  craignant  de  trouucr  en  cefte  nouueUe  femme  j vnenouucllc  cor- 
finale  de  fagrandeur  ,par  ebarmes  Sc  forcellcrics  ( nous  auons  depuis  appelii  ccU 
noücrraiguilIcttc}bclongnadcfortequeleRoyncla  peut  auennement  cognoi- 
Arc  pat  attouchement  marital , & la  renu'oya  à fon  pere  l'annee  d peine  cAant 

ree.LebonhommeColombainopiniaArcmcntretourne,&:luypreditqucs’ilper- 

fiAoit  en  fes  furieux  depo ttemens , Dieu  luyoAeroitauant' la  rcuolution  dc3.  ans, 
&la  vie , Sc  le  Royaume  ; Et  firunehaud  opiniaArement  luy  faifant  tcAe,lc  fait  ban- 
nir Sc  exterminerdu  pays,  quimourutquelquctcmpsaprcs,  Semis  au  rang  Sc  Ca- 
lendrier de  nos  SS.  Mais  comme  il  auoir  prédit  ilauintrcarce  ieunc  Roy  fe  voyant 
cllredcux  foisRoy  .deBoutgongne,  Sc  d'Au  Arabe;  apres  auoir  enuifagè  la  icune 
Princclle  fille  du  Roy  Thcodcbcrt,il  en  deuint  amoureux.  Scia  vciulut  efpoufer, 
mais  Bruy.eliaud  s'y  oppo  (â  fort  Sc  ferme;  dil'ant  qu'il  ne  luy  cAoit  loifible  de  ce  fai- 
re par  les  con  Aituirans  Canoniques , d'autant  quelle  cAoit  fa  niepee.  Adonc  lapa- 
tienceefehappantauau  Roy  ; Comment  mefehante  (luy  dit-il  ) tu  m'as  cy-deuanc 
B fouAenuqucThcodcbertn'eAoitmonfrcre,Scfoustoridonncràentendrc  ic  l'ay 
pourfuiuy  iufqucs  à la  mort,Sc  maintenant  tu  méchantes  tout  autre  note.  A ceAc 
paroleilmittoutforcenSlamainaux  armes  pour  Lituer,mais  il  en  fut'empefchÉ 
parquelqucsScigneursqui  arreAerentlecoup , SC  par  les  autres  qui  firent  voye  à 
la  Roync  Brunchaud  pour  fefauue^,  laquelle  craignant  que  le  Roy  n'executaA  fon 
maltalcntencontr'cllc,  le  fit  empoifonner  voulant  prendre  fon  vin:  ainfi  qu'il  foi;^ 
toit  cFvn  bain. 

Brunehaud  par  ce  beau  chef-d'œuurecAimoit  auoir  attaint  à l'accompliAement 
defesdefirs, n'ayant  plus  que  quatrepetits  Princes,  aufquels  elle  commanderoic 
ce  luy  fembloit  à la  baguette  : Mais  yoicy  cornent  elle  fans  y penfer  fctrouua  gran- 
dement dcfchcueScdcccuc  de  fon  opinion.  Parce  que  Pépin  Sc  Arnoul  deux  des 
Principau.x  Seigneurs  d'AuArafic,  commencèrent  de  ncgocicr  fous  main  auec  le 
Roy  Clotaire  fur  l'obciffance  qu'ils  entendoient  luy  voiler.  D'vn  autrccoAéBru- 
nchaud  dcpcfchc  Garnier  Mai redu  Palais, &Au bain  (aufquels  elle  auoit  toute  con- 
C fiance^pourvoyagerpartoutesles  Prouincesde  fonobciirance  auec  le  Roy  Si- 
gcbcrtaifnédes  quatre  enfans,Scy  prcndrclc  ferment  defidclitc.  Mais  comme  el- 
le eAoit  d'vnc  ame  double,  eferiuit  lettres  à Aubain  à ce  qu’il  ne  failliA  de  faire 
tuer  Garnier:  Ces  lettres  leurs,  Sc  defehirees  par  Aubain , les  pièces  furent  recueil- 
bes  parvn  Gcntil-liommcamy  de  Garnier,  qui  Icsabuteauecdclacirc,  Se  y ayant 
trouuf'lamoctconiurcccontrcluy , tout  aufli-toA  les  luy  apporte':  Et  adonc  par 
vnchangcmcntd'o|>inion,il  tournefarobbe  , capitule  d’vn  coAé  auec  Clotaire 
fous  certaines  conditions, Scd’vnauirc,follicitc  lepcupleà  reuoltc.  Cependant 
furccAe  confiance  Clotaire  fcmet  auxehampsau  pays  de  Champagne,  oùilrrou- 
ue  Garnier  auec  fes  troupes;  Maisquand  ce  vint  au  ioindre  il  baiAc  les  mains,  fe 
rend  auec  fa  fuite  à Clotaire,  Sc  par  mefme  moyen  hiy  prefente  les  trois  baAards 
du  feu  Thcodoric , qui  cAoicnr  Sigebert,  Corben,  Sc  Meroüee.  Car  quant  au  qua- 
tcicfme  nômf  Childebcrt,il  s’eAoit  fauucdc  vitcAc>Sc  ncantmoins  depuis  n'en  fut 
oüy  vent  ny  voix  : Sc  pour  le  regard  des  trois  autres , Sigebert  Sc  Corben  font  tuez 
l>  par  le  commandement  de  Clotaire , Sc  Meroüee  fauué,  Sc  baillé  en  garde  d l'vn  de 
iesdomcAiques  : parce  qu'il  cAoitfonfillol  : Mais  ne  voy.mt  qu'il  en  foit  depuis 
faite  aucune  mention  dedans  nos  HiAoricns,ie  veux  croire  qU'ilcourutfous  le  ri- 
deau mefm  e difgrace  que  fes  frétés.  Brunehaud  prife  par  les  liens , amenée  au  Roy, 
ilbiy  fait  faire  fon  procez  par  les  plus  grands  Scigneursde  fa  fuite,  Sc  en  vertu  d'vn 
ArreAcontr'elle donné, ellefutmifefurvn chameau  , Sc  alnfi  ponee  honteufe- 
mentàla  vcué  de  toute  rarmee,en  finliee  parlescheueux  Sc  les  bras  à la  queue  d'vn 
ieune  cheual  non  dompté , qui  à la  première  ruade  fecenieIa,Sc  d'vne  mefme  cour- 
fe  la  traînant  par  builTons , brou  d'alliés , monts  Sc  vaux  fut  fon  corps  dilfipc  en  piè- 
ces. Elle  ^appelloit  de  fon  premier  nom  Brune , Sc  depuis  Brunechilde , 8C  Brune- 
haud,  Sc  la  Sioylle  auoit  prédit  d'elle  (ainfi  que  nous  apprenons  d'Aimoin  Sc  Sige- 
bert  Moines  ) ce  que  depuis  luy  aduinr.  BmintJepdrtiim  ânttemim 

ifiùtitom ^mesvtl frnnum  Regisperihiini,  lpfivertCdlab»tetjaarmmptrihii.kinC\  prit 
la  Royne  Bruiiehaud  fin  de  fa  vie,  Sc  de  fa  famillc:CIotaire  II.  demeurant  feul  Roy 
de  France,  taur  deçà  que  delà  le  Rhin , dont  il  ioüit  paifible  14.  ans  par  prouifion, 
c'eAàdircIereAc  defa  vie  en  attcndantladifiinitiueduCicl.  , 
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Sommaire  recneil  des  nnces  qu’on  imfute  àSnmehaud. 
CHAriTKE  V. 


ThcodoricRoydeBogrgongne  Ton  autre  petit  iils.  Pitaut 
:fque  d’Auxerre  à la  pourFuitte  de  cefte  Dame,en  recognoif- 
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■OvR.  ne  flater  mal  à propos  ITiiftoirc  de  Brunehaud^e veuxpreiniet 
que  painTer  outre  recapituler  icy  tout  ce  que  le  ttouue  de  mefdifance 
contr’clle.  Les  deux  plus  anciens  Hiftoriographes  des  noftres  qaeie 
voy  nous  en  auoit  fait  part, i’entens  de  ceux  qui  iontarrhieziufqnes 
ànous,rontFrcdcgaircditleSchola(lique,  puisAimoïn  le  Moine 
qui  k féconda  de  temps  : Car  vns  Rheginon,  Adon,  Sigebert,  & 
outrcsquilcsontfuiuis,n’enontcfcritquepariesin)tniâions  de  ces  deux,  def- 
qucls  partant  ie  ferayiey  les  fommaircs  extraits, pour puislcseftallerplus ample- 
ment cy -apres , quand  le  temps  & le  lieu  le  requerront. 

Aimoin  Brunehaudfut  coniointe  par  mariage  ran;65.auecSigebcttRoyd'Au(lralîe, 
j 1 4 àelleameneed'Efpagne  par  Godin  Maire defon  Palais  preudeCheualicrj  tou- 
tesfois  quelque  peu  apres  fon  mariage  confommé  elle  procurafamortenuersle 
Roy  fon  mary. 

ïtea  c.  mourir  Guintrion  à tort  & fans  caufe,  l’vn  des  premiers  Princes  du 

Ainiom  Royaume  d'Auftralîe.  Au  moyen  dequoy  elle  fut  honteufement  chalTeeparle 
iib  j •.  Roy  Theodebertfon  petit  fils  de  fa  Cour. 

’ . Vaguant  feule  parles  champs  ça  & là,  ayant  trouué  vn  pitaut  de  village , elle  fut 

aV  pariuy  conduite  vers  I r 
quidepuis  fut  fait  Euefqi 
as  ' lance  du  feruice  qu’elle  auoitreceu  deluy. 

»iea.c.  Aigila  Patrice  mis  à mon  fans  fuj  et  j ains  pour  complaire  feulement  àceftePrin-' 
celfe,&lesbiensdeluy  conlîfquez.  ^ 

nidierfainâhommeEuefque  devienne  banny. 
ât  ’ Luy  reRably  de  fon  appel  lapidé  publiquement  par  le  commandement  de  cefte 
^“^"Damc. 

,o*'  Brunehaud  vieille  amoureufe  de  Protade  ieune Gentil-homme  Romain,  luy 
ïicic.  moyenne  1.1  Mairrie  du  Royaume  de  Bou^ongne,&fait  entendre  au  Roy  Theo- 
rîcd.c.  doric , que  Theodebert  Roy  d’Auftr.ilîen’eftoit  fon  frerejains  fils  d’vne  fimple  iar- 
»4-»‘  dinicr,pour  nourrit  partiaütez  &diuifions  entre  les  deux  Rois.  Etdecequien 

LbTc"  Theodoric  marié  auec  l'Infante  Hermenberge  fille  de  Bertcric  Roy  d’Efp^ne,’ 

> ne  peut  auoir  fa  cognoiflance  charnelle  maritale,  pat  les  charmes  & forccllctieSde 
‘ Brunehaud,  ialouzc  de  luy  cftre  baillee  vne  corriuale  à fa  grandeur.  Au  moyen  de- 
AKuoiii  quoy  elle  fut  renuoyeeau  Roy  d’Efpagnc  fon  Perc. 

AuparauantceMariage,Theodoricauoiteude4.diucrfcscocubincs4.baftatds, 
ttede.  Sigebert, Childebert,  Cotbc,  Meroüee,&  apres  le  deLiis  defafemme,conti-  _ 
^ nuantfes  paillardifes , luy  te  Brunchaudfonayeuleenfonttres-aigrement  repris  • 
deux  ic  trois  fois  parle  bon  hommeColombain,qui  pour  cefte  caufefut  banny  du 
>1  Royaume  à la  pourfuitede  Brunehaud. 

Aimoin  Aptes  que  Theodoticcut  obtenu  viâoire  abfoluë  en  la  iournee  deT olbiac  con» 

■il».  I c,  tre  Theodebert  Roy  d'Auftrafie  fon  frère, &qu’il  eut  efté  traiflreufement  occis  par 
” lésfiens, Brunehaud fitairaffinertousfescnfanscnla  ville  de  Mets  , Se  nommé- 
ment v n petit  qui  n’auoit  encores  receu  baptcfme. 

Aimoin  Noncontèntedeces  meurtres  inhumains , ellefit  depuis  empoifonner  le  Roy 
I.J.C.II  Theodoric , duquel  elle  auoit  receu  toutes  fortes  de  bons  offices. 
tex.A)  Etfinalcmentquandellcfutexpofecau  fupplicepar l'Ordonnance  du  xoy  Qo- 
Almoin  taire , on  la  chargea  d'auoir  fait  mourir  dix  xoys  des  François. 
l'A.C'i  Hiftoirecertes  en  toutîc  par  tout  lamcntablc,fi  nousadiouftons  foy  aux  mémoi- 
res quinousenfont  baillez  parces  deux  Hiftoriographes. 
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' Comfaraifon  icsdefortemens  de  Fredegonde  Brunehaud  , Bpynts  * 
filon  l'ancienne  leçon. 

Chapitre  VI. 

Van  O icconlïderccts  deux  Piinccflcs,  dont  nos  Hi-' 
ftoircs  ont  tant  parlé, iccrouuc  en  elles  deux  ambitions 
grandement  contraires,  foobslerquellestoutesfoisno- 
ftre  France  fut  contrainte  de  fléchir  lesgenoux.  EnFrc- 
dcgondevnc ambition  rclcucc, en  Brunehaud  vneam- 
bicion  moufle  &c  rauilec;&:  tant  de  male-façôs  en, toutes 
les  deux,  que  les  papiers  de  ceux  quiontelcrit,doiuent 
rougir, ou  de  honte,  ou  di^fang  quelles  firent  efpandrc 
pour  la  conferuation  de  leurs  grandeurs  fous  diuers  re- 
gards. Vue  Fredegonde  Ample  Damoifclle,faitc  par  ma- 
riage femme  &:  merede  Roy,n'auoir  iamais  guerroyé  les  liens  ;ains  feulement  ceux 
qu'elle  eflimoit  pouuoir  nuire  à la  future  royauté  de  fes  enfans , quand  elle  en  auoit 
plu  fleurs , Sc  finalement  de  fon  fils  Clotaire,  relie  Si  demeurant  de  tous  les  autres, 
fcn  quoy  elle  mit  toutes  pièces  en  œuure , fans  efpargnetle  Sang  Royal  : Princ^c 
qui  ne  doutad'vnctxur  guerrier  St  magnanimcfettouuctau  milieu  des  combats. 
Q;^y  faifantelle  confcruaàfon  fils  non  feulement  fonEllat  : mais  qui  pluseft  il  fc 
veit  en  fin  Monarque  des  deux  Frances.  Et  au  bout  de  tout  cela  ,apiesvnc  infinité 
detrauerfes,  &la  mcrc,&:  le  fils  moururent  de  leurs  morts  naturelles  en  Icurslits. 
Au  contraircvne  Brunehaud  fille,  femme,  mcrc,  ayeule,bifayculedcRoys,auoir 
non  feulement  fai;  la  guerreà  fes  fetuitearsdumcfliqucs,ains  a fes  premres  enfans, 
C fcmantentreles frétés desdiuifions,parlemoycndcfquclles  elle  penfoit  mainte- 
nir fa  toute-puiflance  fur  eux.  Et  combien  qu’elle  fortifiafl  fcsaéllons,nonpar 
coups  de  main , comme  l’autre  j ains  d’vnc  bigotterie , Si  mafque  de  xcligion  , qui 
n’eftpasvn  petit  fcctetpourgaignerlecœur  de  la  populace.  Toutesfois  pendant 
qu'elle  affligea  de  telle  façon  les  liens , elle  fauorifa  de  tant  plus  les  affaires  du  Roy 
Clotairefonennemy.  Tellement  que  pour  fin  de  jeu,fes  enfans  perdirent,  &:  leurs 
ries , Si  leurs  Royaumes,  Si  la  m.alheurcufc  mere  mourut  par  les  mains  d'vn  bour- 
reau :Cefte-cy  cil  la  commune  leçon  detous  nos  Hilloriographes  : le  rous  dif- 
coutray  en  vn  autre  lieu  qucllccnell  mon  opinion. 

Hifloircsvraycmcntprodigieufcs,  mais  quand  icrcpalfe  à bon  efeient  fur 
ccllede  Fredegonde  Si  Clotaire , ic  n’en  trouue  vne  feule  en  fon  tout  dedansl'an- 
ciennetéquifoitefmcnieillablecommecclle-cy.  De  manière  quelifant  Machia- 
uel , en  fon  traiâé  du  Prince  au  Chapitre  où  il  difeourt  des  Seigneurs , qui  par 
fccleratefle&mefchancetés’elloicnt  faits  grands  cdifcours  qui  ne  luy  e(l  defa* 
P grcable)ildeuoitcemefcmblechoiflrpour  archétype  en  ce  lujet,  non  vn  Ce- 
lât Botgia  fils  du  Pape  Ale.xandre  fixicfmc;  lins  nolltc  Fredegonde.  En  ccluy- 
là  vcritablemet  il  récité  pluficurs  mefchancctez  , dont  il  accompagnoit  toutes 
fes  aélions , par  le  mo^n  defquclles  il  fe  fit  Maillre  de  quelques  villes  , Si  fe 
promettoit  de  fc  faire  Duede  la  Tofeane.  Efperance  dont  il  mt  toutesfois  de- 
, ceu  par  foy-raefme  : Car  ayant  conuié  quelques  Cardinaux  à fouper  dont  il  fe 
vouloir  deffairc  , il  commanda  à fon  fommclict  de  leur  donner  à boire  du  vin 
qui  efloit  dans  quelques  bouteilles  empoifonnees  : ellimant  qu’ayant  la  fin  de 
tous  CCS  Cardinaux  , il  viendroit  puis  apres  à chef  de  ce  qu’il  bralToit,  delfus  la 
Tofeane:  Mais  Dieu  voulut  que  le  fommelier  prenant;  l’v  ne  des  bouteilles  pour 
l’autre,  donna  du  vinempoilonné  au  PapeAIexandreVI.fon  perc  ,dont  ilmou- 
rutîelesCardin.iux  furent  confetuez.  Et  par  ccllcmort  Borgia  perdit  fon  bras 
dextre,  fSttout  d’vnc  main  fes  dctell.iblés  efperancesSt  furieufesexecutions.  Mais 

ons 
lien 


en  noflre Fredegonde,  combien  que  fonhiftoirefoit  compofecdemelmesfaço 

:plushardics,üefl'Ccquerellolfccn  ell  bi 


de  mcfchaucetez  que  l’autre , voire  [ 
plus  riche,  Stleseuenemcns  plus  heureux. 
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Premièrement  il  euft  crouuè  en|clIerhiftoirc,  non  dVn  homme,  ainstfvne  A 
fcmmcjconfequcmmcnt  plus  admirable, icnon  dVneRoync  de  Ton  premier  cAre 
ainsd'vnelimpleDamoilcllc,quiparfcs  doux  ailechemcns's'elloic  du  commen- 
cemêt  faite  Maillrcfre  du  Roy  Chiîperic,  & depuis  facilité  toutes  >roycs  àla  Royau< 
té , &:  fouucrain  degré  de  grandeur.  Vne  Audoüerepremierc  femme  de  Chiîperic 
• répudiée  parl'.irtdicede  ccllc-cy  .■  Lafccondceftrangleeàfon  inftigation  : En  fin 
mariage  du  Royaucc  elle.  Vn  RoySigebert  ragcmeiiialTairmé  par  Ton  confeillors 
que  foii  mary  Sc  elle  eftoient  au  delfous  de  toutes  ..ifaires.  Princefle  qui  apres  cefte 
mort  fit  mourir  les  Princes  MeroüeCjS:  Clouis  enfans  du  premier  liâ  de  fon  mary, 

«r  tout  d'vne  fuite  leur  merc;  cnfemblc  tous  les  Seigneurs  qu’cllepenfoitauoir 
part  en  leurs  bonnesgraccs.Etcnapresdonnanttoutc  bride  a fes  voluptez  auec 
fon  Landry , 8c  qui  depuis  pour  couurir  fon  adultereauoit  fait  tuer  fon  mary.  Mais 
c’eft  icy  où  Machiaucl fepouuoit  fous  meilleurs eaees ioüër  de  fa  plume;  car  cefte 
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FoUts  amours  de  U Bjtyrte  Fredegondeauicques  Ijmiiy  Maire 
. duPalaù.  MeurtreduRojyChilpericpareux procuré. 

Hiftoires  fahuleufes. 

Çha  P IT  RE  VII. 

Ntoutcequci’aycy-defTus  déduit  du  fait  qu’on âltn- 
buëaux  Roynes  Frcdcgondc  de  Biunchaud,i'çnay 
parlé  comme  celuy  qui  ad  hcroit  à I opinion  commune 
denosHilioriogeaphes,  emprunteede  deux  anciens, 
queie  cotteray  cy- apres.  D'ores  en  auant  ie  vous  en 
diray  ce  que  i’en  penfe , & le  vous  difant , ie  tafeheray 
demen  acquiterparraifons  bonnes  Si  perfuaiïues.Â 
celiefin  ie  commcnceray  p.ir  cefte  hiRoire  qui  nous 
clt  foR  familière, des  folles  amours  qui  furent  entre  la 
RoyneFredegonde K Landry  Maire  du  Palais  , dont 
fourdit  le  meuRre  cruel  du  noy  ChiIpcric.Bn  quoy  i’apprens  vnc  grande  querelle, 
& neantmoinslur  vn  fubicft  foible  : car  qu’importe  anoftre  France  de  fçauoir  fi 
cefle  hiRoire  eR  véritable-,  ou  non.  C’eR  ainfi  que  ie  me  joüe  de  ma  plume  : mais 
toutesfois  fous  bons  gages, 

le  vous  ay  par  les  deux  précédons  ChapiRcs  eflalé  en  gros  , la  marchand!' 
feconcernantla  RoyncFredegonde,icla  veux  maintenant  debiteren  detail  , 8c 
vous  dire  le  Marchand  qui  mcTa  fournie  : car  voulant  exeufer  ccRe  Princef- 
fe  .ruxdcux  poinâsquifcprcfentcnt,ieraccuferayen  plufîcurs autres  , 8c  penfe 
f auoirvnttes-an'curégarandjtantdcrcxcufe,  que  de  raceufarion.  t^ant  âmoy 
ie  fais  vn  lingulicr cRat  de  ceux  qui  efcriUent  l’HiRbire  de  leur  temps. moyen- 
■Sianr  qu’ils  ncloicnt  aux  gages  delcurs  Princes  , fous  le  nom  d’HiRoriographes 
du  Roy  ; car  il  h’cRpas  croyable  qu’vnRoybaill'egagesàqui  quecefoit.pour 
publier fes vices,  ainspourlcs  Rater  ou  cacher.  Or  entre  nos  HiRoriographes, 
i'horiorefinguliercmcntnoRreGregoireEuefqucdeTours;  par  fpecial  eneequi 
regarde  les  vies  des  RoysChilperic  8c  SigcbcR,  8c  de  Frcdcgondc  8c  Brunchaud 
leurs  femmes.  Car  il  cRoit  non  feulement  de  leurs  tcUrps,  mais  qui  plus  cR  auoit 
boiuic  paRaux  deliberations  publiques.  Perfonnage  d’ailleurs , qui  pour  fa  preu- 
d'hommic  a eRé  mis  au  Cattaloguc  des  Sainéls.  N'cRantiamais  allégué  par  le 
GrcfficrduTillet,quefousccRequalirédeSainéV.  CeRuy  cR  auiourd’huyleplus 
ancien  quinous  foit  reRé  de  ceux  qui  douant  luy  auoient  cfc'rit  l’HiRoirc  des  Fran- 
çois,  duquel  comme d’vnc  grandefontaine  flous  douons  puifer  l’ancienneté  de  la 
première  famille  de  nos  Roys:  car  quant  aux  autres  qui  l’ont  fuiuy,  ce  ne  me  font 
queruiRçaux.  Voyons  doneques  quel  tefmoign.ige  nous  pouuons  rapporter  de 
luy,  tant  des  arfiours  de  Frcdcgondc  8c  Landry,  que  du  meuRre  de  Chilpcric. 

Entant  que  touchclcs  amours’,  ie  n’en  trouuc  vn  tout  foui  mot  dedans  luyjnon 
pasmcfme  qu’il  luy  foit  aduenu  de  parler  en  fon  liure  en  bien  ou  en  ttul  de  Landry. 
Au  contraire , il  n’a  douté  dédite,  queplufîeurs auoient  opinion  que  BertranEuef- 
que  de  Bourdcaux  , 8c  GoiVtran  BoRon  auoient  plus  de  priuauté  auecques  ceRe 
Princefle  qUe  ne  portoit  l’honneur  de  fa  pudicité.  Dauantage,  s’il  en  euR  cRé  quel- 
que chofe  , il  n’eRpas  que  le  peuple  n’en ’euR  eu  quelque  fentiment:  carcom- 
meon  dit  en  commun  prouerbe  ,nul  feu  fans  fumee  : Sc  cncotcs  beaucoup  plus  au 
faitdcs  Princes  8c  Princefl’es  , dont  les  aérions  fontcxpofccsàla  vcuëdetout  le 
monde.  PaRantcncuRpculeRoy  Contran  auoir  quelques  nouuclles,qu.ind  à la 
femottccdc  fabcllc  fœur  il  vint  à Paris,  Senc  IcuR  fi  fjuotablement  traittcc  comme 
il  fit.  ’Foutcsfois  par  le  teftfioignage  d’Aimoïn  , duquel  tous  nos  HiRoriogra- 
phes ont  emprunté  l’hiRoirc  de  fes  amourettes  j non  feulement  ce  Roy  ne  luy 
ën  fit  aucun  fcmblant , ains  qui  plus  cfl  la  prit  en  fa  prorcâion  auecques  fon 
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cnfanc , U cncorcs  quelques  temps  apres,  bailla  l'enfant  en  garde  à la  merc,8c  'h 
le  Royaume  fous  le  gouuerncment  de  Landry  Maire  de  Palais. 

Car  quant  à la  mort  de  Chilpetic  ic  reptefentetay  en  Latin  le  pafTage  de 
Grégoire  , dont  ie  fais  grand  eftat;  afin  que  le  Lefteury  ait  plus  de  creance, 

& tout  d'vne  fuite  le  rcndr..y  en  noftre  vulgaire,  à ce  qu'il  foit  de  tous  entendu. 

Au  liurefixiefme, chapitre  quarante-lix.  HéCfrtdt  feTgenubmfihilperumacftri 
Hno  temftru  , (ÿ-  Hcroies , td  vtûim  CtScuJim  d//hl  dt  hrbe  PânJÎ4C4  , qtdji 
aniKtn  /Udys , /4/y»e  vt»4tioncs  ixtrab4i.  ^dddia  vire  die  repeffui  « itndUneUw 
fub  ebfiutd  noble  , dnm  de  eqn»  frfetferttur  , <ÿ  vnnm  mnnnm  fifer  feefuUm  fneri  re- 
tineret , ndnemeni  qmdnm  enm  cnltro  ,fere»tu fnb  eJJeUnm , ilerntoqiu  iü»  vemrem  eimfer- 
f„4f  ,Û4iimqne froflneme  etfu fengninu-,  temfer  os-,  qnnm  ferediinm  vnhurnm , imqnnm 
emifii  ffiritnm.  Qui  eft  à dire:  Ceux-cy  doneques  s'en  allans  auccques  leurs  proyes, 
Chilperic  l’autre  Néron  & Herodedenoftrctcmpss’en  vint  au  village  de  Ch  elles, 
non  grandement  cflüigné  delà  villedcParis,pourprendrefon  deduifldélachalTo.  „ 
Et  comme  vn  iour  entre  autres  il  en  reuint  dedans  l’obfur  de  la  nuit;  ainfi  qu’il  def-  - 
cendoit  de  fon  cheual , & auoit  la  main  fur  l'elpaule  de  l’vn  de  fes  gens  , fur- 
uint  vnic  ne  fçay  qui , lequel  le  frappa  fous  l'ailfeUc  de  fon  glaiuc , ;Sr  redoublant 
le  coup,  luy  bailla  au  trauers  du  ventre.  Adoneques  fonant  le  fang  en  abondance^ 
tant  de  la  bouche , que  de  l'ouucrturedcs  playes , il  rendit  fa  mefehante  ame  en  l’ai^- 
tte  monde. 

En  ce  pafTage  n’eft  fait  nulle  mention  , ny  de  Fredegonde,  ny  de  Landry, 
nyde  leurs  folles  amours,  ny  de  ralfaffinat  par  eux  procuré.  Le  premierquinous 
en  a repeu  eft  Airaoïn , qui  n’en  efetiuit  que  par  v n ouïr  dire , ou  par  la  plume  d’au- 
ttuy , 8c  v ous  f jauez  que  par  la  reigle  commune  de  Droiét , il  faut  plus  adioullcr  de 
foy  à vn  tefmoing  de  l'œil , qu'i  dix  de  l'ouïe.  Peut  eft  te  me  direz-  vous  qu’il  eftoil 
bienaiféàGrcgoitedeblafonncrChilpericdetellefaçon  qu'il  fit,  comme  celuy 
quinefcpouuoitplus  reuanger:  mais  qu’il  n’cuft  ofé  donner  aucuncatuinte  aux 
deux  viuans.  Singulièrement  eu  efgard  qu’il  fçauoit  combien  la  Royne  eftoit  opi-  ^ 
niaftreen  Ces  vangeanccs  : Tefmom  la  mort  de  Prétextât  , 8c  luy  meûne  en  a-  SS 
ùoit  fait  quelque  efprcuue , quand  il  fut  preuenu  en  luftice  d'auoir  parlé  des  a- 
roours  d'elle  auecques  Bertrand  dont  ilfut  contraint  de  fe  purger  en  plein  Conlî- 
floire  de  Prélats.  Il  ya  deux  temps  en  l'Hiftoitcdc  Grégoire  que  nousdeuons 
confiderer , l’vn  auquel  Chilperic  trouble  mefnage  , s’elloit  empare  furie  Roy 
Childebert  delà  ville  de  Tours:  Sc  ce  fut  lorsoucce  Prélat  fut  contrainél  de  feiu- 


^ eub  de  fa  confcicnce.  Ainfi  le  trouuerez  vous  pat  tous  fesliures  en  plufieurs  par- 

ticuUritez,  dont  les  vnesn’impottoientgucre  moins  àfon  honneur,  qucles  deux 

dont  eft  queftion.  l’ay  pat  le  précédant  Chapitre  cllé  hommed’Eftat , mettwt  és 
mains  deMachiauel,inftruaionspoutrchauUcrfondifcours  de  la  SceleratefTedu 
Prince.  le  feray  maintenant  homme  d'eftude  , 8c  vous  produiray  par  formed’in-  - 

ucntaireles  lieux  cfquels  Grégoire  parlant  de  celle  PrincelTe  , n’oublie  rien  de  ce 

I qu’il  pen  foit  eftte  de  la  vérité.  Car  de  vous  coucher  tout  au  long  les  paflages,  ce  ne 

fcroUqueremplilTagedepapier  8c  pettedetemps.  Suffife  vous  qnc  ce  Chapitre 
vous  féru  ira  d" adrefle  pour  les  trouucr. 

Grtg.Je  ■ Galfonde  fœur  aifnee  de  Brunehaud  deuxicfme  femme  de  Chilperic  eft  eftran- 
dedans  fon  lit,  à l’inftigation  de  Fredegonde  lors  fa  paillaçde,8c  depuis  fafem- 
mc  8c  cfpoufe. 

Lcproccz  extraordinaire  eft  faità  Prétextât  Euefque  de  Rouen  par  pluficurx 
làb.r.  Euefques.quin’ofoient  opiner  commeilsvouloient.7'/«iféa»/e»/w  Regtnnfntoremi 
tmHiwjiinllnhncngtbnntnr. 

Au  mcfmc  Chapitre  elle  enuoye  argent  à Grégoire  pour  le  corrompre  8c  gai- 

gner  fa  voix.  Ce  qu’il  ne  veut  prendre. 
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A Mcrottee/ilsairnédu  premier  lit  de  Chilperic,  & tons  Tes  fauoris  occis  par  le 
commandement  (le  celle  Ptiacefle. 

Et'en  apres Clouispuilné,  & coutdVoeluitteAudoüercIeurmere  première 
femme  de  Chilperic. 

Elledepcrcnevn  homme  (fEglircpoaralTailinerBninehaudjS;  parfautedera-ij.y,,;^^ 
noir  fait,  luy  fît  à fon  retour  couper  mains  Sc  pieds. 

Vn  pcîcheurdenonceaa  Roy  Contran , comme  Fredegonde  anoit  faitietter  ub.».e.i«: 
lecorpsduieuneClouisfohneueudedanslariuicredeMarne,  &commeparha-  * 
zard  il  l’au  o it  pcfché. 

Quelques  pay  fansprefentent  au  mefme  Roy  vn  buletin , donnant  auis  à Frede^  cs  »»; 
gondedefairemourirBrunehaud,&leR(wCnildebertronfils.  ' 

Eliehc  affiler  deux  coufteaux  pour  cet  ctteâ , 6c  frdtcr  de  poifon,  qu'elle  mit  es  (. 
mainsdedeuxhommesdEglife.  ' ' 

Homme  ,attitré  par  les  Ambaffadeurs  deFredegondefurpris  dedans  vneEglifc 
£ (juiauoitchargede  tuer  Contran. 

Elle  veut  cruellement  mettre  à mort  de  fes  propres  mains  fa  fille  Rigonde,  & Fa- 
uoit  défia  prcfque  fait , fi  quelques  Centils  hommes  arriuezau  cris  de  fa  fille  ne  l'en 
eu  fient  deftoumee. 

V n homme  d'Eglife  par  elle  enuoyé  pour  tuer  Childeberr.  rib  lo  ci. 

Elle  fait  airaflincr  Prétextât  Euefque  de  Rouen  en  la  grande  Eglife  le  lourde  n.' 
Pafques , comme  o n cclebroit  le  leruice  diuin  , & non  contente  de  ce  detellable  lab.i.c. 
meurtre  voulut  repaiftre  fes  y eux  de  ce  Prélat  ponè  en  fa  eh  ambre  demy  mort,fei> 
gnant  de  le  vouloir  confoler.  Chofe  que  ec  pauure  Seigneur  ne  prit  en  payement; 
ains  iuyimpropera  fa  mort,  6c  de  plufieurs  autres.  Enfin  ayant  tendu  l'ame  à Dieu, 
comme  quelque  Cemil-homme  vin  t à celle  Princefi e pour  luy  en  faire  plainte, elle 
faifoit  contenance  de  le  bien-veigner , luy  fait  prendre  fon  vin,  dans  lequel  elle  fi^ 
mettre  du  poifon,  dont  il  mourut  vn  quart  d'heure  apres. 

le  vous  raconte  cettuy  comme  chef  6c  couronnement  de  fes  ccuures , ores  qu'il 
Q Eit  depuis  fuiuy  de  pluficnirs  mcfchancetez  par  moy  cy-defius  cottees,  félon  le  de-; 
nombrement  desliures  portez  maintenant  par  ta  marge. 

Toutes  les  particularitcz  par  moy  cy-deifus  reprefentees,  vousles  trouuercz  de^ 
dans  Cregoire,  auec  beaucoup  plus  de  ipur  queiene  leur  baille. 

. Eflimez  vousqucfiellecultconfentyàlamortdcfonmary,queCregoirq  euft 
mis  ce  crime  execTableau  rang  des  péchez  oubliez^  quât  à moy  ie  nele  puis  croire. 

Le  premier  de  nos  anciens  Hiftoriographes  , au  moins  de  ceux  qui  courent 
par  nos  mains , qui  donna  vogue  à celle  Hilloire,  ell  Aimoin  , comme  ie  vous 
ay  cy-defius  touché  ; 6c  ncantmoins  le  fait  ainfi  qu'il  ell  par  luy  pofé  , femble 
porter  fon  démentir  quant  6c  foy.  Car  premièrement  il  vous  reprefente  vne 
Royne  Fredegonde  , qui  dedans  fon  cabinet  vouloitjauer  fes  cbeueux  , quand 
cllantfrappee  d'vne  baguette  furl'efpaulcpar  le  Roy  , efiimatir  cuie  ce  fuft  fon 
Landry:elleluydit,Landry  vousn'cllespointfage;  carIcRoy n'ell encorcs  par- 
ty.  CellcPrinccirefepouuoit-clIccmploycrà  cebelouurage  qu'elle  nefuftafii- 
V ficede  quelques  Damoifellesoufillcsde  chambre  , quipouuoientvoirleRoy  en-  ' 

rreT,Sflefalucrauantlamienardireducoup,  ou  bien  levoyant  en  donner  aduis 
furIcchampàleurMaifirelfc?  Ceux  qui  onteferit  depuis  Aimoin  pour  radouber 
cellefaute,ontditqu’ellefepleignoit.  lenefuishommedeCour;  toutesfoisie 
meperfuadequenos  Roynes  nefurent  iamais  fans  Damoifellcs  qui  les  feruiflent 
pour  ce  fujet  : veu  que  les  moindres  Dames  6c  Damoifclles  communément,  ne 
manquencdefcru.intcsdontellc5s'aidcntpourcet  clFcâ.  D'auantage,  fe peut  il 
faire  que  ce  Roy  ayant  defcouuert  inopinément  celle  meichc , eull  ellé  li  rete- 
nu, donc  fairedcllors  quelque  demonfiration  de  fon  maltalent , oufi  fot&  fê- 
tard de  courre  le  cerf  dedans  laforefliufquesànuitclaufc  î Luy  (dis-ie)qui  par 
les  paroles  defafemmefevoyoit, non  cerf, ains  vtayferf de  fes  paillatdifes  , qui 
comme  les  cerfs,pottoit  cornes  : Celle  patience  fe  loge  mal  aifément  au  CŒurd’vn 
mary.  Et  à tant  d'auoir  fur  ce  nouucau  martel  promené  fespenfeesvn  iour  en- 
ticrdcdanslaforelliufquesbien  auantdedanslanuit  , cela Teul me feroit  prefciuè 
rroire,  que  ce  conte  efi  vne  hilloire  de  Moine,  qui  ne  fçauoit  combien  telles 
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algarades  excitent  de  tintoins  aux  teftcs  desgens  mariez.  Mais  outre  toutes  les  par*  s 
cinilaritcz  par  moy  cy  dcffusiouchees,  encoreen  ay-ie  vnc  autre  qui  me  femblc  ne  ' 
reccuoiroontredit.  Cliildcbcrt  auoit  fouuent  imputé  cefte  mort  à Fredegonde 
deuantlcRoyGontranfononclet&nedefiroit  rien  tant  que  de  l'cn  conuaincrc, 
Aduint  qu'en  fa  Court  on  fit  le  procez  extraordinaire  à vn  Sonnegiltle  aceufé  de 

plulîcurs  crimes,  S: entr’autresdeccftuy-cy, lequel eftantplufieursiourSjCxpofé  à 
vnc  longue  te  inhumaine  torture  , rccogneut  auoir  eu  pan  au  meunre  du  Roy 
Chilpcric , & quelque  autre  particularité.  Que  li  Fredegondeeuft  efté  delà  partie, 
croyez  qu'il  ne  l'euft  oubliée:  carence  faifant  ilcuft  grandement  contente  l’opi- 
nion delà  mereS:  du  üIsquifauDient  fait  appliquer  à celle  tortionnaire  queftion. 

Le  palTage  mérite  d'eftreicytranfcrit,poutrimportanccdufait.J»»»r^yîii«i;fr»//^. 
mm  urmentü  aMcimr,  *c  tjuotidie  vtrgu  Urifyte  v»Lurilift^nm 

frim»m  decurrinte  fuit,  crfij/cut  ip/i  v»lnem  cUmii^tenm  njiouJ’tiimrdJfmm.  la  hit 
tnmtmis  mafiiam  dt  mtrie  chilf  crui  Regii,'>erumct$*m  tUa  aimind fi  tdmijijfi  foaftffiu 
cfi.  iHitrijudi  ctnfefiunts  tddidtt  ttUm  Ægtdtam  Rtmtafim  Efifitfam  fiemm  ftijfi  JJ 
c»m  lit»  Rtutngi  , Vrjitnu  , & Stnefredi  CQaJUio  âd  mtrficuadam  Chldtbeutm  ' 
Rcgem. 

De  tout  ce  que  delTus  ie  conclurrois  volontiers , maisie  rioze,  que  tout  ce  que 
l'ancienneté  a chanté  à la  fuite  <f  Aimoïn,  de  lamon  de  Chilperic  procurée  par  Fre- 
degonde & Landry , eft  vne  fable  -,  laquelle  toutesfois  par  longs  laps  de  remps  s'ell 
tellement  tournée  en  hidoire , que  de  foudenirlc  contraire  , c’eA  vneefpccc  d’he- 
rcfic.  Etneantmoinsmonmal-hcurelltcl;,  queVoulapt  exenfer  cede  PrincelTe, 
tant  des  amours  de  Landry , que  du  meunre  de  Chilperic,  ie  fuis  contraint  pour  fa 
iudidcation  de  l’accufcrd'vncinlinité  d'autres  crimes.  De  manière  que  rcuenant 
auiourd'huy  en  vie , elle  auroit  plus  de  fujet  de  fc  mclcontentcr  de  moy  , l'cxcufant 
que  de  ceux  qui  l'cn  ont  aceufee. 

Ord  la  couicélure  de  l'ancien  lurifconfulteOllius  , Coi itai , tint  Colemni- 
fee  parles  plaidoycz  de  Cicéron  auoit  lieu,  ilyauroit  beaucoup  plus  d’apparence 
dclimputeràCrunehaud.  Car  pour  bien  dire  c’edoit  vne  pareille  qu'elle  deuoità  q 
Fredegonde.  Vray  qu'en foudenanteede opinion, on pourroit  tomberenvnau- 
treinconucnicnt.&m'objeâcr  que  fi  Grégoire  auoit  voulu  gratifier  la  mémoire 
deBrunchaudenrobmidîonde  ce  fait , ilpouuoit  aufli  auoirfait  Icfemblable  en 
tous Icsautres, qui  feroit pour cffaccrvnepropofition  que  i’entends  cy -apres Ibu^- 
ftenir  à i'aduantagedcllc,  que  Grégoire  n’anullement  mefdit  d'cIlc,ou  s'il  en  a mef- 
dit,ç’aedéfonfobremcnt.  A la  vérité  Aimoïn  dit  que  les  traidres  qui  firent  le 
coup  s’eferierent  tout  auffi  tod  qu'il  y auoit  du  fait  de  Childebert  en  cccy.  Cry  qui 
ed  alTcz croyable  , afin  de  donner  la  berlue  aux  autres.  Mais  tantyaqueic  ne 
voy>  ny  dedans  Grégoire , ny  dcdansAimoïn>que  du  depuis , cede  opinionfut 
tombée  en  la  tcAc  d'aucun  ; non  pas  incfme  de  Fredegonde  enncmiccapitale  de 
Brunchaud  ,&  du  Roy  Childebert  fon  fils.  Carie  Roy  Contran  délirant  edreef- 
claircy  de  cede  mort , cllcaccufa  nommément  Ebcrulfe  Chambellan  du  Roy 
Chilperic.  Et  Contran  difoil  Thcodoric  Euefque  auoir  edé  l'vn  des  compli- 
ces, &n'cd  pointa  prcfunïcr  que  fi  Brunchaudsenfudmcdec,  cll’eud  fait  bailler  jy 
vncficruellcgefneàSonncgifilc,pourenextorqucrd'cllcla  vérité.  Etàpcudi-  ■* 
recefcroitchofcridicuIed’cdimctqueGrcgoirceud  voulu  cacher  cede  hidoire 
cnIapcrfonnedcBrunchaud.  Car  quelle  hontey  auoit  il  de  G part  : veu  quefe- 
lonlarcglcdes  fages-mondains,  c’edoit  vnc  vengeance  qu’elle  deuoijÀlamcmoire 
defonmary?  loinâqueccbon  Eucfqueriauoitdouté  d'cfctire  l'inccde  commis 
par  cede  PrincclTc  en  face  de  fainâc  Eglifc , fous  le  mafquc  d’vn  mariage  par  cUo 
contraéléauccquesMeroücefilsaifnédcChilpcric:  fousvn  ferme  propos  , com- 
me il  cd  grandement  à croirc,defcvangcr  du  perefonennemy  , par  le  moyen  de, 
fon  propre  fils.  Partantie  tiens  pourarredé,  queny  Fredegonde,  ny  Brunchaud 
ncparticipcrcnti.imaisau  meurtre  dcChiIpcric.  Qucfimcdcmandczqui  luycaufa 
doncquesccmalheur?  ie  vous  refpondray  comme  fit  Grégoire  à Contran  : que 
nonaiitrcqucluy  mefme.  Le  Roy  Contran  aceufant  en  pleine  alTcmblce  Theodo- 
ucEucfque,& luy  dcifendant  trcs  cxprcdcmcnt  d'auoir  entrée  au  Concil  qu'on 
eftoit  fur  lepoint  d'ouutir,  adiouda  cede  caufe.  Parce  qu’il  ne  fjauoit  pour  certain 
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auoireftét'vn  despremiers  outils  8c  inftrumensde  la  mort  du  Roy  Chilperic  Ton 
frerc.AuquclGiegoire  repartit  d'vneadmirablelibené:  Bt  tjuü Chtlf<ruum  intere~ 
rmi  t Et  qui  a tué  Chilperic  linon  fa  mcfclunte  vie?  Ce  Roy  entre 

tous  lesRoysdclaFrancefut  réputé  pour  le  plus  malgifanr,  &telque  noftrcRon- 
fard  nous  a rcprcicnté  fur  lidcllcs  mémoires  par  fa  Franciade  : comme  aufli  Gregoi* 
te  l'appelle  le  Néron  8c  Hcrode  de  fon  temps.  Il  auoit  offenfé  fes  fujets  de  toutes 
fortes  de  mefeontentemens,  8c  n'eftpashors  propos  dectoirequ'apres  vne  longue 
patience  quelques  vns  s'eichapperent  à eux-mcimes  ,8c  vangerent  par  ce  mef- 
chant  coup , le  tort  qu'il  tenoit  tant  gencralcmcot  à fon  peuple , qu’à  luy-mefme  en 
fon  particulier.  Q^quesnouucaux  Théologiens  appcilaiit  cela  coups  du  Ciel, 
comme  ficefiift  vnelufticede Dieu executee  par  l'iniuRice  des  hommes.Mais  les 
anciens  l'appellent  coupdu  Diable;  n’eftantpas  loilibleau  fujet  de  prendre  aucune 
Cour,Iurifdiâion  8ccognoilTance  furies  aélions  de  fon  Prince,  lequel  il  doit  ho- 
norer, tel  qu’il  plailV  d Dieu  le  donner.  Et  néant  moins  il  n’ell  pas  diâ  que  les  bons 
''  Roysne  puilfent  de  fois  d autres  courir  pareille  fortune, par  vn  taihble  lugementde 
Dieu,  fur  lequel  de  vouloir  aflbit  fon  iugement,  c’eft  n’auoirpointdeiugcment. 


Dmerfes  Uçons  en  l’ H ijloire  de  U Koyne  Brunehaud , auecques  nm  fom~ 
mairedifeours  de  ce  ijuon  trouue  dfon  aduancage ,eant  dedans 
Grégoire  de  Tours  , que  S.  Grégoire  Pape. 

Chapitre  VIII. 


Pris  vous  auoir  difeoutu  8c  iuiliiié  ce  que  ie  penfe 
véritable  en  l'hiftoire  de  Fredcgonde,ie viens  raainte- 
nancdcelledeBrunchaud:  Enîaquelle  iefupplieleLe- 
éleur  s’armer  de  patience,  iufques  à la  dollure  démon 
compte,  me  promettant  que  pour  fin  deieuil  y troâue- 
ra  matière  pour  fe  contenter.  Jamais  lignée  ne  fut  affli- 
gée de  telle  façon  comme  celle  de  Brunchaud  par  la  fa- 
milede  Frcdegonde.Galfonde  fa  fœur  aifnec,  deuxième 
femmcdeChilpericjcftrangIcededans  fon  lid  , Sige- 
bert  fon  mary  allàffiné,  Childebert  fils  deluy  empoifon- 
né,  le  tout  par  les  artifices  deFred^onde.Et  apres  fon  decez  les  enfans  dcTheo-, 
doric  fils  oe  Childebert  occis  ',  8c  leurs  Royaumes  empiétez  par  Clotaire  fils  de  Fre- 
degonde; 8cfinalementBrunehaud cruellement mife  à mort.  Grandes  certes, 8c 
mcrueilleufcsaffliâions  ; mais  cefle-cy  parauanturenon  moindre,  qu'aptes  la  mort 
_ efpouuentabledecellcPrinceirc,lebattu  a payé  l’amende.  Caria  pluspart  des 
plus  anciens  Autheurs,quidepuisGregoitedeToursontefcritnollre  hiftoirc,  luy 
imputent  tous  les  malheurs  qui  lors  8c  auparauant  efloientaduenus  en  la  France , le 
la  publient  pour  la  plusfurieufe  Megere , qu’oncquescôparut  fur  la  face  de  la  terre. 
Ce  que  i'oze  attribuer,  non  tant  d la  veritédej’hiftoire, qu’au  bonheur  du  Roy  Clo- 
tairefon  ennemy  , pourexeufet  l’inhumanité  barbarefque  dont  ilia  traiéladfa 
mort.  Et  qui  eft  encore  plus  cfmerueillable,  c eft  que  fi  celle  Roynefut  caufe  pen- 
dant fa  vie  deplufieurs  guerres,  8c  diuifions  entre  les  Roys  Theodebert  8c  Theodo- 
ric  fes  petits  enfans , ainfi  que  le  porte  la  commune  leçon  , elle  n’excita  pas  moins 
de  partialitez  entre  ceux  qui  efcriuent  fa  vie.  Vns  Fredegaire , Aimo'in , Gaguin  8c 
Gilles , du  tout  votiez  d mefdire  d'elle  : Au  contraire  noltregentil  Paule  Æmile,8c 
du'rillerEucfquedeMcauxdrexcufer  , 8cfouftenir  quclapfus  part dece que  les 
anciens  en  auoientmefditefioitfaux.  Il  n’ell  pas  qu’entre  ceux  qui  de  plus  fraif- 
chc  mémoire  ont  mis  la  main  d la  plume,  il  n’y  ait  pareilles  partialitez.  Car  Pierre 
Alafibn , qui  par  v n nom  emprunté  de  Tite-Liue , s’eft  appellé  Papirius  MafibniuS; 
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ÿ:  ajircs  luy  Ican  Mariaiu  Efpagnol  font  formellement  pour  le  dernier  party:  Con> 
uelcfqueisHaiUainjVcignier,BeUc-foreft,Serre& Faucher  font  pour  le  premier.  A 
ledonuc  cet  ordre  à ces  cinq,nonfurljc  poi  ds  de  leurs  mérites  ;ains  félon  qu’ilsrai- 
rent  leurs  truurcsen  lumière:  Quant  àmoy  fansmarrefter  à ceux-cy , defquclstou- 
tesfoisi'enccns  parler  auecques  tout  honneur  ,iemedeliberede  déduire  par  ce  cha- 
pitre, tout  cequeiay  trouucdebon  «cmal d’elle  dedans  deux  Autheurs  , qui  font 
fans  reproche, pour  auoir  vefeu  pendant  la  vie  de  celle  PrincelTe. 

Le  premier  que  ie  voy  en  auoir  parlé  eft  Grégoire  Euefque  de  Tour) , quand  il  dit 

que  Sigebertkoyd’Auftrafie,  plus  fagequefes  trois  autresfreresquis’adonnoient 

a amours  lubriques , rechercha  en  mariage  Brunehaud  fille  d'A  thanaïlde  Roy  dEf- 
pâgne.  Erat  entm  fuclt*  tUgaiti  tjfellt-jiintfii  mtril>m,atqiu  tifa>ra,pr*de/u, 

c0g(Uu  Cr  hla/tJa  (oUoqme.CM  elle  eftoit  (fait-il)  accompagneed'vne  bien-fcance  en 
fesaélions  ,bclleiquilaregatdoit,  bien  moriginee,fa^e  en  fes  confeils  , & tfvn 
doux  entregent.  Cclaroefme  eft  confirmé  par  Fortunatbuefque  de  PoifUers,rvn 
des  premiers  Poètes  de fon  temps,  quandautfjiurc de  fa  Poefie,  parlant  d’elle  il 
dit.  --P 

Pulchra , modcjld , decens  ,/hlers  grata  , henigna, 

Inginio, rvultu,  nebilieate potens. 

Et  ayant  cfté  celle  PrincelTe  de  celle  façon  depeintepaf  Gr^oire,  ilditqne 
apres  auoir  ellé  catechifee  , 8c  efpoufé  la  Religion  Catholique  , au  lieu  de 
l’Arricnne  ,cn  laquelle  elle  auoit  ellé  nourrie  en  Efpagnechezfonperc,leRoy 
Sigeberttout  d’vne  fuite l’efpoufa.  Errant 8c fi  longuement  que  ce  Roy  vcfquit, 
ie  ne  voy  dedans  Grégoire,  qu’il  foit  parlé  en  bien  ou  en  mal  d’elle.  Qui  neluy 
cllpas  vn  petiihonneur  : Carà  bien  dire,  lafemmen’eft  peuhonorec,  quifans 
mettre  fes  deportemens  à l’elTor  , réduit  toutes  fes  volontcz  àla  volonté  de  fon 
lu.ory.  Soudain  apres  le  decez  de  luy  ,ie  la  voymifefurlesrangscndeuxaAes: 
L’vn,  quand  aduertie  de  celle  mort  inopinée,  ellcfait  fonir  de  nuiâ  à petit  bruit  Q 
fur  les  murailles  de  la  ville  dedans  vnc  corbeille  , Childebertfonfils,  lequel  par 
Tentremife  du  Capitaine  Gondebaud , fut  conduit  à Mets , 8c  couronné  Roy  d’Au- 
Rrafic , aagé  feulement  decinqans  :;L’autre,  quand  Chilperic  infolent  en  fa  bonne 
fortune , aduenuc  de  l’alTainnat  commis  en  la  perfonne  de  Sigebert , confina  celle 
PrincelTe  en  la  ville  de  Rouen  , pour  y terminer  fes  iours  : où  elle  cfpoufa 
quelque  peu  apres M eroüee , fils  aifné  de  Chilperic,  Le  premier  fut  vn  aélc  de 
bonne  8c  fagemere  : Le  fécond  fut  conduit  par  deuxamcsaucuglees  depaflions, 
Tvne  de  l’amour  en  Mcroüec,Tautredc  la  vangeancc  en  Brunehaud.  Car  fi  ce 
mariage  luy  cull  rcülli  fuiuant  fon  fouhait  , c’eull  ellé  vn  admirable  traiâde 
vangeance  digne d’ellre trompeté  dedans  vnc  longue  pollcrité,  fc  vangcantde 
Li  mort  de  fon  mary,  par  le  fils  contre  le  pere  fon  cnnemy.  Mais  il  y eut  tres- 
grandefautedr prudence  : D’autant  que  le  lieu  où  le  mariage  fc  fit  clloit  fujet 
au  Roy  viélorieux, 8c  le  peu degensde  m.iin  qu’ils  auoient  pour  leur  faite  cfpau-  ' 
Icjlcsdnioit  dcllourner  de  celle  entreprife  , comme  Teucucment  IcuraMonftra. 
Que  s’ils  l’culTcnt  diffcrcc  iùfqucs  à ce  que  celle  PrincelTe  euft  efié  rcllablic  «n  ' 
fa  ville  de  Mets  , comme  elle  fut  depuis,  croyez  quelle  cull  taillé  prou  de  be- 
\ fongneà  fon  cnnemy.  Ce  que  ie  vous  dis,  icie  tiens  en  foy  8c  hommagede 
Grégoire  Euefque  de  Tours  , qui  ne  m'ell  pas  vn  petit  parrein , ccb  cllanc  aduc- 
nu  de  fon  temps.  Etneantmoinsnepenfczqu’il  Tait  efpargnce  , quand  Toccalion 
s’y  ellprcfentcc.Qu’.tinfi  ne  foit  IcRoyGontran  ayant  auecques  grande  ceremo- 
nie adopté  le  Roy  Childcbcrt  fon  ncucu,il  luy  confcillaauant  que  partir , de  ne  fe 
fier  à la  Roync  Brunehaud  famere,  comme  celle  qu'il  fçauoit  auoifquelqucs  four- 
des  intelligences  auecques  Gondebaud  fon  cnnemy  capital  , lequel  fous  om- 
bre d yne  longue  cheuelurc,  qu’il  ajençoit  à la  Royale  , fe  maintenoit  élire  fils 
du  Roy  Clotaire  psremier.  C’cRoit  l’opinion  que  Gontran  auoit  lots  , vraye  ou 
non  , c’ell  laquellion  : mais  il  y auoit  Isien  grande  apparence  du  non  : n’ellanc 
pas  à prefumer  qu’vnc  mere  cull  voulu  fauorilcr  ccluy  qui  luy  clloit  incogneu, 
éiadefaduantage  defonfils.  lointquciclavoy  fur  ce  mcfme  fubjeél  âuoir  ellé 

depuis 


Liure  Dixicfmcv  ^3^ 

A depais  coloi»nido.Câf  Gohdebaul  ayant  dlè  mis  à mort  ti>la  ville  de  Commingç, 
oncdc  depuis  entendre  à Gointan  que  Brunehaud  auohfait  depuis  forger  vn  bou- 
eliord'or  malfif  ' enrichy  de  plulieurs  piètres  precieufes  j pour  le  donner  au  fils 
de  Gondebaut.  ChofequiraitGontran  enceruelle  , & fur  ce  rapport  enuoya 
guettes  de  toutes  parts  s mais  il  ttouua  en  fin  de  compte,  que  ce  bouclier  elloit 
dciliné  pour  le  Roy  d'Efpagne  qui  attouchoit  Brunehaud  de  proximité  de  li- 
gn.ige.Etdctait  nonobftant  ce^retendus  fqupçons,  elle  eut  toiifiours  bonne 
pattaux  affaires  du  Roy  Chüdebertfon  fils.  Elle  inteniieiit  au  traifté  de  reconci» 
Ration  qui  fut  fait  entteies  deuX  Roys  , & y eft  eflablie  tous  ce  tiltre  de  cb. 
rio/î/imi  queic  veux  rendre  en  noUre  langue  Françoffe,  Tres-grandc,  & 

tres-hauteRoyncricpatle  diTcôurs  du  traiâé,  entra  autres  patticularitcz  il  eft” 
dit  qu’aduenant  que  Chtldebcrt  allait  le  premier  de  vie  à treipas.  G ontran  prenoit 
à fa  protcâion  Brunehaud  mete  , Fallcnbc  femme  , Ce  fes  enfins.  Gilles 
Euefquede  Reims efl dégradé dçs Ordres  de  Prelltife,  priué  de  fon  Euefché,& 
R banny , pour  auoir  confpité  contrôla  vie  de  Brunegau^.  Bref,  te  ne  voy  aucun  paf- 
fageen  GrcgoiredcTouts,parlequclilaitgrandcnicnt  ruggillcrhonnearàt  repu* 
cation  d'elle , depuis  fon  mariage  fart  .grecques  Sigebert  l'annee  cinq  cens  foixana 
tecinq,  iufques  audecezdcGontranl'an597.  qui  difent trente-deux  ans.  Et  de- 
puis cetempsvoflstrouuerezrne  amitié  contraâec  de  fa  part  auecquesS.  Gré- 
goire Pape,  qui  duraiufques  en  l'an  604.  que  ce  grand  Prelaç  rendit  l’arfte  à Dieu. 
Nous  voyons  feize  lettres  de  luy  dedans  fon  Regiflte  ( ainfi  appclle-fon  le  liure) 
diuerfemcntefparfesàBtunehaud,  Chiidebett,  & à fes  enfans:  m.ais  principale- 
ment à la  mere. 

Or  l’air  general  de  toutes  ces  lettres  eftoit  de  haut  loücr'  premièrement  la 
pietédelamerc  enuers Dieu, puisfa  fagelfcenlaconduitedefcs enfans,  & à eux 
robcïlfance  filiale  qu’ils  rendoient  à leur  mere.  fet  prefque  en  toutes  illesprie 
dé  bannir  de  leurs  Royaun\ps  la  fymonie  qui  n’éftoit  que  trop  familière  aux 
Euefehez,  & de  ne  permettre  que  les  hommesLaiz,deplcinfaut,fu(Ientfaifts 
C Eijefqucs,  fans  auoir  prcallabicment  pallié  bieq  & deücmenr  par  les  Ordres  dé 
Preftrile  ; Qui  elloit  en  bon  langage  frapper  au  mefme  heu  où  eftoir  leur  mal* 
Car  nos  Roys'adoneques  fe  donnoient  en  telles  imiticres plein  ban:  tolcrans  i 
veuifd’ocillafymônieaux Euefehez, voire  yayans  quelquésfois  pa'rt:  Et  au  fur- 
p]us  les  conferoient  fdon  leurs  grez  , le  ^us  du  temps  d gens  Laiz  Stilletrez, 
Icfqueb  félon  la  corrruption  du  fiecle  prenoient  ^u  iour  au  lendemain  les  Or- 
dres de  Preftrife,  Ce  tout  aulli-  toit  churgeoient  la  Mytre  Se  la  Crolfe  d’Euef- 
ques,  Puifque  pe  grand  fainâ  homme  louant  celte  Roync  4:  fçs  enfans,  leur 
impropera  tout  franchement  les  deux  fautes  que  l’on  commettoit  aux  Egli- 
fesde  leurs  Royaumes,  i(  ne  me  puis  faire  accroire  qu'il  cuit  pslfé  par  con- 
niuence  les  vicqs , que  l'on  a depuis  imputez  , aueaques  rue  grande  largclfe  d 
ta  mere.  , , 

Partout  ce  que  iç  vous  ay  cy-delTus  difcourui  dcpuisl’anydj;.  mariage  de 
Brunehaud ^4-  mort  de  fainét  Grégoire  , ie  voy  en  celle  Hi- 
P fioiredeuxGregoircs:  chacun  en  fon  endroiét  grand  PreLiC,rvnEucfque,  l'au- 
tre Pape, tons  deux  can«nizez  parl'Çglilc.  Ccluy  là  n’auoit  grandement  nauré 
l'honneur  de  celle  Dame,  lequel  finit  Ton  HiAoircdenosRoys.au  baptefme  du 
Roy  Clotaire  fécond  qui  fut  fut  l'an  cinq  cens  nonante  cinq.  CoAuy  - cy  l'auoir 
célébrée cqmme  Princefle  fans  pair,  en  matière  de  deuotion  , dont  les  Eglifes 
par  elles  bafties  au  Royaume  de  Bourgongne  (Jptuoient  de  bons  tiltres  Ce  enfoi- 
gnemens.  Mais  fur  tout  nuU^tachc  dccruauté  remarquée  par  ces  deux  Prélats  en 
ééAe  Princefle. 

CeJj  eA  caufe  que  Pipirius  Maflbnius  en  fon  HiAqire  de  la  France  , fou- 
flient  qu’il  fallojt,  qu  que  ceAe  Princefle  eu  A effé  pleine  de  grande  pieté  , ou 
fainéi  Grégoire  d’impicté  , de  nous  l’anoir  pat  fes  lettres  pleuuie  autre  quel, 
le  n’cAoit.  Au  contraire  le  doâe  Cardin.U  Baronius  dk  , ( fans  toutesfois  le 
nommer:  mais  on  voit  bien  que  c’efljluy  auquel  s'adrefle  ce  pacquet  ) qu’il  fc 
mocquoit  de»ccAé  opinion:  commes’il  n’euApeu.aduenir  que  depuis  le  decez 
decegrand  Grégoire  elle  fuAdepuis  tombçe  en  fens  reptouué.  Ce  qu’il  euA  eflé 
garend  des  fautes  par  elle  du  depuis  commifes.  Paroles  parlefquclles  il  recognoiA 
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taifiblcment  qu'il  ne  U falloit  rechercher  du  paffé.  Quant  à moy  tout  ainli  * 
que  je  ne  1a  veuxtoulcraent  exfcufcr;  auffi  ne  la  puU-ie  totalemâitaccuret.  Le  ’ 
tout  ainli  que  vous  pourrez  entendre  p«lp  particnlatitez  que  ie'difcoutray  çy- 
apres.  ■ ^ ' > 


^i/int  les  Autheurs  quitte  condtf tendent  à la^arouehe  opinion  -des  <yices  & 
cruaueet_  qu’on  impute  « Brunehsuid.  ' 


Chafits-s  IX. 


I O M t c EN  que|iefçache  l'honneur 8t  le  refpeâ  que  l'on  doit 
, àl’ancienocte,&enquclhazardiem'exporc>  luyVpulant  faire  g 
, l'on proetz  ; toutcsflMs  ie  ne.doytcray  de  franchir  le  pas.  Et 
afin  que  l'on  ne  (n'accu^e'^d'vne  nouuellc' témérité  ou  igno- 
t rance  > ie  dcclare^ay  premièrement  les  parreins  dont  ie  fais 
. ellat  en  cçlle  querelle,  puis  combattray  delcue  propres  armes, 

’ ceux  contrclel’quelsie  veux  entrerenchann,  clos.  Et  d'autant 
que  ie  fçay  combien  il  cli  mal  aiféd’elFacervnc  Opinion  qui*b(l  d'vne  longue  an- 
cienneté emprainte  dedans  nos  efprits,  pOurmonllter  de  quelle  tondeur  i'entens 
procéder , ie  ne  veux  rien  par  ce  chapitre  y apporter  du  mien  ; ains  vous  reprefen- 
termotpourniotfcspalTagcsde  ceux , ious  le  pauois  defquels  i'entens  me  terger. 
RemettantàIacenruredudoâcScrageC.eâeur de iuger descoups  : car  c'eft  àluy 
auquel  ie  voue  ce  chapitre , St  bon  à la  populace. 

Le  premier  Autheut  qui*prit  la  caufe  de  Brunehaud  en  main , fut  Boccaçe 
Italien , lequel  en  fon  liure , dè'cUns  mulùriltm , chapitfe  104.  qui  eft  le  penultiefme 
defonoeuDre  ,apresauoir  fait  vn  long  récit  de  lo).  femmes  de  marque,  tant  cn^ 
bonne  que  mauuaife  part,  fait  entrer  fut  l’efchalfaut  cette  Royne  toute  efplo- 
rec,  fc’pbignant  d'auoir  ellé  par  luy  mife  en  oubly . Et  apres  quelque  pourparler 
fait  entfeux,  il  luy  refigne  fa  plume , pour  fe  purger  fommairement , ce  qgelle 
penfoi  t faire  à fa  iullification  : Et  corn  me  celle  Dame  parlant  de  la  mort  de  Theo- 
doricRoy  de  Bourgongnefdb  petit  fils,  dit  qu'il  auoit  ellé  empOifonné  par  vn 
tres-iulleiugcment  de  Dieu,  pour  le  punir  des  fautes  par  luy  commifes.  fioccace 
l'interrompant  luy  dit,qu'ellc  oublioitquelquechofcd  dire,  qui  elloit,  que  Theo- 
doric  luy  auoit  improperéquelque  inale-façon,&clle  craignant  qh'il  nelafillmou- 
rir,auroitprçncnuceltcmort,parlcpoifonqu'clleluy  auoit  pourchalTé.  Adonc 
la  Royne  s'eferia  à chaudes  larmes  combien  elle  qRoit  mal-  heuteufe , & que  fa  ma- 
le fortune  luy  auoit  non  feulement  rauy  tous  fes  biens,&  fes  enfalls  ; ains  la  crean- 
cequ’ondcuoitauoirenfopdire.Ievouscouchmy  le  palTage  tout  au  long.  Cui 
rr^a  (repartitBoccacc)  tpuàprtfcChncntnficior.SutJldemiirlt  ,/eitSiid  ywd  tmifi- 
r^fiffubo,  Inletlaam  crimeo ebutit ,tamcH tdudvcucHt ,gUdieq»efur^ath.  liotmtem  jj 
freundtm  tmttuns ItchrythM  Mc mtferâm  ,qitim infiel/x/am.  Ame  mendécum  ‘ 

exiJlwtitdinMmeJ/i.Sicforturufiuityhenm'teriùtufenfdcm'.,  quihttt  bette  ceieù  eb- 
Jlttht.  Et  pourfuiuantfapointc  fc  plaint  en  gros  & en  tafehe,  des  calompicufrsim» 
putations  qu'on  luyapoit  mifesfus.  Remonftrant  comme  elle  Efpagnolc  & non 
Françoife, auoit  ellé  iugce,non  parfcs  luges;  ains  ennemis,  & condamnée  en 
vnemon,  non  feulement  honteuft;  ains  du  tout  hideufe , & queiamais  n'en  auoit 
ellé  veuë  fa  pareille.  Boccacecllant  le  premier  quiaiioit  delfcndu  l'innocence  do 
la  Royne  Brunehaud , contre  tous  ces  broUille-papierar;  fe  donna  bien  carde  de  les 
dcfmentir  à face  ouucitc;  ains  de  l'efprit  gay  & gaillard  qui  elloit  en  luy,  fit  fort 
induRribufement  ioiier  ce  rollet  à cefte  paûute  PrincelTe  fi  ferma  au  dire 
d'elle.  '■  ' 

Noflre  Paule  Æmile  au  i.  liui;c  dcO^  Hilloire  Françoife,  apres  auoir  fait 
récit  des  deux  fanglantcs  batailles,  liurces  entre  Theodebert  Roy  d’Aullrafic,  Sf 
Theodoric  Koy  de  hoiirgongne  frétés, Sc  comme  Theodoric  auoit  êu  le  delTus  de  ■ 
Thcodcbett,  il  poutfuit  en  cefte  maiirete  fa  route. 


Lime  Dixicrme. , : 

^ yi^^rJ^tiétfimtittrmpThtii9ficnst£râtremtT4npi(H4n.ugtmtes  pctcnttm  ^vteo~ 

rmm  éufiicis  beÛum  ndintcgrém , apcqutum ^ utrâÛmm  n$  €uU»dUm  iU{raéhs  RcHs 

i^figntbm^d>é9rmmqite4mpli^tm0»mttg»Qrump0UHt^immemoPncentufai^t^  -y/ vSi- 

ntrfr  G.tût€  film  ur<  diretyi»  CUthmmm  mo»trt  latenxdmm  ThiêdchmifilUm 

dnctre  yxoremfiétmt  y Hipnttrit  m»rho  dtceptt,  meram  tra^dixmcandaantyf^  non 
vaq»*m  impie  fitl^é-ve,  i»  Humen  , mtrulefiiHe  peccemm  eff,  },d  m«- 
cumaw  diàfiwivt  de  fe/diti/tm,  /{mbufiiie  vni  Bruiuchildi  adfirib^ne.etm 

ftifefuem  keUt  inter  uepetes,  ejnedrdiceret  Tluedebertam , tun  exChildeteettgere^/id 
efuedtm  ùUtert  pncrtttam , tnemjjè  tmmam  Theedtrici  àtelenJa  vxere  H'ermcmBerM. 
vtvHÂtpxdaepetememmi  peÿet  p minus pelticei  JimSdxns , epmrffUm  Dejidtrtam  Ce- 
tumbanumijiieexeaiim^edemimpellente,  rheeieimunt  CeUatl  ecafnm  , qaem  w/ï  de- 
ntiam,C4aiai>nemin  llflediem  miffim  eflendt  ; ^ddane  fehrid  ^.reliques  Tbeodeber- 
tiJlUosetm  necejfe.  Cumqne  eitu jHum  fibi  Thni&rieiti  lanjire  veUet , BfbncchUdem  en 
fielerepumdixiffèyincefiamfatiiramfe/iiugiam^i/liim  fxrere  pereit»m,in  etm  ffriae  fer- 
B '*''’‘‘Jft*i^r*bieciffe.  ^tquifre(remeam  ne^ibus  ,q»afi  vel  site  incefènte  , res  per  fi  ipji 
nen  lequeretar , f nên  ex  fttre , filteeB  ex  mstre  fretrens  extitiffe,  Btmdem  taxe  intercwfie 
epumttifirautm^eisUpùH  aepeiêveHenefi/h(i^e,qiemdifeiiierixinterq(fi  Anthères  hâ- 
oee.  Adee  edpertenr 4 prtdeneU pleriqaefiripteret,  (ÿ  ed 4cciptend4,tmperstam  vnlgAt,  bien-  • 
dtehtemendeeioineitnent,  EAmuiierprxterqstxmqaedàOiiieGregerte,  eius  tempare  nqneU 
tentijice  iMexime , Uadibue  ejfirtxr  tpfi , nepetefqut  RegeSyCeptitset fas pecàSu  redempte t\  • 
mtUte/qae  demam  remtfit  y xdes fieras permaltae , psrttm  tuajs  centUda  ypsrtim  r/etafiate 
Ubentet  refluait -,  Ettotpoflfieaiis  yttox  temerevenit  inmtntem  Bneajie,  Petiiei  qmdem 
tngeitf  -Aatbere , fidantiqaUetts  eegnefiendxftadteflfiime , entende^  eam  extern^  ma- 
luTemtemperibuiptrditifstmis,  aheneram  /ceUram  fiagrêgi  inaidis.  ^Bargandienibaty 
e^aflrefiarqaeDacibasaddaeJamadfi , Clethirius  ; fi  liera  tragseàitjn  , fappliàe  tra- 

iUdit.Caadaindemitieqaicaptaereligataptriu,ceaettateeqao,txaaaatatemaUer  diflra- 

efa  yqaed  fippltciamde  Freàegende  matre  Cletharq  ,tba«tfamptari^aflrafiant  Regesyfi 
vniaerfebeBeviàlfiat  yabipfis/ape  ad  panas  exigendas  pe'iita.  BtaeCUtharias  defendere 
_ pejfit  meHtsepanasexaaaSy  Stgehertam  , Cerbamqae  , Theoderici  piraes  Itberes  aecaait, 
tertiam  Meroiitam^  vtfinitiragkicommeatifil.qatdjipftremvecilarety  abee  fieraaqa* 

imbutHm~>itâd$9âMUa  • ^ 

* 

Mcflîcc  leandu  Tillet  Euefque  de  Meaux  en  fa  Chronique  abregee. 

Theederieam  âtfëateria  qasdam  fiilatam  y alq  venene  patant.  Aaaales^tfi  HiOe- 
ria  narrant  heeleeeBraaechildtt  martem,&  tragtca  fulera  qax  magna  ex  patte  fabalefi 


Papirius  Maflonius  eh  termes  b^ucoup  plus  hardis  au  premier  liute  de  fes 
Annales.  • • ^ 

0 • 

Brmnechtlde  vrgentihnt  féür , & magna  natn  muî'ter  , ûh  infidis  praaritm  pradits 
P ernde/t  fttpalicio  difterpta  eBa  SchoU^ta  in  appendice  prtdmûnie  ac  pcenx  miminita  Et  - 
mtrahiie  qmdem  Brunechildem  catUn  eqmné.  aUtgatâm  , dtUceraumqne , mpreshit’^  > 
mana  prxpp/here  plernmque  Ji/e  haherenta  yiBaru  enimfimper  cjua  , & Apnd  hblftni 
innacenfiJ  y magnum  pape  erimen  efla'  M-ulta  fane  piaatu  txtant  mannmeau  prt  'Syêin 
nechtidf  xQteggrq  Remani  proféra  tedimoHium  , cnim  hêc  faut  verha,  ExceUentü  vf- 
Jira  prxjflcandam  ac  Deo pUcitam  honuatemy  gp*  gmkernxCHU  regnitefiantnr  y ^educa- 
tiapip  mtmfejfat , cai  non  folnm  rersm  temporaltum  glariam  pranida  foîicieadine  canfêr- 
xapts yVernm  eet.tm  aternt  'Oitxpr.emia  prautdttîis  y dnm  mentem  ippm  vera  fdet  radi^ 
cemy  Mtrerna  y vt  dacmt , ^ hmdehiU  inBxtntione  pUntaffiSa  litteris.  Flm  , in* 
qaityalûs  gentihmgentèm  FrxHcornmafertmusfœUcemyqaa  ftebonis  omnibm  praditam 
mernit  hahere  Rxginam.  iqitnr  , aot  S'nmcbtldem  pum  fniffè  oportet  , ant  Gtegarihm 
certe  impinm , hac  pafremum  ad  eam  fripprtty  paale  ante  Maufitp  cadem.  tn  fkh*^ 

' ^bant  t-^ngmjiainni , templnm  Martine  , intra  iflrbem  Xenabtum  ab  ea  conflit»^ 
idem  mthi  ^nthar^  efl  Creforim.  ,^în  ipfim , {ÿ-  Theadariciflf  precihus  Mana* 
fier/nm  '^edardifin  cmitate  Sieftanam  fhr  ^capnt  Honafictiarumtatim  QafltXconJittnit^ 
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taSjiudc Somtbtbtu  ^MOêdfMt»  KirginU  q»i»j^nttfimnuHtgeJhha  ttrtU , Miûhiu  fi 
VMdfama  > vt  tx  Uttern  td  Gttrdldmmftrjficifattfti  EfijfiUh.  il. 

. » > • ? 

*'  Cefte  opinion  ne  plaiCmt  au  C^dinal  Baronius  die  ainlA 

Rifimm  riUHÙorem  t^mhtrém  tjxi  axdtm  efitdmdem  BraxtchiUei*  exnfin , jE/bk- 
fcm IdudMS.  ^«ue db tomibui Infiorlà huStumftrù ,/i^Ugd ,fd>’g‘>‘»drut,<i‘ybif»[ge- 
firidCdncUrndlur.  Najmt  emm  Crtgtrÿ  Undes , crimmd  fofttd  ummi/fd  fmrgdxt. 

^onobnamTopinion  du  Cardinal  leanMari^aEfpagnoIjIeipelaprcsauoir 
fait  vncrommaircincrilion,qu'ilc(Umoitauoireftèfaullf:m|^tattribac’e  à Brune- 

haud,  patacheucpar  ceftefin. 

Rditddftrtentd  fttdtadd^ifltrtdGfllici,dAdcàfiixddvitlgmfrdtUiieifiietiml,f»- 
deHddfiearUdtc  t ft  mtnddci»m  defrehenfum  «on  futaruxi  ^fi ftim  tmfndtHUd  mirdlili.  B' 
OUiTdm  trdgardidm  4ulhtra  idonci  cenfirmdm,  hhUo  luduie  tx  fcfxh  nimaribm  emt/fffdm, 
^Mtfitlcrd  d Frtdtgmade  fuxt  fdcfd  , jucd /npfliciam  tdhjftt •vthtrümt  Aujirafidnil ^cd 
piextuxte  fdtxd , tjdd  atmtdd  ccmmuidxi , re  affûd  BtmtchiÙi  dtbimr  ,fxmigd  Religh/k 
frtidifiK , >»  indiett fimtgcrmxt  à Gregortd  Etnttfia  dd  eam  liiterdfUxd  wri/Stimts  Udéi- 
bui.  MdltdmigniJîcdUmfUeiM  fimfithatmCdUidCdxfitdtd^  <xtt»atdq*t , mdgns  Cd~ 
f$iurnm aumermredimptw ,An  hmfditdxtgdbis  } /èd  eertd  mtxdmtntd  monjfrdbimiu, 
^rufdifqxdmhdc  dxtdbimfid -t&crddehfKmiad  fdUdkidiitdtindaimMm  i Mdim  dtgR-  • 
tueatum  dccedtt  Qre^hjT urexcxjù  dtf»dlu.,dtlm fldguus  fiUatm.'^n  idgrdiid  dati faxd- 
bù,dCdSKd  firiftne  ,mdgndi]KCdi$ihdritJiù'\irdt  Ab  qti  Fredegaadu  jctlerj  cmmd,<i- 
doits  txftfdit , txternd  fetmint  ftftfôjfefi  non  drbisror.  SiUixixf  dis  in  visa  Difiderÿ 
r^unmnfis  Eftfio^ , BrnnichtldtsfieUrd  mnltd  , tdftsmjiie  âb  td  Mdrsjrcm  dKaftJfe  i db 
tquipfte  raftaiom  ftriijjfi  .,tdB<Um  vUtre  nnmint.  Rtü'e,fi  Authtrtm  ttm  vit  a Rtgtm fnlf- 
Jê ctnjî''mdres ■,&non fttim eo nomme dlim ,eos  vntgi  rnmtres  co/legiffi  Je  affirmons  , mi- 
suri qnampro  Regis  dnihoriSdte,diligetttiaqne,sudtef^erior.  Siergo  eonfiisninm  Brnne~C 
chudem  innecenum  fniffi  ,é‘ferdttifsimé  tamen  semforibm  dluna  mnidsa  flsgrajji  :vts 
primus  Boccaam  eonjideramt,  Boeti{iqnidemingenffiriftor,Jid  dntiqnitatss  etgnofifndn 
findso  ssKUdSus  prtfianfqne. 

Voila  cinq  Authçursquifontpourleparty  de  Brunehaud,  Boccacc,  Emile, 
Tillet,  Miflbn , Mariane.  Mais  leur  authoiiti  m’eft  bien  ,peu , fi  ce  qu’ils  difenc 
en  gros  n’cft  vérifié  par  le  menu.  Ceft  le  lot  que  i'ay  pris  icy  pour  mon  parta- 
ge, auquel  ie  veuxqueçbacun  entende  que  ie  tiens  pour  maxime  etpropofition 
arre(lee,que  depuis  le  mariage  de  Brunehaud  qui  rut  iufques  a la  mort  de 
fainâGrcgoirc,quiaduintl'an  604.  onne^eut  remarquçr  en  elle  aucune  chofe 
demaIefaçon.Éten^elfiemeconformea1’opinionduCardinalBaroniu$,quand 
fur  lafin  du  palTage  de  iuy  par  moy  cy-tjciTus  allégué , il  dit  que  toutes  les  loüauges 
dont  fainâ Grégoire Tauoit  honorée, n'empefoient  pas  que  toutes  Icsmefchan- 
cetez  par  elle  depuis  commifÊs  ne  foieni;  véritables.  Et  neantmoins  à ce  qu’il  dit  D 
eftre  depuis  aduenu , qu’il  abhorre  de  télle  façon  que  ie  vous  ay  coppié  de  lup, 
c’ellenquoy  ie  le  gouucmeray  cy-apres,pour  examiner  fi  fon  opinion ,e(t  teue 
qu’U  pnauppofe. 
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Tremier  traiâ  de  crnaMe  tres-damnable  faujfemettt  imputé 
à Brunehaud.  ^ 

Cha  p it  r e X.  -,  3 

? _ ■ ■ 

Es  deux  premiers  qui  firent  deux  hifioiresmerdirantes 
contre  celte  PrinceUe , au  moins  qui  foienc  arriuces  iuf- 
qucsàiious,t'urcntFtcdegaire  St  Aiiqoin.  Et  combien 
que  laprimautt  du  temps  l'oit  deuc  à Fïedegaire,  toutes- 
iois  celle  de  merdiraneçappartiét  à Aimoïn,  lequel  pour 
monltrcr  de  quelle  cruauti;  brunehaud  efioit  accomplie, 
l' dit  que  liir  l'aduenement  du  Roy  Sigebert  à üCoutonne 
‘ d'Aullralîfc , il  fut  ruppliiparla  noblcfTe  de  vouloir  ho- 
norer de  la  Mairie  de  fon  Palais,  Chrodin  Seigneur  de 
' fingulierc recommandation > &'  comme  le  Roy  eut  en- 
theriné  leur rcquclte,cepcrfonnagefeul s’y  oppofa,  &refulatoutà  plat  la  digni- 
té qui  luyeftoitdeferee.  Au  moyen  dequoy  le  Roy  voyant  en  luyvne  retenue  ad- 
mirable, le  remit  l'urfaconfcience,deluy  en  trouuervn  qu'il  penleroit  digne  de 
ceRccbargc.  Ce  qu’il  fit, &noramaGogon,quiifanominationcn  fut  pourucu, 
& s'y  comporta  auec  toute  réputation.  Et  eomme  le  Roy  fevoulufl  marier,  il  l'en- 
uoya  patdcucrs  Athanaildc  Roy  d'Efpagne,  pour  luy  demander  en  mariage  l'In- 
ianic  BiunchaudfalccondefiUe.  Ambafiade  qui  luy  fuccedafi  à propos,  que  cet- 
te Princcllcluy  fut  baillée, auccques  pluficurs  grands  & riches  ioyaux,&  amenée 
parluyauRoyi'onMaiItrc,quila.rcccut  St  cTpoufa<auecqucs  tous  les  fauorablcs 
;ttccucils&;  fanfares  que  l'on  pouuoit  délirer. 

Or  combien  que  celle  nouucllc  Royne  cuR  receu  ce  gr.tnd  St  fignalé  fèr- 
C uice  de  Gogon  j touteslois  bien  toit  aptes  elle  le  prit  en  tel  defdain  , qu'elle  le 
fit  premièrement  hairparlcRoy  l'on  Mary  ,&  ne  celTa  celle  pourfuitc  iul'ques  à 
ce  que  finalement  il  fut  mis  à mort,  lamajs  premier  coup  d’elTay  de  cruauté 
neictrouualidetcllabic  que  cclluy  : Qu^’vn  Seigneur  appellé  St  choifi  fans  bri- 
gue à celle  grande  dignité  par  vn  perlonnagc  de  choix  , Seigneur  qui  iufques 
la  auoit  conduit  fa  fortune  au  gré  St  contentement  du  Roy  , Si  de  tous  -,  Sei- 
gneur auquel  celle  PrincelTc  auoit  tant  d'obligation  , eull  cité  occijià  fon  inlti- 
. galion  Si  pourfuite.  Aulli  cll-cela  caufe  pour  laquelle  Ainroin  pourfuiuant  fa 
pointe  dit  que  l'on  trouuoit  dedans  quelque  liurc  d'rnc  Sybille  , que  des  parties 
d'Efpagne  deuoitarriner  en  France  vneDamcdu  nom  de  Brune,  parle  moyen  de 
laquelle  fe  commettroient  vnc  infinité  de  meurtres  Si  all'ailinacs  > & au  bouc 
de  tout  cela  feroit  en  fin  crainec  à la  queue  d’vn  chcual.  Si  en  celle  façon  rendroie 
l'ame  en  l'autre  monde. 

Qui  cil  bien  vnc  autre  chance  que  celle  qui  nous  auoit  ellé  en  peu  de  pa- 
P rôles  liurec  par  les  deux  Prélats,  Grégoire  5:  Fortunat.  Et  vrayement  li  la  cruau- 
té de  celle  Dame  fut  lors  telle  , qu'Aimo'in  l’a  reprefcntec  , chacun  fc  deuoit 
alTeurcr  quel  feroit  de  là  en  auant  le  demeurant  de  fa  vie.  Toutesfois  depuis 
ectempsqui  Rit  l'an  cinq  cens  foixantc  Se  cinq  , iufques  en  l'an  fix  cens  deux, 
icnctrouue , ny  en  Fredegairc  , ny  dans  Aimoïn  , aucune  cruauté  qui  luy  foie 
par  eux  inipropctce.  Vûire  en  plus  forts  termes  vous  verrez  en  elle  dedans  Ai- 
moïn vn  traiit  de  débonnaireté  admirable  dont  le  c.is  cil  tel , récité  feulement 
parccMoine,  icnon  par  l’Eucfquc  de  Tours  j Si  c’cll  pourquoy  ie  le  mettray 
icy  plus  librement  fur  le  tapis. 

Quelque  peu  apres  la  mort  de  Chiipcric  , Contran  fon  frere  arriué  dans 
la  ville  de  Paris  , fur  quelque  fafeheux  rapport  qu'on  luy  fit  de  Fredegonde , il 
la  confina  en  vn  certain  bourg  du  rcriicoirc  de  Rouen  , en  deliberation  de  luy 
faircillecqucsfînirfcsiours  , où  elle  fut  mife  en  vneellroitc garde.  Ce  néant- 
moins  elle  fut  veuc  par  pluficurs  grands  Seigneurs  de  la  Cour  du  feu  Roy 
fon  mary , qui  tous  promirent  de  luy  alfiller  , St  de  prcller  le  ferment  de  fideli» 

• téau  Roy  Clotaire  fdn  fils.  Mais  elle  fe  voyant  ainfi  mal  menée  , ne  pouuanc 
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tcinporifcràfadcfaueur, indignée  de  la  grandnir  de  Brunchaud  , dqiefche  par 
deuers  elle  vn  quidam  nommé  Oleric  ( Maiftre  paflé  en  trompeiies  ) pour  fe 
prefentet  à ta  Roync  Brunchaud  ; afin  qu’eftant  entré  en  fon  leniicc , il  trou- 
uall  temps  i propos  , & moyen  de  ralTaiflincr.  Lequel  luiuant  les  infttuâions 
8c  mémoires  de  la  MaiftrelTe  fc  tranl'porte  vers  Brunchaud',  8c  luy  fait  enten- 
dre , qu’il  s’eftoit  tranfporté  deuers  elle  pourfe  garantir  des  cruautez  edranges 
de  la  Royne  Fredegonde  fa  MaidrelTc  : Et  feeut  fijhicn  patclincr , que  Brune-  ' 
haudlercceutàfon  fcruice:  bien  aimé  Sefauorizé  de  tous  pour  quelque  temps, 
pendant  lequel  il  cfpioit  fon  apoint  : Mais  il  nefeeut  E bien  louer  ion  pcrlonna- 
gc-  qu'en  fin  fonitu  ne  fuft  aucunement  dcfcouucjt,,  8c  appliqué  d la  quedion, 
rccogncut  tout  ce  qui  ciioitdela  vétité.  Siiamais  y eut  matière  de  faire  mourir 
iuftcmentvn  homme, c'eftoit  celuy-là.  Toutesfois  ellclerenuoycdfa  Maiilref- 
fe,  lequel  luy  ayant  raconté  comme  toutes  choies  s'eftoient  paifees  , elle  luy  fit 
coupper  iainbes , 8c  piedsiPour  contenter  (dit  Aimoïn)  Brunchaud,  comme  def- 
aduoûant  ce  forfaiâ  : mais  en  vérité  , d'autant  qu'il  ne  l'auoit  peu  mettre  i ^ 
execution. 

En  effeél  voila  code  deteftable  furie  , reprefentee  par  ce  Moine  enlamort 
du  pauurc  Gogon  j maintemant  plus  douce  que  l'vne  des  trois  Charités  8c  Gra- 
ccspoutiauucrccthomme  fccleré.  Confiderationsqui  me  i'cmblcnr  aifez  fuffi- 
fatiiespour  m'excufcr,fi  ienc  puis  adioudcrfoyàccdc  pretenduëmorr  de  Go- 
gon. Mais  encore  ay  ie  beaucoup  plus  de  fujet  de  la  meferoire  , quand  ie  voy 
vnGregoirede  Tours,  qui  viuoit  en  ce  temps  là,  8c  en  efcriuoit  l’hidoire  , n'en 
faire  aucune  mention.  Se  peuc-il  faite  que  luy  qui  edoit  la  plus  part  du  temps 
en  la  Cour  des  Royf , eud  ignoré  cede  ingrate  cruauté  , 8c  que  deux  cens  ans 
apres  ( que  plus  que  moins  ) elle  fud  venue  à la  cognoilTance  d'vn  Moine  de- 
dans fon  Cldidre;  ou  bien  que  Grégoire  l'eudfccuc  , 8c  ncantmoins  teuë  ; Luy 
(dis  ic)  que  nous  voyons  dedans  fon  ceuure  ne  pardonner  àla  vérité  , fans  ac- 
ception deperfonnes  : Comme  aurti  au  cas  de  prefent , tant  s’en  faut  qu’il  eud 
trouué  fujet  de  raefdifancc  contre  Brunchaud  : qu’au  contraireil  n’y  a placard  en  Q 
fes  dix  dures  où  les  Princes  8c  PrincclTcs  foient  auccques  vn  fi  bel  clogc  lofiez 
comme  cd  celuy  de  Brunchaud. 

Et  vrayement  il  me  fcmblc  , que  pour  fupplanter  l’authorité  de  Grégoire^ 
Aimoin  deuoit  alléguer  quelque  Autheur  de  marque, qui  luy  cudenfeignécet- 
tenouucllclcçon  5 ie  dis  nouuelle  eu  cfgard  au  temps.  Toutesfois  il  aedé  en  cecy 
creu  8c  fuiuy  par  quelques  vns  qui  ont  eferit  a^rcs  luy.  le  fçay  quel  honneur  ie 
dois  à l’ancienneté  : mais  aulfi  fçay  ie  que  ie  ne  la  dois  re(peaer , quand  elle  eft 
combatuë  d’vncplus  ancienne  ancienneté , comme  ccde-cy. 


Seconde  cruauté  fignalée  , faujfemenc  im^roferee- 
à Brunchaud. 

Chà,pitrbXI.  P 

E vous ferayiey  part  d’vne  autre  cruauté,  non  moins 
farouche,  ainçois  plus  prodigicufcqucccUalà.Car  elle 
cnf(portclapiecequ.mt  Sc  foy.  Fredegaireparlantdela 
mort  du  RoyChildebert  fils  de  Brunchaud,  dit  en  ter- 
mes generaux  que  quatre  ans  apres  auoit  cdéappcllédla 
CouronncdcBaurgongnc,ilcdoitallé dévie  à trefpas, 
fans  ( pecificr  le  genre  de  mort.  Aimoïn  adioufic  que  le 
bruiëf  commun  edoit  que  ç'auoit  edé  par  poifon,  fans  [ 
dire  par  qui.LcfcniblabIc  fontPaulc  Æmilc  ScGaguin.  ’ 
Du 'TillctEucfquefranchitlc  pas,  8c  l'attribue  à Frcde- 
gondc  ; comme  celle  qui  n'edoir  apprentie  en  ce medicr.  loinëf  qu’auparauant  elle 
auoit  vouln,m.tiscnv.iin,attentcrpar  pluficuts  aflalfinats  furfavic.  Vn  Nicolas 
G:lles  dctianr  cet  Eucfqucdit  qucBrunchaud  félon  le  commun  bruit, auoitem- 
poifouné  dans  vn  bain  Cliildebcrt  fon  fils,  8c  fafemme.  Sur  quoy  Bcllefored  en 
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il  ) eftant  au  vingt-  cinquicfrac  an  de  fon  regne  ( U entend  parler  de  celuy  d'Aultra- 
îîe,nondcBourgongne)  &denoftrel'alut(îxcen$,il  fe  voit  accourcir  le  temps 
de  fa  vie  par^oifon,  8:  eftime-l’on  quéfa  propre  mere  Brunchaud  fut  celle  qui  le 
bouconna , a caufe  que  ce  Roy  ne  vouloit  plus  qu’elle  commandait , & efloignoit 
celle  infolente  femme  des  affaires  fuiuant  le  confcil  de  Contran  fon  oncle,  & afin 
quela  tutelle  8(  garde  noble  des  enfans  dudeffundnetôball  en  autres  mains  qu’és 
(îennesf  voyez  comme  celle  finè’’'fcmellc  efloit  friande  àgouuerner)fçacnant 
combien  elle  elloithaye,&croy  oit  que  la  mere  des  heritiers  n’cull  celle  charge,, 
clic  la  fit  palTet  parle  mcfme  chemin  quefon  efpoux,  îc  par  ce  moyen  fut  régente 
des  deux  Royaumes  d’Aulltafie . 8c  de  Bourgongne,  8c  tutrice  des  Roys  futurs: 
mais  la  vrâycruine,8c  d’eux  8c  delcurs^ays. 

ledefirerois  volontiers  fçauoir  de  quel  ancien  ce  nouucl  Autheur  acmpnintèle 
mcfcontentemcntdu  fils  contre  la  mere,  apres  qu'ils  curent  vefeu  cnfemblémcnt 
fi  treize  ans  entiers  en  vue  vnion  8c  concorde,  8c  que  fainfl  Grégoire  Pape  quelque 
pcuauparauamledccezdufils,leur  congtatuloitde  lapro^eritède  leur  Royau- 
me , prouenant  de  robc'ilTan  ce  que  le  fils  portoit  à fa  mere.  Il  n’y  a temede , il  faut 
quela  cholcre  m’efehappe  j le  ne  vey  iam-iis  vneignorance’  fi  lourde , ny  mente- 
ricfielfronccequc  celle  Cy  en  vnc  hilloirc.  Car  quand  celle  PrincelTc  fut  pre- 
fcntec  par  fes  ennemis  au  Roy  Clotaire  fécond,  pour  luy  ellre  fait  8c  parfait  fon 
procez  extraordinaire , tout  ce  dont  ils  la  chargèrent,  fut  que  elle  auoit  fait  mou- 
rir dix  Roys,  quoy  que  foit,  auoit  cll8  caufe  de  leurs  morts.  Ces  dix  font  racon- 
tez d'ordre  pat  Fredcgaire,  Sigebertfonmary  ,Mcroüeefils  aifnédu  Roy  Chll- 
peric , le  mefmc  Chilperic  , Mcroüee  fils  aifné  de  Clotaire  , Thcôdcbert  Roy 


mo'in  que  celle  Dame  cull  prbcûrf:  la  ihort  au  Roy  Childebert.  Aimoin , vousdis- 
ic,  qui  en  fon  quatriefmeliure  chapitre  premier , prit  vnfingulicr  plaifirau  récit  te 
C aigrilfemcm  de  celle  aceufation  : Et  neanmoins  en  l’vn  8c  l’autre  Autheurnulle 
mention  de  ce  parricide.  S e peut-il  faire  que  les  çnnemis  deceficDame,  qui  pour 
la  faire  mourir  d’vne  mort  cruelle,  s’efloient  voüezâ  celle aceufariou , eulfcnt 
oublié  ce  placard, qui  feul  pouuoitelltc  principale  pièce  de  celle  accufatid?Qu]vne 
mere  n’ayant  quVnfeul  fils  malle,  fon  Roy  auccques  lequel  elleaùoit  vefeu  treize 
ansentiers  en  toute  dignité  8c  honneur, eullcllé  en  finir  defnaturee  de  non  feu- 
lement le  faire  tuer , mais  aulfi  fon  efpoufc , PrincelTeaimee , refpeélce,  8c  hono- 
rée de  tous  ? Celle  feule  confideration  nous  tcfmoignc  clairement , que  de  luy  im- 
puter auiourd’huy  ces  deux  morts, c’eKvnenouucllecalomftie  qUiell  nec  dedans 
noflrefiecle.  Delaquelietoutesfoisiincfefaut  esbahir:  car  le  malheur  de  celle 
pauure  PrincelTc  veut,  que  comme  furies  parties  denousoffenfcesoumalaffe- 
âecs , toutes  les  mauuaifcs  humeurs  de  nos  corps  defeendentj  aulfi  la  mémoire  de 
celle  Dame  ellancdelongueihain  vlcerce,ilnefauttrouuer  eflcange,fi  nousfai- 
fons  tomber  contc'clle  toutes  les  fafeheufes  conieâurcs  qbi  naiffent  dedans  nosef- 
D pritsfurccfujct.Ccsdeuxpretenduëscruautcz,  tant  en  la  perfonne  de  Gogon, 
qucduRoyChiIdebert8claRoyneFalenbefa  femme,  furent  executecs  aupara- 
uantla  mort  de  S.  Grégoire  ; Partant  félon  l’opinion  du  Cardinal  Baronius,  ioint 
les  raifons  par  mOy  cy  delTus  déduites, ne  d oiuent  palfer  en  lign  e de  compte,  con- 
tre l’honneur  de  cefte  Royne  : Maisnous  aurons  dorefnauant  plus  long  8c falcheurc 
chemin  à exploiter.  Car  c’ellicy  ou  Fredcgaire  8c  Airao’in , n’ayans  plus  Grégoire 
deTours  pour  conrrollcur,féfontlafchezccllc  bride  qu’il  leurapleu  au  preiudice 
dccefle  malheureufe  Princeffe,  8contporté leurs  eferits , grand  coup  encontre  fa 
mémoire. 
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TroiJiefineeritiuucdontftuff'emtntonMtitfcBritnehatid^ 

C H A P I TR  S XU.' 

Redic  AiR.'t,2:3prcsluvAiinoïa,  dirent  que  trois  ansapteï 
qucThcodcbei’tiilsairniduRoy  Childebettfutarriuè  â,laCou- 
ronncd'AuftraiiciBrunchaudfonayeulcfîc  mourirà  tort  H fans 
cauTc  GuinctionrvndespreaucrsdefaCour.En  haine  dpquoyluy 
& fou  Confeil la chalTetcnt  > mais  auec  vne  incroyable  indignità: 
ieveux  dire lans  fuite  d'homme,  nydefemme, comme  vne  pau- 
ure Damoifelle  defehiree,  laquelle  vaguant  ça&li  (grande pi- 
tié) fans  fçauoir  quel  chemin  tenir  , tombe  en  fin  de  bonne  fortune  és. mains  >, 
d'vn  payfan  : auquel  ayant  tout  au  long  difeouru  fa  defeonuenuë  , elle  le  pria 
de  luy  feruir  de  guide , & de  la  conduite  iufoucs  vers  le  Roy  Thoodoric  fon 
autre  petit  fils.  A quoy  il  obéit,  & l'y  ayant  rendue , apres  auoir  cRi  la  mieux  que 
bien  tcccuc , l'Euefehé  d'Auxerre  .venant  à vacquer , clip  en  fit  pouruoir  le  paylan, 
homme  du  tout  illettré,  en  recognoifiance  du  bon  &:  agréable  fcruice  qu'il  luy 
auoitfait. 

Qui  cft  vn  vt.w  monftre  (fhiftoire  : Quqcefte  D^e  auparauant  tant  retenuë 
rcfpacedctrcntc-huiâanSjfefufttoutàcoupLiilIcecfchapper  à la  cruauté  con- 
tre le  fang  innocent , & le  fils  fe  futt  d’vne  fi  efirange  façon  oublié  en  la  ven- 
geance contre  la  Royne  fon  aycule  , & encore  celle  PrincelTc  en  la  rccom,- 
penfe  d'vn  homme  ignorant.  Car  à vray  dire  combien  quelafaute  euft  ellé  gran- 
dede  la  parc  d'elle  enuers  Guintrion,  la  punition  fut  plus  cnormede  la  part  du 
filsenuersfamcte,quipouuoit  ellre  ciloignee  de  luy  auecques  plus  de  rcfpeû. 
N'eftoit  que  i'exeufe  le  bas  aage  du  fils  qui  lors  n'auoic  que  treize  ou  quatorze 
ans  pour  le  plus , pendant  lequel  temps  il  adulent  fouuçnc , que  les  grands  Sei- 
gneutsqui  font  proches,  de  la  perfonne  des  Roys  abufent  de  leurs  bas  aages  , & 
authoritez. 

De  maniéré  que  ie  vous  confclîeraylibrcmcnt,queceftehilloire  m'eft  gran- 
dement fufpeÛe,  & pour  m'en  efclaircit , il  me  fêmble  cftre  requis  de  conCderer  fi 
on  la  prétend  ellreaduenuëdcuantouaprcslcdeccz  deS;  Grégoire.  Car  fi  apres 
i’en  palTc  condemnationauecqucsleCardinal  Baronius.mais  non  autrement.  Or 
quecesdeux  mefdifansAucheurs  nous  l'ayent  publiée  comme  aduenuëauparauant 
icprensdroiélfie  feray  en  ces  mots  Aduocat)  par  le  calcul  des  ans  par  cuxfaicv 
quand  ils  difent  que  ce  fut  Li  iroifiefme  annee  de  iaduenement  de  Theodebert  à la 
Couronne.  Ce  fut  doncl'an  602.  car  le  Roy  Childcbcrc  fon  percefloitdeCcdéfan  , 
<00.  partant  pendant  la  vie  de  Sainâ  Grégoire,  quimourut  l'an  604.  Et  pour  vous 
monftrer  claitemint  quc.ee  fut  de  fon  viuant,  s'il  vous  plaift  rcpalTcr  fur  fes  Milli- 
ucs,vous trouuerez qu'tllcss'adreflcnt premièrement, tant àChildcbert  fils, qu'à  0 
la  Royne  Brunehaud  lamcre,&  ce  Roy  eftant  allé  de  vie  à trefpas,  il  eferit  à Theo- 
debert Se  Theodoric  fes  enfans,  par  lettres  communes  aux  deux  frétés,  pour  mef- 
me  fujet.  Qui  monftre  qu'ils  n’elloient  lots  diuifez  d'opinions.  Depuis  vousy  ap- 
perccuez  qu  clque  changement , d'autant  que  fans  Te  fouuenir  de  Theodebert , les 
lettres s'adrelTent,  ores  à Brunehaud,  ores  àTheodoric.  Quimefaiteroireque 
Brunehaud  fetenoitlçrsauecqucs  'Theodoric. 

Le  fait  cy-delTus  poféeftoit  trop  horrible  entre  perfonnesde  telles  marque, 
pour  n'cftre  cogneu , non  feulement  dedans  la  France  jains  parzoute  l'Europe.  Et 
a t.int  s'il  euft  cité  vray,  ie  ne  fais  aucune  doute  que  fainfl  Grégoire  en  euft  baillé 
quelquc.utache  à Brunehaud , unt  de  la  mort  de  Guintrion  innocent , que  pro-  . 
moticindu  payfan  ignorant  à l'Euefehé  ( mefeontentement  ordinaire  de  fes  let- 
tres) &toutd'vncmainàThcodebert,d'auoirfiraaltraiâé  fa  mcrc.  Non  qu'elle 
ncmeritaftquelquereprimcndc;  ains  aiiec  procedures  moins  deshonneftes  :En 
toutes  fes  lettres  vous  n'en  trouucz  vnfcul  mot.Pattâtievousfupplicnetrouuer 
ruauuais,  fi  en  cet  endroit  ie  fuis  de  dure  creance.  Icpoutrois  icy  me  fermer  fur 
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A .ccfteo^inion  pir  la  lailbn  qucdclTus , mais  encore  palTeray-ie  plus  outre. 

Car  fl  me  permettez  de  dif  couriidibremcncce  quei'cn  penfe , ie  vous  dirois  vo- 
lontiers que  depuis  b more  deChiIdcbcrt,Brunenaud  nctîti'a  demeure auec  Théo- 
dtbert,  qui  lors  efloicaagi  dedquzeansou  enniron,&Theodoricde  neuf.  Opi- 
nion que  pourrez  trouuer  iiuuucl^^arnulu'aericoretouchi cc(lecorde}m.iis 
iç  vous  prie  Vouloir  entendre  mes  conicâures.  Soudain  ^pres  ledecez  du  pereies 
deux  frères  ietterent  au  lot  ,ainfi  qu'eftoil  io  ^ la  commune  vlaiicc  entre  les  enfans 
denosRoys,&iTheodcbcrtelclTeutlc  Royaume  d'Aulirafie  , & à Thcoddric 
ccluy  de  Ëuurgongnc.  Auftralie  de  l'ancien  clloc  dupera , partant  félon  les  droits 
ordinairesde nature,  plus  aflcuré  : Bourgongne  de  nouuelle  libéralité- , confe- 
quemmént  moins  j lene  trouuc  eu  aecun  Autheur  ancien  ou  niodcrne,que  iamais 
les  deux  frères  depuis  leurs  cauronnemensculTcnt  fait  Conrcommunecnfcmblc. 
Cefle  PrincclTc , comme  leur  aycule , auoit  toute  intendancefur  leur  conduite,  & 
efl  grandement  croyable  qu'elle  choifit  fademeure  auec  ccluy,  qui  pour  lafoiblcf- 
H fede  fonaagc,ârmanutcnriondefon  Eftatcnauoitplusdc  bel  oing, 

r.rdiouftcqucS.Gregoireefcriuantauxdcux  freres  , fait  fur  l'infcription  de 
fes  lettres  palTcr  le  puifné  deuant  l’.iiiné.en  ces  motsiThnJerin^à-  Thitdthmo  trtn- 
cerum  Rtgib»s . Chofe  que  i'ellime  auoir  cllé  par  luy  faitc,nou  par  ignoracc  delcun 
aagcsSr  prerogatiucs^ainsparce  qu'il  voyoit  la  mere  ü lepuifnè  fe  tenir  enfemblc; 
Dauantage  icnc  vby  point  qu'elle  qui  faifoit  profeiTïon. extérieure  de  deuotioiÿ 
(catquautàl'iiitcricurduccEur,  il  n'y  auoit  que  Dieu  qui  en  pcull  iuget  ) euft  ia- 
mais bafty  aucune  Eglife  en  Aufttafia}  ains  feulement  en  la  Bourgongne, le  Mona- 
ftcicd'Aulnay  prcsLyon,l'AbbayeSainiaVincentà  Laon  , qui  clloitde  la  do- 
mination Bourguignônc,&  par  cfpecialloMonallere  S.  Martin  hors  la  ville  d'Au- 
tun,&rHofpital,qu'cllemandaaS.  Grégoire  auoir  eftè  par  elle  achcucz,dont 
illuy congratule,  Screndgracesà  Dieu  pat  fes  lettres.  Ôuuragcs  qu'on  ne  iette 
point  en  moule  en  v^n  ny  en  deux  ans. 

Particulatitezqui'me  font  croire  qu’aupatauant  fan  doi.  an  aViquel  on  figure  fa 
Cf  fuited' Auftralie,  celle  t’rincelfe  hebergeoh  au  Royaume  de  Bourgongne  auec 
Theodoric.Et  par  ainfi  que  le  mauuais  traitement  de  Theodebert  enuers  Ion  ayeu- 
leeftfabuleux.  Adiouftez  que  trois  ans  apres  celle  prétendue  difgracê  de  Btune- 
haudlcs  deux  freres  par  vne  mutuelle  correfpondance  manièrent  tudement  leRoy 
Clotaire  leur  coulin , 6c  reduilîtent  fes  affaires  aupetit  pied,  par  vnegrande  viftoi- 
tequ'ilsobtindrent  encontre  luy  , &;  depuis  vefquircnt  en  concordccnfcmbléméC 
par  le  tcfmoignagc  mefme  d'Aimoip , qui  dit  que  dix  ans  apres  du  regne  de  Théo- 
«loric,  Brunehaiida^ancunoycnnè  U Mairie  du  Palais  iProtade  fou  fauory,  elle 
fit,pourfevanger,  entendre  à Theodoric  que  Theodebert  ne  luy  attouchoit  en 
rien  de  proximité  de  lignage  ; ains  cftoit  fils  d'vn  iardinicr . Efperant  par  ce  moyen 
qu’il prédroit les  armcscontreluy,commcilfit.  Etvraycmcntileflmal  croyable, 
ou’ vne  PrincelTcputrageufemcnt  olfenfçc  comme  celle- cy,  & parconfequentin- 
nniment  vlceree,eu  fl  couuéhuiâ  ans  entiers  dedans  fon  aihc  celle  vengeance  fans 
refclorrc.Toutesfois  parce  que  celle  hiftoire  d’enfant  de  sardinier  ell  mife  en  auant, 
D comme  premier  feminaire  des  diuifions  qui  furent  entre  les  deux  freres , dont 
fourdit  en  fin  leur  ruine , ieluy  donneray  vn  chapitre  à part , 6c  ne  vous  difeoutray 
cecy,quefurcequei’cmptuntedesdcuxAucheutsmefdifans,nyne  le  comtedi- 
tay  que  pat  eux-mcfmes. 


ns  deux  Hiltoriogirjplics  merdifans  nous  ont  feruy  de 
ccplîcard  5 afin  que  ce  fuft  vrie  fueille  pour  aucheril'er 
leur  menfonge  du  different  d'entre  Brunehaud  &Thco- 
debert.  Et  neantmoins  ce  fait  eftant  de  b façon.  qu'H 
eftoitpoféjfcmble  porter  fon  démentir  quant  Si  foy.  A 
laveritffifoudainaprcsauoirtcceu  l'iniure  Brunebaud  6 
fc  fuft  armeed'vne  vengeance,  il  y auroit  fujet  de  lecroi- 
re  ; car  nul  nefçait  combien  douce  cft  la  vengeance  que 
celuy  quia  rcceu  l’iniure.  Mais  d’auoirfi  longuement  pa- 
tienté, comme  nous  tcfmoignent  Fredcgaire  & Aimoïn, 
fans  s'en  dire  voulu  reftentir,  cela  cft  bon  (jour  Icpyfuadcr  à des  Moines,  auf- 
quels  la  patience  eft  eniointe  par  le  vtxu  de  leurs  obéi  fiances  ; mais  non  î ceux  qui 
viuent  au  milieu , Si  de  la  Cour  dcsKoy%  Si  moins  encotcaux  Koys  Si  grinds  Sei- 
gneurs , quand  ils  pcnfenc  aucir  cfté  offenfez.  De  manière  que  tant  s'en  faut  que 
cclacontredKeamono'pinion,qu'aqxontraire  cela  me  fait  eftimer  que  c'eft  vn 
conte  fait  d plaifir  comme  le  premier.  Dauantageic  voy  les  Hiftoriograpbes  tlaqcr 
en  cet  endroit:  car  l'Abbé Kheginon dit  que  Brunebaud pcAir  faite  prendre  Ic's 
armes  à Tlicodoric  , luy  fit  entendre  que  Theodebert  eftoit  enfant  illégitime 
du  Roy  Childebert,  Si  les  deux  autres,  ^u'il  n'eftoit  fon  frere.  Deux  opinions 
g^andemenf  contraires; Si  toutcsfoisl'vne Si  l'autre  fans  iiigcment.  Parce  qu'en  Q 
tant quetouchclaprcmiercilcftccrtain,quefousla première  lignce,  les  b.a_ftards 
enfans  du  Roy,  n'auoicnt  pas  i^ins  de  .part  au  gafteau  qucles  légitimes.  Tcf- 
moin  Thcodoricfils  .tifné  Si  baftard  duRoyClouis,qui  fut  pour  fon  partage  loty 
du  Royaume  d'Auftrafic  , qu'il  tranfmitàdeuxgenerationf  fuccefCucs  des  fiens. 

Et  quant  à la  féconde  opinion , encore  y auoit-ilihoins  d'apparettec  en  fens  com- 
mun , de  vouloir  faire  accroire  qu'vn  Childebert  R oy  cftiiné  tres-aduifé  entrclcs 
fiens, cuftvouluaduoücrvnenfintdeiatdinicrpour  ficn  : Luy  , dis-ic,  auquel 
Si  la  n.ature  , Si  la  loy  en  auoit  donné  vn  autre.  Comme  auffi  ne  falloit-il  que 
fous  ce  faux  prétexte,  qui  eftoit  fans  prétexté  , l'ayculç  fuft  inftigatrice  de  nou- 
ueaux  troubles  : Parte  qu'ils  fe  femoient  lors  fort  aifément  d eux  mcfnics  entre 
les  enfans  de  nos  Roys  : 'ce  qui  prouenoit  de  ^'égalité  'de  leurs  partages.  Eftant 
adoneques  beaucoup  plus  aife  aux  frères  de  vouloir  enjamber  les  vns  fur  les  au- 
tres,que  filcRoyaumefuftrofnbé  entre  les  mains  de  l'a!fné,Silcspuifnez  euf- 
fentefté  afTortisdapannages,  comme  depuis  on  a*vfé  fous  la  troifiefmc  lignce.  pj 
Tant  y aque  fous  la  première,  fans  autres  infligateurs;  que  de  leurs  ambitions* 
particulières,  on  voitlcscnfans  de  Clouis  fc  nuTmener  l'vn  l'autre;  Si  pareille- 
ment ceux  de  Clotaire  premier  auoir  faiç  le  fcmblable  , apres  le  decez  du  Roy 
Charibertleurfrerc  : Etàpeudirel'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  eft  pleine  des 
doléances  ,quelcs  Roys  ftifoient,  les  vns  aux  autres  , des  iniuftqs  enjambemens 
qu'ils  pretendoient  eftre  faits  fur  leurs  marches.  Et  eda  mefmesuduint  puis 
apres  entre  Thcodoric  Si  Theodebert  frères, non  que  la  Royne  Brunebaud  en  fuft 
promoticc  ; ainfi  que  quelques  Doâeurs  contemplatifs  font  entendre  , ny  que 
Thcodoric  fe  mift  le  premier  aux  champs  contre  fon  frere  : Mais  bien  ïhco- 
debert  contreluy,  ainli  que  ie  verifieray  cy-apres  en  fon  lieu.  M.iis  pour  n’en- 
jamber  fur  les  temps,  8c  par  cemoyen  entrer  en  vnc  cpnfuliOn  de  difeours  ie  re- 
prendray  mon  hiftoirefelonla  fuite  des  ans  cottcc  par  les  deux  Hiftoziograplics 


fcjafd  Les  Recherches  de  la  France, 


Sur  ce  que  l'on  impute  * Bifuneh/tud  , que  pour  fe  atenger  elle  fit 
entendre  à "Theodoric-,  que  Tloecdeleert  ejloh  fils  d evn 
Jardinier:  ^i fut  Ifjhninaire  des  dit 
uifions  dgs  deux  fireres. 

Chapitre  XIII. 
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A mcfdifant.ScuIcmemcnt  vous diray-icicy que dcpuisFanfix cens  deux,  iufques 
en  l’an  fix  cens  feize  les  deux  freres  vefquirent  en  paix , fans  faire  demonftracion 
extérieure  de  malcalent  l’vn  contre  l’autce,  hormis  l’an  fix  cens  dix  que Procade 
Mairedu  Palais  mit  enlacefteduRoyTheodoricfonMaiftre,  de  prendre]  les  ar- 
mes contre  le  Roy  ThedRebert  fou  tiere.  Qu^ihe  fut  qu’vne  leuee  deboucliet  : car 
aufli  tort  qu”!!  cuit  eftf  mis  àmdVt  pat  h N oblclIcBourguignonne , aullî  toft  futl’at- 
mecrompucjs'enretoutnantchacunà  fa  chacune , Et  depuis  nulle  lÂntion  de 

guerres  entre  les  deux  frétés iufquescnrandid.ainlî  qu'entendrez  plus  amplement 

par  le  chapit^  prochain. 
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. Autres , tant  cruautez,  que  amourettes  , imputées  à Brunehaud 
'fur  fa  rvieillejfe. 

Chapitre  XIV. 


N adioufte  à tout  ce  que  delTus  que  celle  Princefle  fit  tuer 
Braille  Patrice,  de  fens  froid,  St  non  pour  autre  caufe  , que 
pour  s'accômoder  de  fe's  biens  par  forme  de  cor.fifcation.En 
palTanc  plus  outre  on  dit,  que  Didier  Euefque  de  Viéne.  Prélat 
de  fainihe  côucrAtion , apres  auoir  efté  enuoyé  en  exil  par  el- 
ICjS:  depuis  reiioquc  j couccsfois  elle  donna  ordre  qu'il  fuft  fu- 
rieufcmentlapidé  apres  fon  recout.  Au  moyen  dequoy  apres 
I a fhorf , comme  Martyr  , on  le  colloqua  au  Catalogue  des 
Sainfts.  Et  depuis  Ces  det'cllaBles  cruautez , on  faute  fur  fes  nouuelles  amours. 

Grande  pitié  certes , que  celle  Dartie,  qui  pendant  fesprime- vete , Elle , St  Au- 
tomne,auoiuoienévnevicdcuote, ou  bien hypocrifivnc longue  deuotion,  eutt 
Ç dedans  fon  Hyuct  logé  vnepaillardife  chez  foy,  s’ellant  donné  pour  mignon  de 
couche  Protade  Gentil-homme  Romain , qu'elle  auança  aux  honneurs , voire  le 
iitpouruoir  de  la  Mairie  du  Palais,  ajlres  lahiorcdugrandCapitaincBettouldc. 
Ptotadc,dis-ic,vraycment  induRrieux,  mais  qui  fe  rendoit  infiniment  odieux  pour 
deux  vices  : L’vn  cninuencanc  pluficurs  nouuellesdaces,  ppr  le  moyen  defquel- 
les  fail'ant  contenance  de  fauorifer  les  affaires  du  Roy  fon  Maiflre,  il  s’enrichif- 
foit  grandement  de  la-.defpoüillc  du  pauure  peuple  : L’autre  , que  s'eftanc  faiâ 
grand  St  puilTant,parla  faueur  4c  la  Royne,  il  vilipendoie , St  faifoit  litiere  de 
la  Noblefl'e  Bourguignongne.  Vices  qui  luy  caufetent  fa  mort  à la  maniéré  qu’en- 
tendrez. Theodoric  par  vnnouueau  deflein  , ou  bien  defir  de  s’agrandir  contre 
fon  frere , s’ellant  armé , St  Protade  par  vne  ilattcric  de  Cour  , inclinant  à celle 
opinion,  corstrcl’aduis general  des  autres  Seigneurs,  il  fut  par  eux  aduifé  qu’il 
valoir  beaucoup  mieux  amortir  ce  feu  parla  mort  d’vnfeui  homme, que d'ex- 
poferlosvics  dotant  de  gensdebien  au  hazard  d’vno  bataille.  Quoy  fail'ant  c’e- 
^ Roiten  plein  champ  ioücr,  comme  fur  vne  table  à^n  coup  de  dé,  la  grandeur 
déel'vn  &l’qutre freres.  SuiuanteeRe  refolution  pTuficursgcns  d’armes  Sc  folr- 
datfeprefentcrentdeuant  la  tente  du  Roy  , dedans  laquelle  Protade  ioüoit  aux 
dames, eh bonnedeliberationdclctuer.  Chofodont  le  RoycRonné  comman- 
dS  tout  aulTitoR  à Vniclenl'vn  des  premiers  Seigneurs  de  Bourgongne  , de  leur 
faire  inhibitions  St  delfcnces  de  fa  part  de^iaRcr  mitre,  fur  peine  de  la  liard. 
Maisjuy  qui  eRoirde  la  partie , leur  dit  qu’il  auojt  charge  du  Roy  de  leur  com- 
mandcrdcmettreProtade,àmort.  Auifi-toRdit,auintoR  fait  St  exécuté.  Mort 
quidepuisluy  fuR'chcr  vendue  ; carparfcntcnccrcnduc,àlapoutfuittedcBtu- 
nehaud,  comme  l’on  dit,il  fut  rendu  impuiRant  de  fes  mains, St  pieds  , St  tous 
St  vn  chadBn  fes  biens  déclarez  acquis  SC  confifqucz  au  Rby  : Et  Volfe  qui  l’a- 
uoit  fécondé  en  ccRe  entreprife Condamné  àmort,  lailfant  àceluy  làquiauoic 
plus  forfaitvnenfiferabléSc  pénible  vie,  pour  porter  vne  plus  longuepenitence 
delà fbrfaiélure, SC  àl’ahtrcvneplus  courte  par  fa  mort.  En  tout  cegy  il  n’ya 
rien  de  cruauféicarcefurcntdcux  punitions  exemplaires  qu’on  prenoit  de  deux 
Seignciirspourleuts  demerites.  Deflorscomme  i'ay  dit  au  chapitre  preceddant. 


P I T R B XV. 

'A  M quîtorziefmcdii  régné  de  Thcodotîc  ( die  Fredegai- 
re)  U renommée  du  bon  pere  Colombain  s'efioi;  grandi»- 
ment  erpanduë  par  toufc  la  Gaule,  & l’Allemagne  , ellaqc 
parl^bouchedetousen rcpntation d'vn  grdd  preud'hom- 
mc.'  Pcrfoniyge  iTvne  vencrable  prefence:  De  maniéré 
quclc Roy  Tneodoric le venoit fonucncToir  â Luxcüil,le 
luppliantauccqucstourehumiliicdc  luÿ  vouloir  faire  part 
à (espriercs&  Oraifonsenuers  Dieu.  Et  le  fréquentant  de  t 
cede  façon , cet  hominede  Dieu  commençade  fc  courrou- 
'tercontreluy  de  ce  qu'il  aimoit  mieux  foüillerlon  ameen 
paiUardilës  enuers  vnes  & autres  fcmcsùtmudiqucs,  que  de  feconioindre  parma- 
liagcauecqtiesquelquchonnede  Princclle.dontilpourrpit  auo’ir  lignee  qui  luy 
fncccdcrqitparnonncur.Sf  nonfefairqhontcufemctdesruccelTcuriquiprouien- 
dtoiêtdu  bordeau.Et  corne  le  Roy  luy  proMitde  vouloir  fuiutefes  cômandemCs, 

6:  dcqûittertonsattoucbemcnsillicitcsiAdoDcBrunehaud  poulTce  de  fes  vieilles 
■ & detcftables 
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fcrompitrarmec,& depuis  ne  fur  propos  d’aucune  guerre  entre  les  deux  freres,  • 
jufques  au  temps  par  moycy-deifus  touché.  Qüi  moriftre  ( ie  diray  cecyenpaf- 
fant.ioina  ce  que  i’ay  déduit  cy-delTus)  que  quand  depuis  ils  combattirent , il 
fl'eftoit  plus  quedion  de  la  fable  du  Slsduiardinier.  ParciRemene.icne  roy  dedans 
les  hidoires  mcfdifantes,  nouuellçs  amours  eftre  entrées  au  coeur  de  qelfe  Ptin- 
celTe.  Mais  faut  noter  q^u’elle  toléra  que  TbeodoricTon’lili  fe’ plongea  toute  fa  ieu- 
nefl'e  dedans  la  paillatdife;  ayant  eu  quatre  enfansbadards,  Segebett,  Childebett, 
Cotbe,  i£  Meroüee  , de  quatre diuetfes  Concubines , tant  le  change  luyedoit 
agréable.  Il  y plus  : car  du  depuis  le  Roy  par  vntaifîbleremords  de  f»  confcience» 
ayant cfpoufél’InfanteHermemberge, fille  de  Betrich  Roy  d’Efpagne  , Brunc- 
haud  ne  pouuant  endurer  vnecorriualc  de  fa  grandeur  par  vn  nouueau  mariage, 
befongna  de  telle  façon  par  charmeslStforccUeries,qu’elle  empefeha  la  cohabitatiô 
mfritaledeluy  auetques  fa  femme  : Au  moyen  dequoy  ilia  renuoya  vers  fonpere 
dedansI'andcIabenedidkionnuptialc;quielloitvn  grand  préparatif  de  guerres,’!! 
leperen'euftedèpreucnudemort-  Ttôpetezles  mefchâcetez  de  Brunenaud  tout  B 
ainli  qu’il  vous  plaira, quât  i moy  ic  penle  cefte-cy  edre  routtcpalTedesautres.Car 
Thcodoric  retourna  fut  fes  premiers  arrhemens  defolie  perdants&  ame,&:  corps, 

& réputation  tout  enfemble  enuers  tout  le  monde-  Cela  edoit  reu  & confîderé 
d’vn  chacun,  &:  fpecialemcnt  par  le  bon  Pere  Colombain  , qui  dedans  fa  vie  foli- 
tairenoutriffoit  vne  fingulierc  liberté  d’efprit.  Ccd  -pourquoy  il  fc  tranfpotta 
deuxfoisdeuerseux , &d’vncadmirablclibetté,  leur remondra  que  le  Roy  per- 
dant fon  ame  de  code  façon , perdroit  par  vn  mefm'e  moye^l  fon  Royaume,  Et 
combien  que  ces  fainflcsrcmondrancesfedeu/rent  tourner  en  édification  j tou- 
tesfois  Brunchaudcndurcieenfon  pechc:les  teuoquant  et)iniures,ne  cefTadéli 
cnauant,iufqucsàcequecefainûhommeeud  cdéyaut  dfait  batmy  & 'extermi- 
né du  Royaumede  Bourgongne.  Mais  parce  que  cede  hidoire  ed  d’vne  plus  lon- 
gue haleine,  &;  qu’en  voulant  aceufet  cede  Dame  du  tort  que  Contre  Dieu  & raifon 
elle  pourchad’a  à ce  grand  S . homme,rentens  tout  d’vne  main  l'cxcufcr  de  plulieurs 
autres  crimes  que  on  luy  impropete.  le  remettray  la  decifion  de  ce  different  dl’au-  C 
tre  chapitre  que  ie  ne  veux  attribuer  a ma  plume;  ains  à celle  de  Fredegaire,pout 
auoit  pris  deluy  le  36.  chapitre  de  fon  liute , & rendu  François , tant  pour  reftoffe 
de  la  bonne  vie  de  Colombain  funâ  homme,  que  pour  la  confequence  que  i’en 
veux  tircreu  faueurdoBrunehaud. 


Colomhain , bannijfenttni  indigne  contre  luy 
' par  U Royne  Brunehaud. 
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. te  detcftablestcnutioiu  du  diable,  commenta  d'ourdir  vnc  nouuclletrermccon- 
” trelebonhommc:  voyantqueleRoys'cftoitdutoutdifpoft  à le  fuiurc.  Aduint 
donc  vn  iour  entre  autres  que  le  raiiiiÂ  homme  eftanc  venu  villtcr  Brun  chaud , elle 
luy  ptefenta  les  enfans  illégitimes  du  Roy  Ton  fils, po  ut  leur  vouloir  bailler  fa  bcnc- 
diâion.Ccqu'ilrefuratoutiplat,luydilant,jaàUicu  ne  plaifequc  ie  donne  ma 
bencdiâionàceux  quifontiirusdcfiur'inariage:  M'afieurant  que  Dieu  iamaisne 
permettra qu’ilsarriuentàlaCouronne.  Paroles  dont  laRoyncà  demy  forcenee 
s'cnretournaiouccounauccquesfcs  enfans.  D'vn  autre  colt£  le  bon  homme  s’en 
voulant  retourner,  à peine  auoit-il  palTé  la  porte  du  Palais,  qu’aullitollfcfill  vn 
pctittrembicment  de  terre, qui  en  elionnapiuficurs,  mais  non  la  Roync  Brunc- 
haud  , laquelle  dcQors  commença  dedrefier  toutes  fortrsd'embufches  contre  le 
fainâhomme.  Dépendant  àtous  les  Religieux  circonuoifîns  de  fonir  de  leurs 
Monalleres,  8c pareillement quenulnc  fuft  fi  ol£  de  rcccuoir  aucun  des  Moines 
dcColorabain,  ny  de  luy  prcllcr aflillance.  Ce  que  voyantlhoramcdcDicu,!! 
g s’achcminetoutaulfi-toRcn Cour, afin dcdelloumcrle Roy  , 8c  laRoync  deleur 
malhcuretjfeopiniafircté.Etlcurayantellé rapporté  que  le  fainA  homme  citant 
arriué,  ne  s'eltoic  voulu  loget  dedans  la  mailgn  du  Roy.  Siainli  cil  (dit  le  Roy 
Thcodoric)  le  meilleur  fera  d'honorer  l'homme  de  Dieu  de  viurc  à propos,  que 
fi  ie  n'en  téhois  compte  d'encourir  l'ire  de  Dieu.  Pour  celle  caufe  il  commanda 
qu'il  fuit  feruy  magnifiquement  8c  à la  Royale.  Et  fuiuant  ce  commandement  luy 
turent  apportées  viandes  8c  vin  d'eflite.  Le  fainâ  hommetoutcllonné, deman- 
de à quctieu  fefailoit  ce  grand  appareil.  Rcfpondent  les  Gentils-hommes  fcri^ans, 
que  tel  clloit  le  vouloir  du  Roy  J Mais  luy  abhorrant  celle  matchandirc,  comme 
chofedefplairantei  Dieu.  Il  cRcfcrit,  tut-il, que  Dieu  abhorre  les  dons  desmef- 
chans.Etfefautfoigncufcment  donner  garde  , que  les  fctuiccurs  foiiilleot  leurs 
mains didanslcsdons de ccluy,quinonlculcmcntdclfcndaux  liens;  ains  à tous 
Icsautrcsde  conuerferauxraailons  de  Dieu,  &:  fur  celle  parole  rompt  8c  .fracalTc 
tousles  vafes , 8c  iette  pat  terre  toutcslcs  viandes  8c  vins.  Dont  les  Gcntils-hom- 
_ mes feruansellonncï, 8c ellans retou rnez  vers  le  Roy , luy  racontent  comme  le 
^ tout  s'clloit  pafi'c,  lequel  ellant  tout  effrayé  le  vint  fur  le  point  du  iour  viliter  aucc- 
ques  fon  ayeulc , le  fupplians  de  leur  vouloir  pardôner  le  palTé,  8c  qu'à  l'aducnir  ils 
donneroient  ordre  à l'amendement  de  leurs  fautes.  Cequelcprcudhommc  .ayant 
pris  en  payement , il  s'en  tetourna  fort  content  à fon  Monallerc  : mais  ils  n'en- 
tretindrentpas  long  tcmpslcntpromcITe:  ParccquelcRoy  peu  apres  reprend  les 
arrhes  de  fa  pailtardife.  Dont  le  beat  pere  ayant  eu  aduis , il  luy  eferit  lettres  plei- 
nesd'aigreur,  voice  le  menace  d'vnecxcommunication,s'ilperl'eucroit  en  fon  pé- 
ché. Ce  dont  Beunehaud  plus  que  douant  indignée,  recherche  tousles  artifices 
pourexciterlindignationdu  Roy  comrcluy:  y apportant  premièrement  tout  ce 
qu'elle  peut  du  lien , puis  y employant  les  PrincesSc  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
8c  finalement  les  Prélats,  qui  foullindrcnc  que  la  rcigle  MonaAiquc  deCoIom- 
bain  eAoitdyfcole,  8c  non  admillible  en  noftreEglifc.'TclIement  que  le  R oy  vain- 
cu de  toutes  ces  importunitez  8c  pecfuafions,vifite  le  bon  homme  en  fon  MonaAe- 
2^  re,  luy  reprochant  qu'il  auoit  introduit  vn  nouuel  ordre  de  Religion,  non  commun 
Quccqucs  tous  fes  auttes  comprouinciaux,nc  permettant  qu'aucun  homme  Lay  eu  A 
entrée  dedans  fon  CloiAte.  Aquoyle  beatpere  comme  perfunnage  fanscraintc 
luy  relpondit  fortement:  qu'à  la  vérité  telles  maniérés  de  gens  ne  ponuoient  en- 
trer dedans  fon  CloiAre,  Mais  qu'au  lieu  de  ce  il  auoit  logis  hors  fon  MonaAcre 
pour  les  reccuoir.  A quoyle  Roy  iSivous  defirezauoir  parlâmes  bien  faiAs,ic 
fouhaite  qu'ouuriez  la  porte  à cous,  fans  acception.  8c  exception  de  peefonnes. 
L'homme  de  Dieu  luy  refpond.  Si  vo  Arc  opinion  eû  d’enfraindre  ce  qui  a cAé  iuf- 
ques  à huy  obfcrué  par  vnc  difciplincbié  réglée, ic  ne  veux  faireaiicun  cAatdc  vos 
liberalicez , 8c  fi  vous  n'cAcs  venu  en  ce  lieu  cy , qu'en  deliberation  de  ruiner  les 
Eglifes  8c  maifons  de  Dieu,fçachez  que  vo  Are  Royaume  tombera  de  fonds  en 
comble  auecques  tous  vos  enfans.  Progno  Aie  qui  fut  depuis  certain,  Scaucrépar 
rcucnemcnc.Car  dés  l'in  Aant  mcfmc  le  R oy,par  vnc  crop.hardic  cnttcprife,contre 
lareiglcduConuenccAoic  entré  dedans  le  CloiAre,  auecques  rafuicce,  8cneant- 
tnoinscAonnéde  cefafchcuxprognoAicilcn  fortic  tout  aulfi-toA  , 8c  lors  l'hom- 
inedcpjcutcprcndlcRoy  fort  aigrement, lequel  luy  repartit  enceAe  façon.  Tu 
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penfcspir  tes ptoposm'induirc  àtefaire  mourir  comme  vn  Mirryr,mais  ie  ne 
fuis  pas  ü fol  de  faire  celle  mefchancecé;  ainçois  par  vn  plus  fage  confcil  ic 
feray  ce  que  ic  penfc  plus  expédient  & vtilc,  qui  eft  que  ccluy  qui  ne  peut  endurer 
chez  foy  aucun  homme  Lay,  ait  à reprendre  fes  premières  Drifccs,8c  s’en  re- 
tourner par  où  il  elloit  venu.  Et  fur  ce  tous  les  Courtizansd’vnc  commune  voix 
s'cfcricrcnc , qu'ils  ne  fouloicnt  auoir  en  leur  quartier  vn  homme , qui  ne  fc  rendilt 
communicable  à tous.  Et  lors  le  bon  pere  leur  dit  : Qu^il  n'clloit  refolu  de  quitter 
fon  Mo  nallere.li  on  ne  l'cn  chaflbit  par  forcc.S  u r ces  propos  le  s’en  part.laif- 

fant  vn  Seigneur  nommé  Baudulfe  ,lcqucl  y cllanc  demeuré , challc  du  Monaflc- 
lele  fainâ homme,  &lcconduitàla  ville  de  Vcfonce,  pour  y pafler  Ictempsdc 
fon  bannilTemcnt , iufques  à ce  qu’il  plcull  au  R oy  d’en  ordonner  autremenr.  Ces 
chofes  ainlï  palfees , ce  bon  homme  fc  voyant  n’cftre  en  la  garde  d’aucun  ; par  ce 
que  chacun  voyoit  les  vertus  de  Dieu  reluire  en  luy , Sr  pour  ccRc  caufe  nul  ne  l’o- 
loit  olfenfer,  ny  ne  vouloit  participer  au  tort  qui  luy  auoitcllé  fait.  Parquoy  vn 
iour  deDimanchc  de  bon  matin  il  monte  fort  malaifémC-t  au  plus  haut  de  la  môta-  B 
gne , car  celle  ville  elloit  ballic  le  long  d’vn  mont,  aux  pieds  duquel  paflbit  vnc 
riuicrc , îc  le  fomract  vn  roch  fans  mailons , où  le  bon  homme  ayant  feiourné  iuf- 
ques au  midy  pour  rccognoiftrc  s’il  n’y  auoit  nul  homme  en  bas  commis  pour  luy’ 
cmpefchcrlon  retour , U voyant  qu’il  n’y  en  auoit  nul , il  palTa  auocics  liens  au  tra- 
uers  delà  ville, & s’en  retourne  en  Ion  Monafterc.  Chofe  d6t  Brunchaud  &:  Theo- 
doric  irritez  ,commandentau  Comte  Bcrtaire,  te  à Baudulfe  de  le  tenir  en  vnc 
plus  ellroitc garde,  Icfqucls  arriuez  au  MonaAcrc  le  trouucrcnt  pfalmodiantcn 
l’Eglifeaucctcs  Religieux,8t  le  gouuctncrcnt  en  celle  façon.  Nous  vous  fupplions 
dcn’obcirtantauxcommandemcnsduRoyqu’ànos  prières,  & vouloir  retour- 
ner és  lieux  dont  fortites  prcmicrcment  pour  vous  adomclliqucr  aux  nollres.  Mais 
luy  : le  nepenfe  (dit-il)  qu’il  plaife  au  Créateur  de  ce  monde  que  ic  retourne  au 
paysdontiefuisforty  pourfonhonncur,Sraduanccmcntde  fon  nom.  Ces  deux 
Seigneurs  cognoillansqu’iln’clloitdclibcrédclcctoirc,s’cn  partirent,  delailTcz 
près  de  luy  quelques  foldats.  Mais  eux  au  lieu  de  le  forcer,  le  prièrent  tres-hum-  Q 
bicment  vouloir  auoir  pitié  d’eux  -.  d’autant  que  par  malheur  on  les  auoit  lailTcz  en 
ce  lieu , afin  de  l’exterminer  tout  à fait , & ne  le  faifant  ils  couroient  rifquc  de  leurs 
vies  St  luy  deux.  rayfouuent(dit-il)protcllédenc  déguerpir  celle  place,  linon 
contraint  de  toute  force.  A quoy  ces  pauurcs  gens  tenanslcloupparlcsoreillcs, 

& aifiegez  d’vne  part  & d’autre  de  cr.iintc,  les  vns  touchans  deuotement  fes  habits, 
les  autres  fe  proltcrnans  à genoux  deuant  luy , les  Larmes  auxyeux  le  fupplicrenc 
très- humblement  de  leur  vouloit  pardonner  leur  faute  : comme  à ceux  qui  n'exc- 
cutoient  rien  en  cet  endroit  delcurs  paniculiercs  volontez  , ains  clloicnt  forcez 
d’obéir  aux  commandemens  du  Roy.  Partant  l'homme  dcDicu  voyant  qu’il  y 
auroit  danger  pour  ces  pauutcsfoldats , s’il  s’opiniallroit  d’auantage  en  fa  première 
rcfolution , fottit  du  Monafterc , citant  fuiuy  d’vnc  infinité  de  pleurs  d’vn  chacun. 
Accordant  que  fes  gardes  luy  filTcnt  compagnie,  iufques  à ce  qu’il  full  hors  le 
Royaume  de  Bourgongne,  entre  Icfqucls  elloit  Ragumond  qui  l’accompagru  iuf- 
ques en  la  ville  de  Nantes , & ainfi  banny  du  Royaume  de  Thcodoric,  il  délibéra 
oe  reprendre  la  route  de  fon  pays  d'Hibernie:  puis  vint  cnItalie,oùilbaftit  vn 
Monafterc , & en  fin  plein  de  fainèleté  te  d'annecs  il  rendit  fon  ame  à Dieu. 

A tant  Fredegaire.  Or  fut  le  dernier  aélcde  celle  tragcdieioücc  l’an  drj.&  ad-  • 
iouftent quelques  Hilloriographcsquc ce grandfainifthomme  paftant  par  la  ville 
d’Auxerre,  pendant  vn  dilner  déclara  haut  Scclairà  fes  gardes,  que  dedans  trois 
ansp6urlcplustatdonvertoitTheodoric,fcsenfans,8r  Brunchaud  perdre  leurs' 
vies , & leur  xoyame,  Prophétie  qui  depuis  fottit  fon  plein  & entier  cfteél.  ^ 
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8ju  du  frcctdunt  chapitre  en  peut  recHeiüir  qu’on  attribué'  ftujfement 
plupeurt  cruauté!^  à Brunehaud , &>  autres 
male-façons  de  fa  •vie. 

Ch  APiTRÈXVI. 


B 
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E penfcz  pas  ie  vous  prie  que  pour  vne  forte  curiofitc  i’aye 
rendu  ce  chapitre  François  , a:  le  vous  aye  icy  reprefenté 
tout  de  fon  long  : car  il  n’y  a pièce  qui  face  tant  pour  la  iu- 
ftificarion  de  Brunehaud  contre  Icscrimcsdc  cruauté  que  l’on 
luy  impute,  que  celle  cy , de  quelque  façon  que  ie  vucille  tour- 
ner ma  plume.  le  commenceray  par  Brunehaud , Sc  Rmtty  par 
lefainâ  homme Colombain.  Si  celle  PrincclTe  faifoit  li  bon 
marché  ue  la  vicocs  hommes  lignalez,li  la  cruauté  luy  clloit  autant  familière  corn* 
mconditjfe  peut-il  faire  qu'elle  cull  apporté  tant  de  façonspour  faire  non  mou- 
rir i aios  bannir  ccluy  qui  Iclon  le  monde  l'auoit  cllrangcment  brauce^  V n limple 
bômcquidcuxS:3.  fois  auoit  repris -les  fautes  de  l'ayeule  S:  du  petit  fils,  auecques 
paroles  d'aigreur:  qui  fur  ce  pied  auoit  réfuté  de  bailler  fa  bencdiClion  aux  enfans 
deTheodoriCàluyprcfentezpourcet  effeâ  par  leur  bil'aycule,  qui  d’vne  braua- 
de  auoit  fait  littieredcs  viandes  & vinsàluy  enuoyez  parleRoy , mefme  auecques 
paroles  de  refus  olfenliues:  Et  vrayement  ilnefiurpoint  faite  de  doute  que  Bru- 
nehaudcnfutinlînimentvlcerceen  fon  amc.  Audi  fut -ce  lacaufepeur  laquelle 
elle  employa  tous  les  nerfs  de  fon  cfprit,  pour  induire  le  Roy  à ce  que  il  cncull  la 
vengeance.  Car  outre  ce  que  comme  fonayeulc  elle  pouuoit  beaucoup  d'elle  mef- 
meenucrsluy , elle  y employa  d'abondanr,&:la  Noblelfc  ,&lcs  Prélats  delà  Bour- 
gongne.  Et  neantmoins  toute  celle  v engeance  pou  rpenl'ee  par  celle  grande  meur- 
trière, n'aboutilTant  à vne  mort;  ains  feulement  à vnbannill'cment  qui  luy  futac- 
cordéparlc  RoyTheodoric  fon  petit  fils.  Peut  ellre  , mcMircz-voMS  (car  ie  ne 
veux  icy  fous  mauuais  gages  flatter  mon  opinion  ) que  celle  Dame  voyant  fon  fils 
auoirdu  commencement  grandement  rcfpcélé  ce  l'ainél  homme,  penfa  dire  plus 
expédient  de  temporifer  à fes  cruautez  ordinaires  ; ie  le  veux.  Mais  en  ce  que  iedi- 
ray  maintenant , il  n'y  aaucune  refponfe. 

Lefainâ  homme  auoit  cllé  banny  parla  bouche  mcfmcduRoy  : bannif- 
fement  exécuté  ; toutesfois  fansaucun  r’appel  il  clloit  liccnticufcmcnt  retourné 
defonauthoriré  priueeen  fon  Monaflere,  vilipendant  par  ce  moyen  l’authori- 
té  de  fon  Roy.  Efloit-çe  pas  vn  moyen  fufliCant  de  mort  : le  ne  diray  point 
à l'endroit  d'vne  PtincclTc , laquelle  faifoit  profcflïon  cxpicll'cdc  cruauté  ; ains 
à toutes  perfonnes,  félon  les  rciglcs  ordinajresdc  droiélSr  de  iudicaturc.  Tou- 
tesfois cellcgrande  meurtrière  ne  pourchaila  point  la  mort  du  lainâ  homme, 
ains  feulement  que  les  portes  luy  fulTcnt  ouueitcs  , pour  s’en  retourner  au 
p.tys  dont  il  clloit  premièrement  fony.  Helvraymcnt  toutes  ces  conliderations 
me  font  croire  que  c’cll  vne  charité  que  l'on  luy  prcllci,  quand  on  l’accufc  de 
cruauté. 

Mais  encore  fuis-ie  bien  plus  confirmé  en  celle  creance,  quand  ic  voy  ce  grand 
fainéi  homme  Colombain , le  principal  obfcruateur  te  réformateur  des  mccurs 
de  celle  Piinceirc,n’auoir  tien  trouué  en  elle  digne  de  reformarion  remarquable 
uc la conniucnce qu’elle apportoit  aux  paillardil'es  du  Roy  Thcodoric  fon  petit 
Is.L'anneefix  cens  qu.itorzcfut  par  luy  opiniaflremcnt  employée  en  ces  fainâcs 
exhortations  , aucc  paroles  d’aigreur  ; nonobllant  tous  les  mdcontentemens 
du  Roy,  & de  fon  ayeule,  dont  il  fc  voyoit  menacé.  En  celle  d’aptes  il  quitta 
laBourgongne,  fans  cfperancc  de  retour,  fuiuantlccommandemcnt  àluy  fait. 
En  toutes  CCS  rcmonftranccs  nulle  mention  de  cruautez  : Auparauant  l'anncc 
fixcensquatorzeiln’y  auoit  que  deux  ans  palfez,  félon  IcteimoignagedeFre- 
dcgairechap.  vingt- quatre,  que  Didier Eucfquc  de  yicnneauoit  cllé  lapidé  parle 
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commandcmentcxprcsdcBrunehaud.  Ccrwincmcntfi  cene  exécrable  inhuma-.  » 
iiitccommifcàlavcucdetoutc  la  France  oftoic  vraye,  ce  preud’homme  euft  eAé  - 
grand  mocqueur  s’il  n’en  euft  baillé  quelque  atucheàceAe  Princeffe.  Voyons 
donc  quelles  fautes  elle  peut  commettre  en  ce  fujet  depuis  Que  ce  preudhômme 
fut  expatrié  iufques  enl'aa  618,  qiiifutlalïn&dernier  période  de  la  vie  de  Bru; 
neliaud. 


fans  calomnie  on  ne  peut  remarauer  en  Brmehaud  qHeüe  fut ^ 
caife  de  la  ruine  de  T%eodeben  Tloeodloric  ftt 
petits  enfans  : ainfi  (jue  la  commurse  de 
nos  Hijioriographes  foujlient. 

Chapitre  XVI  L B 

E vx  qui  de  guet  à pens  ont  voUé  leurs  plumes  pour  aflafliner 
la  réputation  de  Brunehaud , furie  fait  des  alfallinacs,  luy  impu- 
, tent  cntr'autrcschofcs,  voire  peut  e Arc  principalement,  qu’el- 
le fit  entendre  à Thcodoric,  que  Theodebert  n’cAoit  fon  fre- 
rc  jains  fils  d'vn  fimplc  iardinier,  dot  fou  rdirent  les  diuifiôs  qui 
furent  entre!  les  deux  ftercs,  & d’elles  la’Jruinc  toulc  de  leur  fa- 
mille. Onditque  cciuy  qui  faiâ  profefiion  de  mentir  doit 
cArc  accompagné  de  mémoire , afin  qu’il  ne  fc  trouue  difconucnablc  en  fes 
propos.  levciixaAàflincr  ces  menteurs  par  leurs  propos  mcfmcs.  RepaAez  fur 
Frcdcgairc  Sc  Aimoïn , vous  trouuerez  que  depuis  la  mort  du  Roy  Childebert 
pcrc,  qui  fut  l’an  fix  cens  , Theodebert  8c  Theodoric  f(^s  enfans  vefquircnt  en 
pcrpctucllc  paix  iufqucscn  l’an  fix  cens  dix  ^ que  Thcodoric  leua  les  armes  con- 
tre  Theodebert , fut  le  faux  donner  à entendre  de  Brunehaud,  qu’il  cAoit  fils  ^ 
d’vn  iardinier  : car  ainfi  l’apprcns-ie  d’Aimoïn.  Delà  Icuec  d’armes  ie  la  ctoy, 
maisqucccfuA  furcefujet  ie  le  nie,  par  les  nrifons  parmoy  cy-deffus déduites, 
acpourrcucnemcntqueic  vous  reprefenteray  maintenant.  Tant  y aque  ceAe 
leu  ce  d'armes  fut  vn  feu  de  paille  , auAi-toA  cAcint , quaUumé,  Car  par  la  mort 
de  Protade  Mairede  fon  Palais , l’armec  fut  tout  auAi-to A licenticc , 5c  ne  trouuc£ 
que dcpuisThcodoricfc foit iouucnudclamctrrc  aux  eh.imps  fouslc  prctcxtcdc 
ccAefauffe  imputation.  Au  contraire  Theodebert  fut  le  premier  promoteur  de 
leurs  parcialitez  en  l’an  fix  cens  quinze,  dont  depuis  il  paya  le  premier  la  folle  en- 
chère : Etdeceie neveux  plusalfcuré  tcfmoin  qu’Aimoïn. Voyons  donc  ce  que 
nous  en  apprenons,  6c  ccqu’ilenauoit  appris  dcFrcdcgairc:car  1 vn  Sel  autre  fym- 
bolizcnt  en  ccAc  particularité. 

rf^«//îr  ( dit  le  Moine  chapitre  trônante  èinq , liurc  troifief- 
me  ) Thtodtktuus  fibi  de  fntru  Theoiiorui pep/ieaitm  idiuagtie  ptrjni,c»m  p 

iti/èexciUBit.  t'erumumen  premUo  (ludenltom  confiUe  vlrtrum  ,eleclitie/Hecia  ,c»i St- 
Ujjft  ctgaomen,  -ut  frtmi  tddtjlmtiom  lecum  etm  fanas  , fid  Francia  friiporitns 
ecnuenienteSy^MaftciteJénteligereHl.  ibiTheedericui enm  dtccmmilUbm  vtrerum  fikm, 
Thtedrhntas  vero  c»m  magna  Aujlrajitram  a fuit  mann  : htUa  tiiam  f frattr  félins  annue- 
ret,  lariai  tfacem  volent.  ' Tieodorieas  tante  maltiludinti  contempla nene perlnrhaiat , yM 
iUecufiebaieomefit.  Cenuentut  Fratrnm  huiafaiodifuii , vlAle/arie,  & Sugitenfi , Tmro- 
nenj!  ijuoijae , ac  Camfanenjîcedcret  Ctmitatn  Theedericut,ô-  adT beedeiertmm  nu  omnium 
hotum  tranjiret, ladecam  uatia,fedfim»laia , difcejfum  ej!,  ac/e inticem  faiuiantes,  vier- 
queadfaaregnafintregnfi. 

PaAagcqucie  rendray  François  au  moins  mal  qu’il  me  fera  poAIblc,  afin  que 
chacun  y ait  part. 

Theodebert  le  15.  an  de  fon  regnefe  voulant  accommoder  de  quelques  terres 
de  Theodoric  fon  frere,  le  rcucilla  contre  foy,toutcsfois  par  l'aduis  dcquclques 
preiid'hommcs , fut  choifi  vn  certain  lieu  appellé  Saloïfc,  où  les  deux  frères  fe 
ttouucroicntauccpcudcfuite('S;  fingulicrement  qu’il  y cuA  des  Fran{ois)où  lésa. 
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f'  frcress’aboucheroientcnfcmblimentpourvuidcrlcursdiffcrcnsàramiablc.Lafe 

ttouuaTheodoricfuiuy  dcdixrail  hommes  feulement:  Mais  Thcodcbertd'vnc 
forte  & puilTantc  aimee , en  bonne  deliberation  de  troubler  la  paix,  quand  bien 
fon  frercluy  palTcroii  condamnation  de  toutes  fes  demandes.  Cnofe  dont  Theo- 
doriceftonnefutcontrainâdecalkr  la  voile  , ac  d'acquiefeer  à toutes  les preten- 
lions  de  Theodebert.quoy  faifantluyfurcntadiugezlcsComtezd'AzaSjSâgiten- 
fe, Touraine &.'Champagne,&par ce raoyenfr^attitentcontens  l'vn  de  l’autre^ 
mais  d'vn  contentement  limulè. 

Quels  clloient  ces  Comtez-li,  & en  quoy  ilsgifoicnt , i’en  laifle  la  deciCon  à 
quelques  plus  curieux  que  moy.  Suflife  vous  qu’on  voit  pat  cela  que  Thcodoric  ne 
fut  le  premier  demandeur  ou  complaignant  en  cefte  querelle , ainsTheodebert.  Ec 
dtaiitquec'cllyncvraycignorance,  ouimpollurcde  l'impropercr  à Brunchaud. 
Mais  cunlîdcrons  quel  progrez  elle  eut,  Sc  en  quoy  nous  pouuons  nous  aheurter- 
contre  cehc  PrincclIe.LcmcfmeAimo’in  récite  tout  au  long  commclcs  chofesde- 
^ puis  l'epall'ercn  cntrelesdeux  frétés  au  chap.  fuiuant  qui  cit  le  ÿd.&:  par  ce  qu'il  clt 
trop  long  ie  penferois  icy  abufer  de  vuBre  loilir  , &:  du  mien  de  le  vous  co* 
picrcommclautrciainsmecontenteray  de  vous  dire  que  i'.tpprens  de  cet  Au- 
theur,  que  peu  apres  Theodebett  lit  mourir  fans  aucune  caufe  Bruncchiidc  fa  fem- 
me, pour  efpouferThcndcIphidc.  EtqucTheodoricfc  voulant  reflentit  de  l’af- 
front & fuperchcrie  qui  luyauoient  eUè faits,  s’arma  à bon  cl'cient contre luy. 
Cruelle  b.ataillecntr’cux  près  la  ville  deThou  ,par  laquelle  Theodebert  fut  misa 
vaudcroute-Qiclquetemps  apres  autre  plus  cruelle  près  deTolbiac,  où  Theode- 
bert futtout  a fait  vaincu  f.msefperaiice  de  rcirourcc.  En  toutes Iclquellespro- 
ceduresienevoy  rienengagè  de  la  réputation  de  Brunehaud.  Maisvoicymainte- 
nantlegrandcoupauqueliedemeurcmoy  ntefmecngagé  : Quelle  fut  la  mort  de 
Theodebett, quellecelledc  fon  fils, oudefes  enfans.  Sivous  en  parlez  à Frede- 
gaireillef.iitprifoniiierde  BettaireChambclan  du  Roy  Theodoricquien  fitpre- 
lent  a fon  Maillrc,  lequel  renuoyaauffitolUié  & garrotéà  Chaalons  fur  Saône; 

C 5rpourtouscnf.insneluy  en  donne  qii’vn  bien  petit, auquel  il  fitefcrafetla  telle 
en  la  ville  de  Mets:  & là  fc 'ferme  cet  Autheur  en  cet  endroit.  Mais  Aimoïn  fait 
tuer  traillreufemcnt  Theodebett  dedans  la  ville  de  Cologne , parl’vn  de  fes  fuicts 
qui  fit  prefent  de  fa  tcReà  Thcodoric , & luy  donne  pluficurs  enfans  malles , donc 
le  plus  petit  enfançon  fut  meuttry  par  fabifayculc,Ia  telle  contre  vnc  muraille,  vne 
fille  bclleen  pcrfccfion  conferuee  : des  autres  enfans  malles , il  n’cll  plus  faite  mé- 
moire : Qui  monilte  que  c’ell  vn  coup  de  plume  traucrlicr  d’vn  Moine.  Mais  en 
bonne foy, auquel  des  deux  adioullcrons  nous  plus  de  creance,  ou  d Frcdcgaire 
qui  atouena  de  plus  près  le  tempsdont  il  parioit,  ou  à Aimoïn  qui  en  fut  beaucoup 
plus elloignè,  que  vous  voyez  cllre  contrepointez  l’vn  à l’autre  ? Ainfi  périt  lafa- 
millcdc  Theodebert,  Se  ainfi  s’impatroniza  Thcodoric  de  fon  Ellat  d’Auftrafic. 

Voyons  maintenant  quel  iugement  nous  ferons  de  fa  fin.  Frcdcgaire  le  fait  . 
mourir  d’vnc  caquefanguc.  Aimoïn  le  fait  mourir  parie  poifon  qu’indullricufc- 
ment  luy  bralTa fon  ayeulc.  Demoy  ie  nedemanderay  iamais pardon , fi  i'adioulle 
D plus  de  foy  à l’ancien  Autheur  qu’au  moderne.  Singulièrement  eu  eigard  que  ie 
voy  Aimoïn  par  Icsdcux  chapitres  deluy  quei’ay  cy-dcITusallcgucz , n’auoir igno- 
ré les  deux  opinions  deFrcdegaire,  dont  il  fai;  mention  fans  le  notnmcr.Toutes- 
foispourneforligncrdefa  bonne  coullume,ilchoifitles  deux  pires  au preiudicc 
de  celle  PtincclTc.Et  ncantmoins  puis  qu’il  auoit  à defdire  ccluy  duquel  il  emprun- 
tcencctcndroiéfiapluspartdefcsmerdifanccSjilmc  fcmble  qu'il  deuoit  cotter 
quelque  Autheurdc  marque, fur  lequel  ilalTeur.ill  londefmcntir,  fans  le  vouloir 
authorifcrdefoy  mcfmc, puis  qu’il  contreuenoit  par  fa  confcHion  mcfmc  à l’an; 
cienneté. 
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^^liugemeni  nous  eoùaons  faire  de  la  rvie  de  Brunehaudi parle 
hure  de  l'Abbé  lonas , qui  efcriuie  la  <vie  de  S.Colom-  * 

^ bain  , obferuation  non  à reietter. 


Chapitre  XVIII. 


E n’ay  pas  entrepris  de  vous  reprefentcr  icy  vne  Brunehaud 
francnedccouc  vice , nuis  bien  des  excciables  cruaucez  donc, 
les  noftrestiennencpour  actainceAr  conuaincuë  fur  les  tcfmoir 
gnages  de  Frcdegairc  & Aimoïn;  c’eft  pourquoy  Tay  rcco- 
gneu  deux  Aucheurs  pour  en  efclaircir  le  Lefteur.  Grj^oire  " 
EuefquedcTourSj^uienaefcric  rHifloirc  dès  & depuis  l'an 
cintj  cens  foixante  cinq , que  cefte  Princelle  fut  conioint'epar 
mariage  auec  Sigebert  Roy  d'Auftralîe,  iufques  en  l'an  cinq 
cens  quatre-vingts  dix-fept  que  Contran  Roy  de  Bourgongne  décéda;  qui 
clHinndudixicfmcliuredecct  Autheur  , le  demeurant  cftanc  voüè,,  non  pour 
nos  Roys  ; ains  pour  les  Euefques  de  Tours  : Et  apres  cet  Autlicut  iemploye  - 
Grégoire  premier  Pape  de  ce  nom  depuis  l'annee  cinq  cens  quatre  vingts  dix-fept 
iufques  en  l’an  lix  ce  ns  quatre , qu’il  alla  de  v ic  à trefpas  : A fa  fuite  depuis  ce  temps 
iufques  en  l'an  lïx  cens  quinze  quelebonpereColombainfut  toutdfaic  banny 
exterminé  du  paysdcBourgongnc,ietecognoislcsccnfurcs  de  ce  grand  preud- 
Iiomme  furla  vie  & mœurs  de  cefte  Princcuc.  Ces  trois  perfonnages  lont  parno- 
ft  te  Eglife  colloquez  au  Catalogue  des  Sainâs,lefquels  diuerfement,  & félon  la 
diuériité  des  temps  obferuerent  ce  qui  eftoit  de  bon  & de  mauuais  en  Brunehaud. 
Ccux-cy  ne  chargèrent  aucunement  cette  Damedcscruautez,dontlesHiftoires 
de  Fredcgairc  &:  Aimoïn  font  parfemecsjdefquelles  ceux  qui  depuis  mcirentla 
ma  in  à la  plume , enrichirent  les  leur. 

Or  non  content  de  tout  ce  que  deflus  , cncorefais-ie  grand  cftat  de  l’Abbé 
lonas:  Cet  homme  fut  le  premier,  Sc  plus  ancien  de  cous  les  difciplcs  du  bon 
Colombain  , qui  vint  auecques  luy  du  pays  d’Hibcrnic  en  laBourgongnefous 
le  régné  de  Theodoric.  Dont  ayant  «fté  cepreudhomme  tout  à faicchalfépar 
les  indues  imporcunitez  de  Brunehaud  lonas  luy  fucceda  en  fou  Abbaye  de  Lu- 
xueil  , comme  nous  apprenons  de  l'Abbé  Triteme  , & encore  apres  fondecez 
efcriuit  fa  vie  , comme  tefmoin  oculaire  deeequi  s’eftoitpalTécontrcfon  Mai- 
lire.  Qui  me  fait  y adioufter  plus  de  foy  qu’d  ceux  qui  n’en  parlèrent  que  par 
ouïr  dire.  C’eft  de  luy  duquel  Fredeg.iire  emprunta  la  plus  grande  partie  du  cha- 
pitre parlant  de  Colombain, que  ic  vous  ay  cy-delfustraduitcn  François.En  quoy 
ncantraoins  ( ic  diray  cecy  premier  que  de  pafter  plus  outre)  mon  opinion  eft 
qucle  Ledeur  doit  apporter  quelque  prudence  enlifant  lefHiftoircs,  efquellcs 
l’Authcur  habille  fouuenc  ht  vérité  à faguife.  Ainfi  ay-ic  obfcrué  en  l’Hiftoirc 
de  Rome,  vn  Empereur  Conftantin  auoir  cfté  grandement  vilipendé  par  Zozi- 
mc , Hiftoriograyne  entre  les  Payens  non  de  peu  de  mérité;  au  coperaire  infi- 
nimcnthaut-loüc,8chonorèdu  futnom  de  Grand,  p.ir  Eufebe,  Soeratc,  Theo- 
doric,Sozomcne,  Hiftoriens  Ecclcliaftiqucs  : En  cas  fcmblablc  ces  trois  der- 
nières faire  litticrc'del’Empereurlulian;  8c  neantmoins  M.ircclin  qui  fut  l’vn  de 
fus  Capitaines , nous  1e  plcuuic  comme  vn  autre  Iules  Cefar^é  fon  temps.  Dont 
vint  ievous  fupplic  celle  contrariété  , en  mefmc  .rencontre  dh’iftoires?  Con- 
ftantin fauorizaahuis  ouuert  la  Religion  Chrefticnne,  .au  defaduantage  du  Pa- 
ganifmc:  Et  c’eft  pourquoy  les  Payens  ledetefterent,  & les  noftrcs  le  rclpeéle- 
rent.  A l’oppofitc  Iulian  ennemy  formel  de  noftrcChriftianifme,l’offcnu  plus 
pat  fa  plume  fans  effufiondcfang.queNcronSL  Diodetian  par  leurs  glaiuesfan- 
glans.  Qui  fut  caufeaulli  que  les  noftrcs  s’armèrent  fangl-intemcnt  de  leurs  plumes 
contrcluy , Ü ccluy  qui  e/loitdc  fa  folle  Religion, le  rcblandic  de  flattertc. 


LiureDixiefirie. 


9SS 


^ Icnefçay  comment  en cclaicpuisdirc  ce  quedic  anciennement  HypocraC, 
lequel  cftanl  mandé  pat  vn  Roy  de  le  venir  fecoutit  d'vnc  maladie  dont  il 
clloit  dcspkça  affligé,  pria  Democrice  Ton  intime  amy,  que  pendant  Ton  abfen- 
ce  , il  voulull  auoir  l'ccii  fur  fa  femme  , non  qu'il  ne  la  tecogneull  pour  pudi- 
que , 6£  tres-preude femme  , ains  feulement  d'autant  qu’elle  eftoit  femme.  Le 
lemblabic  veux-ie  dire  des  Hifloriographes , qui  cfcriuent  les  Hifloires  de  leur 
temps,  iclcspcnle  tousbuterâla  vérité  : M.iis  tant  y a qu'ils  font  hommes  , Sc 
comme  tels  l'habillent  le  plus  fouuentàleur  guife.  Si  luy  baillent  plus  ou  moins 
de  couleur  ainli  qu’il  leur  plaid.  A quel  propos  tout  ce  propos  ? pour  vous  di- 
re que  lilonas  qui  efcriuitla  viedeColomb.iin  fon  Abbé  & précepteur  , donna 
quelques  atteintes  d Brunchaud,  vrayes  ou  non  icles  luy  pardonne  : il  cdoit  à ce 
indigué  par  vnc  iude  douleur  du  mauuais  traitement  que  fon  Maidre  auoir  re- 
ceu  d’elle:  Que  s’il  en  paria  fobrement  , iereputc  cela  pour  vnc  pièce  iudifica- 
tiuc  de  l’innocence  de  cede  Dame.  Voyonsdonede  quelle  façon  il  l’a  bien  ou  mal 
® trairiee. 

Le  Roy  Theodoric  acquicfçant  aux  fainéles  exhortations  du  pcrc  Colom- 
bain , luy  auoit  promis  de  quitter  tou(csfe5putains,Srdcfereduire  fouslcfainéé 
lien  de  mariage  aucc  quelque  honnede  PrincclTe.  Cède  promeflef  dit  lonas) 
edoniia  Brunchaud  fou  ayculc  , vnc  fécond  leaabel , & le  vieux  ferpent  fe  lo- 
geant en  fon  amc,  la  transforma  toute  en  gloire.  Marrie  que  le  Roy  Theodoric 
obeidaux  fainâcs  exhortations  de  l’homme  de  Dieu;  car  elle  craignoit  que  s’il 
abandonnoit  fes  paillardes, il prendroit  vnc  Ptincclfe à cfpoufc  qui  auroit  tou- 
te fuperiorité  S:  intendance  d’honneur  & de  dignité  dcfluscllc.  Pat  ce  mot  de 
lezabclvous  voyez  que  lonas  cdoit  vlceré  en  Ion  amc  , Sc  qu’il  ne  fautedimer 
qu’il  cfpargna  la  réputation  de  cede  Ptinccirc  quand  l’occadon  s’y  prefenta  dedans 
fon  H idoirc, laquelle  i’ay  voulu  exaéfement  fueillçtcr , ay  ttouué  trois  fautes 

feulement  qu’il  luy  impute.  La  première,  que  Brunchaud  ialouzc  de  fa  grandeur, 
Bc craignant  qu’vnc  nouuclle  Roync  n’empicta  quelque  authorité  fur  clic  , cm- 
C pcfcha  par  tous  moyens  àcllepoflibles  .queTheodoric  ne  fc  mariad.  Les  deux 
Autheurs  mefdifanscntichiirentcedcfauted’vncautrc  beaucoup  moins  fuppot- 
tablc,quc  ’rheodotic  .iy.mt  fuiuant  ces  fainâcs  exhortations  eijpoufé  Hcrmem- 
berge  nllcdu  Roy  d’Efpagnc,  il  fut  empefehé  charnellement  par  les  ch.irmcs  Sc 
forcclcrics  de  fon  ayculc,  lonas  fut  ce  fubieétde  continuation  de  paillardifcs  l’a- 
uoit  appelléc  Iczabel.  Sc  peut-il fairequefice fait eudcdéveritable  , il  cud  edé 
lipauurc  de  fens  d’oublier  cede  fignalec  particularité  ? En  fécond  lieu  il  luy  im- 
properc  les  furieufes  follicitations  qu’elle  fit  enuers  Theodoric  pour  bannir  ce 
fainâ  homme  Colombain,  non  feulement  de  fon  Abba'icrains  du  Roy.nimc  de 
Bouigongnc,  dont  elle  vint  à chef.  Grandcrcue-cœurà  lonas  : cefle  PrincclTe 
auoit  du  commencement  fait  bannir  Didier  defon  Euefehéde  Vienne,  Sc  depuis 
faitlapidcr  apres  fon  rappel  de  ban  , fi  en  croyez  Frcdcgairc  ( car  Aimo’in  n’en 
parle  point  ) le  tout  ainli  que  ceux  qui  depuis  ont  voulu  commenter  ce  chapi- 
tre , en  haine  de  ce  qu’auecques  vne  trop  grande  liberté , il  Ir’auoit  voulu  reprendre 
D de  fes  fautes. 

Si  iaraais  pièce  mérita  d’eftre  cnchalTee  auccques  vnc  autre  , c’ed  cede 
cy  ,.auccqiicslc  bannidement  de  Colombain,  pour  faireparoidre  combien  cede 
Dame  cdoit  obdinccc  en  fon  péché.  Ce  qui  n’a  pas  elfe  fait  par  lonas  : &:  à tint 
icTcdime  pièce  depuis  de  nouueau  trouuce  dedans  l’cdudc  de  Frcdcgairc  l’Ef- 
colier-.Maisvoicy  la  confommation  dcl’ccuure  , Fredcgaire  parlant  de  la  ruine 
dcThcodcbcrt  Roy  d’Audrafie  , faievn  hola  en  fa  ptifon.  Difant  qu’apres  que 
Theodoric  l’eut  pris  il  l’cmioya  à Chaulons  fur  Saône  , Si  en  cela  fe  ferme  lans 
pafl’eroutre.  Aimoïnlc  fait  alTalfincr  par  fes  fujctsdcColongnc.  lonas  fculnous 
enfeigne  qu’edant  enuoyé  à Chaulons  Brunchaud  le  fit  mourir  de  fang  froid  quel- 
que temps  apres  qu’elle  l’eut  fait  edre  Predre  ou  Moine;  car  ainli  veux-ic  cxpli- 
querce  palîagc.  t’crfiijautm  ejl  Theodsriem  TheeeUhenum  , fu»r»m  prtditione  cap- 
mm  , dd  ddidM  Bruntchildem  rimijîi  ; t/dd  cumftdcrtt  furtihus  TlHidtTici , fdrtidadd 
7h<edchcrtdmCUricumJîtri'>ehit^&  pojl  dus  nen  mnltss-f  cum  ism  ejfet  CUtteus  ,»/- 
atis  impie ptrimtaddm  cnrniit.  PalTagequl  me  femble  grandement  contenter  mon 
opinion.  Car  vous  voyez  quelle  anatomie  il  fait  de  la  repuution  de  cede  Prin- 
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ceCCe  en  ce  parricide.  Ne  pouuoir  il  point  en  palTant  pour  luy  donner  plus  de 
luftre,  faire  cftat  des  autres  s’il  y en  euft  eu  ; afin  que  chacun  cogneufl  de  plus 
cnplusfonimpietésToutcsfois  ceftuy  eft  le  fculquiluy  irapropere.  Adioullcz 

rue  fi  elle  cuit  efté  du  commencement  fi  honteufement  chaifec  de  la  Cour  du 
oyTheodeberc  l'on  fils,  comme  les  deux  plumes  mefdifantes  nous  font  enten- 
dre, en  coniequcncede  celle  indignici  , rongée  de  longucmain  dedans  fon  amc 
contre  luy  jc'elloit  lors  qu’il  en  falloir  faire  citât , quand  Brunchaud  le  fit  mou- 
rir, veu  qu'en  confequencc  de  celle  iniurc  , clic  i’auoic  depuis  plcuuy  fils  d’vn 
iardinicr  feulement.  Icy  nulle  parole  de  cela  ; ains  feulement  qu'elle  le  fit  mou- 
rir; d'autant  quelle  fauorifoit  le  party  de  Theodoric.  Qui  me  tait  croire  que  ce 
fur  depuis  vncinuencion  de  la  nouucllc  imprcifion  , irouuce  dedans  l'cfludede 
quelque cfcolicr.T outes  ces  particularitcz  que  ie  recueille  des  i .Gtegoircs,  & des 
atportemcnsdc Colombain,&  dclonasfon  Hilloriographc,mc  font  croircque 
fopiniondc  fioccace,  PaulcÆmilc, du TiUctEucfquCj'deMalTonius,  &dcMa- 
rianacllveritable:  Vrayque  i’aycy  apres  vnplusfafchcuxchcmihàcxploitcrfur  B 
lamortdcdixRoys,duuccllcfutaccufcc,eflaaccxpolcc  aufupplice. 


Procedures  extraordinaires  inexcufahles  ,(^fai^s  calomnieux, 
fur  lefquels  la  Roine  Brunehaudjut  exfofee  à 
rvn  impiteux  fupplice. 

Chapitre  XIX. 

Evraycmcntlilnefauttrouuer  cllrange,  quela  mémoire  de 
% celle  PtincelTc  eull  ellé  de  celle  façon  defehiree , fut  faits  ca- 
A lomnieufement  controuuezcontr'cllc apres  fa  mort, veu  que 
^ désfon  viuantcllcnefcpcurexcmpterd'auttescalomnicSjlar  Q 
Icfquellcs  elle  fut  condamnée  à mort,S:  fon  corps  cruellement 
mis  en  pièces.  Hilloirc  que  ic  recueille  de  Fredcgaire  & Ai- 
» moin , Autheurs  fouucnt  par  moy  cy-defl'us  alléguez, qui  ell  le 
fubicâdcccprefent  chapitre. 

Le  Roy  Theodoric  allantdevicàtrefpasdclailfa  quatre  enfans  qu'il  aiioit  eus' 
de  quatre  concubines  , Sigebeit  , Childebert  , Cotbe  , Moroüec , ic  auec- 
ques  eux  la  Roync  Brunchaud  fon  aycule.  Aptes  le  dcccz  de  luy  , le  Roy 
Clotaire  s'ellant  emparé  des  Royaumes  de  Bourgongne  , Se  d'Aullrafie  , 8£ 
dclabifaycule.  S:  detrois  des  arrière-petits  enfans  : le  tout  par  la  trahifon  de 
Garnier  Maire  du  Palais  de  Bourgongne  ; lefquels  luy  ayans  ellé  prefentez, 
ilfitfoudain  mettre  à mort  Sigebert  Se  Cotbe  , dcuantlcsycux  de  leur  bifayeu- 
Ic,  Se  au  regard  de  Mcroüee  qu’il  auoir  tenu  fur.lcs  fonts  baptifmaux  , luy  fau- 
ualaviccn  confideration  dcccllc filiation  Ipirituclle , Se  le  bailla  en  garde  à vn  ^ 
lien  Secrétaire , tourcsfois  depuis  cctempsic  ne  voy  ny  voix  , ny  vent  de  luy  ■- 
dedans  nos  Hilloircs  , non  plus  ouc  de  Childebert  fécond  filf,  qui  auparauarit 
s’clloit  garanty  par  la  fuite  fur  vn  fort  dcllrié.  Non  content  de  celle  belle  em- 
ploitcilfitfommaircmentSe  de  plainic  procez  extraordinaire  d la  Roync  Bru. 
nchaud , furdix  chefs  d’aceufation  qui  furent  contre  elle  propofczpar  les  enne- 
mis. C’cll  à fçauoir;qu’cllc  auoitfaitmourir,quoy  que  foitcllécaufcdcla  mort 
de  dix  Roys:  Entendans  fous  ce  mot . non  qu'ils  fuflent  tous  qualifiez  Roys, 
mais  bien  Icsvns  cllans  Roys,  St  les  autrcsextraiéls  de  fang  Roy  .il;  C’cll  à fça- 
uoirSigebert  fonmary,  Mcroûcc  8c  Chilpcrfc fon perc  , vn  autrc’Mcroücc  his 
du  Roy  Clotaire,  Theodebert,  Se  fon  fils  Clotaire,  Theodoric,  6C  fes  trois  en- 
fansfainfifontils,  Scdctel  ordre  dénombrez  par  Ftcdcgaitc  , car  quantàAi- 
moïa,  encore  qu’en  grosil  face  mention  de  dix  Roys  , tourcsfois  Une  les  parti. 
cul.'nizc,fccontcntaiitd’aigritraffairc  par  la  Rhétorique  claullralc,en  quelques 
vns  des  Roys  dont  il  parle.  jSurccs  aceufations  le  Roy  du  iour  au  lendemain, 
lacondamne  en  fon  Confeil,d’cllrcpartroisiours  tourmentée  en  fapctfonncà 


Liure  Dixiefme. 

1 A huisclos.puis  condaitcfurvnchameauDirfm.rl^ 

arraecfuftfpcaatriccdefa  miferc.que  p^ourluy  feruirerî  îi 
raocqucric  Sc  illufion.  Et  finalement  qu’cUc  fuft  attachée  naîl«  hra.  ^ 
àlaqueüedVn  chenal  fougueux  & - cheueux 

fe'fi'dn'éf‘’“‘^“‘  ”"“r  P^pic'-.  sî  Clotaire  l’euft  fa^Serp^ 

delauoir  voulu rcueftir  dVn  faiLpretexte  dc^ufticc  ie  d^I- forr**”**  ' 
futnon  feulement  violerledroiâdegens&  d«^  fouft.ens  que  ce 

humain, de  quelque  façon  qu’il  vous  plaife  mefnaeer  celle  Hillmrr*^'°P 
& détention  de  fa  perfonne,  ou  en  ^out  euen^n^enî  n„e‘ m “I"' 

&exemplaire,co.i.me  cefte’-cy.  Par  quTeft  St  ce  p^^^cë^ riîoT/ ^ 
celuyqui  eftoit  le  iuge  ,ains la  partie; car  pour  telvSsett  il  fiimr/oar'T"' 
quand  il  en  parle.  Sur  quoy  elloit  l’accuSion  fondée  ? fur  Jx  mom  d^'ÎSS’ 
Parauanture  furent  tous  les  chefs  de  celle  aceufation  auerez  ■ K i,n  ■ 
auffi  toft  propofez,  aulfitoft  la  PrincelTe  cxpofëëTmoSÉt  ou  eft^f^  1"’“' 

‘*s  ne  furent  aiiërez sains  auSon^ 

ic^.qu’ëutToh  Se?aïïr;d:  ry^l.ïehStfoSSSStmm  ’V 

ou  en  toute  I Hiftoire  de  Grégoire  vous  ne  trouuercz  ellre  parlé  d’elle  depuis 
Ion  mariage,  finon  lors  qu’aduerric  de  la  mort  du  Roy  fon  niary  elle  fit  iLe 
ment  cuaîerdeParisleieune  xoy  Childebert  fon  fils.  Et  au  furolu’s  le  mefae 
Autheur  nousenfeigne  queChilperic  fut  le  premier  boute- feu  le  leurs  guerres 

deFëe'dSo'nT'"^"  cegrand  guerrier  SigeLrtfut  alTalfiné  parles  embufehes 
de  Fredegonde,  comme  nous  auons  plus  amplement  difeouru  ailleurs  r Et  néant 
moinsvoilalepreTOcrmctsdefonaccufationdont  on  nous  rcpaill , pour  rendre 

rë  Vnëë'  P°“^^ 

m'fcr  cdaïugerquelellle  demeurant  du  feruice.  On  luyobieifte 

dëffSrëëllI  T"  «^"^du  Roy  Chilperic.  le  vols  ay  cy- 

dellus  recogneu , Scencore  recognois  franchement.que  pour  fe  vanger  delà  mcit 

du  Roy  fon  mary,  elleefpoufa  le  fils  defon  ennemy  , Ifperant  paffon  mlven 

reSàfoShSt  pere:  acencorlque'^fon  intention  neîuy 

i^cuiiiitalouhait,toutcsfoisilnyauoitcn  cecy  matière  de  luy  faire  fon  proce?^ 

sëge^eS  I Fredegonde  qui  réellement  & de  fail auoit  faiâ  mouriJ 
rëf„,ëë,  repture  de  ce  mariage  , Bruuehaud  ayant  efté 

auffi  ëh  > °n  ne  pouuoit  plus  luy  rien  imputer.  ^Comme 

auSuanleîrVT^  ’ ‘•“j«  vl 

autre  tuangehlle,fiainlime  permettez  de  le  dire  , que  Mcroüce  fut  tué  non 

Ssr™  ■’r''”"  = fÆ 

naBrunchaiirl  It  ' “3'‘^'’^^  *'”°redeCnilperic,iamaisonn’enfoupçon- 

AimZ  ëëëif’,  'T"  “ ‘Hinoiredu  mefme  Grégoire,  voire  à cclfe  de 

deG?t  ën,?r  f I"  ce  meurtre  fous  le  gl.)iuedc  Fredegonde  & Landry.Et 
Gontran  ' que  Childebert  auoit  dedans  Grégoire  contre  fon  oncle 

Gonttan,elloit  afin  qu’il  permift  laportc  luyeftre  ouucrTe  à fe  vanger  contre 
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Frcdegonde&  Clotaire  fou  fils, tant dclamort  du  Roy  Stgebett  fon  pere  , que  m 
de  ccllc'du  Roy  Chilpcric  fou  oncle.  Et  pour  inoiiRrcr  que  ce  n’cRoit  feintife, 
foudaiiiquc  Gontraii  eut  les  yeux  clos  , Childebert  Icua  les  armes  contre  eux. 
On  accula  en  quatricfme  lieu  celle  Princefle  , d’aupir  fait  mourir  vu  autre  Me., 
roüce  fils  de  Clotaire , ie  vouspriede  confidcrcrla  fottic  de  cette  impropetc.  Il 
y eut  près  de  la  ville  d'Ellampe  vnc  bataille  donnée  entre  les  Roys  Clotaire  Sc 
ThcodoriCjl'armee  de  Clotaire  cftoit  conduite  pat  Landry  Maire  de  fon  Palais, 
fouslauihoritéde  Meroiiecfon  fils.  Celle  de  Theodotic  fous  la  bannière  Sc  au< 
thoritépar  Arnoul  Maire  de  fon  Palais  grand  C.ipitaine  , lequel  y mourut , mais 
en  mourant  obtint  la  viâoire  au  Roy  fon  Mailltc  ; & de  l'autre  coAé  fut  pris 
Meroiiee:  Quelle  fut  depuis  fa  fin  , fHiftoice  n'en  parle  point , au  moins  oft  fo 
fait  accroire  qu'onlcfit  mourir  en  prifon,&:ycnatrcs  grande  apparence:  Mais 
de  l'attribuer  à Brunchaud,iln'y  en  a nulle  preuue  j au  contraire  fi  en  ces  ob> 
fcuritczla  vraye-femblance  tient  fouuentlicudela vérité, ily  a bien  grande  .ap.. 
parcnce  que  pour  vanger  la  mort  qui  luyauoit  procuré  vnc  li  grande  victoire  , il  3 
s'cftoitvoulu  vangerfurlaviede  Meroiiee.  Aimo'tn  rudoyant  par  aigres  paroles 
Brunchaud,obicdeà  Brunehaud  que  par  fes  frequentes  6c  fouucnt  rertcrcesim' 
portunitez , donnant  à iCntendtc  à 'Theodotic  que  Tbeodebert  n’clloit  fon  frere, 
auoit  feméla  zizanie  de  diuifion  entr'eux , caufe  delà  ruine  fatale  de  Theodebert: 
induifant  par  cela  que  Theodotic  cftoit  Taggrefleur.  Au  contraireceloy  qui  fut 
promoteur  des  guerres  d'entre  les  deux  frétés  fut  Theodebert  (efquclles  il  rendit 
lesabois)  parle  tefmoignage du  mcfmcAiraoïn.  Poury. chcfdc  fon  acculation, 
onluymitfusqu'cllcauoitfait  mourir  le  Roy  Theodebert  fon  petit  fils.  Si  vous 
parlez  à Fredegairc,il  fut  fait  prifonnier  pat  Theodotic , 6c  confî né  de  Colongne 
cnlavilledc  Chaalons  fut  S.tonc  : Nulle  mention  defamort:  Sià  Aimotn,ilfuc 
trainrculement  meurtry  parTvn  des  citoyens  de  Colongne,  qui  fit  tout  aulfi  toft 
prefent  de  fa  tcAe  i Theodoric.  Les  chofes  cAans  telles , comment  y pouuez  vous 
cngagcrlcfiitdela  Ruync  Brunehaud  lEt  ncantmoins  pour  ne  flatter  fous  faux 
gages  fon  hifloirc , ie  veux  croire  que  luy  ayant  efté  enuoyé  elle  luy  fit  prendre  ^ 
latonfurede  Clerc,  8c  quelque  temps  apres  tuer  pour  faire  plailirau  Roy  Théo- 
doric,car  ainfilapprens-icdc  lonas  enlaviede  S.  Coloinbain.’Iorusdis.iequi 
florilToit  de  ce  tcmpslà.  Pour  7.  chefs  on  luy  impute  quelle  auoit  fait  mourirTheo- 
doric,  puis  troisde fes  enfans.  Quant  àThcodoric,ÂLi  vérité  telle  eft  l'opinion 
d’Airao'in  mais  dcfmenty  parFredegairefon  dcuancicrquilcdcclareelirc  mort 
d’vn  flux  de  fang  : 8c  ccftuy  pareillement  par  lonas  qui  dit  que  ce  fût  d’vn  coup 
defoudre.  E|  pour  le  regard  de  fes  trois  enfans  , fut-il  iamais  hiAoirc  plus  digne 
d'vnEfcolicr,oud'vn  Moine  clauftral  que  ccfte-cy  f qu'a  la  veiie  de  tous  Clo- 
taire en  fit  mourir  deux,  8c  Ictroificfmc  fous  m.ûn  , feignant  de  le  vouloir  con-  ' 
ferucr,  8c  ncantmoins  que  ces  trois  cru.autcz  foient  rciettees  fur  cefte  m.ilotfuê 
Princefle;  loint  queccnc  fut  elle  qui  fit  prendre  les  armes  par  le  Roy  Clotaire 
contre  fes  cnfans;8cde  ccicn’en  veux  mcillci^r  tefmoin  qu'Aimoin.  Or  com- 
bien que  félon  le  droit  commun  du  genre  humain  il  ne  full  en  la  puilTanq^du 
Roy  Clotaire  ()e  faire  le  procez  cxtraordinaireàceftcDame  , a.oync  8c  Princcl-  jj 
fe  fouucraine , 8c  ores  qu’en  fa  puiflance  il  euftefté  , toutesfois  que  toutetfccs  ^ 
imputations  fuflent  faufles  8c  calomnieufcs,  horsmis  vnc  , fans  en  faire  aucune 
perquifition  , fansauoir  cfgard , ny  i fon  fexe , ny  à lalongueur  de  fon  aage , qui 
efloit  deyy.  ans  , ny  à fa  qualité  de  fille  . femme,  mcrc,ayeule,  8c  bifayculc  de 
Roys,ellc  fut  horriblement  traiâce  de  la  façon  que  ie  vous  ay  cy-dclTus  difeou- 
ru.  Cruauté  qui  n'eut  oneques  fa  parcillcen  fon  tout.  Et  qui  eft  plus  cfpouuan- 
tabc , c'eft  qu'elle  procéda  dclapart  d’vn  Roy, non  feulement  débonnaire  8c cla- 
ment ; .tins  la  mefme  débonnaireté  par  deflus  tous  nos  Roys  de  la  première  lignée. 
Quiafait  eflimcrà  quelques vns,qucccflchiftoireeAoitfabulcufc.  Difeoursque 
icrcferucauchapitreprochain.  ' 1 
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Dont  procédèrent  Us  calomnieufis  accufations  contre  la  RtyneBrune- 
haud  , en  /<*  't/raye  caufe  de  la  cruauté 

exercee  contre  elle. 

Chapitre  XX. 

O V s auonsdeuxRoys  aufquels  l'anciennctÉ  donna  le 
titre  de  Grand:  Sous  la  première  lignee , Clotaire  fé- 
cond, (carainlicft  il  honore  parle  GrefKerdu  Tillct) 
& fous  la  fécondé  Charles  premier  de  ce  nom,depuisap- 
pellé  Charlemagne.  Et  tout  ainh  que  pour  exalter  les 
faits  héroïques  de  Charles  fc  trouuercnt  plufîeurs  gallc- 
papiers,  les  vnsqui  par  leurs  Romans  , les  autres  qui 
fous  le  nom  d’HilloireS  , nous  repeurent  de  plufîeurs 
menfonges  concernans  l'Efîat  à l'auancage  de  ce 
Roy  , comme  de  l’introduLtion  des  Pairs  , des  Patle- 
mcnSjdc  rVniuerfitè  de  Paris  ,& autres  particularitcz,  dont  les  vraysAutheurS 
de  fon  temps,  & ceux  qui  n'en  furent  efîoignez  n’ont  parlé  : Audi  les  perfonnes 
Ecclefiaftiques  & Moines  , qui  fous  la  première  lignée  , & long  temps  apres 
s’cfîoicnt  donné  toute  iurifdiétion  fut  la  plume  en  celle  France  , controuucrenc 
diuerfes  fables  pour  couutir  la  honte  ii  pudeur  de  la  furieufe  cruauté  , que 
Clotaire  auoit  exercee  fur  la  Royne  Brunchaud.  Et  comme  par  malheur 
chacun  feplailt  plus  fur  lamcfdilanccsaufTiccux  qui  depuis  ont  eferit  l'ont  ren- 
uiéleSvns  fur  les  autres.  Toutesfois  quelques  vns  plus  retenus  ont  prétendu  cet- 
te cruauté  dire  du  tout  fabuleufc , ne  fe  pouuans  faire  accroire  quelle  euft  peu 
felogcren  vncamefî débonnaire  , commeclioit  celledu  Roy  Clotaire.  Chofe 
dont  il  ne  faut  meilleur  ny  plus  prompt  tefmoignagc  que  de  Fredegaire  le  mef- 
difanr,Iequclaprcs  auoit  defcouucrtlcscruautez  barbarefques  exécutées  contre 
srunchaud  par  le  commandement  exprès  de  Clotaire,  nousfaiâ  part  tout  fou- 
dain  d'vn  traiâ  de  la  clemcnce  admirable  , queiene  die  inimitable,  qui  fut  tel. 

Lendemon  Euefquede  Sion  enuoyé  par  Althee Patrice  de  Prouende,pour 
fubornerla  Royne  Bei  trude  femme  de  Clotaire  luy  dit  : que  parle  calcul  exaâ 
quïlauoit  fait  des  Afîrcs,iltrouuoitquelcRoy  fon  mary  dcjoit  mourir  dedans 
l'an,  & que  s'il  luy  plaifoit  entendre  au  mariage  d'elle  , & Alethee  , extraiâ  de 
la  race  des  AncicnsRoysdeBourgongnc,Sccnlcuer  quant  &;  foy  tous  les  thre- 
fots  , ileftoit  prelidel'efpouferjJcferoit  mourir  fa  femme  : Qiioy  faifant  Ale- 
thee  fe  promatoit  d’arriucr  à la  Royauté.  Ce  dont  la  Royne  preude  PrincelTe 
ayant  donné  aduisau  Roy  ,rEucfque  en  ayant  eu  le  ventlefauuade  videlTe.  la- 
maisciimc  deleze  Majelté  ne  fut  circonflancié  de  tant  d’ordures  , vilenies  , 6C 
mefchancetez  que  ceftuy,vn  Prélat  contrefaire  le  deuin,mefme  fur  la  mort  du 
Roy  fon  feigneur, pour  parueniràfa  malheureufe  intention-,  delà  deuenir  ma- 
quereau,pour  non  fculementfubornerla  pudicité d'vne  iainéle  Royne; ains  pour 
mettrele  diuorce  entre IcRoy  fon  mary  & elle,  bralfervnautre  mariage  , fon- 
dé fur  la  mort  future  d'vneautre  femme;  le  tout  fous  vne  cfperance  de  troubler 
l'Efîarpar  nouucauxtroubles  & diuifîons.  Toutesfois  Clotaire  par  fa  debonnai- 
tetépritpourle  regard  de  l'Euefque  en  payement , les  humbles  fupplications  te 
prictesàluy  faites  par  vn  Abbé:  Ordonnant  pour  toute  peine  qu'il  feroit  de  là 
en  auant  faire  refîdence  aâuellc  en  fon  Euefehé  , qui  eftoit  luy  inmofer  pour 
fupplice,  cequi  elloit  du  deub  de  fa  charge.  Et  quant  à Aletheo il  fe  contenta 
de  fa  telle  , fans  autres  tortures  de  membres.  Toutesfoiscefiittouteautreleçon 
en  la  Royne  Brunchaud  : Aimoïn  s’eft  bien  donné  garde  de  toucher  celle  cor- 
dcd’Alcthee,lçachantque  celle  clemence  fî  proche  defmentoit  la  cruauté  pré- 
cédante. Vraye  Dieu 'dont  pouuoit  prouenircefte  contrariété  d'opinions  en  vn 
mefmc  efprit,  & prefquecn  vn  mefme  temps  ? car  pour  bien  dire,  il  n’y  eut  pas 
moinsdcfautecnla  trop  grande  clemcnce,  que  ce  Roy  exerça  contrele  Patrice, 
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& rEuefque,qu‘cn  la  trop  grande  & cxcciliuc  cruauté  contrôla  RoyneBrunehautf,  «■ 
ie  le  vous  diray  en  peu  de  paroles.  Touteecy  elldcuàla  dctcllable  garnilbn  de  ■ 
Garnicre  Maire  du  Palais  de  Boutgongne. 

L’an  de  la  conquefte  du  Royaume  d'Auftralïe  fur  xheodeben  à peine 
cRoit expiré,  que  Thcodoric  le  conquérant  alla  de  vie  à trefpas  l'annœ  fix  cens 
dix-fept,  delaiffez  quatre  fiensenfans naturels, Sigcbert,Childcbcrt,Corbe,ac 
Meroiiee,  Sc  la  Royne  Brunchtud  fon  ayculc  , ainfi  que  i’ay  touché  par  l'autre 
Chapitre , Sc  fuis  encore  contrainâ  de  le  djre.  Sigebert  l’aihié  aagé  d’vnze  ans, 
Childebert  dedix, Corbe  deneut,Meroücc  de  lîx  , & Brunchaud  defoixante 
&douzeans.  Entouslefqucls  y auoit  grande  foiblcired'aagfcs,és Princes  , pont 
le  peu  d’ans  qui  eftoit  en  eux,  ScenlaPrincclTepout  le  trop.  Et  par  confcqucnc 
peu  de  reflburcc  en  eux  tous , en  cas  de  malheureux  fuccez.  CTeft  pourquoy 
les  AuRrafiensSt  Bourguignons  commencèrent  de  proietter  vn  nouucau  party. 
Qui  fut  defe  foubmettre  fous  la  puiifance  du  Roy  Clotaire  , aagé  lors  de  tren- 
te ans  ou  enuiron , lequel  s’elloit  grandement  accommodé  pendant  ks  diuilions  g 
desdeux  freres. 

Les  Auftrafiens  maniez  par  Arnoul  & Pépin  deux  des  principaux  Seigneurs 
du  pays,  aucunement  excufables , tant  pour  auoir  veu  la  dcteRable  cruauté  que 
Thcodoric  auoit  fur  Ion  aduenement  pratiquée  contre  fon  nepueu  cnfançon.iîls 
du  Roy  Theodebert  , que  pour  eftrc  fes  nouucaux  fubieâs  non  encore  duiâs 
àliiy  obcïr,quandil  fut  preuchu  de  mort.  Soubs  quelles  conditions  ces  deux 
Princes  conduClcutsdeceRcornc  , entrèrent  en  ce  nouucau  party  , nos  Hilloi- 
rcs  n'en  parlent  point.  Mais  quant  aux  Bourguignons  qui  auoient  toulîours 
cfté  fes  naturels  Sc  anciens  fubicéis  , ils  ne  s’en  pouuoicnt  cxculcr  : cllans  mef- 
mement  à ce  induits  Sc  conduits  par  les  fourdes  perfuaiions  Sc  menées  de  Gar- 
nier Maire  du  Palais  , foubs  la  proteCUon  duquel  la  Royne  Brunchaud  s’elloic 
inife  auecques  fes  quatre  arrière-petits  enfans  ; SC  foubs  celle  alTeurancc  ayant 
faifl  proclamer  en  la  ville  de  Mets,  Sigebert  l’aifné  Roy  de  Bourgongne  , Sc  de 
Aullralic,cllc  lelahTa  ésmainsde  Garnier  pourlc  conduire  Sc  recognoillrc  Roy  q 
ésvillesdela  nouucllc  conquefte, qui  cftoientrorcc  delà  tiuicre  du  Rhin,  dont 
elle  n’eftoit  encore  grandement  afleurcc.  Mais  au  lieu  derendre  ce  bon  Sc  fidè- 
le fcruicc  à fon  Maiftre,  il  négocia  le  contraire  , le  fit  promettre  aux  premiers 
Seigneurs  defe  réduire  foubsla  principauté  de  Clotaire.  L’enfance  des  Princes, 
leur  illégitimité , l’ancienneté  de  la  Royne  , fans  aucun  foufticn  , luy  facilitoient 
cncelalavoyc  defondclTein.  Etfurl’aireurance  qu’il  prend  d’eux  ; ioint  la  fe- 
etette  intelligence  qu’il  auoit  auecques  les  autres  Princes  d Auftralie  ,il  ne  dou- 
ta de  capituler  auecques  Clotaire  : Mais  foubs  tel  fi  Sc  condition , qu’il  feroit  con- 
firmé en  fon  Eftat  de  Maire  du  Palais  , Sc  qu'il  n’en  pourroit  eftrc  dcfpofé  , tant 
Sc  fi  longuement  qu’il  viuroit.  Chofe  qui  luy  fut  aifément  promil'c  foubs  grands 
fermons  par  Clotaire  : lequel  pat  ce  moyen  fe  faifoirMaiftre  des  deux  Royau- 
mesàforc  bon  compte Scpccitbruit.  Soubs  celle  afleurance  Clotaire  arme  , SC 
entre  dedans  les  pais  de  Bourgongne  ScAuftrafie  , les  fourrageans.  Brunehaud 
qui  lors  feiournoit  en  la  ville  de  VVormes  , le  fomme  pat  AmbalTades  de  ne  jj 
point  palTer  plus  outre.  Mais  luy  alTeurédes  promefles  qui  luy  auoienr  ellé'fai- 
tes,  déclaré  qu’il  n’en  feroit  rien,  Sc  qu’il  ne  vouloit  eftre  creu  , ny  la  croire  de 
leurs  differens  , ains  s’en  rapportoit  a la  Nobleflc  , tant  de  Bourgongne  , que 
d’Auftralïe  pour  les  iuger.  Sur  celle  refponfc  elle  faiâ  Icuer  des  gens  , pour 
faire  telle  d fon  cnnemy  , foubsla  conduite  de  Garnier , auquel  elle  auoit  apres 
Dieu  mis  toute  fa  fiance,  Sc  luyconfîgnemcfmemenrfes  quatre  enfans  , pour  les 
protéger. 

Les  armees  s’approchent  l’vnc  de  l’autre,  en  bonne  refolution  (ce  fembloic 
il)dcioücrdcscoulteaux  ; Mais  quand  fe  vint  au  ioindre , Garnier  Sc  fes  parti- 
fans  faignerent  du  nez  , Sc  fe  rendirent  à celuy  , qui  les  receut  fort  aifément  à 
mercy,  comme  liens.  Et  pour  rendre  celle  trahilon  en  tout  accomplie  , Gar- 
nier incités  mains  de  Clotaire,  tous  les  enfans  de  Thcodoric  , horsmis  Childc- 
berr,  lequel  montéfur  vn  bon  toulfin  fegarantit  de  viftelTcj  Sc  routesfoisne  fut 
depuis  Veu.  Selon  la  fupputation  des  Chroniques , il  ne  deuoit  eftre  lors  aagé 
quede  dix  ans  pour  le  plus  , il  neantmoins  en  ce  bas  aage  il  eut  le  fens  te  la 
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force  de  fefauaer  des  embufehes  du  traiftre.  DestroisautresprefentezauRoy 
" ievousay  difeouru  par  le  prcccdam  Chapitre  ce  qu'ils  deuindrenc.  Ainlî  s'im- 
patroniza  le  Roy  Clotaire  des  Royaumes  de  Bourgongnc&  Auftraiîc,fc  faifanc 
Monarquedes  deux  Franccs,rantdcça,qucdclà  leRhin.  ReRoitlaRoineBru- 
nchaud,  qui  s’edoit  fauuee  enb  Franche-Comté,  ou  és  enuirons.  Efpinc  au- 
cunement en  latefte  du  Roy  Clotairercar  adueuantque  Childcbeit  fuft  retrou- 
ué&  retourné  , on  craignoit  qu’il  ne  remuait  quelque  nouucau  mefnage  auec- 
ques  labirayeuie.C'ed  pourquoy  Garnier  pour  complément  de  fon  bon  &agrea- 
l>lc  feruicc , la  fit  chercher  par  Herpon  Comte  d'Eliable  de  Bourgongne  ( c’e- 
Itoitlors  ce  que  nous  auons  depuis  appeilé premier  Efcuyer  du  Roy  ) ayant  elté 
trouuée.clle  fut  par  Garnier  prefentee  au  Roy  quienfitrexecution  telle  queic 
vous  ay  difcouruc.  T out  ce  que  ie  vous  ay  icy  prefentement  difeouru,  iel’ay  em- 
ptuiité  d'Aimoïn.  Vray  que  i’ayoublié  la  farce  qui  y cft  : car  il  dir  que  foudain 
apres  que  Brunehaud  eut  chargé  Garnier  & Alboïn  , vn  autre  lien  confidentai- 
re,dc  conduire  Sigebcrtlelong  du  Rhin,  pourle  faire  recognoiftre  Roy  parles 
viUesdcla  nouuellc  conquefte , elle  efcriuit  toutaulfi  tort  des  lettres  à Alboïn, 
luy  commandant  delefaire  mourir.  Lefdttcs  lettres eftans par li^lcücs,  & auf- 
lîtdlt  dclchirccsen  la  prelence  de  plu  fleurs  Seigneurs  , les  pièces  en  furent  fur 
lechamp  curieufcmentramalTeesparvn  valet  de  Garnier, qui fe  donna  le  loilir 
de  les  adiullrr  enfcmblc  fur  vne  table  auccques  delà  cire,  & ayant  trouué 
qu'elles  concluoient  à la  mort  de  fon  Maiftre  , il  Icsluy  bailla.  Ce  quil'occa- 
nonna  de  tourner  fa  robbe  , & de  ioücr  tout  autre  rollc  qu'il  n’auoit  promis  de 
f.ire. 

De  ma  part  ie  ne  doute  point  que  Garnier  qui  eftoit  homme  mefehant, 
pour  pallier  fa  trahil'on,nemeit  du  depuis  ce  faux  prétexte  en  auant  : mais  il  y 
en  a 11  peu  d’apparence  que  c’elt  manque  de  fens  commun  d'y  adiouller  foy. 
Ceux  qui  veulent  donner  quelque  pallc-port  à ces  lettres  , difent  que  depuis 
le  departement  de  Garnier  la  Roync  eftoit  entree  en  defianee  de  luy  , fut  vn 
nouucl  aduis  que  l’on  luy  auoit donné.  Quand  ainfi  cullellé,  que  non,  Al- 
^ boïnpctfonnagede  choix,  6:  créature  de  la  Royne, auoit  peu  lire  ces  lettres  en 
prefencc  d'autres  Seigneurs  , ne  fçaehant  qu’elles  contenoient  : Mais  apres  les 
auoir  leucs,  voyant  ce  qu’elles  contenoient  ,&  qu’il  les  eufl  defehitees  & mifes 
en  pièces  deuaht  eux , il  eft  mal  aife  de  le  croire  : Ny  plus  ny  moins  que  du  va- 
let qui  fe  trouuad  point  nommé  pour  recueillirles  pièces,  &cn  apres  fe  donna 
lapaticncc  delesrabiennerfurvnc  table,  luy  qui  ne  fçauoit  qu’elles  ctyicernaf- 
fentlefaia  de  fon  maiftre.  Etvrayemenr  il  y a tant  d’artifice  exquis  & affeaé 
en  ce  difeours  , que  l’homme  le  moins  clair-voyant  le  iugera , non  liiftoire  , ains 
contefait  à plailir,  tel  que  l’on  irouue  dedans  les  hiftoircs  fabuleufcs  d’Hcto- 
dote.  Comme  aufli  eft-ce  la  vérité  que  fi  la  *.oyne  pendant  le  voyage  do  Roy 
Sigebert,  fuftentreeen  quelque  nouueau  foupçon  de  Garnier  , le  voyant  à fon 
retour  plein  dévie  , elle  fe  fuft  bien  donnée  garde  ( en  ce  grand  coup  tTEftat 
contre  Clotaire)de  luy  lailTer  le  commandement  abfolu  fur  ton  armee,& moins 
f.  encores  de  mettre  entre  fes  mains,  non  feulement  fonaifné  , ains  les  autres  en- 
fans  puifnezpour  lesprotcget.  Eta  vray  dite  celle  feule  confideration  monftrc 
qu’ily  acu  beaucoup  du  Moine  enAimo'in,quandilavoulufaircpaftcràlamon- 
iire  celle  farce  pour  liiftoire. 

Ettoutainfiquepourdonncrfueille  àfa  trahifon  , G.irnier  trouua  ce  faux 
prétexte  jaulfi  pour  la  rendre  de  tout  point  excufable,ilfalloit  figurer  i Clotai- 
revncBrunehaudpourlaplus  mefchantcStmalhcurcufe  PrincelTe,  qui  oneques 
cuftcftévcuc  furla  terre.  Orque  Garnier  auccques  fes  adherans  fcitccluy  qui 
la  fit  depuis  chercher  ,&  eftanttrouuee  en  fit  prefent  au  Roy  Clotaire,  pour  la 
ifairemal  mener  de  la  façon  qu’elle  fut,  vous  Ictrouucrcz  dedans  le  mcfme  Ai- 
moinfaifantfonpropreVaitdclamortde  celle  Princefle.  Quelques  vus,  com- 
me i’ay  dit,  cftiment  que  celle  mort  foit  vne  fable  , pour  l’cnormité  du  fuppli- 
ccïfingulicremcnt  de  la  part  d’vn  Prince,  qui  en  matière  de  clemcncefut  le  pa- 
râgondctous  les  autres, & mcfme  fur  calomnieufesaccufatiôs.Toutesfois  la  gran- 
de obligatiô  qucClotaircauoit  à Garnier, qu’il  l’auou  fraifehemet  fait  noy  de  Bour- 
gongne & d’AuftraliCjfans  coup  feririGarnier  vous  difje, qui  auoit  intcrcll  défaire 
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cfHmcr  p.ic  toute  la  populace  , celte  PrincclTc  , U plus  detcllable  du  monde, 
pourmonllrcr  auecques  quelleaufte  rairon,il  auoit  affranchy  fon  peuple  de  fa  A 
l'cruitude , vous  irouuerea  qu'il  y auoit  fubicâ  de  Li  part  du  Roy  , pour  le  grand 
contentement  de  fon  bien  taiâeur  d'vne  punuion  beaucoup  plus  giiefûc.  L’a- 
trocité delà  peine  faifoit  croire  que  les  délits  dont  fes  ennemis  la chargeoient, 
clloient  véritables:  Et  à tant  loüoient  la  nouuelle  reuoltc  de  Garnier.  En  fom- 
mc,pour  finir  ceChapitreés deux RoysClotaire S: Charlemagne  , par  lefquels 
iel'ay  commencé,  il  y eut  fous  leurs  règnes  deux  grands  trailtres  , Garnier  fous 
Cloraire , Gancs  fous  Charlemagne.  Contre  ccltuy-cy  touslcs  Romains  quicn 
ont  efcritdcgenercnt  ; d'autant  queparfa  trahifon  le  Roy  Charlemagne  courut 
vncmal  'heureufc  fortune  en  la  tournée  de  Ronceuaux.  Au  contraire  Garnier 
eltoit  infiniment  honoré  par  la  plume  des  Moines  : Parce  que  fa  trahifon  auoit 
très  heureufement  rcûlTi  à l'aduantagedu  RoyQotaire.  EtneantmoinsDieune 
voulut  pas  hiiirer,ny  celle  trahifon,  ny  ccllccruauté  impunies,  non  point  en  la 
pcrfonne  de  Garnier , qui  mourut  de  fa  mort  naturelle  Maire  du  Palais  de  Bour- 
gongnc,ainsdeGodin  fonfils.  Hilloircqueic  Veux  vous  difeourir  eu  palfantauant  r 
que  clorrc  ce  Chapitre. 

Ceieune  Seigneurfoudain  apres lamort  deGarnier  fon  pere  , s’amouracha 
dcBcrthefabcllcmcrc,  Si  l'cfpoufa  , dont  le  Roy  Clotaire  defmefurémcnt  in- 
digné commanda  qu’on  le  mill  à mort.  Toutesfois  il  obtint  fa  grâce  par  les 
interccflions{>:  prières  de  Dagobettfilsaifné  du  Roy  Clotaire  , à la  charge  qu'il 
quitretoit  fa  nouuelle  efpoufc  : ce  qu'il  fit.  Mais  cUed’vn  cœur  malin  tout  auf- 
li  toft  l’accufa  , qu'il  auoit  coniuré  d'attenter  contre  la  vie  du  Roy.  Et  ores 
que  par  plulicurs  t ermens  par  luy  faiâs  folcmnellement  fur  les  Sainéles  Euangi- 
IcsésEglifesde  lainaMcdatddeSoiirons.fainû  Vincent  de  Paris,  fainâ  Mar- 
tin de  Tours, £cfain«U  Aignan d'Otleans, il fe  full purgé  , combien  que  ce  fer- 
ment fulH'vncdcs  voyes  que  l'on  praâiquoit  en  ce  temps  là  , pour  la  iullifica- 
tion  de  ccluy  qui  fe  pretendoit  innocent  , toutesfois  le  Roy  fans  plus  ample- 
ment s’en  efclaircir  , permit  qu'il  full  aflalTiné  pat  gens  atitrez  , au  milieu  d’vri 
fcllin  dedans  la  ville.  Si  iuAement,  ou  iniullcment , ie  m’en  rapporte  à ce  qui  C 
enell.  Tantya  que  Dieu  punit  fouuentles  enfans  pour  les  fiutes  commifespar 
leurs  peres  : Ainfi  prit  en  Godin  fin  la  race  & racine  mafeuline  de  Garnier  , Si 
en  tout  ce  que  ie  vousay  par  plufieurs  Chapitres  difeouru  , ie  voy  la  lullicc  de 
Dieu  executee  par  l'iniullicc  des  hommes  , pour  fe  vanger  des  fautes  par  eux 
commifes:VnTheodebert  qui  auoit  violé  le  droiift  des  armes  au  defaduantage 
de  Theodoric  fon  frété  ,ellre  auecques  vn  fien  fils  par  luy  cruellement  mis  i 
mort.  Etpour  punir  celle  cruauté  Theodoric  mourir  d’vn  coupdetonnertc.fc 
en  moins  d’vn  an  enfuiuant  fes  enfans  Si  fon  ayeulc  cllrc  expofez  à la  mort  par 
latrahifonde  Garnier  , Si  commandement  de  Clotaire  , Garnier  puny  apres  fa 
mort  en  laperfonne  de  fon  fils,  pour  ne  faire  la  parole  de  lEglifemetitcufe,quand 
elle  dit  7{e  rcmitàfcÂrts  tecetu  MOrd  ,vel  ftrtiitmn  meflrtrum.  Relloit  à exécuter  les 
vangcaceSjtant  contre  les  anciennes  cruautez  de  Fredegonde  mere , que  nouuellcs 
duRoy  Clotaire  fon  fils:DieuenfitvnepunitionàlaRoyale.Carfanslechailier 
en  fa  perfonne , il  voulut  que  dedans  fa  grandeur  full  loge  le  commencement  de  ^ 
Lr  ruine  de  luv  & de  fa  pofterité,  ainfi  que  i'ay  plus  amplement  touché  pat  Ivn  des 
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Chapitre  XXL 


OXB 1 1 N quccc  Roy  Clotaire  Tcconclne  fuft  ny  grand  guer- 
rier , ny  mlticier  par  deflus  les  autres , toutesiiois  ic  le  vouspleu- 
uy  pour  le  plus  heureux  de  nus  Koys.  le  n'en  cxccpte,ny  le  grand 
Clouisfous  la^rcinicrclignee,ny  Charlemagne  tous  la  fécondé, 
ny  Philippes  Augufte  fous  la  iroiliefinr.  Prcmicrtmcnt  il  eut  ce- 
lte prerogatiued'eftre  Roy , tant  &:li  longuement  qu'il  vcfquit, 
c'eh  à dite  quarante  & quatre  ans,  fors  &:  excepté’uuatre  mois. 
Priuilege  à nul  autre  de  nos  Koys  oâroyé,  A..gc  routesfuis  grand  obitaclc  à 
ïaeheminement  de  fon  heur.  Car  félon  l'opinion  des  fage  mondains  ,il  n’y  a 
rien  qu'il  faille  tant  craindre  dans  vn  Royaume, que  quand  il  toinlscfoubs  la  mi- 
norité d’vn  Roy.  A plus  forte  railou  d'vn  Roy  quicitoit  feulement  aagé  de  quatre 
mois. 

Mais  au  cas^ui  s’offre  il  y auoit  pluficurs  autres  grandes  confIderatioDS 
quile  deuoient  arrellcttoutcourt.  Lanaincpubliquequ’onportoità  lamemoi- 
ledu  Roy  Chilpcric  fonpere,  pour  les  extraordinaires  tyrannies  par  luy  excr- 
cecsfurfon  peuple  , Scplufieurs  grands  viees  particuliers  qui  regnoienten  luy. 
Pareille  haine  contre  la  Roync  Frcdegonde.non  feulement  principale  miniltrc 
^ deces  tyrannies  , ains  pour  auoir  aux  yeux  de  tous  fouillé  les  mains  dedans  le 
fangRoyal.  Dauantage lîmplc  Damoifclle  , qui  parles  paillardifesclloitarriucc 
au  mariage  du  aoy  Chilperic  ; laquelle  pourtant  n'cftolt  fccondee  d’aucun  lien 
parent d’etlofe,  pour,  la  Iccourir  en  les  ncceUitez  &:  affaires.  Vray  qu’elle  fup- 
pleoit  aucunement  Æ défaut  parfes  artifices.  Et  au  bout  de  cela  ayant  vn  enue- 
my  capital  Childebert  Roy  d’Auftrafic  ,qui  pour  vanger  la  traillrcujc  mort  du 
Roy^cbert  fonpere  , mettoit  toutes  pièces  en  œuuic  enuers  le  Roy  Contran 
fon  oncle3toutesfois  Dieu  voulut  que  ce  Roy  ..yant  baillé  fa  parole  de  proto- 
éiion  ,il  nela  vouiuc'aucuncmcntcnfraiiidte,ains  comme  vnroch  au  milieu  des 
vagues, fouflint ce petitPrince  contre  tontes  les  boufafqués  dont  on  le  voulut 
affliger.  Et  en  cecygift  le  premier  eftablilfcment  du  bonheur  de  Clotaire.  Mais  en 
eequeie  diray  cy-aprcsily  auoit  beaucoup  plus  d’obfcurité.  Car  pendant  celte 
enfance  Contran  le  tenoit  pou^fonneueu:  mais  dcpuisil  changea  auge  le  temps 
grandement  d'opinion. 

J)  jParce  que  quelques  anpces  apres  n’ayant  enfans  il  adopta  le  Roy  Childe- 
bert fon  vray  ncucu,  luy  mettant  deuant  toutle  monde  certaines  armes  au  poing, 
fuiuant  la  couflume  qui  lois  elloit  en  telles  aÆiircs  , & luy  diift.  Voila  vn  tef- 
moignage  qui  vous  fetuirade  tiltre  apres' mou  dcccz  , pour  commander  à tous 
lesp.'ïsqui  font  foubs  mon  obcïirancc.  Puifquenofltc  malheur  a voulu  pour  nos 
péchez  que  foyez  fcul  demeuré  de  noflrc  lignée.  Partant  fucccdcrez  à mon  Roy- 
aume,fans  cfpcrance  qu'autre  que  vousyairpart.  Opinionen  laquelleilfut  de- 
puis grandement  confirmé.  Ca>' ayant  cité  trois  Sc  quatre  fois  femonds  pour  tenir 
l’enfant  Clotaircfur  les  fonts,  autant  de  fois  eut  ilia  baye.  Voyons  ce  qu’en  dit 
Grégoire. 

Apres  ces  chofes  ainfi  palfeesC  dit-il)  le  Roy  Contran  vint  en  la  ville  de  Pa- 
ris , & parla  en  celle  façon  deuant  fous.  On  diél  que  feu  mon  frere  Chilperic 
mourant  lailfa  vn  enfant  , que  la  merc  fit  fes  gouuerncurs  m'ont  prié  de  tenir 
fur  les  fonts  , premièrement  au  iour  fit  Fclle  de  Noël , puis  de  Palques  , fit  en 
apresdela  S.  lean  Baptillc  : en  toutes  lefquellcs  aflignations  ils  ne  s’y  font  trouuez. 
Maintenant  ils  m'ont  derechef  fcmondspourmefmeeffeâ.en  vn  temps  importun 
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&.'fafcheux,&  nunemoins  encore  me  cachent- ils  l’enfant.  Qui  me  fait  croire  „ 
quec’cft  vil  enfant  luppofé,  empruntéde  l'vn  de  nos  fnbieâs.  Car  s'il  euft  efté  * 
de  quelqu'vn  des  noltrcs , on  n'euft  iamais  tant  tei^uerft  à le  reprefenter.  Pai*. 
tant  ie  veux  que  vousf«chiez  qucicne  le  tiendraÿ  fur  les  fonts  , queie'nc  fois 
acertenè  delà  vérité  du  fait.  La  Royne  Fredegondc  l’ayant  oüy  tenir  tels  pro- 
pos, pour  le  releucrdc  ce  doubte , luy  prefenta  tout  auili  toft  trois  Euefqucs  , te 
troiscens preudhommesdefa  Cour,  lefquelstous  viianimcment  iurereht',  que 
l'enfant  clloit  vrayfîls  du  Roy  Chilperic.  Etparainfi  demeura  le  Roy  Contran 
content. 

Et  certes  ce  n’eftoit  pas  fans  raifonquetantde  tergiuerfations  & remifesap- 
prcftalTcntàpenfcr  au  Roy  Contran.  Et  quelque  chofe  que  diâ  Cregoire  , ic 
ne  doute  point  que  le  Roy  Contran  ne  prit  pas  lors  en  payement  les  fermons 
qui  luy  furent  faicis.  Parce  que  fenfant  ne  fût  lors  non  plus  baptizé  qu'aupara- 
uant. 

Orquelque  beau femblant qu’il  fît  adoncques.fi  ne  le  voy-ie  point  depuis  _ 
plus  affeoré  de  la  légitimité  de  l’enfant.'  Qu  aififî  ne  folt  eftant  quelques  an-  ■ 
nees apres gouucrnè  par  Grégoire,  & Félix  Euefqucs, Ambaifadeurs  qui  luy  fu- 
rent enuoyez  de  la  part  du  Roy  Childebert,  & que  plulieuts  propos  fe  fulfent 
cntr’euxpaircz,tantfur  l’adoption  de  Childebert,  que  pour  le  bon  accueil  que 
Contran  faifoit  aux  Ambaffadeuts  du  Roy  Clotaire  , donc  Childebert  auoic 
grand  fubieif  d'eftre  malcontcnt  : le  Roy  Contran  pour  les  contenter  leut  dit, 

3u’il  mcfn.igcroit  leurs  affaires  de  telle  façon , qu’il  n’en  fourdoit  aucun  fean- 
.dc.  Oaé»  rmi»  Ctiurio  (porte  la  langue  Latine  ) fi  c»m  meum  ntfe;em  tjfe  cog- 
KCMcro  , JuM  aut  très  cimiutes  m (irte  âUqtt , <vt  nec  hic  'uidtttur  txhtrUtri  dere^ 
mee,  ne  hme  mquietndinem  frtftrem  qutii  dedert.  le  donneray’f  dit-il  ) à Clo- 
taire fi  ie  le  trouue  eftre  mon  neueu  , deux  ou  trois  de  mes  villes  , afin  qu’il  ne 
penfe  p.is  que  ie  l’aye  exheredé  de  tout  point  : Ny  pour  celaraucce(ilcnten- 
doit  parler  de  Childebert  ) n’en  dormira  pas  moins  à Ion  aife , pour  le  don  que 
i’auray  fiift.  Or  ne  trouuera  l’on  jOy  dans  Grégoire  , ny  dans  Aimoïo  , ny 
dans  aucun  autre  des  anciens , que  Snnais  Contran  ait  gratifié  Clotaire  d’aucu-  C 
ne  ficnneville.  Partantc'cft  chofe  affeurcc  qu’il  ne  l’eflifha  iamais  eftre  Ion  ne- 
ucu.  Adiouftczlcs  attentats  qui  furent  contre  luy  braffez  par  Fredr^onde  , qui 
ncluy  furent  point  incogneus.  Bref,  vous trouuerez  en  Cfrcgoirc  qu’ayans  eflé 
certains  articles  de  paix  confirmez  entre  Contran , Childebert  & Brunenaud.  Et 
bicnf  dit  Contran  demy  courroucé  à Félix  l’vn  des  Ambaffadeurs  ) vous  auez 
donné  bon  ordre  d’cnirctenit  ma  focur  Brunehaud  en  amitié  auccqucs  Frcde- 
gondé  ennemie  de  Dieu  & du  monde.  Ce  que  Félix  déniant,  Gregoirel’autre 
À’mbairadeurprcnantla  parole  pour  luy  refpondit:  Que^ celle  prétendue  amitié 
cfloit  lors  toute  telle  entre  les  deux  Princclfcs  que  par  tout  le  palTé.  D’autant 
quela  mefmehaine  qui  y efloit  fe  reuerdit  de  ioucaautre.  Etàla  mienne  vo- 
lonté ( pourfuiuit-il  ) Contran  Roy  que  voii^tinficz  moindre  compte  d*elle. 
Car  comme  nous  auons  louuentesfois  expérimenté  , vousfaiâcsplusd’ell.rtdc 
fes  Ambaffadeurs  que  de  nous.  A quoy  le  Roy  repartit.  Sçaehez  hommi^c  _ 
Dieu,  que  ie  ne  reçois  point  de  telle  façon  fes  Ambaffades  , Se  que  ic  me  don-  ^ 
ne  bien  garde  d'oublier  la  charité  dont  ie  fuis  oblig^^cnuers  fon  neueu  Childe- 
bert. Car  comment  pourrois-ic  m'attacher  d’amitié  auccqucs  celle  , que  ic  fçay 
fouucntesfoisauoir  attiré  des  hommes  pour  attenter  fur  ma  vicliVaM  d/i  ( porte 
le  Latin  U^eremn^tjfum^deqnsjif  imftocejfetunt  qnimilii  vium  fretfentem 

tnferrent. 

De  toutes  lefqucllcs  chofes  vous  pouucz  recueillir  que  Contran  n’ellimoie 
luy  appartenir  de  proximité  de  lignage  : D’ailleurs  qJil  vouloir  m.il  de  mort  â 
laRoyne  Fredegondc  fa  mcrc,'tant  pourlcs  coniurations  rm’cllê  auoit  encontre 
luy  trefmccs,quc  parce  qu'il  la  cognoifl’oir  n’auoir  autre  Dieu  & Religion  en 
fon  amc, quela  commodité  de  fcs.affaires.  Que  lî  fur  ceflc  opinion  il  cuflioint 
les  deux  piriffanccs  cnfcmble,ic  veux  dire  lalîeiine  Se  celle  de  Childebert  qui  efloit 
fon  neueu, qui ncdeliroitautte  chofe  quel.’  foudaineté  de  la  icunclfe  , arreffee 
par  la  fage  conduite  du  vieillard , & la  vieilleffe  poufl'eepar  la  prompte  execu- 
tion du  icune  Prince  j eufl'ent  peu  aifement  defarroyct  l'Èllac  du  aoy  Clotaire,. 
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^ H^sfonbonhcurporcaqucbraois  Contran  n'oza,oune  voulut  l'attaquer  ores 

- qu'il fiiftfouuentpriué.lommé,  & coniuréparChildcbertfonneucu  désarmer 

oudcluy  pcrmcttrcqu’ils'armail,  ’ 

le  diray  plus  , qu'orcs  que  tous  les  deponemens  de  Fredegonde  luy  deJ 
, plculfent , toutesfois  eftant  pour  la  dcmicrc  fois  prii  par  elle  de  vouloir  eftré 
patreindefon  fils, il  uel'oza  refufer  j Sc  neantmoins  liiez  le  palTage  de  Grégoi- 
re, vous  trouuctez  qu'en  ce  dernier aâe  Contran  y venant  y apporu  plufiears 
circonl'pcCtions St  afleuranccs:carauantquedcpartir  , il  enuoya  trois  Eucfques 
-à  Paris,  comme  auant-courcurs  pourfonderlegué  , 8c  luy  arriuè  ne  voulut  fc- 
iourner  dcdiins  la  ville  5 ains  fe  vint  loger  auecquesfa  Cour  au  villagcdcRuel, 

& voulut  que  le  baptcfme  fuit  fait  à Nantetrç , tant  luy  eftoient  les  aâionsdc  la 
Royne  Fredegoude  fufpeâcs.  Bref  tant  Sdilonguementqu’il  vefquitil  neficau- 
cunc  brcfclic  a la  Royauté  de  Clotaire,  ny  ne  voulutpermettre  que  Childebert, 
auquel  les  mains  dcinangeoient cq  fit, tant  fut  lors  la  fortune  de  ce  petit  Prince 
J}  heurcule. 

Mais  cet  heur  palfa  bicn^lus  outre.  Car  le  Roy  Contran  cflant  allé  de 
vie  à U'cl'pas,  8c  le  Roy  Childebert  ayant  par  fa  mortvny  le  Royaume  de  Bout- 
gongneaufien  , adoneques  tout  obltacle  luy  eftant  leué, 8c  lalehant  toute  bri- 
.dc , il  le  desborda  furieufement  comme  vn  torrent,  fur  les  terres  du  Roy  Clo- 
taire ( qui  lors  nauoitquc  huicl  ou  . neuf  ans  pour  le  plus  )les  rauageant , pil- 
lant 6c  ruinant.  Mais  tout  aufli  toft  il  fut  arrelté  par  la  camifade  que  luy  bail- 
la fur  la  dianne  , la  Royne  Fredegonde,  ainfi  que  vous  aucz  peu  entendre cy- 
•dcITus.  De  manière  que  tous  les  delfcinspar  luy  de  longuemain  proj  ettez , fu- 
rent en  vn  inftant  rcnuctfez  par  ecftcAmazonc.  Quelque  temps  aprcsle  Roy 
Childebert  8c  la  Roytte  Falcmbe  fafcnimcdcccdercnt  en  vn  mefmeiour , delail- 
fez  deux  petits  Princes  fes  enfans , fous  la  tutelle  8c  puill'ance  de  la  iroyne  srune- 
haudlcurayculcjThcodebcrtl'aifné  auquel  cfchcutlc  Royaume  d'Auftralie  , SC 
Theodoric  puifné , qui  fut  fait  Roy  de  Bourgongnc:Et  lors  Fredegonde  qui  n'ou- 
_ blioit  rien  de  fes  aduantages , obtint  vnc  autre  victoire  fur  eux  ; Mais  quMque  peu 
-apres  vaincue  d'vne  longue  vicillcfle,  clic  perdit  la  vie,  dclailTé  Cloraire  fon  fils 
aagé  feulement  de  quatorze  ans  , 8c  iufques  là  ie  ne  voy  rien  en  luy  defafeheme 
fuccez  : Mais  non  long  temps  apres  fa  fortune  commença  de  grandement  chaii7 
celer.  Caries  Capitaincsauicftoicntpresde  Brunehaud  prenans  celle  occafton 
en  main,  le  heurtèrent  fi  enaudement  par  vnc  cruelle  bataille,  qu'.ayans  obteiua 
vnc  victoire  abfoluc  fur  luy , il  fut  contraint  d'exercer  vnc  marchandife  très  hon- 
tcufeauccqucs  fes  deux  confins.  Car  par  la  capitulation  il  fut  contraint  de  leur 
quitter  les  deux  pans  de  fon  Royaume  , dont  les  trois  faifoient  le  tour.  Piteux 
Eftat  vrayement  au  bas  aage  de  ce  icune  Prince  ! toutesfois  ayant  callé  la  voi- 
la à cefte  furieufe  tempefte,il  commençapuis  apres  de  calfeutrer  peu  àpeu 
auecqueslctcmps’fon  vaitTeau  ; Et  finalement  les  deux  frères  par  vnc  tres-tor- 
tc  amoition  , prenans  grand  pUifir  de  le  ruiner  l'vn  l'autre  , le  Roy  Clotair^ 
cftoiraux  efeoutes,  r'imicça  tout  à faiâ  fon  Royaume  auparauant  cmraorcclé, 

- iulques  à ce  que  pour'En  de  compte  Theodoric  s’eftant  faiâ  maiftre  abfolu 
du  Royaume  d'Auftrafic  , 8c  mis  à mon  cruellement  fon  frété  Theodebert  Sc 
Icsficns:  Et  quelque  peu  apres  eftant  Theodoric  dcccdé  , ayant  dclailTé  qua.  » 
tre  icunes  fiens  cnlans  fous  l'authoritc  de  la  Royne  BrunchauH  leur  'bifayculc, 
Clotaire  lut  faiû  Roy  de  Bourgongne  fans  coup  fetir  : mais  par  la  trahifon 
deCarnier  Maire  du  Palais  de  Bourgongne, 8c fcsadhcrans.  En  quoy  combien 

qu'il  y eufttcaucoup  dchontepour  les  âmes  gcncreufes  , toutesfois  la  propôfi- 
tion  qui  de  tout  temps  le  pratique  en  matière  de  Principautez  , eut  lieu.  Dtùt», 
âtiviTiiutims  ta  hcjle  rrijuitji  ? Et  mcfmcmcnt  que  ce  ne  luy  cftoit  pas  vn  petit 
heur  de  s'impatronizer  de  deux  grands  aoyaumes  fans  aucune  effunon  de  fang 
d'vne  part  ny  d'autre.  Et  pour  ofter  toutes  efpines  de  fa  telle  il  fit  mourir  les 
enfans  de  Theodoric  qui  luy  pouuoicnt  nuire , 8c  tout  d’vne  fuite  leur  bifayeu- 
le  , afin  qu'elle  ne  remuaft  quelque  nouucau  mefnage  contreluy,qui  cftoit  vn 
autre  grand  coup  d'Ellat , lors  non  moins  familier  aux  Roys  de  la  première  li- 
gnée, que  maintenant  au  Grand  Turc  , quand  furfonaduenementilvcutalTcu- 
ter  fa  Couronne.  Et  encore  que  toutes  fes  cruautez  foyent  fubicâes  à quelque 
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comrolle , toutesfois  cllesfc  pouuoient  exeuferfur  bbonne  fortune  d'Augufte  «■ 
premier  Empereur  de  Rome , lequel  délibérant  de  s'inueftir  de  l'Empire  auec-  - 
ques  (es  deux  alTociez  Lcpidc  8£  Marc  Anthoine  , fit  pafletpar  le  fil  del'efpee 
tous  ceux  qu'il  cfiimoitpouuoirlcruirdedcftourbiersi  leurdeflein  , tant  amis, 
que  ennemis.  Etl'ur  ce  pied  obtindrent  de  la  fortune  ces  trois  Seigneurs  tout 
ce  qu'ils  deliroient.  Vray  qu'en  fin  ce  tout  fut  vny  en  la  perfonne  d'Augufte. 
Etnoftre  Clotaire  exécuta  tellement  & défait  ce  rnclme  confeil , maisapres  que 
ilCefuft  empictédes  deux  Royaumes,  La  cruauté  barbarefque  d’Augufte  n'env- 
pefehapas  quedepuis  il  n’emperaft  heureufement  furies  liens,  qui  fut  caufe  que 
depuis  aux  Couronnemens  de  Tes  fuccelTeurs  , on  leur  fonhaitoit  autant  d’huit 
commeàluy. 

Cefte  cruauté  auiricnnoftreClotairen’empcfchapas  qu’il  regnaft  auecques 
mefmé  heur  fur  les  liens.  Carfe  voyant  Maiftre& Seigneur  d’autant  de  pays  que 
le  Roy  Clotaircfonayeuljilcommen^idc  tegner  au  gré  & contentement,  non 
fculemcnc  defes  ancicns;ains  nouueaux  fubie^s  , tous  Icfquels  il  traiéU  d'vne  f 
mefme  balance,  mettant  fous  pieds  toutes  les  infttes  palÜees,  Se  communiquant 
aux  grands  Seigneurs  les  dignités  auecques  vne  telle  fagelTe,  qu’il  bannit  la ialouzie 
de  leurs  opinions,Se  de  foy  toutes  les  otaintes  des  Princes  fes  corriuaux , les  aucuns 
eftans  decedez  de  leurs  morts  naturelles , Se  ies  autres  de  la  façon  queie  vous  viens 
de  toucher.  Orregna  puisapresi4.  ans  tout  fcul  pacifiquement.  Se  en  fin  rendit 
famé  en  l’autre  monde  d’v  ne  mort  calme. 

Eftranges  myfteres  de  Dieu  ! qu'vnc  grandeur  baftie  fur  tant  de  mefehan- 
cetez,tant  delà  part  de  la  merc  que  du  fils,  euft  pris  vncfinli  douce,  Se  fon  com- 
mencement dés  l'aage  de  qu.rtre  mois.He  ! vrayement files  ehofes  fuflent  demeu- 
rées fermes  Se  (tables  en  caeftatj  il  y auoitaftez  dequoy  à vne  ame  foi  ble  d'en  mur-, 
murer , Se  de  V ouloir  faire  le  procez  au  Ciel. 

Or  voyez  ie  vous  prie  quelle  fut  la  cataftrophe  de  ces  jeux  tragiques.  Ce 
Roy  reftoitlorsfeuldela  race  de  Clouis  , Se  polTedoit  tes  quatre  Royaumes  de 
Paris,  Orléans,  SoilTons,  Se  Mets,  qui  eftoient  apres lcdecez  de  ce  grand  Roy  q 
cfcheuzàfes  quatre  enfans.  De  inaniuc  qu'il  fe  pouuoitdire  très -grand  Roy: 
toutesfois  en  ce  grand  Clotaire  fut  la  clollurede  la  grandeur  de  la  première  lignee 
dcnosRoys.  ' 

Dieu  apres  auoir  longuement  patienté , Se  efté  fpeâateur  de  toutes  ces  de- 
teftables  procedures  , voulut  que  celuy  fur  lequel  félon  le  mondcon  penfoit 
auoir  cftayé  l’orgueil  decefte  famille, fuit  le  premier  fondement  de  fa  delolation 
Se  ruine.  Car  en  luy  commencèrent  de  fc  boucler  les  grandes  viâoires  aupara- 
uant  tant  familiers  à fes  deuanciers.  Le  Roy  Contran  auoit  pris  fut  les  Lom- 
bards deux  villes  limitrophes  i noftrs  France  : qui  luy  payoient  encore  de  plus 
douze  milefcus  de  tribut  par  chacun  an.  Soudain  qu’ils  veirent  Clotaire  feul  Roy, 
ilsdepefcherent  versluy  Ambafladeurs,pourlefupplier  lcu(“'^ouloir  rendre  les 
deuxvillcs, Se  de  leur  quitter  letribut.  Ces  Meilleurs  feeurent  Irbicn  Se  dexrre- 
mentnegocier  auecques  leConfeil  de  Clotaire  par  corruptions  Sc  prefens , qu’ils 
obtindrent  ce  qu'ils  demandaient  fans  coup  ferir  , i noftre  tres-grandc  honte,  q 
Ces  deux  villes  eftoient  les  dernières  de  nos  conqueftes  en  vn  pays  eftranger  , Sc  ' 
ce  furent  les  premières  e( quelles  nous  bornafmcs  nos  efperances  ence  fub- 
ieéi.  Car  depuis  qu’elles  furent  rendues, & letribut  quitté, n’attendez  plus,ny 
en  Clotaire  , ny  en  tout  le  demeurant  de  fa  famille  aucune  conquefte  en  pays 
cftrangers.  Et  pourlercgarddüdedans  denoftre  France, Clotairceftceluyfous 
lequella  Mairie  du  Palais  ietta  fes  plus  fortes  racines  au  preiudice  éc  nos  Roys. 

Car  auparauant  elle  eftoit  deftituableàla  volonté  du  Prince.  Ceftuy  la  rendit 
non  héréditaire  ;ains  viagère  icarainfi  auoit-il  promiîà  Gamierpar  les  articles 
fectets  entr’eux  palTez , qu’eftant  fait  Roy  de  la  Bouigongne  il  l'y  eft.ibliroit  Maire 
defonP.ilais  ,fansqu’ille  peuft  deftituertint  St  filonguement  qu'ilviuroit.  Pa- 
role qu’il  luy  tint  apres  s’eltrc  rendu  pailible  des  deux  Royaumes  d’Auftrafie  Se 
deBoui'gongnc,8teutlors  trois  Maires  du  Palais,  Landry  fur  les  Royaumesde 
France  8c de  Soiflbns  , qui  dés  pteça  auoiene  efté  reünis  en  vn  : Garnierfur  ce- 
luy de  Bourgongne,  8c  Herpon  fur  celuy  d’Auftralie.  Ces  deux  derniers  pour 
lesbonsfcruices  qu'ilsIuyauoientfaiéls,àla  reddition  de  ces  deux  Royaumes, 


Liurc  Dixiefme. 

Ces  trois  Mairies  eftam  faites  en  eux  viagères  J auili  ce  ftoiy  las  des  longues  fati- 
gucs^u’iiauoitau^arauantfouffcrtesferepofafurlcutsfuffifances:  chacun  d’eux 
en  Ton  endroiâ  s en  faifant  accroire  comme  illoyplaifuit.  Et  deflors  enauanr 
tdutainiî^uclaMajcftf  denosRoysalla  auraualparleurneanlifc  & négligence! 
Au  contraire  la  grandeurdes  Maires  du  Palais  s’accreut  par  leur  diligence^  lufques 
Âcoqu'enfinilss’emparercntdel’Eftatjlecout  ainiï  que ie  vous  ay  plus  amplement 
difcouruparle  pceccdent.Ecc'c(llerecqndmiraclequeiercmarqucauoir  eftifai; 
en  celle preiaiere  famille  de  nos  K oys. 


îiui  furent  FredegnireGf  Aimoinlesmeiifins, 
Chafitkb  XXII. 

; EveoxellreparccChapitredu  tout  Efcolier  Latin,  Auili  ella 
^ildediiàdeuXjdontlepremierfuc  furnommi  le  ScolalUque, 
, it  le  fécond  fur  vn  Moine  ; Fredegaire , ic  Aimoin , qui  fe  laf« 
I cherent  toute  bride  à la  mcdifance  poutre  Btunchaud  j mais 
Aimoïnplus  que  Fredegaire.  Suiuisdcpuis  par  ceux  qui  eferi'. 
r uirent  nollre  Hilloire,  Qiunc  à Fredegaire  iltut  du  commencc- 
> ment  adiouhi  par  forme  de  fupplèmeiit,  pourvnziefme  liurc 
fans  nom, ilafuitedesdixde  Grégoire, & eut  de  celle  façon 
voguçplulîeursans.  Voifcquede  noi^re  temps  ledoâe  Veigner  aux  quatre liures 
qu’U/îtimprimerdenollre  Hiltoircl’an  mil  cinq  cens  feptante  fept,  ne  l'allegue 
que  fous  ce  tiltre  de  fupplf  ment  Mais  depuisfut  trouuépar  ceux  qui  furetèrent  les 
bibliothèques  des  Moines,  quifenommoit  Fredegaire  le  Scolalliquc.  Et  néant- 
moins  pour  vous  monllrer  qu'ellefoy  on  luy  doit  adiouller,ie  ne  veux  que  le  troi- 
Q licfme  Chapitredu  peu  qu'il  nous  ■lailfè  par  cferit.  CMm^HiCmmruuferUttm 
f (jetdfirttcrfmm  Chlfirum  ejjtt  t»tcrf<am  ,fHif4mperrexit  fétnfus, 
eUmcmmJiUo  cMptriei  cUuru  tije  vture  prxufit  ,^»em  m SjuUt  wBt  haftisjtn  m- 
itt,  & e»m  ie  ftnite  bjf  ufineu  excifiens,  ta  rrgnxm  pxtru  firmémt.  Par  ce  paflage 
vous  voyez  qu'il  vous  ligure  vn  Clotaire  fîb  de  Chilperic  tenu  fur  les  Fonts  par 
Contran  fon  oncle , loudain  apres  le  meurtre  aduenu  en  la  perfonne  du  Rby 
Chilperic  fon  pere.  Et  neantmoins  la  v eritC  cil  qu'il  ne  fut  baptizé  que  huiâ  ou 
neuf  ans  apres  , comme  nous  apprenons  de  Grégoire  liurc  hui^ticfmc  chapitre 
ncuhefme.  Et  quand  par  le  vinp-huidiefrae  chapitre  du  mcfmc  Autheur  liurc 
dixiefmeilfuttenu  fur  les  Fonts:  ^emyjiaie  celtbreie  , inxiuiam  ad  tpulum , per- 
•«/»«  mmliis  mxxerthxs  eiurexil.  Simililer  & Rex  ( c'eftoit  Contran)  ebetiem  inxitHue 
pltttfyue dtmt  referim  sifcefit,é-Ceitle»fmvrtemredirt/ei»ii.  Entrcucücsfaitcs  par 
lesdeux  R oys,  & dons  faits  d' vne  partie  d'autre,  qui  monllrent  qucClotaire  lors 
delonbaptcfmeauoitattaintderaage,&cUoitgrandelet,&  à tant  que  Fredc- 
^ gairene  nous  deuoit  fur  le  commencement  dcfunliurercpaillrc  d'vu  menfonge^ 
s’il  vouloir  élire  creu  de  tout  le  demeurant. 

Car  quant  à Aimoin  il  n’y  a Autheur  en  toute  Fancienneté,  qui  ait  apporté 
plusdenoifes  furfonfaidqueluy , ieveux  dire  fur, fon  nom,  fur  fa  demeure,  ie 
encore furla generale œconomic  de  fon  oeuurc.  Enmaicuncll'c  il  couuroitfous 
lenomd’AnnoniusMonachus,fouslcouelil  cil  fouuent  allégué  par  noRre  Pau- 
IcÆmilc,  ie-cinli  auoit-il  cRé  nomme  par  nos  anccllce$,deuxou  trois  cens  ans 
aoparauant.  Depuis  parladiligcnccdeNicot  Aimoinus,  ie  par  celle  de  Faucher 
Aimonius  :Iln’cllpasquequclques-vns  ne  le  nomment  Aimoneus  lelon  lesoc- 
curranccs.  Que  lien  fon  nomons’clltrouuéempefché,le  femblable  a il  ellé  en 
fon  habitation  : d'autant  quetous  font  d'accord  qu'il  fut  Religieux  de  l'Ordre  de 
faindBcnoift  : Mais  en  quel  Monailerc  , c’ell  en  quoy  on  demeure  court.  Les 
aucunsdifentqueccfut  en  celuy  de  faind  BcnoilllcFlory  furLoire.  Opinion  . 
quin’cllpasfinsapparence.'  car  il  dédia  fon  œuBte  à Abbon  Abbé  de  ce  lieu. 
LesautreslefontReligieuxprofezduMonalleredc  fainâ  Germain  des  Prez  de 
Paru,  & cil  tel  le  iugement  de  frere  Nicolas  du  Brueil.  Et  à la  mienne  volonté 
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qu'il cultifté.iuflïcandidecn mon  cadroit,commcic  fuis  cnuers  lu/,  quand dè^ 
dansfesAntiquitezde Paris ilmcdcfrobancuffucilletsfansme nommer,  parlant  4 
de  l'inlHtution  du  Parlement  de  Paris , & des  Maiftres  des  Requellcs,  tant  de  1-Ho- 
ftel  du  R oy  que  du  Palais.  Mais  lailTant  cefte  querelle  à part , il  cft  induit  à le  croire 
Moine  de  Cainü  Germain.  Parce  entr'autres  chofes  que  dedans  fon  Hiftoire  eft 
faite  frequente  mention  des  Abbez  âr  Abbayes  fainâ  -Germain  > Si  nulle  de  celle 
de  Floriac  fur  Loire:  Et  qu'ilfetrouuaquelqucaccident,  par  le  moyen  duquel  luy 
fut  permis  de  fe  retirer  à Floriac.  À caufe  dequoy  dreffant  fon  Hiftoire  ,^il  la  dé- 
dia a Abbon  qui  en  eftoit  Abbé.  Opinion  toutesfois  qui  ne  demeure  pas  fans  ref- 
ponf c : car  ceux  qui  font  du  premier  aduis , difent  Si  fouftiennent , que  le  dénom- 
brement des  Abbez,  fit  priuilegcs  de  fainâ  Germain  , eft  vne  admtion  faite  par 
quelque  Moine  du  lieu,  fur  Aimoin  qui  eftoit  en  leur  Librairie.  Que  l'on  trouuc 
encore  dedans  fainâ  Benoift  fur  Loire , vn  Aimoin  manufcrit,n'en  faifant  aucune 
mcntion.fit  qui  plus  cft,Ic  tiltreportoit  anciennement:  FUrUcciifit 

ctfwiéy.  Qui  nefontpas  petits  argumcnspourcôuaincre  la  fecondeopinion-.laquel- 
le  desdeux  foit  la  vraye , ie  m'en  rapporte  à ce  qui  eft , pout  le  peu  dintereft  que  le  ® 
public  y peut  auoir. 

Mais  pour  le  regard  de  Tmeonomie  generale  de  fon  œuure,  ilacours  entre 
nous  fous  le  nôbre  de  cinq  liurcs.  Chofe  que  du  Brueil  fouftient  eftrc  véritable, 
hormis  ce  qui  regarde  l'Hiftoite  de  Philippes  Augufte.  fit,  dit-il  en  l'Epi- 
ftre  liminaire  qu'il  a faiâ  fur  cet  Autheur , vt  hù  lihimtcrÂfieiitur , /»»  hinm  qma- 
t»m,vfij»e  td  naiiuildttm  PhiUfpi  id  tji  innHm  reHemptutit  eriit  MCLXF.  ■ 

ftttenf»m tltnitts ,aitt ftunum afjundUem  êjferant.  Par  cela  vous 
voyez  que  par  la  confeflionde  du  Brueil  on  prefta  quelques  cliaritcz  à Aimoin. 
Maisi'en  voy  vn  autre  auoir  fait  vne  plus  belle  anatomiede  fes  liures.  Ccluy  dont 
ie  parle  , eft  Guilielmus  Ranchinus,  au  premier  liurc  de  fesdiucrfcsleçonscha- 
pitrequinzicfme  ^tfijais c/imniumicgu  ( dit  il  ) tdaerte  que  lunc  dtcam,  ^ gra- 
UArnhibefn  iaduit.  N en  feins  Ametnns  esns  htfiense  entiiF,  iilms  memint  cirenn- 
fertnr,fimt  tltj  fejltneres,  ijdem^ne,  incerti  emneis  , eiijnt  tgeets  , enttSi  tamtn  Me- 
nechi fi  ver  a eentjcie.  Ses  euttem fie  diflfa^imns.  Scrtpfit  Atmeinns  vfqnt  ed  initinm  rené  G 
ripitti , vt  eUrt  ipfi  teftetnr  in  Itmine  jSit  efetit , lilrris  ^netne^  dtnifi,  vndt  feqnitnr  ,lt 
mater litri  qnariipart,  tn  qna  de  PeemiCareti  lAagni  LndenUi  Pii,  rthm  gefiis  agitnr 
itemqne  têtus  Isier  quint  ns , aliis  anihtriins  tribnendns  fit.  A qne  antem  captte  feparatie 
fitfactenda,dtfqniram  vt  petere.  Snnt&qniicap.A.t.lériqnarti,  Aimtinnmdecuntnt, 
ftd  if  vertus  Itlrnm  cafirant  & desrnneant.  Plnrtmnm  qutdem  tribne  libre  fleriacenfi, 
cnins  td  autheritate  fert  dieitnr , (id  pins  trtbne  ipS  Atmetno  , qni  vfqne  ad  id  tempens, 
qne  Pepinns,  Carelt  Magni  parer  regnare  cerptt,  Istfleriam  /nam  fi  prednllntum  mener, 
tnet  antem  eapite,ntnmade,  nen  ad  Pepinnm  ,fed  qntdcmad  Caretnm  Martellnm  Uliue 
parentem  pernentnm  efi.  Sis  igiinrfinis  Annalinm  ^imeint , capnt  qninqnagefimnm  qnar~ 
tnm,  autfixagejimnm  prtmnm.  Ssnednbte ,aliernm  èdnebns , qnodnam  antem  affirman 
vix  andee. 

Apres  cela  il  fait  vne  numération  particulière, decombien  de  diuerfes  mains 
il  cftime  l’ouutage  qui  court  fous  le  nom  d’Aimoin  , auoir  cfté  fait.  Et  pat  fes  f. 
conieâurcs  eftime  y auoir  eu  cinq  diuers  A'.'thcurs , fans  toutesfois  les  fpecifier.  ^ 
lenefçay  quialepremierefcrit,  ou  Ranchin,  ou  duBrucil  :car  fouftenans  deux 
dioetfes  opinions  ils  nefont  mention,  l'yn  del'autre.fit  neantmoins  en  cefte  di-. 
ucrlïté , encore  font-ils  d'aduis  chacun  en  leur  endroit , qu'il  y a eu  de  l'addition  i 
Aimoin.'  ' 

Maisfurtoutmeplaiftlc  iugement  qu'en  fait  le  doâe  Pierre  Pitou  , lequel 
enlarechcrchedetcUesantiquaillcsfe rendit  admirable,  6:  beaucoup  plus  iudi-  j 
cieux  en  l'examen  d'icelles,  tellement  qu'il  m'eft  en  cefubieâ  vn  autre  Ariftap- 
quc.ll  eut  vnAimonius  manuferit  dedans  fa  bibliothequc,lcqucl  cft  depuis  tombé  ^ 
és  mainsde  McISce  lacques  Auguftede  Thou , Prcfîdcnt,  Cpnfciller  d’Eftar,fit  in- 
tendant dcsFinances,  fiêdcladire^ion,  vraye  lumière  de  noftre  ftccle  entoure 
■ érudition  fi; doârinc;voicy  qui  cft  eferit  de  lat  main  de  Pitou  fur  le,  commence-  ' 
mcntduliuteenlafaçonquis’cqftiit.  ' j 

HtnacintS.Dienj(/i/ait:StiMmqni/^fibifiett\^imeinttm.  .-.y. 
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Liure  Dixicfme. 


9^9 


Il  J»  Ctdkc  DunjJùtu  : t^iawini  «en  funt  tt , q»*  i ctfiu  •oigejîme  Uiri  ficunii, 
exadUe Mnujfcrif  Dnùcermtniad/crifufunt,  qu*4dMonéJltTi»mittiéd fnùncat.  ' 
Libre ^.ixferufixtflurtcapilaU de  Degeberte ,q»t  xe  ix  Qermtxicùau,  eut  imprrjîïs 
ex  te  reperixxtur , etqae  ixcifit  elfe  dixcrf»t  flytm. 

cefte  Lxdexiei  Pi/, ex  qxibui  eexfiûm  efltetHs  pexelib.J.Jimeixi  inimfrefisextm- 
fUnbm  ^ex  cermtxicuxefrimxm  exjirift*  fxxt. 


Aimoïnus  purus , putus. 

Ixcipit  trehgxe  Hifterid  frtncerxm , dimeini  Menttbi  PlerUcexfit  Citxebf, 

Vemixevexer*bili,é-ixChriJUélellieHe  fexrUte,Abheni,Abb»nietixi grtgU  , iBi 
i Deecexcepi , mixhxui  ^xietx»t,perpetxx  mxxxr ferluilelii. 

• 

Voyb  quelle  eftoit  l'opinion  du  doâe  Pitou,  qui  ne  futiamuisenfeseftudes 
vendeur  de  parfums,&  à tint  ie  veux  auecques  lûy  croire  queicnom  de  ce  deuxief- 
me  Aurlieur  fut  d’Aimoïn, Religieux dcrAbbaycdcfa^it  Benoilt  de  Floriic,&: 
non  de  liinâ  Gcrniiindes  Prez.  Et  lu  lurplus  fuiuant  l'opinion  du  Moinede 
fainôDenis,^chaqucMonaRercavoulu  habiller  Aimoin  à fa  guife  , les  vns  par 
chapitres  entiers,  les  autres  par  apoftillcsmifcs  en  marges,  depuis  glacces  dedans 
les  textes , non  feulement  eix  ce  qui  concernoit  la  grandeur  d’vn  fainâ  Germain, 
& fainft  Denis,  & autres  monaftercs  : mais  aulTi  en  plulieuts  particularit  ez,  efquel- 
Ics  les  Moines  efcriuans  fc  font  par  leurs  ignorances  flatez  , au  defaduantage  de 
.ceux qui  fouslc nom  dccet  Aurheur  vondroient  leur  adioufter foy.  Et,  c’eft  pour- 
quoy  diuerfement  ceux  qui  ont  quelques  nez  trouuent , qu'en  tout  ce  qui  concet- 
nerAbbayc  de  fainél  Germain , 8c  fainâ  Denis,a  eftéadioufli  au  liure,  Sc  (îgnani. 
ment  pluheurs  chapitresqui  regardent  le  Roy  Dagobert,  8C  généralement  tout  ce 
Ç qui  touche  le  régné  de  Pépin , 8c  de  fa  poReritè  , pour  ne  faire  Aimoin  menteur  de 
la  promefle  qu'il  auoit  faite  en  fon  EpiftrcHmiSàire  à fon  Abbé  de  Floriac.  A quoy 
quelqu’vn  me  pourra  dire,  8c  non  parauanturc fans  propos , que  toutes  fes  addi* 
lions  font  depuis  le  temps  de  Brunehaud,  8c  de  Fredegondc,  8c  n'ont  rien  de  com- 
mun auecques  ces  PrinceR  es.  Rcpalfonsdoncquessilvousplaill  fur  leurs  temps, 
chofe  que  ic  voüc  au  chapitre  fuiuant. 


Spi^Ut  creance  en  doitauoir  en  Aimoïn  parlant  du  temps  de 
I Fredegondc  dfde  Brunehaud. 


Chapitre  XXII. 


*1 


, Remicrement  ic  ne  puis  palTcc  condamnation  que  Fredegondc 
' 8c  Landry  euffent  pourchafTé  la  mort  à Chilperic  , comme  Ai- 
; moin  en  fait  vn  ample  chapitre.  Et  neanrmoins  Grégoire  n'en  fait 
; aucune  mention  : luy  qui  elloit  du  mcfme  temps,  8c  ne  patdonncâ 
. la Royne Fredegondc, quand l'occalion  fcprefentc. 

Secondement  au  cas  qui  s'offre  , Grégoire  au  fîxiefme  üurc 
de  fon  Hilloirefurlafin  parlant  du  Roy  Chilperic , 8C  de  quelle  ineptie  il  com- 
pofoirquclqucsfois  des  vers  Latins.  Cenfccit^&X-.d^daer libres  IqxaJiSedxlixm  tmi.. 
têtus  ) sjaerum  vtrptuli  xullit  pedsbut  fubfijlere pejfunt  ta  quilm  Jmp  xea  tnttUtgeber, 
pre  Usxgtt  fjllebts  ireurit  pefutt  ,pre  brexibui  lèafpfs  ftetuebet.  Aimoin  au  feiziefiçc 
chapitredcfontroifîcfme liure, rccitantquclqucmiraclc fait  par  fainft  Germain 
aptcsfondcccz,  il  continué  fon  fil  de  cefte  façon.  Ixgredteate  pe/lrxedumCbilpe- 
rrcoPtgt  jvrberrt  feriperatx  ,Jeq»exti  die  pejlqaem  Mx  ingrijfm  eji  ctaitetetn  ,parelpei- 
cm,qat  ix perttea  ftaCli  S' uipeMià  refidehet , dirigitar,  mexe  eatem  feHe,/pe£bextepe- 
pal»,beete  Amiptttgritiasreftrchet.  ^ed cam  Régi  nanciétabt  fai^t,  megae  eam  de- 
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miitiK  illac  tintait»! & ttattguti/Iu  mirtcuh  tins  JSfiuphiam  hi  iitTuhU  rithmi  K 
cimfùfntt. 

Eccltftafftcaluin,f«tri<t<vlgor,  àrariontm. 

Et  jrattr , cp>  mtdicus  ,fdjior , amorqitt grtgù 
G trmanus , a>irtuti  ,fidt  ,cordt  ,ort  ,htatui , 

Carat  ttntt  tamulum  , mtmu  amore  ,polum. 
yir  dura  nihil  nocutrunc fata fepalchri, 

Vmit  tait» , nam  mors  qatm  tulit  ipfa  timtt. 

Créait  adhuc potias  tafias pofifantra  j nam  qui 
* Ficiilt  a/oi  fuerat, gemma  faperha  micat. 

Haias  ope  (3'  mémo  , mentis  data  mérita , loqaantar 
■'  Redditus(iacMis  pradicatoredies.  -• 

Nanc  mtr  Apofiolicus  rapiens  de  carne  trophaam, 

I are  trtamphali  confidet  arce  throni. 

PatvoArcfoyy  cut-il  jamais  plus  de  rifee  qu’au  cas  qui  Votfre  ? la  profe  du 
chapitre  dit  que  Chilperic  fit  l'Epitaphe  de  lainâ  Germain  en  vers  nrnez  ,&c  tout 
foudainilnousfcrtdecnsdouzc:  Ncfont-ccpas  vcrsnotoiiemcntadiouAcZjcd- 
me  nayans  rien  de  commun  auccqucs  les  rimez  qui  eAoient  en  vfage  de  ce  téps.  U, 
ioint  qu’on  les  difoit  auoir  oAc  compofez  par  Chilperic , lequel  d’ailleurs  Grégoire 
vous  auoitreprerenté  pour  vnPoctetres-impcrcinenc,  qui  faifoit  pour  Ton  igno- 
rance vn  peilc-melle  des  fyllabes  longues  & btefues  dedans  fes  vers  ? le  n’entre  en 
cognoiiTance  de  caufe  fi  lechapitte  total  cA  du  nombredcccuxqui  furet  adioùAez 
par  quelques  Moines  & Religieux  de  S.  Germain  : Mais  tant  y a que  l’on  ne  peut 
aire  que  cet  Epitaphe  ne  foit  vne  ac  tion  manifcAe , mais  tres-inepte.  ^ 

Autre  erreur  que  ic  vous  moiiArcfay  au  doigtât  àl'tril.  Car  apres  le  meur- 
tre commis  en  la  perl'onnedu  Roy  Chilperic  , le  Roy  Contran  Ton  frère  eAanc 
arriué  à Paris  à la  prière  & inAance  de  Fredegonde  , afin  qu’il  luy  pleuA  pren- 
dre la  protciAion  du  fils , & de  la  mere , & du  Royaume  : Prteres  de  re^ao  cii/pe- 
dit  Grégoire  liurc  7.  chapitre  7.  ) «/erar  AtfetldÊti,  elO"  reliant , ai fitiomeiiti ^q»i 
erat  ,vt fi  fer  tus  diximm,  quâtnsr  meajiam  fe  coHegetuat , q»<m  CUtsnam  vuitaneraat, 
ext^entet  ficumenljpereititJttJ  ,/jaa  ad Chilperuumfrim  ajftxcratit , vt  JctUcet  dcheaat 
fdeUs  tji  cuMttMtc  aepeti  fat.  Oyons  maintenant  parler  Aimoin  : Priactfes  fiat 
Chilferict , itjaibiu  Aufoildas  primiu  erat,  ecceptum  etm  Jiliam  çleitrtam  , fer  ciaita- 
et!  Xtgni cimmdaxeraat , ce  faeramexta nemiar ipfius ,atjae cantraai/ifirpiriiat,  Gré- 
goire auoit  feulement  dit  qu’Aufoalde&autresdcsprlncipaux  ddiaÇour  du  Roy 
Chilperic  auoient  couru  par  les  pays  qui  luy  obeyAbient  lors  qu’il  viuoit , afin 
qu’ils rccognculfent  aulTi  l’enfant  Clotaire  feut  vray  Roy  , fous  l'obcyAancc  de 
Contran  fon  oncle:  Ccqu’ils  auoient  fait.  Aimoin  adiouAc  par  maniéré  de  rem-  0> 
plilfage, qu’ils  porterf-t  quant  & eux  ce  petit  Princcaagi  feulement  de  quatremois. 

Et  ccncs  il  cA  impoAiblc  de  croire,  qu’vnc  mere  qui  n'apoit  aA'euranccde  fa  gran- 
deur,îedefonrepos  qu’en  cet  enfançon,  l’euA  voulu  elloigner  de  fon  lein,  ny 
qu’elle  eu  A ozè  commettre  vn  fi  foiblcaage  à la  mercy  de  l’ait’,  du  ven^,  &d'vn  iî 
long  chemin.  CarcncefaifantaireurcrfonEAatjC'oAoit  perdre  &;  le  Roy,  Scie 
Royaume  tout  enfcmble.  Qui  me  fait  prcfquc  cAimer  que  cefoit  vne  addition 
dequcIqucpctitMoincignorantjOuquefi  fe  fut  Aimoin,  il  manquoit  en  cepaf-' 
fage  de  lens  commun , voulant  par  ce  nouucau  voyage  dememir  Grégoire  ; qui 
auoit  pariédes  chofesparluy  vcücs» 

=■  Autre  erreur  d’Aimoin,ea'tCcque  ievoiisrccitcr.iy  prefentement.  Depuis 
que  le  Roy  Childebert  fut  arriulfà  quelque  aage  de  c’ognolA’ance  , il  ne  refpiroit 
ricnnanrenfoname,  qUcla  vcn^..iicedc  l’adaflinat,  commis  en  la  perfonne  du 
Roy  Sigebertfon  pere, qu'il fçanoit.iuoir  cAé-  f.dt  au  pourchas  de  Fredegonde; 
toutcsfoist.tntSc  fi  longuement  que  le  Roy  Contran  Ion  oncle  Scie  perc  adoptif 
velquit  , il  en  deAourua  fagement  Ic’coup.  Mais  foudain  qu’il  fut  alli  de  vie  3 


J 
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trefpas  , Childebert  n'ayant  plus  cet  obftaclc  deuant  Tes  yeux  , & outre  cftant 
parlamortdcGoncran>£ùtRoy  de  Bourgongne.  Nouueau  Royaume  annexé 
dceluy  d'AuRralic,  qui  eftoic  de  Ton  ancien  cftoc  ; adonc  il  mit  lur  les  champs 
vne  puilTante  armee , en  bonne  deliberation  d'auoir  raccomplilTcmcnt  de  les  de- 
lirs.Maisiltrouuacbauirureenronpicd  enFredegonde,  alli/tce  de  Landry  Mai- 
rcduPalais,Seauantqu'envcnicauxmains,roi(^cequedit  Aimoin  ; car  quant 
à Grégoire  il  ferme  Ton  œuure  apres  le  baptefme  du  Roy  Clotaire  fécond,  C«m 
ûiterwi  (dit  Aimoin  Hure  j.  chap.  ii,)einc4iu  ijiii  fiii  pérehdnt  FrMcit, 

âfiito  etUm  Ldiulmet , (yw  tmter  d CtairdO» , vt  fiftd  mtmidtmm  , Chtdtio /lie  fro  dd- 
tm fdtTdt  concient  > pc  vmmerps  dBoqmtdr . Cr  frd  fi  pderem  ge/etis  , regdi  ne  in- 

fddtmm  riltnqddnt ,memuUTiHtq»e fi nen  ceatemftdm  pueritu premtfijfi  ,fidveBerdne- 
nemmétefiâtu  Regwe-,federent perte  honerem , <p»em  ctnferendnm  m Cdais  ddhuc  pefitod- 
fiimddipent , ne  in  metard  didte,  veenns  petePetis , plennt  igneminid , Rex  remnneret.  Se 
ceTteepmhnt  pe/etmedu  remnntTdttent s pre /lie  nindefuinrdi»  , y*<e  JpeSldtrix  ennUndm 
£ dc  lefiis  vnmfinmftjdt  > vel  induid , vel  virtntis  in  eininention  een/imid  lece , defùp^  pn- 
gndmfitUdret.  levons  lailfe  quelques  autres  bgnes  fuiuantes  apres  Icfquclles  Ai> 
moinadiouRe.  tldcnacnnClis  qneddixerat  Rcgind.,Regem  ddh*c  matris  figentem  vte- 
ra/erraia fi^imninr  dgmina.  Par  cela  vous  voyez  vne  Royne  quiallaitoit  encores 
fon  enfant:  Qui  eRvn  autre  menfongepalpable:  car  quand  Gontran  fut  fon  par- 
rain ilauoitpourle  moins  neuf  ans, comme  nous  apprenons  du  lo.  liurcdeGre- 
goire,&  lors  Gontran  cftoit  décédé.  Hé' vray  ment  ie  voudrois  volontiers  fçauoir 
quelle  creance  on  doit  apporter  i cet  Autheur  raenfonger;  menfonge  ncantmoins 
qui  nous  eft  plaulible , îc  dont  la  France  a efté  tres-aife  defe  repaiflre,pour  la  nou- 
ueauté  d’vn  li  magnanime  exploit. 

» 


8jdAitnoïn  faifant  mention  de  Brunehaud,  en  parle  aueepA/pon 
contre  l'honneur  d'elie . 

Cha  p it  r b XXIV. 

REDtcaiiiE  qui  pour  fa  première  démarché  nous  fert  des 
l'cntreede  fon  liure  d'vne  menterie,8(  apres  luy  Aimoin  ,def- 
goifent  comme  ils  ont  voulu  vne  infinité  de  mcfdifances  atro- 
ces, contre  la  mémoire  de  Brunehaud.  Mais  fur  tout  i'obferue 
Aimoin  auoir  voulu  gaigner  le dclTus  dcfondcuâcicrcn  ce  beau 
meftier, autrement  it  euRcRimé  faire  faute,  & pécher  ( R ainfi 
mcpcrmcttczdelcditc)contreleS.îfprit.  Apres  que  Gontran  Roy  d'Orléans. 
&dcBourgongne  eut  adopté  Childebert  Roy  d'AuRrafîc  fon  nepueu,  & fait  fon 
X)  heritier,  aucc  les  folcmnitcz  telles  que  ce  grand  ouuragercquerroit.  finalement  il 
c prit  à part , & defcouurit  pat  maniéré  de  leçon , à ce  icune  Prince , les  S cigneurs 
dc  fa  Cour  aufquels  il  fc  deuoit  fier , &ccux  dont  il  fe  deuoit  deflicr , ét  pour  con- 
cIufionadiouRa comme nousapprenons de  Grégoire:  7^  ad  matrem  accederet , ne 
feriealiejdii  darelnr  adilm,  <j»aUter  ad  cendehdjdnm  finleret,  ant  ah  eefenpta  reciperet. 
Ce  Gondebaud  cRoit  vn  nouueau  Roy  imaginaire , lequel  artiué  dc  ConRantino- 
plcen  Franccparfcslongs  cheueux.  Si  quelques  autres  coniediures  , fouRenoit 
cRre  lc5.  enfant  du  Roy  Clotaire  I, de  ce  nom:  Si  partant  qu’il  deuoit  quintoycr  au 
Royaumcaueclesquatrcautres  enfans.  Etfurce  donner  à entendre  attira  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  à fa  cordclc:  Qui  excita  vncRrange  gargouille  par  toute 
la  France.  Que  fi  Brunehaud  fut  de  fa  partie(c6me  toutesfois  il  cR  mal-  aifé  de  croi- 
re, pourl’afTcdiion  maternelle  qu’elle  portoit  naturellement  à fon  fils)mais  accor- 
donsqu’elleeuReRédela partie, parauantureyauroit-il  fuict  de  ne  luy  imputerd 
crime, ainsdelcremcttrefur  vncconfciencetimorce  qui eRoit  en  elle,  eRimant 
qu'on  faifoit  tort  à Gondebaud  dene  le  vouloir  rccognoiRte.  Au  moyen  dequoy 
elle  ne  douta  d'adhercr  à ce  nouueau  Prince , voire  au  defaduantage  de  fon  propre 
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cnfint  : au  contraire  Gôtran  fouftcnoit  qu'il  cftqit  impoftcur , 6c  fous  cete  opioiô 
iaraais  ne  cefTa  qu’il  ne  l'cuft  fait  mettre  à mort.  Or  foit  que  Brunchaud  fauoril'aft  Ja  ^ 
caufe  de  Gôdebaud  ou  nô,vous  voyez  queGôtran  côfeilla  à fon  neucuChildebert 
defe  déifier  de  la  R oyne  Brunehaud  fa  merc.  Parce  quccelaimportoit  à fon  Eftat, 
c5mc  nousapprenons  du  7.  liurc  de  Grégoire  ch.  jg.  V oyons  maintenant  dccom- 
bien  Aimoin  le  voulut  renuier,  lequel  apres  auoir  tout  au  long  emprunté  de  luy 
l'ordre  que  l'on  tenoit  enl'adoption  , 6c  comme  le  tout  s'eRoit  pané  entre  l’on- 
clc&  le  ncueu , pourfuit  ainii  fon  difeours  liure  5.  chap.  8.  DcniijHe  mlhuas  e»m, 
tl»»sJidtU»mdtrthm agtndu ctnluli ^qtufutiunjilto  eptrurtumoittrt,  fi»  rerpe- 

riscaramctmmiui-,AgidiiEftfcùftftiuduUnùét,tcfeTiwtU^  matrit  Bmuckldù  vtrfi-  ' 
tiat  caaindai  fttmtnait.  Grégoire  s’eftoit  bien  gardé  d'vfer  de  ces  mots , Aimoin  ne 
pouuoit  faitcce  difeours  fahs  s'en  preualoir. 

Aimoin  voulant  rcciterrairaifinatcommisenlaperfonneduRoyChilperic, 
par  le  pourch.is  de  la  Royne  Fredegonde  fafemme.  Erataatem,  dit-il  , frafata 
TredrgKndts , forma  tgregta  , confilu  callida , dolu  ( txetfia  Brmechildt  ) farem  itoa  „ 
Il  ne  peuttairc  ce  difeoursfansdonner  quelque  attaintei Brunehaud,  ° 
ores  qu'il  n'en  fuft  queftion  , tant  cftoit  fa  plume  voiiec  à la  mcfdifancc 
d'elle. 

PaiTonsplusoutrc,  &r  voyons  de  quelle  façon  ils’eft  comporté  auec  Frede- 
gaircquiluy  auoitmisplufieurs  pièces  de  fes  mcfdifances  és  mains.  Fredegaire 
chapitregS.  parle  en  celle  façon  de  l'execution  delà  viâoire,  que  Theudoric  Roy 
de  Bourgongne  eut  contre  fon  frere  Theodebert  Roy  d'AuRralîc  vers  Tolbiac, 
Dirigenfjae  Tlieodericiu  vkra  Rhtnam , fofl  tergam  Thtoâtierti,  B trtharimm  caitcalanam. 
^idiligenttria/fijaeiis  ,c»m tam  c»m patois  fagmt , Thtodeberstm  capttm,  Co/amam, 
tn  cottJptUum  jhtodorics  prafemat-  Exth  ttm  vejles  regalts  , Theodeiertuo  expoliatts, 
tijtuJquetiM  cum  Jtatara  Rtgu , hoctottmqte  Btrtharto  à Thoodonco  conctdsttr  : Thotda- 
tort  as  vinlias , Cahshaem  dcjhnatas , filtm  osas , nomsat  Mtrtati  ,paraalas  , iajfa  Thie~ 
dtriciappr<heapisàqai>dam,perptdim,  ad pttram  forcarisar,  oméroqae  tiat  capitu  tra- 
pto , tmifitf^ritam . Cruauté  vray ment  barbarefque , & neantmoins  rheodebert n’a  — 
icyqu'vn  petit  enfant.  Oyons  maintenant  Aimoin  difeourir  fur  melmc  fubieâ,  ^ 
chap.  99.  du  g.  liu.  Thoodonem  vis  faOam  ifitndscsam  T heodoionam  eaapjji,  iaocati. 
nam  a<ce!<raxdinstteris  accefit , "V/  coafeüadi  bolls  eampeadsam  pasarot,  fidax& popa- 
Im  ietlo  prompuer  stsurciptTtlar,  Adatnions  stajae  cam  fais  in  Xipaarioram  fats  ftfi  im- 
mijst,  occarresstia  ijua/jat  dtatOaas , vel  txartsss.  Casas  iacola  ad  eam  vetseraat  regatam, 
tu  obvaias  calpamfsfitdiam  patatit  tss^aosjats  fore fiiut  iart  viUori*.  ^aihas  sBe  : «ta» 
(tarait  ) vebis , fedTheadeierte  ysnseritas parasar  , casas  tapas , J!  mtam  prtmereri  valtar 
gratiam,  vos  ntetffi  tfi  aaferre  , aasip/imviaam  ,viaiJamifae  admeperdacere,  lUs  Rt- 
gtam  Coloaia  iasrogrefs , Theodeberio  talsser  locjaatifaat.  Sic , inijaiaai,  mandat  Thet- 
dorUus fréter taas.Si  ,ait, rteipere mtraero the fatras peterats , (ftos Theodthertas adhac ia~ 
iafle  retmet , peraefis,  proprtas  feflinas  repedaba  domas.  Idea  hortamar  te,  Damint  Rex, 
vt portione  qaa  dtbetar  rtddtre  ,ttoflra  eam  non  ftnas  infeflare  domicilia.  Hts  Theoieta- 
tas dtllis credalas ,pravera  prolata arbitratas , lacam , cpaa  régalés  conttnebatar gasca , pa- 
ritercamippsiagrefîu,  Eeigitarptr/cratanie,<jaid frairi appartanim , fne  fat  damna,  pof 
fet  rejlitaere , vnas  è circamûanttbas , eaaginatam gtaisam , cttatciil/ias  illidens , capatai-  ‘ 
ftaht,acpermarasCataniacircamtaltt.  ^ad  cerntnsTheedertcas  ,ipfe  canfrflim  vrie  pa~ 
titas.  Rageas  inaa fit  opes,  Cy  primates  àastaùs , in  faa  fibi  verba  , tarare  campe/lir. Vous 
voyez  en  celle  hilloiredoubleleçon  ; parce  que  Fredegaire  faitThcodebertpri- 
fonnierdegucrrcenuoyélié 8c  garotéàChaalonsfurSaone,  liegere  du  Royau- 
mede Bourgongne  dcThcodoric:EtAimoin  lerendoccisdedansla  ville  deCo-  f 
longue,  par  fes  fujets.  Accordez  ie  vous  prie  ces  deux hilloircs  : mais  n'ellantle 
but  où  ie  rife  , iepalTeray  plus  outre.  Campofiris  (dit Aimoin)  txfcnttntia  rehtee,  ' 
àndecammaltis/paliispregrrj/às  ,ficamaddaxtt  fiUas  fratrts  fat,  cam  flia,  qaa  Jpecitni- 
tebat  ,ieeara.  Dam  metu  adaemfft  repettt  aatam  Jàam  Brtnethildem  i/tiitabaiam'renif 
fe.  Qax  amptis  Theadeberti  filsts  tôt  fine  mara  neci  tradtdu  , e!r  mlnarem  (jatdtm  nata,' 
Mrroaeinamine , in àlhis adhac pafiam,  lapidé  iHifam,  coegit  exhalare Jfiritam.  Regna^  . 
ait  iiaifne  Theodebiriai  annis  17.  Qaidam  vera  aathares  (ertpferant  Theadebertam , pofi 
iHam  Theadonei  'riSJoréam  .ftamipae  aramnam , xhtnam  tranjfiatjli , (y  Theadaricam  cap- 
faColenia,Berthariamcaitcalariamféamadcamprehendendameam  mifijfe , dftacasmpre- 

henféu. 
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» htnfiiié'dJThndttiaim  fin  Registx»i»i,Càbil(nM  àkitarefi 

pÎMixilmm  releg4lm,tt  um^nfituntm  *tt<mumfrxcUritftrùMmh»ri»it<}ii*mtiw, 
cm  {tmlhift  rigu fcrtmr  i T hetdntnfeTCCfiffi. 

Celle  fccondeopinioneftoit  celle  de Frcdegaircjà  laquelle  Aimoln  deuoic 
adiouder  que  l'enfant  Meroüee  auoit  cflt  meurdry  par  le  commandement  de 
Theodotic  fon  oncle  : ce  qu'il  s'eft  bien  donn6  garde  de  faife  , tant  il  elloit 
ahcurtf  àlamefdifancc  contre  Brunchaud.  Maisvoyez  de  combien  plus  il  faiâ 
valoir  ce  mellierfut  l’autre  : quin'auoit  donnf  qu'vn  Meroüee  enfant  à Theode- 
bert,car  icy  ce  Moine  luy  en  donne  plulicurs  , qui  tous  font  occis  par  le  com- 
mandement de  Btunehaudlcur  bifayeute  Meroüee  de  la  façon  piteufe  que 
delfus.  Mefme  qu'il  femble  que  celle  PtinccITe  fe  fut  tranfportec  de  propos  de- 
liberiàMets,  pourfaireces  magnilîqucsexploicscontrc  fon  ptoprelang  : & fi- 
gn-imment  contre  le  petit  enfant  Meroüee  quelle  fit  cceruelcr  , n'edant  encore 
baptiré.  Car  ainiî  explique  Nicolas  Gilles , & autres  apres  luy  ces  mots , qu’il  elloic 
g encore  in  ' 

Frcdegaire  parlant  de  la  moit  de  Theodoric.  Thetitticm  ( dit-il  chap.  ^9.) 
tii  mentur.  Entendez  maintenant  quel  commentaire  afaitAimoïn 

fur  celle  mort,liu  .j.chap.  loo.  carchacun  ainteicll  deU  fçauoir.//>/rmif/«m  Ue- 
tit  mcra’rnr  Thiodcucm /tmerejitu fijirii  Thoâtberii  (çaain  Ctliims  cjptitoMcrtn  ) de- 
periri  erpit,  ont Jïii  ctpuUre  wdtt , jt  nmu  ne  htcfictttt  pnhibttniuf,  Cni  itlc:  Et 

fnid  (jti)tncnrram  cfftmfwms ,Jî ilUm  vxorcmdnxn»}  Adhtc  Bmneehildit. 

^m)  feu  tflfritrisprtgeniumhaherclecomagcm.  ^dhtc  Theodoruas audoit, frite 
cemmetm,uli  ri  refpendit  nttdo.  NennttmDee  edihitu  ,cunilifiueinai/i  bcnii ,mihi  di. 
xerat  enmjralreut  nen  t£e  menm , vt  rjmd  tmpefitjli  miht  tam  grate  e«iu  Jratticidi j ? £/ 
tuagiaaleenfe  tvehut  tamptretuere  : tjx*  à circwn^aniibtaerepta , ac  ntanitxj  damne  etap- 
fi^meatis  ijnidem  tnapt^difrimm  fidmrpettdtlaaparamtttmerttattfxminca.  TJ^megre- 
dientt  i balnte  ,per  manm  mmijlrernm petama  cenaptetmm , vtneni porrexu  pecainm.  J^ne 
hanfto  ,vt p^aitensfeUnm  qKxgtjfiut tViiafirtilns  eSlttrminHm^qnam  criminitm  fa- 
danerat.  TraJant  vere  mtmarati fiuf  terra  > ram  ad  Mrttafrm  vrbcm,dum  centra  C/etaraam 
. txptdettentm  agtre  tnrditaretnr  . difarrrramerbemitrij/t  iZ.rrgnifaianne.  Celuy  dont 
Aimoin  entend  parlertantparlesÿs.  que  ioo.  chap.  duj.  liu.  de  Fredegaire.  le 
demanderois  volontiers  pourquoy  fanslenommerill'a  voulu  dementir  en  ces  a. 
dernieres  particularitez, luy  qui  d'ailleurs  emprunte  la  plus  part  de  fon  mefdire 
de  Fredegaire, linon  qu'en  cesdeuxdcmentirs  ilfe  penfoit  aduantager  de  repu- 
tationfurluy,  d’autantqu'il  meldiloit  dauantagedeBrunehaud  : Etneanrmoins 
au  bout  de  ces  comptes  fafcheuxilell  contraint  de  dite , apres  que  celle  pauure 
Princell'c  cutellé  cruellement  traitee  en  fa  mott,aullure4.  chap.  i.  Nentamtntx 
lele  vtctratxtrttt, garanti  \aefaalioramtiua  , memenas  à pratJttt(/enhai  Jlrallat  ,'^e- 
arraitlitrr  exttltrtt,ipfeij‘,  tuuaafabrtcartde  dtaerr  malttplicarrt.  S am  in/ahartane  Laa- 
damnÇi  ,kafhcam  in  henprtm  S , y itutntt/ cenfittatt , apad  jiagaltodanam  ^ altam  fan- 

Se inadifkari  Martine iafil  ,vfifan(lta ad id epm nuniïïrrÿr , vencraLtUs  vira  Siapr) pra- 
ialta  vrbù  Epifeepi.  H alita  qaidtmér  altja  tn  lecta  fib  nerxiae  S,  Marttni  magnifcne 
^faniaat!  Eccltftaa  , iSam  prt  cairrta  adaaterrm  Jîbi  ceatfidena  , (ÿ-  cenfdende  txptf- 
cens.  Æ.dtf cia  fane  ab  tpfi  cenJlitaia,'v/qHe  tnhK  trmpm  dnranua  ,ejie>tdantar  ,tam  tn- 
namtray  va  incrrdtbiU  vtdtatar ^ab  vna  maltere  , dl  in  Lateflria  tantammedo  ,d-  Sar- 
gandia  régnante,  tanta  ,in  tant  dtaerfa  Francta partibaj , ceaflrat  petaifit.  Quciqu’vn 
pourra  par  ce  palfagc  inférer  que  tout  cequ'Aimoin  auoit  aupatauantuiefdit  d’el- 
le ne  doit  ellrecrcujvcuqo’il  n’a  oublié  furla  finde  luy  donner  vn  elugc  fi  ma- 
gnifique, Quantàmoy  ie  recueille  de  ce  placard.quctousceuxqui  ont  diuerfe-  ' 
ment  rapctalTéle  liûrc  d'Aimoin,lefontabufcz  reprefentans  Brunehand cruel- 
le, delà  façon  comme  ils  font:  car  toutes  ces  Eglifes  ne  peiiuent  eftreballies  que 

Earvne.ime  deuote  enuers  Dieu  les  SS.  Etcombicn  oue  dedans  telles  âmes 
ipaillardife n’ait  accoullumé  feloger,  fi  aduicnt-ilquelquesfoisle  contraire  par 
l'inSigation  du  Diable;  car  combien  que  ce  péché  foit  formellement  contre  Dieu, 
toutes  fois  il  nel'cll  contre  la  nature  , i'entens  contie  nollrc  natutsr  deptauee  tc 
corrompue.  Mais  la  cruauté  en  foy  cil  contre  Dieu  , & celle  nollrc  nature  tout 
cnfembic.  Et  .à  tant  ilfe  peut  faite  que  Brunchaud  s’cllant  cfchappce  à foy  mef- 
nac, s’amouracha  d’vn  Protade,  qui  apporta  fcandale  à l’Ellar.  Mais  qu'elle  fe 
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fuftdcsbordeecntoutcsies  cruautez  plus  que  brutales  , qui  fe  trouuent  dedans 
Fredegaire  5:  Aimoin,ienele  puiscroirc.  Dedans Fredegaire(dis-ie) non  feu- 
lement pour  le  peu  de  nom  qui  ell  en  luy  , nuis  aufli  que  dés  l'entree  de  fon  li- 
ure,iclcvoy  broncher  en  l'Hilloire,  Dedans  Aimo'in  non  feulement  par  trois 
fautesiqueie  voy  enluydemefme  parure, mais  aufli  pour auoir  efté  cfchantil- 
lonné  do  tant  de  picces,quime  font  toutes  fufpcâes  , A elles  ne  fe  rapponent 
au  fens  commun  ;&  fignamment  ie  ne  me  puis  rapporter  d leurs  opinions  , en 
ccqueielcsvoy  difcotdcr  à Grégoire  Euefque  de  Tours  , au  grand  Gregoirel. 
Pape  de  cenom,8tdes  remonflrances  du  bon  Colombain  , tous  trois  béatifié^ 
&misau  Kalendrierdes  fainâs,  qui  parlèrent  toustrois  de  ce  qu'ils  veirent  , ou 
peurent  voir.  Et  combien  que  n’ayansrien  eferit  de  la  main  de  Colombain,  tou» 
tesfoisicnc  rousay  rien  dit  dcluy , queienel'aye  coppiéde  Fredegaire,  & Ai» 
moin,ic  veux  dire  les  xemonltrances  que  ce  bon  U fainâhomme  lit  a Brunehaud, 
dedans  Icfquelles  nulle  mention  de  fa  cruauté  , qu’il  n'eull  oubliée  fi  elle  fe  fuft 
trouuce  encllo,  telle  quenosAnnalifleslaquaUfîent.  B 


Cheute  de  la/èiondt  famille  de  no tRiy s, 
Chapitrb  XXV. 


tons  de  Dieu 


E I.iifle d nos  autres  Hiftoriographes  les conquefles , glorienfes 
viéioire$,4f  fupcrbesarroisdccellefecondc famille:  car  quant 
à moyi’ay  maintenantpris  pourmon  partage  fus  ruines  : Quoy 
failat  ic  ne  pëfe  rapporter  peu  de  profit  d nos  Princes,&gran<js 
Seigneurs,  quand  de  bon  heur  ils  fe  feront  fagespar  la  folie 
d'autruy  Nousfommes  les  gettons  des  Roy $,  qu'ils  font  valoir 
plus  ou  moins,  commeil  leur  plaifl,&:  les  Roys  (hnt  Icsgct-Q 
lamais  famille  ne  receut  plus  de  faueur  , & benediâion  du 
ciel , que  celle  des  Martels  en  trois  Princes  confecutifs’,  Charles  Martel , Pepin,tc 
Charlemagne  ; &iamaiscllc  ne  fut  tant  terraflee  qu'en  trois  autres,  qui  lesfur- 
ucfquircnt , Louyslc  Débonnaire,  Charles  le  Chanuc,  Se  Louys  le  Begue.  Ic 
nomme  entre  cesfix  Charles  Martel,  ores  qu'il  neportaftiamaistitre  de  Roy  en- 
tre les  fiens,  mais  ce  fut  luy  qui  par  fa  prouclTe  Se  fage  conduite  , fit  voyc  aux 
liens  à la  Koy.auté.  loint  qu'apres  fon  decez , faRatuc  fut  honorée  d'vnc  Cou- 
ronne Royale, en  fon  tomSbau,  comme  l’on  peut  voit  en  l'Eglifc  , Se  Abba'ic  de, 

S.  Denis.  Les  trois  premifts  furcnttotrensdcfortunc,qui  l'augm entêtent  ; les 
trois  derniers  précipices  qui  la  raualcrènt:  car  quant  aux  autres  qui  leur  fucccdc- 
rent,  ce  ne  furent  que  des  auortons  qui  ne  firentquc  contenance  de  régner  fans 
régner.  Et  combien  qu'en  Charlemagne  fuft  raccomplilTcmcnt  de  la  grandeur 
dcccftc  famille;  toute. fois  iedirois  volontiers  s’il  m’eftoit  loifibic,  qu'ilicttalcs 
premiers  fondemens  de  la  ruine.  Vouscntcndrczlcsraifonspourquoy.  Q 

LeRoy  Pepinmourantlailfadcuxenfans, Charles  & Carloman  ; Aufqucls 
par  partage  fait  entr’eux  efeheut  tout  ce  qui  cftoit  compris  és  Gaulesdedans  l'cn- 
ceinte  du  Rhin,  monts  Pyrénées  & Apennin  ; Se  d Carloman  tout  ce  qui  nous 
appartenoitau  delà  du  Rhin.  Ccftuy-cy  mourut  trois  ans  apres  le  decez  de  fon 
pcrc.dclaiflczdcla  Royne  Berthe  la  femme  , deux  enfans.  Et  adonc  Charles,  . 
parvndroiâdc  bienfeancc  s'empara dctous&chacuus  leurs  pays.  Chofe  dont 
la  veufue  voulant  auoir  premièrement  fa  raifon,fe  retiraaucefesenfansversTaf- 
filon  DucdcBauierc,maisrayanttrouuétrop  foible, pour  venir  d chcfdeccfte 
Vengeance  ,cllc  prit  fa  route  vers  Didier  Roy  des  Lombards  , quelle  penfoit 
auoir  iullc  caufe  d’indignation  contre  luy.  D'autantqu’ayanccfpoufécn  premiè- 
res nopces  Théodore  la  fille , il  la  luy  auoit  renuoyie  dedans  le  premier  .an  de 
■leur  mariage.  Toutesfois  le  malheur  voulut,  que  Didicrayant  efté  defeonfit  d la 
fcmoncedu  Pape  Adrianpar  Charles,  Se  dclpoiiillé  defon  Royaume  , fut  aucc 
fa  Royauté  enfeucli  le  tort  que  Charles  tenoitdfcsncucuX.  Celte  hiftoire  cft  au- 
cunementrouehec  par  nos  Annaliflcs,î£  toutesfois  mife  au  rang  des  pochez  ou- 
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blicz , comme  fi  ce  ne  fuft  qu'me  peccadille  d’auoir  mis  à nud  Tes  neueux  en  la  fuc- 
ceflion  dclcur  pere.  Pecbi  neamnioins  quifuc  rudement  vangè  fur  les  Cens  par  vn 
iulle  iugement  de  Dieu. 

Apres  auoir  répudié  la  fille  du  Roy  Didier  , il.erpoofa  confecutiuemenc 
trois  femmes  , dont  de  la  première  il  eut  fix  enfans  , Charles  , Pépin  , Louys, 
Bertrude  , Bcrthe  , fi:  Gillette  : de  la  féconde  , Tetrude  , fie  Hildude:  fi:  delà 
troiliclme,  nuis.  Charles  mourut  duviuantdupcre,fanshoirsprocrcczdefoy. 
Pépin  fon  fécond  fils  Roy  d’Itahc  mourut  paicilicmcnt  le  pctc  viuant , dclailfé 
fon  fils  Bernard  pour  fon  fuccclTcur.  De  manière  qu’à  Charles  ( depuis  dit  Char. 
lcmagnc,pour  la  magnanimité  de  fes  faits)  ne  rcltoir  plus  de  malle  que  X.ouys 
pourlbn  fils  , S:  Bernard  pour  arriere-fils.  Or  cft  ce  Li  vérité  qu’aprcsledeccz 
defa  quatriefme  femme  if  fe  ferma  en  matière  dej  Mariage.  Mais  comme  il  cil 
mal  ailé  de  tenir  vnc  bonne  fortune  en  bride  ; aufli  ce  grand  Prince  ayant  at« 
taint  au  delTus  de  tous  fes  defirs  , par  les  grandes  viéloires  qu’il  auoit  rapportées 
g de  les  ennemis,  commença  dcn’auoir  dedans  fa  maifon  > autre  plus  grand  cnne- 
my  quefoy  merrac.  Se  donnant  à laveüe  de  tous  diuerfes  garces,  defqu elles  il 
eut  crois  baftards,  Dreux,  Hugues,  fi:  TheodoriCp  fans  faire  eftaedes  baftardes. 
Et  à l’exemple  deluy,  fes  propres  filles  ne  manquèrent  de  feruiteurs  , non  plus 
que  la  plus  part  des  autres  Dames.  De  maniéré  queja  Cour  de  ce  grand  Em- 
pereur , n’eftoit  qu'vne  banque  de  toute  honte  fi:  pudeur.  Qui  le  fit  tomber 
en  telle  nonchalance  de  Ion  deuoir  , que  combien  qu’en  luy  fut  raccoraplilfe- 
ment  de  cefte  famille  : toutesfois  la  fin  de  fa  viefut  le  commencement  de  fa 
ruine.  t 

François  Pétrarque  fort  renommé  entre  le^^’octeslt.Uicns  , difeouranten 
vne  Epiilre  Latinefon  voyage  dclaFrance,fi:derAlleraagne, nous  raconte  que 
palfantparlaville  d’Aixla  Cnappelle, il  apprit  de  quelques  Preftres  vne  hiftoi- 
reprodigieufe,  qu’ils  tenoicntde  main  en  main  pour  très- véritable.  Quieftoit 
queCharies  le  Grand  , apres  auoir  conquefté  plufieurs  pals  , s’efperdit  de  telle 
Ç;  façon  en  famour  d’vne  fimpic  femme  , que  mettant  tout  hontteur  fis  réputation 
fous  pieds,  il  oublia  noij  feulement  les  aifaires  de  fon  Empire,  nuis  aufli  le  foing 
de  fa  propre  petfonne,  au  grand  defplaifir  de  chacun.  Ellant  lia|cmcnt  enten- 
tif  à couriizcr  cefle  Dame  , laquelle  par  bon  heur  commençaoe  s’alliter  d’vne 
fortgrofle  maladie  qui  luy  apporta  la  mort.  Dont  les  Princes  fi:  mands  Sei- 
gneurs furent  grandement  relioiiis.  Efperans  que  par  cefle  mort  Charles  re- 
prendroit  comme  douant  , fi:  fes  elprits  ’,î:  les  affaires  en  main.  Toutesfoisilfe 
trouua  tellement  infatué  decet  amour, qu’cncotcschcriiruit il  ce  cadauer , l’em- 
braflant , baifant , fi:  accolant  de  la  raefmc  façon  Vjue  dcuanc,8:au  lieu  de  pre- 
11er  l’aureillc  aux  légations  qui  luy  furuenoicnt'îl  l’entrctenoit  de  mille  bayes, 
comme  s’il  euft  eftéplcin  de  vie.  Ce  corps  commençoit  defia,  non  feulement 
de  mal  fentir  , mais  aufli  fe  tournoit  en  putréfaction  , & ncantiuoins  n’y  auoit 
aucun  de  fes  fauoris  qui  luy  en.  ozaft  parler  5 Dont  aduint  que  l’Archeuefquc 
Turpin  mieux  aduilé  que  les  autres  , pourpenfa  que  telle  chofe  ne  pouuoit 
X>  élite  aduenuë  , que  par  quelque  forcclerie.  Au  moyen  dequoyefpiantvniour 
l’heure  que  l’Empereur  s’eftoit  abfcnté  de  la  chambre  , commença  de  foiiiller 
le  corps  de  toutes  parts  : Finalement  trouua  dedans  fa  bouche  au  defl'ous  delà 
langue  vnanneau  , qu’il  luy  oftaleiourmefme.  Charlemagne  retournant  fur  fes 
premières  brifees.fe  trouua  fort  eflonné  devoir  vne  carcafl'c  ainfî  puante.  Par- 
quoy  , comme  s’il  fcfuftreueilléd’vn  profond  fomme,  commanda  que  ronl’en- 
feurlifl  promptement.  Ce  qui  fut  fait,  mais  en  contr’efehange  de  celle  folie,  il 
tourna  tous  fes  penfemens  vers  l’Archeucfque  porteur  de  cet  anneau  , ne  pou- 
uanteflredelà  en  auant  fans  luy,  &:le  fuiuanten  tousles endroits. Quoy  voyant 
ce  fage  Prcl.1t  , 8:  craignant  que  cet  anneau  ne  tombafl  és  mains  de  quel- 
que autre,  le  ietta  dedans  vn  lac  prochain  de  la  ville.  Depuis  lequel  temps  Pon 
tenoit  que  l’Empereur  s’efloit  truuué  fi  efpris  de  l’amitié  du  lieu  , qu'il  ne  def- 
empara  la  ville  d’Aix  , où  ilballit  vn  Pal.iis  , S:  vnMonaflcrc,cn  l’vndefquelsil 
parfit  le  relie  de  fes  iours,8:  en  l’autre  voulut  y dite  enfcuely  ; ordonnant  pat 
Ion  tellamcnt  qnetous  les  Empereurs  dcRomceuircntàfefaircfacreipremierc- 
ment  en  ce  lieu. 
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Qyeccla  foitvtay  ou  non  ie  m’en  rapporte  , tout  ainfi  que  le  mefme  Petrar-  X 
que, ace  qui  en  eft  t C eftoit-ce  vn  commun  bruit , qui  lots  couroiten  la  vil- 
le d’Aix , lieu  où  repofetent  les  os  de  Charlemagne.  De  laquelle  hilloirc  ou  fa- 
ble Germantian  a tort  bienfeeu  faire  fon profit , pour  auerer& donner  quelque 
authoritéà  l’opinion  de' ceux  qui  fouftiennent  les  malins  efptitsfc  pouuoir  cn- 
clotre  dedans  des  anneaux.  Or  que  Charlemagne  fuft  grandement  adonné  aux 
Dames l'utlafindc  fon  aage  , melmc  que  fes  filles  qui  eiloient  à fa  fuite  fulTent 
quelque  peu  ent.ichees  d'amourettes , Aimoin  le  iVloine , viuant  du  temps  du  Dé- 
bonnaire , nous  en  eft  tefmoin  authentique  : qui  dit  qu’à  l’aduenement  de  ce  Prin- 
ce à 1 Couro;ine,lapremierc  chofe  qu'il  eut  en  recommandation  , fut  de  ban- 
nir de  la  Cour  les  grands  troupeaux  des  filles  de  ioye  qui  y eiloient  demeurez 
depuis  le  deecz  oe  Charlemagne  lbnpere,&  auffide  corvfincr  en  certains  lieux 
fesfoeurs.quines'ciloient  peu  garentir  des mauuais  bruits  , pour  la  dilToluë  fre- 
quenurion  quelles .lunient  eues  auec  plufieurs  hommes.  Quelque  grandeur  de 
fou.xraineté  qui  loit  en  vn  Roy  , ores  que  comme  homme  ,defois  à autres  il  ® 
s’cieh.i.-c,‘lïdoit-il  toufiours rapporter  fespenfees  à Dieu,  & croire  qu’ileft  le 
vr.iyiuge  de  nos  aillions  , pour  les  punir  quelquesfoiscn  nous  de  noftte  viuant, 
ou  bien  à ..os  enfans  apres  nos  dccez.  Qiofe  que  trouuerez  aueree  en  ce  que  ie 
diicburray  cy-apres.  N’attendez  doneques  de  moy  au  recirdeceptefentfujeû, 
que  des  iniuftices , partialitez  ti  diuillons  entre  les  peres  & les  enfans  , guerres 
ciuiles  de  frétés,  oncles  qui malmenerçntleursneueus, tromperies  entremeflees 
de  cruautez , le  tout  bafty  pat  iufteiugement  de  Dieu.  Et  parce  que  des  trois  eh- 
fans  maflesde  Charlemagne  il  ne  reftoit  que  Louys  le  Débonnaire  fon  fils'.Sf  Ber- 
nard Ion  petit  fils, c'eft  en  ceftuyauquel  ie  commenceray  les  difcoursdeceftehi- 
floirc  tragique. 
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Ùisl anmilcinqcens  foix/tnte  axçcques  le  premier  Liure  de  mes  Recherches, 
ce  Pour  parler  fut  imprime  la  première  fois  , dans  letjuel  apres  auoirjôuts 
cfuatre  dtuers  perf  mnages  di/couru  crois  diucrfes  opinions  ,fur  le  foing  que 
le  Aîagiflrat  fouueratn  doit  auoir  au  maruement  de  fa  République  , en  fin 
l’Autheur  fe  ferme  en  celle  du  Poltcic , qui  efi  l'-vcilité publique , à laquelle  U 
Prince  dois  rapporter  toutes  fes  penfees,(s>'nonde  s’aduancager  en  particulier, 
àlafaule  O'opprefiiondefesfubieSs. 


L’EsCOLI£R> 


Le  Philosophe. 


Le  Cvrial. 


Le  PoLiTic. 


'Es  T A N T par  l'aduis  des  Médecins  retiré  de  la  ville 


aux  champs  , encore  que  la  folitudc  ( pour  vne  me- 
lancholic  conccüe  de  fa  longue  maladie  , de  laquelle 


' l’cftois  polFedé  ) me  fur  plus  agréable  , que  laine, 
I routesFois.  lafaucur  du  temps  fur  telle  , qu'aucc  l’aide 
J de  mes  bons  Seigneurs  &c  amis  ic  ne  me  trouuay 
gucrcs  Fcul.  Entre  Iclqucls  ic  ne  puis  que  ie  ne  te- 
L cognoilTc  Tobligation  que  i'ay  à quatre  Gentils  - hom- 
j mes  , qui  par  frequentes  vifitations  me  firent  li 
'bonne  compagnie,  que  tint  que  l'ame  ferarcfidcncc  en 
ce  mien  corps , ic  m'en  feiitiray  leur  rcdcuablc  & attenu.  Ec  certes  tout  en  la 
mrime  façon'qu'ils  ne  me  failloicnt  de  leur  prcfencc  ; aufll  ne  m.anquoicnc- 
ils  de  bons  propos  & deuis  ; Tellement  que  le  palTc-temps  que  ie  prenois  auec 
cux,m'clloit  vne  continuelle  efiudc  fanS agitation  d'cfprit.  Vrayque  la  diuerfi- 
tc,ou  de  leurs  humeurs, ou  peut  élire  delcurs  profcl1îons&  eliats  , les  rendoit 
allez  diucrsdciugcmcns.  De  laquelle  diuerfité  fi  tirois-je  pourtant  profit  j par- 
tie que  toutainfi  que  parle  heurt  Se  attouchement  violent  du  caillou  auccqucs 
l'adcronvoit  ordinairement  fortir  quelques  eftinccllcs  -,  lefqucllcs  recueillies  en 
bonne  amorce,  allument  puis  apres  vn  grand  feu  , aulfi  leurs  honneftes  alterca, 
lions  SC  contredites, allumcntvnctcllcardeur  en  moy  à la  cognoilTance  descho- 
fes , que  mal-aifcmenr  s'en  amortira  iamais  le  feu , que  par  le  definiment  de  nu- 
chaleur  naturelle,  Et  meCouuicnt  que  par  eux  fut  quclquesfois  ramenée  la  mé- 
moire de  la  difficulté  dcb.»ruë  anciennement  par  les  Princes  de  la  Perfide  , aptes 
lamortdclcur  Roy  Cambife  : fçauoir  quelle clloitla  plus  feurede  routesles Ré- 
publiques , ou  celle  qui  clloit  gouuernce  par  l'cntrcmile  d'vn  feul , ou  par  les 
mains  de plufieurs  hummesd'cllotfe  ,oubicn  parle  commun  aduis  Si  delibera- 
tion détour  le  peuple  : Et  comme  leur  opinion  fc  fcrm-i  pour  le  foullcncmcnt 
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d’vn  bon  Roy , ce  propos  leur  en  pouichafTl  pluticurs  autres  concernans  le  faiâ  /l 
du  public,  dcfqucls  bien  que  l'indirpofitioudc  mon  corps  m’ait  fait  entr'oublier 
grande  partie,  Atmcrmcmentles  deouâions  & parcelles , fi  n'en  ay-ie  peu  meure 
enoublyla  généralité  (ficelles.  CarcftansdeleurRoy  & Prince  defcendus def- 
fus  le  commun  cficâ  de  nos  Loix , belle  fut  la  queftion  , en  ce  que  les  aucuns 
loüoient  grandement  Charondas  le  Thurricn,  lots  qu'il  ordonna  que  tout  born- 
ée, defircuxde  publier  nouuelleLoy,  rcprcfcntaftuhardau  col  deuantle peu- 
ple .afin  que  s’il  cftoit  efeonduit  de  les  remonll  rances  , il  traina  aucc  fon  licol 
vnemon  honteufe&  infâme  qui  luy  efioitauant  fon  paitement  promife:  Et  les 
autres  au  contraire  .approuuoicnt  la  mutation  des  ordres  félon  le  changement 
des  moeurs  de  ceux  qu'on  a de  gouuerner.  Puis  s'acheminans  en  plus  longue 
ellcn  due  de  deuis, recnerchcrcneajrezlongucmcntlcplusprofitableaupcuple-.au 
d'auoir  vn  Prince  hcbetcür  ignare,  au  m'ilicud'rn  Confcil  traitant  fagement  les 
affaires , ou  bien  Confcillcrs  dcprauczfouslaconduitcd'vnfagc  Prince.  Lequel 
propos  fc  tir.ant  file  à file  plus  loing  , les  acconduifit  finalement  en  la  quclliou  g 
de  Platon,  tant rcchantcc  depuis  l'amort,  par  pluficursbraucs  Capitaines , quand 
il  dift  que  les  Républiques  feroient  bien  heureufes , efquellcs  les  Roys  philofo- 
phcroicnt,ou  bien  les Pbiloiophcstrouuctoicntlicudc régner.  Et comtsieii que 
vnaniracment  ils  condefeendilfent  tousà  fon-  opinion , fi  fc  trouucrcnt-ils  bigar- 
rezfurl'explicationdccc  mot  de  Philofophic:  vn  chacun  d'eux  le  rapportant  i 
fonaduantage.Ei  pourautant  qu'en  ce  difeours  fut  conclud  Icdcrnicrpcriodede 
kur  pourparlcr  (quiacllécaufc(]ucma  memoiies'y  eft  plusaifément  atrcfice) 
ic  me  fuis  drlibcré  le  réduire  en  ce  lieu  par  eferit , lous  protefiation  toutesfois 
que  combien  quei’ayc  voulu  teprefenter  chaque  perfonnage  au  vif,  & quefui- 
uantcc  raiin  propos  i’.»yefait  parler  mon  Curial  (mot  qu’il  m’a  pieu  emprunter 
de  nos  vieux  Autheurs  delà  France)  aucc  telle  liberté , que  layvcu  par  luy  pra- 
tiquée , fi  n'entcns-ic  toutesfois  déroger  à l'honneur  Sc  authoritc  des  faees  Cour- 
tifansjlcfqucls  à mon  iugement  (s'ilsfont  tels,  comme  Icfcrmentde  fidelité  les 
oblige  enuers  leur  Prince  ) fauoriferont  pluRofi  leparty  dcmonPolitic,qucdc  — 
ccluy  qui  fcmblcra  auoir  quelque  conformité  de  nom  aucc  eux.  Ayans  doneques  ^ 
CCS  quatre  perfonnages  continué  d’vne  longuefuitelcurpropos:pourfuiuitlc  Po- 
litic  en  celle  manière.  , 

PoiiTic.  En  effeâ  vous  clics  tous  de  cet  aduis,  qu’il  faut  qu’vn  Prin- 
ce Philofophe  , mais  vous  cftablilTez  diuers  fondcnicns  de  celle  Philofophje, 
l'vn  d’entre  vous  ellimant  philofopher  n'ellrc  autre  chofe  que  s’amufer  en  la 
Icâurc  des  liurcs  : l'autre  , .lu  contemncmcntdccemonde  : & le  dernier , de 
vacquerà  l’augmentation  (k- fon  Ellat,  fans  autre  rcfpeâ.  Ainfi  fi  vos  difeoujs 
tiennent liçu, rendez vollrc  Prince, ou  Efeolier  , ou  Hcrmitc  , ou  parauaiuure 
Tyran . 

Escolier.  Tu  cuis  trop  mal  nos  propos.  Et  pource  auant  que  d'en 
faire  iugement  fi  léger, il  faudroit  que  chacun  de  nous  reduilit  au  long  les  rai- 
fons  , Icfquelles  ne  faggrcans  , auras  loy  (fi  bontcfcmblc)  de  les  contredire  à 
tonaife  de  poinél  en  poinél.  Autrement , de  nous  condamner  à veuedepaïs,  p 
ee  feroit  aélc  contreuenant  à la  profellion  que  tu  tiens  : d’autant  qu’ainlî  que  i'ay  ' 
où  y dire  , vousautres  Mctiicurs  , qui  elles  ellroits  obfcruatoursdcs  Loix,  ne  iu- 
gez  iamaispcifonne,  fans  élire  premier  dcûaucnt  informez  de  tous  les  mérité* 
de  fa  eaufe. 

PoiiTic.  Chacun  doneques ( s’il  luyplaill)  rapportera  au  bourreau  Ces 
moyens,  pour  ce  fait,  en  tirer  celle  opinion  qui  nous  fcmblera  la  meilleure.  Par- 
quoypuisquetoy, Efeolier, as  ouuertlc  pas  aux  dcuis,c’cll  railon  que  meincs 
ladanfc.  Se  que  ces dcux-cytcfuiucat:ainfidc main  enmainparuiendrons  nous 
à chef  d-ocuure. 

Escolier.  Tu  m’impofes  vn  lourd  fardeau,  me  faifant  patlerlc  premier, 

& mcfemble  que  cçllc  ordonnance  cull  cllétrop  mieux  employée  à l’cndroiiit 
de, ce  Philofophe,  qui  a de  long  temps  remafehé  toutes  choies  en  fon  e/prit;  ou 
de  ce  brauc  Courtifan , qui  par  vnelongue  vfance  & fréquentation  populaire  en  - 
tend  mieux  tout  le  fait  du  monde,  que  moy  cncorcs  tout  neuf  îc  iohabitué  en  tel* 
aétes. 
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A Crm  AL.  Cefticoy àqulilA£ert:Bcfi,commeenvosbxigucsA(congtcga■ 
tionsfuleI^ncUcs^alIacou^IumodcpaflccpatLl  pluralité, des  voix,  ie  te  donne 
encore  ,aucck  Politic , la  mienne. 

Escolilx.  Ce  fera  donc  pour  vous  obcïr  , Meilleurs.  Et  combien  que, 
pour  le  peu  d'efprit  que  ic  recognois  en  moy  , ie  me  deufle  plufloil  comman- 
der rn  mcncc , que  par  prcforoplion  trop  hardie  m'acconduirc  en  longue  eften- 
duc  de  propos:  Coutestois  eftantdcvous  à ce  femond,  ic  ne  vous  efeonduiray 
pour  ce  coup,  non  plus  qu'en  tous  autrcslicux.  Euquoy  ii  désrcntrcc  vous  irou- 
uez  queicfacc  faute  : parce  qu’en  la  prefencc  de  toy , Politic , qui  de  toute  ancien- 
neté t'és  dédié  au  maniment  des  aifaircs,  ou  deuant  ccfttty  Courtifan  ,qui  a l’oicU- 
le  de  fou  maillte,  ie  m’ingère  à tenir  propos  de  trop  grande conrcquenccpoui 
mon  rcgardiSt  conceruans  le  faiâ  d’vn  Prince  ; ic  vous  pricray  bien  humblement, 
nemci’impuicràvicc,ainspenfcr  que  foubs  le  bon  droiâ  & iulle  occaiion  de 
ma  caufe, l’entre  li  facilement  au  combat.  Et  pour  autant  qu’au  propos  qui  s’eft 

A entamécntrcnbus,icfuispourIe  party  des  lettres , que  puis-je  autre  choie  dite 
auant  que  pafl'cr plus  outre, linon  àl'imitationdcs  anciens  reclamer  la  faueurdes 
Mufes,  pour  l’honneur  ic  aduanccmcnt  dcfquellcs  i’cnticprens  icy  ladcffencc: 
Dcffcncc  certainement  lî  facile  , que  fans  aucun  aduantage  d’efprit  elles  trouucnt 
allez  enquoy  fc  recommander  d’elles  mcrmcs.C’cllcs  vous  donc , fainâcs  Mufes 
c’eftes-yous  lettres  facrccs,dcfqucllesi’implore  l’ayde:  c’eftcs-vouslquii’adrcf- 
lémcsvceux. 

O PheLui  ! B 'VOUS  troufeau  f 
^li  faiEies  'vo/ire  demeure 
Aumont  à double coupeau, 

£n  njous  nut  langue  s'ajfeure  , 

En  <vaus  demeure  obfiinee. 

C 

Sans  vous  cil ccileraiennecnttcpcife  vainc,  fansvous  lont  mes  fcnsalTopis, 
Stnon-pasfculcmcncmesfens;  alns  tout  le  rcAc  qui  eft  compris  fous  celle  ron- 
de machine.  Vous  premières,  ie  monde  eftant  encore  brufq’,  polîtes  nos  efprits, 
piemicrcs  nous  conduites  à vertu  .induites  à conuerfation  mutuelle  les  hommes 
cfpars  çaSeli,& v.tguansenfaçondebcAcs.  Pour  ceftccaufefufteparlinguiicre 
prééminence  nommées  bttres  humaines , en  recognoilTancc  de  ce  qu’appellaftcs 
Icshommcsàvnedeûchumanité.  Voiisleulcs  nous  filles  choilir  domiciles  , ie' 
n’waos  fut  noAre  premier  cArc  que  caucincsstcachettcsicfcjucllrs  nous  nous  blo- 
timons.appriAcsàbaAir  maifons,  à contraâer  l'vn  aucc  lautre  mariages  , ptof- 
fpccer  en  alliances  & familles,  qui  s'accrurent  petit  à petit  en  bourgades  , ic  de 
la  par  voAté  moyen  amplilians' leurs  enceintes  commencèrent  à s’eiiAer  en  vil- 
les , qui  Içcutes  li  bien  policer  par  vos  Statuts  fit  Ordonnances  , que  de  là  en 
auant  demeurèrent  tous  les  peuples  (au  précédant  rudes  fit  groAicrsjcn  vneper- 
petuclle  vnion  , Iclqucis  pour  ccAc  conlidcration  cognoill'ins  qu’à  vous  feules 
ilsdeuoicnttouteleotpolice,fefouz-mircnteux  fit  leur  auoir  entièrement  fous 
la  puiflance  des  gens  plus  fages  Se  mieux  verfez  en  la  cognoilTancc  dcslcttrcs. 
AinA  ces  gentils  Orphccs  fit  Amphions  furent  anciennement  cAimez  par  l’ef- 
ficace de  leurs  doux  Ions,  traîner  fit  viUes  StforcAs  : comme  fi  foubs  l’cfcorce 
de  telles  fables  fit  feintifes  on  nous  vouluA  enfeigner  , que  du  temps  de  no- 
Are  premier  ellte  ceux  qui  fç.iuoient  mieux  defployerla  force  de  leur  éloquen- 
ce , fc  ioüoient  de  la  volonté  de  tout  le  reAe  du  peuple,  St  ch  emportoient  le 
dcITus.  Quand  ie  vous  dis  éloquence  , i’entens  fcmblablemcnt  des  lettres  ; d’au- 
tant quclc  bieri  dire  , fans  lettres  , n'cA  qu'vn  caquet  alfetté  : comme  au  con- 
traire, les  lettres  non  accompagnées  du  bien  dire  , font  comparables  à vnc  en- 
fance. Et  ainli  que  difoit  l’Orateur  Romain , quand  il  efehet  qu’vn  perfonnage, 
quiade  Iby  bon  fentiment , par  défaucur  de  nature  ne  peur  fainement  defeou- 
urir  les  conceptions  de  fon  amc  : il  luy  feroit  trop  meilleur  d’employer  fon  temps 
autre  part,  qu’à  la  pourfuite  dcslcttrcs.  Sidoneques  (pour  retourner  au  progrez 
de  mon  propos  ) dès  l’enfance  du  monde  , les  acpubliques  commencèrent 
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à venir  paries  difciplincs  , û pat  elles,  les  principautez  ptindrent  força,  fi  (tas  ^ 
cUecoutcCitc  bien. ordonnée  vient  e,n  rùine,  quel  plus  grand  foucy  doit  auoir  ' 
vu  Roy|fage,  .qu'vne  continuelle  fréquentation  des  Autheurs.quiluy  font  vnè 
feure  addrcfTe  à la  vérité  8c  vertu  f Et  s’ilfaut  que  plus  amplement  ie  vous  dedui- 
fe  mon  fait  : qu'y  a- il  ie  vous  fupplieenvn  Royaume  plus  necelTairc  que  la  Loy? 
de  laquelle  les  grandsSeigneurs, font  par  maniéré  de  dire  efclaues , afin  que  par 
ce  moyen  ils  entretiennent  en  honnelle  liberté  leurs  lûbieâs.  Quelle  plus  gran- 
dcvtilité  quela  Icâure  des  Hilloires?  defquellcs , ny  plus  ny  moins  que  la  fem- 
me parla  glace  du  miroücr  prend  confeil  de  fi  bien-feance  , quand  elle  fe  met 
en  public,  aulTi  cfionticyvn  Prince,  comme  fur  vn  efehaifaut , expofé  à la  veüe 
du  peuple, fcmirantauxcxcmplesdes  autres  grands  perfonnages  , apprend  tout 
ce  qu'illuy  ennuient  faire.  En  ceftefaçonlifonsnousque  cegrandRoy  Alexan- 
dre rapportoit  toutes  fes  penfees  aux  faits  d'Achille , £c  que  depuis  , luy  - inefme 
feruitd’cxcmplaite&imagcà  vn  Iule  Cefar,à  vn  Alexandre  Scuere  , & infini- 
té d'autres  qui  fe  le  propofoient  pour  bute.  Et  fi  parmy  le  profit  il  nous  plaift  g 
deconfiderer  le  ploilit  : quelle  plus  grande  volupté  pourtoit-on  imaginer  pour  ' 
dcltourncrles  embufehes  d'oifiueté  , qu'aux  relafchcs  8c  furfeances  d'affaires  de 
plus  grande  importance,  attremper  fés  trauauxau  cours  d'vne  Philofophie , la- 
quelle au  rapport  des  plusfages  , pendant  l'heureux  fuccez  de  nos  affaires  ,nous 
entretint  en  grandeur,  8c  quand  on  eft  manié  de  fortune , nous  fert  de  confo- 
lationf  Etàcc(lcoCcalîon,DenysleTyrane(lant  pour  fes  extotfions  extraordi- 
naires dechaflé  de  tous  fes  Hllats , pour  anchre  de  dernier  refpit  fe  mcit  à en- 
doctriner les  enfans.  Au  furplus  fi  auecques  la  neceflité,  le  plaifir,  8c  la  volupté, 
nous  voulons ioindre  la  bonne  grâce  , quelle  chofe  plus  conuenablc  fe  peut  de- 
fîrer  aux  Seigneurs  , lefquels  par  ptofeflion  ordinaire  fe  tcouucnt  aux  grandes 
Cours  8c  afl'cmblces,  que  de  deuifer  à propos  , rendre  à chacun  fon  entregent, 
accomplirtoutesfesgclles  8c  mouuetfiens  d’vne  honnede  façon  de  faire  , allé- 
guer pertinemment  fes  raifons, 8c  pour  corroboration  de  fon  dires'aydet  d'exem- 
ples à propos , fauorifees  de  la  renommee  oujantiquité  des  Autheurs  defquels  q 
elles  font  extraites  l Là  où , fi  peut-edre , il  fe  trouue  que  ce  Seigneur  foit  vnebe- 
dc , 8c  que  par  folle  prefomption  , il  vueille  encrer  en  quelque  deuis  de  mérité, 
apres  s'edre  longuement  altéré  en  dedudtion  de  propos , fe  trouuera  en  fin  de 
compte  pour  le  comble  de  fes  raifons  n'auoir  feruy  à l’affidance  que  de  nom, 
oupourmieuxdirc,  dcchifre.  Quel  cas  mieux  adueiunc  au  Prince  , que]  de  ref- 
pondrcdefoy-mefmc,  Scnonipar  gens  interpofez  aux  Ambaffades  , 8c  accom- 
pagner fes  ccfponfcs  d’vne  commodité  d'Hidoircs , tirées  à fon  aduancage>  Ou 
quelle  chofe  plus  braue  , que  voir  vn  Prince  bien  emparlc  , trafiquer  par  \çne 
clcganccparolclecœur  de  fagendarmerjç,captiâér  fousvn  beau  parler  l' amitié 
de  fon  cnnerny,  8c  comme  Tyrtee  le  Poète,  ores  que  l'on  foit  inhabile  au  faiâ 
des  armes,  réduire  coucesfois les expeditionsen  bon'train , par  vne  douce  facou- 
dc,  lots  qu’elles  font  deplorees?  Bref,  tenir  les  clpriftdes  foldacs  en  cranfe  , les 
animer,  aigrir ,adoucir,8cneleurraiTefenciralccration  dçjoye  ou  douleur, que 
celle  qu'on  leur  veut  départir?  Et  fi,  non  content  duptefent , pour'  fe  reuanger  q 
encontre  l'iniure  des  ans  : il  prctend'manifcdcr  à fa  poderité  les  feercts  de  fes  ' 
penfees,  quel  plus  grand  heur  pourroit  aduenir  au  Prince,  finon  mourant , laif- 
1er  pour  gage  perpétuel  de  fa  vie  quelques  ccuures  bien  façonnées  i ainfi  que 
nous  voyons  vnCefar  (quafi  pour  éternel  trophée)  nousauoir  lailféles  mémoi- 
res de fesgrandesentreprifes? Toutes Icfquelles  pcrfeélions  mifcsenfemble,fàut 
que  vous  m’accordiez  fecircrdcla  cognoilfance  des  liurcs.  Decede  lource,  les 
Loix , enfemble  le  DroiA  eferit , par  le  moyen  duquel  font  defueloppees  les  fub- 
tilitcz  des  parties  : decede  fontaineles  Hidoires,  decede  la  Philofophie,  decede 
aulfi  l'Eloquence  , 8c  la  perpétuité  de  nos  noms  prennent  tout  leur  aduance- 
ment,  8c  gcneralement  , fans  les  liures-le  Seigneur  n'ed  que  comme  vne  dame 
à vn  peuple.  Ce  que  fort  bien  cognoifTons  nos  anciens,  6c  ceux  qui  furent  mieux 
entendus  à l'vtilité  du  public,  fondèrent  pour  cede  raifon  en  leurs  villes  capita- 
les, cfcoles  publiques  8c  Vniucrfitcz,  pouredre  vn  commun  abord  à toutes  gens 
de Wonfçauoir,cnuctslefquels ils vfetent d'vne  infinité  de  deuoirs.  le  n'allegue- 
ray  les  franchilcs  , Ebertez  8C  immunitez  ,qui  furent  oAroyecs  à ceux  qui  oc- 
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^ cuperentleurbbeur  iinftituerla  ieuncfle  : veu  que  les  Loix  anciennes  de  Ro- 
me ne  Ibnnentdans  leph  Uurcs  autrechofe:  mefme  qud  pourfalaricr  les  Do- 
âcurs  Regens , qui  par  l'efpace  de  vingt  ans  , auoienc  dépendu  leurtcmps  en  It 
louable  exercice,  les  voulurent  exalter  en  tfltrcs  & dignité  deComtes.  Mais  que 
m’arrefté-je aux  Regens,  fi  nous.voyons  qji’en  celle  France  de  toute  mémoire 
nos  Roys  ( comme  patrons  des  bonnes  Ictrrcs  ( voulurent  en  chaque  Vniuerfité 
cltablirltigcsfpccfaux&  députez  tant  feulement  pour  la  conferuation  despriui- 
IcgcsdesEfcoUets  J & non  point  feulement  pour  eux  , mais  auffi  en  leur  fiiucur 
voulurent  que  ces  ÿriuilcges  s'cllendill'cntaux  Imprimeurs,  Libraires,  Relieurs, 
Mefiagers,  Ce  c pour  vous  dire  fuccinâement)  en  tout  le  relie  des  fuppolls,  Ce  au- 
tres, qui  pour  le  repos  public  auoient  fait  ferment  de  fidelité  aux  Rcélcurs  d’i- 
ccllcs  Vniucrlitcz  ? A quel  propos  donc,  tant  de  biens  f non  certes  pour  autres 
raifons,finon  pour  allécher  par  telles  prcrogatiucs  vn  chacun  à reltudc  des  bon- 
nes lettres,  fans lef quelles ny  plus  ny  moins  que  le  corps  ne  fait  aucune  opera- 
£ tion  de  fes  membres  , cllant  dénué  de  fon  ame , aulli  la  République  e(l  vaine; 
Tellement  que  vous  trouuercz  , qu’il  n'y  eut  oneques  République  bien  mofi- 
ginee,  en  laquelle  pat  mefme  moyen  n'y  ait  eu  non  feulement  certains  lieux  pour 
iiillituerlaicuncirc,maisaufnLibrairiesCc  Ribliothcqdbs  publiques.  Dauanta- 
geàgrandpeinequel'ontrouue  vn  Prindeou  Capitaine  de  nom  , qui  n’ait  ache- 
té les  gens  doâes  , ou  qu’en  ce  defaur  pour  le  moins  n’ait  alTailonné  fes  fati- 
gucsdelaleâure  des  liures  pleins  d’érudition  Ce  doârine  : chofe  de  longue  de- 
duâion  ,maisqueiene  veux  obmettre  , puis  que  l'occafion  s'y  prcfentc.  Ace 
ptoposie  vous  prie,  teprefentez-vous  ce  Roy  Macédonien  (qui  pour  fes  proiief- 
fes  Ce  hautsfaits  cmportalc  furnom  de  Grand)  pour  quelque  alfaire  qui  fc  pre- 
fentaonc  deuant  luy  , lailTa-il  ce  nonobdant  la  Icâurc  de  fon  Homère,  lequel 
ordinairement ildifoitluy  feruir  de  fidele  ofeorte?  Partant  pournefelloignerde 
faperfonne,luydonnoit  place  ioignant  fes  armes  fous  foncheurt.  Ht  ce  br.iue 
Epirotien  Pyrrhus  ne  fut  il  pas  perpétuellement  accompagné  de  fon  Orateur  Cy- 
_ ncas?fans  leconfeil  duquel,  comme  il  n'entreprit  iamais  chofe  aucune;  auflîlc 
‘ commun  bruit  couroit , que  par  le  bien  parier  deluy,ilacqucroit  trop  plus  de 
viâoircs  , que  par  le  moyen  de  fes  vaillantifes  : lefqucllcs  toutesfois  ce  gentil 
gucrroycur  Hannibaldifoit  féconder  celles  d'Alexandre.  Aulfi  lefageScipton 
n'vfa-il  familièrement  de  la  priuauté  de  Polybe  r Et  s'il  mefaut  defeendre  plus 
bas, vous  trouuerezquecetaudacicuxCcfar,  fous  lequel  la  liberté  de  laRepu- 
bliquedeRome  perdit  fon  nom  , auoit  acquis  par  bien  dire,  tel  bruit , qu’il 
cftoitmal-aifédciuger,  lequel  efioit  plus  excellent  en  luy  , ou  le  moyen  Sc  fa- 
fondebicn  conduire  vne  guerre,  ou  l’art  de  bien  haranguer.  Car  quant  à l'Em- 
pereur Auguile,  la  grandefioitedcs  Poètes  qui  furent  en  v»gue  fous  luy,  nous 
donneccrtaintcfmoignage,eombicnilles  fauorifa.  Voire  que  (po'T  neparti- 
cularilcr  vn  chacun , que  fommaircment  ) l'on  fçaitlquc  les  Empereurs  'Eybere, 
Néron, Ce  Adrian firent  plulieurs poemes,  losvns  Grecs,  les  autresâL.itins  : Ce 
Verus  qui  leur  fucceda  , faifoit  bonne  compagnie  aux  liures  d’amours  d’vn 
_ Ouide , Ce  Epigrammesde  Martial  : Ce  mefmemcnt  entre  les  nollres  fe  hfent  enco- 
reauiourd’huyles  amours  de  Thibaud  Comte  de  Champagne  Ce  de  Brie  , par 
lefquellcs  , tout  ainfi  que  par  antiquailles  Ce  ruines  fc  dcfcouure  l’honneur  de 
rancicnncviUedcRome,aufIîrccognoifl-on  en  luy  combien  furent  nos  Prin- 
ces anciennement  zélateurs  des  liures  Ce  lettres.  Car  que  vous  allegueray-ie  en 
cetcndroiélleComteBcrengerdeProuencc,ou-lc  Comte  Raymond  de  Tho- 
loze,tous  deux  Poètes  de  grand  renom , Ce  autres , dcfquels  l’cnuicufc  Ce  non- 
chalanteantiquiténousafaiélàdemy  perdre  la  mémoire,  fi  fans  nouselioigner 
fiIoing,nous  éufmcs  de  noflre  temps  ce  Roy  de  bonne  mémoire  François,  Ce 
Marguerite  Roync  de  Nauarre  fa  fücur,  qui  outre  le  zclçCcaflfcâion  qu’ils  por- 
tcrentauxgensfçauans,fcrcndirentfiaccomplis  en  toutes  fortes'dc  Vers',  qu’il 
femblok  que  toutes  les  grâces  de  noflre  Poefie  fufTent  alfcmblees  en  eux?  le  vous 
pourtoisicy  ramener  en  mémoire,  comment  ce  grand  Alexandre,  que  pour  l’ex- 
cellence de  luy  ie  mets  en  ieu  fi  fouuent  , enuoya  cinquante  talcns  au  Philofo- 
phe  Xenocrate  pour  la  renommée  de  luy  feulement  -.  la  faueur  qu’il  fitsà  Pin- 
darc  au  fac  de  la  villedc  Thebes  : les  biens-faits  que  receut  Virgile  en  contempla- 
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tion  de  les  vers  : U reftitution  de  Sopttpcle  à l’cntremifc  de  fes  biens , çn  faneur  m 
de  l'es  Tragédies:  le  rappel  de  ban  de  Thucidide,  podt^emuneration  des  giw-  ■ 
resdePeloponclTe,  patluy  rédigées  pendant  fon  e^,  par  cfcrit,&'autrcsinfSiis 
exemples  de  telle  marque,  dont  nos  liures  font  rcfarcis  , pour  vous  ihonftret  en 
quelle  cdimeSf  rcucrence  furcnl  laïuslcs  gen^^auans.  Mais  quel  befoine(l-iI  de 
cela  en  chdfccuidentc,  H fans  aucun  contredit',  vn  chacun  cil  de  cct  aduis  ; que 
leptincipol but,  auquel  tout  homme  viuant  doit  terminer  vnb  partie  de  fes  dcf> 
feins,  ell  la  Sapience  humaine  ? Or.cft  cccas  artcllè , que  qui  prétend  auoir  d’i- 
eellcccrtaincinfôrmation  , faut  quH  prenne  confeil  des  liures , lefquels  fans  au- 
cune hypocriHcdcfcouurcnt  les  VcKcez  dçs  perfonnes,  apprennent  le  bien  ou  le 
mal,  nous  achcmii'cnt  à bien  foire , dellpurncnt  des  chatoüiUcufcs  entreprifes,  tc 
pour  me  rcloudrc  en  vnmot,nousferuenrae  guidon  alfeurè  au  haut  & fouuc- 
rain  bien.  Parquoyquetefte-il  à vn  Prince,  qui  entre  tant  de  biens  erpolfcflioos 
veutexterminerfon Empire,  linon  vouer  le  meilleur  de  fon  temps  aux  fciences 
& bonncslettrcs?  Ainli  le  pourchalTcra  àiamais  vnettanquiKtéd’efprit,  Sefurfon  g 
iugemcntchacnifchoilîra  argument  de  praûiquet  le  femblable.  Ainli  viura  en 
éternelle  paix  &:  concorde  auec  les  liens,  s’exemptera  des  defconuehucs  de  for- 
tune, alfcurcra  fa  rcnonshiee  fa  vie  durant,  & qui  ellchofe  deCnguUererecom- 
mandation , n’endurera  qu’apres  fa  mort , fon  corps  Sc  fon  nom  foient  enclos 
dellbus  vn  mcfme  cercueil.  En  clfcâ'voila  ce  que  i’auois  à déduire  paüir  la  Phi- 
lofophic  de  mon  Prince.  £nquoylivous,MclIicurs,pcnfczdu  contraire  , com- 
me font  CS  fellins  lulcmnels  Sc  loursà  ce  dediez , ceux  qui  s’entreueulent  feftoyer, 
icdonneauPhilofophe  le  bouquet,  pour  prendre  apres  moy  la  parole,  fie  dire  ce 
qu'il  luy  plaira. 

CvRiAL.  Tu  as  raifon , car  par  ce  moyen  nous  ferons  fuiuant  la  vielle 
fondation  des  Colleges  > c’ell  à dii^ue  des  lettres  humaines  nous  viendrons  au 
degré  de  Philofophie.  Orlddoiu^'cs  Philofophc , c’ell  à toy  à qui  il  touche 
de  parler. 

Philos,  l’aygrand  peur  que  les  proposqueie  tiendrayencelieu,nefe-  r- 
ront  par  vous  receus  auec  vn  gracieux  accueil,  non  feulement  pourellrqdu  tour 
rAmf-  contreiienans à la  commune  du  peuple,  mais  aulli  lingulicrcmcnt  des  fauoris  de 
nos  Princes.  Si  vous  diray  lie  rondement  ce  que  i’en  penfe.  Ayant  longuement 
promcnétouccslescholrsdc  ce  monde  en  mon  efprit,  certes  ie  n’ellimay  iamais 
rien,ny  lesgrandsthreforsdeces  Roys.nycesfronts  de  logis  magnifiques,  ny 
IcsRoyaumcsou  Empires,. ces  extrêmes  voluptez  , efquclleï  les  plus  gr.inck 
Seigneurs  fedesbondem  : pârcequéicvoy  que  ceux  qui  en  font  citât,  en  atllucn- 
ce  de  tamde  biens, fc  tronuént  neancmoins  entoute  extrémité  de  difettr.Com- 
me  ainli  foie  que  la  aïonâoîlilc  dt  fans  frein  , Sycomme  vnc  belle  allouuie  , qui 
tourmente  non  fculcmentfonhommed’vndelirinfatiablc  des’accroiltre  de  plus 
en  plus,  mais  d’vne  crainte  de  perdre  ce  qui  ell  Aquis.  Parquoy  fay  tonliours 
creuSr  penfé,  qu’il  falloir  qu^  ia»Royauté  print'commencement  de  nous  mef- 
mes  ;non  pointa  caufe.de  nollre  race,  ou  pour  auoir  pris  nollrc  fourccdel’an- 
cicnclloc  des  Rois  , mais  balançans  nollrcgrandcur  au  poids  fans  plus  de  nollre  ^ 
cfpritjS’cfloigncr  déroutes  les  palfioils  ennemies  de  nollrc  raifon.  Autrement, tant  * 
s’enfauc  que  i’aye  en  aucune  réputation  degrandcurccux  que  l’on  ellime  grands, 
qu’au  contraire  ic  les  réputé  de  trop  pire  condition  que  le  inanceuurc  , le  mccha- 
nique,Icpayfan,qui  fous  vn  vailchge  de  corps  couurc  vnc  franchife  d’efprit, 
non  fujettv  à aucun  efehauge , fis  parlaquclle  nous  fommes  grands.  Pour  celle  cau- 
fcvnBonifacc,  fi:  quelques  autres  de  tel  calibre,  qui  par  opinions  extrauagantes 
manifcIlcrcntVnecIfrcnee ambition  Si  feruitude  de  leurs  âmes  , fe  pouuoient  à 
iuftcraifonintitulerScrfsdes  Serfs.  Carpourm’cllendre  en  general,  quel  iulle 
pretexfe  de  commandement  peux  tu  vfurper  fur  vn  peuple,  toy  qui  ne  peuxgai- 
gner  aucun  pohiélfurto'nirc,  refraindre'  ta  paillardife,attrcmpertcsdefordon- 
nez  appétits  , tenir  ton  auarice  en  bride  , bref,  qui  ne  te  peux  commander? 
T’autay  - ic  en  qualité  de  Prince  , toy  qui  pour  entretenir  tes  plailirs  , fcllar- 
gis  , nonfculemait  au  voyage  de  tes  voilins,ains  de  tes  propres  fubiets^l’cn- 
tciis  bien  que  tu<nc  diras , que  tu  amplifies  tes  bornes  : Mais,  hclas  ! mifentble 
tu.  ne  vois  , que  pour  bien  borner  ton  Royaume  , il  faut  premièrement  quêta 
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A mettes  borncsconucnables  a ton  cfperancc  Sc  (lc(ir.  Mais  ictirc,iiliras-ta,maNo- 
blcife du  fangdetantd’llluftres pinces.  Ignores-tu , pauure  infeni'é,quc  cc  que 
tu  appelles  à ton  aduantage  , Principautéou  Nobleflc»  n'ell  autre  choie , pour 
tOjîregard,quVne gloire  enfpuelicfousietombcau de  tes  anceftfes  ?' Voire  mais 
toutes  ces  grandeurs,  dontic  deuance  tous'mes  voilins.&  limitrophes,  de  quel' 
poids  doiucnt elles  eflrc  enuers  toutlereftedumpnde?  Sûr  mafoy  tuas  roifon: 
cartun'cusoncqucsleloifirdecqgnoiftrc  qfic  tels  honneurs  & dignitez  font  de 
foyvrayes  pipciie; , qui  nous  au»glent,&  mots  inu^ntez  à plailir , par  vn  paur 
urc  peuple  t'olahre,qui  pour  eluder  fa  malice,  fc  voulut* tromper  loy-riielme, 
fous  telles  vaincs  iiu^inations.  Vaincs  imaginations  ^pis-iedire,  h cfcux , qui  en 
fout  poll'eircurs  ,oatrclcs  chofesfurdites,ncfogatniircnf  d'vue  vertu  & magna- 
nimité d’efprit  , qui  doiucnt  eilfc  l^culc  compagnie  des  grands.  Car  , que  te 
fertpourie  contentement dqfe  cqxps faille, & perilfable,  voir  vne  table  plan- 
tureufement  alTortie  de  toutes  lorfn  de  vinsse  viandes  dclicRufcs,  te  diuernher 
B iourncUcment  en  habits  de  (inguliercllat  ou  cftolFc,  auoifgran'det'uite  de  pages. 
Se  vne  centaine  de  Gentils-hommes  Requis  à ta  deuotion  , li  ton  efprit  demeu- 
re nud  , Se  dd'pourucu  de  chofes  a luy  neceffaircs  ? efiimes  tu  , homme  aucu- 
glé,quc  tops  ces  applaudiflcmcns  Se^ux  benij^  dc.Cour^  toutes  ces  obeif- 
fanccs Se, hommages, mcfmcmcnt  de  la  part  de  ceux , aufqucis  plus  hardiment 
tu  commets  toute  Li  force  de  ton  Empire  , s'adrelfent  en  faucut  de  toy  , ou 
bien  à caufe  de  tes  chats  ? Certes  en  là  mort  d'vn  Ephcflion  fc  perdirent  tous 
les  Philalcxandrcs  : qui  fut  la  caufe  pourqhoy  cc  grand  Koy  Alexandre  , qua- 
li d'vn  efprit  prophétique  Se  preuoyanc  la  grande  perce,  qu'il  auoit  faicle , me- 
na vn  fi  eftrange  ducil.  Et  de  la  folfc  de  Cratère  éft  progcnicc  vne  pepinicre 
de  gens  qui  n'aiment  leurs  maifircs  d'autre  poinéf , finon  à raifon  de  leurs  hiers. 
De  manière  qu'à  la  première  rcuoltc  Se  deraueur  de  fortune  ( fi  fans  opinion  do 
rccoufic)  (cra  ce  grand  Seigneur  , auparauant  fauoriü  de  mille  bonnes  allian- 
ces, fuiuyd’vnc  infinité  d'efclauesSe  gens  de  mlfme  condition  que  luy  , aban- 
f-  donné  en  vn  infiant.  En  telle  façpnlcveiTte  Roy  Darius  ,dés  la  ptemicrc  rou- 
■ tcqu'il  eut  encontre  le  Macédonien.  Et  depuis  ayant  r'allié  par  quelque  traiâe 
dctcmps,fon  oft, fortune  pourfuiuant  fa  pointe.  Se  l'ayant  réduit  en  toute  ex- 
ttcniké  de  fuite , ne  trouua  vn  fcul  cfcuycr  de  comp.iguic  pour  le  feruir  , au 
moins  d'efehanfon,  lors  que  furpris  d'extteme  alteration  fut  contraint  dedans 
le  creux  defa  main  puifer  Veau  d'vne  fontaine;  luy  l'vn  des  puiifans  Roys  , qui 
fiitfur  lafacc  delà  terre, luy  Monarque  de  tout  vn  Leuaht.Iuy  qui  vn  peu  au- 
preccdaiu  s'eftoit  veu  commander  dclfus  cent  mille^hommcs  de  guerre.  Et  du 
temps  des  Romains  ,vn  Néron  (courant  le  defaRre  fur  luy)  à peine  peut -il  trou- 
uct  vji  valet  ( bien  qu'il  ne  defirafi  autre  chofe  ) i Taidc  duquel  il  fc  peuR  défai- 
re, pour  ne  tomber  au  hazaaddcla  puilTancc  de  fon  cnnemy.  Et  de  la  mémoi- 
re de  nos  bifayculs,  Charlcs*dc  Charrolois  fnycur  auparauant  de  la  France  , Sc 
Italie, au  premier  ncurt, qu'il  receut  contre l^s  Souiflcs,ncfc  veit  il  dclaifléde 
toutes  fes  imelligenccs , Sr  pat  manicrede  dire,  des  liens , tant  que  finalement  de» 
llitué  de  coût  fupport , il  receut  cefte  >^rt  hontcufc,qu’vn  chacun  fçaic,à  h 
iouriiccdèNancy  ?Omifcrablcdoncques  condition  de  ccs'Princcs,  qui  metteni 
touiclcur  entente  furla  grandeur  dclcurs  biens,  fi.lorsqu''ils  ont  le  vent  en  pou- 
pe, ils  ne  peuuent  faire  vn  amy  duquel  ils  puiiTcnt  faire  eftat  , quand  ils  fon^ 
agitez  de  la  tempefte  3c  tourmente  ! Parquoy  en  codeffaut  eft  requis,  qu'eux  mef- 
mcsfc  foientamis  ,&quc  remafehans  fouuentcsfois  àparteux  ,Icsindignitczdo 
cc  monde,  ils  fe  forment  vne  tcllccroufte  8c  habiwdc  danseux  , que  pour  mef- 
aduanturc  ou  heureux  fuccez  , ils  ne  changent  ny  de  face  ny  de  façons  , leur 
xoy.aumcgifant  non  point  en  cbofçs  extérieures  î:  tranfitoircs , ains  en  l'alTeu- 
rance  de  leur  vertu , qui  ne  peur  rcccuoir  aucunes  algarades  ou  trauçifcs.  Ainfi 
fut  vrayment  Royce  prudent  Agefilaus  , lequel  menant  vie  fort  auitere  8c  péni- 
ble inrerrogédu  pourquoy  défais  cela  (dit  il  ) à ccque  pour  quelque  efehange  ou 
mutation  de  fortune  ic  ne  châge  pourtant  en  rien.  Ainfi  fut  Roy  defa  nature(pofé 
quenon  félon  l'opinion  vulg.iicc  )l'vn  des  fept  fages  de  Grèce  Bias,  lequel  au  ra* 
uage  defa  ville  fuyant  aucc  les  Cens  ( ententifs  chacun  endroit  foy  de  charger 
le  peu  de  bagage  qu'il  pouuoit  exempter  de  la  fureur  de  fon  cnnemy)  admou- 
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acllctè  d’vn  (îen  familier  de  vouloir  faire  le /emblahle.  Audi  fay-ie , refpondit-il,  Ai 
caricbortetoutaucemoy.  Voulant  par  ce  Tou^,  donner  à entendre  qu’il  met- 
toic  en  nombre  de  chiffre , toûs  ces  bienr  furfulicrficicU,  au  rcgarddcccux  du  de- 
dans , qui  dépendant  de  noffre  fonds.  Ainfi  fut  di^e  de  ce  ciltre ce  pattorc 
mendiant  Diogcnc,&non  peut  eftrefon  contemporain  Alexandre,  ores  que  le 
peuple  le  nomme  comme  vn'patangqn  de  tous  Roys  , d'autant  que  ce  Diogoie 
ne dcfiroitautrcchofc,quccc  qu’il  auoit  .uicCçluÿ,  lî^cfir  nous  {fhuuons fon- 
der fur  chofe  que  nouspoffedon#  ; & au  contraire  , Alexandre  ; ai  ceffe  abon- 
dancedetout,  ne  ttouuoitce  npantmoins  en  quoy  afl'ouuir  fop  enuie.  Ge  que 
cognoilfant  aufli  Alexandre, .cfmeu  d'yn  taj|îble  rénaords  dcfacônfcicncc  , tiit 
contrainâ  deprorioncerà  hautcvoWt  que  s’il  n'cuft  efté  Alexandre,  il  euft  va- 
lontiers  fouhaitté  d’elire  Diogehe.  "En  eda/eprefenant  véritablement  à l'autre, 
maisfcommcilellaiféà  prefuincr  ) par  vue  manille  ialùulîe  qu'il  auoit  de  fa 
proprcperfonne.EtpourvousditccnpeudcTangagc,en  celle  manière  fut  Roy 
ce  Denis  allégué  pat  l’Efeolier , fi  en  tontes  Idt  parties  de  la  vie , il  l e fuft  confor-  B 
mé  1 ce  dernier  aéte  , quand  dégradé  dejpus  les  honneurs  citais  , il  prit  la 
fortune  de  telle  patience,  que  l’Etcqlier  a recité.  Et  pourquoy  doneques?  Pour 
autant  qu’vnlongdifconrs  de  la  variété  des^phofes  humaines  , fouueitc  reduiétes 
en  fa  mémoire,  parles  cnhottcmensdoiPlaton*,  i’auoit  tellement  armé  encontre 
toutes  les  difgraces,  qu'il  luyeftoit  aufli  cher  de  contrefaire  le  Pédant  quand  ce 
luyferditieu forcé,  coinme  vn  peu^uparauant  le  Tyran.  le  fç.iy  bien  qp’cn  cet 
endroit  quciqu’vn  d'entre  vous  iugera  rnes  propos  dire  purs  folaltrcs , comme 
du  tout  repuguans  auTcns  cgimmun  de  ce  peuple.  Aufli  pour  vous  dire  le  vray, 
fommcs',nous  icy  en  ce  monde  comme  fur  vn  grand  cichaffaut , fur  lequel  ny 
plus  ny  moins  qu’il  y a plufieurs  [lerfonnages  , les  aucuns  feulement  députez 
pour  reprefenter  les  Monarques,  les  autres  pour  nous  figurer  gens  qui  font  de 
plus  bafle  clloffe  , Sclentrc  ctÿx-cy,  le  rencontre  que  celuy  qui  ioüe  le  badin, 
quoy  qu'il  ferue de  tifee  au  peuple  , doit  élite  de  meilleur  efprit  pour  bien  con- 
hdererlcs  defauts 8t impcriihcnces  d<5  homm«  dciquelsil  veutfous  vn  fot  mi-  G 
nois  diuerlificr  les  façons  : fi  que  tel  d’entre  les  alfiftans  fe  rit  pcut-ellte  de  luy, 
Icquels’il  s’examinoitfoigneulemcnt,trouucroit  quelamocqueric  deuroi^re- 
micrcment  tomber fuHuy  :Aulfinous autres Philofophes, encore  qu’en  niimant 
apprcllionsàrireàvnpcupic  , fifonuncs  nous  ceux  toutesfois  qui  manifcllons 
fa  folie  :pofé  que  fous  Icmafqile  de  leurs  richeH'cs  ou  feigneuries , ils  veulent  con- 
trefaire IcsSagcs.  Et  polir  ^c  m’elloignerdc  mesatthes  , tout  ainfi  comme  en 
vn  theatrofontlcspcrfonnlges  dillinfts,  ce  neantmoins  en  celle  dillinétion  il 
efchetqueccluy,  quienvn  endroit auoitioüéquclqucRoy  , foudain  changeant 
d'habillcmcos  de  p.^adc , reprcfaitcra vn  valet,  félon  la  volonté  du  Faillie.  Auf- 
fi  ellantce  ^ndDieufiainfi  voulez  quc  ]c;Je  diej]^,c  Poète  de  tous  nos  aéles, 
il  nous  commande  diuers  rollcs , faifant  ccTiéantiiioinS  p^lr  fois  ioücr  deux  per- 
''onnagesàmcfmcs  gens  de  bortuifts  , bergers,  afnit^  crige.int  les  aucuns  en 
Roys  jlefqucls puis  aprcsil  précipite  &:  depofe,  foit  que  par  telle  cheute  &*dcf- 
centclcurfoit  pourcnaffélcurprolît,cwbien  que  telfdit  fon  plailir  pjr  vn  iny-  O, 
llctc  caché.  Dcfortcqhc  vous  trouucrcz  quciqucsfois  fur  l’equiuoqtfc  <f  vn  nom, 
vn  Empereur  auoir  fondé  autfesfoistout^c  droiélde  fon  Empire,  &c  qu’vn  iour 
entr’auttes,  vn  certain  R egilian  s’esbatent  auecques  quelques  liens  comp.ignons 
foldatSjR'egilian  vient  de  Roÿ  , dit  quelque  bon  gallant  de  la  trouppc  : Entre 
Roy,  Sc  Régner, pourfuiuit  l’autre, il  n’y.a  p.as  grande  différence.  Doneques  il 
eft  digne d’adminillter  vn  Royaume  , conclud  vn  tiers  , ür  ainfi  de  bouche  en 
bouche,  continuans  que  ce  nqpi  luy  auoit  cité  impofé  par  vn  grand  myllcrcSc  , 
diuin,  en  fin  fut  pibclamé  Empereur  de  la  gfnefelité  des  foldars.  Au  contraire, 
il  .aduiendra  que  plufieurs  Roys.tirans  leurfouchodcbicn  loing  , feront  bann'Ç 
exilez, ou  confinezen  rdtüulcs  Religtqns'^|iourrniccllcsfinirlcurs  tours.  Voire 
quevous  lirez  les  aucuns  auoir  feruy  d^marchepied  à ceux  entre  les  m.iins  def- 
qtielsils  tombèrent  jÿommcValerian  Empeasur  au  Roy  de  Perfe  Saporcs  , SC 
lemblablemcnt  Baiàzcth  qu’jltriefmc  Roy  do’riirquic.à  "ramberlan  , qui  fur  foA 
premier  aduenement  auoit  gardélcfS’acncsauxcbstnps.  «Tanrprodnitccgrand 
Roy  des  Roysjd’ofirauges,  &iaconfiderw  mdyens,pour  conduire Icschofts^ 

leur 


Pour  parlêrdu  PriiTce.  pRç 

J.  iScur  cfifeûçreoji4jflnéî  De  manière  que  touj  ainî  que  fi  n^s  faifidhs  fâge- 
aiim'  nous  nçJouenrcMls  ijimÆs  hpindic  pemUne  fe'cofirs^ll'  fi  vie^^Æs  quH 
fembhft  paiTois»fiî  r.chdrï^rïè'ommàntliblc'cn'qucl^cs'eaiploitîvdè  vertu.  Et 
cë  pour  autant  qu’àuani^a  mort -il  peut  comlhëttte  fa'tfte'fi.Iourde^u'cUc  ob. 
Icurcira  loutle  çdWde  fes  gij,nd^vïlÆrs  8c  mëHtcs;%î!noc  deîio^npus  iamais 
qçregiftrcr'au  Kilindriei;^dcsyicur2fet  queJquc"perfoune  ce  Toîti  finpn  1^ 
qiic.nodf  les  vüAni^ftioir  àttî!rffau^dernierfüum?dfcJa'vic.  Non  oas  auë  iè  vu^. 


«a-l.l  ***‘**'^  (Wee-qu  ordinal^cnient  ii  adulent  ^u'âprT^' que  lununc 
nous  a adœinilffc  tojîs  fil  foubfttrnouî  lërion?in4Îpcrcnicnt'd’licufc  1 Juire 
anéantis  pitl*  la  l^nune,  l.f^uenlÉ' vlafltde  fes  dèoiëtr>n^us  eOëoS^u  comble  de 
toute  Cclicitc,  pour,  puis  nou^jibifraeùu  goulftÿ  de  ttçite  railerc^  Cfiofè'qui  fe 
g ttomiera  auerce  par  ta  plus  p^it  de  ceui^ui  cujtniMour  vn  temps  le  dcffui,d!i 
•vent,  8e.s’en  l'ont  peu  de  granjjf  ScigniSrs  garçniif^is,&  excepté  feuIciScnt 
, ceux-là,  qui  pacTincunbrcrpcerogatiuc  8«prcuemion^e  la^ort 


l^moij.^çn 


quelque  tfifpenfe.  Autnoyén  dcquoyJeï^lus.fagcsj^our  êfeornerTefte  roelhlc 
(lame  Fortune  fou  du  tout  s'àbftindtcdt  du^^lic  ,ou  uuufTcrent  âe  Échiné  heu- 
re bagage  :îc  du  premier  temps  dfo  R.om»ns,  les  jtcclléns  Qaj>>caipes,^- 
lloient  appeliez  de  la  chamië  aux  aftafics , S^cs  aftjùiaj|*en’  rèÿiirnoitnt  i 
Icuriharruc.  EtDioclctian  l'Emffercur  ellam  mr  l'aage  îîe'oclnufte  tdus.fesj^ 
I^its,  comme  h’aguercs  Charles  d’Auflriche,  defitanS  Jè  1^  & l’autre  furgit  i 
bon  port,  & plage  de  l'eureté.  Tous  Icfquels  pr^os  feiuiRht  pgpr  vous  mon- 
Itrer  que  les  Roys  fc  voyans  afiïs  cntie  tant  dc  pichelTcs,  pendlnrlcuÊt  grande 
profperitcz,  doiucnt  mettre  en  contrebalance  la.craiote|^hazard'dcÆangcct, 

& pcnlcr  qu'ils  font  fils  de  mcTme  ouuricn  que  tou^tt  dcnjcuiÿiic  du  peuple -isc 
tout  ainfiqu'Agatoclc  Roy  de  Sicile,  entreïes^lusg'and^ajmàreilsfc  iaiToit  fer- 
iiir  à biift'ct  de  terre , en  ctÿnmemoration  dp  ce  qutl  eftoit  Sÿ  d'ynj’otier  ; aulG 
l'aut-il  qu’il^ë  l'ouuienncnt  qu’ils  font  enfalis  d’vn  Pçtttt*  & notvbalhs  d'autre  . 
Q inatieraMue  nous  tous  : ic  veux  dbe^ue  tette  fiibieae^  cor^ptioti  pouml 
^ turc,  icautres  mille  accidcns^'comme  nous.  Eefiqu^lcs  imagpration^  bien  1m-  = 
nement  digérées  : ô qu’heureux  feront  les  Royapmqj,  c%ucls  tels  Philofôphes 
icgncront  :ô  que  cent  & cent  fois  heureux  les  Princes  accômpagi^  de1c4.dif- 
cours  I Par  ce  moyen  dépendra  tout  leur  Royauinc  & vail|^t , noq.de  la.pcuqte- 
rc  & lëconde  cl'pVcuuc  d'vnc  guerre  ,ains  d eux-  melmes,  n'increpcrqntla  fwrune 
cncasde  malheurc'uxliiccez.tctranchctotitleurs  defirs,  compof^onc.d'vne  tel-, 
le  façon  tofite  la  teneur  de  leur  vie,  que  potit  quelque  cueneraenr  de  bien  ou 
mal,  ne  inonftieron^contcnancc  d’hommis  royeux  ou  p^lex  : ^ quoy  que  ■ 
paraductjiiezcaruclles  ils  culbutent  dtfhaut  en  b^  toulîours  femblablej 

a eux.ïc  tous  vns,  pour  autant  qulls  aurorifpreucu  lon^.içjn^  a'uànt.la  main, 
leur  icmpcrtc  : 8c  ( qui  tft  Icjijjillcùf  que  i\  voye  ) n'cntreplfcpdronrgtierrcs  .. 
en  vain,  oupar  Icgeres  induQions,  ains  fe  rantènans  dp  leur  Au,  n’ancâeronc 
d'enjamber  fur  les  marches  dedeurs  ytÿfms  : conlcquem^cmiTentcetos^nmiyé 
inuolutions  de  penfees , «e  feront  à IcAroit  d’argçnt  ,'hc  fubt^lcronr  etnr  inil- 
D le  inuentions  au  dcfadu.antagè  du  peuple',  pgur^oulknir  le  defroy.ije  Ipurs,  fo- 
lles, 8c  ne  verront  apres  plulieurs  cnorqKS  delpenfcs  fcbmuib  plufiëurs'graods 
Seigneurs  d'infatiable  ambidon  )tou$"lcu‘r  prOjpts  é^fantailics  fe  rët'oiidtciino- 
pincment  en  fumcc.  Aufiî  ell'à  la  vciité  l'EIlat  du.Piince  mifcrabIe.,,qùi.(,fous  ^ 

'' ,foy , Sc  foti  peuple  à,  fô9,aife;  vexe  ce  * 
h confidecaiirque.,q.et  aife,  fans  l'aller 


vue  opmiopde  mettre  temps  a 
temps  pendant  finement  fes'fubicéls 
(heveher  dar)S-vn  labyrinthe  des  fu«re^^uy-eft  acquis-,  fi-bbn.lby  Ccmblé’;  te 
pcudant  qu'il  le  fc  pcurchqllë  pat  tant  de  tf|^iix  Sc.  Ijrigues , ncbiruqiK.  ensfin' 
autre  rcpos  qijj:  celuy  qpi  luy  elt  oéboyjéijiar’^-siioft,  laiBaot.lom  pSipIf  en 
luuic,  8C  fdVi  Royaume  non  v^oi|JC^uc  clf^mc  là^^hilolbphib  queie  veux 
apprendre  à mon  Pi^^  vnc  alicuràhcc  Æcfpw/fopdee  furde  eOntçmnemcnC 
fie  ce  mo^c  f ContcTOlïnicn t que  ic,vèSx.  qu'il  acc^npagne 


ncntqSçi^vèEx.qu'ilaaSnpagnedecë  jier^tuel  pen- 


fi.ment  qui  cil , que  s’il  rapporté  touf^j^aturç  , ny  Uiys»  ny*  homme  'qualcon- 
que  ne  fe.%dîmerà  iamais  paiituô  ; maisii  i ropinipn  du  rooçdpt  noU  fculemcor 
^ O Oio  O ' 


^85'  : Pour-D;arlér  du- Çritiée. 


'<Wtberitiohie  gçuijois 

vofx’^  ^Uj^ucTcn  toi 
*■  CvWal.  Enirani 


lue  licutj^ce  prclteioii  AiU  plut  grande  pimb  ma 

P ■ ^4  ..%p  . 


Siînç  foy.ic  me j:is  Je'fous^cs  qu vt^cc^®. 

Ælicr,gc)ùrlc  44S^ujl{'iriÎDj<:rte'U(^quei'cÇi  pçnfe^  il  mcTen^lc  jiius^giA^. 


côn)nli]^ta[iôjffquc^ofcç,S£  n'cftqj^uelq^clpcû.'i^s'^^d  qjip  icpotlA  » 
’raiCourtbiij^îicTctôis  i^aduîj d|re'xtcrnuncr de  tôutpointtje  ccftc noble  ^gm- 

pagnic.'  ’ S- . •#  ' . ■ 

ir  « of  I T i^|l  Donnes  tov |»t^c  ly e j^c, qiyory  tcfias  qccaCoji  ra  iventres 
^tntermesd'^Teur^^'  ^ ■ % r' 

Cv^iÏl.  EnpTcndcr  liiiu'e  cephqÿonndqiXdb  quel  pied  ij  a fait  fa  pre- 
Vnjêredef'narchei'^u.indTuvl'^luce  da^es propos auicques  vnt  grande  Icuee  de 
Klfetonque  > il  nous  a accote , nonipoinc  pqr  argt^ens  necclfairesr 
ains  par  vn  Itorctrq,  de%folcs_^quoÿr  les  lettres  tôiity  Wonarchiçs  auoycnt  g 
fonde  Icuff^mcip^j&ff  là  coi^ulrijjjfs  inepties  de<nul  c 


^ îit;  '««F r' 1 en  pis,  parle  moyen 

^s  t;xtraicfs.aîc\es  .victyc  Harangueurs,  8c fîtes  caquetoires 
h'^Sous  qioilflrcr  parplulieurs  exemples,  qu'il  my-  auoit 
ccciliue  au  Pnnçyauo.d'eftrc  bien  comfuit  en  lin- 


de  trbis*ii(uinammuj 
dÿ  Ronie,  jcfrefforl 
tien  plus  i^Ciplai^^  ^ 
ftitutio»  dciflctijeîr  De  toutes''lefqitelles.  paroles  û ru  peux  tirer  vne  maxime 
Bien  fondée,  irtu^dnne  gain  de  propos.  Pawuoy  afin  qiÆ  imuaot  l’obliga- 
tidn  que-noi^auoffi'vg  à l'aWtre , ic  Jïq  te  deT^ife  ce,  que  ie  pcnl’e  de  toy , il 
t'cuil  dit  tro^mieux  fcani,  ajijy  ^Icolicr,  t^tjire  : Ca’r  pendant  que  tu  t’amu- 
Sf  TnAft  ttfcitcr  tihBd’luftoites , le  communYqupic  Sc  ignorant,' pour  ne  t’en- 
rondre,ne  t’el'epute:  8c  nq^,  qui  pat  .quelque  prerogatiue  auons  les  oreilles  re- 
battues de  chotes  ft’vj^^ai^sr'^<m’«mons  pas  trop  de  conte.  Enccla  certes 
tfmonfltint  feynblàblej^cçst  riniter^ls  geans,  qui  popr  amonceler  mont  fur  mont 
fans  aucuni^ETofinî  conduite , ; pcnroicnt'mdntcr  iufqucs  aux  Cieuif,  dont  ils  fii- 
reftt  à vn  infian^ulbiÀïz  Jar  vn  feul  clit^'cei^dc  lupiter.  Ainli  toy^curau- 
litlit  exemples  deUiis  exempcsians  auctfndiicoiWtlcraifqn , as  penfc  confondre  Q 
' ie  9icl  8c  la  terrt , Sqtqiusf^s  îla  moindre  rcfponfc que  ie  te  mettray  enauant 
ie  m'alfinire^c  tu  verrai  toutes  tes  plus  befcsltiarangucs  , comme  vne  fiimeei 
s'cltraifduir  enneanc; Battant  [flluc  tigfaiisfajre  en  peu,  à cc,quç  comme  plailanc 
d8fra1n.i^cur  m nouMS, voulu  Jaire- entendre,  que  des  fcicncgs  8c  drfciplincs  les 
Rojâuijy  pfenoicrit  leur  fotircc.Jié  Pytaymcnylell  biiîijà croire  qu’vnCyrus, 

’ ou  voROmuluftceltiylà  fondateur  delà  Mdnarchjédçs  Perles , ccftuy  du  grand 
Emp'ue  des  Romains,  tous  deux  au  Eours"deVut  leMt^plTtr  nourris  eu  Bergers  Sc 
l’allrés  cuflEnt  prfslic  v6s  belles  lettres^  rexètfiplaire  de  leur  grandeur  ; ou  que 
ce  grand  Tahibcrlafi,  foudre **de  tSCt  TVniiicrs,  /ur'fon  pfintcnips  bouuier  en 
euft  ( pcut'ellr^  ^s  fe  mtSjeUe.^  Aucoliïfaitc^,'çfl:  certain  qué^qtes  les  Re- 
* publique$._bifnOTdonnées£tindfeht'lcur  premier  a'âuanccment  par  les  armes, 8c 
Jbrsqu'clIesemSrîfrercntles  lettres,  coraijyencêrqnt  à s'anéantir.  Chofi  vérifiée 
tanld'cxeiD^es,  qfffl'melcm.blaoïc  fairj;_co^ode  te  les  vouloir  raconter. 
Etpourci  ne  me  ramcmepôini  ên*eKange.^Ic  pfEîmer  dire  du  monde , auquel 
il  eileèrtain  qjjç'ies  leht«  fintm'par.vn  ÎÆig  tetnps  incogneuïs,  8d’'quandce 
i^c  tu'Süs'fcroit  vrày  ,ie’^oit  l ontàntî'àu.  monde,  à laqucjlc  il  falloit  bailtqr 
vn4üet,  tpULainfi  < 

. les  rclin&^ai^tp  I 

fclcin  le  pro^z  d^  ^ _ 

Rc^’S  de  riol^c  temps  éft.i'ÎB'ujais  to.s  d'ciffaitce,  làitt  qu'ils  clioiiillint  tram 


scflbrtnAainfi  ks  fçjuaiîsff«®i^ilfei<ttri'1^tfc  d^dc' ftfjifiiion  paiif^-  le  pe^ 
rie,  quJ^miuKiod’clW trompé par'tcjfts^ipmcs  Sc  fards.  Commc^iio'tt  fort 
Dcqis,  qbe  tu  afnits  en .aàant  .lequel  ènirfl'^otiimuns 


Pour-parler  du  Prince. 

popos  fe  vantoit  tjue  la  caufe  pour  laquelle  il  nouriiflbit  tant  de  Sophillcs,  & 
Wiilofophes,  n'cftoit  pour  bien. qu'il  leur  voulut,  ou  pour  admiration  de  leur 
ifom,  ains  d’autant  que  (ous  leur  prétexte,  il  pretendoit  fe  rendre  admirable  i 
ceux , dcfquch  il  vouloir  captiuer  aucunement  la  bien- vcillan  ce  : c’efloit  de  la  po  ■ 
pulace  qui  admire  cet  extérieur.  Et  toutesfois  bicntediray-ievnechoie(digo- 
rantucantmointles  matières  d'autre  façon  que  tunefais)c'cft  que  ie  veux  que  le 
Prince  s'adonne  quclquesfois  aux  lettres,  voire  qu’en  iceUes  ilconftituc  le  princi- 
pal de  fa  grandeur, nonpaspourcantvn  Prince,  duquel  la  force  Sc  c(latsdep%- 
dentdufaitdcla  guerre,  mais  celoy  qui  par  opinion,  non  par  armes  s’entretient 
enuers  le  commun  populaire.  AinE  tcfcra.il  loiiible  borner  pource  regard  ton 
parler,  f.idiiifant  quant  au  demeurant,  que  tous  tesplusgentilsdifcours  nontefté  . 
que  pures  ftiuoles, 

Etpourlc  regard  de  toy  l^liilofoplie,ie  ne  nie  pas  qu’en  tous  tes  propos  tu 
n ayeseu  vnc  grande  au  Hérité  : ce  ncàtitmoins  telles  façons  que  tu  dciires  en  vn 
J Prince  , font  tant  eüoignecs  i»n  feuleirfent  de  1a  licence  du  temps  qui  court, 
maisauHt  des  couHumes  de  nos  anceftres  , que  les  papiers  qui  nous  en  donne- 
rent  la  première  cognoilfantTe  .font  plus  de  dix  mille  ans  a mangez  8c  confom- 
mez  des  pires.  Parquoyie  te  youdrois  confciller  que  tu  commençalTes  par  toy, 
exécutant  les  ptecéptes , dcfquels  tu  es  fi  prodigue  enuers  les  Roys.  Auflî  qu’à 
les  confiderer  de  bien  près  , on  les  rrouueta  trop  plus  remplis  d’vne  pedenterie 
aficAee,  que  de  celte  magnanimité,  dont  tu  veux  que  ces  grands  Seigneurs  s’ac- 
compagnoient.  D autant  qu  alors  que  ces  grandes  mutations  de  fortune  futuicn- 
nent,  ie  ne  voy  point  en  quoyvn  Prince  ne  choifilTc  pluftoft  le  moutir,  qu’vne 
vie  fi  honteufe  8c  pénible.  Carà  ron  aduis , lequel  fut  plus  grand  Philofophc  , ou 
ce  lafehe  8c  rcercu  Denis  , qui  de  Tyran  deuint  mailtrc  d’efcqle , ou  cet  inuinci- 
blc  Hannibal , lequel  apres  auoir  remué  mille  manières  de  rccoulTes  , ellant  au 
deifous  de  toutes  affaires , aima  trop  mieux  fe  donner  le  morceau  dont  il  mou- 
rut, queviuantfevoir  mener  en  triomphe  ? Qu;  fut  plus  grand  petfonnage  , ou 
Q ce  Galien  Empereur  , qui  auec  vnc  patience  hebetee  lailToit  Iquflraire  de  fon 
obeilTanccalafillctoutesfcsprouinces:  ou  ce  confiant  Sénateur  Caton  , qui  pour 
nctomberésmainsde  fon  cnnemy  , fe  tua  volontairement, ores  qu’il  fur  accr- 
ttné,qucfagraccluyfuta  entérinée  en  la  fuitafic  de  Cefar?  Ccftuy  fut  vn  di- 
re ancien  , qu’à  mon  iugement  tous  Seigneurs  doiucnt  remarquer  en  leurs  te- 
lles : N’eftantpiusce  que  tu  as  efté , il  ne  te  refte  occafion  pour  laquelle  tu  doi- 
uesfouhaitetu’efire.  Et  tout  ainfi  tjuc  ce  dernier  Roy  de  Maccdomc  fuppliant 
PaulÆmilcquil'auoit  vaincu,  de  ne  le  mener  en  triomphe  , luy  fut  par  ce  bra- 
ucC.apitainercfpondu  , que  luy  fcul  fe  pouuoit  exempter  de  celle  honte  : aullï 
douons  ndusfçauoir'les  moyens  pour  empefeher  que  celle  traifirelTc  fortune  ne 
puifle triompher  de  nous.  Tume  diras  : Doneques  tu  nous  veux  confciller  dp 
nousmesfairc:  Non, ja à Dieu  ne  plaifc  que  contre  ma  Religion  , telle  penfec 
entre  iamais  en  mon  efprit.  M.iisic  voudrais  fans  nous  accroupir  de  parcirc,8c 
furmontanstouresdilficnitcz,lors  que  fortunefc  monflrc  enuers  nous  hagarde, 

2)  qucnousnouscxpofalfionspouricbicnde  nofirepays  volontairement  aux  dan- 
gers, efqucls (combien  quenofire  vie  ou  nofirc  mort  fut  en  balance  ) aulfi  en 
feroit  puis  apres  le  point  d'honneur  allcuré.  Et  à bien  dire  , ceftuy  eft  le  vray 
but,oulotsdcsaflliâionsfcdoiucnc  defcocher  toutes  les  pcnfccs  du  Prince:  8c 
non  (comme  tu  as  déduit)  pendant  ces  grandes  profperitez  repaffer  douant  fes 
yeux  mille  confiderations  monalliqu  es,  fur  la  fragilité  de  ce  monde  8c  contera- 
nemcntde  ee  ficclc  ; Brcffc  rendre  autour  mifcrablc  douant  le  temps.  Car  cet- 
te crainte  du  mal  futur  , foitquc  par  vn  mot  defguifétu  nous  l'appelles  preuoy- 
ance , on  autrement,  efi  pour  certain  de  plus  fafeheufe  digeftion , que  le  mal  mef- 
me.  Au  moyen  dequoy  les  plus  fages  fans  apprehcnderlc  futur  prennent  le  bon 
temps  , quand  ils  l’ont  , à la  charge  de  le  porter  patiemment , quand  il  plaira 
au  Seigneur  l'cnuoycr  autre.  Car  li  foubs  l'ombre  des  dangers  , qui  nous  peu- 
uent  efire  cminens  , nous  voulons  ce  temps  pendant  ( quafi  pour  nous  y en-  _ 
durcir)  tenir  nofirc  bon  temps  en  cfpargne,  i’aurois  certes  auflî  cher  efire  toute* 
ma  vie  malheureux  i pour  n’eftre  iam.iis  malheureux.  le  n’adioufte  point  qu’en  ton 
propos  auilill'ant  ainfi  la  Noblcfi'c, comme  tu  fais , c’ell  mettre  la  confufion  aux 
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EftatSjStoftcrauxbons  h rcprcmiation,  kindaire  en  contr’efchangc  les  mau-  ^ 
nais  à tirer  toutes  chsles  fur  l'inJcfièrant:  Opinion  de  dangereufe  confequaice, 
&reprouuce  en  toute  bonne  République. 

Etpourcelaiirantàpart  tes  tefueries,  auec  lesbaliuernesde  IBrcolietfainfi 
ransfcandalcle  puis-je  baptizercnceUeu  de  vérité  )il  me  fcmble  que  la  princi- 
pale Philofophic  quedoit  auoir  vn  Prince  , eft  fa  promotion  & grandeur  , fans 
autre  contemplation.  Comme  ainfifoitqucles  Rois  ne  font  nez  pourles  peuples, 
mais  leurs  peuples  font  nez  pour  eux.  Qui  cil  la  caufe  pour  laquelle  non  pointés 
HiRoiresprofanes,  ains  dans  les  fainâes  El'criturcs  , les  fubjets  limples  le  inno- 
ccusfctrouuentauoireftépunisdemortpoutvn  péché  de  leur  Prince.  Etn'ou- 
ïfte^iamais  parlcr(  pour  le  moins  quei’ayc  mémoire^  que  pour  vn  délit  des  fu- 
jets,  les  Roysayent  porté  la  folle  enchère.  Laquelle  piopohtion,  s’jl  vous  plaiA 
entendre  de  fonds  en  comble,  conliderez  l'ERac  de  toutes  Monarchies  du  temps 
prefent,  voustrouaerez  que  les  Rois  s’enfeigneutians  d'vn  pais, foit qu’ils  laif- 
ialTcnt  en  leurs  manoirs  les  anciens  poirelTcurs  ,s>u  que  par  nouueaux  tranfports  ^ 
d'hommes, ilslcsvouluirent  pcuplcrà  leur  deuotion  ,(î  voulurent-ils  tous  leurs 
biens  dépendre  de  leur  fouueraincté.  Tellement  qu’cllans  diftribuees  leurs  terres 
en  Fiefs  U Rotures  : les  Fiefs  ordonnez  pour  gens  de  guerre  , ’8c  Nobles  : les 
Roturespour  le  menu  peuple  : pour  recognoiO^ce  des  Fiefs  .^inuenterent  les 
fois  Si  hommages , quints  Sc  requints , 6i  conhfcation  cficcux  le  cas  y efeheaut: 
pourles  Rotures  , les  cenliues  , lots  & ventes  , & généralement  par  là  entendi- 
rent les  ftinces , que  quali  par  perfonnes  interpofees  , le  peuple  fournit  en  leur 
faucur,  au  labeur,  auquel  d’eux  mcfmes  ils  n’culTcnt  fccu  fatisfairc.  Inuention 
certes  grande , &incogneüeàccsvicux  Romains  ,toutesfois  suant  leur  Empire, 
pratiquée  ( non  en  tout  de  la  mcl  me  façon)  par  vne  trafique  generale  de  lofeph 
fuperintendant  dcsfinances  de  Pharaon,  quand  ayant  preueu  la  cherté  future , te 
fairgrandamasde  bleds,  furent  les  pauurcs  Egyptiens  contraints  vendre  eux  te 
Icurauoir  à Pharaon  pour  la  fuflcntation  de  leurs  corps  ; lefquels  puis  apres  il 
leur  rendit,  à la  charge  qu’ils  luy  feroient  rente  par  chacun  an  de  la  cinquiefrae  C 
partie  de  leur  bien.  Parquoy  ellans  tous  nos  biens  des  appartenances  du  Prince, 

& luy  au  contraire  ne  dépendant  en  aucune  forte  de  nous,  cil  celle  propolîtion 
infaillible  , que  nous  fommes  nez  pour  nos  Rois-,  non  eux  pour  nous  ; confdu 
quemment  que  leur  principale  conlideration  fc  doit  du  tout  rapporter  à eux 
Iculs  : &:  fi  autrement  ils  le  font , cela  leur  part  d’vne  débonnaireté  trop  ar- 
dente. 

Touteslois  pour  autant  que  celle  grandeur  ainfi  prife  feroit  peut  ellre  trop 
froide,  &:  non  alfez  entendue  , il  me  Immble  que  la  grandeur  du  Monarque  fc 
peut  confiderer  , ou  par  les  loix  ou  par  les  armes  : dcfquclles  deux  parties  il 
nous  faut  difeourir  à leur  rang.  Afin  doneques  que  mon  propos  prenne  fon 
commencement  par  les  loix  , ne  fçauez  vous  que  par  icelles  on  accoullumc  à 
tenir  les fubieélsfoubs  le  ioug,  te  à gaigner  toufiours  petit  à petit  quelque  ad- 
uantage  fur  eux  ? Et  qui  plus  ell , comoiei>  qu'il  femblc  que  les  loix  foiem  intro- 
duites pour  faire  viurc  nollre  peuple  en  tranquillité,  toutesfois  plus  vous  ella-  D 
blificzde  loix  ,plus  vous  donnez  d’ouuerturcs  à inuolutions  & broUilleries  ,tc 
parmcfme  moyen  vous  acheminerez  à baltir  nouueaux  Magillrats pour  le  fou- 
llencmcnt  de  vosloix.  Q^i  n’cll  pas  petit  auantage  pour  la  grandeur  du  Prince, 
que  nous  figurons.  Car  outre  mille  commoditezqui  fetirent  par  ce  moyenàl’a- 
uantage  du  Roy,  ne  fçauez  vous  que  tels  ofiieiers  pour  entretenir  leur  grandeur 
fcdcdienttocalcmcncàrcntrctcncmcntdcla  grandeur  de  ccluy  , duquel  dépend 
leur  authorité  te  puilTance  ? Ainfi  autant  de  Magillrats  luy  lont  autant  de  pil- 
licrs pour conferuer  fa Majcllé  encontre  l'ignorance  du  peuple.  Et  afin  qu’en  la 
pluralité  des  Ofiieiers  ie  ne  fonde  feulement  la  grandeur,  à peine  que  vous 
trouuiczquepar  plushonnelle  prétexte,  les  grands  Seigneurs  cfpuifcnt  l’argent 
de  leur  peuple  fans  mutinerie  ou  cfClandrc  , que  foubs  la  couucrturc  d'vncloy. 
^clàrienncntlcs  dctfmçcs  , puis  les  permillïons  des  traiéles , les  cris  te  décris 
Vesmonnoyes  félon  rvrgcntcncccffité  des  afi'aircs  de  là  , les  inhibitions  gene- 
rales foubs  de  grandes  peines  Sc  amendes,  puis  les  derog.ationsà  icclleS , Sc  autres 
tels  infinis  moyens , que  les,Princcs  fçauent  tirer  de  la  commodité  ou  incom- 
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/ moititi  de  leurs  ncccRircz  LesCIazoïncnicnsqticIqucsfoisellans  réduits  en  tel- 
les aiiguHics,  qu'à  leur  gendarmerie  clloit  deuëla  lomme  de  vingt  mille  talens,  X 
quoy  il  fjlloit  que  promptement  ils  ratisfiirent  ,-par  fubtile  ddfaice  empruntè- 
rent ecite  fumme  des  plus  riches  nurehands  des  leurs,  laquelle  puis  apres  ilspa- 
yerent , donnant  cours  à autant  de  talens  de  fer.  Ce  que  d'vne  mefmc  façon 
pratiqua  Timutlteel'Athenien,  en  la  guerre  contre  les  Olynthiens,  quand  pour 
l'oudoyerl'onoft,  ilfill  monnoyerde  l'airain  qu'il  voulut  tftre  de  bonne  mifo, 
comme  fil  eufl  ellè  de  bon  alloy.  Et  depuis  onze  ou  douze  vingts  ans  en  ça 
Federic  deuxieline  Empereur  de  ce  nom  , cllant  pour  fes  braucrics  réduit  en 
vne  grande  difetté  , fit  battre  monnoyes  de  cuir,  où  eftoiefa  figure engrauee, 
auec  vil  peu  d'argent  à l'entour  , aurquclles  il  donna  loy  , comme  li  elles  fuf- 
fctit  forgées  d'or.  Quoy  > que  dirons-nous  de  ce  DenisleSiracufain,  lequel  d'v- 
nealfeCtion  paternelle,  par  loy  qu'il  ellablit  commune  eiifon  pats , prit  la  tutelle 
gcneralle  de  tous  les  enfarts  qui  eftoietit  orphelins  de  fon  Koyaume  , laquelle 

i il  cxctç  i par  Miuifires  & gens  à ce  par  luy  députez  ? dirons- nous  de luy 

mcliiie , lequel  par  vne  pieté  rouueraine  enuerslcs  Dieux,  ordonna  que  tou- 
tes les  bagues  &:  joyaux  , parcmens  inutiles  des  femmes , i'eruient  conuertis 
pour  ballir  vn  Temple  à la  Dccflé  Cercs  » Et  pour  celle  caufe  exerçant  la  ri- 
gueur de  celle  ordonnance  , premièrement  fur  fa  femme  , contraignit  les  au- 
tres par  mefmc  exempte  à faire  le  fcmblablc:&  cllant  le  tout  amall'c,  3c  par  qucl- 
quetraiClc  de  temps,  lacholcrcdc  fon  peuple  refroidie  pour  quelque  diucrtil- 
fement  d'alfaircs  de  plus  grande  importance  , accommoda  à Ion  propre  vfage 
CCS  deniers , cftant  pour  l'heure  content  d'auoir  donné  le  premier  dénis  à ce 
Temple  : comme  elt  le  delir  des  femmes  incfpuifablc  en  cet  endroit,  de- 

puis pour  auoir  nouiicllepctinilfioii  de  porter  bagues  fie  doreurcs,  fut  dit  qu'ils 
donneroient certaines  t'tfrandcs à la Dccire Cercs.  Enquoy  ccPrincebicnad- 
uifé  tira  d'vhc  mefmc  dctfencc  double  profit.  Infinis  autres  tels  exemples  vous 
pourtois-ic réciter, pourvousmonllrcrqucllcpuiirancca  la  Loy  pour.Ie  profit 

Q dcsMgnarquesr  vcumcfmcmcnt  que  par  icelle  ils  fc  deliurent  de  leurs  debtes. 
Aullî  d 1a  vérité  entre  l'alloy  fié  la  Luy , il  n'y  a autre  différence,  linon  qu'il  fcmble 
quel’alloy  ou  argent  foit  inuenté  pour  les  commerces  des  gens  priuez  : 3c  la  loy 
(ejui  cil  generale}  pour  les  trafficques  des  grands  Princes,  quand  par  icclicsils  nous 
font  troquer  les  choies  indilFcrentcs  bonnes  ou  mauuailcs,  fie  par'fois  ccllcsqui 
de  foy  font  mauuaifcs  bonnes:  Ics'indilfcrcntes  bonnes  , comme  de  chaque  en- 
fant nailTant , pour  fon  an  noiiu#au  fc  fairedonner  les  cllrcincs  , ainli  que  Hippias 
en  Athènes  ; pour  chaque  bontrdCtdcmifiiagc  ordonner  quelque  tribut,  fclon  le 
plus  ou  le  moins  qu'on  a receU  , payer  daccs  aux  entrées  fie  yllucs  des  villes 
pour  hotnrae  fie  chcual , fiC^u^es  telles  inuentions  : fie  les  inauuaifcs  trouucr 
bonnes,  comme ésRcpubliquell  ,cfqucliespourplulicursconlldcrations, furent 
les  larcins  permis.  Maisqucdy>ib,mauuaifcsfic  bonnes  > Veu  qu'à  prendre  les 
chofes  en  leur  entier , il  ne  faut  balancer  le  iulleou  iniullc , qu'au  poids  feulement 
del'vtilitéquicnvicnt.  Et quil foit vray, dont  ptoccdcievouspric  ce  grand  ot- 
dre  qui  cil  entre  nous  de  Francs  3C  Efclaucs,  Nobles  fit  Vilains,  linon  dcccllc  in- 
iullicr8edcfordrc,quclcs  plus  forts  fie  vaillans  vfurperent  jadis  contre  les  plus 
foibles  f Car  li  nous  voulons  conlidcrerl'ordrcde  la  première  nature,  touteseno- 
fes  clloicnt  àl'cfgal , ce  ncantmoins  fous  ces  dilUnâionsde  Franchife  fie  Noblcf- 
fc  tous  les  ellats  de  ce  monde,  voire  les  Monarchies  mcfmcs  ont  pris  leur  eooi- 
mcncemcnt.  De  maniéré  quetout  ainli  que  nous  voyons  que  tous  les  Arrellsdds 
ÇÎoOrsfouueraitics  nefemblcnt  auoir  aucune  force , au  moins  pour  fortir  efi'câde 
pleinccxccution  , linon  qu’il  ait  à la  queue  vne  attachcdccirc-.aulfi  fait-onde 
routtetfips  en  chaque  R epubliqnc,  vn  nez  de  circàla  Loy,  la  tirant  clutquc  Legil- 
lateul- à l'ndiiantage  de  luy , fie  defes  fauoris. 

• Celle  Loy  dOilcques  fera  le  premier  poinél  de  la  grandeur  de  noBre  Prin- 
rre  ,-8c  de  lavquciteil  tioit  faire  ellat  , comme  d'vne'grande  minière.  Toutci- 
fois  pdurautant  qu’a  la  longue  le  peuple  pourroit  dcfcouurir  celle  Philofophie 
-f  chofe  d<dnt‘ll  fe  faut  foigneufement  donner  garde)  qui  le  pourroit  induire  en 
quelques  partialitcz  ficreuoltcs  , mcfmcmcnt  fi  ces  gentilles  inuentions  n’c-; 
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cftoiempallices  de  quelque  ncccflitc, eu  requis  auoir  Ibn  recours  au  fécond  but 
pat  nous  cy  -dclTuspropofee , qui  font  les  armes.  Pat  clics  vn  Cyms  en  Pcrfe,j>ar  ^ 
elles vnRomulc en  Rome  , &<lepui$  vn  Iules  Ccfar,parcllas  ccbraucAlexaii- 
dre,  par  clics  vn  Pharamond  en  cette  Gaule  , vn  üihonun  en  Turquie  , par 
elles  toutes  Monarchicsdeccmonde, ont  prislcnr  commencement  Sccioiflan- 
cc,  St  par  leur  dclaut  leur  defîn.  Parquoycllcs  feules  doiucnt  citre  le  perpétuel 
bat  &obic£t  de  noltrc  Prince.  Non  point  que  fut  vnc  violence,  ic délire  qu'il 
fonde  l'on Eftat.  la  ne  permette  le  grand  Roy  que  d'vn  Roy  ic  prétende  ba- 
ftirvn  tyran,  aullï  que  les  chofes  , qui  le  perluadent  de  douceur,  font  bien  de 
meilleure  tenue,  que  celles  quife  font  accroire  pat  force:  & mefmcmcntqu'ilef- 
chet  que  ceux  qui  lont  tenus  en  crainte  fous  les  armes  de  leurs  Seigneurs,  tour- 
nentcnliulcurpatiencccn  vnefureut  effrenee,  àlatuïncae  dcfolation  d'eux  & 
delcurs  Princes;  àdirelcvray, raifcrablc  cilla  République  en  laquelle  le  Sei- 
gneur, ou  pour  crainte  qu’il  a de  fon  peuple,  ou  pourtenir  fon  peuple  en  crain- 
te, fc  fortifie  contre  luy  de  Rocques  & Citadelles.  Quelle  cil  doneques  mon  fi 
opinion  ? Certes,  Mdficurs,icdelire  que  ce  Roy  foit  toulîours  armé,  pour  l'ac- 
ctoill'cnicnt  de  fes  bornes,  St  Icurtf  de  les  frontières . Qnantes  commuditez , ie 
vous  prie , ellimcz-vous  qu’il  fe  pourchalTc  par  cet  exercice  honorable  ? Premiè- 
rement, il  tient  fon  peuple  clos  & couuert  contre  les  courfes  de  fon  ennemy: 
aguerrit  ceux  qui  bon  Iiiy  femblc  , pour  ralTcuranccdc  fapetfonne , St  ne  per- 
met que  leurs  cfptits  s’abaftardilFcnt  ou  accafanent  en  voluptcz  &:  exercices  de 
nonptix,S£  qu’à  faute  de  guerres  foraines,  nous  nefacions  guerres  ciuilcs.  Car 
pour  vous  dirclc  vray,ilfcmble  que  nous  foyons  nez  fous  celle  condition  pat 
vnc  nccefsité,  qui  nous  cil  impofeedes  allrcs,  que  ny  plus  ny  moins  que  nos 
corps  ne  font  iamais  fans  pafsion,  voire  que  fans  les  pafsionsceuc  vertu,  quenous 
appelions  en  nous  Force,  ne  peut  trouuct  fon  fubicfl:aursi  fans  guerres  ne  peut 
cRrcvne  République  , St  Icmblablcmcntpar  icelle  nous  donnons  cettain  tef- 
raoignageSt  cfprcuue  de  nollre  puifsancc.  Et  dauantage  il  femblc  qu’à  faute 
de  guerres  cllrangctes  nous  nous  guerroyons  nous  melmes.  Tant  que  le  Ro-  Q 
main  eut  qui  luy  fit  contrecarre  , ce  braue  Carthaginicn  Hannibal,  en  les  plut 
grandes  dccheutcs,cncores  teftoit  illus  pieds  imaisquand  par  heureux  fuccez 
de  viftoire  celle  forte  villcdc  Carthage  fut  razee  rez  pieds  rez  terre,  alors  com. 
mençacellcHomcà  s’alcntiren  délices , dcfquellcs  procédèrent  les  guerres ci- 
utlcs  long  temps  auparauant  preueucs  par  plulicurs  fages  Sénateurs , qui  en  la 
deliberation  du  rauage , furent  d’aduis  denon  fzfcager  celle  villctout  à lait , ains 
qu’aucccfpoirdcrcfourcc,  on  luy  conpall  faitrpluS  les  ailles.  Et  en  celle  nollre 
France  par  faute  de  plus  grand  ennemy,,  n’cufyies  nous  la  maifon  dc  Bourgon- 
gne,  valTalc  toutes  fuis  delà  France,  St  cxtraicc^fangRoyallEllans  doneques 
qu.ali  ncccllitcz  àcefairepar  vue  violence  du  tficl , quel  autre  foing  ou  penfe- 
œent  doit-il  demeurer  en  nos  Roys  , linon  hi  puiliancc  des  armes  contre  les 
cllrangcrs  ? Par  làilss’ouurcntvn  Icntier  à vncgloirc éternelle  , par  là  ils  font 
cllimcz  non  feulement  entre  les  leurs,  mais  auffi  par  tout  l’Vjiiucrs  : St  pofeque 
les  entreprifes  ne  ferrent  tel  clFcdl  que  leurs  vaillantifcs  méritent,  li  ne  lailfcnt-  D 
ils  d’cllre  redoutez  pat  les  autres  Princes  St  Monarques.  N'agucres  nous  auons 
veu  vn  petit  Marquisde  Brandbourg  malheureux  en  laplufpart  de  fes  dcfl'cings, 
toutesfois  auoir  erté  grandement  recherché  par  les  plus  grands  Princes  de  l’Euro-  • 
pc.  le  voy  bien  que  délia  vous  me  dites  , que  nourrir  vn  Roy  en  perpétuel- 
les guerres,  c’eft  l'cfpuifer  d’or  St  d’argent,  St  rneitrc  tous  fes  threfors  en  defar- 
roy:  non  certes,  St  li  ainfi  le  penfez,  vous  vous  abufez  grandement.  Au  contraire 
tant  s'en  faut  que  U puilfancc  d’vn  Roy  en  diminue,  que  vous  ne  trouucrcz  iamais 
aju’il  fcfaccaucunccnttcpriCc,  que  combien  que  pendant  les  guerres,  les  finan- 
ces d’vn  Roy  femWent  quelque  peu  s’altérer,  toutesfois  qu’aux  trcfucs.  St  fur- 
fcances  désarmés  ,lcut  efparsne  n’en  foit  de  beaucoup  augmentée.  Parte  quo  les 
ncccllitcz  nous  apportent  mDle  inuentions  St  impolis  , lefqucis  tants’en  faut 
qu’ils  viennent  au  rabais,  qu’au  contraire  s’accroifTcnt  de  plus  en  plus.  Et  )>our- 
•quoy  doneques  î Vrayement  non  pour  autre  chofe,  qucpour.ee  quo-U  continué 
ocs  guerres  lêmond  les  Princes  à ce  faire.  Accllccaufe  pourpcrpcipcrteUesda- 
ces  de  plus  en  plus,  fonde  l’on lurifdiélion pour l’cncrctenementd’iccllcs.  Qui 
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A ne  font  pa*  confidcrations  trop  petites  pour  raduanccmcnt  d’vn  Prince,  lequel 
fe  trouucra  apres  vne  longue  pourluitte  de  guerre  auoir  augmenté  de  la  moitié 
plus  fon  Efpargnc  , que  (i  menant  vne  vie  quoyc , il  full  demeuré  en  repos. 
Quoy?  n'ediraee- vous  rien  le  profit  qu’en  rapportent  plufîcurs  particuliers,  la 
création  deS  Eflats  au  moyen  de  ces  parties  cal'ucllcs , la  rcchcrchcdcccuit  qui 
apres  les  guerres  fetrouuciit  auoir  pefené  en  eautrouble(  commcjfaifoit  Vofpa- 
ficn  Empereur  ) lesconfifcalionsqui  furuicnnent  ,&  mille  autres  particularilcz? 
lefquclles  bien  ic  dcümcnt  mifes  en  oeuurc , le  peut  alTeurer  le  Prince  de  relui- 
re par  dcfliis  tous  autres  , comme  l’cfcarbouclc  entre  les  autres  pierreries.  Et  fï 
peut  cltrc  vous  m'obicâez  la  foule  des  fubicéls,  iedeuiendray  à ce  coup  encore 
plus  grand  Pbilofr^hc  , h diray  qu'autant  fe  rclTentcnc-  ils  de  toutes  telles  op- 
preirions  ( fi  upprclUons  fe  doiuent  pourtant  appelles  ) apres  leur  mort,  comme 
ceux  qui  durant  leur  vie  ont  vefeu  en  perpétuelle  paix.  Parquoy  pour  me  re- 
cueillir & retourner  à mon  but,  ie  veux  dire  , ou  que  le  Prince  n'efl  point  di- 

ÿ gne  de  tenir  le  lieu  de  commander  : ou  que  s'il  veut  commander  , il  faut  que 
Ouiuant  Platon  )ilpbilorophci  maisqueccflcPhilofophicfcrapportc  toute  à fa 
grandeur, qui  fe  peut  maintenir  par  vne  liaifon  des  armes  aucc.lcs  loix  , quand 
fous  riionnelle  prétexte  des  guerres , l'on  donncla  vogue  aux  loix,  que  l’on  tire 
âlon  aduant.ige.Siautrcmcnt  entendent  en  vfer  les  Princes,  unts’en  faut  qu'ils 
meritcutviurpcrce nom, qu’àpeinelesdcuons  nous  cAimet  cAre  fortis  hors  de 
pages. 

PotlTic.  A ce  que  ic  voy , nous  n’anons  ouuragc  faiél , &-plus  nous 
allons  en  auant , plus  nous  aprcAons  l'vn  à l'autre  de  befongne.  Voyez  en  quan- 
tes  manières  fc  bigarrent  nos  iugcmens,veu  que  fur  le  fubieCt  d'vn  Prince  ( cho- 
fcnonaccouAumee  à nos  yeux  ) auons  tous  nos  opinions  à part , au  foullenc- 
mcDtdefqucUes  vous  efeoutant  particulièrement  l'vn  apres  l’autre,  ic  fuis  coa- 
traint  ne  vousdcfdire  furlcchamp,  maisayant petitd  petit  rccucilly  mes  cfprits 
iemctrouuc  de  contraire  aduis  a vous  tous,  lequel  ic  vous  reciteray  prefente- 
mcnt.En  premier  beu, pourlcrcgarddetoy,  Efeolier  , encore  que  tu  ayes  faiét 
grand  amas  d'authoritez  SC  exemples  de  plufîcurs  grands  perfonnages  qui  ont 
eu  les  lettres  en  quelque  conte , fl  cA-  ce  que  tous  ces  propos  , comme  a fort  bien 
defcouucrt  le  Curial  , font  fans  fonds.  Bien  cA  vray  que  ton  opinion  fc  rend 
grandenrent  populaire,  toutesfois  à la  conlldcrcrde  près  > l'on  trouucra  que  les 
lettres  , fpedalcmcnipour  le  regard  d’vn  Monarque  ou  grand  Seigneur,  ne  luy 
fcruentqucdc  pall'c  tcmps,  fi  elles  ne  font  bien  digérées  & prifes  auccques  yu 
meur  iugcnieiit..Commp  Incftncmcnt  tu  m'as  appris  par  tes  exemples  , la  plus 
pa  rt  dcfqucls  ont  cité  fondez  fur  les  Princes,  qui  d vne  gayetc  d’cfprit  fe  font 
amufez à faireieuxit comédies,  8;  quelques  chanfons  d'amourettes  , pendant 
patauancurcquelcurspauurcs  peuples  viuoicnc  en  grande  foulTrcttc.  Car  le  Ty- 
bcre,lcNeron,8:  le  Verus  dont  tu  as  vt>ulu  faire  bannière, ne  furcntmeilleurs 
pourauoirfrequenléla Grèce,  ains  exercèrent  toutes  fortes  d'extorAons  SC  ty- 
rannics.  Et  pour  auoir  cAc  Commode  tout  le  temps  de  fon  icunc  aage  emrete- 

Xa  nuauxbonncslcttrcs,nclainà  adeuenir  monAre.  Au  contraire  fon  fuccefTcur 
Pertinax  qui  auoir  employé  tout  le  temps  de  fa  ieunclTe  en  la  marchandife  de 
bois,  ne  laiffa  d'cArc  nombre  entre  les  regrettez  Empereurs.  Et  fi  qiiélquesfois 
Marc  Aurclc  Antonin,puucs’cArcpcndanrfavieado)>té  de  lafamUlcdcsSto’l- 
tweslousApolloincChalcedonicn,  fut  eAimé  bon  Empereur,  Traiand’vn  de  fc 
aeuanciers  , i peine  pouuanc  Agnçr  fon  nom, n'en  fut  pourtant  repute  pitc.'Êc 
fi  en  commemoracioB  des  ycrtus.du  premier,  fept  ou  huit  de  fes  fucccirçurs  vou- 
lurent emprunter  le  nom  d'Apxonin  : en  contr'cfchangc  au  couronnement  de 
tous  Empereurs  , le  Sénat  par  exclamation  te  appl,audi(fomcnr , luy  fQullaittbit 
qu'd  ftiA  aiiflî  beuteux'^qu'AuguAe, , te  pçp^eu  de  lajtncfme  bonté  que  Tt^- 
jan  : voire  qu'cAant  ce  dqttficr  iH<3;réi  ^ hofnmc  de  bien  y fans  reproche  , on  Vti- 
ra  quecct  Anianàn  , fccaJt  ccUpqtcnc  aifaifonircr  le  cours  de  fa  Philofophie  d’ybc 
perpétuelle  diAimulaticm  j,qiiç,  pluficurs,)py  voulurent  mettre,  â fus  la  mort  db 
ion  eflropagnou'Si.adioint  ^juf,ycnu^.,  apcc  I;cqucl  il  fc  rapnqrtpit  ilTez'm’il 
encomplcxions.CommcaulAeA-Uà  pppjéiAurq);  de  lj\  mp,rt  dç  j^'fehime’Fid- 
Ainc  , laquelle  mcoanr  à’jfvn  vcu  te  iccu,yjç/j)Xt  lubfi^vf  vi)  ne  Taudif  vou^ 
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aupiuuant  rcpudier.  Mais  U mort  fubite  dctous deux, & aduenuc  ,non point  ^ 
en  prefence  du  peuple  Romain  , ains  en  beux  efgarczado.ngt:uns  (ceft  a fça- 
uoir  celle  de  Verus  , en  l'expcdition  contre  les  Marcomanes  , celle  de  Fauftinc 
au  pied  du  mont  Taurus  , au  voyage  contre  Caflius)  furent  prclompuons  fort 
boienantes  pour  iuger  que  ce  Philofophe  les  auoit  tous  deux  mis  a mort  «Tvnc 
Vliilofophie,quiluy  fut  propre.  Parquoy  iefuispre(queforc6dedire  { & en  pé- 
tille qui  voudra  ) que  les  lettres  , prifes  fimplcmait , font  choi  es  indifférentes: 
d'autant  & qu’aucc  elles , Se  fans  elles  , pluficuts  bonnes  Républiques  fc  font 
'lone-temps  entretenut’s.  Et  fi  l’on  veit  d'auttesfois  la  ville  d'Athcncsflorir  par- 
mv  vne  affluence  de  Pliilofophes:vous  euftes.  Se  la  République  de  Sparte  Sf 
celle  mcfmc  de  Rome  par  l'efpace  de  quatre  cens  ans,  a:  U Seigneurie  de  Ve- 
hife  ne  failans  grand  conte  des  lertres  , mais  vrwcment  fouaeufes  d vne  plus 
Grande  fcicnce.  Parce,  que  toute  leur  eftudc  confiftoità  induire  le  peuple  d lo- 
Uïlfance  des  Magiftrats,  8c  eux  à ceUe  de  laLoy:  8c au furplus mourir vailbm- 
inent  au  lirt  d'honneur  pour  fon  pays,  quandlaneccffitil’exigeoit, araifon de-  g 
quoy  les  Romains  voulurent  quelquesfois  bannir  tous  ceux  qui  de  profeflion  s in- 
titulèrent Philofophes,  comme  ancantiffans  les  cfpritsdelaicuneireen  vne  cu- 
riofitc  de  feience,  la  tendant  pat  ce  moyen  parclfeufc,6c  phs  ententiuc  au  bien 
parler, q'u’au  bien  faire.  De  laquelle  mefmc  opinion  femblc  que  fut  n^lre  hn 
Roy  Louys  vnaiefme,  qui  ne  voulut  oneques  permettre  que  Charles  hutttiefmc 
fon  fils  meit  fon  cl'prit  és  difeiplines  8C  lettres.  Quant  à moy  iene  voudrois  pas 
dire  en  cet  endroit  fi  aullcre.  Car  comme  difoit  quelque  fage  Philofophe  a vn 
Rov  d'EGVPte  Ptolomce,  il  eft  bon  quele  Prince  apprenne  par  fois  par  les  li- 
urcs  ce  que  fes  fauoris  fous  crainte  de  folFcnfcr  ne  luy  ofetoient  defcouurit: 
mais’en  celle  habitude  de  liures . il  eft  requis  vfet  de  grande  difcretion , Senon 
les  lire  pour  fon  plaifit  comme  la  plus  part  de  ceux  quetuasmisenauant.  Car 
qu'eft-iUctéprie,  tcquis.à  vn  Roy  affiegè  de  tant  d’affaires  , Se  qui  doit  auoir 
le  temps  plus  cher  que  quelque  chofe  qui  foit , tromper  vne  partie  de  fes  bon- 
nes heures  en  la  lecture  d'vn  Guide,  Catulle,  Pett«quc,  8c  de  tels  autres  Poe- 
tes  folafttes,  qui  ne  traiâent  que  de  vanitea.  Quelbeloindesamufcren  laplus 
part  des  plaidoyea  de  Ciceton.  8c  autres  tels  amufoirs  d'cfprit  , defquels  vous 
•Ltres  Meir.curs  les  Efeoliers  faites  meftier  8c  march.indife  ? Certes  fi  la  Philofo- 
phie  eft  l'emploite  que  nous  faifons  en  tds  inutiles  exercices,  i eft  bon  au  Prin- 
ce de  philofophcr,  niais  comme  difoit  Pyrrhus . encoreeft-il  meiUeurde  philofo- 
pherlobrcmenr.  le  ne  nie  pas  que  pat  laleCtured'iccux,  on  n'en  rapporte  quel- 
que profit,  mais  fous  ce  peu  de  profit  il  y a tant  dlncoImnodltc^  au  Roy , qui 
a vn  milion  d'autres  vrgentes  affaires  , qu'il  eft  beaucoup  plus  expédient  qud 
s’cnjbfticnncSC  s'addoïmc  à meilleure  occupation.  Et  pource  entre  les  Monar- 
oues  que  ievoy  auoir  pris  les  liures  à point,  il  me  fcntblc  fans  faire  tort  a 
fonne  qui- ce  iii  Alexandre  Seuere  , lequel  aux  heures  de  relalche  nous  hfons 
auoir  fans  plus  eu  trois  liurcS  de  recommandation,  laRcpu^bliqucdc  Platon,  les 
Offices  de  Cicéron,  8C  le  Sentencieux  Horace.  Non  que  fous  ces  trois  liures  ic 

vuclUc  feduircScreftraindretoutcr.cftudcdcmonRoy.  M^certes  le  defiterois  ^ 

QuC fi ccjôdable exercice  luy  venoit  par  fois  àplaifir.ccfuftcnliurcs  de  poids,  ■ 
&çoncerÜans  le  f^lâd’vne  République:  comme  ccfagcSciplon  s cftoit  en  tou- 
tC^fes  ceùutes  pfopo'fè  ïinftitution  du  Roy  Cyrus  figurée  pat  Xciiophon  Car 
quant  au'^DroiCt  Cîuil  que  tu  as  diR.que  ton  Prince  apprcndroit  pour  drfue- 
îLpcrlcsfu'blilitei  dés  patries  : voy  8c  rccognqis  ic  tt  'pnCi  comme  tu  ne  digc- 
tas*^*  voir'e  hegouftàs  iamais  c«  article.  Gc  dWilft  Cunl dont  ru  parle,  tantsen 
TauVdu'aî.mduife  ctt  liohorabli:  effeft  que  tü’cftimeS  , qu  au  Contraire  luy  feul 
-eRle  motif  .par  lequeVhons  entrons  en  vnlabyrinre  de  procez:  parce  que  n'e- 
krit  bafty  dvnfc  fdulc  diife  ,'  aihs  réCouzu  de’diucrs  eichaiitillons . vn  chacun 
Venfaiirîie  c'buucrtur^i  faguife,  8c‘nc  fe  trbui.a  ia^s  procez  qui  n euft  d'v- 
’nb'paftWâWéinrcZ'dc  Lofx  pour  nous  foiiftéitir-  Ibmeoypout  ne  rodefgui- 
*5?  ^ rl'î'îU  ..viVfiv  fi  nbüs  ne  ferions aulTrblcn  de  noustwHcr  dc^ 
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Au  demeurant,  entant  que  touche  les  Hiftoireÿ  Icfquellcs  toy  & le  peuple  efti- 
medeuoitreruir  comme  demiroüct  à vu  Koy,  encore  que  parauenture  en  cecy 
ie  me  rende  volontiers  des  ticns,toutcsfois  liy  clchct-i!  grand  aduis,&faut  que 
le  Printc  vfc  en  cet  endroit dcgrandchoix.  Car rHilloire,  comme  tu  peux  en- 
tendre, cil  chofcdcloy  fort  clutouïUcufe.  Et  citant  Ion  principal  rnjctK>ndé  fur 
la  dciluction  duvray  :ou  tu  racoiiic  en  icelle  les  chofes  aduenucsparoùirdire, 
ou  bien  que  tu  ayes  cité  prefent  aux  executions  & conduites.  Si  par  oüir  dire, 
tu  fçais  combien  il  y a peu  d'alTeurance  de  le  der  au  rapport  d'autruy , & comme 
chacun  en  parle  à l’auentagc  des  llcus.  Sipourauoirclté  prefent, nous  voyons 
qu’en  vneprife  de  ville,  ceux  qui  pendant  le  liege  furent  enfermez  dedans, cha- 
cun en  parle  diuerfement  : car  il  cil  impolliblc  d'aflîllcrdctouslescollcz,parlcr- 
qucls  on  liure  l'alTaut.  Outre  plus  parLmtdcron  temps  , il  faut  que  tu  flattes  le 
Princcauqucl  tuesplus  tenu,  ou  duqucUu as  plus  de  crainte.  Etpoféquetun'cn 
attendes  bien  ou  mal,  les  premières  faucurs  ou  defaucurs  depcrionncs  qui  tom- 
g benr  en  nollrccfprit  ont  telle  puilfancc  fur  nous,  quelles  les  nous  font  quclqucs- 
foishautloüer,ou  tcrrafl'cràtort  Sz.fans  occalion.  Dauantage  quciqucsfuis  par 
fautede  bqn  iugemeut  exeufons  les  mauuaifes  entreprifes  par  les  heureux  eue- 
nemens , K les  bonnesfous  ombre  d’vnmauuais  fuccez  , les  voulons  faite trou- 
ucr  mauuaifes, fc  pouuant  toute  chofe  tourner  ou  bien  ou  mal , félon  la  volonté 
deceluyqui  entreprend  de  ladcfguifcr.  Qu’ainfi  ncfoit  nous  voyons  Philippes 
deComrainescntrcnous,foit  que  telle  fuit  fon  humeur,  ou  que  les  bien-laids 
rculfent  induit  à ce  frire, auoir  cité  en  toute  fon  Hilloirc  occupé  cnlaloüange 
du  Roy  LouysX  1.  combien  que  quelquesfois  il  luy  ait  baillé  quelques  atteintes: 
Au  contraite Claude Scilfcl  l'auoit  tellement  auily  en  fon  Hillolre  duRoy  Louys 
XII.  que  ceux  qui  Icliront  auront  en  horreur  fcsfaçous.Et  furie  voyage  de  Na- 
ples du  Roy  CharlcsV  III.  vous  recognoillrez  cnCommines,quoy  qu'il facelc 
bon  valet,  ie  ne  fçay  quoy  de  mauuais  traitement  de  ce  Roy,  que  nous  appel- 
ions Petit  pour  fa ieunclfc, Grand  neantmoins  de  itugnanimtté  & courage.  Car 
Q le  mefmc  difeoursde  la  permilfion  de  Dieu  (qui  conduifoit  fon  entreprife  ) la- 
quelleil  luy  attribué, fepouuoit  aulTî  bien  adapter  aux  faids  de  fon  prcdcceflêur 
& de  toute  autre  choie  du  monde.  Ce  que  nous  voyons  auoir  cité  tort  bien  ob- 
mis.  Au furplusquiconlidcrcralcs  intelligences  qu’auoit  Charles  , les  difeordes 
& partialitcz  qui  lors  cltoienr  en  Italie, latyrannic  de  Ferdinand,  & autres  telles 
menées,  qui  par  la  bontédiuine  tombent  au  fcnshumdn,  pour  exploiter  les  ebo- 
fesdctcrminccsparcchaiitDieu,il  trouucra  qu'Alcxandrc  n'eut  plus  grande  oc- 
calion de  trauerfer  la  mer  aucc  vue  poignée  de  gens , pour  conquérir  la  Monar- 
chicdcPcrfc,quc  ce  gentil  Charles  à palTer  les  Monts  pour  s’inuellir  du  Royau- 
me deNaples  îrSicile.  En  quoyli  filluë  ne  fut  commcl'entreprifcelloitgran- 
de,  ce  ne  luy  fut  pourtant  peu  de  los,d'auoir  faid  trembler  l'Italie  aux  frais  Sedefr 
pens  d'Italie, Scauecpeudcfoulcdcs  liens.  Et  pour  ne  m'efloigner  de  mon  but, 
nevoyez-vous  Paullouccltreàqui  plus  luy  donne  ,& par  fois  pourfauoriferfon 
pais  dénigrer  tant  la  vérité  des  chofes, ou  nous  auons  eu  la  vidoirc  lur  l’Italie, 
_ qucfamenterie,fans  autre  truchement  fc  manifcllc  alTez  de  foy  à tout  homme 
^ qui  aura  tant  loit  peu  de  iugement  : 8c  tanioR  Hier,  ou  plus  doux , ou  plus  rude, 
lelon  la  diminution  ou  augmentation  des  falaircs  decenx  , defqucls  il  elloit  à'ga- 
ges?  En  cela  de  mauuais  exemple, & nonimitépar  Sleïdan, lequel  combien  que 
partout  ait  procédé  (fvn  mefmc  fil,  6:  fuiuant  lafoy  de  rHilloite  , fi  remarque- 
rez vous  en  luy  ie  ne  fçay  quoy  de  paflion  , lors  qu'il  s’attache  au  fait  de  fa  Re- 
ligion. Tantcllnollre  efpritattellé  en  fes  premières  fumées , & apprchcnlions: 
de  manière  que  mal-aifémcnt  trouuercz  vous  Hidoriographe  qui  foit  neutre,  ains 
quechatoiiillédcfonparticuircr  indindne  lotie  bien  louucnc  quclqu'vn  , 8c  en- 
core parauanturc  plus  pourfe  flatter  foy-mefmc,  8c  fon  opinion  particulière,  que 
pour  fauorifer  celuy  auquclil  adrclfc  fa  louange.  Car  deflors  que  nous  nous  fom- 
mes  faits  accroire  que  quelque  chofe  cR  bonne  , nous  trouuons  puis  apres  prou 
d'argu'mens  8c  prétextes  pour  nousy  fetuir  de  fueille.  Pour  ces  caufes  eft-ilfort 
diflicileà  celuy  qui  cfcritvnc  Hidoiredenefalfificrlaverité.  Et  encore  en  celle 
notion  duvray  v a plulieurs  dilficultcz  , qui  ne  font  de  tous  entendues.  Car 
d'cllre  quelquesfois  trop  ententifà  déduire  au  long  les  vices , 8c  particularifer  le* 
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moyens,  par  IcfqueU  quelques  tyrans  foulent  peut  eftre  leurs  fubieâs  ( ores  que 
ils  lufTenr  véritables  ) c’cll  faire  planche  aux  md'chans , & telTcmblct  plulicurs  ' 
Prefeheurs , qui  cTrn  bon  zele  , toutesfois  fans  difcrction  parlans  trop  aduanra* 
geufement  des  paillardilcs  SC  bordeaux  , forment  le  plus  fouucnt  plus  de  mau- 
uaifes  images  aux  cfprits  des  ieuncs  hiles , qu'ils  ne  font  d'édification  pour  les 
plus  anciennes  & vieilles  : fi  que  le  meilleur  feroic  en  tels  aâes  vicieux  s'en  tai- 
re du  tout, qued'en  raconter, ny  parle  Prefcheur,ny  par  rHifioriographe  , les 
moyens.  S emblablemcnt  de  s'amufer , par  celuy  qui  eferit  l'Hifioire , fur  les  par- 
ticulières façons  des  S eigneurs  8c  autres  chofes  indiiferentes , c'eftTaâc  d'vn  vray 
Efcolier.  Mais  de  mettre  en  auant  les  entreprifes  , raconter  fidelemencles  bon- 
nesconduites  , manifefter  les  confeils,  c'ell  le  faiâ  d’vn  homme  entendu  : de 
qucllcmarque,ils'enrcncontrcfipcu,queiene  fçay  prcfque  quel  confeil  don-  . 
ncràvn  Prince  pour  cet  effeâ.  Suffilc  vous  que  ce  n'elt  le  tout  de  patler  in- 
différemment des  Hifioires,  comme  la  plus  part  de  ce  populaire  efi  couftumier 
défaire, lesextollant ordinairement, plus  pour  leplaifir  ,quc  pour  le  profit  que  g 
il  en  reçoit,  Penfez  que  ce  font  belles  Hiuoircs , que  toutes  les  Annales  de  Fran- 
ce, efquellcs  vous  apprenez  qu’vn  tel,  ou  tel  fit  telle  chofe  : mais  comment,  ny 
parquclmoyenilparuint,fongez-le,fi  bon  vous  femblc  Etfaut  qu'en  palTanc 
ie regrette, que iufqucs  i huy  ,vn  efbangcr  Paule  Æmile  nous  ait  apres  d bien 
eferire  les  faits  & gelles  de  nos  Roys.  Et  d la  mienne  volonté  que  celuy  qui 
tient  auiourd'huy  la  Chronique  du  Seigneur  de  Langey  dansfes  coffres  , de  la- 
quelle i'ay  veu  quelques  traces , ne  nous  la  voulufl  enuier.  le  croy  qu'il  y auroit 
en  cet  endroiâ  prou  de  chofes  , en  quoy  fatisfairc  par  bons  exemples  , & bien 
deduitesau  contentcmentdu  Leâcur,commevcnant  cfvn  Seigneur  , qui  auoit 
la  main , dc  pour  eferire  élégamment , Si  l'employer  vaillamment , quand  le  be- 
foin  le  requcroit.  le  veux  doncquesEfcolier , conclutrcauccquestoy , non  com- 
me a fait  cefluy  Curial  , qui  s'cll  du  tout  dédié  à rauililfcmcnt  des  lettres  , mais 
que  l'cflude  du  Prince  gifant , ou  en  la  leéfure  des  préceptes  politiques , ou  bien 
en  celle  des  Hiftoircs  ; pour  le  regard  du  premier  poinâ  , qu'il  fe  propofe  Ale-  Q • 
xandre  Seucrc  : &cntantquetouche  le  fécond  , qu'il  imite  vn  Empereur  Char- 
les V.  quidenoftretempsau  defaduantagedenous  fevoulucaidcrdcsnollres,8c 
qucl'ondit  n'auoir  eu  de  fou  viuantliurc  en  fon  cabinet  tant  recommandé  que 
rHHloircdcCommines.  Non  point  qu'en  cas  indiuidu  il  doiuc imiter l'vn  &l'a«- 
tre,maisquoy  que  foit  qu’il  ne  s'amulc  qu'en  liures  de  bon  difeours,  & aufquels 
auccleplaifiryaplusd'apparence  d'inftruétion  Sc  profit,  Qtn  fera  pour  feruir  de 
rcmplillagéàtels propos, lefquclspourtedirele] vray,  m'ontfemblé  comme  ces 
païfages , aufquels  les  peintres  peignent  ces  petits  bouts  d'hommes , qui  de  loing 
fcmonllrentplaifansà  l’œil, mais  plus  nous  en  approchons, plus  nous  trouuons 
qu'il  n’y  a aucune  figure  humaine  : te  au  demeurant  n’y  a)’9nt  en  toutes  telles 
raçonsdctableauxriencnquoyonpuiircafreoircnvnfciil  endroit  lavcüe.  Ainfi 
t’oyant  deuifer  du  fçauoir , ic  ne  te  f^urois',  y ray  ement  dire  combien  m'a  elle  tout 
ron  dcuis.agreablc  : mais  le  confiderant  de  plus  près  > ie  I’ay  trouué  fort  cfgaré, 

& tel  qu'il  n'y  auoit  pas  en  tout  iccluy  , choie  fur  laquelle  ic  peulfe  alfeoir  grand 
fondement  de  raifon. 

Carau  regard  detoy,  Philofophe,quctefçaurois-iedircautre chofe  , finon 
quci’approuuc  en  coûtée  par  tout  tes  dilcours?  touccsfov  les  remafehant  dpart 
moy,  encore  n’as  tu  actaint  totalement  au  vray  but.  Qifil  foie  aiafi,cc  conten- 
tement dont  tu  parles  , Se  fur  lequel  tu  allis  toutes  tes  raifons  , peut  tomber  en 
l'homme  mefehant  aufli  bien  qu’en  l'homme  de  bien  , voire  te  ne  fera  ton  opi- 
nion moins  d’cUrcacc  pour  acconduirclevicicuxàfon  vice,coiqme  le  vertueux 
a vertu.  Carccmcfpris  du  monde  en  noflrc  efprit  nous  cil  vn  afleuré  rampart, 
nonfculcmcntconccelcscffortsde  fortune, ains contre  Icsaflaucs  de  la  mort, 
n’auoir  crainte  de  la  mort  ,efl  aulfi  bon  acheminement  à malfaire  pour  les  mau- 
uais,  comme  à bien  faire  pour  les  bons.  Etdc  fait  ce  Denis  dont  tu  as  parié,  pour 
le  peu  de  conte  qu’il  fit  de  fa  ruine  , ne  kilfa  touresfois  pendant  fon  crédit  dety- 
rannifcr'fesfujcts  : ti  l’Agatocle  quoy  qu’il  conliderall  fa  première  fortune  en 
toutes  fes  avions,  fi  cil -ce  que  pour-paruenir  â l'cnuahilfement  dcrcllat  de  Si- 
cile, ficaiRcctcs-mon(lrucux&  dérogeant  à tout  droiét  de  Oieu&  des  homgies. 


r 


.PôLirRâi'lerclu  PrincfcUi. 


^ Pirqü^y ccn’cftpointafTczilc  fcrcfoii^rc^cn  cc'Ç>n(p>iccmcâc  do  njpndVdar^c 
■ fpn  hcur  ,'^hs  fjiit^ir'c , quç'ii^oùf  la  fcüiccj^^^^  foy,  le  Prince  yfç  dç^igir-' 
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’^liisfütrç  faifon  dSikiil  polir  1 aileilt.incc  dc^lon  peuple  chtfer^nplus  Iqûig 
&pÿnfetuenc,jiii  cltlVUifç^uKfiijue.&nf  faut  point  que  cc,fté  jmaginitfon^c 
tu  dft  .'fii'y  ftlnbcïn  rcfprrp.  ica'ufeacïîprôprepctfonnetàins'fe  dSt  compt^cr 


de  téll&fijôn,quos’illijy,a'duienftcl^cfderrt8£'delaftrcquctiia» dcduil.jlTepâf-'- 
fcFfgeroment,  tdi’îîJncneftanfpàt  nianiçrc'de  dipe  que  Citiple'aifn^il^ateut  du 

pu^ici'  Fr  tout^inlt^c  le  tuteur, îquin\iafteai  latuttrlffn  çll  ntarry quand  iQujv 

eohuiqiîflîîed'eMfeuéTa'c^jrgcftiulirfcraJjiênpIut^rand  Philofophcs  cejuy  qui 

nejler.i  mar^d'iSfttc  dcpïiie  de  lbnlhrdfnc,finohdiStàntqu'iIeltottPiiqJebon 
'8c  nscéffàit¥aux  liens.  “ ' “ i . 


Qu!  fciacntcfatisfaiCtflt,  pohrfatiUaire  iceftuv  Curbl  qui  nous  a’fieut£.vn 


ÿrainte  & .ofccyiraifce 
desanciennAldixi^quoÿqu'elle^fuirci^eül  ellre  m-iutiailc^qu);  d'en  tailler  Se 
dtÇüUj#fdeioiKa autre  àlbn'plaifir.  Pour  ceUcoccaCpnpluÿuis  gctjs difpfitans 
lurlcs'Republiiîiies'.ontféulUnn  qu’il  eftoit  trop  çlu^xpcdijnt  tes  grolfiers 
Krardifs  u’ciitcndcinens3'dinïnil\rairçnt  l^aiû  d’en  peuple,  que  ceux^utJUnt  plui  ' 

. dclliex.  fJ’iutârit  qtie’'fcux-cÿ  veulent  toufiours  eflie  plus  fages^ùq  les 

loix  ,.8e  raonlïrer  en  tomqs  occurcSîces  qifils  fqaiScnrpIus  qlic  les  autres  , d.ont  « 
li>tirdcn^lulîçuisgral?d$ineonuéniens«efcahdales,!àou  ceux  qui  nq fc*rcpofcnr  * 
' pas  tant  for  leur  cc’i  ucatrpartinilicr,  l'e  rapporten'tau  feiis  comn^ri  de  Icut.citc^  qui 
cltla  Id'^’dorfi^ious  parlons:  F t c’eft  yneycigle  aileiii  te  qui  .pli  tequife  en  toute 
République  bien  polioft,  que  Icfcuptc  feit  Ituffau  \^aqiltra^&  le  Maj^raqil,! 
iéy,  l'oui^'fteieatifocn  t.rhiopi^  Egypte  ( Il  not^i^oiû^ wx  H iftoitqj  ,efto|f  ne 
les  Roys TujJtsaùx'anacnnes  fjrdonhahces  dê  leurs  pay*s,  vôjue qÇ"en Egynici  ' 
Ictiradncnentcht  1 la  Cfcutonne,  K lor?d?la  confirmation  ScTlîlats,  ^enana 
* fcrinclïTdc  fidelité  dé  leurs  lugés^lCs  ^dient  iuter  de  nc'pqj.ter^pbèyllànce  i 
Icuti  Ictftcsdc  coinmMdeméfit,  Cnofi  cntaht'^ue  cUesfe  Conformérpient  i luftlce 
C pour  laquelle  lçsK.ctyS  ne’’doiucnt' raotns  batailler, que  ppqrlcurpropicpetfôn^ 
ne;  cômrae^ainfi  foit  que  d'icc^cs  dcpéfiidejtoute  leflf'grandeur.  à celle  cau- 
Ic  en  hoftfc  Ffancd  pcignjnr noftrcRoy  en  fon  lift  Ro/jl,  luy  baillon^àL-  - “ 


ftolt  fiSjis  la  pmflancc  d’aurrny.  IPnc  fai^oncqifes  point  qu'vn  Prince  ,.conimetp 
as  î tort  loufttnu,  acconinlOTe  toiifes  fes  pcmcesàlbn  profil 'particulier,  riy  qijç'r 
pour  le  recârdÜc  liiy  feul,  il  vuéUle  ellibllr  les  Içufa’irncveSt  toe  ttm  àja  pt!  j 
jn.ituie  lultice^c’efta  diré '&  âÂy,  S àfeï  Ellatiî'd'autanç.quc  la  li^icç , que"tu  dé- 
fîtes, n'cll  qu’vn  madiucSi  fiip'etfiïicrParqubyic  té*tbnfeincfti"Curial,  dèptcn-’ 
dtjtcrtonlcil-mcfmc  ptmr  toy-,  lequil.’tTvnc  libi^é  pecuJiAe  A tel'fesTCrfoni^ 
as  vbulu  donhet  à cètliîy  Ereolîer'!'  c'cll  de  te  taire  pluRoll  que'de  deloôrdçrcii*  ‘ 
rcllcsinducs  parolles- 1'' ar  tant  s’enfiintHue  tu  tendes  i laÿ^ociu  d’vn  Monarque 
qqc, qu'au  contraire  parles nrtJÿîns  querütiénsjuluyftocù'rcs  dlltout  fon  yduan- 
D cernent.  ' t L 'j. 

Et  ^fin  que  neiuftonfidcriotls  plus  enténtiuftncnt  tout  ce  faitl,  tii  trouue^' 
tasqq'ilya  dcox’chofes,  (Rr  léfqucllesles'cftàn^îriîànS'  cmfttç^nir  Icurs*cflj|(s^i^ 
coimcnete  iqcqmmoins  leurs^uin'cs.  L’vn  quî^flTcn  violebcc,  qu.înd  p^^f 
force  oiiueitcran  tient  ^ peuplé  en  Teruttude.  Et  cellcTà  nlâl^e  t^urée,  paiéc^ 
que  natùce  nc^oric  rien  de  violent  0»r  quoy  que  les ’cuenémens  Sc^  pimititms 
dfitoieii  Ibiefjt  diueïfcsi»-oncques  cfpritî  turinriéiis  f Hqrs-hiiï  peut-rtîté  queU" 
qucsvns  ) iKkaalqùirént,  quils’'nayfiît'eiï  mqn:''ciiften.ib!cFlÆr  v|^  c’eft'i' 
dire  more  viol entc.^ê  cette  âÇon  de  viurei  ce  queie^uis  étendre,  rîTte  veux 
du  totit'deporicr.  L’aiuçcmnïrctepraii^ét  tyransr*£jertlaqi^te  tu  t'at- 

rjxtcscll,%iand  le%iéfi*publtfc  îll  3u'cbot  raÇ^rre'ad'frôfit  particulier *3’ vn* 
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Seigneur,  lequel  tootesfois  fous  honncflcs  prétextés  faiû  femblagt  d’enttetenir* J 
ôif'eslibehez  Si  frarichifes  fes  (uiçûs,  comme  nous  auons  veu  de’ nol^e  temps  ^ 
auoif'efté  reproché  à l'ïmpcreur  Charles  V."  par  les  Ducs  tàauricc^î:  Marquis 
Albert,  lelquclsentrclesautresoccafions  de  la  guerre , qu'ils  luy  fuîçiterentî  luy 
iniproperoicnt  que  failant  leiùblant  d'entretenir  les  Eftats  de  l'Empire  eh  leur  h. 
bercé,  ilfaifoit  ala  vérité  les  Diettes & iouftjée^  initituces  de  toutes  ancicngeté, 
lorsque  l’on  voûloit  délibérer  lur  le  faiû  commun  de  la  République  Germaiiii- 
,que , toiitcsfois  que  la  oonclufion  de  tous  confeils  Sc  aduis  dep^^doit  de  la.  vo- 
lonté de  luy  feul.  Qui  eft.vne  tyrannie  trop  plus  courtifanhe.  que  l’autre  : car  le  v 
dcuplc  ,qui  fc  pourroit  induire  .à  reuolte,  8c  changeménede  pui&nce  , ne  Ipzç 
bonnement  entreprendre  eftanr  pipé  fous  telles  hygocrilics.  Et  à la  vérité  cellê  » 
maniéré  de  régner  eft  de  quelque  plus  grand  cnirctenemcm  que  la  prctiiieré: 
icuicsfois  tout  aioE  que  le  corps  défine  par  la  côftuption  des  hunricius , incüné- 
^ trient  que  ccluy , qui  a les  parties  nobles  oiFcnrccs , rien  donne  gl  ande  apparen- 
ce’que  par  vn  long  progrez  de  temps  auquel  finalement  il  njéurc  : au/ti  par  les' B 
woyens  que.  tu  bailles,  encotes  que  pour  quelque  temps  le  Prince  tienne  fon 
ftat,-<icft-ccquiicû  necefraite  qu'il  prenne  définement.  Et  çpmbieri’qqe.,  les 
périodes  foicntdiucrs,  félon  qu'il  plaift  au  grand  Seigneur  nous  les  ordonner  ,’ji 
cll4i  ccitaipquc  les  braues'Capirainês  ne  gaignent  g'ucrcs  les, grandes  Monar- 
chies’, que  quand  elles  font  venues  à ce  point  : ceilemeru  que  lors  que  lesiRovS* 
peufent  cftre  plus  grands  pour  rapporter  tout  à leur  perfonrie , c eil  jors  qu’ris 
font  plus  petits.  A ton  aduis  eull  iî  eflépoflible  par  iiriaginacion  Jiuiuainc.  a ce 
ieüne  Iboy  Alexandre  cotiqueflér  la  grande  Monarchie  des  Pcrfc,s  auec  trente  * 
rutile  hommes  feulement  ,li  les  lubicüs  de  Darius  par  vne  trop  grande  continue 
u’culTem  «Hé  las  & falchez  des  citrjifio'iïs  de  leurs  Roys-.Au  contrairc  eftimy 
tu,  ny  ’que  ceA  Epiroiien  Pynhiis  , ny  que  le  Cauaginiem  Arinibal , üiAênc 
, moindres  de  ocrur  & expérience  que  l’autre } Parauaniure  trouueras  tu  qué  riori, 
ains  que  feulementleur  dcfaillklc  fubicû,  tarrt  que  l’vn  Sc  l’autre  s’aheutta  i v-,v 
ne  nation  Romaine,  i]ui  rieftoit  encorcs  venpf  i ce  fouhaitdupiofic  paftieuher, 
comme  elle  vint  puis  apres.  Et  lors  aufn.cu  trquuèras.  que  ayant  vn  lopg  temps 
couuc  fa  ruine  par  la  feule  deçifion  d’ytic  bataille,  fût  rcdùiie  en  fcrultudc'parQ 
wCefar.  De  cefte  mclme  fjidUtc  pour  celle  mcfme  caufe  fiit^aifé'au  Roy 
' Cha^s  huiâicfmc  foudroyer  toute  l'I  lalic.  Car  quant  aux  armes  que  tu  v^x 
que  ton  Roy  ait  joufiours  au  poing,  tant  pour  fe  fortifier  encontre  fon  cnnemy, 

. que  pour  tirer  plUlieurs  daccs  Sc  impolis  de  Ton  peuplé  ; lu.qc  cpiifidcrcs  pas  de 
.theombien  il  aliéné  par  ce  moyen  les  cocues  des  Itcns,  de  forte  qu', a la  premiqte 
-dcfaucur  de  fortune,  ils  aiment  tout' autant  tomber  4s  mains  deTcflrangerpour 
viuteen  éternelle  paix,  que  fouscc  Roy , qui  fous  ombre  de  les  vouloir  mettre 
en  feuretc,  leur  fait  perpétuelle  guerre.  Ainfi  que  ni  .liras  que  T^gypte  fafehee  I 
des  tyrannies  des  Roysde  Pérfe.Stefpia'nstoutes  occafionsdercuoite,àla  pre- 
mierevenuë d’Alexandre  en  leur  pays , pouf  le  bierirveigner  luy  filent  de.  toujés 
pai  ts  honorables  etfte'es,  comme  s'il  cullclld  leur  vray  Sc  naturel  Seigneur.  Bien 
fâut-il  veriiableracm , que  le  fage  Prince  fe  tienne  toufioiits  fur  fes  gardes  ,'^Bc 
I qu'il  ne  fc  cpmriieiic  tant  i l'abandon  du  bon  temps  qui  lu  preiente  dcuaiit  lès  jrj 
.yeux , qu’il  n’ait.cfgard  au^fiitur.  Ce  qu'ilDit,  ayant  toullours  gens  vouez  Sc  de.- 
Ihnezau  fait  de  guerre , comme  les  gens  dcsOrdphnance^eAablîsçncelle^ran- 
ec,^  encore  de  ncdlrc  temps  les  Legiorihaités , & la  mémoire  de  noi  pères, 
les  francs  Archers.  Mais’  de  chercher  à crédit  les  qccajipnsdéh^gucrrc,  poutics 
,-caufcs  que  tu  as  déduites , c’eft  ruiner  de  fonds  eij^comble  vri  Piincé  tendantpar 
ce  confeil  plut  à l'ucroiflcmcni  de  toy.feul,que.de,tou^e  demqutam  du  Roy.1  ' 
aume.  Et  cependant  tu  ne  vois  pas  qu’vn  pauure  peuple  porte  la  l'olle-cncheic 
de  ton  confeil.  Aùffi  gouucrne-l'on  les  Princes  dés  léiir  ptemici  c enfance  de  ÿ- 1 
. le  façon,  que  commeuans  aùnme  faute  l’ori/thallit'en  leur  prcléncc  pocjrla 
« iàute  par  eux  côramifc.  leurs  m^cs  5c  femitcùts  r ies'  accqunurti'îins  déllors*i 
fàîre  les  pechéz  , dont  leurs  fübic4b  portent  puij^jÿies  la  penricaco.  Et  eftànt 
ainfi  ententjf  à rentrcicncmcnt„dc  ta  feulc^gttjdcur  , Dieu.  Içait  qijélles  opi- 
^ «lions  tu  leur  cnfcmçnces  dans.leiirs  teftesi^ilSles  apètchSilions  Je  plaifir  «U 
leur  mets  en auant,  quelle  nonchalance  de  peuple,  quels  menfon^s  Sc  dogeii- 
* fcmciis 
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A Tcmens  de  verici  tu  leur  imprimes  au  ccrucau  : tellement  que  U où  ancien- 
nement on  ten'oitquc  les  Princes  edoient  images  de  Dieu,  certes  loh  qu’ils  font 
façonnez  de  telles  loix  , que  celles  que  tu  nous  as  public  , â peine  jes  doir-on 
nommer  autrement,  que  mafques  des  hommes  , comme  n’ayàns  autre  chofede 
l'homme,  quela  reulcprcfcnccfiLcfcorcCjIeurellant  toute  vérité  in'cogneuc.  Et 
au  furplus  lé  peuucnt  quclquesfois  vanter  edre  plus  tenus  à leurs  propres  en- 
nemis, qu’à  tels  feruitcurs  que  toy , pour  autant quede  vousautrcs,quiparàllc> 
chemens extraordinaires n'edudicz  à autre  chofe  qu'à  vous  faire  grands,  ils  n'en- 
tendent iamais  le  vray  , Se  commencent  feulemcnr  à l’apprendre  , quand 
quelque  mauums  fuccczilsdcfcouurcnt  leur  lourdcrie  , de  laquelle  leurs  cnne^. 
mis  leur  donnèrent  le  premier  aduertidement.  Parquoy  ic  fuis  de  ce  codé  là 
pour  le  party  du  Philolophc  qui  a edè  dcccdaduis,qucle  Prince  fe  contentait 
de  fon  peu  , pour  le  foulagement  des  liens.  Car  outre  mille  tc  mille  moyens, 
parlerquelsrairantautrement,ilfeconfommeaulieu  d'accroidre  les  bornes,  ne 

BjIçais-tuqu'cncoresquetouslcsEdatsmilitaircs  fullcntbicnpolicez  St  ordonnez, 
fied-ccqucnepcut  u gendarmerie  ou  infanterie  marcher  en  campagne  , fgiu 
granddcgad  du  plat  pays  ? Et  certes  tout ainü  que  n'agueres  tu  edimois  mife- 
rabiela  Republique,  en  laquelle  le  Prince  pour  alTcurance  de  Tes  Ed.rts  drelToit 
Citadelles  encontre  Tes  propres  fuiefts,  auHipuis-ic  en  contr'efehange  dire  que 
miferablecdlupays,auquellcs  villages  demandent  permillions  St  oÂroys  de  fc 
fortifier  de  murailles  , non  pour  foudenir  vn  eifort  de  rciincmy , ains  fans  pins 
pour  euiter  le  pillage  St  nmçonnement  de  ceux,  qu  i fcmblent  edre  fbuldoyez  pour 
Icurportctayde.  Ccquctoutcsfoisnous  voyons  iournellemcnt  aduenir  en  cette 
continuation  de  guerres  par  toy  tant  deliree  St  requife.  Afin  qu'auectoutcccyie 
n'adioude  mille  autres  diflicultez  qui  accompagnent  les  guerres  , comme  faiA 
fvmbrc  le  corps.  Anciennement  en  ta  Franee  n'y  auoit  aucunes  tailles  ou  ay- 
des  , ains  conduifoictit  nos  vieux  Roys  d'vne  telle  prudence  les  guerres  , que 
leur  domaine  y fournilToit.  Par  ces  tailles  lesaifaircs  de  France  s’en  font  - elles 

C mieux  trouuees  i l'cn  doute  : Car  auparauant  nos  Roys  fc  rendoient  conque- 
ràns,bicn  auant  aux  pays  edranges,  St  depuis  ils  fe  font  contentez  de  borner  ^ 
IcursconqucdesparicursIimitcstBicncmpefchczdcfois  à autres  de  fe  mainte- 
nir. Parce  que  fous  Charles  cinquicfme  lors  regentfe  meut  poursette  raifonret- 
leefmeute  contre  les  grands,  que  deux  Marefehaux  de  France  tombèrent  morts 
en  faprefencc,luy  par  toutes  lubtilitez  fc  garantilTantdc  la  fureur  dcifon  peuple. 
Et  du  tempsde  Charles iixiefmc , furent  pTulicurspays  en  efmoy  d'aller  au  chan- 
ge : tellement  que  (i  en  fin  finale  nous  n'çuilions  eu  ce  bon  Roy  Lpuys  dou- 
zicfmc  ,qui  miugua  ces  aydes  , le  Royaume  cdoit  en  grand  branle  de  changer 
demain.  Auifi  pour  cederaifon  vn  ScilTcl  a edé  fi  hardy  dcparangonncrcc  Louys 
aucc  tous  Tes  deuancicrsl'vn  aprest'autte , n'ayant  autre  refrain  de  fes  louanges,  u- 
nonqu’iin'entrcprid  iamais  guerre  qu'a'uccqucs  iude  querelle,  St  fans  fouler  feS 
fubicfls.  Qui  cd  pour  te  remondrer,  Curial,  pour  les  fcandalcsquien  peuucnt 
Aluenir  , que  les  Roysnc  doiucnt  charger  armes  de  telle  gayeté  de  coeur,  que 

D tu  dis.  Par  ce  que  ces  deux  Charles  ciuquiefmc  St  iixiefmc , pourlcsneccilitcz, 
qui afliegeoient  leurs  Edats  de  toutes  parts,  edoient  forcez  guerroyer  , confe- 
quemment  s’aydet  en  Icurbefoin  de  leur  peuple.  Et  toutesfois  tu  vois  les  dangers, 
qu’ils  encourent  pour  cette  caufe.  AulC  , Se  ce  qu'ed  la  nfàilonde  France, 
mcfmemcnt  celle  d'Audrichc  ( qui  ncfaiÂprefquequcdc  naidre)  n'ont  point 
tant  edé  pour  les  guerres , que  par  tràiâcz  de  mariages  , efquels  n'y  a que 
concordc.Etpourlc  regard  dcnous,laBrcta£nc,larcvnion  des  terres  que  nous 
auons  de  la  Bourgongne,  l'anncxement  delEfcofTe,  nous  en  donnent  certain 
refmoignagc.  Et  entant  que  touche  l’Audtichc , l'alliance  de  Maximilian  aucc  i 
Marguerite  de  Flandres,  luy  apporta  tout  Icbaspaysde  Flandres  St  de  la  Franche 
'Comte:  Stlcmariagcde  fon  fils  Philippcsaucclcanne  fille  aifncc  du  Roy  Fctdi-  , 
nand  d’Efpagnc,  annexa  aux  Edats  de  Charles  cinquicrme  leur  fils , les  Royaumes 
d'Efpagnc,d'Arragon,Kaples.8cSicilc:fiqucvonsvoyez  catemaifons'cdtc  plus 
accrcuc  par  deux  mariages, que  par  iix  vies  d'homme  elle  n’cudfceufaitcauectou-^ 
tcsles guerres;  voircquclaruine,quied  ptefque aduenue  pardeux  fois  en  code 
France,  l’vnc  à l'occafion  de  l'Ànglois , l’autre  par  la  maifon  de  SoUtgonrae, 
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cftilTuc  de  deux  mariages  mal  Uaflis.  Parti'uoy'ilyïmiile  autrcs'raoycns pour  ^ 
agrandir  vu  R oydumc,  plus  conlidcrablcs,quclcs  armes,  IcfqueUesIV^'cniticn  ne 
chargciamaisqucntoutcacccfliré.&pludoftachctte  Icsvilles  par  imelUecnccs 
ouacniers  contcns.qu  a torcede  guerres  ou  gendarmes.  lencnie  pas  que  de-  ' 

d3nscesnecelIitczilnyaytmillecoii(;dcrationsa:preuoy.iiices  du  futur  : com- 
me fi  ion  voit  Ion  ciineiny  , pour  guerroyer  vn  plus  petit, Icfortificrtaifible-' 
ment  contre  toy  .alors  véritablement  ce  leroii  mal  auilcr  que  tu  te  deportafles 
des  armes,  pour  ccluy  duquel,  polé  quà  l'aducnir  tu  nen  cfperafTes  rien  fi  eft-cc 
que  tu  le  fars  en  taueur  de, toy  & des  tiens.  Ainfi  que  nous  pratiquafmés  na  pas 
longtemps  i ce  voyage  d Allemagne  , auquel  lEi^ereur  fe  fentit  par  noL 
m^;en  forclos  en  vn  inftant  dccctte  graïuiecfpetaj'ce, qu'il auoitparphifieuri" 
trafhqucs&:  menées  einbralTcc  de  lAllem.igne.  Mais  d'imaginer  de  nLier  la 
guerre  a la  cha.ged  enhamdac  Icsbonncsloix , &c  les  reuoqucTau  particulier  c'eft  ^ 
méfier  le  cicl  & la  terre  .^mettre  tout  l'en  dclTus  defious.  La  République 

de  Rome  pcuaupaouantfadcfchcute.auoittcllementamplifiéfcslimites.qu'vn  » 

Pompee  en  plein  Sénat,  au  retour  de  Ion  voyage  de  Pont  (depuis  appellé  Tia-  " ' 
q.e^nde)fc  vanta  que  par  les  proüclfes  , U auoit  annexéà  rimpirc  neuf  cens 
V.  CSC  ofes,  & autant  ou  plus  de  placesfortes  & Chafteaux  : cfe  manière  que 
telle  ville  qui  aupwauant  leur  cftoit  limitrophe  du  coft6  de  Lcuant  eftoitlon 
litueeaufincœurdelcurpays.  Etvers  le  Ponant , Cefar  auoit  fubiuguc  vêts  la 
mcfmc  I aifon  les  Gaules.  Mais  pour  telles  eftendu  es  de  pays  cette  Molirchie  en 
futcllcde  bien  mieux  confirmcci>  Vous  voyez  que  dix  ou  douze  ans  apres  elle 
s en  alla  a vau  l'eau . Et  pourquoy  doneques?  Parce  que  les  ambitionsdes  plus 
grands  cftoiciu  montées  en  tel  cxccz,  que  titans  tout  àlcur  priucevtilité  quov 
qu  ils  cfiendillcnt  par  force  d'.irnits  leur  pays.il  falloit  ce  neaniinoins  que  ce  eraiid  ' 
corps  rumafi.ny  plus  ny  moins  qu'vncmaifon, quand  les  fondemens fom af- 
faiflez  K pourris  .:  otes  auc  l'on  la  penfe  fouKenir  de  cheutons  ii  autres  apuis. 
Partant  fut  fort  bien  auife  par  quelque  Gentil  liommc  ancien , qui  dit  qu'il  clloit 
olus  cxj>cdicnt  de  batailler  pouf  les  bonnes  loix  , que  pour  les  murs  d’vnc  vil-  ^ 
le:  parce  que  les  viUcs  fans  ramparts  pcuucntparla  vainànüfcdcscitav'cnsfai-*^^' 
refront  a leur  cnnemy,  mais  fansloy,  clics  vont  I oudain  en  luïne.  Comme  vous 

voyézefireaducnucn  ccttevicillcRepubliqucde  Sparte,laqucllc,tât  qu'elle  ref. 

quic  fous  les  (âges  ordonnancé  Je  Licurge  entretint  toute  dc/murec  la  prero- 
gatiuc  furU  Grèce  : mais  dcllors  qu'eUe  fonda  fon  aireiitmcc  plufioft  aux  murs 

quauxbonncsmccuts.allafoudainciidccadcnce&petdittoutlc  crédit  quede 

touttemps  elle  auoit  çaigntlurIcsGrccs.  Quandievous  parlcdelaloy  ,i'cntcns  -l 
nonpas  (cominctufais,Curial)cctlcpuifraiicequelcstyrans  tirent  a leur  parti-  ‘ . 
cuber  auantage  : mais  cette  rciglcqiiinousapprcndàtcnirlesordtcs  enbonor- 
drc.i:  cntrctcnird'vnc  telle  armonic  & conuenance  les  gmnds  auec  les  petits,  que . ' 
aulfi  content &fatisfaitviuc  le  petit  en  l'a  petitefib;  commelcgrand  en  fa  était 
dcur.  Laquelle  chofcaucnaiit, il cftimpolliblcquclcRov  & fon  Royaumenefe 

DCrDCtUCnt  en  four  heur.  t.:._  t»  • i É. 


viét  guercs  u. .........  u,  f,uui  ic  v enner,  par  exemple  tu  icajs  qu  il  n y a rien  plus  à- 

tedoutet  ou  reptendre  en  toute  cité  bien  rciglccqueles  fcclitions  populaires.  D'où 
jâentccncîtmoins  cela,queparl'efpacedcqu.itteccnsansdcdans  Rome  les  Tri- 
buns rufeitetent  mille  tumultes  contre  les  Potentats  delà  ville,  fans  que  pourtcUcs 
feditions  s'alteraft  en  ricn'ccftc  R epubligue  Rom.imc  ? Et  toutesfois  en  deux  èuer-, 
res  ciuiles  aduenucs  depuis  Marius  & Sylla.ic  trouua  la  perdition  de  l'EmpireTCe- 
luy  vrayement  fetoit  bien  aueuclé.  oui  ne  verroît  nn'ai.  nr-miVr'v-f..  :i.  
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luy  vrayement  fetoit  bien  aueuglé,  qui  ne  verrok  qu'au  premicfcas,ils  batailloienr 

" >nd,  chacun  poutfoncftatpriué.Auflid'vncmaxl'm'e  et-- 

rantvn  ornfir.  * 


pour  le  pubUc,  «ç  au  fécond , 

ronncc  titoient- ils  pourtant  vn  profit. 

■Patquoy  pouf  te  dire  au  vray  mon  aduisde  laPhilofophic  denoftre  Prin-> 
ce,  cette  co.nclurioneftbonnc,R.'qiiideuft  efirc  engraucc  en  la  telle' des  Prin-  • 
ces,  que  tontes  chofes  font  mauiiaifeS'ciivn  Roy,’ qui  ne  vife  au  bien  pubb'c 
^ aymaiit  mieux  pat  cette  deuife  efirc  excclIÎF  au  trop  , qu'au  peli.  Car  tout  le 
but,  defTcin  projet,  & Phi  ofophic  d'vu  bon  Roy,  ne  doit  efirc  que  l'vtîUté 
de  fon  peuple.  Autrement  sil  veut  tout  attirer  à foy  en  façon  d'vnc  cfponge. 
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A iltâutcommcn’agucTcsicüifois,qu’ilruincà1aparfin  : d'aurant  quclc  Royaume 
cft  tout  ainli  qu'vu  corps  humain,  auquel  vous  voyez  tous  les  memhrcsauoir  leurs 
fundioiis  particulières,  entre  lerquels  le  chef  tient  comme  le  degré  d'vn  Roy. 
Pourcettecaufe,  vousvoyezquechaqucmembrecommeluy  cRant  dédié, s'ex> 
pofe  en  tout  péril  poui  lauuer  cette  partie  noble  : 5:  volontairement  lebraslc 
ioublincttra  au  hazard  de  quelque  coup  , pluRoli  que  la  telle  reçoiue  quelque 
encombre:  voire  qu'allant  la  nuiâentaRoonant,natutcnousaapprisdemcttrc 
les  mains  au  deuant,  pour  la  Tauucgarde  du  chet.  Audi  naturellement  aymons 
Sc  rcuerons  nousnollre  Prince,  ôc  enfaueurdeluy  nous  prollituons  nous  volon- 
tairement à la  mort.  Et  outre  plus,  tout  ainli  que  le  pied,  plusbaiTcpariicdcnous’ 
recciiantquelqucgrande  douleur, en  apporte  prefquc  les  premiers  mclTages  au 
cheF,  quipourccttccaurerentiraquelquealtcration  de  heure  : femblablement 
doit  le  bon  Prince  le  reirentir  en  Ion  efprit  de  la  foule  des  plus  petits.  Aulli 
ny  plus  ny  moins  que  le  corps  dehne  quand  l'vn  des  membres  , plus  mutin, 

R prend  plus  de  nourriture  qu'il  ne  doit  au  defauantage  des  autres  : ainh  foit  que 
le  Roy,  ou  ceuxqui  font  autour  de  luy  rapportent  tout  à leur  prolht  particu- 
lier, ou  que  le  peuple  , par  me  licence  trop  grande  , abufe  de  la  Maiellé  du 
Roy , il  cil  nccelTairc  que  la  Republique  en  cette  difproportion  prenneTon  de- 
croilfcment  ^ & hnalcmcnt  fa  ruine  ; Mais  quand  par  vnc  égalé  balance,  le 
profit  du  Roy  S:  du  pcnplcs'cntrctient,il  faut  par  infaillible  raifon  qu'elle  l'e  main- 
tienne en  grandeur.  Accscaufcs  toutes  Républiques  ouMonarchics  bien  con- 
llituecs,  ont  fait  dependrclesnecellitcz  desEllats  l'vn  de  l'auttejà  hn  que  par  la 
crainte  des  vns,ils  n'enjainbalfcnt  fut  les  autres.  Nous  lifons  que  dans  Rome, 
apres  l'extctmination  des  R oys , les  Nobles  voulurent  vfurper toute  puilfance  au 
defauantagedu  menu  peuple,  lequel,  ennuyé  de  Icurstyranniques  cntrepril'es, 
.fut  contraint  abandonner  cette  ville,  tellement  quelesNobles  n'ayans  plus  au- 
cun fuieâ,  fut  lequel  ils  peulTent  exercer  leur  puilfance  , furent  contraints  fc 
r'allicranecques  le  peuple.  Quelle  ilTuc  doneques  eut  celle  réconciliation?  Au 

C pcuplcfutordonnéle 'Tribun,  comme  confcruatcur de  fesPriuileges ,poiitfai- 
re  telle  au  Sénat , li^ue  la  puillance  des  vus  ellant  inoderee  par  les  autres,  vcfqui- 
rentlonguement  en  grandeur.  Cette  mcfmeattrempancc  fut  en  la  République 
dcSpartc,où  la  licence  des  RoystrouuafreinparrauthoritédcsEphotcs:com- 
me  femblablementvous  voyez  plus  ellroiteinent  obferué  en  la  Seigneurie  de  V e- 
hife.  Et  pour  ne  m'elltanger  de  nos  bornes,  ne  voyez  vous  pas  que  nos  R oys  pat 
vnc  débonnaireté  qui  leur  a ellé  familière,  ianials  de  leur  puilfance  abfoluc  n'en- 
treprindrent  rien  cnlaFranccyainsqu'entrctcnâs  toulioutSles  troisEllatscn  leurs 
franchifes &libcrtez,ayx  grandes  fi:  urgentes  aCiires  , ont  palfc  le  plus  dutemps 
parleurauis  ? Coque  mefmcment  nous  voyons  auoir  elle  ramené  en  vfage  par 
nollrebon  Roy  Henry , que  Dieu  abfolue.  Voire  que  de  toute  ancienneté  en 
furmccfArillocratic  coniointc  auec  la  Monarchie, furent  inttoduits  les  douze 
Pairs, lurlcfquelsnosRoys  nes'cllans  refetuez  que  LiSouucrainctéfi:  homnu- 
ee,femblequeparleurconfcil(  comme  d'vnancien  Sénat  ) fc menalTcnt les af- 

P îaircs.  Au  moyen  dequoyleurÈjt  necelfaire  auoir  quelques  Alfelfeurs  qui  leur 
adminillralfentconfcil,  quand  furceenferoient  requis  ( comme  au-iourd'huy 
nous  voyons  plulicurs  Maillres  des  RcqueRcs , encor  qu'ils  ne  foyent  du  corps  du 
Confeil  priué:  félon  fcxigenccdes  cas,  ditcneantmoinsleuraduis,ainn  qu'il  plaill 
aux  Seigneurs,  qui  ont  prééminence  en  ce  lieu  ) toutesfois  ces  grands  Pairs  ellans 
dillribuez  par  leurs  pays  fi:  prouinces  , partant  ne  fc  pouuans  ordinairement 
trouucr  en  ce  commun  Parlement  d'afiàircs  , laill'erent  â leurs  Confeillers  la 
fuperintendancc  de  la  lullice  , c'eR  à dire  que  tout  ainh  qu'auparauant  aux 
allcmbice.s,  les  Roys  par  manière  de  dire,  fc  rendoicntvolontairementfujcâs 
à ce  qui  élloit  entre  iceux  Pairs  aduifé  , auhi  que  de  là  en  auant  ce  qui  feroic 
par  ces  Confeillers  ari  ellé  palfetoit  en  forme  de  Loy  : tellement  que  toutes  les 
lettres  Patentes  du  Roy,  î:  fpecialement  concernans  le  faiél  du  public, palfe- 
roient  parleur  nduis.  Ainli  fut  faiélvn  corps  à part,  auquel  tdutesfois  demeure- 
rtntincorporez  ces  PairsdcFrance,lequel  touliours depuis futappellé  Parlcméc 
ambulatoire fur  fon  entrée,  parce  qu'.anant  fa  confirmation  il  clloit  toufioucs 
ioignant  la  perfonne  du  Roy  : fi:  depuis  fut  trouué  bon  de  luy  donnet  demeute 
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permanente  en  U ville  capitale  de  France.  Tant  y a que  parla  tuvàisquencbres  , 
quclesordtcsferoient  parruccclfiondetempschangez,toutesfoistoulioursacU6  ' 
tcmpcrcc  la  puüTancedc  noftrc  Prince, par  les  honnedes  remondranccs  des  liens. 
Aum  vois-tu  combien  eft  demeurée  en  fonnitier  , celle  Monarchie  de  France. 

Et  ores  que  pour  l'imbeciliti  de  quelques  Roys,  le  Royaume  ayt  forlignF  en 
deux  Familles,  toutesfois  ne  le  trouucra  , quedepuis  vnze  cens  ans  il  ayt  paRi  en 
main  de  nation  cllrangere,fors  quelque  vingtaine  d’ans  fous  les  Anglois , lefqucls 
encorespendantcetemps,pour  entretenir  leur  grandeur  auec  nous  , gardèrent  1a 
melme forme  de  République,  que  ceux  qui cRuieiit  vrais  lignagers,  Sc  aufquels 
par  droiâ  AiccclEl  appartenoit  la  Couronne.  Ainli  a toufîours  ellè  redoutée 
parmy  l'Europe  cette  Monarchie  Françoile  ; d’autant  que  fe  foubmettans  nos 
Roys  fous  la  raifon  St  luflice , tout  le  peuple , auec  vne  douce  crainte  a cllé  induit 
de  les  aymer;  St  en  celte  afFcStion , toutesfois  St  quantes  quele  befoingl’a  requis, 
expofer  fon  bien  St  fa  vie  volontairement  pour  la  protection  d’eux  St  de  leur 
grandeur.  Là  où  au  contraire,  s’ils  fe  fuflent  accommodez , ie  ne  dir^  à leurs  3 
paflions,ains  à leur  particulière  raifon  , quoy  qu'ils  eulTent  elli  fuccemuement 
braues  Roys , il  cuit  cllù  fort  facilclcur  impolet , commeedans  hommes,  partant 
fuiefis  à mille  fautes.  Mais  quand  par  vne  police  publique  leurs  penfemens  fu- 
rent réduits  à la  deliberation  de  pluGcùrs  , qui  ne  fe  nommoient  point  nypar 
faueur.ny  par  argent,  ains  par  vncelcCUondevcrtu,  ila  cdéiufques  à prclenc 
impolGblc  que  toutes  choies  nallalTent  bien.  Car  poff  le  cas  qu'il  efeheye  que 
chacun  particulièrement  fud  peutedre , demauuaife  vie , toutesfois  en  ces  con- 
grégations St  alfcmblces , où  les  voix  font  libres  St  fans  crainte  , fe  radoubent  G 
bien IcsfantaiGcsdesvnspar  les  autres,  qu'cncore  d’vne  mauuaife  perfonne  en 
fotr-filqurlquebon  aduis.-cnGnfqtrouuc'que  de  toute  cette malTe, on  alambi- 
qué quelque  choie  plus  expediente  au  public,  que  quand  par  rentremifcd'vnfcul 
ccrueaulcsalfaires  prennent  lcurttaiâ.Tume  diras,  Curial,Doncques  ce  Prince 
qu’vn  chacun  rcucre.Stfurlequcl  tout  le  peuple  a fes  yeux  Gehez , n'ed-il  ieulpar 
deflus  la  loy?  O aucuglee  opinion  de  tout  le  monde,  de  penfet  que  les  Roysmei-  . 
mesfcpcnlentpardcdùslaloy  iMaisainGl'ont  eferit, diras-tu  , les  loix ancien-  ^ 
nesde  Rome,  le  t'accorde  que  ces  Empereurs,  quiiadisparle  trenchantde  leurs 
eipccsGrcntvoücr  au  peuple  Romain  vneperpetuclleferuicude,  prindrent  cette 
prcrogatiue,commcleur  voulurcntfaire  acroire  quelques  llattercaux  de  Legides. 
Mais  aulG  quels  Empereurs  ! me  dis-tu.  Certes  tels  qu’entre  toutes  les  Monarchies, 
qui  furent  iamais  en  crédit, àpcine  que  tu  en  trouucs  aucune  G mifcrable  que 
celle-là.  Car  pour  bien  dire , Curial, ou  la  Loy  ed  raiion,  ou  contreuenante 
à icelle.  Si  contreuenante  à icelle , quoy  que  fous  honnede  prétexté  les  Roys 
prétendent  en  abufer , G ne  mérite  elle  nom  de  Loy  : mais  G elle  fe  rend  con- 
fotme  à vne  équité  naturelle  , d’edimer  que  les  Roys  foient  cncorcs  dediis  la 
raifon  (au  moins  comme  l'cdcnd  le  vulgaire,  pour  en  trancher  par  où  bon 
luy  iemblc  ) ceux  qui  fous  cette  puilTance  leur  voulurent  aiiiG  applaudir  , au 
lieu  de  leur  gratiGcr,  dirent  en  rn  obfcur  langage,  quelesRoys  n’edoientpoinr 
hommes , ains  Lyons , qui  par  le  moyen  de  leur  force  s'edimoient  auoir  eom-  -, 
mandement  fur  les  hommes.  Or  voy  ie  te  prie  ,. combien  plus  débonnaire-^ 
ment  nos  Roys  ; Car  1e  peuple  Romain  ( ainG  qu’ont  voulu  dire  quelques 
Courtifans  , qui  fe  font  mêliez  de  la  Loy  ) de  tout  temps  accoudumé  à vi- 
ure  librement , ie  dcipoûilla  de  fon  ancienne  liberté  pour  en  vedir  les  Empe- 
reurs, aufquels  il  donna  tout  commandement  fur  la  Loy.  Et  au  contraire,  nos 
Roys,  combien  quele  peuple  de  Gaulede  toute  mémoire  fud  coudumier  d'é- 
ïlreregyfouspuiuance  Royale, toutesfois  s’emparans  du  Royaume,  defpoüil- 
lans  toute  palfion  fc  voulurent  ioubmettre  à la  Loy  , 8£  ne  faire  par  ce  moyen 
choie,  qui  ne  fud  iude&iraiionnabic  ; de  maniéré  que  leurs  patentes  font  iu- 
(eéles  àla  veriGcation  des  Cours  de  Parlement , non  feulement  furies  obrep- 
tions,  comme  à Rome, ains  fur  laludice  ou  iniudice  dlcelles.  Et  poié  le  cas 
que  par  foiscllcs  foient  de  leur  mouucment , toutesfois  fort  mal-ailcmentpaf- 
fent  elles  en  force  de  choie  arredée  , ains  fc  font  touGoursreferuecslcs  Cours, 
■lalibcrtéd’vfcr  de  rcraonduncesau  Roy , pour  luy  faire  entendre  que  fes  mouûe- 
.^ens doiuents’accorderàrailou. Autrcment,fousrombre  tfvnc  ciaufe  dérobée. 
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^ plulîcurs  fiuoris  fcroicnt  d'vnc  pallion,  vnc  Loy.  On  redteqaele  Roy  Louys 
X I.  CO  mmc  ccluy  qui  cRoit  homme  remuant  d'elprit , & qui  s’attachoit  opinia- 
Rremeut  à la  premières  apprehenHons , Vn  iour  ayant  entrepris  faire  einologuer 
certain  Hdit  qui  n'eltoit  point  de  luftice, apres  pluiieurs  itératifs  commandements 
de  le  palfcr,  fut  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  refiiiante  de  ce  faire.  Aumoyen 
dequoy indigné  , luyaduintd  la  chaude  de  iurer  Ton  grand  Pafque-Dieu,  que 
s'ils  n'ubc'ifloicnt  à fon  vouloir,  il  les  feroit  tous  mouiir.  Laquelle pafeJe  ve- 
nue à la  cognoilTance  de  la  Vacquetie , lors  premier  Prciident  & homme  ver- 
tueux fut  tout  autre  , luy  8c  tous  lesConfeillers,  auccqucs  lents  robbes  d'ef car- 
latte  , comme  s'ils  fufl'cnt  allez cnvneprocelltonrofcmneUe, fc prefentcrentde- 
uantla  face  du  Roy,  lequel  esbahy  de  ce  fpcâacle  en  temps  indcu,  s'informa 
d'eux  ce  qu'ils  demandoient.  Lamort,  Sire,  refpondit  la  Vacqueric  pour  tous 
les  autres,  laquelle  il  vous  a pieu  nous  ordonner.  Parce  quetous  tant  quenous 
fommcs,plulioftfommestcfolusvnanimemcntcnicclle  que  contre  nolfre  con- 
fciencc  vérifier  vollre  Ediû.  Chofe  qui  tendit  ce  Roy  , au  demeurant  tumul- 
tueux le  poflible,  fi  confus,  qu'auec  douces  p.uoles  il  les  renuoya  fains  8c  fau- 
ucs  : fous  vne  protcRationdene  prefenterdelà  en  auant  des  lettresqui  ncfulTcnt 
dccommandementRoyal,c'cftàdiredeIuflice.  O apohthegme  , ainçois llrata- 
geme  mémorable  d'vne  Cour  , qui  ne  médité  d'efirc  enfeucly  dans  les  tenebres 
d'oubliançe Aufli  fi  tu  confidcrcs  de  prés  cefte  grandeur  , que  tanttu  délites 
en  vn  Prince  , luy  eft  acquife  par  celle  voyç  , 6c  non  par  lesmoyens  obliques 
que  tu  luy  veux  enfeigner.  Car  tout  Roy  qui  dç  fa  nature  eft  ordinaiiemenc' 
magnifique  , i peine  , qu'il  refufe  aucune  chofe  : Sc  toutesfois  remettant  b co- 
gnoill'ance  de  ces  dons  à la  difculfiou  d'vnc  Chambre  des  Comptes  , par  vne 
vfancc  quiauoit  cfté  de  long  temps  pratiquee  en  France  , demeure  toufiours 
aymé  de  ccluy  auquel  il  afait  cet  oétroy,  encore  qu'il  n'ait  forty  fon  eftcâ.Et  ou- 
tre plus,  ce  moyen  citant  obferué , les  fubieéts  en  demeurent  plus  riches,  d'au- 
tant que  moins  le  Roy  s'appauurira  par  vnc  cxccffiuc  largcITc  > 8c  moins  feront 

Clesfubjcéts  foulez.  Qui  cit  lacaufe  pour  laquelle  pluiieurs  pcrfpnncs de dif- 
cours  dcfircroicnt  quel'on  meit  frein  auxdons  des  confifeations;  Icfqu elles  cftans 
de  leur  premier  eftrcinucntecs,pour  tirer  d’vn  excpz  priué  , vne  publique  vtili- 
té,  s'en  trouucnt  infinis,  qui  pour  auoir  l'oreille  de  leur  maiftre  en  main  par  im- 
pudentes importunitez  les  approprient  à leur  vfage.  De  manière  qucccbon  Em- 
pereur, qui  compara  le  file  à la  rare,. parce  qui  mefurc  qu’elle  croilToit,  pre- 
noit  diminution  8c  dccroiftbit  le  relie  du  corps  laulfi  croillant  le  bien  fifc.il,di- 
minuoit  le  bien  public,  oublia  vnpoinct , à mon  iugement  pertinent , 8c  denoit 
adioufter  à fa  comparaifon  , que  ny  plus  ny  moins  qu'en  la  rate  fe  nourrilToit 
toute  l'humeur  melancholique  de  noftre  corps  : aulli  pendant  que  pluiieurs 
vfent du fife comme  du  leur,  faifans  du  dommage  public  leur  reuenu  particu- 
lier , ils  font  ceux  qui  fufeitent  8c  entretiennent  la  feule  douleur  8c  mclancholie 
du  peuple.  Parquoy  eft  befoin  qu'il  y ait  en  telles  affaires  des  Medeeins  pubUcs: 
Et  pour  obuicr  à telles  libcralitez  des  Princes  , qui  ne  font  prcfquc  à aucunes 

î ■ perfonnes  fermées  , eft  bon  que  par  vne  police  generale  , y ait  en  vnc  Mo- 
narchie des  gens  propres  8c  députez  , comme  eft  vnc  Chambre  des  Comptes 
pour  auoir  cognoilfance  de  tels  oélroys  , 8c  cnfcmblc  de  toutes  autres  cho- 
ies qui  pourroient  contreuenir  au  public.  Quoy  aduenant , les  Roys  en  de- 
meurent beaucoup  aymez  , 8c  d'auantage  chaque  Confcilic'r  d pan  ne  peut 
cftrr  mal  voulu  des  grands  Seigneurs , qui  font  enuiron  leurs  perfonnes  , d'au- 
tant que  ne  leur  ayant  gratifie  , il  a exeufe  fort  prompte  fur  le  col  total  ifvne 
Cour.  A bqucllc , prifeen  general , à peine  qu'vn  Seigneur  s'attache.  Decct- 
te  façon  , dit-on  que  le  Roy  François  efeorna  l'impudence  de  quelques  Ita- 
liens, lefqucls  l'importunoient  à outrance  pour  faire  entériner  quelques  lettres, 
qui  leur  eftoicntcxpcdices  fous  le  grand  fceau.  Ceàquoy  ne  voulut  la  Cour  de 
Parlement  entendre.  Parquoy  le  Roy  mandant  à foy  quelques  vns  des  prin- 
cipaux d'icelle,  apres  pluiieurs  rcmonftranccs  d luy  iaiâes  en  b ptclcnce  des 
imponunSjfurl'inciuilité  des  lettres,  8c  du  dommage  qu'elles  apporroient  i luy 
8c  à fon  peuple,  toutesfois  il  s'acerba  grandement,  8c  auccqucs  paroles  d'aigreur 
leur  enioignit  trcs-exprclIémcnC , qu'ils  culTcnt  d procéder  d b vérification  de 
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CCS  lettres,  Lcrqaelles  paroles  aind  proférées  de  U cholcrc  ’d'vnRoy,  ellontierent  A 
quelque  peu  les  enuoyez  de  la  Cour.  Ce  neantmoins  chacun  cfiant  fort  y de  la 
chambre, les appella a rinftantmefme,s'excufant  debonoaircment  de  fon  cour- 
rouit , difant  que  ce  qu’il  en  auoit  fait , eftoit  pour  entretenir  de  paroles  ces  cltran- 
gcrs(  defquels  il  auoit  lots  affaire  ) toutesfois  qu’ils  ne  pafTairenr  que  ce  qu’ils 
ttouueroicnt  bon.  Quifutcaufe,queconrinuantlaCouren  fa  première  opinion; 
furent  contraints  ces  Italiens  chercher  leur  commodité  enchofe  moins  incom- 
mode pour  la  Couronne  , demeurant  neantmoins  le  Roy  en  bonne  réputation 
aueceux  comme ccluyquin’eull  voulu  pour  chofe  quelconque,  entant  qu’à  luy 
eftoit, retraéler fa parole:raaisauflîquiauecplusdclcandalc  euft  commis  beau- 
coup plus  grand  faute,  fi  pour  fauorifer  fa  parole  il  euft  voulu  faulferles  ordres 
de  la  république  , defquels  tant  que  les  Roys  demeureront  obferuateurs  , tant 
demeurera  leur  Majefté  en  grandeur.  Titans  parce  moyen  celle  commodité, que 
pluficurs  Mufîciens , lefquels  ores  que  de  leur  nature  nayent  les  voix  douces  ny 
conuenablcs,  les  vns  pour  la  Teneur,  les  autres  pour  laBalfecontre,  Delfus,ou  ® 
Contrctencur,  ce  neantmoins  ayans  garde  les  accons  tels  que  laChanfon  les  re- 
quiert, rendent  vnc  harmonie  excufable,8cquicontcnteairez  l’oreHle.  Aulfi  po- 
ft  le  cas  qu’il  aduint  que  patauantutc  les  Princes  pour  la  male  habitude  de  leurs 
efprits  fe  trouuaffent  mal  difpofeZ'à  manier  les  affaires,  ce  neantmoins  encore 
couuriront-ils  leurs  dcffauts,&  ne  trouuefa -l’on  en  eux  tropgrandc  difformité: 
obfcruans  félon  les  mérites  , les  proportions  6c  égalitez  des  grands  auec  les  pe- 
tits, telles  que  les  anciens  ordres  de' route  Rcpubhquc  bien  ordonnée  nous  en- 
feignent.  ^ 

En  ce  propos  finit  lePolitiefon  difeours  non  fans  quelques  petites  alterca- 
tions tTvnc  part&  d’autre,  cftaht  vn  chacun  de  ces  quatre  Gentils-hommes  plus 
ententifs (comme  iladuient  ordinairement  pat  vne  petite  ialoufie  denous  mef- 
mes , qui  naift  auec  nos  efprits  ) au  fôuftcnemcnt  de  fon  opinion  particulière , que 
dcVcattcpaftcrcondcmnation  de  ce  qui  approchoit  plus  àrappatencedu  vray. 
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£n  ce  Dialogue  l'Autheur  entend  detefler  plujîeurs  ejprits  lihertins  , <pui  p 
donnent  tout  difcours  en  bute,  monjirant  combien  il  ejl  chatouilleux  de 
donner  loy  csn  pcrmiJSion  à chacun  de  dijjmterde  la  Loy  generale, 
fous  laquelle  il  ejl  appcilè  : Et  en  pajjdnt  ,defcouure  la  ca- 
lamité d'eirn  malheureux  Jiecle  , auquel  le  bon  tn- 
^ dure  aufi  bien  que  le  mauuaù  ,fous  un 

prétexté  mal  emprunté  de  la  Jujlice. 


E 1 G N E V R.  Comité  pour  Dieu  mercy , & ne  vueiUe 
exercer  en  mon  endroift  toutes  fortes  d'indignitez^ 
mais  ü en  toy  a (comme  en  toute pcrfonncviuante) 
quelque  marque  d'humanité , de  grâce  que  la  qualité  SC 
citât  dcmapcrfonncteflcchifl'c. 

Co  M I T E.  Et  qui  cil  donc  ce  caufeurqui  publie 
fes  qualitcE? 

I,  Forçat.  En  premier  lieu,  Seigneur  Comité, 
cntens  que  ienc  fuis  point  né  Barbare,  mais  cxtraiét  de 
celte  flutilfantc  nation  d'Italie,  dauantage  que  mon  in> 
" enceclioilitpourlieu  demanaduité,  ccltebrauevil' 
de  K omc , jadis  chef  de  tout  l’Vniuers , Sc  ores  Siégé 
dcsSS.Pcres:  En  toutci  ces  deux  parties  heureux  certes  &trop  heureux,  fi  con- 
tant de  ma  première  fortune,  A guidé  fimplemcnt  parmes  inllruftions  maternel- 
les,ic  u'culfe voulu pcnetrerésfccrcts  de  la  IHiilofophie.  Ainfi  te  peux-tu  bien 
vaiitcrd'auoiticy  à ta  cadene,non  feulcmcotvn Italien,  mais  vnRomain,  Scci>- 
core  vn  Romain  Philofophc. 

Comité.  Vray  Dieu  quel  fantofme  eft  ee  cy  ! comment  Ce  pourtoit-il 
bien  fiirc  qu'entre  tant  de  pendarts,  fculTe  non  feulement  icy'vn  Philofophc 
pendattf  Car  d'Italiens  & Romains  , ce  ne  m’cil  point  nouucauté  d'en  auoir 
veu  par  leurs  deliéts  , arriuer  à mcfmc  condition  que  celle  où  tu  és  à prefent, 
mais  on cques autre  Philofophcquc  toyie  ne  vey  cRie  expofé  àlarame.  Aulfi 
auois  ictoufiours  entendu  que  celle  Philofophie,  laqucllcie  cognois  feulement 
de  nom,clloitvn  guidon  detout  heut,  fans  lequel  nous  ne  participions  en  rien 
de  l'homnie,  fors  de  l'extericurdc  la  face.  Tellement  quemaintes-foisaucc  vn 
regret  du  pall^icdctcllois  ma  fortune,  8c  l'iniulUce  de  ceux  qui  eurent  lapre- 
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TBicrc  charge  de moy.IefquclSjCoînme  ialoux  Seenuieux  de  mon  bien,  me  de-  A 
ïloumerent  fi  toll des  liurcs,  àpeinc  les  ayant  gouftez. 

I.  Forçât.  Icnefçay pasfilcsÛurest’cuflent apporté  cebienquetu efti- 
mes:  parce  que  tu  ne  fallcspas  tant  atriuc  à ce  point  de  Philofophic , dont  tu  par- 
le par  leur  leâure,  queparvnaffiduel  pour-penferaent  & rapport  en  ton  efprit  de 
toutes chofcs,quiavnefuitte&liaifonfe  tirent  de  IVocdrautre.  Au  relie ic  te 
prie  que  dcceftc  heure,  te  laifant  par  mon  malheur  mieux  aduifé,  tu  n'impropere 
plus  à tes  parenslopinion  qu’ils  eurent  de  tcntreraettic  4 negotiation  , peuteAro 
de  plus  grand  poids  que  ces  vains  te  inutiles  difeours , derqucls  eA  feulement  venu 
coutlemotifdemon  mal. 

Comité.  Tu  palieras  les  matières  en  telle  forte  que  tu  voudras,  fi  nen^ 
fçauroit-il  paffer  deuant  les  yeux  , que  de  ccAe  Philofophic  , ains  que  plu- 
ftoAde  ton  forfaiâ  ne  foitaduenule  malheur  qu'il  faut  mainteiunt  que  tu  boi- 
ues. 

I.  Forçat.  SeigneutComite,  toustantdeForçatsdonttuasicylecha*  B 

Aiment,  ont  delinqué  chacun  en  leur  endroit,  fans  aucun  difeours  derailon,fe- 
monds  feulement  à mal'faircd’vne  malignité  d’efprit  : mais  s’il  te  plaiA  que  ietc 
file  de  point  en  point,&  raconte  par  le  menu  l’occafion  de  mes  Galcres , tu  enten- 
dras que  non  point  par  vn  lafehe  cœur  ( ja  ne  plaife  i celuy  qui  tient  l'efcrin  demes 
penfcesquei’encoureiamaistellereproche)  mais  queparvn  certain  iugement  ie 
fuistombécnrerreurdontilfautqucmalbeureufcmentà  ccAe heure  ie  fouArela 
punition. 

Comité.  Et  bien  ie  fuis  tres-çontent , pendant  qu’il  ne  fait  temporal , 8c  que 
nousfommes  icy  à l'anchrecn  ce  lieu  de  feurcié  8c  repos,  te  donner  audience  pour 
quelque  temps:  mais  premier  que  de  t’auancer , pour  quelle  defeonuenuë  fus  tu 
amené  en  ce  lieu? 

I.  Forçat.  Pour  plufieurs  occafions , qui  fonnent  mal  enuers  vous,  com- 
me font  meunres , paillardifes,  larcins,  8c  autres  chofes  que  félon  vosloix  ordinai- 
res, vous  appeliez  fautes  8c  maluerfations.  q 

Comité.  En  bonne  foy  tu  racpaycsicy  enchanfons,  8c  faut  bien  dire  que 
ta  profeflïon  foit  contteuenante  à ta  parole.  Car  qui  fut  oneques  le  Philofophe 
quifitmcAicr8cmarchandifede  telles  denrees , fols  que  toy?  Et  fi  ie  fuis  bien 
recors,i’ayquclquesfois  appris  que  les  plus  fages,  dcfqucis  tu  te  vantes  emprun- 
ter le  nom , s'eAoignoient  autant  de  femmes , argent , 8c  autres  telles  piperies , qui 
cfmcuuent  nos  pallions  , 'comme  auiourd'huy  nous  y fommes  enclins  8c  fub- 
iets. 

I.  Forçat.  Tut'abufes  Seigneur  Comité,  8c  ne  faut  point  en  cecyfaire 
Vne  généralité,  d’autant  que  fi  on  vit  quciquesfois  vn  Xenocratc  morne  8c  pen- 
fif,auoircuvnefcmmeà  l'abandon  fans  luy  rouchcr,  ic  luy  raetiray  en  contre- 
carre, vnAriAipe,nonmoindre  que  luy  en  renom,  publiant  entre  fes  plusnora-- 
blés  rencontres , qu'il  relTembloii  le  Soleil  , lequel  fans  fc  fouiller,  cfplanifibic 
fes  rayotu  dans  les  efgouAs , 8c  efclufes  : 8c  luy  du  femblablc  fans  alteration  de  ■ 
fon  bon  fens  ou  efprit,  alloit  8c  frequentoit  les  bordeaux.  Semblablement  fi  vous  Q 
euAcsvn  DiogencfobArc,  vilipendant  les  deniers,  defon  niefmetcmps  en  con- 
tr’efehange  ce  grand  perlbnnage  Platon  hantoit  les  Cours  des  grands  Seigneurs, 
foustelefpoirde  profit  qu’ilfepropofoitentirer:  : Et  pour  te  «ïirc  en  peu  de  pa- 
roles,tous  les  Philofophes  anciens  furent  hommes,  confequeminent  aitrcrapans, 
qupourmieuxdirchypocrifans  8c  defguifans  leurs  paifîons,  félon  qu'ils  eAoienc 
plus  difcrcts  : mais  qu'ils  s'en  trouuaAcnt  aucuns  impalEbles,  ce  font  certes  illu- 
fions8cabus,  dont  ils  s’entretenoient  en  crédit  enuers  fc  fimple  populaire  , fous 
fefcorcedcleur  beau  parler.  Au  demeurant  quand  tous  ceux-la  dont  tu  parles 
euffenteAételsquctudis,  nepenfe  point  Seigneur  Comité  , que  iamais  ralTct- 
uilTemon efprit  delfous  les  préceptes  d'autruy , ain?  tant  qu’vne liberté 8c  fran- 
chifea  peu  voguer  dedans  moy,  tantmefuis-ieconfactéeà  vne  Philofophic.  Que 
Ç par  fois  , parvnc  taifi’bic  tencontredeiugcmcns  8c  humeurs,  ie  me  fuistrou-  , 
uéfimbolifantenopinionauecrjuesauttes,  fais  moy  de  grâce  ce  bien  dccroire, 
que  non  par  vne  vaine  authorité  de  mes  ailccAres,  ie  me  fois  mis  de  Icurparty  ' 

4 caufe  de  leur  primauté  , mais  feulement  pour  autant  que  td  ou  td  fut  mon 
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^ aduis,aidtdequelqucsriilonsquVnIongdifcoursmauoitapportces:Etpour  cr 

ôn'  ?’r'  0“’  rangs  quels  ay dit  cfti  mcsanccftres.  Suflifc-toy.puis 

QU  .1  te  plaift  a ma  faucur  defrober  vnc  heure  à tes  plus  vrgentes  affaires  .que 
dés  que  icus  cognoiffancc  des chofes , le projettay  denendureriamais  iniuV 
de  ncllre  jamais  louffretcux  & au  furplus  donner  la  vogue  à mes  plailirs  com- 
mciauois  le  vent  en  poupe.  Dela,fi  tu  le  veux  lçauoir,ell  iffué  toutelafour- 
cedemonmal.  Etafinquctulcntendcstoutaulong,  fç.iches  feigneur  Conùte 
que  dilcourant  fur  toute  celle  ronde  machine  apres  vn  long  diuorcede  tou- 

W choies  en  mon  efprit,ierdolu  à la  p.irrinvn  fondement  perpétuel  fur  lequel 

depuis  le  bally  toutes  mes  penfecs.  Le  fondement  dont  ie  te  parle  c-eftoit  Nature: 
de  cette  Nature,  difois-ie,  fi  nous  croyons  aux  Lcgilles  font  prouignees 
leurs  loix,  de  cette mefmeles  Médecins  prindrent  naillîmce,  Icfquels  pou 
occaljon  furent  anciennement , ce  me  fcmble  , en  la  France  appeliez  p, 

Grec  Phy  ficiens,  de  celle  Nature,  les  arts.de  celle  Nature , les  Icienccs  : Parquov 
JJ  acettegrandeNature.fautgencralemcnt  rapotter  toutes  nos  oeuures  &pcnfe- 
mens.  Or  que  mecaufa  tout  ce  difeours?  vne  telle  confufion.que  remafehant  tout 
cecy  en  mon  cent  eau, il  m’entra  en  telle,  non  du  premier  iour.ains  petit  à petit,  Sc 
Parquelquettaiéledetemps.quecemotdelattecinauoit  ellé  inuemé  par  tyrans, 
U vengeance  ollee  par  coü^ds,&:  la  copulation  charnelle  modifiée  par  perlunnes 
de  petit  effet,  Sc  qui  mefuroient  le  commun  deuoir  félon  le  cours  de  leurspuiflàn- 
ces  particulières.  Premierementie  voyois  que  .au  cours  de  nollrc  première  Natur# 
tout  eftoit  tellement  vny  .que  fans  aucune  diftinftion  du  Mien  Sc  Tien  vn  cha- 
cun viuoitàfaguife, mettant  en  communauté  toutccquelorslatcrrcgayepro- 
duifoit  de  fon  propre  inllinâ:  de  fon  propre  inllinû  (di-ie)  par  ce  que  depuis 
ennuyee  du  tort  que  nous  luy  faifons.ayant  donné defoncteu  aux  vns  toaux 
autres  particuliers  ce  qui  appartènoit  au  commun , retira  'dans  fes ‘entrailles  tou- 
te fa  force  , delibetec  dene  nous  communiquer  fes  threfors  , fi  elle  n’elloitfol- 
licitee  d'an  en  an , par  alÜducs  inlhnces  Sc  femonces  de  nos  charmes.  Ainfi  de- 
^ otfantàparmoy  : Toutes  chofes  font  donc  communes-,  Sc  celluy  cy  difgratié 
en  toutes  parties  , Sc  feulement  vnc  image  taillée  en  homme  fera  Ion  propre 
du  commun  : Et  moy  pauuret , que  nature  voulut  alTottir  d’vn  cœur  généreux 
& hautain , feray  hommage  i cette  Idole  rcparcc , qui  n'aura  yeux  pour  confide- 
rcr  mes  mérites  : ny  autcillcs  pourlcsconucrtità  mes  prières  ? Plulloll  plulloll 
m’enuoyc  le  Ciel  tout  ccdcfaltre,  que  fouffrir  viefi  pénible.  Et  en  cette  rclolutioa 
conduilant  mes  difeours  à cffeél.te  me  mis  véritablement  à dcfrober,mais  quelles 
chofes  réelles  que  iepenfois  communes  : ellimant  que  puis  qu'on  lonoic  fur  le 
fonds  auquel  fauois  droiâpar  nature, ie  n’en  pouuois  deuoir  au  fort  que  les  fafôs. 
Et  ainfi  continuay  de  là  en  auant  mes  larcins , me  chatouillant  en  cell  endroiâ,  Sc 
flattant  de  la  commune  vfance  des  autres  , lefquels  ievoyois  , cncorcs  que  par 
mot  dcfguifé , toutesfois  fous  le  nom  d’vne  trafique  generale , cllre  d’vn  mdme 
mellicr  que  moy:  ellantloifibleà  vn  chacun  de  deceuoir  fon  compagnon  iufques 
à la  moytié  de  iullc  prix. 

CoM  IT  t.  EtvienÿagentilPhilofophe.netedcuoit-ilfouuenirque  par  cette 
forte  opinion, 'tu  violois  non  feulement  les  loix  humaines , mais  auflï  celles  de 
Dieu,  qui  te  commandent  n’auoir  rien  de  l’autruyr 

I.  Fokçat.  letediray,i’arriuaycnfinfurcepoinâ,&aprespIufieurstra- 
calTemens&dcflours.iem’aduifay  que  cette  mcfme  police  de  communauté, 'fe 
tenoit  dans  les  Religions  plus  rcclu  fes  Sc  familières  de  l’obfcruance  du  vieux  teps. 
Aumoyen  dequoy  ie  concluois  qu'il  falloir  parncceflitéque  celuy  feul  fiilllar- 
ron,  qui  troublant  Tordre  de  nature  , voulut  attribuer  à fon  vfage  peculier,  ce 
qui clloit  commun àtous  : Ce  ne  fuis-ic  doneques  point,  difois-ie.quidoiue 
cllte appcUé larron, ainsccluy  quipremier  mill  bornes  aux  champs,  ccluyqui 
encourtinade  murs  les  bourgades  , bref  celuy  qui  plein  de  doute  Sc  foupçon,' 
fortifia  de  frontières  fon  paysàTcncontrcdefonvoiîin  , 8c  tous  ceux  générale- 
ment qui  ferrez  dans  mcfme  cordcIIc,cllabliircntrt>usIcur$loix  fur  cette  parti- 
cularité d’héritages  Sc  poffefsions.Ellant  donc  en  cette  opinion , Sc  enuelopé  dâs 
celabyrinthe  defolie,foliepuis-ic  bien  nommer,  puis  que  Teuenement  mel’ap- 
cl,  de  cette  opinion  ie  Cou  ' j- 
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’cheufedigcftion.peut-cftrc  que  le  premier.  Fortune  qui  fur  l entrcc  acheminoit  q 
mesentrcptiresàmonfouhaic>pournemunqucrd’honneAe  prétexte,  mevouldc 
de  larron  fairedeuenir  gendarme. 

Comité.  Vn  gendarme  donc  Philofophe.  Et  vrayement  tu  m'en  veux 
conter,  commes'ilyauoit  en  France  auttesFhifofophes  que  ces  grands  Regens, 
t]ui  detouctemp$reronthabituczisfamcnfesVaiucifitez  , comme  cllcellc  de 
Paris, 

I.  F.ouçat.  LapIuspartdeccuxdontruparlesrontMaiftrcs6sAns,&qui 
n’apprindrent  onc  autre  chofe  quede  parler  congruement,  aucc  quelques  petites 
fleurettes  & embelliflcmens  d'hilloircs  Grecques  ou  Latines  , dont  iis  réparent 
leurs  eferits  ; mais  que  jamais  iis  fondèrent  profondément  les  poinâs  qu’ils  iugent 
infaillibles , ie  meure  li  tu  en  trouues  vn  tout  feul. 

Comité.  Certainement  tu  me  fais  rire,  Sc  ne  l'eulTeiamaiscrcu,  maispour 
ne  fclloigncrdcton  propos. 

I.  FonçAT.  Soudainqueiemeveyapoinâèfous  lacbarged’vnCapitainc  3 
(quia  la vcritcm'auoitcn quelque  réputation  pour  me  voir, contre  l'ordinaire 
des  liens,par  fois  fortir  à mon  honneur  de  quelque  propos  de  mérité)  il  m'entra 
en  la  fantaifîe  vn  certain  efprit  de  vengeance , non  point  vrayement  parlcgcreté, 
comme  tu  peux  aperceuoir , en  la  plus  part  de  ces  nouucaux  aduanturiers,  Icfqucls 
ncfcvoycntbranficrl'cfpce  à leur  collé  qu’ils  o'accompagoentaullî  tofl  leurs  gc- 
llcsd’vn  minois  demauuais  garçon  , aucc  vne  infinité  de  renicmens  & bIafphc.T 
mes:  mais  conduifant  toutes  mes  ocuurcs  par  difeours , ic  ruminois  que  n pat 
mitigation  de  N.iture  nous  deuions  bien  vouloir  àceux  quinou'smoycnnoient 
quelque  bien  , tout  de  la  mcfme  raifon  deuions  nous  mal  vouloir  aux  autres  qui 
nous  pourchairoientnollrcmaD 

Comité.  Ouy , mais  fi  tu  fçauois  bien  que  nollre  Religion  t'enfeignoit 
du  tout  le  contraire  : quand  il  cil  porté  par  exprès  de  rendre  le  bien  pour 
le  mal. 

I.  Forçat.  Tudisvray,raaisiedclloumoiscepairagecn  autre  forteque  , 
tu  ne  fais,  le  prenant  à mon  aduantagepourarticledc  confeil,  St  non  de  comman- 
dement. Pour  cette  caufe  conduifaiu  ce  mien  propos  iniques  à mainmcttrc,ie  re- 
foluois  de  fouifrir  plulloll  mille  morts, que  d’endurer  vne  iniure,  opinion  grande- 
ment loüce  entre  nous  autres  Italiens,  St  d'auantage  tant  approuuee  détoure  mé- 
moire par  laNobleiredcFran'ce, qu’il  fcmbic  qu’ancicnnement  celuy  qui  pour- 
fuinoit  fon  iniure  ne  lift  tant  afle  de  vcngcance,que  de  deffence.  A raifon  dequoy 
( fi  comme  cllrangcrienem’abufc  en  l’obfcruation  de  voftre  Languc)cntrc  dtffen~ 
drt  & vous  autres  MclfieursIcsFrançois  ne  mettez  point  de  diffcrcncc. 

Tantyaqued’vnemelmcfontainc,bicnquclcscfl'câs  fulTent  diuers  , ic  tirois 
l’amitié  d’vn  percàvnfils,  l’honneur  que  l’onportcà  la  vicillelTe , la  compa/Iion 
desdcfolcz , larccognoilTancc  desbicns-faiâs,  St  finalement  la  vengeance , tou- 
tes Icfqucllcs  notions  ic  reputois  dire  cngrauces  en  nous,  parccttcgrandcmcre 
Nature  par  vnctaifible  obligation  : que  fuccelfiucmcnt  nous  nous  procurons  l'vn 
l’autre.  Voirequefi  outre  l’inllinâ  de  Nature  on  cllimoit  beaucoup  les  quatféjj 
premières  , pourl’occafiondu  poblic,  cette dernicre ne  dcuoitmoinscllrcclli- 
mcc,  afin  que  celuy  qui  nous  offençoit , apprit  par  fon  propre  exemple  à refréner 
fesiniurcs,  Stncfairctort  àautruy:  quielloit  vndespremiers  cndoârinemensdc  4- 

luflice.Qiicveux  tuplus  ? De  larron,  ie  me  fis  braue  homme,  St  fouftenant  le 
poinél  d'honneur  s’il  en  fut  onc,  fans  toutesfois  que  pour  l’exercice  del'vn,iemif- 
ferautrcànonchaloir. 

Comité.  Tu  me  contes  icy  merueilles  , d’autant  que  mal-aifémcnt  ces  . • 
deuxqualitczs’accouplcntenfemblc  , comme  ainli  foitque  l’Vnc  procède  de  la 
part  d’vn  homme  généreux  St  magnanime,  St  l’autre  d'vn  coriir  lafehe  St  chétif. 

Car  quant  au  tiers  poinâ  concernant  le  plaifir  des  femmes  , lequel  tun’ascnco- 
tes  dcdtiit,icncm*enfcandalifebcaucoup,  comme  ellant  vn  péché  commun, 

& ÿi!  nous  cft  dés  nollre  icuifclTc  affcilépar  vne  certaine  St  cachée  fuggdlion  de 
Nature. 

I.  F O R ç A T.  La  vérité  ell  telle  que  tu  dis.  Aufli  faifant  le  foyc  fes  dilltibu- 
tioUs  naturelles  en  nous, il  enuoye  auxvaifleaux  fpertnatiqueslcfangplus  cfpuré, 
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copime  à chaque  autre  de  nos  membres  cc  qui  luyeft^Ius  needraire  pour  rentre- 
cchemcntdccccorps. 

Comité.  C^andentouccequc  tu  déduis  il  y cull  eu  quelque  apparence, 
comme  toutcsfois  il  n'y  a, pour  vnc  intiniicdcraifonsqucrvfageScfcns  commun 
nous  a appriles  , li  cft-cc  qu’cncoreste  falloit-il  mettre  frein  5c  moyen  à tes 
penfees.  Ocmap.irt  bien  que  ien’cuirc  iamais  le  loiiir  de  palier  tant  de  rcfucries 
'en  mon  cfpric , li  cft-cc  que  felonraongtosfcns , il  me  fcmblcque  tu  eftois  befte, 
5cque  li  tu  eulfes  efte  plus  fage',  tu  ce  tulfcs  contenté  de  yiute  félon  1a  loy  de  ton 
pays. 

I.  Força  t.  Tu  mcramcincs  en  vne  grande  difficulté.  Car  qui  fç.iit  fi  f cufle 
peu  gaigner  ce  poinCt  fut  moy , cftanc  né  pour  eftrc  quclqueibur  expofe  en  cet- 
te milcrc  où  tu  mevois,  5c  qu'il  falloit  que  pour  quelque  mien  mcifaic  ic  fufle 
misàlachiormc^Qupy  que  cefoit,  pendant  que  trop  ententif  ic  conduis  toutes 
mcsaâionsau  cours  de  celle  brufquc  Philofophie,icfuistombécnrcftatoùtu 

H me  voisi  prefent.  D’vncchofeteveux  iç  prier,  pour  toute  conclulion,  c'cftque 
fientoy  le  loge  quelque  eftinccUe  d'humanité  , ainfi  que  ta  face  5c  façons  m'en 
donnent  certain  prognoftic,  tu  vueillcs  efpargncrcnucrsmoy  lapuififancc  que  tu' 
às  de  meifaire  , 5c  me  traiâct  non  félon  maptefcntcfortune,ainsfclon  celle  de 
laquelle  i'eftois  plus  digne. 

II.  Forçat.  Seigneur  Comité,  cntcns,ietcprie, ce  que  iay  à redire,  fans 
t'arrefter  fi  longucinent  aux  paroles  de  cet  Italien. 

Comité  Etquiestu? 

II.  Fo  R.ÇAT.  Quiicfuislàpcinctclcpuis-iedircencesabyfmcsd'opiniôs, 
cfqucUcs  nous  fomincs  maintenant  plongez , voyant  ces  Philofophcs  mafqucz  tels 
que  celuy  que  tu  aS'icy  accofte  , reuoquer  toutes  chofes  en  doute,  voire  celles 
qui  font  plus  claires  que  le  iour.  Car  que  te  puis-ic  alfeurcr  fi  ic  fuis  homme  ou 
befte,  puis  que  la  plus  part  de  nous  tous,dcnous  vu  faux  vifage  d'homme,  cou- 
urons  des  opinions  bcftialcs  ? Toutesfois  fi  tu  veux  fçauoir  mon  eftrc,  fçaehes  que 

C iefuis  né  natif  du  monde. 

Co  MIT  E.  Tu  ncnousdisticndenouueau. 

II.  Forçat.  Tropplusnouucauquecclaqucfaditce  fot  Italien  , ^uand 
furie  commencement  de  fes  propos  pour  fc  magnifier  enuers' toy , il  s'eft  vite  eftrc 
ylTu  non  feulement  de  l'Itahc,  mais  aufti  de  celte  grande  villallc  ou  villcgaftc  de  . 
Rome.  Etquantàmoy,  encores  que  ceux  qui  curent  de  moy.cognoilTance  , pen- 
dant ma  plus  beureufefortunc,mc  publiaftcncdeceftegenercufeSc  braue natiû  de 
France,  fi  n’en  fis-ie  iamais  aucun  compte,  ains  toulioursreputay  enmoy  celle 
loüangecftrcmalacquifc,queronpcnfoittircrd'vncvaincopinion  de  fon  pays- 
D'autant  qu'oneques  nation  fi  barbare  ne  fc  trouua  qui  neufanuQ  de  bons  ccr- 
ueaux  : Vray  que  les  emploitcs  5c  exercices  cficeux  fc  font  trouuez  eftrc  diuers , (c^. 
Ion  la  diucrficc  des  contrées , chacun  accommodant  fon  fens  aux  moeurs  des  Rc-' 
gions.  Se  au  cours  des  nccelfitcz, qu'il  voyoit  auoir  plus  de  fieu  és  pays  oii  ils  s’eftoit 
deftiné  dcpalTagcr  celle  vie. 

J)  C O M 1 T E.  Suc  mon  Dieu , félon  ce  que  i'en  puis  iuger  tu  n'espoint  du  tout 
hors  de  propos. 

II.  For  ÇAT.ParlàdoncqucstupcuxcognoiftrccncetItalicn.désrcntrce 
de  fes  arraifonnemens , ic  ne  fçay  quoy  defa  nation , c'ellâ  dire  d'vn  homme  van- 
teur , 5c  qui  pour  quelque  heureux  fuccez  qui  aduiiit  quetquesfois  à ces  vieux  Ro- 
mains , cftime  au  rcg.ird  de  foy,  le  furplus  de  toutes  nations  barbare,  non  con— 
fiderant  toutesfois  que  tout  ainfi  que  iadis  cette  Rome  enuahift  la  plus  part  de 
'touteautre contrée, chaquccontrecdcpuisavoulu auoir  encontre  elle  fa  rcuan- 
‘ge  : qui  a tellement  fuccedé  ',  que  de  toute  celle  Italie  ncluy  relie  que  le  nom. 
Bien  cil  vray  que  pource  qu'ib  ouïrent  dire  que  leurs  anceftres  fur  toute  chbfe 
eurent  leur  liberté  en  recommandation  , tout  ce  demeurant  depuis  s'attachant 
fans  plus  3 ce  mot,  imagina  non  pas  vue  liberté  telle  que  pr.uiquôient  les  Ro- 
mains à la  conduite  de  leur  police,  mais  vne  certaine  licence  qu'eux  tousrôn- 
.gent  contre  le  publie.  De  maniéré  que  la  plus  part  d’eux  viiiant  fous  vne  5t  au- 
tre domination,  ne  fonge  â autre  chofe  qu’à  quelques  libertez  mal  baftics  , qui 
.louftsfois  hiy  line  bonnes,  mais  quelles  tournent  à fonprofit  ,qnoyqiiepcjat 
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cflrcccUcjfccrouucnc  comrcucnantcs  aux  bonnes  moeurs.  De  là  fins  clierchct  A 
autre  fourccgcft  venu  couccrignoranccde  ce  folaflrc  Italien  j de  là  cil  procedec 
i'inuiginacionqu'iladc  b communauté  des  chofes.  Imagination  coutesfois  non 
co'nccuc  pour  autre  raifon , ITnon  pour  autant  que  Nature  dés  la  nailTancc  dé 
luy , nefut  en  fou  endroit  fi  prodigue  de  fesrichclVes,  somme  à plufieiirs,  d’au- 
tant que  fi  désfon  premier  cfl’rcil  cuit  rencontré  la  fortune  plus  fauo'rabic,  main- 
tenant cull  ilprcfchétoucd'autrcrottc.  Et  tout  de  la  mcfmc  façon  que  ce  gen- 
til Philofophc  a voulu  approuuer  U communion  des  richelTcs  , vn  autre  aulfi 
aduil'é,  mais  peut  élire  plus  riche  ouc  luy , faifant  vn  nca  de  cire  à Nature , prôu- 
ucra patelle  merme  b leparation  des  domaines  , telle  que  b praticquons  au- 
iourd'huy.  Parqiîoy  pourtc  dirccnpcu  de  paroles, Comité, ce n’ell point  PÜi- 
lofophie,ains  plulloll  vraye  folie  , vouloir  pat  vn  particulier  iugement  teti&ef 
contre  l'clperon  de  nos  loix  ; ains  me  fcmble qu'en  vnfeul  mot  tu  luy  as  trôp 
plusque  philol'ophiqucmcntcoupéb  broche  , quand  d’vn  bon  Cens  naturel  fur 
la  lin  de  les  propos,  tu  luy  as  dit  que  pofe  que  tous  Tes  difcoursTulTcnt  de  quel-  * 
que  apparence,  fi  les  falloit-il  abhorrer,  pour  autant  que  eommelcbon  foldar 
ilncviuoitpoint  au  commandement  de  l'on  Capitaine.  Car  pourte  dirclevray 
(outre  ccquc  tous  bspoin(fls  qu'il  a eu  grand  peine  à te  faire  trouuct  bons,  font 
du  tout  contreuenaus  à nollrc  Chrillianifmc)  certes  des  chofes  qui  touchent  à 
b’  loy , mais  qu'elles  nous  foient  données  à entendre  , b difputc  nous  en  doit 
efire  du  tout  retranchée  , autrement  fi  vous  en  leuez  les  defenfes  , vous  ferez 
d'vnc  Touche  autant  de  branches,  comme  vous  les  aurez  entées  en  vncdiucrfité 
de  cerueaux,  fit  s'entretiendra  vn  chacun  en  cette  luy  lelon  le  cours  de  Tes  hu- 
meurs, ou  de  ce  qu'il  verra  luy  ellrclc  plus  expédient  fit  apoint,pour  paruenir  àfon 
intention. 

Comité.  Tu  dis  t ray,  mais  viença' quand  ie  m'aduiTe  , Efebue,  pour 
quel  forfaiél  fus.  tu  doneques  confiné  en  ce  lieu  l Car  ic  ctoy  par  cette  foy  fi 
alTeurcequetuas  tonPrince,  que  qui  ncfy  cullamené  tu  n'y  tulTesiamaisvenu  ^ 
de  ton  bon  gré.  “ 

II.Forçat.  Enbonnefoy,  Comice , ce  n'a  clic  mon  deliâ , mats  ma  bon- 
té quim'a  pourchalTé  cenc  peine. 

• Comité.  Seigneur  Dieu  voicy  des  mcrueilks. 

II.  Foxç  AT.  Patience,  car  s'il  te  plaid  que  tout  au  long icte raconte  le 
temps  palTc  de  ma  vie,  croy  m'en  Comité,  fit  c'en  informes  plus  amplement  fi  bon 
tcfcmble, par  ceux  quiontdcmoy  cognoilfance , ohiques  iour  de  ma  vie  ie'  hé 
penfay  de  tranfprcllcr  ma  loy  d'v  n fcul  poin  â , de  propos  délibéré  lainstoufioun 
me  fuis  cucrtuc  de  me  conformer  au  cours  d'iccUc , St  en  ce  faifant  ne  faite  an 
prciudicc  d'autruy  choi  e qui  metoumeroit  à dcfpbifir,  citât  anentee  contre  moy. 
Premièrement  toxt  mon  dcU'ein  fut  de  mener  vnc  vie  calme,  bannie  de  cenc  gran- 
deCourdcsScigneurSjfit  fcmbbblcmcntdcs  tumultes  fit  chiquanerics  des  Co- 
hues ,nô  coutestois  qu’en  ce  proict  ic  ne  rccogn  culfc  fort  bié  n'edre  point  né  pour 
moy  fcul.  Au  moyen  dequoy  ic  determinay  aider  aux  necefliteux  demonbien,  _ 
ou  de  monconfcil, félon  l'exigence  des  cas:quim’apportatçllc  faucur  fit  appbu-  " 
diflement  enuers  vn  fimple  populaire, quede ceux  qui  me  cognoifient ic  fiureputé 
pour  vn  Roy  : Roy  véritablement  cdois-ic , par  ce  que  fans  paillon  ie  guidois  tou- 
tes mes  oeuurcs,  fit  fi  ie  voyois  quelques- vns  , comme  zebccurs  du  bien  public 
s'aigrir  encontre  b iudicc  , edimans  par  leur  opinion  particulière  quelle  full 
maTadminidrcc  , ou  murmurer  contreb licence  des  grands,  eommeoutrageu- 
femenccntrcprcnans  fur  b liberté  du  commun,  aù  contraire  coufiours  ie  penfois 
que  tout  fefaifoit  pour  vn  bien  , voire  que  les  chofes  albns  mal(  ce  que  ie  ne  me' 
pouuois  faire  accroire)  il  falloir  que  arn  grand  defordre  s'engendrad  à b fin 
finale  vnordre , ainfi  que  de  l'ancien  Chaos  S; confiifion  s'efeloye  b concorde 
vaiucrfelle  de  toutes  chofes.  Et  au  furplus  ie  refoluois  que  c'edoit  comba- 
tte fonymbre,  d'entrer  en  telles  vanitez.,  dcfquellcs  le  remede  gifoit  en  b feu- 
le main  du  Seigneur  : rion  de  ce  Seigneur  Itfperficicl  , qui  n'cd  que  comme 
^ync  mondre  oc  Faurre,  mais  de  ccluy  qui  Iiw  feul  tient  le  gouuernail  de  ce 
monde  : partant  que  trop  meilleur  edoit  Uns  le  rourmettter  vainement  ny  des 

* honneurs 
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Pour-pailwijektoy/;  ,ooo 

tran<i«iUité  & rcpos<fcmon  dpm«ogncd4?ï  homni«Vcrhréux^  tton  touVètii^ 

^^remcpruiint|.ourvnjutrc,mcprocumoutled^^^^^^  w rots  qjc  W 

^CoM, T I.  Et  rtayc(mcnr»  *uois  trop  büMc  iwte  p^  cBrt  ét^  aojt  |si 
f d{'  ^ moyennement  mrttt  iooir  Wï 

^•“f'fo'taautruy smonbitijpoiiftelcftkétHMitt;,iWcaufedertibttmaL  ' 

t.,.  ^*•  wfifc^.puis  düe’cotnhie  horttne tîe  ort-‘ 

dre  le  corps  pour  auoirconfifMtton  de  mtsbittre;  - ■ çrcrexie,  pren 

1 CrïMitE.  ^«oulcomeS^fflcruciUcs.cotnmeficeuicw  trflnetit  la'Iu- 
fticcenmainfefuHêncdetantoilbUca.  . « tu 

II.  Forçat.  Ceua  dont  tu  parles  îugentpat  r«atnen  « înftrttôion  detef- 

C qpclqoes  hommes,  de  la  parole  deftjuels  dépend  le  fil  dé  «oftre  Vie.  en  tel  citf 

'1?”!“^*  ‘î"'  nultalertt , ny  fertrtdablcmiSJ 

dccluyquipatvneliberalite démon  Prince pblTedc auiouterhuy  tôntmon  bien' 
earpiranentureparrnc  ttiefgarde,  & fouWn  fauv  donner  à entendre  seft-iî 
acheminealapourluiCedemaruinc.Etàqui  doneques  ?peut  ellre4  Hion  Inflît 
gateut»(^,^ennyi  pour  autaift  que  i ay  opinion  que  par  permiflioh  diuine  cei 
^tnmealtcWiurcitépour  exécuter  contre  rtoy  le  iogtraént  de  Difcu  , lequel 
ulalonguesilluy  plaiQ  fortira  mcilleurcircâ.  " 

CoMjTt.  Éticteiure  mon  Dieu  qu’oneques  telle  patienceie  hé  veis  def- 
fous celte cappe du acL  encore,  as-tu  point  eu  de  regret  apres  la  perte  de 
to  us  tes  biens,  d eftre  expofi  aux  baftonnades  4r  anguilladcs  de  ces  g.ilere^ 

, ■ ■ ^"i^"*‘^°“f'=»<^»“«ntqueicnapprouuayatncfprou- 

À%LTr*  prefchee&  folcmnifcepar quelques  vieux radoiitcux 

1 hilofophes  de  pierre, tûutesfois  ayant  par  vne  longue  traiéte  recueUly  en  moy 
O mes  efprits  , loint  que  cèftolt  Vtt  faire  te  faut , duquel  ie  me  pouuois  difpenV 
ter,  leconcluds  déporter  mon  mal  non  fans  grande  douleur  de  mon  corps , citant 
maccoullumi  de  receuoit  telles  carelTcs  : mais  àucc  teUe  patience  que  le  difeouts 
tics  choies  humaines  me  le  pouuoit  moyennetf  Parquoy  amalTant  toute  celte 
malledcl  Vniuers  cnfembicment,  iecommcnçay  à courir  fut  les  Roys,  Princes. 

& grands  Seigneurs,  puis  fur  les  Magillrats  & autre  telle  manière  de  gens, 
trcnneiulefccondrang  entrenous,  &ainfi  del  vni  laotrc  entretenant  mes 
cours.ie  voyoïs  que  nous  tous  tirions  vnanimemcntàla  rame, non  vtayement 
manucllemeut,  mais  que  chacun  denous  citant  ainfi qu’en  vne  grande  mer,  agi- 
C2  CS  ots&  vagueS)!)  cf^ions  non  plus  que  des  pauurcs  galiocs , ianiais  en  re* 
pos , lulqucs  a et  queuDions  pris  terre , rcceptacle  de  tous  nos  maux , quand  acre» 
auoir  l.iristaiÇtau  commun  cours  de  nos  miferes , en  fin  de  jeu  fommes  contrainâs 
Iuv(acnncrladcrniefrf^/.r.^«..;ii- ^ _ .a... 


•...vviiw.miua.uucucDicnsociaucardctouccschofcSjic  rendent  les  vos  ' 

CS  autres  cfclaucs,  pour  Ce  nuintenir  en  grandeur  .*  Parce  quvn  chacun  plus  veut 
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fcm  il  dc  flcau* .ficmoicftes  dansfon  t 
«me,  TcUcmcot  -qujiu  plus  grand  ccmtcmcmcntdB  cc  mondes  encore  neft-d  ' 
jjas  tontenr. Ot^-ce vijc chpfc  alfeurec  quonc^oft, aucun .deiiBaus  ne  n»qiut, 
moyennant  rju'jJ/uAacjjqppagné  de  quelque  petit  «fprit,  qè’ü  riWpirafl  quant 
A u'onect  2ivf  liqnneurs  , i^aux  biens , fans  trouuet  aflbuui/rcment. 
Ainli  femmes  qqus  tous  loifctablt^.  : voire  ceux  qui  par  œmmuntf  rcpntatitjn' 
acsidiotsfpnticy  tenus  pour  heureux.  Âhon  droit  donc  Seigneur  Comité, dois^ 
icpçcndecoulqktion,  puis  qu  en  ma,  grande  aductfité  i’ay  pour  compagnie  ka 
grandsRoys.  . . , , . 

Comité.  Confofation  peux-tu  prendre  cnce  grand  repos  defprit,  le  iU 
mienne  volo,i;^  cher  amy  ( car  ainlî  te  ycux-ic  nommer  ) que  tels  EWaues  qne 
toy  gouucrnaflcnt  nos  Repubtiques  , ou  pour  le  moins  que  les  Magiftrats  qui 
ne  te  teircmblcroicnt  de  ccrueau  , tinflent  le  lieu  que  tu  lieds  icy^  Etau  furtilus, 
tant  s en  faut  que  i’cfgale  la  condition  de  phjfieurs  tyrans'à  la  félicite  de  la  ticn- 
contraire  iet'c(limcfansaucune  comparaifon  plus  heureux  : attendu  que  B 
fans  aucune  forfaiûure  en  vne  ttanquiliti  defprit,  tu  fouffics  qudque  mal  du 
corps,  & eux  en  vnaife  du  corps  endutentvne  infinité  de  traucrfesd’d'prit,ec  re- 
mords de  confciencc,  aucc  Vne  perpétuelle  tare  le  infamie , qui  leur  dcmeure& 
leutdemeurctadelcursextoriionstyr^nniques.  Parquoy,,»  voyant  de  Abonne 
pallc,ie  medelibere  déformais  iurct  vne  eternelje  alliance  aucc  toÿ,à  la  charge 
que  tu  pourras  faire  eftat  de  moy  , comme  de  u propre  perfonne. 

rl.f.  Fox  JAT.  Seigneur  Comité,  iaccepte  ta  bonne  volotitc,  en  attendant 
qu'aùecplushcutcufefortune  ie  te  puilTe  donner  à cognoiltre  combien  i’ay  ton; 
am^é  agréable.  Et  toutes^is  puis  qu’en  celle  mienne  aducffité  tu  me  veux  faire 
tant  de  bien  de  me  choilîr  des  tiens , encores  ne  me.  puis-ie  abftenir  queie  ne  rc* 
commande  ceft  Italien,lcqucl  ie  te  prieauoir  en  mcfmc  degré  que  moy , parce  qu’il 
n'en  e/l  indigne,  fie  y aquelque  cas  en  luy  duquel  tu  dois  {Recompte. 

Comice.  Icncfclconduiray pour  cc  coup, & ores  que  ie  fçiche  bien  que 
nous  autres  & luy  foy  ons  grandement  differens  de  moeurs  le  complexioos,  pour  Q 
U diucrlité  des  pays  ,.que  la  Nature  roclmc  voulut  fcparer  d’vn  grand  cntreicéb 
de  montagnes  , pour  n’auoir  rien  que  fourdre  ou  paitager  les  vns  auec  les  au- 
trcs,li  le  veux-ie  bien  à ta  femonce  adioufter  à no/lre  compagnie  en  tiers-pied,  afin 
que  d'orcfnauant  par  ton  moyen  le  le  lien  nous  puiffions  tromper  la  marine, 

Ear  quelques  propo$d’eflite,pcnd^  que  ces  aunes  for^S  , pour  toute  confo- 
itiou , s'amuferont  de  s’entteuomper  de  bayes  , & donner  la  mocque  l'vn 
l'auu& 
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Raiement  comme  nous  diroas,ccfiircntdegr3n> 
ilesmerucilles, &cull  cRéfortmalaifi  tic  pcofcrqu'en 
^ vil  inRam  mon  Royaumc  fc  fort  efchantillonnc  en 
jr  parcelles,  ny  que  ce  mircrable  Antipatre  & fesarompii- 
^ ces, non allouuis de mamort,n'cuircnt  voulu  conte- 
nir leurs  mains  à l’endroit  detous  les  Princes  de  mon 
fang;  &pourvlidcrtrdc  t^ncr,  violcrtouc  droit  di- 
uin  & humain. 

R A lELA  is.  Ileft  ainfî  commcictcdy,icctoyque 
ie  n’ay  eft^  le  premier  qui  l'en  ay  apportélcs  nouucilesi 
& à bien  dire  de  cette  conuoitil'c  de  regncr,tu  c'en  dois 
^ prcndrcàtoymefmc,quilcur  en  baille  le  modclle. 

Al  EXAND  a E.  Tu  t'abufes  , car  (î  tu  fus  oneques  bien  informé  de  mes 
faits, iamais  il  ne  m’entra  au  coeur  de  commettre  vn  a^clafchc  ti  mefehant; 
ainstantquelaiu(lice,lafoy,lamagnanimité  ic  courage  ont  peu  auoir  de  cré- 
dit en  vn  Prince,  tant  font  elles  trouué  en  moy, voire  iufqu'à  exercer  la  vengeance, 
en  faucurdemes  ennemis,  encontre  ceux  qui  pat  voycslîniRrcs  IcQrauoieniioûè 
tours  de  lafchcié.  Etqu’ainli  ne  Toit  ie  m’en  rapporte  à l’execution  &;  l'upplice 

Suc  ie  fey  prendre  de  BcITus  , qui  auoit  traiftrculcmcnt  mis  Â mort  fonMailire. 
•arius,  pour  s’emparer  des  Baâriens:  combien  que  peu  aprrsàPorus  voulant  re- 
] gner  de  bonne  guerre  entre  les  Indiens,  &faifant  tout  deuoirtTenncmyjmaistDU* 
tesfois  d’homme  de  bien  pour  fe  maintenir  encontre  moy  en  grandeur,  tant  s’en 
faut  que  ie  m’a'igrilTe  en  (on  endroit , qii’edant  tombe  à ma  diicrction  , fans  qu’il 
^mc  rcquift  pardon  ie  le  reftably  en  tous  fes  Ellats  & honneurs  , tellement  que 
ie  n’eus  iamais  cnnemy  deRiné  quoy  que  ie  le  guerroyalTc  , mais  d’rnc  gayeté 
de  coeur  f entrepris  de  courir  le  monde  ( comme  en  vnicudeprix)  pour  faire  ef- 
prcuucdema  vaillance,  conrre  celle  des  autres  : aidé  en  eda  d’vu  iuRe  defir  de 
vcngcancedes  torKat  outrages  reccus  par  la  Grèce  , des  anciens  Roys  de  Per- 
fe.  Au  moyen  dequoy  mes  grands  ennemis  lurent  forcez  mcfmcs  en  leurs  gran- 
des infortunes  fauorifer  ma  fortune , Sc  requérir  aux  puiRâns  Dieux  que  s’ils 
auoient  dlcs  defpoüiller  de  leurs  Royaumes,  ils  ne  pcrrailTent  qu’autre  que  moy 
seninueRit.  Ertoutesfois  apres  auoir  réduit  en  paix  toutes  les  affaires  delà  Grè- 
ce, apres  auoir  rendu  tributaires  vnc Cilicie, Carie , Lydic,Capadoce,  Phrygie, 
Paphlagonie, Pamphilic,Piflie,Surie,Phcnicie  , Arménie,  Perfide  , Ægypte, 
Parthic,Illiric,  Baftrie,Hircanic,  Scythie;  Kqui  plus  eRflndc  auparauant  co- 
--..a  nom,  apres  tant  de  trauauxicfatigues,tu  me  contes  qu’v* 

Qü.qq  i) 
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tons  les  defaux  ifue  l’on  impute  au  Roy 
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chacun  fit  efchantillon  démon  Empire  à fonprofit,&  que  tous  mes  parens  dcmco*  . 
rerent  non  feulement  en  croupe,  mais  aum  furent  mirerablcmcnt  meunris  par  " 
ceux  que  i'auois  eficuez. 

Rabelais.  Net'en  esbahis  Alexandre, car toy-mcrme,lorsdetondecés, 
rerpondisàceuxquitcdemandoicnt  lequel  <f  entr'cux  il  te  plaifoitellire  pour  ton 
luceeflcur,  Ccluy> dis-tu, qui  par  recommandables  exploits  s'en  rendra  le  plus 
digne  : fentemiant  par  ce  moyen  contre  les  tiens  ( lefquels  ou  par  dcfcâuofitide 
l'ens  ou  d'aagcifetrouucrentinhabilesàroufienir  fi  grand  faix) leur faifant non 
feulement  tort  par  cette  fentcnce,  mais  donnant  certaine  ouuerturede  difeor- 
des  te  partialitcz  entre  tes  Capitaines  , chacun  d'eux  prétendant  que  la  Cou. 
tonne  par  ton  tcRaroent  te  ordonnance  de  derniere  volonti'  luy  deuoit  appaf* 
tenir.  Pour  à laquelle  faire  fortir  fon  eÿe&  , furent  contraints  d'en  apprendre 
la  decilion  par  les  armes , afin  qu'au  plus  habile  d'entfeux  demeuraft  en  fin  la 
febue;  toutesfois  fc  trouuans  igaux  partirent  entr'eux  le  gaReau,  demeurans  les 
tiens  fupplantez, 

Ai£xahdr.e.  Heivrayement  cncores  deuoit-on  auoir  cognoilTance  de  “ 
mes  bien-faits,  Scea  faueurdc  moy  teniren  quelque  nombre  les  miens,  comme 
ceux  aufquels  par  droiâ  fucceffif  appattenoit , finon  la  Monarchie  des  Pertes, 
pour  le  moins  celle  de  Macedone. 

Rabelais.  Cequc  tu  dis  cil  véritable  : toutesfois  quand  quelque  vn  s'eR 
emparé  à bonnes  enfeignes  d'rn  Royaume,  iamais  il  ne  défaut  de  tiltres , pour 
Icmoinsqui  roientcoulourcz,oud'vneinfinitédetefmoins,  lefquels  au  lieu  d'v- 
ne plume  te  ancre  ligneront  à la  pointe  de  leurs  cfpees,  te  aux  defpens  dcleur 
fang  , que  le  Royaume  leur  appartint.  D’auantage  il  y a depuis  ton  décès  vne 
certaine  teiglc  qui  a gaignè  la  vogue  parmy  les  graneb.  Ceft  qu'en  matière  de 
Royaumes, ilfauteftrechichedcfoy  &iufUceàceux  qui  les  veulent  occuper. 
Car  cette  enuie  de  commander  n'entrant  iamais  qu'en  grand  cceur  ( comme  tn 
fçaistropmieuxdetoymcfmc)ficR-cequela  plus  part  du  temps, ceux  qui  t'ef- 
galercntcn  courage,  n'eurent  pas  la  fortune  en  main  comme  toy  : Ainli  font- 
ils  ordinairement  femondes  defefetuirdcsoccafions,fclonquetc  temps  leur  en  ^ 

firefente  l'auantage : ores  que  ce  fait  contre  droiâ,  alTeurcz  qu'eflans  arriuez  i 
curs  fins,  ils  trouucront  prou  de  prétextes  honnelles,  pour  donner  fueilles  i leurs 
poircirionsScioutlTanccs.  Chofequi  ne  fetrouueraauoirellèrequifecntoy,qui 

eusvncproüeirc3CCompagneedebonheur,&  vn  bonheuren  toustcsfaiâsgui- 
dè  d'vnc  ineflimableproüclTe. 

Alexandre.  Et  quant  à moy  TelHme  que  s'il  pleuft  aux  Dieux  me 
doûcrdctant  de  faneurs  , fur  pour  autant  que  Ten  eftois  digne.  Au  contraire 
ceux  dont  tu  parles , encore  que  pour,  quelques  temps  leurs  affaires  leur  fucce- 
dent  bien  , fi  dcmcurcnt-ils  allicgez  d'vne  perpétuelle  crainte  de  ceux  lefquels 
ils  priucrent  de  leurs  Royaumes,  quife  refententà  touGoursdu  tort  qui  Icuracllé 
faiâ. 

Rabelais.  Voila  pourquoy  les  plus  fages,  pour  alTeurer  leurs  eflats, 
ruinent  de  fonds  en  comble , 8t  la  mémoire,  te  la  mailon  des  Seigneurs,  furicf-  _ 
quels  ils  ontpratiquètellcsvoycs, afin  qu'àl'aduenir  il  ne  relTufcite  aucun  , fous  ■ 
haducu  duquel, on  leur  facetefte,commcie  tedifois  maintenant eflrc adnenu x 
telle  famille. 

Alexandre.  Voire  mais  ejuand  toutes  chofes  leur  feroient  reüffies  de 
ce  collè-là  d fouhait , fi  ne  fe  fçauroient  ils  toutesfois  alTcurer  de  la  part  du  peuple, 
quitfvncerraininllinâcfttoufiours  plus  affeâionnè  enuers  fon  Prince  nature4 
qued'vn  autre  quife  faitadopterpar  moyens ainfi  obliques. 

Rabelais.  Le  peuple  fauorife  aux  Princes  félon  le  bon  traiâement 
qu'il  en  reçoit,  d'autant  qu'il  efehet  quelquesfois  que  les  fubieâs  mal  traiâez  de 
leur  prOprePrince,nedcmandentque  changement:  afin  que  le  nouueau  recen, 
ponr  captiucr  leur  bien  vcuillance  , les  remette  en  leurs  anciennes  franchifes  te 
libettez.  Etau  furpluS  il  ne  faut  faire  cflat  general  de  la  vie  ou  mort  des  Roys, 
par  ce  que  leurs  euenemens  font  diucts  félon  les  iugemens  de  Dieu  , le  non 
*elôn  cequenous  elHmons eflrc  en  eux  de  mérité.  Qifainfi  nefoit,  fitu  clVois 
enraurre  mondc,tu  pourrois  veoir  aduenir  cju'vn  Roy  d'vne  ancienne  fauche^ 
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fatrorifc  de  U plus  grande  partie  do  Ton  {icuple,  fcra-cc  neaptmoinspar  vnicne 
fçay  quel  ddalirc  ou  opinion  , à tort  imprimée  de  luy , mis  à mort  par  les  Tiens 
mcimes,  comme  tu  pourroisbienTans  chercher  exemple  plus  loing,  donner  teT- 
moignagede  toy.  Quelque  autre  fois  il  aduiendra  qu|vn  autre  , qui  contre  tout 
droict  & raiTon  aura  vfurpé  la  Couronnc,voircdcpoiredé  le  peuplc(auec  mil  meur- 
ères  & m il! acres)  de  (on  ancienne  liberté , rcceura  tant  de  faueur  des  corps.ee- 
Ic(les,qiTil  viuraentouthoniicur&Tcureté  aucc  les  Tubieâs,Tin$  que  fur  la  ün 
de  Tes  iours  il  reçoiue  autre  violence  quede  Ta  mort  naturelle  tQuoy  ? ne  vois -tu 
làceil  Augulte,qui  a le  bras  encores  tc<ut  enTanglaméde  la  mort  de  tant  de  no- 
tables perioniiagcs  zélateurs  du  bien  publicseltre  neantmoins  diapré  &:  reuchu 
d’vn  diadème,  aucc  vne  linguliere  amitié  & réputation  de  tous?  Tu  me  diras  pa- 
rauanturequ’aprcsauoir  commis  tant  de  meurtres, il  Te  reconcilia  à Ton  peuple, 
par  V ne  intniitédegrandsdons.  Voy  ie  te  prie  auprès  de  luy  ce  Iules  Cefar  Ton 
oncle  , qui  apres  la  guerre  Ciuilc  , par  tels  attraids  & alicchemens  voulut  gai- 
I).  gncria  faücurdés  grands  ac  petits,  li  fut-il  miferablcment  mis  iunort  par  ceux 
qiiiluy  dcuoieiit  la  vie  mei'mc.  Tant  ne  peut  faillir  en  nous  ccqui  nous  cil dea 
terminé  ; Lit  de  forger  apres  humainement  lesraiTons  de  tds  accidens , c'eft  le  fait 
dVn  cerucau creux, &:  ct'garé, ains  faqc  atiribuertclsdcfinimcns  au  grand  Dieu, 
qui  par  vu  niydcrc  caché  s'en  tcl'cruc  la  cognbiflancc.  Et  au  demeurant,  es  gran- 
des affaires  vTer  duprcfcnt,TansTcfoucietdufutnr:  giiidans  tourcsfois,  dételle 
façon  nos  ocuiires,  que  Tclon  la  conduite  d’vn  bon  iugement  humain  Une  nous  en 
puilfcniefchoir. 

ALEXANt)K.t.  le  Tcntcn  , tu  veux  dire  que  pour  crainte  de  mort  ol»  de 
vie, il  iirfautlain'crclchappetlcsRoyaumcs  en  quelque  façon  que  cefoit, quand 
les  occurrences  y font.  Et  le  te  dy  que  quand  il  n'y  auroic  que  le  remords  de 
confeiencc  qui  nous  liurclcs  premiers  alTaults  à l'article  de  noftrc  mort  , & ne 
nous  laiil'c  iamais  , ains  aourluit  iufqucs  à l'autre  monde,  que  c'cit  vn  fufhfant 
obllacie  pourdiiicnir  no^’cnfees  de  telles  malheurtez  tyranniques.  Qu’il  foitvray 
^ aulfcscemcline  Augullc,  quoy  queparfupcrfîctcllc  inonflrc  il  face  le  bon  cojn- 
' pagnon, tourcsfois  comme  ila  par  lederriere  ,1e  cerueau  tenaillé  de fon  propre 
remords.  E(limes-tu  qu’il  en  foie  moins  de  ces  paillards  Antipatre  & Callandr^ 
&lcurscompIiccs,  vers  Icfquels  (i  tU' tournes  ta  veuë,  tu  les  verras  n’eftre  tour^ 
mentez  d'autre  furie  que  deux  mcimcs?  Equant  dmoy  combien  que  mon  def. 
adre  fur  la  fin  de  mes  iours  full  tel  que  par  les  miens  mefmcs  me  fut  prefenti 
lapoiloudontlinalcmcntlcmonru  , u ed-cc  que  nyjffla  more, ny  apres, le  ne 
mcfeiitis  iamais  comliatu  d'aucune  lîiidcrefc  de  confeiencc,  par  ce  qu’en  mon 
ambition  il  ne  m'aduint  iamais  faire  aâe  qui  ne  fud  Royal.  Premièrement  aha 
qué  parle  menu  ie  ic  racoqte  quelques  difeoprs  de  mon  grand  cœur , fur  mon 
aduenementà  UCoaronnecDCOicquc  ie  fulTccn  bat  aàgc  , Si  trouuaife  toutef 
chofes  en  defarroy , tantpar  la  more  inopinée  de  mon  pene,qucpourics  partialirex 
Screuoltesqui  fcbradbicntcncioiKremuy,rt.«d-cequc,caiureropinion  detousy 
i'adeuray  dccci|c  façon  mon  Edat,  que  chacun  commença  à coiiccuoir  vncim- 
P croyable  crpcratirede  moy.  De  manière  que  pat  t, ne  generale  Dieréic  6ls  def 
Ligues  delà  Grèce  cil  eu  Capitaine  gciicraI,pour  entreprendre  le  voyage  iftla  l*o> 
lïdciEnquoyicmc  portay  d’vnt  telle  brauccic.,  qnclà  oui  les  autres  Princes  aux 
grands  ippai  cils âtentreprifes  font  coulhnnicrs  de  fur-cliargcr  leurs  pauurcs  poiit 
pics  d'infinies  tailles  Si  impods,  au  contraire  ic  donnay  exemption  aux  micii&de 
toum  charges , horimis  Iculcntcht  de  la  guerre  : Et  pour  lercg.ird  démon  domai> 
nci'cn  dstcllc  part  à m«.principatix  Capitaines, pouclcsanimcràraafuiie, qu'il 
ne  m'en  reda  aucune chofey.  Gcqifapctccufliitrvndcnus  fauotisPcrdicaè  s'en- 
quid  de  moy  qui  iinc  dcmcurcrbic  de  rcforuc?  rcfpcrançc  d'vnc  grande  conqnda 
de, luy  crfp9müs..jc:  qui&r  caufeque  luy. St  les  autreadi  fon  exempte  rciticfcans 
entre. ùlcsrnaiiiiliiitsübciahtbz.doiici'auois:yié  enuebe  cuK,voultiilDM auoii;pait 
aumtffnc  butin  quomoy.' Ainli  cooire.ma.volonté,  irdcmcaiay  îfaüi  dciott 
moai  idomaiiiq,  St  touiesrnis'  en  .grande  neputalion  ciuims  1rs  mienSi  lOupy  >iàtil 
première  dclconfifure  de  Daciutipdc  quo^  courtoise  vfày  i«  «•uiowifa  femmA 
.fa  mcrciSt  fesnnbitis??  de  qudlLilunil  parauheuay-jc  ic&iCuffcraillqsddfa  femnveuA 
iScU^mcfmcsdu  Uariui,quanglaai  yhciix>edsv?^ilcA»itJncdcfpqüUlay  draitM 
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mcnteau  Royal,  pour  cncouurir  Ion  corps  a mort?  Quelle  faucuipratiqaay-ieca-  . 
ucrs  (4  fîUe  ailncc  que  ic  ne  ddVlaigiuy  Je  prendre  a cfpoure  ? Tellcraeot  que  " 
peu  apres  mon  décès  ic  fus  adiicny  de  quelques  vns  qui  Wndrent  de  l’autre 
monde  que  Sigigainbismerc  de  Darius  aducrtic  de  mon  infortune  ,St  portant 
plus  d'aincrtunc  de  ma  mort  que  de  celle  de  fou  propre  fil$  , pour  les  grandes 
obligations  qu’elle  auoit  tcceuès  de  moy , me  voulutpeu apres  taire  compagnie. 
Tanty  a que  ie  compofay  d’vne  telle  fafon  tout  le  cours  de  ma  vie,  qu’enco- 
rcsqu’efmeu  d,’vn  zeie  d’extreme  ambition  Sc  honneur  ie  m'achcminalle  à vne 
lî  grande  conquellc  > toutesfois  ne  fc  trouuera  qu'il  y eut  iamais  en  moÿ  tache 
de  vilenie,  ou  auaricc  ; ny  melmcs  que  pour  arriuer  à cette  extrémité  de  gran- 
deur,icI'oüillaUcma  renommée  d’vn  tour  lafchefit  chétif,  Audi  me  vois  tu  icy 
franc  & libre , Sc  non  accompagné  du  remords , comme  la  plufpart  de  ces  autres 
Roy  s,  voire  que  mes  ennemis  mefmes  deuant  la  face  de  Minos  prindrent  la  caufe 
pour  moy. 

Rabelais.  Ccftuy  certainement  eftvn  heur,  mais  tu  ne  dis  que  peut  eftre  „ 
tes  propres  amis  fc  firent  parties  formelles  encontre  toy  sauce  It-rqucls  tu  te  portas  * 
de  plus  edrange façon  qu’à  l’cndroiél  des  edrangers. 

Alexandre.  Comment  ? ayrje  lailTé  quelque  mauuaife  bouche  de  moy 
apres  ma  mort? 

Rabelais.  Que  t’en  va- Udc  pis  ou  mieux  pour  cela  à cette  heure  que  tu  es 
icy,&quedcpuis  deux  mil  aiucn  ç3,ouenuiron,tuas'fatisfaiCt  au  commun  dc- 
uoir  dénaturé? 

Alexandre.  Ha  i ja  Dieu  ne  plaifc  que  ie  m’en  foucic  fi  peu , car 
ores  quci’euirefourny  à nature,  fi  n’aurois-je  fatisfaiA  à mon  propre  contente- 
ment. 

Rabelais.  Ouy  bien  fi  tu  eftois  en  l’autre  monde  , où  quelques  dateurs 
pourioient  chatouiller  tes  aureilles  d’vn  honorable  récit  de  tesf^âs  ; mais  âpre- 
font  ne  vois  tu  que  pour  tes  paradoxes  proùeO'cs , tu  n’es  rien  plusque  nous  > D^- 
leurs  n’as-cu  pas  peu  apprendre  deton  grand  maidre  Aridotc  le  peu  de  compte 
qu’il  fit  d'vn  mcfdifanc?Qu'ilmcbaltccn  mon  abfencef  fit-il.)  Audi  dctcfeucicr  C 
apres  ta  mort  quel  tu  fois  enuers  .le  coroinun  peuple  , c’ed  vn.aCle  de  trop  gran- 
de cuciofitè;  attendu  que  nous  autres  de  l'autre  mondedeuons  auoit  l’elprit. fi- 
ché en  confiderations  plus  hautaines  ,qucnc  fout  CCS  chofes  bades,  viles  & ter- 
riennes, defquclles  tutcrongcsia  pcnfec. 

Alexandre.  Ha!  pour  Dieu  ne  m'vfes  point  de  ce  langage  : autrement 
tu  m’inuiterois  à lamaiter  mes  trauaux,aiilqucls  ioucm’cxpofay  iamais  finon  fous 
vne brauc attente  de  l'immortalité,  Ac  démon  nom  , fit  de  mes  faiéts.  Pour  cette 
caufe  fi  i’en  fuis  bien  memoratif  fisjequclqucsfoisrofponccàaucuns  de  mes  Ca- 
pitaines plus  foucieux  de  ma  famé  que  moy  moüncqnc  io  mefurois  ma  gran- 
deur , non  point  au- cours  de  ma  vie  , ains  de  la  gloire  que  i’efperois  quelque 
iourcnreceuoir.  ÂuilôconfidorevKte  prie , quel,  regret  ce  me  feroit  do  me  voir 
matnccnantfiudré  d’vuefi longue clpcrance.  Pariant  conte  moyie  tcpricqucl- 
les  nouuellcs  oouroient  do  moy  parmy  le  monde , quand  tu  nous  vins  voir  en 
ccslicuü.  : 1. 

R ABEL  ATS.  En  bonne  fioy  toutes  vieilles , üe  colles  que  tu  viens  prefrnte- 
ment de  déduire-,  que  tu  fus  en  premier  lieu  vn  parangon  de  tous  les  Hoysqui 
oneques  nafquircnt  dcdb.us  la  ckapddu  Ciel , eutreprenant  brauement,  St  exé- 
cutant hcurcùfémcnttos  entreptifes.  Car  de  prudence  & moins  de  temerité  quel- 
ques vns  en  défirent  daniooy.  , i<ui' 

- ALEXJÙNasRE.  Ceux  qui  la  défirent  en  moyi  ont  edx  molincs  fautedepru- 
tknec , ne  cognoilTcnt  que  i’aoois  ceiraine  6c  alTaDrce  cognoülànce  de  ma  for- 
tune. Ic  no  tonie  pas  qec-  par  fois  quelqucs-viisj  pac-ignorance  , ont  plus  de 
ooqfiaflcc  enionis  entreprifesquelu  roifon  ne  voudroic  r 6c  aùfli  par  fois,  pour 
trop fo fondée  *»  raifone,Its  aurresfoat  trop  tardifs  à «xecutoi  leurs  dcficins. 
Mais  quand  on  éognofléét'porrce,  far^  ft'foucics'des  crauerfesqui  peuucnt  s’of- 
frirten  cheiornçil  ne  fuK  faire  aacundiiHxiCjdoubcade  fc  foubmeerre  hazardeo- 
ftnlenr  aux-Uùgcrs  , d’aiitant  qu’il  n’dn  vif  t iarnaSs  qu’vne  fadutjeufe  tcfource. 
Edeeut  cpq'fotu'bienlosi  coMftneâc  me  cogaoüTois,  ilfaiit  pcofcB-quc  ta 
ppJ:^ 
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^ nature  ne  nous  accompagne  iomais  de  hauts  & magi\animes  dedrs  , que  fcmbla- 
blcment  elle  ne  nous  baille  la  fortune  pour  nolbe  ci’cortc.  Mais  pour  n’entrerom- 
pre  ton  propos, 

• Raillais.  On  dit  aulfi  quetufusPrincccliallcle  poUiblcjvfant  d’extre- 
me diligence, hardy  deta  perl'onnc,  &qui  eft  le  comble  de  tes  louanges  ,iullc 
( comme  tu  as  récité  ) 8c  droiéiurier  à l'endroit  de  tes  ennemis. 

A L L X A N o R.  E.  Vray  Dieu  quel  püiiirie  reçois  t'efeoutant  tenir  tels  pro- 
pos. 

Raillais.  Mois  efeoute,  ceux  qui  t’exaltent  ainfi , difenequetu  obfcur- 
cis  ta  gloire  de  plulïeurs  autres  grands  vices , lefquels  mis  en  comparail  on  auec  tes 
mérites , on  no  fçait  de  quel  collé  balancer. 

Alexandre.  Halquedistu? 

Raillais.  le  ne  te  mens  d'vn  fcul  mot  ; En  premier  lieu  ils  difent  que 
tu  t’oublias  grandement  quand  né  fie  extroiâ  d'vnc  nation  Gregeoife  ,âoriflante 
jg  delTustoutesautres,toy  quiauoisreduitrouston  obe^'ATance  la  Perfide,  fievain- 
cudeuxoutrois  foisvn  Darius  ,toutesfois  oublianttes  premières  façons,char- 
geasfurtateftelaTiarcPetfideentremellant  tes  habits  auec  ceux  de  ces  Barba- 
res, te  dcfcouurant  par  ce  moyen  en  vainquant  auoir  cité  plus  vaincu  qu’aupara- 
uanttaviâoire. 

Alexandre.  Et  bien  n'y  a-il  que  ceb? 

Raillais.  Ils  adioullcnt  U grande  faute  que  tu  commis  , quand  d'vnc 
outrccuidcc  opinion,  viUpendom  le  lieu  dont  tu  eilois  iifu  , te  fis  appcllcr  fils  de 
Dieu  : fie  non  content  de  cela,  te  voulusfaircadorer  des  tiens,  lefquels  ce  néant- 
moins  tu  fçauois  cftre  de  condition  franche  fie  libre,  c’cll  adiré  fortis  du  pays  de  la 
Grccc,fienon  de  nation  barbare.  Delà , paÜ'ant  ailleurs , on  ditquctu  eilois  bon 
coullumier  de  te  forboire.  Chofctoutesfoisquedeinaporri'ay  touliourstrouuee 
excufable,  excepté  que  pendant  que  ton  vin  cuuoit,tu  eilois  defort  difficile  accès, 
fie  tel  qu’à  ton  grand  deshonneur,  tu  ne  pardonnas  mefmcment  à ce  tien  gran^ 
— amyClilUS  quiclloit  ton  oncle  de  laiâ , fie  frere  de  ta  inere  nourrilTc.  D'auaiita- 
^ gela  plus  part  mefmc  ne  feveutrtaire  delà  mort  de  Parmenion  fie  Philotc  , par  le 
moyen  defquels  fie  toy  fie  (on  perc  auiez  eu  tant  de  viéloires.  Tous  lefquels  blof- 
mes  bien  digérez  donnent  tel  obfcurcill'emcnt  à tes  loiianges  , qu’iln'ya  prcfque 
homme  Wuanr  qui  n'en  murmuie  contre  toy , quand  ily  penfe. 

Alexandre.  Etviei<çavien,<]uifontccux, parle  moyen  defquels  le  mon- 
de eft  auiourd'huy  informé  de  tout  cecy? 

Raillais.  Deux  perfonnages  qui  fe  font  dédiez  de  déduire  par  cferit  toute 
ta  vie. 

Alexandre.  Sont  ce  petfonnages  de  marque! 

Raillais.  Non  pas  tclsquetudiroisbicn,  ou  que  tu  culTcs  fouhaité , mais 
endefautdemeilieurs,iI$font  appiouuez  debcommune. 

Alexandre. le  te  iure  le  grand  Pluton  quciccognois  ja  l'encloueure , fie 
tu  peux  parla  defcouurirquenonfanscaufe  iedeiiroisquemcsgeftesfufTaitrcdi- 
gez  par  Hiftoriographes  ^Royaux.  Car  fi  ceux  donc  tu  parles  eufl'ent  dlé  de 
bondifeours,  ils  euffent  tout  autrement  donné  de  moy  à entendre  qu'ils  n'ont 
fait. 

Premièrement  en  tant  que  couche  ce  premier  defiur  que  tu  m’imputes  de 
changement  de  veftemens , ie  te  fupplic  dy  moy , que  pouuois-ic  muinsfaire  pour 
l’auancement  de  moy  te  des  miens  , m’eftant  par  longues  peines  impatronifé  de 
çcttcMooarchicdes  Pcrfes,finon  pour  m'en  rendre  poifiblc  polTcfleur  ,fij  fans 
tenouuelicment  de  guerre,  familiarifor  de  quelque  chofcaucc  eux?  Au  moyen  dcv 
quoy  ( comme  fi  i’éulTc  efté  leur  propre  Prince  fi:  nacnrct)ic  quittay.  les  habil- 
* IcmcDS  à la  Macédonienne , pour  faire  paroiftre  icc  nouucau  ponple  Conquis, 

Sucicncprctcndoiscftrc  Roy  moins  débonnaire  en  fon  endroit  qu'aUoit  efté 
•arius.  Et  fi  m'oiday  ^dc  luy  en  plufieurs  expéditions 'fit' enrrcprilés,  commé 
ayant  grande  confiaéccenluy. 'Voire  cftancDaciusdecedé,  icm'emparay  de  l’an- 
cien cochet  des  R oys  de  Perfe  duquel  le  cacbetoismes  lettres , lors  que  i’efcriuoia 
aux  Petfans,  non  que  pourcebneammoinsic  laiiraftcdefuiuic  mon  train  ordi- 
naire, efctiuanc  à mes  Macédonien  s.  A ton  adeiipouuois-io  mieux  tcBirlcs  coeurs 
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de  cefte  gnndc  Monarchie  à ma  deuotion , que  m’entretenant  en  ceftefaçon  aucc 
eux? Pourceltecaurcquelqucsfoislcurcommis-iclagardcdc  mon  proprccorps:  ^ 
En  quoyie les  rendis  tcllcmenc miens, que  fans  aucune  difliculcê  ie  pouuois faire 
cftac  de  leur  vie  comme  decelle'de  mes  Grecs.  Et  coutesfois  quelque  murmure 
qu’en  fiirent  les  Macédoniens,  tu  n'ouys  iamais(  comme  ie  croy)  dire  que  i’en 
traicalTclesmiens  plus  mal.  Au  contraire  la  plus  part  d’eux  las&  recreus  des  lon- 
gues guerres,  m'ayans  demandé  congé  pour  retourner  voir  leur  famille,  ie  leur 
abandonne  à leur  polie  la  fomme  de  dix  mil  talcns  pour  en  prendre  chacun  d’eux  i 
leurconfcience,  & fans  aucun  contrcroollc,  iufques  àla  concurrence  de  çc  qu’il 
pcnfcroitdcuoir  à fes  créanciers.  Ceneantmoins  tu  médis  qu’au  moyen  de  cer- 
tains eferits  le  peuple  ellm’al  embouché  en  ceft  endroit  de  mon  faiâ.  Helvraye- 
ment  tels  efctinalTeurs  enontdeuifé  à leur  aife;  Mais  entre  le  faire  & ledirc,ifya 
bien  grande  différence,  Sc  falloir  ( puis  que  la  fortune  fur  mon  premier  abord  m’a- 
uoit  ellé  tant  fauorablc  àla  conqueAe)  pour  m’entretenir  en  réputation  queiemif- 
fe  toute  mon  eAude  à conferuer  mon  acquis.  g 

Tu  m'improperes  que  par  prefumption  aucuglee  , ie  me  fey  en  Egypte  ap- 
pcllcr  fils  de  lupiter.  V oy  ie  te  prie  comme  toy , ny  ce  fot  populaire  n'entendites 
iamais  mes  dclTcins.  Et'afin  que  ie  t’oAe  de  ceA  erreur,  eAime$-tu  que  lors  que 
ce  grand  PrcAre  de  la  Loy  au  temple  de  lupiter  Amon  , pour  me  bien  veigher, 
m’appella  d’cntrec  fon  fils  , ie  tulle  fi  hebeté  que  ie  u’cntendilfe  fort  bien  de 
quellcns  cAoitproferee  cette  parole?  Et  toutesfois  comme cAant  d’vn  efprit  re- 
muant, fpecialemcnt  és  choies  qui  appartenoient  à ma  grandeur  , faifant  mon 
profit  iTvnc  p.irole  nonpcnfee,ieluy  fermaylaboucheàcemot:  difant qu’auec 
mil  rcucrenccs  i'acceptois  ce  titre  de  fils  de  lupiter  Amon,&  que  debicn  bon 
cœur  ielc  rccognoifloispourpcre.  En  quoy  combien  que  ce  PrcAre  eu  A volon- 
tiers ou  rctraâé  ou  expliqué  plus  cntendiblement  fon  dire  , fi  le  chcuale-ic  en 
tous  fes  propos  de  fi  près,  rapportant  le  demeurant  fi  pertinemment  àccAe  pre- 
mière parole,  que  luy-mefme,foit  qu’il  me  VouluA  gratifier, ou  qu’il  decouuriA 
le  fonds  de  mon  intention,  condcicendit  à mon  vouloir  auant  quenousdepar-  q 
tilfions,  non  toutesfois  que  ie  ne  fulfe  fort  brenjacertené  de  mon  eArc.  Mais  ' 
voyant  qici'auoisencorcsàcxploiâcr  long  chemin,  St  que  délia  par  mes  h-ruts 
faits, la  renommée  de  moy  couroit  par  tout  l’Vliiucrs,  comme  d’vn  autre  Her- 
cule, i’cAois  fort  content  d’imprimer  cette  opinion  dediuinitéés  contrées  def- 
quellesi’apprehendoisla  viâoire.  Qu’il  ne  foit.ain^tu  trouuciàsque  mille  fois  de- 
puis le  voyage d’Amon , ie  rccogneu  Philippes  pbur  mon  propre  jsete , {clous cet- 
te impremon  ie  conqueAay  toute  la  Perfe.  Maislorsqucic  voulu  prendre  la  route 
des  Indcs,alois  véritablement m’cAudiay-icde  réimprimer  cette  opinion  de  deité 
prononcée  au  pays  d’Egypte  : Et  de  faiéf , aidé  des  harangues  d'vn  Clcon  , ie 
me  fey  fur  cette  mcfmc  faifon  adorer  de  ceux  de  la  Perfide,  non  pourtant  des 
Macédoniens,  ayant  toufiours  cfgard  à leur  rang.  Et  pour  autant  queievoyois 
qu’vn  certain  efeolier  CaliAene  penfant  contrefaire  le  fage , m’eAoit  vnique  refra- 
élaircenchofcqui  m’importoitdctant  pour  mon  entreprife,  ie  luy  pourchainiy 
fa  ruine:  mais  quoy  ? me  fçauroit  on  donner  le  tort  de  cctre  mort?  Car  comme  tu  ^ 
peux  imagincr.il  n'cu  A fallu  qu’vn  tel  mutain  pour  arrelier  par  les  follcs'pcrfualions 
te  cours  futur  de  mes  viétoircs , & dcAourner  Cette  opinion  de  diuinité  , laquelle 
m'apporta  puis  apres  canedeprofit  fans  coup  fcrir,queplulieurs  petits  Roitelets 
qui  cuAcnt  peu  tenir  mes  entreprifes  en  bridc,fousce  faux  imiit,fc  fubmircm  à ma 
puilfanccjdifanstous  d’vn  commun  accord,qu'aprcsBacchus  êc  Hercules  Tellois 
le  ticrsdcscnfansdc  lupiter  , qui  de  lEuropc  auois  palfé  iufques  aux  Indés.  Au 
moyen  dcqooy  pour  l'cfpargnc  {c  de  mon  temps  , Sc  de  mes  gens,  il  fut  ex- 
fifcdieRt  qu'.vn  CaliAeée- mourut  , en  la  tcAe  duquel  il  n’entroit  .qu’apprehen- 
itons  fchalaAiques,  Sc  non  difeoors  dignes  d’vn  Roy.  Au  demeurant  tu  n'igno-  * 
ues  combien  cette  opinion  de  diuinicé  produict  entre  les  humains  de  mcrueil- 
Icnx  {£  incroyables  -cfftAs.  Cours  moy  de  fqcil  toutes  ces  contrées  que  tu  vois 
edre  en  ces  bas  lieux  , diAingu*  les  félon  leurs  bornes  tC  limites  , tu  ne  tron- 
ncias  aucaniperfonnaged’cliolfr  , qui  poiin  anâorifcr  fcé  penfees  n'ait  voulu 
donner  ài  entendre  qu'il  cuA  familiarité  auecques  les  Dieux:  Ainlî  vois-tu' H 
ce  Soloa:oacanton  dcsAcbciwciu  leur  faire  accroire qiu'il  communique  de  fes 
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A fccrets  à Mincrue  , Licurgc  aux  Lacédémoniens  aucc  Apollon  ,'aux  Romains 
cePompilios  Numa  abufer  du  nom  d'Ægerie  la  Nymphe  , & vn  petit  quidam 
deSertorius  tenir  le  cœur  de  Tes  foldats  à l'occalion  dcTa  Biche  ; Et  l!  tu  veux 
eRcndrctayeui:  plus  bas,  ne  vois-tu  en  cette  arrière  coAe , Mahommet , &non 
pasloingdcluy  ceSopliy  , tous  deux  par  ces  mclmes  moyens,  s’cAre  emparez 
de  la  plus  grande  partie  du  Lcuant  ? Or  furent  tous  ces  perfonnages  eAimez 
do  bon  cfprit.Moycc  nonobAant  Alexandre,  moy  dif-|c,quipourlagrandcu{dc 
mes  faits  emportaylc  furnom  de  Grand  , fuis  réputé  lourd  8t  golfe  , pour  m'e-^ 
Aredithls  de  lupitcr  : Ht  pente  ce  Ample  populaire  , que  pour  vnc  vaine  van- 
terie,ie  vouluffcmcfaire  approprier  ce  nom  : le  meure  encores  vn  coup , Rabe- 
lais, A ceux  qui  m’eAimtrcnt  A hébété  nefurent  bien  plushebetez , d'autant  qu'on 
apeu  mcl'me  delcouurir  que,  quoy  quci'vfaAc  ordinairement  en  mes  entreprifes 
dclal'uperlliiioadesDeuins,nnemcrangeay  iciamais  à leur  volonté, Anon en 
tant  quedoleurairiepoiiuois  tirervn  rapport  qui  fauorifaA  mes  delTcins  , pour 
B encourager  foubsl'ombrc  de  telles  friuoles,lecœurdema  gendarmerie,  voireéc 
A contraignis  AriAandre  l’vn  de  mes  principaux  Deuins  , voulant  palTcr  en  la 
Scythie , de  medonner  refponfc,  non  point  fuiuant  fon  aduis , ains  feulement  fui- 
uant  lemicn.  Qu^imefuccâdaA  àpoinét,  que  i’en  rapportay  telle  viâoire , qu’va 
chacun  depuis  pcut'fçauoir.  Lefquelles  chofes  te  pcuuent  donner  d entendre, 
quepourAn  meillcutequcle  Vuigairen'acAimé,fvfay  imon  àduantagede  telles 
fuperAitions Sc de  l'authorité de lupiter. 

Et  pour  le  regard  de  l'yurongneric  que  tu  m'as  voulu  mettre  à fus  , quand 
eAce,ictefupplie,quele  boire  m'a  fait  oublier  mon  honneur  Me  fçay  bien  que 
cum'obieâcraslamortde  l’rn  de  mes  Gentils-hommes  Clytus  ,mais  lequel  cA-ce 
àton aduis  quis'oublialeplusdenousdeux,ou  luyqui  d'vn  efprit  contradiâoi- 
rc,fc  voulut  formalifer  contre  moy, iufques  à belles  iniures,  ou  moy  quilcsayant 
longuement  remafehees  enmon  efprit , fus  contraint  en  An  détourner  montre 
en  Rltie  , le  exécuter  contre  luy  ce  que  la  colcre  ilTuë  d’vne  iuAc  douleur  me 
— diâa  > Car  quelle  foltie  e Aoit-ce  à luy  de  pafler  de  la  comparaifon  des  gcAes  de 
^ mon  pere  Philippes  ,à  ne  fçay  quels  reproches  caufez  fur  ma  foie  diuinitc  t Sur 
la  mort  de  Parmenion  le  Philote  , & autres  mil  propos  de  pique  , qui  me  tou- 
choientdcA  près,  que  s'il  faut  entrer  en  comparaifon  de  luy  à moy  , chacun  luy 
cnbaillcroitlctorttTclIcmcntqucIcplus  fobre  homme, voiie  de  la  plus  petite 
condition  de  ce  monde  n'euA  tant  fçeu  commander  fur  foy , ce  que  lors  vnc  iuAc 
ire  ( i'ay  cuidé  direvneluAiceJme  commanda  d'cxploiâer.  Et  comme  tu  fçais, 
vn  fubieâ  doit  fçauoircommc  il  parle  à fon  Prince  : Singulièrement  des  chofes 
defqucllesla  mémoire  peut  cfmouuoir  vue  indignation  ou  clclandredcfon  peu- 
ple encontre  luy.  Et  ores  qu'il  foitvtile  ne  luy  celer  laverite  , A eA-cc  qu'en  cc- 
cy  y eAla diferction  requilc  du  remps , des  lieux  le  des  perfonnes.  De  manière 
que  ces  chofes  bien  conAderees  , on  trouuera  que  ce  Clytus  s'cAant  oublié  de 
toutpoinâ',auoit  enuiede  mourir.  Et  te  diray  d'auantage  s'il  eA  loiAblcfe  re- 
pentir d'vn  bien  faicl  maintenant  que  ie  t’entends  ainA  p.irler , ic  ne  fuis  point 
_ tantmarry  delà  mon  de  ce  Clytus  , quc.de  la  pcnitence  qucTen  fey  apres  auoir 
^ xecueilly  mesefprits.  Car  le  peu  pie  qui  iuge  feulement  des  chofes  , parla  fuper- 
£cic&  efcorce,  cAimant  que  toutes  repentances  preienent  leur  fource  d'vn  po- 
ché, penfaincontinenr  qu'il  falloir  qu'il  y euA  du  deitaut  en  moy  : non  routes- 
fois  conAderant  que  non  ma  faute  , ains  ma  débonnaire  nature  fut  caufe  du 
dueil  que  fen  menay.  Parquoy  tu  fouruoyes  grandement  le  toy  le  chacun  de 
mlmputer  cettemort,  cAant  l’iniure  de  ccA  audacieux  perfonnage  commife 
en  la  perfonne  d’vn  Roy  , & telle  qu'elle  ne  fc  pouuoit  réparer  , ou  pour 
mieux  dire  expier  , que  par  la  mon  mefme.  Au  fiirplus  dy  moy  , ie  te  prie, 
quand  me  veit-  «n  par  mes  banquets  ou  delices  ( A ainA  tu  les  veux  appciler) 
mettre  en  nonchaloir  mes  conqueAes  ? ie  ne  te  nie  pas  que  par  fois  ie  n'aye 
cAéexcelTif.  Car  rien  ne  pouuoit  poner  de  petit , l’efprit  de  ce  grand  Alexati'- 
dre,  quelque  pan  qn'ilfe.trouuaA'.  mais  que  ie  me  fois  aneanty  , tu  ne  l’ouïs  ia- 
mais  dire:  ains  combien,  8:  qu'en  la  villcdeBabylone,8cen  celle  de  Perfepolyie 
regaillardife  quelque  peu  mcsefprits,  A auois-ie  touAours,en  bute  la  vaillantife  le  ' 
venu.  AumoycndequoyayanttouAoutsenimaginanonde  poutfuiurc,  iufques 
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au  dernier  fourpir  , la  vengeance  de  mon  propre  cnnemy  Darius  encontre  fon  A 
meurdrier  Beilus.qui  auoiciene diray  point  redu'ic,ains  feduitl'ous  ion  obeyf- 
{ancelesBaâricns,iccroy  que  tu  as  peu  entendre  de  la  façon  que  ic  m'y  por- 
tay.  Car eitant tout  mon  oit  fort  empefehé  de  bagage, & neantntoins , comme 
ic  t’ay  dit , ayant  ce  voyage  fort  à cœur , te  de  pàlfer  de  là  aux  Indes , ie  Es 
apporter  premièrement  toutes  mes  hardes  en  vne  belle  campagne , puis  celles 
de, tous  mes  foldats  , St  attendant  vn  chacun  quelle  ylTuc  prendroit  ce  fpeâa- 
cle,  apres  auoir  mis  lefeu  dans  les  miennes  , commanday qu'on  brullall  les  au- 
tres .-bique  fans  aucun  murmure,  oubliansles  bons  temps  que  nous  nous  chions 
par  quelques  iours  donnez,  ie  reduifit  toutes  chofes  en  lent  premier  train.  Et  à 
tant  i'entrepris  le  voyage  des  Bactriens  , te  des  Scythes  , ou  ic  ne  reciteray  les 
neiges, les  troids,  les  gelccs  , 8:  mcfœcmcnt  la  famine  que  nous  eufmos  à fup- 
potter , quand  au  lieu  de  chair  St  de  froment , fuîmes  contraints  nous  rcpaihre 
d'herbage  St  poilfon , St  finalement,  en  ce  defaut , de  la  chair  de  nos  cheuauxde 
voiture.  Ceneantinoinstu  pcuxpcnfcrquefifcuUeeu  le  vin  , St  délices  en  tel-  B 
le  recommandation  comme  on  dit  ,i’auois  prou  de  pays  à mon  cominandcmcnt 
pourpalfcr  ailèment, Stà  mon  plaifir  cette  vie,  fans  prendre  la  volte  des  Scy- 
thes  St  Batriens , dcfqucls  , outfc  l'honneutj  ic  ne  me  promettois  rapponer  au  • 
cun  gain  que  des  cailloux.  Partant  tu  peux  par  là  dclcouurir  , que  ic  n’allèruy 
oneques  mon  efprit  defl'ous  les  plaifirs  , ains  que  faheruy  feulement  les  plaifirs 
dcirousmonerprit,faifantcommclcbon  foldat , lequel  par  foischoifit  fon  aife 
quand  il  fc  trouuc  de  repos  , fans  que  pourtant  il  prétende  s'exempter  d'aucun 
trauail , quand  l’occafion  fc  prefentera.  Au  demeurant  ce  n'euh  point  chi  aâe 
de  mortel  fi  ie  n'ciiflc  aifailonni  mes  trauaux  de  quelques  rectcations  , entre 
lefqucUcs  fi  tu  trouues  ehrange  que  i'vfay  quclqucsioisde  banquSts  dcmcfurc- 
mcnt,prcnsfcnàcc  grand Philofophc Platon  précepteur  de  mon  Arihotc,de 
la  République  duquel  l'auois  appris  pendant  mon  icune  aage  , qu'il  choit  bon 
de  fois  à autres  faire  banquets  St  fcllins  entre  les  fiens  pour  plulicurs  caufds  St 
taifons , par  luy  plus  amplement  dedutâes.  Q 

Et  quant  au  Parmenion  St  Philotc  que  tu  dis  nonobhant  leurs  mérités 
auoir  par  mon  commandement  ché  mis  à mort,  fi  tu  fçauois  combien  la  ialoufie 
cAfamiUcrcàtous  Roys  ,melmcsau  faità  de  leur  Ehat , tu  ne  m'en  aceuferois. 
Icrcccus  plulicurs  fcruiccs  de  l'vn  St  l'autre  , Icfqucis  ic  rccogneus  fans  mefure 
tant  qu’ils  firent  leur  deuoir,  mais  quand  ils  tournèrent  leurs  robbes  , defeou- 
urant  par  plulicurs  dcmsnhrations , l’animoUtf-  qu’ils  auoient  conccuë  à ma  rui- 
ne, ic  leur  icüay  deconlrctufe,  St  telle  qu'elle  fut  trouucc  bonne  par  l’aduis  de 
monconicil  chroit.  Ncfçaistu  pas  les  lettres  qui  furent  fnrprifcs  de  la  pattde 
Parmenion?  Laconfeflionde  Philotc  en  nsoutant , St  autres  telles  prefomptions 
fipoignantes  , qucicncpouuois  de ifioins  faire  pour  ma  fcurté,que  de  vuiderle 
pays  de  deux  tels  pcrfôu.iges,qui’  aptes  moy  auoient  toute  prééminence  dclTus  ma 
gcndarmcrid?Et  pour  ce  le  te  fupplie  Rabelais  de  digérer  mieux  ces  affaires,  St 
penfer  fi  détour  ce  que  fay  déduit  on  me  doit  blafmcr  , ou  fi  on  le  doit  rappoc- 
ter  à ceux  qui  temeraitement  St  contremon  ordonnance  voulurent  publier  mes  D. 
faits  rt’aduifant  au  demeurant  , qu'il  ne  faut  qu'homme  du  monde  entreprenne 
de  mettre  la  main  à la  plume  pour  eferire  vne  hihoirc  , s'il  n’ch  digne  par  mef- 
nac  moyen  de  manier  les  affaires, autrement  le  plus  du  temps  foubs  vmbtc  d’vn 
iSgement  d’cfcolicr,  St  feulement  par  ce  que  pour  n'auoir  rien  vcu,il  luy  fem- 
blcra  qu'ainfi  il  le  faille  faire , renuerfera  par  fon  beau  parler  les  plus  braucs  en- 
trrprifes  des  Princes, St  extollcraleplusfottes  :Et  ce  pendant  vn  fimplc  peuple, 
qdifcJaifTe  dutoutmanicrauplaifit  dcccs  beaux  eferits,  demeure  àtort  St  fans 
occalîon  mal  informé  de  nousautres. 

RatEtais.  Tu  n'es  point  certes,  Alexandre, hors  propos.Etdcmoy  ponrte 
dirclcvraydcncm'amufay  iamaisà  reprédre  telles  petites  particularitcz,mcfme- 
mcccncequiapparticntau  vin.  Carfituaimoisiemrilleur,auin  tant  que  i'ay  peu, ic 
ne  beu  iamaisdu  pire.  Mais  i'ay  trouué  toufiotirsfort  ehrange  que  tu  trauaillallcs 
ainfi.non  pdintpourtoy  ,ains  pour  les  autres,  aufquclstu  donnoislcs  clurgcs 
des  grandcsprouiuccs, lors  que  pour  contr'cfchangc , tu  te  partageois  feulement 
des  grandes  peines  St  fatigues  : en  ce  cas  , Otes  que  tu  pcnlàlfcs  beaucoup  faire 


T 


Pour-parler  d’Alexandre.  1019 

A pourcoy  ,n'eftant  ncammoins  autre  chofeque  fcruitcurdc  tes  feruiteurs,  fubict 
de  tes  propres  vaflaux , lefqucls  dormoient  à leur  aile  (bien  que  fous  ton  nom) 

. pendant  que  tu  veillois,  rioient  lors  que  lu  te  toumicntois  , repofoient  quand 
tu  trauaillois,  lefqucls  aâcs  n’eftoient  autres  que  de  Royauté,  & les  tiens  eRoien^ 
plus  feriiiles. 

Alexandre,  l'aimerois  tout  autant  que  tu  dilTcs  que  l'homme  fuft  ferf 
de  la  belle,  par  ce  qu'il  adulent  aulfi  par  le  commun  cours  de  nature  , que  la 
plus  part  de  tous  les  autres  animaux  n’ont  aucune  aifance  de  viure  quepai  Tin- 
duRrie  de  l'homme  : Et  toutesfois  tu  fçais  bien  quelle  prcrogatiuc  a l'homme 
par  delTus  tout  autre  animal.  Parquoy  ce  que  l’homme  cR  lus  la  beRe  , aulli 
his-icdcRus  tous  les  miens  , n'eRimant  aucunement  mon  plaifir  , finon  en  tant 
qu'il  feconformoit  â ma  grandeur.  En  quoy  d'autant  me  rcputay-ic  plus  heu- 
reux , que  jeu  touliours  la  fortune  cotielpondante  âmes  fouhaits  : Voire  qu'il 
cR  certain  quclorsque  mes  ennemis  me  penferent  plus  nuire  ,pour  mettre  abre- 
B gement  à mes  iours  , ce  fut  l'accompliffement  de  mon  heur  : Par  ce  qu'ayant 
atteint  au  fommet  de  la  fortune  elle  eut  tourné  fa  roue  d'autre  fens  , n’cRant 
(comme il eR à prefumer  ) attachée  auec  doux  de  diamant.  Qui  ro'euR  appor- 
té pendant  ma  vie  trop  plus  de  morts,  que  celle  àlaquelle,  quelque  chofe  que  ie 
letardalTe  , il  nf e falloit  arriucr. 

Rabelais.  Et  bien  quel  profit  fens-tu  de  ceRe  grandeur  maintenant  ? en 
és  tu  autre  que  moy? 

Alexandre.  letediray  , Rabelais,  R entre  les  vanitez  de  ce  monde  il 
y en  a aucune  qui  empone  quelque  poinâ  par  deRus  les  autres  , vrayement  c’eR 
ceRe-cy , qui  prend  fon  addrelTe  àl'honneur,  duquel  fi  tu  fais  aucun  compte , tu  ne 
mettras  fcmblablement  aucune  feparation  entre  la  verru&lc  vice.  Tantyaqu’il, 
me  fuffit  pendant  1e  cours  de  ma  vie  auoir  eu  airounifTcmcnt  de  tous  mes  de- 
firs  , te  apres  ma  mort  fetuir  aux  bsaues  Capitaines  de  Patron  en  vaillantife  tc 
ptoücITe. 

C Rabelais.  Et  ie  te  dy  Alexandre , quelque  chofe  que  tu  penfes  eflre 
de  plus  grand  que  tous  tant  que  nous  fommes  en  ce  lieu  , qu'entant  qu'à  moy 
ell , ie  ne  m’cRime  à prefent  moindre  ny  en  grandeur  , ny  en  contentement 
que toy.eRans toutes  tes  grandes  conqueRes  efuanou'ies  à néant,  mefmes  qu'il 
net’enfouuientqifà  demy , & à mefure  que  les  derniers  venus  en  ce  lieu  te  les 
remettent  en  la  teRe.  D'auantage  fi  tu  en  as  fouuenance  , le  regret  que  tu  as 
maintenant  de  te  voirpetit  compagnon  , te  doit  caufet  telle  fafehetie , qu'il  te 
feroit  beaucoup  plus  expédient  qu'auec  ton  corps  tu  en  culfes  perdu  la  memoi- 
te.IoinâqueccRegrandediuinité  qui  fe  prefentc  maintenant  deuant  tes  yeux, 
te  doit  faire  mettre  en  oubly&  noncnaloir,  toutes  les  vanitez  de  l'autre  monde. 


-if- 

...A.  *■ 

Fin  du  Ptur-parUr  ^ Alexandre'. 
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«Marque  d’homme  de  bien  en  ce 
prouerbe , èftrc  marqué  à TA. 

L Aa«  d’orpoucquoy  ainfi  appel- 
le, & fous  quel  des  fiux  Dieux 
Üs’eftpafle. 

Abandonnement  de  la  ceinture , poutquoy  rc- 
prcfcnteI*abandonncmcnt  de  nos  biens.  J77, a 
Abandonner,  & fon  originaire  dcnuaifon.  yji.a 
b,  c - 

Abbaye  de  Paraclyl  dcNogent  far  Seine,  & la 
première  fondation. 

. Abbaycsexempiécs parles Papesde  lapmllance 

delcurs  Eueîques.  M®*  b 

Abbayesaffranchics  des  difmcs  oui  eftoiér  deues 
naturellement  aux  Curez  par  lafculenjonftre 
de  leurs  clochers.  ajo.  b 

Abbayçs  conférées  à gens  laiz.  ijo.b 

Abbayes  confcrces  par  nos  Roys  aux  Seigneurs 
& Gentils-hommes,  * 

Abbayes  données  aux  Gentils- hommes  & Capi* 
laines,  xj}.  b.  données  à des  femmes  par  nos 
Roys.  ibid.  jod.â 

Abbayes  données  aux  Capitaines  ÿ çuetners, 
ray.  a •*  * 

Abbayes  &Euefchczclcékifs.  joy.  a 

Abbayes  tenues  en  Régale.  595- c 

Abbayes  poutquoy  nommées  BeneBccs.  1x4.  d 
Abbaye  de  S.  Viftot  richemét  dotteepar  Louys 
le  Cros.x^4-b.  fut  vn  réceptacle  de  gens  d'hô- 
ncur.  ibid. 

Abbaye  desNonnatns  de  S.Anthoine  des  Cb^s 
toigpanc  Paris  fondée  par  Phibppcs  Augulte. 
810. c 

lemoed'Abbéquelignife.  iy(«.b 

Abbé  de  S.  Dcnysauoic  voix  opinatiue  au  Parle- 
ment. yx.  b 

Abbé  de  Clugny  comment  encicancc  au  Parle- 
roencranudx.  ibid. 

Abbé  de  S.  Viékor  fondé  par  le  Roy  Louys  le 
le  Gros.  Soy.a 


Abbez  cÛcos  pft  les  Moines  8t  Religieux.  x)|« 


Abbez  Gouuemeurs  des  affaires  d'Eftac . xji.  c 
Abbez  grandspetfoonages  fous  Ucroifcrroc  li- 
gnée de  nos  Roys.  131.  b 

AdIkz  anoient  anciennemenc entrée  au  Parle- 
ment. yi.  d.yx.a 

devons  des  Abbez  obtenues  des  Roy  s par  for- 
me de  prioilcge.  ayy.  a 

Abbez  ont  cRé  uuus  aucresfoisau  rang  des  vaf- 
lâox.  i®4;< 

s'Abonner  aucc  vn  Seigneur  de  hef,poursa- 
bomer^  7&7*c 

Abfoluiions  planictcs  & generales  des  pci.hez, 
données  pat  les  Papes,  à ceux  qui  cncicpie- 
noienc  k*s  voyages  d outremer.  xyo.a 

Abélard  pcTfonuagc  de  grande  marque  en  fon 
tfps,là  naillancc,dt  fes  premières  cAudcs.yo7 
d.lcs  leçons  publiques  dans  Paris.yo8.a.  lésa* 
moues  aucc  Hclothr.ibid.c.  (bn  mariage,  ibid. 
d. fondateur  de  l'Oratoire  du  Paraclyt.510.  4. 
clleu  Abbé  de  S.  Gildaife  en  Bcctaignc.  yir.  c. 
ia  mort  & fon  cpicaphc.  ytx.  a.  contemporaîn 
dcfainél  Bernard.  ooy-  C 

Abrégé  de  THi Aoire  d’Angleterre  depuisHenry 
1.  nls  de  Guillaume  le  fialbid  iufques  à la 
Roinc  Elizabeth. , ysB.  c 

Abry  d’oùdcriué,  Se (â lignification.  ySé.  b 
Abus,mocappiopiiéàcoutescntreprifcsinduc^ 
que  EcclcïtaAïqucs  faifoient,  une  furies 
moindres  de  leur  Ordrc,quc  fur  les  petfonnes 
Uix.  »77-c 

Abbtts  commis  par  les  Ordinaires  ^pu  bien  par 
IcursOfficiaux  en  leurs  propres  lutifdiélioni, 
de  la  reformation  d’iceux.  17^.  b.  c.  4. 

Abus  apportez  par  nos  Roys  4e  la  fécondé  11* 
gnee  en  la  conceflton  des  Eucichez.  x84.a 
Artdcmicieni  anciens  eftablilîoient  leur  bici^ 
fouoerain  for  trois  maniérés  de  biens,Sequels* 
67o.b 

AA  a aa 
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AcddcnscafucUcmci  arriucz  au  Parlement  de 
Paris,  qui  forent  comme  finidrcs  pccfagcsdcs 
guerres  &calamicea  qui  depuisaduindtent  en 
France.  /ÿi.a.b 

Accorc,pouraui(e.  dSj.  d 

Acon  auec  Tes  complices  puny  félon  l'ancienne 
vfance  de  Gaule , pour  auoir  confpird  la  more 
du  Roy  de  Chartres»  S.  a 

Acqucûs  communs  entre  le  mary  & laferame. 

ypS.a 

AÙ€%  publics  & authentiques  non  lignez»  ains 
fcellcz.  jTp.c.d 

Aâions  des  hommes  comparées  auec  iesieux 
■ ^’on  loue  fur  fn  theatte.  9^4^  b 

A^g>  le  s'efiant  retiré  vers  Conftandn  Empe* 
rcurdeConilihtinoplc  fut  arrangé  parhoO' 
ncur  au  nombre  des  Patriccs.  $x.  a.  grAid 
Chambellan  de  Charlemagne.  toi.  d« 

Adam  de  Cambray  premier  Prefidét  aux  Parle- 
ment de  Paris  lors  quil  y fut  reilably  apres 
i'expulfion  dcsAnglois.  6y  cA  inhumé  dans 
i'Bgiile  des  Chartreux  de  Paris.  ibid. 
Addeeifes  des  lettres  à quelles  gcnsfcfiifoienc 
auparauaiit  que  le  Parlement  fuA  continuel. 

X7.b 

Adespourmaintenant.  685.  a 

Adiourner»  vieux  mot  Françoii|  pour  déclarer 
que  le  iour  cA  venu.  ibtd. 

Admirai  du  commencement  nom  de  Souuerai- 
neté  entre  les  Sarrazins.  11/.  b.  exemples , ibi- 
dem. 

l'Adipiral  Chabot»  & le procez extraordinaire 
quiluy  fut  fait  par  !cChancclicrPouyec,47X. 
a.enfemblefonrcAabhAemcnc  en  fesEAacs, 
biens,  facultez»  & bonne rcnororocc.  474. 
a. 

Admirauté  en  quoy&  furquoy  a iaiurifdiâion. 
114.  b. 

Admirauté  a cAc  en  France  dés  la  (ecô^Je  lignée 
de  nos  Roys.  114.  b.  au  regne  de  Philippes  le 
tiers.  117- » 

Admiraux  commandoicDi  aux  armées  luuales 
des  Sarrasins,  comie  les  ChrcAicns,  • ity. 
c.d 

Admiraux  qui  ont  cAérvn  apres  l'antre  par  (lie- 
ccAion.  ii7.a.b.c.d 

Adnon  Empereur  lendoic  p.u  fois  droiû  aux 
parties  en  diluant,  & autres  lieux  moins  cctc- 
monieux.  46.  b 

Adrian  l'Empereur  de  quelle  force  de  diuinati6 
> vAi  pour  i'aüêurec  du  bon  vouloir  dcTEm' 

• percurTrajanenuersfoy.  JX4*  c 

Aduii  donné  pour  les  lefuites  au  Colloque  de 

PoirtV-  3^*-  * 

Aduocac  general  de  la  Chambre  des  Comptes 
' quand  eut  licu«  ^ 74<b 

Crois  Aduocats  duRoy  au  Parlement  en  vn  mef- 
me  temps.  .fo.à 

Aduocats  tapt  plaidant  que conful  tans  honorez 
. dtfehaperon fourré.  56. c 

Aduocats  du  Roy  dlcusauxiîcgcsdcsBaiUia- 
gcs.  d 

Aduocats  en  matière  dcconfequcnc«»coraroen- 
^oient  anciennement  leurs  plaidoycz  de  mar- 
que par  quelque  paflàge  de  U Saioâe  ETmiu* 
••  «e»  ainu  que  font  auiourd'huy  (es Prédica- 
teurs. 407-b.c 


iEgyptecAimeefupcrAiticufe.  </7* 

Ægypüens,  autrement  fiohemiens  vers  quels 
ccpscommcnccrcntdecourircn  France.  3^; 
394.  fc  difoient  auoir  Icpt  ans  de  pcniicnce 
pourcoanrlcmonde.394.a.n:  mcfloicoc  de 
prédire  la  bonne  ou  mauuaifeaduicure.  363.  d 
iEgypticns  expolbient  les  corps  de  leurs  Roys 
mutes  à laveuè  de  tout  le  peuple,aHn  qu'il  Aift 
loi  Ablc  k vn  chacun  de  louer  ou  aceufer  pubû- 
quemenclcucsaûions.  400.C 

^neepremier  auibeur  desRomains.  37. b 
Alfâiccsde  grande  importance  comment  ic  vui- 
doient  par  les  Gaulois  apres  le  dclbrouille- 
meiicde  Icurseucrres.  7.d 

AlfcurcrpooraAcier.  ^ 7<î-b 

Aâron^pourbrauade.  cZx.c 

Ahliatious^csanciés  François  comment  fc 
ibienc.  y/o.a 

Aganon  Emory  de  Charles  le  Simple  caufede 
grands  maux.  9^d 

Agatpclc  Roy  de  Sicile  entre  fesplusgrandsap- 
parcilsicEulbic  fauiràbu/ec4e  terre.  dSy.  b 
Aucftlaus  vrarcroent  Rpy,  pour  auoir  mené  vio 
hncauAere  & pénible.  p83.d 

Aguet.  Aguetter.  7^7*<1 

Aban,  ôc  ahanner  pourquoy  mfs  par  nous  en 
viàae»  pour  dénoter  vue  grandcpeinc&tra- 
uail  du  corps.  ^94 

terres  ahanabics.  ibid. 

Aides  de  AibAdes  pourquoy  aiiiA  nommez  > &T 
combien  de  temps  duroient  du  commence- 
ment. St.  b.impolcespremiccemcnt  Air  Paris 
par  Philippes  de  Valois  pour  les  guerres  qu'il 
auoic  contre  tes  Anglois.  ibidem,  c 

Aimom  quel  Authcui  c'cA.  9^7.  b.  combien  de 
nomsdiuerson  luy  donne. ibid.  de  quel  or- 
dre». & en  quel-  MonaAcrc  fut-il  Religieux. 
pdS.  9^9.  quelle  creance  on  doit  auoir  en  Iny 
parl.im  du  temps  de  Frede^onde  Sc  de  Brune- 
h.'uid.9<79.97o.patle  paflionnéracnt  contre 
rhonncmde  Btunehaud.  971 

Ainspourdeuant.  7 £3.0 

Aifne  pour  premier  né , d'où  compofé.  ibid. 
droiCt  d'Ailnclfc  es  Aefs  quand  cogneu  entre 
nous,  & d'un  amené  en  viage.  137.  c.  d.  138^1 
Aix  la  Chappellc  Acgc  du  Royaume  de  Loihai- 
re.  199.Z 

Alenlangue  AtemanJe  qucAgniAe.  ly.a 
Alain  Chartier  grâd  Poète  & Orateur  de  Chat' 
les  V 1 1.  les  mots  dorez  & belles  rcncenccs. 
jof,  yo^.^iré  par  Marguerite  femme  de 
l.ouysvnrielmc»&Uratfon  qu'elle  donna  in- 
terrogée (ur  cela.  * ibid. 

AlainsdcAaits  parlesSicambriens  en  Auieutde 
Valcntinian  1.  Empereur  dccenom.  ry.c 
Alaric  premier  Roy  des  Gocs  & là  mort.  zy.  z 
AUric  Rov  des  ViAgots  combatu  pat  les  Ro- 
mains» le  propre  tourdePafques.TD.a.  miA  ^ 
depuis  Romcè  feu  Ôc  ï (àng.ibij.tuépar  Clo- 
uis.  a/, 

Albin  créé  Empereur  ésGaules  fbusSeucrc.i4.c 
Aibioniûcdelagrandc  Bretagne»  depuis ainâ 
nommée  Bretagne  par  nos  Bretons  Gaulois. 

51.  c 

Alcuin  & lêscompagnÔ5»dilbplcs  du  vénérable 
ficdc  venus  en  France  aioiét qu  ils  auoiéc  delà, 
fciéce  ï vendrc.xdx.Kcetcnu  par  Charlemagne 
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■oor  tnftroire  auibonncs  lettres  » hicunelfede 
Fr&nce.  ?98.c89p.c 

le  Dac  d'Alençon  condamné  de  perdre  fe$  terres,  & 
Ton  corps  demearer  priTonnier  k U volonté  du 
Roy  (cant  en  Ton  grand  ConTeil.  77.  c 

Alexandre  Vl.Pape  empoifooné  par  melgtrde.  919, 

a 

Alexandre  Scueic  cooùnisa  U ioayUance  des  terres 
que  tenoient  les  Gendannes  Romains  à leurs  fuc* 
ceiTeurSyàcondidooqa'iUponecoicm  lesarmes. 
1x1.  b 

Alexandre  confus  de  la  rerpooTe  que  lesGauloish- 
rencèfâqueftion.  6.c 

Alexandre  fe  Grand  tenu  par  les  Indiens  pour  le  croi> 
nefmefilsdelnpicer.  }7-b 

Alexandre  le  Grand  donnoit  place  è Homere  ioi< 
gnant  fesarmes  fous  Ton  cheuet.  98i.b 

Alexandre  euft  volontiers  Touhaitté  «fcftre  Dioge> 
nés,  s'il  n'cuft  efté  Alexandre.  p8a.  a 

Alexandre  le  Grand  rencende  le  premier  conaeles 
fiens , lai  (tant  par  Ton  ccfbmenc  & ordonnance  de 
dernierc  volonté , fa  Couronne  de  Tes  Royaumes, 
à ceux  qui  par  recommand^les  exploits , s'en 
tendoient  les  plus  dignes.  lU.a.  vfèdecourtoifie 
enuers  Darius , fa  femme , 6e  Tes  enfans.  toi},  d Tes 
vertus.  1014.  b.  fes  vices.  toi/.a 

Alexandre  s'exeufe  de  ce  qui!  mit  fur  U telle  laTia- 
rc  Perfique,  entremdlant  fes  habits  auec  les  leurs. 
ioitJi.mctcnauant  les  raifons  pour  lefquellcsil 
fe  fit  appettet  fils  de  lupiter.  1015.  b.  s'ex  eufe  de  la 
mon  de  CaUifthenc.ioi6.c.  de  fon  yurongncric  & 
dclamoctdeClitus.  1015. b 

Alexandrie  ainfi  appeUce  du  nom  d*Alcxandre  le 
Grand  fon  autheur.  J7*  ^ 

Alexandrie  pepinictc  de  gens  religieux  de  deuois. 
lyi.a 

Allemagne  entretenue  par  diettes.  8.c 

Allemagne  ladis  Germanie.  ii.b 

Allemagne  rendue  tributaire  iClouis.  xo.d 

Alleman  nullement  mentionné  aux  anciennes  Hi^ 
floircs.  17.  a.  ny  le  François,  ibid,  pourquoy  les 
Aileroans  fbntainfiappcllex.  ibid.  uoù  cA  com* 
polé  ce  nom.  ibid.a 

Allemans  fe  glorifient  efauoir  furmoncé  les  Gaulois, 
xo.a 

Allemans  defeits  par  Clouis  en  ta  iournee  de  Tol- 
biac, ^ 

Allemagne  confirmée  fous  le  valTelage  des  François 
parles  Martels. 

Alleud,  6c  foo  origine,  u/.b.  que  c'cAoit.  1160.679, 
b 

Almery  d'Orgemont  fils  du  Chancelier  condamné  ï 
jperpccuelle  ori fon  au  pain  de  i l’eau.  4^ 

AUodespouxtubicts.  fi79-b 

Allouer  pour  auoir  agréable.  ii6  .b 

AUoiktte  mot  Gaulois  approprié  i vnc  légion  des 
Romains  de  pourquoy.  dyS.b 

chant  de  rÀUouette  naifuement  prefenté  par 
Pelletier,  fij/.b 

A Iphabet  François  compofé  de  ly.lettRS.  788.C 
AlphonfeRoy  de  Sicile  adopte  par  leanne  fécondé 
du  nom  Roine  de  Naples.  74/.  c.  prend  Caraololi 
mignondeURoineprifonnicr.  ibid.d.  aflicgela 
Roine  dans  fon  cha  Aeau.  5 4 60,  cA  dcfTaiâ  en  ba- 
taille par  Sforce.  745.  c.  s’en  retourne  en  Sicile. 
54$.b.cxkeredé  comme  ingrat.  ibid. 

AlphoofepreccadkCourooûc  de  Naples  conue 


René  fFAntod  dcconmwcnt.570M.b.c.  afli^  Ca- 

kttc. yyi.b.  cA  pris  en  batailic.ibid.  gatgne  Philip- 

pcsDucdcMuanjqui/claifTealler.  75i.d 

AltcfTe  â qui  proprement)  attribué.  688.b 

Almaric  tuéen  cnip  de  bataille  pat  Childcbert.  17,0 
Amaiaric  giandcmcnt  affligé  par  les  guures  du  R07 
Clouis.  " ii3.d 

Amalaflbhte  fiIlcdcTheodoric  Roy  d'iialie.  X7.e 
Aman  pendu  au  gibet  qu'il  auoit  fait  dreflcr  pour 

Mardochee.  74S.c 

AmbafTadeursdesHeduens  vers  Iules  Cefàr,  pour 
le  prier  de  prendre  la  caufe  de  leur  Rcpubliquecn 

main.  8.d 
Arobafl'adeurs  du  Pape  BenolAXllI.  mal  6c  ignorei- 

aieufement  traiâcxen  France.  i47.a.b 

Ambafladcurs  du  Roy  Charlemagne  enuoyez  k 
Dannenurevers  Gcoffroy,ccuindremayanslcart 
barbes  rafècs.  7 or. b 

Ambedeux  6c  Ambediie , vieux  mots , d’oà  compo- 
fex.  dsy  ft 

Ambigat  Roy  de  Bourges.  u.c 

Ambiorich.  8.a 

Ambition  dcaffliéhonont  fait  oublier  nos  priuite- 
ges.  187.C 

S.Ambroife&Neâariusfaitsdu  iour  au  lendemain 
PrcArcsA:  Euefqucs  pour  leurs  grandes fufflfan- 
ces  & capacitez.  i5>o.a 

Amiens  piÜé.  14,^ 

Amour  prodigieux  de  Charlemagne  enuers  vnc 
femme.  ydi.c 

AmourcAlemeurtredesames.  j6i.c 

Amurach  Roy  des  Turcs  tué  dans  fâ  chambre  par 
vnfoldac.  7*4.C 

An  de  iour  pourquoy  requis  en  ctudere  de  retraita 
lignagcrsdc  de  complaintes.  4id.b 

AnabaptiAes  entre  les  ChrcAiens  imitateurs  de  la 
pcrnicieufeloy  desafTaAlns.  7>4.d 

Anagramme  de  Looyfe  de  Sauoye.  48x.a 

Anagramme  du  nom  de  PonchusdeTiart,faitpar 
EAicnne  Pafquier,  auecque  vn  quatrain  Latin, 
d/o.b 

AnaAaifecontraintdefctondredc  fitixeveradeRe* 
ligion.  ido.c 

Anaens  perfonnages  de  nom  qui  ont  eftimé  cAre 

fdus  requis  de  donner  leurs  verras  è entendre  è 
eurs  fuccdlcurs  de  bouche  en  bouche , que  de  les 
communiquer  par  eferitures.  141 

Anciens  Legifbteurs  qui  pourauthorifer  leurs  pen- 
fecs  ont  donné  è entendre  è leur  peuple  quib 
auoieni  familiarité  auec  les  Dieux.  ioid.d.i<oi7.a 
André  le  Roy  fait  le  premier  Corrcéleur  en  la  cham- 
bre des  Comptes  transférée  ï Bourges  fous  Char- 
les VII.  7}.d 

André  fils  de  Cnrrobert  Roy  de  Hongrie, efpou/e 
icanne  baitiere  du  Royaume  de  Naples.  740.b 
cA  cAranglé  pat  lesmenees  d'icelle*  ibid. 

Andnle  Duc  de  Venilê  feruoit  de  marchepied  au 
PapcCfementV. 

Ange  AmbaAàdcur  ^ Dieu  deferic  par  RonèrA* 

«44.b.C 

Angers  prife par  les Normans.  }j.b 

Angeuin  entretenu  par  Etms  en  deuoir  fous  l'Em- 
pire. 34.b 

Angleterre  occupée  par  les  Anglois  & Saxons.  30.  b 
Angleterre  fubiuguee  6c  rcduiâe  fous  lapuiffluice 
£sNormans,  pat  Guillaume  Duc  de  Notmao- 
di^  74*6 

AAaaa  i| 


Tablc  ’deS  'MatideL  t 

Roysd'ADglctcucirtnsde Henry,  fils  dft  GuUlâUmc 
. leBaft^riiaçitcadc  pcrpçtncllc*  tempcftcs & dil- 
: (ordcslcsvîiscontfclcsauucs.  i jao»c 

Anglois  nation  des  Sucnc*,  ouc.occupc  la  grande 
Breuenelonp-tcnips.  • *“**• 

Aügiü»?  ^ Saxons  peupla  deja  grande  Biclngne 
i inrtccdoutcidu  temps  de  Thcodoïc & Valeim- 
nian  Empereurs;  jo.d.  fauonfM  du  R<5y  Brctoiï, 
pour  leurs  beaux  expions-,  de  quelque  tcrritoixe. 


ji.a 

rApgloïS  defeend  en  Normandie.  448.  d.  fait  fort 
bien  fcsafi'aircsen  France,  pendant  que  le  Roy  de 
(es  Seigneurs  font  acharnez  1 fc  defïàirc  1 vn  1 au* 
tre.  4JI.C.  mais  en  fin  eft  defeonfit  pat  le  iTançoîl. 
4/6.  a 

Angloiscxtcrmincï  de  tout  point  de  la  France  par 
Châties  VU.  4».b 

Anglois  dechaircx  de  Paris  par  le  Conncftablc  de 
Richcmont  fous  Charles  V IL  dj  .b 

l’AnMoisncpomton  rien  prétendre  en  France,  par 
le  mariage  d’Yfabcllc  fille  de  Phîlippcs  le  Del  auec 
Edoiurd,quand  bien  la  loy  Salique  n*y  euft  eu  au- 
cun vfage.  140.  a. b 

l’Anglois  exerce  vue  cruauté  barbarefquc  contrelcs 
François  pat  vn  mot  qui  cft  à double  entente. 
470.b 

Anglois  pourquoy  vlurpc  entre  nous  pour  créan- 
cier. d9j.a.7i}.dcfuiuans 

Comtes  d'Anjou  de  la  féconde  famille,  ;47.a*b-  & 
fuiuans. 

Comté d'Aniouquanderigé  en  Duché.  JT47‘4 
famille  d'Aniou  qui  dés  de  dcpuisle  tempsde  Char- 
les frere  de  fainû LouyscommandaauRovaumc 
dçNaplcSjdclcstrauctfcs  quelle  cut./j7.b. j}8. 
& fuiuans. 

prcteiifioQS  de  la  féconde  famille  d Aniou  for  le 
Royaume  dcNaplcs,  de  les  ruineux  voyages  que 
elle  y fit.  ^ ^7.a.b.c. 

fin  de  la  féconde  famUlcd’Aniou.  Jf4*b 

fimille  d' Aniou  fondue  en  celle  de  Lorraine  de  com- 
ment. lb»d. 

Annates  Icuccs  par  le  Pape  for  le  Clergé  de  France 
maJaifemeut  tolcrces  par  laCoutdeParlcmait. 
P4<b 

Ànnatesde  leur  première  inftiiudonfortoutcsfor- 
tes  de  bcncficcs.  ^4)  c 

Anne  de  France  fille  de  LouysXl.  mariée  auec  Picr- 
fclirc  dcBeauicu.  47j>.b.c,àqucllescoiiduions. 
ibid.  demeure  veufue  dcfansciifansmaflcs.  480.C. 
ntcurz.48/.a 

/uïnc  de  Bretagne  fcmitoc  de  CharlcsVlI  I.  depuis 
dcLouysXlL 

Anne  de  Bourg  hérétique  exécuté  en  la  place  de 
■Grcue.  77o*<^ 

Anneau  de  ver^  admirable  tfouué  dans  le  cadaoer 
d'vne  ferdrue  qu’aimoit  l Empereur  Charlema- 
gne. 

• Anneau&vergc  prefentez  par  les  Empereurs  ésin- 
ucfbturcs  qu'ils  fàifoicni^cs  Archcucfchcz  de 
Euefehez.  77i?*b 

Aniiiuerfâire  pour  PiertcLombardi  S.Marcel  pour* 
quoyfedictoMsl^  ans. 

i^tboinede  Lorraine  fils  de  Ferry  Comte  de  Vau- 
detnoot. 

Anthcnorprcmicc  Auihcut  dcsbabiians  de  larocc 
Adriatkjuc.  . ' 

Àr^fuaciens  peuples Ftan^ois. 


Apaimagea  donnez  paiietRoyidefnàKC 
ciiûios.'  • * ■ 158.1.6 

Apannagcscm|irantez  de  U poUcede  Baudouin  Em- 
percut  de  Conftantinople.  - jiC.c 

Apenfer  , fatâ  apenfé  ,’guecapcnfé,  apenfomem* 

, 7x7.  a.  b.  - 1 1 i . . ^ . t . 

Apophthegmo  du  Roy  S.  Louys*conuelc$iropor- 
uinitcz  d’vn  maLfiùâcaj:,i auquel  iladoicaccoidé 
tcmiflîon.  470.C 

Apopbihcgme  Royal  du  Roy  François  prendenda 
ce  nom  à vnc  femme  qui  luy  dcmaodoittullioeà 
genoux.  -t  - ■ 471* A 

Apophthegmeoubcllctencontre  d'vnde  nosRoys 
picBé  & fommé  par/oa  cnneroy  de  fc  rendre  en 
vnc bataille , qu'vn  Roy  ncflott  lamais  pris  fcul 
auicudciéfchccs.  I ^ 414.(1415.4 

Apofbesvouluiem  eflcc  appeliez  Clurcfticos,&non 


Icfohcs. 

Appel  comme d*ibus de  fon  piCmicrvfàge,  foulMte 
règne  de  Louys  X 1 L 177.  d.  178.  c.  pour  qucUca 
raifbnsfepcutintciicitcr.  a^S.caSi.n 

Appelcommcd'abus, moyen  par  lequel  nouspou- 
uons  nous  poutuoir  contre  les  cnttcpiiics  qui 

fiourroiciu  «Ure  fûtes  en  Cour  de  Rome  contre 
es  libcrtea  <te  l'Eglife  Gallicane.  178.  c.  d.  z8i.d 
i8i.a 

Appellations  des  Ordinaires  , quand  commence- 
cent  dVftre  rccenèsen  Gourde  Rome.  S54.d 
Appel  des  cenforcs  Ecclcfuftiqucsau  futurCondl 
general  interietté  par  nos  Roys.  117.1 

Apprendre  quelque  chofe  par  cceur  pourquoy  die 
parnous  lors  que  noua  exerçons  nolltc  mémoire. 
697.x 

Aquitaine  enuahie  par  les  Vandales.  17.  a.  parles 
Vifigoes.  - ibid.de  14.6 

Aquitaine  fâccagcc  par  lesNotmans.  55-b 

Aquitaine  comprenoie  anciennement,  ce  que  noua 
appcllonsmainccnant  Guyenne, de  la  ville  mef- 
mc  de  Tholofc.9o.d.appellee  Duché  foubs  Char- 
lemagne , puis  Royaume  foubs  Louys  Debon- 
nauc. 

Aquitaine  donnée  en  partage  li  Charles  le  Chauaa 
dernier  fils  de  Louys  Debonnaite.  yi.b 

Aquiuioe  quels  pays  comprend.  504.  b.  gouucrnec 
pourvue  parue  pat  le  Droit  cfcmdesRomaina. 
poy.b 

Aquitaine  & Efpagne  deftointes  de  l'Empire  Ro- 
main par  les  Vifigots.  xf-b 

ArabcsMcdecinsnouucauxvenos. 

Arbaleihiers  de  Archets  efioient  quclquesfou  Ui 
plus  grande  force  aux  armées  des  François.  ix5.a 
Arbogafle  Capitaine  François  fittombcrlacottton- 
ncdcrEmpircésmains  d'Eugcnc.  i5.d 

Arborer  vnc  enfeigne , pour  planter.  ^ 85.d 

Arcade  de  Honore  commamlez  de  gourraandex  par 
Rufitn  & Stilicoo  leurs  gouucrDcnrs.  as.c 
Archer  bandant  vn  are  de  toute  fâ  force  fon  bien 
deferitpar  Roniârd.  6$6.a 

ArchcuefquesdcEucfques  depuis  quel  temps  , de 
comme  ont  fêance  au  Parlement.  /i.d 

Archeucfchcz  de  Euefehez  qui  ne  tombent  en  Ré- 
gale vacation  d'êceuxxducnant.  zpy.c 

Arciudiacres  faifoient  anciennement  les  vifites  for 
chaque  Cure.  7z8.d 

Archaeatus  premier  Médecin  qui  arriua  en  la  vil- 
le^ Rome  , pourquoy  appellé  yulmmim. 
8e8.a  . 
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Arçon  vieax  mot  François  ügniüc  incendie.  3/1. 
b 

Arcueil  ▼ilUgepresIa  ville  de  ParUafoocomrnen- 
ccmcnc  de  lolian  TApolUc.  79/ 

Arg  enc  pcculier  rercrué  par  les  Romains  , pour 
mbuenir  aux  frais  de  toutes  les  affaires  qui 
leur  furuieodroient  de  la  part  des  Gaulois* 
u.d 

Auent  tcud  par  les  prouînees  ChieAiennes,  pour 
ibudoycr  ceux  qui  entreprenoyent  les  voyages 
d'outremer.  /35<a 

Argiucs  quand  commencèrent  à tondre  leurs  che> 
ueux  contre  leur  ancienne  couflumc. 

Ariouift  extraiâ  de  ta  Germanie  cnuahic  fur  les 
Sequanois  quelque  partie  de  leur  territoire.  8. 
a.  &id.a.  LesHcducns  s'en  plaignirent  en  plci' 
ne  adèmblee.  8.  a.  exterminé  par  laide  de  Celîa. 
itf.a  * 

AriiKmecique  Françoife  prift  Ton  commencemenc  & 
origine  de  1a  main.  $99-^ 

Ariflon  Roy  de  Sparte  obtient  la  femme  d'Agec  par 
frauduleux  ferment.  )56.b.  c.  office  de  l'Aritiime- 
cicien  quel.  a.c 

droiâ  des  Armes  d’où  a pris  Ton  origine.  361. a 

Armées  des  François  pourquoy  moindres  en  quan> 
tité  de  gens  que  celles  des  anciens  Gaulois,  ix. 
a.b 

Armes  auxiliaires  dangereufes  pource  font  à eui- 
ter  tant  qu*on  peut.  t/*b 

Armes  des  pcntüs  hommes  comparées  aueclaplu- 
tne&larobbe  lor^uc.  uji-c 

Arroignacsd'oà  aiûh  nommez.  xCÿ.b 

Armoiries  3c dcoifes  des  anciens  Gaulois  telles  cjuc 
pUifoit  à vn  chacun  fe  choifir.i34.c.  diueriîté  d^o- 
pinionslurcerubicéb.  ibid. 

Armoiries  3c  EfeufTons  porteyiar  les  Nobles  pour 
vnc  remarque  de  leur  Noblcllc  ancienne.  i34>b 
Armoiricsdu Royaume  de  France.  134.C 

Armoiries  de  leanne  la  Pacelle. 

Armoiries  de  quelques  Royaumes  empruntées  de 
Icursnoms.  i35<c 

Armoiries  fc  retirent  en  deux  manières.  i3y.c.cngcn- 
drentquelquesfbisdcs  noilcs  3c  débats  entre  les 
Nobles.  ibid. 

ArmoiricsdclaMailbnde  Bourbon. 
Armoriqued'où  appellee  Bretagne.  3i.b 

Arnaud  Titliccioue  quelques  années  le  perfonnage 
de  Martin  Guerre  enuerslafcramcj  jyo.  c.  & fm- 
uans.£(l  condamné  à mort  par  Arred  du  Parle- 
ment de  Tholofe.  57^a 

Aronculeie  Tvn  des  plus  généreux  Capitaines  de 
Iules  Cefar  tué  par  les  Germains.'  30.3 

Arpent  678 

i’Aragonnois  fait  cruellement  malTacrcr  les  Fran- 
çois en  la  Sicile,  à la  rufcicacioo  du  Pape.  777.b 
Atrcft  de  la  fcance  des  Admiraux  renouucllé  en  U 
réception  de  Gafpard  de  Coligny  Seigneur  de 
Chaihlion.  ny.d 

ArrcHnotable  du  grandConfcilydoobécontrcSa- 
* noify , grand  Chambellan  de  France  * pour  s’e* 
Bre  attaché  aux  Efcolicrs,  3:  en  auoir  bleflé  quel- 
ques-vns. 

Arrcftdu  Paileroent  concreTignonùille  Prcuoftdc 
Paris  pour  auoir  fait  pendre  deux  £lcoliers,qui 
auoicntdcmandélcurrcnuoy  par  deuant  leur  lu- 
ge. • itj7.b.c 

Arud  de  la  Cour  de  Parlement  fur  la  reEdesce  des 


corps  de  S.  Dcnyt  rAreopaÿce , 3c  de  S.  Oenys 
le  Corinthien.  17a 

ArrcddelaCour  contre  les  leruiccs,  3c  Ican  du- 
ftcl  , auecques  la  teneur  d’iccluy.  313.  c.  d.  314 
a.b 

Arrcdde  U Cour  couchant  les  bulles  deBenoid  XI 
354  c 

Arred  du  Pape  Clcment  V.  contre  Carroberc  Roy 
dcHongrieaupcoàc  de  Robert  Roy  de  Naples. 
39fc 

Arred  du  Parlement  contre  Châties  de  Bourbon 
Conncdable.  48d.d 

Arredienducontre  Margoerîtede  ChiTonComeedè 
' de  Poacieurc,&fcscnians. 

Arred  remarquable  donné  par  le  grand  Confetl  au 
profit  de  rVmuerfitc  de  Caen.  8p6.b 

Arceds  pourquoy  prononcez  en  robbe  rouge  au  Par- 
lement aux  fedes  folemacllcs.  44.C 

Arreds  des  Cours  fouucraincs  pourquoy  deliurex 
fous  la  fimple  qualité  des  Maidrcs  des  Comtes 
contre  l'ancienne  coudume.  74.  d.  ceux  de  mar- 
que ic  deliucoieot  fous  le  nom  3c  auihorité  des 
Koys.  7j.a 

quatre  Arreds  donnez  contre  le  Conncdable  de 
Bourbon.  49a«b 

Arriens  grandement  terialTcx  par  les  Catholiques 
(bus  Coudanun.  X3.b 

Arrieecban  vieux  mot  François.  ^7y-n 

Arricteban  3c  Ton  origine.  1x7 .c 

Arrius  Predre  d'Alexandrie,  tucheur  d'vne  damna* 
blc  doârine.  a;,  (bn  heiede  commença  en  Ale* 
xandric.  <49<d 

Ariius  dégradé  de  l’ordre  de  Predrilê,  feme  en  Egy- 
pte vne  grande  zizanie  fur  le  roydere  de  la  Tri- 
nité. 149.C 

Arfiicides  pour  Aflaffins.  yid.b 

Arcaxcrxes  pcemier  Roy  de  Pexfe  badard,  3c  vne 
hidoiicadmirable  pourcct  effieéE  /8p.a.b 

Article  de  l'Ediâ  dePiulippes  le  Bel,  quelles  pro- 
medes  contient  outre  celles  d’edablir  deux  Par- 
lemcns  dans  Paris.  47.C 

Article  de  l’Ediâ  de  Moulins  lydd.  concenanccx- 
preltémcnc  ceux  qui  poouoient  iouyr  du  Com- 
miitimiis.  /d.d 

Article  de  la  Loy  Salique  excluant  les  femelles  de  la 
Couronne  de  France.  *39 

Articles  lur  Icfquels  leanne  la  Puccllc  furinterrogee 
3c  condamnée.  4<Si.b.c.3cfu]U. 

Artillerie  3c  (bninuention^.*  403.C 

AlTadîns  peuple  du  Lcuant  dédié  anciennement  à 
tuerlcsPnnces  Chrediens.  7i4.c.3cruiu. 
Adâffins  pourquoy  nommez  ceux  qui  de  fàng 
(roid,3c  guetapens  fiaifoicnc  des  meurtres.  yx5. 
c 

AiTêmblecdcs  Chambresdn  Parlement.  $7  A 

A flembicc  generale  des  Edats.  8a.b.c.d 

Ademblee  d*£dats  (êditicufe  foubs  la  Régence  du 
CharlcsV.  84.^ 

AncmbIccsdcsDruydesannucUespour  rendre  droit 
aux  parties.  7*c 

Ancmbiccsdu  corps  general  des  Princes  fuûespac 
les  Roys  de  France  , félon  les  difficulcez  qui  Ib 
prcdntoicnt  pour  patfer  par  leur  détermination 
3:  Conlcil.4j.b.comroents'aimelIoicntcc$aflèin- 
blccs.  ibid.  ptaâiquees  deux  fois  l'anncc.  ibid.  en 
queUlieux.  ibid.c 

Ad^blecs  generales  augmentées  par  le  Roy  Louys 
AAaaa  iij 
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Débonnaire  des  Eucrqacs  &Abbcr.  44. 

AlTcmblccs  de  CKrefticns  en  cachette,  & pourquojr. 
148. b 

AOcmblec  de  Vaugirard  par  ceux  de  la  Religion  re- 
formée. 77*-* 

Affiles  des  Bailli  fs  vers  quel  temps  commencèrent  à 
Ce  pratiquer. 

Affignacion  de  partage  donnée  en  vn  Parlement  par 
Charlemagne  à Tes  enfans.  4$-C 

Affignations  données  aux  parties  aduerfes  aux  iours 
reulcmenidu  Parlement  de  leurs  Bailliages  ou  Sc- 
ncfchaulfces. 

Affignaiiondc  gages  pour  les  Scrccns  & autres  qui 
cxploidlcroicnt  en  vertu  des  Ordonnances  des 
fieutsdes  Comptes  ouThreforiers.  75.C 

Affilier  à droiCl.  7W-C 

Aduce  desGaulois  de  planter  leurs  noms  és  contrées 
qu’ilsauoient  conquifes.  5. Se  11.  c 

Aftaulphcrucccircur  d’Alaric  au  Royaume  des  Viii- 
gots.  17.  a.  fc  fît  poirclfcur  d’Aquiuine  en  challànt 
les  Vandales.  ibid. 

Athanaife  aceufé  dcuint  Iules  Pape.  i/o.a 

Achananc  premier  Roy  des  Bourguignons.  18. 
b 

Atheidesde  trois cfpcccs  félon  Platon.  185. b 
Attaquer  rcfcarmouchc  ^ pour  attacher.  684.a 
Attentats  fur  la  vie  des  Roys  & des  Roynes  par  la 
faûion  des  Icluites.  7^5*^ 

Atcilc  Roy  des  Huns  défait  parEtius^Meroiice. 
ay.a 

Attouchement  de  fer  chaud  feruoit  de  prcuuc  an- 
ciennement pour  auctcrlecnme.  }/4*b 

Aduanccment  des  François  tué  de  la  Hn  & ruine  des 
VilîgotsSc  Odrogots.  z8.a.40Ji 

Aaant  - propos  , & autres  mots  de  merme  parure. 
fiSj.c 

Aubains  en  France  pcimcnt  dirpofer  de  tous  leurs 
biens  entre  vifs , mais  non  par  tedaraent  & ordon- 
nance de  dernière  volonté. 

Audience  de  ludicc  dcniec  aux  excommuniez  par  les 
Druides.  7«c 

Audience  donnée  autresfois  par  les  Roys  de  Fran- 
ce aux  parties.  4/.  a.  Exemple  de  fâmél  Louys. 
ibid. 

Auditeurs  auparauant  Clercs,  faits  Confcillcrs  du 
Roy.  7i-b 

Auditeurs  des  Comptes.  70.  c.  quand  cftablis.ibid. 
quand  amlî  appeliez.  71.6.  leur  ancien  nombre. 
70.  d 

Audoücrc  femme  du  Roy  Chilpcricrclcguccenla 
ville  du  Mans , Ce  pourquoy.  910.  c.  aifaÜinec  à la 
fofeitationde  Frcdcgondc.  • ^zi.a 

Aucuglc  confronté  ^ vn  malfaiéleui  fur  larccognoif* 
Hince  de  fa  voix.  574.b.c.d 

AugufVc  & Tibère  Empereurs  refufent  le  ciltrc  de 

Dtmxnug.  ùZy.c 

AugurteCefarmort,  porté  fur  les  efpaulcsdcs  Sc- 
naccursau  lieu  où  il  deuoit  élire  bruflé , & fes  cen- 
dres recueillies  par  les  premiers  de  l'ordre  de  Che- 
nal crie  nuds  pieds.  8io,d 

Aui^iifle  Ce.  AJrian  Empereurs  comment  rendoient 
^roi^aux parues.  46. a.b.imitez  parles  Roysde 
France.  ibid. 

Autgnon  ville  &;Comtat  cranfportcz  au  Pape  Clé- 
ment (ïxielme  , par  Icanne  de  Naples  Com- 
celfe  de  Prouencc.  /40.  d.  541.  a.  6c  comment, 
ibld. 


Auicraens  peuple  de  Neuilrje.  jj.e 

Uêjff  ;y»iiyî4»(r,  pourquoy  facedeofement 

pris  par  le  peuple  , quand  il  veut  d^ner  à cn« 
tendre  qu’vo  homme  efl  allé  de  vie  à tcefpas.734. 
b.c.d 

Auoir,cftleverberub(lamif  des  langues  Fraoçoifc» 
Italienne  Ce  Efpagnolc.  68o.b 

Auoutrie  pour  adultère.  7<I)<c 

Aurelian  l'Empereux  loüoit  1a  feueritédet  Gaulois, 
i4.a 

AuriBame  venue  du  ciel.  7<7-a 

Aufone  admirable  en  ieux  Poëtics  , entre  tous  les 
Poètes  Latins.  tfyô.b 

Aufone  précepteur  de  l'Empereur  Theodofe. 
Sp6.  c . 

Royaumcsd'AuArafîe&deNcuflric.  )5<c.d 
maifbn  d'AuBrichc  n'ed  point  tant  ce  qu'elle  c(b 
pour  les  guerres,  que  par  traiâez  de  mariages. 

AuHrouaucDuc  & Gouuerncur  d'Aquicatne  foubs 
Clotaire.  ^6.g 

Authentique  ffiunudin,  dequoy  traite, &cnquoy 
coniîfle.  908. a 

rAuihcurimiterArithmcticien  en  quoy.  a.c 
Autheurs  modernes  dignes  de  mocquerie  , pour 
auotr  appelléics  Gaulois  barbares.$.d.  lo.a.  ù qiB 
les  peut  auoirinuitcz  àccconientemcnc. 
Autheurs  fai  fans  mention  des  François  douant  lave* 
nucdeValentiniansirEmpire.  i8.a 

Autheurs  qui  ont  marié  i'eflude  du  Droiélaueclcs 
lettres  humaines.  ^oi.a 

que  nous  manquons  d'Autheurs , pour  f^uoir  au 
vray  en  quel  temps  les  François  s'cnfcigneoric- 
rêne  des  Gaules.  i3.a.b 

Autheurs  anciens  Romains  qui  ont  parlé  du  Gaf- 
con.  3^.b 

Autheurs  qui  ont  excellé  en  la  langue  Latine.  8/7.  d 
8/8.a 

Autheurs  Italiens  qui  ont  fuiuy  les  traces  de  GuiU' 
laume  Durant  en  l'explication  du  Droiâ  Rom. 
883  d.d'aucrcs  entre  ceux-U.  9 oo.c.d 

Autheurs  qui  ont  eferit  la  viede  Brunehaud.  9|j.d. 
93â.a.  qui  font  ceux  qui  ne  condefccndcnc  à la  fa- 
roucheopiniondes  vicesqu’on  luy  impute.  938. 
939.940. 

Authorité  de  la  grand  Chambre  du  Parlement  queW 
le.  /7.Ç 

Auchorité  extraordinaire  deferee  à la  chambredef 
Comtes  par  Phihppes  de  Valois.  6y.à 

Authoriiéoâroyec  aux  MaiflicsdesCompccspoiir 
le  fait  des  Monnoyes.-  68.b 

Authoritez  dcs*SS.  Pères  pour  la  priocipaaté  da 
Siège  de  Rome.  146.  a.b 

Auucrgnacs,  Heduens,  & Sequanois  en  débat  pour 
1a  principauté.  i6,z 

Azaric  & ciomes  Roys  des  François  icttez  en  proyc 
aux  belles  farouches  par  Conflantin  IcGrand.  38. 
d.39.c 

bauilled'Aztncourtcn  Normandie  miferable  pour 
les  François.  449*^ 

Azon  grand  lurilconlûltc , & U regrettable  6n  de  la 
vie.  88a.b 

B 

BAchelcries,  Licences  &DoAorandes,Gnslcf- 
{uellesil  cB  delfcniu  de  sexpofee  à la  cbttre, 
wü  au  maniemeut  publie  d'vn  Eàae.  318.1 
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Bachelier  en  Theolo^ccondSné  par  Arteft  de  futc 
amende  honorable,  pour  auoir  miscncre  lesarci' 
des  de  fe$  Thelès,  <jue‘le  Papepouuoic  donner 
les  Royaumes.  aiy.c 

Baialct  h,  voyez  Bafaith. 

Baïf  quitte  la  PoèHc  Fran^ife  Fuâe  en  rime  pour 
compofer  des  vers  mefurez.  C^u  a 

Baillifs&Scnefchauifailbient  îadis  le  rcrmcntliia 
chambre  des  C6pccs.(>7 . a.  edoicnt  côptables.  ib. 
Baillifs  appeliez  anucnnemenc  itfi/2i.ni.a.lcur  char  > 
g«  ordinaire.  ibid. 

BaïUif  & Sencfchal  ne  font  qu'va  mclme  £(lac.  lu.a 
BaillifltgniAc  gardien  en  vieil  langage  François,  Ce 
BaïUic  garde.  iu.b 

Baillifs  & leur  première  origine  d'où  procédé,  ni,  a. 

pourquoy  appeliez  de  ce  nom.  lU.  b 

Baillifs  6c  Senefehaux  fimplcs  Commidkircs  du 
commencement  enuoyez  par  les  Prouincespour 
s'informcrdesdeportcmcnsdesluges  orduuircs. 
jS/.a.  b 

Baillifs  6c  SeneTchaux  quand  cBablis  par  forme 
d’oâicierseit  turc.  ibid.  par  les  anciennes  ordon- 
nances leur  cHoudcfTendu  de  fe  marier,  ou  faire 
aucunes  acquiiUionsen  &au  dedans  de  leurs  bail- 
lies.  385.  b 

Bailbfs  cftoienc  les  receucurs  particuliers  du  domai- 
ne. j8/.c 

Baillifs  & Senefehaux  efleus  &inftituez  patdelibe- 


Baptdmc  rcccu  des  François  feus  le  Roy  Clomt' 
/.b 

Barac  tromperie,  barate^tiompcr.  CBi.c 

Barbarcsquelscncrelcs  Romains.  6,> 

Barbarie  du  Romain  contre  Alaric  Roy  des  Vile- 
go«-  10.  a 

Barbe  par  quels  Empereursrazee,  6c  parquclspor» 
tec  longue.  ^ ^oo.d 

Barbe  raice  ^quelqu  vn  comte  favoloncépourquoy 
cournoit  i iniure.  yoi.  a 

faire  bien  la  Barbe  ^ quclqu’vn  proucrbcd’oùdcri» 
ud,  6c  que  fignihe.  7 ©i.  c.  b 

Baibc  dç  foücric  à Dieu  aburiuemct , pour  gerbe  de 
foiierre.  787.  a 

Barbiccsreceusau  College  des  Chirurgiens.  877.  c 
Baebiers  à quel  exercice  6c  pratique  delhnez.  868.  c 
Barguigner  mot  François  aufll  familier  en^ic  les 
marenandsque  chiquaner  entre  lcspraria6s.683.a 
le  BarroiscontrouerlécnuelesRoys  de  France,  & 
les  Ducs  de  Lorraine.  J54* 

Bartole  grand  lurifconfulce  6c  l’ordre  de  fbn  inllru- 
âion&piogrezaux  lettres.  7o^.cd.7o7 

flMsrtJÜHfutM-iruU,  prouecbed'où  dénué.  jo6.  b 
Bafaith  réduit  fous  la  capciuité  de  Tamberlan,  &I« 
traideraent  qu’il. en  Ecccut.  561. a 

prcdiâiondeBafinefcmmedeCloais,  fut  leurpo* 
fterité,  la  prcniicic  nmû  de  leurs  nopccs.  /8^  d. 


laoon  du  grand  Confcil.  j86.c  Diftard  d’OrIcans  faiél  Lieutenant  general  du  Roy 

Baillifs  & Senefehaux  annuels.  386.  d.  apres  leurs  ^mcouteUFricereduuenfonobcyllàuccla  Nor^* 
charges  finies,  demeuroicnt  quarante  iours  fur  les  mandiez  U Guyenne.  4/y.  a 

lieux,  pour  refpondre  deuant  leurs  fucceiTcurs  Bailards  pourquoy  dits  par  nous  rciTcmblcr  aux 
des  plaintes  que  le  peuple  voudroit  propoicr  en-  loups. 


des  plaintes  qi 
conuceux.  ibid. 

Bailli^  èc  Senefehaux  nomtnoientleurs  lieucenans. 
5?o.a 

Baillifs fonciugesedablisez  payscouûumiers.90^. 
d.  quels  cûoicncancienncRicnt,  6c  quels  auiour- 
d'huy.  507.  a 

Ballades  & leur  formulaire.  610 . c 

Balance,  d'où  deriuee.  7i6.a 

B2tcure,de  tuUn'd,  ibid. 

Ban  vieux  mot  François.  117.  b.  lignifie  proclama- 
tion publique.  731.  b 

Bande,  lignai  des  Orleannois.  44S.b 

Bande  S<  lèsdiucriês  fignificatiori.  764.  a.  b 
Bandez  mot  de  ligue.  764.  c 

Bandon  RoydcsFcancs,  grand  Capitaine.  X3.  d 

taniieucj  vieux  mut  François.  67p.  a 

anncrcts  forte  de  Chcuahcrs,&  l'origine  de  leur 
nom.  131.  a 

Bannière»  mot  pris  par  nosancefires,  pour  vne  cho- 
fcc^ui  cftoit  publique,  ou  voücc  au  public.  73a.  b 
taureau  Bannicr»  ptefToir  Bannier.  75a.  c 

Banons»  6c  deifens,  termes  formels  du  grand  cou- 
ilumicr  de  Normandie , pour  vne  choie  qu'ils  ex- 
pofoienc  ï la  difcrction  du  public.  73t.  c 

B.ins  ou  annonces  qui  fe  font  en  cas  de  mariage. 
ibid.ii7.b 

Bans  & arrierebans,&  leur  introduâion  à l’occafion 
des  fiefs.  Jii.b 

Banniircmens  anciennement  faits  ^ fon  détrompe. 

U7.b 

Banquets  pour  fcftms,  & banqueter  pour  fefioycr. 
fiç.b.c 

Banquets  6c  dcfbauclics  que  l'on  faifkàlafcHcdes 
Ko)S.  37/.c,d.376.a 


loups. 

BaAards  enfans  de  Roy  fous  la  première  lignee  de 
nos  Roys , partagcoicut  efgalemenc  aueclesen- 
fânslcgitimcs.  y4^.  c 

BaAards  pourquoy  naturellement  plus  forts  6c  vi- 
goureux que  les  enfans  procréez  envray  âcleyàl 
mariage.  388.» 

Bailards  qui  ont  donnéaux  plus  grandesMonarchiet 
leurs  commencemens  ou  aduanccmens.  //8.b. 
c.  d 

Ballon  rompu  fur  la  folTc  des  dcfunûs  Roys  parle 
grand  Maifire.  780.  a 

Bauille  donnée  contre  Attila  Roy  des  Huns  vera 
Chaalons  du  temps  de  Vaicntmian  le  tiers.  J 

Bataille  permife  aux  Gentils-hommes  en  camp  clos^ 
pour ladcffenicde leurs droiélsen  matière  ciuile, 
6c  la  forme  qui  s'y  obicruoiu  330.  g 

Batteurs  de  grange  rcprcfcnlex  par  Pelletier. 
63/.  b 

Baualan  fupplic  le  Duc  de  Breuigne  , quK  lur 
pleutl  remettre  Pexccution  du  Conneilaoic  CliN 
ion,  au  temps  qu’il  ne  feroic  point  courrouce. 
/57-  d./;8.a 

Baualan  tend  vn  bon  & loyal  fcruice  au  Duc  fbn 
maiilrc,  luy  faiiânt  eiitendie  pour  le  contcnccti 
qu'il  nauoit  obeyàfbn^commaodcment.  yyg, 
d 

Baudouin  Empereur  de  Conftantinople  , premier 
autheur  des  Appanages.  . 716.  & 

Baudouin  encrepicnd  le  quacriefrae  voyage  d'outre- 
mer.plus  pouifé  pardiicours,'quepar  deuotiom 
/M-a 

Baudouin  cbailc  de  Conilantinople  pat  Michel 
Paleologue.  77^*^ 

AAAaa  iiij 
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Biudricoor  oiuoye  leaime  U Pucdlc  hd>ülee  en 

homme  à Charles  rcptiefmc  dans  la  ville  deChi- 
non,  46i.b 

Bayard  demande  à vne  Dame  vn  de  fcsmanchons 
pour  gage  d‘ami(iéy  fit  ce  <ju  il  en  6c.  518.C 

retraite  crenouabledcOayardd'vn  amour  vicieux. 
5x0. a 

Bayard  faicvuinfignc  craiéide libéralité  des  deniers 
pris^vn  rbreibrier  » qui  lespotcoic  k va  iaeucc* 
naticduRoy  d‘Arragon.  jai.c.d.5ia.a 

lettre  de  Bayard  arcihcieufe  par  laquclic  Üdcliura 
laviiledcMailiere  dulicge  de  rBmpcreuc  Char, 
les  Opine.  jay 

denombremcnc  des  plus  beaux  ezploiéb  de  Bayard. 
jiC.  a 

le  Chcualicr  Bayard  fie  le  tziiù  mémorable  de  Che- 
ualcric,couitoilie,ficiibcraluéqu'il  monJlia  en  la 
prifcdela  ville  de  Brece.  jii.a.b.  bicü'é  ï mort 
d vn  coup  de  baie.  yxd.b 

Bayes»moc  emprunté  de  la  farce  de  Patelin,  en  ce 

prouerbe,  78j.c 

Béatitude , Paccrimé , Majefté  ,attnbuez  aux  Papes^ 
fie  quand.  I57*b 

Beaux  peres  tilcre  donc  nous  honorons  les  Keli* 
gieuxfic  Moines  pour  Beats  Peres,  parce  qu*ils 
leniblenc  auoir  eipoulé  vne  vie  lâmâe.  yds, 
a.  b 

Beaux  Peres  pour  ceux  qui  ont  enfans  mariez  fie 
pourquoy.  yét.b 

Beaux  6ls  pour  gendres.  7da.b 

Bec,becquer,  fie  par  métaphore  rebecquer,  vieux 
mots  Gaulois.  6y9h 

Bede  natif  d'Angleterre  âorilTanc  vers  le  temps  de 
Pépin  Roy  de  rrance.  |t.c 

Bedeau  de  Sorbonne  contraint  de  (aire  amende 
honorable,  en  la  place  dVn  Bachelier  k ce  con> 
damné  par  arrell,  qui  s'en  cHoitfuy.aiy.c.  114. 
d.xa/.  a 

Bedeaux  fie  leor  difTerencc  d'aucc  les  Sergens.  4!}.  c. 
7t7-h 

Bedeaux  de  l*VniucrGcé  de  Paris  ibid. 

Bedeaux  du  Rcélcur  de  rVmucr6té  de  Paris  s'en- 
tendoient  ancicnncuienc  Sergens.  f 4X.  b.  pour 
quelle  raifon  ont  ellé  iulUtuccs  les  maifes  d'ar* 
genc  qu'ils  portent.  tbid. 

Beduins  quels.  7ifi.b 

BecBcr  des  brebis,  meilleur  fie  plus  naturel  que  le 
idUre  Latin.  ^95>d 

Beffiroy , pour  cfFroy.  787.C 

Belgion  Capitaine  Qanlois.  u.  c 

fieliinitrc  Licutcnantdc  l IImpefeurluBtnitn grand 
Capitaine. X7.C.I59.  avatnqueuc de Vitige fiefon 
fucceircur  en  (bn  Royaume.  17. b 

du  Bellay  intioJuâcur  des  Sonnets  en  U Pofilîe 
Françoife.  fiiy.a 

Belles  merci  fie  belles  hiles  d'où  ainfi  nommées. 
7fia.b 

Bellouefe  fie  Sigouelè  conduâeurs  des  Gaulois  en  la 
conqocBe  de  l'I  talie  fie  de  la  Germanie.  ix 

Benediéhon  de  Dieu  très- grande  en  trois  Princesde 
lahtiuille  des  Mar  tels.  974-b 

fnoc  de  Bcnc6ce  quand  fifi  comment  le  vint  loger  de- 
dans nuKrcEglifc.  124.d.X3}.b 

Benehce  du  Priuilege  du  Ctmmitttmm  pour  quelle 
raifon  appcllé  parT'Autheur  malcHce.  ^ .a 
Bcnehcer  fie  6cfs  viagers  didribuez  par  les  pre- 
' mtecs  Royt  F/ancc  aux  GentH*  hommes  fic 


Efcuyets.  ^ xo/.B 

tcügnauonsdeBene6cesà  vns  6:  autres  adroilêsea 
nodre  EgUlè  Ibus  l'auchorité  du  £unâ  hege, 
c 

permutations  de  Benences  fie  retendoiu  de  penConi 
fur  iccox  penmlcs  par  les  Papes. 

Bencâccs  entre  les  LÛtnspour  pnuileges  fie  oÛroy  • 
des  Empereurs. 

Bcncâces  conférez  aux  Seigneurs  fie  GentiU-hom- 
mespcognodic  ues*ccrum  de  changement d'E« 
dat.  xoyd> 

BencEces  font  terres  qui  edoicnc  alllgnces  par  les 
anciens  Roys  François  aux  Genuls-hommes  fie 
Efcuyets.  1x5.0 

BencEccs  au  ieu  de  la  Blanque  que  c'ed.  7 6o.c 

DucsdeBeneuentfiedcSpoiccc.  iofi.b.c 

Sxinâ  Benoift  indicuccur  de  Tordre  des  Benedi- 
âins.  X5x.d 

Benoid  X I X L dit  en  Ton  nom  Pierre  de  1a  Lune. 
XX5.  d 

Benoid  XIII.  penfe  fur  toutes  cho(ès  de  gaignec 
fieacurcràla  cordeUe,le  Parlement  fie  TVniuer* 
Eté.  144.  fet  moyens  pour  ce  hure.  ibid.  conclud 
en  l’ademblce  generxle  tenué  dans  Paris,  qu'on 
luy  fcroic  planiere  foulltaâion  de  toute  0My(^ 
Tance.  *4l*b 

Benoid  XIII.  quand  commence  de  n'edre  plus  ap« 
pcUédecenom  de  Benoid,  ams  lans  plus  Pierre 
de  la  Lune.  X4fi.a 

Caufe  pour  fie  contre  Benoid  Xlll.plaidee  en  grand 
^pateil  dciunt  Charles  V 1.  en  ion  grand  Con- 
(cil.  X4<.a.b 

Benoid  X 1 1 1.  Ibnimédelêdemeccredela  Papauté 
pour  le  repos  du  public,  iclpond  bcufqucmenc 
qu'il  n'en  hiroit  rien.  X4fi.d 

Benoid  XI 1 1.  déclaré  fehirmatique  fie  hercuqiie. 

Benoift  XI II.  enooyevne  forme dInduIcél'Vni- 
uerheé  de  Paris  , par  lequel  il  luy  permet  de  Ce 
nommer  fur  les  benehccs  des  Djocclâius  à hn  de 
l’attircrà fon  obcylTance.  a(»o.b 

Berengers  fie  leurs cotiiuaux  chaiTcz  d'Italie.  i6y.a 
Sainâ  Bernard  reprend  cres*aigcemcnt  le  Pape  Eu* 
gene , de  Tauaiice , fie  des  cntrepaics  de  la  Cour 
de  Rome.  15^ Ji 

Sxinâ  Bernard  ne  faiéb  aucune  memion  de  l'Vniuer- 
6cé  de  Paris.  xF|  b 

Sainâ  Bernard  poulTc  Louys  VI  l.ierigcrdcsc/co- 
les  fie  edudes  publiques  en  vncs  fie  autres  viiJei  de 
(bn  Royaume.  xfi4«^ 

Sainâ  Bernard  reniondrc^  Louys  (cpticCne*  com- 
me il  dcuoic  procéder  aux  clcidions  dcf  £ucf> 
ques,  fie  Abbez  pour  nabulcr  point  delà  Maiedé 
189.  b 

Sainâ  Bernard  femond  , fie  exhorte  Conratd  Em- 
pereur d'Allemagne , fie  Louys  le  IciineRoyde 
France  , à entreprendre  le  (ccond  voyage  d'ou- 
tremer. 5J5-b 

Sainéb  Bernard  fondateur  de  TAbbaye  de  Clair* 
uaux.  805.  c.  cnnemy  formel  de  Pierre  Abclard 
pour  quelques  propoiuions  erronées  quM  foa* 
dcnoic.  ibid. 

Bernard  grand  Chambellan  de  Louys  le  Debonnxw 
repurgéparfonlcrraentdu  crime  qu'on  luy  inv* 
pofoit.  5/7. c 

Berthe  femme  de  Carloman  veut  aucit  là  ratibo 
dccc  que  Chailcsnagne  auoit  enuahy  les  paysde 
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fcsen&ns.  ;<,97;4<^ 

Bcrcold  Scuiiards  Religieux  de  rordfc.^.  Fj^ajiççis 
inucnicuEderarullede^^,  . , <^0|4^8jf8.c 
Befas,  pour  deux  as.  ;*  V 'a*  ’ i5  : ■ 

Befaccs,  pour  deux  iâc^  , , { ■ 

BcHcIcs  pour  lunettes  1 6c  pourquoy*  7^/>d 

BeiTons  pourquoy  appeliez  deux  cufuis  d'vne  rocT- 
meventrec.  7V**^ 

Bias  Tvo  des  fept  fages  de  (kece  » quo)[  ()uc  ^ûn 
Roy , coutesfois  vrajrement  Roy  de  la  u^we. 
98J.  d . , . r 

BibUochequè  de  S.  Vidlorpaxquicommcucee4.<4. 

d.encipHic  de  liures rares.  . 

Bigarrer  que  fîgnifîc)  de  foo  onginalre  dcfiut^çn. 

Bigoc,  pourqnoy  dénoté  celuy,  qui  auecvrie  (rpp 
grande  fupcrlluiun  s'adonne  au  rcruiç^  diam«- 
^79- c ^ 

Te  Marefchal  de  Biron  execucé.i  morr^  dr/esbiens 
demnez  ï (bn  frcrc  pas  Henry  quatriefruc.  /f  99-b 
Blancbcmeredc(âin«Louy5  le  comporte  aüec  cel- 
le fagefle  au  mamement  dcs*alfairesdc  France,- 
que  toutes  les  Royncs  meres  apres  le  dcccz  des 
Roys  leurs  matys,  veulent  cHte  nommeesRoy* 
nés  Blanches,  par  vnc  honorable  mcmoirc  cucc 
. du  bon  goQuernemenc  de  cette  lâge  priiicelTe. 
i4a.b,y(;4.b 

flanque , icu  introduit  en  France  par  Ics'lulicns 
pour  tirer  deniers.  ^ 7<»9*^ 

Blanquccommcrepratiaueauioûrd’huy.  ydo.a.b.c 
Blanquc  pratiquée  entre  (es  foldats  de  Probus  pour 
vn  cheual  de  grande  vitelTe  pris  contre  les  Alain  s. 
* 7^1. a.  b 

BUrpheme  des  Icfuitcs  le  bapttlâns  d’vo  II  glorieux 
tiftre.  JiÿC 

Bocce  6c  Symroaque  tua  parThcodoric  Roy.dcs 
Oftxogots.  i7*c 

Boettes  de  dragées  prefentees  à Thouloufc  aux 
Doreurs  Regens  par  les  nouucaux  Doâcurspar 
forme  de  gracHîcacion  de  leur  nouucllc  promo« 
lion.  do.c 

Bohême  fe  rouArait  totalement  de  robeylTanccilu 
i^inâ  Siège,  de  Rome.  ay^c 

Bohémiens  oii  Egyptiens  quand  commencèrent  11 
entrer  en  France.  y9y>)94.  d'où  iflus  félon  îcra- 
porede  Volaterran.  ibid.b 

Boire  d'autant.  7^5'C 

Boire  l’vn  à l'autre  delTcnduparCharlcnugnc  i les 
foldats.,  ibid. 

Bois  qui  va  an  deflbus  de  l'eau  comme  vhe  pierre 
appeilé  pour  cette  caulc  du  commun  peuple.  Bois 
dclauaJiifon.  4ia.b 

Bon  par  delTusPelpaule , en  le  mocquant  ,d'oû  pro- 
cédé. 

Boni&cepour  quelle  caufe  donna  entrée  ù Gcnle- 
ricau  pays  d'Afrique  duquel  il  cAoitgouacrneur. 
ry.b 

Bonifàcehniâielmcpris  par  Nogarct  pour  fc  ven- 
ger de  l'iniure  qu  U auoîc  faiâe  au  Roy  Ion  mai- 
Arc.  48. c 

Boniface  VIII.  pourquoy  mort  de  regret , ou  félon 
aacunSjderage.  iii.a 

Boniface  paruint  an  Papat  wulMMrtilm.  aïo.c 
Bonilàce  V 1 1 1.  lèul  entre  les  Papes  a dilputé  nu  Ace 
Regale.  aïo.a 

Boni&clX.  confirme  t'es  Annates.,  rcy.d 

prendre  le  Bonnet , que  Bgnifie  en  l' Vniuafice  de 


.11.  ÎIJ.* 

Bonnets  qucleS;£iço4c^prcnnenc  aux  Liçfnctt 
. &Maiiiiil*es,  .>  , iJS-é 

Bonnet  vêrd  par  la  cownmc  de 
ccAjqiioatr^s  debiçia.,.r  .. 
Bonncm:oud«venusdc^b<^^^  des  duper  ons^n- 

cicpvj-,  1-  ‘ . 1.  ;.r  -ié-a 

Bonnets  k quatre  brayettes  cAoienc  les  (mmicts 
^rr44am  appflUz  dq  cpiumy^fcnicM  d cau& 
dejftutgfoUÎçte  Éfçoo.  . , ^45.6 

Bom^I^  ^ laox*  bourg  de  lâinô  Marceau  fù- 
iei\t  long. temps  Cn  mauuais  melhagc  aueç.-|cs 
B^epiieta.  îr»%b; 

BoigiaRula-fimtede  foafommdicr  fiiic  mourvdd 
poifon^Àlcxandce  V U P^f  du  nom  ibu  pefe. 

Boucheriodelapocu  d^.P^wabbatuë^pourqaoy. 
449-c 

Bouchers  Pa^ifansdnBunrgujgoon.  447.b-4ya.bi 
Bouchers  font  vnc.alljrinblcc  , ^onc  le  dcilèau  f A 
r<3)iupu  parla  prudence  du  lêigneurdcsycllçSj^a 
grand  4iicAontcuumfttÇ..dq  Ouc  de  fiourgoivw 
g>«.,  ■ 447*b 

Bouge  & bongette  anciens  mots  Gaulois  , pource, 
qucnousappellonsbourcc. 

Bou)cueuë  pour  Boimc  veüe  on  ce  prouerbe  À‘vm, 
hfmmt  ftuitfdtH  m4r(htajftmr^.  7 8 7.  b 

Bouiongiic  occupée  par  les  Bcntiuoillcx  1x4.  b. re» 
couBepaclc  Pape.  -ibid.- 

Bourbon  fiaioonic  quand  crigee  en  Duché  & Pair- 
rie.  4’8\c 

Ducsanciensde  Bourbon.  478.47^, 

Boiudeaax  défendus  au  Royaume  de  France  par 
faind  Louyi.  , 731.0 

Bourg,  Bourgeois,  Oouigeoifie,Faux*bo[Urgs  toluD 
vieux  mots  ftançois..  67.^0 

fix  Bourgeois  de  Calais  remarquables  en  clumé  . 
verf  leois  Cicoyens.589.  c.  fc  urcfcnicQtù  Icsn  de 
Vienne  gouuccncur  de  la  ville  pour  ladcliuraiv*' 
ced'cnxtous.  ypo.a.  font  menez  au  Roy  d'An- 
glecccrc  Edouard  la  harc  au  ço).  ibid.  font  ren- 
uoyezlâuis& lauucslapart  quUlcur  plairoic te- 
nir, ibid.  b.  comparez  auec  les  Horaccs , Quin- 
tes , Curfes  6c  Dcces  anciens  Citoyen»  de  Ro-c 
me.  ibid« 

Bourgeoifies  du  Roy,  ce  qui  ^parcientaufaiâde 
leurs  drotds , & les  abus  qui  lecommcttent  quel- 
quesfois  fous  leur  nom.  . 37x.a 

fioutguiguon».  17.  a.  b.  confinoienc  iadis  aux  AJIc- 
mans.  xi.c 

Bourgnignons  d'où  ainfi  appeliez  Ibus  l’opinion 
d'Oroi'e.  a8.  c.  donna  en  contrecarre  aux  Aile- 
mansparValcntinian.ibid.  rapporcoicntlcoran- 
cien  élire  aux  Romains.  ibid. 

Bourguignons  rendus  iriburairçs  à Clouixpardeux 
grandes  deffaites.  1/.  c.  leur  pays  aboly  par  les 
quatre  fils.  ^ ibid.- 

Bourguignons chalTez  ptr  IcsFrançoif.  lAc 

Bourguignons  d’où  furnumcneziàla  entre  n6us par 
mamere  de  m oqaccic . ibid. 

Bourguignons  grands  fousCradan  Empereur  ,^a- 
Aardis  cuiiiroii  l'Empire  d’AnXlUlIe.  , 40.» 
Bourguignons  , pour  cous  cAnemis  de  France  6c 
pourquoy. 

Bourgongne.  04.0 

Roysde  Bourgogne-  aé.c* 

Bourgongne  poAedcc  pat  l<f  Hoys  de  Meç  apres 
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ta  ruine  de  aoatre  eu  cinq  Roys-  ibid. 

Bourgongne  tôurragcc.  par  lesNormans.  j).b 

Bourcongne  donnée  à Hugues  le  Grand  patLouys 
' d'Outtemer. 

Boul&le  inuention  admirable  qui  court  fur  mer, 
pour  Te  recognoifbe  Ion  quon  a perdu  toutiu« 
cernent  de  fon  addteÜc,  «C  le  moyen  que  Von  y 
lient.  404.c.d 

ptnd  BoutcillerlVndes  Eftats  plus  dbmei  aotre^ 

' fois  près  la  pcifoitne  de  nos  Roys.  lo  j.  d.  (ignoit 
écoutes  lû  lettres  de  confcquencc  de  la  Chance- 
lcrie.  104.C 

grand  Booteillier  de  France  rouocraindclaCbam- 
^ bredesComtes,  6p.c.d.  vctsqDeltcmpsncpre- 
fida  plus  en  ladite  Chambre.  70A 

crand  Bouteülct  auoit  feancc  auec  les  Pairs,  99.  b.c 


finncArcheuefque  dcTourschaimparIepcuple,â 
recours  ï R«ne.  i88.a 

BrifTerclUblyreptansapresauoirefté  chalCî.  ibtd. 
BnlTonnct  Chancelier  déclaré  eu  plein  Pailemcnc 
ne  vouloir  plus  deUarec  de  Cmmimmm  qu’au:^ 
domeftiquesdu  Roy.  ^C.t 

Brodetirpour  Bourdeur,  en  ce  prouetbe,  ^mum 
^UtrUm.  ySti.d 

aduenement  dé  Bnmchiuten  France  prediipar vne 
Sibylle.  94>-c 

Brunchaut première  delà  fomille  desRoys^quiait 
làmiliarilé  auec  les  Papes  par  lettres.  i85.b 
Brunchaut  fe  retire  deuers  fainÛ  Grégoire  , pour 
donner  foeille  à Tes  mcfchancetez.  i8/4> 

comparaiTon  des  depouemens  de  Bronehaui  & de 
Frcdegondc.  9^9 


grand  BouteülCt  auoic  icancc  auec  les  rau».  99.  u.t  rrcacgoimc. 

droié(s  particuliers  attribuez  au  grand  Boutciller.  Brunchaut  chalTee  par  Theodebert  de  ià  Coor  Bc 
4i7.b.  peurquoy.  ^ 

Boutciller  ancien  office  de  la  Couronne  , dont  la  Brunchaut  s'amourache  d vn  Protade  Cheualicc 


mémoire  eft  pour  le  iourd'huy  oubbee  en  la  Cour 
du  Roy.  d84.b 

Bracelets  de  cheueux  dignement  chantez  par  quel- 
ques Poètes  de  marque. 

Braye  , & Brayctte  , mots  Gaulois  d où  deriuez. 
tfyS.c 

Brennon  Capitaine  Gaulois.  la.c 

Bretagne  occupée  anciennement  en  pluHcurs  en- 
droits par  les  Gaulois.  n.a 

Plflcde  Bteugne  appellce  Albion  auantrarriucc  des 
Bretonseniccllc.3i.c.comment  occupée  par  les 
Anglois&  Saxons.  }**b 

Bretagne  Armorique  ji.b.  ainfi  appellee  du  temps 
mcime  des  premiers  Empcrcurs.ibid.  gouucmce 
pat  Comtcs,Ducs&  Roys.  yi.cd 

Duché  de  BrcUgnedifputéparlcsmaironsdcMonl- 


Romain,  pid.  a.  le  fait  Maire  du  Palaisde  Bour- 
gonene.  ibid.  d 

Brunchaut  foit  cruellement  mafîâcrcr  les  enfànsde 
Theodoric.  916.  c.  fait  bannir  Colombain  va 
faint  homme.  917.  a fait  cmpoifonncrTheodo* 
rie.  917. b.  prediâion  dclle  faite  parlaStbylle» 
9^7 .c.d.  Sommaire  de  fes  vices.  918 

Brunchaut expol'eeàvn  imj>itcux  Tupplice  parpro- 
cedures  extraordinaires  inexcufablcs.  9/d.  b.  d^ù 
procedetent  lescalomnieufes  zccufâtions  faites 
contre  elle.  9S9'* 

ligneede  Brunchaut  cruellerocnt  afiligcc  par  la  fo- 
mitle'dc  Feedegonde.  935.0 

Brunehaut  ccicbrec  comme  PrincefTe  fans  pair  pat 
Grégoire  premier  Pape  de  cenoroenmûlcrcde 

..... r — r deuoiion.  917-e 

fort&deBlois./i.a493.c.  vny  À la  couronne  de  premier  trait  de  cruauté  faunement  imputé  s Bro> 


France  par  le  mariage  d'Aaoe  de  Bretagne  auec 
CharlcsVni.  3i.b.587.c 

Bretons  challcz  de  la  grande  Bretagne  par  les  An- 
glois  3i.a.confinez  en  vn  arrierccoin  d icellc.ibid. 
s'eftimenteftrcdercendusdc  Brutu*.  3?.b 

Bretons  quand  s'imoatroniferent  de  l’Armonique. 
3l.a 

Bretons  Gaulois, & Bretons  Bretonnans.  31.C 

Bretons  Gaulois  en  quoy  feparez  des  Bretons  Brc- 
tonnans  31. c auoient  donné  nom  à la  grande  Bre- 
tagne long-temps  auant  la  venuè  de  CcTar.  ibid. 
dÆcUez  par  Clouis  31.  d,  rendus  tributaires  par 
Dagobert.  ibid.rouuentvaincuiparLouysleDe- 
bonnaire& Charles  le  Chaiiuc.  3S.a 

Bretons  grands  guerriers , & qui  par  Priuilcgcfpe- 
cial  (culs  entre  les  autres  peuples  de  la  Gaule  fc 
font  dirpenfez  de  la  domination  de  la  France. 
31.  d 

Brigade, compagnicj  Brigue  racnee  couuertt  que 
l on  fait  pour  paruemr)  vncentrsprife. 

Brigands  vfurpés  anciennement  pour  vnccfpccedc 
gens  de  guerre.  749** 

Bricands  ramalTez  aux  champs  par  brigades  pour 
faircmal.  749-b 

Brigands  ponrquoyprisentrc  nouspourmcuiuicrs 
parlcschamps.  ibid 

compagnie  de  Brigands 
quoy  efUblie.  755.  a. 
leurs.  ibid» 

Brimborions  d'oitdcrioez, 
<Brc(êsBcifflborionsqoec*eft.  ibid. 


nehauL94i.a.b.  le  fécond.  941.C.  le  croifîerme. 
944.a 

queliugemeaton  peut  faire  de  ta  vie  de  Bruoehanc 
parlcliurede  l‘Abbé  lonas.  9/4-* 

autres  tant  cruauiez  , que  amourettes  imputées  b 
Brunehaut  fut  favicilteflc.  947^.948.1 

BrutuscftiméauoirdonnélenomauxBretons.  37.b  i 
Brutusnom  fatal  pour  b liberté  des  Romains.  4o4« 
b 

Bûcherons,  Charpentiers  & matelots  embefogne» 
pour  des  nauiresdeferits  par  Ronfôrd.  f4z.b 
Budédirctcurde  Ucompagniedes  Profrfleorspo* 
blics.  833.  d.  tres-dote  en  b langue  Grecque, 
ibid. 

BuglcrdesBoufs.  dJi.c 

Bufll  le  Clerc  emprifonae  le  Parlement  des  Paris 
dansUDafÛlle.  S9^^ 

Bulles  du  Pape  addre0àntes  au  Chancelier  de  Pt* 
ris.lcquel  des  deux  doit  cAreentendu,  00  ccluv 
de noUre  Dame,  ou  ccluy  de  fàinte  Geneuiet* 
ne.  841.1 

BuliesduPape  BenoiAXHI.  bcerces&arfesdans 
Paris.  147^113.4 

Bulle  contre  Henry  IV.  atfe  8c  brullce  dans  Paris.  ' 
«/.a 

rime  t 

3i  nos  vers  mefurez.  8/i.b  ' 

Byfimcc  fortifiée  & rebaAie  tont^  neuf  par  ConfUn- 
cm  le  grand  pourquoy.s/l.b.  iMtansspour 
cebConAantioépU.  sbid. 


I.  Bureaux  deb  Chibre  desCôptes  grand  & petit 
nds  quand  , par  qui , & pour-  Butet  premier  Poète  François  qui  adioufta  b 
. a.  d'eux  font  venus  les  Vo* 
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C,Pourquoy  en  nollrc  Ahihracdquc  fignific 
cent.  d 

Caboche  efcorchcur  deBcnifscon&nonnieçdu 
pariy  des  Bourguignons.  4 0 b 

Cabochtens  veulent  cmpeCcher  la  piixauTcTes 
Princes  du  party  de  la  maifbn  d'Orlcas.  447»* 
fuite  des  Cabochicns.  -4  > ^ b 

Caenareccu  l'inftuofion  defon  Vniuerfitdde 
Henry  fixicfmc  Roy  d’Angleterre.  Sÿr.c 
Cagnard,Cagnardiers>  & U fource  de  leurTnBs. 
74-^.a.b 

Cagot,  vieux  mol  François  pourquoy  vfurpé 
pour  dénoter  ceiuyqui  au^ne  trop  grande 
luperibciG  s ’adône  au  feruicede  Dieu.  679. c 
Caiette  ville  d'Italie  fort  renommée.*  fi.a.alïîc 
gecparAlphonfcRoyde  Sicile.  ibid.  b 

CaUmiicz  que  le  Hegcd’Auignon  apporta  en 
l’Eglifc  Cailicane.  148.^45; 

Calaticns  Indoismangcoîent  leurs  peres  Seme- 
res  apres  leur  mort.  *i2Z;d 

Califfcs  de  Sultans  eftans  infinuez  entre  les  Sar- 
razins  apportèrent  diminution  à l'Eftac  de 
1*  Admirai.  1*5;  c 

Calixce  Papederamort.  ;nâTÏÏ  j 

Caluin,^  nailTancc,  feseftudes,  de  resfocnces. 
v_2_e 

‘Calum,  Sc  Luther  combattent  d’vn  commun 
vau  contre  le  fiege  de  Rome,  ceituy-cy  en 
Allemagne,  de  l autre  en  France.  76‘y.c 
Cam  maudit  parfon  perc  Noé  de  condamnfroy 
delà  poftencéd*cftre  ferft  de  fes  deux  freres  de 
dc.ccux  qui  leur  appartiendroient.  3^1.  a 

Camille blafmé  par  Mile  Capitolin  pour’îïTSir 
efte  frauduleux  en  U viûoire  qu  il  emporta 
hir  les  Gaulolscn  temps  alicué  desarmcs.13.  b 
Canons  extiaiéls  par  nos  RoysdesConcilsde 
Confiance  de  de  Djflc.pour  la  conferuation  de 
la  diicipline  Ecclcfiaftiquc  de  la  Fracc.zyS.b.C 
Cantium  ville  de  la  gr.and  Breiaenc.”  2^ 
Capeluche  bourreau  de  Paris,  cncfd’vne  émo- 
tion iiouuellc dans  Paris.  ASi-  b 

Gapeluche  décapité  par  arrcfl  de  la  Cour  de 
Parlement.  ibid. 

C.ipctfurnomâc  Hugues  Roy  de  France  d’où 
deriué.  ~<^.b 

Capitaines  Feiçois  enrôliez  dans  les  Icgids  Ro- 
maines (bus la cdduictc de lulii l'ApoiUt.  :<.d. 
Capuaincsiouyflimsparpcrfonnes  interpolées 
des  biéS’dc  l'Eglifcjmauuais  prognoflic.3o6.bî 
Caquet,  de  caquctiec  d'où  formez.  0 ; . d 

Cardinal , mot  introduit  en  l'Eglifê  Romaine 
piuHofl  par  nece(Iîté,que  par  ambition.!  70. b 
CArdmdUrtt  mot  employé  pour  donner  Upre> 
miercplace ou  plus  haut  licu^uelqu*vii.i68d 
Cardinalat  mispartimlicrement  en  ttoarc  pour 
les  Prcilrcs  de  Ducres de  Rome.  16^.  b 

Cardinalat  tourné  en  tiltre  de  grandeur  par  les 
Euefqucs  du  diocefè  de  Rome.  170.  b-c 
Cardinaux  Diacrcsdani  Rome.  1^9.0.  ijo.a 
Cardinaux  les  vns  appeliez  Prc(lrcs,dc  les  au- 
tres Diacres.  147. d 

Cardinaux  Prci\rc$,potirceux  qui  eftoiéc  pour- 
ucus  des  anciennes  Cures  de  Rome, 
Cardinaux  Preflres  à ladiBexcncede  ceux«i|ui 


Matières. 

cfloicnt  fânsciltres.  îgg.b 

Cardinaux  pourquoyhabBlez  de  pourprc.i7o.c 
Cardinaux  quand  commencèrent  d eltrë babil- 
lez  de  pourpre  pour  remarque  de  leur  gran- 
deur. ^o.  c 

confîdoire  nu  Sénat  des  Cardinaux  eipandu 
par  tous  le\Royaumes  de  la  Chrcfliété.i7o.d 
Cardinaux  d’Auignon  rongnent  les  bénéfices 
de  France.  * 

Cardinaux  Françoisdepuis  quand  ne  fom  plus 
cflcus  papes  , dtpourquoy.  iji.b 

Cardinaux  François  côttainâs par  les  Romains 
d enirevn  Papcitalien.  /94»a 

Cardinaux  Friçois  d'Auignon  caufent  vnichif- 
• me  pernicieux  en  l'Eglilè.  •uz.e 

Carfou  quec'cfl.  391. c.  que  fignific.  391.  a 
Cariuman  contrafnéFpour  obtenir  rclafche  des 
Daciens  ou  Danois  leur  promettre  douze  mil 
liuresdc  tribut.  3i.d 

Carmes  ù leur  aduenement  en  France  furent  ap- 
peliez Barrez,  &pourquoy.  413.  b 

Carobertfilsde  ChatlcsRoy  dcHonpnc.igt.o 
fes  pretcnfions  fur  le  Royaume  dcKaples.  ib. 
c.ihy37.d.y4o.a 

Carthage,  caufe  que  le  Romain  rcflaHir  pied  s, 
mertnes  en  fes  plus  grandes  déchûtes , tant 
qu’elle  luy  fit  contrecarre.  22®»  b 

Cas  auquel  TVniuerfité  cfl  daduis  qu'on  peut 
leucr  dcsdcmcrsfurle  Clergé.  147. d 
Caflahon  reprisdanoir  voulu  employer  le  mot 
CnuW  pour  l» 

Catherinede  Mcdicisgratifiee  par  Henry  1 1 1. 
d'vn  prefent  prouenam  de  la  vente  des  Gref- 
fes. a 

Catherine  fille  de  Charles  VI.  fe  difl  Royne  de 
France,  Sc  pourquoy.  wr  a 

Cathel6gnclaifieparlc.sCattié$&  Al3ins.24.d- 
Catholics  Airoeicz,Caihoiii.sn-ial  ■ 

Catholics  Politics,  Catholics  ligueurs,  Catho- 
hcszclcz.  . --t.b 

Catholics  ne  veulent  approuuetles  aâes&de- 
crets  des  Conciles  cclebrez  au  defccu  dePE- 
ucfquedcRome.  t/o.a 

Caton  repucoit  U Gaule  belUqueufe  entre  les 
autres  nations.  ^4.d 

Caualierpour  Chcualier.  »■  n 4 . a 

Caualcric,  pour  Chcualcric.  Hnd. 

Caufes  de  la  ruine  de  l’Empire  Romain  prooe- 
nuè*  de  Conflantin  leGrand.tt.-pluficursao- 
crei  caufes.  ibid.  & 2;.  a 

Caufe  plaidce  en  Parlement  touchant  le 
des  iiati6$  de  1‘ V niucrfité de  Paris.  84f.  c.i 
C4ii^,  pour  ce  que  nous  difbns  chofeenFran- 
çois.  67- a 

Caufe  plaidee  deuant  Philippes  de  Valois  foc  let 
entreptifes  de  Denoift  treiziefme,  ditPie^ 

de  la  Lune.  ^ c 

Caufes  des  Senefebaux  de  droiâ  efcritiqueii 
ioursfb  doiuent  expédier.  aO.  d 

Caufes  des  domefliques  de  la  maifbn  du  Roy 
pourquoy  furent  enuoyees  aux  gens  tenans 
les  Requcilcs  du  Palais.  c 

Caufèsqut  fe  traiûoicptaux  Parlcracns  Arnbu- 
latoires.  t.b.c 

Caul^  pour  lefquelles  les  Papes  deuindrenc 
grands  fous  U troifiefme  lignea  denosRoys. 

c 
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/èra»it  isCaufcsqucronexigeoicdcspartics  lcDcl&LouysHutiii.  y/,  a.  quand&poor- 
ofté  au  Concile  de  VaUncc.  j/8.c  quov  introduite.  ibid.&d 

CaorcscriminellctcÔmencrevuidoienunacn’  Cntmorc  féconde  des  RequcHiss  fùâe  par 
oement  entr^  les  François*  906.  c Henry  1 II.au  Patlemcnc  de  Pari),  yy.  b 

Ceinture  abandonnée  en  la  prcfcnce  du  luge  Chambres  du  Parlement  & des  £nquc{lcsmfti> 
pourqiioy  iîgnihela  ccfllondebicns.  587.  a tuées  par  Philippe)  le  Bel.  47*  a 

àU  Ceinture  011  purcoit  iadis  les  principaux  in-  Chambres  du  Parlement  de  Paris  en  quel  temps 

rt . : 1.1 . • 


drumés  qui  feruét  \ rentrccien  de  la  vie  )77.a 
Ceinture  dorée  remarque  ancienne  des  prude» 
femmes  en  ce  ptouerbe,  Umu  rtnmmée  vaut 
tmtuxfuecetitrureJtrée.  7oi.d.70X.a 

Ceinture  doree  dcBcndue  aux  femmes  desbau- 
chees  par  arred  deParlcroét.7ot.d.7oa.a.73i.d 
Celtes  dt  Gaulois  mclmc  peuple.  u.a 

CcUiberes  extraits  du  vieil  tigedes  Gaulolsau  Chambre  première  desEnqueftes.  50.x 

rapport  de  Plutarque.  11.  a ChSbredcuxicàèe&  troiiicnnedesEnqueftcs. 


commencefent  de  s’alîcmblcr.  ' yyTd 

Chibre  du  Threfor  de  Parisiquoy  érigée.  88.b 
ChambreduConfciirupernumeraire  où  fc  vi* 
doienc  les  appointez  au  Conicil  de  b grand 
Chan>bre*  éy.b 

Chambres  du  Parlement  & leur  n6bre  ainh  que 
les  choies  s6t  dilpofees  pour  le  iourd'huy.dy.c 


Ceitofcyches.  si.  a 

Cens  Icué  par  nos  premiers  Roysfur  leurs  fu> 
iets.  74^»c 

Cenfmes,  Lots,  & Ventes  inuentées  pour  la  re« 
cognotn'anceque  les'Roturiccs  doiucnt  i la 
N<^tcirc.  p88.b 

Cenfures  des  Druydes  comme  s*obferucnten- 
cotes  auiourd'huy.  8.  c 

Cenfures  vrayes  armes  des  Papes  c6tceles  Prin- 
ces fouucrains.  zi8<  a 

crois  arcondances  qu'il  but  garder  foigneutc- 
mentaux  Ceniures.  ibid. 


t?4.a 

Chambre  cinquicfme  des  Enquedes  érigée  de 
noQueau  en  l'an  15^8.  (»/.  c 

Chambre, mot  de  tres-gtandc  dignité  encre  not 
anciens  dedans  l'Europe.  66.  c 

Chambre  des  Comptes  engeedans'Bourgcs  par 
CharlcsDaüphiu  apres  fa  venue  des  Anglois 
dans  Pans.  7o.a.d3,c 

Chambre  des  Comptes  cAablic  ^Tours  pendant 
lecempsdesdernierstroublcs.  593.  y9a.c 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  a cognoiirance 
du  temporel  de  Regale.  303  Ji 


Cenfures  d' s Papes  iculs  n’ont  iamais  eu  lieu  Chambre  des  Comptes  de  Paris  inftinieebicii 


contre  les  Roysde  France.  aia.d  113.  a.  b 
Cenfures  de  Iules  II.  cenlurees.  114 

Ccrcbelle  que  c'dl  entre  les  Medeeins.  ^97.  a 
Ceremonies  obreruéesauxGagesdc  bataille  des 
matières  criminelles,  tant  en  laPrcuodéde 
Paris,  que  Bailliage  d'Orléans.  3/1.  d 

Ceremonies  & formes  tenues  en  Normandie  cz 
Gages  de  bataille.  3/3.  a 

Ceremonies  qui  fc  font  en  Parlcmét  aux  0<^- 
ucsdePafqucsSrla  Touflatné^.  47*> 

Ceremonies  qui  il*  font  i la  réception  des  Mai* 
ilresésArtscofViiiuerfitéde  Paris.  174.  d 
Ccrucau  compofé  de  trois  ventricules  félonies 
Médecins.  697-* 

Ceillô  de  biés  & la  bç6  gardée  en  icelle.376.c.d 
CciConnaires  de  biens  infâmes  de  faiék»  non  de 
droiéb.  37^*  c 

fAdmiral Chabot, &lcprocés qui luy  fut  (aiâ 
par  la  Cour,  47^*3 

Chaire  de  fainâ  Pierre  Eglife  principale,  dont 
cil  ilftiè  l'vnité  iacetdotale.  181.  a 


auant  fous  la  uoifieime  lignée  des  Roys  de 
France.  6iS.b 

Chambre  desComptes  cilablie  ï Paris  ponr  l*ot- 
dre  des  finances,  ^^.b.  c 

Chambredes  Comtes  a prétendu  quclquesfQÛ 
auoir  droiél  d'induit  iurles  Bénéfices;  Sy.b. 
quand  lepourchaiTa.  ayx.c 

Chambre  des  Comptes  eiloic  anciennemem  ï Ia 
fuittedesRoya.  67. \> 

Chambre  des  Comptes  auoît  puiiïânce  deveri» 
fier  les  grâces  émanées  du  Roy,  voire  les  des- 
cerner  tonc  ainfi  que  le  Roy  mciine.  ^8.  b 
Chambre  des  Comptes  hanlloit  ou  aiToibliiTaéC 
le  prix  de  l’or  & de  l’argent.  ib:d* 

Chambre  des  Comptes  choific  pour  décider  les 
afiàircs  qui  rcgac^oientle  general  de  la  Fran- 
ce. ^8.d.^9.a 

Chambre  des  Comptes  oilc  vn  Bailly  de  Ibo 
Bailliage.  <S8.c.d. 

Chambre  des  Comptes  de  combien  de  ibrtes 

_ d*o£cicrsc(lCompofée.  69  ^ 

grand  Chambellan  aiioit  droiél  furlesvaifauii  Chambre  desCoiétptes  réglée  par  LooysXlT. 
quicclcuoientnuémentduRoy  leurs  fieficn  71.  aj  & combien  il  leur  importe  qoe le  Gcef' 
foy  e^chomraagc.  4t7-c  fierd’jcelle  fou  Secrétaire  du  Roy.  74.  c 

grand  Chambellanfvn  des  Eflats  pluseilimez  Chambre  des  Comptes  a eu  lacognoilTaiiçedcs 
près  U perfonne  de  nos  Roys.  103.  d premières  Aydes  imjiofécs  fur  Paris.  83.  à 

(ignoititoatcsles  lettres  de  confequence  delà  Chambre  des  Côptes  s oppoâmagnanimemenc 
*Chanceltcric.  _ I04.b  à l’Edit  du  RoyHcnry  lll.parlcquel  ilvoulqit 


droiék  de  Chambellage  que  doit  le  vaiTtl  au  ici, 
gneur  féodal  aduenamcbangemét  de  mains. 
417.  b 

Chambcll:me  que  doiuentlcs  vaiTaux  ù la  ChS- 
bredcsCfomptes  quand  ils  y font  introduits 
parle  premier  huifller,  ou  foncommis,pour 
y Fsiro  ferment  de  fidelité,  comme  cncreJes 
mainsduRoy.  4>7*d 

Chambre  desReqaeiles  nullement  mentionnée 
aux  PailemCs  tenus  dans  Paris  fous  Piulippes 


rédre  héréditaires  tous  les  offices  qui  n'cfloiét 
de  iudicature , Sc  pavant  finances.  368 
Chibre  des  Comptes  faiû  des  temonflrancesaa 
Roy  Henrv  IV.  fur  le  don  pat  luy  fait  des  biés 
dujdarcfchal  de  Biron  à Ton  frété.  499*  c«d.  U 
ce  que  le  Roy  luy  reipond.  ibid. 

Chambre  du  Domaine adioufléepat  FrançoisL 
du  nom.  ^4,  a 

ChambrictduRoy  auoit  IcanccauecletPftin* 
99*  b.c 

Charobtieicf 
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Cbâinbrieres  & fenuntei,en(èmblc  la  diffcrence 
qui  cCtoii  ancicuncment  cnuc  ces  deux  mots. 
46.  b 

Champagne  vers  quel  ccmpî^crigce  enComté.9 /.b 
Champagne  coropolecaocicnnccpenc  de  uois  Ibr- 
tcsdc  gens.  365. c.d 

Chancelier  ptcfîdoicdu  cçmmcncemcnx  ad  grand 


Eglifes  parle  fcul  liltrc  de  leur  couronne.  301.  c. 
Chanoinies  pourquoyainnappcHécs.  joo.b 
Chanfons  compoiecs  par  le  domte  de  Champa- 
gne. ^ tfo4.a.b 

Chant  de  rEglife  Callirane  autre  que  celuy  de  l'E- 
gbie  Romaine  aupara'uanc  le  temps  de  Charle- 
m«gne.  i8i.b 


Confcil.75.b.  &cnfon  abfcnccica  Maiftresdes  ChamsRoyaux,&  leur  formulaire.  <00.  d.  pour- 

O 1.  J....  _ Il  •- 


Rqqucdes  de  l'HoAcLibid.  iufques  à quand  dura 
ccicccouibimc.  ibid. 

Chancelier  auoic  Icancc  auec  les  Pairs.  .b.c 

Chancelierappellé  du  commencement  grand  Rc- 
fvcndaire.io3.d.io4.  a.  (ignoic  toutes  les  Lettres 
de  plus  grande  conlêqucnce  de  la  Chitnceilcric. 
104  b 

Chancclier,rvn  des  Eftatsplus  ellimcz  & honorez 


quoy  ainli  appeliez.  6ii.a 

Chants  Royaux  plus  dignes  pièces  que  lesPoê'tes 
de  moyen  aage  cnicrcnc  fur  le  vieux  tige  de  U 
Po^flie  Françoiiè.  ibid.c 

vieux  Cluos  doâcmcnc  & admirablement  biea 
déferle  par  du  Barus.  ^37*a 

Chancelle  alliegce  par  le  Roy  fur  le  Conncftable 
dcBouibon.  4I6.A 


présla pcrfonnedcnosRdys.ioj.d.reputclechcf  cz  Chapitres  ou  aftcmblces  gcncralcsde  Preftres 
de  tons  les  Ellats  de  la  luftice.  Z04.b  gilbir  anciennement  le  Sénat  00  Confcil  com- 

leChancclicralloiC  au  Parlement  à rcflcéiUondes  mun  de  chaque  Euefehé.  iCy.d.iéS.a 

Prefidcncs.  ‘ $^7’^  Chapitres  ou  Colleges  des  EgUlcs  Cathédrales. 

Chancclierde  Nogaret  premier  dcsConlcillcrsdu  167. c 
premier  Parlement.  48.a  Chapperon  fourrevraye  marque  du  Magiftrac  du 

CMncelierPoyeti&leprocezquiluy  fut  fait  par  Palais.  ^ f6.c 

Arrcilde  laCour.  474*b  C)uppcrons,leorancienvragc,&lesproaeibesqui 

ChaoccUicr  de  l'VniuerEté  de  Paris  eft  du  corps  ont  pris  racine  de  ce  mot  entre  nous.7io.c.&  lu* 

des  Doyen , Chanoines , & Chapitre  de  TEghlc  uans. 

Epifcopalc.  ^ Chapperonnerpour  bonneter.  ibi. 

Chancelier  de  VVniucrfité  de  Paris  d où  priù  fou  grands  Seigneurs  mirent  leurs  Chapperons  fur 
originc.84ab.cut  permiflîon  d’abfoudre  du  lien  • leurs  clpaulcs , quand  ils  commencèrent  de  pot- 
<fcxcommunication. par  le  Cardinal  d’Eftoutc.  ter  bonnccsou  Chappeaux.  yii.b 

uillc.  S4i.a  Charges  des  Maiùrcs  des  Comptes  contiùoienc 

Chancelier  de  rVniucrfitépoatquoyainfinomihe.  principalement  au  manicmait  des  financcs.da 

84j.b  . . , Dcmainc  ou  Threfor,  &dcs>lonnoycs.  tfy.c 

Chancelier  de  noùre  Dame  de  Paris  portoied  an-  Charges  oùccsàpluljcurspcrfonnages  par  lesiroif 


dcnnctéUnorodcThcologal.  84**^ 

Chanceliers  de  norftçc  Dame  & de  (âinôc  Gcnc- 
Bfthie,l‘officc  de  chacun  d'eux  deux.  ^830.c 


Ellats  {editieulcmcnt  aîlèmblcz  dans  Paris  par 
les  (allions  du  Roy  de  Nauarre.  /i.  a.  rendu^ 
ibid. 


Chancelcricpremieiemcntintroduitepourrubuc-  Charité  de  (ix  nobles  Bourgeois  de  Calais  enuers 
nirauxafïligezparbcnchcedu'Roy.  66.2  leurs  Citoyens.  /8^.C 

ChScelecic fercauxplusfins&rufcz  commcd’vnc  Charlemagne  efleu  Patrice  de  Rome.  itfx.c. 
chofè  inuentée  pott:  ttouuer  quelque  cenburce  800.  c. 


aux  caufès  dcrelperccs.  ibid. 

Chingemenc  des  EÙaes  & offices  anciensennou- 
aeaux  (bus  l’Empire  de  Conùantiu  Sc  Th^xlofc. 
21.C 

Changement  du  Siège  impérial, fiic  fubicû  aux  na- 
tions eùfangeresd^affiuUir  l'Italie.  lyS.c 

Changeur  du  Threfot,  recctxur  gcncral<du  Do- 
maine. 88.C 


Charlemagne  fcjàiû  feigneurde  Rotneficdel’I- 
calic,horfînisdc  IaPoiiilIe,&  de  la  Sicile. 
c.  165.  c.  la  confinnation  de  l’cflcélion  tant  da 
Pape  , qu  autres  Eucfqucs  luy  fur  accordée, 
ibid.d. 

Charlemagne  reçoit  la  couronne  der£ropire,&cft 
fifrê  Empereur  par  les  mains  de  Leon  gran4 
Poncifede  Rome.  i63.c.i^i.a.b 

ChanoinesTheologauxpopr  enseigner  la  parole  do  Chailemagnc,bieh  verfé  en  la  langue  Latine.  801. 


Dieu.  158. d 

Chanoines  quand  & par  qui  premicfcment  érigez 
en  cet  ordre  de  corps  & College  ca  l’Eglifede 
Tours.  itf7*d 

Chanoines  peuuem  tenir  prebendes(sns  dire  Pre  ■ 
ilrcs.  168. a 

Chanoines  introduits  és  Eglilês  Cathédrales  vers 
le  temps  de  Charlemagne,  & dont  eft  prouenu 
Pordrequ'tltytieoncnt  auiounfhuy.  i^y.c 
Chanoines  reparczdcc:ft>lcd’aucc  leurs  Euefqucs. 
X32.a 

Otanoinesde  l'EgUlè  dcRbciros  parquiprcmic- 
< cernent  inftimez.  ' ■ 300.2 


c.fit  tenir  cinq  Conalcspendancron£mpire,dç 
lesnomsdcsvjllesoùilsictindrcnc.  804.  a.  les 
iours  de  ia  naillànce  & de  fa  mort.  ibi.d 

Charlemagncn’a  point  efté  fondateur  de  TVniuef- 
fué  de  Paris.  26i.b.c.i^t.aji!.c 

Charlemagne  auoic  grand  Ipin  des  bonnes  lettres 
253.  a.  m 1a  vie  des  Roys  de  France  en  vers, 
ibid. 

Charlemagne  tenu  par  le  peuple  amhcur  8e  infti- 
tutcur  des  douze  Pairs  de  France,  po.opinioo 
contraire  de  l'Autbeur.  ibid.9i.a.b.c 

Charlemagne  chérit  &embra(Tc va  cadauer^cop)- 
me  s'il  euft  efté  plein  de  vie.  jCi.c, 


Chanoinies  pourquoi  appellécs  bcnehccsàftmplc  Charlemagne  cftlie(prisdet'amourd*Aix,qa'iloe 
tonfurc.  . 30La  la  veut  dclcmparec,  & y parEut  lereftede  fès 

Roys  de  France  repliiez  Chanoisics  en  quelques  iaûrs,&  pourquoy. 
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Charlemagne  gnndenaenc  adonné  aux  DamesTur 
la  findelonaagc,dc(âCour  pleine  de  uoupeaux 
defirmmes.  >bi. 

Charlemagne  deifend  à fes  (btdacsdeboirclesvns 
aux  autres,quand  ils  (èroienc  en  rarméc,  7 ^ * d 
Charlemagne  comment  ietu  les  premiers  fbn* 
deroens  de  la  ruine  de  la  limiiilc  des  Martels. 
974- c. 

le  nomdeChartcs,£ual  pour  U fécondé  lignée  de 
nosRoys.  406.C 

Charles  le  Chauue  principal  inftrument  de  ta  ruine 
des  Martels.  45i.d.4)}.a 

Charicile Chauue  pat  bngucs&moyens  fîniUret 
iupplantelcslegicimcshenüeisde  l'Empire, de 
(è  mt  couronner  Empereur  par  le  Pape  lean 
VtlI.  loo.e. 

Charles  le  Chauue  fiege  en  vn  Concile  habillé  à la 
Gregeoife.  loi.a 

Charles  IcChauae  achepte  ^ beaux  deniers  content 
la  couronne  de  l’Empire  du  Pape  Ican  VIII. 
ao).b. 

Charles  le  Chauue  Roy  de  France  cftant  Empe- 
, reur  Eiuonlè  le  Papeauxdefpcnsdcnosancien- 
nés  libercez.  loj.a 

Charles  le  Chauue  Tvn  des  premiers  autheurs  de  la 
mutation  arrïuee  tant  en  TEftat  Eccleludiquc, 
que  fecuUer.  ao4.a 

Charlesle  Simple  d’où  a pris  ce  fumom.  ^5.  b.^6.b 
Charles  le  Simple  e(l  appellé  ï la  couronne  au  dou» 
ziefme  an  de  Ton  âge.  • pd.c.4|ji.c, 

Charles  le  Simple  excite  tous  les  Princes  & Sci> 
gneurs  de  Ton  Royaume  contre  luy,pour  tropla« 
uorilèr  Aganon.  pS'.ix 

Charles  V.  employé  vne  belle  lâgeflc  pour  faire 
fbrtir  efTeâ  à fes  Confeils.  8 j.b 

Charles  V.  prend  au  commencement  le  dltre  de 
Lieutenât  general  de  France,dci4>resdeRegcnt. 
84.d.i49.a. 

Charles  V.  pouiquoyprit  la  qualité  de  Regcnt. 
I4j.a. 

Charles  V.  fut  vnEdid,par  lequel  il  veutqu'vn 
Roy  de  France  foit  déclaré  ma}cur  ù quatorze 
ans.  h 

Charles  cioquicrme  appellé  le  Sage  de  Ic'Riche. 
8j.a.4jÿ.c 

Charles  V.  Regcnt  fàuué  pour  auoir  changé  de 
Chtppcron.  yio.d 

Charles  Vl.rurnommé  le  Bien-aymé.  4<^b. 
Chartes  VI. mal  difpofédc  Ton  cfpriceft  abandonné 
prerque  de  tous  les  liens.  449>^ 

Charles  VI.  & VILconfcniez  pour  le  refpeâ  qu*ils 
ont  porté  à l*£gUfe.  ayx.b.c 

Charles  VIL  guerroyé  rAllcmagne  de  gayeté  de 
cirur,  pour  ne  laifTer  tomber  cnlafcliete  ta  Sol- 
dats. i54*a. 

Charles  fepticfroc  fut  foo  entrée  dans  Parit.i55i>. 
4/8.d 

Charles  fepdefme  foible  d'emendement  de  peu 
d’etfeâ  pour  le  icftabUlTcment  du  Royaume. 
419*  b 

Charles  Vll.par  Arreft  déclaré  indigne  de  fuccedet 
ù la  Couronne.  4y4«c 

Charles  VII.  traucrfild’adimxables  aduerfcezefUt 
Dauphin.  4/4d>.c 

Charles  huiétiefisM  ttoublerocdrc  ancien  des  Pre- 
ddems.  7o.b. 


CharlcsVIlI.  s'achemine  en  Italiepoorlcfecoa- 
urement  du  Royaume  de  Naples.  5/8.  a.  engage 
Ton  Domaine  pour  cet  effeâ.  ibid. 

Charles  neufiefine  fuiorifé  par  les  Italiens  fur 
fou  aduenement  eu  lôn  voyage  de  Naples, 
ay^d. 

Charles  Marcel  reprefentoie  foot/on  cftat  dcMaice 
du  Palais  la  perfbnne  du  Roy.  yff.d 

deux  Charles  de  la  lignée  de  Martel  en  France  8c 
Germanie  foiblcs  de  fens.  <^8.b 

Charles  Marcel  quand  BorifToit  entre  tous  le* 
François.  160.C.  introduit  pardeuers  IbylaMa* 
|eflé  de  U Couronne  fous  le  nom  de  Maire  du 
Palais.  ibid. 

Charles  Manc!  donna  le  premier  les  Archeuefebes 
8c  Euefehez  i fa  Capiuincs.  aiy.a.  x88.a.305.b 
Charles  Marcel  n’cft  premier  i&troduâeur  des 
Dixmes  feodées.  ioj).b. 

Charles  Martel  fils  aifné  de  Charles  u.  Roy  dt 
Hongrie.557.d.(ès  cnfms.  ibi. 

Charles  Marcel  Baftard.  y88.c 

Charles  fils  de  France  fût  la foy8c  hommage  du 
Duchéde  Lorraine  è rEmpetcur.  ^8.b 

Charlcsd'Auflrichc  depuis£ropcreur,mis  foubs  1a 
tutelle  do  Roy  LouysXlI.  SS9*à 

Charles  frere  de  Lotmùre  trahy  par  PEuefquede 
laon.  p8.b 

Charles  de  Charrolois  mort  hontcttlènient  I la 
ioumee  de  Nancy. 

Charles  V. Empereur  comment  defbaucha  le  Coa* 
ncfbble  de  Bourbon  du  fecuice  de  François  pre* 
mier  Roy  de  France.  484.C. 

Chartes  de  PAunoy  Vice-Roy  de  Naples , 8c  Lieu- 
tenant general  de  fEmpctcur  Chartes  Q^c. 
4$8.a. 

Charles  de  Bourbon  premier  du  nom,  8c  fès  en-* 
fans.  47F*a 

Charles  Comt  c de  Moncpenfifer , heritier  de  Pierre 
Duc  de  Bourbon, deceoe  fânsenfân$mai]cs.48o. 
c.  cfpoufe  Suzanne  fille  d'iceluy  par  le  corn- 
maiidemcDt  dcLouysXI1.48i.eBin(Utué  he> 
riciçr  par  elle  venant  â mourir.  ibid. 

Charles  de  Bourbon  ConnelVabte  de  France  8c  fba 
extra^ion.47p.3.b.  là  grandeur  8c  fcsbicns  481..  ( 
c.  les  dignitez  8c  prouelTcs.  490.  c.  d.  cil  re- 
cherché de  mariage  par  Louyfe  de  Sauoye  mert 
de  François  premier.481.  d.dcr^oüüléde  cous 
fes  biens  8c  icigncuries,  peur  n y auoir  voula 
entendre.  4M 

Charles  de  Bourbon  Conncftable  , dc^sum 
du  fcruice  de  François  premier  par  l'Empe- 
reur Charles  le  Qi^nc,roubs  couleur  de  luy 
donner  Lconor  là  foeur  en  mariage.  484.  e.  at- 
tire è fa  Cordellc  les  vns  8c  les  autres  Gentils- 
hommes. 484.  d.  fa  conjaracion  dercoouette 
485.a*contre^âle  maiadeù  Moulins.ibidem. 
cA  mandé  par  le  Roy  ù Lyon,  ibidem,  le  retire 
èChanceUe.ibidcm.d.  enuoyervn  de  fes  Cou- 
feillers  vers  le  Roy,pourraf!«urerdcfàreaucé.  • 
ibidem.  eftai&egé.488. a.  efchappc  seAancdcA  ^ 
gjrifé.  tbidrm.  c.  arriae  ù Mantoüc»  où  il  eft  . 
remonté  d’armes  8c  de  cheuaux.  ibidem,  dé- 
claré crimioeux  de  Icze  MajeAé  par  ArreA. 

487.  a. 

Charles  de  Bourbon  forçant  de  Mancoue,accaculF 
pur  Charles  4c  l’Aulnoy  Vice-Roy  de  Naples»: 
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4SS.«iao;é  pat  Charles  le  Qiiint  en  Prouencc 
aucc  gens  6c  argent  en  qualité  de  Lieutenant 
eencral.  488.b.  eft  contrainé^  fc  retiteraueefâ 
Eonic.ibi.cnuoyé  pour  Lieutenant  general  aux 
Klilannois.485^.  b.  tire  trois  cens  mil  elcusdcs 
citoyens  pour  les  foldacs  de  TEmperctfr.  ibidem. 
c.rcrendroldatdefortune.ibidcm';d  donne  Juf-' 
qucsàla  ville  de  Rcme.490*  tué  dVn  cou^  de 
Iwllecrchelantlcsmursdicellc.  ibid.  rccapiiula- 
Cton  de  Cl  vie.  ibi.d 

Charles  de  Chaftillon  Comte  de  Blois.  ji.b.49.(a 
mort. 

Charlcsdc Valois frcrcdePhilippesleBcL  547. a. 
ocre  de  Philippcsdc  Valois  Roy  de  France,  ibid. 

Charles  frère  de  S.  Louys  Comte  d An|ou  8c  de 
Proucncc.;j7.c.  faiél  Roy  de  Naples  6c  de  Sicile 
pai  Icsmcncesdu  Pape.;}8.b.774.c.ii).  c.  Roy 
de  Hicrtiralcm.538.a.b.difFait  Mainfroy  8c  Con« 

radin,ibidem.774.c.778.a.  c.  viennent^  Bor>  ^roiâsde  Cheuauchecs. 
dc.-'ux  contre  Pierre  d'Arragon  Roy  de  Siale.  ChcuaiicheesfritcfparlesGeneraux. 
5J9.  meurt.  - jbid.b  ‘ “ 

CharKslI.^ditlcBoiteuXyRoyde  Naples.y37.c.pri- 
fonmer leTpacc dei4.ans.))9.c. deliuré.  ibidem, 
meurt  laiflant  quatorze  encans.  ibid. 

Charles  tll.  Roy  de  Naples  appeilé  par  les  Hon- 
grois k leur  Royamé.<4).c.tuéd’vn  coup  de  ha- 
che iiarufacationd'irabelle  dcHongnc.  ibid. 

Charles  DucdeDurazzoIaidé  àla  garde  du  Roy- 
aume de  Naples.  /40.  c.decapité  par  le  conmian 
dément  de  Louys  Roy  de  Honenc.  ‘ ' ibi. 

Charles  II.  de  Duraxzo  entre  viâoricox  en  la  ville 
de  Naples. 

Charles  de  Durazzo prend  Othon  priibnnicri  6c 
friél  pendre  & edraogler  icanne  Royne  de 
Naples.  541.  d.  inuedy  du  Royaume  de  hlaplcs 
par  Vrbain  VI./4j.a.quand  commença  de  re* 
gner.  54}.  a 

Charles  fils  de  René  Duc  d’ Anjou  fiiiû  Comte  du 


Chcualicrs  de  Sainâ  Michel.  i}i.  d.  leurs  noms. 
i}i.a.b 

Chcualicrs dcrEdoil1c,de  la  Ianiere»de  la  toiibn 
d*or,8c  de  l'Annonciadc  en  la  maifon  de  Sauoyc. 
i}i.a.b.c 

Chcualiersdc  S.Michel.9i.a.i}i.d.  Icursnoms.  ijx. 

a.b. leurmduunon.  7}}.  a 

Cheu  licfsd’armcs.  i}o.d 

Chcualicrs  du  Sainâ  Efprit  8c  leur  inAitution. 
i}j.  a. 

Chcualicrs  entre  les  ana’ens  Gaulois  du  toutaAco 
âcz  h U guerre, fous  ladeuotion  dcrqiicls  (è  con* 
/âcroicntdiuetrcrociitle  menu  peuple  8c gens  du 
tiers  EAat.,  704.» 

trdîs cens  Chcualicrs  Ftançois  tuez  de  ikng  ftoid 
parBafaith.  561.  c 

Cneualict£utenlaCourdcParlcmenc»r£mpcrcuc 
y feint.  S77-e 

81.C 

88.  C 

Chctielurc  dcsRoysdc  Francccomnicntfritc.i8.b 
Cheuclure  ou  longue  perruque , marque  de  la  Ma- 
te Aé  de  nos  prenuers  Roys  de  France.  899.  a 

Cheueux  tondus  aux  vaincus.  899.  c 

Cheueux  couppez  pour  fupplict.  * 700.  a 

Cheueux  quand  ont  ccAc  d cAre  portez  longs  en 
France.  70041 

bracelets  de  Cheueux  dignement  chantez  parquel- 
quesPoètcsdcicmarquc.  4}x.  4}} 

Chicanerie  entrre  cnCourd’Eglife.  i}^.a 

«wfre  cktra  ^ Ltnf  Pi(^crhç.quciîgnifie*  709. 
lefiei  rdc  Chicureschoifipar  Louyy'XlI.poui  a- 
uuif  la  enduite  de  Clurlcscinquiclme  Empe»  . 
reur.  yj^.a 

Childebcrt  fils  de  Clouis.zi.c.tue  de  U main  Am»* 
Ur  c Roydes  Vilêgocs.  jy.c 

ChildcbcttRoy  d'AiiArafic  empoiiônnépar  lafii- 
fritation  de  Fredegonde. 


c.  Fi/*  c 

MainCfinAitué’par  René  d’Auiou  Ton  heritier  Childcric  ntccefleurdcMeroüeechaAjfjpgifrfmjf, 
vniuctrcl.;47.c.mcurt8cUincrcsbiensao  Roy  i/.a 

Childcric  pere  de  Clotilde  , troifierme  Roy  des 
B mrguignons,  tué  par  Gondcbatilt  Ton  frere. 
z8.b 

Chilperic  fils^de  Clotaire  premier  eut  trois  fem- 
mes«8c  leurs  noms.  * 9Zo.b 

■ Chilperic  aiîàfllné  ï l’inAigalion  de  Fredegonde  la 
f:mme.92i.c.9}o.a.9}i.b.opinion  6c  railonscon- 
traircs  de  Pa^uier. 

Chilperic  planta  quatre  lettres  Grecques  dans  no- 
Arc  Aiphal^  François.  ySS.b 

Chiquancrie  des  Procureurs  6c  Aduocats  de  Pa* 
ris  t caufrdcla  perte  de  pluficurs  bons  erprtts. 
88.a 

Chirurgie  vers  quel  tempsincorporec  en  la  Faculté 
deM^ecine.  88a.  a 

7io.a.b  Chirurgiens  pour  quelles  cau/cs  non  reccuz  an 
787.0  corps  de  iVniucrnté  de  Paris  à leur  première 


Louys  XL  /)4*  b 

Charles  Roy  de  Naples,&  Pierre  Roy  de  Sicile  eu- 
rcncdegrandcsprircs.  zi}.  c 

maiAre  Charles  de  Sanoifi  Chambellan  de  France, 
comment  traiâé,fes  gensayansoffcnA^les  cicho- 
liers.  187  .a 

Charles  du  Lys  Aduocat  general  è la  Cour  des  Ay- 
deSjifTu  de  la  famille  de  Icanne  la  Pncclle  iumom- 
meeduLyspar  ChaiIesViI.  487-b 

Charondas  Lcginatcur  desThiiiiens , ordonna  que 
lesbonncsIcctrcsfuAcnt  enfcigrKCs  auxdcipcns 
de  la  République.  8z4.b 

ChtAeau  de  Nogent  l’Artaut  potirquoy  ainfi  nom- 
mé,& par  qui  baAy.  487. d 

Chéftéux  tm  vieux  prouerbe  François  6c  fa 

figmfication. 

C hauAcc  pour  hatilTec  ou  Icuce. 


Chefsdcrcntreprircd'AmboifcprisdansToursde  prc^cnution488a■c.crigc^cnt  vnc  ConKairieen 
décapitez  au  carroyd’Amhoife.  77i-a  fhonneur  de  S.Cofme  8cS.Damien.ibid.  d'où 

Chcülld'vneadmirablc  viAcflepris  en  vnc  expe-  vientqu'ilsfontobltgczdepenfrr  graïuiteroenc 
^cion  des  Romains  contre  les  Aiains.  78i.a  tous  les  pauuresblcAcz,touslcipreroiersLun* 

Cneuilerics  dont  tes  Roys  honorent  ceux  qui  les  /dys  de  chaque  mois.  88a.  d 

^ont  bien  feruiten  guerre.  i}i.c  inAitution  première  des  Chirurgiens.  8/9.  b 


Cheualiers  de  Loix  ou  de  Robbe  longub. 
X}0.  d 

Chcualicrs  Bannerets 8c portansBannicres.  i}i.a 


88}.  b.  c 

mot  de  Chirurgien  que  lignifie  en  vray  François; 
888.  hi 

Bfibbb  i| 
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Chirurgiens  de  Paris  fâifoient  leurs  tdl'esde  licence 
plus  iolcmnels  en  l' Hollcl  Dieu. 

Chof'cs  prcordonnccs  par  vn  iugement  tres-ctr- 
cainde  Dieu, ont  touecsfois  leurs  heurts  S<  rcu> 
contres flu^ujntes  ^incciuincs.  m-^.c 

Chreftiende  Troycsgrand  Poète  François.  6o;. 
CKrcIlicns  cmployca  par  Conl^amm  cncorcS' 
Paycn,en  les  guerres.  15. b 

Chrdlicns  furemaddoimczquclqueccmpsauxdi-' 
uinadonspayennes.  560.1 

ChnftoJins.  77o«b 

Mcfllrc  Cbr:ftofle  de  Thou  premier  Prendent  à 
U Cour, interrogeant  vn  homme  preuenu  de 
crlmc,nc  voulut  laniais  prendre  de  luy  le  fcr> 
ment.  }/5-b 

Cingcthoric  concurrant  en  grandeur  d'indtictu- 
mare  déclaré  cnnemy  de  la  République.  8. b 
bon  Citoyen  piiny  cnvne  République  tyrannique 
pour  les  biensrculcmcnc.  1009 

CicoyensdcCanciumcflimez  par  Cciar  les  mieux 
apprisd’entre  les  peuples  d'Allemagne.  7. b 
Ciuilité  de  mœurs  es  anciens  Gaulois.  p.c 

Clabaudcr  des  madins.  695  .c 

Claquetis  des  dents.  ibid. 

Claude  Pclgc  Maiftre  des  Comptes  de  Paris, fon- 
dateur d’vnc  Icéhirc  cnThcologie.  S55  .d.Sy^.a 
Claude  Aile  aifnec  d'AnnedcDrctagne, mince  aucc 
François  premier.  5a. b 

Clef  mifc  furU  fode  par  la  fcmme,pourquoy  figin- 
fie  qu'elle  renonce  \ la  communauté  de  Ton  feu 
mary  & elle.  577. c.d 

Clémence  memortblcdu  Roy  Françoisprcmicrcn 
la  punmon  du  faiâ  du  Conncdablc  de  Bour- 
bon. 45>8.a.b 

Clémence  grande  de  Henry  III I.  en  la  punition  du 
fàiâ  du  Marcfchal  de  Biron.  499-b 

Clémence  fage  de  Conilance  femme  de  Pierre 
d'ArragonRoyde  Sicile.  539-c 

.Clemcm  V.autheur  des  Clémentines^  243*c 
Clément  V.cntrc  en  magnificence  dans  la  ville  de 
Lyon.i48.c.dcuxftcresduRoy  tenoicm  lesref- 
ncsdefonchcual.  148  c 

Clément  V. grand  homme.’ 

Clément  V.  exueme  t Toit  en  vertus, foit  en  vices. 

i+S.b 

Clcmenc  V.  faiék  publier  vnc  Croilade  contre  le* 
Turc,&  publie  des  Indulgences  pour  Icucc  è ccc 
cffcéi  argent  furie  peuple.  55/.C 

Clément  V.  habitue  en  Auignon  anec  toute  fa 
cour.  541.C 

Clément  VII.  ordoqpe  qu'il  prendra  la  moitiédcs 
reuenus  de  cous  les  bénéfices  de  U France  pour 
rencrecenement  de  Ton  cRac  6c  de  (es  Cardinaux. 
I45.d 

Clément  Vll.afltegé  dons  Rome  par  Charles  de 
Bourbon.  490. a 

Clément  Maroc  fie,  parler  le  Roman  de  la  Rote  en 
ta  façon  qu'on  parloitfpuslcRcgnedcFcançois 
premier. 

Clément  Maroc  Poète  recon^andablc.6i3.d.  Tes 
ccuores. 

CIcrcque  fignifioitlinosancicns.  ytyc 

Clerc  ncpouuoit  décimer  la  lurifdiâiondecour 
d’Egliie  pour  fubir  celle  de  la  cour  Laye. 
^74-  c 

Clercs  tonfutez  ne  portoien(  habiUemens  de  deux 
couleurs.  . 4i5«b 


Clerc  pour  homme  (^çauant,8e  clerÊÎe  pour  rcicnce 
en  ce  Prouerbe  , ' J^drUr  Lttm  âetum  Us  cir«. 
704. c 

Clerc  de  fa  naifiic  & origin.oire  fignificatioii  appar- 
tient aux  Ecelcfiafiics.  704.C 

Clerc  pebr  Secrétaire.  704.(1705.1 

Clcrt  du  rhfelbr,t'dl  àdirc  Coiitrolleni.  70/a 
Clercs  6c  com^tagnonsd'aual.  71.4 

Clercs  de  robbe  longue.  71.7/ 

Clercs  de  la  chambre  des  Comptes.  7Xà.b 

CIcresdu  Roy.puisdes  Princes.  yoy.b 

Clercs  du  Secrc.  ibié. 

Clercs& Not.iiresdu  Roy.  70/.t 

Clergé  de  Fiance  cognoiifoit  des  (âutesde  (buRoy, 
non  le  Pape.  195.^ 

Clergé  repus  pour  Ton  avarice.  a7j.<l.i74.a 
Clergé  prouAc  R'ciitcndrefiihir  lunt'diûion  deuic 
le  Roy.  4774 

menu  Clergé  qui  cR  apres  la  perfonne  des  Euc^ 
ques,  quand  prcmicrcmeni  réduit  en  Colleges, 
app.d 

Clergé  en  France  pour  la  icligicn  ^pour  les  bon- 
nes lettres.  704.a.b.c 

Clcrieaturc  comment  Icnioi  t antrcsfois  d’vnc  fran- 
chilc  dnnpumté.* 

Cliquetis  des  armes.  ^93>b 

Ch/fbn  attaqué  6c  blelTé  par  McHIie  Pierre  de 
Craon.  44t>c 

ClilFon  ConncRablede  France, emprifonnépar  U 
trom^criedu  DucdcBrctagne. 
belle  hiRoirc  deClinbn,quc  le  Duc  de  Bretagne 
en  cholcre  commanda  d'eRre  noyé.  //7.  d.//8. 
a.b.&c. 

Clifibn  créé  tuteur  par  Ican  cinquiefine  Duc  de 
Bretagne  (bn  cnnemy.  /6b.a 

grande  prud’hommie  de  ClilTonen  rcxercice  de  ta 
tutelle  du  Duc  dcDrctagnc.  560. d 

Ciodion  fiiccelîcur  dePharamondbrafibitdcgran* 
des  & hautaines  encreprifirs.  « 14.C 

Ciodion  fécond  Roy  de  France,  zi.d.  fit  quelques 
courics  fiir  le  Cambrefi.  i4.c.d 

Ciodion  furnommé  le  Chcuclu  &pourquoy. 174.1. 

tfpp.C 

Clodoinirc  fils  de  Clouis.  ati 

Clotaire  T.fils  dcClouis.ii.d.Roj  de  France  abfo- 
lu.  14.0 

Clotaire  fécond  Ibupçonné  BaRard.  /64.  c» 
/S8.b 

quel  aagcafioïc  Clotaire  lors  que  Fredegondcâ 
mère  en  fie  pauois  contre  (es  cnncmu./24<^* 
plj.a 

Clotaire  répudia  Radegondc  fa  première  femme. 

519.3  (es  mccllcs,ibidcni.mouruci  «efmciour 

qu’il  fil  mourir  (bn  fils,Vannee  fiiiuante.  ibid. 
Clotaire II. aRiRé  J’vn  heur exticme  & exttaordi- 
naiic.  930*^ 

Clotaire  Il.eRimé  le  plus  heureux  de  tousles  Roys 
de  France.  5^1 

Clotaire  ll.comparéli  AuguRc  au  cours  de  A foc* 
tunc.966.a.(utlc premier  fondement  de  1a  de- 
folaàon  6c  ruine  de  la  famille  du  Roy  Clouis. 
ibid.c 

Clouis  Roy  de  France  quand  nalquit.  a/.b.  exter* 
mRia  de  tout  point  la  puifiancc  des  RomainsdeU 
Gaule.ibi.fubmgua  les  Bour^iugnons.  55.C.  vain- 
quit ^chalTà  IcsVifegocsd^quiuine.  3/.V 
Clouis  (ubiugua  la  Ccrmanic.  ao.d 
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CtoQÎsnommé  en  Allcmaod  Loduith , ou  Luduin 
en  quel  temps  hai*quu.25.b.nous  deuons  i lujr 
feui  l’cntrcc  & U promotion  des  François  en  la 
Gaule.  *bid. 

Clouisibigncux  de  la  tudicc  Ce  zélateur  de  la  Rcii* 

dpon.4i.c.fa>c  ChrcHicn.  51.C 

ouisgrandRoy  tantenguerrequenpaiz.  41.C. 
acura"  U s Gaulois  par  fou  Daptehne  plus  que  par 
lès  armes.  ibidcm.d 

Clouis  quand  chalTa  le  Romain  des  Gaules,  fup- 
pUntalcBourguignon,&Viregots.  i6i.b 

Cloulîcommcmfau  Chrefticn.  ly+.b 

Clouis  coinbatit  rhereûe  Arriconc.  8op.c 

Clouis  fonpçonné  Baftard.  588. c 

Clouis prcmicraucheur  du  cryRoyal  iain^^Dcms 
Montioyc.  fuioanc. 

Caur  ficgcdcl’erpritftlonpluficurs.djy.b.rcce- 
ptaclcdcspcnfdes.  ibid. 

auoir  le  Caur  à quelque  choie.  ^<^8.c 

CognoiflancedcsÜffincrs Royaux  endebat  don- 
née auGrand  conicil  par  le  Rov  Fran^oisI.So.a. 
depuis reftabhe  par  le  mefmcRoy  aux  Maiftres 
des  Requedesde  ion  Hollcl.  ibid. 

Colin  tampontfon du  tambotirdesSuiires..  d^5.b 
Collation  donc  nous  viens  és  loucs  de  icufiics^dc 
Ibnoriginaitcvlâge.  - 7}0.  d 

Collations  de  Ican  Caflîan  Hermice  , Icücsaiix 

iouis  de  icufnes  es  Monaftcrcs.  7J^b 

Collegesde  Paris  pour  la  plus  part  lônt  fondez  par 
des  Ecclcfiaftiqucs,&  pourquoy.  ad/.a 

College  de  la  Ibcictddu  nom  dcicfus. 

College  de  Nituarre  fondé  par  U Roync  Icanne 
femmedePhiIippesIe  Bel.  Siy.a.b.  73*- 
(btuts de  la  fondation  d'iceluy.  8iS 

College  des  Bernardins  de  Paris  en  quel  temps  ba- 
(ly.&àquoyrerutt.  8o6.d.8o7.a 

Collegede  Sorbonne vefsquel temps baily, & par 
qui  fondé.  8i|.c 

College  de  Caluy  À Paris  pour  quelle  raifon  ap- 
pelle la  petice  Sorbonne.  816. b 

CoUecc  de  Harcourpouiquoy  dioilc  en  deux  mai- 
fons  «ifib 

Colleges  de  Chanoine^  quand  pcemicrcmcnt  in- 
troduits és  Eçlifes  Catncdtalcs.  idy.c 

Colleges  de  Religieux  diftinûs  &fcparez  daucc 
IcsautrcsCollegcsdc  l'Vniucrfucdc  Paris. ^id.d 
Colombainpcrfomiagcdcbonne  vie  tndigncmcnc 
banny  ï lafolliauiiondcBruntbaut&viifom' 
maire  de  fa  vie.  948.C.949 

Colombe Chatoyfemmcd’vncouButier  Je  Sens, 
qui  a porte  vingt  huidlansvn  enfant.  /8i.b. 
Cologne  prifê  par  lulian  l'ApolUc.  aS.d 

Colon  ou  Meftayer  partiairc.  7/7 

Combat  accordé  par  le  Parlement  entre  leïèigncur 
déÇarrougcs&  lacqueslcGris.  j/j  b 

Combats  ou  duels  publics,  ncdoient  décernez  que 

f tarie  Roy,& ce cncorcs entre  G-  ntils-hommcs 
efquels  f&ifoicnt  profcHlun  exprelfe  de  l'hon- 
neur. 3/)<c.d 

Combatslinguliersqui  fefuloienten  France  pour 
la  decilîon  des  cames  quand  Se  oà  condamnez, 
^yo.b.amhorifezqaelquesfoispar  l*EgUfe.  jyo.c 
Combats  lîn>.  uliers  ne  peuucnc  pius  élire  décernez 
qneparle  Roy. 

Combat  de  larnac  Ce  de  U Chaileneraye  faiâ  au 
parede  Sainél  GérroaioenLayedeuant  le  Roy 
Henry  fécond.  7 


Omittnmnn  vieux  mot  Caulois  qne  ilgnifioic* 
720.2 

Comcdie  Foinçoilè  par  qui  premicremctic  intro- 
duite. , <îi7.d 

Cornes  RopdcsFrançoisexpoléatix  belles.  5j8.d 

Cêmti  fâUtj,  C:  là  chart»e.  7/1. b.c 

Conimandorcns  d‘vn  ^rince  faiûs  par  colcie  ne 
doiuent  eBre  mis  en  prompte  execution,  j/7. 
a.b.c 

Commentaire  de  S.Thomas  d’Aquinfur  le  liuredo 
Mai  lire  des  Icntcnces  de  combien  grande  recom- 
inaiidaiion.  814  a 

CoçnmisdcsFihances  comment  cBahlis.  Ssi.b 
Comminions,appcllccs  rfMw^rr/»>w,obtchues  pic 
les  ofiicicrs  domcAii|Uss  du  ^oy  .pour  intenter 
leurscaufes  pcrfonnellcspardcuant  lesMaidrcs 
des  RcqucBcs  du  Palais d*y  faire  renuovec 
celles  qui  cBoitni  intentées  pnrdcuant  les  Mai- 
Ares  des  RcqucHes  de  rHoBcl  du  Roy. 55. d yd.a 
ComnulTlonsdela Cour  dcRomcpour  le  faiAdo 
rVniucf/ité  s'addrcAènt  toutes  au  Chancelier 
dKellepouclesmettrecn  execution.  ^43.» 
Cfmmitrimm  quand  commença  d'entrer  en  crédit. 

y^.b.qui  en  pouiioit  iouy  r.  ibid.c 

Comiminiute  qui  cAauiourd'huy  enrre  le  mary  Ce 
lafcmmemcogmic  aux  ancjcns  Romains.  397.C 
C6  minante  entons  meubles &conqucAs immeu- 
bles en  France  entre  le  mary  Ce  la  femme.  3?7.c.d 
Commiuiauté  pour  Icticrsaux  Royncs  de  la  pre- 
mière lignée.  3p8.b 

biens  de  Communauté  ne  pouuoiét  iadts  e Are  alié- 
nez par  Icmary  au  prciudicc  Je  la  femme;  3>8.c 
Communauté  telle qdc nous  lauon$,d*oü  puifee. 
398.b 

Communauté  n*cA  auiourd'buy  entre  JesRoys  Ce 
RoyncsdcFrance.  598.C 

Communattte  de  toutes  cholesau  premier  cours  de 
nature.  100/ 

Communauté  des  Religions  pour  reclulès  Ce  lami- 
liVrcsdel'oblêruancc  du  vieux  (emps.  100/ 

Compagnie  delà  Cour  de  Parlement  de  Paris  feh-c 
recommandable  dans  la  France,  maiscnnuycule 
pour  lilongueurdcs  procedures. 

Compgnon,comp3grrie,compain,&lcurethymo- 
log»c.  7ao.2 

Comparailbn  des  Républiques  aucc  les  corps  hu- 
• mains.  21.2 

Comparailbn  de  quelques  Poêïics  Italiennes  auec 
celles  des  François.  Ci^.^.h.Cc  fuiu. 

autre  comparaifon  de  la  Poê/îe  Latine  auec  la  Frao- 
^oilê  634.a.b.&fuiu. 

Cdrnparailbnderanciennclanguc  Françoife  auec 
cclledu  lourd'huy.  £So.c>J  Scniiu. 

Comparailbn  Ce  rapport  de  Phitippes  Augu  Ae  auec 
Clouis.  Sop.c.d 

Comparailbn  des  humains  tant  grands  q5c  pedts 
auec  ceux  qui  tirent  Haramc.  1009. d 

Compallîon.vengtafscc,  & amour, fburdent.d'vne 
mclme  fontaine.  loo^.c 

Conipiegne , Laon , & Rheimsdameurc  des  Roys 
depuis  Charles  le  Simplp.  97»à 

Comp  latcurs  des  anciens  Decrets , quels  8c  vers 
quel  temps  ont  c Aé  en  vogue.  8iA.b 

Complice»  mot  Gaulais.  878.C 

SeigneuVs  <|cs  Comptes  interdits  deleurs  chaiacs 
pourauoir  lefbré  Je  vffificr  l'Edit  de  Henry  UI. 

BBbbb  ii| 
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toocluintlesElUtshereditaires.  $6%.c 

fcucrité  desgens  des  Comptes  cor-Uc  vntjui  auoit 
acheté  vn  ElUcd'Auditcur.  t^9«b 

Comte  dcChampa^nc  cuclêpcauticsComtispour 
Pairs  fubieâs  ifoy.  9j  i 

Comtes  de  Champagne  d’où  ont  pns  leur  progrei. 

'Comte  de  Champagncatioit  d^iél  de  prendre  lun 
rees  par  clucun  an  dans  les  limites  de  ton  Comté, 
jyt.c. 

Comte  de  Champagne’,  là  Maiftrcfle  5cfês  Poulies 
amotlreufcs.  6o).d 

ComtcdcTholofc  Inttoduiâs  ptemicrcmcnt  par 
Charles  le  Chauue.  4H*d 

Comtedebouquaro  EfcolTois  pourquoy  fait  con> 
nedable  de  France*  4//  » 

Comtes  d’Anjou  de  U Teconde  famille.  /47*» 
Comtes  font  de  l’imieniion  Romaine.  41.C 

Comtesdu  temps  de  Charlemagne  quelle  dignité 
& authorité. 

Comtes  auoienc  ancient'^rncni  la  charge  fùpcr- 
intendance  de  la  commune  ludice.ito.c.  cRoient 
luges  ordinaires  des  villes.  ibid. 

Comtes  en  quelle  façon  s'accrcurcnt  & augmen- 
tèrent. itj-b 

Comte  d’Edable appcHé  dcpuisconncdable.  i<^.a 
Comte  d’Alcinois  Poète.  6^i.a 

Comtclfc  de  Mont-  fort  & fa  m.'igoanimitc.  yéy.b. . 

c.  d ^ 

Comté  d'Anjou  quand  érigé  en  Duché.  547.1 
Comtez&  leur  pnmitiucmRituuon  de  quelle  pa- 
rure. 

Conan  Lieutenant  dr  Maxime  Empereur  com- 
ment s’empara  de  la  Bretagne.  51  .b 

Concert  pour  conférence.  685*d 

en  Çonche,pour  en  ordre.  ibid. 

Concile  general  & Vniuerfcl  pu  délits  le  Pape. 
uiS.d.iiy.a 

ordonné  que  Concile  frroit  tenu  en  France  deat 
fois  l*an. 

Çoncile  tenu  dans  Carthage  auquel  y auoit  des 
■ Euc{lju«^desPrcihcs&  des  Diacres.  1^7 .b 
Concile  de  Carthage  quand  celcbré,  I5x.c.fon 
ordonnance  portant  dcdciicc aux  Prclats,quiie- 
noient  lieu  dcPrimacc,dc  ne s’inatulcr Princes 
des  Euefqucs,ains  feulement  Primats,  ibidem. 
Concile  de  Baflc  tenu  en  fan  145/.  . i/5-c 

Concile  de  Balle  publié  parle  Pape  Martin  aux  fre- 
quentes Hnnnnees  S:  impoitunilcz  des  Princes 
Chredictis  deFEuropc.  i/7-b 

Concile  de  Conftancc  extirpe  le  fchifhaé  de  l’E-. 
glife. 

Concile  de  Conftancc  3dcs  belles  côftitotioniqm 
y fuient  ai;;^eftees. 

tu  Concile  de  Conftancc  le  Roy  outre  fou  Arobaf- 
ûidcnrauoit  Procureur  general.  aSi.a 

CondlcfuppofcparGratian  Moine.  ^ x84 

Conalc  de  Nice  célébré  par  l’Empereur  Conftan- 
un.  i4f.b.i^8.b 

Concile  gcncta!*arrefté  dans  Paris  pour  reformer 
l'Eghfc.  , 

Concilatenu  en  la  villcdc  Pife  en  l’an  1407.  auquel 
CrcgoireXII.&  Bcnoift  XlIL  furent  deftuuci 
de  leurs  Papautez.  ^47*b 

Concile  de  Trente  recueil  dcsanciCnsconctle$/cs 
plus  belles  tefolutionsi&plusfainftesreforma- 
C100S.  x8i.b 


par  le  Concile  de  Trente  onenueptend  for  U di- 
gnité Royale. 

Cnnctle  general  dcConftaminojdc  tenu  fous  TEro- 
pcrcnr'Thcodofc.  ijxa.iyj.a 

Concile  de  Conftantinoplc  faiEfié  pat  les  Grecs 
pour  gratiftet  à leurPatri.srchc.  lyx.b 

Concile  ExtcfmedeGooftantuiopIc  tenu  foosCon- 

ftantin  Pogonac. 

C incite  gchcraldcCalcedoine  tenu  foubs  l’Empe- 
reur Marcian,&  combien  d’Eucfqucs  yafti&e- 
icnc.  ifjx 

Concile  premier  d'Ephefe  tenu  fous  Theodofe  II. 
»/;•* 

Concile  où  il  foc  arrefté  que  rEmpereur'fefcroic 
par  cleéHon.  i^.b 

Concile  tenu  à Mets  foubs  Clutlcsle  Chaude. 
169.  b 

Concile  tend  à Verdun,  de  ce  qui  y foc  ordonné. 
195.  a 

Concile  general  tenu  à Pontignon.  100.C 
Concile  tenu  en  la  ville  de  Tibour, quand.  119. c 
Conciles  generaux  craints  parlesPapes  pour  ladi- 
minution  qu’ils  apportent  i leur  authorité.  157.C 
quatre'Concilcs  generaux  anciennement  approu- 
nez  en  France.  a^^.c 

Çanen»  Naiionnaus  ou  Prouindaüxdes  Oaulcs 
alTèmblcz  pour  ce  qui  dependeit  de  1a  difcipline 
EvdcGaftiiiuc.  183.  b.  s’y  traittoientardcics  de 
foy.  184.  d & s’y  (siiçit  leprocez  auxPreUct. 
18/. a 

Conciles  Nationnaux  de  la  France  foulez  aux  picdl 
par  l’ambition  dequclqucs  Eucfquçs.  187.C 
Conciles  alTcmblez  fous  la  lignée  du  Roy  Clouis, 
de  ranthoricc  de  nos  Roys,  de  non  du  Pape. 
183.  c 

autres  Conciles  ancmblcz  en  France  fous  la  fe- 
coiidclignccdc  nos  Roys,  pour  ta  reformation 
des  Eghics.  sp/.a.b 

Conciles  notables  ailcmblerdans  la  ville  d'Or- 
leans.  183. d 

Conciles  cenos  Ù Clairmonc, Tours, Mafoon.Va- 
Icncc.  iS^.b 

autres  cinq  Conciles  tenus  fous  le  régné  de  Char- 
lemagne; 195.C  I 

Conciles  conhrmczparl’Empcreur.  ibid. 

Conciles  deaucrcs  aâcsftiiâsaadcfceadc  l’Euef- 
que  de  Rome  annuliez. 

diucrstConcilcs  tenus  en  France»  Cuii  authoritîUiu 
Pape.  17/jubx 

Conciles  ouuerts  en  France  par  l'ordonnaficedes 
Roys.  m.b.c 

deux  Conciles  tenus  dans  Rome  en  l’Egli/euinâ 
lean  de  Latran.i39.a.lc  dernier  for  forc/ôleninel. 
ihid.d' 

Concordat  pafte  entre  le  Pape  Leon  & U Roy 
François  l.  accordé  auec  grande  difficulté  par  U 
CourdeParlancnc.  79-d 

Concordat  fupprime  1a  .Pragmatique  Sanélion. 

X59.C 

Concordat  ofte  les  cleÛions  qui  font  de  droiél 
dmin.  ibî4 

ConfcdcratioDS  d'entre  les  François  flcRoreainl 
xdx.b 

Confenr  que  c'Cft  entre  les  François. 
Conférences  qu'on  faifoit  les  vallcs  des  Sain^éft 
Religions,  appcUées  collations. 

Cvqfmv,  que  Ugnxfie  chez  les  Ladnsr  7jo.d 
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Congregâtlonsdcla  nation  d’Angleterre  fiiiicsnn- 
ciennement  aux  Maihurins,iê  font  maintenant 
fous  le  nom  de  lanation  d’Allemagne. 
Coniuratioade  Charlesde  Bourbon  Conneftable, 

contre  le  Roy.484.b.cficfuiu.dcfi:ouuertc.  48/. 

a.b.&fuiu. 

Conne(Ubl«^9^fadiemté  près  la  perfonne  de  no» 
Roy  s.ioj.d.  tient  le  premier  rang  entte  IcS  cftats 
miliuires.  104, b 

Conneftable  fignoiti  toutes  les  lettres  de  confe- 
quencc  de  la  Chancellerie.  ^ i04.b 

Conneftable, premier  desConlciUerslaîïdu  pre* 
micr  Parlement.  4®** 

Conneftable  auoit  fcance  auecques  les  Pfirs. 

pp.C 

Conneftable  d'o6  cft  aiiift  apoclli.  ioi.c.d.ici.a, 
fuperintendant  dc|!ercurieduRoy.  104.C 

Conneftablcs,capitünes,  connèftablie»  bandes, 
loy.b.c 

Conneftable»»  du  commencement  tous  ceux  qui 
commandoienc  fur  quelques  bandes.  loy.b 
Conncftablet  fûts  Licutenans  generaux  de  toute 
la  gendarmenede  France.  i04.d.ioy.a 

Conneftablcs  quand  commcncetentde  saccroiftre 
& ampliBer  en  grandeur.  104. c 

nul  Conneftable  depuis  Louys  XI.  iuftjucs  l Fran- 
qoisl.  478.B 

Conneftable  de  fainû  Pol,&  (àfnâifon.47/.f.ra 
fortune  6c  fts  grandeurs. ibidem.  Ton  rauai.476. 
c.lonarreft  de  condamnation,  pour  aooireftd 
déclaré  erîmineux  de  Icze  Maiefté.  ibidem,  d. 
rexecution  d’iccluy  , 6e  les  formes  qui  y fu- 
rent gardées.  477.  a.b.c.rannce  de  l’execution 
478.  b 

Conneftable  de  ClîfTon , 6c  le»  diuifions  d’entre  luy 
6clcDucdcBrctaMe.  i/7.b.c.yfuiu. 

Conneftable  de  Boutoon  » voyez  Charles  de  Bouc* 
bon.  io^.a 

Conquefts  communs  entre  le  nuty  6c  la  femme, 
a 

Conqueftes  mémorables, trois  ptindpalement,hü> 
te»  par  les  Gaulois.  .ri.b.c 

ConqueftesdePhiÜppcsAugufte.  8i^c 

Conrad  efteu  Empereur  paj^  les  Allctnans,  i^5.a 
Conrad  fils  de  Fedcric^ll.  Empereur  empoifonné 
par  Maînfroy.  7^4  ^ 

Cooradin  fils  de  Conndj&fbccciTeurde  Mainfroy 
au  Royaumede  Naples,vaincu  par  Charles  d’An- 
jou en  bataille  rangée.  /^S.b.  décapité  en  plein 
marché,  ibidem. 

Confeil  de  grands  Seigneurs  en  la  Cour  Roy 
comment  diuifé  6c  comtuent  appellé.  66.0 
Confeil  de  luftice  ou  des  ^rties.  ibitt 

Conicildes  financesoudeftat.  66. c 

grand  Confeil  créé  pour  décider  toutes  les  grandes 
afiairesde  la  France.  77«b 

grand  Confeil,  confeil  lêcret»  confeil  eftroiâ. 
ibidem. 

grand  Confeilordtnaire  Uafuitedes  Roys.  77.C 
grandConfeil  ciloic  comme  le  Confeil  d’Eftat  du 
iourd’huy.  77.a 

euocacions  au  grand  Confeil  pendant  les  Trou- 
bles. ^8.a 

abus  qui  eftoit  au  grand  Confeil  pendant  lesTrou- 
blcs.  7S.a.b 

grand  Confeil  réduit  en  forme  de  Cour  ordinaire 
par  Charles  huiéliefme.  yS.d.  puiscn  forme  de 


Cour  Ibuueraiiic. 

grand  Confeil  fait  Scmeflre.  ibidi 

grand  Cbfeil  de  lufticc  proietté  (bus  Chartes  VllI. 
78.  d 

grand  Cunfcil  agrandy  par  l’indulgcncc  des  Chan- 
celiers. 7p.c 

en  quqy  gift  la  iutifdiûion  du  grand  Confeil.  7 9. 

ç.À 

grand  Confeil  cognoift  des  caules  qui  viennent  du 
Concordat.  79. d 

ConfciUcr  s du  grand  C^feil  nom  fcance  i la  Cour 
dc!*arlcmcnc.  751. b.C 

Confeil  d'Eftat  de  Iules  c6tre  laicunefTc  douique. 
i6.b.c 

ConfcilouScnatdes  Empereurs  de  Rome.  77*d 
Confeil  Priué  cft  ccluy  qui  fe  tient  cnuiion  la  per- 
Ibnne  du  Roy. .80.  a.  chtquancrics  qui  y ont 
cfté  apportées  par  Meflitc  Guillaume  Poye» 
Chancelier.  80,  b.  d’où  vient  qu'il  y a gens 
qui  y fom  aâc  d'Aduocats6c  Ptocurcurt.ipid* 
nommé  Confeil  d'Eftat  fous  Henry  troificlm^ 
Ibid,  d 

Confeil  du  Roy  apres  que  le  Parlement  fut  arrcft4 
dans  P.ihs, comment  s'appclloii.  77.  a. en  fin  ap- 
pcllé  grand  Confeil.  ibid.b 

Confeil  de  ceux  qui  dilcourcnt  de  l'art  militaire  au 
Prince  qui  (c  veut  fc  tuir  de  Ton  voifîn  contre  fon 
cnnemy.  ly.a 

Confeil  ioinft  aucc  la  fortune  caufe  de  la  grandeur 
des  Rqys  de  France.  4X*c 

Confeil iubt ildônc à Philippes Je  Bel  par  Enguet- 
randde  Marigny/pourlcueraifémcnt  deniers  do 
pcimlc.  8).a 

Confeil  tenu  dans  Grenoble  pour  le  Dauphiné  ef- 
changé  en  vnTailemcnc  erigépar  le  Roy  Louys 
XI.  64.C 

Confeiller  Lay  plosanciccptefide  en  Tabfence  des 
Prefidens.  54.0 

Co^rcillers  ordituiresdugrand Confeil, leur  fec- 
inciit6c  gages  ànnucis.  78.0 

Confèillcrs  du  Parlement  my  -partis  de  I.aiz  6<Ec- 
clcfiafticM  48.a.b.&  fuitt» 

ConlcÜIctsclcrcs  appeliez  Maiftres,  Ic^laizMon- 
(ieurs.  49,a 

Confèillcrs  laiz  pltfcrez  aux  Ecclefîaftics. 
Confèillcrs  de  1a  Cour  en  nombre  cfTccné , réduits 
par  Phibppes  de  Valois.  /4.C 

Confèillcrs  des  chambres  de  Patlcmcm  en  quel 
nombre  foüsCbarlesViI.  63. d 

Conlèillcrsdu  Confeil  Pnué,  6r  Icurmuliitude  ef- 
firencc.  8o.c 

Confcillers  nobles  préférables  aux  roturiers  en 
matière  d’cfleéhons.  ji.b 

Confèillcrs  du  Threfor  fur  le  (aiéè  de  la  luftice  cri- 
gczpar  Fran^oispremier. . 8^.c 

Confcillcrsdu  Confeil  PriufontfcanceA'  voix  de- 
liberacine  en  Parlement.  f 8o.d 

ConfeiUcrsqui  lugent  auiourd’hoylesinfUnces  à 
la  Barre  reprefentez  par  les  anciens  Maiftres  des 
Il^equcftcs.  y/.c 

Confcillerscrccz  furlefâicdesAydcs,6cde  lalu- 
ftiçc,  & leurs  noms.  86.  c.  autres  créez  par 
Hdid  faiél  fur  b refbrmation  de  toute  la  Frao^ 
ce.  87.1 

Confèillcrs  çreez  anciennement  pat  cficâion. 
35^.  c 

Confeillersde  deux  fortes  bits  par  Philtppesle  Bel 
B ubbb  üij 
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en  ta  chambre  des  Enqacftet.  47.3.  leurs  noms 
te  leurs  offices,  ibidem,  la  diScrcncc  cluaitouic. 
/O.  a. 

Conrcillersappellcz  du  comnicncemetic  Maiftres 
duPademenr.  711.3 

Confeiileries  affirmées  aux  Ecclefîaftics  conférées 
pardirpcnfesàgenslaix&mariez.  /i.b 

Conlcruaieursde  rVoiueifxé  de  Paris»  vu  Apodo- 
lie  & vu  Royal.  Syo.b 


TEmpereur  Theodotê.  lyi.* 

Contention  grande  entre  lesMaidresdesRcque- 
des  &lcs  Coniêillers  du  ParlcrecntAquiappar* 
tenoie  le  lieu  de  prefèaDcecn  rabtènee  des  Prefi- 
dcns.y4.b.commenc  appaifoe.ibide».  comment 
a cfté  depuis  obferuee.  ibidem. 

Contes  delaReyacdcNauarreîil'tmiuüoadeBo* 

Ci^A 


Contr'amonrsde  lodelle. 


6u.b 


Conddoire  des  Cardinaux  tnditué  des  Papes, pour  ConCiaflpalTé  entre  la  Faculté  de  Médecine  & les 


paircc  parieur  dcterroinâcion  & confcil.  i7o.d 
Condancc  de  Marie  Sihuarc  Royne  d*£fcoirc. 


504.C 


Condancc, femme  de  Pierre  d’Arragon  Roy  de  Si- 
cile.y58.c.(agc  &clcmente.  Si9A 

Condancc  Empereur  embraffi:  le  partydes  Arn^s, 
&pourc|uoy.  ^ _ aj.b 


Barbiers.  870 

Contrade  pour  coDtendon,&  concert  pour  eonfc* 
rencc,  mots  que  nous  auons  empruntez  dcri« 
calicn.  dSj.d 

Contreesdu  Portontd'oà  empruntencattiourd'hup 
leurs  noms.  17.3 

Contrcpoftcur$,peor  Colporteurs.  7S7*b 


Condant  Empereur  apporte  àta  ville  de  Rome  le  ConttalleduParlemcncpoutneveriEcr  lettres  qui 
dcrmeraccomplidcmentdcniruinc.  r/9-C  -a;*-  l _ 1 

Condantin  elleu  Empereur  des  Gaules  (bus  Areadc 
& Honore.  ii.d.ij.a 

Condani m le  Grand  premier  fondemf  t de  la  rmne 
de  TEmpirc  Romain.ii.a.s'aydadcsChicflicns 
long  tempsauaiit  Ibnbaptcrme.  i|.b 

ConQantin  le  Grand  tranlporic  Je  Rome  li  Con» 

(lantinoplcpliificurs  belles  antiquailles.  ifS.b 
Conûaniinle  Grand  pluficurs  fois  viftoricux  par 
raydedesChrcfbiens.  13.  b.  baptizé  vn  tout  ou 
deux  feulement  deuant  fun  decez.  ibid. 

Conflantin  accorde  que  l’cfli  étion  des  Papes  fiift 
bonnCffins attendre  Ton  confentement»  & pour- 


quoy. 


i6o.b 


Conftancin»nom  fatal  pour  TEmpire  de  Conftanti. 

nople.  40tf.b.c 

Conlbntin  boufon  qui  de  noftrctempsrcpreftn- 
coïc  ta  voix  de  toutes  (brtes  d'animaux.  jSo.d 
ConfUntinople  appcllee  nouuellc  Rome.  1 i.b 
ConPantinoplebaftie&  embellie  paiCooibntin. 
37.C 

Conihuitinopleaind  nontmee  pour  auoir  efté  ba- 
Ric  par  Conlbntin  Empereur.  }^«c 


nefbntde  luRide.  * éi.b.cd 

ConcrolIcurduThcefor.  705.4 

Controuerfe  meue  encre  les  Prcbts  de  Lyon,  de 
de  Vienne  pour  leurs  Eucfchezydeci/e  par  le 
Roy  & Ton  allltbncc  en  vncAflembIce  gene- 
rale. 44.4 

CunuiâoÜcaiie  ordonné  roooerain  MagiRrat  des 
Heduens  en  la  place,  &c  au  lieu  de  cotte.  ^.a 
'Conuoeaiionslblcmnclleiroubs  la  première  & fé- 
condé famille  des  Roysde  France, appeliées  Par- 
lemens.Si  b.queUcspcrfonnes  ydloienc  appcl- 
lées.  ibid. 

Conuoitife  des  hommes  infatiable,  dc  illimitée. 

lÿ.C 

CoptcsdesanciensUurespourquoy  ne  s accordât. 
68o.d.d$i.a 

Coqueluche, mzl de  tePe  accompagné d'vne  per* 
petuellc  fluxion  de  pituite  par  le  nez.  749.4 
Coqueter  des  coqs.  ^93>d 

Coquette, fémmcbabillardedcpotirqooy.  ibid. 
Coquin,  pourquoy  vfurpé  entre  nous  pour  vn 
mendiant  volontaire.  748*4 

lo  coquupond  anniddesautresoifeaux.  786.4 


ConRantin'oplc  aggrandje  ptf  le  remuémcnc  de  Cnqiiupourquoyappellé  entrenousceluydont  I4 
mefnagcque  fit  Conibntm  delà  villede  Rome  femme  va  en  dommage.  ibidem» 

en  Grèce.  tyi.b  Ctrdarm  O"  Cnfi^m,d'oiidctkïet.  ^97-C 

ConRantmoplc,demeurc  ordinàitc  de  Conftaniin  Coronal;mot  qui  approche  de  1a  R^oyauté.  7/3.4 
dedefes  rucccifeurs.  t/8.b  Cor^  humains  comparez  aaec  les  République^» 

bmefurequeles  Empereurs  de  ConRantinonlcde*  as.  a 

cheurcntdclcurMa|ePé,aunid'vne  meimeba-  Cnrrcâeurs  des  comptes  de  leur  dignité.  7LC.dC 
tance  déclina  l'authoricé  des  Patriarches.'  15LC  fuiu. 

Conflicutions  Impériales  de  Chailemagne  quand  cRat  de  Correéfeur  des  Comptes  exercé  au  com- 
fxites.  <95*A  mrneemeoe  par  comroiÛion,dc  depuiserigéeft 

Confliiutions  anciennes  de  Charlemagne,  & de  OlBce.  7**c 

Louys  Dcbonnairefonfilsmcfleesdelpiritueldc  qui  furent  lesdeux  premiers  CorreélcofK  ^.4 
temporel.  * i9/.d  Corrcôeurs  auoient  du  coromenccmei*  conii- 

Coi.R  tutions  decreulcs  aduantagcuTcs  pour  les  nuelle  feance  au  grand  Bureau  de  I4  chambre. 

Papes  au  preiuditft  des  Roys.  164.C  ^3.b 

ConilitutionsdesPapesquiomcondamiiélapreu*  Corrcûeurs  feoientenla  cMbredctunt  lesThre* 
uedufef  chaud.  \S4-C  foriers& Généraux  des  Finances.  yj.b 

Concécion  entre  les  Secrétaires  do  Roy  de  le  Grcf*  deffendu  aux  Corrcâeurs  de  venir  fèoir  au  Boreaii, 
fier  de  b chambre.  74.C  's'ils  ne  vouloicnt  rapporter  vnc  corKéhoD  de 

Contention  pour  tes  Armoiries  de  trois  tcRes  de  compte.  ibid«c 

Vache.  135.C  le  Pere  Coton  lefoite  ,&  Ton  manifiefle  déclara- 

CoiitcntionencrclesEucrqitesdeMnan»ConRan-  tff  de  la  doârine  de  la  fcâe,  btafmez.  348.4 
cinople,dcRauennc»pour  fetoololr  cfgAllcr  ï Couppe  féminine  , que  c'eft  aux  vers  François. 
rEuerque  de  Rome,  de  d'ofi  vient.  1/1.  b.  appai-  617.  a 

fcc  au  Concile  general  de  ConRantihople  loubs  Cour  d'EgUfe  réformée  en  Tes  entreprifet.  X7i.d 
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b Goar  d'Eglife  anthorifoit  les  g«gcs  de  batailhr, 
deifendus  par  ieConciledcViennc. 

Cour  des  Generaux  des  Monnoyes  d'où  cirëe. 

<>7.c.  d. 

\i  Cour  de  Parlement  prendle  Icrmcnt  de  ceux  qui 
ibiiCpoutucuZydc  n'auoir  acbepcé  leurs  cOiUsdc 
ludicaiurc.  }9i>  a 

Cour  de  Parlement  reçoit  le  icrmcnc  des  Dadlifs, 
ScncfchauXj&Procui^ursdu  Roy  rcleuans  d elle. 
67  a. 

a^lememorable  de la  Cour  de  Paricm.lbubsLouys 
XI.  ;dd.b.c. 

CourdcsPairs&lcurconfeilgcneral.  ''  ^ 4p. a 
trois  Cours  fouueïaincsdans  Paris*,  757>b 

Courcaillcc  des  cailles. 

■Courfeu,  & cart'ou,  voyez  coubre>fcu  cy  apics. 

Courfeu  mot  racourcy.  • . miJ. 

C*Mrir  prouetbe  attdbué  aux  femmes, 

lorsquellcs  ptouuuen^  leurs  cotps  ï l'abandon 
de  clucun.  . 73i.a 

Couronne  du  Papetombecdedcrrusla  Cc(Ve.  348.C 
Courfcsdiucrresquc filent IcsFrançois  és  Gaules, 
ip.  10. 

Courfès  desDaciens  ou  Danois  contre  IcsXborîn- 
giens.  )i.c 

Couifier  qni  va  le  pas,puisrcdônecarderc  > dclcht 
pat  Clément  Maroc.  ' di4.c.d 

leCourufan  balance lalufUceaupoids  del  vcil^tc. 
^SS.b.c 

le  Couctiran  confcille  au  Roy  de  Eure  contmuelles 
guerres,pour  fiirc  nouueaox  iropofls  fut  Ton  peu* 
pic.  990 

Courtifer,  mot  auiourd'huy  familier.  6%yz 

Couctoilie  remarquable  du  capitaine  Bayard.yii.b 
Coaflume  ancienne  d'an  & iouc  d'où  prend  fon 
origine.  ^ 4id.b 

Coutume  eflrange  te  farouche  de  PAllcman  en- 
uctsfesRoys.  l8.b 

Couftume  des  Gaulois  quand  ils  auoienc  conqucÛé 
quelque  paya.  11.  b 

CouRume  ancienne  de  reprendre  les  tnhemens 
dVncPoSficimparfaicc  apres  la  mort  de  Ton  au- 
theur.  . doz.a 

obfcurité  de  la  CouRume  de  Troyes  fut  le  Ritd 
des  Bowecoifies  du  Roy  t & dcoiûs  de  lurce. 
3<s8.a.b  , 

CouRume  deLorryaux  anciens  gages  de  bataille, 
en  ce  prouetbe,  dtp  UCtt»jl$uâe  dtltrrjttîfU 
Ldf%  ya/.b.c 

CüuRumc  facrcc  & generale  aux  Sueues  de  pouce 
les cheoeux longs, pour  recognoiRre  les  grands 
d'aueclcurslciisiSc  cfclnucs.  m.b 

CouRume  cRrange  des  Bourguignons  enuers  leurs 
Roys.aS.b.leur  monarchie  de  peu  de  duxec,&  en 
combien  de  Roys  continuée.  iU. 

CouRumesdes  Parlcmcnsdcprononccrcn  Robbe 
rouge, ArrcRsdcconlcqucnce  aux  furucillcs  des 
bonnes  fcRcs.  46.b.  c 

CouRume  generale  ancienne  au  Parlement, de  faire 
adiourncr  les  lugespour  venir  fbuRcnirlcuriugé 
ù leurs  périls  te  fortuncs.yS.a.  depuis  ftipprimec. 
ibid.b.  pratiquée  depuis  \ l'cndroidaes  luges 
non  royaux.  ibidem. 

CouRume  en  Scichieaux  grands banquctsd’appor- 
ter  fur  le  dcfTcrivn  grand  hanap  à la  compagnie 
pour  boire  , te  qui  cRoit  ccluy.qui  ie^pteuau. 


1)0.  a.  b. 

CouRumes  prennent  leâr  accroifRment  tai/ible* 
menr.  i/i.b 

CouRumes  que  le  Clergé  appelle  Icüables,  polir 
donner  fucillcà  f^attjricc.  Z73.t.b.c 

vjcu^  Coutiumier  de  Normandie  parlant  co  plu- 
ficurs  a; ciclcs  de  l'an  te  iout.  416.C 

CouuTc  fcuqtic  c’eR.733.d.& de  quelle  ancienne^ 
té.  a.b 

Ct.ims  RlsdeClotairel.prieTeuiquc  Euerquede 
Chaalons  de  li|y  due  le  fuccez  de  fon  eutre» 
pnfe  contre  i'un  pcie  , Se  ce  qui  Juy  fut  icf- 
pondu.  3do.b 

le  (leur  Mc  Oaon  bl  e(Tc  de  nuiâ  de  guet  b pciu  ' 
k*  ConneRable  de  CUfTon,  & s enfuit  en  Bre- 
Mgnc.  441.C 

Ctaqucùs  des  dents.  6313. c 

Création  d'vn  Parlement  dansU  ville  de  Bordeaux 
faite  par  Loùys  douztèfme.64.c.vn  autre  dans 
la  viïïc  d'Aix  eh  Pcoucnce.  ibid.vn  autre  dans 
Dqnn  pour  la  Bd^rgongne.ibid.  vndansb  ville 
de  Rouen.  t»4.d 

Crcircteile  quclinRrumcnt  & d'où  a pris  fon  nom. 

Crctin  vieux  Poète  François  combien  cxceilif  en 
equiuoqucs.  ' C6o,C 

Crcûcsd‘oRicicrs,auec  augmentation  de  gages,Ac 
dcRcnccs  de  ne  coucher  cTpices  des  patries , faites 
par  Henry  II.  £y.a 

Crimes  vcrihcz  anciennement  par  trois  fortes  de 
preuues,  & quelles.  • M4.b 

Crimes  dont  la  preuue  cRoic  incegnue  aux  luges, 
miraculeufèmcm  aucrez  te  dcfcouueits./d<>.  inC* 
ques  ^ 57t. 

Ciinitus  malnoulu  de  l'amhcur  pour  fôn  animonté 
contre  Icsanciens  Gaulois,  rccognuè' principale* 
ment  parvnpaRàgc.  ' ^.b 

Croifadedes  François,  aucc  vne  infinité  de  Chre* 
Riens" fous  larqamde  Godefroy  de  Bouillon, & 
auues  Prince/.-  ^ ia« 

Croifade  premicre,arrcRce  k Clairmont  liPinRiga* 
tionduPape Vtbain  II.  )/.b 

Croifâde  prefebee  contre  Ics'lnfidclcs  fous  Clé- 
ment V. 

Crôifadcs  publiées  far  Clément,  contre  quelques 
Hérétiques. 

Croi fades  que  lesPapespubliercntcontte  leurs  en- 
nemis. aioii 

Croifades  quand  & pourquoy  publiées  par  les  Pa- 
pes.^ I ibidU 

Croix  au  tieudVfcharpe  chargée  aux  voyagesd'ou- 
tremer.  a50.s 

Croix  pprtee  deuant  les  Patriarches.  a)4.c 

.Croix  S.André,enreignede$  Bourguignons.443.d 
444-a 

Crotté  en  Archidiacre  , prouetbe  attribué  entre 
nous  à viihoinmeqaicRfüUcrocxéy&laraifon, 
718. c 

Cuias  grandement  honoré  ch  Allemagne.  8)4.b 
Curateurs  baillez  ï deux  Charles  de  U lignée  de 
Martel,  foiblcs de fcDS,  occupent  leurs  couroiu 
nés.  ^(.a.b.c 

Curez  primitif^  zop.a 

Curez  appeliez  Çardinaux.  iC^.C 

Cyclopes  forgerons  des  tonnerres  de  Idpiier  naif- 
ucmciit  décrits  par  Virgile  trauaillans  en  la 


grotte  dcVuIcain. 


d4X.C 


T 
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Dt  Poufqaoy  employé  poar  cinq  cens  en  no« 
ftre  ArithmvuqueFrAnçoifç.  40o.a 

Dagobert  ieuiic  Prince  fc  voulant  vangcf  d’vn  lien 
gouucrncur,  pour  vn  defptt  quil  auoic  conecu 
contre  luy^fait  rairefa  barbe.  yot.b 

DaKobcrcamplific&aegrandicdeplus  en  plus  les 
Maires  du  Palais  paru  nonchalance.  loa.  c 
Dam,  motattribué  aux  Religieux  qui  font  confti- 
luczcn  dignicépac-dciruslesauctes.  688.d 
mot  de  Dame  anciennement  en  France  , comme 
le  Dtminm  des  Latins,  appropriez  aux  hommes. 
dS^.b 

Damoifcl,  diminutif  de  D.imc  p'ouries  hommes. 

Damoifcl  employé  entre  nous  pour  Seigneur, 
ibidem. 

Damoifcl  misen  vlâgc  pour  ceux  qui  rçaucntcour* 
tifee  de  bonne  grâce  les  I^ncs,ou  leur  com- 
plaire. ibidem. 

Amadis  de  Gaule  pourquoy  appellé  DamoÜcl  de 
mer.  ibid. 

Damoifclle,  diminutif  du  mot  de  Dame  pour  les 
femmes.  68^.C 

Dampetre  CozcUc  Sicilien  fait  ProfcflcurduRoy 
a Pahs,commcni  ponr  Ton  impetiineifcc  fut  con- 
traint de  ccfigncr  la  place.  8j8.c 

Dandat,RoyÀllcnun,dcfraicpar  le  Roy  Clouis. 
717.  c 

Danois , leur  valeur.  Ce  leurs  courfes  fur  UFrance. 

jx.e.fur  rAnglcccrte.  ibid.  d 

Dante  & Occan  déclarez  hérétiques,  pour  auoir 
dit  que  le  temporel  deTEmptre  ne  dependoit  de 
1a  Papauté.  ao3.b 

opinion  vray-fèmblable  de  Dante,fur  ce  qu*il  qua- 
lifioii  Huguesle  Grand  le  Doucher.  4j7.cd 
Danuc  Roy  des  Danois  en  Angle^rre.  ^a.d 

Darius  abandonné  de  tous  les  liens  apres  la  pre- 
mière defaucur  de  fortune.  $S).b 

UlDauphm  &c  leDucIean  parlementent  à Moii- 
tereau  faut- Yonne. 

le  Comte  Dauphin  d’Auuergne  tué  en  U prcfcnce 
deOiarlcs  VIL 

la  Dauphine  bailc  labouche  \ Maiftre  Alain  Char- 
tier, dormant.  yoj.b.ç 

Débat  entre  Mtlegaft&Celeadacrc  frcr^dcleùr 
Royaume  , vtudé  Ce  iugé  en  haatt  du  puifné 
en  voc  alTcibblce  generale,  tenue  à Francfort. 

44-P> 

Dece  6c  vne  perfêcudon  generale  des  Çhrelhcnf 
dedans  fon  Empire.  lyi.d 

Déchet  Ce  desbauchc  des  libectez  de  l'EgUlè  Galtic. 
fous  1a  fécondé  lignée  dcsRoysdc  France.  i<ÿ8.c.^ 
d.  dcfuiuans. 

Dedmes  iropofecs  fur  le  Clergé.  a^x.c 

Decimetlcuceslurlc  Clcrgc  pour  la  Croilâde pu- 
bliée par  Innocent  IIL  ^ SiS-^ 

v&gedcs  Décimes  oflé  de  la  Gourde  Rome.ij4.  c 
Déclaration  de  Chaclcscinqutefinc,lor5qu'ileHoit 
Regenc  pendant  la  prilon  du  Roy  Ican  fon 
Pere,  qnc  les  Chambres  des  Enqucftes,dc  Re> 
qucRes  Ct  cinlTencil’aduenir  iàns  dil^ocinua- 
lion.  JO,  c 

Deczccpar  lequel cRarreRéquelcConalegencral 


cftpar-dclTusle  Pape.' 

Decret  ancien  de  FEglilè  Gallicâne>di  ce  que  les 
caufcsbcncBcialcs  n'uatrcpairancm  les  limite* 
du  Royaume  dam  lequel  elles  aoroicnc  cÛé  en* 
commencées.  aoo.a 

Decret  & cciil'ure  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Pans, contre  les  nouucaux  Religieux  de  Ei  So- 
ciété de  Icflis.  516.4 

compilitinns  de  Decrets.  au.b 

Decreis&  ConRitutinnscanoniqucs.  ibid.b.c 
Dccrrtsdu  Concilede  ConRancc  touchant  le faiék 
dcrEglifcdcRome.  154.C.X/7.C 

Decrets  Ce  Oeionnaneçs  EcclellaftiquesduCon* 
■cilede  *57** 

Decrées  de  la  Pragmatique  Snnâion.  at8.b.c.d 
Dccrcralés,  Sexte,  CIcmentinet,  ExtTauagantes, 
toutes  Cqnfliiucions  Canoniques  Ce  Pomi6ca- 
X1Z.C.Z54.C 

Dcduûion  des  fubieûs  de  chacun  des  dix  liurcsdea 
Recherches.  y.b.c 

Dclfenlêsaux  Empereurs  d’auoir  pins  de  lêancc 
aux  Condles.  14^4.0 

Dcffcnre  de  vendre  le  bien  de  TEglifc.  184. a 
Dcffcnlc  aux  Elles  de  ioyede  poiter  ceintures  do> 
rccs,cotleijsrcniierfcx,  pannes  de  gns,ou  de 
menu  verJ  à leurs  robbes , Ce  autres  chofes.  . 
701.  d.  701.  a‘ 

DeifcnfcsdcbaillerlcsofHcesde  Côleillers  Clercs 
au  Parlement  à gens  Laiz.  ji,c 

Deffenfès  Eifâes  aux  Procureurs  de  nexiger  des 
efpices  de  leurs  clients.  C o.  b.  tcRnâion. 
ibidem. 

DcfTciiicsÊûcespaxArrcR, qu'aucun  ne  prenne  le 
nom  du  Gccmer,nyHuiUici  Royal, ou  autres, 
fors  ceux  de  U Cour  de  Patlt  ment.  65.4 

Dc^enfes  au  pays  de  Caramanie  d efpoufer  fem- 
me,à celoyqui  n*auoic  Eut  prefcntaîon  Prince 
dclatcAedvn  cnoemy.  150,4 

DefTenfes  de  l'Euefque  de  Rome  contre  cefuy 
de  ConAantinoplc  qui  fè  Touloit  clgalleciluy* 
i/i.d 

DcfTcnfca  Esiâes  aux  Barbiers  d'exercer  l'art  de 
Chirurgic.847.lcuccft  perroitpar  AncAcn  cer- 
tains cas.  47/-a 

DcfTcn&s  du  Chancelier  Oliuier  de  pouiuoir  au*  1 
cunsM'cAat  de  Procureur.  jp.d  ^ 

DeAy  entre  Charles  d'Aniou,Roy  de  Naples,dr* 
Pierre  d’Arragon  Roy  de  Sicile.  558.4 

Degrez  de  Doâorics  Licences  pourquoy  ac« 
couAumcz'd'cAre  pris  au  logis  4a  fEucfqafep 
165.  a 

Deliberation  de  faire  vn  Parlement  ï Pofâkrs. 

64*  d 

DcmilEons  de  pofTcffions  aux  Romains/rr  ar  &• 
idrAit,  979 

Deniers  Icuez  de  la  Gabelle  dulél,&de  lavcnte 
des  marcbandifcsfoubs  IcRoylean  dcAinez  au 
faiâ  de  la  guerre.  8^ 

Deniersque  l'on  droit  dansRome  pour  ledroiR 
des  viucations.  *58.  a 

S.  Denys  eflimc  le  premier  qui  a ietté  les  fondemés 
de  lafby  Catholique  en  France.  i7i.a.d 

S.Denys  Monc-ioye,cry  public  viîirpé  autresfois 
par  nos  Roys  en  champ  de  bataiUe.yty.  b.  &Vo*  ' 
riginairc  EgniHc^ion  de  cefte  couAamc.ibiden3# 

Ce  fuiuans. 


/ 
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ûinâ  Denys  Mont  |ôye  & Ton  orieincyfcniicdc 
mot  de  Guet  ènosRoys  enleurs  affaires  miliui> 
tes.  Sio.a> 

Deoys  Riant  Aduocatdu  Roy  prenant  eooclulîon 
contre  vn  couppc*bourre,  appelle  Ton  £(Ut  mal 
neccU'airc.  74^>b 

Denys  le  Siraculàin  pat  vne  affe^on  pateineUe 
prit  la  cutcUc  de  tous  les  cn£uis  orphelins  de  Ton 
Royaume. 

tyrannie  de  Denys  le  Siraculâin  fous  ombre  de  pie> 
té.  98p.b 

Dcptttez  de  la  Cour  de  Parlement  de  Parisvers  le 
Conneftable  Richcraont  apres  oue  les  Anglois 
ciiAicent  chaires.d).b.iàrelponle.  ibid. 

DcCiuenelleAduocac  delcouure  rcntreprÜc  d‘Am> 
boife. 

Dclbaucheadmirablc  dansPatis  cnfaucurduDuc 
de  Bourgongne.  44^.447.448.&  fiuu. 

Deibauches  en  la  Papauté  (bubs  ombre  de  Cenfît- 
res.  sop.a.b 

Defconhture  de  trois  légions  Romaines  foubs  la 
conduite  dcQ^ntile  VareparlesGeimainsfort 
remarquable.  30  a 

Ptfché  <mm<  U vitiiU  mmmjtt  prouerbe  employé 
pour  Tn  homme  qui  eft  en  mauuaife  réputation 
* ptrmylc  peuple.  7r9*c 

DcTcrtption  du  Printemps  lîir  1e  chant  de  TAU 
louettd.  ^Ji*b 

Detcripdondurecldonoé  à Phüippes  de  Moruil* 
lieispar  Ican  Duede  Bourgongne.  da.c 

Defeription  de  1a  poRure  d*vn  Archer , lors  que  de 
couteraforceilveucbandervndard.  6}6a 
Deicripdonde  TAube  duiour.  6^ihx 

Deicription  de  Tordre  qui)  (alloit  tenir  en  la  fepul- 
ture  d\n  MaîRre  és  Arts, ou  dTvn  ThcolMien 
decedez.  ota  a 

Dcfobeyflance  de  Robért  6Ude  Guillaume  le  Ba- 
ftardenuersTon  pere,rigoureuTeroent  punie  de 
Dieu.  /^7-4.b 

Deueft  par  raiiis  & bafton.  779*b 

Deuins,qttels>&d'oùamrinoffiinez.  74<*>a 

Diacres  d'oti  aialî  nommez.  i/d.b 

Diacres  de  Romé^  leur  origine.  idp.c 

Diacres  ne  fepoutfoient  alTcoir  auec  les  PrcBrcs, 
ibidem. 

Diaciesreulcmcntau  nombre  de  fept  dans  Rome, 
l^^.d 

pnuilcgc  qo'auoient  les  Diacres  de  Rome  entre  les 
Preftres.  I70.a 

Dtâions  que  nous  tenons  aoiourd'huy  de  Tancicn 
cRoc  des  Gaulois.  dyS.a.  b.  & luiu. 

Dirons  pures  Latines  dont  nous  vibns  comme 
Ftan^oifes.  dSo.a. 

IMftionsqui  par  leur  prononciation  reprerenteqt 
lelbnde  lacholc.  dpt.a.b.c 

Didiec  Rov  des  Lombards  auec  (k  race  chairé  d'Ita- 
lie par  Charles  fils  de  Pépin.  lda.b 

Didier  cbaiTé  de  la  Lombardie  par  Charlemagne. 
au.d. 

Didier  Euefque  de  Vienne  chafié  de  Ibo  Eueiché 

f»ar  la  Royne  Biunchaud,& depuis  lapidé  par 
ou  commandement , apres  Ton  rappel  de  ban. 

pSS.c, 

Dietie  des  Gaulois,&  ce  qui  y fut  conclud.  iu.b 
DiettcfignifiecàRhdms  par  Iules  Cefar  reuenaot 
du  degaft  du  Licge  encontre  Ambioiich.  8.  5r 


ce  qui  V fijt  traité.  jbid, 

Dicctcs,hiçon  de  luAicc  des  vieux  Gaulois,  par  Icr<> 
quelles  Te  vuidoicsic  les  affaires  de  plus  grande 
importance , qui  concernoient  Tvniuerfel  de 
la  Gaule.  y.d 

Dicttcs  & alTcinblecs  generales  fiuâcs  és  Gaules 
auanc  la  venué  de  Iules  Cefâr»  & contimiccs  par 

|“y-  . 8i.» 

Dietees  d'AUemagne.  S.c.p^â.a 

deux  Oiettcsmemorablcsen  Gaule  en  TabTcnce  de 
Ccfâr.  g.b, 

Dicurclonlesaduerficndcs  François, leur  Aifcioi 
ipoinâ  nommé  de  grands  Capuaiucs  pour  les 
recourir.  4i.a.b. 

Dieu  permit  que  les  vil^s  oCi  S.  Pierre  auoic  fe- 
ioutné  pour  prefeher  fuirent  ericeesenPatnat- 
chat.  ,;,.b 

cognoiflànce  de  Dieu  en  quelle  fiiçon  $*cR  impri- 
mée éselpritsdeshommes.  yoCy.d./uy.a 

Dieu  ne  veut  point  que  la  Religion  ChrcRienne 
Toit  aduancec  par  les  armes.  J$6.b 

combien  Dieu  le  courrouce,quand  on  conféré  des 
bcncficesi  des  guerriers.  aoy.b.c 

J>ieM  f4ÊrÀ»nu  4M  CmtfThüâHt fCVj  oblbrué  autres- 
fois  par  les  vignerons  de  Berry , & pourquellf 
raifon.  7^3.4 

faire  le  doux  DieudefTousvn  poii]e,pour  dénoter 
'vnhomme  quifait  ledoux&fuccté.  787 .a 
ce  m'cR  D)cu,pour  ainfi  m'ayde  Dieu.  7l)*c 
Dieu  vous  aid,de  Dieu  tous  y,  7}}<A 

Oicz  pour  Dieu.  ^ d8a.a 

dame- Dicx  comme  le  J)nmim  X>i§ des  ltaUens.688.d 
Difierent  foubs  Charles  Vl.enueles  MaiRresdet 
Rcqueftes,ar  leplos  ancien  Confdllcrdu  Parle- 
ment, qui  deuotc  prefider  pendant  rabfcnce  dc$ 
Pteltdens. 

Di^ute  en  Théologie  pourquoy  incrodaite.  813  .c 
Different  d’entre  les  Nobles  & roturiers , for  TeUc- 
élion  des  Prefidens  & Confeillcrsdes  EnqueRc% 
ii^é  par  le  Roy  pour  le  Noble.  yi.b 

Difittcnt  eutretenu  de  long  temps  iofques  ^main- 
tenant enue  U Faculté  <(e  Médecine  de  le  Colle- 
ge des  Chirurgiens  de Pahs,depois8dd.iulbaes 
à 874. 

DtfTcr^c  d’encrcles  Comtes  de  Foix  te  d'Armai- 
gnac  pourleVicoroiédeBcarn,comroenCTÙidé« 
45^.  c. 

Dmerens  des  efirangers  foubmis  à Tarbitngedes 
AlTemblecs  generales  on  anciens  Parlcmcos  de 


France. 
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DifRrens d'entre  les  Chirurgiens  de  Barbiers, de- 
puis 874.iurquesè87p. 

DifBtrcnsentre  lesmaifbnsde  Montfon  de  de  Bloir 
pourleDuchéde  Bretagne.  3m 

Dificrence  de  Tcfchcure£  du  parler  des  François 
dont  c(l  venué’.  6j6.c 

Différence  des  noms  de  iurifdiôions  des  MaiRres 
desRequeResdcTHoRelduRoy,dede  ceozda 
Palais.  //«d. 

Di^cnce  de  là  Poêïte  des  Grecs  dr  Romains  aoec 
laFrançoifb.  ^i4.a 

DiRcrence  en  France  du  |«ys  couRumier,auecqiici 
ccluydcDroiâercrttauantqoe  lesVmoerntcn 
fondées  Air  le  Droiél  de  T&npercur  luRîniaa 
funcmenvfàge.  $06^ 

Diffcrcnce  d'emrc  les  Chancelier,  de  Reéleur  dt 
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l*Vmuetfité  de  Paris.  84i.a  Bixmes  inféodées  « natuscUement  a0êâees  toi 

DtfTcrenccdesGcneuux  des  Finances  fur  le  faiâ  Curez.  z84.b. 

des  Aydcs,&dcs  Generaux  de  la  lufticerurlc  DixrocsapparacnnentauxCurezpaclafculerooO' 
faiâdes  Aydes.  86.b.87.c.d  ftrcdcleursClochcrs,dcdroiâdiuin &primi' 

Dindan  de  cloche.  , <»?}-b  ut.  ^ jo8.c. 

Dioccfcycft  le  rciTortque  tiennent  les  EacR^iÂs.  Cognoilfancc  des  Dixmes  appartient  naturelle* 
148.3.  chea  les  anciens  Rotuafhs  fur  le  dcclm  de  ment  au  luge  d’Eclife. 

iTmpirc  namâoit  Prouince.  ibid.  Dûmes  inféodées  Krmcnt  labouchc  \ l'Officiat, 

Dion  de  Prule  a fouflcnuTio^e  n'auoir  dlé  de*  pour  eilie  tiaiâecs  deuant  le  luge  Royal. 

Aruite.  jS.b  jup.a 

Dire  ancien,  qu’il  faut  quctousbuucsnientcuis  Dixmes  inrcod(cs,recompenrcfaitcrut  les  Curez 
foient  gens  de  bonne  mcnuiirc.  ij.’d  enfàueurdcsGueuicrs.  508.C 

Dire  de  Marcellin  en  exhortant  Tes  foldats.  ly.b  Dixroes  inAAiddcs  n'cAoient  vn  vfage  foos  la  (c* 


Difciplinemiliuirc  des  anciens  Gaulois.  4.3 
Dripcnlês  quand  commcsiccccnt  d'cAre  recher- 
chées. ajj.d 

Dirputepour  &contrel'Anglois*fiptaoirn  la  cou- 


coqdcligncédenosKoys.  jio.d 

chanqcftiCc  nu  commerce  de  Dumesabhotréfout 
. la  lccondcfamiirede$Roysdj^Fr|nce>  voireiv* 
neperroocc  EccIdîaAique.  * 50p.c 


ronne  de  France  luy  pouuoit  appartenir  par  le  Dixhics  occupçca  par  les  genâ  Laiz,  rcAicaces. 
mariage  de  Catherine  fille  de  France.i40.a.b.c.  zio.a. 

& fuiuans.  DHlmes  oAces  par^qaclques  Seigneurs, dcsvrayct 

Dilpuce  ancienne  des  Prélats  pourta  primauté, non  Ce  anciennes  ègli(cs,Jpour  les  uaniporter  h deux 

pour  U principauté.  iji.b  nouucllcf  pareuybafncs.  ^lo.c 

Dilputc  encre  les  Grecs  CcCaUdenslndois  deuant  Dûmes  inféodées  incognücs  entre  noos  pr^  de 
DariuspoùrlarepultarcdcsTrerpaAcz.  5517. d cent  ans  deuam  la  venue  de  Hugues  Gapec. 

DirputecnFrancejrcauoirs'ilfalloitcrcrircfommc  jio.d.  ^ *. 

onpronon^oit.  di/.c.d  Dûmes  Laicalcs  introduites  entre  nous, lorsque 

Dilpuce  entre  le  Procureur  du  Roy  de  Sens,ji^  le  nous  entrcpnlmcs  le  premier  voyage  d*butre« 
Procureur  du  RoydeTtoyes, pour  ledroi^de  mer. 

lurcc.  ^71.^71.  noDuelles  infccKlatiotis  de  Dixmes  prohibées  aux 


DiAinâionde  pays  cou  AumierécDroiâcfcric  en 

France,  d'où  vient.  poj.d  Alexandre  1 11.  ju,_ 

DiAinélion  des  Confêillers Clercs  & Laiz au  Par*  Doéleurs  CanoniAes  paltcnt  les  lurKconmltes 


gens  Lau  par  le  Concile  de  Laùantcnu  foubl 
Alexandre  lU.  in.b 


Icmcnt.  5t.c.d 

DiAtnétiondes  tiomsdesConfeillcnde  la  Cham- 
bre des  EnqucAes.  . 67.3 

DiAique  Lai  m fait  fut  lesccuurcs  deVlrgilc  çn  vers 
' rapportez, traduit  par  Pafquicr.  666.A 

DiAtque  en  vers  rétrogrades  de  l’Epiuphe  fait  par 
André  McArail  en  l'honneur dcHeniy  UH. 
DtAique  de  Phiiclpheen  vers  rétrogrades.  C6$.c, 


Romains  en  pratique  deipArndions  de  procès 

Duâeur$,Rcgen’s,dr  Principaux  de  l'Vniuctficéde 
la  ville  de  pari  s,n'entroicntpoincancicnncmeoc 
au  lien  de  mariage  pendant  leurs  profriEonc. 
adjjb. 

Dodeùrscn  Médecine  mariez  premièrement  pat 
pHUilcgcfrecialduLegât.  jCj.hm 


imité  par  Pafquicr.  870, b DoâcurscituecfetontcomrocncédenoAtccemps 

Diibqucs  de  loacbim  du  Bellay  en  vers  retournez.  * d eAre  mariez  par  pcrmiOlon  du  Parlement. 

dây.c.d.  ibidem. 

Diucrfiié  d’opinions  des  Aatheutsfur  l'cxtcaéripn  Doreurs  qui  ontflory  au  paysd'Afrique,&  lents  / 
' demeure  des  François.  i5.b.c  noms.  Siy.b. 

Diucrficé  d'opinions  pour  l'ancienneté  de  la  Ke-  Doûeursqui  ont  flory  en  dinerfes  yniuerfitez  de 
gale.  iS4.c.d  autres  lieux  de  la  France  en  TeAude de  Dtoiâ. 

Dioinations  obferneesibas  conte  la  lignée  de  Cio-  poi.b.c.d.9oa.  a. 

' uis/lcAendués  par' Ordonnance  de,|.ouys  De-  Doâdurs  nouitfaux  de  Tholofe  font  prefcatde 
* bennaire  jdç.d  boettes  de  nragcct  aux  Dpâeurs  Keg^ 

DlmfionentrcUmatlbnd'OtleansdcdcBourgen-  "60.  c. 

goc  fur  quoy  fondée.  Dt^curscnTheologœappeUezqoclquesfbiiinaî- 

DÎuifiondcs  Prançoisen  dioerspcupics.  ip.c  Ares  enDiuimté.  .8*4*5 

Du2illonderEgl)leùcauredet*herclted*Arriiis»dc.  és  vieux  Romans» pourxrr, ou 

celle  de  Donat.  14p.  & tco  '^mr  dSS.d. 

Diuifions  dcparùalicçz  caufesde  la  rednâionacs  Domaine  de  la  Couronne  anciennement  appeUd 
Canloisfbasi’EmptteRomaio.  i/.c  Thrcfbr.  oSa. 

Dhrifion  s entre  les  Papte  en  France, en  Italie , de  en  Dgmaîne  de  France  quand  pccmiercmenc  engagé 
Allemagne  en  mclme  temps.  id/.c.d  depourquoy.  //8a. 

Dixmc  tant  groffeque  mcnuèdelie  ù nos  Curez.  dS8.c 

7ip.a  ^ acuibué  du  temps  de  Seneque  aux 

Dixmc  Saladine.  ' 554*<^  pàAansdonconnerçauoiclenom.  688.x  . 

Dames  meerdites  aux  hommes  Laiz  par  d^lpofi  - Dtmam , cikrc  de  parade  H de  fiaccric  encre  les  La* 
rion Canonique.  ao^.a.  uns,  rcfufé  par  AuguAe  dcTybercEmpcretiRa 

l^mcs  mfcodces,quelcÿLaa  dcperfonncs  non  687.  . 

'EccIcfiaAiqucs  peuoent  légitimement  pofTcdcr.  J7«vwMv,motappropric  coctc  les  Chreftiens  ù no- 
ibidem.  Ace  Seigneur.  ^ 
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jhmimft  didtion  dont  nous  honoroos  auiourd’hay 
les  Seigneurs  temporels , voire  les  (pirituels. 
688. c 

Donac  hcretique  eut  pour  iuges  delà  caufe  trois 
Euefques,  &queU.  148.14  remuëvflenoauelle 
erreur  & quand.  c 

X)«mM,mot  familier  aux  Italiens,  Tolcans,  Pro- 
uençaux  , & Gafeons , dont  noos  en  aoûre 
langue  Françoifc  auons  Eût  ccluy  de  Dame, 
ibid. 

Dorgemont  comment  maintenu  en  là  dignité  dé 
Prclldcnt  fous  Charles  V.  jo.  d.  depuis  Eue 
Chancelier.  ibid. 

Drappeau  pour  bannière , eftendarc , ou  enfêiene , 
mafë  propos.  685.  b 

Icéhircdu  uroiâ  Romain  de&nduë^l*Vniucrnté 
de  Paris  parle  Pape  Honoré  111.  88/.  a.  c 

Droiâ  Romain rctrouuédedanslaville  de  Melfe. 
880.  c 

Droiû  ciuil  quand  enreigoé  en  l^Ymuerfitéde  Pa> 
ris.  8j4.b.c.&feq. 

Droiâ  des  Romains  quand  fuiuy  par  nous . <709.  d 
BroiéV  ciuil  ou  Romain>lcnlmoufpar  lequel  nous 
cntronsenvnlabyrinthe  de  proccz.  991 
•Droiélconrciliaiitpourlarilconrulte.  685 
DroiâdcGiUepayéauxRoysde  France  que  c'e* 
Hoir.  81.  c 

Droiél  d*Indult  fur  les  bencEccs  prétendu  quel- 
qnesfoisparlesMaiftresdcs  Comptes.  67.  b 
DroiéldeCheuauchéedcuauxRoys  que  c’eftoic. 

81.  c.  d’où  ce  tte  coulhime  lut  empruntée,  ibid. 
DroiâdcsRoysde  France  pallàns  par  lesfienalez 
Archeucfchcx  , Euerebez,  & Abbayes  de  leur 
Royaume  quel  eftoit.  8i.c 

Druides  és  Gaules  auoient  la  charge  des  bonnes 
lettres,  & de  la  Religion , comrocles  Chcualiers 
commis  au  fait  Sc  exercice  des  armes,  sio.  d 
704.1 

Druides,  cAoicntPrellresdeUIoyentreles  Gau- 
lois, b.  45 . a.  aoaricicuxdc  rédiger  aucune  cho- 
fepare&tit.  ibid*  c 

Druides oûs‘a(Tcmbloient  juinueUcmcnt  poorfai- 
redeoiâ  & iulliceaux  Gaulois.  7.  c.4/.a 
Doc, dignité diaerllfiée de  plulîeurs  Esçons.  io6.a 
pris  du  commencement  pour  Capitaine  ou  Ma- 
gtllrat  de  guerre.  10  6.  b 

DnerootdeeouucrnemencEutmotde  Principau- 
té. 107.  c 

Duc  d'Alençon  condamné  au  grand  Conlèil  du 
Roy  Charles  V 1 1-  à Montaxgis.  77.  c 

DucdeBcthfbrtRegencen  France  Eut  beaucoup 
de  choies  contre  U volonté  de  1a  Cour.  di.b 

Duc  de  Bretagne  pourquoy  non  en  nombré  en  la 
diuiEongcnerale 8c  Ariftocradedes Pairs,  yt.d. 
)i.a.  de  qui  fe  difoic  tenirTon  authorité.  31.1 

Duchémotdegouunncmenc  Eut  mot  de  Prind* 
paoté.  114.  b 

Duché  delà  Marche  Rhetique,  commcnt,par  qui, 
& pourquoy  engé.  106.C 

Duché  Elit  Royaume  ibusla  icconde  lignée, quand 
on  partageoit  vn  fils  de  France.  91.  a 

Duché  de  Breugne  longuement  guerroyé  premier 
que  d'efire  annexé  à la  Couronne.  3i.a.b 

Duché  ne  doit  contenir  4.  Comtez  comm  l'opi- 
nion de  quclques-vns.  109.  d 

Duché  d'AnguuImois  lé  baille  pour  aunage  aux 
' tiers  eiifaiu  de  France.  109.  d 


Duché  de  Bretagne  difputé  par  les  niaÜbns  dtt 
Montfortâe  de  Blois.  ^ 

Duchez  Sc  Comtez  redoitsau  petit  pied.  110.  a 

Ducheznouueaux  érigez  en  France  ù l’appcdi  d« 
noeRoys.  109.  b.c 

Duchez  8c  Comtez  donnez  en  apannage  retour- 
nent auiourd’huy  à la  Coüronne  à Etutc  de  maf- 
les.  ,j8.b 

Ducs  8c  origine  d’iceux.  xo^^^.c 

Ducs  Gouucmcurs  des  Prouinccs.  io6.c 
Daesqui  ne  cenoient  leurs  digniiez  que  par  forme 
de  gouuemeroent,auec  certaine  rccognoiflaaee 

ou  redeuance  qu  ils  Edfoieot  aux  Roys.  108.  b 

Ducs  qui  Cenoient  Icon  goauememensà  titre  de 
principauté.  107. 4 

Duesqui  fe  voulurent  rendre  perpétuels  du  temps 
de  Clurles  MartcL  108.  a 

Ducs  quand  premièrement  mis  en  vlâge  de  lan- 
çon que  nous  le  prenoosaïuourd’huy.  b 

DucsécComcesfaitsgrandsparlanitue  de  l'Eftat 
de  France.  io8.  c • 

Ducs  8c  Comtes  Fybolifbient  en  grandeur  en  ’ U 
mutation  d'ElUc  qui  arriua  fous  Capet.  top*'  à 
110.  a 

Ducs  8c  Roys  des  François  deuant  Pharamood. 
58  c 

Ducs  de  Guyenne  premièrement  introduits  par 
Charles  le  Chauue.  4jy.  4 

D ucs  8c  Comtes  concxecarrans  le  Roy  de  France. 
4*.  a 

Ducs  8c  Comtes  voolorem  aooir  leurs  Pairs  en 
leurs  Conlèils. 

Ducs8c  Corotesd'auiourdlmy  Ibncimagcs  lèule» 
ment  de  ceux  qui  cÛoiencfbus  Hugues  Capec,8c 
pourquoy.  109.  c 

Dqcs8c  Comtesvas  la  Tenue  de  Capetnes'efti* 
moien^asmoinsqueleRoy.  44.4 

Ducs  8c  Comtes  rcmectoiem  la  decifion  de  leurs 
differens  au  Parlement.  44.  d.  8c  le  profit  que 
nos  Roys  en  tirèrent.  4/.  a 

Ducs  8C  Comtes  curent  leurs  Procureurs  dans  Pa« 
ris  dés  lors  que  le  Parleroeoc  y fuA  eftably.  4/.  c 
Ducs  8c  Patrices  de  Prouinccs  pour  Gouuemeurs 
9t.  c 

Dun  pour  montagne  en  vieux  langage  Gaulois,  88 
les  rcRurqocs  qui  nous  en  reSent  és  noms  de 
quelques  villes  allircs  cncroupes  de  moutagne. 
678.  d 

Durant  ludfconlulte  deprodigieulê  mémoire,  8c 
pour  ce  eltiroépar  quelques- vns  aooir  va  eiprit 
familier.  88a.  <L  883.  a.  quatre  particularitezfi- 
gnalccs remarquées  enluy.883.a.  quelle  fut  (à 
mort.  ibid.  b.  pourquoy  appcllé  SfunUtar.  ibid. 
d.  ^pcllé  vnlgairemeut  par  les  aucicoslePerc 
de  Pratique.  907^^ 


£ 


Voyelle enpntncée  en  Dollre  vulgaire,  dont 
nousfaiTonsFvnmalcolio,  8c  l'autre  fémi- 
nin. dad.a 

£i»l><mfed<CMrt  prouerbemisentrenousenvlà- 
gc, toutes 8c quanttsfbis  qu'vn  coustilân  nous 
xcpaidiibcralcment  de  planeurs  belles  puoUs. 
7a8.d.7S9.a 


CCccc 
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Eau  benifte  non  empnmtoe  des  Payens»  comme  ordre  de  TEglUè  compoTé  drEueCiiict , Preftm^ 
veulent  quelques  vn$>ainsdaTieuxTe(bmenc.  Diacres  Vautres.  Aiiu. 

19. a Eglifèdiuifôc  en  Patriarches t ArcheueTqucs  &£- 

Eau luftnledes ccndls.  ibid.  ue{quc$.h48^fon premier  ordre  apres  1a  mort 

EbonArcheuerquedcRheimsrcpouruoiccnCour  des Apoltrcs cftoit des  Euefques,  le  Cecond  des 

deRome.  Jia.  d PfcHrcs,& le  dernier  des  Diacres. 

Eburociens  peuple  de  Ncotric.  ^ l*Eglifèrur  Ibn  moyen  aage  fonda  (es  dtres  fiir  le 

ordre  Eccleûauic  in’  • *' 


incenierty  cent  ans  entiers.  mot  de  Pere. 


iyo.c 


l*Eccie{îadiccognoi(Iôiciadis  daTc(Ument,&de 
ce  qai  en  dependoit.  c 

rEccieilalHc  prenoit  cognoUTance  de  U rupture 
des  Scnnens«  de  cauTesPcudales.  £Zii* 

lesEcclcriafticscicoicnt  iadis  cous  ceux  qui  com- 
maniquoientauccvnexcomrounid.  ^ c 


ieUre  dcGnembréc  pluRoft  par  vn  myfterc  admira- 
ble de  Dieu  qu'autrement.  b 

rEelireGallicaneatounoursfàuonfô  infiniment  le 
&nâ  PeTedeRome,auccdilpcncedeloy  faire 
des  cemonUrances  (êlon  qu'elle  le  voyoit  plus  ou 
moinss'emanciperdudeuoifcororaondc  l'igU» 

c.d 


Ecclcfiafiicsfoubs la  première fiimülc de  nos  Roys  Eglireoallicaaen'eftdilhnâe  ny  feparée  dauccla 
obtenoientleursphuilegespar  CondUPfouin-  Romaine.  c 

daux.  121*  ^ Gallicane  enuoye  en  la  grîd  Bretagncpônr^ 

Echo  & fon  premier  inuentcur.  ^r  -a  la  purger  de  Therefie  PeUgienne.  c 

Echo  introduit  par  les  modernes  és  vers  Ladns.  1‘EghfècaUicaneafiembléeà  Bourges  fouslaucbo* 
d.  ^j7.a  ntédeCharlesVll.dfelaPragmadqueSandhoa 

£Æo  en  versTrançois  fa it  par  loachim  du  Bellay,  des  Condlsde  Confiance  & de  Bafic.  ifv.b^ 

vertu  de  l’Eglifc  Gallicane  contre  les  Roysde  Efan> 
autre  Echo  en  vers  François  par  luy  mefine.  66i.  ce.  xoo.b. 

les  aifidres  de  nofire  Eglife  vagues  Sc  fiuânôntM 
fousIaiccondeltgtiéedenosRoys.  iu;.a 
EgUie  Gallicane  aficmblée^PoUTylbui  ChnJcîTx. 
b 


a.  b. 

Echo  fait  en  vers  François  par  Pafquier.  *6Ci,  c 
autre  Echo  en  vers  Latins  fait  par  le  rocfrac  t'af* 
quier.  ’écT.c; 


lorsquVn  Edit  eft  vérifié, le  peuple  y obeyclans  l'Èglflca  deux  puifiances  fur  foy,  la  Sacerdotale  & 
rumeur.  <lt*a  “ 

Edit  des  furuiuances^au  lieu  de  rendre  les  cfiats 
héréditaires.  ^tS.d 

Edit  dcLouys  XILfurlenombredes  Maifiresde 
Comptes.  71.  a.  enfraint  par  François  premier* 
ibidem. 

Edit  dn  Roy  François!,  fur  l'vnion  du  Parlement, 

& du  grand  Confeil.^  •’g.b 

bel  Edit  fait  par  TEmpereur  Androntc  pour  obuTêF 
aux  pillenes  des  vaificaox  fubmerget  fur  mer. 
u8.^  • c 

EditduRoy  François  premier,  couchant  la  fiib-  EgUITS.  Iulian  choifie  poocy  tcnirlesEfcolesde 
rnerfion  des  vaifieaux  fur  mer , & dirpoCdon  Paris.  -806.  b 

des  marchandÜes  faunées  pat  quclqu'vn.  ü'  d Eglifes  qui  tombent  en  Régale,  açr.b.  celles  qui 
|io.a  n*y  tombent  pas.  ^ ibidc 

Edit  concernant  la  manutention  de  nos  libertez,  £glirc$,Monafiercs,dcHofpiuuxbafiispaileRoy 
concrclesabosdclaCoardeRome.  ’M*»  b S.Louvs.  . 

Ediedu  Roy  HcntylcGrandrarleSC.VeUeundc  Egliresd^Aufbourg&deGeneue.  ?6  \ 

l'AuthentiqueyifiMNM/Mr.  ,<fo9.  b £leâeursdcr£mpirequeIs,quand&parqilHo- 

Edit  du  Roy  Henry  le  Grand  fiir  le  priuilege  delà  fiituez.  iS;.b 

EleâionsdesEaeTchez. 


kovalle' 

richefic  de  ITclife  courbe  pluficurs  do  Clergé  vers 
terre , êc  les  defiourne  à regarder  les  Cieux.  5 07.x 
combien  TEglife  Romaineaemprumédcdeuociôs 
delacallicane,deaucotiuaire.  iSt.a.b^ 

EgUredcRomerource  5c  fontaine  de  ivofire  FÔy7 
i><6.b 

Eglifes  Romaine  Sc  Gallicane  comparées  auec  le 
Sénat , 5c  les  Tribuns  de  Rome.  161.  c.  d 

Eglife  de  Parispremicr  fondement  de  l'Vniuerfité. 


Ficrire  S.  Romain  de  Rouen.  ryif.c 

Edits  5c  Décrets  des  Roys  palfoyent  de  toute  an- 
denneté  par  l'alambic  de  l'ordre  public  du  Par* 
Icmeitt.  éJu  t 

Edits  des  Roys  vérifiez  enta  Chambre  desCôpces. 

EditsdcsRoystouchant les  Decrets  de  la  Pragma> 
dqne  Sanction.  a- 

Edits  touchant  quelquÀpriuileges  de  l'Vniuctfi^ 
Cé.  166. b 

EdiudcdiucrsRovspour  le  rciglemeoc  des  Chi> 
nirgiens  de  b ville  de  ram.Sjp.b.  c.’86o. le 
■ 

Edobacd  Anglois  ne  pouuoit  quereller  nofire  Cou- 
ronne , fous  ombre  d'IfàbcUc  fa  femme,  j . . 
EfRcs  do  priuilege  de  U Fiercre  de  S.  Romain  de 
Ibobcn.  çoQcaa  long. 


Eledion  des  Prefidens  5c  Confeillcts  tenaniïarx 
Efiatsivic.  ro.  c 

Eledion  des  Prefideos  5c  Coofeillers  anx  cours 
fouueraines.  ^87 . d. 5c  finuans.  aux  ludfSiâions 
rubalrerncs.  '*  ■ c 

Eleâion  deMaifire  Henry  de  Merle  cntEftat  de 
premier  Prefidcm  apres  b mort  de  Popincoun 

£lô£ondcs  Eftacs  du  Parlement  turques  à quand 
ontefiécondimés.  .c 

EleâionduReâcurderVnioerfité  de  Paris  Ce  fiic 
detroisen trois  mois.  ÿz7.d.  diuers  rriglemens 

donnez  pour  cela.  d.  tS.  a 

Eieébons  quand  commencèrent  d'auoir  heu  | b 
Cour  de  Parlement.  /o.c./i.a.b 

Elevions  des  Roysde  Franccncci  dans  les  troubles 
comment  oubliées.  looS 
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£!eâions  abuCacs  & Sûnonuques  fous  U pretniece 
lignée  de  nos  Roys.  190.  a 

BicdtonsdcsEucfques  faites  par  la  peimÜlion  du 
Roy.  18;.  b 

Eleâionsdcs  Baillifs , Sc  autres  oflices  de  iodicatO' 
re,  comniciiifaitcs.  }90A 

Eleâionsdes  Aduocats&  Procureurs  du  Roy»  de 
Oailhages.  }8d.d 

Eleâioiisdes  Receaeur$dcsAydcs»Greoetiers,& 
ControlIeursifeU  ySy.  a 

Ëleâionsdu  Procureur  GenctaU  388.  a 

Elcâions  de  Ciiaocelier.  ibid.d 

Elcéhonsdesoflîces perdirent  leur  cours  depuis  U 
venue  de  rAngtoisdarfs  Paris.  589.  c 

Blcâion  du  Preuoftdc  Paris»  & du  Licuienanc  cri* 
minci.  ibid.c.d 

Eleâions  desConlèülcrsauoicnt  lieu  au  Parlement 
auanc  l’Edit  de  l'an  1408.  390.  c 

Elégie  Ftaiiçoifc  en  vers  Hexamètres  de  Pemame* 
très , faite  par  Pafquicr  en  lan  tjj6.  dji.b 
El  ;gic  Fiançoife  toute  compofée  de  Mooolyllabes. 
6/8.  b. 

Elcusdcs  Aydes  nommez  parles  EAats,  pourauoic 
l‘sil  fur  ks  fubEdes  de  tailles  particulicrcs  des 
Prouinecs.  84.  c 

Eleuz  payez  de  leurs  vacations  par  taxations . 8/.c 
aux  Elcuz  font  afligncz  certains  gages  pour  l'aduc* 
nirparlcRoy  Ican.  ibid. 

dcffci'du  aux  Eleuz  de  Receueurs  particuliers  de 
nommcifallccurs  Sc  coUcdlcursdesTaïUcs.  8y.d 
Elilâbeth  Roync  d'Angleterre  dedenc  en  Tes  priToos 
Marie  SciiuartRoync  d'Efcoire^dc  la  fait  en  fin 
mourir.  100.6c  fuiu. 

EUiâbcth  Roync  d’Angleterre  anonlciilementga* 
raiity  Ton  Royaume  de  toutes  guerres  de  oppref- 
lions  ciuilcs  » mais  qui  plus  cA»  a eAcndu  feslimi- 
tes,  de  conquis  plulicurspap  fur  Philippes  Roy 
d'Efpagnc.  /6y.  d 

Elifâbctli  Roy  ne  d'Angleterre  ne  Ce  voulut  iamais 
expofer  Ibusla  puillàiiccd  vn  mar^'.  ibid. 

belle  rencontre  d'Elizabeth  Roync  d Angleterre  en 
1a  première  ciicreucuè  d'elle  aucc  François  Duc 
d’Alençon.  714.  a 

EliGbcth  Roync  d’Angleterre  attentée  4.  fois  par 
lafadiun  des  Icfuites.  d 

ElogedeParquier  pour  Ronlârd.  648.  a 

Eloquence  fbctiecommandable  en  vn  Prince.  908 
Bmbulche^Embufcadc.  684.  a 

Emme  fille  de  Guillaume  Duc  de  Normandie  ma* 
riée  ü vn  Roy  d'Angleterre.  84.  b 

Emolocatioos  des  Edits palTécs  Sc  entherinées quel- 
qucsmiscontre  lopiniondcla  Cour.  6i.a 

Empereur  edeu  dcuoii  reccuoir  confirmation  » puis 
comonnement  par  k Pape.  16/.  b 

l’EmpcrciireA  fait  par  force  »&  Roy  par  natiuiié; 

d'ou  vient  ce  prouerbe.  m.  a 

l'Empereur  Sigifinond  & le  Roy  Charles  V 1.  s‘en> 
ireuoyentcnlavilledcRheims,  pour  mettre  la 
main  au  Schifme  St  dcfbrJrc  d^Auignon»  qui 
couroitàlaconfufiun  dcdcfoiation  de  la  Cbrc- 
Aicnté.  *z)o.  b 

Empcrcursdcpofezquclqaesfois  cumalcuaircrocnc 
par  Ictirsgcndarmcs.  lu.  a 

Empereurs  de  Rome  oAIAez  pour  leur  Confcil  de 
gtnsd’cflitc.'  77. d 

Empereurs  qui  vibientancicnnemeiit  plus  de  bRe- 
ligion  pour  la  commodité  de  Ictus  anaircs  que  par 


zelc  ou  deuotioQ. 

^melurequc  les  Empereurs  de  CooAantinoplede- 
chcurencdelcur  MaicAé»  auili  d'vnerocime  ba.* 
lance declinarauthoricédcsPauiarches.  ijj.  b.c 
Empereurs  de  la  Grcce  endurent  quelque  temps 
d cAranges  indignitez  de  opprobres  en  leurs  pro* 
près  pcrmnncs.  ido.  b 

Encreurs  confirmoienc  du  commencement  les 
Papes  auanc  qutls  ^cnuaircnc  en  l'exercice  de 
Icarscharges.  i(>o.a.iii.d 

Empereurs  voulurent  autresfois  trop  iroperieoTe* 
ment  cognoiArc  des  ebofes  iugées  par  l'Eglilè. 
111. d 

Empereurs  fedonncrcocloy  de  conférer  les  Arche* 
uefehez  6c  Euefehez  aufquels  iis  n'auoienc  aucun 
droiéE  zia.  a 

comme  Dieu  permit  que  les  Em^eors  receuflenc 
des  Papes  les  mermes  indignitez  que  les  Papes 
auoientreceu  des  Empereurs.  160.  a.  uz.a 

premier  des  Empereurs  Romains  qui  commanda 
par  exprès  qu'on  l'appcllaA  Dmmu»  687.  d 
quand  on  commciiçade  parler  aux  Empereurs  par 
IcsdiérionsrnjOUA^#/,  yadiouAinc  autres  quali* 
lez.  68;.  686. 

14.  premiers  Empereurs  de  Rome  portèrent  barbes 
razes  iufquesiAdrian  qm  eolciguaàlcs  fiicccT- 
feurs  de  nourrir  leurs  barbes.  700.  d 

Empire  d'Allcmi'gnc  comment  maintenu.  8.  c 
commenté  par  qui  l'Empire  de  Rome  s'achetnit» 
ii  fa  ruine.  at.d 

Empire  butiné  poux  la  plus  grande  partie  par  les 
nadons  cArangeres.  x 

Empire  Romain  diuifZ  dedefinerobré  par  les  Gcr- 
mains»  François»  Piâcs  de  EfeofTois,  Anglois  » de 
Saxons,  dcc.jo.  b.  depuis  rcleué  par  Charlema* 
gnc.  ibid. 

Empire  fait  eleûif  fous  Othon  III.  z6/.  a 

Empires  de  Royaumeschangenede  main  comme  il 
plai  A au  f'ouuefaiu  MaiArc»  fans  que  pour  cela  ils 
doiuenccAre  vilipendez.  ao  b 

Encens  mis  entre  nous  en  vfage»  poutee  que  les  La* 
tins  appclloicut  iatmjitm.  750.  a.  b 

Endcmenticrc, vieux  mot  François»  a eu  quelques* 
fois  vogue»  pour  ce  que  nous  difons  par  vng  péri* 
phrafe»  En  crfmdMV.  68].a 

Encticiu  peuples  lirez  de  la  Paphlagonie  félon 
quelques  Italiens.  11.  c 

Enfant  pétrifié  portére/pace  de  x8.  ans  au  ventre  de 
famerc.  ;8z.  c.d 

Enfansdu  tempsde  Martial  appclloient  leursperes» 

688.  a 

Enfans  maflesdcsGocs  moindres  de  quatorze  ans 
oAczà  leurs  parens,  de  confinez  en  diuerfesvil- 
lesdu  Louant  par  l'Empereur  Valcnsà  quelle  fin. 
z6.b 

EnfansdesGauloisne  fe  rcprerentoicot  ancieaine* 
ment  douant  la  kee  de  Icurspcrc  oumere,qu'ib 
n’euAcnt  actaint  le  quatorzicfme  an  deleor  aage. 
J.d.4.* 

EnfânsdesRoysde  Franceiufquesfôusz.  ou).  li- 
gnées s'entrcparcageoieot  letProuinccs  par  for- 
me d’Empire  ou  de  Royaume.  9z.  b 

Enformerpouriuforroer.  68z.  a 

Enfcrmetie,  pourinfirmeriedumoii^iiyif^j.yyo.b 
Englandncenuoyée  è Ronfàrd  fur  la  recomman- 
dationdefonnomaux  ieux  Floraux  de  Tholofc. 
6z/.a 

CCccc  ij  * 
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Etigucrrand  de  Marigny,  & Ton  malheureux  fnc- 
cés.  $e/.a.7i).  d^fuiuans 

Engucrraiid  de  Cou(H  f.  Admirai  de  France,  tié.  c. 

opinion  contraire,  foible.  U6 

Enherber  pour  cmpoifonner  dans  le  Roman  de  Pé- 
pin. 6^1,  d 

£nquc(lcs5:Rcc]ud\csneccnoicm  iadU  tel  rang, 
quelcsScigncursdu Parlement.  57.  b 

chambresdes  Enqueftes  fous  François  I.  a 

Enfciçncs  ou  images  des  nations  fous  lcrqucües  el- 
les r alliaient  leurs  gendarmes.  1 W*b 

Entendcmcncgcoflîcrplusvcilcen  vnc  République 
queledelié.  99/*b 

Entrée  de  Charles  rcpticfmc  dans  Paris  Tan  1^)6. 
87,  c 

Entreprife  d' Amboife  Ibusle  Roy  François  fécond. 
77*.a 

Entreprifcs  indues  des  Eccleltalhcs  fur  la  iurifdiéliô 
rcc4dictc.i74.b.  c.  chafUécs  par  vn  lîgnalé  Ar> 
reft.  »7«*b 

Entrepnfêsdu  S.  'Siege  de  Rome  fur  les  O rdinaircs 
&£uefques  de  la  France.  ^37*> 

il  n'y  a plusd'Ephellions,niais  trop  deCratercschcz 
lesRoys.  ^ b 

Enuie  première  touchant  la  primauté  de  TEglile. 
148.  d 

Enumération  des  Chambres  de  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris.  ^î-  b 

Enumération  de  ceux  qui  ont  reloué  le  Royaume 
deFrancedefesruines.  4^.h 

Epigramme  Latin  de  Pafquier,  contre  ceux  qui  le 
poriurent  quand  ils  font  le  ferment  de  n’auoir 
acheté  leurs  offices  de  mdicature  au  iour  de  leur 
réception.  )9i-b 

Epigramme  Latin  fait  par  Pafquier  en  vers  retour- 
nez en  haine  d'vnc  paix  fourrée.  ddd.  a 

Epigramme  de  Pafquier  en  rhonueur  de  Ronlàrd* 
648.0* 

Epigramme  en  l'honneur  d'AldeManuccpourrim- 
prellioi).  8/6.  a 

Epigramme  de  PaTquicr  l fon  retour  dans  Paris 
aprcslcsgucrresciuilcs.  yoC.d 

deux  l^igrammes  Latins  faits  pat  Pafquier  où  il  re- 
prelcntcl'Echo.  6/7.  b.  c 

EpiAre  de  Clément  Maroc,  ou  en  boufonuant  (ut 
lemotderiraesilfcdmcrfifia  cnVingt-fix  forces. 
6/9.C 

EpiAre  de  Crétin  toute  réplie  d'Equiuoquc.  66o.  c 
Epitaphed’Adam,  Religieux  dcS.Viâor,  recoin. 

mcndablepour&doélrinc.  a64.b 

Epitaphe  de  Pierre  Abélard.  fia.  b 

Epitaphe  drelTé^  Pontus  de  Thiarc  en  vers  Fran- 
çois, auecl'anagrammcdcfou  iiom,parlcmcfme 
Palquicr.  d/o.a.b 

Epiuphede  la  Laure  compolé  pat  François  I.  cA 
fbrt^noréparleslulicns.  61  ^ .c 

Epicapne  de  Petrtisibclla  Pcrtica.  891. b 

Epiuphesfaitsà  Roiifatd  par  Pafquier.  F^V.c.i 
Epithètes  d honneur  que  les  François  Juntieiu  ^ 
Roys  apres  leur  trcfpas.  400. c.  & fuiu. 

Epithetcsouaitachescionnéesaux  Roysde  France, 
apres  leur  trelp.osfurlcs  pcr^»^ions,  ou  deffaux 
qtiicAoientcn  l'amc  ou  au  corps*  40i.b.c 

Epitlictcs  diucrsdonucz  à PliiUppesde  Valois.  4üt. 

c.d 

ErciAion  d’vne /.Chambre  des  EnqucAcs,Ar  vnc 
a.  des  RcqucAct.  6j,c 


£rc£Honsdcs  Vniuerfitez  de  Franct  de  temps  cA 
teir  ps.s88.  a.b.c.  Sc,  fuiuansiurque$H99 
Erreur  de'ccux  qui  difctic  que  l'Empereur  Maurice 
adiugc.a  la  primauté  de  l'Eglilc  au  Patriiuche  de 
ConUandnopIc,  au  Concil  tenu  fous  le  Grand 
Theodolc. 

Erreur  de  Geoffroy  Thory , fur  b deduédon  ^ no- 
Are  Arithmétique  Françoife.  |99-a.b 

Errcursamourcufcsdc  PonthusdcThriarc.  649.  b 
Elcadron  pour  bataillon.  684. a 

grand  Efeadron  du  RoT.io|.d.uommé  summ  en 
Latin.  Voyez  BoutciÛer. 

icB  des  Efchecs.  41 4.<.  vray  image  & pouitraiâure' 
de  U conduite  des  Roys.  4t/.b.c 

inuemeur  des  Efchecs  trefuand  Philolbphe.  41/.  a 
icudesElchccs  reptefentepar  Hicrofmc  Vidas  en 
vers  Latins  par  forme  de  bataille.  4i|«d 

Elpagnojs  A duits  & nourris  au  ieu  des  £(checs,que 
lis  y ioücnt  fur  leurs  cheuaux»  fans  y employer 
autre  Efchiquiei  que  leur  mémoire  & iugement. 
4id*a 

Efeheuer  pourelquiucr.  il, .b 

Efchcuin  vieux  motFrançois.  , 679.C 

Efchcuinagc  de  Paris  ordonné  par  Philippes  Au- 
KuAc.  " 810.C 

Eichiquicr  de  Rouen  que  c'cAoic.  47.d«48.a 
Ëfehiquier  de  Normandie,  pour  le  fait  Sc  examen 
des  Comptes.  67.  a 

Elclat,  cfclacer,  d’où  formez.  df  ).c 

Efclaues  des  Romains  ne  fe  pouuoicnc  en  façon 
quelconque  affranchir  au  pcciudice  de  leurs  mai- 
Arcs.  ^ ,4j.  b 

EfcolailredcAinéenchaque  Eglifcpour  enfeignet 
gratuitement  Icsbonnesietucs.  ajy.b.Soi.b 
Eichole  de  Chirurgie  conforme  en  police^ la Fa- 
cultéde  Médecine.  Sd^a 

EfcholeAnglefiffic  fait  part  de  l’VniucrAcé  de  Pa- 
ris. 846.  a 

Efcholesde  Paris  où  fc  renoient  prcmicrcnienc. 
8u6.b 

Efehotesde  Médecine  de  Paris  vers  quel  temps  in- 
A.illécs.  ibid. 

Efcholcs publiques és  Diocefes  desEucfques  pour 
finAruàiondescnf.ins.  i$6.  b 

dilfcccncc  desEfcholicrspcnfionnaires  6:  Cameri- 
Acs,  demeuransdans  les  Colleges  de  Pans,  âc  dvs 
Marcinets&  Galoches  demeurans  en  ville  hors 
IcsColicgcs.  8)0.  b 

FCihobcrstbParisfuicuàlaiurifdiélion  derEuef- 
que  pour  deliâscotnniuos.  8 08J» 

nombre  d'EfchoIicrs  en  TVnlucrlité  de  Paris  fom 
Charles  VI.  add.a 

Eicolfois  & PiClescn  quel  temps  commenccreotde 
couru  la  grand  Bretagne.  yo.  b 

Ercoutc,pourrcntiiielie.  (8).  V» 

EicroùcancicuncfeAeàS.Gcrnuinen  Laye  conte- 
nant les  nomsdes  Coufeillcrs  du  ConlêilcAcoit, 
6:  de  tous  Ici  Seigneurs  officiers  domcAïques  du 
Koy,&c.  4S.c.d 

i’Efeu  ne  valoir  autrcsfnisque)o.  fols.  78)*d 

Efcubpc  premier  Médecin  de  la  Oicce, déifié  par 
fes  curesadmirables.  StS.a 

Efcucion  Admirai  des  Galères  de  TheodoreLafroy 
PrmccGregcoii.  11/.  d 

Efcullunsd:  Armoiries.  1/4.  b 

Efcuycrs  Sc  Gentils  braucs  au  faié^  des  asmea. 

Itl.C 


t 

O. 
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Efcuycrs&GcnnUeftoienc  Uprincipale  force  des 
Empereurs,  iij.a.  croient  tesroieux  anbrusea  U 
cUlhibocion  des  terres.  ibid. 

Ei^illet  ce  portée  fur  l'erpaole  par  les  femmes , qui 
eu  lieu  public  sabandoQuoienc  au  premier  venant. 
7jt.d 

t$Mrir  t Ej^tlUtti^ptoucthc  attribué  aux  femmes  lors 
qu’elles  proftituent  leurs  corps  i l'abandon  de  cha* 
cuD.  7JX.  a 

E^agne  occupée  par  les  Van  dates.  14. d.par  les  Vi- 
ngots.  I7,b 

en  Efpagne  ne  (è  rencontrent  aucuns  challeaux  par 
Icschamps.  *7io.b 

^4^,  proucrbedontnoos  vfons 
contre  celuy  qui  en  fcs^cours  pourpenfe  ^cho> 
fes  oifeufes,  & qui  luy  doiucnc  rcüUÎr  à néant. 
7io.a.b 

Efpagnes  defmembrées  de  l'Empire  Romain  par  les 
Germains.  50.  b 

Erpagnesparplufieurs  Eûspfltanlécs  par  les  Mar- 
tels. 41.  a 

Epaule  : rUhtuvfrtutux  g^4ide,  proucc- 

bed  où  prouenu.  7/7. c.d 

Erpicesqui  fc  donnentinaincenant,pourquoy  & en 
quelleschofes  fe  donnoient  ancicnnemenL  Co,  a 
en  quoy  contilloienc.  ibid.  redemandent  aux  fe- 
(Vins  qu’on  EiicauxErcolcs  de  Théologie  de  Pa- 
ris. ^o.a 

£rpices,mocpnspar  nos  anciens  pour  confitures  & 
dragées,  données  du  commencement  aux  laïcs 
par  forme  decoortoifie,par  ceux  quiauoiencoo- 
cenugaindecaufe.  60.  a 

Efpicesquifedonnentpourauoir  vifité  les  pcocez 
quand  venues  en  taxe.  ibid.' b 

Emiccs  cTchaneées  en  argent.  ibid. 

Elpiccs  delTcnduè's  aux  l^rocurcurs,  finon  que  les 
parties  (ulfent  grolTcs , & qu’il  eu(V  efté  qnciUon 
de  matière  qui  mipoctaft.  do.b 

Efprit  refide  au  conir.  6ÿj  ,b 

no(Vrc  Eipnt  ne  trauaiUc  que  U où  noAre  cceurc(l  fi- 
ché. " 698.1 

EAatdcs  Bourguignons  apres  la  mort  de  Thibaut 
vnyenla  puilFance  de  diotaire  Roy  de  France. 
i8-c. 

£(bt  de  premier  Prclîdcnt  de  la  Chambre  desCom- 
picSjafTcdVé  ï la  Prelature.69.a.d.lc  fécond  de  Ai- 
né  pour  les  Seigneurs  Cheualièrs,  fut  depuisaff^ 
âcau  grand  Oontcillcr  de  France. 69.x  proutié 
par  vn  memorial,  ibid.  b.  continué  en  quatre  (iic- 
cedioes  générations  de  bifayeul,  aycul,  pere  & 
fils» de  quels.  70.  b 

£ Aat  de  police  ancienne  des  Heduens.  8.  c 

Eüatde  France  ne  confifVbqu’cn  crois  manières  de 
perfonnes  de  quelles.  565. c 

EAac  rcnucclé  fous  Louys  d’Oucrenier  , de  pour- 
quoy.  171.  a.  b 

a(!cmbléedestroisEAacs.8i.a.deUforme  que  Ton 
tient  en  icelle.  8iui.b 

tiers  £(Vac  pourquoy  appelté  aux  alTemblécs  des 
Eftats..  ’ i8i.b 

affcmbléc  des  Efbts  introduite  pour  tirer  deniers 
du  peuple.  gi.  c 

alîcmblée  des  EAats  pourquoy  dcfiréc  du  peuplé. 
8oi.c 

les  ).  E(Vatstenusù  Orléans.  308.  d.  voulurent  faire 
rendre  lesdixmesauxCnrcz.  ihid. 

EAats  dclTus  tous  plus  cAitnez  (bubsiatroificfnic  li« 


gnée  de  nos  Roysc  Aoient  cinq, dé  ^cls.  io3.d 

EAacs  des  Gaulois  comment  diAinâs  de  diuifez.  ^.b 
EAats  print^ox  de  rEuxope  diuifez.  tdy.  b 

EAacs  de  Omecs  de  iudicature  quand  premièrement 
expofez  en  vente.  5 90.  b 

EAcndard  auiourd'huy  drapeau.  68/. 

EAcrli  droiâ , racourcidement  cTafEAex  à dioiâ. 

755'C 

EAienne  Marcel  PreuoA  des  Marchands  Ce  rend  ca* 
pitainc  de /édition . $ j.b 

EAicnne  Pape  vient  en  France  implorer  l’aide  ,de 
Pépin  Contre  les  Lombards. 

EAicnne  Papeca/Tc  cous  les  Decrets  de  Formofe  (bn 
prcdeccAcur,  & exerce  plufieuis  indignitez  coo- 
WcJuy.  i6f.  c 

EAicnne  de  Nouianpremicr  Procureur  du  Roy  4f 
la  Chambre  des  (Comptes.  74.2 

EAimcr  venu  d’^/imirr,pour  Exifiimire.  /864t 
EAourdy  comme  le  pumier  coup  de  Matines. 
719.  b 

E AramaAbn,  mot  Italien.  68|.  d 

EAicincsqucnouscnuoyons  les  vos  aux  autres  le 

Sremier lourde  lan  empruntées  de  U couAume 
esrayens. 

EArcincsd'oùainnappellées.  }75*  l’ 

EAropiezùla  guene  de  tout  temps  reconVpenfcz. 

Ï05.d.504a 

Etiusbrauc  Capitaine  tué  par  le  commandement  de 
Valcntinian  dernier.  xxc 

£tius£igcGouucrncur,qui  cenoîc  tout  le  gouucr- 
nail  de  l'Empire,  tué  en  fin  de  conte  par  Valeo- 
cinian  Ton  MaiAre,  pour  coût  fàlaire  de  fes  long! 
Bcfidels  fcruiccs.  ‘ /8.c 

Etic  premier  Patrice  des  Gaules.  9x.b.  défiait  Actile 
en  la  plaine  de  Chaalons.  ibid; 

Ecymologiedunom  de  Languedoc  d 

Etymologie  du  nom  de  Huililcr.  7/.  z 

EuangilepicTchéésGauIesparfêpt  grands  pcrfon« 
nages  quiyauoicntcAé  enuoyez  exprès  de  Ko* 
me  pour  ce /aire.  171.4 

Eude  Roy  de  Francc.mourant  cecognoiûChaileslé 
Simple  pour  vray  & légitime  Ro) . 96.  c 

Eude  Duc  d’Aquitaine  de/faiâ  pluficurs  fois  pat 
Charles  Martel.  ^6.  4 

Eudo/Tcspcuplcs.  i6.c 

rcucnudcsEucfchczappropriéaux  Roysquand  ils 
cAoicntvacquans.  x88.  a 

Euefehez  Sc  Abbayes appellécs  fiefs , Sc  pourquoy. 

ii^.a 

Euefchczdc  Abbayes  cleâiues. 

Euefehez  que  confcrcnc  les  Roys  de  France. 
zSy.b 

Eucfchczcon/trezparquelques  vnsdenos  Roysà 
gens  lais  &iUctrez.  9/7.  U c 

Euefquc/îgnifieccluyquia  l'<sü&  iotcndaoeege> 
nerale  fur  les  Prouinces.  147.  0 

Eue/que  Cardinal,  pour  Eucfque.  168.  d 

Euciqued'AlcxandrievouIut  concoaeren  /cance 
auec  celuy  de  Rome  fous  ConAancin.  148.  4 
Euefqucd’Alcxandrieccdecn toute chofe  ù rÊuèA 
que  de  Rome.  150.4 

Eucfque  de  ConAanrinople/êvcnc  effiler  ï celuy 
dcRomc,  defesraifons.  iyi.c 

Eucfqucdc  ConAancinople  déclaré  de  pareille  au- 
choricé  que  celuy  de  Rome,  en  «Sc  au  dedans  defon 
Patriarcnat.  1/5  a 

Eoefque  de  CAAaminople  préféré  pqnr  laprcfcicé 
CCccc  il/ 
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à ccnx  d'Aiexandiic,  Antioche,  ôc  de  Hiccu* 
fàlcm.  /jX.a 

Eueit]uc  de  Puis  a voix  opinatiue  aa  Parlement. 
}i.b 

lïucfquc  de  Parisconfimicrcncâion  dePAl^  de 
S.  Denis  ponrlaneccllitéducei^ps.  ^4f>h 
Euc(àued*Aibe comment  ieveut  purger  d'vn  cri> 
mcàluyimpofA  $/8.a 

Euerque  de  Rome,  Ton  crédit  pendant  les  diuifions 
prouenucs  en  PÉ^lifc  ï caufe  d'Arrius.  150.  b. 
c.d 

EuciquedcRomecognoiiToicdcscauics  des  Euef-. 

quesaÜligczparlcsAin'cns.  d 

titre d'Eucique  vnincrrcl  quand  introduit  en  l'iàgU* 

fc..  ^ 

Euerquecflcun‘nuoitrccours  qu*à  Ton  Métropoli- 
tain pour  cftrc  confirmé.  185.C 

EuciquedcRome,  luy  eft  attribuée  par  le  Condl 

f;encral  de  ConlUntinoplc  , la  picicance  qui 
uy  ciloit  debatuë  par  ITuefque  dudit  lieu. 
1/i.a 

Euefque  auoit  toute  iurïfHiâion  fur  Ton  Clergé 
lancregubcrquefeculier.  ^ 

Euefques  de  Rome  beaucoup  edimex  principale- 
ment pour  la  dignité  de  la  chaire  fainû  Pierre. 

148.C 

Euefques  de  Rome  depuis  fiiinû  Pierre,  iufques)  S. 
Syluedrc  ont  efpandu  leur  Eang  pour  la  Foy. 
148.C 

Eucrques&:  Picdres,  titres  indifferens  de  leur  corn- 
mcnccmenc.  167.  a 

Eucrqnesmarchoient  deuant  les  Predres,  & Dia- 
cres de  Rome,cncore  qu'ils  fc  dilfenc  Cardinaux, 
Predres,  & Diacres.  170.  a 

Euefqucsancicnsqui  excommunièrent  les  Roys  Sc 
Empereurs  lâns  toucher  à leurs  Edats.  io<?.c.d 
Sénat  des  Euefques  coropofé  dePredres  Ce  Corez. 
itf7.c 

Enerques  doiucnt\inter  leur  Clergé  tous  les  ans 

z4/.b 

Euerques  appeliez  anciennement  Pcrcs  te  Papes 
parleurs  inferieurs.  1/6. b.c 

Euefques  pourquoy  appeliez  ordinaires.  z6x.  b 
Euefques  &Archeuclqucs  depuis  quel  temps  ont 
' eu  fcanceau  Parlement.  51.  d 

£aefqitcsdtCondanüuople,Rauenne,  de  Milan, 
defaduouent  ambiticuurment  fauthorité  du  S. 
Siece  de  Rome.  b.  c 

aux  eflcâions  des  Euefques  on  choifUToit  des  gens 
habiles  & difpofcz  pour  manier  les  affaires  du 
inonde.  159.  c 

Euefqucsde  la  Grèce  qui  ont  voulu  (oudenir  que  la 
primauté  de  TEclifc  fut  adiogee  à l'Euefque  de 
Condantinoplc  fous  PEmpereor  Theodofë.tji.b 
Euefques  Arricnsfedifoicntnc  céder  en  qualité  k 
‘ rEuefqoedeRomc.  lyo.  c 

EttcTqnes  Orientaux  fehiftnatiques  excommunie» 
renc  l'Eueique  de  Rome,  pour  auoir  rcccu  en 
Communion  Athanaifê..  170.C 

Euefqucsde laLicic  dcPhrygicpciucz  par  S.lean 
Chry  fod.  deleurs  Euefehez,  pour  les  auoir  acquis 
. par  Simonie.  iji.c 

Eue^ucs  quand  commcncercnc  de  confcrcrlesbe- 
ncficesàleursferuitcurs  dcvalcts.  14/.  b 

Eugène  Pape  difcipledC  Rcli^.d.  .S. Bernard. *)p.d 
Eucene  Papcdc  fes  Cacduiaux  caiJcz  par  le  Concil 
^ dcBoél^  a,7,d 


Eugène  111.  pourquoy  contrxinû  d'abqndonner 
. Romc,dc  venir, en  France.  t66.\> 

Eugiltrudc  femme  de  BofTon  excommuniée  Ce 
pourquoy.  ^ i^^.c 

EuricRoydcsVifîgots.  17,  b 

Europe  pourquoy  appeltée  vn  certain  temps  fous  le 
nom  de  Celtes  ou  Gaulois.  il  a 

ExadhomdesPapcsdctroisefpeccsauûcge  d*Aui- 
gnon,  Vifitacions,Annaces,  Décimés.  i4).a.b 
Exaâtons  de  la  Cour  de  Rome  odéespar  S.Eouys. 
140.C 

Exaâions  deffendues.  245.  c 

Exaâionsqucle  Clergé couuroitdu  motde  Loua-' 
blcs  coudumes.  275.  b.  c.d 

Exarquat  réduit  par  les  Lombards  foubs  leur  puiP 
/àncc.  i6o.b.quc  c’edoit*  ibid. 

Exarquat  rcpns  parTaidede  Peptn.  162.  a 

Exarque  Gouuerneur  d’Italie,  choiftc  fon  habiu- 
tionà  Raaenné.  i5x.b 

Excellcnceàquiproprqpncntsattcibuë.  é88.  b 

Excommunication  des  Druides  fort  redoutée  des 
anciens  Gaulois.  7.  c 

Excommunications  viennent  en  nonchaloir,pour 
edcc  mifes  indifferemment  & fans  di/ctedon  en 
(cuuic.  too.  a 

Excommuniez  ne  pouaoienc  entrer  dans  l’Eglife, 
ny  boire,  ny  manger  aucc  vn  Chtcdicn,  qu  ils  ne 
fuflêntrcconnliczàleurEuefquc.  j9/.b 

£xmdts,fo\xT  ceux  qui  font  du  tout  fans  entende* 
ment.  C97,  c 

Exemples  de  plufîcurs  peribnnes  conuainenés  de 
crimeparactouchcracntduler chaud.  I54.d.$/y. 
a. b 

Exerdcc  premier  des  lettres  &dcsleçons  en  lamai- 
Ton  de  l'Euefque  de  Pans.  164. d 

Exercice  delà  luttfdiâion  des  Maidres  des  Rcque- 
des  n'a  rien  de  coramiui  auec  le  mot  de  Requedes. 

£xy^i«c4rs,  pour  mettre  hors  depodeiCon.  7S9.  d 
£xploiâcr& plaider d‘où  puifcz.  46.  d 

Expédition  mcmorablcfaiic  fous  Anibigat Roy  de 
Bourges.  11.  c 

Expéditions  vateureufes  de  Bellouczc  ncueu  d'Am- 
bigac,  Roy  de  Bourgestn  Italie.  11.  c d 


FAbrian  ferma  U porte  de  TEglife  ï Philippet 
Empereur.  aoy.  d 

Fables  d'Efbpe  enduites  pat  voe  DamoifcUe.  6y4.d 
Façon  de  faire  dctancicnsGauloisau  lieu  desSaaes 
Ce  Couronnements  fbmptucux  quife  fonçait' 
iourd'huyànosRoys.  )49.d.)/aa 

Faculté  dcDccret  prccedeccUeduDroiâ  Ciml,  de 
pourquoy.  211.C 

FaculcczderVniucfrttédcPahsronC4.  drqocUcs. 
811 

FjcultezduL^tdoiucntedrc  vérifiées  en  Patlc- 
menr.  259.  c 

Faire  bien  la  barbe  h quelqu'vo,  prouerbe  d’où  deri- 
tté.  Ce  que  fîgnifie.  yol.a 

Famille dcs'Martels  heureofe  en  trois  Princes,  de 
infortunée  en  troisautrcs.  974-  b 

Fanfare, (bndesclairons.  d^j.b 

Farces  de  Patelin  oppofées  aux  anciennes  Comé- 
dies Gteenuesd:  Latines.  y 80. b 

Fatalité  que  l'Empire  de  xurne  ait  abbouiy  à la  Gcr-. 
manie.  ip 
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Facalicc  qui  s eft  douuéc  aucrcsFois  és  noms  de 
quelques  lignalcz  peribnnages.  40^.b.c.  & fui- 
uans. 

FaciUc,  mat  François»  de  pareille  valeur  que  le  Poe< 
ce  des  Grecs.  ^ 6q$,  d 

.FauUcr  vn  harnoû,  pour  forcer.  787.  b 

FauorisdcsRoysabufcnc  quelquesfois  de  leur  fa- 
ufurt&foncenânderapoimcz.jS^.  d./8j.a.  b. 
dcfuiuans. 

Faux  du  corps,  pour  fore  du  corps.  787. b 

Faux-rcmblancoaillépour  Capitaine  aux  Ribauds 
par  lean  de  Mehun.  7/f<b 

Faux-bourgs  (àinâ  Marcel  de  Paris  anciennement 
ville.  7F7‘b 

Faux-bourgs,  mot  François  pour  toutes  lesmailbns 
quironchorsrenccimedeiaviUe.  6y$.  c 

Febue  feruoic  de  Ton  à la  création  des  Magiflxau 
d’Athencs.  ^ j7<S.  b 

Federic  Empereur  premier  de  ce  nom  pecillé  aux 
piedsparvnPape*  ^ au. a. 77;.  b 

Fcdericlccond  déclaré  Roy  des  Romains.  7?a.d. 
couronné  Roy  de  Sicile,  ibid.  cfleu  Empereur. 

771-b. 

Fcdccic  fécond  remet  auPorlemeocle  diiTcrcnc  qu*il 
auoit  contre  le  Pape.  4^.b 

Federic  fécond  Empereur , & Roy  de  Naples , inti* 
culé  Roy  de  Hieruiâlem.  55a.  a 

Federic  II.  Empereur  excommunié.  773.  c.  va  en 
Leuant,  & fc  faiccouronner  Roy  Je  Hieruiâlem. 
ibid.  cft  depofledé  de  l'Empire  en  vn  Concile  te- 
nu à Lyon.774.a.  meurt,  ibid.b 

Federic,  Els  de  Pierre  d'Arragon  Roy  de  Sicile. 
/59-  c 

Fées  prés  de  Vancouleur.  4(11.  c 

Félix  le  démet  de  la  Papauté  depourquoy.  X\8.b 

Femme  qui  par  charmes  & Ibrceleiies  rendit  Char- 
Icmagncprodigieufementamoureux délie,  yda. 
d.  j^$.a.b 

Femmes  aucresfois  appcilces  aux  affaires  d’EfUc 
de  la  Germame , tout  aufB  biai  que  les  hommes. 
14a.  c 

Femmcsootparcauxconquefls  de  leurs  maris,  & 
pourquoy.  397.  d 

Femmes  qui  ont  eu  le  maniement  des  Royaumes 
dr  de  leurs  enfans  pendant  leurs minoritea. 
i4a.b 

Fer  chaud  , forte  de  prenue  employée  autresfois 
pour  la  vérification  des  crimes.  3/4.  a 

rigueur  de  Fer  chaud  racheptée  moyennant  certai- 
ne fomme  de  deniers.  33  4.  c 

Ferdinand  fils  d'Alphonfe  Roy  de  Sicile  dclaiilé  par 
luy  Ton  heritier  au  Royaume  de  Naples,  yya.b.cil 
excommunié  par  le  Pape  Calixte  III.  ibidiabfoos 
par  Pie  II.  ibid.d 

Fermetéanciennement/îgotfimc  forterefTe  tant  en 
Laon  qu’en  François.  73}.d.7)4-a 

Femcl  grand  Médecin  eftime  contes  les  partiesdu 
ceœcauconfufcs.  <>317. 4*  65^8.1 

Ferry  de  Lorraine  premier  du  nom.  y/5,  d 

Ferry  fécond,  fils  d'Anebome  de  Lorraine,  j/ud. 

efpoufè  Y oland  d'An|ou.  sbiJ« 

FcnéracourcifTcmcncdc  fermeté.  75/<d 

Fclle  prife  en  ù vtaye  & nayuefîgnificaUon  pour  % n 
iour  de  fàitift  dédié  parexprezau  fêruice  diuin. 
69S-2 

Feftes  Ce  ftfbns  pourquoy  par  nous  appropriez  ^ 
leux  & banquets.  6p>.  a 


FcHes  des  Ethniques  dédiées  ï danfês  & yurongne* 
ries.  69S-  b 

Fcfles,  feilinsjfefloyer.  âpy.a 

Fetlin  annuel  des  Preuoft  des  Marchands  & Efche- 
uins  le  premier  Vendtedy  d’apres  Pafques  en 
commémoration  de  l'hetucux  reloue  de  Charles. 
VlI.dansParis.  87.  c 

brin  dvnicune  rameau  en  Latin.  77p.  d 
on  fcilu  approprié  parles  F rançois  aux  brins 
dcpatllc.  780.  a 

romprelcFc(luoulapLllcauccquclqu*vn.  77p. a.. 

b.  de  fuinans. 

Feu  rcpuiéneccllâire  pour  la  conferuadon  de  la  (ân- 
té.  7jp.b 

Fcupourmaifôn  ou  domicile.  7/p.  b 

FcudcLeu.  7/p.c.d 

Feur,  pour  prix.  7 ^ • b 

fUtUnm^  pafler  pUifieurs  chofes  par  vn  (delium. 

7 18.  a.  b.  d'où  vient.  ibid.- 1 

fief  en  parage,  ou  parentage.  • 

Fiefs  & leur  prcmieie  fource.  no.  b 

prouetbes  tirez  delà  nature  des  Fiefs.  710  ' 

Fiefs ancicnnctnenc  appeliez  bénéfices  viagers,  de- 
puis faits  patrimonuux.  114  d.  i33.b . 

Fiefs,  Arriercficrs,ainfi  appeliez  pour  la  feauié  que 
nous  promettons^  nos  Seigneurs.  ix6.c 

Ficf^Cen^tuc,  Francalleud.  lap.a.h.  te  fifiuanL 
ftturf funfi  rdüitrt  prouerbe  d*où  procède.  756.  b.SC  • 
fuiuans.  ,-3 

Fillafltcquec'cft.  yCi.  c 

Filles  deioyeduChaflcI  verdde  Tbolofe  tenue  de 
. porcerrcfguillcuerurrcfpauHc.  7)i.d 

Filles  hors  de  droiâ  de  fucceder  au  Royaume 
chez  les  Ifraélitcs,  Lacedemoniens  & en  Fran-  ’ 
ce.  13p.  a.  b.  te  en  beaucoup  d’autres  lieux.  13p. 

c. d 

Fin,&  restroisdinerrcsfigmficarions.  ?8px 

Fin iadis  employé  pourbon.  78p. d 

Fin  de  but  des  dieucs  dc^  Gaulois  quelle.  8.  b 
Finances  des  Roys  de  F>ancc  saugoyencenc  coM- 
fîoutf  â chaque  aflcmbléc  qui  fc  ^it  des  crois 
Eftats  Si.c.preuuedcccla.  ibid.  d 

Fineire,  parole  roiioyennc  encre  U prudence  te 
tromperie.  /89.4 

Flagrancdelict  ponrprcfcncmesfait.  7^i.b 
Flandre  du  tempsde  Charlemagne  defèrte  tC 
gouucrnéefculcmentpacvnfimplc  forefiier.  pLa 
Flafcon  mot  Gaulois.  (>78.  Ct 

Flcftrir  pour  ficurdelifer.  7 33.  c' 

Fleur  ancienne  des  François  perdue  te  mone  en  U 
guerre  qui  fut  entre  les  enfans  de  Louys  le  Dé- 
bonnaire. 34. a 

Flcursdc  Lys  comment  apportées  au  Roy  Clouis 
pourlcsarmoiriesdeîbnkoyaumc.  i)4>d 
Flodoard  du  temps  de  Charles  le  Simple  de  Louys 
d’Ouctemer.  pé.  d 

Flodoard  Chanoine  de  Rheims  dcflituépat  Hch- 
bcrc,&  pourquoy.  104.  d 

Floflotcrdclamerd’oùformc.  693.  c 

ieux  Floraux  reprefeneexen  plufieurs  villes  dcFrau* 
ce.  du  d 

ifi'x  Floraux  de  Tholofe,  autrement  appeliez  l'En- 
glantinc.  du.a.^i).a 

ieux  Floraux  des  Romains  nu  mois  de  May.  4p;.c 
ieux  Flor.iuxiL.icny  Iciourdcla  Pchtcci>fle.6pd.b 
Florciuin  lacob  Prcflre  Augudin  condamné  ti 
poutquoy.  lay.  a.  R 

CCccc  iiij 
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f«nw  fernmit  dans  Martial  entre  les  félicitez  que 
l’huinme  peut  auoiren  cebaseftre.  ^ 

Fois  ôc  hommagea  inuentez  pour  la  tecognoiduice 
desfiefs.  ÿSï.b 

Fondateurs  desqoatce  Mendians.  a/o.c 

Fondions  du  mai  y & de  la  femme  quelles.  jp8.  a 
Fontaine  au  pays  de  Sardaigne  par  uquelle  on  de^ 
couoroit  ccluy  qui  auoic  commis  vn  larcin. 
Î5J- 

Forbannie  vieux  mot  François.  Cyÿ.  a 

Forbourgsque nousdifonsiaux-bourgs  d'où  deri- 
ucz.  679.  c 

mocdcForeilcnvieux  langage  srançoisaufli  bien 
conuenant  aux  eaux  qu  aux  foreùs  & U raifon. 
ii9.c.prouuépacdiucrsticrcs.  tbid.  & izo.a 
Forme  ocxpcdition  des  lettres  loua  le  nom  de  la 
Roync  Ifabcl  au  Parlement -que  Ican  Duc  de 
Bourgongne  vouloit  faire  ^ Amiens.  a.  c 

Forme  de  luÙice  obleruéc  anciennement  en  cette 
France  és  matières  extraordinaires  , & auill  en 
quclquesciuilcs.  3/0.  a.  b 

Forme  de  lufticeobfcroéc  en  Italie  enuers  les  ccA 
Honnaires  de  biens.  fyC.  d 

Forme  de  rexamen  que  fûbincnt  ceux  qui  font 
pourucusde  l'eùatuc  Confciller  és  Cours  Sou* 
ueraincs,  oudesiugesdont  les  appellations  tef- 
forcilTent  nuement  pardeuanc  elles.  $9^.  b 

Forment  pour  forcement. 

Formolc  traiâé  indignementpar  Eùienue  (ixielme 
ronfucccircur.  i<>/.  c 

corps  de  Forroofe  Pape  ciré  du  tombeau  apres  aumr 
eAé horriblement tiaiélé^ fut iettédaiisie  T>bic. 
178.  c 

Formilicre  de  peuples  qui  fuiuent  en  France  TEfbt 
de  b plume,  au  prix  de  ceux  qui  ioiicncdescoo< 
fléaux.  ii.b 

Formulaire  que  le  Pape  gardoit  enuoyant  le  fdl- 
ItMtm  aux  Eucfqucs.  187.  a 

Formulaire  dcslettres'de  Chancellerie  addrc0écs  au 
PatlcmenL  47.a.  lufquesàquand  dura.  ibid. 
combien  Fortune  a peu  en  la  manutention  denodre 
Eftat , depuis  la  venue  de  nos  Roys  de  France. 
41.1 

Fouagc,contributionainmclleque  Ion  tire  de  cha* 
que  feu.  759«J 

Foüage,  nouueUe  charge  d'impods  par  capicanons 
ôefeux.  8).c 

fiieraicrFoiiagelcuépar  Charles  V.  8j*b 

bcond  Fouagefous  Charles  fepcicrmcappellé  TaiU 
le.  8).  c 

Foudre  lancé  fort  bien  deferit  par  Ronfard  & par 
Pafquicr.  <*^6»  a.  b 

Foy  & hommage  de  philippes  Duc  d'Audriche  à 
nodre  RoyLouysdouzielme.  ' 49f>^ 

Foy  admirable  des  villes  Gauloilês  l'vne  enuers 
rautreparmylcutscioitcsôcdidcnfîons.  8.  c 
Foy  generale  gardée  de  toute  ancienneté  dans  la 
France. 

Fraroboifc  pour  franc  boire.  7H7>b 

Franc,  Sc  uanebife,  mots  François.  679 

Franc  Alleud que  c*cd.  ^79.  b 

Fitod AlIeud,motFrançoisauribuéaax  terres  qui 
ne  payent  nulle  redcuance.  679.  b 

FranC'atbitrederhomme.  jo6.  c 

Franc  Archers  introduits  par  CharlesVU.  tij.c 
Francs  tiefs  8c  nouueauxacqucds.  ■ aay.  a 

France  Celon  l'opmioii  de  uinâ  Hierofxnc  autres- 


fois  appelléc  Germanie.  17.  depuis  quel  temps 
aind  appelléc.  ibid.b.c 

France  Oi  lentale  A*  Occidentale.  if.c 

France  par  lequel  des  deux  maintenue  fiondantc 
îulbucs  à pre  fent , ou  pat  fortune , ou  par  conlcil. 
404I.  A luiuans. 

France  démembrée  par  deux  fois  en  quatre  parues. 
4i.a 

France  diuilee  en  dioers  Ducs  & Comtes  depuis 
Charles  le  Simple.  ibid. 

France  réglée  par  Monarchie  depuis  douze  cens 
ans.  ff.d 

France  occupée  en  beaucoup  de  lieux,  traoailléc 
parles  Anglois.54.d.  relouée  de  ces  trauauxpar 
rhilippes  "Àugude.  ibid.  A }/.  a 

France  ne  pouuoic  permettre  que  le  Pape  entre- 
prid  lurnos  ordinaires.  199.  d 

la  Fortune  de  France  liée  auccceUede  Rome.  ayi.  d 
trois  partis  dans  1a  France  , du  Roy  A Duc  de 
Bourgongne  , du  Dauphin  , A de  TAnglois. 
4/i.c 

France  autresfoisappellécRomanic.  874.  b 

France  didinûc  A remarquée  pat  deux  manières  de 
pays  A quels.  88(.  a 

comme  le  Royaume  de  France  s'ed  perpétué  iuf* 
ques  à huy.  ioo0.a 

FtanchifcsaccordécsparlcsRoys  aux  Vnlucrfitcx. 
944-d 

Ftancion  premier  auibcur  des  François  félon  au- 
cuns. 17.  b 

Tr4h{ûi  que  fignificen  langue  Allemande.  ly.b. 

quoy  en  Grec.  ibid.  c 

Françoisdinilèz  en  pluHcurs  peuples,  A gouoemez 
parpluHeurs  Roys.58.c.59.a.  pour  quelle  rai- 
Ibnlcscdisnc-onauoirefté  gouucrnez  par  Ducs. 
59.  b 

François auantlcuraduenement en  la  Gaule  Aen- 
corcs  apres  grands  nautonniers.  iiy.  a.  b 

François  appeliez  Germains  par  Agaric  A Proco- 
pc.5.  c.  conformes  prclque  en  tout  aux  coudu- 
mes  Romaines.  ibid.  d 

François  vers  quel  temps  Te  vindrent  loger  en  la 
Gaule.  17  .b.  deffaits  par  Aurelian.  i7.d.  extraiûs 
dcsTroyens,dcpuivappellezSicanibricns.  17.C. 
diuerfes  opinions  fur  le  temps  de  leur  venue 
és  Gaules.  17. d.  18. a. laplusvrayc  deVopifque. 
18.  a.  b.  drent  vn  vcco  perpétuel  de  conqueft..-^ 

18.C 

François  accompagnez  à diuers  fois  des  Saxons  en 
leurs  encrepnfes  contre  la  nation  Gauloife.  iS.c.  . 
courfes  par  eux  faites  en  diuers  pays  fous  rEm» 
pire  de  rrobc.ibid.  d.  leur  première  demeure.  19. 
a.  nommez  Antoaricns.  ibid..  vaincus  par  lalisn. 
ibid.  dmifezen  diuers  peuples.  19.  c.  3Z0sd)cc 
aguerris- ao.  a.  opiniadrcz  i renuahiltciDentde 
la  Gaule,  ai.  c.  de  quel  temps  abordèrent  en  cc 
pays.  zy.  a.  appeliez  MeioÜingiens  de  Icnc  Roy 
Meroüce.  ibid. 

François  anciens  laifToienc  efenre  leurs  hifloircs 
aux  Moines.  4.  c 

François  tuez  àPimpourucoleiour  de  Pafquc.ii). 

cfclonlcsautresleioutderAnnonciade.  114.  b 
François  rurpaflcat  en  U Police  de  met  les  Romains. 
iiSui 

François  naturellement  fcmblcm  mal  vouloir  aux 
Notmans..  14.  c 

François  oacoreUement  idobcres  de  leurs  Princev 
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duSang.  .49M 

François arriuàhs en  la  Gaule  ddîgncrem  Icuis  peu* 
plra  Ibus  deux  noms.  il.  c 

François  appeliez  Barbares  par  les  Italiens.  6,  a 
Françoiscommenccrentàcourirles  Gaules  fous  la 
conduite  de  Clcon  ÔC  Neronée,  & meure  leur 
iîcgc-&  Royaumedsvillesd*Orleans  & Paris. i/. 
circoclcurcAocdcFtanctonTroycn.  |7,  b 

François  appeliez  Chiquaneurs  & Gaftepapiers»& 
pourquoy.  la.b 

François^:  Italiens  contraires  en  deux  particulari- 
tez.  711.  b 

François  alTailIoient  aircment,  Sc  malaifémenc 
eftoientadaillis.  i8.d 

FrançuistenoienttoutelamerOccaneen  leur  fîib- 
ieâion.i8.d.  recherchez  d'alliance  par  les  Ko* 
mains.  i9.c 

François  Ancuariens  vaincus  par  rEropereur  lulian. 
ij.a 

François  contenus  par  lulian  l'Apoftat  en  Icursbor* 
nés.  XJ.  c 

Françoisdef&renc  Valentinian  premier.  i4.a.puis 
furent  dcffaiûs  par  luy.  ibid. 

François  comparez  à l'hydre  d'Hcrculc  & pour- 
quoy. 14.  a 

Françoismot  defa^ion>qui  ngniBoiclibeitd.  17. a 
François portoientlongucchcucluic  par  honneur. 
18.  b 

Françoiscombien  redoutez  par  les  Romains,  ip.c 
origine  des  François  pourquoy  rapportée  aux 
Troyens.  j7.a.b.&fuiu. 

François  empruntèrent  pluBeurs  magiftrats  des 
Romains.  c 

François  Se  Romains  confederez.  ibid. 

François  gueriters  auoient  leurs  loix  toutes  militai- 
res. 149*  b 

François  anciens  au  lieu  des  forts  Virgilans  fe 
feruoicncdcsliuresdela  lainâc  E(criturc,pour 
/^uoir  leur  bonne  ou  mauuaile  aducnturc. 
|6o.a 

FrançoisdefEuts  parles Anglois.  4//*  b 

Françoisappcilez  Romains.  <>74.  c 

nul  François  efleu  Pape  depuis  le  ficge  remis  à Ro- 
me. 4,rb 

François  obtiennent  vne  grande  viâoirc  fur  les 
T urcs  en  H ongrie.  $ 6 > .b 

François maiTacrez en  Sicile.  ''777«b 

François  premier  vendu  les  EBats  h face  ouucctc. 
190.  d.  191.  a 

Françoispremicrfurnomroé  Clément.  401.  b.  zé- 
lateur des  bonnes  lettres.  ibid.  Sc  8|i.c 

Françoispremicr  blcfl?  ï la  te(fe  par  le  Capitaine 
Lorgci  poru  tooiiours  depuis  couns  cheueux. 
700. c 

François  premier  pris  en  la  bataille  de  Pauic.  488. 
roeDéenEfpagneau  Chameau  de  Madtîc.  488.d 
BanccLconor  faurde  l'Empereur  auam  Ton  re- 
tour. ibid. 

François  premier  pourquoy  veut  faire  (upprimer 
par  Ton  Royaume,  les  ocuutes  du  Poète  Dance. 
4|8.c 

François  premier  (e  mcEa  quclqucsfois  de  faite  des 
vers.  614.  c 

belle  refponle  de  François  premier  pour  efeorner 
l'importunité  de  quelques  pourfuiuans.  loui.  d 
François  premier  faiâ  Charles  de  Bourbon  (bn 
Conncftablc.  47I.  b.  49^* c.  fe  porte  aucc  bcau- 


coupdcclemcnce  en  la  punition  de  {à  con/piia* 
don.  498.  a.  b 

François  Duc  d’Alençon  fut  en  Angleterre  pour  le 
mariage  de  luy  aucc  EUfabeth.  7^4>  ^ 

François  Duc  de  Guyrcappcllé  Boucher  pat  Tes  en- 
nemis. 4}S.d 

François  Duc  de  Guyfê  tué  par  Polcror.  7/  4>d 
François  OliuietChancelicr.  8o.b 

François  Rabclaismis  au  nombre  des  Poètes. 9xa.b 
François  de  Montheloo  Aduucac  du  ConncRable 
de  Bourbon  contre  Louylc  de  Sauoyc.  485.  a 
deux  grands  traiâs  de  prudence  en  luy  pour 
celle  caulè.  ibid. 

François  d'Andulc  Duc  des  Vénitiens  lêruoit  de 
marchepied  au  Pape  quand  il  vouloit  monter  b 
chcual.  149.  b 

langue  Françoile  anctennemcnc  vne  mefme  auc^ 
cclicdcs Germains,  que  nous  appelions  auiour- 
d'huy  Allemands.  600.  a 

langue  Françoife  combien  ccdeuable  au  parler  des 
Grecs. 

bnguc  Françoife  dont  nous  vfons  auiourd'huy  de 
quellesautresell  compoféc.  doo.a.67|.b 

langue  Françoife  capable  d'aulK  beaux  traiéls  Poe-' 
tics  que  la  Latine.  C$4.  a. 

langue  Françoile  appelléc  rullique  Romaine* 
674.A 

langue  Françoile  baAic  fur  la  corruption  de  la  Lati- 
ne. ♦ 68;.  a 

langue  Françoile  quand  commença  de  le  polit. 
68a.  b 

Franquet  voleur  exécuté  i mort  à la  pourfuicte  dB 
la  pucellc  icanne.  48a.  d 

Fraudespratiquées  anciennement  fous  le  prétexte 
d<sClcncaturcs,comrocnt&  parquiy  fut  leme- 
diî.  3 75  .b 

Frcdcgaire  quel  auihcur  c’cH.  967 

Fredegondc  confeiue  le  Royaume  ï fon  ôls  Clotai- 
re Iccond.  ;^4.d 

deux  beaux  crai^de  Frcdegnndc.  ibid.  c 

fredegondc  donne  vn  Confeil  fallacieux  à Au- 

doücte  femme  de  Chilpcric  pour  le  Bapterme  de 
laBlIc.  9X0.  b 

quand  FredcgôJc  fut  elpoufée  par  Chilpcric.  910.1: 
Fredegondc  luborne  deux  Iblaais  pour  tuer  Sige- 
bert.  Qii.a.abulc  de  fon  corps  & de  fon  honneur 
aucc  Landry  Maire  du  Palais.  9za.a 

alIàlBiuts  faits  à U fulcitation  dt  Frcdcgonde.9il.d. 

9XX.9IJ.  entre  autres  celuv  de  Ibn  mary.  ibid. 
Fredegondc  attaquée  par  Cnildcbcrc  harangue  ge- 
neteufement  Ion  armée.  9i|.  d.  lefiiccmpoifon- 
ner.9a|.  c.  lé  lett  d'vne  grande  rulc  pour  dedaire 
Icscnncmis.  6x;.b 

compara.fon  des  deportemens  de  Fredegondc  & de 
Brunehaut.  919. 

récapitulation  des  principaux  faits  Sc  forfaits  de 
Fredegondc.  9x9. 950 

Fredegondc  cRdeffcnduè  par  Palquier  pour  l’iin- 
poation  de  raiTalEnacde  lbnmary.9||>9H*^om- 
me  par  miracle  meurt  de  là  mon  naturelle , iScle  ^ 
licudelâlcpultmc.  9af«  c 

Freres  iumeaux  d'vne  admirable  rclTcmblance.  ;8 1« 
b.  c.  Ce  fuioans. 

Fribours.  77©.  b 

Fricaifer  d'où  dettué.  69;.  c 

Ftillcux  roocxacoutcy  employé  pouc  ftoiiilkuz.- 
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Frit,  6nre,  fmiure  d'où  dctiucz.  693.0  dcCharlesMartcl.  ibid. 

FooeiaiUcsnompatciUcsde  Phüippc  Augaftc.810.  Gafleauduiotudcsiioyi  aocc  quelles  ceccmoaics 
d.8n.a  fcparüc.  pj.  d 

Fy  poucquoy  actriboé  entre  noos  aux  choies  les  comme  la  Gaole  ne  donna  iamais  occaiîon  d’eftre 
plusiàles  Sc  ordcsquifeprercaienc.  7x1.  c blafbnnde  par  le  Romain  du  nom  de  Baibacc* 

9-c. 

G.  U Gaule  entre  toutes  les  nations  a cou/iours  ^oti* 

iS  inhmcmeni  le  fainâ  Pere  de  Romc  aStc 

Gypourquoyadiouftéàcemotvoparlctanciens  Gaule  icpaide  de  la  Germanie  par  rcntieicû  du 
François.  400.  b Rhin. 

GabcilcinnooéeparPhilippcsdeValois.83.c.aug-  la  Gaule  na  iamais  cfté  accuitk  de  dc(bbey(l& 


racméc  par  (bn  hls.  ibid. 

Gages  de  bauiUcsdcifendus  par  le  Concil  de  Va> 
Icnce.  , 

Gaces  de  bataille  renuoyez  de  Cour  d'Eglife  en 
<fourLaye. 

Gages  de  bataille  en  matière  criminelle»  & 1 ordre 
qu'on  y pradquoiL  9 a 

6tges  de  bataille  en  quel  eibt  réduits  pour  le  loot- 


contre  l'EgUTe.  143.  b.  n'aumaisproduic  de  mon- 
Üresaudirede  S.Hierofrac.  146.4 

cautèdcUruincdeUGauledutcinps  de  Iules  Ce- 
iàr.  i/.d 

Gauienomraée  France  dds  le  temps  de  ikinâ  Gré- 
goire. ly.b 

la  Gaule  a eu  cet  heur  de  Tainerc  le  Romain»  fie  le 
Germain  qui  rauoicnt  autrefois  vaiucué'.  ao.  c 


d*ï»uy.  9/4*  * GauleCiralpincappelUcdcpuisLombardie.  98.4 

GayferfieHunauccnfansd’Eudc  Duc  d'Aquitaine  ^ d*où.ibid. 

déshéritez  du  temps  de  Cbailenuigoe  du  pays  dansla  Oauley  eutvnecfpccedevaiTaux.  no.  c.  d 
qu'ils  alFeâoient.  96.  d Gaule  anaennement  (ans  hcretiques.  146.  a 

Galoa vieux  mot  Gaulois»  pour  vn  homme  gras.  Gaulcsdmiféesendcux  faâions  principales.  7.C 
678.b.  Gaulespar  quels  modfs  priodpalcmenc  conquifes 

Gallates.  '9*^  par  les  Romains.  15.  c 

Galles  arricrecoin  de  lagrandc  Breugne  iadisgou-  Gaules  Tubiagdes  pat  ritalicn»mais  ï la  foule  fie  op- 
uetnéparRoys.  9^*b  prclIîonderiiaUeroenne.  lo.c 

GéSu  Cmété , O*  Tigétd.  • 699.  a Gaules  rebelles  fous  la  conduite  de  Veriingcconcb. 

Gallochcs»  vieux  mot  caulois.  978*  c g.  b 

Gallo-GrecsparloicnclelaiigagedcsGaulois.  1941  Gaules  fourragées  fie  couioces  par  diuers  peuples 
Oalfondc  iccur  aifnée  de  Bninchaut  Alt  fécondé  du  temps  d’Arcade  fie  Honore.  24.4 

fdnmc  de  Chilpcric.920.  c cil  renuoyée  àfon  Gaulcstomb^sésmainsdcsFrançois.  4.b.)o.b 
pere  ï l'indigadoo  de  Fredegonde  » fie  trouué  Gaules  comment  fie  en  quel  temps  enuahies  par  les 
cilraneléevn matin  dedans foolid^.  ibid.99t*c  François.  at.a.b.fie  iuiuans. 


cilranglée  vn  matin  dedans  ion  liA.  ibid.  995*  * 
Galccnis  autheor  de  rAlexandric.  xCf.c 

Ct$tet  0^Urius.  74^*  ^ 

Gatbc  » mot  Italien  que  Edifie  entre  nous.  689. d 
Garde  EfeoiToife  demeuré  prés  de  nos  Roys»pout' 
quoy.  495® 

Gardesdcsliures  de  la  Chambre  des  Comptes.76.b 
Gardes  misaulogts  du  Dauphin  par  lacqucuiUc. 
445-» 

Gargouille  de  Roiien.  9t®>  ® 

mot  de  Gargouille  »‘rois  en  viàgc  patmy  nous  pour 
ooife  fie  querelle.  9»s.  d 

Garnier  efehuain  de  Tragédies.  618.  b.  c.  ics  mu- 
ores.  ibid*  d 


F'rançois. 

Gauloisdiuifezcntroisordrcs.  9.  b 

Gaulois  peu  ibucieux  de  rédiger  aucune  chofe  par 
cicrit.  9>®  b.fiefuiuans. 

Gaulois  àc  grande  recommandation  iùr  cous  les 
peuples  qui  le  font  addonnez  i courir  I*Vniuers. 
10.  d 

trois  conquedes  principales  des  Gaulois,  it.  b.  c.  fie 
dont  vient  qu’anacnnemenc  ils  s'acheminèrent 
en  granfi  nombre  iiccUcs.  it.d.12.  a 

Gaufois  comment  cfcornecent  l’outrecuidéo  pre- 
fompeton  d'Alexandre  le  crand.  6.b 

que  les  caulois  ne  furent  iamais  eftimez  Barbares 

parCciâr.  6.  a.  b 

Garnier  MaireduPalaisdcBourgongneficroDiofi-  Gaulois  portans  armes  iadis  en  plus  grand  nom- 


gne  traliiibn  au  profit  de  Clotaire  996.  c.  960.  b 
Garniibnsdegens  d'armes  diAtibuées  par  les  vil- 
les du  Royaume  de  France»  quand  » fie  pourquoy 
introduiûes.  199.  c 

Ga/congnc,baplifécpat  les  Vifcgois  félon  l'opi- 
nion de  Blonoe.  9/«d 

Gafeogne  depuis  quel  temps  compriic  (bus  le  gou- 

oernement  d’Aquitaine.  /y.a 

G tfconsincognusaux  vieftx  Gaulois.  9/.C.  en  quel 
temps  plantèrent  leur  demeure  en  Aquitaine, 
ibid.  d.  d'où  fcmblc  ellie  tiré  leur  nom.  ibid. 
pourquoy  ne  peut  eilre  ciré  de  Vifigot.  96.  a 
Gafeons  anciermcmcncn'eftoifitcouiluroiers  mar- 
chansenbauüledeporcerarmescn  cefte.  96.  b. 
fbreenteniosaux  diuinations  desoyfcaux.  ibid. 
quel  peuple  fie  où  edoit  ibn  ancien  manoir, 
ibid.de^éh  par  Dagobert»  fi:  réduits  en  for- 
me de  ProuiQce.  96.  c.  rcuoltcz  vers  le  temps 


bccqu’aurioord'huylesFrançois»  fie  poorquoy» 

11. b 

Gaulois  acheminez  en  Italie  fie  Germanie.ij.doObC 
alléchez  à Tltaiic  par  la  douceur  des  vins.it.  oeece 
opinion  leAitée.  &id.  d 

Gauloisbicnredoaces  des  Romains.  12.  d.  défaits 
par  Camille,  fie  en  quelle  façon.  12.C.19.VS 

Gaulois  palfez  en  crcce  ne  furent  cousdefeonfitsau 
rauage  du  temple  de  Delphe.  19.  a 

cauloimxczde  legereté  par  les  anciens  Romains 
fie  pourquoy.  S4.a.b.fieiaiuans. 

caulois  viâerieuz  en  la  plus  parc  des  contrées  de 
l'Europc.ii.a.  en  la  grande  Bretagne  fie  ccrmanic. 
ibid.  en  la  Scythic  fieifpagnc.  ibid. 

caulois  piantoicQi  leurs  noms  és  contrées  par  ciut- 
conquilts.  |.  c 

cauloispourquoy  nevouloicntque  leursenfaas  fc 
preientaiTcnt  ù eux  deuautle  quaioczicimcoia 
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de  Icui  Mge.  4.  etirent  La  iuftice  en  grande  rccom* 
isandacion.  7 

Gaulois  vlua^montains,  ou  d'icalie.  }.c 

Gaulois  acharnez  au  cccpuurement  de  leur  liberté , 
lors  qu’ils  eûoient  (bûs  vne  (cruitude  eftrahgerc. 
i#.c 

Gaulois  eûimez  emporeez  le  deflus  de  toutes  autres 


iroisautrespourlcfiutdelaludice*  ibid. 

GcnerauxeileuzparleGrandConièii.  87.b 

Generaux  de  la  Iuftice  neftoient  eftimez  faire 
corps,  quand  Charlesfcptieirae  entra  dans  Paris. 
87.C 

employé  pour  par  Caftalion  en  & 

JtraduéhondelaBible.  707.  c 

natîonsau  faiâdcs  armesi  ic  haute  Cbeualerie.  Gens  d’efpéc  quand  6c  comment  contralnâs  de 
if.  d.  i/.a  quiccerleur  place  au  Paricrocnc.  ji.  a 

Gauloisncpouuoient  endurer  le  iong  de  Rome,  Gois^d’armes  benefteiers  quels.  ii).a.c 

6c  tant  quils  peurenc  fc  teuoherenc  toufiours  Gens  de  plume  6c  de  robbe  en  quel  uombre  eo 

contre  les  Romains.  14.  c France.  ta.  b 

Gaulois  tiroienc  leur  ancienne  noblefte  d'Hercule.  Gens  de  guerre  en  moindre  nombre  auiourd’huy 
)7.a  que  iamais  & pourquqy.  iz.a.b 

Gaulois fauorifez par  CeCarau  delâduantage  mcC>  CensdVrpccfcroientau  Parlement  auec  les  Eccle* 
medesüens,leucdonnantcontreradui$detous,  lîaftiques.  • 47* b 

entiéeauScnatj&comrounParlemcncdesaftai-  Gens  des  ordoiwances  quand  6c  poorquoy  infti* 
resdeRome.  ao.c«d  tuez.  13^  c 

Gaulois  accreurent  leur  Ungue  iufqucs  vers  les  par-  Gens  de  maia-fnortc  condition. 

tiesduLeuant.  671.  z Gens  lettrez  fauorifez  par  les  Princes.  981.  b.  c.  de 

Gaulois  racourcirent  quelques  mots  Latins , qm  de  fiiioans.  ^ 

foy  eftoient  dedifticilej>rononctation,  à leur  vfa-  Genfcric  Roy  des  Vandales  comment  eut  entrée  au 
gc.  €7  6.  Z paysd’A&iqoe.  tfh 

Gauioiserchangeremlenr vulgaire  àceluy  des  Ro-  Gennl-hommeGauloisarnuéledemiecauxafTem- 

nuins,& empruntèrent  d'eux  vne  grande  partie  bléesdegueite»eftoitexpofé  au  dernier  TuppUce 
delcursmots.  674*  b pourexemplepubUcdeuparelIè.  4.  a 

Gayacpropre&finguiierremede  contre  le  mal  de  Gemils-horumes  & Efcuyers  d'où  ainfl  nommez. 
Naples.  4to.c  115. d 


Géhenne,  6c  gefne  pour  torture.  7id.b 

Gehir  pour  faire  dire  la  vérité  par  force.  716,  c 

Gendarmerie  policée  par  Charles  V 1 1.  I33.b.c 

Cenealogiedc  Humes  Capet.  47a.  a 

Généalogie  des  aimez  de  la  roaifbn  de  Bourbon. 
478.  c.  d 

fâinâGelaisducommencctncnt  mefdifoitdesœu- 


Gcntilsdc  Efcuyers  braucs  au  fait  des  armes.  11s.  c 
fêui  de  vnique  degré  de  NoblelTe  foiulé  fur  lesGen- 
cUsde  Efayers,  de  pourquoy.  ix4.a 

GeofrroyRadeivieuxPoi'teFran4ois,defèsamouxs. 
do7 

Geoffroy  deThorry  a erré  en  la  deduâion  des  nom* 
bresFr^n^ôis.  }9p.a.b 


uresdcRenfàrd.  GeofrioydcViUardouinMarefchaldeChampa- 

GencrauxdcsAydesdeEflcus,  nommezidu  com-  gnc.fvn  des  plus  vieux  autheurs  François  que 
recnccmentparlescrois£ftais,decon6rmczpar  nousayons.  dSt.b 

le  Roy.  George  Cardinal  d’Amboireucs-l^ral. 

«^enerauxdesFinanccscognoiftbientenderniatfr*  GcorgesTapezoncepcrdiccouc  à kit  b memotro 
ibxcdcsdjftcrensquiprouenoientdcsAydcs,84.  làns  que  mn  iugement  fnft  aucuneroent  altéré. 
a.b.  denepounoit-onappetlcrdesingemensren-  dyy.b 

duspareux.  ibid.  Gerbe  de  foUarrcL  Dieu.  787.  a 

Generaux  de  EfleusincroduéUon  populaire.  8d.b  motde  Germain  vfîcé  fort  fouucnt  par  Agatbie 
Generaux  appeliez  ceux  quiauoient^bchârgege-  pour  François, de  pourquoy.  I7.b 

oerale,  de  Eflcus  qui  auoienc  1a  charge  particuuc*  Germainsdefaitsauee  vu  grand  carnagepaiValeii* 
rcdcsAydespaiDiocefcs.  8j.c  linian  premier.  a4.a 

Generaux pouuoientinfticuer de  deftituer  Eflcus,  GCTcnainsfurpcdlsauxRomains.  i^.d 

Qrcncders,ConcrooUcurs,Receucurs,dcSetgcns  Germains  pourquoy  faifoient  annuels  fàcrificesè 
desAydes.  â/.c  Hercule.  37.b 

deux  Generaux  pour  b diftribudon  de  U Iuftice.  GermainsancicnSappelloicntletfemrocsauxaÆd- 
8d.a  resd'Eftat.  14Z.C 

GeneiaoxdcsFmances  de  de  la  Iuftice  quand  com-  Germainshonoroient  Hercule.  37.  b 

mcncereDcd'eftrediftinéLsdçrcparez.  8d.  c Germains  grands  guerriers.  io.d 

.ftxGeneranx  députez  pour  l'exercice  de  b Iuftice.  Gennainsotftcrcnsdescaulois  en  façons  de  faire. 

8dJ>  7.a 

trois  Generaux  fêalement  auoienc  en  paxdcuUer  Germains  redoutez  au  Romain  comme  gens  do 
chargedeUdirpenraciondesdeniers.  Id>e  tout  aguerris drexpofez  aux  faix  6c  trauail  de  U 
cnloinc  aux  Generaux  de  fdre  les  vn$  apres  les  au-  guerre.  19.  a.  30.  b 

treslcotschenauchées  parles  Promnees,  pour  Germainsontdemembiépedcàpedt  les Prouincez^ 
voirlebonoumauuaismcfnagedesEfleus  drre-  de  l'Empire  de  Rome,  & ciré  pardeuers  eux  le  d- 
ceneurs.  8â.c  tred'Empcteur,quafîcomincdcmicccdefpohiIle 

Generaux  des  Finances  fiir  lefaUdes  Aydcs,dcGe-  de  fa  grandeur.  )o.b 

neraux  de  b Iuftice  fur  le  fait  des  Aydes.  oermanic  dicllk  maintes  eicarmouches  aux  cec« 
66.C  mains.  30.x 

quand  ordonné  qu’il  auroit  que  crois  Gcne-  oetmanie  de  oaule  autreifois  noms  indiftcreniL 
raux  pour  U dUlnbatsoa  des  Aydes.  87.  a 6c  i7.b 
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Gemunic  liabitée  pair  les  Gaulois  vers  U forefts 
HcranieflJie.u.  x comment  a pris  le  nom  vni- 
ucrfel  d'Allemagne. 

Gcimanic  rctluice  en  toute  extremitéd'obcyflànce 
lbusCloui$,&pnncipalcmcoc  fous  Charlema- 
gne. 

Gcfonce  chafTi  de  rArchcucfché  de  Nicomedie 
par  Üàinâ  Iran  Chryibflome.  i/t.d 

Gerlbn  a donné  principalemcot  làufcoaduic  au 
mord'abusdcsEcclefiadiqucs.  177.  d 

Geruais  Chreftioa  Mededn  de  Charles  cinquicl- 
me  fondateur  du  College  appcllé  de  Ibn  uom  i 
Paris.  ^ Sao.  c 

Gefoe,  6c  Géhenne  pour  torture  1 doù  deriuez. 
b.c 

GibeHns&  Guelphes:  voyez GuclpHes  cy-apres. 
Gibet  6c  le  delaltte  roal-hcureux  que  le  peuple 
trouue  en  Ton  bois.  74a.  b.  & fuiuans. 

bois  de  Gibet,  bien  » non  mal  neccllàire,  peur  cha* 
Hier  les  mclchans.  74a»  b 

Gibeumalhcurcuxèccuxquilcsauoient  £tic  ba- 
(ht.  74i.d.74ja 

Gilduin  premier  Abbé  delâinél  Viâor  de,  Pana. 
So/.a 

Gilles  Euefque  de  Rheims  dégradé  des  ordres  de 
PreHrife,  6c  priuéde  Ton  Euefché^dc  banny  pour 
auoir  confpiré  contre  la  vie  de  Brunehauc.  757.  a 
G ilette  fiUe  de  Charles  le  S impie  donnée  en  maria- 
ge à Raoul  Roy  des  Norroans.  JJ.  b 

Ginguets , vins  quels.  7 49*  * 

droiâ  de  Gifte  quec'cH.  801.  c 

droiéb  de  GiHcdcuz  ^ nos  Roys  par  phificurs  luef- 
ques  & Abbez  , quand  ils  puToient  par  leurs 
Eoefehez  ôc  Abbayes.  Z7t.a 

Gladiateurs  Romains.  4.a 

Glaiue  enrouillé  à Marfêille  lur  Tvcc  des  portes 
pourquoy  gardé  en  cet  c(bt , pour  décapiter  les 
condamnezàroort.  705.  b' 

Glas&  terre  Gla(è,d’où  deriuez.  dyS.b 

Glonàieuts  du  Droiâ  Romain  qui  ont  fuiuy  Irne- 
lius.  88a.  a 

mot  de  GlofTes,  que  lignifie  félon  qmncUiûi.  88a.a 
Godefroy  de  Bouillon  créé  premier  Roy ^e  Hicru- 
(àlcra  au  refiisdc  Robcit  Duc  de  Normandie. 
J/*b 

Godefroy  de  Bouillon  rcfulè  de  charger  1a  couron* 
ne  du  Royaume  fur  là  tefre.  Jji.C 

Godin  fiU  de  Garnier  Maire  du  Palais  de  Bôur. 
gongne  comment  accule  6c  fiüt  mourir  par  Clo- 
taire 11. 

Gois,  SiinéHons,Tibcrcs»bouchcrs,8cprincipaux 
parcilànsdu  Duede  Bourgongne,  44J.  d 
'^ondebâot  quacrielme  Roy  des  Bourgumnons 
rendu  tributaire  à la  France  par  lo  Roy  Qoois. 
aS.  c 

Gondebaut  lèmafmient  fils  de  Clotaire  premier. 
471.  c.  <>ji?.  d.  efr  tué  en  la  ville  de  Commiage 

Gondemar  dernier  Roy  des  anciens  Bourgui- 
gnons. a8  c 

CondouaultlaiUicde  le  faire  recognoiftic  Prince 
dofangpacreslongsCheucux. 

Gonncllc  DOufibodu  Marquis  de  Fer  rare , précipi- 
ta Tou  MoUhe  dons  Le  Pau,  pour  luy  faire  petdK 
]afrcvcequanc.74f.  b.  condamné  d auoir  la  ce- 
fte  ccancliéc,  pour  ce  fût,  tnoume  d aprehenfion 
Bc  comment.  ibid. 


Gonlàlue.Bc  Confeloux  porteotsdet  Balles  dcBe- 
noift,X  111.  exécutez  & comment.  azf4.ay4«a 
Gontier  AichcuefqucdeColongne,  BcTotgcaod 
Archeuefiaues  de  TrciKS  excommuniez  parie 
Pape  Nicolas.  tpp.b 

Gonuaa maillrc  d'vnebonnepartie  de  b F^oce 
apres  la  more  de  lôn  Frcre  Cfailpecic. 

Contran  prend  la  delTenre  de  Fredegonde  6c  de 
Clocaùc  Ton  fils.  ^aj.  a 

Contran  ad<^ie  Chfldebertlbn  vray  oeueu , 6c  le 
fut  lucccltcur  de  cous  les  pays  de  lbnobeyHàn> 
ce.  pBj.c.lbuconnc  pour  quelques  railbns  que 
Clotaire roituleÿtime.ibid.  commemiieft  re» 
leuédecedoute.  P^4.a 

Goa,  viciumouFrançoisaccribuélDieu.  t>77.c 
GotselUn^chalIèzdelaScythiepRrles  Huns  ob* 
tindrenede  rEmpereor  Valcns  vn  arrierccoinde 
Xhrace  pour  y demeurer,  ad.  x b.  comment 


iUcnlbrûrent.  ad.  c 

Gots  pourquoy  appeliez  Barbares.  10.  a 

GocsdefootValcnacnbacaille.  ‘ ad.  c 

Gots  detefrez  comme  lourds  6c  grolfiers,  dcp<Htr> 
<Juoy.  1041 


Gots  défaits  parTheodolê.  ad.d.parlulcséspar* 
tiesOnemales.ad.d.lclbnceofin  Maillrcs  de 
bThnce»  ibid.a7.  e.d*oii  ciKneac leurs  recours 
ad.d 

Gots  Oci^taux  6c  Ocddcncaux.  ay.a.' 

Goudocjfiic  fécond  Roy  desBouyguignons  tué  par 
Artile  en  la  bataille  contre  En  us.  ad.  b 

Gouoernemens  des  Roys  mineuts  par  les  Royncs 
Icursmeres.  i4X.xb.BcluiuaiD. 

Gouuemcurs  des  Ptoainces  appeliez  Pacrices. 
9xd.y5.a 

Gouuemcurs  anciens  ne  pouuoient  confirmer  vu 
Euelque.  a8y.c 

Grâce  ^ plaidoyer  par  Procureur,  que  c'efroit  an- 
denneroeut.  yp.c 

Grâces  expe^diies  Be  mandats  des  Papes,  a 4 a-e. 
.d.&  la  forme  qu'ils  y tenoient.  ibid. 

Grâces  expcâaaues  oHées  par  Eouys  vnzielme. 
25p. 

Glaces  BfPriuilcgcs,  que  Dieaa  particulièrement 
dilliibuécs  aux  Roys  de  France.  joi.  c 

Gradation  és  charges  militaires.  lod 

Graduez  dei  Vniucrlttez,&rancieniictéde  leurs 
nominatioD$rorletOc^aitex  a/8.d 

Grandement,  fucduLatui^^ndirrr.  d8y.d.d8d.n 
crmdcur  desRoys  de  France  fe  fortifia  par  loix 
fous  Hugues  Cipec  6c  lès  lucccficurx  4xb 
Grandeur  cxcrcme  du  fainô  Siège  tant  en  temp» 
rcl,qucrpiricac!.  Hf* 

GtandiiouisdeTroyc$qu*cft-ce.  4/«t 

onu  d'où  deriné.  d78.b 

erreur  de  oratian  qui  amibuc  le  premier  cftahliire- 
ment  des  Curez  au  Pape  Denis.  tdy.  c 

ctatian  lemoyncfaiél  dans  Ibn  decret  Ibu  ptofit 
dcnosConleils.  I64.  b 

Gyatian  donne  Nullement  à fidoâ  oregoire  le  C. 
Memnam.  5/4.  c 

craaanEmpereurcuéparAdsogaQc.  aj.  d 

crattficaiion  du  Roy  lean  à la  Royne  de  Sidlc  , 
pourpcimcicrevnAydefurresrubiets.  8j.  d 
craeûm  Boulogoois,d‘admirablcmemoire.  8ij.d 
8id.a 

les  deux  crebans  grands  Poctes  François  6c  beau- 
coup ellimcz  de  leur  teropx  dij.a.b 
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Grececonqoirepar  le  *&rc.  i/.c  Gfo(relou4ierc,pourgtoflelour<rietVi 

Grete  dlimée  aigu€&iabnle.  l/7»d.  a.  prôdiiid  GioircflcprodigieidcaucnuécniaviUcdeSés./w 
pluHeurs  rcâesdej’hiloroplifs*  * ibid.  <ÜuUi&ndclGuelphes&Gibchn«apponenou(MrUe 

Grecs  réputés  rouans  pÜlCacbn.  I4.d  &ce  dcPrindpauccedans  i'Italic.  to8.c.d 

Grecs  fairoiem  Drullcr  les  corps  de  leurs  peres  6c  Guciphes  6e  Gibelins  apercent  de  grandes  pertes  i 
metes  morts.  ^alie.  * 7^8.6 

Grecs  aùthcurs  6e*ieucntc^de  ta  Philorophie  6e  i^jitcrrc  entre  Sigebert  &Chilpcncpout  lafuccel^ 
Mcdecine.  *8s7.cL8i8.a  .'{îondelcor  frcreCharibcrt.  ^ai.a 

Greffes  6(  T^cUionnez  des  Preuodee  , Vftoimcz  Guerre  liurée  à THcodaat , puis  k Vitige  Roy  des 
&:  Viguedes  domaniaux  iux  Roys  de  Ft«icc.  OUrogosparrEmpueucluftinian.  4/.^ 

* “ leltc  • Elite  par  Lothairc 


)8i.b 


Guerre  auelt 


: 6(  autres  lîjp& 


Greffiers  de  la^htmbredesComptcs9bc  cddtou-  LouysDcbonnaireàChai!cfleurpuiûi4 
fîoursdeuxdds  le  premier  d^bliiTefbenc  74.  b.  Guerre duile  encrelesChreiheos  caulc  de  lari^ne 
s*CD  troui^  vn^oiiîedue  (pMCharlcs  V.  ibid.  du  Royaume  de  Hierulàlcm. 

poorTcdrc  Uloit  cilre  par  raeûne  rooyciidNo-  Guetre  de  Valcns  contre  les  Gots,ao(quels  daupic 
taire  6É^crd(!airc  du  Roy.  ibid,  c.^ceptionen  oâroyépourdemcuce  vu  arrière  coin  delà  Xhya* 
la  pcrlbmie  de  MaiÛre  LouyslcBlanc»6cpout  ci.^^  ^ ad.  4 

"qacUecauret6cdepuuenautres.  a ibid.d  Guerces  duiles  prognoftics  de  la  rome'd’vo Edat. 

elbts  de  Greffiers^  6c  ■'bbeUipos  fur  cous  elbmea  i/.c  * i l 

domaniaùx^  nosRo^  )|o  l>  Guerres  ciuilcs  au  defaut  desguerreaeûrangec^. 

Greffiers  6c  Tabellionsanclennemcnt  eiloiennerfe  99o*b  ^ 

_publics.M;,  # )8o.c  Guet*  poqr  corps  de  garde. 

G^ffirts plus  Hbnorableaen  Grèce  qu‘ÀRome.j8o.c  Gu^pens»pour  vnedelibcraliosipcoicttd^oupcpt 
*Gcegcois  curent  des  Admiraux  comme  les  Sarra*  p^dcbbcrépourmalvrer.  7a7V.a 

iiy.d'  Gueux  de  l'oAiercjpourquoy  viqrpécnttc  nous  pour 


Mil W. a * f.  » J J..(  VUIMaUlUVj  llUlil  U' 

Sainâ  Sregoire  diipuce  contre  leanPatfiarchc  de  Guillaume  fils  de 
Conllaotinoplela  qualité  d'Oecumciitque.  * lubiugué  l'Angl< 


-y- 

S. .Grégoire  condamne  le  titre  d'Vmnerfèl,  comme  vncaimant.  , 

âmbideux  ^ vn  Eiiefqoc.  t/4«d.  155. a Cuillaume»  nom  dont  on  v(e  parmocqucric*784<  b 

Robert  Duc  de  Normandie  ayant 
nctre,  comment  tcouua  moyen 
deretcfur  vnenauonmubnecnbcide.  )4.d 
Guillaume  le  Baflard6c  Robert  Ton  fils  ouc  guerre 
enfemble.  ' > . 7.17-P 

le  corps  de  Guübnme  le  Badard  abandonné  de  4pus 
en  plein  champ, fors  de  HcoCy  (bn  fils,  g ytSat 

GuÜlaugaç  fils  de  Raoul  Duc  de  Normandie  Aé 
par  les  aguets  d'Anool  Comu  de  FUadttf. 
^4-b 

197. Guillaume  Budé,  grand  perfônnage  en  ta  Phifch 
rophic,6c  cntouccaauires  Ibftos  dcboatMftUt* 
très.  a.7p.b 

s’aduifè  de  rendre  TEropicc  cleâif.  Cuillayme  Coofinoc  Aduocac  de  la  Douainw 

d’Orleanf  contre  le  Duc  de  fiourgoagne. 
445#  • : l 

Guillaume  Crccin  vieux  Poète.  <>14. b.  addonnédn 
. ^ coutSfiiirc.dts.vcrsequuioquea. 

SiegedeRomcqmotacquesfuftauparauaociuy.^  Guillaume  de  Lorry»  6c  lean  de  Mebun  Poètes. 
909. b * 

GrcgoirelCI.quicuAmgnonpourretourncrèRO'j  Gunlaumc  de  Lorry  admirable  eA  dcrcrïpûbns. 


189.0 

commination  dc«6.Gregoireèvn  fticfqae  qu'il  le 
^riu^adu  Péilmm.  189.C 

'Sainél  Grecoircparle  paspricre,6coonparauchô- 
^îté)>ourTcfiuftdciaFraricc.  ipo.a.b 

Sainâ  Gtcgoireloüc  ordinairement  Bmnehlfid  de 
rapictérmicrsDicuenfirs  Icttccr.  *^2*^ 

Grégoire  1.  dcbac  letitred'VaiucrfclauI^triarfhc 
de  ConfUncinopie.  >97. b' 

Grégoire  1e  ctcrsfê  rocit  Tous  la  proc^élion  de  MA* 
tel!  i6o.d 

Grégoire  V. 

GrègoireY  1 1.  profalTahorrible  venge  Ace  contre 
lEmpercur Henry  IV.dunom.  178.C 

Grégoire  V II.  l'vn  des  ha/dis  progugnatcursdu 


me, 6c pourquoy.  i4t9.d.  r4S.a 

Grégoire  X 1 1. 6c  Benoift  X fl  1.  dcÛtcucx  $ leurs 
Papautez.  Z47.b 

Grégoire  XlLfe  démet  volonuiremcntale  la  Pa- 
pauté. 

(Grégoire  ArchcacrqueJe  Touys  pourquoy  acculé. 
i i85.a  ,abfbiit«.  ibid. 


Guillaume  de  Naugaret  Cbancelicfi.  48.4 

Guillaume  de  Sainâ  Amour  6c  Icande  Mehun  tb* 

hotroient  les  quaite,prdrefrdcsMend!ans,poQr 

anoÿ  voilé  vue  pauureté  une  en  gcnc|^  qu'en 
particulier.  %io.à 

GuiUanmcleRoux  Doc  de  Normandie.  - 5Nb 


gtüàges  de  Grégoire  de  Tours  touchant  les  Eii^s  Guillaume  le  Roux  vfurpe  l’Ellat  inr  Robert  Ton 


d^redegonde.  ■ 9)1.9)} 

Gre^irc  Nazieozene,  Balile  6c  DenoiR  introdu* 
âcursdcs  KbynaflcresauLeuant. 
nom  de  Gregrure  Fatal  pour  raccroilTcmcnt  delà 
Papauté. 

Grieneour»  6r  'Grigneur  » vieux  mots  frA^^^s. 
6oi.d 

GrimauIdDucdeBcneocnt  rcdeuablcde  7.  mil  ef- 


frcreatfné.  • ‘ /att* 

GuilbutncPoflelIcfaîte,  6cfon  impiété.  jJ7'b 
Gtnliaumc  Poyet  ^Aduocat  de  Louyfc  de  SuiOyt 
contre  Chartes  de  Bourbon.  481. c 

Guinaumo  Poyet  Chancelier  fit  vne  Cohuè'  du  CB~ 
fin)  Pnué.  ‘So.a 

Guillaume  de  Champeau  admirablecn  l'explication 

de  Prifeian  6c  de  U Philolbphie.  804.0 

cusdembuctouslesAs  il  l'Empereur  le  Drbon»  Guille 6c Goillcr. vieux  mots  Francis  gour  trom- 

»iu8d».c.*  peric.  ^ 6|x.c 

Grmgncr  des  pourceaux.  • ^9j.c  Guiü^»  dctpalTcrcaui.  69)  « 

W DDddd 


■4 


« 
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GuTchaid  fousq^Üe  couleur  palTa  en  Calabre  ôc 
Siclc.  lj.a.  recourut  des  mains  des  §arazins  la 
Paille  & la^îcile.  ‘ );.b 

Guy  BrclUyptcehicrqui  p^ru’lenom  de  Prcfîdenc 
au  erand  Soleil.  ^ 79>b 

Guy  de  LuHgnan  inucftit  de  Chipre  Richard  Roy 
d’Anglctertc.  Sih  ^ 

H • 


H 


’Abitatciiis  premiers  delà  mer  Adriatique,  (ê 

rcnommoicnc  d Antnenor  Trpyen.  J7»b.  c 

taétirmfMfp  a/ir  prouerbe  ancien  de  Ican  de 

MchunenmnRomandclaRoze.  70a.  a 

Hache  pccrcntéc de l'vn à lautre aux afiîliaiions ou 
adoptions  faites  par  les  Gaulois,  que  fignihoit. 
}/o.« 

Harangues  commencées  iadis  par  pallàgcs  de  laS. 

Elmiirc.  4oy.b.c 

Harangues  qui  Te  font  par  les  gens  du  Roy  aux  ou> 
ueicures  generales  des  playdoyez»  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris , Si  leurs  prcnycres  racines. 
40$.  b.  c. 

Heaume,  mot  ancien,  pourcc  que  nous  nom* 
mons  maintenant  Armer  , ou  habillement  de  ^ 
tefte.  6S}.b 

HcbrainBafla  tué  par  Soliman.  yH^d 

Hccubiens.  e4«b 

chez  les  Hcduens,deux  d vne  roerme  fin\^c  ne  pou- 
uoient  exercer  vn  uagUlrat.  y.b 

Hoduensdi  Scqaanoisq>ar  leurs  diuiHons  ruinent 
l'EÛat  des  Gaules.  I5.d4d.a 

Kodnens  appellent  Cefaràlcurfccours.  8.  a.gou- 
ncniea  par  th  Magiftrac  fouacrain  & annuel. S.d. 
comment  proccdoicnt  ï Telleéhon  d'icctuy. 

ibid. 

Helunan  vieux  Poète  François  fort  recommandé  de 
Ibn  temps.  6oo,c,âbiJi 

HeUTécpteroierinditutcurdcsuoincs.  « 
HcUcfpont^auiourd'huy  ap^llélebras  S.  George. 
15.  c 

Heloifc  porte  vncafhrébon  eilrangc  h P.  i^beiard. 
yo8.d./o9-a 

Heloife  première  Abbcltc  de  l’Abbaye  de^aracliC. 
yta.  a 

Hilaetiens,  maintenant  appeliez  SouilTes.  ly.b. 
ptisàmercy  par  Celar,  de  ponrquoy  renuoyez  ■ 
par  loy  en  leur  paysauec  commandement <krc- 
^ ' oaftir  lenrmnlkx.  mid. 

HcRdcctTylUbcs  envers  rimez fatnparPaTqQier. 
<>ya.d.â/}' a 

Hennir,  & hcn&inêmcntdeschcuaux.  i9i-c.d 
Henry  fécond  furnoinmé  ,1c  Belliqueux.  401. b 
Henry  fécond  premier  de  nos  Roysqui  ait|flé  Duc 
de  Bretagne.  . ji.b 

Henry  croiiteline  apporta  vn  dciboid  general  i la 
■ veoÀtion  des  EfUu< 

Henry  troilîefmcjRe  poouoiteftre  vaincu  en  fesopi* 
nions.  )<SZ.a.b 

Henry  troiûcfmc  tué  par  lacques  Qemcnt  laco- 
bin.  yi6*b 

.Henry  quatheÿne  fbfc*cleniem  en  U puniefon  du/ 
' fûâ  de  roonfieur  le  w arefehat  de  Biron . 49p. 
b.  d.  donne  Tes  bicnscoiifirquciaufrere  deîuy. 
ibid. 

Heliry  qintricfinc  Roy  de  France,  alterné dcui  fois 


par  — 

.Uency  troilacûne  Empereur,  coocraignit  les  Ro> 


(a  faébon  des  leruitcs. 


tnainspar  rcrmeni»de  tCBoncer  an  droiâ  dcfle* 

, ûiontics  Papes.  10S.4 

Henry  quatnèTme  Empo^r  excommuniè’par  je 
Pa^,  Si  pnoéde  Gdimiié  Impenale.iop.  b.dc- 
terré drmishors  coqune^cflan^  cxcom* 

’iuuhié.^  ‘ ztp.c 

Henry  rixieGue  vieotitefi  France  en  fiortbas  aa«. 

Henry  Hxierme  eft  couronné  Roy  dednnsS.  Denis. 

4/7.a  . 

Henry  (îxi^e  Royae  France  6c  d’^gleicrte  perd 
ica  deux  ^yaumes^  jjo.b 

Henry  frerclifnédAhibaut  gendre  de  S.  Lonys> 
a^llélc  Lar^.467.d.braudrtrai^de  luycon- 
tiWAruutqut  le  vooloitcmpçfi;ber  d'pxcrcer  là 
libéralité!  *'  » 4d8..a 

Henry  de  lamaifbndcLancIaAre  (c  faft  couronner 
RoyB’Angleccrre,&faittuer  Richard. 

Henry  d’Angletcrr^fby  d{&nt  Rcgçntcii  France, 
ttmrtauDois  de  Vincenn*^  714'*^ 

Hemy  Roy'd'AnglAcrre , Duc  de  Normandie,  8e 
d'AquicÉbie*  Comte  d*Amou,Pq}âou,MaîJiem 
Touraine.  ^ . ,•  }<ié 

Heractidc  cfbblyArcheuclque  dEphefepar  &tiéb', 
lean  Chryfbftome.  . i^.d 

Herbe  qui  re^ift  i vcuè  d’ceil  au  pays  d'Auge^ 
Normandie.  41t.  c 

Hcrcttledc  les  compagnons  comme  ChetuAierf 
tans  «Voulurent  voyager  tout  le  monde.  jy.b 
Hercule  cfUmé  peroK  anccBic  de  quelques  Roys 
delaGaUle^7.b.  honorépar  RsGctmaips& In- 
diens. iOld. 

Hcredede  Wiclcf  6e  Ton  commencement,  lyi.o' 
Hcrede  de  Hus  condamnée  au  Conciledc  Cdnftàh- 
ce?  ^ i/8.a 

Herede.de  Maccdonius  condamnée  auCon'cilegc> 
^cral  de  CoiilUntStiople.  ijz  .a.  celle  do  Pclagiiis 
au  Conciledc  Carthage.  i/a.c 

Mcrchÿde  surciif  Luther  6c  de  Calum,  baOic^dit 
quelques  abus.  zid.o 

Hacede  EudcliienUe  condamnée  au  Concile  gene- 
ral de  Olccdoinc. 

H«ede  Artiefine  combatuè  par  Clouis.  Jop.c 
Hèhrdc  Albigeoife  combattue  par  Phihppcs  Augo- 
ûc.  8op:d 

Hecedc,mot  ducommcnèement  prUen  bonne  part. 

711.  è.  poilcn  manuade.  .dnd. 

Heriban.  lay.e 

Hedbendauage  TEgUie  de  Rheims.  xo4.d 

Hec^rt  Et  mourir  en  ^rilbn  Chartes  le  Simple, 
aoy.  a 

Hcroct  Poète  François  d*vn  beUlprit , 6c  fo{|«nlre 
de  là  parfaite  amie  <14.  a 

Heiloir,motracot|rcyd‘hieràuroir.  7})*^ 

HcurdciaGauleayantcfté  vaincuè'par  iltaUenou 
Gcimain.  io*c 

Heuficr-des  loups.  ^9f.jC 

S.  Hicrofmc  cGonnédcs  ruincsderEftatde  Rome. 

af.*a  ' ' 

iiierB^ilem  perdue  parles  guerres  étoiles  entre  les 
Chrcfl  eps.  e /)tid 

S.  Hilaire  pccmic|Compodccur  des  hymnes  8c  can- 
tiques. iSa.b 

Htldcbmn  Moyncs’oppofàHanomiuationde  Leon 
I X.faiicparrEnmercur.  S09.4 

tSncmareAreticuefquc  de  Rheims  fait  vne  apolo- 
gic  en  faueur  de  noaprimlcge*.  xoi.  a 
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^{iocmarelbufteûutrnospriaiiegcs,  nc^cibbeyf' 
foie  couccsfois^  lauihocité  du  S.  Siège.  tox.b 
Hiacmaierur  Ton  aucaemenu'aydadc  J authôriU 
deRomeaupreiudiccdenosphilileges.  ioi«c 
Hincmare  deuituc  les  bcticficicrs  pourueoa  par 
£boit.  aoifà.  leor  différait  remis  ï rarbiuase 
d'vn  Coucil.  " 

Hiocmarcfèrcrenievn  huis  de  derrière  I Rtime. 
loa.b  ' 

moyens  d*Hincmare  contre  ceux<^ut  allient  cfté 
pourueusparEbon. 

Sentence  pour  Hincmare.  loi./c 

phuüegc  que  Mincniacc  ceœic  deienoill^s^p.ioz.c 
Hmcmace  fuit  la  voye  de  nancc  & de  Rome  tout 
eaiembic.  " aoi^C 

Hincmare  foufticot  çosMmlegcs  contre  le  Pape 
Nicolas.  ^ raa.d.ao).a 

HuEmimas  premier  Prélat  de  Soûlons.  171.0 
Hippocrac  praciquoic  rcxeccice  de  Médecin,  Chi* 
ruigid& Apoticairecout  enfcrablc.86d.d.8d7.a 
Hifté  poux  hérédité.  735>* 

HiAouede  leanne  laPaccUe  , & defocprocél^ 
4y9.b.c.&  fuiuans.  * 

HiAoirç  mciporable  d’vnieune homme  de  prodi- 

Sicux  cfpBt.  )79>d.dc  fuiuans. 

oire  (VAnglcCcrreabrcgce.  jaS.c 

HiAoirc  d vu  enfant  petnne  dans  le  ventre  de  fa 
mere.  /8i.c.d 

HiAouebien  digeree  en  combien  de  points  conlî- 
ftc.  ^ 4-c 

Hifloire  tUigiqoe  de  ChacTes , aifné  de  U mail'on 
de  Bourin,  ConnclUblc  de  France  481.  Sc 
fuiuans*. 

HiAoirc  de  Mcflîre  Guillaume  de  Isaugey  cachee. 
994.b 

HiAoire  prodigietife  de  Charlemagne  amouraché 
d’vnchmplc  femme.  *'  S7jb 

HiAoitc  npMblc  d’vn  different  d encrevn  Prefî- 
dentaux £nqucAcs,&vn Confciller à ^ui feroïc 
pre^ré  pour  cArc  de  la  grand  Chambre.  /7.c.d 
HiAoirc  modecne&cArâgeduScigncurdcHaliot 
tué  paclcfeigneord'Alaigrc  craiArcufemét.9ii.a 
HiAoirc  de  Darbarius  PhiUp'^us  eiclaue  Romain 
faiû  Prêteur.  5dj.c 

HiAoiienfaiâmeftne  faute  en  palliant  vt)mcn- 
fonge,qu’en  taiûuu  vne  vérité.  1 ^C.d 

HiAoriens  qui  attribuent  fanncitfent  Charlema> 
gne  l’origine  de  IVoiuer  fité  de  Paris.  a6a.c 
deooirdel'HiAoriugtaphc.  ^ 9574*a 

impoAure  des  HiAoriographes , qui  veulent  auilir 
rhonneur  des  Gaulois.  <^^4*a.b.&  fuiuans. 

HiAoiiograpKcs  rapportent  pour  U plaf|>art  le 
bicnoumal  d’vne  HiAoirc  à leurs  apptehen- 
fions,  y 9«J.d 

aux  HiAoriographcscA  fort  difficile  de  ne  falfificr 
U venté.  ibid. 

HiAonographcsgagcx  comme  fc  doiucnt  porter 
enleurcharge.  ' 4d./.a 

HiAoriogtaphcsague^S)&aux  armes  draux  bon* 
nés  lettresaux  gages  d’vn  bon  Prince,  combien 
luy  font  vtiles.  4*d 

Hif^tiograpbes  François  & Icursnoms.  i7d.a 
i quel  defleia  fc  difoit  chez  les  anciens  Ro- 
mains. 119.3 

Hollande  occupée  par  les  Romains  fous  Confian- 
ce pere  de  Confiaixin. XI.  b.  dçpuisdcchalfez 
par  ConAantin.  ibid. 


ieone  Homme  de  vingtans  fçaehant  les  fept  arts 
hbciai^x.579.d.cxpuc  aux  altncs.ibid.maiAse  & 
Doâeur  és  quatre  racultez.  ibid.  parlant  toutes 
lottes  de  langues.  ;8o.  a.eAimé  va  Aoteclmffi 
ibid.a.&b. 

l’Homme  doit  feulement  cArc  femond  \ la  vertu 
parce  qneDicu  ainfi  l’ordooiie.  /9o.d.  ypi.a 
Homme  de  bien  affligé  fcconfolc  par  les  caîami-' 
* tcz  communes  desautres.  1009 .b.c. 

HomiotclcutesdontnousauonscmpiUDténos  ri' 
mes.  ' 

Houles  parlons  de  leur  Royne  en  fiüfbienc  vn 
maTcuhn,l’appcUant  le  Roy  Marie  , Ce  pour- 

^oy-  /4!X 

HobacAc,&lediucrschangemcnt  de  là  pronoii' 
Clarion.  6y6h 

Honneur  de  ceux  qui  portent  les  armes.  ixsi.d 
Honneurs  Ce.  prcrogauues  des  gueirlers  de  Sparte, 
Rome»&  autrespays.  150.1 

Howeursdcdtgmtcz  de  Rome  s'acqueroicn^ca 
promettant  &donnanuquelquc  cliofc  à la  Re> 
publique.  $^o.d 

9 fmft  , deuife  de  l’ordre  des 
Chcuahecsoela  larttcre.  iyi.b 

Honore  & Arcade  Empereurs.  X5.a 

HoAcl  de  Clugny  baAy  par  Iulian  TApoAat  fous 
vn  autre  nom.  79/-b-c 

HoAcIcrponr  logcfv  Cîj.z 

lailfer  les  Houzeaux , pour  mourir , d'où  emprun> 
ni.  7W-b.c 

Horreurs  commifesdans  Rome.  178.  b, c 

Hugues  pere  de  Capec  accomply  de  ^pluticu» 
grandes  parties.  4}7<C 

violante  de  Hugues  le  Grand.  4)Ra 

Hugoctlc  Grandclpoufatroiafcmmcs.  4iS^b 
Hugues  le  Grand^ofTcdoitdutontlâ  MaieAé  dç 
n^Rgys.  ^47.  c.  auparauaot^omte  de  Paris* 
ibid.dr^resDucde  France.  98.x 

Hugues Capctintroduic  au  Royaume  de  France 
parqui.  dy.c.98.b 

HuguesCapctcherde  la5.|jgnecde  no$Roys.4Z.b 
fbqsluy  iontvcnuéslesgrandcs  polices,  ibid* 
Huÿics  Capet  n'eAoic  pas  61s  d vn  Boucher , con> 
tre  ta  lotte  opinion  dcDante  Poète  ltalicn.437.b 
Hugues  Capet  doué  de  pluficurs  dons  dénature* 
457  .c*. 

Hugues  Roy^c  Francerpourquoy  fumomraé  Ca> 
per.  98.c.7/^.b 

HugucsforticuncfacréPtcArc , puis  Archeae^ 
que.  zo/*a 

HuguesdeBetfy Poète,  Sclcsocuures.  6oi.c 
beau  pallàgc  de  Hugues  de  fieifÿ  pour  fvfàge  du 
qAaJran  desmariniers.  46/^a.b.&fuiu* 

Hugues  SalctPoéce  fiUubre  fous  François  premier 

Huguenots,  Ce  les  diuerfes  étymologies |de  leur 
■ nom.  768.^.764. a.b'&fuiu. 

roy  Hugon  , cfpric  infeAant  de  nuuAla  ville  de 
Tours.  770.C 

Huiélain  faiâ  par  Pafquicr  envers  recoornez.6^^ 
c.ftgmfic  tout  le  contraire  le  prenant  àicbouis* 
(»70.a 

HuilTicr  premier  commis,  pour  cxeaitcr  les  Ar* 
rcAs&Commiffionsdc  la  Chambre  des  Com- 
ptes , n cAoit  du  commencement  que  portier. 
7T.  a _ 

k l'EAac  de  HuÜuer  fut  annexée  par  foireo 
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de  commiflionslafharge  de  payer  Mc0ieursdc 
leurs  gages.  diidem. 

HiiilHcr  appellé  receueurdcUChambrcparfoc* 
ccÜîon  de  temps.  7/*a 

premier  HuiOier  det  Comptes  n'auoic  commiT- 
‘<îond*esploicer.  7S^ 

HniÛicr  des  Comptes  ne  fçaaoit  dodbmmcnce- 
ment  ny  lire  ny  eferire.  ibid^. 

Huiflicr  auoic  vue  maifonà  la  Chambre  pour  fa 
demeure.  7J*b 

KoilHcrda  Parlement. 

Hunauc  & Gaifier  enfans  d’Eude  chalTea  d'Aqut- 
tainepar  Charlemagne.  )6.d 

HaraucEoefqucd’ Aucun  enuoyé  par  le  Conpe- 
Aable  de  Bourbon  au  Roy  pour  t'afleurer  dè  (à 
fcaucé,$’il  le  rcintcgroit  en  icsbicD5.7}/.b.|arre- 
Réprifonnier.  ibid, 

Huns.  14.  b.  foudre  de  Tvnlucrs  pour  vn  temps. 

i6.b 

Hucin  pour  mutin.Hucinet  pour  quereller.  7i^«^ 
Hymnes  & Cantiques  Lktins  qui  fc  chantent  en 
Thonneurde  Dieu  & des  (ainas^pac  qui  premie*' 
rement  compofez.  i8s.b.c 

ylàge  des  Hymnes  6c  Poèmes  Héroïques  phuné 
par  Roniârd  en  la  PocHe  Fiançoife.  dio.a 
Hypocrifie  donne  voyc  à toutes  noouelles  opi- 
nions. 


1. 


I,  Pourquoy  cnployé  pour  fignifier  le 'premier 
nombre  de  noRre  Arithmétique  Françoife. 

J,  Latin  anciennement  tourné  en  E.  7J°*b 

defédu  aux  lacobins  de  lire  en  toutes  chaires.)id.d 
lacquemin  Date  frerede  IcannclaPucellcai^o- 
bly  par  Charles  fcpiic(mc,enfcmblc  pdften- 
tÂ  4dd.a 

Mefsire  lacqucs  de  Bourbon  Prince  du  Sang,  grad 
Bouteiller,  fait  premier  Prefident  Lay  en  la 
Chambredes Comptes.  6$.  b.d’où  vicntécttc 
andenneté.  ibidem 

lacqucs  Roy  d'Angleterre  attenté  par  lafaâion 
dcsleéuiu^  7U».a 

lacqucs  fils  dePierte  Roy  d’Arragon.  yjj.c 
lacques  d'Arragon  l’infantjde  Maiorque  erpouTe 
leanncRoync  de  Naples.  y4î.  b.  oft  tué  parles 
menccs.  ibid.  c 

lacqucs  puifisé  de  Louys  de  Bourbon  premier 
chef  delà  maifon  de  Vendofmc.  47**  c 

lacqucsde  Bourbon  Comte  de  laMarchc  > marié 
aucc  leanne fécondé  Roync  de  Naples,  la faiél 

tenir  cnpri(on.y44.b.faitmourir  lulcsqui  auoic 
confpirecontceluy.  /4y.a.  ’ fe  retire  en  là  mai- 
Ton, puis  le  rend  Moine.  ibid.b 

lacqucs  Pelletier, Théodore  dcBcze,  & Maurice 
Scuc, premiers  qui  changèrent  l’andennc  Poè- 
fie.  6ij.a.b.c 

lacqiiin  Cauroont  £nicigne,pendu  fuiuant  la  Prq- 
phcricd*vn  Afttologue.  744.b.&fiuû. 

laloufie  des  deux  Maifonsd’Otleans&dc  Bour- 
eonenc , fut  lapccfidcncc  furies Geaccaux  des 
Àydes.  8<î.d 

lapper  de  petits  chiens.  C9hc 

lasnigoy,mi'cmcncabufifdes  villageois.  479.C 
Idolâtrie  des  Templiers  condamnée  au  CondI  de 
Vienne.  ^ 


leandcRouenProaifeardD  CoUese  des  Tre/b^ 
ricrsdc  N.  Damé  de  Rouen  fon(UtcasdVnclé- 
ôureenThcÿogie.  Ssd.a 

auktc  de  Jean  Bocacc  pour  vn  luif  fiùâ  Chteftien. 
zu.b.c 

lean  Caboche  efcorchcur  de  bœufi^IEl  dcTroyou 
de  pénis  Chattmôt  (oppoRs  du  Bourguignô.  f44.d 
Ican  Cafinan  Hcrmite,&  fet  Collations.  7)1.  b 
leanChaRcl  Elcholicr  des  lefuitcsbleRcieRoy  en 
l^fitce.  ai4.a.)i].c 

l«uiChallcl  condamnée  mort.  ax|d> 

IcanChai^lciréà4.cheutux.  |i4.b.# 

Ican  Comte  de  DunoisbaRardd'Orletns.  4df.c 

J88.C 

I(^  Comte  de  Neuccs  p^s  parBalâith  Roy  des 
TurcSjdclcc^âcmécqu'il  rcccuc  de  luy  .jéi.c.d 
Ican  Duc  d^crry,Lieutcnancgcneral  du  Roy  au 
pays  de  Berry,  Poiélou , Auuergne , Ce  Guyenne 
auec  vncauthorité  Royalle.  440.  d 

Ican  Duc  de  Bourgongne  violçnce  le  Parlement 
‘DOUX  palTec  quelque  £dic.di.a.b.le  femblable  fait 
le  Duc  de  Bechfort  Regenc  en  France.  ibid.  b 

Ican  Duc  de  Bourgongne  cRablic  vn  Parlement  k 
Amiens, fous  rauchoricé  dclaRoyne  Y^âbelle. 
dz.c.44fi.d 

leanpucde  Bourgongne  grand  cnneroy  des  pri- 
uilegcs  de  TEglile  Gallicane.  ajs.b 

faâion  de  Ican  Duc  de  Bourgongne  contre  les 
Orlcannois  meumiers.  ' a/a.a.b 

Ican  Duc  de  Bourgongne  faiû  alTafsincr  le  Duc 
d'Orlcans,dc  par  Ican  PetitTheoiog^n  fouftiéc 
l'auoiriuRemcntfiûc.  44)*a 

lean  Duc  de  Bourgongne  par  Ion  ambition  lenou- 
uelle  IcsTrôubles  , 6c  vêtu  empiéter  couteau- 
thoiité  contre  Louys  Dauphin,&  Duc  de  Guy- 
enne. 44^«d 

lean  Duc  db  Bourgongne  fuit  de  Paris  '»  aucc  (es 
pariiians.  448-b 

IcanDucde  Bourgongne  leoc  gens  contre  la  vo- 
lonccdu  Roy.  449.0.  cRtue  en  raboochemenc 
qn'il  &c  nuec  le  Dauphin  fiir  le  pont  de  Monte* 
reau.  45s>b 

Ican  de  Mehun,&  Guillaume  de  S.  Amour  abhor- 
rchtlc$4.0cdresdcs  Mendians.  i)o.d  ' 

laveufue  Ican  de  Montfort  vraye  Amazone , & la 
lâgeRc  & magnanimité  dont  elle  vfapourcon- 
feruer  l’ERac  dé  les  cnlans.  /6/.c.d 

lean  d'Orgemont  Conseiller  au  grand  Confeil,  6c 
M«dcs  RcqucI^S«R  M.dcs  Comptes.  70.C 
lean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne.  4H'C 

IbusMaiRre  loan  duTillet  Gremer  au  Parlement 
de  Paris, les  ClctcsconiUicnccrebtànedcmea* 
rcr  plusauecluy.  I&d 

Ican  Frotflàid  l'vn  des  premiers  Autheuts  des 
chants  Royanx. 

lean  Gerfôn  compofe  vn  liure  intitulé  def  Auferi- 
bibtéduPape,  s)4.b 

lean  Hos,&  HiccormedcPraguesbercciques.iji. 

b.lcur  opinion  condamnée.  a5).C 

lean  le  Comte  premier  gardedes  Itures  de  laChi* 
bre  des  Comptes.  7fi.a 

lean  de  Mchun,&  (bn  Roman  de  la  Rofe.  do6.b.c 
Ican  de  Lcidan  chefdes  AnabaptiRes.  714.  d 
IcanleMauede  Belges  premier  qui  & bonnesen- 
lèigncs  donna  vogue  ü la  Poefie  Françoifiaéu.c 
lean Marcart premier MimRrecnuoyéponr  pre(^ 
cher  dans  Paris.  770.A 
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U cdniuration  de  Iules  Ccfar  Gcntil-hommd 
Capuan.  d.  conTpirccomieluy »qui  {cccci- 
rc  CD  France.  . /.  a.  b.  &*cnamourc  de  Icaii  Car  • 
racioU  Gentilhomme  Ncapol^tuin.  j’4/.  b.  dé- 
clarée defeheue  du  droiélde  laCouiohnc  par  le 
Pape  Martin  V,  . ^ ^ iDid.  c 

Icanncdcuxicrme  adopte  Alphonfc Roy  de  Sicile. 

c- cilaiHcgécparluy.j Icxhcrcdc, 

aflopte  Louys  uoiiicfrae  Duc  d'Anjuu.  ibidem, 
meure.  ili^d 

Icanne  la  Pucclle  & (es  viâoires.  y.  d.  ...■■■  fa 
mémoire  impudemment  dcchuéc*  c.  là  fa- 

roiilc«  (bit  mc(U^  & Icsdcportemens  de  fou 

prcmicraage.^ c.  y . .b.  tes  armoiries.  »-i. 

d.  cfcharfaudéc.  , .reprend  fes  habits  d’hom- 

me apres  lâcondaronacionr.-,  -j.  a.  cft  condaro-  , 
née  i more  comme  relaplc.  * r ibtd.  S.!  -_a 

leanne  la  pucclle  non  accufcc  d'impudicité  par  fes 
ennemis,  . d 

Jeanne  la  Pucclle  vient  irouuerle  Roy  ^ CKinon. 

J c.  fait  Icucr  leficge  d'Oilcans.  a.  cU 
bfcîléc  dcuani  Pausubid.  b.priFc  deuantCompic- 
gnc.  * ibid* 

leanne  ia  Pucclle  dit  que  le  Duc  d'Orlcanseil  bien 
ayro  é dcûieu,^ pounquoy.  < b.C 

Roy  de  Naples.  b.  entend  au  recouurcment  leanne  ta  Pucclle  Se  cous  les  parens , cnlcmble  leur 
du  l^yaunic  dcTônpcrc.  ibid.c.  s’y  Achemine,  po(lerûé,annoblisparCluricsrepCteriite. 
&c(liutcbienrecuullyà  Naples.  >;.  ■ cftaban-  pourquoy  le  nom  de  Pucclle  luy  eil  »lcmcuîî1üP 
donné  de  tous  les  grands  de  Ton  pattÿ^ideni  b.  ques  à Kuy. 

meurt.  ibid.  Jlcaunc  temme  de  Phtlippcs le  Bel,  fondatrice  du 

Ican  CarracioU  Gentil-homme  Neapolitain  faift  College  de  Naiiatre.  ; a.  b 

grand  Scncichal  du  Royaume  de  Naplc*  par  la  leanne  Comtcllc  dcproucncc  baillaU  ville  d’Aui- 
K«yne  leanne  féconde  du  nom.  b.  arrefté  gnon  5c  du  Cornue  au  faindl  iicgc.  , I 
ïiriKmnict  par  Alphonfo  Roy  de  Sicile,  ibid.  d.  lcluiccs,qucls.  Se  d'où  ainfi  nommez. 

, , alTauiné.  ibid.  Ichiitcs&Icurlêâc.  a 

lean  ProchiceSicilicn  premier  aucheur  du  maifacrc  commencement  de  finilitution  des  Icfuites , finëiir 

commiscontrelesFrançoiscnSiciic.  d*  progrez..-  évTuiuaos. 

McHirc  Icande  Montagu  grand  MaiRre  de  France»*  redt^dcslcruicc$rormcIlemcnccontr.*iircùnospro- 
fondateur  des  CclcftinsdcMarcoucy.  - .b  ^pofltions.  ç 

pendu  au  eibetdc  Paris.  i^id.  Iclmccs  promettent  de  prc^hec  fEuâgile  aux  Sau.* 

leanGutcmbcrgautheur  & inuemeur  de  l'Impri-  uagcs,donctUn’cmendcntlcslangucs.  , i ç 


ïean  Marot  & Oélauian  de  S.  Gelais  Poètes. : 

leau  Patriarche  de  ConRannnopIe  prend  le  litre 
d’VniucrIcl.  ^b.  c 

lean  XXlb  inuentcur  des  Annates, A:  Autheui  des 
Ezcrauaganccs.  14I.C 

lean  vingc-croiriefmc  Pape  , homme  dVn^'ic  wes- 
*d.tii:nable.if  y.ftdeclarépriuéduutrc  de  Pape. 
rj4.»  I I ■ ■ 

lean  vingt -troilicrme  donne  ordre  par  brigues  de 
riibueriirnoslibcrtcz.  . - , - • 

lean  V Viclef  At^lois  herftique.  ' 

lean  Marianc  I^luicc,  de  Ton  liurc  di^'inflitucion  du 
Prince  blafmcz.^  * J = i .b) 

lean  Duc  de  Berry  Se  d’Auucrgnc||nclc  de  Charles 
Exiefîne.  ^ ^ .~g-d 

lean  premier  Duc  de  Bourbon  elpoulâ  Marie 
^clcanDucdcBoéry.  ■'  ^ 

lean  fécond  Duc  de  Bouibon,  61s  de  Charles  pre* 
micr»mariéaucc  Icanne  de  France  fille  de^ar- 

Ics  VU.  ^ d.mourut  (ansenfans.  a 

lean  de  Valois  Prince  du*Sanc>  Duc  d’Alençon, 
pourquoy  condamné  ^ eftre  décapité. 
cède  mort  depuis  clungéc  en  perpccdcltymlo^ 
ibid. 

lean  Duc  de  Calabre  filsdcRené  Duc  d'Aaiou,dc 


)csIcfiüce$roe(lcntlcmanimcntdcî‘Edat  auccl^r 
Religion. 

Icfuitc!»  mt|;oduircnr  l'allâiïïnat  en  noftrc  Religion, 
ibid.  * \ 

Icfuitcs  nicttcnL..dcs  propo^iionir  hmiiqucs  eh 
auât  pour  troubler  les  Eltaftdela’  ' . 

Icfiiiicsveulcnt  rcndic  le  Roy  de  Portugal  Icfuitc. 


Icfuitcsimroiiuôcursdela  ligue  premiers  bou- 
tefeux desderniers  troubles  de  la  Fiance.' 


inerie  en  l’Europe.  

lean  Roy  d’Angleterre  corebatu  , de  cnticrcmcnc 
défaiâ  parLouysfilsdcPhilippcsAucude.  . 
lean  Petit  Thcologiéft  dclTend  ralTal^i  du  Duc 
d'Orléans,  en  fiiueuc  du  DucdclÔtiu. 
lean  Petit  aux  gages  du  Duc  de  Uourgôngne,  dcl- 
ployoit  iniudcmcni  fa  langue  pour  luy.  • 
leanne  aiihéc  des  arhcre-nllcsdc  Robart  Roy  de 
Naplesindituécpar  luy  ibnhcriciere.  o.b.ef> 
poufe  André  fils  de  Carobcrc  Roy  dcTIongrie. 
ibid.  le  fait  efiranglcr.  ibid.  fc  remarie  ï Louys  Icfuitcs  folicitcm  Pierre  Barrière  pour  tuer  le  Roy 
Prince  de  Tarentc.  fbid.  î*cnfuic  en  Proucncc.  Henry  quatiiefmr.  ibid.b 

ibid.  c.  donne  Autgtion  au  Pape  pour  efirc  rein-  Icfuitcs  premièrement  logez  au  College  des  Lonv 

yegrée  en  (bn  Royaume.  ibid. J bards  dans  Paris.  

l^nnc  Royne  de  Naples  fe  remarie  en  croifiefine  Icfuitcs prcfcntcnc  requefie  ï la  Coor,poor  cftrc 
-i^gopccs  aucc  lacques'd’Arrdgon.  rxi.h.  le  fait  approuucztantenqualicc  de  Religieux,  que  de 
' mourir, de  pourquoy.  ibid.c.cfponfcchqaatricf-  College,  5:  en  font  rebutez*  % ;ü2ib-. 

me  nopccs  Othon  de  la  maifon  de  Saxe.  ibid.  cil  Icfuices  condamnez  par  la  Sorbonne.  ''i~~  ç 

pendue  de  cfttanglcc,  d Icfuiccscnuoycz  à rallémblée  cenuè  à Poifly»  *ïza  d 

leanne  Royne  de  Naplcsexcommoméc  parVrbàin  Lcfuitcscoadamiicz  iPoilfy  dcquicirrla  quaBïédc 
quatriefme.-  c.  .d  Société  de  Icfus.  i.b 

leanne  dcDurazzo  1 1.diinom  Royne  «Hf  Naples.  lefuites  liicnt  publiquement  dans  Paris^ans  permif- 
1 par AlopPC&Sforcc.  ibid. ef*  fionduRcdcur. 

^ulc  lacquesdcTMotbon  Comtede  la  Marche.  Icfuitcs  drcireoc  me  féconde  rcqucfic , pour  eftrë 
ibid.c(ltenR.ccn  prilbn  parluy.  ibiJ.  incorporczçiil  Vmuecliic,&ioÜirds;x  rnmleers 

feaunc  11.  Royne  de  Naples  defcouurc  ^ fou  mary  d'icclic.  . . 
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artifice  des  Icfuiccs  pour  s’agrandit,  jii.  a.b.  fc 
Tuiuans.:  ^ 

id&ccs  feignans  de  lire  graïuitcmcnc^anjafTcnc  vne 
infinité  de  biens.  3^^*  b 

lcfiiitcs(cûcH**’^*rbf  redite.  3^^*® 

compagnie  des  refuites  compoiée  de  deux  inanic- 
resdegens. 

Coure  vne  ville  peut  eflreleruitc  au  fécond  ordre. 
314.  b 

v<ru  de  pauureté  que  font  les  lefuites  tant  en  gc* 
ralquen  particuliex.  ^ 3H*b 

Icluitcsfontvnquatriefroc  vœu  de  rccognoiftrc  le 
Pape  par  delTus  tourcs  les  dictez  cemporcllcs. 
5x3.  b 

lefuitcsdcfrobtnc  les  enfans  aux  pères  &aux  mè- 
res. 3i4.b.53tf.d 

lefuites  pleins  de  fupcrIHtions  & ambitions  dam* 
nables.  Jio.c 

lefuices  interdits  en  France  de  prendre  le  nom  de 
Icfus.  ^ J40*b 

lefuices  blafphement  contre  Thonneur  de  Dieu> 
quand  ils  ic  baptiflenc  deceeloheux  titre.  319 
General  des  lefuices  peut  de  fon  auchotité  changée. 

leurs  ftatucs.  5^4*  ^ 

lefuices  appellent  leur  College  feminaire.  3x3.  b 

Icfuites  encrez ‘comme  Regnards , veulent  triom- 
pher comme  Lyons.  3i<>.b 

diuers  vœux  des  lefuices.  3^<»*  b 

points  generaux  de  la  police  des  Icfuites.  314.  c 
IcfuitesSchifiiutiqucs  Sc  hérétiques  en  leurs  prin- 
cipes. 

Icfuitcspluslcraindre  que  ceux  de  la  fêÛede  Lo* 
cher.  3^8. b 

leTuitcs  (c  font  appcilcr  Apoftres  en  Portugal.  313.1. 

leGiites  pourquoy  ont  oflc  le  chœur  de  leurs  Eglifes. 

S3I.C 

Icfuites  publions  la  pauureté  fcrontcrcs  richcs*33/. 

C.338.  c t 

lefuices  rr/i  ^mAs  «prouerbe  commun  qui  court  par 
la  bouche  dcsEfcolierSj&laraifon  d'iccluy.  311. 
d.3i3.a 

Icfiiitesinucmcucsdcbloydcs  Affailins  dcAnaba- 
pciflcscnroatiered'affaUinacs.  7iJ*d 

leux&fpeâaclesdcfFendusaux  ChrcfHcns.  d3j.d 
leux  de  paulme,  & la  façon  ancienne  de  leur  exerd* 
ce.  ^ 3S*.c.d 

leux  de  prix  introduicsentrclcs  Poctes^ù  ccluy  qui 
compofoitlcmicuxefloic  fait  Roy.  <>ii.b 

Icuxfloraux.VoyczFloraux. 
ieux  Poctics  Latins  mis  eu  vCigc  depuis  rEmptre 
d’Augufle,  & conférez  aucc  ceux  des  François, 
b.&fuiuans. 

Ignace  ictia  les  premiers  fonderaens  de  U fcûc  des 
Icfuites.  919.1.  b 

Ignace  5c  Luther  nez  huiél  ou  neuf  ans  près  1 vn 
defautre.  IiSa 

Ignorance  mère  d'iniuflicc.  9*o*a 

Imagination  des  puceaux  plus  violente  aufuied  de 
la  copulatioiHqucdcs  veufs  ôc  vcfucs.  708.  c 
IropcratrixpourEmpcrierc.  <»8.a 

Iropoftd'vn  franc  Icué  do  cblaue  feu  par  Charles 
Jnquiefmc  appcUé  foüagc.  8/.  c,  depuis  remis 
en  auanc  pat  Cnatlcs  fîxiefhic.  ibid. 

lUis  iUr  le  peuple  en  confîderadon  des  guer- 
res. 99*^.d 

llüric  foudroyé  par  les  G ou  pour  quelque  aninioH- 


tc  qu‘ils  eurent  contre  J’Empexciii  Valerûm.  17  i b 
lloies^auellc  forte  de  gens  à Sparte.  - ^Cl.c 
Imprclnon  aupanuanc  qu'elle  vint  en  l'Empire 
elloic  en  vfage  au  Royaume  de  Chine  és  Indes 
Orientales.  8)5.  a 

Imprimcriequand  & par  qui  premièrement  imico- 
fw.  K 403«c^y6.^c 

Imprimeur  de  grande  doârinc.  8y8.b 

Incommodiicz  qai  prouiennenc  des  mariages. 
7i8.d 

Indiens  cclebroienc  la  mémoire  de  Hercule.  37.  b 
Indticiontarc  JreucMS,rebcllelCefàr.  S.  b 

Indulcsdcs  Papesdonnezi  Mefficucs  du  Pailcméc, 
de  Ce  nommer^r  les  Abbayes  & Eucfchcz.  54«b 
Indulu  prétendus  Hir  les  Denc(icc$  par  les  Maüîres 
^des  Comptes.  dy.a.b 

infanterie,  mot  Italien  quand  cianfplancé  en  Fran- 

«•  . 684** 

Infidélité  5c  Bar&ric  du  Romain  enuers  Alaric 
Roy^csVif^ois.  lo.a 

Innocent  tcoiiicfme  Pape  haut  loiié  par  l’Autheur. 
8i|.c 

Innocent tdiaAié  qui  exeufe  tes  luges  en  ce  qu'ils 
iVm-eondsmné.  1009. b 

Inftances  pendantes  b la  barre  d’où  ain/î  appellécs. 
$C.b 

Inditutioh  notable  peur  contenir  U France  en 
vnion  fousHugucs  Capcc.  44«d 

ImerdiéHonpremiere  5t  donation  d'vo  Royaume 
ChrcRicn  faiâc  pat  le  Pape.  114.1 

Incerdiâinn  des  dons  5(  aliénations  du  domaine  de 
la  Couronne  de  France  quand  faidc.  4s.  b 

Inccrdiâionbié^c  b la  Lour  de  Parlement  par  le 
Roy  François  premier  de  toute  iurifHiéhon  de 
pioccz  prouenans  i raifon  4‘Archcucfchez, 
Eucfchcz 4 'Abbayes, & procez  cledifs  5c  con- 
uencucls.79.  d.  8o.a.  lacognoifTancetficeuxit- 
tnbuée  au  grand  ConfeiL  ibid. 

Introduâioti  des  Vniüctfitcz  de',  Loix  en  noAre 
payscouflnm'cr  côment  bief  c 5e  toJerée.  891.C.  d 
Introduébon  des  cailles,  Aides,  5^ubndcs  en  Fran- 
ce fiiiâe  depuis  l'aduenemcnc  de  la  famille  des 
Valois.  57.  d 

Inucnceur  des  Efchecs  t rcs^rand  Philofbpbe.41/.  a 
InucntioQ  des  Roys  s’enfngneurians  d*vn  pays» 
pour  faut  que  tous  les  biens  de  leurs  fubiets  de- 
pendincni  de  leur  fouucrainecé.  9S8.b 

InueAicuredes  Eucfchcz  debacuê  par  les  Pi^s  con- 
tre lesEmperctirs.  109.^190.  c 

ccremoniesqui  fe  gardoient  aux  InucAitures.  190.C 
/mtéLtre  en  Latin  pour  dérober.  748.  d ! 

Seamdui  premier  inucnrcordcrEcbo. 
lodcllc  premier  iiitroduâeurde  la  Tragédie  5c 
medie  Françoife.  517. d.  braue  Poète. 
loinglcur  , mot  approprié  premicreraençf  4nae 
nous  aux  Pofftes , 5c  en  fin  demeuré  aux  BaAc* 
leurs  feulement.  6oj.c.d 

lornandc  Euefquc  adiouAe  ^l'ancienne  ^oiAon 
dcsSucucsles  François5c  Thoriagiens  » 5cpoor 
qucliccaufê.  J8«c 

lolcph  furnommé  le  fongeur,  dcponrquoy.  /85.  c 
louinian  bUfroé  de  la  paix  qu'il  fit  aucc  les  Pcrfês. 
ii.b.14.  a 

lourncedc  TolbiaCMrelebrcpaila  viâoiie'du  Roy 
Clouis.  io.dn74.b 

loutiiécik-Clualons.  aya 

Iguiuce  d'Aulruy*  ya.b 
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loorn^  de  Boomes.  96^.  d 

leurs  ordonnez  an  Parlement  pour  rendre  droiÛ 
à chaque  Bailliage  j8.c.d.  commcnceiloienc  ap> 
peliez.  ibidld 

loues  dcfhnez  pour  la  vuidange  des  procez  des 
Bailliages.  /<p.a 

beaux  &&inâs  loyaux  donnez  par  Louysji 

la  fâinâe  Chapelle.  iAO,  a 

Irène faiccreucrlcsycuxi  Condantinlbn  fils  Em~ 
pereur.  , i6}-b 

rceldeURoyne  IfàbcUe  au  Parlement  d'Amiens. 
Ci.  c. 

Uàbelle  de  France^  femme  d'£doiûrd  III.  luy  fie 
perdre  là  Couronne,  Sc  fait  couronner  Roy  £- 
doiiard  Ion  fils.  y 5 Cfh 

Uàbclle  de  France  depoflede  Ion  mary  Edouard  du 
Royaume  d’Anglcccrr^  ya9.c 

ifabcau  de  Lot  raine  mai^  auec  Rcqc  Duc  d'An* 
iou  /47.C.  vraye  Amazone,  yyi^a.  prétend  le 
Duché  luy  appartenir,  contre  Anchoine  de  Lor* 
raine.  j5/.d.jH-a 

lUbelfc  de  Bauierc  confinée  en  U ville  de  Tours. 
■#48.c 

qucidetrois  Ifidoreficvn  recueil  des  conlbtudons 
Conciliaires,  dcfentenccs  Décrétales  des  Papes. 
815.3. 

apres  le  malfacre  derifle-Adam  dans  Paris  ,on  ne 
lai  (là  de  procéder  aux  efleétions.  jfS.b 

entrée  dciinc-Adam  dans  Paris.  4J7«d 

prifonniers  dcri(1e>Adim.  ibid. 

grand  carnée  fait  dans  Paris  depuis  la  venue  de  l'If- 
le>Adara.  ay/.b 

rfle>  Adam  r'entrele  premier  dans  Paris  pour  lcRoy 
Charles  VU.  4y7*d 

rideaux BaufsAiE la  nuierede  Loire  donnée  par 
Charles  VU.  à Pierre  Darc  firere  de  leanne  laPu- 
celle.  . 466.  d 

lcaliebigarréeenfaélions&;  puifiànccs.  yrb 

Italie  rauagée  par  les  Gots.  10.  a 

Italie  trop  [dus  dcnuéed'vnc  commune  ciuilité  fiir 
le  decun  de  l'Empire  , que  les  autres  nations. 
io.a 

Italie  depuis  le  déclin  de  l'Empire  Romain  remiie 
(us  toufiouts  pailles  François.  lo.b 

Italie  occopéepar  lesO(lrogots.i7lftregagnée  p.ir 
Bclliflàire.  i8.a 

Italie  gaignée  par  IcsarmcsdesMartcls.  41.3 
gouucmcmentd'r(Slie,apres  que  les  Ofirogots  en 
forent  chalTcz.  107  .b.c 

comme  aUoicntlcsafiàircsd’ltalic  du  temps  de  Pé- 
pin. Ida.  b 

Italie croisfoisrauagée  parles  Baibarcs  8c  quand. 
i;8.  c 

Italie  remuée  par  vne  racaille  de  tyrans,  & leurs 
noms.  i(?4.d 

lutien  degenerant  de  la  force  ancienne  des  Ro- 
-jenains  a »ic  vn  langage  mol. 
hmguc  Italienne  en  ncurfous  Pétrarque  &Bocca- 

ibid. 

(ortie  dequelqucsAuchencs  Italiens  qui appellcrcoc 

les  Gaulois  Rubares.  6.a 

Italicnscoufhfeniers  à (aire  ligues  contre  celuyquiis 
voyent  trop  s'agrandir  & pro(percr.  15. c 

Italiens  doiucntboaocoup  aux  Poètes  Prouençaux. 
606.  a 

Italiens  failans  contenance  de  contbattre  pour  la  li- 
berté fontcldaues,  * looT.c.d.iooJa.b 


luge  des  Efcholicrs  de  Paris  efi  rEuefqiie.  8 yx.b 
lngcmcm(ànsmemoire.  ^P7>b 

premiers  luges  des  Conmmtimos.  y^.a 

lugesfubaltcmespiisàpacticsés  caoTes  dappe^âc 
adiournez  pour  venir  (buficnit  au  Parlerocnétcur 
jugc,àicur$pcriis& foraines.  yS.a 

luges  andennemenc  re(poiirabIe$  de  leurs  iugemés, 
de  quelque  qualité  qu’ils  ru(Tem.  y8.  c 

loges  Prclidiaux  & leur  iulHcution.  65. a 

lugcsdc  laPucellc  leanne. 
dinerencc  de  lugeurs  & Rapporteurs  n'efioit  pas 
dutempsdePhilippesde  Valois.  yo.a 

luges  inttjrtiCm,  deleguez  doPape/juand  on  appeT 
îoicàluy.  zyS.c 

luges  Suzerains  appeliez  ceux  qui  cognoKToicnt 
par  appel  des  caulcs  de  leurs  luges  inferieurs. 
7ij.b 

luges  ordinaires  des  àoeiens  François  appeliez  du 
nom  de  Comtes.  çoCA 

luges  des  Parlemens  autrcsfbis  compo(êz,part  de 
gens  d'erpéc,  part  de  gens  de  robbe  longue. 

8^1.  c 

lugettrsAcRapporceursdesEnqueilcs.  j^p.z 
lugctirsdcsRequclles  autres  que  les  Rapporteurs. 
49.a 

luifs  porroient  en  France  vnc  roiiclle  ou  platine  d'e- 
(lain  fur  re(pautc.  75 1 .a 

Iules Celàr  vfurpant  l'Efiac de  Rome,\Turpaau(fi 
le  Pontificat.  ” 30i.b 

lulcsCclàr  appellé  pat  les  Heduens  ï leur  fccoms. 

8. a 

que  Iules  Celât  n'eut  iasuais  les  Gaulois  en  opinion 
de  Barbares.  É.a.b.c^ 

Iules  Cefar  comme  fc  fitai(?ment  Maiftrc  des  Gau- 
les, ly.  d.  occupa  toft  apics  l'Empire  Romain, 
io.  c 

Iules  Cefar  ayantvaincu  les  Gaulois, leur  fit  abba- 
tre  leurs  cheueux.  Cÿp.c 

Iules  Cefar  Gentil- homme  Capuan  commis  à la 
garde  de  leanne  féconde  Roync  de  Naples,  par 
lacqucs  de  Bourbon  Ton  mary.  /44.C.  confpire 
Contre iiiy. ibid.  cft  dcfcouuert,  &expofé'pout 
celaaufupplice.  SAS** 

lulian  l'Apofiat  enuoyé  par  Confiance  és  Gaules, 
efi  vn  fort  boulcuarlK^omte  les  aduenuâ  des 
François.aj.c.fc  rebelle  contre  Conlbmcc.  ii.b. 
défait  les  François  Antuaricus.  ip,z 

lulianrApofiatcô(èrue  lesGauIcs  tant  qu'il  y clL 
ij.c 

luniusCodtus  repris  de  ce  qu'elenuant  la  vie  des 
Empereurs  , il  s'amufqit  en  pluficurs  parcelles 
de  nul  profit.  ytt.c 

droiéldclurécincroduitfous  le  Comte  de  Cliam- 
pagne,  ydp.  c.  8c  ce  qui  efi  du  de  cefiere- 
deuance.  y7o.a.b.c.&  pourquoy  ainiî  appelle, 
ibid.d 

lufiiee  generale  des  Gaulois,  par  laquelle  efioit 
rcnduiedroiâàvn  chacun  particulier.  y.d 

lufiicc  8c  Religion  bbfcruées  par  les  Roysde  Ftan- 
cefuctousautres.  41.  d 

lufiicc  de  Dieu  exécutée  par  l'imufiicedes  gom- 
mes,pour  Ce  vanger  des  fimics  par  eux  com< 
mifcsj&pluficursTOUXcxemplcs.  9Ci,ç 

IurifdiâiondcsEaux&  Forefis  quelle. TI4.  b.  par- 
deuant  quiaboutit.  np.c 

lurifiliâion  du  grand  Confcil  taniofi  augmentée, 
uncofi  diminuée  (clon  les  occafions.  7p.  c.  i quoy 

DDddd  iitj 
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^eftcnd-cite.  ibi(i.c.d  Laïque  Françoife  de  combien  4*i£omet«(l  compo.. 

lurifJi^iondesThreforicrsrur  Icfâicde  la  luHicq»  féc,&  fi  U Grcgeoifey  a celle  put  commcfon 

comment anniehiléçy&poiu'quoy.  89- d prétend.  ^yy.a.b.  Acûiiuans. 

lohrdiâion,  cognoilfance,  üc  nombre  ancien dc$.  Langue Fran^oife  ancienne  en  quoy  difie^tc  de 
tcuArcs  des  Rcqiieftes.  $j.  b.c.  Sc  (biu.  celle  d'auiourd'huy.  680.  c 9c  luiu.  voyez  Fcan> 

la  luiirprudencc  & Médecine  rymbolifcnc  en  vu  çoilè. 

poinâA'qocl.  70d.b  Langue  Bretonne  Bicconiunte  d'obaptïsfon  pre- 

lultiniam  Empereur  ycmpcfché  contre  lee  O(lro>  mtcrcours.  ç 

gots.a/.d.  iT.d.remitlcLangucdoc  dcProucnce  Languedoc, tütdelanguedor.  ^6.% 

aux  François.  ay.d  Langn^d'ouy;  à la  di^erencedc  langue  d'oc.  ibU 

lulVtmani'Éropcrcur  ratifie  la  primauté  de  l'Eucf-  dem. 

que  de  Rome.  tj  t.b  Languedoc appellé pat  les  anciens  lâiffi4  CttUd* 

Iu(tiniancnuoyéenexii  ]^ar  Léonce  Patricc,aprcs  ibidem.  | 

auoir  eu  le  nez  fidcsorcilles  coupées,  lâo.b.rc-  Languedoc  occupé  par  les  Vifigots.  af.c 

integrécnlà  Couronne  tout  cllàurillé  9c  enazé  Langues  (c  diangcnt  fucccniueroenc,  9c  par  vne 
qu‘UcBoit.  ibid.  c cai(tblealluuion,aiqfi  que  toutes  les  autres  choies 

luucnal  dcsVrrins  employé  i'auihoritc  de  TVni-  dumonde.  . ’CyiA 

uerfité,  pour  chalTer  de  Paris  le  Bourguignon.  Langues  vulgaires  parangoiincçs  aux  nuiercs. 
169. h 684.4 

luucnal  des  Vrfin5,fon  cxtraâion , fes  efiats,  & (bn  Lancs  defeonni  paiGratian.  i^.c 

zelccnucrsle  repospublic,  569-b.c  Laon, Compïègne  Sc  Rheims,  demeure  dç;^  Roys 

/àeeconlcildelauenaldcsiVrfins,  pour  liipprimer  depuis Charlcye  Simple.  97.d 


la  pui/Tance  du  Duc  de  Bourgongne  dans  Paris. 

A*7X.à 

hardy  traiâde  luucnal  des  Vrfins  contre  le  Duc  de 
Lorraine  en  U prefence  du  Roy  Charles  V \.j66. 
d.  167.2 

Innocence  de  luucnal  des  Vrfins  garcntic  par  vn 
Craiâ  miraculeux , de  Tes  enuieux  9c  meduâns. 
'69.  b.  9c  fuiuans. 


L4HitH4  rendu  Franç^ismot  pohr  mot 

parParquicr.  66$.c 

Leçons  pubi  iques  en  quel  aage  pcrmilcà  Pans. 
a.b,&  (uiuans. 

LcâuredesHi/boircs  combienvtile  & profiublcè 
vn  Prince.  9lo.a.b 

Leâures  publiques  dc£Tcnduésatx  Icfiiitcsen  l'V- 
niuerfité  de  Paris.  ^ 5^7*^  b.  &:  fuiuans. 


D.  « miuaii».  uw  I awa.  . ja./ .u.  u.  iuiuau». 

bran  craiâ  de  luucnal  des  Vrfins,  qui  de  nuiéVab>  LegfaicauxIc(uitc$paxMai(\te  Guillaumc^duPrac 


bacitlcsmaifons  qui  cmpcfchoioit  lanauigauon 
delariuiercdcSeine.  /77*» 


Euefquedc  Clennont.  jia.a.jxo.c 

Légat  ne  peut  dire  enuoyé  de  Rome  lànsie  confen' 
cernent  du  Roy.  i79.a 

^ Lcfpts  enuoyez  du  Pape  pour  aller  vifiter  couslcs 

Bénéficiers  d'vn  & deux  Royaumes,  9c  leurs  exa- 

K,  Lettre riiperflue.7S8.c.  employée  dans  quel-  âionspletnesde  honte.  1^58.  a 

ques  AuthcursauiieudcC.  ibid.d  begeretéimpropcréeaux  Gaulois  par  l'ancien  Ro- 
main dont  leur  prouenoit.  i4.b 

L Légions  Romaines  cmrcccnuès  lelon^uRhtn,&: 

pourquoy.  ' |b.a 

L,  Pourquoy  vaut  cinquante  en  noftre  Arithme-  Legéreté  Familière  de  tonte  ancienneté  aux  Ncapo- 
ciquc  Françoîlè.  59?-‘l  liuins.  ^ 

Lacedemoniens  quand  commencèrent  ï porter  vnc  Legiflatcurs  des  Lacedemonicn^amîcns  & A the- 
longue cheuelure.  6$9.h  niens,ontd0nnéè leurs fucceifeurs, leurs  concc- 

Ladmdo,  quelle  fonc  de  maladie.  411.  c prions  & fccrets  de  bouche  ï bouche  à entendre. 

Lad'Bo  Roy  de  Nnplés  fils  de  Charles  troifie/tne.'  )•  a 
/4).  couronnée  louficnu  par  Bonifâee  neufie(^  Legillateurnedoicpoint  rendrPraifonde  fa  Loy. 
me,  contre  Looys  fécond  Duc  d'Anjou.  ibid.  x.b. 


Ladilbo  prend  & pille  Rome  ^44 . a.  meurt  empoi- 
fbnné  9c  comment.  totd. 

Langage  de  Gallogrecs  quel,  du  temps  dcTainâ; 

Ifîcrofmc.  ip.a 

Langage  Roman  &;  Ton  origine.  674 


LendydclaviÙcS.  Dcnys,nc  s'ouurc  point  qu'il 
n'ait cfté  benypar  IcRcélcur  de  l’Vniucrfité  de 
Paris.  84}.  a 

Lendys  fc  donnent  maintenant  par  les  difciplcsi 
leurs  Regens.  j?/.c 


i#î*b 

674.4.67^.0  Leon*!.  PapcfutleptcoiicrqualificdunomdrPrc- 
“ lac  Vniucrfcl,&  quand. 

Leoninus  ouLconius  braue  Poète  François  & les 
amures.  . y9*-b*  yÿ8»b 

Lcèn, Grégoire,  & Nicola$,troisgrand$  Papes  pre- 
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Table  des  Matières. 


Lettres  da  Roy  Philippes  de  Valois  enuoyces  à k Libre  vaucautant  l dire  que  François  enAUeroand4 
Chambre  des  Comptes  de  Pàiis,  accompagnées  ly.a 
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eltredciâuoüé  du  Pere  Coton  par  vn  manifelle» 
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presfondecez. 
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indigne,  tant  de  l'Empire  que  du  Royaume , par  Louys  de  Bourbo^rince  'de  Condé  » Ibup^onné 
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Magidrats  des  Républiques  bien  policées  doîucnt 
edre  fubicéts  à U Loy,  Ce  le  peuple  aux  Magi- 
dnits.  ijjjb 

Magidrats  empruntez  de  Condantinoplc  par  lc8 
François.  ' ioi.g 

Magidrats  d'Athenes  fe  créaient  par  le  fort  de  U 
firbue.  .J  y c h 

. MagnanimitédesPanüenspourUdefTence  de  leuc 
vUle.  79f 

Magnanimité  i^arquablede  quelques  andennes  ' 
PrincelTcs.  Ce  fuiu, 

Mahomet  amahic  laCbrçpicncé,  & de  deux  R^i- 
gionsen  fi>rmavnecroifie(me,qoand.  ç 

Mahumctidcs  ont  en  vnc  famille  pluiîcurt  femmes, 
pourquoy.  u.a 

Ma|cdé,citrc  propre  à It  grandeur  de  Dieu.,  6\i.â 
Mafcdc  appropriée  aux  Roys  par  nos  deuanderî^ 

■ ■ ■ . d 

(a  Maiedé  vçgs  quclterrps  a commencé  dedre 
employée  en  France  pour  )a  perfonac  desRoys 
■■  1.  a ♦ 

MaicdédeUMaifionde  France. 

Maiedé  du  Roy  de  Françc  i«  fouiroet  au  lugement 
des  Parlcmcns.  4^  b 

« Mainpouf matin. 

Maintioy  fait  empoUbimcr  Conrad.  *-’4.c/ 

..  cd  excommunié.  « ibid. 

Mainfroy  chalTé  de  Naples  Ce  .Sidle  par  Charly 
d'Amcÿi  Urofacanon  dés  Papes.)^';-  a.  dcffiu, 
& tué  en  bataille,  ■ ^ ibid. 

'Main-ndccrcpoormanu-mcttie.  '6^  b 

Main*mortab(es  à quelle  cliarge  Ce  conditions 
. peuuent  dire  nunu-mis  par  leurs  Seigneurs. 
466.a 

Mainnez,pouVpuifnex.  < 7^i  c 

Maiorité  des  Roys  de  France  bornée  à quatorze 
ans.  J4>.b.^ 

Mairesdu  Palais  d'où  bapcizez  de  cennm.Qi.a.quid 
dr  comment  indRuez.  ^ toi  e 

Mairesdu  Palais  premiers  inuodaâeuis  du  Parle- 
ment dr  comment.  >4l.â 
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Maicesdu  Palais  aaeicat  generale  (ùperintendance 
furtourc  UfamiUcdesKoys.  ■ iox.c 

Maires  du  Palais*  accteurenc  premièrement  leur 
bÔneur,&ptindtentleur  grandeur  fout  Clorai 
rell.  ioa.b'95é.d 

Maires  du  Palais  palToicnt  coûtes  afiâucs  d'impor* 
cance  fous  leur  bon  plaiûr.  U loa.  c 

Maires  du  Palais  deccfuins  pays, qui  auparauanc 
cftoient  Royaumes  loa.b 

Mailierc  deliurée  du  Hege  de  l'Empereur  Charles 
V.  par  l'aroficc  de  Bayard.  51^ 

(rois  Mairons  Recales  dans  Paris.  7P7*b 

€t  ai'.r^X)jeM,cermcracourcy  pour  dire  ainTi» 
de  Dkh,  7^*C 

Maiftre,moc  andenoement  attribué  aux  dignitet^ 
Bcdepufsauxarcizans.^  ' 712.9.71/ii 

quatre  MaiRres  appeliez  & inttodaics  en  France 
pat  Charlemagne pou^*iqRruckien  de  laieuncf- 
Te.  ^ - * \99>c.d 

' Maillres  de  trois  forces  aufCoUcgee^de  nris  ,fc 
quels.  . SjO.b 

MaUlrcFify.  7zi.c 

grand  MaiRre  Sc  (à  dignité  près  nos  Roys  de  Ftan> 
ce.  io$.d.  fignoic  à toutes  lettres  de  confequence 
delaChanccUcric.  ^ i04.b* 

MaiRce  Vcncur,MaiRrc  Fauconnier.  7ia.b 

MaiRre  du  Palais  fous  le  déclin  de  l’Empire,  en  U 
Cour  de  l'Empereur  de  ConRancinoplc.  io).b 
MaiRres  du  Parlement.  47.b..7ii.a 

MaiRrcsdcsRd^ucRes  de  l'HoRcldu  Roy.  $].  a. 
jj.d 

MaiRres  des  RequcResde  l’HoRcl  du  Roy,appeUét 
/uiuans,  Sc  pourüuuans.  .b 

MaiRicsdes RequcResde l’HoRel  Regencau Parle'- 
^ ment  deuanc  louslcsautrcs  Coofcalers.  J4.b 
’ MaiRres  de»  Comptes.  7o.c.7u.a 

MaiRres  des  Comptes  mv'partis  de  Clercs  Sç  de 
Laiz.  70.  b.  c.  & qui  premier  faulfa  ccRc  Loy. 
ibid. 

nombre- andco  des  MaiRres  des  Comptes,  ibi- 
dem d. 

charge  des  MaiRres  des  Coropces  en  trois  princi- 
pauxfu)ets.  67.C 

MaiRres  des  Comptes  extraordinaires , rcimis  par 
. Francis  1.  ^ 7^* 

MaiRres  des  Comptes  extraordinaires  redoiûs'cn 
ordinaires.  ibid.b 

MaiRres  Clercs  des  Comptes  fe  defehar^ent  fur 
leurs  Secrétaires  , du  rapport  des  Comptes. 
7»-a 

rang  des  MaiRres  des  RequcResde  toute  ancienne' 
netd.  * yx.b.c 

MaiRtes  des  RcqueRes  préludent  au  petit  fceaodc  U 
Chancellerie.'  14*^ 

MaiRres  des  ReqtKRes  pourqooy  oti^naires  au 
Confeil  d'ERau  ibid. 

MaiAics  des  RcqucRas  ponrquoy  prcRdenc  ao 
grand  Confeil , en  l'ablèiice  des  Prefidcos. 

(4*  b. 

difiérentfoubs  Charles  Rxiefinc  entre  les  MaiRres 
des  RcqueRes , & le  plus  ancien  Confeülec  du 
ParlemcDt,qni  deooic  preSder  pendant  rabfcnce 
des  Prcfidcns.  54 

turifdiébonancicnDe,de  nombre  des  MaiRres  des 
RcqueRes.  ' «bid.  d 

MaiRres  des  RqucRcs  ordinaires  5c  extraordinaires, 
ibid.  d. 


MaiRres  des  nequcRcs  dul^^s«Be  leur  premiem 
inRicution.  M 

MaiRscmcnc»poürMaÿRr&mcnr.  dSi.a 

Maladie  extraordimürede  cRtaneequi  courut  m- 
pacedettoismoisd^anSyConKaotinople.  fio^ 
c«d 

Maladie dcNaples  quand  premièrement  cogftuFen 
France^jo.  b./j6.  a.  comment  a commencé  d’e- 
*fcc  miffic.  « ibid. 

m3  iaJieduTac,  de  lès  premières  coutfes  au  Roy* 
aumedcFrancCr  ^ .4it.b 

Maladie  de  La^|ndo. 

Maldonaf  lefuiic  (buRientdes  ^opoRdonsacra-' 
* orHq^ccs.  * c 

Malediâions  d^  Mres  de  des  meres  cncuécte  lek 
enfans  combien  iMC^aarndre.  yid.f.  c.  de  fui- 
uans.  ^ A 

MaleirpourMaudir.  * 69Là 

Malengin, pour  tromperie..  ifaàd.d 

Mnletout  t es^Maletoultieis,  3c  leur  Rgnÿcarlbn  or^ 
riginaire.  ^ 75-c.d.748.a 

MaTcourtietscRoienreeuxqui  lè  roellmcnc  ancicu- 
nemenc  Jeleuerlestaütes.  dt.^8a.a 

Malotiu,vicoxmocFran9fts.  , , éSf 

Mammelus  (aiibicnc  ancienement  la  meilleure 
part  des  forces  du  Sonldan  d’sEgypte. 
uj.a 

Man  pour  homme  en  lainage  Alleman.  17.  a. 
<79.  a 4 

Mandats  3r  grâces  expeâatiues quand  coAmence- 
renr  devenicendeiordrcl.  * i4ax 

Métmirty  pour  adiournet  ta  homme  en  lotbcc. 
«7?b 

ManumiRion  des  Romains  qui  le  lailbic  m /arr»- 
/Mis£erUJ$is,  praéHqnee  en  France.  )6a.  b. 
exemple  emprauic  en  V Églifc  de  Saiode  Croix 
d'Orléans.  S6$.i 

MaraRre,  employé  pour  RgniRer  celle  qi^  noRre 
pere  a cipoulèc  ^ /ècondes  aopcea.  7<a.c 

Marc  Aqipnin  Empereur  6c  Pniio/bphe  , Prince 
plein  d'hypocnlic*'  99tj: 

S.  MaicptcinicrEucfque  d'Alexandrie.  lyi.a 
traid  notable  de  MaccellinPapdt 
MarchalûÉifcs foraines nauoient  ilicienilrment  au* 
cunetnüd^és  Gaules.  j.d 

Marchans  pourquoy  chall»  bois  du  temple, par  no> 
Rrc  Seigneur.  ^ 174  a 

AlarchaldesltfgisRifé  du  vieil  morde  Marcl|^,dBi' 
ployépJbrcequcoous  difons  auioiird'buy  m||- 
quer. 

Marche  phnr  liroi te  & borne.  dyp.b.ydyJ 

Marcher  ou  Marquer.  TéR* 

Marcher  ^ quelque  contrée  piooc  cRre  linÿi^e. 

7t*7*b.c  * 

Marcomanes.  ^ id.c 

Marcfchal  d*où  dénommé.  dTf.  a.  7 *8.a 

Marefchauzde  Fronde,  de  loriginede  Veut  nocA. 
yéS.a 

Marefehaux  de  Fiance  n'cRoientque  deux  du  (cm (b 
.Charles  VllI.  7/5*0 

Marguerite  fille  de  Châtiât  Lr-Duc  de  Bourbon, 
mariée  auecPhtlippesComtc  de  BreRe,3(depuit 
DucdcSauoye.  « 479>a 

Marguenteferurdo  Roy  François  I.&  Roync  de 
N.iupirc,  fit  ptuRcurs  beaux  oruiircs  en  vers. 
6if.d 

Margot  Hanonieie  femme  iè  fine  voir  tdmirablc 
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feo  (îebfîinme  dans  Paris.  î?3.b 

MafUgede  Henry  Roy  d'AngleterrtV.  du  nom. 
ôede  Cachecine  de  France  Hlle  du  l^oy  Charles 
VI.  ■ 

h^Smmequi  s'oppoHià  rn  Mariage»  comme  Ion 
vouloir  faite  le  fcfUa,  de  üc  aHIgucr  k Roroe. 
i37'8- 

Marie  hile  vniqne  de  Ican  Duc  de  Derry^  mariée  h 
lean  l.Duc  de  Couibon.  47S. 

Marie  fi  le  de  LouysROy  de  Hongrie.  J45«b 
Marie  faiu  de  îeanne  Roynede  Naples  décapitée 
par  V onnndement  de  Chules  de  Durauo.t  4i.d 
Marie  Schuarc  Royned'Efcollc  ed'd^cnuercfpa* 
ce  de  I g-  ans  ptifonnicre.  joo.  b.  c*  en  fin  exc* 
cutéc  à more  par  ic  commandemenr  (TEIizabcili 
R oyne  d'An^cierre.  /04.  b 

Marquis  de  Marignangueiy  des  gounes  au  fiege 
d«  Sienne,  par  vu  renucefemeot  dVne  caÜInc  me 
Ta  unerc.  74i<c.d 

Mark  pour  cheual  en  ancien  langage  Allemand. 

<79.a 

Marmot  d'vn  coing  de  noflre  Daraeappcllé  mai- 
llée Pierre  duCoignet.  ay?.  c 

)ilarquisquSldcrourquoyinfhiaex.  7^7.  b.c.  d 
&i*otigincde  leur  digmté.  ibtd 

Marre  (<  matter  Icsvigncsj  d 

M >rrien.  mot  racou(cy  de  raaterien.  JSi’  b 

^i^rfcillt.  auparauanc  qu'elle  tombai  (oubs  la 
piriflânce  des  François  adonnea  aux  lettres 
Grecques*  * 9.  c 

famille  des  Martels  quand  prend  grand  pied  en 
France..  ido.c 

lignée  des  Martels  ne  deroeore  guerre  en  h vi- 
gueur. 1^6,  c 

S.  MaiCin  excommunie  Maxime,  qui  auoit  occupé, 
l'Empire  és  Gaules.  i8/.c 

MaitmcinquicCntcfleu  Pape  au  Concilde  Cou- 
fiance.  aç4 

Martin  Pape , Philippci  Roy  de  France,  & Chailct 
Roy  de  Naples, murtsen  mcfme aonce,  côment 
poitrquoy,  ar^.c 

Martin  Lutnei  fôdefbn  herenefurlcsabusderin- 
duigenca  & pardon  que  le  Pape  promettoit  (bus 
lepretexte  dVne  Croiladc.  JJtî.a 

Martin  Luther  remet  fus  l'hercfie  de  lean  VViclcf 
Doâcur  AnglolL  a/i.b 

Martin  Cuertc  comme Etaucrer&deTcoDurir  en 
lufticelcdehâ  d'Amaut  le  TcHicr,  qutioüoic 
le  petfoimagc  de  luy  e nuers  ù femme.  570.  a.  & 
fuiuans. 

MalFacre  de  parfonnages  notables  & autres Tfaic 
dans  Parupar  ceux  du  patty  de  lean  Duc  de 
Bourgongoc.  Ci.  d 

Matelots.  Biifchcrons,  & Charpentiersembefbn- 
gnezponrdcsnauircs.dcIctitsparRÔfard.d^x.b 
Mathieu  de  Mdiit-oiorency  iccond  Admirai  de 
Fmncf. 

Matiide  donna  au  S. Siégé  les  villes  de  Luques»Fci> 
tarr.ParmrîKege,  & Mamouc.  a«9.  a 

MauQes,d(tespioueibcstirez  par  nous  d'icclles 

7tf.h  ‘ 

Mauclcre  pour  vn  tonrdaut  & ignorant.  704.  c 
Manger  adiouflc  pouranquierme  Prefîdent  du 
Mortier. 

Maurice  Scuc,  Théodore  de  Boxe,  & lacqucs 
Pelletur  premiers  qui  chaogeuac  l’ancienne 
dij.ad).c 


Maurice  Empereur  deffendit  i tout  homme  appd- 
lé  en  chatgc  publique  de  ne  fc  faire  ptumouuoit 
auxMignitcx  derÊgÜfe.  Î74.b 

Maudlllbn  de  MatiUc  Royne  d'AngUtetre  ,qui 
tilt  tirée  pacfutcedeRcligion,  cuiuc  fapofte- 
rité.  5iSd 

Maxence  Empereur  és  Gaules  fbubs  Confiance. 
14.C 

Maximes  deslefuiccesconttcucoantes  au  noflrts. 

jîS.c.d 

Médailles  antiques  dcplns  grande  recommanda* 
don  que  les  modernes. 

prcfelTionduMidccingiroit  anciennement  en 
poinâi,v^  quels.  . S6d>a 

Médecine  U a tien  de  plus  ceminque  l'inceruin» 
Si5.b 

Médecine  quand  introdurte dans  Rome-8i7.b*pra« 
tiquee  anciennement  par  les  Dames  eoutrs  Icf 
Cheuahers  blcjTcx. jbid.  introduira  en  France 
(ou/Louys  VU.  ^ 8iS.« 

la  Médecine  Sc  la  lurirprudence  ryrobolizcnc  en  vit 
poinâ»dcqu<lil  cfl.  yod.  b 

quandpcrmitprcmiercment  aux  Médecins,  Do-> 
éleurs&  Profeircursd'cllie  mariez.  a6/.  b 

Médecins  pourquoy  appcUcx  Phyllcicns  pai  nos 
deuancicis.  ' 7x1,  c. &fuiu.8i8.c 

Melin  de  Satnfl  Gelais  Pocte  recommandable 
dij.d  ’ * 

MciiubaudeiRoy  des  François.  19.  c,  a*  Capi- 
taine aux  légions  Roiuaiues.  x3.1l 

Mémoire  oda  fon  Hege.  Cÿj.  a 

Mémoire  fans  jugement.  , dyy.b 

Mendiansioualid  s.  spdb 

4*  ordresdes  Mendîans  quand  coromenccrem  d'a« 
uoircoutsenUChrefUeuté.  xjo.c 

Mendîans  quand  eurent  perroiffion  de  confefTer* 
ïji.b 

Mener  vieux  mot  Gaulois.  . dyS.c 

MerOccanne  louteenia  fubieâioo  des  Gaulois 

is.a 

Mer  de  la  Gaule  Belgique  toute  efeamée  parles 
Romains  fous  Dioclccian.  ai.  b 

hfescure  AmbaiDdeur  ordinaire  de  Inpjter  prépa- 
rât quelque  vidage  reprefciitépar  Virgilc.é.|3.d 
imité  de  Roufard  cnla  defctipùund  vn  Ange* 
d44,c 

Mercuriale  tenue  par  Henry  H.  yyo.a.b 

clcâion  notable  de  Metic  cnrEflat  de  Chanceliers  • 
5S7.C  ^ 

McroHéecdrultela  S.Ercriturepourdeuiner  quel- 
le iirucilauroit  delà  piifc  des  armes  contre  fba 
p«re.  j6o.  c 

Mercüccre  ligua  en  la  bataille  de  Cbaalons,  aucc 

ÆtlUS.  131.  b 

Mcroiicc  fut  le  premier  qui  ptiftla  haidieflè  de  fe 
promener  parla  Gaule.  xy.a 

Metoüéc  hls  de  Chilperic  efpoufc  Broneliaiid  con- 
tre laquelle  il  auoit  elle  enuoyé  par  fon  pere.9ir.  . 
c.  eft  tuéâ  lafurciutiondc  Ficdegonde.  9Ua 
MeUàgessotdunncz&cilablis  pour  porter  coites» 
mandemens  ^ comroifEons  ciiianécs  de  U 
Chambic  des  Comptes,  és  lieux  descharges  9c 
recepres  des  ofiiciccs  comptables*  7/.c*d 
Mellàla  perdit  du  tout  la  mémoire,  (ânsque  Ion  m- 
gemcot  fiiü  ai)cuncmenc  altcié.  dxy.b 

MetUyers  ou  fermiers  pourquoy  appeliez  de  cc 
nom.  //7<b 


EEecc 
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Mcfti«,rQociacourcy  Je  Mcncdncr.  7î)*b 
Meiropi Jicâin  dtüoit  eftee  confirmé  par  lei  Euef- 
q:;cscomprouinciaux*  iSj.d»  184.  *♦  b 

Meubles  ihtefoct  ilvn  noy  comment  diuiTcz  ia* 
dticnFrance.  ^ )?8*b 

MeWre  aueré  vingt  ans  apres  qu* il  fut  commis,  & 

comnicui*  J7^»  * 

hleurtres  cachez , mtraculeuremcot  defeonuers. 

Ï73,a.b.&fniuani. 

Muulerdes  petits  chats.  tf9j.c 

Michel  de  i’Hofpital  Chancelier.  80.  b 

commencemcntdc  dcroxdre  caTOrdre  de  Sainél 
Michel.  rji-c 

S.  Miche!  pourquoy&  par  oui  donné  pourenrei- 
gne  aux  ChcualiersS,  Micnel.  iji.  d 

comment  fcptononçoicnt  en  vieux 
François.  7f7-® 

Milanaggrandieparleremunnétde  mefnage  que 
fit  Condamin  delaville^Rom#  en  Grccc.i^t.b 
Milan feiour des Empereot* Occidentaux.'  ij8. c 
M lanaflî  gé  furrEfpagooL  ^Sp.z 

tjlfinjtre  poüt  mener.  dyS 

Ml  .cre  grande  depuis  l'entrée  dell(te*Ailam  ^Pa* 
os  iniques  i long  temps  apres.  6}.  a 

Af  iiji,  quels  cftoiem  de  leur  office.  iio>  d 

/ri^4itcNmquelcilac  anciennemenr.  sii.b 

M iraclc  de  naiure  d‘vn  homme  chaiant  d vnc  mefi- 
mctcneardc  promptitude  devoixlc  DefTus.dc 
laTaillcd'vnechanfon.  ySo.c 

Moindre  d’ans . pour  pupille.  7^3.  b 

belle  rencontre  d’vn  Morne  eu  Roy  François  pre- 
mier contre  les  luges  qui  iugent  par  comiiüon. 
47*.  b 

Moines  premiers  Nillotiogtaphcs  des  faidls  &ge- 
Aesdenos  Roys.  4.b.c 

Mûmes  anciennement  hors  1c  Clergé.  304.  b 
Moines  ont  Tuccedé  aux  Dntydcs  en  la  defeription 
des  faits &gc(lcs  de  nos  Rois.  ^.b 

Moinesn'auoiemU  charges d'adminiftret  les  SS. 

Sacremensde  rEehfe.  331. a 

Moines,  qui  appeliez.  131. c 

Moine  qui  auo:t  iettélc  froc  aux  orties  comtain- 
cupicle  fer  chaud, condamné  ^ cilre  fouetté. 
ÎJÎ*  ^ 

Moines  pourquoy  tondus. 

Momus  defiroit  en  l'homme  vnc  fencflre  vers  (on 
cœur.  ^97>b 

' commua  cours  d'vne  Monarchie  figuré  par  le  icu 
desEfcbecs.  4tya 

Monarchie  des  François  pleine  de  profpeticé  & b6 
heur  de  fortune.  41.3.0.  rurcmblc  de  1a  police 
& bonne  conduite  de  Tes  Roys.  ibid*c 

Monarchie  des  Empereurs  de  Rome , & leur  tyid- 
nie.  1000.  c 

Monarchies  eftabliet  Sc  cmreprifes  par  violence 
des  plus  forts  fur  les  moindres.  503.  c 

quand  les  Monarchies  (ont  au  dernier  période  de 
tyrannie  il  cR  ailé  de  les  occuper.  $p6.  a.b 

Monafteresparqui  introduits.  aja.  xis 

M^inaftcrcsbaftis  par  fainél  Louys.  340.3 

dtfcrii  çfmmtU  wttüU  Aionn9yt,  prouetbe.  719.  c 
Monnoyes  de  France  marc^uees  par  l'ordre  abécé- 
daire,félon  les primautezdes villes, cfquellcs  il 
eft  permis  de  les  forger.  719.  c 

faux  Moonoyeors  ditsbaiUervn  (bafflccau  Roy. 

& pourquoy.  ibid. 

Mofioraachie  vfitéo  en  France  pour  U decil^on  des 


caurcsdouieurcsiraportautcr  jyoTa.b 

Monophile  <r uuxe  de  Paf^er*  <;i4  « 

Monfeigneur  , mot  employé  é perfonnages  qu* 
tiennent  grand  rang. 

Monfieur  attribué  \ gens  d*honne{le  qualité, main 
que  nous  ne  penfons  pas  leni&plus  de  rang  que 
nous. 

Monfici^par  qui  attribué  au  Roy.  îbid.  a 

Monficjjr.envfage  pour  les  Princes  d'vne  façon 
particulière , apres  leurs  noms  propre^, 
ibid.b.c 

Monfieur, attribué  aux  Gcotils-horamcsparleurs 
enfans. 

Moi  Aiee  pris  pour  EgUfeparrochlalc.  703.  b 
il  faut  laincrlcMonAiçrodileA,  vieux  prouetbe 
François  ôf  fon  explication.  170.  c.  701. 703.  a 
M9nt  iêjt  Séinü  cry  public  vfurpé  par 

nos  Roys  en  bataille  & pourquoy.  7*7.3.  b 
6c  fuiuans. 

Mont-  faucon , gibet  malhcutcQx  é ceux  qui  Pont 
fait  faire,  ou  refaire.  74t*d743.a 

Montpellier  de  qui  tient  la  première  inüuuuon  de 
Ton  Vniuetfiic.  8ppa 

Mompcnficr.  Comtes  8c  Oucid'icelay.  499.  b 
le  Mortfiufitievifplus  prochain  habile  à luy  fuc- 
ceder.  394.C 

de  ne  point cnfcuclir  IcsMotudcdanslles  EzUies. 
1^9*  b 

Moiquoy.iurementabofifdes  villageois.  «79,0 
Motifs  principaux  pour  lefqueU  les.Romaiusaifé^ 
ment  s'impattoniferent  des  Gaolos*  13.0^ 
Mots  purs  Latins  tianff  limez  en  noArc  langue.*' 
fans  rien  changer.  6to-  9 

Mots  familiers  à quelques  poftturs  de  DroiéE 
8S4*  b 

Mots  qui  par  leur  prononciation  noos  déclarent  le 
Ion  de  la  chofe  fignifiée.  693.  a.  b.  6c  fiiiuj 

Mots  modernes  qui  (bnr  de  moindre  valeur  que  ica 
anciens.  éSi.66).6t^, 

Mots dontlepeuplevrcpar corruption  de  l'anga- 
ge.  7*16- 787 

Moulins 'de  la  riuierc  de  Seine  abbacus  pararreft 
delaCoiirdcParlement.  779.  d.  177.3 

Montons  reiunir  i fis  mcMtint»  d’où  vient.  783 .c 
T eye,  vfurptzdes  anciens  François  pour 
mit»  ^ t$4H.  737.  c 

Moyensquetcnoieotles  Hedutns  pour  extermU 
ner  toute  cyraonye.  obrcroec  par  les  RcpubU^  , 
qncsdeRome&deVenire,parnos  vieilles  ot^  ■ 
dpnoances.  & pat  les  Empereurs  te  grande 
Roys.  9,  b 

Moytoyen  pourquoy  attribué  é vne  cboTepxn* 
munr,  8c  que  l*on  ncdiuilc  polnr.  :^7T7*c 
Moytoyen  d'où  compoft  , & fa  figirfRation. 
7n*c  _■ 

MuUipHcaiiondcsEAats  faite  Iropptcmon 
du  peuple  fous  ConAantin&Thaodule.  ai.  c 
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lean.  8 y.  b 

My  Acres  de  DieudiTcourus  Air  la  reduélion  de  Pa 
ris  é Charles  VU*  437.:^  b.  & fuiQ.4/S 

N 

N Antes  prife  pat  les  Normans.  33.  b 

Royaume  de  Naples  poATedé  par  la 'première 
faihillc  d|Anjou  commer^  ï Clutlei  fircrc  de  S. 
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Lob/s.  5)7.  a.b.3troiuans;pretcncluparUt.£i- 
i&ilie^non  f^sde  grandes  pcn'es.547.ft.b.dçnuu. 
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I^oblcshnrtcntlcsvillcspottrchoifif  leurs  demtü- 

ces  aux  champs.  j^g  ,) 

ceux  là  font  N^Icslâfis  exception,  qui  (bnl  pto- 

feflion  de  U vertu  , & de  vie  lins  fcproche. 
iiÿ.c 

Noblcs&nonNobles.  gSS.h 


Narics  Licuccntnc  de  rEmpercni  vainqueur  de  non  Nobles  de  deux  itianicres. 


René  Roy  des  Ollrogocs.  ly.a 

Narlcs  excerroina  le  nom  des  ^ocs  de  Huhe. 
ijS.b 

Nation  Gairloilè  hardie  aux  conqueftesnouucU 
les.  } 


ibid. 


que  les  Nobles  ne  doiucnt  toujours  eftrc  préférez 
aux  cftacsdcludicatorc,  aux  roturiers  qui  font 
de  meilleure  vertu  & dourine  quVux.  J77.C.&IC 
traitmcroorablcàccpropos  que  fit  rEmp'àuuc 
(cam  en  la  Cour  de  Parlement  de  i^ris.  tbith. 


Nation  Fran^oife la  pluspuifiante de  toutes  celles  NoblcIIeGauloileàquoydcIlmceiadis.  ^.b 
qui  s agranduenc  des  dcrpoüillcs  de  l’Empire  Ro-  Noblcifc  Gaulotfe  grandement  prodigue  de  fon 


main. 

Nation  d’Allemapne  furrogee  en  TVniaerfité  de 
Paris  au  lieu  de  i Anglefchc.  b46.b 

Nations  ignorantes  pour  la  plus  parc  de  leurs  pre- 
miers Auihcurs.  )7.d 

Naiiom  ud  le  Gauloisplanca  (bn  nom.  n.a 
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„ prodigue 

Euig&de  iàvic  pourrtlluftracionde  l'on  pays. 
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NobldTc  combien  rccoromandcc  en  France.  ii8.c 
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u8.c  r 

Noblclfc  fondée  lür  l’ancienneté  de  la  racc,&  com- 
ment c’eft  vn  »ùe  dérogeant  à fes  pi  luilcg^s  d*e- 
xetccrvncâacroccaniqucaultcu  ddeftac  de  b 
guerre.  uSJi.c 

degré  de  Noblcfie  fur  quelles  gcnslondé.  124.4 
N^lelîc  , titre  deceuxsjui  en  toutes  nations  por- 
toient  les  armes.  i)o.a.b 

Nublcllc  tirée  de  l'ancien  cAoedes  anccthcs,  n*a 
point  delieti  cncrclesTurcs.  i)o.a 


cnpcutefirercüréJcrauué.  ’ 117.3  Noblclfc  Fcançoifc  pull  fou  commencement  par 

Nautonmers  voguans  en  pleine  mer  reprelentcz  Icsamies.  . 7/4>c 

par  Ronfard.  Noc  donne  fiamalcdijftipn  à Gain  pour  auoirvou- 


Nemoursetigé  en  Puché  pour  rccomp'cnfc  de  la 
Champagne.  I4t.b 

Ncnun,pournul.  éSj. 

Ncucu,  Se  (es  diuerfes  figtnfication*.  74a.c.d 
NeuArie  donnée  à Raoul  Capitaine  des  Normans 
pour  leur  aITtetee  , à condition  de  la  tenir  en  foy 
& hommage  de  la  Couronne  de  France.  jy.c 
NcuAric  pourquoy  maintenant  appcllce  Normau- 
die.  JJ.Î+ 


lu  de(couurir(àrtr^^nc.  562.4 

Nocl  crié  en  France  pour  demonAration  de  ioyc 
publique.  JÏJ.c.d 

NoelsouChanronsTpiatucllcs  , faiâcs  en  l'hon- 
neur delà  Naciuiiç  de  nollrc  Seigneur  j quand 
corrmenccrcncd’eArc  chantez  és  Eglifcs  de  U 
France.  jSj.c.d 

Noël  crié  pat  les  ruésàUnailTance  de  Charles  VI. 

.^^4.1 


NeuAriens.commencappeUtzpar  les  anciens  Ro-  Nognter  Chancelier  de  France  fc  fiufit  delà  per- 
mains.  55. c (biincdcBonifacc,  &lc  conAiiua  ptÜbnnlcr» 

famille  de  Nicolai  tient  l'EAac  de  premier  Piefi*  ixo.a 
dent  en  (a  Ch.-unbre  des  Comptes  par  quatre  gc-  ficclc  où  1)  n’y  .luoit  que  le  Nom.  4 oa,c 

ncranonsrucceflîucs.  70. d pourquoy  les  Rôys  fcirincesnc  (bubilgncnt que 

NtcoUs  premier  prend  hardiment  le  titre  d’Vni-  de  leurs  Noms.  40i.a 

ucctèl,& pourquoy.  i^y.b.  memeterurnom  de  Nom  des  Gaulois  grandement  redouté  des  Ro- 
TrcS'granJ.  ' ipK.b  mains.  ii.d 

Nicolas  l.caAè  la  Semence  Synodale  donneepour  Nnm&  crainccdesGocsdeAacinczde  l’Italie  par 
Hincmarc.  ]fro^c  Narfes.  l/9»b 

Nicolas  pape  bien  qu’il  s’en  voulu  A faire  crdiTe  en  NombrccercaindcConrcinersonAicué  cnchaque 
Francc,n  n’cAoit*ce  point  fans  Concil.  i97.a.b  fiege  Mcfidial  par  Henry  recoud , à quelle  fin.6/.a 
Nicolas  V.  créé  râpe  à Rome  durant  lefiegcdc  NcunbrcdcsCrtfcilicrsdugrandConreilaugmen- 
IcanXlI.  2-t7>c  téparLouysXll.  752^ 

Nicolas  Herberay  (leur  des  EAàrs  & fes  cetiurcs.  Ni^bres  Franfjois  rommaircmenrdeduits  577*4^00. 


NicO|j^  & Claude  de  RoulTy  frères  iomeaux  d’vne 
tencmbiancc  admirable.  >8i.b.c.  Se  fuiu. 
Nigonmsl^^tnc  de  prodigicufc  mémoire , Se  ne- 


Nominations  de  UCour^ur  IcsEudchczou  Ab- 
bayes intcrmilès  quelles  temps  parfaneglî- 
gcncc.6^.b.  remires  ]ur  M.  lacques  Spiphnne 
'Confèillcr  en  Udiit  Coi.r.  ibid. 


ancmoimdutouidcrpoDiiieudeiugem^t.O^y.b  Nomsqui eurent  cours  entre  les  prélats  delapri- 
Koblcsprcferêz|uxtoturicrscnl’cflçéiion&pro-  mitiuc  Eglifc  , plusnonude  charge  que  d’hofi- 
uiftondcsHAats.  yi.b  ncur.  r/6. b • 

Nobles  pocuns  Ictacmcs  font  exempts  de  tailles.  Noms&  Airnam&dcs  Adubcats  3e  rroenreursdu 
85. d RoyquioiulnccedélVnà  l'autrcen  là  Chambré 

Noblestcnusdcfuppovtcclefaixdcsarmcs,  icau-  desComptes.  . 74*#»h 


fede  leurs  Seigneuries. 


it6;b.c  Norman  liomme  de  Septentrion.  • 

EEcce 


3M 
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conquedes.  34.C 

Normansencous  Gages  de  bataille  permcttoient 
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quels.  ibid. 
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4tf4.b 

qui  6c  Normand»  il  6t  Truand , commun  dire  d où 
prouenu.  747*c 
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J4.a 
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ObcyiTancede  Henry  cnuersfonpcrcGuillaumele 
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Ordre  des  Cheuaiiers  introduit  en  Emeut  de  ceux 
^jÿfuiuotcnc  les  armes.  uoa 

coro>m^cm(.ntdcrOrdrcdesCheuaHcrs , &'lcs 
pr^^eres  ceremonies  qui  sy  obrecuoycnt. 
_o.c 

Ordre  desCHy|alicts  de  fainâ  Michel,  donné  par 
nos  Roys,eii5gnc  de  gratification. 

Or Jrede  laim^Michel, quand,  & pourquoy ïqE- 
i.H.  !..  noms  de  ceux  qui  en  fucenthono- 
fezlespicmtcis. 


commenceroem  de  defonfre  en  l'Ordre  S>  MkhcL 

Ordre  Clérical  ou  Monacbal  ne  te  cotaferoit  poinc 
ancicnncmencâvn  (êruireuc  faqs  le  vouloir  de 
iônm.ii(lcc  , pourquoy qui  fut  lauüieurdc 
cellcloy.  ^ ;p;.  1 

Ordre  de  Pcefirireanciennement  efioie  donné 
lerocncàccTix  qui  deuoient  auoir  charge  dame, 
c^lcqucmmcnc  quelque  titre.  • 

O.di'cpblcruc  & pratiqué  en  Ivlage  du  priodcgik 
dclaFicrecelamâRomaindeRcücn.  “ ’ ^ 

b.c.d  ’ , 

OrdrcdcPatricc,voyc2  Patricùc. 
dcfeulc  de  ne  plus  umouer  nouucaux  Ordres  de 
Kdigion.  . ^ . r^c 

Ordre dcsTcmplicrs  condamné.  ~ ~ ‘ 

Ordrcsnouucauxde  Religions  & Monafieres  9^ 
fnuichisdcsOrdÿiiaucs  par  letPapesde  Rome. 

Ordres  de  Patriarchacs»  Archeuefehez  &Euc(cbez 
quand  ordonnez.  .b 

Origine  destatllcs  3:lubltdes.  • 

Orléans pmparlesFraiiçois, de faiâ:  ficgcRôÿ^ 
a 

Ediél  d’Oileans  pour  clialFer  les  Egyptiens  de  la 
Fiance.  3P4*b 

Duc  d’Orleans  contraint  d'ntiitct  à Ibn  party  Mai* 
lire  Ican  Gerfon  Chancelier  dcrVnmcrfitédc 
Paris.  J ^ 

les  Orlcannois  reuenus  en  grâce,  rcmcctent  fur  nos 
hbeiuz.  ji  n.d. 

Orlcannoisappcilez  bÿidez,&  ■. 

OricannoisdcclarcBcnmmcux.jfë^*T;J4wcfté,^ 
afllcgezdansBouiges.  ^ 
Orlcaimoistcmrczfîansla  ville  de  Paris'iiitole^ 

b.c  i 

Orquctotmillc  conduéleue  des  meurdners^de 
LouysDucd’Otlcans. 

Orthographe  nouuclle  inucnicc par  quelque??!^ 
en  nofitc  langue.  ,c.d 

d'ou  vient  que  nofire  Orthographe  diffctc^jë~n_o- 
Urcparlcr.  _ b 

Ofirogorsd'oiicxtraiu,  & pourquoy  appeliez  de 
ce  „cm.  . 

RoysdesO(lri>gots.  u 

Royaume  dcsOîlrogorscombien  ^udura 
Ofiiogots  quand  & comment,  ic  firent  Scighc^ 
du  Languedoc  & de  la  Proucnce.  - ly 

Ofirogots  obleruoicnt  vnc  forme  delà  Loy  Sal^ 

que.  ^ _J 

Ouiôgocs  guerroyez  par  Bcllifiàirc  en  îtalic.'tar.u. 
d.ifc  rclcucm  IbusTocudibaut*  ibid.  (bnedu  toyc 
defi'aicsparNatïcs. 

OthonEmpcreurpremierdecenom  grand 
ticr.  • t 

Icsafiaires  d'Oihon  pcofpcrcnc , pour  ne  ddbnec 
point  les  Abbayes  i des  Capitaines  zo/.  d 

Otiion  Duc  de  Bconluic,quatricfine  mary  de  lean- 
, ncRoynedçNaples.  ^ 

Charles  de  Dutazzo.  *J}ç  : 


jp,  L-itin  efehugé  par  les  François  en  V. 

^ EEccc  ii; 


I 
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fomprcU  PtiUc  aucc  quclqu’yn  qac  c'fft. 
b.c 

rairpourcompagnon&  ConuafTü  dans  les  Ot- 
Jonnnnecs  ^ Charlemagne.^}*  c.  danslesarti- 
des  (le  la  tréfile  iurce  entreie  Roy  JLoayslc  Bè- 
gue,& Louys Roy  d'Allemagne  fon coulin,94.a 
Pairsdc  France  vers  quel  temps  phndrent  leur  c6- 
nienccment.i6d.a.  puuiquoy  & comment infli- 
tuci,  ibidem. 

Pairs  de  France  nù'partisdc  Laiz , dcEcdcliaflics. 

Pairs  de  l'ranceau  Pailcmcnt  ambulatoire.  4-6.a 

tartiCntlx.  95-b 

Icsu.Paiisnc  fontdirs^  Wmiucion  des  Pairsféo- 
daux.  *bid. 

Pairs tcnoicntlcsprcmiercs  fcanccsés  Parlcinens, 

&gcneralc5aircmblcc$dcsRoys.  54.C 

àrimttationdcsPairsdc  France  les  Ducs&Com- 
cesenvoulurcmauoirrouscux. 
PairsabfcnsdesCouronncmensdcs  Roys,  dcpiits 

Hugues  Capec,  iulques  \ cinq  ou  fix  générations, 
^pouiquoy.  pp»c.d 

Pairs  de  France  alBftoicnt  aux  Sacres  de  Couronne- 
mensdesRoys.  d)id. 

Pairs  rcuieuMcnt  en  crédit  fous  Pliilippcs  Augufte. 
loo.b 

Pairsintrodiriisoiformç  d’Ariiloctatic  conjointe 
' • «uecla  Monarchie,  afin  qucparUurConfcii  fc 
rncnairent!cs.iffaiicsdc  Fiance.  ppp.c 

Paixheuiturs  de  lomniaii  aucc  les  Petresdequel 
interert.  ii.b.i4.a 

Paixignominieufede  Carloman  aucc  les  Danois. 
}a.. 

Paixfüuirccprdcntccpatvnboufon  aux  Princes. 

'♦aixconclucdciurcccnire  les Princcsau Siège  de 
Boutges  , Se  depuis  coiifiimce  dans  Auxerre. 

.0 

Paix  entre  les  François , & les  Bourguignons. 
4/7. a 

Paix  de  Pontoife  aucc  les  O rleannois.  a/a.d 
Paix  entre  le  Roy  Charles  Philippes  Duc  de  Bout- 
goiignc.  4/7-b.c 

Paix  non  ptcfcntec  aux  Prcfidcns  Se  Conlcülcrs 
lursdci'ouuerture  du  Poclcmcntàla  S. Martin, 
l’an  1(87.  . J9a.b 

Palalalahm.lbnduTamlmur  François.  épj.b 
Palatin  dXnipirc,  & là  dignité.  9 SX 

Palatms  elloicnt  IcsConfciUcrs  ordinair^esdes  Em- 
pereurs d'Allemagne.  *bid. 

Palcftij JC  rcmife  en  l’obcyfTancc  des  Clirefticns  par 
Fedcric  Empereur.  77iX 

Palicc,Ten»plc  en  la  Sicile,  auquel  Te  feUoient  les 
piuigrandsTcimcns  , &cequiarriuoicauxpat- 

lurcs.  î)7*h 

r4i((Nw,quc  par  honneur  le  Pape  enuoyoïtà  vus  & 
auues  Prc!ats.i86.c.&lcs  pretogatmes  & autho- 
titez  qui  leur  cfloicnc  confcrccs  par  cepreEmc. 
ibid.&  i87,a 

le  Fslhmm  donné  à Hincmart>uec  vne  puiflance 
extraordinaire.  xo}.b 

fous  prctcxcc  du  P^UtHm  SainÛ  Grégoire  mande 
aux  Euciques  d’obeyr  à Vigile , maisil  n'en  font 
rkn.  187.1 

qnclpic»udiccU/att«"«  apportoicànos  übeitex, 

ibid.c  ^ 

nul  ne  pouuoicporter  \ePMlum  tons  les  iours.ao5.c 


le  PafiM»  apporte  confuTioq  en  Frucc.  104.1 
Panage  pour  Apan^e.  7id.c 

Plndolphe  Alopc  Qunnbellan  de  IcanncRoîne  de 
Naples444.  b exécuté  par  le  cotnmandemenede 
Licqucsdc  Bourbon.  ibidem. 

Panfophie  efbbly  ArcheucTque  dcNicomcdie  pac 
' S.Iean  ChryfoRome.  ijid 

i»a/>xd*où  vient.  i/d.cîd 

Pape  prend  U qualité  d'VniueiTel , Se  pourquoy. 
l>/,a 

mot  de  Papc>iFoù  & comment  inuenté.  ij^.b.  qoe 
* fignific.  ibic 

Pape  mot  attribué  à tousEucfques  qui  pour  leur  &- 
ge  ou  doârine  auoienc  acquis  quelque  crédit,  & 
authohtédclTusIesautrcs.  15^.0 

Icmocdc  Pape  tombe  particrc de  pierogatiue  fin- 
gnlicrccniapcribnnedu  SainâPerede  Rome, 
qui  tient  rang  & rerpeô'  pat  deflos  tous  les  Pré- 
lats. i}6.d.t/7.a 

Pape  Exarque  d'Italie.  léa.a 

le  Pape  Se  Charlemagne  s cnrichiflent  des  def- 
pouillcs  de  l'Empire  Grec.  id}.c.d.id4^ 
Papes  quand  commcnccrentde  négliger  les  Empe- 
reurs de  la  Grèce.  idi.b 

le  Pape  a eu  le  premier  fiege  de  l-Eglifc  Chreftien- 
nc  pour  tel  reconheu  déroute  ancienneté. 
i8o.c  «4 

onciensne  vouloienc  que  le  Pape  cncreptifiaucune 
cliofe  furies  antres  Euefijues.  i8i<c 

Pape  pourqooy  s'intitule  Serf  desSetfs.  t/7.c 
Pape  va  luy  mefine  en  perfonne^i  U goerrcfic  qUad. 
Xd4.b 

rAuchorité  du  Pape  commence  de  $!accroi(ixeen 
France  fous  la  féconde  lignée  de  nos  Roys.  XP4.C 
le  Pape  prend  grande  authomé  c)i  France  pendant 
^ nos  diuifions.  i^d.d 

le  Pape  confirme  l'clc^lbR  de  Hugues  dTArcbc- 
uelchédeRhcims.  104.0 

Pape  Se  Roy  de  France  fraccmilârTS  cnConfeil&. 
i4S.d 

Pape  aucc  toute  là  Cour  attiré  en  France  par  Phi- 
bppcsle  Bel.  X4i,d.i4i.c 

le  Pape  le  fait  tort  , tiraiu  vne  abfolution  cnlon- 
gucur.  iiS.a.b 

Pape  ne  peut  attenter  fur  nos  Roys  ny  fur  leur 
Royaume  ^ leur  prciudice.  wy.c 

Papcinterdilantvn  Royaumc,intcrditpar  mefmc 
moyen  la  ville  de  Rome.  loS.b 

MtadcclaiéOrdinaiitdcs  Ordinaires  auCondl 

IcKpc  pretendoitd ’efire  heritier  d'vn  Prélat  mort 

le  Pape  ne  peut  entreprendre  fur  lcsOrdinaice«F 
leurs  Diocefès,  (ans  Icurconfcntcmcnc. 

nundemens  du  Pape  foies  par  Aothorité  AjjiCh- 
qucrcduicsH’Ordinauc.  4 

PapccommcntconfidcrécnFrancc.  iv' ^ 

le  Pape  n*a  peu  pcrmcltic  aux  tcA^s  diadraini- 
(IrcilcsSS.Sacrcmcnsau  ptciudi^.dcs  Ordinai- 
res wc  Curez  de  U France.  ' Ibid. 

le  Papceftfuictaux  DccrctiderfConcilsgericiaaTi 
& Œcuméniques.  , 

le  Pape  ne  peut  ueii  Inr  le  temporel  des  Roy*  9t 
Punccs.  ' 

Papes  Martyrs  depuis  S.Picrrc  iufquesàSylucfttc. 
i4Rkc4  . * 
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comipc  les  Papes  s'impatroni feront  de  U villcdc 
Mrnc.  i;7.d.i5S.a&Auuans. 

cp£iic  les  Papes  prindrenc  vnc  (î  grande  puifTancc 
'^dans  Rome  , merme  fur  le  de  la  Police. 
1/9.C 

papes  quand  commencèrent  denegligerlcsEmpe- 
reursdclaGrece»  ido.a.b 

grandetir  des  Papes  en  leur  temporel  , procède» 
tant  de  b protedion , que  überabtd  des  François, 
idr.a 

con5rmationdcs  Papes  accordée  à Cbarlemagnc, 
& à fcsrucccflcurs.  léa.d 

Papes circrcnecnconfcquenceb  création  qn'iUfi- 
rem  de  Pepin  & de  Charlemagne , aux  Couron- 
nes de  France  & de  l'Empire.  t^i.c 

lesPapcsdonnoienc  l’ERat  de  Sénateur  de  Rome 
aux  Princes  c(lrangecs,pour  les  attirer  i leur  cor* 
deUc.  i^£.c 

Papes  quand  commencèrent  d’eftre  cEeuz  par  Car> 
dinaux.  i70,c 

aucc  quelles  modifications  les  Papes  ont  eAé  Pri> 
maisdc  l’Eglilè.  180.C 

les  Papes  ue  voulurent  enjambet  Tut  nos  priuileges 
fous  la  ptemicre  lignée  de  nos  Roys.  18). b 
grandeur  des  Papes  au  rpirttucl&;  temporel  s'ac- 
creut  pardcuxvoycscontraires.  187.C 

comme  les  Papes  proccdctcnc  pour  fevangerde 
leursennemis,  de  mrc  vacquet  leurs  Royaumes, 
aïo.a 

Papes  non  encore  mentionnez  ds  anciens  Cpnçils 
François.  *?5*b 

Papesappeilez  ApoAoles,  ou  ApoAolicslouslafc' 
condcltgnccdcnos  Roys. 
grandeur  dcsPapcsdcbprimiiiuc  Eglifc.  1^7. 
c.d. 

Papess’intitulcnt  Serfs  des  Serfs,  pour  cftrc  Vicai- 
res de  iioftre  Seigneur  en  fonregne  d'humiliid. 
aid.d 

premiers  Papes  qui  nommèrent  leurs  ruccelfeurs. 
131. b 

Papes  de  Empereurscmpictcntrurledroidllesvns 
desauuespaivncrcuolution  & cntrcfuuc  daf- 
fàtres.  i^o.b.c.ato.a.aii.d.tii.a 

que  les  Papes  nont  nulle  iurifdiâion  ou  putlHince 
furie  temporel  des  Roys.ao7«c  tij.d.aid.a.b.  & 
Cuiu. 

Papes qniontvouluattentcr  contre  la  dignité  de 
nos  Roys.)/(.a  contre  les  Empereurs.  ibiJ. 
Papesquiontabufé  de  la  publication  des  Croifa- 
des  contre  lesPrinces  Cluelbcns  leurs  cnncgpt.' 
/JF-b.c 

deux  Papes  demis  de  leurs  Papautez  à Pife.  24^. 
i;o.b 

trois  Papes  en  vnmcfmc  temps.  t47*b 

P.'ipes attirez  dans  la  France  par  Philippes  le  Bel. 

i4.S.b 

P)pcs  qui  negerent  en  Aoignon.  ^48.249. 

Papes  delbtucz  par  le  Concil  de  Confiance.  Xf  j.d 

iî4« 

les  PipeaonttoultourscraincIcsConcilsgencraux 
a;7.c 

Papes  qui  die^oulu  attenter  contre  la  dignité  de 
nos  Roys.)i^Â|^,Sc  contre  les  Empereurs  }){.a 
Papesqui  ont  a^Sdeb  publicationdesCroifa- 
dcscontrc  les  Princes  Chtcftienslcurscnncmis. 
yié.h 

PapesrccogneuspouThs  Chefs  de  l’Eglifc  Chie- 


Aiennc,auec  honncfle  modificatfoR . ddeuellé. 
180.C 

Papesqiund  firent  icAes  aux  Empereurs*  aop.a 

Papes  ûfnais  ne  ccnfurcrcnt  nos  Roys.  213. b 

Papes  ne  pouuoienc  vrerd’impoAtions,  qu*cn  deux 
cas.  148.4 

Papes  qui  lîcgcrcnr  en  Auignon. 

Papesàggrandis  aux  defpcnsde  la  Couronne  Im- 
pcriàllc.  léo^a 

confederacion  entre  tes  Papes  dt  les  Martels  pour* 
quoy.  ' iCiA 

la  Papauté n'entredent  fa  grandeur  par  les  armes. 

»4/.a 

obfbdes  que  reccut  1a  Papauté  auant  que  d’arriuer 
àfàgrandcur. 

affeurance  de  la  grandeur  temporelle  de  la  Papauté 
d'où  vient.  ido  B 

Pap.'iucédoit  l'afletirancc  de  la  fiipcrioritéderE- 
ghfc  à Grégoire  1.  & de  ia  temporalité  à Grégoi- 
re le  tiers.  TiSua 

affaires  drla  Papauté  palTcnt  par  Te  conflAoiredcs 
Ordinaux.  i7o.d 

Papauté  doit  beaucoup  aux  Papes  Leon,  Nicolas, 
Grégoire,  cous  crois  ptemiers  du  nom.  i7'/.d 
la  papauté doitbeaucoup  h S. Grégoire.  189. a 
Paraclet  nom  p.ucicu!icrcmctic  attribué  cnnoAre 
Eglifcau  BcnoîAS.Efpnr.  />i.a.b 

Parage,  mot  racourcy  de  Parentage.  7J4.® 

Parage  és  fiefs  que  c’t  A.  ^id. 

PataAieattiibuc^  ccluy  que  noATemeceaerpoufé 
cnfecondcsnopccs.  7^2.0 

Pardons^e  Indulgences  oâroyez  aux  pèlerins  Bc  la 
Croilade*  ' J-  . . ; SJS'Ç 

Parent  pourquoy  employé  entre  nous  ponjoon* 
fangum.  7<'»i^.'7fe 

ville  de  Paris  métropolitaine  de  France. 

d'où  ainft  nommce.ibid.  b.  c.  l'opinion  de  l*Au- 
cbctir.  794. a.  diucrruédercsuuins.ibidcm.a. 
b.c 

ville  de  Paris  fut  paucc  par  le  foingdePlülippes 
Aiignfic.  8o8.a 

ville  de  p.nrisatt3quce  trois  fois  p.ir  les  Norman s,& 
valcureuicmencdctfcnduc.796.  b.  accruédcdcux 
autrcsviHcs.  r9“.b 

Pans  choifie  par  Cefar  voulant  faire vnc  alfcmblee 
gtncr.ile  des  Gaules. 

Paris  Chambre  Royale  , en  laquelle  les  Roys  aa- 
cienncmcntprenoiciic  Icurpremicienouriicure* 
8|.a 

Paris  fiege  Royal  dés  le  temps  de  Mcroüee.  x/.a 
803.C 

Pans  pris  par  le  Duc  de  Bourgongne.  ijj,  b.  repris 
furies  Angloisparl'lüc-Adam.  4/8*a 

Pahficns  braucnc  le  Roy  & le  Dauphin.  444.4* 
445  a 

Parinens  recommencent  de  maliiouloir  aux  Or> 
Icannois.  44  p.b.fbnt  chaAiez.  ibid.c.d 

parifiens  furnommez  Mailiotins,  pourquoy, 
S76.C 

raniy , pays  particulier  en  la  ptouincc  des  Gaglci. 
794-» 

pariurc  puny  anciennement  en  Egypte  par  la  mort. 
î/6.b 

fcucre  peine  des  Pariiires  en  France.  iSC.à 

rarlemciH  Ambulatoire  de  quels  Seigneurs  com* 
pofé.yi.d.  quels Archeuerqucs,£uc(ques  &Ab* 
y auoiencicance.  tbid.&yi.d.ya*» 

E&eee  iü; 
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Parlcmcns  annncli,commcnc,&par  qui  ûitroduits. 


Hj.a 


Pirlcmcnsou  allcinblccs  Iblcmncllcs  des  Bacons  & 
Scigncursicfnncc,  foubs  Ulccondc  Ugnee.  4j. 
a,pcaûiqucz  deux  fois  Tan  d’Ordiuairc.  ibi- 
dcm.b 

Parlemcnc  ambulacoire  ne  ic  tenoic  ï ioucs  cecuins 
4JX 

aux  Parleincn$rcdecidoien(  toutes  les  aifaifes  qui 
^toporioicni  de  quelque  confcqucnccèlaF^ancc. 

^id. 

Parlcmcnseii  quel  degré  d'adminiflcacion  achue* 
rêne. 

par  le  moyen  du  Parlement , nos  Roysont  vny 

^ pIuHcurs  Oaehez  & Comeez  ï la  Couronne. 

aux  Pademens  on  tngeoic  des  caulcs  des  Princes 
(çnuerains.  44 

P^emcnsappellez  en  Latin  PUcitiu 

Parlcmcnsengtandercpuiacion  pacmylcs  cBran* 


gers. 


ibid. 


Pacicmenc  auquel  deux  freres  ennemis  des 
çbis^roufiniccntpouclcur  Royauté.  ibiacm 
Parlcmcns  ambulatoires  plus  frequens  que  deuam 
fqusHugucsCapec&lcslîcns.  44.C 

Parlcmcni  de  Pans  fut  picmiercment  ambulatoire» 
Se  ne  le  tenoic  en  cenain  Heu  dcligné.  ^6.b 
IcPatlcmcntpcutàpctitdcucnumagazin  de  pro* 
CCZ.  4é.d 

Parlement  du  commencement  ne  /ètenoit  conti- 
nuellement, ams  feulement  deux  foislan.  47.x 
& quand.  ibid. 

deux  Parlcmcnsdc  CiiambrcspromifesparPhilip- 
pes  le  Bel  dedans  Paris.  47.  c.  quand  iuilituez. 
47-<l 

ParlcmenscompolcZjpai  des  gens  EcclclîaBics,& 
par  de  Seigneurs  qui  faifoient  piofeBlondcs  ai- 
mes. 47*b 

ordre  du  premier  Parlement  dans  Paris  (bubs  Phi* 
lippeslcBcl.  47.d..f8.3.b 

ordre  du  Parlement , tenu  foubs  Lobys  Huiin. 
4S.C 

ordre  du  Parlement  , foubs  Phüippcs  le,  Long, 
ibidem.d 

le  Parlement  neftoit  encore  continuel  foubs  Phi* 
lippes  de  Valois.  yo.a.b 

Parlement  faicpccperoel,  ^ fans  aucune  dilconti* 
nuaiion  foubs  Charles  VL  yo.c 

Parlement  fait  Scraeftre.  ji.c.6j  a 

Parlement  dmifé  en  deux  feances  pat  le  Roy  Hen- 
ry H-  6$a 

PAilcmenc  de  PoiéHers. 

Parlement  & Chambre  des  Comptes  inccrdictc. 
•3.b 

Parlement  ficChambredes  Comptes  ouucrtc$  en 
Décembre.  dj.c 

ordre  du  Parlement  dans  Palis  apres  le  retour  de 
CharlcsVII.  fi/.d 

bidnUs  du  PailcmcnCi&  leur  origine.  ^4^.b 
ParlcmencdeThouioufcinditue  pour  le  Langue- 
doc&PAuuergne.  6^.c 

Parle  meut  de  Otenoblc  pour  le  Dauphiné,  ibid. 
P.irlcmcntdc  B9ardeaux»pourlaGalcoguc  & Pc* 
ergoed.  ibid. 

Parlcniencd'Aix  pour  la  Prottcnce.  ibid. 

PatUmenede  Dijon,  poutlaBoiirgongnc.  tbid. 
l^icmenc  dcKoücn  pour  toute  la  Normandie. 


„ ; 9 

ParlcmentdcPoiétiersmiscnauant.  ^ ibid. 
PrcûdcntcxtraocdinaitcauPadeB3câcÜ\  ' Sj.t 
Parlement  de  Parisnommé  Cour  de  Pacis,a  fcul 
puinimce&authorité  d'cmologucr  les  ££ts£c<* 
ncraux  de  la  France.  $4.  J 

Parlementé ChambredcsComptcsàla  fuiteedts 
Roysavncorps. . d^.a.1» 

ParlctccncégrandConfcil,  Se  comparailbn  d't- 
ceux  auecl'ancicRDcté  de  Rome.  77. J 

Parlement  notable  pourvnecauied'cntrelaConi- 
tcncdeFlandreSj&leandcNcfles.  pp.b 

Pademétvcrsqucltempstlcfcmparèdes  Scigncurt 
qui  portoicntlesarmes.  yt 

Parlcmcm  exerce  contre  T Vniuerficé  toute  rigueur 
de  lufticc.  ij}.a,i/j.c 

Pademeat  vertueux  contre  les  Princes.  ibidem 
Parlement  fouitient  fortement  nos  libcrecz  au  mi- 
lieudelaïuinedc  France. 
magnanimité  du  Parlement  contre  les  efforts  des 
Grands.  i$6a 

magnanimitédu  Parlement  contre  le  Duc  de  Betli' 
fort,pour  leibuflcncmcntdenoslibcrtcz.  xjéx 
Parlcracnc  relpond  brauementi  vn^demandede 
FVniucrficc.  aéS.c 

Parlement  fait  luge  de  i’Vuiii^^td.  x7o.a 

Parlement  de  Paii^pimêTondamcntalc  delagap* 
lcruauon  dé  nbflic  EBat.  aiy.  d 

Parlement  cBeuiuge  par  Federic  II.  Empereur  de 
cenom  pour  tous  les  differensqu'il  auoic  auecle 
Pape  Innocent  IV.  4<;.b 

Parlement  matméfurlcrehauffcrocnt  de  fes  gages. 
4)û-c 

Parlement cogneutdcsGagesdebacaillc  > nonob- 
Banclaprohibitionfaiâeaux  luges  Ordinaires. 

J/Jb 

Parmenion  Se  Philotas  (bn  nis  mis  à mort  parle 
commandement  d'Alexandre.  /8 /.b 

Parroifre»refforc  dcsPrcBrcsou  Curez.  i4$.a.les 
Euclqucs  ont  autrcs-foisappelié  leurs Dioccics 
de  ce  nom.  ibid. 

Paroles  changcesdel'aiKieimetéjqui  nevalcnc  tes 
anciennes.  181. 

Paroles  Fraitçoifestircesdu  Latin.  716.% 

Paroles  Latines  épratiçoiTesracoutcics.  7)).a 
Paroles  dont  le  peuple  vfe  par  corruption  de  langa- 
ge. ?8<î-787 

Parques  filandrtcrcs  iottans  de  leurs  qacnoUiDes  Se 
rufeaux.  djtf.d 

P^age  flic  par  Lothaire  de  fes  Royaumes  ï fes  cn- 
îiu.  5».b 

Puugcgcncmi  fait  par, Louys  Débonnaire  de  1er 
terres  é Seigneuries^  (esenfans.  9i.aJ 

Pàf  (âges  faits  enue  les  cnfms  de  Louvt  Deba 
rc,é  quel  pays  clchcuc  k chacun  d*eux. 

Parcages  faits  par  Royaumes , non  par  Au 
fous  la  première  lignée  de  nos  Roys.  ''  ' 157 
Partialitez des Papesen France é cniiwe'  X49.d. 

IfOA 

Particulantcz  qui  rendirent  grancUde- 

puis  la  venue  de  Hugues  îo8j«.b 

pou'rquoy  on  intime  les  Paincsfrolcmcnt*,  Se  que 
Foiiadiournelcslugcs. , . ^8.a 

Partition  du  Plaidoy  c Je  Pàfquicr  contre  les  lefui- 
tes.  550.b4c.d 

Pafclial  Pape  fe  dtlpenfc  de  la  confrmation  de 
Lonys  Demnaire.  1^4^ 


% 
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Paf^nwr  choifi  AdQocatpont  l*Vniucr(iiéac  Paris  Sainû  nuI  s'aduoiiam  citoyen  de  Rome  ,reniioy£ 
«pmtelesUruiKs.  jii.a  pMlcMoeonfulde  la  palcftinei  fon  Emoeieot 

Palquiccdirpiite  hardiment  contre  la  Terificacion  pour  prendre  cognoilTancc  de  là  caule\  ira. 

dcl'EdtcdcsElbtshcrcdicaircs.  j68.a.b  a.b 

Pafquictcft  honore  de  l’Eftat  d'Adaocat  du  Roy.  raullll.  pape  accorde  aux  Icfuites  qu’ils  puiflent 
/JJ.b  edre  6o.de  leur  (c^e.  j»o,a 

Paiquier  roudicntUcauTe  de  Bninchaud, contre  les  ratil  lotie  Italien  HiHoriographe  plein  de  matueil* 
melBucs  quonlu^  iiapore.  9fi.  $yi.  &(èq.  lance cnuecslcs François. 


mule  Epiacre , Clumbellan  de  l’Empereur^  quand 
nVra  pids  prendre  le  nom  de  Couuemcurde  Ro- 
mc, 

pautonnie»Ac pontonnier,  pourvh homme  reoeF* 
che,& mal  à propos.  747«a 


9n- 

Pafquicr  prend  la  deffenfe  de  Fredegondc  , pour 
l'adadluac  qu’on  luy  impofe  de  Ton  mary. 

Pafquicr  Broiiez  preroierReâicur  des  leluiresdans 
Pans.  jio.b  pays,vülcs&côntr«5dclaCaulcpülc*,  ranago, 

P9f1âgedePaulDtacrc»ancurant  que  Pharamond  &niccagezparlesNt«mati5.  jj.h 

iicpcnctraiamaisiulquesànous.  ^^.d  redant  pour  Maillreés  Arts  mal  aphs.  68fd 

Pailàgc  donné  parla  rmierc  du  Tybre  aux  Gaulois  reine  de  mort  l ccluy  qui  cftoïc  venu  le  dernier  Ü la 
parles  Romains.  i^.c  proclamation  generale  qui  fc  faire»  en  la  Gaule. 

Palfagcd'Oycac  que  la  chaire  Epifcopalc  de  Rome  ui.b.c. 
fut  prenucrement baillée  à S.Piecre  chef  des  A<  penancierpourrenitcncicr. 
poflrcs.  *49*a  fM44Pnitfe,p*4p.£v«  «^^,proucrbeconfirmépar 

Pallagc  remarquable  de  S.  Hicrorme  mention-  vne  t^tloircmcmorablcluf cerubicc.745.b.c. & 
nancvngrandnombrc  déflations  & peuples  ra-  fuiuafis. 

lugcz  par  d’autres.  i4.b  pcnitcnce  du  Duc  de  Bretagne,  eftimantqueCUf- 

Pafleporr^pourPalTepartonc.  ySy.d  Ton  cuflcAé  noyé.  y/S.c 

PafTcrataicprcfencécn  Francis  l’Ode  d’Horace,  PcnfcriàitduLatin  Pn^r,pourp«/4rf.  686.a 
Mî/tr4rum  . ^U-d  pcpin  fort  empefehé  ^defracincr  l’opinion  andeo- 

Ic  Paji«r^»r*t9r^tyius  Latinirendu  Françoismot  pour  ne  que  le  peuple  auoic  de  la  lignée  de  Clouis* 
mot  par  Pafquicr.  666.  d ^i.d 

poAutc  d’vn  Paftre  louant  de  fk  mu&cte.  <>^/<d  pcpin  de  quelle  fa^n  fc  fit  proclamer  Roy  de  Fran* 

Pateliii,Patcliner,Patelinagc,&  leur  origine.  708.  ce.  ,^,.4 

b.c.&ruiti. 

qui  fut  caufe  qu  es  grandes  villes  Te  logaçnc  les  Pa- 
criatchatSi&Arcneuerchez.  i48.a 

Patriarchatsengez  au  Concilde  Conftancinople. 
iji.b.c 

Patriarche  fignific  prince  des  pcres.  ij6.b 

Patriarches  cnqucls  temps  pttndtent  ic  dlcrc  d'Oc- 
cumeniques.  lys.d 

cinq^Pattiarches&lcurotdre.  i;z.c 

puiilance  des  Painarchcs,  furies Euelqucsfuma- 
gans.  - 


repin  a recours  au  pape,  pour  fc  faire  déclarer  Roy. 
i^i.b.rpi.d.vaaudeuancdiifàtnâ  pereèpicd,^ 
meinc  fon  chenal  par  les  rcfîies.  Ibidm  »i^aé 
& couronné  Koy  par  le  Pape  k (àinél  D^ys 
ibid. 

pcre  des  pcres , dire  ancien  des  premiers  rapes*t f6 
b.e. 

motdc  pcre,  quand  premièrement  mit  en  auant, 
pour  gratifier  keeux  quiauoicnilcspremierslieux , 
cnl’Eglifc.  ij6.b 


i'oid.c  période  du  mal  heur  de  l’Empire  Romain  tous 
Patriarches  qui  ont  les  prcmiersafTcélélaqualité  quels  Empereurs  vit». 

d’Vniuerfcls.  t/4.d.!y/.a  peronnc,fcmmchruf1ee.pourauoirdiûquclapu> 

Pairiarchesquand  commencèrent  d’ordonner  des  celle  IcannccuAcAécnuoyecdcDîcn.  4<>4.b 

Arcbcucfcncz  8c  Euefehez  , (ànf  prendre  autre  perruque  longuc^marqiic  des  MaicAcz  de  nos  stois 
aduisqued  cux  mcfmcs.  i/a.c  fous  la  premigrc  lignée.  6pp.a 

Pacriatenesfousmisau  Piqic.  154. c perruque  longue,  depuis  quel  temps  quittée  en 

Patriarche, mailbn  où  s’aflcmbloient  Icsiiugueiiocs  France.  700.C 

àparisbruflcc.  y40.c  croisperfccudons  du  ChriAianifine  fous  troisdi- 

patricefignifieOucScGouuemeur.  tiersEmpereurs*  175^1 

ordre dcpatdceintroduicparConlhndn  lcGtand'*KAefurncnuéen<Italie  la  plus  grande  qu’on  euA 
9i.d  atiparauautveuéf.  (42. 

ordrederacnceenuoyéparrEmpereurauxpnnces  menu  Peuple  faitvn  des  mcmbres[de  rafTemblce 
cftrangers,cn  ligne  de  coofederadon  & alliance.  des  EAats.  Bt  ji.b 

jfx.A  peuples  defbordez  contre  l’Empire  Romaini 


peuis  rtmees  qui  fous  le  nom  de  patricesfc  firent 
Seitticutsde  Rome.  <ra.b 

ratru^cii  France.  pi.c 


Z4.b 

peuple  Françoisadhcrc  (ans  raunnurc  aux  Ordon- 
naticcs  publiées  &vcrificcscn  la  Cour.  6a.a 

racriciatdicnitéautremencmifcenhonncur&vfa-  peuple  pour  auoir  trop  de  tcAes , 8c  fans  telle, 
gc  fur  le  wlin  de  l’Empire  { qucparlesprcmiers  py.b 

pcrcsdelCbime.  T86.C  PcuplcsdctagTandBreugneappeUczfouucDcbar> 

peut  patrimoine  du  S.  Siège  dans  la  Proucnce  du  barespar  Iules  Cefar.  7.a 

temps  de  S.Gtopirc.  i4Z.b  peuples  entre  tous  ceux  qui  ont  coqrurVniuers, 

rattons  8c  cÜensIctRomains.uo.c.lenr  ordre  rc'  < font  , Gaulois  , Germains,  8c  Satrazins. 
ligieufcroeDC  obf^ué  par  les  Gaulois,  ibi*  lo.J 

dnu.d  Peuples  de  la  grande  Çrcragne  c8mcnt(ubiiigaez 
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parles  Saxons  & Anglois’*,  «kfqocls  ilsanoicni  Mcflirc  PhilippcsChabotfauoqrdcFonçoisI. 
implore  le  fecows.  V-c  Jesqualiccz.  ' 4; 

Phaumond  I.  Roy  de  France. 
tra  ittfqucsà  nous. 

Pharaxnond  occupa  le  premier  lesappaCPcnanccs 
duR^n,dutcnipsdc  l’Erapcrcur  Honore,  ay. 
b.c  . 

Phi  , parole  Tonnanc  admiration  entre  les  Latins, 
pit.b.c 

Phiiippcs , nom  fàul  pour  la  ville  de  Calais.  4otf.  d. 

Phüippcsprcrqicrfurrogc  en  fou  lieu  Hugues  fon 
frère,  pour  faire  le  premier  voyage  d'Outremer. 
yji.d 

Philippes  prem  icr  excommunie  par  le  pape  V rbain 
ll.&poutquoy.  107. a 

Ph»lippcsl.&ll.  diuerfement  cenfurez  , &pour- 
quoy. 

Philippes  Iccond  , diû  Augufte,fitlc  troifielinc 
voy.ig«d'Outrcmcr.  5jj.c.fuc  ceiUuré,  Ôfpour- 
quoy. 

Philippes  Auguftccftantcouronné, le  Roy  d’An- 
glccctrc  s‘y  crouuc  comme  Pair.  ^ loo.b 
Philippes  Aiiguilc  rctOurnaut  en  la  viîlc^de  Paris 
apieslaioutncc  de  Bouincs,  accueillyaucc  vnc 
guilde  ioyc  par  IcsPanficns,  Se  principalement 
les  Elcolicts.SoS.c.combatic  rhcrcfic  Albigeoi- 
fc.  8op.d 

Philippes  Augufte  appelle  des  Ci  nailTanccpar  la 
VOIX  conimuncdu  peuple  Dicurdomié.  Sio.b. 
furnommé  depuis  le  Conquérant,  aucc  raifoiis 
dccouslesdcux.  ibid.  comparé  pour  plulîcurs 
rcncOntrcsi  Augufte  Cefar.  ibid. 

Philippes  .Augulle^ sert  grandement  adonnéà  l'iHu- 
flration  delà  ville  de  Paris.  idj.c 

Philippes  le  Dd  attire  en  France  le  Pape ^aucc  C» 

Cour.  a4i.d.i4a.c 

Philippes  le  Dchbfoos  de  la  cefure  de  Bomfâcc,par 
Benoilk  XI.  arua 

Philippeslc  Bel,  premier  donna  ouucrtnre  au  Par- 
Icmencdc  Pans.  4S.a 

Philippes  le  Bel  premier  inucntcur  de  raHemblce 
des  EHats.  di.d 

fous  Philippes  le  Bel,  lcRoyn’eftoit  (âinaaprcm- 
dicedcccluyquipoiredoit.  57S.a 

Philippe!  de  Valoisinuentcur  delà  GagcUc.  84.4 
Philippes  de  Valois  cenouncUa  la  mémoire  de  la 
Loy  Saliquc.i^p.  b.  appelle  Rog  trouué  par  les 
Ffamans.  ibid. 

Philippcslc  Long  fc  ht  le  premier  appcllcr  Régent 
ennollic  France. 


471-b 

Philippiquecütles  yeuxercuez.  i^o.c 

Philolae  (edbiteur  de  Pythagore  nous  a donnée 
lailTé  Tes  mots  dorez.  y..b 

Phiiufophc  Italien  abufedes  principes  dé  nature, 
pour  dreifer  vnc*  Philofopme  twe  qu’il  vcùc. 
looy.a.b.^cfuiu. 

PhiloibplucduPrinccfclon  l'opinion  du  Courti* 
fan.  98S.a 

PhyCciens  Médecins  anciennement  01  France. 

711.C 

Piafer  nouucau  mot  François.  685. c 

Picoree  autre  mot  nouuean.  ibid. 

Pidlcs  & Efcolfois.  ijr.c 

Pie  fécond  Pape , grand  faciendaire.  j$t.c  abfbut 
Ferdinand  Roy  de  Naples  > des  cenfures  de  Ca» 
Üxte.  iti.ibid.d 

Piedehef,  hcfdepecé.  ' 7/4.a 

rrimauré  en  l’Egfi  fc  ne  peut  eftre  rcuoquee  ï Ciinû 
Pierre,  & fes  luccctfcurs.  >/4>d 

S.  pierre  fut  cxpcclTemem  appclléentous  lesaâcs 
folcmnelsdc  N. Seigneur.  i^é.z 

S.picrre  VicairedcN.  Seigneur  en  fon  régné  d'hu* 
nhlirc,nondc  MaicBé.  ^ * x\6,c 

S. pierre  blaümé  pour  auoir  voulu  dc0cndre  N.  Ses> 
gncurgarlcgMiue.  ibid. 

S.pierreprdîdafuccc0îuementen  trois  Heges,  de 
quels.  lyy.d 

S.Pierre&S.paulnurtyriTeziR^^me.  t48j>. 
pierre  Abeiard  contemporain  de  Cùnâ  Bernard. 
i6}.c 

pierre  Datc,dit  pierrclot,frcre  de  teanne  la  ruccQe, 
anoobly  parle  Roy  Charles  fcpciefme  , enfem- 
blé  là  poftcricé.  4t>d.  a.  furnomnié  du  Lit. 
467-b 

pierre  Bayard,  voyez  Bayard, 
pierre  l’Hcrmitctuchcuraux  princcstCKreilifs.du 
voyage  de  làtcxrcfainûc.  ly.b 

pierrcDucde  Bourbon  filsde  Louys  1. 473.d.&?es 
cflfans.  ' ibid. 

ricrreSircdc  Beauicomariéaucc  Anne  de  France» 
Elle  de  Louys  Xi.  47  9.  b.  à quelles  conditions, 
ibid.c.cd  heritier  de  Ican  Duc  de  Bourbon  (bn 
aifné.48o.mcuccfanscnfansmancs.  ibid.b 

pierre  Royd'Arragons’impacronife  du  Royaume 
de  Sicile. y j 8. c.  enlailTclachargcà  Ion  Admirai 
Doria,&viçiu^  BoiirJeaux  contre  Châties  de 


NaplcS.5}^.a.  defTiulesNapoliuins,  y$9.a.b. 
mcurc.ibid.tcsciifans.  ibidem 

PhilifpcstilsdcTc.mI)ucdcBoutgongnc  cmb|4j^  Pierre  frète d’Alphonfe  Roy  dcSicilcs  laille  par 
fc  la  querelle  de  l’ Anglois.  4^^*  ^ (bn  frerc  i la  garde  de  Naples. 

PhilippcsDucdcBourgongnc  commcnccilcpa-  — " * c.-r...,-  ..1,;,* 

cificr  cnrrc  les  François.  4j8.b 

Philippes  Prince  dcTarence.  557. c.  Se  fes  enfuis. 

Philippes  Duc  de  Milan  défraie,^  prend  Alphonfe 
Roy  de  Sidlc./y i.b.le  lailIc  efebapper.  Se  le  toi^r- 
nedefonparcy.  îbidld 

phüippcsdcCommüics  partial  en  efcnuanc  le  voya- 
ecd’IialicdcCharlesVÎU.  5>9}b 

Philippes  des  portes cxccllcncPoerc  François,  de 
fesa:mues.  dit, 

Philippes  de  MonnlUerscimoyé  p.or  Ican -Due  de 
Boiirgongnccn  la  ville  d'Amiens,  pour  y faire 
viie  Cour  fbuncraioc  (bobs  le  nom  de  la  Roy  ne. 

<ît.c.e(Ub1y  prdnicrprcmicfPrclidcnt  au  Par- 
lement de  Paris.  , ' dy.ft 


piciic  Bcirtaiid  Eucfquc  d'Autun  plaide  poq 
Clergé»  contre  Maillrc  pierre  de  Cong|jto 
tr^.d. 

McHIrc  pierre  Caüchoti  Ecufquc  de  Te 

fiitdcluircrleannclapùccUc.  ^ y6o.c 
M. pierre  de  Congncrcs  premier  qui  combat  les 
entreprifes de  la  Cour  d'Eglifc. ^ 178.  a,b. 

407-C-  -, 

Pierrp  du  Coignet, marmot  misenvn  coing  de  N. 
Damcdcpaiis,&pourquoy.  X77.C 

punition  de  picirc  des  E/acs.  44/‘<^ 

pierre  Logibatd  gr.^nd  perfonnage  , furnommé 
' Maidre  des  Sentences. id/.c.SiL  d.  reçoit  yous 
les  ans  vn  fcruifleftit  par  la  Faculté  de  Théologie 
dans  PEglifoS. Marcel.  8i4.a 
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SPicrfc  Lombard  îetta  la  prtmitre  pierre  de  TVni- 
oerfUé  de  Paris.  x6y  c a 6^.  c 

pieire  Ramas  pour  Ton  grand  içauoir  fait  le  doti- 
zicfme  Pcofclfctfr  du  Roy  par  Henry  fécond. 
Sjj.c 

PicneFcelerpremier  Aduocaten  U Chambre  des 
Comptes*  ^ ‘74*  b 

Pictéadmirablctfvn  filsenacrs/bnper'c. 

Pilbgc  ^upar  les  François,  Allcmaos  & Saxons 
de  quaramc  villes  ailîles  fut  le  Rhem  fous  Cota* 
ftancr.  c 

Ptllcrifs  ^inhumanUez exercée  parles  Capitai> 
nés  de  l in»*  Adam  & les  Bourgatgnotis  emrez 
dans  PadSp  contre  ceux  qui  cenoicuc  le  pariy 
contraire  de  Bourgongnr*  Ci  c.d 

«juatcc  PiiUcrs  des  appellations  comme  d'abus. 
»79.b 

Pipcric  mafquce  de  Religiom  pour  induire  les  af* 
ladins  ï faire  des  meurtres-  741.  b.  71/.  a b. 

PlaccntinprcmicrdesD'^fteursqui  vint  cnlêigiicr 
le  Droiâ  Romain  en  France.  Sàp.  b 

PiacidierœiirdcrEmpercur  Honoré  enleuée  par 
AtaulpUe  Roy  des  ViHgocs,  Sc  emmence  en  A* 
qiiiuinc-  17.  a 

en  Latin  font  ParUmens  en  Françnis.44*a 
|’/4Wr4,  plaids,  plaidoyer,  exploiârr^  ^C.d 
àncicnncmcnt  dépendu  de  Plaider  pat  Proctitcut* 
56.  b 

permillion  de  Playdcr  par  Procureur.  ibid.c 

Plaidoyé  du  Drapier  & Berger  de  Patelin,  plein 
^’vne  bten>  fêance  admirable.  781. c.d.  & fui- 
uans. 

Plaidoyé  mémorable  de  deux  ProfeiTears  Royaux 
8j8.b 

Plaids  d’où  dits.  4d.d 

PiaidsdclaporcedoRoy  qucc'cftoir.  Ji-c 
Phuonnousadonnélesinflruélionsdcs  ûges  dif* 
cours  de  Socrate, duquel  il  cfloit  difciplc.  ).  b* 
Plaiiuc  Je  rVniuctilté  de  Paris, pour  letrop  grand 
nombrddeConfciUersgeneraux  furie  fait  de  la 
luHtcc.  87.b.aotre  d'elle  meCne  fur  fenorme  cn« 
richifrcmem  des  Threfbiicrs  generaux*  89.  a 
PUgetccluy  qui  boit i nous  dautaiK.  78/^^ 
daPoeizPoéce  Francoisqui  voolut^ire  des  vers 
dbneurfyllabesdont  U detniere  finillbic  en  ri> 
me  raafculine.  Ciy.  c. 

Poème  de  54*  vers  rétrogrades  fait  par  André  Mc- 
flrailProuençal. 

Po'ciierimcc&fon  ancien  vfàge  en  toute  r£oro- 
pc.  598.0 

forme  de  Poé'fîe,  que  nos  ancrftres  appellerenc  Da* 
guetuudc.  y8;.b 

earticiilariiezdela  Poefte  Fran^oife.  éij* 

>^^oérie  Françoifc,  & fk  différence  d’auccqucs  celle 
'^4(ies  Grecs  8c  Latini.  194* 

Poetîe  des  François  formée  tant  des  Homiotdcu*' 
teé«^dcs<:lau(êsquc  C^imÜian  diibit  fe  fou- 
(IcnHdcfoy-mcfhics.  r9f*c 

PocfiePdi|^çalc.8c  la  grande  ▼ogue.  ^o(».b.8c 
fuiuanr?t>'t 

Poefic  Feanç^^^^gee fous  Henry  fécond»  di/. 
ab 

PocficFrançoifc  qittttdjffcéléc  pu  des  Princes  & 
grand  Seigneurs, &qycU.  doj.cdo7-a 

fi  U Poefie  tiahennc  4 quelque  aduantage  fur  la 
Françoifc.  ûiy.  a 

Pocie.motquitfciuyautretfoisdemocquetif.û: 


pourquoy*  dit.  B 

Poètes  Prouençaux  appeliez  Troubadours,  9c 
pourquoy.  j <Sod.  c 

Poctés  de  France,  bui  ont  eferit  contre  les  cxaâiôt 
de  Rome.  ajy.b.c 

premicrsPoccesFrançoisfaifoiét’quaniité  de  veit 
deQ|efmetune,  de  termioaifon.  ‘tdoi.  a- b 
poc'tcsappcllczlonglcurs;  dope 

Pocccs  François  que  produifitêo  abondance  le  ré- 
gné de  Hemy  1 1.  Ctf.  did. 

Poccesunt  François  que  Latinsqui  florirent  font 
UregnedePhilippes  Augiifte.  811 

Police  generale  Sc  ancienne  des  Gaulois.  )-  d*  mer- 
ueillcufcmeni  bien  ordonnée.  7. b 

Police  ancienne*  de  pccrmcrc  des  François,  quel- 
le. 58.  « 

Police  première  de  ancienne  des  François'fbubs  1« 
gonueroement  des  Roys  de  non  des  Ducs.  99b 
Police  de  bonne  conduittede  nos  Roys  combien 
gronde.  41. 

Police  en  lalignéc  de  Capet-  41-  b 

Police  notable  introduire  par  les  Martels  fous  Pc- 

tin  de  Charlemagne-  41.  a.  obferuée  iufques  4 
ouys  D'~bnnnaicc.  de  imeimrfc  par  Charles  lo 
Chauue  fônfils.  44>b 

PoWee  prcfcripce  au  Paclemcntdc  Paris.  49.  b.  c 
Police  desThrefoners  generaux  d'où  fortie.  67.  c 
Police  des  douze  Pairs  fur  quel  temps  inuoduitte* 
91.  d-  de  d'où  ils  furent  appeliez  de  ce  nom- 
95-a 

PoUcecontrelesabusdc  Rome.  a4tf.c.d 

PoDihiisdeTiart  Poète  François* 
Popincouctmaifon  où  s'aJfcmbloicnt  les  Hugue- 
nots ï Paris  bruflée*  340.  e 

Populace  pour  le  menu  peuple.  48),c 

Petfenna  deuant  Rome  « attenté  par  Sceuola.  ‘ 
714.  c 

Pof  te  du  Parlemenc  fermée  aux  Prélats . par  corn- 
mandcmentdes'Mailhes,  de  depuis  par  l'Or- 
donnance de  Philippcslc  L0ng.5x.a-  Apresicur 
fut  ouuertc  par  Charles  V*  ibi.  lofqucs  a quand 
ibid. 

Porte  de  S-Marcel  de  Paris  ancicnnetnem  ippcllée 
porte  Bordelle.  63  b 

Porteur  de  lettres  « pour  ménager,  d'où  vaio* 
6S6.a 

Poftume  Empereur.  14.  a.c 

gens  de  Potecondicionpourroturiets.  704  b 

PMkntatsdiiiersquiontvouIu  fc  nommer  £mpc« 
rcurs  és  Gaules  malgré  l'Empire  Romain.  14.  c 
PoUillciSeCalabreconquisnar  les  Notmans.34.c 
Pour-paiier  de  paix  que  c’eit.  45.  b 

Chancelier  Poyec,  Ci  Icprocezqui  lay  fut  faiâpac 
Accefl  de  la  Cour.  474.  p.  c 

Pragmatique  Sanûlon  de  S.  Louys.  140.  b 

Pragmatique  Sanction  fuie  à Bourges  /bus  Char- 
les VU-  - a;S.  b.c 

Pragmatique  Sanâioo  calomniée  par  les  Courti- 
fans  de  Rome.  b 

Pratique  lourde  de  Iules,  de  laquelle  il  vfa  cmitrs 
les  icunes  Gots  qu'ilfîc  touspalfcr  par  le  lil  d« 
l'cfpéc.  id.d 

ptebedes  dâs  toutes  Eglifcs  Cathédrales  affcd^ca 
il  celuy  qui  cnleigneroic  les  lettres  ordinaires,  (c 
i celuy  qtri  vacqueroit  ï l'enfeignemcnt  de  U 
*fheoiogic.  803.  a- b 

Prebeodes  afi'câécs  aux  Roys  eu  toutes  les  Eglilès 
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CitbeJrales  & Collégiales.  8;o.d 

rnhyterc8#nuifomddlin<cs  poui  l'hebergemée 
des  Curez*  ^47‘d 

Preccpieuts  & Maiflres  defcoles  premièrement 
iarroduiti  en  Alexandhc,ficnouttis  auxdefpés 
deVEglife. 

que  les  Prédicateurs  ï pefte  ne  feroent  peu  ï yn 
homme  d'Edar*'  a&füio* 

PrediiHoo  d'vn  Deuîn  qoVn  Prince , dont  le  nom 
commenceroic  par  G*  fuccedecoit  Ma  Couronne 
d’Angleterre.  fî**-  b*c 

Prédirions  qui  fe  font  par  fonges  comme  par  in- 
rpirationdiuine.  5/d.c.d 

Pccdiâious  des  malins  clpiiti  s‘cffèôu6t  par  itora- 
perie*  , 

Piclats  outre  lesfîx  Pairs Ecclefiafticques  qqi  ont 
firancc  Si  voix  dcliberauuc  en  Parlement,  quels. 
jt>  b 

Prélats  (age-mondams  pluftoft  cflcuz  quclques- 

foisquegensdebien,&pouiquoy-  lJ9'  <1 

Pteloisdei’Eglire  Gallicane  grandement  refpeâez 
pou  r leur  (àin^et^.  Si  leurs  noms.  1S5.  a. 

Prélats  ne  pcuuent  cflre  Confeillers  au  Pailemcnc. 

4$.d 

les  Prélats  de  France  font  hardiment  tefte  aux  Em. 

pcieuts.  iSx.c 

les  Prélats  de  France  qui  btigucreni  pourauoit  le 
FMÜinm  fous  la  première  lignée  de  nos  Royi- 
iSd.c  d 

Prélats  ignorans  fousla  fécondé  lignée  de  nos 
Royi.  198.  c 

Prélats  pourueuz  & promeaz  anciennement  aox 
dignitez  Ecclefiaftiqucs  pat  nos  Roys,  cncorcs 
que  les  efleftions  eulfcnt  lieu  en  France.  jS^.  c 
q«iani  premièrement  deffendu  que  les  Prélats  iic 
futlènt  appeliez  aux  Bénéfices*  que  par  le  com. 
mandemcntdu  Roy.  x87.b 

Prcpatoiit  * pour  plants  pris  par  tout  7S7.  d 
PrcfiJeitsouCnnlcilIcrcn  Parlement, fi to(V  qu'il 
cftArcheueiqueou  Euefque  , doit  fe  dtfmcuce 
defoiiEdat. 

Prerogationsde  ta  grand’ Chambre  du  Parlement 
fut  les  autres  Chambres.  /y*  a.  b»  A^fuiu. 
Pidcance,  grandeur*  Se  dignité  du  S . Siège  de  Ro> 
me.  *4^*  b.  c 

quatricfmcPrcfidcnt  fupernumeraire  permis  par 
Charles  V.  jo.d 

premier  Prefident  en  la  chambre  des  Comptes  Ar- 
chcucfqueou  Euefque. 

troisPccndensauParlcrocntfousPhilippesde  Va- 
lois. yo.  a 

P efidens  faits  anciennement  par  eflcflion.  $87.  c 
j^o. 

PxcfidcnsdcIachambredcsCoropcesqtnnd  inllt. 

tuez.  67 .3 

PrefidcnsdugrandConfeilddcur  cne^ion.  79.  b 
ssulsPtefidensau  Pailcmencdc  Paris  pour  reccuoir 
les  fermens,  en  l'an  1407.  59*’b 

Ptefidens  des  Pcouinccsdoiueoc  obrenict  le$cou> 
ftumesde  leurs  Ptouinccs.  ÿoj.c 

rira/»  5.  Pair»,  & autres. 

nulPceiltc  anciennement*  qu'il  n’eut  trente  ans 
palicz  & accomplis*  i9d.a 

Ptcdcc  vieillard*  pour  monftrer  qu'il  ne  fautap. 
pelIcc'acelVe  charge,  que  les  anaens. 

Prcftics  pourCurez.  *47*  c 

Pre&cesapi  allez  aoiourd'huy  CuiezjappcUcz  aux 


Concils.  a.  e 

P cclUc s Cardinaux.  idSLd.id^.b* 

PrcAtes  Parochiaux.  ibid. 

Prcllres  qui  u auoicat  titres  anciennement,  id^.  b 
Preilrcs  qui  particulièrement  auoiem  la  charge  dea 
villes  & bourgades.  147.  c.  pooiquoy  appeliez 
de  ce  nom.  ibitL 

charge  des  Ptellres  autour  des  Euefqoes.  j$S.  a 

Ptcfirssnepouuoiencancienoimemfe  faite  Moi- 
nés.  fo4.  c 

PrcRres  des  Hcduetis  commis  ï l'cflcdtion  du  fou* 
ucrain  Magifttat, 

edii  du  Prêteur  d«  Rome  ne  pottoîc  condamnatiô 
qucdufiroble  ou  quadruple.  ny.a 

Prétextât  Euefque  de  Roüeii,mimftte  du  mariage 
de  Meroûécnls  de  Chilpetic  aucc  Beunchaod* 
pai.c.cftbannyenvDfiilcpicsU  ville  de  Oou- 
tance.  9x1.3 

Prétextât  tu^  par  le  commandement  de  Fredtgon- 
deleioucdcPalquescommconcclebroii  le  fer- 
uice  diuin.  9^i>c 

PieaoBdcsMarchan$&  Efeheuins  de  Paris*  ont 
la  coguoifTance  du  prcnuci  Aydeimpofopar  nos 
Roys  Au  la  ville  de  Paris.  . S),  d 

PrcuoA&fofi  originaire  Agnffication.  ifj.b.c 
Pteuoiède  Paris  confetuateut  des  ptluileges  des  ef* 
choliers.  c 

PteiioA  depuis  quel  temps  venu  an  vlâge*  ibid. 
Preuoft  de  Pans  démis  de  fon  Efl&t,  pour  auoir  en- 
trepris ta  iugement  de  deux  efcoUcisauprcitt* 
dice  des  droits  dcFYniucsAtd.  lys.  c 

PreuoAs Vicomtes,  & Viguiers  Airrogrzau  lien 
desComcespourcxcrccrlaluAicc.  ii).  b 
PreuoAtzbaillccsanacnncmemcn  garde,  ou  en 
ferme  pat  les  Roys  de  France.  }84.  b*9 

Prcoiie  par  eau  pratiquée  en  l'ancienne  Loyr  à l'en- 
droit de  la  foraroc  accuréc  d'adultctepar  fon  ma- 
ry. i/<».a 

Ptcuttcquircfüfoic  par  le  for  chaud,  rachetée  pat 
argent  des  coulpables.  $M>c 

Preuue  faite  par  Louys  Roy  de  Getminicpac  le 
foc  chaud*  eau  chaude  & fooide.  yyy.a 

des  PrieresquelcshommesfontàDieu.  $o6»c 
Primauté  d'vne  Eglifc  au  Siégé  de  Rome . 148.  c 
Primauté  de  Rome  cnuicc  premieteroent  par  l'E* 
ueCque  d'Alexandrie  au  Concil  de  Nlce.i48.d 
puis  parceluy  de  ConlUntinople.  151.  b.  c 
s’il  cil  bon  qu'vn  Prince  ait  des  HiAoriens  è gages 
4.d 

permis  d vn  Prince  fouoerain  de  vendre  vn  eflat  de 
indtcature,  mais  non  de  particulier  d paidor- 
Hcr. 

Prince  des  Peffos  appellé  Roy  des  Roys.  ‘ifT>  < 
Prince  des  AfTaflins  en  quel  pays  il  fe  tenait  7*5*  « 
lePiincc  pour  bien  borner  lou  Royauiai^doiimct 
trcfindfes  paffions.  98X.C 

Piincequi  met  fous  pied  l’apprcl^^Utondcfo  gran- 
deur cA  heureux.  --  ySj-a 

Prince reduifam  couieafes  pptdéesàu  bien  public 
ne  peut  faillir.  ^ 999-a 

Princes  veulent  cAïc  fu||puitendant  des  finances. 
8d.d 

combien  les  panures  Princes  furent  afiligez  par  les 
cenfuccs  des  Papes.  zio.  a.  c 

Princes duSangpcuucnccArecondamnez  à mort 
pourctime  de  Icze  MaicAé.  498 

Princes  eAablisrurvntbeacy^  pour  ferait  d’exCplc 

i leurs 
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^l<èrs  rub(eâ<.  /.t« 

prfnccs(faan(&  comment  doiuenc  pcendreayde 
de  leurs  voinnt*  >5*  b 

lesPdnces  cftrangert  Te  voulurent  garentic  des 
ceiifuiesApoftoliquespac  voye*defaiâ,  non  de 
dcoift.  iij*a 

Princes  eftrangers  nolercnt  iamais  s'efleuer  con- 
tre nous , fous  ombre  des  ccofures  Apo(loUque&i 
117»  b. 

Prince  Chrediens  tuez  oublclTczpar  lesafTaiEns. 
if.c. 

deux  Princes  edrairgers  ne  ft  doiuenc  aiiêmcnt  en- 
treuoirdcponrquoy.  7^S’  * 

Princes  doiaeni  auoic  coufîours  quelques  Hures  de 
marque  auec  eux  pour  Hre.  5>Sr.b 

Princes  qui  ont  fan  des  Poèmes,  pSi.  c 

Princes  raotifent  les  doâcs,  non  pource  qu’ils 
lesayme»c,ains  pour  acquéris  plus  de  réputa- 
tion. 5>^7*a 

il  edbon  que  les  Princes  apprennent  par  les  Hures 
ce  qu*on  ne  leur  ofc  dire  de  bouche.  99)* 
Princes  (bnt  accoudumez  dés  leur  enfance  à n’e- 
drcchaftiezde  Icursfauacs*  99^.d 

Princes  coudumicts  de  vanger  leuts  inimiticz  pci- 
uées.  rouslemafqucdu  [-uhlic.  140.  b 
Princesdeputez  au  maniement  & gouuerncracnt 
desdcnietsdes  Ayder.  Stf.c.d.S7.a 

Princescxecutcursdes  arrcdeemincz  de  l’ancien 
Parlement  conicelea  Seigneurs  qui  cdoientcoal- 
pables*  - 4î*a 

Prilbntouoertes  aux  Princes  que  le  Duc  !ean  te- 
noirpnfonniers.  447«d.44£l.a 

Principauté  I commiiCoti  rcoocable  au  plailir  de 
Dieu.  . JO/,  c 

Pr:ncipautd  reprouuée  en  l'Eglife  par  pludeuis 
Concils*  ' *5^*  ^ 

Pnuileges  denodre  Eglife 'Gallicane  mondeent 
coiübicn  nous  honorons  l'Eglife  Romaine.  i9S.a 
dechet  de  nos  Priuilcecs.  198.  b.c 

Pcimleges  des  Confcîlieradu  Pacleméc  de  Ce  nom- 
mer fur  telles  Euefeher  ou  Abbayes  qu'il  leur 
plaid.  £4.  a.'d'ou  a pris  commeaccroeoc  cette 
coudume.  ibid. 

Phntlcgesoâroiezaux  ElcoHers  de  l'Vniuetdté 
de  Paris.  i6â.b.c 

Priuileges  de  noftte  Eglife  foulez  par  l'adliâion 
dequciques  Eoefqucs.  iS^.  b 

PriuilCgedes  Patfices  de  Rome.  9t*b 

Primicgcqu’auoicnt  IcsDiacrcftte  Rome  contre 
les  Predret.  170.  a 

FmnlegedeJa  Pierte  de  S*  Romain  de  Rouen  ob- 
tenu ^Dagobert  par  S.  Oüin  ^quelle  occaiîon 
7u.  t.iufqnesé9i7.iln'elieuquc  dans  la  pro- 
vince de  Normandfe.  917.  b 

umau5  des  Priuileges  de  rHoftcl  Dieu  d'Au- 
kuiifeiec  fous  faux  gages  dans  le  regidres  de  5* 
i7S.d»  autres  de  ceux  de  l’Abbaye  de 
faincH^aj d de SoiiTons  faUIHez.  *79- a 
PriuilegedbjuEglifcsfousla  première Hgnce de 
nos  l^ovs^^b^yoicnt  edre  confirmez  par  le 
Plpefculde^q^fc  abfolaé.  »79.b 

Priuileges  ocVoyli^  Charles  fepticfmc  à lean- 
nclaPucclle,3<àft|jj(yens.  46<?.b 

Priuileges  concédez  p»r  l«  Papes  aux  edudes  de 
P*"*’  '■  8o7.d.8o8.a 

Pniiilegcs  du  Reûeui  de  de  Paiis.^  38. 

a.b. 


Priuileges  oAroyezparnosRoy$U*Vnîuctfitè<fc 
'paris  coufident  en  uois  diuccs  poinûs  üc  quels. 

Probus  Abbé  difpcnfé  par  ConcUs  de  difpofer  de 
fes  biens.  18}. c 

ProcezentreU  mailbn  de  Montfon  &de  Blois,  « 
poucJe  Duché  de  Bretagne*  3a. a.É.  * 

Pcocezde  laPucellcIeannc.  ^ 460.  a 

Proccflîon  grande  ic  tcmaVquable  desEfcholiers 
derVniaeciitéde  Paris.  àfi7.c 

PcocciTion  generale  & remarquable  faite  depuis 
laviltcde^fainé^Oenysiurqucs  à faitiél  Lazare 
lez  Pans  pour  la  lamé  &;pcoipcri(éde  Louys 
fils  de  Phiiippes  Augude.  808*0 

Procedures  pour  la  dcmiilîon  de  Benoid  Pape* 

Procedures  & moyens  des  premiers  Rois  de  Fran- 
ce pour  paruenit  a la  couioi.nc,cdraoges9i8. 
a.c. 

Pfipculevfurpateurdel’Empire  au  pays  de  Gaule 
ezccaiid  delà  nation  Fran^oife.  /4.  c.  19.  c 
Procuration  ad /fVr/> ou  àlitigc.  763.  b 

Procureurde  la  Cour  de  Parlement  l'cdoit  audt  de 
laChambredes  Comptes. 74. a*  par  Edit  en  fut 
créé  vn  en  icelle.  ibid* 

Procureur  du  Roy  efleu  aux  fiegesdes  Bailliages- 

)Sé.d. 

ProcuccucsdelaChan>bredes  Comptes  font  pro- 
mu* par  l'authocué  tic  la  Chambre  fculemeac. 
7tf.  cL  “ ‘ 

Procureurs  en  caofê  d aàtruy  a quelle  condition  (e 
creoieotancienuemenr.  59.  h 

Prodiges  qui  apparurent  l'an  que  nafquit  Clurlei 
leChauue.  43/.  a 

Profertcuts  ne  peuuentedrc  mariez.  atf/,  t 

Profcfièurs  publics ^indituez  en  TVniuerfité  de 
Pans  par  le  Roy  François  preniier.  831,  c,  d- 
8|3.a. 

Profedeurs  publics  en  diuerfes  langues,  & leurs 
noms.  834.  a.  b 

Profedeurs  en  Théologie^  Paris  icdablis  aucc  ga- 
gesparHenryle  grand.  83f.a 

Profcdîon  annuelle  desjSueucs  d'enuoyer  nou- 
ueaux  gendarmes  pour  gucrioyer  leurs  voidns^ 
18. b.c.  * 

Progrez  de  l'VniucrCcé  de  Paris.  8ai>cd 

beaux  Proieûs  des  Princes  de  France  pour  bien 
goufurner  l'edat  pendant-la  minorité  du  Roy 
Charles  VI.  4.40.  b.  c 

nul  n'ed  Prophète  en  (ôn  pays,  prouetbe  & fa  d- 
gnification.  7i4.b.cdc  fuiuantt- 

Prophétie  delà  Pucelle  icanne  contre  les  Anglois 
4éo.  a. 

Propofîcions  hagardes  miles  en  auant  en  Padrm- 
blAi  des  trois  Ellats  à la  füfcitatioii  du  Roy  d# 
Nauarte  pendant  h prifoo  du  Roy  Ican* 
*4*d. 

crois  Propofîcions  de  la  France,  pourfe  garantir 
des  cenlures  Apodoliqucs.  ai;,  b 

Ptopolîtion  ecronéedu  Légat  de  Rome.  x^‘X 
Propofiiions  extraordinaires  fouUcnués'par  Mal- 
donat  lefuice.  337- o 

Propofitioiis  6c  Maximes  generales  de  l’EglilV 
- Gallicane*  340.  d.  341.1.  b.  6 

Propofinons  des  lefiritcsJcrquellesderogcntfot- 
nicllemem  au  dioidl  commun  de  i\oRr<  France. 
MJ-  '•  <*- 


ïffff 


Table  des  Matières,' 


PropKetédesŸoîsdesinimaux. 
l‘£  ilesqae  l'onchancceu  U Mc0e»poacquoy  cora> 
|>ofce<  rn  vcn  nrocz,  5>tf.  a 

PcuuJe Geiitiihdmc Romainrcruaotaux  amours 
de  BcunehauJ  SfiC.i-  edfiic  Maire  du  Palais  de 
Bourgongne,  ibtd.  b 

PcouenccappeUéeprouincc£u)s  fuite  de  paroles 
parles  Ronuins.&nourquoy.  142.2 

Prouenec  occupés  par  les  OUrogou»  17  • b,  c 

Prouence  rciniic  es  raams  des  enfàns  de  Qouis.  tj- 
d.zS.a. 

UProuenceatoufîottrseuquelqttc  fortune  liée  a- 
uecl'Iiatie.  242.1 

ProuSce  érigée  en  Royaume  par  Charles  le  Chau- 
iicenfau<urdcB>>(ron, 

Comté  de  Prouence  comment  efebeue  à nos  Roys 
;î4c. 

la  Prouence  donnes  par  Tcftamenr  iLouys  XI. 
/{4*c*  prétendue  par  les  Ducs  de  Lorraine, 
mais  en  vain.  ibid.d 

Proneti  des.  Prebendet.  • a 

coHaiiotslcsProuendes  ou  Prébendes»  pendant 
rouueitute  de  la  Regale  , appartiennent  au 
Roy.  ibid. 

Prouerbequifedit  des  nobles  maifons*  10.  b 

Puceaux  pmirquoy  appeliez  entre  nous , ceux  qui 
au  fbufle  de  leur  halaine  i*allnment  vne  chan* 
le  eHcii.ee.  71S.  b>  & fuiuans. 

Püifnez.pour  PoHumes.  7<»h  d 

Pailtmccdes  Heduens  comment  en  Bn  tranfpor- 
tee  aux  Sequanois.  l^.  d.itf.a 

Putirance  que  s'attribue  le  Pape  fur  cous  les  Prin» 
CCS  Ôc  Potentats  de  la  Chreiliencé*  ao8.b 

PuilTuice  de  nos  Roys  mixte  entre  la  Ipirituelle  5c 
temporelle.  )oi.  c 

Pumtiou  de  Pierre  des  Eilars.  445.  b.c 

Punitions  faites  à Rome  par  incerdiélion  de  leu  de 
d'eau-  7/9.  c 

Pyrrhus  ÔC  Annibal  non  moindres  en  vaillance 
que  Cefar»  s'ils  nefe  fulfent  point  heurtez  con* 
truvncRcpubliquenoncotiopué’.  19S.  a. b 
Pythsgoias  Ligiilatetir  des  Samiens  ne  vouloir 
rien  coucher  par  efciit , & pourquoy*  j.b 
er.ire&claiTesque  Pythagorc  tenoiten  Tes  clco- 
les.  5i7.d 


Q* Pourquoy  employépour  Qu,  & l’origine 
de  cette  lettre.  7S8.  d 

Quadran  des  m atiniers  quand  premièrement  ve- 
nu en  v(sgc.  404*  c 

comment  les  anciens  fe  feruoient  du  Quadran  fur 
mer  pour  auoir  cognoilTance  de  leur  route*  ibid> 
Quadrieni.  ' id.c 

Qatraineo  vcn  rapportez, fait  par  lacques  Fa- 
ureau.  €66.  d.  66j.  a 

Qtiacraanfaiipac  PaTquieren  vus  cnuccouppez. 
d;o*c 

Quatrain  fait  par  le  Seigneur  de  la  Croix  Marron 
Gentilhomme  Angoâmoifin  fur  1a  liinéleEu- 
clianHic.en  vers  retournez*  66<f,  1 

Qiuttiiisdu  Beurs  de  Pybrac.  4ia.  b 

Q lairc  mefnage»  pourgafte-melhagc*  787*  c 

Q^ielTe  vfurpé  tics  foldau pour  tambour»  fans  Iça- 
uou  pourquoy*  ' d8|*  b 

QaeftionllvaGemilhommccH  tenu  pcefter  fo/ 


èc  hommage  à va  bourgeois  noûucl  acquerrnt 
d‘vn  fief»  lequel  il  rcleuoit  auparauant  d'vu 
homme  noble.  ii<»**  d,  lay.  t 

Quefiion  pour  le  Compté  de  Foix  au  Patlcmcnt* 
4j-  c 

Queibon»lequele(lpIusvti]e  delainrrà  » pofte> 
riié  fes  conceptions  pet  eferit , ou  de 
bouche.  5.a 

Qjcfttonsmeües  rutlegagedebataille.  jy).  c 

Quco , mot  fait  de  yto.  a 

luÜer  à 1a  QueUe  leu  ieu.  7o^.c 

Qmnüle  Varc  dcffàit  par  les  Germains.  jo.a 

opinion  de  Qmntilian  fur  les  Rhitmes  ôc  Métrés. 

594- d-  yp/.a 

Qunze  vmgts  aueogles  de  Paris  (odez  par'  iàin& 
Louys* 

R 

RAbelais  au  y.  liure  delbn  Pantagroe! , a tepee* 
séiéCcctm  fo  us  le  nom  deRaminagrobis» 
661.  b 

Race  des  anciens  Bourguignons  faillie  en  Goode* 
roar.  af.  c 

Race  des  Roys  Gaulois  eAiméc  venir  <PHercule4 
}7- 1>  ^ 

patRâuar&bafionqnec’eft»  779*c 

Raimon  Bcranger  beau-pcie  du  Roy  (ainû  Louys» 
non  feulement  Poëce,mais  auflî  pere  des  Poctes. 
608.  d 

Raifuns  de  ceux  qui  ont  feulemsnt  domié  leurs 
conceptions  à lernsfucccllcuis  débouche  en  boa** 
che  à entendre.  y*  b 

RailbnspourleTquelIcs  Us  douze  Pairs  de  France 
ont  pris  leur  ptcmiere  fourcefoubs  Hugues  Ca- 
pet.  p8.b*c.d.  pp*a 

Ramifies»  nodueliereâe  dePhiloibpbcs  en  Allé* 
magne,  d’où  ainfiappUlez.  8y4*b 

Ramus  ibudatcur  d'vne  Chaire  en  Mathémati- 
ques , qui  le  difpute  de  trois  ans  en  trois  ans. 
ojy.b.c.  afiàifiaédlaiouinéederaiad  Daithcle- 
my.  8}9*a 

la  Ranqon  excédant  dix  mille  liures  parrincieone 
coufiumede  Fiance  le  ptifonoier  appartenokaa 
Roy.  i79** 

Raoul  Capitaine  8c  conduteoc  des  Normans  en 
France.)4.  a.  logéeo  Neufteie  pat  Chailesle  Sim- 
ple* |).c*  nommé  Robert  ifonbaptcfme.  J4*n 

Raoul  de  Bourgougne  efleu  Roy  de  France  aptes 
la  mort  de  Roben»  97*c 

Raoul  Comte  de  Soiflbns  Poète , fes  chanfons  6c 
plus  belles  pacolesd'amour. 
RaportcUftdeprocez.  48*d.j|H 

denenduaux  Rapporteurs  des  Enquefiesd^s^* 
nirau  Parlement  ambulatoire» que qiu|j^  U'* 
roient  mandez. 

difierence  des  Rapporteurs  & lugqd"  >bo\ic  du 
tempsde Philippesde  Valois*.  5®'* 

Raquedcnare,pouctacledena},|^*  7^7'4 

Raquette  dn  commencemenr  incogneue  anx  tri 
pots.  )8i.b 

Rauenne  ^candie  pat  Is  remoement  de  raefnage 
que  fit  ^oofiantuide  la  ville  de  Rome  en  Gte« 
ce,  ' 

Rccepce  particulière  duThtelbr  ï quz  appartenoit 
anctenuement  »~^  & i qui  maintenant.  83.  b 
R'ccpcesgeaetalcsau  nombre  de  feizecceces  fac 
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leftoy  François  1. 8?.c.d.  vn«  dixfepiicGncad- 
l'odllec  par  Henry  Iccond* 
feu! Receutüf  general  des  Aydes.  ^*>.d 

Reccucur  pariicuhers , pour  ta  rccepi«  parucu- 
tiereduThrefor»  de  Generaux  pourUCtncta- 
le.  88.  a.  b 

Rcûeur&ruppoftsde  tTaiuetficéconftieucz  pri* 
(bnniers.  b 

Rcûeucdel*Vniaer(îté  de  Puis  mis  an  bouc  dV 
nés  lettres  Patentes  < pceient  ainfi  que  les  Phn« 

CCS.  idÿ.b 

Kedteurdet'Vniuernié  de  Paris  admis  ancicnne- 
mem  au  ConCcd  d’Eftac.  84j.c.a*  iurifdiâion 
contenueufê.  844*  a.  b.  84/ a 

Kedeur  de  t Vniaerfied  de  Paris  coromenc  eftoic 
eneuancienntment,  dcccnnnunc  auioard’huy» 
84t.c.d«  pourquoyvUlte  tous  les  Colleges  au  i. 
mois  de  U réception.  841.  d 

Référendaire  quel  Eftat  e{loit'Ce,dC  poosquoy  ain* 

(i  appelle.  104. a»  • 

Refbnnation  dcrVniuctfitc  de  Paris  pat  qui  com- 
mencée. 847.  d 

Reformez  qualifiez  de  plufieuci  8c  dîners  noms. 
768. 7<>y« 

Regale  vn  des  plus  beaux  fletstons  de  fa  Couronne 
de  France.  184.  b«  fou  ancienne  origine,  jbid. 
qoec’eft.  ibid. 

quel  fot  l’ordre  des  Regalesfous  1a primicec lignee 
dcnosRoy*.  xSj.b.c 

Regale  nc«  »atc  nos  Rofs  , deflors  qu’ils  cutent 

reccu  IcS.  Sacrement  de  Biptefine.  rfy.  a 

droit  de  Regale  ne  peut  eftre  conféré  pat  les  Prin- 
ces Rfgen*.  ibid 

ordre  delà  Régale  fousla  t.ligndedenoiRoys.sSy 
d. i8^.  a. b , 

droit  de  Regale  en  quel  ordre  (bus  la  3.  lignée  de 
nos  Roys.  ^^9^*  b 

droiâ  de  Kcgsic  accorde  l quelques  Ducs  *9i‘  b 
Rcgaledifputéc  parBuniface  Vlll.  )or. d 

fruits  de  la  Regale  purs  domaniaux.  30a.  a 

Régales  ouaertes  tanteniorifditionque  rcccpees. 
ibid-b 

profiisdrerooiumens  des  Regales  donnez  par  nos 
Roys  h la  Cûnâe  Chapelle  de  la  ville  de  Paris. 
}oa.  c 

Regence  des  Roys  de  France  afieâees  aux  Roine s 
mere.  i4t.be 

Regentdel'Vniaerfitéde  Paris  doiucne  eftre  pa(^ 
(ezMaiftres  és  Arcs.  819*  d 

Regilian  (ait  par  hazard  Empereurdes  Gaules  fur 
l'cqaïuoqucdcfonnom.  9^4*^ 

Regiftre  de  S.  Iiift  que  c‘«(V  87.  c 

Kîgiftref  delà  Chambre  des  Comptes  de  quelle  re- 
LCommnnrlation.  76»  c 

R^ement  de  Philippei  le  Del  fur  l’Eftat  <|8 
rS^îcnt.47.d.  vnaucrede  Philippcs  le  long 
lurv^efmc  Parlement.  48. d 

l'au  1)88.  concernant  la  diftinâioti 
dEftats  d^neneraux  de  France  8c  de  laluftice. 
88.  b ^ 

ReHcment  Je^mles  V fut  le  nombre  des  Con- 
leillersdu  Parleiîî^.  yt 

ReiRlemem  dluets  fut  U refoimarion  do  l' Vniaer- 
fitédr  Paris.  jU7.d.8.8.ab.S4!>-a.b 

Relieur  des  hures  de  la'Çhambic  des  Comptes, 
pourquoy  luroitnc  fçauoit  ny  lire  ny  cfciire. 
78.  b , / - / 


quatre  otdcesdcRcligieux  CheuaUerspendanrie) 
voyages  d'outremer. 

Religieux  de  Francefe  (bntdiuerrcmcut  partagez, 
tji.a 

Religieux  qui  furent  doÛes.  a^i.b 

RehgiduxUiu  papes.  x^.c 

Religieux  ne  pailèoc point  Maifttes  és  Arts.  518.  b 
pourquoy.  ibtd- 

plorieocsordrcsdeRchgteux  introduits dcpbis  U 
régné  de  [Philippe  I.  .su.  b 

Rcligieuxappelicz  à Focdic  dePteftrirc  par  ncceC 
fité. 

Religieux  du  commencement  de  f‘Vniuci(tté  de 
Paris  admis  à enlcigncr  les  booneilettrcs.  840. a. 
leur  fut  dcfiêndu  depuis.  ibid 

Religieux  de  $•  Viâ;or«  8c  les  noms  de  ceux  qui 
ont  apporté  grand  acaoiiremcnti  rVmuetficc  de 
Paris.  lo/i> 

fauiïèRe)t|ion  par  vfagede  temps.  ;o8«c 

• ReljgioiiCathohquequand8c  par  qui  introduite 
en  ia  Gaule.  i7t.a.b 

Rcligioiiredoiclbuftenir  par  vne  longue  enaen- 
nac,nonpat  les  laifons  mondaines  8cnouuclira 
des  hommes.  7o|.z 

Religion  Catholique  ne  fc  doiiaduanccr  par  lee 
armes.  (jf.  b 

Religion  reformée.  ;j8.  c.  769.  b 

Religion  de  trois  ordres.  }o8.a 

nous  fotraoos  nos  Religions  félon  l’air  8c  naturel 
dapaysoùnont  Commci»  >57-d 

Reliques»  RetitfmUr 

Reliques  pourquoy  entre  oouifpedalcmem  adap- 
tées aux  os  8c  cendres  desSS.  750.0 

Kemarque  mémorable  pour  U con(èruacion  des 
piiuileges  de  IVomerfité  de  Parts.  Syi-b.c.d 
Remedes  principaux  donc  les  Rois  8c  Princes/ou- 
uctams  ont  vie  pour  refifter  aux  cenfuresde  no- 
<ity>  a.  b.  8c  fuiu. 
RemyBclleaa8:lêsPoefiet.  8ai.a.  870.x 

laRcnaudie  principal  entremetteur  de  l'Entrcpri' 
fe  d' Atnboife»  tué  dans  la  fot  eft  d'Amboilc.  77 1 -a 
Rencontre  gentille  d’vu  Moyne  de  Matcoucy  en- 
uers François!.  47t.  b 

R.enéd’Amoufrere de LouyalU. prétend  fa  Cou- 
ronne de  Naples» contre  Alphonfe  de  Sicile , 8c 
pourquoy.  5)  o.a.b.c.  viâoricux  d'iccluy  à l'ayde 
de  Philippcs  Duc  de  Milan.  5fi.  b.  fc  retira  è 
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René  Düc  d’Anjou  marié  auec  Yfabeau  de  Lorrai- 
ne. 547.  c.  pnfonnier  d'Antoine  de  Lorraine 
Comte  de  Vâudemonc.  5/1.  a.  eft  dcliuré 
5î'« 

René  Duc  de  Lorraine  en  difterend  aucc  Charles 
Vllt.pourle  Duchéde  Earrois.  /i4.d 

bénnt  Rencmmtt  V4ut  mi<nx  f ms  einutr*  daru^ 
pronerbcd'où  deriué.  701.  c 

Rcnouuellcment  delaLoy  Salique  quand  fut  fait. 

41.  b ' 

Reprelèntation  en  matière  de  fucceilions  «comme 
aueit  lieu  félon  le  dcoitdes  Romains.  594.  c.  d 
Reprefentation  non  recogneuè  par  le  droiâ  de 
France.  ibid 

Reprefentation  poorqOoy  n*a  point  de  lieu  en  li- 
gne direâe.voite  aux  enfas  de  nos  Rois.  597.  a.1» 
toute  République  fc  doit  entretenir  par  la  contre- 
balancedc!apuiftanceabfoluc>aucc  remooftti- 
cea  des  ecaods  Seix ncuts.  4 c.  d 
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République  des  Heduens,  Ao»ergnacs , & Sequa* 
noiseti perpetucUesguerre  l'vnc  contre  Tauire. 
7.  c. 

République  ont  leurs  commencement,  piotnotiôs 
&(în5Comm<  les  corps  humains.  ai.  a 

petites  Républiques  valFales  des  grandes  dans  ht" 
Gaule.  m. 


• Ton  explication.  7/$.b*  ptispout  executeor  de 
haute  iuilice.  75f*W 

puilUns  Ribaux . façon  de  pirler  ptife  pouc  hÔmea 
fous&roembros.  7)^«c 

Ribaudesdcpuis,quclccropsront  prilctpout  ^m- 
unesqui  roeuenundifiércmmcmlcor  corpsala- 
bandon.  7ff-* 


Republiquesdcnonontiounoursprisfoindeceox  RichardU*  du  nom  Duc  de  Normandie. 
qui  auoicnc  efté  rendus  impocens  par  les  gupgfcs.  Richard  111.  Duc  de  Normandie.  j^d 

en faifantfcruice au  public.  505.  d.jo^.a  cruauté  de  Richard  Roy  d'Angleterre  »concr<  le 
Republiques  qui  ont  commencé  par  l«a  lettres  & . Duc  de  Gloceilrc  Ton  oncle.  /30.  a inufRit  Gap 
dilciplines*  979^  d de  Lufignan  du  pays  de  Chypre*.  , 5))*  4 

République  heureufeen  laquelle  les  Princes  phi-  RichardPredicaccaiCordcIiafaiibitdosmu^cf 
ioruphenr.  ÿ7S.b  delà  langue.  /7S. c 

République  comparée atiec la  rouiique.  loii.a  Richer  AicheuelqucMe  Sens cade par vn  Concile 
RequeAcp  erenteeparlcs  IcHmcs  a rVmueidc^  Proirincial  tout  ccquiauoitcRcnic  dans  Rome 
pour eilrc  incorporez  en  icelle.  M4-C  ' enfaoeucd'Yücs.  if6,m 

Requede  du  Palais*  yy.a  Riens,  ion  origine»  dcfei  diucrresfjgnifieatiofts. 

KcqucAes  fous  Phtltppes  le  Bel  ôc  Louyt  Hutin  7é£.767. 
rclpondué  par  les  Coiiièilleisdu  Parlement  ôc  Rimbatn  vieux  Poète  François,  Tes  ter$& là  MaU 
des  EnqucRes.  ff  Rrelie.  <oS.b 

Rcferuatioiis  generales  des  bencEces  cleâifs  Rime  Françoife  & fa  première  origine.  a 

juc.h  becs.  ijS.c  Rime  de  deux  forces»  plate  dccroiiee.  tfry.  b 

Àf/olucemmtvfi  B^cU,  prouerbe  ôc  Ton  ocigw  Robbelorguecomparécaueclesâ/ities.  1x9.  c 
ne.  706. b Robert  derccheffqpp/anrédu  Royaume  d'Aiigfe* 

Rcfbiutionprifcer>«ncdictte»quand  ôc  combien  tc^^p«r/ônfrerepuifiié.  /ly.c-d 

de  gens  d armes  chaque  République  foudo^e-  Robert  d’Artois  rufeite  les  Anglois  contre  la 
roitâresdefpens.  S.b  France.  140-  b 

Refponcf  dcsAmbaiTadeursdeGauleà  Alexandre  Robert  Ce  fait  «niccRoy  detrancc.  /7*b 

le  Grand»  interrogez  par  luy  quelle  chofe  ili  rc-  Robert  1. Duc  de  Normandie*  34.  a 

doutoiem  Icplus  en  ce  monde.  6.  b*c  Robert  II.  Duedt  Normandie.  îbid.b-e 

belle  Rcfponcc  d’vn  Euefque  au  Pape  Grégoire  RoberchlsdcGuillaumelcBaRardengagcrooDii. 


XI.  Itty  ayant  obicâé  poutquoyiln’alloic  rc(î’ 
derfurfonEuefehé.  54^^ 

Reiponce  ambiguë  de  Philippes  de  Valois  au 
Clergé.  176.  sd> 

craiodre  te  retour  de  Matines  * prouerbe  d'oti  dé- 
nué. 7S9.h 


ché  de  Normandie  à Guillaume  le  Roux  iba 
frere,  pour  faire  le  voyage  de  la  terre  Sainûe# 
fouz  Godefroy  de  BoüiÜon.}/- b.  créé  preroiet 
Roy  de  Hietuslcm.ibid*pourquoy  ne  le  voulue 
accepter.  ihid*  y 17.  • 

RobeitComtcdeCbirmont.  4?S.e 


Retraite  des  Papes  en  Auignon*»  & le  malheur  RobcttPiinccdeSalcrne.dc/èspretenttonsfurle- 
quienvinc  à l’Eglifc.  a.|a.c  Royaume  de  Naples.  i9S-^. 

Retraits  lignagers  ij6.  b.  fauorablcs  en  France.  Robert  fils  de  ChatlesU  Boiteux  Roy  de  Naplci 
I37.C  537.c.iesenfans.  ibid.c 

Retraitslignagersccmperez.  J38.a.b  roaiftte Robert Cibole  Doâeur  en  Théologie  et 

Reucreucc  que  portoient  anciennement  les  natiôs  ctit  contre  1c  procez  faiâ  à 1a  PuccUe  leanoa 


Robert  de  Lotis  Maiftre  des  Comptes  a perroilEo 
de  nommer  vn  pciii  Clerc  aufdiu  Compces->i*  d 
Robert  Guichard  Normand  s'elUnt  emparé  di 
Royaume  de  Naples  fc  fitvanàldc  1a  Papauté» 
1^4.^ 


c(lrangcrcs.&  mefme  Iules  Cefar»  aux  manières 
de  fairefde  nos  Gaulois*  7*b 

Reuolce  des  Gaules  contre  l'Empire  Romain,  pra- 
tiquées par  les  faâions  des  Potentats*  14.  c.  la 
principale  caufes  de  cei  rebellions  fi  Ecquenccs* 
ibid.  tc 

Rcuoitc  des  habJtans  de  Paris , Rouen,  9c  OHcis,  Rogations  infiicuées  premièrement  en  France 
pour  vn  impoft  innoué  par  Philippes  le  Bel.  81.  b.  Mamerque  Euefque  de  V lenne.  * 

Rhatiinbourgs.IugesdeAinezauiugeméc  descau-  Rogerbon  temps,  mot  corrompu  dcRoug#^' 
resconcernanslcfjic  deULoySalique.yS.b.a*  tcmjis.  * 78é-d 

mcadablcs  pour  auoir  mal  iugé.  ibid  noland  parent  de  Chatlcnaagne  fiit  Adrv^t- 

RhadamameRoydeLycie,pourqooymis  aurang  ral  de  1a  mer.  — r 

des  plus  iàinâs  luges.  )j7*a  »ol!csordinaircsduPailemcm,daiincfquc\scKaf- 

Rheims  pillec.  X4.b  que  canfc  cQoit  couchée  à fiyp  rang. 

Rheims»  Laon.&  Corapiegne,  demeure  de  nos  xoilesexttaocdinaircsdu  Parlrmenc.  ibid. 

Rois  depuis  Charles  le  Simple*  97*  d xoliesdes  Bénéfices  accojé^P**^  les  Papes  à ceulc 

Rhicmes  fort  aficâeei  lors  deladecUnaifon  de  la  du  Paricroem.  ^ M-f*» 

langue  Latine.  S9S‘ S9^  aomaniangagcdesvieoxFrançoisdoùainfinoin-* 

cemoi  Ribaodd'oueroprunié.  7/i*b  me,  674- b*c 

Ribaud,  mot  d'honneur,  noo  de  pudeur  quand.731.  parler  xoman,  eftoit  iadis  parier  François.  674.  d 
c.  atuibué  à des  foldats , aufqucls  Philippes  Au-  Roman  delà  Roze  par  qui  comnaencé.  6ot,  h,  par 
guRc  aui’ic  grande  creance.  ibid  qui  paracheué-  ibid. 

Roy  des  Ribaux  » Icfonoârce.^Tp^b.  dcfiiiuans.  Roroans  quelle  roitedauurcs»&d'où  ainfiâppcU 
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Uz.  *’5- 

Ramant  Franfoii  qoian  lien  dtC.cnpIoyoïcuc  K. 

7«t  J. 

Romains  qui  -s’tAoitnt  donnd  toutes  nations  en 
proyc«  fuiu  faits]»  proycjdc  tomes  lutioos.io.b 
Romains  Jaloux  ancicnnemeut  4c4*amhonté  4e 
leur  langue.  ^7J*  c.4 

Romains  combien  reioutoient  les  Gauiou,  te 


pouiquey. 


ia.d 


Romains  pourquoy  aceuferent  Us  Gmlois  de  lege* 
reté^  14.  a.  b.&fuiu. 

Romains  allifx  des  Ftançois.  ao.c 

Romains  baillez  pour  efcoite  aux  Gots>en  la  Thra- 
ce.  leur  fauflent  la  foy.  itf.b.c 

Romains  prc(agi(Toi«nt  que  la  mine  de  leur  Empi- 
re deuoit  venir  des  Germains,  aç.  b .c.  te  fuio* 
Romains  par  quels  motifs  s'impatronifcrent  des 
Gaules.  ij.b.c.  & fum. 

Romains  tenoict  leur  conHlloiteiaucc  les  Prcûrei 
anroaticredepoids.  i(»8.  b. 

lesaomains  foosHenry  1 1 1.  Empereur, rcaoncein 
à FcHcâion  du  Pape.  io8.b 

a.oroainsc{lsnsvt^oneux,faiibiéc tondre  les  pays 
eux  fubiugucz.  £99*  a 

Rome  ruinéepatles  Gocs.  lo.c 

Rome  pnfe  d'embice  par  les  Viligots.i7,*.pAc  les 
Oftfogots.  »bid.  d 

Rome  mife  i ûc  par  les  Scnonou,&:  comme  par  a 
près  ils  cil  furent  deiettez, 


Roüell:  ou  platine  d'eftain  pottee  iadîs  fur  Peipai  - 
le  pat  les  luifs.  71^*  * 

Roüen  prife  par  les  Notmans.  jj.b 

Royaume  d'Italie  dôréau  EU  aifné  qui  deuoit  fut* 
feder  à TEmpirc  des  U viuauc  du  pere  mefroc* 

41J-C. 

Royaume  de  Chipre  conqncfté  par  Richard  att 
voyage  de  letu&lcm.  //•  b.  c 

Royaume  de  France  appellé  NeuErie  auparauanc 
qa‘il  efeheut  ^ Charles  Els  de  Looys le  Débon- 
naire. H*  ^ 

Royaume  de  France  par  deux  fois  demembié  ca 
4'  pièces  apres  la  mort  de  Clouis.  4^  ^ grand  en 
extrcmiié  fous  Charlemagne.  41»  a 

Royauraede  Hictufalé.roQOiigine.  & poui^oy 
lesRoytdcNaples&  Suiiclc  prétendent  Sei- 
gneurs d'iccluy.  5P*^ 

Royaumes  & Empires  nclbntàvilipenderpoare- 
aoirqueiqucsfoiscnangéde  main-  ai*  • 

Royaumes  coofenié  quciquesfois.  pour  auoir  e- 
Ac les  icuiies Princes misfous la  tutelle  & pro- 
te^fiondeUuis'cnnemis*  5/9.a.b.c 

Ax  Royaumes  gouucmez  par  des  femmes  en  mef- 
mc  temps.  5Ôj.c 

Royaumes  gifentenl*a(reuricedela  vertu,  &nort 
point  en  chofts  extérieures  te  tranfitoucs.  98}.  d 
Royaumes  te  Principautés  abandonnez  pai  leS 
Papes,  a celuy  qui  premier  tes  poutioïc  occuper* 
aoÿ.  b.  c 


la.c 

R^eprift&p>ll^*P«  Ladiflao  Roy  de  Naples-  Royauraesquclsqa'iUfoicncncpeuucntcArcGns 
^4>a.  f49*  a.  reprife  par  Louystl.  Duc  d'Anjou*  guerres.  990.  b 


ibid* 

Rome  aflîegce  par  Charles  de  Bombon.  490.  a 
Rome  e Aimée  ambiücufe*  i/8-a 

Komc  retraite  des  Euefques  Catholics  affligez  par 
Icsheieliqiies.  *50*» 

iLomc  par  les  anciens  tppellée  vr^i/frrw4.  i/z-a 
Romcpiiic&rauagéc  trois  fois  par  les  batbares 
& quand.  ij8.c.  démantelée  par  Tobias*  159.  a. 
réparée-  par  BelliAâice.  i|9.  ^négligée  psr  les 
Empereurs,  du  Lcuauc  te  quand.  ibid. 

Komcappclléc  Leonu  e , pourquoy.  1^4.  c 

nome  du  temps  des  ApoAres  le  lîege  de  l'Empire 
&rcAbtt  general  de  tout  l'Vniuers.  148.  b 

Romanciuens  peuple  de  la  Gaule.  )).a 

Jt^mpreUpdiketHUfenuMMcc  pour- 


Royaomcs&Prouinccs  fubiuguées  par  Alexan- 
dre. loiy.c 

Royauté  doit  prendre  commencement  de  nous 
melhic,c*cA  à dire  des  vertus,  te  non  point  de 
noArerace.  98a.  c 

Roy  de  France  prend  la  protcâion  de  Ton  R oyau- 
mc  contre  les  cmtcprifcsde  Rome.  aoo.  b 

Roy.  Prélats,  Parlement,  & Viiiuec  filé, 4.  pilUett 
denoslibcrtcz.  144.  d 

Roy  arriuant  ï la  Couronne,  porté  ancienncnicne 
furboucliersoucrcuAbns  par  U Camp.  j49.b. 
jjo.a 

le  Roy  ne  veut  approuuer  rcAeélion  de  Martin  V. 
qu'il  ne  foicadeutéqu'il  ait  cAc  cAcuians  brigue. 
1/4.  d. 


quoy  vliirpé  par  commun  pcoucibc , pour  vne  le  Roy  ne  peut  conférer  tes  Euefehez , ains  icule* 
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diflblution  d amitié.  779*  b«c 

Rondeaux  & leur  formulaire.  éid*c 

IcRondcau PrenttU,ntU  pre»e^p4r,  rapporté 
par  Rabelais  en  fois  3.  liure  cA  de  Crétin.  661.  c.d 
Ronlârd  premier  introduaegr  des  Odes  Ftan^oi- 
l'es.  917.  a.  cn  luy  le  uouue  U petfcdlion  delà 
PoeAe  Fianfoile.  éii.  b.c 

It^nfairt  rcprclcnte  naïhicment  la  poAurc  de  fa 
^Mtriciqui  EloiU  (»i7*  a 

ioim4e  la  natlTancc  te  mort  de  Ronfard. 
RofesBynche,&  rouge,  deux  familles  en  ^ngle- 
tene.'i||^.  vuics  par  mariage.  5)1. a 

chant  d(i  RoÉjMol  dc(ci it  par  Palquier , te  paran- 
gonnéauxT^^pusd'vnamantqui  languill.  d;r. 
c.  d 

Roturier  pourquo^t  ViUain.  /19.  b 

Roturier  ou  tiers  quelle  fin  adiouflé  aux  af- 
Amblcei;  generales,  conuc  1 ancien  ordre  de  la 
France.  8 a.  b. 

Rotuners  poAfdans  fiefib  .,  u6.  d 


ment  conCentii  i PcAeâion.  aS7.b.e 

le  Roy  anciennetnent  payant  toooo.  liures  pour  U 
rançon  d'vn  prifonnict  de  guerre  le  pouuott  met- 
tre entre  les  mains.  579*a 

le  Roy  n'cA  pris  aux  Efchecs,  ainsmaité.  41$*  a 
le  Roy  appelle,  Monlicurs,  par  Tes  frétés  te  Arurs 
voyez  Monfieur. 

le  Roy  n'cA  propteroem  que  tuteur  de  Ibn  peuple 
99/.  a 

le  Roy  te  les  Pairs  font  vne  forme  de  Monar- 
chie te  d'AriAociatie  enferable.  999.  c 

le  Roy  ne  doit  «Are  par  dcllbs  la  Loy.  looo.c 

leRoyfagcne  doit  auoir  foucy  de  la  continuelle 
fiequcmauon  desbons  Autheors.  9o8.a 

Roy  des  Sacrifices  a Rome.  )onb 

moitde  Roy  attribué  èfix  ordres.  49.C 

Roy  des  Heduens  eAoic  auiiucl.  y.b.  il  ne  loy  cAoic 
loifible  peud;tc  Ton  MagiAcac  vuider  du  Pays»9.d 
Roysnc-pcuucntcArecxcororouJiiez  pat  l'authe- 
ttiélêule  du  Pape.  ait^o 
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Row4«ff»ncc  francs  & exempts  ;des  excomrou- 
nicitions&  cenfures  cdla  Coût  de  Rotnc.tii.  b.  c 
214.  a 

R.oysdeFranceciuichisdu  glorieux  titre  de  très. 

Chrcûiens.  ii7.b.»3o.c 

aux  Royi  de  France  appartient  d'auoir  l'ail  fur  la 
dilcjpliuc  EcJelialbque.  171*1 

poïflàncedcnosRk'yscftiméedetcl  c^ïcft  5c  me* 
lite  fur  l'EgUfir»  que  tout  le  Clergé.  ibid.c 
Roysde  Fcsnccnc  plaident  iamais  de^aiTis«  maxi* 
roc  generale  du  Palais.  Î77*  d 

lequel  eftpluiexpedunt  au  public  dauoir  vo  &oy 
foibledefens,aflîftcdcfagesScigncuts.  ou  des 
Seigneurs  de  foible  conlcil  commandez  par  vn 
Royfage. 

interpofiiion  du  nom  d’vn  Roy  mineur, n’eitqu’vn 
mifque.  440*  c 

Roy  s 5e  Empereurs  poorquoy  afferent  le  Sacre  5c 
Couronnement  de  TEglife.  9 b 

Roy  s de  France  pris  par  Stilicon*  î‘vn  dcfqucls  fiu 
exilé  a perpétuité  eu  la  Tofcane^l’auire  non  * 5c 
pourq-joy.  }?•  * 

Roys de  Fnncedoii cftimcxquilsfulTcnt ancien* 
nementeliélir*  f7.b 

Roys  de  U première  lignee  poutquoy  nommez 
M-roüingiens. 

Roys  5c  Ducs  des  François  auanc  Pharamood*  $t* 

Roys  ne  doiucnj  iamais  faire  afTcmbler  Us  E(Uts, 
quand  il  y a vn  Prince  qui  fe  rend  populaire.  8 j.a 
RoyscrteuzdepuisRobettjiufques  ) Hugues  Ca- 
pet.  57- b.  c 

neantife  desRoys  de  U première  lignée.  ioi.c.d 
nos  Roys  anciennement  n'auoicnt  des  armoiries, 
ainsdesdeuifes  qaiU  ne  uanfiucccoicoc  à leur 
fuccclfcurs.  *}4-c 

Roys  d'Angleterre  iufquesà  Guillaume  le  BaUaxd 
nauoieiit  armoiries  atrcftccs*  ijpa 

nos  Rxsys  s'entendant  aucc  les  Papes  ont  quelques 
fois  beaucoup  nuit  i nos  ptiuileges.  1S8.  d 
Roys  de  France  en  leur  temporel  ne  recognoinent 
autre fuperieur  que  Dieu.  & Tefpée.  119.  b 

Roys  de  France  teputez  Chanoines  en  quelques 
Egliies  par  le  feul  titre  de  leurs  Couroimes.)oi.c 
nos  Roysdoiueni  beauconp'au  Paxlcmeoc  de  Pa* 
ris,  i4o.d 

nos  Roys  ptcfîdoientfouucnccn  leurs  CoDdU.171 
d.a7l.a 

nos  Roys  n'ont  point  la  RegaU  par  piiuilege  d'A- 
drianPape.  i86.b 

puiffancedes  Roys  de  France  mixte, eacte  la  fpiri* 
tuelle  5c  temporelle.  )oi.c 

Roys  de  France  font  armez  faUânsleur  entrée  dans 
Paris,& d’oùviemcela. 

qui  fut  le  premtet  de  nos  Rois  qui  expoU  les  Eftais 
en  vente.  J?o.b 

Roys  de  Hicruiâlem  depuis  le  premier  voyage 
d'outremer.  " ^ y)i  b*c 

Roys  dcNaplcs5cde  Sicue  prindrem  commence- 
ment en  Guifchard  par  vnc  nouoeUc  police.  b 
Roys  de  Nmlci  5c  Sicile.  Voy«»  Naples  5c  Sicile* 
nosanciensKoys  furent  ptemict*  proicâcurs  de 
l'Eglifc  Romaine.  lU.d 

Roys  de  FranceauoientxognoifTance  de  1a  Jilci* 
pUtsc  de  leur  Clergé*  I95.a 

Us  RoyBcofînk}iientlcsgcnsdcbieii,oies  qu'ils 
nayentpaHé  les  chufes  fuiuant  leurs  commao* 


demens.  ^ J58.J 

Roys  5c  Princes  qni  furent  afTafCoez  5c  meurdris 
en  trahifoA  pat  leurs  ennemis*  7i4.e.7if.  c 

Roys  qui  par  defàlhe  00c  feruy  de  marchepied  à 
ceux  qui  les  aooiem  vaincus.  5^84.  d 

Roys  de  France  portent  la  main  de  luflice  en  l'vnc 


delenrsmains. 


99S*c 


Roys  n'eftans  plus  ce  qu’ils  ont  eflé,i!  ne  leur  icfte 
occafsonpour  laquelle  ils  doiucnt(ôuhaicer  d'e- 
ftre.  ^ 187.  b.  c 

Roys  Empereurs»  lefquelsnonten  rienefté  raeiU 
leurs,  pour  auoir  tdé  cutrcteuus  aux  bonnes  1er- 
très.  pptx 

Roys  d'Æchiopic  5c  d'Egypte  fubieûs  aux  ancien-  ^ 

nei  Ordonnances  de  leurs  pays.  99j*b«  c 

Roys  dûment  protetter  5c  aduifer  le  bien  5c  vtilité 
de  leurs  peuples,  s’ils  veulent  que  leur  efUe  fa 
mainticunc  en  grandeur*  9f8*d 

Koys  compares  aux  lettons  au  regard  de  Dieu. 

974-  b 

Aoys  des  Mercier s«  Barbiers, Poctesj  AtbalefUerdi' 
d'armes,  quels  5c  iiurs  charge.  y^,d,7fo.a 
iour  des  aoyi  comrocoi  fe  fU^ce  parles  Fm^oiv* 

575  a 

RufKn  5c  Stilicon  iJKa par  le  commidementd*  Ar- 
cade éc  Honore.  la. 


SActamenuires*  770.  b 

Sacrcmens  de  TEglifè  grandi  5c  fàinéls  inftru- 
mens  pour  la  manutention  de  noftrc  aeligion* 
«7.  a 

Sacres  5c  Couronacmeni  des  aoys*  99.  c. 

Sacrifice  d'Abraham  compolé  pat  Théodore  de 
Beze.  diy.  c 

SaatHces  cruels  des  Druyde^e  paccoiétquo  d'vii 
cœur  généreux  5c  peu  foucieux  de  la  mon.  4.  s 
Sacrouir  fe  nomme  Empereur  és  Goulet.  t4.c 

SagclTe  d vn  Lieutenant  ciimmcl  de  iioüen,pouc 
defeouartr  vn  mcsfiùt  caché,  c»d*j74.  5c 
fuiu. 

Sagittaire  Euclqne  du  Cap»5c  Salô  Eucfquc  d'am- 
brun,  tous  deux  fceleratsonc  voulu  granderoenc 
nuire  inos primlegcs.  i85.a.b 

Sagon  «nnemy  de  Cleoient  Maroc.  ^i4*a 

Sainâions*Goit»Tibert$,Bouchccs,5cprincipaux 
pamfans  du  Bourguignon.  44)*  d 

Satnéle  Chappellc  de  Paris,  5c  Ton  architeâure  acb 
mitable.  joi.be 

Sainâe Chappellc  de  Parishoaorec  par  les  Roy  v 
dcsfruids  5c  cmolumcos  de  leurs  Regales. 
d.joj.a 

Sainteté  mot  adapté  du  commenceroentéioua 
PrcAret  5c  Eucfques  de  fainâe  vie*  ty? 

Sainâeté  quand  finalement  aboutie  cxb  petComsu 
feule  du  3.  Pere  de  Rome.  *57*^7 

tcAamcnt  de  Saladin  Souldan  d’Jggypte,  pour  mô- 
Aier  la  vanité  des  chofes  mondâmes.  ji8.  a 
Saladm  s'empare  de  lcrufaiem*  534*^ 

Sales  à faire  haes,dance^5c  banqueté «94*  c*d,5e 
fuiu. 

Salines  de  la  ville  d'Aff igente»  5c  quel  cA  le  fel  qui 
enptouient*  41^.  a 

SalinctqucrcUées  par  les  Bourguignons  contre  len 
AUemans.  18.  d 

Saliens  peuples  François*  ^9*  c 


i 
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lo\  d'où  peut  auoirprU(Àfôurc«dcorigi*  SeigneurDieu^Sirc  Dicd, 

nS*  c Seigneur  dont  vient,  & comment  on  en  u vfé  an* 
chcfdeUioySaUqucquiabannylcsfemcllce  delà  cienncmem.  ‘ 69t.  d.  dpi.» 

Couronne.  >}9.t  Seigneurmot^daptéaux  certes  nobles,  & pour* 

loySalique'n’apascoufioarseulieu  és  Difchez  & quoy.  6^%.% 

ôomeez  qui  eftoient  comme  membees  depen-  Seiguenr  de  paille  combat  vn  vaffal  d'acier.  7io.d 
dans  de  la  Couronne.  141.1  cependant  que  le  Seigneur  doct,  le  vallàfvcille. 

loySaliqueefl  .blieduconrciitemeocdu  peuple  par  ?<o.d 


4. grands perfonnigei,  Acquêts.  9c6- 

Sacnnespctcd'Arcaxeixcsqu'ileagendra  de  la  fé* 
me  de  Pannachius.  )S9.  a.  b 

Saône,  ciuiciei  vieux  mot  Gaulois.  dyS.c 

5arraims  rappeliez  par  Federic  !!•  Empereur,  Ce 
logez  i N ocerre.  77 j.  c 

Sairazins  quand  ptllerem  Rome.  164  b 


forme  de  Seigneurs  féodaux,  Sc  de  vaflciages  és 
Gaules.  lao.  UL 

grands  Seigneursqui  preftoienc  le  ferment  de  Icare 
offices  au  Parlement  6o>c.Sc  comment  cellct 
prelbnonsdefcrmensonteu  plus  de  lieu  peu* 
dant  la  minorité  de  nbs  Rois,  ou  alteration  de 
leur  lens.  ibid. 


S.  Saturnin,  dit  vulgairement  S.Scrnin  traincd’vn  grands  Seigneurs  mirent leursChappet6s  fur  lemi 
furieux  taureau  par  fcntcncc  des  Câpitoux  de  cfpaulcs.quand  iU  cômcncetentdc  poster  bon- 
Tholofe.  175.Z  ncis’ou  chappeaux.  7ii.b 

SatuinalesdesPaycnsreprefentczpac  le  iour  des  Seigneur$qiiiaffi(\er£tirEfchiqaiertenu  i Roué 
Roys  que.nous  célébrons  auec  vne  grande  def-  fan  iéo$.  quels.  4$.  q 

b.tuchc.  37<>*  a riuterc  de  Seine  combien  commode  à U ville  de 

Saturnin  «fleu  Empereur  és  Gaules.  14. c Paris.  79<'- 

SaulfilsdcOi$,fauRoy|3c  Prophète.  714.C  Sénat  des  Euefqueicompolé  de  pteftrc$&  Curez. 
Saxoïisfomlcsanciens  Senois.  iS.  c /d8.  a 

Scandale  de  l’EgUfe.  quand  le  S.  Siégé  s’eft  tenu  Sénateur  nouucl  eftat  érigé  dcdani  Rome  par  Ice 
ailleurs  qu*i  Rome.  14/.C  Papes,  la  fai^on  de  Pancicn  Pattice.  1 S6.  b.  776  ■ c 

Scandale arriué^lacompagniedu  parlement,  ne  ttoublesqui  s'edeuerent  dans  Rome  pour  l'Eftat 
s'cflant  trouué  aucun  Preûdent  à rouuercuce,  deScnaceur.  i66.b.  77é.c.d.777»a 

qui  rcceud  le  fcimenc  des  Aduocats  Sc  Procu-  Senatufconfulte VeUeianen  quoy  confde.  907.  c 
leurs.  /4*a  ' * "* 

ScliirrntSinnolhcEglifc  pour  l'cHcâioa  de  Hu- 
gués.  . c 

Scmrraeraabheiireuxdcl'Edifede  Rome,  aji.d 
Schifroe  ptouenu  en  l'Eglife,  du  HegequelcsPa. 
pestindtentcnAuignon.  2^9-c.  dura  quarante 

ans  entiers.  Z/o.  b 

Schifme  que  ptoduidt  le  Concile  de  Bafle.  a/8.b 
lors  des  grands  Schifmes  de  Rome,  >1  y eue  de 
grandes  guccresciuilcs  en  Fiance.  i/i.a 
Sfri^tntfi  en  maticrede  Droiâqncls  eftoient  & Scncfchaux&  DaiHifscomprafdcT. 


grand  Senefcbal  de  Normandie  érigé  pat  dcifusiee 
Baillifs.  iii.a.b 

Senefchal  pourquoy  appelle  de  ce  nom.  ii).  a 

Senefehaux  failoient  iadis  le  fer  ment  i la  chambre 
des  Comptes.  67.% 

cftats  des  Senelchaux  anciennemét  donnez i viois 
Gencils-hommcsBc  Cheualiers.  iiy.  a 

Senefehaux  font  iuges  eftablis  au  pays  de  Droit  el^ 
cric.  9o<».  d.  quels  eftoient  ancieonemét,  & quels 

auioucd'huy.  907a 

..  . 

Sencfchauxftmples  Commiftàires  du  commence. 

mcfit.  ^8y.  a.b. 

Sencfchauxquanderigexcn  forme  d*Olfaciers  en 
ricre.  ibid. 

conditions  Scqualitez  desSenelchauz.  390.  b 

Senois  peuple  entre  les  Sueues.  j8.  c 

Senonois  Thaiftre  de  la  ville  de  Romr,deiettez  d’i- 
celle par  Camille.  11.  c.  pluftoft  pat  la  faim  que 
paclesarmesdc  Camille.  ij.a 

Sentence  donnée  par  le  Pape,  ne  peut  cftrc  annul- 
lée  par  aucun  autre  que  par  le  Pape*  >97.(1 
laP 


pourqnoy  atnfi  appeliez.  88a.  c.  depuis  appelle 

DoéktursdeDrciâ*.  ibid.  d 

Sctibesfonilcs  Greffiers  des  lurifdiâions  Eccle- 
fiaftiques.  j8o.  d.  3/1.  a 

$cythie  conquifepat  les  Ganloit.  it.a 

première  Science  aJiugcc  à l’Euefque  de  Rome, 
ifs.a 

Seancedes  Adoocrtsplusanctenséftfur  les  fleurs 
de  Lysvis  3 vis  des  gens  du  Roy.  y6.c 

Sebaftien  Capitaine  de  Valens,  contre  tes  Gots. 

36.C  . . . r 11 

Secours  eûranger  tres-dangereux  en  guerre  ciuilc,  Scntence;doimdc  contre  Jeanne  la  Pucelle.  4rfy.c 

Sentences  des  Druydes  tenuès  comme  Ariefts. 
Seactaircs  d*ou  nommez.  70 r.  b.  7.C 

ficcrctaires  appeliez  anciennement  Clercs.  71.C.  Scparationdebicnsentrelcmary  Sc  la  femme  au 
gp/.a  temps  des  Romains.  397*c 

aairedtt  Roy  appeliez  iadis  Clercs  Sc  Notai-  lesdeuxSepmainesdedu  Battas.  <^a.  d 

i Roy.  7oy.  a Sépulture  U plus  honorable^  quelle  entre  les  In- 

Seccctal|udes  Commanderoens,  & le  premier  v-  dois.  397.  d 

(àgcdelelfcotti. 

Sccictairc  J^t.  ibid 

Secrets  de  na collsdinitablef,  gc  dont  il  eft  mal  si(e 

de  rendre  raifon'ip  4^,  , 

dïiieifc*Se£Vci  de  PHilofoph?s*  81S.  a 

ScdiuonsenFrantrepSfclesDices.'  747.C 

Stlin*mignon  dcTybct%4egradédc  ft  vie  Ce  de  Ica 
Eftats.  j8/.b 


}97.< 

Sequanois  vaincus  pat  les  Hed tiens  attirent  i leur 
lecours  Ariouift.  qui  tes  derpoüillc  delà  plus  parc 
de  leurs  Seigneuries.  if.a 

Sequanois  Cc  Heduenseo  débat  pour  la  phneipau. 

te.  i4.a 

SequanoU&Heduansparleuri  diuiftons  ruineue 
l'Eftat  des  Gaules.  >/.  c.  d 

Serfeft  quinepeu(cvranianderlifcspairt6s.98i.4 
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5erfstfcsroncienqi3els&  àquoy  fubjcâ;.  jtfi.c 
Serfs par  quel  droidf  tntrodui£fs«  &qaelte  puif- 
fânce  leurs  maiffres  auoienc  fur  eux.  jtfi,  b 

ScifsFircaliiisqucls.j6r.b.pouuo4Cm(cfter. 

ibi4«c 

Serfs  taïUaWcs  à volonté*  de  for-mariage,main- 
monables*  &:depoutfume  auec  l'explication 
de  chactincfbrtc. 

Scrgensd'oiiaiiifinommcz.  7iJ»c 

Seigcnscauoyé  explotccrcs  pays  loingtains.cô- 
mes  s’y  deuoyenc  comporccr.  71  j,  ^ 

Sergens  comment  cftoieni  ladis  dlcus.  ibid. 

Sergent  pour  feruireurs>  yt^.  a 

Sergent  en  quoy  différent  des  Bediaux-  41;.  c.  714 
b.  crtoient  aïKiennemcnc  ta  inefmc  chofe. 
841.C 

fâUires  des  Scrgenscxploiaans  contrclescomp- 
tablcf.7r*d 

Sergens  failam  leurs  exploiÛs  portoient  ancienne- 
ment Jet  maiitianx  bigarcz-  ^ij,  b 

Sergent  à pied  ladisappcUea  Sergens  à verge. 
7S4..b 

Scnncnt  prefté  enUCourdcParlcmcncdc  Paris 


Table  des  Matières^ 

^.nt^pou,  l.«  libcMux  q« 

'"«piifon. 

né  p.n  laques  de  Bouibon.  ibid.  ddiart.  uc 


/4/.c.re,cco„ciiie  i 

dcffe.a  Alphonfe  Rojf  de  Sicile  qu,  l'afficgeoit 
S4<.  a.  tccorapctilï  de  qaelquei  Chafteaux  ibid. 
noycaufleuucPercara. 

Sfotee  fécond  reduit  la  ville  de  Naplea  fooi  la  puif- 
fance  de  Icanne  féconde  da  nom.  xa6,  b.  deSàiA 
Ladiffjo RoydcNaples.  r 

Sicarabne  ville,  où.  St  par  qui  fondét  /,  >c 

Sicambrien.oùhabito..nt..7.d.  depuis  nomm«  i 
François  félon  aucuns.  jljj 

Sicambri.iudeffiiapar  l’Emperoir  Valeniiniaa 

premier  de  cé  nom,  ne  layvouUni  payer  le  tti- 

but  annuel.  17.  c-  premiers  boutefeux  & (iilci- 
tateurs  des  guerres  de  la  contrée  de  Geimxnie 
encontre  rErapite  Romain. 


pourlcsgrands&prcmicrs  effacsdcla  Franc**  '^^'"’‘^*'''‘**;'*SiciIe,ScIetraieemeiitgaertccu- 


6o.c.  exemples.  jbid.  d 

Sctniencappoié  dans  les  contrats  faifoic  que  les 
Ecclcnadiqucipcetcndoienc  jadis  effre  fondez 
enrouccc  qui  dependoudescontraC^s.  ^74 
I7f.a 

Serment  combien  rclicieufément  entretenu  des 
anciens.  exemples.  if? 

SermentmorabbrcgcdcSacrcnient.  3/7.  a 

Çireuuequiiê  faifoient  ancicnnemeorpar  le  Ser* 

c™""'  I • 1-  1 

Seunenc  que  les  loges  prenoiencutbs  des  parties 
pour  la  Jecifioii  prompte,  S(  feureândes  caufes. 

j;7;b 

Serment  des  parties  accompagne  de  celuy  des 
proches  patens  pratique  principalement  en 


matière  ue  mariages  c 

Scrmeut  en  caufe  que  l’on  exigeoir  des  parues  ofté 
auConcilde  Valence fouslc  Roy  Locaire.|fS.c 
Serment  que  nous  failons  auiourd'huy  en  nos  cau> 
Ics.jfS.  c 

Serment  dci  Baillifs  dcSenefchaux  lors  de  leur 
réception  fait  tant  au  Pailcmeni  « qu'en  la 
Chambre  des  Comptes.  ^7.  a 

Serment  indiciaires  de  deux  caufes  parroy  les 
Romains.  6c  quels.  c 

Scrmens  de  iîdclité  que  les  Archeuefques  Sc  Euef. 
ques  (ont  tenus  de  pceffer  encre  les  mains  du 
Ivoy  » deuant  que  d'encrer  en  leurs  charges, 
.a  87. 190 

Sermons  des  Prédicateurs  pourquoy  appeliez  par 
nous concioosd'vn mot  Lacwi.  j79*b 

Serourge  pour  Ct.l''jr  qui  a efpoulé  noffre  Ibcui. 
7^».  c 

Semantes  8c  ChambeiAres  comme  differoîcntan> 
etenhement.  iSS^b 

Scruitude  foncière  en  quelle  coulbmes eft  re> 
ccuèennbffrc  France, 

Seriiicude  i laquelle  cffaienc  fubieéfs  les  efcUucs 
<)cs  Romains  quelle  > 8c  combien  de  temps  a 
elle  dur^.  b 

Scruitude  impofee  aax  peuple!  vaincus  par  les  Em 
perçues  Romains  en  quoy  conEffoit.  y8t.  b 
SvucteEmpetcar  ordonna  des  audiçoices  publics 


rcot  ceux  qui  la  peilederenc.  77  i.a.b 

royaume  de  Sicile  quand 4r comment  diuifé  d'a- 
vec celuy  de  Nap/es.  777.b 

iaSicilepoiredcciouguementparles  François. 8C 
comme  ilsenfureincxtetminex.  77x.b 

SiccIedeSaturneappeüé  aagcd’or.  $76^ 

le  mot  de  Siégé  ApoÛolic  communiqué  du  com- 
mencement aux  autres  Sieges,  où  auoient  ptefi- 
dé  les  ^oftrci,  ôc  leurs  difciplet.  igo.  c 

nulle  Eglile  ne  porte  aniourd’huy  le  titre  de  Siege 
ApolFolicv»  toute  la  Chteftienté.  fore  celle  de 

« ibid.d 

Sieges  des  Reqoeftes  effablis  ex  Parlemens  fuppri- 
mez  par  l'Edit  d'Orléans,  lydo.  fors  celuy  da 
ParJereem  de  Paris.  b 


Sigilbcrt  meurdty  à l'inftiganon  de  Predegonde* 
7M.e.5ii.b, 

Sigifroondfilsdc  Gondebauc  IV.  Roy  des  Bour- 
guignons iettédans  vn  pays  aucc  toute  fa  famil- 
le Parles  enfans  de  Clouis.  18. c 

Sigimsond  Empereur  prend  la  querelle  de  FEgli- 
feeiwnain.  i^o.b 

Sigilmond  Empereur  ffege  aà  Parlement  dePa* 
ris.  J77.  b.  le  braue  traiâ  qu'il  y fit  ibid.  c. 
Signature  incogncvc  pat  certain  temps  en  France. 
379.  c.d- 

Sigouefc  & Bellouczc  Gaulois  dc/cendas  en  Ger- 
manie 8r  Italie,  ii.d 

Siluain  proclamé  Empereur  en  la  ville  de  Coloo'  , 
gne  par  la  gendarmerie  des  François  qui  ty 
ffoienc  à la  folde  de  l’Empeteue 

Vc 

Simon  PoUillet  riche  citoyen  de  Cofndbj^ecom^ . 
ment  traidé  par  Philippesde  Val^,  & pom^ 

quoy-  *W-c 

SimoudeBufiy  premier  Prefii^c  de  ririt  Che- 
ualicr  des  Loix.  Ht.  a 

Simouje  familière  di  Fraspe^n  temps  de  Childe- 
bert.  ^ 9i7.b. 

Simoniedtttépsdc8|!Bl^*^>^'fort  familière  aux 
Royaumes d*Ai^*l<^^  de  Bourgongne.  i77*C 
Simomesfamil^saux  anciennes  Eùcdions  des 
Euefques  de  la  France*  ' ipo-  a 
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5tre^o&vlentrelonl'opiniondeBa>lé.  éSç*  d 

Sire4Kriuédomo(Grec,qui  fignifieScigneur  plein 
deceriicude  & luflicc.  689.  d,  690*  a 

anciens  Fru»^oiS(]iiivfbiencordjf)a»em£c  du  mot 
dcSiie  quand  ils  parlokntde  Dieu»  dÿo*  a 

5icc  pourq'ioy  rapporté  par  uosaoccftres  à la  Ma> 
i eAé  du  Rot»  ibid.b 

SiraturcbaïUéaus^.ftreplet  Marchands,  dr  pour** 
qtioy.  ibid.  d 

S.  Sixte  enuoyé  exprès  à Rhetras  pat S.Picrre>pour 
fcnTeigncrla  parole  de  Dieu.  »yt.  c 

Socrate  LegiflatcurdcsAthcoicosne  vouloit  rien 
coucher  patcfcric&  pourquoy.  }.b 

Sol  parilîs  vaut  quinze  deuierscournoit»78).d.p8f 


Soldats  cftropiez  ï b guerre»  nourris  en  tontes  bd* 
très  Républiques  tint  dcTpcus  du  public.  |0}.d* 
io4.  a.o 

Soldats  d'od  ont  pris  leur  nom*  678.  a 

Solde  poucqooy  amfi  dite»  ¥78.  b 

Sooirocdc  Sois  niier  pour  charl^  en  UogageFtan* 
<«»•  679.  b 

S#mmeliers  pourquoy  appeliez  ceux  qui  ont  la 
charge  de  b beuuette  des  Pruwes  & grandsSci* 
gneurs.  679.b»6ft4.b 

SongedeVerger»  liurc  corepofé  Tous  Charles  V. 

iif-d 

Songe  dcsperc  & ns*'*  deleanne  U Pucclic  depuis 
. aducnu.  - 4di*a 

Songes  de<f.  dioerlês  cQ>eces»  /8é.  b 

Songes  qui  (ê  Font  pat  iulpiradon,  nous  predilcnr 
qoclquefois  ce  que  noos  dcuooi  fiüre,  ou  qui 
doicaducnir*  ,8S.b 

Songe  de  loicph.  ft6>c 

SongcdcTbcmiftocUqoileiauQa  d*vne  tiahiibo. 
5Sd»d. 

Songe  de  Louys  1c  leune  Roy  de  France  fur  b naif- 
Huicc  de  Philippe  ^gufte.  587»b 

Songe d'AUxaodlblcgcaiiddeuaDclanllc  de  Tyr. 
/8?.b 

Songe  de  Margueriicde  Bourgongne, touchant  le 
mariage  d'Anne  de  Breugneaucc  Châties  \'UI» 
J«7.b.c 

Sonnet  vienx  mot  Francis»  6t6.  c 

Sonnets  parqntflr  quand  premtercmét  introduits 
en  la  Poefie  FrançoÜc.  6id  • d.di7>  a 

Sonoecs  de  lodelle  en  vers  rapportez.  667.b.c 
Soisnec  de  du  Betiay  de  pareille  marque»  ibid. 
Sonoetd'Eilun.iePaiquierpetlt  fils  de  lAutheuc 
en  pare  is  vers»tnais  plus  parfait  queles  deux  au- 
tres. 667.  d.  66i  a»  comment  entrecoupé  rap- 
-“^le  vn  fens  parFaic.  ibtd.b 

I brace- 

gontiae^^ Aqqinio c ptife  par  CraiTus»  6.  d 
V Romains»  Ôc  la  manière  donc 

r Ftxnçoispourdcuinerlescho 

bsFaioresil^„jy„4„  Imrei  de  la  fkinûe 
Efcfuwt.  ^ ^ 

SoubreUiM.  pour  (aks^m  ’j,  j 

i, 

rftocdc.Gauoi».  « 

SoaucMin  di  PHicment 
pontcekjfqutnou»  •uoni*^uij,pp»llé  Pttfi- 

Souucrain^r  celoy  qui  eftoit  ra|cncus  des  Mai 
i^es  dcbChambmdct  Compte.  ibid» 


Souuerain  attribué  aux  bailli^  & SeneTchaux» 
7»**c 

pat  le  root  de  Souuerain  eftoit  reulemenc  isdisen* 
tendu  cciuy»qui  cftoic  b lupciieur  des  autres»  i* 
bidem. 

Souuerain  FiitdaSi^mV  des  Latins.  713^ 

Souuerain  appcopiié  tculemcncai.x  Princes  qpi 
pcuuentabfolumcnts'enbirc  aoirc»  7fJ»b 

Souuerain  employé  communément  d toosceuxqui 
tenoienc  les  ptcmieies  dignitcz  cnFrance.  ibid. 
Sparieiê  ruina  en  f^ligoaoc  des  loix  de  Lycurge; 
998.  c 

Spire  villepilléc-  14  -b 

Sutué  de  Charles  Martel  honorée  d Vnc  couronna 
Royale  après  Ibn  deecz.  ^^4  vC 

Stilicon  beaU'pere  de  l'Empercut  Honoré  ^alcnc 
par  FiélioDS  tacites  U intelligences  aucc  les  peo- 
plctcftrangcrs. défaire  tomber  b Conronnede 
l’Empire  en  la  petlônoederoo  Êls  Eiichcte.  x^» 
c»d  ^ 

Strabon  die  que  de  Ton  temps  on  rédigeait  és  Gau* 
lescous  contrats  en  Grec.  . ^77»b 

Sirabon  commcpcuc  cftreexrofe  de  ce  quM  diéL 
quelcs  Gaulois  entcndoicuc  Ulanguc  Grecque, 
inid.b.c 

Stra<bourg  ville  pillée»  *4-b 

Scraugeuie  de  Ficdegondc»  S^.C 

SubMe»  & Aydes  pourquoy  ainE  appeliez.  8|.  b 
SubmiilionsdcaBeinrgeoilâes  quellcsalloientjyx. 
b» 

SscccffiondesRoysdesVifignrsl'  ay.b 

SnenoD  & Danut>  pue  ôc  bb  Roys  det  Daciefts  eu 
Anglctcitc»  )x.d 

Sueues  auircsfois  Seigneurs  decenc  petites  Repu-, 
bliquesou  cicez.id,c.<(bels  peufftts  c6pr<noicne 
Ibus  leur  nom»  ibid» 

Suaues  cnuoyoient  d'an  en  an  des  peuplades  en  di* 
aers  pays.  18.  b 

leSubietne  doit  point  difputet  de  ^ raîlôn  de  la 
loy  de  Ibn  pays»  . 1008. b 

Sujets  exCtaordinaircmCt  mal  traitez  de  leur  Prin- 
ce défirent  le  rbangemenc.  loid.d 

SuilTcspcnEeonaitesdeFrancc»  1^4.  a 

Supercherie  mot  emprunté  dellutien.  48}.  d 

SuperiotiiédnS.Sicge  ne  fut  abibhsmenc  reco- 
gniie  en  France  du  temps  de  b lignée  de  Clouis 
/4.4.a.  ttauerfée  auzhicceileuxs  de  faihâ  Pictre* 
I4d.b 

StiperfticioflS  det  andcns  François  viânsdc  dintna- 
ciona  9c  forts  en  leurs  plus  grandes  aftâires»}4o.b 
Surnom  s de  nos  Princes  cirez  de  leurs  principabs 
Seigneuries»  4oa»c 

variété  qui  s'eft  autresfois  rcnconttécfiir  1c  iîibieél 
des  Surnoms»  40a.  c 

Surnôs  des  premieta  François  ne  fe  troauent  point 
entoutbs  anciens  liarcs.  401.4 

Surnoms  n’ont  point  efté  dfinezé  vns&  aocrcs  dte 
François  par  rotme  de  fo^iqueis»  ainfi  qu'efti»  . 
meduTiIlet.  x 4^8»a 

Suzerain  que  EgniEe,  dc  d'oA  deriué»  7>}»b 

5pa«War  tÿ*  p/«nr«w.  mots  indifRceiis/  ify.d 
Syi^cuiepülécparUsFrançoiai  sl»4 


TAbrflions  ferfspublics.  jSox 

Taftac,  mo  c formé  du  fon  que  (tiâ:  U bécoic 
CGggg 
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d’vneportf. 

Tac  cj^  iellc  Cotte  de  maUdie,&  les  prcmieies  cour- 
ftiaj  Royaume  de  France.  4ii»b 

Tjîlle  de  r.iuc  à ^ncuc  lîrapic.  é/7-b 

Taillcde  umc  a. ^ucuc  double.  6/7. b 

Tailler  ûgmfieeuiielesFcaiiÇois  diuiler.  Si.  d 
Tailles  I Aydes  Se  SublU&s  pibuenucs  des  trois 
EfUti.  8}.  b 

Tailles,  ou  lenécs  extraordinaices  de  deniers  pour* 
quoy  appellécs  de  ce  nom.  Si.  b 

Taille^ , & Aydes  leuées  Pat  les  Roys  de  France 
poarÉjiirniraoxfraisdeleuts  gaertes^  n'ont  en 
ricniduancélesalfÀ'tcsdela  France*  ^97.  b.  c 
Talaridecapuêaux  Halles  de  Paris.  47i*^ 

Tdboc  Anglois  tué  deuam  Caftiilon,  & fa  com- 
paghte  defconKie.  4(9.* 

Ta.nbcclan  ayant  vaincu  Balàithi  le  fait  porter  de* 
dar.svne  cage  de  fcr,&  s'en  fett  comme  d’vnmar- 
cliepied,  voulant  monter  àcheual.  /6i. a 
Tincredevoulant^s'impatroniler  du  Royaume  de 
S ci'e  en  fut  crapcfchépai  Cclcftinlll. 
meurt.  ibid»  c 

Tannegjy  du  ChiAel  Preuo^  de  Paris,  donne  vn  fi 
grand  coup  de  luche  au  D JC  lean  de  Bourgon- 
guf,  qu'il  en  meurt  coft  apres,  4{t.  b.  tuc  le  Côte 
Diüphmd’Auuergoccnlaprcleuccdu  Roy  en 
fon  Conleib  41a.  c 

Tanneguy  du  Chafiel,  & Louuct  Prefidcui  de 
ProuenceMinifiresdesadions  deCKarUs  Vil. 
4fl*  c 

Tapi  i .iifjl  rtJuit  4M  T dpis , ptouctbc  d*où  tiré  Sc 
(âfignincation.  7/9.a.^ 

Tataumara,ibnd€trotnpcttes.  b 

TaOlle  DucdtBauiece  faiiU  foy  & hommage  au 
Roy  Pépin.' 4t>  c.  condamné  ) mort  par  I aduis 
devBaronspout  Tes  trop  frequentes  tebelUons 
41- c 

Tue  Roy  des  Oftrogots  tué  en  vue  rencontre  qo  il 
eut  contre  Naifes.  ^y.d.aS.a 

Templiers  condamner. 

■ Tenit  CS:  Venu  meilleur  qucTeint  & Veint*  6Si* 
Tetayeulpourtrifayeu).  7^*1'* 

Terouenne  peillce.  ^4*b 

Terreglafe,  mot  Gaulois.  6tS-  b 

Terres  afiîgoécs  è vie  aux  foldars  par  Ict  Empe- 
reurs, tsi.d.  ma.  b-  Scfiiiu* 

Terres  duhibuées  aux  Capuaiucs  ScGens  d'armes 
par  nos  Roys.  U).c 

Terres  Vandalcsen  Affrique  pour  terres  franches, 
tout  atnfi  que  nofire  franc-alleud.  ia6.a.  b 

Terres  a moitié  de  cres-grando  teconulundacioa 
chezUsaQcicosRonums*  7(7<  \ 

Tcftamcncdcleanne  Roync  de  France  Bc  de  Na- 
uartc.  a 

Tc(lainentdeSa1a.iinSouldaad‘Egvpte  pour  m6> 
firpc  la  vanité  ties  oiiofe s mondaines*  (i7*a 

Tffiamcni  odieux  en  France.  i/d.b 

TciUmens  Bc  dennercs  voloncez  tempérées  en 
France  pour  1c  faiâ  de  la  donation  des  biens. 
«J7.a 

TttnqucEmpereDréj  Gaules. 

Thcadagre  PfiirCfdeDacdcs Abodritetacculc  en 
vn  Parlement  d'auoit  fiiTcité  plufiean  faéUoni, 
encontre  UMajeftédu  Roy.  4{.  depuis  pur^«u 
vriautrey  44.  a 

Theodac  Roy  des  OBrogots.  d.  17.  -4 

ThcodebenRoydeMeis.  /8f.  b. 


Theodeben  reprerciité  illégitime  6c  fiUd  vnias-* 
dinier  par  la  Roync  Btunchaud  à Theodotic* 
946.h 

Theodcbect  chalTe  la  Roync  Bruiichauddc  la  Coût 
916.  a 

Tbeodebertuépacl'vndesfiensqtii  fit  prcfcflC^^ 
là  telle  à fon  ficre  TKeodonc>  autccs 
nions  de  fa  mort.  f 

Theodeiuir  Roy  des  Gott.  a7.b.< 

Théodore  de  Beze  ouurii  le  pas  au  gtaodCoUoque 
de  Poiify  douane  le  Roy  Charles  IX. 449,b.&« 
mort>  sbid- 

Thtodoiic  Roy  desGoCsenlialie. 

Theodoric  tuteur  d'Amalaric,  fils  d'Alaric  Roy 
dcsVirtgots.i;.c.a7..c.occupa  partie  de  Lai>- 
guedoc  & de  Prouence.  ibid.  fit  tuer  Boecc  fic 
Symmache.  ibid* 

Theodoric  R oy  des  V ifigoci  tué  en  1a  bataiUecon- 
trcAtiille.  i7*b 

Thaodoric  II.  Roydes  Vifîgots. 

Thcodoxic  fils  de^iouii.  u.  c.  Roy  de  Moa* 
iS.o  . , 

Theodoric  prend  les  acroescoorre  fon  freroTheo» 
debea diBmnehaud,  laqueUele 
difoite/lrefils  d'vwiardimci.946'b*moûrutde- 
laiÂcr4.ballarJsdc  4.  conçubmes  qui  tombe» 
cent  entre  les  mains  de  Clotaire,  6c  et  qn' il  eo 
fit.  9S^*f 

Theodoric  petit  fils  de  Bruoehaud  fit  mei^  à 
mort  fon  ailné  pour  it  faire  Roy  d Auftiaüt, 
I77.a 

Theodofe  Empereur  mol  de^cnficr.  6c  chargeas» 
fianpcuplcdc  Daces.  . 6 

Thcodoi'c  EmpereA  commande  de  tues  Us  Thc(* 
faloniens  en  cKolcrc,  6c  poocqiloy.  y/7* 

Théologie  pièce  fondamentale  dt  l'Vniuerfitê  dt 
Paris.  8ir.< 

Theologienine  veuîeni  que  le  Roy  de  Taturie  c»* 
uoyc  iRume,  Bc  poutquoy.  zma 

4.  grands  Théologiens  dans  Paris  ennemiadeaeo* 

trcprilès  de  Rome.  *44»  * 

Theudibaut  y é Roy  par  les  Ollrogots*  a7*d 

Thibaut  leVTeil  Comte  de  Chatucs  6c  de  ^ioist 
partifan  du  Roy  Robert.  $7^ 

5.  Thomas  d'Aquia  difciple  du  Maiftie  des  Soh 

tcnces.  /14b 

art  Poétique  François  de  Thomas  Sibilot,  did-c 
Thoricns  comment  repnmer  par  Chacondal  d^ 
porter  de  nouu^esLoix.  ^ 

Tibère  phsparlufiiniandcroisàmort*  1^  ^ 
Tibere  patlam  au  Sénat  ciaignoïc  d'vletdto^» 
Gkc. 

Tiers  Eftat  du  menu  peuple,  i^uand  ^ 

uoir heu ifn France.  jL  *'  j' * 

Titres quç  doiuem poHcder  ci 
l'ordre  de  Prefitife,  / 

Tintamarre  poutquoy  vlîic  cnttepou»P®®* 
fiervnerandbtuiél*  y—  . ' 

Tincamafre,  ou  huée  des  vignerons  de  Berry. 

' ,C  L 

Tintindcdoch^ . ^9}*b 

Tiiic  l'vo  de»  frincipaux  Capitaioc^  de  Celar» 
mort  au  p^iier  voyage  comte  JriÇerTOaina» 
(o.  a 

Tombeau  ée  Mc  flirc  Pierre  delà  NcuniilU  - Con- 
fêiller  au  Pailesiicnt.  47«b 

Tombeau  6c  fepuiiucc  de  Ronfard»  d^S.&d 
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Tombeau  f«ici  Ponthusde  Tuct  par  Pafquicr. 

le  Tondre  anciennement  impofô  au  vaincu.  c 

Tondit  dans  !es)otx  dcChatlcmagnepourpetne. 

JeveN.vfN'enmeT'eMi/e.poarquoy  dit  par  nosan- 
ceUret  pour  Jignificr  vnc  peine»  69^  a 
TonIcR.oydcsOftïogots.i7»i  pti(\&  Jenuntc- 
laRonie. 

Tougon  Tvn  des  principaux  dM  Sorabes  aceufé 
- pouruoualitcz  & iaâions  encontre  ie  Roy  en 
vn  Parlement.  4).  d.  iuftifié  en  vd  autre.  44.  a 
Toult&Toulle-  ^ 747*  d 

Jouiangcois  entretenus  par  detiusTous  l'Empire 
^4.d 

TourneUe  érigée  pour  Us  caofes  criminelles  au 
Parlement.  ^4-a 

IcCirdinal  de  Tournon  fauoiifc  les  leruictcs  au 
Colloque  de  PoilTv.  ^lu  a 

Touute  liuierc  en  Angoulmois  & Ta  propriété. 
4te.  d 

ToUivnmerfclIc  dans  Paris  à vn  matin.  4ii.a 
Toyç  fi  Moyc»  pour  ueimc  & mienne  cliczlcs  an- 
aens.  ^ 7^7.  c 

Toven&  Moyen»pourt««n.&tnicn.  ibid. 
Tragédies  Se  Commcdics,  par  qui  iiutaduicccs  en 
• UPüCÏie  KtançoilV,  ‘ .617. c 

Trahir,  Teaiftre»  rul^bn,  Sc  leur  origtne.77;i^c.d 
Tf aiût  de  pa»a»*e*^Throdemit  Roÿ  des  Oftro. 

gou-  e<r  'Empereur  Ma>  tien.  ^7.  c.  Autre  paix 
^eux  aiiccrEiupctcur  Zenon.  ibid 

deux  Traiiltcs  ltgtulez,rvn  (bas  Ckarlemagne, 
lauucfons  Clotaire  Tecood.  $61.  a 

Tramontane  anaciincmcnt  appellé  l'eftoille  du 
Noic«  St  quel  «Il  Ton  vfage en  pleine  roer.  404.  c 
TumiicrundacordesChaiTeurs.  6^^.  b 

nombrcprcmicr  des  Threforiers  de  France. SS.b 
ic  encombien  de  façons  il  s'eR  diuerlîfît.a.  b 
Tiucibiicre  (ut  le  (aiâ  dclaIuflicc»pourva<quet 
aUvui'iiangeSc  expediton  des  procez  qui  cuu- 
cernotem  le  Domaine.  ibid.d 

fupprcdiond^sThieforiersdela  lu(Ucc.  ibfd« 
quatre Threibriers,  SCauunt  de  Generaux  des  Fi- 
nances. 89.  c 

Tbrcroricrs&Generaux  vnis  cnrctpble  par  Hen- 
ry fécond,  ibid.d 

Teeuires  peuples  ûtnez  dans  la  Gaule  Belgique. 
15. a 

Tribonian  grand  per(ônnage#  mais  auOi  grande- 
ment coriumpu.  905.C 

e(Uc  de  Tribun  pourquoy  introdaïû  â Rome, 
a^i.c 

^4iU)Gon  des  Tribuns  entre  le  Sénat  entretindrent 
ereposStgrandcutdcIeut  RrpubUique.  }6i*c 
fcut  de  trois  cens  rouOinsà  chaque  Parlement 
Pgp»n  aux  Saxons.  4J.c 
Trioii^il^aux Papes  parle$RoysdeNapl«s./)S. 
P.  f4<^^ 

Tributs  nosprerotets  Roysfur  leurs  fub- 

74<S.c 

Tribur  Sc  imp^^g^  f |ç  peuple  appel- 
iez Trus,  par  ndP^  • ^ • ' 

c.d.747.ab. 

Tr.c  trac  forte  de  ieii;!.  noramd.  761.  b. 
69J.C  ^ ^ ‘ 

Tnpotsd'oùain(iappciicx&  561.8 

Tnlaycul,  pai  qui  ptcmletSbcnt  nii»  .«a  vüge. 


yôi.d.y^j.a 

Triceme  Abbé  en  IVmimeration  qu‘i]  fait  des  knSk 
de  France,  oublie  ceux  dont  les  anciennes  Hi- 
(loires  ont  parié.  * 

Tromperies.icmarquaDlcs faites  ^quelques  Prin- 
ces parmouà  double  cinvnce.  ^C^.b.c.d 
Tcotdc  iroptct  d’où  formez.  ‘ 1695.C 

Troubles,  partialitcz.  Si  dioidons  qui  aduiji4«nt 
en  France  depuis  la  mort  de  Louys  le  Btguc 

969. 

Troupe  vieux  mot  François. 
TtoycnsdepuisâppcUezSicambiieni»  le  d'où  ilj 
ont  pris  ce  nom.  *7»  C 

TruspourTribins.  74^*d 

Truaos  pourquoy  appeliez  pat  nos’UKicni , ceux 
qui  vont  mendune  leur  vie.  ' ^47^ 

Truander/pour  caimander.  ^14 

Tu  & vous,  pouiqjoyemployczparnousdiutr- 
icmenc,rcloa  laquabtéde  ceux  auTqueli  noas 
parlons.  f*j.h.e 

Tülenuspechoiten  certains  powts  de  l’imagina- 
tion. Si  non  entous*  698.  • 

Tuic  deutn  côfcillc  à Bafâith  de  ne  point  faire  cuec 
Ican.  qui  depuis  fut  Doc  de  Bourgongne  , Sc 
pourquoy  (alüantlcgrandTurcfes  gardes  liennent 
lesmainsdcccluy  quilefaluc.  7M** 

Tut  CS  par  quels  moyens  ont  eüCognoiBanceda  I* 

Gtecf  Ccs’cufontcmparez. 
.Tuta^sprciuictauihcurdcsTurcs. 

Turquan  recett  en  l'oflicc  de  ConTcdlcc  Clerc  ù 
quelle  fin.  ^ ji- 

enTucquielcs  terre  font podeJécs  eiag^nnKoL»] 
iiy.a.  b 

Tutoyer  veibc  faitdo  mot  de  Tu.  dSy.â 

Tyran  pris. du  commencement  <n  bonne  paie» 
7U.a 

le  Tyran  fous  honncBcs  pcetcxtes,rapporte  tout  à 
fou  pro(û  parucplicr*  99f'd 

Tyranscu  Italie  le  drent  appetler  Patiices  1 quand 
Si  pourquoy.  lyp.a.  leurs  noms.  ibid« 

deux  voyes  par  IelquellcslcsTycans(êperdâ.99f% 
d.9p^.a 


V 


, Des  Latins  fe  proncMi^oit  par»  ou  1;^.  a 


715.1 


V,ain(i  que  nous  le  prononçons  en  François  nous 
c(l  du  tout  propre»  &:  de  rancieneûoc  des  Gau- 
lois. ibid» 

V,  familièrement  cbaogé  en  G>  par  les  François» 

V,pourqnoy  employé  pour  Egnîfier  cinq^  no- 
ttre  Atiihmctiquc.  $99*  b 

VaillanceüicsGauloispubliéepar  Caton  en  plein 
Scoat.  14.  4 

ValcnsEmpereur  pouri'aircürerdésGouaufquel» 
il  auoit  donne  vn  arriewcoin  de  laThtace  pour 
demeurer.  IcsdclarroaT»  leur  oBa  tous  les  en- 
fismalles  moîndtcsdequatoizctns.i6.b,  quel- 
le fin  il  eut  pat  leurmoyeii.  ^6.c 

Valentine  buchvllê  d'Orlcaivl^  meurt  de  ducil. 
444b  - 

Vaienemian  premier  defeonfic  par  les  Germains, 
nonobdanc  les  garnilôns  mites  par  luy  le  long 
du  Rbio.dcqooy  puisaprcsil  cucùrcuangc.X4.a 
CCgggij 
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VjlcnttnSan  (îb  d'ArcademUrbui  Ucutclledlfde-  Vers  Siphiques  Sc  Phaleoces  propres  pour  e(lr« 
gcrtcRo*  des  Perfes.  Sf9»  c rranfpUntci en noftre langue.  .éft.b 

V adapTèancienncmcoc)  titre  d’honneur  Vers  Saphiques  rimes  faiâs  par  Paderac 

ptcslap^erfonne  desRojrs.  tfSv  a Vers  Saphiques  rimez  par  malRre  Nicolas  Rapiit 

mut  de  VaÜec  donné  numeenant  aux  (eruitciirs  fur  la  mort  de  Ronfard. 

qiiaûparconcemuemenc  & mcfpris*  ibid.  Vtrfiisrtctprcei^recitrrentcs nous  appellout 
Val!iÏTloydesVriigots*occujïcrEfpagnr.  17.^  vers  ccrcogrades.  a.  b 

{juflA  Vallieremprifonné»  Sc  (ou  procez  ^éb.7^ Versretrogradas  Latins  de Mcllltc Honoré d'Vrfié 
d.Tj^.a.  meurt  da^rchenfion*  740.  b.  <>^).c.de  ButboDius>&  Rcignol.  ibid>J 

T«ndales<l4*  b.chauez  d'Aquitaine  occupèrent  Vers mefurez rimez. 
rEipagne.17*  a.  ayans  occupé  l'Afrique,  en  font  V'ers  rapportez  tant  Latins  que  Fran9ois.666. 66j, 
chaifez par  BelliÂaire. 40.  a.  edoient  appeliez  ^fuiuans. 

VVandelsparles  anciens  François.  ibid.  VersdePafqinerrur  le  chantdu  Rt>flîgntJ  en  fa- 
Vandales  chatfez  cotalemcm  d’Erpagne  par  Valli*  ueut  d vnc  Dame  appclléc  Du  Bois.  6}$.c 

i7*b  Vers  Equiuooties  de  Clément  Matot.  6 /tf.c 

Vandales  auoieflt  pour  toy  de  ne  rcceuoir  ï leur  Vcrlingecorich  fauteur  de  U rébellion  de  touu» 
couronne,  que  les  malles.  les  Gaules.  g.b 

Vannes  en  Bretagne.  ji.c  Vertugoy,iuron  abulifdes  paylàns*  675.0 

Vcâ'j  de  DiHne.pourqDoy  attnbucpar  nous  à celuy  Velpres  pourquoy  appallécs  Icspiieres  qui  fc  font 
que  nous  cHimons  groflîer  ôc  lourdaut.  au  lourdes  feUcslucIcs  trois  ou  quatrcheurca 

7x9.  a dafoic.  7X5.d.7jo. 

y f«r</«,e5'/arcar<fe/,pourceuxqui  font  du  tout  VcCpres  Siciliennes,  adage  François,  & fon 
CmsclucnJement.  697.C  ne*  771.  c.d 

Veille.on  Vigile, pourquoy  par  nousappelléle  iour  Veft,  ^ develL  pat  rainis&  baRoos  ea  pluHcurs 
qui  prcccdevnefeilcdcpuislemidy  iufqucs  au  coudumer.  775*c 


foir.  7x5.  c.d 

Vair4l,  mot  François  d’oîl  vient.  67^  ■ 

Valîil  d’acier  combatu  pat  vu  fcîgneiie  de  f aific 
yzo.d. 

pendant  que  le  ValTal  veille.  le  /cigneut  dort,  ibid, 
Vattniens  pcuplev.  16.  c 

habiunsde  Vaugairc  apres  leur  rébellion  obticn> 
neni  pardon  du  Comte  de  Ligny.  511.  a.  b 


Vicaire  perprtwr/,'^  joy.a 

V^cafrt  general  de  l'Erapirt  en  Italie,  quel  Elhc; 
77j.d 

Vicomtes  quel  forte  de  tuget  anciennement  Sc 
particulièrement  en  Normandie.  ^06.  d 
Viéfotrcsdes  Empereurs  contre  les  François  pa- 
rangonnccs  à celles  d'Hcrculc  contre  rHidrc* 
i4.a. 


Vbiens  République  en  Allemagne.  y.a*  b deux  viâoires  inlignes  remportées  par  Philippes 

Vengeance  combien  pnlce  entre  U Noblcilê.  Augudecnrnmcfmciour.  Soy.d 

f 006 . c.  V ices  des  Papes  n ont  en  rien  diminué  1 authorité 

Vengeances  edranges  des  Papes  contre  les  Empe*  du  lâinâ  46.  d 

rcüts.  iif.t  Vichancelier  de  rVoiuerdcé  de  Paris  par  qni  fo 

VcncticulcduceriKau.  6p7»a  commet,  de  arreft  fur  ce  fûîeâ;.  ' 0 

Vénitiens  d'où  ont  pris  leur  nom.  it.  d’où  leur  oti-  Vîdame,  faitdu  V/cedemiffM/des  Latins.  ^S.d 
^ gine.  ibid.'c  Vidamciugetemporel  des  Euefehez  & Collcgce 

Venitienf  excommuniez  parle  Pape  pourquoy.  Ecclefiaftics.dcfâpremiereinftiiuiiô.688.d.  6S<j.j 
149.2  Vigile  de  veille  de  fefte.  7/5. c*  d 

motdc VetbecorabienvcncrécnrEgUfe;  yopb.c  Vigneronsde Berry policez par lean  DucdcBerry 
Verbes  François  qui  pioccdem  des  noms.  dSt.c  ydy.b.c 

Verbom  attribué  ^ Icrus^Chrid.  de  qucltc  coergie.  V iguiers  pourquoy  ainlî  appeliez.  ir;.  c 

yoj-  c Viguicts  Lieuienas  generaux  fur  la  iuRice  de  ceux 

Vecole  autrement  maladie  de  Naples.  410.  b qui  auoienc  anciennement  le  gouucrnemcnt  du 

Vers  Latins  du  Seigneur  de  Chandieu  fur  le  tableau  Xjuigucdoc;  ii|.d.  114.  a 

de  Nicolas  & Claude  de  RoulTy  frères  iumcaax  Vilains  appeUez  ceux  qui  habitoienc  mollement  de  y 
d'vne  admirable  celTcmbiance.  5^1.  c dans  les  villes. 

Vers  de  neuf  fyllabcs  ne  font  point  rcceus  en  la  Villemanouchefol  fur  IVpoic  de  fes  mariages 
Poclic  Françoife.  day.c  Villes  qui  ont  emprunté  leurs  noms  des  Piimp 

Vers  Alexandrins  quels.  60Z.  a. 6ij.l>  d*où  ainfi  57.C. 

nommez.  origine  des  Villes  malaiféc ï dire. 

Vers  Latius  rimez  pourquoy  appeliez  Léonins  par  VillesquitiécsparlcsNobles  & Geniü(jittTuûes 
nos  anccBicf.  5^6.  b pour  demeurer  aux  champs.  ^ 118.  d 

Vers  François  mefarezauec  pieds  longs  & courts  Villes  reduittes  fous  l'obeylTancc  de  VU. 

comme  ceux  des  Latim*  624.1  parlcmtniflcredcleannc  la  IWcBer  45^*^ 


Vers  François  qui  portent  contratieté  de  fcni  e« 
(lanscoupcz.  670.  c 

Vers  HcndecafylUbes,  EiniiUcrs  aux  Italiens 
61  J.  c 

Vêts  Hendetaryllabcs  rimez  faidl  par  Pa^quiec. 
6ji.d 

yetsHcxamcucBe  Pantametre  retouruc  fait  par 
Pafquict.  66/.  d.  6(6,  a 


Villon  efeolicr  condamné  d^0N'pcnda> 

Villon, Villonncr,  Villon^y»  poiaquoy  ancien- 
nement attribuez  ik  ce^J^qui  fc  rocfloicnt  du  me- 
fticf  de  tforopene. ^ 7^1» 

Vin  fentant  fâ  7^7.  b 

bois  de  Vinccno^uicoimé  de  QiuraiJIcspar  Phi- 
lippes AuguRv.  Sio.  c 

Vii^ingom,  745 
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V»  preW<nt  <!es  Comptes*  7*- a 

V>.prfrtdeni  Picudent»  ibid.b* 

'•RoyiJcVifigois.  »7.ab 

Vifigoiiiroù  cx;taiAs,&  poutquoy  bapiiftz  de 
Ce  nom*  ^7.  a 

Vifigois pillent  l’Italie.  17*  a.  occupent  l’Aquitaine 
' Ôc  le  Languedoc.  a+*b*c.  l’Efpagne.  a/*  b.  font 
dclfaiisêc  charfczpai  Clooij.  a;.c.  pt  Clulde- 
bcii*  i7*  b. 

Vüigot*  & Bourguignons  fc  font  maiftres  d vne 
partie  de  U Gaule  auant  les  François*.  14.  b 

Viiigepris  cii  champ  de  bauillc  par  BcîilTaire,^\: 

mené  en  triompUc  a Cqnftat*inople*  ^ >/9*b 
Vn>podrquoyaiicicnncm«it  otihograpiiepar  g. 

400*b 

Vmon  de  noîlre  Egbfe  vniueifcUc  dépend  de  la 
chaire  de  S.  Pùcrrc*  M^.b 

titted'VniueffcUdmgéàrEuerqutfdc  Rome.  154 
a.  receu  parloy  pour  ne  dvfchoir  de  ce  degié 
' qaitauoie.empoudpardciTus  l’A(chcue(q:re  dt 
Condamir.ople.  » 

Vniucrfiti  le  plaintde  la  pluralité  des  Thiefoicis 
& Generaux*  85.  a 

Tmueiûté  de  Paris  protcéirice  des  bbmes  de  !*£> 
gU(è  Gallicane»  241.  a*  b 

Vinueifitc  s'oppot'e  aux  deux  défîmes  <)u«  le  P^pe 
vouluilcucc*  ^47  c 

Vniuafiic  rcUftç  aux  orxaioos  de  lean  XX  ÜL 

ypmermé  gaignée  par  le  Duc  de  Bourgongne  n af* 
fiBe  plus  ^ DOS  libctcez.  15). b 

rVniuci  filé  crie  contre  les  Ordinaires*  i6o-c 
Vnuicrlîté  de  Pans  ibas  quels  Roy  $ prUl  fon  com- 
mencement* idj.c 

YmueiruédePatisfortmcniionnéedepuisPhilip- 
pc  A.tgüfte.  idj.c 

VmuerfitédePatis  anciennement  elparfe  par  tou- 
te la  ville.  26é.a 

congtcgattonsderVniuernté  faites  ancieimemct 
au  collège  de  fainâ  Bct  natd.26d.  b*  depuis  leJut- 
tes  auxMathurins , pourquoy.  ibid 

Vmuctfîté  doinandc  l'adionâion  du  Patieroenc 
pourla  icfocmationde  l’EAat.  idS*b*c 
Vninecneét.h3(liee  par  le  Paclemenc.  169- c 
authoritédel'Vniucrdté  fcdimmue  fous  la  domi- 
nation des  A<>glois.  170*  a 

Vniueriitéreiom)ecrani4ft»  ibid*b 

préeminriK'c  de  TVniucrlité  de  Pans  par  ded'us 
toutes  les  Vntiiei  dtés  de  TEuropc*  ibid 

Vmueiiîté  de  Patis  diuifcc  en  quatre  facultez. 

7‘7-d. 

deux  fortes  de  gens  dans  rVuiuerflcé  pour  infU* 
tnrtlaietituflc*  a 

^iucrlité  de  Tholoufc  oppofee^  celle  de  Pans. 

fondée  dansRheimspar  Châties  Car- 
l^c  i.otrtinc  ai^.c 

Vuiuf  f infUtticc  par  les  Angloi  s.  üoj.c 

Vniucrmem^ti^ comparée  par  lean  Gerlbn  au 
Paradis  iclWU.  3,^^^ 

Vniuetfité  de  inAicuee  pat  l'Empereur  Fe- 

dcticn.furlemmsiçdccel^^  Saj.a 

ViMuciûicdcPaiîs'^Kf^^,^^^  ^ pl'**  ancienne 
nllc  des  Roys.  847.  nommée  en  leur  or- 
donnances. 8ji.a.b*c.d 

mmintes de  l Vniu<rfité<»rijn'auoiciit  andié-- 
nement  pctmifTion  de  fclLticr-Î7j.a  concc- 
dee  par  IcCaidmal  d'Eftouclwic  Légat  en  Fran- 


ceaux  doéFcurs  en  Médecine*  ibi^ 

VniuetlitédcTotiloufè,  quand dc par  qui  erigee^ 

5;  pat  qui  fondée.  dSp.  a 

Vmuerfîtéd'OrIcans  obtint  la  picraicre  lepom  ôC 
qualité dVniuerfité  de  L-><x.  S^o.a  . 

Vniuctiitczcn  droiâCiuil&  Canon*  ou.  c 

Vmuetlhcznefetrouucmqu'ez  villes  Atclvepsf* 
copales  ou  Epifcopales,  tSc  pourquoy.  347*  c 
VinuetncczenFrancerunt  au  nombre  de  quator- 
ze. S8S.0 

Vmuerlîtez  3:  Efcoles  publiques  pourquo)  fon- 
dées pat  les  aociés  Pnticei  Sc  Seigneurs  en  Icurt 
vil'es  capitales.  980.4 

Vau  de  Lycurge  de  ne  retourner  iamaisdit  Spar- 
te pour  obliger  les  Lacedtmoniens  d’cbfcrucc 
fes  Loix.  701*  c 

Voir»  voile , Sc  voircment  d‘o^  deriuez.  dSi 
Voizdclibcratiue  au  Parlement  donnée  àTArchc- 
uelque  de  Narbonne  l’an  1482.  5t.  a.  b* 

Voix  du  Ciel  paiiantMeannelaPuccIle  fbuslaie* 
piefcntation  de  famâe  Catherine  S^  fàiiiAe 
Marguemte. 

Voix  du  peuple  confluant  en  tncfme  fubieo-  clF 
fort  vcritablt,  7;o.  a 

Voleur  mot  cmprunic  de  ceux  qui  font  fembUnc 
de  voiler  les  oyfeaux  aux  ctuinps.  748*0 

'V»>lontczgcneialesdcs  Roys  de  France  n*obtiea- 
nent point  licud'Edits  qu’elles  ne  foient  véri- 
fiées & cmolo^^ccs  au  Pailcment.  6o*  C 

V oloni^de  la  Cour  forcer*  de  Buut- 

gongtic.  ^ 

Voltiger  créé  Roy  de  b gnnde  Bretagne,  donna 
aduisifon  peuple  d'appcller  i Icurlccçurs  les 
Angloisdc  Saxons.  jo.  d 

Vous  & tu  pourquoy  employez  par  nous  diucrfe- 
menc  félon  la  qualité  des  boromes  auTquels  nous 
parlons.  t>8).c.  & ruiuant 

Voyage  de  Brennon  Capitaine  Gaulois  en  b Grè- 
ce de  Bythinic.  12.  c 

Voyage d'outremercntrepiisfous  la  bannière  du^ 
Ciinâ  Siégé.  Z24*d.i)o.a 

Voyagesd'outtemer quand  comnsencecent  229.4 
Voyages  d'ouucmer  appeliez  Croilâdes.  230. 
/Ï4. 

Voyages  d'outremer  comme  pèlerinages,  ijo.  a 
b.ji+.c 

Voyagesfaiâsenlatcric  Saiuélc  deuz  il  b Frao- 
cc.  5,1.  b 

Voyages  d’oucremer  entrepris  parles  François  en 
Iccufâlera  iid*a.  r)**  b.  otic  caul'c  prcfque  la 
ruine  de  ooAre  Eghfc*  ibid.c 

Voyagespreroiets  d'ouire-mer  grandemciu  vtile 
â nos  Roys  pour  Tamplification  de  leur  Royau- 
me* lop.b 

VtbatnV*  dclnnoctnt  VI.  appeliez  ^ la  Papauté 
pour  leur  dofirine.  aii.c 

Vtbain  VI.  abandonné  par  Jci  Cardinaux,  pour- 
quny.  2/0. c 

VrciÛînEucfque  de  Erance  fc  tetife  pardeuers  S* 
Grégoire,  qui  DcU  feeut  fecounr  au  preiudice 
denosConciis*  189*  d.  ipb.a 

Vfance  des  Pjflemcns  dcaflèmblécs  generales  ob- 
feruéeptcrqucde  mefrne  par  les  anctcni  Gau* 
lois  que  fous  Hugues  Capec*  4/.  a 

langage  VV.ilIon  quel*  b 

V Valons  d’Anglcteire.  ,.c 

VVarnerius  rcnobaceur  & reflautateur  du  dtoidt 
Romain.  8St.c*4 


GC-ggg  iij. 


r 


WcdricnSefloicnt  François  Occidentaux.  }j.c 
VV|cIefh<rcii^ac«ondimné,comm«a»iffi  Hu»  & 

rrtt(ue> 

V fotTCtuccciit  df  s rebellions  des  Saxons. 

• ^56.^.  fît  U ferraent  de  fidcUiéà  Chailemagnc 
• près  Loir  efte  fait  Chrtftien.  ibid  b 

Vviues*  wtion  eunemie  moiicUe  de  U France» 

4.  b 


T able  des  Matières? 


XjPonrquojf  employé  en  Arithmétique  Fran- 
çoife  pour  le  nombre  des  dix»  i99>  d 


YOland  d’Arragon  mariée  aucc  Louy  s ïl.  Duc 
d'Anjou. 

YoUnd  d’Anjou.  5 47»  c.  dclajlTce  hetiiictc  4f»  i«re. 
de  Cnarlesll»  loa  coufin. 

Y dand  d'Anjou  leulc  hcriliere  de  la  fàmiJedes 
Ducs  d'Anjou,  maïuc  auec  Ferry  de  Lorraine, 
jji.  d.  s'intitula  Rome  de  Sicile  iufqucs  à fon 
dccez- 

Yolandle  Baillif  a peu  voir.  i55.  cotans  delcen- 
dausd'eile. 

Cardinal  d’Yorc  contraint  de  fon  propre  moiif, 
d'abreger  fes  iours,pour  ne  tomber  enao«fdns 


booteufe. 


Yucs  Euefquc  de  Chartres  grand  PolitieV  te  J!é 

Vues  combat  du  coramenceracnc  nos  prbtilfgcs» 
a$($.a.  b. 

VuescfUntalTcuréderon  Euefehé  cric  contre  ]'a« 
uatice  de  Rome.  ajtf.  b. 

frere  Vues  le  Breton  Religieux  de  l'Ordre  des  Âc- 
res Prefeheurs  député  vers  le  Souldan  de  Da. 
mas*  quelle  icfponfe  il  ceceut  dyne  femme. 
590,  c 

baronnie  dYuctoterigee  en  Royaume  par  noflm 
RoyClotaiiel.duoom.  i7X*c 


ZAcharic  Pape  par  aduisadiage  11  couronne  de 
FranccàPcpin^  &pouiquoy.  161. b 
Zenon  Empereur.  aj.  bu  ay.c 

Zio,fon  que  (ont les  âcches  defcodieis  de  laxc^ 


Lettre  corapolic  d’E,  & T*  y$S,b^79^*z 


;8y.d 


% lettre  double  cmp\oyce  pour  ni  $4c  dite  CM» 


FIN. 
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I ZOILVM  PUS  DOCTIS^ 

SIMI  VIRI  STEPHANl  PASCHASIl 

MANIBVS  OBTRECTANTEM  ET 

1 N I l'  .OÏI.ATHANTE»I 

EPIGRAMMA. 

' t 

: Ccîpit  f celo  njit*  prinurdia  Tellus, 

Arijitt/dlutiferis  imtritusauHa  miget: 

. tumcnoccullere infeJlicaligÎHe  Soient 

Tentât,  afin  cdjfum^itrws  ille  nitet. 

Zoile , quid  totiet  ingrat*  mente  remordes 

PAsCHASiVM,{ÿ<  lingua  toxica  dira  •vemiti 
Jnuidia  littt  ipfi  erepes,  tamen  'vfytu  rvigebit, 

Atjae  agrts  ocnlis  hrec  monimenta  leges, 

GyiDO  Patinvs  BcUouacusDoâoc 
Mcdicus  Pariâenfis. 


IN  LAVDEM  STEPHANl 

PASCHASIl  AVTHORIS. 

EPIGRAMMA. 

1 ViLdtiis,  %TtVHKïtst.gra^spraclara  CbROMA  efi, 
, Att^tu  manum  n A S X H P Pafchafiûmque  /onat. 
\Pa/chajfms<jmppeeliT  or  VS  man  Vs  atjne  CoRoNAÜ 
Æternus  que  illi  nomine  partushonos. 

N alla  illi  manus  aut  palma  eji,  tamen  'vndique  palmam  ■ 

Rettulit,  C7«  rviridis  tempora  taurus  haiet. 

Hac  MaüVs  IsvisA,  inui/amtulit  arte  Cokos au., 
tÀfk?  Sic  XTtfa,>if  Stephanum pofifuafata  tegit. 
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